La Sainte Bible commentée par L. -CL. Fillion 
Tomes 7 et 8 : Nouveau Testament 
COMMENTAIRE 
 
[bookmark: nt]@&nt 
[bookmark: pars_nt]NOVUM TESTAMÉNTUM 
LA 
SAINTE BIBLE 
(TEXTE LATIN ET TRADUCTION FRANÇAISE) 
COMMENTÉE D’APRÈS LA VULGATE 
ET LES TEXTES ORIGINAUX 
à l’usage des séminaires et du clergé 
par 
L.‑CL. FILLION 
prêtre de Saint-Sulpice 
professeur d’Écriture sainte à l’Institut catholique de Paris 
HUITIÈME ÉDITION 
TOME VII 
PARIS 
LIBRAIRIE LETOUZEY ET ANÉ 
87, boul. Raspail, rue de Vaugirard, 82 
1924 
Imprimátur. 
Parísiis, die 11a maji 1901. 
† FRANCÍSCUS, Card. RICHARD, Archiepisc. Parisiénsis. {7} 
—— 
LETTRE DE SON EM. LE CARDINAL RICHARD À M. FILLION 
Paris, le 25 mars 1899, 
Cher Monsieur le Directeur, 
Votre commentaire de l’Ancien Testament est maintenant achevé. Je tiens à vous en féliciter publiquement et à vous dire combien je suis heureux de bénir votre œuvre. 
J’aime à remarquer avant tout que ce travail d’un de nos professeurs de l’Institut catholique de Paris ne se distingue pas moins par la pureté de la doctrine que par la solidité. Vous vous attachez fermement aux enseignements de l’Église ; vous ne vous laissez pas éblouir par l’éclat trompeur d’une fausse science, et vous prenez pour guides, non ces hommes téméraires qui, privés des lumières de la foi, se laissent aller, dans l’explication des saintes Écritures, à tous les égarements de leur imagination, mais les Pères et les docteurs que Jésus-Christ a suscités depuis les Apôtres pour interpréter sa parole. 
Vous avez soin, en même temps, de ne rien négliger de ce qu’il y a de bon et d’utile dans les travaux exégétiques de notre siècle. {8} Vous en faites partout votre profit, dans un commentaire sobre, concis et néanmoins aussi complet que le permettent les limites de votre plan. 
Vous avez su, du reste, abréger le commentaire proprement dit et rendre une foule d’explications inutiles, en faisant du texte sacré une analyse suivie, qui est la partie la plus remarquable de votre travail. Par l’indication des divisions et subdivisions de chaque livre sacré et par l’exposé clair et précis de l’enchaînement logique des pensées, beaucoup de développements qu’on rencontre dans les anciens commentaires et qui parfois les encombrent n’ont plus leur raison d’être ; et grâce à ce fil conducteur que vous mettez entre nos mains, nous pouvons, pour me servir de votre expression, « nous promener à l’aise dans le beau jardin des Écritures. » Le sens littéral se dégage, de la sorte, avec netteté, éclairé de plus, quand il le faut, de notes historiques, géographiques et archéologiques. 
Il me reste à exprimer le vœu que vous puissiez mener également à bonne fin, avec l’aide de Notre-Seigneur, le commentaire du Nouveau Testament. Vous aurez ainsi travaillé efficacement, en vrai fils de Et. Olier, à la sanctification et à l’instruction des séminaristes et du clergé de France. 
Veuillez agréer, cher Monsieur le Directeur, l’assurance de mon affectueux dévouement. 
† FRANÇOIS, Card. RICHARD, 
Archevêque de Paris. {9} 
 
[bookmark: nt_praefatio]Præfátio 
[bookmark: ntin]NOUVEAU TESTAMENT[footnoteRef:2]  [2:  Sur ce mot, appliqué à la Bible, voyez le t. I, p. ---[11].] 

I. Livres qui composent le Nouveau Testament. — Comptés un à un, ils sont au nombre de vingt-sept : 1° l’évangile selon saint Matthieu, 2° l’évangile selon saint Marc, 3° l’évangile selon saint Luc, 4° l’évangile selon saint Jean, 5° les Actes des apôtres, 6° l’épitre de saint Paul aux Romains, 7° et 8° les deux épîtres aux Corinthiens, 9° l’épître aux Galates, 10° l’épître aux Éphésiens, 11° l’épître aux Philippiens, 12° l’épître aux Colossiens, 13° et 14° les deux épîtres aux Thessaloniciens, 15° et 16° les deux épîtres à Timothée, 17° l’épître à Tite, 18° l’épître à Philémon, 19° l’épître aux Hébreux, 20° l’épître catholique de saint Jacques, 21° et 22° les deux épîtres de saint Pierre, 23°, 24° et 25° les trois épîtres de saint Jean, 26° l’épître de saint Jude, 27° l’Apocalypse de saint Jean. 
Ce nombre n’a jamais varié depuis la fixation définitive du canon. Toutefois, ces livres n’ont pas toujours occupé identiquement la même place dans les recueils qui les renfermaient. Les évangiles ont presque toujours été placés au premier rang ; mais les Actes des apôtres, quoique le plus souvent rangés à leur suite, ne venaient parfois qu’après les épîtres de saint Paul. Celles-ci passaient habituellement avant les épîtres dites catholiques ; mais cet ordre était quelquefois interverti. Quant à l’Apocalypse, elle était le plus ordinairement à la fin du volume. 
II. La classification de ces livres. — Dans l’ancienne Église, on aimait à diviser le Nouveau Testament en deux parties, qu’on nommait τὸ εὐαγγέλιον καὶ ὁ ἀπόστολος[footnoteRef:3], « l’évangile et l’apôtre, » ou bien, au pluriel, τὰ εὐαγγέλια καὶ οἱ ἀπόστολοι[footnoteRef:4], « les évangiles et les apôtres. » L’apôtre, ou les apôtres, ou les livres apostoliques, c’est tout ce qui reste du Nouveau Testament lorsqu’on en a retiré les évangiles. Tertullien distingue de même[footnoteRef:5] « l’instrument évangélique et l’instrument apostolique ».  [3:  Clément d’Alex., Strom., VIII, 3, 16.]  [4:  Saint Irénée, c. Hær., I, 3, 6. On trouve aussi la variante : τὰ εὐαγγέλικα καὶ τὰ ἀποστόλικα, « les (livres) évangéliques et les (livres) apostoliques. »]  [5:  Adv. Marc., IV, 2 : « Instruméntum evangélicum et instruméntum apostólicum. »] 

Aujourd’hui, on adopte d’une manière assez générale le groupement suivant, basé sur le contenu des livres du Nouveau Testament : {10} la partie historique, la partie didactique et la partie prophétique. La première comprend les quatre évangiles et les Actes des apôtres : deux sections très unies entre elles et pourtant très distinctes, dont l’une raconte la vie de Notre-Seigneur Jésus-Christ, le Verbe incarné, le Messie-Dieu, fondateur et législateur de l’Église, tandis que l’autre expose comment l’Église du Christ, qui n’existait qu’en germe au temps de l’ascension du Sauveur, fut établie et développée par les apôtres, spécialement par saint Pierre et saint Paul. La seconde partie, qui forme également deux sections, se compose des quatorze épîtres de saint Paul et des sept épitres catholiques, écrites par saint Pierre, saint Jean, saint Jacques et saint Jude. La troisième ne consiste qu’en un seul livre, l’Apocalypse ; car il y a cette grande différence entre la nouvelle Alliance et l’ancienne, que, tandis que celle-ci tendait constamment vers l’avenir, vers la réalisation des figures par la réalité, celle-là est au contraire « la religion de l’accomplissement » et non de l’espérance. De là vient que le volume de l’Ancien Testament contient un nombre si considérable de livres prophétiques, tandis que celui du Nouveau Testament n’en possède qu’un seul[footnoteRef:6]. {11}  [6:  Sur la formation du canon du Nouveau Testament, voyez le Man. Cf. Matth. IV, 23 et IX, 35 ; Marc, I, 1 et XIII, 10 ; I Tim. I, 11, etc.bibl., t. I, nn. 39-48.] 
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[bookmark: ev]EVANGÉLIA 
[bookmark: evin]LES ÉVANGILES 
1° Signification du mot Évangile. — Il est grec d’origine, et dérive de l’adverbe εὖ, « bien, » et du verbe ἀγγέλλω, « j’annonce. » Il a donc d’une manière générale le sens de « bonne nouvelle ». Sous la plume des écrivains du Nouveau Testament, il désigne la bonne nouvelle par excellence, celle de la rédemption apportée par Notre-Seigneur Jésus-Christ à l’humanité coupable[footnoteRef:7] ; puis, par extension, la doctrine évangélique, l’enseignement du Sauveur[footnoteRef:8]. Dans le langage ecclésiastique, il fut appliqué de très bonne heure aux livres mêmes dans lesquels cette bonne nouvelle et cette doctrine ont été consignées[footnoteRef:9]. Les Latins suivirent les Grecs, et c’est ainsi que le mot Évangile et les expressions qui en dérivent ont passé dans plusieurs de nos idiomes modernes[footnoteRef:10].  [7:  Cf. Matth. IV, 23 et IX, 35; Marc, I, 1 et XIII, 10 ; I Tim. I, 11, etc.]  [8:  Cf. Matth. XXVI, 13 ; Rom. I, 1 ; X, 16, etc.]  [9:  Voyez saint Ignace Martyr, Ep. ad Philad., 5 ; ad Smyrn., 7 ; saint Justin Martyr, Dial. cum Tryph., 10 ; Apol. I, 66, etc.]  [10:  Voyez notre Introduc. générale aux Évangiles, Paris, 1889, p. 1-3.] 

[bookmark: evin02]2° L’authenticité et la canonicité des quatre évangiles[footnoteRef:11]. — Il est tout à fait certain, d’après des témoignages aussi évidents que nombreux, que vers la fin du second siècle, moins de cent ans après la mort de l’apôtre saint Jean, l’Église admettait en tous lieux nos quatre évangiles comme authentiques et canoniques, — « neque plura… neque paucióra, » suivant l’expression de saint Irénée[footnoteRef:12], — et qu’on traitait d’hérétique quiconque s’arrogeait le droit d’ajouter ou d’enlever quelque chose à ce nombre. Qu’il suffise de citer les paroles de quelques témoins particulièrement célèbres vivant à cette époque.  [11:  Il n’entre pas dans notre plan de traiter ici cette question d’une façon complète, détaillée. Nous renvoyons pour cela au Man. bibl., t. III, nn. 22-24, 43-44 ; à Cornely, Introd. speciális in síngulos libros N. T., passim ; aux introductions placées en tête de chacun des volumes de notre grand commentaire ; à l’intéressant ouvrage de M. Gondal, la Provenance des Évangiles, Paris, 1898 ; à F. Vigouroux, les Livres Saints et la critique rationaliste, 2e édit., Paris, 1890, p. 371-445, etc. Nous nous contenterons ici d’un aperçu général.]  [12:  Adv. hær., III, 11.] 

1. Dans l’Église d’Afrique, Tertullien[footnoteRef:13] affirme catégoriquement que « l’instrument évangélique », c.‑à‑d., la collection des évangiles, a pour auteurs des apôtres, saint Jean et saint Matthieu, et des hommes apostoliques, saint Marc et saint Luc, et il ajoute que ce fait était attesté par l’autorité des Églises fondées par les apôtres. {12}  [13:  Contra Marc., IV, 2, 5.] 

2. Dans l’Église d’Alexandrie, Origène[footnoteRef:14] dit expressément qu’il connaît par la tradition (ἐν παραδόσει μαθὼν) « les quatre évangiles qui sont seuls reçus sans controverse dans l’Église de Dieu. » Il développe ainsi cette même pensée : « Beaucoup se sont efforcés d’écrire des évangiles, mais tous n’ont pas été reçus… De nombreux évangiles ont été composés, et, parmi eux, ceux que nous avons ont été choisis et donnés aux églises par la tradition… L’Église a quatre évangiles, l’hérésie en possède beaucoup… Quatre évangiles seulement ont été approuvés. »  [14:  In Matth. t. I ; in Luc., hom. I, etc.] 

3. Dans l’Église d’Occident, indépendamment du célèbre fragment de Muratori[footnoteRef:15] qui contient la liste, identique à la nôtre, des livres alors admis comme canoniques, avec nos quatre évangiles en tête, nous avons les assertions réitérées de saint Irénée. Or le témoignage de ce savant docteur a une importance particulière, puisque, par son maître saint Polycarpe, il se rattachait directement à l’époque des apôtres, et qu’il ne connaissait pas moins bien les traditions de l’Orient que celles de l’Occident. Il montre comment les hérétiques de son temps rendaient eux-mêmes témoignage à nos quatre évangiles, en appuyant sur eux leurs doctrines perverses[footnoteRef:16] ; d’où il conclut à l’authenticité et à la canonicité indiscutables de ces quatre évangiles, et d’eux seulement[footnoteRef:17].  [15:  Voyez le Man. bibl., t. I, n. 41, 5°.]  [16:  C’est ainsi, dit-il, que les Ébionites s’autorisaient de saint Matthieu ; les Docètes, de saint Marc ; les Valentiniens, de saint Jean, etc.]  [17:  Cf. Adv. hær., III, 9, 1-3 ; Frag., 29, etc.] 

Il importe de remarquer l’insistance avec laquelle ces divers écrivains affirment qu’ils parlent, sur le point en question, non pas en leur nom personnel, mais au nom de la tradition. Leur langage ne suppose pas seulement qu’à leur époque on connaissait nos quatre évangiles comme authentiques et canoniques, mais aussi que les générations précédentes, en remontant jusqu’à la composition de ces livres sacrés, avaient eu la même croyance. Et aujourd’hui même, avec les documents pourtant assez rares qui datent des deux premiers siècles, nous pouvons reconstituer une chaîne ininterrompue de témoins, allant de la période apostolique jusqu’à celle de Tertullien, d’Origène, de saint Irénée, et affirmant tous, les hérétiques aussi bien que les orthodoxes, en termes directs et indirects, que nos quatre évangiles sont authentiques. Tels l’auteur de la Διδαχὴ, celui de l’épître dite de Barnabé (IV, 14 ; V, 9, 11, etc.), le pape saint Clément (I Cor., XIII, 2, etc.), saint Polycarpe (ad Philad., II, 3 ; VII, 2), saint Ignace d’Antioche (ad Smyrn., I, 1-2 ; III, 2 ; ad Philad., II, 1, etc.), l’auteur de l’épître à Diognète (VIII, 9 ; X, 3 ; XII, 1, etc.), l’auteur du Pasteur d’Hermas, Pápias[footnoteRef:18], le philosophe athénien Aristide dans son Apologie, le martyr saint Justin (Dial., LXXVII, 195 ; Apol., I, 33-35, 66, etc.), les hérétiques Basilides, Valentin, Héracléon, Tatien et Marcion, etc.[footnoteRef:19] Notons encore que nos saints et savants docteurs de la fin du second siècle affirment positivement qu’il existait alors d’autres évangiles que ceux de saint Matthieu, de saint Marc, de saint Luc et de saint Jean, mais qu’ils établissent entre ces livres et les écrits canoniques une différence essentielle : les uns sont purement humains, apocryphes ; les autres sont inspirés de Dieu et seuls reçus par l’Église[footnoteRef:20]. {13}  [18:  Ap. Euseb., Hist. eccl., III, 39, etc. Sur la fausse interprétation donnée de nos jours à certains passages de Papias, voyez notre grand comment. sur S. Matth. [Intro., § II, I, 1°, note sur les λογία] p. 8-+, note 3, et sur S. Marc, p. 6-+.]  [19:  Voyez A. Schæfer, Einleitung in das N. T., Paderborn, 1898, p. 175-188.]  [20:  Sur les évangiles apocryphes, voyez notre Introd. générale aux Evang., p. 107, 123 ; le Man. bibl., t. I, n. 66-69 ; J. Brunei, les Evang. apocryphes traduits et annotés, Paris, 1863 ; J. Varlot, les Évangiles apocryphes : histoire littéraire, forme primitive, etc., Paris, 1878 ; les grands recueils de Fabricius (Hambourg, 1703), Thilo (Leipzig, 1832) et Tischendorf (Leipzig, 1863).] 

[bookmark: evin02fin]Il est inutile de citer des témoignages plus récents, car les adversaires les plus ardents de l’authenticité des évangiles reconnaissent eux-mêmes qu’à partir du commencement du troisième siècle l’Église entière admettait nos quatre évangiles sous leur forme actuelle, et seulement ces quatre. Laissons maintenant, à plus de dix-huit-cent ans de distance, les soi-disant « critiques » affirmer au nom de la science que les évangiles datent seulement du second siècle. 
[bookmark: evin03]3° Les deux formes très distinctes de la narration évangélique. — « Par un prodige non moins admirable que (l’évangile) lui-même, quatre hommes l’ont écrit sous l’inspiration de Celui qui l’avait parlé, et, malgré la différence personnelle de leur caractère et de leur génie, on retrouve en tous quatre le même naturel sublime et simple, le même accent, la même vérité, le même amour et le même Dieu. C’est toujours l’évangile, parce que c’est toujours Jésus-Christ[footnoteRef:21]. »  [21:  Lacordaire, Lettres à un jeune homme sur la vie chrétienne, p. 184 de la 3e édit. Comparez le mot célèbre de saint Irénée, adv. Hær., III, 11, 8, εὐαγγέλιον τετράμορφον, « l’évangile aux quatre formes, » et la parole de saint Augustin (Tract, in Joan., 36), si souvent citée : « Quátuor evangélia, seu pótius quátuor libri uníus evangélii. »] 

Cependant, bien qu’ils exposent une seule et même biographie, et qu’ils contiennent, par suite, beaucoup de matériaux communs, les quatre récits évangéliques, étudiés de plus près, peuvent se ramener à deux types distincts. Le premier type est celui des évangiles selon saint Matthieu, selon saint Marc et selon saint Luc ; le second, celui de la narration de saint Jean. Ainsi donc, il existe, soit pour le fond, soit pour la forme, une ressemblance remarquable entre les trois premiers évangiles, et, d’autre part, une différence non moins accentuée entre eux et le quatrième. Ce dernier raconte surtout le ministère de Jésus-Christ en Judée et à Jérusalem ; il cite peu de faits, mais beaucoup de discours, et ces faits comme ces discours ont généralement un caractère plus relevé, plus spirituel. Au contraire, dans les trois autres récits, Jésus prêche et agit presque toujours dans les provinces de Galilée et de Judée ; son ministère a en outre une forme plus simple, plus populaire[footnoteRef:22].  [22:  Sur les relations du quatrième évangile avec les trois premiers, voyez notre Introd. générale aux Evang., p. 53-62.] 

4° Le problème synoptique[footnoteRef:23]. — Comme on eut, au XVIIIe siècle, l’heureuse idée d’imprimer les trois premiers évangiles en synopse[footnoteRef:24], c.‑à‑d. en face les uns des autres sur des colonnes parallèles, afin de pouvoir les comparer plus facilement entre eux, on leur a donné par abréviation le nom de synoptiques, qui signifie : « susceptibles d’être mis en regard les uns des autres[footnoteRef:25]. »  [23:  Voyez des détails assez complets sur cette question dans notre Introd. génér. aux Evang., p.27-53.]  [24:  Du grec σύνοψις, ce qu’on voit d’un seul coup d’œil.]  [25:  Voyez notre Synopsis evangélica, sive quátuor sancta Jesu Christi evangélia secúndum Vulgátam editiónem órdine chronológico in harmóniam concinnáta, Paris, 1882. Il y a aussi les Synopses latines de Mgr Fleck, évêque de Metz (Rixheim, 1881), de M. Rambaud (Paris, 1874) et de M. Azlbert (Albi, 1897), et les Synopses grecques de Tischendorf (Leipzig, 1854) et de Friedlieb (Ratisbonne, 1869).] 

Le problème synoptique consiste, d’un côté, à se rendre compte des relations réciproques, vraiment extraordinaires, qui existent entre les trois premiers récits évangéliques ; d’un autre côté, à chercher la manière dont on peut expliquer ces relations. 
A. Les faits dont on doit se rendre compte consistent, en premier lieu, dans la ressemblance remarquable que présentent, comme nous le disions il n’y a qu’un instant, les évangiles selon saint Matthieu, selon saint Marc et selon saint Luc, et, en second lieu, dans les divergences non moins extraordinaires qui accompagnent cette ressemblance. Ces deux circonstances se reproduiront, non seulement çà et là, par occasions, mais tout le long du récit des synoptiques. Que l’on prenne une synopsis, de préférence une synopsis grecque, et l’on sera surpris de ce phénomène perpétuel, qui est unique dans l’histoire de la littérature. 
1. Sous le rapport du sujet traité, « les synoptiques ont en général le même fond historique et dogmatique ; {14} ils exposent, et généralement dans le même ordre, la même série de faits et de discours. » D’autre part, chacun d’eux omet, ou « introduit dans sa narration, des fragments plus ou moins considérables », parfois des épisodes entiers. C’est ainsi que saint Marc omet complètement ce qui concerne l’enfance et la vie cachée de Jésus, le discours sur la montagne, etc. ; que saint Matthieu passe sous silence le mystère de l’Ascension ; que saint Luc est seul à raconter en détail le dernier voyage du Sauveur à Jérusalem[footnoteRef:26] ; que chaque synoptique a sa liste plus ou moins considérable de miracles, de paraboles, d’épisodes, de traits spéciaux, qui lui appartiennent en propre[footnoteRef:27]. Mais les coïncidences et les divergences sont encore plus saisissantes, si, du plan général, nous passons à l’arrangement particulier, détaillé, des faits et des discours. Comparez entre elles, par exemple, les rédactions de nos trois évangélistes relatives à la guérison de la belle-mère de saint Pierre[footnoteRef:28], à la guérison du paralytique[footnoteRef:29], à la vocation de saint Matthieu[footnoteRef:30], et cette partie du problème se présentera dans toute sa force, bien que nous ayons pris ces exemples au hasard.  [26:  Cf. IX, 51-XVIII, 14.]  [27:  Le commentaire les notera fidèlement.]  [28:  Matth. VIII, 14-15 ; Marc, I, 20-30 ; Luc.IV, 38-39.]  [29:  Matth. IX, 1-8 ; Marc. II, 1-11 ; Luc. V, 17-26.]  [30:  Matth. IX, 9-17 ; Marc, II, 13-22 ; Luc. V, 27- 39.] 

2. Mais c’est surtout à propos des ressemblances et des différences du style qu’il éclate d’une manière tout à fait frappante. Tantôt, sous ce rapport, les coïncidences vont jusqu’à l’identité complète, ou presque complète, dans les expressions[footnoteRef:31] ; tantôt, sans raison apparente, nos trois narrateurs, qui s’étaient servi pendant quelque temps des mêmes termes, varient tout à coup dans leur diction, soit en employant des mots synonymes, soit en mettant les verbes à des temps divers, etc. Rien de plus intéressant que ces faits, lorsqu’on les étudie dans le détail[footnoteRef:32]. Et « le problème se complique d’autant plus que ces différences (de toute sorte), réelles, claires et saillantes, se rencontrent dans les passages les plus ressemblants, qu’elles se mêlent, s’enchevêtrent, non pas partiellement, mais constamment, avec des ressemblances profondes et évidentes. »  [31:  Cf. Matth. III, 3 ; Marc. I, 3, et Luc. III, 4 ; Matth. IX, 5-6 ; Marc, II, 9-10, et Luc. V, 23-24 ; Matth. VIII, 2-3 ; Marc. I, 40-41, et Luc. V, 12-13 ; Matth. XXI, 23 et ss. ; Marc. XI, 28 et ss., et Luc. XX, 2 et ss., etc.]  [32:  Comparez en particulier Matth. XVIII, 2-3 ; Marc, IX, 36 ; Luc. IX, 47-48. Et surtout : Matth. XXVI, 26-29 ; Marc, XIV, 22-25 ; Luc. XXII, 15-20.] 

[bookmark: evin04b]B. On a beaucoup travaillé, depuis un siècle, à élucider ce problème, mais souvent en pure perte, parce que les solutions proposées ne reposent pas toujours sur une base historique, vraiment critique, et qu’elles s’appuient au contraire sur des idées préconçues. Les nombreuses hypothèses qui ont été présentées tour à tour se ramènent à trois principales : celle de l’usage réciproque ou de la dépendance mutuelle, celle d’une source commune écrite, celle d’une source commune orale. — 1. D’après le premier système, celui des synoptiques qui composa le premier son évangile l’écrivit d’une manière plus ou moins indépendante, « avec ses souvenirs personnels ou les souvenirs d’autrui ; » le second l’eut sous les yeux et l’utilisa ; le troisième se servit des deux narrations précédentes. Lorsqu’il s’est agi de déterminer quel fut le premier, le second, le troisième, toutes les suppositions possibles ont été faites, et chacun des synoptiques a occupé tour à tour les trois rangs ; cependant saint Marc, dont le récit, quoique le plus court, contient en abrégé presque tous les matériaux renfermés dans les narrations de saint Matthieu et de saint Luc, a eu le plus fréquemment l’honneur d’être regardé comme l’auteur de l’évangile-type. — {15} D’après le second système, qui, lui aussi, « a passé par des phases bien diverses, » les ressemblances et les différences que nous avons signalées sont attribuables à l’usage de documents écrits, tantôt communs, tantôt spéciaux. Les trois narrateurs se ressemblent naturellement lorsqu’ils puisent à la mène source, et ils diffèrent les uns des autres lorsqu’ils abandonnent cette source identique, pour utiliser des documents particuliers. Le document commun serait un évangile primitif araméen, traduit d’abord en grec, puis remanié et remanié encore, auquel se seraient ajoutés d’autres écrits (collections de discours, de miracles, etc.), dont les critiques contemporains sont assez habiles, après dix-huit siècles et au delà, pour déterminer les traces diverses, « superposées dans nos évangiles comme les couches d’un terrain d’alluvion[footnoteRef:33]. » — Les partisans du troisième système de solution supposent qu’il se forma de très bonne heure, sur la vie de Jésus-Christ, une tradition orale qui, tout en étant au fond la même dans les différentes parties de la chrétienté naissante, aurait cependant présenté en divers lieux des variantes plus ou moins considérables. Cette tradition, suivant la forme qu’elle présentait dans les lieux où ils habitaient, servit de base principale aux synoptiques pour la composition de leurs récits. Il n’est donc pas surprenant qu’ils possèdent un fond et même une forme identique soit pour les faits, soit pour les discours, ni qu’il y ait entre eux de si nombreuses divergences.  [33:  L’hypothèse la plus en vogue de nos jours sous ce rapport, dans l’école dite critique, est celle qu’on nomme « la théorie des deux sources », d’après laquelle les documents qui auraient servi de base aux synoptiques se ramèneraient à deux principaux : 1° un premier document, qui aurait contenu surtout des faits (ce serait, suivant les uns, notre second évangile actuel ; suivant d’autres, le plus grand nombre, un « Marc primitif » quelconque) ; 2° un second document, renfermant surtout des discours.] 

On a dit à bon droit, au sujet du premier et du second de ces systèmes, envisagés dans leurs subdivisions et nuances multiples : « La meilleure réfutation de toutes ces théories, présentées avec une confiance démesurée en leur valeur, c’est qu’aucune d’elles n’a été admise d’une manière générale, mais qu’elles s’attaquent toutes mutuellement[footnoteRef:34]. » L’arbitraire y apparaît, en effet, à chaque instant. De plus, cette manière compliquée de composer un livre n’était nullement dans le genre des anciens ; sans compter que les évangiles résultant de ces remaniements sans fin auraient eu, dans la primitive Église, beaucoup moins d’autorité que les sources mêmes qui auraient servi à les composer. Comment se fait-il, d’ailleurs, que ces sources aient complètement disparu ?  [34:  Kaulen, Kirchenlexikon, 2e édit., t. IV, p. 1045.] 

[bookmark: evin04b_tradition]Au contraire, la tradition seule rend compte de la plupart des phénomènes qui ont été indiqués plus haut, et ce système s’accorde fort bien, dans son ensemble, avec les données du Nouveau Testament[footnoteRef:35] et de l’histoire[footnoteRef:36] sur les débuts de la prédication évangélique. Elle variait évidemment selon les temps, les lieux, les personnes ; le cadre se dilatait ou se resserrait suivant les circonstances, les détails étaient plus ou moins mobiles : le fond demeurait à peu près le même, et souvent les expressions aussi, particulièrement lorsqu’il s’agissait des paroles de Notre-Seigneur, qu’on s’était habitué à traiter avec un grand respect, et qui s’étaient comme stéréotypées dans les esprits. {16} Néanmoins, tout en donnant la meilleure explication du problème synoptique, la tradition orale ne fournit pas absolument, à elle seule, l’explication de toutes les divergences qui existent entre les trois premiers évangiles ; aussi est-il parfaitement loisible d’admettre, en même temps, que les synoptiques utilisèrent réciproquement leurs écrits, suivant l’ordre de leur apparition historique, et qu’ils purent avoir sous les yeux, surtout saint Matthieu et saint Luc, quelques documents spéciaux. Ce système, ainsi mitigé, a de nombreux adhérents, non seulement parmi les catholiques, mais aussi parmi les protestants orthodoxes. Du reste, comme le dit l’un de ces derniers, « sans le concours de la tradition orale, chacune des deux autres hypothèses est entièrement incapable de résoudre le problème. » Voilà pourquoi, en fin de compte, nos adversaires eux-mêmes sont obligés de lui donner une large part dans la composition de nos évangiles[footnoteRef:37].  [35:  Saint Luc, I, 1-3, affirme en termes exprès se servit, comme avaient fait ceux qui avaient écrit avant lui la vie de Jésus-Christ, de la tradition léguée par les témoins oculaires. Cf. Act. I, 21-22 ; IV, 10, 33 ; V, 21 ; X, 34 et ss. ; Gal. III, 1, etc.]  [36:  Les anciens auteurs ecclésiastiques affirment expressément que saint Marc et saint Luc reproduisent dans leurs évangiles, le premier la prédication de saint Pierre, le second la prédication de saint Paul. Voyez ce qui sera dit sur ce point à l’occasion des sources propres au second et au troisième de nos évangélistes. Suivant Eusèbe, Hist. eccl., III, 24, saint Matthieu, avant de quitter la Palestine, mit par écrit, pour le laisser aux Hébreux sous une forme durable, l’évangile qu’il leur avait d’abord prêché de vive voix.]  [37:  Notons on terminant, que cette question est beaucoup plus théorique que pratique, car elle n’est d’aucune utilité pour expliquer le texte des évangiles. On lui attache, dans le monde protestant et surtout dans le monde rationaliste, une importance exagérée.] 

5° Ouvrages catholiques à consulter sur les Évangiles. — Nous ne signalerons que ceux qui nous paraissent capables de rendre le plus de services pratiques à nos lecteurs. 1° Pour les questions d’introduction : Patrizi, de Evangéliis libri III, Fribourg-en-Brisgau, 1852-1853 ; Reithmayr, Introd. aux livres du N. T., trad. par le Ρ. de Valroger, Paris, 1861 ; Mgr Meignan, les Évangiles et la critique, Paris, 1864 ; Wallon, de la Croyance due à l’Évangile, Paris, 1866 ; Danko, História revelatiónis Novi Test., Vienne, 1867 ; J. Grimm, die Einleit. der vier Evangelien, Ratisbonne, 1868 ; Cornely, Introd. speciális in síngulos Novi Test. libres, Paris, 1886 ; Mémain, la Connaissance des temps évangéliques, Sens, 1886. 2° Commentaires portant sur les quatre évangiles : les excellents ouvrages grecs de Théophylacte et d’Euthýmius Zigabène (vers 1100) ; la Caténa áurea de saint Thomas d’Aquin ; Jansénius de Gand, Concórdia evangélica, Louvain, 1549, et Comment. in concórdiam et totam históriam evangélicam, Louvain, 1572 ; Salmeron, Commentárius in Evangélia et Acta, Madrid, 1598-1602 ; Maldonat, Commentárii in quátuor Evangélia, 1576, 1597 ; Luc de Bruges, Comment. in Evangélia, Anvers, 1616 ; Cornélius a Lápide et Calmet dans leurs grands commentaires[footnoteRef:38] ; Dehaut, l’Évangile médité, explique, défendu, Paris, 1864 et ss. ; nos quatre volumes publiés dans la Bible de M. Drach (Comm. sur l’Evang. de S. Matth. 1878 ; de S. Marc, 1879 ; de S. Luc, 1882 ; de S. Jean, 1887) ; les commentaires allemands de Bisping (1867 et ss.), de Schegg (Munich, 1856-1880) et surtout de Schanz (1877 et ss.) ; Liagre, Comment. in libres historic. N. T., Tournai, 1883 et ss. ; Ρ Knabenbauer, Comment. in quátuor sancta Evang. D. N. Jesu Christi, Paris, 1892 et ss.[footnoteRef:39]. 3° Les meilleures Vies de Notre-Seigneur Jésus-Christ publiées de nos jours sont, en France, celles de MM. Fouard et Le Camus, du P. Didon et de Mgr Bougaud ; en Allemagne, celles des docteurs Schegg et Grimm ; en Angleterre, celle du Ρ Coleridge. On ne se lasse jamais de relire les Méditations sur l’Évangile et les Élévations sur les Mystères de Bossuet. {17}  [38:  M. le professeur Padovani vient de rééditer la partie du commentaire de Cornélius qui concerne les évangiles, en y ajoutant d’excellentes notes qui le rajeunissent.]  [39:  Nous signalerons ailleurs les commentaires ne portant que sur un seul évangéliste.] 
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[bookmark: mt]MATTHǼUS 
ÉVANGILE SELON S. MATTHIEU 
[bookmark: mtin]INTRODUCTION[footnoteRef:40]  [40:  Pour les commentaires catholiques, voyez l’Introd., p. 8[16]. Signalons, comme œuvres spéciales, les Homélies si remarquables de saint Jean Chrysostome, les commentaires de saint Hilaire et de saint Jérôme ; Arnoldi, Commentar zum Evang. des h. Matth. Trêves, 1856 ; van Steenkiste, Commentárius in Evang. sec. Matth. Bruges, 1876.] 

[bookmark: mtin01]1° La personne de l’auteur — L’apôtre auquel la tradition attribue d’une voix unanime la composition du premier de nos quatre évangiles[footnoteRef:41] se nommait primitivement Lévi, comme nous l’apprennent saint Marc. II, 14, et saint Luc. V, 27 C’est peut-être à l’occasion de son appel à l’apostolat qu’il reçut le surnom de Matthieu, qui ne tarda pas à devenir sa dénomination définitive. Ce surnom est hébreu d’origine ; mais on ne saurait dire avec certitude si sa forme primitive était Mattaï, « donné » (par Dieu)[footnoteRef:42], ou Mattiah, « don de Jéhovah ». La première opinion est la plus probable, comme le prouve la transcription grecque Ματθαῖος[footnoteRef:43], de laquelle dérivent le latin « Matthǽus » et le français « Matthieu ».  [41:  Voyez l’Introd., p. 11-12 ; notre grand comment., p. 7-13.]  [42:  Cf. Esdr. X, 33, 37 ; Neh. XII, 19.]  [43:  Mattiah serait devenu en grec : Ματθίας (cf. Act. I, 23) ou Ματθαθία ; (cf. I Par. IX, 3).] 

Nous savons par les trois synoptiques que notre évangéliste exerçait, sur les bords du lac de Tibériade, les fonctions de publicain, c.-à-dire de percepteur des impôts, si odieuses aux Juifs, et que, sur un mot de Jésus, il abandonna tout pour le suivre[footnoteRef:44]. Après la Pentecôte, il prêcha pendant quelque temps la bonne nouvelle en Palestine, comme les autres apôtres[footnoteRef:45]. Le reste de sa vie est peu connu : les anciens auteurs mentionnent l’Éthiopie, l’Arabie, la Perse, la Médie, la Macédoine, comme ayant été évangélisées par lui. On croit qu’il termina sa vie par le martyre[footnoteRef:46].  [44:  Cf. Matth. IX, 9 (voyez le commentaire) ; Marc, II, 13-14 ; Luc. V, 27-28.]  [45:  Cf. Clem. d’Alex., Strom., 6 ; Eusèbe, Hist. eccl., III, 24.]  [46:  Voyez le Brev. rom., au 21 septembre.] 

[bookmark: mtin02]2° Le plan et la division. — Il est aisé de constater, surtout par les passages parallèles de saint Marc et de saint Luc, que saint Matthieu, dans la biographie qu’il nous a laissée de Notre-Seigneur Jésus-Christ, n’a pas voulu s’astreindre à suivre rigoureusement l’ordre chronologique[footnoteRef:47], mais qu’il y suit assez souvent un ordre logique, systématique[footnoteRef:48]. {18} Il emploie fréquemment, il est vrai, des formules de transition qui sembleraient, à première vue, marquer un enchaînement chronologique ; mais elles sont en réalité fort vagues habituellement : τότε, alors (environ quatre-vingt-dix fois) ; ἰδοὺ, voici (plus de soixante fois) ; en ce temps-là, en ces jours-là ; or il· arriva que… ; etc.  [47:  Voyez notre Synopsis evangélica, passim.]  [48:  Voyez en particulier les chap. VIII-IX, où il groupe divers miracles qui, de fait, ne se succédèrent pas immédiatement. Comp. aussi V, 13 et ss., et X, 1 et ss. : le premier de ces passages suppose que le choix des apôtres a déjà eu lieu, et ce choix n’est raconté que plus loin. Etc.] 

L’œuvre de saint Matthieu se divise d’elle-même en trois parties : 1° L’histoire préliminaire de Jésus, I, 1-II, 23 (la généalogie, I, 1-17 ; l’enfance et la vie cachée, I, 18-II, 23) ; 2° la vie publique, III, 1-XX, 34 (quatre sections : la préparation du ministère de Notre-Seigneur, III, 1-IV, 11 ; série de faits et de discours, destinés à démontrer que Jésus est le Messie promis, IV, 12-XI, 30 ; l’opposition et l’incrédulité d’une partie du peuple, spécialement des pharisiens, XII, 1-XIII, 52 ; Jésus achève de former et d’instruire ses apôtres, XIII, 53-XX, 34) ; 3° les derniers jours de Jésus-Christ sur la terre et sa résurrection, XXI, 1-XXVIII, 20 (trois sections : l’entrée triomphale de Jésus à Jérusalem et son ministère dans cette ville immédiatement avant sa passion, XXI, 1-XXV, 46 ; la passion et la mort du Sauveur, XXVI, 1-XXVII, 66 ; la résurrection, XXVIII, 1-20)[footnoteRef:49].  [49:  Pour une analyse plus détaillée, voyez le commentaire, et notre Bíblia sacra, pp. 1097-1120.] 

[bookmark: mtin03]3° Les destinataires et le but du premier évangile. — Plusieurs anciens écrivains ecclésiastiques, entre autres Origène[footnoteRef:50], Eusèbe[footnoteRef:51], saint Jean Chrysostome[footnoteRef:52], saint Jérôme[footnoteRef:53], affirment que saint Matthieu a écrit directement pour les Juifs convertis au christianisme, afin de les maintenir dans la foi[footnoteRef:54]. Les preuves internes corroborent singulièrement cette tradition, car tout a un coloris très judaïque dans les récits de notre évangéliste. Des allusions fréquentes sont faites aux usages civils et religieux des Juifs[footnoteRef:55]. L’auteur suppose que ses lecteurs connaissent ces coutumes, ainsi que la géographie de la Palestine ; aussi ne leur donne-t-il pas d’explications, comme le font saint Marc et saint Luc dans des cas analogues[footnoteRef:56] Le Messie est appelé « roi des Juifs » (II, 2) ; le Seigneur est nommé « Dieu d’Israël » (XV, 31). Saint Matthieu cite tout au long la partie du discours sur la montagne où Jésus établit les relations du christianisme avec le judaïsme[footnoteRef:57], et les passages où le divin Maître ordonne à ses apôtres d’évangéliser tout d’abord les Juifs (X, 5), et où il recommande au peuple de respecter les scribes en tant qu’ils sont les successeurs de Moïse (XXIII, 2 et ss.) ; etc.  [50:  In Matth. t. I, et in Joan., t. II.]  [51:  Hist. eccl., III, 24, 6.]  [52:  In Matth. Hom. I, 4.]  [53:  In Matth. Proœm.]  [54:  Rien n’empêche cependant, comme paraît le supposer saint Irénée, Fragm., 29, que l’écrivain sacré n’ait eu aussi en vue les Juifs non convertis, afin de les amener à la vraie foi.]  [55:  Cf. IV, 23 ; VIII, 16 ; XII, 11-12 ; XIII, 34 ; XV, 1-2 ; XIX, 15 ; XXIV, 20-21. Etc.]  [56:  Comp. Matth. XV, 1 et ss., avec Marc, VII, 2-6 ; Matth. XXVII, 6, avec Marc, VII, 11 ; Matth. XXVII, 62, avec Marc, XV, 42. Etc.]  [57:  Cf. V, 17-48.] 

[bookmark: mtin03p2]Le but de saint Matthieu est marqué aussi nettement que possible à travers ses pages : il consistait à démontrer, soit par le témoignage des saints Livres, soit par les faits, que Jésus était le Messie promis aux Juifs, et alors attendu par eux avec tant d’impatience. Le premier évangile est tout imprégné de cette idée. À tout instant, il cite l’Ancien Testament, et surtout les prophètes, afin de prouver que Jésus-Christ a réalisé les oracles relatifs au libérateur d’Israël. Rien de plus significatif et rien de plus saisissant que cette démonstration, qui est souvent accentuée par les formules : Ut adimplerétur…, Sic adimplétum est…[footnoteRef:58]. Dès le début (I, 1-16), nous trouvons la généalogie officielle qui rattache Jésus à David et à Abraham, les ancêtres du Messie. {19} La mission directe de Notre-Seigneur est de sauver « les brebis perdues de la maison d’Israël » (XV, 24, etc.). C’est lui qui est venu fonder ici-bas, et tout d’abord chez les Juifs, qui y avaient droit les premiers, le royaume de Dieu annoncé par les prophètes. Aucun autre des synoptiques n’a un but si bien déterminé.  [58:  Cf. I, 22 ; II, 4 et ss., 15 ; III, 3 ; IV, 14-16 ; VIII, 17 ; XI, 4-5 ; XII, 17 et ss. ; XIII, 14, 34-35 ; XV, 7 ; XVI, 21 ; XVII, 12 ; XXI, 4, 42 et ss. ; XXVI, 24 ; XXVII, 9 et ss. Saint Matthieu fait allusion à l’Ancien Testament plus de soixante-dix fois, et il a quarante-deux citations proprement dites. Saint Marc n’a que dix-huit citations, saint Luc dix-neuf, et saint Jean douze seulement.] 

[bookmark: mtin04]4° Son caractère spécial. — Ce qui caractérise avant tout l’évangile selon saint Matthieu, c’est d’une part la simplicité, de l’autre la majesté et la grandeur : choses qui s’accordent d’ailleurs fort bien ensemble. Le récit est donc présenté sous une forme très simple ; les faits sont tout bonnement juxtaposés les uns aux autres. La manière est calme et populaire ; et pourtant elle est très nette aussi, d’une majesté vraiment royale. Les grands discours de Jésus[footnoteRef:59], dont saint Matthieu a pour ainsi dire la spécialité, donnent aussi à son œuvre un cachet à part, très intéressant.  [59:  Cf. V-VIII ; X ; XII, 25-45 ; XIII ; XVIII ; ΧXIII ; XXIV-XXV.] 

[bookmark: mtin05]5° La langue originale et le style. — Les anciens écrivains sont unanimes pour attester que saint Matthieu a composé son évangile en hébreu[footnoteRef:60] ; ce qui était d’ailleurs très naturel, puisqu’il s’adressait, comme nous l’avons vu, aux Juifs de Palestine. Mais par « hébreu » il faut probablement entendre, d’après le sentiment le plus commun, l’idiome araméen, ou syro-chaldaïque, qui était parlé en Palestine depuis la fin de la captivité de Babylone[footnoteRef:61].  [60:  Ἑβραΐδι διαλέκτῳ, dit Papias, ap. Eusèbe, Hist. eccl., III, 39, 16. Comp. Origine, in Matth. t. I ; saint Irénée, adv. Hær., III, 1 ; saint Cyrille de Jerus., Catech., XIV, 15 ; saint Epiph., Hær., XXX, 3 ; saint Jérôme, de Viris illustr., 3. Etc. Voyez notre grand commentaire, p. 18 et ss.]  [61:  Quelques critiques, fort peu nombreux, croient cependant que saint Matthieu se servit de l’hébreu proprement dit. L’opinion de divers auteurs modernes (Érasme, Cajetan, etc.), d’après lesquels le grec aurait été la langue primitive du premier évangile, n’est pas soutenable.] 

Le texte primitif s’est perdu d’assez bonne heure, lorsqu’il fut devenu inutile par la disparition ou la fusion de la chrétienté d’origine juive. Saint Jérôme crut l’avoir retrouvé dans l’évangile selon les Hébreux[footnoteRef:62] ; mais ce n’était là qu’un livre apocryphe, bien qu’il eût très vraisemblablement pour base l’écrit de saint Matthieu[footnoteRef:63], dans lequel les ébionites et les nazaréens avaient infusé leurs erreurs. Quant à la traduction grecque, qui est excellente sous tous rapports, elle remonte à une très haute antiquité, puisqu’on l’a attribuée autrefois à saint Jacques le Mineur, ou à l’apôtre saint Jean, ou à saint Barnabé ; mais il est mieux de dire, avec saint Jérôme[footnoteRef:64], que l’on n’en connaît pas l’auteur. Plusieurs Pères apostoliques, tels que saint Clément de Rome, saint Polycarpe et saint Ignace, l’ont connue et citée.  [62:  De Vir. illustr., 3 ; adv. Pelag., III, 2, etc.]  [63:  Voyez Cornely, Introd. spec. in libros N. T., p. 47 et ss. ; notre grand commentaire, p. 24.]  [64:  De Vir. ill., 3.] 

[bookmark: mtin06]6° Le temps et le lieu de la composition. — Quelques anciens docteurs[footnoteRef:65] font remonter la composition du premier évangile à l’époque où saint Matthieu quitta la Palestine pour aller convertir le monde païen ; ce qui aurait eu lieu, croit-on, entre les années 41 à 48 de notre ère. D’assez nombreux commentateurs catholiques admettent cette date générale, qu’il n’est pas possible de préciser davantage avec certitude. Il est vrai que, d’après saint Irénée[footnoteRef:66], saint Matthieu n’aurait écrit que lorsque saint Pierre et saint Paul prêchaient ensemble à Rome ; dans ce cas, la composition serait reculée jusqu’à l’an 61 au moins, date du premier voyage de l’apôtre des Gentils en Italie. Divers critiques contemporains préfèrent se ranger à cette opinion. {20} Toutefois le témoignage des autres Pères est tellement formel et unanime, qu’on est parfaitement en droit de le préférer sur ce point à celui de l’évêque de Lyon[footnoteRef:67].  [65:  Cf. Clem. d’Alex., Strom., VI, 5, 43 ; Eusèbe, Hist. eccl., III, 24, 6 ; VI, 14, 15 ; saint Epiph., Hær., II, 6 ; saint Jérôme, in Matth. Proœm., etc.]  [66:  Adv. Hær., III, 1.]  [67:  Voyez Cornely, Introd., p. 77-78.] 

« Ce qui est certain, c’est que l’évangile selon saint Matthieu parut avant la prise de Jérusalem par les Romains, par conséquent avant l’an 70, puisque les chapitres XXIV et XXV contiennent la prophétie de cet événement. » L’ordre qu’il occupe dans le canon biblique montre que, d’après la tradition, on le regardait comme le plus ancien des quatre[footnoteRef:68]. {21}  [68:  Plusieurs Pères, entre autres Origène, ap. Eusèbe, Hist. eccl., VI, 25 ; saint Irénée, adv. Hær., III, 1, et saint Jérôme, In Matth. Proœm., disent formellement qu’il parut avant les trois autres.] 
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ÉVANGILE SELON S. MATTHIEU 
1 à 10 
Mt 1 
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[bookmark: mt01]CHAPITRE PREMIER 
	(hi) 1 Liber generatiónis Jesu Christi fílii David, fílii Abraham. 
	1. Livre de la généalogie de Jésus-Christ, fils de David, fils d’Abraham. 

	2 Abraham génuit Isaac. Isaac autem génuit Jacob. Jacob autem génuit Judam, et fratres ejus. 
	2. Abraham engendra Isaac ; Isaac engendra Jacob ; Jacob engendra Juda et ses frères ; 

	3 Judas autem génuit Phares, et Zaram de Thamar. Phares autem génuit Esron. Esron autem génuit Aram. 
	3. Juda engendra Pharès et Zara, de Thamar ; Pharès engendra Esron ; Esron engendra Aram ; 

	4 Aram autem génuit Amínadab. Amínadab autem génuit Naásson. Naásson autem génuit Salmon. 
	4. Aram engendra Aminadab ; Aminadab engendra Naasson ; Naasson engendra Salmon ; 

	5 Salmon autem génuit Booz de Rahab. Booz autem génuit Obed ex Ruth. Obed autem génuit Jesse. Jesse autem génuit David regem. 
	5. Salmon engendra Booz, de Rahab ; Booz engendra Obed, de Ruth ; Obed engendra Jessé ; Jessé engendra David, qui fut roi. 

	6 David autem rex génuit Salomónem ex ea quæ fuit Uríæ. 
	6. Le roi David engendra Salomon, de celle qui avait été femme d’Urie ; 

	7 Sálomon autem génuit Róboam. Róboam autem génuit Abíam. Abías autem génuit Asa. 
	7. Salomon engendra Roboam ; Roboam engendra Abías ; Abías engendra Asa ; 

	8 Asa autem génuit Josáphat. Josáphat autem génuit Joram. Joram autem génuit Ozíam. 
	8. Asa engendra Josaphat ; Josaphat engendra Joram ; Joram engendra Ozías ; 

	9 Ozías autem génuit Jóatham. Jóatham autem génuit Achaz. Achaz autem génuit Ezechíam. 
	9. Ozías engendra Joatham ; Joatham engendra Achaz ; Achaz engendra Ezechías ; 

	10 Ezechías autem génuit Manássen. Manásses autem génuit Amon. Amon autem génuit Josíam. 
	10. Ezechías engendra Manassès ; Manassès engendra Amon ; Amon engendra Josías ; 

	11 Josías autem génuit Jechoníam, et fratres ejus in transmigratióne Babylónis. 
	11. Josías engendra Jéchonias et ses frères, au temps de la déportation à Babylone. 

	12 Et post transmigratiónem Babylónis : Jechonías génuit Saláthiel. Saláthiel autem génuit Zoróbabel. 
	12. Et après la déportation a Babylone, Jechonías engendra Salathiél ; Salathiél engendra Zorobabel ; 

	13 Zoróbabel autem génuit Abiud. Abiud autem génuit Elíacim. Elíacim autem génuit Azor. 
	13. Zorobabel engendra Abiud ; Abiud engendra Eliacím ; Eliacím engendra Azór ; 

	14 Azor autem génuit Sadoc. Sadoc autem génuit Achim. Achim autem génuit Eliud. 
	14. Azór engendra Sadoc ; Sadoc engendra Achim ; Achim engendra Eliúd ; 

	15 Eliud autem génuit Eleázar. Eleázar autem génuit Mathan. Mathan autem génuit Jacob. 
	15. Eliúd engendra Éléazar ; Éléazar engendra Mathan ; Mathan engendra Jacob ; 

	16 Jacob autem génuit Joseph virum Maríæ, de qua natus est Jesus, qui vocátur Christus. 
	16. Jacob engendra Joseph, l’époux de Marie, de laquelle est né Jésus, qui est appelé Christ. 

	17 Omnes ítaque generatiónes ab Abraham usque ad David, generatiónes quatuórdecim : et a David usque ad transmigratiónem Babylónis, generatiónes quatuórdecim : et a transmigratióne Babylónis usque ad Christum, generatiónes quatuórdecim. 
	17. En tout donc, depuis Abraham jusqu’à David, quatorze générations ; et depuis David jusqu’à la déportation à Babylone, quatorze générations ; et depuis la déportation à Babylone jusqu’au Christ, quatorze générations, 

	18 Christi autem generátio sic erat : cum esset desponsáta mater ejus María Joseph, ántequam convenírent invénta est in útero habens de Spíritu Sancto. 
	18. Or la naissance du Christ eut lieu ainsi. Marie, sa mère, étant fiancée à Joseph, avant qu’ils habitassent ensemble, il se trouva qu’elle avait conçu de l’Esprit saint. 

	(hi) 19 Joseph autem vir ejus cum esset justus, et nollet eam tradúcere, vóluit occúlte dimíttere eam. 
	19. Mais Joseph, son époux, étant un homme juste, et ne voulant pas la diffamer, résolut de la renvoyer secrètement. 

	20 Hæc autem eo cogitánte, ecce ángelus Dómini appáruit in somnis ei, dicens : Joseph, fili David, noli timére accípere Maríam cónjugem tuam : quod enim in ea natum est, de Spíritu Sancto est. 
	20. Et comme il y pensait, voici qu’un ange du Seigneur lui apparut en songe, disant : Joseph, fils de David, ne crains pas de prendre avec toi Marie, ton épouse ; car ce qui est né en elle vient du Saint-Esprit. 

	21 Páriet autem fílium : et vocábis nomen ejus Jesum : ipse enim salvum fáciet pópulum suum a peccátis eórum. 
	21. Elle enfantera un fils, et tu lui donneras le nom de Jésus ; car il sauvera son peuple de ses péchés. 

	22 Hoc autem totum factum est, ut adimplerétur quod dictum est a Dómino per prophétam dicéntem : 
	22. Or tout cela arriva pour que s’accomplît ce que le Seigneur avait dit par le prophète, en ces termes : 

	23 Ecce virgo in útero habébit, et páriet fílium : et vocábunt nomen ejus Emmánuël, quod est interpretátum Nobíscum Deus. 
	23. Voici, la vierge concevra, et elle enfantera un fils, et on lui donnera le nom d’Emmanuel ; ce qui signifie : Dieu avec nous. 

	24 Exsúrgens autem Joseph a somno, fecit sicut præcépit ei ángelus Dómini, et accépit cónjugem suam. 
	24. Joseph, réveillé de son sommeil, fit ce que l’ange du Seigneur lui avait ordonné, et prit son épouse avec lui. 

	25 Et non cognoscébat eam donec péperit fílium suum primogénitum : et vocávit nomen ejus Jesum. 
	25. Et il ne l’avait point connue quand elle enfanta son fils premier-né, auquel il donna le nom de Jésus. 


~
[bookmark: mt01n]PREMIÈRE PARTIE 
L’enfance et la vie cachée de Jésus.
I, 1— II, 23. 
§ I. — Prélude : la généalogie de Notre-Seigneur Jésus-Christ. I, 1-17. 
On a dit très justement que cette généalogie forme comme un trait d’union entre l’Ancien Testament et le Nouveau. « Acte nobiliaire incomparable ; » document absolument authentique, puisé aux sources officielles, mais dans lequel saint Matthieu a inséré çà et là des réflexions personnelles très intéressantes. 
1° Le titre. I, 1. 
Chap. I. — 1. Les mots liber generatiónis doivent être pris ici dans le sens strict de Livre de l’origine, et non dans celui de Livre de l’histoire. C’est un hébraïsme (séfer ṭoldôt) qui signifie : Liste généalogique. Comp. Gen. II, 4 ; V, 1, où la locution βίβλος γενέσεως a cette signification. Le titre contenu dans ce vers. 1 ne domine donc pas l’évangile entier de saint Matthieu, ni les chap. I et II, mais seulement les vers. 2-17. — Jesu Christi. Le premier de ces deux noms sacrés est la dénomination personnelle du Sauveur. Sa signification sera indiquée plus bas par l’évangéliste (cf. vers. 21). Le second, qui est celui de la dignité, de la fonction, est calqué sur le grec χριστός, lequel est la traduction littérale du mot hébreu mašiaḥ, Messie, c.‑à‑d. oint, dont les prophètes s’étaient depuis longtemps servis pour désigner le futur libérateur d’Israël, en tant qu’il devait exercer les rôles de roi et de prêtre, qui exigeaient une onction préalable. Cf. Ps. II, 2 ; Is. II, 1 ; LXI, 1 ; Dan. IX, 25, etc. — Fílii David,… Abraham. Dans ce court résumé, les deux principaux ancêtres de Jésus sont mentionnés, non seulement parce que leur « gloire primait celle de tous les autres » personnages de l’histoire juive, mais parce que, d’après les antiques promesses divines, le Messie devait avoir Abraham et David pour aïeux. Cf. Gen. XXII, 18 ; II Reg. VII, 14 ; Ps. LXXXVIII, 30, etc. Voyez aussi Matth. IX, 27 ; XII, 23 ; XXII, 42 ; Joan. VII, 42, etc., où le nom populaire de « fils de David » est synonyme de Messie. Conformément à son but (voyez l’Introd., p. 18[18]), saint Matthieu démontre donc, dès les premières lignes de son récit, que Jésus était le Sauveur promis au peuple de Dieu, et il prouve d’une manière officielle et légale qu’il descendait vraiment de David. 
2° Jésus fils d’Abraham et de David. I, 2-16. 
C’est le développement complet du titre. 
2-5. Les ancêtres de Notre-Seigneur Jésus-Christ depuis Abraham jusqu’à David. Cf. Gen. XXI, 2 et ss. ; XXV, 25 ; XLVI, 7 et ss. ; Ruth. IV, 18-22 ; I Par. II, 4-10, etc. — Abraham…. Isaac…, Jacob. Les trois patriarches les plus illustres. — Judam et fratres… Parmi les douze fils de Jacob, Juda devait seul hériter de la promesse messianique. Cf. Gen. XLIX, 10 ; Hebr. VII, 14 ; Apoc. V, 5. Ses frères reçoivent une mention spéciale, parce qu’ils furent les fondateurs des douze tribus, qui jouèrent un rôle si important dans l’histoire du peuple théocratique, du peuple du Messie. — Zaram (vers. 3). S’il est nommé, lui aussi, quoiqu’il ne compte pas en réalité dans la généalogie du Christ, c’est à cause de la circonstance providentielle qui assigna le droit d’ainesse à son frère Pharès. Cf. Gen. XXXVIII, 27 et ss. {22} — Thamar. Cf. Gen. XXXVIII, 14 et ss. Comme l’ont fait remarquer les Pères (entre autres saint Jérôme, in Matth. h. l.), l’évangéliste la cite de même que, plus bas, une autre femme coupable (Bethsabée : ex ea quæ…, vers. 6) et deux païennes (la Chananéenne Rahab et la Moabite Ruth, vers. 5), pour mettre en relief la conduite extraordinaire et miséricordieuse du Seigneur dans le choix des aïeux de son Christ. Cf. Jos. II, 1 et ss. ; VI, 25 ; Ruth. IV, 18 et ss. ; II Reg. XI, 2 et ss. Le fait est d’autant plus remarquable, que les femmes n’étaient pas habituellement inscrites dans les généalogies des Juifs. — Esrón naquit dans le pays de Chanaan, avant que Jacob vint se fixer en Égypte avec sa famille (cf. Gen. XLVI, 12 et ss.). D’autre part, Naasson (vers. 4) était le chef de la tribu de Juda au moment de la sortie d’Égypte (cf. Num. I, 7 et I Par. II, 10). Il suit de là que la liste signale seulement trois générations pour les quatre-cents ans et plus que dura le séjour des Hébreux en Égypte (cf. Ex. XII, 40 ; Act. VII, 6, etc.). Quelques anneaux intermédiaires auront donc été volontairement omis ici. De même dans le livre de Ruth et I Par. S’il en est ainsi, le verbe génuit serait employé dans le sens large qu’il a souvent en hébreu. Cf. Gen. XLVI, 15, etc. — Salmon (vers. 5). Le mariage de Salmon avec Rahab n’est pas mentionné ailleurs dans la Bible ; mais la tradition juive en parle d’une façon très explicite. Il eut lieu sans doute peu après la prise de Jéricho par Josué. Or il s’écoula plus de trois-cent-cinquante années entre cet événement et la naissance de David, période évidemment bien considérable pour quatre générations. Il est donc vraisemblable qu’en cet endroit encore la liste a passé plusieurs noms sous silence. — Jessé. Son vrai nom était Išaï, et c’est à peu près sous cette forme (« Isaí ») que saint Jérôme le cite parfois dans la Vulgate. Cf. Ruth. IV, 17, 22 ; I Reg. XVI, 1, etc. « Jesse » vient de Ἰεσσαί des LXX. — David regem. Ici et au vers. 6, le titre de roi est ajouté d’une manière solennelle au nom de David, afin de relever une circonstance glorieuse qui se produisit alors pour la race du Messie ; avec ce prince elle devint une race royale. 
6-11. De David à la captivité de Babylone. Cf. I Par. III, 10 et ss. — Asa. Quelques manuscrits et versions lisent Ἀσάφ, faute évidente pour Ἀσὰ. — Joram… Ozías (vers. 8). En réalité Joram ne fut pas le père, mais le trisaïeul d’Ozías ; car trois noms, ceux des rois Ochozías, Joas et Amasías, ont été omis ici dans la table généalogique. Cf. IV Reg. VIII, 24 ; XII, 21 ; I Par. III, 11-12. Cette omission n’est nullement due à une inadvertance ; elle a été volontaire de la part de l’évangéliste, ou de l’auteur du document primitif, qui désirait réduire à quatorze le nombre des générations entre David et l’exil (voyez le vers. 17 et les notes). Si ces trois rois ont été mis de côté, de préférence à d’autres, c’est parce qu’ils étaient les descendants immédiats de l’infâme Athalie, femme de Joram, et fille de l’impie Achab, dont les fils avaient été maudits jusqu’à la quatrième génération. Cf. III Reg. XXI, 21. — Amon (vers. 10). Le grec dit à tort, deux fois de suite ; Ἀμὠς. Quelques manuscrits ont cependant Ἀμῶν. — Jechoníam et fratres… (vers. 11). D’après I Par. III, 15-16, Jéchonias était en réalité fils de Joakím et petit-fils de Josías. De plus, il n’a pas eu de frère. Le verbe génuit est donc pris dans le sens large, comme dans plusieurs des versets qui précèdent. Il en est de même du mot « fratres », qui désigne ici les frères de Josías, les oncles de Jéchonias. Ceux-ci sont mentionnés, comme plus haut ceux de Juda, pour un motif spécial : la royauté juive prit fin avec les descendants immédiats de Josías, qui furent emmenés en exil. — {23} In (dans le grec : ἐπι, au temps de) transmigratióne. Locution à prendre également dans le sens large, car Josías mourut en 610, et la déportation des Juifs en Chaldée, commencée en 606 ou 605, ne se termina guère qu’en 585. Jechonías est le premier des rois juifs qui fut emmené en exil par les Chaldéens. Cf. IV Reg. XXIV, 15. Il demeura en prison pendant trente-sept ans ; Evilmerodách l’en fit sortir et le combla d’honneurs, tout en le gardant à Babylone. Cf. IV Reg. XXV, 27 et ss. Un peu d’espoir fut ainsi rendu à Israël. 
12-16. Les ancêtres de Jésus depuis la fin de la captivité. — Post transmigratiónem. Non pas quand l’exil eut pris fin, car il est certain que Zorobabel naquit pendant la captivité de Babylone. Le sens est donc : après le fait de la déportation, pendant l’exil. — Zorobabel s’illustra en ramenant en Judée une première troupe de Juifs, qui quittèrent la Chaldée peu après la promulgation du décret de Cyrus mettant fin à la captivité. Esdr. V, 2 et Agg. I, 1, il est aussi nommé fils de Salathiél. Cependant, d’après I Par. III, 17-18, il avait Phadaïa pour père, et il n’était que le neveu de Salathiel. C’est que, vraisemblablement, un mariage dit de lévirat avait eu lieu entre Phadaïa et la veuve de Salathiel mort sans enfants : de la sorte, Zorobabel était vraiment le fils légal de Salathiel. Voyez Deut. XXV, 5-10, et le commentaire. — Abiud (vers. 13). À partir de ce nom jusqu’à celui de saint Joseph, nous ne trouvons plus que des personnages inconnus, qui ne sont pas cités dans l’Ancien Testament. La race du Christ devint alors humble et pauvre, comme le montre la situation si modeste de saint Joseph. Le glorieux arbre de Jessé n’est plus qu’un « tronc mutilé » ; mais il va reverdir et prendre une nouvelle vigueur avec le Messie. Cf. Is. LIII, 2. I Par. III, 19 et ss., plusieurs fils de Zorobabel sont mentionnés, mais aucun du nom d’Abiud. Saint Matthieu a puisé son renseignement dans la tradition juive. — Jacob génuit Joseph (vers. 16). D’après la table généalogique du troisième évangile, Joseph aurait été fils d’Héli. Pour la solution de cette difficulté, voyez la note de Luc. III, 23. — Maríæ. Dans la traduction grecque du premier évangile, la forme habituelle de ce nom béni est Μαρία ; mais on lit parfois Μαρίαμ, qui se rapproche davantage de l’hébreu Miriam (cf. Ex. XV, 20 ; I Par. IV, 17). Sa signification est incertaine, quoiqu’on en ait donné de nombreuses étymologies depuis les temps anciens jusqu’à nous. Voyez notre grand commentaire, h. l. 
Marie et l’enfant Jésus. (D’après une gemme antique). 
— De qua natus est. Remarquez le changement de la formule, au lieu de « génuit ». Dès cet endroit, l’évangéliste insiste sur le fait de la naissance virginale de Jésus. Comp. les vers. 18 et 20. La mère du Sauveur était l’épouse de Joseph, mais celui-ci ne fut pas le père du Messie. Ce trait nous amène à signaler une autre difficulté importante. La généalogie citée par saint Matthieu est celle de saint Joseph ; comment peut-elle être celle de Jésus ? On peut donner plusieurs réponses : 1° Chez les Juifs, c’était un principe que les femmes ne comptaient pas dans les listes de ce genre. 2° Suivant saint Paul (cf. Rom. I, 3, etc.), comme suivant la tradition, la sainte Vierge appartenait aussi à la race de David et était la proche parente de Joseph ; les ancêtres de son chaste époux étaient donc pareillement les siens. {24} 3° Saint Joseph, en sa qualité d’époux de Marie, était le père légal de Notre-Seigneur Jésus-Christ ; dans un document généalogique, il était donc traité comme le père proprement dit. Ce qui est certain, c’est que saint Matthieu, pour démontrer que Jésus était le Messie, devait prouver qu’il était l’héritier légal de David ; ce qui ne pouvait avoir lieu que par l’intermédiaire de saint Joseph. Voyez notre grand commentaire, p. 40. 
3° Récapitulation. I, 17. 
17. Division de la table généalogique en trois groupes de quatorze ancêtres. — Omnes ítaque… Non pas toutes les générations absolument, mais celles qui ont été signalées dans la liste. Les Juifs aimaient à faire des groupements de ce genre dans leurs tables généalogiques, quitte à sacrifier quelques noms, comme l’a fait plus haut notre évangéliste ou son document, pour rendre la symétrie parfaite. Saint Matthieu prend pour base du sien trois grandes époques de l’histoire juive : d’Abraham au règne de David (période des patriarches et des juges) ; de David à l’exil (période des rois) ; de l’exil à Jésus-Christ (période des simples descendants royaux). — Quatuórdecim. C.‑à‑d. 2×7, ou deux fois le nombre sacré. — A transmigratióne… quatuórdecim. Cette fois, le calcul paraît inexact ; car à première vue nous ne trouvons que treize générations, et déjà Porphyre faisait cette objection aux premiers chrétiens. Voyez saint Jérôme, in Dan. Il existe trois solutions principales de cette difficulté : 1° Au vers. 11, ce serait par suite d’une erreur que nous lisons aujourd’hui le nom de Jechonías ; il faudrait celui de son père Joakím (voyez la note du vers. 10). Quelques manuscrits et versions ont, en effet, la variante τὸν Ἰωακείμ. Cette hypothèse est inadmissible, puisque Joakím ne fut pas emmené en captivité. Peut-être son nom a-t-il été omis parce qu’il tenait son titre de roi du pharaon égyptien, et que le pays demeura sous le joug étranger durant son règne. Cf. IV Reg. XXIV, 1 et ss. 2° Un nom aurait été oublié par la faute d’un copiste. La chose serait possible en soi, les personnages de la troisième série étant pour la plupart inconnus à l’histoire ; mais les manuscrits sont unanimes contre ce sentiment. 3° Jechonías doit être compté deux fois : une fois dans la seconde catégorie, parce qu’il termine la période des rois, et une fois dans la troisième, parce qu’il ouvre celle des simples descendants royaux. Cette opinion est certainement la meilleure de toutes. 
§ II. — Quelques récits relatifs à l’enfance et à la vie cachée du Sauveur. I, 18 — II, 24. 
1° L’origine divine du Messie. I, 18-25. 
18. Marie conçoit le Christ d’une manière toute virginale. L’évangéliste va développer les mots « de qua natus est Jesus » du vers. 16. — Christi autem… Transition et introduction. Le nom du Christ est mis en avant d’une manière emphatique. — Sic : ainsi qu’il va être raconté. — Desponsáta. Le verbe μνηστεύεσθαι peut désigner aussi bien le mariage que les simples fiançailles. Le contexte montre (voyez les vers. 20b et 24) qu’on doit lui donner ici le second sens, comme l’a fait la Vulgate. Comp. Luc. I, 27. — Antequam convenírent. C.‑à‑d. ; avant qu’ils habitassent ensemble dans une même maison, à la manière des époux ; par conséquent, avant leur mariage. — Invénta est… Sa grossesse devint manifeste à saint Joseph. Le narrateur se hâte de dire que cette conception était l’œuvre virginale et divine de l’Esprit-Saint : de Spíritu sancto. Cf. Luc. I, 26-38. 
19-24. Angoisses de saint Joseph ; il est rassuré par un ange et épouse Marie. — Vir ejus. En réalité, son fiancé, d’après ce qui vient d’être dit. Mais l’écrivain sacré se place au point de vue de l’avenir (Celui qui devait être bientôt l’époux de Marie) ; ou bien, il parle selon la coutume des Juifs, qui, à part la cohabitation, regardaient les fiancés comme de vrais époux. En effet, chez les Israélites, les fiançailles ayant un caractère juridique, il fallait un acte officiel de répudiation pour les rompre. — Justus. C.‑à‑d. saint, spécialement en ce qui concernait l’obéissance rigoureuse à la loi. Cf. Luc. I, 6. En qualité de juste, Joseph ne pouvait pas épouser sa fiancée, dont il était en droit, d’après les apparences, de soupçonner la vertu ; mais il était tenu de la répudier (dimíttere). Toutefois il se proposait d’agir avec la plus grande délicatesse : et nollet… — {25} Tradúcere. Παραδειγματίσαι ; couvrir Marie de honte, en dévoilant devant les tribunaux sa faute supposée. Cf. Deut. XXII, 23. — Occúlte. Sans jugement, d’une manière toute privée. Moins bien, selon d’autres : avec une lettre de divorce qui ne mentionnerait pas le motif de la séparation. Marie, cependant, demeurait silencieuse ; mais son secret était celui de Dieu, et elle attendait qu’il le révélât lui-même. Quelle preuve, en dehors de la sainteté de sa vie, pouvait-elle d’ailleurs apporter du miracle qui s’était accompli en elle ? Mais voici que le Seigneur daigne se charger de rassurer le juste Joseph : hæc autem… (vers. 20). — Ecce (ἰδοὺ). Particule aimée de saint Matthieu, qui l’emploie plus de soixante fois, d’ordinaire pour mettre en relief des faits soudains et extraordinaires. Elle correspond à l’hébreu hinneh. — Angelus. Sans article dans le grec : un ange du Seigneur. — In somnis. D’après le grec : « secúndum sómnium, » en songe ; durant son sommeil. Dieu avait eu plusieurs fois recours à ce mode de révélation sous l’Ancien Testament. Cf. Gen. XX, 3 ; XXVIII, 12 ; XXXI, 24, etc. — Fili David. Joseph était alors l’héritier principal de David. Voyez le vers. 16. — Accípere. C.‑à‑d., prendre chez lui, dans le sens d’épouser. — Quod enim… Parole qui suffisait pour calmer tous les doutes de Joseph. Sur l’emploi du neutre, voyez Luc. I, 35b et le commentaire. — Páriet… (vers. 21). Ce verset et les deux suivants développent les mots « quod enim… ». — Vocábis Jesum. En hébreu, Yᵉhôšûa῾ d’après la forme complète du nom (cf. Εx. XXIV, 13), ou Yésûa῾, d’après la forme abrégée (cf. Neh. VII, 7). C.‑à‑d. : salut de Jéhovah. — Ipse (pronom très accentué : car c’est lui qui…) enim… Motif pour lequel le Fils de Dieu et de Marie devait recevoir cette appellation significative. — Salvum fáciet… Non toutefois, selon les espérances grossières trop répandues alors, en délivrant les Juifs du joug de Rome ; mais en les retirant de l’esclavage du péché : a peccátis… (eórum au pluriel, parce que « pópulus » est un nom collectif). — Pópulum suum : Israël, prédestiné depuis longtemps à être le peuple du Messie. Cf. Rom. I, 16, etc. — Hoc autem… (verset 22). Cette réflexion ne fait point partie de l’allocution de l’ange ; elle provient de l’évangéliste lui-même, qui a coutume, ainsi qu’il a été dit dans l’Introd. (p. 19[18]), d’insister sur le parfait accomplissement des oracles messianiques de l’Ancien Testament par Notre-Seigneur Jésus-Christ. — Totum : tout ce qui a été raconté dans les vers. 18-21. — Ut adimplerétur. La conjonction ἵνα doit se traduire par « afin que », et non par « de sorte que ». Saint Matthieu ne se propose pas de signaler une simple coïncidence plus ou moins frappante entre les événements et la prophétie qu’il va citer, mais une réalisation directe, divinement voulue, de l’oracle par les faits, « un rapport de causalité » très réel. En inspirant à son prophète le magnifique oracle de l’῾Almah, Dieu avait immédiatement en vue la naissance virginale de son Christ. — Per prophétam. Comp. Is. VII, 14 et le commentaire. Voyez aussi nos Essais d’exégèse, p. 1-99. Saint Matthieu fait la citation d’une manière exacte, mais un peu libre ; il ne suit littéralement ni le texte hébreu ni les LXX, quoiqu’il se rapproche davantage de ces derniers. — Virgo (vers. 23). Ἡ παρθένος, avec l’article, comme dans l’hébreu (hâ-῾almah) : la vierge par excellence, placée par Dieu devant le regard intérieur du prophète. — Vocábunt. D’après l’hébr. : elle appellera. — Emmanuel. Hébr. : ῾Immânu-᾿El. Nom symbolique, destiné à montrer que le fils de la vierge devait être le gage d’une protection toute divine. — Les mots quod est… ont été évidemment ajoutés par le narrateur. — Exsúrgens… (vers. 24). Prompte obéissance de saint Joseph. — Accépit cónjugem… C.‑à‑d. qu’il l’épousa. Comp. le verset 20 et la note. C’est donc seulement alors, d’après l’opinion la plus probable, qu’eut lieu le mariage proprement dit de Marie et de Joseph. {26} 
25. Naissance du Messie. — Non cognoscébat… L’auteur inspiré ne manque aucune occasion d’affirmer que Marie enfanta le Messie sans cesser d’être vierge. Ici il y avait quelque nécessité de le faire, puisque son mariage vient d’être mentionné. — L’emploi de la formule donec… n’indique nullement que Marie devint une épouse ordinaire après la naissance de Jésus. Comme le disait déjà saint Jérôme, cette formule marque simplement ce qui se passa jusqu’à la date énoncée, sans exprimer qu’il y eut ensuite un changement. C’est une manière de parler tout hébraïque. Cf. XXII, 20 ; XXVIII, 20 ; Gen. VIII, 7 ; Num. XX, 17 ; I Tim. IV, 13, etc. — L’adjectif primogénitum n’a pas été mis moins à profit que la conjonction « donec » par les adversaires de la virginité perpétuelle de Marie ; mais c’est aussi une locution hébraïque, synonyme de « adapériens vulvam », qui désigne le premier-né, même lorsqu’il n’y a pas d’autres enfants après lui. Cf. Ex. XIII, 2 ; XXXIV, 19-20 ; Num. XVIII, 15. Nous verrons plus loin (cf. XIII, 55 et le commentaire) que les « frères » et les « sœurs » de Jésus n’étaient que des cousins et des cousines. 
² 
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	[bookmark: mt0201](hi) 1 Cum ergo natus esset Jesus in Béthlehem Juda in diébus Heródis regis, ecce magi ab oriénte venérunt Jerosólymam, 
	1. Jésus étant donc né à Bethléem de Juda, aux jours du roi Hérode, voici que des Mages d’Orient vinrent à Jérusalem, 

	[bookmark: mt0202]2 dicéntes : Ubi est qui natus est rex Judæórum ? vídimus enim stellam ejus in oriénte, et venímus adoráre eum. 
	2. disant : Où est le roi des Juifs, qui vient de naître ? car nous avons vu son étoile en Orient, et nous sommes venus l’adorer. 

	[bookmark: mt0203]3 Audiens autem Heródes rex, turbátus est, et omnis Jerosólyma cum illo. 
	3. Or le roi Hérode, l’apprenant, fut troublé, et tout Jérusalem avec lui. 
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	7. Alors Hérode, ayant appelé secrètement les Mages, s’informa d’eux avec soin du temps où l’étoile leur était apparue. 

	[bookmark: mt0208]8 et mittens illos in Béthlehem, dixit : Ite, et interrogáte diligénter de púero : et cum invenéritis, renuntiáte mihi, ut et ego véniens adórem eum. 
	8. Puis, les envoyant à Bethléem, il dit : Allez, informez-vous avec soin de l’enfant ; et lorsque vous l’aurez trouvé, faites-le-moi savoir, afin que moi aussi j’aille l’adorer. 
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	9. Lorsqu’ils eurent entendu le roi, ils partirent. Et voici que l’étoile qu’ils avaient vue en Orient allait devant eux, jusqu’à ce que, arrivée au-dessus du lieu où était l’enfant, elle s’arrêta. 

	[bookmark: mt0210]10 Vidéntes autem stellam gavísi sunt gáudio magno valde. 
	10. Or, en voyant l’étoile, ils se réjouirent d’une très grande joie. 

	[bookmark: mt0211]11 Et intrántes domum, invenérunt púerum cum María matre ejus, et procidéntes adoravérunt eum : et apértis thesáuris suis obtulérunt ei múnera, aurum, thus, et myrrham. 
	11. Et, entrant dans la maison, ils trouvèrent l’enfant, avec Marie sa mère, et, se prosternant, ils l’adorèrent ; puis, ayant ouvert leurs trésors, ils lui offrirent pour présents de l’or, de l’encens et de la myrrhe. 
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	12. Et ayant reçu en songe l’avertissement de ne pas retourner auprès d’Hérode ils revinrent par un autre chemin dans leur pays. 

	[bookmark: mt0213](hi) 13 Qui cum recessíssent, ecce ángelus Dómini appáruit in somnis Joseph, dicens : Surge, et áccipe púerum, et matrem ejus, et fuge in Ægýptum, et esto ibi usque dum dicam tibi. Futúrum est enim ut Heródes quærat púerum ad perdéndum eum. 
	13. Lorsqu’ils furent partis, voici qu’un ange du Seigneur apparut en songe à Joseph, disant : Lève-toi, prends l’enfant et sa mère, et fuis en Égypte, et restes-y jusqu’à ce que je te parle ; car il arrivera qu’Hérode cherchera l’enfant pour le faire mourir. 

	[bookmark: mt0214]14 Qui consúrgens accépit púerum et matrem ejus nocte, et secéssit in Ægýptum : 
	14. Joseph, s’étant levé, prit l’enfant et sa mère durant la nuit, et se retira en Égypte. 

	[bookmark: mt0215]15 et erat ibi usque ad óbitum Heródis : ut adimplerétur quod dictum est a Dómino per prophétam dicéntem : Ex Ægýpto vocávi fílium meum. 
	15. Et il y resta jusqu’à la mort d’Hérode, afin que s’accomplît ce que le Seigneur avait dit par le prophète, en ces termes : J’ai rappelé mon fils d’Égypte. 

	[bookmark: mt0216]16 Tunc Heródes videns quóniam illúsus esset a magis, irátus est valde, et mittens occídit omnes púeros, qui erant in Béthlehem, et in ómnibus fínibus ejus, a bimátu et infra secúndum tempus, quod exquisíerat a magis. 
	16. Alors Hérode, voyant qu’il avait été joué par les Mages, entra dans une grande colère ; et il envoya tuer tous les enfants qui étaient à Bethléem et dans tous ses environs, depuis l’âge de deux ans et au-dessous, selon le temps dont il s’était enquis auprès des Mages. 

	[bookmark: mt0217]17 Tunc adimplétum est quod dictum est per Jeremíam prophétam dicéntem : 
	17. Alors s’accomplit ce qui avait été dit par le prophète Jérémie, en ces termes : 

	[bookmark: mt0218]18 Vox in Rama audíta est plorátus, et ululátus multus : Rachel plorans fílios suos, et nóluit consolári, quia non sunt. 
	18. Une voix a été entendue à Rama, des pleurs et de grandes lamentations ; c’est Rachel pleurant ses enfants, et elle n’a pas voulu être consolée, parce qu’ils ne sont plus. 

	[bookmark: mt0219](hi) 19 Defúncto autem Heróde, ecce ángelus Dómini appáruit in somnis Joseph in Ægýpto, 
	19. Mais Hérode étant mort, voici qu’un ange du Seigneur apparut en songe à Joseph, en Égypte, 

	[bookmark: mt0220]20 dicens : Surge, et áccipe púerum, et matrem ejus, et vade in terram Israël : defúncti sunt enim qui quærébant ánimam púeri. 
	20. et dit : Lève-toi, prends l’enfant et sa mère, et va dans le pays d’Israël ; car ceux qui en voulaient à la vie de l’enfant sont morts. 

	[bookmark: mt0221]21 Qui consúrgens, accépit púerum, et matrem ejus, et venit in terram Israël. 
	21. Joseph, s’étant levé, prit l’enfant et sa mère, et vint dans le pays d’Israël. 

	[bookmark: mt0222]22 Audiens autem quod Archélaüs regnáret in Judǽa pro Heróde patre suo, tímuit illo ire : et admónitus in somnis, secéssit in partes Galilǽæ. 
	22. Mais ayant appris qu’Archélaus régnait en Judée, à la place d’Hérode son père, il craignit d’y aller ; et, averti en songe, il se retira dans la province de Galilée. 

	[bookmark: mt0223]23 Et véniens habitávit in civitáte quæ vocátur Názareth : ut adimplerétur quod dictum est per prophétas : Quóniam Nazarǽus vocábitur. 
	23. Et il vint habiter dans une ville appelée Nazareth, afin que s’accomplît ce qui avait été dit par les prophètes : Il sera appelé Nazaréen. 
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[bookmark: mt02n]2° L’adoration des Mages. II, 1-12. 
Chose remarquable : c’est saint Matthieu, écrivant plus spécialement pour les Juifs, qui nous montre ces païens auprès de la crèche, et c’est saint Luc, écrivant surtout pour les Grecs convertis, qui raconte la visite des bergers de Bethléem à l’étable. Les Mages furent « les prémices de la gentilité » (saint Augustin), de même que les bergers avaient été les prémices du judaïsme. 
Chap. II. — 1-2. Les Mages viennent à Jérusalem et s’informent du lieu où était né le roi des Juifs. — Natus esset. Le premier évangéliste se borne à signaler brièvement ce fait, qui sera développé par le troisième. Cf. Luc. II, 1-20. — Bethlehem (hébr. : Beiṭ-léhem, maison du pain) était une bourgade située à environ deux heures au sud de Jérusalem (Atlas géogr., pl. X, XVI). David l’avait rendue célèbre. Cf. I Reg. XVI, 1 et ss., etc. Le Messie devait l’illustrer davantage encore. Voyez les vers. 5 et 6. Le mot Judæ est ajouté par le narrateur, pour la distinguer du village de même nom situé dans la tribu de Zabulon. Cf. Jos. XIX, 15. Elle faisait donc partie de la tribu de Juda. Cf. Jud. XVII, 7 et ss. — In diébus (hébraïsme : sous le règne) Heródis. Il s’agit d’Hérode le Grand, qui régna sur la plus grande partie de la Palestine, entre les années 714-750 de Rome (40-4 av. J.-C.). C’est tout à fait vers la fin du gouvernement de ce prince que Jésus naquit à Bethléem. — Ecce… venérunt. Peu de temps après Noël, ainsi qu’il résulte du texte même, du contexte et de la tradition la plus autorisée. Voyez, dans le commentaire du troisième évangile, la note qui précède II, 22. — Magi. Dans le grec : μάγοι ; en hébreu, mâgîm. Mot d’origine indo-germanique, de la racine mag, grand. Au début, les mages furent des prêtres astrologues, chez les Chaldéens, les Perses et les Mèdes (cf. Jer. XXXIX, 3 ; Dan. I, 20 ; II, 2, etc.) ; puis le nom se généralisa pour désigner les savants, spécialement ceux qui s’occupaient de sciences occultes, d’astronomie, etc. Et tel est ici le sens. — Ab oriénte. Ἀπο ἀνατολῶν, au pluriel : des régions situées à l’est. Locution très générale, qui peut désigner l’Arabie, la Babylonie, la Perse, etc. La tradition est aussi très incertaine sur ce point. Clément d’Alex., saint Éphrem, saint Jean Chrys., saint Cyrille d’Alex., sont pour la Perse ; saint Jérôme, saint Augustin, etc., pour la Chaldée ; saint Justin, Tertullien, saint Cyprien, pour l’Arabie. C’est peut-être à cause de leur triple présent qu’on a pensé, de très bonne heure, que les mages étaient au nombre de trois, comme les représentent les monuments figurés. Le sentiment d’après lequel ils auraient été rois ne paraît avoir d’autre fondement que l’application mystique qu’on leur fit des passages Ps. LXVII, 30, 32 ; LXXI, 10 ; Is. XL, 7 ; LX, 3, 10. — Ubi est… rex… (vers. 2). Question qui suppose visiblement qu’ils étaient païens et non pas Juifs : elle est remarquable par sa clarté. Ils n’ont pas le moindre doute sur l’existence du roi nouveau-né, et c’est pour lui qu’ils viennent de si loin. La suite de leur langage et l’interprétation officielle du sanhédrin (cf. vers. 4 et ss.) montrent qu’ils ne pensaient pas à un monarque ordinaire, mais au roi idéal, depuis longtemps promis et attendu, qui devait sauver son peuple et toute l’humanité. De quelle manière ils ont appris sa naissance : vídimus enim…— Stellam ejus. Avec emphase dans le grec : αὐτοῦ τὸν ἀστέρα, « ipsíus astrum » : une étoile qui avait d’étroites relations avec lui, qui le désignait et l’annonçait spécialement, et non une conjonction de planètes, comme on l’a souvent supposé à la suite de Kepler. {27} Il est probable que cet astre avait été créé tout exprès pour la circonstance, et qu’il consistait en un météore miraculeux, qui flottait dans notre atmosphère, apparaissait et disparaissait selon les intentions divines. C’est l’hypothèse qui cadre le mieux avec le récit ; on la trouve déjà dans les écrits de saint Ignace martyr (Ep. ad Eph.), qui, il est vrai, ajoute quelques détails assez légendaires. Admirons la sagesse de Dieu, qui avertit des astronomes au moyen d’un phénomène céleste. — In Oriénte. Cette fois, le grec emploie aussi le singulier (ἐν τῇ ἀνατολῇ). 
Les Mages devant Hérode. (Peinture des Catacombes.) 
— Et vénimus… En même temps qu’il manifestait l’étoile aux Mages, Dieu leur en avait révélé la signification particulière. D’ailleurs, comme le disent Suétone, Vesp., 4, et Tacite, Hist., V, 13 (comp. Josèphe, Bell. jud., VI, 6, 4), tout l’Orient connaissait alors l’attente, où étaient les Juifs, d’un roi qui leur soumettrait le monde entier. Les Mages vinrent naturellement chercher dans la capitale juive ce roi, ou du moins des informations à son sujet. — Adoráre eum. Le grec προσκυνεῖν désigne la prostration par laquelle les Orientaux rendent hommage soit à la divinité, soit aux grands personnages. Cf. vers. 11a ; Gen. XXIII, 7 ; XLII, 7, etc. (Atl. archéol., pl. LXXIX, fig. 4, 9 ; pl. XCVI, fig. 7.) 
3-6. Hérode réunit les prêtres et les docteurs, pour savoir en quel lieu devait naître le Messie. — Turbátus est. Le vieux roi, d’un caractère extrêmement jaloux, ainsi qu’il arrive souvent aux parvenus, tremble en apprenant l’existence d’un rival. — Et omnis Jerosólyma… Les habitants de Jérusalem connaissaient la cruauté d’Hérode, qui avait déjà versé des flots de sang pour monter et se maintenir sur le trône ; ils se mirent donc, eux aussi, à redouter les conséquences probables de cette nouvelle. De plus, beaucoup d’entre eux étaient amis du nouvel ordre de choses ; ils s’effrayèrent avec le roi, et comme lui. D’autres, pleins de foi, s’émurent dans l’espoir que le Messie venait de faire vraiment son apparition. — Cóngregans… (vers. 4). Iduméen de naissance et peu au courant des idées religieuses de ses sujets, Hérode convoque aussitôt les hommes les plus capables par état de l’éclairer dans cette circonstance. — Príncipes sacerdótum. C’étaient, croit-on, les chefs des anciennes familles sacerdotales. — Scribas pópuli. Saint Luc les nomme habituellement docteurs de la loi ; ils étaient chargés d’interpréter la législation mosaïque, et remplissaient tout à la fois les fonctions de théologiens et de jurisconsultes. Cf. Jos., Ant., XVII, 6, 2 ; XVIII, 3, 5, etc. Le célèbre sanhédrin, ou grand tribunal religieux, civil et criminel des Juifs à cette époque, se composait précisément de ces deux classes, auxquelles s’adjoignait celle des anciens ou notables. Ceux-ci n’étant pas mentionnés ici, il n’est pas absolument sûr que l’assemblée ait été convoquée tout entière. — Ubi Christus… Détail à noter : les Mages demandent où est né le roi des Juifs ; Hérode, où est né le Messie. Le roi donnait ainsi son vrai sens à la question des savants orientaux. — In Bethlehem… (vers. 5). La réponse était facile, les saints Livres contenant une révélation formelle sur le point indiqué. — Per prophétam : Michée, V, 2 (voyez le commentaire). La citation est faite assez librement d’après l’hébreu et s’écarte des LXX. L’hébreu dit que Bethléem est trop petite pour compter parmi les villes principales de Juda, mais qu’elle donnera néanmoins le jour au libérateur d’Israël. D’après l’évangéliste, Bethléem n’est pas insignifiante parmi les villes de Juda, puisque d’elle naîtra le Messie. La pensée est évidemment la même au fond. — Les mots terra Juda, c.‑à‑d. territoire appartenant à Juda, remplacent « Ephratá » du texte original, qui était le nom primitif de Bethléem. Cf. Gen. XXXV, 16-19. — {28} Nequáquam mínima… Litote pour dire : Tu es très importante. — In princípibus (ἡγεμόσιν)… Hébr. : parmi les mille de Juda. On nommait ainsi les subdivisions des tribus ayant chacune leur chef. Ici encore le sens est donc le même des deux parts. — Dux. Dans le grec : ἡγούμενος. C’est à cause de ce mot que saint Matthieu a transformé les « mille » de l’hébreu en « princes ». — Qui regat. D’après le grec : Il fera paître. Métaphore très fréquente dans l’Ancien Testament, pour exprimer l’idée de gouvernement, surtout de gouvernement paternel et pacifique. Cf. II Reg. V, 2 ; VII, 7, etc. 
7-8. Hérode envoie les Mages à Bethléem. — Tunc : en grec τότε. C’est là encore une des transitions favorites de saint Matthieu (environ soixante fois). — Clam vocátis… : en secret, pour dissimuler ses desseins perfides et n’exciter aucun soupçon. Voilà bien, dans tout le récit, Hérode tel que nous le connaissons par Josèphe et les écrivains classiques de l’époque. — Diligénter dídicit. Le prince fourbe et rusé voulait ainsi déterminer approximativement l’âge de l’enfant, car il pensait que l’étoile s’était mise à luire dès le moment de sa naissance. — Interrogáte… Il espérait faire ainsi des Mages ses propres espions. — Ut et ego… C’était le comble de l’hypocrisie, pour mieux arriver à ses fins. 
9-12. Les Mages auprès de Jésus. — Abiérunt. D’après le contexte, il semble qu’ils aient attendu la nuit pour se mettre en chemin.·— Ecce stella… Elle avait disparu avant qu’ils n’arrivassent à Jérusalem. — Antecedébat… Voyez les notes du vers. 2b. — Gáudio magno (vers. 10). Dans la réapparition de l’étoile, les Mages virent une confirmation toute divine du renseignement qu’ils venaient de recevoir. — Domum (vers. 11). Ce mot peut fort bien désigner, dans un sens large, l’étable où était né Jésus d’après saint, Luc. II, 7. C’est le sentiment de saint Justin, c. Tryph., 78 ; de saint Jean Chrys., de saint Aug., etc. Mais il est mieux peut-être de l’interpréter au propre, et de supposer que, quelques jours après le recensement, la sainte Famille trouva aisément une maison pour se loger. — Invenérunt. On lit εἶδον, « vidérunt, » dans la plupart des manuscrits et versions. — Procidéntes… La vue de l’humble enfant et de sa mère si pauvre ne troubla pas leur foi. — Thesáuris : les récipients dans lesquels leurs objets précieux étaient renfermés. — Obtulérunt… : pour rendre hommage au roi des Juifs. En Orient, on ne se présente jamais devant un grand personnage sans lui offrir quelques cadeaux. Cf. Gen. XLIII, 11 ; I Reg. X, 27 ; III Reg. X, 2, etc. — Múnera. Présents symboliques, qui comptaient parmi les meilleures productions de l’Orient. L’encens et la myrrhe sont des gommes parfumées, qu’exsudent deux arbres de la famille des Burséracées. Voyez Ex. XXX, 28 ; Ps. XLIV, 9 ; Cant. V, 5 ; Is. LX, 6, etc. ; l’Atl. d’hist. nat., pl, XXXIII, fig. 7 ; pl. XXXIV, fig. 4, etc. D’après l’opinion la plus communément admise par les anciens auteurs, c’est au Dieu que les Mages auraient offert l’encens, l’or au roi, la myrrhe à l’homme. — Respónso accépto (vers. 12). Χρηματισθέντες : avertis par un divin oracle. Cf. vers. 22 ; Luc. II, 26, etc., d’après le texte grec. — In somnis. Voyez I, 20a et les notes. — Ne redírent ad… Il ne fallait pas qu’ils servissent d’instruments inconscients aux projets sanguinaires d’Hérode. {29} — Revérsi sunt. Dans le grec : ἀναχωρεῖν, s’éloigner. Saint Matthieu emploie assez souvent ce verbe pour marquer qu’on fuit un danger. Cf. vers. 14, 22 ; IV, 12 ; XII, 15 ; XIV, 13, etc. 
3° La fuite en Égypte. II, 13-15. 
13. Avertissement donné à saint Joseph. — Cum recessíssent, ecce… Cette locution indique qu’il n’y eut pas d’intervalle entre le départ des Mages et la fuite en Égypte. — In Ægýptum. C’est cette contrée qui était la plus rapprochée du sud de la Judée. Là Hérode ne pourrait absolument rien contre Jésus, et des Juifs nombreux y avaient déjà trouvé un refuge contre sa tyrannie. — L’ordre donné par l’ange est motivé : futúrum est… Dans le grec : Car Hérode est sur le point de chercher… 
14-15. La sainte Famille se réfugie en Égypte. — Qui consúrgens. Nouvel exemple de la parfaite obéissance de Joseph. Cf. vers. 21 ; I, 24. — Púerum et matrem… Ici, comme au vers. 13, cette formule indique clairement que saint Joseph n’était que le père adoptif de l’enfant Jésus. — Secéssit… : sans doute en suivant le chemin qui longeait la Méditerranée (Atl. géogr., pl. IV, XVII). Il fallait environ dix jours de marche pour aller de Bethléem à la frontière égyptienne. — Ad óbitum… (vers. 15). Hérode mourut en d’atroces souffrances, au commencement d’avril de l’année 750 de Rome, âgé de soixante-dix ans. Cf. Jos., Ant., XVII, 6, 5 ; Bell. jud., I, 33, 1. D’après l’opinion la plus probable, Jésus était né quelques mois seulement avant cette date. Le séjour de la sainte Famille en Égypte dut être d’assez courte durée ; c’est sans raison suffisante qu’on l’a parfois prolongé de plusieurs années. — Ut adimplerétur… Comme plus haut, I, 22 (voyez les notes). — Dicéntem. Cette fois, saint Matthieu cite exactement l’oracle d’après l’hébreu. Osée, XI, 1, auquel cette prédiction est empruntée, voulait parler directement des Hébreux et de la sortie d’Égypte. C’est Israël qui est appelé « fils de Dieu » d’une manière figurée, parce qu’il était l’enfant de prédilection du Seigneur (cf. Ex. IV, 22 ; Is. I, 2 ; Jer. XXXI, 20, etc.). Mais la nation théocratique était un type du Messie, et ce qui s’était passé pour le fils improprement dit de Jéhovah devait avoir lieu aussi pour son vrai Fils, Notre-Seigneur Jésus-Christ. 
Massacre des saint Innocents. (D’après un ivoire du Ve siècle.) 
4° Le massacre des Innocents. II, 16-18. 
16-18. Colère et cruauté d’Hérode. — Illúsus esset. C’est ainsi que le vieux roi, trompé dans son attente, traduisit le départ précipité des Mages : il pensa qu’ils avaient voulu se moquer de lui. — Mittens occídit (hébraïsme). Trait barbare, mais en parfaite conformité avec la vie d’Hérode, ce prince n’ayant épargné ni sa propre femme, ni ses fils, ni ses amis, et moins encore ses ennemis. Cf. Jos., Ant., XVIII, 15. — Omnes púeros… On a calculé que les enfants ainsi égorgés ne devaient être qu’en petit nombre, la ville étant si petite, le silence de Josèphe sur ce fait n’a donc rien de surprenant. {30-31} — A bimátu. Le tyran dépassa de beaucoup le temps fixé par les Mages (cf. vers. 7b), pour être plus sûr d’arriver à ses fins. L’emploi du mot « bimátus » ne signifie donc pas que Jésus était alors âgé d’environ deux ans, comme l’ont pensé quelques interprètes. On ne comprendrait guère que les Mages eussent attendu si longtemps pour venir l’adorer. — Tunc adimplétum… (vers. 17). Formule identique pour le fond à celles du vers. 15 et de I, 22. — Per Jeremíam. Cf. Jer. XXXI, 15, et le commentaire. Précédemment, saint Matthieu n’avait pas nommé les auteurs des oracles cités. — Vox… (vers. 18). La citation est faite librement d’après l’hébreu. Jérémie décrit la douleur d’une mère à laquelle on avait ravi ses enfants. Voulant peindre sous de vives couleurs le malheur qui avait frappé les Juifs au moment de la prise de Jérusalem par les Chaldéens et de la déportation des habitants de Babylone, il suppose, par une figure saisissante, que Rachel, mère de Benjamin, était sortie de sa tombe des environs de Bethléem, et était venue pousser des cris de douleur pour marquer sa compassion. Saint Matthieu, divinement inspiré, voit dans cet incident un autre type, réalisé durant l’enfance du Messie. — Rama. Aujourd’hui Er-Ram, à deux heures au nord de Jérusalem, sur l’ancien territoire de Benjamin. Les Juifs qui devaient être déportés en Chaldée y avaient été rassemblés. Cf. Jer. XL, 1. — Les mots plorátus et ululátus… sont une apposition au substantif « vox », qu’ils déterminent. — Rachel… : seconde apposition, encore plus précise. 
5° La sainte Famille quitte l’Égypte et revient à Nazareth, où elle se fixe définitivement. II, 19-23. 
19-21. Départ d’Égypte, sur un nouvel avertissement divin. — Defúncto… Voyez la note du vers. 15a. — Appáruit… : pour la troisième fois. Comp. le vers. 13 et I, 20. — In terram Israël (vers. 20). Expression très générale : le territoire de la nation sainte, par opposition à l’Égypte. — Defúncti sunt… Cf. Ex. IV, 19, dont ce passage est un écho. Pluriel de catégorie, pour dire d’une manière plus expressive qu’en même temps qu’Hérode avaient disparu tous ceux qui pouvaient persécuter le divin Enfant. 
Monnaie d’Hérode Archélaus. 
Nazareth. (D’après une photographie.) 
22-23. Joseph et Marie s’établissent à Nazareth. — Archélaus. C’était un des fils d’Hérode le Grand. Il gouverna la Judée, la Samarie et l’Idumée pendant environ neuf ans (de 750 à 759 de Rome), avec le titre d’ethnarque (cf. I Mach. XIV, 47, et les notes). Voyez Jos., Ant., XVII, 8, 1, etc. — Tímuit… En effet, ce prince était, lui aussi, dur et cruel, à tel point que l’empereur Auguste dut le destituer pour le bannir à Vienne, dans les Gaules, où il mourut. Son territoire fut alors incorporé à l’empire romain. Cf. Jos., Ant., XVII, 3, 2. — {32} Admónitus… : pour la quatrième fois. — In partes Galilǽæ. C’est Hérode Antipas, autre fils d’Hérode le Grand, prince au caractère assez doux, qui administrait cette province depuis la mort de son père. — Nazareth (vers. 23). Sur cette petite ville, voyez Luc. I, 26, et le commentaire. — Per prophétas. Le pluriel indique que l’évangéliste n’avait pas cette fois à la pensée un texte spécial, mais tout un ensemble de prédictions relatives au Messie. De fait, le Sauveur est à plusieurs reprises désigné par les prophètes comme un néṣer ou rejeton : appellation qui joue avec celle de Nazareth. Cf. Is. XI, 1 ; LIII, 2. Ailleurs (Is. IV, 2 ; Jer. XXIII, 5 ; XXXIII, 15 ; Zach. III, 8 ; VI, 12) il est nommé sémah, germe. Dans l’installation de l’enfant Jésus à Nazareth, saint Matthieu voit l’accomplissement de ces oracles : Quóniam Nazarénus (Ναζωραῖος)… Ce nom forme un jeu de mots tout à la fois avec néṣer et Nazareth. Dans les récits évangéliques, Nazareth est regardée comme la patrie de Notre-Seigneur (cf. XIII, 54, 57, etc.), et il est appelé lui-même Jésus de Nazareth (cf. XXI, 11 ; Joan. I, 46 ; XIX, 19, etc.). 
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	11. Moi, je vous baptise dans l’eau, pour la pénitence ; mais celui qui doit venir après moi est plus puissant que moi, et je ne suis pas digne de porter ses sandales. Lui, il vous baptisera dans l’Esprit-Saint et dans le feu. 
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[bookmark: mt03n]SECONDE PARTIE 
La vie publique de N.-S. Jésus-Christ. III, 1 — XX, 34. 
Passant sous silence toute la vie cachée de Jésus à Nazareth, saint Matthieu conduit directement ses lecteurs au seuil de la vie publique, sur laquelle il s’étendra assez longuement, de concert avec les trois autres évangélistes. 
Section I. — Apparition du Précurseur, baptême et tentation de jésus. III, 1 — IV, 11. 
Ce sont là les préliminaires du ministère public du Sauveur. 
1° Jean-Baptiste prépare les voies à Jésus. III, 1-12. Comp. Marc. I, 2-8 ; Luc. III, 1-18. 
Chap. III. — 1-3. Sommaire de la prédication du précurseur. — In diébus… Date très vague, qui nous reporte au fait antérieur le plus récent : tandis que Jésus était encore à Nazareth. Cf. II, 23. Saint Luc. III, 1-2, la déterminera en termes très précis. — Joánnes. Voyez Luc. I, 13 et les notes. — Baptísta. Surnom donné à Jean par le peuple, à cause du baptême symbolique qu’il administrait. Cf. vers. 6 ; Jos., Ant., XVIII, 5, 2. — Prǽdicans (κηρύσσων). Locution technique dans le Nouveau Testament, puis dans le langage de l’Église, pour désigner la prédication évangélique. — In desérto Judǽæ. Ce désert formait la partie orientale de la Judée, et s’étendait jusqu’à la mer Morte. Région aride et inhabitée, si ce n’est au printemps, où les nomades font paître leurs troupeaux dans ses maigres herbages (Atl. géogr., pl. X). — Dicens (vers. 2). Le narrateur indique brièvement le thème général de la prédication de Jean-Baptiste. C’était une exhortation à la pénitence, fortement motivée par l’approche du royaume de Dieu : Pœniténtiam… Le mot grec μετανοεῖτε marque une transformation opérée dans l’être le plus intime de l’homme (νοῦς) et se manifestant par des actes. — Regnum cœlórum. Expression propre à saint Matthieu sous cette forme (à moins que la leçon βασιλεία του οὐρανοῦ, Joan. III, 5, ne soit authentique ; ce qu’on regarde comme douteux). Les deux autres synoptiques ont à sa place : « regnum Dei » (quatre fois seulement dans saint Matth.). Elle désigne le royaume que devait fonder le Messie, et ce royaume est ainsi nommé, par opposition au royaume de la terre, à cause de sa nature toute céleste et spirituelle. Elle n’est pas employée dans l’Ancien Testament, quoique l’idée qu’elle émet y soit souvent marquée. Voyez Is. XLII, 1 ; XLIX, 8 ; Jer. III, 13 et ss. ; XXIII, 2 et ss. ; Ez. XI, 16 et ss. ; XXXIV, 12 et ss. ; Os. II, 12 et ss. ; Am. IX, 1 et ss. ; Mich. II, 12-13 ; III, 12 et ss., etc. ; surtout, Dan. II, 44 ; VII, 13-14. Ce royaume se nomme aujourd’hui l’Église ; à la fin des temps ce sera le royaume des deux dans le sens strict, durant toute l’éternité. — {33} Hic est… (vers. 3). Réflexion par laquelle l’évangéliste légitime l’apparition de Jean-Baptiste et sa prédication : déjà l’Ancien Testament avait prédit qu’il serait le précurseur du Messie. — Per Isaíam… Voyez Is. XL, 3 et le commentaire. La citation est faite d’après les LXX. — Vox clamántis… Directement, ce texte prédit, en termes poétiques et dramatiques, la fin de la captivité de Babylone et le retour des Juifs en Palestine. Le Seigneur est censé ramener lui-même les déportés, et son héraut ordonne de mettre les routes en état sur son passage (in desérto le vaste désert qui séparait la Chaldée de la Judée ; Atl. géogr., pl. VIII). Saint Matthieu et les autres évangélistes (cf. Marc. I, 3 ; Luc. III, 4-6 ; Joan. I, 23) appliquent ce texte au précurseur dans un sens typique, mais très réel : en prêchant la pénitence, Jean faisait disparaître les obstacles qui empêchaient la venue du Messie dans les âmes. 
4. Sa vie mortifiée. — Ipse autem… Du rôle et de la mission de Jean, l’écrivain sacré passe à la description de sa personne. — Habébat… Son vêtement consistait en une grossière tunique, dont le tissu était en poils de chameau (Atl. archéol., pl. XLIV, fig. 7), et qu’il relevait à l’aide d’une ceinture de peau : et zonam… (Atl. archéol., pl. I, fig. 6, 10, 12). — Esca autem. Sa nourriture n’était pas moins sévère. — Locústæ : la grosse sauterelle d’Orient, qui forme aujourd’hui encore, cuite à l’eau ou au four, la nourriture des pauvres. Cf. Lev. XI, 22 ; Pline, Hist. nat., VI, 35 ; l’Atlas d’hist. nat., pl. XLVI, fig. 2-6, 8, 9. Mel silvéstre. C.‑à‑d., du miel produit par les abeilles sauvages, dans les creux des arbres et des rochers. Il abonde dans le désert de Juda. 
5-6. On accourt de toutes les régions voisines auprès de saint Jean, afin de se faire baptiser par lui. — Tunc… Effet merveilleux produit par sa prédication et sa vie mortifiée. — Exíbat… Saint Matthieu mentionne trois groupes de Juifs qui allaient trouver saint Jean au désert : les habitants de la capitale, ceux de la Judée et ceux des environs du Jourdain. Il est probable que saint Marc. I, 5, indique plus exactement l’ordre dans lequel eut lieu ce concours de peuple : on vint d’abord des environs, puis du reste de la Judée, puis de la capitale, au fur et à mesure que la renommée du précurseur s’étendait davantage. — Baptizabántur… (vers. 6). Rite symbolique associé par saint Jean à sa prédication. En plongeant l’homme tout entier dans l’eau, il figurait la nécessité d’une purification qui devait s’étendre à tout l’être, à l’âme aussi bien qu’aux sens extérieurs. Les Juifs se livraient depuis longtemps à des ablutions et à des lustrations religieuses de ce genre (cf. Lev. XIV, 8 ; XV, 5, 6, 22, etc.) ; mais le baptême de Jean s’en distinguait par la confession explicite des péchés dont il était accompagné : confitebántur… 
7-10. Sévères reproches adressés par saint Jean aux pharisiens et aux sadducéens. Nous avons dans ces lignes un des fragments trop peu nombreux qui nous sont restés de la prédication du précurseur. — Videns… Il fallait que l’impression produite par Jean fût bien grande, puisque les pharisiens et les sadducéens eux-mêmes accouraient en foule auprès de lui. C’étaient deux sectes juives alors célèbres, dont l’origine remontait jusqu’à l’époque où les mœurs du paganisme grec tendaient à s’infiltrer dans le judaïsme pour le corrompre. Cf. I Mach. I, 12-16 et le commentaire ; II Mach. IV, 7, 9, etc. Les pharisiens, dont le nom signifie « séparés » (pᵉrûšim), s’étaient déclarés les partisans à outrance de la loi mosaïque et de l’observation fidèle, non seulement de ses prescriptions, mais aussi des ordonnances que la tradition y avait ajoutées ; ils évitaient avec soin tout ce qui était légalement impur, et plus ou moins imprégné de paganisme. Tout était bien jusque-là ; mais peu à peu leur religion était devenue purement extérieure, et comme ils jouissaient précisément à cause de ces pratiques d’une grande influence auprès du peuple, un orgueil démesuré remplissait leurs cœurs. Les récits évangéliques nous permettent de reconstituer très exactement leur caractère. Les sadducéens, grands rivaux des pharisiens, rejetaient les « traditions des anciens » (cf. XV, 2, etc.) et n’admettaient que la loi écrite. Ils appartenaient surtout aux classes riches de la nation, et plus spécialement à la classe sacerdotale. À demi sceptiques et allant, sous le rapport dogmatique, jusqu’à nier l’existence des anges et la résurrection (cf. Act. XXIII, 8), ils subordonnaient sans hésiter les choses de la religion aux intérêts politiques et mondains ; aussi étaient-ils presque toujours du côté du pouvoir, le gouvernement fût-il entre les mains d’un Hérode ou de Rome. {34} Leur nom venait, d’après les uns, de saddiq, juste ; mieux peut-être, d’après d’autres, du grand prêtre Sadoc, qui vivait au temps de David. Cf. II Reg. VIII, 17 ; XV, 24. Nous trouverons plus tard ces deux partis unis dans leur opposition contre Jésus Cf. XVI, 1 ; VI, 11-12 ; XXII, 15, 23, etc. — Ad baptísmum. Vraisemblablement, pour se faire baptiser par saint Jean. Saint Luc, il est vrai, affirme (VII, 30) que les pharisiens ne reçurent pas le baptême de Jean ; mais cette assertion générale n’empêche pas que de nombreuses exceptions purent se produire. Le précurseur adressa une allocution menaçante à ces auditeurs inattendus. — Progénies… Apostrophe indignée. Cette locution figurée était aussi usitée dans l’Ancien Testament, pour désigner des hommes méchants et dangereux. Cf. Ps. LVII, 5 ; Is. XIV, 29, etc. — A ventúra ira : la colère qui doit éclater dans le jugement terrible que le Messie portera contre les impies. Cf. Rom. II, 5 ; I Thess. I, 10. La plupart des Juifs se croyaient à l’abri de cette colère, qui ne devait, pensaient-ils, atteindre que les païens ; mais ils se trompaient grossièrement en cela. En effet, la question quis demonstrávit… suppose une réponse négative très catégorique : Personne n’a pu vous apprendre à fuir la vengeance divine, et vous la subirez certainement, à moins d’une conversion sincère. — Fácite… (vers. 8). Du reproche brûlant, Jean passe à l’exhortation. — Fructum… pœniténtiæ. Le précurseur nomme ainsi toutes les marques extérieures d’un repentir sincère, spécialement les bonnes œuvres. — Ne velítis… (vers. 9). Grec : μὴ δόξητε, ne vous imaginez pas que vous puissiez dire. Autre illusion étrange à laquelle s’abandonnaient les Juifs d’alors, et que Jean réfute avec énergie. — Intra vos. Ἐν ἑαυτοῖς : en vous-mêmes, au fond de vos cœurs. — Patrem… Abraham. Avoir Abraham pour père, c’était appartenir au peuple théocratique, dont ce saint patriarche était le fondateur. Les compatriotes de Jean-Baptiste supposaient donc qu’il suffisait d’être Juif pour être sauvé, le salut ayant été promis à Abraham et à sa race. Cf. Gen. XII, 3, etc. — Dico… vobis. Réfutation solennelle de cette erreur. — Quóniam potens… C.‑à‑d. que Dieu peut, d’un côté, condamner et rejeter les enfants d’Abraham selon la chair, s’ils se montrent indignes de ses grâces, et de l’autre, en vertu de sa toute-puissance créatrice, former de la matière la plus vile (de lapídibus… ; les pierres si nombreuses à l’endroit où se tenait saint Jean, istis) au père des croyants des descendants spirituels qui auront part à la rédemption messianique. Il y a dans cette parole, en même temps qu’une grave menace pour les Juifs, une belle promesse pour les païens, auxquels elle ouvre, à la suite d’oracles multiples de l’Ancien Testament, la porte du royaume des cieux. — Jam enim… (vers. 10). Motif pressant de conversion, présenté sous une image saisissante : secúris ad… Le châtiment est imminent. — Omnis ergo… Conclusion, qui continue l’image : « il ne suffit pas de faire des démonstrations (plus ou moins sincères) ; il faut des actes, des preuves, des faits. » — Excidétur,… mittétur. Dans le grec ces verbes sont au temps présent, pour marquer la proximité et la certitude des faits annoncés. 
11-12. Témoignage rendu au Messie, par le précurseur. — Ego quidem… Comparé au futur rédempteur, saint Jean ne joue qu’un rôle secondaire ; cela est manifesté par leur baptême respectif, et aussi par leur situation à l’égard l’un de l’autre. — In pœniténtiam. Le baptême du précurseur ne remettait pas les péchés ; il excitait simplement l’esprit de pénitence en ceux qui le recevaient : c’était un rite préparatoire. Le baptême du Christ accordait le pardon (cf. Act. II, 38). — Qui… post me… : sous le rapport du temps. Au lieu du futur ventúrus, le grec emploie de nouveau le temps présent, ἐρχόμενος : le Messie devait se manifester bientôt. — Cujus non sum… Détail destiné à mieux faire ressortir la petitesse du précurseur en face du Messie. C’étaient les plus humbles serviteurs qui portaient les chaussures de leurs maîtres. — In Spíritu… et igne. Tel est en quelque sorte le double élément du baptême du Messie, par opposition à celui du précurseur. {35} L’Esprit-Saint, c’est ici le principe divin et vivifiant qui est communiqué par le baptême chrétien, et la manière dont ce principe agit pour purifier jusqu’au plus intime de l’être humain est comparée à l’action du feu, qui consume les impuretés des métaux eux-mêmes. 
Égyptienne vannant du blé. (Ancienne peinture.) 
— Cujus ventilábrum… (vers. 12). Figure empruntée aux usages agricoles de l’Orient ; elle représente fort bien la puissance judiciaire du Messie. L’application en est facile. L’humanité est divisée en deux catégories par rapport au jugement final qu’opérera le Christ. Le froment symbolise les bons, que Dieu placera dans le ciel ; la paille figure les méchants, qui seront jetés dans les flammes éternelles de l’enfer. Cf. XXV, 46 ; Is. LXVI, 24 ; Marc. IX, 43, 48, etc. 
2° Le baptême de Notre-Seigneur Jésus-Christ. ΙII, 13-17. 
C’est le second des trois actes préparatoires à la vie publique de Jésus. Comp. Marc. I, 9-11 ; Luc. III, 21-22. Le récit de saint Matthieu est le plus complet. 
13-15. Jésus est baptisé par saint Jean. — Tunc venit (παραγίνεται, au temps présent)… Le Messie apparaît à son tour sur la scène : heure solennelle dans l’histoire de sa vie et dans l’histoire du monde. — In Jordánem. Grec : auprès du Jourdain. — Joánnes autem… (vers. 14). Les importants détails de ce verset et du suivant sont propres à notre évangéliste ; saint Marc et saint Luc se bornent à noter brièvement le fait du baptême. — Prohibébat… L’imparfait dénote des efforts réitérés, prolongés, pour dissuader Jésus. — Les mots ego a te… et tu… ad me (les quatre pronoms sont très accentués) renferment le motif du refus de Jean. Il sentait vivement, d’une part son indignité, de l’autre la sainteté parfaite de Jésus, et il ne pouvait concilier cette dernière avec l’idée d’une cérémonie qui symbolisait la purification morale et la rémission des péchés. — Et tu venis… Parole semblable à celle que la mère de Jean avait autrefois adressée à Marie. Cf. Luc. I, 43. C’est par une révélation spéciale que le précurseur reconnut immédiatement en Jésus le Messie auquel il préparait les voies ; puis, au moment même où il le baptisait, l’apparition de la colombe symbolique confirma cette révélation. Cf. Joan. I, 31, 33. — Respóndens… (vers. 15). « Réponse aimable, majestueuse, simple et en même temps profonde. » — Sine modo. C.‑à‑d. : Permets actuellement, pour cette fois. L’adverbe est accentué et oppose l’instant présent à l’avenir : ce n’est qu’en passant que le Christ s’humiliera devant le précurseur, en se faisant baptiser par lui ; il reprendra ensuite son vrai rôle. — À son tour, Jésus motive sa demande : Sic enim… — Omnem justítiam : tout, ce qui est juste et saint, tout ce qui correspond à la volonté de Dieu. Or il entrait dans le plan divin que le Messie fût baptisé. Ce rite le rangeait extérieurement parmi les pécheurs, et montrait qu’il devait satisfaire pour eux tous. Accomplir toute justice, ce fut l’œuvre de Jésus depuis son incarnation jusqu’à sa mort. — Tunc dimísit… Plutôt, d’après le grec : « admíttit eum. » Jean, cessant d’opposer de la résistance, accéda à la demande de Jésus. 
16-17. Manifestations surnaturelles qui accompagnèrent le baptême du Christ. Il y en eut deux : l’apparition de la colombe et la voix céleste. — {36} Apérti cœli… C.‑à‑d., semblèrent s’ouvrir. On vit dans le ciel comme une ouverture, par laquelle sortit la divine colombe. Le pronom ei est à remarquer : c’est spécialement pour Jésus qu’eut lieu ce phénomène. — Descendéntem… « Pour le Messie, le baptême de l’Esprit Saint fut associé immédiatement au baptême d’eau. » — Sicut colúmbam. Symbole expressif, qui représentait la paix apportée au monde par Jésus-Christ, comme aimaient à le dire les Pères. — Et ecce… (vers. 17). Introduction au second phénomène. — Hic est… Dans le récit de saint Matthieu, la voix s’adresse au précurseur qui, d’après Joan. I, 31 et ss., fut témoin de cette manifestation divine ; d’après les deux autres synoptiques, elle s’adressa directement à Jésus. — Fílius. Fils de Dieu dans le sens strict. Cf. I, 20 ; Luc. I, 35 ; Ps. II, 7, etc. Les articles du texte grec (ὁ υἱός μου ὁ ἀγαπητός) soulignent la pensée. — Mihi complácui. Le prétérit désigne un fait permanent. Toute cette parole divine est comme l’écho du célèbre passage d’Isaïe, XLII, 1. Elle proclamait officiellement que Jésus était le Messie, le Fils de Dieu, et lui promettait l’assistance de son Père pour son ministère public, qui allait commencer. 
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	12. Or, quand Jésus eut appris que Jean avait été mis en prison, il se retira en Galilée ; 
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	16. ce peuple qui était assis dans les ténèbres a vu une grande lumière, et sur ceux qui étaient assis dans la région de l’ombre de la mort la lumière s’est levée. 

	[bookmark: mt0417](hi) 17 Exínde cœpit Jesus prædicáre, et dícere : Pœniténtiam ágite : appropinquávit enim regnum cælórum. 
	17. Dès lors Jésus commença à prêcher, et à dire : Faites pénitence, car le royaume des cieux est proche. 

	[bookmark: mt0418](hi) 18 Ambulans autem Jesus juxta mare Galilǽæ, vidit duos fratres, Simónem, qui vocátur Petrus, et Andréam fratrem ejus, mitténtes rete in mare (erant enim piscatóres), 
	18. Or. Jésus, marchant, le long de la mer de Galilée, vit deux frères, Simon, appelé Pierre, et André son frère, qui jetaient leurs filets dans la mer, car ils étaient pêcheurs. 
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	19. Et il leur dit : Suivez-moi, et je vous ferai devenir pêcheurs d’hommes. 

	[bookmark: mt0420]20 At illi contínuo relíctis rétibus secúti sunt eum. 
	20. Et eux aussitôt, laissant leurs filets, le suivirent. 

	[bookmark: mt0421]21 Et procédens inde, vidit álios duos fratres, Jacóbum Zebedǽi, et Joánnem fratrem ejus, in navi cum Zebedǽo patre eórum, reficiéntes rétia sua : et vocávit eos. 
	21. Et de là, s’avançant plus loin, il vit deux autres frères, Jacques, fils de Zébédée, et Jean son frère, dans une barque avec Zébédée leur père, réparant leurs filets ; et il les appela. 

	[bookmark: mt0422]22 Illi autem statim relíctis rétibus et patre, secúti sunt eum. 
	22. Et eux aussitôt, laissant leurs filets et leur père, le suivirent. 
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	23. Et Jésus parcourait toute la Galilée, enseignant dans leurs synagogues, prêchant l’évangile du royaume, et guérissant toute langueur et toute infirmité parmi le peuple. 

	[bookmark: mt0424]24 Et ábiit opínio ejus in totam Sýriam, et obtulérunt ei omnes male habéntes, váriis languóribus, et torméntis comprehénsos, et qui dæmónia habébant, et lunáticos, et paralýticos, et curávit eos : 
	24. Et sa renommée se répandit dans toute la Syrie ; et on lui présenta tous ceux qui étaient malades, atteints de langueurs et de diverses souffrances, et les possédés du démon, et les lunatiques, et les paralytiques ; et il les guérit. 

	[bookmark: mt0425]25 et secútæ sunt eum turbæ multæ de Galilǽa, et Decápoli, et de Jerosólymis, et de Judǽa, et de trans Jordánem. 
	25. Et des foules nombreuses le suivirent de la Galilée, de la Décapole, de Jérusalem, de la Judée, et d’au delà du Jourdain. 
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[bookmark: mt04n]3° La tentation de Jésus. IV, 1-11. 
Cf. Marc. I, 12-13 ; Luc. IV, 1-13. Fait vraiment réel et objectif, encore plus extraordinaire et mystérieux que le précédent. Mais il convenait que le Messie, consacré par le rite du baptême, passât par l’épreuve de la tentation ; que le second Adam triomphât de Satan, et vengeât ainsi les défaites du premier et de ses descendants. Les trois tentations successives par lesquelles Jésus passa sont comme un abrégé de toutes les nôtres ; sa triple victoire est donc pour nous un admirable modèle (cf. Hebr. II, 18 ; IV, 15). 
Chap. IV — 1-2. Introduction : conduit au désert par l’Esprit-Saint, Jésus jeûne pendant quarante jours. — Ductus est. Ἀνήχθη, il fut conduit en haut ; c.‑à‑d., dans un district plus élevé que la profonde vallée du Jourdain. — In desértum. Voyez III, 1 et les notes. D’après une ancienne tradition, sur la montagne dite actuellement de la Quarantaine, au nord-ouest de Jéricho (Atl. géogr., pl. X, et XII). — Tentarétur. Le sens de cette expression (πειρασθῆναι) est spécifié dans la suite du récit par les trois tentations particulières que Jésus eut à subir : être porté à accomplir des actes en désaccord avec la volonté de Dieu, être porté au mal. — Diábolo. Le prince des démons, Satan. Les LXX traduisent habituellement le nom hébreu sâtân par ce substantif, qui signifie étymologiquement : le calomniateur. Notez le contraste : par l’Esprit-Saint, par le diable. — Jejunásset. Ce jeûne fut absolu, comme le dit formellement saint Luc. IV, 2, et comme il ressort du détail et nóctibus, propre au premier évangile. — Esúriit. Faim d’une extrême violence, la nature reprenant tous ses droits ; et telle fut l’occasion de la première tentation. 
3-4. Première tentation. — Accédens. Détail spécial. Satan se présenta donc visiblement, sous une forme corporelle. — Tentátor. Le tentateur par excellence, le démon, qui est en effet l’auteur d’un grand nombre des tentations qui assaillent les hommes. Cf. vers. 5, 8, 10, 11 ; I Par. XI, 1 ; Job. I, 9 et ss., etc. — Si Fílius Dei… Cette formule prouve que le démon connaissait jusqu’à un certain point la nature des relations de Jésus avec Dieu. Il veut en savoir davantage. Par le ton de doute avec lequel il prononça ces mots, il désirait exciter Jésus à manifester par des actes extraordinaires la réalité de son titre de Fils de Dieu. — {37} Lápides… panes. Le démon suggérait donc à Notre-Seigneur d’accomplir un miracle pour sa satisfaction personnelle, sans attendre le secours providentiel dont il avait besoin. — Respóndens (verset 4). Chacun des vigoureux refus de Jésus est présenté sous la forme d’un texte emprunté à la sainte Écriture. Comp. les vers. 7, 10. — Scriptum est. Voyez Deut. VIII, 3 et le commentaire. La citation a lieu littéralement d’après les LXX. — Non in solo…, sed… Cette parole fut d’abord adressée aux Hébreux par Moïse, en vue de leur rappeler la manière merveilleuse dont Dieu les avait longtemps nourris, en leur donnant la manne, dans un désert où il n’y avait pas d’aliments suffisants pour tout un peuple. Elle signifie donc ici que la préservation de la vie humaine ne dépend pas uniquement du pain, mais de Dieu et de sa volonté, puisque le Créateur peut conserver l’existence à ses créatures par toutes sortes de moyens. Faire un miracle pour se procurer de la nourriture, c’eût été se défier de lui. 
5-7. Seconde tentation. Jésus est poussé à user de son pouvoir d’opérer des miracles pour éblouir le peuple et se faire reconnaître ainsi comme le Messie. — Assúmpsit. Le grec emploie le présent : παραλαμβάνει. De même au vers. 8. Ce verbe, dont la signification littérale est « prendre avec soi » (cf. XVII, 1 ; XXVII, 27), ne dit point par lui-même de quelle manière le démon conduisit Jésus à Jérusalem. D’après quelques interprètes, qui s’appuient sur la variante de saint Luc, « duxit illum », le démon aurait simplement emmené le Sauveur à pied dans la capitale. Mais c’eût été là, ce semble, comme on l’a dit énergiquement, « une comédie incroyable. » Il faut donc admettre, à la suite de la plupart des commentateurs anciens et modernes, que Satan, mettant le comble à son audace, emporta réellement Jésus-Christ à travers les airs, et le déposa au sommet du temple. — Sanctam civitátem. On donnait ce nom à Jérusalem, parce qu’elle était le centre de la théocratie et du culte juif. Cf. V, 35 ; XXVII, 53 ; Is. XLVIII, 2, etc. — Pinnáculum (πτερύγιον). À la lettre : petite aile. En architecture : pignon, fronton. Il n’est pas possible de déterminer au juste la partie du temple qui était ainsi désignée ; on voit du moins, par le récit, qu’elle était très élevée. — Scriptum est… (vers. 6). Imitant Jésus, Satan cite la sainte Écriture pour légitimer sa proposition insensée. La citation est empruntée au Ps. XC, 11-12, qui décrit en termes figurés, poétiques, la protection accordée aux justes par le Seigneur, dans les entreprises périlleuses auxquelles les exposent parfois leurs devoirs d’état. Le tentateur en fausse le sens, en prétendant que Dieu secourrait miraculeusement ses amis, même s’ils s’exposaient au danger d’une manière présomptueuse et téméraire. Elle a lieu d’après les LXX, à part l’omission de quelques mots, qui n’étaient pas nécessaires pour le raisonnement. — Rursum scriptum… (vers. 7). C.‑à‑d. : Il est également écrit. Jésus oppose un autre texte à celui de Satan. — Non tentábis… Cf. Deut. VI, 16. Jésus cite encore littéralement d’après les LXX. Cette parole avait été un avertissement donné par Moïse aux Israélites, qui, manquant d’eau dans le désert, murmurèrent contre Jéhovah, et exigèrent qu’il leur vînt en aide d’une façon miraculeuse. En agissant ainsi, ils l’avaient tenté ; c.‑à‑d. qu’ils l’avaient mis à l’épreuve. 
8-10. Troisième tentation. Le démon porte le Messie à entrer en possession de son royaume par un compromis avec le mal. — In montem… C’est surtout en s’appuyant sur ce détail, qu’un certain nombre d’interprètes ont rejeté le caractère objectif de la tentation de Jésus. « Il n’existe pas de pareille montagne dans le monde, » affirment-ils. Mais saint Luc concilie tout, en montrant qu’il y eut quelque chose de magique dans le phénomène ici raconté, Satan ayant déroulé à Jésus le spectacle en question « in moménto témporis ». En outre, il faut remarquer que les deux personnages qui agissent dans ce récit ne sont pas des hommes ordinaires ; pour l’un comme pour l’autre, on conçoit la possibilité de manifestations dont nous ne pouvons avoir une parfaite idée. {38} — Glóriam eórum. Satan espérait éblouir Jésus par la vue de cette splendeur extérieure, de ces richesses, etc. — Hæc ómnia… (vers. 9). Il ose prétendre qu’il est assez puissant pour donner ce royaume universel. Cf. Luc. IV, 6. — Condition vraiment diabolique à laquelle il accordera ses faveurs : si cadens… Il fallait lui rendre hommage comme à un supérieur. — Vade (vers. 10). Jésus repousse avec indignation l’auteur de cette suggestion infâme. Lui obéir, c’eût été être l’Antéchrist et non le Christ, fonder sur la terre le royaume du démon et non le royaume de Dieu. — Satana. C.-à-d., adversaire. Voyez Job. I, 6 et les notes. — Scriptum est… Cf. Deut. VI, 13. Ce passage est encore cité presque littéralement d’après les LXX. — Dóminum… adorábis. Dans le texte primitif, on lit : Tu craindras (LXX : φοβηθήσῃ) le Seigneur. Jésus le modifie légèrement, pour mieux adapter sa réponse à la demande de Satan. 
11. Conclusion. — Angeli (il n’y a pas d’article dans le grec : les anges) accessérunt. Dieu récompensa ainsi la fidélité de son Christ. — Ministrábant… : d’après l’ensemble du récit, en lui apportant la nourriture dont il avait un si grand besoin. 
Section II. — Série de faits et de discours destinés à démontrer que jésus était le Messie promis. IV, 12 — XI, 30. 
§ I. — Les débuts du ministère de Jésus. IV, 12-25. 
1° Jésus quitte Nazareth, se fixe à Capharnaüm et commence à prêcher. IV, 12-17. Comp. Marc. I, 14-15 ; Luc. IV, 14-15. 
12-16. Il établit son domicile sur les bords du lac, conformément à un ancien oracle. Tout ce passage est propre à saint Matthieu, excepté le vers. 12, qui est commun aux trois synoptiques. — Joánnes tráditus… : livré aux mains d’Hérode Antipas. Cf. Luc. III, 19-20. Les développements de ce fait ne viendront qu’au chap. XIV, 3-4. — Secéssit… De la province de Judée, Jésus revint en Galilée, à Nazareth. Mais il ne demeura que peu de temps dans cette ville (et relícta…, verset 13). Elle convenait parfaitement pour sa vie cachée, à cause de sa situation retirée ; non toutefois pour sa vie publique. Sur le point de prêcher et de se manifester publiquement, Notre-Seigneur Jésus-Christ s’installa donc dans une localité plus centrale, plus populeuse, plus fréquentée : et habitávit… — La ville de Capharnaúm n’est pas plus mentionnée que Nazareth dans les écrits de l’Ancien Testament. On ne peut aujourd’hui fixer son emplacement avec certitude. Les uns la placent à Tell-Houm, les autres à Khân-Minyeh, sur la rive nord-ouest du lac (Atl. géogr., pl. X, XI, XII). C’est à cause de sa situation qu’elle est appelée marítima. — In fínibus… Les territoires des deux tribus mentionnées se rejoignaient autrefois dans ces parages. Cf. Jos. XIX, 10 et ss. ; l’Atl. géogr., pl. VII. Le narrateur signale ce trait en vue de la citation qu’il va faire. — Per Isaíam… (vers. 14). Voyez Is. IX, 1-2 et le commentaire. L’oracle est cité assez librement d’après l’hébreu, et saint Matthieu en omet quelques mots. Ce passage est certainement messianique ; il annonce aux provinces du nord de la Palestine, pour les consoler des épreuves causées par les invasions assyriennes, que le futur libérateur les comblera de grâces particulières. — Via maris (vers. 15). Le grec signifie : Dans la direction de la mer ; expression qui détermine d’une manière générale la situation géographique des territoires de Zabulon et de Nephthalí. — Les mots trans Jordánem doivent être pris isolément, pour représenter la province de Pérée, dans laquelle Jésus prêcha aussi à plusieurs reprises. — Galilǽa géntium. D’après l’hébreu : le cercle (gᵉlîl) ou le district des païens. {39} On nommait ainsi la partie la plus septentrionale de la Galilée, voisine de la Syrie et de la Phénicie, qui avait toujours compté beaucoup de païens parmi ses habitants. — Pópulus qui… (vers. 16). Apposition aux quatre noms de districts qui précèdent. — Ténebris : les ténèbres de la souffrance. — Lucem magnam. C.‑à‑d. le Messie. Cf. Luc. I, 73-79 ; Joan. I, 19 ; VIII, 12 ; Is. XLII, 6, etc. — La pensée est répétée d’une manière solennelle : sedéntibus… lux… — Umbræ mortis : des ténèbres particulièrement épaisses, comme celles du séjour des morts. Cf. Ps. XXII, 4, etc. 
17. Résumé de la prédication de Jésus. — Cœpit prædicáre… Sur la langue araméenne ou syro-chaldaïque, parlée par Notre-Seigneur Jésus-Christ et les apôtres, voyez F. Vigouroux, le N. T. et les découvertes archéol., p. 9-86 de la 2e édit. — Pœniténtiam ágite (μετανοεῖτε). C’était d’abord le même message général que celui du précurseur : une exhortation à la pénitence, motivée par l’approche du royaume des cieux. Cf. III, 2. Mais ces paroles avaient une force autrement, grande sur les lèvres du Messie. 
Pêcheur du lac de Tibériade jetant son filet. (D’après une photographie.) 
2° Il appelle à lui ses premiers disciples. IV, 18-22. 
Comp. Marc. I, 16-20 ; Luc. VII, 1, 11. Voici que déjà Jésus songe à s’associer des auxiliaires pour son œuvre. 
18-20. Vocation de Pierre et d’André. — Mare Galilǽæ On l’appelait aussi, à l’époque de Notre-Seigneur, mer de Tibériade (Joan. VI, 1 ; XXI, 1) et lac de Genésareth (Luc. V, 1, etc.). Lac d’une grande beauté, alors surtout que ses rives étaient si peuplées. Il a environ 20 Km de long sur 10 de large (Atl. géogr., pl. X et XV). — Qui Petrus. Trait propre à saint Matthieu. « Pierre » est la traduction du nom de Kéfâ’, ou Cephas, que avait donné à son futur vicaire la première fois qu’ils s’étaient rencontrés. Cf. Joan. I, 43. — Erant enim… Les pêcheurs étaient nombreux à Capharnaüm et sur les bords du lac, car cette petite mer tropicale, située à 212 m au-dessous du niveau de la Méditerranée, est très riche en poissons. — Veníte… (vers. 19). Très énergiquement dans le grec : Ici, derrière moi. C.‑à‑d. : Suivez-moi désormais d’une manière habituelle, comme votre maître. — À sa suite, ils ne devaient pas changer de profession : fáciam vos… Figure très expressive : Jésus les mettra en état de prendre les hommes, pour les sauver. — Illi contínuo… (vers. 20). Admirable résultat ; mais il s’explique soit par l’impression très vive que produisait habituellement Notre-Seigneur Jésus-Christ (cf. vers. 22 ; Marc. I, 27, etc.), soit par un rapprochement établi entre ce passage et Joan. I, 35 et ss. (Pierre et André connaissaient Jésus depuis quelque temps.) 
21-22. Vocation de Jacques et de Jean. — Zebedǽi. Ce nom est ajouté, pour distinguer saint Jacques le Majeur de saint Jacques le Mineur, fils d’Alphée. Cf. X, 3. {40} — Reficiéntes. Pierre et André jetaient le filet à la mer, Jacques et Jean réparaient les leurs. — Et patre (vers. 22). Détail qui met en relief la généreuse obéissance des fils de Zébédée. 
3° Abrégé du ministère de Jésus en Galilée. IV, 23-25. 
23. Le Sauveur parcourt cette province, en prêchant et en guérissant les malades. — Docens…, prǽdicans, et sanans. Les trois principaux traits de l’activité de Jésus. Les deux premiers sont à peu près synonymes. — Synagógis. Les synagogues (« lieux où l’on se rassemble ») étaient, comme nos églises, des édifices destinés au culte public, à la prière, à la prédication. Leur origine est postérieure à l’exil. Depuis lors, il y en eut dans presque toutes les villes habitées par des Juifs, soit en Palestine, soit ailleurs. Voyez P. Vigouroux, le N. T. et les découvertes archéol., p. 143 et ss. Avec la permission du chef de la synagogue, chacun des assistants pouvait y prendre la parole (cf. Luc. IV, 16 ; VI, 6 ; Act. XIII, 15, etc.). Jésus y trouvait des auditoires tout préparés. — Evangélium regni. Belle expression : la bonne nouvelle relative au royaume de Dieu. — Sanans… Par ses miracles, Jésus appuyait sa prédication et affirmait sa divine autorité. 
24-25. La renommée de Jésus se répand au loin ; on lui amène des malades de toute la contrée, et de grandes multitudes se mettent à sa suite. — Sýriam… La province romaine de ce nom, dont la Palestine dépendait administrativement. — Torméntis : des maladies d’une nature spécialement pénible et douloureuse. — Qui dæmónia… (δαιμονιζομένους) : les démoniaques ou possédés du démon. Leurs souffrances physiques étaient d’ordinaire le résultat de cette possession, de sorte que l’expulsion du démon faisait cesser le mal. Cf. VIII, 28 et ss. ; IX, 32 ; XII, 22, etc. Voyez P. Vigouroux, les Livres saints et la critique rationaliste, t. IV, p. 473-487 de la 2e édit. — Lunáticos (σεληνιαζομένους) : des épileptiques dont on attribuait les crises à l’influence de la lune. Cf. Marc. IX, 17 et ss. — Secútæ sunt… (vers. 25). De toutes les directions, d’après l’énumération qui suit : la Galilée au nord et à l’ouest, la Décapole et la Pérée (trans Jordánem ; cf. vers. 15) à l’est, Jérusalem et la Judée au sud. La Décapole était, comme l’indique son nom, une confédération de dix villes, dont les principales étaient Scythópolis, Gádara, Philadelphie et Pella. Il n’est pas possible de les désigner toutes avec certitude ; elles étaient situées les unes sur la rive droite (c’était le petit nombre), les autres sur la rive gauche du Jourdain. 
² 
Mt 5 
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[bookmark: mt05]CHAPITRE V 
	[bookmark: mt0501](hi) 1 Videns autem Jesus turbas, ascéndit in montem, et cum sedísset, accessérunt ad eum discípuli ejus, 
	1. Or Jésus, voyant les foules, monta sur une montagne, et, lorsqu’il se fut assis, ses disciples s’approchèrent de lui. 

	[bookmark: mt0502]2 et apériens os suum docébat eos dicens : 
	2. Et, ouvrant sa bouche, il les enseignait, en disant : 

	[bookmark: mt0503]3 Beáti páuperes spíritu : quóniam ipsórum est regnum cælórum. 
	3. Bienheureux les pauvres en esprit, car le royaume des cieux est à eux. 

	[bookmark: mt0504]4 Beáti mites : quóniam ipsi possidébunt terram. 
	4. Bienheureux ceux qui sont doux, car ils posséderont la terre. 

	[bookmark: mt0505]5 Beáti qui lugent : quóniam ipsi consolabúntur. 
	5. Bienheureux ceux qui pleurent, car ils seront consolés. 

	[bookmark: mt0506]6 Beáti qui esúriunt et sítiunt justítiam : quóniam ipsi saturabúntur. 
	6. Bienheureux ceux qui ont faim et soif de la justice, car ils seront rassasiés. 

	[bookmark: mt0507]7 Beáti misericórdes : quóniam ipsi misericórdiam consequéntur. 
	7. Bienheureux les miséricordieux, car ils obtiendront eux-mêmes miséricorde. 

	[bookmark: mt0508]8 Beáti mundo corde : quóniam ipsi Deum vidébunt. 
	8. Bienheureux ceux qui ont le cœur pur, car ils verront Dieu. 

	[bookmark: mt0509]9 Beáti pacífici : quóniam fílii Dei vocabúntur. 
	9. Bienheureux les pacifiques, car ils seront appelés enfants de Dieu. 

	[bookmark: mt0510]10 Beáti qui persecutiónem patiúntur propter justítiam : quóniam ipsórum est regnum cælórum. 
	10. Bienheureux ceux qui souffrent persécution pour la justice, car le royaume des cieux est à eux. 

	[bookmark: mt0511]11 Beáti estis cum maledíxerint vobis, et persecúti vos fúerint, et díxerint omne malum advérsum vos mentiéntes, propter me : 
	11. Bienheureux serez-vous lorsqu’on vous maudira, et qu’on vous persécutera, et qu’on dira faussement toute sorte de mal contre vous, à cause de moi. 

	[bookmark: mt0512]12 gaudéte, et exsultáte, quóniam merces vestra copiósa est in cælis. Sic enim persecúti sunt prophétas, qui fuérunt ante vos. 
	12. Réjouissez-vous alors, et tressaillez de joie, parce que votre récompense sera grande dans les cieux ; car c’est ainsi qu’on a persécuté les prophètes qui ont été avant vous. 

	[bookmark: mt0513]13 Vos estis sal terræ. Quod si sal evanúerit, in quo saliétur ? ad níhilum valet ultra, nisi ut mittátur foras, et conculcétur ab homínibus. 
	13. Vous êtes le sel de la terre. Mais si le sel s’affadit, avec quoi le salera-t-on ? Il n’est plus bon qu’à être jeté dehors, et foulé aux pieds par les hommes. 

	[bookmark: mt0514]14 Vos estis lux mundi. Non potest cívitas abscóndi supra montem pósita, 
	14. Vous êtes la lumière du monde. Une ville située sur une montagne ne peut être cachée ; 

	[bookmark: mt0515](hi) 15 neque accéndunt lucérnam, et ponunt eam sub módio, sed super candelábrum, ut lúceat ómnibus qui in domo sunt. 
	15. et on n’allume pas une lampe pour la mettre sous le boisseau, mais on la met sur le candélabre, afin qu’elle éclaire tous ceux qui sont dans la maison. 

	[bookmark: mt0516]16 Sic lúceat lux vestra coram homínibus : ut vídeant ópera vestra bona, et gloríficent Patrem vestrum, qui in cælis est. 
	16. Que votre lumière luise ainsi devant les hommes, afin qu’ils voient vos bonnes œuvres, et qu’ils glorifient votre Père qui est dans les cieux. 

	[bookmark: mt0517]17 Nolíte putáre quóniam veni sólvere legem aut prophétas : non veni sólvere, sed adimplére. 
	17. Ne pensez pas que je sois venu abolir la loi ou les prophètes ; je ne suis pas venu les abolir, mais les accomplir. 

	[bookmark: mt0518]18 Amen quippe dico vobis, donec tránseat cælum et terra, jota unum aut unus apex non præteríbit a lege, donec ómnia fiant. 
	18. Car en vérité, je vous le dis, jusqu’à ce que passent le ciel et la terre, un seul iota ou un seul trait ne disparaîtra pas de la loi, que tout ne soit accompli. 

	[bookmark: mt0519]19 Qui ergo sólverit unum de mandátis istis mínimis, et docúerit sic hómines, mínimus vocábitur in regno cælórum : qui autem fécerit et docúerit, hic magnus vocábitur in regno cælórum. 
	19. Celui donc qui violera l’un de ces plus petits commandements, et qui enseignera les hommes à le faire, sera appelé le plus petit dans le royaume des cieux ; mais celui qui fera et enseignera, celui-là sera appelé grand dans le royaume des cieux. 

	[bookmark: mt0520]20 Dico enim vobis, quia nisi abundáverit justítia vestra plus quam scribárum et pharisæórum, non intrábitis in regnum cælórum. 
	20. Car je vous dis que si votre justice n’est pas plus abondante que celle des scribes et des pharisiens, vous n’entrerez pas dans le royaume des cieux. 

	[bookmark: mt0521]21 Audístis quia dictum est antíquis : Non occídes : qui autem occíderit, reus erit judício. 
	21. Vous avez appris qu’il a été dit aux anciens : Tu ne tueras point ; et celui qui tuera méritera d’être condamné en jugement. 

	[bookmark: mt0522]22 Ego autem dico vobis : quia omnis qui iráscitur fratri suo, reus erit judício. Qui autem díxerit fratri suo, raca : reus erit concílio. Qui autem díxerit, fátue : reus erit gehénnæ ignis. 
	22. Mais moi je vous dis que quiconque se met en colère contre son frère, méritera d’être condamné en jugement ; et celui qui dira à son frère : Raca, méritera d’être condamné par le conseil ; et celui qui lui dira : Fou, méritera d’être condamné au feu de la géhenne. 

	[bookmark: mt0523]23 Si ergo offers munus tuum ad altáre, et ibi recordátus fúeris quia frater tuus habet áliquid advérsum te : 
	23. Si donc tu présentes ton offrande à l’autel, et que là tu te souviens que ton frère a quelque chose contre toi, 

	[bookmark: mt0524]24 relínque ibi munus tuum ante altáre, et vade prius reconciliári fratri tuo : et tunc véniens ófferes munus tuum. 
	24. laisse là ton offrande devant l’autel, et va d’abord te réconcilier avec ton frère, et ensuite tu reviendras présenter ton offrande. 

	[bookmark: mt0525]25 Esto conséntiens adversário tuo cito dum es in via cum eo : ne forte tradat te adversárius júdici, et judex tradat te minístro : et in cárcerem mittáris. 
	25. Accorde-toi au plus tôt avec ton adversaire, pendant que tu es en chemin avec lui, de peur que ton adversaire ne te livre au juge, et que le juge ne te livre au ministre de la justice, et que tu ne sois mis en prison. 

	[bookmark: mt0526]26 Amen dico tibi, non éxies inde, donec reddas novíssimum quadrántem. 
	26. En vérité, je te le dis, tu ne sortiras pas de là que tu n’aies payé jusqu’à la dernière obole. 

	[bookmark: mt0527]27 Audístis quia dictum est antíquis : Non mœcháberis. 
	27. Vous avez appris qu’il a été dit aux anciens : Tu ne commettras point d’adultère. 

	[bookmark: mt0528]28 Ego autem dico vobis : quia omnis qui víderit mulíerem ad concupiscéndum eam, jam mœchátus est eam in corde suo. 
	28. Mais moi je vous dis que quiconque aura regardé une femme pour la convoiter, a déjà commis l’adultère avec elle dans son cœur. 

	[bookmark: mt0529]29 Quod si óculus tuus dexter scandalízat te, érue eum, et prójice abs te : éxpedit enim tibi ut péreat unum membrórum tuórum, quam totum corpus tuum mittátur in gehénnam. 
	29. Si ton œil droit te scandalise, arrache-le, et jette-le loin de toi ; car il vaut mieux pour toi qu’un de tes membres périsse, que si tout ton corps était jeté dans la géhenne. 

	[bookmark: mt0530]30 Et si dextra manus tua scandalízat te, abscíde eam, et prójice abs te : éxpedit enim tibi ut péreat unum membrórum tuórum, quam totum corpus tuum eat in gehénnam. 
	30. Et si ta main droite te scandalise, coupe-la, et jette-la loin de toi ; car il vaut mieux pour toi qu’un de tes membres périsse, que si tout ton corps allait dans la géhenne. 

	[bookmark: mt0531]31 Dictum est autem : Quicúmque dimíserit uxórem suam, det ei libéllum repúdii. 
	31. Il a été dit encore : Que quiconque renverra sa femme lui donne un acte de répudiation. 

	[bookmark: mt0532]32 Ego autem dico vobis : quia omnis qui dimíserit uxórem suam, excépta fornicatiónis causa, facit eam mœchári : et qui dimíssam dúxerit, adúlterat. 
	32. Mais moi je vous dis que quiconque renverra sa femme, si ce n’est en cas d’infidélité, la fait devenir adultère ; et celui qui épouse une femme renvoyée commet un adultère. 

	[bookmark: mt0533]33 Iterum audístis quia dictum est antíquis : Non perjurábis : reddes autem Dómino juraménta tua. 
	33. Vous avez encore appris qu’il a été dit aux anciens : Tu ne te parjureras pas, mais tu t’acquitteras envers le Seigneur de tes serments. 

	[bookmark: mt0534]34 Ego autem dico vobis, non juráre omníno, neque per cælum, quia thronus Dei est : 
	34. Mais moi je vous dis de ne pas jurer du tout : ni par le ciel, parce que c’est le trône de Dieu ; 

	[bookmark: mt0535]35 neque per terram, quia scabéllum est pedum ejus : neque per Jerosólymam, quia cívitas est magni regis : 
	35. ni par la terre, parce qu’elle est l’escabeau de ses pieds ; ni par Jérusalem, parce que c’est la ville du grand roi. 

	[bookmark: mt0536]36 neque per caput tuum juráveris, quia non potes unum capíllum album fácere, aut nigrum. 
	36. Tu ne jureras pas non plus par ta tête, parce que tu ne peux rendre un seul de tes cheveux blanc ou noir. 

	[bookmark: mt0537]37 Sit autem sermo vester, est, est : non, non : quod autem his abundántius est, a malo est. 
	37. Mais que votre langage soit : Oui, oui ; Non, non ; car ce qu’on y ajoute vient du mal. 

	[bookmark: mt0538]38 Audístis quia dictum est : Oculum pro óculo, et dentem pro dente. 
	38. Vous avez appris qu’il a été dit : Œil pour œil, et dent pour dent. 

	[bookmark: mt0539]39 Ego autem dico vobis, non resístere malo : sed si quis te percússerit in déxteram maxíllam tuam, præbe illi et álteram : 
	39. Mais moi je vous dis de ne point résister au méchant ; mais si quelqu’un t’a frappé sur ta joue droite, présente-lui encore l’autre. 

	[bookmark: mt0540]40 et ei, qui vult tecum judício conténdere, et túnicam tuam tóllere, dimítte ei et pállium : 
	40. Et si quelqu’un veut t’appeler en jugement pour te prendre ta tunique, abandonne-lui encore ton manteau. 

	[bookmark: mt0541]41 et quicúmque te angariáverit mille passus, vade cum illo et ália duo. 
	41. Et si quelqu’un veut te contraindre de faire mille pas, va avec lui pendant deux autres mille. 

	[bookmark: mt0542]42 Qui petit a te, da ei : et volénti mutuári a te, ne avertáris. 
	42. Donne à celui qui te demande, et si quelqu’un veut emprunter de toi, ne te détourne pas. 

	[bookmark: mt0543]43 Audístis quia dictum est : Díliges próximum tuum, et ódio habébis inimícum tuum. 
	43. Vous avez appris qu’il a été dit : Tu aimeras ton prochain, et tu haïras ton ennemi. 

	[bookmark: mt0544]44 Ego autem dico vobis : dilígite inimícos vestros, benefácite his qui odérunt vos, et oráte pro persequéntibus et calumniántibus vos : 
	44. Mais moi je vous dis : Aimez vos ennemis, faites du bien à ceux qui vous haïssent, et priez pour ceux qui vous persécutent et qui vous calomnient ; 

	[bookmark: mt0545]45 ut sitis fílii Patris vestri, qui in cælis est : qui solem suum oríri facit super bonos et malos : et pluit super justos et injústos. 
	45. afin que vous soyez les enfants de votre Père qui est dans les cieux, qui fait lever son soleil sur les bons et sur les méchants, et qui fait pleuvoir sur les justes et sur les injustes. 

	[bookmark: mt0546]46 Si enim dilígitis eos qui vos díligunt, quam mercédem habébitis ? nonne et publicáni hoc fáciunt ? 
	46. Car si vous aimez ceux qui vous aiment, quelle récompense aurez-vous ? Les publicains ne le font-ils pas aussi ? 

	[bookmark: mt0547]47 Et si salutavéritis fratres vestros tantum, quid ámplius fácitis ? nonne et éthnici hoc fáciunt ? 
	47. Et si vous ne saluez que vos frères, que faites-vous d’extraordinaire ? Les païens ne le font-ils pas aussi ? 

	[bookmark: mt0548]48 Estóte ergo vos perfécti, sicut et Pater vester cæléstis perféctus est. 
	48. Soyez donc parfaits, vous, comme votre Père céleste est parfait. 


~
[bookmark: mt05n]§ II. — Le sermon sur la montagne. V, 1 — VII, 29. 
Ce grand discours, le plus considérable de ceux du divin Maître qui soit parvenu jusqu’à nous, apparait tout à coup, dans la narration de saint Matth. comme une admirable surprise à laquelle nous n’étions pas préparés. L’évangéliste n’a cité jusqu’ici que quelques paroles isolées de Jésus, et voici qu’il nous communique soudain une longue instruction, dans laquelle sont énumérés les principaux devoirs des citoyens du royaume des cieux. C’est qu’il se proposait de montrer sans retard à ses lecteurs de quelle manière son divin héros enseignait et prêchait (cf. IV, 23) ; il a donc placé ce discours dès le début de la vie publique du Sauveur, comme un magnifique modèle. Pour cela il a dû l’antidater assez notablement, puisque l’introduction suppose (comp. V, 1) que Jésus avait déjà un grand nombre de disciples lorsqu’il le prononça. Comp. Luc. VI, 12 et ss. On y trouve un résumé parfait de la vie chrétienne (« summa evangélii et perféctio legis novæ », Cornélius a Lap.). « Il contient, dit un rationaliste contemporain, un trésor incomparable de sagesse et de morale religieuse… Il n’y a pas une ligne, pas un mot, qui ne porte le cachet de l’originalité, de l’absolue vérité, de la conception la plus sublime, du sentiment le plus admirable. » {41-42} Toutefois, Jésus a-t-il vraiment donné tout d’un trait ce grand discours, dans une seule et même circonstance ? ou bien, n’avons-nous dans ces trois chapitres qu’« une habile combinaison de leçons distinctes à l’origine », organisée par l’évangéliste ? Ces deux sentiments ont trouvé des adhérents parmi les exégètes. Les partisans du second allèguent que saint Matth. fait parfois des groupements de ce genre d’après l’ordre logique (par ex., aux chap. VIII et IX, pour un certain nombre de miracles). En outre, nous trouvons dans ce discours des passages que saint Marc et saint Luc rattachent à d’autres occasions (comp. V, 13 avec Marc. IX, 49 et Luc. XIV, 34 ; V, 15 avec Marc. IV, 21 et Luc. VIII, 16 ; V, 29 avec Marc. IX, 48, etc., etc.) Mais il est certain, et saint Matth. est le premier à nous l’apprendre (comp. V, 29 ; XVIII, 9 ; V, 32 ; XIX, 9 ; VI, 14 ; XVIII, 35, etc.), que Jésus a dû revenir plusieurs fois sur les mêmes doctrines, citer les mêmes proverbes et les mêmes comparaisons. Cette dernière preuve ne démontre donc rien. En ce qui concerne la première, ce serait exagérer grandement que d’attribuer à l’auteur du premier évangile l’habitude de grouper constamment à sa manière les actes et les paroles de Jésus. D’ailleurs, il était naturel que le Sauveur, après avoir réuni d’assez nombreux disciples et attiré l’attention de tout le peuple, exposât en détail ses vues, son but et la substance de son enseignement. Voyez notre grand commentaire, h. l. — Saint Marc omet entièrement le sermon sur la montagne ; saint Luc le cite, VI, 20-49, mais d’une façon très abrégée. 
Jésus docteur. (Ancien bas-relief.) 
1° Introduction. V, 1-2. 
Chap. V. — 1-2. Les circonstances préliminaires. Comp. Luc. VI, 20a. — Turbas : les foules nombreuses qui suivaient Jésus d’après IV, 25. Il voulait précisément les éviter, pour prononcer au milieu d’un plus grand calme extérieur son instruction si importante. — Ascéndit in montem. Le grec dit, avec l’article : sur la montagne ; c.-a-d., suivant beaucoup d’interprètes, sur la cime spéciale, bien connue, où Jésus fit entendre ce discours (ce serait, d’après une tradition assez ancienne, celle du Kouroûn Hattîn, située au nord-ouest de Tibériade, non loin du lac ; voyez V Guérin, la Galilée, t. I, p. 193). Selon d’autres, d’une manière générale : sur le massif montagneux qui domine la rive occidentale du lac. — Cum sedísset. C’était dans cette position que les docteurs enseignaient d’ordinaire. Cf. Marc. IV, 1, etc. — Accessérunt… discípuli. Non que les autres fussent exclus (les deux narrateurs disent en propres termes que le peuple formait une partie de l’auditoire ; cf. VII, 28 et Luc. VII, 1) ; mais c’est surtout à ses disciples que Jésus adressait directement la parole. — Apériens… (vers. 2). Expression solennelle qui s’harmonise fort bien avec la circonstance. Cf. Job. III, 1 ; Dan. X, 16, etc. 
La montagne des béatitudes. (D’après une photographie.) 
2° Les béatitudes. V, 3-12. 
3-12. Comp. Luc. VI, 20b-26. Exorde digne du discours ; vraies « paroles d’or », aussi célèbres dans la nouvelle Alliance que le Décalogue l’était dans l’ancienne. Elles marquent les qualités morales nécessaires aux citoyens du royaume des cieux. À chacune d’elles est associée une promesse de récompense, qui consiste toujours, sous une forme ou sous une autre, dans la possession du royaume messianique. C’est bien à tort qu’on a discuté à propos de leur nombre : le mot « beáti » est répété neuf fois ; mais, au vers. 11, il ne fait que reprendre en sous-œuvre et compléter la huitième et dernière béatitude. {43} — Première béatitude, vers. 3. Toutes les béatitudes commencent par le mot caractéristique beáti (μακάριοι), duquel est tirée leur belle dénomination. C’est donc vraiment « une théorie du bonheur » que Jésus-Christ va nous donner. — Le mot páuperes doit être pris dans son sens habituel ; il représente la pauvreté proprement dite, par opposition à la richesse, et non pas l’humilité, si ce n’est d’une manière indirecte. « Expression toujours employée en mauvaise part, jusqu’à ce que le christianisme eût appris au pauvre à lever la tête, avec espoir et plein de respect pour lui-même. » — Spíritu (τῷ πνεύματι). Ce substantif ne désigne pas ici l’Esprit-Saint (comme si la pensée du Sauveur avait été : Bienheureux ceux qui aiment et recherchent la pauvreté sous l’influence de l’Esprit de Dieu), mais l’esprit de l’homme, la partie la plus relevée de son être (Bienheureux ceux qui sont détachés des richesses). Il existe, en effet, des pauvres qui ne sont nullement pauvres en esprit, tandis qu’il y a des riches qui pratiquent ce détachement. Il est absurde de dire, comme on l’a fait parfois, que Jésus a voulu parler du « manque de capacités intellectuelles ». — Ipsórum est… Notez l’emploi du temps présent : déjà le royaume des cieux leur appartient. Sur ce royaume, voyez III, 2 et le commentaire. La locution doit être prise ici dans son sens le plus étendu : le royaume du Messie, soit en ce monde, soit en l’autre. — Seconde béatitude, vers. 4. Elle est la troisième dans la plupart des manuscrits grecs et des versions anciennes, et telle fut probablement sa place primitive. Mites : ceux qui sont doux envers Dieu, acceptant patiemment leurs adversités providentielles, et envers les hommes, pardonnant les injures, manifestant envers tous une grande bonté, etc. — Possidébunt (d’après le grec : ils recevront en héritage) terram. Emprunt au Ps. XXXVI, 11. Rien de plus paradoxal en apparence, et pourtant les doux sont réellement des conquérants à leur façon. « La terre », sous l’Ancien Testament, c’était la Palestine, dont chaque Israélite possédait un petite portion ; mais, ici, elle représente le royaume du Messie. — Troisième béatitude (la seconde dans le grec et de nombreuses versions), vers. 5. Elle concerne tous ceux qui sont dans l’affliction (qui lugent), et elle leur promet de vraies et solides consolations, non seulement dans l’autre vie, où il n’y aura plus de tristesses ni de larmes, mais dès ici-bas, puisque, d’après les prophètes comme d’après les évangélistes, le Christ doit consoler les affligés. Cf. Is. LXI, 2 ; Luc. II, 25 ; IV, 16, etc. — Quatrième béatitude, vers. 6. Les verbes esúriunt et sítiunt figurent de très vifs désirs. — Justítiam : la vraie norme, qui consiste dans l’harmonie de notre volonté avec celle de Dieu ; par conséquent, le bien moral, la sainteté. — Saturabúntur continue la métaphore : leur faim de justice sera rassasiée. — Cinquième béatitude, vers. 7. Misericórdes : ceux qui ressentent de la pitié pour les souffrances physiques et morales du prochain, et qui travaillent à les soulager. L’homme a mille manières de témoigner de la sympathie à ceux qui souffrent ; il le peut, « non seulement au moyen de l’argent, mais aussi par ses paroles, et, s’il n’a rien, par ses larmes. » (Euthýmius.) — La récompense : misericórdiam… Dieu lui-même aura pitié des miséricordieux, en les faisant participer au salut messianique, en ce monde et dans l’autre. — Sixième béatitude, vers. 8. Les mots mundo corde doivent garder leur signification générale ; ils ne désignent pas exclusivement la chasteté, mais l’éloignement du péché, l’exemption de toute souillure morale. Le cœur est regardé ici, à la façon hébraïque, comme le centre de la vie morale. — La récompense promise est plus étonnante que jamais : Deum vidébunt. C’est, dès cette terre, un commencement de vision, une connaissance plus parfaite du Dieu qui se révèle aux âmes pures ; puis, dans le ciel, la vision béatifique à tout jamais. — Septième béatitude, vers. 9. Pacífici, οἱ εἰρηνοποιοί : c.‑à‑d., non seulement ceux qui conservent la paix dans leur propre cœur (εἰρηνικοί ; cf. Jac. III, 17), mais encore ceux qui se font « les promoteurs actifs de la paix dans un monde plein d’antipathies, de passions de parti et de querelles ». — Fílii… vocabúntur : puisque le Seigneur est lui-même un Dieu de paix. Cf. II Cor. XIII, 11. C’est Jésus-Christ qui nous a mérité cette précieuse grâce d’adoption. Cf. Rom. VIII, 20 ; Col. III, 3-4, etc. — Huitième béatitude, vers. 10-12. Elle est d’abord simplement énoncée, comme les précédentes (vers. 10) ; elle reçoit ensuite quelques développements (vers. 11-12), à cause de son importance particulière pour les disciples du Messie. {44} — Persecutiónem. Non pas une persécution quelconque, mais propter justítiam, dans le sens indiqué plus haut (note du vers. 6a). — Quóniam… Même récompense que pour la première béatitude. Cf. vers. 3. — Beáti estis… (vers. 11). Le Sauveur, s’adressant directement à ses disciples, leur applique les paroles qui précèdent, et leur annonce nettement, pour les y préparer, le sort qui les attend à sa suite. On les persécutera en paroles et en actes, et cela sans raison, de la manière la plus injuste (mentiéntes), uniquement parce qu’ils seront ses disciples (propter me). — Ils devront tout supporter avec une sainte joie (gaudéte…. vers. 12), puisque chaque mauvais traitement reçu ici-bas recevra sa compensation dans le ciel (quóniam merces…). Espérance qui a encouragé des milliers de confesseurs et de martyrs. — Sic enim… Autre motif d’encouragement : ceux qui sont persécutés pour le Christ sont placés par là même en une excellente compagnie, celle des prophètes, et ils jouiront de la même récompense que ces anciens héros de la foi. 
3° Les fonctions des disciples, en tant que ministres du Christ. V, 13-16. 
Jésus va leur décrire en termes figurés leur beau rôle à l’égard des hommes, et les engager à le remplir dignement. 
13. Le sel de la terre. — Sal terræ. L’image est empruntée à la vertu bien connue que possède le sel de garantir contre la corruption, et aussi d’assaisonner les mets. Les disciples du Christ exerceront sur le monde corrompu et corrupteur une influence analogue, par leur prédication, leurs exemples, les grâces dont ils seront les canaux. — Quod si sal… Le sel n’est utile à rien lorsqu’il a perdu sa vertu (evanúerit ; d’après le grec : s’il s’est affadi) ; de même les disciples de Jésus. — Nisi ut… En Orient, la rue est le réceptacle de toutes les immondices. Menace à l’égard des prédicateurs de l’évangile, s’ils venaient eux-mêmes à s’affadir. 
Lampe sur un candélabre. (Orient moderne.) 
14-16. La lumière du monde. — Vos estis lux. Comparaison non moins expressive, et non moins honorable pour les disciples. Jésus y ajoute deux développements, afin de leur montrer qu’ils ne sauraient se soustraire à cette obligation d’éclairer moralement le monde : Non potest… ; neque… — Módio : un muid à mesurer le blé (Atl. archéol., pl. LXVI, fig. 12, 14). — Candelábrum. Support en bois, en bronze, etc., sur lequel on plaçait la lampe, pour qu’elle éclairât mieux la maison (Atl. archéol., pl. XVIII, fig. 5, 10, 11). {45} — Opera vestra… (vers. 16) : tout l’ensemble du ministère apostolique des disciples. — Et gloríficent… Les prédicateurs de l’évangile tenant de Dieu seul leur rôle et les grâces nécessaires pour s’en bien acquitter, c’est à lui seul que revient la gloire de leur fidélité. L’expression « votre Père qui est dans les cieux » est souvent répétée dans ce discours. 
4° La nouvelle loi dans ses relations avec l’ancienne. V, 17-48. 
Passage très important. Jésus y explique son attitude personnelle et celle de ses disciples à l’égard de l’Ancien Testament. 
17-20. Principe général, et conséquences qui en découlent pour le prédicateur chrétien. — Nolíte putáre… Jésus veut prévenir une grave erreur dans laquelle auraient pu tomber les siens. — Legem aut prophétas : les deux parties principales de l’Ancien Testament, pour le représenter tout entier. — Sólvere (καταλῦσαι) : dissoudre, abroger. Adimplére (πληρῶσαι) : accomplir, réaliser ; puis compléter, perfectionner, amener à son développement parfait, Jésus accomplît les institutions et les révélations de l’Ancien Testament, en réalisant tout à la fois en théorie et en pratique l’idéal supérieur auquel elles tendaient, mais qu’elles n’exprimaient pas d’une manière adéquate. » Il n’a pas même abrogé ce qui a été mis de côté, comme ces rites cérémoniels ; mais toujours il a remplacé la figure par la réalité : c’est ainsi que le culte lévitique a trouvé son accomplissement dans la passion du Sauveur. — Amen (vers. 18). Mot hébreu qui signifie : en vérité. Jésus le cite assez souvent dans les évangiles en guise d’assertion solennelle (près de trente fois dans le premier évangile, uni aux mots « Je vous dis » ; treize fois dans le second, seulement sept fois dans le troisième). — Donec tránseat… C.‑à‑d., jusqu’à la fin du monde actuel. C’est une manière vigoureuse de dire : Jamais. Cf. XXIV, 35 ; Luc. XXI, 23, etc. — Iota. Plutôt l’yod (י), la plus petite consonne de l’alphabet hébreu. Apex (κεραία, petite corne) : trait léger qu’on plaçait au-dessus de certaines lettres hébraïques, pour les différencier les unes des autres (Atl. archéol., pl. LXVII, fig. 3). Les deux expressions réunies représentent métaphoriquement les moindres prescriptions de la loi mosaïque. — Non præteríbit. C.‑à‑d., ne perdra pas sa valeur, ne demeurera pas sans accomplissement. — Conséquences des affirmations qui précèdent (verset 19) : qui ergo… — Sólverit… : par sa conduite, ou, comme il est aussitôt ajouté, par ses paroles, par son enseignement (docúerit). — Mínimus in regno… Le royaume des cieux dans le sens large, en ce monde et dans l’autre. — Qui autem… C’est l’idée contraire. — Dico… (vers. 20). Comme l’indique la particule enim, Jésus se propose d’affirmer ici encore la nécessité d’une obéissance complète à la loi. « Les pharisiens pouvaient croire qu’ils avaient épuisé le sens des commandements… en ne versant pas le sang, en ne commettant pas d’adultère, en ne faisant pas de faux serments, etc. Ils étaient en règle avec le texte et avec Dieu, d’après leur point de vue. » Mais Jésus ne veut pas que ses disciples s’arrêtent là ; c’est un tout autre genre d’accomplissement qu’il leur demande. — Justítia vestra. Dans le sens indiqué plus haut (cf. vers. 6 et 10) : votre sainteté. Six fois de suite, le divin orateur citera la loi mosaïque, pour montrer, au moyen d’exemples concrets, comment il est venu la perfectionner. 
21-26. Premier exemple à l’appui du principe : comment Jésus a perfectionné le cinquième précepte du Décalogue. — Audístis quia… Chaque exemple sera introduit par cette formule (cf. vers. 27, 33, 38, 43). Les auditeurs avaient fréquemment entendu lire la Bible dans les synagogues. Cf. Joan. XII, 34 ; Act. XV, 21, etc. {46} — Non occídes. Cf. Ex. XX, 13. Les mots qui autem… ne se trouvent pas en propres termes dans le Pentateuque ; du moins, on en lit l’équivalent en divers passages (cf. Ex. XXI, 12 ; Lev. XXIV, 17 ; Num. XXXV, 12). — Judício : le tribunal local qui existait dans toutes les villes de la Palestine. Cf. Deut. XVI, 18. — Ego autem (vers. 22). Autre formule majestueuse qui reviendra six fois de suite (comp. les vers. 28, 32, 34, 39, 44), et par laquelle Jésus oppose à la loi ancienne la loi nouvelle, beaucoup plus parfaite, qu’il apportait lui-même au monde. Celle-là concernait surtout les faits extérieurs ; celle-ci donne des ordres aux facultés les plus intimes de l’âme. — Qui iráscitur. Non content de condamner le meurtre, le nouveau législateur s’oppose à tout ce qui y conduit, et même à un simple mouvement de colère. — Fratri suo. Hébraïsme, pour désigner le prochain en général. — Raca. C’est l’araméen réqâ, l’hébreu rîq, vide (tête vide). Après avoir interdit les sentiments de colère, Jésus condamne à plus forte raison les paroles injurieuses. — Concílio : le sanhédrin, tribunal suprême, qui siégeait à Jérusalem et auquel étaient réservés les cas les plus graves. — Fátue. Épithète à prendre au figuré, dans le sens d’impie ; ce qui la rend extrêmement injurieuse. Cf. Ps. XIII, 1, etc. — Gehénnæ. Le nom grec γέεννα a été calqué sur l’hébreu gé’ hinnôm, vallée d’Hinnom (cf. Jer. VII, 31, etc.), et désigne une vallée étroite située au sud de Jérusalem (Atl. géogr., pl. XIV, XV). Ce lieu avait été souillé par le culte de l’infâme Moloch (cf. IV Reg. XVI, 3 ; XXIII, 10), et c’est pour cela que, chez les Juifs, son nom était devenu synonyme d’enfer. — Ignis. La géhenne de feu, puisqu’il y a du feu dans l’enfer pour châtier éternellement les damnés. 
L’autel des holocaustes. (Essai de reconstitution.) 
— Si ergo… (vers. 23 et 24). Conclusion pratique des assertions qui précèdent. Puisque, dans le royaume messianique, la simple colère offense Dieu et attire sa vengeance, on doit se réconcilier au plus tôt avec ceux qu’on a offensés. — Altáre : l’autel des holocaustes, situé dans la cour la plus intérieure du temple. — Relínque, ibi… On devra interrompre l’acte religieux commencé, pour aller demander pardon, tant la loi de la charité est pressante. — Esto… Autre exemple (vers. 25-28), tiré des coutumes judiciaires en matière de dettes. Il fait ressortir les conséquences fâcheuses auxquelles on s’expose, on différant de se réconcilier au plus vite avec ceux que l’on a offensés. — Conséntiens : prêt à donner satisfaction et à arranger les choses à l’amiable. — Adversário… Celui qui cite en jugement ; d’après le contexte, le créancier. — In via : en route pour aller trouver le juge. — Minístro : l’exécuteur de la sentence. {47} — Quadrántem. On nommait ainsi la plus petite monnaie de cuivre des Romains ; elle équivalait au quart d’un as, c.‑à‑d., à un centime et demi. 
27-30. Le sixième précepte du Décalogue et son perfectionnement sous la loi nouvelle. Nous avons ici « une grande loi morale, en style concis, lapidaire, pour préserver les relations conjugales et la sainteté du foyer ». — Non mœcháberis. Cf. Ex. XX, 14. Sur ce point encore, la loi mosaïque, comme tous les codes publics, s’attaque surtout à l’acte extérieur ; mais le Décalogue condamne expressément aussi les désirs mauvais (10e commandement). Jésus mettra en avant ce qui, sous l’ancienne Alliance, demeurait à l’arrière-plan. — Víderit… ad… (vers. 28). Il s’agit donc d’un regard volontairement coupable, de ce qui est nommé ailleurs (I Joan. II, 16) « la concupiscence des yeux ». — Quod si óculus… (vers. 29-30). De nouveau, Jésus tire les conséquences pratiques de la loi, telle qu’il vient de la compléter, et il exige des siens un grand esprit de renoncement, de sacrifice. Il faut savoir renoncer aux liaisons non seulement les plus agréables, mais encore les plus nécessaires, plutôt que de mettre notre salut en péril. » (Bossuet) Voilà ce que représente cet œil droit, cette main droite, que l’on doit arracher ou couper sans pitié. 
31-32. Du divorce. En interdisant aux époux divorcés de contracter une nouvelle union conjugale, Jésus perfectionne aussi la loi mosaïque sous ce rapport, et ramène le mariage à son unité primitive. Cf. XIX, 8. — Dictum est. Cf. Deut. XXIV, 1-4. Cette fois, Jésus ne cite pas littéralement le texte biblique ; mais il l’abrège et le condense. — Libéllum… Pièce juridique, qui attestait que la femme était libre de se remarier. La loi, en exigeant ce document, avait pour but de mitiger un mal déjà existant et de protéger les intérêts de la femme ; mais les scribes, par leurs interprétations relâchées, avaient ouvert la porte à cent abus criminels. — Qui dimíserit… facit… (vers. 32). Si la femme divorcée se remarie, elle devient adultère, parce que les liens de son premier mariage ne sont pas rompus sous la nouvelle Alliance ; le mari qui l’a renvoyée est donc solidaire du crime qu’elle commet, puisqu’il lui en a fourni l’occasion. — Les mots excépta… causa ont donné lieu, comme l’on sait, à une vive controverse entre catholiques et protestants, ces derniers prétendant y voir une autorisation formelle de divorce, même sous la loi chrétienne. Voyez notre grand commentaire, h. l., et les théologiens au traité de Matrim. Mais cette parenthèse ne signifie nullement qu’une femme renvoyée par son mari pour cause d’inconduite a le droit de contracter une nouvelle union (ce serait « une prime à l’adultère ») ; le sens est que, dans ce cas, le mari n’est pas coupable de la faute qu’elle commet en se remariant. Cette explication coupe par la base l’objection des protestants. Comp. XIX, 9, où Jésus reproduira son interdiction. Voyez aussi les passages parallèles, Marc. X, 11 et Luc. XVI, 18, où l’exception qu’on lit dans saint Matthieu n’est pas citée ; ce qui prouve que la parole du Sauveur avait un caractère absolu. {48} Le mariage chrétien est donc entièrement indissoluble. 
33-37. Du serment dans le royaume messianique. Les chrétiens devront être si sincères dans leurs rapports mutuels, que leur simple affirmation devra suffire pour attester la vérité. — Non perjurábis… Cf. Lev. XIX, 12 ; voyez aussi Ex. XX, 7, 16, et Deut. XXIII, 21. Ici encore, la citation est faite librement. — Non juráre omníno (vers. 34). Parmi les interprètes, les uns prennent ces mots à la lettre, comme si Jésus voulait supprimer tout à fait le serment ; les autres, à meilleur titre, prennent l’adverbe omníno dans un sens relatif. Ce qui est interdit, c’est de jurer à la légère, sans raison grave. — Neque,… neque (vers. 34b-36). Notre-Seigneur cite, par manière d’exemples, quatre formules de serment alors en usage chez les Juifs. — Per cælum…, per terram. Les rabbins prétendaient que, lorsqu’on n’avait pas juré directement par Dieu, le serment n’était point obligatoire ; Jésus montre que jurer par le ciel, par la terre, par Jérusalem, c’est jurer par Jéhovah lui-même, auquel toutes ces choses appartiennent. — Thronus…, scabéllum… Isaïe, LXI, 1, appelle aussi le ciel le trône de Dieu, et la terre son escabeau. — Per caput… (vers. 36). Jurer par sa propre tête, c’est la vouer à tous les maux, si l’on ne dit pas la vérité. — Album… aut… Manière de dire que l’homme est impuissant même en ce qui concerne les parties les plus insignifiantes de son être, qui toutes appartiennent à Dieu. — Est, est ; Non, non (vers. 37). C.‑à‑d., une simple affirmation ou une simple négation. — Malo est probablement au neutre, et désigne le mal moral, le péché. Quelques interprètes le regardent comme un nom masculin et lui font représenter le démon. Quoi qu’il en soit, il est à remarquer que Jésus ne dit pas : « Malum est, » comme si le serment était toujours et par lui-même un péché ; mais a malo est. En effet, tant que ce monde demeurera pervers, il y aura des circonstances qui exigeront le serment, parce qu’on n’aura pas, en des cas nombreux, d’autres moyens de s’assurer de la véracité des hommes. 
38-42. La nouvelle loi du talion, ou l’amour des ennemis. — Oculum pro… Cf. Ex. XXI, 24 ; Lev. XIV, 20, etc. Principe dont l’application était faite par l’autorité judiciaire, et qui servait à régler l’étendue du châtiment. Il ne faut évidemment pas l’interpréter à la lettre. — Ego autem… (vers. 39). Perfectionnement apporté par Jésus à la loi du talion. Il recommande, lui, le pardon complet des injures. — Non resístere. C.‑à‑d., de ne pas rendre le mal pour le mal. — Sed si quis… Le Sauveur va citer encore quelques exemples concrets, dramatiques, vers. 39b-41. Il ne demande nullement à être pris à la lettre ; ce qu’il prescrit, c’est l’esprit de douceur et de longanimité, la fuite de la vengeance. — Percússerit… Premier exemple ; la patience dans les mauvais traitements. — Et ei qui… (vers. 40). Second exemple : être prêt à sacrifier ses biens matériels, pour maintenir la charité. Túnicam, pállium : le vêtement intérieur et le vêtement extérieur des Orientaux. Le premier est une robe très ample, le second consiste en un large morceau d’étoffe dans lequel on se drape (Atl. archéolog., pl. I, fig. 13-16 ; pl. II, fig. 1, 2). {49} — Et quicúmque… (vers. 41). Troisième exemple : la charité est toujours prête à rendre service, même lorsqu’on exige des choses indues. — Angariáverit. Le grec ἀγγαρεύειν vient du persan et signifie, au propre, envoyer en qualité de messager royal ; puis, au dérivé, contraindre, ce messager ayant le droit de réquisitionner hommes, bêtes et choses sur son passage. Comp. Hérodote, VIII, 98. — Qui petit… (vers. 42). Quatrième exemple : la charité généreuse, qui ne sait rien refuser. 
Arabe vêtu de la tunique et du manteau. 
43-48. L’amour des ennemis. Cf. Luc. VI, 27-36. — Díliges… Cf. Lev. XIX, 18 ; mais les mots et ódio… inimícum… ne sont pas dans le texte primitif : ils avaient été ajoutés par une interprétation toute pharisaïque. — Dilígite inimícos… (verset 44). Le législateur de la loi nouvelle ne craint pas d’intimer cet ordre difficile. Bien plus, il veut qu’on manifeste par des actes la sincérité du sentiment : benefácite…, et oráte. — Ut sitis… (vers. 45). Grand encouragement à pratiquer cette vertu, presque inouïe jusqu’alors. Évidemment, les fils de Dieu doivent imiter leur Père. — Qui solem… et pluit… Deux faits qui démontrent clairement que l’amour de Dieu pour les hommes ne souffre pas d’exception. — Si enim… (vers. 46). Autre motif de pratiquer la charité envers les ennemis ; par là, les chrétiens se distingueront des pécheurs et, des païens, et pourront mériter une récompense éternelle. — Publicáni. C’étaient des employés chargés de percevoir les impôts dans les contrées soumises à Rome. Ils étaient l’objet d’un profond mépris, à cause de leurs criantes injustices. Les Juifs les abhorraient davantage encore, parce qu’ils prélevaient, au nom d’un empereur païen, une taxe sur le peuple de Dieu. — Estóte ergo… (vers. 48). Admirable règle de perfection, mentionnée ici comme une conséquence des vers. 45 et ss. — Perfécti sicut… Dieu est le suprême modèle de la perfection, lui qui « n’est jamais au-dessous de l’idéal ». {50} 
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[bookmark: mt06]CHAPITRE VI 
	[bookmark: mt0601]1 Atténdite ne justítiam vestram faciátis coram homínibus, ut videámini ab eis : alióquin mercédem non habébitis apud Patrem vestrum qui in cælis est. 
	1. Gardez-vous de faire vos œuvres de justice devant les hommes pour en être vus ; autrement, vous n’aurez pas de récompense auprès de votre Père qui est dans les cieux. 

	[bookmark: mt0602]2 Cum ergo facis eleemósynam, noli tuba cánere ante te, sicut hypócritæ fáciunt in synagógis, et in vicis, ut honorificéntur ab homínibus. Amen dico vobis, recepérunt mercédem suam. 
	2. Lors donc que tu fais l’aumône, ne sonne pas de la trompette devant toi, comme font les hypocrites dans les synagogues et dans les rues, pour être honorés des hommes. En vérité, je vous le dis, ils ont reçu leur récompense. 

	[bookmark: mt0603]3 Te autem faciénte eleemósynam, nésciat sinístra tua quid fáciat déxtera tua : 
	3. Mais toi, quand tu fais l’aumône, que ta main gauche ne sache point ce que fait ta main droite, 

	[bookmark: mt0604]4 ut sit eleemósyna tua in abscóndito, et Pater tuus, qui videt in abscóndito, reddet tibi. 
	4. afin que ton aumône soit dans le secret ; et ton Père, qui voit dans le secret, te le rendra. 

	[bookmark: mt0605]5 Et cum orátis, non éritis sicut hypócritæ qui amant in synagógis et in ángulis plateárum stantes oráre, ut videántur ab homínibus : amen dico vobis, recepérunt mercédem suam. 
	5. Et quand vous priez, ne soyez pas comme les hypocrites, qui aiment à prier debout dans les synagogues et aux coins des places publiques, pour être vus des hommes. En vérité, je vous le dis, ils ont reçu leur récompense. 

	[bookmark: mt0606]6 Tu autem cum oráveris, intra in cubículum tuum, et clauso óstio, ora Patrem tuum in abscóndito : et Pater tuus, qui videt in abscóndito, reddet tibi. 
	6. Mais toi, quand tu pries, entre dans ta chambre, et, après avoir fermé la porte, prie ton Père dans le secret ; et ton Père, qui voit dans le secret, te le rendra. 

	[bookmark: mt0607]7 Orántes autem, nolíte multum loqui, sicut éthnici, putant enim quod in multilóquio suo exaudiántur. 
	7. Quand vous priez, ne multipliez pas les paroles, comme les païens, qui s’imaginent que c’est par la multitude de leurs paroles qu’ils seront exaucés. 

	[bookmark: mt0608]8 Nolíte ergo assimilári eis : scit enim Pater vester, quid opus sit vobis, ántequam petátis eum. 
	8. Ne leur ressemblez donc pas ; car votre Père sait de quoi vous avez besoin, avant que vous le lui demandiez. 

	[bookmark: mt0609]9 Sic ergo vos orábitis : Pater noster, qui es in cælis, sanctificétur nomen tuum. 
	9. C’est donc ainsi que vous prierez : Notre Père, qui êtes aux cieux, que votre nom soit sanctifié ; 

	10 Advéniat regnum tuum ; fiat volúntas tua, sicut in cælo et in terra. 
	10. que votre règne arrive ; que votre volonté soit faite sur la terre comme au ciel. 

	[bookmark: mt0611]11 Panem nostrum supersubstantiálem da nobis hódie, 
	11. Donnez-nous aujourd’hui le pain qui nous est nécessaire, 

	[bookmark: mt0612]12 et dimítte nobis débita nostra, sicut et nos dimíttimus debitóribus nostris. 
	12. et remettez-nous nos dettes, comme nous les remettons nous-mêmes à ceux qui nous doivent ; 

	[bookmark: mt0613]13 Et ne nos indúcas in tentatiónem, sed líbera nos a malo. Amen. 
	13. et ne nous abandonnez pas à la tentation, mais délivrez-nous du mal. Ainsi soit-il. 

	[bookmark: mt0614]14 Si enim dimiséritis homínibus peccáta eórum : dimíttet et vobis Pater vester cæléstis delícta vestra. 
	14. Car si vous pardonnez aux hommes leurs offenses, votre Père céleste vous pardonnera aussi vos péchés. 

	[bookmark: mt0615]15 Si autem non dimiséritis homínibus : nec Pater vester dimíttet vobis peccáta vestra. 
	15. Mais si vous ne pardonnez point aux hommes, votre Père ne vous pardonnera pas non plus vos péchés. 

	[bookmark: mt0616]16 Cum autem jejunátis, nolíte fíeri sicut hypócritæ, tristes. Extérminant enim fácies suas, ut appáreant homínibus jejunántes. Amen dico vobis, quia recepérunt mercédem suam. 
	16. Lorsque vous jeûnez, ne prenez pas un air triste, comme les hypocrites ; car ils exténuent leur visage, pour faire voir aux hommes qu’ils jeûnent. En vérité, je vous le dis, ils ont reçu leur récompense. 

	[bookmark: mt0617]17 Tu autem, cum jejúnas, unge caput tuum, et fáciem tuam lava, 
	17. Mais toi, lorsque tu jeûnes, parfume ta tête, et lave ton visage, 

	[bookmark: mt0618]18 ne videáris homínibus jejúnans, sed Patri tuo, qui est in abscóndito : et Pater tuus, qui videt in abscóndito, reddet tibi. 
	18. afin de ne pas faire voir aux hommes que tu jeûnes, mais à ton Père, qui est présent dans le secret ; et ton Père, qui voit dans le secret, te le rendra. 

	[bookmark: mt0619]19 Nolíte thesaurizáre vobis thesáuros in terra : ubi ærúgo, et tínea demolítur : et ubi fures effódiunt, et furántur. 
	19. Ne vous amassez pas des trésors sur la terre, où la rouille et les vers détruisent, et où les voleurs percent et dérobent. 

	[bookmark: mt0620]20 Thesaurizáte autem vobis thesáuros in cælo, ubi neque ærúgo, neque tínea demolítur, et ubi fures non effódiunt, nec furántur. 
	20. Mais amassez-vous des trésors dans le ciel, où ni la rouille ni les vers ne détruisent, et où les voleurs ne percent ni ne dérobent. 

	[bookmark: mt0621]21 Ubi enim est thesáurus tuus, ibi est et cor tuum. 
	21. Car là où est ton trésor, là est aussi ton cœur. 

	[bookmark: mt0622]22 Lucérna córporis tui est óculus tuus. Si óculus tuus fúerit simplex, totum corpus tuum lúcidum erit. 
	22. La lampe de ton corps, c’est ton œil. Si ton œil est simple, tout ton corps sera lumineux ; 

	[bookmark: mt0623]23 Si autem óculus tuus fúerit nequam, totum corpus tuum tenebrósum erit. Si ergo lumen, quod in te est, ténebræ sunt : ipsæ ténebræ quantæ erunt ? 
	23. mais si ton œil est mauvais, tout ton corps sera ténébreux. Si donc la lumière qui est en toi est ténèbres, combien seront grandes les ténèbres mêmes ! 

	[bookmark: mt0624]24 Nemo potest duóbus dóminis servíre : aut enim unum ódio habébit, et álterum díliget : aut unum sustinébit, et álterum contémnet. Non potéstis Deo servíre et mammónæ. 
	24. Nul ne peut servir deux maîtres ; car, ou il haïra l’un et aimera l’autre, ou il s’attachera à l’un et méprisera l’autre. Vous ne pouvez servir Dieu et Mammon. 

	[bookmark: mt0625]25 Ideo dico vobis, ne sollíciti sitis ánimæ vestræ quid manducétis, neque córpori vestro quid induámini. Nonne ánima plus est quam esca, et corpus plus quam vestiméntum ? 
	25. C’est pourquoi je vous dis : Ne vous inquiétez pas, pour votre vie, de ce que vous mangerez ; ni pour votre corps, de ce dont vous serez vêtus. La vie n’est-elle pas plus que la nourriture, et le corps plus que le vêtement ? 

	[bookmark: mt0626]26 Respícite volatília cæli, quóniam non serunt, neque metunt, neque cóngregant in hórrea : et Pater vester cæléstis pascit illa. Nonne vos magis pluris estis illis ? 
	26. Regardez les oiseaux du ciel : ils ne sèment ni ne moissonnent, et ils n’amassent pas dans des greniers ; et votre Père céleste les nourrit. N’êtes-vous pas beaucoup plus qu’eux ? 

	27 Quis autem vestrum cógitans potest adjícere ad statúram suam cúbitum unum ? 
	27. Qui de vous, en se tourmentant, peut ajouter une coudée à sa taille ? 

	[bookmark: mt0628]28 Et de vestiménto quid sollíciti estis ? Consideráte lília agri quómodo crescunt : non labórant, neque nent. 
	28. Et au sujet du vêtement, pourquoi vous inquiéter ? Considérez comment croissent les lis des champs : ils ne travaillent ni ne filent. 

	[bookmark: mt0629]29 Dico autem vobis, quóniam nec Sálomon in omni glória sua coopértus est sicut unum ex istis. 
	29. Cependant je vous dis que Salomon lui-même dans toute sa gloire n’a pas été vêtu comme l’un d’eux. 

	[bookmark: mt0630]30 Si autem fœnum agri, quod hódie est, et cras in clíbanum míttitur, Deus sic vestit, quanto magis vos módicæ fídei ? 
	30. Mais si Dieu revêt ainsi l’herbe des champs, qui existe aujourd’hui, et qui demain sera jetée dans le four, combien plus vous-mêmes, hommes de peu de foi ! 

	[bookmark: mt0631]31 Nolíte ergo sollíciti esse, dicéntes : Quid manducábimus, aut quid bibémus, aut quo operiémur ? 
	31. Ne vous inquiétez donc pas, en disant : Que mangerons-nous, ou que boirons-nous, ou de quoi nous couvrirons-nous ? 

	[bookmark: mt0632]32 hæc enim ómnia gentes inquírunt. Scit enim Pater vester, quia his ómnibus indigétis. 
	32. Car ce sont les païens qui se préoccupent de toutes ces choses ; mais votre Père sait que vous avez besoin de tout cela. 

	[bookmark: mt0633]33 Quǽrite ergo primum regnum Dei, et justítiam ejus : et hæc ómnia adjiciéntur vobis. 
	33. Cherchez donc premièrement le royaume de Dieu et sa justice, et toutes ces choses vous seront données par surcroît. 

	[bookmark: mt0634]34 Nolíte ergo sollíciti esse in crástinum. Crástinus enim dies sollícitus erit sibi ipsi : súfficit diéi malítia sua. 
	34. Ne vous inquiétez donc pas du lendemain, car le lendemain aura soin de lui-même. À chaque jour suffit son mal. 


~
[bookmark: mt06n]5° La vraie et la fausse vertu. VI, 1-18. 
Après avoir démontré que la justice, c.‑à‑d., l’observation de la loi, telle que la définissaient et la décrivaient les scribes, ne correspondait pas à la volonté divine, Jésus proclame que la justice telle que la pratiquaient les pharisiens n’était pas la véritable, parce qu’elle était tout entachée d’amour-propre. 
Chap. VI. — 1. Principe général : « la pratique de la sainteté ne doit pas être un acte d’ostentation. » — Ut videámini : dans l’intention d’être vus et admirés, car telle est la signification complète du verbe θεᾶσθαι. — Mercédem… Cf. V, 46. Dieu ne saurait récompenser des œuvres dont le but principal serait la vaine gloire, la vanité. 
2-4. Première application du principe : l’aumône qui plaît à Dieu. — Cum ergo… Conduite à éviter, vers. 2 ; les vers. 3 et 4 décriront la manière dont les chrétiens doivent faire l’aumône. — Cánere. Au figuré : faire du bruit pour attirer l’attention. — Hypócritæ. Ce sont les pharisiens que Jésus désigne, dans tout ce passage, par ce nom infamant ; et à bon droit, puisqu’ils agissaient comme s’ils eussent uniquement voulu pratiquer la volonté de Dieu, alors qu’en réalité c’est aux hommes surtout qu’ils cherchaient à plaire (ut honorificéntur…) Ils étaient donc, suivant toute la force du mot, des comédiens. — Nésciat sinístra… (vers. 3). Locution proverbiale, pour marquer à quel point on doit fuir l’ostentation dans l’aumône. 
Égyptien priant debout. (Peinture de tombeau.) 
5-15. Seconde application du principe : la prière qui plait à Dieu. — Non éritis… Un premier exemple à éviter, vers. 5 : celui des hypocrites, qui font parade de leur dévotion. — In ángulis… Dans les carrefours où se croisent les rues ; c.‑à‑d., aux endroits les plus fréquentés des villes. {51} — Stantes. Telle était l’attitude habituelle des Juifs pendant leurs prières, mais ils priaient aussi à genoux ou prosternés à terre (Atl. arch., pl. XI, fig. 3 ; pl. XCVI, fig. 7, etc.). — Tu autem… (vers. 6). Jésus recommande à ses disciples une conduite entièrement opposée à colle des pharisiens. — Cubículum (ταμεῖον) : un appartement intérieur, où l’on ne sera pas vu des hommes. « Naturellement Jésus ne rejette pas la prière publique ; mais il trace ici le caractère d’une prière qui ne se propose pas d’attirer l’attention. » — Orántes… nolíte… Autre exemple à éviter (vers. 7-8) : celui des Gentils, qui multiplient les paroles dans leurs prières. — Multum loqui. Dans le grec, βαττολογεῖν : onomatopée, qui désigne une sorte de bégaiement ridicule, la répétition perpétuelle et rapide des mêmes formules plus ou moins vides de sens. Cf. III Reg. XVIII, 26. — Sicut éthnici. Cet abus était fréquent chez eux ; aussi leurs écrivains leur reprochaient-ils de « fatiguer les dieux ». — Scit enim… (vers. 8). Pourquoi il ne faut pas imiter ces pratiques païennes. — Sic… vos… Par opposition aux prières interminables des Gentils, Jésus donne aux chrétiens, comme modèle de leurs supplications, une formule très brève et admirablement substantielle (vers. 9-13). « L’expérience des siècles, dit un commentateur rationaliste, en a constaté l’inépuisable richesse. » Saint Luc. XI, 1-4, la cite dans une autre circonstance et sous une forme abrégée, vraisemblablement parce que le divin Maître l’a répétée deux fois. Elle se compose d’une courte invocation (Pater… in cælis) et de sept demandes, dont les trois premières contiennent des souhaits relatifs à Dieu, et les quatre dernières, des souhaits relatifs à nous mêmes. — Pater… Exorde plein de suavité. Le nom de Père, rarement appliqué à Dieu dans l’Ancien Testament (cf. Deut. XXXII, 6 ; Tob. XIII, 4 ; Eccli. XXIII, 1 ; Sap. II, 16 ; Is. LXIII, 16, etc.), est « caractéristique pour la religion de l’évangile. » — Noster : à cause de la solidarité qui règne entre tous les chrétiens. — Qui… in cælis. Dieu est présent partout ; mais c’est au ciel qu’il est censé résider plus spécialement et qu’il daigne se manifester davantage. Cf. V, 34, etc. — Sanctificétur… Le nom de Dieu représente son essence infinie, en tant qu’il nous l’a révélée ; demander que ce nom sacré soit sanctifié, c’est désirer que le Seigneur soit honoré en tous lieux et de toutes manières. — Advéniat… (vers. 10). Cette seconde demande exprime le vœu de la réalisation du royaume de Dieu dès ici-bas ; elle en souhaite l’extension universelle, de telle sorte que l’Église du Christ devienne vraiment catholique. — Fiat volúntas… Troisième demande : que les ordres divins soient exécutés fidèlement par les hommes, comme ils le sont par les auges. Cf. Ps. CII, 21 ; Hebr. I, 14, etc. Par conséquent, que notre obéissance soit idéale, parfaite. — Panem nostrum… (vers. 11). Des grands intérêts de Dieu, la prière passe aux besoins des hommes, et elle mentionne d’abord ses besoins temporels, dont le pain est ici l’emblème. — Supersubstantiálem. L’adjectif grec correspondant, ἐπιούσιον, n’est employé qu’en cet endroit et Luc. XI, 3b. On le fait habituellement dériver, à la suite des anciens commentateurs grecs (Origène, saint Chrys., etc.), du substantif οὐσία, pris dans le sens de subsistance, et on traduit : Le pain nécessaire à notre vie. Telle nous paraît être la meilleure interprétation de ce mot difficile. D’autres le rattachent aux verbes ἐπεῖναι ou ἐπιέναι ; ce qui donne les significations suivantes : le pain qui nous est destiné : ou bien, notre pain de demain. Voyez notre grand commentaire, h. l. Au passage parallèle de saint Luc, la Vulgate le traduit par « quotidiánum ». — Da… hódie. La requête est des plus modestes, puisqu’elle se borne à demander le pain nécessaire pour la journée présente. — Dimítte… débita… (vers. 12). Cinquième demande. Nos dettes envers Dieu, ce sont nos péchés. {52} — Sicut et nos… Motif délicat que le chrétien allègue à Dieu pour toucher son cœur paternel. — Et ne nos… (verset 13). Sixième demande. Après le pardon de nos fautes passées, Jésus nous fait implorer de Dieu la grâce de n’en plus commettre de nouvelles. — Indúcas fait image, la tentation étant comparée à un lieu dangereux, où nous prions le Seigneur de nous aider à ne pas pénétrer. Le sens de cette demande est donc : Ne permettez pas que nous succombions…, et non pas : Éloignez de nous toutes les occasions de pèche. En effet, la tentation sous ses différentes formes est une des nécessités de la vie chrétienne. — Sed Líbera… Ces mots sont généralement, et à bon droit, regardés comme formant une demande distincte. Origène, saint Jean Chrysostome, etc., les regardent comme une partie intégrante de celle qui précède ; pour cela ils traduisent le substantif malo comme s’il était au masculin et désignait le démon, tandis qu’il est beaucoup mieux de le traduire par le neutre : le mal en général, « tous les maux passés, présents et à venir, » comme le dit l’église en commentant cette prière. — Si enim… Les vers. 14 et 15 se rapportent au vers. 12, et développent, en termes soit positifs, soit négatifs, la condition importante que contient la cinquième demande. Plus nous mettrons d’empressement à nous réconcilier avec nos frères, lorsqu’ils nous auront offensés, plus nous serons en droit de compter sur le pardon de Dieu pour nos propres péchés. 
Esclave égyptien parfumant la tête de son maitre. (Peinture de tombeau.) 
16-18. Troisième application du principe : le jeûne qui plaît à Dieu. Même marche que pour les deux premières applications : le défaut à éviter, vers. 16 ; la vraie manière de faire, vers. 17-18. — Cum… jejunátis. Il s’agit des jeûnes de dévotion, alors assez en usage. Voyez IX, 14 ; Luc. II, 37 et les notes. — Extérminant. Le verbe grec ἀφανίζουσι (littéral. : ils rendent invisibles) forme un jeu de mot avec φανῶσι, « appáreant. » En prenant un air triste, en laissant leur barbe et leurs cheveux en désordre, etc., les pharisiens se rendaient jusqu’à un certain point méconnaissables ; du moins ils montraient ainsi qu’ils jeûnaient. — Unge…, lava (vers. 17) ; comme l’on faisait pour aller à un joyeux festin. Cf. Ps. XXII, 5 ; Luc. VII, 46. Manière figurée de dire que le chrétien doit cacher ses pratiques de pénitence, et ne pas en faire parade à la façon des pharisiens. 
6° Les chrétiens et les biens de ce monde. VI, 19-34. 
Comp. Luc. XII, 22-34, où nous retrouvons ce passage, à part les vers. 22-24, mais dans un autre enchaînement. {53} 
La teigne des étoffes, à l’état de larve et de papillon. (À droite, la larve grossie.) 
19-21. En quel lieu le chrétien doit placer son trésor. — D’abord un précepte négatif, vers. 19 : Nolíte… thesáuros… Les Orientaux ont toujours aimé à accumuler des trésors, formés d’or et d’argent monnayés, de pierres précieuses, de riches vêtements, etc. — Ubi…, ubi… Motifs pour lesquels on ne doit pas imiter cette conduite : les trésors rencontrent toutes sortes d’ennemis dangereux et sont fatalement périssables. — Tínea. Les petites larves, de différentes espèces, qui s’introduisent dans les vêtements et les fourrures, et qui les détruisent promptement en les rongeant. — In cælo (vers. 20). On amasse des trésors dans le ciel, lorsqu’on accomplit beaucoup d’œuvres de sainteté, qui s’accumulent là-haut sous forme de mérites. Cf. V, 12. 16, etc. Et ces trésors, tout spirituels, sont impérissables par leur nature même. — Ubi enim… (vers. 21). Autre raison profonde pour laquelle le disciple de Jésus ne doit pas s’attacher aux biens matériels. Notre cœur accompagne partout notre trésor ; si celui-ci est dans le ciel, toutes nos tendances iront là-haut, et c’est là précisément le devoir du chrétien. 
22-23. L’œil simple et l’œil mauvais. Saint Luc. XI, 34-36, cite également cette pensée, à une autre occasion. Ici, elle montre comment les inclinations terrestres du cœur privent la vie du chrétien de toute lumière, et le laissent dans les ténèbres morales. — Lucérna… Constatation préliminaire, dont l’application est faite aussitôt après de deux manières, au propre et au figuré. — Simplex : sain, dans un état normal. Nequam : en mauvais état. Dans ce dernier cas, totum… tenebrósum… ; toute l’activité physique de l’homme est nécessairement arrêtée. — Si ergo… (vers. 23b). C’est l’application figurée. Le mot lumen représente l’esprit, d’après les uns : d’après les autres, le cœur, qui a été mentionné au vers. 21. Cela revient au même. Cet esprit ou ce cœur deviendra ténèbres, s’il est insensible aux choses du ciel et entièrement tourné vers celles de la terre. — Ipsæ… quantæ… « La maladie de cet œil spirituel produira une obscurité plus déplorable et plus dangereuse que celle de l’organe physique. » 
24. Incompatibilité entre le service de Dieu et celui de Mammon. Cf. Luc. XVI, 13. — Nemo potest… Il s’agit d’un esclave, qui, en vertu même de l’esclavage, appartient tout entier à son maître, et qui n’a pas le droit de consacrer son temps et ses services à un autre. — Aut enim… Dilemme dont la vérité est évidente. « Le serviteur, mis en demeure d’obéir à deux volontés, fera nécessairement son choix, il aura ses préférences. » — Application de cette petite parabole ; Non potéstis… — Mammónæ. C’est le mot chaldéen mâmônâ᾿, richesse. {54} 
25-34. Ne pas se faire de vains soucis relativement aux nécessités de la vie quotidienne. — Ideo : parce qu’il n’est pas possible de servir deux maîtres à la fois. — Ne sollíciti. Jésus ne condamne pas les préoccupations légitimes de l’individu, du père de famille, etc., touchant les besoins de la vie, mais une anxiété exagérée, qui proviendrait de trop d’attachement aux choses de ce monde ou d’un manque de confiance en Dieu. — Animæ… C.‑à‑d., pour la vie physique, dont l’âme est le principe. — Quid manducétis,… induámini. Les deux principales nécessités temporelles de l’homme, citées par manière d’exemple. — Nonne ánima… ? Par conséquent, celui qui a donné le plus, la vie, saura bien donner aussi le moindre, les aliments, les vêtements. — Respícite… (vers. 26). Démonstration touchante de cette même vérité. Les animaux les plus insignifiants sont généreusement nourris par Dieu, sans avoir à faire d’efforts pour se procurer leur nourriture ; à plus forte raison le Père qui est aux cieux prendra-t-il soin de l’homme, sa créature de prédilection : nonne vos… ? — Quis autem… (vers. 27). Inutilité de ces soucis exagérés. — Cógitans. Dans le grec : μεριμνῶν, le mot que la Vulgate a traduit au vers. 25 par « sollíciti sitis ». — Statúram. Le substantif ἡλικίαν peut désigner la taille ou la durée de la vie. Le second sens est exigé par le contexte ; car, ajouter une coudée (0,525) à la taille d’un homme serait quelque chose d’énorme, qui ne cadrerait point avec la pensée. — Et de vestiménto. Jésus va faire, vers. 28-30, à propos des vêtements, un raisonnement analogue à celui qu’il a fait au sujet de la nourriture. 
Fileuse. (D’après un vase grec.) 
— Consideráte… Cette fois, c’est le monde végétal, le lis des champs, qui lui fournira l’exemple à imiter par l’homme. — In omni glória… Salomon était revêtu des ornements les plus somptueux. Cf. II Par. IX, 15 et ss. — Fœnum agri (vers. 30). Jésus donne ce nom aux fleurs qu’il vient de décrire si magnifiquement, parce qu’il veut maintenant insister sur leur peu de valeur. En réalité, elles ne sont que de l’herbe, qui, une fois coupée, se dessèche rapidement, et dont on se sert en Orient pour chauffer le petit four portatif de la famille (Atl. archéol., pl. XIII, fig. 9-11, 15). — {55} Módicæ fídei. Reproche bien mérité, puisque c’est par suite d’un manque de foi en la providence qu’un chrétien se laisserait aller aux inquiétudes vaines, contre lesquelles proteste le Sauveur. — Nolíte ergo… (vers. 31). Conclusion pratique de cette petite argumentation. Comp. le vers. 25. — Hæc enim… (vers. 32) Une telle conduite serait digne des païens, qui n’ont pas conscience, comme les disciples du Christ, d’avoir dans le ciel un père qui s’occupe de leurs besoins. — Quǽrite ergo… (vers. 33). Ce qu’il faut faire au lieu de se livrer ides soucis excessifs. — Justítiam ejus : la sainteté qui convient aux sujets du royaume messianique. Comp. v. 6 et 20. — Et hæc ómnia… L’accessoire suivra le principal. — Nolíte ergo… (vers. 34). Notre-Seigneur insiste sur sa recommandation et la présente encore sous une autre forme. « Occupez-vous aujourd’hui de ce qui regarde le présent, le besoin immédiat ; remettez à Dieu le soin du lendemain. » — Malítia sua : son propre mal, ses propres peines. En s’inquiétant outre mesure au sujet du lendemain, on ne réussirait qu’à rendre le jour actuel plus douloureux. 
² 
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[bookmark: mt07]CHAPITRE VII 
	[bookmark: mt0701]1 Nolíte judicáre, ut non judicémini. 
	1. Ne jugez point, afin que vous ne soyez pas jugés. 

	[bookmark: mt0702]2 In quo enim judício judicavéritis, judicabímini : et in qua mensúra mensi fuéritis, remetiétur vobis. 
	2. Car vous serez jugés selon que vous aurez jugé, et on se servira envers vous de la mesure dont vous vous serez servis. 

	[bookmark: mt0703]3 Quid autem vides festúcam in óculo fratris tui, et trabem in óculo tuo non vides ? 
	3. Pourquoi vois-tu le fétu dans l’œil de ton frère, et ne vois-tu pas la poutre qui est dans ton œil ? 

	[bookmark: mt0704]4 aut quómodo dicis fratri tuo : Sine ejíciam festúcam de óculo tuo, et ecce trabs est in óculo tuo ? 
	4. Ou comment dis-tu à ton frère : Laisse-moi ôter le fétu de ton œil, toi qui as une poutre dans le tien ? 

	[bookmark: mt0705]5 Hypócrita, éjice primum trabem de óculo tuo, et tunc vidébis ejícere festúcam de óculo fratris tui. 
	5. Hypocrite, ôte d’abord la poutre de ton œil, et ensuite tu verras comment ôter le fétu de l’œil de ton frère. 

	[bookmark: mt0706]6 Nolíte dare sanctum cánibus : neque mittátis margarítas vestras ante porcos, ne forte concúlcent eas pédibus suis, et convérsi dirúmpant vos. 
	6. Ne donnez pas la chose sainte aux chiens, et ne jetez point vos perles devant les pourceaux, de peur qu’ils ne les foulent aux pieds, et que, se retournant, ils ne vous déchirent. 

	[bookmark: mt0707]7 Pétite, et dábitur vobis : quǽrite, et inveniétis : pulsáte, et aperiétur vobis. 
	7. Demandez, et l’on vous donnera ; cherchez, et vous trouverez ; frappez, et l’on vous ouvrira. 

	[bookmark: mt0708]8 Omnis enim qui petit, áccipit : et qui quærit, ínvenit : et pulsánti aperiétur. 
	8. Car quiconque demande, reçoit, et qui cherche, trouve, et l’on ouvrira à celui qui frappe. 

	[bookmark: mt0709]9 Aut quis est ex vobis homo, quem si petíerit fílius suus panem, numquid lápidem pórriget ei ? 
	9. Quel est parmi vous l’homme qui, si son fils lui demande du pain, lui présentera une pierre ? 

	[bookmark: mt0710]10 aut si piscem petíerit, numquid serpéntem pórriget ei ? 
	10. Ou s’il lui demande un poisson, lui présentera-t-il un serpent ? 

	[bookmark: mt0711]11 Si ergo vos, cum sitis mali, nostis bona data dare fíliis vestris : quanto magis Pater vester, qui in cælis est, dabit bona peténtibus se ? 
	11. Si donc, méchants comme vous l’êtes, vous savez donner de bonnes choses à vos enfants, combien plus votre Père qui est dans les cieux donnera-t-il ce qui est bon à ceux qui le lui demandent ! 

	[bookmark: mt0712]12 Omnia ergo quæcúmque vultis ut fáciant vobis hómines, et vos fácite illis. Hæc est enim lex, et prophétæ. 
	12. Ainsi, tout ce que vous voulez que les hommes fassent pour vous, faites-le vous-mêmes pour eux ; car c’est là la loi et les prophètes. 

	[bookmark: mt0713](hi) 13 Intráte per angústam portam : quia lata porta, et spatiósa via est, quæ ducit ad perditiónem, et multi sunt qui intrant per eam. 
	13. Entrez par la porte étroite ; car large est la porte, et spacieuse la voie qui conduit à la perdition, et il y en a beaucoup qui entrent par elle. 

	[bookmark: mt0714]14 Quam angústa porta, et arcta via est, quæ ducit ad vitam : et pauci sunt qui invéniunt eam ! 
	14. Qu’étroite est la porte et resserrée la voie qui conduit à la vie, et qu’il y en a peu qui la trouvent ! 

	[bookmark: mt0715]15 Atténdite a falsis prophétis, qui véniunt ad vos in vestiméntis óvium, intrínsecus autem sunt lupi rapáces : 
	15. Gardez-vous des faux prophètes, qui viennent à vous sous des vêtements de brebis, et qui au dedans sont des loups ravisseurs. 

	[bookmark: mt0716]16 a frúctibus eórum cognoscétis eos. Numquid cólligunt de spinis uvas, aut de tríbulis ficus ? 
	16. Vous les connaîtrez par leurs fruits. Cueille-t-on des raisins sur des épines, ou des figues sur des ronces ? 

	[bookmark: mt0717]17 Sic omnis arbor bona fructus bonos facit : mala autem arbor malos fructus facit. 
	17. Ainsi, tout bon arbre produit de bons fruits ; mais le mauvais arbre produit de mauvais fruits. 

	[bookmark: mt0718]18 Non potest arbor bona malos fructus fácere : neque arbor mala bonos fructus fácere. 
	18. Un bon arbre ne peut produire de mauvais fruits, ni un mauvais arbre produire de bons fruits. 

	[bookmark: mt0719]19 Omnis arbor, quæ non facit fructum bonum, excidétur, et in ignem mittétur. 
	19. Tout arbre qui ne produit pas de bon fruit sera coupé et jeté au feu. 

	[bookmark: mt0720]20 Igitur ex frúctibus eórum cognoscétis eos. 
	20. Vous les reconnaîtrez donc à leurs fruits. 

	[bookmark: mt0721]21 Non omnis qui dicit mihi, Dómine, Dómine, intrábit in regnum cælórum : sed qui facit voluntátem Patris mei, qui in cælis est, ipse intrábit in regnum cælórum. 
	21. Ce ne sont pas tous ceux qui me disent : Seigneur, Seigneur, qui entreront dans le royaume des cieux ; mais celui qui fait la volonté de mon Père qui est dans les cieux, celui-là entrera dans le royaume des cieux. 

	[bookmark: mt0722]22 Multi dicent mihi in illa die : Dómine, Dómine, nonne in nómine tuo prophetávimus, et in nómine tuo dæmónia ejécimus, et in nómine tuo virtútes multas fécimus ? 
	22. Beaucoup me diront en ce jour-là : Seigneur, Seigneur, n’avons-nous pas prophétisé en votre nom, et chassé les démons en votre nom, et fait de nombreux miracles en votre nom ? 

	[bookmark: mt0723]23 Et tunc confitébor illis : Quia numquam novi vos : discédite a me, qui operámini iniquitátem. 
	23. Et alors je leur dirai hautement : Je ne vous ai jamais connus ; retirez-vous de moi, vous qui commettez l’iniquité. 

	[bookmark: mt0724]24 Omnis ergo qui audit verba mea hæc, et facit ea, assimilábitur viro sapiénti, qui ædificávit domum suam supra petram, 
	24. Ainsi donc, quiconque entend ces paroles que je dis et les met en pratique, sera comparé à un homme sage, qui a bâti sa maison sur la pierre. 

	[bookmark: mt0725]25 et descéndit plúvia, et venérunt flúmina, et flavérunt venti, et irruérunt in domum illam, et non cécidit : fundáta enim erat super petram. 
	25. Et la pluie est tombée, et les torrents sont venus, et les vents ont soufflé et se sont précipités sur cette maison, et elle ne s’est point écroulée ; car elle était fondée sur la pierre. 

	[bookmark: mt0726]26 Et omnis qui audit verba mea hæc, et non facit ea, símilis erit viro stulto, qui ædificávit domum suam super arénam : 
	26. Et quiconque entend ces paroles que je dis et ne les met pas en pratique, sera semblable à un homme insensé, qui a bâti sa maison sur le sable. 

	[bookmark: mt0727]27 et descéndit plúvia, et venérunt flúmina, et flavérunt venti, et irruérunt in domum illam, et cécidit, et fuit ruína illíus magna. 
	27. Et la pluie est tombée, et les torrents sont venus, et les vents ont soufflé et se sont précipités sur cette maison, et elle s’est écroulée, et sa ruine a été grande. 

	[bookmark: mt0728]28 Et factum est : cum consummásset Jesus verba hæc, admirabántur turbæ super doctrína ejus. 
	28. Or il arriva que, lorsque Jésus eut achevé ses paroles, les foules étaient dans l’admiration de sa doctrine ; 

	[bookmark: mt0729]29 Erat enim docens eos sicut potestátem habens, et non sicut scribæ eórum, et pharisǽi. 
	29. car il les enseignait comme ayant autorité, et non pas comme leurs scribes et les pharisiens. 


~
[bookmark: mt07n]7° Quelques relations réciproques des chrétiens. VII, 1-6. 
Chap. VII. — 1-5. On ne doit pas, sans raison suffisante, se constituer juge sévère des défauts du prochain. Cf. Luc. VI, 37-42. — Ut non… : afin de mériter la miséricorde et le pardon, à l’heure terrible du jugement de Dieu. — Développement de ce motif : in quo enim… (vers. 2). C’est le talion divin. Cf. V, 7. — Quid autem… Les vers. 3-5 sont dirigés contre ceux qui se croiraient permis de juger le prochain, sous le prétexte fallacieux de pourvoir à ses intérêts spirituels, mais qui ne le font en réalité que par orgueil ou par méchanceté. — Festúcam, trabem. Métaphores qui font ressortir d’une manière saisissante la contradiction qu’il y aurait à attaquer sévèrement les petits défauts du prochain, alors qu’on ne songerait pas à corriger en soi-même des défauts énormes. {56} 
Huitre à perle. 
6. Il est parfois nécessaire de juger, afin de ne pas livrer les choses saintes à la légère. Cette pensée aussi est très fortement exprimée. — Sanctum : la vérité évangélique, les sacrements, etc., qui sont encore désignés par la figure margarítas. — Cánibus, porcos… Animaux légalement impurs chez les Juifs, pour symboliser ici des hommes tout à fait indignes. Cf. Phil. III, 2 ; II Petr. II, 22. — Ne forte… Non seulement il y aurait inconvenance à leur livrer les choses saintes, mais on exposerait celles-ci à la profanation. Bien plus, les prédicateurs de l’évangile s’exposeraient eux-mêmes à un traitement brutal. 
8° Force irrésistible de la prière. VII, 7-12. 
7-11. Saint Luc cite également ces importantes et consolantes paroles, mais en les rattachant à une autre circonstance. Cf. Luc. XI, 9-13. — Pétite, et… C’est l’idée principale. Elle est répétée deux fois de suite sous une forme imagée : quǽrite…, pulsáte… La prière est toujours finalement exaucée, d’une manière ou de l’autre : omnis enim… (vers. 8). — Aut quis… Autre beau développement de la même pensée : les pères terrestres exaucent les prières de leurs enfants, à plus forte raison le Père céleste (vers. 9-11). 
12. Règle de perfection qui doit diriger les disciples de Jésus dans leurs relations mutuelles. Cf. Luc. VI, 31. — Et vos fácite. « Le judaïsme ne s’était élevé que jusqu’à ce principe : Ne fais point aux autres ce que tu ne veux pas qu’ils te fassent (cf. Tob. IV, 15) ; Jésus va plus loin, en nous recommandant de prendre l’initiative dans le bien à faire. » — Hæc est enim… C.‑à‑d. : tel est le résumé de la loi et des prophètes, de la loi morale prêchée aux Juifs par les envoyés de Dieu. 
9° Quelques obstacles qui s’opposent à la pratique de la vertu. VII, 13-23. 
13-14. Le chemin qui conduit à la vraie vie est étroit. Cf. Luc. XIII, 24. — Intráte : à savoir, dans le royaume des cieux, symbolisé par une citadelle où l’on n’entre pas sans difficulté. — Per angústam… Cette porte et cette voie étroites représentent évidemment la sainteté nécessaire aux chrétiens, sainteté qui ne s’acquiert pas sans peine. — {57} Lata porta, et… via… Emblèmes de la vie facile des mondains, qui n’exige aucun effort. Il est vrai que, d’un côté, l’on arrive à la damnation éternelle (perditiónem) ; de l’autre, à la vie bienheureuse de l’éternité (vitam). 
La hache au pied de l’arbre. (Peinture égyptienne.) 
15-20. Les faux prophètes. Cf. Luc. VI, 43-45. — Falsis… Comme autrefois chez les Hébreux (cf. Jer. VI, 13 ; XXVI, 7, etc.), il devait y avoir dans l’Église chrétienne de faux prophètes, qui se feraient un jeu de dénaturer l’enseignement du Maître et d’égarer leurs frères. Jésus trace d’eux un portrait dramatique, pour aider ses disciples à les reconnaître : qui… in vestiméntis… — A frúctibus… (vers. 16). C.‑à‑d., par leurs paroles et par leurs actes, qui manifesteront leurs sentiments intimes. Cf. III, 8. — Numquid… Développement de la pensée et de la comparaison, vers. 16b-20. Chaque plante porte son fruit spécial, qui révèle immédiatement sa nature ; il en est de même des hommes. — Omnis arbor… (vers. 19). Sort réservé aux mauvais arbres et à ceux qu’ils symbolisent. Cf. III, 10. 
21-23. La vaine confiance. Cf. Luc. VI, 46. Notre-Seigneur signale encore un autre péril, lequel consisterait à croire qu’il suffit d’être chrétien d’une manière nominale, extérieure, tandis qu’il veut avant tout qu’on pratique sa doctrine. — Patris mei. L’expression est à noter : Jésus se proclame ouvertement Fils de Dieu, et annonce qu’il est venu ici-bas pour faire connaître aux hommes la volonté de son Père. — In illa die (vers. 22). D’après le contexte, au grand jour du jugement général. — {58} Prophetávimus,… ejécimus… Ces faux disciples rappelleront alors, comme preuve irrécusable de la foi qu’ils avaient en Jésus, les miracles qu’il leur aura été donné d’accomplir en son nom ; mais il les rejettera sans pitié, comme des malfaiteurs : discédite… (vers. 23). 
10° Épilogue du discours. VII, 24-27. 
Parabole saisissante, que saint Luc. VI, 47-49, nous a conservée presque dans les mêmes termes. 
24-25. La maison construite sur le roc. — Qui audit… et facit… Le contraire du triste portrait qui vient d’être tracé dans les vers. 21-23. — Supra petram. Sur un fondement très solide. — Et descéndit… (vers. 25). Description tout à fait vivante des principaux dangers que les éléments déchaînés peuvent faire courir à un édifice. Le résultat final est indiqué avec une simplicité qui en relève la grandeur : et non cécidit… 
26-27. La maison bâtie sur le sable. Contraste frappant avec ce qui précède. 
11° Conclusion historique du discours sur la montagne. VII, 28-29. 
28-29. Impression produite sur les auditeurs. Comp. saint Marc. I, 22 (voyez les notes), et saint Luc. IV, 32. — Factum est cum… Expressions très solennelles, qui correspondent à celles par lesquelles le narrateur avait introduit ce discours. Cf. V, 1 et 2. — Admirabántur. Plus fortement dans le grec : Les foules étaient frappées. — Sicut… habétis : comme un homme visiblement muni d’une autorité divine. 
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[bookmark: mt08]CHAPITRE VIII 
	[bookmark: mt0801]1 Cum autem descendísset de monte, secútæ sunt eum turbæ multæ : 
	1. Lorsqu’il fut descendu de la montagne, des foules nombreuses le suivirent. 

	[bookmark: mt0802](hi) 2 et ecce leprósus véniens, adorábat eum, dicens : Dómine, si vis, potes me mundáre. 
	2. Et voici qu’un lépreux vint à lui et l’adora, en disant : Seigneur, si vous voulez, vous pouvez me purifier. 

	[bookmark: mt0803]3 Et exténdens Jesus manum, tétigit eum, dicens : Volo : mundáre. Et conféstim mundáta est lepra ejus. 
	3. Jésus, étendant la main, le toucha, en disant : Je le veux, sois purifié. Et aussitôt, sa lèpre fut guérie. 

	[bookmark: mt0804]4 Et ait illi Jesus : Vide, némini díxeris : sed vade, osténde te sacerdóti, et offer munus, quod præcépit Móyses, in testimónium illis. 
	4. Et Jésus lui dit : Garde-toi d’en parler à personne ; mais va, montre-toi au prêtre, et offre le don que Moïse a prescrit, afin que cela leur serve de témoignage. 

	[bookmark: mt0805](hi) 5 Cum autem introísset Capharnaüm, accéssit ad eum centúrio, rogans eum, 
	5. Lorsque Jésus fut entré dans Capharnaüm, un centurion s’approcha de lui, le priant, 

	[bookmark: mt0806]6 et dicens : Dómine, puer meus jacet in domo paralýticus, et male torquétur. 
	6. et disant : Seigneur, mon serviteur est couché dans ma maison, atteint de paralysie, et il souffre extrêmement. 

	[bookmark: mt0807]7 Et ait illi Jesus : Ego véniam, et curábo eum. 
	7. Jésus lui dit : J’irai, et je le guérirai. 

	[bookmark: mt0808]8 Et respóndens centúrio, ait : Dómine, non sum dignus ut intres sub tectum meum : sed tantum dic verbo, et sanábitur puer meus. 
	8. Mais le centurion répondit : Seigneur, je ne suis pas digne que vous entriez sous mon toit ; mais dites seulement une parole, et mon serviteur sera guéri. 

	[bookmark: mt0809]9 Nam et ego homo sum sub potestáte constitútus, habens sub me mílites, et dico huic : Vade, et vadit : et álii : Veni, et venit : et servo meo : Fac hoc, et facit. 
	9. Car moi, qui suis un homme soumis à la puissance d’un autre, ayant sous moi des soldats, je dis à l’un : Va, et il va ; et à l’autre : Viens, et il vient ; et à mon serviteur : Fais cela, et il le fait. 

	[bookmark: mt0810]10 Audiens autem Jesus mirátus est, et sequéntibus se dixit : Amen dico vobis, non invéni tantam fidem in Israël. 
	10. En l’entendant, Jésus fut dans l’admiration, et dit à ceux qui le suivaient : En vérité, je vous le dis, je n’ai pas trouvé une si grande foi dans Israël. 

	[bookmark: mt0811]11 Dico autem vobis, quod multi ab oriénte et occidénte vénient, et recúmbent cum Abraham, et Isaac, et Jacob in regno cælórum : 
	11. Aussi je vous dis que beaucoup viendront de l’orient et de l’occident, et auront place au festin avec Abraham, Isaac et Jacob, dans le royaume des cieux ; 

	[bookmark: mt0812]12 fílii autem regni ejiciéntur in ténebras exterióres : ibi erit fletus et stridor déntium. 
	12. mais les enfants du royaume seront jetés dans les ténèbres extérieures. Là il y aura des pleurs et des grincements de dents. 

	[bookmark: mt0813]13 Et dixit Jesus centurióni : Vade, et sicut credidísti, fiat tibi. Et sanátus est puer in illa hora. 
	13. Alors Jésus dit au centurion : Va, et qu’il te soit fait selon que tu as cru. Et le serviteur fut guéri à l’heure même. 

	[bookmark: mt0814](hi) 14 Et cum venísset Jesus in domum Petri, vidit socrum ejus jacéntem, et febricitántem : 
	14. Jésus, étant venu ensuite dans la maison de Pierre, vit sa belle-mère, qui était couchée, et qui avait la fièvre. 

	[bookmark: mt0815]15 et tétigit manum ejus, et dimísit eam febris, et surréxit, et ministrábat eis. 
	15. Il lui toucha la main, et la fièvre la quitta ; et elle se leva, et elle les servait. 

	[bookmark: mt0816]16 Véspere autem facto, obtulérunt ei multos dæmónia habéntes : et ejiciébat spíritus verbo, et omnes male habéntes curávit : 
	16. Quand le soir fut venu, on lui présenta de nombreux possédés, et il chassait les esprits par sa parole, et il guérit tous ceux qui étaient malades ; 

	[bookmark: mt0817]17 ut adimplerétur quod dictum est per Isaíam prophétam, dicéntem : Ipse infirmitátes nostras accépit : et ægrotatiónes nostras portávit. 
	17. afin que s’accomplît ce qui avait été dit par le prophète Isaïe : Il a pris lui-même nos infirmités, et s’est chargé de nos maladies. 

	[bookmark: mt0818]18 Videns autem Jesus turbas multas circum se, jussit ire trans fretum. 
	18. Or Jésus, voyant des foules nombreuses autour de lui, ordonna de passer à l’autre bord du lac. 

	[bookmark: mt0819](hi) 19 Et accédens unus scriba, ait illi : Magíster, sequar te, quocúmque íeris. 
	19. Alors un scribe, s’approchant, lui dit : Maître, je vous suivrai partout où vous irez. 

	[bookmark: mt0820]20 Et dicit ei Jesus : Vulpes fóveas habent, et vólucres cæli nidos ; Fílius autem hóminis non habet ubi caput reclínet. 
	20. Jésus lui dit : Les renards ont des tanières, et les oiseaux du ciel ont des nids ; mais le Fils de l’homme n’a pas où reposer sa tête. 

	[bookmark: mt0821]21 Alius autem de discípulis ejus ait illi : Dómine, permítte me primum ire, et sepelíre patrem meum. 
	21. Un autre de ses disciples lui dit : Seigneur, permettez-moi d’aller d’abord ensevelir mon père. 

	[bookmark: mt0822]22 Jesus autem ait illi : Séquere me, et dimítte mórtuos sepelíre mórtuos suos. 
	22. Mais Jésus lui dit : Suis-moi, et laisse les morts ensevelir leurs morts. 

	[bookmark: mt0823](hi) 23 Et ascendénte eo in navículam, secúti sunt eum discípuli ejus : 
	23. Puis il monta dans une barque, et ses disciples le suivirent. 

	[bookmark: mt0824]24 et ecce motus magnus factus est in mari, ita ut navícula operirétur flúctibus : ipse vero dormiébat. 
	24. Et voici qu’il s’éleva sur la mer une si grande tempête, que la barque était couverte par les flots ; et lui, il dormait. 

	[bookmark: mt0825]25 Et accessérunt ad eum discípuli ejus, et suscitavérunt eum, dicéntes : Dómine, salva nos : perímus. 
	25. Ses disciples s’approchèrent de lui, et l’éveillèrent, en disant : Seigneur, sauvez-nous, nous périssons. 

	[bookmark: mt0826]26 Et dicit eis Jesus : Quid tímidi estis, módicæ fídei ? Tunc surgens imperávit ventis, et mari, et facta est tranquíllitas magna. 
	26. Et Jésus leur dit : Pourquoi êtes-vous effrayés, hommes de peu de foi ? Alors se levant, il commanda aux vents et à la mer, et il se fit un grand calme. 

	[bookmark: mt0827]27 Porro hómines miráti sunt, dicéntes : Qualis est hic, quia venti et mare obédiunt ei ? 
	27. Ces hommes furent dans l’admiration, et ils disaient : Quel est celui-ci, à qui les vents et la mer obéissent ? 

	[bookmark: mt0828](hi) 28 Et cum venísset trans fretum in regiónem Gerasenórum, occurrérunt ei duo habéntes dæmónia, de monuméntis exeúntes, sævi nimis, ita ut nemo posset transíre per viam illam. 
	28. Lorsqu’ils furent arrivés à l’autre bord, au pays des Géraséniens, deux possédés vinrent au-devant de lui, sortant des sépulcres, si furieux que personne ne pouvait passer par ce chemin. 

	[bookmark: mt0829]29 Et ecce clamavérunt, dicéntes : Quid nobis et tibi, Jesu fili Dei ? Venísti huc ante tempus torquére nos ? 
	29. Et voici qu’ils se mirent à crier, en disant : Qu’y a-t-il entre vous et nous, Jésus, Fils de Dieu ? Êtes-vous venu ici pour nous tourmenter avant le temps ? 

	[bookmark: mt0830]30 Erat autem non longe ab illis grex multórum porcórum pascens. 
	30. Or, il y avait non loin d’eux un grand troupeau de porcs qui paissaient. 

	[bookmark: mt0831]31 Dǽmones autem rogábant eum, dicéntes : Si éjicis nos hinc, mitte nos in gregem porcórum. 
	31. Et les démons le priaient, en disant : Si vous nous chassez d’ici, envoyez-nous dans ce troupeau de porcs. 

	[bookmark: mt0832]32 Et ait illis : Ite. At illi exeúntes abiérunt in porcos, et ecce ímpetu ábiit totus grex per præceps in mare : et mórtui sunt in aquis. 
	32. Il leur dit : Allez. Et étant sortis, ils entrèrent dans les pourceaux ; et voici que tout le troupeau alla se précipiter avec impétuosité dans la mer, et ils moururent dans les eaux. 

	[bookmark: mt0833]33 Pastóres autem fugérunt : et veniéntes in civitátem, nuntiavérunt ómnia, et de eis qui dæmónia habúerant. 
	33. Alors les gardiens s’enfuirent ; et venant dans la ville, ils racontèrent tout cela, et ce qui était arrivé aux possédés. 

	[bookmark: mt0834]34 Et ecce tota cívitas éxiit óbviam Jesu : et viso eo, rogábant ut transíret a fínibus eórum. 
	34. Et voici que toute la ville sortit au-devant de Jésus, et, l’ayant vu, ils le priaient de s’éloigner de leur territoire. 


~
[bookmark: mt08n]§ III. — Divers miracles de Notre-Seigneur Jésus-Christ en Galilée. VIII, 1-IX, 34. 
Le discours sur la montagne a donné une idée de l’enseignement de Jésus ; saint Matthieu cite maintenant toute une série de miracles de guérison, pour montrer ce qu’était le Sauveur comme thaumaturge. 
1° Guérison d’un lépreux. VIII, 1-4. 
Chap. VIII. — 1. Transition. — Secútæ sunt… Les foules qui avaient formé l’auditoire de Jésus étaient de plus en plus avides de l’entendre. {59} 
Lépreux de Jérusalem. (D’après une photographie.) 
2-4. Le miracle. Saint Marc. I, 40-45, et saint Luc. V, 12-16, le racontent avec plus de détails, et lui attribuent sa place probable (avant la vocation des apôtres et le discours sur la montagne) ; notre évangéliste se contente des traits essentiels. — Ecce. La particule si pittoresque de saint Matthieu ; saint Luc l’a aussi au passage parallèle. — Leprósus. La lèpre était une maladie horrible, alors endémique en Égypte et dans l’Asie occidentale. Après avoir atteint seulement la surface du corps, elle pénétrait peu à peu dans les chairs, qu’elle rongeait et décomposait. Voyez Lev. XIII, 1 et ss., et aussi notre grand commentaire, h. l. — Adorábat. Il se prosterna devant Jésus et demeura quelque temps dans cette humble position. — Si vis, potes… Belle et délicate prière, qui exprime une pleine et entière confiance en la puissance de Jésus. — Mundáre : dans le sens de guérir. C’était le terme technique chez les Juifs pour marquer la guérison des lépreux leur mal rendait impurs selon la loi. — Exténdens… (vers. 3). Geste plein de sympathie, comme les paroles Volo, mundáre, qui sont un écho divin à la prière du malade. — Et ait… (vers. 4). Recommandation pressante du Sauveur. Elle est presque identiquement la même dans les trois récits. Elle est précédée d’une défense très rigoureuse : Vide, némini… Pourquoi cette défense ? On en a donné des raisons très diverses. La plus simple consiste à dire que Jésus voulait éviter, autant qu’il dépendait de lui, l’enthousiasme trop ardent et trop peu surnaturel du peuple à son égard. Cf. Marc. I, 25, 34 ; Luc. IV, 35, etc. — Vade, osténde… Cf. Lev. XIV, 2 et ss. D’après la loi mosaïque, un lépreux n’était censé guéri qu’après la constatation officielle des prêtres. — Offer munus… Sur cette offrande, voyez Lev. XIV, 10, 21. — In testimónium. Le pronom illis est appliqué par les exégètes tantôt aux prêtres juifs (en témoignage des pouvoirs tout divins de Jésus), tantôt au public en général (en témoignage de la guérison du lépreux). Le second sentiment nous parait préférable. Cf. Lev. XIV, 57. 
2°Guérison du serviteur d’un centurion. VIII, 5-13. 
Comp. Luc. VII, 1-10. Saint Marc n’a pas cet épisode. Dans le troisième évangile il est placé immédiatement après le discours sur la montagne, ce qui est probablement plus conforme à l’ordre réel des faits. 
5-9. L’admirable foi du centurion. — Centúrio (ἑκατόνταρχος) : un officier qui commandait à cent soldats. Ce centurion était païen d’après le vers. 10 ; il était sans doute au service du tétrarque Hérode. — Rogans. D’après saint Luc, le centurion ne vint pas en personne, mais envoya quelques-uns de ses amis proposer sa demande à Jésus ; notre auteur, qui abrège, parle comme si le héros de l’incident avait lui-même adressé sa requête. Nous sommes censés faire personnellement ce que d’autres accomplissent en notre nom. Pour saint Matthieu, les paroles sont le point essentiel, et le centurion les proféra en toute hypothèse. — Puer (παῖς, vers. 6). Dans le sens de serviteur. Comp. les vers. 8 et 9 dans le grec. — Jacet… Le centurion n’avait donc pas pu conduire le malade à Jésus. — {60} Aimable réponse de Notre-Seigneur : Ego véniam… (verset 7). — Non sum dignus… (vers. 8). Parole pleine de foi, devenue proverbiale. Ce païen se sent indigne de recevoir sous son toit le saint thaumaturge. D’ailleurs, il sait que Jésus est assez puissant pour guérir à distance, d’un seul mot : dic verbo (le datif de l’instrument ; de même dans le grec)… Il indique, par une petite argumentation saisissante, tirée de ses fonctions individuelles, pourquoi il suppose qu’une parole suffit à Jésus pour opérer un prodige. — Nam et ego… (vers. 9). D’une part, n’étant qu’un officier inférieur, il connaît l’impression produite par les ordres d’un chef ; d’autre part, son rôle de commandant lui montre chaque jour les effets de sa propre parole sur ses soldats et sur son serviteur (púero ; le grec a ici : δούλῳ) : la maladie obéira de même à Jésus. La description est très vivante. 
10-13. L’admiration du Sauveur et le miracle. — Mirátus est. En tant qu’homme, Jésus pouvait éprouver ce sentiment. — Non invéni… Dans Israël même, c.‑à‑d. chez ses compatriotes, Notre-Seigneur avait trouvé des hommes remplis de foi (cf. vers. 2 ; Marc. I, 32-33, 37, etc.) ; mais il n’avait encore rencontré rien de semblable. — Dico autem… (vers. 11). Ce verset et le suivant sont propres à saint Matthieu. Jésus y annonce que des païens nombreux seront admis dans le royaume des cieux, tandis que beaucoup de Juifs, auxquels ce royaume était tout d’abord destiné, en seront impitoyablement exclus. — Ab oriénte et… : de toutes les directions, de toutes les contrées. Cf. Is. XLV, 6 ; Mal. I, 11, etc. — Recúmbent. Les Juifs avaient adopté la coutume grecque et romaine de s’étendre sur des divans pour prendre leurs repas (Atl. archéol., pl. XXII, fig. 6 ; pl. XXIII, fig. 1, 3, 4, 6). Jésus, comme autrefois Isaïe, XXV, 6-8, compare le bonheur du ciel aux joies d’un festin somptueux. — Cum Abraham… : avec les saints et célèbres ancêtres du peuple juif. — Fílii autem… (vers. 12), « Fils du royaume » est un hébraïsme pour désigner les Juifs, qui avaient droit les premiers à la possession du royaume des cieux. — In ténebras… Ce royaume étant par excellence le lieu de la lumière, les ténèbres extérieures sont celles qui remplissent l’espace situé en dehors de lui. Elles sont ici l’emblème de l’enfer. — Ibi… fletus et… Images de violentes souffrances et du désespoir. — Et dixit… (vers. 13). La guérison fut opérée d’un seul mot, comme le centurion l’avait souhaité. 
3° Jésus guérit la belle-mère de saint Pierre et d’autres nombreux malades. VIII, 14-17. 
Notre auteur ne raconte ces faits que d’une manière sommaire ; les deux autres narrations sont plus complètes. En outre, il ne leur a pas donné leur vraie place, car ils eurent lieu dès le début de la vie publique. Voyez notre Synopsis, p. 20. 
14-15. La belle-mère de Simon est guérie de la fièvre. Cf. Marc. I, 29-31 ; Luc. IV, 38-39. — Cum venísset. Jésus venait alors de la synagogue de Capharnaüm, où il avait prêché, puis guéri un démoniaque. Voyez les récits parallèles. — In domum… Pierre était originaire de Bethsáida (cf. Joan. I, 44) ; il avait donc loué ou acheté une maison à Capharnaüm dans l’intérêt de son commerce, et sa belle-mère demeurait avec lui. {61} Les deux autres narrateurs lui donnent son vrai nom de Simon ; saint Matthieu emploie par anticipation celui qui ne devint usuel que plus tard. — Jacéntem : retenue au lit par un violent accès de fièvre. Cf. Luc. IV, 38. — Tétigit… (vers. 15). C’est souvent par son divin contact que Jésus guérissait les malades. Cf. vers. 3, etc. — Surréxit et ministrábat… La fièvre avait donc complètement disparu, sans laisser aucune trace. 
16-17. Autres guérisons nombreuses. Comp. Marc. I, 32-34 ; Luc. IV, 40-41. — Véspere… facto. Après que le repos du sabbat eut pris fin ; car c’était alors un samedi, comme on le voit par les autres récits. — Dæmónia… Jésus avait guéri un possédé le matin de ce même jour ; de là cet empressement des habitants à lui en amener d’autres. — Ejiciébat. Le trait verbo est propre à saint Matthieu : d’un mot, sans employer des moyens extérieurs, des exorcismes, etc. — Et… male habéntes. Ceux-ci étaient des malades ordinaires. Les autres récits renversent l’ordre et mentionnent les démoniaques en second lieu. — Ut adimplerétur… (vers. 17). Cette citation, qui est tout à fait dans le genre de notre évangéliste, lui appartient en propre. Elle fait très bien ressortir la sympathie manifestée aux hommes par Jésus dans ses miracles de guérison. — Per Isaíam. Voyez Is. LIII, 4, et le commentaire. L’oracle est cité d’après l’hébreu. — Infirmitátes…, ægrotatiónes… Hébr. : nos maladies, nos douleurs. — Accépit. C.‑à‑d. : il a pris sur lui, il a porté, comme dit le verbe suivant. L’application de l’oracle est faite dans un sens large, car, d’après sa signification directe, il désigne plutôt nos infirmités et misères morales, nos péchés, que le Messie a portés, c.‑à‑d., expiés, par sa douloureuse passion. Cf. Joan. I, 29 ; I Petr. II, 24. Mais il y a une étroite connexion entre le péché et les maladies, celles-ci ayant été à l’origine la conséquence de celui-là. Saint Matthieu applique donc à l’effet ce qui avait été tout d’abord prédit de la cause. Jésus a enlevé tout à la fois les misères morales et les misères physiques de l’humanité. 
4° Il faut renoncer à tout pour suivre Jésus. VIII, 18-22. 
Saint Luc. IX, 57-62, raconte aussi cet épisode, en le complétant ; mais il le place beaucoup plus tard dans la vie de Jésus. Peut-être a-t-il raison. 
18. Occasion de l’incident. Cf. Marc. IV, 35 ; Luc. VIII, 22. — Videns… turbas… Voulant échapper pour un temps à ces foules, dont il craignait d’exciter l’enthousiasme trop humain, Jésus donna l’ordre à ses disciples de le conduire sur la rive gauche du lac (trans fretum). Cela eut lieu, d’après les récits parallèles, à la suite des paraboles du royaume des cieux, que notre auteur ne cite qu’au chap. XIII. 
19-22. Détachement nécessaire aux vrais disciples du Christ. Cette importante leçon fut donnée deux fois coup sur coup, deux hommes n’étant, présentés tour à tour au Sauveur pour lui demander de faire partie de son entourage immédiat. Les vers. 19-20 relatent le premier cas ; les versets 21-22, le second. — Scriba. Même dans la classe des scribes, si généralement hostiles à sa personne et à son enseignement, Jésus avait donc des adhérents, tant son influence avait grandi. — Magíster. Notre auteur est seul à citer ici ce titre respectueux. — Sequar te… Ce scribe se dit prêt à accompagner Jésus en tous lieux, à devenir son disciple proprement dit, quoi qu’il puisse lui en coûter. — Dixit ei… (vers. 20). Notre-Seigneur ne rejette pas sa demande, mais il ne l’agrée pas non plus ; il se contente de lui décrire, « sous de sombres couleurs, » la situation qui l’attend s’il persévère dans son dessein. C’était peut-être pour des motifs intéressés que cet homme voulait se mettre à la suite de Jésus. — Vulpes fóveas… Parole remarquable, qui dépeint éloquemment la pauvreté, le dénuement, acceptés volontairement par le Sauveur. Les disciples d’un tel maître devaient donc compter sur de grandes privations, être prêts à tous les sacrifices. {62} — Nidos. Le mot grec κατασκηνώσεις a le sens général d’habitation. — Fílius… hóminis. C’est pour la première lois que nous rencontrons cette appellation, par laquelle Jésus-Christ se désigne si souvent lui-même dans les évangiles (près de quatre-vingts fois ; environ cinquante fois si l’on tient compte de sa répétition dans les passages parallèles). Il est remarquable qu’il est seul à se l’appliquer, car ni les écrivains sacrés, ni le peuple ne l’appellent ainsi. On admet généralement qu’elle a pour base le célèbre passage de Daniel, VII, 13, où le Messie est contemplé par le prophète sous les traits d’un « fils de l’homme » (bar ᾿énoš), se présentant devant Dieu, qui lui accorde la domination sur le monde entier. Elle désigne donc le Messie en tant qu’homme, et Jésus, en se l’appropriant, déclare qu’il est le libérateur manifesté à Daniel. Cf. XXVI, 64. — Non habet ubi… Il n’avait pas, lui par qui toutes choses ont été faites (Joan. I, 3), un seul endroit qu’il pût appeler sien en tant que Fils de l’homme. D’ailleurs, à cette époque, sa vie était celle d’un missionnaire toujours en mouvement, qui n’est jamais sûr d’un logis. — Caput reclínet : comme l’on fait pour dormir. — Alius autem (vers. 21). Ce disciple était tout différent du premier. En lui, pas d’enthousiasme qui eût besoin d’être calmé : quoique vaillant au fond, il hésitait ; aussi Jésus le pressera-t-il d’agir. — Permítte me… Il venait d’apprendre la mort de son père, et il demande au divin Maître la permission d’aller s’occuper des funérailles ; devoir partout et toujours sacré pour un fils. Jésus la lui refuse, et d’une manière en apparence assez dure : Dimítte… Le substantif mórtuos est pris successivement en deux sens différents : il désigne d’abord la mort spirituelle, dans laquelle tant de gens du monde sont plongés, puis la mort naturelle et proprement dite. C’est un jeu de mots à l’orientale : Laisse ceux qui sont morts moralement rendre les derniers devoirs il ceux que la mort physique a frappés. La signification générale est donc que le service de Jésus et les intérêts du royaume des cieux l’emportent sur toutes les obligations terrestres. Cf. X, 37. 
Barque de pêcheurs. (Antique peinture romaine.) 
5° La tempête miraculeusement apaisée. VIII, 23-27. 
Comp. Marc. IV, 35-40 ; Luc. VIII, 22, 25. Malgré leur ressemblance très frappante de fond et de forme, les trois récits sont assez indépendants les uns des autres. 
23-24. L’ouragan sur le lac. — Et ascendénte… Transition. Le narrateur reprend le fil de son récit, interrompu par l’épisode des deux disciples imparfaits. Cf. vers. 18. — Navículam. Le grec emploie l’article : la barque préparée par les apôtres, d’après l’ordre antérieur de Jésus. — La particule ecce (vers. 24) marque que la tempête éclata soudain, ainsi qu’il arrive dans toutes les mers intérieures entourées de montagnes, et spécialement sur le lac de Tibériade. — Motus. Le grec σεισμός désigne d’ordinaire un tremblement de terre. Le lac était donc violemment agité, démonté. — Ipse vero… « Contraste dramatique. » Jésus, fatigué par ses travaux de la journée (cf. Marc. IV, 35), s’était endormi au moment du départ. 
25-27. Le prodige. — Accessérunt… discípuli : effrayés par cette tempête d’une extrême violence, eux qui étaient cependant habitués aux ouragans du lac. {63-64} — Dómine, salva…, perímus. Paroles entrecoupées, haletantes. C’est bien là le langage d’hommes saisis d’épouvante. — Quid tímidi… (vers. 26). Reproche aimable, pour ranimer leur courage. — Módicæ fídei. Leur foi, si elle avait été plus grande, leur aurait rappelé ce que Jésus était, ce qu’il pouvait. — Surgens : dans l’attitude du commandement. L’équivalent grec du verbe imperávit signifie plutôt : il gronda. — Tranquíllitas magna : par opposition au « motus magnus » du vers. 24. — Impression produite par le miracle, vers. 27 : porro hómines… Saint Marc et saint Luc mentionnent spécialement les disciples ; l’expression de notre évangéliste est plus générale, et désigne tous ceux qui furent témoins du prodige. — Quia venti et mare… : ces créatures si puissantes et si indociles. 
6 Les deux démoniaques de Gérasa. VIII, 28-34. 
Comp. Marc. V, 1-20 ; Luc. VIII, 26-39. Notre auteur ne raconte que les faits principaux et glisse sur les détails ; les deux autres narrations sont plus complètes, plus dramatiques. 
Gérasa. (D’après une photographie.) 
28-29. Les possédés. — Trans fretum : dans la province de Pérée (note du vers. 18). — Gerasenórum. Les manuscrits grecs se partagent, dans les trois récits, entre les leçons Γαδαρηνῶν, Γεργεσηνῶν, et Γερασηνῶν. C’est cette dernière leçon qu’a suivie partout la Vulgate, et il est probable qu’elle est en réalité la meilleure. Il ne s’agit ni de Gádara, alors capitale de la Pérée, située au sud-est du lac ; ni de Gérasa, aujourd’hui Djérasch, autre ville importante de la Décapole, bâtie très loin du lac ; ni de Gergésa, cité problématique qu’Origène paraît avoir inventée pour les besoins de la cause ; mais plutôt de Gersa, petite localité récemment retrouvée sur la rive orientale du lac. (Atl. géogr., pl. X, XI, XII.) — Occurrérunt… duo… Saint Marc et saint Luc ne mentionnent qu’un seul démoniaque ; il y en eut deux en vérité : les autres narrateurs ne signalent donc que le principal d’entre eux, spécialement remarquable par sa violence, celui qui désira devenir le disciple de Jésus après sa guérison. — Monuméntis : les anciens tombeaux, taillés dans le roc et assez spacieux pour servir au besoin d’habitation (Atl. archéol., pl. XXIX, fig. 5 ; pl. XXX, fig. 2, 3, 5, etc.). Ils ne manquent pas dans la région indiquée. — Les détails sævi…, ita ut… ont pour but de faire ressortir la grandeur du miracle. — Clamavérunt… (vers. 29). Ces possédés, qui étaient pour tous un objet d’effroi, sont terrifiés eux-mêmes à l’aspect de Jésus. — Sur l’expression quid nobis et…, voyez Marc. I, 24, et les notes. Ce même passage de saint Marc (cf. Luc. IV, 41) montre aussi que les démons connaissaient jusqu’à un certain point la nature et le rôle de Notre-Seigneur Jésus-Christ ; de là le titre de Fili Dei qu’ils lui donnent ici, au moins dans le sens large de Messie. — Ante tempus : avant l’époque du jugement dernier. Jusqu’alors, Dieu laisse aux démons une certaine liberté pour tenter les hommes et pour essayer de leur nuire. C’est là un adoucissement à leurs souffrances ; aussi disent-ils à Jésus qu’il les torturerait (torquére nos) en les confinant dans les régions infernales. Cf. Luc. VIII, 31. 
30-32. L’expulsion des démons. — Erat autem… Transition à la circonstance principale de cette expulsion. — Non longe. Le grec porte au contraire : μακράν, loin. Dans les passages parallèles, nous lisons : ἔχει, là. Les deux expressions sont assez élastiques et ne se contredirent nullement. — Porcórum (vers. 30). Ces animaux étaient légalement impurs chez les Juifs ; mais de nombreux païens résidaient dans ces parages, et c’est à eux sans doute qu’appartenait le troupeau. — Dǽmones autem… (vers. 31). Dans les récits de ce genre, les paroles et les actes sont attribués tantôt aux possédés, tantôt aux démons. {65} Ceux-ci étaient une vraie « légion » dans le cas présent, comme il ressort des deux autres récits. — Si éjicis… Ils comprennent que Jésus va bientôt en venir là ; du moins, ils font une tentative pour obtenir de demeurer dans la région. — Mille… in porcos. Singulière requête en apparence ; mais plutôt là que dans l’enfer. De plus, les démons pensaient peut-être nuire à Jésus, en le rendant odieux au propriétaire du troupeau qu’ils allaient détruire. — Exeúntes…, et ecce… (vers. 32). La, description est dramatique. Les précipices ouverts sur le lac ne manquent pas à Gersa. Quelques incrédules se sont plu à parler de la responsabilité de Jésus à propos de la catastrophe ; la meilleure réponse à leurs objections consiste à dire que « celui qui avait le pouvoir d’agir ainsi en avait pareillement le droit ». Il est d’ailleurs à remarquer que les intéressés ne formulèrent aucune plainte. 
Troupeau de porcs. (Peinture égyptienne.) 
33-34. Ce qui suivit le miracle. — Pastóres… fugérunt : remplis d’effroi à la vue de cette manifestation surnaturelle. — Nuntiavérunt… : soit à leurs maîtres, soit à ceux des habitants qu’ils rencontrèrent. Bientôt toute la ville accourut au-devant du thaumaturge, également sous l’impression de la terreur. — Rogábant… C’était la première fois qu’on traitait ainsi Notre-Seigneur. Ces hommes grossiers craignaient que sa présence ne fût encore nuisible de quelque autre manière à leurs intérêts. 
² 
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	12. Mais Jésus, les ayant entendus, dit : Ce ne sont pas ceux qui se portent bien, mais les malades, qui ont besoin de médecin. 
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	17. On ne met pas non plus du vin nouveau dans de vieilles outres ; autrement les outres se rompent, le vin se répand, et les outres sont perdues. Mais on met le vin nouveau dans des outres neuves, et tous deux se conservent. 

	[bookmark: mt0918](hi) 18 Hæc illo loquénte ad eos, ecce princeps unus accéssit, et adorábat eum, dicens : Dómine, fília mea modo defúncta est : sed veni, impóne manum tuam super eam, et vivet. 
	18. Tandis qu’il leur disait cela, voici qu’un chef de synagogue s’approcha, et se prosterna devant lui, en disant : Seigneur, ma fille est morte il y a un instant ; mais venez, imposez votre main sur elle, et elle vivra. 

	[bookmark: mt0919]19 Et surgens Jesus, sequebátur eum, et discípuli ejus. 
	19. Jésus, se levant, le suivait avec ses disciples. 

	[bookmark: mt0920]20 Et ecce múlier, quæ sánguinis fluxum patiebátur duódecim annis, accéssit retro, et tétigit fímbriam vestiménti ejus. 
	20. Et voici qu’une femme, qui souffrait d’une perte de sang depuis douze ans, s’approcha par derrière, et toucha la frange de son vêtement. 

	[bookmark: mt0921]21 Dicébat enim intra se : Si tetígero tantum vestiméntum ejus, salva ero. 
	21. Car elle disait en elle-même : Si je puis seulement toucher son vêtement, je serai guérie. 

	[bookmark: mt0922]22 At Jesus convérsus, et videns eam, dixit : Confíde, fília, fides tua te salvam fecit. Et salva facta est múlier ex illa hora. 
	22. Jésus, se retournant et la voyant, dit : Aie confiance, ma fille, ta foi t’a sauvée. Et la femme fut guérie à l’heure même. 

	[bookmark: mt0923]23 Et cum venísset Jesus in domum príncipis, et vidísset tibícines et turbam tumultuántem, dicébat : 
	23. Lorsque Jésus fut arrivé à la maison du chef de synagogue, et qu’il eut vu les joueurs de flûte et une foule bruyante, il dit : 

	[bookmark: mt0924]24 Recédite : non est enim mórtua puélla, sed dormit. Et deridébant eum. 
	24. Retirez-vous ; car cette jeune fille n’est pas morte, mais elle dort. Et ils se moquaient de lui. 

	[bookmark: mt0925]25 Et cum ejécta esset turba, intrávit : et ténuit manum ejus, et surréxit puélla. 
	25. Lorsque la foule eut été renvoyée, il entra, et prit la main de la jeune fille. Et la jeune fille se leva. 

	26 Et éxiit fama hæc in univérsam terram illam. 
	26. Et le bruit s’en répandit dans tout le pays. 

	[bookmark: mt0927](hi) 27 Et transeúnte inde Jesu, secúti sunt eum duo cæci, clamántes, et dicéntes : Miserére nostri, fili David. 
	27. Comme Jésus sortait de là, deux aveugles le suivirent, criant et disant : Ayez pitié de nous, fils de David. 

	28 Cum autem venísset domum, accessérunt ad eum cæci. Et dicit eis Jesus : Créditis quia hoc possum fácere vobis ? Dicunt ei : Utíquë, Dómine. 
	28. Et lorsqu’il fut venu dans la maison, les aveugles s’approchèrent de lui. Et Jésus leur dit : Croyez-vous que je puisse vous faire cela ? Ils lui dirent : Oui, Seigneur. 

	[bookmark: mt0929]29 Tunc tétigit óculos eórum, dicens : Secúndum fidem vestram, fiat vobis. 
	29. Alors il toucha leurs yeux, en disant : Qu’il vous soit fait selon votre foi. 

	[bookmark: mt0930]30 Et apérti sunt óculi eórum : et comminátus est illis Jesus, dicens : Vidéte ne quis sciat. 
	30. Et leurs yeux s’ouvrirent. Et Jésus les menaça, en disant : Prenez garde que personne ne le sache. 

	[bookmark: mt0931]31 Illi autem exeúntes, diffamavérunt eum in tota terra illa. 
	31. Mais eux, s’en allant, répandirent sa renommée dans tout ce pays-là. 

	[bookmark: mt0932](hi) 32 Egréssis autem illis, ecce obtulérunt ei hóminem mutum, dæmónium habéntem. 
	32. Lorsqu’ils furent sortis, voici qu’on lui présenta un homme muet, possédé du démon. 

	[bookmark: mt0933]33 Et ejécto dæmónio, locútus est mutus, et mirátæ sunt turbæ, dicéntes : Numquam appáruit sic in Israël. 
	33. Le démon ayant été chassé, le muet parla, et les foules furent dans l’admiration, disant : Jamais rien de semblable n’a été vu en Israël. 

	[bookmark: mt0934]34 Pharisǽi autem dicébant : In príncipe dæmoniórum éjicit dǽmones. 
	34. Mais les pharisiens disaient : C’est par le prince des démons qu’il chasse les démons. 

	[bookmark: mt0935](hi) 35 Et circuíbat Jesus omnes civitátes, et castélla, docens in synagógis eórum, et prǽdicans Evangélium regni, et curans omnem languórem, et omnem infirmitátem. 
	35. Or, Jésus parcourait toutes les villes et les villages, enseignant dans leurs synagogues, et prêchant l’évangile du royaume, et guérissant toute langueur et toute infirmité. 

	[bookmark: mt0936]36 Videns autem turbas, misértus est eis : quia erant vexáti, et jacéntes sicut oves non habéntes pastórem. 
	36. Et voyant les foules, il en eut compassion ; car elles étaient accablées, et gisaient comme des brebis qui n’ont point de pasteur. 

	[bookmark: mt0937]37 Tunc dicit discípulis suis : Messis quidem multa, operárii autem pauci. 
	37. Alors il dit à ses disciples : La moisson est grande, mais il y a peu d’ouvriers. 

	[bookmark: mt0938]38 Rogáte ergo Dóminum messis, ut mittat operários in messem suam. 
	38. Priez donc le maître de la moisson d’envoyer des ouvriers dans sa moisson. 
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[bookmark: mt09n]7° Guérison d’un paralytique. IX, 1-8. 
Prodige remarquable par les circonstances qui l’accompagnèrent. Comp. Marc. II, 1-12 ; Luc. V, 17-26. La narration de saint Matthieu est la moins développée. Elle omet, surtout au début, plusieurs détails intéressants ; mais ceux qu’elle renferme sont exposés presque dans les mêmes termes que par les deux autres évangélistes. Voyez ces derniers (Synopsis, p. 21) pour la place chronologique de l’incident. Ce miracle fut l’occasion du premier conflit de Notre-Seigneur avec les scribes et les pharisiens. 
Chap. IX. — 1. Introduction : Jésus revient à Capharnaüm. — Transfretávit : cédant à la demande insensée des habitants de Gérasa. Cf. VIII, 34. — Civitátem suam. C’est Capharnaüm qui est ainsi désignée (cf. Marc. II, 1), parce que Jésus y avait établi son séjour en commençant sa vie publique. Cf. IV, 13. 
2. On apporte au Sauveur un paralytique pour qu’il le guérisse. — Offerébant ei. Voyez le commentaire dramatique de cette expression dans les deux autres récits. — Lecto : un petit lit portatif. — Fidem illórum. Cette foi ne paraît pas extraordinaire dans le premier évangile ; mais saint Marc et saint Luc la mettent dans un très vif relief. {66} — Confíde (trait spécial), fili. Parole tout aimable, pour encourager le malade. Les mots suivants, remittúntur tibi…, montrent en effet que le souvenir de ses péchés passés, lesquels étaient la cause probable de sa maladie, l’inquiétait et le déprimait. Jésus guérit donc d’abord la cause, avant de remédier à ses conséquences fâcheuses. 
3-7. Plainte de quelques assistants ; riposte de Jésus et guérison du malade. — De scribis. Ils étaient là, évidemment, pour épier Notre-Seigneur dans sa doctrine et dans sa conduite. Cf. Luc. V, 17. — Intra se (ἐν ἑαυτοῖς) : en eux-mêmes. — Hic (pronom très dédaigneux) blasphémat. Les deux autres synoptiques complètent la pensée des scribes : « Qui peut remettre les péchés, si ce n’est Dieu seul ? » Cf. Ex. XXXIV, 7 ; Is. XLIII, 25, etc. Or, Jésus venait de remettre les péchés du paralytique. — Cum vidísset… (vers. 4). En vertu de sa science divine, il lit leurs réflexions les plus intimes, comme il avait fait pour le malade. — Ut quid… mala… ? Il leur adresse l’abord un reproche sévère : de quel droit l’accusaient-ils d’un si grand crime, sans connaître l’étendue de son pouvoir ? Il répond ensuite à leur objection mentale : Quid… facílius… (verset 5). En soi, l’un est aussi facile que l’autre, s’il s’agit simplement de prononcer les mots en question. Les proférer avec succès est également difficile, car cela suppose une puissance divine. Ici, dícere a la signification de faire, exécuter. Or, celui qui peut accomplir l’un des deux actes mentionnés, est capable aussi de produire l’autre. Le second est toutefois plus frappant, parce qu’il tombe directement sous les sens : Jésus annonce solennellement à ses contradicteurs qu’il va l’accomplir sous leurs yeux, afin de prouver qu’il a le droit de remettre les péchés : Ut autem… (verset 6). — Sur le nom de Fílius hóminis, voyez VIII, 20 et le commentaire. — In terra. Les scribes prétendaient que « le pardon des péchés a lieu dans le ciel et est la prérogative exclusive de Dieu » ; Jésus affirme que le Fils de l’homme peut aussi exercer ce droit, et cela sur la terre. — Tunc ait… Cette parenthèse, qui coupe et interrompt la phrase commencée, se retrouve dans les trois narrations, lesquelles, d’ailleurs, citent en cet endroit les paroles du Sauveur d’une manière presque identique. — Surge, tolle…, et vade… Trois ordres brefs et rapides ; un paralytique ne saurait réaliser un seul d’entre eux. — Surréxit… (vers. 7). Preuve évidente de la guérison totale, et, par conséquent, du pouvoir qu’avait Jésus d’absoudre les péchés. 
8. Vive impression produite par le prodige. — Timuérunt : ainsi qu’il arrive d’ordinaire à la vue du surnaturel. Bientôt un meilleur sentiment l’emporta sur la crainte ; glorificavérunt… — Homínibus. C.‑à‑d., au genre humain, dont le thaumaturge faisait partie. « Ils sentent que, dans la personne du Fils de l’homme, ce pouvoir a été accordé à l’humanité comme un nouveau don de Dieu. » 
8° Vocation de saint Matthieu, chez qui Jésus dîne avec des publicains et des pécheurs, au grand scandale des pharisiens. IX, 9-17. 
Comp. Marc. II, 13-22 ; Luc. V, 27-39. Dans cet épisode, le point principal pour les trois évangélistes n’est pas le choix du futur apôtre, car ils ne mentionnent ce fait qu’en passant, mais le repas qui le suivit et la double controverse à laquelle il donna lieu. Le récit de notre auteur est un peu plus court que les deux autres. 
9. L’appel de saint Matthieu. — Inde : de la maison où le paralytique avait été guéri. Comp. le verset 1. — Telónio : le bureau de péage de Capharnaüm. {67} Cette ville était située sur la route très fréquentée et très commerçante qui conduisait d’Égypte en Syrie. — Matthǽum. Notre évangéliste lui-même. Il se désigne ici par son nom d’apôtre (cf. X, 3 ; Marc. III, 17 ; Luc. VI, 15, etc.), tandis que les deux passages parallèles citent son nom juif de Lévi. — Séquere. me. Parole très expressive, dont Jésus semble s’être servi habituellement pour appeler à lui ses disciples. Cf. VIII, 22, etc. — Et surgens… Obéissance prompte et généreuse. Il est probable que saint Matthieu connaissait déjà Notre-Seigneur et avait eu avec lui des relations personnelles. 
10. Le banquet solennel. — In domo. D’après le grec, avec l’article : ἐν τῇ οἰκίᾳ, dans la maison ; c.-a-d., celle de saint Matthieu, comme le disent explicitement les autres récits. — Publicáni et peccatóres. Deux catégories que les pharisiens et la plupart des Juifs assimilaient dans leurs appréciations fort peu aimables. Cf. V, 46, etc. C’est le nouveau disciple lui-même qui donnait ce repas à ses amis, sans doute en guise de festin d’adieu, et il était naturel qu’il invitât des hommes de sa condition. — Discípulis ejus. Pierre et André, Jacques et Jean. 
11-13. Objection des pharisiens et réponse de Jésus. — Vidéntes… L’occasion était bonne pour ces critiques ; ils ne la laissèrent point passer. Bien entendu, ils ne prenaient aucune part au banquet. — Dicébant… Ils s’adressent aux disciples, soit parce qu’ils manquaient de courage pour attaquer directement Jésus, soit afin d’exciter en eux des sentiments de défiance contre leur maître. — Audiens (vers. 12). Il prend aussitôt sa propre défense, et signale trois motifs distincts de sa conduite. C’est notre évangile qui reproduit le plus complètement sa réponse. — Non est opus… C’est le premier motif. Il consiste en une sorte de proverbe, qu’on retrouve presque sous la même forme chez les auteurs classiques. Les médecins vont là où leur art est nécessaire ; il n’est donc pas étonnant que Jésus, le grand médecin des âmes, aille au milieu des pécheurs. — Second motif, que saint Matthieu est seul à citer. La formule eúntes… díscite… (vers. 13) est fréquemment employée par les rabbins, pour engager quelqu’un à réfléchir ou à se laisser instruire sur un point donné. — Misericórdiam… Passage emprunté à Os. VI, 6, et cité d’après les LXX. C’est Dieu qui parle, et il affirme, par ce langage énergique et tout hébraïque, qu’il préfère de beaucoup la charité envers le prochain, la miséricorde, aux sacrifices eux-mêmes, c.‑à‑d., à l’accomplissement des lois les plus importantes du culte. Naturellement, il ne s’agit que du cas où ces deux obligations seraient en conflit. — Non… veni… Troisième motif. La mission que Jésus venait remplir en ce monde était précisément celle de sauver les pécheurs (vocáre, appeler au salut). 
14-17. Question relative au jeûne. — Tunc accessérunt… Probablement dans la même circonstance, ainsi qu’il paraît résulter des narrations de saint Matthieu et de saint Luc. — Discípuli Joánnis. Quelques pharisiens les accompagnaient, d’après Marc. II, 18. — Jejunámus… Ces mots supposent que le jeûne était alors une pratique très habituelle de dévotion privée. Cf. Luc. II, 37. Il va de soi que les disciples du précurseur imitaient la conduite de leur maître (cf. III, 4 ; XI, 18). En ce qui concerne les pharisiens, voyez VI, 16. — Discípuli… tui non… On se scandalisait de voir leur manière de faire opposée à celle des personnes qui étaient le plus en réputation de piété. {68} — Ait… Jesus (vers.15). Sa réponse consiste en trois comparaisons, sortes de petites paraboles fort ingénieuses et lumineuses, empruntées aux usages de la famille. « La première est une apologie très heureuse de la conduite des disciples ; les deux autres sont la constatation d’un principe général. » — Première comparaison : Numquid… ? Par l’hébraïsme fílii sponsi (d’après le grec : « les fils de la chambre nuptiale », ainsi nommés parce qu’ils accompagnaient l’époux dans cet appartement) les Juifs désignaient ceux que les Grecs nommaient paranymphes, c.‑à‑d., les amis intimes de l’époux, qui, après avoir servi d’intermédiaires entre lui et sa fiancée, lui conduisaient celle-ci le jour des noces. Ce nom suffit pour trancher la question posée par le divin Maître. Comment peut-on demander aux fils de l’époux d’être tristes (lugére) vu temps de son mariage ? Or le jeûne est un signe de tristesse et de pénitence. La comparaison était d’autant mieux choisie, que le précurseur lui-même l’avait employée (cf. Joan. III, 29) pour représenter Jésus, le divin époux de l’Église et des âmes. — Vénient autem… La joie des disciples du Christ ne devra pas durer toujours ; ils auront donc le temps de jeûner. — Cum auferétur. Cette locution marque un enlèvement violent, douloureux. Il eut lieu par la passion et la mort du Sauveur, auxquelles il est fait allusion ici pour la première fois. Cette époque de séparation dure encore, et c’est pour cela que l’Église prescrit des jeûnes aux fidèles. — Nemo autem… (vers. 16). Seconde comparaison. — Commissúram. Ἐπίβλημα : pièce d’étoffe servant à raccommoder un vêtement. — Panni rudis. Le grec désigne un tissu non préparé, qui n’a pas passé par les mains du foulon, et qui est par conséquent raide et sans souplesse. — Tollit enim… Raison qui dissuade de l’employer pour un raccommodage. Ce morceau d’étoffe neuve se contracte lorsqu’il est mouillé, déchire le tissu du vieux vêtement et enlève plenitúdinem ejus (l’intégrité du vêtement). — Et pejor… Au lieu d’améliorer le vêtement en question, on le gâte davantage. — Neque mittunt… Troisième comparaison, vers. 17. 
Outre pleine. 
— In utres. C’est dans des outres de peau, fréquemment figurées sur les monuments (Atl. archéol., pl. XX, fig. 10, 13, 17), que les anciens Orientaux, et aussi les Grecs et les Romains, conservaient d’ordinaire leur vin. — Alióquin… Résultat qui se produit presque infailliblement, si l’on met du vin nouveau dans de vieilles outres : il y a deux désastres à la fois. Le vieux vêtement et les vieilles outres symbolisent les lois et les coutumes de l’Ancien Testament, et Jésus veut dire que le nouvel esprit apporté par lui au monde ne doit pas être comprimé, mis à l’étroit dans « les formes traditionnelles du judaïsme ». 
9° Guérison de l’hémorroïsse et résurrection de la fille de Jaïre. IX, 18-26. 
Comp. Marc. V, 21-43 ; Luc. VIII, 40-56. Le récit de saint Matthieu est très abrégé. 
18-19. Un chef de synagogue, dont la fille venait de mourir, conjure Notre-Seigneur de venir la ressusciter. — Hæc illo… L’enchaînement n’est pas tout à fait le même dans les deux autres narrations, qui placent ce double épisode aussitôt après celui des démoniaques de Gérasa. — Princeps. Dans le grec : ἄρχων, un chef. Saint Marc et saint Luc nous apprennent que c’était un chef de synagogue, nommé Jaïre. — Fília mea. Une enfant de douze ans, d’après les autres récits. — {69} Modo defúncta… Aux passages parallèles, il est simplement dit qu’elle était mourante au moment où Jaïre adressait sa requête à Jésus. Telle était la réalité ; mais la jeune fille mourut avant que Notre-Seigneur arrivât auprès d’elle, et c’est là le fait essentiel pour saint Matthieu, qui abrège et condense. On peut dire aussi que le père, qui avait laissé sa fille expirante, la supposait morte depuis son départ. — Veni, impóne… Demande pleine de foi. Le Sauveur refusait rarement d’exaucer les prières qui remplissaient cette condition ; aussi, surgens… sequebátur… (vers. 19). 
20-22. L’hémorroïsse. — Et ecce… Un nouveau suppliant apparaît tout à coup sur la scène ; le prodige demandé va être interrompu par un autre prodige, très remarquable aussi. — Sánguinis fluxum. Maladie pénible, humiliante, qui durait depuis de longues années déjà (duódecim…). — Accéssit retro : soit par réserve et timidité, soit surtout à cause de la nature de sa maladie et de son état d’impureté légale. Cf. Lev. XV, 24-25. Elle voulait guérir, mais on passant inaperçue. — Fímbriam les franges sacrées, en laine blanche, que les Juifs portaient suivant la loi (cf. Num. XV, 38-39) aux quatre coins de leur manteau. Voyez l’Atl. archéol., pl. CIX, fig. 2, 9, 10. — Dicébat enim… (vers. 21). C’est donc une foi très vive qui servait de mobile à sa conduite. Elle était sûre de guérir, si elle parvenait simplement à toucher le vêtement de Jésus, même à son insu. — Convérsus (vers. 22). La science divine du Christ l’avait immédiatement averti de ce qui s’était passé. Cf. Marc. V, 30 et ss. ; Luc. VIII, 46. — Confíde, fília… Parole toute sympathique, qui produisit la guérison. 
23-26. Résurrection de la jeune fille. — Cum venísset… L’évangéliste reprend le fil de son premier récit. Comp. le vers. 19. — Tibícines et turbam… Aussitôt après la mort de l’enfant, la maison avait été envahie, selon la coutume de l’Orient, par les voisins et les amis, et déjà on avait installé auprès du corps les joueurs de flûte, et aussi les pleureuses à gages, usités en pareille circonstance. Cf. Jer. IX, 17 ; Marc. V, 38, etc. Chez les Juifs, comme chez les Grecs et les Romains, la flûte était regardée comme un instrument funèbre. — Non est… mórtua (vers. 24). Elle était morte, mais pas dans le sens ordinaire de cette expression, pas pour toujours. — Dormit. Bel euphémisme pour désigner la mort, qui n’est en réalité qu’un sommeil plus ou moins prolongé, en attendant la résurrection. — Deridébant… Ils ne comprenaient pas le langage figuré de Jésus. — Ejécta… (vers. 25). L’emploi de cette expression montre que la foule ne céda pas sans résistance. — Ténuit manum… : comme s’il s’agissait, en effet, de la réveiller d’un simple sommeil. — Exiit fama… (vers. 26). Le narrateur signale, suivant sa coutume, l’impression produite par le miracle. Elle fut naturellement très grande dans le cas présent. 
10° Guérison de deux aveugles et d’un possédé muet. IX, 27-34. 
Saint Matthieu est seul à raconter ces deux prodiges. Il le fait avec la même brièveté que pour ceux qui précèdent ; on voit que son but est avant tout de conserver les paroles de Jésus. {70} 
Guérison de deux aveugles. (Bas-relief d’un sarcophage.) 
27-31. Les deux aveugles. — Secúti sunt…. On leur avait dit que Jésus passait, et ils lui adressèrent aussitôt leur touchante requête : Miserére… Le participe clamántes relève l’énergie de leur prière. — Fili David. Ils reconnaissaient donc Jésus pour le Messie, d’après sa conduite et ses miracles antérieurs, dont ils avaient entendu parler. — Cum… venísset… (vers. 28). Pour éprouver leur foi, Notre-Seigneur ne tint d’abord aucun compte de leur demande, et les laissa venir jusque dans la maison où il allait. — Créditis quia… (vers. 29). Nouvelle épreuve, qu’ils surmontèrent victorieusement aussi : Utique… — Leur récompense fut prompte : tunc tétigit… (vers. 30) ; et apérti… (vers. 31). — Comminátus… Le grec est tout à fait expressif : ἐνεβριμήθη, il enjoignit d’un ton et d’un air sévères. Sur le motif de cet ordre, voyez VIII, 4 et les notes. — Illi autem… (vers. 31). Ils ne purent contenir leur enthousiasme et leur reconnaissance. 
32-34. Le démoniaque muet. — Obtulérunt… Toutes les misères se succédaient auprès du Sauveur, et il les soulageait tour à tour. — Mutum, dæmónium… La surdité n’était donc pas un simple mal organique dans cette circonstance ; c’est la présence du démon qui la causait. Aussi, ejécto…, locútus est… (vers. 33). — La foule émerveillée fit une frappante réflexion (Nunquam… sic…), qui, sans doute, ne portait pas seulement sur le cas présent, mais sur tout l’ensemble des prodiges de Jésus. — Triste contraste : Pharisǽi autem… (vers. 34). Ils sont là, « surveillant attentivement les paroles et les actes de Jésus, et formant leurs théories. » Voici qu’ils en ont trouvé une pour les guérisons de démoniaques opérées par lui : In príncipe… Sur ce blasphème, voyez XII, 22 et ss. 
§ IV. — Jésus et ses apôtres prêchent à travers les villes de Galilée. IX, 35-X, 42. 
1° Jésus parcourt les villes et les villages, prêchant et guérissant les malades. IX, 35-38. 
Passage presque entièrement propre au premier évangile. Saint Marc. VI, 6b, le résume en ces simples mots : Il parcourait les villages d’alentour, en enseignant. Saint Luc. X, 2, a l’équivalent des vers. 37-38 ; mais plus tard, à l’occasion de l’envoi des soixante-douze disciples. {71} 
35. Le divin missionnaire infatigable. — Circuíbat… Sommaire presque semblable à celui de IV, 23-24. Il sert tout à la fois à résumer la période qui précède et à préparer celle qui suit. — Prǽdicans et curans… Les deux côtés du ministère de Jésus. Aux paroles pleines de sagesse il unissait les œuvres pleines de puissance et de bonté, pour achever de convaincre les esprits et de gagner les cœurs. 
36-38. Triste état moral du peuple juif et besoin urgent de nombreux missionnaires. — Misértus est. Dans le grec : il fut ému jusqu’aux entrailles. — Quia erant… Rien n’était plus désolant, en effet, que la situation morale des Juifs à cette époque : Israël ressemblait, d’après les deux comparaisons employées par Jésus, à un troupeau de brebis abandonné par le pasteur, et à une moisson abondante, qui va périr faute de bras pour la récolter. Ce double rapprochement contient un blâme très sévère pour les chefs spirituels du peuple. — Sicut oves… Voyez le développement de cette image dans Ézéchiel., XXXIV, 4, 11, 23 et ss. — Operárii… pauci (vers 37). Jésus parle d’ouvriers diligents et sérieux, vraiment zélés pour les intérêts spirituels de la nation sainte, et ils étaient alors très rares en réalité. — Rogáte… (vers. 38). Conséquence de la double constatation qu’on vient de lire. « Le premier pas dans toute réforme » consiste à invoquer le secours du ciel. — Dóminum messis : Dieu, en tant qu’il est le maître de l’immense champ des âmes que représente le monde. Cf. Joan. XV, 1. 
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[bookmark: mt10]CHAPITRE X 
	[bookmark: mt1001]1 Et convocátis duódecim discípulis suis, dedit illis potestátem spirítuum immundórum, ut ejícerent eos, et curárent omnem languórem, et omnem infirmitátem.
	1. Et ayant appelé ses douze disciples, il leur donna puissance sur les esprits impurs, pour les chasser et pour guérir toute langueur et toute infirmité. 

	2 Duódecim autem Apostolórum nómina sunt hæc. Primus, Simon, qui dícitur Petrus : et Andréas frater ejus, 
	2. Or, voici le nom des douze apôtres : Le premier, Simon, qui est appelé Pierre, et André son frère ; 

	3 Jacóbus Zebedǽi, et Joánnes frater ejus, Philíppus, et Bartholomǽus, Thomas, et Matthǽus publicánus, Jacóbus Alphǽi, et Thaddǽus, 
	3. Jacques, fils de Zébédée, et Jean son frère ; Philippe et Barthélémy ; Thomas et Matthieu le publicain ; Jacques, fils d’Alphée, et Thaddée ; 

	4 Simon Chananǽus, et Judas Iscariótes, qui et trádidit eum. 
	4. Simon le Cananéen, et Judas Iscariote, qui le trahit. 

	[bookmark: mt1005]5 Hos duódecim misit Jesus, præcípiens eis, dicens : In viam géntium ne abiéritis, et in civitátes Samaritanórum ne intravéritis : 
	5. Jésus envoya ces douze, en leur donnant ces instructions : N’allez pas vers les gentils, et n’entrez pas dans les villes des Samaritains ; 

	[bookmark: mt1006]6 sed pótius ite ad oves quæ periérunt domus Israël. 
	6. mais allez plutôt vers les brebis perdues de la maison d’Israël. 

	[bookmark: mt1007]7 Eúntes autem prædicáte, dicéntes : Quia appropinquávit regnum cælórum. 
	7. Et en y allant, prêchez, et dites : Le royaume des cieux est proche. 

	8 Infírmos curáte, mórtuos suscitáte, leprósos mundáte, dǽmones ejícite : gratis accepístis, gratis date. 
	8. Guérissez les malades, ressuscitez les morts, purifiez les lépreux, chassez les démons ; vous avez reçu gratuitement, donnez gratuitement. 

	9 Nolíte possidére aurum, neque argéntum, neque pecúniam in zonis vestris : 
	9. Ne possédez ni or, ni argent, ni monnaie dans vos ceintures ; 

	10 non peram in via, neque duas túnicas, neque calceaménta, neque virgam : dignus enim est operárius cibo suo. 
	10. ni sac pour le chemin, ni deux tuniques, ni souliers, ni bâton : car l’ouvrier est digne de sa nourriture. 

	11 In quamcúmque autem civitátem aut castéllum intravéritis, interrogáte, quis in ea dignus sit : et ibi manéte donec exeátis. 
	11. En quelque ville ou en quelque village que vous entriez, demandez qui y est digne, et demeurez chez lui jusqu’à ce que vous partiez. 

	12 Intrántes autem in domum, salutáte eam, dicéntes : Pax huic dómui. 
	12. En entrant dans la maison, saluez-la, en disant : Paix à cette maison. 

	13 Et síquidem fúerit domus illa digna, véniet pax vestra super eam : si autem non fúerit digna, pax vestra revertétur ad vos. 
	13. Et si cette maison en est digne, votre paix viendra sur elle ; et si elle n’en est pas digne, votre paix reviendra à vous. 

	[bookmark: mt1014]14 Et quicúmque non recéperit vos, neque audíerit sermónes vestros : exeúntes foras de domo, vel civitáte, excútite púlverem de pédibus vestris. 
	14. Et si quelqu’un ne vous reçoit pas et n’écoute pas vos paroles, en sortant de cette maison ou de cette ville, secouez la poussière de vos pieds. 

	[bookmark: mt1015]15 Amen dico vobis : Tolerabílius erit terræ Sodomórum et Gomorrhæórum in die judícii, quam illi civitáti. 
	15. En vérité, je vous le dis, il y aura moins de rigueur pour Sodome et Gomorrhe, au jour du jugement, que pour cette ville. 

	[bookmark: mt1016]16 Ecce ego mitto vos sicut oves in médio lupórum. Estóte ergo prudéntes sicut serpéntes, et símplices sicut colúmbæ. 
	16. Voici que je vous envoie comme des brebis au milieu des loups. Soyez donc prudents comme des serpents, et simples comme des colombes. 

	[bookmark: mt1017]17 Cavéte autem ab homínibus. Tradent enim vos in concíliis, et in synagógis suis flagellábunt vos : 
	17. Mais mettez-vous en garde contre les hommes : car ils vous livreront aux tribunaux, et ils vous flagelleront dans leurs synagogues ; 

	[bookmark: mt1018]18 et ad prǽsides, et ad reges ducémini propter me in testimónium illis, et géntibus. 
	18. et vous serez traduits, à cause de moi, devant les gouverneurs et devant les rois, pour servir de témoignage à eux et aux nations. 

	[bookmark: mt1019]19 Cum autem tradent vos, nolíte cogitáre quómodo, aut quid loquámini : dábitur enim vobis in illa hora, quid loquámini : 
	19. Mais, lorsqu’ils vous livreront, ne vous inquiétez pas de la manière dont vous parlerez, ni de ce que vous direz ; car ce que vous devrez dire vous sera donné à l’heure même. 

	[bookmark: mt1020]20 non enim vos estis qui loquímini, sed Spíritus Patris vestri, qui lóquitur in vobis. 
	20. En effet, ce n’est pas vous qui parlez mais c’est l’Esprit de votre Père qui parle en vous. 

	[bookmark: mt1021]21 Tradet autem frater fratrem in mortem, et pater fílium : et insúrgent fílii in paréntes, et morte eos affícient : 
	21. Or, le frère livrera son frère à la mort, et le père son fils ; les enfants se soulèveront contre leurs parents, et les feront mourir. 

	[bookmark: mt1022]22 et éritis ódio ómnibus propter nomen meum : qui autem perseveráverit usque in finem, hic salvus erit. 
	22. Et vous serez haïs de tous, à cause de mon nom ; mais celui qui persévérera jusqu’à la fin sera sauvé. 

	[bookmark: mt1023]23 Cum autem persequéntur vos in civitáte ista, fúgite in áliam. Amen dico vobis, non consummábitis civitátes Israël, donec véniat Fílius hóminis. 
	23. Lors donc qu’ils vous persécuteront dans une ville, fuyez dans une autre. En vérité, je vous le dis, vous n’aurez pas achevé de parcourir les villes d’Israël, avant que le Fils de l’homme ne vienne. 

	[bookmark: mt1024]24 Non est discípulus super magístrum, nec servus super dóminum suum : 
	24. Le disciple n’est pas au-dessus du maître, ni le serviteur au-dessus de son seigneur. 

	[bookmark: mt1025]25 súfficit discípulo ut sit sicut magíster ejus, et servo, sicut dóminus ejus. Si patremfamílias Beélzebub vocavérunt, quanto magis domésticos ejus ? 
	25. Il suffit au disciple d’être comme bon maître, et au serviteur comme son seigneur. S’ils ont appelé le père de famille Béelzébub, combien plus ceux de sa maison ! 

	[bookmark: mt1026]26 Ne ergo timuéritis eos. Nihil enim est opértum, quod non revelábitur : et occúltum, quod non sciétur. 
	26. Ne les craignez donc point ; car il n’y a rien de caché qui ne doive être découvert, ni rien de secret qui ne doive être connu. 

	27 Quod dico vobis in ténebris, dícite in lúmine : et quod in aure audítis, prædicáte super tecta. 
	27. Ce que je vous dis dans les ténèbres, dites-le dans la lumière, et ce qui vous est dit à l’oreille, prêchez-le sur les toits. 

	[bookmark: mt1028]28 Et nolíte timére eos qui occídunt corpus, ánimam autem non possunt occídere : sed pótius timéte eum, qui potest et ánimam et corpus pérdere in gehénnam. 
	28. Ne craignez pas ceux qui tuent le corps, et qui ne peuvent tuer l’âme ; mais craignez plutôt celui qui peut perdre et l’âme et le corps dans la géhenne. 

	[bookmark: mt1029]29 Nonne duo pásseres asse véneunt ? et unus ex illis non cadet super terram sine Patre vestro. 
	29. Deux passereaux ne se vendent-ils pas un as ? Cependant il n’en tombe pas un à terre sans la volonté de votre Père. 

	[bookmark: mt1030]30 Vestri autem capílli cápitis omnes numeráti sunt. 
	30. Les cheveux mêmes de votre tête sont tous comptés. 

	[bookmark: mt1031]31 Nolíte ergo timére : multis passéribus melióres estis vos. 
	31. Ne craignez donc point ; vous valez mieux que beaucoup de passereaux. 

	[bookmark: mt1032]32 Omnis ergo qui confitébitur me coram homínibus, confitébor et ego eum coram Patre meo, qui in cælis est. 
	32. C’est pourquoi, quiconque me confessera devant les hommes, je le confesserai aussi moi-même devant mon Père qui est dans les cieux. 

	[bookmark: mt1033]33 Qui autem negáverit me coram homínibus, negábo et ego eum coram Patre meo, qui in cælis est. 
	33. Mais quiconque me reniera devant les hommes, je le renierai aussi moi-même devant mon Père qui est dans les cieux. 

	[bookmark: mt1034]34 Nolíte arbitrári quia pacem vénerim míttere in terram : non veni pacem míttere, sed gládium : 
	34. Ne pensez pas que je sois venu apporter la paix sur la terre ; je ne suis pas venu apporter la paix, mais le glaive. 

	[bookmark: mt1035]35 veni enim separáre hóminem advérsus patrem suum, et fíliam advérsus matrem suam, et nurum advérsus socrum suam : 
	35. Car je suis venu séparer l’homme d’avec son père, et la fille d’avec sa mère, et la belle-fille d’avec sa belle-mère ; 

	[bookmark: mt1036]36 et inimíci hóminis, doméstici ejus. 
	36. et l’homme aura pour ennemis ceux de sa propre maison. 

	[bookmark: mt1037](hi) 37 Qui amat patrem aut matrem plus quam me, non est me dignus : et qui amat fílium aut fíliam super me, non est me dignus. 
	37. Celui qui aime son père ou sa mère plus que moi, n’est pas digne de moi ; et celui qui aime son fils ou sa fille plus que moi, n’est pas digne de moi. 

	[bookmark: mt1038]38 Et qui non áccipit crucem suam, et séquitur me, non est me dignus. 
	38. Celui qui ne prend pas sa croix et ne me suit pas, n’est pas digne de moi. 

	[bookmark: mt1039]39 Qui ínvenit ánimam suam, perdet illam : et qui perdíderit ánimam suam propter me, invéniet eam. 
	39. Celui qui conserve sa vie, la perdra ; et celui qui aura perdu sa vie à cause de moi, la trouvera. 

	[bookmark: mt1040]40 Qui récipit vos, me récipit : et qui me récipit, récipit eum qui me misit. 
	40. Celui qui vous reçoit, me reçoit ; et celui qui me reçoit, reçoit celui qui m’a envoyé. 

	[bookmark: mt1041]41 Qui récipit prophétam in nómine prophétæ, mercédem prophétæ accípiet : et qui récipit justum in nómine justi, mercédem justi accípiet. 
	41. Celui qui reçoit un prophète en qualité de prophète, recevra une récompense de prophète ; et celui qui reçoit un juste en qualité de juste, recevra une récompense de juste. 

	[bookmark: mt1042]42 Et quicúmque potum déderit uni ex mínimis istis cálicem aquæ frígidæ tantum in nómine discípuli : amen dico vobis, non perdet mercédem suam. 
	42. Et quiconque aura donné à boire seulement un verre d’eau froide à l’un de ces tout petits, parce qu’il est mon disciple, en vérité, je vous le dis, il ne perdra pas sa récompense. 


~
[bookmark: mt10n]2° Jésus munit ses apôtres de pleins pouvoirs, avant de les envoyer en mission. X, 1-4. 
Chap. X. — 1. La collation des pouvoirs. Comp. Marc. VI, 7 ; Luc. IX, 1. — Convocátis : non pas en vue de l’élection des Douze, laquelle avait eu lieu précédemment (cf. Marc. III, 13 et ss. ; Luc. VI, 12 et ss. ; notre évangéliste ne la raconte pas, la supposant connue), mais pour leur conférer les pouvoirs nécessaires à l’exercice de leur ministère. — Potestátem spirítuum… Génitif de l’objet : une puissance entière sur les démons. Jésus envoyait ses apôtres dans le monde comme ses coadjuteurs ; il importait donc qu’ils pussent, eux aussi, confirmer leur prédication par des miracles. 
2-4. La liste des apôtres. Comp. Marc. III, 16-19 ; Luc. VI, 14-16. — Apostolórum. Ce mot, que saint Matthieu n’emploie pas ailleurs, dérive du verbe grec ἀποστέλλω, j’envoie. Il signifie donc : envoyés, ambassadeurs. Il est probable que Jésus prit douze apôtres en souvenir des douze tribus d’Israël. — Nómina sunt… L’ordre dans lequel ils sont cités n’est nullement arbitraire, mais intentionnel et traditionnel. Dans les trois listes des synoptiques, et dans celle du livre des Actes, I, 13, saint Pierre occupe toujours le premier rang et Judas le dernier. Partout nous trouvons trois groupes contenant les mêmes noms, bien que l’ordre de ces noms diffère ; partout Pierre, Philippe, et Jacques le Mineur sont en tête des groupes. Les apôtres sont associés deux à deux dans les listes de saint Matthieu et de saint Luc. {72} — Primus Simon… Ce titre de « premier » est d’autant plus étonnant, que l’énumération est immédiatement abandonnée. L’histoire évangélique (cf. Matth. XVI, 16 et ss. ; XVII, 6, 24 ; XIX, 27, etc. ; Luc. VIII, 45 ; IX, 32 ; XXII, 31-32) et celle des Actes (cf. I, 15 ; II, 14 ; V, 3 ; VIII, 14 ; X, 5 ; XV, 7, etc.) le commentent clairement ; il marque la primauté de saint Pierre, successeur de Notre-Seigneur Jésus-Christ comme chef visible de l’Église. Saint Jean Chrysostome, se faisant l’écho de toute la tradition, le traduit à bon droit par κορυφαῖος, coryphée. — Qui… Petrus. Voyez IV, 18 ; XVI, 18 ; Joan. I, 43, etc. — Bartholomǽus. C’est l’hébreu Bar-Tolmaï, fils de Tolmaï. Nom patronymique, qui en suppose un autre ; or, on admet assez généralement que saint Barthélémy est identique à Nathanaël, conduit à Jésus par Philippe (cf. Joan. I, 46 et ss. duquel toutes les listes le rapprochent. — Thomas est la reproduction grecque de l’hébreu ṭᵉ᾿ôm, jumeau. Comp. Joan. XI, 16. — Matthǽus. C’est notre évangéliste lui-même ; il joint humblement à son nom l’épithète de publicánus. Cf. IX, 9. — Jacóbus Alphǽi. Saint Jacques dit le Mineur (Marc. XV, 40 : ὁ μικρός), pour le distinguer de son homonyme, fils de Zébédée. — Thaddǽus. La vraie leçon du grec paraît être Θαδδαίος. Quelques témoins ont Λεββαῖος. Luc. VI, 16 et Act. I, 13, cet apôtre est appelé Judas, dont nous avons fait Jude, et tel était sans doute son vrai nom. Thaddée et Lebbé sont des surnoms qui remplacèrent vraisemblablement le nom primitif, à cause de son identité avec celui du traître. — Cananǽus (Καναναῖος) est calqué sur l’hébreu Qan᾿ani, Zélote (ὁ Ζηλωτής dans saint Luc). Simon était probablement surnommé ainsi parce qu’il avait appartenu au parti juif des Zélotes, qui manifestaient une grande ardeur pour la défense de la loi. — Iscariótes est la transcription de l’hébreu ᾿iš Qᵉrioṭ, homme de Qᵉrioth, c.‑à‑d., originaire de cette ville de la tribu de Juda. Cf. XV, 24 ; Jer. XLVIII, 41. La note infamante qui… trádidit… est ajoutée au nom de Judas dans les trois listes évangéliques. — Voyez dans notre grand commentaire, h. l., quelques idées générales sur le nombre, les qualités, l’histoire, etc., des apôtres que Jésus vient de se choisir. 
3° Instructions de Jésus-Christ à ses apôtres. X, 5-42. 
Beau et important discours, qui est pour les Douze ce que le sermon sur la montagne était pour les chrétiens en général. Saint Matthieu nous l’a seul conservé dans son entier. Saint Marc. VI, 8-11, et saint Luc. IX, 3-5, ne citent qu’un sommaire des premières paroles. Il se divise en trois parties : 1° recommandations relatives à la mission que les apôtres allaient donner immédiatement en Galilée, vers. 5-15 ; 2° instructions concernant leur prédication future à travers le monde entier, vers. 16-23 ; 3° préceptes relatifs à tous les prédicateurs de l’évangile, vers. 24-42. La formule « amen dico vobis » sépare la première partie de la seconde et celle-ci de la troisième. Comp. les vers. 15 et 23b. 
5a. Introduction. — Eos… misit : en qualité de pasteurs pour soigner les pauvres brebis, en qualité d’ouvriers pour la moisson. 
5b-15. Première partie : la mission actuelle des apôtres en Galilée. — Le discours s’ouvre par la courte indication des lieux qui devaient servir tout d’abord de théâtre à l’activité des Douze : in viam… et in civitátes… Jésus voulait donc que, pendant quelque temps, le ministère de ses premiers délégués fût limité, comme le sien propre, à la sphère israélite : sed pótius… Sur le droit spécial que les Juifs avaient de recevoir les premiers l’évangile, voyez XV, 24 ; Joan. IV, 22 ; Act. III, 25-26 ; Rom. I, 16 et ss., etc. — Samaritanórum. Peuple formé d’un mélange d’Hébreux et de païens, après la destruction du royaume des dix tribus. Cf. IV Reg. XVII, 24. Depuis la fin de l’exil, les Samaritains étaient presque constamment en lutte avec les Juifs. Une véritable haine de races et de religions existait entre les deux nations ; l’évangile en est plus d’une fois l’écho. Cf. Luc. IX, 52 et ss. ; X, 33 ; XVII, 16 ; Joan. IV, 9, etc. — Oves quæ… Voyez, IX, 36 et les notes. — Eúntes… Après avoir déterminé le champ de l’apostolat préalable des Douze, Jésus en spécifie le mode, vers. 7 et ss. Avant tout, la prédication ; et celle-ci devait être, sous le rapport du sujet, toute semblable à celle du divin Maître à son début : appropinquávit… Voyez IV, 17 et les notes. Puis, attestation de la divinité de leur mandat par les miracles (infírmos…, vers. 8), même par la résurrection des morts (mórtuos…). Cf. vers. 1. {73} — Gratis…, gratis… Recommandation très importante : ne pas tirer un vil profit de leur mission toute céleste. Rien, d’ailleurs, n’aurait plus promptement déconsidéré les prédicateurs de l’évangile. — Les traits qui suivent, Nolíte… (vers. 9 et 10), insistent sur ce devoir d’un désintéressement parfait. — Possidére. Le grec signifie plutôt : acquérir. Ne rien accepter de ceux auxquels était portée la bonne nouvelle. — Pecúniam. Dans le grec : χαλκός, de l’airain, c.‑à‑d., de la monnaie de bronze. — In zonis… Les Orientaux portaient d’ordinaire leur argent dans leur ceinture. 
Ouvrier forgeron qui porte sa bourse suspendue au cou. (D’après un lampe antique.) 
— Peram : une sacoche pour les provisions, suspendue sur l’épaule (Atl. archéol., pl. LXXVI, fig. 1, 4). — Duas túnicas : une sur soi, l’autre pour changer. — Neque calceaménta… C.‑à‑d., des sandales de rechange ; ou bien, des souliers proprement dits, chaussure plus délicate que les légères sandales de l’Orient (Atl. archéol., pl. VI, fig. 11-14). — Neque virgam. De même dans le troisième évangile : pas même un bâton de voyage, car l’on peut s’en passer (Atl. archéol., pl. LXXVI, fig. 3). Ce bâton est cependant permis d’après la rédaction de saint Marc (« nisi virgam tantum ») ; mais, comme le faisait déjà observer saint Augustin, de Consénsu Evang., II, 2, 3, pour expliquer ces menues divergences, il faut envisager plutôt l’esprit et l’intention de celui qui parlait, que les formes diverses dans lesquelles ses paroles nous ont été conservées. « Prenez seulement un bâton, ne prenez pas même un bâton ; la deuxième formule est un peu plus hyperbolique que la première. Pas même un bâton : c’est la limite extrême de l’austère simplicité et du renoncement. Des hommes qui suivraient l’esprit de ces préceptes ne travailleraient pas en vain. » — Dignus enim est… Motif de ce détachement complet : Celui qui fournit aux petits du corbeau leur nourriture, n’oublie pas les ouvriers évangéliques. — In quamcúmque… Les vers. 11-15 indiquent aux apôtres les règles à suivre en ce qui concernait leur séjour dans les villes où ils iraient prêcher. — Interrogáte quis… Ne pas accepter l’hospitalité chez le premier venu, mais choisir avec soin leur hôte, « ne prædicatiónis dígnitas suscipiéntis infámia deturpétur » (saint Jérôme). — Ibi movéte. Autrement, ils auraient passé pour des hommes inconstants, légers, cherchant leurs aises. — In domum… (vers. 12). Le grec a l’article : dans la maison (choisie comme résidence). — Pax… C’était la formule de salutation usitée depuis longtemps en Israël. Cf. Gen. XLIII, 23 ; Jud. XIX, 20, etc. Il est évident que, sur les lèvres des apôtres, elle avait une signification très relevée, très spirituelle. — Et si quidem…, si… non… (vers. 13). Effets contraires produits soit sur ceux qui feront un bienveillant accueil aux disciples de Jésus, soit sur ceux qui refuseront de les recevoir. — {74} Revertétur ad vos. D’après l’interprétation la plus naturelle, ces mots signifient que, si la bénédiction offerte par les apôtres ne peut se réaliser, elle reviendra, pour ainsi dire, à son point de départ. Il est moins bien de supposer que les prédicateurs devaient alors en bénéficier eux-mêmes, puisqu’une récompense leur était promise en toute hypothèse, dès là qu’ils auraient accompli leur devoir. — Et quicúmque… (vers. 14). Cette phrase est irrégulièrement construite. Traduisez : Si quelqu’un ne vous reçoit pas… La supposition n’était pas vaine, car Jésus avait déjà de nombreux ennemis. — Excútite… Action symbolique que les pharisiens ne manquaient point de pratiquer lorsqu’ils quittaient une contrée païenne, impure à leurs yeux, pour rentrer en Palestine. C’était dire : Nous ne voulons rien avoir de commun avec vous ; et en outre, dans le cas présent : Nous rejetons sur vous toute la responsabilité de votre conduite. Cf. Act. XIII, 51 ; XVIII, 6. — Tolerabílius… (vers. 15). Châtiment réservé aux contempteurs de l’évangile : il sera plus sévère encore que celui des cités infâmes de Sodome et de Gomorrhe, souvent citées comme un type des terribles vengeances du Seigneur. Cf. Deut. XXIX, 23 ; Is. XIII, 19 ; Jer. XLIX, 18 ; II Petr. II, 6, etc. 
16-23. Seconde partie du discours : instructions relatives à la prédication de l’évangile par les apôtres dans le monde entier, après la résurrection de Jésus. — Sicut oves in médio… Comparaison singulièrement expressive, pour représenter les épreuves et les périls des missionnaires évangéliques. — Estóte ergo… Cette situation même leur imposait d’agir avec beaucoup de circonspection, s’ils voulaient avoir quelque succès. — Sicut serpéntes…, colúmbæ. Le serpent a toujours été regardé comme l’emblème de la prudence habile (cf. Gen. III, 1 ; Ps. LVII, 1, etc.), et la colombe comme celui de la simplicité, de l’innocence. La simplicité prudente est un « idéal difficile à réaliser ». — Cavéte… Les vers. 17 et 18 contiennent le développement des mots « in médio lupórum ». — Concíliis. Le grec συνεδρία montre qu’il est question des tribunaux (littéral., des sanhédrins) institués dans les villes juives. — In synagógis. Les chefs des synagogues avaient aussi le droit de juger certains délits et d’infliger des châtiments corporels, entre autres la flagellation (flagellábunt…). Cf. Act. XXII, 19 ; XXVI, 11, etc. — Et ad… Les païens ne seront pas moins hostiles que les Juifs aux disciples du Christ. — Prǽsides (ἡγεμόνες) : ceux qui gouvernaient les provinces romaines à divers titres (proconsuls, propréteurs, procurateurs). Reges : comme Néron, devant lequel comparut saint Paul (Act. XXV, 23 et ss.). — In testimónium… Ces mots ont reçu deux interprétations distinctes. D’après celle qui a nos préférences, ils contiendraient une consolation pour les apôtres ainsi maltraités : conduits de tribunal en tribunal, ils seront d’éloquents témoins de Jésus et de la bonne nouvelle. Selon d’autres commentateurs, le témoignage des prédicateurs devait être rendu non pas en face des Juifs (illis) et des païens, pour les convertir, mais contre eux, parce qu’ils persécutaient des innocents et n’acceptaient point la vérité. — Cum autem… Les versets 19 et 20 servent de commentaire aux mots « símplices sicut colúmbæ ». — Cogitáre : réfléchir avec anxiété, comme dit le grec (μὴ μεριμνήσητε), ainsi qu’il arrive à un accusé qui attend le moment de paraître devant ses juges. Cf. VI, 35 et les notes. Quómodo : la forme à donner à la défense. Quid : le fond même, les pensées. — Dábitur… Grand encouragement pour ces heures de détresse ; une inspiration spéciale viendra du ciel aux témoins du Christ ; Non enim vos…, sed… (vers. 20). {75} — Patris vestri. Dieu est leur Père ; qu’ils aient donc en lui, quoi qu’il leur arrive, une confiance toute filiale. — Tradet autem… (vers. 21). Jésus revient à la persécution dont ils seront l’objet, et il en décrit éloquemment la gravité. — Frater fratrem… Tous les liens de la famille seront brisés ; l’affection la plus intime sera changée en haine, car il n’est rien de si violent que les animosités religieuses. — Odio ómnibus (vers. 22). Les apôtres auront tout d’abord contre eux l’immense majorité des hommes. C’est Jésus lui-même qu’on détestera en eux : propter nomen… — Qui autem… La récompense finale et sa condition. Celle-ci était de persévérer jusqu’au bout, et malgré tout, dans la confession et la prédication de l’évangile. — Salvus erit. « Il recevra la couronne de vie, » comme dit saint Jacques, I, 12. — Cum autem… (vers. 23). Conseil plein de délicatesse. Jésus veut que ses apôtres soient courageux ; mais il ne leur demande pas d’exposer inutilement leur vie, qui est précieuse à lui et à son Église. — Fúgite… « Cela est fort peu héroïque en apparence ; mais le plus brave guerrier profite d’un abri lorsqu’il le peut. » — Non consummábitis… C.‑à‑d., vous n’aurez pas achevé de prêcher dans toutes les villes de Palestine, avant que le Messie ne fasse son apparition. L’avènement dont il s’agit en cet endroit serait, d’après divers interprètes, celui de la fin des temps, pour le jugement général. Et tel est, en effet, le sens habituel de la locution « la venue du Fils de l’homme » dans les trois premiers évangiles. Cf. XXIV, 30, 44 ; XXV, 31 ; Marc. XIII, 26 ; Luc. XII, 40 ; XVIII, 8 ; XXI, 27. Mais il semble que cette interprétation est difficilement admissible ici, puisque Jésus vient de parler du ministère des apôtres dans les villes d’Israël, et que ce ministère ne devait durer qu’un temps relativement restreint. Nous préférons donc, avec d’autres exégètes assez nombreux, voir dans la ruine de Jérusalem et la fin de l’État juif, environ quarante ans plus tard, la réalisation du présent oracle concernant la venue du Fils de l’homme. Et, de fait, « il est très conforme au langage biblique d’appeler avènement du Christ une manifestation spéciale de sa justice souveraine ; et il n’y en a pas eu de plus éclatante, depuis la mort du Sauveur, que celle qui eut pour objet la destruction de Jérusalem. » Cette apparition vengeresse du Christ devait servir de sanction à la prédication évangélique, et de châtiment terrible à l’incrédulité des Juifs. Voyez notre grand commentaire, pp. 207-208. 
24-42. Troisième partie de l’instruction ; recommandations destinées non seulement aux premiers apôtres, mais à tous les prédicateurs de l’évangile en général. Comme dans la seconde partie, l’idée dominante consiste en une description de la conduite que les futurs missionnaires de Jésus auront à tenir parmi les avanies de tout genre qui les attendent. — Non est… (vers. 24-25). La persécution viendra ; mais leur Maître a-t-il été épargné ? Ils auront donc la consolation de partager son sort. — Si patrem famílias… (vers. 25b). Application des expressions proverbiales qui précèdent. Jésus se compare, d’une manière aussi touchante que réelle, à un père de famille vivant au milieu de ses enfants (domésticos… ; οἰκιακοὺς, ceux qui font partie d’une même famille). — Beelzebúb. Injure extrêmement grossière, puisque, dans le langage juif d’alors, ce nom représentait le prince des démons. {76} Voyez XII, 24 et ss., et les passages parallèles de saint Marc et de saint Luc. Le quatrième livre des Rois, I, 2, mentionne Ba῾al Zᵉbûb (littér., Maître des mouches), divinité des Philistins, ainsi appelée parce qu’elle était censée protéger ses adorateurs contre les mouches, terrible fléau de ces contrées au printemps et en automne ; les Juifs avaient appliqué son nom à Satan, par dérision. Il est vrai qu’on lit ici dans le grec Βεελζεβοὺλ, « Béelzéboul, » au lieu de Béelzéboub ; mais c’est là vraisemblablement une prononciation adoucie du nom antique. Divers philologues, qui n’acceptent pas ce sentiment, rattachent le nom, sous sa forme grecque, à l’hébreu Ba῾al zᵉbûl, Maître de l’habitation (c.‑à‑d., dieu du séjour infernal), on à Ba῾al zébel, dieu du fumier : appellations très ironiques aussi. — Quanto magis… Les épithètes injurieuses n’ont pas manqué, en effet, aux apôtres et à leurs successeurs. — Ne… timuéritis… (vers. 26). Recommandation réitérée trois fois de suite dans ce passage. Comp. les vers. 28 et 31. « La crainte ne convient pas plus à un missionnaire qu’à un soldat ou à un marin. » — Nihil enim… La vérité ne peut pas demeurer toujours cachée ; la lumière se fera donc peu à peu au sujet des prédicateurs de l’évangile et de la pureté de leurs intentions ; on reconnaîtra alors en eux, comme dans leur Maître, des bienfaiteurs de l’humanité. Puisqu’il en est ainsi, ils doivent prêcher sans la moindre crainte : Quod dico… dícite… (vers. 27). Quoique la prédication de Jésus n’eût rien de caché, il est certain néanmoins que son ministère se passa dans une obscurité relative, si on le compare à celui des premiers apôtres et de leurs successeurs ; de là les expressions figurées in ténebris, in lúmine. — Quod in aure… La même idée, sous une autre image. « À l’oreille », d’une manière confidentielle ; « sur les toits » plats des contrées orientales (Atl. archéol., pl. XII, fig. 3, 4, 5, 10, etc.), par conséquent à haute voix, de façon à être entendu au loin dans les rues. — Et nolíte… Les vers. 28-31 renferment « un nouvel antidote contre la crainte », tiré, soit des jugements divins, encore plus redoutables que les persécutions humaines, soit de la vigilance paternelle du Seigneur sur les siens. — Occídunt corpus. C’est tout ce que peuvent faire les persécuteurs les plus cruels ; mais l’âme survit au corps, pour aller recevoir une éternelle récompense. — Eum qui potest… : le Dieu vengeur qui, après la résurrection, châtiera sans fin l’être entier (ánimam et corpus) des malheureux apostats. — In gehénnam. Sur cette expression, voyez V, 29, et le commentaire. — Nonne duo… (vers. 29). Rapprochement familier, pour mieux mettre en relief la protection dont Dieu entoure ses fidèles amis. 
As romain. 
— Pásseres, στρουθία : tous les petits oiseaux en général, puis les passereaux en particulier (Atl. d’hist. nat., pl. LXX, fig. 3, 7). — Asse. L’as était une petite monnaie romaine, en billon, de la valeur de six à sept centimes (Atl. archéol., pl. LXIV, fig. 19, 21). — Et unus… Ces êtres insignifiants sont donc l’objet d’une providence spéciale de la part de Dieu (cadet… : tomber mort). — Vestri… omnes… (vers. 30). Deux mots très accentués. Le Seigneur connaît le nombre exact de nos cheveux, c.‑à‑d., de ce qu’il y a en nous de moins précieux, et aucun d’eux ne tombera sans sa permission. {77} — Multis… melióres… (vers. 31). Conclusion du raisonnement, et litote très expressive pour marquer la confiance entière que les missionnaires doivent avoir en Dieu. — Omnis ergo… Les vers. 32-33 développent l’idée qui a été simplement énoncée au vers. 28b ; ils nous montrent l’apôtre au jour du jugement. S’il a rendu fidèlement témoignage à Jésus-Christ et à l’évangile (confitébitur me ; à la lettre dans le grec : « confitébitur in me », ce qui marque une étroite union avec le Sauveur), son Maître le reconnaîtra devant Dieu comme son vrai disciple (confitébor… eum…). Dans l’hypothèse contraire (qui… negáverit…, vers. 33), il sera renié et condamné. — Nolíte arbitrári… (vers. 34). Dans le passage qui précède, Jésus a prédit à ses apôtres les persécutions et la souffrance ; il indique maintenant la raison pour laquelle ils seront ainsi maltraités ; c’est que la religion nouvelle ne saurait se propager pacifiquement. Par sa nature même, elle soulèvera des haines violentes et créera de terribles guerres intestines. Comp. le vers. 21. — Non veni pacem… Et pourtant, Jésus était venu au monde comme « prince de la paix » (voyez Luc. II, 14 et les notes) ; mais il ne devait pas produire cette paix « d’une façon magique », pour ainsi dire : il fallait qu’elle s’établit sur les ruines des passions humaines, et celles-ci ne se laissent pas détruire sans opposer une vive résistance. — Gládium : l’instrument principal et l’emblème de la guerre. — Veni enim… (vers. 35). Développement énergique de la pensée. L’équivalent grec du verbe separáre (διχάσαι) signifie : couper en deux, séparer en parties hostiles. — Hóminem…, fíliam…, nurum… Les jeunes contre les plus âgés. « Dans toutes les grandes révolutions de la pensée, le changement commence par les jeunes. » — Et inimíci… (vers. 36). Ces mots sont un écho de Mich. VII, 6. — Qui amat… (vers. 37). Ceux auxquels l’évangile sera prêché seront fréquemment obligés de choisir entre lui et leurs proches ; dure nécessité, qui occasionnera de rudes combats. — Plus quam me. Jésus-Christ exige péremptoirement qu’on lui donne la préférence sur toutes choses, même sur les affections les plus légitimes et les plus nobles. — Et qui non… (vers. 38). C’est ici la première allusion que le Sauveur fait dans les évangiles synoptiques à sa mort douloureuse et ignominieuse. Ce supplice, souvent infligé alors par les Romains, était très connu de ses auditeurs. La croix représente en cet endroit les tribulations de divers genres réservées aux apôtres et aux chrétiens. — Qui ínvenit… (vers. 39). Paradoxe d’une grande profondeur. Il repose sur la double signification du mot ánimam, qui désigne tantôt la simple vie physique d’ici-bas, tantôt la vie spirituelle et éternelle de l’autre monde. {78} Il contient un grand encouragement pour les chrétiens persécutés. — Qui récipit… Conclusion des instructions de Jésus aux Douze, vers. 40-42. Les paroles dont elle se compose sont très encourageantes aussi, mais sans avoir rien de terrible à l’arrière-plan. Au vers. 40, nous lisons l’explication de ce principe universellement admis dans les relations réciproques des peuples : recevoir un ambassadeur, c’est recevoir celui qui l’envoie. Les vers. 41 et 42 donnent d’autres explications plus détaillées. — In nómine prophétæ…, justi. C.‑à‑d., en tant que prophète, en tant que juste ; par conséquent, au nom de Dieu, qu’il représente, et non pour des considérations tout humaines. — Mercédem prophétæ…, justi : une récompense digne d’un prophète ou d’un juste. — Et quicúmque… Promesse plus libérale encore. Ce sont ses apôtres, ses prédicateurs, que Jésus désigne par l’expression mínimis istis, à cause de leur petitesse aux yeux du monde. — Cálicem aquæ… Emblème d’un tout petit service. Frígidæ n’est pas une épithète banale : un voyageur fatigué, brûlé de soif, apprécie un verre d’eau fraîche par-dessus tout le reste, spécialement dans les pays chauds. — In nómine discípuli : en tant qu’il est le disciple du Christ, et non pour un motif de l’ordre purement naturel. 
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[bookmark: mt11]CHAPITRE XI 
	[bookmark: mt1101](hi) 1 Et factum est, cum consummásset Jesus, præcípiens duódecim discípulis suis, tránsiit inde ut docéret, et prædicáret in civitátibus eórum. 
	1. Il arriva que, lorsque Jésus eut achevé de donner ses instructions à ses douze disciples, il partit de là, pour enseigner et prêcher dans les villes. 

	[bookmark: mt1102]2 Joánnes autem cum audísset in vínculis ópera Christi, mittens duos de discípulis suis, 
	2. Or Jean, ayant appris dans sa prison les œuvres du Christ, envoya deux de ses disciples 

	[bookmark: mt1103]3 ait illi : Tu es, qui ventúrus es, an álium exspectámus ? 
	3. lui dire : Êtes-vous celui qui doit venir, ou devons-nous en attendre un autre ? 

	[bookmark: mt1104]4 Et respóndens Jesus ait illis : Eúntes renuntiáte Joánni quæ audístis, et vidístis. 
	4. Jésus leur répondit et dit : Allez raconter à Jean ce que vous avez entendu et ce que vous avez vu. 

	[bookmark: mt1105]5 Cæci vident, claudi ámbulant, leprósi mundántur, surdi áudiunt, mórtui resúrgunt, páuperes evangelizántur : 
	5. Les aveugles voient, les boiteux marchent, les lépreux sont guéris, les sourds entendent, les morts ressuscitent, les pauvres sont évangélisés. 

	[bookmark: mt1106]6 et beátus est, qui non fúerit scandalizátus in me. 
	6. Et bienheureux est celui pour qui je ne serai pas une occasion de scandale. 

	[bookmark: mt1107]7 Illis autem abeúntibus, cœpit Jesus dícere ad turbas de Joánne : Quid exístis in desértum vidére ? arúndinem vento agitátam ? 
	7. Lorsqu’ils s’en allaient, Jésus se mit à dire aux foules, au sujet de Jean : Qu’êtes-vous allés voir dans le désert ? Un roseau agité par le vent ?

	[bookmark: mt1108]8 Sed quid exístis vidére ? hóminem móllibus vestítum ? Ecce qui móllibus vestiúntur, in dómibus regum sunt. 
	8. Mais qu’êtes-vous allés voir ? Un homme vêtu avec mollesse ? Voici, ceux qui sont vêtus avec mollesse habitent dans les maisons des rois. 

	[bookmark: mt1109]9 Sed quid exístis vidére ? prophétam ? Etiam dico vobis, et plus quam prophétam. 
	9. Qu’êtes-vous donc allés voir ? Un prophète ? Oui, je vous le dis, et plus qu’un prophète. 

	[bookmark: mt1110]10 Hic est enim de quo scriptum est : Ecce ego mitto ángelum meum ante fáciem tuam, qui præparábit viam tuam ante te. 
	10. Car c’est de lui qu’il a été écrit : Voici que devant ta face j’envoie mon ange, qui préparera la voie devant toi. 

	[bookmark: mt1111]11 Amen dico vobis, non surréxit inter natos mulíerum major Joánne Baptísta : qui autem minor est in regno cælórum, major est illo. 
	11. En vérité, je vous le dis, parmi les enfants des femmes, il n’en a pas surgi de plus grand que Jean-Baptiste ; mais celui qui est le plus petit dans le royaume des cieux est plus grand que lui. 

	[bookmark: mt1112]12 A diébus autem Joánnis Baptístæ usque nunc, regnum cælórum vim pátitur, et violénti rápiunt illud. 
	12. Or, depuis les jours de Jean-Baptiste jusqu’à maintenant, le royaume des cieux se prend par violence, et ce sont les violents qui s’en emparent. 

	[bookmark: mt1113]13 Omnes enim prophétæ et lex usque ad Joánnem prophetavérunt : 
	13. Car tous les prophètes et la loi ont prophétisé jusqu’à Jean ; 

	[bookmark: mt1114]14 et si vultis recípere, ipse est Elías, qui ventúrus est. 
	14. et si vous voulez comprendre, il est lui-même cet Élie qui doit venir. 

	[bookmark: mt1115]15 Qui habet aures audiéndi, áudiat. 
	15. Que celui qui a des oreilles pour entendre, entende. 

	[bookmark: mt1116]16 Cui autem símilem æstimábo generatiónem istam ? Símilis est púeris sedéntibus in foro : qui clamántes coæquálibus 
	16. Mais à qui comparerai-je cette génération ? Elle est semblable à des enfants assis sur la place publique, et qui, criant à leurs compagnons, 

	[bookmark: mt1117]17 dicunt : Cecínimus vobis, et non saltástis : lamentávimus, et non planxístis. 
	17. leur disent : Nous avons chanté pour vous, et vous n’avez pas dansé ; nous avons poussé des lamentations, et vous n’avez pas pleuré. 

	[bookmark: mt1118]18 Venit enim Joánnes neque mandúcans, neque bibens, et dicunt : Dæmónium habet. 
	18. Car Jean est venu, ne mangeant ni ne buvant, et ils disent : Il est possédé du démon. 

	[bookmark: mt1119]19 Venit Fílius hóminis mandúcans, et bibens, et dicunt : Ecce homo vorax, et potátor vini, publicanórum et peccatórum amícus. Et justificáta est sapiéntia a fíliis suis. 
	19. Le Fils de l’homme est venu, mangeant et buvant, et ils disent : Voici un homme vorace et un buveur de vin, un ami des publicains et des pécheurs. Mais la sagesse a été justifiée par ses enfants. 

	[bookmark: mt1120]20 Tunc cœpit exprobráre civitátibus, in quibus factæ sunt plúrimæ virtútes ejus, quia non egíssent pœniténtiam : 
	20. Alors il se mit à adresser des reproches aux villes dans lesquelles avaient été opérés beaucoup de ses miracles, parce qu’elles n’avaient pas fait pénitence. 

	[bookmark: mt1121]21 Væ tibi Corózaïn, væ tibi Bethsáida : quia, si in Tyro et Sidóne factæ essent virtútes quæ factæ sunt in vobis, olim in cilício et cínere pœniténtiam egíssent. 
	21. Malheur à toi, Corozaïn ; malheur à toi, Bethsaïde ; car si les miracles qui ont été faits au milieu de vous avaient été faits dans Tyr et dans Sidon, il y a longtemps qu’elles auraient fait pénitence dans le sac et la cendre. 

	[bookmark: mt1122]22 Verúmtamen dico vobis : Tyro et Sidóni remíssius erit in die judícii, quam vobis. 
	22. C’est pourquoi, je vous le dis, au jour du jugement Tyr et Sidon seront traitées moins rigoureusement que vous. 

	[bookmark: mt1123]23 Et tu Capharnaüm, numquid usque in cælum exaltáberis ? usque in inférnum descéndes, quia si in Sódomis factæ fuíssent virtútes quæ factæ sunt in te, forte mansíssent usque in hanc diem. 
	23. Et toi, Capharnaüm, t’élèveras-tu jusqu’au ciel ? Tu descendras jusqu’à l’enfer ; car si les miracles qui ont été faits au milieu de toi avaient été faits dans Sodome, elle subsisterait peut-être encore aujourd’hui. 

	[bookmark: mt1124]24 Verúmtamen dico vobis, quia terræ Sodomórum remíssius erit in die judícii, quam tibi. 
	24. C’est pourquoi, je vous le dis, au jour du jugement le pays de Sodome sera traité moins rigoureusement que toi. 

	[bookmark: mt1125](hi) 25 In illo témpore respóndens Jesus dixit : Confíteor tibi, Pater, Dómine cæli et terræ, quia abscondísti hæc a sapiéntibus, et prudéntibus, et revelásti ea párvulis. 
	25. En ce temps-là, Jésus prit la parole et dit : Je vous rends grâce, Père, Seigneur du ciel et de la terre, de ce que vous avez caché ces choses aux sages et aux prudents, et de ce que vous les avez révélées aux petits. 

	[bookmark: mt1126]26 Ita Pater : quóniam sic fuit plácitum ante te. 
	26. Oui, Père, je vous rends grâce parce qu’il vous a plu ainsi. 

	[bookmark: mt1127]27 Omnia mihi trádita sunt a Patre meo. Et nemo novit Fílium, nisi Pater : neque Patrem quis novit, nisi Fílius, et cui volúerit Fílius reveláre. 
	27. Toutes choses m’ont été données par mon Père. Et personne ne connaît le Fils, si ce n’est le Père ; personne non plus ne connaît le Père, si ce n’est le Fils, et celui à qui le Fils aura voulu le révéler. 

	[bookmark: mt1128]28 Veníte ad me omnes qui laborátis, et oneráti estis, et ego refíciam vos. 
	28. Venez à moi, vous tous qui êtes fatigués et qui êtes chargés, et je vous soulagerai. 

	[bookmark: mt1129]29 Tóllite jugum meum super vos, et díscite a me, quia mitis sum, et húmilis corde : et inveniétis réquiem animábus vestris. 
	29. Prenez mon joug sur vous, et recevez mes leçons, parce que je suis doux et humble de cœur, et vous trouverez le repos pour vos âmes. 

	[bookmark: mt1130]30 Jugum enim meum suáve est, et onus meum leve. 
	30. Car mon joug est doux, et mon fardeau léger.


~
[bookmark: mt11n]§ V — Jésus et Jean-Baptiste. XI, 1-30. 
Comp. Luc. VII, 18-35. Cet épisode, entièrement omis par saint Marc, consiste en une ambassade de Jean-Baptiste auprès de Notre-Seigneur et en plusieurs instructions que Jésus y rattacha. 
1° L’ambassade de Jean. XI, 1-6. 
Chap. XI. — 1. Transition, propre à saint Matthieu sous cette forme : Jésus se met en route pour évangéliser les villes de Galilée. — Cum consummásset… Cette donnée chronologique est très générale, et signifie simplement que les faits qui vont être racontés eurent lieu après que Jésus eut donné aux Douze les instructions qui précèdent. Cf. X, 5-42. — Inde… Le lieu où Notre-Seigneur avait intimé ses ordres à ses disciples n’a pas été indiqué nommément. Cf. IX, 36 ; X, 1, 5. — Civitátibus eórum : les villes des habitants de la Galilée. 
2-3. Jean-Baptiste fait demander officiellement à Jésus s’il est le Messie. Cf. Luc. VII, 18-23 ; son récit est plus détaillé. — In vínculis. Dans sa prison de Machéronte, près de la mer Morte. Cf. IV, 12 ; XIV, 3. Les prisonniers pouvaient assez librement recevoir la visite de leurs amis (cf. XXV, 36) ; le précurseur était donc en relations avec ses disciples, et c’est ainsi qu’il apprit ópera Christi. Expression très caractéristique, surtout dans le texte grec où il y a deux articles : les œuvres du Messie, c.‑à‑d., des œuvres qui lui convenaient particulièrement et qui le désignaient comme tel avec clarté ; tout l’ensemble de l’activité de Jésus, sa prédication et ses miracles. — Ait illi (vers. 3). Objet spécial de l’ambassade. {79} La question Tu es… était d’une gravité exceptionnelle. Les mots qui ventúrus es (dans le grec ὁ ἐρχόμενος, celui qui vient) désignent le Messie, qui était alors universellement attendu par les Juifs. Cf. III, 11. — Expectámus. Ainsi que les Pères (à l’exception peut-être de Tertullien, de Præscr., 8, etc.) et la plupart des interprètes catholiques l’ont successivement admis, ce n’est point pour lui-même et par suite d’un doute récemment conçu au sujet de Jésus, que Jean faisait poser cette question ; il agissait ainsi dans l’intérêt de ses propres disciples, qui étaient assez mal disposés envers Notre-Seigneur (cf. IX, 14 ; Joan. III, 26), afin de leur fournir une preuve directe et tout à fait convaincante de la vraie nature de Jésus. Divinement averti lui-même, comment aurait-il pu douter un seul instant ? Cf. Joan. I, 33-34, etc. 
4-6. Réponse de Notre-Seigneur. — Quæ audístis et… : ce qu’ils avaient entendu dire de Jésus et de son ministère, et les miracles dont il allait les rendre les témoins immédiats. Voyez le récit parallèle. — Cæci…, claudi… (vers. 5). Ces lignes contiennent une allusion évidente à une célèbre prédiction d’Isaïe, XXXV, 5 et ss., relative aux prodiges que devait opérer le Messie. Par ce rapprochement, Jésus affirmait donc qu’il était le personnage annoncé par le prophète. — Mórtui resúrgunt. Immédiatement avant cette ambassade, avait eu lieu la résurrection du fils de la veuve de Naïm. Cf. Luc. VII, 11 et ss. — Les mots páuperes evangelizántur sont extraits d’un autre passage d’Isaïe (LXI, 1), qui concerne également le Messie. — Et beátus… (vers. 6). Reproche indirect adressé aux disciples de Jean. — Qui non… scandalizátus… C.‑à‑d., celui dont la conduite de Jésus n’avait pas diminué ou renversé la foi. 
2° Jésus fait l’éloge du précurseur. XI, 7-15. 
Comp. Luc. VII, 24-30. Deux pensées principales sont exposées dans cet alinéa : Jésus dans ses rapports avec l’ancienne Alliance, vers. 7-10 ; Jésus dans ses relations avec la nouvelle Alliance, vers. 11-15. 
7a. Introduction. — Illis autem… La foule qui entourait Jésus, et qui avait entendu la question des disciples de Jean, aurait pu se faire une idée très fausse des sentiments du précurseur à l’égard de Notre-Seigneur ; c’est pourquoi celui-ci se hâte de le disculper et de le louer publiquement. 
Roseaux des bords du Jourdain. (Arúndo donax.) 
7b-15. Ce qu’on devait penser de Jean-Baptiste. — Quid… ? sed quid… ? II y a beaucoup de vigueur dans ces interrogations posées coup sur coup « ex abrupto ». — Exístis in desértum. Allusion à l’immense concours du peuple auprès de saint Jean dans le désert de Juda. Cf. III, 5, etc. — Arúndinem… Les roseaux ne manquent pas sur les bords du Jourdain. {80} Emblème d’un homme sans caractère, inconstant dans ses idées. Certes, Jean-Baptiste n’était point cela. — Móllibus vestítum (vers. 8). Tel n’était pas non plus le portrait du précurseur ; rien de commun entre lui et un efféminé. Cf. III, 4. — Prophétam (vers. 9). Cette fois, voilà sa vraie nature, son vrai rôle. Mais ce n’est pas assez dire : plus quam… — Hic est… (vers. 10). Jésus démontre par un oracle de Malachie, III, 1 (voyez le commentaire) que Jean-Baptiste était vraiment plus qu’un prophète ordinaire. — Ecce ego… La citation est faite librement d’après l’hébreu. C’est Jéhovah qui parle, et, s’adressant au Messie, il lui annonce qu’il va envoyer son messager (ángelum…), le précurseur, pour lui préparer les voies. — Amen dico… (vers. 11). Jésus renchérit encore sur les paroles du prophète. — Surréxit. D’après le grec : a été suscité (par Dieu, évidemment). — Natos mulíerum. Hébraïsme, pour désigner les hommes en général. Cf. Job. XIV, 1. L’expression est poétique et solennelle. — Non… major Joánne. Ce n’est pas d’une manière absolue que Jean-Baptiste est nommé le plus grand des hommes, mais par rapport à l’ancienne Alliance, ainsi que Jésus va le dire clairement, en opposant le précurseur aux membres de son Église. — Qui autem minor… C.‑à‑d., celui qui est plus petit que les autres au point de vue de la dignité extérieure. Quelques Pères (saint Chrysostome, saint Hilaire, saint Ambroise) et plusieurs interprètes modernes ont pensé que ce « plus petit » ne serait autre que Jésus lui-même, puisqu’il était plus jeune que saint Jean, qu’il apparut plus tard sur la scène historique et qu’il devint bientôt « plus grand ». Mais tel n’est pas le véritable sens. L’idée est générale, et Notre-Seigneur veut relever ici non pas sa grandeur personnelle, mais celle de son royaume ; c’est pour cela qu’il affirme que les citoyens les plus humbles du royaume messianique sont supérieurs au précurseur lui-même. Dans ce passage, Jean est donc envisagé comme se tenant en dehors du royaume des cieux et se bornant à y introduire les autres. Il est censé n’avoir appartenu qu’à l’ancienne Alliance et point à la nouvelle ; or, celle-ci l’emporte tellement sur celle-là, que le moindre chrétien, comme tel, l’emporte sur les plus hauts personnages de l’Ancien Testament. — A diébus… (vers. 12). Après cette sorte de parenthèse et de restriction, Jésus, revenant à l’éloge commencé, décrit en quelques paroles énergiques l’heureuse influence exercée par le précurseur en faveur du royaume messianique : par sa prédication saint Jean avait excité un grand nombre de Juifs à y entrer. « Les jours de Jean-Baptiste » représentent toute la durée de son ministère jusqu’à son emprisonnement. — Vim pátitur. Cette expression dramatique (βιάζεται, est assailli de vive force) décrit fort bien l’ardeur avec laquelle des Juifs nombreux s’élançaient comme à l’assaut de ce royaume, et s’efforçaient d’en devenir les citoyens. On a eu tort parfois de l’interpréter en mauvaise part (« vi opprímitur »), car cette explication ne cadre pas avec le contexte. — Les mots violénti (βιασταὶ) et rápiunt (ἁρπάζουσιν) marquent fort bien la vigueur du mouvement en question. — Omnes enim… (vers. 13). Raison pour laquelle le royaume des cieux était devenu l’objet d’efforts si ardents. Comme l’a dit Maldonat, le sens serait plus clair si le vers. 13 était placé avant le vers. 12. Jésus continue de faire l’éloge de saint Jean. La pensée exprimée par le vers. 13, c’est que l’Ancien Testament tout entier (prophétæ et lex ; cf. V, 17) prédisait un futur royaume messianique ; {81} mais cette prophétie s’est arrêtée avec Jean-Baptiste, puisque c’est à lui qu’il avait été réservé de montrer du doigt le Messie déjà venu. Il est donc vraiment plus qu’un prophète ; il est l’introducteur, le précurseur ; « un nouvel ordre de choses commence avec lui. » — Et si vultis… (vers. 14). Non pas : Si vous voulez recevoir Jean-Baptiste, croire en sa mission ; mais : Si vous voulez comprendre, accepter ce que je vais vous dire. Formule délicate, par laquelle Jésus demande en quelque sorte à ses auditeurs la permission de faire le rapprochement symbolique qui suit. — Ipse est Elías… D’après un autre oracle de Malachie (IV, 5), le prophète Élie, miraculeusement enlevé au ciel, doit revenir sur la terre en corps et en âme, à la fin des temps. Jésus signale ici un accomplissement préalable et typique de cette prophétie : Jean-Baptiste était, comme l’avait prédit l’ange Gabriel (cf. Luc. I, 17), un Élie mystique, le héraut de l’avènement du Messie. — Qui habet… (vers. 15). Formule proverbiale, assez souvent employée par le divin Maître. Cf. XIII, 9, 43 ; Marc. IV, 9, etc. Elle excite à réfléchir sur des pensées importantes. 
3° Jésus adresse un blâme sévère à ses contemporains. XI, 16-19. 
Comp. Luc. VII, 31-35. Nous ne sommes dans ce plus que l’on a nommé l’année populaire de Jésus ; une réaction s’est opérée contre lui. Ce passage et le suivant nous montreront qu’une grande partie de la nation ne croyait pas en lui. 
Égyptiens dansant deux à deux. (Peinture ancienne.) 
16-19. Mauvais accueil fait par la génération présente soit à Jean-Baptiste, soit à Jésus. — Cui autem… ? Question posée brusquement, et bien capable d’exciter l’attention de l’auditoire. — Símilis est… Petite parabole très vivante (vers. 16b-17), empruntée à la vie familière. Jésus compare ses contemporains à des enfants qui jouent, sur la place publique, à la danse et à l’enterrement, les petits aimant à imiter les grands et à transformer en récréation tout ce qu’ils voient faire autour d’eux. Ces enfants sont divisés en deux groupes qui, ainsi qu’il arrive souvent, ne peuvent se mettre d’accord sur le jeu du moment. — Cecínimus. Dans le grec : Nous vous avons joué de la flûte (pour vous faire danser). — Lamentávimus. Chant lugubre, imitant celui des funérailles. — Non saltástis, non… Les enfants interpellés n’ont accepté aucun des jeux qu’on leur proposait. — Venit enim… Application de la parabole, vers. 18 et 19. Les contemporains de Jésus se plaignent amèrement de ce que ni lui ni Jean-Baptiste n’ont voulu se prêter à leurs caprices. — Les mots neque…, neque… décrivent d’une façon hyperbolique la vie austère du précurseur. Cf. III, 4. Un certain nombre de Juifs regardaient ses mortifications comme le résultat d’une possession démoniaque, qui le portait à la tristesse, à la sévérité : Dæmónium… {82-83} — Mandúcans et bibens. C.‑à‑d. que Jésus ne se distinguait pas des autres hommes sous ce rapport ; et voilà pourquoi ses compatriotes osaient lui reprocher une grossière immortification : Ecce… vorax… — Et (dans le sens de : et pourtant) justificáta… Malgré ces appréciations iniques, la sagesse divine, qui avait inspiré tour à tour à Jean et à Jésus leur manière d’agir, a été finalement trouvée juste, parfaite, par ses fils (hébraïsme), c.‑à‑d. par ceux qui savaient l’apprécier. 
4° Jésus maudit trois villes gravement coupables envers lui. XI, 20-24. 
Comp. Luc. X, 13-15. Mais, dans le troisième évangile, cette malédiction est renvoyée un peu plus loin et rattachée à la mission des soixante-douze disciples. C’est là probablement sa vraie place chronologique, à moins qu’elle n’ait été proférée deux fois. 
20. Introduction. — Virtútes ejus : ses actes de puissance, ses miracles. — Quia non… Les villes en question étaient demeurées insensibles à la prédication de Jésus. 
21-24. Les malédictions. — Corozaín, Bethsáida. Deux bourgades situées non loin de Capharnaüm, sur la rive occidentale du lac de Tibériade. On ne connaît pas leur emplacement exact. — In Tyro et Sidóne. Rapprochement significatif. Ces deux grandes cités païennes, profondément corrompues, se seraient converties, si elles avaient été aussi favorisées que les cités du bord du lac sous le rapport spirituel. — In cilício et cínere. Marques de deuil chez les anciens Hébreux. Cf. II Reg. XIII, 19 ; Job. XVI, 15 ; Is. III, 24, etc. Comme l’indique son nom grec (σακκός) calqué sur l’hébreu (saq), le cilice consistait en un vêtement grossier, qui avait la forme d’un sac. — Remíssius erit… (vers. 22). Au jour du jugement final, les habitants de Tyr et de Sidon seront traités moins sévèrement que ceux de Corozaïn et de Bethsaïde, parce qu’ils auront abusé de moins de grâces. — Et tu… (vers. 23). Capharnaüm, plus spécialement bénie, et par conséquent plus ingrate, sera traitée avec une rigueur particulière. — Numquid usque… ? « Le ciel et l’enfer sont nommés comme les points extrêmes de l’honneur idéal, pour donner la mesure et de la grâce et du châtiment. » — Capharnaüm aussi est comparée à une cité antique, à l’infâme Sodome : quia si… — Dico vobis… (vers. 24). Comp. X, 15, où Notre-Seigneur a déjà cité Sodome et Gomorrhe. 
Ruine de Corozaïn. (D’après une photographie.) 
5° Jésus adore les aimables desseins de son Père, et adresse un suave appel à tous ceux qui souffrent. XI, 25-30. 
25-27. Action de grâces à Dieu le Père. Vraie « parole d’or », qu’on trouve également dans saint Luc. X, 21-22, mais rattachée aussi à l’envoi des soixante-douze disciples. — In illo témpore. C.-à-d., au même temps (saint Luc : à la même heure) que la malédiction lancée contre les villes coupables. {84} — Respóndens. Hébraïsme : prenant la parole. — Confíteor : dans le sens de remercier, rendre grâces. — Dómine cæli et… Par conséquent, appel au Dieu infiniment puissant, qui dirige toutes choses par sa providence, au ciel et sur la terre. — Quia… Double motif de cette touchante action de grâces : d’une part, Dieu a caché ses secrets aux superbes, aux indignes ; de l’autre, il les a révélés aux humbles. — Hæc. D’après le contexte, les mystères de la rédemption chrétienne, auxquels la plupart des Juifs étaient restés indifférents. — Párvulis. D’après le grec : aux enfants qui ne parlent pas encore. Image des apôtres et du plus grand nombre des disciples de Jésus, qui n’avaient pas été formés à la sagesse orgueilleuse des rabbins, et qui étaient demeurés humbles et petits. Cf. I Cor. I, 26-29. — Ita (vers. 26). C.‑à‑d. : Oui, je vous rends grâces. — Quia sic… Le Christ adhère de toutes ses forces au bon plaisir de son Père. — Au vers. 27, « la prière se transforme en un monologue » rapide, dans lequel Jésus révèle ses relations intimes avec le Père. On croirait lire, dans toute cette série de versets (25 et ss.), un passage du quatrième évangile, tant leur théologie est belle et profonde. — Omnia mihi… Tout sans exception : Jésus, en tant qu’homme, a reçu tous les pouvoirs. Comp. XXVIII, 18 ; Joan. III, 35 ; XIII, 3 ; XVII, 2. — Nemo novit… C.‑à‑d., ne connaît à fond, entièrement, comme dit le grec. La réciproque est vraie : neque Patrem… Cette assertion suppose l’égalité de nature entre le Père et le Fils. — Et cui volúerit… Le Fils ne garde pas cette connaissance pour lui seul, mais il la communique à tous ceux qu’il en juge dignes. 
28-30. Le gracieux appel. Il se rattache très étroitement à la parole qui précède : Jésus désire des disciples dignes de recevoir ses révélations ; il essaye donc de les attirer à lui. On croirait entendre ici quelques échos de l’Ancien Testament, surtout du beau passage Eccli. II, 31 et ss. — Veníte… Plus énergiquement dans le grec : Ici, à moi ! — Omnes qui… Ceux qui sont « fatigués et chargés » représentent les souffrances de tout genre endurées par les petits et les faibles. — Et… refíciam… Beau rôle du Messie, tel qu’Isaïe l’avait prophétisé. Comp. Luc. IV, 18-19. — Tóllite jugum… (vers. 29). Image fréquemment employée par les rabbins, pour désigner l’acceptation de l’autorité et de la doctrine d’un maître. Le joug en question est celui de l’enseignement et des préceptes de Notre-Seigneur. — La plupart des interprètes modernes donnent à bon droit à la phrase Díscite a me quia… le sens de : Devenez mes disciples, recevez mes leçons, parce que je suis… En effet, ce que Jésus se propose avant tout d’indiquer par cette réflexion, c’est le motif pour lequel on doit venir prendre des leçons auprès de lui : il possède éminemment les deux qualités d’un excellent maître, la douceur et l’humilité. L’opinion d’après laquelle les mots quia mitis… seraient le complément direct du verbe « díscite » et désigneraient les vertus à apprendre de Jésus, est à peu près entièrement abandonnée de nos jours, comme réduisant trop la pensée, et comme cadrant moins bien avec le contexte. Saint Hilaire la rejetait déjà. — Húmilis corde. C.‑à‑d., vraiment et foncièrement humble. — Réquiem… : la cessation de toute souffrance. — Onus meum. Hébraïsme : le fardeau que je vous imposerai. Assurément, ce fardeau sera toujours lourd en un sens, puisque Jésus exige des chrétiens une vertu si idéale ; mais ses exemples et ses grâces aident puissamment à le porter. {85} 
² 
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	[bookmark: mt1201](hi) 1 In illo témpore ábiit Jesus per sata sábbato : discípuli autem ejus esuriéntes cœpérunt véllere spicas, et manducáre. 
	1. En ce temps-là, Jésus passait le long des blés un jour de sabbat, et ses disciples, ayant faim, se mirent à arracher des épis, et à les manger. 

	[bookmark: mt1202]2 Pharisǽi autem vidéntes, dixérunt ei : Ecce discípuli tui fáciunt quod non licet fácere sábbatis. 
	2. Les pharisiens, voyant cela, lui dirent : Voici que vos disciples font ce qu’il n’est pas permis de faire aux jours de sabbat. 

	[bookmark: mt1203]3 At ille dixit eis : Non legístis quid fécerit David, quando esúriit, et qui cum eo erant : 
	3. Mais il leur dit : N’avez-vous pas lu ce que fit David, lorsqu’il eut faim, ainsi que ceux qui étaient avec lui ; 

	[bookmark: mt1204]4 quómodo intrávit in domum Dei, et panes propositiónis comédit, quos non licébat ei édere, neque his qui cum eo erant, nisi solis sacerdótibus ? 
	4. comment, il entra dans la maison de Dieu, et mangea les pains de proposition, qu’il ne lui était pas permis de manger, non plus qu’à ceux qui étaient avec lui, mais aux prêtres seuls ? 

	[bookmark: mt1205]5 aut non legístis in lege quia sábbatis sacerdótes in templo sábbatum víolant, et sine crímine sunt ? 
	5. Ou n’avez-vous pas lu dans la loi que les prêtres, aux jours de sabbat, violent le sabbat dans le temple, et ne sont pas coupables ? 

	[bookmark: mt1206]6 Dico autem vobis, quia templo major est hic. 
	6. Or je vous le dis, il y a ici quelqu’un plus grand que le temple. 

	[bookmark: mt1207]7 Si autem scirétis, quid est : Misericórdiam volo, et non sacrifícium : numquam condemnassétis innocéntes : 
	7. Si vous saviez ce que signifie cette parole : Je veux la miséricorde et non le sacrifice, vous n’auriez jamais condamné des innocents. 

	[bookmark: mt1208]8 dóminus enim est Fílius hóminis étiam sábbati. 
	8. Car le Fils de l’homme est maître même du sabbat. 

	[bookmark: mt1209](hi) 9 Et cum inde transísset, venit in synagógam eórum. 
	9. Étant parti de là, il vint dans leur synagogue. 

	[bookmark: mt1210]10 Et ecce homo manum habens áridam, et interrogábant eum, dicéntes : Si licet sábbatis curáre ? ut accusárent eum. 
	10. Et voici qu’il se trouva là un homme qui avait une main desséchée. Et ils l’interrogeaient, en disant : Est-il permis de guérir aux jours de sabbat ? afin de pouvoir l’accuser. 

	[bookmark: mt1211]11 Ipse autem dixit illis : Quis erit ex vobis homo, qui hábeat ovem unam, et si cecíderit hæc sábbatis in fóveam, nonne tenébit et levábit eam ? 
	11. Mais il leur dit : Quel est l’homme d’entre vous qui, ayant une brebis, si elle tombe dans une fosse le jour du sabbat, ne la prendra pas pour l’en retirer ? 

	[bookmark: mt1212]12 Quanto magis mélior est homo ove ? ítaque licet sábbatis benefácere. 
	12. Combien un homme ne vaut-il pas plus qu’une brebis ! Il est donc permis de faire du bien les jours de sabbat. 

	[bookmark: mt1213]13 Tunc ait hómini : Exténde manum tuam. Et exténdit, et restitúta est sanitáti sicut áltera. 
	13. Alors il dit à l’homme : Étends ta main. Il l’étendit, et elle devint saine comme l’autre. 

	[bookmark: mt1214]14 Exeúntes autem pharisǽi, consílium faciébant advérsus eum, quómodo pérderent eum. 
	14. Les pharisiens, étant sortis, tinrent conseil contre lui, sur les moyens de le perdre. 

	[bookmark: mt1215](hi) 15 Jesus autem sciens recéssit inde : et secúti sunt eum multi, et curávit eos omnes : 
	15. Mais Jésus, le sachant, s’éloigna de là ; et beaucoup le suivirent, et il les guérit tous. 

	[bookmark: mt1216]16 et præcépit eis ne maniféstum eum fácerent. 
	16. Et il leur ordonna de ne pas le faire connaître, 

	[bookmark: mt1217]17 Ut adimplerétur quod dictum est per Isaíam prophétam, dicéntem : 
	17. afin que s’accomplît ce qui avait été dit par le prophète Isaïe : 

	[bookmark: mt1218]18 Ecce puer meus, quem elégi, diléctus meus, in quo bene complácuit ánimæ meæ. Ponam spíritum meum super eum, et judícium géntibus nuntiábit. 
	18. Voici mon serviteur, que j’ai choisi ; mon bien-aimé, en qui mon âme a mis toutes ses complaisances. Je ferai reposer sur lui mon esprit, et il annoncera la justice aux nations. 

	19 Non conténdet, neque clamábit, neque áudiet áliquis in platéis vocem ejus : 
	19. Il ne disputera point, il ne criera point, et personne n’entendra sa voix dans les places publiques. 

	20 arúndinem quassátam non confrínget, et linum fúmigans non extínguet, donec ejíciat ad victóriam judícium : 
	20. Il ne brisera pas le roseau cassé, et il n’éteindra pas la mèche qui fume encore, jusqu’à ce qu’il ait amené le triomphe de la justice. 

	21 et in nómine ejus gentes sperábunt. 
	21. Et les nations espéreront en son nom. 

	[bookmark: mt1222](hi) 22 Tunc oblátus est ei dæmónium habens, cæcus, et mutus, et curávit eum ita ut loquerétur, et vidéret. 
	22. Alors on lui présenta un possédé aveugle et muet, et il le guérit, de sorte qu’il parlait et voyait. 

	[bookmark: mt1223]23 Et stupébant omnes turbæ, et dicébant : Numquid hic est fílius David ? 
	23. Et toutes les foules étaient dans l’admiration, et disaient : N’est-ce point là le fils de David ? 

	[bookmark: mt1224]24 Pharisǽi autem audiéntes, dixérunt : Hic non éjicit dǽmones nisi in Beélzebub príncipe dæmoniórum. 
	24. Mais les pharisiens, entendant cela, dirent : Cet homme ne chasse les démons que par Béelzébub, prince des démons. 

	[bookmark: mt1225]25 Jesus autem sciens cogitatiónes eórum, dixit eis : Omne regnum divísum contra se desolábitur : et omnis cívitas vel domus divísa contra se, non stabit. 
	25. Or Jésus, connaissant leurs pensées, leur dit : Tout royaume divisé contre lui-même sera dévasté, et toute ville ou maison qui est divisée contre elle-même ne pourra subsister. 

	[bookmark: mt1226]26 Et si Satanás Sátanam éjicit, advérsus se divísus est : quómodo ergo stabit regnum ejus ? 
	26. Si Satan chasse Satan, il est divisé contre lui-même ; comment donc son royaume subsistera-t-il ? 

	[bookmark: mt1227]27 Et si ego in Beélzebub ejício dǽmones, fílii vestri in quo ejíciunt ? ídeo ipsi júdices vestri erunt. 
	27. Et si c’est par Béelzébub que je chasse les démons, par qui vos fils les chassent-ils ? C’est pourquoi ils seront eux-mêmes vos juges. 

	[bookmark: mt1228]28 Si autem ego in Spíritu Dei ejício dǽmones, ígitur pervénit in vos regnum Dei. 
	28. Mais si je chasse les démons par l’Esprit de Dieu, le royaume de Dieu est donc venu au milieu de vous. 

	[bookmark: mt1229]29 Aut quómodo potest quisquam intráre in domum fortis, et vasa ejus dirípere, nisi prius alligáverit fortem ? et tunc domum illíus dirípiet. 
	29. Ou, comment quelqu’un peut-il entrer dans la maison de l’homme fort, et piller ses meubles, si auparavant il n’a lié cet homme fort ? Et ensuite il pillera sa maison. 

	[bookmark: mt1230](hi) 30 Qui non est mecum, contra me est ; et qui non cóngregat mihi, spargit. 
	30. Celui qui n’est point avec moi est contre moi, et celui qui n’amasse point avec moi disperse. 

	[bookmark: mt1231]31 Ideo dico vobis : Omne peccátum et blasphémia remittétur homínibus, Spíritus autem blasphémia non remittétur. 
	31. C’est pourquoi je vous dis : Tout péché et tout blasphème sera remis aux hommes ; mais le blasphème contre l’Esprit ne sera pas remis. 

	[bookmark: mt1232]32 Et quicúmque díxerit verbum contra Fílium hóminis, remittétur ei : qui autem díxerit contra Spíritum Sanctum, non remittétur ei, neque in hoc sǽculo, neque in futúro. 
	32. Et quiconque aura parlé contre le Fils de l’homme, il lui sera pardonné ; mais si quelqu’un a parlé contre le Saint-Esprit, il ne lui sera pardonné ni dans ce siècle, ni dans le siècle à venir. 

	[bookmark: mt1233]33 Aut fácite árborem bonam, et fructum ejus bonum : aut fácite árborem malam, et fructum ejus malum : síquidem ex fructu arbor agnóscitur. 
	33. Ou bien, dites que l’arbre est bon, et que son fruit est bon ; ou dites que l’arbre est mauvais, et que son fruit est mauvais : car c’est par le fruit qu’on connaît l’arbre. 

	[bookmark: mt1234]34 Progénies viperárum, quómodo potéstis bona loqui, cum sitis mali ? ex abundántia enim cordis os lóquitur. 
	34. Race de vipères, comment pouvez-vous dire de bonnes choses, vous qui êtes méchants ? Car c’est de l’abondance du cœur que la bouche parle. 

	[bookmark: mt1235]35 Bonus homo de bono thesáuro profert bona : et malus homo de malo thesáuro profert mala. 
	35. L’homme bon tire de bonnes choses de son bon trésor, et l’homme méchant tire de mauvaises choses de son mauvais trésor. 

	[bookmark: mt1236]36 Dico autem vobis quóniam omne verbum otiósum, quod locúti fúerint hómines, reddent ratiónem de eo in die judícii. 
	36. Or je vous dis que les hommes rendront compte, au jour du jugement, de toute parole inutile qu’ils auront dite. 

	[bookmark: mt1237]37 Ex verbis enim tuis justificáberis et ex verbis tuis condemnáberis. 
	37. Car tu seras justifié par tes paroles, et tu seras condamné par tes paroles. 

	[bookmark: mt1238]38 Tunc respondérunt ei quidam de scribis et pharisǽis, dicéntes : Magíster, vólumus a te signum vidére. 
	38. Alors quelques-uns des scribes et des pharisiens prirent la parole et lui dirent : Maître, nous voulons voir un signe de vous. 

	[bookmark: mt1239](hi) 39 Qui respóndens ait illis : Generátio mala et adúltera signum quærit : et signum non dábitur ei, nisi signum Jonæ prophétæ. 
	39. Il leur répondit : Cette génération méchante et adultère demande un signe, et il ne lui sera donné d’autre signe que le signe du prophète Jonas. 

	[bookmark: mt1240]40 Sicut enim fuit Jonas in ventre ceti tribus diébus, et tribus nóctibus, sic erit Fílius hóminis in corde terræ tribus diébus et tribus nóctibus. 
	40. Car de même que Jonas fut trois jours et trois nuits dans le ventre d’un poisson, ainsi le Fils de l’homme sera trois jours et trois nuits dans le cœur de la terre. 

	[bookmark: mt1241]41 Viri Ninivítæ surgent in judício cum generatióne ista, et condemnábunt eam : quia pœniténtiam egérunt in prædicatióne Jonæ, et ecce plus quam Jonas hic. 
	41. Les hommes de Ninive se lèveront au jour du jugement contre cette génération, et la condamneront, parce qu’ils ont fait pénitence à la prédication de Jonas ; et voici qu’il y a ici plus que Jonas. 

	[bookmark: mt1242](hi) 42 Regína austri surget in judício cum generatióne ista, et condemnábit eam : quia venit a fínibus terræ audíre sapiéntiam Salomónis, et ecce plus quam Sálomon hic. 
	42. La reine du Midi se lèvera au jour du jugement contre cette génération, et la condamnera ; car elle est venue des extrémités de la terre pour entendre la sagesse de Salomon ; et voici qu’il y a ici plus que Salomon. 

	[bookmark: mt1243](hi) 43 Cum autem immúndus spíritus exíerit ab hómine, ámbulat per loca árida, quærens réquiem, et non ínvenit. 
	43. Lorsque l’esprit impur est sorti d’un homme, il erre dans des lieux arides, cherchant du repos, et il n’en trouve point. 

	[bookmark: mt1244]44 Tunc dicit : Revértar in domum meam, unde exívi. Et véniens ínvenit eam vacántem, scopis mundátam, et ornátam. 
	44. Alors il dit : Je retournerai dans ma maison, d’où je suis sorti. Et, y revenant, il la trouve vide, balayée et ornée. 

	[bookmark: mt1245](hi) 45 Tunc vadit, et assúmit septem álios spíritus secum nequióres se, et intrántes hábitant ibi : et fiunt novíssima hóminis illíus pejóra prióribus. Sic erit et generatióni huic péssimæ. 
	45. Alors il va, et prend avec lui sept autres esprits plus méchants que lui ; et entrant dans la maison, ils y habitent, et le dernier état de cet homme devient pire que le premier. C’est ce qui arrivera à cette génération très mauvaise. 

	[bookmark: mt1246]46 Adhuc eo loquénte ad turbas, ecce mater ejus et fratres stabant foris, quæréntes loqui ei. 
	46. Comme il parlait encore aux foules, voici que sa mère et ses frères, se tenant dehors, cherchaient à lui parler. 

	[bookmark: mt1247]47 Dixit autem ei quidam : Ecce mater tua, et fratres tui foris stant quæréntes te. 
	47. Quelqu’un lui dit : Voici que votre mère et vos frères sont dehors, et vous cherchent. 

	[bookmark: mt1248]48 At ipse respóndens dicénti sibi, ait : Quæ est mater mea, et qui sunt fratres mei ? 
	48. Mais il répondit à celui qui lui avait dit cela : Qui est ma mère, et qui sont mes frères ? 

	[bookmark: mt1249]49 Et exténdens manum in discípulos suos, dixit : Ecce mater mea, et fratres mei. 
	49. Et étendant sa main sur ses disciples, il dit : Voici ma mère et mes frères. 

	[bookmark: mt1250]50 Quicúmque enim fécerit voluntátem Patris mei, qui in cælis est, ipse meus frater, et soror, et mater est. 
	50. Car quiconque fait la volonté de mon Père qui est dans les cieux, celui-là est mon frère, et ma sœur, et ma mère. 
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[bookmark: mt12n]Section III. — L’opposition et l’incrédulité d’une partie du peuple. XII, 1 — XIII, 62. 
§ I. — Jésus et les pharisiens. XII, 1-50. 
Voici que les ennemis du Sauveur entrent en lutte ouverte avec lui. Saint Matthieu a groupé ici cinq épisodes particuliers de ce conflit. 
1° Les disciples arrachent des épis en un Jour de sabbat. XII, 1-8. 
Comp. Marc. II, 23-28 ; Luc. VI, 1-S. Les deux autres synoptiques placent cet épisode beaucoup plus tôt. C’est saint Matthieu qui, selon sa coutume, cite le mieux les paroles de Notre-Seigneur. Le repos du sabbat, que les pharisiens interprétaient et faisaient pratiquer d’une manière si rigoureuse (voyez notre grand commentaire, h. l.), fut à plusieurs reprises une occasion de lutte entre Jésus et eux. Comp. les vers. 10 et ss. ; Luc. XIII, 10 et ss., etc. 
Chap. XII. — 1-2. L’accusation des pharisiens. — In illo témpore. C’était vers la fin du printemps, puisque le blé commençait à mûrir. — Le trait esuriéntes, propre à saint Matthieu, explique l’acte des apôtres. — Cœpérunt. De même saint Marc. Si l’on prend ce mot à la lettre, il signifie que les disciples avaient à peine commencé à arracher quelques épis, lorsque les pharisiens, qui épiaient les mouvements de Jésus et de sa petite troupe, lancèrent leur accusation. — Véllere… La loi mosaïque permettait formellement à ceux qui traversaient un champ de blé, de cueillir avec la main quelques épis, pour les manger sur place. Cf. Deut. XXIII, 25. — Quod non… (vers. 2). Dans le Talmud, qui nous a conservé la législation des scribes, l’acte des disciples est assimilé au travail de la moisson, lequel était naturellement interdit le jour du sabbat. Cf. Ex. XX, 10. 
Pains sur une table d’offrandes. (Peinture égyptienne.) 
3-8. Réponse de Jésus. — At ille… Il est là, lui aussi, pour justifier énergiquement ses apôtres. Sa réponse est une démonstration en forme, composée de quatre arguments irréfutables. — Non legístis… ? Premier argument, vers. 3-4 : l’exemple de David, ce saint roi qui avait laissé le souvenir d’un zèle très vif pour la loi divine. Cf. I Reg. XXI, 1 et ss. — Quando esúriit. Son cas était donc analogue à celui des disciples, ce qui rend le rapprochement plus frappant. — Qui cum eo… Quoi qu’on ait dit en sens contraire, l’auteur du Ier livre des Rois ne nie pas que David eut alors des compagnons. D’ailleurs, dans les deux autres récits évangéliques, Jésus suppose ce fait plus clairement encore. — Domum Dei (vers. 4) : le tabernacle, qui était alors à Nob. Il est appelé maison dans le sens large. Cf. Ex. XXIII, 19, etc. — Panes propositiónis. On nommait ainsi douze pains renouvelés chaque semaine, et déposés dans le sanctuaire sur une table d’or comme un hommage perpétuel des douze tribus israélites au Seigneur. Cf. Ex. XXV, 30 ; Lev. XXIV, 5-7. — {86} Quos non… Il ressort donc de ce premier raisonnement que « les lois cérémonielles peuvent cesser d’être obligatoires, en face de nécessités d’un ordre supérieur ». — Aut non… Second argument, vers. 5-6 ; l’exemple des prêtres. Le Seigneur exigeait lui-même d’eux, aux jours de sabbat, pour le service du culte, des travaux qui, accomplis dans un but profane, auraient violé le repos prescrit. — In lege. Voyez Lev. XXIV, 8 ; Num. XXVIII, 9, etc. Saint Matthieu mentionne seul cette partie de la réponse de Jésus. — Dico autem… (vers. 6). Assertion solennelle ; puis argument subsidiaire, qui sera plus nettement exprimé au vers. 8. Ce trait aussi est propre à notre évangile. — Templo major… D’après le grec : « majus » au neutre : Il y a ici (adverbe très accentué) quelque chose de plus grand que le temple. Suivant quelques interprètes, ce « quelque chose » serait le royaume de Dieu. Il vaut mieux dire, avec la plupart des auteurs anciens et modernes, que Jésus a voulu désigner ainsi très énergiquement (le neutre dit, en effet, beaucoup plus que le masculin ; cf. I, 20b ; Luc. I, 35b) sa propre personne, mille fois plus relevée que le temple de Jérusalem. Jésus proclame donc vraiment, ici et au vers. 8, sa dignité messianique. — Si autem… Troisième argument, également propre à saint Matthieu, vers. 7 : le précepte de la charité, qui interdit de condamner les innocents. — Misericórdiam… et non… Texte d’Osée, VI, 6, que Jésus a déjà cité plus haut. Cf. IX, 13 (voyez les notes). — Quatrième argument, vers. 8 : l’autorité du Fils de l’homme sur le sabbat. — Dóminus enim… Le sabbat et son observation dans le royaume des cieux, dans l’Église, sont évidemment soumis à la volonté du Messie (Fílius…). 
2° Guérison d’une main desséchée. XII, 9-14. 
Autre cas de conflit relatif au repos du sabbat. Comp. Marc. III, 1-6 ; Luc. VI, 6-11. Chacun des récits présente quelques particularités. 
9-10. L’occasion. — Cum inde…, venit… Saint Matthieu rattache cet épisode au précédent, comme s’ils avaient eu lieu le même jour ; mais saint Luc nous apprend que le second se passa « en un autre sabbat ». — Manum áridam (vers 10) : une main paralysée, dans laquelle le sang ne circulait plus. Grand malheur pour un homme pauvre, qui était ainsi condamné à la mendicité. — Interrogábant… À savoir, les pharisiens et les scribes, ainsi qu’il ressort du contexte, et comme le dit expressément saint Luc. Ils voulaient provoquer Jésus et le mettre à l’épreuve : ut accusárent… — Si licet est un hébraïsme pour « licétne ». Cf. Matth. XIX, 3 ; Luc. XIII, 23, etc. 
11-13. La double réponse de Jésus (d’abord en paroles, puis en acte). — Quis erit… ? Ce raisonnement (vers. 11-12) est un argument « ad hóminem » saisissant ; il ne se trouve que dans notre évangile. — Itaque licet… Conclusion de l’argument. Le verbe benefácere a ici le sens spécial de guérir ; {87} mais Jésus choisit à dessein l’expression la plus générale, qui élargit la question, et qui attribue à son acte une qualité morale parfaitement en rapport avec le jour du sabbat. — Tunc ait… (vers. 13). Le prodige, dramatiquement présenté. — Les mots sicut altéra sont une particularité de saint Matthieu. 
14. Fureur des pharisiens. — Quómodo pérderent… « Jusqu’alors ils s’étaient contentés de trouver Jésus en faute, ils en viennent maintenant à comploter contre sa vie. » Le projet homicide ne sortira plus désormais de leur esprit, jusqu’à ce qu’ils l’aient criminellement réalisé. 
3° La conduite douce et calme de Jésus, telle que l’avait prédite Isaïe. XII, 15-21. 
15-21. Cf. Marc. III, 7-12 ; Luc. 17-19. Sorte de résumé analogue à ceux que nous avons déjà rencontrés (voyez IV, 12-17, 23-25). Les passages parallèles de saint Marc et de saint Luc sont plus développés ; saint Matthieu possède du moins en propre sa belle citation du prophète. — Sciens recéssit… Contraste avec les manœuvres haineuses des pharisiens. Jésus leur cède momentanément, pour ne pas exciter davantage leur colère et Pour continuer en paix sa prédication, l’heure de sa passion n’étant pas venue. — Secúti… multi. Le peuple lui demeura fidèle, ne pouvant se séparer de lui. Cette foule venait de toutes les provinces de la Palestine. Cf. Marc. III, 7-8 ; Luc. IV, 17. — Præcépit (vers. 16). Le grec est plus énergique et signifie : ordonner sévèrement. — Ut adimplerétur (vers. 17). Dans cette conduite si calme, si modeste de Jésus, l’évangéliste voit l’accomplissement du bel oracle d’Isaïe, XLII, 1-4 (voyez le commentaire). Sa citation est une reproduction assez libre de l’hébreu, avec un emprunt fait aux LXX. — Ecce puer… (verset 18). C’est Jéhovah qui parle, et qui présente au monde son serviteur, le Messie, dont il décrit les qualités et le rôle sublime. — Ponam spíritum… D’après l’hébreu : « pósui » au prétérit. Pour l’accomplissement de cette première partie de l’oracle, voyez III, 16 et 17. — Judícium… Vers. 18b-21 : l’œuvre du Messie, et la manière dont il l’accomplira. Le mot « jugement » ne doit pas être pris en mauvaise part, mais dans le sens de droit divin, de vraie religion ; il désigne donc ici la prédication de l’évangile. De même au vers. 20. — Nun conténdet… (vers. 19). Hébr. : Il ne criera pas, et il n’élèvera pas et ne fera pas entendre au dehors sa voix. — Arúndinem quassátam (vers. 20). Emblème, de même que le lin fumant, des affligés de toutes sortes, que Jésus ne poussera point au désespoir, mais qu’il bénira et consolera. — Après les mots non extínguet, saint Matthieu omet cette proposition : Il (le Messie) ne sera pas éteint, ni froissé ; c.-à-d. découragé par les difficultés. — Donec… ad victóriam. Jusqu’à ce que la volonté de Dieu règne partout. — Et in nómine… (vers. 21). Cette dernière ligne est citée d’après les LXX. L’hébreu porte : Les îles (les contrées païennes de l’Occident) espéreront en sa loi. C’est la même pensée. 
4° Jésus réfute une horrible accusation portée contre lui par les pharisiens. XII, 22-37. 
Comp. Marc. III, 20-30 ; Luc. XI, 14-23. Cet incident, qui semble avoir eu lieu à une époque antérieure à celle qu’il occupe dans le premier évangile (voyez notre Synopsis, p. 37), a une assez grande ressemblance avec celui qui a été raconté plus haut, IX, 32-34 ; {88} ici, Jésus relève le gant et riposte à l’accusation qu’il avait laissé tomber la première fois. 
Talisman phénicien en l’honneur de Béelzébub, le dieu des mouches. 
22-23. L’occasion ; Notre-Seigneur guérit un possédé aveugle et muet. Cf. Luc. XI, 14 ; saint Marc ne relate pas ce trait. — Cæcus et mutus. Ces deux infirmités étaient le résultat de la possession démoniaque. — Curávit… Comme le dit l’autre narrateur, Jésus commença par chasser le démon, et cette première cure produisit aussitôt la seconde : ita ut… — Stupébant, ἐξίσταντο : ils étaient hors d’eux-mêmes (par suite de leur admiration). — Dicébant : Numquid… ? Détail spécial. Les témoins du prodige se sentaient donc vivement portés à croire que le thaumaturge n’était autre que le Messie. Sur le titre de fílius David, voyez IX, 27 et les notes. 
24. Le blasphème des pharisiens. Cf. Marc. III, 22 ; Luc. XI, 16. — Hic non… nisi. Ne pouvant contester la réalité du miracle, ils essayent d’en paralyser l’effet, et même d’en tirer une conclusion défavorable à Jésus, en l’attribuant à une intervention satanique. Cf. IX, 32. — Beelzebúb. Le grec a βεελζεβοὺλ, comme plus haut (X, 25 ; voyez la note). 
25-37. La réfutation du blasphème. Argumentation en forme, irréfutable ; toute vibrante d’énergie, malgré son calme divin. Cf. Marc. III, 23-30 ; Luc. XI, 17-23. — Transition, verset 26a. Scient : en vertu de sa science divine, Jésus connut l’infâme malignité de leurs pensées et de leur haine. — Premier raisonnement « per absúrdum », vers. 25b-26. L’assistance prêtée à Jésus par Satan « aboutirait, à vrai dire, à une destruction du royaume du diable par son propre chef ». Le Sauveur signale d’abord un triple fait d’expérience : omne regnum…, et omnis… vel domus. — Divísum contra se. C.‑à‑d., divisé en plusieurs partis hostiles. — Si Satanas… Application du fait au cas présent. Dans l’hypothèse émise par les pharisiens, Satan se serait mis en opposition contre lui-même, puisque c’est de lui que Jésus aurait tenu le pouvoir de le chasser, lui ou les autres démons, des corps des possédés. — Second raisonnement, « ex concéssis » ou « ad hóminem », vers. 27. Les Juifs prétendaient pouvoir expulser eux-mêmes les démons au nom de Dieu (voyez Josèphe, Ant., VIII, 2, 5 ; Bell. Jud., VII, 6, 3, etc.) ; ils devaient donc admettre que Jésus aussi était capable d’exercer ce pouvoir. La locution fílii vestri est un hébraïsme qui signifie : vos disciples. Cf. VIII, 12 ; III Reg. XX, 35, etc. — Ideo. C.‑à‑d., parce que vous attribuez le succès de vos disciples en cela non pas au démon, mais à Dieu. Júdices vestri : juges de l’iniquité de l’accusation que vous lancez contre moi. — Si autem… Troisième raisonnement : conséquence qui découle nécessairement du caractère divin des guérisons de démoniaques opérées par Jésus. — Pérvenit. À la lettre dans le grec : a prévenu ; ce qui veut dire : est venu plus tôt que vous ne l’attendiez. {89} Par ses miracles nombreux, parfaitement attestés, Jésus s’était manifesté comme l’envoyé du ciel, comme le Messie qui venait fonder le royaume de Dieu sur la terre. — Aut quómodo… Quatrième raisonnement, vers. 29 : le véritable état des choses. Si Jésus chasse le démon, c’est qu’il est plus fort que lui, et que la puissance supérieure dont il jouit est vraiment divine. « Le fort » par excellence, c’est Satan ; sa maison représente son royaume ici-bas. Ses ustensiles (vasa ejus ; hébraïsme), ce sont les hommes tombés en son pouvoir. Le quisquam victorieux est évidemment Jésus, qui a dévasté, renversé par sa venue l’empire du prince des démons. — Qui non est… (vers. 30). Jésus a réfuté l’accusation de ses adversaires ; il indique maintenant à la foule l’attitude qu’elle doit prendre relativement à lui. Pas de milieu, affirme le divin Maître : ou l’on est avec lui, ou l’on est contre lui. Dans le premier cas, on récolte des fruits abondants (cóngregat ; image empruntée à la moisson) ; dans le second cas, tout est perdu (spargit ; même image). — Ideo dico… (vers. 31). Transition à une assertion très importante, qui fait ressortir la culpabilité des accusateurs de Jésus. — Omne peccátum et… Le blasphème reçoit une mention spéciale, parce que les pharisiens venaient d’en proférer un contre Notre-Seigneur. — Remittétur : d’après les conditions ordinaires, et si l’on éprouve une sincère contrition. — Spíritus… blasphémia. Le contexte détermine clairement le sens de cette expression. Jésus reproche implicitement aux pharisiens d’avoir commis ce genre de blasphème, par leur conduite récente à son égard ; or, non contents de fermer volontairement les yeux à l’action de l’Esprit-Saint, qui se manifestait d’une manière si visible dans les miracles du Sauveur, ils avaient osé, contre toute évidence, attribuer ces miracles à l’influence du démon. Le blasphème contre l’Esprit Saint consiste donc à rejeter obstinément, librement, une vérité attestée par une révélation indubitable, et à résister avec opiniâtreté à l’action évidente de ce divin Esprit. — Non remittétur. Cela va de soi, puisqu’on refuse de remplir la condition essentielle du pardon, et qu’on se met en opposition directe contre Dieu. — Et quicúmque… (vers. 32). C’est la même pensée, sous une forme légèrement variée. — Remittétur. Jésus suppose qu’on aura été índuit en erreur à son sujet, et qu’on se sera fait une fausse idée des conditions parmi lesquelles devait paraître le Messie ; de là ce généreux pardon. — Neque in hoc…, neque… C.‑à‑d., absolument jamais. Ce siècle, c’est le temps qui doit s’écouler jusqu’au second avènement du Messie ; le siècle futur, c’est l’éternité. — Aut…, aut… Vers. 33-37 : c’est, en fin de compte, le cœur méchant des pharisiens qui est la cause de leur accusation inique. Passage propre à saint Matthieu. Comp. VII, 16-20, où nous l’avons déjà trouvé en substance. — Fácite árborem… Langage métaphorique par lequel Jésus relève encore l’absurdité du blasphème de ses ennemis. « Faire » a ici le sens de déclarer. L’arbre représente Jésus ; le fruit de l’arbre symbolise ses œuvres. Les pharisiens affirmaient que l’arbre, c.‑à‑d. Notre-Seigneur, était mauvais, et que le fruit, c.‑à‑d. l’expulsion du démon, était quelque chose de bon ; c’était se mettre en contradiction ouverte avec eux-mêmes. — Progénies… (vers. 34). Sur cette appellation sévère, voyez III, 7 et les notes. — Ex abundántia. C.‑à‑d. : de ce dont le cœur est plein. Si le cœur est mauvais, la bouche ne peut dire que de méchantes choses. {90} — Bonus homo… (vers. 35). Démonstration, par l’expérience quotidienne, de l’assertion « Ex abundántia… ». — Dico autem… (vers. 36). Les paroles étant l’expression, la manifestation des sentiments intimes du cœur, elles serviront de règle pour le jugement de chacun. — Verbum otiósum : une parole qui est inutile sous le rapport moral. — Ex verbis… (vers. 37). Répétition de la pensée. Cette fois, Jésus s’adresse individuellement à chacun de ses auditeurs ; ce qui rend la menace plus expressive. 
Le « poisson de Jonas » (le requin). 
5° Le signe du prophète Jonas. XII, 38-45. 
Comp. Luc. XI, 16, 24-26, 29-36. Saint Marc n’a pas cet épisode. 
38. L’occasion. — Magíster, vólumus… Cela fut dit respectueusement en apparence ; mais, en réalité, avec l’intention de tendre un piège à Jésus, comme l’affirme saint Luc. — Signum. Plus complètement dans saint Luc : un signe du ciel. C.‑à‑d., quelque manifestation miraculeuse ayant lieu dans les sphères célestes (une éclipse, un orage soudain, etc.), et démontrant que Jésus était le Messie. La guérison des malades et l’expulsion des démons ne suffisaient pas à ces incrédules. 
L’histoire de Jonas. (D’après une gemme antique.) 
39-42. Réponse sévère de Jésus. — Generátio mala et… Ce sont ses contemporains qu’il désigne par ce titre infamant. Il les nomme « race adultère », parce qu’ils s’étaient montrée infidèles à Dieu, et que les rapports d’Israël avec Jéhovah sont souvent représentés, dans l’Ancien Testament, sous la figure des relations matrimoniales. Cf. Ps. LXXII, 27 ; Is. LVII, 3 et ss. ; Ez. XXIII, 27, etc. — Signum non… Refus énergique. Ils n’auront, pas le signe spécial qu’ils demandent ; mais, par contre, Jésus leur annonce pour l’avenir un miracle autrement extraordinaire, qu’il appelle signum, Jonæ, parce que ce grand signe s’était réalisé dans la personne du prophète Jonas, merveilleusement sauvé de la mort. — Sicut enim… (vers. 40). Développement de cette grande promesse. Voyez Jon. II, 1 et le commentaire. — In corde terræ. Expression poétique pour désigner le tombeau, par contraste avec Jonas, qui avait été précipité « in corde maris », ainsi qu’il le dit lui-même dans son cantique. Cf. Jon. II, 4. {91} — Tribus diébus et… Il faut compter ces trois jours et ces trois nuits à la façon des Juifs : un jour complet, les deux nuits qui l’encadrent, et une petite partie soit du jour qui précède la première nuit, soit de celui qui suit la seconde, suffisaient pour réaliser cette expression. — Viri Ninivítæ… (verset 41). Au signe de Jonas, Jésus rattache un blâme justement sévère à l’adresse de ses concitoyens incrédules. Au jour du jugement général (in judício), les Ninivites se lèveront comme témoins pour accuser les Juifs contemporains du sauveur. Ils en auront le droit, eux qui s’étaient convertis docilement à la parole d’un prophète étranger. Cf. Jon. III, 1 et ss. — Et ecce… Parole majestueuse, dans laquelle Jésus résume son éminente dignité. — Regína Austri… (vers. 42). Autre exemple emprunté à l’Ancien Testament, pour rendre le reproche plus complet. Sur la reine de Saba, voyez III Reg. X, 1 et ss. ; II Par. IX, 1 et ss. Les mots a fínibus terræ sont une hyperbole populaire, pour désigner une contrée très lointaine. 
43-45. Sort réservé à cette génération coupable : à cause de son incrédulité, elle tombera de plus en plus au pouvoir du démon. Petite parabole très dramatique, qui se rattache étroitement à la situation, puisque c’est l’expulsion d’un démon qui avait donné lieu à toute cette discussion. Cf. vers. 22-24. — Exíerit ab hómine : d’un homme tombé en son pouvoir. — Per loca árida. L’Ancien et le Nouveau Testament placent plus d’une fois le séjour des démons dans les grands déserts. Cf. Tob. VIII, 3 ; Apoc. XVIII, 2, etc. — Non ínvenit. En effet, le démon ne peut trouver du repos et de la satisfaction que lorsqu’il tente et tourmente les hommes. Cf. VIII, 29. — In domum… (vers. 44). Il nomme ainsi le possédé qu’il avait quitté. — Vacántem…, munda tam… Images qui représentent tout ce qui peut rendre agréable au démon son séjour dans un homme ; il s’agit évidemment de vices et de dispositions coupables. — Tunc vadit… (vers. 45). Il prend des mesures pour se réinstaller chez lui et y demeurer toujours. Septem est un chiffre rond qui signifie : plusieurs. — Triste résultat pour le pauvre possédé : fiunt novíssima… Son dernier état est pire que le premier, puisqu’il n’était d’abord au pouvoir que d’un seul démon. {92} — Sic erit… Application de la parabole et allusion à la fin tragique du peuple juif. Saint Luc n’a pas ce trait. 
6° La vraie mère et les vrais frères de Jésus. XII, 46-50. Comparez saint Marc. III, 31-35, et saint Luc. VIII, 19-21. 
46-47. On annonce à Jésus la présence de sa mère et de ses frères. — Adhuc eo loquénte. Détail spécial, qui rattache très étroitement cet incident à celui qui précède. — Fratres. Les cousins de Jésus. Voyez XIII, 55 et le commentaire. — Stabant foris : en dehors de la maison dans laquelle Jésus se trouvait alors d’après Marc. III, 20. Comme il était entouré d’une foule très considérable, on ne pouvait plus pénétrer jusqu’à lui. On vint donc aussitôt l’avertir : dixit… quidam… (vers. 47). 
48-50. Réponse de Jésus. La description est très dramatique. — La question Quæ est… et qui… ? est destinée à attirer l’attention de l’auditoire. — Et exténdens… (vers. 49). Geste très éloquent dans la circonstance présente. — Ecce mater… et… Ses disciples, voilà désormais sa famille. Il développe et explique cette idée : Quicúmque… (vers. 50). Jésus affirme donc que les liens du sang comptaient moins pour lui que ceux de la parenté spirituelle et mystique, et que sa nouvelle famille se composait de tous ceux qui accomplissaient la volonté de Dieu. Il parle en tant que Messie, et ses relations avec ses proches furent toujours conformes à ce grand rôle, qui voulait qu’il plaçât avant tout les intérêts de son Père. Voyez Luc. II, 49 et les notes. Inutile d’ajouter que cette parole n’a rien de désobligeant pour Marie, car elle n’est envisagée ici que dans ses relations naturelles avec Jésus. D’ailleurs, plus sainte et plus obéissante que personne aux volontés de Dieu, elle était par là même unie spirituellement au Christ d’une manière tout à fait intime. 
² 
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[bookmark: mt13]CHAPITRE XIII 
	[bookmark: mt1301]1 In illo die éxiens Jesus de domo, sedébat secus mare. 
	1. Ce même jour, Jésus, étant sorti de la maison, s’assit au bord de la mer. 

	[bookmark: mt1302]2 Et congregátæ sunt ad eum turbæ multæ, ita ut navículam ascéndens sedéret : et omnis turba stabat in lítore, 
	2. Et des foules nombreuses s’assemblèrent autour de lui, de sorte qu’il monta dans une barque, et s’assit ; et toute la foule se tenait sur le rivage. 

	[bookmark: mt1303](hi) 3 et locútus est eis multa in parábolis, dicens : Ecce éxiit qui séminat, semináre. 
	3. Et il leur dit beaucoup de choses en paraboles, en ces termes : Voici que le semeur est sorti pour semer. 

	[bookmark: mt1304]4 Et dum séminat, quædam cecidérunt secus viam, et venérunt vólucres cæli, et comedérunt ea. 
	4. Et pendant qu’il semait, une partie de la semence tomba le long du chemin ; et les oiseaux du ciel vinrent, et la mangèrent. 

	[bookmark: mt1305]5 Alia autem cecidérunt in petrósa, ubi non habébant terram multam : et contínuo exórta sunt, quia non habébant altitúdinem terræ : 
	5. Une autre partie tomba dans des endroits pierreux, où elle n’avait pas beaucoup de terre ; et elle leva aussitôt, parce que la terre n’avait pas de profondeur ; 

	[bookmark: mt1306]6 sole autem orto æstuavérunt ; et quia non habébant radícem, aruérunt. 
	6. mais, le soleil s’étant levé, elle fut brûlée, et comme elle n’avait pas de racine, elle sécha. 

	[bookmark: mt1307]7 Alia autem cecidérunt in spinas : et crevérunt spinæ, et suffocavérunt ea. 
	7. Une autre partie tomba dans des épines, et les épines grandirent et l’étouffèrent. 

	[bookmark: mt1308]8 Alia autem cecidérunt in terram bonam : et dabant fructum, áliud centésimum, áliud sexagésimum, áliud trigésimum. 
	8. Une autre partie tomba dans une bonne terre, et elle donna du fruit, quelques grains rendant cent pour un, d’autres soixante, d’autres trente. 

	[bookmark: mt1309]9 Qui habet aures audiéndi, áudiat. 
	9. Que celui qui a des oreilles pour entendre, entende. 

	[bookmark: mt1310]10 Et accedéntes discípuli dixérunt ei : Quare in parábolis loquéris eis ? 
	10. Et les disciples, s’approchant, lui dirent : Pourquoi leur parlez-vous en paraboles ? 

	[bookmark: mt1311]11 Qui respóndens, ait illis : Quia vobis datum est nosse mystéria regni cælórum : illis autem non est datum. 
	11. Il leur répondit : C’est parce qu’à vous il a été donné de connaître les mystères du royaume des cieux ; mais à eux, cela n’a pas été donné. 

	[bookmark: mt1312]12 Qui enim habet, dábitur ei, et abundábit : qui autem non habet, et quod habet auferétur ab eo. 
	12. Car on donnera à celui qui a, et il sera dans l’abondance ; mais à celui qui n’a pas, on enlèvera même ce qu’il a. 

	[bookmark: mt1313]13 Ideo in parábolis loquor eis : quia vidéntes non vident, et audiéntes non áudiunt, neque intélligunt. 
	13. C’est pourquoi je leur parle en paraboles, parce qu’en regardant ils ne voient point, et qu’en écoutant, ils n’entendent et ne comprennent pas. 

	[bookmark: mt1314]14 Et adimplétur in eis prophetía Isaíæ, dicéntis : Audítu audiétis, et non intelligétis : et vidéntes vidébitis, et non vidébitis. 
	14. En eux s’accomplit la prophétie d’Isaïe, qui dit : Vous entendrez de vos oreilles, et vous ne comprendrez pas ; vous regarderez de vos yeux, et vous ne verrez pas. 

	[bookmark: mt1315]15 Incrassátum est enim cor pópuli hujus, et áuribus gráviter audiérunt, et óculos suos clausérunt : nequándo vídeant óculis, et áuribus áudiant, et corde intélligant, et convertántur, et sanem eos. 
	15. Car le cœur de ce peuple s’est épaissi, et ils ont péniblement entendu de leurs oreilles, et ils ont fermé leurs yeux, de peur qu’ils ne voient de leurs yeux, et qu’ils n’entendent de leurs oreilles, et qu’ils ne comprennent de leur cœur, et qu’ils ne se convertissent, et que je ne les guérisse. 

	[bookmark: mt1316]16 Vestri autem beáti óculi quia vident, et aures vestræ quia áudiunt. 
	16. Mais heureux sont vos yeux, parce qu’ils voient, et vos oreilles, parce qu’elles entendent. 

	[bookmark: mt1317]17 Amen quippe dico vobis, quia multi prophétæ et justi cupiérunt vidére quæ vidétis, et non vidérunt : et audíre quæ audítis, et non audiérunt. 
	17. Car en vérité, je vous le dis, beaucoup de prophètes et de justes ont désiré voir ce que vous voyez, et ne l’ont pas vu, et entendre ce que vous entendez, et ne l’ont pas entendu. 

	[bookmark: mt1318]18 Vos ergo audíte parábolam seminántis. 
	18. Vous donc, écoutez la parabole du semeur. 

	[bookmark: mt1319]19 Omnis qui audit verbum regni, et non intélligit, venit malus, et rapit quod seminátum est in corde ejus : hic est qui secus viam seminátus est. 
	19. Si quelqu’un entend la parole du royaume, et ne s’en pénètre pas, l’esprit malin vient, et enlève ce qui avait été semé dans son cœur ; c’est celui-là qui a reçu la semence le long du chemin. 

	[bookmark: mt1320]20 Qui autem super petrósa seminátus est, hic est qui verbum audit, et contínuo cum gáudio áccipit illud : 
	20. Celui qui a reçu la semence dans les endroits pierreux, c’est celui qui entend la parole, et qui la reçoit aussitôt avec joie ; 

	[bookmark: mt1321]21 non habet autem in se radícem, sed est temporális : facta autem tribulatióne et persecutióne propter verbum, contínuo scandalizátur. 
	21. mais il n’a pas de racine en lui-même, et il ne tient que pour un temps ; et lorsque viennent la tribulation et la persécution à cause de la parole, il est aussitôt scandalisé. 

	[bookmark: mt1322]22 Qui autem seminátus est in spinis, hic est qui verbum audit, et sollicitúdo sǽculi istíus, et fallácia divitiárum suffócat verbum, et sine fructu effícitur. 
	22. Celui qui a reçu la semence parmi les épines, c’est celui qui entend la parole ; mais les sollicitudes de ce siècle et la séduction des richesses étouffent cette parole, et la rendent infructueuse. 

	[bookmark: mt1323]23 Qui vero in terram bonam seminátus est, hic est qui audit verbum, et intélligit, et fructum affert, et facit áliud quidem centésimum, áliud autem sexagésimum, áliud vero trigésimum. 
	23. Quant à celui qui a reçu la semence dans une bonne terre, c’est celui qui entend la parole et la comprend, et qui porte du fruit, et donne cent, ou soixante, ou trente pour un. 

	[bookmark: mt1324](hi) 24 Aliam parábolam propósuit illis, dicens : Símile factum est regnum cælórum hómini, qui seminávit bonum semen in agro suo : 
	24. Il leur proposa une autre parabole, en disant : Le royaume des cieux est semblable à un homme qui avait semé du bon grain dans son champ. 

	[bookmark: mt1325]25 cum autem dormírent hómines, venit inimícus ejus, et superseminávit zizánia in médio trítici, et ábiit. 
	25. Mais, pendant que les hommes dormaient, son ennemi vint, et sema de l’ivraie au milieu du blé, et s’en alla. 

	[bookmark: mt1326]26 Cum autem crevísset herba, et fructum fecísset, tunc apparuérunt et zizánia. 
	26. Lorsque l’herbe eut poussé, et produit son fruit, alors l’ivraie parut aussi. 

	[bookmark: mt1327]27 Accedéntes autem servi patrisfamílias, dixérunt ei : Dómine, nonne bonum semen seminásti in agro tuo ? unde ergo habet zizánia ? 
	27. Et les serviteurs du père de famille, s’approchant, lui dirent : Seigneur, n’avez-vous pas semé du bon grain dans votre champ ? D’où vient donc qu’il y a de l’ivraie ? 

	[bookmark: mt1328]28 Et ait illis : Inimícus homo hoc fecit. Servi autem dixérunt ei : Vis, imus, et collígimus ea ? 
	28. Il leur répondit : C’est l’homme ennemi qui a fait cela. Ses serviteurs lui dirent : Voulez-vous que nous allions l’arracher ? 

	[bookmark: mt1329]29 Et ait : Non : ne forte colligéntes zizánia, eradicétis simul cum eis et tríticum. 
	29. Et il dit : Non, de peur qu’en arrachant l’ivraie, vous ne déraciniez en même temps le blé. 

	[bookmark: mt1330]30 Sínite utráque créscere usque ad messem, et in témpore messis dicam messóribus : Collígite primum zizánia, et alligáte ea in fascículos ad comburéndum : tríticum autem congregáte in hórreum meum. 
	30. Laissez-les croître l’un et l’autre jusqu’à la moisson, et, au temps de la moisson, je dirai aux moissonneurs : Arrachez d’abord l’ivraie, et liez-la en bottes pour la brûler ; mais amassez le blé dans mon grenier. 

	[bookmark: mt1331](hi) 31 Aliam parábolam propósuit eis dicens : Símile est regnum cælórum grano sinápis, quod accípiens homo seminávit in agro suo : 
	31. Il leur proposa une autre parabole, en disant : Le royaume des cieux est semblable à un grain de sénevé, qu’un homme a pris et semé dans son champ. 

	[bookmark: mt1332]32 quod mínimum quidem est ómnibus semínibus : cum autem créverit, majus est ómnibus oléribus, et fit arbor, ita ut vólucres cæli véniant, et hábitent in ramis ejus. 
	32. C’est la plus petite de toutes les semences ; mais lorsqu’elle a crû, elle est plus grande que tous les autres légumes, et elle devient un arbre, de sorte que les oiseaux du ciel viennent habiter sur ses branches. 

	[bookmark: mt1333](hi) 33 Aliam parábolam locútus est eis : Símile est regnum cælórum ferménto, quod accéptum múlier abscóndit in farínæ satis tribus, donec fermentátum est totum. 
	33. Il leur dit une autre parabole : Le royaume des cieux est semblable au levain qu’une femme a pris et mêlé dans trois mesures de farine, jusqu’à ce que toute la pâte soit levée. 

	[bookmark: mt1334]34 Hæc ómnia locútus est Jesus in parábolis ad turbas : et sine parábolis non loquebátur eis : 
	34. Jésus dit toutes ces choses au peuple en paraboles ; et il ne leur parlait pas sans paraboles, 

	[bookmark: mt1335]35 ut implerétur quod dictum erat per prophétam dicéntem : Apériam in parábolis os meum ; eructábo abscóndita a constitutióne mundi. 
	35. afin que s’accomplît ce qui avait été dit par le prophète : J’ouvrirai ma bouche en paraboles, je publierai des choses cachées depuis la création du monde. 

	[bookmark: mt1336]36 Tunc, dimíssis turbis, venit in domum : et accessérunt ad eum discípuli ejus, dicéntes : Edíssere nobis parábolam zizaniórum agri. 
	36. Alors Jésus, ayant renvoyé les foules, vint dans la maison ; et ses disciples s’approchèrent de lui, en disant : Expliquez-nous la parabole de l’ivraie du champ. 

	[bookmark: mt1337]37 Qui respóndens ait illis : Qui séminat bonum semen, est Fílius hóminis. 
	37. Et leur répondant, il leur dit : Celui qui sème le bon grain, c’est le Fils de l’homme. 

	[bookmark: mt1338]38 Ager autem est mundus. Bonum vero semen, hi sunt fílii regnum. Zizánia autem, fílii sunt nequam. 
	38. Le champ est le monde ; le bon grain, ce sont les enfants du royaume ; l’ivraie, ce sont les enfants d’iniquité. 

	[bookmark: mt1339]39 Inimícus autem, qui seminávit ea, est diábolus. Messis vero, consummátio sǽculi est. Messóres autem, ángeli sunt. 
	39. L’ennemi qui l’a semée, c’est le diable ; la moisson, c’est la fin du monde ; les moissonneurs, ce sont les anges. 

	[bookmark: mt1340]40 Sicut ergo colligúntur zizánia, et igni comburúntur : sic erit in consummatióne sǽculi. 
	40. Or, comme on arrache l’ivraie et qu’on la brûle dans le feu, il en sera de même à la fin du monde. 

	[bookmark: mt1341]41 Mittet Fílius hóminis ángelos suos, et cólligent de regno ejus ómnia scándala, et eos qui fáciunt iniquitátem : 
	41. Le Fils de l’homme enverra ses anges, qui enlèveront de son royaume tous les scandales et ceux qui commettent l’iniquité, 

	[bookmark: mt1342]42 et mittent eos in camínum ignis. Ibi erit fletus et stridor déntium. 
	42. et ils les jetteront dans la fournaise du feu. Là il y aura des pleurs et des grincements de dents. 

	[bookmark: mt1343]43 Tunc justi fulgébunt sicut sol in regno Patris eórum. Qui habet aures audiéndi, áudiat. 
	43. Alors les justes brilleront comme le soleil dans le royaume de leur Père. Que celui qui a des oreilles pour entendre, entende. 

	[bookmark: mt1344](hi) 44 Símile est regnum cælórum thesáuro abscóndito in agro : quem qui invénit homo, abscóndit, et præ gáudio illíus vadit, et vendit univérsa quæ habet, et emit agrum illum. 
	44. Le royaume des cieux est semblable à un trésor caché dans un champ. L’homme qui l’a trouvé le cache, et dans sa joie il va, vend tout ce qu’il a, et achète ce champ. 

	[bookmark: mt1345](hi) 45 Iterum símile est regnum cælórum hómini negotiatóri, quærénti bonas margarítas. 
	45. Le royaume des cieux est encore semblable à un marchand qui cherche de bonnes perles. 

	[bookmark: mt1346]46 Invénta autem una pretiósa margaríta, ábiit, et véndidit ómnia quæ hábuit, et emit eam. 
	46. Ayant trouvé une perle de grand prix, il s’en est allé, a vendu tout ce qu’il avait, et l’a achetée. 

	[bookmark: mt1347](hi) 47 Iterum símile est regnum cælórum sagénæ missæ in mare, et ex omni génere píscium congregánti. 
	47. Le royaume des cieux est encore semblable à un filet jeté dans la mer, et ramassant des poissons de toute espèce. 

	[bookmark: mt1348]48 Quam, cum impléta esset, educéntes, et secus litus sedéntes, elegérunt bonis in vasa, malos autem foras misérunt. 
	48. Lorsqu’il est plein, les pêcheurs le tirent, et s’étant assis sur le bord du rivage, ils choisissent les bons et les mettent dans des vases, et rejettent les mauvais. 

	[bookmark: mt1349]49 Sic erit in consummatióne sǽculi : exíbunt ángeli, et separábunt malos de médio justórum, 
	49. Ainsi en sera-t-il à la fin du monde : les anges viendront, et sépareront les méchants du milieu des justes, 

	[bookmark: mt1350]50 et mittent eos in camínum ignis : ibi erit fletus, et stridor déntium. 
	50. et ils les jetteront dans la fournaise de feu. Là il y aura des pleurs et des grincements de dents. 

	[bookmark: mt1351]51 Intellexístis hæc ómnia ? Dicunt ei : Etiam. 
	51. Avez-vous compris tout cela ? Ils lui dirent : Oui. 

	[bookmark: mt1352]52 Ait illis : Ideo omnis scriba doctus in regno cælórum, símilis est hómini patrifamílias, qui profert de thesáuro suo nova et vétera. 
	52. Il leur dit : C’est pourquoi tout scribe instruit de ce qui regarde le royaume des cieux est semblable à un père de famille qui tire de son trésor des choses nouvelles et des choses anciennes. 

	[bookmark: mt1353](hi) 53 Et factum est, cum consummásset Jesus parábolas istas, tránsiit inde. 
	53. Il arriva que, lorsque Jésus eut achevé ces paraboles, il partit de là. 

	[bookmark: mt1354]54 Et véniens in pátriam suam, docébat eos in synagógis eórum, ita ut miraréntur, et dícerent : Unde huic sapiéntia hæc, et virtútes ? 
	54. Et étant venu dans son pays, il les instruisait dans leurs synagogues, de sorte qu’ils étaient dans l’admiration et disaient : D’où viennent à celui-ci cette sagesse et ces miracles ? 

	[bookmark: mt1355]55 Nonne hic est fabri fílius ? nonne mater ejus dícitur María, et fratres ejus, Jacóbus, et Joseph, et Simon, et Judas ? 
	55. N’est-ce pas là le fils du charpentier ? Sa mère ne s’appelle-t-elle pas Marie ? et Jacques, Joseph, Simon et Jude ne sont-ils pas ses frères ? 

	[bookmark: mt1356]56 et soróres ejus, nonne omnes apud nos sunt ? unde ergo huic ómnia ista ? 
	56. Et ses sœurs ne sont-elles pas toutes parmi nous ? D’où lui viennent donc toutes ces choses ? 

	[bookmark: mt1357]57 Et scandalizabántur in eo. Jesus autem dixit eis : Non est prophéta sine honóre, nisi in pátria sua, et in domo sua. 
	57. Et ils prenaient de lui un sujet de scandale. Mais Jésus leur dit : Un prophète n’est sans honneur que dans son pays et dans sa maison. 

	[bookmark: mt1358]58 Et non fecit ibi virtútes multas propter incredulitátem illórum. 
	58. Et il ne fit pas là beaucoup de miracles, à cause de leur incrédulité. 


~
[bookmark: mt13n]§ II. — Les paraboles du royaume des cieux. XIII, 1-52. 
1° Introduction historique. XIII, 1-3a. 
Chap. XIII. — 1-3a. Les circonstances de temps et de lieu, l’auditoire. Comp. Marc. IV, 1-2 ; Luc. VIII, 4. — In illo die : le jour où avaient eu lieu les incidents racontés XII, 22-50. — De domo : de la maison où Jésus avait réfuté l’accusation des pharisiens. Cf. Marc. III, 20. — Sedébat… : se reposant un instant dans la compagnie de ses disciples intimes. Ce repos fut bientôt troublé par des foules avides d’entendre le divin Maître : congregátæ sunt… (vers. 2). — In navículam ascéndens : pour ne pas être trop pressé par cette multitude. Cf. Marc. III, 9 ; Luc. V, 3. Dans le grec, on lit : το πλοῖον, avec l’article ; la barque qui était là, toute prête à recevoir Jésus. — Sedéret : à la manière d’un docteur. L’auditoire était debout en face de lui : turba stabat… — {93} Locútus est multa (vers. 3). Il prononça alors tout un discours, mais sous une forme particulière (in parábolis), qu’il n’avait jusqu’alors employée qu’en passant, tandis que, cette fois, l’allocution entière consista en « paraboles ». Ce mot vient du grec παραβολὴ (de la racine παρὰ et βαλεῖν, placer à côté, comparer), qui correspond il l’hébreu mâšâl, et au latin « collátio » (Cicéron) ou « similitúdo » (Quintilien). Il désigne donc étymologiquement une comparaison, puis, dans le sens spécial qu’il a ici et fréquemment ailleurs dans les évangiles, un petit récit allégorique, emprunté à la vie humaine ou au règne de la nature, en vue de symboliser une vérité religieuse. Sur la classification et sur les beautés morales et littéraires des paraboles évangéliques, voyez notre grand commentaire, h. l. L’Ancien Testament en contient aussi quelques-unes. Cf. II Reg. XII, 1 et ss. ; Is. V, 1-7 ; XXVII, 2-5 ; Ez. XVII, 1 et ss., etc. Elles sont assez fréquentes dans le Talmud. Dans ce chapitre, saint Matthieu en cite consécutivement jusqu’à sept, qui sont très liées les unes aux autres sous le rapport du sujet : les quatre premières (vers. 3-35) furent exposées devant tout le peuple ; les trois suivantes (vers. 44-52) seulement devant les disciples. Saint Marc n’en cite que quatre et saint Luc qu’une seule ; il est vrai que le troisième évangile contient ailleurs les paraboles du grain de sénevé et du levain (cf. Luc. XIII, 18-21). À cause de cette dernière divergence, il n’est pas absolument certain que le groupement que nous avons ici dans saint Matthieu provienne de Jésus lui-même, bien que cette opinion soit plus probable. Comparez, en effet, les vers. 5a, 34-35, 53, et Marc. IV, 33, passages qui supposent que Jésus prononça ce jour-là de nombreuses paraboles. 
2° Parabole du semeur. XIII, 3b-9. Comp. Marc. IV, 3-9 ; Luc. VIII, 5-8. 
3b-8. Le semeur et les divers résultats de son travail. — Le fait est d’abord exprimé d’une manière générale : Ecce éxiit… Les quatre destinées différentes de la semence sont ensuite décrites. — Premier résultat, vers. 4. Secus viam : le long du sentier qui bordait le champ ou le traversait. Le grain tombé sur ce chemin devint la proie facile des oiseaux. — Second résultat, vers. 5-6. Petrósa ; des rochers, recouverts seulement d’une légère couche de terre. Le grain germa aussitôt, mais pour être grillé par le soleil, ses racines n’ayant pu trouver d’humidité. — Troisième résultat, vers. 7. Spinas : les plantes épineuses de toute sorte, qui croissent avec une vigueur particulière dans les pays chauds et dont les agriculteurs ne peuvent se débarrasser. — Quatrième résultat, vers. 8. Centésimum,… sexagésimum… : cent, soixante, trente grains pour un. Ces proportions n’ont rien d’exagéré, car le sol de la Palestine était autrefois très fertiles. 
9. Conclusion. — Qui habet… Sur cette formule, qui provoque l’attention, la réflexion, voyez XI, 15 et le commentaire. Plus bas, vers. 19-23, Jésus expliquera lui-même la parabole du semeur. 
3° Notre-Seigneur indique à ses disciples le motif pour lequel il parlait au peuple sous la forme des paraboles. XIII, 10-17. 
Comp. Marc. IV, 10-12 ; Luc. VIII, 9-10. La rédaction de saint Matthieu est de beaucoup la plus complète des trois. 
10. Question posée par les disciples. — Accedéntes… D’après Marc. IV, 10, probablement lorsque la foule se fut dispersée et que Jésus demeura seul avec les siens. — {94} Quare in parábolis… ? Les disciples étaient étonnés que leur Maître employât alors d’une façon continue cette forme d’enseignement, qui n’est pas sans obscurités. Il y avait donc quelque chose d’insolite dans la conduite de Jésus. Suivant les deux autres narrateurs, la question porta sur le sens de la parabole du semeur ; d’où il suit que les apôtres demandèrent au Sauveur deux choses distinctes, auxquelles il répondit successivement (vers. 11 et ss., 18 et ss.). 
11-17. Réponse de Jésus. Après avoir fait ressortir le privilège des disciples, vers. 11-12, il expose le motif qui le guidait alors, vers. 13-15, puis il revient encore sur les grands avantages des siens, vers. 16-17. — Mystéria regni… C.‑à‑d., les secrets du plan divin relatif à la fondation et au développement du royaume messianique. — Par le pronom illis, mis en contraste avec vobis, Jésus désigne la grande masse du peuple juif, demeurée incrédule à son enseignement. Ainsi donc, si Jésus-Christ parlait en paraboles, c’était tout autant pour les âmes croyantes que pour celles qui ne l’étaient pas. Toutefois, son dessein était bien différent dans les deux cas. Les croyants « devaient, grâce aux paraboles, être introduits plus avant dans les mystères du royaume des cieux ; pour les autres, ces mystères étaient rendus plus obscure par cette forme d’enseignement. En effet, la parabole convient fort bien, par sa nature même, pour atteindre ce double but ; elle ressemble au noyau qui préserve la précieuse amande pour l’homme diligent, et qui en tient à distance le paresseux. L’enveloppe extérieure de la parabole excitait les âmes sensibles à pénétrer, à travers le voile, jusqu’au plus intime de la chose voilée ; bien plus, cette enveloppe aidait par elle-même à saisir le fruit intérieur, puis à mieux goûter la vérité une fois saisie. Au contraire, les âmes insensibles s’en tenaient à la forme extérieure de l’enseignement, sans pénétrer jusqu’au fond même, et de la sorte les mystères du royaume des cieux étaient mis à l’abri de la profanation ». — Qui enim habet… (vers. 12). Sentence proverbiale, citée seulement par saint Matthieu (comp. XXV, 29, où elle est répétée) et destinée à souligner la pensée qui précède. Elle revient à dire : les riches acquièrent facilement de nouvelles richesses, tandis que les pauvres perdent aisément même le peu qu’ils possèdent. Dans l’application ; les âmes croyantes et dociles aux enseignements célestes en obtiennent de plus en plus l’intelligence ; c’est le contraire qui a lieu pour les incrédules. — Ideo… quia… (vers. 13). Nous voici au cœur même de la réponse de Jésus : il emploie maintenant les paraboles à cause de l’incrédulité du grand nombre (vidéntes non…) ; elles sont donc un châtiment véritable. — Et adimplétur (vers. 14-15). Dans l’accueil si froid, si hostile même, que la plupart de ses concitoyens faisaient à ses révélations, Notre-Seigneur voit l’accomplissement d’une terrible prophétie d’Isaïe, VI, 9-10 (voyez le commentaire). La citation a lieu d’après les LXX, et elle forme une particularité de notre auteur. — Incrassátum… cor… Image de l’insensibilité, de l’indifférence. Le trait óculos… clausérunt fait encore mieux ressortir la culpabilité des Juifs : leur endurcissement était entièrement volontaire. — {95} Vestri autem… (vers. 16). Jésus revient sur le contraste qu’il avait déjà établi au vers. 11, et il félicite ses disciples de leur foi (beáti). — Amen quippe… (vers. 17). Parole qui montre à quel point était grand le privilège dont ils jouissaient, et aussi, combien étaient beaux et relevés les mystères qu’il leur était donné de contempler ou d’entendre. — Prophétæ et justi : les personnages les plus distingués et les plus saints de l’Ancien Testament. 
4° Explication de la parabole du semeur. XIII, 18-23. Comparez saint Marc. IV, 13-20, et saint Luc. VIII, 11-15. 
18. Transition. — Vos. Avec emphase : vous, mes amis privilégiés. 
19-23. Les quatre résultats divers des semailles. — Omnis qui… La semence tombée sur le chemin battu, vers. 19. La construction de la phrase est irrégulière ; les premiers mots sont au nominatif absolu. — Verbum regni. C.‑à‑d., la prédication évangélique, qui est directement représentée par la semence. Cf. IV, 23-24 ; Act. I, 3, etc. Le semeur n’est autre que Notre-Seigneur Jésus-Christ. — Malus. Le méchant par excellence ; le démon, comme il est dit formellement dans les deux autres rédactions. — Qui autem… La semence tombée sur le terrain rocheux (versets 20-21). — Contínuo… áccipit… : ainsi qu’avait fait le terrain en question (cf. vers. 5), et avec l’empressement des natures impressionnables ; mais le résultat est sans durée, et il disparaît devant le premier obstacle. — Qui… in spinis. La semence tombée parmi les épines, vers. 22. — Sollicitúdo sǽculi… : l’inquiétude et le trouble causés par l’amour des choses de ce monde. L’expression fallácia divitiárum est d’une grande profondeur : la richesse fait de belles promesses, qu’elle ne tient pas. — Qui vero… La semence tombée dans une bonne terre, vers. 23. — Qui audit… et intélligit. La parole évangélique ayant pris pleinement possession de cet homme, il n’est pas étonnant qu’elle soit si fructueuse en lui. 
5° Parabole de l’ivraie. XIII, 24-30. 
Elle est propre à saint Matthieu. La parabole du semeur a décrit le développement intérieur du royaume de Dieu dans le cœur des hommes ; celle-ci montre quelle sera la forme extérieure de ce royaume ici-bas : les bons et les méchants y vivront côte à côte ; ce n’est qu’à la fin des temps qu’aura lieu la séparation. 
24a. Formule d’introduction. Cf. vers. 31 et 33. 
24b-30. La parabole. — Símile… hómini. La comparaison ne porte pas seulement sur cet homme et ses actes, mais sur tous les détails de la petite narration imagée ; {96} s’il est mis en avant, c’est en qualité de personnage principal. 
Épi d’ivraie. 
— Zizánia (vers. 25). Mot calqué sur le grec (ζιζάνια). Il désigne l’ivraie, plante très commune dans les champs orientaux, et qu’on trouve assez fréquemment aussi dans certaines régions de notre territoire. Non seulement elle nuit au blé, dont elle usurpe la place ; mais ses grains, mélangés en quantité notable à ceux du froment, pourraient empoisonner le pain. — Cum… crevísset… (verset 26). Durant la première période de sa croissance, l’ivraie est presque entièrement identique au blé ; mais on l’en distingue aisément dès qu’elle a formé son épi : et fructum… — Accedéntes… servi… (vers. 27). Ils étaient naturellement tout étonnée de trouver l’ivraie mêlée au blé dans le champ. Ils s’offrent avec zèle pour aller aussitôt l’extirper : Vis imus… (vers. 28). Mais le père de famille comprenait mieux ses propres intérêts : les racines des deux espèces de plantes s’étaient enchevêtrées, puisque l’ivraie avait été semée partout, et, en arrachant celle-ci, on aurait endommagé le blé : ne forte… (verset 29). — Sínite… (vers. 30). Ces lignes contiennent la leçon principale de la parabole. Voyez le commentaire que Jésus en donne plus bas, vers. 37-43. 
Le sénevé. 
6° Paraboles du grain de sénevé et du levain. XIII, 31-35. 
Elles figurent, d’une part, la rapidité avec laquelle le royaume de Dieu, c.‑à‑d., l’Église du Christ, après avoir eu de très humbles commencements, remplira l’univers entier ; d’autre part, la vigueur intime de ce royaume, cause de ce développement. 
31-32. Le grain de sénevé. Cf. Marc. IV, 30-34 ; Luc. XIII, 18-19. — Sinápis. Le sénevé ou la moutarde (« Sinápis nigra »), plante de la famille des Crucifères. {97} — Quod mínimum… (vers. 32). Hyperbole populaire, également employée par les rabbins ; il est des graines plus petites que celles de la moutarde. — Majus… oléribus. Le sénevé atteint en Orient jusqu’à trois mètres de haut ; ce qui lui donne la plus haute taille parmi les « ólera ». Sa tige est dure, ses rameaux sont solides et souples, et les oiseaux s’y perchent volontiers pour manger ses graines : fit arbor, ita ut… 
Personne occupée à pétrir. (Statuette égyptienne.) 
33. Le levain. Saint Marc n’a pas conservé cette parabole ; saint Luc la rattache aussi à celle du grain de sénevé, mais il les place beaucoup plus tard. — Ferménto. Le levain est parfois mentionné en mauvaise part dans le Nouveau Testament, comme image de doctrines ou de mœurs corrompues. Cf. XVI, IX ; I Cor. V, 6. Il ne s’agit ici que de sa force d’expansion. — Abscóndit : en le pétrissant avec la farine. — Satis. Le σάτον est l’équivalent du sᵉ᾿âh hébreu, qui correspondait à environ treize litres. 
34-35. Autres paraboles de Jésus à cette époque ; en enseignant sous cette forme, il accomplissait un ancien oracle. Comp. Marc. IV, 33-34 ; mais la citation du passage de l’Ancien Testament est propre à saint Matthieu. — Hæc ómnia : tout ce qui précède, depuis le vers. 3. — Et sine parábolis… À cette époque, Jésus employait donc presque uniquement les paraboles pour enseigner le peuple ; de là l’étonnement des apôtres. Cf. vers. 10. Cette réflexion de l’évangéliste montre en outre qu’un grand nombre des paraboles prononcées alors par Notre-Seigneur se sont malheureusement perdues. — Ut implerétur (vers. 35). Sur cette formule, voyez I, 22 et les notes. — Per prophétam… Prophète dans le sens large : l’auteur inspiré du Ps. LXXVII, auquel est empruntée la citation. Celle-ci est faite d’après l’hébreu, mais assez librement. Voyez notre commentaire du Ps. LXXVII, 2. — Eructábo. Le grec ἐρεύγεσθαι signifie ici : annoncer d’une voix forte. — Abscóndita a… Hébr. : les secrets des temps anciens. C’est le Christ qui, dans l’intention de l’Esprit-Saint, devait accomplir pleinement cet oracle. 
7° Jésus explique à ses disciples la parabole de l’ivraie. XIII, 36-43. {98} 
Passage entièrement propre à saint Matthieu, comme la parabole même. 
36. La demande des disciples. — In domum : la maison dont Jésus était sorti pour aller au bord de la mer. Comp. le vers. 1. — Edíssere. Dans le grec : φράσον, dis. Ici : explique, comme traduit la Vulgate. 
37-43. L’interprétation du Maître. Elle est d’abord très concise dans les vers. 37-39, qui servent d’introduction ; elle devient plus complète à partir du vers. 40. — Ager… mundus : le monde entier, auquel l’évangile devait être prêché peu à peu. — Fílii regni. Hébraïsme. C.‑à‑d., les citoyens du royaume messianique. — Fílii… nequam. D’après le grec : les fils du méchant (du démon). Cf. vers. 19. — Consummátio sǽculi (vers. 39) : la fin du monde, immédiatement suivie du jugement général. C’est alors seulement qu’aura lieu la séparation des bons et des méchants : et colligent… (vers. 41). Ce sont ces derniers que désignent les expressions ómnia scándala (à l’abstrait : d’après leurs exemples séducteurs), et eos qui fáciunt… (au concret, d’après leurs œuvres criminelles). — Et mittent… (vers. 42). Le sort des méchants. L’image de la fournaise ardente qui sera témoin de si vives souffrances représente clairement les flammes de l’enfer. — Tunc justi… (vers. 43). Contraste : glorieuse destinée des bons. Cf. XVII, 2 ; Dan. XII, 2 ; I Cor. XV, 41-42, etc. 
8° Paraboles du trésor caché et de la perle. XIII, 44-46. 
Saint Matthieu est seul aussi à les mentionner. Elles expriment l’idée suivante : le royaume des cieux est un bien d’un prix incomparable, pour l’acquisition duquel on doit tout sacrifier. 
44. Le trésor caché. — Abscóndit. Celui qui a eu la bonne fortune de découvrir le trésor l’enfouit de nouveau, afin de n’être pas obligé de le partager avec le propriétaire du champ ; en achetant le sol, il deviendra le possesseur de tout ce qu’il contient. — Præ gáudio illíus. Hébraïsme : tout joyeux d’avoir trouvé ce trésor. 
45-46. La perle. — Negotiatóri. D’après le contexte, un marchand de perles précieuses, qui voyageait à leur recherche et les achetait pour les revendre avec profit. {99} — Quærénti. Le trésor avait été découvert sans effort (cf. vers. 44) ; il n’en est pas de même pour cette perle de prix. 
9° Le filet jeté à la mer. XIII, 47-50. 
Notre évangéliste a encore le monopole de cette parabole, qui ressemble beaucoup, pour la chose signifiée, à celle de l’ivraie. Elle ajoute toutefois une pensée importante : l’Église du Christ est destinée à recevoir dans son sein les nations du monde entier. 
47-48. La parabole. — Sagénæ. La seine, sorte de grand filet que des pêcheurs plus ou moins nombreux traînent dans l’eau près du rivage. On y prend naturellement des poissons de toute espèce : ex omni… — Secus litus sedéntes (verset 48). Ce détail marque le soin délibéré avec lequel doit être faite l’opération qui suit : elegérunt. 
49-50. Interprétation de la parabole. — Les divers traits dont elle se compose ne sont pas expliqués un à un ; Jésus se borne à l’essentiel. 
10° Conclusion des paraboles du royaume des deux, XIII, 51-52. 
51-52. Qualités nécessaires à un docteur chrétien. Ce passage aussi est propre à saint Matthieu. — Intellexístis… ? Jésus demande avec bonté à ses disciples s’ils sont satisfaits de ses explications. — Omnis scriba. Nom emprunté au judaïsme, mais qui sert à caractériser ici les docteurs chrétiens. — Doctus in regno… D’après le grec : qui a reçu les leçons du royaume des cieux ; c.‑à‑d., qui a été régulièrement instruit et formé par l’Église, au service de laquelle il doit mettre ensuite sa science et son expérience. — Thesáuro suo. Le magasin aux provisions, dans lequel le père de famille prévoyant a mis d’avance tout ce qu’il croit nécessaire aux siens, et d’où il tire jour par jour ce dont ils ont besoin. — Nova et vétera. C.‑à‑d., dans l’application, la science religieuse tout entière, qui se compose de toutes sortes de bonnes choses anciennes et nouvelles. 
Section IV. — Jésus travaille à la formation spéciale de ses apôtres. XIII, 53 — XX, 34. 
§ I. — Divers voyages de Jésus ; la haine des pharisiens grandit toujours. XIII, 53 — XVI, 12. 
1° Jésus est méprisé à Nazareth par ses concitoyens. XIII, 53-58. 
Comp. Marc. VI, 1-6. Saint Luc. IV, 16-30, raconte aussi un fait du même genre, qui se passa également à Nazareth ; mais il le place presque au début de la vie publique du Sauveur, et, malgré la ressemblance générale des épisodes, plusieurs détails importants ont un cachet tellement à part dans son récit, qu’il semble plus probable qu’il relate vraiment un autre incident. En soi il n’est pas impossible que Notre-Seigneur Jésus-Christ ait offert à plusieurs reprises le salut messianique à ses compatriotes, et que ceux-ci l’aient rejeté deux fois successivement. 
53. Introduction. — Cum consummásset… Saint Marc place le fait immédiatement après la résurrection de la fille de Jaïre. {100} 
54-57. Incrédulité des concitoyens de Jésus. — Pátriam suam. Nazareth, « où il avait été élevé. » Cf. II, 23 ; IV, 13 ; Luc. II, 39 ; IV, 16. — Docébat… in synagógis… Le grec emploie le singulier : dans leur synagogue. Sur la coutume de Jésus d’enseigner dans les synagogues, voyez Marc. I, 21 ; Luc. IV, 31 et ss., etc. — Ita ut… Le résultat ordinaire. L’équivalent grec de miraréntur est très expressif. — Unde huic… ? Le pronom est dédaigneux. Ils venaient d’être personnellement témoins de la sagesse de Jésus ; quant à ses actions d’éclat, à ses miracles (virtútes), ils en avaient entendu parler. Mais d’où tenait-il tout cela ? « C’était la question. Pas de ses maîtres, ni de ses parents, ni de sa famille, ni de son cercle social, ni d’aucune autre sorte de circonstance. » Ce détail prouve que Jésus, durant sa vie cachée, n’avait accompli rien d’extraordinaire à Nazareth, rien manifesté de sa nature divine et de son rôle messianique. — Fabri (vers. 55). Le substantif τέκτων peut aussi bien désigner un ouvrier sur bois qu’un ouvrier sur fer. Une très ancienne tradition attribue à saint Joseph le rude métier de charpentier. Voyez saint Justin, Dial. c. Tryph., 88. — Fílius. Le secret de Dieu avait été bien gardé, puisque, à Nazareth même, on regardait Jésus comme le fils de Joseph. — María…, Jacóbus et… Les habitants citent les noms, pour montrer combien intimement ils connaissaient toute la famille. — Fratres, soróres… Indépendamment de ce passage, et de Marc. VI, 3, « les frères » de Jésus sont encore mentionnés Matth. XII, 46 ; Marc. III, 31 ; Luc. VIII, 19 ; Joan. II, 12 ; VII, 3 ; Act. I, 14 ; I Cor. IX, 5 ; Gal. I, 19. L’Église catholique, s’appuyant sur la tradition unanime des Pères et des docteurs, enseigne très expressément que Marie a gardé, après comme avant la naissance de Jésus, une perpétuelle virginité. Il est donc hors de doute que les frères et les sœurs de Notre-Seigneur ne sauraient être les enfants de sa mère, comme le prétendent, à la suite de l’ancien hérétique Helvídius, les interprètes rationalistes et de nombreux auteurs protestants. Il est certain que les Orientaux en général, et les Juifs en particulier, ont toujours employé le mot frère dans un sens large, pour représenter des cousins ou d’autres parents plus ou moins éloignés. Cf. Gen. XIII, 8 ; XIV, 16 ; XXIX, 12, 15, etc. Mais on ne saurait dire au juste quel degré de parenté existait entre Jésus et ceux qui sont nommés ici ses frères et ses sœurs. D’après les uns, surtout chez les Grecs (Eusèbe, saint Grégoire de Nysse, saint Épiphane, saint Chrysostome, etc.), c’étaient les enfants que saint Joseph aurait eus d’un premier mariage. Suivant les autres, surtout chez les Latins (saint Ambroise, saint Hilaire, etc.), c’étaient les enfants d’Alphée et de Marie, sœur de la sainte Vierge : sentiment de beaucoup préférable. Cf. Matth. XXVII, 56 ; Marc. XV, 40, etc. Voyez notre grand commentaire, p. 283-286 ; F. Vigouroux, les Livres saints et la critique rationaliste, 2e édit., t. IV, p. 488-506. — Jacóbus. Selon toute probabilité, l’apôtre saint Jacques le Mineur. Cf. X, 3 ; Marc. III, 18 ; Gal. I, 19, etc. — Judas. L’apôtre saint Jude, surnommé Thaddée. Cf. X, 3, etc. — Joseph et Simon sont demeurés obscurs. — Unde ergo… (vers. 56). Pour conclure, ces sceptiques répètent avec emphase la question par laquelle ils avaient débuté. Cf. vers. 54b. — Scandalizabántur… (vers. 57). Au lieu d’admirer en Jésus les dons de Dieu, et de rechercher le but pour lequel il les avait reçus, ils s’en font une occasion d’incrédulité et de chute morale. — Jesus autem… Le divin Maître se borne à constater douloureusement le fait, et à l’expliquer par la conduite habituelle des hommes : Non est prophéta… Ce proverbe revient à dire qu’en général on est porté à reconnaître plus difficilement les qualités et les mérites de ceux avec qui l’on vit dans une plus grande intimité. — In pátria… : parmi ses concitoyens. In domo… : dans sa famille, parmi ses proches. 
58. Conclusion. — Non fecit… multas. Jésus fit du moins quelques miracles de second ordre à Nazareth, comme le rapporte saint Marc. VI, 5. — Propter incredulitátem… Dieu n’a pas coutume d’imposer ses bienfaits à ceux qui n’en veulent pas. {101} 
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	2. et il dit à ses serviteurs : C’est Jean-Baptiste ; il est ressuscité d’entre les morts, et c’est pour cela que des miracles se font par lui. 

	[bookmark: mt1403](hi) 3 Heródes enim ténuit Joánnem, et alligávit eum : et pósuit in cárcerem propter Herodíadem uxórem fratris sui. 
	3. Car Hérode s’était saisi de Jean, et l’avait fait lier et mettre en prison, à cause d’Hérodiade, femme de son frère, 

	[bookmark: mt1404]4 Dicébat enim illi Joánnes : Non licet tibi habére eam. 
	4. parce que Jean lui disait : Il ne t’est pas permis d’avoir cette femme. 

	[bookmark: mt1405]5 Et volens illum occídere, tímuit pópulum : quia sicut prophétam eum habébant. 
	5. Et voulant le faire mourir, il craignit le peuple, qui regardait Jean comme un prophète. 

	[bookmark: mt1406]6 Die autem natális Heródis saltávit fília Herodíadis in médio, et plácuit Heródi : 
	6. Or, le jour de la naissance d’Hérode, la fille d’Hérodiade dansa au milieu des convives, et elle plut à Hérode ; 

	[bookmark: mt1407]7 unde cum juraménto pollícitus est ei dare quodcúmque postulásset ab eo. 
	7. aussi lui promit-il avec serment de lui donner tout ce qu’elle lui demanderait. 

	[bookmark: mt1408]8 At illa præmónita a matre sua : Da mihi, inquit, hic in disco caput Joánnis Baptístæ. 
	8. Avertie d’abord par sa mère, elle lui dit : Donne-moi ici sur un plat la tête de Jean-Baptiste. 

	[bookmark: mt1409]9 Et contristátus est rex : propter juraméntum autem, et eos qui páriter recumbébant, jussit dari. 
	9. Le roi fut attristé ; mais, à cause de son serment et de ceux qui étaient à table avec lui, il ordonna, qu’on la lui donnât. 

	[bookmark: mt1410]10 Misítque et decollávit Joánnem in cárcere. 
	10. Et il envoya décapiter Jean dans la prison. 

	[bookmark: mt1411]11 Et allátum est caput ejus in disco, et datum est puéllæ, et áttulit matri suæ. 
	11. Et sa tête fut apportée sur un plat et donnée à la jeune fille, qui la porta à sa mère. 

	[bookmark: mt1412]12 Et accedéntes discípuli ejus, tulérunt corpus ejus, et sepeliérunt illud : et veniéntes nuntiavérunt Jesu. 
	12. Alors ses disciples vinrent, prirent son corps et l’ensevelirent ; puis ils allèrent l’annoncer à Jésus. 

	[bookmark: mt1413](hi) 13 Quod cum audísset Jesus, secéssit inde in navícula, in locum desértum seórsum : et cum audíssent turbæ, secútæ sunt eum pedéstres de civitátibus. 
	13. Jésus, l’ayant appris, partit de là dans une barque, pour se retirer à l’écart dans un lieu désert ; et les foules, l’ayant appris, le suivirent à pied des villes voisines. 

	[bookmark: mt1414]14 Et éxiens vidit turbam multam, et misértus est eis, et curávit lánguidos eórum. 
	14. En sortant de la barque, il vit une foule nombreuse, et il en eut compassion, et il guérit leurs malades. 

	[bookmark: mt1415]15 Véspere autem facto, accessérunt ad eum discípuli ejus, dicéntes : Desértus est locus, et hora jam prætériit : dimítte turbas, ut eúntes in castélla, emant sibi escas. 
	15. Le soir étant venu, ses disciples s’approchèrent de lui, en disant : Ce lieu est désert, et l’heure est déjà avancée ; renvoyez les foules, afin qu’elles aillent dans les villages pour s’acheter des vivres. 

	[bookmark: mt1416]16 Jesus autem dixit eis : Non habent necésse ire : date illis vos manducáre. 
	16. Mais Jésus leur dit : Il n’est pas nécessaire qu’ils s’en aillent, donnez-leur vous-mêmes à manger. 

	[bookmark: mt1417]17 Respondérunt ei : Non habémus hic nisi quinque panes et duos pisces. 
	17. Ils lui répondirent : Nous n’avons ici que cinq pains et deux poissons. 

	[bookmark: mt1418]18 Qui ait eis : Afférte mihi illos huc. 
	18. Il leur dit : Apportez-les-moi ici. 

	[bookmark: mt1419]19 Et cum jussísset turbam discúmbere super fœnum, accéptis quinque pánibus et duóbus píscibus, aspíciens in cælum benedíxit, et fregit, et dedit discípulis panes, discípuli autem turbis. 
	19. Et après avoir ordonné à la foule de s’asseoir sur l’herbe, il prit les cinq pains et les deux poissons, et, levant les yeux au ciel, il les bénit ; puis, rompant les pains, il les donna à ses disciples, et les disciples les donnèrent aux foules. 

	[bookmark: mt1420]20 Et manducavérunt omnes, et saturáti sunt. Et tulérunt relíquias, duódecim cóphinos fragmentórum plenos. 
	20. Et tous mangèrent, et furent rassasiés ; et on emporta les restes, douze corbeilles pleines de morceaux. 

	[bookmark: mt1421]21 Manducántium autem fuit númerus quinque míllia virórum, excéptis muliéribus et párvulis. 
	21. Or le nombre de ceux qui mangèrent fut de cinq-mille hommes, sans compter les femmes et les enfants. 
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[bookmark: mt14n]2° Singulière opinion qu’Hérode Antipas s’était formée au sujet de Jésus ; martyre du précurseur. XIV, 1-12. 
Chap. XIV. — 1-2. Le tétrarque suppose que Jésus n’est autre que Jean-Baptiste ressuscité. Comp. Marc. VI, 14-16 ; Luc. IX, 7-9. Saint Matthieu s’exprime plus brièvement que les deux autres narrateurs. — In illo témpore. Date assez vague. Cf. XI, 25 ; XII, 1, etc. — Heródes. Hérode Antipas, fils d’Hérode le Grand. Voyez II, 22 et les notes. — Audívit… famam… Il est surprenant que cette information lui fût arrivée si tard ; mais il résidait souvent ailleurs qu’en Galilée, et les nouvelles religieuses intéressaient médiocrement ce prince voluptueux. D’ailleurs, l’évangéliste ne dit pas qu’Hérode entendit alors pour la première fois le nom de Jésus, mais sa renommée croissante ; ce qui est très différent. Voyez les passages parallèles. — Púeris suis : les serviteurs, les officiers de sa cour. Cf. I Mach. I, 6, 8, etc. — Surréxit… Saint Matthieu va raconter dans un instant de quelle manière le tétrarque avait fait mourir Jean-Baptiste ; l’imagination du prince criminel, surexcitée par le remords et par l’effroi, lui avait suggéré l’idée de la résurrection de sa victime. — Et ídeo : parce qu’un ressuscité jouissait sans doute d’une grande puissance surnaturelle. — Operántur est à la forme moyenne : agissent, se manifestent. 
3-4. Incarcération du précurseur. Comp. Marc. VI, 17-20. Saint Luc, qui a mentionné brièvement cet incident par anticipation dès le début de la vie publique (cf. Luc. III, 19-20), l’omet naturellement ici. — Ténuit… et alligávit… Voyez XI, 2. D’après Josèphe, Ant., XVIII, 5, 2, c’est à Machéronte, forteresse située en Pérée, sur la rive orientale et non loin de l’extrémité septentrionale de la mer Morte (Atl. géogr., pl. XII), que Jean-Baptiste aurait été emprisonné. — Propter Herodíadem. Hérodiade était la fille d’Aristobule, qui était lui-même fils d’Hérode le Grand et de Bérénice : Antipas était donc son oncle et en même temps son beau-frère, d’après les mots suivants : uxórem fratris… Le nom Φιλίππου, ajouté par de nombreux manuscrits grecs, est probablement authentique. Le prince de ce nom, distinct du tétrarque Philippe, son demi-frère (comp. Luc. III, 1 et les notes), était aussi fils du premier Hérode, par Marianne ; il résidait alors à Jérusalem et vivait comme un simple particulier. Il avait autrefois habité à Rome, et c’est là qu’Antipas avait séduit et épousé Hérodiade. — Dicébat… Joánnes… (vers. 4). Le saint et austère précurseur n’avait pas craint de rappeler fermement au devoir le tétrarque scandaleux : Non licet… Indépendamment de l’adultère, le prétendu mariage était un inceste sévèrement interdit par la loi mosaïque. Cf. Lev. XVIII, 16, 20, 21. 
5-12. Décollation de Jean-Baptiste. Comp. Marc. VI, 17-29. Saint Luc omet aussi cet épisode. — Les mots et volens… servent de transition à la sanglante tragédie. — Tímuit… Hérode craignait un soulèvement de ses sujets, qui avaient Jean en très haute estime. Cf. XXI, 46. Malheureusement cette crainte s’émoussa peu à peu, sous l’influence d’Hérodiade, qui regardait le prisonnier comme son ennemi personnel, très redoutable. Cf. Marc. VI, 19. — Die… natális… (vers. 6). D’après saint Marc. VI, 21, il y eut à cette occasion un grand festin au palais. Voyez le vers. 9b. — Fília Herodíadis. Sa fille légitime, nommée Salomé. — Saltávit… : à la manière orientale, consistant en poses et en gestes d’ordinaire très lascifs. {102} C’est précisément pour ce motif que la danseuse plut à Hérode. 
Danseuse. (D’après une peinture grecque.) 
— Cum juraménto pollícitus… (vers. 7). Promesse insensée du tétrarque, échauffé par le vin et les passions. — Præmónita (vers. 8 ; d’après le grec : excitée). Saint Marc dit expressément que Salomé sortit pour aller consulter sa mère. Il n’y avait eu que des hommes au banquet, jusqu’à ce que la jeune fille fût appelée. — Da mihi… Horrible requête sur de telles lèvres ; mais la fille était digne de sa mère. — Hic : sur-le-champ. Il ne fallait pas qu’Hérode eût le temps de réfléchir et de revenir sur sa promesse. — Contristátus… (vers. 9). Au fond, le tétrarque estimait et aimait saint Jean (cf. Marc. VI, 20), et il lui en coûtait de le faire mourir. — Rex. Antipas n’avait pas droit à ce titre ; mais on le lui donnait par courtoisie, et notre auteur l’emploie dans ce sens populaire. Comp. le vers. 1. — Propter… et propter… : pour que son entourage ne l’accusât point d’être parjure et inconstant. — Misítque… (vers. 10). Le festin avait donc lieu à Machéronte même. — Allátum… et datum… (vers. 11). La scène est extrêmement vivante et tragique. — Discípuli… túlerant… (vers. 12) : pour donner au vaillant martyr une sépulture digne de lui. — Nuntiavérunt… : comme une nouvelle douloureuse et importante. 
3° Première multiplication des pains. XIV, 13-21. 
C’est l’un des rares événements de la vie publique du Sauveur que les quatre évangélistes racontent simultanément. Comp. Marc. VI, 30-44 ; Luc. IX, 10-17 ; Joan. VI, 1-13. 
13-14. Jésus se retire dans un lieu désert, où il est suivi par une foule considérable. — Cum audísset… Les exégètes ne sont pas d’accord pour déterminer exactement le sens du pronom quod. Il semble plus naturel de le rattacher au vers. 12, c.‑à‑d., au martyre du précurseur (saint Jérôme, saint Augustin, etc.). Néanmoins d’autres commentateurs font observer, à la suite de saint Jean Chrysostome, que le récit de ce martyre n’est en réalité qu’une parenthèse, et ils pensent que le pronom se rapporte plutôt au langage tenu par Hérode au sujet de Jésus (comp. les vers. 1-2). — Secéssit. Comme d’ordinaire dans les évangiles, l’emploi de ce verbe montre que Notre-Seigneur voulait alors échapper à un péril. {103} La conduite d’Antipas envers Jean-Baptiste manifestait suffisamment ce dont le cruel tétrarque était capable envers Jésus. — Inde. On ignore l’endroit précis ; mais il était sur les bords du lac de Tibériade, d’après le contexte, et très vraisemblablement sur la rive occidentale. — In locum desértum. D’après saint Luc. IX, 10, non loin de Bethsaïda-Julias, au nord-est du lac (Atl. géogr., pl. X, XI). — Cum audíssent… Ce trait révèle tout l’attachement des Galiléens pour Jésus. Ils tâchèrent de le rejoindre en longeant les rives occidentale et septentrionale. De son côté, le divin Maître oublia son besoin de calme et de repos, pour satisfaire cette multitude : éxiens… misértus est… (vers. 14). — Curávit… Les trois autres récits supposent que Jésus se mit aussi à évangéliser la foule, suivant sa coutume. 
Les cinq pains et les deux poissons. (Peinture des Catacombes.) 
15-21. Le prodige. — Véspere. Au premier soir, comme disaient les Juifs ; c.‑à‑d. de trois à six heures de l’après-midi. Voyez le vers. 13 ; Ex. XII, 6 ; XVI, 12, etc. — Accessérunt… discípuli. La familiarité respectueuse avec laquelle ils s’adressent à leur Maître montre combien ils l’aimaient, et quelle bonté il leur témoignait en toute circonstance. — Hora… prætériit. Chacun des synoptiques emploie une expression particulière : « Cum… multa hora fíeret, » saint Marc ; « Dies… cǿperat declináre, » saint Luc. ·— Castélla : les hameaux et autres lieux habités du voisinage. — Non… necésse… (vers. 16). En parlant ainsi, Jésus voulait mettre à l’épreuve la foi de ses apôtres et les préparer au miracle : Date… vos (pronom très accentué) … — Non habémus… (vers. 17). C’est André qui avait fait cette petite découverte. Cf. Joan. VI, 6-9. — Cum jussísset… (vers. 18) : à la manière d’un hôte, qui fait le placement de ses convives. — Benedíxit : en prononçant la prière traditionnelle faite par les Juifs au moment des repas. C’est alors sans doute que Jésus communiqua aux pains et aux poissons le don de se multiplier autant qu’il le faudrait. — Fregit. Les pains orientaux étaient minces et plats ; on les rompait aisément avec les doigts. {104-105} — Et manducavérunt… Les détails racontés dans les vers. 20 et 21 font ressortir la grandeur du prodige. — Cóphinos : les corbeilles dans lesquelles on emportait souvent les provisions de voyage. 
4° Jésus marche sur les flots. XIV, 22-33. Comp. Marc. VI, 45-62 ; Joan. VI, 14-21. Saint Luc omet cet incident. 
22-24. Introduction : le Sauveur fait embarquer ses disciples et se met à prier solitairement, après avoir congédié la foule. — Statim cómpulit… Saint Jean, VI, 15, nous donne l’explication de cette expression énergique (ἠνάγκασεν, il contraignit). Le peuple, enthousiasmé et surexcité par le miracle de la multiplication des pains, voulait proclamer Jésus son Messie-roi, mais dans le sens tout humain et profane qui prévalait alors chez la plupart des Juifs ; or, le Sauveur ne voulait pas que ses disciples prissent part, comme ils n’y eussent été que trop portés, à ce mouvement malsain. — Trans fretum : sur la rive occidentale, d’où ils étaient partis le matin même. Comp. le vers. 13 ; Marc. VI, 45 et les notes ; Joan. VI, 17. — Montem (vers. 23). Dans le grec : το ὄρος avec l’article, la montagne spéciale qui se trouvait près de là ; ou bien, le massif des collines, par opposition au rivage. — Oráre. Ce fut là une de ces prières caractéristiques de Jésus que les évangélistes mentionnent de temps à autre : elle eut probablement pour objet de demander que le peuple comprît mieux le vrai sens de la royauté du Christ. — Véspere. Le second soir, après le coucher du soleil. Voyez les notes du vers. 15. — Navícula… (vers. 24). Le récit nous ramène aux disciples, ballottés sur le lac furieux. — Jactabátur. Le grec signifie à la lettre : être tourmenté. 
25-33. Jésus rejoint ses apôtres en marchant sur les flots. — Quarta… vigília… La coutume romaine de partager la nuit en quatre « veilles », de trois heures chacune, avait prévalu aussi en Palestine. La première veille commençait à six heures du soir. Il était donc alors trois heures du matin. — Ambulans super… Prodige destiné à fortifier de plus en plus la foi des disciples. — Vidéntes… (vers. 26) ; mais sans reconnaître leur Maître, à cause de l’obscurité. Aussi, imbus des idées superstitieuses des marins, le prirent-ils pour un fantôme qui se dirigeait vers eux ; de là une frayeur très vive, qu’ils ne purent contenir : turbáti sunt… ; clamavérunt. — Jésus les rassura aimablement : Habéte… ; ego sum… (vers. 27). — Respóndens… Notre évangéliste est seul à raconter cet intéressant épisode (versets 28-31), qui cadre parfaitement avec le caractère ardent de Pierre. — Jube me… Encore un exemple (voyez le vers. 15b) de la conduite simple et familière des apôtres envers leur Maître. — Ambulábat… (vers. 29). Pendant quelques instants tout alla bien ; mais, à la façon des natures impressionnables, l’apôtre ne tarda pas à se troubler, et son manque de foi fut aussitôt puni : cum cœpísset… (vers. 30). Il sentait beaucoup plus la violence du vent en dehors de la barque, dont les bords l’avaient un peu garanti. {106} — Et contínuo… (vers. 31). Grande bonté avec laquelle Jésus le secourut. — Cessávit ventus (vers. 32) : d’une manière soudaine et miraculeuse, par un effet de la toute-puissance de Notre-Seigneur. — L’impression produite sur les apôtres par ces trois prodiges, opérés coup sur coup, fut naturellement très vive : qui autem… (vers. 33). Les commentateurs catholiques ne sont pas tout à fait d’accord sur la signification qu’il faut attribuer ici aux mots Fílius Dei. Plusieurs les prennent dans le sens strict, et voient dans cette réflexion des disciples une confession très nette de la divinité de Jésus. D’autres pensent qu’elle est simplement synonyme de Messie en cet endroit. Voyez Knabenbauer, h. l. Il nous semble possible d’admettre un sentiment mixte et de dire que, si les compagnons du Sauveur ne comprenaient peut-être pas à ce moment toute la signification du titre de « Fils de Dieu », ils devaient au moins, après tout ce qu’ils avaient vu en lui et entendu de lui, pressentir que sa nature était vraiment surhumaine. Mais bientôt toute hésitation leur sera impossible sur ce point. 
La plaine de Génésareth. (D’après une photographie.) 
5° Jésus dans le pays de Génésar. XIV, 34-36. 
34-36. Nombreux miracles de guérison par lesquels Notre-Seigneur récompensa la foi des habitants. Comp. Marc. VI, 63-56. Saint Luc omet cet autre incident. — Terram Genesár (on lit « Génésareth » dans le grec). Plaine fertile, située sur le rivage occidental du lac. Voyez l’Atlas géogr., pl. X, XI, et Josèphe, Bell. jud., III, 10, 8. — Cum cognovíssent… Pieux empressement des riverains à profiter de la présence du thaumaturge renommé, dont la présence ne pouvait plus être cachée. 
Vêtement muni de franges sacrées (chez les Juifs contemporains). 
— Vel fímbriam… : comme autrefois l’hémorroïsse. Comp. IX, 21 et le commentaire. — Salvi facti… Διεσώθησαν, ils furent sauvés à travers ; c.‑à‑d., complètement guéris. 
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[bookmark: mt15]CHAPITRE XV 
	[bookmark: mt1501](hi) 1 Tunc accessérunt ad eum ab Jerosólymis scribæ et pharisǽi, dicéntes : 
	1. Alors des scribes et des pharisiens de Jérusalem s’approchèrent de Jésus, en disant : 

	[bookmark: mt1502]2 Quare discípuli tui transgrediúntur traditiónem seniórum ? non enim lavant manus suas cum panem mandúcant. 
	2. Pourquoi vos disciples violent-ils la tradition des anciens ? Car ils ne lavent pas leurs mains lorsqu’ils mangent du pain. 

	[bookmark: mt1503]3 Ipse autem respóndens ait illis : Quare et vos transgredímini mandátum Dei propter traditiónem vestram ? Nam Deus dixit : 
	3. Mais Jésus leur répondit : Et vous, pourquoi violez-vous le commandement de Dieu, à cause de votre tradition ? Car Dieu a dit : 

	[bookmark: mt1504]4 Honóra patrem, et matrem : et, Qui maledíxerit patri, vel matri, morte moriátur. 
	4. Honore ton père et ta mère ; et : Que celui qui maudira son père ou sa mère soit puni de mort. 

	[bookmark: mt1505]5 Vos autem dícitis : Quicúmque díxerit patri, vel matri : Munus, quodcúmque est ex me, tibi próderit : 
	5. Mais vous, vous dites : Quiconque aura dit à son père ou à sa mère : Tout don que je fais à Dieu vous profitera, 

	[bookmark: mt1506]6 et non honorificábit patrem suum, aut matrem suam : et írritum fecístis mandátum Dei propter traditiónem vestram. 
	6. ne sera pas tenu d’honorer son père ou sa mère. Ainsi, vous avez annulé le commandement de Dieu par votre tradition. 

	[bookmark: mt1507]7 Hypócritæ, bene prophetávit de vobis Isaías, dicens : 
	7. Hypocrites, Isaïe a bien prophétisé de vous, quand il a dit : 

	[bookmark: mt1508]8 Pópulus hic lábiis me honórat : cor autem eórum longe est a me. 
	8. Ce peuple m’honore des lèvres, mais son cœur est loin de moi ; 

	[bookmark: mt1509]9 Sine causa autem colunt me, docéntes doctrínas et mandáta hóminum. 
	9. ils me rendent un culte inutile, enseignant des doctrines et des ordonnances humaines. 

	[bookmark: mt1510]10 Et convocátis ad se turbis, dixit eis : Audíte, et intellígite. 
	10. Puis, ayant appelé à lui les foules, il leur dit : Écoutez et comprenez. 

	[bookmark: mt1511]11 Non quod intrat in os, coínquinat hóminem : sed quod procédit ex ore, hoc coínquinat hóminem. 
	11. Ce n’est pas ce qui entre dans la bouche qui souille l’homme ; mais ce qui sort de la bouche, voilà ce qui souille l’homme. 

	[bookmark: mt1512]12 Tunc accedéntes discípuli ejus, dixérunt ei : Scis quia pharisǽi audíto verbo hoc, scandalizáti sunt ? 
	12. Alors les disciples, s’approchant, lui dirent : Savez-vous que les pharisiens, en entendant cette parole, se sont scandalisés ? 

	[bookmark: mt1513]13 At ille respóndens ait : Omnis plantátio, quam non plantávit Pater meus cæléstis, eradicábitur. 
	13. Mais il répondit : Toute plante que mon Père céleste n’a pas plantée sera déracinée. 

	[bookmark: mt1514]14 Sínite illos : cæci sunt, et duces cæcórum ; cæcus autem si cæco ducátum præstet, ambo in fóveam cadunt. 
	14. Laissez-les : ce sont des aveugles qui conduisent des aveugles ; or, si un aveugle conduit un aveugle, ils tombent tous deux dans la fosse. 

	[bookmark: mt1515]15 Respóndens autem Petrus dixit ei : Edíssere nobis parábolam istam. 
	15. Pierre, prenant la parole, lui dit : Expliquez-nous cette parabole. 

	[bookmark: mt1516]16 At ille dixit : Adhuc et vos sine intelléctu estis ? 
	16. Et Jésus dit : Vous aussi, êtes-vous sans intelligence ? 

	[bookmark: mt1517]17 Non intellígitis quia omne quod in os intrat, in ventrem vadit, et in secéssum emíttitur ? 
	17. Ne comprenez-vous pas que tout ce qui entre dans la bouche va dans le ventre, et est jeté dans un lieu secret ? 

	[bookmark: mt1518]18 Quæ autem procédunt de ore, de corde éxeunt, et ea coínquinant hóminem : 
	18. Mais ce qui sort de la bouche part du cœur, et c’est là ce qui souille l’homme. 

	[bookmark: mt1519]19 de corde enim éxeunt cogitatiónes malæ, homicídia, adultéria, fornicatiónes, furta, falsa testimónia, blasphémiæ : 
	19. Car c’est du cœur que sortent les mauvaises pensées, les meurtres, les adultères, les fornications, les vols, les faux témoignages, les blasphèmes. 

	[bookmark: mt1520]20 hæc sunt, quæ coínquinant hóminem. Non lotis autem mánibus manducáre, non coínquinat hóminem. 
	20. Voilà les choses qui souillent l’homme ; mais manger sans s’être lavé les mains ne souille pas l’homme. 

	[bookmark: mt1521](hi) 21 Et egréssus inde Jesus secéssit in partes Tyri et Sidónis. 
	21. Étant parti de là, Jésus se retira du côté de Tyr et de Sidon. 

	[bookmark: mt1522]22 Et ecce múlier chananǽa a fínibus illis egréssa clamávit, dicens ei : Miserére mei, Dómine fili David : fília mea male a dæmónio vexátur. 
	22. Et voici qu’une femme chananéenne, venue de ces contrées, s’écria, en lui disant : Ayez pitié de moi, Seigneur, fils de David ; ma fille est affreusement tourmentée par le démon. 

	[bookmark: mt1523]23 Qui non respóndit ei verbum. Et accedéntes discípuli ejus rogábant eum dicéntes : Dimítte eam : quia clamat post nos. 
	23. Mais il ne lui répondit pas un mot. Et ses disciples, s’approchant de lui, le priaient, en disant : Renvoyez-la, car elle crie derrière nous. 

	[bookmark: mt1524]24 Ipse autem respóndens ait : Non sum missus nisi ad oves, quæ periérunt domus Israël. 
	24. Il répondit : Je n’ai été envoyé qu’aux brebis perdues de la maison d’Israël. 

	[bookmark: mt1525]25 At illa venit, et adorávit eum, dicens : Dómine, ádjuva me. 
	25. Mais elle vint, et l’adora, on disant : Seigneur, secourez-moi. 

	[bookmark: mt1526]26 Qui respóndens ait : Non est bonum súmere panem filiórum, et míttere cánibus. 
	26. Il répondit : Il n’est pas bien de prendre le pain des enfants et de le jeter aux chiens. 

	[bookmark: mt1527]27 At illa dixit : Etiam Dómine : nam et catélli edunt de micis quæ cadunt de mensa dominórum suórum. 
	27. Mais elle dit : Oui, Seigneur ; mais les petits chiens mangent les miettes qui tombent de la table de leurs maîtres. 

	[bookmark: mt1528]28 Tunc respóndens Jesus, ait illi : O múlier, magna est fides tua : fiat tibi sicut vis. Et sanáta est fília ejus ex illa hora. 
	28. Alors Jésus lui répondit : Ô femme, ta foi est grande ; qu’il te soit fait comme tu le veux. Et sa fille fut guérie à l’heure même. 

	[bookmark: mt1529]29 Et cum transísset inde Jesus, venit secus mare Galilǽæ : et ascéndens in montem, sedébat ibi. 
	29. Étant parti de là, Jésus vint près de la mer de Galilée ; et montant sur une montagne, il s’y assit. 

	[bookmark: mt1530]30 Et accessérunt ad eum turbæ multæ, habéntes secum mutos, cæcos, claudos, débiles, et álios multos : et projecérunt eos ad pedes ejus, et curávit eos, 
	30. Alors des foules nombreuses s’approchèrent de lui, ayant avec elles des muets, des aveugles, des boiteux, des estropiés et beaucoup d’autres malades ; et elles les jetèrent à ses pieds, et il les guérit : 

	[bookmark: mt1531](hi) 31 ita ut turbæ miraréntur, vidéntes mutos loquéntes, claudos ambulántes, cæcos vidéntes : et magnificábant Deum Israël. 
	31. de sorte que les foules étaient dans l’admiration, voyant les muets parler, les boiteux marcher, les aveugles voir ; et elles glorifiaient le Dieu d’Israël. 

	[bookmark: mt1532]32 Jesus autem, convocátis discípulis suis, dixit : Miséreor turbæ, quia tríduo jam perséverant mecum, et non habent quod mandúcent : et dimíttere eos jejúnos nolo, ne defíciant in via. 
	32. Or Jésus, ayant appelé ses disciples, leur dit : J’ai pitié de cette foule ; car il y a déjà trois jours qu’ils restent avec moi, et ils n’ont rien à manger ; et je ne veux pas les renvoyer à jeun, de peur qu’ils ne défaillent en chemin. 

	[bookmark: mt1533]33 Et dicunt ei discípuli : Unde ergo nobis in desérto panes tantos, ut saturémus turbam tantam ? 
	33. Les disciples lui dirent : Comment donc trouverons-nous, dans ce lieu désert, assez de pains pour rassasier une si grande foule ? 

	[bookmark: mt1534]34 Et ait illis Jesus : Quot habétis panes ? At illi dixérunt : Septem, et paucos piscículos. 
	34. Et Jésus leur dit : Combien avez-vous de pains ? Ils lui dirent : Sept, et quelques petits poissons. 

	[bookmark: mt1535]35 Et præcépit turbæ ut discúmberent super terram. 
	35. Alors il ordonna à la foule de s’asseoir par terre. 

	[bookmark: mt1536]36 Et accípiens septem panes, et pisces, et grátias agens, fregit, et dedit discípulis suis, et discípuli dedérunt pópulo. 
	36. Et prenant les sept pains et les poissons, et rendant grâces, il les rompit, et les donna à ses disciples ; et les disciples les donnèrent au peuple. 

	[bookmark: mt1537]37 Et comedérunt omnes, et saturáti sunt. Et quod supérfuit de fragméntis, tulérunt septem sportas plenas. 
	37. Tous mangèrent, et furent rassasiés ; et on emporta sept corbeilles, pleines des morceaux qui étaient restés. 

	[bookmark: mt1538]38 Erant autem qui manducavérunt quátuor míllia hóminum, extra párvulos et mulíeres. 
	38. Or ceux qui mangèrent étaient au nombre de quatre-mille hommes, sans compter les enfants et les femmes. 

	[bookmark: mt1539]39 Et, dimíssa turba, ascéndit in navículam : et venit in fines Mágedan. 
	39. Ayant ensuite renvoyé la foule, il monta sur une barque, et vint sur les confins de Magédan. 


~
[bookmark: mt15n]6° Discussion de Jésus avec les pharisiens au sujet de la vraie et de la fausse pureté. XV, 1-20. 
Comp. Marc. VII, 1-24. Saint Luc passe encore sous silence cet épisode, et plusieurs de ceux qui suivent. Voyez notre Synopsis evangélica, pp. 56 et ss. Contraste frappant avec les scènes qui précèdent : le Sauveur, si populaire parmi les foules galiléennes, est manifestement en conflit avec « les gardiens jaloux de l’orthodoxie judaïque ». {107} 
Chap. XV. — 1-2. L’occasion : question impertinente des pharisiens. — La particule tunc rattache cet incident au séjour de Jésus dans la plaine de Génésareth. — Ab Jerosólymis. De ces mots on peut conclure avec vraisemblance que les interrogateurs avaient été délégués par les chefs du parti pharisaïque. — Transgrediúntur (vers. 2). En employant cette expression énergique, les scribes montrent qu’ils attribuaient à « la tradition des anciens » la même valeur qu’aux préceptes divins, puisque l’on commettait, d’après eux, en lui désobéissant, un aussi grand crime que si l’on avait transgressé les lois du Décalogue. — Traditiónem… On donnait ce nom aux prescriptions orales, très nombreuses, qui s’étaient transmises de génération eu génération, et qui avaient pour but d’expliquer et de compléter la loi proprement dite. On prétendait, avec beaucoup d’exagération, qu’elles remontaient jusqu’à Moïse lui-même. — Non enim… Fait particulier, destiné à justifier l’accusation générale qui vient d’être lancée contre les disciples. L’omission en question n’était peut-être pas habituelle de leur part, mais un oubli de quelques-uns d’entre eux (saint Marc : Ayant vu quelques-uns de ses disciples). — Lavant manus. Il existait, en effet, une prescription assez rigoureuse, en vertu de laquelle les Juifs étaient tenus de se laver les mains avant leurs repas (panem mandúcant est un hébraïsme, signifiant : prendre de la nourriture). Elle était basée sur Lev. XV, 11. 
Bassin et aiguière. (Bas-relief romain.) 
3-9. Réponse de Jésus. Elle consiste aussi en une accusation, autrement grave et fondée, que Notre-Seigneur adressa à son tour aux scribes (versets 3-6), et dans la citation d’un texte d’Isaïe qui condamnait leur manière d’agir (vers. 7-9). — Vos (Pronom accentué)… mandátum Dei… Leur transgression ne concernait pas seulement une ancienne coutume, mais la volonté même de Dieu. — Propter traditiónem… : par déférence pour leurs traditions. — Nam Deus… Jésus prouve son assertion par un exemple emprunté à l’observance du quatrième commandement, dont il cite le texte même, Honóra patrem… (vers. 4 ; cf. Ex. XX, 12), et la sanction pénale, Qui maledíxerit… (cf. Ex. XXI, 16). — Vos… dícitis (vers. 5). Par opposition à « Deus dixit ». — Quicúmque… La phrase qui commence ici demeura inachevée dans un grand nombre de manuscrits grecs et dans la Vulgate ; mais divers témoins importants ont cette autre leçon : « Quiconque dira à son père ou à sa mère : Ce qui pourrait te servir de ma part (de mon bien) est un don (cet une chose que j’ai consacrée à Dieu), n’honorera pas son père on sa mère (c.‑à‑d., ne sera pas tenu de leur venir en aide). » Le sens demeure le même dans les deux cas. Jésus suppose un fils dont les parents étaient plus ou moins dans le besoin. Pour se dégager de l’obligation de les secourir, ce fils n’avait qu’à prononcer sur ses biens le mot « Don » (en hébreu, qorbân), et ce mot produisait un effet magique, car il permettait à l’enfant sans cœur de jouir d’une manière égoïste de toutes ses possessions, sous prétexte que, les ayant consacrées à Dieu, il ne pouvait plus les aliéner. — Munus. Le grec δῶρον serait mieux traduit par « donum ». D’après la Vulgate, les mots tibi próderit signifient : J’ai donné à Dieu tout ce que le possède, mais vous en retirerez un profit spirituel. {108} — Irritum fecístis… À côté de telles traditions, le quatrième commandement cessait en réalité de subsister. — Hypócritæ (vers. 7). Rien de plus légitime que ce titre, à la suite de la démonstration qui précède. — Prophetávit de vobis : au moins d’une manière indirecte, car la parole d’Isaïe qu’introduit cette formule décrit à merveille le triste caractère religieux des pharisiens. — Pópulus hic… Cf. Is. XXIX, 13. La citation a lieu au fond d’après les LXX, quoiqu’elle en diffère sur divers points. Dans ce passage, le prophète reproche à ses contemporains de ne rendre à Dieu qu’un culte tout extérieur, où le cœur n’était pour rien. — Sine causa. Le mot μάτην signifie plutôt : en vain, inutilement. — Doctrínas hóminum. Un tel culte ne provenait évidemment pas de Dieu, mais des hommes. 
10-11. Jésus indique à la foule qui l’entourait la nature de la vraie pureté. — Convocátis… Des Juifs nombreux avaient assisté à cette scène, mais se tenant un peu à l’écart, par respect pour Jésus et les pharisiens ; Notre-Seigneur les pria de se rapprocher de lui, afin de mieux entendre une instruction importante. — Audíte et… Appel à leur attention et à leur sens moral. — Non quod intrat… (vers. 11). Profonde réflexion, dont on a dit à bon droit qu’elle est « émancipante », et qu’elle abroge les prescriptions lévitiques relatives à la pureté et à l’impureté légales. Ce qui entre dans la bouche, ce sont les aliments ; ce qui en sort, ce sont les paroles (dans le cas présent, les paroles mauvaises), envisagées comme l’expression des pensées et des désirs intimes. En soi, manger n’importe quelle sorte de mets, ou les porter à sa bouche avec des mains lavées ou non lavées, est chose insignifiante sous le rapport moral ; l’essentiel à redouter, c’est l’impureté intérieure, l’impureté du cœur : hoc coínquinat (κοινοῖ, rendre commun, c.‑à‑d. profane, impur)… Voyez les versets 17-19. 
12-14. Les disciples rapportent à leur Maître l’impression produite sur ses adversaires par la parole qu’il venait d’adresser au peuple. Saint Matthieu est seul à raconter ce petit incident. — Accedéntes… : lorsqu’ils furent seuls avec Jésus dans la maison qui leur servait de résidence. Cf. Marc. VII, 17. — Scandalizáti sunt. C.‑à‑d. : ont été choqués, irrités. Et les disciples en étaient tout effrayés, à cause de la puissance des pharisiens. — At ille… (vers. 13). Toujours intrépide devant le danger, le Sauveur stigmatise ses ennemis comme ils le méritaient. — Plantátio quam… Il nommait ainsi les traditions et la doctrine pharisaïques. — Les mots Pater meus ont ici une force particulière pour désigner Jésus comme le vrai Fils de Dieu. — Eradicábitur : à la façon d’une plante inutile ou nuisible. — Sínite illos (vers. 14). De la doctrine, Notre-Seigneur passe à ceux qui l’enseignaient, et il les condamne à leur tour. Il recommande à ses disciples de ne pas les redouter, mais de les abandonner à leur ruine, désormais inévitable. — Cæci sunt : et, qui plus est, des aveugles volontaires. Comme ils étaient les guides spirituels de la nation, leur cécité devait conduire celle-ci aux abîmes : cæcus… si cæco… 
15-20. Jésus explique à ses apôtres la parole figurée qu’il avait adressée à la foule. — Petrus : le disciple vif et ardent qui questionnait souvent le Maître au nom de tous, dans les circonstances de ce genre. {109} — Parábolam. Dans le sens large de locution proverbiale. — Adhuc et vos… (vers. 16). Reproche paternel : même vous, quoique je travaille depuis si longtemps à éclairer vos intelligences ! — Omne quod… (vers. 17). Preuve que, par elle seule, la nourriture est incapable de souiller l’âme. Cf. vers. 11a. À moins d’une loi spéciale, divine ou ecclésiastique, s’il y a souillure, elle est physique, non morale. — In ventrem… et in… Grande et noble simplicité de langage. — Quæ autem… (vers. 18). Preuve que c’est ce qui sort de la bouche qui peut profaner l’âme. Cf. vers. 11b. — De corde… éxeunt… (vers. 19). Au cœur, en effet, les paroles mauvaises ont leur origine, sous la forme de pensées ou de désirs mauvais, dont Jésus cite quelques exemples, empruntés au sixième, au septième, au huitième et au neuvième commandements. [Il faut ajouter le troisième commandement. Pour la manière de compter, voy. Les notes de Ex. XX, 1-7.] — Hæc sunt… (vers. 20). Récapitulation, pour conclure. Le trait final, non lotis autem…, manque dans saint Marc. 
7° La Chananéenne. XV, 21-28. 
Comp. Marc. VII, 24-30. Saint Luc omet encore ce touchant épisode. 
21. Introduction. — Egréssus inde : probablement de la plaine de Génésareth. Voyez le vers. 1 et XIV, 34-36. — Secéssit : pour éviter un conflit extérieur avec les pharisiens. Cf. IV, 12 ; XII, 15, etc. — L’expression partes Tyri et Sidónis désigne les territoires de ces deux célèbres cités phéniciennes. Les exégètes se demandent si la proposition εἰς, in, a ici le sens de « vers » (dans la direction de), ou celui de « sur » ; en d’autres termes, si Jésus franchit la frontière phénicienne, ou s’il demeura en deçà. La première opinion nous paraît exigée par Marc. VII, 31. 
22-28. Admirables sentiments de foi de la Chananéenne. — Chananǽa est calqué sur le grec Χαναναία, et ce nom provient de l’origine chananéenne des Phéniciens. Cf. Gen. X, 15. — Clamávit : dans l’intensité de sa douleur et de sa prière. — Dómine, fili David. Deux titres dont l’association révélait sa foi très vive. Le second surprend d’abord, puisque la suppliante était païenne ; mais elle savait par ouï-dire que Jésus descendait de David, qu’il était le Messie attendu par les Juifs. — A dæmónio… Les païens aussi croyaient aux possessions diaboliques. — Non respóndit… (vers. 23). Conduite entièrement nouvelle de la part de Jésus ; il simule l’indifférence la plus complète. — Rogábant. Cet imparfait marque l’insistance des disciples. Ceux-ci, d’après le motif qu’ils allèguent (quia clamat…), sembleraient avoir eu pour mobile moins la pitié que la crainte d’attirer l’attention. — Dimítte, ἀπόλυσον : débarrassez-nous d’elle, en accédant à sa requête. — Non sum missus… (vers. 24). Parole plus dure encore que le silence gardé jusqu’à ce moment par Jésus. C’est comme s’il eût dit que cette femme n’entrait pas dans la sphère de son ministère. — Nisi ad… Il avait été envoyé aussi pour les païens, pour le monde entier ; {110} mais son activité personnelle ne devait s’étendre directement qu’aux Juifs. Sur la locution oves quæ…, voyez IX, 36. — At illa… (vers. 25). Persévérant quand même dans sa confiance, elle se prosterna devant Jésus, réitérant hautement sa prière : ádjuva nos. — Non est bonum… (vers. 26). Le Sauveur, qui connaît cette âme et veut manifester l’étendue de sa foi, persévère aussi dans sa dureté apparente. Toutefois il est bon de remarquer que, dans le texte grec, il emploie le diminutif κυναρίοις (« cátulis », au lieu de cánibus ; voyez le verset suivant). Ce n’est donc peut-être pas aux vulgaires chiens qui errent dans les rues des villes orientales, qu’il compare les païens, mais aux petits chiens qu’on élevait dans les familles (Atl. archéol., pl. XXIII, fig. 3), et qui recevaient leur part des repas. — Filiórum : les Juifs, par opposition aux Gentils. Leur rôle était celui de fils dans le royaume théocratique. 
Petit chien sous la table de famille. (D’après une peinture grecque.) 
— Etiam…, nam et… (vers. 27). La Chananéenne refuse de se laisser décourager ; elle accepte le rapprochement, et en tire un habile parti pour sa cause, qui semblait désespérée. On ne sait ce qu’il faut le plus admirer, de son humilité ou de sa foi. C’est cette dernière surtout que releva Jésus : Magna est… ; puis il s’avoua vaincu et exauça la demande : fiat… sicut vis. 
8° Seconde multiplication des pains. XV, 29-39. 
Comp. Marc. VII, 31-VIII, 10. 
29-31. L’occasion : Jésus revient auprès du lac de Tibériade ; une foule nombreuse l’entoure de nouveau, et il guérit de nombreux malades. — Venit secus… : en faisant un círcuit considérable, comme le dit saint Marc. VII, 31. — Ascéndens… sedébat. Traits propres à notre évangéliste. Il est probable que Jésus s’assit pour enseigner la foule. — Et accessérunt… (vers. 30). Saint Matthieu est seul à raconter ce que nous lisons ici jusqu’à la fin du vers. 31. C’est une description générale de l’activité alors déployée par le divin Maître ; saint Marc la remplace par le récit d’un cas particulier de guérison. — Mutos, cæcos… Toute sorte d’infirmes et de malades. D’après le grec : Des boiteux, des muets, des aveugles, des estropiés. — Projecérunt… ad pedes… Touchant détail, qui marque de la part du peuple la confiance la plus entière. — Ita ut… (vers. 31). L’écrivain sacré note avec emphase l’impression produite par la puissance surnaturelle de Jésus. {111} 
32-39. Deuxième multiplication des pains. — Convocátis… Cette fois, Notre-Seigneur prit lui-même l’initiative. Cf. XVI, 15. — Tríduo jam… Le peuple, charmé par sa bonté et par ses enseignements, ne pouvait se résigner à le quitter, quoique les provisions apportées pour le voyage fussent épuisées. — Dimíttere… jejúnos… Toute la miséricordieuse délicatesse de Jésus se lit dans ces mots. — Unde ergo… (vers. 33). Les apôtres font une objection à leur Maître, comme s’ils n’avaient pas été témoins naguère de la première multiplication des pains ; mais ils étaient souvent alors comme « sans intelligence » pour ces sortes de choses. Comp. le vers. 16. — Septem panes (vers. 34). Deux de plus qu’à l’occasion du premier prodige. Cf. XIV, 19. — Piscículos. Le lac fournissait des poissons en abondance, et la population riveraine en faisait sa nourriture habituelle. — Ut discúmberent… (vers. 35)…, et accípiens… (vers. 36). Jésus procéda tout à fait de la même manière que précédemment ; à part le regard vers le ciel, qui n’est pas mentionné ici. — De nouveau il y eut des restes : septem sportas (vers. 37), autant de corbeilles que de pains. L’équivalent grec de « sportas » est σπυρίδας, et le panier nommé σπυρίς paraît avoir été plus grand que le κόφινος ou couffin, car c’est dans une σπυρίς que saint Paul fut descendu le long du rempart de Damas, lorsqu’il échappa aux embûches d’Arétas. Cf. II Cor. XI, 33. — Extra párvulos… Trait propre à saint Matthieu. — Au lieu de Magedán, le grec ordinaire a Μαγδαλὰ, mot qui désigne la petite ville des bords du lac (aujourd’hui el Medjel), qui a sans doute donné son nom à Marie Madeleine (Atl. géogr., pl. X, XI). La vraie leçon paraît bien être Μαγαδάν ; mais cette localité n’a pas été identifiée. Il est possible qu’elle fût dans les mêmes parages que Magdalá. {112} 
² 
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[bookmark: mt16]CHAPITRE XVI 
	[bookmark: mt1601](hi) 1 Et accessérunt ad eum pharisǽi et sadducǽi tentántes : et rogavérunt eum ut signum de cælo osténderet eis. 
	1. Alors les pharisiens et les sadducéens s’approchèrent de lui pour le tenter, et ils le prièrent de leur faire voir un signe qui vînt du ciel. 

	[bookmark: mt1602]2 At ille respóndens, ait illis : Facto véspere dícitis : Serénum erit, rubicúndum est enim cælum. 
	2. Mais il leur répondit : Le soir venu, vous dites : Il fera beau, car le ciel est rouge. 

	[bookmark: mt1603]3 Et mane : Hódie tempéstas, rútilat enim triste cælum. 
	3. Et le matin : Il y aura aujourd’hui de l’orage, car le ciel est sombre et rougeâtre. 

	[bookmark: mt1604]4 Fáciem ergo cæli dijudicáre nostis : signa autem témporum non potéstis scire ? Generátio mala et adúltera signum quærit : et signum non dábitur ei, nisi signum Jonæ prophétæ. Et relíctis illis, ábiit. 
	4. Vous savez donc discerner l’aspect du ciel, et vous ne pouvez pas connaître les signes des temps ! Cette génération mauvaise et adultère demande un signe, et il ne lui sera pas donné d’autre signe que celui du prophète Jonas. Et les laissant, il s’en alla. 

	[bookmark: mt1605](hi) 5 Et cum veníssent discípuli ejus trans fretum, oblíti sunt panes accípere. 
	5. Or ses disciples, étant passés sur l’autre rive, avaient oublié de prendre des pains. 

	[bookmark: mt1606]6 Qui dixit illis : Intuémini, et cavéte a ferménto pharisæórum et sadducæórum. 
	6. Il leur dit : Voyez, et gardez-vous du levain des pharisiens et des sadducéens. 

	[bookmark: mt1607]7 At illi cogitábant intra se dicéntes : Quia panes non accépimus. 
	7. Mais ils pensaient et se disaient entre eux : C’est parce que nous n’avons pas pris de pains. 

	[bookmark: mt1608]8 Sciens autem Jesus, dixit : Quid cogitátis intra vos módicæ fídei, quia panes non habétis ? 
	8. Jésus, le sachant, dit : Hommes de peu de foi, pourquoi pensez-vous en vous-mêmes que vous n’avez pas de pains ? 

	[bookmark: mt1609]9 Nondum intellígitis, neque recordámini quinque panum in quinque míllia hóminum, et quot cóphinos sumpsístis ? 
	9. Ne comprenez-vous pas encore, et ne vous souvenez-vous pas des cinq pains distribués à cinq-mille hommes, et du nombre de paniers que vous avez emportés ? 

	[bookmark: mt1610]10 neque septem panum in quátuor míllia hóminum, et quot sportas sumpsístis ? 
	10. ni des sept pains distribués à quatre-mille hommes, et du nombre de corbeilles que vous avez emportées ? 

	[bookmark: mt1611]11 Quare non intellígitis, quia non de pane dixi vobis : Cavéte a ferménto pharisæórum et sadducæórum ? 
	11. Comment ne comprenez-vous pas que ce n’est point au sujet du pain que je vous ai dit : Gardez-vous du levain des pharisiens et des sadducéens ? 

	[bookmark: mt1612]12 Tunc intellexérunt quia non díxerit cavéndum a ferménto panum, sed a doctrína pharisæórum et sadducæórum. 
	12. Alors ils comprirent qu’il ne leur avait pas dit de se garder du levain qu’on met dans le pain, mais de la doctrine des pharisiens et des sadducéens. 

	[bookmark: mt1613](hi) 13 Venit autem Jesus in partes Cæsáreæ Philíppi : et interrogábat discípulos suos, dicens : Quem dicunt hómines esse Fílium hóminis ? 
	13. Jésus vint aux environs de Césarée de Philippe, et il interrogeait ses disciples, en disant : Que disent les hommes touchant le Fils de l’homme ? 

	[bookmark: mt1614]14 At illi dixérunt : Alii Joánnem Baptístam, álii autem Elíam, álii vero Jeremíam, aut unum ex prophétis. 
	14. Ils lui répondirent : Les uns, qu’il est Jean-Baptiste ; les autres, Élie ; les autres, Jérémie, ou quelqu’un des prophètes. 

	[bookmark: mt1615]15 Dicit illis Jesus : Vos autem, quem me esse dícitis ? 
	15. Jésus leur dit : Et vous, qui dites-vous que je suis ? 

	[bookmark: mt1616]16 Respóndens Simon Petrus dixit : Tu es Christus, Fílius Dei vivi. 
	16. Simon Pierre, prenant la parole, dit : Vous êtes le Christ, le Fils du Dieu vivant. 

	[bookmark: mt1617]17 Respóndens autem Jesus, dixit ei : Beátus es Simon Bar Jona : quia caro et sanguis non revelávit tibi, sed Pater meus, qui in cælis est. 
	17. Jésus lui répondit : Tu es bienheureux, Simon, fils de Jonas, parce que ce n’est pas la chair et le sang qui t’ont révélé cela, mais mon Père qui est dans les cieux. 

	[bookmark: mt1618]18 Et ego dico tibi, quia tu es Petrus, et super hanc petram ædificábo Ecclésiam meam, et portæ ínferi non prævalébunt advérsus eam. 
	18. Et moi, je te dis que tu es Pierre, et que sur cette pierre je bâtirai mon église, et les portes de l’enfer ne prévaudront point contre elle. 

	[bookmark: mt1619]19 Et tibi dabo claves regni cælórum. Et quodcúmque ligáveris super terram, erit ligátum et in cælis : et quodcúmque sólveris super terram, erit solútum et in cælis. 
	19. Et je te donnerai les clefs du royaume des cieux ; et tout ce que tu lieras sur la terre sera lié aussi dans les cieux, et tout ce que tu délieras sur la terre sera délié aussi dans les cieux. 

	[bookmark: mt1620]20 Tunc præcépit discípulis suis ut némini dícerent quia ipse esset Jesus Christus. 
	20. En même temps il ordonna à ses disciples de ne dire à personne qu’il était Jésus, le Christ. 

	[bookmark: mt1621](hi) 21 Exínde cœpit Jesus osténdere discípulis suis, quia oportéret eum ire Jerosólymam, et multa pati a senióribus, et scribis, et princípibus sacerdótum, et occídi, et tértia die resúrgere. 
	21. Dès lors Jésus commença à montrer à ses disciples qu’il fallait qu’il allât à Jérusalem, qu’il souffrît beaucoup de la part des anciens, et des scribes, et des princes des prêtres, et qu’il fût mis à mort, et qu’il ressuscitât le troisième jour. 

	[bookmark: mt1622]22 Et assúmens eum Petrus, cœpit increpáre illum dicens : Absit a te, Dómine : non erit tibi hoc. 
	22. Et Pierre, le prenant à part, commença à le reprendre, en disant : À Dieu ne plaise, Seigneur ; cela ne vous arrivera point. 

	[bookmark: mt1623]23 Qui convérsus, dixit Petro : Vade post me Sátana, scándalum es mihi : quia non sapis ea quæ Dei sunt, sed ea quæ hóminum. 
	23. Mais Jésus, se retournant, dit à Pierre : Va-t’en derrière moi, Satan ; tu m’es un sujet de scandale, car tu n’as pas le goût des choses de Dieu, mais des choses des hommes. 

	[bookmark: mt1624]24 Tunc Jesus dixit discípulis suis : Si quis vult post me veníre, ábneget semetípsum, et tollat crucem suam, et sequátur me. 
	24. Alors Jésus dit à ses disciples : Si quelqu’un veut venir après moi, qu’il renonce à lui-même, et qu’il porte sa croix, et qu’il me suive. 

	[bookmark: mt1625]25 Qui enim volúerit ánimam suam salvam fácere, perdet eam : qui autem perdíderit ánimam suam propter me, invéniet eam. 
	25. Car celui qui voudra sauver sa vie, la perdra ; mais celui qui perdra sa vie à cause de moi, la trouvera. 

	[bookmark: mt1626]26 Quid enim prodest hómini, si mundum univérsum lucrétur, ánimæ vero suæ detriméntum patiátur ? aut quam dabit homo commutatiónem pro ánima sua ? 
	26. Que sert à l’homme de gagner le monde entier, s’il perd son âme ? ou qu’est-ce que l’homme donnera en échange de son âme ? 

	[bookmark: mt1627]27 Fílius enim hóminis ventúrus est in glória Patris sui cum ángelis suis : et tunc reddet unicuíque secúndum ópera ejus. 
	27. Car le Fils de l’homme viendra dans la gloire de son Père avec ses anges, et alors il rendra à chacun selon ses œuvres. 

	[bookmark: mt1628]28 Amen dico vobis, sunt quidam de hic stántibus, qui non gustábunt mortem, donec vídeant Fílium hóminis veniéntem in regno suo. 
	28. En vérité, je vous le dis, il y en a quelques-uns de ceux qui sont ici présents, qui ne goûteront pas la mort avant d’avoir vu le Fils de l’homme venant en son règne. 


~
[bookmark: mt16n]9° Le signe du ciel. XVI, 1-4. 
Comp. Marc, toi, 11-13. Incident analogue à celui qui a été raconté plus haut, XII, 38-39 ; mais là les pharisiens et les scribes étaient seuls, ici les sadducéens les accompagnent. Il n’y a d’ailleurs rien de surprenant à ce que des requêtes de ce genre aient été adressées plusieurs fois à Jésus. 
Chap. XVI. — 1. La demande. — Pharisǽi et… Deux sectes rivales, mais qui savaient, comme il arrive fréquemment, se mettre d’accord lorsqu’elles avaient un intérêt commun ; et elles redoutaient l’une et l’autre l’influence grandissante de Jésus. — Tentántes… C.‑à‑d., avec des intentions hostiles, pour embarrasser Notre-Seigneur. — Signum de cælo : un miracle accompli dans les sphères célestes, et garantissant l’approche du règne du Messie. Les demandeurs espéraient bien que Jésus serait incapable de donner un tel « signe ». 
2-4. La riposte, toute vibrante d’indignation. Elle consista d’abord, vers. 2-4a, dans un blâme sévère ; puis, vers. 4b, dans un refus énergique. — Facto véspere… Les tentateurs de Jésus savaient fort bien reconnaître les signes vulgaires du beau et du mauvais temps ; mais ils étaient, par leur propre faute, tout à fait incapables de discerner ceux qui annonçaient la venue du Messie. Jésus nomme signa… témporum (vers. 4a) les manifestations extraordinaires qui caractérisent chaque période historique, et qui permettent même d’apprécier d’avance ce qu’elle sera ; toutefois, quoique l’expression soit générale, il est évident qu’il l’appliquait surtout à sa propre époque, que ses miracles, sa prédication et divers autres signes (l’accomplissement des anciennes prophéties, l’apparition du précurseur, etc.) manifestaient clairement comme celle du Messie promis. — Generátio mala… (vers. 4b). Le refus, exprimé dans les mêmes termes que plus haut, XII, 39 (voyez le commentaire). — Et relíctis… juste sévérité du Sauveur à l’égard de ces hommes endurcis dans la haine. 
10° Le levain des pharisiens et des sadducéens. XVI, 5-12. 
Comp. Marc. VIII, 14-21. 
5. Introduction. — Cum veníssent discípuli… Et Jésus avec eux, comme le dit expressément le récit parallèle. — Trans fretum. Sur la rive orientale, en Pérée, si Magédan était situé à l’ouest (note de XV, 39). — Oblíti sunt… : dans la précipitation du départ. 
6-7. La recommandation de Jésus et le quiproquo des apôtres. — Intuémini et cavéte. Deux synonymes, pour rendre le conseil plus pressant. — La locution métaphorique a ferménto… sera expliquée plus bas par Notre-Seigneur lui-même. — Cogitábant intra se. C.‑à‑d., dans leur cercle intime, sans en rien dire à leur Maître ; mais ils se communiquèrent leurs réflexions « ad altérutrum », comme le dit saint Marc. {113-114} — Quia panes… Ellipse : Il parle ainsi parce que nous n’avons pas de pains. La recommandation de Jésus leur ayant rappelé leur oubli, ils s’imaginaient qu’il avait voulu leur interdire de se procurer du pain auprès de ses ennemis. 
La corbeille dit couffin. (Peinture de Pompéi.) 
8-12. Notre-Seigneur explique sa pensée. — Quid…, módicæ fídei ? Leur foi en sa puissance était, en effet, bien peu profonde, puisqu’ils s’inquiétaient de n’avoir pas emporté des vivres, alors qu’ils venaient de lui voir accomplir, coup sur coup, deux multiplications de pains si prodigieuses. — Quinque… (vers. 9), neque septem… (vers. 10). Jésus relève ainsi, pour leur instruction, la grandeur de ses récents miracles ; il met également en relief le manque d’intelligence spirituelle des disciples : Quare non… (vers. 11). — A ferménto panum. C.‑à‑d., du levain naturel, proprement dit, par opposition au levain moral et symbolique, doctrína pharisæórum… Les anciens Juifs envisageaient parfois le levain comme une chose impure et qui exerçait une influence délétère. Cf. I Cor. V, 6-7. Comme le levain pris en ce sens, les doctrines perverses des pharisiens et des sadducéens pénétraient partout et menaçaient de tout corrompre. 
§ II. — Le faîte du ministère de Jésus en Galilée, XVI, 13 — XVIII, 35. 
C’est là une époque très importante dans la vie du Sauveur. Son ministère public est sur le point de prendre fin ; il se consacrera surtout, désormais, à la formation de ses apôtres et de ses disciples intimes. La croix se dresse déjà à l’horizon, et il la montre aux siens pour les préparer à ses humiliations futures. 
1° La confession et la magnifique récompense de saint Pierre. XVI, 13-20. 
Comp. Marc. VIII, 27-29 ; Luc. IX, 18-20. Mais ces récits parallèles esquissent simplement l’épisode ; saint Matthieu l’expose avec plus d’ampleur. Sur ce passage, qui est d’une gravité exceptionnelle sous le rapport dogmatique, voyez notre grand commentaire, pp. 319-328 ; Knabenbauer, h. l. ; Bellarmin, de Románo pontífice, lib. I, cap. 10-13 ; Suarez, Defénsio fídei cathólicæ, lib. III, cap. 10-12 ; Schröder, de Unitáte romána, Fribourg-en-Brisgau, 1862, pp. 140 et ss., etc. 
Source du Jourdain, à Bânias. (D’après une photographie.) 
13-15. L’occasion. — Venit autem… : en continuant le voyage dont le début a été marqué au vers. 5. Ce fut une nouvelle marche assez longue dans les régions septentrionales de la Galilée. Cf. XV, 21, et surtout Marc. VII, 24-31. — In partes (sur le territoire) Cæsáreæ… Tel était le nom récent de l’antique ville de Paneás, bâtie au pied de l’Anti-Liban, non loin de la source principale du Jourdain, dans la Gaulonitide (Atl. géogr., pl. X), et naguère restaurée, agrandie, par le tétrarque Philippe, fils d’Hérode le Grand et frère d’Hérode Antipas. Cf. Luc. III, 1 et les notes ; Josèphe, Ant., XVIII, 2 ; Bell. jud., II, 9, 1, etc. {115} On l’appelait Césarée en l’honneur de l’empereur Tibère, et Philippi en souvenir de celui qui l’avait embellie. Ce surnom avait en même temps pour but de la distinguer de Césarée de Palestine, située sur le rivage de la Méditerranée. — Quem dicunt… ? Question grave et solennelle, destinée à préparer les révélations qui suivent. Le grec ordinaire porte : « Quem me dicunt… Fílium… ? » — At illi… (vers. 14). La réponse des apôtres contient un compte rendu très exact des différentes opinions qui avaient cours alors au sujet de leur Maître. — Joánnem… : le précurseur ressuscité. Cf. XIV, 2. — Elíam, Cf. XI, 14 ; Marc. VI, 15 et Luc. IX, 8. On pensait que ce prophète reviendrait quelque temps avant l’apparition du Messie, à cause de la prédiction de Malachie, IV, 5. Il en était de même pour Jérémie. — Aut unum… L’un des autres prophètes anciens, ressuscité par Dieu. Cf. Marc. VI, 15. La masse du peuple considérait donc Jésus comme un personnage extraordinaire, mais sans le regarder lui-même comme le Messie. — Vos autem… (vers. 15). Le pronom est très accentué et opposé à « hómines » : Vous, mes disciples privilégiés, qui me voyez de si près et qui me connaissez si bien. 
16. La confession de saint Pierre. — Respóndens Simon… Comme le notent à l’envi tous les interprètes, à quelque école d’exégèse qu’ils appartiennent, Pierre toujours ardent, plein de foi et d’amour, répond le premier au nom des Douze, selon sa fréquente coutume. — Tu es… L’apôtre prononce seulement quelques mots, et pourtant sa profession de foi est aussi complète qu’énergique. La nature et le rôle supérieurs de Notre-Seigneur Jésus-Christ y sont nettement indiqués. — Christus (ὁ Χριστὸς, avec l’article) : le Messie en personne, depuis si longtemps promis aux Juifs et impatiemment attendu par eux. — Mais Jésus était beaucoup plus encore que cela ; il était Fílius Dei… (ὁ υἱὸς του θεοῦ τοῦ ζῶντος, avec trois autres articles qui accentuent chaque mot), c.‑à‑d., Dieu en même temps qu’homme, la seconde personne de la sainte Trinité. Il est évident, en effet, qu’il faut prendre ici la dénomination de fils dans le sens strict. Lui faire désigner une relation morale plus ou moins intime, plus ou moins vague, comme s’il était synonyme de Messie, affaiblirait singulièrement la confession de Pierre et ne cadrerait point avec le contexte ; car, après toutes les preuves que Jésus avait données de sa mission à ses apôtres, il n’était pas besoin d’une révélation spéciale pour affirmer qu’il était le Messie. — Vivi… : par opposition aux divinités sans vie du paganisme. 
17-19. Saint Pierre est institué chef de l’Église fondée par Jésus-Christ. Ce passage tout entier est propre au premier évangile. — Jésus commence par féliciter son apôtre de sa confession si prompte et si exacte : Beátus es… — Simon Bar Jona est une appellation solennelle, composée du nom personnel, « Simon », et du nom patronymique, « fils de Jona », cité en araméen. Cf. Joan. I, 43. — Motif de cette félicitation : quia caro et… L’expression figurée « la chair et le sang », très fréquente chez les rabbins (bâsâr vᵉdâm), se rapporte à l’homme, en tant qu’on l’envisage dans sa nature matérielle, dans sa faiblesse innée, par opposition au Dieu fort, tout-puissant. — Non revelávit… C’est en consultant la chair et le sang que les foules juives avaient formulé au sujet de Jésus les opinions erronées qui ont été citées plus haut (cf. vers. 14) ; le sentiment de Pierre, parfaitement conforme à la vérité, n’avait pour base ni ses réflexions privées, ni l’enseignement humain, mais une révélation particulière de Dieu, sed Pater meus… ; car, livré à lui-même, l’apôtre aurait été incapable de si bien dire. — Et ego (pronom fortement souligné, vers. 18). À son tour, Jésus va faire, relativement à Pierre, une confession extrêmement glorieuse pour celui-ci, et d’une importance capitale pour le royaume messianique. — Tu es Petrus. Dans le grec, πέτρος, un rocher ; forme masculine qui n’est pas inconnue aux classiques. En araméen, Kéfâ’ Dès sa première entrevue avec Simon, le Sauveur lui avait prédit ce surnom (cf. Joan. I, 43). {116} Il le lui avait donné plus tard, en le choisissant comme apôtre (cf. Marc. III, 16 ; Luc. VI, 14). Il le lui confirme maintenant, et part de là pour lui faire la plus magnifique des promesses. — Et super hanc… C.‑à‑d., sur Simon, en tant qu’il était Pierre, rocher symbolique. — Ædificábo ecclésiam… Le pronom meam est très accentué, surtout dans le texte grec, car il est placé en avant du substantif : μου τὴν ἐκκλησίαν, l’église qui m’appartient, qui est absolument mienne. Quant au mot ἐκκλησία, il désigne tout d’abord une assemblée d’hommes en général. Les LXX l’emploient pour représenter d’une manière spéciale l’assemblée formée par les Hébreux, en tant que peuple du Seigneur. Jésus donne ce nom, devenu si célèbre, à la société de ceux qui croiront en lui, société qu’il compare à un édifice dont il est l’architecte divin : Je bâtirai. — Et portæ… L’Église du Christ, construite sur un rocher solide, sera elle-même inébranlable. Les mots « portes de l’enfer » sont une autre locution métaphorique, qui provient de ce que les Juifs se représentaient le séjour des morts, le šᵉ᾿ôl, sous la forme d’une citadelle munie de portes d’une solidité extraordinaire (les portes, c’est ici la partie pour le tout). Cf. Job. X, 21 ; Is. XXXVIII, 10, etc. Ce sombre séjour réclame et reçoit tous les hommes sans exception, personne ne résiste à sa puissance. Mais il ne pourra rien contre l’Église de Jésus : non prævalébunt… Elle sera donc impérissable, immortelle. On peut admettre encore que le séjour des morts est ici l’emblème spécial de l’enfer, des démons et de leurs attaques perpétuelles contre l’Église. — Et tibi dabo… (vers. 19). Le divin Maître complète sa promesse à l’égard de Pierre. 
Clef orientale. 
— Claves regni… Le royaume des cieux ne diffère pas, en cet endroit, de ce que Jésus nommait plus haut son Église. Cette Église a été comparée à un édifice bâti sur Pierre comme sur une base très sûre ; l’image des clefs se rattache très naturellement à celle de la construction mystique. C’est en qualité d’intendant supérieur, de chef visible de l’Église, que saint Pierre devait recevoir et exercer « le pouvoir des clefs », c.‑à‑d. l’autorité suprême, universelle. En effet, posséder les clefs d’une maison, avoir le droit d’ouvrir et de fermer à son gré les portes, c’est la marque d’une puissance illimitée. — Et quodcúmque… Autre manière, plus forte encore, de décrire ce pouvoir absolu, puisque Jésus promet que Dieu approuvera et ratifiera du haut du ciel tout ce que son vicaire fera ici-bas. — Ligáveris,… sólveris. Les rabbins juifs emploient souvent ces deux verbes dans le sens d’interdire et de permettre ; mais ils signifient plutôt dans ce passage : condamner et acquitter. Le droit de gouverner et d’administrer l’Église, de faire des lois et de les abroger, de porter des censures, de remettre les péchés, etc., est clairement impliqué par eux. La primauté de Pierre et l’indéfectibilité de l’Église, telles sont donc les promesses faites ici directement par Jésus ; mais, par là même que l’Église devait être indéfectible, inébranlable, et que Pierre devait mourir, elle ne pouvait demeurer sans un chef succédant à Pierre, et héritant de son pouvoir absolu. Voyez les développements de ces dogmes dans les théologies. 
20. Jésus interdit à ses disciples d’annoncer actuellement qu’il est le Messie. — Tunc præcépit… : toujours pour éviter l’enthousiasme trop humain des foules, et l’abus qu’elles auraient pu faire alors de cette communication. — Jesus Christus. Le nom complet du Sauveur. Il s’harmonise très bien avec la solennité de la circonstance. 
2° Jésus prédit sa passion prochaine. XVI, 21-28. 
Comp. Marc. VIII, 30-39 ; Luc. IX, 21-27. 
21-23. L’annonce de la passion. Elle est faite à peu près dans les mêmes termes dans les trois rédactions. — Exínde cœpit. Ces mots marquent comme un nouveau point de départ dans l’enseignement du Maître. Auparavant les apôtres eux-mêmes n’étaient point capables de recevoir cette grave et douloureuse révélation. — Le verbe osténdere suppose une sorte de démonstration développée, dont les évangélistes ne donnent qu’un résumé. — Oportéret. C’était une nécessité réelle, puisque tels étaient les décrets divins, manifestés par les prophètes. Cf. Luc. XXIV, 25-27, 45-46, etc. {117} — Jerosólymam. C’est au centre même de la théocratie juive que le Messie devait souffrir et mourir, condamné par les chefs eux-mêmes de son peuple : a senióribus et… Voyez II, 4 et le commentaire. — Et tértia die… Jésus ne laisse pas ses apôtres sans une parole très claire d’espoir. — Et Petrus… (vers. 22). Singulière intervention de Pierre. La haute distinction qui venait de lui être promise ne l’avait pas rendu parfait tout d’un coup. Cette fois, c’est bien sous l’inspiration immédiate de la chair et du sang qu’il prend la parole. — Assúmens… Prenant Jésus à part. — Increpáre est une bonne traduction de ἐπιτιμᾶν : adresser des reproches, blâmer sévèrement. — Absit a te. Dans le grec : ἵλεως σοι. Ellipse pour : Que (Dieu) te (soit) propice ! C.‑à‑d. : qu’il écarte de toi un pareil sort ! La brusque révélation de Jésus avait terrifié le cœur aimant le l’apôtre, qui ne concevait pas que le Christ, le Fils du Dieu vivant, pût passer par de telles humiliations. — Convérsus (vers. 23). Par ce geste éloquent, Notre-Seigneur manifestait à Pierre la peine très vive que lui causait cette protestation intempestive. Les paroles du Maître ne sont pas moins énergiques que son attitude : Vade post me… C’est par un langage identique que Jésus avait autrefois expulsé le démon lui-même. Cf. IV, 10. — Scándalum es… Pierre voulait, en effet, détourner son Maître de l’obéissance à la volonté de Dieu ; il se faisait tentateur comme Satan. En cela il se laissait conduire non par les intérêts divins, qui demandaient les souffrances du Messie, mais par les pensées profanes des hommes, auxquels un Christ uniquement glorieux aurait plu davantage : non sapis…, sed… 
24-28. Instructions relatives au renoncement chrétien. — Dixit discípulis : et aussi, d’après les deux récits parallèles, à la foule qui se trouvait alors à quelque distance de Jésus. L’occasion était excellente pour donner aux apôtres cette grave leçon ; « la destinée du Christ était l’image de celle de ses disciples. » — Post me veníre : Suivre le divin Maître d’une manière mystique ; être vraiment son disciple, en mettant sa doctrine en pratique. — Abneget semetípsum. Le détachement dans ce qu’il a de plus difficile, de plus parfait : renoncer à sa propre nature, en tant qu’elle est opposée aux paroles de Dieu et à l’évangile. — Tollat crucem. Ce mot dit plus encore. Voyez X, 38 et la note. — Et sequátur… : tout en continuant de porter la croix. — Sans ce renoncement le salut est impossible : Qui enim… (vers. 25). En effet, le chrétien qui s’aimerait trop lui-même risquerait, dans un moment décisif, de vouloir sauver avant tout sa vie au prix de sa foi, et il serait à tout jamais perdu. — Qui autem… L’hypothèse contraire. Comme plus haut, X, 39, Jésus joue sur le double sens du mot « ánima », qui représente tour à tour la vie temporelle et la vie éternelle. — Quid enim… (vers. 26). Preuve qu’il est nécessaire de sacrifier parfois la vie du corps pour sauver l’âme, et folie qu’il y aurait à agir autrement. — Mundum… lucrétur. Cette promesse est mentionnée comme l’idéal du bonheur humain en ce monde. — Animæ detriméntum : le comble du malheur, puisque cela revient à perdre la vie éternelle. — Commutatiónem. Ἀντάλλαγμα, un objet donné en échange d’un autre ; ici, une rançon destinée à racheter l’âme, après qu’on l’aura perdue à tout jamais. {118} — Fílius enim… (vers. 27). Les grandes et terribles assises du jugement général, présidées par le Fils de l’homme, manifesteront à quel point est irréparable la perte de la vie supérieure, de la vie éternelle, quelque profit qu’on ait cru pouvoir tirer du péché. — Cum ángelis… Ils formeront la cour du souverain juge. — Et…reddet… Cf. VI, 3, 6, 18, etc. — Opera. Le substantif est au singulier dans le grec (τὴν πρᾶξιν), tous les actes de la vie humaine étant envisagés dans leur ensemble. — Amen dico… (vers. 28). L’assertion du Sauveur à laquelle cette formule solennelle sert d’introduction a été très diversement comprise par les interprètes, puisqu’ils l’appliquent tantôt au mystère de la Transfiguration, tantôt à la ruine de Jérusalem, tantôt à la fin du monde. — Quidam de hic… Il faut prendre ces mots à la lettre, évidemment ; d’où il suit que quelques-uns seulement des membres de l’auditoire actuel devaient être vivants lorsque se réalisa la promesse de Jésus. — Non gustábunt… Image très expressive, également employée par les rabbins. — Veniéntem in regno… C.‑à‑d., venant comme Messie-roi, et exerçant sa puissance suprême (comp. saint Marc : « regnum Dei véniens in virtúte »). On le voit, l’idée générale est donc que le Fils de l’homme devait prochainement apparaître comme juge redoutable : ce qui ne saurait convenir à la Transfiguration, puisque Jésus n’y joua nullement un rôle de ce genre ; ni uniquement et exclusivement au jugement dernier, d’après le sens évident des mots : « Sunt quidam… » Reste donc la ruine de l’État juif, avec la destruction de Jérusalem : plusieurs apôtres en furent témoins, et le Christ y manifesta vraiment son autorité vengeresse contre la nation théocratique qui l’avait rejeté. C’est elle qui nous paraît avoir été prédite en cet endroit. Comp. XXIV, 4-22, où elle est pareillement associée au jugement général, dont elle fut comme un avant-coureur et un prélude. Voyez notre grand commentaire, p. 332-333. 
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	[bookmark: mt1701](hi) 1 Et post dies sex assúmit Jesus Petrum, et Jacóbum, et Joánnem fratrem ejus, et ducit illos in montem excélsum seórsum : 
	1. Six jours après, Jésus prit avec lui Pierre, Jacques, et Jean son frère, et les conduisit à l’écart sur une haute montagne. 

	[bookmark: mt1702]2 et transfigurátus est ante eos. Et resplénduit fácies ejus sicut sol : vestiménta autem ejus facta sunt alba sicut nix. 
	2. Et il fut transfiguré devant eux : son visage resplendit comme le soleil, et ces vêtements devinrent blancs comme la neige. 

	[bookmark: mt1703]3 Et ecce apparuérunt illis Móyses et Elías cum eo loquéntes. 
	3. Et voici que Moïse et Élie leur apparurent, s’entretenant avec lui. 

	[bookmark: mt1704]4 Respóndens autem Petrus, dixit ad Jesum : Dómine, bonum est nos hic esse : si vis, faciámus tria tabernácula, tibi unum, Móysi unum, et Elíæ unum. 
	4. Alors Pierre, prenant la parole, dit à Jésus : Seigneur, il nous est bon d’être ici ; si vous le voulez, faisons-y trois tentes, une pour vous, une pour Moïse, et une pour Élie. 

	[bookmark: mt1705]5 Adhuc eo loquénte, ecce nubes lúcida obumbrávit eos. Et ecce vox de nube, dicens : Hic est Fílius meus diléctus, in quo mihi bene complácui : ipsum audíte. 
	5. Comme il parlait encore, voici qu’une nuée lumineuse les couvrit ; et voici qu’une voix sortit de la nuée, disant : Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui j’ai mis toutes mes complaisances ; écoutez-le. 
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	6. Les disciples, l’entendant, tombèrent le visage contre terre, et furent saisis d’une grande crainte. 

	[bookmark: mt1707]7 Et accéssit Jesus, et tétigit eos : dixítque eis : Súrgite, et nolíte timére. 
	7. Mais Jésus, s’approchant, les toucha, et leur dit : Levez-vous, et ne craignez point. 

	[bookmark: mt1708]8 Levántes autem óculos suos, néminem vidérunt, nisi solum Jesum. 
	8. Alors, levant les yeux, ils ne virent plus que Jésus seul. 

	[bookmark: mt1709]9 Et descendéntibus illis de monte, præcépit eis Jesus, dicens : Némini dixéritis visiónem, donec Fílius hóminis a mórtuis resúrgat. 
	9. Lorsqu’ils descendaient de la montagne, Jésus leur donna cet ordre : Ne parlez à personne de ce que vous avez vu, jusqu’à ce que le Fils de l’homme soit ressuscité d’entre les morts. 

	[bookmark: mt1710]10 Et interrogavérunt eum discípuli, dicéntes : Quid ergo scribæ dicunt, quod Elíam opórteat primum veníre ? 
	10. Ses disciples l’interrogèrent alors, en disant : Pourquoi donc les scribes disent-ils qu’il faut qu’Élie vienne auparavant ? 

	[bookmark: mt1711]11 At ille respóndens, ait eis : Elías quidem ventúrus est, et restítuet ómnia. 
	11. Mais Jésus leur répondit : Il est vrai qu’Élie doit venir, et qu’il rétablira toutes choses. 

	[bookmark: mt1712]12 Dico autem vobis, quia Elías jam venit, et non cognovérunt eum, sed fecérunt in eo quæcúmque voluérunt. Sic et Fílius hóminis passúrus est ab eis. 
	12. Mais je vous dis qu’Élie est déjà venu, et ils ne l’ont point connu, mais ils lui ont fait tout ce qu’ils ont voulu. C’est ainsi que le Fils de l’homme doit souffrir par eux. 

	[bookmark: mt1713]13 Tunc intellexérunt discípuli, quia de Joánne Baptísta dixísset eis. 
	13. Alors les disciples comprirent que c’était de Jean-Baptiste qu’il leur avait parlé. 

	[bookmark: mt1714]14 Et cum venísset ad turbam, accéssit ad eum homo génibus provolútus ante eum, dicens : Dómine, miserére fílio meo, quia lunáticus est, et male pátitur : nam sæpe cadit in ignem, et crebro in aquam. 
	14. Lorsqu’il fut venu vers la foule, un homme s’approcha de lui, et se mît à genoux devant lui, et lui dit : Seigneur, ayez pitié de mon fils, qui est lunatique, et qui souffre beaucoup ; car il tombe souvent dans le feu, et souvent dans l’eau. 

	[bookmark: mt1715]15 Et óbtuli eum discípulis tuis, et non potuérunt curáre eum. 
	15. Je l’ai présenté à vos disciples, et ils n’ont pu le guérir. 

	[bookmark: mt1716]16 Respóndens autem Jesus, ait : O generátio incrédula, et pervérsa, quoúsque ero vobíscum ? úsquequo pátiar vos ? Afférte huc illum ad me. 
	16. Jésus répondit : Ô génération incrédule et perverse, jusques à quand serai-je avec vous ? jusques à quand vous souffrirai-je ? Amenez-le-moi ici. 

	[bookmark: mt1717]17 Et increpávit illum Jesus, et éxiit ab eo dæmónium, et curátus est puer ex illa hora. 
	17. Et Jésus le menaça, et le démon sortit de l’enfant, qui fut guéri à l’heure même. 

	[bookmark: mt1718]18 Tunc accessérunt discípuli ad Jesum secréto, et dixérunt : Quare nos non potúimus ejícere illum ? 
	18. Alors les disciples s’approchèrent de Jésus en particulier, et lui dirent : Pourquoi n’avons-nous pas pu le chasser ? 

	[bookmark: mt1719]19 Dixit illis Jesus : Propter incredulitátem vestram. Amen quippe dico vobis, si habuéritis fidem sicut granum sinápis, dicétis monti huic : Transi hinc illuc, et transíbit, et nihil impossíbile erit vobis. 
	19. Jésus leur dit : À cause de votre incrédulité. Car en vérité, je vous le dis, si vous aviez de la foi comme un grain de sénevé, vous diriez à cette montagne : Transporte-toi d’ici là, et elle s’y transporterait ; et rien ne vous serait impossible. 

	[bookmark: mt1720]20 Hoc autem genus non ejícitur nisi per oratiónem et jejúnium. 
	20. Mais cette sorte de démon ne se chasse que par la prière et le jeûne. 

	[bookmark: mt1721](hi) 21 Conversántibus autem eis in Galilǽa, dixit illis Jesus : Fílius hóminis tradéndus est in manus hóminum : 
	21. Pendant qu’ils se trouvaient en Galilée, Jésus leur dit : Le Fils de l’homme doit être livré entre les mains des hommes, 

	[bookmark: mt1722]22 et occídent eum, et tértia die resúrget. Et contristáti sunt veheménter. 
	22. et ils le feront mourir, et le troisième jour il ressuscitera. Et ils furent vivement attristés. 

	[bookmark: mt1723](hi) 23 Et cum veníssent Capharnaüm, accessérunt qui didráchma accipiébant ad Petrum, et dixérunt ei : Magíster vester non solvit didráchma ? 
	23. Lorsqu’ils furent venus à Capharnaüm, ceux qui recevaient les didrachmes s’approchèrent de Pierre, et lui dirent : Votre maître ne paye-t-il pas le tribut ? 

	[bookmark: mt1724]24 Ait : Etiam. Et cum intrásset in domum, prævénit eum Jesus, dicens : Quid tibi vidétur Simon ? reges terræ a quibus accípiunt tribútum vel censum ? a fíliis suis, an ab aliénis ? 
	24. Il dit : Oui. Et quand il fut entré dans la maison, Jésus le prévint, en disant : Que t’en semble, Simon ? De qui les rois de la terre reçoivent-ils le tribut ou le cens ? de leurs fils, ou des étrangers ? 

	[bookmark: mt1725]25 Et ille dixit : Ab aliénis. Dixit illi Jesus : Ergo líberi sunt fílii. 
	25. Pierre répondit : Des étrangers. Jésus lui dit : Les fils en sont donc exempts. 

	[bookmark: mt1726]26 Ut autem non scandalizémus eos, vade ad mare, et mitte hamum : et eum piscem, qui primus ascénderit, tolle : et apérto ore ejus, invénies statérem : illum sumens, da eis pro me et te. 
	26. Mais, pour que nous ne les scandalisions point, va à la mer, et jette l’hameçon, et tire le premier poisson qui montera, et en lui ouvrant la bouche tu trouveras un statère ; prends-le, et donne-le-leur pour moi et pour toi. 
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[bookmark: mt17n]3° La Transfiguration de Notre-Seigneur Jésus-Christ. XVII, 1-13. 
Comp. Marc. IX, 1-12 ; Luc. IX, 28-36. C’est là un des événements les plus importants de la vie du Sauveur. 
[bookmark: mt1701n_Thabor]Chap. XVII. — 1. Introduction : les circonstances de temps, de lieu, de personnes. — Post dies sex. Six jours après la confession de saint Pierre et la prédiction de la passion. — Petrum… et Joánnem : les trois apôtres les plus intimes, que Jésus prit plusieurs fois pour confidents. Cf. XXV, 37 ; Marc. V, 37 ; Luc. VIII, 5. En leur révélant sa gloire dans ce mystère spécial, il voulait les prémunir, et par eux tout le collège apostolique, contre le découragement et les tentations de doute qui devaient les assaillir après sa mort. Il se fit accompagner seulement de ces trois témoins, parce qu’il désirait que le secret fût gardé jusqu’après sa résurrection. Comp. le vers. 9. — Montem excélsum. Le Thabor, en Galilée, d’après une très vénérable tradition, qui remonte certainement au IVe siècle (S. Cyrille de Jérusalem, S. Jérôme, etc.). L’exégèse contemporaine est plus favorable à l’Hermon, près duquel Jésus semble s’être trouvé à ce moment. Cf. XVI, 13. Voyez encore notre grand commentaire, et Calmet, h. l. (Atl. géogr., pl. X, XI). 
2. Jésus est transfiguré : première phase du prodige. — L’expression célèbre transfigurátus est a été calquée sur le grec μετεμορφώθη : il fut changé, transformé dans son apparence extérieure. Ce phénomène fut produit sous les yeux même des trois apôtres : ante eos. — {119} L’évangéliste en décrit d’ailleurs la nature par deux traits rapides, dont l’un concerne le visage du Sauveur, (resplénduit… sicut…), et l’autre ses vêtements (sicut…nix : d’une éclatante blancheur ; d’après la plupart des manuscrits grecs : comme la lumière). La gloire du Verbe, habituellement dissimulée, rejaillit au dehors et se manifesta librement. 
3-4. Seconde phase : apparition de Moïse et d’Élie. La particule ecce introduit ce nouvel incident merveilleux. De même au vers. 5. — Apparuérunt illis. Les apôtres furent témoins de ce fait, comme du précédent. — Móyses et Elías. Les deux principaux personnages de l’Ancien Testament, pour le représenter tout entier. Moïse personnifiait la loi, Élie les prophètes. Ils venaient attester hautement que Jésus était le Messie. Les trois disciples les reconnurent soit immédiatement, d’après leur apparence extérieure (Moïse, par exemple, aux rayons qui illuminaient son visage ; Élie à son char de feu), soit un peu plus tard, durant l’entretien qu’ils eurent avec Jésus après la Transfiguration. — Cum eo loquéntes. Saint Luc. IX, 31, mentionne le sujet de la conversation : ils parlaient à Notre-Seigneur de sa passion prochaine. — Respóndens (vers. 4)… : prenant la parole. Hébraïsme. Cf. XI, 25, etc. Pierre est plein d’ardeur comme toujours, et de bonnes intentions ; mais, comme l’ajoute saint Marc, il avait alors l’esprit troublé par cette scène grandiose, et il ne savait pas bien ce qu’il disait. — Bonum est nos… Il ne respirait que bonheur et suavité sur la sainte montagne, et il aurait voulu y demeurer toujours. — Si vis, faciámus… (plusieurs manuscrits importants ont ποιήσω, « fáciam », au lieu du pluriel ποιήσωμεν). Pour permettre à son Maître de prolonger plus commodément son entretien avec Moïse et Élie, il propose de leur construire une tente avec des branches et du feuillage. 
5-8. Troisième phase : la voix divine. — Nubes lúcida. Comme à l’époque de l’Ancien Testament (cf. Ex. XVI, 10 ; XIX, 9, 16 ; III Reg. VIII, 10, etc.), Dieu se cachait derrière ce voile brillant, qui enveloppa aussi Jésus et ses deux interlocuteurs, peut-être même les apôtres avec eux. — Vox de nube… De même qu’au baptême de Notre-Seigneur, et proférant des paroles presque identiques ; Hic est Fílius… Voyez III, 17, et le commentaire. Néanmoins la voix céleste ajouta ici une recommandation importante, ipsum audíte, qui proclamait Jésus législateur officiel de la nouvelle Alliance. Comp. Deut. XVIII, 15, où Dieu avait d’avance attribué ce rôle au Messie. — Et audiéntes… (vers. 6). « Les voix du ciel effrayent les pauvres mortels, » et les trois disciples n’échappèrent point à cette impression. Saint Matthieu a seul noté le trait cecidérunt in… — Et accéssit,… tétigit… (vers. 7). Autres détails propres à notre auteur. — Levántes… (vers. 8). Levant timidement les yeux lorsque leur Maître les eut ainsi rassurés aimablement, Pierre, Jacques et Jean virent que la scène glorieuse avait pris fin : Jésus était seul et dans son état ordinaire. 
9. Injonction pressante de Notre-Seigneur relativement à ce mystère. — Némini (en avant, d’une manière très accentuée) dixéritis… : pour le motif tant de fois indiqué. Cf. XVI, 20, etc. — Visiónem, ὅραμα : ce qu’ils avaient vu. — Donec… resúrgat… Les trois témoins obéirent fidèlement à l’ordre de Jésus. Puis, après sa résurrection, ils racontèrent à tous comment ils l’avaient vu transfiguré. Cf. I Petr. I, 17. {120} 
10-13. Question des trois apôtres au sujet d’Élie et réponse de leur Maître. — Quid… La particule ergo unit la question aux faits qui précèdent. Les disciples savaient désormais d’une manière de plus en plus indubitable que Jésus était le Messie, le Fils de Dieu ; or, Élie, dont Malachie, IV, 4, avait annoncé l’apparition pour l’époque de l’avènement du Christ, ne s’était montré qu’un instant sur la montagne et avait aussitôt disparu : comment donc les docteurs de la loi pouvaient-ils affirmer que ce grand prophète devait préparer la venue du Messie (primum veníre) ? — At ille… Dans sa réponse toute bienveillante, vers. 12-13, Jésus distingue deux apparitions successives d’Élie : l’une réelle, personnelle, à la fin des temps (Elías… ventúrus…) ; l’autre figurative, et déjà accomplie dans la personne de Jean-Baptiste. — Restítuet ómnia. Emprunt fait à Malachie, IV, 6, d’après les LXX. Élie préparera les voies au Christ, à la fin du monde, en rétablissant les relations normales des hommes avec Dieu, troublées par le péché, et en réprouvant ce qu’il y aura de mauvais, d’imparfait dans l’humanité. — Jam venit. Sous les traits du précurseur. Cf. XI, 14, et le commentaire ; Luc. I, 15-17. — Non cognovérunt… Beaucoup d’entre les Juifs n’avaient pas reconnu le vrai rôle de saint Jean. Cf. XI, 18, etc. — Fecérunt in eo… « Tout ce qu’ils voulaient » est un euphémisme, pour décrire l’emprisonnement et le martyre de Jean-Baptiste. — Sic et Fílius… C’est une allusion à la passion de Jésus. — Tunc intellexérunt… (vers. 13). Les apôtres comprirent que la seconde partie de la réponse de leur Maître (cf. vers. 12) se rapportait à saint Jean. 
4° Guérison d’un possédé lunatique. XVII, 14-20. 
Comp. le récit très circonstancié de saint Marc. IX, 13-28, et la courte esquisse de saint Luc. IX, 37-44a. 
14-15. Ardente requête du père du malade. — Turbam : la foule qui était demeurée au pied de la montagne, en attendant le retour de Jésus. — Génibus provolútus. L’attitude et la prière sont également touchantes. — Lunáticus est (σεληνιάζεται). C.‑à‑d. que son état d’épilepsie se rattachait aux différentes phases de la lune. Ce mal avait le démon pour auteur, d’après le vers. 17. — Male…, sæpe… Description émouvante des maux du pauvre enfant, que les apôtres avaient été impuissants à guérir (et óbtuli,… vers. 15). 
16-17. La guérison miraculeuse. — Respóndens. Réponse qui traduit les sentiments douloureux qu’éprouvait Notre-Seigneur à la vue de la foi si imparfaite non seulement du peuple, mais même de ses disciples les plus intimes. {121} Néanmoins, son cœur a été touché de compassion, et le miracle est opéré : increpávit…, et éxiit… (vers. 17). 
18-20. Raison pour laquelle les apôtres n’avaient pu réussir à chasser le démon. — Accessérunt : avec leur familiarité habituelle, mais secréto, en dehors de la foule. — Quare nos… ? Le pronom est accentué. En effet, les disciples étaient d’autant plus surpris de leur échec, que, durant leur récente mission, les démons avaient toujours cédé à la force de leurs exorcismes. Cf. Marc. VI, 12-13. — Propter incredulitátem… (vers. 19). Incrédulité relative, évidemment. La meilleure leçon du grec paraît être ὀλιγοπιστίαν, petitesse de foi, au lieu de ἀπιστίαν. Le don des miracles exige une foi spéciale d’une grande vivacité, qui n’avait pas suffisamment existé dans l’âme des apôtres. — Sicut granum… Voyez XIII, 32 et les notes. Image qui représente une quantité minime, mais qui suppose, dans le cas présent, la perfection en ce qui concerne la qualité. — Monti huic : la montagne d’en face, sur laquelle Jésus avait été transfiguré. — Transi hinc… et… Frappant emblème des résultats merveilleux que peut accomplir une foi vive. — Hoc autem genus… (vers. 20). Jésus revient au cas actuel, pour répondre plus complètement à la demande des apôtres. Le démon qui possédait l’enfant appartenait à une catégorie spéciale, plus puissante, plus résistante par là-même, et qui exigeait plus d’autorité dans l’exorciste. Moyen d’obtenir de Dieu cette autorité : per oratiónem et… 
5° Nouvelle prédiction de la passion, XVII, 21-22. 
Cf. Marc. IX, 29-31 ; Luc. IX, 44b-45. Le récit de saint Matthieu est le plus bref des trois. 
21-22. La date, conversántibus autem…, est assez vague ; saint Marc la complète légèrement. — Tradéndus est… La prophétie relative aux humiliations et à la mort du Christ est formulée, cette fois, d’une manière plus concise ; celle qui concerne la résurrection est répétée dans les mêmes termes. Cf. XVI, 21. Évidemment nous n’entendons, ici encore, qu’un résumé de l’entretien de Jésus. — Contristáti sunt… Toutefois, ni saint Pierre, ni aucun autre des Douze n’osa faire d’objection. 
Pêche à la ligne. (Peinture des catacombes.) 
6° Le didrachme dans la bouche du poisson. XVII, 23-26. 
23-26. Notre évangéliste raconte seul ce miracle, qui est unique en son genre dans la vie du Sauveur. — Capharnaúm continuait d’être le point central où Jésus revenait après ses divers voyages. — Didráchma. Dans le grec : τὰ δίδραχμα, avec l’article ; expression qui désigne l’impôt usuel, bien connu, que chaque Israélite mâle devait payer, à partir de vingt ans, pour subvenir aux frais du temple et du culte. Cf. Ex. XXV, 13-14 ; Neh. X, 32-33, etc. Cette somme consistait en un demi-sicle (la moitié de 2 fr. 83) ou en deux drachmes attiques (la drachme valait alors environ 0 fr. 85 ; le didrachme était une double drachme). — {122} Ad Petrum. Les collecteurs de l’impôt, n’osant peut-être pas s’adresser directement à Jésus, interpellent Pierre, qui était connu dans le pays, ou qui était regardé comme le membre principal de la troupe apostolique. — Non solvit… ! C’était donc l’époque où l’on payait cet impôt ; il est même possible qu’elle fût déjà passée. — Ait : Etiam (vers. 24). Sans la moindre hésitation. Pierre pensait que son Maître, si fidèle à accomplir toutes les prescriptions légales, obéirait également à celle-ci. — Domum, τὴν οἰκίαν : la maison qui servait de résidence habituelle à Jésus dans Capharnaüm. Cf. IX, 10, 28, etc. — Prævénit… C.‑à‑d. que Notre-Seigneur adressa la parole à Pierre au moment même où celui-ci allait l’avertir de ce qui s’était passé. — Quid tibi… ? L’apôtre avait engagé son Maître sans le consulter ; Jésus va lui démontrer qu’en tant que Messie il n’était pas tenu de payer ce genre d’imposition. — Tribútum : les taxes que l’on percevait sur les marchandises. — Censum : la cote personnelle. — Aliénis, par opposition à fíliis (les membres de la famille royale), représente les sujets ordinaires du royaume. — Ergo líberi… (vers. 26). Cette conclusion était évidente. D’où il suivait que Jésus, Messie et Fils de Dieu, n’était pas astreint à cette rétribution. — Ut autem… (vers. 26). Après avoir dégagé son entière liberté, il explique pour quel motif il paiera l’impôt : on aurait pu voir, dans son refus, un manque de respect à l’égard de la loi et du souverain. Toutefois, c’est par un miracle qu’il voulut se procurer la somme nécessaire : Vade ad… — Mitte hamum : la ligne et pas le filet, parce qu’un seul poisson suffisait. — Statérem. Le statère était une pièce d’argent qui valait quatre drachmes. 
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[bookmark: mt18]CHAPITRE XVIII 
	[bookmark: mt1801](hi) 1 In illa hora accessérunt discípuli ad Jesum, dicéntes : Quis, putas, major est in regno cælórum ? 
	1. À cet instant les disciples s’approchèrent de Jésus, et lui dirent : Qui donc est le plus grand dans le royaume des cieux ? 

	[bookmark: mt1802]2 Et ádvocans Jesus párvulum, státuit eum in médio eórum, 
	2. Jésus, ayant appelé un petit enfant, le plaça au milieu d’eux, 

	[bookmark: mt1803]3 et dixit : Amen dico vobis, nisi convérsi fuéritis, et efficiámini sicut párvuli, non intrábitis in regnum cælórum. 
	3. et dit : En vérité, je vous le dis, à moins que vous ne vous convertissiez, et que vous ne deveniez comme de petits enfants, vous n’entrerez pas dans le royaume des cieux. 

	[bookmark: mt1804]4 Quicúmque ergo humiliáverit se sicut párvulus iste, hic est major in regno cælórum. 
	4. C’est pourquoi, quiconque se rendra humble comme cet enfant, sera le plus grand dans le royaume des cieux. 

	[bookmark: mt1805]5 Et qui suscéperit unum párvulum talem in nómine meo, me súscipit : 
	5. Et quiconque reçoit en mon nom un enfant comme celui-ci, me reçoit moi-même. 

	[bookmark: mt1806](hi) 6 qui autem scandalizáverit unum de pusíllis istis, qui in me credunt, éxpedit ei ut suspendátur mola asinária in collo ejus, et demergátur in profúndum maris. 
	6. Mais si quelqu’un scandalise un de ces petits qui croient en moi, il vaudrait mieux pour lui qu’on suspendît à son cou une de ces meules qu’un âne tourne, et qu’on le plongeât au fond de la mer. 

	[bookmark: mt1807]7 Væ mundo a scándalis ! Necésse est enim ut véniant scándala : verúmtamen væ hómini illi, per quem scándalum venit. 
	7. Malheur au monde à cause des scandales ! Car il est nécessaire qu’il arrive des scandales ; mais malheur à l’homme par qui le scandale arrive ! 

	[bookmark: mt1808]8 Si autem manus tua, vel pes tuus scandalízat te, abscíde eum, et prójice abs te : bonum tibi est ad vitam íngredi débilem, vel claudum, quam duas manus vel duos pedes habéntem mitti in ignem ætérnum. 
	8. Si ta main ou ton pied te scandalise, coupe-le, et jette-le loin de toi ; il vaut mieux pour toi entrer dans la vie manchot ou boiteux, que d’avoir deux mains ou deux pieds, et d’être jeté dans le feu éternel. 

	[bookmark: mt1809]9 Et si óculus tuus scandalízat te, érue eum, et prójice abs te : bonum tibi est cum uno óculo in vitam intráre, quam duos óculos habéntem mitti in gehénnam ignis. 
	9. Et si ton œil te scandalise, arrache-le, et jette-le loin de toi ; il vaut mieux pour toi entrer dans la vie n’ayant qu’un œil, que d’avoir deux yeux, et d’être jeté dans la géhenne de feu. 

	[bookmark: mt1810]10 Vidéte ne contemnátis unum ex his pusíllis : dico enim vobis, quia ángeli eórum in cælis semper vident fáciem Patris mei, qui in cælis est. 
	10. Gardez-vous de mépriser aucun de ces petits ; car je vous dis que leurs anges dans le ciel voient sans cesse la face de mon Père qui est dans les cieux. 

	[bookmark: mt1811]11 Venit enim Fílius hóminis salváre quod períerat. 
	11. Car le Fils de l’homme est venu sauver ce qui était perdu. 

	[bookmark: mt1812](hi) 12 Quid vobis vidétur ? si fúerint alícui centum oves, et errávit una ex eis : nonne relínquit nonagínta novem in móntibus, et vadit quǽrere eam quæ errávit ? 
	12. Que vous en semble ? Si un homme a cent brebis, et qu’une d’elles s’égare, ne laisse-t-il pas les quatre-vingt-dix-neuf autres sur les montagnes, pour aller chercher celle qui s’est égarée ? 

	[bookmark: mt1813]13 Et si contígerit ut invéniat eam : amen dico vobis, quia gaudet super eam magis quam super nonagínta novem, quæ non erravérunt. 
	13. Et s’il arrive qu’il la trouve, en vérité, je vous le dis, elle lui cause plus de joie que les quatre-vingt-dix-neuf qui ne se sont point égarées. 

	[bookmark: mt1814]14 Sic non est volúntas ante Patrem vestrum, qui in cælis est, ut péreat unus de pusíllis istis. 
	14. De même, ce n’est pas la volonté de votre Père qui est dans les cieux qu’un seul de ces petits périsse. 

	[bookmark: mt1815](hi) 15 Si autem peccáverit in te frater tuus, vade, et córripe eum inter te, et ipsum solum : si te audíerit, lucrátus eris fratrem tuum. 
	15. Si ton frère a péché contre toi, va, et reprends-le entre toi et lui seul. S’il t’écoute, tu auras gagné ton frère. 

	[bookmark: mt1816]16 Si autem te non audíerit, ádhibe tecum adhuc unum, vel duos, ut in ore duórum, vel trium téstium stet omne verbum. 
	16. Mais, s’il ne t’écoute pas, prends encore avec toi une ou deux personnes, afin que toute l’affaire soit réglée par l’autorité de deux ou trois témoins. 

	[bookmark: mt1817]17 Quod si non audíerit eos : dic ecclésiæ. Si autem ecclésiam non audíerit, sit tibi sicut éthnicus et publicánus. 
	17. S’il ne les écoute pas, dis-le à l’Église ; et s’il n’écoute pas l’Église, qu’il soit pour toi comme un païen et un publicain. 

	[bookmark: mt1818]18 Amen dico vobis, quæcúmque alligavéritis super terram, erunt ligáta et in cælo : et quæcúmque solvéritis super terram, erunt solúta et in cælo. 
	18. En vérité, je vous le dis, tout ce que vous lierez sur la terre sera lié aussi dans le ciel, et tout ce que vous délierez sur la terre sera délié aussi dans le ciel. 

	[bookmark: mt1819]19 Iterum dico vobis, quia si duo ex vobis consénserint super terram, de omni re quamcúmque petíerint, fiet illis a Patre meo, qui in cælis est. 
	19. Je vous dis encore que si deux d’entre vous s’accordent sur la terre, quelque chose qu’ils demandent, ils l’obtiendront de mon Père qui est dans les cieux. 

	[bookmark: mt1820]20 Ubi enim sunt duo vel tres congregáti in nómine meo, ibi sum in médio eórum. 
	20. Car là où deux ou trois sont assemblés en mon nom, je suis au milieu d’eux. 

	[bookmark: mt1821](hi) 21 Tunc accédens Petrus ad eum, dixit : Dómine, quóties peccábit in me frater meus, et dimíttam ei ? usque sépties ? 
	21. Alors Pierre, s’approchant de lui, dit : Seigneur, combien de fois pardonnerai-je à mon frère, lorsqu’il aura péché contre moi ? Sera-ce jusqu’à sept fois ? 

	[bookmark: mt1822]22 Dicit illi Jesus : Non dico tibi usque sépties : sed usque septuágies sépties. 
	22. Jésus lui dit : Je ne te dis pas jusqu’à sept fois, mais jusqu’à soixante-dix fois sept fois. 

	[bookmark: mt1823]23 Ideo assimilátum est regnum cælórum hómini regi, qui vóluit ratiónem pónere cum servis suis. 
	23. C’est pourquoi le royaume des cieux a été comparé à un roi, qui voulut faire rendre leurs comptes à ses serviteurs. 

	[bookmark: mt1824]24 Et cum cœpísset ratiónem pónere, oblátus est ei unus, qui debébat ei decem míllia talénta. 
	24. Et lorsqu’il eut commencé à faire rendre compte, on lui en présenta un qui lui devait dix-mille talents. 

	[bookmark: mt1825]25 Cum autem non habéret unde rédderet, jussit eum dóminus ejus venundári, et uxórem ejus, et fílios, et ómnia quæ habébat, et reddi. 
	25. Mais, comme il n’avait pas de quoi les rendre, son maître ordonna qu’on le vendît, lui, sa femme et ses enfants, et tout ce qu’il avait, pour acquitter la dette. 

	[bookmark: mt1826]26 Prócidens autem servus ille, orábat eum, dicens : Patiéntiam habe in me, et ómnia reddam tibi. 
	26. Ce serviteur, se jetant à ses pieds, le priait, en disant : Ayez patience envers moi, et je vous rendrai tout. 

	[bookmark: mt1827]27 Misértus autem dóminus servi illíus, dimísit eum, et débitum dimísit ei. 
	27. Touché de compassion, le maître de ce serviteur le laissa aller, et lui remit sa dette. 

	[bookmark: mt1828]28 Egréssus autem servus ille invénit unum de consérvis suis, qui debébat ei centum denários : et tenens suffocávit eum, dicens : Redde quod debes. 
	28. Mais ce serviteur, étant sorti, trouva un de ses compagnons qui lui devait cent deniers ; et le saisissant, il l’étouffait, en disant : Rends-moi ce que tu me dois. 

	[bookmark: mt1829]29 Et prócidens consérvus ejus, rogábat eum, dicens : Patiéntiam habe in me, et ómnia reddam tibi. 
	29. Et son compagnon, se jetant à ses pieds, le priait, en disant : Aie patience envers moi, et je te rendrai tout. 

	[bookmark: mt1830]30 Ille autem nóluit : sed ábiit, et misit eum in cárcerem donec rédderet débitum. 
	30. Mais il ne voulut pas ; et il s’en alla, et le fit mettre en prison, jusqu’à ce qu’il lui rendît ce qu’il devait. 

	[bookmark: mt1831]31 Vidéntes autem consérvi ejus quæ fiébant, contristáti sunt valde : et venérunt, et narravérunt dómino suo ómnia quæ facta fúerant. 
	31. Les autres serviteurs, ayant vu ce qui était arrivé, en furent vivement attristés, et ils allèrent raconter à leur maître tout ce qui s’était passé. 

	[bookmark: mt1832]32 Tunc vocávit illum dóminus suus : et ait illi : Serve nequam, omne débitum dimísi tibi quóniam rogásti me : 
	32. Alors son maître le fit appeler, et lui dit : Méchant serviteur, je t’ai remis toute ta dette, parce que tu m’en avais prié ; 

	[bookmark: mt1833]33 nonne ergo opórtuit et te miseréri consérvi tui, sicut et ego tui misértus sum ? 
	33. ne fallait-il donc pas avoir pitié, toi aussi, de ton compagnon, comme j’avais eu pitié de toi ? 

	[bookmark: mt1834]34 Et irátus dóminus ejus trádidit eum tortóribus, quoadúsque rédderet univérsum débitum. 
	34. Et son maître, irrité, le livra aux bourreaux, jusqu’à ce qu’il payât tout ce qu’il devait. 

	[bookmark: mt1835]35 Sic et Pater meus cæléstis fáciet vobis, si non remiséritis unusquísque fratri suo de córdibus vestris. 
	35. C’est ainsi que mon Père céleste vous traitera, si chacun de vous ne pardonne pas à son frère de tout son cœur. 


~
[bookmark: mt18n]Tétradrachme ou statère. 
7° Quelques instructions de Jésus à ses apôtres. XVIII, 1-35. 
Dans ce chapitre et dans les deux suivants, la plupart des détails regardent le collège apostolique et sa formation spirituelle. Les révélations des derniers temps (cf. XVI, 13-XVII, 26) avaient, ce semble, produit en eux une sorte de crise morale, en éveillant l’ambition des uns et la jalousie des autres. Le divin Maître lutte contre ces fâcheuses dispositions. 
Chap. XVIII. — 1-4. Leçon d’humilité. Cf. Marc. IX, 32-36 : Luc. IX, 46-48. — In illa hora. C.‑à‑d. immédiatement après l’incident relatif au tribut. Cf. XVII, 23 et ss. {123} — Quis… major… ? D’après la narration plus détaillée de saint Marc, les apôtres, avant d’entrer à Capharnaüm, avaient discuté entre eux sur ce point : « Quis eórum major (dans le sens de « máximus ») esset. » — In regno cælórum : dans le royaume messianique que leur Maître devait bientôt fonder, et qu’ils supposaient, comme la plupart des Juifs, devoir être un royaume temporel où il n’y aurait que gloire et richesses. Chacun convoitait déjà le rôle de premier ministre. Cf. XX, 20 et ss. — Et ádvocans… (vers. 2). Pour donner plus de force à ses paroles, Jésus y ajoute des actes. Ce sera une leçon de choses, comme l’on dirait aujourd’hui. — In médio… Le modèle à imiter est placé sous les yeux de tous. — Amen dico… (vers. 3). L’assertion solennelle qui introduit souvent sur les lèvres de Jésus une vérité particulièrement importante. — Nisi convérsi… Si vous ne changez entièrement de direction morale ; si vous persistez dans vos sentiments d’orgueil et d’ambition. — Sicut… Comme de petits enfants sans prétentions, toujours humbles et contents de leur sort. — Non intrábitis (avec deux négatives dans le grec : οὐ μὴ εἰσέλθητε, vous n’entrerez pas du tout)… Non seulement ils n’auront pas les premières places, mais ils ne seront pas même simples citoyens, puisqu’ils n’ont pas le véritable esprit du nouveau royaume. — Quicúmque ergo… vers. 4). La réponse devient maintenant directe et positive, après avoir été d’abord simplement négative. — Humiliáverit se. De toutes manières : en pensées, en paroles et en œuvres. — Hic est… « L’homme réellement humble est aussi grand dans le monde moral qu’il y est rare. » 
5-9. Contre le scandale. Comp. Marc. IX, 41-49. saint Matthieu omet ici une leçon de tolérance, racontée par les deux autres synoptiques (Marc. IX, 37-40 ; Luc. IX, 49-50). — Qui suscéperit… De la nécessité de devenir semblable aux petits enfants sous le rapport spirituel, le Sauveur passe, de la façon la plus naturelle, aux égards délicats qu’on doit avoir pour eux, de manière à éviter de leur faire le moindre mal. Mais le contexte démontre évidemment (voyez les mots in nómine meo : puis, au vers. 6, qui in me credunt) qu’à partir de cet endroit il ne s’agit pas uniquement des enfants proprement dits, mais des disciples de Jésus en général. — In nómine meo : pour un motif surnaturel. — Me súscipit. Notre-Seigneur regardera comme fait à lui-même le bien qu’on fera aux plus humbles de ses serviteurs. Cf. X, 40 et ss. ; XXV, 35 et ss. — Qui autem… (vers. 6). C’est l’idée contraire ; car le verbe « scandalizáverit » signifie : être l’occasion d’une chute morale. — Expedit ei… La gravité du scandale ne pouvait pas être plus vigoureusement décrite que par la sanction terrible qui suit. Par mola asinária, il faut entendre une grosse meule, mise en mouvement par un âne, par opposition aux petites meules à main, usitées dans la plupart des ménages juifs. Cf. XXIV, 41, et l’Atl. archéol., pl. XXI, fig. 1-3 ; pl. XLIII. fig. 1, 3. — Et demergátur… Ce sera la mort certaine du coupable, car la meule attachée à son cou l’entraînera et le maintiendra sous l’eau. — Væ mundo… (vers. 7). En contemplant d’avance les maux sans nombre que le scandale devait produire dans son Église, Jésus pousse un gémissement douloureux au sujet de ceux qu’il devait atteindre, et aussi au sujet des misérables qui devaient le produire : væ hómini illi… — Necésse est… Le scandale est un mal inévitable, étant donné l’état actuel de l’humanité. — Si autem… Les vers. 8 et 9 indiquent les précautions à prendre pour échapper à un péril si redoutable. {124} Nous avons déjà rencontré plus haut ces recommandations, sous une forme légèrement variée. Cf. V, 29-30 (voyez le commentaire). — Débilem vel claudum. D’après le grec : boiteux ou manchot. 
10-14. Ce que valent les âmes. Le vers. 10 est une particularité de notre auteur. Le vers. 11 est cité par saint Luc. XIX, 10, à une autre occasion. Le troisième évangile contient également la parabole de la brebis perdue, vers. 12-14 ; mais il la rattache à une circonstance différente. Cf. Luc. XV, 4-7. On voit par là que Jésus a répété plusieurs fois certaines de ses instructions, et rien n’était d’ailleurs plus naturel. — Vidéte ne… On doit respecter, tenir en haute estime les plus humbles disciples du Sauveur. Cela résulte de tout ce qui a été dit dans les vers. 3-9. Motif spécial : quia ángeli eórum… « La vérité que Jésus affirme solennellement ici (dico… vobis), c’est que Dieu, son Père, prend un intérêt spécial aux moindres des hommes, » et la preuve de cet intérêt consiste en ce que Dieu a donné à chacun de nous un ange pour le protéger et le conduire. Les Juifs admettaient généralement alors l’existence des anges gardiens, et cette croyance a passé de la synagogue à l’Église. Ce texte en contient une démonstration très nette. Cf. Act. XII, 15. — Semper vident… Manière figurée de dire que les anges en question sont admis à l’intimité divine et jouissent des plus grandes faveurs. Cf. I Reg. X, 8 ; II Reg. XXV, 19, etc. Puisque c’est à de tels personnages que « les petits » sont confiés, il en résulte qu’ils sont eux-mêmes en haute estime devant Dieu. — Venit enim… (vers. 11). Autre motif pour lequel on ne doit pas mépriser ces humbles disciples ; Jésus a daigné s’occuper en personne de leur salut. Quoique ce verset manque dans quelques manuscrits grecs, dans le syriaque et les versions égyptiennes, il est suffisamment garanti par ailleurs. 
Le bon Pasteur. (D’après un ancien bas-relief.) 
— Quid vobis… ? Notre-Seigneur va maintenant montrer, au moyen d’une parabole très touchante (vers. 12-14), que Dieu s’intéresse non seulement aux humbles selon le monde, mais même à ceux qui se sont égarés dans le mal, aux pécheurs. La question « Que vous en semble ? » a pour but d’attirer l’attention des apôtres. — Centum oves. Un troupeau relativement considérable. Une brebis perdue sur cent (erráverit una), c’est donc une perte assez insignifiante. Et pourtant le bon Pasteur, sans hésiter, relínquit…, et vadit… — Gaudet… magis… (vers. 13). Phénomène psychologique dont on fait souvent l’expérience : en retrouvant un objet perdu, on éprouve, au premier moment, plus de joie de son recouvrement que de la possession habituelle de maint autre objet plus précieux en soi. {125} — Sic non est… (vers. 14). Application de la parabole. — Volúntas ante… est un hébraïsme : Ce n’est pas la volonté de votre Père… — Au lieu de Patrem vestrum, quelques manuscrits grecs et quelques versions anciennes ont : mon Père. La leçon ὑμῶν, qu’a suivie la Vulgate, est la mieux garantie. 
15-18. La correction fraternelle. Tout est propre à saint Matthieu, à partir d’ici jusqu’à la fin du chapitre. — Si autem… Après avoir pressé ses disciples de ne faire aucun mal au prochain, Jésus leur enseigne la conduite qu’ils doivent tenir lorsqu’on les offensera eux-mêmes. — Frater tuus : un frère par la profession de la même foi chrétienne. — Inter te et ipsum… Cette manière délicate de traiter le coupable, sans bruit et sans témoins, lui facilitera l’aveu et la réparation de sa faute, et lui épargnera les châtiments divins (lucrátus eris… : belle métaphore). — Si autem… non… (vers. 16). Dans ce cas, faire une nouvelle tentative, mais en s’associant deux ou trois membres de la communauté chrétienne, afin d’agir avec plus d’autorité. — Ut in ore… Allusion au Deutéronome, XIX, 15. — Quod si non… (vers. 17). Troisième instance, en cas de nouveau refus ; mais, cette fois, avertir l’Église, c.‑à‑d. l’assemblée des fidèles représentée par ses chefs. Cf. XVI, 18. — Si… ecclésiam non… Dans cette dernière hypothèse, rompre entièrement avec le frère récalcitrant ; ou plutôt, c’est lui-même qui rompra avec ses frères, puisqu’il refusera d’écouter l’autorité suprême. Par conséquent, le traiter sicut éthnicus aut…, comme un homme mauvais, qu’il est dangereux de fréquenter. Cf. V, 46, 47 ; IX, 10, etc. L’Église a donc reçu de son divin chef le pouvoir de juger, de condamner, de lancer des censures, etc. — Amen dico… (vers. 18). Encore l’annonce d’une assertion très importante. Cf. vers. 3, 10b, 13, etc. — Quæcúmque alligavéritis… Sur cette expression, voyez XVI, 19 et le commentaire. Le droit en question est accordé ici à toute l’Église, dans la personne des apôtres unis à Pierre, sans rien enlever à ce dernier, bien entendu, du privilège qui lui avait été conféré naguère d’une manière exclusive. Il consiste directement, d’après le contexte, dans la puissance d’excommunier, puis de recevoir de nouveau dans le giron de l’Église ; mais, indirectement, il est universel, et embrasse le for intérieur aussi bien que le for extérieur ; c’est pourquoi les théologiens voient aussi dans ce passage le pouvoir de remettre et de retenir les péchés. Jésus affirme ainsi solennellement que les jugements portés par son Église seront ratifiés par lui dans le ciel. 
19-20. Promesses de grâces et de bénédictions spéciales pour les chrétiens qui demeureront mutuellement unis en Dieu. La liaison de ce passage avec le précédent a été très diversement comprise par les exégètes. On peut admettre la suivante : « non content de ratifier (comme il vient de le promettre, vers. 18) les jugements portés par ceux qu’il a faits dépositaires de sa puissance, Dieu agréera tous leurs désirs, exaucera toutes leurs prières, à cause de l’union intime qui existe entre eux et lui. » — Duo ex vobis. Deux chrétiens, deux seulement. — Consénserint. Harmonie, (« symphonie, » dit le grec) qui consistera, d’après ce qui suit, à prier d’un commun accord. — De omni re… Rien n’est exclu, pourvu que la chose demandée entre dans le plan providentiel, assurément. {126} C’est bien là, comme on l’a dit, l’« omnipoténtia supplex » qui est accordée aux chrétiens, s’ils le veulent. — Ubi enim… (vers. 20). Développement et confirmation de la promesse. — Duo vel tres. Encore la plus petite société possible ; mais il faut qu’elle se soit réunie au nom de Jésus (in nómine…). À cette condition, il promet de se trouver présent au milieu d’elle, et sa présence rendra la prière irrésistible devant Dieu. 
21-22. Du pardon des injures. — Tunc accédens… C’était la seconde fois que le Sauveur était interrompu dans son instruction, car Jean avait pris la parole un peu plus tôt, comme le racontent les passages parallèles. Cf. Marc. IX, 38 et ss. ; Luc. IX, 49-50. — Quóties peccábit… ?. La question se rattache aux vers. 15 et ss. En disant usque sépties, Pierre pensait sans doute se montrer fort généreux, d’autant plus que des rechutes si fréquentes ne supposent pas, en général, un repentir bien sincère chez le coupable. — Septuágies sépties. La locution grecque correspondante peut se traduire de deux manières différentes, selon qu’on additionne ou qu’on multiplie les deux chiffres : 70 fois 7 fois (490 fois) ou 77 fois. La Vulgate suit le second sentiment ; le syriaque favorise le premier, qui est peut-être le meilleur, Jésus voulant marquer un chiffre très considérable. Le sens est le même en toute hypothèse : il faut pardonner toujours, sans se lasser. 
23-35. Parabole du débiteur insolvable, destinée à mieux démontrer que le pardon des injures doit être illimité de la part des chrétiens. — Les mots διὰ τοῦτο (ídeo) établissent l’enchaînement entre cette parabole et l’ordre donné et-dessus par Notre-Seigneur (comp. le vers. 22). — Assimilátum est… Formule d’introduction analogue à celle que nous avons rencontrée plus haut, XIII, 24, etc. — Ratiónem pónere cum… : faire rendre leurs comptes aux divers officiers de la couronne. — Oblátus est… unus… (vers. 24) : le principal personnage du récit, après le roi. — Decem míllia… Somme énorme (55 600 000 fr.), puisque le talent attique d’argent, dont il est question dans ce passage, valait 5 560 fr. Aussi le débiteur n’avait-il guère d’espoir de se libérer : cum… non habéret… (vers. 25). — Jussit…. venundári, et uxórem… Les lois anciennes autorisaient les créanciers à traiter ainsi leurs débiteurs insolvables. — Et reddi. Le produit de la vente devait servir à payer une partie de la dette. — Prócidens… orábat… (vers. 26). C’était le seul moyen auquel il pût recourir dans la circonstance : obtenir quelque délai. Sa prière fut exaucée : misértus… dóminus… (vers. 27). En effet, le roi représente Dieu, dont on n’implore jamais en vain la miséricorde. — Débitum dimísit… : ne se contentant pas de mettre son débiteur en liberté. — Egréssus autem… Ici commence la seconde partie de la parabole, vers. 28-30, qui peint sur le vif l’ingratitude et la dureté incroyables de celui qui vient d’être traité avec tant d’indulgence. — Unum de consérvis… Non pas un étranger, mais un collègue, peut-être un ami. C’est du roi lui-même que le premier avait été le débiteur. {127} 
Denier d’Auguste. 
— Centum denários (100×0 fr. 87). Somme misérable, à côté de 10 000 talents. — Tenens suffocábat… Conduite brutale et cruelle, qui contraste étrangement avec celle du roi. — Prócidens… rogábat… (vers. 29). Attitude et appel à la pitié identiques à ce que nous avons lu plus haut touchant le premier serviteur. Cf. vers. 26. La différence du résultat n’en ressort que mieux : nóluit… et misit… (vers. 30). — Vidéntes… Troisième partie de la parabole, vers. 31-84. — Contristáti sunt. Il y avait de quoi indigner et révolter même les officiers d’une cour orientale. Aussi le coupable fut-il immédiatement dénoncé au roi, qui, dans sa petite allocution à l’accusé, vers. 32b-33, mit dans un très piquant relief l’inhumanité barbare avec laquelle il avait agi. — Sicut et ego… Il y avait une grande condescendance dans ce rapprochement, car il existait une énorme différence entre les deux créanciers et les deux dettes. — Et irátus… (vers. 34). Cette fois, c’est comme juge inexorable que le roi se conduit. — Quoadúsque… univérsum… Par conséquent, à tout jamais ; car, en de telles conditions, il n’était plus possible au débiteur de s’acquitter. — Sic et Pater… (vers. 35). Jésus fait d’un mot l’application de la parabole à ses disciples : son Père traitera sans pitié ceux qui ne pardonneront pas à leurs frères en toute sincérité (de córdibus…). 
² 
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[bookmark: mt19]CHAPITRE XIX 
	[bookmark: mt1901](hi) 1 Et factum est, cum consummásset Jesus sermónes istos, migrávit a Galilǽa, et venit in fines Judǽæ trans Jordánem, 
	1. Et il arriva que, lorsque Jésus eut achevé ces discours, il partit de Galilée, et vint aux confins de la Judée, au delà du Jourdain. 

	[bookmark: mt1902]2 et secútæ sunt eum turbæ multæ, et curávit eos ibi. 
	2. Des foules nombreuses le suivirent, et il y fit des guérisons. 

	[bookmark: mt1903]3 Et accessérunt ad eum pharisǽi tentántes eum, et dicéntes : Si licet hómini dimíttere uxórem suam, quacúmque ex causa ? 
	3. Alors les pharisiens s’approchèrent de lui pour le tenter ; et ils lui dirent : Est-il permis à un homme de répudier sa femme pour quelque cause que ce soit ? 

	[bookmark: mt1904]4 Qui respóndens, ait eis : Non legístis, quia qui fecit hóminem ab inítio, másculum et féminam fecit eos ? Et dixit : 
	4. Il leur répondit : N’avez-vous pas lu que Celui qui créa l’homme dès le commencement, créa un homme et une femme, et qu’il dit : 

	[bookmark: mt1905]5 Propter hoc dimíttet homo patrem, et matrem, et adhærébit uxóri suæ, et erunt duo in carne una. 
	5. À cause de cela, l’homme quittera son père et sa mère, et il s’attachera à sa femme, et ils seront deux dans une seule chair ? 

	[bookmark: mt1906]6 Itaque jam non sunt duo, sed una caro. Quod ergo Deus conjúnxit, homo non séparet. 
	6. Ainsi, ils ne sont plus deux, mais une seule chair. Que l’homme ne sépare donc pas ce que Dieu a uni. 

	[bookmark: mt1907]7 Dicunt illi : Quid ergo Móyses mandávit dare libéllum repúdii, et dimíttere ? 
	7. Ils lui dirent : Pourquoi donc Moïse a-t-il prescrit de donner à la femme un acte de divorce et de la renvoyer ? 

	[bookmark: mt1908]8 Ait illis : Quóniam Móyses ad durítiam cordis vestri permísit vobis dimíttere uxóres vestras : ab inítio autem non fuit sic. 
	8. Il leur dit : C’est à cause de la dureté de votre cœur que Moïse vous a permis de l’envoyer vos femmes ; mais, au commencement, il n’en était pas ainsi. 

	[bookmark: mt1909]9 Dico autem vobis, quia quicúmque dimíserit uxórem suam, nisi ob fornicatiónem, et áliam dúxerit, mœchátur : et qui dimíssam dúxerit, mœchátur. 
	9. Or je vous dis que quiconque renvoie sa femme, si ce n’est pour infidélité, et en épouse une autre, commet un adultère, et que celui qui épouse une femme renvoyée commet un adultère. 

	[bookmark: mt1910]10 Dicunt ei discípuli ejus : Si ita est causa hóminis cum uxóre, non éxpedit núbere. 
	10. Ses disciples lui dirent : Si telle est la condition de l’homme à l’égard de la femme, il n’est pas avantageux de se marier. 

	[bookmark: mt1911]11 Qui dixit illis : Non omnes cápiunt verbum istud, sed quibus datum est. 
	11. Il leur dit : Tous ne comprennent pas cette parole, mais seulement ceux à qui cela a été donné. 

	[bookmark: mt1912]12 Sunt enim eunúchi, qui de matris útero sic nati sunt : et sunt eunúchi, qui facti sunt ab homínibus : et sunt eunúchi, qui seípsos castravérunt propter regnum cælórum. Qui potest cápere cápiat. 
	12. Car il y a des eunuques qui sont nés tels dès le sein de leur mère, et il y a des eunuques qui ont été faits tels par les hommes, et il y a des eunuques qui se sont eux-mêmes rendus tels à cause du royaume des cieux. Que celui qui peut comprendre, comprenne. 

	[bookmark: mt1913](hi) 13 Tunc obláti sunt ei párvuli, ut manus eis impóneret, et oráret. Discípuli autem increpábant eos. 
	13. On lui présenta alors de petits enfants, afin qu’il leur imposât les mains et priât pour eux. Et les disciples les repoussaient. 

	[bookmark: mt1914]14 Jesus vero ait eis : Sínite párvulos, et nolíte eos prohibére ad me veníre : tálium est enim regnum cælórum. 
	14. Mais Jésus leur dit : Laissez ces petits enfants, et ne les empêchez pas de venir à moi ; car le royaume des cieux est pour ceux qui leur ressemblent. 

	[bookmark: mt1915]15 Et cum imposuísset eis manus, ábiit inde. 
	15. Et leur ayant imposé les mains, il partit de là. 

	[bookmark: mt1916](hi) 16 Et ecce unus accédens, ait illi : Magíster bone, quid boni fáciam ut hábeam vitam ætérnam ? 
	16. Et voici qu’un homme s’approcha, et lui dit : Bon Maître, que dois-je faire de bon pour avoir la vie éternelle ? 

	[bookmark: mt1917]17 Qui dixit ei : Quid me intérrogas de bono ? Unus est bonus, Deus. Si autem vis ad vitam íngredi, serva mandáta. 
	17. Jésus lui dit : Pourquoi m’interroges-tu sur ce qui est bon ? Dieu seul est bon. Si tu veux entrer dans la vie, garde les commandements. 

	[bookmark: mt1918]18 Dicit illi : Quæ ? Jesus autem dixit : Non homicídium fácies ; non adulterábis ; non fácies furtum ; non falsum testimónium dices ; 
	18. Lesquels ? lui dit-il. Jésus dit : Tu ne commettras pas d’homicide ; Tu ne seras point adultère ; Tu ne déroberas point ; Tu ne diras pas de faux témoignage ; 

	[bookmark: mt1919]19 honóra patrem tuum, et matrem tuam, et díliges próximum tuum sicut teípsum. 
	19. Honore ton père et ta mère ; et, Tu aimeras ton prochain comme toi-même. 

	[bookmark: mt1920]20 Dicit illi adoléscens : Omnia hæc custodívi a juventúte mea : quid adhuc mihi deest ? 
	20. Le jeune homme lui dit : J’ai observé toutes ces choses dès ma jeunesse ; que me manque-t-il encore ? 

	[bookmark: mt1921]21 Ait illi Jesus : Si vis perféctus esse, vade, vende quæ habes, et da paupéribus, et habébis thesáurum in cælo : et veni, séquere me. 
	21. Jésus lui dit : Si tu veux être parfait, va, vends ce que tu as et donne-le aux pauvres, et tu auras un trésor dans le ciel ; puis viens, et suis-moi. 

	[bookmark: mt1922]22 Cum audísset autem adoléscens verbum, ábiit tristis : erat enim habens multas possessiónes. 
	22. Lorsque le jeune homme eut entendu cette parole, il s’en alla tout triste, car il avait de grands biens. 

	[bookmark: mt1923]23 Jesus autem dixit discípulis suis : Amen dico vobis, quia dives diffícile intrábit in regnum cælórum. 
	23. Et Jésus dit ses disciples : En vérité, je vous le dis, un riche entrera difficilement dans le royaume des cieux. 

	[bookmark: mt1924]24 Et íterum dico vobis : Facílius est camélum per forámen acus transíre, quam dívitem intráre in regnum cælórum. 
	24. Je vous le dis encore, il est plus facile à un chameau d’entrer par le trou d’une aiguille, qu’à un riche d’entrer dans le royaume des cieux. 

	[bookmark: mt1925]25 Audítis autem his, discípuli mirabántur valde, dicéntes : Quis ergo póterit salvus esse ? 
	25. Les disciples, ayant entendu cela, furent très étonnés ; et ils disaient : Qui donc pourra être sauvé ? 

	[bookmark: mt1926]26 Aspíciens autem Jesus, dixit illis : Apud hómines hoc impossíbile est : apud Deum autem ómnia possibília sunt. 
	26. Jésus, les regardant, leur dit : Cela est impossible aux hommes, mais tout est possible à Dieu. 

	[bookmark: mt1927](hi) 27 Tunc respóndens Petrus, dixit ei : Ecce nos relíquimus ómnia, et secúti sumus te : quid ergo erit nobis ? 
	27. Alors Pierre, prenant la parole, lui dit : Nous, voici que nous avons tout quitté, et que nous vous avons suivi ; qu’y aura-t-il donc pour nous ? 

	[bookmark: mt1928]28 Jesus autem dixit illis : Amen dico vobis, quod vos, qui secúti estis me, in regeneratióne cum séderit Fílius hóminis in sede majestátis suæ, sedébitis et vos super sedes duódecim, judicántes duódecim tribus Israël. 
	28. Jésus leur dit : En vérité, je vous le dis, vous qui m’avez suivi, lorsque, au temps de la régénération, le Fils de l’homme siègera sur le trône de sa gloire, vous siègerez, vous aussi, sur douze trônes, et vous jugerez les douze tribus d’Israël. 

	[bookmark: mt1929]29 Et omnis qui relíquerit domum, vel fratres, aut soróres, aut patrem, aut matrem, aut uxórem, aut fílios, aut agros propter nomen meum, céntuplum accípiet, et vitam ætérnam possidébit. 
	29. Et quiconque aura quitté sa maison, ou ses frères, ou ses sœurs, ou son père, ou sa mère, ou sa femme, ou ses enfants, ou ses champs, à cause de mon nom, recevra le centuple, et possédera la vie éternelle. 

	[bookmark: mt1930]30 Multi autem erunt primi novíssimi, et novíssimi primi. 
	30. Mais beaucoup des premiers seront les derniers, et beaucoup des derniers seront les premiers. 
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[bookmark: mt19n]§ III. — Le séjour de Jésus en Pérée et son dernier voyage à Jérusalem. XIX, 1 — XX, 34. 
1° Du mariage et de la virginité. XIX, 1-12. 
Comp. Marc. X, 1-12. Cet incident est encore l’un de ceux qu’omet saint Luc. 
Chap. XIX. — 1-2. Le Sauveur quitte la Galilée et vient en Pérée, accompagné de foules nombreuses. — Et factum est, cum… Nous avons déjà rencontré plus haut des formules analogues, après divers groupes d’instructions. Cf. VII, 28 ; XI, 1 ; XIII, 53. {128} — Migrávit a Galilǽa : pour n’y plus revenir. — Venit in fines… Ces mots désignent le but du voyage : Jésus se rendait alors en Judée. Les suivants, trans Jordánem, indiquent le trajet d’une manière générale. Au lieu de traverser simplement la Samarie, Notre-Seigneur fit un détour considérable, en passant par la Pérée (Atl. géogr., pl. X). — Secútæ… turbæ… (vers. 2). Les foules étaient toujours fidèles à Jésus, et lui-même ne cessait de les combler de ses bienfaits : et curávit… 
3-9. Questions des pharisiens au sujet du divorce, et réponses du Sauveur. — Et accessérunt… Première question, et première réponse, vers. 3-6. — Tentántes. Il était rare que les pharisiens interrogeassent Jésus sans quelque arrière-pensée de ce genre, sans quelque « motif sinistre ». Cf. XVI, 1, etc. — Dimíttere uxórem… : au moyen du divorce. Les mots quacúmque ex causa ont une importance particulière, car c’étaient eux qui constituaient le piège. En effet, vers cette époque, deux écoles d’interprétation s’étaient formées chez les Juifs au sujet du célèbre passage Deut. XXIV, 1. L’une était d’un laxisme étonnant, et permettait le divorce pour les raisons les plus futiles ; l’autre s’en tenait plus strictement à la loi, et exigeait un motif sérieux pour rompre le mariage. En engageant Notre-Seigneur dans cette controverse, ses ennemis espéraient lui nuire d’une manière ou de l’autre. — Non legístis… ? Cf. XII, 3, 5. Jésus les renvoie à des textes sacrés qui étaient supérieurs à toute discussion, à tout doute. Cf. Gen. I, 27 ; II, 24. — Ab inítio… Il remonte à l’origine même de l’humanité, à l’origine du mariage tel qu’il avait été institué par le Créateur. Là évidemment, il trouvera le type parfait de cette divine institution. — Másculum et… C’est le sexe qui est directement désigné, puisqu’il s’agit du mariage : un seul être masculin et un seul être féminin, se correspondant l’un à l’autre, destinés l’un à l’autre, ayant besoin l’un de l’autre. — Et dixit… Les paroles du Créateur ne furent pas moins explicites que les faits. Il est vrai que, d’après Gen. II, 24, c’est Adam qui les prononça ; mais, comme il le fit d’après une inspiration spéciale, elles appartenaient à Dieu en réalité. — Propter hoc (vers. 5) : à cause de l’état dans lequel furent créés le premier homme et la première femme, ainsi qu’il vient d’être dit. — Dimíttet homo… Toutes les autres relations, tous les autres liens, même les plus intimes, le céderont aux relations et aux liens établis par le mariage. « La cohésion créée par cette force est la plus grande possible. » — Duo. Dans le grec : οἱ δύο, les deux, ces deux. L’hébreu n’a pas ces mots, qui ont été ajoutés par les LXX ; mais ils sont bien dans l’esprit du texte primitif. — In carne una. Plutôt : « in carnem unam » (εἰς σάρκα μίαν) ; de manière à ne former qu’une seule chair. — Conséquence de tout cela : ítaque jam non… (vers. 6). — Quod ergo… Conclusion finale de Jésus et réponse directe à la question posée : que l’homme se garde bien de briser par le divorce l’unité si étroite que Dieu lui-même a établie entre les deux premiers époux. « Combien petits durent se trouver les pharisiens en face de cet enseignement qui, se plaçant bien au-dessus des controverses d’alors, s’élève jusqu’à la région sereine de la vérité idéale, universelle, éternelle ! » — Dicunt… Deuxième question et deuxième réponse, vers. 7-9. — Quid ergo… ? Ne pouvant contredire cette doctrine, les pharisiens font une objection à Jésus, en s’appuyant sur la loi mosaïque. — Móyses mandávit… Sur ce fait, voyez Deut. XXIV, 1 et ss. Mais, comme le répond énergiquement le divin Maître (vers. 8), c’était singulièrement exagérer que de regarder l’institution du divorce comme un précepte formel. {129} Moïse n’avait pas ordonné, mais permis le divorce ; le seul ordre qui se rattachât à cette affaire consistait à dare libéllum…, pour que la constatation fût possible. Sur ce document, voyez V, 31 et les notes. — Ad durítiam cordis… La concession avait été faite pour éviter de plus grands maux, à cause de l’état moral relâché des Hébreux, qui ne pouvaient plus supporter les sacrifices imposés par la loi primitive du mariage ; Moïse n’était donc nullement le patron du divorce. — Ab inítio autem… Jésus revient avec insistance sur l’indissolubilité primordiale. Puis, solennellement, parlant comme le législateur de la nouvelle Alliance, il proclame que le divorce sera entièrement interdit dans son Église : dico autem… (vers. 9). Sur cette grave prescription, et en particulier sur les mots nisi ob fornicatiónem (μὴ ἐπὶ πορνείᾳ paraît bien être la meilleure leçon du grec), voyez V, 31-32 avec les notes, et aussi notre grand commentaire, pp. 371-374. 
10-12. Conversation de Jésus avec ses disciples sur ce même sujet. — Dicunt ei… : lorsqu’ils furent seuls avec lui, comme l’ajoute saint Marc. X, 10. — Si ita est… C.‑à‑d., si un mari doit supporter les caprices et les fautes de sa femme, sans pouvoir jamais améliorer sa situation (causa) par le divorce. — Non éxpedit… La doctrine prêchée par leur Maître était tellement opposée aux idées et à la pratique d’alors, Que les disciples eux-mêmes avaient de la peine à l’accepter. — Qui dixit… (vers. 10). Prenant leur remarque pour point de départ, Jésus en tire tout à coup un sens supérieur, et il fait, en un langage tout à la fois réaliste et idéal, un magnifique éloge de la virginité. — Non omnes cápiunt… Tous les hommes ne sont pas aptes à réaliser pratiquement verbum istud, à savoir, l’idée que, en certains cas, le célibat est préférable au mariage (cf. vers. 10b). — Quibus datum… : donné d’en haut, du ciel ; par conséquent, ceux qui ont reçu de Dieu une vocation spéciale dans le sens indiqué. Jésus va développer cette pensée : Sunt enim… (vers. 12). — Eunúchi. Triste catégorie d’êtres, inventée par les jalousies de la polygamie. Comme l’indique leur nom (qui provient des mots grecs εὐνὴ, lit, et ἔχω, j’ai, je garde), ils étaient et ils sont encore préposés en Orient à la garde du harem, et on a soin de les rendre d’avance incapables d’abuser de leur charge. Jésus distingue trois sortes d’eunuques : ceux qui sont nés tels, par suite d’un défaut d’organisme (qui… sic…), ceux qui ont été mis dans cet état par les hommes (qui facti…), enfin, au moral, et c’est là le point où il voulait arriver, ceux qui vivent comme s’ils étaient eunuques, c.‑à‑d. qui pratiquent, mais librement et volontairement, la continence perpétuelle (qui seípsos…). Jamais personne, même en Israël, n’avait tenu un tel langage et dressé bien haut « l’étendard de la virginité ». — Les mots propter regnum marquent le motif déterminant qui seul inspire aux eunuques angéliques le renoncement aux joies de la famille : ils ne sont attirés que par les choses et les intérêts du ciel. — Qui potest… Grave appel à la réflexion. Ce que Jésus vient de dire de la virginité ne s’adresse pas à tous, mais seulement à une élite, et il y aurait un danger réel à s’y engager, si l’on n’avait pas été appelé d’en haut. Cf. vers. 11. 
Jésus bénit les petis enfants (Ancien sarcophage.) 
2° Jésus bénit les petits enfants. XIX, 13-15. 
Comp. Marc. X, 13-16 ; Luc. XVIII, 13-17. 
13. Dureté des disciples. {130} — Tunc. Immédiatement après l’épisode qui précède. — Obláti sunt… : par les parents, qui espéraient que la bénédiction de Jésus porterait bonheur à leurs petits enfants. Ce fait prouve en quelle haute estime on tenait Notre-Seigneur. — Ut manus… C.‑à‑d., afin qu’il les bénît du geste (cf. Gen. XLVIII, 14, etc.) et de la voix (et oráret). — Increpábant… En cela, les disciples comprenaient bien peu le cœur de leur Maître ; du moins, ils croyaient lui éviter une fatigue inutile. 
14-15. Grande bonté du Sauveur. — Sínite… et nolíte… Il s’oppose à ce qu’on établisse des obstacles entre les petits et lui. Il motive sa tendresse à leur égard : tálium est… Comp. XVIII, 3-4 et le commentaire. — Abiit inde… (vers. 15) : afin de se rapprocher de Jérusalem ; car cet incident et les suivants appartiennent aux dernières semaines de la vie de Jésus. 
3° Le jeune homme riche, le péril des richesses et les avantages du renoncement. XIX, 16-30. 
Comp. Marc. X, 17-31 ; Luc. XVIII, 18-30. L’épisode est rattaché par les trois narrateurs à la bénédiction des enfants. 
16-22. Le jeune homme riche. — Homo. Il était jeune encore, d’après les vers. 20 et 22. — Magíster. Plusieurs témoins importants omettent l’épithète bone, qui pourrait bien être une interpolation en cet endroit ; elle est du moins certainement authentique dans les deux autres récits. — Quid boni… ? Quelle bonne œuvre spéciale, accomplie en vue du salut éternel ? Voyez le vers. 20b. — Quid me… de bono (vers. 17). Manière de dire que la question était superflue. Et la raison de son inutilité est aussitôt indiquée : Unus… bonus (ὁ ἀγαθός avec l’article : celui qui est bon par excellence). Dieu seul est bon ; de même, une seule chose est bonne entre toutes : accomplir sa volonté. — Serva mandáta. Jésus désignait ainsi le Décalogue, comme il va le dire explicitement ; mais le jeune homme, ayant sans doute à la pensée les six-cent-treize préceptes particuliers que les scribes et les rabbins avaient supputés dans la loi mosaïque, ne sut pas découvrir desquels il s’agissait ; de là sa nouvelle question : Quæ ? (vers. 18). — Non homicídium… Le divin Maître cite, par manière d’exemples, cinq préceptes de la deuxième table (cf. Ex. XX, 13 et ss.), et il ajoute, d’après le Lévitique, XIX, 18, 10 commandement général de l’amour du prochain : et díliges… (vers. 19). {131} — Omnia hæc… (vers 20). L’interlocuteur de Jésus était donc un jeune homme à l’âme noble et pure, qui avait toujours mené une vie exemplaire. Néanmoins, il sent qu’il lui manque encore quelque chose pour mener une vie parfaite, et il demande : Quid adhuc mihi… ? — Jésus le satisfait immédiatement : Si vis…, vade, vende… (vers. 21). Pour lui, qui tenait trop à ses richesses, comme la suite du récit va le prouver, la perfection consistait dans le complet renoncement, pratiqué auprès du Sauveur. — Séquere me : à titre de disciple intime et de compagnon habituel. — Abiit tristis (vers. 22). Effet foudroyant et désolant de la parole du Maître. 
Chameau chargé. (Bas-relief de la colonne de Théodose, à Constantinople.) 
23-26. Péril moral que créent les richesses. — Jesus autem… Il profite de la circonstance, pour mettre ses disciples en garde contre ce danger très réel. — Dives diffícile… Non pas directement, à cause des richesses prises en elles-mêmes, mais parce que ceux qui les possèdent courent le péril d’y adhérer trop et de se laisser entraîner par elles aux vices qu’elles favorisent. — Et íterum… (vers. 24). La pensée est d’une telle gravité, que Jésus la répète sous une forme encore plus énergique. — Facílius est… Hyperbole très extraordinaire ; mais Notre-Seigneur voulait précisément parler d’une impossibilité réelle du salut, au cas où un riche tiendrait démesurément à ses biens. C’est donc à tort que, sous prétexte de rendre l’image plus saisissable, on a substitué, à la suite de quelques manuscrits sans autorité, la variante χάμελον, câble, à κάμηλον, chameau. — Mirabántur (vers. 25). beaucoup plus fortement dans le grec : ἐξεπλήσσοντο, ils étaient frappés. — Quis ergo póterit… ? demandent le disciples, s’appuyant sur l’expérience qu’ils avaient du cœur humain, si fatalement, entraîné vers les richesses. — Aspíciens (vers. 26). Regard profond (ἐμβλέψας), plein de sympathie, pour calmer leur effroi. Jésus établit une distinction qui met parfaitement en lumière sa parole précédente. — Apud hómines : c.‑à‑d., aux hommes en tant qu’hommes, et livrés à leurs propres forces. — Apud Deum : avec le secours divin, que chacun peut obtenir par la prière. {132} 
27-30. Récompense promise à quiconque abandonne toutes choses pour suivre Jésus. — Respóndens Petrus : toujours le premier à parler au nom de tous les disciples. À l’état de dépression dans lequel les avaient jetés les premières paroles de leur Maître (cf. vers. 23-24), succéda un mouvement d’enthousiasme, au souvenir de leur détachement universel : . Ecce nos… ómnia… Ce que Jésus avait demandé au jeune homme (cf. verset 24), ils l’avaient eux-mêmes accompli depuis longtemps. Et ils attendaient quelque grande récompense en échange : Quid ergo… ? Jésus la leur promet aussitôt, sous la foi du serment (Amen dico…, vers. 28). — In regeneratióne (ἐν τῇ παλιγγενεσίᾳ). C.‑à‑d., au renouvellement général et à la transformation de l’univers, qui auront lieu à la fin des temps. Voyez Is. LXV, 17 ; LXVI, 22, et surtout Rom. VIII, 17 et ss. ; II Petr. III, 13, et Apoc. XXI, 1, passages où cette « palingénésie » est très clairement supposée. — Cum séderit… : pour juger tous les hommes. Cf. XXIV, 30 ; XXV, 31 ; XXVI, 64, etc. — Sedébitis et vos : en qualité d’assesseurs du Christ, dont ils partageront le pouvoir judiciaire. — Duódecim tribus. On peut prendre ces mots soit au propre, soit au figuré. Dans le premier cas, il s’agirait des Juifs qui auront refusé de croire en Notre-Seigneur Jésus-Christ ; dans le second, de l’Israël spirituel, c.‑à‑d. de toute l’Église chrétienne. C’est à ce dernier sentiment que nous donnons nos préférences, car la première interprétation restreindrait trop la promesse. — Et omnis qui… (vers. 29). De ses apôtres, Jésus passe à tous ceux qui auront pratiqué par amour pour lui le détachement universel, et il leur promet aussi de magnifiques compensations. — Patrem, aut… Liste détaillée des personnes très chères et des choses auxquelles on aura renoncé pour le Christ (propter nomen…). — Céntuplum accípiet. Première récompense, qui sera accordée dès cette vie même d’après les narrations parallèles, et consistant surtout en faveurs spirituelles. « Centuple » est un chiffre rond, qui est synonyme de « beaucoup ». — Et vitam… Seconde récompense, mille fois plus précieuse. — Multi autem… (vers. 30). Aphorisme cité plusieurs fois par Jésus (cf. XX, 16) et variant d’application d’après le contexte. Ici, il signifie que la vie éternelle promise aux généreux amis du Christ ne deviendra leur possession que s’ils persévèrent jusqu’à la fin ; car, au dernier jour, il y aura de tristes surprises, et l’on verra quelques-uns de ceux qui étaient les premiers ici-bas relégués au rang le plus infime, et vice versa. 
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[bookmark: mt20]CHAPITRE XX 
	[bookmark: mt2001](hi) 1 Símile est regnum cælórum hómini patrifamílias, qui éxiit primo mane condúcere operários in víneam suam. 
	1. Le royaume des cieux est semblable à un père de famille, qui sortit de grand matin afin de louer des ouvriers pour sa vigne. 

	[bookmark: mt2002]2 Conventióne autem facta cum operáriis ex denário diúrno, misit eos in víneam suam. 
	2. Et étant convenu avec les ouvriers d’un denier par jour, il les envoya à sa vigne. 

	[bookmark: mt2003]3 Et egréssus circa horam tértiam, vidit álios stantes in foro otiósos, 
	3. En sortant vers la troisième heure, il en vit d’autres qui se tenaient oisifs sur la place publique. 

	[bookmark: mt2004]4 et dixit illis : Ite et vos in víneam meam, et quod justum fúerit dabo vobis. 
	4. Et il leur dit : Allez, vous aussi, à ma vigne, et je vous donnerai ce qui sera juste. 

	[bookmark: mt2005]5 Illi autem abiérunt. Iterum autem éxiit circa sextam et nonam horam : et fecit simíliter. 
	5. Et ils y allèrent. Il sortit encore vers la sixième et vers la neuvième heure, et il fit de même. 

	[bookmark: mt2006]6 Circa undécimam vero éxiit, et invénit álios stantes, et dicit illis : Quid hic statis tota die otiósi ? 
	6. Et étant sorti vers la onzième heure, il en trouva d’autres qui se tenaient là, et il leur dit : Pourquoi vous tenez-vous ici tout le jour sans rien faire ? 

	[bookmark: mt2007]7 Dicunt ei : Quia nemo nos condúxit. Dicit illis : Ite et vos in víneam meam. 
	7. Ils lui dirent : Parce que personne ne nous a loués. Il leur dit : Allez, vous aussi, à ma vigne. 

	[bookmark: mt2008]8 Cum sero autem factum esset, dicit dóminus víneæ procuratóri suo : Voca operários, et redde illis mercédem incípiens a novíssimis usque ad primos. 
	8. Lorsque le soir fut venu, le maître de la vigne dit à son intendant : Appelle les ouvriers, et paye-leur le salaire, en commençant par les derniers, et en finissant par les premiers. 

	[bookmark: mt2009]9 Cum veníssent ergo qui circa undécimam horam vénerant, accepérunt síngulos denários. 
	9. Ceux qui étaient venus vers la onzième heure vinrent donc, et reçurent chacun un denier. 

	[bookmark: mt2010]10 Veniéntes autem et primi, arbitráti sunt quod plus essent acceptúri : accepérunt autem et ipsi síngulos denários. 
	10. Les premiers, venant ensuite, crurent qu’ils recevraient davantage ; mais ils reçurent, eux aussi, chacun un denier. 

	[bookmark: mt2011]11 Et accipiéntes murmurábant advérsus patremfamílias, 
	11. Et en le recevant, ils murmuraient contre le père de famille, 

	[bookmark: mt2012]12 dicéntes : Hi novíssimi una hora fecérunt, et pares illos nobis fecísti, qui portávimus pondus diéi, et æstus. 
	12. disant : Ces derniers n’ont travaillé qu’une heure, et vous les avez traités comme nous, qui avons porté le poids du jour et de la chaleur. 

	[bookmark: mt2013]13 At ille respóndens uni eórum, dixit : Amíce, non fácio tibi injúriam : nonne ex denário convenísti mecum ? 
	13. Mais il répondit à l’un d’eux : Mon ami, je ne te fais point de tort ; n’es-tu pas convenu avec moi d’un denier ? 

	[bookmark: mt2014]14 Tolle quod tuum est, et vade : volo autem et huic novíssimo dare sicut et tibi. 
	14. Prends ce qui t’appartient, et va-t’en ; je veux donner à ce dernier autant qu’à toi. 

	[bookmark: mt2015]15 Aut non licet mihi quod volo, fácere ? an óculus tuus nequam est, quia ego bonus sum ? 
	15. Ne m’est-il pas permis de faire ce que je veux ? ou ton œil est-il méchant parce que je suis bon ? 

	[bookmark: mt2016]16 Sic erunt novíssimi primi, et primi novíssimi. Multi enim sunt vocáti, pauci vero elécti. 
	16. Ainsi les derniers seront les premiers, et les premiers seront les derniers ; car il y eu a beaucoup d’appelés, mais peu d’élus. 

	[bookmark: mt2017](hi) 17 Et ascéndens Jesus Jerosólymam, assúmpsit duódecim discípulos secréto, et ait illis : 
	17. Or Jésus, montant à Jérusalem, prit à part les douze disciples, et leur dit : 

	[bookmark: mt2018]18 Ecce ascéndimus Jerosólymam, et Fílius hóminis tradétur princípibus sacerdótum, et scribis, et condemnábunt eum morte, 
	18. Voici que nous montons à Jérusalem, et le Fils de l’homme sera livré aux princes des prêtres et aux scribes, et ils le condamneront à mort ; 

	[bookmark: mt2019]19 et tradent eum géntibus ad illudéndum, et flagellándum, et crucifigéndum, et tértia die resúrget. 
	19. et ils le livreront aux gentils, pour qu’ils se moquent de lui, le flagellent et le crucifient ; et il ressuscitera le troisième jour. 

	[bookmark: mt2020](hi) 20 Tunc accéssit ad eum mater filiórum Zebedǽi cum fíliis suis, adórans et petens áliquid ab eo. 
	20. Alors la mère des fils de Zébédée s’approcha de lui avec ses deux fils, et se prosterna en lui demandant quelque chose. 

	[bookmark: mt2021]21 Qui dixit ei : Quid vis ? Ait illi : Dic ut sédeant hi duo fílii mei, unus ad déxteram tuam, et unus ad sinístram in regno tuo. 
	21. Il lui dit : Que veux-tu ? Ordonnez, lui dit-elle, que mes deux fils, que voici, soient assis l’un à votre droite, et l’autre à votre gauche, dans votre royaume. 

	[bookmark: mt2022]22 Respóndens autem Jesus, dixit : Nescítis quid petátis. Potéstis bíbere cálicem, quem ego bibitúrus sum ? Dicunt ei : Póssumus. 
	22. Mais Jésus répondit : Vous ne savez pas ce que vous demandez. Pouvez-vous boire le calice que je dois boire ? Ils lui dirent : Nous le pouvons. 

	[bookmark: mt2023]23 Ait illis : Cálicem quidem meum bibétis : sedére autem ad déxteram meam vel sinístram non est meum dare vobis, sed quibus parátum est a Patre meo. 
	23. Il leur dit : Oui, vous boirez mon calice ; quant à être assis à ma droite ou à ma gauche, il ne m’appartient pas de vous le donner ; ce sera pour ceux auxquels mon Père l’a préparé. 

	[bookmark: mt2024]24 Et audiéntes decem, indignáti sunt de duóbus frátribus. 
	24. Les dix, ayant entendu cela, s’indignèrent contre les deux frères. 

	[bookmark: mt2025]25 Jesus autem vocávit eos ad se, et ait : Scitis quia príncipes géntium dominántur eórum : et qui majóres sunt, potestátem exércent in eos. 
	25. Mais Jésus les appela à lui, et leur dit : Vous savez que les princes des nations les dominent, et que les grands exercent la puissance sur elles. 

	[bookmark: mt2026]26 Non ita erit inter vos : sed quicúmque volúerit inter vos major fíeri, sit vester miníster : 
	26. Il n’en sera pas ainsi parmi vous ; mais que celui qui voudra devenir le plus grand parmi vous soit votre serviteur, 

	[bookmark: mt2027]27 et qui volúerit inter vos primus esse, erit vester servus. 
	27. et que celui qui voudra être le premier parmi vous soit votre esclave ; 

	[bookmark: mt2028]28 Sicut Fílius hóminis non venit ministrári, sed ministráre, et dare ánimam suam redemptiónem pro multis. 
	28. de même que le Fils de l’homme n’est pas venu pour être servi, mais pour servir, et pour donner sa vie comme la rançon d’un grand nombre. 

	[bookmark: mt2029](hi) 29 Et egrediéntibus illis ab Jéricho, secúta est eum turba multa, 
	29. Lorsqu’ils sortaient de Jéricho, une grande foule le suivit. 

	[bookmark: mt2030]30 et ecce duo cæci sedéntes secus viam audiérunt quia Jesus transíret : et clamavérunt, dicéntes : Dómine, miserére nostri, fili David. 
	30. Et voici que deux aveugles, assis au bord du chemin, apprirent que Jésus passait ; et ils crièrent, en disant : Seigneur, fils de David, ayez pitié de nous. 

	[bookmark: mt2031]31 Turba autem increpábat eos ut tacérent. At illi magis clamábant, dicéntes : Dómine, miserére nostri, fili David. 
	31. Et la foule les reprenait, pour les faire taire ; mais ils criaient plus fort, en disant : Seigneur, fils de David, ayez pitié de nous. 

	[bookmark: mt2032]32 Et stetit Jesus, et vocávit eos, et ait : Quid vultis ut fáciam vobis ? 
	32. Jésus s’arrêta, et il les appela, et leur dit : Que voulez-vous que je vous fasse ? 

	[bookmark: mt2033]33 Dicunt illi : Dómine, ut aperiántur óculi nostri. 
	33. Ils lui dirent : Seigneur, que nos yeux soient ouverts. 

	[bookmark: mt2034]34 Misértus autem eórum Jesus, tétigit óculos eórum. Et conféstim vidérunt, et secúti sunt eum. 
	34. Ayant pitié d’eux, Jésus toucha leurs yeux ; et aussitôt ils recouvrèrent la vue, et le suivirent. 


~
[bookmark: mt20n]4° Parabole des ouvriers envoyés à la vigne. XX, 1-16. 
Saint Matthieu seul l’a conservée. 
Chap. XX. — 1-7. Première partie : les ouvriers des différentes heures du jour. — Símile est… Sur cette formule, voyez XIII, 24, 44, 45 ; XVIII, 23, etc. La plupart des paraboles du premier évangéliste se rapportent au royaume des cieux. {133} — Hómini patrifamílias. L’image habituelle de Dieu dans les narrations de ce genre. Cf. XIII, 62, etc. — Primo mane. Vers six heures, car c’est alors que la journée commençait d’ordinaire chez les Juifs. — Condúcere… La suite du récit montrera que le père de famille avait besoin, ce jour-là, de nombreux ouvriers. C’était peut-être l’époque des vendanges, ou de quelque autre travail pressant. — Ex denário… (vers. 2). C.‑à‑d. sur la base d’un denier (0 fr. 78 cent.) par jour. — Horam tértiam (vers. 3). Neuf heures du matin. Plus bas (cf. vers. 5), la sixième et la neuvième heure correspondent à midi et à trois heures du soir. — In foro. Sur la place du marché (cf. XI, 16), où les journaliers attendaient qu’on vint leur offrir de l’ouvrage. — Quod justum… (vers. 4). Cette fois, aucune convention proprement dite n’a lieu, à cause de l’heure déjà si avancée ; mais le maître promet d’être juste, de payer en proportion du travail accompli. — Circa undécimam… (vers. 6). Vers cinq heures du soir, une heure seulement avant la cessation du travail. — Ite et vos… (vers. 7). Il n’est pas du tout question de salaire, les ouvriers ainsi employés n’ayant droit qu’à une très minime rémunération. 
8-16. Seconde partie : le payement égal pour tous. — Procuratóri. Dans le grec : ἐπιτρόπῳ, l’intendant chargé de l’administration des biens. Cf. Luc. VIII, 3 ; XVI, 1, etc. — Mercédem. Τὸν μισθὸν, avec l’article : le salaire indiqué à l’intendant par le père de famille. — Síngulos denários (vers. 9). Mieux : chacun eut un denier (ἀνὰ δηνάριον). Le propriétaire agissait avec une rare générosité. — Veniéntes… primi (verset 10). Les ouvriers de la troisième, de la sixième et de la neuvième heure sont passés sous silence. Évidemment, ils reçurent eux aussi un denier chacun. — Arbitráti sunt… La bonté avec laquelle le père de famille avait traité les autres leur fit concevoir de hautes espérances ; de là leur déception et leurs murmures (vers. 11), lorsqu’ils virent qu’il s’en tenait pour eux à la convention conclue le matin. {134} — Pondus diéi et… (vers. 12). Dans le grec : le poids du jour et la chaleur (τὸν καύσωνα, expression très forte). Qu’était une heure de travail, à la fraîcheur du soir, en comparaison de leur journée fatigante ? — Respóndens uni… (vers. 13). Le maître aurait cru contraire à sa dignité de se disculper devant toute la troupe des mécontents ; il se contenta donc de dire sa pensée à l’un d’entre eux. — Amíce (ἑταῖρε a plutôt la signification de camarade). Appellation aimable et familière, pour adoucir le reproche. — Non fácio… Les faits étaient là pour démontrer qu’aucune injustice n’était commise : nonne ex denário… ? Par conséquent, tolle… et vade (vers. 14). Sur le point en question, la volonté du père de famille faisait loi : volo autem… — Au vers. 15, après le verbe fácere, de nombreux manuscrits grecs ajoutent : ἐν τοῖς ἐμοῖς, dans mes affaires. Mais ces mots sont omis par plusieurs des témoins les meilleurs, et ont été peut-être ajoutés à tort. — An óculus… ? Sur l’œil méchant, image de l’envie, voyez VI, 22-24 ; Marc. VII, 22, etc. — Sic erunt… (vers. 16). Jésus tire la morale de la parabole, en répétant, mais avec une inversion, l’aphorisme cité déjà plus haut (cf. XIX, 30). — Multi enim… Motif pour lequel un grand nombre des derniers seront les premiers, etc. : tous sont appelés à travailler dans la vigne symbolique, mais tous ne correspondent pas à cet appel. L’application détaillée de cette belle parabole est assez facile. Comme il a été dit plus haut, le père de famille est la figure de Dieu. La vigne représente le royaume messianique, l’Église du Christ. Jésus peut être regardé lui-même comme l’intendant ; les ouvriers sont l’emblème de l’humanité ; le denier, c’est la vie éternelle. Les différentes heures du jour auxquelles le propriétaire vient chercher des ouvriers figurent les principaux âges du monde, ou, mieux encore, les périodes diverses de la vie de chaque homme. La conduite libérale et généreuse du père de famille montre que personne ne doit désespérer du salut final, puisque l’on peut se sauver à toute époque. 
5° Troisième prédiction de la passion. XX, 17-19. 
Comp. Marc. X, 32-34 ; Luc. XVIII, 31-34. 
17. Introduction. — Ascéndens. Cf. XIX, 1. Jésus arrivera bientôt au terme de son voyage, et il tient à avertir plus clairement que jamais ses disciples du sort qui l’attend à Jérusalem. — Secréto : à part, car une foule nombreuse les accompagnait. Cf. XIX, 2. Le grec ajoute : ἐν τῇ ὁδῷ, sur la route. 
18-19. La prédiction. Comp. les deux premières (XVI, 21 ; XVII, 22), pour mieux voir combien celle-ci est plus précise et plus complète. Les acteurs principaux (les Juifs et les Romains), leur rôle distinct, les humiliations et les souffrances de Jésus ; rien n’est oublié. 
6° Étrange demande de la mère de saint Jacques et de saint Jean. XX, 20-28. 
Comp. Marc. X, 35-45. Cet épisode manque dans le troisième évangile. 
20-21. La requête. — Mater filiórum… Salomé, d’après XXVII, 56 et Marc. XV, 40. — Cum fíliis. D’accord avec eux, et peut-être même poussée par eux ; car, dans le récit parallèle, ce sont eux qui adressent directement la demande. — Adórans : prosternée à terre, dans l’attitude du respect le plus profond. {135} — Petens áliquid. C.‑à‑d., formulant d’abord sa prière en termes généraux : Seigneur, accordez-moi ce que je vais vous demander. Cf. Marc. X, 35 ; III Reg. II, 20. Elle espérait ainsi être plus facilement exaucée. Mais Jésus l’oblige de préciser sa requête : Quid vis ? (vers. 21). — Dic ut sédeant… La demande était singulièrement audacieuse ; mais « les mères savent ne reculer devant aucune hardiesse, lorsque les intérêts de leurs enfants sont en cause ». — Ad déxteram…, et… : aux deux premières places, en qualité de premiers ministres dans le royaume que Jésus allait, les apôtres le croyaient malgré tout, fonder prochainement à Jérusalem. Voyez XVIII, 1 ; Luc. XXII, 24, etc. 
22-23. Réponse du Sauveur. C’est aux deux fils eux-mêmes et point à leur mère qu’elle est adressée. — Nescítis quid… Ils ne songeaient qu’à la dignité, et ils ignoraient de quoi elle serait accompagnée pour eux ; Jésus va le leur apprendre. — Cálicem. Ici, la coupe amère de la souffrance. Cf. Is. LI, 17 ; Jer. XLIX, 12 ; LI, 7. — Quem ego bibitúrus… Conformément à la récente prédiction (cf. vers. 18-19). Il convient qu’un ministre soit prêt à partager jusqu’au bout le sort de son maître. C’est à tort que divers manuscrits ajoutent les mots « et baptísmo quo ego baptízor baptizári ». — Póssumus. Réponse aussi prompte que généreuse ; même à cette heure d’égarement moral, ce n’était pas l’amour pour Jésus qui leur manquait. — Cálicem quidem… (vers. 23). Faveur inattendue, qui leur réservait beaucoup de souffrances à endurer pour leur Maître. Quant à celle qu’ils demandaient, sedére… ad déxteram…, elle ne dépendait pas de Jésus en tant que Fils de l’homme (non est meum dare ; le pronom vobis manque dans le grec), mais uniquement de son Père céleste, qui en avait décidé de toute éternité (quibus parátum…). « C’est ainsi, dit saint Jean Chrysostome, qu’un président de jeux publics répondrait à deux athlètes qui lui demanderaient la couronne de la victoire : Il ne m’appartient pas de la donner ; elle appartient à ceux qui l’ont gagnée. » 
24-28. Nouvelle leçon d’humilité. — Audiéntes decem… Eux aussi, ils étaient ambitieux et jaloux ; ils furent donc très choqués de la conduite des deux frères. Jésus profita de l’occasion pour réitérer aux Douze ses avis sur la modestie et l’humilité. — Dominántur (vers. 25). L’expression grecque κατακυριεύουσιν est d’une énergie particulière ; de même κατεξουσιάζουσιν (potestátem habent). — Qui majóres. Οἱ μεγάλοι : les grands, les ministres, qui sont souvent plus impérieux et despotiques que les rois eux-mêmes. — Non ita… (vers. 25). À la grandeur mondaine et à ses exigences, Notre-Seigneur oppose la grandeur chrétienne, qui consiste dans une humble servitude à l’égard du prochain. — Et qui… primus… (vers. 27). Répétition de la pensée, pour la mettre davantage en relief. Puis, finalement (vers. 28), Jésus propose son propre exemple, afin de rendre sa recommandation plus énergique. {136} — Ministrári, sed… Il n’est pas venu ici-bas comme un prétendant au trône, mais comme le serviteur de tous les hommes. Bien plus, et dare ánimam… Voilà jusqu’où devait aller son dévouement (redemptiónem ; dans le grec : λύτρον, rançon). — Pro multis. En principe, pour tous sans exception ; mais, en fait, beaucoup d’hommes se privent volontairement de cette rédemption. 
7° Les aveugles de Jéricho. XX, 29-34. 
Comp. Marc. X, 46-52 ; Luc. XVIII, 35-43. 
29-31. Les suppliants. — Egrediéntibus… De même d’après saint Marc ; au contraire, d’après saint Luc : « Cum appropinquáret… » Tout s’explique aisément, si l’on admet avec saint Ambroise, Maldonat, etc., que les aveugles se présentèrent à Jésus dès son arrivée à Jéricho, mais qu’ils ne furent guéris qu’au moment de son départ. Il put aussi se former deux traditions variées sur ce sujet très accessoire. — Jéricho était une ville ancienne et célèbre, située dans la partie inférieure de la vallée du Jourdain, sur la rive droite et à environ trois heures du fleuve (Atl. géogr., pl. X). — Secúta… turba… Comme Jésus, cette foule se rendait à Jérusalem, pour y célébrer la Pâque. — Duo cæci (vers. 30). Autre divergence, un peu plus importante. Comme autrefois, à propos des démoniaques de Gérasa (cf. VIII, 28 ; Marc. V, 2 ; Luc. VIII, 27), notre évangéliste mentionne deux infirmes, tandis que les autres récits n’en citent qu’un seul. Nous ferons la même réponse : il y eut en réalité deux aveugles ; mais saint Marc et saint Luc ne signalent que le plus connu, Bartimée. On exagère lorsqu’on admet deux guérisons distinctes, opérées l’une à l’entrée de la ville et l’autre à la sortie. — Fili David (vers. 31). Titre alors populaire pour désigner le Messie. Cf. IX, 28 ; XV, 22, etc. — Turba… increpábat… (vers. 31) : comme les apôtres à propos des petits enfants (cf. XIX, 13), et pour le même motif. — Magis clamábant : sans se décourager, et voulant il tout prix obtenir leur guérison. 
32-34. Le miracle. — Quid vultis… ? Jésus connaissait leur désir ; mais il se proposait, par cette question, de leur témoigner sa sympathie et d’aviver encore leur foi. — Misértus… (vers. 34). Saint Matthieu mentionne souvent la pitié du cœur de Jésus. Cf. IX, 36 ; XIV, 14 ; XV, 32. Il est seul à citer le trait tétigit óculos. 
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[bookmark: mt21]CHAPITRE XXI 
	[bookmark: mt2101](hi) 1 Et cum appropinquássent Jerosólymis, et veníssent Béthphage ad montem Olivéti : tunc Jesus misit duos discípulos, 
	1. Lorsqu’ils approchèrent de Jérusalem, et qu’ils furent arrivés à Bethphagé, près de la montagne des Oliviers, Jésus envoya deux de ses disciples, 

	[bookmark: mt2102]2 dicens eis : Ite in castéllum, quod contra vos est, et statim inveniétis ásinam alligátam, et pullum cum ea : sólvite, et addúcite mihi : 
	2. en leur disant : Allez au village qui est devant vous, et aussitôt vous trouverez une ânesse liée, et son ânon avec elle ; déliez-la et amenez-la-moi, 

	[bookmark: mt2103]3 et si quis vobis áliquid díxerit, dícite quia Dóminus his opus habet : et conféstim dimíttet eos. 
	3. et si quelqu’un vous dit quelque chose, dites que le Seigneur en a besoin, et aussitôt il les laissera emmener. 

	[bookmark: mt2104]4 Hoc autem totum factum est, ut adimplerétur quod dictum est per prophétam dicéntem : 
	4. Or tout cela s’est fait, afin que s’accomplît ce qui avait été dit par le prophète : 

	[bookmark: mt2105]5 Dícite fíliæ Sion : Ecce rex tuus venit tibi mansuétus, sedens super ásinam, et pullum fílium subjugális. 
	5. Dites à la fille de Sion : Voici que ton roi vient à toi plein de douceur, monté sur une ânesse, et sur l’ânon de celle qui porte le joug. 

	[bookmark: mt2106]6 Eúntes autem discípuli fecérunt sicut præcépit illis Jesus. 
	6. Les disciples allèrent et firent ce que Jésus leur avait ordonné. 

	[bookmark: mt2107]7 Et adduxérunt ásinam, et pullum : et imposuérunt super eos vestiménta sua, et eum désuper sedére fecérunt. 
	7. Ils amenèrent l’ânesse et l’ânon, mirent sur eux leurs vêtements et le firent asseoir dessus. 

	[bookmark: mt2108]8 Plúrima autem turba stravérunt vestiménta sua in via : álii autem cædébant ramos de arbóribus, et sternébant in via : 
	8. Or, une foule nombreuse étendit ses vêtements sur le chemin ; d’autres coupaient des branches d’arbres, et en jonchaient le chemin. 

	[bookmark: mt2109]9 turbæ autem, quæ præcedébant, et quæ sequebántur, clamábant, dicéntes : Hosánna fílio David : benedíctus, qui venit in nómine Dómini : hosánna in altíssimis. 
	9. Et les foules qui précédaient Jésus, et celles qui le suivaient, criaient : Hosanna au fils de David ! Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur ! Hosanna au plus haut des cieux ! 

	[bookmark: mt2110]10 Et cum intrásset Jerosólymam, commóta est univérsa cívitas, dicens : Quis est hic ? 
	10. Et lorsqu’il fut entré dans Jérusalem, toute la ville fut émue, et disait : Quel est celui-ci ? 

	[bookmark: mt2111]11 Pópuli autem dicébant : Hic est Jesus prophéta a Názareth Galilǽæ. 
	11. Et le peuple disait : C’est Jésus, le prophète de Nazareth en Galilée. 

	[bookmark: mt2112](hi) 12 Et intrávit Jesus in templum Dei, et ejiciébat omnes vendéntes et eméntes in templo, et mensas numulariórum, et cáthedras vendéntium colúmbas evértit : 
	12. Jésus entra dans le temple de Dieu, et il chassa tous ceux qui vendaient et achetaient dans le temple, et il renversa les tables des changeurs et les sièges de ceux qui vendaient des colombes. 

	[bookmark: mt2113]13 et dicit eis : Scriptum est : Domus mea domus oratiónis vocábitur : vos autem fecístis illam spelúncam latrónum. 
	13. Et il leur dit : Il est écrit : Ma maison sera appelée une maison de prière ; mais vous, vous en avez fait une caverne de voleurs. 

	[bookmark: mt2114]14 Et accessérunt ad eum cæci, et claudi in templo : et sanávit eos. 
	14. Alors des aveugles et des boiteux s’approchèrent de lui dans le temple, et il les guérit. 

	[bookmark: mt2115]15 Vidéntes autem príncipes sacerdótum et scribæ mirabília quæ fecit, et púeros clamántes in templo, et dicéntes : Hosánna fílio David : indignáti sunt, 
	15. Mais les princes des prêtres et les scribes, voyant les merveilles qu’il avait faites, et les enfants qui criaient dans le temple, et qui disaient : Hosanna au fils de David ! s’indignèrent, 

	[bookmark: mt2116]16 et dixérunt ei : Audis quid isti dicunt ? Jesus autem dixit eis : Utíquë. Numquam legístis : Quia ex ore infántium et lacténtium perfecísti laudem ? 
	16. et ils lui dirent : Entendez-vous ce qu’ils disent ? Jésus leur dit : Oui. N’avez-vous jamais lu cette parole : De la bouche des enfants, et de ceux qui sont à la mamelle, vous avez tiré une louange parfaite ? 

	[bookmark: mt2117](hi) 17 Et relíctis illis, ábiit foras extra civitátem in Bethaníam : ibíque mansit. 
	17. Et les ayant laissés, il s’en alla hors de la ville, à Béthanie, où il demeura. 

	[bookmark: mt2118](hi) 18 Mane autem revértens in civitátem, esúriit. 
	18. Le matin, en revenant à la ville, il eut faim. 

	[bookmark: mt2119]19 Et videns fici árborem unam secus viam, venit ad eam : et nihil invénit in ea nisi fólia tantum, et ait illi : Numquam ex te fructus nascátur in sempitérnum. Et arefácta est contínuo ficúlnea. 
	19. Et voyant un figuier près du chemin, il s’en approcha ; mais il n’y trouva que des feuilles. Et il lui dit : Qu’à jamais il ne naisse de toi aucun fruit. Et aussitôt le figuier se dessécha. 

	[bookmark: mt2120](hi) 20 Et vidéntes discípuli, miráti sunt, dicéntes : Quómodo contínuo áruit ? 
	20. Voyant cela, les disciples s’étonnèrent, et dirent : Comment s’est-il desséché en un instant ? 

	[bookmark: mt2121]21 Respóndens autem Jesus, ait eis : Amen dico vobis, si habuéritis fidem, et non hæsitavéritis, non solum de ficúlnea faciétis, sed et si monti huic dixéritis : Tolle, et jacta te in mare, fiet. 
	21. Jésus leur répondit : En vérité, je vous le dis, si vous aviez la foi et que vous n’hésitiez point, non seulement vous feriez ce que j’ai fait à ce figuier, mais quand même vous diriez à cette montagne : Ôte-toi de là et jette-toi dans la mer, cela se ferait. 

	[bookmark: mt2122]22 Et ómnia quæcúmque petiéritis in oratióne credéntes, accipiétis. 
	22. Et quoi que ce soit que vous demandiez avec foi dans la prière, vous le recevrez. 

	[bookmark: mt2123](hi) 23 Et cum venísset in templum, accessérunt ad eum docéntem príncipes sacerdótum, et senióres pópuli, dicéntes : In qua potestáte hæc facis ? et quis tibi dedit hanc potestátem ? 
	23. Lorsqu’il fut arrivé dans le temple, les princes des prêtres et les anciens du peuple s’approchèrent de lui pendant qu’il enseignait, et lui dirent : Par quelle autorité faites-vous ces choses ? et qui vous a donné ce pouvoir ? 

	[bookmark: mt2124]24 Respóndens Jesus dixit eis : Interrogábo vos et ego unum sermónem : quem si dixéritis mihi, et ego vobis dicam in qua potestáte hæc fácio. 
	24. Jésus leur répondit : Je vous adresserai, moi aussi, une question ; si vous m’y répondez, je vous dirai, moi aussi, par quelle autorité je fais ces choses. 

	[bookmark: mt2125]25 Baptísmus Joánnis unde erat ? e cælo, an ex homínibus ? At illi cogitábant inter se, dicéntes : 
	25. Le baptême de Jean, d’où était-il ? du ciel ou des hommes ? Mais ils raisonnaient entre eux, et disaient : 

	[bookmark: mt2126]26 Si dixérimus, e cælo, dicet nobis : Quare ergo non credidístis illi ? Si autem dixérimus, ex homínibus, timémus turbam : omnes enim habébant Joánnem sicut prophétam. 
	26. Si nous répondons : Du ciel, il nous dira : Pourquoi donc n’avez-vous pas· cru en lui ? Et si nous répondons : Des hommes, nous avons à craindre la foule ; car tous regardaient Jean comme un prophète. 

	[bookmark: mt2127]27 Et respondéntes Jesu, dixérunt : Nescímus. Ait illis et ipse : Nec ego dico vobis in qua potestáte hæc fácio. 
	27. Ils répondirent donc à Jésus : Nous ne savons. Et il leur répondit, lui aussi : Je ne vous dirai pas non plus par quelle autorité je fais ces choses. 

	[bookmark: mt2128](hi) 28 Quid autem vobis vidétur ? Homo quidam habébat duos fílios, et accédens ad primum, dixit : Fili, vade hódie, operáre in vínea mea. 
	28. Que vous en semble ? Un homme avait deux fils ; et s’approchant du premier, il lui dit : Mon fils, va aujourd’hui travailler à ma vigne. 

	[bookmark: mt2129]29 Ille autem respóndens, ait : Nolo. Póstea autem, pœniténtia motus, ábiit. 
	29. Celui-ci répondit : Je ne veux pas. Mais ensuite, touché de repentir, il y alla. 

	[bookmark: mt2130]30 Accédens autem ad álterum, dixit simíliter. At ille respóndens, ait : Eo, dómine, et non ivit : 
	30. S’approchant ensuite de l’autre, il lui dit la même chose. Celui-ci répondit : J’y vais, seigneur. Et il n’y alla point. 

	[bookmark: mt2131]31 quis ex duóbus fecit voluntátem patris ? Dicunt ei : Primus. Dicit illis Jesus : Amen dico vobis, quia publicáni et meretríces præcédent vos in regnum Dei. 
	31. Lequel des deux a fait la volonté de son père ? Ils lui dirent : Le premier. Jésus leur dit : En vérité, je vous le dis, les publicains et les prostituées vous devanceront dans le royaume de Dieu. 

	[bookmark: mt2132]32 Venit enim ad vos Joánnes in via justítiæ, et non credidístis ei : publicáni autem et meretríces credidérunt ei : vos autem vidéntes nec pœniténtiam habuístis póstea, ut crederétis ei. 
	32. Car Jean est venu à vous dans la voie de la justice, et vous n’avez pas cru en lui. Mais les publicains et les prostituées ont cru en lui ; et vous, voyant cela, vous ne vous êtes pas repentis ensuite, pour croire en lui. 

	[bookmark: mt2133](hi) 33 Aliam parábolam audíte : Homo erat paterfamílias, qui plantávit víneam, et sepem circúmdedit ei, et fodit in ea tórcular, et ædificávit turrim, et locávit eam agrícolis, et péregre proféctus est. 
	33. Écoutez une autre parabole. Il y avait un père de famille, qui planta une vigne, l’entoura d’une haie, y creusa un pressoir, et, y bâtit une tour ; puis il la loua à des vignerons, et partit pour un pays lointain. 

	[bookmark: mt2134]34 Cum autem tempus frúctuum appropinquásset, misit servos suos ad agrícolas, ut accíperent fructus ejus. 
	34. Or, lorsque le temps des fruits approcha, il envoya ses serviteurs aux vignerons, pour recueillir les fruits de sa vigne. 

	[bookmark: mt2135]35 Et agrícolæ, apprehénsis servis ejus, álium cecidérunt, álium occidérunt, álium vero lapidavérunt. 
	35. Mais les vignerons, s’étant saisis de ses serviteurs, battirent l’un, tuèrent l’autre, et en lapidèrent un autre. 

	[bookmark: mt2136]36 Iterum misit álios servos plures prióribus, et fecérunt illis simíliter. 
	36. Il leur envoya encore d’autres serviteurs, en plus grand nombre que les premiers, et ils les traitèrent de même. 

	[bookmark: mt2137]37 Novíssime autem misit ad eos fílium suum, dicens : Verebúntur fílium meum. 
	37. Enfin il leur envoya son fils, en disant : Ils auront du respect pour mon fils. 

	[bookmark: mt2138]38 Agrícolæ autem vidéntes fílium dixérunt intra se : Hic est hæres, veníte, occidámus eum, et habébimus hæreditátem ejus. 
	38. Mais les vignerons, voyant le fils, dirent entre eux : Voici l’héritier ; venez, tuons-le, et nous aurons son héritage. 

	[bookmark: mt2139]39 Et apprehénsum eum ejecérunt extra víneam, et occidérunt. 
	39. Et s’étant saisis de lui, ils le jetèrent hors de la vigne, et le tuèrent. 

	[bookmark: mt2140]40 Cum ergo vénerit dóminus víneæ, quid fáciet agrícolis illis ? 
	40. Lors donc que le maître de la vigne sera venu, que fera-t-il à ces vignerons ? 

	[bookmark: mt2141]41 Aiunt illi : Malos male perdet : et víneam suam locábit áliis agrícolis, qui reddant ei fructum tempóribus suis. 
	41. Ils lui dirent : Il fera périr misérablement ces misérables, et il louera sa vigne à d’autres vignerons, qui lui en rendront les fruits en leur temps. 

	[bookmark: mt2142]42 Dicit illis Jesus : Numquam legístis in Scriptúris : Lápidem quem reprobavérunt ædificántes, hic factus est in caput ánguli : a Dómino factum est istud, et est mirábile in óculis nostris ? 
	42. Jésus leur dit : N’avez-vous jamais lu dans les Écritures : La pierre qu’ont rejetée ceux qui bâtissaient, celle-là même est devenue la tête de l’angle ; c’est le Seigneur qui a fait cela, et c’est une chose admirable à nos yeux ? 

	[bookmark: mt2143]43 Ideo dico vobis, quia auferétur a vobis regnum Dei, et dábitur genti faciénti fructus ejus. 
	43. C’est pourquoi, je vous dis que le royaume de Dieu vous sera enlevé, et qu’il sera donné à une nation qui en produira les fruits. 

	[bookmark: mt2144]44 Et qui cecíderit super lápidem istum, confringétur : super quem vero cecíderit, cónteret eum. 
	44. Et celui qui tombera sur cette pierre, s’y brisera, et celui sur qui elle tombera, elle l’écrasera. 

	[bookmark: mt2145]45 Et cum audíssent príncipes sacerdótum et pharisǽi parábolas ejus, cognovérunt quod de ipsis díceret. 
	45. Lorsque les princes des prêtres et les pharisiens eurent entendu ces paraboles, ils comprirent que Jésus parlait d’eux. 

	[bookmark: mt2146]46 Et quæréntes eum tenére, timuérunt turbas : quóniam sicut prophétam eum habébant. 
	46. Et, cherchant à se saisir de lui, ils craignirent les foules, parce qu’elles le regardaient comme un prophète. 


~
[bookmark: mt21n]TROISIÈME PARTIE 
Les derniers jours de Jésus-Christ sur la terre et sa résurrection. XXI, 1 — XXVIII, 20. 
Section I. — Les préliminaires de la passion. XXI, 1 — XXV, 46. 
§ I. — L’entrée triomphale de Jésus à Jérusalem. XXI, 1-11. 
Comp. Marc. XI, 1-11 ; Luc. XIX, 29-44 ; Joan. XII, 12-19. En comparant ce dernier avec les synoptiques, on voit qu’elle eut lieu le dimanche qui précéda la Pâque, cinq jours avant la mort de Jésus. {137} 
L’entrée triomphale à Jérusalem. (Sculpture ancienne.) 
1° Les préparatifs du triomphe. XXI, 1-6. 
Chap. XXI. — 1-6. Jésus donne lui-même ses ordres, en vue de son entrée solennelle. — Cum appropinquássent… Par l’est, puisqu’ils venaient de Jéricho (cf. XX, 29 et ss.). — Bethphagé. Localité qui n’est mentionnée qu’en cet endroit de la Bible et dans les passages parallèles. Le Talmud en parle à diverses reprises. Elle était voisine de Béthanie (cf. Luc. XIX, 29), et probablement à l’ouest de cette bourgade. — Ad montem… : sur le versant opposé à celui qui fait face à Jérusalem, à environ une demi-heure de cette ville (Atl. géogr., pl. XI). — Misit… dicens… (vers. 2). Naguère (cf. XIV, 20 ; XVII, 7) Jésus interdisait expressément à ses disciples de faire connaître sa dignité de Christ, et voici que tout à coup il se fait lui-même l’organisateur de son propre triomphe ; mais le temps était venu où il devait, comme le prophète l’avait annoncé (cf. vers. 5), se présenter ouvertement à ses compatriotes en qualité de Messie roi. — Castéllum quod contra… C’est Bethphagé qui est désigné par cette périphrase. — Statim inveniétis… Jésus connaissait par sa science surnaturelle cette circonstance et les suivantes. — Asinam…, et pullum… La mention de l’ânesse est une particularité de saint Matthieu. C’est l’ânon qui devait servir de monture au triomphateur ; on amena vraisemblablement sa mère avec lui pour le rendre plus docile, car personne ne l’avait encore monté (cf. Marc. XI, 2 et Luc. XII, 30). — Sólvite, et… Jésus se conduit ici à la manière d’un roi, qui a le droit d’user des biens de ses sujets : dícite quia Dóminus… (vers. 3) ; ὁ Κύριος, le Maître par excellence, le Messie. — Conféstim dimíttet… Ce qui eut lieu en effet, comme le disent explicitement les deux autres synoptiques. — Hoc… factum est… (vers. 4). Jusqu’au bout, saint Matthieu est fidèle à son intéressante méthode et fait ressortir l’entier accomplissement, par Notre-Seigneur Jésus-Christ, des oracles de l’Ancien Testament qui le concernaient. — Per prophétam. Le prophète Zacharie, IX, 9 (voyez le commentaire). Toutefois les premiers mots, dícite fíliæ Sion (verset 5), qui servent d’introduction, sont empruntés à un passage messianique d’Isaïe, LXII, 11. L’expression poétique « fille de Sion », également employée par Zacharie, désigne Jérusalem avec ses habitants. Sion est une colline importante, située dans la partie sud-ouest de la capitale juive (Atl. géogr., pl. XIV et XV). — Ecce rex… La citation a lieu d’après l’hébreu, mais assez librement, car l’évangéliste fait quelques emprunts à la traduction des LXX et omet plusieurs expressions du texte original. Dans ce beau passage, Zacharie avait prédit à Jérusalem qu’un grand roi, mais tout pacifique, le roi Messie, ferait un jour son entrée solennelle dans ses murs, pour régner sur elle et la combler de biens. Jésus, le vrai « prince de la paix », réalisait précisément alors cet oracle. — Sedens super… : sur une monture qui symbolise la paix, et non sur un fougueux cheval de bataille, à la façon d’un conquérant terrible. L’âne oriental a très souvent de belles formes, et nous le voyons plus d’une fois, dans la Bible, servir de monture aux princes et aux personnages illustres. Cf. Gen. XXII, 3 ; Ex. IV, 20 ; Num. XXII, 21 ; Jud. V, 10 ; X, 4, etc. {138} — Subjugális (celle qui porte le joug) est une autre expression poétique, qui représente l’ânesse. 
2° Les détails du triomphe. XXI, 7-11. 
7-9. De Béthanie à Jérusalem. — Imposuérunt… vestiménta… : en guise de housses. Les larges pièces d’étoffe rectangulaires qui servent de manteaux aux gens de l’Orient se prêtaient fort bien à cette destination. — Désuper : sur les vêtements, comme l’exprime le grec (ἐπάνω αὐτῶν). — Sedére fecérunt. La Vulgate a lu : ἐπεκάβισαν. La meilleure leçon du texte grec paraît être ἐπεκάθισεν, il s’assit. — Turba stravérunt… (vers. 8) : en guise de tapis, pour honorer le Maître bien-aimé. Cf. IV Reg. IX, 13. Ces manifestations sont tout orientales. — Cædébant ramos… Autre marque de respectueux hommage. La colline était toute plantée d’oliviers, de palmiers, de figuiers, de grenadiers, etc. — Quæ præcedébant et quæ… (vers. 9). La multitude s’était partagée d’elle-même en deux groupes, dont l’un précédait et l’autre suivait Jésus. — Clamábant… Après être demeurée quelque temps silencieuse, elle se mit à pousser des acclamations joyeuses. Ses vivats étaient empruntés à un passage messianique du psaume CXVII, 25-26 (voyez le commentaire). — Hosánna est la transcription de l’hébreu hôsia῾ nâ᾿, sauve donc ! C’était une prière par laquelle, dans la circonstance présente, on conjurait le Dieu d’Israël de bénir le Messie, fils de David, depuis si longtemps attendu, et qui allait enfin inaugurer son règne. On le voit, si Jésus se présentait ouvertement alors en qualité de Messie, c’est aussi comme Messie qu’il fut accueilli par le peuple juif. — Hosánna in excélsis. C.‑à‑d. : que le secours vienne des hauteurs supérieures du ciel, où réside Jéhovah. Cf. Luc. II, 14. 
10-11. À Jérusalem. — Commóta est… Ἐσείσθη : expression très forte. qui désigne d’ordinaire un tremblement de terre. L’émotion fut donc extrêmement vive dans la capitale. — Quis est… ? Jérusalem était alors remplie de pèlerins étrangers, qui ne connaissaient pas Jésus ; de là cette question posée par eux tandis que le cortège traversait les rues. La réponse de la foule est très distincte malgré sa brièveté : Hic est… (vers. 11). Elle indique le nom, la dignité (prophéta : dans le grec ὁ προφήτης avec l’article, le prophète par excellence, le Messie), et la patrie terrestre du triomphateur. 
§ II. — Jésus agit en juge souverain contre ses ennemis, durant les derniers jours de sa vie. XXI, 12 — XXIII, 39. 
1° Notre-Seigneur vient au temple, où il exerce ses droits de Messie. XXI, 12-17. 
12-13. L’expulsion des vendeurs. Cf. Marc. XI, 15-19 ; Luc. XIX, 45-48. — In templum. C’est là, dans le palais de Jéhovah et de son Christ, que se termina l’ovation, dont le caractère fut entièrement religieux, nullement politique. — Et ejiciébat… Saint Marc (XI, 11 et ss.) note, avec sa précision accoutumée, que cet incident n’eut pas lieu le jour même de l’entrée triomphale, mais le lendemain. — Vendéntes et… mensas… C’est dans le parvis dit des Gentils, sous les portiques et dans les petites « tabérnæ » mentionnés par le Talmud, qu’avait lieu ce trafic considérable. Les colombes étaient destinées à être offertes en sacrifice. Il a été dit plus haut (note de XVII, 23) que tout Israélite devait payer chaque année l’impôt sacré ; {139} mais comme l’on n’admettait, à cet effet, que la monnaie juive, les changeurs procuraient aux pèlerins, non sans prélever un droit considérable sur les pièces grecques et romaines, le demi-sicle requis par la loi. Marchands et changeurs étaient nécessaires ; mais ce que Jésus réprouve, c’est la hardiesse irrespectueuse avec laquelle ils s’étaient installés jusque dans l’enceinte du temple. Il condamne l’abus, non l’usage. — Et dicit… (vers. 13). Il légitime sa conduite en citant quelques paroles d’Isaïe, LVI, 7 (domus… vocábitur) et de Jérémie, VII, 11 (vos autem…). On le laissa faire sans oser résister, car ceux qu’il traitait ainsi se sentaient coupables, et une majesté divine, irrésistible, éclatait dans toute sa personne. 
Changeur assis auprès de sa table. (Antique bas-relief.) 
14-16. Nombreuses guérisons, l’hosanna des petits enfants. Tout ce passage est propre à saint Matthieu. — Accessérunt… cæci… : toujours pleins de confiance dans la puissance et la bonté de Jésus. Ce furent là peut-être ses derniers miracles de ce genre. — Vidéntes autem… (vers. 15). Contraste. L’indignation et la jalousie des ennemis de Notre-Seigneur, déjà si grandes, furent encore excitées par ces merveilles (l’expulsion des vendeurs et les miracles de guérison), et aussi par la conduite si touchante des enfants, qui répétaient joyeusement les acclamations de la foule (clamántes… : Hosánna…) Ce dernier trait les exaspérait tout particulièrement, et ils auraient voulu que Jésus le fît cesser : Audis quid… (vers. 16). — Utique. Oui, j’entends et j’approuve. Et il commenta ce simple mot par un beau texte du Ps. VIII, 3, cité d’après la traduction des LXX : Quia ex ore… (voyez le commentaire). La conduite des enfants de Jérusalem dans cette circonstance tournait donc à la plus grande gloire de Dieu. 
17. Jésus se retire à Béthanie. — Bethániam. Village situé près du sommet et sur le versant oriental du mont des Oliviers, à quinze stades (cf. Joan. XI, 18 et les notes ; environ trois quarts d’heure) de Jérusalem (Atl. géogr., pl. XI). C’est là qu’habitaient Lazare et ses sœurs, amis si intimes de Jésus. — Mansit. D’après le grec : il passa la nuit. 
2° Le figuier maudit et desséché. XXI, 18-22. 
Comp. le récit plus détaillé de saint Marc. XI, 12-14, 20-26. 
18-19. Le miracle. — Mane autem. Le lendemain de l’entrée triomphale, tandis que Jésus se rendait au temple de grand matin. — Videns fici… L’adjectif unam signifie sans doute que l’arbre était isolé sur le bord du chemin. — {140} Nihil… nisi fólia… Le figuier manifeste ses fruits avant que son feuillage ait poussé ; en voyant les feuilles épanouies, Jésus avait donc le droit de conclure qu’il pourrait trouver quelques fruits, sinon mûrs, du moins approchant de la maturité. — Nunquam ex te… La seule malédiction de ce genre qu’ait proférée Notre-Seigneur. Elle condamnait le figuier à périr immédiatement. Fait étrange en apparence, mais qui s’explique aisément si l’on admet, avec toute la tradition, que cet arbre était, dans la pensée de Jésus, la figure du peuple juif, admirable au dehors, comme un figuier couvert de son feuillage printanier, mais vide de la vraie sainteté, et ne produisant aucun fruit de vertu solide. Cf. Mich. VII, 1-2. — Arefácta est… La sève se dessécha aussitôt ; mais il fallut quelque temps aux feuilles pour se faner. 
20-22. Leçon rattachée au miracle par le divin Maître. — Vidéntes… Les apôtres ne constatèrent le fait que le lendemain, d’après une note très explicite de saint Marc. — Quómodo… ? On est surpris de leur étonnement, car ils avaient vu Jésus accomplir de nombreux prodiges beaucoup plus difficiles. Sans répondre à leur question, le Sauveur réitère une leçon qu’il leur avait déjà donnée antérieurement, presque dans les mêmes termes (voyez XVII, 19 et le commentaire), sur la puissance de la foi. — De ficúlnea. Dans le grec : τὸ τῆς συκῆς, ce qui s’est passé au sujet du figuier. — Et ómnia… (vers. 22). La promesse devient tout à coup générale. Cf. VII, 7. Le participe credéntes marque la condition expresse à laquelle est rattachée cette toute-puissance. 
3° Jésus impose silence aux membres du sanhédrin, qui lui demandaient en vertu de quelle autorité il agissait. XXI, 23-27. 
Comp. Marc. XI, 27-33 ; Luc. XX, 1-8. 
23. La question. — Cum venísset… D’après la chronologie de saint Marc, très exacte et très précieuse ici, cet incident et tous ceux qui sont racontés jusqu’à XXV, 46, eurent lieu le surlendemain de l’entrée triomphale. — Ad cum docéntem. Saint Luc a aussi noté ce trait. Le Sauveur mettait à profit les dernières heures de sa vie pour enseigner le peuple. — Príncipes… et senióres… Saint Marc ajoute le nom des scribes ; d’où il suit que ce fut là une délégation du sanhédrin, c.‑à‑d. du grand et célèbre tribunal qui dirigeait les affaires religieuses, et jusqu’à un certain point les affaires civiles des Juifs. Voyez II, 4 et les notes. — In qua potestáte… ? Première question, plus générale : en vertu de quel mandat ? Les pronoms hæc et hanc désignent tout ce que Jésus avait fait à Jérusalem depuis son entrée triomphale, y compris ce triomphe même. — Et quis dedit… ? Seconde question, plus particulière : quel était son mandataire ? Comme si Jésus n’avait pas depuis longtemps démontré, par ses miracles, son enseignement, toute sa conduite, qu’il tenait son autorité directement de Dieu ! C’est pourquoi, bien que la demande des délégués fût juste en elle-même, personne ne pouvant enseigner sans y avoir été autorisé par le sanhédrin, Notre-Seigneur, qui connaissait leurs intentions perverses, ne leur répondra que pour les embarrasser et les humilier. 
24-27. — La réponse. Elle consiste en une question, analogue à la leur, et portant sur la légitimité du ministère de Jean-Baptiste. — Unum sermónem : un seul mot, en effet, mais gros de conséquences. {141} — Baptísmus Joánnis… (vers. 25). Le baptême du précurseur représente ici son rôle tout entier, dont ce rite symbolique était une partie très importante. — At illi… Les voilà tout à coup dans un grand embarras, et se demandant les uns aux autres (διελογίζοντο ; Vulg. cogitábant inter se) en quels termes ils répondraient à leur tour. — Si dixérimus… ; si autem… (vers. 26). Le dilemme est parfaitement posé ; il leur était impossible de sortir de l’impasse. — Quare… non credidístis… ? Jean-Baptiste avait directement préparé ses concitoyens à l’avènement du Messie ; bien plus, il avait affirmé que Jésus lui-même était le Christ (cf. III, 1 et ss. ; Joan. I, 19 et ss., etc.). Les hiérarques sentaient que, s’ils admettaient la mission de Jean, Jésus en tirerait aussitôt comme conséquence la réalité de son propre caractère messianique. — Nescímus (vers. 27). Aveu ignominieux pour ces chefs spirituels du peuple juif, puisque le point en question était si important. Mais ils préférèrent la honte à un embarras plus grand encore. — Neque ego… Représailles très légitimes, auxquelles les hiérarques ne purent rien opposer alors. 
4° Jésus blâme sévèrement la conduite des chefs de la nation théocratique. XXI, 28 — XXII, 14. 
Il le fait au moyen de trois paraboles d’une grande clarté, qui prédisent en même temps le châtiment des coupables. Saint Matthieu nous a seul conservé la première et la troisième de ces intéressantes fictions ; les trois synoptiques citent de concert la seconde. 
28-32. Parabole des deux fils. Elle se rattache étroitement à l’épisode qui précède. Comp. le vers. 32. — Homo quidam. Dans l’application, cet homme est la figure de Dieu même. — Fili, vade… L’ordre est intimé d’une manière toute paternelle. — Réponse extrêmement inconvenante du premier fils : Nolo (vers. 29). Mais il ne tarda pas à réparer sa faute ; póstea autem… — Eo, dómine (vers. 30). Dans le grec : Moi, Seigneur. Réponse très polie, mais fausse, hypocrite et immédiatement contredite par les faits : non ivit. — Quis ex… (vers. 81). Pour mieux faire comprendre sa pensée aux assistants, Jésus leur demande de tirer eux-mêmes la morale, d’ailleurs si claire, de la parabole. Il commente ensuite la solution donnée, et tient un langage sévère à ses ennemis. — Publicáni et meretríces… Deux catégories de personnes que les Juifs plaçaient très bas sous le double rapport social et moral. — Venit enim… (vers. 32). Jésus fournit la preuve de son assertion. — In via justítiæ. C.‑à‑d., sur la voie que prescrit la justice. {142} — Non credidístis… Les hiérarques étaient donc représentés par le second fils, qui avait en fait refusé d’obéir. Les publicains et les pécheresses étaient figurés par le premier fils, revenu à résipiscence. — Vos autem… Le bel exemple des pécheurs convertis par Jean-Baptiste aurait dû impressionner les sadducéens et les pharisiens ; mais ces personnages étaient trop orgueilleux pour se mettre à la suite de gens qu’ils méprisaient. 
33-44. Parabole des vignerons rebelles. Comp. Marc. XII, 1-11 ; Luc. XX, 9-18. Celle qui précède « avait exposé le manque de sincérité des guides d’Israël ; celle-ci nous les montre en plein état de révolte contre l’autorité divine ». — Homo erat… Encore le Seigneur, comme plus haut (cf. vers. 28 ; de même dans la troisième parabole, XXII, 2). — Víneam. Vigne symbolique, qui désigne la théocratie de l’Ancien Testament, avec les mille grâces et privilèges dont Jéhovah l’avait comblée. — Circúmdedit… et fodit… La description est très vivante et basée sur la parabole toute semblable d’Isaïe, V, 1 et ss. (voyez le commentaire). — Sepem : pour protéger la vigne contre les bêtes sauvages. — Tórcular : pour préparer le vin sur place. — Turrim : avec des gardiens dans la tour, pour empêcher de voler les raisins au temps de la maturité. — Proféctus est : laissant aux vignerons le soin de cultiver la vigne. — Accíperent fructus… (vers. 34). Vraisemblablement, le prix de la location en espèces ; peut-être, selon d’autres, une partie de la récolte. — Apprehénsis… (verset 35). Conduite barbare et criminelle des vignerons. — Iterum misit… (vers. 36). Ces serviteurs, envoyés successivement par le propriétaire, sont le type des nombreux prophètes et des autres saints personnages que Dieu n’avait pas cessé de déléguer vers son peuple, pour lui manifester ses volontés, et qui en général avaient été fort mal accueillis. Cf. XXIII, 37, etc. — Novíssime… fílium… (vers. 37). Marque d’une immense bonté, surtout après ce qui s’était passé auparavant. La conduite des vignerons envers le fils d’un si excellent maître n’en paraîtra que plus odieuse : et apprehénsum… (vers. 39). — Cum ergo… (vers. 40). De nouveau (comp. le vers. 31), Jésus fait tirer la morale de la parabole par ceux mêmes qu’elle visait directement. {143} Ils répondent avec autant de vérité que de vigueur : Malos male (jeu de mots très expressif) perdet… — Dicit illis… (vers. 42). Le Sauveur se charge de développer leur réponse, au moyen d’une citation des plus heureuses, empruntée au Ps. CXVII, 22-23 (voyez le commentaire), et faite d’après les LXX, qui reproduisent d’ailleurs exactement le texte hébreu. « Elle contient en germe une autre parabole, dans laquelle l’héritier repoussé et mis à mort… devient la pierre rejetée par les architectes humains de l’édifice messianique, mais pour être ensuite la pierre employée et mise à l’honneur par Dieu même. » C’est donc Jésus qui est cette pierre ; les constructeurs ne sont autres que les hiérarques juifs. — Caput ánguli. On nomme ainsi une pierre considérable, qui sert à joindre et qui maintient réunis deux murs d’un édifice ; elle joue par conséquent un rôle considérable. — Ideo dico… (vers. 43). Comme plus haut, vers. 31 et 32, Jésus s’adresse directement à ses ennemis, et il leur annonce le châtiment qui leur est réservé, ainsi qu’au malheureux peuple égaré par eux. — Auferétur… Ils perdront tous leur glorieux privilège d’être la nation théocratique, et les païens, plus dociles, les remplaceront : dábitur genti… Cf. vers. 41b. — Et qui cecíderit… (verset 44). On dirait un écho d’Isaïe, VIII, 14-15. Cf. Luc. XX, 18. — Confringétur : mis en pièces « comme un vase d’argile tombant sur un rocher ». — Super quem vero… Châtiment plus sévère encore, parce que la faute est supposée plus grave. 
45-46. Violente colère des princes des prêtres et des pharisiens. Comp. Marc. XII, 12 ; Luc. XX, 19. — Cognovérunt… Les allusions de Jésus avaient été assez transparentes pour qu’ils en comprissent toute la portée. Voyez surtout les vers. 31, 32, 43. — Et quæréntes… (vers. 46). Ils auraient arrêté Notre-Seigneur sur place (cf. Luc. XX, 19), s’ils n’eussent craint de surexciter le peuple, qui lui demeurait fidèle : sicut prophétam… 
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	[bookmark: mt2201](hi) 1 Et respóndens Jesus, dixit íterum in parábolis eis, dicens : 
	1. Jésus, prenant la parole, parla de nouveau en paraboles, disant : 

	[bookmark: mt2202]2 Símile factum est regnum cælórum hómini regi, qui fecit núptias fílio suo. 
	2. Le royaume des cieux est semblable à un roi qui fit faire les noces de son fils. 

	[bookmark: mt2203]3 Et misit servos suos vocáre invitátos ad núptias, et nolébant veníre. 
	3. Et il envoya ses serviteurs appeler ceux qui étaient invités aux noces, mais ils ne voulaient pas venir. 

	[bookmark: mt2204]4 Iterum misit álios servos, dicens : Dícite invitátis : Ecce prándium meum parávi, tauri mei et altília occísa sunt, et ómnia paráta : veníte ad núptias. 
	4. Il envoya encore d’autres serviteurs, en disant : Dites aux invités : J’ai préparé mon festin, mes bœufs et mes animaux engraissés sont tués ; tout est prêt, venez aux noces. 

	[bookmark: mt2205]5 Illi autem neglexérunt : et abiérunt, álius in villam suam, álius vero ad negotiatiónem suam : 
	5. Mais ils ne s’en inquiétèrent point, et s’en allèrent, l’un à sa ferme et l’autre à son négoce ; 

	[bookmark: mt2206]6 réliqui vero tenuérunt servos ejus, et contuméliis afféctos occidérunt. 
	6. les autres se saisirent de ses serviteurs, et les tuèrent, après les avoir accablés d’outrages. 

	[bookmark: mt2207]7 Rex autem cum audísset, irátus est : et missis exercítibus suis, pérdidit homicídas illos, et civitátem illórum succéndit. 
	7. Lorsque le roi l’apprit, il fut irrité ; et ayant envoyé ses armées, il extermina ces meurtriers, et brûla leur ville. 

	[bookmark: mt2208]8 Tunc ait servis suis : Núptiæ quidem parátæ sunt, sed qui invitáti erant, non fuérunt digni : 
	8. Alors il dit il ses serviteurs : Les noces sont prêtes, mais ceux qui avaient été invités n’en étaient pas dignes. 

	[bookmark: mt2209]9 ite ergo ad éxitus viárum, et quoscúmque invenéritis, vocáte ad núptias. 
	9. Allez donc dans les carrefours, et appelez aux noces tous ceux que vous trouverez. 

	[bookmark: mt2210]10 Et egréssi servi ejus in vias, congregavérunt omnes quos invenérunt, malos et bonos : et implétæ sunt núptiæ discumbéntium. 
	10. Ses serviteurs, s’en allant par les chemins, rassemblèrent tous ceux qu’ils trouvèrent, mauvais et bons, et la salle des noces fut remplie de convives. 

	[bookmark: mt2211]11 Intrávit autem rex ut vidéret discumbéntes, et vidit ibi hóminem non vestítum veste nuptiáli. 
	11. Le roi entra pour voir ceux qui étaient à table, et il aperçut là un homme qui n’était pas revêtu de la robe nuptiale. 

	[bookmark: mt2212]12 Et ait illi : Amíce, quómodo huc intrásti non habens vestem nuptiálem ? At ille obmútuit. 
	12. Il lui dit : Mon ami, comment es-tu entré ici sans avoir la robe nuptiale ? Et cet homme demeura muet. 

	[bookmark: mt2213]13 Tunc dicit rex minístris : Ligátis mánibus et pédibus ejus, míttite eum in ténebras exterióres : ibi erit fletus et stridor déntium. 
	13. Alors le roi dit aux serviteurs : Liez-lui les mains et les pieds, et jetez-le dans les ténèbres extérieures ; là il y aura des pleurs et des grincements de dents. 

	[bookmark: mt2214]14 Multi enim sunt vocáti, pauci vero elécti. 
	14. Car il y a beaucoup d’appelés, mais peu d’élus. 

	[bookmark: mt2215](hi) 15 Tunc abeúntes pharisǽi, consílium iniérunt ut cáperent eum in sermóne. 
	15. Alors les pharisiens, s’étant retirés, tinrent conseil sur le moyen de le surprendre dans ses paroles. 

	[bookmark: mt2216]16 Et mittunt ei discípulos suos cum Herodiánis, dicéntes : Magíster, scimus quia verax es, et viam Dei in veritáte doces, et non est tibi cura de áliquo : non enim réspicis persónam hóminum : 
	16. Et ils lui envoyèrent leurs disciples avec les hérodiens, qui lui dirent : Maître, nous savons que vous êtes véridique, et que vous enseignez la voie de Dieu dans la vérité, sans vous inquiéter de personne, car vous ne regardez pas la condition des hommes. 

	[bookmark: mt2217]17 dic ergo nobis quid tibi vidétur, licet censum dare Cǽsari, an non ? 
	17. Dites-nous ce qu’il vous en semble : Est-il permis de payer le tribut à César ou non ? 

	[bookmark: mt2218]18 Cógnita autem Jesus nequítia eórum, ait : Quid me tentátis, hypócritæ ? 
	18. Mais Jésus, connaissant leur malice, dit : Pourquoi me tentez-vous, hypocrites ? 

	[bookmark: mt2219]19 osténdite mihi numísma census. At illi obtulérunt ei denárium. 
	19. Montrez-moi la monnaie du tribut. Et ils lui présentèrent un denier. 

	[bookmark: mt2220]20 Et ait illis Jesus : Cujus est imágo hæc, et superscríptio ? 
	20. Et Jésus leur dit : De qui est cette image et cette inscription ? 

	[bookmark: mt2221]21 Dicunt ei : Cǽsaris. Tunc ait illis : Réddite ergo quæ sunt Cǽsaris, Cǽsari : et quæ sunt Dei, Deo. 
	21. Ils lui dirent : De César. Alors il leur dit : Rendez donc à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu. 

	[bookmark: mt2222]22 Et audiéntes miráti sunt, et relícto eo abiérunt. 
	22. Ayant entendu cela, ils furent dans l’admiration, et le laissant, ils s’en allèrent. 

	[bookmark: mt2223](hi) 23 In illo die accessérunt ad eum sadducǽi, qui dicunt non esse resurrectiónem : et interrogavérunt eum, 
	23. Ce même jour, les sadducéens, qui disent qu’il n’y a pas de résurrection, s’approchèrent de lui et l’interrogèrent, 

	[bookmark: mt2224]24 dicéntes : Magíster, Móyses dixit : Si quis mórtuus fúerit non habens fílium, ut ducat frater ejus uxórem illíus, et súscitet semen fratri suo. 
	24. en disant : Maître, Moïse a dit : Si quelqu’un meurt sans enfant, son frère épousera sa femme, et suscitera une postérité à son frère. 

	[bookmark: mt2225]25 Erant autem apud nos septem fratres : et primus, uxóre ducta, defúnctus est : et non habens semen, relíquit uxórem suam fratri suo. 
	25. Or il y avait parmi nous sept frères. Le premier, ayant épousé une femme, mourut ; et n’ayant pas eu de postérité, il laissa sa femme à son frère. 

	[bookmark: mt2226]26 Simíliter secúndus, et tértius usque ad séptimum. 
	26. Il en fut de même du second, et du troisième, jusqu’au septième. 

	[bookmark: mt2227]27 Novíssime autem ómnium et múlier defúncta est. 
	27. Enfin, après eux tous, la femme mourut aussi. 

	[bookmark: mt2228]28 In resurrectióne ergo cujus erit de septem uxor ? omnes enim habuérunt eam. 
	28. À la résurrection, duquel des sept sera-t-elle donc la femme, puisque tous l’ont eue ? 

	[bookmark: mt2229]29 Respóndens autem Jesus, ait illis : Errátis nesciéntes Scriptúras, neque virtútem Dei. 
	29. Jésus leur répondit : Vous êtes dans l’erreur, ne comprenant ni les Écritures, ni la puissance de Dieu. 

	[bookmark: mt2230]30 In resurrectióne enim neque nubent, neque nubéntur : sed erunt sicut ángeli Dei in cælo. 
	30. Car, à la résurrection, les hommes ne prendront pas de femmes, ni les femmes de maris ; mais ils seront comme les anges de Dieu dans le ciel. 

	[bookmark: mt2231]31 De resurrectióne autem mortuórum non legístis quod dictum est a Deo dicénte vobis : 
	31. Et pour ce qui est de la résurrection des morts, n’avez-vous pas lu ce que Dieu vous a dit : 

	[bookmark: mt2232]32 Ego sum Deus Abraham, et Deus Isaac, et Deus Jacob ? Non est Deus mortuórum, sed vivéntium. 
	32. Je suis le Dieu d’Abraham, le Dieu d’Isaac et le Dieu de Jacob ? Or Dieu n’est pas le Dieu des morts, mais des vivants. 

	[bookmark: mt2233]33 Et audiéntes turbæ, mirabántur in doctrína ejus. 
	33. Et les foules, entendant cela, étaient dans l’admiration de sa doctrine. 

	[bookmark: mt2234](hi) 34 Pharisǽi autem audiéntes quod siléntium imposuísset sadducǽis, convenérunt in unum : 
	34. Mais les pharisiens, ayant appris qu’il avait réduit les sadducéens au silence, se rassemblèrent ; 

	[bookmark: mt2235]35 et interrogávit eum unus ex eis legis doctor, tentans eum : 
	35. et l’un d’eux, docteur de la loi, lui fit cette question pour le tenter : 

	[bookmark: mt2236]36 Magíster, quod est mandátum magnum in lege ? 
	36. Maître, quel est le plus grand commandement de la loi ? 

	[bookmark: mt2237]37 Ait illi Jesus : Díliges Dóminum Deum tuum ex toto corde tuo, et in tota ánima tua, et in tota mente tua. 
	37. Jésus lui dit : Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, et de toute ton âme, et de tout ton esprit. 

	[bookmark: mt2238]38 Hoc est máximum, et primum mandátum. 
	38. C’est là le plus grand et le premier commandement. 

	[bookmark: mt2239]39 Secúndum autem símile est huic : Díliges próximum tuum, sicut teípsum. 
	39. Mais le second lui est semblable : Tu aimeras ton prochain comme toi-même. 

	[bookmark: mt2240]40 In his duóbus mandátis univérsa lex pendet, et prophétæ. 
	40. Dans ces deux commandements sont renfermés la loi et les prophètes. 

	[bookmark: mt2241](hi) 41 Congregátis autem pharisǽis, interrogávit eos Jesus, 
	41. Les pharisiens étant rassemblés, Jésus les interrogea, 

	[bookmark: mt2242]42 dicens : Quid vobis vidétur de Christo ? cujus fílius est ? Dicunt ei : David. 
	42. en disant : Que vous semble du Christ ? de qui est-il fils ? Ils lui répondirent : De David. 

	[bookmark: mt2243]43 Ait illis : Quómodo ergo David in spíritu vocat eum Dóminum, dicens : 
	43. Il leur dit : Comment donc David l’appelle-t-il en esprit son Seigneur, en disant : 

	[bookmark: mt2244]44 Dixit Dóminus Dómino meo : Sede a dextris meis, donec ponam inimícos tuos scabéllum pedum tuórum ? 
	44. Le Seigneur a dit à mon Seigneur : Assieds-toi à ma droite, jusqu’à ce que j’aie fait de tes ennemis l’escabeau de tes pieds ? 

	[bookmark: mt2245]45 Si ergo David vocat eum Dóminum, quómodo fílius ejus est ? 
	45. Si donc David l’appelle son Seigneur, comment est-il son fils ? 

	[bookmark: mt2246]46 Et nemo póterat ei respondére verbum : neque ausus fuit quisquam ex illa die eum ámplius interrogáre. 
	46. Et personne ne pouvait rien lui répondre, et, depuis ce jour, nul n’osa plus lui proposer des questions. 


~
[bookmark: mt22n]Chap. XXII. — 1-14. Parabole des noces royales. Elle diffère certainement, malgré un certain nombre de ressemblances extérieures, de celle du grand festin, qu’on lit dans saint Luc. XIV, 16-24. Elle se divise en deux parties : versets 2-7 et 8-14. — Et. respóndens… Introduction. Le pluriel in parábolis équivaut, ici et en quelques autres endroits, à l’expression : sous forme de paraboles. — Núptias fílio… (vers. 2). Le fils est l’emblème de Notre-Seigneur Jésus-Christ, dont l’union avec l’Église est figurée par le mariage, comme autrefois celle de Jéhovah avec Israël. {144} — Misit… vocáre… (vers. 3) : en conformité avec la coutume des Orientaux, qui, indépendamment de la première invitation, ne manquent guère de faire avertir de nouveau les convives peu de temps avant le repas. C’est ainsi que Dieu, après avoir invité les Juifs, par ses prophètes, à se préparer au royaume messianique, leur avait rappelé par le précurseur, par Jésus lui-même et par ses disciples, que le moment de pénétrer dans la salle du festin était proche. — Nolébant veníre. Remarquez l’imparfait, qui implique un refus général, prolongé. — Alios servos… (vers. 4) : les premiers prédicateurs de l’évangile, après la mort du Sauveur. — Ecce prándium… Ces paroles avaient pour but d’exciter les désirs des invités, en leur décrivant le somptueux festin qui les attendait ; image des grâces apportées par le Messie. 
Engraissage d’oies dans l’ancienne Égypte. (Peinture de tombeau.) 
— Altília. Le mot grec σιτιστὰ désigne toute sorte d’animaux engraissés. — Illi autem… (vers. 5 et 6). Conduite de plus en plus coupable des invités, dont quelques-uns, non contents de traiter le royal amphitryon avec un souverain mépris, en continuant leurs occupations ordinaires, se mirent en état de révolte ouverte et massacrèrent ses serviteurs. — Rex autem… (vers. 7). La terrible vengeance du monarque. Dans la complète défaite des rebelles et dans l’incendie de leur ville, il est aisé de voir la prophétie de la ruine de l’État Juif et de la destruction de Jérusalem par les Romains. — Tunc ait… (vers. 8). Quatrième invitation, le roi ne voulant pas que ses plans soient entièrement frustrés ; mais elle s’adresse à une catégorie bien différente de convives. — Ad éxitus… (verset 9). Le grec signifie plutôt : aux lieux où se croisent les routes. — Quoscúmque… Même et surtout les étrangers ; image des païens appelés au salut par le Christ. — Malos et bonos. Les serviteurs invitèrent, selon l’ordre reçu, tous ceux qu’ils rencontrèrent, sans s’inquiéter de leurs qualités, morales. — Implétæ sunt… Le résultat fut donc satisfaisant cette fois, du moins au premier abord. {145} — Intrávit… rex (vers. 11). Jésus va révéler une autre vérité, très importante aussi. Sans doute, la rédemption messianique est offerte à tous les hommes sans exception (cf. XXI, 31b), mais aucun de ceux qui sont invités à ces noces mystiques n’est dispensé de la sainteté personnelle. — Ut vidéret… : pour saluer affectueusement les convives et leur témoigner sa bienveillance. — Non vestítum… La robe nuptiale, c’est le vêtement plus riche, plus orné, qui convient à une pareille fête. Elle symbolise ici la grâce sanctifiante, sinon toujours conservée, du moins recouvrée par ceux qui l’ont perdue. — Quómodo huc… (vers. 12). Le ton irrité du roi, puis sa sentence sévère (cf. vers. 13), prouvent que la faute était très grave en elle-même. Le convive avait agi de la façon la plus irrespectueuse, en se présentant au banquet vêtu de ses habits ordinaires. — Obmútuit : dans l’impossibilité où il était de s’excuser. — In ténebras exterióres (vers. 13). Par opposition à la salle du festin, brillamment éclairée. Voyez VIII, 13 et les notes. — Multi enim… (vers. 14). Proverbe qui sert de conclusion à la parabole. L’invitation du roi s’était adressée à un grand nombre d’hommes (cf. vers. 3, 4, 9-10) ; ceux qui l’avaient acceptée étaient relativement peu nombreux. 
5° Question des pharisiens relativement au tribut que les Romains avaient imposé aux Juifs. XXII, 15-22. 
Comp. Marc. XII, 13-17 ; Luc. XX, 20-26. 
15. L’occasion. — Pharisǽi. La présence de plusieurs d’entre eux a été mentionnée ci-dessus (XXI, 45). — Ut cáperent. Le verbe grec παγιδεύσωσιν fait image : prendre au filet. Cf. I Reg. XXVIII, 9, etc. — In sermóne. C.‑à‑d., par une question embarrassante, ou, mieux encore, par une réponse compromettante. Le dessein était donc tout à fait déloyal. Comp. le vers. 18. 
16-17. Le cas de conscience. — Mittunt… discípulos… Les pharisiens ne se présentent pas eux-mêmes, craignant d’exciter la défiance de celui qu’ils voulaient faire tomber dans leur piège ; ils lui envoient quelques-uns de leurs disciples, vraisemblablement jeunes, à l’apparence candide et sincère. — Cum herodiánis. Saint Marc. VIII, 15, les mentionne aussi, mais à une autre occasion, où ils sont associés aux sadducéens. C’étaient, comme leur nom l’indique, des partisans dévoués de la famille et de la politique d’Hérode, des partisans aussi de l’ordre de choses actuel et des Romains. Les pharisiens avaient des principes tout opposés, et ne détestaient pas moins Hérode que Rome ; mais ils n’hésitèrent pas à s’unir à leurs rivaux contre Jésus, l’ennemi commun. — Magíster est l’équivalent de « rabbi ». Les jeunes disciples débutent par ce titre flatteur, et par un exorde plus flatteur encore : scimus quia… Ils louent la parfaite sincérité de Jésus (verax es), sa fidélité à Dieu comme prédicateur (viam Dei…, la voie morale prescrite par Dieu, ses commandements), son courage à toute épreuve (non est… cura…), son entière et noble indépendance (non enim…·, les mots réspicis persónam… sont un hébraïsme qui signifie : se laisser influencer dans ses jugements, sa conduite, par l’extérieur des hommes, leur position, leur fortune, etc.). — Die ergo… (verset 17). La question vient enfin, très insidieuse en elle-même : Licet… dare… ? Répondre négativement, c’était s’exposer à être dénoncé aux agents de l’autorité romaine comme un révolutionnaire, et les hérodiens se seraient volontiers chargés de cette dénonciation ; répondre affirmativement, c’était se rendre odieux au peuple, qui sur ce point partageait les sentiments des pharisiens, et regardait comme un outrage ce tribut imposé par des païens. {146} 
18-22. La réponse. — Nequítia. Le mot n’est pas trop fort, d’après les explications qui précèdent, non plus que l’apostrophe indignée du Sauveur, hypócritæ. — Osténdite… numísma… (vers. 19). C.‑à‑d., la monnaie dont on se servait pour payer cet impôt. Sur le denier, voyez les notes de XVIII, 23. 
Buste de Tibère. (D’après une ancienne statue.) 
— Imago hæc (vers. 20) : l’effigie de l’empereur (probablement celle de Tibère, alors régnant), gravée à l’avers de la petite pièce d’argent. — Superscríptio : l’inscription qui entourait l’effigie, indiquant le nom du prince et ses titres. — Réddite ergo… (vers. 21). Déduction dont l’exactitude était irréfutable, et que les rabbins eux-mêmes admettaient, puisqu’ils affirmaient que la circulation d’une monnaie dans une contrée manifestait le prince auquel cette contrée était soumise. — Quæ… Cǽsaris… ; quæ Dei… Admirable distinction, qui allait au fond de la difficulté et qui la tranchait d’une manière pratique. Jésus remettait ainsi les choses à leur place, montrant que la vertu sincère ne consiste point en un patriotisme aveugle, insensé, et que les droits de César ne sont nullement incompatibles avec ceux de Dieu et de la religion. — Miráti sunt (vers. 22). Les tentateurs eux-mêmes ne purent s’empêcher d’admirer l’habileté avec laquelle Jésus avait échappé à leur piège. 
6° Question des sadducéens au sujet de la résurrection des morts. XXII, 23-33. 
Comp. Marc. XII, 18-27 ; Luc. XX, 27-40. 
23. Introduction. — In illo die. Le même « jour des questions » ou « du conflit », comme on se plait à l’appeler. — Sadducǽi. Voyez III, 7 et le commentaire. Jésus est en ce moment le point de mire de tous les partis : les membres du sanhédrin et les hérodiens, les pharisiens et les sadducéens, les laïques et les prêtres, l’attaquent tour à tour. — Qui dicunt non… C’était là, en effet, l’un de leurs principaux dogmes : ils niaient l’immortalité de l’âme, et par suite la résurrection des corps. Cf. Act. XXIII, 8 ; Josèphe, Ant., XVIII, 1, 4, etc. 
24-28. Le cas de conscience. — Eux aussi, ils commencent par une formule très polie : Magíster. — Móyses dixit. Le texte légal qu’ils attribuent à Moïse, Si quis… fratri suo, est tiré de Deut. XXV, 5-6. On appelle cela le mariage du lévirat, d’après le mot latin « levir », beau-frère. Dans le grec, le verbe ducat est représenté par l’expression technique ἐπιγαμβρεύω, j’épouse en tant que beau-frère. — Súscitet semen (hébraïsme : des descendants) fratri… Le premier fils issu de ce nouveau mariage portait le nom du mari défunt. — Erant autem…(vers. 25). Histoire évidemment inventée, quoiqu’elle fût possible en elle-même. Comme le dit, avec esprit saint Jean Chrysostome, après la mort du second frère les autres auraient regardé leur belle-sœur comme une personne portant malheur, et ils auraient eu de la peine à l’épouser. {147} — In resurrectióne… cujus… (vers. 28). Cette question était destinée tout à la fois à embarrasser Jésus et à ridiculiser la doctrine de la résurrection. — Omnes enim… Tous auront les mêmes droits sur la femme. 
29-33. Réponse du divin Maître. — Errátis. Leur erreur était double, comme leur ignorance (nesciéntes), et portait soit sur la sainte Écriture, soit sur la puissance divine. Jésus développe d’abord sa seconde assertion : il démontre que, dans l’état qui suivra la résurrection (in resurrectióne, vers. 30), les hommes ne seront plus soumis aux mêmes conditions d’existence qu’ici-bas, mais transformés par la puissance de Dieu, de sorte qu’il n’y aura plus ni époux (neque nubent), ni épouses (neque nubéntur ; le passif, parce que les femmes sont recherchées en mariage, tandis que ce sont les hommes qui font les démarches actives). La question des sadducéens tombait donc d’elle-même. La comparaison sicut ángeli… doit être prise dans le sens restreint qu’exige le contexte ; elle signifie que le mariage cessera d’exister dans l’autre vie, puisque, les hommes étant devenus immortels comme les anges, ils n’auront plus besoin de se marier pour combler les vides créés par la mort dans les rangs de l’humanité. — Non legístis… (vers. 31). Après avoir expliqué le mode de la résurrection, Jésus en démontre le fait même. — Deo dicénte… ; par l’intermédiaire de Moïse. Cf. Ex. III, 6. Lorsque Dieu se révéla au futur libérateur des Hébreux comme le Dieu des trois grands patriarches (Ego sum…, vers. 32), ceux-ci étaient morts depuis de longues années. Or Jéhovah n’aurait certainement pas pris un nom qui exprimait des relations très intimes avec Abraham, Isaac et Jacob, dans le cas où ces saints personnages n’auraient été que des êtres éphémères. Ils continuaient donc d’exister, et les autres hommes sont pareillement immortels. Mais comme la résurrection des corps est une conséquence de l’immortalité de l’âme (les Juifs ne séparaient pas ces deux idées ; cf. II Mach. XII, 43-46), le texte allégué prouve aussi la résurrection future. — Audiéntes turbæ… (verset 33). Le peuple entourait Jésus pendant toute cette discussion, et écoutait avec le plus vif intérêt les questions et les réponses. — Admirabántur. Dans le grec : ἐξεπλήσσοντο, Ils étaient frappés (et mis) hors d’eux-mêmes. 
7° Question des pharisiens touchant le plus grand précepte de la loi. XXII, 34-40. 
Comp. Marc. XII, 28-34. 
34. L’occasion. — Pharisǽi… audiéntes… « Non sans plaisir », puisque les sadducéens étaient leurs ennemis. Il est vrai qu’à leur joie se mêlait l’ennui de voir Jésus victorieux sur toute la ligne. — Siléntium imposuísset. À la lettre dans le grec : avait muselé. — Convenérunt… : pour s’entendre et essayer de réparer leur récente défaite. 
35-36. La question. — Unus ex eis. Il fut choisi pour prendre la parole au nom de tous. {148} Les mots tentans eum montrent qu’il venait, lui aussi, avec des intentions perfides ; il espérait embarrasser Jésus sur un point important, et le déconsidérer devant la foule. — Quod… mandátum (vers. 36). Le grec ποία ἐντολὴ signifie plutôt : Quelle sorte de commandement ? La question « ne portait donc pas sur un commandement isolé, mais sur les qualités qui déterminaient la grandeur (le premier rang) dans les régions légales ». Les rabbins discutaient à perte de vue sur des points de ce genre, comme on le voit dans le Talmud. 
37-40. Réponse de Jésus. Elle consiste dans un passage emprunté au Deutéronome, VI, 5, et cité librement d’après les LXX. — Díliges… Dans ce texte, Moïse inculque fortement aux Hébreux un amour suprême envers Jéhovah : Ex toto… et in… ; c.‑à‑d., au plus haut degré, de telle sorte que cet amour envahisse tout l’être intérieur de l’homme. — Hoc est… (vers. 38). Réflexion par laquelle Notre-Seigneur souligne, pour ainsi dire, le texte sacré. — Máximum. D’après le grec : le grand (par excellence) ; par conséquent, primum, le premier en dignité. Suivant ce qui a été noté plus haut, Jésus « ne cite pas ce commandement comme un précepte isolé ; il le signale comme indiquant l’esprit qui donne de la valeur à tous les actes d’obéissance ». — Secúndum autem… (vers. 39). Notre-Seigneur complète sa réponse. — Símile, ὁμοία : de même nature par son importance et sa grandeur, non toutefois égal en dignité. Ces deux préceptes ne vont pas l’un sans l’autre ; ils se supposent mutuellement. — Díliges próximum… Texte du Lévitique, XIX, 18, cité aussi d’après les LXX. — Conclusion, qui résume tout ce que Jésus vient de dire : in his duóbus… (vers. 40). Le verbe pendet (κρέμαται) fait image. La formule lex et prophétæ désigne l’Ancien Testament tout entier (cf. V, 17), dont l’esprit est vraiment la charité envers Dieu et envers le prochain. « Aucune loi et aucun accomplissement de la loi n’a de valeur, si l’amour n’en est l’âme. » Tous les autres commandements se ramènent donc à ces deux-là. 
8° Question adressée par Jésus lui-même aux pharisiens, au sujet de l’origine du Messie. XXII, 41-46. 
Comp. Marc. XII, 35-37 ; Luc. XX, 41-44. Le divin Maître a réduit tous ses ennemis au silence, et même à l’admiration ; il prend maintenant l’offensive, et remporte sur eux une nouvelle victoire. 
41. Introduction. — Le trait congregátis… nous ramène au vers. 34. Jésus va profiter de la présence des pharisiens pour les interroger à son tour sur un point capital. 
42-45. Le Messie, fils de David. — Quid… de Christo ? Première question, toute générale, suivie aussitôt d’une autre interrogation, très spéciale : cujus fílius… ? — David. La réponse était facile, maint oracle de l’Ancien Testament ayant prédit que le Christ serait issu de ce grand roi. Voyez I, 1 et les notes. — Quómodo ergo… (vers. 43). Par cette contre-question, Jésus voulait attirer l’attention des pharisiens sur une autre origine du Messie, mille fois supérieure à celle qu’on venait d’indiquer. — In spíritu : en vertu d’une inspiration céleste, et, par suite, d’une manière absolument conforme à la vérité. — Dicens : Dixit… (vers. 44). C’est le début du Ps. CIX, cité à peu près suivant les LXX. Ce cantique est directement messianique (voyez notre commentaire). — Dóminus. Hébr., Yᵉhovah ; Dieu lui-même. — Dómino meo. Hébr., l᾿adôni, à mon Seigneur ; au Messie. — {149} Si ergo…, quómodo… (vers. 45). Jésus fait un raisonnement sur le texte. Un fils est inférieur à son père ; or, David s’adresse dans ce passage au Messie comme à son supérieur ; il suit de là que le Messie, d’après la révélation faite à David même, était beaucoup plus qu’un descendant de ce prince. Il est, en effet, fils de Dieu. 
46. Les adversaires de Jésus, complètement vaincus, n’osent plus lui poser des questions insidieuses. Saint Matthieu a seul noté ce trait plein d’intérêt. 
² 
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[bookmark: mt23]CHAPITRE XXIII 
	[bookmark: mt2301](hi) 1 Tunc Jesus locútus est ad turbas, et ad discípulos suos, 
	1. Alors Jésus parla aux foules et à ses disciples, 

	[bookmark: mt2302]2 dicens : Super cáthedram Móysi sedérunt scribæ et pharisǽi. 
	2. en disant : Les scribes et les pharisiens sont assis sur la chaire de Moïse. 

	[bookmark: mt2303]3 Omnia ergo quæcúmque díxerint vobis, serváte, et fácite : secúndum ópera vero eórum nolíte fácere : dicunt enim, et non fáciunt. 
	3. Observez donc et faites tout ce qu’ils vous disent ; mais n’agissez pas selon leurs œuvres, car ils disent, et ils ne font pas. 

	[bookmark: mt2304]4 Alligant enim ónera grávia, et importabília, et impónunt in húmeros hóminum : dígito autem suo nolunt ea movére. 
	4. Ils lient des fardeaux pesants et insupportables, et ils les mettent sur les épaules des hommes ; mais ils ne veulent pas les remuer du doigt. 

	[bookmark: mt2305]5 Omnia vero ópera sua fáciunt ut videántur ab homínibus : dilátant enim phylactéria sua, et magníficant fímbrias. 
	5. Ils font toutes leurs actions pour être vus des hommes ; c’est pourquoi ils portent de larges phylactères et de longues franges. 

	[bookmark: mt2306]6 Amant autem primos recúbitus in cœnis, et primas cáthedras in synagógis, 
	6. Ils aiment les premières places dans les festins, et les premières chaires dans les synagogues, 

	[bookmark: mt2307]7 et salutatiónes in foro, et vocári ab homínibus Rabbi. 
	7. et à être salués dans les places publiques, et à être appelés Rabbi par les hommes. 

	[bookmark: mt2308]8 Vos autem nolíte vocári Rabbi : unus est enim magíster vester, omnes autem vos fratres estis. 
	8. Mais vous, ne vous faites point appeler Rabbi, car vous n’avez qu’un seul Maître, et vous êtes tous frères. 

	[bookmark: mt2309]9 Et patrem nolíte vocáre vobis super terram : unus est enim pater vester qui in cælis est. 
	9. Et ne donnez à personne sur la terre le nom de père, car vous n’avez qu’un seul Père, qui est dans les cieux. 

	[bookmark: mt2310]10 Nec vocémini magístri : quia magíster vester unus est, Christus. 
	10. Et qu’on ne vous appelle point maîtres, car vous n’avez qu’un seul Maître, le Christ. 

	[bookmark: mt2311]11 Qui major est vestrum, erit miníster vester. 
	11. Celui qui est le plus grand parmi vous, sera votre serviteur. 

	[bookmark: mt2312]12 Qui autem se exaltáverit, humiliábitur : et qui se humiliáverit, exaltábitur. 
	12. Quiconque s’élèvera, sera humilié, et quiconque s’humiliera, sera élevé. 

	[bookmark: mt2313]13 Væ autem vobis scribæ et pharisǽi hypócritæ, quia cláuditis regnum cælórum ante hómines ! vos enim non intrátis, nec introëúntes sínitis intráre. 
	13. Malheur à vous, scribes et pharisiens hypocrites, parce que vous fermez le royaume des cieux devant les hommes ; car vous n’y entrez pas vous-mêmes, et vous ne laissez pas entrer ceux qui désirent entrer. 

	[bookmark: mt2314]14 Væ vobis scribæ et pharisǽi hypócritæ, quia coméditis domos viduárum, oratiónes longas orántes ! propter hoc ámplius accipiétis judícium. 
	14. Malheur à vous, scribes et pharisiens hypocrites, parce que vous dévorez les maisons des veuves, en faisant de longues prières ; c’est pourquoi vous recevrez un jugement plus rigoureux. 

	[bookmark: mt2315]15 Væ vobis scribæ et pharisǽi hypócritæ, quia circúitis mare, et áridam, ut faciátis unum prosélytum, et cum fúerit factus, fácitis eum fílium gehénnæ duplo quam vos. 
	15. Malheur à vous, scribes et pharisiens hypocrites, parce que vous parcourez la mer et la terre pour faire un prosélyte, et, après qu’il l’est devenu, vous faites de lui un fils de la géhenne deux fois pire que vous. 

	[bookmark: mt2316]16 Væ vobis duces cæci, qui dícitis : Quicúmque juráverit per templum, nihil est : qui autem juráverit in auro templi, debet. 
	16. Malheur à vous, guides aveugles, qui dites : Si quelqu’un jure par le temple, ce n’est rien ; mais si quelqu’un jure par l’or du temple, il doit. 

	[bookmark: mt2317]17 Stulti et cæci : quid enim majus est ? aurum, an templum, quod sanctíficat aurum ? 
	17. Insensés et aveugles ! Car lequel est le plus grand ? l’or, ou le temple qui sanctifie l’or ? 

	[bookmark: mt2318]18 Et quicúmque juráverit in altári, nihil est : quicúmque autem juráverit in dono, quod est super illud, debet. 
	18. Et si quelqu’un jure par l’autel, ce n’est rien ; mais si quelqu’un jure par le don qui est sur l’autel, il doit. 

	[bookmark: mt2319]19 Cæci : quid enim majus est, donum, an altáre, quod sanctíficat donum ? 
	19. Aveugles ! Car lequel est le plus grand ? le don, ou l’autel qui sanctifie le don ? 

	20 Qui ergo jurat in altári, jurat in eo, et in ómnibus quæ super illud sunt. 
	20. Celui donc qui jure par l’autel, jure par l’autel et par tout ce qui est dessus. 

	[bookmark: mt2321]21 Et quicúmque juráverit in templo, jurat in illo, et in eo qui hábitat in ipso : 
	21. Et quiconque jure par le temple, jure par le temple et par celui qui y habite. 

	[bookmark: mt2322]22 et qui jurat in cælo, jurat in throno Dei, et in eo qui sedet super eum. 
	22. Et celui qui jure par le ciel, jure par le trône de Dieu, et par celui qui y est assis. 

	[bookmark: mt2323]23 Væ vobis scribæ et pharisǽi hypócritæ, qui decimátis mentham, et anéthum, et cymínum, et reliquístis quæ gravióra sunt legis, judícium, et misericórdiam, et fidem ! hæc opórtuit fácere, et illa non omíttere. 
	23. Malheur à vous, scribes et pharisiens hypocrites, qui payez la dîme de la menthe, de l’aneth et du cumin, et qui avez abandonné ce qu’il y a de plus important dans la loi, la justice, la miséricorde et la fidélité. Il fallait faire ceci, et ne pas omettre cela. 

	[bookmark: mt2324]24 Duces cæci, excolántes cúlicem, camélum autem glutiéntes. 
	24. Guides aveugles, qui filtrez le moucheron, et qui avalez le chameau. 

	[bookmark: mt2325]25 Væ vobis scribæ et pharisǽi hypócritæ, quia mundátis quod déforis est cálicis et parópsidis ; intus autem pleni estis rapína et immundítia ! 
	25. Malheur à vous, scribes et pharisiens hypocrites, parce que vous nettoyez le dehors de la coupe et du plat, et qu’au dedans, vous êtes pleins de rapines et d’impureté. 

	[bookmark: mt2326]26 Pharisǽe cæce, munda prius quod intus est cálicis, et parópsidis, ut fiat id, quod déforis est, mundum. 
	26. Pharisien aveugle, nettoie d’abord le dedans de la coupe et du plat, afin que le dehors devienne pur aussi. 

	[bookmark: mt2327]27 Væ vobis scribæ et pharisǽi hypócritæ, quia símiles estis sepúlchris dealbátis, quæ a foris parent homínibus speciósa, intus vero pleni sunt óssibus mortuórum, et omni spurcítia ! 
	27. Malheur à vous, scribes et pharisiens hypocrites, parce que vous êtes semblables à. des sépulcres blanchis, qui, au dehors, paraissent beaux aux hommes, mais qui, au dedans, sont pleins d’ossements de morts et de toute sorte de pourriture. 

	[bookmark: mt2328]28 Sic et vos a foris quidem parétis homínibus justi : intus autem pleni estis hypócrisi et iniquitáte. 
	28. Vous de même, au dehors, vous paraissez justes aux hommes ; mais, au dedans, vous êtes pleins d’hypocrisie et d’iniquité. 

	[bookmark: mt2329]29 Væ vobis scribæ et pharisǽi hypócritæ, qui ædificátis sepúlchra prophetárum, et ornátis monuménta justórum, 
	29. Malheur à vous, scribes et pharisiens hypocrites, qui bâtissez des tombeaux aux prophètes, et qui ornez les monuments des justes, 

	[bookmark: mt2330]30 et dícitis : Si fuissémus in diébus patrum nostrórum, non essémus sócii eórum in sánguine prophetárum ! 
	30. et qui dites : Si nous avions vécu du temps de nos pères, nous ne nous serions pas joints à eux pour répandre le sang des prophètes. 

	[bookmark: mt2331]31 ítaque testimónio estis vobismetípsis, quia fílii estis eórum, qui prophétas occidérunt. 
	31. Par là, vous témoignez contre vous-mêmes que vous êtes les fils de ceux qui ont tué les prophètes. 

	[bookmark: mt2332]32 Et vos impléte mensúram patrum vestrórum. 
	32. Comblez donc aussi la mesure de vos pères. 

	[bookmark: mt2333]33 Serpéntes, genímina viperárum, quómodo fugiétis a judício gehénnæ ? 
	33. Serpents, race de vipères, comment échapperez-vous au jugement de la géhenne ? 

	[bookmark: mt2334]34 Ideo ecce ego mitto ad vos prophétas, et sapiéntes, et scribas, et ex illis occidétis, et crucifigétis, et ex eis flagellábitis in synagógis vestris, et persequémini de civitáte in civitátem : 
	34. C’est pourquoi, voici que je vous envoie des prophètes, et des sages, et des scribes ; et vous tuerez et crucifierez les uns, et vous flagellerez les autres dans vos synagogues, et vous les persécuterez de ville en ville, 

	[bookmark: mt2335]35 ut véniat super vos omnis sanguis justus, qui effúsus est super terram, a sánguine Abel justi usque ad sánguinem Zacharíæ, fílii Barachíæ, quem occidístis inter templum et altáre. 
	35. afin que retombe sur vous tout le sang innocent qui a été répandu sur la terre, depuis le sang d’Abel le juste, jusqu’au sang de Zacharie, fils de Barachie, que vous avez tué entre le temple et l’autel. 

	[bookmark: mt2336]36 Amen dico vobis, vénient hæc ómnia super generatiónem istam. 
	36. En vérité, je vous le dis, toutes ces choses retomberont sur cette génération. 

	[bookmark: mt2337](hi) 37 Jerúsalem, Jerúsalem, quæ occídis prophétas, et lápidas eos, qui ad te missi sunt, quóties vólui congregáre fílios tuos, quemádmodum gallína cóngregat pullos suos sub alas, et noluísti ? 
	37. Jérusalem, Jérusalem, qui tues les prophètes, et qui lapides ceux qui te sont envoyés, combien de fois ai-je voulu rassembler tes enfants, comme une poule rassemble ses petits sous ses ailes, et tu ne l’as pas voulu ! 

	[bookmark: mt2338]38 Ecce relinquétur vobis domus vestra desérta. 
	38. Voici que votre maison vous sera laissée déserte. 

	[bookmark: mt2339]39 Dico enim vobis, non me vidébitis ámodo, donec dicátis : Benedíctus, qui venit in nómine Dómini. 
	39. Car je vous le dis, vous ne me verrez plus désormais, jusqu’à ce que vous disiez : Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur. 


~
[bookmark: mt23n]9° Jésus dénonce avec vigueur les fautes et le châtiment des pharisiens. XXIII, 1-39. 
C’est ici l’un des grands discours qui caractérisent le premier évangile, et qui ne nous ont été conservés que par lui. Saint Marc. XII, 38-40, et salut Luc. XX, 45-47, n’en donnent qu’un résumé très maigre, mais qui prouve du moins que le discours fut prononcé dans cette circonstance. Il est vrai que saint Luc. XI, 39-52, rattache à une occasion antérieure un certain nombre de reproches et d’anathèmes semblables à ceux que nous lisons ici : c’est que Notre-Seigneur les aura prononcés deux fois, devant des auditoires différents. 
Chap. XXIII. — 1-12. Première partie du discours : Jésus met le peuple en garde contre la conduite des pharisiens. Vers. 2-7, ce qu’on ne doit pas imiter en eux ; vers. 8-12, humilité que doivent pratiquer les disciples du Sauveur. — Tunc… Encore durant « le jour des conflits », sous les galeries du temple. Le vers. 1 sert d’introduction. — Ad turbas et… Le discours ne fut donc pas adressé directement aux pharisiens ; mais un certain nombre d’entre eux devaient être mélangés à la foule. — Super cáthedram… Locution figurée, empruntée à la très ancienne coutume des docteurs et des professeurs, d’enseigner du haut d’une chaire. En soi, rien de plus noble que le rôle des docteurs de la loi (ils appartenaient presque tous au parti pharisaïque ; de là l’association des mots scribæ et pharisǽi), puisqu’il consistait à interpréter et à faire observer les préceptes que Dieu avait donnés à son peuple par l’intermédiaire de Moïse. Ils enseignaient avec une autorité réelle, comme successeurs de ce grand et saint personnage. La conséquence pratique de ce fait était évidente : ómnia ergo… (vers. 3) ; le peuple devait se conformer aux interprétations légales des scribes. Quant à leur conduite personnelle, à leurs exemples, si opposés à la vraie sainteté, c’était autre chose : secúndum ópera… — Dicunt enim… Assertion générale, que le vers. 4 va aussitôt développer. — Alligant : à la manière d’objets qu’on réunit dans un même paquet. Jésus appelle ónera grávia et… les mille obligations de détail, se présentant à toute heure du jour, que les scribes imposaient à leurs coreligionnaires, sans qu’elles fussent prescrites par la loi. — Dígito suo… Le contraste ne pouvait être ni plus saisissant, ni plus odieux. — {150} Omnia vero… (verset 5). Jésus accuse maintenant les pharisiens d’agir pour des motifs bas et égoïstes, d’accomplir toutes leurs actions par orgueil et vanité. Cf. VI, 1. 
Phylactères de la tête (à gauche) et du bras (à droite.) 
— Dilátant… : afin d’attirer ainsi l’attention sur leur piété. Les phylactères (nom calqué sur le grec φυλακτήρια, « muniménta », préservatif) étaient de petites boîtes de cuir noirci, munies de longues lanières, que les Juifs (d’après une interprétation stricte et littérale de Deut. VI, 8 ; cf. Ex. XIII, 9) s’attachaient au front et au bras gauche, à certains jours et à certaines heures ; dans ces boîtes étaient insérés des morceaux de parchemin, sur lesquels étaient écrits quatre textes du Pentateuque (Ex. XIII, 1-10, 11-17 ; Deut. VI,-4-10 ; XI, 13-22), qui recommandaient d’avoir toujours à la pensée le souvenir des commandements divins, pour leur obéir avec fidélité. Leur nom hébreu était tᵉfillîn, prières. Voyez l’Atl. archéol., pl. CIX, 4, 6, 7, 11. — Fímbrias. Sur ces franges sacrées, voyez IX, 20 et le commentaire. — Amant… primos… (vers. 6). Cf. Marc. XII, 39 et Luc. XX, 48. À l’ostentation religieuse, les pharisiens associaient « une soif insatiable de prééminence ». Il leur fallait partout les premières places et des démonstrations publiques de respect. — Rabbi. Titre honorifique, qui semble dater de cette époque, et qu’on employait en s’adressant aux docteurs Juifs. Il signifie à la lettre, « mon grand », c.‑à‑d., « mon maître ». — Vos autem… (vers. 8). Jésus recommande au contraire à ses disciples la pratique d’une profonde humilité. Il présente sa recommandation sous la forme de trois exemples concrets, dont il faut suivre l’esprit, et non pas la lettre d’une manière servile. En effet, ce que le divin Maître interdit ici, c’est la φιλαρχία (saint Jean Chrysostome), l’amour des dignités, la recherche ambitieuse des titres d’honneur, et point les dignités ou les titres en eux-mêmes, puisque son Église devait avoir des chefs. — Omnes vos fratres… : tous égaux, par conséquent ; tandis que les pharisiens dédaignaient ce qu’ils nommaient « le peuple de la terre », la masse de leurs concitoyens. — Et patrem… (verset 9). ᾿Abbâ᾿, père, était un titre assez fréquemment donné aux docteurs. — Magístri (verset 10). Dans le grec, καθηγηταί, guides ; ici, guides spirituels. — Qui major… (vers. 11). Cette parole reproduit en substance une instruction antérieure de Jésus. Cf. XX, 26-28. — Qui autem… (vers. 12). Autre répétition. Cf. XVIII, 4. 
13-32. Deuxième partie du discours : les huit malédictions prononcées contre les scribes et les pharisiens. — Première malédiction, vers. 13. Væ (οὐαὶ) est l’équivalent de l’hébreu hoï. Cette vigoureuse interjection est répétée en avant de chacun des anathèmes (cf. vers. 11, 15, 16, 23, 25, 27, 29), et presque partout accompagnée de l’apostrophe scribæ… hypócritæ. — {151} Cláuditis regnum… Le royaume des cieux est comparé à un édifice ou à une ville (cf. XVI, 17-20) dont les pharisiens, par leur doctrine et leurs exemples néfastes, fermaient obstinément les portes à ceux qui voulaient y entrer. — Qui coméditis… Seconde malédiction, vers. 14. Comp. Marc. XII, 40 et Luc. XX, 47. Elle est la première des huit dans un certain nombre des manuscrits grecs qui la citent. D’autres témoins anciens l’omettent entièrement ; mais son authenticité est suffisamment garantie. Manger les maisons des veuves est une expression suffisamment claire par elle-même. Les mots oratiónes… orántes (saint Marc : « sub obténtu prolíxæ oratiónis » ; saint Luc : « simulántes longam oratiónem ») indiquent la manière doublement odieuse dont les pharisiens s’y prenaient pour dépouiller les femmes sans défense. Le châtiment sera en rapport avec la faute : ámplius… judícium. — Quia circúitis… Troisième malédiction, vers. 15. Elle suppose dans les pharisiens un zèle extraordinaire pour convertir les païens au Judaïsme (ut faciátis unum…), et la ruine morale des convertis, comme résultat final. — Prosélytum. Ce mot est calqué sur le grec προυήλυτος, celui qui s’approche. Les Juifs distinguaient deux sortes de prosélytes : les prosélytes de la porte, qui demeuraient pour ainsi dire sur le seuil, et auxquels on imposait seulement d’obéir aux préceptes dits de Noé (éviter le blasphème, l’idolâtrie, le meurtre, le vol, l’inceste, la manducation du sang, etc.), et les prosélytes de la justice, qui se faisaient circoncire et s’engageaient à observer pleinement la loi mosaïque. — Fílium gehénnæ. Hébraïsme ; digne de l’enfer. Voyez V, 29 et les notes. En opérant ces conversions, les pharisiens songeaient surtout à grossir leur coterie, et les néophytes étaient promptement imbus des vices du parti. — Duplo quam… : parce que les hommes nouvellement convertis vont facilement aux extrêmes ; ou bien, parce que les païens devenus prosélytes, peu satisfaits des pratiques dont on les surchargeait, retournaient bientôt au paganisme. — Væ vobis… Quatrième malédiction, vers. 16-22. Jésus a déjà émis des pensées semblables dans le discours sur la montagne. Cf. V, 33 et ss. Il signale ici trois exemples de la « cécité » des scribes et des pharisiens en ce qui concerne le serment. Sur le titre duces cæci, voyez XV, 14 ; il est répété plusieurs fois dans ce discours (cf. vers. 17, 19, 24, 26), avec beaucoup d’emphase. — Quicúmque… per templum… C’est le premier exemple, vers. 16b et 17. — Nihil est. C.‑à‑d. que le serment est nul en pareil cas. — In auro : par le trésor du temple, ou, selon divers interprètes, par les ustensiles d’or qu’il renfermait. Dans ce cas et dans le suivant, le principe des scribes paraît avoir été qu’« une formule spéciale obligeait plus qu’une formule générale », l’or du temple plus que le temple, etc. Jésus réfute une assertion si étrange (quid enim majus… ?), et montre que c’est le contraire qui a lieu. L’or du temple n’avait, en effet, une valeur particulière que parce qu’il appartenait au temple ; de même à propos de l’autel et des victimes. — Et quicúmque… Second exemple, vers. 18-21. — {152} In altári : l’autel des holocaustes, placé en avant du sanctuaire proprement dit. — In dono quod… : les victimes déposées sur l’autel pour y être consumées. — Et in eo qui… (vers. 21). Tel est, en fin de compte, le terme de tous les serments relatifs au temple, et ce qui les rend strictement obligatoires : c’est qu’ils se rapportent à Dieu lui-même. — Et qui… in cælo… Troisième exemple, vers. 22. Cf. V, 34 et le commentaire. 
L’aneth. 
Passoire à filtrer le vin. (Bronze antique.) 
— Qui decimátis… Cinquième malédiction, vers. 23-24, relative à la dîme exigée par la loi. Cf. Lev. XXVII, 30 ; Num. XVIII, 21 ; Deut. XII, 6 ; XIV, 22 et ss. Non seulement les pharisiens s’acquittaient de cette obligation avec beaucoup d’exactitude, mais ils payaient même la dîme de divers objets qui ne tombaient pas sous le précepte : mentham, et… Les trois plantes ici nommées étaient très appréciées des Juifs, à cause de leurs propriétés aromatiques. Voyez l’Atl. d’hist. nat., pl. XXI, fig. 6, pour la menthe ; pl. XXV, fig. 6, pour l’anis ; pl. XXV, fig. 5, pour le cumin. — Reliquístis… gravióra : les points les plus importants de la loi. Jésus cite nommément trois de ces graves prescriptions : la pratique parfaite de la justice (judícium), la charité envers le prochain (misericórdiam), la fidélité soit à Dieu, soit aux hommes (fidem). — Hæc : ces grandes choses. Illa : ces petites choses. Notre-Seigneur ne blâme pas les pharisiens d’avoir dépassé le précepte sur certains points ; il leur reproche sévèrement d’avoir omis leurs devoirs les plus sérieux. — Excolántes… (vers. 24). Autre exemple de leur hypocrisie, sous une forme hyperbolique, qui donne beaucoup de force à la pensée. Pour ne pas se contaminer en avalant par mégarde quelque insecte légalement impur (cúlicem, un moucheron), ils filtraient scrupuleusement leurs breuvages, et ils ne craignaient point d’autre part, d’ingurgiter un chameau tout entier, quoique la loi défendit expressément d’en manger la chair. Cf. Lev. XI, 4. — Quia mundátis… Sixième malédiction, vers. 25-26, dirigée contre la fausse religion des pharisiens. {153} Ils évitaient avec un soin méticuleux les souillures purement légales, et ils ne se mettaient pas en peine d’éviter le péché, qui souille l’âme. — Cálicis et… : les coupes et les plats qui servaient dans les repas. Sur les ablutions auxquelles les pharisiens soumettaient ces ustensiles, voyez Marc. VII, 3-4. — Pleni estis. Le grec dit, avec une légère nuance : Au dedans, ils (la coupe et le plat) sont pleins de… — Rapína et… c.‑à‑d. : de breuvages et de mets acquis par la fraude et le péché. Au lieu de immundítia, le grec porte ἀκρασίας, d’intempérance ; c.‑à‑d., d’un désir immodéré d’être riche. — Pharisǽe… (vers. 26). Cette fois, l’apostrophe est individuelle ; ce qui lui donne encore plus de force. — Munda… quod intus… Fais en sorte que les aliments ne soient pas le fruit du vol, de l’iniquité. — Ut fiat… : puisque, sous le rapport moral, la vraie pureté est avant tout intérieure. 
Tombeau taillés dans le roc, à Jérusalem. (Vallée du Cédron.) 
— Quia símiles… Septième malédiction, vers. 27-28. L’hypocrisie des pharisiens y est envisagée d’une manière générale. — Sepúlcris dealbátis… Chaque année, un peu avant la fête de Pâque, les Juifs avaient soin de blanchir à l’eau de chaux leurs monuments funèbres, afin de les rendre plus visibles et d’empêcher qu’on ne contractât une impureté légale en les touchant par inadvertance. — A foris… intus. De nouveau, Jésus établit un contraste entre le dehors et le dedans, pour montrer que la religion pharisaïque était toute de forme, tout extérieure : sic et vos… (vers. 28). — {154} Væ vobis…, qui… Huitième malédiction, vers. 29-32. Elle signale le zèle apparent des pharisiens pour honorer les martyrs, tandis que leurs sympathies intimes étaient pour les bourreaux de ces saintes victimes. — Ædificátis peut s’entendre ou de constructions nouvelles, ou de réparations faites aux monuments déjà existants. — Prophetárum et justórum sont deux expressions à peu près synonymes en cet endroit ; la seconde est plus générale. Elles désignent l’une et l’autre de saints personnages de l’Ancien Testament. — Non essémus… (vers. 30). Litote très expressive, par laquelle les pharisiens sont censés dire qu’ils auraient été les amis et les défenseurs les plus ardents des prophètes et des justes persécutés. Eux qui devaient, trois jours plus tard, rougir leurs mains du sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ ; puis, après sa mort, martyriser ses envoyés et ses disciples ! Comp. le vers. 34. — Itaque… (vers. 31). Conclusion à laquelle ils ne s’attendaient guère. — Fílii… eórum qui… Réellement leurs fils, par les dispositions morales non moins que par la naissance. — Impléte… (vers. 32) : en donnant la mort à Jésus lui-même, selon le dessein qu’ils avaient formé depuis longtemps. Cf. XII, 14, etc. 
33-36. Troisième partie du discours : sévères menaces. Le langage du Sauveur y est très ému. — Serpéntes, genímina… Cf. III, 7. Les pharisiens étaient, en effet, des reptiles dangereux, prêts à s’élancer sur Jésus. La question quómodo fugiétis… suppose une réponse négative. — Judício gehénnæ : un jugement dont le résultat sera une condamnation aux peines éternelles de l’enfer. — Ideo (vers. 34) : parce qu’il faut qu’ils soient condamnés par Dieu. Comp. le vers. 25. — Prophétas, sapiéntes, scribas. Ces trois noms empruntés au judaïsme représentent les futurs prédicateurs de l’évangile, que Jésus enverra (ecce ego… : paroles très accentuées), de même que Jéhovah avait autrefois envoyé les prophètes. Les châtiments que les Juifs devaient faire subir aux missionnaires du Christ sont décrits en gradation descendante : occidétis, et… flagellábitis…, persequémini… Voyez X, 16-23. — Ut véniat… (vers. 35). Terrible menace. Elle montre « les péchés de générations sans nombre s’accumulant pendant des siècles, et punis dans une dernière génération, qui représente toutes les autres ». — Omnis sanguis justus. C.‑à‑d., le sang de tous les justes martyrisés depuis le commencement du monde (a sánguine Abel ; cf. Gen. IV, 10). — Zacharíæ, fílii… On a beaucoup discuté au sujet de ce personnage, à cause des mots fílii Barachíæ, qui empêchent de l’identifier avec certitude. C’est à tort, en toute hypothèse, qu’on a pensé parfois à Zacharie, père du précurseur, ou à l’avant-dernier des petits prophètes du canon biblique. Il est probable qu’il s’agit de Zacharie, fils de Joïada, mis à mort par le roi Joas. Cf. II Par. XXIV, 20-22. Si son père est appelé ici Barachías, cela provient ou de ce que celui-ci avait deux noms, ainsi qu’il arrivait parfois chez les Juifs, ou, mieux encore, d’une faute de copiste (saint Jérôme affirme avoir lu « fils de Joaïda » dans l’évangile des Nazaréens, et telle pourrait avoir été la leçon primitive). {155} — Amen dico… vénient… (vers. 36). Répétition solennelle de la menace. 
37-39. Apostrophe touchante adressée à Jérusalem. Cf. Luc. XIII, 34. — Quæ occídis… lápidas… L’emploi du temps présent marque une habitude. — Quóties vólui… Dans ces mots, Origène, saint Jérôme, saint Hilaire et d’autres commentateurs voient une allusion à toute l’histoire ancienne d’Israël et à tout ce que le Seigneur avait fait pour Jérusalem dans le passé ; mais il est préférable de les appliquer au ministère personnel de Notre-Seigneur Jésus-Christ dans la capitale juive, et aux grâces qu’il lui avait apportées durant sa vie publique. Cf. Joan. II, 13 ; V, 1 ; VII, 1, etc. — Quemádmodum gallína… « Emblème d’un amour anxieux, » vif et sincère. — Ecce relinquétur… (vers. 38). La ville ingrate, si coupable, va être abandonnée à son malheureux sort. C’est elle, et non le temple, que désigne l’expression domus vestra ; ses habitants sont envisagés comme formant une famille très unie, domiciliée dans une même habitation. — Non me… ámodo (vers. 39). Avec ce discours s’achevait le ministère proprement dit de Notre-Seigneur ; il allait lui-même bientôt mourir, et ceux auxquels il s’adressait alors ne devaient le revoir qu’à la fin des temps. En effet, les mots donec dicátis… se rapportent, de l’avis des meilleurs interprètes, au retour de Jésus-Christ à la fin du monde, comme juge souverain, et à la conversion des Juifs, qui aura eu lieu à cette époque. Cf. Rom. XI, 25 et ss. Reconnaissant en lui leur rédempteur, ils le salueront alors par l’acclamation messianique Benedíctus qui… Cf. XX, 9 ; Ps. CXVII, 26. Ainsi, tout en menaçant ses concitoyens endurcis dans l’incrédulité, Jésus leur donne une espérance de salut, à condition qu’ils croiront en lui. 
² 
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[bookmark: mt24]CHAPITRE XXIV 
	[bookmark: mt2401](hi) 1 Et egréssus Jesus de templo, ibat. Et accessérunt discípuli ejus, ut osténderent ei ædificatiónes templi. 
	1. Jésus, étant sorti du temple, s’en allait. Alors ses disciples s’approchèrent, pour lui faire remarquer les constructions du temple. 

	[bookmark: mt2402]2 Ipse autem respóndens dixit illis : Vidétis hæc ómnia ? amen dico vobis, non relinquétur hic lapis super lápidem, qui non destruátur. 
	2. Mais il leur répondit : Voyez-vous tout cela ? En vérité, je vous le dis, il ne restera pas ici pierre sur pierre qui ne soit renversée. 

	[bookmark: mt2403]3 Sedénte autem eo super montem Olivéti, accessérunt ad eum discípuli secréto, dicéntes : Dic nobis, quando hæc erunt ? et quod signum advéntus tui, et consummatiónis sǽculi ? 
	3. Et comme il était assis sur le mont des Oliviers, ses disciples s’approchèrent de lui en particulier, et lui dirent : Dites-nous quand ces choses arriveront, et quel signe il y aura de votre avènement et de la consommation du siècle. 

	[bookmark: mt2404]4 Et respóndens Jesus, dixit eis : Vidéte ne quis vos sedúcat : 
	4. Et Jésus leur répondit : Prenez garde que personne ne vous séduise. 

	[bookmark: mt2405]5 multi enim vénient in nómine meo, dicéntes : Ego sum Christus : et multos sedúcent. 
	5. Car beaucoup viendront sous mon nom, disant : Je suis le Christ, et ils en séduiront beaucoup. 

	[bookmark: mt2406]6 Auditúri enim estis prǽlia, et opiniónes præliórum. Vidéte ne turbémini : opórtet enim hæc fíeri, sed nondum est finis : 
	6. Vous entendrez parler de guerres et de bruits de guerres. Gardez-vous de vous troubler ; car il faut que ces choses arrivent, mais ce ne sera pas encore la fin. 

	[bookmark: mt2407]7 consúrget enim gens in gentem, et regnum in regnum, et erunt pestiléntiæ, et fames, et terræmótus per loca : 
	7. Car on verra se soulever peuple contre peuple, et royaume contre royaume ; et il y aura des pestes, et des famines, et des tremblements de terre en divers lieux. 

	[bookmark: mt2408]8 hæc autem ómnia inítia sunt dolórum. 
	8. Et tout cela ne sera que le commencement des douleurs. 

	[bookmark: mt2409]9 Tunc tradent vos in tribulatiónem, et occídent vos : et éritis ódio ómnibus géntibus propter nomen meum. 
	9. Alors on vous livrera aux tourments, et on vous fera mourir ; et vous serez en haine à toutes les nations, à cause de mon nom. 

	[bookmark: mt2410]10 Et tunc scandalizabúntur multi, et ínvicem tradent, et ódio habébunt ínvicem. 
	10. Alors aussi beaucoup seront scandalisés, et ils se trahiront et se haïront les uns les autres. 

	[bookmark: mt2411]11 Et multi pseudoprophétæ surgent, et sedúcent multos. 
	11. Et de nombreux faux prophètes surgiront, et séduiront beaucoup de monde. 

	[bookmark: mt2412]12 Et quóniam abundávit iníquitas, refrigéscet cáritas multórum : 
	12. Et parce que l’iniquité abondera, la charité d’un grand nombre se refroidira. 

	13 qui autem perseveráverit usque in finem, hic salvus erit. 
	13. Mais celui qui persévérera jusqu’à la fin sera sauvé. 

	[bookmark: mt2414]14 Et prædicábitur hoc Evangélium regni in univérso orbe, in testimónium ómnibus géntibus : et tunc véniet consummátio. 
	14. Et cet évangile du royaume sera prêché dans le monde entier, pour servir de témoignage à toutes les nations ; et alors viendra la fin. 

	[bookmark: mt2415]15 Cum ergo vidéritis abominatiónem desolatiónis, quæ dicta est a Daniéle prophéta, stantem in loco sancto, qui legit, intélligat : 
	15. Quand donc vous verrez l’abomination de la désolation, dont a parlé le prophète Daniel, établie dans le lieu saint, que celui qui lit comprenne. 

	16 tunc qui in Judǽa sunt, fúgiant ad montes : 
	16. Alors que ceux qui sont en Judée s’enfuient dans les montagnes, 

	[bookmark: mt2417]17 et qui in tecto, non descéndat tóllere áliquid de domo sua : 
	17. et que celui qui sera sur le toit n’en descende pas pour emporter quelque chose de sa maison, 

	[bookmark: mt2418]18 et qui in agro, non revertátur tóllere túnicam suam. 
	18. et que celui qui sera dans les champs ne retourne point pour prendre sa tunique. 

	[bookmark: mt2419]19 Væ autem prægnántibus et nutriéntibus in illis diébus ! 
	19. Malheur aux femmes qui seront enceintes ou qui allaiteront en ces jours-là ! 

	[bookmark: mt2420]20 Oráte autem ut non fiat fuga vestra in híeme, vel sábbato : 
	20. Priez pour que votre fuite n’ait pas lieu en hiver, ou un jour de sabbat. 

	[bookmark: mt2421]21 erit enim tunc tribulátio magna, qualis non fuit ab inítio mundi usque modo, neque fiet. 
	21. Car il y aura alors une grande tribulation, telle qu’il n’y en a pas eu de pareille depuis le commencement du monde jusqu’à présent, et qu’il n’y en aura jamais. 

	[bookmark: mt2422]22 Et nisi breviáti fuíssent dies illi, non fíeret salva omnis caro : sed propter eléctos breviabúntur dies illi. 
	22. Et si ces jours n’avaient été abrégés, nulle chair n’aurait été sauvée ; mais, à cause des élus, ces jours seront abrégés. 

	[bookmark: mt2423]23 Tunc si quis vobis díxerit : Ecce hic est Christus, aut illic : nolíte crédere. 
	23. Alors si quelqu’un vous dit : Voici, le Christ est ici ; ou : Il est là, ne le croyez pas. 

	[bookmark: mt2424]24 Surgent enim pseudochrísti, et pseudoprophétæ : et dabunt signa magna, et prodígia, ita ut in errórem inducántur (si fíeri potest) étiam elécti. 
	24. Car il s’élèvera de faux christs et de faux prophètes, qui feront de grands signes et des prodiges, au point de séduire, s’il était possible, même les élus. 

	25 Ecce prædíxi vobis. 
	25. Voici que je vous l’ai prédit. 

	[bookmark: mt2426]26 Si ergo díxerint vobis : Ecce in desérto est, nolíte exíre ; Ecce in penetrálibus, nolíte crédere. 
	26. Si donc on vous dit : Le voici dans le désert, ne sortez pas ; Le voici dans le lieu le plus retiré de la maison, ne le croyez pas. 

	[bookmark: mt2427]27 Sicut enim fulgur exit ab oriénte, et paret usque in occidéntem : ita erit et advéntus Fílii hóminis. 
	27. Car comme l’éclair part de l’orient et se montre jusqu’à l’occident, ainsi sera l’avènement du Fils de l’homme. 

	[bookmark: mt2428]28 Ubicúmque fúerit corpus, illic congregabúntur et áquilæ. 
	28. Partout où sera le corps, là s’assembleront les aigles. 

	[bookmark: mt2429]29 Statim autem post tribulatiónem diérum illórum sol obscurábitur, et luna non dabit lumen suum, et stellæ cadent de cælo, et virtútes cælórum commovebúntur : 
	29. Aussitôt après la tribulation de ces jours, le soleil s’obscurcira, et la lune ne donnera plus sa lumière, et les étoiles tomberont du ciel, et les puissances des cieux seront ébranlées. 

	[bookmark: mt2430]30 et tunc parébit signum Fílii hóminis in cælo : et tunc plangent omnes tribus terræ : et vidébunt Fílium hóminis veniéntem in núbibus cæli cum virtúte multa et majestáte. 
	30. Alors le signe du Fils de l’homme apparaîtra dans le ciel, et alors toutes les tribus de la terre se lamenteront, et elles verront le Fils de l’homme venant sur les nuées du ciel, avec une grande puissance et une grande majesté. 

	[bookmark: mt2431]31 Et mittet ángelos suos cum tuba, et voce magna : et congregábunt eléctos ejus a quátuor ventis, a summis cælórum usque ad términos eórum. 
	31. Et il enverra ses anges, avec la trompette et une voix éclatante, et ils rassembleront ses élus des quatre vents, depuis une extrémité des cieux jusqu’à l’autre. 

	[bookmark: mt2432]32 Ab árbore autem fici díscite parábolam : cum jam ramus ejus tener fúerit, et fólia nata, scitis quia prope est æstas : 
	32. Apprenez une comparaison prise du figuier. Quand ses branches sont déjà tendres, et que ses feuilles naissent, vous savez que l’été est proche ; 

	[bookmark: mt2433]33 ita et vos cum vidéritis hæc ómnia, scitóte quia prope est, in jánuis. 
	33. de même, lorsque vous verrez toutes ces choses, sachez que le Fils de l’homme est proche, qu’il est aux portes. 

	[bookmark: mt2434]34 Amen dico vobis, quia non præteríbit generátio hæc, donec ómnia hæc fiant. 
	34. En vérité, je vous le dis, cette génération ne passera point que toutes ces choses n’arrivent. 

	[bookmark: mt2435]35 Cælum et terra transíbunt, verba autem mea non præteríbunt. 
	35. Le ciel et la terre passeront, mais mes paroles ne passeront point. 

	[bookmark: mt2436]36 De die autem illa et hora nemo scit, neque ángeli cælórum, nisi solus Pater. 
	36. Quant à ce jour et à cette heure, personne ne les connaît, pas même les anges des cieux, mais le Père seul. 

	[bookmark: mt2437]37 Sicut autem in diébus Noë, ita erit et advéntus Fílii hóminis : 
	37. Ce qui arriva aux jours de Noé arrivera aussi à l’avènement du Fils de l’homme. 

	[bookmark: mt2438]38 sicut enim erant in diébus ante dilúvium comedéntes et bibéntes, nubéntes et nuptum tradéntes, usque ad eum diem, quo intrávit Noë in arcam, 
	38. Car de même que, dans les jours qui précédèrent le déluge, les hommes mangeaient et buvaient, se mariaient et mariaient leurs enfants, jusqu’au jour où Noé entra dans l’arche, 

	[bookmark: mt2439]39 et non cognovérunt donec venit dilúvium, et tulit omnes : ita erit et advéntus Fílii hóminis. 
	39. et qu’ils ne surent rien, jusqu’à ce que le déluge vint et les emporta tous, ainsi en sera-t-il à l’avènement du Fils de l’homme. 

	[bookmark: mt2440]40 Tunc duo erunt in agro : unus assumétur, et unus relinquétur. 
	40. Alors deux hommes seront dans un champ : l’un sera pris, et l’autre laissé. 

	[bookmark: mt2441]41 Duæ moléntes in mola : una assumétur, et una relinquétur. 
	41. Deux femmes moudront à la meule : l’une sera prise, et l’autre laissée. 

	[bookmark: mt2442]42 Vigiláte ergo, quia nescítis qua hora Dóminus vester ventúrus sit. 
	42. Veillez donc, parce que vous ne savez pas à quelle heure votre Seigneur viendra. 

	[bookmark: mt2443]43 Illud autem scitóte, quóniam si sciret paterfamílias qua hora fur ventúrus esset, vigiláret útique, et non síneret pérfodi domum suam. 
	43. Sachez-le bien, si le père de famille savait à quelle heure le voleur doit venir, il veillerait certainement, et ne laisserait pas percer sa maison. 

	[bookmark: mt2444]44 Ideo et vos estóte paráti : quia qua nescítis hora Fílius hóminis ventúrus est. 
	44. C’est pourquoi, vous aussi, soyez prêts, car le Fils de l’homme viendra à l’heure que vous ne savez pas. 

	[bookmark: mt2445]45 Quis, putas, est fidélis servus, et prudens, quem constítuit dóminus suus super famíliam suam ut det illis cibum in témpore ? 
	45. Quel est, pensez-vous, le serviteur fidèle et prudent que son maître a établi sur ses gens, pour leur distribuer leur nourriture en temps convenable ? 

	[bookmark: mt2446]46 Beátus ille servus, quem cum vénerit dóminus ejus, invénerit sic faciéntem. 
	46. Heureux ce serviteur, si son maître, à son arrivée, le trouve agissant ainsi ! 

	[bookmark: mt2447]47 Amen dico vobis, quóniam super ómnia bona sua constítuet eum. 
	47. En vérité, je vous le dis, il l’établira sur tous ses biens. 

	[bookmark: mt2448]48 Si autem díxerit malus servus ille in corde suo : Moram fecit dóminus meus veníre : 
	48. Mais si ce serviteur est méchant, et dit en son cœur : Mon maître tarde à venir, 

	[bookmark: mt2449]49 et cœ́perit percútere consérvos suos, mandúcet autem et bibat cum ebriósis : 
	49. et s’il se met à battre ses compagnons, s’il mange et boit avec les ivrognes, 

	[bookmark: mt2450]50 véniet dóminus servi illíus in die qua non sperat, et hora qua ignórat : 
	50. le maître de ce serviteur viendra au jour où il ne s’y attend pas, et à l’heure qu’il ne connaît pas, 

	[bookmark: mt2451]51 et dívidet eum, partémque ejus ponet cum hypócritis : illic erit fletus et stridor déntium. 
	51. et il le séparera, et lui assignera sa part avec les hypocrites ; là il y aura des pleurs et des grincements de dents. 


~
[bookmark: mt24n]§ III. — Discours prophétique de Jésus, relatif à la ruine de Jérusalem, aux circonstances de la fin du monde et à son second avènement. XXIV, 1 — XXV, 36. 
Il était naturel que le divin Maître, avant de quitter ses disciples, leur fournît quelques éclaircissements sur ces points importants. Son but, en le faisant, était moins de leur prédire l’avenir et de satisfaire leur curiosité, que de leur annoncer les périls de ces divers temps, les fortifier contre l’épreuve et leur recommander la vigilance. Aussi, tout en donnant des détails assez précis, se contente-t-il le plus souvent d’esquisser en gros les faits. Saint Marc. XIII, 1-37, et saint Luc. XXI, 5-36, citent également ce discours ; mais ils glissent avec rapidité sur la partie finale. Tout le contenu du chap. XXV est propre à saint Matthieu. 
Égyptiens charriant une pierre énorme sur un traineau. (Peinture de tombeau.) 
1° Introduction. XXIV, 1-3. Chap. XXIV. 
1-3. L’occasion de ce discours. Comp. Marc, XIII, 1-4 ; Luc. XXI, 5-7. — Egréssus… ibat. Cet imparfait, rejeté à la fin de la phrase, est très accentué : Jésus quittait le temple pour n’y plus revenir, du moins publiquement. — Accessérunt·… Les apôtres, remarquant l’émotion de leur Maître, s’approchent affectueusement de lui, et essayent de donner un autre cours à ses pensées : ut osténderent…. {156} — Ædificatiónes… Ces constructions, auxquelles Hérode le Grand avait travaillé durant de longues années (Joan. II, 20), formaient un groupe de toute beauté. Voyez Josèphe, Bell. jud., V, 5, 6, etc. — Vidétis… (vers. 2). À son tour, Jésus attire l’attention des apôtres sur le temple, mais à un point de vue bien différent. D’après le grec : Ne voyez-vous pas… ? — Non relinquétur… Annonce d’une totale destruction. La prophétie s’est réalisée à la lettre, soit au moment de la prise de Jérusalem par Titus, soit lorsque Julien l’Apostat voulut reconstruire le temple et ne réussit qu’à le détruire plus complètement. Voyez Ammien Marcellin, XXIII, 1. — Sedénte autem… (vers. 3). Les paroles qui précèdent avaient été prononcées au moment où Notre-Seigneur s’éloignait du temple ; depuis lors Jésus a franchi le Cédron et gravi le mont des Oliviers, et il est maintenant assis en face de Jérusalem et du temple (Atl. géogr., pl. XIV et XV). — Secréto. D’après le grec : en particulier (κατ’ ἰδίαν). Ce ne furent donc pas tous les apôtres qui s’approchèrent ainsi de Jésus, mais seulement quatre d’entre eux, comme le dit saint Marc. XIII, 3. — Quando hæc… : à quelle époque devait avoir lieu la destruction du temple. Puis, comme les disciples, conformément aux idées alors courantes parmi leur peuple, rattachaient ce fait à l’avènement final du Messie et au jugement général, ils ajoutent (trait propre à saint Matthieu) cette question connexe : et quod signum… ? — Advéntus. Le mot παρουσία, présence, devint, durant les premiers temps du christianisme, l’expression technique pour désigner le glorieux avènement de Jésus-Christ aux derniers jours du monde. 
2° Première partie du discours : les prophéties. XXIV, 4-35. 
« Dans sa réponse, Jésus décrit les signes précurseurs de la ruine de Jérusalem et de la fin des temps, le jugement spécial de la capitale théocratique et le jugement général du monde, en unissant, à la manière des prophètes de l’Ancien Testament, les deux faits dans son exposition, en mélangeant les divers traits qui se rapportent à l’un et à l’autre de ces faits, et en n’indiquant pas toujours d’une manière précise ce qui regarde l’avenir prochain et ce qui concerne l’avenir éloigné. » De là certaines difficultés d’interprétation et d’application, qui n’ont guère diminué depuis le temps des Pères. 
4-14. Signes qui annonceront la fin soit de Jérusalem, soit du monde entier. Comp. Marc. XIII, 5-13 ; Luc. XXI, 8-19. — D’abord un avertissement général, conforme au but moral que se proposait Notre-Seigneur : Vidéte, ne… À ces deux époques tragiques, on aura besoin « de têtes froides et de cœurs vaillants », pour ne pas se laisser séduire ou effrayer. Comp. le vers. 6. — Les séducteurs : multi enim… (vers. 5). Ce sera là le premier signe. Vénient in nómine… : s’arrogeant audacieusement le nom et la dignité du Messie. — Multos sedúcent. C’est ce qui eut lieu soit avant soit après la mort de Notre-Seigneur Jésus-Christ : il suffisait qu’un imposteur se présentât comme le Messie, pour entraîner à sa suite des masses entières de peuple. Cf. Act. V, 36 ; XXI, 38 ; Josèphe, Ant., XX, 5, 1 et 8, 6 ; Bell. jud., II, 13, 5, etc. Il en sera de même à la fin des temps. Comp. le vers. 23-25. — Auditúri… Second signe : des guerres en tous lieux, vers. 6-7. {157} Elles ne manquèrent pas dans le monde romain, peu avant la ruine de Jérusalem. — Prǽlia : des combats à proximité. Opiniónes præliórum : des bruits de guerres, comme dit le grec ; des guerres à distance, qu’on ne connaît que pour en avoir entendu parler. — Ne turbémini. Parole d’encouragement, basée d’une part sur le plan divin (opórtet… fíeri), et aussi sur ce fait que les maux en question n’annonceront pas d’une manière immédiate la destruction de Jérusalem et la fin du monde (sed nondum…). Cf. vers. 3b. — Consúrget enim… (vers. 7). Petite description dramatique, qui sert de commentaire à la première partie du vers. 6. La peste et la famine étaient, à cette époque, les conséquences à peu près fatales de la guerre. — Per loca : point partout à la fois, mais successivement en divers lieux. — Transition au signe suivant : hæc autem… inítia… (vers. 8). Et pourtant l’accumulation de tant de maux semblait être déjà quelque chose d’épouvantable. Jésus prévient ses amis, afin de les préparer à tout. — Dolórum. Le grec ὠδίνων désigne d’ordinaire les douleurs de l’enfantement ; ici, au figuré, de très violentes souffrances. — Tunc… Troisième signe, vers. 9-14. La prophétie du Sauveur rappelle beaucoup, en cet endroit, quelques instructions qu’il avait autrefois données aux apôtres. Cf. X, 17-22. — Tradent vos… Jésus ne voulait pas que ses disciples demeurassent les spectateurs oisifs des malheurs qu’il vient de décrire : il suppose qu’ils se mettront sans retard à prêcher activement l’évangile ; ce qui ne manquera pas de déchaîner contre eux la haine et la persécution. — Scandalizabúntur… (vers. 10). Conséquence naturelle de l’emprisonnement et de la mort d’un grand nombre de prédicateurs : parmi les nouveaux convertis, beaucoup s’effrayeront et iront jusqu’à l’apostasie ; puis, ínvicem tradent…, etc. — Multi pseudoprophétæ (vers. 11). Ces faux prophètes seront chrétiens, de même que les faux Christs seront juifs d’origine (cf. vers. 5). — Refrigéscet… (vers. 12). Image très expressive. « Un des caractères d’une époque dégénérée consiste en ce que les bons eux-mêmes perdent la ferveur. » Le mot cáritas peut désigner ici soit la charité fraternelle, soit l’amour de Dieu ; de préférence cette dernière vertu. — Qui… perseveráverit… (vers. 13). Dans le grec : ὁ ὑπομείνας, au participe ; ce mode exprime la durée, la perpétuité. Il s’agit de la persévérance dans la foi chrétienne, malgré les périls auxquels elle exposera. — Salvus erit… Grande récompense de la fidélité : par elle, on sera délivré de la ruine morale et l’on jouira du salut éternel. — Et prædicábitur… (vers. 14). Autre parole de consolation et d’encouragement : avant la fin, l’évangile pourra être prêché dans le monde entier. Dans son sens strict, cette expression ne peut s’appliquer qu’à la fin des temps ; mais il n’en est pas moins vrai que, dès avant la ruine de l’État juif, l’évangile avait été prêché dans une très grande partie de l’empire romain. Remarquez la locution pleine de majesté : hoc evangélium regni. — {158} In testimónium… Cf. X, 18. En témoignage de la rédemption opérée par Notre-Seigneur Jésus-Christ, de sorte que, si les païens ne se convertissent pas après qu’on leur aura porté la bonne nouvelle, ils seront responsables de leur damnation. 
Enseignes romaines. (Bas-relief de l’arc de triomphe de Constantin, à Rome.) 
15-22. La fin. Comp. Marc. XIII, 14-20 ; Luc. XXI, 20-24. D’après, la majorité des interprètes, ce passage concerne plus particulièrement la destruction de Jérusalem ; mais divers traits (comp. surtout les vers. 21-22) sont aussi applicables à la fin du monde. — Abominatiónem desolatiónis. C.‑à‑d., « abominábilis et horrénda desolátio » (Maldonat). Cette expression énergique est empruntée au livre de Daniel (quæ dicta est a…), où elle est employée à plusieurs reprises. Voyez Dan. IX, 27 et le commentaire ; XI, 31 ; XII, 11. Comp. aussi I Mach. I, 54. Le premier de ces oracles se rapporte directement à la profanation du temple de Jérusalem par Antíochus Épiphane ; mais un second accomplissement lui était, réservé quelques années après la mort du Sauveur, comme celui-ci l’annonce en cet endroit. De quelle manière précise ? Les interprètes ne sont pas d’accord pour l’indiquer. Quelques-uns généralisent, et voient ici la prédiction des horreurs commises dans toute la Palestine et surtout à Jérusalem, pendant la guerre avec les Romains ; ils ont contre eux les mots in loco sancto, qui semblent devoir être restreints au temple. D’autres ont pensé aux aigles romaines, introduites dans le sanctuaire après la prise de la ville ; mais la suite du discours (comp. les vers. 16 et ss.) suppose qu’on aura le temps de fuir lorsque aura lieu l’abomination de la désolation, et il en été bien tard alors. Le mieux est d’appliquer cette expression aux atrocités commises dans le temple par les zélotes juifs durant le siège de Jérusalem. — Qui legit, intélligat. Selon de nombreux interprètes, ces mots formeraient une parenthèse insérée par l’évangéliste. Le fait est peu vraisemblable, puisque saint Marc les cite pareillement, lui qui ne s’adresse point à des lecteurs juifs. Ils sont de Jésus lui-même, et ils engageaient les disciples à être particulièrement attentifs lorsqu’ils liraient ce texte de Daniel. — Tunc qui… (vers. 16 et ss.) Le Sauveur invite ceux de ses disciples qui se trouveront alors aux environs de Jérusalem à échapper par une prompte fuite aux calamités qu’il prédit. — Ad montes. Les montagnes ont souvent servi de refuge en temps de guerre. Cf. Jud. VI, 2 ; I Reg. XIII, 6, etc. Eusèbe, Hist. eccl., III, 5, 3, rapporte que les chrétiens de la Judée, lorsqu’ils virent les Romains s’approcher, mirent à profit l’avertissement de Jésus et se retirèrent en grand nombre à Pella, de l’autre côté du Jourdain (Atl. géogr., pl. X), et qu’ils échappèrent ainsi aux horreurs de l’invasion. — Et qui… (vers. 17). Exemple dramatique, pour montrer avec quelle rapidité on devra fuir. — In tecto : sur le toit plat des maisons orientales. Cf. Deut. XXII, 8 (Atl. archéol., pl. XIII, fig. 3, 4-5, 10, etc.). Ne pas descendre dans l’intérieur de la maison, pour choisir et emporter quelques objets précieux ou nécessaires, mais s’élancer en toute hâte par l’escalier extérieur qui donnait sur la rue. — Qui in agro… (vers. 18). Exemple analogue au précédent ; partir dans l’état où l’on se trouvera, en simple costume de travail. — {159} Væ autem… (vers. 19). Détails d’un autre genre, qui peignent sous de vives couleurs les périls de la situation. — Oráte autem… (vers. 20). L’hiver, les chemins sont mauvais, parfois impraticables en Orient. Aux jours de sabbat, les Juifs n’avaient le droit de parcourir qu’une très courte distance (cf. Ex. XVI, 29 ; Act. I, 12), et les premiers chrétiens, Juifs d’origine pour la plupart, continuèrent pendant assez longtemps d’être fidèles aux prescriptions mosaïques. — Erit enim… Les vers. 21-22 décrivent éloquemment le caractère extrême des souffrances qu’il faudra endurer alors ; elles seront sans parallèle dans l’histoire (qualis non fait… neque… ; cf. Dan. XII, 1) ; elles seront tellement violentes, que, si elles avaient duré longtemps, aucun homme (omnis caro a ici cette signification) n’aurait échappé à la mort soit physique, soit morale. — Sed propter eléctos… Touchante marque de la miséricorde divine. 
23-28. Description de ce qui aura lieu à la fin du monde. D’après saint Jean Chrysostome, saint Jérôme, Maldonat, etc., ici commence, en effet, une période nouvelle, séparée par des siècles nombreux de celle qui vient d’être décrite. Dans ces versets, il est encore parlé de faux messies et de faux prophètes, qui apparaîtront vers la fin des temps comme avant la ruine de Jérusalem. Voyez les vers. 5, 11 ; comp. Marc. XIII, 21-23 ; Luc. XVII, 23-24, 37. — Dabunt signa… (vers. 24) ; grâce au concours du démon, Dieu le permettant ainsi pour éprouver la fidélité de ses vrais serviteurs. — Si fíeri potest. Trait délicat. Heureusement, ce ne sera pas possible, car la grâce sera là pour aider quiconque voudra la mettre en œuvre. — Ecce prædíxi… (vers. 25). Parole solennelle, très accentuée : Il y aura pour vous de très réels dangers ; à vous de prendre garde, vous êtes avertis. — Si ergo… (vers. 26). Répétition de la pensée déjà exprimée au vers. 23. — Sicut enim… (vers. 27). Jésus indique la raison pour laquelle on ne devra pas se déranger lorsqu’on entendra ces vains bruits : le Messie apparaîtra soudain, comme l’éclair, et il sera visible partout en même temps ; inutile donc d’aller le chercher en quelque endroit particulier. — Ubicúmque… (vers. 28). Cette locution proverbiale (cf. Job. XXIX, 30) a été diversement interprétée. Quelques auteurs voient dans les aigles l’image des Romains, celle d’Israël dans le cadavre (corpus a ce sens, comme le grec πτῶμα) ; le sens serait donc que Rome va bientôt fondre sur les Juifs à la manière d’un oiseau de proie. Mais nous avons vu qu’il est plutôt question de la fin du monde dans ce passage ; il faut donc généraliser l’application. On pourra dire alors, avec saint Jérôme et d’autres Pères : De même que les oiseaux de proie sentent de loin les cadavres et s’élancent sur eux, de même les hommes accourront de tous côtés au-devant du Christ, lors de son avènement final. La pensée est excellente en elle-même ; toutefois, ce rapprochement semble manquer de délicatesse envers Notre-Seigneur Jésus-Christ. Nous préférons donc cet autre sens, qui se rattache beaucoup mieux au contexte, c.‑à‑d. au caractère universel de l’apparition du Christ : Partout où il y aura des coupables, les ministres des vengeances divines les atteindront promptement. {160} 
29-31. L’avènement du Fils de l’homme pour juger toute l’humanité. Comp. Marc. XIII, 24-27 ; Luc. XXI, 25-28. — Les mots tribulatiónem diérum illórum représentent tous les maux prédits depuis le vers. 21. — La description tragique sol… et luna… et stellæ… marque un bouleversement physique, très réel, opéré dans le monde sidéral. Elle rappelle les passages analogues d’Isaïe, XIII, 9 ; XXXIV, 2-4 ; de Jérémie, IV, 23 et ss. ; de Joël. III, 15, etc. Cf. II Petr. III, 7 et ss. — Virtútes cælórum : les forces centrales qui maintiennent le ciel en équilibre. Selon d’autres auteurs, encore les étoiles. — Et tunc (vers. 30) : alors que tout semblera perdu dans ce cataclysme universel. — C’est la croix qui est désignée, d’après l’interprétation presque unanime des Pères et des interprètes catholiques, par les mots signum Fílii hóminis. Elle est vraiment le signe caractéristique de Notre-Seigneur Jésus-Christ et l’instrument da la rédemption. Il est juste qu’elle soit honorée par lui au jour du jugement général. — Tunc plangent… Tous les hommes se frapperont la poitrine, en reconnaissant, les uns celui qu’ils auront méprisé, outragé, rejeté ; les autres celui qu’ils auront fidèlement servi, il est vrai, mais qui n’en sera pas moins leur juge redoutable. — Veniéntem in núbibus… est une allusion évidente à l’oracle messianique de Daniel, VII, 13. Cf. XXVI, 64b. — Mittet ángelos… (verset 31) : pour rassembler les hommes au lieu où ils devront être jugés. — Cum tuba et voce… D’après le grec : avec une trompette à grande voix. Ce détail doit être pris à la lettre, d’après I Cor. XV, 52 et I Thess. IV, 16. — A quátuor ventis : des quatre points cardinaux. — A summis… : d’une extrémité du monde à l’autre extrémité. 
32-35. Conclusion de la première partie du discours : la comparaison tirée du figuier. Cf. Marc. XIII, 28-32 ; Luc. XXI, 26-33. — Díscite parábolam. C.‑à‑d., faites un rapprochement qui contiendra une excellente leçon morale. — Cum… ramus… tener… : lorsque la sève s’est remise à circuler, au printemps. — Ita et vos… Application de cette petite parabole, vers. 33. Les mots hæc ómnia se rapportent à toutes les prédictions contenues dans ce discours. — Prope est… : à savoir, soit la ruine de Jérusalem, soit l’avènement du Fils de l’homme et la fin du monde. In jánuis : sur le seuil, tout prêt à entrer. — Generátio hæc (vers. 34). C.‑à‑d., d’une manière générale, la génération contemporaine des faits prophétisés. Par conséquent, en premier lieu, celle qui devait être témoin de la destruction de Jérusalem et du temple ; en second lieu, celle qui doit assister aux derniers événements historiques du monde. — Cælum et terra… (vers. 35). Assertion très solennelle, par laquelle Jésus appose pour ainsi dire le sceau de la vérité divine sur les prédictions qu’il vient de faire. Le ciel et la terre, image de ce qu’il y a de plus stable dans l’univers, seront transformés à la fin des temps ; mais la parole du divin Maître demeurera ferme et s’accomplira infailliblement. {161} 
3° Seconde partie du discours : exhortation à la vigilance. XXIV, 36 — XXV, 30. 
Comp. Marc. XIII, 32-37 ; Luc. XXI, 34-36. Ainsi qu’il a été dit plus haut, la rédaction de saint Matthieu est de beaucoup la plus développée. 
36-51. Il faut veiller. — De die… et hora… : le jour et l’heure où le Messie apparaîtra pour juger le monde. — Nemo scit… Pas même le Fils de l’homme, est-il ajouté dans le second évangile ; du moins, en tant que Fils de l’homme, car Jésus a prouvé depuis le commencement de ce discours qu’il connaissait parfaitement l’époque en question. — Sicut autem… (verset 37). Saint Luc. XVII, 26-30, 34-36, rattache à une autre occasion les paroles contenues dans les vers. 37-42, et il est probable que Notre-Seigneur les aura prononcées plusieurs fois. Elles ont pour but de montrer, au moyen d’exemples saisissants, la soudaineté de l’avènement du Messie aux derniers jours, et par conséquent la nécessité d’une perpétuelle vigilance. — In diébus Noé. Premier exemple, emprunté à l’histoire du déluge, vers. 37-39. Comp. Gen. VII, 7 et ss. Quoique avertis d’avance du fléau qui les menaçait, les contemporains de Noé ne s’inquiétèrent de rien, et continuèrent de se livrer à leurs occupations ordinaires, surtout à leurs plaisirs (comedéntes et…, vers. 38) ; aussi furent-ils terriblement surpris (et tulit…, verset 39). 
Femme syriennes occupées à moudre. (D’après un photographie.) 
— Tunc duo… Deux autres exemples, empruntés cette fois à la vie quotidienne, vers. 40-41. Ils nous montrent deux personnes occupées de la même manière à l’heure finale, et les destinées tout à fait contraires qui les atteindront. Assumétur : emporté au ciel par les anges. Relinquétur : laissé à son malheureux sort. — Duæ moléntes… (vers. 41). Dans l’Orient biblique, ce sont d’ordinaire les femmes qui sont chargées de moudre, avec le petit moulin à bras qui fait partie du mobilier de chaque ménage, la provision de grain nécessaire pour le pain de la journée. Voyez l’Atl. archéol., pl. XXI, 1-3. — {162} Vigiláte ergo (vers. 42). La conséquence pratique, plusieurs fois répétée dans cette partie du discours. Comp. le vers. 44 ; XXV, 13. — Illud… scitóte. Deux petites paraboles, versets 43-51, pour mieux mettre en relief cette importante leçon. — Si sciret… La parabole du père de famille et du voleur, vers. 43-44. C’est précisément parce que le propriétaire de la maison ignore le moment précis du danger, qu’il est tenu à une vigilance perpétuelle. Cette comparaison du voleur est comme classique dans le Nouveau Testament pour représenter la fin des temps. Cf. I Thess. V, 2 ; II Petr. III, 10 ; Apoc. III, 3, etc. — Pérfodi. La maison en question est supposée bâtie simplement en terre ou en briques crues ; dans ce cas, les voleurs pourront perforer les murs pour y pénétrer. — Quis, putas… Parabole du serviteur, vers. 45-52. La question abrupte du début est destinée à frapper l’attention. — Fidélis… et prudens. Les deux qualités requises dans un serviteur de confiance, préposé à tous les autres, comme c’est ici le cas (super famíliam…). — Beátus… (vers. 46). Il est bienheureux, parce que son maître le récompensera généreusement de sa noble conduite : super ómnia bona… (vers. 47) ; il deviendra le majordome, l’intendant universel. — Si autem… C’est le revers du tableau, vers. 48-51. — Moram facit… Lorsqu’un serviteur fait en lui-même des observations de ce genre, c’est mauvais signe ; il est bientôt démoralisé et s’abandonne à ses mauvais penchants, n’ayant plus l’amour du devoir pour se maintenir dans l’ordre : et cǿperit… (vers. 49). Triste surprise, quand le maître, après une absence prolongée, reviendra à l’improviste ; puis châtiment terrible (vers. 50-51). — Dívidet. Le grec διχοτομήσει signifie à la lettre : couper en deux ; genre de supplice qui n’était pas rare dans l’antiquité. Cf. II Reg. XII, 31, etc. Ici, il paraît avoir simplement le sens de séparer du reste de la famille. — Cum hypócritis : puisqu’il s’était conduit envers son maître comme un misérable hypocrite. — Illic… fletus… Cf. XIII, 42. Image de violentes souffrances et d’un épouvantable désespoir. 
Les vierges sages et les vierges folles. (D’après une fresque de l’antiquité.) 
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[bookmark: mt25]CHAPITRE XXV 
	[bookmark: mt2501](hi) 1 Tunc símile erit regnum cælórum decem virgínibus : quæ accipiéntes lámpades suas exiérunt óbviam sponso et sponsæ. 
	1. Alors le royaume des cieux sera semblable à dix vierges qui, ayant pris leurs lampes, allèrent au-devant de l’époux et de l’épouse. 

	[bookmark: mt2502]2 Quinque autem ex eis erant fátuæ, et quinque prudéntes : 
	2. Or, cinq d’entre elles étaient folles, et cinq étaient sages. 

	[bookmark: mt2503]3 sed quinque fátuæ, accéptis lampádibus, non sumpsérunt óleum secum : 
	3. Les cinq folles, ayant pris leurs lampes, ne prirent pas d’huile avec elles ; 

	[bookmark: mt2504]4 prudéntes vero accepérunt óleum in vasis suis cum lampádibus. 
	4. mais les sages prirent de l’huile dans leurs vases avec leurs lampes. 

	[bookmark: mt2505]5 Moram autem faciénte sponso, dormitavérunt omnes et dormiérunt. 
	5. L’époux tardant à venir, elles s’assoupirent toutes, et s’endormirent. 

	[bookmark: mt2506]6 Média autem nocte clamor factus est : Ecce sponsus venit, exíte óbviam ei. 
	6. Mais, au milieu de la nuit, un cri se fit entendre : Voici l’époux qui vient ; allez au-devant de lui. 

	[bookmark: mt2507]7 Tunc surrexérunt omnes vírgines illæ, et ornavérunt lámpades suas. 
	7. Alors toutes ces vierges se levèrent, et préparèrent leurs lampes. 

	[bookmark: mt2508]8 Fátuæ autem sapiéntibus dixérunt : Date nobis de óleo vestro, quia lámpades nostræ extinguúntur. 
	8. Mais les folles dirent aux sages : Donnez-nous de votre huile, car nos lampes s’éteignent. 

	[bookmark: mt2509]9 Respondérunt prudéntes, dicéntes : Ne forte non suffíciat nobis, et vobis, ite pótius ad vendéntes, et émite vobis. 
	9. Les sages leur répondirent : De peur qu’il n’y en ait pas assez pour nous et pour vous, allez plutôt chez ceux qui en vendent, et achetez-en pour vous. 

	[bookmark: mt2510]10 Dum autem irent émere, venit sponsus : et quæ parátæ erant, intravérunt cum eo ad núptias, et clausa est jánua. 
	10. Mais pendant qu’elles allaient en acheter, l’époux vint, et celles qui étaient prêtes entrèrent avec lui aux noces, et la porte fut fermée. 

	[bookmark: mt2511]11 Novíssime vero véniunt et réliquæ vírgines, dicéntes : Dómine, dómine, áperi nobis. 
	11. Enfin les autres vierges viennent aussi, en disant : Seigneur, Seigneur, ouvrez-nous. 

	[bookmark: mt2512]12 At ille respóndens, ait : Amen dico vobis, néscio vos. 
	12. Mais il leur répondit : En vérité, je vous le dis, je ne vous connais point. 

	[bookmark: mt2513]13 Vigiláte ítaque, quia nescítis diem, neque horam. 
	13. Veillez donc, parce que vous ne savez ni le jour ni l’heure. 

	[bookmark: mt2514](hi) 14 Sicut enim homo péregre proficíscens, vocávit servos suos, et trádidit illis bona sua. 
	14. Car il en sera comme d’un homme qui, partant pour un long voyage, appela ses serviteurs et leur remit ses biens. 

	[bookmark: mt2515]15 Et uni dedit quinque talénta, álii autem duo, álii vero unum, unicuíque secúndum própriam virtútem : et proféctus est statim. 
	15. Il donna à l’un cinq talents, à un autre deux, et à un autre un seul, à chacun selon sa capacité ; puis il partit aussitôt. 

	[bookmark: mt2516]16 Abiit autem qui quinque talénta accéperat, et operátus est in eis, et lucrátus est ália quinque. 
	16. Celui qui avait reçu cinq talents s’en alla, les fit valoir, et en gagna cinq autres. 

	[bookmark: mt2517]17 Simíliter et qui duo accéperat, lucrátus est ália duo. 
	17. De même, celui qui en avait reçu deux, en gagna deux autres. 

	[bookmark: mt2518]18 Qui autem unum accéperat, ábiens fodit in terram, et abscóndit pecúniam dómini sui. 
	18. Mais celui qui n’en avait reçu qu’un, s’en alla, creusa dans la terre et cacha l’argent de son maître. 

	[bookmark: mt2519]19 Post multum vero témporis venit dóminus servórum illórum, et pósuit ratiónem cum eis. 
	19. Longtemps après, le maître de ces serviteurs revint, et leur fit rendre compte. 

	[bookmark: mt2520]20 Et accédens qui quinque talénta accéperat, óbtulit ália quinque talénta, dicens : Dómine, quinque talénta tradidísti mihi, ecce ália quinque superlucrátus sum. 
	20. Et celui qui avait reçu cinq talents s’approcha, et présenta cinq autres talents, en disant : Seigneur, vous m’avez remis cinq talents ; voici que j’en ai gagné cinq autres. 

	[bookmark: mt2521]21 Ait illi dóminus ejus : Eúge serve bone, et fidélis : quia super pauca fuísti fidélis, super multa te constítuam ; intra in gáudium dómini tui. 
	21. Son maître lui dit : C’est bien, bon et fidèle, serviteur ; parce que tu as été fidèle en peu de choses, je t’établirai sur beaucoup ; entre dans la joie de ton maître. 

	[bookmark: mt2522]22 Accéssit autem et qui duo talénta accéperat, et ait : Dómine, duo talénta tradidísti mihi, ecce ália duo lucrátus sum. 
	22. Celui qui avait reçu deux talents s’approcha aussi, et dit : Seigneur, vous m’avez remis deux talents ; voici que j’en ai gagné deux autres. 

	[bookmark: mt2523]23 Ait illi dóminus ejus : Eúge serve bone, et fidélis : quia super pauca fuísti fidélis, super multa te constítuam ; intra in gáudium dómini tui. 
	23. Son maître lui dit : C’est bien, bon et fidèle serviteur ; parce que tu as été fidèle en peu de choses, je t’établirai sur beaucoup ; entre dans la joie de ton maître. 

	[bookmark: mt2524]24 Accédens autem et qui unum taléntum accéperat, ait : Dómine, scio quia homo durus es ; metis ubi non seminásti, et cóngregas ubi non sparsísti : 
	24. Celui qui n’avait reçu qu’un talent s’approcha aussi, et dit : Seigneur, je sais que vous êtes un homme dur, qui moissonnez où vous n’avez pas semé, et qui ramassez où vous n’avez pas répandu ; 

	[bookmark: mt2525]25 et timens ábii, et abscóndi taléntum tuum in terra : ecce habes quod tuum est. 
	25. c’est pourquoi j’ai eu peur, et j’ai caché votre talent dans la terre ; le voici, vous avez ce qui est à vous. 

	[bookmark: mt2526]26 Respóndens autem dóminus ejus, dixit ei : Serve male, et piger, sciébas quia meto ubi non sémino, et cóngrego ubi non sparsi : 
	26. Mais son maître lui répondit : Serviteur mauvais et paresseux, tu savais que je moissonne où je n’ai pas semé, et que je ramasse où je n’ai pas répandu ; 

	[bookmark: mt2527]27 opórtuit ergo te commíttere pecúniam meam numuláriis, et véniens ego recepíssem útique quod meum est cum usúra. 
	27. il te fallait donc remettre mon argent aux banquiers, et, à mon retour, j’aurais retiré avec usure ce qui est à moi. 

	[bookmark: mt2528]28 Tóllite ítaque ab eo taléntum, et date ei qui habet decem talénta : 
	28. Enlevez-lui donc le talent, et donnez-le à celui qui a dix talents. 

	[bookmark: mt2529]29 omni enim habénti dábitur, et abundábit : ei autem qui non habet, et quod vidétur habére, auferétur ab eo. 
	29. Car on donnera à celui qui a, et il sera dans l’abondance ; mais, à celui qui n’a pas, on enlèvera même ce qu’il semble avoir. 

	[bookmark: mt2530]30 Et inútilem servum ejícite in ténebras exterióres : illic erit fletus, et stridor déntium. 
	30. Quant à ce serviteur inutile, jetez-le dans les ténèbres extérieures ; là il y aura des pleurs et des grincements de dents. 

	[bookmark: mt2531](hi) 31 Cum autem vénerit Fílius hóminis in majestáte sua, et omnes ángeli cum eo, tunc sedébit super sedem majestátis suæ : 
	31. Or, lorsque le Fils de l’homme viendra dans sa majesté, avec tous les anges, il s’assiéra sur le trône de sa majesté. 

	[bookmark: mt2532]32 et congregabúntur ante eum omnes gentes, et separábit eos ab ínvicem, sicut pastor ségregat oves ab hædis : 
	32. Toutes les nations seront assemblées devant lui ; et il séparera les uns d’avec les autres, comme le berger sépare les brebis d’avec les boucs ; 

	[bookmark: mt2533]33 et státuet oves quidem a dextris suis, hædos autem a sinístris. 
	33. et il placera les brebis à sa droite, et les boucs il sa gauche. 

	[bookmark: mt2534]34 Tunc dicet rex his qui a dextris ejus erunt : Veníte benedícti Patris mei, possidéte parátum vobis regnum a constitutióne mundi : 
	34. Alors le roi dira à ceux qui seront à sa droite : Venez, les bénis de mon Père, possédez le royaume qui vous a été préparé dès l’établissement du monde. 

	[bookmark: mt2535]35 esurívi enim, et dedístis mihi manducáre : sitívi, et dedístis mihi bíbere : hospes eram, et collegístis me : 
	35. Car j’ai eu faim, et vous m’avez donné à manger ; j’ai eu soif, et vous m’avez donné à boire ; j’étais sans asile, et vous m’avez recueilli ; 

	[bookmark: mt2536]36 nudus, et cooperuístis me : infírmus, et visitástis me : in cárcere eram, et venístis ad me. 
	36. j’étais nu, et vous m’avez vêtu ; j’étais malade, et vous m’avez visité ; j’étais en prison, et vous êtes venus à moi. 

	[bookmark: mt2537]37 Tunc respondébunt ei justi, dicéntes : Dómine, quando te vídimus esuriéntem, et pávimus te : sitiéntem, et dédimus tibi potum ? 
	37. Alors les justes lui répondront : Seigneur, quand est-ce que nous vous avons vu avoir faim, et que nous vous avons donné à manger ; avoir soif, et que nous vous avons donné à boire ? 

	[bookmark: mt2538]38 quando autem te vídimus hóspitem, et collégimus te : aut nudum, et cooperúimus te ? 
	38. Quand est-ce que nous vous avons vu sans asile, et que nous vous avons recueilli ; ou nu, et que nous vous avons vêtu ? 

	[bookmark: mt2539]39 aut quando te vídimus infírmum, aut in cárcere, et vénimus ad te ? 
	39. Ou quand est-ce que nous vous avons vu malade ou en prison, et que nous sommes venus à vous ? 

	[bookmark: mt2540]40 Et respóndens rex, dicet illis : Amen dico vobis, quámdiu fecístis uni ex his frátribus meis mínimis, mihi fecístis. 
	40. Et le roi leur dira : En vérité, je vous le dis, toutes les fois que vous l’avez fait à l’un de ces plus petits d’entre mes frères, c’est à moi que vous l’avez fait. 

	[bookmark: mt2541]41 Tunc dicet et his qui a sinístris erunt : Discédite a me maledícti in ignem ætérnum, qui parátus est diábolo, et ángelis ejus : 
	41. Il dira ensuite à ceux qui seront à gauche : Retirez-vous de moi, maudits, allez au feu éternel, qui a été préparé pour le diable et pour ses anges. 

	[bookmark: mt2542]42 esurívi enim, et non dedístis mihi manducáre : sitívi, et non desístis mihi potum : 
	42. Car j’ai eu faim, et vous ne m’avez pas donné à manger ; j’ai eu soif, et vous ne m’avez pas donné à boire ; 

	[bookmark: mt2543]43 hospes eram, et non collegístis me : nudus, et non cooperuístis me : infírmus, et in cárcere, et non visitástis me. 
	43. j’étais sans asile, et vous ne m’avez pas recueilli ; j’étais nu, et vous ne m’avez pas vêtu ; j’étais malade et en prison, et vous ne m’avez pas visité. 

	[bookmark: mt2544]44 Tunc respondébunt ei et ipsi, dicéntes : Dómine, quando te vídimus esuriéntem, aut sitiéntem, aut hóspitem, aut nudum, aut infírmum, aut in cárcere, et non ministrávimus tibi ? 
	44. Alors ils lui répondront, eux aussi : Seigneur, quand est-ce que nous vous avons vu avoir faim, ou avoir soif, ou sans asile, ou nu, ou malade, ou en prison, et que nous ne vous avons pas assisté ? 

	[bookmark: mt2545]45 Tunc respondébit illis, dicens : Amen dico vobis : Quámdiu non fecístis uni de minóribus his, nec mihi fecístis. 
	45. Alors il leur répondra : En vérité, je vous le dis, toutes les fois que vous ne l’avez pas fait à l’un de ces plus petits, c’est à moi que vous ne l’avez pas fait. 

	46 Et ibunt hi in supplícium ætérnum : justi autem in vitam ætérnam. 
	46. Et ceux-ci iront au supplice éternel, mais les justes à la vie éternelle. 


~
[bookmark: mt25n]Chap. XXV. — 1-13. Parabole des dix vierges. Saint Matthieu nous l’a seul conservée. Sous une image des plus simples, elle exprime des pensées d’une haute gravité. — {163} Tunc : au moment de l’apparition subite du Fils de l’homme pour le jugement général. Cf. XXIV, 40, 50-51. — Decem virgínibus. C.‑à‑d. : à dix jeunes filles ; car l’idée de la virginité proprement dite est très secondaire dans cette parabole. Le nombre dix est celui de l’universalité ; aussi ces jeunes filles représentent-elles tous les chrétiens en général. Les principaux traits de ce tableau, si délicatement tracé, sont empruntés aux usages suivis par les anciens Juifs pour la célébration des mariages. La fête avait lieu le soir. Entourée de ses amies, la fiancée attendait, le plus souvent dans la maison de ses parents, le fiancé, qui venait la chercher en grande et joyeuse pompe, et qui la conduisait dans leur future demeure. — Lámpades. Le substantif grec λαμπάς désigne d’ordinaire une torche ; mais il a ici le sens de λύχνος, et désigne les petites lampes d’argile en usage dans l’antiquité et dont on voit des spécimens si nombreux dans les musées (Atl. archéol., pl. XVIII, pl. 4, 5, 8, 14, etc.). — Obviam sponso. L’époux n’est autre que le Christ, venant célébrer ses noces éternelles avec l’Église. Cf. IX, 15 ; II Cor. XI, 2 ; Apoc. XIX, 7, etc. C’est par respect pour sa dignité qu’on va au-devant de lui, contrairement à l’usage indiqué plus haut. — Quinque… fátuæ (vers. 2). C.‑à‑d., d’après le contexte, dénuées de sagesse pratique, de prévoyance. Ce sont elles qui jouent le rôle principal dans la parabole. — Non sumpsérunt… (vers. 3). Voilà précisément en quoi consiste leur folie. La quantité d’huile contenue dans les lampes anciennes était fort petite ; aussi, dans la pensée que l’époux n’arriverait pas immédiatement, les vierges sages en avaient-elles emporté une provision avec elles. Comp. le verset 4. Cette huile est la figure des bonnes œuvres dont tout chrétien doit remplir sa vie. — Moram… faciénte… (vers. 5). C’est à ce fait que se rapporte toute la partie morale du discours. Cf. XXIV, 36, 42, 44, 46, 48, etc. — Dormitavérunt. Elles commencèrent d’abord par sommeiller ; puis elles ne tardèrent pas à s’endormir complètement, dormiérunt. Elles étaient sans doute entrées dans une maison pour attendre l’arrivée de l’époux. — Ecce sponsus… (vers. 6). Parole brève, stridente, qui retentit subitement au milieu de la nuit. 
Aiguille à lampe, d’après les monuments romains. 
— Ornavérunt… (vers. 7). C’est en arrangeant ainsi leurs lampes, afin de donner plus de vie et d’éclat à la lumière, que les vierges folles s’aperçurent de leur imprudent oubli. {164} — Ne forte… (vers. 9). On a parfois taxé d’égoïsme cette réponse, qui pourtant était très sage dans la circonstance. Ce n’est là d’ailleurs qu’un ornement ; car, dans l’autre vie, les réprouvés ne pourront pas emprunter les mérites des élus. — Intravérunt… (verset 10) : pour participer au festin nuptial. — Clausa est… : tous les invités devant être alors entrés. — Dómine… (vers. 11). Appel pressant, tragique, mais trop tardif, qui ne recevra qu’une réponse : Néscio vos… (verset 12). — Vigiláte… (vers. 13). Application et conclusion. 
14-30. Parabole des talents. Elle est propre à saint Matthieu, comme la précédente. On a parfois essayé de l’identifier à celle des mines, citée par saint Luc. XIX, 11-28, et avec laquelle elle a quelques ressemblances de fond et de forme. Mais les différences de temps, de lieux, de rédaction, sont plus frappantes encore, et il vaut mieux traiter ces deux morceaux comme étant très distincts l’un de l’autre. Même pensée que ci-dessus : nécessité de la vigilance, en vue du compte qu’on devra rendre au souverain juge, à la fin des temps. — Homo péregre… Image de Notre-Seigneur Jésus-Christ retournant au ciel jusqu’à son second avènement. Les serviteurs sont l’emblème des chrétiens pris individuellement. Notez le pronom suos (plus fortement dans le grec : ἰδίους) : ses propres serviteurs, qui étaient strictement tenus, à ce titre, de veiller aux intérêts de leur maître. — Quinque, duo, unum (vers. 15). Non pas au hasard, mais d’après la capacité de chacun : secúndum própriam… Sur la valeur du talent, voyez les notes de XVIII, 24. — Abiit… Les versets 16-18 décrivent brièvement la conduite des trois serviteurs. Le premier et le second font preuve d’un grand zèle et d’une grande habileté : lucrátus…quinque…, duo… ; cent pour cent. Le troisième, sans être malhonnête, était indolent, paresseux ; sans s’inquiéter des ordres de son maître, lequel voulait que son argent profitât le plus possible, il se contenta de déposer en lieu sûr le talent qu’il avait reçu. — Post multum… Les vers. 19-30 racontent ce qui se passa au retour du maître. — Et accédens… Les deux premiers serviteurs rendent joyeusement leurs comptes, et reçoivent des félicitations, avec la promesse d’une généreuse récompense, vers. 20-23. — Eúge. Le grec a simplement l’interjection εὖ, bien ! {165} — L’expression in gáudium dómini… est un peu obscure. Elle signifie probablement : Tu participeras à la joie même de ton maître. Elle représente ici le bonheur éternel du ciel. — Accédens… et qui… (vers. 24). La scène change subitement. Toute la fin de la parabole, vers. 24-30, est consacrée à ce mauvais serviteur. — Scio quia… Il commence par une insulte, sous prétexte de s’excuser. — Durus : un maître qui prend tout pour lui et qui n’offre aucun avantage à ceux qui le servent, comme l’explique le langage proverbial et figuré qui suit : metis ubi… La seconde phrase, cóngregas ubi…, est à peu près équivalente à la première ; sparsísti assigne sans doute l’opération du vannage. Dans les deux cas, il s’agit de gagner beaucoup sans avoir travaillé. — Timens (vers. 25) ; craignant de perdre le talent reçu, s’il s’en servait pour trafiquer d’une manière ou de l’autre. — Habes quod tuum… Encore une parole outrageante, pour conclure. — Sciébas quia… (vers. 26). Le maître ferme la bouche à cet insolent par un argument « ad hóminem » irréfutable. — Commíttere (vers. 27). Le grec a βαλεῖν, jeter ; opération des plus simples. — Cum usúra. C.‑à‑d., avec intérêt. L’expression grecque fait image : σὺν τόκῳ, l’intérêt étant supposé « engendré » par le capital. — Tóllite… La sentence, vers. 28-30, à la suite des justes et sévères reproches. {166} La phrase omni enim… (vers. 29) exprime un principe général déjà énoncé plus haut, XIII, 12. Sur l’expression in ténebras exterióres (vers. 30), voyez VIII, 12 et le commentaire. 
Jésus séparant les brebis et les boucs. (Ancien bas-relief.) 
4° Troisième partie du discours : description du jugement dernier. XXV, 31-46. 
Description dramatique et grandiose, qu’on ne trouve que dans le premier évangile. Elle sert de digne conclusion à ce beau discours. 
31-33. Introduction : le début et l’appareil du jugement. — Cum… in majestáte… : ainsi qu’il a été dit à la fin de la première partie. Cf. XXIV, 30. — Et omnes ángeli… ils formeront la cour glorieuse du Messie. Cf. II Thess. I, 7, etc. — Sedébit : dans l’attitude d’un juge suprême. — Omnes gentes (vers. 32). Tous les peuples du monde entier. Cf. Joël. III, 9 et ss. — Sicut pastor… Cette comparaison relève la facilité avec laquelle le Fils de l’homme accomplira son rôle judiciaire. — Oves… a dextris… : à la place d’honneur. Cf. Gen. XLVIII, 13, 17 ; III Reg. II, 19 ; Ps. CIX, 1, etc. Les brebis, douces et pacifiques, sont l’emblème naturel des bons ; les boucs, ardents et violents, celui des méchants. 
34-40. Le jugement des bons. — Dicet rex. C’est comme roi de l’humanité, comme roi-Messie, que le Fils de l’homme jugera le monde. — Veníte. Appel tout aimable et accueillant. — Benedícti… C’est, en effet, par suite d’un choix spécial et de grâces spéciales du Seigneur que les élus se seront sanctifiés et auront gagné le ciel. Cf. XI, 25-27, etc. — Possidéte : comme un héritage qui appartient en propre à celui qui le reçoit (κληρονομήσατε). Cf. Rom. VIII, 17. — A constitutióne… Dès l’instant même de la création. Le décret d’élection date de toute éternité ; mais Dieu n’a commencé à l’exécuter qu’à partir du moment où il créa le monde. — Esurívi enim… La bienheureuse sentence est motivée par une description éloquente de ce que les bons auront fait ici-bas pour Notre-Seigneur Jésus-Christ, vers. 35-36. Il affirme avoir été soulagé par eux dans toutes ses nécessités extérieures et dans toutes ses souffrances morales. Nudus : c.‑à‑d., peu et mal vêtu (cf. Jac. II, 5). Hospes : un étranger sans asile, qu’on a recueilli charitablement chez soi (collegístis). Toutes ces œuvres, dites de miséricorde, sont citées par manière d’exemple ; car, à elles seules, elles ne suffiraient point pour conduire au salut ; mais leur présence suppose d’ordinaire une riche floraison des grandes et principales vertus. — {167} Tunc respondébunt… (vers. 37-39). Les élus seront tout étonnés, ne se souvenant pas, dans l’humble sentiment qu’ils auront d’eux mêmes, d’avoir jamais eu l’occasion de rendre ces services au Messie. Comme contraste, voyez VII, 22-23. — Respóndens… (vers. 40). Le roi divin explique sa pensée. Il daigne donner le nom de « frères » aux plus petits de ses serviteurs, aux derniers des chrétiens selon le monde. 
41-46. La sentence des méchants. Elle est aussi effrayante que celle des bons est douce. — Discédite… L’opposé de « veníte ». Les réprouvés seront repoussés loin du Fils de l’homme, loin de Dieu, de la vraie source du bonheur. — Maledícti : par opposition à « bénis ». Mais Jésus ne dit point : Maudits de Dieu, car, à proprement parler, Dieu ne maudit personne ; c’est l’homme qui se jette lui-même sous les coups de la malédiction, lorsqu’il offense Dieu. — In ignem… : par contraste avec le royaume où l’on goûtera une félicité sans fin. Jésus parle souvent du feu et de la durée éternelle des souffrances, lorsqu’il décrit le châtiment des damnés. Cf. XII, 32 ; XIII, 50 ; XVIII, 8, 9, etc. — Parátus… diábolo… C’est, en effet, pour Satan et pour les anges rebelles que l’enfer a été directement préparé, leur chute ayant été antérieure à celle d’Adam. — Esurívi enim… (vers. 42-43). Comme plus haut, vers. 35 et 36, le Christ motive la sentence, et de la même manière. — Les réprouvés lui opposeront un vain essai de justification : Dómine, quando… (vers. 44). Comp. les vers. 37-39. Il les réduira aisément au silence ; Quámdiu non… (vers. 45). Comp. le vers. 40. — Et ibunt… (vers. 46). Conclusion non moins majestueuse que l’ensemble du tableau. Elle constate l’exécution de la double sentence. {168} 
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[bookmark: mt26]CHAPITRE XXVI 
	[bookmark: mt2601](hi) 1 Et factum est : cum consummásset Jesus sermónes hos omnes, dixit discípulis suis : 
	1. Et il arriva que, lorsque Jésus eut achevé tous ces discours, il dit à ses disciples : 

	[bookmark: mt2602]2 Scitis quia post bíduum Pascha fiet, et Fílius hóminis tradétur ut crucifigátur. 
	2. Vous savez que la Pâque se fera dans deux jours, et le Fils de l’homme sera livré pour être crucifié. 

	[bookmark: mt2603](hi) 3 Tunc congregáti sunt príncipes sacerdótum, et senióres pópuli, in átrium príncipis sacerdótum, qui dicebátur Cáiphas : 
	3. Alors les princes des prêtres et les anciens du peuple s’assemblèrent dans la cour du grand prêtre, appelé Caïphe ; 

	[bookmark: mt2604]4 et consílium fecérunt ut Jesum dolo tenérent, et occíderent. 
	4. et ils tinrent conseil pour se saisir de Jésus par ruse, et le faire mourir. 

	[bookmark: mt2605]5 Dicébant autem : Non in die festo, ne forte tumúltus fíeret in pópulo. 
	5. Mais ils disaient : Que ce ne soit pas pendant la fête, de peur qu’il n’y ait du tumulte parmi le peuple. 

	[bookmark: mt2606](hi) 6 Cum autem Jesus esset in Bethanía in domo Simónis leprósi, 
	6. Or, comme Jésus était à Béthanie, dans la maison de Simon le lépreux, 

	[bookmark: mt2607]7 accéssit ad eum múlier habens alabástrum unguénti pretiósi, et effúdit super caput ipsíus recumbéntis. 
	7. une femme s’approcha de lui avec un vase d’albâtre, plein d’un parfum de grand prix, et elle le répandit sur sa tête, pendant qu’il était à table. 

	[bookmark: mt2608]8 Vidéntes autem discípuli, indignáti sunt, dicéntes : Ut quid perdítio hæc ? 
	8. Les disciples, voyant cela, s’indignèrent et dirent : À quoi bon cette perte ? 

	[bookmark: mt2609]9 pótuit enim istud venundári multo, et dari paupéribus. 
	9. Car on aurait pu vendre ce parfum très cher, et en donner le prix aux pauvres. 

	[bookmark: mt2610]10 Sciens autem Jesus, ait illis : Quid molésti estis huic mulíeri ? opus enim bonum operáta est in me. 
	10. Mais Jésus, sachant ce qu’ils disaient, leur dit : Pourquoi faites-vous de la peine à cette femme ? car elle a fait une bonne œuvre à mon égard. 

	11 Nam semper páuperes habétis vobíscum : me autem non semper habétis. 
	11. En effet, vous avez toujours des pauvres avec vous ; mais moi, vous ne m’aurez pas toujours. 

	[bookmark: mt2612]12 Mittens enim hæc unguéntum hoc in corpus meum, ad sepeliéndum me fecit. 
	12. Cette femme, en répandant ce parfum sur mon corps, l’a fait en vue de ma sépulture. 

	[bookmark: mt2613]13 Amen dico vobis, ubicúmque prædicátum fúerit hoc Evangélium in toto mundo, dicétur et quod hæc fecit in memóriam ejus. 
	13. En vérité, je vous le dis, partout où sera prêché cet évangile, dans le monde entier, on racontera aussi, en souvenir d’elle, ce qu’elle vient de faire. 

	[bookmark: mt2614](hi) 14 Tunc ábiit unus de duódecim, qui dicebátur Judas Iscariótes, ad príncipes sacerdótum : 
	14. Alors un des douze, appelé Judas Iscariote, alla trouver les princes des prêtres, 

	[bookmark: mt2615]15 et ait illis : Quid vultis mihi dare, et ego vobis eum tradam ? At illi constituérunt ei trigínta argénteos. 
	15. et leur dit : Que voulez-vous me donner, et je vous le livrerai ? Et ils convinrent de lui donner trente pièces d’argent. 

	[bookmark: mt2616]16 Et exínde quærébat opportunitátem ut eum tráderet. 
	16. Depuis ce moment, il cherchait une occasion favorable pour le livrer. 

	[bookmark: mt2617](hi) 17 Prima autem die azymórum accessérunt discípuli ad Jesum, dicéntes : Ubi vis parémus tibi comédere Pascha ? 
	17. Or, le premier jour des azymes, les disciples s’approchèrent de Jésus et lui dirent : Où voulez-vous que nous vous préparions ce qu’il faut pour manger la pâque ? 

	[bookmark: mt2618]18 At Jesus dixit : Ite in civitátem ad quemdam, et dícite ei : Magíster dicit : Tempus meum prope est, apud te fácio Pascha cum discípulis meis. 
	18. Jésus leur répondit : Allez dans la ville, chez un tel, et dites-lui : Le Maître dit : Mon temps est proche ; je ferai la pâque chez toi avec mes disciples. 

	[bookmark: mt2619]19 Et fecérunt discípuli sicut constítuit illis Jesus, et paravérunt Pascha. 
	19. Les disciples firent ce que Jésus leur avait ordonné, et préparèrent la pâque. 

	[bookmark: mt2620]20 Véspere autem facto, discumbébat cum duódecim discípulis suis. 
	20. Le soir étant venu, il se mit à table avec ses douze disciples. 

	[bookmark: mt2621](hi) 21 Et edéntibus illis, dixit : Amen dico vobis, quia unus vestrum me traditúrus est. 
	21. Et pendant qu’ils mangeaient, il dit : En vérité, je vous le dis, l’un de vous me trahira. 

	[bookmark: mt2622]22 Et contristáti valde, cœpérunt sínguli dícere : Numquid ego sum Dómine ? 
	22. Vivement attristés, ils commencèrent chacun à lui dire : Est-ce moi, Seigneur ? 

	23 At ipse respóndens, ait : Qui intíngit mecum manum in parópside, hic me tradet. 
	23. Il leur répondit : Celui qui met avec moi la main au plat est celui qui me trahira. 

	[bookmark: mt2624]24 Fílius quidem hóminis vadit, sicut scriptum est de illo : væ autem hómini illi, per quem Fílius hóminis tradétur ! bonum erat ei, si natus non fuísset homo ille. 
	24. Pour ce qui est du Fils de l’homme, il s’en va, selon ce qui a été écrit de lui ; mais malheur à l’homme par qui le Fils de l’homme sera trahi ! Il aurait mieux valu pour cet homme de n’être jamais né. 

	[bookmark: mt2625]25 Respóndens autem Judas, qui trádidit eum, dixit : Numquid ego sum Rabbi ? Ait illi : Tu dixísti. 
	25. Judas, celui qui le trahit, prenant la parole, lui dit : Est-ce moi, Maître ? Jésus lui répondit : Tu l’as dit. 

	[bookmark: mt2626](hi) 26 Cœnántibus autem eis, accépit Jesus panem, et benedíxit, ac fregit, dedítque discípulis suis, et ait : Accípite, et comédite : hoc est corpus meum. 
	26. Or, pendant qu’ils soupaient, Jésus prit du pain, le bénit, le rompit, et le donna à ses disciples, en disant : Prenez et mangez ; ceci est mon corps. 

	[bookmark: mt2627]27 Et accípiens cálicem, grátias egit : et dedit illis, dicens : Bíbite ex hoc omnes. 
	27. Et, prenant le calice, il rendit grâces, et le leur donna, en disant : Buvez-en tous ; 

	[bookmark: mt2628]28 Hic est enim sanguis meus novi testaménti, qui pro multis effundétur in remissiónem peccatórum. 
	28. car ceci est mon sang, le sang de la nouvelle alliance, qui sera répandu pour beaucoup, pour la rémission des péchés. 

	[bookmark: mt2629]29 Dico autem vobis : non bibam ámodo de hoc genímine vitis usque in diem illum, cum illud bibam vobíscum novum in regno Patris mei. 
	29. Or, je vous le dis, je ne boirai plus désormais de ce fruit de la vigne, jusqu’à ce jour où je le boirai de nouveau avec vous, dans le royaume de mon Père. 

	30 Et hymno dicto, exiérunt in montem Olivéti. 
	30. Et, après avoir dit l’hymne, ils allèrent à la montagne des Oliviers. 

	[bookmark: mt2631](hi) 31 Tunc dicit illis Jesus : Omnes vos scándalum patiémini in me in ista nocte. Scriptum est enim : Percútiam pastórem, et dispergéntur oves gregis. 
	31. Alors Jésus leur dit : Vous serez tous scandalisés cette nuit à mon sujet. Car il est écrit : Je frapperai le pasteur, et les brebis du troupeau seront dispersées. 

	[bookmark: mt2632]32 Postquam autem resurréxero, præcédam vos in Galilǽam. 
	32. Mais, après que je serai ressuscité, je vous précéderai en Galilée. 

	[bookmark: mt2633]33 Respóndens autem Petrus, ait illi : Et si omnes scandalizáti fúerint in te, ego numquam scandalizábor. 
	33. Pierre, prenant la parole, lui dit : Quand même tous seraient scandalisés à votre sujet, moi je ne serai jamais scandalisé. 

	[bookmark: mt2634]34 Ait illi Jesus : Amen dico tibi, quia in hac nocte, ántequam gallus cantet, ter me negábis. 
	34. Jésus lui dit : En vérité, je te le dis, cette nuit même, avant que le coq chante, tu me renieras trois fois. 

	[bookmark: mt2635]35 Ait illi Petrus : Etiámsi oportúerit me mori tecum, non te negábo. Simíliter et omnes discípuli dixérunt. 
	35. Pierre lui dit : Quand il me faudrait mourir avec vous, je ne vous renierai point. Et tous les disciples parlèrent de même. 

	[bookmark: mt2636](hi) 36 Tunc venit Jesus cum illis in villam, quæ dícitur Gethsémani, et dixit discípulis suis : Sedéte hic donec vadam illuc, et orem. 
	36. Alors Jésus vint avec eux dans un domaine appelé Gethsémani ; et il dit à ses disciples : Asseyez-vous ici, pendant que j’irai là pour prier. 

	[bookmark: mt2637](hi) 37 Et assúmpto Petro, et duóbus fíliis Zebedǽi, cœpit contristári et mœstus esse. 
	37. Et ayant pris avec lui Pierre et les deux fils de Zébédée, il commença à être attristé et affligé. 

	[bookmark: mt2638]38 Tunc ait illis : Tristis est ánima mea usque ad mortem : sustinéte hic, et vigiláte mecum. 
	38. Alors il leur dit : Mon âme est triste jusqu’à la mort ; demeurez ici, et veillez avec moi. 

	[bookmark: mt2639]39 Et progréssus pusíllum, prócidit in fáciem suam, orans, et dicens : Pater mi, si possíbile est, tránseat a me calix iste : verúmtamen non sicut ego volo, sed sicut tu. 
	39. Et s’étant avancé un peu plus loin, il se prosterna le visage contre terre, priant et disant : Mon Père, s’il est possible, que ce calice s’éloigne de moi ; cependant, qu’il en soit non pas comme je veux, mais comme vous voulez. 

	[bookmark: mt2640]40 Et venit ad discípulos suos, et invénit eos dormiéntes, et dicit Petro : Sic non potuístis una hora vigiláre mecum ? 
	40. Et il vint vers ses disciples, et les trouva endormis ; et il dit à Pierre : Ainsi, vous n’avez pas pu veiller une heure avec moi ? 

	[bookmark: mt2641]41 Vigiláte, et oráte ut non intrétis in tentatiónem. Spíritus quidem promptus est, caro autem infírma. 
	41. Veillez et priez, afin que vous ne tombiez point dans la tentation. L’esprit est prompt, mais la chair est faible. 

	[bookmark: mt2642]42 Iterum secúndo ábiit, et orávit, dicens : Pater mi, si non potest hic calix transíre nisi bibam illum, fiat volúntas tua. 
	42. Il s’en alla encore une seconde fois, et il pria, en disant : Mon Père, si ce calice ne peut passer sans que je le boive, que votre volonté soit faite. 

	[bookmark: mt2643]43 Et venit íterum, et invénit eos dormiéntes : erant enim óculi eórum graváti. 
	43. Il revint de nouveau, et il les trouva endormis ; car leurs yeux étaient appesantis. 

	[bookmark: mt2644]44 Et relíctis illis, íterum ábiit, et orávit tértio, eúmdem sermónem dicens. 
	44. Et les quittant, il s’en alla encore, et il pria pour la troisième fois, en disant les mêmes paroles. 

	[bookmark: mt2645]45 Tunc venit ad discípulos suos, et dicit illis : Dormíte jam, et requiéscite : ecce appropinquávit hora, et Fílius hóminis tradétur in manus peccatórum. 
	45. Puis il vint à ses disciples, et leur dit : Dormez maintenant et reposez-vous ; voici que l’heure approche, et le Fils de l’homme sera livré aux mains des pécheurs. 

	[bookmark: mt2646]46 Súrgite, eámus : ecce appropinquávit qui me tradet. 
	46. Levez-vous, allons ; voici que celui qui doit me trahir approche. 

	[bookmark: mt2647](hi) 47 Adhuc eo loquénte, ecce Judas unus de duódecim venit, et cum eo turba multa cum gládiis et fústibus, missi a princípibus sacerdótum, et senióribus pópuli. 
	47. Comme il parlait encore, voici que Judas, l’un des douze, arriva, et avec lui une foule nombreuse, armée d’épées et de bâtons, envoyée par les princes des prêtres et par les anciens du peuple. 

	[bookmark: mt2648]48 Qui autem trádidit eum, dedit illis signum, dicens : Quemcúmque osculátus fúero, ipse est, tenéte eum. 
	48. Or, celui qui le trahissait leur avait donné un signe, en disant : Celui que je baiserai, c’est lui ; saisissez-le. 

	[bookmark: mt2649]49 Et conféstim accédens ad Jesum, dixit : Ave Rabbi. Et osculátus est eum. 
	49. Et aussitôt, s’approchant de Jésus, il dit : Je vous salue, Maître. Et il le baisa. 

	[bookmark: mt2650]50 Dixítque illi Jesus : Amíce, ad quid venísti ? Tunc accessérunt, et manus injecérunt in Jesum, et tenuérunt eum. 
	50. Jésus lui dit : Mon ami, pourquoi es-tu venu ? Alors ils s’avancèrent, mirent les mains sur Jésus, et le saisirent. 

	[bookmark: mt2651]51 Et ecce unus ex his qui erant cum Jesu, exténdens manum, exémit gládium suum, et percútiens servum príncipis sacerdótum amputávit aurículam ejus. 
	51. Et voici qu’un de ceux qui étaient avec Jésus, étendant la main, tira son épée, frappa le serviteur du grand prêtre, et lui coupa l’oreille. 

	[bookmark: mt2652]52 Tunc ait illi Jesus : Convérte gládium tuum in locum suum : omnes enim, qui accéperint gládium, gládio períbunt. 
	52. Alors Jésus lui dit : Remets ton épée à sa place, car tous ceux qui prendront l’épée périront par l’épée. 

	[bookmark: mt2653]53 An putas, quia non possum rogáre patrem meum, et exhibébit mihi modo plusquam duódecim legiónes angelórum ? 
	53. Penses-tu que je ne puisse pas prier mon Père, qui m’enverrait à l’instant plus de douze légions d’anges ? 

	[bookmark: mt2654]54 Quómodo ergo implebúntur Scriptúræ, quia sic opórtet fíeri ? 
	54. Comment donc s’accompliront les Écritures, qui annoncent qu’il en doit être ainsi ? 

	[bookmark: mt2655]55 In illa hora dixit Jesus turbis : Tamquam ad latrónem exístis cum gládiis et fústibus comprehéndere me : quotídie apud vos sedébam docens in templo, et non me tenuístis. 
	55. En même temps, Jésus dit à la foule : Vous êtes venus comme après un voleur, armés d’épées et de bâtons, pour vous emparer de moi ; tous les jours j’étais assis au milieu de vous, enseignant dans le temple, et vous ne m’avez pas arrêté. 

	[bookmark: mt2656]56 Hoc autem totum factum est, ut adimpleréntur Scriptúræ prophetárum. Tunc discípuli omnes, relícto eo, fugérunt. 
	56. Mais tout cela s’est fait afin que ce que les prophètes ont écrit fût accompli. Alors tous les disciples, l’abandonnant, s’enfuirent. 

	[bookmark: mt2657](hi) 57 At illi tenéntes Jesum, duxérunt ad Cáipham príncipem sacerdótum, ubi scribæ et senióres convénerant. 
	57. Mais ceux qui avaient arrêté Jésus le conduisirent chez Caïphe, le grand prêtre, où les scribes et les anciens s’étaient rassemblés. 

	[bookmark: mt2658]58 Petrus autem sequebátur eum a longe, usque in átrium príncipis sacerdótum. Et ingréssus intro, sedébat cum minístris, ut vidéret finem. 
	58. Or, Pierre le suivait de loin, jusqu’à la cour du grand prêtre ; et étant entré, il s’assit avec les serviteurs, pour voir la fin. 

	[bookmark: mt2659]59 Príncipes autem sacerdótum, et omne concílium, quærébant falsum testimónium contra Jesum, ut eum morti tráderent : 
	59. Cependant les princes des prêtres et tout le conseil cherchaient un faux témoignage contre Jésus, pour le faire mourir ; 

	[bookmark: mt2660](hi) 60 et non invenérunt, cum multi falsi testes accessíssent. Novíssime autem venérunt duo falsi testes, 
	60. et ils n’en trouvèrent point, quoique beaucoup de faux témoins se fussent présentés. Enfin il vint deux faux témoins, 

	[bookmark: mt2661]61 et dixérunt : Hic dixit : Possum destrúere templum Dei, et post tríduum reædificáre illud. 
	61. qui dirent : Celui-ci a dit : Je puis détruire le temple de Dieu, et le rebâtir en trois jours. 

	[bookmark: mt2662]62 Et surgens princeps sacerdótum, ait illi : Nihil respóndes ad ea, quæ isti advérsum te testificántur ? 
	62. Alors le grand prêtre, se levant, lui dit : Tu ne réponds rien à ce que ces hommes déposent contre toi ? 

	[bookmark: mt2663](hi) 63 Jesus autem tacébat. Et princeps sacerdótum ait illi : Adjúro te per Deum vivum, ut dicas nobis si tu es Christus Fílius Dei. 
	63. Mais Jésus se taisait. Et le grand prêtre lui dit : Je t’adjure, par le Dieu vivant, de nous dire si tu es le Christ, le Fils de Dieu. 

	[bookmark: mt2664]64 Dicit illi Jesus : Tu dixísti. Verúmtamen dico vobis, ámodo vidébitis Fílium hóminis sedéntem a dextris virtútis Dei, et veniéntem in núbibus cæli. 
	64. Jésus lui répondit : Tu l’as dit. Car je vous le dis, désormais vous verrez le Fils de l’homme assis à la droite de la puissance de Dieu, et venant sur les nuées du ciel. 

	[bookmark: mt2665]65 Tunc princeps sacerdótum scidit vestiménta sua, dicens : Blasphemávit : quid adhuc egémus téstibus ? ecce nunc audístis blasphémiam : 
	65. Alors le grand prêtre déchira ses vêtements, en disant : Il a blasphémé ; qu’avons-nous encore besoin de témoins ? Voici que vous venez d’entendre le blasphème. 

	[bookmark: mt2666]66 quid vobis vidétur ? At illi respondéntes dixérunt : Reus est mortis. 
	66. Que vous en semble ? Ils répondirent : Il mérite la mort. 

	[bookmark: mt2667]67 Tunc exspuérunt in fáciem ejus, et cólaphis eum cecidérunt, álii autem palmas in fáciem ejus dedérunt, 
	67. Alors ils lui crachèrent au visage, et ils le frappèrent à coups de poing ; d’autres lui donnèrent des soufflets, 

	[bookmark: mt2668]68 dicéntes : Prophetíza nobis Christe, quis est qui te percússit ? 
	68. en disant : Prophétise-nous, Christ ; qui est-ce qui t’a frappé ? 

	[bookmark: mt2669](hi) 69 Petrus vero sedébat foris in átrio : et accéssit ad eum una ancílla, dicens : Et tu cum Jesu Galilǽo eras. 
	69. Cependant Pierre était assis dehors, dans la cour ; et une servante s’approcha de lui, en disant : Toi aussi, tu étais avec Jésus de Galilée. 

	70 At ille negávit coram ómnibus, dicens : Néscio quid dicis. 
	70. Mais il le nia devant tous, en disant : Je ne sais ce que tu dis. 

	[bookmark: mt2671]71 Exeúnte autem illo jánuam, vidit eum ália ancílla, et ait his qui erant ibi : Et hic erat cum Jesu Nazaréno. 
	71. Et comme il franchissait la porte, une autre servante le vit, et dit à ceux qui étaient là : Celui-ci était aussi avec Jésus de Nazareth. 

	[bookmark: mt2672]72 Et íterum negávit cum juraménto : Quia non novi hóminem. 
	72. Et il le nia de nouveau avec serment : Je ne connais point cet homme. 

	[bookmark: mt2673]73 Et post pusíllum accessérunt qui stabant, et dixérunt Petro : Vere et tu ex illis es : nam et loquéla tua maniféstum te facit. 
	73. Peu après, ceux qui étaient là s’approchèrent, et dirent à Pierre : Certainement tu es aussi de ces gens-là ; car ton langage te fait reconnaître. 

	[bookmark: mt2674]74 Tunc cœpit detestári et juráre quia non novísset hóminem. Et contínuo gallus cantávit. 
	74. Alors il se mit à faire des imprécations, et à jurer qu’il ne connaissait pas cet homme. Et aussitôt le coq chanta. 

	[bookmark: mt2675]75 Et recordátus est Petrus verbi Jesu, quod díxerat : Priúsquam gallus cantet, ter me negábis. Et egréssus foras, flevit amáre. 
	75. Et Pierre se ressouvint de la parole que Jésus avait dite : Avant que le coq chante, tu me renieras trois fois. Et étant sorti dehors, il pleura amèrement. 


~
[bookmark: mt26n]Section II. — Histoire de la Passion du Sauveur. XXVI, 1 — XXVII, 60. 
Cette histoire est racontée « avec une plénitude et une minutie exceptionnelles de détails » par les quatre évangélistes réunis. Rien d’étonnant à cela, puisqu’elle est le point central et culminant de la vie humaine de Notre-Seigneur Jésus-Christ. La rédaction de saint Matthieu conserve ici plus que jamais son caractère de grandeur et de majesté royales. — Voyez les beaux récits de MM. Fouard et Le Camus dans leurs vies de Notre-Seigneur Jésus-Christ ; l’éloquent ouvrage du Ρ. Ollivier, la Passion, Essai historique, Paris, 1891 ; Friedlieb, Archéologie de la Passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ, traduite et annotée par M. l’abbé F. Martin, Paris, 1895 ; F. Vigouroux, le Nouveau Testament et les découvertes archéologiques, 2e édition, Paris, 1896, p. 169 et ss. : la Passion au point de vue archéologique. Voyez aussi notre grand commentaire. 
§ I. — Les conspirateurs, la sépulture anticipée, les deux cènes. XXVI, 1-35. 
1° Introduction : encore une prophétie de Jésus relativement à sa passion ; ses ennemis prennent la résolution de le faire disparaître au plus tôt. XXVI, 1-5. 
Chap. XXVI. — 1-2. La prophétie. Ce détail est une particularité du premier évangile. — La formule sermónes hos omnes ne semble désigner directement que les discours contenus dans les chap. XXIV et XXV. On peut tout au plus la rapporter aux paroles prononcées par le divin Maître à partir de XXI, 12. — Post bíduum. La date est très précise. La Pâque commençait le soir du 14 nisan, par la célébration du festin où l’on mangeait l’agneau pascal, et le 14 tombait cette année un jeudi ; c’est donc le mardi que fut prononcée la prédiction. — Pascha. Pésah en hébreu, c.‑à‑d. passage. La plus grande fête religieuse des Juifs, établie pour rappeler le souvenir de la sortie d’Égypte. Cf. Ex. XII, 13, 27, etc. — Tradétur ut… Livré par Judas aux hiérarques, et par ceux-ci à Pilate : le crucifiement devait être le résultat final. 
3-5. Conspiration du sanhédrin contre Jésus. Comp. Marc. XIV, 1-2 ; Luc. XXII, 1-2. — Tunc. Deux jours avant la Pâque, ainsi qu’il vient d’être dit. — Príncipes… et senióres… Formule abrégée, pour désigner le sanhédrin tout entier. Comp. II, 4 et les notes. Saint Marc et saint Luc la complètent en mentionnant aussi les scribes. — In átrium (αὐλήν). C.-à-d. dans le palais du grand prêtre. Ce dernier était en même temps le président du sanhédrin. — Cáiphas. Dans le grec ; Καϊάφα. Ce n’était là qu’un surnom (cf. Josèphe, Ant., XVIII, 2, 2 et 4, 3) ; mais il est demeuré plus célèbre que le vrai nom, Joseph. Caïphe avait été nommé grand prêtre par le gouverneur romain Valérius Gratus, prédécesseur de Pilate, et il conserva cette dignité pendant dix-sept ans ; il fut déposé par Vitéllius, l’an 789 de Rome (37 après J.-C.). — Dolo (vers. 4). Par ruse, d’une manière secrète. Le projet sanguinaire était depuis longtemps arrêté ; il ne s’agissait plus que de déterminer le mode de son exécution, ce que l’on fit dans cette séance. — Non in die… (verset 5). Dans le grec : μὴ ἐν τῇ ἑορτῇ, pendant la fête. Or la Pâque durait huit jours. — Ne forte… Motif de cette restriction. Jésus avait alors à Jérusalem de nombreux amis, venus de Galilée et d’ailleurs pour la fête, et les hiérarques en avaient peur. Nous savons par l’historien Josèphe, Bell. jud., I, 4, 9, etc., que la Pâque fut plus d’une fois troublée à cette époque par des mouvements séditieux. La trahison de Judas vint bientôt prouver aux ennemis de Jésus qu’on pouvait tenter un coup hardi contre lui, même pendant la fête, puisqu’il avait des adversaires jusque dans son entourage le plus intime ; {169} c’est pour cela qu’ils renoncèrent à leur résolution : « Non in die festo. » 
2° Marie, sœur de Lazare, parfume la tête de Jésus. XXVI, 6-13. 
Comp. Marc. XIV, 3-9 ; Joan. XII, 1-8. Scène touchante, dont la haine des grands prêtres (cf. vers. 3-5) et la trahison de Judas (comp. les versets 14 et ss.) ne font que mieux ressortir la beauté. 
Alabástrum phénicien en terre émaillée. 
6-7. L’onction. — Cum autem… esset… D’après le témoignage très explicite de saint Jean, XII, 1, ce trait nous ramène de six jours en arrière, vraisemblablement au dernier samedi de la vie de Notre-Seigneur. Saint Matthieu et saint Marc ont sans doute retardé jusqu’à ce moment le récit de l’onction de Marie, parce que c’est à son occasion que le traître paraît s’être décidé à commettre son crime. Comp. les vers. 8-9 et Joan. XII, 4. — In Bethánia. Voyez XXI, 17 et le commentaire. — Simónis leprósi. Personnage ainsi nommé parce qu’il avait été autrefois lépreux ; le surnom lui resta même après sa guérison, pour le distinguer de ses nombreux homonymes. — Múlier (vers. 7). Marie, sœur de Lazare, d’après Joan. XII, 3. — Alabástrum. C’est dans des vases d’albâtre que les anciens conservaient le plus souvent les parfums précieux (Pline, Hist. nat., III, 3 etc.) ; aussi le mot « alabáster » avait-il fini par désigner tous les récipients de ce genre, alors même qu’ils étaient faits d’une autre matière. — Unguénti… Du nard, d’après les deux autres narrateurs. Voyez F. Vigouroux, le Nouveau Testament et les découvertes archéologiques, p. 163 et ss. de la 2e édit. — Effúdit super… On agissait parfois ainsi, chez les anciens, lorsqu’on voulait honorer très spécialement les convives. 
8-9. Mécontentement des disciples. — Vidéntes… discípuli. L’expression est générale ; mais nous savons par saint Marc que quelques-uns seulement des apôtres se permirent des réflexions désobligeantes. — Ut quid perdítio… ? Pour ces hommes à l’esprit étroit, l’onction était une perte, une prodigalité inutile. Ils développent leur pensée (vers. 9), en indiquant un usage, meilleur à leur sens, qu’on aurait pu faire de ce riche parfum : pótuit enim… — Multo. Trois cents deniers, d’après les passages parallèles. 
10-13. Notre-Seigneur justifie la conduite de sa sainte amie. — Sciens (trait spécial) : par sa science surnaturelle, s’il n’entendit pas les amères paroles des apôtres. — Opus… bonum : et non pas une œuvre inutile, comme on avait osé l’affirmer. L’amour de Jésus est beaucoup au-dessus de la charité pour les pauvres. D’ailleurs, l’occasion de secourir les indigents ne devait pas manquer aux disciples (nam semper…, vers. 11), tandis que Jésus était sur le point de mourir, et bientôt ses amis ne pourraient plus lui témoigner leur affection d’une manière sensible : me autem non… On a dit, très justement, que ces derniers mots sont une « litote pathétique ». — Mittens… hæc… (vers. 12). Le Sauveur donne maintenant une belle interprétation symbolique de l’acte de Marie, pour en relever toute la portée ; en l’accomplissant, elle avait pour ainsi dire rendu d’avance les honneurs de la sépulture au corps de son Maître. — {170} Cette noble action aura sa récompense, même ici-bas, et acquerra à celle qui en était l’auteur une gloire perpétuelle, universelle : ubicúmque… (vers. 13). — Evangélium istud. Le pronom fait allusion à la mort de Jésus, mentionnée dans les vers. 11 et 12 : l’évangile qui racontera ma passion. — In memóriam ejus. L’acte de Marie a été, en effet, et continuera d’être jusqu’à la fin des temps un mémorial très vivant de son amour. 
3° L’horrible marché de Judas. XXVI, 14-16. 
Comp. Marc. XIV, 10-11 ; Luc. XXII, 3-6. 
14-16. L’un des Douze vient offrir aux membres du sanhédrin de leur livrer Jésus. — Tunc. Cet adverbe, souvent très vague dans le premier évangile, rattache cet épisode au vers. 5 et non au vers. 13. Voyez les notes du vers. 6a. — Unus de duódecim. Les trois rédactions soulignent ce triste détail. Comp. le vers. 47, etc. — Quid vultis… (vers. 15). L’offre de Judas a un caractère révoltant et cynique. « Le monde n’a jamais rien entendu de plus infâme. » L’esprit mercenaire du traître est moins apparent dans les deux autres récits. — Constituérunt. C.‑à‑d., d’après le sentiment qui nous paraît le plus probable : ils s’engagèrent à donner la somme en question, après que la condition aurait été remplie. Le verbe ἔστησαν peut fort bien être interprété ainsi. — Trigínta argénteos. Ces pièces d’argent n’étaient autres que des sicles. Le sicle ou šéqel était une monnaie juive, qu’on évalue à 2 fr. 83. Saint Matthieu est seul à indiquer exactement le prix de la trahison. — Exínde quærébat… (vers. 16). Imparfait très expressif ; à partir de cet instant, la bête fauve est aux aguets, cherchant l’occasion favorable. 
4° Jésus célèbre la cène pascale avec ses apôtres. XXVI, 17-29. 
17-19. Les préparatifs. Cf. Marc. XIV, 12-16 ; Luc. XXII, 7-13. — Prima azymórum. Azyme est un mot grec (ἄζυμα), qui signifie : sans levain. L’usage du levain était rigoureusement interdit durant toute l’octave de la Pâque (cf. Ex. XII, 15 et ss.) ; c’est pourquoi cette solennité était souvent appelée fête des Azymes. Le premier jour des azymes coïncidait avec le 14 nisan, comme la manducation de l’agneau pascal. Sur la chronologie de la Passion, voyez notre grand commentaire, p. 498-502. La grande difficulté porte sur ce point : Jésus célébra-t-il la Pâque le même jour que ses coreligionnaires ? Oui, à coup sûr, d’après les synoptiques, qui ne laissent subsister aucun doute sur ce point. Mais de nombreux interprètes supposent que le récit de saint Jean (surtout aux trois passages suivants : XIII, 1 ; XVIII, 28 ; XIX, 14) nous oblige de fixer la manducation de l’agneau pascal par Jésus-Christ et ses apôtres un jour plus tôt que l’époque ordinaire. Nous étudierons ces passages en temps et lieu, et nous verrons qu’on peut fort bien ramener la date du quatrième évangile à celle des synoptiques. Voyez aussi Friedlieb-Martin, Archéologie de la passion, p. 225-231. — Comédere pascha. C.‑à‑d., ici, manger l’agneau pascal. Plus bas, vers. 18b, l’expression « faire la Pâque » a le même sens. — Ite in civitátem… Réponse assez mystérieuse de Jésus (vers. 18) ; mais elle est plus explicite et plus claire dans les autres narrations. Ainsi qu’on l’a fort bien conjecturé depuis longtemps, Notre-Seigneur recourut sans doute à ce moyen détourné, pour cacher jusqu’au soir à Judas le lieu où serait célébrée la cène. Le Maître voulait être tranquille avec les siens jusqu’après l’institution de la sainte Eucharistie. — Ad quemdam. Dans le grec : πρὸς τὸν δεῖνα, vers un tel. Il est évident que Jésus n’employa pas cette formule ; mais saint Matthieu, voulant abréger, ce borne à une désignation sommaire. {171} — Dícite ei… Il est probable que le Sauveur s’était entendu d’avance avec le propriétaire de la maison, qui était son disciple et son ami. — Tempus meum : le temps de sa passion et de sa mort. Comparez Joan. VII, 30 ; VIII, 20, etc. — Cum discípulis… Avec les douze apôtres. À la cène pascale, les convives devaient être en nombre suffisant pour consommer en entier l’agneau, dont il fallait que rien ne restât après le repas. Cf. Ex. XII, 4, 43. Les rabbins avaient réglé qu’on ne serait pas moins de dix à table, et pas plus de vingt. Cf. Josèphe, Bell. jud., VI, 9, 3. 
20-25. Célébration de la cène légale, durant laquelle Jésus annonce qu’il sera trahi prochainement par l’un de ses apôtres. Cf. Marc. XIV, 17-21 ; Luc. XXII, 14, 21-23 ; Joan. XIII, 18-29. — Véspere… facto. Après six heures, selon la coutume. — Discumbébat cum… Autrefois, les Hébreux mangeaient la pâque debout et dans l’attitude de voyageurs, afin de rappeler ainsi les circonstances de son institution (cf. Ex. XII, 11) ; mais, à l’époque de Jésus, l’usage s’était introduit depuis assez longtemps de s’étendre sur des divans, comme pour les autres repas. Cf. Marc. XVI, 15, etc. (Atl. arch., pl. XXII, fig. 4, 6 ; pl. XXIII, fig. 1, 3, 4, 6). Saint Matthieu et les trois autres narrateurs glissent complètement sur la cène légale, pour laquelle Jésus se conforma évidemment aux détails du cérémonial juif, très ancien et très minutieux. Voyez notre grand commentaire, h. l. Ils se contentent de signaler une révélation terrible que Jésus leur fit alors : Unus vestrum me… (vers. 21). — La douloureuse surprise et la conduite des apôtres sont décrites d’une manière très vivante : contristáti… cœpérunt… (vers. 22). — Réponse du Maître à leurs questions anxieuses : Qui intíngit… (vers. 23). Dans l’Orient biblique, les cuillers et les fourchettes étant inconnues, chaque convive porte directement la main au plat commun, à chaque bouchée qu’il consomme, ainsi qu’on le voit par la figure ci-dessous. Cette nouvelle désignation du traître était donc aussi générale que celle du vers. 21. Du moins, elle fait ressortir le caractère particulièrement odieux de la trahison, dont l’auteur était un commensal habituel, un compagnon intime de Jésus. Cf. Ps. XL, 10 ; Joan. XIII, 18. 
Repas. (Scène de l’Orient moderne.) 
— Fílius quidem… (vers. 24). Parole profonde, majestueuse, pathétique. Elle montre que le Sauveur connaissait parfaitement le sort qui l’attendait, et qu’il acceptait avec générosité ses humiliations et ses souffrances. Vadit (ὑπάγει) est, en effet, un euphémisme pour désigner la mort. — Sicut scriptum… Maint oracle de l’Ancien Testament avait prédit cette mort ignominieuse. Cf. Ps. XXI ; Is. LIII, etc. — Væ autem… Grave avertissement donné à Judas. La nécessité de la passion du Christ ne diminue en rien le crime du traître. — Bonum erat… « Expression populaire pour désigner un malheur beaucoup plus à redouter que la mort. » {172} C’est de l’enfer que Judas est menacé ici, au cas où il exécuterait son noir dessein. — Numquid ego… (vers. 25). Il a l’impudence de poser, lui aussi, cette question à Notre-Seigneur. Tu dixísti, lui fut-il répondu à voix basse, de sorte qu’il entendit seul cette parole. 
26-29. Institution de la sainte Eucharistie. Cf. Marc. XIV, 22-25 ; Luc. XXII, 15-20. — Cœnántibus… Même formule qu’au vers. 21, pour introduire « un autre incident mémorable de la cène ». On ne saurait fixer avec certitude la place exacte qu’occupa la cène eucharistique par rapport au festin pascal : les commentateurs l’ont insérée tantôt avant, tantôt pendant, tantôt après ce dernier. Il parait probable, d’après Luc. XXII, 20, qu’il approchait alors de sa fin. — Panem : un pain azyme, très mince, de forme ronde, large d’environ vingt centimètres, très facile à rompre avec les doigts. Un seul pain fut consacré et brisé. C’est du verbe ἔκλασεν (fregit) qu’est venue l’expression très ancienne κλάσις του ἄρτου, fraction du pain, pour désigner la sainte Eucharistie. Cf. Act. II, 42, etc. — Hoc est corpus… Paroles d’une étonnante clarté et simplicité. Dans la langue araméenne, dont se servait Notre-Soigneur, le verbe ne fut pas exprimé, de sorte que la pensée fut encore plus nette et plus énergique : « Ceci mon corps » ; et plus bas : « Ceci mon sang ». C.‑à‑d. : Ce que je vous présente est réellement mon corps, réellement mon sang, malgré les apparences. C’est bien là ce que comprirent les apôtres et l’ancienne Église. Voyez I Cor. XI, 20 et ss. ; et c’est aussi ce que le Sauveur avait autrefois promis dans la synagogue de Capharnaüm (Joan. VI, 26-64). Il n’y a en cela ni trope, ni symbole, mais la transsubstantiation, la présence réelle. Voyez notre grand commentaire, h. l., et les théologiens, au traité de l’Eucharistie. — Cálicem (vers. 27). Les coupes des anciens étaient généralement basses et larges. Les Juifs se servaient habituellement de vin rouge pour le festin pascal, et ils le trempaient d’un peu d’eau. — Grátias egit équivaut à benedíxit du vers. 26. En grec : εὐχαριστήσας, d’où vient le beau nom d’Eucharistie. — Bíbite… De même que Jésus avait dit plus haut : Prenez et mangez. Il y eut une grande ressemblance entre les deux consécrations. — Sanguis… novi… (vers. 28). L’ancienne Alliance avait été scellée par le sang des victimes (cf. Ex. XXIV, 8) ; la nouvelle Alliance, depuis longtemps promise (cf. Jer. XXXI, 31 et ss. ; Ez. XVI, 60, etc.), devait être ratifiée de la même manière : avec cette différence que, cette fois, c’est le sang de l’Homme-Dieu qui va couler. Cf. Hebr. VIII, 8 ; IX, 15-20, etc. — Qui pro multis… Répandu pour tous les hommes sans exception, ce sang divin ne profitera malheureusement pas à tous, parce que plusieurs refuseront de s’en appliquer les mérites. — Effundétur. Le grec emploie le participe présent : ἐκχυννόμενον. Déjà la passion avait commencé. — Non bibam ámodo… (vers. 29). Cette parole annonce aussi la mort prochaine de Jésus : ce repas est le dernier qu’il prend avec les siens. Mais, à la triste pensée de la séparation, il associe aussitôt celle du joyeux revoir dans le ciel. Sur l’image d’un banquet somptueux pour symboliser le bonheur des élus, voyez le Ps. XXXV, 9 ; Is. XXIV, 6, etc. 
5° Jésus prédit le reniement de saint Pierre. XXVI, 30-35. 
Comp. Marc. XIV, 26-31 ; Luc. XXII, 31-34 ; Joan. XIII, 36-38. 
30. Transition : Notre-Seigneur quitte le cénacle et se dirige avec ses disciples vers le mont des Oliviers. — Hymno est ici une expression technique, pour désigner l’action de grâces après la cène pascale. On la nommait hallel, louange, et elle consistait probablement dans les Ps. CXV-CXVII. {173} — Exiérunt. Le point de départ était le cénacle, situé, d’après une tradition très vénérable, au sommet du mont Sion (Atl. géogr., pl. XIV et XV). 
31-35. Deux prophéties. — Omnes vos… C’est la première (vers. 31-32), qui concerne indistinctement tous les membres du collège apostolique. — Scándalum… in me. Durant cette nuit même, Jésus devait être pour ses amis les plus intimes une occasion de chute, à cause de leur grande faiblesse morale. Mais cela aussi (comp. le vers. 24a) avait été annoncé d’avance par les Écritures : Scriptum est… Le passage que le Sauveur cite librement d’après l’hébreu, est emprunté à Zacharie, XIII, 7 (voyez le commentaire). Jéhovah, prônant la parole, proclame qu’il va frapper le bon Pasteur, le Messie, et il indique ce qui en résultera pour le troupeau : dispergéntur… Mais, ne voulant pas laisser ses apôtres sous une impression de découragement, Jésus ajoute cette promesse consolante : Postquam autem…, præcédam… (vers. 32). Cf. XXVIII, 16 et ss. — Respóndens… Petrus (vers. 33). Toujours ardent, et se croyant absolument incapable d’abandonner son Maître, qui lui était si cher. — Son langage est d’une énergie remarquable : Si omnes…, ego nunquam… Pierre était sincère en parlant ainsi, mais il s’abusait sur sa propre force. — Amen dico… C’est la seconde prédiction (vers. 34). Elle est d’une parfaite netteté : in hac nocte ; puis le moment est précisé davantage encore, ántequam gallus…, par conséquent avant l’aurore ; ter me…, le reniement aura lieu sous une forme particulièrement grave. — Etiámsi… (vers. 35). L’apôtre réitère sa protestation de fidélité, en l’accentuant davantage encore. — Simíliter et… Les autres protestèrent aussi avec énergie, ne voulant pas rester en arrière. 
§ II. — L’agonie de Jésus à Gethsémani et son arrestation ; il est jugé et condamné par le sanhédrin. XXVI, 36-75. 
1° L’agonie. XXVI, 36-46. 
Ce fut le début du drame sanglant. Comp. Marc. XVI, 32-42 ; Luc. XXII, 39-46 ; Joan. XVIII, 1. 
36-38. Introduction. Villam. Le grec χωρίον, qui est traduit par « prǽdium » au passage parallèle de saint Marc, désigne une propriété foncière, une sorte de ferme. L’emplacement traditionnel, au pied du mont des Oliviers (Atl. géogr., pl. XIV, XV), remplit toutes les conditions d’authenticité. — Le nom Gethsémani vient des mots hébreux gat sémen, pressoir d’huile, et on l’avait probablement donné à la propriété parce qu’il y avait eu là, à l’origine, un pressoir pour écraser les olives. — Discípuli : les apôtres, à part Judas, qui avait quitté le cénacle longtemps avant Jésus. Cf. Joan. XIII, 30. — Sedéte hic… Jésus voulait être seul avec Dieu, durant ces heures de mortelle angoisse. Il prit cependant avec lui ses trois disciples les plus intimes (Petro et duóbus…, vers. 37), afin de pouvoir, au besoin, recevoir d’eux quelque consolation ; mais il les laissa à une certaine distance (comp. le vers. 39). — Contristári et… Dans le grec : λυπεῖσθαι καὶ ἀδημονεῖν, être affligé et n’en pouvoir plus de tristesse. — Tunc ait… (vers. 38). « L’homme de douleurs » révèle à ses amis l’extrême affliction où se trouvait son âme : Tristis est… Περίλυπος du grec équivaut à un superlatif. {174} Usque ad mortem n’est pas une hyperbole ; si elle n’eût été soutenue par la nature divine, la nature humaine de Jésus aurait été écrasée sous ce pesant fardeau. — Sustinéte et… Touchant appel à la compassion des trois apôtres. 
39-44. La lutte et la victoire. — Prócidit in fáciem… : dans l’attitude de la prière la plus humble et la plus respectueuse, comme aussi de l’angoisse la plus profonde. — Pater mi. Apostrophe toute remplie de piété filiale, et destinée à apitoyer le cœur de Dieu. — Si possíbile est… Quoique si pressante, la demande est exposée d’une manière conditionnelle, et marque un abandon complet entre les mains du Seigneur : Si cela est compatible avec vos éternels décrets. — Calix iste : la coupe amère dont Jésus avait récemment parlé aux fils de Zébédée. Cf. XX, 22. — Verúmtamen… Encore l’acte de soumission et de résignation entière. Les évangélistes ne donnent qu’un résumé de la prière de Jésus, qui dut se prolonger pendant un temps considérable, roulant sur ce beau thème. Comp. le verset suivant. — Et venit… (vers. 40) : pour chercher un peu de sympathie dans son angoisse affreuse. — Dormiéntes. La fatigue, l’émotion, la tristesse avaient produit cet effet, malgré la bonne volonté et le très sincère dévouement des trois disciples. — Dicit Petro. Le doux reproche convenait à tous, mais Jésus l’adresse particulièrement à Pierre, à cause des belles promesses faites naguère par celui-ci. — Les mots una hora indiquent, au moins d’une manière approximative, le temps qu’avait duré la première phase de l’agonie. — Vigiláte et… (vers. 41). Recommandation d’une haute portée. Les apôtres étaient alors exposés à de très grands périls sous le rapport moral, comme le leur avait prédit leur Maître (cf. vers. 31-34) ; ils avaient donc besoin de veiller, afin de mieux observer les embûches de l’ennemi, et de prier, pour obtenir les grâces qui rendent victorieux. — Ut non intrétis… C.‑à‑d., pour ne pas succomber. Cf. V, 13. — Spíritus quidem… Cette assertion générale a pour but d’appuyer la recommandation qui précède. L’esprit, c’est ici la partie supérieure de l’homme, la volonté ardente et généreuse (promptus), par opposition à la chair, à notre pauvre nature envisagée dans son infirmité, sa faiblesse (caro… infírma). Pierre et les autres apôtres devaient démontrer tour à tour par leur conduite la vérité des deux parties de l’axiome. Cf. vers. 35 et 56b, 69-75. — Iterum secúndo… Versets 42-43, seconde phase de l’agonie du Sauveur. Cette fois, Jésus ne demande pas directement que le calice amer soit écarté de ses lèvres, car il sait que cette requête ne sera pas exaucée ; il se contente donc de renouveler son acte de parfaite soumission : fiat… — Dormiéntes… (vers. 43). Ce sommeil paraît si étonnant, que le narrateur croit nécessaire d’en donner l’explication : erant enim… — Orávit tértio… (verset 44). La dernière phase est simplement indiquée d’un mot. Elle fut suivie d’une complète victoire. 
45-46. Conclusion. — Dormíte jam… Cela fut dit sans ironie, sans sévérité. Jésus avait héroïquement surmonté ses répugnances et sa tristesse ; {175} il n’avait donc plus besoin désormais du secours de ses amis : c’est pourquoi il les engage à prendre un peu de repos, en attendant Judas et sa bande criminelle (peccatórum). — Súrgite… (vers. 46). Il y eut une pause plus ou moins longue entre ces mots et les précédents. Notre-Seigneur éveilla les disciples lorsqu’il entendit le bruit des pas de ses ennemis, afin d’aller vaillamment au-devant de ces derniers. 
Le baiser de Judas. (D’après une ancienne mosaïque.) 
2° Jésus est arrêté par les envoyés du sanhédrin. XXVI, 47-56. 
Comp. Marc. XIV, 43-62 ; Luc. XXII, 47-55 ; Joan. XVIII, 2-11. 
47-50. — Le traître accomplit son œuvre ignominieuse. — Turba multa. Foule très mélangée, composée d’un certain nombre de membres du sanhédrin (cf. Luc. XXII, 52), d’un détachement de la milice lévitique, habituellement chargée de la garde du temple, et aussi de soldats romains (cf. Joan. XVIII, 3). C’est pour cela qu’elle était si diversement armée (cum gládiis et…). — Dedit… signum (vers. 48). Signal digne de Judas et du rôle qu’il remplissait alors. — Osculátus est… (vers. 49). Le grec emploie le verbe composé κατεφίλησεν (il baisa à plusieurs reprises), d’autant plus caractéristique en cet endroit, que nous lisions au vers. 48 le verbe simple (φιλήσω). — Amíce (vers. 50). Non pas φίλε, le titre réservé aux amis proprement dits ; mais ἑταῖρε, compagnon, disciple. Ce mot correspond au nom de rabbi, que Judas avait adressé à Jésus. — Ad quid… ? C’est là plutôt une exclamation qu’une interrogation : Voilà donc pourquoi tu es venu ! Notre-Seigneur montre au traître qu’il n’est pas dupe de ses témoignages extérieurs d’affection. — Manus injecérunt… Il semble, d’après le récit de saint Jean, XVIII, 12, qu’on ne lia pas immédiatement Jésus, mais seulement après la tentative de résistance faite par saint Pierre. 
51-54. Le glaive inutilement tiré pour défendre Notre-Seigneur. — La particule ecce, chère à notre évangéliste, introduit un nouvel Incident. Comp. le vers. 47a. — Unus ex his… C.‑à‑d., un des apôtres. C’était saint Pierre, d’après Joan. XVIII, 10. {176} — Gládium suum… Probablement l’un des deux glaives mentionnés par saint Luc. XXII, 38. — Aurículam. Le diminutif ὠτίον ne désigne peut-être que le lobe inférieur de l’oreille. — Convérte… Jésus proteste, vers. 52-54, contre ce recours à la violence sous prétexte de le défendre, et il donne coup sur coup trois raisons de sa protestation. La première, vers. 52, est toute générale, et consiste en un sorte d’axiome légal (omnes enim qui…), qui revient à dire : Prends garde, il est dangereux de manier l’épée, surtout lorsqu’on n’en a pas strictement le droit. — An putas… (vers. 53). Seconde raison, propre à saint Matthieu, comme la précédente : Jésus n’a nullement besoin du glaive ; si son Père voulait le délivrer, il recourrait à des moyens plus rapides et plus sûrs. La légion romaine se composait de cinq ou six-mille soldats. Le chiffre douze fut peut-être suggéré par celui des apôtres. — Quómodo ergo… (vers. 54). Troisième raison : les divines Écritures avaient prédit que le Messie devait souffrir et mourir, et il fallait qu’elles s’accomplissent. 
55-56. Jésus proteste énergiquement contre le mode de son arrestation ; fuite des apôtres. — Dixit… turbis. La douce victime, toute résignée qu’elle soit, ne veut pas laisser violer impunément sa dignité personnelle. — Ad latrónem. Comme à un brigand, qui est prêt à résister à main armée, tandis que Jésus avait pacifiquement passé dans le temple la plus grande partie des derniers jours, et qu’on aurait pu l’y arrêter sans peine. — Hoc autem… (vers. 56). Encore un appel aux oracles divins qui avaient prédit les humiliations du Christ. Cette réflexion est de Jésus, et non de l’évangéliste, comme on l’a parfois supposé. Comp. Marc. XII, 49, où nous la trouvons également, quoique l’auteur du second évangile ne cite presque jamais de lui-même les oracles de l’Ancien Testament. — Tunc… fugérunt. « Tous » sans exception ; même saint Pierre, même saint Jean. Cf. XXVI, 31. 
3° Jésus-Christ est jugé et condamné à mort par le sanhédrin. XXVI, 57-68. 
Comp. Marc. XIV, 53-65 ; Luc. XXII, 54, 63-65 ; Joan. XVIII, 19-23. 
Cour d’une maison de Pompéi. 
57-58. Il est conduit chez Caïphe. — Ad Cáipham. La réunion du sanhédrin eut donc lieu, comme précédemment (cf. vers. 3), dans le palais du grand prêtre. — Ubi scribæ et senióres… Et aussi les princes des prêtres. Cf. Marc. XIV, 53. L’assemblée fut plénière. Seuls, peut-être, les membres amis de Jésus, tels que Nicodème et Joseph d’Arimathie, durent s’abstenir. — Petrus autem… (vers. 58). Après le mouvement de panique auquel il avait été incapable de résister, Pierre avait repris possession de lui-même, et avait suivi son Maître jusqu’à l’intérieur de la cour du palais (ingréssus intro). — Finem : l’issue de toute l’affaire, la sentence qui serait portée contre Jésus. {177} 
59-61. Les faux témoins. — Omne concílium. Dans le grec : τὸ συνέδριον ὅλον, le sanhédrin entier. — Falsum testimónium. Les ennemis de Notre-Seigneur étaient décidés d’avance à le faire mourir ; mais ils voulaient agir avec une certaine apparence de légalité. Pour cela, ils avaient besoin de témoins qui vinssent déposer contre Jésus, et ils en subornèrent eux-mêmes de faux, n’en pouvant pas d’ailleurs trouver d’autres. — Cum multi… (vers. 60). Ce trait met en relief la sainteté et l’innocence du Sauveur ; aucune charge sérieuse ne pouvait être alléguée contre lui. — Venérunt duo… Ce nombre était requis par la loi pour que l’accusation fût valable. Cf. Deut. XIX, 15. — Possum destrúere… (vers. 61). Jésus avait, en réalité, prononcé une parole de ce genre, au début de sa vie publique ; mais elle avait un sens tout différent de celui qui lui est attribué ici, et elle est en outre citée inexactement. Cf. Joan. II, 19. Aux Juifs qui lui demandaient un signe de sa mission divine, il avait répondu : Détruisez ce temple (c.‑à‑d., son propre corps), et en trois jours je le rétablirai (par la résurrection). 
62-64. Sur la demande du grand prêtre, Jésus proclame solennellement qu’il est le Messie. — Surgens princeps… Comme s’il eût été saintement indigné en face d’un grand blasphème. — Tacébat (vers. 63). Jésus se renferma dans ce rigoureux silence, parce qu’il savait qu’une apologie eût été inutile, Caïphe et ses juges iniques l’ayant déjà condamné en principe. — Princeps… ait. Voyant qu’il ne pouvait pas faire usage de l’accusation relative au temple (cf. Marc. XIV, 59), le pontife va essayer d’embarrasser et de compromettre Jésus par une question directe, qui portait sur le rôle de Messie, qu’il avait hautement revendiqué le jour de son entrée triomphale et depuis. — Adjúro te per… Formule solennelle, par laquelle Caïphe contraignait Jésus de répondre, « en même temps qu’il plaçait sa réponse sous le sceau du serment. » En soi, il n’est pas impossible, comme le pensent divers interprètes, qu’en cet endroit l’expression fílius Dei soit simplement synonyme de Christus ; mais Jésus ayant souvent affirmé, spécialement à Jérusalem, qu’il était vraiment le Fils de Dieu, il nous parait meilleur de dire que c’est d’après leur signification stricte et supérieure que Caïphe employait ces mots. — Tu dixísti (vers. 64). C.‑à‑d. : Oui, je suis le Christ, le Fils de Dieu. Cette fois, Jésus ne pouvait point ne pas répondre, puisque la question répondait au but entier de sa venue en ce monde et de toute sa vie. Il devait à Dieu, à lui-même, à la vérité, à ses amis et à ses ennemis, l’affirmation publique et franche qu’il vient de donner. — Verúmtamen a le sens de « bien plus ». Notre-Seigneur annonce qu’il ne tardera pas à démontrer par des faits la vérité de son assertion. . Le temps est proche (ámodo, ἀπ’ ἄρτι) où il manifestera sa puissance de Messie, de Fils de Dieu. C’est ce qui eut lieu, en effet, dès après sa mort et sa résurrection, par la fondation de l’Église, la ruine de l’État Juif, etc. ; {178} mais l’accomplissement de cet oracle sera plus complet, plus évident, à l’époque de son second avènement pour le jugement général. — Sedéntem… et veniéntem… Allusion manifeste à la prophétie messianique de Daniel, VII, 13. « Ce que Jésus proclame ici, c’est la certitude de la victoire, au moment même où sa cause paraît être irrévocablement perdue. » 
65-66. La sentence de mort. — Scidit… : ainsi qu’il était prescrit aux Juifs lorsqu’ils entendaient proférer un blasphème. Mais, de nouveau, l’indignation de Caïphe paraît avoir été toute de commande, toute théâtrale ; d’ailleurs, de la part du président d’un tribunal, en une circonstance aussi grave, elle était tout à fait déplacée, puisqu’elle décidait à priori la chose en question, d’une manière très préjudiciable à l’accusé. Dans un pays où l’on attendait un Messie, il n’était nullement blasphématoire, en soi, de prétendre qu’on était ce Messie. L’affirmation de Jésus devait donc être contrôlée sérieusement, et non pas regardée en elle-même comme un crime. — Quid adhuc… ? On sent la joie de Caïphe à travers ces mots ; il a trouvé ce qu’il cherchait. — Reus… mortis (vers. 65). Chez les Juifs, tout blasphémateur était puni de mort. Cf. Lev. XXIV, 15. 
67-68. Jésus est indignement outragé par les valets du sanhédrin. D’après saint Marc. XIV, 65, plusieurs des hiérarques ne rougirent pas de s’associer à ces insultes. « Hideux spectacle d’une cour suprême de justice se ruant sur un homme enchaîné, et joignant d’ignobles plaisanteries aux voies de fait les plus grossières. » — Exspuérunt. La dernière des injures. Cf. Num. XII, 14 ; Deut. XXV, 4, etc. — Cólaphis : des coups de poing. Palmas : des soufflets. — Prophetíza… ; quis est… ? Avant de poser à Jésus ces questions d’une manière dérisoire, on lui avait d’abord bandé les yeux (saint Marc et saint Luc). Le Messie devait être en même temps prophète. Cf. Deut. XVIII, 15 et ss. 
4° Le reniement de saint Pierre. XXVI, 69-75. 
Comp. Marc. XIV, 69-72 ; Luc. XXII, 55-62 ; Joan. XVIII, 15-18, 25-27. Chacune des narrations présente un certain nombre de divergences, mais qui ne sont nullement contradictoires. La meilleure explication qu’on en puisse donner consiste à dire qu’il y eut, dans ce petit drame, trois actes principaux, dont chacun eut plusieurs scènes convergentes ; les évangélistes ont fait leur choix parmi ces scènes particulières, l’essentiel consistant pour eux dans les trois actes, à cause de la prophétie récente de Jésus. Comp. le verset 34. 
69-74. Les trois dénégations. — Les mots Petrus vero… nous ramènent au vers. 58. — Sedébat… : tandis que Jésus comparaissait devant le sanhédrin. — Et tu. Toi aussi ! La servante avait sans doute vu Pierre en compagnie de son Maître. — Coram ómnibus (vers. 70). Circonstance très aggravante. — Néscio quid… Pierre affecte de ne pas comprendre, de ne savoir absolument rien sur le point en question. — Jánuam (vers. 71). Πυλῶνα : la porte principale, le grand portique donnant sur la rue ou sur la cour extérieure. — Cum juraménto (vers. 72). Cette fois, l’apôtre nia sous la foi du serment, et en termes très directs : Non novi… Il ne craignit pas de désigner Jésus par le mot hóminem. {179} — Qui stabant… (vers. 75). Voyant l’embarras de Pierre, ils se firent une joie maligne de l’accroître. — Loquéla tua… Ils venaient de l’entendre parler, et ils avaient aisément reconnu son accent galiléen très marqué. Les Galiléens, en effet, prononçaient mal les gutturales, qu’ils supprimaient en grande partie, et ils assimilaient plusieurs consonnes. Voyez notre grand commentaire, h. l. — Tunc cœpit… (vers. 74). Il y eut encore gradation dans le reniement ; Pierre, de plus en plus troublé, a perdu tout contrôle sur lui-même. — Detestári, καταθεματίζειν (ou καταναθεματίζειν) : lancer des malédictions contre soi, pour le cas où l’on ne dirait pas la vérité. — Contínuo gallus… : juste au moment où Pierre parlait avec le plus de passion. 
75. Douleur de saint Pierre. — Recordátus est… Le chant du coq opéra en lui « une soudaine révolution de sentiments », et lui rappela aussitôt la prédiction faite à son sujet. — Egréssus… : pour donner un libre cours à son repentir. — Flevit. Le grec ἔκλαυσεν a la signification de pleurer à haute voix, en sanglotant. 
² 
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[bookmark: mt27]CHAPITRE XXVII 
	[bookmark: mt2701](hi) 1 Mane autem facto, consílium iniérunt omnes príncipes sacerdótum et senióres pópuli advérsus Jesum, ut eum morti tráderent. 
	1. Le matin étant venu, tous les princes des prêtres et les anciens du peuple tinrent conseil contre Jésus, pour le faire mourir. 

	[bookmark: mt2702](hi) 2 Et vinctum adduxérunt eum, et tradidérunt Póntio Piláto prǽsidi. 
	2. Et l’ayant lié, ils l’emmenèrent et le livrèrent à Ponce Pilate, le gouverneur. 

	[bookmark: mt2703](hi) 3 Tunc videns Judas, qui eum trádidit, quod damnátus esset, pœniténtia ductus, rétulit trigínta argénteos princípibus sacerdótum, et senióribus, 
	3. Alors Judas, qui l’avait trahi, voyant qu’il était condamné, poussé par le repentir, rapporta les trente pièces d’argent aux princes des prêtres et aux anciens, 

	[bookmark: mt2704]4 dicens : Peccávi, tradens sánguinem justum. At illi dixérunt : Quid ad nos ? tu víderis. 
	4. en disant : J’ai péché, en livrant le sang innocent. Mais ils dirent : Que nous importe ? c’est ton affaire. 

	[bookmark: mt2705]5 Et projéctis argénteis in templo, recéssit : et ábiens láqueo se suspéndit. 
	5. Ayant jeté les pièces d’argent dans le temple, il se retira, et alla se pendre. 

	[bookmark: mt2706]6 Príncipes autem sacerdótum, accéptis argénteis, dixérunt : Non licet eos míttere in córbonam : quia prétium sánguinis est. 
	6. Mais les princes des prêtres, ayant pris les pièces d’argent, dirent : Il ne nous est pas permis de les mettre dans le trésor, parce que c’est le prix du sang. 

	[bookmark: mt2707]7 Consílio autem ínito, emérunt ex illis agrum fíguli, in sepultúram peregrinórum. 
	7. Et ayant tenu conseil, ils en achetèrent le champ d’un potier, pour la sépulture des étrangers. 

	[bookmark: mt2708]8 Propter hoc vocátus est ager ille, Hacéldama, hoc est, Ager sánguinis, usque in hodiérnum diem. 
	8. C’est pourquoi ce champ a été appelé jusqu’à ce jour Haceldama, c’est-à-dire champ du sang. 

	[bookmark: mt2709]9 Tunc implétum est quod dictum est per Jeremíam prophétam, dicéntem : Et accepérunt trigínta argénteos prétium appretiáti, quem appretiavérunt a fíliis Israël : 
	9. Alors s’accomplit ce qui avait été prédit par le prophète Jérémie : Ils ont reçu les trente pièces d’argent, prix de celui qui a été évalué, qu’on a évalué de la part des enfants d’Israël, 

	[bookmark: mt2710]10 et dedérunt eos in agrum fíguli, sicut constítuit mihi Dóminus. 
	10. et ils les ont données pour le champ d’un potier, comme le Seigneur me l’a ordonné. 

	[bookmark: mt2711](hi) 11 Jesus autem stetit ante prǽsidem, et interrogávit eum præses, dicens : Tu es rex Judæórum ? Dicit illi Jesus : Tu dicis. 
	11. Or Jésus comparut devant le gouverneur, et le gouverneur l’interrogea en ces termes : Es-tu le roi des Juifs ? Jésus lui répondit : Tu le dis. 

	[bookmark: mt2712]12 Et cum accusarétur a princípibus sacerdótum et senióribus, nihil respóndit. 
	12. Et comme il était accusé par les princes des prêtres et les anciens, il ne répondit rien. 

	[bookmark: mt2713]13 Tunc dicit illi Pilátus : Non audis quanta advérsum te dicunt testimónia ? 
	13. Alors Pilate lui dit : N’entends-tu pas quels graves témoignages ils portent contre toi ? 

	[bookmark: mt2714]14 Et non respóndit ei ad ullum verbum, ita ut mirarétur præses veheménter. 
	14. Mais il ne lui répondit pas un seul mot, de sorte que le gouverneur en fut très étonné. 

	[bookmark: mt2715](hi) 15 Per diem autem solémnem consuéverat præses pópulo dimíttere unum vinctum, quem voluíssent : 
	15. Or, le jour de la fête, le gouverneur avait coutume de délivrer un prisonnier, celui que le peuple demandait. 

	[bookmark: mt2716]16 habébat autem tunc vinctum insígnem, qui dicebátur Barábbas. 
	16. Il avait alors un prisonnier insigne, nommé Barabbas. 

	[bookmark: mt2717]17 Congregátis ergo illis, dixit Pilátus : Quem vultis dimíttam vobis : Barábbam, an Jesum, qui dícitur Christus ? 
	17. Comme ils étaient donc assemblés, Pilate leur dit : Qui voulez-vous que je vous délivre ? Barabbas, ou Jésus, qui est appelé Christ ? 

	[bookmark: mt2718]18 Sciébat enim quod per invídiam tradidíssent eum. 
	18. Car il savait que c’était par envie qu’ils l’avaient livré. 

	[bookmark: mt2719]19 Sedénte autem illo pro tribunáli, misit ad eum uxor ejus, dicens : Nihil tibi, et justo illi : multa enim passa sum hódie per visum propter eum. 
	19. Pendant qu’il était assis sur son tribunal, sa femme lui envoya dire : Qu’il n’y ait rien entre toi et ce juste ; car j’ai beaucoup souffert aujourd’hui en songe, à cause de lui. 

	[bookmark: mt2720]20 Príncipes autem sacerdótum et senióres persuasérunt pópulis ut péterent Barábbam, Jesum vero pérderent. 
	20. Mais les princes des prêtres et les anciens persuadèrent au peuple de demander Barabbas, et de faire périr Jésus. 

	[bookmark: mt2721]21 Respóndens autem præses, ait illis : Quem vultis vobis de duóbus dimítti ? At illi dixérunt : Barábbam. 
	21. Le gouverneur, prenant la parole, leur dit : Lequel des deux voulez-vous que je vous délivre ? Ils dirent : Barabbas. 

	[bookmark: mt2722]22 Dicit illis Pilátus : Quid ígitur fáciam de Jesu, qui dícitur Christus ? 
	22. Pilate leur dit : Que ferai-je donc de Jésus, qui est appelé Christ ? 

	[bookmark: mt2723]23 Dicunt omnes : Crucifigátur. Ait illis præses : Quid enim mali fecit ? At illi magis clamábant dicéntes : Crucifigátur. 
	23. Ils répondirent tous : Qu’il soit crucifié ! Le gouverneur leur dit : Mais quel mal a-t-il fait ? Et ils crièrent encore plus fort, en disant : Qu’il soit crucifié ! 

	[bookmark: mt2724]24 Videns autem Pilátus quia nihil profíceret, sed magis tumúltus fíeret : accépta aqua, lavit manus coram pópulo, dicens : Innocens ego sum a sánguine justi hujus : vos vidéritis. 
	24. Pilate, voyant qu’il ne gagnait rien, mais que le tumulte allait croissant, prit de l’eau, et se lava les mains devant le peuple, en disant : Je suis innocent du sang de ce juste ; c’est à vous de voir. 

	[bookmark: mt2725]25 Et respóndens univérsus pópulus, dixit : Sanguis ejus super nos, et super fílios nostros. 
	25. Et tout le peuple répondit : Que son sang retombe sur nous et sur nos enfants ! 

	[bookmark: mt2726](hi) (hi-b) 26 Tunc dimísit illis Barábbam : Jesum autem flagellátum trádidit eis ut crucifigerétur. 
	26. Alors il leur délivra Barabbas, et après avoir fait flageller Jésus, il le leur livra pour être crucifié. 

	[bookmark: mt2727]27 Tunc mílites prǽsidis suscipiéntes Jesum in prætórium, congregavérunt ad eum univérsam cohórtem : 
	27. Alors les soldats du gouverneur, emmenant Jésus dans le prétoire, rassemblèrent autour de lui toute la cohorte. 

	[bookmark: mt2728]28 et exuéntes eum, chlámydem coccíneam circumdedérunt ei, 
	28. Et l’ayant dépouillé, ils le revêtirent d’une chlamyde écarlate ; 

	[bookmark: mt2729]29 et plecténtes corónam de spinis, posuérunt super caput ejus, et arúndinem in déxtera ejus. Et genu flexo ante eum, illudébant ei, dicéntes : Ave rex Judæórum. 
	29. puis, tressant une couronne d’épines, ils la mirent sur sa tête, et un roseau dans sa main droite ; et fléchissant le genou devant lui, ils se moquaient de lui, en disant : Salut, roi des Juifs ! 

	[bookmark: mt2730]30 Et exspuéntes in eum, accepérunt arúndinem, et percutiébant caput ejus. 
	30. Et crachant sur lui, ils prenaient le roseau, et lui frappaient la tête. 

	[bookmark: mt2731]31 Et postquam illusérunt ei, exuérunt eum chlámyde, et induérunt eum vestiméntis ejus, et duxérunt eum ut crucifígerent. 
	31. Lorsqu’ils se furent moqués de lui, ils lui ôtèrent la chlamyde, lui remirent ses vêtements, et l’emmenèrent pour le crucifier. 

	[bookmark: mt2732](hi) 32 Exeúntes autem invenérunt hóminem Cyrenǽum, nómine Simónem : hunc angariavérunt ut tólleret crucem ejus. 
	32. Comme ils sortaient, ils rencontrèrent un homme de Cyrène, nommé Simon, qu’ils contraignirent de porter la croix de Jésus. 

	[bookmark: mt2733](hi) 33 Et venérunt in locum qui dícitur Gólgotha, quod est Calváriæ locus. 
	33. Et ils vinrent au lieu appelé Golgotha, c’est-à-dire, lieu du Calvaire. 

	[bookmark: mt2734]34 Et dedérunt ei vinum bíbere cum felle mistum. Et cum gustásset, nóluit bíbere. 
	34. Et ils lui donnèrent à boire du vin mêlé de fiel ; mais, quand il l’eut goûté, il ne voulut pas boire. 

	[bookmark: mt2735]35 Postquam autem crucifixérunt eum, divisérunt vestiménta ejus, sortem mitténtes : ut implerétur quod dictum est per prophétam dicéntem : Divisérunt sibi vestiménta mea, et super vestem meam misérunt sortem. 
	35. Après qu’ils l’eurent crucifié, ils partagèrent entre eux ses vêtements, les tirant au sort, afin que s’accomplît ce qui avait été prédit par le prophète : Ils se sont partagé mes vêtements, et ils ont tiré ma tunique au sort. 

	36 Et sedéntes servábant eum. 
	36. Et s’étant assis, ils le gardaient. 

	[bookmark: mt2737]37 Et imposuérunt super caput ejus causam ipsíus scriptam : Hic est Jesus rex Judæórum. 
	37. Ils mirent au-dessus de sa tête une inscription, indiquant le sujet de sa condamnation : Celui-ci est Jésus, le roi des Juifs. 

	[bookmark: mt2738]38 Tunc crucifíxi sunt cum eo duo latrónes : unus a dextris, et unus a sinístris. 
	38. En même temps, on crucifia avec lui deux voleurs, l’un à, sa droite, et l’autre à sa gauche. 

	[bookmark: mt2739](hi) 39 Prætereúntes autem blasphemábant eum movéntes cápita sua, 
	39. Et les passants le blasphémaient, branlant la tête, 

	[bookmark: mt2740]40 et dicéntes : Vah ! qui déstruis templum Dei, et in tríduo illud reædíficas : salva temetípsum : si Fílius Dei es, descénde de cruce. 
	40. et disant : Allons, toi qui détruis le temple de Dieu, et qui le rebâtis en trois jours, sauve-toi toi-même ; si tu es le Fils de Dieu, descends de la croix. 

	[bookmark: mt2741]41 Simíliter et príncipes sacerdótum illudéntes cum scribis et senióribus dicébant : 
	41. tes princes des prêtres se moquaient aussi de lui, avec les scribes et les anciens, et disaient : 

	[bookmark: mt2742]42 Alios salvos fecit, seípsum non potest salvum fácere : si rex Israël est, descéndat nunc de cruce, et crédimus ei : 
	42. Il a sauvé les autres, et il ne peut se sauver lui-même ; s’il est le roi d’Israël, qu’il descende maintenant de la croix, et nous croirons en lui. 

	[bookmark: mt2743]43 confídit in Deo : líberet nunc, si vult eum : dixit enim : Quia Fílius Dei sum. 
	43. Il a confiance en Dieu : que Dieu le délivre maintenant, s’il l’aime ; car il a dit : Je suis le Fils de Dieu. 

	[bookmark: mt2744]44 Idípsum autem et latrónes, qui crucifíxi erant cum eo, improperábant ei. 
	44. Les voleurs qui avaient été crucifiés avec lui, lui adressaient les mêmes outrages. 

	(hi) 45 A sexta autem hora ténebræ factæ sunt super univérsam terram usque ad horam nonam. 
	45. Or, depuis la sixième heure jusqu’à la neuvième, il y eut des ténèbres sur toute la terre. 

	[bookmark: mt2746]46 Et circa horam nonam clamávit Jesus voce magna, dicens : Eli, Eli, lamma sabácthani ? hoc est : Deus meus, Deus meus, ut quid dereliquísti me ? 
	46. Et vers la neuvième heure, Jésus cria d’une voix forte : Eli, Eli, lammá sabacthaní ? C’est-à-dire : Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m’avez-vous abandonné ? 

	[bookmark: mt2747]47 Quidam autem illic stantes, et audiéntes, dicébant : Elíam vocat iste. 
	47. Quelques-uns de ceux qui étaient présents, l’ayant entendu, disaient : Il appelle Élie. 

	[bookmark: mt2748]48 Et contínuo currens unus ex eis, accéptam spóngiam implévit acéto, et impósuit arúndini, et dabat ei bíbere. 
	48. Et aussitôt l’un d’eux, accourant, prit une éponge et la remplit de vinaigre ; et l’ayant attachée à un roseau, il lui donnait à boire. 

	[bookmark: mt2749]49 Céteri vero dicébant : Sine, videámus an véniat Elías líberans eum. 
	49. Mais les autres disaient : Laisse, voyons si Élie viendra le délivrer. 

	[bookmark: mt2750](hi) 50 Jesus autem íterum clamans voce magna, emísit spíritum. 
	50. Mais Jésus, poussant de nouveau un grand cri, rendit l’esprit. 

	[bookmark: mt2751]51 Et ecce velum templi scissum est in duas partes a summo usque deórsum : et terra mota est, et petræ scissæ sunt, 
	51. Et voici que le voile du temple se déchira en deux, depuis le haut jusqu’en bas, et la terre trembla, et les pierres se fendirent, 

	[bookmark: mt2752]52 et monuménta apérta sunt : et multa córpora sanctórum, qui dormíerant, surrexérunt. 
	52. et les sépulcres s’ouvrirent, et beaucoup de corps des saints qui s’étaient endormis ressuscitèrent, 

	[bookmark: mt2753]53 Et exeúntes de monuméntis post resurrectiónem ejus, venérunt in sanctam civitátem, et apparuérunt multis. 
	53. et sortant de leurs tombeaux après sa résurrection, ils vinrent dans la ville sainte, et apparurent à beaucoup de personnes. 

	[bookmark: mt2754](hi) 54 Centúrio autem, et qui cum eo erant, custodiéntes Jesum, viso terræmótu, et his quæ fiébant, timuérunt valde, dicéntes : Vere Fílius Dei erat iste. 
	54. Le centurion et ceux qui étaient avec lui pour garder Jésus, ayant vu le tremblement de terre et tout ce qui se passait, furent saisis d’une grande frayeur, et dirent : Vraiment, cet homme était le Fils de Dieu. 

	[bookmark: mt2755]55 Erant autem ibi mulíeres multæ a longe, quæ secútæ erant Jesum a Galilǽa, ministrántes ei : 
	55. Il y avait là aussi, à quelque distance, des femmes nombreuses, qui avaient suivi Jésus depuis la Galilée, pour le servir ; 

	[bookmark: mt2756]56 inter quas erat María Magdaléne, et María Jacóbi, et Joseph mater, et mater filiórum Zebedǽi. 
	56. parmi elles étaient Marie Madeleine, Marie mère de Jacques et de Joseph, et la mère des fils de Zébédée. 

	[bookmark: mt2757](hi) 57 Cum autem sero factum esset, venit quidam homo dives ab Arimathǽa, nómine Joseph, qui et ipse discípulus erat Jesu : 
	57. Lorsque le soir fut venu, il vint un homme riche d’Arimathie, nommé Joseph, qui était aussi disciple de Jésus. 

	[bookmark: mt2758]58 hic accéssit ad Pilátum, et pétiit corpus Jesu. Tunc Pilátus jussit reddi corpus. 
	58. Cet homme alla trouver Pilate, et demanda le corps de Jésus. Alors Pilate ordonna qu’on rendît le corps. 

	[bookmark: mt2759]59 Et accépto córpore, Joseph invólvit illud in sindóne munda, 
	59. Et ayant pris le corps, Joseph l’enveloppa d’un linceul blanc. 

	[bookmark: mt2760]60 et pósuit illud in monuménto suo novo, quod excíderat in petra. Et advólvit saxum magnum ad óstium monuménti, et ábiit. 
	60. Et il le déposa dans son sépulcre neuf, qu’il avait fait tailler dans le roc ; puis il roula une grande pierre à l’entrée du sépulcre, et il s’en alla. 

	[bookmark: mt2761]61 Erant autem ibi María Magdaléne, et áltera María, sedéntes contra sepúlchrum. 
	61. Or, Marie Madeleine et l’autre Marie étaient là, assises en face du sépulcre. 

	[bookmark: mt2762](hi) 62 Altera autem die, quæ est post Parascéven, convenérunt príncipes sacerdótum et pharisǽi ad Pilátum, 
	62. Le lendemain, qui était le jour après la Préparation, les princes des prêtres et les pharisiens allèrent ensemble trouver Pilate, 

	[bookmark: mt2763]63 dicéntes : Dómine, recordáti sumus, quia sedúctor ille dixit adhuc vivens : Post tres dies resúrgam. 
	63. en disant : Seigneur, nous nous sommes souvenus que cet imposteur a dit lorsqu’il vivait encore : Après trois jours je ressusciterai. 

	[bookmark: mt2764]64 Jube ergo custodíri sepúlchrum usque in diem tértium : ne forte véniant discípuli ejus, et furéntur eum, et dicant plebi : Surréxit a mórtuis : et erit novíssimus error pejor prióre. 
	64. Ordonnez donc que le sépulcre soit gardé jusqu’au troisième jour, de peur que ses disciples ne viennent dérober son corps, et ne disent au peuple : Il est ressuscité d’entre les morts ; dernière imposture qui serait pire que la première. 

	65 Ait illis Pilátus : Habétis custódiam, ite, custodíte sicut scitis. 
	65. Pilate leur dit : Vous avez des gardes ; allez, gardez-le comme vous l’entendez. 

	[bookmark: mt2766]66 Illi autem abeúntes, muniérunt sepúlchrum, signántes lápidem, cum custódibus. 
	66. Ils s’en allèrent donc, et pour s’assurer du sépulcre, ils en scellèrent la pierre et y mirent des gardes. 


~
[bookmark: mt27n]§ III. — Jésus au tribunal de Pilate. XXVII, 1-30. 
C’est le procès civil de Notre-Seigneur Jésus-Christ, à la suite du procès religieux. 
1° Jésus est livré au gouverneur romain par les hiérarques. XXVII, 1-2. 
Comp. Marc. XV, 1 ; Luc. XXIII, 1 ; Joan. XVIII, 28. 
Chap. XXVII. — 1. Seconde séance du sanhédrin. Notre auteur et saint Marc ne font que la mentionner. Saint Luc, qui n’a point parlé de la séance de nuit, donne quelques détails sur cette assemblée du matin, qui ne fut d’ailleurs qu’une reproduction abrégée de la précédente. Cf. Luc. XXII, 68-71. — Mane… facto. Il était interdit, chez les Juifs, de prononcer une sentence de mort pendant la nuit ; les membres du sanhédrin se réunirent donc de grand matin, pour donner une apparence de légalité à celle qu’ils avaient portée contre Jésus. 
2. Jésus est remis aux mains de Pilate. — Vinctum : comme un criminel condamné à mort. Notre-Seigneur avait déjà été lié à Gethsémani, au moment de son arrestation. Cf. Joan. XVII, 12. — Tradidérunt. Les Juifs avaient perdu depuis quelque temps ce qu’on nomme le « jus gládii », ou le droit d’exécuter les sentences capitales portées par leur tribunal suprême ; c’est donc pour obtenir la ratification de leur arrêt de mort contre Jésus que les hiérarques allèrent avec leur condamné chez le représentant de l’autorité romaine. Cf. Joan. XVII, 31. — Præsídii, ἡγεμόνι. Le titre exact était « procurátor » (ἐπίτροπος). Cf. Tacite, Ann., XV, 44, etc. Le gouverneur de la Judée résidait habituellement à Césarée de Palestine, sur le rivage de la Méditerranée (Atl. géogr., pl. VIII) ; mais il venait passer à Jérusalem le temps de la Pâque, avec un fort détachement de soldats, pour parer à toute éventualité, car les Juifs réunis en très grand nombre et de tous pays dans la ville se montraient alors fort turbulents, et une insurrection était toujours à craindre. — Póntio Piláto. C’est cet homme, rendu si célèbre par l’histoire évangélique, qui gouvernait la Judée depuis l’an 26 de notre ère, et il demeura en charge jusqu’à l’année 36. {180} Le portrait que les écrivains juifs Philon et Josèphe tracent de lui montre qu’il ne craignait ni Dieu ni les hommes, comme le juge de la parabole (cf. Luc. XVIII, 2), et qu’il détestait les Juifs de toute son âme. Et pourtant, dès l’abord il fut frappé de l’innocence de Notre-Seigneur Jésus-Christ, et fit plusieurs efforts pour le délivrer ; mais les hiérarques, plus énergiques, lui tinrent tête et finirent par obtenir de lui tout ce qu’ils désiraient, en le menaçant de la colère de l’empereur. 
2° Désespoir de Judas. XXVII, 3-10. 
Aucun autre évangéliste ne raconte ce tragique incident. 
3-5. Le traître rend aux prêtres le prix de sa trahison et se pend. — Tunc videns… En voyant que son Maître, condamné par le sanhédrin, allait être livré à Pilate, Judas comprit que le drame sanglant ne tarderait pas à s’achever, et une réaction terrible s’opéra dans son âme. Aveuglé par son avarice, il avait peut-être espéré que Jésus échapperait sans peine à ses ennemis, en recourant à sa puissance surnaturelle (saint Jérôme, etc.). Les cœurs comme le sien sont étrangement complexes et difficiles à étudier. — Pœniténtia ductus. Il est remarquable que le narrateur n’emploie pas ici le verbe μετανοεῖν, qui sert d’ordinaire dans le grec à exprimer un repentir sincère, mais μεταμελεῖσθαι, qui ne marque en cet endroit qu’un changement superficiel. Ce que Judas éprouva fut donc simplement du remords. — Rétulit trigínta… Comme si, en rendant l’argent, il avait pu effacer sa trahison ! Mais on comprend que les trente sicles lui brûlassent, pour ainsi dire, les mains. — Peccávi, tradens… (vers. 4). Il proclame hautement son crime et l’innocence de Jésus. — Sánguinem justum. Dans le grec : le sang innocent. C.‑à‑d., le sang d’un juste, d’un innocent. Cf. Deut. XXV, 25, etc. — Quid ad nos ? Réponse infâme, digne de Caïn. Cf. Gen. IV, 9. — Et projéctis… (vers. 5). C’est dans le sanctuaire même (εἰς τὸν ναὸν, par opposition au ἱερόν en général, à l’ensemble des bâtiments du temple), bien que l’entrée n’en fut permise qu’aux seuls prêtres, que Judas, agissant en désespéré, alla jeter le prix de son trafic honteux. Il avait réussi par là même à le rendre aux princes des prêtres. — Láqueo se… : comme autrefois Achitophél, cet autre traître qui avait été le type de Judas. Cf. II Reg. XVII, 23. Voyez au livre des Actes, I, 18, quelques détails tragiques qui complètent celui-ci. 
[bookmark: mt2708n_Haceldama]6-10. L’emploi des trente deniers. — Non licet… La loi mosaïque interdisait (cf. Deut. XXIII, 18) de recevoir dans le trésor sacré l’argent qui provenait de sources mauvaises ; les hiérarques se condamnaient donc eux-mêmes en traitant comme tel le prétium sánguinis. Le mot córbonam (plus exactement dans le grec : κορβανᾶν) a été calqué sur l’hébreu qorbân, qui désignait soit les offrandes sacrées, soit le trésor du temple. Cf. Marc. VII, 11, etc. — Agrum fíguli (vers. 7). Avec deux articles dans le grec : le champ du potier ; champ connu de tous à Jérusalem sous cette dénomination. D’après une tradition très ancienne, il était situé au sud du mont Sion, de l’autre côté de la vallée d’Hinnom (Atl. géogr., pl. XIV et XV). — Peregrinórum. C.‑à‑d., les Juifs étrangers qui, venus à Jérusalem pour les fêtes religieuses ou pour leurs affaires, y mouraient durant leur séjour. — Haceldama. Nom araméen, formé du substantif haqal, champ, et dᵉmâ᾿, sang. Nous trouverons au livre des Actes, I, 19, une explication analogue de ce nom. — Tunc implétum est… (vers. 9). {181} Jusqu’au bout saint Matthieu demeure fidèle à sa méthode et à son but, ce complaisant à démontrer, par l’accomplissement des anciens oracles, que Jésus était le Messie. Voyez l’Introduction, p. 19[18]. — Per Jeremíam. Plutôt par Zacharie, XI, 13 (voyez le commentaire) ; mais Jérémie a aussi plusieurs passages analogues (cf. Jer. XVIII, 2-3 ; XXXII, 6-15), et l’évangéliste semble avoir combiné ensemble ces divers passages des deux prophètes, dont il ne cite aucun d’une manière littérale ; puis il a attribué au plus célèbre des deux auteurs l’alliage ainsi composé. Voyez Marc. I, 2-3 et les notes, « Pour saint Matthieu, deux points de cette prophétie avaient une importance spéciale : d’abord ce fait, que le peuple (théocratique), en payant ce salaire ridicule, s’était lui-même séparé de son Dieu ; ensuite cet autre fait, que l’infidélité en question avait été nettement prédite. À la façon des paraphrastes (juifs), notre évangéliste a donc cité le texte hébreu à la manière dont il s’harmonisait le mieux avec l’accomplissement historique. » 
3° Jésus devant Pilate. XXVII, 11-26. 
11-14. Il est interrogé par le gouverneur et accusé par les membres du sanhédrin. Comp. Marc. XV, 2-5 ; Luc. XXIII, 2-5 ; Joan. XVIII, 25-38. Saint Matthieu et saint Marc ne donnent qu’un pâle sommaire de cette scène ; saint Luc est un peu plus complet ; mais c’est le quatrième évangile qui nous donne le meilleur récit des faits. — Tu es rex… ? Cette question suppose que les hiérarques, mis en présence de Pilate, avaient aussitôt accusé Jésus de s’être insurgé contre l’autorité romaine, en prenant le titre de roi. Cf. Luc. XXIII, 2, 5. Pour impressionner le gouverneur, ils donnaient ainsi un aspect politique au rôle de Messie, que Jésus avait solennellement revendiqué naguère. Cf. XXVI, 64. — Tu dicis. Ici encore, cette réponse équivaut à une affirmation claire et énergique. Voyez-en le développement dans saint Jean, XVIII, 34 et ss. — Nihil respóndit (vers. 12) : comme lorsqu’il avait été accusé devant le sanhédrin par les faux témoins, et pour un motif semblable. Cf. XXVI, 62-63. — Non audis… (vers. 13). Vif étonnement de Pilate, qui n’avait jamais rencontré d’accusé aussi digne, aussi noble, présentant de telles garanties d’innocence. C’est pourquoi, loin de s’offusquer du silence de Jésus, il ressent une impression plus favorable encore. Cf. Luc. XXIII, 4 ; Joan. XVIII, 38. 
15-23. Jésus et Barabbas. Comp. Marc. XV, 6-14 ; Luc. XXIII, 13-23 ; Joan. XVIII, 39-40. Le vers. 15 sert d’introduction à cet épisode. — Per diem autem… L’expression grecque κατὰ… ἑορτήν est plus générale et signifie : pendant la fête ; c.‑à‑d. pendant l’octave pascale. — Consuéverat… On ne connaît pas d’une manière certaine l’origine de cet usage, qui avait force de loi d’après saint Luc. XXIII, 17. Il est possible que ce fût un privilège accordé par les Romains après la conquête ; mais il est plus probable que c’était une coutume entièrement juive, reconnue par les conquérants : la délivrance d’un prisonnier s’accordait très bien avec l’esprit de la Pâque, puisque le peuple théocratique avait été tout entier délivré du joug des Égyptiens lorsqu’il célébra cette fête pour la première fois. — Habébat… (vers. 16). Dans le grec : Ils avaient (Pilate et les Romains). — Insígnem est pris en mauvaise part. Les deux autres synoptiques disent que le prisonnier était un séditieux, qui avait commis un meurtre dans un mouvement insurrectionnel. — Barábbam. De la racine bar, fils, et ᾿abbâ᾿, père : fils du père ; dans le sens de fils du maître, du rabbin. — Quem vultis… (vers. 17). D’après saint Marc, c’est le peuple qui prit l’initiative de la demande ; {182} Pilate posa ensuite sa question, dans l’espoir de diriger le choix de la foule en faveur de Jésus. — Sciébat enim… (vers. 18). Un juge expérimenté comme le gouverneur avait pu aisément comprendre que la passion était l’unique mobile de la conduite des hiérarques. — Sedénte autem… (vers. 19). Tous les détails de ce verset sont propres à notre auteur. Au lieu de pro tribunáli, il faudrait, d’après le grec : sur le tribunal. — Misit… uxor… Un édit qui interdisait aux hauts fonctionnaires romains d’emmener avec eux leurs femmes dans les provinces où ils exerçaient leurs fonctions avait été rapporté naguère (Tacite, Ann., III, 33-34) ; il n’est donc pas étonnant que l’épouse de Pilate fût alors avec lui à Jérusalem. — Nihil tibi et… C.‑à‑d. : Garde-toi bien de le condamner. Le nom de « juste » qu’elle donne à Jésus est remarquable. Elle avait évidemment entendu parler de lui, de sa sainteté, de ses miracles. — Passa… per visum. Ce songe, d’un caractère douloureux, était surnaturel dans sa source, comme le pensent la plupart des interprètes. Toutefois, il serait singulier de l’attribuer au démon, avec quelques auteurs ; c’est Dieu même qui l’avait envoyé, pour faire proclamer de plus en plus l’innocence de Notre-Seigneur Jésus-Christ. — Hódie : le matin même, durant la dernière partie de la nuit. Il était alors tout au plus sept heures. Comp. le vers. 1. — Príncipes autem… (vers. 20). Il n’était pas impossible que le peuple, livré à lui-même, eût demandé la délivrance de Jésus ; de là la crainte et l’intervention active des membres du sanhédrin. — Quem vultis… (vers. 21). Après la pause occasionnée par le message de sa femme, Pilate réitère la question. Cf. vers. 17. — Quid ígitur… (vers. 22). Il dut éprouver un moment d’embarras, en entendant la réponse de la foule ; mais il se ressaisit aussitôt, et essaya d’obtenir des Juifs la demande de l’élargissement de Jésus, prêt à les exaucer encore sur ce point. Un cri horrible, cruel, retentit à l’instant : Crucifigátur ! Les Juifs réclamèrent spécialement ce supplice parce que c’était alors, chez les Romains, le châtiment accoutumé des condamnés à mort, lorsqu’ils ne jouissaient pas du droit de cité. — Quid enim… ? Pilate, ne se tenant pas encore pour battu, fait une nouvelle tentative en vue de sauver l’accusé, dont il atteste la parfaite innocence ; mais en vain, car les instincts les plus barbares de la multitude étaient déchaînés. 
Pilate se lave les mains. (Ancien bas-relief.) 
24-26. Pilate dégage sa responsabilité par un acte symbolique, puis il fait flageller Notre-Seigneur et le condamne à être crucifié. Comp. Marc. XV, 15 ; Luc. XXIII, 24-25 ; Joan. XIX, 1. — Nihil profíceret. Chacune de ses paroles en faveur de Jésus avait eu pour résultat de rendre plus violente la frénésie populaire. — Lavit manus… Conformément à une coutume juive qu’il pouvait fort bien connaître. Cf. Deut. XXI, 6-7. D’ailleurs, cet acte est un symbole très naturel, dont la pensée vient d’elle-même à l’esprit. {183} — Innocens ego… Pilate avait beau protester ; l’histoire le regardera toujours à bon droit comme un juge lâche et criminel, quoique sa culpabilité ait été beaucoup moindre que celle des Juifs. — Vos vidéritis. C’est votre affaire. Comp. le vers. 4b. — Sanguis ejus… (vers. 25). Eux, du moins, ils acceptent toute leur part de responsabilité. Leur souhait affreux se réalisa d’une manière terrible quarante ans plus tard, pendant le siège et après la prise de Jérusalem par Titus. — Flagellátum (vers. 26). Les évangélistes ne désignent que d’un mot ce supplice barbare, qui servait d’ordinaire de prélude au crucifiement. Dans les provinces, on l’infligeait d’ordinaire avec des fouets (Matth. et Marc. : φραγελλώσας, le mot latin « flagéllo » grécisé ; Joan. : ἐμαστίγωσεν) ; à Rome et en Italie, avec des verges. Il n’était pas rare que le condamné mourût sous les coups. Voyez Tite-Live, XXXIII, 36 ; Quinte-Curce, VII, 11, 28 ; Tacite, Ann., II, 32 ; Cicéron, in Verr., passim, etc. ; l’Atl. archéol., pl. LXXII, fig. 5, 8, 9, 11. 
4° Jésus est cruellement outragé par les soldats de Pilate. XXVII, 27-30. 
Comp. Marc. XV, 16-19 ; Joan. XIX, 2-3. 
27-30. Le couronnement d’épines et d’autres insultes. — Suscipiéntes in… La flagellation avait eu lieu devant le palais, dans la cour extérieure ou dans la rue. — Prætórium. Ce mot, qui désignait parfois la tente d’un général, la caserne de la garde prétorienne, etc., représente ici la résidence officielle du gouverneur. On croit assez généralement que Pilate était alors installé au nord-ouest du temple, dans la citadelle Antónia (Atl. géogr., pl. XIV et XV). — Cohórtem. La cohorte romaine, lorsqu’elle était complète, se composait d’environ six-cents hommes. Les soldats de Pilate, tous païens, furent heureux de trouver un passe-temps qui leur permettait de manifester leur mépris pour les Juifs, dans la personne de celui qui avait avoué être leur roi. C’est, en effet, comme roi qu’ils vont traiter Jésus, mais par une ignoble et inhumaine parodie. — Exuéntes… (vers. 28) : lui enlevant son manteau ; peut-être même sa tunique, dont il avait déjà été dépouillé pour la flagellation. — Chlámydem. C’était le nom (χλαμύς) du petit manteau écarlate (coccíneam) que portaient les soldats de Rome (Atl. archéol., pl. II, fig. 7). On l’appelait « sagum » ou « paludaméntum » en latin. Il figurait ici la pourpre royale. — Plecténtes corónam (vers. 29). Douloureux diadème, dont il fut aisé de trouver les matériaux ; car les arbustes épineux, tels que le lyciet, le nerprun, le jujubier, ne manquent pas à Jérusalem. — Arúndinem… Ce fut le sceptre. — Vint ensuite la cérémonie de l’intronisation, d’abord simplement dérisoire (genu flexo…, vers. 29b ; exspuéntes…, vers. 30), puis bientôt cruelle (percutiébant…). 
§ IV. — Jésus est conduit au Calvaire, où il meurt sur la croix ; sa sépulture. XXVII, 31-66. 
1° Les préliminaires du crucifiement. XXVII, 31-34. {184} 
Comp. Marc. XV, 20-23 ; Luc. XXII, 26-32 ; Joan. XIX, 16b-17. 
31-33. La voie douloureuse. — Et exuérunt… Rien n’est dit de la couronne d’épines, qui, d’après Origène, Tertullien et d’autres anciens écrivains, serait demeurée jusqu’au bout sur la tête sacrée de Jésus. — Duxérunt eum… « Le prétoire, qui était au nord du temple…, marque le commencement de la voie douloureuse ; l’église du Saint-Sépulcre, dont l’enceinte renferme le Calvaire, en indique le terme ; c’est donc entre ces deux points extrêmes que s’étendait la route par où Jésus marcha au supplice. » (Fouard, la Vie de Notre-Seigneur Jésus-Christ, t. II, p. 396 de la 2e édit.). Et c’est précisément cette région de la ville que traverse la « via dolorosa » actuelle, qui est exacte dans son ensemble, sinon dans tous ses détails. Voyez l’Atl. géogr., pl. XIV et XV. — Exeúntes (vers. 32). C.‑à‑d., lorsqu’ils sortirent de l’enceinte fortifiée de Jérusalem. En effet, c’était un ancien usage, chez les Juifs, d’exécuter les sentences capitales en dehors des villes. Cf. Num. XV, 35 ; II Reg. XXI, 13 ; Act. VII, 58, etc. — Cyrenǽum. Simon était donc originaire de la lointaine et importante cité de Cyrène, en Libye (Atl. géogr., pl. I). — Sur le sens du mot angariavérunt, voyez V, 41 et le commentaire. — Ut tólleret… Ceux qui avaient été condamnés à être crucifiés portaient eux-mêmes leur croix jusqu’au lieu du supplice. Cf. X, 38. C’est ce qu’avait fait Jésus depuis le prétoire (cf. Joan. XIX, 17) ; mais, quand les bourreaux le virent tellement épuisé qu’il ne pouvait plus avancer, ils craignirent qu’il n’arrivât pas vivant au Calvaire, et ils le déchargèrent de ce lourd fardeau. — Calváriæ locus, ou « le lieu du crâne » (κρανίου τόπος, dit le texte grec), est une assez bonne traduction du mot araméen Golgotha (plus exactement, Gulgolṭa’ ; en hébreu, gulgoleṭ), qui signifie : crâne. On a donné deux interprétations principales de ce nom. D’après les uns, il provenait de ce que le Golgotha était le lieu habituel des exécutions capitales, et qu’il était pour cela rempli d’ossements et de crânes (saint Jérôme, etc.). D’après d’autres, qui se rattachent au sentiment de saint Cyrille de Jérusalem, il aurait été dû plutôt à la forme extérieure de la colline en question, qui aurait été celle d’un crâne. Le Calvaire était à cette époque en dehors de Jérusalem, à l’ouest ; mais, peu d’années après la mort de Notre-Seigneur, Hérode Agrippa agrandit considérablement l’enceinte des remparts, de sorte que toute la région du Golgotha fut alors enclavée dans la ville. Il est actuellement renfermé dans l’église du Saint-Sépulcre. Sur l’authenticité de cet emplacement traditionnel, voyez J. Langen, Die letzten Lebenstage Jesu, Fribourg-en-Brisgau, 1864, p. 363-421. 
34. Le vin mêlé de fiel. — Vinum. Telle est la vraie leçon : οἷον, et non ὄξος, vinaigre. — Cum felle. Dans le grec : μετὰ χολῆς. Le substantif χολὴ désigne proprement le fiel ; mais il représente aussi, dans un sens dérivé, toute sorte de breuvages amers, et ce second sens est ici le meilleur. Saint Marc. XV, 23 (voyez les notes), parle de « myrrhátum vinum », c.‑à‑d., de vin dans lequel on avait fait infuser de la myrrhe avant de l’offrir à Jésus. C’est bien le même incident que mentionnent les deux évangélistes ; mais saint Matthieu le présente à un point de vue spécial, comme un autre mauvais traitement infligé à Jésus, parce qu’il pensait, en citant ce trait, au vers. 22 du Ps. LXVIII : Ils m’ont donné du fiel pour nourriture, et dans ma soif ils m’ont abreuvé de vinaigre. — Nóluit bíbere : parce que c’était en réalité une potion soporifique, destinée à amoindrir les premières douleurs du crucifiement. Or, Jésus voulait souffrir et mourir sans le moindre soulagement. 
Tablette à inscription (Bas-relief de l’arc de triomphe de Titus.) 
2° Jésus en croix. XXVII, 35-50. 
35-37. Le crucifiement du Sauveur ; les bourreaux se partagent ses vêtements. Comp. Marc. XV, 24-26 ; Luc. XXIII, 33-34, 38 ; Joan. XIX, 18-24. — Postquam… crucifixérunt… Les quatre évangélistes glissent rapidement sur ce supplice, infamant et cruel, qu’ils se bornent à indiquer d’un mot. Sur la croix et le crucifiement, voyez Fulda, Das Kreuz und die Kreuzigung, Breslau, 1878 ; F. Vigouroux ; le N. T. et les Découvertes archéol., p. 179 et ss. de la 2e édit. ; notre grand commentaire, h. l. {185} On commençait par dresser la croix, qui était d’ordinaire assez basse ; puis on faisait monter le supplicié (le « cruciárius », comme on l’appelait) à cheval sur une sorte de pieu fixé vers le milieu de la tige principale. Habituellement, les pieds aussi bien que les mains étaient percés par de gros clous. — Divisérunt vestiménta… : suivant la coutume romaine, qui attribuait aux bourreaux les vêtements des condamnés à mort. On croit que, le plus souvent, les crucifiés étaient attachés à la croix dans un état de complète nudité ; il est cependant probable qu’à Jérusalem, par égard pour les Juifs, les Romains plaçaient une ceinture autour des reins des condamnés. — Ut implerétur… Ces mots et les suivants, jusqu’à la fin du vers. 35, manquent dans un certain nombre de manuscrits grecs ; mais leur authenticité semble suffisamment garantie par ailleurs. Ils sont du reste parfaitement conformes au genre de saint Matthieu. — Divisérunt sibi… Texte emprunté au Ps. XXI (voyez le commentaire du verset 19), qui est directement messianique et dont la première partie concerne précisément la passion du Christ. — Sedéntes servábant… (verset 36) : pour empêcher les parents et les amis du crucifié de venir le détacher de la croix. — Imposuérunt… (vers. 37). Cette opération eut lieu vraisemblablement avant qu’on eût dressé la croix. Causam ipsíus : c.‑à‑d., son crime, la cause de sa condamnation. — Hic est… L’inscription diffère légèrement dans les quatre récits. Les mots rex Judæórum, qui en forment la partie principale, sont reproduits par tous les rédacteurs. 
38-44. Les deux larrons ; les insultes. Comp. Marc. XV, 27-32 ; Luc. XXIII, 35-37, 39-43. — Tunc crucifíxi… C’est encore par dérision et pour jouer sur son titre de roi que l’on crucifia Jésus entre deux criminels (latrónes, λῃσταί, des bandits). — Prætereúntes… (vers. 39). Nouvelle scène d’outrages, comme chez Caïphe et au prétoire. Cf. XXVI, 67-68 ; XXVII, 27-30. Dans les temps anciens, on était sans pitié pour les condamnés à mort, et l’on aggravait encore leurs tourments par de grossiers outrages. — Blasphemántes. Dans le cas présent, les insultes étaient des blasphèmes, puisqu’elles s’adressaient au Messie, au Fils de Dieu. — Movéntes… Geste de moquerie et de mépris. — Rien, dans la plupart des manuscrits grecs, ne correspond à l’exclamation Vah (vers. 40), qui est peut-être un emprunt fait à la rédaction de saint Marc. — Qui déstruis… et… Écho de l’accusation lancée la nuit précédente contre Jésus par les faux témoins. Cf. XXVI, 60b-61. — Descénde… Le Messie, à plus forte raison le Fils de Dieu, était assurément capable de se délivrer lui-même. — Simíliter et… (vers. 41). Les membres du sanhédrin ne quittent pas un instant leur victime, se repaissant de ses humiliations et de ses souffrances, et l’insultant comme la vile populace. — Alios salvos… (vers. 42). Précieux aveu, provenant de telles bouches : la vérité des miracles de Jésus est admise par ses adversaires les plus violents. — Et crédimus ei… Auraient-ils cru, même en face d’un tel prodige, eux que la récente résurrection de Lazare n’avait pas convaincus ? {186} — La suite de leurs railleries (verset 43) est empruntée au Ps. XXI, 9. Si vult eum est un hébraïsme : s’il l’aime. — Idípsum… latrónes… (vers. 44). Troisième catégorie d’insulteurs. Toutefois, le bon larron fut aussitôt ramené à de meilleurs sentiments par la patience et la perfection de Jésus. Cf. Luc. XXIII, 39 et ss. On peut dire aussi que saint Matthieu et saint Marc généralisent pour abréger, et qu’un seul des larrons se fit insulteur. 
45-50, L’agonie et la mort du Sauveur. Comp. Marc. XV, 33-37 ; Luc. XXIII, 44-40 ; Joan. XIX, 28-30. — A sexta… C.‑à‑d. : à partir de midi jusqu’à trois heures du soir (ad… nonam) ; durant la période la plus brillante du jour. — Ténebræ factæ… Phénomène absolument surnaturel, car on ne peut pas alléguer l’existence d’une éclipse au temps de la pleine lune. — Super univérsam… Origène et beaucoup d’autres interprètes limitent l’application de cette locution à la Palestine ; mais elle paraît désigner davantage, tout hyperbolique qu’elle soit probablement. — Et circa… (vers. 46). Les angoisses qui remplissaient l’âme de Jésus, abandonnée en quelque sorte par la divinité, étaient encore plus affreuses que les ténèbres du dehors. Elles lui arrachèrent une exclamation douloureuse : Eli Eli…, qui forme le début du Ps. XXI (hébr., XXII), et que les deux évangélistes ont citée en araméen, telle qu’elle fut prononcée (au lieu de sabacthaní, on disait ᾿azabtani en hébreu). Les mots hoc est… dereliquísti… ont été ajoutés par le traducteur du texte hébreu de saint Matthieu. — Quidam autem… (vers. 47). Il est possible que ces hommes fussent des Juifs de Jérusalem, qui, ayant fort bien compris les paroles de Jésus, les détournèrent de leur véritable sens par moquerie. D’autres exégètes préfèrent voir en eux des Juifs étrangers, qui ne comprenaient pas l’araméen, et dont la réflexion fut faite de bonne foi. — Currens unus… (vers. 48) : mû par un sentiment de pitié, et sous l’impression que l’auguste victime souffrait de la soif, le grand tourment des crucifiés. — Spóngiam. Peut-être était-elle là précisément pour cet usage. On la trempa dans ce qu’on nommait la « posca », mélange d’eau et de vinaigre (acéto), qui servait de breuvage aux soldats romains. Cf. Joan. XIX, 20. — Sine… (vers. 49). C.‑à‑d. : laisse-le, ne lui donne pas à boire, jusqu’à ce que nous ayons vu si Élie viendra le secourir. — Iterum clamans (vers. 50). Cf. vers. 46. Si le narrateur a voulu parler d’un cri articulé, ce cri se confondit avec le « consummátum est » de Joan. XIX, 30, ou avec le « Pater, in manus tuas comméndo… » de Luc. XXIII, 46. — Emísit spíritum. On trouve la même expression dans le quatrième évangile, avec une simple nuance (« édidit »). Les deux autres synoptiques ont ἐξέπνευσεν, « exspirávit ». 
3° Ce qui suivit la mort de Jésus. XXVII, 51-56. 
Comparez saint Marc. XV, 38-41 ; saint Luc. XXIII, 45b, 47-49. {187} 
51-53. Divers prodiges éclatants. — Vélum templi. Ce voile, très riche et très épais, séparait les deux parties les plus intérieures du sanctuaire juif, le Saint et le Saint des saints (Atl. archéol., pl. XCVII, fig. 4). En se déchirant d’une manière miraculeuse, à l’heure même où mourait Jésus, il symbolisait, suivant l’heureuse pensée d’Origène et des Pères, que désormais tous les hommes pourraient s’approcher librement de Dieu. Cf. Hebr. IX, 1-8. Il annonçait en outre l’abrogation de l’ancienne Alliance, la fin du judaïsme. — Et terra… Ce second phénomène et tous les suivants, jusqu’à la fin du vers. 63, ne sont signalés que par saint Matthieu. — Mota est. Tremblement de terre auquel se rattacha sans doute la merveille qui suit : et petræ… « La nature fut comme épouvantée de la scélératesse des hommes, » et elle manifesta à sa manière sa sympathie pour la mort du Christ. — Monuménta apérta… (vers. 62). La suite du récit est plus étonnante encore : et multa… surrexérunt. Ce ne furent pas, sans doute, comme pour Lazare, des résurrections permanentes ; ces saints personnages n’apparurent que pendant quelques jours, comme témoins de la résurrection de Jésus-Christ. Voyez dans Knabenbauer, Comment., h. l., les diverses opinions qui se sont formées sur ce point parmi les exégètes et les théologiens. — Post resurrectiónem : après la résurrection du Sauveur. Le verset 52, du moins dans sa seconde partie, est donc placé ici par anticipation. 
54. Sentiments remarquables du centurion et des soldats romains. — Centúrio autem… L’officier qui commandait la petite escouade des soldats chargés de crucifier Jésus et les deux larrons. Ceux-ci sont désignés par les mots qui cum eo… — Timuérunt : d’une crainte surnaturelle. Dans les prodiges dont ils étaient témoins, ils virent des marques de la colère divine, excitée par la condamnation d’un homme tout saint et innocent. Le titre de Fílius Dei n’avait pas pour eux, évidemment, la signification qu’il a pour nous ; mais c’est lui qui traduisait le mieux l’idée que ces païens se faisaient des relations de Jésus avec Dieu. 
55-56. Les saintes femmes au pied de la croix. — Erant autem… En terminant le récit de la mort du Sauveur, les trois synoptiques citent de concert ce trait touchant et délicat, qui met en relief la fidélité de ces saintes amies de Jésus. — Ministrántes ei : comme le raconte expressément saint Luc. VIII, 1-3. — Inter quas… Trois d’entre elles, les plus connues, sont nommées à part. Sur Marie Madeleine, ou de Magdalá, voyez Luc. VIII, 2 et le commentaire. — Jacobi et Joseph. Deux des « frères » de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Cf. XIII, 55 et les notes. 
4° La sépulture de Jésus. XXVII, 57-61. 
Comp. Marc. XV, 42-47 ; Luc. XXIII, 50-56 ; Joan. XIX, 38-42. 
57-58. Joseph d’Arimathie obtient de Pilate le corps de Jésus pour l’ensevelir. — Venit : au Calvaire d’abord, pour se rendre compte des faits. — Homo dives : jouissant, par conséquent, d’une grande influence. Les deux autres synoptiques nous apprennent qu’il était membre du sanhédrin. — Ab Arimathǽa. Cette ville n’a pas encore été identifiée avec certitude. {188} De nombreux auteurs la placent à Ramleh, sur la route de Jaffa à Jérusalem, et le célèbre palestinologue V. Guérin trouve dans cette opinion une vraisemblance allant presque à la certitude. D’autres la confondent avec Rama, patrie du prophète Samuel, dont le nom complet était, en hébreu, Ramathaïm-Sophim. Voyez I Reg. I, 1 et le commentaire ; l’Atl. géogr., pl. VII, X. — Qui et ipse… Ce trait est ajouté pour expliquer le zèle déployé en cette circonstance par Joseph. — Pétiit corpus… (vers. 58). Il fallait une permission spéciale pour enterrer les corps des crucifiés, qui souvent se décomposaient sur la croix ou y étaient dévorés par les oiseaux de proie. Parfois, cette autorisation se payait fort cher. 
Pierre roulée et scellée en avant de l’ouverture d’un tombeau. (À gauche, on voit le sépulcre ouvert.) 
59-61. Jésus est mis au tombeau. — In sindóne. Dans un linceul de lin. L’épithète munda a ici la signification d’entièrement neuf, n’ayant encore servi à aucun usage. — In monuménto… (vers. 60). Le petit détail suo est propre à notre auteur. Le suivant, novo, est aussi mentionné par saint Luc. En Palestine, les riches aimaient à se faire creuser d’avance dans le roc un tombeau de famille. On trouve de très beaux et de très somptueux monuments de ce genre aux environs de Jérusalem (Atl. archéol., pl. XXIX, fig. 3, 8 ; pl. XXXI, fig. 3-6. — Advólvit saxum… C’est ainsi que l’on fermait d’ordinaire ces sortes de tombeaux (Atl. archéol., pl. XXX, fig. 6), et l’on nommait en hébreu gâlal (ce qu’on roule) l’énorme pierre qui remplissait ce rôle. — Erat autem… (vers. 61). Joseph et ses autres disciples se retirèrent après la sépulture ; mais les deux saintes femmes demeurèrent pieusement auprès du sépulcre. 
5° Précautions prises par les Juifs pour empêcher la tombe de Jésus d’être violée. XXVII, 62-66. 
Passage important, propre à saint Matthieu. 
62-66. Les hiérarques demandent à Pilate et obtiennent l’autorisation de faire garder le sépulcre. — Altéra… die… À cette époque, le mot parascéve, préparation, calqué sur le grec παρασκευὴ, était devenu une expression technique pour désigner le vendredi, parce qu’on faisait, ce jour-là, de nombreux préparatifs pour n’avoir pas ensuite à rompre le repos sacré. Cf. Marc. XV, 42 ; Luc. XXIII, 54 ; Joan. XIX, 31. C’est donc le samedi matin que les hiérarques se présentèrent chez Pilate. — Príncipes… et pharisǽi. Ces derniers représentent sans doute ici les scribes du sanhédrin, qui appartenaient au parti pharisaïque. {189} — Sedúctor ille (vers. 63). Ils insultent Jésus même après sa mort, tant leur haine était profonde. — Dixit adhuc vivens… L’allusion porte probablement sur ce que Jésus avait dit en public au sujet du signe de Jonas, symbole de sa résurrection. Cf. XII, 39-40 ; XVI, 4. En tout cas, les hiérarques étaient fort bien informée, et ils citent très exactement la prophétie de Jésus. Cf. XVI, 21 ; XVII, 22 ; XX, 19. — Jube ergo… (vers. 64). Derrière cette requête se cache une crainte bien réelle que la prédiction de Jésus ne se réalisât. — Novíssimus error. La première erreur ou illusion du peuple, d’après les chefs d’Israël, avait consisté à regarder leur ennemi comme le Messie : la dernière, c’eût été la foi à la résurrection de Jésus. — Habétis custódiam (vers. 65). Si l’on traduit le verbe ἔχετε comme l’a fait la Vulgate, le gouverneur se borna à rappeler aux Juifs qu’il avait déjà mis plusieurs de ses soldats à leur disposition. On peut le regarder aussi comme un impératif : Ayez une garde ; et ces mots exprimeront alors un consentement pur et simple. — Signántes lápidem (vers. 66). Un cordon fut étendu sur toute l’ouverture de la tombe et scellé aux deux extrémités, comme le montre la figure ci-jointe. Ces précautions, comme le disent à l’envi les Pères, servirent à mettre hors de doute le fait de la résurrection. 
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[bookmark: mt28]CHAPITRE XXVIII 
	[bookmark: mt2801](hi) 1 Véspere autem sábbati, quæ lucéscit in prima sábbati, venit María Magdaléne, et áltera María, vidére sepúlchrum. 
	1. Le sabbat passé, lorsque le premier jour de la semaine commençait à luire, Marie-Madeleine et l’autre Marie vinrent pour voir le sépulcre. 

	[bookmark: mt2802](hi) 2 Et ecce terræmótus factus est magnus. Angelus enim Dómini descéndit de cælo : et accédens revólvit lápidem, et sedébat super eum : 
	2. Et voici qu’il se fit un grand tremblement de terre ; car un ange du Seigneur descendit du ciel, et s’approchant, il renversa la pierre et s’assit dessus. 

	[bookmark: mt2803]3 erat autem aspéctus ejus sicut fulgur : et vestiméntum ejus sicut nix. 
	3. Son visage était comme l’éclair, et son vêtement comme la neige. 

	[bookmark: mt2804]4 Præ timóre autem ejus extérriti sunt custódes, et facti sunt velut mórtui. 
	4. À cause de lui les gardes furent atterrés d’effroi, et devinrent comme morts. 

	[bookmark: mt2805]5 Respóndens autem ángelus dixit muliéribus : Nolíte timére vos : scio enim, quod Jesum, qui crucifíxus est, quǽritis. 
	5. Mais l’ange, prenant la parole, dit aux femmes : Ne craignez point, vous : car je sais que vous cherchez Jésus qui a été crucifié. 

	[bookmark: mt2806]6 Non est hic : surréxit enim, sicut dixit : veníte, et vidéte locum ubi pósitus erat Dóminus. 
	6. Il n’est point ici ; car il est ressuscité, comme il l’avait dit. Venez, et voyez le lieu où le Seigneur avait été mis. 

	[bookmark: mt2807]7 Et cito eúntes, dícite discípulis ejus quia surréxit : et ecce præcédit vos in Galilǽam : ibi eum vidébitis : ecce prædíxi vobis. 
	7. Et hâtez-vous d’aller dire à ses disciples qu’il est ressuscité, et voici qu’il vous précède en Galilée ; c’est là que vous le verrez. Voici, je vous l’ai prédit. 

	[bookmark: mt2808](hi) 8 Et exiérunt cito de monuménto cum timóre et gáudio magno, curréntes nuntiáre discípulis ejus. 
	8. Elles sortirent aussitôt du sépulcre, avec crainte et avec une grande joie, et elles coururent porter la nouvelle à ses disciples. 

	[bookmark: mt2809]9 Et ecce Jesus occúrrit illis, dicens : Avéte. Illæ autem accessérunt, et tenuérunt pedes ejus, et adoravérunt eum. 
	9. Et voici que Jésus vint au-devant d’elles en disant : Je vous salue. Elles s’approchèrent, et embrassèrent ses pieds, et l’adorèrent. 

	[bookmark: mt2810]10 Tunc ait illis Jesus : Nolíte timére : ite, nuntiáte frátribus meis ut eant in Galilǽam ; ibi me vidébunt. 
	10. Alors Jésus leur dit : Ne craignez point ; allez, dites à mes frères de partir pour la Galilée ; c’est là qu’ils me verront. 

	[bookmark: mt2811](hi) 11 Quæ cum abiíssent, ecce quidam de custódibus venérunt in civitátem, et nuntiavérunt princípibus sacerdótum ómnia quæ facta fúerant. 
	11. Lorsqu’elles furent parties, quelques-uns des gardes vinrent à la ville, et annoncèrent aux princes des prêtres tout ce qui s’était passé. 

	[bookmark: mt2812]12 Et congregáti cum senióribus consílio accépto, pecúniam copiósam dedérunt milítibus, 
	12. Ceux-ci s’étant assemblés avec les anciens, et ayant tenu conseil, donnèrent une forte somme d’argent aux soldats, 

	[bookmark: mt2813]13 dicéntes : Dícite quia discípuli ejus nocte venérunt, et furáti sunt eum, nobis dormiéntibus. 
	13. en leur disant : Dites : Ses disciples sont venus pendant la nuit, et ils l’ont enlevé tandis que nous dormions. 

	[bookmark: mt2814]14 Et si hoc audítum fúerit a prǽside, nos suadébimus ei, et secúros vos faciémus. 
	14. Et si le gouverneur l’apprend, nous le persuaderons, et nous vous mettrons à couvert. 

	[bookmark: mt2815]15 At illi, accépta pecúnia, fecérunt sicut erant edócti. Et divulgátum est verbum istud apud Judǽos, usque in hodiérnum diem. 
	15. Les soldats, ayant reçu l’argent, agirent d’après ces instructions ; et ce bruit s’est répandu parmi les Juifs jusqu’à ce jour. 

	[bookmark: mt2816](hi) 16 Undecim autem discípuli abiérunt in Galilǽam in montem ubi constitúerat illis Jesus. 
	16. Or, les onze disciples s’en allèrent en Galilée, sur la montagne que Jésus leur avait indiquée. 

	[bookmark: mt2817]17 Et vidéntes eum adoravérunt : quidam autem dubitavérunt. 
	17. Et le voyant, ils l’adorèrent ; cependant, quelques-uns eurent des doutes. 

	[bookmark: mt2818]18 Et accédens Jesus locútus est eis, dicens : Data est mihi omnis potéstas in cælo et in terra : 
	18. Et Jésus, s’approchant, leur parla ainsi : Toute puissance m’a été donnée dans le ciel et sur la terre. 

	[bookmark: mt2819]19 eúntes ergo docéte omnes gentes : baptizántes eos in nómine Patris, et Fílii, et Spíritus Sancti : 
	19. Allez donc, enseignez toutes les nations, les baptisant au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit, 

	[bookmark: mt2820]20 docéntes eos serváre ómnia quæcúmque mandávi vobis : et ecce ego vobíscum sum ómnibus diébus, usque ad consummatiónem sǽculi. 
	20. et leur enseignant à observer tout ce que je vous ai commandé. Et voici que je suis avec vous tous les jours, jusqu’à la consommation des siècles. 
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[bookmark: mt28n]Section III. — La résurrection de Jésus. XXVIII, 1-20. 
Aucun des auteurs inspirés n’a raconté directement ce grand fait ; les évangélistes et saint Paul, I Cor. XV, 4 et ss., se bornent à décrire quelques-unes des circonstances qui le suivirent immédiatement, et à raconter plusieurs apparitions du divin ressuscité. Comme ils n’exposent pas tous les mêmes faits, et que leurs récits diffèrent souvent, alors même qu’ils portent sur des points identiques, on éprouve parfois quelque difficulté à les concilier entre eux ; mais personne n’a pu démontrer qu’ils se contredisent véritablement. 
1° Les saintes femmes au sépulcre. XXVIII, 1-10. 
Chap. XXVIII. — 1. Marie Madeleine et l’autre Marie viennent de grand matin au tombeau de Jésus. Comp. Marc. XVI, 1-4 ; Luc. XXIV, 1-2 ; Joan. XX, 1. — Véspere… sábbati est ici une expression figurée, pour marquer la fin du sabbat et le commencement du jour suivant, comme l’indiquent les mots quæ lucéscit in… (prima sábbati : le premier jour après le sabbat, c.‑à‑d. le dimanche). — Venit María… et… Saint Matthieu mentionne deux saintes femmes ; saint Marc et saint Luc en nomment trois, mais ce dernier suppose que d’autres encore les accompagnaient ; saint Jean n’en cite qu’une seule. Chacun d’eux a raison, d’après son point de vue spécial. — Vidére. Θεωρῆσαι du grec est plus expressif : pour contempler. Et aussi, comme l’ajoutent les autres synoptiques, pour embaumer le corps du Sauveur. 
2-4. Un ange enlève la pierre qui fermait l’entrée du sépulcre ; frayeur des gardes. Tout ce passage est propre à saint Matthieu : les incidents qu’il relate s’étaient passés avant l’arrivée des saintes femmes. {190} — Ecce terræmótus… Comme après la mort de Jésus (XXVII, 51), mais pour un motif bien différent. — Angelus. Il n’y a pas d’article dans le grec ; un ange du Seigneur. La description de ses actes est très vivante : accédens revólvit… sedébat. Jésus était déjà ressuscité lorsque l’ange apparut, et celui-ci était précisément envoyé pour montrer que le sépulcre était vide. — Erat autem… (vers. 3). Son apparence extérieure rappelait celle de Notre-Seigneur lui-même au jour de sa transfiguration. Cf. XVII, 2. — Elle inspira un très vif effroi aux soldats postés auprès du tombeau : præ timóre… (vers. 4). — Sicut mórtui : stupéfaits, comme paralysés et incapables d’agir. 
5-7. Les deux messages consolants pour les saintes femmes. Comp. Marc. XVI, 5-7 ; Luc. XXIV, 3-8. — L’ange commence par les rassurer (nolíte… ; cf. Luc. I, 12, 13 ; II, 9, etc.), car elles avaient été, elles aussi, terrifiées en l’apercevant. Le pronom vos établit un contraste entre elles et les ennemis de Jésus. L’ange sait qu’elles viennent en amies dévouées (scio enim…). — Non est hic… (vers. 6). C’est le premier message. « Avec quelle sublime simplicité et quelle concision est dite l’étonnante histoire ! » En ajoutant les mots sicut dixit, qui faisaient allusion, aux prophéties réitérées de Jésus au sujet de sa résurrection (voyez XXVII, 63 et les notes), l’ange confirmait son témoignage par celui du divin Maître. — Veníte et vidéte… Il fallait qu’elles vissent de leurs propres yeux que le tombeau était vide. — Cito eúntes… (vers. 7). C’est le second message. Præcédit, προάγει : au temps présent, comme si Jésus s’était déjà mis on route pour aller au-devant des siens en Galilée. — Ibi eum… : conformément à une autre prédiction du Maître. Cf. XXVI, 32. Mais, avant d’apparaître aux apôtres en Galilée, Jésus devait se manifester à eux, plusieurs fois, le jour même de sa résurrection. Cf. Luc. XXIV, 36-43 ; Joan. XX, 19 et ss. 
Scènes de la résurrection de Jésus. (Sarcophage de Milan.) 
8-10. Jésus lui-même apparaît aux saintes femmes, tandis qu’elles allaient porter la bonne nouvelle aux disciples. Le vers. 8 correspond à Marc. XVI, 8 et à Luc. XXIV, 9 ; les vers. 9-10 sont propres à notre auteur. — Cum timóre et gáudio. Ce mélange d’impressions et d’émotions diverses se conçoit aisément dans la circonstance. — Le trait curréntes dépeint fort bien le joyeux empressement des deux Marie. — Et ecce… (verset 9). La plus merveilleuse et la plus douce récompense de leur affection généreuse et fidèle. {191} — Avéte. La salutation de Jésus consista sans doute dans la formule accoutumée : Paix à vous, prononcée en araméen. — Tenuérunt pedes… Se jetant à ses pieds, elles les saisirent respectueusement pour les baiser. — Nolíte… (vers. 10). Après les avoir rassurées à son tour (cf. vers. 5b), Jésus répète le second message de l’ange (cf. vers. 7) : Ite, nuntiáte… Il faut noter le beau nom de frères qu’il donne à ses apôtres, malgré leur défection momentanée, pour les inviter et les encourager. Jamais encore il ne les avait appelés ainsi dans le récit sacré. 
2° Le silence des gardiens du sépulcre est acheté à prix d’argent. XXVIII, 11-15. 
Autre particularité de saint Matthieu ; elle achève le récit commencé plus haut (XXVII, 62 et suivants). 
11. Les soldats romains vont avertir les prêtres. — Omni a quæ… Du moins, tout ce qu’ils avaient vu de leurs propres yeux. 
12-15. Mensonge inventé par le sanhédrin pour empêcher les Juifs de croire à la résurrection de Jésus. — Congregáti… cum… Ce fut donc une réunion proprement dite du grand conseil. — Pecúniam copiósam… Les ennemis de Jésus ne reculent devant aucune infamie pour arriver à leurs fins honteuses. Ils mirent eux-mêmes sur les lèvres des soldats le récit mensonger que ceux-ci devaient ébruiter : dícite quia… (vers. 13). Étrange récit, dont la seconde partie, nobis dormiéntibus, détruit complètement la première (discípuli… furáti sunt…), comme on l’a si souvent fait observer depuis saint Augustin. — Si… audítum… (vers. 14). Les hiérarques prévoient tout, et rassurent les soldats du côté du gouverneur, qui aurait fort bien pu, en effet, châtier sévèrement des sentinelles endormies à leur poste. — Suadébimus ei : en recourant aussi à l’argent, s’il le fallait ; car les grands fonctionnaires de Rome étaient eux-mêmes très accessibles à ce genre de corruption. Cf. Act. XXIV, 26. — Et divulgátum est… (vers. 16). Ce faux bruit n’avait pas cessé à l’époque de la composition du premier évangile (usque in…). Saint Justin, Dial. c. Tryph., XVII, 108, et Tertullien, ad Nat., I, 14, etc., le mentionnent encore. 
3° Jésus apparaît à ses apôtres en Galilée. XXVIII, 16-20. 
Saint Matthieu est seul aussi à raconter cet épisode. 
16-17. L’apparition. — In montem (τὸ ὄρος, avec l’article) ubi… On ne saurait dire quelle fut cette montagne, fixée antérieurement comme lieu du rendez-vous. — Et vidéntes… (vers. 17). Le narrateur se contente de décrire en quelques mots l’attitude et les sentiments des apôtres en face de leur Maître ressuscité ; les paroles prononcées par Jésus sont évidemment à ses yeux la chose essentielle. — Quidam… dubitavérunt. Fait surprenant, si l’on se rappelle que le Sauveur s’était manifesté plusieurs fois à ses apôtres depuis sa résurrection (notes du vers. 7). {192} Il est donc probable que le doute ne dura qu’un instant rapide (saint Grégoire de Nysse, saint Jean Chrysostome, etc.), ou bien, que les apôtres n’étaient pas seuls dans cette circonstance (saint Cyrille d’Alexandrie), ou encore, que saint Matthieu, tout en racontant une apparition très spéciale, généralise pour ce détail, et rappelle le mouvement d’hésitation qui saisissait d’ordinaire les disciples chaque fois que le divin ressuscité leur apparut. Cf. Marc. XVI, 14 ; Luc. XXIV, 37, 41, etc. 
18-20. Jésus donne à ses apôtres la mission de prêcher l’évangile aux nations, et il leur promet de les assister, eux et leurs successeurs, dans cette œuvre difficile. — Accédens : aimablement, familièrement, quoique ses paroles soient d’une majesté et d’une gravité extraordinaires. — Data est mihi… : par Dieu le Père. Et cette toute-puissance de Jésus-Christ est la base des pouvoirs qu’il confie lui-même à ses apôtres. — In cælo et in… Puissance universelle, de même qu’elle est absolue, illimitée (omnis…). — Docéte. Le grec μαθητεύσατε (vers. 19) signifie à la lettre : Faites des disciples. — Omnes gentes. Plus de barrières mises, cette fois, au ministère des apôtres (cf. X, 5), l’évangile étant destiné à tous les peuples sans exception. — Baptizántes. Rite par lequel on deviendra membre de l’Église du Christ. — In nómine… D’après le grec, « in nomen », à l’accusatif du mouvement ; ce qui dit plus, et qui marque une relation très étroite entre le baptisé et les trois personnes divines, une vraie consécration de celui-là à celles-ci. Les trois personnes de la sainte Trinité ne pouvaient pas être désignées plus clairement qu’elles le sont dans ce passage. — Docéntis (ici, διδάσκοντες) serváre… Le but de la prédication évangélique ne devait donc pas être simplement théorique ; Jésus veut qu’avant tout il soit pratique et conduise à l’obéissance. Les mots ómnia quæcúmque sont très accentués. — Et ecce… Promesse d’une importance extrême (vers. 20b), par laquelle saint Matthieu termine son évangile. Rien n’était plus capable d’encourager les missionnaires de Jésus-Christ parmi leurs difficultés et leurs périls. Le pronom ego est particulièrement solennel en cet endroit. L’emploi du temps présent, sum, n’est pas moins significatif : Je suis et je demeure sans cesse avec vous, ómnibus diébus, comme il est immédiatement ajouté. — Usque ad… : jusqu’à la fin du monde actuel et jusqu’au second avènement du Christ. « Cette grande parole finale de Jésus est digne de celui qui l’a prononcée, et digne aussi de la situation. » {193} 
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ÉVANGILE SELON S. MARC 
[bookmark: mcin]INTRODUCTION[footnoteRef:69]  [69:  Pour les commentaires, voyez l’Introd. génér., p. 8[16]. Nous avons en outre à signaler l’excellent ouvrage de Patrizi, In Marc. Commentárium, Rome, 1882.] 

[bookmark: mcin01]1° La personne de l’auteur[footnoteRef:70]. — Comme nous l’apprend le livre des Actes, XII, 12, la mère de saint Marc vivait à Jérusalem, et sa maison servait de lieu de réunion aux premiers chrétiens. C’est chez elle que saint Pierre se réfugia aussitôt après avoir été miraculeusement délivré de prison par un ange, et ce trait explique l’affection toute paternelle du prince des apôtres pour le jeune Marc, qu’il avait probablement converti et baptisé[footnoteRef:71]. Notre évangéliste portait aussi le nom de Jean[footnoteRef:72]. Il était cousin de saint Barnabé, et c’est cette circonstance qui lui valut d’entrer aussi en rapports intimes avec saint Paul, qu’il accompagna durant son premier voyage apostolique, mais qu’il ne tarda pas à quitter[footnoteRef:73]. Quelque temps, après, il alla, avec Barnabé, prêcher dans l’île de Chypre[footnoteRef:74]. Plus tard, les épîtres aux Colossiens et à Philémon[footnoteRef:75] nous le montrent de nouveau dans la compagnie de l’apôtre des Gentils. Mais c’est surtout de saint Pierre qu’il fut pendant longtemps le compagnon, le disciple et comme le secrétaire : les anciens auteurs sont unanimes à le dire[footnoteRef:76]. Ils affirment aussi qu’il évangélisa la Basse-Égypte et qu’il fonda l’église d’Alexandrie, dont il aurait été le premier évêque[footnoteRef:77]. On croit qu’il mourut martyr dans cette ville[footnoteRef:78].  [70:  Nous avons touché plus haut, p. 3-5[11-12], à la question d’authenticité. Voyez aussi notre grand commentaire, pp. [4-7]-+.]  [71:  Cf. I Petr. V, 13.]  [72:  Cf. Act. XII, 12, 25 ; XIII, 5 ; XV, 37.]  [73:  Cf. Act. XII, 25 ; XIII, 4-13.]  [74:  Act. XV, 39.]  [75:  Col. IV, 10 ; Philem. 24. Pour l’époque de la seconde captivité de saint Paul, voyez II Tim., IV, 11.]  [76:  Voyez ce qui sera dit plus bas, p. 231[195], de la source spéciale à laquelle puisa saint Marc pour composer son évangile.]  [77:  Cf. Eusèbe, Hist. eccl., II, 16 ; saint Jérôme, de Vir. illustr., XII, etc.]  [78:  Brev. rom., au 25 avril.] 

[bookmark: mcin02]2° Le plan et la division. — Si l’on fait abstraction de l’enfance et de la vie cachée de Jésus, que saint Marc a passées sous silence dans son récit, son plan est au fond le même que celui de saint Matthieu, avec cette différence qu’il se conforme d’ordinaire plus fidèlement à l’ordre chronologique, et qu’il ne groupe pas les faits d’une manière logique et systématique. 
Le second évangile peut se diviser en trois parties. 1° La vie publique de Jésus, I, 1-X, 52 (quatre sections : le précurseur et la double consécration du Messie, I, 1-13 ; {194} Jésus exerce son ministère dans la Galilée orientale, I, 14-VII, 23 ; ses travaux dans la Galilée occidentale et septentrionale, VII, 24-IX, 49 ; son séjour en Pérée et son dernier voyage à Jérusalem, X, 1-52). 2° Les derniers jours et la passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ, XI, 1-XV, 47 (deux sections : le Messie triomphant, XI, 1-XIII, 37 ; le Messie souffrant, XIV, 1-XV, 47). 3° La résurrection et l’ascension du Sauveur, XVI, 1-20[footnoteRef:79].  [79:  Pour une analyse plus détaillée, voyez le commentaire, et notre Bíblia sacra, pp. 1130-1150.] 

[bookmark: mcin03]3° Les destinataires et le but. — Saint Marc n’a pas écrit pour les Juifs, comme saint Matthieu, mais pour les convertis du paganisme, et spécialement pour les chrétiens de Rome, qui avaient été autrefois païens en très grand nombre. La tradition est fort nette sur ce point[footnoteRef:80], et le fond même du livre n’est pas moins clair et instructif. Lorsqu’il cite quelques mots hébreux ou araméens, saint Marc les traduit habituellement[footnoteRef:81] ; il fait de même à propos des coutumes juives[footnoteRef:82] et des localités palestiniennes[footnoteRef:83], qu’il suppose inconnues de ses lecteurs. Il parle peu de la loi mosaïque, des mœurs des pharisiens, de tout ce qui regardait plus exclusivement la nation juive. Si son livre s’ouvre (I, 1-3) par une citation de l’Ancien Testament, c’est d’une manière tout à fait exceptionnelle ; car, à part cet endroit, il n’allègue la sainte Écriture que rarement et lorsque Jésus-Christ ou d’autres la citent[footnoteRef:84].  [80:  Voyez Clément d’Alex., ap. Eusèbe, Hist. eccl., VI, 14, et saint Jérôme, de Vir. illustr., VIII.]  [81:  Cf. III, 17, 22 ; V, 41 ; VIII, 11, 34, etc.]  [82:  Cf. VII, 3, 11 ; XII, 42 ; XIV, 12, etc.]  [83:  Cf. I, 5, 9 ; XI, 1, etc.]  [84:  Cf. II, 25 ; IV, 12 ; VII, 6, 10 ; IX, 43, etc.] 

Notre évangéliste nous indique clairement son but dès sa première ligne : ce qu’il veut exposer, c’est l’évangile de Jésus, « Messie, Fils de Dieu. » Il atteint ce but en mettant admirablement en relief les miracles par lesquels Jésus-Christ avait démontré sa mission et sa divinité. Les prodiges du Christ ont pour lui une telle importance que, non content de raconter, à part quatre[footnoteRef:85], tous ceux qui sont contenus dans le premier évangile, il en expose plusieurs dont le récit lui appartient entièrement en propre[footnoteRef:86]. Aussi a-t-on appelé son œuvre « l’évangile des miracles ». Il décrit fort bien l’effet que ces prodiges de Jésus produisaient sur les disciples et sur le peuple[footnoteRef:87]. Quant aux discours, ou il les omet complètement[footnoteRef:88], ou il n’en donne que de très courts extraits[footnoteRef:89]. Il ne fait guère d’exception que pour la grave et importante prophétie du Sauveur relative à la ruine de Jérusalem et à la fin du monde (XIII, 1-37) ; encore l’abrège-t-il d’une façon notable, si l’on compare sa rédaction à celle de saint Matthieu[footnoteRef:90].  [85:  La guérison du serviteur du centurion, Matth. VIII, 5 et ss. ; celle de deux aveugles et d’un démoniaque muet, Matth. IX, 27-31 ; le miracle du statère, Matth. XVII, 24 et ss.]  [86:  Cf. I, 22-28 ; VI, 13 ; VII, 31-37 ; VIII, 22-26.]  [87:  Cf. IV, 41 ; VI, 51 ; X, 24, 26, 32, etc.]  [88:  Par exemple, le sermon sur la montagne. Voyez aussi Matth. XI, 1-30.]  [89:  Cf. III, 23-36 ; IV, 1 et ss. ; VI, 8-11 ; XII, 38-40, etc.]  [90:  Matth. XXIV-XXV.] 

[bookmark: mcin04]4° Son caractère spécial consiste d’une part dans la concision et la brièveté, de l’autre dans la vie et la rapidité. L’évangile selon saint Marc est de beaucoup le plus court des quatre ; de plus, les faits qu’il raconte sont habituellement très condensés : ce qui ne l’empêche pas d’abonder en petits détails nouveaux, d’un très grand prix[footnoteRef:91] En même temps, la rapidité avec laquelle les incidents se succèdent, la netteté des descriptions, l’emploi fréquent du temps présent[footnoteRef:92] et du langage direct[footnoteRef:93], communiquent beaucoup de vie et de force à la narration. On comprend mieux, en lisant les pages de saint Marc, l’activité sans trêve du divin Maître ; {195} on croirait voir Jésus lui-même, dont les regards[footnoteRef:94], les gestes même[footnoteRef:95] sont minutieusement décrits[footnoteRef:96].  [91:  On les trouve presque dans les moindres épisodes. Voyez notre Synopsis evangélica pour faire la comparaison.]  [92:  Cf. I, 21, 40, 44 ; V, 15 ; II, 1 ; IX, 2 ; XI, 15, etc.]  [93:  Cf. III, 11 ; IV, 39 ; V, 8 ; VI, 35 ; XIII, 1, etc.]  [94:  Voyez III, 5, 34 ; V, 30-32 ; III, 41 ; VII, 34 ; X, 21, 23 ; XI, 11.]  [95:  Cf. VII, 33 ; VIII, 33 ; IX, 36 ; X, 16, 32, etc.]  [96:  Voyez des développements dans notre grand commentaire, pp. [15-17]-+.] 

[bookmark: mcin05]5° La source principale que saint Marc a utilisée pour composer cet « évangile de l’action » a été depuis longtemps indiquée par les Pères, qui la signalent à l’envi. Après avoir insisté sur les relations intimes qui unirent notre évangéliste et saint Pierre[footnoteRef:97], ils aiment à donner à saint Marc le nom d’« intérpres Petri[footnoteRef:98] », qu’ils expliquent en disant que « saint Marc avait pris pour règle, en se mettant à écrire, de ne rien omettre de ce qu’il avait entendu, et ne rien admettre qu’il ne l’eût appris de la bouche de Pierre[footnoteRef:99] ; » que « Marc nous a livré par écrit les choses qui avaient été prêchées par Pierre[footnoteRef:100] » ; que « Pierre ayant publiquement enseigné la parole (évangélique) à Rome,… un grand nombre de ses auditeurs prièrent Marc de consigner par écrit les choses qu’il avait dites, car il l’avait accompagné de loin et se souvenait de sa prédication[footnoteRef:101] » ; que le second évangile peut s’appeler les « Mémoires de Pierre[footnoteRef:102] ».  [97:  Voyez le 1° de cette Introd., p. 229[193].]  [98:  Voyez saint Irénée, adv. Hær., III, 1, 1 ; Tertullien, contr. Marcion., IV, 5 ; saint Jérôme, de Vir. illustr., VIII, etc.]  [99:  Papias, ap. Euseb., Hist. eccl., III, 89.]  [100:  Saint Irénée, l. c.]  [101:  Clément d’Alex., ap. Euseb., Hist. eccl., VI, 14.]  [102:  Saint Justin, Dialog. c. Tryph., c. CVI.] 

[bookmark: mcin07DetailsGlorieux]Ce témoignage si précis de la tradition est pleinement ratifié par l’étude intrinsèque de la composition de saint Marc, qui est « visiblement marquée à l’effigie du chef des apôtres[footnoteRef:103] ». Ainsi, divers détails minutieux, relatifs à saint Pierre et omis par les deux autres synoptiques, sont mentionnés ici[footnoteRef:104]. D’autres détails, glorieux pour l’apôtre et cités par saint Matthieu et saint Luc, sont au contraire passés sous silence par saint Marc[footnoteRef:105]. Les traits nombreux propres à notre évangéliste, que nous signalions plus haut[footnoteRef:106] et qui attestent le témoin oculaire, s’expliquent aussi par l’enseignement que saint Marc avait directement reçu de saint Pierre[footnoteRef:107]. Il en est de même de la citation de plusieurs paroles de Jésus dans l’idiome araméen[footnoteRef:108], de la mention très nette, soit du temps[footnoteRef:109], soit des nombres[footnoteRef:110] ou des lieux[footnoteRef:111]. Voilà bien des raisons pour admettre, à la suite des anciens, que saint Marc a reproduit dans son ensemble la catéchèse de saint Pierre, comme les chrétiens de Rome l’en avaient prié.  [103:  Les Pères n’en avaient pas été moins frappés que les commentateurs modernes. Voyez Eusèbe, Demonst. evang., III, 5, 92 ; saint Jean Chrys., in Matth. hom. LVIII, 2 et LXXXI, 1, etc.]  [104:  Cf. I, 36 ; XI, 21 ; XIII, 3 ; XVI, 7, etc.]  [105:  Cf. Matth. XIV, 28-33 ; XV, 15 ; XVI, 17-19 ; XVII, 24-26 ; Luc. V, 3 ; XXIV, 12, 34, etc.]  [106:  Page 230[194], 3° et 4°.]  [107:  Cf. I, 13, 20, 31-35 ; II, 1 et ss., 13, 23 ; III, 1 ; IV, 1, 35, 38 ; VI, 47 ; IX, 1, etc.]  [108:  Voyez la p. 230[194], note 80[3].]  [109:  Cf. I, 35 ; II, 1 ; IV, 35 ; VI, 2 ; XI, 11, etc.]  [110:  Cf. V, 13 ; VI, 7, 40 ; XIV, 30, etc.]  [111:  Cf. II, 13 ; III, 7 ; IV, 1 ; V, 20, etc.] 

[bookmark: mcin06]6° La langue dans laquelle fut composé le second évangile fut certainement le grec, comme le disent expressément saint Jérôme[footnoteRef:112] et saint Augustin[footnoteRef:113]. Si les Pères les plus anciens ne l’affirment pas en propres termes, ils l’indiquent du moins d’une manière indirecte, lorsqu’ils répètent, avec une si grande insistance, que saint Matthieu a écrit en hébreu[footnoteRef:114]. D’ailleurs, la langue grecque était alors très répandue dans tout l’empire romain, beaucoup plus que la langue latine[footnoteRef:115]. C’est donc tout à fait à tort que quelques exégètes du moyen âge et des temps modernes ont prétendu que saint Marc avait employé le latin. {196}  [112:  Præf. in IV evang. ad Damas.]  [113:  De consénsu evang., I, 2, 4.]  [114:  Voyez la p. 231[19], 5°.]  [115:  Voyez notre grand commentaire, p. [13]-+.] 

Le style du second évangéliste est simple et populaire[footnoteRef:116], plein d’entrain et de clarté. On y remarque l’accumulation fréquente des négations[footnoteRef:117], et l’emploi perpétuel de l’adverbe « aussitôt » (εὐθύς)[footnoteRef:118].  [116:  On a noté, sous ce rapport, le passage III, 1-26, dans lequel la conjonction καὶ, « et », revient jusqu’à trente fois pour servir de lien aux propositions, tandis que la particule δέ, « autem », aimée des Grecs, n’est employée qu’une fois, et γάρ, « enim », que deux fois.]  [117:  Cf. I, 44 ; II, 2 et ss. ; III, 20, 27 ; V, 37 ; VII, 12 ; IX, 8 ; XII, 34, etc.]  [118:  Près de trente fois.] 

[bookmark: mcin07]7° L’époque et le lieu de la composition. — Les anciens auteurs ne sont pas entièrement d’accord sur le premier de ces deux points. Plusieurs[footnoteRef:119] font remonter la composition jusqu’au temps du premier séjour de saint Pierre à Rome (entre les années 42 et 44). Saint Irénée semble ne la placer qu’après la mort de saint Pierre et de saint Paul[footnoteRef:120]. En outre, Pápias nous apprend[footnoteRef:121] que saint Marc a mis par écrit la prédication du chef du collège apostolique « autant qu’il s’en souvenait » ; ce qui supposerait que l’auteur du second évangile n’était plus, depuis un temps notable, auprès de son maître, et que, par conséquent, celui-ci était mort depuis quelques années. Les commentateurs catholiques se partagent entre ces divers sentiments. Comme pour saint Matthieu[footnoteRef:122], la limite extrême est l’année 70, puisque le récit de saint Marc suppose également que Jérusalem n’était pas encore détruite[footnoteRef:123].  [119:  Entre autres Clément d’Alex., ap. Euseb., Hist. eccl., II, 15, 1 ; Eusèbe, l. c., II, 16 ; saint Jérôme, de Vir. illustr., VIII.]  [120:  Adv. Hær., III, 1.]  [121:  Ap. Euseb., Hist. eccl., III, 39.]  [122:  Voyez la p. 232[19], 6°.]  [123:  Cf. XIII, 14 et ss.] 

Saint Jean Chrysostome[footnoteRef:124] est seul à penser que le second évangile fut composé en Égypte ; tous les autres écrivains anciens lui donnent Rome pour berceau[footnoteRef:125]. Divers mots latins grécisés, plus nombreux dans l’œuvre de saint Marc[footnoteRef:126], confirment ce sentiment. {197}  [124:  In Matth. hom. I, 3.]  [125:  Voyez saint Irénée, adv. Hær., III, 1, 6 ; Clément d’Alex., ap. Euseb., Hist. eccl., II, 15, 1 et VI, 14, 6 ; saint Epiph., Hær., LI, 6 ; saint Jérôme, de Vir. illustr., VIII, etc.]  [126:  Voyez V, 9, 15 ; VII, 4, 8 ; XII, 14, 42 ; XV, 15, 44-45, etc.] 
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[bookmark: mc01]CHAPITRE PREMIER 
	[bookmark: mc0101](hi) 1 Inítium Evangélii Jesu Christi, Fílii Dei. 
	1. Commencement de l’évangile de Jésus-Christ, Fils de Dieu. 

	[bookmark: mc0102]2 Sicut scriptum est in Isaía prophéta : Ecce ego mitto ángelum meum ante fáciem tuam, qui præparábit viam tuam ante te. 
	2. Selon qu’il est écrit dans le prophète Isaïe : Voici que j’envoie mon ange devant ta face, et il préparera ton chemin devant toi ; 

	[bookmark: mc0103]3 Vox clamántis in desérto : Paráte viam Dómini, rectas fácite sémitas ejus. 
	3. voix de celui qui crie dans le désert : Préparez le chemin du Seigneur, rendez droits ses sentiers ; 

	[bookmark: mc0104]4 Fuit Joánnes in desérto baptízans, et prǽdicans baptísmum pœniténtiæ in remissiónem peccatórum. 
	4. Jean était dans le désert, baptisant et prêchant le baptême de pénitence pour la rémission des péchés. 

	[bookmark: mc0105]5 Et egrediebátur ad eum omnis Judǽæ régio, et Jerosolymítæ univérsi, et baptizabántur ab illo in Jordánis flúmine, confiténtes peccáta sua. 
	5. Et tout le pays de Judée et tous les habitants de Jérusalem venaient à lui ; et ils étaient baptisés par lui dans le fleuve du Jourdain, confessant leurs péchés. 

	[bookmark: mc0106]6 Et erat Joánnes vestítus pilis caméli, et zona pellícea circa lumbos ejus, et locústas et mel silvéstre edébat. Et prædicábat dicens : 
	6. Or Jean était vêtu de poils de chameau, il avait une ceinture de cuir autour de ses reins, et il se nourrissait de sauterelles et de miel sauvage. Et il prêchait, en disant : 

	[bookmark: mc0107](hi) 7 Venit fórtior me post me, cujus non sum dignus procúmbens sólvere corrígiam calceamentórum ejus. 
	7. Il vient après moi, celui qui est plus puissant que moi, et je ne suis pas digne de délier, en me baissant, la courroie de ses sandales. 

	[bookmark: mc0108]8 Ego baptizávi vos aqua, ille vero baptizábit vos Spíritu Sancto. 
	8. Moi, je vous ai baptisés dans l’eau ; mais lui, il vous baptisera dans l’Esprit-Saint. 

	[bookmark: mc0109](hi) 9 Et factum est : in diébus illis venit Jesus a Názareth Galilǽæ : et baptizátus est a Joánne in Jordáne. 
	9. Or, il arriva qu’en ces jours-là, Jésus vint de Nazareth, en Galilée, et il fut baptisé par Jean dans le Jourdain. 

	[bookmark: mc0110]10 Et statim ascéndens de aqua, vidit cælos apértos, et Spíritum tamquam colúmbam descendéntem, et manéntem in ipso. 
	10. Et soudain, comme il sortait de l’eau, il vit les cieux s’ouvrir, et l’Esprit, comme une colombe, descendre et s’arrêter sur lui. 

	[bookmark: mc0111]11 Et vox facta est de cælis : Tu es Fílius meus diléctus, in te complácui. 
	11. Et une voix se fit entendre des cieux : Tu es mon Fils bien-aimé ; en toi j’ai mis mes complaisances. 

	[bookmark: mc0112](hi) 12 Et statim Spíritus éxpulit eum in desértum. 
	12. Et aussitôt l’Esprit le poussa dans le désert. 

	[bookmark: mc0113]13 Et erat in desérto quadragínta diébus, et quadragínta nóctibus : et tentabátur a Sátana : erátque cum béstiis, et ángeli ministrábant illi. 
	13. Il passa dans le désert quarante jours et quarante nuits, et il était tenté par Satan, et il était avec les bêtes sauvages, et les anges le servaient. 

	[bookmark: mc0114](hi) 14 Postquam autem tráditus est Joánnes, venit Jesus in Galilǽam, prǽdicans Evangélium regni Dei, 
	14. Mais, après que Jean eut été mis en prison, Jésus vint en Galilée, prêchant l’évangile du royaume de Dieu, 

	[bookmark: mc0115]15 et dicens : Quóniam implétum est tempus, et appropinquávit regnum Dei : pœnitémini, et crédite Evangélio. 
	15. et disant : Le temps est accompli, et le royaume de Dieu est proche ; faites pénitence, et croyez à l’évangile. 

	[bookmark: mc0116](hi) 16 Et prætériens secus mare Galilǽæ, vidit Simónem, et Andréam fratrem ejus, mitténtes rétia in mare (erant enim piscatóres), 
	16. Or, comme il passait le long de la mer de Galilée, il vit Simon et André, son frère, qui jetaient leurs filets dans la mer, car ils étaient pêcheurs. 

	[bookmark: mc0117]17 et dixit eis Jesus : Veníte post me, et fáciam vos fíeri piscatóres hóminum. 
	17. Et Jésus leur dit : Suivez-moi, et je vous ferai devenir pêcheurs d’hommes. 

	[bookmark: mc0118]18 Et prótinus relíctis rétibus, secúti sunt eum. 
	18. Et aussitôt, laissant leurs filets, ils le suivirent. 

	[bookmark: mc0119]19 Et progréssus inde pusíllum, vidit Jacóbum Zebedǽi, et Joánnem fratrem ejus, et ipsos componéntes rétia in navi : 
	19. De là, s’étant un peu avancé, il vit Jacques, fils de Zébédée, et Jean, son frère, qui étaient aussi dans une barque, raccommodant leurs filets ; 

	[bookmark: mc0120]20 et statim vocávit illos. Et relícto patre suo Zebedǽo in navi cum mercenáriis, secúti sunt eum. 
	20. et aussitôt il les appela. Et ayant laissé Zébédée, leur père, dans la barque avec les mercenaires, ils le suivirent. 

	[bookmark: mc0121]21 Et ingrediúntur Capharnaüm : et statim sábbatis ingréssus in synagógam, docébat eos. 
	21. Ils entrèrent dans Capharnaüm ; et aussitôt, le jour du sabbat, entrant dans la synagogue, il les instruisait. 

	[bookmark: mc0122](hi) 22 Et stupébant super doctrína ejus : erat enim docens eos quasi potestátem habens, et non sicut scribæ. 
	22. Et ils étaient frappés de sa doctrine, car il les instruisait comme ayant autorité, et non pas comme les scribes. 

	[bookmark: mc0123](hi) 23 Et erat in synagóga eórum homo in spíritu immúndo : et exclamávit, 
	23. Or, il y avait dans leur synagogue un homme possédé d’un esprit impur, qui s’écria, 

	[bookmark: mc0124]24 dicens : Quid nobis et tibi, Jesu Nazaréne ? venísti pérdere nos ? scio qui sis, Sanctus Dei. 
	24. disant : Qu’y a-t-il entre nous et vous, Jésus de Nazareth ? Êtes-vous venu pour nous perdre ? Je sais qui vous êtes : le Saint de Dieu. 

	[bookmark: mc0125]25 Et comminátus est ei Jesus, dicens : Obmutésce, et exi de hómine. 
	25. Et Jésus le menaça en disant : Tais-toi, et sors de cet homme. 

	[bookmark: mc0126]26 Et discérpens eum spíritus immúndus, et exclámans voce magna, éxiit ab eo. 
	26. Et l’esprit impur, l’agitant avec violence, et poussant un grand cri, sortit de lui. 

	[bookmark: mc0127]27 Et miráti sunt omnes, ita ut conquírerent inter se dicéntes : Quidnam est hoc ? quænam doctrína hæc nova ? quia in potestáte étiam spirítibus immúndis ímperat, et obédiunt ei. 
	27. Et tous furent dans l’admiration, de sorte qu’ils se demandaient entre eux : Qu’est-ce que ceci ? Quelle est cette nouvelle doctrine ? car il commande avec empire même aux esprits impurs, et ils lui obéissent. 

	[bookmark: mc0128]28 Et procéssit rumor ejus statim in omnem regiónem Galilǽæ. 
	28. Et sa renommée se répandit aussitôt dans tout le pays de Galilée. 

	[bookmark: mc0129](hi) 29 Et prótinus egrediéntes de synagóga, venérunt in domum Simónis et Andréæ, cum Jacóbo et Joánne. 
	29. Et aussitôt, sortant de la synagogue, ils vinrent dans la maison de Simon et d’André, avec Jacques et Jean. 

	[bookmark: mc0130]30 Decumbébat autem socrus Simónis febrícitans : et statim dicunt ei de illa. 
	30. Or, la belle-mère de Simon était couchée, ayant la fièvre, et aussitôt ils lui parlèrent d’elle. 

	[bookmark: mc0131]31 Et accédens elevávit eam, apprehénsa manu ejus : et contínuo dimísit eam febris, et ministrábat eis. 
	31. Et s’approchant, il la souleva, la prenant par la main ; et à l’instant la fièvre la quitta, et elle les servait. 

	[bookmark: mc0132]32 Véspere autem facto cum occidísset sol, afferébant ad eum omnes male habéntes, et dæmónia habéntes : 
	32. Le soir venu, lorsque le soleil fut couché, on lui amena tous les malades et les possédés du démon ; 

	[bookmark: mc0133]33 et erat omnis cívitas congregáta ad jánuam. 
	33. et toute la ville était rassemblée devant la porte. 

	[bookmark: mc0134]34 Et curávit multos, qui vexabántur váriis languóribus, et dæmónia multa ejiciébat, et non sinébat ea loqui, quóniam sciébant eum. 
	34. Et il en guérit beaucoup qui étaient tourmentés de diverses maladies, et il chassa de nombreux démons, et il ne leur permettait pas de dire qu’ils le connaissaient. 

	[bookmark: mc0135](hi) 35 Et dilúculo valde surgens, egréssus ábiit in desértum locum, ibíque orábat. 
	35. S’étant levé de très grand matin, il sortit et alla dans un lieu désert, et là il priait. 

	[bookmark: mc0136]36 Et prosecútus est eum Simon, et qui cum illo erant. 
	36. Simon le suivit, ainsi que ceux qui étaient avec lui. 

	[bookmark: mc0137]37 Et cum inveníssent eum, dixérunt ei : Quia omnes quærunt te. 
	37. Et quand ils l’eurent trouvé, ils lui dirent : Tout le monde vous cherche. 

	[bookmark: mc0138]38 Et ait illis : Eámus in próximos vicos, et civitátes, ut et ibi prǽdicem : ad hoc enim veni. 
	38. Et il leur dit : Allons dans les villages voisins et dans les villes, afin que j’y prêche aussi ; car c’est pour cela que je suis venu. 

	[bookmark: mc0139]39 Et erat prǽdicans in synagógis eórum, et in omni Galilǽa, et dæmónia ejíciens. 
	39. Et il prêchait dans leurs synagogues et dans toute la Galilée, et chassait les démons. 

	[bookmark: mc0140](hi) 40 Et venit ad eum leprósus déprecans eum : et genu flexo dixit ei : Si vis, potes me mundáre. 
	40. Or, un lépreux vint à lui, le suppliant ; et fléchissant le genou, il lui dit : Si vous le voulez, vous pouvez me guérir. 

	[bookmark: mc0141]41 Jesus autem misértus ejus, exténdit manum suam : et tangens eum, ait illi : Volo : mundáre. 
	41. Jésus, ayant pitié de lui, étendit la main, le toucha, et lui dit : Je le veux, sois guéri. 

	[bookmark: mc0142]42 Et cum dixísset, statim discéssit ab eo lepra, et mundátus est. 
	42. Et lorsqu’il eut dit cette parole, la lèpre le quitta aussitôt, et il fut guéri. 

	[bookmark: mc0143]43 Et comminátus est ei, statímque ejécit illum, 
	43. Jésus le menaça et le renvoya aussitôt, 

	[bookmark: mc0144]44 et dicit ei : Vide némini díxeris : sed vade, osténde te príncipi sacerdótum, et offer pro emundatióne tua, quæ præcépit Móyses in testimónium illis. 
	44. en lui disant : Garde-toi de rien dire à personne ; mais va, montre-toi au prince des prêtres, et offre pour ta guérison ce que Moïse a ordonné, afin que cela leur serve de témoignage. 

	[bookmark: mc0145]45 At ille egréssus cœpit prædicáre, et diffamáre sermónem, ita ut jam non posset maniféste introíre in civitátem, sed foris in desértis locis esset, et conveniébant ad eum úndique. 
	45. Mais cet homme, étant parti, se mit à raconter et à publier la chose, de sorte que Jésus ne pouvait plus entrer ouvertement dans une ville ; mais il se tenait dehors, dans des lieux déserts, et l’on venait à lui de toutes parts. 
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[bookmark: mc01n]PREMIÈRE PARTIE 
La vie publique de Jésus. I, 1 — X, 52. 
Section I. — Les débuts de l’évangile : le précurseur et le messie. I, 1-13. 
Saint Jean remonte jusqu’au sein de Dieu, pour nous donner une idée de la vie éternelle du Verbe ; saint Matthieu, aux ancêtres de Jésus-Christ selon la chair ; saint Luc, à la conception du précurseur ; saint Marc, seulement aux préliminaires du ministère public de Jésus. Il était naturel que le disciple préféré de saint Pierre commençât son récit à l’endroit où le prince des apôtres plaçait le début de la prédication évangélique. Cf. Act. I, 20-22 ; X, 37. 
1° L’apparition et la prédication du précurseur. I, 1-8. 
Cf. Matth. III, 1-12 ; Luc. III, 1-18. En comparant la narration de notre évangéliste avec les deux autres, on voit, d’une part, à quel point il abrège dès ses premières lignes, surtout en ce qui concerne les paroles, et, d’autre part, combien il est exact et complet quand même pour ce qui regarde les faits. Il ne mentionne pas ici, comme saint Matthieu, les pharisiens et les sadducéens, car cela n’eût pas intéressé ses lecteurs. 
Chap. I. — 1. Le titre. Passage propre à saint Marc. Plusieurs opinions se sont formées dès les temps anciens, au sujet de l’enchaînement logique et grammatical de ce verset avec les trois suivants. Divers auteurs (saint Irénée, Origène, etc.) le rattachent au vers. 2 : Commencement de l’évangile…, ainsi qu’il est écrit… D’autres l’associent au vers. 4, plaçant pour cela les vers. 2 et 3 entre parenthèses. D’autres le séparent tout à fait du contexte, et le traitent comme un titre. Nous préférons ce dernier arrangement, qui est certainement le plus naturel, et que favorise l’absence de l’article devant le substantif ἀρχὴ (inítium). Ce titre ne se rapporte pas seulement au premier récit, c.‑à‑d. à l’apparition du précurseur, mais au livre entier de saint Marc. — Evangélii. Sur ce mot, voyez l’Introd. gén., p. 5[11], 1° : 1a bonne nouvelle de la rédemption opérée par Jésus-Christ ; en cet endroit, le récit évangélique. — Jesu Christi. Le nom complet du Sauveur, comme au début également solennel du premier évangile. Cf. Matth. I, 1. Le génitif est celui de l’objet : l’évangile relatif à Jésus-Christ ; le livre qui expose la vie et la doctrine du Messie. — Fílii Dei. Saint Marc emploie assez fréquemment cette expression, toujours dans le sens strictement théologique, pour marquer la filiation divine. Cf. III, 11 ; V, 7 ; XV, 39, etc. Il convenait que le narrateur affirmât immédiatement à ses lecteurs issus du paganisme quelles étaient la nature et l’origine de celui dont il allait écrire la vie. On le voit, dans ce titre, le thème du second évangile est très clairement indiqué. Toutes les pages de saint Marc en sont un développement éloquent. 
2-4. Le précurseur fait son apparition, selon que l’avaient annoncé les anciens oracles. — Sicut scriptum… Cette formule est mise en avant de la phrase, d’une manière emphatique. C’est la seule citation biblique que saint Marc fasse de lui-même ; les autres passages de l’Ancien Testament qu’il signale sont cités par les personnages mis en scène. Dès l’ouverture de son récit, il rattache l’évangile aux prophètes, la nouvelle Alliance à l’ancienne. — À la place des mots in Isaía prophéta, un certain nombre de manuscrits grecs portent ἐν τοῖς προφήταις, « dans les prophètes » ; mais d’autres manuscrits très importants, les versions et les Pères garantissent la leçon de la Vulgate, qui est certainement la vraie. {198} L’autre est une correction faite après coup, pour expliquer une erreur apparente de l’évangéliste, qui cite sous le nom d’Isaïe non seulement un oracle de ce prophète, mais aussi, et en premier lieu, une prédiction de Malachie. Saint Marc n’a point agi de la sorte parce qu’il attribuait en réalité les deux passages d’Isaïe, mais parce que ce prophète est le plus ancien et le plus grand des deux, et que l’oracle de Malachie est une explication de celui d’Isaïe. — Ecce ego… ante te. Voyez Mal. III, 1 et le commentaire. Saint Marc est seul à faire ici cette citation ; mais les deux autres synoptiques (cf. Matth. XI, 10 et Luc. VII, 27) appliquent aussi plus loin au précurseur ce texte de Malachie. Il est cité d’après le texte hébreu, avec une légère modification exigée par le contexte. En effet, dans Malachie, c’est Dieu lui-même qui parle, pour annoncer qu’il va venir auprès de son peuple, et qu’il envoie tout d’abord son messager (tel est le sens du mot ángelum), pour préparer les voies. Il dit donc : devant ma face, devant moi. Saint Marc, appliquant cette prédiction au Messie, a dû dire : devant ta face. — Vox clamántis… (vers. 3). Passage emprunté à Is. XL, 3. Voyez Matth. III, 3 et les notes. Comme saint Matthieu et saint Luc, saint Marc dit : sémitas ejus, au lieu de « sémitas Dei nostri ». — Fuit Joánnes… (vers. 4). Ces mots semblent devoir dépendre directement de la proposition « sicut scriptum est… » (cf. vers. 2 et 3.) — In desérto. Matth. : dans le désert de Judée. — Baptízans. Si le baptême de Jean est mentionné avant sa prédication, cela tient sans doute à l’importance de ce rite, qui était caractéristique pour lui, et qui lui a valu précisément son nom de Baptiste. Sur la nature de ce baptême, voyez Matth. III, 6 et le commentaire. — Baptísmum pœniténtiæ. Locution propre à saint Marc et à saint Luc. Elle signifie que le baptême du précurseur était un signe et un symbole de pénitence ; aussi les deux autres synoptiques disent-ils formellement qu’il était accompagné d’exhortations au repentir. — In remissiónem… Autre expression commune au récit du second et du troisième évangile. Le baptême de saint Jean était incapable de remettre par lui-même les péchés (cf. Act. XIX, 3 et 4) ; mais il préparait à cette rémission que le Messie devait accorder plus tard. Cf. Matth. I, 21 ; Luc. I, 77, etc. 
5. Immense concours du peuple auprès de Jean-Baptiste. — Remarquez les imparfaits qui expriment la durée ; egrediebátur, baptizabántur. — Judǽæ régio ; la province de Judée. On venait aussi de la vallée du Jourdain d’après Matth. III, 5, et de la Galilée d’après Joan. I, 35 et ss. C’était « un exode (de tout le pays) au Jourdain ». — Et Jerosolymítæ… Saint Marc nomme la province en premier lieu, puis la capitale ; le contraire a lieu dans saint Matthieu. — Confiténtes… : signe d’un repentir sincère. 
6a. Vie austère du précurseur. Voyez Matth. I, 4 et le commentaire. Dans le premier évangile, ce détail précède celui qui est relatif au concours du peuple. — Vestítus pilis… Plus exactement dans saint Matthieu : Il avait un vêtement (fait) de poils de chameau. Ces poils très durs étaient employés en guise de laine, de coton, etc., pour former le tissu. — Locústas et mel. Aliments qui abondaient au désert. 
6b-8. Il rend témoignage à Jésus-Christ. — Et prædicábat… Petite introduction propre à saint Marc sous cette forme. Encore l’imparfait de la durée. — Venit… Contraste entre la personne du Messie et celle de Jean. — Fórtior (vers. 7). Dans le grec : ὁ ἰσχυρότερος, avec l’article ; celui qui est plus fort que moi. — Notre évangéliste est seul à citer le trait dramatique procúmbens. {199} Au lieu de « calceaménta portáre » (Matth.), il dit, avec saint Luc : sólvere corrígiam… Ce qui marque une subordination plus grande. Les sandales, dont il est ici question, et qui ont été de tout temps la chaussure habituelle des Orientaux, s’attachent au moyen de courroies (Atl. archéol., pl. VI, fig. 12, 14). — Ego… aqua (vers. 8). Contraste entre le baptême du précurseur et celui du Messie. Saint Matthieu ajoute : « In. pœniténtiam. » — Spíritu sancto. Saint Marc supprime les mots « et igni » des deux autres narrations. En outre, il ne dit rien ici de l’œuvre judiciaire du Messie (Matth. III, 12 ; Luc. III, 17), de même qu’il a omis plus haut tout ce qui concernait la prédication soit générale, soit spéciale du précurseur (Matth. III, 7-10 ; Luc. III, 7-14). 
2° Le baptême de Jésus. I, 9-11. 
Cf. Matth. III, 13-17 ; Luc. III, 21-22. Le récit de saint Marc se rapproche beaucoup de celui de saint Luc ; ils ont cependant l’un et l’autre leurs particularités. 
9. Le précurseur baptise le Messie. — In diébus illis. Saint Marc signale seul cette date générale : à l’époque où Jean prêchait et baptisait sur les bords du Jourdain. — A Nazareth Galilǽæ. Matth. : (Jésus vint) de Galilée. Notre évangéliste mentionne la ville en même temps que la province, parce qu’il introduit Jésus pour la première fois sur la scène historique. — Baptizátus est. Saint Marc et saint Luc passent sous silence le dialogue important qui eut lieu d’abord entre Jésus et Jean. Cf. Matth. III, 14-15. 
10-11. Les deux manifestations surnaturelles qui accompagnèrent le baptême du Christ. — En Premier lieu, l’onction de l’Esprit Saint, verset 10. L’adverbe εὐθύς (statim) est une des expressions favorites de saint Marc ; il l’emploie plus souvent, à lui seul, que les deux autres synoptiques réunis. — Ascéndens… vidit… Détails communs aux deux premiers évangiles. — Apértos. Mieux : « scissos », déchirés ; car tel est le sens du mot σχιζομένους, que saint Marc est seul à employer ici. — Spíritum. Matth. : l’Esprit de Dieu. — Manéntem. Trait spécial. Isaïe, XI, 1 ; LXI, 1, avait prédit que le Messie recevrait pleinement l’onction de l’Esprit Saint. — Et vox… Seconde manifestation : la voix céleste, vers. 11. D’après les évangiles, la voix de Dieu se fit entendre trois fois en faveur de Jésus : au baptême, à la transfiguration (cf. IX, 6) et avant la passion (cf. Joan. XII, 28). — Tu es…, in te… Les pronoms sont fortement accentués. — Fílius… diléctus. Dans les épîtres, Jésus est appelé plusieurs fois le bien-aimé du Père. Cf. Eph. I, 6 ; Col. I, 13 ; II Petr. I, 17. 
3° La tentation du Christ. I, 12-13. 
Cf. Matth. IV, 1-11 ; Luc. IV, 1-13. Tandis que les deux autres synoptiques racontent assez longuement cet épisode, saint Marc abrège considérablement et se contente d’esquisser les contours généraux, sans entrer dans le détail. Sa narration est expliquée par les deux autres ; à elle seule elle ne fournirait pas une idée exacte des faits. Malgré cela, elle a plusieurs traits dramatiques qu’on ne trouve pas ailleurs. 
12. Jésus est poussé au désert par l’Esprit-Saint. — Le verbe éxpulit exprime énergiquement la pression exercée alors par l’Esprit de Dieu sur l’âme de Jésus. Saint Matthieu et saint Luc emploient des formules plus douces. 
Jourdain, à l’endroit présumé où saint Jean baptisait. (D’après une photographie.) 
13. La tentation. Saint Marc signale coup sur coup quatre faits, dans autant de propositions très brèves. — Premier fait, le séjour au désert : erat… quadragínta… Le jeûne de Jésus est passé entièrement sous silence. — Second fait, la tentation : tentabátur… Au lieu de cet imparfait, le grec emploie le participe : πειραζόμενος, (Jésus était dans le désert) tenté par Satan. Quoique ce fait ait été le principal, notre narrateur ne semble pas lui attacher plus d’importance qu’aux autres. Mais il est possible que sa description contienne ici même un renseignement spécial très précieux : à savoir, que le Sauveur fut tenté pendant toute la durée des quarante jours, les trois tentations particulières racontées par les deux autres évangiles n’ayant eu lieu qu’aux derniers moments, comme conclusion. {200-201} Telle est l’opinion de divers interprètes anciens et modernes (Origène, Eusèbe, le vénérable Bède, etc.). Les autres préfèrent admettre que saint Marc généralise pour abréger : son texte signifierait simplement que la tentation eut lieu une fois pour toutes pendant les quarante jours ; elle n’en fixerait pas le temps précis. Cela vaut mieux. Comp. Luc. IV, 2. — A Satana. Matth. et Luc. : par le diable. — Troisième fait, qui cadre avec le premier : erat… cum béstiis. Ce détail, propre à saint Marc, est destiné à relever le caractère sauvage de la région où était alors Jésus. Il ne signifie pas que ces bêtes fussent menaçantes. On trouve là des hyènes, des chacals, des léopards, des sangliers. — Quatrième fait, qui contraste avec le second et le troisième : ángeli ministrábant… Détail à expliquer par le récit de saint Matthieu : à l’issue de la tentation, les anges vinrent servir le Messie victorieux. Chose étonnante, saint Marc ne dit pas explicitement que Jésus a surmonté la tentation ; mais cela ressort avec évidence du quatrième fait. 
Section II. — Jésus dans la Galilée orientale. I, 14 — VII, 23. 
§ 1. — Les premières actions d’éclat de Jesus. I, 14-45. 
1° Il revient en Galilée et commence à prêcher. I, 14-15. 
14-15. Début de la prédication du Sauveur. Cf. Matth. IV, 12 ; Luc. IV, 14-15. — Postquam tráditus… Date générale, qu’indique également saint Matthieu, et qu’il n’est pas possible de préciser avec certitude. — Evangélium regni… : la bonne nouvelle qui concernait le royaume céleste que Jésus venait fonder. Cf. Matth. IV, 23. Sur l’expression royaume de Dieu, ou des cieux, voyez Matth. III, 2b et le commentaire. — Quóniam implétum… (vers. 15). Trait propre à saint Marc. L’expression est pleine de profondeur et indique qu’une nouvelle époque, à laquelle aboutissaient toutes celles qui l’avaient précédée et préparée, commençait avec la prédication de l’évangile par le Messie. Comparez cette locution analogue de saint Paul : la plénitude des temps (Gal. IV, 4 ; Eph. I, 10). — Jésus indiquait aux Juifs deux moyens de s’approprier le royaume de Dieu : la pénitence et la foi (pœnitémini et crédite…). 
2° Les quatre premiers disciples. I, 16-20. 
Comp. Matth. IV, 18-22 ; Luc. V, 1-11. La narration de saint Marc est presque identique à celle de saint Matthieu. 
16-18. Appel de Pierre et d’André. — Simónem. Le premier évangéliste ajoute : qui est appelé Pierre. — Veníte… (vers. 17). Dans le grec : Ici, derrière moi. — Fáciam… fíeri. Cette expression, propre à saint Marc, suppose une formation et une éducation progressives. 
19-20. Appel de Jacques et de Jean. — Pusíllum est aussi un détail spécial. — Statim (vers. 20). L’adverbe favori de saint Marc ; il est seul à l’employer ici. — Cum mercenáriis. Autre particularité de notre auteur, et trait d’une grande délicatesse : Zébédée ne demeura pas absolument seul après le départ de ses enfants. 
3° Guérison d’un démoniaque à Capharnaüm I, 21-28. 
C’est le premier miracle raconté avec détails par saint Marc (et aussi par saint Luc. IV, 31-37). Saint Matthieu omet cet épisode. {202} 
21-22. Jésus vient à Capharnaüm, où il se met à prêcher. — Les mots ingrediúntur Capharnaúm sont très vraisemblablement parallèles à Matth. IV, 13 ; dans ce cas, Ils désigneraient l’installation de Jésus à Capharnaüm au début de sa vie publique. — Sábbatis (σάββασιν). Le pluriel pour le singulier, ainsi que cela a lieu souvent pour ce mot. Cf. Matth. XII, 1 ; Luc. IV, 31, etc. — In synagógam. Tel était le local habituel de la prédication de Jésus au commencement de son ministère. Cf. vers. 39 ; III, 1 ; VI, 2, etc. Sur les synagogues, voyez Matth. IV, 23 et les notes. — L’impression produite et sa cause, vers. 2. Stupébant, ἐξεπλήσσοντο : ils étaient frappés de manière à être comme hors d’eux-mêmes. — Erat enim… Saint Matthieu, VII, 29, fait une réflexion toute semblable à propos du discours sur la montagne. Si notre évangéliste omet ce discours et beaucoup d’autres détails, il contribue néanmoins, pour sa part, à compléter l’histoire évangélique, au moyen d’un certain nombre de traits vivants et dramatiques, qui mettent en relief « la personnalité si remarquable de Jésus ». — Non sicut… C’est en comparant l’enseignement de Notre-Seigneur avec celui de leurs scribes que les auditeurs comprirent toute la supériorité du premier. Les docteurs juifs exposaient froidement, artificiellement (tout le Talmud en est une preuve), les traditions minutieuses et sans vie des anciens ; Jésus parlait de l’abondance de son cœur, et prêchait divinement sa doctrine toute divine, que rien n’avait jamais égalée. 
23-28. Le démoniaque. Il règne ici une grande ressemblance entre les deux narrateurs. — Et erat… « Une nouvelle surprise attendait » les habitants de Capharnaüm. — Homo in spíritu… C.‑à‑d., au pouvoir d’un esprit mauvais (impur dans le sens large), par opposition à la sainteté divine, et parce que le démon porte les hommes au péché. Notre évangéliste s’attache particulièrement à raconter les guérisons de démoniaques opérées par Jésus. « En étudiant la question de la possession démoniaque, nous ne devons jamais perdre de vue ce fait indiscutable, à savoir, que nos sources d’information (les évangiles) représentent clairement, d’une façon réitérée, le Christ comme guérissant les possédés en ordonnant aux démons de quitter les personnes qu’ils tourmentaient. Les évangiles synoptiques constatent uniformément que Jésus passait par la formalité de chasser les démons. Si les démons étaient là, et si le Christ les expulsait et rendait la liberté à leurs victimes, il n’y a rien à expliquer : les récits sont en harmonie avec les faits. Si les démons n’y étaient pas et si la possession démoniaque est une superstition, nous devons choisir entre trois hypothèses : 1° Jésus n’a pas employé cette méthode de guérison à l’égard de ceux que l’on croyait possédés, mais les évangélistes la lui ont attribuée d’une façon erronée. 2° Jésus a employé cette méthode, et a passé par la formalité de chasser les démons, bien qu’il sût qu’il n’y avait là aucun démon à chasser. 3° Jésus a employé cette méthode, parce qu’il partageait sur ce point la croyance erronée de ses contemporains. » Excellente réfutation des objections proposées par les incrédules contre ce genre de miracles. — Exclamávit. Comme en d’autres circonstances analogues, le possédé va parler au nom du démon, et celui-ci au nom de tous les autres esprits mauvais ; c’est pourquoi nous lirons tour à tour le singulier et le pluriel. — Quid nobis et… (vers. 24). C.‑à‑d. : Il n’y a, entre nous et toi, rien de commun qui te permette de t’occuper de nous. Cf. Jos. XXII, 24 ; Jud. XI, 12, etc. — Jesu Nazaréne. On donnait ce surnom au Sauveur à cause de son long séjour à Nazareth. — Venísti… ? Les démons comprenaient que Jésus était venu détruire leur empire ici-bas, et les confiner à jamais dans l’enfer. — Sanctus Dei. Dans le grec : ὁ ἅγιος…, avec l’article ; le Saint de Dieu par excellence. Nulle part, dans l’Ancien et le Nouveau Testament, ce titre n’est appliqué à un homme ordinaire. Il contient la raison de l’opposition qui existait entre Jésus-Christ et les démons. — Comminátus est (vers. 25). La réprimande prit la forme de deux ordres brefs et énergiques : obmutésce et exi… Le premier est encore plus expressif dans le grec : φιμώθητι. À la lettre : sois muselé. Jésus n’acceptait pas le témoignage du démon : c’étaient ses paroles et ses œuvres personnelles qui devaient graduellement attester sa nature et sa dignité. {203} — Discérpens… (vers. 26). L’esprit mauvais fait tout le mal possible à sa victime avant de la quitter malgré lui. — Exclámans… Détail propre à saint Marc. — Conquírerent (vers. 27). Le verbe συζητεῖν signifie : chercher ensemble, discuter sur un point donné. — Quidnam… ? « La question se rapporte à tout ce que Jésus avait fait ce jour-là dans la synagogue. Les surprises qui s’étaient succédé coup sur coup avaient provoqué une sorte d’enquête sur tout l’ensemble du phénomène. » Les paroles qui suivent indiquent le double motif de ce vif étonnement : la prédication de Jésus (doctrína hæc…, comp. le vers. 22), puis son miracle (quia in potestáte…). Ainsi, d’un côté, un miracle moral, et de l’autre, un miracle physique, révélant tous deux un pouvoir vraiment divin. — Procéssit… (vers. 28). Autre grand résultat produit par ce grand prodige. 
4° Guérison de la belle-mère de Simon, et d’autres nombreux malades. I, 29-34. 
29-31. Sur la demande de ses disciples, Jésus guérit la belle-mère de saint Pierre. Comp. Matth. VIII, 14-15 ; Luc. IV, 38-39. Le premier évangéliste, par suite de son groupement parfois artificiel, ne place ce fait et les suivants qu’après le discours sur la montagne ; notre auteur et saint Luc se conforment à l’ordre chronologique. — Prótinus (εὐθύς). Pour la quatrième fois depuis le vers. 21. — Venérunt : Jésus et ses quatre disciples. La construction est irrégulière. Quelques manuscrits grecs mettent à tort le verbe au singulier ; on doit préférer la leçon la plus difficile. — Simónis et Andréæ. Les récits parallèles disent seulement : dans la maison de Pierre. — Dicunt ei… (vers. 30). Sans doute, dans le sens marqué par saint Luc : ils le prièrent pour elle. — Accédens, elevávit… (vers. 31). Détails propres à saint Marc. 
32-34. Le soir de ce même jour Jésus opère un grand nombre d’autres guérisons. Cf. Matth. VIII, 16-17 ; Luc. IV, 40-41. — Véspere… cum… occidísset… Répétitions à la manière de saint Marc, pour mieux préciser l’idée. — Afferébant… À l’imparfait : on apportait encore et encore. Et… omnis cívitas… (vers. 33). Détail nouveau, et hyperbole populaire, pour montrer combien l’affluence était considérable. — Curávit multos (vers. 34). Matth. : il guérit tous ceux qui étaient malades. Les malades amenés à Jésus furent donc très nombreux, et il les guérit tous. — Non sinébat… Saint Matthieu n’a pas ce trait. « Jésus connaissait la nature des espérances messianiques du peuple, et voulait éviter de favoriser ses fausses idées, ses préoccupations politiques. Les attestations faites par les démons ne pouvaient que surexciter les imaginations, sans profiter à son œuvre. » — Quóniam sciébant… Voyez le vers. 24b. 
5° Jésus quitte Capharnaüm et parcourt la Galilée en prêchant. I, 35-39. {204} 
35-39. Ce passage manque dans saint Matthieu ; nous le trouvons dans saint Luc. IV, 42-44, avec de légères variantes. — Dilúculo valde. D’après le grec : de grand matin, lorsqu’il faisait encore nuit. Jésus s’éloigna avant l’aurore, pour éviter que le peuple s’opposât à son départ. — In desértum… : dans le voisinage de Capharnaüm, d’après ce qui suit. — Orábat. Précieuse particularité de saint Marc. D’ordinaire c’est le troisième évangéliste qui mentionne les prières de Jésus. — Prosecútus est… (vers. 36). Notre auteur est seul aussi à noter ce détail important ; on devine aisément de qui il le tenait. — Qui cum illo… : les trois autres disciples. Locution remarquable, qui attribue déjà à Simon le rôle principal. Cf. Luc. V, 3 et ss. — Omnes quærunt… (vers. 37). Détail touchant, qui est décrit plus longuement dans saint Luc. — Eámus (vers. 38). Dans le grec, d’après les meilleurs témoins : Allons ailleurs dans les villages… Réponse digne du Messie. — Prǽdicem. Jésus ne parle pas de miracles à accomplir, parce qu’ils étaient subordonnés à sa prédication. — Ad hoc (pronom très accentué)… veni (ἐξῆλθον). Non pas : Je suis sorti de Capharnaüm pour cela ; ce qui serait trivial. Mais, d’après l’interprétation des Pères et des meilleurs exégètes, et conformément au passage parallèle : C’est pour cela que je suis, venu du ciel. — Et erat… (vers. 39). Ce détail nous ramène aux vers. 14-15. La construction marque que le ministère de Jésus se prolongea durant un certain temps. — Et dæmónia… Trait propre à saint Marc. 
6° Guérison d’un lépreux. I, 40-45. 
Comp. Matth. VIII, 1-4 ; Luc. V, 12-16. Les récits de saint Marc et de saint Luc sont les plus complets, et se rapprochent assez l’un de l’autre. 
40-44. Le miracle. — Venit (ἔρχεται). Le présent historique, si fréquent dans le second évangile. — Leprósus. Les lépreux paraissent avoir été nombreux en Palestine à cette époque. Cf. Matth. X, 8 ; XI, 5 ; Luc. IV, 27, etc. — Déprecans… Saint Matthieu n’a pas ce trait. — Genu flexo. Matth. : « adorábat » ; Luc. : « prócidens in fáciem ». — Si vis potes… La prière est identiquement la même dans les trois narrations. Saint Marc omet le titre « Dómine », qui la précède aux passages parallèles. — Misértus (verset 41). Détail nouveau. Le grec σπλαγχνισθεὶς dénote une compassion très vive. — Exténdit,… tangens… Ces deux gestes et la réponse Volo… sont les mêmes dans les trois récits. — Discéssit,… et mundátus… (vers. 42). Encore une répétition dans le genre de notre évangéliste. Voyez le vers. 32a. Saint Luc emploie la première de ces deux propositions, saint Matthieu la seconde. — Comminátus est (vers. 43). Détail spécial. Il en est de même du suivant, ejécit. Jésus écarta vivement le lépreux du milieu de la foule. {205} Il voulait lui montrer ainsi l’importance qu’il attachait à l’ordre Némini díxeris (vers. 44). — Príncipi… Quelques manuscrits sans autorité disent aussi : ἀρχιερεῖ. Mais la vraie leçon est ἱερεῖ, au prêtre, comme aux passages parallèles. Dans cette sorte de cas, ce n’est pas au grand prêtre, mais à un simple prêtre, que la loi ordonnait de se présenter. Cf. Lev. XIV, 2. 
45. Vive impression produite par ce miracle. Comp. Luc. V, 15-16 ; mais les deux récits sont assez indépendants l’un de l’autre. Saint Matthieu n’a rien qui corresponde à ce détail. — Prædicáre. Le grec ajoute : πολλὰ, beaucoup. — Diffamáre : en bonne part. Sermónem (τὸν λόγον) : la chose, la guérison miraculeuse. — Ita ut jam… Résultat de cette indiscrétion : elle mit fin pour le moment à la prédication du Sauveur. — Sed foris : « dehors », par opposition aux lieux habités. — Conveniébant… Tant la popularité de Jésus était grande alors. 
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	[bookmark: mc0208]8 Quo statim cógnito Jesus spíritu suo, quia sic cogitárent intra se, dicit illis : Quid ista cogitátis in córdibus vestris ? 
	8. Jésus, connaissant aussitôt, par son esprit, qu’ils pensaient ainsi en eux-mêmes, leur dit : Pourquoi avez-vous ces pensées dans vos cœurs ? 
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	17. Ayant entendu cela, Jésus leur dit : Ce ne sont pas ceux qui se portent bien qui ont besoin de médecin, mais les malades. Je ne suis pas venu appeler les justes, mais les pécheurs. 
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	18. Or, les disciples de Jean et les pharisiens jeûnaient ; et étant venus, ils lui dirent : Pourquoi les disciples de Jean et ceux des pharisiens jeûnent-ils, tandis que vos disciples ne jeûnent pas ? 

	[bookmark: mc0219]19 Et ait illis Jesus : Numquid possunt fílii nuptiárum, quámdiu sponsus cum illis est, jejunáre ? Quanto témpore habent secum sponsum, non possunt jejunáre. 
	19. Jésus leur répondit : Les amis de l’époux peuvent-ils jeûner pendant que l’époux est avec eux ? Aussi longtemps qu’ils ont l’époux avec eux, ils ne peuvent pas jeûner. 
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	21. Personne ne coud une pièce de drap neuf sur un vieux vêtement ; autrement, la pièce de drap neuf emporte une partie du vieux, et la déchirure devient plus grande. 

	[bookmark: mc0222]22 Et nemo mittit vinum novum in utres véteres : alióquin dirúmpet vinum utres, et vinum effundétur, et utres períbunt : sed vinum novum in utres novos mitti debet. 
	22. Et personne ne met du vin nouveau dans de vieilles outres ; autrement, le vin rompra les outres, et le vin se répandra, et les outres seront perdues ; mais le vin nouveau doit être mis dans des outres neuves. 

	[bookmark: mc0223](hi) 23 Et factum est íterum Dóminus sábbatis ambuláret per sata, et discípuli ejus cœpérunt prógredi, et véllere spicas. 
	23. Il arriva encore que, le Seigneur passant le long des blés un jour de sabbat, ses disciples se mirent, chemin faisant, à arracher des épis. 

	[bookmark: mc0224]24 Pharisǽi autem dicébant ei : Ecce, quid fáciunt sábbatis quod non licet ? 
	24. Et les pharisiens lui disaient : Voyez, pourquoi font-ils, le jour du sabbat, ce qui n’est pas permis ? 

	[bookmark: mc0225]25 Et ait illis : Numquam legístis quid fécerit David, quando necessitátem hábuit, et esúriit ipse, et qui cum eo erant ? 
	25. Il leur dit : N’avez-vous jamais lu ce que fit David lorsqu’il fut dans le besoin, et qu’il eut faim, lui et ceux qui l’accompagnaient ; 

	[bookmark: mc0226]26 quómodo introívit in domum Dei sub Abíathar príncipe sacerdótum, et panes propositiónis manducávit, quos non licébat manducáre, nisi sacerdótibus, et dedit eis qui cum eo erant ? 
	26. comment il entra dans la maison au temps du grand prêtre Abiathár, et mangea les pains de proposition, qu’il n’était permis qu’aux prêtres de manger, et en donna à ceux qui étaient avec lui ? 

	[bookmark: mc0227]27 Et dicébat eis : Sábbatum propter hóminem factum est, et non homo propter sábbatum. 
	27. Il leur disait encore : Le sabbat a été fait pour l’homme, et non pas l’homme pour le sabbat. 

	[bookmark: mc0228]28 Itaque Dóminus est Fílius hóminis, étiam sábbati. 
	28. C’est pourquoi le Fils de l’homme est maître même du sabbat. 
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[bookmark: mc02n]§ II. — Commencement de l’opposition contre Jésus. II, 1 — III, 6. 
Ce passage nous montre Notre-Seigneur devenant un objet d’hostilité pour les scribes et les pharisiens. 
1° Guérison d’un paralytique. II, 1-12. 
Comp. Matth. IX, 1-8 ; Luc. V, 17-26. Ici encore, le récit de saint Marc l’emporte par le caractère tout à fait vivant de sa narration. 
Chap. II. — 1-2. Introduction : Jésus vient à Capharnaüm ; une foule considérable se réunit autour de lui pour l’entendre. — L’adverbe íterum nous ramène à I, 21, où nous avons vu le Sauveur entrer pour la première fois à Capharnaüm. — Post dies. Date très générale, qui marque probablement un assez long intervalle. — Audítum est… Tous les détails de ce vers. 2, à part le dernier, sont propres à notre évangéliste. — Convenérunt. L’absence que Jésus venait de faire (cf. I, 35-39) rendait le peuple plus désireux encore de le voir et de l’entendre. — Ita ut… Détail dramatique, qui marque à quel point la foule était considérable. Au lieu de neque ad jánuam, il faudrait, d’après le grec : « nec quæ ad jánuam » ; ce qui signifie que le vestibule même et les alentours de la porte étaient encombrés par la multitude. — Verbum, τὸν λόγον ; la parole par excellence, la prédication évangélique. Cf. Luc. I, 2, etc. 
Le paralytique introduit par le toit. (Miniature du Ve siècle.) 
3-5. On apporte à Jésus un paralytique pour qu’il le guérisse. Le second et le troisième évangile ont ici plusieurs particularités très intéressantes, omises par le premier. — Feréntes… qui a quátuor… Construction un peu étrange, mais qui rend le tableau très vivant. {206} Saint Marc est seul à parler de quatre porteurs. — Cum non possent… (vers. 4). Le vers. 2 a rendu compte par avance de cette impossibilité. — Nudavérunt… Montant par l’escalier extérieur sur le toit plat de la maison, ils y pratiquèrent une ouverture (patefaciéntes ; à la lettre dans le grec : ayant creusé), en enlevant les tuiles (cf. Luc. V, 19), la terre et les lattes dont il était formé. — Ubi erat. Jésus était dans une chambre du rez-de-chaussée, au-dessus de laquelle il n’y avait pas d’étage. — Submisérunt (sans doute au moyen de cordes) grabátum. Dans le grec : κράβαττον, mot calqué sur le latin « grabátus », petit lit portatif. Saint Matthieu a κλίνη ; saint Luc, le diminutif κλινίδιόν. — Fidem illórum (vers. 5). Les détails qui précèdent ont fait ressortir la grandeur de cette foi. 
6-12. Plainte de quelques scribes ; Jésus leur répond et guérit le malade. — Erant… sedéntes. Ces docteurs vont prendre immédiatement une attitude hostile ; du reste, ils étaient là dans cette intention. — Quid… sic lóquitur ? (vers. 7) Ces mots manquent dans le premier évangile, ainsi que la question Quis potest… nisi…, qui explique l’accusation blasphémat. — Cógnito (vers. 8). Ἐπιγνοὺς, ayant connu à fond. S. Matth. : ayant vu. Les détails statim et spíritu suo sont propres à saint Marc. Le second oppose l’intuition divine de Jésus à la connaissance acquise par les sens ou par le raisonnement. — Quid est facílius… (vers. 9). Voyez Matth. IX, 8 et le commentaire. — Le titre de Fílius hóminis apparaît ici pour la première fois dans notre évangile. Voyez les notes de Matth. VIII, 20. — L’ordre tibi dico (vers. 11) est commun à saint Marc et à saint Luc. — Coram ómnibus. Détail plein d’emphase. Saint Luc : « coram illis ». — Ita ut miraréntur… Impression produite par le miracle. Le grec ἐξίστασθαι signifie : être hors de soi. — Dicéntes… Saint Matthieu ne cite pas cette réflexion, bien qu’il en donne l’équivalent. 
2° Vocation du publicain Lévi et deux questions insidieuses des pharisiens. II, 13-22. 
Cf. Matth. IX, 9-17 (voyez le commentaire) ; Luc. V, 27-39. Le récit de notre auteur suit d’ordinaire de très près celui du premier évangile. {207} 
13-14. L’appel de Lévi. — Le vers. 13, qui est presque en entier propre à saint Marc, sert de transition et d’introduction. — Egréssus… Jésus sortit de la maison où il avait guéri le paralytique. Comp. le vers. 2. L’adverbe rursum (une des expressions favorites de saint Marc) nous ramène à I, 16. — Veniébat… et docébat… Les imparfaits décrivent très bien le concours toujours grossissant de la foule, et la continuité de la prédication de Jésus. — Levi Alphǽi (verset 14). C.‑à‑d. : Lévi fils d’Alphée. Le premier évangile cite le nom porté plus tard par l’apôtre (Matthieu). Il n’y a pas le moindre motif de mettre en soupçon l’identité des deux personnages. — Séquere me. C.‑à‑d. : Deviens mon disciple et mon compagnon habituel. Ce qui impliquait l’abandon de sa profession. 
15-17. Le nouveau disciple invite Jésus à un grand repas, auquel assistent aussi des publicains et des pécheurs ; scandale des pharisiens et réponse de Jésus. — Publicáni et peccatóres. Des gens mal famés de toutes sortes. Comp. Matth. XI, 19 et Luc. XV, 1, où ces deux classes maudites par les pharisiens sont encore groupées ensemble. — La parenthèse erant enim…, propre à saint Marc, a pour but de mettre en relief le détail qui précède (multi… simul…). Il est vrai que divers interprètes la rattachent aux derniers mots de la phrase qui précède (et discípulis…) ; mais ce sentiment nous parait moins admissible, car c’est dans la présence des publicains et des pécheurs à ce festin et dans les relations que Jésus avait alors avec eux que consiste le nœud de l’incident. — Scribæ et pharisǽi (verset 16). De même saint Luc, en renversant l’ordre. Saint Matthieu ne mentionne que les pharisiens. — Les mots quia manducáret… peccatóribus sont une particularité de notre auteur, qui insiste volontiers sur les pensées. — Mandúcat et… La locution « manger et boire » avec quelqu’un est synonyme d’avoir des relations très intimes. — Jesus ait… (vers. 17). Sa réponse, qui a trois parties dans le premier évangile, n’en a que deux dans les autres. — Première partie, plus générale : Non necésse… — Deuxième partie, plus spéciale, qui explique la petite parabole contenue dans la première : Non enim… 
Médecin pansant un blessé. (Peinture de Pompéi.) 
18-22. Question des disciples de saint Jean-Baptiste et des pharisiens relative au jeûne ; réponse de Jésus. — Discípuli Joánnis. Ils sont mentionnés encore plus bas, VI, 29, et Joan. I, 35 ; III, 25. — {208} Les mots erant… jejunántes peuvent se traduire de deux manières : Ils avaient l’habitude de jeûner ; ou bien : Ils jeûnaient ce jour-là même. La première interprétation est de beaucoup la meilleure. — Tui autem… Ceux qui proposent l’objection évitent encore d’attaquer directement Jésus. Comp. les vers. 16 et 24. — Et ait… (Vers. 19). Réponse du Sauveur. Elle ne diffère de celle qu’on lit dans saint Matthieu que par des détails sans importance. Elle a aussi trois parties : la première correspond aux versets 19-20 ; la seconde, au vers. 21 ; la troisième au vers. 22. — La phrase Quanto… jejunáre (vers. 19b) est propre à saint Marc. Elle insiste sur l’idée, et montre que ce serait un contresens de vouloir faire jeûner des hommes qui assistent aux joyeuses fêtes d’un mariage. — Et tunc… in illis… (vers. 20). Autre répétition emphatique de la pensée. — Dirúmpet vinum… (vers. 22). De même saint Luc. La rédaction de saint Matthieu (« rumpúntur utres ») met moins bien en relief l’action dilatante du vin. 
3° Les disciples arrachent des épis un jour de sabbat. II, 23-28. 
Comp. Matth. XII, 1-8 (voyez le commentaire) ; Luc. VI, 1-5. 
23-24. L’accusation des pharisiens. — Sábbatis. Le pluriel a ici, comme en d’autres endroits, le sens du singulier. — Ambuláret. Le grec signifie plutôt « transíret ». — Prógredi est un détail propre à saint Marc. Son équivalent grec, ὁδὸν ποιεῖν, crée quelque difficulté. Peut-être l’infinitif est-il employé pour le participe, ce qui donne un sens très naturel : Chemin faisant, ils commencèrent à… D’après d’autres, le narrateur a voulu dire que les disciples s’avancèrent jusque dans le champ pour y cueillir des épis. — Véllere… : pour manger les grains, comme l’ajoutent les autres récits. — Quid fáciunt… (vers. 24). Comme plus haut (cf. II, 18), Jésus est attaqué d’une manière indirecte, dans la personne de ses disciples, qui accomplissaient sous ses yeux l’acte incriminé. 
25-28. Réponse de Jésus. Cette réfutation se compose ici de trois arguments. Elle est presque identiquement la même que dans saint Matthieu pour le premier, emprunté à l’histoire de David, vers. 25-26, et pour le troisième, basé sur l’autorité du Fils de l’homme, vers. 28 ; le second, vers. 27, est propre à saint Marc. — Necessitátem… et esúriit. Répétition comme les aime notre évangéliste. {209} — Sub Abiathár príncipe… (vers. 26). Détail nouveau. Il est vrai qu’il est assez difficile à expliquer ; car, d’après I Reg. XXI, 2 et ss., c’est Achimeléch, père et prédécesseur d’Abiathár, qui était alors grand prêtre. Parmi les nombreuses interprétations qu’a suggérées cette contradiction apparente, nous préférons celle d’après laquelle Abiathár aurait été le coadjuteur de son père ; l’évangéliste le nommerait parce qu’il devint ensuite très célèbre sous le règne de David. — Et dicébat… (vers. 27). Transition à un second argument, qui ne nous a été conservé que par saint Marc. Il est appuyé sur un « grand principe » : à savoir, que le sabbat n’est qu’un moyen et non une fin, et qu’il a été établi pour le bien de l’homme. Les rabbins admettaient parfois ce principe, car on le trouve sous cette forme : « Le sabbat vous a été livré, mais vous n’avez pas été livrés au sabbat. » — Itaque (ὥστε, de sorte que)… Conclusion de la démonstration par un argument définitif : Dóminus est… (vers. 28). — L’adverbe étiam est très accentué : même du sabbat, institution absolument inviolable d’après les pharisiens. 
² 
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[bookmark: mc03]CHAPITRE III 
	[bookmark: mc0301](hi) 1 Et introívit íterum in synagógam : et erat ibi homo habens manum áridam. 
	1. Jésus entra de nouveau dans la synagogue, et il s’y trouvait un homme qui avait une main desséchée. 

	[bookmark: mc0302]2 Et observábant eum, si sábbatis curáret, ut accusárent illum. 
	2. Et ils l’observaient, pour voir s’il le guérirait le jour du sabbat, afin de l’accuser. 

	[bookmark: mc0303]3 Et ait hómini habénti manum áridam : Surge in médium. 
	3. Et il dit à l’homme qui avait une main desséchée : Lève-toi, là au milieu. 

	[bookmark: mc0304]4 Et dicit eis : Licet sábbatis benefácere, an male ? ánimam salvam fácere, an pérdere ? At illi tacébant. 
	4. Puis il leur dit : Est-il permis, le jour du sabbat, de faire du bien ou du mal ? de sauver la vie ou de l’ôter ? Mais ils se taisaient. 

	[bookmark: mc0305]5 Et circumspíciens eos cum ira, contristátus super cæcitáte cordis eórum, dicit hómini : Exténde manum tuam. Et exténdit, et restitúta est manus illi. 
	5. Alors, promenant sur eux ses regards avec colère, attristé de l’aveuglement de leur cœur, il dit à l’homme : Étends ta main. Il l’étendit, et sa main lui fut rendue saine. 

	[bookmark: mc0306]6 Exeúntes autem pharisǽi, statim cum Herodiánis consílium faciébant advérsus eum quómodo eum pérderent. 
	6. Les pharisiens, étant sortis, tinrent aussitôt conseil contre lui avec les hérodiens, sur les moyens de le perdre. 

	[bookmark: mc0307](hi) 7 Jesus autem cum discípulis suis secéssit ad mare : et multa turba a Galilǽa et Judǽa secúta est eum, 
	7. Mais Jésus se retira avec ses disciples vers la mer, et une foule nombreuse le suivit, de la Galilée, et de la Judée, 

	[bookmark: mc0308]8 et ab Jerosólymis, et ab Idumǽa, et trans Jordánem : et qui circa Tyrum et Sidónem multitúdo magna, audiéntes quæ faciébat, venérunt ad eum. 
	8. et de Jérusalem, et de l’Idumée, et d’au delà du Jourdain ; et ceux des environs de Tyr et de Sidon, ayant appris ce qu’il faisait, vinrent en grand nombre auprès de lui. 

	[bookmark: mc0309]9 Et dicit discípulis suis ut navícula sibi deservíret propter turbam, ne comprímerent eum : 
	9. Et il dit à ses disciples de lui tenir prête une barque, à cause de la foule, pour qu’il n’en fût pas accablé. 

	[bookmark: mc0310]10 multos enim sanábat, ita ut irrúerent in eum ut illum tángerent, quotquot habébant plagas. 
	10. Car, comme il en guérissait beaucoup, tous ceux qui avaient quelque mal se jetaient sur lui, pour le toucher. 

	[bookmark: mc0311]11 Et spíritus immúndi, cum illum vidébant, procidébant ei : et clamábant, dicéntes : 
	11. Et les esprits impurs, quand ils le voyaient, se prosternaient devant lui et criaient, en disant : 

	[bookmark: mc0312]12 Tu es Fílius Dei. Et veheménter comminabátur eis ne manifestárent illum. 
	12. Vous êtes le Fils de Dieu. Et il leur défendait, avec de sévères menaces, de le faire connaître. 

	[bookmark: mc0313](hi) 13 Et ascéndens in montem vocávit ad se quos vóluit ipse : et venérunt ad eum. 
	13. Il monta ensuite sur une montagne, et il appela à lui ceux que lui-même voulut ; et ils vinrent auprès de lui. 

	[bookmark: mc0314]14 Et fecit ut essent duódecim cum illo : et ut mítteret eos prædicáre. 
	14. Il en établit douze, pour les avoir avec lui et pour les envoyer prêcher. 

	[bookmark: mc0315]15 Et dedit illis potestátem curándi infirmitátes et ejiciéndi dæmónia. 
	15. Et il leur donna le pouvoir de guérir les maladies et de chasser les démons. 

	[bookmark: mc0316]16 Et impósuit Simóni nomen Petrus : 
	16. C’étaient : Simon, auquel il donna le nom de Pierre ; 

	[bookmark: mc0317]17 et Jacóbum Zebedǽi, et Joánnem fratrem Jacóbi, et impósuit eis nómina Boanérges, quod est, Fílii tonítrui : 
	17. Jacques, fils de Zébédée, et Jean, frère de Jacques, qu’il nomma Boanergès, c’est-à-dire, Fils du tonnerre ; 

	[bookmark: mc0318]18 et Andrǽam, et Philíppum, et Bartholomǽum, et Matthǽum, et Thomam, et Jacóbum Alphǽi, et Thaddǽum, et Simónem Cananǽum, 
	18. André, Philippe, Barthélémy, Matthieu, Thomas, Jacques fils d’Alphée, Thaddée, Simon le Cananéen, 

	[bookmark: mc0319]19 et Judam Iscariótem, qui et trádidit illum. 
	19. et Judas Iscariote, qui le trahit. 

	[bookmark: mc0320](hi) 20 Et véniunt ad domum : et convénit íterum turba, ita ut non possent neque panem manducáre. 
	20. Ils vinrent dans la maison, et la foule s’y rassembla de nouveau, de sorte qu’ils ne pouvaient pas même manger du pain. 

	[bookmark: mc0321]21 Et cum audíssent sui, exiérunt tenére eum : dicébant enim : Quóniam in furórem versus est. 
	21. Ses proches, ayant appris cela, vinrent pour se saisir de lui ; car ils disaient : Il a perdu l’esprit. 

	[bookmark: mc0322](hi) 22 Et scribæ, qui ab Jerosólymis descénderant, dicébant : Quóniam Beélzebub habet, et quia in príncipe dæmoniórum éjicit dæmónia. 
	22. Et les scribes qui étaient descendus de Jérusalem disaient : Il est possédé de Béelzébub, et c’est par le prince des démons qu’il chasse les démons. 

	[bookmark: mc0323]23 Et convocátis eis in parábolis dicébat illis : Quómodo potest Satanás Sátanam ejícere ? 
	23. Jésus, les ayant appelés auprès de lui leur disait en paraboles : Comment Satan peut-il chasser Satan ? 

	[bookmark: mc0324]24 Et si regnum in se dividátur, non potest regnum illud stare. 
	24. Si un royaume est divisé contre lui-même, ce royaume ne peut subsister. 

	[bookmark: mc0325]25 Et si domus super semetípsam dispertiátur, non potest domus illa stare. 
	25. Et si une maison est divisée contre elle-même, cette maison ne peut subsister. 

	[bookmark: mc0326]26 Et si Satanás consurréxerit in semetípsum, dispertítus est, et non póterit stare, sed finem habet. 
	26. Si donc Satan se soulève contre lui-même, il est divisé, et il ne pourra subsister, mais sa puissance prendra fin. 

	[bookmark: mc0327]27 Nemo potest vasa fortis ingréssus in domum dirípere, nisi prius fortem álliget, et tunc domum ejus dirípiet. 
	27. Personne ne peut entrer dans la maison d’un homme fort et piller ses biens si, auparavant, il ne lie cet homme fort ; alors il pillera sa maison. 

	[bookmark: mc0328]28 Amen dico vobis, quóniam ómnia dimitténtur fíliis hóminum peccáta, et blasphémiæ quibus blasphemáverint : 
	28. En vérité, je vous le dis, tous les péchés seront remis aux enfants des hommes, ainsi que les blasphèmes qu’ils auront proférés ; 

	[bookmark: mc0329]29 qui autem blasphemáverit in Spíritum Sanctum, non habébit remissiónem in ætérnum, sed reus erit ætérni delícti. 
	29. mais celui qui aura blasphémé contre l’Esprit-Saint n’obtiendra jamais de pardon, et il sera coupable d’un péché éternel. 

	[bookmark: mc0330]30 Quóniam dicébant : Spíritum immúndum habet. 
	30. Car ils disaient : Il est possédé d’un esprit impur. 

	[bookmark: mc0331]31 Et véniunt mater ejus et fratres : et foris stantes misérunt ad eum vocántes eum, 
	31. Cependant sa mère et ses frères survinrent, et se tenant dehors, ils l’envoyèrent appeler. 

	[bookmark: mc0332]32 et sedébat circa eum turba : et dicunt ei : Ecce mater tua et fratres tui foris quærunt te. 
	32. Or, la foule était assise autour de lui ; et on lui dit : Voici que votre mère et vos frères sont dehors, et vous demandent. 

	[bookmark: mc0333](hi) 33 Et respóndens eis, ait : Quæ est mater mea et fratres mei ? 
	33. Et il leur répondit : Qui est ma mère, et qui sont mes frères ? 

	[bookmark: mc0334]34 Et circumspíciens eos, qui in circúitu ejus sedébant, ait : Ecce mater mea et fratres mei. 
	34. Et promenant ses regards sur ceux qui étaient assis autour de lui, il dit : Voici ma mère et mes frères. 

	[bookmark: mc0335]35 Qui enim fécerit voluntátem Dei, hic frater meus, et soror mea, et mater est. 
	35. Car quiconque fait la volonté de Dieu, celui-là est mon frère, et ma sœur, et ma mère. 


~
[bookmark: mc03n]4° Guérison d’une main aride. III, 1-6. 
Encore un conflit occasionné par le sabbat. Cf. Matth. XII, 9-14 ; Luc. VI, 6-11. 
Chap. III. — 1-2. L’occasion du conflit. — Introívit íterum… : conformément à son habitude d’aller dans les synagogues aux jours de sabbat. Cf. I, 21, 39. — Aridam. Dans le grec : ἐξηραμμένην. À la lettre : devenue desséchée. L’infirmité ne datait donc pas de la naissance. Les autres récits emploient simplement l’adjectif ξηρὰ. — Observábant… (vers. 2). Trait commun à saint Marc et à saint Luc. D’après saint Matthieu, les pharisiens posèrent à Jésus la question suivante, pour le provoquer directement à agir : Est-il permis de guérir un jour de sabbat ? Les deux narrations se complètent mutuellement. 
Restes de la synagogue de Kefr Bir’im. (D’après une photographie.) 
3-5. Le miracle. — Et ait… : Surge… Saint Matthieu a omis ce détail. Jésus place l’infirme sous les yeux de toute l’assemblée, pour rendre le prodige plus frappant. Puis il leur adresse, en la développant un peu, leur propre question (cf. Matth. XII, 10), afin de leur en mieux montrer l’absurdité : Licet… (vers. 4). — Tacébant. Trait dramatique, propre à saint Marc. On conçoit aisément l’embarras des pharisiens. — {210-211} Circumspíciens (vers. 5). Saint Luc aussi a noté ce regard de Jésus ; mais notre évangéliste est seul à ajouter les détails qui suivent : cum ira, contristátus… Au lieu de super cæcitáte,… le grec porte : à cause de la dureté de leur cœur. 
6. Projet infâme des ennemis de Jésus. — Cum herodiánis. Détail spécial. On nommait hérodiens les partisans d’Hérode Antipas. Il était naturel que les pharisiens, désireux de se défaire de Jésus, essayassent d’obtenir contre lui le concours d’hommes qui jouissaient d’une influence réelle à la cour du tétrarque. Nous retrouverons les hérodiens aux derniers jours du Sauveur. Cf. XIII, 13. 
§ III. — Depuis l’élection des apôtres jusqu’à leur première mission. III, 7 — VI, 13. 
1° Jésus se retire auprès du lac de Tibériade, et un immense concours de peuple se forme autour de lui : il guérit les malades et chasse les démons. III, 7-12. 
Comp. Matth. XII, 15-21 (voyez le commentaire) ; Luc. VI, 17-19. C’est notre évangéliste qui l’emporte ici de beaucoup pour l’étendue et la précision des détails. 
Jésus dans une barque avec les quatre évangélistes. (Bas-relief d’un tombeau.) 
7-9. On accourt à Jésus de tous les districts de la Palestine. Saint Matth. IV, 24-25, trace un tableau analogue. — Cum discípulis… Ils sont mentionnés avec une certaine emphase, parce qu’ils vont commencer à jouer un rôle auprès de leur maître. Comp. le vers. 9. — Ad mare est une particularité de saint Marc. — Et multa… Contraste avec la haine des chefs spirituels du peuple. Cette foule venait du nord (a Galilǽa), du sud (Judǽa), de la capitale même (Jerosólymis, vers. 8), de l’extrême sud (Idumǽa, province mentionnée en ce seul endroit du Nouveau Testament), de l’est (trans Jordánem), et même des districts païens qui dépendaient de Tyr et de Sidon (et qui circa…). Voyez l’Atl. géogr., pl. X. — Et dixit… (vers. 9). Détail nouveau. Jésus prend ses mesures pour n’être pas trop pressé par cette foule immense. — Sibi deservíret. D’après le grec : fût tenue en réserve pour lui (près du rivage, afin de le recevoir au premier signal). 
10-12. Jésus guérit un grand nombre de malades et de possédés. — Ita ut irrúerent. Locution énergique. La scène est décrite avec tout le caractère dramatique qui est habituel à saint Marc. — Plagas. À la lettre dans le grec : des fouets, des coups de fouet. Au figuré : les maladies et les maux physiques, que l’on regardait comme des coups portés par la main de Dieu. — Spíritus (vers. 11). Les démons sont nommés pour représenter les malheureux qui étaient tombés en leur pouvoir. — Procidébant ei. Hommage qu’ils rendaient malgré eux au Messie. — {212} Comminabátur… (vers. 12). Comme plus haut, I, 25, etc., Jésus veut éviter l’enthousiasme trop humain des foules. 
2° L’élection des douze apôtres. III, 13-19. 
Comp. Luc. VI, 12-16. Saint Matthieu aussi, X, 1-4, donne la liste du collège apostolique ; mais c’est à propos de l’envoi des Douze à leur première mission, et non au moment de leur élection proprement dite. 
13-15. Jésus procède au choix de ses apôtres et les munit de pleins pouvoirs. Le récit n’est pas moins majestueux que les faits. — Ascéndens in montem : par opposition au bord du lac (cf. vers. 7). D’après saint Luc. VI, 12 et ss., cela se passait immédiatement avant le discours sur la montagne, que notre évangéliste a tout à fait omis. Comp. Matth. V, 1. Il s’agit de la montagne dite des Béatitudes. — Quos vóluit (le pronom ipse est fortement accentué). Détail spécial. « Le Roi choisit ses ministres ; le choix est son acte et non le leur. » Cf. Joan. VI, 70 ; XV, 16 ; Act. I, 2. — Venérunt… Ces heureux élus l’accompagnèrent sur la montagne. — Et fecit… (vers. 14). Les Douze devaient donc le suivre en tous lieux, pour recevoir constamment ses leçons et profiter de ses exemples. — Et ut mítteret… But final et principe de leur élection. — Dedit illis. Il semble, d’après Matth. X, 1 et Luc. IX, 1-2, que cette collation des pouvoirs n’eut lieu que plus tard, au moment où Jésus envoya ses apôtres prêcher pour la première fois. Voyez aussi Marc. VI, 7. 
16-19. La liste des Douze. Voyez Matth. X, 2-4 et le commentaire. Saint Marc n’associe pas les apôtres deux à deux, comme saint Matthieu et saint Luc ; il les énumère simplement à la suite les uns des autres, en unissant leurs noms par la conjonction et. — Et Jacóbum… (vers. 17). La construction est irrégulière. L’écrivain sacré continue son énumération comme si elle avait débuté par les mots : « Vocávit Simónem, » et comme si la phrase « et impósuit… Petrus » était une parenthèse. — Nómina Boanérges. Détail propre à notre évangéliste. « Boanérges » est la forme galiléenne des mots hébreux bᵉné réges, fils du tonnerre. D’après interprétation traditionnelle, ce surnom fut donné aux deux frères à cause de leur zèle ardent et de leur éloquence. Cf. Luc. IX, 38 ; saint Irénée, adv. Hær., III, 3, 4, etc. — Matthǽum (vers. 18). Il paraît tout d’abord surprenant que saint Marc et saint Luc, qui n’ont pas encore mentionné cet apôtre sous ce nom, n’ajoutent point qu’il était identique à Lévi ; mais ils supposent le fait connu de leurs lecteurs. 
3° Jésus réfute une horrible accusation lancée contre lui par les scribes. III, 20-30. 
Comp. Matth. XII, 22-37 ; Luc. XI, 14-23. Notre évangéliste abrège, ainsi qu’il lui arrive d’ordinaire pour les discours de Notre-Seigneur. 
20-21. Introduction : grande affluence auprès de Jésus ; ses parents viennent pour l’emmener et l’interner. Saint Marc est seul à raconter ce fait. — Ad domum. Le grec a εἰς οἶκον, sans article : dans une maison. — Convénit… turba : comme c’était alors la coutume autour du Sauveur. L’adverbe íterum fait allusion à II, 1, 2, 7. — Ita ut… Détail destiné à montrer combien était grand le concours de la foule. — Panem manducáre. Hébraïsme : prendre de la nourriture, prendre leurs repas. — Sui. Dans le grec : οἱ παρ’ αὐτοῦ, « qui ab eo (erant), » ou « qui ad eum (pertinébant). » Locution un peu générale, qui peut désigner aussi bien les amis et les partisans, que les proches. {213} Les exégètes se partagent entre ces deux interprétations, et il est difficile de trancher la question avec certitude. Comme le dit Maldonat, la piété crée ici quelque embarras au commentateur, qui ne se résigne qu’avec peine à attribuer aux parents de Jésus une conduite si étrange. Néanmoins, tout porte à croire, et c’est l’opinion la plus commune, qu’il s’agit d’eux véritablement. Comp. les vers. 1, 3 et ss. — Tenére… (κρατῆσαι) : s’emparer de lui, l’emmener de vive force. — Dicéntes. Ils vont traduire eux-mêmes l’impression qui les avait portés à prendre cette résolution. — In furórem versus… Simplement, dans le grec : ἐξέστη, il est hors de lui. C.‑à‑d. : Il est, par suite du surcroit de travail que lui causent les foules dont il est entouré, dans un état de surexcitation voisin de l’insanité, ou du moins dangereux pour sa santé. Il est possible que les parents de Jésus aient été réellement inquiets à son sujet ; mais, si leurs intentions étaient bonnes, leur manière de faire était loin d’être louable. Comp. Joan. VII, 6, où nous apprenons qu’un certain nombre des proches de Notre-Seigneur ne croyaient pas en sa mission. 
22. Horrible calomnie des pharisiens. Cf. Matth. XII, 22-24 ; Luc. XI, 14-15. L’occasion de cette calomnie, que saint Marc a omis de signaler, fut la guérison par Jésus d’un possédé aveugle et muet. — Ab Jerosólymis. Trait d’une grande précision, propre à notre narrateur. Ces scribes étaient évidemment une députation venue de la capitale afin d’épier Jésus, et de mettre tout à profit pour diminuer son autorité devant le Peuple. — Beelzebúb habet. Autre particularité de saint Marc. Elle revient à dire : Il est possédé de Béelzébub. Cf. Joan. VII, 30. Sur ce nom donné au démon par les Juifs (dans le grec, βεελζεβοὺλ), voyez Matth. X, 25 et le commentaire. — Et quia in… Seconde partie de l’accusation ; elle est identique dans les trois récits. 
23-30. Jésus réfute cette infâme calomnie. Son argumentation est au fond la même que dans saint Matthieu (voyez les notes) ; mais elle est notablement abrégée. — Convocátis… Introduction qui est propre à notre auteur sous cette forme. — In parábolis. C.‑à‑d., dans un langage figuré. Les images abondent, en effet, dans ce petit discours. — Quómodo… Premier argument, vers. 23-26 : absurdité de l’accusation. Il est présenté avec un peu plus d’ampleur que dans le premier évangile, avec les répétitions aimées de saint Marc. Les scribes avaient oublié un fait très important, à savoir, que l’action de Jésus était manifestement hostile à Satan, et ne pouvait pas s’expliquer par une connivence. Notre-Seigneur met énergiquement en relief cette impossibilité absolue. — Si regnum… « La théorie en question est futile, parce qu’elle implique une sorte de suicide, que l’on ne saurait imputer gratuitement à aucun agent raisonnable, qu’il se nomme royaume (vers. 24), famille (vers. 25), ou Satan (verset 26). » — Nemo potest… Second argument, vers. 27 : le véritable état des choses. Jésus ne travaille pas de concert avec Satan, mais contre lui, et il lui reprend de force les hommes qui étaient tombés en son pouvoir ; il n’est donc pas ligué avec lui, mais il est en lutte ouverte contre lui, et remporte sur lui la victoire. — Amen dico… Le ton du langage change tout à coup. Après avoir raisonné contre ses adversaires, Jésus leur donne un grave avertissement, vers. 28-30. Il leur indique les terribles conséquences du péché contre le Saint-Esprit, qu’ils venaient précisément de commettre. Comp. Matth. XII, 31-32 et le commentaire. {214} Sur l’expression « amen dico », qui revient si souvent sur les lèvres de Jésus dans les quatre évangiles, et que saint Marc emploie ici pour la première fois, voyez Matth. V, 18 et les notes. — Omnia… peccáta et… Saint Matthieu emploie le singulier : « omne peccátum et blasphémia. » — Qui autem… (vers. 29). Après le principe, l’exception, qui est plus développée dans le premier évangile. — Sed reus… Répétition propre à saint Marc. Le « péché éternel » est celui qui ne sera jamais pardonné. — Quóniam dicébant… (verset 30). Détail spécial, qui insiste sur la grandeur du crime : en accusant Jésus de guérir les possédés avec le concours du démon, ses ennemis commettaient donc le blasphème contre l’Esprit-Saint, car ils savaient positivement que leurs accusations étaient fausses. 
4° La mère et les frères du Christ. III, 31-35. 
Comp. Matth. XII, 46-50 ; Luc. VIII, 19-21. La narration de saint Marc se rapproche beaucoup de celle de saint Matthieu. 
31-32. On avertit Jésus que sa mère et ses frères désirent lui parler. — Véniunt… Ce détail ; semble être en relation étroite avec le vers. 21, et reprendre la suite du récit, interrompu par la controverse de Jésus avec les scribes. Comp. les vers. 22 et ss. Comme nous l’avons dit, selon divers interprètes, les personnes représentées par le mot « sui » seraient distinctes de la mère et des frères de Jésus. Quoi qu’il en soit, il est bien évident que Marie ne partageait en aucune manière leurs sentiments. Sur les frères du Sauveur, voyez Matth. XIII, 55 et les notes. — Foris stantes ; ne pouvant pénétrer dans la maison, à cause de la foule. Comp. le vers. 20. — Sedébat… turba (vers. 32). Trait pittoresque, propre à saint Marc. 
33-35. Réponse de Jésus. Elle est presque littéralement la même que dans le premier évangile. — Et circumspíciens… (vers. 34). Saint Marc est seul à mentionner ce regard plein de bonté. Saint Matthieu signale un autre geste : Étendant la main sur ses disciples. 
² 
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[bookmark: mc04]CHAPITRE IV 
	[bookmark: mc0401]1 Et íterum cœpit docére ad mare : et congregáta est ad eum turba multa, ita ut navim ascéndens sedéret in mari, et omnis turba circa mare super terram erat : 
	1. Il se mit de nouveau à enseigner auprès de la mer ; et une foule nombreuse se rassembla autour de lui, de sorte qu’il monta dans une barque et s’assit, sur la mer ; et toute la foule était à terre, au bord de la mer. 

	[bookmark: mc0402](hi) 2 et docébat eos in parábolis multa, et dicébat illis in doctrína sua : 
	2. Et il leur enseignait beaucoup de choses en paraboles, et il leur disait dans son enseignement : 

	[bookmark: mc0403]3 Audíte : ecce éxiit séminans ad seminándum. 
	3. Écoutez ! Voici que le semeur sortit pour semer. 

	[bookmark: mc0404]4 Et dum séminat, áliud cécidit circa viam, et venérunt vólucres cæli, et comedérunt illud. 
	4. Et tandis qu’il semait, une partie de la semence tomba le long du chemin ; et les oiseaux du ciel vinrent et la mangèrent. 

	[bookmark: mc0405]5 Aliud vero cécidit super petrósa, ubi non hábuit terram multam : et statim exórtum est, quóniam non habébat altitúdinem terræ : 
	5. Une autre partie tomba dans des endroits pierreux, où elle n’avait pas beaucoup de terre, et elle leva aussitôt, parce que la terre n’avait pas de profondeur ; 

	[bookmark: mc0406]6 et quando exórtus est sol, exæstuávit : et eo quod non habébat radícem, exáruit. 
	6. et lorsque le soleil se fut levé, elle fut brûlée, et comme elle n’avait pas de racines, elle sécha. 

	[bookmark: mc0407]7 Et áliud cécidit in spinas : et ascendérunt spinæ, et suffocavérunt illud, et fructum non dedit. 
	7. Une autre partie tomba dans les épines, et les épines montèrent et l’étouffèrent, et elle ne donna pas de fruit. 

	[bookmark: mc0408]8 Et áliud cécidit in terram bonam : et dabat fructum ascendéntem et crescéntem, et afferébat unum trigínta, unum sexagínta, et unum centum. 
	8. Une autre partie tomba dans une bonne terre, et elle donna du fruit qui montait et croissait, de sorte qu’un grain rapporta trente, un autre soixante, et un autre cent. 

	[bookmark: mc0409]9 Et dicébat : Qui habet aures audiéndi, áudiat. 
	9. Et il disait : Que celui qui a des oreilles pour entendre, entende. 

	[bookmark: mc0410]10 Et cum esset singuláris, interrogavérunt eum hi qui cum eo erant duódecim, parábolam. 
	10. Lorsqu’il se trouva seul, les douze qui étaient avec lui l’interrogèrent sur cette parabole. 

	[bookmark: mc0411]11 Et dicébat eis : Vobis datum est nosse mystérium regni Dei : illis autem, qui foris sunt, in parábolis ómnia fiunt : 
	11. Et il leur disait : À vous il a été donné de connaître le mystère du royaume de Dieu ; mais pour ceux qui sont dehors, tout se passe en paraboles, 

	[bookmark: mc0412]12 ut vidéntes vídeant, et non vídeant : et audiéntes áudiant, et non intélligant : nequándo convertántur, et dimittántur eis peccáta. 
	12. afin que, regardant, ils voient et ne voient pas, et qu’écoutant, ils écoutent et ne comprennent pas, de peur qu’ils ne se convertissent, et que leurs péchés ne leur soient pardonnés. 

	[bookmark: mc0413]13 Et ait illis : Nescítis parábolam hanc ? Et quómodo omnes parábolas cognoscétis ? 
	13. Il leur dit : Vous ne comprenez pas cette parabole ? Comment donc comprendrez-vous toutes les paraboles ? 

	14 Qui séminat, verbum séminat. 
	14. Celui qui sème, sème la parole. 

	[bookmark: mc0415]15 Hi autem sunt, qui circa viam, ubi seminátur verbum, et cum audíerint, conféstim venit Satanás, et aufert verbum, quod seminátum est in córdibus eórum. 
	15. Il en est qui sont le long du chemin où la parole est semée, et lorsqu’ils l’ont entendue, Satan vient aussitôt, et enlève la parole qui avait été semée dans leurs cœurs. 

	[bookmark: mc0416]16 Et hi sunt simíliter, qui super petrósa seminántur : qui cum audíerint verbum, statim cum gáudio accípiunt illud : 
	16. Il en est d’autres, pareillement, qui reçoivent la semence en des endroits pierreux ; quand ils entendent la parole, ils la reçoivent aussitôt avec joie ; 

	[bookmark: mc0417]17 et non habent radícem in se, sed temporáles sunt : deínde orta tribulatióne et persecutióne propter verbum, conféstim scandalizántur. 
	17. mais, n’ayant pas de racine en eux-mêmes, ils ne durent qu’un temps ; et lorsqu’il survient une tribulation et une persécution à cause de la parole, ils sont aussitôt scandalisés. 

	[bookmark: mc0418]18 Et álii sunt qui in spinas seminántur : hi sunt qui verbum áudiunt, 
	18. Il en est d’autres qui reçoivent la semence parmi les épines : ce sont ceux qui écoutent la parole, 

	[bookmark: mc0419]19 et ærúmnæ sǽculi, et decéptio divitiárum, et circa réliqua concupiscéntiæ introëúntes suffócant verbum, et sine fructu effícitur. 
	19. mais les sollicitudes du siècle, l’illusion des richesses et les autres convoitises, entrant en eux, étouffent la parole, et elle devient infructueuse. 

	[bookmark: mc0420]20 Et hi sunt qui super terram bonam semináti sunt, qui áudiunt verbum, et suscípiunt, et fructíficant, unum trigínta, unum sexagínta, et unum centum. 
	20. Enfin, ceux qui ont reçu la semence dans une bonne terre sont ceux qui écoutent la parole, la reçoivent et portent du fruit, l’un trente pour un, l’autre soixante, et l’autre cent. 

	[bookmark: mc0421](hi) 21 Et dicébat illis : Numquid venit lucérna ut sub modo ponátur, aut sub lecto ? nonne ut super candelábrum ponátur ? 
	21. Il leur disait aussi : Est-ce qu’on apporte la lampe pour la mettre sous le boisseau, ou sous le lit ? N’est-ce pas pour la mettre sur le candélabre ? 

	[bookmark: mc0422]22 Non est enim áliquid abscónditum, quod non manifestétur : nec factum est occúltum, sed ut in palam véniat. 
	22. Car il n’y a rien de caché qui ne doive être découvert, et rien ne se fait en secret qui ne doive paraître en public. 

	[bookmark: mc0423]23 Si quis habet aures audiéndi, áudiat. 
	23. Si quelqu’un a des oreilles pour entendre, qu’il entende. 

	[bookmark: mc0424]24 Et dicébat illis : Vidéte quid audiátis. In qua mensúra mensi fuéritis, remetiétur vobis, et adjiciétur vobis. 
	24. Il leur disait encore : Prenez garde à ce que vous entendrez. On vous mesurera avec la mesure dont vous vous serez servis envers les autres, et l’on y ajoutera pour vous. 

	[bookmark: mc0425]25 Qui enim habet, dábitur illi : et qui non habet, étiam quod habet auferétur ab eo. 
	25. Car on donnera à celui qui a déjà, et à celui qui n’a pas on enlèvera même ce qu’il a. 

	[bookmark: mc0426](hi) 26 Et dicébat : Sic est regnum Dei, quemádmodum si homo jáciat seméntem in terram, 
	26. Il disait aussi : Il en est du royaume de Dieu comme lorsqu’un homme jette de la semence en terre ; 

	[bookmark: mc0427]27 et dórmiat, et exsúrgat nocte et die, et semen gérminet, et incréscat dum nescit ille. 
	27. qu’il dorme ou qu’il se lève, la nuit et le jour, la semence germe et croît sans qu’il s’en aperçoive. 

	[bookmark: mc0428]28 Ultro enim terra fructíficat, primum herbam, deínde spicam, deínde plenum fruméntum in spica. 
	28. Car la terre produit d’elle-même d’abord l’herbe, ensuite l’épi, puis le blé tout formé dans l’épi. 

	29 Et cum prodúxerit fructus, statim mittit falcem, quóniam adest messis. 
	29. Et lorsque le fruit est mûr, aussitôt on y met la faucille, parce que c’est le temps de la moisson. 

	[bookmark: mc0430](hi) 30 Et dicébat : Cui assimilábimus regnum Dei ? aut cui parábolæ comparábimus illud ? 
	30. Il disait encore : À quoi comparerons-nous le royaume de Dieu ? ou par quelle parabole le représenterons-nous ? 

	[bookmark: mc0431]31 Sicut granum sinápis, quod cum seminátum fúerit in terra, minus est ómnibus semínibus, quæ sunt in terra : 
	31. Il est comme un grain de sénevé qui, lorsqu’on le sème dans la terre, est la plus petite de toutes les semences qui sont sur la terre ; 

	[bookmark: mc0432]32 et cum seminátum fúerit, ascéndit, et fit majus ómnibus oléribus, et facit ramos magnos, ita ut possint sub umbra ejus aves cæli habitáre. 
	32. mais, lorsqu’il a été semé, il monte, et devient plus grand que tous les légumes, et pousse de grandes branches, de sorte que les oiseaux du ciel peuvent habiter sous son ombre. 

	[bookmark: mc0433]33 Et tálibus multis parábolis loquebátur eis verbum, prout póterant audíre : 
	33. Il leur exposait la parole par de nombreuses paraboles de ce genre, selon qu’ils étaient capables de l’entendre, 

	[bookmark: mc0434]34 sine parábola autem non loquebátur eis : seórsum autem discípulis suis disserébat ómnia. 
	34. et il ne leur parlait point sans paraboles ; mais, en particulier, il expliquait tout à ses disciples. 

	[bookmark: mc0435]35 Et ait illis in illa die, cum sero esset factum : Transeámus contra. 
	35. Il leur dit en ce même jour, lorsque le soir fut venu : Passons sur l’autre bord. 

	[bookmark: mc0436](hi) 36 Et dimitténtes turbam, assúmunt eum ita ut erat in navi : et áliæ naves erant cum illo. 
	36. Et ayant renvoyé la foule, ils l’emmenèrent avec eux dans la barque tel qu’il était, et d’autres barques le suivaient. 

	[bookmark: mc0437]37 Et facta est procélla magna venti, et fluctus mittébat in navim, ita ut implerétur navis. 
	37. Et il s’éleva un grand tourbillon vent, et les flots entraient dans la barque, de sorte qu’elle se remplissait. 

	[bookmark: mc0438]38 Et erat ipse in puppi super cervícal dórmiens : et excitant eum, et dicunt illi : Magíster, non ad te pértinet, quia perímus ? 
	38. Et lui, il dormait à la poupe, sur un coussin. Ils le réveillent, et lui disent : Maître, vous est-il indifférent que nous périssions ? 

	[bookmark: mc0439]39 Et exsúrgens comminátus est vento, et dixit mari : Tace, obmutésce. Et cessávit ventus : et facta est tranquíllitas magna. 
	39. Alors, s’étant levé, il menaça le vent, et dit à la mer : Tais-toi, calme-toi. Et le vent cessa, et il se fit un grand calme. 

	[bookmark: mc0440]40 Et ait illis : Quid tímidi estis ? necdum habétis fidem ? et timuérunt timóre magno, et dicébant ad altérutrum : Quis, putas, est iste, quia et ventus et mare obédiunt ei ? 
	40. Puis il leur dit : Pourquoi êtes-vous effrayés ? N’avez-vous pas encore la foi ? Et ils furent saisis d’une grande crainte ; et ils se disaient l’un à l’autre : Quel est donc celui-ci, à qui les vents et la mer obéissent ? 


~
[bookmark: mc04n]5° Les paraboles du royaume des cieux. IV, 1-34. 
Comme saint Matthieu et saint Luc, saint Marc nous montre dans son récit que « l’enseignement sous forme de paraboles devint, à un moment donné, un trait spécial du ministère didactique de Jésus ». Non que cette forme fût absolument nouvelle alors sur les lèvres de Notre-Seigneur, car il avait composé déjà plusieurs petites paraboles (cf. II, 21-22 ; Matth. V, 11-12 ; XI, 16-17 ; XII, 43-45, etc.) ; {215} mais il l’employa d’une manière plus fréquente à partir de cette date. Des sept paraboles citées ici par saint Matthieu, notre évangéliste n’en a conservé que deux, celle du semeur et du grain de sénevé ; mais il en ajoute une troisième, qui lui appartient en propre. Cf. vers. 26-29. 
Chap. IV. — 1-2. Introduction. Comp. Matth. XIII, 1-3a ; Luc. VIII, 4. — Iterum cœpit… Détail propre à saint Marc. Il nous ramène à I, 14 ; II, 13 ; III, 7, et signale pour ainsi dire un nouvel essor dans le ministère du Sauveur. — Et congregáta… Tableau presque identique à celui de Matth. XIII, 2. — In doctrína sua (vers. 2). C.‑à‑d., « inter docéndum », dans son enseignement de ce jour-là. 
On mesure le blé sur l’aire. (Peinture égyptienne.) 
3-9. La parabole du semeur. Cf. Matth. XIII, 3b-9 (voyez le commentaire) ; Luc. VIII, 5-8. La rédaction de saint Marc ressemble beaucoup à celle de saint Matthieu, à part quelques légères variantes pittoresques, qui sont bien dans le genre de notre auteur. — Audíte. Ce bref et vivant appel à l’attention est un détail spécial. Il en est de même des mots fructum non dedit (vers. 7), et ascendéntem et crescéntem (vers. 8a). — Trigínta, sexagínta… L’ordre est renversé dans saint Matthieu : 100, 60, 30. — La petite formule et dicébat… (vers. 9), qui introduit la conclusion de la parabole, manque dans le premier évangile. 
10-12. Motif pour lequel Jésus enseignait sous la forme de paraboles. Comp. Matth. XIII, 10-17 (voyez le commentaire) ; Luc. VIII, 9-10. — Le détail cum esset singuláris, propre à saint Marc, rend très vraisemblable l’opinion d’après laquelle les Douze n’adressèrent leur question à Jésus que le soir, après que la foule se fut retirée. {216} — Duódecim. Ce mot détermine l’expression un peu large des deux autres récits : « discípuli. » — Interrogavérunt… parábolam. C’est-à-dire qu’ils demandèrent quel était le sens précis de la parabole du semeur. De même dans saint Luc. D’après saint Matthieu, ce que les disciples voulaient savoir, c’était pourquoi leur Maître modifiait ainsi la méthode de son enseignement. Les deux questions durent être posées successivement, comme le montre la double réponse de Jésus. Comp. les vers. 11 et ss., 13 et ss. La première, vers. 11-12, est citée d’une manière beaucoup plus complète par saint Matthieu. — Mystérium regni… Matth. : les mystères du royaume des cieux. Le plan divin relatif au salut du monde était évidemment ignoré des hommes, à moins d’une révélation spéciale ; de là cette expression. — Illis… qui foris… Locution propre à saint Marc en cet endroit. Elle désigne la masse du peuple, par opposition au cercle intime que formaient les disciples de Jésus. Cf. I Cor. V, 12-13 ; II Cor. IV, 16, etc. — In parábolis ómnia… Plus énergiquement, d’après saint Matthieu : « Illis autem non est datum. » — Ut vidéntes… (vers. 12). Allusion au texte d’Isaïe, VI, 9-10, intégralement cité par saint Matthieu. Cette rédaction, comme celle de saint Luc, marque un dessein formellement arrêté dans la pensée de Dieu, celui de laisser les indignes dans les ténèbres, tandis que la rédaction de saint Matthieu (« quia vidéntes… ») exprime seulement un résultat. Les deux choses étaient vraies en même temps. 
13-20. Explication de la parabole du semeur. Cf. Matth. XIII, 18-23 ; Luc. VIII, 11-15. Ici encore, il existe une grande ressemblance entre les deux premiers évangiles, quoique les détails spéciaux soient un peu plus nombreux dans saint Marc. Le verset 13 lui appartient tout entier en propre : Jésus y reproche à ses apôtres de n’avoir pas aussitôt compris d’eux-mêmes la parabole. — Quómodo omnes… ? C.‑à‑d. : Si vous ne pouvez interpréter par vous-mêmes la première parabole du royaume des cieux, comment saisirez-vous les suivantes, dont elle contient la clef ? — Verbum (vers. 14) : la prédication évangélique. C’est donc Notre-Seigneur Jésus-Christ qui est le grand semeur. — Hi… qui circa… (vers. 15). La construction est elliptique, pour : Ceux que représente la semence tombée sur le chemin. De même dans les vers. 16, 18 et 20. — {217} Satanas. « Malus », d’après saint Matthieu, « diábolus ». — Au vers. 19, les mots circa… introëúntes sont une particularité de saint Marc. La locution latine est un peu obscure : le grec dit plus clairement : les convoitises au sujet des autres choses (par exemple, les convoitises charnelles, etc.). 
21-25. Nécessité d’écouter attentivement la parole divine. Comp. Luc. VIII, 16-18. Saint Matthieu ne cite point ici ces paroles, mais il en donne la substance on plusieurs autres endroits (cf. Matth. V, 15 ; VII, 2 ; X, 26). Jésus a pu les répéter plusieurs fois. — Et dicébat… Formule d’introduction propre à notre auteur dans ce passage. De même au vers. 24. 
Módius ou boisseau romain. 
— Numquid… lucérna… ? Voyez les notes de Matth. V, 15. Les disciples, qui recevaient de Jésus la lumière spirituelle, devaient à leur tour la communiquer aux autres hommes. — Non est enim… (vers. 22). Explication et développement de la pensée. Rien n’est caché d’une manière absolue ; c’est pourquoi Notre-Seigneur recommande à ses apôtres de manifester leur lumière en temps opportun, lorsqu’elle pourra procurer la gloire de Dieu et le bien du prochain. — Si quis… (vers. 23). Avis identique à celui du vers. 9 : Efforcez-vous de bien comprendre ce que je dis, afin de le mettre en pratique. — Vidéte quid… (vers. 24). C.‑à‑d. : lâchez d’écouter à propos et de bien peser la signification de ce que vous entendrez. — In qua mensúra… Proverbe cité par Jésus dans le discours sur la montagne, au sujet des jugements humains. Cf. Matth. VII, 2. Ici, il signifie : Vous gagnerez beaucoup à écouter, car la science est la récompense de l’attention. — Qui enim habet… (vers. 25). Autre locution proverbiale, qui peut se prêter à de nombreuses applications. Cf. Matth. XIII, 12 ; XXV, 29 ; Luc. XIX, 26. Sa signification est claire en cet endroit : Plus un homme écoute et réfléchit sur ce qu’il a entendu, plus son intelligence s’enrichit ; moins il écoute, plus il devient pauvre intellectuellement et spirituellement. 
26-29. Parabole de la semence qui croît d’une manière insensible, mais sûre. Saint Marc nous l’a seul conservée. Elle complète celle du semeur et montre que, même dans le cas le plus favorable, le grain jeté en terre ne porte pas immédiatement des fruits ; il faut toujours qu’un certain temps s’écoule avant la récolte. — Et dicébat. Transition chère à notre évangéliste. Comp. les vers. 11, 21, 24, 30, etc. {218} — Dórmiat et exsúrgat… (vers. 27). Manière pittoresque de dire qu’après les semailles l’agriculteur vaque à ses occupations ordinaires, sans s’occuper directement des champs ensemencés (dum nescit…), et laisse faire la nature et la Providence. — Ultro enim… (vers. 28). Petite description intéressante de la germination et de la croissance du blé (Atl. d’hist. nat., pl. V, fig. 1, 2). — Cum prodúxerit… (vers. 29). Fructus est au nominatif singulier, d’après le grec : Lorsque le fruit (le) permet ; c.‑à‑d., lorsqu’il est mûr. 
30-32. Parabole du grain de sénevé. Comp. Matth. XIII, 31-32 (voyez les notes) ; Luc. XIII, 18-19. — Cui… aut cui… ? Le tour interrogatif, si vivant, et la répétition de la question sont des traits communs à saint Marc et à saint Luc. Matth. : Le royaume des cieux est semblable… — Les additions emphatiques quæ… in terra (vers. 31), ascéndit, facit ramos… et sub umbra ejus sont des particularités du second évangile. Le sénevé ne cesse pourtant pas d’être une plante herbacée, même lorsqu’il a atteint ces proportions considérables. 
33-34. Autres paraboles de Jésus. Comp. Matth. XIII, 34-35. Le récit de saint Marc contient plusieurs détails caractéristiques. — Tálibus. C.‑à‑d., du même genre que les trois paraboles qui précèdent. — Prout póterant… Trait spécial, d’une grande délicatesse. Quoique ses paraboles eussent un caractère pénal (voyez les vers. 11 et 12), Jésus ne les proposait pas au peuple sous une forme inintelligible. — Seórsum autem… (vers. 34) : parce qu’il était donné aux disciples « de connaître le mystère du royaume de Dieu ». 
6° La tempête miraculeusement apaisée. IV, 35-40. 
Cf. Matth. VIII, 23-27 (voyez les notes) ; Luc. VIII, 22-25. Comme en d’autres passages nombreux, la narration de saint Marc est la plus vivante et la plus détaillée. 
35-38. L’ouragan sur le lac. — Et ait… Le vers. 35 sert d’introduction. Saint Marc est seul à noter la date in illa die : le jour où Jésus avait exposé les paraboles du royaume des cieux. Comp. les vers. 1 et ss. Le trait cum sero esset… lui appartient aussi en propre. — Dimitténtes turbam (vers. 36). Saint Matthieu, VIII, 18, dit précisément que Notre-Seigneur voulait se dérober aux foules trop enthousiastes qui se pressaient autour de lui. — Ita ut erat. C.‑à‑d., sans qu’il eût fait de préparatifs. Détail spécial ; comme aussi le suivant : et áliæ naves… Ce dernier trait montre combien il était difficile à Jésus d’échapper à la multitude. — Procélla (vers. 37). Dans le grec : λαῖλαψ, un violent ouragan. {219} — Fluctus mittébat… D’après le texte primitif : Les flots se jetaient dans la barque. Autre particularité de saint Marc. Il en est de même du détail si vivant ipse… super cervícal… (vers. 38), qui contraste avec le déchaînement des vents et de la mer. Aucun autre endroit des évangiles ne parle du sommeil de Jésus. — Excitant, dicunt. Le temps présent, cher à saint Marc. — Non ad te… La demande de secours a une forme spécialement anxieuse dans notre récit. 
39-40. Le miracle. — Comminátus… vento, et mari. Il y eut donc deux ordres distincts, donnés coup sur coup. — Tace, obmutésce. Notre évangéliste cite seul textuellement ce second ordre, « laconique, majestueux », énergique. — Quid tímidi… (vers. 40). D’après saint Matthieu, ce reproche aurait précédé le miracle. Saint Luc cite les faits d’après le même enchaînement que saint Marc, et cela semble plus naturel. — Necdum habétis… : malgré de si nombreuses manifestations de la puissance du Maître. — Timuérunt… Impression produite sur les disciples. Saint Matthieu : « miráti sunt ». Les deux sentiments se succédèrent. — Quis putas… ? Dans le grec : Quel (est) donc celui-ci ? 
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[bookmark: mc05]CHAPITRE V 
	[bookmark: mc0501](hi) 1 Et venérunt trans fretum maris in regiónem Gerasenórum. 
	1. Ils arrivèrent de l’autre côté de la mer, au pays des Géraséniens. 

	[bookmark: mc0502]2 Et exeúnti ei de navi, statim occúrrit de monuméntis homo in spíritu immúndo, 
	2. Et comme il sortait de la barque, tout à coup vint à lui, sortant des sépulcres, un homme possédé d’un esprit impur, 

	[bookmark: mc0503]3 qui domicílium habébat in monuméntis, et neque caténis jam quisquam póterat eum ligáre : 
	3. qui avait sa demeure dans les sépulcres. Et personne ne pouvait plus le lier, même avec des chaînes ; 

	[bookmark: mc0504]4 quóniam sæpe compédibus et caténis vinctus, dirupísset caténas, et cómpedes comminuísset, et nemo póterat eum domáre : 
	4. car souvent il avait eu les fers aux pieds, et avait été lié de chaînes ; mais il avait rompu les chaînes et brisé les fers, et personne ne pouvait le dompter. 

	[bookmark: mc0505]5 et semper die ac nocte in monuméntis, et in móntibus erat, clamans, et cóncidens se lapídibus. 
	5. Il était sans cesse, jour et nuit dans les sépulcres et sur les montagnes criant et se meurtrissant avec des pierres. 

	[bookmark: mc0506]6 Videns autem Jesum a longe, cucúrrit, et adorávit eum : 
	6. Ayant donc vu Jésus de loin, il accourut et l’adora ; 

	[bookmark: mc0507]7 et clamans voce magna dixit : Quid mihi et tibi, Jesu Fili Dei altíssimi ? adjúro te per Deum, ne me tórqueas. 
	7. et poussant un grand cri, il dit : Qu’y a-t-il entre vous et moi, Jésus, Fils du Dieu très-haut ? Je vous en conjure au nom de Dieu, ne me tourmentez pas. 

	[bookmark: mc0508]8 Dicébat enim illi : Exi spíritus immúnde ab hómine. 
	8. Car Jésus lui disait : Esprit impur, sors de cet homme. 

	[bookmark: mc0509]9 Et interrogábat eum : Quod tibi nomen est ? Et dicit ei : Légio mihi nomen est, quia multi sumus. 
	9. Et il lui demanda : Quel est ton nom ? Il répondit : Mon nom est Légion, parce que nous sommes nombreux. 

	[bookmark: mc0510]10 Et deprecabátur eum multum, ne se expélleret extra regiónem. 
	10. Et il le priait avec instance de ne point les chasser du pays. 

	[bookmark: mc0511]11 Erat autem ibi circa montem grex porcórum magnus, pascens. 
	11. Or il y avait là, près de la montagne, un grand troupeau de pourceaux qui paissaient. 

	[bookmark: mc0512]12 Et deprecabántur eum spíritus, dicéntes : Mitte nos in porcos ut in eos introëámus. 
	12. Et les démons le suppliaient, en disant : Envoyez-nous dans ces pourceaux, afin que nous y entrions. 

	[bookmark: mc0513]13 Et concéssit eis statim Jesus. Et exeúntes spíritus immúndi introiérunt in porcos : et magno ímpetu grex præcipitátus est in mare ad duo míllia, et suffocáti sunt in mari. 
	13. Jésus le leur permit aussitôt ; et les esprits impurs, sortant du possédé, entrèrent dans les pourceaux, et le troupeau se précipita avec impétuosité dans la mer. Il y en avait environ deux-mille, et ils furent noyés dans la mer. 

	[bookmark: mc0514]14 Qui autem pascébant eos, fugérunt, et nuntiavérunt in civitátem et in agros. Et egréssi sunt vidére quid esset factum : 
	14. Ceux qui les faisaient paître s’enfuirent, et portèrent la nouvelle dans la ville et dans les champs. Et les gens sortirent pour voir ce qui était arrivé. 

	[bookmark: mc0515]15 et véniunt ad Jesum : et vident illum qui a dæmónio vexabátur, sedéntem, vestítum, et sanæ mentis, et timuérunt. 
	15. Ils vinrent auprès de Jésus, et virent celui qui avait été tourmenté par le démon, assis, vêtu, et dans son bon sens ; et ils furent effrayés. 

	[bookmark: mc0516]16 Et narravérunt illis, qui víderant, quáliter factum esset ei qui dæmónium habúerat, et de porcis. 
	16. Ceux qui avaient vu ce qui s’était passé leur racontèrent ce qui était arrivé au possédé et aux pourceaux. 

	[bookmark: mc0517]17 Et rogáre cœpérunt eum ut discéderet de fínibus eórum. 
	17. Et ils se mirent à prier Jésus de sortir de leur territoire. 

	[bookmark: mc0518]18 Cumque ascénderet navim, cœpit illum deprecári, qui a dæmónio vexátus fúerat, ut esset cum illo, 
	18. Comme il montait dans la barque, celui qui avait été tourmenté par le démon se mit à lui demander de pouvoir rester avec lui. 

	[bookmark: mc0519]19 et non admísit eum, sed ait illi : Vade in domum tuam ad tuos, et annúntia illis quanta tibi Dóminus fécerit, et misértus sit tui. 
	19. Mais Jésus ne l’accepta pas, et lui dit : Va dans ta maison, auprès des tiens, et annonce-leur tout ce que le Seigneur a fait pour toi, et comment il a eu pitié de toi. 

	[bookmark: mc0520]20 Et ábiit, et cœpit prædicáre in Decápoli, quanta sibi fecísset Jesus : et omnes mirabántur. 
	20. Et il s’en alla, et se mit à publier dans la Décapole tout ce que Jésus avait fait pour lui ; et tous étaient dans l’admiration. 

	[bookmark: mc0521](hi) 21 Et cum transcendísset Jesus in navi rursum trans fretum, convénit turba multa ad eum, et erat circa mare. 
	21. Jésus ayant de nouveau gagné l’autre rive sur la barque, une foule nombreuse s’assembla autour de lui ; et il était au bord de la mer. 

	[bookmark: mc0522]22 Et venit quidam de archisynagógis nómine Jáïrus, et videns eum prócidit ad pedes ejus, 
	22. Alors vint un des chefs de synagogue, nommé Jaïre, qui, le voyant, se jeta à ses pieds, 

	[bookmark: mc0523]23 et deprecabátur eum multum, dicens : Quóniam fília mea in extrémis est, veni, impóne manum super eam, ut salva sit, et vivat. 
	23. et le suppliait avec instance, en disant : Ma fille est à l’extrémité ; venez, imposez-lui les mains, afin qu’elle guérisse et qu’elle vive. 

	[bookmark: mc0524]24 Et ábiit cum illo, et sequebátur eum turba multa, et comprimébant eum. 
	24. Et Jésus alla avec lui ; et une grande foule le suivait et le pressait. 

	[bookmark: mc0525]25 Et múlier, quæ erat in proflúvio sánguinis annis duódecim, 
	25. Alors une femme, atteinte d’une perte de sang depuis douze ans, 

	[bookmark: mc0526]26 et fúerat multa perpéssa a complúribus médicis : et erogáverat ómnia sua, nec quidquam profécerat, sed magis detérius habébat : 
	26. qui avait beaucoup souffert entre les mains de plusieurs médecins, et qui avait dépensé tout son bien, et n’en avait éprouvé aucun soulagement, mais s’en trouvait encore plus mal, 

	[bookmark: mc0527]27 cum audísset de Jesu, venit in turba retro, et tétigit vestiméntum ejus : 
	27. ayant entendu parler de Jésus, vint dans la foule par derrière, et toucha son vêtement. 

	[bookmark: mc0528]28 dicébat enim : Quia si vel vestiméntum ejus tetígero, salva ero. 
	28. Car elle disait : Si je puis seulement toucher son vêtement, je serai guérie. 

	[bookmark: mc0529]29 Et conféstim siccátus est fons sánguinis ejus : et sensit córpore quia sanáta esset a plaga. 
	29. Et aussitôt la source du sang qu’elle perdait fut séchée, et elle sentit dans son corps qu’elle était guérie de sa maladie. 

	[bookmark: mc0530]30 Et statim Jesus in semetípso cognóscens virtútem quæ exíerat de illo, convérsus ad turbam, aiébat : Quis tétigit vestiménta mea ? 
	30. Aussitôt Jésus, connaissant en lui-même la vertu qui était sortie de lui, se tourna vers la foule, et dit : Qui a touché mes vêtements ? 

	[bookmark: mc0531]31 Et dicébant ei discípuli sui : Vides turbam compriméntem te, et dicis : Quis me tétigit ? 
	31. Et ses disciples lui disaient : Vous voyez la foule qui vous presse, et vous dites : Qui m’a touché ? 

	[bookmark: mc0532]32 Et circumspiciébat vidére eam, quæ hoc fécerat. 
	32. Et il regardait tout autour, pour voir celle qui avait fait cela. 

	[bookmark: mc0533]33 Múlier vero timens et tremens, sciens quod factum esset in se, venit et prócidit ante eum, et dixit ei omnem veritátem. 
	33. Mais la femme, effrayée et tremblante, sachant ce qui s’était passé en elle, vint se jeter à ses pieds, et lui dit toute la vérité. 

	[bookmark: mc0534]34 Ille autem dixit ei : Fília, fides tua te salvam fecit : vade in pace, et esto sana a plaga tua. 
	34. Et Jésus lui dit : Ma fille, ta foi t’a sauvée ; va en paix, et sois guérie de ton mal. 

	[bookmark: mc0535]35 Adhuc eo loquénte, véniunt ab archisynagógo, dicéntes : Quia fília tua mórtua est : quid ultra vexas magístrum ? 
	35. Comme il parlait encore, survinrent des gens du chef de la synagogue, qui dirent : Ta fille est morte ; pourquoi importuner davantage le Maître ? 

	[bookmark: mc0536]36 Jesus autem audíto verbo quod dicebátur, ait archisynagógo : Noli timére : tantúmmodo crede. 
	36. Mais Jésus, ayant entendu cette parole, dit au chef de la synagogue : Ne crains point, crois seulement. 

	[bookmark: mc0537]37 Et non admísit quemquam se sequi nisi Petrum, et Jacóbum, et Joánnem fratrem Jacóbi. 
	37. Et il ne permit à personne de le suivre, si ce n’est à Pierre, à Jacques et à Jean, frère de Jacques. 

	[bookmark: mc0538]38 Et véniunt in domum archisynagógi, et videt tumúltum, et flentes, et ejulántes multum. 
	38. Ils arrivèrent à la maison du chef de synagogue, et Jésus voit le tumulte, et des personnes qui pleuraient et poussaient de grands cris. 

	[bookmark: mc0539]39 Et ingréssus, ait illis : Quid turbámini, et plorátis ? puélla non est mórtua, sed dormit. 
	39. Et étant entré, il leur dit : Pourquoi êtes-vous troublés et pleurez-vous ? La jeune fille n’est pas morte, mais elle dort. 

	[bookmark: mc0540]40 Et irridébant eum. Ipse vero ejéctis ómnibus assúmit patrem, et matrem puéllæ, et qui secum erant, et ingréditur ubi puélla erat jacens. 
	40. Et ils se moquaient de lui. Mais lui, ayant fait sortir tout le monde, prend le père et la mère de l’enfant, et ceux qui étaient avec lui, et il entre au lieu où la jeune fille était couchée. 

	[bookmark: mc0541]41 Et tenens manum puéllæ, ait illi : Tálitha cumi, quod est interpretátum : Puélla (tibi dico), surge. 
	41. Et prenant la main de la jeune fille, il lui dit : Talithá, cumí ; ce qui signifie : Jeune fille (je te l’ordonne), lève-toi. 

	[bookmark: mc0542]42 Et conféstim surréxit puélla, et ambulábat : erat autem annórum duódecim : et obstupuérunt stupóre magno. 
	42. Et aussitôt la jeune fille se leva, et se mit à marcher ; car elle avait douze ans. Et ils furent frappés d’une grande stupeur. 

	[bookmark: mc0543]43 Et præcépit illis veheménter ut nemo id sciret : et dixit dari illi manducáre. 
	43. Et il leur ordonna fortement que personne ne le sût, et il dit de donner à manger à la jeune fille. 


~
[bookmark: mc05n]7° Guérison du démoniaque de Gérasa. V, 1-20. 
Comp. Matth. VIII, 28-34 ; Luc. VIII, 26-39. La narration de saint Marc est singulièrement belle complète, dramatique. 
Guérison d’un démoniaque. (D’après un ancien ivoire.) 
Chap. V. — 1-10. Le possédé. — Venérunt… Transition. Comp. IV, 35, où le début du voyage a été indiqué. — Gerasenórum. Sur les différentes leçons du texte grec et sur la localité représentée par ce nom, voyez les notes de Matth. VIII, 28. — Homo in spíritu… (vers 2). Saint Matthieu mentionne deux possédés : sur cette divergence, voyez notre commentaire de son récit. {220} Les vers. 3-5 décrivent avec un luxe extraordinaire de détails l’état du malheureux démoniaque ; on devine que c’est de saint Pierre que notre évangéliste les tenait. — Compédibus et caténis : des chaînes aux pieds et aux mains (Atl. archéol., pl. LXI, fig. 6-8, 10). — Et semper… (vers. 5). Après la description de la vigueur indomptable du possédé, nous lisons celle de sa profonde misère ; pas de repos pour lui, mais des paroxysmes presque perpétuels de frénésie. Heureusement, voici que son libérateur est proche. — Cucúrrit (vers. 6) : poussé par une force irrésistible. Détail propre à saint Marc. — Adorávit. Il se prosterna devant Jésus, reconnaissant sa nature supérieure. Cf. I, 23-24, etc. — Fili Dei altíssimi (vers. 7). De même dans saint Luc. D’après saint Matthieu : Fils de Dieu. — Adjúro te. Expression d’une grande vigueur, qui manifeste la profonde angoisse du suppliant. — Ne me tórqueas. Expulser le démon du corps du possédé et le renvoyer en enfer, c’eût été le faire souffrir. — Le vers. 8 explique pourquoi il adressait à Jésus cette demande : dicébat enim… Déjà Notre-Seigneur lui ordonnait de se retirer. — Quod… nomen (vers. 9). Par cette question, Jésus voulait préparer les voies au miracle, et dévoiler aux témoins du prodige combien nombreux étaient les démons qu’il allait dompter. — Légio… La légion romaine se composait de cinq à six-mille soldats. C’est le démoniaque qui s’était lui-même donné ce nom. — Deprecabátur… (vers. 10). Les démons firent donc à Jésus trois prières successives. Comp. les vers. 7b et 12. — Extra regiónem. Le pays était rempli de païens, et aussi de Juifs apostats (cf. Josèphe, Ant., XVII, 11) ; les démons devaient donc particulièrement s’y complaire. 
11-13. Le miracle. Voyez les notes de Matth. VIII, 30-32. — Au vers. 12, la répétition de l’idée, ut in eos…, est bien dans le genre de notre évangéliste. — Concéssit (vers. 13). Saint Matthieu cite seul la brève parole de Jésus : Allez ! L’adverbe statim est, comme en beaucoup d’autres endroits, une particularité de saint Marc. — Exeúntes… La description est très vivante dans les trois récits. Le chiffre éloquent duo míllia n’a été conservé que par notre auteur. {221} 
14-20. Après le prodige : impression produite sur les porchers, puis sur les habitants de la ville. — In agros. C.‑à‑d., dans les fermes voisines de la ville. Saint Matthieu a omis ce trait. — Et vident… (vers. 15). Contraste saisissant avec la description contenue dans les vers. 3-5. — Narravérunt illis… (vers. 16). Ce n’est point ici un détail rétrospectif ; ces mots signifient que les porchers complétèrent alors leur premier récit. — Rogáre cœpérunt… (vers. 17). Les habitants regardaient Jésus comme un voisin dangereux, dont il était bon de se défaire. — Cumque ascénderet… Probablement dans la même journée. Les vers. 18-20 n’ont rien qui leur corresponde dans le premier évangile ; saint Luc les a en abrégé. Ils montrent comment le possédé devint, après sa guérison, un prédicateur de l’évangile dans la contrée. — Ut esset… Il demandait à faire partie de la société de Jésus, en qualité de disciple attaché à sa personne. — Non admísit… (vers. 19). Tout en lui refusant cette faveur, le divin Maitre lui en accorda une autre, très grande aussi : Vade… et annúntia… D’ordinaire, Jésus imposait le silence à ceux qu’il avait guéris ; mais le cas n’était pas le même dans ce pays à moitié païen, où aucun enthousiasme messianique de mauvais aloi n’était à redouter. — Le mot Dóminus ne représente pas Jésus en cet endroit, mais Dieu lui-même, comme le dit formellement le passage parallèle de saint Luc. — Decápoli (vers. 20). C’était, à l’origine, une confédération de dix villes grecques, bâties aux alentours du lac de Tibériade. Cf. Matth. IV, 25 et les notes. — Omnes mirabántur. On aime à croire qu’il y eut des fruits plus sérieux que cette admiration momentanée. 
8° Guérison de l’hémorroïsse et résurrection de la fille de Jaïre. V, 21-43. 
Comp. Matth. IX, 18-26 ; Luc. VIII, 40-56. Saint Marc et saint Luc placent ce double fait aussitôt après l’incident de Gérasa ; l’ordre suivi par saint Matthieu paraît moins exact. Le récit du second évangile n’est pas moins dramatique que le précédent ; il abonde aussi en détails nouveaux. 
21-24. Jaïre conjure le Sauveur de venir rendre la santé à sa fille mourante. — Cum transcendísset… : lorsque Jésus et ses disciples furent revenus sur la rive occidentale du lac. Comp. le vers. 1. — Convénit turba… La foule que Notre-Seigneur voulait éviter (cf. IV, 35-36) ne s’était pas encore dispersée, ou du moins elle se reforma rapidement. Contraste avec ce qui venait de se passer sur l’autre rive. — {222} De archisynagógis (vers. 22). Il y avait donc plusieurs synagogues dans la ville où venait d’arriver Jésus, et ce trait a fait penser à Capharnaüm, la principale cité de ces parages. — Deprecabátur… (vers. 23). L’adverbe multum est une particularité de saint Marc. — Fília. Le grec θυγάτριον est un de ces diminutifs dont notre évangéliste fait usage si volontiers. — Impóne… C’était, dès l’origine, le geste qui marquait la bénédiction (cf. Gen. XLVIII, 14 et ss.) ; Jésus l’employait fréquemment pour guérir les malades. Cf. VI, 5 ; VII, 32 ; VIII, 23, etc. Le détail ut salva sit est propre à saint Marc. — Comprimébant… (vers. 24). Ce trait sert de préparation à l’épisode qui suit. La foule laissait à peine assez d’espace à Jésus pour se mouvoir dans les rues étroites de la ville. 
Guérison de l’hémorroïsse et résurrection de la fille de Jaïre. (Ancien bas-relief.) 
25-34. L’hémorroïsse. — C’est ici surtout que la narration de saint Marc devient très dramatique. Il trace d’abord beaucoup plus longuement que saint Matthieu le portrait de l’héroïne : Et múlier…, vers. 25-26. — Multa perpéssa… Les médecins d’alors, surtout empiriques, accumulaient recettes sur recettes, et chacun d’eux apportait son contingent de prescriptions nouvelles, dont un bon nombre nous apparaissent aujourd’hui comme parfaitement inutiles et ridicules. Résultat produit dans le cas présent : d’une part, erogáverat ómnia… ; de l’autre, nec quidquam…. sed magis… — Cum audísset… (vers. 27). La malade avait entendu parler des miracles de Jésus, de sa bonté, de sa puissance ; elle ressentait une entière confiance en lui. — In turba. Trait propre à saint Marc. La pauvre femme se dissimula du mieux qu’elle put à travers la foule. Cf. vers. 24. — Tétigit vestiméntum. Plus exactement, d’après les passages parallèles : la frange du vêtement. Voyez Matth. IX, 20b et le commentaire. — Siccátus… fons… (vers. 29). Locution propre à notre auteur. Elle marque une complète guérison non seulement du mal actuel, mais de sa cause. — Sensit córpore est un détail spécial. Les mots in semetípso cognóscens… (vers. 30), qui lui sont corrélatif, expriment d’une manière populaire ce que Jésus éprouva de son côté. — Convérsus ad turbam. Autre trait nouveau. {223} Par la question quis tétigit,… Jésus voulait attirer l’attention de la foule. — Dicébant ei… (vers. 31). D’après saint Luc, c’est saint Pierre qui fit, au nom des disciples, cette réponse familière. — Circumspiciébat (vers. 32). Trait spécial. La description devient de plus en plus dramatique. — Sciens quod… (vers. 33). Motif de la vive émotion de l’hémorroïsse : sachant ce qui s’était passé en elle, elle redoute maintenant la colère de celui auquel elle croyait avoir ravi un bienfait d’une manière subreptice. — Omnem veritátem. Toute son histoire : non seulement ce qu’elle venait de faire, mais aussi la raison qui l’avait déterminée à agir ainsi. — Dixit ei… (vers. 34). Parole toute bienveillante de Jésus. Les mots fília, fides… fecit sont identiquement les mêmes dans les trois récits. Saint Matthieu les fait précéder d’un aimable « confíde ». La phrase vade in pace est commune à saint Marc et à saint Luc ; celle qui suit, et esto sana…, est propre au second évangile. 
35-43. Résurrection de la jeune fille. C’est le seul miracle de ce genre qui soit raconté simultanément par les trois synoptiques. — Véniunt ab… C.‑à‑d., de la maison de Jaïre. Celui-ci était demeuré auprès de Jésus. — Quid ultra… ? Les auteurs de cette réflexion supposaient donc que Notre-Seigneur n’était pas assez puissant pour ressusciter les morts. Ils oubliaient ou ils ignoraient le récent miracle de Naïm. Cf. Luc. VII, 11 et ss. — Jesus autem… (vers. 36). D’un mot, il rassure le malheureux père et excite sa foi. — Nisi Petrum et… (vers. 37) : les trois apôtres les plus intimes. Jésus les prit avec lui comme témoins du prodige. 
Scène de deuil auprès d’un mort. (Bas-relief grec.) 
— Tumúltum (vers. 38) : le trouble qui éclate d’ordinaire, surtout en Orient, dans une maison où la mort vient de pénétrer. — Ait illis (vers. 39). Les premières paroles de Jésus ont une forme différente dans chacun des trois narrateurs. Saint Marc : Quid turbámini et… ! Saint Matthieu : « Recédite ». Saint Luc : « Nolíte flere ». — Les suivantes, Puélla… sed dormit, sont identiquement les mêmes partout. {224} — Patrem et matrem…, et qui… (vers. 40). Il y eut donc cinq témoins immédiats du fait. — Talithá cumí (dans le grec : κοῦμι). Deux mots de la langue araméenne, qui était parlée alors en Palestine. Saint Marc les a seul conservés. Il en donne aussitôt la traduction : puélla correspond à « talitha » ; surge à « cumí ». Les mots tibi dico sont une parenthèse insérée par l’évangéliste. — Ambulábat (vers. 42) est un trait spécial. Saint Luc mentionne aussi l’âge de la Jeune fille (annórum duódecim), mais dès le début de l’épisode. — Præcépit… veheménter… (vers. 43) : pour prévenir l’enthousiasme trop humain du peuple. Comp. I, 44 ; VII, 36, etc. — Dari… manducáre. La santé parfaite était donc revenue en même temps que la vie. 
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[bookmark: mc06]CHAPITRE VI 
	[bookmark: mc0601](hi) 1 Et egréssus inde, ábiit in pátriam suam : et sequebántur eum discípuli sui : 
	1. Étant sorti de là, il alla dans son pays, et ses disciples le suivaient. 

	[bookmark: mc0602]2 et facto sábbato cœpit in synagóga docére : et multi audiéntes admirabántur in doctrína ejus, dicéntes : Unde huic hæc ómnia ? et quæ est sapiéntia, quæ data est illi, et virtútes tales, quæ per manus ejus efficiúntur ? 
	2. Le jour du sabbat étant venu, il se mit à enseigner dans la synagogue ; et beaucoup de ceux qui l’entendaient, étonnés de sa doctrine, disaient : D’où lui viennent toutes ces choses ? quelle est cette sagesse qui lui a été donnée, et d’où vient que de telles merveilles se font par ses mains ? 

	[bookmark: mc0603]3 Nonne hic est faber, fílius Maríæ, frater Jacóbi, et Joseph, et Judæ, et Simónis ? nonne et soróres ejus hic nobíscum sunt ? Et scandalizabántur in illo. 
	3. N’est-ce pas là le charpentier, fils de Marie, frère de Jacques, de Joseph, de Jude et de Simon ? et ses sœurs ne sont-elles pas ici avec nous ? Et ils se scandalisaient à son sujet. 

	[bookmark: mc0604]4 Et dicébat illis Jesus : Quia non est prophéta sine honóre nisi in pátria sua, et in domo sua, et in cognatióne sua. 
	4. Et Jésus leur dit : Un prophète n’est sans honneur que dans sa patrie, et dans sa maison, et dans sa parenté. 

	[bookmark: mc0605]5 Et non póterat ibi virtútem ullam fácere, nisi paucos infírmos impósitis mánibus curávit : 
	5. Et il ne put faire là aucun miracle, si ce n’est qu’il guérit un petit nombre de malades, en leur imposant les mains. 

	[bookmark: mc0606]6 et mirabátur propter incredulitátem eórum, et circuíbat castélla in circúitu docens. 
	6. Il s’étonnait de leur incrédulité ; et il parcourait les villages d’alentour, en enseignant. 

	[bookmark: mc0607](hi) 7 Et vocávit duódecim : et cœpit eos míttere binos, et dabat illis potestátem spirítuum immundórum. 
	7. Alors il appela les douze, et il se mit à les envoyer deux à deux, et il leur donna puissance sur les esprits impurs. 

	[bookmark: mc0608]8 Et præcépit eis ne quid tóllerent in via, nisi virgam tantum : non peram, non panem, neque in zona æs, 
	8. Et il leur commanda de ne rien prendre pour le chemin, si ce n’est un bâton seulement, ni sac, ni pain, ni argent dans leur bourse, 

	[bookmark: mc0609]9 sed calceátos sandáliis, et ne indueréntur duábus túnicis. 
	9. mais de chausser leurs sandales, et de ne pas revêtir deux tuniques. 

	[bookmark: mc0610]10 Et dicébat eis : Quocúmque introiéritis in domum, illic manéte donec exeátis inde : 
	10. Et il leur disait : Dans quelque maison que vous entriez, demeurez-y jusqu’à ce que vous partiez de ce lieu ; 

	[bookmark: mc0611]11 et quicúmque non recéperint vos, nec audíerint vos, exeúntes inde, excútite púlverem de pédibus vestris in testimónium illis. 
	11. et lorsqu’on ne voudra pas vous recevoir, ni vous écouter, sortez de là, et secouez la poussière de vos pieds, en témoignage contre eux. 

	[bookmark: mc0612]12 Et exeúntes prædicábant ut pœniténtiam ágerent : 
	12. Étant donc partis, ils prêchaient qu’on fît pénitence, 

	[bookmark: mc0613]13 et dæmónia multa ejiciébant, et ungébant óleo multos ægros, et sanábant. 
	13. et ils chassaient de nombreux démons, et ils oignaient d’huile de nombreux malades et les guérissaient. 

	[bookmark: mc0614](hi) 14 Et audívit rex Heródes (maniféstum enim factum est nomen ejus), et dicébat : Quia Joánnes Baptísta resurréxit a mórtuis : et proptérea virtútes operántur in illo. 
	14. Or le roi Hérode entendit parler de Jésus, car son nom était devenu célèbre ; et il disait : Jean-Baptiste est ressuscité d’entre les morts, et c’est pour cela qu’il se fait par lui des miracles. 

	[bookmark: mc0615]15 Alii autem dicébant : Quia Elías est ; álii vero dicébant : Quia prophéta est, quasi unus ex prophétis. 
	15. D’autres disaient : C’est Élie. D’autres encore disaient : C’est un prophète, comme l’un des anciens prophètes. 

	[bookmark: mc0616]16 Quo audíto Heródes ait : Quem ego decollávi Joánnem, hic a mórtuis resurréxit. 
	16. Ayant entendu cela, Hérode dit : Ce Jean, à qui j’ai fait trancher la tête, c’est lui qui est ressuscité d’entre les morts. 

	[bookmark: mc0617](hi) 17 Ipse enim Heródes misit, ac ténuit Joánnem, et vinxit eum in cárcere propter Herodíadem uxórem Philíppi fratris sui, quia dúxerat eam. 
	17. Car Hérode avait envoyé prendre Jean, et l’avait enchaîné en prison, à cause d’Hérodiade, femme de son frère Philippe, qu’il avait épousée. 

	[bookmark: mc0618]18 Dicébat enim Joánnes Heródi : Non licet tibi habére uxórem fratris tui. 
	18. Car Jean disait à Hérode : Il ne t’est pas permis d’avoir la femme de ton frère. 

	[bookmark: mc0619]19 Heródias autem insidiabátur illi : et volébat occídere eum, nec póterat. 
	19. Or Hérodiade tendait des pièges à Jean, et voulait le faire mourir ; mais elle ne le pouvait pas, 

	[bookmark: mc0620]20 Heródes enim metuébat Joánnem, sciens eum virum justum et sanctum : et custodiébat eum, et audíto eo multa faciébat, et libénter eum audiébat. 
	20. car Hérode craignait Jean, sachant qu’il était un homme juste et saint, et il le gardait, faisait beaucoup de choses selon ses avis, et l’écoutait volontiers. 

	[bookmark: mc0621]21 Et cum dies opportúnus accidísset, Heródes natális sui cœnam fecit princípibus, et tribúnis, et primis Galilǽæ : 
	21. Mais il arriva un jour opportun : à l’anniversaire de sa naissance, Hérode donna un grand festin aux grands, aux officiers et aux principaux de la Galilée. 

	[bookmark: mc0622]22 cumque introísset fília ipsíus Herodíadis, et saltásset, et placuísset Heródi, simúlque recumbéntibus, rex ait puéllæ : Pete a me quod vis, et dabo tibi : 
	22. La fille d’Hérodiade étant entrée, et ayant dansé, et ayant plu à Hérode et à ceux qui étaient à table avec lui, le roi dit à la jeune fille : Demande-moi ce que tu voudras, et je te le donnerai. 

	[bookmark: mc0623]23 et jurávit illi : Quia quidquid petíeris dabo tibi, licet dimídium regni mei. 
	23. Et il fit ce serment : Tout ce que tu me demanderas, je te le donnerai, quand ce serait la moitié de mon royaume. 

	[bookmark: mc0624]24 Quæ cum exísset, dixit matri suæ : Quid petam ? At illa dixit : Caput Joánnis Baptístæ. 
	24. Elle, étant sortie, dit à sa mère : Que demanderai-je ? Sa mère lui dit : La tête de Jean-Baptiste. 

	[bookmark: mc0625]25 Cumque introísset statim cum festinatióne ad regem, petívit dicens : Volo ut prótinus des mihi in disco caput Joánnis Baptístæ. 
	25. Et étant rentrée aussitôt en hâte auprès du roi, elle fit sa demande, en disant : Je veux que tu me donnes à l’instant sur un plat la tête de Jean-Baptiste. 

	[bookmark: mc0626]26 Et contristátus est rex : propter jusjurándum, et propter simul discumbéntes, nóluit eam contristáre : 
	26. Le roi fut attristé ; mais, à cause de son serment et de ceux qui étaient à table avec lui, il ne voulut pas l’affliger par un refus. 

	[bookmark: mc0627]27 sed misso spiculatóre præcépit afférri caput ejus in disco. Et decollávit eum in cárcere, 
	27. Il envoya donc un de ses gardes, et lui ordonna d’apporter la tête de Jean sur un plat. Le garde le décapita dans la prison, 

	[bookmark: mc0628]28 et áttulit caput ejus in disco : et dedit illud puéllæ, et puélla dedit matri suæ. 
	28. et il apporta sa tête sur un plat, et la donna à la jeune fille, et la jeune fille la donna à sa mère. 

	[bookmark: mc0629]29 Quo audíto, discípuli ejus venérunt, et tulérunt corpus ejus : et posuérunt illud in monuménto. 
	29. L’ayant appris, les disciples de Jean vinrent, et prirent son corps, et le mirent dans un sépulcre. 

	[bookmark: mc0630](hi) 30 Et conveniéntes Apóstoli ad Jesum, renuntiavérunt ei ómnia quæ égerant, et docúerant. 
	30. Or les apôtres, revenant auprès de Jésus, lui racontèrent tout ce qu’ils avaient fait et tout ce qu’ils avaient enseigné. 

	[bookmark: mc0631]31 Et ait illis : Veníte seórsum in desértum locum, et requiéscite pusíllum. Erant enim qui veniébant et redíbant multi : et nec spátium manducándi habébant. 
	31. Et il leur dit : Venez à l’écart dans un lieu désert, et reposez-vous un peu. Car ceux qui allaient et venaient étaient nombreux, et ils n’avaient pas même le temps de manger. 

	32 Et ascendéntes in navim, abiérunt in desértum locum seórsum. 
	32. Montant donc dans une barque, ils se retirèrent à l’écart dans un lieu désert. 

	[bookmark: mc0633]33 Et vidérunt eos abeúntes, et cognovérunt multi : et pedéstres de ómnibus civitátibus concurrérunt illuc, et prævenérunt eos. 
	33. Mais beaucoup les virent partir et en eurent connaissance, et ils y accoururent à pied de toutes les villes, et arrivèrent avant eux. 

	[bookmark: mc0634]34 Et éxiens vidit turbam multam Jesus : et misértus est super eos, quia erant sicut oves non habéntes pastórem, et cœpit docére multa. 
	34. Jésus, sortant de la barque, vit une foule nombreuse, et il en eut compassion, parce qu’ils étaient comme des brebis qui n’ont point de pasteur, et il se mit à leur enseigner beaucoup de choses. 

	[bookmark: mc0635]35 Et cum jam hora multa fíeret, accessérunt discípuli ejus, dicéntes : Desértus est locus hic, et jam hora prætériit : 
	35. Comme l’heure était déjà, fort avancée, ses disciples s’approchèrent de lui, en disant : Ce lieu est désert, et il est déjà tard ; 

	[bookmark: mc0636]36 dimítte illos, ut eúntes in próximas villas et vicos, emant sibi cibos, quos mandúcent. 
	36. renvoyez-les, afin qu’ils aillent dans les villages et les bourgs voisins, et s’y achètent de quoi manger. 

	[bookmark: mc0637]37 Et respóndens ait illis : Date illis vos manducáre. Et dixérunt ei : Eúntes emámus ducéntis denáriis panes, et dábimus illis manducáre. 
	37. Il leur répondit : Donnez-leur vous-mêmes à manger. Ils lui dirent : Irons-nous donc acheter pour deux-cents deniers de pain, afin de leur donner à manger ? 

	[bookmark: mc0638]38 Et dicit eis : Quot panes habétis ? ite, et vidéte. Et cum cognovíssent, dicunt : Quinque, et duos pisces. 
	38. Et il leur dit : Combien avez-vous de pains ? Allez et voyez. Et lorsqu’ils s’en furent informés, ils dirent : Cinq, et deux poissons. 

	[bookmark: mc0639]39 Et præcépit illis ut accúmbere fácerent omnes secúndum contubérnia super víride fœnum. 
	39. Alors il leur commanda de les faire tous asseoir par groupes sur l’herbe verte. 

	[bookmark: mc0640]40 Et discubuérunt in partes per centénos et quinquagénos. 
	40. Et ils s’assirent par troupes de cent et de cinquante. 

	[bookmark: mc0641]41 Et accéptis quinque pánibus et duóbus pisces, íntuens in cælum, benedíxit, et fregit panes, et dedit discípulis suis, ut pónerent ante eos : et duos pisces divísit ómnibus. 
	41. Ayant pris les cinq pains et les deux poissons, levant les yeux au ciel, il les bénit ; puis il rompit les pains, et les donna à ses disciples, afin qu’ils les présentassent au peuple ; il partagea aussi les deux poissons entre tous. 

	[bookmark: mc0642]42 Et manducavérunt omnes, et saturáti sunt. 
	42. Tous mangèrent, et furent rassasiés. 

	[bookmark: mc0643]43 Et sustulérunt relíquias, fragmentórum duódecim cóphinos plenos, et de píscibus. 
	43. Et des morceaux de pain qui étaient restés, et des poissons, ils apportèrent douze corbeilles pleines. 

	[bookmark: mc0644]44 Erant autem qui manducavérunt quinque míllia virórum. 
	44. Or ceux qui avaient mangé étaient au nombre de cinq-mille hommes. 

	[bookmark: mc0645](hi) 45 Et statim coégit discípulos suos ascéndere navim, ut præcéderent eum trans fretum ad Bethsáidam, dum ipse dimítteret pópulum. 
	45. Aussitôt il obligea ses disciples de monter dans la barque, et de le précéder sur l’autre rive, vers Bethsáida, pendant qu’il congédierait le peuple. 

	46 Et cum dimisísset eos, ábiit in montem oráre. 
	46. Et lorsqu’il l’eut congédié, il s’en alla sur la montagne, pour prier. 

	[bookmark: mc0647]47 Et cum sero esset, erat navis in médio mari et ipse solus in terra. 
	47. Le soir étant venu, la barque était au milieu de la mer, et Jésus était seul à terre. 

	[bookmark: mc0648]48 Et videns eos laborántes in remigándo (erat enim ventus contrárius eis) et circa quartam vigíliam noctis venit ad eos ámbulans supra mare : et volébat præteríre eos. 
	48. Et voyant qu’ils avaient beaucoup de peine à ramer (car le vent leur était contraire), vers la quatrième veille de la nuit il vint à eux, marchant sur la mer, et il voulait les devancer. 

	[bookmark: mc0649]49 At illi ut vidérunt eum ambulántem supra mare, putavérunt phantásma esse, et exclamavérunt. 
	49. Mais eux, le voyant marcher sur la mer, crurent que c’était un .fantôme, et ils poussèrent des cris. 

	[bookmark: mc0650]50 Omnes enim vidérunt eum, et conturbáti sunt. Et statim locútus est cum eis, et dixit eis : Confídite, ego sum : nolíte timére. 
	50. Car ils le virent tous, et furent épouvantés. Mais aussitôt il leur parla et leur dit : Ayez confiance ; c’est moi, ne craignez point. 

	[bookmark: mc0651]51 Et ascéndit ad illos in navim, et cessávit ventus. Et plus magis intra se stupébant : 
	51. Il monta ensuite avec eux dans la barque, et le vent cessa. Et ils s’étonnaient de plus en plus en eux-mêmes ; 

	[bookmark: mc0652]52 non enim intellexérunt de pánibus : erat enim cor eórum obcæcátum. 
	52. car ils n’avaient, pas compris le miracle des pains, parce que leur cœur était aveuglé. 

	[bookmark: mc0653]53 Et cum transfretássent, venérunt in terram Genésareth, et applicuérunt. 
	53. Après avoir traversé la mer, ils vinrent au territoire de Génésareth, et y abordèrent. 

	[bookmark: mc0654]54 Cumque egréssi essent de navi, contínuo cognovérunt eum : 
	54. Et lorsqu’ils furent sortis de la barque, les gens du pays reconnurent aussitôt Jésus ; 

	[bookmark: mc0655]55 et percurréntes univérsam regiónem illam, cœpérunt in grabátis eos, qui se male habébant, circumférre, ubi audiébant eum esse. 
	55. et parcourant toute cette contrée, ils se mirent à apporter de tous côtés les malades sur des lits, partout où ils entendaient dire qu’il était. 

	[bookmark: mc0656]56 Et quocúmque introíbat, in vicos, vel in villas aut civitátes, in platéis ponébant infírmos, et deprecabántur eum, ut vel fímbriam vestiménti ejus tángerent, et quotquot tangébant eum, salvi fiébant. 
	56. Et en quelque lieu qu’il entrât, dans les bourgs, dans les villages ou dans les villes, on mettait les malades sur les places publiques, et on le priait de leur laisser seulement toucher la frange de son vêtement ; et tous ceux qui le touchaient étaient guéris. 


~
[bookmark: mc06n]9° Jésus prêche à Nazareth, où il est méprisé par ses concitoyens. VI, 1-6a. 
Comp. Matth. XIII, 54-58 (voyez le commentaire). Il existe une grande ressemblance entre les deux rédactions ; celle de saint Marc a un peu plus d’ampleur. 
Chap. VI. — 1. Introduction. — Egréssus inde : de la maison de Jaïre. — Le trait sequebántur eum… est une particularité de notre évangile. 
2-6a. Incrédulité des habitants de Nazareth envers Jésus. — Multi. Le grec est plus expressif : οἱ πολλοί, la plupart. — Les deux pronoms huic hæc établissent un contraste entre Jésus et les grandes choses qu’il accomplissait. L’expression générique hæc ómnia est développée par les mots quæ…sapiéntia…et virtútes… {225} 
Charpentier au travail. (D’après un vase antique.) 
— Hic faber… (vers. 3). Dans le grec : ὁ τέκτων, avec l’article ; le charpentier bien connu dans tout le pays. Jésus avait donc appris et exerçait le rude métier de son père adoptif. Petite variante dans saint Matthieu : le fils du charpentier. — Fílius Maríæ. Saint Joseph n’est pas mentionné ; d’où l’on conclut généralement et à bon droit qu’il était mort à cette époque. — Frater. Sur ce titre, voyez les notes de Matth. XIII, 55. — Et non póterat (vers. 5). Saint Matthieu se contente de mentionner le fait : Il ne fit pas là de nombreux miracles. Saint Marc remonte au principe. Ce n’est pas la puissance qui manquait à Jésus, mais il ne voulait pas imposer ses prodiges à des ingrats ; l’empêchement était moral. — Nisi Paucos… Détail spécial ; de même, au vers. 6a, mirabátur propter… Jésus avait admiré la foi du centurion (cf. Matth. VIII, 10) ; voici qu’il s’étonne de nouveau, mais pour un motif tout opposé. 
10° Mission des douze apôtres. VI, 6b-13. 
Cf. Matth. IX, 35-XI, 1 ; Luc. IX, 1-6. La simple mention de ces chiffres suffit pour montrer à quel point saint Matthieu est plus complet en cet endroit que les deux autres synoptiques ; mais on sait que les grands discours de Jésus sont précisément l’une des principales spécialités du premier évangile. Saint Marc se contente d’une très rapide esquisse. 
6b. Jésus parcourt la Galilée en prêchant. Cf. Matth. IX, 35-38. — Circuíbat… Comme au début de la vie publique. Cf. I, 38-39. Seulement, cette fois, les apôtres travailleront avec leur Maître. 
7. Il confie aux Douze le pouvoir de prêcher et d’accomplir des guérisons miraculeuses. Cf. Matth. X, 1 ; Luc. IX, 1-2. — Vocávit. Dans le grec : προσκαλεῖται, il appelle à lui. Il ne s’agit pas de la vocation proprement dite des apôtres, qui a été racontée plus haut. Cf. III, 13 et ss. — Cœpit. En effet, c’était la première fois que Jésus-Christ les envoyait en mission. — Binos est une bonne traduction du grec δύο δύο. Ce trait est propre au second évangile. — Potestátem spirítuum… Même expression que dans saint Matthieu, X, 1. Notre auteur abrège, car les deux autres synoptiques nous apprennent que Jésus confia aussi aux Douze le pouvoir de guérir toutes sortes de maladies. Voyez d’ailleurs les vers. 12 et 13. 
8-11. Instructions de Jésus à ses apôtres, Comp. Matth. X, 5-15 (voyez les notes). Comme saint Luc. IX, 3-5, notre évangéliste n’en donne que le début, en termes très sommaires ; il les résume en deux ordres du Sauveur, dont l’un, vers. 8-9, concerne l’équipement pour le voyage, tandis que l’autre, vers. 10-11, est relatif au séjour des Douze dans les lieux qu’ils devaient évangéliser. — Præcépit… Premier ordre, pour lequel saint Marc emploie le langage indirect. — Nec quid tóllerent… Les envoyés de Jésus devaient donc pratiquer le détachement le plus complet. — In via. Plutôt ; « in viam », pour la route, d’après le grec. — {226} Nisi virgam… Sur la petite contradiction apparente qui règne sur ce point entre saint Marc et les récits parallèles, voyez les notes de Matth. X, 10b. — Neque pecúniam (χαλκόν, de la monnaie de billon). De même saint Luc. Matth. : ni or, ni argent, ni bronze. — Calceátos… (vers. 9). La construction de la phrase est assez irrégulière ici, dans le grec comme dans le latin. — Sandáliis ; par opposition aux souliers, qui sont une chaussure plus commode et plus riche. Matth. : « neque calceaménta » (voyez les notes). — Ne… duábus… Une seule tunique suffisait ; c’eût été du luxe que d’en prendre deux sur soi. — Et dicébat… Second ordre, exprimé dans le langage direct. Saint Marc l’introduit par une petite formule spéciale. Il prescrit d’abord aux apôtres (vers. 10) d’éviter toute apparence d’inconstance et de recherche personnelle à propos de leur logement (illic manéte ; l’adverbe inde désigne la localité en général, et non pas la maison) ; puis (vers. 11) il marque la conduite qu’ils devaient tenir à l’égard de ceux qui refuseraient de les recevoir. — In testimónium illis est un trait propre à saint Marc : pour leur servir de grave avertissement. « Accorder ou refuser l’hospitalité aux Douze durant leur mission n’était pas une affaire purement personnelle ; c’était un signe visible qu’on acceptait ou qu’on rejetait le Maître, et le Père par qui il était envoyé. » Cf. Matth. X, 40 ; Luc. X, 16. 
12-13. Les apôtres prêchent l’évangile et opèrent de nombreux miracles. Cf. Matth. XI, 1 ; Luc. IX, 6. — Prædicábant. C’était là leur œuvre principale. Les mots ut pœniténtiam… contiennent le sommaire de leur prédication, qui n’était autre que celle du précurseur et celle de Jésus lui-même au début de sa vie publique. Cf. I, 4, 15. — Et dæmónia… Les miracles se multipliaient entre leurs mains. — Saint Marc est seul à mentionner le détail ungébant óleo. L’huile d’olive, commune en Palestine, était souvent employée comme remède (cf. Is. I, 6 ; Luc. X, 34, etc.) ; mais ce n’est pas à ce titre que les apôtres en faisaient usage ; elle était pour eux le symbole et le signe de la guérison surnaturelle. Cf. Jac. V, 14. 
§ IV. — Voyage de Jésus à travers la Galilée. VI, 14 — VIII, 26. 
1° Singulière opinion qu’Hérode se faisait de Jésus ; martyre de Jean-Baptiste. VI, 14-29. 
Comp. Matth. XIV, 1-16 (voyez le commentaire), et pour la première partie, Luc. IX, 7-9. Le récit de saint Marc est très vivant, très circonstancié. 
14-16. Hérode suppose que Jésus n’est autre que Jean-Baptiste ressuscité. — Heródes rex. C’est dans un sens large et populaire que le titre de roi est attribué à Hérode Antipas, car il n’avait droit qu’à celui de tétrarque. Cf. Matth. XIV, 1 et 9. — La parenthèse maniféstum… nomen ejus et les vers. 12-13 indiquent pourquoi l’attention d’Hérode fut attirée spécialement alors sur Jésus. La prédication des apôtres à travers la contrée ne put manquer de rendre leur Maître plus célèbre que jamais. — Dicébat. Quelques manuscrits importants ont ἔλεγον au pluriel : on disait. Dans ce cas, la réflexion qui suit, quia Joánnes…, aurait été formulée par d’autres que par Hérode. — Alii autem… (vers. 15). Tous n’étaient pas d’accord, parmi le peuple, au sujet de la personnalité de Jésus. — Elías : le célèbre prophète Élie, revenu sur la terre avec une mission et des pouvoirs extraordinaires, comme l’avait prédit Malachie, IV, 5. Précédemment déjà les Juifs avaient songé à identifier Jean-Baptiste à Élie. Cf. Joan. I, 21. — Prophéta quasi… Autre opinion : un prophète de premier ordre, semblable aux anciens. {227} — Quo audíto… (verset 16). C.‑à‑d., ayant entendu mentionner ces divers sentiments. Le tétrarque éprouva d’abord quelque embarras sur ce point, comme le raconte saint Luc ; puis il adopta la première des trois opinions : Quem ego… hic… Les pronoms sont fortement accentués ; on sent, derrière ces mots, la conscience tourmentée du tyran. 
17-20. Antipas fait emprisonner le précurseur. — Ipse enim… Tous ces détails sont rétrospectifs, et racontés à l’occasion de la réflexion faite par le tétrarque. — Les mots Philippi… (voyez Matth. XIV, 3b et les notes) et quia dúxerat eam sont propres à notre évangéliste ; de même, dans le sévère reproche de Jean-Baptiste (verset 18), le détail uxórem fratris tui. — Hérodias autem… (vers. 19). Autre trait spécial. On conçoit la haine de cette femme ambitieuse, qui redoutait de perdre son rang élevé. — Insidiabátur. Le sens du grec est qu’elle ne donnait pas de relâche à son hostilité. — Heródes… metuébat… (vers. 20). Ici encore, nous avons de précieuses particularités de saint Marc. Elles nous montrent Hérode plein d’une respectueuse déférence envers Jean-Baptiste, en dépit des excitations d’Hérodiade et de ses mauvais instincts personnels (comp. Matth. XIV, 5). — Custodiébat eum : il le conservait vivant, ne voulant pas le mettre à mort. — Au lieu de la leçon πολλὰ ἐποίει, qu’a suivie la Vulgate (multa faciébat), on lit dans quelques manuscrits importants : πολλὰ ἠπόρει, il était très embarrassé. Si cette variante est authentique, la perplexité du tétrarque avait pour causes diverses l’affection et le respect que lui inspirait son prisonnier, la crainte de soulever le peuple et l’ennui de peiner Hérodiade. 
21-29. Décollation de Jean-Baptiste. — Dies opportúnus. Trait spécial : un jour favorable à l’exécution des projets sanguinaires de la princesse. — Cœnam fecit. Saint Marc est seul aussi à mentionner expressément ce banquet, et à citer les différentes catégories des convives. Princípibus (μεγιστᾶσιν) : les grands, les autorités civiles. Tribúnis (χιλιάρχοις, les chefs de mille) : les officiers, les autorités militaires. Primis : les autres personnages importants de la Galilée. — Cum… introísset… (vers. 22). La fille d’Hérodiade n’avait donc pas assisté au festin. — Saltásset. Ce n’étaient d’ordinaire que les danseuses de profession qui consentaient à se montrer ainsi en public. — Simúlque… Autre détail propre à notre auteur. — Pete a me… D’abord la promesse énergique du roi ; puis sa réitération sous le sceau du serment (et jurávit…, vers. 23). Les mots si expressifs licet dimídium… ne sont pas cités dans le premier évangile. — Cum exísset… (vers. 24). Saint Marc signale les moindres incidents, et c’est là précisément ce qui rend cette narration très dramatique. {228} — La réponse d’Hérodiade fut aussi prompte que cruelle : caput Joánnis… On voit aisément quelle était la constante préoccupation de cette femme odieuse. — Statim cum festinatióne (vers. 25). Expression pleine d’emphase. La jeune fille accourt au plus vite, comme si elle eût mis elle-même tout son cœur dans la barbare demande qu’elle allait formuler. — Contristátus est… (vers. 26). Comme au passage parallèle de saint Matthieu. — Nóluit eam… D’après le grec : Il ne voulut pas lui refuser. — Spiculatóre (le grec emploie le même mot, emprunté au latin : σπεκουλάτορα) : un soldat de la garde royale, chargé de remplir, à l’occasion, les fonctions de bourreau. — Et decollávit… Le martyre, suivi des funérailles (quo audíto…, verset 29). 
Spiculátor, ou soldat de garde chez les Romains (Bas-relief de la colonne Trajane.) 
2° Première multiplication des pains. VI, 30-44. 
Comp. Matth. XIV, 13-21 (voyez les notes) ; Luc. IX, 10-17 ; Joan. VI, 1-13. Ici encore, la narration de saint Marc est particulièrement complète et vivante. 
30-34. Retour des apôtres auprès de Jésus, qui les emmène dans un lieu désert pour leur procurer un peu de repos ; une foule considérable les rejoint. — Conveniéntes… renuntiavérunt… : à la suite de la mission qui a été racontée plus haut brièvement. Voyez les vers. 12-13. Ce trait est propre au second et au troisième évangile. — Apóstoli. Ce nom officiel des Douze n’est employé qu’en cet endroit par notre auteur ; il convient du reste fort bien ici, puisque les délégués de Jésus venaient précisément de remplir pour la première fois leur rôle d’apôtres. — Les mots ómnia quæ égerant supposent des œuvres éclatantes, opérées en grand nombre. Le grec répète l’adjectif ὅσα (« ómnia quæ ») avant le verbe docúerant. — Veníte seórsum (vers. 31). Trait spécial. Dans le grec, d’une manière très expressive : Δεῦτε ὑμεῖς αὐτοὶ ; c.‑à‑d. : Ici, vous-mêmes, à part. — {229} Et requiéscite… Attention délicate du bon Maître pour ses apôtres fatigués. — Erant enim… Le repos était impossible au lieu où ils se trouvaient alors, à cause du va-et-vient perpétuel de la foule, qui ne leur laissait pas même spátium manducándi. Comp. III, 20, où saint Marc a déjà signalé un cas semblable. — Navim ; τῷ πλοίῳ avec l’article : l’embarcation qui était habituellement au service du Sauveur. — Et vidérunt… (vers. 33). Le dessein de Jésus fut frustré par le peuple, qui s’acharna à le suivre quand même, en contournant le lac à pied, de l’ouest au nord-est. Cf. Luc. IX, 10. — Prævenérunt. Détail propre a saint Marc. Il n’y avait sans doute pas de vent, et l’on marchait plus vite que ne voguait la barque. — Misértus est… (vers. 34). Comme dans saint Matthieu. Notre évangéliste ajoute seul la petite description pathétique : quia erant sicut… cf. Matth. IX, 36. — Cœpit docére. Saint Luc mentionne aussi ce détail ; saint Matthieu parle de miracles de guérison opérés alors par Notre-Seigneur. 
35-44. Le prodige. — Cum jam hora… Manière de dire que le jour commençait à baisser. On était, d’après les indications du premier évangile, entre trois et six heures de l’après-midi. — Accessérunt discípuli… Cela fait honneur à leur esprit de prévoyance. Leur langage est le même ici que dans la narration de saint Matthieu ; mais il est cité avec un peu plus d’ampleur. — Eúntes emámus… (vers. 37). Quelques interprètes supposent que les apôtres s’offraient spontanément pour aller chercher les provisions nécessaires ; mais il nous parait plus probable qu’ils donnèrent un ton interrogatif à leurs paroles, non sans une pointe d’ironie : Irions-nous acheter… ? — Ducéntis denáriis. Saint Marc et saint Jean ont seuls mentionné ce prix. Le denier équivalant à environ 0 fr. 78 à l’époque de Jésus-Christ, la somme entière était à peu près de 156 fr. — Quot panes… ? Ite… (vers. 38). Détails spéciaux, très dramatiques. De même au vers. 39, les traits secúndum contubérnia (grec : συμπόσια συμπόσια ; hébraïsme pour ἀνὰ συμπόσια, par compagnies de convives) et víride (le temps de la Pâque approchait, d’après Joan. VI, 4, et c’était par conséquent le printemps). {230} — In partes (verset 40). Dans le grec πρασιαὶ πρασιαὶ, locution analogue à celle qui précède, et signifiant à la lettre : par parterres. — Per centénos et… Détails très précis, que l’écrivain sacré tenait sans doute de saint Pierre. Le but de cet arrangement était de faciliter la distribution des vivres et d’éviter la confusion, le désordre. — Intuens…, benedíxit et fregit… (vers. 41). Les trois synoptiques décrivent presque dans les mêmes termes les actes de Jésus en cette circonstance. Les mots et duos pisces… sont une particularité de saint Marc, comme aussi et de píscibus, au vers. 43. — Quinque míllia… (vers. 44). Il fut aisé de faire ce calcul, puisque les convives avaient été arrangés par groupes de cent et de cinquante. 
3° Jésus marche sur les eaux. VI, 45-52. 
Comp. Matth. XIV, 22-29 ; Joan. VI, 14-21. Pour cette narration, c’est dans le premier évangile que nous trouvons les renseignements les plus complets. 
45-47. Introduction : Jésus fait embarquer ses apôtres et demeure seul en prières, après avoir congédié la foule. Ce passage ressemble beaucoup à Matth. XIV, 22-24 (voyez le commentaire). Saint Marc n’ajoute qu’un détail, assez important sous le rapport géographique : ad Bethsáidam. Ces mots, en effet, rapprochés de Luc. IX, 10 (voyez les notes) démontrent qu’il existait sur les bords du lac deux villes nommées Bethsaïde, et situées, l’une (celle de saint Luc, Bethsaïda-Julias) au nord-est, l’autre (celle de saint Marc, patrie de Pierre et d’André d’après Joan. I, 44), à l’ouest, non loin de Capharnaüm (Atl. géogr., pl. X, XI). — Oráre (verset 46). C’était alors une époque de crise dans la vie du Sauveur, et il s’y préparait par la prière. 
48-52. Le miracle : Jésus rejoint ses apôtres en marchant sur le lac. — Laborántes in… Ramer est une opération très pénible ; elle était nécessaire alors puisque erat… ventus contrárius, et qu’on ne pouvait utiliser la voile. — Volébat præteríre… Du moins, Jésus feignit de vouloir agir ainsi, pour éprouver la foi de ses disciples. — Omnes enim… (vers. 50). Répétition emphatique de la pensée qui précède (vidérunt,… putavérunt…, vers. 49) : tous les apôtres virent la forme humaine qui s’approchait de leur embarcation. — {231} Plus magis… (vers. 51). Dans le grec : λίαν ἐκ περισσοῦ, tout à fait excessivement. — Non enim… (vers. 53). Réflexion de saint Marc (il est seul à la faire ici), pour expliquer la stupéfaction des apôtres : le miracle de la multiplication des pains, quoique l’un des plus grands que Jésus eût accomplis, n’avait pas ouvert complètement leurs yeux, ni éclairé entièrement leur esprit. 
Les franges sacrées chez les anciens Persans. (Bas-relief.) 
4° Jésus dans le pays de Génésareth. VI, 53-56. 
Comp. Matth. XIV, 34-36 (voyez le commentaire). Le récit de saint Marc est un peu plus détaillé. 
53-56. Nombreux miracles opérés là par Notre-Seigneur, pour récompenser la foi des habitants. — In terram… Ce petit pays donnait son nom au lac. Cf. I Mach. XI, 67 et Luc. V, 1. — Les traits et applicuérunt, cum… egréssi… et contínuo (vers. 54), sont des particularités de notre auteur. De même au vers. 55, les mots in grabátis… circumférre, et au vers. 56, le détail pittoresque quocúmque… infírmos. 
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[bookmark: mc07]CHAPITRE VII 
	[bookmark: mc0701](hi) 1 Et convéniunt ad eum pharisǽi, et quidam de scribis, veniéntes ab Jerosólymis. 
	1. Les pharisiens et quelques scribes, venus de Jérusalem, s’assemblèrent auprès de Jésus. 

	[bookmark: mc0702]2 Et cum vidíssent quosdam ex discípulis ejus commúnibus mánibus, id est non lotis, manducáre panes, vituperavérunt. 
	2. Et ayant vu quelques-uns de ses disciples manger du pain avec des mains impures, c’est-à-dire non lavées, ils les blâmèrent. 

	[bookmark: mc0703]3 Pharisǽi enim, et omnes Judǽi, nisi crebro láverint manus, non mandúcant, tenéntes traditiónem seniórum : 
	3. Car les pharisiens et tous les Juifs ne mangent pas sans s’être souvent lavé les mains, gardant en cela la tradition des anciens. 

	[bookmark: mc0704]4 et a foro nisi baptizéntur, non cómedunt : et ália multa sunt, quæ trádita sunt illis serváre, baptísmata cálicum, et urceórum, et æramentórum, et lectórum : 
	4. Et lorsqu’ils reviennent de la place publique, ils ne mangent pas sans s’être lavés. Ils ont encore beaucoup d’autres traditions qu’ils observent, comme de laver les coupes, les vases de terre et d’airain, et les lits. 

	[bookmark: mc0705]5 et interrogábant eum pharisǽi et scribæ : Quare discípuli tui non ámbulant juxta traditiónem seniórum, sed commúnibus mánibus mandúcant panem ? 
	5. Les pharisiens et les scribes lui demandèrent donc : Pourquoi vos disciples n’observent-ils point la tradition des anciens, et mangent-ils du pain avec des mains impures ? 

	[bookmark: mc0706]6 At ille respóndens, dixit eis : Bene prophetávit Isaías de vobis hypócritis, sicut scriptum est : Pópulus hic lábiis me honórat, cor autem eórum longe est a me : 
	6. Il leur répondit : Isaïe a bien prophétisé sur vous, hypocrites, ainsi qu’il est écrit : Ce peuple m’honore des lèvres, mais leur cœur est loin de moi ; 

	[bookmark: mc0707]7 in vanum autem me colunt, docéntes doctrínas, et præcépta hóminum. 
	7. c’est en vain qu’ils m’honorent, enseignant des doctrines et des ordonnances humaines. 

	[bookmark: mc0708]8 Relinquéntes enim mandátum Dei, tenétis traditiónem hóminum, baptísmata urceórum et cálicum : et ália simília his fácitis multa. 
	8. Car, laissant de côté le commandement de Dieu, vous observez la tradition des hommes, lavant les vases et les coupes, et faisant beaucoup d’autres choses semblables. 

	[bookmark: mc0709]9 Et dicébat illis : Bene írritum fácitis præcéptum Dei, ut traditiónem vestram servétis. 
	9. Et il leur disait : Vous détruisez fort bien le commandement de Dieu, pour garder votre tradition. 

	[bookmark: mc0710]10 Móyses enim dixit : Honóra patrem tuum, et matrem tuam. Et : Qui maledíxerit patri, vel matri, morte moriátur. 
	10. Car Moïse a dit : Honore ton père et ta mère ; et : Que celui qui maudira son père ou sa mère soit puni de mort. 

	[bookmark: mc0711]11 Vos autem dícitis : Si díxerit homo patri, aut matri, Corban (quod est donum) quodcúmque ex me, tibi profúerit : 
	11. Mais vous dites, vous : Si un homme dit à son père ou à sa mère : Tout corbán (c’est-à-dire, don) que je fais vous profitera, 

	[bookmark: mc0712]12 et ultra non dimíttitis eum quidquam fácere patri suo, aut matri, 
	12. vous ne le laissez rien faire de plus pour son père ou sa mère, 

	[bookmark: mc0713]13 rescindéntes verbum Dei per traditiónem vestram, quam tradidístis : et simília hujúsmodi multa fácitis. 
	13. annulant la parole de Dieu par votre tradition que vous avez établie ; et vous faites encore beaucoup d’autres choses semblables. 

	[bookmark: mc0714]14 Et ádvocans íterum turbam, dicébat illis : Audíte me omnes, et intellígite. 
	14. Alors, appelant de nouveau la foule, il lui disait : Écoutez-moi tous, et comprenez. 

	[bookmark: mc0715]15 Nihil est extra hóminem intróiens in eum, quod possit eum coinquináre, sed quæ de hómine procédunt illa sunt quæ commúnicant hóminem. 
	15. Il n’y a rien au dehors de l’homme, qui, entrant en lui, puisse le souiller ; mais ce qui sort de l’homme, c’est là ce qui souille l’homme. 

	[bookmark: mc0716]16 Si quis habet aures audiéndi, áudiat. 
	16. Que celui qui a des oreilles pour entendre, entende. 

	[bookmark: mc0717]17 Et cum introísset in domum a turba, interrogábant eum discípuli ejus parábolam. 
	17. Et lorsqu’il fut entré dans une maison, loin de la foule, ses disciples l’interrogèrent sur cette parabole. 

	[bookmark: mc0718]18 Et ait illis : Sic et vos imprudéntes estis ? Non intellígitis quia omne extrínsecus intróiens in hóminem, non potest eum communicáre : 
	18. Et il leur dit : Est-ce ainsi que vous avez vous-mêmes si peu d’intelligence ? Ne comprenez-vous pas que tout ce qui, du dehors, entre dans l’homme, ne peut le souiller, 

	19 quia non intrat in cor ejus, sed in ventrum vadit, et in secéssum exit, purgans omnes escas ? 
	19. parce que cela n’entre pas dans son cœur, mais va dans son ventre, puis est rejeté dans le lieu secret, ce qui purifie tous les aliments ? 

	[bookmark: mc0720]20 Dicébat autem, quóniam quæ de hómine éxeunt, illa commúnicant hóminem. 
	20. Mais, disait-il, ce qui sort de l’homme, c’est là ce qui souille l’homme. 

	[bookmark: mc0721]21 Ab intus enim de corde hóminum malæ cogitatiónes procédunt, adultéria, fornicatiónes, homicídia, 
	21. Car c’est du dedans, du cœur des hommes, que sortent les mauvaises pensées, les adultères, les fornications, les homicides, 

	[bookmark: mc0722]22 furta, avarítiæ, nequítiæ, dolus, impudicítiæ, óculus malus, blasphémia, supérbia, stultítia. 
	22. les vols, l’avarice, les méchancetés, la fraude, les impudicités, l’œil mauvais, le blasphème, l’orgueil, la folie. 

	[bookmark: mc0723]23 Omnia hæc mala ab intus procédunt, et commúnicant hóminem. 
	23. Tous ces maux sortent du dedans, et souillent l’homme. 

	[bookmark: mc0724](hi) 24 Et inde surgens ábiit in fines Tyri et Sidónis : et ingréssus domum, néminem vóluit scire, et non pótuit latére. 
	24. Partant de là, il s’en alla sur les confins de Tyr et de Sidon ; et étant entré dans une maison, il voulait que personne ne le sût ; mais il ne put rester caché. 

	[bookmark: mc0725]25 Múlier enim statim ut audívit de eo, cujus fília habébat spíritum immúndum, intrávit, et prócidit ad pedes ejus. 
	25. Car une femme, dont la fille était possédée d’un esprit impur, ayant entendu parler de lui, entra aussitôt et se jeta à ses pieds. 

	[bookmark: mc0726]26 Erat enim múlier gentílis, Syrophœníssa génere. Et rogábat eum ut dæmónium ejíceret de fília ejus. 
	26. C’était une femme païenne, Syrophénicienne de nation. Et elle le priait de chasser le démon de sa fille. 

	[bookmark: mc0727]27 Qui dixit illi : Sine prius saturári fílios : non est enim bonum súmere panem filiórum, et míttere cánibus. 
	27. Mais Jésus lui dit : Laisse d’abord les enfants se rassasier ; car il n’est pas bon de prendre le pain des enfants, et de le jeter aux chiens. 

	[bookmark: mc0728]28 At illa respóndit, et dixit illi : Utíquë Dómine, nam et catélli cómedunt sub mensa de micis puerórum. 
	28. Mais elle répondit et lui dit : C’est vrai, Seigneur ; mais les petits chiens mangent sous la table les miettes des enfants. 

	[bookmark: mc0729]29 Et ait illi : Propter hunc sermónem vade : éxiit dæmónium a fília tua. 
	29. Alors il lui dit : À cause de cette parole, va ; le démon est sorti de ta fille. 

	[bookmark: mc0730]30 Et cum abiísset domum suam, invénit puéllam jacéntem supra lectum, et dæmónium exiísse. 
	30. Et s’en étant allée dans sa maison, elle trouva la jeune fille couchée sur le lit ; le démon était sorti. 

	[bookmark: mc0731]31 Et íterum éxiens de fínibus Tyri, venit per Sidónem ad mare Galilǽæ inter médios fines Decapóleos. 
	31. Quittant de nouveau les confins de Tyr, il vint par Sidon vers la mer de Galilée, en traversant le milieu de la Décapole. 

	[bookmark: mc0732](hi) 32 Et addúcunt ei surdum, et mutum, et deprecabántur eum, ut impónat illi manum. 
	32. Et on lui amena un homme sourd et muet, et on le suppliait de lui imposer les mains. 

	[bookmark: mc0733]33 Et apprehéndens eum de turba seórsum, misit dígitos suos in aurículas ejus : et éxspuens, tétigit linguam ejus : 
	33. Alors Jésus, le tirant à part de la foule, lui mit les doigts dans les oreilles, et lui toucha la langue avec sa salive. 

	[bookmark: mc0734]34 et suscípiens in cælum, ingémuit, et ait illi : Ephphetha, quod est, Adaperíre. 
	34. Et levant les yeux au ciel, il soupira, et lui dit : Ephphethá ; c’est-à-dire : Ouvre-toi. 

	[bookmark: mc0735]35 Et statim apértæ sunt aures ejus, et solútum est vínculum linguæ ejus, et loquebátur recte. 
	35. Et aussitôt ses oreilles furent ouvertes, et le lien de sa langue fut rompu, et il parlait distinctement. 

	[bookmark: mc0736]36 Et præcépit illis ne cui dícerent. Quanto autem eis præcipiébat, tanto magis plus prædicábant : 
	36. Il leur défendit de le dire à personne. Mais plus il le leur défendait, plus ils le publiaient, 

	[bookmark: mc0737]37 et eo ámplius admirabántur, dicéntes : Bene ómnia fecit : et surdos fecit audíre, et mutos loqui. 
	37. et plus ils étaient saisis d’admiration, disant : Il a bien fait toutes choses ; il a fait entendre les sourds et parler les muets. 


~
[bookmark: mc07n]5° Discussion de Jésus avec les pharisiens au sujet de la vraie et de la fausse pureté. VII, 1-23. 
Comp. Matth. XV, 1-20 (voyez le commentaire). La narration du second évangile est plus complète pour divers détails, surtout au début. 
Antique coupe d’argile. 
Chap. VII. — 1-5. Les pharisiens blâment les disciples de Jésus, qui n’observaient pas assez scrupuleusement les traditions relatives au lavement des mains. {232} — Et cum vidíssent… (vers. 2). Saint Marc est seul à mentionner ce fait, qui servit d’occasion à la discussion. — Commúnibus. C.‑à‑d. : profanes. L’écrivain sacré explique d’ailleurs, pour ses lecteurs d’origine païenne, le sens spécial de cette locution toute juive : id est, non lotis. — Pharisǽi enim… Dans les vers. 3-4, il cite aussi quelques coutumes juives intéressantes, qui se rattachaient à la pureté légale. Saint Matthieu les a naturellement omises, car ceux pour qui il écrivait les connaissaient à fond. — Crebro. La Vulgate a lu πυκνὰ. La leçon la plus probable est πυγμῇ, avec le poing ; ce qui paraît signifier qu’en se lavant les mains on frottait la paume d’une des deux mains avec le poing fermé de l’autre, pour que l’opération réussit mieux. — Traditiónem seniórum. Voyez Matth. XV, 2a et les notes ; Gal. I, 14 ; Josèphe, Ant., XIII, 10, 6, etc. — A foro (vers. 4) est une ellipse : en revenant de la place publique, où l’on entre en contact avec toute sorte de personnes. — Baptizéntur peut désigner un bain complet (c’est l’opinion la plus vraisemblable), ou simplement le lavement des mains. — Et ália… Non contents de purifier leurs personnes, les pharisiens et leurs adhérents soumettaient leurs divers ustensiles à des lustrations multiples : cálicum, les coupes servant à boire ; urceórum, les amphores et les brocs ; æramentórum, des vases ou autres objets de bronze ; lectórum, les divans ou « triclínia » sur lesquels on s’étendait pour prendre les repas (Atl. archéol., pl. XXIII, fig. 1, 3, 4, 6). — Quare discípuli… (vers. 5). Après ces préliminaires, nous arrivons au fait principal, l’accusation portée contre les disciples du Sauveur. — Non ámbulant… Expression figurée. Saint Matthieu : Pourquoi transgressent-ils… ? 
6-13. Réponse de Jésus. Comme dans le premier évangile, elle se compose de deux parties ; mais ces parties sont renversées ici, saint Marc plaçant la citation de l’oracle d’Isaïe, vers. 6-8, avant la réfutation proprement dite de l’objection, vers. 9-13. L’ordre suivi par saint Matthieu paraît plus logique. — Bene prophetávit… Cette petite introduction et la citation de la prophétie sont à peu près identiquement les mêmes dans les deux rédactions. Mais les mots relinquéntes enim… (vers. 8), par lesquels Notre-Seigneur fait l’application de l’oracle à ses adversaires, n’ont été conservés une par notre auteur. {233} — Et dicébat… Seconde partie de la réponse, versets 9 et ss. — Bene írritum… Simple assertion, au lieu du ton interrogatif donné à la pensée dans l’autre récit : « Quare et vos transgredímini… ? » — Móyses enim… (vers. 10). Jésus va faire la preuve de son accusation. Matth. : Car Dieu a dit… Cela revient au même, puisque c’est par Moïse que Dieu a promulgué la loi. — Vos autem… (vers. 11). Leurs traditions tout humaines permettaient, et exigeaient même en certains cas, qu’un fils négligeât le devoir sacré de venir en aide à ses parents. — Corbán. Saint Marc cite seul ce mot hébreu, qui signifie « don », et qui désigne ici un don sacré. Comp. Matth. XXVII, 6, où le trésor du temple est appelé « córbona » (dans le grec : κορβανᾶς). — Et ultra non… (vers. 12). La pensée est plus développée et plus claire qu’au passage parallèle. — Rescindéntes… C’est pour la troisième fois que Jésus profère cette grave accusation. Comp. les versets 8a et 9. Les mots quam tradidístis et simília… fácitis sont des particularités de saint Marc. 
14-16. Jésus indique à la foule qui l’entourait en quoi consiste la vraie pureté. Voyez Matth. XV, 10-11 et les notes. — Iterum. Trait spécial. Quelques manuscrits ont par erreur πάντα, « ómnia », au lieu de πάλιν. — Audíte… omnes, et… Appel énergique à l’attention. Saint Matthieu a simplement : Écoutez ! — Nihil est… (vers. 15). Principe d’une grande importance : ce qui est simplement extérieur en fait de nourriture est incapable de souiller la partie spirituelle de l’homme, « car cela ne touche pas l’âme. » — Si quis habet… (vers. 16). Nouvel appel à l’attention et à la réflexion ; il est propre à saint Marc en cet endroit. 
17-23. Jésus explique à ses disciples la pensée mystérieuse qu’il avait adressée au peuple. — Cum introísset… Autre particularité de notre évangéliste. — A turba : à l’écart de la foule. — Interrogábant… D’après saint Matthieu, ce fut Pierre qui interrogea le divin Maître au nom des Douze. — Imprudéntes (vers. 18) : ἀσύνετοι, inintelligents. — Quia omne… L’explication, quoique substantiellement la même que dans le premier évangile, reçoit ici quelques développements de plus, qui la rendent plus nette encore. {234} Le contraste entre extrínsecus et in cor (verset 19) est très frappant. — Purgans… escas : séparant les matières les plus grossières de celles qui se transforment en notre organisme. — Cogitatiónes… (vers. 21). La liste est beaucoup plus longue que dans saint Matthieu : dans le grec, sept substantifs au pluriel, et six au singulier. — Nequítiæ : la méchanceté à l’égard du prochain. — Impudicítiæ. Ἀσέλγεια, la débauche ouverte. — Stultítia : la folie morale, qui fait qu’on ne discerne plus le bien du mal. — Omnia hæc… (vers. 23). Récapitulation et conclusion. 
Section III. — Ministère de Jésus dans la Galilée occidentale et septentrionale. 
§ I. — Plusieurs miracles du Sauveur durant son voyage dans ces régions. VII, 24 — VIII, 26. 
1° La Chananéenne. VII, 24-30. 
Comp. Matth. XV, 21-28 (voyez les notes). Saint Marc abrège un peu les paroles ; en échange, il cite plusieurs petits incidents nouveaux. 
24. Introduction. — In fines… Probablement sur le territoire même des deux villes. Comp. le vers. 31. — Les traits ingréssus… non pótuit… sont de précieuses particularités de notre narrateur. La renommée du Sauveur l’avait précédé dans ces lointains parages et en plein pays païen. 
25-30. Admirable foi de la Chananéenne. — Statim ut…, cujus fília (le grec a le diminutif θυγάτριον, « filíola » ; Matth. : θύγατηρ)…, intrávit. Autres traits spéciaux. — Gentílis, Syrophœníssa (vers. 26). Dans le grec : Ἑλληνίς, Σύρα Φοινίκισσα. Cette femme aurait été, d’après quelques commentateurs, grecque sous le rapport de la religion, syrienne sous celui du langage, phénicienne sous celui de la nationalité ; mais il est mieux de réunir les deux derniers noms en un seul, comme l’a fait la Vulgate. Saint Matthieu emploie la dénomination générale de Chananéenne. — Et rogábat… Voyez dans le premier évangile le texte même de sa prière, à laquelle s’associèrent les disciples. — Fílios (vers. 27) : les Juifs, qui étaient « les fils privilégiés » du Seigneur. Cf. Rom. IX, 4, etc. {235} — Cánibus. Il y a un autre diminutif dans le grec, comme au passage parallèle et au vers. 28. — Propter hunc… (vers. 29). C’est donc la réplique si humble et si digne de foi de la suppliante qui triompha de la résistance de Jésus. — Et cum veníret…, invénit… (vers. 30). Détail propre à saint Marc. — Jacéntem : bien calme sur son lit, par opposition à ses convulsions d’autrefois. 
Jeune malade étendu sur un lit. (Peinture antique.) 
2° Jésus guérit un homme sourd et muet. VII, 31-37. 
31. Introduction. Comparez Matth. XV, 29a. — Venit… Les détails per Sidónem et inter médios…, propres à notre évangéliste, nous permettent de reconstituer en partie l’itinéraire suivi par Notre-Seigneur. C’est un long voyage qu’il entreprit alors ; car, au lieu, de revenir du territoire phénicien au bord du lac par la voie directe, il fit un détour considérable, qui le conduisit d’abord dans la province de Sidon, au nord de Tyr, puis, par les régions montagneuses du Liban et de l’Hermon, sur le rivage occidental du lac. Voyez l’Atl. géogr., pl. X. Sur la Décapole, située presque tout entière à l’est du Jourdain, voyez Matth. IV, 25 et le commentaire. 
32-37. Le prodige. Les autres synoptiques ne racontent pas cet épisode ; à sa place, saint Matthieu mentionne (XV, 29a-31) en termes généraux de nombreuses guérisons opérées alors par Jésus. — Surdum et mutum. À la lettre dans le grec : Un sourd parlant peu (μογιλάλον), c.‑à‑d., s’exprimant avec difficulté. Mais l’adjectif μογιλάλος est sans doute pris ici dans le sens de muet, qu’il a souvent chez les Septante. — De turba seórsum. Jésus avait évidemment, dans le cas présent, un motif particulier d’éviter la publicité. Voyez le vers. 36. — Misit dígitos,… et éxspuens… Actes symboliques, extraordinaires, destinés à exciter la foi de l’infirme, en attirant son attention sur ce que Jésus allait faire pour lui. — Suspíciens… (vers. 34). Muette prière de Notre-Seigneur à son Père céleste. — Ingémuit. Gémissement qui attestait sa sympathie pour ce malade en particulier, et pour toutes les souffrances humaines en général. — Ephphethá. L’un des mots araméens (᾿etfattah ; l’impératif « ethpaël » du verbe fâtaḥ, ouvrir), que saint Marc aime à citer parfois. — Et statim… (vers. 35). Efficacité immédiate de l’ordre de Jésus. — {236} Et præcépit… (vers. 30). Injonction assez fréquente à cette époque de la vie du Sauveur. Elle fut violée comme en mainte autre circonstance analogue : quanto autem… Ce langage est très énergique. — Bene ómnia… (vers. 37). Touchante réflexion de ce bon peuple ; elle résume admirablement tout le ministère de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 
² 
Mc 8 
*mc08 
[bookmark: mc08]CHAPITRE VIII 
	[bookmark: mc0801](hi) 1 In diébus illis íterum cum turba multa esset, nec habérent quod manducárent, convocátis discípulis, ait illis : 
	1. En ces jours-là, comme la foule était de nouveau nombreuse et n’avait pas de quoi manger, il appela ses disciples, et leur dit : 

	[bookmark: mc0802]2 Miséreor super turbam : quia ecce jam tríduo sústinent me, nec habent quod mandúcent : 
	2. J’ai compassion de cette foule, car voilà déjà trois jours qu’ils sont avec moi, et ils n’ont pas de quoi manger ; 

	[bookmark: mc0803]3 et si dimísero eos jejúnos in domum suam, defícient in via : quidam enim ex eis de longe venérunt. 
	3. et si je les renvoie à jeun dans leurs maisons, les forces leur manqueront en chemin, car quelques-uns d’entre eux sont venus de loin. 

	[bookmark: mc0804]4 Et respondérunt ei discípuli sui : Unde illos quis póterit saturáre pánibus in solitúdine ? 
	4. Ses disciples lui répondirent : Comment pourrait-on les rassasier de pain ici, dans le désert ? 

	[bookmark: mc0805]5 Et interrogávit eos : Quot panes habétis ? Qui dixérunt : Septem. 
	5. Et il leur demanda : Combien avez-vous de pains ? Ils lui dirent : Sept. 

	[bookmark: mc0806]6 Et præcépit turbæ discúmbere super terram. Et accípiens septem panes, grátias agens fregit, et dabat discípulis suis ut appónerent, et apposuérunt turbæ. 
	6. Alors il ordonna à la foule de s’asseoir par terre. Et prenant les sept pains, et ayant rendu grâces, il les rompit, et les donna à ses disciples pour les distribuer ; et ils les distribuèrent à la foule. 

	[bookmark: mc0807]7 Et habébant piscículos paucos : et ipsos benedíxit, et jussit appóni. 
	7. Ils avaient encore quelques petits poissons ; il les bénit aussi, et les fit distribuer. 

	[bookmark: mc0808]8 Et manducavérunt, et saturáti sunt, et sustulérunt quod superáverat de fragméntis, septem sportas. 
	8. Ils mangèrent donc et furent rassasiés ; et on emporta sept corbeilles pleines des morceaux qui étaient restés. 

	[bookmark: mc0809]9 Erant autem qui manducavérunt, quasi quátuor míllia : et dimísit eos. 
	9. Or ceux qui mangèrent étaient environ quatre-mille ; et il les renvoya. 

	[bookmark: mc0810]10 Et statim ascéndens navim cum discípulis suis, venit in partes Dalmánutha. 
	10. Et aussitôt, montant dans une barque avec ses disciples, il alla dans le pays de Dalmanuthá. 

	[bookmark: mc0811](hi) 11 Et exiérunt pharisǽi, et cœpérunt conquírere cum eo, quæréntes ab illo signum de cælo, tentántes eum. 
	11. Les pharisiens survinrent, et se mirent à discuter avec lui, lui demandant un signe du ciel, pour le tenter. 

	[bookmark: mc0812]12 Et ingemíscens spíritu, ait : Quid generátio ista signum quærit ? Amen dico vobis, si dábitur generatióni isti signum. 
	12. Mais Jésus, gémissant dans son cœur, dit : Pourquoi cette génération demande-t-elle un signe ? En vérité, je vous le dis, il ne sera pas donné de signe à cette génération. 

	[bookmark: mc0813]13 Et dimíttens eos, ascéndit íterum navim et ábiit trans fretum. 
	13. Et les renvoyant, il monta de nouveau dans la barque, et passa sur l’autre rive. 

	[bookmark: mc0814](hi) 14 Et oblíti sunt panes súmere : et nisi unum panem non habébant secum in navi. 
	14. Or ils avaient oublié de prendre des pains, et ils n’avaient qu’un seul pain avec eux dans la barque. 

	[bookmark: mc0815]15 Et præcipiébat eis, dicens : Vidéte, et cavéte a ferménto pharisæórum, et ferménto Heródis. 
	15. Comme Jésus leur donnait cet ordre : Gardez-vous avec soin du levain des pharisiens et du levain d’Hérode, 

	[bookmark: mc0816]16 Et cogitábant ad altérutrum, dicéntes : quia panes non habémus. 
	16. ils raisonnaient et disaient entre eux : C’est parce que nous n’avons pas de pain. 

	[bookmark: mc0817]17 Quo cógnito, ait illis Jesus : Quid cogitátis, quia panes non habétis ? nondum cognoscétis nec intellígitis ? adhuc cæcátum habétis cor vestrum ? 
	17. Jésus, l’ayant connu, leur dit : Pourquoi pensez-vous que vous n’avez pas de pains ? N’avez-vous encore ni sens ni intelligence ? votre cœur est-il encore aveuglé ? 

	[bookmark: mc0818]18 óculos habéntes non vidétis ? et aures habéntes non audítis ? nec recordámini, 
	18. Ayant des yeux, ne voyez-vous pas ? et ayant des oreilles, n’entendez-vous pas ? et n’avez-vous pas de mémoire ? 

	[bookmark: mc0819]19 quando quinque panes fregi in quinque míllia : quot cóphinos fragmentórum plenos sustulístis ? Dicunt ei : Duódecim. 
	19. Quand j’ai rompu les cinq pains pour cinq-mille hommes, combien avez-vous emporté de corbeilles pleines de morceaux ? Ils lui dirent : Douze. 

	[bookmark: mc0820]20 Quando et septem panes in quátuor míllia : quot sportas fragmentórum tulístis ? Et dicunt ei : Septem. 
	20. Et quand j’ai rompu les sept pains pour quatre-mille hommes, combien avez-vous emporté de corbeilles pleines de morceaux ? Ils lui dirent : Sept. 

	[bookmark: mc0821]21 Et dicébat eis : Quómodo nondum intellígitis ? 
	21. Et il leur disait : Comment ne comprenez-vous pas encore ? 

	[bookmark: mc0822](hi) 22 Et véniunt Bethsáidam, et addúcunt ei cæcum, et rogábant eum ut illum tángeret. 
	22. Ils vinrent à Bethsaïde, et on lui amena un aveugle, et on le priait de le toucher. 

	[bookmark: mc0823]23 Et apprehénsa manu cæci, edúxit eum extra vicum : et éxspuens in óculos ejus impósitis mánibus suis, interrogávit eum si quid vidéret. 
	23. Ayant pris la main de l’aveugle, il le conduisit hors du bourg ; puis il lui mit de la salive sur les yeux, et, lui ayant imposé les mains, il lui demanda ce qu’il voyait. 

	[bookmark: mc0824]24 Et aspíciens, ait : Vídeo hómines velut árbores ambulántes. 
	24. Celui-ci, regardant, répondit : Je vois les hommes marcher, semblables à des arbres. 

	[bookmark: mc0825]25 Deínde íterum impósuit manus super óculos ejus : et cœpit vidére : et restitútus est ita ut clare vidéret ómnia. 
	25. Jésus lui mit de nouveau les mains sur les yeux ; et il commença à voir, et il fut si bien guéri qu’il voyait toutes choses distinctement. 

	[bookmark: mc0826]26 Et misit illum in domum suam, dicens : Vade in domum tuam : et si in vicum introíeris, némini díxeris. 
	26. Alors il le renvoya dans sa maison, en disant : Va dans ta maison ; et si tu entres dans le bourg, ne dis rien à, personne. 

	[bookmark: mc0827](hi) 27 Et egréssus est Jesus, et discípuli ejus in castélla Cæsáreæ Philíppi : et in via interrogábat discípulos suos, dicens eis : Quem me dicunt esse hómines ? 
	27. Jésus s’en alla, avec ses disciples, dans les villages de Césarée de Philippe ; et il interrogeait ses disciples en chemin, en disant : Qui dit-on que je suis ? 

	[bookmark: mc0828]28 Qui respondérunt illi, dicéntes : Joánnem Baptístam, álii Elíam, álii vero quasi unum de prophétis. 
	28. Ils lui répondirent : Jean-Baptiste ; les autres, Élie ; les autres, l’un des prophètes. 

	[bookmark: mc0829]29 Tunc dicit illis : Vos vero quem me esse dícitis ? Respóndens Petrus, ait ei : Tu es Christus. 
	29. Alors il leur dit : Mais vous, qui dites-vous que je suis ? Pierre, répondant, lui dit : Vous êtes le Christ. 

	[bookmark: mc0830]30 Et comminátus est eis, ne cui dícerent de illo. 
	30. Et il leur défendit avec menace de dire cela de lui à personne. 

	[bookmark: mc0831](hi) 31 Et cœpit docére eos quóniam opórtet Fílium hóminis pati multa, et reprobári a senióribus, et a summis sacerdótibus et scribis, et occídi : et post tres dies resúrgere. 
	31. Et il commença à leur déclarer qu’il fallait que le Fils de l’homme souffrît beaucoup, qu’il fût rejeté par les anciens, par les princes des prêtres et par les scribes, qu’il fût mis à mort et qu’il ressuscitât après trois jours. 

	[bookmark: mc0832]32 Et palam verbum loquebátur. Et apprehéndens eum Petrus, cœpit increpáre eum. 
	32. Et il parlait de ces choses ouvertement. Alors Pierre, le tirant à part, se mit à le reprendre. 

	[bookmark: mc0833]33 Qui convérsus, et videns discípulos suos, comminátus est Petro, dicens : Vade retro me Sátana, quóniam non sapis quæ Dei sunt, sed quæ sunt hóminum. 
	33. Mais lui, se retournant et regardant ses disciples, réprimanda Pierre, en disant : Va derrière moi, Satan ; car tu n’as pas le goût des choses de Dieu, mais des choses des hommes. 

	[bookmark: mc0834]34 Et convocáta turba cum discípulis suis, dixit eis : Si quis vult me sequi, déneget semetípsum : et tollat crucem suam, et sequátur me. 
	34. Et ayant appelé à lui la foule, avec ses disciples, il leur dit : Si quelqu’un veut me suivre, qu’il renonce à soi-même, et qu’il porte sa croix, et qu’il me suive. 

	[bookmark: mc0835]35 Qui enim volúerit ánimam suam salvam fácere, perdet eam : qui autem perdíderit ánimam suam propter me, et Evangélium, salvam fáciet eam. 
	35. Car celui qui voudra sauver sa vie, la perdra ; mais celui qui la perdra à cause de moi et de l’évangile, la sauvera. 

	[bookmark: mc0836]36 Quid enim próderit hómini, si lucrétur mundum totum et detriméntum ánimæ suæ fáciat ? 
	36. En effet, que servirait à l’homme de gagner le monde entier et de perdre son âme ? 

	[bookmark: mc0837]37 Aut quid dabit homo commutatiónis pro ánima sua ? 
	37. Ou que donnera l’homme en échange de son âme ? 

	[bookmark: mc0838]38 Qui enim me confúsus fúerit, et verba mea in generatióne ista adúltera et peccatríce, et Fílius hóminis confundétur eum, cum vénerit in glória Patris sui cum ángelis sanctis. 
	38. Car si quelqu’un rougit de moi et de mes paroles au milieu de cette génération adultère et pécheresse, le Fils de l’homme rougira aussi de lui, lorsqu’il viendra dans la gloire de son Père, avec les anges saints. 

	[bookmark: mc0839]39 Et dicébat illis : Amen dico vobis, quia sunt quidam de hic stántibus, qui non gustábunt mortem donec vídeant regnum Dei véniens in virtúte. 
	39. Et il leur disait : En vérité, je vous le dis, il y en a quelques-uns de ceux qui sont ici, qui ne goûteront pas la mort, avant d’avoir vu le royaume de Dieu venir avec puissance. 


~
[bookmark: mc08n]3° La seconde multiplication des pains. VIII, 1-10. 
Comp. Matth. XV, 32-39 (voyez les notes). Les passages où la ressemblance entre les deux récits va jusqu’à l’identité sont assez nombreux. 
Poisson du lac de Tibériade. (Chromis Simónis.) 
Chap. VIII. — 1-9. Le miracle. — Iterum eum turba… Saint Marc note seul cette circonstance du prodige. « Combien de fois la foule figure dans l’histoire évangélique ! » — Au verset 3, les mots in domum suam et quidam… de longe… sont des particularités du second évangile. — Unde illos quis… (vers. 4). Dans le récit de saint Matthieu, les apôtres se mettent eux-mêmes en scène : « Unde ergo nobis… ? » — Septem (vers. 6). L’autre narrateur ajoute : Et quelques petits poissons ; détail que saint Marc note à part un peu plus bas : et habébant… (vers. 7). {237} 
10. Jésus vient à Dalmanuthá. — In fines… D’après saint Matthieu : sur le territoire de Magédan. Les deux localités sont inconnues. Elles étaient sans doute situées très près l’une de l’autre, sur la rive occidentale du lac. 
4° Le signe du ciel. VIII, 11-13. 
Comp. Matth. XVI, 1-4. Saint Marc abrège notablement. 
11. Demande indiscrète des pharisiens. — Pharisǽi : avec les sadducéens, ajoute saint Matthieu. — Conquírere cum eo. Trait spécial. Dans le grec : συζητεῖν αὐτῷ, l’une des expressions favorites de saint Marc. Cf. I, 27 ; IX, 10, 14, 16 ; XII, 28, etc. — Signum : pour démontrer que Jésus était vraiment le Messie et que le royaume de Dieu annoncé par lui approchait en réalité. 
12-13. Refus énergique de Notre-Seigneur. — Le trait touchant ingemíscens spíritu est propre à saint Marc. C’est la haine et l’incrédulité obstinées de ses ennemis qui arrachaient ce profond soupir à Jésus. — Generátio ista. Matth. : Cette génération mauvaise et adultère. Notre auteur cite seul le serment amen dico vobis. — Si dábitur est un hébraïsme pour « non dábitur ». Saint Matthieu ajoute : Si ce n’est le signe du prophète Jonas ; c.‑à‑d. le signe de la résurrection de Jésus. — Dimittétis eos (vers. 13) dit plus que les mots « relíctis illis » de l’autre rédaction. — Ascéndit… navim est un trait spécial. 
5° Le levain des pharisiens et d’Hérode. VIII, 14-21. 
Comp. Matth. XVI, 5-12. Il règne encore une grande ressemblance entre les deux narrations. Saint Marc ajoute quelques détails secondaires. 
14. Introduction. — Nisi unum panem est un de ces traits nouveaux. 
15-16. La recommandation de Jésus et le quiproquo des apôtres. — Præcipiébat est plus expressif que le simple « dixit » de l’autre récit. — Ferménto Heródis. Saint Matthieu, qui avait signalé la présence des sadducéens à propos du signe du ciel, les nomme également ici, tandis que saint Marc parle du levain d’Hérode et non du leur ; mais la pensée reste la même, car la plupart des sadducéens étaient les partisans et les amis du tétrarque. — Ad altérutrum (verset 16) est plus clair que « intra se » du passage parallèle. 
Corbeilles et paniers. (Orient moderne.) 
17-21. Jésus explique sa pensée. — Quid cogitátis… ? Le blâme du divin Maître est plus développé, plus énergique, dans la relation qu’en donne saint Marc. {238} Les mots adhuc cæcátum… (vers. 17b) et óculos… audítis (vers. 18) lui appartiennent en propre ; comme aussi, aux vers. 19 et 20, les deux réponses des disciples aux questions de Notre-Seigneur : duódecim, septem. — Quómodo nondum… (verset 21). À partir de cet endroit, c’est au contraire saint Matthieu qui expose plus amplement les paroles et les faits. 
6° Guérison d’un aveugle. VIII, 22-26. 
L’un des miracles dont le souvenir n’a été conservé que par l’auteur du second évangile. 
22. Introduction. — Bethsáidam. Il s’agit très vraisemblablement de Bethsaïda-Julias d’après le contexte, puisque Jésus venait de la côte occidentale (cf. vers. 10) et qu’il avait traversé le lac pour passer sur l’autre rive (cf. vers. 13). D’ailleurs, nous le verrons bientôt (cf. vers. 27) aux environs de Césarée de Philippe ; ce qui indique la même direction, puisque Bethsaïda-Julias était située vers le confluent du Jourdain dans le lac, sans doute sur l’emplacement de Et-Tell (Atl. géogr., pl. X, XI, XII). Sur l’autre Bethsaïde, voyez VI, 45 et le commentaire. — Ut… tángeret : pour guérir l’infirme par ce contact. Cf. I, 41 ; VII, 33, etc. 
23-26. Le miracle. — Apprehénsa manu. Trait dramatique, qui est bien dans le genre de saint Marc ; on en trouve plusieurs dans ce petit récit. — Extra vicum. Comme pour un autre prodige récent (cf. VII, 31-37), avec lequel celui-ci présente des coïncidences remarquables (les traits addúcunt ei, apprehénsa, éxspuens, etc., leur sont communs), Jésus voulait éviter le concours de la foule et son enthousiasme trop humain. — Impósitis mánibus : sur les yeux, d’après le vers. 25. — Interrogávit eum : pour exciter son attention et sa foi. — Hómines velut… (vers. 24). La vue était donc encore très indistincte. La comparaison établie par l’infirme entre les hommes et les arbres montre qu’il n’avait pas toujours été aveugle. — Iterum impósuit… (vers. 25). C’est ici le seul exemple d’une guérison accomplie graduellement par Notre-Seigneur ; d’ordinaire il guérissait les malades d’une manière totale et immédiate. — Cœpit vidére. Si la leçon καὶ διέβλεψεν, « et il vit clairement », qu’on trouve dans quelques manuscrits importants, est authentique, {239} saint Marc aura employé dans cette courte narration, outre le verbe βλέπω, qui y apparaît plusieurs fois (cf. vers. 23 et 24b), trois composés de ce même verbe : ἀναβλέπω (au verset 24a), διαβλέπω et ἐμβλέπω (au vers. 25b), 
— Misit illum… (vers. 26). Jésus veut qu’il aille directement chez lui, pour éviter toute publicité. — Et si in vicum… D’après la meilleure leçon du texte grec : Et n’entre pas dans le bourg. 
§ II. — Jésus manifeste sa gloire aux disciples, pour les préparer à ses humiliations. VIII, 27 — IX, 49. 
1° La glorieuse confession de saint Pierre. VIII, 27-30. 
Comp. Matth. XVI, 13-19 (voyez le commentaire) ; Luc. IX, 18-20. Saint Marc abrège considérablement ce beau récit. 
27-28. L’occasion. — Egréssus est… Quittant l’endroit où il se trouvait alors, Jésus remonta le cours du Jourdain, jusqu’à ce qu’il arrivât in castélla Cæsáreæ, c.‑à‑d., comme s’exprime saint Matthieu, vers le territoire de cette cité, près des villages et des bourgades abrités autour d’elle et placés sous sa juridiction. — Quem me dicunt… ? Plus solennellement dans le premier évangile : « Quem dicunt… me Fílium hóminis ? » — Joánnem…, Elíam…, unum… (vers. 28). Voyez VI, 14-15 et les notes. 
29-30. Pierre déclare que Jésus est le Messie. — Vos vero. Cette question si importante de Jésus est identiquement la même dans les trois rédactions. L’heure était grave et solennelle ; le ministère du Sauveur en Galilée touchait à sa fin une crise allait éclater, la croix se dressait à l’horizon ; il fallait que les apôtres fussent bien fixés sur la personne et le rôle de leur Maître. — Tu es Christus (ὁ χριστός avec l’article : « Messías ille »). Saint Matthieu cite plus complètement la réponse de Pierre, et signale la magnifique promesse que lui valut aussitôt sa profession de foi. Comme il a été dit dans l’Introduction. p. 390[195], 5°, notre auteur omet plusieurs des épisodes les plus glorieux pour le prince des apôtres. Saint Pierre passait sans doute lui-même sous silence ces incidents lorsqu’il prêchait, et son « interprète » l’a imité. Voyez Eusèbe, Demonst. evang., I, 3. — Comminátus est… (vers. 30) : prenant un air sévère et menaçant. — Ne… dícerent… Il leur interdit formellement d’annoncer alors au peuple qu’il était le Messie. 
2° Jésus prédit sa passion prochaine, et rattache à cette prédiction une exhortation importante, relative au détachement nécessaire à ses disciples. VIII, 31-39. 
Comp. Matth. XVI, 20-28 (voyez le commentaire) ; Luc. IX, 21-27. La rédaction de saint Marc se rapproche notablement de celle du premier évangile. 
31-33. Première annonce de la passion. — Docére. Saint Matthieu : « osténdere ». — Opórtet… pati… Notre évangéliste abrège. Saint Matthieu : Il fallait qu’il allât à Jérusalem et qu’il souffrît beaucoup. — Le trait reprobári est propre à saint Marc. — Post tres dies. D’après les deux autres narrateurs : le troisième jour. — Et palam… (vers. 32). Précieux détail, qui est aussi une particularité du second évangile. — Cœpit increpáre… Saint Matthieu est seul à citer les paroles mêmes de l’apôtre. — {240} Vident discípulos… (vers. 33). Trait nouveau et significatif. Jésus lança un regard sévère sur tout son entourage, qui ne partageait que trop les dispositions imparfaites de Pierre. 
34-38. Instruction relative à la nécessité du renoncement. — Convocáta turba. Ce trait a été omis par les autres synoptiques. La foule avait donc reconnu Jésus et le suivait à quelque distance. — Si quis vult… Dans les vers. 34b-37, les paroles sont littéralement les mêmes que dans saint Matthieu. Quelques petites nuances méritent seules d’être signalées : au vers. 34a, me sequi, au lieu de « post me veníre » ; au verset 35, l’addition des mots et evangélium, qui caractérise saint Marc (cf. I, 15 ; X, 29), et l’expression salvam fáciet eam, au lieu de « invéniet eam ». — Qui… me confúsus… (verset 38). Cette parole a été omise en cet endroit par saint Matthieu, qui l’a citée à une autre occasion (cf. Matth. X, 33). Elle nous transporte à la fin des temps et montre quel sera, pour chacun de nous, le résultat éternel de la lutte que nous aurons soutenue contre l’égoïsme. — Sur l’épithète adultéra, voyez Matth. XII, 39 et le commentaire. — In glória sua : lors de la glorieuse apparition du Messie pour juger le monde. 
39. Un avènement prochain du royaume de Dieu. Sur ce passage, diversement interprété, voyez les notes de Matth. XVI, 28. — La formule d’introduction et dicébat… est propre à saint Marc. — Au lieu de regnum Dei… in virtúte, saint Matthieu dit plus clairement : le Fils de l’homme venant dans son règne. 
² 
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[bookmark: mc09]CHAPITRE IX 
	[bookmark: mc0901](hi) 1 Et post dies sex assúmit Jesus Petrum, et Jacóbum, et Joánnem, et ducit illos in montem excélsum seórsum solos, et transfigurátus est coram ipsis. 
	1. Six jours après, Jésus prit Pierre, Jacques et Jean, et les conduisit seuls, à l’écart, sur une haute montagne ; et il fut transfiguré devant eux. 

	[bookmark: mc0902]2 Et vestiménta ejus facta sunt splendéntia, et cándida nimis velut nix, quália fullo non potest super terram cándida fácere. 
	2. Ses vêtements devinrent resplendissants, et tout à fait blancs, comme la neige, tels qu’aucun foulon sur la terre n’en peut faire d’aussi blancs. 

	[bookmark: mc0903]3 Et appáruit illis Elías cum Móyse : et erant loquéntes cum Jesu. 
	3. Élie et Moïse leur apparurent, et ils s’entretenaient avec Jésus. 

	[bookmark: mc0904]4 Et respóndens Petrus, ait Jesu : Rabbi, bonum est nos hic esse : et faciámus tria tabernácula, tibi unum, et Móysi unum, et Elíæ unum. 
	4. Et Pierre, prenant la parole, dit à Jésus : Maître, il est bon pour nous d’être ici : faisons trois tentes, une pour vous, une pour Moïse, et une pour Élie. 

	[bookmark: mc0905]5 Non enim sciébat quid díceret : erant enim timóre extérriti. 
	5. Car il ne savait pas ce qu’il disait, l’effroi les ayant saisis. 

	[bookmark: mc0906]6 Et facta est nubes obúmbrans eos : et venit vox de nube, dicens : Hic est Fílius meus caríssimus : audíte illum. 
	6. Il se forma une nuée, qui les couvrit ; et une voix sortit de la nuée, disant : Celui-ci est mon Fils bien-aimé ; écoutez-le. 

	[bookmark: mc0907]7 Et statim circumspiciéntes, néminem ámplius vidérunt, nisi Jesum tantum secum. 
	7. Et aussitôt, regardant tout autour, ils ne virent plus personne, si ce n’est Jésus seul avec eux. 

	[bookmark: mc0908]8 Et descendéntibus illis de monte, præcépit illis ne cuíquam quæ vidíssent, narrárent : nisi cum Fílius hóminis a mórtuis resurréxerit. 
	8. Et comme ils descendaient de la montagne, il leur ordonna de ne raconter à personne ce qu’ils avaient vu, jusqu’à ce que le Fils de l’homme fût ressuscité d’entre les morts. 

	[bookmark: mc0909]9 Et verbum continuérunt apud se : conquiréntes quid esset, cum a mórtuis resurréxerit. 
	9. Et ils tinrent cette parole secrète en eux-mêmes, se demandant entre eux ce que signifiait : Jusqu’à ce qu’il fût ressuscité d’entre les morts. 

	[bookmark: mc0910]10 Et interrogábant eum, dicéntes : Quid ergo dicunt pharisǽi et scribæ, quia Elíam opórtet veníre primum ? 
	10. Et ils l’interrogeaient, en disant : Pourquoi donc les pharisiens et les scribes disent-ils qu’il faut qu’Élie vienne d’abord ? 

	[bookmark: mc0911]11 Qui respóndens, ait illis : Elías cum vénerit primo, restítuet ómnia : et quómodo scriptum est in Fílium hóminis, ut multa patiátur et contemnátur. 
	11. Il leur répondit : Élie, lorsqu’il viendra d’abord, rétablira toutes choses, et comme il est écrit du Fils de l’homme, il souffrira beaucoup et sera méprisé. 

	[bookmark: mc0912]12 Sed dico vobis quia et Elías venit (et fecérunt illi quæcúmque voluérunt) sicut scriptum est de eo. 
	12. Mais je vous dis qu’Élie est déjà venu (et ils lui ont fait tout ce qu’ils ont voulu), selon qu’il a été écrit de lui. 

	[bookmark: mc0913]13 Et véniens ad discípulos suos, vidit turbam magnam circa eos, et scribas conquiréntes cum illis. 
	13. Lorsqu’il fut venu vers ses disciples, il vit une grande foule autour d’eux, et des scribes qui discutaient avec eux. 

	[bookmark: mc0914]14 Et conféstim omnis pópulus videns Jesum, stupefáctus est, et expavérunt, et accurréntes salutábant eum. 
	14. Et aussitôt tout le peuple, voyant Jésus, fut saisi d’étonnement et de frayeur ; et étant accourus, ils le saluaient. 

	[bookmark: mc0915]15 Et interrogávit eos : Quid inter vos conquíritis ? 
	15. Il leur demanda : Pourquoi discutez-vous ensemble ? 

	[bookmark: mc0916]16 Et respóndens unus de turba, dixit : Magíster, áttuli fílium meum ad te habéntem spíritum mutum : 
	16. Et un homme de la foule, prenant la parole, dit : Maître, je vous ai amené mon fils, qui est possédé d’un esprit muet ; 

	[bookmark: mc0917]17 qui ubicúmque eum apprehénderit, allídit illum, et spumat, et stridet déntibus, et aréscit : et dixi discípulis tuis ut ejícerent illum, et non potuérunt. 
	17. et en quelque lieu qu’il le saisisse, il le jette à terre, et l’enfant écume, grince des dents et se dessèche. J’ai dit à vos disciples de le chasser, mais ils ne l’ont pu. 

	[bookmark: mc0918]18 Qui respóndens eis, dixit : O generátio incrédula, quámdiu apud vos ero ? quámdiu vos pátiar ? afférte illum ad me. 
	18. Jésus leur répondit : Ô génération incrédule, jusques à quand serai-je avec vous ? jusques à quand vous souffrirai-je ? Amenez-le-moi. 

	[bookmark: mc0919]19 Et attulérunt eum. Et cum vidísset eum, statim spíritus conturbávit illum : et elísus in terram, volutabátur spumans. 
	19. Ils l’amenèrent ; et aussitôt qu’il eut vu Jésus, l’esprit l’agita avec violence, et, jeté à terre, il se roulait en écumant. 

	[bookmark: mc0920]20 Et interrogávit patrem ejus : Quantum témporis est ex quo ei hoc áccidit ? At ille ait : Ab infántia : 
	20. Jésus demanda au père de l’enfant : Combien y a-t-il de temps que cela lui arrive ? Il répondit : Depuis son enfance ; 

	[bookmark: mc0921]21 et frequénter eum in ignem, et in aquas misit ut eum pérderet : sed si quid potes, ádjuva nos, misértus nostri. 
	21. et l’esprit l’a souvent jeté dans le feu et dans l’eau, pour le faire périr. Mais, si vous pouvez quelque chose, secourez-nous, ayez pitié de nous. 

	[bookmark: mc0922]22 Jesus autem ait illi : Si potes crédere, ómnia possibília sunt credénti. 
	22. Jésus lui dit : Si tu peux croire, tout est possible à celui qui croit. 

	[bookmark: mc0923]23 Et contínuo exclámans pater púeri, cum lácrimis aiébat : Credo, Dómine ; ádjuva incredulitátem meam. 
	23. Et aussitôt le père de l’enfant s’écria, disant avec larmes : Je crois, Seigneur ; aidez mon incrédulité. 

	[bookmark: mc0924]24 Et cum vidéret Jesus concurréntem turbam, comminátus est spirítui immúndo, dicens illi : Surde et mute spíritus, ego præcípio tibi, exi ab eo : et ámplius ne intróëas in eum. 
	24. Et Jésus, voyant accourir la foule, menaça l’esprit impur, et lui dit : Esprit sourd et muet, je te l’ordonne, sors de cet enfant, et ne rentre plus en lui. 

	[bookmark: mc0925]25 Et exclámans, et multum discérpens eum, éxiit ab eo, et factus est sicut mórtuus, ita ut multi dícerent : Quia mórtuus est. 
	25. Alors l’esprit, poussant des cris et l’agitant avec violence, sortit, et l’enfant devint comme mort, de sorte que beaucoup disaient : Il est mort. 

	[bookmark: mc0926]26 Jesus autem tenens manum ejus elevávit eum, et surréxit. 
	26. Mais Jésus, l’ayant pris par la main, le souleva, et il se leva. 

	[bookmark: mc0927]27 Et cum introísset in domum, discípuli ejus secréto interrogábant eum : Quare nos non potúimus ejícere eum ? 
	27. Lorsque Jésus fut entré dans la maison, ses disciples lui demandaient en secret : Pourquoi n’avons-nous pas pu le chasser ? 

	[bookmark: mc0928]28 Et dixit illis : Hoc genus in nullo potest exíre, nisi in oratióne et jejúnio. 
	28. Il leur répondit : Cette sorte de démon ne peut se chasser que par la prière et par le jeûne. 

	[bookmark: mc0929](hi) 29 Et inde profécti prætergrediebántur Galilǽam : nec volébat quemquam scire. 
	29. Étant sortis de là, ils traversèrent la Galilée, et il voulait que personne ne le sût. 

	[bookmark: mc0930]30 Docébat autem discípulos suos, et dicébat illis : Quóniam Fílius hóminis tradétur in manus hóminum, et occídent eum, et occísus tértia die resúrget. 
	30. Cependant il instruisait ses disciples, et leur disait : Le Fils de l’homme sera livré entre les mains des hommes, et ils le feront mourir, et le troisième jour après sa mort il ressuscitera. 

	[bookmark: mc0931]31 At illi ignorábant verbum : et timébant interrogáre eum. 
	31. Mais ils ne comprenaient pas cette parole, et ils craignaient de l’interroger. 

	[bookmark: mc0932](hi) 32 Et venérunt Capharnaüm. Qui cum domi essent, interrogábat eos : Quid in via tractabátis ? 
	32. Ils vinrent à Capharnaüm ; et lorsqu’ils furent dans la maison, il leur demanda : Sur quoi discutiez-vous en chemin ? 

	[bookmark: mc0933]33 At illi tacébant : síquidem in via inter se disputavérunt : quis eórum major esset. 
	33. Mais ils se taisaient ; car, en chemin ils avaient discuté ensemble, pour savoir lequel d’entre eux était le plus grand. 

	[bookmark: mc0934]34 Et resídens vocávit duódecim, et ait illis : Si quis vult primus esse, erit ómnium novíssimus, et ómnium miníster. 
	34. Et s’étant assis, il appela les douze et leur dit : Si quelqu’un veut être le premier, il sera le dernier de tous et le serviteur de tous. 

	[bookmark: mc0935]35 Et accípiens púerum, státuit eum in médio eórum : quem cum compléxus esset, ait illis : 
	35. Puis, prenant un enfant, il le plaça au milieu d’eux ; et après l’avoir embrassé, il leur dit : 

	[bookmark: mc0936]36 Quisquis unum ex hujúsmodi púeris recéperit in nómine meo, me récipit : et quicúmque me suscéperit, non me súscipit, sed eum qui misit me. 
	36. Quiconque reçoit en mon nom un enfant comme celui-ci, me reçoit ; et quiconque me reçoit, reçoit non pas moi, mais celui qui m’a envoyé. 

	[bookmark: mc0937]37 Respóndit illi Joánnes, dicens : Magíster, vídimus quemdam in nómine tuo ejiciéntem dæmónia, qui non séquitur nos, et prohibúimus eum. 
	37. Alors Jean, prenant la parole, lui dit : Maître, nous avons vu un homme qui chasse les démons en votre nom, et il ne nous suit pas ; et nous l’en avons empêché. 

	[bookmark: mc0938]38 Jesus autem ait : Nolíte prohibére eum : nemo est enim qui fáciat virtútem in nómine meo, et possit cito male loqui de me : 
	38. Mais Jésus dit : Ne l’en empêchez pas ; car il n’y a personne qui, après avoir fait un miracle en mon nom, puisse aussitôt après parler mal de moi. 

	[bookmark: mc0939]39 qui enim non est advérsum vos, pro vobis est. 
	39. Qui n’est pas contre vous, est pour vous. 

	[bookmark: mc0940]40 Quisquis enim potum déderit vobis cálicem aquæ in nómine meo, quia Christi estis : amen dico vobis, non perdet mercédem suam. 
	40. Et quiconque vous donnera un verre d’eau en mon nom, parce que vous appartenez au Christ, en vérité, je vous le dis, il ne perdra point sa récompense. 

	[bookmark: mc0941](hi) 41 Et quisquis scandalizáverit unum ex his pusíllis credéntibus in me : bonum est ei magis si circumdarétur mola asinária collo ejus, et in mare mitterétur. 
	41. Mais si quelqu’un scandalisait un de ces petits qui croient en moi, il vaudrait mieux pour lui qu’on lui mît autour du cou une de ces meules que les ânes tournent, et qu’on le jetât dans la mer. 

	[bookmark: mc0942]42 Et si scandalizáverit te manus tua, abscíde illam : bonum est tibi débilem introíre in vitam, quam duas manus habéntem ire in gehénnam, in ignem inextinguíbilem, 
	42. Et si ta main te scandalise, coupe-la ; il vaut mieux pour toi entrer manchot dans la vie, que d’aller, ayant deux mains, dans la géhenne, dans le feu inextinguible, 

	[bookmark: mc0943]43 ubi vermis eórum non móritur, et ignis non extínguitur. 
	43. là où leur ver ne meurt pas, et où le feu ne s’éteint pas. 

	[bookmark: mc0944]44 Et si pes tuus te scandalízat, ámputa illum : bonum est tibi claudum introíre in vitam ætérnam, quam duos pedes habéntem mitti in gehénnam ignis inextinguíbilis, 
	44. Et si ton pied te scandalise, coupe-le ; il vaut mieux pour toi entrer boiteux dans la vie éternelle, que d’être jeté, ayant deux pieds, dans la géhenne du feu inextinguible, 

	[bookmark: mc0945]45 ubi vermis eórum non móritur, et ignis non extínguitur. 
	45. là où leur ver ne meurt pas, et où le feu ne s’éteint pas. 

	[bookmark: mc0946]46 Quod si óculus tuus scandalízat te, éjice eum : bonum est tibi luscum introíre in regnum Dei, quam duos óculos habéntem mitti in gehénnam ignis, 
	46. Et si ton œil te scandalise, arrache-le ; il vaut mieux pour toi entrer borgne dans le royaume de Dieu, que d’être jeté, ayant deux yeux, dans la géhenne du feu, 

	[bookmark: mc0947]47 ubi vermis eórum non móritur, et ignis non extínguitur. 
	47. là où leur ver ne meurt pas, et où le feu ne s’éteint pas. 

	[bookmark: mc0948]48 Omnis enim igne saliétur, et omnis víctima sale saliétur. 
	48. Car tous seront salés par le feu, comme toute victime est salée avec le sel. 

	[bookmark: mc0949]49 Bonum est sal : quod si sal insúlsum fúerit, in quo illud condiétis ? Habéte in vobis sal, et pacem habéte inter vos. 
	49. Le sel est bon ; mais si le sel devient fade, avec quoi l’assaisonnerez-vous ? Ayez du sel en vous, et ayez la paix entre vous. 


~
[bookmark: mc09n]3° La transfiguration de Jésus. IX, 1-12. 
Comp. Matth. XVII, 1-13 (voyez le commentaire) ; Luc. IX, 29-36. 
Chap. IX. — 1a. Introduction : les circonstances de temps, de lieu et de personnes. — La ressemblance avec le premier évangile est à peu près littérale. Saint Marc ajoute le mot solos après seórsum, pour bien marquer que Notre-Seigneur se fit seulement accompagner de trois disciples. 
1b-2. Jésus est transfiguré ; première phase du prodige. — Comme saint Matthieu, notre auteur signale d’abord le fait d’une manière générale, transfigurátus est… ; puis il entre dans quelques détails pour l’expliquer. {241} Il omet de décrire l’effet produit sur la divine physionomie de Jésus ; en échange, il insiste (vers. 2) sur l’éclat merveilleux des vêtements, donnant sur ce point plusieurs détails nouveaux : splendéntia, nimis, velut nix (les mots équivalents, ὡς χιών, manquent toutefois dans plusieurs manuscrits importants), Quália fullo… fácere. Les foulons de cette époque étaient particulièrement habiles. 
Foulons au travail. (Peinture de Pompéi.) 
3-5. Seconde phase : apparition de Moïse et d’Élie. — Elías cum… Saint Marc nomme Élie en premier lieu, sans doute à cause de la mention spéciale qui sera faite de ce prophète un peu plus bas, à propos du second avènement du Messie. Cf. vers. 10-12. — Rabbi (vers. 4). Notre évangéliste cite seul ce titre sous sa forme hébraïque. — Non enim sciébat… (vers. 5). Réflexion commune à saint Marc et à saint Luc. Elle suppose qu’il y avait quelque chose d’un peu étrange dans la proposition de Pierre. — Timóre extérriti. Dans le grec : ἔκφοβοι, hors d’eux-mêmes par suite de l’effroi. Saint Matthieu et saint Luc ne mentionnent ce sentiment de crainte qu’à la fin du récit. 
6-7. Troisième phase : la voix divine. — Nubes : une nuée lumineuse, dit saint Matthieu. — Hic est…. ; audíte… D’après le grec, la parole est identiquement la même que dans le premier évangile. — Et statim (vers. 7). L’adverbe favori de saint Marc. Trait spécial. — Circumspiciéntes. Comme le note la rédaction plus complète de saint Matthieu, les trois apôtres s’étaient jetés à terre sous l’impression de l’effroi, et ils n’osèrent regarder et se relever que lorsqu’ils eurent été rassurés par la voix et le contact de leur Maître. — Néminem… nisi… L’apparition céleste cessa donc d’une manière aussi soudaine qu’elle avait commencé. 
8-9. Injonction pressante de Notre-Seigneur aux trois témoins du mystère. — Præcépit ne… Saint Matthieu cite l’ordre en termes directs ; mais il omet de dire, comme le font notre narrateur et saint Luc, que les apôtres obéirent fidèlement : et… continuérunt… (vers. 9). — Conquiréntes (discutant entre eux) quid… Trait propre à saint Marc. Il montre que les enseignements de Jésus pénétraient avec une lenteur étonnante dans l’esprit de ses disciples les plus intimes : sa résurrection supposait sa mort, et ils ne pouvaient se faire à l’idée de cette mort. Comp. les vers. 29-31. {242} 
10-12. Question de Pierre, de Jacques et de Jean, au sujet de la venue d’Élie, et réponse de Jésus. — Pharisǽi et scribæ. Saint Marc nomme seul les pharisiens. Au vers. 11, l’adverbe primo est aussi un trait nouveau. — Et quómodo… La construction de cette phrase est assez irrégulière dans le grec comme dans le latin, ce qui nuit à la clarté de ta pensée. Quelques interprètes lui donnent un tour interrogatif : Comment est-il écrit du Fils de l’homme ? Qu’il doit souffrir beaucoup… Ou bien : Pourquoi est-il écrit… qu’il doit beaucoup souffrir… ? D’autres, et nous sommes de ce nombre, préfèrent ne mettre qu’une virgule à la fin du vers. 11, et regarder le vers. 12 comme formant avec lui une phrase unique : De même qu’il est écrit du Fils de l’homme qu’il doit beaucoup souffrir et être méprisé, ainsi je vous dis qu’Élie est venu et qu’ils lui ont fait… En comparant ce passage avec les versets parallèles de saint Matthieu, on verra que l’ordre des pensées n’est pas tout à fait le même dans les deux rédactions. — Contemnátur. Le grec ἐξουδενηθῇ signifie à la lettre : être réduit à néant. — Sicut scriptum est… (vers. 12). Voyez III Reg. XVII et ss., où la persécution d’Élie par Jézabel est longuement racontée. L’Élie mystique, Jean-Baptiste, avait dû souffrir de même pour accomplir son ministère. 
4° Guérison d’un possédé épileptique et muet. IX, 13-28. 
Comp. Matth. XVII, 11-20 ; Luc. IX, 34-44a. Saint Marc raconte cet incident d’une manière très détaillée et particulièrement dramatique. C’est là une de ses plus belles narrations. Les paroles du père de l’enfant sont citées par les trois évangélistes d’une façon plus indépendante qu’il ne leur arrive d’ordinaire en pareil cas. 
13-14. Retour de Jésus auprès des siens après sa transfiguration. — Ad discípulos : les neuf apôtres qu’il avait laissés au pied de la montagne. — Scribas conquiréntes. Trait spécial. Il est aisé de se rendre compte de la situation. Les disciples avaient essayé vainement de guérir, en vertu des pouvoirs qu’ils avaient reçus de Jésus (cf. VI, 7, 13), le jeune possédé qu’on avait amené pendant l’absence de leur Maître. La foule s’était attroupée autour d’eux, et des scribes mêlés au peuple se moquaient d’eux et de Jésus, tandis que les disciples s’efforçaient de défendre Notre-Seigneur. — Conféstim… pópulus… (vers. 14). Détails touchants, propres à saint Marc. Les verbes stupefáctus est et expavérunt ne sont représentés que par un seul mot dans le grec : ἐξεθαμβήθησαν (selon d’autres manuscrits, ἐξεθαμβήθη au singulier ; la Vulgate a réuni les deux leçons) ; il est vrai que ce mot est d’une force extraordinaire et qu’il marque une émotion très vive. Cf. XIV, 33 ; XVI, 5. Pourquoi cette frayeur du peuple ? On a conjecturé que le visage de Jésus portait encore les traces de sa transfiguration récente et paraissait plus céleste que jamais. — L’effroi ne dura qu’un instant : accurréntes salutábant… Petit tableau qui révèle l’amour des foules pour le Sauveur. 
Jésus guérit un démoniaque en le bénissant. (Ancien sarcophage.) 
15-17. Le cas en question. — Et interrogávit… est une autre particularité. Il en est de même des mots áttuli… ad te et habéntem spíritum… (vers. 16). Le mutisme était un effet de la possession démoniaque. {243} — Qui ubicúmque… (vers. 17). La description est vraiment tragique. Quoique le malade fût perpétuellement au pouvoir de Satan, les crises épileptiques étaient intermittentes, consistant en spasmes (allídit…) et en d’autres manifestations terribles à voir (spumat…). Chaque paroxysme se terminait par un état d’immobilité rigide, qui est fort bien décrit par le verbe aréscit ; l’enfant était alors comme desséché. 
18-26. Le miracle. C’est ici surtout que la narration de saint Marc abonde en détails nouveaux. — Generátio incrédula. Les deux autres récits ajoutent : « et pervérsa ». — Statim spíritus… (vers. 19). Dernière crise, d’une violence extrême. — Interrogávit… (vers. 20). Par cette marque d’intérêt, Jésus voulait exciter la confiance du malheureux père. Celui-ci compléta alors son douloureux récit : ab infántia, et frequénter… (vers. 21). — Sed si quid…, ádjuva… Émouvante prière, mais qui montre combien la foi du suppliant était encore imparfaite. Jésus s’efforce de la fortifier, en indiquant les merveilleux résultats qu’elle pourra produire : Si potes…, ómnia… (vers. 22). — Exclámans…, cum lácrimis… (vers. 23). Détails de plus en plus pathétiques. Le père fait un effort pour croire ; mais, craignant de ne pas croire suffisamment, il adresse à Jésus cette humble prière : ádjuva incredulitátem… — Cum vidéret… turbam (verset 24). Nous avons vu combien Jésus se défiait de l’enthousiasme tout humain des foules ; or celle qui l’entourait alors grossissait à tout instant (concurréntem) : il va donc accélérer le prodige. — Surde et… C.‑à‑d., esprit qui rends sourd et muet. L’ordre est majestueux, énergique : Ego præcípio… — {244} Et ne ámplius… Le Sauveur ajoute ce trait, parce que la possession démoniaque s’était manifestée d’une manière intermittente. Cf. vers. 17. — Et exclámans… (vers. 25). La crise finale. Obligé de quitter sa victime, le démon se venge sur elle de sa défaite. — Sic ut mórtuus : tant l’assaut avait été violent. — Jesus autem… (vers. 26). Détail non moins touchant que dramatique. 
27-28. Motif pour lequel les apôtres n’avaient pas réussi à guérir ce possédé. — Cum… in domum est une particularité de saint Marc. — Hoc genus… Avant cette réponse, saint Matthieu en cite une autre, par laquelle Jésus reprocha à ses disciples leur manque relatif de foi, cause première de leur échec. 
5° Seconde prédiction de la passion. IX, 29-31. 
Comp. Matth. XVII, 21-22 ; Luc. IX, 44b-45. Les rédactions de saint Marc et de saint Luc sont plus détaillées que celle du premier évangile ; chacune d’elles a quelques détails nouveaux. 
29. Introduction. — Inde… : du pied de l’Hermon ou du Thabor, suivant le lieu où Jésus avait été transfiguré. Voyez les notes de Matth. XVII, 1. — Prætergrediebántur. Trait spécial. Le verbe παρεπορεύοντο a peut-être ici, comme le pensent quelques philologues, la signification de passer rapidement, sans s’arrêter ; ou bien, celle de passer à côté, par les chemins moins fréquentés, en évitant les grandes routes, sur lesquelles Jésus aurait été bientôt reconnu. — Nec volébat… Autre détail spécial. Le motif qui guidait le Sauveur est celui qui a été indiqué à propos du vers. 24a. 
30-31. La prédiction. — Docébat autem… Notre évangéliste montre clairement, par cette formule qui lui est propre, que Jésus-Christ prit alors sa passion comme le thème d’un enseignement prolongé, dont nous n’avons ici qu’un très bref sommaire. — Al illi… (vers. 31). Impression produite sur les Douze. Saint Luc l’expose dans les mêmes termes que saint Marc, mais plus développés. Ce que les apôtres ne pouvaient comprendre, c’était la nécessité des souffrances et de la mort du Messie, bien que Jésus les eût déjà préparés à cette pensée. Cf. VIII, 31. — Timébant interrogáre : se souvenant sans doute des reproches adressés à Pierre dans une occasion identique (cf. VIII, 33), ou bien, ne tenant pas à comprendre à fond, tant ce sujet était pénible pour eux. « Contristáti sunt veheménter, » dit saint Matthieu au passage parallèle. 
6° Quelques instructions de Jésus à ses apôtres. IX, 32-49. 
Le premier évangile, XVIII, 1-35, les cite plus complètement, à part la seconde, qu’il omet. Saint Luc n’a que les deux premières. 
32-36. Leçon d’humilité. Comp. Matth. XVIII, 1-5 ; Luc. IX, 46-48. Saint Marc est le plus explicite des trois rapporteurs. — Et venérunt… Cf. Matth. XVII, 23. Le ministère public du Sauveur s’achève à Capharnaüm, où il avait précisément commencé. — Cum domi… est un détail nouveau. {245} Le grec emploie l’article : dans la maison ; c.‑à‑d., dans le domicile ordinaire de Jésus à Capharnaüm. — Interrogábat… À partir de ce mot jusqu’à la fin du vers. 33, tout est propre au second évangile. Notre-Seigneur, lorsqu’il voyageait avec ses disciples, tantôt se tenait auprès d’eux et s’entretenait avec eux, tantôt marchait seul, en avant ou en arrière de la troupe apostolique. — Tacébant (vers. 33) : confus de cette question, qui montrait que leur Maître connaissait leurs sentiments les plus intimes et les plus imparfaits. — disputáverant… [aujourd’hui : disputavérunt] Étrange direction donnée à leurs pensées, au temps même où Jésus leur parlait coup sur coup de sa passion prochaine. Mais il avait naguère promis à Pierre le premier rang dans son Église (cf. Matth. XVI, 17 et ss.), et tout semblait annoncer que la fondation du royaume messianique était proche : les ambitions étaient donc vivement surexcitées. — Quis eórum… D’après saint Matthieu, les apôtres auraient eux-mêmes adressé cette question à Notre-Seigneur ; mais le premier évangile abrège ici et condense les faits : c’est la rédaction de saint Marc qui est la plus exacte. — Et résidens vocávit… (vers. 34). Trait spécial. Tout, dans l’attitude du Maître, a ici un caractère particulièrement solennel ; on voit qu’il voulait inculquer la leçon très avant. — Si quis vult… Saint Matthieu a omis cette première partie de l’instruction. Elle marque à quelle condition l’on possédera la vraie grandeur. — Omnium novíssimus : le dernier, par ses pensées. Omnium miníster : le dernier aussi, par sa manière d’agir. Locutions paradoxales, lui mettent en relief la nécessité de l’humilité. — Et accipiens… (vers. 35). L’un des plus touchants détails de la vie de Jésus. Au lieu de púerum, le grec a le diminutif παιδιόν (comme dans le premier évangile), un petit enfant. Le trait tout gracieux et compléxus eum (ἐναγκαλισάμενος, ayant pris dans ses bras) ne se lit que dans saint Marc. — Quisquis unum… (verset 36). Comme dans saint Matthieu, XVIII, 5. La seconde moitié du verset, et quicúmque me…, n’est citée en cet endroit que par notre évangéliste ; mais on trouve la même pensée dans le premier évangile, X, 40, Jésus l’ayant proférée plusieurs fois. 
37-40. Leçon de tolérance. Comp. Luc. IX, 49-50. La narration de saint Marc est plus développée. — Vídimus quemdam… Le fait en question avait eu lieu sans doute pendant la récente prédication des apôtres en Galilée. Cf. VI, 12-13. Ce furent vraisemblablement les mots « in nómine meo » du vers. 36a qui rappelèrent à Jean cet incident, qu’il n’avait pas encore raconté à son Maître. — Ejiciéntem… Ayant vu la puissance merveilleuse de Jésus sur les démons, ou celle dont jouissaient aussi les apôtres par l’emploi de son nom, cet homme s’était mis à utiliser ce nom sacré comme un charme. Cf. Act. XIX, 13. — Qui non séquitur… Le grec a l’imparfait : qui ne nous suivait pas : c.‑à‑d. : qui n’appartenait point au corps des disciples proprement dits. — Prohibúimus. On lit de nouveau l’imparfait dans le grec : et nous l’empêchions. Ce qui paraît supposer des interdictions réitérées. — Nolíte… (vers. 38). Sans blâmer ses apôtres, qui avaient agi en cela de bonne foi, Jésus montre qu’il n’approuve pas leur zèle trop précipité, trop exclusif. Il n’était pas nécessaire de vivre habituellement dans sa société extérieure pour être vraiment son disciple. — {246} Et possit cito… L’adverbe est fortement accentué : se servir du nom de Jésus pour opérer des miracles (virtútem) et parler de lui d’une façon hostile, c.‑à‑d., être son ennemi déclaré, sont deux choses contradictoires et impossibles. Les apôtres auraient donc dû agir avec moins de sévérité. — Qui enim… (vers. 39). Ces mots sont la contrepartie de Matth. X, 30 ; mais les deux sentences sont vraies, prises isolément, et se complètent l’une l’autre. — Quisquis enim… (verset 40). On trouve aussi cette promesse dans le premier évangile, X, 42, avec de légères nuances. Sa liaison avec ce qui précède paraît être la suivante : les disciples de Jésus manifestent leur amour pour lui, non seulement en accomplissant des prodiges en son nom, mais aussi par les plus petites choses, faites avec l’intention de lui plaire. 
Moulin à âne. (Bas-relief antique.) 
41-49. Contre le scandale. Comp. Matth. XVIII, 6-9 et le commentaire. Après l’interruption occasionnée par Jean, le Sauveur reprend la suite de son instruction. Il a dit plus haut, vers. 35-36, qu’il faut accueillir avec bonté les petits enfants et ceux dont ils sont le type ; il décrit maintenant le crime énorme que l’on commettrait en devenant pour eux une cause de chute morale. — Bonum est (καλόν ἐστιν). Matth. : συμφέρει, « éxpedit ». — Et si scandalizáverit… (vers. 42). À partir d’ici, la rédaction de saint Marc est particulièrement remarquable, soit par son rythme solennel, soit par ses développements plus considérables (le trait si pes tuus…, verset 44, est omis par saint Matthieu), soit par le refrain terrible ubi vermis eórum…, qui retentit trois fois de suite (cf. vers. 43, 45, 47 ; il est vrai que plusieurs manuscrits importants ne le citent qu’une fois, au vers. 43). Ce refrain est un écho d’Isaïe, LXVI, 24 (voyez le commentaire), et il décrit certainement ici le caractère épouvantable et l’éternelle durée des peines de l’enfer. {247} Les vers et le feu représentent les agents employés par Dieu pour châtier les damnés : les vers sont l’emblème du remords ; le feu doit s’entendre au propre. — Omnis enim igne… Ce vers. 48 et le suivant n’ont rien qui leur corresponde dans le récit parallèle du premier évangile ; mais saint Matthieu, V, 13, cite ailleurs une parole de Jésus qui s’en rapproche. Comp. aussi Luc. XIV, 34-36. Leur connexion avec ce qui précède et leur signification précise en cet endroit sont assez difficiles à déterminer ; elles ont beaucoup exercé la sagacité des interprètes. Voyez notre grand commentaire, p. 143 et 144. L’enchaînement est peut-être simplement celui-ci : J’ai parlé du feu, car tout homme (omnis) doit être salé par le feu, de même que toute victime est salée avec du sel. — Igne saliétur. Métaphore, basée sur quelques propriétés communes que possèdent le feu et le sel (l’un et l’autre ils purifient, assainissent, etc.). — Les mots et omnis víctima…, destinés à expliquer la première moitié du verset (quelques critiques les regardent à tort comme une glose, parce qu’ils sont omis dans plusieurs manuscrits anciens), font allusion à Lev. II, 13, où il est prescrit de mêler un peu de sel à tous les sacrifices liturgiques des Hébreux. Cf. Ez. XLIII, 24. D’après un assez grand nombre de commentateurs, les deux assertions de Jésus contenues dans le vers. 48 reviendraient à dire : « Pour l’humanité coupable, il est une loi que chacun de ses membres doit subir : il faut qu’ils passent tous par le feu, de même que les victimes devaient toutes passer par le sel ; mais mieux vaut passer par le feu du sacrifice volontaire que par les flammes éternelles de l’enfer. » D’autres y voient un contraste établi entre les damnés et les élus : « Chacun de ceux-là sera pour ainsi dire salé par le feu, de manière à ne jamais pouvoir être consumé durant l’éternité ; au contraire, ceux-ci, comme des victimes agréables à Dieu, seront assaisonnés du sel de la grâce, pour jouir de la gloire éternelle. » Ce second sentiment nous paraît le meilleur. — Bonum est… (vers. 49). Le sel, en effet, est regardé par tous les hommes comme une chose excellente, dont ils ne pourraient guère se passer. Puisqu’il en est ainsi, on doit éviter qu’il s’affadisse, car il serait impossible de lui rendre sa saveur : quod si… insúlsum… — Conclusion pratique : habéte… Jésus recommande aux apôtres d’avoir en eux-mêmes une bonne provision de ce sel mystique, afin de pouvoir servir de condiment et de moyen de préservation au monde entier. — Et pacem… Allusion à la discussion peu charitable qui avait servi de point de départ à cette instruction. Cf. vers. 32 et ss. 
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	[bookmark: mc1001](hi) 1 Et inde exsúrgens venit in fines Judǽæ ultra Jordánem : et convéniunt íterum turbæ ad eum : et sicut consuéverat, íterum docébat illos. 
	1. Jésus, étant parti de là, vint aux confins de la Judée, au delà du Jourdain ; et, de nouveau les foules s’assemblèrent auprès de lui, et, selon sa coutume, il les instruisit de nouveau. 

	[bookmark: mc1002]2 Et accedéntes pharisǽi interrogábant eum : Si licet viro uxórem dimíttere : tentántes eum. 
	2. Et s’approchant, les pharisiens lui demandèrent, pour le tenter : Est-il permis à un homme de renvoyer sa femme ? 

	[bookmark: mc1003]3 At ille respóndens, dixit eis : Quid vobis præcépit Móyses ? 
	3. Mais il leur répondit : Que vous a ordonné Moïse ? 

	[bookmark: mc1004]4 Qui dixérunt : Móyses permísit libéllum repúdii scríbere, et dimíttere. 
	4. Ils dirent : Moïse a permis d’écrire un acte de divorce, et de la renvoyer. 

	[bookmark: mc1005]5 Quibus respóndens Jesus, ait : Ad durítiam cordis vestri scripsit vobis præcéptum istud : 
	5. Jésus leur répondit : C’est à cause de la dureté de votre cœur qu’il a écrit pour vous cette ordonnance. 

	[bookmark: mc1006]6 ab inítio autem creatúræ másculum et féminam fecit eos Deus. 
	6. Mais, au commencement de la création, Dieu fit un homme et une femme. 

	[bookmark: mc1007]7 Propter hoc relínquet homo patrem suum et matrem, et adhærébit ad uxórem suam : 
	7. C’est pourquoi l’homme quittera son père et sa mère, et il s’attachera à sa femme, 

	[bookmark: mc1008]8 et erunt duo in carne una. Itaque jam non sunt duo, sed una caro. 
	8. et ils seront deux dans une seule chair. Ainsi ils ne sont plus deux, mais une seule chair. 

	[bookmark: mc1009]9 Quod ergo Deus conjúnxit, homo non séparet. 
	9. Ce que Dieu a uni, que l’homme ne le sépare donc pas. 

	[bookmark: mc1010]10 Et in domo íterum discípuli ejus de eódem interrogavérunt eum. 
	10. Dans la maison, ses disciples l’interrogèrent encore sur le même sujet. 

	[bookmark: mc1011]11 Et ait illis : Quicúmque dimíserit uxórem suam, et áliam dúxerit, adultérium commíttit super eam. 
	11. Et il leur dit : Quiconque renvoie sa femme et en épouse une autre, commet un adultère à l’égard de celle-là. 

	[bookmark: mc1012]12 Et si uxor dimíserit virum suum, et álii núpserit, mœchátur. 
	12. Et si une femme renvoie son mari et en épouse un autre, elle commet un adultère. 

	[bookmark: mc1013](hi) 13 Et offerébant illi párvulos ut tángeret illos. Discípuli autem comminabántur offeréntibus. 
	13. On lui présentait de petits enfants, afin qu’il les touchât ; mais les disciples repoussaient durement ceux qui les présentaient. 

	[bookmark: mc1014]14 Quos cum vidéret Jesus, indígne tulit, et ait illis : Sínite párvulos veníre ad me, et ne prohibuéritis eos : tálium enim est regnum Dei. 
	14. Jésus, les voyant, en fut indigné, et leur dit : Laissez venir à moi les petits enfants, et ne les en empêchez pas ; car le royaume de Dieu est à ceux qui leur ressemblent. 

	[bookmark: mc1015]15 Amen dico vobis : Quisquis non recéperit regnum Dei velut párvulus, non intrábit in illud. 
	15. En vérité, je vous le dis, quiconque ne recevra pas le royaume de Dieu comme un petit enfant, n’y entrera point. 

	[bookmark: mc1016]16 Et compléxans eos, et impónens manus super illos, benedicébat eos. 
	16. Et les embrassant, et imposant les mains sur eux, il les bénissait. 

	[bookmark: mc1017](hi) 17 Et cum egréssus esset in viam, procúrrens quidam genu flexo ante eum, rogábat eum : Magíster bone, quid fáciam ut vitam ætérnam percípiam ? 
	17. Comme il se mettait en chemin, quelqu’un accourut, et, fléchissant le genou devant lui, il lui demandait : Bon Maître, que ferai-je pour acquérir la vie éternelle ? 

	[bookmark: mc1018]18 Jesus autem dixit ei : Quid me dicis bonum ? nemo bonus, nisi unus Deus. 
	18. Jésus lui dit : Pourquoi m’appelles-tu bon ? Personne n’est bon, si ce n’est Dieu seul. 

	[bookmark: mc1019]19 Præcépta nosti : ne adúlteres, ne occídas, ne furéris, ne falsum testimónium díxeris, ne fraudem féceris, honóra patrem tuum et matrem. 
	19. Tu connais les commandements : ne commets pas l’adultère ; Ne tue pas ; Ne dérobe pas ; Ne porte pas de faux témoignage ; Ne fais tort à personne ; Honore ton père et ta mère. 

	20 At ille respóndens, ait illi : Magíster, hæc ómnia observávi a juventúte mea. 
	20. Il lui répondit : Maître, j’ai observé toutes ces choses depuis ma jeunesse. 

	[bookmark: mc1021]21 Jesus autem intúitus eum, diléxit eum, et dixit ei : Unum tibi deest : vade, quæcúmque habes vende, et da paupéribus, et habébis thesáurum in cælo : et veni, séquere me. 
	21. Jésus, l’ayant regardé, l’aima, et lui dit : Il te manque une chose ; va, vends tout ce que tu as et donne-le aux pauvres, et tu auras un trésor dans le ciel ; puis viens et suis-moi. 

	[bookmark: mc1022]22 Qui contristátus in verbo, ábiit mœrens : erat enim habens multas possessiónes. 
	22. Mais lui, affligé de cette parole, s’en alla triste, car il avait de grands biens. 

	[bookmark: mc1023]23 Et circumspíciens Jesus, ait discípulis suis : Quam diffícile qui pecúnias habent, in regnum Dei introíbunt ! 
	23. Alors Jésus, regardant autour de lui, dit à ses disciples : Qu’il est difficile à ceux qui ont des richesses d’entrer dans le royaume de Dieu ! 

	[bookmark: mc1024]24 Discípuli autem obstupescébant in verbis ejus. At Jesus rursus respóndens ait illis : Filíoli, quam diffícile est, confidéntes in pecúniis, in regnum Dei introíre ! 
	24. Les disciples étaient stupéfaits de ces paroles. Mais Jésus, reprenant, leur dit : Mes petits enfants, qu’il est difficile à ceux qui se confient dans les richesses d’entrer dans le royaume de Dieu ! 

	[bookmark: mc1025]25 Facílius est camélum per forámen acus transíre, quam dívitem intráre in regnum Dei. 
	25. Il est plus facile à un chameau de passer par le trou d’une aiguille, qu’à un riche d’entrer dans le royaume de Dieu. 

	[bookmark: mc1026]26 Qui magis admirabántur, dicéntes ad semetípsos : Et quis potest salvus fíeri ? 
	26. Ils furent encore plus étonnés, et ils se disaient les uns aux autres : Et qui donc peut être sauvé ? 

	[bookmark: mc1027]27 Et íntuens illos Jesus, ait : Apud hómines impossíbile est, sed non apud Deum : ómnia enim possibília sunt apud Deum. 
	27. Jésus, les regardant, dit : Cela est impossible aux hommes, mais non pas à Dieu ; car tout est possible à Dieu. 

	[bookmark: mc1028](hi) 28 Et cœpit ei Petrus dícere : Ecce nos dimísimus ómnia, et secúti sumus te. 
	28. Alors Pierre se mit à lui dire : Nous, voici que nous avons tout quitté, et que nous vous avons suivi. 

	[bookmark: mc1029]29 Respóndens Jesus, ait : Amen dico vobis : Nemo est qui relíquerit domum, aut fratres, aut soróres, aut patrem, aut matrem, aut fílios, aut agros propter me et propter Evangélium, 
	29. Jésus répondit : En vérité, je vous le dis, personne ne quittera sa maison, ou ses frères, ou ses sœurs, ou son père, ou sa mère, ou ses enfants, ou ses champs, pour moi et pour l’évangile, 

	[bookmark: mc1030]30 qui non accípiat cénties tantum, nunc in témpore hoc : domos, et fratres, et soróres, et matres, et fílios, et agros, cum persecutiónibus, et in sǽculo futúro vitam ætérnam. 
	30. qu’il ne reçoive cent fois autant, maintenant, en ce temps présent, des maisons, des frères, des sœurs, des mères, des enfants et des champs, avec des persécutions, et, dans le siècle futur, la vie éternelle. 

	[bookmark: mc1031]31 Multi autem erunt primi novíssimi, et novíssimi primi. 
	31. Mais beaucoup des premiers seront les derniers, et beaucoup des derniers les premiers. 

	[bookmark: mc1032](hi) 32 Erant autem in via ascendéntes Jerosólymam : et præcedébat illos Jesus, et stupébant : et sequéntes timébant. Et assúmens íterum duódecim, cœpit illis dícere quæ essent ei eventúra. 
	32. Or ils étaient en chemin pour monter à Jérusalem ; et Jésus marchait devant eux, et ils étaient troublés, et ils le suivaient avec crainte. Et prenant de nouveau les douze à part, il se mit à leur dire ce qui devait lui arriver : 

	[bookmark: mc1033]33 Quia ecce ascéndimus Jerosólymam, et Fílius hóminis tradétur princípibus sacerdótum, et scribis, et senióribus, et damnábunt eum morte, et tradent eum géntibus : 
	33. Voici que nous montons à Jérusalem, et le Fils de l’homme sera livré aux princes des prêtres, et aux scribes, et aux anciens ; ils le condamneront à mort, et ils le livreront aux gentils ; 

	[bookmark: mc1034]34 et illúdent ei, et cónspuent eum, et flagellábunt eum, et interfícient eum : et tértia die resúrget. 
	34. et ils l’insulteront, et cracheront sur lui, et le flagelleront, et le feront mourir ; et il ressuscitera le troisième jour. 

	[bookmark: mc1035](hi) 35 Et accédunt ad eum Jacóbus et Joánnes fílii Zebedǽi, dicéntes : Magíster, vólumus ut quodcúmque petiérimus, fácias nobis. 
	35. Alors Jacques et Jean, fils de Zébédée, s’approchèrent de lui, en disant : Maître, nous voulons que vous fassiez pour nous tout ce que nous demanderons. 

	[bookmark: mc1036]36 At ille dixit eis : Quid vultis ut fáciam vobis ? 
	36. Mais il leur dit : Que voulez-vous que je fasse pour vous ? 

	[bookmark: mc1037]37 Et dixérunt : Da nobis ut unus ad déxteram tuam, et álius ad sinístram tuam sedeámus in glória tua. 
	37. Et ils dirent : Accordez-nous d’être assis l’un à votre droite, et l’autre à voire gauche, dans votre gloire. 

	[bookmark: mc1038]38 Jesus autem ait eis : Nescítis quid petátis : potéstis bíbere cálicem, quem ego bibo, aut baptísmo, quo ego baptízor, baptizári ? 
	38. Mais Jésus leur répondit : Vous ne savez pas ce que vous demandez. Pouvez-vous boire le calice que je dois boire, ou être baptisés du baptême dont je dois être baptisé ? 

	[bookmark: mc1039]39 At illi dixérunt ei : Póssumus. Jesus autem ait eis : Cálicem quidem, quem ego bibo, bibétis ; et baptísmo, quo ego baptízor, baptizabímini : 
	39. Ils lui dirent : Nous le pouvons. Mais Jésus leur dit : Vous boirez, en effet, le calice que je dois boire, et vous serez baptisés du baptême dont je dois être baptisé ; 

	[bookmark: mc1040]40 sedére autem ad déxteram meam, vel ad sinístram, non est meum dare vobis, sed quibus parátum est. 
	40. mais, quant à être assis à ma droite ou à ma gauche, il ne m’appartient pas de vous le donner à vous, mais à ceux pour lesquels cela a été préparé. 

	[bookmark: mc1041]41 Et audiéntes decem, cœpérunt indignári de Jacóbo et Joánne. 
	41. Et les dix autres, entendant cela, commencèrent à s’indigner contre Jacques et Jean. 

	[bookmark: mc1042]42 Jesus autem vocans eos, ait illis : Scitis quia hi, qui vidéntur principári géntibus, dominántur eis : et príncipes eórum potestátem habent ipsórum. 
	42. Mais Jésus, les appelant, leur dit : Vous savez que ceux qui sont regardés comme les chefs des nations les dominent, et que leurs princes ont puissance sur elles. 

	[bookmark: mc1043]43 Non ita est autem in vobis, sed quicúmque volúerit fíeri major, erit vester miníster : 
	43. Il n’en est pas de même parmi vous ; mais quiconque voudra devenir le plus grand, sera votre serviteur ; 

	[bookmark: mc1044]44 et quicúmque volúerit in vobis primus esse, erit ómnium servus. 
	44. et quiconque voudra être le premier parmi vous, sera le serviteur de tous. 

	[bookmark: mc1045]45 Nam et Fílius hóminis non venit ut ministrarétur ei, sed ut ministráret, et daret ánimam suam redemptiónem pro multis. 
	45. Car le Fils de l’homme lui-même n’est pas venu pour être servi, mais pour servir, et pour donner sa vie comme la rançon d’un grand nombre. 

	[bookmark: mc1046](hi) 46 Et véniunt Jéricho : et proficiscénte eo de Jéricho, et discípulis ejus, et plúrima multitúdine, fílius Timǽi Bartimǽus cæcus, sedébat juxta viam mendícans. 
	46. Ils vinrent ensuite à Jéricho ; et, comme il partait de Jéricho avec ses disciples et une foule considérable, le fils de Timée, Bartimée l’aveugle, était assis sur le bord du chemin, demandant l’aumône. 

	[bookmark: mc1047]47 Qui cum audísset quia Jesus Nazarénus est, cœpit clamáre, et dícere : Jesu fili David, miserére mei. 
	47. Ayant appris que c’était Jésus de Nazareth, il se mit à crier et à dire : Jésus, fils de David, ayez pitié de moi. 

	[bookmark: mc1048]48 Et comminabántur ei multi ut tacéret. At ille multo magis clamábat : Fili David, miserére mei. 
	48. Et beaucoup le menaçaient pour qu’il se tût ; mais il criait bien plus fort : Fils de David, ayez pitié de moi. 

	[bookmark: mc1049]49 Et stans Jesus præcépit illum vocári. Et vocant cæcum, dicéntes ei : Animǽquior esto : surge, vocat te. 
	49. Alors Jésus, s’arrêtant, ordonna qu’on l’appelât. Et ils appelèrent l’aveugle, en lui disant : Aie bon courage ; lève-toi, il t’appelle. 

	[bookmark: mc1050]50 Qui projécto vestiménto suo exíliens, venit ad eum. 
	50. Ayant jeté son manteau, il vint en sautant vers Jésus. 

	[bookmark: mc1051]51 Et respóndens Jesus dixit illi : Quid tibi vis fáciam ? Cæcus autem dixit ei : Rábboni, ut vídeam. 
	51. Et Jésus, prenant la parole, lui dit : Que veux-tu que je te fasse ? L’aveugle lui répondit : Rabboní, que je voie. 

	[bookmark: mc1052]52 Jesus autem ait illi : Vade, fides tua te salvum fecit. Et conféstim vidit, et sequebátur eum in via. 
	52. Jésus lui dit : Va, ta foi t’a sauvé. Et aussitôt il vit, et il suivait Jésus sur le chemin. 


~
[bookmark: mc10n]Section IV — Séjour de Jésus en Pérée et son dernier voyage a Jérusalem. X, 1-52. 
1° L’indissolubilité du mariage. X, 1-12. 
Comp. Matth. XIX, 1-12 (voyez le commentaire). 
Chap. X. — 1. Jésus vient en Pérée, où il est entouré d’une foule nombreuse. — Inde exsúrgens. Le dernier épisode raconté par saint Marc s’était passé à Capharnaüm. Cf. IX, 32 et ss. — Ultra Jordánem. La leçon la plus autorisée du texte grec est : διὰ πέραν τοῦ… ; c.‑à‑d., en passant par (le pays d’) au delà du Jourdain. — Convéniunt íterum… Jésus avait beau se tenir à l’écart (cf. IX, 28), le peuple savait toujours le rejoindre et l’entourer. Cf. III, 7, 20 ; IV, 1 ; V, 21 ; VI, 33, etc. — Sicut consuéverat. Saint Marc note ce trait parce que, depuis quelque temps, Notre-Seigneur s’était surtout occupé de ses apôtres et de ses disciples proprement dits. Saint Matthieu n’a pas ce détail. 
2-9. Question des pharisiens relative au mariage, et réponse de Jésus. — Uxórem dimíttere. Saint Matthieu ajoute la clause importante : « quacúmque ex causa ». {248} — Ille respóndens (vers. 3). La réponse est au fond identique dans les deux récits ; mais l’ordre des preuves n’est pas tout à fait le même. — Quid vobis… ? Jésus répondait souvent à une question de ses adversaires par une contre-question ; celle-ci est une particularité de notre auteur. 
10-12. Conversation du Sauveur avec ses apôtres sur le même sujet. Saint Marc n’en cite qu’une partie, qui correspond à Matth. XIX, 9 ; il omet les paroles du divin Maître relatives à la virginité. Cf. Matth. XIX, 10b-12. — In domo est un trait spécial : dans la maison où Jésus logeait alors avec ses apôtres. — Quicúmque… (vers. 11). Dans l’autre récit, c’est aux pharisiens que Jésus adresse ces paroles ; mais rien n’empêche qu’il les ait répétées à ses disciples. — Commíttit super eam. C.‑à‑d., selon l’interprétation la plus probable : au préjudice de la femme légitime. Selon d’autres : Il commet un adultère avec la seconde femme. — Et si uxor… (vers. 12). Passage propre à saint Marc ; il complète le précédent. 
2° Jésus bénit les petits enfants. X, 13-16. 
Comp. Matth. XIX, 13-15 ; Luc. XVIII, 15-17. 
13. Sévérité des apôtres. — Ut tángeret… C.‑à‑d., comme s’exprime saint Matthieu : pour qu’il leur imposât les mains en priant. — Offeréntibus. Détail très précis, propre au second évangile. Saint Matthieu et saint Luc : « increpábant eos ». 
Jésus bénit un enfant agenouillé devant lui. (Fresque des catacombes.) 
14-16. Bonté de Jésus. — Indígne tulit (ἠγανάκτησεν, il s’indigna). C’est le seul passage où ce sentiment soit attribué à Notre-Seigneur. Il est encore propre à saint Marc. — Sínite… Cette première partie de la réponse (vers. 14b) est reproduite presque dans les mêmes termes par les trois rédacteurs : la seconde (vers. 15) est commune à saint Marc et à saint Luc ; saint Matthieu la cite ailleurs, XVIII, 3, à l’occasion d’un leçon d’humilité. {249} — Le touchant détail compléxans eos (vers. 16) est omis dans les récits parallèles. Notez aussi l’imparfait de la durée : benedicébat… ; il les bénissait l’un après l’autre. 
3° Le jeune homme riche, le péril des richesses et les avantages du renoncement volontaire. X, 17-31. 
Comp. Matth. XIX, 16-30 (voyez les notes) ; Luc. XVIII, 18-30. Nous avons ici plusieurs détails nouveaux. 
17-22. Le jeune homme riche. — Cum egréssus… in viam. Trait spécial ; il en est de même des mots dramatiques procúrrens et genu flexo ante… — Quid fáciam… ? D’après saint Matthieu : « Quid boni fáciam… ? » — Quid me dicis… (vers. 18). Saint Luc cite cette parole dans les mêmes termes ; saint Matthieu dit avec une nuance : « Quid me intérrogas de bono ? » — Præcépta nosti (vers. 19). Noire évangéliste en mentionne six, ajoutant à ceux que signalent les passages parallèles ; Ne fraudem féceris (dans le grec : μὴ ἀποστερήσῃς, ne dépouille pas). — Intúitus eum, diléxit… (verset 21). Deux autres traits nouveaux, qui comptent parmi les plus touchants de l’évangile. — Contristátus… mœrens (vers. 22). La pensée est fortement accentuée ici par l’emploi de ces deux expressions synonymes. 
23-27. Péril moral que créent les richesses. — Circumspíciens. Trait spécial. On a remarqué que saint Marc aime à signaler les regards de Jésus. Cf. vers. 21, 27 ; III, 5, 34, etc. — Obstupescébant (ἐθαμβοῦντο, vers. 24). Locution plus forte que dans les autres récits. — Les mots filíoli (le diminutif n’est pas employé dans le grec)… introíre, qui répètent l’idée pour l’accentuer, ne sont cités que par saint Marc. — Confidéntes in… Ce détail est à noter. {250} La richesse n’est pas mauvaise en elle-même ; on peut la posséder et être bien avec Dieu. Le danger consiste à s’y trop attacher, à avoir confiance en elle. — Omnia enim… (vers. 27b). Encore une répétition propre à notre auteur. 
28-31. Récompense promise à quiconque abandonne toutes choses pour suivre Jésus. Saint Marc abrège quelque peu dans ce passage ; ce qu’il raconte est presque identique au récit de saint Matthieu, à part de légères nuances d’expression. — Propter me et propter… (vers. 29b). Comp. VIII, 35, où on lit la même locution, également propre au second évangile. — Saint Matthieu n’a pas les mots nunc in témpore hoc, et plus bas in sǽculo futúro, par lesquels Jésus annonce clairement que la récompense promise ne sera pas seulement accordée dans l’autre vie, mais dès celle-ci. — Cum persecutiónibus. Détail spécial, important. Les peines ne manqueront pas en ce monde aux disciples de Jésus. 
4° Jésus prédit sa passion pour la troisième fois. X, 32-34. 
Comp. Matth. XX, 17-19 ; Luc. XVIII, 31-34. 
32. Introduction. Elle est particulièrement solennelle dans le second évangile, qui contient en outre plusieurs détails nouveaux ; entre autres et præcedébat…, et stupébant…, et timébant. Jésus s’est mis en marche à la tête de sa petite troupe, προάγων, vaillant comme un héros qui s’élance au-devant du péril. Ses disciples, remarquant en lui quelque chose d’extraordinaire, et se doutant (quoique sans croire à sa passion ; cf. Luc. XVIII, 34) qu’une crise quelconque était imminente, le suivaient tout inquiets. — Assúmens íterum. L’adverbe fait allusion à VIII, 31 et à IX, 30-31. {251} 
Flagellum ou fouet dont on se servait pour la flagellation. (D’après les anciens monuments.) 
33-34. La prédiction. elle est cité presque identiquement dans le premier évangile. Saint Marc ajoute le mot senióribus ; mais il a une expression plus vague pour désigner la mort du Sauveur (interfícient, au lieu de « crucifigéndum »). 
6° Demande ambitieuse des fils de Zébédée. X, 35-45. 
Comp. saint Matthieu, XX, 20-28 (voyez les notes). 
35-37. La requête. — Accédunt ad eum… D’après saint Matthieu, ce fut leur mère, Salomé, qui adressa en leur nom à Jésus cette singulière prière. — In glória tua (vers. 37b) : sa gloire de Messie-roi. Matth. : « in regno tuo ». 
38-40. Réponse de Notre-Seigneur. — Saint Marc a en propre le trait aut baptísmo… baptizári (vers. 38) et son équivalent baptísmo… baptizabímini (vers. 39). Le baptême est, comme la coupe, un emblème de la souffrance. Cf. Ps. XVII, 17 ; XXXI, 6 ; Luc. XII, 50, etc. 
41-45. Nouvelle leçon d’humilité. À part quelques légères nuances, elle est aussi présentée dans les mêmes termes par saint Matthieu. — Qui vidéntur principári. Cette périphrase, propre à notre auteur, est probablement un pléonasme, qui équivaut à « príncipes » de saint Matthieu. {252} 
6° Guérison de l’aveugle Bartimée. X, 46-52. 
Comp. Matth. XX, 29-34 (voyez les notes) ; Luc. XVIII, 35-43. Saint Marc cite plusieurs traits nouveaux. 
46-48. Le suppliant. — Jéricho. Ce fut la dernière étape du voyage de Jésus. — Notre évangéliste a seul conservé le nom de l’aveugle. L’appellation araméenne Bartimǽus correspond très exactement à fílius Timǽi. — Saint Matthieu n’a pas le trait mendícans, qui a été signalé aussi par saint Luc. 
Mendiant aveugle. (Palestine moderne.) 
49-52. Le miracle. — Vocári, vocant, vocat. Notre évangéliste ne vise certes pas à l’effet, et n’essaye pas d’éviter la monotonie dans son style ; et pourtant rien n’est plus vivant que ses narrations, et que celle-ci en particulier. — La parole encourageante de la foule, Animǽquior esto…, surge…, n’est citée que par lui. De même au vers. 50, les détails dramatiques projécto… et exíliens ; comme aussi, au vers. 51, le mot Rabboní (mon maître), au lieu de κύριε. Ce titre, plus respectueux que le simple « rabbi », n’est employé qu’en deux endroits des évangiles : ici et Joan. XX, 16. {253} 
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[bookmark: mc11]CHAPITRE XI 
	[bookmark: mc1101](hi) 1 Et cum appropinquárent Jerosólymæ et Bethaníæ ad montem Olivárum, mittit duos ex discípulis suis, 
	1. Comme ils approchaient de Jérusalem et de Béthanie, vers la montagne des Oliviers, il envoya deux de ses disciples, 

	[bookmark: mc1102]2 et ait illis : Ite in castéllum, quod contra vos est, et statim introëúntes illuc, inveniétis pullum ligátum, super quem nemo adhuc hóminum sedit : sólvite illum, et addúcite. 
	2. et il leur dit : Allez au village qui est devant vous, et aussitôt que vous y serez entrés, vous trouverez un ânon attaché, sur lequel nul homme ne s’est encore assis ; déliez-le, et amenez-le. 

	[bookmark: mc1103]3 Et si quis vobis díxerit : Quid fácitis ? dícite, quia Dómino necessárius est : et contínuo illum dimíttet huc. 
	3. Et si quelqu’un vous dit : Que faites-vous ? répondez : Le Seigneur en a besoin ; et aussitôt on le laissera amener ici. 

	[bookmark: mc1104]4 Et abeúntes invenérunt pullum ligátum ante jánuam foris in bívio : et solvunt eum. 
	4. Étant donc allés, ils trouvèrent l’ânon attaché dehors, devant une porte, entre deux chemins, et ils le délièrent. 

	[bookmark: mc1105]5 Et quidam de illic stántibus dicébant illis : Quid fácitis solvéntes pullum ? 
	5. Quelques-uns de ceux qui étaient là leur disaient : Que faites-vous ? Pourquoi déliez-vous cet ânon ? 

	[bookmark: mc1106]6 Qui dixérunt eis sicut præcéperat illis Jesus, et dimisérunt eis. 
	6. Ils leur répondirent comme Jésus le leur avait ordonné ; et ils le leur laissèrent emmener. 

	[bookmark: mc1107]7 Et duxérunt pullum ad Jesum : et impónunt illi vestiménta sua, et sedit super eum. 
	7. Ils amenèrent à Jésus l’ânon, sur lequel ils mirent leurs vêtements, et il s’assit dessus. 

	[bookmark: mc1108]8 Multi autem vestiménta sua stravérunt in via : álii autem frondes cædébant de arbóribus, et sternébant in via. 
	8. Beaucoup étendirent leurs vêtements sur le chemin ; d’autres coupaient des branches d’arbres, et les jetaient sur le chemin. 

	[bookmark: mc1109]9 Et qui præíbant, et qui sequebántur, clamábant, dicéntes : Hosánna : 
	9. Et ceux qui marchaient devant, et ceux qui suivaient criaient, en disant : Hosanna ! 

	[bookmark: mc1110]10 benedíctus qui venit in nómine Dómini : benedíctum quod venit regnum patris nostri David : hosánna in excélsis. 
	10. Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur ! Béni soit le règne de notre père David, qui arrive ! Hosanna au plus haut des cieux ! 

	[bookmark: mc1111](hi) 11 Et introívit Jerosólymam in templum : et circumspéctis ómnibus, cum jam véspera esset hora, éxiit in Bethaníam cum duódecim. 
	11. Jésus entra à Jérusalem dans le temple ; et, après avoir regardé toutes choses, comme il était déjà tard, il s’en alla à Béthanie avec les douze. 

	[bookmark: mc1112](hi) 12 Et ália die cum exírent a Bethanía, esúriit. 
	12. Le lendemain, comme ils sortaient de Béthanie, il eut faim. 

	[bookmark: mc1113]13 Cumque vidísset a longe ficum habéntem fólia, venit si quid forte inveníret in ea : et cum venísset ad eam, nihil invénit præter fólia : non enim erat tempus ficórum. 
	13. Et voyant de loin un figuier qui avait des feuilles, il alla voir s’il y trouverait quelque chose ; et, s’en étant approché, il n’y trouva que des feuilles, car ce n’était pas le temps des figues. 

	[bookmark: mc1114]14 Et respóndens dixit ei : Jam non ámplius in ætérnum ex te fructum quisquam mandúcet. Et audiébant discípuli ejus. 
	14. Prenant la parole, il lui dit : Que jamais personne ne mange de toi aucun fruit. Et ses disciples l’entendirent. 

	[bookmark: mc1115](hi) 15 Et véniunt in Jerosólymam. Et cum introísset in templum, cœpit ejícere vendéntes et eméntes in templo : et mensas numulariórum, et cáthedras vendéntium colúmbas evértit : 
	15. Ils vinrent ensuite à Jérusalem, et Jésus, étant entré dans le temple, se mit à chasser ceux qui vendaient et qui achetaient dans le temple ; et il renversa les tables des changeurs et les sièges de ceux qui vendaient des colombes. 

	[bookmark: mc1116]16 et non sinébat ut quisquam transférret vas per templum : 
	16. Et il ne permettait pas que personne transportât aucun objet à travers le temple. 

	[bookmark: mc1117]17 et docébat, dicens eis : Nonne scriptum est : Quia domus mea, domus oratiónis vocábitur ómnibus géntibus ? vos autem fecístis eam spelúncam latrónum. 
	17. Et il enseignait, en leur disant : N’est-il pas écrit : Ma maison sera appelée une maison de prière pour toutes les nations ? Mais vous, vous en avez fait une caverne de voleurs. 

	[bookmark: mc1118]18 Quo audíto príncipes sacerdótum et scribæ, quærébant quómodo eum pérderent : timébant enim eum, quóniam univérsa turba admirabátur super doctrína ejus. 
	18. Ayant entendu cela, les princes des prêtres et les scribes cherchaient un moyen de le faire mourir ; car ils le craignaient, parce que toute la foule était dans l’admiration au sujet de sa doctrine. 

	[bookmark: mc1119](hi) 19 Et cum véspera facta esset, egrediebátur de civitáte. 
	19. Quand le soir fut venu, il sortit de la ville. 

	[bookmark: mc1120](hi) 20 Et cum mane transírent, vidérunt ficum áridam factam a radícibus. 
	20. Le matin, en passant, ils virent le figuier, desséché jusqu’à la racine. 

	[bookmark: mc1121]21 Et recordátus Petrus, dixit ei : Rabbi, ecce ficus, cui maledixísti, áruit. 
	21. Et Pierre, se ressouvenant, lui dit : Maître, voici que le figuier que vous avez maudit s’est desséché. 

	[bookmark: mc1122]22 Et respóndens Jesus ait illis : Habéte fidem Dei. 
	22. Jésus, prenant la parole, leur dit : Ayez foi eu Dieu. 

	[bookmark: mc1123]23 Amen dico vobis, quia quicúmque díxerit huic monti : Tóllere, et míttere in mare, et non hæsitáverit in corde suo, sed credíderit, quia quodcúmque díxerit fiat, fiet ei. 
	23. En vérité, je vous le dis, quiconque dira à cette montagne : Ôte-toi de là et jette-toi dans la mer, s’il n’hésite pas dans son cœur, mais s’il croit que tout ce qu’il aura dit arrivera, il le verra arriver. 

	[bookmark: mc1124]24 Proptérea dico vobis, ómnia quæcúmque orántes pétitis, crédite quia accipiétis, et evénient vobis. 
	24. C’est pourquoi je vous dis : Quoi que ce soit que vous demandiez en priant, croyez que vous le recevrez, et cela vous arrivera. 

	[bookmark: mc1125]25 Et cum stábitis ad orándum, dimíttite si quis habétis advérsus áliquem : ut et Pater vester, qui in cælis est, dimíttat vobis peccáta vestra. 
	25. Et lorsque vous vous tiendrez debout pour prier, si vous avez quelque chose contre quelqu’un, pardonnez-lui, afin que votre Père qui est dans les cieux vous pardonne aussi vos péchés. 

	[bookmark: mc1126]26 Quod si vos non dimiséritis : nec Pater vester, qui in cælis est, dimíttet vobis peccáta vestra. 
	26. Si vous ne pardonnez point, votre Père qui est dans les cieux ne vous pardonnera pas non plus vos péchés. 

	[bookmark: mc1127](hi) 27 Et véniunt rursus Jerosólymam. Et cum ambuláret in templo, accédunt ad eum summi sacerdótes, et scribæ, et senióres : 
	27. Ils vinrent de nouveau à Jérusalem. Et comme Jésus se promenait dans le temple, les princes des prêtres, les scribes et les anciens vinrent à lui, 

	[bookmark: mc1128]28 et dicunt ei : In qua potestáte hæc facis ? et quis dedit tibi hanc potestátem ut ista fácias ? 
	28. et lui dirent : Par quelle autorité faites-vous ces choses ? et qui vous a donné le pouvoir de les faire ? 

	[bookmark: mc1129]29 Jesus autem respóndens, ait illis : Interrogábo vos et ego unum verbum, et respondéte mihi : et dicam vobis in qua potestáte hæc fáciam. 
	29. Jésus leur répondit : Je vous adresserai, moi aussi, une question ; répondez-moi, et je vous dirai par quelle autorité je fais ces choses. 

	[bookmark: mc1130]30 Baptísmus Joánnis, de cælo erat, an ex homínibus ? Respondéte mihi. 
	30. Le baptême de Jean était-il du ciel ou des hommes ? Répondez-moi. 

	[bookmark: mc1131]31 At illi cogitábant secum, dicéntes : Si dixérimus : De cælo, dicet : Quare ergo non credidístis ei ? 
	31. Mais ils raisonnaient en eux-mêmes, disant : Si nous répondons : Du ciel, il dira : Pourquoi donc n’avez-vous pas cru en lui ? 

	[bookmark: mc1132]32 Si dixérimus : Ex homínibus, timémus pópulum : omnes enim habébant Joánnem quia vere prophéta esset. 
	32. Si nous disons : Des hommes, nous avons à craindre le peuple ; car tous regardaient Jean comme un vrai prophète. 

	[bookmark: mc1133]33 Et respondéntes dicunt Jesu : Nescímus. Et respóndens Jesus ait illis : Neque ego dico vobis in qua potestáte hæc fáciam. 
	33. Ils répondirent donc à Jésus : Nous ne savons. Et Jésus leur répliqua : Moi non plus, je ne vous dirai point par quelle autorité je fais ces choses. 


~
[bookmark: mc11n]SECONDE PARTIE 
Les derniers jours et la passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ. XI, 1 — XV, 47. 
Section I. — L’entrée triomphale de Jésus à Jérusalem, et son ministère dans cette ville immédiatement avant sa passion. XI, 1 — XIII, 37. 
§ I. — Le Messie triomphant. XI, 1-11. 
Jésus va proclamer ouvertement ses droits messianiques, et des Juifs très nombreux le reconnaîtront publiquement pour le Christ. 
1° L’entrée triomphale du Sauveur à Jérusalem. XI, 1-10. 
Comp. Matth. XXI, 1-11 (voyez le commentaire) ; Luc. XIX, 29-44 ; Joan. XII, 12-19. 
Jésus monté sur l’ânesse. (Fond de cuiller gravé.) 
Chap. XI. — 1-6. Les préparatifs du triomphe. — Jerosólymæ et Bethániæ. Dans le grec : Lorsqu’ils s’approchèrent de Jérusalem, de Bethphagé et de Béthanie. Le narrateur signale d’abord le terme du voyage, puis il nomme les deux villages près desquels commença l’ovation faite à Jésus. D’après saint Matthieu, c’est Bethphagé qui est désigné par les mots castéllum quod… (vers. 2). — Pullum ligátum. Ni saint Marc ni saint Luc ne parlent de l’ânesse, que le premier des synoptiques a mentionnée surtout à cause de sa citation de l’oracle de Zacharie. — Le trait important super quem nemo… est commun à notre auteur et à saint Luc. Il convenait que, dans ce triomphe solennel, la monture du Messie n’eût encore été à l’usage de personne. Cf. Num. XIX, 2 ; I Reg. VI, 7. — Et contínuo… (vers. 3). D’après de nombreux et importants manuscrits grecs : Et aussitôt il le renverra de nouveau ici. Dans le cas où cette leçon serait authentique, Jésus promettait de renvoyer l’âne à son propriétaire dès qu’il n’en aurait plus besoin. — Ante jánuam… in bívio (vers. 4). Détails très précis, propres à saint Marc. Il les tenait de saint Pierre, qui était peut-être l’un des deux délégués de Jésus. Le substantif ἄμφοδος, que la Vulgate traduit par « bívium », désigne étymologiquement le chemin qui entourait la ferme en question. — Et quidam… (vers. 5). Trait commun à saint Marc et à saint Luc. {254} — Dimisérunt… (vers. 6). « Le Maître » était bien connu dans ces parages, où il venait de ressusciter Lazare, et on fut honoré de lui rendre ce service. 
7-10. Le triomphe. Il est raconté ici à peu près dans les mêmes termes que par saint Matthieu. — Frondes (vers. 8) est une traduction très exacte du grec στιβάδας, qui paraît être la leçon la mieux garantie. Dans le premier évangile, on lit κλάδους, « ramos ». — L’exclamation très expressive benedíctum… regnum… (vers. 10b) manque dans les récits parallèles ; elle démontre clairement que la foule regardait Jésus comme le descendant et le successeur de David, par conséquent comme le Messie, et qu’elle comptait sur lui pour rétablir la royauté déchue. 
2° Jésus inspecte le temple et se retire à Béthanie. XI, 11. 
11. Conclusion du triomphe. — In templum. C’était là le palais de Jéhovah et de son Christ ; Jésus s’y laissa directement conduire. Ce trait prouve que le triomphe eut un caractère entièrement religieux. — Circumspéctis ómnibus. Trait dramatique, propre à saint Marc. Voyez la note de X, 23. En entrant dans la cour du temple, Jésus jeta un regard attentif sur ce qui s’y passait, préparant ainsi son intervention énergique du lendemain matin. Cf. vers. 15 et ss. — Cum… véspera…, éxiit… Autre trait spécial. C’est sans doute dans la maison de son ami Lazare que Notre-Seigneur reçut l’hospitalité. 
§ II. — Le Messie agit à Jérusalem en juge souverain. XI, 12 — XII, 44. 
À part un certain nombre d’omissions (surtout dans les paroles de Notre-Seigneur) et d’abréviations, et quelques détails nouveaux, le récit de saint Marc ressemble beaucoup à celui de saint Matthieu dans tout ce passage. 
1° Le figuier maudit. XI, 12-14. 
Comp. Matth. XXI, 18-19. Saint Marc est plus complet, plus précis pour cet épisode. 
12-13. L’arbre aux apparences luxuriantes, mais dépourvu de fruits. — Alia die : le lendemain de l’entrée triomphale, le lundi matin. — Les traits a longe et non enim erat… sont propres à notre auteur. 
14. La malédiction. — Respóndens. L’hébraïsme accoutumé ; prenant la parole. — Jam non… in ætérnum… L’anathème est encore plus énergique que dans le premier évangile. — Et audiébant… Détail spécial, qui prépare la suite du récit. Comp. les vers. 20 et ss. {255} La conduite du Sauveur était assez extraordinaire dans le cas actuel pour frapper vivement les apôtres. Sur sa signification symbolique, voyez les notes du récit parallèle. 
2° Les vendeurs chassés du temple. XI, 15-19. 
Comp. Matth. XXI, 12-17 (voyez le commentaire) ; Luc. XIX, 45-48. 
Table de changeur. (Antique sculpture.) 
15-17. L’expulsion. — Le détail et non sinébat… (vers. 16) est une des particularités de saint Marc. Il marque avec quel respect Jésus voulait qu’on traitât la maison de Dieu et son enclos sacré, dont on ne devait jamais faire un simple lieu de passage. — Vas (σκεῦος) désigne, comme son équivalent hébreu kᵉli, toute sorte d’ustensiles. — Docébat (vers. 17). Cette formule, propre au second évangile, semble indiquer que Notre-Seigneur développa le texte Domus mea… Les mots ómnibus géntibus sont omis par saint Matthieu, quoiqu’ils fassent partie du passage d’Isaïe, LXVI, 7, cité en cet endroit. 
18-19. Sentiments très divers des hiérarques et de la foule à l’égard de Jésus. Le vers. 18 correspond il Luc. XIX, 47b-48. — Quo audíto. Trait spécial. La citation empruntée à l’Ancien Testament rendait encore plus évident le sens de la conduite du Christ ; aussi la haine des pontifes et des scribes s’enflamma-t-elle alors de plus en plus. — Quærébant quómodo… La mort de leur ennemi était décidée en principe ; la manière dont ils se débarrasseraient de lui n’avait pu l’être encore, à cause de l’affection que lui portait le peuple : timébant enim… — Admirabátur. Plus fortement dans le grec : ἐξεπλήσσετο, était frappée. Cf. I, 22, etc. — Cum véspera…, egrediebátur… (vers. 19). Comme l’indique l’emploi de l’imparfait, c’est une coutume de Notre-Seigneur durant ces derniers jours que l’évangéliste a voulu signaler. Comp. Luc. XXI, 37. 
3° La puissance de la foi. XI, 20-26. 
Comp. Matth. XXI, 20-22. La rédaction de saint Marc est de beaucoup la plus détaillée des deux. 
20-21. L’occasion. — Mane est un trait nouveau. On était donc au mardi de la dernière semaine. Comp. le vers. 12. — Vidérunt. La veille au soir, en rentrant à Béthanie (cf. Matth. XXI, 17), les apôtres avaient passé près du figuier déjà desséché ; mais l’obscurité les avait empêchés de voir alors l’effet de la malédiction. — Aridam… a radícibus. Ce détail dépeint très bien la manière dont le miracle avait eu lieu : les racines s’étaient desséchées les premières, et avaient cessé d’envoyer de la sève aux branchée et au feuillage. — Petrus… (vers. 21). Notre évangéliste est seul à dire que saint Pierre se fit, en cette occasion comme en plusieurs autres, l’interprète des sentiments des Douze. {256} Il se souvint alors (recordátus) de l’anathème lancé la veille contre l’arbre. 
Chrétienne en prière. (Peinture des Catacombes.) 
22-26. Jésus exhorte ses apôtres à prier avec foi et à pardonner facilement. — Fidem Dei. La foi en Dieu. Expression propre à saint Marc en cet endroit. — Le vers. 23 se retrouve en substance, non seulement au passage parallèle du premier évangile, mais encore Matth. XVII, 20, et Luc. XVII, 6. Pour le vers. 24, comp. Matth. VII, 7, et Luc. XI, 9 ; pour les vers. 25-26, Matth. VI, 14 ; XVIII, 35. Jésus dut répéter à diverses reprises ces instructions importantes ; saint Marc est seul à citer ici le contenu des vers. 24-26. 
4° Jésus réduit au silence les délégués du sanhédrin, qui lui demandaient en vertu de quelle autorité il agissait. XI, 27 — XII, 12. 
27-33. La source de l’autorité de Notre-Seigneur. Comp. Matth. XXI, 23-27 (voyez les notes) ; Luc. XX, 1-8. Il y a une grande ressemblance entre les trois récits. — Véniunt rursus… Pour la troisième fois depuis l’entrée triomphale. Comp. les vers. 11 et 12. — Cum ambuláret… Détail nouveau. Jésus marchait sous les galeries intérieures du temple, entouré de ses disciples et du peuple, développant quelques points de sa doctrine (cf. Luc. XX, 1). Ce furent donc ses adversaires qui prirent l’initiative d’un conflit qui fut loin de tourner à leur gloire. — La mention des senióres, anciens du peuple ou notables, est propre à saint Marc. De même, au vers. 28b, la répétition ut ista fácias. — Respondéte… Saint Luc aussi a ces mots, omis dans le premier évangile. Jésus presse ses ennemis de lui répondre, afin de rendre ainsi leur embarras plus grand. — Cogitábant secum : πρὸς ἑαυτοὺς, dit le grec, les uns avec les autres. {257} Ils échangèrent donc leurs pensées. — Timémus… Dans le grec : ἐφοβοῦντο, Ils craignaient. Si cette leçon est authentique, l’évangéliste substituerait tout à coup sa propre réflexion à la conclusion du dilemme des hiérarques. L’idée reste la même dans les deux cas. Hérode-Antipas avait pareillement redouté pendant quelque temps de faire du mal à Jean-Baptiste, à cause de sa popularité. Cf. Matth. XIV, 5. 
Tour de gardien dans une vigne. (Orient moderne.) 
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[bookmark: mc12]CHAPITRE XII 
	[bookmark: mc1201](hi) 1 Et cœpit illis in parábolis loqui : Víneam pastinávit homo, et circúmdedit sepem, et fodit lacum, et ædificávit turrim, et locávit eam agrícolis, et péregre proféctus est. 
	1. Il se mit ensuite à leur parler en paraboles : Un homme planta une vigne, et l’entoura d’une haie, et creusa un pressoir, et bâtit une tour, et la loua à des vignerons, puis s’en alla dans un pays lointain. 

	[bookmark: mc1202]2 Et misit ad agrícolas in témpore servum ut ab agrícolis accíperet de fructu víneæ. 
	2. Le temps venu, il envoya un serviteur aux vignerons, pour recevoir d’eux du fruit de la vigne. 

	[bookmark: mc1203]3 Qui apprehénsum eum cecidérunt, et dimisérunt vácuum. 
	3. Mais, l’ayant saisi, ils le battirent, et le renvoyèrent les mains vides. 

	[bookmark: mc1204]4 Et íterum misit ad illos álium servum : et illum in cápite vulneravérunt, et contuméliis affecérunt. 
	4. Il leur envoya de nouveau un autre serviteur, et ils le blessèrent à la tête, et le chargèrent d’outrages. 

	[bookmark: mc1205]5 Et rursum álium misit, et illum occidérunt : et plures álios : quosdam cædéntes, álios vero occidéntes. 
	5. Il en envoya de nouveau un autre, qu’ils tuèrent ; puis plusieurs autres, dont ils battirent les uns, et tuèrent les autres. 

	[bookmark: mc1206]6 Adhuc ergo unum habens fílium caríssimum, et illum misit ad eos novíssimum, dicens : Quia reverebúntur fílium meum. 
	6. Enfin, ayant encore un fils unique, qui lui était très cher, il le leur envoya aussi en dernier lieu, disant : Ils respecteront mon fils. 

	[bookmark: mc1207]7 Colóni autem dixérunt ad ínvicem : Hic est hæres : veníte, occidámus eum : et nostra erit hæréditas. 
	7. Mais les vignerons dirent entre eux : Voici l’héritier ; venez, tuons-le, et l’héritage sera à nous. 

	[bookmark: mc1208]8 Et apprehendéntes eum, occidérunt : et ejecérunt extra víneam. 
	8. Et s’étant saisis de lui, ils le tuèrent, et le jetèrent hors de la vigne. 

	[bookmark: mc1209]9 Quid ergo fáciet dóminus víneæ ? Véniet, et perdet colónos, et dabit víneam áliis. 
	9. Que fera donc le maître de la vigne ? Il viendra, et fera périr les vignerons, et il donnera la vigne à d’autres. 

	[bookmark: mc1210]10 Nec scriptúram hanc legístis : Lápidem quem reprobavérunt ædificántes, hic factus est in caput ánguli : 
	10. N’avez-vous pas lu cette parole de l’Écriture : La pierre rejetée par ceux qui bâtissaient est devenue la tête de l’angle ; 

	[bookmark: mc1211]11 a Dómino factum est istud, et est mirábile in óculis nostris ? 
	11. c’est le Seigneur qui a fait cela, et c’est une merveille à nos yeux ? 

	[bookmark: mc1212]12 Et quærébant eum tenére : et timuérunt turbam : cognovérunt enim quóniam ad eos parábolam hanc díxerit. Et relícto eo abiérunt. 
	12. Et ils cherchaient à s’emparer de lui, mais ils craignirent la foule ; car ils comprirent que c’était pour eux qu’il avait dit cette parabole. Et l’ayant laissé, ils s’en allèrent. 

	[bookmark: mc1213](hi) 13 Et mittunt ad eum quosdam ex pharisǽis, et herodiánis, ut eum cáperent in verbo. 
	13. Ils envoyèrent auprès de lui quelques-uns des pharisiens et des hérodiens, pour le surprendre dans ses paroles. 

	[bookmark: mc1214]14 Qui veniéntes dicunt ei : Magíster, scimus quia verax es, et non curas quemquam : nec enim vides in fáciem hóminum, sed in veritáte viam Dei doces. Licet dari tribútum Cǽsari, an non dábimus ? 
	14. Et ils vinrent, lui dire : Maître, nous savons que vous êtes véridique, et que vous n’avez souci de qui que ce soit ; car vous ne considérez point l’apparence des personnes, mais vous enseignez la voie de Dieu selon la vérité. Est-il permis de payer le tribut à César, ou ne le payerons-nous pas ? 

	[bookmark: mc1215]15 Qui sciens versútiam illórum, ait illos : Quid me tentátis ? afférte mihi denárium ut vídeam. 
	15. Connaissant leur hypocrisie, il leur dit : Pourquoi me tentez-vous ? Apportez-moi un denier, afin que je voie. 

	[bookmark: mc1216]16 At illi attulérunt ei. Et ait illis : Cujus est imágo hæc, et inscríptio ? Dicunt ei : Cǽsaris. 
	16. Ils lui en apportèrent un. Et il leur dit : De qui est cette image et cette inscription ? Ils lui dirent : De César. 

	[bookmark: mc1217]17 Respóndens autem Jesus dixit illis : Réddite ígitur quæ sunt Cǽsaris, Cǽsari : et quæ sunt Dei, Deo. Et mirabántur super eo. 
	17. Jésus leur répondit : Rendez donc à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu. Et ils étaient dans l’étonnement à son sujet. 

	[bookmark: mc1218](hi) 18 Et venérunt ad eum sadducǽi, qui dicunt resurrectiónem non esse : et interrogábant eum, dicéntes : 
	18. Alors les sadducéens, qui disent qu’il n’y a pas de résurrection, vinrent auprès de lui, et ils l’interrogeaient, en disant : 

	[bookmark: mc1219]19 Magíster, Móyses nobis scripsit, ut si cujus frater mórtuus fúerit, et dimíserit uxórem, et fílios non relíquerit, accípiat frater ejus uxórem ipsíus, et resúscitet semen fratri suo. 
	19. Maître, Moïse a écrit pour nous que, si un homme meurt, laissant sa femme sans enfants, son frère doit épouser cette femme, et susciter une postérité à son frère. 

	[bookmark: mc1220]20 Septem ergo fratres erant : et primus accépit uxórem, et mórtuus est non relícto sémine. 
	20. Or il y avait sept frères ; et le premier prit une femme, et mourut sans laisser de postérité. 

	[bookmark: mc1221]21 Et secúndus accépit eam, et mórtuus est : et nec iste relíquit semen. Et tértius simíliter. 
	21. Le second la prit ensuite, et mourut, et ne laissa pas non plus de postérité. Et le troisième de même. 

	[bookmark: mc1222]22 Et accepérunt eam simíliter septem : et non reliquérunt semen. Novíssima ómnium defúncta est et múlier. 
	22. Et les sept la prirent pareillement, et ne laissèrent pas de postérité. La femme mourut aussi, la dernière de tous. 

	23 In resurrectióne ergo cum resurréxerint, cujus de his erit uxor ? septem enim habuérunt eam uxórem. 
	23. À la résurrection, lorsqu’ils seront ressuscités, duquel d’entre eux sera-t-elle donc la femme ? car tous les sept l’ont eue pour femme. 

	[bookmark: mc1224]24 Et respóndens Jesus, ait illis : Nonne ídeo errátis, non sciéntes Scriptúras, neque virtútem Dei ? 
	24. Et Jésus leur répondit : N’êtes-vous pas dans l’erreur, parce que vous ne connaissez ni les Écritures, ni la puissance de Dieu ? 

	[bookmark: mc1225]25 Cum enim a mórtuis resurréxerint, neque nubent, neque nubéntur, sed sunt sicut ángeli in cælis. 
	25. Car, lorsqu’ils seront ressuscités d’entre les morts, les hommes ne prendront pas de femmes, ni les femmes de maris, mais ils seront comme les anges dans le ciel. 

	[bookmark: mc1226]26 De mórtuis autem quod resúrgant, non legístis in libro Móysi, super rubum, quómodo díxerit illi Deus, ínquiens : Ego sum Deus Abraham, et Deus Isaac, et Deus Jacob ? 
	26. Et quant à la résurrection des morts, n’avez-vous pas lu dans le livre de Moïse, à l’endroit du buisson, ce que Dieu lui dit : Je suis le Dieu d’Abraham, et le Dieu d’Isaac, et le Dieu de Jacob ? 

	[bookmark: mc1227]27 Non est Deus mortuórum, sed vivórum. Vos ergo multum errátis. 
	27. Or il n’est pas le Dieu des morts, mais des vivants. Vous êtes donc dans une grande erreur. 

	[bookmark: mc1228](hi) 28 Et accéssit unus de scribis, qui audíerat illos conquiréntes, et videns quóniam bene illis respónderit, interrogávit eum quod esset primum ómnium mandátum. 
	28. Alors s’approcha un des scribes, qui les avait entendus disputer, et voyant que Jésus leur avait bien répondu, il lui demanda quel était le premier de tous les commandements. 

	[bookmark: mc1229]29 Jesus autem respóndit ei : Quia primum ómnium mandátum est : Audi Israël, Dóminus Deus tuus, Deus unus est : 
	29. Jésus lui répondit : Le premier de tous les commandements est celui-ci : Écoute, Israël ; le Seigneur ton Dieu est le Dieu unique ; 

	[bookmark: mc1230]30 et díliges Dóminum Deum tuum ex toto corde tuo, et ex tota ánima tua, et ex tota mente tua, et ex tota virtúte tua. Hoc est primum mandátum. 
	30. et tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, et de toute ton âme, et de tout ton esprit, et de toute ta force. C’est là le premier commandement. 

	[bookmark: mc1231]31 Secúndum autem símile est illi : Díliges próximum tuum tamquam teípsum. Majus horum áliud mandátum non est. 
	31. Le second lui est semblable : Tu aimeras ton prochain comme toi-même. Il n’y a pas d’autre commandement plus grand que ceux-là. 

	[bookmark: mc1232]32 Et ait illi scriba : Bene, Magíster, in veritáte dixísti, quia unus est Deus, et non est álius præter eum. 
	32. Le scribe lui dit : Bien, Maître ; vous avez dit avec vérité qu’il n’y a qu’un seul Dieu, et qu’il n’y en a pas d’autre que lui, 

	[bookmark: mc1233]33 Et ut diligátur ex toto corde, et ex toto intelléctu, et ex tota ánima, et ex tota fortitúdine, et dilígere próximum tamquam seípsum, majus est ómnibus holocautomátibus, et sacrifíciis. 
	33. et qu’on doit l’aimer de tout son cœur, et de tout son esprit, et de toute son âme, et de toute sa force, et qu’aimer le prochain comme soi-même est quelque chose de plus grand que tous les holocaustes et les sacrifices. 

	[bookmark: mc1234]34 Jesus autem videns quod sapiénter respondísset, dixit illi : Non es longe a regno Dei. Et nemo jam audébat eum interrogáre. 
	34. Jésus, voyant qu’il avait sagement répondu, lui dit : Tu n’es pas loin du royaume de Dieu. Et personne n’osait plus lui adresser de question. 

	[bookmark: mc1235](hi) 35 Et respóndens Jesus dicébat, docens in templo : Quómodo dicunt scribæ Christum fílium esse David ? 
	35. Mais Jésus, enseignant dans le temple, disait : Comment les scribes disent-ils que le Christ est fils de David ? 

	[bookmark: mc1236]36 Ipse enim David dicit in Spíritu Sancto : Dixit Dóminus Dómino meo : Sede a dextris meis, donec ponam inimícos tuos scabéllum pedum tuórum. 
	36. Car David lui-même a dit par le Saint-Esprit : Le Seigneur a dit à mon Seigneur : Assieds-toi à ma droite, jusqu’à ce que je fasse de tes ennemis l’escabeau de tes pieds ? 

	[bookmark: mc1237]37 Ipse ergo David dicit eum Dóminum, et unde est fílius ejus ? Et multa turba eum libénter audívit. 
	37. Ainsi, David lui-même l’appelle Seigneur ; comment donc est-il son fils ? La foule, qui était nombreuse, l’écoutait avec plaisir. 

	[bookmark: mc1238](hi) 38 Et dicébat eis in doctrína sua : Cavéte a scribis, qui volunt in stolis ambuláre, et salutári in foro, 
	38. Et il leur disait dans son enseignement : Gardez-vous des scribes, qui aiment à se promener vêtus de longues robes, et à être salués sur la place publique ; 

	[bookmark: mc1239]39 et in primis cáthedris sedére in synagógis, et primos discúbitus in cœnis : 
	39. à occuper les premières chaires dans les synagogues et les premières places dans les festins ; 

	[bookmark: mc1240]40 qui dévorant domos viduárum sub obténtu prolíxæ oratiónis : hi accípient prolíxius judícium. 
	40. qui dévorent les maisons des veuves, sous prétexte de longues prières : ils subiront un jugement plus prolongé. 

	[bookmark: mc1241](hi) 41 Et sedens Jesus contra gazophylácium, aspiciébat quómodo turba jactáret æs in gazophylácium, et multi dívites jactábant multa. 
	41. Après cela Jésus, s’étant assis vis-à-vis du tronc, regardait comment la foule y jetait de l’argent ; et beaucoup de riches en jetaient beaucoup. 

	[bookmark: mc1242]42 Cum venísset autem vídua una pauper, misit duo minúta, quod est quadrans, 
	42. Il vint aussi une pauvre veuve, qui y mit deux petites pièces, valant le quart d’un as. 

	[bookmark: mc1243]43 et cónvocans discípulos suos, ait illis : Amen dico vobis, quóniam vídua hæc pauper plus ómnibus misit, qui misérunt in gazophylácium. 
	43. Alors Jésus, appelant ses disciples, leur dit : En vérité, je vous le dis, cette pauvre veuve a plus donné que tous ceux qui ont mis dans le tronc. 

	[bookmark: mc1244]44 Omnes enim ex eo, quod abundábat illis, misérunt : hæc vero de penúria sua ómnia quæ hábuit misit totum victum suum. 
	44. Car tous ont mis de leur superflu ; mais elle a donné, de son indigence même, tout ce qu’elle possédait, tout ce qu’elle avait pour vivre. 


~
[bookmark: mc12n]Chap. XII. — 1-11. Parabole des vignerons rebelles. Comp. Matth. XXI, 33-44 (voyez le commentaire) ; Luc. XX, 9-18. Même réflexion générale à faire qu’à propos du récit qui précède ; saint Marc abrège légèrement pour quelques détails. — In parábolis. Le pluriel peut signifier que Jésus proposa alors plusieurs paraboles, et, en effet, saint Matthieu en cite trois dans cette circonstance ; mais il est plus probable que cette formule est un idiotisme qui signifie : sous forme de paraboles. Comp. Matth. XXII, 1 et les notes. — Lacum, ὑπολήνιον. Détail nouveau. Il s’agit de la cuve placée au-dessous du pressoir et destinée à recevoir le vin ; en Palestine on la taillait assez souvent dans le roc. — {258} Misit… servum… Petite variante à signaler. D’après saint Marc, le propriétaire du vignoble envoya trois fois de suite aux vignerons un serviteur isolé (vers. 2-3, 4 et 5a), puis un groupe de serviteurs (vers. 6b), et finalement son propre fils (vers. 6). D’après saint Matthieu, il y eut d’abord un premier groupe de délégués, puis un second groupe, enfin le fils. D’après saint Luc, trois serviteurs isolés, puis le fils. — In cápite… (vers. 4). Trait spécial. Il y a d’ailleurs aussi quelques variantes dans les trois rédactions, au sujet des mauvais traitements endurés par les envoyés du père de famille. — Fílium caríssimum (vers. 6). L’épithète est significative ; elle manque dans le premier évangile. — Occidérunt, et ejecérunt… (vers. 8). L’ordre est renversé par les autres narrateurs. — Véniet et… (vers. 9b). Saint Matthieu, plus complet en cet endroit, raconte que cette réponse fut faite par les hiérarques eux-mêmes. — Nec scriptúram… (vers. 10). Cf. Ps. CXVII, 23. Saint Marc omet la grave menace ajoutée par Jésus à la citation : « Et qui cecíderit… » 
12. Colère des chefs du peuple. Cf. Matth. XXI, 45-46 ; Luc. XX, 19. — Et quærébant… Comme plus haut, XI, 28. Ils avaient cette fois un nouveau motif de haïr Jésus : cognovérunt enim… — Relícto eo… Trait propre à saint Marc. 
5° Les pharisiens adressent une question insidieuse à Jésus au sujet des tributs exigés des Juifs par les Romains. XII, 13-17. 
Comp. Matth. XXII, 15-22 (voyez les notes) ; Luc. XX, 20-26. 
13. L’occasion. — Mittunt… : après s’être préalablement entendus sur ce point, comme le dit saint Matthieu. — Quosdam ex pharisǽis et… Le premier évangile est encore plus complet et plus précis : Ils (les pharisiens) envoient leurs disciples avec les Hérodiens. 
14. Le cas de conscience. Il est proposé ici à peu près identiquement par les trois rédacteurs. — Licet… ? La question est un peu plus développée dans le texte original : Est-il permis de donner le tribut à César ou non ? Le donnerons-nous ou ne le donnerons-nous pas ? Cette répétition de la pensée, propre à notre auteur, rend l’interrogation plus pressante ; notez en outre que celle-ci est tour à tour théorique et pratique. {259} 
15-17. La solution. — Versútiam. Dans le grec : leur hypocrisie. Saint Matthieu : leur malice. Saint Luc : leur ruse. — Denárium. Saint Matthieu cite une expression plus générale : « numísma census ». — Afférte… Dans les deux autres récits : Montrez-moi… Les mots ut vídeam ne sont cités que par saint Marc. — Cujus est… (vers. 16). La présence de l’image et du nom de l’empereur sur le denier tranchait la question en faveur des Romains. — Mirabántur (vers. 17). Le texte grec a un verbe composé (ἐξεθαύμαζον), qui marque un étonnement très vif. 
6° Question des sadducéens touchant la résurrection des morts. XII, 18-27. 
Comp. Matth. XXII, 23-33 (voyez les notes) ; Luc. XX, 27-40. C’est du premier de ces récits que saint Marc se rapproche le plus. 
18. Introduction. — Venérunt… Le même jour, comme le dit expressément saint Matthieu. 
19-23. Le cas à trancher. — Les particularités de notre évangéliste ne consistent guère que dans les mots dimíserit uxórem (vers. 19) et cum resurréxerint (vers. 23a : insistance sur l’idée, à la manière de saint Marc). 
Cortège nuptial. (D’après un vase grec.) 
24-27. Réponse de Jésus. — Nonne ídeo… ? Le ton interrogatif, propre à notre auteur, donne beaucoup de vie et de force à la pensée. — La locution cum… resurréxerint… (vers. 25) est plus claire que l’expression parallèle de saint Matthieu : « in resurrectióne ». — {260} Super rubum (vers. 26). Saint Luc aussi a ces mots qui désignent, à la façon antique, la partie du « livre de Moïse », c.‑à‑d. du Pentateuque, d’où est tiré le texte cité par Notre-Seigneur. Il s’agit du récit de l’Exode, III, 1 et ss., relatif au buisson ardent. — Vos ergo… (vers. 27). Conclusion très énergique, propre à saint Marc. 
7° Question d’un docteur pharisien, concernant le plus grand commandement de la loi. XII, 28-34. 
Comp. Matth. XXII, 34-40 (voyez les notes). Le récit de saint Marc est bien plus détaillé et présente quelques divergences au début. 
28. La question. — Accéssit… D’après saint Matthieu, le docteur se présenta au nom des pharisiens, pour « tenter » Jésus. Saint Marc omet de signaler ce fait, parce que la mauvaise intention du scribe disparut durant son entretien avec Notre-Seigneur. — Quod esset… Ποία, comme dans le premier évangile : de quelle nature. 
29-31. Réponse du Sauveur. — Audi… unus est. Notre évangéliste cite seul ce début solennel du texte (cf. Deut. VI, 4-5) ; comme aussi, au vers. 30, les mots ex tota virtúte… Moïse avait dit : De tout ton cœur, de toute ton âme, de toute ta force. — Hoc est primum… Dans saint Matthieu : le plus grand et le premier commandement. {261} 
32-34. Le scribe témoigne sa satisfaction de la réponse donnée par Jésus. Ce passage intéressant est une particularité de saint Marc. — Majus… holocautomátibus… Ce docteur avait réellement des idées religieuses très élevées, très spirituelles. Les holocaustes étaient ainsi nommés parce que, dans cette catégorie de sacrifices, la victime était brûlée tout entière. Cf. Lev. VI, 8 et ss. — Non es longe… Bel éloge pour ce scribe, qui était déjà à demi chrétien, comme le lui dit le divin fondateur du royaume messianique. — Et nemo jam… : toutes les questions ayant tourné à la gloire de Jésus et à la confusion de ceux qui les lui avaient adressées. 
8° Question posée par Notre-Seigneur lui-même sur l’origine du Messie. XII, 35-37. 
Comp. Matth. XXII, 45-46 (voyez le commentaire) ; Luc. XX, 41-44. Saint Marc abrège, tout en donnant les traits essentiels. 
35a. Introduction. — Dicébat. Saint Matthieu nous apprend que Jésus interrogea directement les pharisiens sur le point en question. Docens est un détail nouveau. 
35b-37a. Le Messie, fils de David. — In Spíritu sancto (vers. 36) : en vertu d’une inspiration particulière. Saint Matthieu ; « in spíritu ». — Dixit Dóminus… Voyez le Ps. CIX, 1 et les notes. — Unde est… (vers. 37). La vraie réponse était celle-ci : le Messie était en même temps fils de Dieu et fils de David. 
37b. Conclusion. Elle est propre à saint Marc sous cette forme. — Et multa turba… La foule admirait « celui qui parlait avec tant de charme, qui réfutait les objections avec tant de facilité, et qui échappait si habilement aux pièges de ses ennemis (Euthýmius) ». 
9° Jésus dénonce au peuple les vices des docteurs de la loi. XII, 38-40. 
Comp. Luc. XX, 45-47. Simple sommaire d’un grand discours prononcé alors par Notre-Seigneur, et intégralement reproduit par saint Matthieu, XXIII, 1-39. 
38a. Introduction. — In doctrína sua. C.‑à‑d., tandis qu’il enseignait. Cette expression et l’emploi de l’imparfait (dicébat) montrent que le narrateur abrège notablement ici. 
38b-40. Il faut se défier des scribes. — Cavéte… Tel fut, en effet, le thème du long réquisitoire du Sauveur. Les détails qui suivent sont autant de motifs pour lesquels on devait prendre garde aux docteurs de la loi. C’étaient des orgueilleux (qui volunt…), des égoïstes et des hypocrites (qui dévorant…), en qui il n’y avait rien de noble, rien à imiter. Voyez Matth. XXIII, 6, 7a, 14 et les notes. — In stolis. De même dans saint Luc. C.‑à‑d. : vêtus de longues tuniques, à la manière des Grecs de distinction. Le premier évangile n’a pas ce détail. — Sub obténtu… Autre trait commun à saint Marc et à saint Luc. {262} La prière n’était qu’un prétexte ; le vrai but était de recevoir de gros honoraires. — Prolíxius judícium. Talion bien légitime. 
10° L’obole de la veuve. XII, 41-44. 
Comp. Luc. XXI, 1-4. Saint Matthieu a omis ce touchant épisode, qui contraste avec ce qui vient d’être dit de l’avarice des scribes. 
L’obole de la veuve. (D’après une mosaïque de Ravenne.) 
41-42. Le fait. — Le mot gazophylácium a été calqué sur le grec γαζοφυλακίον, qui équivaut à θησαυροφυλάκιον, lieu où l’on garde le trésor (γάζα est d’origine persane et a le sens de trésor). L’évangéliste l’emploie pour désigner les treize troncs placés dans une des cours du temple, et destinés à recevoir les différentes offrandes des Juifs (pour le bois de l’autel des holocaustes, pour l’encens, pour les victimes, etc.). — Sedens… aspiciébat. Ces traits et les suivants dramatisent la situation. — Æs, χαλκόν : de la monnaie de billon. — Multi… multa. Sans doute avec affectation, pour se faire remarquer. Cf. VI, 2. — Vídua una… (verset 42) : par opposition aux riches nombreux. — Duo minúta. Deux λεπτὰ, dit le grec. Le « lepton » était la plus petite des monnaies de bronze. Le quadrans (κοδράντης, un des mots latinisés qui sont assez fréquents dans le second évangile) valait le quart d’un as, c.‑à‑d. le quart de six à sept centimes ; de sorte qu’un « lepton » ne valait pas même un centime. 
43-44. La leçon. — Cónvocans discípulos… : pour leur faire admirer ce trait de générosité. — Pauper. Dans le grec : ἡ πτωχὴ avec l’article ; c.-à-d. très pauvre. — Plus ómnibus… Du moins d’une manière relative, ainsi que l’ajoute Notre-Seigneur pour expliquer son paradoxe apparent : omnes enim… (vers. 44). — Ex eo quod… : de leur superflu, sans que leur aumône leur occasionnât des privations. — Omnia quæ… Jésus connaissait ce détail par sa science surnaturelle. — Totum victum… À la lettre dans le grec : toute sa vie ; c.‑à‑d., tous ses moyens d’existence. {263} 
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[bookmark: mc13]CHAPITRE XIII 
	[bookmark: mc1301](hi) 1 Et cum egrederétur de templo, ait illi unus ex discípulis suis : Magíster, áspice quales lápides, et quales structúræ. 
	1. Comme il sortait du temple, un de disciples lui dit : Maître, regardez quelles pierres et quelles constructions. 

	[bookmark: mc1302]2 Et respóndens Jesus, ait illi : Vides has omnes magnas ædificatiónes ? Non relinquétur lapis super lápidem, qui non destruátur. 
	2. Jésus, répondant, lui dit : Tu vois tous ces grands édifices ? Il n’en restera pas pierre sur pierre qui ne soit renversée. 

	[bookmark: mc1303]3 Et cum sedéret in monte Olivárum contra templum, interrogábant eum separátim Petrus, et Jacóbus, et Joánnes, et Andréas : 
	3. Et comme il était assis sur la montagne des Oliviers, en face du temple, Pierre, Jacques, Jean et André lui demandèrent en particulier : 

	[bookmark: mc1304]4 Dic nobis, quando ista fient ? et quod signum erit, quando hæc ómnia incípient consummári ? 
	4. Dites-nous quand cela arrivera, et quel signe il y aura quand toutes ces choses commenceront à s’accomplir. 

	[bookmark: mc1305]5 Et respóndens Jesus cœpit dícere illis : Vidéte ne quid vos sedúcat : 
	5. Et Jésus, leur répondant, se mit à dire : Prenez garde que personne ne vous séduise. 

	[bookmark: mc1306]6 multi enim vénient in nómine meo, dicéntes quia ego sum : et multos sedúcent. 
	6. Car beaucoup viendront sous mon nom, disant : C’est moi le Christ ; et ils séduiront beaucoup de monde. 

	[bookmark: mc1307]7 Cum audiéritis autem bella, et opiniónes bellórum, ne timuéritis : opórtet enim hæc fíeri : sed nondum finis. 
	7. Quand vous entendrez parler de guerres et de bruits de guerres, ne craignez point ; car il faut que ces choses arrivent, mais ce ne sera pas encore la fin. 

	[bookmark: mc1308]8 Exsúrget enim gens contra gentem, et regnum super regnum, et erunt terræmótus per loca, et fames. Inítium dolórum hæc. 
	8. Car on verra se soulever nation contre nation et royaume contre royaume, et il y aura des tremblements de terre en divers lieux, et des famines. Ce sera là le commencement des douleurs. 

	[bookmark: mc1309]9 Vidéte autem vosmetípsos. Tradent enim vos in consíliis, et in synagógis vapulábitis, et ante prǽsides et reges stábitis propter me, in testimónium illis. 
	9. Pour vous, prenez garde à vous-mêmes ; car on vous livrera aux tribunaux, et vous serez battus dans les synagogues, et vous comparaîtrez devant les gouverneurs et devant les rois à cause de moi, pour me rendre témoignage devant eux. 

	[bookmark: mc1310]10 Et in omnes gentes primum opórtet prædicári Evangélium. 
	10. Il faut auparavant que l’évangile soit prêché à toutes les nations. 

	[bookmark: mc1311]11 Et cum dúxerint vos tradéntes, nolíte præcogitáre quid loquámini : sed quod datum vobis fúerit in illa hora, id loquímini : non enim vos estis loquéntes, sed Spíritus Sanctus. 
	11. Et lorsqu’on vous emmènera pour vous livrer, ne pensez pas d’avance à ce que vous direz ; mais dites ce qui vous sera inspiré à l’heure même, car ce n’est pas vous qui parlerez, mais l’Esprit-Saint. 

	[bookmark: mc1312]12 Tradet autem frater fratrem in mortem, et pater fílium : et consúrgent fílii in paréntes, et morte affícient eos. 
	12. Alors le frère livrera son frère à la mort, et le père son fils ; les enfants s’élèveront contre leurs parents, et les feront mourir. 

	[bookmark: mc1313]13 Et éritis ódio ómnibus propter nomen meum. Qui autem sustinúerit in finem, hic salvus erit. 
	13. Et vous serez haïs de tout le monde à cause de mon nom ; mais celui qui persévérera jusqu’à la fin sera sauvé. 

	[bookmark: mc1314]14 Cum autem vidéritis abominatiónem desolatiónis stantem, ubi non debet, qui legit, intélligat : tunc qui in Judǽa sunt, fúgiant in montes : 
	14. Or, quand vous verrez l’abomination de la désolation établie là où elle ne doit pas être (que celui qui lit entende), alors que ceux qui seront dans la Judée s’enfuient sur les montagnes ; 

	[bookmark: mc1315]15 et qui super tectum, ne descéndat in domum, nec intróëat ut tollat quid de domo sua : 
	15. que celui qui sera sur le toit ne descende pas dans sa maison, et n’y entre pas pour en emporter quelque chose ; 

	[bookmark: mc1316]16 et qui in agro erit, non revertátur retro tóllere vestiméntum suum. 
	16. et que celui qui sera dans les champs ne retourne pas en arrière pour prendre son vêtement. 

	[bookmark: mc1317]17 Væ autem prægnántibus et nutriéntibus in illis diébus. 
	17. Malheur aux femmes qui seront enceintes ou qui allaiteront en ces jours-là ! 

	[bookmark: mc1318]18 Oráte vero ut híeme non fiant. 
	18. Priez pour que ces choses n’arrivent point en hiver. 

	[bookmark: mc1319]19 Erunt enim dies illi tribulatiónes tales quales non fuérunt ab inítio creatúræ, quam cóndidit Deus usque nunc, neque fient. 
	19. Car les tribulations de ces jours seront telles, qu’il n’y en a pas eu de semblables depuis le commencement du monde que Dieu a créé, jusqu’à présent, et qu’il n’y en aura jamais. 

	[bookmark: mc1320]20 Et nisi breviásset Dóminus dies, non fuísset salva omnis caro : sed propter eléctos, quos elégit, breviávit dies. 
	20. Et si le Seigneur n’avait abrégé ces jours, aucune chair n’aurait été sauvée ; mais, à cause des élus qu’il a choisis, il a abrégé ces jours. 

	[bookmark: mc1321]21 Et tunc si quis vobis díxerit : Ecce hic est Christus, ecce illic, ne credidéritis. 
	21. Et alors, si quelqu’un vous dit : Voici que le Christ est ici, voici qu’il est là ; ne le croyez point. 

	[bookmark: mc1322]22 Exsúrgent enim pseudochrísti et pseudoprophétæ, et dabunt signa et porténta ad seducéndos, si fíeri potest, étiam eléctos. 
	22. Car il s’élèvera de faux christs et de faux prophètes, qui feront des prodiges et des miracles pour séduire, s’il était possible, les élus eux-mêmes. 

	[bookmark: mc1323]23 Vos ergo vidéte : ecce prædíxi vobis ómnia. 
	23. Vous donc, prenez garde ; voici que je vous ai tout prédit. 

	[bookmark: mc1324]24 Sed in illis diébus, post tribulatiónem illam, sol contenebrábitur, et luna non dabit splendórem suum : 
	24. Mais en ces jours-là, après cette tribulation, le soleil s’obscurcira, et la lune ne donnera plus sa lumière ; 

	[bookmark: mc1325]25 et stellæ cæli erunt decidéntes, et virtútes, quæ in cælis sunt, movebúntur. 
	25. les étoiles du ciel tomberont, et les puissances qui sont dans les cieux seront ébranlées. 

	[bookmark: mc1326]26 Et tunc vidébunt Fílium hóminis veniéntem in núbibus cum virtúte multa et glória. 
	26. Et alors on verra le Fils de l’homme venant sur les nuées, avec une grande puissance et une grande gloire. 

	[bookmark: mc1327]27 Et tunc mittet ángelos suos, et congregábit eléctos suos a quátuor ventis, a summo terræ usque ad summum cæli. 
	27. Et alors il enverra ses anges, et il rassemblera ses élus des quatre vents, de l’extrémité de la terre à l’extrémité du ciel. 

	[bookmark: mc1328]28 A ficu autem díscite parábolam. Cum jam ramus ejus tener fúerit, et nata fúerint fólia, cognóscitis quia in próximo sit æstas : 
	28. Apprenez une comparaison tirée du figuier. Lorsque ses branches sont déjà tendres et que ses feuilles viennent de naître, vous savez que l’été est proche ; 

	[bookmark: mc1329]29 sic et vos cum vidéritis hæc fíeri, scitóte quod in próximo sit, in óstiis. 
	29. de même, lorsque vous verrez ces choses arriver, sachez que c’est proche, à la porte. 

	[bookmark: mc1330]30 Amen dico vobis, quóniam non transíbit generátio hæc, donec ómnia ista fiant. 
	30. En vérité, je vous le dis, cette génération ne passera point, que toutes ces choses n’arrivent. 

	[bookmark: mc1331]31 Cælum et terra transíbunt, verba autem mea non transíbunt. 
	31. Le ciel et la terre passeront, mais mes paroles ne passeront point. 

	[bookmark: mc1332]32 De die autem illo vel hora nemo scit, neque ángeli in cælo, neque Fílius, nisi Pater. 
	32. Quant à ce jour ou à cette heure, nul ne sait rien, ni les anges dans le ciel, ni le Fils, mais le Père seul. 

	[bookmark: mc1333]33 Vidéte, vigiláte, et oráte : nescítis enim quando tempus sit. 
	33. Prenez garde, veillez et priez, car vous ne savez quand ce temps viendra. 

	[bookmark: mc1334]34 Sicut homo qui péregre proféctus relíquit domum suam, et dedit servis suis potestátem cujúsque óperis, et janitóri præcépit ut vígilet, 
	34. Il en sera comme d’un homme qui, s’en allant au loin, laisse sa maison et remet l’autorité à ses serviteurs, marquant à chacun sa tâche, et ordonne au portier de veiller. 

	[bookmark: mc1335]35 vigiláte ergo (nescítis enim quando dóminus domus véniat : sero, an média nocte, an galli cantu, an mane), 
	35. Veillez donc, car vous ne savez pas quand viendra le maître de la maison, si ce sera le soir, ou au milieu de la nuit, ou au chant du coq, ou le matin ; 

	[bookmark: mc1336]36 ne, cum vénerit repénte, invéniat vos dormiéntes. 
	36. de peur que, survenant tout à coup, il ne vous trouve endormis. 

	[bookmark: mc1337]37 Quod autem vobis dico, ómnibus dico : Vigiláte. 
	37. Ce que je vous dis, je le dis à tous : Veillez. 


~
[bookmark: mc13n]§ III. — Discours de Jésus relatif à la ruine de Jérusalem, à la fin du monde et au second avènement du Messie. XIII, 1-37. 
C’est le seul discours de Notre-Seigneur Jésus-Christ que saint Marc ait relaté avec quelque étendue. Cette exception provient évidemment de l’intérêt spécial que présentait cette grande prophétie. La rédaction de notre évangéliste se rencontre très souvent mot pour mot avec celle de saint Matthieu, dans la première partie ; mais elle est beaucoup plus condensée dans la seconde. 
1° Introduction. XIII, 1-4. 
Chap. XIII. — 1-4. L’occasion du discours. Comp. Matth. XXIV, 1-3 (voyez le commentaire) ; Luc. XXI, 5-7. — Le trait ait illi unus est propre à notre auteur, qui est également seul à citer directement les paroles de l’apôtre : Magíster, áspice… — Quales lápides… Les pierres étaient remarquables par leur grosseur, les constructions par leur beauté. — Has omnes magnas (vers. 2). Ces trois mots sont fortement accentués. — Contra templum (vers. 3) est un détail nouveau ; de même la mention des quatre apôtres Petrus… et Andreas. — Quando ista… (vers. 4). Cette première question est identique dans les trois récits. La seconde, et quod signum…, telle que la citent saint Marc et saint Luc, se rapporterait aussi à la destruction du temple. Dans le premier évangile, elle est plus précise, et concerne le futur avènement du Christ et la fin des temps. 
2° Première partie du discours : les prophéties. XIII, 5-31. 
5-13. Signes qui annonceront la fin soit de Jérusalem, soit du monde entier. Cf. Matth. XXIV, 4-14 (voyez les notes) ; Luc. XXI, 8-19. — Dans les vers. 5-8, la ressemblance avec la rédaction de saint Matthieu est à peu près littérale. — La petite exhortation vidéte… vosmetípsos (vers. 9) est propre à notre auteur. — {264} Tradent enim… La description des persécutions qu’auront à endurer les disciples du Christ, vers. 9b, est ici notablement plus longue qu’au passage parallèle du premier évangile, et ressemble beaucoup à un fragment d’un discours antérieur de Jésus. Cf. Matth. X, 17-22 (voyez le commentaire). Ces instructions conviennent d’ailleurs fort bien aux deux circonstances. — Et in omnes… (vers. 10). C’est l’équivalent de Matth. XXIV, 14a. — Éritis ódio… (vers. 14). Cf. Matth. XXIV, 9b. « Invísos… Christiános », disait Tacite, Ann., XV, 44. — Qui autem… Même conclusion que dans saint Matthieu, XXIV, 13. 
14-20. La ruine de Jérusalem et de l’État juif. Comp. Matth. XXIV, 15-22 (voyez les notes) ; Luc. XXI, 20-24. Ici encore, il existe entre saint Marc et saint Matthieu une très grande ressemblance, allant souvent jusqu’à l’identité. — Ubi non debet (vers. 14). Expression toute générale. Saint Matthieu précise davantage : « in loco sancto ». — Nec intróëat (vers. 15). Petit détail propre à saint Marc. Au vers. 18, il supprime la mention du sabbat après híeme (cf. Matth. XXIV, 20), ce trait étant moins de nature à intéresser ses lecteurs, d’origine païenne. — Non fiant : à savoir, les maux qui viennent d’être décrits. Saint Matthieu est plus précis : « ut non fiat fuga vestra… » — Erunt… dies illi (vers. 19). L’expression est propre à notre auteur. Saint Matthieu : Il y aura alors une telle tribulation… {265} — Saint Marc a seul aussi les pléonasmes quam cóndidit… et (au vers. 20) quos elégit, qui sont bien conformes à son genre comme écrivain. 
Maisons aux toits plats. (Orient moderne.) 
21-31. Description de ce qui aura lieu à la fin des temps. — En premier lieu, vers. 21-23, Jésus annonce, comme au début du discours, vers. 5b-6, l’apparition de faux messies et de faux prophètes. Comp. Matth. XXIV, 23-28. Saint Marc abrège ; les paroles citées par les deux évangélistes sont presque verbalement les mêmes. — Vos ergo vidéte… (vers. 23). Trait spécial. Comp. le vers. 9a. — En second lieu, vers. 24-27, l’avènement du Fils de l’homme. Comp. Matth. XXIV, 25-31 (voyez le commentaire) ; Luc. XXI, 25-28. Même observation générale à faire que pour les versets qui précèdent. Pour bien comprendre la locution a summo terræ… ad… (verset 21), il faut se souvenir que, d’après les anciens, la terre était une surface plane, qui touchait le ciel à ses extrémités ; une expression de ce genre signifie donc : d’un bout à l’autre de la terre. — En troisième lieu, vers. 28-31, parabole du figuier, servant de conclusion à cette première partie du discours. Comp. Matth. XXIV, 32-35 (voyez les notes) ; Luc. XXI, 29-33. Il y a identité complète entre les deux premières rédactions… {266} 
3° Deuxième partie du discours : exhortation à la vigilance. XIII, 32-37. 
Comp. Matth. XXIV, 36-51 ; Luc. XXI, 34-36. Saint Marc se contente ici d’esquisser l’exhortation ; il le fait d’une manière assez originale. 
32-37. Il faut veiller. — Les mots neque Fílius (vers. 32) sont propres à notre auteur. L’allusion porte, évidemment, sur la science humaine de Notre-Seigneur Jésus-Christ. — Vidéte, vigiláte et… (vers. 33). Le langage est extrêmement pressant. Saint Matthieu ne cite que le second de ces trois verbes. — Tempus : le moment précis de l’avènement du Messie. Cf. Matth. XXIV, 42. — Sicut homo… Jésus confirme son exhortation par une petite parabole, vers. 34, qui n’apparaît nulle part ailleurs. — Potestátem cujúsque… C.‑à‑d. que chaque serviteur reçut sa tâche spéciale pour tout le temps de l’absence du maître. — Janitóri ut… En effet, la vigilance est la qualité spéciale d’un portier. — Vigiláte ergo… Application de la parabole, vers. 35-37. — Sero, an… Chez les Romains la nuit était divisée en quatre parties, qui allaient de six heures du soir à neuf heures, de neuf heures à minuit, de minuit à trois heures du matin, de trois heures à six heures. La troisième portait le nom significatif de « galli cantus », le coq commençant alors à pousser ses cris stridents. — Il y a beaucoup d’emphase dans les mots ómnibus dico (vers. 37). 
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[bookmark: mc14]CHAPITRE XIV 
	[bookmark: mc1401](hi) 1 Erat autem Pascha et ázyma post bíduum : et quærébant summi sacerdótes et scribæ quómodo eum dolo tenérent, et occíderent. 
	1. Or, deux jours après, c’étaient la Pâque et les Azymes, et les princes des prêtres et les scribes cherchaient comment ils se saisiraient de Jésus par ruse, et le feraient mourir. 

	[bookmark: mc1402]2 Dicébant autem : Non in die festo, ne forte tumúltus fíeret in pópulo. 
	2. Mais ils disaient : Que ce ne soit pas le jour de la fête, de peur qu’il ne s’élève quelque tumulte parmi le peuple. 

	[bookmark: mc1403](hi-1) (hi-2) 3 Et cum esset Bethaníæ in domo Simónis leprósi, et recúmberet, venit múlier habens alabástrum unguénti nardi spicáti pretiósi : et fracto alabástro, effúdit super caput ejus. 
	3. Comme Jésus était à Béthanie, dans la maison de Simon le lépreux, et qu’il était à table, une femme entra, portant un vase d’albâtre plein d’un parfum précieux, de nard d’épi, et ayant rompu le vase, elle répandit le parfum sur la tête de Jésus. 

	[bookmark: mc1404]4 Erant autem quidam indígne feréntes intra semetípsos, et dicéntes : Ut quid perdítio ista unguénti facta est ? 
	4. Or il y en avait là quelques-uns qui s’indignèrent en eux-mêmes, et qui disaient : À quoi bon perdre ainsi ce parfum ? 

	[bookmark: mc1405]5 póterat enim unguéntum istud venundári plus quam trecéntis denáriis, et dari paupéribus. Et fremébant in eam. 
	5. Car on pouvait vendre ce parfum plus de trois-cents deniers, et les donner aux pauvres. Et ils s’irritaient contre elle. 

	[bookmark: mc1406]6 Jesus autem dixit : Sínite eam, quid illi molésti estis ? Bonum opus operáta est in me : 
	6. Mais Jésus dit : Laissez-la ; pourquoi lui faites-vous de la peine ? Elle a fait une bonne œuvre à mon égard. 

	[bookmark: mc1407]7 semper enim páuperes habétis vobíscum : et cum voluéritis, potéstis illis benefácere : me autem non semper habétis. 
	7. Car vous avez toujours des pauvres avec vous, et quand vous voudrez, vous pourrez leur faire du bien ; mais moi, vous ne m’aurez pas toujours. 

	[bookmark: mc1408]8 Quod hábuit hæc, fecit : prævénit úngere corpus meum in sepultúram. 
	8. Ce qu’elle a pu, elle l’a fait ; elle a d’avance embaumé mon corps pour la sépulture. 

	[bookmark: mc1409]9 Amen dico vobis : Ubicúmque prædicátum fúerit Evangélium istud in univérso mundo, et quod fecit hæc, narrábitur in memóriam ejus. 
	9. En vérité, je vous le dis, partout où sera prêché cet évangile, dans le monde entier, on racontera aussi, en mémoire de cette femme, ce qu’elle a fait. 

	[bookmark: mc1410](hi) 10 Et Judas Iscariótes, unus de duódecim, ábiit ad summos sacerdótes, ut próderet eum illis. 
	10. Alors Judas Iscariote, l’un des douze, s’en alla vers les princes des prêtres, pour leur livrer Jésus. 

	[bookmark: mc1411]11 Qui audiéntes gavísi sunt : et promisérunt ei pecúniam se datúros. Et quærébat quómodo illum opportúne tráderet. 
	11. Après l’avoir entendu, ils se réjouirent, et promirent de lui donner de l’argent. Et il cherchait une occasion favorable pour le livrer. 

	[bookmark: mc1412]12 Et primo die azymórum quando Pascha immolábant, dicunt ei discípuli : Quo vis eámus, et parémus tibi ut mandúces Pascha ? 
	12. Le premier jour des Azymes, où l’on immolait la pâque, les disciples lui dirent : Où voulez-vous que nous allions vous préparer ce qu’il faut pour manger la pâque ? 

	[bookmark: mc1413]13 Et mittit duos ex discípulis suis, et dicit eis : Ite in civitátem, et occúrret vobis homo lagénam aquæ bájulans : sequímini eum, 
	13. Et il envoya deux de ses disciples, et leur dit : Allez à la ville, et vous rencontrerez un homme portant une cruche d’eau ; suivez-le, 

	[bookmark: mc1414]14 et quocúmque introíerit, dícite dómino domus, quia magíster dicit : Ubi est reféctio mea, ubi Pascha cum discípulis meis mandúcem ? 
	14. et en quelque lieu qu’il entre, dites au maître de la maison : Le Maître dit : Où est le lieu où je pourrai manger la pâque avec mes disciples ? 

	[bookmark: mc1415]15 Et ipse vobis demonstrábit cœnáculum grande, stratum : et illic paráte nobis. 
	15. Et il vous montrera une grande chambre haute, toute meublée ; là faites-nous les préparatifs. 

	[bookmark: mc1416]16 Et abiérunt discípuli ejus, et venérunt in civitátem : et invenérunt sicut díxerat illis, et paravérunt Pascha. 
	16. Ses disciples s’en allèrent donc et vinrent dans la ville ; et ils trouvèrent les choses comme il le leur avait dit, et ils préparèrent la pâque. 

	[bookmark: mc1417](hi) 17 Véspere autem facto, venit cum duódecim. 
	17. Le soir étant venu, il se rendit là avec les douze. 

	[bookmark: mc1418](hi) 18 Et discumbéntibus eis, et manducántibus, ait Jesus : Amen dico vobis, quia unus ex vobis tradet me, qui mandúcat mecum. 
	18. Et tandis qu’ils étaient à table et qu’ils mangeaient, Jésus dit : En vérité, je vous le dis, l’un de vous qui mange avec moi me trahira. 

	[bookmark: mc1419]19 At illi cœpérunt contristári, et dícere ei singulátim : Numquid ego ? 
	19. Ils commencèrent à s’attrister, et à lui dire l’un après l’autre : Est-ce moi ? 

	[bookmark: mc1420]20 Qui ait illis : Unus ex duódecim, qui intíngit mecum manum in catíno. 
	20. Il leur répondit : C’est l’un des douze, qui met avec moi la main au plat. 

	[bookmark: mc1421]21 Et Fílius quidem hóminis vadit sicut scriptum est de eo : væ autem hómini illi per quem Fílius hóminis tradétur ! bonum erat ei, si non esset natus homo ille. 
	21. Pour le Fils de l’homme, il s’en va selon ce qui a été écrit de lui ; mais malheur à l’homme par qui le Fils de l’homme sera trahi ! Mieux vaudrait pour cet homme qu’il ne fut pas né. 

	[bookmark: mc1422](hi) 22 Et manducántibus illis, accépit Jesus panem : et benedícens fregit, et dedit eis, et ait : Súmite, hoc est corpus meum. 
	22. Pendant qu’ils mangeaient, Jésus prit du pain, et l’ayant béni, il le rompit et le leur donna, en disant : Prenez, ceci est mon corps. 

	[bookmark: mc1423]23 Et accépto cálice, grátias agens dedit eis : et bibérunt ex illo omnes. 
	23. Et ayant pris le calice et rendu grâces, il le leur donna, et ils en burent tous. 

	[bookmark: mc1424]24 Et ait illis : Hic est sanguis meus novi testaménti, qui pro multis effundétur. 
	24. Et il leur dit : Ceci est mon sang, le sang de la nouvelle alliance, qui sera répandu pour un grand nombre. 

	[bookmark: mc1425]25 Amen dico vobis, quia jam non bibam de hoc genímine vitis usque in diem illum, cum illud bibam novum in regno Dei. 
	25. En vérité, je vous le dis, désormais je ne boirai plus de ce fruit de la vigne jusqu’au jour où j’en boirai du nouveau dans le royaume de Dieu. 

	26 Et hymno dicto exiérunt in montem Olivárum. 
	26. Et après avoir dit l’hymne, ils s’en allèrent à la montagne des Oliviers. 

	[bookmark: mc1427](hi) 27 Et ait eis Jesus : Omnes scandalizabímini in me in nocte ista : quia scriptum est : Percútiam pastórem, et dispergéntur oves. 
	27. Et Jésus leur dit : Vous serez tous scandalisés cette nuit à mon sujet, car il est écrit : Je frapperai le pasteur, et les brebis seront dispersées. 

	[bookmark: mc1428]28 Sed postquam resurréxero, præcédam vos in Galilǽam. 
	28. Mais, après que je serai ressuscité, je vous précéderai en Galilée. 

	[bookmark: mc1429]29 Petrus autem ait illi : Et si omnes scandalizáti fúerint in te, sed non ego. 
	29. Or Pierre lui dit : Quand tous seraient scandalisés à votre sujet, je ne le serai pas. 

	[bookmark: mc1430]30 Et ait illi Jesus : Amen dico tibi, quia tu hódie in nocte hac, priúsquam gallus vocem bis déderit, ter me es negatúrus. 
	30. Et Jésus lui dit : En vérité, je te le dis, aujourd’hui, pendant cette nuit, avant que le coq ait chanté deux fois, tu me renieras trois fois. 

	[bookmark: mc1431]31 At ille ámplius loquebátur : Et si oportúerit me simul cómmori tibi, non te negábo. Simíliter autem et omnes dicébant. 
	31. Mais Pierre insistait encore davantage : Quand il me faudrait mourir avec vous, je ne vous renierai pas. Et tous disaient la même chose. 

	[bookmark: mc1432](hi-1) (hi-2) 32 Et véniunt in prǽdium, cui nomen Gethsémani. Et ait discípulis suis : Sedéte hic donec orem. 
	32. Ils allèrent ensuite dans une propriété appelée Gethsémani. Et il dit à ses disciples : Asseyez-vous ici, pendant que je prierai. 

	[bookmark: mc1433]33 Et assúmit Petrum, et Jacóbum, et Joánnem secum : et cœpit pavére et tædére. 
	33. Et il prit avec lui Pierre, Jacques et Jean, et il commença à être saisi de frayeur et d’angoisse. 

	[bookmark: mc1434]34 Et ait illis : Tristis est ánima mea usque ad mortem : sustinéte hic, et vigiláte. 
	34. Et il leur dit : Mon âme est triste jusqu’à la mort ; demeurez ici, et veillez. 

	[bookmark: mc1435]35 Et cum processísset páululum, prócidit super terram, et orábat ut, si fíeri posset, transíret ab eo hora. 
	35. Et s’étant avancé un peu, il se prosterna contre terre, et il priait pour que, s’il était possible, cette heure s’éloignât de lui. 

	[bookmark: mc1436]36 Et dixit : Abba pater, ómnia tibi possibília sunt : transfer cálicem hunc a me : sed non quod ego volo, sed quod tu. 
	36. Et il dit : Abbá, Père, tout vous est possible ; transportez ce calice loin de moi ; toutefois, non pas ce que je veux mais ce que vous voulez. 

	[bookmark: mc1437]37 Et venit, et invénit eos dormiéntes. Et ait Petro : Simon, dormis ? non potuísti una hora vigiláre ? 
	37. Il vint vers les disciples, et il les trouva endormis. Et il dit à Pierre : Simon tu dors ? Tu n’as pas pu veiller une heure ? 

	[bookmark: mc1438]38 vigiláte et oráte, ut non intrétis in tentatiónem. Spíritus quidem promptus est, caro vero infírma. 
	38. Veillez et priez, afin que vous n’entriez point en tentation. L’esprit est prompt, mais la chair est faible. 

	[bookmark: mc1439]39 Et íterum ábiens orávit, eúmdem sermónem dicens. 
	39. Et, s’en allant de nouveau, il pria, redisant les mêmes paroles. 

	[bookmark: mc1440]40 Et revérsus, dénuo invénit eos dormiéntes (erant enim óculi eórum graváti), et ignorábant quid respondérent ei. 
	40. Et étant venu, il les trouva encore endormis ; car leurs yeux étaient appesantis de sommeil, et ils ne savaient que lui répondre. 

	[bookmark: mc1441]41 Et venit tértio, et ait illis : Dormíte jam, et requiéscite. Súfficit : venit hora : ecce Fílius hóminis tradétur in manus peccatórum. 
	41. Il revint pour la troisième fois, et il leur dit : Dormez maintenant et reposez-vous. C’est assez, l’heure est venue ; voici que le Fils de l’homme va être livré aux mains des pécheurs. 

	[bookmark: mc1442]42 Súrgite, eámus : ecce qui me tradet, prope est. 
	42. Levez-vous, allons ; voici que celui qui me livrera est proche. 

	[bookmark: mc1443](hi) 43 Et, adhuc eo loquénte, venit Judas Iscariótes unus de duódecim, et cum eo turba multa cum gládiis et lignis, a summis sacerdótibus, et scribis, et senióribus. 
	43. Et comme il parlait encore, Judas Iscariote, l’un des douze, vint, et avec lui une grande foule, armée d’épées et de bâtons, envoyée par les grands prêtres, et les scribes. et les anciens. 

	[bookmark: mc1444]44 Déderat autem tráditor ejus signum eis, dicens : Quemcúmque osculátus fúero, ipse est, tenéte eum, et dúcite caute. 
	44. Or celui qui le trahissait leur avait donné ce signal, en disant : Celui que je baiserai, c’est lui ; saisissez-le, et emmenez-le avec précaution. 

	[bookmark: mc1445]45 Et cum venísset, statim accédens ad eum, ait : Ave Rabbi : et osculátus est eum. 
	45 Étant donc arrivé, il s’approcha aussitôt de Jésus, et dit : Maître, je vous salue. Et il le baisa. 

	[bookmark: mc1446]46 At illi manus injecérunt in eum, et tenuérunt eum. 
	46. Alors ils mirent les mains sur Jésus, et le saisirent. 

	[bookmark: mc1447]47 Unus autem quidam de circumstántibus edúcens gládium, percússit servum summi sacerdótis, et amputávit illi aurículam. 
	47. Un de ceux qui étaient présents, tirant son épée, frappa le serviteur du grand prêtre, et lui coupa l’oreille. 

	[bookmark: mc1448]48 Et respóndens Jesus, ait illis : Tamquam ad latrónem exístis cum gládiis et lignis comprehéndere me ? 
	48. Jésus, prenant la parole, leur dit : Vous êtes venus, comme contre un voleur, armés d’épées et de bâtons, pour me prendre. 

	[bookmark: mc1449]49 quotídie eram apud vos in templo docens, et non me tenuístis. Sed ut impleántur Scriptúræ. 
	49. Tous les jours j’étais au milieu de vous, enseignant dans le temple, et vous ne m’avez point arrêté ; mais c’est pour que les Écritures soient accomplies. 

	[bookmark: mc1450]50 Tunc discípuli ejus relinquéntes eum, omnes fugérunt. 
	50. Alors ses disciples, l’abandonnant, s’enfuirent tous. 

	[bookmark: mc1451]51 Adoléscens autem quidam sequebátur eum amíctus sindóne super nudo : et tenuérunt eum. 
	51. Cependant un jeune homme le suivait, couvert seulement d’un drap, et ils le saisirent. 

	[bookmark: mc1452]52 At ille rejécta sindóne, nudus profúgit ab eis. 
	52. Mais lui, rejetant le drap, s’enfuit nu de leurs mains. 

	[bookmark: mc1453](hi) 53 Et adduxérunt Jesum ad summum sacerdótem : et convenérunt omnes sacerdótes, et scribæ, et senióres. 
	53. Ils emmenèrent Jésus chez le grand prêtre, où s’assemblèrent tous les prêtres, les scribes et les anciens. 

	[bookmark: mc1454]54 Petrus autem a longe secútus est eum usque intro in átrium summi sacerdótis : et sedébat cum minístris ad ignem, et calefaciébat se. 
	54. Pierre le suivit de loin, jusque dans la cour du grand prêtre, et il s’assit auprès du feu avec les serviteurs, et il se chauffait. 

	[bookmark: mc1455](hi) 55 Summi vero sacerdótes et omne concílium quærébant advérsus Jesum testimónium ut eum morti tráderent : nec inveniébant. 
	55. Cependant les princes des prêtres et tout le conseil cherchaient un témoignage contre Jésus pour le faire mourir ; et ils n’en trouvaient point. 

	[bookmark: mc1456]56 Multi enim testimónium falsum dicébant advérsus eum : et conveniéntia testimónia non erant. 
	56. Car beaucoup rendaient de faux témoignages contre lui ; mais les témoignages ne s’accordaient pas. 

	[bookmark: mc1457]57 Et quidam surgéntes, falsum testimónium ferébant advérsus eum, dicéntes : 
	57. Quelques-uns, se levant, portèrent, un faux témoignage contre lui, en disant : 

	[bookmark: mc1458]58 Quóniam nos audívimus eum dicéntem : Ego dissólvam templum hoc manu factum, et per tríduum áliud non manu factum ædificábo. 
	58. Nous l’avons entendu dire : Je détruirai ce temple, fait de main d’homme, et en trois jours j’en bâtirai un autre, qui ne sera pas fait de main d’homme. 

	[bookmark: mc1459]59 Et non erat convéniens testimónium illórum. 
	59. Mais leur témoignage ne concordait pas. 

	[bookmark: mc1460]60 Et exsúrgens summus sacérdos in médium, interrogávit Jesum, dicens : Non respóndes quidquam ad ea quæ tibi objiciúntur ab his ? 
	60. Alors le grand prêtre, se levant au milieu de l’assemblée, interrogea Jésus, en disant : Tu ne réponds rien à ce que ces hommes déposent contre toi ? 

	[bookmark: mc1461](hi) 61 Ille autem tacébat, et nihil respóndit. Rursum summus sacérdos interrogábat eum, et dixit ei : Tu es Christus Fílius Dei benedícti ? 
	61. Mais Jésus se taisait, et il ne répondit rien. Le grand prêtre l’interrogea de nouveau, et lui dit : Es-tu le Christ, le Fils du Dieu béni ? 

	[bookmark: mc1462]62 Jesus autem dixit illi : Ego sum : et vidébitis Fílium hóminis sedéntem a dextris virtútis Dei, et veniéntem cum núbibus cæli. 
	62. Jésus lui répondit : Je le suis ; et vous verrez le Fils de l’homme assis à la droite de la puissance de Dieu, et venant sur les nuées du ciel. 

	[bookmark: mc1463]63 Summus autem sacérdos scindens vestiménta sua, ait : Quid adhuc desiderámus testes ? 
	63. Alors le grand prêtre, déchirant ses vêtements, dit : Qu’avons-nous encore besoin de témoins ? 

	[bookmark: mc1464]64 Audístis blasphémiam : quid vobis vidétur ? Qui omnes condemnavérunt eum esse reum mortis. 
	64. Vous avez entendu le blasphème ; que vous en semble ? Tous le condamnèrent comme méritant la mort. 

	[bookmark: mc1465]65 Et cœpérunt quidam conspúere eum, et veláre fáciem ejus, et cólaphis eum cǽdere, et dícere ei : Prophetíza : et minístri álapis eum cædébant. 
	65. Alors quelques-uns commencèrent à cracher sur lui, et à lui voiler le visage, et à le frapper à coups de poing, et à lui dire : Prophétise. Et les valets le meurtrissaient de soufflets. 

	[bookmark: mc1466](hi) 66 Et cum esset Petrus in átrio deórsum, venit una ex ancíllis summi sacerdótis : 
	66. Tandis que Pierre était en bas dans la cour, une des servantes du grand prêtre survint ; 

	[bookmark: mc1467]67 et cum vidísset Petrum calefaciéntem se, aspíciens illum, ait : Et tu cum Jesu Nazaréno eras. 
	67. et ayant vu Pierre qui se chauffait, elle le regarda, et dit : Toi aussi, tu étais avec Jésus de Nazareth. 

	[bookmark: mc1468]68 At ille negávit, dicens : Neque scio, neque novi quid dicas. Et éxiit foras ante átrium, et gallus cantávit. 
	68. Mais il ne nia, en disant : Je ne sais pas et je ne comprends pas ce que tu dis. Et il sortit dehors, devant la cour, et le coq chanta. 

	[bookmark: mc1469]69 Rursus autem cum vidísset illum ancílla, cœpit dícere circumstántibus : Quia hic ex illis est. 
	69. La servante, l’ayant vu de nouveau, se mit à dire à ceux qui étaient présents : Celui-ci est un d’entre eux. 

	[bookmark: mc1470]70 At ille íterum negávit. Et post pusíllum rursus qui astábant, dicébant Petro : Vere ex illis es : nam et Galilǽus es. 
	70. Mais il le nia de nouveau. Et peu après, ceux qui étaient présents dirent encore à Pierre : Certainement tu es un d’entre eux, car tu es aussi Galiléen. 

	[bookmark: mc1471]71 Ille autem cœpit anathematizáre et juráre : Quia néscio hóminem istum, quem dícitis. 
	71. Il se mit alors à faire des imprécations, et à dire avec serment : Je ne connais pas cet homme dont vous parlez. 

	[bookmark: mc1472]72 Et statim gallus íterum cantávit. Et recordátus est Petrus verbi quod díxerat ei Jesus : Priúsquam gallus cantet bis, ter me negábis. Et cœpit flere. 
	72. Et aussitôt le coq chanta de nouveau. Et Pierre se souvint de la parole que Jésus lui avait dite : Avant que le coq chante deux fois, tu me renieras trois fois. Et il se mit à pleurer. 


~
[bookmark: mc14n]Section II. — Histoire de la Passion de Notre Seigneur Jésus-Christ. XIV, 1 — XV, 47. 
Saint Marc demeurera fidèle à sa méthode dans cette portion particulièrement importante de son récit : il suit en général la même marche que saint Matthieu pour les détails et pour l’ensemble, mais il est plus bref, plus concis ; il ajoute çà et là de petits traits nouveaux, qui dramatisent sa narration. 
§ I. — L’entente criminelle du sanhédrin et de Judas, la sépulture anticipée, les deux cènes. XIV, 1-31. 
1° Les chefs du peuple recherchent entre eux la manière de faire mourir Jésus au plus vite. XIV, 1-2. 
Chap. XIV. — 1-2. Introduction au récit de la passion. Comp. Matth. XXVI, 1-5 (voyez le commentaire) ; Luc. XXII, 1-2. — Erat autem… Dans le premier évangile, c’est Jésus lui-même qui annonce ce fait à ses apôtres, auxquels il prédit de nouveau la proximité de sa passion. — Pascha et ázyma. Saint Matthieu ne mentionne que le premier de ces deux noms, et saint Luc ne cite que le second. — Quærébant… Notez l’imparfait de la durée, et l’expression très exacte quómodo… tenérent et… {267} Il y avait longtemps que les hiérarques étaient décidés à se défaire de Jésus ; leur embarras ne portait que sur le mode. — Dicébant… (vers. 2). Identiquement comme dans saint Matthieu. 
2° Marie, sœur de Lazare, parfume la tête de Jésus. XIV, 3-9. 
Comp. Matth. XXVI, 6-13 (voyez le commentaire) ; Joan. XII, 1-11. La ressemblance avec la rédaction de saint Matthieu va souvent jusqu’à l’identité. 
Plante qui produit le nard. 
3. L’onction. — Nardi. Trait commun à notre auteur et à saint Jean. Le nard est un parfum précieux, produit par une plante de la famille des Valérianées, qui croît dans les Indes (le Nardostachys Jatamansi des botanistes). Voyez l’Atl. d’hist. nat., pl. XXIV, fig. 9 ; pl. XXV, fig. 1 ; Cant. I, 12 ; IV, 14. — Spicáti. Dans le grec : πιστικῆς, épithète également employée par saint Jean au passage parallèle, mais dont on ne saurait préciser le sens avec certitude. D’après quelques exégètes, ce serait là un latinisme de saint Marc, et l’équivalent exact du mot « spicáti » de la Vulgate, avec une inversion ; ce qui signifierait : du nard d’épi, c.‑à‑d., extrait de l’espèce d’épi qui existe au-dessus de la racine du nard, par opposition au parfum moins délicat que fournissent les feuilles. D’après un sentiment plus probable, l’adjectif πιστικός est synonyme de πιστός, « genuínus », authentique, et distingue le parfum de Marie du faux nard, qui n’était pas rare alors. Comp. Pline, Hist. nat., XII, 26. — Fracto alabástro. Détail nouveau. Les vases qui contenaient les parfums étaient souvent munis d’un long col étroit ; en le brisant, on faisait couler plus rapidement le précieux liquide. 
4-5. Mécontentement de quelques disciples. — Quidam est un trait propre à saint Marc ; de même les mots intra semetípsos, et la mention exacte de la valeur du nard (plus quam trecéntis…, vers. 5). À 0 fr. 78 cent, le denier, cela faisait 234 fr. ; somme relativement considérable. — Et fremébant… Locution énergique, qui constitue encore un trait spécial. 
6-9. Jésus prend la défense de sa sainte amie. — Tout est à peu près comme dans le premier évangile, à part la petite introduction Sínite eam (vers. 6), et les réflexions cum voluéritis… benefácere (vers. 7) et quod hábuit… fecit (vers. 8a), qui sont des particularités de saint Marc. — Prævénit úngere… (vers. 8b). C’est notre évangéliste qui cite cette parole du Sauveur sous la forme la plus claire. {268} 
3° L’horrible marché de Judas. XIV, 10-11. 
10-11. L’un des Douze offre aux membres du sanhédrin de leur livrer son Maître. Comp. Matth. XXVI, 14-16 ; Luc. XXII, 3-6. — Ut próderet… Saint Marc abrège et ne mentionne pas directement l’infâme proposition faite aux hiérarques par le traître. — Le trait si naturel qui audiéntes gavísi… (vers. 11) manque dans le premier évangile ; saint Luc le signale également. — Et promisérunt… Autre détail commun à notre auteur et à saint Luc : l’argent fut simplement promis alors, et ne fut donné que plus tard. Saint Matthieu est seul à spécifier la somme. — Et quærébat… La phrase est presque identique dans les trois rédactions. 
4° Jésus célèbre la cène avec ses apôtres. XIV, 12-25. 
Meuble égyptiens antique, en forme de maison, montrant le toit plat et la chambre haute. 
12-16. Les préparatifs. Comp. Matth. XXVI, 17-19 ; Luc. XXII, 7-19. Saint Marc et saint Luc sont bien plus complets que saint Matthieu. — Mittit duos… (vers. 13). Le premier évangéliste omet ce détail ; les délégués furent Pierre et Jean. d’après saint Luc. — Et occúrret… C’est ici surtout que la narration des deux derniers synoptiques est plus circonstanciée, plus claire par là même. Les indications données par Jésus étaient en un sens assez mystérieuses, mais elles suffisaient largement pour guider ses deux messagers. Il eut sans doute recours à ce moyen, pour que Judas ignorât jusqu’au dernier moment le lieu où l’on ferait la cène, et pour qu’il lui fût impossible de livrer son Maître avant l’institution de la sainte Eucharistie. — Ubi est reféctio… (vers. 14b). Dans le grec : Où est mon κατάλυμα ? Au passage parallèle de saint Luc, ce mot est traduit par « diversórium », ce qui vaut mieux. — Et ipse… (vers. 15). Notre évangéliste continue de citer tout au long, de concert avec saint Luc, les instruction de Jésus aux deux disciples, considérablement abrégées par le premier évangéliste. {269} — Cœnáculum (vers. 15). Le grec ἀνάγαιον désigne une chambre haute. Le participe stratum (ἐστρωμένον) signifie : garnie de divans. — Abiérunt… venérunt…, invenérunt… (vers. 16). Détails très précis, qui montrent bien que le narrateur avait été instruit par un témoin oculaire, saint Pierre lui-même. 
Jésus à table avec ses apôtres. (D’après une ancienne mosaïque.) 
17-21. Célébration de la cène légale, durant laquelle Jésus annonce qu’il sera trahi par l’un des Douze. Comp. Matth. XXVI, 20-25 (voyez les notes) ; Luc. XXII, 14, 21-23 ; Joan. XIII, 18-30. La rédaction du second évangile est presque complètement semblable à celle du premier, à part le trait final, Matth. XXVI, 25, omis par notre auteur. — Venit cum… Les deux délégués avaient rejoint leur Maître dans la soirée, après avoir achevé leurs préparatifs. — Qui mandúcat… (vers. 18). Saint Marc est seul à dire que Jésus mentionna deux fois cette circonstance douloureuse et aggravante. Comp. le vers. 20, où elle est signalée en termes moins généraux, quoique synonymes au fond. 
22-25. Institution de la divine Eucharistie. Cf. Matth. XXVI, 26-29 (voyez le commentaire) ; Luc. XXII, 16-20. Le récit du second évangile est le plus court des trois, quoiqu’il se sépare à peine de la narration de saint Matthieu. — Súmite. Saint Marc omet les mots « et mangez ». — Au verset 23, c’est par anticipation que le trait et bibérunt… est mentionné avant la consécration du calice. {270} — Après effundétur (vers. 24), saint Matthieu ajoute : « in remissiónem peccatórum. » 
5° Jésus prédit la fuite des apôtres et le reniement de saint Pierre. XIV, 26-31. 
Comp. Matth. XXVI, 30-35 (voyez les notes) ; Luc. XXII, 31-33 ; Joan. XIII, 36-38. À part quelques légères variantes et abréviations, saint Marc ne diffère pas de saint Matthieu. 
26. Introduction, qui est littéralement la même que dans le premier évangile. 
27-31. Les deux prédictions. — Percútiam… oves. Le texte de Zacharie, XIII, 7, et celui de saint Matthieu ajoutent ; « gregis ». — Sed non ego (vers. 29). Plus vigoureusement dans le premier évangile : « Ego nunquam scandalizábor. » — Au vers. 30, les mots accentués tu hódie sont propres à notre auteur, qui est seul aussi à mentionner le double chant du coq (vocem bis…). — Ille ámplius… Autre trait spécial : avec une grande véhémence et abondance de paroles. 
§ II. — Gethsémani, l’arrestation de Jésus et sa comparution devant le sanhédrin, qui le condamne à mort. XIV, 32-72. 
Les mêmes faits, dans le même ordre et souvent dans les mêmes termes qu’aux endroits parallèles de saint Matthieu, avec quelques traits nouveaux. 
1° L’agonie du Sauveur à Gethsémani. XIV, 32-42. 
Comp. Matth. XXVI, 36-46 (voyez les notes) ; Luc. XXII, 39-46 ; Joan. XVIII, 1. 
32-34. Introduction. — Prǽdium. Le grec a le mot χωρίον, comme dans le premier évangile. — Pavére et tædére (vers. 33). D’après le grec : ἐκθαμβεῖσθαι καὶ ἀδημονεῖν, être effrayé et n’en pouvoir plus. {271-272} 
Le jardin de Gethsémani. (D’après une photographie.) 
35-42. La terrible lutte et la victoire. — Prócidit. D’après la meilleure leçon du texte primitif (ἔτυπτεν), ce verbe devrait être à l’imparfait (de la répétition, de la durée) : « procidébat ». — Super terram. Saint Matthieu : sur son visage. — Et orábat ut… est un trait spécial. Saint Marc seul commence par esquisser une idée générale de la prière de Jésus avant d’en citer le texte même. — Abbá, Pater (vers. 36). Deux expressions synonymes : la première est de l’araméen : la seconde en donne la traduction. Il est conforme au genre de notre évangéliste de citer parfois le langage du Sauveur dans l’idiome même qu’il employait. Cf. V, 41 ; VII, 31, etc. Ici encore, il est seul à le faire. — Omnia tibi… ; transfer… La requête est moins absolue dans les deux autres rédactions. — Dans les vers. 37 et 38, saint Marc n’a en propre que les mots Simón, dormis ? et l’emploi du singulier (non potuísti…) au lieu du pluriel. — Et íterum… (vers. 39). Ici, il abrège et ne répète pas les termes de la prière de Jésus, comme le fait saint Matthieu. — Ignorábant quid… (vers. 40). Détail nouveau. D’une part le sommeil, de l’autre la honte, formaient la bouche aux trois apôtres, qui ne savaient comment s’excuser. — Et venit… (vers. 41). Comme saint Matthieu, saint Marc suppose trois phases dans l’agonie de Jésus ; mais le mot tértio est tout ce qu’il dit de la troisième. — Il a seul les mots requiéscite et súfficit. Ce dernier est représenté dans le grec par le verbe ἀπέχει, qui pourrait signifier : Je n’ai plus besoin de faire appel à votre sympathie, car j’ai triomphé de la tentation. 
2° Jésus est arrêté par les Juifs. XIV, 43-52. 
Comp. Matth. XXVIII, 47-56 (voyez les notes) ; Luc. XXII, 47-55 ; Joan. XVIII, 2-11. Saint Marc omet le reproche de Jésus à Judas (cf. Matth. 50a ; Luc. 48), et les réflexions de Notre-Seigneur à saint Pierre à propos de l’usage du glaive (Matth. 52-54). 
Épées romaines. (D’après les monuments.) 
43-45. Le traître accomplit son œuvre ignominieuse. — Notre auteur est seul à citer ici le nom complet Judas Iscariótes, comme à spécifier les trois classes du sanhédrin (a summis…, et scribis, et…). — Dúcite caute est aussi un trait spécial. bien naturel dans la circonstance : Judas se défiait de la puissance de Jésus. {273} 
46-47. L’arrestation. Elle est racontée comme dans le premier évangile, à part les omissions signalées plus haut. 
48-49. Jésus proteste avec vigueur contre le mode de son arrestation. La ressemblance avec le récit de saint Matthieu est presque littérale, si ce n’est pour la fin du vers. 49a, où notre auteur se contente d’une formule elliptique et abrégée : sed ut impleántur… C.‑à‑d. : Tout cela s’est fait pour que… 
50-52. Fuite des disciples : l’épisode du jeune homme qu’on faillit arrêter aussi. — Adoléscens autem… Cette anecdote si vivante (vers. 51-52) ne nous a été conservée que par saint Marc. Elle a pour but de montrer combien était grand le fanatisme de ceux qui s’étaient emparés de Jésus, et quel péril il y avait alors à le suivre. Quel était ce jeune homme ? On a fait, dès l’antiquité, toutes sortes d’hypothèses à son sujet. Ce n’était certainement pas un des apôtres, puisqu’ils venaient tous de prendre la fuite. C’est tout ce qu’on peut dire. De nombreux commentateurs contemporains ont pensé à saint Marc lui-même, mais sans autre motif que le caractère vivant et particulièrement dramatique du récit. — Rejécta sindóne. Ces mots supposent que le jeune homme, déjà couché et entendant du bruit, était sorti de chez lui au plus vite pour voir ce qui se passait, après avoir simplement jeté un drap autour de lui. 
3° Jésus est jugé et condamné à mort par le sanhédrin. XIV, 53-65. 
Comp. Matth. XXVI, 57-66 (voyez les notes) ; Luc. XXII, 54 ; Joan. XVIII, 19-24. Pour le procès religieux, comme pour le procès civil, la rédaction de saint Marc s’écarte à peine de celle de saint Matthieu. 
53-54. Notre-Seigneur est conduit chez le grand prêtre ; saint Pierre l’y rejoint. — Ad summum… C’était alors Caïphe, et le premier évangile cite son nom. — Sacerdótes, et… et… Comme plus haut (cf. vers. 43), notre auteur est seul à mentionner les trois classes du sanhédrin. — Calefaciébat se. Saint Matthieu n’a pas ce détail. Les nuits sont fraîches en Palestine, même au mois d’avril ; les serviteurs et la police du sanhédrin avaient donc allumé un feu de braise dans la cour. 
55-59. Les faux témoins. — Au vers. 56, les mots et conveniéntia… non erant sont une particularité de saint Marc. {274} De même, au vers. 58, les mots nos audívimus, manu factum et non manu factum. — Et quidam (vers. 57). Saint Matthieu est plus précis : Deux faux témoins. — Et non… convéniens… (vers. 59). Autre addition précieuse de notre évangéliste. Il suffit de comparer le vers. 58 et Matth. XXVI, 61, pour voir en quoi les accusations différaient l’une de l’autre. D’ailleurs, il est possible qu’elles aient encore présenté d’autres divergences. 
60-62. Interrogé par le grand prêtre, Jésus proclame solennellement qu’il est le Messie. — In médium est un trait nouveau. Les membres du sanhédrin étaient rangés en demi-cercle : quittant son siège de président, Caïphe s’avança dans l’hémicycle, il l’endroit où se tenait l’accusé. C’était « l’acte d’un homme irrité, déconcerté » par la nullité des témoignages portés contre Jésus. — Tacébat, et nihil… (vers. 61). Répétition de la pensée, dans le genre de saint Marc. — Tu es… (vers. 62). Notre auteur omet l’adjuration solennelle du pontife ; mais il est seul à ajouter l’épithète benedícti après le nom de Dieu. — Ego sum (vers. 62). Saint Matthieu : Tu l’as dit. La suite de la réponse est identique dans les deux narrations. 
63-64. La sentence de mort. — Au vers. 14, l’adjectif omnes, très accentué, est propre à saint Marc. 
65. Jésus est couvert d’insultes et d’outrages. — Cœpérunt quidam…, et minístri… Importante distinction, que notre évangéliste a seul établie entre les insulteurs. Les premiers n’étaient autres que des membres du sanhédrin ; les seconds imitaient la cruelle et odieuse conduite de leurs maîtres. — Et veláre… Saint Matthieu ne parle pas directement de ce voile. 
4° Le reniement de saint Pierre. XIV, 66-72. 
Comp. Matth. XXVI, 69-75 (voyez les notes) ; Luc. XXII, 55-62 ; Joan. XVIII, 15-18, 25-27. 
Brasier après duquel on se chauffe en plein air. (Orient moderne.) 
66-71. Les trois dénégations. — Deórsum est un trait nouveau ; {275} il donne à entendre que la salle où siégeait le sanhédrin n’était pas au rez-de-chaussée. — Ex ancíllis summi… Saint Marc note seul explicitement que c’était une servante du grand prêtre. — Aspíciens (vers. 67). Troisième trait spécial : ἐμβλέψασα, regardant de près et fixement. — Neque scio… neque… (verset 68). Autre répétition à la manière de saint Marc. — Ante átrium. Grec : devant la cour d’entrée (le προαύλιον). — Et gallus… Quatrième détail propre à notre narrateur, qui, d’ailleurs, a seul mentionné un double chant du coq dans la prédiction de Jésus relative à ce reniement. Cf. vers. 30. — Rursus… ancílla (vers. 69). Dans le grec : ἡ παιδίσκη avec l’article ; ce qui semblerait indiquer qu’il s’agit de la même servante qu’au vers. 66. Mais il ne faut pas oublier que Pierre a changé de place ; la servante en question est donc sans doute celle qui gardait la porte de la cour d’entrée. — Iterum negant (vers. 70) : avec serment, ajoute le premier évangile. — Néscio hóminem… (vers. 71). Cette fois, c’est saint Marc qui cite avec le plus de vigueur les termes du troisième reniement. 
72. Douleur de saint Pierre. — Iterum. Trait spécial, comme au vers. 68b. — Cœpit flere. La Vulgate donne une des interprétations nombreuses qu’ont reçues les mots grecs ἐπιβαλὼν ἔκλαιεν (à la lettre : jetant, il pleurait). La proposition est elliptique, car il est évident qu’il faut sous-entendre un substantif après ἐπιβαλὼν. D’après l’explication la plus probable, jetant l’esprit, c.‑à‑d., faisant attention, réfléchissant. Moins bien, selon d’autres, se couvrant la tête. 
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[bookmark: mc15]CHAPITRE XV 
	[bookmark: mc1501](hi-1) (hi-2) 1 Et conféstim mane consílium faciéntes summi sacerdótes cum senióribus, et scribis, et univérso concílio, vinciéntes Jesum, duxérunt, et tradidérunt Piláto. 
	1. Dès le matin, les princes des prêtres, ayant délibéré avec les anciens, et les scribes, et tout le conseil, lièrent Jésus, l’emmenèrent, et le livrèrent à Pilate. 

	[bookmark: mc1502](hi) 2 Et interrogávit eum Pilátus : Tu es rex Judæórum ? At ille respóndens, ait illi : Tu dicis. 
	2. Et Pilate l’interrogea : Es-tu le roi des Juifs ? Jésus lui répondit : Tu le dis. 

	[bookmark: mc1503]3 Et accusábant eum summi sacerdótes in multis. 
	3. Les princes des prêtres l’accusaient de beaucoup de choses. 

	[bookmark: mc1504]4 Pilátus autem rursum interrogávit eum, dicens : Non respóndes quidquam ? vide in quantis te accúsant. 
	4. Pilate l’interrogea de nouveau, en disant : Tu ne réponds rien ? Vois de combien de choses ils t’accusent. 

	[bookmark: mc1505]5 Jesus autem ámplius nihil respóndit, ita ut mirarétur Pilátus. 
	5. Mais Jésus ne répondit plus rien, de sorte que Pilate était étonné. 

	[bookmark: mc1506](hi) 6 Per diem autem festum solébat dimíttere illis unum ex vinctis, quemcúmque petíssent. 
	6. Or, le jour de la fête, il avait coutume de leur délivrer un des prisonniers, celui qu’ils demandaient. 

	[bookmark: mc1507]7 Erat autem qui dicebátur Barábbas, qui cum seditiósis erat vinctus, qui in seditióne fécerat homicídium. 
	7. Il y en avait un, nommé Barabbas, qui avait été emprisonné avec des séditieux, pour un meurtre qu’il avait commis dans une émeute. 

	[bookmark: mc1508]8 Et cum ascendísset turba, cœpit rogáre, sicut semper faciébat illis. 
	8. La foule, étant montée, se mit à réclamer ce qu’il leur accordait toujours. 

	[bookmark: mc1509]9 Pilátus autem respóndit eis, et dixit : Vultis dimíttam vobis regem Judæórum ? 
	9. Pilate leur répondit, et dit : Voulez-vous que je vous délivre le roi des Juifs ? 

	[bookmark: mc1510]10 Sciébat enim quod per invídiam tradidíssent eum summi sacerdótes. 
	10. Car il savait que c’était par envie que les princes des prêtres l’avaient livré. 

	[bookmark: mc1511]11 Pontífices autem concitavérunt turbam, ut magis Barábbam dimítteret eis. 
	11. Mais les pontifes excitèrent la foule à demander qu’il délivrât plutôt Barabbas. 

	[bookmark: mc1512]12 Pilátus autem íterum respóndens, ait illis : Quid ergo vultis fáciam regi Judæórum ? 
	12. Pilate, prenant de nouveau la parole, leur dit : Que voulez-vous donc que je fasse du roi des Juifs ? 

	13 At illi íterum clamavérunt : Crucifíge eum. 
	13. Mais ils crièrent de nouveau : Crucifie-le. 

	[bookmark: mc1514]14 Pilátus vero dicébat illis : Quid enim mali fecit ? At illi magis clamábant : Crucifíge eum. 
	14. Pilate, cependant, leur disait : Mais quel mal a-t-il fait ? Et ils criaient encore plus fort : Crucifie-le. 

	[bookmark: mc1515](hi-1) (hi-2) 15 Pilátus autem volens pópulo satisfácere, dimísit illis Barábbam, et trádidit Jesum flagéllis cæsum, ut crucifigerétur. 
	15. Pilate, voulant satisfaire le peuple, leur remit Barabbas, et après avoir fait flageller Jésus, il le livra pour être crucifié. 

	[bookmark: mc1516]16 Mílites autem duxérunt eum in átrium prætórii, et cónvocant totam cohórtem, 
	16. Alors les soldats le conduisirent dans la cour du prétoire ; puis ils rassemblent toute la cohorte. 

	[bookmark: mc1517]17 et índuunt eum púrpura, et impónunt ei plecténtes spíneam corónam. 
	17. Ils le revêtent de pourpre, et lui mettent sur la tête une couronne d’épines qu’ils avaient tressée. 

	[bookmark: mc1518]18 Et cœpérunt salutáre eum : Ave rex Judæórum. 
	18. Ils se mirent ensuite à le saluer : Salut, roi des Juifs. 

	[bookmark: mc1519]19 Et percutiébant caput ejus arúndine : et conspuébant eum, et ponéntes génua, adorábant eum. 
	19. Ils lui frappaient la tête avec un roseau, et crachaient sur lui, et fléchissant les genoux, ils l’adoraient. 

	[bookmark: mc1520]20 Et postquam illusérunt ei, exuérunt illum púrpura, et induérunt eum vestiméntis suis : et edúcunt illum ut crucifígerent eum. 
	20. Après s’être moqués de lui, ils lui ôtèrent la pourpre, et lui remirent ses vêtements ; puis ils l’emmenèrent pour le crucifier. 

	[bookmark: mc1521](hi) 21 Et angariavérunt prætereúntem quémpiam, Simónem Cyrenǽum veniéntem de villa, patrem Alexándri et Rufi, ut tólleret crucem ejus. 
	21. Et ils contraignirent un certain Simon de Cyrène, père d’Alexandre et de Rufus, qui passait par là en revenant des champs, de porter la croix de Jésus. 

	[bookmark: mc1522](hi) 22 Et perdúcunt illum in Gólgotha locum : quod est interpretátum Calváriæ locus. 
	22. Ils le conduisirent ainsi au lieu appelé Golgotha ; ce qui signifie : lieu du Calvaire. 

	[bookmark: mc1523]23 Et dabant ei bíbere myrrhátum vinum : et non accépit. 
	23. Et ils lui donnaient à boire du vin mêlé de myrrhe ; mais il n’en prit pas. 

	[bookmark: mc1524]24 Et crucifigéntes eum, divisérunt vestiménta ejus, mitténtes sortem super eis, quis quid tólleret. 
	24. Après l’avoir crucifié, ils partagèrent ses vêtements, tirant au sort ce que chacun en emporterait. 

	[bookmark: mc1525]25 Erat autem hora tértia : et crucifixérunt eum. 
	25. C’était la troisième heure quand ils le crucifièrent. 

	[bookmark: mc1526]26 Et erat títulus causæ ejus inscríptus : Rex Judæórum. 
	26. Et l’inscription qui indiquait la cause de sa condamnation portait : Le roi des Juifs. 

	[bookmark: mc1527]27 Et cum eo crucifígunt duos latrónes : unum a dextris, et álium a sinístris ejus. 
	27. Ils crucifièrent avec lui deux voleurs, l’un à sa droite, et l’autre à sa gauche. 

	[bookmark: mc1528]28 Et impléta est Scriptúra, quæ dicit : Et cum iníquis reputátus est. 
	28. Ainsi fut accomplie cette parole de l’Écriture : Il a été rangé parmi les criminels. 

	[bookmark: mc1529](hi) 29 Et prætereúntes blasphemábant eum, movéntes cápita sua, et dicéntes : Vah ! qui déstruis templum Dei, et in tribus diébus reædíficas, 
	29. Les passants le blasphémaient, branlant la tête, et disant : Eh ! toi qui détruis le temple de Dieu et qui le rebâtis en trois jours, 

	[bookmark: mc1530]30 salvum fac temetípsum descéndens de cruce. 
	30. sauve-toi toi-même, en descendant de la croix. 

	[bookmark: mc1531]31 Simíliter et summi sacerdótes illudéntes, ad altérutrum cum scribis dicébant : Alios salvos fecit ; seípsum non potest salvum fácere. 
	31. Pareillement, les princes des prêtres, se moquant de lui avec les scribes, se disaient l’un à l’autre : Il a sauvé les autres ; et il ne peut se sauver lui-même. 

	[bookmark: mc1532]32 Christus rex Israël descéndat nunc de cruce, ut videámus, et credámus. Et qui cum eo crucifíxi erant, convitiabántur ei. 
	32. Que le Christ, le roi d’Israël, descende maintenant de la croix, afin que nous voyions et que nous croyions ! Ceux qui avaient été crucifiés avec lui l’insultaient aussi. 

	[bookmark: mc1533](hi) 33 Et facta hora sexta, ténebræ factæ sunt per totam terram usque in horam nonam. 
	33. La sixième heure étant venue, les ténèbres couvrirent toute la terre, jusqu’à la neuvième heure. 

	[bookmark: mc1534]34 Et hora nona exclamávit Jesus voce magna, dicens : Eloï, éloï, lamma sabactháni ? quod est interpretátum : Deus meus, Deus meus, ut quid dereliquísti me ? 
	34. Et à la neuvième heure, Jésus poussa un grand cri, en disant : Eloí, Eloí, lammá sabacthaní ? Ce qui signifie : Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m’avez-vous abandonné ? 

	[bookmark: mc1535]35 Et quidam de circumstántibus audiéntes, dicébant : Ecce Elíam vocat. 
	35. Quelques-uns de ceux qui étaient présents, l’ayant entendu, disaient : Voici qu’il appelle Élie. 

	[bookmark: mc1536]36 Currens autem unus, et implens spóngiam acéto, circumponénsque cálamo, potum dabat ei, dicens : Sínite, videámus si véniat Elías ad deponéndum eum. 
	36. Et l’un d’eux courut, et remplit une éponge de vinaigre ; et l’ayant mise au bout d’un roseau, il lui présentait à boire, en disant : Laissez ; voyons si Élie viendra le détacher. 

	[bookmark: mc1537](hi) 37 Jesus autem emíssa voce magna expirávit. 
	37. Mais Jésus, ayant poussé un grand cri, expira. 

	[bookmark: mc1538]38 Et velum templi scissum est in duo, a summo usque deórsum. 
	38. Alors le voile du temple se déchira en deux, depuis le haut jusqu’en bas. 

	[bookmark: mc1539](hi) 39 Videns autem centúrio, qui ex advérso stabat, quia sic clamans expirásset, ait : Vere hic homo Fílius Dei erat. 
	39. Et le centurion qui était en face de Jésus, voyant qu’il avait expiré en poussant ce grand cri, dit : Cet homme était vraiment le Fils de Dieu. 

	[bookmark: mc1540]40 Erant autem et mulíeres de longe aspiciéntes : inter quas erat María Magdaléne, et María Jacóbi minóris, et Joseph mater, et Salomé : 
	40. Il y avait là aussi des femmes qui regardaient de loin ; parmi elles étaient Marie-Madeleine, et Marie, mère de Jacques le Mineur et de Joseph, et Salomé, 

	[bookmark: mc1541]41 et cum esset in Galilǽa, sequebántur eum, et ministrábant ei, et áliæ multæ, quæ simul cum eo ascénderant Jerosólymam. 
	41. qui le suivaient et le servaient lorsqu’il était en Galilée ; et beaucoup d’autres encore, qui étaient montées avec lui à Jérusalem. 

	[bookmark: mc1542](hi) 42 Et cum jam sero esset factum (quia erat parascéve, quod est ante sábbatum), 
	42. Le soir étant déjà venu, comme c’était la préparation, c’est-à-dire la veille du sabbat, 

	[bookmark: mc1543]43 venit Joseph ab Arimathǽa nóbilis decúrio, qui et ipse erat exspéctans regnum Dei, et audácter introívit ad Pilátum, et pétiit corpus Jesu. 
	43. Joseph d’Arimathie, membre distingué du conseil, qui attendait, lui aussi, le royaume de Dieu, vint et entra hardiment chez Pilate, et demanda le corps de Jésus. 

	[bookmark: mc1544]44 Pilátus autem mirabátur si jam obiísset. Et accersíto centurióne, interrogávit eum si jam mórtuus esset. 
	44. Pilate s’étonna qu’il fût mort si tôt ; et ayant fait venir le centurion, il lui demanda s’il était déjà mort. 

	[bookmark: mc1545]45 Et cum cognovísset a centurióne, donávit corpus Joseph. 
	45. Et lorsqu’il s’en fut assuré par le centurion, il donna le corps à Joseph. 

	[bookmark: mc1546]46 Joseph autem mercátus sindónem, et depónens eum invólvit sindóne, et pósuit eum in monuménto quod erat excísum de petra, et advólvit lápidem ad óstium monuménti. 
	46. Joseph, ayant acheté un linceul, descendit Jésus de la croix, l’enveloppa dans le linceul, et le déposa dans un sépulcre qui était taillé dans le roc ; puis il roula une pierre à l’entrée du sépulcre. 

	[bookmark: mc1547]47 María autem Magdaléne et María Joseph aspiciébant ubi ponerétur. 
	47. Cependant Marie-Madeleine, et Marie, mère de Joseph, regardaient où on le mettait. 


~
[bookmark: mc15n]§ III. — Jésus au tribunal de Pilate. XV, 1-19. 
1° Notre-Seigneur est livré par le sanhédrin au gouverneur romain. XV, 1. 
Chap. XV — 1. Nouvelle séance du grand conseil, qui conduit ensuite Jésus chez Pilate. {276} Comp. Matth. XXVII, 1-2 (voyez les notes) ; Luc. XXII, 66-XXIII, 1. — Conféstim mane. Saint Marc insiste sur la précipitation avec laquelle se comporta le sanhédrin. — Summi…, cum… Selon sa coutume, il cite nommément les trois classes du tribunal supérieur. Les mots et univérso concílio (trait spécial), qui récapitulent, relèvent l’importance de cette réunion plénière. 
2° Jésus devant Pilate. XV, 2-15. 
2-5. Il est interrogé par le gouverneur et accusé par les hiérarques. Comp. Matth. XXVII, 12-14 (voyez les notes) ; Luc. XXIII, 2-5 ; Joan. XVIII, 29-38. — In multis (vers. 3) est un trait spécial. Pour le détail des accusations, voyez Luc. XXIII, 2 et 5. — In quantis (vers. 4). Le grec πόσα peut se traduire par « combien graves » ou par « combien nombreux ». 
6-14. Jésus et Barabbas. Comp. Matth. XXVII, 15-23 (voyez le commentaire) ; Luc. XXIII, 13-23 ; Joan. XVIII, 39-40. Ici encore, la rédaction de saint Marc diffère à peine de celle de saint Matthieu, à part l’épisode relatif à la femme de Pilate, qui n’est raconté que dans le premier évangile ; elle est aussi un peu plus condensée vers la fin. — Les mots solébat dimíttere sont une traduction libre, mais exacte, du verbe ἀπέλυεν, « dimittébat », cet imparfait marquant en réalité une coutume. — Qui cum seditiósis… (vers. 7). Notre auteur et saint Luc ont seuls ces détails intéressants. Barabbas avait donc été arrêté les armes à la main, dans un mouvement insurrectionnel contre l’autorité romaine, et il s’était rendu coupable de meurtre pendant la mêlée. Sa conduite n’était nullement faite pour déplaire au fanatisme Juif, que les hiérarques sauront diriger en sa faveur et contre Jésus. Cf. vers. 11. — Cum ascendísset (vers. 8). Telle paraît être la meilleure leçon (ἀναβὰς, et non ἀναβοήσας, ayant crié). Elle nous montre la foule juive se portant par masses considérables au prétoire dans cette matinée solennelle. — Cœpit rogáre. Comme saint Jean, notre évangéliste attribue au peuple l’initiative de cette demande, et c’est ainsi que les choses durent se passer en réalité. Saint Matthieu abrège et parle comme si Pilate avait directement proposé le choix aux Juifs. — Vultis dimíttam… (vers. 9). D’après le premier évangile, le gouverneur aurait offert une alternative : Lequel voulez-vous que Je vous délivre : Barabbas ou Jésus… ? — Concitavérunt (vers. 11). Le mot grec est très expressif : ἀνέσεισαν, ils agitèrent de haut en bas. Matth. : ils persuadaient. — Quid ergo vultis… (vers. 12). Dans le grec : Que voulez-vous donc que je fasse à celui que vous nommez le roi des Juifs ? Question très habile, qui faisait appel aux sentiments d’affection qu’une partie du peuple avait eus pour Jésus. {277} 
15. Pilate fait flageller Notre-Seigneur et le condamne au supplice de la croix. Comp. Matth. XXVII, 26 (voyez le commentaire) ; Luc. XXIII, 24-25 : Joan. XIX, 1. — Volens… satisfácere. Détail propre à saint Marc. Les gouverneurs des provinces romaines avaient pour règle de conduite de se conformer le plus possible aux désirs des habitants, en tout ce qui n’était pas contraire à la politique générale de l’empire ; c’est pourquoi Pilate fit passer la raison d’État, et davantage encore la raison de l’intérêt personnel, avant les droits de la justice et de l’innocence. Cf. Joan. XIX, 4-16a. 
2° Jésus est brutalement traité par les soldats romains. XV, 16-19. 
16-19. Le couronnement d’épines et autres outrages. Comp. Matth. XXVII, 27-30 (voyez le commentaire) ; Joan. XIX, 2-4. Nous avons ici les mêmes détails que dans le premier évangile, mais d’une manière plus concise et avec quelques changements dans l’ordre des faits. — Púrpura. De même saint Jean. Saint Matthieu parle plus exactement d’une chlamyde rouge. 
§ IV — Jésus est conduit au Calvaire où il meurt crucifié entre deux larrons ; sa sépulture. XV, 20-47. 
Pour tout ce passage, nous avons encore à signaler une grande ressemblance entre les deux premiers évangiles. 
1° Les préliminaires du crucifiement. XV, 20-23. 
Comp. Matth. XXVII, 31-34 (voyez-les notes) ; Luc. XXII, 26-32 ; Joan. XIX, 16b-17. 
20-22. La voie douloureuse. — Veniéntem de villa. D’après le grec : venant de la campagne (ἀπο ἀγροῦ, vers. 21). Trait commun à saint Marc et à saint Luc. Le récit ne suppose nullement que Simon fût allé dans les champs pour travailler ; ce détail ne prouve donc pas que Jésus fut crucifié un autre jour que celui de la Pâque. — Patrem Alexándri et… Saint Marc est seul à mentionner ce fait, et il ne le signale, évidemment, que parce qu’il présentait quelque intérêt pour ses lecteurs ; d’où l’on a conclu qu’Alexandre et Rufus étaient domiciliés à Rome, et bien connus de la communauté chrétienne fondée dans la capitale de l’empire. Cf. Act. XIX, 33 et Rom. XVI, 13. {278} — Perdúcunt (vers. 22). Dans le grec : φέρουσιν, ils portent. Pris à la lettre, ce mot signifierait que Jésus était tellement épuisé avant d’arriver au lieu de l’exécution, qu’il fallut en quelque sorte l’y porter. 
23. Le vin mêlé de myrrhe. — Vinum myrrhátum. C.‑à‑d., du vin qu’on avait aromatisé avec un peu de myrrhe, à la manière antique. Sur la myrrhe, voyez Matth. II, 11b et le commentaire. Saint Matthieu parle, XXVII, 34, d’une façon moins exacte, de vin mêlé de fiel. L’expression de saint Marc est en parfaite conformité avec une coutume juive d’alors, d’après laquelle, interprétant à la lettre le passage Prov. XXXI, 6-7, on présentait aux condamnés à mort, au moment où ils allaient subir leur supplice, une coupe de vin généreux, aromatisé, afin de les étourdir et d’émousser en eux le sentiment de la souffrance. On comprend que le Sauveur ait refusé ce breuvage narcotique : nóluit… Il se contenta d’y goûter, comme dit le premier évangile. 
2° Jésus en croix. XV, 24-37. 
24-26. Le crucifiement ; les bourreaux se partagent les vêtements de la victime. Comp. Matth. XXVII, 35-37 (voyez les notes) ; Luc. XXIII, 33-34, 38 ; Joan. XIX, 18-24. — Quis quid… Saint Marc ajoute ce trait pour compléter la pensée. — Erat autem… (vers. 25). Précieuse particularité du second évangile : c’est à neuf heures du matin que Jésus fut crucifié. — Títulus (vers. 26 ; était le nom officiel de la tablette de bois sur laquelle on inscrivait le nom du supplicié et le motif de sa condamnation. Dans le grec : ἐπιγραφὴ. C’est notre auteur qui cite l’inscription sous la forme la plus brève : Rex Judæórum. 
La croix, avec le chevalet sur lequel montait le crucifié. 
27-32. Les deux larrons ; les insultes. Comparez Matth. XXVII, 38-44 (voyez le commentaire) ; Luc. XXIII, 35-37, 39-43. — Et impléta est… (vers. 28). Fait extraordinaire : ce n’est point saint Matthieu, c’est saint Marc qui signale ici l’accomplissement par Jésus d’un oracle d’Isaïe, LIII, 12 : Et cum iníquis… Comp. Joan. XIX, 24. Il est vrai que ce verset 28 est omis par un certain nombre de manuscrits, mais il est suffisamment garanti par ailleurs. — Et prætereúntes… À partir d’ici (vers. 29) jusqu’à la fin du vers. 32, le récit de notre évangile est presque littéralement identique à celui de saint Matthieu ; il abrège un peu vers la fin. — {279} Vah (οὐὰ) est une exclamation ironique. — Remarquez l’expression significative Christus rex Israël (vers. 32). Saint Matthieu dit seulement : « Rex Israël ». Les mots ut videámus… sont propres à saint Marc. 
33-37. L’agonie et la mort de Jésus. Comp. Matth. XXVII, 45-50 (voyez les notes) ; Luc. XXIII, 44-46 ; Joan. XIX, 28-30. — Eloí (verset 34) est la forme araméenne de l’hébreu Eli, qu’on lit dans le premier évangile ; c’est elle, très vraisemblablement, que Jésus employa. — Dicens : Sínite… (vers. 36). Trait spécial. D’après saint Matthieu, cette réflexion provint des assistants ; ce qui est plus probable en soi, à moins donc qu’on ne combine les deux récits, en admettant que les deux paroles furent prononcées. 
3° Ce qui suivit immédiatement la mort de Jésus. XV, 38-41. 
Comp. Matth. XXVII, 51-56 (voyez le commentaire) ; Luc. XXIII, 45b, 47-40. 
38. Le voile du temple se déchire miraculeusement. — Saint Matthieu raconte divers autres prodiges qui eurent lieu à la même heure. 
39. Sentiments remarquables du centurion romain. — Qui ex advérso… C.‑à‑d., en face de la croix de Jésus. Le centurion avait donc tout vu, tout entendu. — Quia sic clamans… Autre trait spécial. Ce grand cri prouvait que Jésus était encore plein de force au moment de sa mort, tandis que les autres crucifiés expiraient, épuisés, après une longue agonie. 
40-41. Les saintes femmes au pied de la croix. — Le trait aspiciéntes (θεωροῦσαι, contemplant) est propre à saint Marc. — Jacobi minóris. Dans le grec : τοῦ μικροῦ, le petit. — Salomé. Saint Matthieu : la mère des fils de Zébédée. — Cum esset…, sequebántur… (vers. 41). Trait spécial, qui correspond à Luc. VIII, 1-3 (voyez les notes). 
4° La sépulture de Jésus. XV, 42-47. 
Comp. Matth. XXVII, 57-61 (voyez le commentaire) ; Luc. XXIII, 50-56 ; Joan. XIX, 38-42. La narration de saint Marc est vivante, colorée, et contient quelques détails nouveaux. 
L’église du Saint-Sépulcre. (D’après une photographie.) 
42-45. Joseph d’Arimathie obtient de Pilate l’autorisation d’ensevelir le corps de Jésus. — Quia erat… est un trait propre à notre évangile ; il marque le motif pour lequel on procéda avec tant de hâte à la sépulture de Notre-Seigneur : {280-281} c’était la παρασκευὴ (Vulg. : parascéve), la « préparation », c.‑à‑d. la veille du sabbat, comme l’ajoute saint Marc pour ses lecteurs romains (quod est ante… ; cf. Matth. XXVII, 62 ; Luc. XXIII, 54). L’heure du repos légal allait bientôt arriver. — Nóbilis, εὐσχήμων (vers. 43) : riche en même temps, comme le dit saint Matthieu. Notre auteur et saint Luc nous apprennent que Joseph était decúrio (βουλευτής), membre du sanhédrin. — Expéctans regnum… C.‑à‑d., disciple de Jésus (Matth.). — Audácter. Dans le grec : τολμήσας, ayant osé. Détail nouveau, qui donne une idée très exacte de la situation : il fallait un vrai courage pour agir alors ouvertement comme disciple de Notre-Seigneur. — Mirabátur… (vers. 44). Tous les détails de ce verset sont propres à notre évangéliste. D’ordinaire, les crucifiés ne mouraient que lentement, le plus souvent de faim, après avoir passé plusieurs jours sur la croix, aucune partie essentielle du corps n’étant lésée, et l’hémorragie étant promptement arrêtée par l’enflure des mains et des pieds. De là l’étonnement de Pilate. — Donávit (vers. 45). L’emploi du verbe ἐδωρήσατο semble indiquer que le gouverneur se montra aimable et empressé. 
46-47. Jésus est mis dans le tombeau. — Mercátus et depónens eum sont des traits propres à notre auteur, il en est de même des mots dramatiques aspiciébant (ἐθεώρουν) ubi… Les saintes femmes se proposaient de revenir compléter la sépulture, lorsque le sabbat serait passé. 
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[bookmark: mc16]CHAPITRE XVI 
	[bookmark: mc1601](hi) 1 Et cum transísset sábbatum, María Magdaléne, et María Jacóbi, et Salomé emérunt arómata ut veniéntes úngerent Jesum. 
	1. Lorsque le sabbat fut passé, Marie-Madeleine, et Marie mère de Jacques, et Salomé, achetèrent des parfums pour venir embaumer Jésus. 

	[bookmark: mc1602](hi) 2 Et valde mane una sabbatórum, véniunt ad monuméntum, orto jam sole. 
	2. Et de grand matin, le premier jour après le sabbat, elles vinrent au sépulcre, le soleil étant déjà levé. 

	[bookmark: mc1603]3 Et dicébant ad ínvicem : Quis revólvet nobis lápidem ab óstio monuménti ? 
	3. Et elles disaient entre elles : Qui nous retirera la pierre de devant l’entrée du sépulcre ? 

	[bookmark: mc1604]4 Et respiciéntes vidérunt revolútum lápidem. Erat quippe magnus valde. 
	4. Et en regardant, elles virent que cette pierre, qui était fort grande, avait été roulée de côté. 

	[bookmark: mc1605](hi) 5 Et introëúntes in monuméntum vidérunt júvenem sedéntem in dextris, coopértum stola cándida, et obstupuérunt. 
	5. Et entrant dans le sépulcre, elle virent un jeune homme assis du côté droit, vêtu d’une robe blanche, et elles furent effrayées. 

	[bookmark: mc1606]6 Qui dicit illis : Nolíte expavéscere : Jesum quǽritis Nazarénum, crucifíxum : surréxit, non est hic, ecce locus ubi posuérunt eum. 
	6. Il leur dit : Ne vous effrayez pas ; vous cherchez Jésus de Nazareth, qui a été crucifié ; il est ressuscité, il n’est point ici ; voici le lieu où on l’avait mis. 

	[bookmark: mc1607]7 Sed ite, dícite discípulis ejus, et Petro, quia præcédit vos in Galilǽam : ibi eum vidébitis, sicut dixit vobis. 
	7. Mais allez dire à ses disciples, et à Pierre, qu’il vous précède en Galilée ; c’est là que vous le verrez, comme il vous l’a dit. 

	[bookmark: mc1608]8 At illæ exeúntes, fugérunt de monuménto : inváserat enim eas tremor et pavor : et némini quidquam dixérunt : timébant enim. 
	8. Elles sortirent du sépulcre, et s’enfuirent, car le tremblement et la peur les avaient saisies ; et elles ne dirent rien à personne, à cause de leur crainte. 

	[bookmark: mc1609](hi) 9 Surgens autem mane prima sábbati, appáruit primo Maríæ Magdaléne, de qua ejécerat septem dæmónia. 
	9. Or Jésus, étant ressuscité le matin, le premier jour après le sabbat, apparut d’abord à Marie-Madeleine, dont il avait chassé sept démons. 

	[bookmark: mc1610]10 Illa vadens nuntiávit his, qui cum eo fúerant, lugéntibus et fléntibus. 
	10. Elle alla l’annoncer à ceux qui avaient été avec lui, et qui s’affligeaient et pleuraient. 

	[bookmark: mc1611]11 Et illi audiéntes quia víveret, et visus esset ab ea, non credidérunt. 
	11. Mais eux, entendant dire qu’il vivait et qu’elle l’avait vu, ne crurent point. 

	[bookmark: mc1612](hi) 12 Post hæc autem duóbus ex his ambulántibus osténsus est in ália effígie, eúntibus in villam : 
	12. Après cela, il apparut, sous une autre forme, à deux d’entre eux, qui étaient en chemin et qui allaient à la campagne. 

	[bookmark: mc1613]13 et illi eúntes nuntiavérunt céteris : nec illis credidérunt. 
	13. Et ceux-ci vinrent l’annoncer aux autres ; mais ils ne les crurent pas non plus. 

	[bookmark: mc1614](hi) 14 Novíssime recumbéntibus illis úndecim appáruit : et exprobrávit incredulitátem eórum et durítiam cordis : quia iis, qui víderant eum resurrexísse, non credidérunt. 
	14. Enfin il apparut aux onze, tandis qu’ils étaient à table ; et il leur reprocha leur incrédulité et la dureté de leur cœur, parce qu’ils n’avaient pas cru ceux qui avaient vu qu’il était ressuscité. 

	[bookmark: mc1615]15 Et dixit eis : Eúntes in mundum univérsum prædicáte Evangélium omni creatúræ. 
	15. Et il leur dit : Allez dans le monde entier, et prêchez l’évangile à toute créature. 

	[bookmark: mc1616]16 Qui credíderit, et baptizátus fúerit, salvus erit : qui vero non credíderit, condemnábitur. 
	16. Celui qui croira et qui sera baptisé, sera sauvé ; mais celui qui ne croira pas sera condamné. 

	[bookmark: mc1617]17 Signa autem eos qui credíderint, hæc sequéntur : in nómine meo dæmónia ejícient : linguis loquéntur novis : 
	17. Voici les miracles qui accompagneront ceux qui auront cru : en mon nom, ils chasseront les démons, ils parleront des langues nouvelles, 

	[bookmark: mc1618]18 serpéntes tollent : et si mortíferum quid bíberint, non eis nocébit : super ægros manus impónent, et bene habébunt. 
	18. ils prendront les serpents, et s’ils boivent quelque breuvage mortel, il ne leur fera pas de mal ; ils imposeront les mains sur les malades, et ils seront guéris. 

	[bookmark: mc1619](hi) 19 Et Dóminus quidem Jesus postquam locútus est eis, assúmptus est in cælum, et sedet a dextris Dei. 
	19. Le Seigneur Jésus, après leur avoir parlé, fut élevé dans le ciel, et il est assis à la droite de Dieu. 

	[bookmark: mc1620](hi) 20 Illi autem profécti prædicavérunt ubíque, Dómino cooperánte, et sermónem confirmánte, sequéntibus signis. 
	20. Et eux, étant partis, prêchèrent partout, le Seigneur coopérant avec eux, et confirmant leur parole par les miracles dont elle était accompagnée. 


~
[bookmark: mc16n]TROISIÈME PARTIE 
La résurrection et l’ascension de Notre-Seigneur Jésus-Christ. XVI, 1-20. 
1° Les saintes femmes au sépulcre. XVI, 1-8. 
Sépulcre taillé dans le roc. (Tombeau dit des Juges.) 
Chap. XVI. — 1-4. Elles viennent de grand matin au tombeau de Jésus. Comp. Matth. XXVIII, 1 ; Luc. XXIV, 1-2 ; Joan. XX, 1. La narration de saint Marc est la plus circonstanciée de toutes sur ce point particulier. — Cum transísset… Par conséquent, le samedi soir, après le coucher du soleil. Ce détail est propre à saint Marc. — María… et… Les trois saintes femmes déjà nommées ci-dessus, XV, 40. Notre évangéliste est seul à faire mention directement de Salomé en cet endroit. — Emérunt… Saint Luc. XXIII, 56, raconte que les parfums furent préparés dès le vendredi soir, après la sépulture de Jésus. Petite divergence qui n’a rien d’essentiel, le but des deux narrateurs étant simplement de dire que les saintes femmes se munirent des parfums nécessaires, sans violer le repos légal. — Valde mane… orto jam… (vers. 2). Elles partirent de grand matin, mais elles n’arrivèrent auprès du sépulcre qu’après le lever du soleil. — {282} Et dicébant… (vers. 3). Détail nouveau. C’était là leur constante préoccupation le long du chemin, car elles prévoyaient qu’elles ne seraient pas assez fortes pour soulever la pierre placée à l’entrée du tombeau. Cf. XV, 46b. — Respiciéntes (vers. 4). Regardant en haut, dit le texte grec. — Erat quippe… Ainsi placée, cette réflexion du rédacteur semble avoir pour but d’expliquer comment les saintes femmes purent voir, même à distance, que la pierre n’était plus devant l’ouverture du sépulcre. Mais c’est peut-être tout simplement une note rétrospective, qui se rattache au vers. 3. 
5-7. Un ange leur apparaît et leur communique un double message. Comp. Matth. XXVIII, 6-7 (voyez le commentaire) ; Luc. XXIV, 3-8. L’introduction, vers. 5, est en grande partie propre à saint Marc ; les paroles de l’ange, versets 6-7, sont citées presque identiquement comme dans le premier évangile. — Introëúntes. Les anciens sépulcres se composaient d’une ou de plusieurs chambres spacieuses. — Júvenem (νεανίσκον). Un ange revêtu de la forme humaine, comme le marque le contexte. Cf. Matth. XXVIII, 5. — Stola : une large et ample tunique. — Nolíte expavéscere (vers. 6). Locution plus énergique (μὴ ἐκθαμβεῖσθε) que l’expression parallèle de saint Matthieu : μὴ φοβεῖσθε, ne craignez pas. — Saint Marc est seul à ajouter ici au nom de Jésus l’épithète Nazarénum. — Et Petro (verset 7). La mention de saint Pierre en cet endroit (elle est propre à notre auteur) est certainement remarquable ; elle était destinée à montrer à l’apôtre que Jésus lui avait entièrement pardonné sa faute récente (Victor d’Antioche, etc.). {283} 
8. Elles se retirent tout effrayées et n’osent d’abord parler à personne de ce qu’elles avaient vu. Comp. Matth. XXVIII, 8 ; Luc. XXIV, 9-11. Le récit de saint Marc paraît, au premier abord, contredire les deux autres, d’après lesquels les saintes femmes ne tardèrent pas à s’acquitter de leur mission auprès des apôtres. Mais la contradiction n’est qu’apparente, et tout s’explique aisément si l’on admet qu’après, s’être tues pendant quelque temps à cause de leur effroi, les pieuses amies de Jésus, redevenues plus calmes, firent ce que l’ange leur avait ordonné. Les narrateurs se sont placés à des points de vue différents. — Fugérunt : « curréntes », dit également saint Matthieu. — Tremor et pavor. Deux expressions très fortes : τρόμος καὶ ἔκστασις. La première concerne le corps, tout tremblant ; la seconde l’âme, qui était hors d’elle-même. 
2° Quelques apparitions de Jésus ressuscité. XVI, 9-18. 
On a beaucoup discuté, de nos jours surtout, sur l’authenticité de ces versets et des deux suivants. Voici brièvement l’état des faits. Ce passage est omis par quelques manuscrits grecs importants ; un autre ancien manuscrit le contient, mais une note indique que le copiste ne l’avait pas dans le codex transcrit par lui. De plus, Eusèbe rapporte, Quæst. ad Manil., 1, que la plupart des manuscrits grecs de son temps s’arrêtaient après le vers. 9, aux mots ἐφοβοῦντο γάρ. Saint Jérôme, Ep. ad Hædib., 3, et saint Grégoire de Nysse, Orat. de. Res., font la même remarque. Par contre, saint Jérôme affirme ailleurs, adv. Pelag., II, 15, que tout ce passage se lisait en de nombreux manuscrits grecs et latins, et de fait, on le trouve dans la plupart de ceux qui sont parvenus jusqu’à nous, comme aussi dans les versions latines, les versions syriaques, la traduction gothique, etc. Saint Irénée, adv. Hær., III, 10, 6, l’attribue très expressément à saint Marc ; de même Origène, contra Cels., II, 55, 59, saint Justin, Apol., I, 25, les Constitutions apostoliques, VIII, 1, 1, etc. Ces autorités contrebalancent, et certainement de beaucoup, les premières. Il n’est d’ailleurs pas vraisemblable que saint Marc ait brusquement terminé son livre par les mots « car elles craignaient ». Le style de ces derniers versets, bref, concis, rapide, est bien le même que dans tout le texte de l’évangile. Voyez Knabenbauer, Comm., p. 447 et ss. Nous croyons donc l’authenticité suffisamment garantie. 
9-11. Jésus apparaît à Marie-Madeleine. Comp. Joan. XX, 11-18. Saint Marc se contente d’esquisser rapidement l’épisode si bien exposé dans le quatrième évangile. — Primo est un trait spécial, rendu plus touchant par les mots suivants : de qua ejécerat… Comp. Luc. VIII, 2 et le commentaire. — La locution his qui cum eo… (vers. 10) ne désigne pas seulement le collège apostolique, mais les autres disciples intimes du Sauveur. — Lugéntibus et… Détail propre à notre narrateur. — Non credidérunt. Ces mots deviendront comme un refrain, qui retentira après plusieurs des apparitions de Jésus. Cf. vers. 13, 14 ; Luc. XXIV, 11 ; Joan. XX, 25, etc. 
12-13. Il apparaît à deux disciples, en dehors de Jérusalem. Résumé très court du long et intéressant récit de saint Luc. XXIV, 13-35. — Duóbus ex his : deux des disciples dans le sens large, qui ont été mentionnés au vers. 10. — In ália effígie. D’après le grec, sous une forme différente. La résurrection avait opéré dans les traits de Jésus comme une transfiguration permanente. — In villam. Plutôt : à la campagne (εἰς ἀγρόν) ; par opposition à la ville. Ils allaient à Emmaüs. — Nec illis… Cette assertion ne diffère qu’en apparence de celle de saint Luc. XXIV, 34, d’après laquelle les apôtres accueillirent joyeusement ces deux disciples, en leur annonçant que leur Maître était ressuscité et s’était montré à Pierre. Les deux narrateurs ont raison, car les apôtres croyaient et doutaient alternativement, suivant leurs dispositions du moment actuel. {284} Comp. Luc. XXIV, 36 et ss., où nous voyons qu’immédiatement après l’accueil dont il vient d’être question, Jésus s’étant tout à coup manifesté aux disciples réunis dans le cénacle, ceux-ci ne crurent pas tout d’abord à la réalité de son apparition, mais supposèrent qu’ils étaient en face d’un fantôme. 
14-18. Il apparaît aux onze apôtres et leur confère de merveilleux pouvoirs. Saint Luc. XXIV, 36-49 et saint Jean, XX, 19-25, racontent la même apparition, mais avec d’autres détails. — Novíssime. Le grec ὕστερον signifie : plus tard. Date vague par elle-même. Les deux autres évangélistes la précisent : ce fut le soir même de la résurrection. — Exprobrávit… Réponse bien légitime, d’après les vers. 11 et 13, surtout si l’on se rappelle que Notre-Seigneur avait souvent et clairement annoncé sa résurrection aux apôtres. — Et dixit… (vers. 15). La mission et les promesses après les reproches. — Eúntes in mundum… Pas de limites à leurs pouvoirs, à leur prédication. — Prædicáte. C’était la principale et la plus importante de leurs fonctions, puisque c’est ainsi qu’ils devaient convertir le monde. — Omni creatúræ. C.‑à‑d., à toutes les créatures raisonnables, capables de les comprendre ; par conséquent, à tous les hommes. Cf. Matth. XXVIII, 19. — Qui credíderit et baptizátus… (vers. 16). Les deux conditions auxquelles on pourra obtenir le salut apporté au monde par Jésus-Christ. Sans elles, régulièrement parlant, pas de rédemption possible : qui… non… — Signa autem… Les vers. 17 et 18 signalent d’autres pouvoirs, accordés par Jésus non seulement à ses apôtres, mais aussi à ses disciples en général (eos qui credíderint), comme signe de sa présence au milieu d’eux. Quatre catégories de miracles : l’expulsion des démons, le don des langues, le don de rendre inoffensifs les poisons les plus dangereux, la guérison des malades. Tout ce passage est propre à saint Marc. Le livre des Actes, III, 1 et ss. ; VI, 8 ; X, 46 ; XIV, 56 et ss. ; XIX, 6 ; XXVIII, 2, 8, etc., raconte plusieurs prodiges de ce genre accomplis par l’intermédiaire ou en faveur des premiers disciples. 
3° L’ascension de Notre-Seigneur Jésus-Christ et le début du ministère des apôtres. XVI, 19-20. 
19-20. Jésus remonte au ciel ; ses apôtres s’en vont prêcher, assistés constamment par lui. Comp. Luc. XXIV, 50-53. — Postquam locútus… Non toutefois immédiatement après ces paroles, ni dans la circonstance qui vient d’être racontée. Saint Marc abrège et généralise. — Sedet a dextris… : comme il l’avait prédit à ses ennemis. Cf. XIV, 62. — Prædicavérunt… Les apôtres furent fidèles aux instructions qu’ils avaient reçues, et leur bon Maître tint fidèlement aussi sa promesse d’être toujours avec eux : Dómino cooperánte… Cf. Matth. XXVIII, 20b. — Sequéntibus signis. Cf. vers. 17-18. Ces miracles confirmaient leur prédication, et démontraient qu’ils étaient vraiment les envoyés de Dieu et de son Christ. {285} 
² 
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[bookmark: lc]LUCAS 
ÉVANGILE SELON S. LUC 
[bookmark: lcin]INTRODUCTION[footnoteRef:127]  [127:  Pour les commentaires, voyez l’Introd. générale, p. 8[16]. Nous n’avons à signaler ici que quelques ouvrages spéciaux : saint Ambroise, Exposítio Evangélii sec. Lucam ; Tolet, Commentárii in sacrosanct. J. C. D. N. evang. sec. Lucam, 1612.] 

[bookmark: lcin01]1° La personne de l’auteur — Le nom grec de l’auteur du troisième évangile[footnoteRef:128] était Λουκᾶς (Lucas), abréviation de Λουκανός[footnoteRef:129]. Saint Luc était païen d’origine[footnoteRef:130]. Eusèbe[footnoteRef:131] le fait naitre à Antioche de Syrie. Saint Paul (Col. IV, 14) dit formellement qu’il exerçait les fonctions de médecin, et l’on a remarqué, en effet, à travers ses pages, un nombre assez considérable d’expressions médicales, ou la mention de divers phénomènes pathologiques[footnoteRef:132].  [128:  Pour la question d’authenticité, voyez les Pages 3-5[11-12] ; notre grand commentaire, p. [4-9]-+.]  [129:  Quelques manuscrits de l’Itala ont ce nom dans le titre : « Evang. secúndum Lucánum. »]  [130:  Cf. Col. IV, 10-11, 14. Rien ne prouve absolument qu’il ait été prosélyte Juif, ou l’un des soixante-douze disciples, comme on l’a parfois conjecturé.]  [131:  Hist. eccl., III, 4, 6.]  [132:  Cf. IV, 38 ; XXII, 44 ; Act. XIII, 11, etc. ; Patrizi, de Evangéliis libri III, pp. 63 et 64.] 

Nous le trouvons comme compagnon de voyage auprès de l’apôtre des nations, au moment où ce dernier allait franchir la mer Égée pour prêcher l’évangile en Europe (Act. XVI, 9 et ss.). Depuis lors il fut souvent aux côtés de saint Paul, soit durant ses missions, soit pendant sa double captivité[footnoteRef:133]. On ne sait qu’imparfaitement ce qu’il devint plus tard. On nomme souvent la Grèce et l’Asie comme ayant servi de théâtre à son ministère[footnoteRef:134]. Il mourut martyr, à un âge assez avancé[footnoteRef:135].  [133:  Cf. Act. XX, 5-15 ; XXI, 1-18 ; XXVII, 1-28 ; Col. IV, 14 ; Philem. 24 ; II Petr. IV, 1.]  [134:  Voyez saint Grég. de Naz., Orat., XXXIII, 11, etc.]  [135:  Saint Isidore, de Ortu et de Obitu Patrum, c. XCII ; Nicéphore, Hist. eccl., II, 43.] 

[bookmark: lcin02]2° Le plan et la division. — Comme saint Marc, notre évangéliste suit d’ordinaire l’ordre chronologique dans sa narration. Il affirme d’ailleurs dans son prologue (I, 3) qu’il s’était proposé d’écrire d’après cet ordre[footnoteRef:136]. Il est assez fidèle à dater les épisodes qu’il raconte[footnoteRef:137]. {286}  [136:  Il l’abandonne cependant parfois, pour grouper logiquement les faits.]  [137:  Cf. I, 36, 56 ; II, 2, 21, 22, 42 ; III, 1, 23 ; V, 17, 27 ; VI, 6, etc.] 

Son œuvre peut se diviser en quatre parties : 1° L’enfance et la vie cachée de Jésus, I, 1-II, 52 (trois sections : les deux annonciations, I, 1-56 ; les deux nativités, I, 57-II, 21 ; quelques récits relatifs à la vie cachée du Sauveur, II, 29-52) ; 2° Le ministère de Jésus en Galilée, III, 1-IX, 50 (trois sections : période de préparation, III, 1-IV, 13 ; le ministère de Notre-Seigneur Jésus-Christ avant l’élection des apôtres, IV, 14-VI-11 ; son ministère après l’élection des Douze, VI, 12-IX, 50) ; 3° Le dernier voyage de Jésus à Jérusalem, IX, 51-XIX, 28 (trois sections : les débuts du voyage, IX, 51-XIII, 21 ; la continuation du voyage, XIII, 22-XVII, 10 ; la fin du voyage, XVII, 11-XIX, 28) ; 4° La passion et la résurrection, XIX, 29-XXIV, 53 (trois sections : les derniers jours de Jésus à Jérusalem, XIX, 29-XXI, 38 ; sa passion et sa mort, XXII, 1-XXIII, 56 ; sa résurrection et son ascension, XXIV, 1-53)[footnoteRef:138].  [138:  Pour une analyse plus détaillée, voyez le commentaire, et notre Bíblia sacra, p. 1151-1186.] 

[bookmark: lcin03]3° Les destinataires et le but. — 1. Saint Luc dédie son évangile, conformément à la mode de son temps, à un personnage d’un certain rang, nommé Théophile[footnoteRef:139]. Bien que, dès l’antiquité, on ait parfois regardé ce personnage comme fictif et idéal[footnoteRef:140], destiné à représenter en général tous les « amis de Dieu[footnoteRef:141] », c.‑à‑d. les chrétiens, auxquels s’adressait l’évangéliste, il vaut beaucoup mieux s’en tenir à la lettre du texte, et croire que Théophile était un personnage très réel, avec lequel saint Luc avait des relations d’amitié. En offrant son livre à cet homme influent, l’écrivain sacré l’offrait en même temps, par son intermédiaire, à tous les chrétiens qui étaient, comme Théophile, d’origine païenne, surtout dans le monde grec[footnoteRef:142].  [139:  I, 3 ; voyez le commentaire.]  [140:  Voyez Origène, in Luc., hom. I ; saint Epiph., Hær., XXI, 7.]  [141:  Tel est le sens du nom grec Théophile.]  [142:  Origène, in Matth. t. I ; saint Jérôme, Ep. ad Damas., 20.] 

Indépendamment de la tradition, nous avons, pour garantir ce fait, d’assez nombreuses particularités du troisième évangile, qui se résument dans l’omission, encore plus caractéristique ici que dans l’œuvre de saint Marc[footnoteRef:143], de tout ce qui est directement et spécifiquement juif. Par exemple, saint Luc ne cite pas une seule parole de Jésus-Christ en araméen : au lieu du mot « rabbi », il emploie son équivalent grec[footnoteRef:144] ; il va jusqu’à traduire çà et là le mot « amen[footnoteRef:145] » ; il donne aux scribes des noms dont le sens était plus clair pour ses lecteurs[footnoteRef:146] ; il fournit quelques explications géographiques, qui étaient inutiles pour des habitants de la Palestine[footnoteRef:147] ; il évite divers traits qui auraient pu blesser des chrétiens issus du paganisme[footnoteRef:148]. Bref, il suppose que ceux auxquels il s’adresse n’avaient rien de commun avec la religion mosaïque. Le troisième évangile est donc par excellence celui des Gentils.  [143:  Voyez la p. 230[194].]  [144:  Cf. V, 5, 8, 24, 45 ; IX, 39, 49 ; XVII, 13, etc.]  [145:  Cf. IX, 22 ; XII, 41 ; XXI, 3.]  [146:  Διδάσκαλοι, ou νομικοί, au lieu de γραμματεῖς.]  [147:  Cf. I, 26 ; IV, 31 ; VIII, 26 ; XXIII, 51 ; XXIV, 13.]  [148:  Comp. VI, 33, et Matth. V, 45 ; XII, 30, et Matth. VI, 27 ; XXI, 17, et Matth. XXIV, 9, etc.] 

2. Saint Luc nous fait pareillement connaître son but dans son intéressante préface : c’était, d’un côté, de publier sur la vie de Notre-Seigneur Jésus-Christ un livre plus complet, plus exact, mieux coordonné que tous les écrits antérieurs parvenus à sa connaissance ; d’un autre côté, de fortifier, par un exposé biographique composé dans ces conditions, la foi de Théophile et des autres chrétiens, de confirmer en eux l’enseignement oral[footnoteRef:149]. Notre évangéliste a certainement réalisé ce double but. Des trois synoptiques, il est à bon droit regardé comme le plus riche en matériaux historiques[footnoteRef:150] ; il fait preuve partout d’une grande exactitude. Rien n’est plus apte que son récit à rendre plus forte la foi en Jésus-Christ. {287}  [149:  Cf. I, 3-4.]  [150:  Le commentaire fera ressortir habituellement les détails qui lui appartiennent en propre.] 

[bookmark: lcin04]4° Le caractère spécial du troisième évangile, c’est d’abord l’universalité. Mieux encore que les deux autres synoptiques, saint Luc montre que le salut messianique était apporté par Notre-Seigneur Jésus-Christ à tous les hommes sans exception, à condition de croire en sa mission et en sa divinité. Cent traits de diverse nature mettent ce fait en relief à tout instant[footnoteRef:151] ; mais plusieurs détails, qui ne nous ont été conservés que par saint Luc, sont d’une éloquence spécialement saisissante au point de vue qui nous occupe ; entre autres, l’épisode de la pécheresse (VII, 36 et ss.), la parabole du bon Samaritain (X, 25-37), celle de l’enfant prodigue (XV, 11-32), l’épisode du bon larron (XXIII, 39 et ss.). En outre, saint Luc décrit si bien le côté humain de Jésus, qu’on a souvent appelé son œuvre « l’évangile du Fils de l’homme[footnoteRef:152] ». Il est aussi l’évangéliste psychologue, l’évangéliste de l’idéal, l’évangéliste poète qui a seul conservé les quatre beaux cantiques de Marie (I, 46-55), de Zacharie (I, 68-79), des anges (II, 14) et du vieillard Siméon (II, 20-32)[footnoteRef:153].  [151:  Cf. I, 33, 50 et ss., 78-79 ; II, 14, 31-32, etc., etc. Mentionnons encore la généalogie de N.‑S. remontant jusqu’à Adam, le chef de toute l’humanité (III, 38), et pas seulement jusqu’à Abraham, comme dans l’évangile selon saint Matthieu.]  [152:  Ce nom appliqué au Sauveur est employé d’une manière particulièrement fréquente dans le troisième évangile.]  [153:  Voyez des développements sur ces pensées dans notre grand commentaire, pp. [13-16]-+.] 

[bookmark: lcin05]5° Nous sommes fort bien renseignés, grâce aux anciens écrivains ecclésiastiques[footnoteRef:154], sur la source principale à laquelle puisa saint Luc pour composer son évangile. S’il n’avait pas eu le bonheur d’être le témoin oculaire des faits qu’il décrit si bien, il les connaissait très à fond, grâce surtout aux enseignements de saint Paul, qu’il avait fréquemment reçus[footnoteRef:155]. Aussi Eusèbe[footnoteRef:156], saint Ambroise[footnoteRef:157], saint Jérôme[footnoteRef:158], saint Jean Chrysostome[footnoteRef:159], aimaient-ils à regarder le troisième évangile comme « l’évangile de saint Paul », voulant dire par là que saint Luc y a fort bien reproduit la prédication de son maître, comme l’a fait saint Marc pour celle du prince des apôtres[footnoteRef:160]. Le ton général est vraiment le même des deux parts, et il existe une ressemblance frappante de pensées et d’expressions entre les écrits de saint Paul et ceux de notre évangéliste[footnoteRef:161].  [154:  S. Irénée, adv. Hær., III, 1, 7 et 14,1 ; Tertullien, adv. Marcion., IV, 2, 5, etc.]  [155:  Voyez la p. 339[285].]  [156:  Hist. eccl., III, 4, 8.]  [157:  Expos. in Luc., I, 11.]  [158:  De Vir. illustr., VII.]  [159:  Hom. in Act., I.]  [160:  Voyez la p. 231[195], 5°.]  [161:  Voyez notre grand commentaire, pp. [9-10]-+, et les Introd. au N. T. Comp. en particulier Luc. X, 8 et I Cor. X, 27 ; Luc. XX, 38 et Rom. XIV, 8 ; Luc. XXI, 36 et Eph. VI, 18 ; Luc. XXII, 19-20 et I Cor. XI, 24-25 ; Luc. XXIV, 34 et I Cor. XV, 5. Certains critiques rationalistes ont étrangement exagéré, lorsqu’ils sont partis de cette ressemblance pour affirmer que l’évangile selon saint Luc est dirigé contre saint Pierre, ou qu’il est un instrument de conciliation entre les prétendus partis du pétrinisme et du paulinisme, à l’origine de l’Église.] 

Indépendamment de l’enseignement de l’apôtre des Gentils, et aussi de la tradition orale[footnoteRef:162], saint Luc a eu à sa disposition divers documents écrits et oraux, qui lui ont fourni les nombreux passages qu’il est seul à raconter : il nous le dit lui-même dans sa préface (I, 1-3).  [162:  Voyez l’Introd., p. 8[15].] 

[bookmark: lcin06]6° La langue primitive fut le grec ; il n’existe pas un seul doute à ce sujet. Et le grec employé par saint Luc révèle, lorsqu’on le compare à celui des autres évangiles et de la plupart des livres du Nouveau Testament, un écrivain d’une grande habileté[footnoteRef:163] ; on s’en aperçoit dès la préface, dont les membres sont si bien pondérés. L’auteur connaît les règles de la grammaire, il a à sa disposition un répertoire considérable d’expressions, il varie les particules ; il a volontiers recours aux verbes composés, pour mieux marquer les nuances de sa pensée : toutes choses relativement rares dans les écrits du Nouveau Testament. {288} Si les deux premiers chapitres et quelques autres passages contiennent des hébraïsmes assez nombreux, cela provient des sources araméennes auxquelles il emprunta ces récits.  [163:  Voyez saint Jérôme, de Vir. illustr., c. VII ; in Is., VI, 7, etc.] 

[bookmark: lcin07]7° Temps et lieu de la composition. — Saint Luc dit expressément, dès la première ligne des Actes des apôtres (I, 1), qu’il ne composa cet écrit qu’après son évangile. Or, le livre des Actes ayant été publié à Rome durant la première captivité de saint Paul, vers l’an 63 de notre ère[footnoteRef:164], le troisième évangile lui est nécessairement antérieur. Telle est l’opinion la plus vraisemblable et la plus commune[footnoteRef:165]. Le texte de saint Irénée dont il a été déjà question à propos des évangiles selon saint Matthieu et selon saint Marc[footnoteRef:166] a porté divers critiques, assez nombreux de nos jours, à reculer l’époque de la composition jusqu’après la mort de saint Paul. Pour le lieu, les anciens ont mentionné tour à tour Rome et l’Achaïe[footnoteRef:167], sans qu’on puisse rien fixer de certain à ce sujet. {289}  [164:  Voyez l’Introd. aux Actes des apôtres.]  [165:  C’était celle de saint Jérôme, de Vir. illustr., c. VII.]  [166:  Voyez les pp. 12[19], 6°, et 232[196], 7°.]  [167:  Saint Jérôme et saint Grég. de Nazianze sont favorables au second de ces sentiments. 17-27. L’entretien de Jésus avec ses disciples. — Confértis. Le verbe grec ἀντιβάλλετε suppose aussi que la conversation des deux amis était très vive, les réponses volant comme une balle qu’on ne reçoit que pour la lancer aussitôt. — Et estis tristes. La tristesse était empreinte sur leurs visages comme dans leurs paroles. Quelques manuscrits et versions ont la variante : « Et ils s’arrêtèrent tristes. » Il est peu probable qu’elle soit authentique. — Cléophas (vers. 18). Plutôt Cléopas (Κλεόπας, contraction de Κλεόπατρος). Ce nom est donc d’origine grecque et diffère du nom araméen Κλώπας ou Ἀλφαῖος, avec lequel on a eu tort de l’identifier parfois. Cf. VI, 15 ; Joan. XIX, 25 ; Act. I, 13, etc. — Tu solus… Était-il donc possible d’ignorer les grandes choses qui venaient de s’accomplir à Jérusalem ? — Dixérunt (vers. 19) ; prenant la parole à tour de rôle, pour raconter ce qui s’était passé. « Leur petite narration a quatre parties : elle résume d’abord la vie publique de Jésus, vers. 19 ; puis elle expose sa fin cruelle, vers. 20, et les espérances à peu près totalement déçues de ses partisans, vers. 21 ; enfin, et plus longuement, elle décrit les divers faits qui avaient eu lieu dans la matinée, vers. 22-24, C’est un fidèle reflet des sentiments qui animaient les amis du Sauveur durant ces heures critiques. » — O stulti et tardi… (vers. 25). Reproche bien mérité, après tant d’oracles prophétiques, auxquels s’étaient ajoutées les révélations personnelles de Jésus. Comme la plupart de leurs coreligionnaires, les disciples semblent avoir surtout ajouté foi aux prophéties de l’Ancien Testament qui concernaient la gloire du Messie, et négligé celles qui prédisaient ses humiliations et ses souffrances. Les mots in ómnibus (vers. 25), hæc et ita (vers. 26) sont fortement accentués. Ce qui troublait la foi des disciples était précisément ce qui aurait dû la rendre inébranlable. — A Móyse et… prophétis (vers. 27). La proposition est elliptique : commençant par Moïse et continuant par tous les prophètes. — In ómnibus Scriptúris. En effet, la Bible entière est remplie de l’idée du Messie. Voyez le tome I, p. 2-10. Aussi, comme l’indique l’imparfait interpretabátur, la leçon de Jésus dut-elle se prolonger quelque temps.] 
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[bookmark: lc01]CHAPITRE PREMIER 
	[bookmark: lc0101](hi) 1 Quóniam quidem multi conáti sunt ordináre narratiónem, quæ in nobis complétæ sunt, rerum : 
	1. Plusieurs ayant entrepris d’écrire l’histoire des choses qui se sont accomplies parmi nous, 

	[bookmark: lc0102]2 sicut tradidérunt nobis, qui ab inítio ipsi vidérunt, et minístri fuérunt sermónis : 
	2. suivant ce que nous ont transmis ceux qui les ont vues eux-mêmes dès le commencement, et qui ont été les ministres de la parole, 

	[bookmark: lc0103]3 visum est et mihi, assecúto ómnia a princípio diligénter, ex órdine tibi scríbere, óptime Theóphile, 
	3. il m’a paru bon, à moi aussi, après m’être soigneusement informé de tout depuis l’origine, de te les exposer par écrit d’une manière suivie, excellent Théophile, 

	[bookmark: lc0104]4 ut cognóscas eórum verbórum, de quibus erudítus es, veritátem. 
	4. afin que tu reconnaisses la vérité des paroles que l’on t’a enseignées. 

	[bookmark: lc0105](hi) 5 Fuit in diébus Heródis, regis Judǽæ, sacérdos quidam nómine Zacharías de vice Abía, et uxor illíus de filiábus Aaron, et nomen ejus Elísabeth. 
	5. Il y avait, aux jours d’Hérode, roi de Judée, un prêtre nommé Zacharie, de la classe d’Abía ; et sa femme était d’entre les filles d’Aaron, et s’appelait Élisabeth. 

	[bookmark: lc0106]6 Erant autem justi ambo ante Deum, incedéntes in ómnibus mandátis et justificatiónibus Dómini sine queréla. 
	6. Ils étaient tous deux justes devant Dieu, marchant sans reproche dans tous les commandements et tous les préceptes du Seigneur. 

	[bookmark: lc0107]7 Et non erat illis fílius, eo quod esset Elísabeth stérilis, et ambo processíssent in diébus suis. 
	7. Et ils n’avaient pas d’enfant, parce qu’Élisabeth était stérile, et qu’ils étaient tous deux avancés en âge. 

	[bookmark: lc0108]8 Factum est autem, cum sacerdótio fungerétur in órdine vicis suæ ante Deum, 
	8. Or il arriva, lorsqu’il accomplissait devant Dieu les fonctions du sacerdoce selon le rang de sa classe, 

	[bookmark: lc0109]9 secúndum consuetúdinem sacerdótii, sorte éxiit ut incénsum póneret, ingréssus in templum Dómini : 
	9. qu’il lui échut par le sort, d’après la coutume établie entre les prêtres, d’entrer dans le temple du Seigneur pour y offrir l’encens. 

	[bookmark: lc0110]10 et omnis multitúdo pópuli erat orans foris hora incénsi. 
	10. Et toute la multitude du peuple était dehors, en prière, à l’heure de l’encens. 

	[bookmark: lc0111]11 Appáruit autem illi ángelus Dómini, stans a dextris altáris incénsi. 
	11. Et un ange du Seigneur lui apparut, se tenant debout à droite de l’autel de l’encens. 

	[bookmark: lc0112]12 Et Zacharías turbátus est videns, et timor írruit super eum. 
	12. Zacharie fut troublé en le voyant, et la frayeur le saisit. 

	[bookmark: lc0113]13 Ait autem ad illum ángelus : Ne tímeas, Zacharía, quóniam exaudíta est deprecátio tua : et uxor tua Elísabeth páriet tibi fílium, et vocábis nomen ejus Joánnem : 
	13. Mais l’ange lui dit : Ne crains point, Zacharie, car ta prière a été exaucée, et ta femme Élisabeth t’enfantera un fils, auquel tu donneras le nom de Jean. 

	[bookmark: lc0114]14 et erit gáudium tibi, et exsultátio, et multi in nativitáte ejus gaudébunt : 
	14. Il sera pour toi un sujet de joie et d’allégresse, et beaucoup se réjouiront de sa naissance, 

	[bookmark: lc0115]15 erit enim magnus coram Dómino : et vinum et síceram non bibet, et Spíritu Sancto replébitur adhuc ex útero matris suæ : 
	15. car il sera grand devant le Seigneur. Il ne boira pas de vin ni de liqueur enivrante, et il sera rempli du Saint-Esprit dès le sein de sa mère ; 

	[bookmark: lc0116]16 et multos filiórum Israël convértet ad Dóminum Deum ipsórum : 
	16. et il convertira un grand nombre des enfants d’Israël au Seigneur leur Dieu. 

	[bookmark: lc0117]17 et ipse præcédet ante illum in spíritu et virtúte Elíæ : ut convértat corda patrum in fílios, et incrédulos ad prudéntiam justórum, paráre Dómino plebem perféctam. 
	17. Et il marchera devant lui dans l’esprit et la vertu d’Élie, pour ramener les cœurs des pères vers les enfants, et les incrédules à la prudence des justes, de manière à préparer au Seigneur un peuple parfait. 

	[bookmark: lc0118]18 Et dixit Zacharías ad ángelum : Unde hoc sciam ? ego enim sum senex, et uxor mea procéssit in diébus suis. 
	18. Zacharie dit à l’ange : À quoi connaîtrai-je cela ? car je suis vieux, et ma femme est avancée en âge. 

	[bookmark: lc0119]19 Et respóndens ángelus dixit ei : Ego sum Gábriel, qui asto ante Deum : et missus sum loqui ad te, et hæc tibi evangelizáre. 
	19. Et l’ange lui répondit : Je suis Gabriel, qui me tiens devant Dieu ; et j’ai été envoyé pour te parler, et pour t’annoncer cette bonne nouvelle. 

	[bookmark: lc0120]20 Et ecce eris tacens, et non póteris loqui usque in diem quo hæc fiant, pro eo quod non credidísti verbis meis, quæ implebúntur in témpore suo. 
	20. Et voici que tu seras muet, et que tu ne pourras plus parler, jusqu’au jour où ces choses arriveront, parce que tu n’as pas cru à mes paroles, qui s’accompliront en leur temps. 

	[bookmark: lc0121]21 Et erat plebs exspéctans Zacharíam : et mirabántur quod tardáret ipse in templo. 
	21. Cependant le peuple attendait Zacharie, et on s’étonnait qu’il s’attardât dans le temple. 

	[bookmark: lc0122]22 Egréssus autem non póterat loqui ad illos, et cognovérunt quod visiónem vidísset in templo. Et ipse erat ínnuens illis, et permánsit mutus. 
	22. Mais, étant sorti, il ne pouvait leur parler ; et ils comprirent qu’il avait eu une vision dans le temple. Et lui, il leur faisait des signes, et il demeura muet. 

	[bookmark: lc0123]23 Et factum est, ut impléti sunt dies offícii ejus, ábiit in domum suam : 
	23. Lorsque les jours de son ministère furent écoulés, il s’en alla dans sa maison. 

	[bookmark: lc0124]24 post hos autem dies concépit Elísabeth uxor ejus, et occultábat se ménsibus quinque, dicens : 
	24. Quelque temps après, Élisabeth sa femme conçut ; et elle se tenait cachée durant cinq mois, disant : 

	[bookmark: lc0125]25 Quia sic fecit mihi Dóminus in diébus, quibus respéxit auférre oppróbrium meum inter hómines. 
	25. Voilà ce que le Seigneur a fait pour moi aux jours où il m’a regardée, afin de me délivrer de mon opprobre parmi les hommes. 

	[bookmark: lc0126](hi) 26 In mense autem sexto, missus est ángelus Gábriel a Deo in civitátem Galilǽæ, cui nomen Názareth, 
	26. Or, au sixième mois, l’ange Gabriel fut envoyé de Dieu dans une ville de Galilée, appelée Nazareth, 

	[bookmark: lc0127]27 ad vírginem desponsátam viro, cui nomen erat Joseph, de domo David : et nomen vírginis María. 
	27. auprès d’une vierge fiancée à un homme de la maison de David, nommé Joseph ; et le nom de la vierge était Marie. 

	[bookmark: lc0128]28 Et ingréssus ángelus ad eam dixit : Ave grátia plena : Dóminus tecum : benedícta tu in muliéribus. 
	28. L’ange, étant entré auprès d’elle, lui dit : Je vous salue, pleine de grâce ; le Seigneur est avec vous, vous êtes bénie entre les femmes. 

	[bookmark: lc0129]29 Quæ cum audísset, turbáta est in sermóne ejus, et cogitábat qualis esset ista salutátio. 
	29. Elle, l’ayant entendu, fut troublée de ses paroles, et elle se demandait quelle pouvait être cette salutation. 

	[bookmark: lc0130]30 Et ait ángelus ei : Ne tímeas, María : invenísti enim grátiam apud Deum. 
	30. Et l’ange lui dit : Ne craignez point, Marie, car vous avez trouvé grâce devant Dieu. 

	[bookmark: lc0131]31 Ecce concípies in útero, et páries fílium, et vocábis nomen ejus Jesum : 
	31. Voici que vous concevrez dans votre sein, et vous enfanterez un fils, et vous lui donnerez le nom de Jésus. 

	[bookmark: lc0132]32 hic erit magnus, et Fílius Altíssimi vocábitur, et dabit illi Dóminus Deus sedem David patris ejus : et regnábit in domo Jacob in ætérnum, 
	32. Il sera grand, et sera appelé le Fils du Très-Haut ; et le Seigneur Dieu lui donnera le trône de David son père, et il régnera éternellement sur la maison de Jacob, 

	[bookmark: lc0133]33 et regni ejus non erit finis. 
	33. et son règne n’aura pas de fin. 

	[bookmark: lc0134]34 Dixit autem María ad ángelum : Quómodo fiet istud, quóniam virum non cognósco ? 
	34. Alors Marie dit à l’ange : Comment cela se fera-t-il ? car je ne connais point d’homme. 

	[bookmark: lc0135]35 Et respóndens ángelus dixit ei : Spíritus Sanctus supervéniet in te, et virtus Altíssimi obumbrábit tibi. Ideóque et quod nascétur ex te sanctum, vocábitur Fílius Dei. 
	35. L’ange lui répondit : L’Esprit-Saint surviendra en vous, et la vertu du Très-Haut vous couvrira de son ombre ; c’est pourquoi le fruit saint qui naîtra de vous sera appelé le Fils de Dieu. 

	[bookmark: lc0136]36 Et ecce Elísabeth cognáta tua, et ipsa concépit fílium in senectúte sua : et hic mensis sextus est illi, quæ vocátur stérilis : 
	36. Et voici qu’Élisabeth, votre parente, a conçu, elle aussi, un fils dans sa vieillesse, et ce mois est le sixième de celle qui est appelée stérile ; 

	[bookmark: lc0137]37 quia non erit impossíbile apud Deum omne verbum. 
	37. car il n’y a rien d’impossible à Dieu. 

	[bookmark: lc0138]38 Dixit autem María : Ecce ancílla Dómini : fiat mihi secúndum verbum tuum. Et discéssit ab illa ángelus. 
	38. Et Marie dit : Voici la servante du Seigneur ; qu’il me soit fait selon votre parole. Et l’ange s’éloigna d’elle. 

	[bookmark: lc0139](hi) 39 Exsúrgens autem María in diébus illis, ábiit in montána cum festinatióne, in civitátem Juda : 
	39. En ces jours-là, Marie, se levant, s’en alla en grande hâte vers les montagnes, dans une ville de Juda ; 

	[bookmark: lc0140]40 et intrávit in domum Zacharíæ, et salutávit Elísabeth. 
	40. et elle entra dans la maison de Zacharie, et salua Élisabeth. 

	[bookmark: lc0141]41 Et factum est, ut audívit salutatiónem Maríæ Elísabeth, exsultávit infans in útero ejus : et repléta est Spíritu Sancto Elísabeth : 
	41. Et il arriva, aussitôt qu’Élisabeth eut entendu la salutation de Marie, que l’enfant tressaillit dans son sein ; et Élisabeth fut remplie du Saint-Esprit. 

	[bookmark: lc0142]42 et exclamávit voce magna, et dixit : Benedícta tu inter mulíeres, et benedíctus fructus ventris tui. 
	42. Et elle s’écria d’une voix forte : Vous êtes bénie entre les femmes, et le fruit de votre sein est béni. 

	[bookmark: lc0143]43 Et unde hoc mihi, ut véniat mater Dómini mei ad me ? 
	43. Et d’où m’est-il accordé que la mère de mon Seigneur vienne à moi ? 

	[bookmark: lc0144]44 Ecce enim ut facta est vox salutatiónis tuæ in áuribus meis, exsultávit in gáudio infans in útero meo. 
	44. Car voici, dès que votre voix a frappé mon oreille, quand vous m’avez saluée, l’enfant a tressailli de joie dans mon sein. 

	[bookmark: lc0145]45 Et beáta, quæ credidísti, quóniam perficiéntur ea, quæ dicta sunt tibi a Dómino. 
	45. Et vous êtes bienheureuse d’avoir cru ; car ce qui vous a été dit de la part du Seigneur s’accomplira. 

	46 Et ait María : Magníficat ánima mea Dóminum : 
	46. Et Marie dit : Mon âme glorifie le Seigneur, 

	[bookmark: lc0147]47 et exsultávit spíritus meus in Deo salutári meo. 
	47. et mon, esprit a tressailli d’allégresse en Dieu mon Sauveur, 

	[bookmark: lc0148]48 Quia respéxit humilitátem ancíllæ suæ : ecce enim ex hoc beátam me dicent omnes generatiónes, 
	48. parce qu’il a jeté les yeux sur la bassesse de sa servante. Car voici que, désormais, toutes les générations me diront bienheureuse, 

	[bookmark: lc0149]49 quia fecit mihi magna qui potens est : et sanctum nomen ejus, 
	49. parce que celui qui est puissant a fait en moi de grandes choses, et son nom est saint ; 

	[bookmark: lc0150]50 et misericórdia ejus a progénie in progénies timéntibus eum. 
	50. et sa miséricorde se répand d’âge en âge sur ceux qui le craignent. 

	[bookmark: lc0151]51 Fecit poténtiam in bráchio suo : dispérsit supérbos mente cordis sui. 
	51. Il a déployé la force de son bras, il a dispersé ceux qui s’enorgueillissaient dans les pensées de leur cœur. 

	52 Depósuit poténtes de sede, et exaltávit húmiles. 
	52. Il a renversé les puissants de leur trône, et il a élevé les humbles. 

	53 Esuriéntes implévit bonis : et dívites dimísit inánes. 
	53. Il a rempli de biens les affamés, et il a renvoyé les riches les mains vides. 

	54 Suscépit Israël púerum suum, recordátus misericórdiæ suæ : 
	54. Il a relevé Israël, son serviteur, se souvenant de sa miséricorde : 

	[bookmark: lc0155]55 sicut locútus est ad patres nostros, Abraham et sémini ejus in sǽcula. 
	55. selon ce qu’il avait dit à nos pères, à Abraham et à sa race pour toujours. 

	[bookmark: lc0156]56 Mansit autem María cum illa quasi ménsibus tribus : et revérsa est in domum suam. 
	56. Marie demeura environ trois mois avec Élisabeth ; puis elle s’en retourna dans sa maison. 

	[bookmark: lc0157](hi) 57 Elísabeth autem implétum est tempus pariéndi, et péperit fílium. 
	57. Cependant, le temps où Élisabeth devait enfanter s’accomplit, et elle mit au monde un fils. 

	[bookmark: lc0158]58 Et audiérunt vicíni et cognáti ejus quia magnificávit Dóminus misericórdiam suam cum illa, et congratulabántur ei. 
	58. Ses voisins et ses parents apprirent que le Seigneur avait signalé envers elle sa miséricorde, et ils l’en félicitaient. 

	[bookmark: lc0159]59 Et factum est in die octávo, venérunt circumcídere púerum, et vocábant eum nómine patris sui Zacharíam. 
	59. Et il arriva qu’au huitième jour ils vinrent pour circoncire l’enfant et ils l’appelaient Zacharie, du nom de son père. 

	[bookmark: lc0160]60 Et respóndens mater ejus, dixit : Nequáquam, sed vocábitur Joánnes. 
	60. Mais sa mère, prenant la parole dit : Non ; mais il sera appelé Jean. 

	[bookmark: lc0161]61 Et dixérunt ad illam : Quia nemo est in cognatióne tua, qui vocétur hoc nómine. 
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[bookmark: lc01n]PREMIÈRE PARTIE 
Quelques récits relatifs à l’enfance de Jésus. I, 1 — II, 52. 
Saint Luc et saint Matthieu sont nos seules grandes sources authentiques pour cette période de la vie du Sauveur. Presque tout est nouveau dans les détails que nous a conservés l’auteur du troisième évangile. 
Section I. — Les deux annonciations. I, 1-56. 
§ I. — Prédiction de la naissance du précurseur. I, 1-25. 
1° Préface de l’évangéliste. I, 1-4. 
Elle n’est pas moins remarquable par sa diction toute classique (notez en particulier les mots ἐπειδήπερ, ἐπιχειρεῖν, ἀνατάσσεσθαι, διήγησις, καθεξῆς), que par les idées qu’elle exprime. On ne lit rien de semblable en tête des autres évangiles. Saint Luc, en quelques mots très précis, nous fait connaître ce que son œuvre a de commun avec des travaux analogues composés avant elle, et surtout en quoi elle en diffère. Il indique par là même très nettement ses sources, sa méthode et son but. Il parle avec une modestie qui nous garantit son honnêteté comme historien. 
Chap. I. — 1-2. De nombreux auteurs se sont appliqués à écrire la biographie de Jésus. — Multi. Saint Luc laisse à dessein ce mot dans le vague : il désigne les écrivains multiples qui, dès le début de l’Église naissante, avaient essayé de raconter l’histoire de Notre-Seigneur Jésus-Christ. On a discuté pour savoir si saint Matthieu et saint Marc doivent être compris parmi eux. Il y a du pour et du contre. Ils ne sont pas formellement exclus ; néanmoins, la manière dont les « multi » seront opposés plus bas (cf. vers. 2) aux témoins oculaires rend peut-être difficilement admissible l’hypothèse d’après laquelle saint Luc aurait eu saint Matthieu en vue dans ce passage. Il n’en est pas de même pour saint Marc. Il est certain qu’il ne s’agit pas ici des évangiles apocryphes, car ces livres ne parurent que beaucoup plus tard. Les écrits en question provenaient d’auteurs bien intentionnés, mais ils furent rejetés dans l’ombre par les quatre évangiles canoniques. Rien de plus légitime et de plus touchant que ce prompt empressement à écrire la vie de Jésus. — Conáti sunt. Le grec ἐπιχειρεῖν signifie : entreprendre. C’est sans raison suffisante que des commentateurs anciens (notamment Origène) et modernes ont vu un blâme latent dans l’emploi de cette expression ; il est cependant juste de dire que saint Luc trouvait les travaux antérieurs insuffisants ; autrement il n’aurait pas songé à écrire lui-même. — Ordináre narratiónem. C.‑à‑d., raconter avec ordre, organiser en corps de récit les détails que les nécessités de la prédication orale, ou d’autres circonstances, avaient pu séparer. — Quæ… rerum. Tel était le sujet de ces narrations. L’expression est générale et marque l’œuvre de la rédemption messianique dans son entier, telle que l’avait opérée Jésus-Christ par sa vie cachée, sa vie publique, sa vie souffrante, sa résurrection et son ascension. L’équivalent grec de complétæ sunt (πεπληροφορημένων) peut recevoir aussi la signification de « abúnde probátæ sunt » (choses parfaitement démontrées, qui ont obtenu pleine créance) : mais il n’est usité en ce sens qu’à propos des personnes. Aussi la traduction de la Vulgate nous parait-elle préférable. — In nobis. Autre locution très générale ici, pour signifier : parmi les chrétiens d’alors, dont faisaient partie saint Luc et ses lecteurs. « Le christianisme est la sphère dans laquelle les faits en question avaient reçu leur plein accomplissement ». {290} — La préposition καθώς (sicut, vers. 2) retombe, avec toute la phrase qu’elle domine, sur les mots « conáti… ordináre ». Nous allons donc apprendre à quelles sources avaient puisé les historiens dont parle saint Luc. — C’était à d’excellentes sources : les traditions apostoliques, surtout la tradition orale (tradidérunt ; le grec παραδιδόναι signifie : « verbo, narrándo trádere »). — Ab inítio : depuis le début du ministère public de Jésus. Cf. Marc. I, 1 ; Act. I, 22. Moins bien, selon d’autres : depuis le commencement de l’histoire évangélique. — Ipsi vidérunt et… D’après la construction de la phrase grecque, il eût été mieux de traduire, avec Maldonat : « Qui ipsi vidérunt sermónem et minístri ejus fuérunt. » Λογός (sermónem) est pris dans le sens large d’événements ; ici, les faits évangéliques, y compris la doctrine du Sauveur. Comp. Act. VI, 2 ; VIII, 4 ; X, 44 ; XI, 19, etc., où le mot λογός désigne l’évangile. Les minístri sont les apôtres, avec ceux des disciples immédiats de Jésus qui avaient prêché les premiers l’évangile, et qui savaient par expérience quels éléments de la vie de leur Maître étaient les plus utiles à raconter pour le salut des âmes. Les αὐτόπται (qui… vidérunt), ce sont eux encore, avec les autres témoins oculaires de la vie de Notre-Seigneur. Le langage employé par saint Luc insinue qu’il n’avait pas contemplé lui-même de ses yeux les faits évangéliques. 
3-4. D’après quelle méthode et dans quel but saint Luc se propose d’écrire à son tour sur le même sujet. — Visum… et mihi (ἔδοξε κἀμοὶ. Locution propre à notre évangéliste ; cf. Act. XV, 22, 25, etc.). Lui aussi, comme les « multi » mentionnés plus haut, il a conçu le projet de composer une biographie de Jésus, d’après le même principe, mais d’une manière plus parfaite, ainsi qu’il va le dire pour justifier son entreprise. — Assecúto ómnia. Ses recherches préliminaires et leur objet. D’une part, elles ont, embrassé tout le thème évangélique ; d’autre part, elles ont été très complètes (παρακολουθεῖν, suivre une personne pas à pas ; ici, étudier à fond une chose, de façon à la connaître très en détail). — A princípio (ἄνωθεν, depuis l’origine). Elles remonteront jusqu’au début de l’histoire évangélique. En effet, saint Luc va bientôt raconter non seulement l’incarnation du Verbe, mais même la conception du précurseur. — Diligénter (ἀκριβῶς, avec soin et exactitude). Le narrateur a pris toutes les précautions possibles pour s’assurer de la certitude des faits. — Comment il se propose de faire sa rédaction : ex órdine. On a donné à l’adverbe καθεξῆς, que saint Luc est seul à employer dans le Nouveau Testament, deux significations distinctes. Il marque, d’après les uns, l’ordre chronologique dans son ensemble ; d’après les autres, un groupement logique et systématique. Quoique saint Luc ne place pas toujours rigoureusement les faits à leur place réelle, il est certain qu’il suit très habituellement la chronologie. Du reste, sur la manière dont il a tenu ses différentes promesses, voyez l’Introd., p. 444[285], 2°. — Theóphile. Personnage d’origine grecque, comme l’indique son nom, qui signifie : Ami de Dieu. L’épithète honorifique κράτιστε (très illustre, très excellent) ne s’adressait qu’aux personnes d’un certain rang. Cf. Act. XXIII, 26 ; XXIV, 3 ; XXVI, 25. L’emploi de ce titre montre que Théophile n’était pas un personnage fictif, comme l’ont pensé quelques auteurs anciens. Du reste, aucune tradition certaine ne nous a été conservée au sujet de Théophile. C’était probablement un officier de l’empire romain. Saint Luc lui dédie son livre, suivant la coutume de son temps, mais en supposant derrière lui un grand nombre de lecteurs. — Ut cognóscas. Dans le grec : ἐπιγνῷς, que tu connaisses pleinement. Verbe souvent employé par saint Luc et par saint Paul. Le but de l’écrivain sacré est donc de fortifier la foi de Théophile et de tous ceux qui devaient lire son ouvrage. — Verbórum (λόγων) a ici la signification spéciale d’enseignements, de doctrines (les détails de la doctrine évangélique). — Erudítus es. Le verbe grec κατηχεῖν, « viva voce institúere, » marque l’enseignement oral, la catéchèse chrétienne. — Veritátem (ἀσφάλειαν, la sécurité ; puis, la certitude inébranlable). Ce mot est renvoyé avec emphase à la fin de la phrase. L’enseignement écrit est d’ordinaire plus apte que l’enseignement oral à produire cette certitude, Car il s’adresse davantage à l’intelligence ; il est d’ordinaire plus soigné, et l’on peut réfléchir plus à l’aise sur son contenu. 
2° Un ange prédit la naissance du précurseur. I, 5-25. 
Saint Luc remonte véritablement au début de l’histoire évangélique, comme il l’a promis. Les rationalistes ont souvent attaqué l’authenticité de toute cette première partie (I, 5-II, 52), sous prétexte que les apparitions d’anges, les miracles, les passages poétiques y abondent. {291} Mais le lecteur sait ce qu’il faut penser de cette sorte d’objection. « La dignité, la beauté et la spiritualité de ces récits sont, au contraire, une forte preuve de leur authenticité, surtout si on les compare avec les évangiles apocryphes. Ils sont tout remplis de traits historiques, et ils manifestent tous les signes de la véracité. » La sainte Vierge fut évidemment la source, ou directe, ou indirecte, à laquelle puisa le narrateur. Sous le rapport du style, grande différence avec le grec si pur de la préface. On rencontre sans doute à tout instant les expressions caractéristiques de saint Luc ; mais elles sont accompagnées de nombreux hébraïsmes. 
5-7. Introduction : Zacharie et Élisabeth. — In diébus. Hébraïsme. C.‑à‑d., durant le règne. — Heródis. Hérode le Grand, qui fut nommé roi des Juifs par le sénat romain, sur la demande d’Antoine et d’Octave, l’an 714 de Rome, environ quarante ans avant Jésus-Christ. À l’époque de notre récit, on était à la dernière période de son règne. — Judǽæ. Ce mot est pris ici dans le sens large, pour représenter toute la Palestine (cf. VII, 17 ; XXIII, 5 ; Act. II, 9 ; X, 37, etc.) ; car Hérode ne régnait pas seulement sur la Judée proprement dite, mais encore sur la Samarie, la Galilée, une grande partie de la Pérée, etc. — Zacharías. En hébreu, Zᵉkaryah, Jéhovah se souvient. — Vice. En grec : ἐφημερίας. À la lettre : un ministère qui durait un jour ; puis, par extension, une classe de prêtres qui servaient dans le temple pendant un nombre déterminé de jours. D’après I Par. XXIV, 1 et ss., David avait divisé les prêtres juifs en vingt-quatre classes, qui étaient chargées à tour de rôle du service du sanctuaire. Celle d’Abía était la huitième. — De filiábus Aaron. Élisabeth (hébr., ᾿Elišéba῾, « mon Dieu est serment » ; c.‑à‑d., on peut se fier à lui) appartenait donc aussi à la race sacerdotale, si glorieuse et si justement estimée des Juifs. — Erant autem… À la noblesse de la naissance, les deux époux joignaient celle de la vertu. Justi est un hébraïsme qui signifie : saints. Cf. II, 25 ; Matth. I, 19, etc. La sainteté de Zacharie et d’Élisabeth était très réelle et sincère, puisque Dieu lui-même la constatait : ante Deum. Au dehors elle se manifestait par des actes conformes à la divine volonté : incedéntes in… — Mandátis et justificatiónibus sont deux expressions synonymes, qui représentent toutes les prescriptions de la loi juive dans le détail (ἐντολαῖς) et dans l’ensemble (δικαιώμασιν, terme plus général et plus vague). — Sine queréla. Grec : ἄμεμπτοι, irréprochables. — Une grande tristesse régnait dans ce saint foyer : non erat… fílius. Bien plus, tout espoir naturel leur était enlevé sous ce rapport, pour deux motifs distincts : le premier, eo quod… stérilis ; le second, et ambo… Ces détails relèvent d’avance la grandeur du miracle. La privation d’enfants était regardée chez les Juifs comme un malheur et un opprobre (cf. vers. 25 ; Gen. XXX, 23 ; Lev. XX, 20-21 ; I Reg. I, 5 et ss., etc.), tandis que des enfants nombreux étaient le signe d’une bénédiction spéciale (cf. Ps. CXXVII, 3, etc.). 
L’autel des parfum. 
8-22. Zacharie reçoit la promesse d’avoir bientôt un fils, qui sera le précurseur du Messie. — In órdine vicis… Voyez le vers. 5a et la note. — Sacerdótio fungerétur. Le mot ἱερατεύειν n’est employé qu’ici dans le Nouveau Testament. — Ante Deum. Ici, cette locution signifie « dans le temple », où Dieu manifestait davantage sa présence. Les mots secúndum consuetúdinem… (vers. 9) ne retombent pas sur « cum… fungerétur », car ils exprimeraient alors un fait tout évident, mais sur sorte éxiit. Pour couper court à toute discussion et contestation parmi les prêtres, on déterminait chaque matin par le sort ceux d’entre eux qui rempliraient les principales fonctions sacrées pour le jour même. — Ut incénsum… C’était l’une des plus relevées de ces fonctions, tout idéale et symbolique. Elle consistait à placer, le matin et le soir, un peu d’encens sur le brasier de l’autel des parfums. Cf. Ex. XXX, 34 et ss. {292} — Ingréssus in templum : dans la partie du sanctuaire appelée le Saint, car c’est là que se trouvait l’autel des parfums (Atl. archéol., pl. XCVI, fig. 2 ; pl. XCVII, fig. 4). — Multitúdo… erat orans… (vers. 10). Les Juifs pieux aimaient à venir prier dans le temple, surtout aux moments les plus solennels du culte sacré. — Foris : hors du sanctuaire, où les prêtres seuls avaient le droit de pénétrer ; dans la cour dite d’Israël. — Appáruit… (vers. 11). Grec : ὤφθη, fut vu ; l’apparition fut donc extérieure et réelle. — Angelus Dómini. L’ange Gabriel, d’après le vers. 19. — A dextris… : à la place d’honneur. — Turbátus est… (vers. 12) : ainsi qu’il arrive à l’homme devant une apparition surnaturelle. Cf. Job. IV, 15 ; Dan. VIII, 17, 27, etc. En outre, c’était une croyance chez les Juifs qu’on ne pouvait pas voir Dieu ou un esprit céleste sans mourir. Cf. Ex. XXXIII, 20 ; Jud. VI, 22, 23, etc. — Ait autem… L’ange rassure aussitôt Zacharie, et lui communique le consolant message dont Dieu l’avait chargé (versets 13-17). — Deprecátio tua. Les interprètes ne sont pas d’accord au sujet de cette prière de Zacharie : elle concernait, d’après les uns, la naissance d’un fils ; d’après les autres, l’avènement du Messie et la rédemption d’Israël. Au premier abord, le contexte semblerait favoriser davantage le premier sentiment ; mais il est peu probable que Zacharie songeât alors à obtenir un fils d’une manière surnaturelle. D’ailleurs s’il avait réellement fait cette demande, comment aurait-il pu douter de la promesse de l’ange ? Il est vrai que celui-ci associe d’une manière très étroite cette promesse de la naissance d’un fils, à l’assurance que la prière de Zacharie était exaucée (et uxor…) ; mais c’est à cause du rôle que ce fils devait remplir à l’égard du Messie. — Joánnem. En hébreu : Yᵉhohânân, ou Yohânân par abréviation ; c.‑à‑d. : Jéhovah a fait grâce. Nom qui exprime fort bien la mission de cet enfant béni. — Erit gáudium… (vers. 14). Allégresse extraordinaire que le fils de Zacharie apportera à ses parents et à tous les Juifs. — Erit enim… Motifs pour lesquels il procurera tant de joie : d’abord par ses qualités et ses grâces éminentes, vers. 15 ; puis par son rôle admirable, vers. 16-17. — Magnus. Réellement grand, « dans le sens le plus vrai de l’expression » (coram Dómino). Cf. vers. 6a et la note. Jésus-Christ déterminera lui-même plus tard l’étendue de cette grandeur. Cf. VII, 24 et ss. ; Matth. XI, 7 et ss. — Vinum… non bibet. C’est par un grand esprit de pénitence que Jean devait se préparer à sa mission. Sa vie entière devait ressembler à celle d’un nazaréen. Cf. Num. VI, 3. — Síceram. Mot calqué sur le grec σίκερα (l’hébreu šékar), qui désigne toute liqueur enivrante autre que le vin. On en préparait avec les dattes, le miel, le blé, etc. — Spíritu… replébitur… Grâces étonnantes dont Jean devait être comblé. — Adhuc ex… C.‑à‑d. : il sera sanctifié même avant de naître. {293} Ce que la plupart des Pères et des théologiens entendent de la rémission du péché originel. — Multos… (vers. 16). Heureux résultats du ministère de l’enfant parmi les Juifs. — Convertit : les détournant d’une voie imparfaite, pour les conduire sur une voie meilleure. Cf. III, 1, et ss. — Dóminum Deum ipsórum. Le Messie, d’après le contexte (ante illum, vers. 17). Ce passage démontre donc la divinité de Notre-Seigneur Jésus-Christ. — Et ipse… Relations intimes de Jean avec le Messie. La description suit de près Malachie, III, 1 ; IV, 5-6. Le Nouveau Testament s’ouvre ainsi par la réalisation de l’oracle qui terminait les livres prophétiques de l’Ancien. — Præcédet : de là le nom de précurseur. — In spíritu… Elíæ. C.‑à‑d., rempli lui-même de la force divine et du zèle ardent qui avaient caractérisé le prophète Élie. — Ut… But du zèle de Jean-Baptiste : il sera le réformateur moral de son peuple, pour le préparer à la venue du Messie. Les mots convértat corda… sont empruntés à Mal. IV, 6, et signifient que le précurseur, en convertissant au Christ les fils des anciens patriarches, fera revivre dans ceux-ci l’affection paternelle que l’incrédulité de leurs enfants avait refroidie. Les ancêtres ne rougiront plus de leurs descendants ; il y aura en tous unité de foi et de sentiments. — Et incrédulos… De nombreux manuscrits de la Vulgate ont : « incredíbiles. » Dans le grec : les désobéissants (à la loi divine). Ici saint Luc modifie le texte de Malachie. — Prudéntiam. quelques auteurs donnent au grec φρόνησις le sens de disposition. Le sens serait donc : Il mettra dans le cœur des désobéissante la disposition qui anime les justes. — Paráre… Résultat final de l’œuvre du précurseur. — Et dixit… (vers. 18). Objection de Zacharie. Évidemment il doute, la promesse lui paraissant d’une réalisation impossible dans les conditions où il se trouvait : ego enim… et uxor… Cf. vers. 7. Aussi demande-t-il un signe qui lui donnera la certitude : Unde (κατὰ τι, à quoi reconnaîtrai-je cela ?)… — Respóndens… L’ange fournit une double garantie à Zacharie (vers. 19-20) : en se faisant connaître et en donnant le signe désiré. — Ego… Gabriel (hébr. : géber ῾El, homme de Dieu). C.‑à‑d. : je suis quelqu’un dont la parole mérite une entière confiance. — Asto… : debout devant Dieu, dans l’attitude d’un serviteur, prêt à accomplir ses ordres ; un des anges supérieurs, d’après Dan. VIII, 16 ; IX, 21 et ss., où nous avons vu ce même Gabriel prophétiser à Daniel la date de l’avènement du Messie. Il est donc vraiment l’ange de l’Incarnation. — Evangelizáre. Littéralement : annoncer l’évangile, c.‑à‑d. une bonne nouvelle. — Le signe : ecce… tacens. Le grec κωφός a d’ordinaire la signification de sourd-muet ; mais ici le sens est restreint par les paroles qui suivent : et non… loqui. Il désigne un simple mutisme. — Durée de ce mutisme miraculeux, qui servira de châtiment à l’incrédulité de Zacharie : usque in diem… — Erat expéctans (vers. 21). Cf. verset 10. Attente prolongée et anxieuse, comme l’indique cette formule. — Mirabántur quod… L’absence de Zacharie s’étant prolongée bien au delà du temps accoutumé, on craignait qu’il ne lui fût arrivé quelque malheur. Cet étonnement grandit encore lorsqu’on put constater que Zacharie était devenu muet : non póterat… (vers. 22). — Cognovérunt (ἐπέγνωσαν, ils connurent clairement et pleinement) quod visiónem… {294} Ils conclurent de l’effet à la cause, d’après l’explication donnée plus haut (note du vers. 12). Cf. Dan. X, 15, etc. — Erat ínnuens. Il leur expliqua, au moyen de signes, qu’il avait perdu l’usage de la parole. 
23-25. Conception miraculeuse d’Élisabeth. — Dies offícii… Chaque classe sacerdotale demeurait une semaine en fonctions, du samedi au samedi. Cf. IV Reg. XI, 9 ; II Par. XXIII, 8. — In domum suam. Non pas à Jérusalem, mais dans la ville de Juda où il avait son domicile. Voyez le vers. 39 et les notes. — Occultábat se (verset 24). Élisabeth voulait demeurer dans la retraite et le recueillement pour mieux remercier Dieu de son bienfait, comme elle l’indique nettement elle-même : quia sic fecit… C’est donc à tort qu’on a pensé parfois qu’elle se cachait par une sorte de honte d’avoir conçu dans sa vieillesse. — Ménsibus quinque. Au sixième mois, Marie vint la visiter. — Auférre oppróbrium… Voyez les notes du vers. 7. 
§ II. — Prédiction de la naissance du Messie. I, 26-56. 
1° L’annonciation de Marie et l’incarnation du Verbe. I, 26-38. 
C’est là le fait le plus étonnant des relations de Dieu avec l’humanité. Il est raconté avec une simplicité et une délicatesse admirables. 
26-27. Introduction : les circonstances de temps, de lieu et de personnes. — Mense… sexto : à partir de la conception d’Élisabeth. — Angelus Gabriel. L’ange de l’Incarnation, ainsi qu’il a été dit plus haut (notes du vers. 19). — Galilǽæ. C’était la province la plus septentrionale de la Palestine ; elle occupait les territoires des anciennes tribus de Zabulon, de Nephthalí et d’Aser (Atl. géogr., pl. VII et X). — Nazareth. Petite ville de la basse Galilée, située à l’ouest du lac de Tibériade, à environ trois jours de marche de Jérusalem. Elle n’est pas mentionnée dans l’Ancien Testament. Elle porte aujourd’hui le nom de En-Nasîra. Voyez nos Essais d’exégèse, p. 205 et ss. — Vírginem (vers. 27). Mot très important dans le récit ; aussi est-il répété emphatiquement à la fin du verset. — Desponsátam. Marie était alors simplement fiancée ; son mariage n’eut lieu que plus tard. Cf. Matth. I, 18 et ss. Sur saint Joseph, voyez Matth. I, 16 et 19. — Les mots de domo David semblent se rapporter directement à saint Joseph ; grammaticalement, ils peuvent très bien aussi retomber sur Marie, qui, du reste, appartenait certainement à la race de David. Cf. vers. 32, etc. Quelques commentateurs pensent même qu’ils ne doivent être appliqués qu’à elle seule dans ce passage, où elle joue le rôle principal. — Mária. Dans le troisième évangile, l’équivalent grec de ce nom est toujours Μαρίαμ. 
L’annonciation de la sainte Vierge. (Peinture des Catacombes.) 
28-29. La salutation de l’ange. — Ingréssus. Marie était donc alors à l’intérieur de sa maison. — Ave. Dans le grec : χαῖρε. L’ange dut lui dire, dans la langue araméenne : Sâlôm lâk, paix à toi. — Grátia plena. Excellente traduction du grec κεχαριτωμένη : celle qui a reçu la grâce, mais d’une manière très abondante. — Dóminus tecum. Sous-entendu « est », non « sit C’est une constatation, non pas un souhait. Le Seigneur était donc avec Marie d’une façon exceptionnelle, même avant la conception du Verbe. — Benedícta… in muliéribus. c.‑à‑d. : bénie de Dieu plus que toutes les autres femmes. Dans cette salutation si expressive, unique en son genre dans la Bible, la grâce dont Marie avait été l’objet est indiquée soit en elle-même, soit par rapport à Dieu, soit par rapport au reste de l’humanité. {295} — Effet de cette salutation sur Marie : quæ cum audísset… Divers manuscrits de l’Itala et de la Vulgate ont : « quæ cum vidísset » ; leçon conforme au texte grec communément reçu : ἡ δὲ ἰδοῦσα. — Turbáta est. L’emploi du verbe composé διαταράσσεσθαι (ici seulement dans le Nouveau Testament) marque un très grand trouble, qui provenait, comme l’ajoute le narrateur, d’un éloge si extraordinaire : in sermóne… Marie fut donc troublée dans son humilité. — Cogitábat. Imparfait de la durée. Plus fortement dans le grec : elle délibérait. — Qualis. Ποταπός peut signifier : d’où, de quelle manière ; ou bien : de quelle nature. De là deux interprétations différentes. Marie se serait demandé, d’après la première, si la solution venait de Dieu ou du démon ; d’après la seconde, qui est la plus vraisemblable (c’est celle qu’a adoptée la Vulgate), quel était le sens des paroles de l’ange. 
30-33. Le proposition de l’ange. — Il commence par rassurer doucement Marie (ne tímeas), en lui certifiant qu’elle était, de la part de Dieu, l’objet d’une prédilection spéciale. La locution invenísti grátiam est un hébraïsme fréquent dans l’Ancien Testament, assez rare dans le Nouveau. — Ecce… (vers. 31). Le langage de l’ange devient de plus en plus précis. Dans les mots concípies… et paries…, les interprètes voient à bon droit une allusion au célèbre oracle d’Isaïe, VII, 14, qui avait prédit depuis longtemps que le Messie naîtrait d’une vierge. Voyez nos Essais d’exégèse, pp. 1-99. — Vocábis… Jesum. Sur ce nom sacré, voyez les notes de Matth. I, 5. Marie et Joseph reçurent chacun de leur côté un message qui le concernait. — Hic (vers. 31 ; le pronom est très accentué)… Quelques détails sur le grand rôle destiné au fils de Marie. — L’idée est d’abord générale : erit magnus (comme Jean-Baptiste, cf. vers. 15 ; mais d’une manière bien autrement remarquable). Elle devient ensuite plus précise : Jésus sera fils de Dieu, héritier de David, roi perpétuel du monde entier. — Fílius Altíssimi. Ὕψιστος, Très-Haut, est la traduction du mot hébreu ῾Eliyôn, qui désigne Dieu en tant qu’il réside dans les cieux et qu’il est élevé bien au-dessus de toute créature. — Vocábitur. C.‑à‑d. que non seulement il sera le fils de Dieu, mais qu’on le reconnaîtra comme tel. — Jésus fils et héritier de David : dabit illi Dóminus… : ainsi que les prophètes l’avaient annoncé du Messie. Cf. II Reg. VII, 13 et ss. ; Ps. LXXXVIII, 4 et ss. ; CXXXI, 11 et ss. ; Is. IX, 7 ; Mich. IV, 7, etc. — Et regnábit… Répétition solennelle de la pensée. — In domo Jacob. Les Juifs devaient être les premiers sujets du Messie : mais son royaume devait devenir peu à peu universel : non erit finis. — In ætérnum. Durée éternelle de ce même royaume. Cf. Ps. LXXI, 2 et ss., etc. On le voit, tout ce langage était très clair pour Marie, puisqu’il ne faisait que résumer et condenser les principaux oracles de l’Ancien Testament relatifs au Messie. 
Trône égyptien. (Peinture ancienne.) 
34-37. L’ange continue de développer cette même pensée, en répondant à une question de Marie. — Quómodo fiet… ? Comme l’ont admis de tout temps les exégètes catholiques (voyez Knabenbauer, h. l., p. 68 et ss.), cette question ne contient pas l’expression d’un doute (comp. le vers. 18), mais celle de l’étonnement, de l’admiration. {296} Certaine du fait, Marie désire être instruite du mode. Ainsi que le montre la suite de ses paroles, quóniam virum…, c’est parce qu’elle avait formé la résolution de demeurer vierge à jamais, qu’elle demandait ce renseignement au messager divin. Notez l’emploi du temps présent, cognósco, qui exprime une durée perpétuelle. — Spíritus sanctus… Gabriel explique le « quómodo » de la maternité de Marie : c’est d’une manière toute divine qu’elle enfantera. Ces paroles ne sont pas moins remarquables par leur netteté que par leur délicatesse. — Virtus Altíssimi… Cette proposition est parallèle à la précédente, qu’elle développe ; la vertu du Très-Haut ne diffère donc pas de l’Esprit-Saint. Vertu ou puissance qui opérera un miracle inouï dans l’histoire du monde. — La métaphore obumbrábit fait probablement allusion à la nuée mystérieuse qui reposait autrefois sur le tabernacle, et qui symbolisait la présence de Dieu parmi son peuple. Cf. Ex. XL, 31 et ss. C’est par appropriation, comme s’expriment les théologiens, que la formation du corps de Notre-Seigneur Jésus-Christ est spécialement attribuée au Saint-Esprit. L’incarnation du Verbe est, en effet, de la part de Dieu, une œuvre d’amour par excellence ; or, l’Esprit-Saint est précisément l’amour personnel et substantiel du Père et du Fils. Voyez saint Thomas, Summa theol., p. III, qu. 3, a. 1. — Ideóque… Conséquence rigoureuse de ce qui précède. — Quod nascétur… sanctam. C.‑à‑d., la chose sainte qui naîtra de toi. Locution qui exprime admirablement bien la parfaite sainteté de l’enfant de Marie. — Ex te. Les mots ἐκ σοῦ manquent dans la plupart des manuscrits grecs ; c’est peut-être une glose insérée dans le texte. — Vocábitur Fílius… Comme plus haut (cf. vers. 31) : il sera de fait, et on le reconnaîtra comme tel. D’où il suit que Marie est la Mère de Dieu dans le sens strict. — Et ecce… (vers. 36). Gabriel donne à Marie un signe auquel elle pourra reconnaître que, grâce à la toute-puissance divine, elle deviendra Mère du Messie sans perdre sa virginité. Le Seigneur, de même qu’il a pu faire enfanter miraculeusement une femme stérile, peut aussi donner un fils à une vierge. — Cognáta tua. Nous ignorons à quel degré Marie et Élisabeth étaient parentes. Dans l’antiquité, on a parfois émis l’opinion que la mère de la sainte Vierge était la sœur d’Élisabeth, et on aimait à voir le Christ rattaché de la sorte à la famille sacerdotale, en même temps qu’à la race de David. Voyez saint Irénée, Fragm. XVII, etc. — Illi quæ vocátur… Il y a beaucoup d’emphase dans cette expression. La stérilité d’Élisabeth était un fait si notoire, qu’on appelait cette pieuse femme la stérile par excellence. — Quia non erit… Écho de Gen. XVIII, 14. Omne verbum est un hébraïsme : toute sorte de choses. 
38. Humble et docile acceptation de Marie. — Ecce ancílla (δούλη, l’esclave)… {297} On admire à bon droit, dans cette parole, un délicieux mélange de profonde humilité, de parfaite obéissance et de saints désirs. C’est sans doute à l’instant même où Marie prononça son Fiat que le Fils de Dieu s’incarna dans son sein. — Et discéssit… Conclusion très simple de ce divin récit. 
2° La sainte Vierge visite Élisabeth. I, 39-56. 
Admirable et providentielle rencontre des deux mères qui viennent d’être si extraordinairement bénies de Dieu, et sanctification du précurseur par le Messie. 
39-40. Marie chez sa cousine. — Exsúrgens. Le verbe ἀνίστημι (une des expressions favorites de saint Luc) est assez souvent employé dans le sens d’entreprendre un voyage. Cf. XV, 18, 20 ; Act. X, 20, etc. — In diébus illis. Date assez vague, qui semblerait indiquer que Marie ne se mit pas en route immédiatement après l’Annonciation. Néanmoins il ne dut pas y avoir un délai bien notable entre ce mystère et son départ. — In montána est une bonne traduction du grec εἰς τὴν ὀρεινὴν (s.-ent. χώραν), et désigne le district montagneux situé au sud de Jérusalem, qui atteint sa plus haute élévation vers Hébron (Atl. géogr., pl. XII et XVIII). — Cum festinatióne. Cet empressement montre à quel point Marie aimait sa cousine, et combien elle était heureuse de la bonne nouvelle de l’ange lui avait apprise relativement à Élisabeth. — In civitátem Juda. Le grec dit εἰς πόλιν, sans article : dans une ville. On a fait différentes conjectures pour déterminer cette ville. C’est ainsi qu’on a pensé à Hébron et, d’après une tradition antérieure aux croisades, à Aïn-Kârim, localité située à environ une heure au sud de Jérusalem (Atl. géogr., pl. XII et XIV ; V. Guérin, Description de la Palestine ; Judée, t. I, p. 83). Quelques critiques ont proposé de lire Ἰούτα, au lieu de Ἰούδα, et d’assimiler la ville en question à Iutah, cité lévitique mentionnée Jos. XV, 55 (Vulg., « Jota ») et XXI, 16 (Vulg., « Jeta ») ; mais c’est là une conjecture purement arbitraire. Le voyage de Marie dura au moins quatre jours. Le respect qu’on témoignait alors aux femmes chez les Juifs lui permettait de l’accomplir seule sans péril. — Salutávit (vers. 40). Par la formule accoutumée : Sâlôm lâk (voyez les notes du vers. 28). 
41-45. Grâces apportées par Marie à Élisabeth et au précurseur. Ces grâces sont d’abord brièvement indiquées par le narrateur, vers. 41 ; puis Élisabeth les décrit à son tour en félicitant sa cousine, vers. 42-45. — Ut audívit… Il y eut une connexion étroite entre la salutation de Marie et les deux effets produits. « La voix de la mère de Dieu fut comme un véhicule dont le Verbe incarné se servit pour communiquer ses grâces au précurseur et à Élisabeth. » — Exultávit. Premier effet : sur l’enfant. Le verbe σκιρτᾶν signifie : sauter, bondir. Tressaillement tout surnaturel, dont beaucoup d’exégètes anciens et modernes supposent que le fils d’Élisabeth eut conscience, puisque, d’après le vers. 44, il fut accompagné d’un sentiment de joie ; le précurseur aurait donc été alors doué de raison, au moins d’une manière transitoire. Voyez Knabenbauer, h. l., p. 77 et s. Par cet acte, en quelque sorte prophétique, il saluait le Messie, son maître. — Repléta… Spíritu… Second effet : sur la mère. Ce divin Esprit lui communiqua alors d’abondantes lumières surnaturelles. L’expression « rempli du Saint-Esprit » est chère à saint Luc. — Voce magna (vers. 42) : emportée par l’émotion et un saint enthousiasme. Plusieurs manuscrits importants ont κραυγῇ, cri, au lieu de φωνὴ, voix. — Benedícta tu… Élisabeth commence par féliciter Marie, en employant quelques-unes des paroles de l’ange. Cf. vers. 28. Elle offre ensuite un hommage au Messie : et benedíctus… — Et unde hoc… (vers. 43). Élisabeth fait maintenant un humble retour sur elle-même. Elle s’étonne que la mère de son Dieu (Dómini mei) ait daigné la visiter. Son langage montre qu’elle sait tout ce qui s’est passé en Marie : l’Esprit-Saint le lui a révélé, et c’est ainsi qu’elle a compris le motif du tressaillement de son enfant. {298} — Ecce enim… (vers. 44). Élisabeth raconte la merveille opérée en elle dès l’arrivée de Marie. — Et beáta… (vers. 45). La première béatitude de l’évangile, a-t-on dit à propos de cette parole. — Credidísti. Allusion à la foi si prompte que Marie avait témoignée aux paroles de l’ange. Le langage est indirect dans le grec : Bienheureuse celle qui a cru. Quelques manuscrits de l’Itala et de la Vulgate ont aussi « crédidit ». — Quóniam perficiéntur… Ces mots n’expriment pas l’objet de la foi de Marie (Tu es heureuse d’avoir cru que…) ; mais le motif de son bonheur (Tu es heureuse d’avoir cru, car ce que le Seigneur t’a dit s’accomplira), La Vulgate a donc très bien traduit l’ὅτι grec. — Dicta… C.‑à‑d., les promesses de l’ange à Marie relativement à son fils. 
46-55. Le Magnificat, ou cantique d’action de grâces de Marie. On l’a nommé, dans les temps anciens, « evangélium Maríæ ». La mère de Jésus s’y propose pour but de louer Dieu soit pour la grâce insigne qu’il venait de lui accorder à elle-même, soit pour les immenses bienfaits que l’Incarnation devait conférer aux Juifs et à l’humanité entière. Elle ne s’adresse pas directement à lui ; mais son âme s’épanche pour ainsi dire sur elle-même, comme dans une méditation. Rien de plus doux, de plus calme et de plus pieux que ce cantique ; et pourtant, c’est « le plus magnifique cri de joie qui soit jamais sorti d’une poitrine humaine ». Il contient d’assez nombreux emprunts faits aux poèmes sacrés de l’Ancien Testament (surtout au cantique d’Anne ; cf. I Reg. II, 1 et ss.), qu’elle connaissait si intimement et qui rendaient si bien les sentiments de son âme. Ce n’en est pas moins une œuvre très personnelle dans son ensemble, et parfaitement appropriée à la situation. — Et ait… Transition extrêmement simple ; elle contraste avec celle qui introduisait plus haut (cf. vers. 42a) les paroles d’Élisabeth. — Première strophe, vers. 46-50 : effusion de reconnaissance de Marie au sujet de la grande grâce qu’elle a reçue de Dieu. Magnificat est la traduction littérale de μεγαλύνειν, « magnum fácere » ; puis, par métaphore, « magnum celebráre », louer, bénir. Cf. Act. V, 13 ; X, 46, etc. — Et exultávit… Membre de phrase parallèle à « Magníficat… Dóminum ». L’emploi du prétérit montre que Marie se transporte par la pensée au moment où l’ange lui avait apporté le divin message. — In Deo… Telle était la source et la base de sa joie. Au lieu de l’abstrait salutári meo, le grec a le concret : mon Sauveur. — Anima et spíritus sont deux expressions synonymes, pour désigner toutes les facultés intérieures de l’homme, par opposition au corps, à la chair. — Quia… (vers. 48). Raison de la reconnaissance et de l’allégresse de Marie. Ses paroles sont ici presque littéralement empruntées à la prière d’Anne. Cf. I Reg. I, 11. — Respéxit. Grec : ἐπέβλεψεν ; il a regardé avec condescendance. — Humilitátem. Non pas l’humilité dans le sens chrétien de ce mot ; mais la petitesse, la bassesse. Quoique issue de David, Marie n’avait rien que de bas selon le monde, et Dieu l’avait élevée néanmoins à la plus haute dignité qui pût être conférée à une créature. — Ecce enim… Cf. Gen. XXX, 13. Détail éloquent pour montrer combien grand était le privilège de Marie ; tellement grand, que toutes les générations, l’Esprit-Saint le lui révélait, devaient la louer et la bénir comme elles l’ont fait en réalité. — Quia… magna (vers. 49). Cf. Deut. X, 21. C’est ainsi qu’il faut lire, d’après plusieurs des meilleurs manuscrits grecs (μεγάλα et non μεγαλεῖα, « magnália »). — Et sanctum… Cf. Ps. CX, 9. La sainteté de Dieu ne brille pas moins que sa puissance dans le mystère de l’Incarnation. — Et misericórdia… (vers. 50). Comp. le Ps. CII, 17, auquel ce verset est presque entièrement emprunté. Après avoir ainsi parlé des grâces personnelles qu’elle avait reçues, Marie passe maintenant aux miséricordes du Seigneur envers tous ceux des hommes qui ne s’en rendent pas indignes. En effet, l’Incarnation « est une preuve de l’infinie bonté de Dieu pour l’humanité coupable, qui avait tant besoin de rédemption ». {299} — Timéntibus eum. Condition à laquelle les hommes auront part à cette divine bonté. Dans l’Ancien Testament, la crainte de Dieu est très souvent synonyme de piété. — Seconde strophe, vers. 51-53 : C’est de tout temps qu’il a plu au Seigneur de combler de ses dons les humbles et les petits. Remontant dans le passé d’Israël, Marie y signale, en termes généraux et au moyen de contrastes, des preuves de la puissance, de la miséricorde et de la sainteté du Seigneur. Tel est du moins le sentiment qui nous paraît le plus probable. Divers interprètes regardent les aoristes du grec comme des prétérits prophétiques, et supposent que Marie décrit la conduite du Messie dans l’avenir. — Fecit poténtiam. Hébraïsme : exercer sa puissance, produire des actes de vigueur. Cf. Ps. LXXXVIII, 11, etc. — Dispérsit. Locution très forte pour marquer l’impuissance à laquelle Dieu réduit ses ennemis, nommés ici supérbos mente… ; hébraïsme qui signifie : orgueilleux dans les pensées, les projets de leur cœur. — Depósuit poténtes… (vers. 52). Cf. I Reg. II, 7. Dans le grec : les dynastes, c.‑à‑d., les rois et les princes. — Húmiles. Ici, les hommes de situation inférieure, les petits et les pauvres, par opposition aux potentats superbes. Cf. Job. V, 11. — Esuriéntes (vers. 53). Ceux qui ont faim au moral et au physique. Bonis représente par conséquent les biens spirituels comme les biens temporels. — Troisième strophe, vers. 54,-55 : Importance spéciale pour Israël de la grâce accordée à Marie. En terminant son cantique, la sainte Vierge va montrer comment Dieu, par l’Incarnation, a accompli ses anciennes promesses relatives au salut du monde. — Suscépit. Le grec ἀντιλαμβάνεσθαι signifie au propre : saisir quelqu’un par la main pour le supporter, le secourir. Israël représente en cet endroit le peuple juif tout entier. — Recordátus. Dans le grec, ce verbe est à l’infinitif : pour se souvenir. Dieu a secouru sa nation privilégiée, en se rappelant les miséricordieuses promesses qu’il avait faites à Abraham, et en les mettant à exécution. — Sicut locútus est… (vers. 55). En prononçant ces mots, Marie avait à la pensée les glorieux oracles Gen. XII, 3 ; XXII, 18 ; XXVIII, 14 ; XLIX, 10, 18, etc. — Les datifs Abraham et sémini dépendent non de « locútus est », mais de « recordátus misericórdias… » : s’étant souvenu de sa miséricorde envers Abraham et sa race. 
56. Séjour de Marie auprès de sa cousine et son retour à Nazareth. — Revérsa est. Ce retour eut-il lieu avant ou après la naissance de saint Jean ? Ces deux opinions ont trouvé des partisans. La première est beaucoup plus probable, puisque l’évangéliste mentionne le départ de Marie avant de passer à la nativité du précurseur. 
Section II. — Les deux nativité. I, 57 — II, 21. 
§ I. — Naissance et circoncision de Jean-Baptiste, sa vie dans le désert. I, 57-80. 
Après s’être un instant rencontrés, les récits relatifs aux deux enfants de bénédiction se séparent de nouveau, pour décrire tout à tour la naissance et l’enfance de Jean (I, 57-80), la naissance et la vie cachée de Jésus (II, 1-52). 
1° Nativité du précurseur. I, 57-58. 
57-58. La locution hébraïque implétum est tempus revient à plusieurs reprises dans ce chapitre et le suivant. Cf. vers. 23 ; II, 6, 21, 22. — Péperit fílium. La première partie de la prédiction de l’ange concernant le précurseur est maintenant accomplie. Comp. le vers. 13. — Magnificávit misericórdiam… (vers. 58) : en faisant disparaître la stérilité d’Élisabeth et l’opprobre qui l’accompagnait. {300} — Congratulabántur. Le premier sens du grec est « collætári », se réjouir avec. La signification dérivée que donne la Vulgate convient très bien aussi. 
2° La circoncision et l’imposition du nom. I, 59-66. 
59-66. Die octávo : ainsi que le prescrivait la loi. Cf. Gen. XVII, 12 ; Lev. XII, 3, etc. — Et vocábant… L’imposition du nom était associée à la circoncision chez les Juifs, comme elle l’est à notre baptême. Cf. Gen. XXI, 3, etc. L’imparfait marque que l’acte était demeuré incomplet : Ils avaient l’intention de le nommer… ; ou bien : Ils étaient sur le point de… — Nómine patris… C’était une coutume juive, d’après le vers. 61, de donner aux enfants mâles le nom du père ou de quelque membre de la parenté. Cf. Tob. I, 9 ; Josèphe. Vita, I et Ant., XIV, 1, 3. — Vocábitur Joánnes (vers. 60). Élisabeth connaissait donc l’injonction divine adressée à Zacharie au sujet de ce nom : par une révélation spéciale, d’après les anciens ; plus simplement et plus probablement, par une communication écrite de son mari, d’après la plupart des modernes. — Innuébant (vers. 62). L’emploi de ce verbe ne suppose pas que Zacharie fût devenu sourd en même temps que muet (voyez le vers. 20 et les notes). Le contexte indique nettement qu’il avait entendu ce qui s’était passé entre sa femme et les assistants, puisqu’il suffisait d’un signe pour le mettre au courant de tout. 
Tablette et style pour écrire. (Peinture des Catacombes.) 
— Pugillárem (vers. 63). Dans le grec : πινακίδιον, une tablette à écrire. C’était une planchette de bois, enduite de cire, sur laquelle on écrivait avec un style de fer, d’ivoire, etc. — Joánnes est… Le temps présent marque une volonté très arrêtée. — Apértum est… (vers. 64). Suite de la réalisation des prophéties de l’ange. Cf. vers. 20. — Zacharie fit le plus saint usage de la parole qu’il venait de recouvrer miraculeusement : benedícens Deum. — Impression produite sur les témoins de ces merveilles : factus… timor… (vers. 65). La frayeur accoutumée en face du surnaturel. Comp. les vers. 12 et 30. — Super montána… Voyez le vers. 39 et les notes. Ce passage (vers. 65b et 66) est placé ici par anticipation ; sa vraie place serait à la suite du cantique de Zacharie. — Verba hæc. Hébraïsme : ces choses ; c.‑à‑d., tous les événements rattachés à la naissance du précurseur. — {301} Posuérunt… in corde… Autre hébraïsme : garder une chose dans son cœur, pour en faire l’objet d’une méditation sérieuse. Cf. II, 19 ; I Reg. XXI, 12. — Quis putas… Grec : Que (τί au neutre) sera donc cet enfant ? Tout ce qui s’était passé faisait augurer pour lui un rôle extraordinaire. — Les mots suivants, étenim… cum illo, sont plus vraisemblablement une réflexion de l’évangéliste, et non la continuation des paroles du peuple. — Manus Dómini. Sa main protectrice, emblème d’une protection spéciale. 
3° Le cantique Benedíctus. I, 67-79. 
Ce cantique est modelé sur les prophéties de l’Ancien Testament, comme le Magnificat l’est sur les psaumes. Il est rempli d’hébraïsmes. « Le style est un peu difficile à débrouiller pour la construction… Cependant, il ne présente pas de difficultés sérieuses. » Deux parties inégales : la première contient une vive action de grâces à Dieu, au sujet de l’avènement du Messie, dont les bienfaits sont rapidement décrits, vers. 68-76 ; la seconde décrit le rôle du fils de Zacharie, vers. 76-79. Trois strophes dans la première partie (vers. 68-69, 70-72, 73-75), deux dans la seconde (vers. 76-77, 78-79). — Et Zacharías… Introduction du narrateur, vers. 67. — Replétus est… Des trois membres de cette famille bénie il est dit qu’il furent remplis de l’Esprit-Saint. Comp. les vers. 15 et 41. — Prophetávit. Le cantique contient plusieurs prophéties proprement dites au sujet du Messie et du précurseur ; d’ailleurs, ce verbe signifie assez souvent dans la Bible, d’une manière générale : parler sous l’inspiration divine avec un saint enthousiasme. — Première strophe, versets 68-69 : louange à Dieu, qui a délivré son peuple, grâce au Messie. Les premiers mots, benedíctus… Israël, se retrouvent littéralement dans plusieurs psaumes. Cf. Ps. XL, 14 ; LXXI, 18 ; CV, 48. — Visitávit : en bonne part, pour désigner la délivrance opérée par Jéhovah en faveur de son peuple. Comme dans le Magnificat, ce prétérit et les suivants marquent que l’œuvre de rédemption a été déjà accomplie en partie : le Messie fera bientôt son apparition ; la délivrance est donc certaine. — But de cette visite divine : fecit redemptiónem… Le mot grec λύτρωσις désigne un rachat opéré au moyen d’une rançon. — Plebis suæ. En vertu de l’alliance du Sinaï, les Juifs étaient vraiment le peuple de Dieu. Cf. Ex. XIX, 5. — Eréxit (vers. 69). À la lettre dans le grec : il a éveillé ; c.‑à‑d., suscité. — Cornu. Image tout orientale pour exprimer la force, et allusion à la manière dont les animaux munis de cornes, les taureaux surtout, s’en servent pour attaquer ou se défendre. Cf. I Reg. II, 10 ; II Reg. XXII, 3 ; Ps. XVII, 3 ; LXXIV, 5, 6, 11, etc. Une « corne de salut » représente donc un sauveur tout-puissant ; le Messie, d’après le contexte. — In domo David. Le rédempteur d’Israël devait être un descendant de David. Cf. vers. 32 ; Matth. I, 1, etc. — Seconde strophe, vers. 70-72 : fidélité avec laquelle Dieu a tenu ses promesses relatives à la délivrance d’Israël par le Messie. — Sicut locútus est… Allusion semblable à celle de Marie (voyez le vers. 55a et la note). — Per os… prophetárum… Depuis le jour où Dieu avait suscité des prophètes en Israël (a sǽculo, ἀπ’ αἰῶνος, dès la plus haute antiquité), il leur avait fait prédire clairement la future apparition de son Christ. C’était une chaîne admirable et non interrompue de témoignages. Voyez le Man. bibl., t. II, nn. 902 et 903. Les prophètes sont appelés saints, soit à cause de l’excellence de leur ministère, soit parce que la plupart d’entre eux manifestèrent personnellement une grande sainteté. — Salútem est une apposition à « cornu » du vers. 69. Les vers. 71-75 disent en quoi devait consister la rédemption. — Ex inimícis, qui odérunt… Expressions synonymes, qui désignent directement les païens, par lesquels le peuple de Dieu fut mis dans un danger perpétuel ; puis indirectement le démon et le péché, ses ennemis spirituels. — Ad faciéndam… (vers. 72). Cf. Ps. CIV, 8 ; CV, 45. Trait délicat : en envoyant le libérateur promis, Dieu voulait manifester sa miséricorde envers les ancêtres de la nation théocratique (pátribus…). Cf. vers. 54. — Memorári testaménti… L’une des conditions principales de cette alliance consistait précisément dans l’envoi du Messie. {302} — Troisième strophe, vers. 73-75 : encore la fidélité de Dieu à son serment. L’alliance du Seigneur avec Abraham avait été, en effet, confirmée par un serment solennel : jusjurándum… Cf. Gen. XX, 16-18. — Les mots datúrum… ut… décrivent l’objet spécial du serment : Jéhovah s’était engagé à mettre les Israélites dans un tel état de paix et de sécurité, qu’il pût leur être facile de le servir sans crainte. C’est par le Messie que devait être réalisée cette promesse. — Sine timóre… serviámus… (vers. 74). Le service de Dieu est beaucoup moins aisé lorsqu’on est assailli de mille craintes. — In sanctitáte et justítia (vers. 75). Ces deux substantifs sont assez fréquemment associés dans la Bible : le premier marque surtout la perfection des rapports de l’homme avec Dieu ; le second, celle de ses rapports avec le prochain. Les mots coram ipso expriment le caractère réel et solide de cette sainteté. Cf. I, 6. — Avec le vers. 76, commence la deuxième partie du cantique. Quatrième strophe, vers. 76-77 : rôle du précurseur relativement au Messie. — Et tu. Dans le grec, d’après une leçon très autorisée : καὶ σὺ δέ, « sed étiam tu », avec beaucoup d’emphase. Quoiqu’il fût l’occasion du cantique, le fils de Zacharie n’est mentionné que tardivement et brièvement. Le rôle que lui trace son père est bien celui que l’ange avait décrit précédemment (cf. vers. 16-17). — Prophéta Altíssimi. Le dernier des prophètes de l’Ancien Testament, prophète dans un sens particulièrement relevé, puisque c’est lui qui devait montrer du doigt le Messie ; le plus grand des prophètes, a dit Jésus-Christ. Cf. VII, 28. — Præíbis enim… Manière spéciale dont Jean devait être le prophète du Très-Haut. Cf. vers. 17 ; Is. XL, 3 ; Mal. III, 1, Dóminum représente le Messie. — Ad dandam… (vers. 77). Comment le précurseur devait préparer les voies au Sauveur. Il avait pour mission d’enseigner aux Juifs que le salut apporté par le Christ n’aurait aucun caractère politique et ne consisterait pas à les délivrer du joug romain, selon leurs fausses et vulgaires espérances, mais à briser pour eux le joug autrement lourd du péché et du démon : sciéntiam salútis… in… Jean-Baptiste a particulièrement insisté sur ce point. Cf. III, 3, 7-14 ; Matth. III, 7-10. — Cinquième strophe, versets 78-79 : la bonté de Dieu éclate dans cette rédemption. Víscera misericórdiæ est une locution très énergique pour marquer la plus intime tendresse. Chez les Grecs comme chez les Hébreux, les entrailles étaient regardées comme le centre des émotions et de l’affection. — Oriens. Le grec emploie l’abstrait : ἀνατολὴ, le soleil levant. Image très expressive pour figurer le Messie, qui devait apporter du ciel en terre tant de lumières. Cf. Joan. I, 4-5, 9. Elle apparaît plusieurs fois dans l’Ancien Testament. Cf. Is. IX, 1-2 ; Zach. III, 6 ; VI, 12 (d’après la Vulg.) ; Mal. IV, 2, etc. Jésus-Christ lui-même s’est appelé la lumière du monde ; cf. Joan. VIII, 12. — Illumináre… (vers. 79). Développement de la métaphore qui précède. — Eis qui… sedent. Petit tableau vraiment tragique de l’état du monde avant Jésus-Christ. — In ténebris : les ténèbres intellectuelles et surtout morales. — Umbra mortis : une obscurité très profonde. Figure empruntée au séjour des morts, que les Hébreux se représentaient comme particulièrement sombre. Cf. Ps. XXII, 4 ; Is. IX, 2, etc. — Ad dirigéndos… Heureux résultat qui sera obtenu par la disparition des ténèbres. On pourra marcher sans obstacle sur la route qui conduit à la vraie paix, au vrai bonheur (in viam pacis). Conclusion toute suave du cantique. {303-304} 
4° Croissance de Jean, sa vie au désert. 
80. Crescébat… : c’est la croissance physique. Cf. II, 40 ; XII, 27 ; XIII, 18. — Confortabátur spíritu : c’est la croissance morale, en grâces, en sagesse, en mérites. — Erat in desértis. Résumé de la vie du précurseur jusqu’à l’inauguration de son ministère (usque in diem…). Ce fut une vie de solitude et de pénitence, passée dans le désert de Juda, où nous le verrons bientôt annoncer au peuple la venue du Messie. Cf. III, 2. — Ostensiónis suæ. Le grec ἀνάδειξις marque une proclamation officielle, annonçant que tel ou tel est investi d’une fonction spéciale. C’est Dieu lui-même qui se chargea de la faire pour Jean-Baptiste. 
Le couvent dit de Saint-Jean, à Aïn-Kârim. (D’après une photographie.) 
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[bookmark: lc02]CHAPITRE II 
	[bookmark: lc0201](hi) 1 Factum est autem in diébus illis, éxiit edíctum a Cǽsare Augústo ut describerétur univérsus orbis. 
	1. Or il arriva qu’en ces jours-là, il parut un édit de César Auguste, ordonnant un recensement de toute la terre. 

	[bookmark: lc0202]2 Hæc descríptio prima facta est a prǽside Sýriæ Cyríno : 
	2. Ce premier recensement fut fait par Cyrínus, gouverneur de Syrie. 

	[bookmark: lc0203]3 et ibant omnes ut profiteréntur sínguli in suam civitátem. 
	3. Et tous allaient se faire enregistrer, chacun dans sa ville. 

	[bookmark: lc0204]4 Ascéndit autem et Joseph a Galilǽa de civitáte Názareth in Judǽam, in civitátem David, quæ vocátur Béthlehem : eo quod esset de domo et família David, 
	4. Joseph aussi monta de Nazareth, ville de Galilée, en Judée, dans la ville de David, appelée Bethléem, parce qu’il était de la maison et de la famille de David, 

	[bookmark: lc0205]5 ut profiterétur cum María desponsáta sibi uxóre prægnánte. 
	5. pour se faire enregistrer avec Marie son épouse, qui était enceinte. 

	[bookmark: lc0206]6 Factum est autem, cum essent ibi, impléti sunt dies ut páreret. 
	6. Or il arriva, pendant qu’ils étaient là, que les jours où elle devait enfanter furent accomplis. 

	[bookmark: lc0207]7 Et péperit fílium suum primogénitum, et pannis eum invólvit, et reclinávit eum in præsépio : quia non erat eis locus in diversório. 
	7. Et elle enfanta son fils premier-né ; et elle l’enveloppa de langes, et le coucha dans une crèche, parce qu’il n’y avait pas de place pour eux dans l’hôtellerie. 

	[bookmark: lc0208]8 Et pastóres erant in regióne eádem vigilántes, et custodiéntes vigílias noctis super gregem suum. 
	8. Et il y avait, dans la même contrée, des bergers qui passaient les veilles de la nuit à la garde de leur troupeau. 

	[bookmark: lc0209]9 Et ecce ángelus Dómini stetit juxta illos, et cláritas Dei circumfúlsit illos, et timuérunt timóre magno. 
	9. Et voici qu’un ange du Seigneur leur apparut, et qu’une lumière divine resplendit autour d’eux ; et ils furent saisis d’une grande crainte. 

	[bookmark: lc0210]10 Et dixit illis ángelus : Nolíte timére : ecce enim evangelízo vobis gáudium magnum, quod erit omni pópulo : 
	10. Et l’ange leur dit : Ne craignez point ; car voici que je vous annonce une grande joie qui sera pour tout le peuple : 

	[bookmark: lc0211]11 quia natus est vobis hódie Salvátor, qui est Christus Dóminus, in civitáte David. 
	11. c’est qu’il vous est né aujourd’hui dans la ville de David, un Sauveur qui est le Christ, le Seigneur. 

	[bookmark: lc0212]12 Et hoc vobis signum : inveniétis infántem pannis involútum, et pósitum in præsépio. 
	12. Et vous le reconnaîtrez à ce signe vous trouverez un enfant enveloppé de langes, et couché dans une crèche 

	[bookmark: lc0213]13 Et súbito facta est cum ángelo multitúdo milítiæ cæléstis laudántium Deum, et dicéntium : 
	13. Au même instant, il se joignit à l’ange une troupe de l’armée céleste louant Dieu, et disant : 

	14 Glória in altíssimis Deo, et in terra pax homínibus bonæ voluntátis. 
	14. Gloire à Dieu au plus haut des cieux, et, sur la terre, paix aux hommes de bonne volonté. 

	[bookmark: lc0215]15 Et factum est, ut discessérunt ab eis ángeli in cælum : pastóres loquebántur ad ínvicem : Transeámus usque Béthlehem, et videámus hoc verbum, quod factum est, quod Dóminus osténdit nobis. 
	15. Et il arriva que, lorsque les anges les eurent quittés pour retourner dans le ciel, les bergers se disaient l’un à l’autre : Passons jusqu’à Bethléem, et voyons ce qui est arrivé, ce que le Seigneur nous a fait connaître. 

	[bookmark: lc0216]16 Et venérunt festinántes : et invenérunt Maríam, et Joseph, et infántem pósitum in præsépio. 
	16. Et ils y allèrent en grande hâte, et ils trouvèrent Marie et Joseph, et l’enfant couché dans une crèche. 

	[bookmark: lc0217]17 Vidéntes autem cognovérunt de verbo, quod dictum erat illis de púero hoc. 
	17. Et en le voyant, ils reconnurent la vérité de ce qui leur avait été dit au sujet de cet enfant. 

	[bookmark: lc0218]18 Et omnes qui audiérunt, miráti sunt : et de his quæ dicta erant a pastóribus ad ipsos. 
	18. Et tous ceux qui l’entendirent admirèrent ce qui leur avait été raconté par les bergers. 

	[bookmark: lc0219]19 María autem conservábat ómnia verba hæc, cónferens in corde suo. 
	19. Or Marie conservait toutes ces choses, les repassant dans son cœur. 

	[bookmark: lc0220]20 Et revérsi sunt pastóres glorificántes et laudántes Deum in ómnibus quæ audíerant et víderant, sicut dictum est ad illos. 
	20. Et les bergers s’en retournèrent, glorifiant et louant Dieu de tout ce qu’ils avaient entendu et vu, selon ce qu’il leur avait été dit. 

	[bookmark: lc0221](hi) 21 Et postquam consummáti sunt dies octo, ut circumciderétur puer, vocátum est nomen ejus Jesus, quod vocátum est ab ángelo priúsquam in útero conciperétur. 
	21. Le huitième jour, auquel l’enfant devait être circoncis, étant arrivé, on lui donna le nom de Jésus, que l’ange avait indiqué avant qu’il fût conçu dans le sein de sa mère. 

	[bookmark: lc0222](hi) 22 Et postquam impléti sunt dies purgatiónis ejus secúndum legem Móysi, tulérunt illum in Jerúsalem, ut sísterent eum Dómino, 
	22. Quand les jours de la purification de Marie furent accomplis, selon la loi de Moïse, ils le portèrent à Jérusalem pour le présenter au Seigneur, 

	[bookmark: lc0223]23 sicut scriptum est in lege Dómini : Quia omne masculínum adapériens vulvam, sanctum Dómino vocábitur : 
	23. selon qu’il est prescrit dans la loi du Seigneur : Tout enfant mâle premier-né sera consacré au Seigneur ; 

	[bookmark: lc0224]24 et ut darent hóstiam secúndum quod dictum est in lege Dómini, par túrturum, aut duos pullos columbárum. 
	24. et pour offrir en sacrifice, selon qu’il est prescrit dans la loi du Seigneur deux tourterelles, ou deux petits de colombes. 

	[bookmark: lc0225]25 Et ecce homo erat in Jerúsalem, cui nomen Símeon, et homo iste justus, et timorátus, exspéctans consolatiónem Israël : et Spíritus Sanctus erat in eo. 
	25. Et voici qu’il y avait à Jérusalem un homme appelé Siméon, et cet homme était juste et craignant Dieu, et il attendait la consolation d’Israël, et l’Esprit-Saint était en lui. 

	[bookmark: lc0226]26 Et respónsum accéperat a Spíritu Sancto, non visúrum se mortem, nisi prius vidéret Christum Dómini. 
	26. Et il lui avait été révélé par l’Esprit-Saint qu’il ne verrait pas la mort avant d’avoir vu le Christ du Seigneur. 

	[bookmark: lc0227]27 Et venit in spíritu in templum. Et cum indúcerent púerum Jesum paréntes ejus, ut fácerent secúndum consuetúdinem legis pro eo, 
	27. Il vint au temple, poussé par l’Esprit de Dieu. Et comme les parents de l’enfant Jésus l’apportaient, afin d’accomplir pour lui ce que la loi ordonnait, 

	[bookmark: lc0228]28 et ipse accépit eum in ulnas suas : et benedíxit Deum, et dixit : 
	28. il le prit entre ses bras, et bénit Dieu, et dit : 

	[bookmark: lc0229]29 Nunc dimíttis servum tuum Dómine, secúndum verbum tuum in pace : 
	29. Maintenant, Seigneur, vous laisserez votre serviteur s’en aller en paix, selon votre parole, 

	[bookmark: lc0230]30 quia vidérunt óculi mei salutáre tuum, 
	30. puisque mes yeux ont vu le salut qui vient de vous, 

	[bookmark: lc0231]31 quod parásti ante fáciem ómnium populórum : 
	31. que vous avez préparé à la face de tous les peuples : 

	32 lumen ad revelatiónem géntium, et glóriam plebis tuæ Israël. 
	32. lumière pour éclairer les nations, et gloire d’Israël votre peuple. 

	[bookmark: lc0233]33 Et erat pater ejus et mater mirántes super his quæ dicebántur de illo. 
	33. Son père et sa mère étaient dans l’admiration des choses qu’on disait de lui. 

	[bookmark: lc0234]34 Et benedíxit illis Símeon, et dixit ad Maríam matrem ejus : Ecce pósitus est hic in ruínam et in resurrectiónem multórum in Israël, et in signum cui contradicétur : 
	34. Et Siméon les bénit, et dit à Marie sa mère : Voici que cet enfant est établi pour la ruine et pour la résurrection d’un grand nombre en Israël, et comme un signe qui excitera la contradiction, 

	[bookmark: lc0235]35 et tuam ipsíus ánimam pertransíbit gládius ut reveléntur ex multis córdibus cogitatiónes. 
	35. et, à vous-même, un glaive vous percera l’âme, afin que les pensées de cœurs nombreux soient dévoilées. 

	[bookmark: lc0236]36 Et erat Anna prophetíssa, fília Phánuël, de tribu Aser : hæc procésserat in diébus multis, et víxerat cum viro suo annis septem a virginitáte sua. 
	36. Il y avait aussi une prophétesse Anne, fille de Phanuél, de la tribu d’Aser ; elle était très avancée en âge, et elle avait vécu sept ans avec son mari depuis sa virginité. 

	[bookmark: lc0237]37 Et hæc vídua usque ad annos octogínta quátuor : quæ non discedébat de templo, jejúniis et obsecratiónibus sérviens nocte ac die. 
	37. Elle était veuve alors, et âgée de quatre-vingt-quatre ans ; elle ne s’éloignait pas du temple, servant Dieu jour et nuit dans les jeûnes et les prières. 

	[bookmark: lc0238]38 Et hæc, ipsa hora supervéniens, confitebátur Dómino : et loquebátur de illo ómnibus, qui exspectábant redemptiónem Israël. 
	38. Elle aussi, étant survenue à cette même heure, elle louait le Seigneur, et parlait de lui à tous ceux qui attendaient la rédemption d’Israël. 

	[bookmark: lc0239]39 Et ut perfecérunt ómnia secúndum legem Dómini, revérsi sunt in Galilǽam in civitátem suam Názareth. 
	39. Après qu’ils eurent tout accompli selon la loi du Seigneur, ils retournèrent en Galilée, à Nazareth, leur ville. 

	[bookmark: lc0240]40 Puer autem crescébat, et confortabátur plenus sapiéntia : et grátia Dei erat in illo. 
	40. Cependant l’enfant croissait et se fortifiait, rempli de sagesse, et la grâce de Dieu était en lui. 

	[bookmark: lc0241](hi) 41 Et ibant paréntes ejus per omnes annos in Jerúsalem, in die solémni Paschæ. 
	41. Ses parents allaient tous les ans à Jérusalem, au jour solennel de la Pâque. 

	[bookmark: lc0242](hi) 42 Et cum factus esset annórum duódecim, ascendéntibus illis Jerosólymam secúndum consuetúdinem diéi festi, 
	42. Et lorsqu’il fut âgé de douze ans, ils montèrent à Jérusalem, selon la coutume de la fête ; 

	[bookmark: lc0243]43 consummatísque diébus, cum redírent, remánsit puer Jesus in Jerúsalem, et non cognovérunt paréntes ejus. 
	43. puis, les jours de la fête étant passés, lorsqu’ils s’en retournèrent, l’enfant Jésus resta à Jérusalem, et ses parents ne s’en aperçurent pas. 

	[bookmark: lc0244]44 Existimántes autem illum esse in comitátu, venérunt iter diéi, et requirébant eum inter cognátos et notos. 
	44. Et pensant qu’il était avec ceux de leur compagnie, ils marchèrent durant un jour, et ils le cherchaient parmi leurs parents et leurs connaissances. 

	[bookmark: lc0245]45 Et non inveniéntes, regréssi sunt in Jerúsalem, requiréntes eum. 
	45. Mais ne le trouvant pas, ils revinrent à Jérusalem, en le cherchant. 

	[bookmark: lc0246]46 Et factum est, post tríduum invenérunt illum in templo sedéntem in médio doctórum, audiéntem illos, et interrogántem eos. 
	46. Et il arriva qu’après trois jours ils le trouvèrent dans le temple, assis au milieu des docteurs, les écoutant et les interrogeant. 

	[bookmark: lc0247]47 Stupébant autem omnes qui eum audiébant, super prudéntia et respónsis ejus. 
	47. Et tous ceux qui l’entendaient étaient ravis de sa sagesse et de ses réponses. 

	[bookmark: lc0248]48 Et vidéntes admiráti sunt. Et dixit mater ejus ad illum : Fili, quid fecísti nobis sic ? ecce pater tuus et ego doléntes quærebámus te. 
	48. En le voyant, ils furent étonnés. Et sa mère lui dit : Mon fils, pourquoi as-tu agi ainsi avec nous ? Voici que ton père et moi nous te cherchions, tout affligés. 
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[bookmark: lc02n]§ II. — La Nativité de Notre-Seigneur Jésus-Christ. II, 1-21. 
Nous venons de lire, I, 57 et ss., l’accomplissement de la promesse faite à Zacharie ; saint Luc nous fait assister maintenant à la réalisation de la promesse faite à Marie. 
1° Le Messie naît à Bethléem. II, 1-7. 
« L’extrême simplicité de la narration forme un contraste très marqué avec le caractère imposant de l’événement raconté. » 
Chap. II. — 1-3. Un recensement a lieu en Palestine, sur l’ordre de l’empereur romain. L’écrivain sacré va expliquer pourquoi Jésus naquit à Bethléem, quoique ses parents eussent leur domicile à Nazareth. On a énormément écrit au sujet de ces quelques lignes, qui ont donné lieu à « une fameuse controverse chronologique ». Voyez notre grand commentaire sur saint Luc, et celui du P. Knabenbauer, h. l. ; F. Vigouroux, le Nouveau Testament et les découvertes archéologiques, 2e édit., 1896, p. 89 et ss. ; Mémain, la Connaissance des temps évangéliques, Sens, 1886, p. 60-95, etc. — Exiit. Hébraïsme qui signifie : fut promulgué. Cf. Esth. I, 19 ; Dan. IX, 23, 25. — Cǽsare Augusto. Le premier des empereurs romains, qui régna entre les années 30 avant J. C. et 14 de notre ère. — Objet du décret : ut describerétur… Dans le grec, ἀπογράφεσθαι : inscrire dans les registres publics le nom, la profession, la fortune des citoyens, d’ordinaire en vue de la répartition des impôts ; puis, faire un recensement. — Univérsus orbis. Grec : toute la (terre) habitée. Expression hyperbolique, pour désigner, d’après le contexte, l’ensemble de l’empire romain. On a découvert des inscriptions qui nomment les empereurs : κύριοι τῆς οἰκουμένης, « dómini orbis ». Il s’agit donc d’un décret ordonnant le recensement général de l’empire. « Il y eut trois recensements sous Auguste, le premier en 726, le second en 746, et le troisième en 767, la dernière année du règne d’Auguste. Ces trois recensements ne regardaient que les citoyens romains ; aucun d’eux n’est par conséquent celui dont parle saint Luc. Josèphe, Ant., XVII, 13, 15, mentionne un recensement fait en Judée ; mais il fut partiel, et il eut lieu après la déposition d’Archélaus, en 759, quand la Judée fut réunie à la province de Syrie, pour fixer l’impôt qu’elle devait payer. Celui dont parle saint Luc avait eu lieu plusieurs années auparavant. Sur ce recensement, qui fut fait à l’époque de la naissance de Notre-Seigneur, nous n’avons pas d’autre témoignage explicite que celui de l’évangéliste. Mais si les données positives et directes font défaut pour confirmer le récit de saint Luc, tout un ensemble de circonstances et de faits en démontre l’exactitude. Il est certain, d’abord qu’Auguste, comme fondateur de l’empire romain, eut tout intérêt à faire un recensement de tous les sujets soumis à sa puissance, en y comprenant les royaumes alliés, afin de pouvoir connaître les forces dont il pouvait disposer. On peut conclure du Breviárium impérii que l’empereur le fit en effet. Le texte du Breviárium est perdu, mais nous savons par Tacite, Annal., I, 11, qu’il contenait « l’énumération du nombre des citoyens et des alliés, en armes ; celle des vaisseaux, des royaumes et des provinces, et le chiffre des tributs et des impôts ». Les mêmes renseignements nous sont fournis par Suétone, August., 101 et Dion Cassius, LXVI, 33. Tout cela ne pouvait être connu qu’au moyen d’un recensement. Nous savons du reste, positivement, que cette opération considérable avait été déjà commencée par Jules César… Pline, Hist. nat., VI, 14, nous dit qu’Auguste envoya en Orient un habile géographe, appelé Denys, pour faire de tout ce qui concernait ce pays une description exacte. {305} L’inscription de Lyon (Boissieu, Inscript. antiques de Lyon, p. 135) atteste que le recensement se fit au moins dans les Gaules. Pour la Palestine, Josèphe, Ant., XVII, 2, 4, fait allusion à un recensement exécuté sous Hérode. Enfin les recherches de J.-B. de Rossi, Piante iconogr. e prospettiche di Roma, Rome, 1879, p. 25, ont établi qu’Auguste, outre le recensement des citoyens romains, avait aussi fait dresser des plans topographiques et des cartes de tout le monde romain, dont le résultat fut le célèbre « orbis pictus », placé sous les portiques de Polla, au Champ de Mars. Les opérations de mesurage qu’avait demandées ce grand travail avaient été à peu près achevées en l’an 747 de Rome, c.‑à‑d. vers l’époque de la naissance de Notre-Seigneur. Tout cela rend de plus en plus admissible le fait qu’à cette époque se terminèrent les autres opérations accessoires des mesures et du dénombrement des habitants, même dans les royaumes voisins des provinces romaines, dont on préparait ainsi lentement l’annexion à l’« orbis románus ». Si nous considérons maintenant que ce fut en 746, d’après le monument d’Ancyre, qui contient le testament d’Auguste, qu’eut lieu le second recensement des citoyens romains, on en conclura aisément que ce second recensement fut en quelque sorte un épisode particulier de l’opération plus générale qui était déjà commencée, qui atteignit son point culminant à Rome en 747, mais dut se prolonger quelque temps encore dans les provinces. » Marucchi, dans le Dict. de la Bible de M. Vigouroux, au mot Cyrínus. — Hæc descríptio prima… L’évangéliste passe maintenant au rôle spécial de Cyrínus dans ce recensement. La leçon la plus communément admise aujourd’hui par les critiques est : αὕτη ἀπογραφὴ πρώτη ἐγένετο… ; Ce fut là le premier recensement qui fut fait… — A prǽside… Cyríno. D’après le texte original : Tandis que Quirínius (Κυρήνιος, qu’on lit dans la plupart des manuscrits, est la transcription grecque du nom latin Quirínius ; la Vulgate a suivi la leçon Κυρείνου) gouvernait (ἡγεμονεύοντος) la Syrie. Sur ce personnage, qui jouissait alors d’une certaine célébrité, voyez Tacite, Ann., II, 30, 4 ; III, 22, 1 et 23, 1 ; Suétone, Tib., 49, etc. Saint Luc suppose qu’il opéra deux recensements dans la province de Syrie, et par conséquent en Palestine. Le second est, en effet, mentionné au livre des Actes, V, 37, et par Josèphe (Ant., XVIII, 1, 1 ; II, 1 ; Bell. jud., VII, 8, 1, etc.) ; il eut lieu en 759, environ douze ans après celui dont il est question ici même. On a nié de nos jours, pour attaquer la véracité du récit évangélique, que Quirínius aie exercé deux fois de suite les fonctions de légat en Syrie ; mais il a été démontré dans ces dernières années, grâce à des inscriptions datant du règne d’Auguste, que tel fut réellement le cas, et sa première légation eut lieu en 750 ou 751 de Rome, vers l’époque de la naissance de Jésus-Christ, et dura deux ans. Voyez F. Vigouroux, l. c. « On ne peut admettre qu’un écrivain contemporain, et aussi bien renseigné que saint Luc, ait pu se tromper à propos d’un fait de ce genre. » — Ibant… (vers. 3). Exécution du décret d’Auguste en Palestine. En effet, l’adjectif omnes ne désigne pas l’ensemble des citoyens de l’empire romain, mais seulement les Juifs domiciliés sur le territoire sacré. En conformité avec leurs anciennes coutumes, ils venaient se faire inscrire dans la ville d’où leur famille était originaire, et non au lieu de leur domicile actuel, ainsi que cela se passait pour les autres contrées impériales. Dieu se servit de cette circonstance tout humaine, du décret d’un empereur romain, pour accomplir ses anciens oracles. Cf. Mich. V, 2 et ss. ; Matth. II, 5. 
4-5. Joseph et Marie vont à Bethléem pour se faire inscrire. — Ascéndit : pour aller dans le massif des montagnes de Judée. — In civitátem… La petite ville de Bethléem (voyez Matth. II, 1 et la note) était, en effet, la patrie du roi David. Cf. I Reg. XVII, 12 et ss. — Eo quod esset. Motif pour lequel Joseph vint se faire enregistrer à Bethléem. Cf. Matth. I, 16. — De domo et família. Expressions à peu près synonymes en cet endroit. Le sens de la seconde est plus général ; elle marque la division des tribus en familles. À leur tour les familles étaient partagées en maisons. — On ne saurait dire avec certitude si les mots cum María dépendent du verbe profiterétur ou de « ascéndit ». La première des deux connexions semble la plus naturelle. Y avait-il obligation pour Marie de ce faire inscrire avec son saint époux ? La chose est possible, mais pas absolument sûre. Ce que l’on sait, c’est que « les femmes étaient, soumises à la capitation comme les hommes, ainsi que le prouvent les Pandectes, qui citent spécialement l’exemple de la province de Syrie ». F. Vigouroux, le N. T. et les découvertes archéol., p. 109. — {306} Desponsáta sibi. Le mot γυναικί (Vulgate, uxóre) est omis dans la plupart des manuscrits ; mais il en est qui le citent ; les versions syrienne et éthiopienne l’ont aussi. Il est très vraisemblablement authentique. 
Naissance de l’enfant Jésus. (D’après une pierre gravée.) 
6-7. Le Messie naît à Bethléem. — Factum est… Le vers. 6 sert de transition à ce grand événement, qui est raconté, comme l’Incarnation, avec une admirable simplicité. — Primogénitum (vers. 7). Voyez Matth. I, 25 et le commentaire. En soi cette expression n’affirme qu’une chose, à savoir, qu’il s’agit d’un premier enfant. Elle ne dit pas qu’il y en eut d’autres, et nous savons par ailleurs que Marie demeura toujours vierge. — Pannis… invólvit. Le Fils de Dieu est traité comme un enfant ordinaire. Ce trait prouve que Marie le mit au monde sans douleurs, puisqu’elle put s’occuper elle-même du nouveau-né. — In præsépio. Grec : ἐν φάτνῃ, dans une mangeoire, une crèche. D’où il suit que Marie et Joseph, n’ayant pu trouver de place ailleurs, s’étaient retirés dans une étable. D’après une tradition qui remonte jusqu’à saint Justin (c. Tryph., 78), cette étable était située dans une grotte. Origène raconte (c. Cels., I, 51) qu’on voyait de son temps la grotte et la crèche. Voilà de quelle manière le Fils de Dieu fait son entrée dans le monde. — Quia non erat… Détail vraiment pathétique. Le recensement avait amené beaucoup de monde à Bethléem, et le κατάλυμα (Vulg., diversório), c.‑à‑d., le khan ou caravansérail, était rempli lorsque Joseph et Marie se présentèrent. — La date exacte de la naissance du Christ est incertaine, soit pour l’année, soit aussi pour le mois et le jour. On admet assez communément aujourd’hui qu’Hérode le Grand mourut l’an 750 de Rome, environ quatre ans avant notre ère ; or, il survécut au moins de quelques mois à la naissance de Jésus-Christ. 
2° Adoration des bergers. II, 8-20. 
Intérieur de l’église de la Nativité à Bethléem. 
8-14. Ils sont avertis par les anges de la naissance du Messie. — Pastóres. David, le premier ancêtre royal de Jésus, avait autrefois exercé au même endroit les humbles fonctions de pasteur. Cf. I Reg. XVI, 11, etc. — Vigilántes. Grec : ἀγραυλοῦντες. À la lettre : faisant des champs (ἀγρός) leur αὐλὴ on « átrium » ; passant leur vie en plein air. Comme il vient d’être dit, la date du 25 décembre pour la nativité du Sauveur n’a rien de certain ; mais, dans le cas où elle serait exacte, la saison pouvait être douce et tempérée, ainsi qu’il arrive parfois en Judée à cette époque de l’année. Il n’y a donc rien de surprenant à ce que les bergers fussent alors dans les champs avec leurs troupeaux, même pendant la nuit. — La particule ecce (vers. 9) relève le caractère soudain de l’apparition. — Angelus. Ἄγγελος sans article : un ange. Suivant quelques auteurs, Gabriel, l’ange de l’Incarnation. — Cláritas Dei (δόξα Κυρίου). C.-à-d., « l’éclat qui est un signe de la présence de Dieu ou des êtres célestes. » — Timuérunt. Comme autrefois Zacharie (I, 12) et plus tard ses voisins (I, 65). — Evangelizáre (vers. 10). {307-308} Sur cette expression, voyez I, 19 et les notes. Jamais elle n’avait été plus vraie qu’en cet instant. — Omni pópulo : le peuple juif, auquel appartenaient les bergers. — Quia natus est… (vers. 11). L’objet même de la bonne nouvelle, et allusion probable à Is. IX, 4 et s. — Salvátor. Le nouveau-né réalisera pleinement son nom de Jésus. Voyez I, 31 et Matth. I, 21. — Christus Dóminus. Ce que sera ce Sauveur : le Messie-Dieu. Sur le premier de ces deux noms, voyez Matth. I, 1 et la note ; le second désigne le Seigneur par excellence, c.‑à‑d., Dieu lui-même. Nulle part ailleurs on ne les trouve associés dans le Nouveau Testament. — Les mots in civitáte David achevèrent de manifester aux pasteurs que le Sauveur qui venait de naître était le Messie, fils de David, si impatiemment attendu. Cf. Mich. V, 2 ; Matth. II, 5-6. — Et hoc… signum (vers. 12). Signe destiné soit à leur faire reconnaître le nouveau-né, soit à servir de garantie aux promesses de l’ange. Cf. vers. 17. — Infántem (βρέφος, un tout petit enfant) in præsépio. Étranges marques d’un Messie rédempteur. — Facta… cum ángelo (vers. 13). C.‑à‑d., s’associa, se joignit à l’ange. — Multitúdo milítiæ… Un grand nombre d’autres esprits célestes. « Milice des cieux est une expression calquée sur l’hébreu ṣᵉhâ᾿ haššâmaïm. Cf. III Reg. XXII, 19 ; Ps. CII, 21, etc. — Dicéntium : Gloria… (vers. 14). Hymne très court, mais complet en son genre, qui exprime les magnifiques résultats de la naissance du Christ : elle glorifie Dieu dans son divin séjour ; elle apporte la paix et le bonheur aux hommes. Il se compose de deux membres, contenant chacun trois expressions principales qui se correspondent l’une à l’autre : « gloria » va de pair avec « pax ». « in altíssimis » avec « in terra », « Deo » avec « homínibus… voluntátis ». — In altíssimis : les hauteurs les plus élevées du ciel, où Dieu est censé résider. — Pax. La paix messianique, d’après toute l’étendue de cette expression. Cf. Ps. LXXI, 3 ; Is. VI, 6, etc. « Les Pères et les anciens exégètes font volontiers remarquer qu’Auguste fit fermer le temple de Janus ; c’est pendant ce temps de paix que naquit le Prince de la paix. » — Bonæ voluntátis. Le substantif grec εὐδοκίας, qui correspond à ces deux mots latins, a vraiment ici la signification de bon plaisir, faveur, bonne volonté. Il équivaut à l’hébreu râṣôn (cf. Ps. V, 13, etc.). Comme c’est du bon plaisir divin qu’il est question, les hommes de bonne volonté sont ceux qui ont plu au Seigneur et qui οnt mérité d’avoir part aux grâces de la rédemption. Un certain nombre de commentateurs, s’appuyant sur d’assez nombreux manuscrits, sur le syriaque, l’arménien, l’éthiopien et divers Pères, adoptent de préférence la variante εὐδοκία (le nominatif et non le génitif) ; ce qui donnerait au cantique trois membres au lieu de deux : 1° Gloire à Dieu… ; 2° paix sur la terre ; 3° bonne volonté (ou faveur divine) aux hommes. Mais, sans compter que le troisième membre ne ferait guère que répéter le second, la leçon εὐδοκίας est beaucoup mieux garantie. 
Les bergers à la crèche. (Ancien bas-relief.) 
15-20. Les bergers à la crèche. — Transeámus. Le verbe διέρχεσθαι est une des expressions favorites de saint Luc ; on la trouve environ trente fois dans ses deux livres, moins de dix fois dans le reste du Nouveau Testament. — Hoc verbum. Hébraïsme : cette chose. Cf. I, 37. De même au vers. 19. — Quod Dóminus… Dans les paroles de l’ange, ils voient à bon droit une révélation provenant de Dieu lui-même. — {309} Invenérunt (vers. 16). Le verbe composé ἀνεῦρον suppose des recherches préliminaires. — Cognovérunt… C.‑à‑d. qu’ils reconnurent la parfaite vérité des paroles de l’ange. La Vulgate a traduit le verbe grec ἐγνώρισαν comme s’il était intransitif, ce qui a lieu d’ordinaire dans les LXX et le Nouveau Testament ; mais il est mieux de le traiter ici comme s’il était transitif : Ils firent connaître. Le contexte (omnes qui audiérunt…, vers. 18) semble l’exiger, car il montre que les bergers avaient communiqué la bonne nouvelle à beaucoup de personnes. Dans ce cas, les vers. 17 et 18 contiennent la mention anticipée de ce que firent les pasteurs au sortir de l’érable. — María autem… (vers. 19). Admirable réflexion, qui nous fait lire au plus intime du cœur de Marie. — Cónferens… Elle comparait ce qu’elle voyait et entendait avec les révélations antérieures qu’elle avait reçues, et elle adorait les merveilles du plan divin. — Audíerant et víderant (vers. 20). Ces mots contiennent le résumé des douces expériences que les bergers avaient faites dans l’étable. 
3° La circoncision de Jésus. II, 21. 
21. Jésus reçoit son nom sacré. — Dans ce court récit on trouve plusieurs des expressions caractéristiques de saint Luc : καί, ὅτε, πλήσσειν, συλλαμβάνειν. — Ut circumciderétur. « Né sous la loi » (Gal. IV, 4) et venu au monde « dans la ressemblance de la chair coupable » (Rom. VIII, 3), Jésus se soumet en tout à la loi, même quand elle est dure et humiliante. Cf. Phil. II, 7 ; Hebr. II, 17. Grand contraste avec la circoncision du précurseur : « ici il n’y a pas de réunion de famille, pas de voisins ni de parents qui se réjouissent ; Joseph et Marie sont étrangers dans une petite ville éloignée de leur pays. » — Vocátum est… Le narrateur glisse sur le fait de la circoncision et passe aussitôt à l’imposition du nom, qui était l’essentiel pour ses lecteurs. Nom admirable, qui exprime à lui seul toutes les vues miséricordieuses du Seigneur envers l’humanité si malheureuse. 
Section III. — L’enfance et la vie cachée du Christ. II, 22-52. 
1° La purification de Marie et la présentation de Jésus. II, 22-40. 
Dans l’histoire de la sainte enfance, ce double épisode dut précéder la visite des Mages. En effet, d’une part, saint Matthieu, II, 14, suppose que la fuite en Égypte eut lieu immédiatement après cette visite, et, d’autre part, saint Luc affirme expressément ici même, vers. 22, que Marie se présenta au temple au temps légal. On eût exposé Jésus à de grands périls, en le conduisant à Jérusalem après qu’Hérode avait formé contre lui de si noirs projets ; d’un autre côté, il n’est pas vraisemblable que tous les événements racontés Matth. II, 1-21, se soient passés dans l’intervalle de quarante jours. L’ordre le plus naturel des faits est donc le suivant : la nativité, la circoncision, la présentation, la visite des Mages, la fuite et le séjour en Égypte, le retour à Nazareth. Voyez notre grand commentaire sur saint Luc, pp. 81 et 82. 
22-24. La sainte famille se rend à Jérusalem, pour accomplir deux prescriptions de la loi. — Purgatiónis ejus. C.‑à‑d., de Marie, d’après la suite du récit. Le texte grec le plus accrédité porte : αὐτῶν, « eórum ». La leçon αὐτῆς, suivie par la Vulgate, est sans doute une correction. {310} La loi de la purification n’atteignant que la mère et non l’enfant, l’emploi du pluriel présente une véritable obscurité, et il n’est pas étonnant qu’on l’ait modifié. Le sens serait, d’après quelques auteurs : la purification des Juifs, c.‑à‑d., en usage chez eux. Mieux, d’après d’autres : la purification de Marie et de Joseph. Non que Joseph dût subir cette cérémonie, mais l’évangéliste va dire aussitôt que les parents de Jésus portèrent l’enfant à Jérusalem ; nous avons donc plus probablement ici le pluriel dit d’attraction. — Secúndum legem… Cf. Lev. XII, 1-8. Une mère était légalement impure pendant sept jours après la naissance d’un fils ; elle devait ensuite demeurer encore chez elle durant trente-trois jours ; puis, le quarantième jour, elle faisait son offrande à Jérusalem. Cf. vers. 24. — Tulérunt (ἀνήγαγον, « une des expressions favorites de saint Luc »). illum. De Marie le récit passe tout à coup à Jésus et à un autre précepte de la loi. — Sicut scriptum… (vers. 23). Dans cette citation faite librement, saint Luc combine les vers. 2 et 12 du chap. XIII de l’Exode. — Adapériens… Locution hébraïque qui désigne simplement le premier-né. — Sanctum Dómino. C.‑à‑d., consacré à Jéhovah. Primitivement, les fonctions sacerdotales avaient été réservées à tous les premiers-nés mâles d’Israël. Cf. Ex. XIII, 2 ; Num. XVIII, 15-16. Puis ces fonctions ayant été confiées exclusivement à la tribu de Lévi, Dieu se contenta d’imposer aux premiers-nés le payement, fait une fois pour toutes, de cinq sicles (à 2 fr. 85 = 14 fr. 25) comme prix de leur rachat, pour montrer qu’il conservait sur eux tous ses droits. Cf. Num. III, 12 ; VIII, 16. — Et ut darent… (vers. 24). De nouveau, la narration revient à Marie, car c’est pour elle, et non pour son fils, que devait être offert le sacrifice qui va être marqué. — In lege… Cf. Lev. XII, 6, 8. « C’est un trait caractéristique de notre récit, dit un récent commentateur, que cette insistance qu’il met à constater la stricte observation de tous les rites » par la sainte famille. — Par túrturum aut… Saint Luc ne mentionne que l’offrande des pauvres parce que c’est elle qui fut offerte par Marie. Celle des riches consistait en un agneau et une colombe. On ne trouve la tourterelle en Palestine que du printemps à l’automne ; les pigeons sauvages y demeurent en permanence. 
25-35. Siméon et le Nunc dimíttis. Premier épisode à rattacher au mystère de la présentation de Jésus. Dieu a soin d’honorer son Fils au moment même où il s’humilie le plus. Siméon est d’abord caractérisé en peu de mots, vers. 25 ; les vers. 26-28 expliquent comment il se trouvait alors au temple et la manière dont il reconnut l’Enfant-Jésus ; son cantique est ensuite cité, vers. 29-32 ; enfin, les vers. 33-35 contiennent la prophétie remarquable qu’il fit au sujet de Jésus et de Marie. On voit, par ces détails, l’importance que saint Luc attachait à cet épisode. — Símeon. Nom alors très commun chez les Juifs. Rien ne prouve que Siméon fût prêtre, comme on l’a parfois affirmé. — Justus. Saint sous le rapport légal, comme Zacharie et Élisabeth. Cf. I, 6. — Timorátus (εὐλαβής, mot propre au troisième évangile). C.‑à‑d., consciencieux en tout ce qui regarde les choses de la religion. — Consolatiónem Israël. Les Juifs nommaient ainsi le bonheur que le Messie devait leur apporter après leurs nombreuses souffrances. Cf. Is. XL, 1, etc. Les rabbins, appelaient le Messie le Consolateur par excellence. — Spíritus… in eo. D’après le grec, « in eum » à l’accusatif ; ce qui marque comme un mouvement perpétuel de l’Esprit de Dieu vers le saint vieillard. — Respónsum accéperat… (vers. 26). Le grec χρηματίζεσθαι désigne toujours une révélation divine. Cf. Matth. II, 12, etc. — Visúrum… mortem. Hébraïsme : voir, dans le sens d’expérimenter. — Christum Dómini. Celui que Dieu avait prédestiné à être le Messie. Cf. Ps. II, 2 ; Matth. I, 1 et les notes, etc. — Venit… (vers. 27). Réalisation de cette aimable promesse de l’Esprit Saint. In Spíritu : sous l’influence de ce divin Esprit. — In templum. D’après l’ensemble de la narration, dans la cour des femmes, où avaient lieu les cérémonies de la purification. — {311} Paréntes ejus. L’évangéliste se sert de cette expression dans un sens large et général en ce qui concerne saint Joseph ; c’est une formule d’abréviation qui ne pouvait se prêter à une fausse interprétation, après ce qui a été dit si clairement I, 35 ; II, 5. — Et ipse (vers. 28). Le pronom est accentué : lui aussi, comme Marie et Joseph, il prit le divin enfant dans ses bras, le reconnaissant comme le libérateur d’Israël. — Et dixit. Le « Nunc dimíttis », versets 29-32. Très pieux et très beau cantique de louanges. Il se divise en deux strophes ou parties : ce que l’apparition du Christ a été pour Siméon, vers. 29-30 ; ce qu’elle sera pour le monde entier, vers. 31-32. — Nunc (adverbe mis en tête de la phrase d’une manière très emphatique) dimíttis. Ἀπολύεις : à la lettre, tu délies ; puis : tu délivres (par la mort). Cf. Tob. III, 6 ; II Mach. VII, 9, dans le texte grec. « Siméon se représente comme un serviteur ou une sentinelle qu’on relève de son poste de garde. » — Servum…, Dómine. Δοῦλον, δέσποτα, l’esclave et le maître ; deux expressions corrélatives. — In pace. Dans la paix et le bonheur que lui procurait la réalisation complète de ses espérances : quia… (vers. 30). « Jusqu’à ce que cet enfant soit un homme, un libérateur, il se passera encore bien des années. Le vieillard ne les verra pas ; mais il se résigne avec joie à partir, maintenant qu’il sait que le salut promis (salutáre tuum) est assuré. » — Quod… ante fáciem… Dieu a mis son Christ sous les yeux de tous, l’a rendu parfaitement visible. — Omnium populórum. Tous les hommes sans exception, les païens et les Juifs, comme le dira le verset suivant, pourront profiter de la rédemption apportée par le Messie. C’est là l’universalité du salut si fréquemment annoncée par les Prophètes (cf. Is. II, 2 et ss. ; IX, 24-25 ; XI, 10 ; XLII, 6 ; Ez. XVI, 61 ; Am. IX, 12 ; Mich. IV, 1 et ss., etc.), et qui forme une des pensées dominantes du troisième évangile (voyez l’Introd., p. 450[287], 4°). — Cette idée, exprimée d’abord en termes généraux, est maintenant analysée et expliquée : lumen ad revelatiónem… Les païens avaient surtout besoin de lumière ; le Messie devait la leur apporter. Cf. I, 78 ; Joan. VIII, 12, etc. D’autre part, il devait procurer une grande gloire aux Juifs (et glóriam…), parce qu’il était sorti de leurs rangs, qu’il leur avait été promis d’une manière spéciale, et qu’ils avaient les premiers le droit d’être rachetés par lui. Cf. Is. XLVI, 13 ; Rom. IX, 4-5, etc. — Erat… mirántes (vers 33). Même irrégularité de construction dans le grec : ἥν… θαυμάζοντες. En mettant le verbe auxiliaire au singulier, l’écrivain ne pensait peut-être qu’à la première partie du sujet (pater ejus). Voyez Matth. XVII, 3, et XXII, 40, où l’on trouve des cas analogues. L’étonnement de Joseph et de Marie n’a rien que de naturel ; bien qu’ils connussent la nature et le rôle de l’Enfant Jésus, ils ne pouvaient voir sans admiration que Siméon connût si bien son rôle futur (super his quæ…). Quant au nom de père donné à saint Joseph, il est employé, comme plus haut celui de « parents », d’une manière conforme aux apparences extérieures et à la croyance populaire. La variante Ἰωσήφ, qu’on lit en divers manuscrits et versions, est certainement une correction tardive, faite par des hommes que cette expression avait choqués. — Benedíxit… (vers. 34). C.‑à‑d. ; il les félicita ; « beátos illos dixit ». — Ad Maríam… Il s’adresse spécialement à la mère de Jésus, parce que l’oracle qui suit la concernait en grande partie. Dans son cantique, Siméon avait chanté les biens apportés à l’humanité par le Messie ; ici, il contemple l’opposition que lui feront les hommes, la ruine qui en résultera pour les coupables, et la douleur que ressentira sa mère par contrecoup. — In ruínam. Grec : εἰς πτῶσιν, pour la chute, chute morale, qui produit la ruine éternelle. Comp. Is. VIII, 14, où on lit une prédiction analogue. En effet, l’avènement du Messie « implique nécessairement une crise, une séparation ou un jugement. {312} Quelques-uns reçoivent volontiers la lumière ; d’autres, comme dit saint Jean, III, 19, préfèrent les ténèbres à la lumière, parce que leurs œuvres sont mauvaises, et ils sont condamnés par leur propre conduite… La chute d’un certain nombre est donc le résultat inévitable de la manifestation du Christ ; néanmoins le but direct de cette manifestation n’est pas la ruine, mais la résurrection et le salut. » Cf. Matth. XXI, 14 ; Joan. III, 16 et ss. ; Rom. XI, 11-12, etc. — In resurrectiónem… Le côté consolant du rôle du Messie. Le substantif grec ἀνάστασις n’est d’ordinaire employé dans le Nouveau Testament que pour désigner la résurrection des morts ; ici, il est pris au figuré, comme πτῶσις, et il marque le passage de la mort morale produite par le péché à la vie de la grâce. — In Israël. Dans le reste du monde aussi ; mais d’abord et particulièrement pour Israël, le peuple du Messie. — In signum. C.‑à‑d., un phénomène visible à tous les yeux, et servant à manifester quelque autre chose. Cf. XI, 20. Jésus était un signe de rédemption et de salut. — Cui contradicétur. Grec : ἀντιλεγόμενον. Le participe présent exprime fort bien la continuité de l’opposition faite au Messie. La contradiction commença avec Hérode, quelques semaines après la naissance de Jésus (Matth. II, 13 et ss.) ; elle arriva à son apogée au Calvaire. Nous la voyons éclater tout du long de l’évangile. — Et (καὶ δέ, « et étiam ») tuam… (vers. 35). Siméon interpelle directement Marie, pour lui prédire la part personnelle qu’elle aura aux souffrances de son Fils. — Animam : le centre des émotions et des affections. — Gládius. Le mot ρομφαία désigne une longue et large épée, par opposition à la μάχαιρα, qui était plus petite. Symbole de douleur extrêmement violente. — Ut reveléntur… Résultat inévitable de ce qui vient d’être dit depuis les mots « Ecce pósitus… ». Le Messie une fois venu, il n’est pas possible aux hommes qui le connaissent de demeurer neutres à son égard ; ils doivent prendre parti pour ou contre lui, ce qui met à nu leurs pensées les plus secrètes. L’incident relatif à Siméon se termine brusquement ici. 
36-38. Anne la prophétesse. Second épisode rattaché au mystère de la Présentation. — Anna. Elle est assez longuement caractérisée ; on voit que l’évangéliste avait eu sur elle des renseignements complets. — Prophetíssa. On la désignait habituellement ainsi, à cause des révélations qu’elle avait reçues de Dieu. — Víxerat cum viro… Elle avait été mariée, mais elle était devenue veuve après sept années de mariage : c’est le sens des mots annis… a virginitáte. — Vídua usque… (vers. 37). Ce qui ferait, selon quelques auteurs, quatre-vingt-quatre ans de veuvage, de sorte qu’Anne aurait eu alors plus de cent ans. Mais il est probable que le chiffre quatre-vingt-quatre désigne simplement son âge actuel. — Non discedébat… Non pas qu’elle eût sa résidence dans les bâtiments secondaires du temple ; c’est une manière de dire qu’elle passait une partie de ses journées dans l’édifice sacré. — Jejúniis. Forme de pénitence toujours et partout chère à la piété. Cf. V, 33 ; XVIII, 12. — Supervéniens (vers. 38). Sans doute aussi sous l’impulsion de l’Esprit-Saint. — Confitebátur. D’après le grec (ἀνθωμολογεῖτο), elle s’associait à l’action de grâces de Siméon. — Loquebátur. Autre imparfait de la durée et de la répétition. La cérémonie accomplie, Anne aimait à parler sans fin du Messie à tous ceux qui l’attendaient alors. — Redemptiónem Israël. D’après la meilleure leçon du grec : la rédemption de Jérusalem. C’est la même pensée, la capitale représentant tout le pays. 
39-40. Retour de la sainte Famille à Nazareth. — Civitátem suam. Nazareth est ainsi nommée parce qu’elle était la résidence de Marie et de Joseph. {313} Cf. vers. 4 ; I, 26, 56. Saint Luc omet volontairement ici plusieurs détails importants, car il résulte du récit de saint Matthieu, II, 1-23, qu’après la Purification les saints époux revinrent à Bethléem avec l’enfant Jésus, y reçurent la visite des mages et durent se réfugier en Égypte, où ils restèrent jusqu’à la mort d’Hérode. Voulant passer ces incidents sous silence, notre évangéliste va droit au résultat final, le séjour à Nazareth, qu’il rattache immédiatement au double mystère de la Purification et de la Présentation. Chacun des deux historiens de la sainte Enfance suit son but comme de coutume : saint Matthieu insiste sur l’accomplissement de plusieurs oracles de l’Ancien Testament par le Messie ; saint Luc nous montre en Jésus le Fils de l’homme soumis à la loi, etc. Les deux narrations sont identiques pour les trois faits principaux qui dominent tous les autres : la conception virginale de Jésus, sa naissance à Bethléem, sa vie cachée à Nazareth. Il n’y a pas entre eux la moindre contradiction, malgré les assertions contraires des rationalistes. — Puer autem… (vers. 40). Croissance merveilleuse du divin enfant. Tout ce que nous savons de lui depuis le retour d’Égypte, jusqu’à sa douzième année, est contenu dans cette ligne. Les vers. 51-52 résument sa vie cachée de douze à trente ans. — Crescébat. La croissance corporelle. — Confortabátur. Le mot πνεύματι (spíritu) est omis par de nombreux manuscrits, et rejeté par beaucoup de critiques, comme une interpolation. Si cette hypothèse est vraie, le verbe « confortabátur » se rapporterait aussi à la croissance physique de Jésus. — Sa croissance intellectuelle et morale : plenus… — Sapiéntia. « La sagesse dans le sens le plus relevé. » Ce mot et les suivants signifient donc que, dès le commencement, l’esprit de Jésus fut orné de toutes les connaissances, et que son âme reçut la plénitude de la grâce sanctifiante. 
2° Jésus au milieu des docteurs. II, 41-50. 
Cet épisode aussi met en relief la parfaite soumission de Jésus à la loi ; il montre en même temps comment le Messie donna les premières preuves de sa sagesse divine. 
41-45. Sa disparition pendant trois jours. — Ibant. Imparfait qui exprime une coutume. Sur le mot paréntes, voyez la note du vers. 27. La loi mosaïque prescrivait à tous les Israélites trois pèlerinages annuels à Jérusalem, à l’occasion des fêtes de Pâque, de la Pentecôte et des Tabernacles. La vie du peuple théocratique se concentrait alors autour de son temple. Cf. Ex. XXIII, 14-17 ; XXXIV, 23 ; Deut. XVI, 16, etc. Les femmes n’étaient pas astreintes à cette obligation ; mais la piété de Marie lui faisait une règle d’accompagner son saint époux. — Annórum duódecim (vers. 42). C’est à cet âge que les Juifs tombaient sous les prescriptions de la loi, en ce qui concernait les fêtes, les jeûnes, etc. — Ascendéntibus… Était-ce la première fois que Jésus allait à Jérusalem depuis sa présentation ? Les interprètes sont partagés sur ce point. Sous le rapport purement exégétique, et d’après l’impression produite par le récit, il semble que saint Luc a vraiment voulu parler du premier pèlerinage du Sauveur. — Consummátis… diébus (vers. 43). Les sept jours que durait la fête (cf. Ex. XII, 15-16 ; Lev. XXIII, 6-8, etc.), ou du moins les deux premiers jours, après lesquels beaucoup de pèlerins s’en retournaient. — Non cognovérunt… : parce que, pleins de confiance en Jésus, ses parents lui laissaient une grande liberté. — Comitátu (vers. 44). Συνοδίᾳ : compagnie de personnes voyageant ensemble, caravane. Les habitants d’une même localité, ou de plusieurs bourgs voisins, se groupaient d’ordinaire pour faire ensemble le voyage, soit à l’aller, soit au retour. — Iter diéi. C’est le soir seulement, lorsqu’on s’arrêta pour camper, que Marie et Joseph s’aperçurent de l’absence de Jésus. — Requirébant. ἀνεζήτουν : verbe composé qui marque, surtout à l’imparfait, des recherches très actives. {314} — Regréssi sunt… (vers. 45) : supposant que l’enfant était resté à Jérusalem. 
Jésus au milieu des docteurs. (Sculpture ancienne.) 
46-50. Jésus retrouvé dans le temple. — Post tríduum. On a compté ces trois jours de différentes manières. D’après la meilleure interprétation, le premier jour fut celui du départ ; le second, celui du retour à Jérusalem ; le troisième, celui du recouvrement. — In templo. Ἐν τῷ ἱερῷ : expression générale, qui désigne l’ensemble des bâtiments du temple, et non pas le sanctuaire proprement dit (Atl. archéol., pl. XCIX, fig. 1, 2). D’après le Talmud, Sanh., 88 b, sous les galeries qui entouraient les parvis sacrés, les rabbins enseignaient publiquement et familièrement les jours de fête. — Sedéntem in médio… Jésus était probablement assis à terre, selon l’usage des disciples (cf. Act. XXII, 3) ; les rabbins s’asseyaient sur des bancs. — Audiéntem… et interrogántem… Il est à remarquer que le verbe écouter est placé le premier ; c’est donc vraiment à la façon d’un disciple que Jésus était là et qu’il posait des questions aux docteurs. — Stupébant (vers. 47). Expression énergique ; ἐξίσταντο ne l’est pas moins. Cf. VIII, 56 ; Act. II, 7, 12, etc. — Super prudéntia et… C.‑à‑d., sur la sagesse de ses réponses. Ils lui avaient donc posé à leur tour des questions. — Vidéntes (vers. 48) : à savoir, ses parents, auxquels le récit nous ramène. — Admiráti sunt. Autre expression très forte dans le grec : ἐξεπλάγησαν, « obstupuérunt ». Cf. IX, 43 ; Act. XIII, 12. Jusqu’alors Jésus ne s’était jamais manifesté ainsi en public ; de là l’étonnement de Marie et de Joseph. — Fili, quid… sic ? « Les paroles de Marie sont l’expression naturelle des sentiments d’un cœur de mère, profondément peiné par la perte de son enfant, et joyeusement ému par son recouvrement soudain. » — Pater tuus… Voyez la note du vers. 27. — Dolentes. Ὀδυνώμενοι marque une très vive angoisse. Cf. XVI, 24-25 ; Act. XX, 38, etc. « Le glaive a déjà commencé son œuvre. » — Et ait… (vers. 49). C’est la première parole de Jésus qui nous ait été conservée. En apparence, elle est empreinte d’une certaine sévérité ; elle n’exprime cependant pas un reproche, mais la surprise de ce que Marie et Joseph n’ont pas compris immédiatement où ils devaient trouver Jésus. — Quid est quod… ? Première partie de la réponse ; il n’y avait pas de motif de le chercher. — Nesciebátis… ? Deuxième partie de la réponse : raison pour laquelle il n’était pas nécessaire de chercher Jésus. Ils auraient pu comprendre, en réfléchissant sur ce qu’ils savaient de lui et de son origine. — In his quæ Patris… Dans le grec : ἐν τοῖς τοῦ πατρός μου. C.‑à‑d., d’après l’interprétation de la Vulgate et de la plupart des commentateurs : dans les affaires de mon Père. Comp. les expressions analogues : τὰ τοῦ θεοῦ, les affaires de Dieu (Matth. XVI, 23 ; Marc. VIII, 33) ; τὰ τοῦ κυρίου, les affaires du Seigneur (I Cor. VII, 32, 44). D’autres traduisent : dans la maison de mon Père ; ce qui est conforme soit à l’usage de cette locution chez les classiques, soit au contexte. Le premier sentiment nous paraît le meilleur ; il donne certainement à la parole de Jésus une signification plus profonde, et plus naturelle dans la circonstance. Comp. Joan. VIII, 29 ; IX, 4, et XIV, 31, où le Sauveur tient un langage à peu près semblable. — Patris mei. Première manifestation directe que Jésus fait de sa divinité, comme le dit saint Cyrille. {315} — Non intellexérunt (vers. 50). C.‑à‑d. qu’ils ne comprirent pas complètement. La parole de l’Enfant-Dieu était, en effet, pleine de profondeur, et seule sa vie subséquente en révéla pleinement le sens, en montrant comment il devait tout quitter pour s’occuper uniquement de la gloire de son Père céleste. 
3° Abrégé de la vie cachée de Jésus à Nazareth. II, 51-52. 
51-52. L’obéissance de Jésus, sa croissance mystérieuse. — Erat súbditus… Avec plus d’énergie encore dans le grec : ὑποτασσόμενος. Cf. Phil. II, 7-8. — Mater… conservábat… Réflexion semblable à celle du vers. 19. Le contraste, si bien connu de Marie, qui existait entre cette vie humble, obéissante, et la divinité de son Fils, la remplissait d’un étonnement toujours nouveau. — Omnia verba… : non seulement ce qui vient d’être raconté, mais tout ce que faisait et disait Jésus, tout ce qu’on rapportait à sa Mère à son sujet. — Proficiébat… (vers. 52). Comp. le vers. 40 ; I, 80a et I Reg. II, 26. — Sapiéntia marque, comme plus haut, la croissance intellectuelle et morale. L’équivalent grec du mot ætáte, ἡλικία, peut désigner l’âge ou la taille. Divers interprètes modernes préfèrent, à bon droit peut-être, la seconde interprétation ; presque tous les anciens sont pour la première, ainsi que l’usage biblique du substantif ἡλικία. — En ce qui concerne le mystère de la croissance intellectuelle et morale de Jésus, voyez les théologiens, spécialement saint Thomas d’Aquin, Summa, p. 3, q. 7-12 ; comp. aussi notre grand commentaire sur saint Luc, h. l. Sous le rapport intellectuel, il faut distinguer entre la science divine et la science humaine du Sauveur. C’est évidemment à cette dernière seule qu’il faut appliquer le mot « proficiébat ». Mais en elle il faut distinguer encore la « sciéntia beáta », en vertu de laquelle l’âme du Christ jouissait plus parfaitement de la vue de Dieu que tous les anges et les saints ne l’ont jamais fait ; la « sciéntia infúsa », grâce à laquelle Jésus possédait une connaissance plus parfaite des choses créées que n’importe quelle créature ; enfin, la « sciéntia experimentális » ou « acquisíta », et c’est à celle-ci qu’on rapporte généralement le progrès attribué à Jésus par l’évangéliste. Sous ce rapport il acquérait vraiment des connaissances nouvelles, comme l’affirme si clairement saint Paul, Hebr. V, 8 : « Dídicit ex eis quæ passus est. » En outre, sa science se manifestait de plus en plus. Ses progrès spirituels s’expliquent d’une manière semblable. Cette croissance était dans l’ordre, dès là que le Verbe divin avait daigné adopter la nature humaine. 
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[bookmark: lc03]CHAPITRE III 
	[bookmark: lc0301](hi) 1 Anno autem quintodécimo impérii Tibérii Cǽsaris, procuránte Póntio Piláto Judǽam, tetrárcha autem Galilǽæ Heróde, Philíppo autem fratre ejus tetrárcha Iturǽæ, et Trachonítidis regiónis, et Lysánia Abilínæ tetrárcha, 
	1. La quinzième année du règne de Tibère César, Ponce Pilate étant gouverneur de la Judée ; Hérode, tétrarque de la Galilée ; Philippe, son frère, tétrarque de l’Iturée et de la province de Trachonite, et Lysánias, tétrarque de l’Abilène ; 

	[bookmark: lc0302]2 sub princípibus sacerdótum Anna et Cáipha : factum est verbum Dómini super Joánnem, Zacharíæ fílium, in desérto. 
	2. sous les grands prêtres Anne et Caïphe, la parole du Seigneur se fit entendre à Jean, fils de Zacharie, dans le désert. 

	[bookmark: lc0303]3 Et venit in omnem regiónem Jordánis, prǽdicans baptísmum pœniténtiæ in remissiónem peccatórum, 
	3. Et il vint dans toute la région du Jourdain, prêchant le baptême de pénitence pour la rémission des péchés, 

	[bookmark: lc0304]4 sicut scriptum est in libro sermónum Isaíæ prophétæ : Vox clamántis in desérto : Paráte viam Dómini ; rectas fácite sémitas ejus : 
	4. ainsi qu’il est écrit au livre des discours du prophète Isaïe : Voix de celui qui crie dans le désert : Préparez le chemin du Seigneur, rendez droits ses sentiers : 

	[bookmark: lc0305]5 omnis vallis implébitur, et omnis mons, et collis humiliábitur : et erunt prava in dirécta, et áspera in vias planas : 
	5. toute vallée sera comblée, et toute montagne et toute colline seront abaisses ce qui est tortueux sera redressé, et ce qui est raboteux sera aplani ; 

	[bookmark: lc0306]6 et vidébit omnis caro salutáre Dei. 
	6. et toute chair verra le salut de Dieu. 

	[bookmark: lc0307]7 Dicébat ergo ad turbas quæ exíbant ut baptizaréntur ab ipso : Genímina viperárum, quis osténdit vobis fúgere a ventúra ira ? 
	7. Il disait donc aux foules qui venaient pour être baptisées par lui : Race de vipères, qui vous a montré à fuir la colère à venir ? 

	[bookmark: lc0308]8 Fácite ergo fructus dignos pœniténtiæ, et ne cœpéritis dícere : Patrem habémus Abraham. Dico enim vobis quia potens est Deus de lapídibus istis suscitáre fílios Abrahæ. 
	8. Faites donc de dignes fruits de pénitence, et ne commencez point par dire : Nous avons Abraham pour père. Car je vous déclare que, de ces pierres, Dieu peut susciter des enfants à Abraham. 

	[bookmark: lc0309]9 Jam enim secúris ad radícem árborum pósita est. Omnis ergo arbor non fáciens fructum bonum, excidétur, et in ignem mittétur. 
	9. Déjà la cognée est mise à la racine des arbres : tout arbre donc qui ne produit pas de bon fruit sera coupé et jeté au feu. 

	[bookmark: lc0310]10 Et interrogábant eum turbæ, dicéntes : Quid ergo faciémus ? 
	10. Et les foules l’interrogeaient en disant : Que ferons-nous donc ? 

	[bookmark: lc0311]11 Respóndens autem dicébat illis : Qui habet duas túnicas, det non habénti : et qui habet escas, simíliter fáciat. 
	11. Et il leur répondait en ces termes : Que celui qui a deux tuniques en donné une à celui qui n’en a point, et que celui qui a de quoi manger fasse de même. 

	[bookmark: lc0312]12 Venérunt autem et publicáni ut baptizaréntur, et dixérunt ad illum : Magíster, quid faciémus ? 
	12. Des publicains vinrent aussi pour être baptisés, et ils lui dirent : Maître que ferons-nous ? 

	[bookmark: lc0313]13 At ille dixit ad eos : Nihil ámplius, quam quod constitútum est vobis, faciátis. 
	13. Et il leur dit : N’exigez rien au delà de ce qui vous a été ordonné. 

	[bookmark: lc0314]14 Interrogábant autem eum et mílites, dicéntes : Quid faciémus et nos ? Et ait illis : Néminem concutiátis, neque calúmniam faciátis : et conténti estóte stipéndiis vestris. 
	14. Les soldats l’interrogeaient aussi disant : Et nous, que ferons-nous ? Et il leur dit : N’usez de violence envers personne, ne calomniez pas, et contentez-vous de votre solde. 

	[bookmark: lc0315](hi) 15 Existimánte autem pópulo, et cogitántibus ómnibus in córdibus suis de Joánne, ne forte ipse esset Christus, 
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[bookmark: lc03n]SECONDE PARTIE 
Le ministère de Jésus en Galilée. III, 1 — IX, 50. 
Section I. — Inauguration du ministère public du Sauveur. III, 1 — IV, 13. 
§ I. — Ministère du précurseur. III, 1-20. 
Comme on l’a dit très justement, « c’est ici que s’ouvre, pour ainsi dire, la scène du Nouveau Testament. » On n’aperçoit pas immédiatement le Christ, mais seulement celui qui devait lui préparer les voies ; Jésus ne tardera pas à se montrer lui-même. 
1° Jean-Baptiste prépare la voie à Jésus. III, 1-6. 
Comp. Matth. III, 1-12 ; Marc. I, 1-8. Notre évangéliste a noté plusieurs particularités importantes, spécialement la date synchronique des vers. 1-2, les exhortations pratiques du précurseur à différentes classes de la société juive, vers. 10-14 ; enfin l’occasion du premier témoignage qu’il rendit à Jésus-Christ devant la foule, vers. 15. 
Monnaie du tétrarque Philippe. 
Chap. III. — 1-2. La date. Saint Luc la cite en véritable historien. Elle est intéressante pour la chronologie de la vie du Sauveur, et majestueuse comme l’événement qu’elle a voulu mettre en relief à savoir, l’apparition du précurseur (cf. vers. 2b), suivie bientôt de celle de Jésus en personne. {316} Au lieu de cette date sextuple, qui, commençant par l’empereur, et passant ensuite aux personnages souverains de la région, soit civils, soit ecclésiastiques, encadre le ministère public de Jésus dans l’ensemble de l’histoire romaine et de l’histoire juive, saint Matthieu n’a que l’expression vague « en ces jours-là » : saint Marc est entièrement muet à ce sujet. — Anno… Tibérii… Première partie de la date. C’est la plus précise en soi, puisque l’année même est indiquée. Néanmoins, il n’est pas possible de dire avec certitude s’il faut compter la quinzième année de Tibère à partir de la mort d’Auguste (19 août 767 de Rome, année 14 de notre ère), ou, comme l’ont pensé de graves critiques, à partir du moment où il fut associé à ce prince (à la fin de 764 ou au commencement de 765, 11 ou 12 de notre ère). De prime abord, la première opinion semble plus probable ; elle est certainement plus conforme à la manière dont les Grecs et les Romains comptaient les années des règnes. Si c’est elle qu’on admet, la quinzième année après la mort d’Auguste correspond à 781-782 de Rome (29 après J. C.). Dans l’autre hypothèse, il s’agira de l’an 779 à 780 de Rome (27 après J. C.). Voyez notre grand commentaire, h. l. — Procuránte… Depuis la destitution d’Archélaus (voyez Matth. II, 22a et le commentaire), la Judée était gouvernée par un « procurátor », qui résidait habituellement à Césarée de Palestine (cf. Act. XXIII, 23). Ponce-Pilate avait succédé à Valérius Gratus en 26 après J. C. ; il fut rappelé par Tibère en 36 ou 37. — Tetrárcha. Mot d’origine grecque, qui servit d’abord à désigner un gouverneur placé à la tête du quart d’une contrée ; puis peu à peu sa signification devint plus générale, et on l’employa pour marquer le chef d’un petit État. — Heróde. Hérode Antipas, fils d’Hérode le Grand par la Samaritaine Malthace. Il fut tétrarque jusqu’à l’an 39 de notre ère. On a de lui des monnaies où il porte ce titre ; mais on l’appelait souvent roi par flatterie. Cf. Marc. VI, 14, etc. Ce n’est pas seulement la Galilée qu’il administrait depuis la mort de son père, mais aussi la Pérée. Cf. Jos., Ant., XVII, 11 ; Bell. jud., II 6, 3. — Philíppo. « L’un des meilleurs des Hérode. » Hérode le Grand l’avait eu de Cléopâtre. Il épousa sa nièce Salomé la danseuse, peu de temps après le martyre de Jean-Baptiste (voyez Josèphe, Ant., XVIII, 5, 4). Il fut tétrarque depuis la mort de son père jusqu’à l’an 33 après J. C. — Iturǽæ. Cette province n’a pas été déterminée avec une complète certitude. Elle était située entre l’Arnon et Damas (Atl. géogr., pl. XII). — Trachonítidis… Autre province transjordanienne, formée par le plateau élevé qu’on remarque aux environs de Bosra. D’autres petits territoires de la même région appartenaient encore à Philippe d’après Josèphe, Ant., XVIII, 4, 6, etc. — Lysánia… Une inscription trouvée près d’Abila démontre qu’il existait, au temps de Tibère, un tétrarque de ce nom. Voyez F. Vigouroux, le Nouveau Testament et les découvertes archéologiques, 2e édit., p. 141-142. Les objections des rationalistes en sens contraire sont donc complètement fausses. L’Abilène tirait son nom de la ville d’Abila, sa capitale, située dans l’Anti-Liban, au nord-ouest de Damas. — Sub princípibus… (vers. 2). Le grec emploie le singulier : ἐπί ἀρχιερέως :…, « sous le grand prêtre Anne et Caïphe. » Locution extraordinaire, mais qui ne manque pas d’exactitude, puisque les Juifs n’avaient qu’un grand prêtre à la fois. Anne avait exercé le souverain pontificat de 7 à 14 après J. C. Son gendre Joseph, surnommé Caïphe, fut revêtu de cette dignité entre les aunées 18 et 36. C’est donc lui qui était alors le vrai pontife ; mais nous savons par l’histoire de ces temps qu’Anne contínua de jouir d’une grande influence, même après qu’il eut été destitué par Valérius Gratus (cf. Joan. XVIII, 12 et ss., etc.) : c’est ce fait que le narrateur aura voulu signaler. — Factum est verbum… Locution solennelle, pour désigner l’événement dont saint Luc a voulu fixer l’époque au moyen de la longue date qui précède. Dans l’Ancien Testament, elle sert assez fréquemment à marquer une inspiration divine. Elle signifie donc ici que Dieu intima alors à saint Jean, par une révélation spéciale, l’ordre de commencer son ministère. — In desérto : le désert de Juda, où Jean avait passé presque toute sa vie. Cf. I, 80. {317} 
3-6. Apparition du précurseur, conformément à un oracle d’Isaïe. Notre évangéliste ne dit rien de ses vêtements ni de sa nourriture (cf. Matth. III, 4 et Marc. I, 6). — Venit in omnem… Parmi les synoptiques, saint Luc est seul à dire que le précurseur parcourut cette vallée tout entière. Il exerçait son ministère tantôt sur la rive droite du fleuve, tantôt sur la rive gauche. Cf. Joan. I, 28 ; III, 23 ; X, 40. Il trouvait là en abondance l’eau nécessaire à son baptême par immersion. — Prǽdicans… peccatórum. Passage absolument identique à Marc. I, 4b (voyez les notes). Prêcher un baptême, c’est en prêcher la nécessité, ou du moins l’importance. — Sicut scriptum… (vers. 4). La formule in libro sermónum est propre à saint Luc en cet endroit. De plus, il ne se borne pas, comme les deux autres narrateurs, à citer le début de l’oracle (Vox… sémitas ejus) ; il ajoute toute la partie explicative, renfermée dans les vers. 5 et 6, et qui marque les résultats de la prédication : omnis… Cf. Is. XL, 4-5 et le commentaire. Elle est citée librement d’après les LXX. Ses détails symbolisent les obstacles moraux que le précurseur devait renverser, pour préparer les Juifs à recevoir fructueusement le Messie. — Implébitur, humiliábitur : de manière à rendre le chemin bien plat, bien uni. — In dirécta. Plutôt, d’après le grec : « in diréctam (scil. viam.) » — Et vidébit… Le résultat final. Omnis caro est un hébraïsme : toute la race humaine. Cf. Act. II, 17 ; Rom. III, 20, etc. Ce trait est en harmonie avec le but universel que se proposait saint Luc (Introd., p. 287. 4°). — Salutáre… : la rédemption divinement préparée. Cf. II, 30, etc. 
2° Prédication soit générale, soit particulière, du précurseur. III, 7-14. 
7a. Introduction. — Dicébat. L’imparfait de la durée, de la répétition. Ce qui suit nous est donc présenté comme le sommaire de la prédication habituelle de Jean aux foules qui venaient à lui de tous côtés : ad turbas quæ… D’après saint Matthieu, les sévères reproches qui suivent, vers. 7b-10, auraient été spécialement adressés aux pharisiens et aux sadducéens ; mais, comme le peuple partageait les illusions de ses chefs spirituels, ce qui convenait à ceux-ci convenait à tous. Notre narrateur omet de dire d’où venaient ces multitudes. Cf. Matth. III, 5 ; Marc. I, 5. — Ut baptizaréntur… On voulait recevoir le baptême ; mais un grand nombre ne s’inquiétaient guère des dispositions intérieures qu’il exigeait : de là l’indignation du précurseur. 
7b-9. La prédication générale de Jean-Baptiste. À part quelques détails sans importance (entre autres, au vers. 8, le pluriel fructus dignos au lieu de « fructum… », et ne cœpéritis au lieu de « ne velítis »), elle est littéralement identique, surtout dans le texte grec, à Matth. III, 7b-10 (voyez le commentaire). « Ne commencez pas à dire » est une locution très expressive. Le précurseur coupe court à toute excuse : N’ayez pas même le commencement de cette pensée d’orgueil national. — De lapídibus… (vers. 8). Le précurseur joua peut-être sur les mots hébreux bânîm, fils, et ᾿abânîm, pierres. — Jam enim… (vers. 9). En Orient. Les arbres sont surtout estimés à cause de leurs fruits, et ceux qui demeurent stériles sont d’ordinaire promptement coupés. {318} 
10-14. Manière dont le précurseur adaptait sa prédication aux différentes classes de la société juive. Ces détails décrivent l’impression produite sur des Juifs nombreux par la prédication générale de saint Jean ; désireux d’éviter le jugement terrible dont il les menaçait, ils lui demandaient quelles conditions ils avaient à remplir pour cela. Il est à remarquer qu’il ne leur enjoint pas des actes extraordinaires, mais simplement la fidélité à pratiquer leurs devoirs d’état. L’évangéliste nous a conservé trois de ces exhortations spéciales : à l’ensemble de la foule, versets 10-11 ; aux publicains, vers. 12-13 ; aux soldats, vers. 14. — Quid ergo… Οὖν : en conséquence de ce que vous avez prêché sur la nécessité de la pénitence. — Túnicas (χιτῶνας) : la tunique intérieure ou chemise. Elle était moins indispensable que la tunique supérieure (ἱμάτιον ; cf. VI, 29, etc.), et quiconque en avait deux pouvait en donner une aux pauvres. Évidemment, cet acte spécial de charité et le suivant sont signalés comme des exemples. — Publicáni (vers. 12). Étymologiquement, le mot grec τελῶναι désigne ceux qui affermaient au gouvernement le droit de lever les impôts, et tels étaient les publicains de Rome, chevaliers et grands personnages pour la plupart. Dans le Nouveau Testament, il est toujours pris dans le sens de « portitóres » ou collecteurs d’impôts, et représente les employés inférieurs chargés de percevoir les taxes au nom des fermiers généraux de l’État. Classe détestée partout alors, à cause de ses fraudes et de ses vexations odieuses. Chez les Juifs, les publicains étaient particulièrement abhorrés, parce qu’une partie notable des impôts était destinée à Rome, puissance païenne et conquérante ; ils étaient même excommuniés lorsqu’ils appartenaient à la nation théocratique. — Magíster. Ils interrogent saint Jean avec plus de respect que les autres. Comp. les vers. 10 et 14. — Nihil ámplius… (vers 13). Il se borne à leur recommander la stricte justice dans leurs fonctions. — Faciátis a ici, comme parfois chez les classiques, la signification d’exiger, réclamer. — Mílites (vers. 14). C’étaient des Juifs au service de Rome ou d’Hérode Antipas. — Et ait… Jean, dans sa réponse, signale les principaux défauts des soldats de son temps. — Concutiátis traduit fort bien διασείσητε : molester, user d’intimidation pour extorquer de l’argent, etc. — Neque calúmniam… Telle est aussi la signification dérivée du verbe συκοφαντεῖν : dénoncer faussement, surtout en vue d’obtenir de l’argent. — Stipéndiis : la solde et la ration des soldats. 
3° Le précurseur rend directement témoignage à Jésus. III, 15-18. 
Cf. Matth. III, 11-12 (voyez le commentaire) ; Marc. I, 6-8. 
15-16a. Introduction. Elle est très solennelle et propre à notre évangéliste. — Existimánte… D’après le grec : Le peuple attendant… ; c.‑à‑d. que la foule, impressionnée par les prédications de Jean-Baptiste, attendait le jugement messianique qu’elles annonçaient ; ou, mieux encore, elle attendait le Messie. — Cogitántibus ómnibus… Ce trait montre combien la surexcitation était vive et universelle sur le point indiqué. — Ne forte… Beaucoup pensaient que Jean lui-même était peut-être le Christ. Cf. Joan. I, 19 et ss. — Respóndit… (vers. 16 ; ómnibus est fortement accentué). Le précurseur va faire une déclaration très explicite sur ses rapports avec le Messie. {319} 
Esclave déliant les sandales de son maître. (Ancien bas-relief.) 
16b-17. Infériorité de Jean relativement au Christ. C’est de la rédaction de saint Matthieu que saint Luc se rapproche davantage dans ce passage. — Ego… aqua : par opposition à ipse… in Spíritu… et igni. — Sólvere… Même expression que dans saint Marc. — Ventilábrum : πτύον, la pelle à vanner, appelée aussi « pala lígnea ». On s’en servait pour lancer à quelque distance le blé que l’on vannait ; la balle et la poussière étaient emportées par le vent. 
18. Formule générale pour conclure ce qui concerne la prédication du précurseur. Elle est propre à saint Luc. — Et ália… Jean touchait donc encore à d’autres thèmes que ceux qui ont été indiqués. — Exhórtans evangelizábat. Nous l’avons vu, en effet, exhorter le peuple à la pénitence et lui annoncer la bonne nouvelle du salut par le Messie. 
4° Jean-Baptiste est emprisonné par Hérode. III, 19-20. 
Saint Luc abandonne ici l’ordre chronologique, car ce fait eut lieu notablement plus tard (voyez Matth. XIV, 3 ; Marc. VI, 17). Il a voulu grouper ensemble tous les événements relatifs au ministère du précurseur ; de là cette anticipation. 
19-20. Heródes : le tétrarque mentionné au vers. 1. — Cum corriperétur. Josèphe, Ant., XVIII, 5, 2, allègue comme motif de l’emprisonnement de saint Jean l’influence considérable qu’il exerçait sur le peuple et la crainte jalouse qu’en éprouvait Hérode. Cela ne contredit en rien le récit évangélique. Les deux raisons purent exister en même temps. — De Herodíade. Cette femme fut « le mauvais génie » d’Antipas, après qu’il l’eut enlevée criminellement à son frère Philippe, personnage distinct du tétrarque de même nom (cf. vers. 1b). — Et de ómnibus… Les reproches de Jean n’étaient donc pas limités à l’inceste d’Hérode ; mais ce fut cette remontrance, la plus grave de toutes, qui lui coûta la liberté, puis la vie. — {320} Adjécit… super… (vers. 20). Expression qui met singulièrement en relief le crime que commit Hérode en emprisonnant Jean-Baptiste ; ce fut là le comble de ses iniquités. — Et inclúsit… : dans la citadelle de Machéronte, au sud-est de la mer Morte. 
§ II. — Le baptême, la généalogie et la tentation du Christ. III, 21 — IV, 13. 
1° Le baptême de Jésus. III, 21-22. 
Comp. Matth. III, 13-17 ; Marc. I, 9-11. La narration de saint Luc, moins complète que celle de saint Matthieu, se rapproche beaucoup de celle de saint Marc ; elle offre plusieurs particularités importantes. 
Baptême de Jésus. (Ancienne mosaïque.) 
21-22. Les deux manifestations célestes qui accompagnèrent le baptême du Sauveur. — Cum… pópulus. Trait propre au troisième évangile. Le verbe est à l’aoriste dans le grec : Lorsque tout le peuple eut été baptisé. Ce détail n’implique donc pas en lui-même que le baptême de Jésus eut d’autres témoins que le précurseur. — Jesu baptizáto. Saint Luc a encore cela de particulier, qu’il mentionne ce baptême dans une simple proposition incidente. C’est que son but n’était pas de raconter le fait proprement dit, mais les incidents surnaturels qui lui furent associés. — Et oránte. Autre trait spécial, vraiment précieux. Saint Luc est seul à garder le souvenir de plusieurs prières faites par Jésus en des circonstances remarquables de sa vie. Cf. V, 16 ; VI, 12 ; IX, 18, 28 ; XI, 1, etc. — Descéndit… (vers. 22). Ce fut la première manifestation. — Corporáli spécie. Quatrième trait propre à saint Luc. Il démontre le caractère réel et extérieur de l’apparition de la colombe. Non qu’il y ait eu un oiseau véritable ; mais l’Esprit-Saint apparut visiblement sous cette forme : sicut… — Et vox… Deuxième manifestation. La voix de Dieu le Père fut comme une réponse à la prière de Jésus. 
2° La généalogie humaine du Sauveur. III, 23-38. 
La voix de Dieu lui-même vient de déclarer que Jésus est le Messie, et le baptême de Jean l’a consacré comme tel. Ce moment solennel paraît opportun au narrateur pour indiquer l’âge qu’avait alors le Sauveur et la manière dont il se rattachait à l’humanité. 
23a. L’âge de Jésus à l’époque de son baptême. Trait précieux, propre à saint Luc. — Et ipse… Le pronom est très accentué : Celui dont on a déjà dit de si grandes choses. — Erat incípiens. La Recépta et d’autres éditions grecques renvoient le participe ἀρχόμενος jusqu’après la mention de l’âge. Les meilleurs manuscrits lui assignent la même place que la Vulgate. Il est employé d’une manière absolue. Il est aisé de le compléter d’après le contexte : Jésus commençait son ministère en tant que Messie. Cf. Act. I, 22 ; XI, 4. On aurait tort de le rattacher aux mots « quasi… trigínta », comme si l’évangéliste avait voulu dire que Jésus entrait alors dans sa trentième année. La particule quasi s’oppose à cette interprétation. On ne dit pas : commencer à avoir comme trente ans. Cette même particule nous empêchera malheureusement toujours de connaître avec certitude l’époque de la naissance de Notre-Seigneur Jésus-Christ, car elle laisse de la marge pour plusieurs années. S’il est né, conformément à l’opinion la plus probable, l’an 4 avant notre ère, il avait, d’après III, 1, trente-et-un ou trente-deux ans la quinzième année de Tibère, qui se compte du 19 août 781 au 19 août 782. Encore ce calcul supposerait-il que Jésus fut baptisé peu après le début du ministère de Jean Baptiste. Trente ans, c’était la fleur de la vie d’après les Grecs. Comp. Gen. XLI, 48, où il est dit formellement que Joseph avait cet âge lorsqu’il fut présenté au pharaon. {321} 
23-38. L’arbre généalogique de Jésus jusqu’à Adam. 
Cette généalogie, la seule qu’on rencontre dans le Nouveau Testament, tandis que l’Ancien en contient un si grand nombre, nous a été conservée simultanément par saint Matthieu, I, 1-17, et par saint Luc, mais avec des différences considérables de fond et de forme. Saint Matthieu suit une marche descendante, conforme à l’ordre historique ; saint Luc remonte le cours des générations. Saint Matthieu, écrivant pour des Juifs, s’arrête à Abraham, fondateur du peuple de Dieu ; saint Luc, dont l’évangile a un caractère universel, remonte jusqu’à Adam, le père de toute l’humanité : aussi saint Matthieu ne cite-t-il que quarante-deux noms d’Abraham à Jésus inclusivement, tandis que saint Luc en signale jusqu’à soixante-dix-sept, y compris celui du Dieu créateur. Voici qui est plus grave : dans saint Matthieu, on compte vingt-six générations entre David et Jésus ; il y en a quarante-et-une dans saint Luc. Mais cela s’explique assez facilement, puisque, nous l’allons voir, les deux évangélistes suivent des branches généalogiques différentes ; or « l’un comme l’autre nombre moyen est dans la limite des faits constatée par l’expérience ». La divergence la plus sérieuse consiste dans la suite des ancêtres attribués de part et d’autre à Jésus-Christ. Du saint époux de Marie à David, nous trouvons seulement deux noms, ceux de Salathiel et de Zorobabel (cf. vers. 27, et Matth. I, 12), qui soient les mêmes dans les deux listes. Il est vrai que celui de Nathan, vers. 31b, qui correspond à celui de Salomon dans la table de saint Matthieu, explique en partie l’énigme : le premier évangile donne la liste des descendants de David en ligne directe, tandis que saint Luc cite les descendants de ce prince d’après la ligne collatérale. Dernière difficulté dans laquelle se concentrent presque toutes les autres : d’après Matth. I, 16a saint Joseph est le fils de Jacob ; il est fils d’Héli, d’après Luc. III, 23. Ce problème exégétique, qui a attiré l’attention des commentateurs dès les premiers temps (notamment d’Origène. c. Celsum, II, 32, et de son ami Jules l’Africain ; cf. Eusèbe, Hist. eccl., I, 7), a reçu des solutions diverses. Nous ne signalerons que les deux principales, et très brièvement ; pour de plus amples détails voyez notre grand commentaire sur saint Luc, h. l. ; et F. Vigouroux, les Livres Saints et la critique rationaliste, t. IV, 2e édit., Paris, 1896, p. 461-471. Affirmons tout d’abord que nous ne sommes certainement pas en face une contradiction proprement dite, comme le prétendent les rationalistes, d’après lesquels nos deux listes seraient absolument inconciliables. Chacun des écrivains sacrés a suivi des documents distincts, mais officiels ; saint Luc a connu, suivant toute vraisemblance, l’évangile selon saint Matthieu, et on ne conçoit pas qu’il l’ait contredit sur un point d’une telle gravité. 1° La plupart des interprètes anciens et modernes supposent que nos deux évangélistes donnent la généalogie de saint Joseph, et telle est bien l’impression produite par la lecture des textes. Pour expliquer les divergences de fond, ils ont recours, à la suite de Jules l’Africain (l. c.), soit à ce qu’on nommait chez les Juifs des mariages de lévirat (voyez Deut. XXV, 5-10 ; Matth. XXII, 24 et ss., etc.), soit à des adoptions. Il en faut deux ou trois ; mais cela est peu de chose pour une durée d’environ mille ans. Si Salathiel est fils de Jéchonias d’après le premier évangile, de Néri d’après le second, cela vient de ce que Jéchonias et Néri étaient frères utérins ; Jéchonias étant mort sans enfants, Néri épousa sa veuve et en eut Salathiel, qui fut regardé, d’après la loi, comme issu de Jéchonias. Quelque chose d’analogue se passa pour saint Joseph, fils d’Héli selon saint Luc, fils de Jacob selon saint Matthieu. Héli et Jacob auraient été demi-frères, et ils auraient eu successivement la même épouse. Joseph, né en réalité d’Héli après la mort de Jacob, était légalement le fils de ce dernier. Saint Matthieu reproduirait donc la généalogie légale, et saint Luc la généalogie naturelle et réelle. 2° D’autres exégètes, mais tous modernes et contemporains, ont pensé que saint Matthieu citerait la généalogie de saint Joseph, et saint Luc celle de la sainte Vierge. C’est cette opinion, nous le reconnaissons, qui supprime le mieux la difficulté ; mais elle n’a pas la tradition pour elle, et, répétons-le, le texte même de saint Luc lui paraît opposé. De plus, elle va contre le principe des généalogies juives, dans lesquelles les femmes ne comptaient pas. Enfin, si la généalogie de saint Joseph avait de la valeur pour les Juifs, puisqu’elle était celle du père légal, elle aurait eu moins de sens pour les païens convertis. Il est remarquable cependant que, dans le Talmud, Chagiga, 77, 4, Marie est appelée fille d’Héli. Concluons : ces deux sentiments, et ceux qu’on a pu encore inventer pour résoudre la difficulté, ne sont que des hypothèses ; mais les hypothèses sont permises en histoire, dès là qu’elles ne dépassent pas les limites du possible et du vraisemblable. Comme le dit fort bien un commentateur protestant, « les différentes tentatives qui ont été faites pour concilier les divergences, bien qu’aucune d’elles ne soit absolument convaincante, sont cependant suffisantes pour montrer que la conciliation n’est pas impossible. Si nous étions en possession de tous les faits, nous trouverions certainement que les deux listes sont d’accord avec eux. {322} Les difficultés qu’elles présentent ne sont pas telles, qu’elles ne puissent être résolues par quelque heureuse addition à nos connaissances. » Voyez Danko, Hist. revelatiónis N. T., p. 181 et ss. ; Knabenbauer, Comm. in Matth. et in Luc., etc. — Ut putabátur (vers. 23b). C.‑à‑d. : d’après le sentiment populaire, basé sur les apparences extérieures, mais très faux en réalité. Saint Luc, comme saint Matthieu, est attentif à sauvegarder les droits de la virginité de Marie et de la naissance toute divine de Jésus. — Au lieu des mots qui fuit, répétés si souvent jusqu’à la fin du vers. 38, le grec a simplement l’article τοῦ au génitif, et chaque fois il faut sous-entendre υἱοῦ, « fílii » : fils de Joseph, (fils) d’Héli ; c.‑à‑d., lequel était fils d’Héli, etc. Pour mettre saint Joseph hors de cause dans cette liste généalogique, et pour mieux démontrer qu’elle ne concerne que Marie et son divin Fils, quelques critiques, partisans de la seconde opinion mentionnée plus haut, proposent d’isoler par une parenthèse la proposition ὡς ἐνομίζετο Ἰωσὴφ, et de rattacher directement les mots ὢν υἱός à τοῦ Ἠλὶ : Jésus était (alors qu’on le croyait fils de Joseph) fils d’Héli, de Mathát, de Lévi,… d’Adam, de Dieu. Mais cette construction est forcée et inadmissible. — De Joseph à Resá (vers. 27), nous ne trouvons que des noms complètement inconnus. — Nathan (vers. 31). Il était, comme Salomon, fils de David par Bethsabée. Cf. II Reg. V, 14 ; I Par. III, 5. Ses descendants ne sont pas nommés dans l’Ancien Testament. — Qui… David. À partir d’ici jusqu’à Abraham (vers. 34), la liste est identiquement la même que dans le premier évangile. Le Nouveau Testament tout entier affirme, avec la plus grande clarté, que Jésus-Christ est issu de David. Cf. Act. II, 30 ; XIII, 23 ; Rom. I, 3 ; II Tim. II, 8 ; Hebr. VII, 14 ; Apoc. V, 5 ; XXII, 16, etc. — De Tharé à Adam (vers. 34b-38), tout est propre à saint Luc. — Le nom de Cainán (vers. 36), entre ceux de Sale et d’Arphaxád, crée quelques difficultés, {323} car il manque dans le texte hébreu de la Genèse, X, 24 ; XI, 12-13. Mais on le trouve dans la traduction des LXX en ces deux endroits, et c’est là sans doute que l’aura pris saint Luc ou son document. — Adam (vers. 38). Celui que saint Paul nomme si bien le second Adam a donc tiré son origine humaine du premier. — Qui… Dei. Par une admirable synthèse, la liste généalogique ramène Jésus, et ses ancêtres suivant la chair, au divin Créateur de l’humanité et de toutes choses. 
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[bookmark: lc04]CHAPITRE IV 
	[bookmark: lc0401](hi) 1 Jesus autem plenus Spíritu Sancto regréssus est a Jordáne : et agebátur a Spíritu in desértum 
	1. Or Jésus, plein de l’Esprit-Saint, revint du Jourdain, et il fut poussé par l’Esprit dans le désert 

	[bookmark: lc0402]2 diébus quadragínta, et tentabátur a diábolo. Et nihil manducávit in diébus illis : et consummátis illis esúriit. 
	2. pendant quarante jours, et il fut tenté par le diable. Et il ne mangea rien durant ces jours-là, et lorsqu’ils furent écoulés, il eut faim. 

	[bookmark: lc0403]3 Dixit autem illi diábolus : Si Fílius Dei es, dic lápidi huic ut panis fiat. 
	3. Alors le diable lui dit : Si vous êtes le Fils de Dieu, dites à cette pierre qu’elle devienne du pain. 

	[bookmark: lc0404]4 Et respóndit ad illum Jesus : Scriptum est : Quia non in solo pane vivit homo, sed in omni verbo Dei. 
	4. Jésus lui répondit : Il est écrit : L’homme ne vit pas seulement de pain, mais de toute parole de Dieu. 

	[bookmark: lc0405]5 Et duxit illum diábolus in montem excélsum, et osténdit illi ómnia regna orbis terræ in moménto témporis, 
	5. Et le diable le conduisit sur une haute montagne, et lui montra en un instant tous les royaumes de la terre ; 

	[bookmark: lc0406]6 et ait illi : Tibi dabo potestátem hanc univérsam, et glóriam illórum : quia mihi trádita sunt, et cui volo do illa. 
	6. puis il lui dit : Je vous donnerai toute cette puissance et la gloire de ces royaumes ; car ils m’ont été livrés, et je les donne à qui je veux. 

	[bookmark: lc0407]7 Tu ergo si adoráveris coram me, erunt tua ómnia. 
	7. Si donc vous vous prosternez devant moi, toutes ces choses seront à vous. 

	[bookmark: lc0408]8 Et respóndens Jesus, dixit illi : Scriptum est : Dóminum Deum tuum adorábis, et illi soli sérvies. 
	8. Jésus lui répondit : Il est écrit : Tu adoreras le Seigneur ton Dieu, et tu le serviras lui seul. 

	[bookmark: lc0409]9 Et duxit illum in Jerúsalem, et státuit eum super pinnam templi, et dixit illi : Si Fílius Dei es, mitte te hinc deórsum. 
	9. Et il le conduisit à Jérusalem, et le plaça sur le pinacle du temple ; puis il lui dit : Si vous êtes le Fils de Dieu, jetez-vous d’ici en bas. 

	[bookmark: lc0410]10 Scriptum est enim quod ángelis suis mandávit de te, ut consérvent te : 
	10. Car il est écrit : Il a donné des ordres à ses anges à ton sujet, afin qu’ils te gardent, 

	[bookmark: lc0411]11 et quia in mánibus tollent te, ne forte offéndas ad lápidem pedem tuum. 
	11. et ils te porteront dans leurs mains, de peur que tu ne heurtes ton pied contre une pierre. 

	[bookmark: lc0412]12 Et respóndens Jesus, ait illi : Dictum est : Non tentábis Dóminum Deum tuum. 
	12. Jésus lui répondit : Il a été dit : Tu ne tenteras pas le Seigneur ton Dieu. 

	[bookmark: lc0413]13 Et consummáta omni tentatióne, diábolus recéssit ab illo, usque ad tempus. 
	13. Après avoir achevé toutes ces tentations, le diable s’éloigna de lui pour un temps. 

	[bookmark: lc0414](hi) 14 Et regréssus est Jesus in virtúte Spíritus in Galilǽam, et fama éxiit per univérsam regiónem de illo. 
	14. Alors Jésus retourna en Galilée par la vertu de l’Esprit, et sa renommée se répandit dans tout le pays. 

	[bookmark: lc0415](hi) 15 Et ipse docébat in synagógis eórum, et magnificabátur ab ómnibus. 
	15. Et il enseignait dans leurs synagogues, et il était glorifié par tous. 

	[bookmark: lc0416](hi) 16 Et venit Názareth, ubi erat nutrítus, et intrávit secúndum consuetúdinem suam die sábbati in synagógam, et surréxit légere. 
	16. Il vint à Nazareth, où il avait été élevé ; et il entra selon sa coutume, le jour du sabbat, dans la synagogue, et il se leva pour lire. 

	[bookmark: lc0417]17 Et tráditus est illi liber Isaíæ prophétæ. Et ut revólvit librum, invénit locum ubi scriptum erat : 
	17. On lui donna le livre du prophète Isaïe. Et ayant déroulé te livre, il trouva l’endroit où il était écrit : 

	[bookmark: lc0418]18 Spíritus Dómini super me : propter quod unxit me, evangelizáre paupéribus misit me, sanáre contrítos corde, 
	18. L’esprit du Seigneur est sur moi ; c’est pourquoi il m’a sacré par son onction ; il m’a envoyé évangéliser les pauvres, guérir ceux qui ont le cœur broyé, 

	[bookmark: lc0419]19 prædicáre captívis remissiónem, et cæcis visum, dimíttere confráctos in remissiónem, prædicáre annum Dómini accéptum et diem retributiónis. 
	19. annoncer aux captifs la délivrance, et aux aveugles le recouvrement de la vue, mettre en liberté ceux qui sont brisés sous les fers, publier l’année favorable du Seigneur et le jour de la rétribution. 

	[bookmark: lc0420]20 Et cum plicuísset librum, reddit minístro, et sedit. Et ómnium in synagóga óculi erant intendéntes in eum. 
	20. Ayant replié le livre, il le rendit au ministre, et s’assit. Et tous, dans la synagogue, avaient les yeux fixés sur lui. 

	[bookmark: lc0421]21 Cœpit autem dícere ad illos : Quia hódie impléta est hæc scriptúra in áuribus vestris. 
	21. Et il commença à leur dire : Aujourd’hui, cette parole de l’Écriture que vous venez d’entendre est accomplie. 

	[bookmark: lc0422]22 Et omnes testimónium illi dabant : et mirabántur in verbis grátiæ, quæ procedébant de ore ipsíus, et dicébant : Nonne hic est fílius Joseph ? 
	22. Et tous lui rendaient témoignage, et ils admiraient les paroles de grâce qui sortaient de sa bouche, et ils disaient : N’est-ce pas là le fils de Joseph ? 

	[bookmark: lc0423]23 Et ait illis : Utíquë dicétis mihi hanc similitúdinem : Médice cura teípsum : quanta audívimus facta in Capharnaüm, fac et hic in pátria tua. 
	23. Alors il leur dit : Sans doute, vous m’appliquerez ce proverbe : Médecin, guéris-toi toi-même ; les grandes choses faites à Capharnaüm, dont nous avons entendu parler, faites-les également ici, dans votre pays. 

	[bookmark: lc0424]24 Ait autem : Amen dico vobis, quia nemo prophéta accéptus est in pátria sua. 
	24. Et il ajouta : En vérité, je vous le dis, aucun prophète n’est bien reçu dans sa patrie. 

	[bookmark: lc0425]25 In veritáte dico vobis, multæ víduæ erant in diébus Elíæ in Israël, quando clausum est cælum annis tribus et ménsibus sex, cum facta esset fames magna in omni terra : 
	25. En vérité, je vous le dis, il y avait beaucoup de veuves en Israël au temps d’Élie, lorsque le ciel fut fermé pendant trois ans et six mois, et qu’il y eut une grande famine dans tout le pays ; 

	26 et ad nullam illárum missus est Elías, nisi in Sarépta Sidóniæ, ad mulíerem víduam. 
	26. et cependant, Élie ne fut envoyé à aucune d’elles, mais à une femme veuve de Sareptá, dans le pays de Sidon. 

	[bookmark: lc0427]27 Et multi leprósi erant in Israël sub Eliséo prophéta : et nemo eórum mundátus est nisi Náaman Syrus. 
	27. Il y avait aussi beaucoup de lépreux en Israël au temps du prophète Élisée ; et aucun d’eux ne fut guéri, si ce n’est Naamán, le Syrien. 

	[bookmark: lc0428]28 Et repléti sunt omnes in synagóga ira, hæc audiéntes. 
	28. Ils furent tous remplis de colère, dans la synagogue, en entendant ces paroles. 

	[bookmark: lc0429]29 Et surrexérunt, et ejecérunt illum extra civitátem : et duxérunt illum usque ad supercílium montis, super quem cívitas illórum erat ædificáta, ut præcipitárent eum. 
	29. Et se levant, ils le chassèrent hors de la ville, et ils le menèrent jusqu’au sommet de la montagne sur laquelle leur ville était bâtie, pour le précipiter en bas. 

	[bookmark: lc0430]30 Ipse autem tránsiens per médium illórum, ibat. 
	30. Mais lui, passant au milieu d’eux, s’en alla. 

	[bookmark: lc0431](hi) 31 Et descéndit in Capharnaüm civitátem Galilǽæ, ibíque docébat illos sábbatis. 
	31. Et il descendit à Capharnaüm, ville de Galilée, et là il les enseignait les jours de sabbat. 

	[bookmark: lc0432]32 Et stupébant in doctrína ejus, quia in potestáte erat sermo ipsíus. 
	32. Et ils étaient frappés de sa doctrine, car il parlait avec autorité. 

	[bookmark: lc0433]33 Et in synagóga erat homo habens dæmónium immúndum, et exclamávit voce magna, 
	33. Il y avait dans la synagogue un homme possédé d’un démon impur, qui cria d’une voix forte, 

	[bookmark: lc0434]34 dicens : Sine, quid nobis et tibi, Jesu Nazaréne ? venísti pérdere nos ? scio te quis sis, Sanctus Dei. 
	34. en disant : Laissez-nous ; qu’y a-t-il de commun entre nous et vous, Jésus de Nazareth ? Êtes-vous venu pour nous perdre ? Je sais qui vous êtes : le Saint de Dieu. 

	[bookmark: lc0435]35 Et increpávit illum Jesus, dicens : Obmutésce, et exi ab eo. Et cum projecísset illum dæmónium in médium, éxiit ab illo, nihílque illum nócuit. 
	35. Mais Jésus le menaça, en disant : Tais-toi, et sors de cet homme. Et le démon, l’ayant jeté à terre au milieu de l’assemblée, sortit de lui, sans lui faire aucun mal. 

	[bookmark: lc0436]36 Et factus est pavor in ómnibus, et colloquebántur ad ínvicem, dicéntes : Quod est hoc verbum, quia in potestáte et virtúte ímperat immúndis spirítibus, et éxeunt ? 
	36. Et l’épouvante les saisit tous, et ils se parlaient l’un à l’autre, en disant : Quelle est cette parole ? Il commande avec autorité et avec puissance aux esprits impurs, et ils sortent. 

	[bookmark: lc0437]37 Et divulgabátur fama de illo in omnem locum regiónis. 
	37. Et sa renommée se répandit de tous côtés dans le pays. 

	[bookmark: lc0438](hi) 38 Surgens autem Jesus de synagóga, introívit in domum Simónis. Socrus autem Simónis tenebátur magnis fébribus : et rogavérunt illum pro ea. 
	38. Étant sorti de la synagogue, Jésus entra dans la maison de Simon. Or la belle-mère de Simon était retenue par une forte fièvre ; et ils le prièrent pour elle. 

	[bookmark: lc0439]39 Et stans super illam imperávit febri : et dimísit illam. Et contínuo surgens, ministrábat illis. 
	39. Alors, debout auprès d’elle, il commanda à la fièvre, et la fièvre la quitta. Et se levant aussitôt, elle les servait. 

	[bookmark: lc0440]40 Cum autem sol occidísset, omnes qui habébant infírmos váriis languóribus, ducébant illos ad eum. At ille síngulis manus impónens, curábat eos. 
	40. Lorsque le soleil fut couché, tous ceux qui avaient des malades atteints de diverses maladies les lui amenaient. Et lui, imposant les mains sur chacun d’eux, les guérissait. 

	[bookmark: lc0441]41 Exíbant autem dæmónia a multis clamántia, et dicéntia : Quia tu es Fílius Dei : et íncrepans non sinébat ea loqui : quia sciébant ipsum esse Christum. 
	41. Et les démons sortaient d’un grand nombre, criant et disant : Vous êtes le Fils de Dieu. Mais il les menaçait, et il ne leur permettait pas de dire qu’ils savaient qu’il était le Christ. 

	[bookmark: lc0442](hi) 42 Facta autem die egréssus ibat in desértum locum, et turbæ requirébant eum, et venérunt usque ad ipsum : et detinébant illum ne discéderet ab eis. 
	42. Lorsqu’il fut jour, il sortit et alla dans un lieu désert ; et les foules le cherchaient, et elles vinrent jusqu’à lui, et elles voulaient le retenir, de peur qu’il ne les quittât. 

	[bookmark: lc0443]43 Quibus ille ait : Quia et áliis civitátibus opórtet me evangelizáre regnum Dei : quia ídeo missus sum. 
	43. Il leur dit : Il faut que j’annonce aussi aux autres villes la bonne nouvelle du royaume de Dieu ; car c’est pour cela que j’ai été envoyé. 

	[bookmark: lc0444]44 Et erat prǽdicans in synagógis Galilǽæ. 
	44. Et il prêchait dans les synagogues de Galilée. 


~
[bookmark: lc04n]3° La tentation de Jésus. IV, 1-13. 
Cf. Matth. IV, 1-11 (voyez les notes) ; Marc. I, 12-13. Le récit de saint Marc a une forme à part ; celui de saint Luc ressemble beaucoup à la narration de saint Matthieu, excepté quelques détails (dont un seul important ; voyez les notes du vers. 5). 
Chap. IV. — 1-2. Introduction : Jésus est conduit au désert par l’Esprit-Saint et jeûne pendant quarante jours. — Plenus Spíritu… Détail spécial ; il rattache le récit de la tentation à celui du baptême. Cf. III, 21-22. — Agebátur. L’imparfait de la durée : la pression était constante. Les mots diébus quadragínta se rapportent à ce verbe ; il semble donc que Jésus ne demeura pas tout ce temps dans le même endroit du désert. — Et tentabátur… Le grec n’a pas la conjonction et emploie le participe présent : tenté par le diable. Cette construction, analogue à celle de saint Marc (voyez le commentaire), peut signifier que la tentation de Jésus dura pendant ces quarante jours ; mais il vaut mieux l’expliquer par le récit très net de saint Matthieu, et supposer que le Sauveur ne commença il être tenté qu’à la fin des quarante jours. Dans ce cas, le participe équivaudrait à « ut tentarétur ». — Nihil manducávit. Cette expression, propre à saint Luc, dénote clairement le caractère absolu du jeûne de Notre-Seigneur. 
La montagne de la Quarantaine. (D’après une photographie.) 
3-4. Première tentation. — Lápidi… ut panis… On lit le pluriel dans le premier évangile : ces pierres, des pains. — Scriptum… (vers. 4). Cf. Deut. VIII, 3. Saint Matthieu cite plus complètement la fin du texte : « in omni… quod procédit de ore Dei. » 
5-8. Seconde tentation. Saint Luc fait ici une interversion d’une certaine gravité, car il place en second lieu la tentation qui n’occupe que le troisième rang dans le premier évangile. D’après le sentiment de la plupart des exégètes. c’est saint Matthieu qui suit plus exactement ici l’ordre historique des faits. D’un côté, il parait indiquer, par les particules « tunc » et « íterum », qu’il raconte les choses comme elles se sont passées en réalité (saint Luc se sert uniquement de la vague transition καί, « et »). D’un autre côté, le fond même des choses semble aussi donner raison à saint Matthieu, car il y a une gradation plus vraie dans les trois stades de la tentation, tels qu’il les présente. Enfin, on ne conçoit pas que le démon ait continué de tenter Jésus après que celui-ci lui eut dit : « Vade, Satana. » — Duxit. Matth. : « assúmpsit ». — Orbis terræ. Dans le grec : τῆς οἰκουμένης, de la (terre) habitée. {324-325} Une des expressions favorites de saint Luc. Cf. II, 1 ; Act. XI, 28, etc. Matth. : du monde. — In moménto (d’après le grec : « in puncto »)… Trait propre à saint Luc. C’est donc simultanément, par une sorte de fantasmagorie, et non successivement, que les royaumes du monde furent montrés à Jésus. — Tibi dabo… illa. L’infâme proposition de Satan (vers. 6-7) est beaucoup plus développée ici que dans l’autre narration. — Potestátem hanc : l’autorité et la juridiction sur tous les royaumes du monde. — Mihi trádita… Rien de plus faux que cette assertion. Sans doute, Dieu a laissé à Satan une certaine puissance sur ce monde (cf. Joan. XII, 31 ; XIV, 30, etc.) ; mais cette puissance est très limitée. Aussi, lorsque le démon ajoute : cui volo de…, il parle tout à fait comme le « père du mensonge ». 
Plan cavalier du temple d’Hérode. (D’après la reconstruction de M. de Vogué.) 
9-12. Troisième tentation. — Duxit. Saint Matthieu a encore le verbe et assúmpsit ». — In Jerúsalem. Matth. : dans la cité sainte. Nom qui convenait davantage à ses lecteurs juifs. — Pinnam. Πτερύγιον : même diminutif que dans saint Matthieu. — Scriptum est… (vers. 10). La citation est plus complète que dans le premier évangile. — Non tentábis… (vers. 12). « Satan avait suggéré qu’il était impossible de mettre trop de confiance en Dieu ; le Christ montre que tenter Dieu n’est pas se confier en lui. » 
13. Conclusion du récit. — Les mots consummáta… tentatióne sont propres à saint Luc. — Usque ad tempus. Autre particularité, d’une grande profondeur. {326} Dans le grec : ἄχρι καιροῦ, jusqu’à une occasion. Quoique vaincu, Satan espérait trouver une autre circonstance favorable pour tenter Jésus ; il la trouva, en effet, au moment de la Passion. Cf. Joan. XIV, 30. Notre évangéliste omet de dire que les anges s’approchèrent de Jésus pour le servir après sa victoire. 
Section II. — Le ministère de Jésus en Galilée avant l’élection des apôtres. IV, 14 — VI, 11. 
§ I. — Le Sauveur excite la haine des habitants de Nazareth ; il se fixe à Capharnaüm, où il accomplit plusieurs miracles. IV, 14-44. 
1° Jésus revient en Galilée et se met à prêcher. IV, 14-15. 
14-15. Commencement du ministère public du Sauveur. Comp. Matth. IV, 12-17 ; Marc. I, 14-15. Moins explicite que les deux autres, le récit de saint Luc fournit un abrégé intéressant du début de la vie publique. — In virtúte Spíritus. Détail spécial. En tant qu’homme, Jésus était de plus en plus rempli de l’Esprit-Saint depuis son baptême, et agissait constamment sous son influence. — Fama éxiit… Autre trait nouveau. C’était sans doute à cause des prodiges accomplis à Jérusalem (cf. Joan. II, 23 ; III, 2) ; mais ces mots supposent en outre, de la part de Jésus, un certain déploiement d’activité préliminaire en Galilée. Comp. le vers. 23. — Docébat in synagógis… (vers. 15). Voyez Matth. IV, 23 et les notes. — Magnificabátur… Tous admiraient l’enseignement de Jésus, qui formait un saisissant contraste avec celui des rabbins. Voyez le verset 32. 
2° Jésus est méprisé à Nazareth par ses compatriotes. IV, 16-30. 
Tout cet épisode appartient en propre à saint Luc. Il est vrai que divers commentateurs le regardent comme parallèle au fait raconté beaucoup plus tard par les deux autres synoptiques, Matth. XIII, 54-58 et Marc. VI, 1-6. Dans ce cas, notre auteur aurait interverti à dessein l’ordre des événements, pour montrer, dès l’ouverture de la vie publique, combien d’obstacles Jésus devait rencontrer auprès des Juifs. Mais nous pensons, avec beaucoup d’autres interprètes, qu’il s’agit ici d’un fait entièrement différent. Jésus aura donc offert deux fois des occasions de salut à ses compatriotes, qui les rejetèrent constamment. 
Personnage lisant sur un rouleau. (Antique peinture romaine.) 
16-20. La prédication de Jésus à Nazareth. Elle est un intéressant modèle de ce qu’étaient les discours du Sauveur dans toutes les circonstances analogues. — Secúndum consuetúdinem… Le narrateur vient précisément de mentionner cette coutume. Cf. vers. 15a. Mais il est possible que l’allusion soit plus générale, et qu’elle porte sur la fréquentation régulière de la synagogue de Nazareth par Jésus durant sa vie cachée. Surréxit. C’est dans cette attitude respectueuse qu’on lisait la sainte Écriture dans les cérémonies du culte. — Légere. Durant le service religieux, on lisait d’ordinaire deux passages de la Bible. Cf. Act. XV, 21. La première leçon était tirée du Pentateuque ; la seconde, des prophètes. On pouvait se proposer spontanément pour faire la lecture, ou bien on était désigné par le président. — {327} Liber (vers. 17). C’était un rouleau de parchemin, muni de montante de bois à ses deux extrémités ; de là l’expression très juste ut revólvit. Voyez l’Atl. Archéol., pl. LXVIII, fig. 2, 4 ; LXX, fig. 2. — Locum ubi… Cf. Is. LXI, 1-2 et le commentaire. La citation, renferme dans les vers. 18-19, reproduit à peu près exactement ta traduction des LXX, qui s’écarte un peu de l’hébreu. C’est naturellement ce dernier texte qui fut lu par Jésus dans la synagogue. Ce passage d’Isaïe décrit admirablement bien l’objet et le but du ministère du Messie, qui consistaient à opérer de toutes manières la rédemption, et surtout à secourir la partie la plus misérable de l’humanité. — Spíritus… super me. C’est le Messie lui-même qui prend la parole, afin de décrire son œuvre. — Les mots dimíttere in remissiónem (vers. 19) ne font point partie du texte allégué ; ils appartiennent à Is. LVIII, 6, et ils ont été insérés ici soit par l’évangéliste, qui citait de mémoire, soit par son document. — Annus Dómini… Allusion à l’année jubilaire des Juifs (chaque cinquantième année), qui faisait rentrer tous les citoyens dans les propriétés qu’ils avaient pu aliéner, et qui rendait la liberté à ceux d’entre eux que l’infortune avait obligés de se vendre comme esclaves. Cf. Lev. XXV, 8 et ss. Elle figure ici l’époque de salut inaugurée par le Messie. — Et diem… Ces mots sont omis dans le texte grec de saint Luc, mais ils font partie du passage d’Isaïe. « L’activité messianique de Jésus embrasse aussi le jugement prononcé contre les incrédules. » — Cum plicuísset (vers. 20). Πτύξας : le contraire de « revólvit » (cf. vers. 17b). Jésus roula de nouveau le parchemin. — Minístro : le bedeau de la synagogue. — Sedit. Les prédicateurs juifs s’asseyaient lorsqu’ils parlaient dans les synagogues. Cf. Act. XVI, 13. — Intendéntes : regardant attentivement. La réputation de Jésus et l’importance du passage cité expliquent cette tension d’esprit des auditeurs. 
21-30. Un vif émoi est suscité dans la synagogue par les paroles du Sauveur ; ses concitoyens veulent lui donner la mort, mais il se soustrait à leurs menaces. — Cœpit… dícere. Cette formule indique que l’évangéliste va se borner à citer le thème, ou les premières paroles, du discours de Jésus. — Impléta… in áuribus… Hébraïsme. C.‑à‑d., vous avez entendu de vos propres oreilles celui en qui cet oracle est réalisé. Ces paroles signifiaient donc : Je suis moi-même le Messie annoncé par Isaïe. — Testimónium… dabant (vers. 22) ; contraints, par l’évidence des faits, de reconnaître que ce qu’ils avaient entendu dire de Jésus était vrai. Malheureusement, ils étaient loin d’admettre qu’il avait accompli la prédiction. — Le verbe mirabántur dénote plutôt en cet endroit l’étonnement qu’une admiration véritable cela ressort de la réflexion pleine de mépris, et attestant l’incrédulité, Nonne hic… ? {328} Pour eux, cette circonstance neutralisait tous les bons effets de la prédication de Jésus. — Verbis grátiæ. Non pas des paroles apportant la grâce divine, mais simplement : les gracieuses paroles. — Et ait… (vers. 23). Dans un langage calme, mais sévère, Jésus leur reproche à bon droit leur étrange conduite. — Similitúdinem. Le mot grec παραβολήν, qui équivaut à l’hébreu mâšâl, désigne au propre une comparaison, puis une parabole dans le sens strict, et parfois, comme c’est ici le cas, un simple proverbe. — Médice, cura… Sentence très usitée chez les Juifs et chez les auteurs classiques. Elle signifie, d’après le contexte : Si vous êtes le Christ, commencez par manifester vos prodiges dans votre pays, de même qu’un médecin doit tout d’abord mettre son art à profit pour lui-même. — Facta in Capharnaüm : immédiatement après l’installation de Jésus dans cette ville. Cf. Matth. IV, 13. Trait de basse jalousie de la part des habitants de Nazareth. — Amen dico… (vers. 24). Assertion très solennelle. De même au vers. 25. — Nemo prophéta. Jésus répond au proverbe de ses concitoyens par un autre proverbe. Celui-ci signifie que, lorsqu’on est rapproché de ce qui est grand, on omet souvent d’en apprécier la grandeur, car « la familiarité engendre le mépris ». — In veritáte… C’est la réponse proprement dite de Jésus (vers. 25-27) à l’objection contenue dans le vers. 23. Il démontre, par deux exemples empruntés à l’Ancien Testament, la vérité de son assertion « Nemo prophéta… » Deux des plus grands prophètes d’Israël avaient aussi accompli des miracles en faveur d’étrangers. — In diébus Elíæ. Premier exemple. Sur l’événement en question, voyez III Reg. XVII, 1 ; XVIII, 1. L’historien hébreu paraît dire que la sécheresse (clausum est…, hébraïsme) dura seulement trois ans. Saint Jacques, V, 17, mentionne trois ans et demi, comme notre évangéliste : donnée qui repose, croit-on, sur une ancienne tradition. — In omni terra : dans tout le pays d’Israël. — Sareptá. Cette localité était située sur le littoral phénicien, entre Tyr et Sidon. Elle dépendait de cette dernière ville, comme l’indique le mot Sidóniæ (Atl. géogr., pl. X). — Et multi… (vers. 27). Second exemple, emprunté à la vie d’Élisée. Voyez IV Reg. V, 14. — Repléti sunt… (vers. 28). Effet produit sur les auditeurs par ces réflexions de Jésus. À leurs yeux, elles revenaient à dire qu’ils étaient moins dignes des bienfaits divins que les païens. Les regardant donc comme une provocation, ils entrèrent dans une violente colère et résolurent de se défaire immédiatement de l’insulteur. — Supercílium montis. Expression qui sert à désigner le bord d’un précipice. Peut-être représente-t-elle ici le rocher calcaire, haut de dix à douze mètres, qui domine le couvent maronite situé à l’angle sud-ouest de la ville. — {329} Ut præcipitárent… : sans jugement préalable, en vertu de ce que les Juifs appelaient « battre les rebelles », et qui consistait à massacrer sur place quiconque était surpris violant la loi en flagrant délit. Cf. Joan. VIII, 59 ; X, 31 ; Act. XXI, 31-32, etc. — Ipse autem… (vers. 30). Le pronom est très accentué et marque un frappant contraste. — Ibat : lentement, majestueusement. On a dit parfois qu’il n’est pas absolument nécessaire d’admettre ici un miracle, attendu qu’une volonté calme et ferme suffit souvent pour dompter les hommes les plus passionnés. Néanmoins, il est difficile de ne pas croire que le narrateur a voulu exposer un prodige réel. 
3° Jésus vient à Capharnaüm, où il opère de nombreux miracles. IV, 31-44. 
Comme saint Matthieu, IV, 13 et ss., saint Luc place l’installation de Notre-Seigneur à Capharnaüm avant l’appel des quatre premiers disciples. Cf. V, 1 et ss. 
31-32. Jésus prêche à Capharnaüm en un jour de sabbat. Voyez Marc. I, 21-22 et le commentaire. — Descéndit. De Nazareth. située dans le massif des montagnes qui surplombent le lac, on descend beaucoup pour venir à Capharnaüm. Sur cette ville, alors très importante, voyez les notes de Matth. IV, 13. — Sábbatis. Ce pluriel a, comme au passage parallèle de saint Marc et ailleurs, le sens du singulier. — Quia in potestáte… C.‑à‑d. que Jésus parlait avec une autorité toute divine, comme le dit plus expressément l’autre récit. 
33-35. Guérison d’un possédé. Comp. Marc. I, 23-28. La ressemblance entre les deux narrations va souvent jusqu’à l’identité. — Dæmónium immúndum. D’après le grec : l’esprit d’un démon impur. Cette locution, propre à saint Luc, marque la nature spirituelle du démon. — Voce magna. Autre trait spécial. Il en est de même de l’expression Sine (vers. 34), laisse-moi. — Cum projecísset… (vers. 35). Ce détail révèle tout ensemble la puissance et l’impuissance du démon : obligé de quitter le possédé, il lui fait auparavant tout le mal qu’il peut. — Nihílque illum… Ces mots sont encore une particularité de saint Luc. C’est une constatation qui intéressait l’évangéliste médecin. 
36-37. Le résultat du miracle. Cf. Marc. I, 27-28. Il y a dans, ces versets un peu plus de variantes de langage entre les deux narrateurs, quoique le fond demeure le même. — D’abord un résultat immédiat, produit sur les témoins : factus est pavor… — In potestáte et virtúte… Saint Marc n’a ici que le premier de ces deux substantifs, qui est le plus général. — Imperat… spirítibus. La foule comprenait fort bien que Jésus avait le pouvoir de chasser tous les démons, quoiqu’il n’en eût expulsé alors qu’un seul. — Divulgabátur… Résultat produit au dehors, dans tout le pays. 
38-39. La belle-mère de Simon est miraculeusement guérie d’une fièvre violente. Comp. Matth. VIII, 14-15 ; Marc. I, 29-31. {330} C’est du récit de saint Marc que se rapproche davantage celui de notre évangéliste. — Simónis. Il n’a pas encore été question de lui dans les pages de saint Luc, et son appel par Jésus ne sera raconté que plus loin (cf. V, 1-11) ; mais on le suppose connu des lecteurs. — Tenebátur magnis… Expression probablement médicale, qui, dans tous les cas, est beaucoup plus énergique que le « febrícitans » des deux autres narrations. — Stans super… (vers. 39). Debout et dominant de toute sa taille la malade étendue sur son lit, qui était très bas, à la façon orientale (Atl. archéol., pl. XVI, fig. 4). Ce trait aussi est propre à saint Luc. — Imperávit… Cette locution paraît supposer que Jésus prononça un mot de commandement. 
40-41. On amène à Jésus de nombreux malades et des possédés, qu’il guérit. Cf. Matth. VIII, 16-17 ; Marc. I, 32-34. C’est encore de ce dernier que saint Luc se rapproche le plus ici, quoiqu’il ait aussi des traits originaux. Tous les narrateurs mentionnent expressément les trois catégories de guérisons ; mais l’évangéliste médecin établit entre elles une séparation plus nette. — Cum… occidísset. Le repos du sabbat prenait fin au moment du coucher du soleil ; on profita donc du premier instant pour apporter les malades. — Infírmos váriis… Locution très précise, propre à saint Luc. — Síngulis… impónens. Ce détail, également nouveau, fait très bien ressortir la grande bonté du Sauveur, qui, au lieu de guérir en masse ces nombreux malades, leur rendait individuellement la santé. Dans la Bible, l’imposition des mains apparaît comme le symbole d’une transmission, soit en bonne part, pour bénir (cf. Gen. XLVIII, 14 ; Lev. IX, 22-23, etc.), soit en mauvaise part, pour maudire, pour châtier, etc. (cf. Lev. I, 4 ; III, 2, etc.). — Clamántia… (vers. 41). Saint Luc est seul à citer expressément ce témoignage que les démons étaient obligés de rendre à Jésus-Christ, avant de quitter leurs victimes. Comp. le verset 34. — Non sinébat… De même saint Marc. Notre auteur ajoute le détail íncrepans. — Ipsum esse… Saint Marc est moins explicite : Parce qu’ils le connaissaient. 
42-44. Jésus se retire en un lieu désert, puis il parcourt la Galilée en prêchant. Comp. le récit plus exact et plus riche en détails de saint Marc. I, 35-39. — Requirébant. L’imparfait marque l’intensité des recherches, « Saint Luc aime à signaler l’empressement du peuple à venir à Jésus. » Cf. V, 1, 19 ; VI, 19 ; VIII, 19, 40 ; XII, 1, etc. D’après saint Marc, ce furent Simon et ses compagnons qui rejoignirent les premiers Notre-Seigneur, et qui l’avertirent que les foules venaient à sa rencontre. — Detinébant… ne… Trait délicat, propre à notre évangéliste. Rien ne peint mieux l’amour de ce bon peuple pour Jésus. — Et áliis… (vers. 43). Reproche du Sauveur à « ceux qui essayaient de le monopoliser ». — Opórtet. C’était une nécessité imposée au Messie par le plan divin. Sur l’emploi de cette expression relativement à Jésus-Christ, voyez II, 49 ; IX, 22 ; XIII, 33 ; XVII, 25 ; XIX, 5 ; XXII, 37 ; XXIV, 26, 44, 46 ; Act. III, 21 ; XVII, 3 ; I Cor. XV, 25. — Regnum Dei. L’équivalent de la locution « regnum cælórum » du premier évangile. Voyez Matth. III, 2 et les notes. — Ideo missus… Envoyé par Dieu, son Père. {331} Saint Marc : Je suis venu pour cela. — Et erat… Formule de conclusion, qui est un peu plus développée dans le second évangile. 
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[bookmark: lc05]CHAPITRE V 
	[bookmark: lc0501](hi) 1 Factum est autem, cum turbæ irruérunt in eum ut audírent verbum Dei, et ipse stabat secus stagnum Genésareth. 
	1. Or il arriva, tandis que les foules se précipitaient sur lui pour entendre la parole de Dieu, qu’il était lui-même au bord du lac de Génésareth. 

	[bookmark: lc0502]2 Et vidit duas naves stantes secus stagnum : piscatóres autem descénderant, et lavábant rétia. 
	2. Et il vit deux barques arrêtées au bord du lac ; les pêcheurs étaient descendus, et lavaient leurs filets. 

	[bookmark: lc0503]3 Ascéndens autem in unam navim, quæ erat Simónis, rogávit eum a terra redúcere pusíllum. Et sedens docébat de navícula turbas. 
	3. Et montant dans l’une de ces barques, qui appartenait à Simon, il le pria de s’éloigner un peu de la terre ; et s’étant assis, il enseignait les foules de dessus la barque. 

	[bookmark: lc0504]4 Ut cessávit autem loqui, dixit ad Simónem : Duc in altum, et laxáte rétia vestra in captúram. 
	4. Lorsqu’il eut cessé de parler, il dit à Simon : Pousse au large, et jetez vos filets pour pêcher. 

	[bookmark: lc0505]5 Et respóndens Simon, dixit illi : Præcéptor, per totam noctem laborántes nihil cépimus : in verbo autem tuo laxábo rete. 
	5. Simon, lui répondant, dit : Maître, nous avons travaillé toute la nuit sans rien prendre ; mais, sur votre parole, je jetterai le filet. 

	[bookmark: lc0506]6 Et cum hoc fecíssent, conclusérunt píscium multitúdinem copiósam : rumpebátur autem rete eórum. 
	6. Lorsqu’ils l’eurent fait, ils prirent une si grande quantité de poissons, que leur filet se rompait. 

	[bookmark: lc0507]7 Et annuérunt sóciis, qui erant in ália navi, ut venírent, et adjuvárent eos. Et venérunt, et implevérunt ambas navículas, ita ut pene mergeréntur. 
	7. Et ils firent signe à leurs compagnons, qui étaient dans l’autre barque, de venir les aider. Ils vinrent, et ils remplirent les deux barques, au point qu’elles étaient presque submergées. 

	[bookmark: lc0508]8 Quod cum vidéret Simon Petrus, prócidit ad génua Jesu, dicens : Exi a me, quia homo peccátor sum, Dómine. 
	8. Quand Simon Pierre vit cela, il tomba aux pieds de Jésus, en disant : Seigneur, retirez-vous de moi, car je suis un pécheur. 

	[bookmark: lc0509]9 Stupor enim circumdéderat eum, et omnes qui cum illo erant, in captúra píscium, quam céperant : 
	9. Car l’épouvante l’avait saisi, et aussi tous ceux qui étaient avec lui, à cause de la pêche des poissons qu’ils avaient faite ; 

	[bookmark: lc0510]10 simíliter autem Jacóbum et Joánnem, fílios Zebedǽi, qui erant sócii Simónis. Et ait ad Simónem Jesus : Noli timére : ex hoc jam hómines eris cápiens. 
	10. et de même Jacques et Jean, fils de Zébédée, qui étaient compagnons de Simon. Alors Jésus dit à Simon : Ne crains point ; désormais ce sont des hommes que tu prendras. 

	[bookmark: lc0511]11 Et subdúctis ad terram návibus, relíctis ómnibus, secúti sunt eum. 
	11. Et ayant ramené les barques à terre, ils quittèrent tout, et le suivirent. 

	[bookmark: lc0512](hi) 12 Et factum est, cum esset in una civitátum, et ecce vir plenus lepra, et videns Jesum, et prócidens in fáciem, rogávit eum, dicens : Dómine, si vis, potes me mundáre. 
	12. Et comme il était dans une des villes, voici qu’un homme couvert de lèpre, voyant Jésus, se prosterna la face contre terre, et le pria, en disant : Seigneur, si vous voulez, vous pouvez, me guérir. 

	[bookmark: lc0513]13 Et exténdens manum, tétigit eum dicens : Volo : mundáre. Et conféstim lepra discéssit ab illo. 
	13. Jésus, étendant la main, le toucha et dit : Je le veux, sois guéri. Et, au même instant, la lèpre le quitta. 

	[bookmark: lc0514]14 Et ipse præcépit illi ut némini díceret : sed, Vade, osténde te sacerdóti, et offer pro emundatióne tua, sicut præcépit Móyses, in testimónium illis. 
	14. Et il lui ordonna de n’en parler à personne : Mais, dit-il, va, montre-toi au prêtre, et offre pour ta guérison ce que Moïse a prescrit, afin que cela leur serve de témoignage. 

	[bookmark: lc0515]15 Perambulábat autem magis sermo de illo : et conveniébant turbæ multæ ut audírent, et curaréntur ab infirmitátibus suis. 
	15. Cependant, sa renommée se répandait de plus en plus, et des foules nombreuses venaient pour l’entendre, et pour être guéries de leurs maladies. 

	[bookmark: lc0516]16 Ipse autem secedébat in desértum, et orábat. 
	16. Mais lui, il se retirait dans le désert et priait. 

	[bookmark: lc0517]17 Et factum est in una diérum, et ipse sedébat docens. Et erant pharisǽi sedéntes, et legis doctóres, qui vénerant ex omni castéllo Galilǽæ, et Judǽæ, et Jerúsalem : et virtus Dómini erat ad sanándum eos. 
	17. Il arriva qu’un jour il était assis et enseignait. Et des pharisiens et des docteurs de la loi, qui étaient venus de tous les villages de la Galilée, et de la Judée, et de Jérusalem, étaient assis auprès de lui ; et la puissance du Seigneur agissait pour opérer des guérisons. 

	[bookmark: lc0518](hi) 18 Et ecce viri portántes in lecto hóminem, qui erat paralýticus : et quærébant eum inférre, et pónere ante eum. 
	18. Et voici que des gens, portant sur un lit un homme qui était paralytique, cherchaient à le faire entrer et à le déposer devant Jésus. 

	[bookmark: lc0519]19 Et non inveniéntes qua parte illum inférrent præ turba, ascendérunt supra tectum, et per tégulas summisérunt eum cum lecto in médium ante Jesum. 
	19. Mais, ne trouvant point par où le faire entrer, à cause de la foule, ils montèrent sur le toit, et, par les tuiles, ils le descendirent avec le lit au milieu de l’assemblée, devant Jésus. 

	[bookmark: lc0520]20 Quorum fidem ut vidit, dixit : Homo, remittúntur tibi peccáta tua. 
	20. Dès qu’il vit leur foi, il dit : Homme, tes péchés te sont remis. 

	[bookmark: lc0521]21 Et cœpérunt cogitáre scribæ et pharisǽi, dicéntes : Quis est hic, qui lóquitur blasphémias ? quis potest dimíttere peccáta, nisi solus Deus ? 
	21. Alors, les scribes et les pharisiens se mirent à penser et à dire en eux-mêmes : Quel est celui-ci, qui profère des blasphèmes ? Qui peut remettre les péchés, si ce n’est Dieu seul ? 

	[bookmark: lc0522]22 Ut cognóvit autem Jesus cogitatiónes eórum, respóndens, dixit ad illos : Quid cogitátis in córdibus vestris ? 
	22. Mais Jésus, connaissant leurs pensées, prit la parole et leur dit : Que pensez-vous dans vos cœurs ? 

	[bookmark: lc0523]23 Quid est facílius dícere : Dimittúntur tibi peccáta : an dícere : Surge, et ámbula ? 
	23. Lequel est le plus facile, de dire : Tes péchés te sont remis ; ou de dire : Lève-toi et marche ? 

	[bookmark: lc0524]24 Ut autem sciátis quia Fílius hóminis habet potestátem in terra dimitténdi peccáta, (ait paralýtico) tibi dico, surge, tolle lectum tuum, et vade in domum tuam. 
	24. Or, afin que vous sachiez que le Fils de l’homme a sur la terre le pouvoir de remettre les péchés : Je te l’ordonne, dit-il au paralytique : lève-toi, prends ton lit et va dans ta maison. 

	[bookmark: lc0525]25 Et conféstim consúrgens coram illis, tulit lectum in quo jacébat : et ábiit in domum suam, magníficans Deum. 
	25. Et aussitôt, se levant devant eux, il prit le lit sur lequel il était couché, et s’en alla dans sa maison, glorifiant Dieu. 

	[bookmark: lc0526]26 Et stupor apprehéndit omnes, et magnificábant Deum. Et repléti sunt timóre, dicéntes : Quia vídimus mirabília hódie. 
	26. Et la stupeur les saisit tous, et ils glorifiaient Dieu. Et ils furent remplis de crainte, et ils disaient : Nous avons vu aujourd’hui des choses prodigieuses. 

	[bookmark: lc0527](hi) 27 Et post hæc éxiit, et vidit publicánum nómine Levi, sedéntem ad telónium, et ait illi : Séquere me. 
	27. Après cela, Jésus sortit, et vit un publicain, nommé Lévi, assis au bureau des impôts. Et il lui dit : Suis-moi. 

	[bookmark: lc0528]28 Et relíctis ómnibus, surgens secútus est eum. 
	28. Et laissant tout, il se leva et le suivit. 

	[bookmark: lc0529]29 Et fecit ei convívium magnum Levi in domo sua : et erat turba multa publicanórum, et aliórum qui cum illis erant discumbéntes. 
	29. Lévi lui fit un grand festin dans sa maison, et il y avait une foule nombreuse de publicains et d’autres personnes qui étaient à table avec eux. 

	[bookmark: lc0530]30 Et murmurábant pharisǽi et scribæ eórum, dicéntes ad discípulos ejus : Quare cum publicánis et peccatóribus manducátis et bíbitis ? 
	30. Mais les pharisiens et leurs scribes murmuraient, et disaient à ses disciples : Pourquoi mangez-vous et buvez-vous avec les publicains et les pécheurs ? 

	[bookmark: lc0531]31 Et respóndens Jesus, dixit ad illos : Non egent qui sani sunt médico, sed qui male habent. 
	31. Et Jésus, prenant la parole, leur dit : Ce ne sont pas ceux qui se portent bien qui ont besoin du médecin, mais les malades. 

	[bookmark: lc0532]32 Non veni vocáre justos, sed peccatóres ad pœniténtiam. 
	32. Je ne suis pas venu appeler les justes, mais les pécheurs, à la pénitence. 

	[bookmark: lc0533]33 At illi dixérunt ad eum : Quare discípuli Joánnis jejúnant frequénter, et obsecratiónes fáciunt, simíliter et pharisæórum : tui autem edunt et bibunt ? 
	33. Alors ils lui dirent : Pourquoi les disciples de Jean font-ils souvent des jeûnes et des prières, de même ceux des pharisiens, tandis que les vôtres mangent et boivent ? 

	[bookmark: lc0534]34 Quibus ipse ait : Numquid potéstis fílios sponsi, dum cum illis est sponsus, fácere jejunáre ? 
	34. Il leur répondit : Pouvez-vous faire jeûner les amis de l’époux, pendant que l’époux est avec eux ? 

	[bookmark: lc0535]35 Vénient autem dies, cum ablátus fúerit ab illis sponsus : tunc jejunábunt in illis diébus. 
	35. Mais viendront des jours où l’époux leur sera enlevé, et alors ils jeûneront en ces jours-là. 

	[bookmark: lc0536]36 Dicébat autem et similitúdinem ad illos : Quia nemo commissúram a novo vestiménto immíttit in vestiméntum vetus : alióquin et novum rumpit, et véteri non cónvenit commissúra a novo. 
	36. Il leur proposa aussi cette comparaison : Personne ne met une pièce d’un vêtement neuf à un vieux vêtement ; autrement on déchire le neuf, et la pièce du vêtement neuf ne convient point au vieux vêtement. 

	[bookmark: lc0537]37 Et nemo mittit vinum novum in utres véteres : alióquin rumpet vinum novum utres, et ipsum effundétur, et utres períbunt : 
	37. Et personne ne met du vin nouveau dans de vieilles outres ; autrement le vin nouveau rompra les outres, et il se répandra, et les outres seront perdues. 

	[bookmark: lc0538]38 sed vinum novum in utres novos mitténdum est, et utráque conservántur. 
	38. Mais il faut mettre le vin nouveau dans des outres neuves, et ainsi les deux se conservent. 

	[bookmark: lc0539]39 Et nemo bibens vetus, statim vult novum : dicit enim : Vetus mélius est. 
	39. Et personne, buvant du vin vieux, n’en veut aussitôt du nouveau ; car il dit : Le vieux est meilleur. 


~
[bookmark: lc05n]§ II. — Vocation des premiers disciples ; guérison d’un lépreux et d’un paralytique. V, 1-26. 
1° Jésus appelle à lui ses premiers disciples, à la suite d’une pèche miraculeuse et symbolique. V, 1-11. 
Comp. Matth. IV, 18-22 ; Marc. I, 16-20. Nous croyons, en effet, avec la plupart des interprètes, que ces passages des trois synoptiques sont relatifs à un seul et même événement, comme le montrent surtout les vers. 10-11 de notre évangéliste, rapprochés de Matth. IV, 19, 20, 22 et de Marc. I, 17, 18, 20. Seulement, saint Luc raconte tout au long la pêche miraculeuse, qui est ici pour lui l’essentiel, tandis que les deux autres narrateurs ne signalent que l’appel des quatre disciples. Le troisième évangile nous parait toutefois moins exact, lorsqu’il place cet incident après la guérison de la belle-mère de saint Pierre. 
Barque du lac de Tibériade. (D’après une photographie.) 
Chap. V. — 1-3. Introduction : Jésus dans la barque de Pierre. — Cum turbas… Détail dramatique, propre à saint Luc. — Le motif de cet empressement de la foule autour de Jésus est très touchant : ut audírent… — Stagnum. Saint Luc est seul à désigner le lac de Tibériade par cette expression toute classique. — Genésareth. Sur ce nom, voyez les notes de Matth. XIV, 34 et Marc. VI, 53. — Piscatóres… lavábant… (vers. 2) : comme c’est la coutume après la pêche. D’après les trois narrations, les futurs disciples s’occupaient d’une manière ou de l’autre de leurs filets, lorsque Jésus les appela à lui. — Ascéndens… (vers. 3) : pour parler plus commodément à la foule qui se pressait sur le rivage. Jésus monta de nouveau dans une barque pour prêcher, le jour où il se mit à enseigner sous forme de paraboles. Cf. Matth. XIII, 2 ; Marc. IV, 1. 
4-7. Le miracle. — Duc in altum. Premier ordre de Jésus, adressé seulement à Pierre, en tant qu’il était le propriétaire de la barque. — Laxáte… Deuxième ordre, au pluriel cette fois, parce qu’il s’agit d’un acte auquel tout l’équipage devait prendre part. {332} — Respóndens… (vers. 6). Respectueuse objection de saint Pierre. Saint Luc est seul à employer le titre ἐπιστάτα (præcéptor) pour désigner le divin Maitre. C’est la traduction de l’hébreu rabbi. — Per… noctem : le temps le plus favorable à la pêche. — In verbo… Sur un ordre de Jésus, le futur prince des apôtres va exécuter une chose qu’aucune considération humaine n’aurait pu lui faire accomplir. — Conclusérunt… (vers. 6). Ce fut là, vraisemblablement, un miracle de prévision, et non de création. « On ne peut se faire une idée de la densité des bancs de poissons qui se trouvent dans la mer de Galilée, lorsqu’on n’en a pas été témoin. » — Rumpebátur… C.‑à‑d., était sur le point de se déchirer, ou commençait à le faire. — Sóciis… (vers. 7). Zébédée et ses fils, d’après le vers. 10. Le mot grec μέτοχος sert habituellement à désigner des associés dans le sens commercial. — Implevérunt…, ita ut… Détails destinés à relever la grandeur du prodige. 
8-11. Ce qui suivit le miracle. — Petrus. Ce surnom célèbre paraît ici pour la première fois dans notre évangile, sans explication préalable, comme étant bien connu des lecteurs ; il avait sa place toute marquée dans cette crise importante de la vie de Simon. — Exi a me… Expression très naturelle en pareille circonstance, pour une âme ardente comme celle de saint Pierre. Elle est aussitôt motivée : quia… peccátor… La puissance de Jésus était une preuve de sa sainteté extraordinaire ; or, à côté d’un saint, on sent davantage sa misère morale. Cf. Job. XLII, 5-6 ; Matth. VIII, 8, etc. — Stupor (vers. 9). Θάμβος : un vif effroi, ainsi qu’il arrive en face du surnaturel, du divin. — Simíliter autem… (vers. 10). Jacques et Jean reçoivent une mention spéciale, parce qu’ils furent appelés avec Pierre à suivre Jésus. — Ad Simónem. C’est à lui principalement que s’adresse le Sauveur, à cause de son rôle futur. — Eris cápiens. Le grec ζωγρῶν a le sens de prendre (les poissons) vivants, à la façon des pêcheurs. — Relíctis omnibus. Le renoncement des quatre disciples fut parfait. 
2° Guérison d’un lépreux. V, 12-16. 
Cf. Matth. VIII, 1-4 ; Marc. I, 40-45. Notre narrateur revient ici à l’ordre des faits suivi par saint Marc. 
12-14. Le miracle. La ressemblance entre les trois narrateurs va plusieurs fois jusqu’à l’identité. Le troisième se rapproche davantage du second, mais sans en avoir tout le caractère dramatique. — Les mots eum… in una… sont une particularité de saint Luc : dans une des villes mentionnées ci-dessus, IV, 43. — {333} Plenus lepra. Autre détail spécial, qui révèle le médecin. — Et conféstim… (vers. 13). La guérison fut immédiate et totale. — Præcépit… ut… (vers. 14). Les deux autres évangélistes emploient dès cet endroit le langage direct : Prends garde de le dire à personne. — Sacerdóti. Pas nécessairement à Jérusalem, mais à celui des prêtres de la région qui était chargé de cette inspection ; toutefois, c’est dans le temple que devait être offert le sacrifice prescrit par la loi. 
15-16. Vive impression produite par le miracle. Comp. Marc. I, 45. Comme saint Matthieu, notre auteur omet de signaler la désobéissance du lépreux. — Perambulábat… La lèpre était une maladie très pénible, et habituellement incurable ; ce prodige fit donc naturellement beaucoup de bruit et augmenta la réputation de Jésus. — Conveniébant… Double motif de ce concours : ut audírent,… curaréntur… Ce n’est pas seulement l’intérêt personnel qui attirait les foules, mais aussi le désir d’entendre la parole divine. — Ipse autem… (vers. 16). Contraste ; Jésus évitait, autant qu’il le pouvait, de se prêter à ces manifestations enthousiastes. — Le trait final, et orábat, est une particularité de saint Luc. 
3° Guérison d’un paralytique. V, 17-26, 
Comp. Matth. IX, 1-8 ; Marc. II, 1-12. 
17. Introduction : Jésus prêche l’évangile dans une ville de Galilée ; des pharisiens et des scribes sont là pour l’épier. — In una diérum. Date très vague. Comp. la locution analogue du verset 12 : dans une des villes. — Le verbe sedébat n’a rien qui lui corresponde dans le grec. — Et erant… Saint Marc cite pareillement ce trait, mais un peu plus loin, à l’endroit où il expose le début du conflit entre Jésus et ses adversaires. Saint Luc est seul à mentionner les pharisiens ; il est seul aussi à dire que ces personnages étaient venus de tous les points de la Palestine occidentale et de Jérusalem. C’était donc une sorte de rendez-vous qu’ils s’étaient donné pour épier Jésus, dont la prédication et les miracles avaient attiré leur attention et excité leur jalousie. — Et virtus… erat (c.‑à‑d., « áderat »)… Il y avait en Jésus une puissance manifestement divine, en vertu de laquelle il guérissait les malades qui se trouvaient présents. 
18-20. On apporte à Notre-Seigneur un infirme, auquel il annonce que ses péchés lui sont remis. — Paralýticus. Notre évangéliste emploie l’expression technique et classique παραλελυμένος au lieu de παραλυτικός. — Quærébant… Détail pittoresque, propre à saint Luc. — Inférre… : dans la maison où se trouvait alors Jésus, comme le dit expressément saint Marc. — Saint Luc insiste sur les efforts des porteurs pour traverser la foule : et non inveniéntes… (vers. 19). — Ascendérunt… Détail spécial ; il en est de même des mots per tégulas et in médium… — {334} Au lieu de l’apostrophe homo (vers. 20), nous lisons « fílii » dans les deux autres synoptiques, et ce mot plus affectueux fut sans doute celui que prononça Jésus. 
Grabat. (D’après une terre cuite.) 
21-26. Plainte des scribes et des pharisiens ; Jésus leur répond et guérit le malade. — Cœpérunt cogitáre… Saint Matth. : Ils dirent en eux-mêmes. Saint Marc : Pensant dans leurs cœurs. Les ennemis de Jésus ne se communiquèrent donc pas leurs pensées. — Quis est… ? quis potest…. ! Comme dans le second évangile, à part une très légère variante dans la question. — Quid… facílius (vers. 23). Défi majestueux du sauveur. Voyez Matth. IX, 5-6 et le commentaire. — Les mots in quo jacébat, propres à saint Luc, établissent un contraste intéressant entre l’impuissance antérieure du malade et son activité présente. — Magníficans Deum. Autre détail nouveau. Saint Luc emploie volontiers cette expression. Cf. vers. 26 ; VII, 16 ; XIII, 13 ; XVII, 15 ; XVIII, 43 ; Act. IV, 21, etc. — Repléti… timóre. De même saint Matthieu ; saint Marc omet ce trait. — Quia vídimus… « Chaque évangéliste exprime en termes différents les commentaires du peuple ; » mais ces termes sont au fond à peu près synonymes. 
§ III. — Jésus aux prises avec les pharisiens. V, 27 — VI, 11. 
1° Vocation de Lévi, et double occasion de conflit avec les pharisiens. V, 27-39. 
Comp. Matth. IX, 9-17 (voyez le commentaire) ; Marc. II, 13-22. Le récit de saint Luc, tout en suivant de près les deux autres, manifeste une certaine indépendance et possède d’assez nombreuses particularités. 
27-28. L’appel du publicain. — Exiit : sur le bord du lac, d’après saint Marc. — Vidit. Dans le grec : ἐθεάσατο, au lieu du simple εἶδεν des deux autres narrateurs. C’est une expression solennelle, qui marque d’ordinaire un regard attentif, prolongé. {335} — Relíctis ómnibus (verset 28) : comme auparavant Pierre et André, Jacques et Jean. 
29-32. Le repas chez Lévi ; plainte des pharisiens et réponse de Jésus. — Fecit ei… Notre évangéliste est seul à parler expressément d’une invitation directe faite par le nouveau disciple et d’un grand festin (convívium… ; δοχὴν, une réception) ; mais les autres récits supposent ces faits. — Publicanórum et aliórum. Saint Matth. et saint Marc : des publicains et des pécheurs. — Murmurábant (vers. 30) est un détail propre à saint Luc. — Scribæ eórum : les scribes qui appartenaient au parti des pharisiens. — Manducátis et… Petite variante dans les passages parallèles : Pourquoi votre maître mange-t-il… ? — Respóndens… Cette réponse ne se compose, comme dans saint Marc, que de deux parties : une comparaison (vers. 31) et son application (vers. 32). — Qui sani sunt. Dans le grec : ὑγιαίνοντες, l’expression technique, au lieu du mot plus général ἰσχύοντες. — Vocáre. Saint Luc est seul à ajouter les mots in pœniténtiam. 
33-39. Question relative au jeûne. Dans les récits de saint Luc et de saint Matthieu, cet épisode est étroitement rattaché à celui qui précède ; il eut lieu sans doute dans la même circonstance. — Al illi… C.‑à‑d., les pharisiens et leurs scribes. Notre auteur abrège : d’après saint Matthieu, ce furent les disciples du précurseur qui adressèrent cette question à Jésus ; d’après saint Marc, ces mêmes disciples et ceux des pharisiens. — Le détail et obsecratiónes… est une particularité de saint Luc. La vie ascétique se compose, en effet, de prières et de jeûnes. Cf. II, 37 ; XI, 1, etc. — Tui… edunt et… Aux passages parallèles : « Tui… non jejúnant. » — Quibus… ait. Première partie de la réponse de Jésus, vers. 34-35. Elle consiste en une petite parabole empruntée aux fêtes nuptiales. — Seconde partie de la réponse, vers. 36-39. Saint Luc a seul la formule d’introduction dicébat… ad illos. 
Chez le marchand d’étoffes. (Peinture de Pompéi.) 
— {336} Quia nemo… Comparaison empruntée à un vieux vêtement qui a besoin d’être raccommodé. Le texte de saint Luc diffère légèrement de celui des autres synoptiques : pris à la lettre, les mots commissúram a novo vestiménto supposent que, pour raccommoder un vieil habit, on voudrait tailler un morceau d’étoffe dans un vêtement neuf ; ce qui détruirait en partie ce dernier (novum rumpit), et donnerait au vieux vêtement un aspect étrange (véteri non cónvenit…). Le sens demeure le même au fond. — Et nemo… Comparaison empruntée aux outres, vers. 37-38. Voyez les passages parallèles. 
Femme vidant une outre. (Peinture de Pompéi.) 
— Nemo bibens… (vers. 39). Ce passage tout entier est propre à saint. Luc. C’est une troisième comparaison, tirée de la différence qui existe entre le vin vieux et le vin nouveau. « Les deux précédentes montrent à quel point il serait fatal d’unir le nouvel esprit de l’évangile avec les formes usées du judaïsme ; celle-ci montre combien il est naturel que ceux qui ont été élevés d’après ces formes ne désirent pas les abandonner pour d’autres, dont ils n’ont pas encore fait l’expérience. » Au lieu du comparatif (mélius), le grec emploie le simple positif : le vieux est bon. 
² 
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[bookmark: lc06]CHAPITRE VI 
	[bookmark: lc0601](hi) 1 Factum est autem in sábbato secúndo, primo, cum transíret per sata, vellébant discípuli ejus spicas, et manducábant confricántes mánibus. 
	1. Or, un jour de sabbat appelé second-premier, il arriva que, comme il passait le long des blés, ses disciples arrachaient des épis, et les mangeaient, après les avoir froissés dans leurs mains. 

	[bookmark: lc0602]2 Quidam autem pharisæórum, dicébant illis : Quid fácitis quod non licet in sábbatis ? 
	2. Et quelques-uns des pharisiens leur disaient : Pourquoi faites-vous ce qui n’est pas permis aux jours de sabbat ? 

	[bookmark: lc0603]3 Et respóndens Jesus ad eos, dixit : Nec hoc legístis quod fecit David, cum esurísset ipse, et qui cum illo erant ? 
	3. Et. Jésus leur répondit : N’avez-vous pas lu ce que fit David, lorsqu’il eut faim lui et ceux qui l’accompagnaient ; 

	[bookmark: lc0604]4 quómodo intrávit in domum Dei, et panes propositiónis sumpsit, et manducávit, et dedit his qui cum ipso erant : quos non licet manducáre nisi tantum sacerdótibus ? 
	4. comment il entra dans la maison de Dieu, et prit les pains de proposition, en mangea, et en donna à ceux qui étaient avec lui, quoiqu’il ne soit permis qu’aux seuls prêtres d’en manger ? 

	[bookmark: lc0605]5 Et dicébat illis : Quia dóminus est Fílius hóminis étiam sábbati. 
	5. Et il leur disait : Le Fils de l’homme est maître même du sabbat. 

	[bookmark: lc0606](hi) 6 Factum est autem in álio sábbato, ut intráret in synagógam, et docéret. Et erat ibi homo, et manus ejus dextra erat árida. 
	6. Il arriva, un autre jour de sabbat, qu’il entra dans la synagogue et qu’il enseignait ; et il y avait là un homme dont la main droite était desséchée. 

	[bookmark: lc0607]7 Observábant autem scribæ et pharisǽi si in sábbato curáret, ut invenírent unde accusárent eum. 
	7. Or les scribes et les pharisiens l’observaient, pour voir s’il ferait une guérison le jour du sabbat, afin de trouver de quoi l’accuser. 

	[bookmark: lc0608]8 Ipse vero sciébat cogitatiónes eórum : et ait hómini qui habébat manum áridam : Surge, et sta in médium. Et surgens stetit. 
	8. Mais lui, il connaissait leurs pensées, et il dit à l’homme qui avait la main desséchée : Lève-toi, et tiens-toi là au milieu. Et se levant, il se tint debout. 

	[bookmark: lc0609]9 Ait autem ad illos Jesus : Intérrogo vos si licet sábbatis benefácere, an male : ánimam salvam fácere, an pérdere ? 
	9. Alors Jésus leur dit : Je vous demande s’il est permis, les jours de sabbat, de faire du bien ou de faire du mal, de sauver la vie ou de l’ôter ? 

	[bookmark: lc0610]10 Et circumspéctis ómnibus dixit hómini : Exténde manum tuam. Et exténdit : et restitúta est manus ejus. 
	10. Et ayant promené ses regards sur eux tous, il dit à l’homme : Étends ta main. Il l’étendit, et sa main fut guérie. 

	[bookmark: lc0611]11 Ipsi autem repléti sunt insipiéntia, et colloquebántur ad ínvicem, quidnam fácerent Jesu. 
	11. Mais eux, remplis de démence, s’entretenaient ensemble de ce qu’ils feraient à Jésus. 

	(hi) 12 Factum est autem in illis diébus, éxiit in montem oráre, et erat pernóctans in oratióne Dei. 
	12. Or il arriva qu’en ces jours-là il s’en alla sur une montagne pour prier, et il passa toute la nuit à prier Dieu. 

	[bookmark: lc0613]13 Et cum dies factus esset, vocávit discípulos suos : et elégit duódecim ex ipsis (quos et apóstolos nominávit) : 
	13. Et quand le jour fut venu, il appela ses disciples ; et il en choisit douze d’entre eux, qu’il nomma apôtres : 

	[bookmark: lc0614]14 Simónem, quem cognominávit Petrum, et Andréam fratrem ejus, Jacóbum, et Joánnem, Philíppum, et Bartholomǽum, 
	14. Simon auquel il donna le surnom de Pierre, et André son frère, Jacques et Jean, Philippe et Barthélémy, 

	[bookmark: lc0615]15 Matthǽum, et Thomam, Jacóbum Alphǽi, et Simónem, qui vocátur Zelótes, 
	15. Matthieu et Thomas, Jacques fils d’Alphée, et Simon appelé le Zélote, 

	[bookmark: lc0616]16 et Judam Jacóbi, et Judam Iscariótem, qui fuit próditor. 
	16. Jude frère de Jacques, et Judas Iscariote, qui fut le traître. 

	[bookmark: lc0617](hi) 17 Et descéndens cum illis, stetit in loco campéstri, et turba discipulórum ejus, et multitúdo copiósa plebis ab omni Judǽa, et Jerúsalem, et marítima, et Tyri, et Sidónis, 
	17. Et descendant avec eux, il s’arrêta dans une plaine, avec la troupe de ses disciples et une grande multitude de peuple de toute la Judée, et de Jérusalem, et de la contrée maritime, et de Tyr, et de Sidon ; 

	[bookmark: lc0618]18 qui vénerant ut audírent eum, et sanaréntur a languóribus suis. Et qui vexabántur a spirítibus immúndis, curabántur. 
	18. ils étaient venus pour l’entendre et pour être guéris de leurs maladies. Et ceux qui étaient tourmentés par des esprits impurs étaient guéris. 

	[bookmark: lc0619]19 Et omnis turba quærébat eum tángere : quia virtus de illo exíbat, et sanábat omnes. 
	19. Et toute la foule cherchait à le toucher, parce qu’une vertu sortait de lui et les guérissait tous. 

	[bookmark: lc0620]20 Et ipse elevátis óculis in discípulis suis, dicébat : Beáti páuperes, quia vestrum est regnum Dei. 
	20. Et lui, levant les yeux sur ses disciples, disait : Bienheureux, vous qui êtes pauvres, parce que le royaume de Dieu est à vous. 

	[bookmark: lc0621]21 Beáti qui nunc esurítis, quia saturabímini. Beáti qui nunc fletis, quia ridébitis. 
	21. Bienheureux, vous qui avez faim maintenant, parce que vous serez rassasiés. Bienheureux, vous qui pleurez maintenant, parce que vous rirez. 

	[bookmark: lc0622]22 Beáti éritis cum vos óderint hómines, et cum separáverint vos, et exprobráverint, et ejícerint nomen vestrum tamquam malum propter Fílium hóminis. 
	22. Bienheureux serez-vous lorsque les hommes vous haïront, et vous repousseront, et vous outrageront, et lorsqu’ils rejetteront votre nom comme infâme, à cause du Fils de l’homme. 

	[bookmark: lc0623]23 Gaudéte in illa die, et exsultáte : ecce enim merces vestra multa est in cælo : secúndum hæc enim faciébant prophétis patres eórum. 
	23. Réjouissez-vous en ce jour-là et soyez dans l’allégresse, parce que votre récompense est grande dans le ciel ; car c’est ainsi que leurs pères traitaient les prophètes. 

	[bookmark: lc0624]24 Verúmtamen væ vobis divítibus, quia habétis consolatiónem vestram. 
	24. Mais malheur à vous, riches, parce que vous avez votre consolation. 

	[bookmark: lc0625]25 Væ vobis, qui saturáti estis : quia esuriétis. Væ vobis, qui ridétis nunc : quia lugébitis et flébitis. 
	25. Malheur à vous qui êtes rassasiés, parce que vous aurez faim. Malheur à vous qui riez maintenant, parce que vous serez dans le deuil et dans les larmes. 

	[bookmark: lc0626]26 Væ cum benedíxerint vobis hómines : secúndum hæc enim faciébant pseudoprophétis patres eórum. 
	26. Malheur à vous lorsque les hommes diront du bien de vous, car c’est ainsi que leurs pères traitaient les faux prophètes. 

	[bookmark: lc0627]27 Sed vobis dico, qui audítis : dilígite inimícos vestros, benefácite his qui odérunt vos. 
	27. Mais à vous qui m’écoutez, je dis : Aimez vos ennemis, faites du bien à ceux qui vous haïssent. 

	[bookmark: lc0628]28 Benedícite maledicéntibus vobis, et oráte pro calumniántibus vos. 
	28. Bénissez ceux qui vous maudissent, et priez pour ceux qui vous calomnient. 

	[bookmark: lc0629]29 Et qui te pércutit in maxíllam, præbe et álteram. Et ab eo qui aufert tibi vestiméntum, étiam túnicam noli prohibére. 
	29. Et à celui qui te frappe sur une joue, présente encore l’autre ; et celui qui te prend ton manteau, ne l’empêche pas de prendre aussi ta tunique. 

	[bookmark: lc0630]30 Omni autem peténti te, tríbue : et qui aufert quæ tua sunt, ne répetas. 
	30. Donne à quiconque te demande, et ne redemande pas ton bien à celui qui s’en empare. 

	[bookmark: lc0631]31 Et prout vultis ut fáciant vobis hómines, et vos fácite illis simíliter. 
	31. Et ce que vous voulez que les hommes vous fassent, faites-le-leur vous aussi, pareillement. 

	[bookmark: lc0632]32 Et si dilígitis eos qui vos díligunt, quæ vobis est grátia ? nam et peccatóres diligéntes se díligunt. 
	32. Si vous aimez ceux qui vous aiment, quel gré vous en saura-t-on ? car les pécheurs aussi aiment ceux qui les aiment. 

	[bookmark: lc0633]33 Et si benefecéritis his qui vobis benefáciunt, quæ vobis est grátia ? síquidem et peccatóres hoc fáciunt. 
	33. Et si vous faites du bien à ceux qui vous en font, quel gré vous en saura-t-on ? car les pécheurs aussi font cela. 

	[bookmark: lc0634]34 Et si mútuum dedéritis his a quibus sperátis recípere, quæ grátia est vobis ? nam et peccatóres peccatóribus fœnerántur, ut recípiant æquália. 
	34. Et si vous prêtez à ceux de qui vous espérez recevoir, quel gré vous en saura-t-on ? car les pécheurs aussi prêtent aux pécheurs, afin de recevoir la pareille. 

	[bookmark: lc0635]35 Verúmtamen dilígite inimícos vestros : benefácite, et mútuum date, nihil inde sperántes : et erit merces vestra multa, et éritis fílii Altíssimi, quia ipse benígnus est super ingrátos et malos. 
	35. Mais vous, aimez vos ennemis, faites du bien, et donnez beaucoup sans en rien espérer, et votre récompense sera grande, et vous serez les fils du Très-Haut, car il est bon pour les ingrats et les méchants. 

	[bookmark: lc0636]36 Estóte ergo misericórdes sicut et Pater vester miséricors est. 
	36. Soyez donc miséricordieux, comme votre Père est miséricordieux. 

	[bookmark: lc0637]37 Nolíte judicáre, et non judicabímini : nolíte condemnáre, et non condemnabímini. Dimítte, et dimittémini. 
	37. Ne jugez point, et vous ne serez pas jugés ; ne condamnez point, et vous ne serez pas condamnés ; pardonnez, et on vous pardonnera. 

	[bookmark: lc0638]38 Date, et dábitur vobis : mensúram bonam, et confértam, et coagitátam, et supereffluéntem dabunt in sinum vestrum. Eádem quippe mensúra, qua mensi fuéritis, remetiétur vobis. 
	38. Donnez, et on vous donnera : on versera dans votre sein une bonne mesure, pressée, et secouée, et qui débordera. Car la même mesure avec laquelle vous aurez mesuré servira de mesure pour vous. 

	[bookmark: lc0639]39 Dicébat autem illis et similitúdinem : Numquid potest cæcus cæcum dúcere ? nonne ambo in fóveam cadunt ? 
	39. Il leur proposait aussi cette comparaison : Est-ce qu’un aveugle peut conduire un aveugle ? Ne tomberont-ils pas tous deux dans la fosse ? 

	[bookmark: lc0640]40 Non est discípulus super magístrum : perféctus autem omnis erit, si sit sicut magíster ejus. 
	40. Le disciple n’est pas au-dessus du maître ; mais tout disciple sera parfait, s’il est comme son maître. 

	[bookmark: lc0641]41 Quid autem vides festúcam in óculo fratris tui, trabem autem, quæ in óculo tuo est, non consíderas ? 
	41. Pourquoi vois-tu le fétu dans l’œil de ton frère, sans apercevoir la poutre qui est dans ton œil ? 

	[bookmark: lc0642]42 aut quómodo potes dícere fratri tuo : Frater, sine ejíciam festúcam de óculo tuo : ipse in óculo tuo trabem non videns ? Hypócrita, éjice primum trabem de óculo tuo : et tunc perspícies ut edúcas festúcam de óculo fratris tui. 
	42. Ou comment peux-tu dire à ton frère : Frère, laisse-moi ôter le fétu qui est dans ton œil, toi qui ne vois pas la poutre qui est dans le tien ? Hypocrite, ôte d’abord la poutre qui est dans ton œil, et ensuite tu verras comment tu pourras ôter le fétu de l’œil de ton frère. 

	[bookmark: lc0643]43 Non est enim arbor bona, quæ facit fructus malos : neque arbor mala, fáciens fructum bonum. 
	43. Car un arbre n’est pas bon, s’il produit de mauvais fruits, et un arbre n’est pas mauvais, s’il produit de bons fruits. 

	[bookmark: lc0644]44 Unaquǽque enim arbor de fructu suo cognóscitur. Neque enim de spinis cólligunt ficus : neque de rubo vindémiant uvam. 
	44. Car chaque arbre se connaît à son fruit. On ne cueille point de figues sur les épines, et on ne vendange pas le raisin sur des ronces. 

	[bookmark: lc0645]45 Bonus homo de bono thesáuro cordis sui profert bonum : et malus homo de malo thesáuro profert malum. Ex abundántia enim cordis os lóquitur. 
	45. L’homme bon tire de bonnes choses du bon trésor de son cœur, et l’homme mauvais tire de mauvaises choses de son mauvais trésor ; car la bouche parle de l’abondance du cœur. 

	[bookmark: lc0646]46 Quid autem vocátis me Dómine, Dómine : et non fácitis quæ dico ? 
	46. Pourquoi m’appelez-vous Seigneur ! Seigneur ! et ne faites-vous pas ce que je vous dis ? 

	[bookmark: lc0647]47 Omnis qui venit ad me, et audit sermónes meos, et facit eos, osténdam vobis cui símilis sit : 
	47. Quiconque vient à moi, et écoute mes paroles, et les met en pratique, je vous montrerai à qui il ressemble. 

	[bookmark: lc0648]48 símilis est hómini ædificánti domum, qui fodit in altum, et pósuit fundaméntum super petram : inundatióne autem facta, illísum est flumen dómui illi, et non pótuit eam movére : fundáta enim erat super petram. 
	48. Il ressemble à un homme qui, bâtissant une maison, a creusé bien avant, et a posé le fondement sur la pierre ; l’inondation étant survenue, le torrent s’est précipité sur cette maison et n’a pu l’ébranler, parce qu’elle était fondée sur la pierre. 

	[bookmark: lc0649]49 Qui autem audit, et non facit, símilis est hómini ædificánti domum suam super terram sine fundaménto : in quam illísus est flúvius, et contínuo cécidit : et facta est ruína domus illíus magna. 
	49. Mais celui qui écoute et ne met pas en pratique, ressemble à un homme qui a bâti sa maison sur la terre, sans fondement ; le torrent s’est précipité sur elle, et aussitôt elle est tombée, et la ruine de cette maison a été grande. 


~
[bookmark: lc06n]2° Les disciples arrachent des épis en un jour de sabbat. VI, 1-5. 
Comp. Matth. XII, 1-8 (voyez le commentaire) ; Marc. II, 23-28. C’est de ce dernier que saint Luc se rapproche le plus. 
Chap. VI. — 1-2. L’accusation. — Les mots secúndo primo sont propres à notre évangéliste. {337} De nombreux critiques, il est vrai, s’appuyant sur un certain nombre de manuscrits grecs qui les omettent, ont nié leur authenticité ; mais ils sont suffisamment garantis par ailleurs, et leur obscurité suffit pour expliquer cette omission. Les plus anciens commentateurs ignoraient déjà leur signification précise, et ils ont reçu, dans le cours des siècles, les interprétations les plus variées. Voyez notre grand commentaire, et Knabenbauer, h. l. Peut-être désignent-ils le sabbat, qui suivait immédiatement celui de l’octave pascale. En effet, d’après la loi (cf. Lev. XXIII, 10 et ss.), on devait compter sept sabbats entre le lendemain de la Pâque et la Pentecôte ; c’est évidemment de l’un d’eux qu’il est question. Ce détail est important, car il montre, si notre explication est exacte, que les synoptiques ont connu dans la vie publique de Jésus, tout aussi bien que saint Jean, d’autres Pâques que celle de la Passion. — Le trait pittoresque confricántes… est propre à notre auteur. Il aggravait la faute des disciples au point de vue des pharisiens ; car, pour eux, cette opération si simple équivalait à celles de battre et de vanner le blé. — Dicébant illis (vers. 2). D’après les autres récits, c’est à Jésus lui-même, et non aux disciples, que les pharisiens adressèrent leur plainte : les deux faits eurent sans doute lieu successivement. 
3-5. La réponse du Sauveur. — Nec hoc… Premier argument (vers. 3-4), emprunté à l’histoire de David. Cf. I Reg. XXI, 1-6. Il est substantiellement le même une dans les deux autres narrations. — Et dicébat… (vers. 5). Second argument : la suprématie du Fils de l’homme sur le sabbat. C’est par lui, et en des termes identiques, que les trois synoptiques concluent l’argumentation de Jésus, Saint Luc omet l’exemple tiré du travail des prêtres (Matth. XII, 5-6), et le grand principe cité par saint Marc. II, 27. 
3° Guérison d’une main aride. VI, 6-11. 
Comp. Matth. XII, 9-14 ; Marc. III, 1-6. 
6-7. Introduction : la mise en scène. — In álio sábbato. Détail nouveau. Si nous n’avions eu que les deux autres narrations, nous aurions cru que cet épisode s’était passé le même jour que celui des épis. — Et docéret. Autre trait spécial ; comme aussi l’épithète dextra, qui fait ressortir l’impossibilité où était l’infirme de gagner sa vie. — Observábant (vers. 7) : avec des intentions pleines de malignité. — Les mots scribæ et pharisǽi sont encore une particularité de notre évangéliste. 
8-10. Le miracle. — Ipse vero… Autre particularité pleine d’intérêt. Il en est de même des mots sta et surgens stetit. — Si licet… (vers. 9). La question est identiquement la même que dans saint Marc. « Elle met la chose sous son vrai jour : refuser de faire du bien, c’est faire du mal, et il ne saurait être permis de faire du mal le jour du sabbat. » {338} — Circumspéctis… (vers. 10) : pour voir si on lui répondrait. 
11. Colère des pharisiens, qui délibèrent pour agir contre Jésus. — Repléti… insipiéntia. Leur fureur les aveugle. Détail spécial. — Quidnam fácerent… Les autres récits sont plus expressifs : Comment ils le perdraient. Ces misérables voulaient empêcher Jésus de guérir un malade en un jour de sabbat, et ils ne craignaient pas eux-mêmes d’employer ce saint jour à discuter sur la manière de le faire mourir injustement. 
Section II. — Le ministère de Jésus en Galilée après l’élection des apôtres. VI, 12 — IX, 50. 
§ I. — Élection des apôtres et discours sur la montagne. VI, 12-49. 
1° Élection des Douze. VI, 12-16. 
Comp. Marc, III, 13-19, et aussi, pour la liste des apôtres, Matth. X, 2-4 (voyez le commentaire). 
12-13. Jésus choisit douze apôtres parmi ses disciples. — In illis diébus. C.‑à‑d., à l’époque où le conflit entre Jésus et les pharisiens était déjà si aigu. — In montem. Le grec emploie l’article : sur la montagne. Cf. Matth. V, 1 et le commentaire. — Oráre. Détail spécial. Cf. III, 21 ; V, 16, etc. La circonstance était très importante : Jésus prie avant de choisir ses apôtres. Le narrateur insiste sur ce fait : erat pernóctans… Locution énergique, qui montre que Jésus passa la nuit en prière. — Vocávit discípulos… (verset 13). Un grand nombre d’entre eux l’avaient suivi sur la montagne, et c’est parmi eux que les Douze furent choisis. 
Les apôtres rangés autours de leur Maître. (D’après un fond de coupe.) 
14-16. La liste des Douze. Elle est la même que celle de saint Matthieu pour les quatre premiers noms (Pierre, André, Jacques et Jean), et la même que celle de saint Marc pour les quatre noms suivants (Philippe, Barthélémy, Matthieu et Thomas). Pour les quatre derniers noms elle diffère tout ensemble des deux autres : car, d’une part, elle place Simon le Zélote ou le Cananéen avant Thaddée ; d’autre part, elle nomme celui-ci Judam Jacobi (vers. 16), c.‑à‑d., frère de saint Jacques le Mineur. Cf. Jud. I, 1. — Qui fuit… D’après le grec : qui devint traître. Il y a un grand mystère dans ce choix de Judas ; mais il reçut, lui aussi, des grâces très abondantes, et s’il tomba, ce fut sa faute. 
2° Immense concours du peuple auprès de Jésus, qui guérit les malades et les possédée qu’on lui avait amenés. VI, 17-19. 
Cf. Matth. XII, 15-21 ; Marc. III, 7-12. Chacun des trois récits à sa forme particulière. 
17-19. Descéndens cum illis : avec les douze apôtres qu’il venait de se choisir. — {339} Stetit. Dans le grec : ἔστη, il se tint, il resta. — Loco campéstri. Non pas la plaine proprement dite, car cette expression l’aurait fort mal désignée ; mais un endroit plat, situé plus bas que le sommet de la montagne sur lequel avait eu lieu l’élection des Douze. Comp. les vers. 12-13. Ce détail ne contredit donc pas Matth. V, 1, où nous lisons que Jésus « ascéndit in montem » pour prononcer son célèbre discours. D’après saint Marc. III, 7, c’est sur la rive du lac qu’eut lieu d’abord le concours de la foule auprès de Jésus ; mais cette multitude suivit ensuite le divin Maître sur la montagne. Chacun des narrateurs a donc présenté un aspect particulier de la situation. — Ab omni… Dans son énumération, saint Luc omet la Galilée (on s’y trouvait alors), l’Idumée et la Pérée ; mais il est seul à mentionner la plaine qui longe la Méditerranée à l’ouest du pays (et marítima). — Deux motifs attiraient ce bon peuple auprès de Jésus : ut audírent… et sanaréntur… (vers. 18). Notre auteur est seul ici à signaler le premier, qui était le meilleur. — Et omnis turba… Voyez les détails dramatiques que donne saint Marc. III, 9-10. Le trait virtus… exíbat est propre à saint Luc. Il désigne le divin pouvoir de faire des miracles que possédait Jésus ; la chair sacrée du Christ était, pour ainsi dire, l’instrument par lequel la guérison était transmise aux malades. 
3° Discours sur la montagne. VI, 20-49. 
Il est généralement admis, malgré quelques assertions en sens contraire, que ce discours, tel que le rapporte notre évangéliste, est identique dans sa substance a celui que nous lisons aux chap. V-VII de saint Matthieu. L’auditoire est le même. Les circonstances de lieux sont les mêmes : le discours fut prononcé, d’après les deux récits, sur une hauteur des environs de Capharnaúm, et c’est dans cette ville que Jésus descendit immédiatement après (cf. VII, 1 ; Matth. VIII, 1, 5). Le fond est le même : début identique (les béatitudes), corps du discours tout semblable (l’amour des ennemis, la vraie charité, etc.), même conclusion (comparaison de l’arbre, la maison bâtie sur le roc ou sur le sable). La principale différence consiste en ce que saint Luc a considérablement abrégé, d’après le but qu’il se proposait ; c’est ainsi qu’il supprime, entre autres détails, tout ce qui est spécifiquement juif dans la rédaction primitive (cf. Matth. V, 17-48. Voyez notre grand commentaire, h. l.). 
20a. Introduction. Comp. celle de saint Matth. V, 1-2a, qui est beaucoup plus solennelle. — Elevátis óculis. Regard plein de douceur et d’affection. Détail nouveau. — In discípulos… C’est à eux directement que le discours est adressé ; mais il concernait aussi la nombreuse assistance qu’a mentionnée le vers. 17. 
20b-23. Les béatitudes. Cf. Matth. V, 1-12. Au lieu de huit, saint Luc n’en signale que quatre, qui correspondent à Matth. V, 3, 5, 6, 10-12. « Elles ont pour thème les souffrances des citoyens du royaume des cieux, » car elles concernent les pauvres, ceux qui ont faim, ceux qui pleurent et ceux qui sont persécutés pour la vraie foi. — Páuperes. Dans le premier évangile Jésus ajoute « spíritu », pour élargir la pensée ; car ce ne sont pas tous les pauvres qu’il proclame bienheureux. — Quia vestrum… D’après la rédaction de saint Luc, le Sauveur s’adresse directement à ses disciples ; au passage parallèle, il parle à la troisième personne, d’une façon plus didactique. — Qui… esurítis (verset 21). L’adverbe nunc est propre à notre narrateur ; de même à la béatitude suivante. Dans saint Matthieu, la soif est mentionnée à côté de la faim, et la justice, c.‑à‑d., la sainteté, est désignée comme l’objet de ce double besoin. — Qui… fletis. Dans le grec : οἱ κλαίοντες expression qui désigne la manifestation extérieure de la tristesse par les larmes et les sanglots. {340} Saint Matth. : οἱ πενθοῦντες, locution qui exprime simplement le deuil. — Ridébitis. Matth. : ils seront consolés. Ici la récompense est marquée sous une forme plus concrète. — Dans la quatrième béatitude (vers. 22-23), les détails cum… óderint…, separáverint… et ejécerint nomen… sont propres à saint Luc. Le premier exprime l’idée générale. Le second prophétise aux chrétiens les mauvais traitements qu’ils ne tardèrent pas à subir de la part des Juifs : on les évitera dans les relations sociales, on les excommuniera des synagogues. Le troisième ne se rapporte pas aux noms personnels des disciples, mais au nom général de chrétien, qui ne tarda pas à être méprisé, abhorré, comme la pire des choses. — Propter Fílium… Matth. : à cause de moi. — Gaudéte… (vers. 23). Les mots in illa die sont propres à saint Luc ; de même le verbe σκιρτήσατε, bondissez de joie (Vulg. : exultáte. Matth. : ἀγαλλιᾶσθε). 
24-26. Quatre malédictions opposées aux quatre béatitudes. Contraste saisissant, que saint. Luc a seul mentionné. — Divítibus. Ce n’est pas en tant que riches qu’ils sont maudits, mais à cause du mauvais usage qu’ils font souvent de leurs richesses. En fait, c’est des classes riches, élevées, que sortirent la plupart des premiers oppresseurs du christianisme, et la richesse a toujours été un obstacle au salut. — Saturáti (vers. 25). Le grec ἐμπεπλησμένοι marque mieux encore une satiété complète des biens terrestres. Le châtiment consistera dans la privation des biens spirituels et célestes : esuriétis. — Qui ridétis. Ceux qui rient de joie à cause de leur prospérité mondaine. Ils ne goûteront pas le vrai bonheur dans le royaume des cieux : lugébitis… — Cum benedíxerint… (vers. 26). « La louange des mondains n’est pas une garantie de mérite ; elle montre plutôt que ceux qui l’ont gagnée ne s’élèvent pas au-dessus des sentiments vulgaires du monde. » Cf. Joan. XV, 19 ; Jac. IV, 4. — Pseudoprophétis. Les faux prophètes qui flattaient les Juifs avaient toujours été agréables à leurs contemporains. Cf. Jer. V, 31 ; VII, 4 ; Mich. III, 5, 11, etc. 
27-38. Règles relatives à la charité chrétienne. Comp. Matth. V, 38-48. Les vers. 20-26 ont décrit le vrai bonheur chrétien, par opposition à celui des mondains. — Sed vobis… Transition qui met en contraste ceux contre lesquels ont été prononcées les quatre malédictions et les pieux auditeurs de Jésus (qui audítis). — Dilígite inimícos… Les vers. 27b-31 recommandent l’amour des ennemis. La rédaction à quelques nuances près, est la même que dans le premier évangile. 
Personnage drapé dans son manteau. (Ancienne mosaïque.) 
— Ab eo qui… (vers. 29). Dans saint Matthieu, il est question d’un procès ; ici, d’un vol : {341} de là un changement dans l’ordre d’après lequel les vêtements sont cités, car un voleur s’empare évidemment tout d’abord du manteau. — Omni… peténti… (vers. 30) : sans exclure personne, pas même les ennemis. — Et qui aufert… Au lieu de ces mots, on lit dans saint Matthieu, V, 42b : « Et volénti mutuári a te, ne avertáris. » — Et prout… (vers. 31). Principe général, dans lequel sont résumés tous les cas particuliers qui précèdent et une foule d’autres cas analogues. Dans le premier évangile, cette règle d’or est placée beaucoup plus bas. Cf. Matth. VII, 12. — Si dilígitis… Versets 32-36 : aimer d’une manière désintéressée, c’est le vrai moyen d’aimer chrétiennement et d’aimer tout le monde. — Quæ… grátia ? Aucune faveur à attendre de la part de Dieu. Matth. : Quelle récompense aurez-vous ? — Et peccatóres. D’après saint Matth. : Même les publicains. La pensée est identique. Cf. Matth. IX, 10, etc. — Si benefecéritis… (vers. 33). Matth. : Et si vous saluez seulement vos frères. — Si mútuum… (vers. 34). Le premier évangile ne cite pas ce troisième exemple. — Verúmtamen… (vers. 35) Contraste : à la place de l’affection intéressée qui vient d’être décrite, Jésus en substitue une autre, qui est seule vraiment chrétienne. La plus grande partie de ce verset est omise dans la rédaction parallèle. — Quia ipse… La pensée est exprimée en termes plus concrets dans saint Matthieu : Afin que vous soyez les fils de votre Père,… qui fait lever son soleil sur les bons et les mauvais. — Estóte ergo. Matth. : Soyez donc parfaits comme votre Père céleste est parfait. — Nolíte… Vers. 37-38 : quelques autres règles de charité. — Judicáre. Cf. Matth. VII, 1. Ce serait là encore « transgresser la loi d’amour et envahir les droits de Dieu », qui punirait sévèrement le coupable. — {342} Les deux détails qui suivent, nolíte condemnáre… et dimíttite…, sont omis par saint Matthieu. — Date… (vers. 38). Ce passage, jusqu’aux mots in sinum vestrum, est encore une particularité de saint Luc ; il recommande la bienveillance en général, et il en trace la magnifique récompense : mensúram… 
La mesure comble. (Peinture des Catacombes.) 
— Bonam et… Accumulation de synonymes, en gradation ascendante, pour renforcer la pensée. La comparaison est empruntée au mesurage du blé. — Sinum. On nommait ainsi les plis formés sur la poitrine par l’ample tunique retroussée (Atl. archéol., pl. I, fig. 15 ; pl. II, fig. 1). On s’en servait fréquemment comme d’une sorte de poche. Cf. Ex. IV, 6 ; Ps. LXXVIII, 12 ; Prov. VI, 27. etc. 
39-49. Règles de la vraie sagesse. Elles se ramènent à la suivante : mener une vie conforme à la foi chrétienne. La connexion entre les différentes pensées n’est pas toujours très claire, parce que notre évangéliste abrège considérablement ici. — Dicébat autem… Formule d’introduction propre à saint Luc. — Similitúdinem. D’après le grec, une parabole ; mais dans le sens large de langage figuré. — Numquid potest… ? Saint Matthieu ne cite ces mots que beaucoup plus tard (cf. Matth. XV, 14). Il est naturel que Jésus ait proféré plusieurs fois cette parole proverbiale et d’autres semblables. Ici, elle signifie que les disciples du Sauveur, destinés à servir de modèles aux autres hommes, ne doivent pas être eux-mêmes des aveugles au spirituel. — Non est discípulus… (vers. 40). Autre axiome souvent répété par Notre-Seigneur. Cf. XXII, 27 ; Matth. X, 24 ; Joan. XIII, 16, etc. — Perféctus… si… Le grec ne dit pas tout à fait cela, mais : Tout (homme) parfait sera comme son maître. C.‑à‑d. que, même dans les meilleures conditions, le disciple dépassera difficilement son maître ; tout ce qu’il pourra faire, ce sera de l’égaler. — Quid autem… Versets 41-42 : se corriger soi-même avant de songer à réformer les autres. Comp. Matth. VII, 3-5. La ressemblance entre les deux narrations est presque littérale. — Non est enim… Versets 43-45 : l’arbre se reconnaît à ses fruits. Comp. Matth. VII, 16-20. Dans le premier évangile, l’enchaînement est plus clair et l’ordre des phrases n’est pas tout à fait le même. {343} — Bonus homo… (vers. 45). Ce passage manque dans saint Matthieu. Il signifie que, « lorsque les hommes sont sincères, la bouche et le cœur agissent avec harmonie ; sinon, la bouche profère parfois ce que le cœur ne ressent pas. » — Quid autem… ? Châtiment réservé aux chrétiens qui n’obéiraient pas aux préceptes du divin Maître (vers. 46). Comp. Matth. VII, 21-23, où cette pensée est beaucoup plus développée. — Omnis qui… Conclusion du discours, vers. 47-49. Ce passage correspond à Matth. VII, 24-27. Les deux petites paraboles opposées l’une à l’autre sont exprimées d’une manière plus complète et plus dramatique dans le premier évangile. Cependant, les traits Qui fodit… et pósuit… (vers. 48), et sine fundaménto (vers. 49), sont propres à saint Luc. 
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[bookmark: lc07]CHAPITRE VII 
	[bookmark: lc0701](hi) 1 Cum autem implésset ómnia verba sua in aures plebis, intrávit Capharnaüm. 
	1. Lorsqu’il eut achevé de faire entendre au peuple toutes ces paroles, il entra dans Capharnaüm. 

	[bookmark: lc0702]2 Centuriónis autem cujúsdam servus male habens, erat moritúrus : qui illi erat pretiósus. 
	2. Or un centurion avait un serviteur malade et sur le point de mourir, qui lui était très cher. 

	[bookmark: lc0703]3 Et cum audísset de Jesu, misit ad eum senióres Judæórum, rogans eum ut veníret et salváret servum ejus. 
	3. Et ayant entendu parler de Jésus, il lui envoya quelques anciens des Juifs, le priant de venir et de guérir son serviteur. 

	[bookmark: lc0704]4 At illi cum veníssent ad Jesum, rogábant eum sollícite, dicéntes ei : Quia dignus est ut hoc illi præstes : 
	4. Ceux-ci, étant venus auprès de Jésus, le priaient avec instance, en lui disant : Il mérite que vous lui accordiez cela ; 

	[bookmark: lc0705]5 díligit enim gentem nostram, et synagógam ipse ædificávit nobis. 
	5. car il aime notre nation, et il nous a lui-même bâti une synagogue. 

	[bookmark: lc0706]6 Jesus autem ibat cum illis. Et cum jam non longe esset a domo, misit ad eum centúrio amícos, dicens : Dómine, noli vexári : non enim sum dignus ut sub tectum meum intres : 
	6. Et Jésus allait avec eux. Et comme il n’était plus guère éloigné de la maison, le centurion lui envoya de ses amis, pour lui dire : Seigneur, ne prenez pas tant de peine, car je ne suis pas digne que vous entriez sous mon toit. 

	[bookmark: lc0707]7 propter quod et meípsum non sum dignum arbitrátus ut venírem ad te : sed dic verbo, et sanábitur puer meus. 
	7. C’est pour cela que je ne me suis pas cru digne de venir moi-même auprès de vous ; mais dites un mot, et mon serviteur sera guéri. 

	[bookmark: lc0708]8 Nam et ego homo sum sub potestáte constitútus, habens sub me mílites : et dico huic, Vade, et vadit : et álii, Veni, et venit : et servo meo, Fac hoc, et facit. 
	8. Car moi, qui suis un homme soumis à des chefs, j’ai sous moi des soldats ; et je dis à l’un : Va, et il va ; et à l’autre : Viens, et il vient ; et à mon serviteur : Fais ceci, et il le fait. 

	[bookmark: lc0709]9 Quo audíto Jesus mirátus est : et convérsus sequéntibus se turbis, dixit : Amen dico vobis, nec in Israël tantam fidem invéni. 
	9. Ayant entendu ces paroles, Jésus fut dans l’admiration ; et se tournant vers les foules qui le suivaient, il dit : En vérité, je vous le dis, même en Israël je n’ai pas trouvé une aussi grande foi. 

	[bookmark: lc0710]10 Et revérsi, qui missi fúerant, domum, invenérunt servum, qui lánguerat, sanum. 
	10. De retour à la maison, ceux que le centurion avait envoyés trouvèrent guéri le serviteur qui avait été malade. 

	[bookmark: lc0711](hi) 11 Et factum est : deínceps ibat in civitátem quæ vocátur Naïm : et ibant cum eo discípuli ejus et turba copiósa. 
	11. Il arriva ensuite que Jésus allait dans une ville appelée Naïm ; et ses disciples allaient avec lui, ainsi qu’une foule nombreuse. 

	[bookmark: lc0712]12 Cum autem appropinquáret portæ civitátis, ecce defúnctus efferebátur fílius únicus matris suæ : et hæc vídua erat : et turba civitátis multa cum illa. 
	12. Et comme il approchait de la porte de la ville, voici qu’on emportait un mort, fils unique de sa mère, et celle-ci était veuve ; et il y avait avec elle beaucoup de personnes de la ville. 

	[bookmark: lc0713]13 Quam cum vidísset Dóminus, misericórdia motus super eam, dixit illi : Noli flere. 
	13. Lorsque le Seigneur l’eut vue, touché de compassion pour elle, il lui dit : Ne pleure point. 

	[bookmark: lc0714]14 Et accéssit, et tétigit lóculum. (Hi autem qui portábant, stetérunt.) Et ait : Adoléscens, tibi dico, surge. 
	14. Puis il s’approcha, et toucha le cercueil. Ceux qui le portaient s’arrêtèrent. Et il dit : Jeune homme, je te l’ordonne, lève-toi. 

	[bookmark: lc0715]15 Et resédit qui erat mórtuus, et cœpit loqui. Et dedit illum matri suæ. 
	15. Et le mort se mit sur son séant, et commença à parler. Et Jésus le rendit à sa mère. 

	[bookmark: lc0716]16 Accépit autem omnes timor : et magnificábant Deum, dicéntes : Quia prophéta magnus surréxit in nobis : et quia Deus visitávit plebem suam. 
	16. Tous furent saisis de crainte, et ils glorifiaient. Dieu, en disant : Un grand prophète a surgi parmi nous, et Dieu a visité son peuple. 

	[bookmark: lc0717]17 Et éxiit hic sermo in univérsam Judǽam de eo, et in omnem circa regiónem. 
	17. Et le bruit de ce miracle se répandit dans toute la Judée, et dans tout le pays d’alentour. 

	[bookmark: lc0718](hi) 18 Et nuntiavérunt Joánni discípuli ejus de ómnibus his. 
	18. Les disciples de Jean lui rapportèrent toutes ces choses. 

	[bookmark: lc0719]19 Et convocávit duos de discípulis suis Joánnes, et misit ad Jesum, dicens : Tu es qui ventúrus es, an álium exspectámus ? 
	19. Et Jean appela deux de ses disciples, et les envoya vers Jésus, pour lui dire : Êtes-vous celui qui doit venir, ou devons-nous en attendre un autre ? 

	[bookmark: lc0720]20 Cum autem veníssent ad eum viri, dixérunt : Joánnes Baptísta misit nos ad te dicens : Tu es qui ventúrus es, an álium exspectámus ? 
	20. Ces hommes, étant venus auprès de Jésus, lui dirent : Jean-Baptiste nous a envoyés vers vous, pour vous dire : Êtes-vous celui qui doit venir, ou devons-nous en attendre un autre ? 

	[bookmark: lc0721]21 (In ipsa autem hora multos curávit a languóribus, et plagis, et spirítibus malis, et cæcis multis donávit visum.) 
	21. À cette heure même, il guérit beaucoup de personnes qui avaient des maladies, et des plaies, et des esprits mauvais, et il rendit la vue à de nombreux aveugles. 

	[bookmark: lc0722]22 Et respóndens, dixit illis : Eúntes renuntiáte Joánni quæ audístis et vidístis : quia cæci vident, claudi ámbulant, leprósi mundántur, surdi áudiunt, mórtui resúrgunt, páuperes evangelizántur : 
	22. Puis, leur répondant, il dit : Allez, et rapportez à Jean ce que vous avez entendu et ce que vous avez vu : les aveugles voient, les boiteux marchent, les lépreux sont guéris, les sourds entendent, les morts ressuscitent, l’évangile est annoncé aux pauvres ; 

	[bookmark: lc0723]23 et beátus est quicúmque non fúerit scandalizátus in me. 
	23. et bienheureux est celui qui ne sera pas scandalisé en moi. 

	[bookmark: lc0724]24 Et cum discessíssent núntii Joánnis, cœpit de Joánne dícere ad turbas : Quid exístis in desértum vidére ? arúndinem vento agitátam ? 
	24. Lorsque les envoyés de Jean furent partis, il se mit à dire aux foules, au sujet de Jean : Qu’êtes-vous allés voir dans le désert ? Un roseau agité par le vent ? 

	[bookmark: lc0725]25 Sed quid exístis vidére ? hóminem móllibus véstibus indútum ? Ecce qui in veste pretiósa sunt et delíciis, in dómibus regum sunt. 
	25. Mais qu’êtes-vous allés voir ? Un homme vêtu avec mollesse ? Ceux qui portent des vêtements précieux et qui vivent dans les délices sont dans les maisons des rois. 

	[bookmark: lc0726]26 Sed quid exístis vidére ? prophétam ? Utíquë dico vobis, et plus quam prophétam : 
	26. Qu’êtes-vous donc allés voir ? Un prophète ? Oui, vous dis-je, et plus qu’un prophète. 

	[bookmark: lc0727]27 hic est, de quo scriptum est : Ecce mitto ángelum meum ante fáciem tuam, qui præparábit viam tuam ante te. 
	27. C’est de lui qu’il est écrit : Voici que j’envoie mon ange devant ta face, et il préparera ton chemin devant toi. 

	[bookmark: lc0728]28 Dico enim vobis : major inter natos mulíerum prophéta Joánne Baptísta nemo est : qui autem minor est in regno Dei, major est illo. 
	28. Car, je vous le dis, parmi ceux qui sont nés des femmes, nul n’est plus grand prophète que Jean-Baptiste. Mais celui qui est le plus petit dans le royaume de Dieu est plus grand que lui. 

	[bookmark: lc0729]29 Et omnis pópulus áudiens et publicáni, justificavérunt Deum, baptizáti baptísmo Joánnis. 
	29. Tout le peuple qui l’a entendu, et les publicains, ont justifié Dieu, en se faisant baptiser du baptême de Jean. 

	[bookmark: lc0730]30 Pharisǽi autem et legisperíti consílium Dei sprevérunt in semetípsos, non baptizáti ab eo. 
	30. Mais les pharisiens et les docteurs de la loi ont méprisé le dessein de Dieu à leur égard, en ne se faisant pas baptiser par Jean. 

	[bookmark: lc0731]31 Ait autem Dóminus : Cui ergo símiles dicam hómines generatiónis hujus ? et cui símiles sunt ? 
	31. Le Seigneur ajouta : À qui donc comparerai-je les hommes de cette génération, et à qui sont-ils semblables ? 

	[bookmark: lc0732]32 Símiles sunt púeris sedéntibus in foro, et loquéntibus ad ínvicem, et dicéntibus : Cantávimus vobis tíbiis, et non saltástis : lamentávimus, et non plorástis. 
	32. Ils sont semblables à des enfants assis sur la place publique, et qui, se parlant les uns aux autres, disent : Nous vous avons joué de la flûte, et vous n’avez pas dansé ; nous avons chanté des airs lugubres, et vous n’avez pas pleuré. 

	[bookmark: lc0733]33 Venit enim Joánnes Baptísta, neque mandúcans panem, neque bibens vinum, et dícitis : Dæmónium habet. 
	33. Car Jean-Baptiste est venu, ne mangeant pas de pain, et ne buvant pas de vin ; et vous dites : Il est possédé du démon. 

	[bookmark: lc0734]34 Venit Fílius hóminis mandúcans, et bibens, et dícitis : Ecce homo devorátor, et bibens vinum, amícus publicanórum et peccatórum. 
	34. Le Fils de l’homme est venu, mangeant et buvant ; et vous dites : Voici un homme de bonne chère et un buveur de vin, un ami des publicains et des pécheurs. 

	[bookmark: lc0735]35 Et justificáta est sapiéntia ab ómnibus fíliis suis. 
	35. Mais la sagesse a été justifiée par tous ses enfants. 

	[bookmark: lc0736](hi) 36 Rogábat autem illum quidam de pharisǽis ut manducáret cum illo. Et ingréssus domum pharisǽi discúbuit. 
	36. Or un pharisien pria Jésus de manger avec lui. Et étant entré dans la maison du pharisien, il se mit à table. 

	[bookmark: lc0737]37 Et ecce múlier, quæ erat in civitáte peccátrix, ut cognóvit quod accubuísset in domo pharisǽi, áttulit alabástrum unguénti : 
	37. Et voici qu’une femme, qui était une pécheresse dans la ville, ayant su qu’il était à table dans la maison du pharisien, apporta un vase d’albâtre rempli de parfum ; 

	[bookmark: lc0738]38 et stans retro secus pedes ejus, lácrimis cœpit rigáre pedes ejus, et capíllis cápitis sui tergébat, et osculabátur pedes ejus, et unguénto ungébat. 
	38. et se tenant derrière lui, à ses pieds, elle se mit à arroser ses pieds de ses larmes, et elle les essuyait avec les cheveux de sa tête, et elle baisait ces pieds et les oignait de parfum. 

	[bookmark: lc0739]39 Videns autem pharisǽus, qui vocáverat eum, ait intra se dicens : Hic si esset prophéta, sciret útique quæ et qualis est múlier, quæ tangit eum : quia peccátrix est. 
	39. Voyant cela, le pharisien qui l’avait invité dit en lui-même : Si cet homme était prophète, il saurait certainement qui et de quelle espèce est la femme qui le touche ; car c’est une pécheresse. 

	[bookmark: lc0740]40 Et respóndens Jesus, dixit ad illum : Simon, hábeo tibi áliquid dícere. At ille ait : Magíster, dic. 
	40. Et Jésus, prenant la parole, lui dit : Simon, j’ai quelque chose à te dire. Il répondit : Maître, dites. 

	[bookmark: lc0741]41 Duo debitóres erant cuídam fœneratóri : unus debébat denários quingéntos, et álius quinquagínta. 
	41. Un créancier avait deux débiteurs : l’un devait cinq-cents deniers, et l’autre cinquante. 

	[bookmark: lc0742]42 Non habéntibus illis unde rédderent, donávit utrísque. Quis ergo eum plus díligit ? 
	42. Comme ils n’avaient pas de quoi les rendre, il leur remit à tous deux leur dette. Lequel donc l’aimera davantage ? 

	[bookmark: lc0743]43 Respóndens Simon dixit : Æstimo quia is cui plus donávit. At ille dixit ei : Recte judicásti. 
	43. Simon répondit : Je pense que c’est celui auquel il a remis davantage. Jésus lui dit : Tu as bien jugé. 

	[bookmark: lc0744]44 Et convérsus ad mulíerem, dixit Simóni : Vides hanc mulíerem ? Intrávi in domum tuam, aquam pédibus meis non dedísti : hæc autem lácrimis rigávit pedes meos, et capíllis suis tersit. 
	44. Et se tournant vers la femme, il dit à Simon : Tu vois là cette femme ? Je suis entré dans ta maison : tu ne m’as pas donné d’eau pour mes pieds ; mais elle a arrosé mes pieds de ses larmes, et elle les a essuyés avec ses cheveux. 

	[bookmark: lc0745]45 Osculum mihi non dedísti : hæc autem ex quo intrávit, non cessávit osculári pedes meos. 
	45. Tu ne m’as pas donné de baiser ; mais elle, depuis qu’elle est entrée, n’a pas cessé de baiser mes pieds. 

	[bookmark: lc0746]46 Oleo caput meum non unxísti : hæc autem unguénto unxit pedes meos. 
	46. Tu n’as pas oint ma tête d’huile ; mais elle, elle a oint mes pieds de parfum. 

	[bookmark: lc0747]47 Propter quod dico tibi : remittúntur ei peccáta multa, quóniam diléxit multum. Cui autem minus dimíttitur, minus díligit. 
	47. C’est pourquoi, je te le dis, beaucoup de péchés lui sont remis, parce qu’elle a beaucoup aimé. Mais celui à qui on remet moins, aime moins. 

	[bookmark: lc0748]48 Dixit autem ad illam : Remittúntur tibi peccáta. 
	48. Alors il dit à cette femme : Tes péchés te sont remis. 

	[bookmark: lc0749]49 Et cœpérunt qui simul accumbébant, dícere intra se : Quis est hic qui étiam peccáta dimíttit ? 
	49. Et ceux qui étaient à table avec lui commencèrent à dire en eux-mêmes : Quel est celui-ci, qui remet même les péchés ? 

	50 Dixit autem ad mulíerem : Fides tua te salvam fecit : vade in pace. 
	50. Et il dit à la femme : Ta foi t’a sauvée ; va en paix. 


~
[bookmark: lc07n]§ II. — Le serviteur du centurion, le fils de la veuve de Naïm, l’ambassade du précurseur, l’onction de Jésus par la pécheresse. VII, 1-50. 
1° Guérison du serviteur d’un centurion. VII, 1-10. 
Comp. Matth. VIII, 5-13. Le récit de saint Luc, plus complet, est par là même aussi plus exact. 
Centurion romain. (D’après un ancien bas-relief.) 
Chap. VII. — 1-8. Foi admirable du centurion. — Cum… implésset… Transition propre à notre narrateur. La formule est tout hébraïque. — Servus (vers. 2). Dans le grec : δοῦλος, esclave, au lieu du mot παῖς ambigu de saint Matthieu. — Male habens. D’après le premier évangile, plus précis pour ce détail médical, il était paralytique et en proie à de vives souffrances. {344} Du moins, les traits erat moritúrus et qui… pretiósus sont propres à notre évangile ; le second explique la démarche du centurion. Il était très rare dans l’antiquité qu’un maître s’attachât ainsi à son esclave. — Cum audísset… (vers. 3). Détail spécial : ayant entendu parler des guérisons miraculeuses opérées par Jésus. — Misit… Comme il sera dit plus bas (cf. verset 7), il n’osait pas se présenter en personne, par suite d’un vif sentiment de respect et d’humilité. — Senióres… : quelques-uns des habitants les plus notables de la ville. L’emploi du mot Judæórum, et plus bas la réflexion « il aime notre peuple », prouvent que le centurion était païen. — Dignus est… (vers. 4). Les délégués appuient chaudement la demande de leur ami, après l’avoir d’abord proférée en son nom (rogábant). — Díligit… (vers. 5). Il était assez rare que les païens prissent les Juifs en affection. Le nôtre, à l’âme élevée, après s’être mis à admirer la religion si noble et si sainte du peuple théocratique, s’était attaché à ceux qui la pratiquaient. — Ædificávit… : à ses propres frais. Chose beaucoup plus rare encore. — Misit… amícos (vers. 6). « Saint Matthieu ne dit rien de ces députations successives, mais il place le message de l’une et de l’autre dans la bouche du centurion lui-même, qui se présente en personne à Jésus. » C’est précisément en cela que saint Luc est ici plus exact et plus complet ; l’autre narrateur abrège et va droit aux paroles principales. — Noli… Plus haut, le centurion avait fait prier Jésus de venir chez lui ; maintenant qu’il le voit s’approcher, il lui demande de ne pas se déranger (tel est ici le sens du verbe·vexári). Sa foi et son humilité avaient donc encore grandi : non enim… — Propter quod… ad te (vers. 7). Saint Luc a seul ce développement. À partir des mots suivants, sed dic…, jusqu’à la fin du vers. 8, il cite les paroles du centurion à peu près identiquement comme saint Matthieu. {345} 
9-10. Admiration de Jésus et guérison du malade. — Convérsus est un détail nouveau. De même turbis ; une foule considérable s’était donc jointe au cortège. — Amen… invéni. Ici, le premier évangile cite beaucoup plus complètement la réflexion du Sauveur. — Sanum (verset 10). Non seulement guéri, comme dit saint Matthieu, mais en bonne santé. 
2° Résurrection du fils de la veuve de Naïm. VII, 11-17. 
Saint Luc est seul à raconter ce grand miracle. 
Funérailles. (Peinture égyptienne.) 
11-12. L’occasion. — Deínceps est une très vague indication de temps. D’après quelques manuscrits grecs, il s’agirait du jour qui suivit la guérison du serviteur du centurion. — Naím. Dans le grec, Ναίν ; aujourd’hui, Néïn, village situé à l’ouest d’Endor, sur le versant septentrional du Petit-Hermon, à environ un jour de marche de Capharnaüm (Atl. géogr., pl. X, XII). — Fílius únicus…, et hæc… Le narrateur relève ces circonstances, qui excitèrent la pitié de Jésus. « Orba flet únicum mater, » disait aussi Catulle, XXXIX, 6. — Et turba… : par sympathie pour la malheureuse femme. 
13-15. Le prodige. Le titre Dóminus est très significatif en cet endroit : Jésus va se conduire comme le vrai maître de la vie. — Misericórdia motus. Ailleurs encore, la tendre compassion de Jésus est signalée comme un mobile de ses miracles. Cf. Matth. XIV, 14 ; XV, 32 ; XX, 34, etc. — Noli flere. Parole pleine de douceur, pour encourager la pauvre mère. — Tétigit… : afin d’arrêter les porteurs. — Adoléscens… surge. Ordre d’une autorité et d’une simplicité toute divines. Il fut immédiatement obéi : et resédit… (vers. 15). — Cœpit loqui. Preuve que la vie était revenue pleinement. {346} — Dedit illum… Remarque extrêmement touchante du narrateur. 
16-17. L’impression produite. D’abord sur les témoins du miracle, vers. 16, puis dans toute la contrée, vers. 17. — Prophéta magnus… Pendant plusieurs siècles les prophètes avaient cessé de se manifester au milieu d’Israël, et l’apparition de Jésus, qui les dépassait tous, était une preuve vivante de l’affection de Jéhovah pour son peuple. — Le mot Judǽam représente probablement toute la Palestine. 
3° Jésus et Jean-Baptiste. VII, 18-35. 
Comp. Matth. XI, 2-19 (voyez le commentaire). Le récit de saint Luc est plus complet dans l’indication des circonstances préliminaires. En ce qui concerne les paroles de Jésus, la ressemblance entre les deux narrateurs va souvent jusqu’à l’identité. 
18-20. Question posée à Jésus par le précurseur. — Nuntiavérunt… discípuli… Détail spécial. Saint Matthieu est moins précis : « Joánnes… cum audísset… » Il est vrai que le premier évangéliste est seul à mentionner ici que Jean était alors en prison. — Omnibus his : les miracles et la prédication de Jésus, l’ensemble de son ministère. S. Matthieu : les œuvres du Messie. — Tu es qui… ? Sur le vrai but de ce message, voyez notre explication de Matth. XI, 3. — Cum autem… (vers. 20). Trait propre à saint Luc : les envoyés s’acquittèrent fidèlement de leur mission. 
21-23. Réponse de Jésus. — In ipsa… hora. Particularité très importante de notre auteur : Jésus se mit à opérer sous les yeux des deux disciples de Jean des miracles de toute sorte. — Eúntes renuntiáte… Les paroles du Sauveur, vers. 22-23, sont les mêmes dans les deux narrations. 
24-30. Jésus fait l’éloge de Jean devant le peuple. — Cum discessíssent. D’après saint Matthieu. au moment même du départ des délégués. — {347} Quid exístis… ? Jusqu’à la fin du vers. 28, pas de différence digne d’être notée entre les deux narrations. — Et omnis… (vers. 29). Saint Luc passe entièrement sous silence une partie importante de l’éloge de Jean par Notre-Seigneur. Cf. Matth. XI, 12-15. En revanche, il nous a seul conservé le contraste établi par Jésus, dans les vers. 29-30, entre l’influence exercée par la prédication du précurseur sur la masse du peuple, et sa complète inutilité relativement aux pharisiens. C’est à tort qu’on a parfois traité ces versets comme s’ils contenaient une réflexion de l’évangéliste, car rien n’indique que saint Luc ait interrompu le discours de Jésus pour insérer ses propres pensées. — Justificavérunt… Reconnaître la mission divine de Jean-Baptiste, c’était rendre justice à Dieu, lui donner raison, « déclarer par le fait que l’invitation (de Jean à la pénitence) était bonne et salutaire. » — Consílium Dei… Les pharisiens avaient frustré (ἠθέτησαν, ils rendaient inefficace ; Vulgate, sprevérunt) le dessein de Dieu sur eux, puisqu’il entrait dans le plan divin qu’on reçût le baptême du précurseur, en signe de pénitence. 
Joueuse de flûte. (Antique bas-relief.) 
31-35. Notre-Seigneur blâme sévèrement ses contemporains pour le mauvais accueil qu’ils avaient fait à Jean-Baptiste et à lui-même. Cf. Matth. XI, 16-19. La ressemblance entre les deux récits est à peu près littérale. — Ait autem… Petite transition, propre à saint Luc ; mais elle manque dans la plupart des manuscrits grecs et des anciennes versions ; elle pourrait bien n’être pas authentique. — Cui… et cui… ? Répétition emphatique, qui n’existe pas dans saint Matthieu. — Loquéntibus… et dicéntibus. D’après saint Matthieu, d’une manière plus pittoresque : « clamántes coæquálibus. » — Mandúcans… (vers. 33). Les mots panem et vinum sont une particularité de notre auteur ; {348} de même, au verset 35, l’adjectif ómnibus. « Les fils de la divine Sagesse, c’est la minorité fidèle qui a accueilli Jean Baptiste et le Christ, et non la majorité incrédule qui les a rejetés. » 
4° L’onction de Jésus par la pécheresse. VII, 36-50. 
C’est ici l’une des plus précieuses particularités de Saint Luc. Elle est parfaitement dans le genre de son évangile, qui annonce d’une manière spéciale le salut des pécheurs. Pas d’indication de temps, sans doute parce que cet épisode occupe à peu près sa place chronologique. C’est sans motif que l’on a parfois voulu identifier cette onction avec celle qui eut lieu plus tard à Béthanie, immédiatement avant la Passion (cf. Matth. XXVI, 6-13 ; Marc. XIV, 3-9 ; Joan. XII, 1-11), et que saint Luc est seul à ne pas raconter. Il n’y a rien de surprenant à ce qu’un fait de ce genre se soit renouvelé deux fois, et que notre évangéliste, après avoir signalé la première onction, ait volontairement omis la seconde. En outre, presque toutes les circonstances diffèrent, comme on le voit en comparant les récits de part et d’autre. 
36. Introduction. — Rogábat : sans intention malveillante, ce semble, quoique l’amphitryon, nous le verrons plus bas, fût loin d’être favorablement disposé envers Jésus. Saint Luc mentionne deux autres occasions dans lesquelles Notre-Seigneur fut l’hôte d’un pharisien. Cf. XI, 37 ; XIV, 1. 
Triclinium. (Bas relief de Pompéi.) 
37-38. La pécheresse aux pieds de Jésus. — In civitáte. Le grec emploie l’article : dans la ville. Mais on ignore dans quelle partie de la Galilée cette ville était située. — Le mot peccátrix désigne une femme de mauvaise vie, connue comme telle. Quelle était cette femme ? Peut-être est-elle identique à Marie Madeleine (cf. VIII, 2), laquelle pourrait bien être aussi la même que Marie de Béthanie, sœur de Marthe et de Lazare (cf. X, 38 et ss. ; Joan. XI, 1 et ss.). Mais, selon la parole de saint Ambroise, « potest non eádem esse. » La tradition n’a rien de sûr, les sentiments les plus variés ayant été formulés par elle sur ce point (trois femmes distinctes, d’après Origène, saint Chrysostome, etc. ; suivant saint Augustin, etc., deux femmes seulement, Marie de Béthanie et la pécheresse, laquelle se confondrait elle-même avec Madeleine ; une seule femme d’après saint Grégoire le Grand et d’autres). À première vue, en lisant les textes évangéliques, on est surtout frappé de la différence ; mais on devient plus favorable à l’identité, lorsqu’on les étudie de plus près. Voyez notre grand commentaire, h. l. ; les Bollandistes, Acta Sanctórum, t. V de juillet ; Knabenbauer, Comm. in Matth. t. II, p. 399 et ss. — Ut cognóvit… Touchée par la grâce, elle croit l’occasion favorable pour manifester en public ses sentiments à l’égard de celui à qui elle devait sa conversion. En Orient, de nos jours encore, la coutume autorise les intrusions de ce genre dans les maisons où l’on n’a pas été invité ; néanmoins, il fallut un vrai courage à cette femme pour se présenter ainsi. — Alabástrum. On plaçait d’ordinaire les parfums dans des vases d’albâtre ; mais on leur donnait aussi ce nom même lorsqu’ils étaient d’une autre matière. — Stans retro… (vers. 38). Les deux figures ci-jointes montrent à quoi ressemblait alors une salle à manger, et quelle était l’attitude des convives. On voit en avant une console et une table. Autour de la table est une rangée de divans en fer à cheval. On s’étendait sur ces divans, garnis de coussins. {349} Les pieds étaient en dehors, du côté du mur, de sorte qu’il fut aisé à la pécheresse d’accomplir son onction. — Lácrimis… pedes… Vraisemblablement, elle ne s’était pas proposé cela ; elle n’avait songé qu’à parfumer les pieds sacrés du Maître ; mais, n’ayant pu contenir son émotion, elle fit un admirable emploi de ses larmes. — Osculabátur. Baiser les pieds était une marque de très profond respect. Ceux de Jésus étaient nus en ce moment, car on quittait ses sandales en se mettant à table. 
Génies à tables. (Peinture antique.) 
39-47. Leçon donnée à Simon. — Videns autem… Il parle et agit en vrai pharisien. — Hic (pronom plein de dédain) si… prophéta. Simon mentionne l’opinion populaire qui avait cours relativement à Jésus (comp. le vers. 16b) ; mais il se hâte de la rejeter, comme trop favorable à son hôte et contredite par sa conduite même. — Sciret útique… Non que les vrais prophètes connussent nécessairement toutes choses ; mais Simon supposait que Dieu ne pouvait permettre qu’un de ses messagers demeurât dans l’ignorance en un tel cas, et se laissât profaner par un tel contact : quæ et qualis… Les pharisiens ne cessaient pas de protester contre les relations de Jésus avec les pécheurs. Cf. V, 30 ; XV, 1, etc. — Respóndens… (vers. 40). Le Sauveur va montrer qu’il est vraiment prophète puisqu’il peut lire les plus secrètes pensées de Simon. — Duo debitóres… L’une des plus belles paraboles de l’évangile, vers. 41-42, surtout si l’on réfléchit au commentaire vivant qui en était alors donné. Dans la pensée de Jésus, les deux débiteurs étaient évidemment la pécheresse et le pharisien. — Denários. Le denier romain était une petite monnaie d’argent qui valait à cette époque environ 0 fr. 78 (Atl. archéol., pl. LXV, fig. 14, 15). Les deux sommes citées correspondent donc à 390 fr. et à 39 fr. — Donávit… (vers. 42). Bel acte de générosité du créancier. — Quis ergo… ? Au lieu du temps présent díligit, le grec a le futur, qui donne un sens plus clair : Lequel des deux aimera davantage son bienfaiteur compatissant ? La réponse était facile : Is cui plus… (vers. 43). Jésus se charge de la développer, pour légitimer sa propre conduite, vers. 44-47. — Convérsus… La femme était encore agenouillée derrière lui, et jusqu’alors il avait semblé ne pas faire attention à elle ; {350} maintenant, il prend ouvertement sa défense, mettant en relief, par un contraste saisissant, d’un côté les attentions délicates dont elle l’avait entouré, de l’autre la conduite inhospitalière de Simon. — Aquam pédibus… C’était la première marque de déférence qu’on témoignait à un hôte, dès son arrivée. Cf. Gen. XVIII, 11 ; Jud. XIX, 21, etc. — Osculum. . (vers. 45). Sur cette autre manifestation orientale d’amitié, voyez Gen. XXXIII, 4 ; Ex. XVIII, 7 ; II Reg. XV, 5, etc. — Ex quo intrávit. La Vulgate a lu εἰσῆλθεν ; mais la vraie leçon paraît être εἰσῆλθον, « intrávi » : depuis que je suis entré. Il est donc probable que la femme avait pénétré dans la maison presque en même temps que Jésus. — Oleo (verset 46) : l’huile d’olive, très commune en Palestine, et dont on se servait souvent pour les onctions. — Unguénto. Naturellement, un parfum précieux. Ainsi, « cette femme, que Simon méprisait tant au fond de son cœur, avait fait en réalité à son hôte les honneurs de la maison. » — Propter quod… (vers. 47). Conclusion, qui nous ramène aux vers. 42 et 43. — Quóniam diléxit… La charité profonde de cette femme avait donc été la cause directe de son pardon. Rien de plus net que cette assertion de Jésus. 
48-50. Le pardon, directement accordé. — Remittúntur… Même formule que celle que Jésus avait employée autrefois pour le paralytique. Cf. V, 20. Même scandale aussi de la part des témoins : et cœpérunt… (vers. 49). Cf. V, 21. Mais, cette fois, Jésus fait semblant d’ignorer leurs pensées intimes, et il congédie la femme en lui révélant un autre motif de son pardon : Fides tua… (vers. 50). Non pas la foi seule, mais, d’après le contexte, la foi agissante, celle qui est nommée par les théologiens : « fides caritáte formáta ». — Vade in… D’après le grec : « in pacem » ; ce qui est plus expressif : Va (et demeure) dans la paix. 
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	[bookmark: lc0801]1 Et factum est deínceps, et ipse iter faciébat per civitátes, et castélla prǽdicans, et evangelízans regnum Dei : et duódecim cum illo, 
	1. Il arriva ensuite que Jésus parcourait les villes et les villages, prêchant et annonçant l’évangile du royaume de Dieu. Et les douze étaient avec lui, 

	[bookmark: lc0802](hi) 2 et mulíeres áliquæ, quæ erant curátæ a spirítibus malígnis et infirmátibus : María, quæ vocátur Magdaléne, de qua septem dæmónia exíerant, 
	2. comme aussi quelques femmes, qui avaient été guéries d’esprits malins et de maladies : Marie, appelée Madeleine, de laquelle sept démons étaient sortis ; 

	[bookmark: lc0803]3 et Joánna uxor Chusæ procuratóris Heródis, et Susánna, et áliæ multæ, quæ ministrábant ei de facultátibus suis. 
	3. Jeanne, femme de Chusa, intendant d’Hérode, et Susanne, et beaucoup d’autres, qui l’assistaient de leurs biens. 

	[bookmark: lc0804](hi) 4 Cum autem turba plúrima convenírent, et de civitátibus properárent ad eum, dixit per similitúdinem : 
	4. Or, comme une grande foule s’était assemblée, et qu’on accourait des villes auprès de lui, il dit en parabole : 

	[bookmark: lc0805]5 Exiit qui séminat, semináre semen suum. Et dum séminat, áliud cécidit secus viam, et conculcátum est, et vólucres cæli comedérunt illud. 
	5. Celui qui sème alla semer sa semence. Et tandis qu’il semait, une partie tomba le long du chemin ; et elle fut foulée aux pieds, et les oiseaux du ciel la mangèrent. 

	[bookmark: lc0806]6 Et áliud cécidit supra petram : et natum áruit, quia non habébat humórem. 
	6. Une autre partie tomba sur la pierre ; et ayant levé, elle sécha, parce qu’elle n’avait pas d’humidité. 

	[bookmark: lc0807]7 Et áliud cécidit inter spinas, et simul exórtæ spinæ suffocavérunt illud. 
	7. Une autre tomba au milieu des épines ; et les épines, croissant avec elle, l’étouffèrent. 

	[bookmark: lc0808]8 Et áliud cécidit in terram bonam : et ortum fecit fructum céntuplum. Hæc dicens clamábat : Qui habet aures audiéndi, áudiat. 
	8. Une autre partie tomba dans une bonne terre, et, ayant levé, elle porta du fruit au centuple. En disant cela, il criait : Que celui-là entende, qui a des oreilles pour entendre. 

	[bookmark: lc0809]9 Interrogábant autem eum discípuli ejus, quæ esset hæc parábola. 
	9. Ses disciples lui demandèrent ensuite ce que signifiait cette parabole. 

	[bookmark: lc0810]10 Quibus ipse dixit : Vobis datum est nosse mystérium regni Dei, céteris autem in parábolis : ut vidéntes non vídeant, et audiéntes non intélligant. 
	10. Il leur dit : À vous il a été donné da connaître le mystère du royaume de Dieu ; mais aux autres il n’est proposé qu’en paraboles, afin que, regardant, ils ne voient point, et qu’entendant, ils ne comprennent point. 

	[bookmark: lc0811]11 Est autem hæc parábola : Semen est verbum Dei. 
	11. Voici le sens de cette parabole. La semence, c’est la parole de Dieu. 

	[bookmark: lc0812]12 Qui autem secus viam, hi sunt qui áudiunt : deínde venit diábolus, et tollit verbum de corde eórum, ne credéntes salvi fiant. 
	12. Ceux qui sont le long du chemin sont ceux qui écoutent ; ensuite le diable vient, et enlève de leur cœur la parole, de peur qu’ils ne croient et ne soient sauvés. 

	[bookmark: lc0813]13 Nam qui supra petram, qui cum audíerint, cum gáudio suscípiunt verbum : et hi radíces non habent : qui ad tempus credunt, et in témpore tentatiónis recédunt. 
	13. Ceux qui sont sur la pierre sont ceux qui, entendant la parole, la reçoivent avec joie ; mais ils n’ont pas de racines : ils croient pour un temps, et au moment de la tentation ils se retirent. 

	[bookmark: lc0814]14 Quod autem in spinas cécidit : hi sunt qui audiérunt, et a sollicitudínibus, et divítiis, et voluptátibus vitæ eúntes, suffocántur, et non réferunt fructum. 
	14. Ce qui tombe parmi les épines, ce sont ceux qui ont écouté la parole, et qui s’en vont et sont étouffés par les sollicitudes, les richesses et les plaisirs de la vie, et ils ne portent pas de fruit. 

	[bookmark: lc0815]15 Quod autem in bonam terram : hi sunt qui in corde bono et óptimo audiéntes verbum rétinent, et fructum áfferunt in patiéntia. 
	15. Ce qui tombe dans la bonne terre, ce sont ceux qui, ayant écouté la parole avec un cœur bon et excellent, la retiennent, et portent du fruit par la patience. 

	[bookmark: lc0816](hi) 16 Nemo autem lucérnam accéndens, óperit eam vase, aut subtus lectum ponit : sed supra candelábrum ponit, ut intrántes vídeant lumen. 
	16. Personne, après avoir allumé une lampe, ne la couvre d’un vase ou ne la met sous un lit ; mais il la met sur un candélabre, afin que ceux qui entrent voient la lumière. 

	[bookmark: lc0817]17 Non est enim occúltum, quod non manifestétur : nec abscónditum, quod non cognoscátur, et in palam véniat. 
	17. Car il n’y a rien de caché qui ne soit manifesté, ni rien de secret qui ne soit connu et ne vienne au grand jour. 

	[bookmark: lc0818]18 Vidéte ergo quómodo audiátis. Qui enim habet, dábitur illi : et quicúmque non habet, étiam quod putat se habére, auferétur ab illo. 
	18. Prenez donc garde à la manière dont vous écoutez. Car à celui qui a, on donnera ; et à celui qui n’a pas, on ôtera même ce qu’il croit avoir. 

	[bookmark: lc0819]19 Venérunt autem ad illum mater et fratres ejus, et non póterant adíre eum præ turba. 
	19. Cependant, sa mère et ses frères vinrent auprès de lui, et ils ne pouvaient l’aborder, à cause de la foule. 

	[bookmark: lc0820](hi) 20 Et nuntiátum est illi : Mater tua et fratres tui stant foris, voléntes te vidére. 
	20. On l’en avertit : Votre mère et vos frères sont dehors et veulent vous voir. 

	[bookmark: lc0821]21 Qui respóndens, dixit ad eos : Mater mea et fratres mei hi sunt, qui verbum Dei áudiunt et fáciunt. 
	21. Et répondant, il leur dit : Ma mère et mes frères, ce sont ceux qui écoutent la parole de Dieu, et qui la pratiquent. 

	[bookmark: lc0822](hi) 22 Factum est autem in una diérum : et ipse ascéndit in navículam, et discípuli ejus, et ait ad illos : Transfretémus trans stagnum. Et ascendérunt. 
	22. Or il arriva qu’un de ces jours, il monta sur une barque avec ses disciples ; et il leur dit : Passons de l’autre côté du lac. Et ils partirent. 

	[bookmark: lc0823]23 Et navigántibus illis, obdormívit, et descéndit procélla venti in stagnum, et complebántur, et periclitabántur. 
	23. Pendant qu’ils naviguaient, il s’endormit ; et un tourbillon de vent fondit sur le lac, et la barque se remplissait d’eau, et ils étaient en péril. 

	[bookmark: lc0824]24 Accedéntes autem suscitavérunt eum, dicéntes : Præcéptor, perímus. At ille surgens, increpávit ventum, et tempestátem aquæ, et cessávit : et facta est tranquíllitas. 
	24. S’approchant donc, ils l’éveillèrent, en disant : Maître, nous périssons. Mais lui, s’étant levé, menaça le vent et les flots agités ; et ils s’apaisèrent, et le calme se fit. 

	[bookmark: lc0825]25 Dixit autem illis : Ubi est fides vestra ? Qui timéntes, miráti sunt ad ínvicem, dicéntes : Quis putas hic est, quia et ventis, et mari ímperat, et obédiunt ei ? 
	25. Alors il leur dit : Où est votre foi ? Mais eux, remplis de crainte et d’admiration, se disaient l’un à l’autre : Quel est donc celui-ci, qui commande aux vents et à la mer, et ils lui obéissent ? 

	[bookmark: lc0826](hi) 26 Et navigavérunt ad regiónem Gerasenórum, quæ est contra Galilǽam. 
	26. Ils abordèrent dans le pays des Géraséniens, qui est en face de la Galilée. 

	[bookmark: lc0827]27 Et cum egréssus esset ad terram, occúrrit illi vir quidam, qui habébat dæmónium jam tempóribus multis, et vestiménto non induebátur, neque in domo manébat, sed in monuméntis. 
	27. Et lorsque Jésus fut descendu à terre, il vint au-devant de lui un homme qui était possédé du démon depuis longtemps déjà, et qui ne portait pas de vêtement, et qui ne demeurait pas dans une maison, mais dans les sépulcres. 

	[bookmark: lc0828]28 Is, ut vidit Jesum, prócidit ante illum : et exclámans voce magna, dixit : Quid mihi et tibi est, Jesu Fili Dei Altíssimi ? óbsecro te, ne me tórqueas. 
	28. Dès qu’il eut vu Jésus, il se prosterna devant lui, et poussant un grand cri, il dit : Qu’y a-t-il entre vous et moi, Jésus, fils du Dieu très haut ? Je vous en conjure, ne me tourmentez pas. 

	[bookmark: lc0829]29 Præcipiébat enim spirítui immúndo ut exíret ab hómine. Multis enim tempóribus arripiébat illum, et vinciebátur caténis, et compédibus custodítus. Et ruptis vínculis agebátur a dæmónio in desérta. 
	29. Car il commandait à l’esprit impur de sortir de cet homme. Il s’était, en effet, emparé de lui depuis longtemps, et quoiqu’on le gardât lié de chaînes et les fers aux pieds, il rompait ses liens, et était entraîné par le démon dans les déserts. 

	[bookmark: lc0830]30 Interrogávit autem illum Jesus, dicens : Quod tibi nomen est ? At ille dixit : Légio : quia intráverant dæmónia multa in eum. 
	30. Jésus l’interrogea, en disant : Quel est ton nom ? Il répondit : Légion ; car de nombreux démons étaient entrés en lui. 

	[bookmark: lc0831]31 Et rogábant illum ne imperáret illis ut in abýssum irent. 
	31. Et ils le suppliaient de ne pas leur commander de s’en aller dans l’abîme. 

	[bookmark: lc0832]32 Erat autem ibi grex porcórum multórum pascéntium in monte : et rogábant eum, ut permítteret eis in illos íngredi. Et permísit illis. 
	32. Or il y avait là un grand troupeau de pourceaux, qui paissaient sur la montagne ; et les démons le suppliaient de leur permettre d’entrer dans ces pourceaux. Et il le leur permit. 

	[bookmark: lc0833]33 Exiérunt ergo dæmónia ab hómine, et intravérunt in porcos : et ímpetu ábiit grex per præceps in stagnum, et suffocátus est. 
	33. Les démons sortirent donc de cet homme, et entrèrent dans les pourceaux ; et le troupeau alla se précipiter impétueusement dans le lac, et se noya. 

	[bookmark: lc0834]34 Quod ut vidérunt factum qui pascébant, fugérunt, et nuntiavérunt in civitátem et in villas. 
	34. Quand ceux qui les faisaient paître eurent vu ce qui était arrivé, ils s’enfuirent, et ils l’annoncèrent dans la ville et dans les campagnes. 

	[bookmark: lc0835]35 Exiérunt autem vidére quod factum est, et venérunt ad Jesum, et invenérunt hóminem sedéntem, a quo dæmónia exíerant, vestítum ac sana mente, ad pedes ejus, et timuérunt. 
	35. Les habitants sortirent pour voir ce qui était arrivé, et ils vinrent auprès de Jésus ; et ils trouvèrent l’homme, de qui les démons étaient sortis, assis à ses pieds, vêtu, et plein de bon sens ; et ils furent saisis de crainte. 

	[bookmark: lc0836]36 Nuntiavérunt autem illis et qui víderant, quómodo sanus factus esset a legióne : 
	36. Ceux qui avaient vu ce qui s’était passé leur racontèrent comment il avait été délivré de la légion. 

	[bookmark: lc0837]37 et rogavérunt illum omnis multitúdo regiónis Gerasenórum ut discéderet ab ipsis : quia magno timóre tenebántur. Ipse autem ascéndens navim, revérsus est. 
	37. Alors tout le peuple du pays des Géraséniens pria Jésus de s’éloigner d’eux, car ils étaient saisis d’une grande crainte. Et lui, montant dans la barque, s’en retourna. 

	[bookmark: lc0838]38 Et rogábat illum vir, a quo dæmónia exíerant, ut cum eo esset. Dimísit autem eum Jesus, dicens : 
	38. Et l’homme de qui les démons étaient sortis lui demandait de rester avec lui. Mais Jésus le renvoya, en disant : 

	[bookmark: lc0839]39 Redi in domum tuam, et narra quanta tibi fecit Deus. Et ábiit per univérsam civitátem, prǽdicans quanta illi fecísset Jesus. 
	39. Retourne dans ta maison, et raconte les grandes choses que Dieu t’a faites. Et il s’en alla par toute la ville, publiant les grandes choses que Jésus lui avait faites. 

	[bookmark: lc0840](hi) 40 Factum est autem cum rediísset Jesus, excépit illum turba : erunt enim omnes exspectántes eum. 
	40. Or il arriva que Jésus, à son retour, fut reçu par la foule ; car tous l’attendaient. 

	[bookmark: lc0841]41 Et ecce venit vir, cui nomen Jáïrus, et ipse princeps synagógæ erat : et cécidit ad pedes Jesu, rogans eum ut intráret in domum ejus, 
	41. Et voici qu’un homme, nommé Jaïre, qui était chef de la synagogue, vint et se jeta aux pieds de Jésus, le suppliant d’entrer dans sa maison, 

	[bookmark: lc0842]42 quia única fília erat ei fere annórum duódecim, et hæc moriebátur. Et cóntigit, dum iret, a turba comprimebátur. 
	42. parce qu’il avait une fille unique, âgée d’environ douze ans, qui se mourait. Et il arriva qu’en y allant il était pressé par la foule. 

	[bookmark: lc0843]43 Et múlier quædam erat in fluxu sánguinis ab annis duódecim, quæ in médicos erogáverat omnem substántiam suam, nec ab ullo pótuit curári : 
	43. Et une femme, qui souffrait d’une perte de sang depuis douze ans, et qui avait dépensé tout son bien en médecins, sans qu’aucun eût pu la guérir, 

	[bookmark: lc0844]44 accéssit retro, et tétigit fímbriam vestiménti ejus : et conféstim stetit fluxus sánguinis ejus. 
	44. s’approcha par derrière, et toucha la frange de son vêtement ; et aussitôt sa perte de sang s’arrêta. 

	[bookmark: lc0845]45 Et ait Jesus : Quis est, qui me tétigit ? Negántibus autem ómnibus, dixit Petrus, et qui cum illo erant : Præcéptor, turbæ te cómprimunt, et afflígunt, et dicis : Quis me tétigit ? 
	45. Et Jésus dit : Qui est-ce qui m’a touché ? Mais comme tous s’en défendaient, Pierre et ceux qui étaient avec lui répondirent : Maître, les foules vous pressent et vous accablent, et vous dites : Qui m’a touché ? 

	[bookmark: lc0846]46 Et dicit Jesus : Tétigit me áliquis : nam ego novi virtútem de me exiísse. 
	46. Et Jésus dit : Quelqu’un m’a touché, car j’ai connu qu’une vertu était sortie de moi. 

	[bookmark: lc0847]47 Videns autem múlier, quia non látuit, tremens venit, et prócidit ante pedes ejus : et ob quam causam tetígerit eum, indicávit coram omni pópulo : et quemádmodum conféstim sanáta sit. 
	47. Alors la femme, voyant qu’elle n’avait pu rester cachée, vint toute tremblante, et se jeta à ses pieds ; et elle déclara devant tout le peuple pour quel motif elle l’avait touché, et comment elle avait été guérie à l’instant. 

	[bookmark: lc0848]48 At ipse dixit ei : Fília, fides tua salvam te fecit : vade in pace. 
	48. Et Jésus lui dit : Ma fille, ta foi t’a sauvée ; va en paix. 

	[bookmark: lc0849]49 Adhuc illo loquénte, venit quidam ad príncipem synagógæ, dicens ei : Quia mórtua est fília tua, noli vexáre illum. 
	49. Comme il parlait encore, quelqu’un vint dire au chef de synagogue : Ta fille est morte ; ne l’importune pas. 

	[bookmark: lc0850]50 Jesus autem, audíto hoc verbo, respóndit patri puéllæ : Noli timére, crede tantum, et salva erit. 
	50. Mais Jésus, ayant entendu cette parole, dit au père de la jeune fille : Ne crains point ; crois seulement, et elle vivra. 

	[bookmark: lc0851]51 Et cum venísset domum, non permísit intráre secum quemquam, nisi Petrum, et Jacóbum, et Joánnem, et patrem, et matrem puéllæ. 
	51. Et lorsqu’il fut arrivé à la maison, il ne permit à personne d’entrer avec lui, si ce n’est à Pierre, à Jacques et à Jean, et au père et à la mère de la jeune fille. 

	[bookmark: lc0852]52 Flebant autem omnes, et plangébant illam. At ille dixit : Nolíte flere : non est mórtua puélla, sed dormit. 
	52. Or, tous pleuraient et se lamentaient sur elle. Mais il dit : Ne pleurez pas ; la jeune fille n’est pas morte, mais elle dort. 

	[bookmark: lc0853]53 Et deridébant eum, sciéntes quod mórtua esset. 
	53. Et ils se moquaient de lui, sachant qu’elle était morte. 

	[bookmark: lc0854]54 Ipse autem tenens manum ejus clamávit, dicens : Puélla, surge. 
	54. Mais lui, la prenant par la main, s’écria, en disant : Jeune fille, lève-toi. 

	[bookmark: lc0855]55 Et revérsus est spíritus ejus, et surréxit contínuo. Et jussit illi dari manducáre. 
	55. Et son esprit revint, et elle se leva aussitôt. Et il ordonna de lui donner à manger. 

	[bookmark: lc0856]56 Et stupuérunt paréntes ejus, quibus præcépit ne alícui dícerent quod factum erat. 
	56. Ses parents furent remplis d’étonnement ; et il leur commanda de ne dire à personne ce qui était arrivé. 


~
[bookmark: lc08n]§ III. — Jésus prêche à travers la Galilée ; parabole de la semence, plusieurs miracles éclatants. VIII, 1-56. 
1° De pieuses femmes accompagnent Jésus et les Douze, et pourvoient à leurs besoins. VIII, 1-3. 
Chap. VIII. — 1-3. Encore un passage du plus haut intérêt, entièrement propre à saint Luc. — Deínceps. Donnée chronologique très vague. C’est logiquement surtout que ces lignes se rattachent à l’épisode de la pécheresse, puisqu’elles nous montrent plusieurs femmes juives, qui avaient reçu de Jésus de grands bienfaits spirituels, ardentes aussi à lui témoigner leur reconnaissance. — {351} Iter faciébat… Les synoptiques résument à plusieurs reprises le ministère de Jésus par des formules de ce genre. Cf. IV, 44, etc. — Per civitátes et… Le grec signifie : De ville en ville et de village en village. Personne ne pouvait se plaindre d’être oublié. — Et duódecim…, et mulíeres… C’était donc toute une petite caravane. — Curátæ… (vers. 2). Il est possible que le premier genre de guérison (a spirítibus…) soit seulement relatif à Marie Madeleine ; dans ce cas, les autres femmes auraient été simplement guéries de maladies ordinaires (infirmitátibus). — Magdalené. C.‑à‑d., d’après l’étymologie probable de ce nom : celle qui était originaire de Magdalá (aujourd’hui Migdal, misérable hameau situé sur la rive occidentale du lac ; Atl. géogr., pl. X, XI et XII). Cf. Matth. XV, 39. — De qua septem… Saint Marc. XVI, 9, mentionne également ce détail, qui prouve que la possession avait été particulièrement violente. — Joánna (vers. 8). Elle sera de nouveau mentionnée plus loin, XXIV, 10, avec Marie Madeleine. — Procuratóris : l’intendant de la maison et des domaines d’Hérode Antipas. — Susanna n’est pas nommée ailleurs dans les évangiles. — Aliæ multæ. Parmi lesquelles sans doute Salomé, mère de Jacques et de Jean, et Marie, mère de Jacques le Mineur et de Joseph. Cf. Matth. XXVII, 55 et 56 ; Marc. XV, 40-41. — Ministrábat ei. La leçon αὐτοῖς, « eis » (Jésus et ses disciples), est peut-être la meilleure, quoique d’importants manuscrits aient la variante αὐτῷ. — De facultátibus… Depuis longtemps, de pieuses dames juives avaient pourvu de la même manière à la subsistance des rabbins ; mais il n’était pas entré dans les mœurs qu’elles fussent libres de les accompagner. Jésus innove donc sous ce rapport, et ouvre pour les femmes chrétiennes une ère de sainte liberté, durant laquelle il leur demeurera permis de se dévouer à mille œuvres admirables. 
Magdalá. (D’après une photographie.) 
2° Parabole du semeur. VIII, 4-18. 
Comp. Matth. XIII, 1-9 ; Marc. IV, 1-9. Saint Luc est moins complet que les deux autres synoptiques et se borne à un simple sommaire. 
4. Introduction. Le trait de civitátibus… ad eum est propre à notre auteur ; mais il omet de dire que Jésus, pressé par le peuple, monta sur une barque pour adresser son allocution. — Per similitúdinem (διὰ παραβολῆς). Saint Luc ne cite en cet endroit qu’une seule des paraboles du royaume des cieux ; il est vrai qu’il expose plus loin, XIII, 18-21, celles du grain de sénevé et du levain. 
5-8. La parabole. — Semináre. Saint Luc est seul à ajouter les mots semen suum ; puis, plus bas, le détail conculcátum est. — Supra petram (vers. 6). Plus exactement, dans les deux autres récits : « super petrósa », sur des roches que recouvrait une légère couche de terre végétale. — Quia non habébat. Détail nouveau, à la place duquel saint Matthieu et saint Marc signalent le peu de profondeur des racines. — Simul exórtæ (vers. 7). Autre trait spécial. Il montre que les plantes épineuses en question n’avaient pas encore germé au moment des semailles. — Céntuplum (vers. 8). D’après les récits parallèles : 30, 60 et 100 pour un. Saint Luc se borne à mentionner le plus haut degré de fécondité. {352-353} — Hæc dicens… Conclusion de la parabole par un vigoureux appel à l’attention. Au lieu de la locution solennelle clamábat, saint Marc a la simple formule « Et dicébat ». 
9-10. Motif pour lequel Jésus enseignait alors sous la forme des paraboles. Cf. Matth. XIII, 10-12 ; Marc. IV, 10-12, et voyez notre commentaire du premier évangile. La rédaction de saint Luc reproduit presque littéralement celle de saint Marc, en l’abrégeant. — Céteris autem… (verset 1b). — D’après saint Matthieu : « Illis autem » ; d’après saint Marc : « His… qui foris sunt ». 
11-15. Explication de la parabole du semeur. Comp. Matth. XIII, 18-23 ; Marc. IV, 13-20. — Est autem… Transition. Après avoir indiqué le motif qui l’avait porté à changer sa méthode d’enseignement, Jésus répond directement à la question des disciples. Cf. vers. 9. — Semen est… C’est saint Luc qui constate ce fait général avec le plus de netteté. — Diábolus (vers. 12). Chacun des trois narrateurs le désigne par un nom différent : saint Matthieu, le méchant ; saint Marc, Satan. — Les mots importants ne credéntes… salvi… sont une particularité de saint Luc. — In témpore tentatiónis (vers. 13). Cette expression est tout à la fois plus concise et plus explicite que celle qui lui correspond dans les deux autres récits (« facta » ou « orta tribulatióne et persecutióne propter verbum »). — Recédunt. Dans les passages parallèles : ils sont scandalisés. — Voluptátibus (vers. 14). Saint Marc : les convoitises relatives aux autres choses. Ce trait manque dans saint Matthieu. — Eúntes. Détail pittoresque, propre à saint Luc. — Quod autem… (vers. 15). Ce dernier résultat des semailles est exposé dans le troisième évangile d’une manière particulièrement vivante et neuve. — In patiéntia : car il est besoin de patience et de persévérance pour porter ainsi des fruits nombreux. 
16-18. Ceux qui ont reçu abondamment la lumière divine, sont tenus de la faire paraître au dehors. Comparez saint Marc. IV, 21-25, qui cite ces mêmes réflexions de Jésus immédiatement après l’explication de la parabole du semeur, en termes un peu plus complets. {354} Voyez aussi Matth. V, 15 ; X, 26 et le commentaire. 
Candélabre à deux branches. (D’après un modèle antique.) 
— Vase… Saint Marc : un « módius ». Le détail ut intrántes… est propre à suint Luc. — Quómodo audiátis (vers. 18). Saint Marc, avec une nuance : « quid audiátis ». 
3° Quels sont les vrais proches de Jésus. VIII, 19-21. 
Comp. Matth. XII, 46-50 ; Marc. III, 31-35. Dans les deux premiers évangiles, cet épisode est placé entre la réponse de Jésus à un blasphème des pharisiens et la parabole du semeur ; ce qui parait conforme à l’ordre chronologique. Le récit de saint Luc est très sommaire. 
19-21. Visite de la mère et des frères du Sauveur. — Fratres ejus. Sur les frères de Jésus, voyez Matth. XIII, 55 et les notes. — Non póterant… Voyez les détails dans saint Marc. III, 21, 32. — Respóndens (vers. 21). Saint Matthieu et saint Marc signalent deux gestes dont fut accompagnée cette réponse : « exténdens manum… ; circumspíciens… » — Hi… qui… verbum… Forme propre à saint Luc. D’après les deux autres sources : Quiconque fait la volonté de mon Père (de Dieu, d’après saint Marc). 
4° La tempête apaisée, VIII, 22-25. 
Comp. Matth. VIII, 23-27 ; Marc. IV, 35-40. Les trois narrations sont à peu près identiques pour l’ensemble comme pour le détail. 
22. L’occasion. — In una diérum. Date très vague ; saint Marc la précise, en disant que c’était le jour des paraboles du royaume des cieux. Comp. les vers. 4 et ss. — Stagnum. Dans le grec, λίμνης l’expression la plus exacte pour désigner un lac. — Ascendérunt est une traduction imparfaite du grec, qui signifie : « in altum mare ferri. » Jésus et les siens s’embarquèrent et gagnèrent la haute mer. 
23-24a. L’orage sur le lac. — Obdormívit : fatigué par sa prédication, qui avait duré une partie du jour. — Descéndit. L’expression est bien choisie, car c’est des montagnes que l’ouragan s’abattit tout à coup. — Complebántur. Saint Luc emploie le style des marins, qui disent, en effet : Nous nous remplissons, pour signifier que l’eau envahit l’embarcation. — Periclitabántur. Trait propre à notre auteur. Les deux imparfaits décrivent très bien la grandeur et la prolongation du péril. {355} — Præcéptor. Dans le grec, ἐπιστάτα, et ce titre est répété deux fois de suite, d’une manière pressante. — Perímus. C’est saint Luc qui expose le plus brièvement l’ardente prière des disciples. Les trois formules citées par les synoptiques furent probablement prononcées, car il était naturel qu’en de telles circonstances plusieurs apôtres parlassent en même temps. 
24b-25. Le miracle. — Increpávit. Dans le grec, les trois narrateurs emploient la même expression : ἐπετίμησεν. — Tempestátem aquæ. Locution propre à saint Luc. C.‑à‑d., le mouvement des flots courroucés. — Ubi est fides… (vers. 25). Reproche exprimé plus doucement que dans les récits parallèles. — La réflexion des disciples, Quis… hic est…, suppose, en réalité, que leur foi en Notre-Seigneur était encore bien imparfaite. 
5° Guérison du démoniaque de Gérasa. VIII, 26-39. 
Comp. Matth. VIII, 28-34 ; Marc. V, 1-20. Sans être tout à fait aussi complète et vivante de la narration de saint Marc, celle de notre évangéliste l’emporte de beaucoup sur le récit condensé de saint Matthieu. 
26-31. Le possédé. — Navigavérunt. L’expression grecque correspondante a plutôt le sens d’aller de la pleine mer au rivage, aborder. — Gerasenórum. Voyez Matth. VIII, 28 et les notes. — Le trait quæ est contra… est propre à saint Luc : les lecteurs auxquels il s’adressait ne connaissaient pas la géographie de la Palestine (Atl. géogr., pl. X). — Vir quidam. Le grec ajoute : de la ville. C.‑à‑d., originaire de la ville, car il n’en venait pas en ce moment. — Dæmónium. Le texte original emploie le pluriel, δαιμόνια, par anticipation. Comp. le vers. 30b. — Jam tempóribus… Notre auteur est seul à dire que la possession durait depuis longtemps. Les mots et vestiménto… constituent aussi un détail spécial. 
Personne ayant les mains et les pieds enchaînés. (Bas-relief de Ninive.) 
— Obsecro te. Plus énergiquement, d’après saint Marc : Je t’adjure par Dieu. — Multis enim… (vers. 29). Le narrateur reprend, pour la compléter, la description des souffrances du possédé. La maladie était perpétuelle, mais les crises violentes n’éclataient que de temps à autre ; pendant les intervalles de calme relatif, on prenait des précautions pour se garantir (vinciebátur…), mais toujours inutilement (ruptis…). — In déserta. Détail nouveau. Le désert est regardé dans la Bible comme le séjour favori des démons sur la terre. Cf. XI, 24, etc. — {356} Quia intráverant… (vers. 30). Saint Marc met cette explication sur les lèvres du possédé, parlant au nom des démons : Car nous sommes nombreux. — In abýssum (vers. 31). Expression propre à saint Luc. C.‑à‑d., dans l’enfer d’après saint Marc : Il le priait beaucoup de ne pas le chasser hors de la contrée. 
32-33. Le miracle. — Porcórum multórum. Le second évangile nous apprend qu’il y en avait deux-mille. — Rogábant… C’était la troisième requête des démons. Comp. les vers. 28b et 31. 
34-39. Ce qui suivit, le prodige. Le récit de saint Luc est presque identique à celui de saint Marc, à part quelques légères variantes de style. — Ad pedes ejus (vers. 35) : l’attitude des disciples devant leur maître. Détail spécial. — Quómodo… a legióne (vers. 37). Dans le grec : Comment avait été guéri celui qui avait été possédé… — Rogavérunt… omnis multitúdo… (vers. 36). Expression très emphatique, propre à notre auteur : il y eut unanimité dans le pays pour désirer et demander le départ de Jésus. — Quia magno… Saint Luc insiste sur ce mot de leur désir égoïste. — Dimísit…eum (verset 38). Petite nuance dans saint Marc : Et il ne l’admit pas. Jésus le laissa dans la contrée pour prêcher l’évangile. — Per… civitátem vers. 39). {357} C’est aussi dans toute la province de la Décapole qu’eut lieu cette prédication, d’après le second évangile. 
6° Guérison de l’hémorroïsse et résurrection de la fille de Jaïre. VIII, 40-56. 
Cf. Matth. IX, 18-26 ; Marc. V, 21-43. C’est encore de saint Marc que notre auteur se rapproche le plus dans ce passage, sans être pourtant aussi complet. 
40-42. Jaïre conjure Notre-Seigneur de venir guérir sa fille, qui se mourait. — Excépit illum. Comme saint Marc, notre évangéliste mentionne d’abord l’accueil cordial que Jésus reçut de ces bons Galiléens, dès qu’il revint auprès d’eux. — Erant enim… Détail spécial, très expressif : on l’attendait avec impatience et on guettait son retour. — Rogans eum… (vers. 41). Les deux autres narrateurs citent les paroles mêmes du malheureux père. — Le trait única (verset 42) est propre à saint Luc. — Moriebátur. Saint Marc : Elle était à l’extrémité. — Comprimebátur. L’expression est encore plus forte dans le grec : Les foules le suffoquaient. 
Guérison de l’hémorroïsse. (Ancien bas-relief.) 
43-48. L’hémorroïsse. — In fluxu… Même locution que dans saint Marc d’après le texte grec. Saint Matthieu emploie seul le nom d’hémorroïsse, qui est devenu populaire pour désigner l’héroïne de ce récit. — Quæ in médicos… Ce détail est un peu plus développé dans le second évangile. — Tétigit… (vers. 44). Saint Luc omet de mentionner la réflexion pleine de foi par laquelle la pauvre infirme s’était elle-même encouragée à cet acte. Cf. Matth. IX, 21 ; Marc. V, 28. — Quis est qui… (vers. 45). Jésus savait par sa science divine qui l’avait touché ; mais il ne voulait pas laisser croire à la malade que la guérison avait été produite sans sa volonté très expresse. — Le détail negántibus autem…, et la mention spéciale de saint Pierre, sont des particularités de notre évangéliste. — Nam ego novi… (vers. 46). {358} Dans le second évangile, c’est le narrateur lui-même qui fait cette remarque. — Au vers. 47, les mots quia, non látuit et coram omni pópulo sont propres à notre auteur. 
Scène de deuil auprès d’un mort. (Peinture grecque.) 
49-56. Résurrection de la jeune fille. — Venit quidam… Saint Marc emploie le pluriel, qui est plus vague : « Véniunt… dicéntes. » — Flebant (vers. 52) : bruyamment, à la façon des Orientaux en pareil cas. — Nolíte flere. Détail spécial ; comme aussi, au vers. 53, les mots importants sciéntes quod mórtua… — Clamávit (verset 54). Saint Luc emploie seul ici cette expression solennelle. {359} De même, à la ligne suivante (vers. 55), revérsus… spíritus… — Jussit… dari… Cet ordre termine le récit : parallèle de saint Marc ; il est probablement ici à sa vraie place. 
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[bookmark: lc09]CHAPITRE IX 
	[bookmark: lc0901](hi) 1 Convocátis autem duódecim Apóstolis, dedit illis virtútem et potestátem super ómnia dæmónia, et ut languóres curárent. 
	1. Jésus, ayant assemblé les douze apôtres, leur donna puissance et autorité sur tous les démons, et le pouvoir de guérir les maladies. 

	[bookmark: lc0902]2 Et misit illos prædicáre regnum Dei, et sanáre infírmos. 
	2. Puis il les envoya prêcher le royaume de Dieu et guérir les malades. 

	[bookmark: lc0903]3 Et ait ad illos : Nihil tuléritis in via, neque virgam, neque peram, neque panem, neque pecúniam, neque duas túnicas habeátis. 
	3. Et il leur dit : Ne portez rien en route, ni bâton, ni sac, ni pain, ni argent, et n’ayez pas deux tuniques. 

	[bookmark: lc0904]4 Et in quamcúmque domum intravéritis, ibi manéte, et inde ne exeátis. 
	4. Dans quelque maison que vous soyez entrés, demeurez-y et n’en sortez pas. 

	[bookmark: lc0905]5 Et quicúmque non recéperint vos : exeúntes de civitáte illa, étiam púlverem pedum vestrórum excútite in testimónium supra illos. 
	5. Et lorsqu’on ne vous aura pas reçus, sortant de cette ville, secouez la poussière même de vos pieds, en témoignage contre eux. 

	[bookmark: lc0906]6 Egréssi autem circuíbant per castélla evangelizántes, et curántes ubíque. 
	6. Étant donc partis, ils parcouraient les villages, annonçant l’évangile et guérissant partout. 

	[bookmark: lc0907](hi) 7 Audívit autem Heródes tetrárcha ómnia quæ fiébant ab eo, et hæsitábat eo quod dicerétur 
	7. Cependant, Hérode le tétrarque entendit parler de tout ce que faisait Jésus ; et il était perplexe, parce que les uns disaient : 

	[bookmark: lc0908]8 a quibúsdam : Quia Joánnes surréxit a mórtuis : a quibúsdam vero : Quia Elías appáruit : ab áliis autem : Quia prophéta unus de antíquis surréxit. 
	8. Jean est ressuscité d’entre les morts ; les autres : Élie est apparu ; et d’autres : Un des anciens prophètes est ressuscité. 

	[bookmark: lc0909]9 Et ait Heródes : Joánnem ego decollávi : quis est autem iste, de quo ego tália áudio ? Et quærébat vidére eum. 
	9. Et Hérode dit : J’ai décapité Jean ; mais quel est donc celui-ci, de qui j’entends dire de telles choses ? Et il cherchait à le voir. 

	[bookmark: lc0910](hi) 10 Et revérsi Apóstoli, narravérunt illi quæcúmque fecérunt : et assúmptis illis secéssit seórsum in locum desértum, qui est Bethsáidæ. 
	10. Les apôtres, étant revenus, racontèrent à Jésus tout ce qu’ils avaient fait ; et les prenant avec lui, il se retira à l’écart dans un lieu désert, près de Bethsaïde. 

	[bookmark: lc0911]11 Quod cum cognovíssent turbæ, secútæ sunt illum : et excépit eos, et loquebátur illis de regno Dei, et eos, qui cura indigébant, sanábat. 
	11. Quand les foules l’eurent appris, elles le suivirent ; et il les accueillit, et il leur parlait du royaume de Dieu, et guérissait ceux qui avaient besoin d’être guéris. 

	[bookmark: lc0912]12 Dies autem cœ́perat declináre, et accedéntes duódecim dixérunt illi : Dimítte turbas, ut eúntes in castélla villásque quæ circa sunt, divértant, et invéniant escas : quia hic in loco desérto sumus. 
	12. Or, le jour commençait à baisser, et les douze, s’approchant, lui dirent : Renvoyez les foules, afin qu’elles aillent dans les villages et dans les campagnes d’alentour, pour se loger et trouver des vivres ; car nous sommes ici dans un lieu désert. 

	[bookmark: lc0913]13 Ait autem ad illos : Vos date illis manducáre. At illi dixérunt : Non sunt nobis plus quam quinque panes et duo pisces : nisi forte nos eámus, et emámus in omnem hanc turbam escas. 
	13. Mais il leur dit : Donnez-leur vous-mêmes à manger. Ils lui dirent : Nous n’avons que cinq pains et deux poissons ; à moins que nous n’allions nous-mêmes acheter des vivres pour toute cette foule. 

	[bookmark: lc0914]14 Erant autem fere viri quinque míllia. Ait autem ad discípulos suos : Fácite illos discúmbere per convívia quinquagénos. 
	14. Or il y avait là environ cinq-mille hommes. Alors il dit à ses disciples : Faites-les asseoir par groupes de cinquante. 

	[bookmark: lc0915]15 Et ita fecérunt : et discúmbere fecérunt omnes. 
	15. Ils firent ainsi, et les firent tous asseoir. 

	[bookmark: lc0916]16 Accéptis autem quinque pánibus et duóbus píscibus, respéxit in cælum, et benedíxit illis : et fregit, et distríbuit discípulis suis, ut pónerent ante turbas. 
	16. Alors Jésus, ayant pris les cinq pains et les deux poissons, leva les yeux au ciel, et les bénit, les rompit, et les distribua à ses disciples, afin qu’ils les présentassent aux foules. 

	[bookmark: lc0917]17 Et manducavérunt omnes, et saturáti sunt. Et sublátum est quod supérfuit illis, fragmentórum cóphini duódecim. 
	17. Ils mangèrent tous et furent rassasiés ; et on emporta douze corbeilles de morceaux qui étaient restés. 

	[bookmark: lc0918](hi) 18 Et factum est cum solus esset orans, erant cum illo et discípuli : et interrogávit illos, dicens : Quem me dicunt esse turbæ ? 
	18. Il arriva, comme il priait à l’écart, ayant ses disciples avec lui, qu’il les interrogea, en disant : Les foules, qui disent-elles que je suis ? 

	[bookmark: lc0919]19 At illi respondérunt, et dixérunt : Joánnem Baptístam, álii autem Elíam, álii vero quia unus prophéta de prióribus surréxit. 
	19. Ils répondirent, en disant : Jean-Baptiste ; les autres, Élie ; les autres, qu’un des anciens prophètes est ressuscité. 

	[bookmark: lc0920]20 Dixit autem illis : Vos autem quem me esse dícitis ? Respóndens Simon Petrus, dixit : Christum Dei. 
	20. Et il leur dit : Mais vous, qui dites-vous que je suis ? Simon-Pierre, prenant la parole, dit : Le Christ de Dieu. 

	[bookmark: lc0921]21 At ille íncrepans illos, præcépit ne cui dícerent hoc, 
	21. Alors il leur défendit, avec de sévères recommandations, de dire cela à personne, 

	[bookmark: lc0922](hi) 22 dicens : Quia opórtet Fílium hóminis multa pati, et reprobári a senióribus, et princípibus sacerdótum, et scribis, et occídi, et tértia die resúrgere. 
	22. ajoutant : Il faut que le Fils de l’homme souffre beaucoup, qu’il soit rejeté par les anciens, par les princes des prêtres et par les scribes, qu’il soit mis à mort, et qu’il ressuscite le troisième jour. 

	[bookmark: lc0923]23 Dicébat autem ad omnes : Si quis vult post me veníre, ábneget semetípsum, et tollat crucem suam quotídie, et sequátur me. 
	23. Il disait aussi à tous : Si quelqu’un veut venir après moi, qu’il renonce à lui-même, et qu’il porte sa croix tous les jours, et qu’il me suive. 

	[bookmark: lc0924]24 Qui enim volúerit ánimam suam salvam fácere, perdet illam : nam qui perdíderit ánimam suam propter me, salvam fáciet illam. 
	24. Car celui qui voudra sauver sa vie la perdra, et celui qui perdra sa vie à cause de moi la sauvera. 

	[bookmark: lc0925]25 Quid enim próficit homo, si lucrétur univérsum mundum, se autem ipsum perdat, et detriméntum sui fáciat ? 
	25. Et quel avantage aurait un homme à gagner le monde entier, s’il se perd lui-même et cause sa ruine ? 

	[bookmark: lc0926]26 Nam qui me erubúerit, et meos sermónes : hunc Fílius hóminis erubéscet cum vénerit in majestáte sua, et Patris, et sanctórum angelórum. 
	26. Car si quelqu’un rougit de moi et de mes paroles, le Fils de l’homme rougira de lui lorsqu’il viendra dans sa gloire, et dans celle du Père et des saints anges. 

	[bookmark: lc0927]27 Dico autem vobis vere : sunt áliqui hic stantes, qui non gustábunt mortem donec vídeant regnum Dei. 
	27. Je vous le dis, en vérité, il en est quelques-uns, ici présents, qui ne goûteront pas la mort avant d’avoir vu le royaume de Dieu. 

	[bookmark: lc0928](hi) 28 Factum est autem post hæc verba fere dies octo, et assúmpsit Petrum, et Jacóbum, et Joánnem, et ascéndit in montem ut oráret. 
	28. Or il arriva qu’environ huit jours après ces paroles, il prit avec lui Pierre, Jacques et Jean, et il monta sur une montagne pour prier. 

	[bookmark: lc0929]29 Et facta est, dum oráret, spécies vultus ejus áltera : et vestítus ejus albus et refúlgens. 
	29. Et pendant qu’il priait, l’aspect de son visage devint tout autre, et ses vêtements devinrent blancs et brillants. 

	[bookmark: lc0930]30 Et ecce duo viri loquebántur cum illo. Erant autem Móyses et Elías, 
	30. Et voici que deux hommes s’entretenaient avec lui : c’étaient Moïse et Élie, 

	[bookmark: lc0931]31 visi in majestáte : et dicébant excéssum ejus, quem completúrus erat in Jerúsalem. 
	31. apparaissant avec gloire ; et ils parlaient de sa sortie du monde, qu’il devait accomplir à Jérusalem. 

	[bookmark: lc0932]32 Petrus vero, et qui cum illo erant, graváti erant somno. Et evigilántes vidérunt majestátem ejus, et duos viros qui stabant cum illo. 
	32. Cependant Pierre et ceux qui étaient avec lui étaient appesantis par le sommeil ; et, s’éveillant, ils virent sa gloire, et les deux hommes qui étaient avec lui. 

	[bookmark: lc0933]33 Et factum est cum discéderent ab illo, ait Petrus ad Jesum : Præcéptor, bonum est nos hic esse : et faciámus tria tabernácula, unum tibi, et unum Móysi, et unum Elíæ : nésciens quid díceret. 
	33. Et il arriva qu’au moment où ceux-ci s’éloignaient de Jésus, Pierre lui dit : Maître, il est bon pour nous d’être ici ; faisons trois tentes, une pour vous, une pour Moïse et une pour Élie. Il ne savait pas ce qu’il disait. 

	[bookmark: lc0934]34 Hæc autem illo loquénte, facta est nubes, et obumbrávit eos : et timuérunt, intrántibus illis in nubem. 
	34. Comme il parlait ainsi, une nuée apparut et les couvrit ; et ils furent effrayés lorsqu’ils entrèrent dans la nuée. 

	[bookmark: lc0935]35 Et vox facta est de nube, dicens : Hic est Fílius meus diléctus, ipsum audíte. 
	35. Et une voix sortit de la nuée, disant : Celui-ci est mon Fils bien-aimé ; écoutez-le. 

	[bookmark: lc0936]36 Et dum fíeret vox, invéntus est Jesus solus. Et ipsi tacuérunt, et némini dixérunt in illis diébus quidquam ex his quæ víderant. 
	36. Et pendant que la voix retentissait, Jésus se trouva seul. Et les disciples se turent, et ne dirent à personne, en ces jours-là, rien de ce qu’ils avaient vu. 

	[bookmark: lc0937]37 Factum est autem in sequénti die, descendéntibus illis de monte, occúrrit illis turba multa. 
	37. Or il arriva, le jour suivant, comme ils descendaient de la montagne, qu’une foule nombreuse vint au-devant d’eux. 

	[bookmark: lc0938]38 Et ecce vir de turba exclamávit, dicens : Magíster, óbsecro te, réspice in fílium meum quia únicus est mihi : 
	38. Et voici qu’un homme s’écria, du sein de la foule, et dit : Maître, je vous en supplie, jetez un regard sur mon fils, car c’est mon unique enfant. 

	[bookmark: lc0939]39 et ecce spíritus apprehéndit eum, et súbito clamat, et élidit, et díssipat eum cum spuma, et vix discédit dilánians eum : 
	39. Un esprit se saisit de lui, et aussitôt il pousse des cris ; il le renverse à terre, il l’agite en le faisant écumer, et il ne le quitte qu’à grand-peine, après l’avoir tout déchiré. 

	[bookmark: lc0940]40 et rogávi discípulos tuos ut ejícerent illum, et non potuérunt. 
	40. J’ai prié vos disciples de le chasser, et ils n’ont pas pu. 

	[bookmark: lc0941]41 Respóndens autem Jesus, dixit : O generátio infidélis, et pervérsa, úsquequo ero apud vos, et pátiar vos ? adduc huc fílium tuum. 
	41. Alors Jésus, prenant la parole, dit : Ô race incrédule et perverse, jusques à quand serai-je avec vous et vous souffrirai-je ? Amène ici ton fils. 

	[bookmark: lc0942]42 Et cum accéderet, elísit illum dæmónium, et dissipávit. 
	42. Et comme il approchait, le démon le jeta par terre et l’agita violemment. 

	[bookmark: lc0943]43 Et increpávit Jesus spíritum immúndum, et sanávit púerum, et réddidit illum patri ejus. 
	43. Mais Jésus menaça l’esprit impur, et guérit l’enfant, et le rendit à son père. 

	[bookmark: lc0944](hi) 44 Stupébant autem omnes in magnitúdine Dei : omnibúsque mirántibus in ómnibus quæ faciébat, dixit ad discípulos suos : Pónite vos in córdibus vestris sermónes istos : Fílius enim hóminis futúrum est ut tradátur in manus hóminum. 
	44. Et tous étaient frappés de la grandeur de Dieu ; et comme tous étaient dans l’admiration de tout ce que faisait Jésus, il dit à ses disciples : Vous, mettez bien dans vos cœurs ces paroles : Le Fils de l’homme doit être livré entre les mains des hommes. 

	[bookmark: lc0945]45 At illi ignorábant verbum istud, et erat velátum ante eos ut non sentírent illud : et timébant eum interrogáre de hoc verbo. 
	45. Mais ils ne comprenaient pas cette parole, et elle était voilée pour eux, de sorte qu’ils n’en avaient pas le sens ; et ils craignaient de l’interroger à ce sujet. 

	[bookmark: lc0946](hi) 46 Intrávit autem cogitátio in eos quis eórum major esset. 
	46. Or une pensée leur vint dans l’esprit : lequel d’entre eux était le plus grand. 

	[bookmark: lc0947]47 At Jesus videns cogitatiónes cordis illórum, apprehéndit púerum, et státuit illum secus se, 
	47. Mais Jésus, voyant les pensées de leurs cœurs, prit un enfant et le plaça auprès de lui. 

	[bookmark: lc0948]48 et ait illis : Quicúmque suscéperit púerum istum in nómine meo, me récipit : et quicúmque me recéperit, récipit eum qui me misit. Nam qui minor est inter vos omnes, hic major est. 
	48. Puis il leur dit : Quiconque reçoit cet enfant en mon nom, me reçoit ; et quiconque me reçoit, reçoit celui qui m’a envoyé. Car celui qui est le plus petit parmi vous tous, celui-là est le plus grand. 

	[bookmark: lc0949]49 Respóndens autem Joánnes dixit : Præcéptor, vídimus quemdam in nómine tuo ejiciéntem dæmónia, et prohibúimus eum : quia non séquitur nobíscum. 
	49. Alors Jean, prenant la parole, dit : Maître, nous avons vu un homme chasser les démons en votre nom, et nous l’en avons empêché, parce qu’il ne vous suit pas avec nous. 

	[bookmark: lc0950]50 Et ait ad illum Jesus : Nolíte prohibére : qui enim non est advérsum vos, pro vobis est. 
	50. Et Jésus lui dit : Ne l’en empêchez point ; car celui qui n’est pas contre vous est pour vous. 

	[bookmark: lc0951](hi) 51 Factum est autem dum compleréntur dies assumptiónis ejus, et ipse fáciem suam firmávit ut iret in Jerúsalem. 
	51. Or il arriva, lorsque les jours où il devait être enlevé du monde approchaient, qu’il prit un visage assuré, pour aller à Jérusalem. 

	[bookmark: lc0952](hi) 52 Et misit núntios ante conspéctum suum : et eúntes intravérunt in civitátem Samaritanórum ut parárent illi. 
	52. Et il envoya devant lui des messagers ; ceux-ci, étant partis, entrèrent dans une ville des Samaritains, pour lui préparer un logement. 

	[bookmark: lc0953]53 Et non recepérunt eum, quia fácies ejus erat eúntis in Jerúsalem. 
	53. Mais ils ne le reçurent point, parce que son aspect était celui d’un homme qui va à Jérusalem. 

	[bookmark: lc0954]54 Cum vidíssent autem discípuli ejus Jacóbus et Joánnes, dixérunt : Dómine, vis dícimus ut ignis descéndat de cælo, et consúmat illos ? 
	54. Ayant vu cela, ses disciples Jacques et Jean lui dirent : Seigneur, voulez-vous que nous commandions que le feu descende du ciel et les consume ? 

	[bookmark: lc0955]55 Et convérsus increpávit illos, dicens : Nescítis cujus spíritus estis. 
	55. Et se tournant vers eux, il les réprimanda, en disant : Vous ne savez pas de quel esprit vous êtes. 

	[bookmark: lc0956]56 Fílius hóminis non venit ánimas pérdere, sed salváre. Et abiérunt in áliud castéllum. 
	56. Le Fils de l’homme n’est pas venu pour perdre les âmes, mais pour les sauver. Et ils s’en allèrent dans un autre bourg. 

	[bookmark: lc0957](hi) 57 Factum est autem : ambulántibus illis in via, dixit quidam ad illum : Sequar te quocúmque íeris. 
	57. Or il arriva, tandis qu’ils étaient en chemin, que quelqu’un lui dit : Je vous suivrai partout où vous irez. 

	[bookmark: lc0958]58 Dixit illi Jesus : Vulpes fóveas habent, et vólucres cæli nidos : Fílius autem hóminis non habet ubi caput reclínet. 
	58. Jésus lui répondit : Les renards ont des tanières, et les oiseaux du ciel des nids ; mais le Fils de l’homme n’a pas où reposer sa tête. 

	[bookmark: lc0959]59 Ait autem ad álterum : Séquere me : ille autem dixit : Dómine, permítte mihi primum ire, et sepelíre patrem meum. 
	59. Il dit à un autre : Suis-moi. Mais celui-ci répondit : Seigneur, permettez-moi d’aller d’abord ensevelir mon père. 

	[bookmark: lc0960]60 Dixítque ei Jesus : Sine ut mórtui sepéliant mórtuos suos : tu autem vade, et annúntia regnum Dei. 
	60. Et Jésus lui dit : Laisse les morts ensevelir leurs morts ; pour toi, va et annonce le royaume de Dieu. 

	[bookmark: lc0961]61 Et ait alter : Sequar te Dómine, sed permítte mihi primum renuntiáre his quæ domi sunt. 
	61. Un autre dit : Seigneur, je vous suivrai ; mais permettez-moi d’abord de disposer de ce qui est dans ma maison. 

	[bookmark: lc0962]62 Ait ad illum Jesus : Nemo mittens manum suam ad arátrum, et respíciens retro, aptus est regno Dei. 
	62. Jésus lui dit : Quiconque met la main à la charrue et regarde en arrière, n’est pas propre au royaume de Dieu. 


~
[bookmark: lc09n]§ IV. — Les apôtres précèdent leur Maître en prêchant ; la multiplication des pains, la confession de Pierre et la transfiguration de Jésus, la passion deux fois prédite. IX, 1-50. 
1° La mission des Douze. IX, 1-6. 
Comp. Matth. X, 1-XI, 1 ; Marc. VI, 6b-13. Comme saint Marc, notre évangéliste se contente ici de quelques indications très sommaires. 
Chap. IX. — 1-2. Introduction : Jésus munit ses apôtres de pleins pouvoirs, avant de les envoyer prêcher. — Convocátis. Aucun des narrateurs ne signale l’endroit où ce fait se passa. — Virtútem et potestátem (δύναμιν καὶ ἐξουσίαν) : le pouvoir et le droit d’user de ce pouvoir. Les deux autres récits n’ont que la seconde de ces expressions. — Super (ómnia est un trait spécial) dæmónia. Dans les trois rédactions, ce don si remarquable est mentionné d’une manière emphatique. — Prædicáre… (vers. 2). C’était l’œuvre essentielle. Sanáre… : l’œuvre secondaire, destinée à confirmer et à légitimer l’autre. 
3-5. Instruction de Notre-Seigneur aux Douze avant leur départ. — Nihil tuléritis… Il leur prescrit d’abord un désintéressement parfait. — In via. D’après le grec : « in viam », pour la route ; c.‑à‑d., comme provision de route. — Neque virgam… De même saint Matthieu (voyez le commentaire) ; saint Marc : « Nisi virgam tantum. » — Peram,… panem,… pecúniam. Il y a gradation ascendante : la besace dans laquelle on met les provisions, ces provisions mêmes, de l’argent pour les acheter. — Et in quamcúmque… Vers. 4-5, ordres relatifs au séjour des apôtres dans les districts qu’ils devaient évangéliser. Saint Luc les cite presque dans les mêmes termes que saint Marc. — Inde ne exeátis. Le grec dit au contraire ; Sortez de là ; c.‑à‑d., demeurez dans cette maison jusqu’à ce que vous quittiez la contrée. Le sens est donc le même au fond. 
6. Les apôtres s’en vont prêcher à travers les villes et les bourgades. — Egréssi… Simple constatation, plus brève encore que celle du second évangile. 
2° Singulière opinion que le tétrarque Hérode se faisait de Jésus. IX, 7-9. 
7-9. Comp. Matth. XIV, 1-2 ; Marc. VI, 14-16 (voyez les commentaires). — L’occasion est indiquée : audívit autem… — Omnia quæ… Si les mots ἀπ’ αὐτοῦ (Vulg., ab eo), omis par d’importants manuscrits, sont une interpolation, la pensée aura un caractère général, et il s’agira tout ensemble des œuvres de Jésus et de celles de ses disciples. — Hæsitábat. Trait spécial. Dans le grec : διηπόρει, il était perplexe. — {360} Motif de cet embarras ; eo quod… Plusieurs opinions s’étaient formées au sujet de Notre-Seigneur, et le tétrarque ne savait pas d’abord à laquelle il devait s’arrêter. Comp. le passage parallèle de saint Marc, dont notre auteur se rapproche beaucoup. — Elías appáruit (vers. 8). Et non pas « resurréxit », puisque Élie n’est pas mort. — Joánnem… decollávi. Voyez dans saint Matth. XIV, 3-12, et dans saint Marc. VI, 17-29, les détails de ce martyre, que saint Luc a passés sous silence. — Quis est… (vers. 9). Détail nouveau. La perplexité d’Hérode dura pendant quelque temps, jusqu’à ce qu’il eût adopté le sentiment marqué en premier lieu. — Et quærébat… Autre trait propre à notre évangile. En voyant Jésus, le tétrarque aurait aussitôt et aisément tranché la question, puisqu’il connaissait de vue le précurseur. Ce n’est qu’au temps de la passion du Sauveur que la curiosité d’Hérode Antipas fut satisfaite. Cf. XXIII, 8. 
3° Première multiplication des pains. IX, 10-17. 
Comp. Matth. XIV, 13-21 ; Marc. VI, 30-44 ; Joan. VI, 1-13. 
10-11. Retour des apôtres ; Jésus se retire avec eux aux environs de Bethsaïda-Julias, mais il est aussitôt rejoint par le peuple. — Revérsi… Probablement à Capharnaüm, ou aux environs. Leur ministère n’avait duré sans doute que quelques semaines. — Secéssit… Saint Luc abrège, et n’indique ni les motifs pour lesquels le départ eut lieu, ni de quelle manière le voyage s’opéra. Voyez les passages parallèles de saint Matthieu et de saint Marc. — Bethsáidæ. Trait spécial. Il s’agit de Bethsaïda-Julias, ville située sur la rive gauche du Jourdain, non loin de son embouchure dans le lac de Tibériade (Atl. géogr., pl. X et XI). — Secútæ sunt… (vers. 11). C’était alors l’époque de la grande popularité de Jésus. — Excépit eos : avec sa bonté ordinaire, bien qu’il eût précisément cherché la solitude pour éviter la foule. — Loquebátur… et sanábat… Saint Marc ne cite que le premier de ces traits, et saint Matthieu que le second. 
12-17. Le miracle. — Accedéntes duódecim. Ils craignaient qu’on ne fût bientôt embarrassé, sous le double rapport des vivres et du coucher. — Divértant. Ce trait est propre à notre narrateur, qui est seul aussi à employer le mot ἐπισιτισμόν (Vulg., escas), approvisionnements. Erant autem… (vers. 14). {361} Les deux autres synoptiques ne mentionnent ce détail qu’à la fin de leur récit. — Per convívia. C.‑à‑d., comme l’indique le grec, par groupes de convives. — Distríbuit. Dans le grec : Il donnait (l’imparfait de la durée). — Cóphini duódecim : chacun des apôtres rapportant une corbeille pleine. 
Paysan portant des couffins ou corbeilles. (D’après un vase antique.) 
4° La glorieuse confession de saint Pierre. IX, 18-20. 
Comp. Matth. XVI, 13-19 ; Marc. VIII, 27-29. Notre évangéliste ne donne, comme saint Marc, qu’une simple esquisse de cet épisode, et ne mentionne pas non plus la magnifique récompense accordée alors par Jésus à Simon-Pierre. D’ailleurs, entre ce fait et la multiplication des pains, vers. 10-18, il omet toute une série d’incidents racontés par les deux autres synoptiques. Cf. Matth. XIV, 22-XVI, 12 ; Marc. VI, 45 ; VIII, 26. 
18-19. L’occasion. — Cum solus… orans. Saint Luc signale seul ce beau trait. — La solitude de Jésus n’était cependant pas absolue ; à quoique distance de lui se tenaient les douze apôtres : erant cum illo… — Quem me dicunt… ? La question est la même dans les trois rédactions, quoique avec de très légères nuances. — Joánnem… Même réponse ici que dans saint Marc. Le dernier trait est un peu plus développé : quia unus… 
20. Pierre confesse clairement que Jésus était le Messie. Comme l’avoue un exégète rationaliste, c’est là « un événement solennel, du caractère le plus relevé ». — Christum Dei. Avec deux articles dans le grec (τὸν Χριστὸν τοῦ Θεοῦ), pour renforcer la pensée. C.‑à‑d. : celui-là même que Dieu a consacré entre tous et envoyé comme rédempteur aux hommes. Les mots « Tu es », que l’apôtre mit en avant de sa profession de foi d’après les deux autres récits, lui communiquent une énergie particulière. 
5° Jésus prédit sa passion prochaine et rattache à cette prophétie une exhortation relative au renoncement chrétien. IX, 21-27. 
Comp. Matth. XVI, 20-28 (voyez le commentaire) ; Marc. VIII, 30-39. 
21-22. Première annonce officielle de la passion. — Increpans (ἐπιτιμήσας)… præcépit (παρήγγειλεν à l’imparfait). Saint Luc réunit, dans cette formule de transition, les deux expressions employées isolément par les deux autres synoptiques. — Quia opórtet… Même rédaction que dans le second évangile. Dans les trois narrations on trouve le verbe δεῖ, il faut, qui marque une vraie nécessité au point de vue du plan divin. Notre auteur passe sous silence l’étrange protestation de Pierre et le reproche qu’elle lui valut de Jésus. Cf. Matth. XVI, 22-23 ; Marc. VIII, 32b-33. {362} Sur le titre de Fils de l’homme, qui révélait et voilait tout ensemble la dignité messianique de Notre-Seigneur, voyez les notes de Matth. VIII, 20b. 
23-27. Nécessité de l’abnégation pour les chrétiens. — Dicébat ad omnes. Saint Matthieu : Jésus dit à ses disciples. Saint Marc : Ayant appelé la foule avec ses disciples, il leur dit. La formule de saint Luc comprend les deux catégories. — Si quis vult… La citation est presque identiquement la même que dans le second évangile. L’adverbe si expressif quotídie est un trait spécial. Il en est de même, au vers. 25, des mots seípsum perdat. Au vers. 26, au lieu de in majestáte sua, et Patris, et sanctórum…, saint Marc dit : « in glória Patris sui cum ángelis sanctis. » — Dico… vere (vers. 27). L’équivalent de « Amen dico vobis » des deux autres narrateurs. Saint Luc emploie plus rarement qu’eux cette expression hébraïque. — Vídeant regnum Dei. Avec plus d’emphase aux passages parallèles : (Jusqu’à ce) qu’ils voient le Fils de l’homme venant dans son royaume (Matth.) ; le royaume de Dieu venant avec puissance (Marc.). 
6° La transfiguration de Jésus. IX, 28-36. 
Comp. Matth. XVII, 1-13 (voyez les notes) ; Marc. IX, 1-12. Tout en abrégeant sur divers points, le récit de saint Luc présente plusieurs particularités dignes d’intérêt. 
28-29. Première phase du prodige. — Fere dies octo. Saint Matthieu et saint Marc : Après six jours. En employant la particule ὡσεὶ, environ, notre auteur montre qu’il n’a voulu citer qu’approximativement la date. Les traits ut oráret, dum oráret, sont propres à son récit. Comparez le verset 18. — Comme saint Matthieu, saint Luc distingue nettement les deux faits dans lesquels consista la transfiguration proprement dite : d’une part, spécies… altéra ; de l’autre, vestítus… albus (refúlgens est représenté dans le grec par ἐξαστράπτων, lançant des éclairs). Il est à noter qu’il évite l’expression μετεμορφώθη (« transfigurátus est ») des passages parallèles, sans doute parce que ses lecteurs grecs auraient pu l’interpréter inexactement, car elle désignait souvent les prétendues métamorphoses des faux dieux. 
30-33. Deuxième phase — {363} Et ecce… « Le pouvoir de reconnaître Moïse et Élie fut accordé aux apôtres en même temps que celui de les voir. » — Visi in majestáte (dans un état glorieux, vers. 31) est un trait nouveau. Seul aussi saint Luc mentionne le thème important de l’entretien qui eut lieu sur la montagne entre Jésus, Moïse et Élie : dicébant excéssum ejus… Τὸν ἔξοδον αὐτοῦ, sa sortie ; c.‑à‑d., sa mort, y compris peut-être la résurrection et l’ascension. Cf. I Petr. I, 15. — Quem completúrus… : ainsi que Jésus l’avait lui-même prédit naguère. Cf. vers. 22. Le verbe « accomplir » est fort bien choisi : par sa mort ignominieuse, le Sauveur devait réaliser les divers oracles qui l’avaient prophétisée depuis longtemps. — Graváti… ; et evigilántes. Deux traits propres à saint Luc. Comme l’ont pensé quelques interprètes, le premier semblerait indiquer que la transfiguration eut lieu pendant la nuit (comparez, au vers. 37, les mots « in sequénti die »). Les apôtres, comme plus tard à Gethsémani, se seraient donc endormis pendant la prière de leur Maître ; puis, en s’éveillant, ils aperçurent tout à coup son état glorieux (majestátem ejus), tel qu’il a été décrit plus haut, et les deux illustres personnages qui s’entretenaient avec lui. D’autres interprètes donnent au verbe διαγρηγορήσαντες le sens de demeurer éveillés malgré le sommeil qui les pressait. Cela revient à peu près au même ; mais nous préférons le premier sentiment. — Cum discéderent… (vers. 33). Encore un trait spécial, qui aide à mieux comprendre la réflexion de Pierre : en faisant des tentes de feuillage, il espérait pouvoir retenir Moïse et Élie, et prolonger cette scène délicieuse. 
34-36 Troisième phase. — Intrántibus illis… Trait spécial, qui développe les mots obumbrávit eos. Les manuscrits grecs emploient tantôt le pronom ἐκείνους, tantôt αὐτούς. La première leçon désignerait plus exclusivement les deux personnages célestes. — Diléctus (vers. 35). La plupart des manuscrits ont ἀγαπητός, comme dans les passages parallèles. Quelques-uns des plus anciens ont ἐκλελεγμένος, « eléctus ». — Ipsi tacuérunt (vers. 36). Saint Luc omet de dire que ce fut en vertu d’une injonction formelle de Jésus. Il passe également sous silence la conversation qui eut lieu entre le Maître et les trois disciples au sujet du retour d’Élie. Cf. Matth. XVII, 9-13 ; Marc. IX, 8-12. 
7° Guérison d’un démoniaque épileptique. IX, 37-44a. 
Comp. Matth. XVII, 14-20 et Marc. IX, 13-28 (voyez les commentaires). Comme saint Matthieu, notre auteur se borne à donner un simple sommaire de l’incident. 
37. Introduction. — Saint Luc mentionne seul la date in sequénti die. 
38-40. Requête du père du jeune possédé. — Exclamávit (ἀνεβόησε). {364} L’emploi de cette expression énergique, propre à saint Luc, fait ressortir le caractère pressant de la prière. — Réspice in… est aussi un détail nouveau, très touchant dans la circonstance. Il en est de même des mots quia únicus… mihi. Cf. VII, 12 ; VIII, 42. — Ecce spíritus… (vers. 39). Pour apitoyer davantage encore le thaumaturge, le pauvre père fait une description toute tragique des souffrances de son fils. Celle que nous lisons ici se rapproche plus de celle de saint Marc que de celle de saint Matthieu ; chacun des narrateurs a d’ailleurs ses particularités. Vix discédit dilánians… en est une ici. — Et rogávi… et non… (vers. 40). L’impuissance des apôtres provenait de l’insuffisance de leur foi, comme Jésus le leur affirma d’après les deux autres récits. Cf. Matth. XVII, 19-20 ; Marc. IX, 27-28. 
41-44a. Le miracle. — O generátio… Même plainte douloureuse que dans les narrations parallèles. — Adduc… fílium… D’après saint Matthieu et saint Marc : Amenez-le auprès de moi. — Cum accéderet… (vers. 42). L’assaut final du démon est plus complètement décrit dans le second évangile. Jésus y mit fin d’un seul mot : et increpávit… (vers. 43). — Réddidit illum… Trait nouveau, qui rappelle VII, 15 ; VIII, 55. Saint Luc est seul également à décrire l’impression produite sur la foule : stupébant… (vers. 41). — In magnitúdine…· En effet, la grandeur et la puissance de Dieu, qui résidaient en Jésus, venaient de se manifester merveilleusement. 
8° Seconde prédiction de la passion. IX, 44b-45. 
Comp. Matth. XVII, 21-22 ; Marc. IX, 29-31. 
44b. Le terrible oracle. — La petite introduction omnibúsque mirántibus…, qui établit un contraste saisissant entre cette prophétie et la réputation glorieuse dont jouissait alors Notre-Seigneur, est une particularité de saint Luc. Les deux autres narrateurs nous apprennent que cette prédiction eut lieu durant un voyage que Jésus faisait alors en Galilée avec les Douze. — Pónite vos… istos. Ces mots importants manquent dans les passages parallèles. Les deux pronoms sont accentués, le premier surtout. Jésus avertit d’avance ses disciples, pour éviter qu’ils soient trop scandalisés au temps de ses humiliations. Au lieu de in córdibus…, le grec dit : « dans vos oreilles » ; c.‑à‑d. : Écoutez bien et retenez bien ce que je vais vous dire (sermónes…). — Ut tradátur… Ces mots sont ensuite légèrement développés dans les autres récits. 
45. Effet produit sur les apôtres par cette prophétie. — Saint Luc le signale dans les mêmes termes que saint Marc : At illi ignorábant… et timébant… {365} Mais la proposition intermédiaire, et erat velátum… illud, lui appartient en propre. Elle rattache directement à l’action divine l’obscurité dans laquelle les apôtres demeurèrent sur le point en question. La Providence, ne voulant, pas qu’ils fussent trop écrasés sous le poids de cette vérité, qu’ils étaient alors incapables de porter, permettait qu’ils ne comprissent que vaguement la parole de leur Maître. 
9° Instruction de Jésus à ses disciples intimes. IX, 46-50. 
Elle achève, dans le troisième évangile comme dans les deux premiers, le récit du ministère proprement dit du Sauveur en Galilée. Mais saint Matthieu et saint Marc en donnent une rédaction plus complète. La scène se passait à Capharnaüm. Cf. Marc. IX, 33. 
46-48. Leçon d’humilité. Comp. Matth. XVIII, 1-5, et Marc. IX, 33-36 (voyez les notes). Malgré de grandes ressemblances, les trois narrateurs sont assez indépendants les uns des autres. — Intrávit cogitátio… Et cette préoccupation donna lieu à une discussion animée. Cf. Marc. IX, 33. — Videns… (vers. 47) : par sa science divine. Détail spécial. — Púerum. Παιδίον, un petit enfant. — Státuit… secus se. Autre particularité. Aux passages parallèles : Il le plaça au milieu d’eux. Sur la conduite de Jésus envers les enfants, voyez encore X, 21 ; XVII, 2 ; XVIII, 16 ; Marc. X, 15, etc. — Quicúmque… misit (vers. 48). À peu près littéralement comme dans saint Marc. — Nam qui minor… Cette parole reçoit ici une forme et une place particulières. Cf. Matth. XVIII, 4 ; Marc. IX, 34b. — Major est. Le grec emploie le positif, μέγας, grand par excellence. 
49-50. Leçon de tolérance. Comp. Marc. IX, 37-40 (voyez le commentaire). — Vídimus quemdam… Le fait est raconté presque dans les mêmes termes que par saint Marc. — Nolíte… (vers. 50). Notre auteur ne donne que le début de la réponse du Sauveur. 
TROISIÈME PARTIE 
Récit du dernier voyage de Jésus-Christ à Jérusalem. IX, 51 — XIX, 28. 
Ici commence une portion très importante de l’évangile selon saint Luc. À part certains passages des chap. XIX et XX de saint Matthieu, et du chap. X de saint Marc, elle n’a rien qui lui corresponde directement dans les deux autres synoptiques. Notre évangéliste y raconte tout au long, avec de nombreux détails nouveaux que lui avaient fournis ses documents particuliers, le dernier voyage de Jésus à Jérusalem. Ce voyage, tel que l’exposent saint Matthieu et saint Marc, semblerait n’avoir occupé qu’une ou deux semaines ; d’après la rédaction circonstanciée de saint Luc, il dura vraisemblablement plusieurs mois. À diverses reprises, le narrateur nous rappelle que le divin Maître était en route pour la capitale (cf. IX, 51, 53 ; XIII, 22, 33 ; XVII, 11 ; XVIII, 31 ; XIX, 11, 20) ; mais Jésus et ses disciples ne s’avançaient que lentement, s’arrêtant souvent pour prêcher l’évangile. — Sur la manière dont on peut entremêler le récit de saint Jean avec celui de saint Luc, voyez notre Synopsis evangélica, § 81 et ss. 
Section I. — Les débuts ou voyage. IX, 51 — XIII, 21. 
§ I. — Deux épisodes rattachés au départ ; la mission des soixante-douze disciples. IX, 51 — X, 24. 
1° L’intolérance des Samaritains. IX, 51-56. 
51. Ce verset, très solennel, sert d’introduction à toute cette troisième partie. — {366} Cum compleréntur : tandis que s’achevaient, approchaient de leur terme. La locution extraordinaire dies assumptiónis (ἀναλήψεως) ejus désigne tout d’abord l’époque à laquelle Jésus devait être glorieusement élevé jusqu’au ciel par Dieu son Père ; toutefois, elle comprend aussi la passion, la mort et la résurrection du Christ, faits qui devaient précéder son ascension. — Fáciem firmávit. Hébraïsme très significatif (cf. Jer. XXI, 10 ; Ez. VI, 2 ; XIII, 17, etc.) ; il marque une résolution fortement arrêtée, en face de périls menaçants. L’humiliation et la souffrance attendaient Notre-Seigneur Jésus-Christ au terme de son voyage (in Jerusalém), et sa nature humaine pouvait bien frémir à cette pensée ; mais il partit quand même avec vaillance, prêt à tout endurer. 
52-53. Les Samaritains refusent l’hospitalité à Jésus dans une de leurs villes. — Misit… Les mots ut parárent… indiquent le rôle qu’avaient à remplir les messagers. Notre-Seigneur voyageait avec ses apôtres, peut-être même avec un groupe de disciples encore plus considérable (cf. X, 1 et ss.), et il était bon de s’assurer d’avance un logement et des vivres dans les localités que l’on devait traverser. — In civitátem (κώμην, une bourgade) Samaritanórum. Jésus se proposait, d’après ce détail, de suivre la route qui menait directement de Galilée à Jérusalem, et qui traversait la Samarie (Atl. géogr., pl. X). — Quia fácies… (vers. 53). Autre hébraïsme. À la lettre dans le grec : Parce que son visage allait à… Les Samaritains détestaient les Juifs et leur culte religieux (cf. Matth. X, 5-6 ; Joan. IV, 20) ; aussi faisaient-ils toute sorte d’avanies à ceux de la nation théocratique qui se dirigeaient vers Jérusalem à l’occasion de la Pâque ou des autres solennités. Voyez Josèphe, Bell. jud., II, 12, 3-7, etc. Parfois, les Galiléens qui accomplissaient ce pèlerinage faisaient un détour considérable par la Pérée, pour éviter cet inconvénient. 
54-56. Jésus refuse de châtier les habitants, comme le lui demandaient plusieurs de ses apôtres. — Jacóbus et Joánnes. Les deux « fils du tonnerre », au zèle quelquefois trop ardent et trop humain, étaient indignés de l’outrage fait à leur Maître. — Vis dícimus ut ignis… ? Ainsi qu’avait fait Élie, aperçu naguère par les deux frères sur la montagne sainte. Cf. vers. 30, et IV Reg. I, 10-12. Quelques manuscrits ajoutent précisément les mots ὡς καὶ Ἠλίας ἐποίησεν, probablement apocryphes. — Convérsus (vers. 55). Cf. VII, 9, 44 ; Matth. XVI, 23. Jésus marchait en avant du groupe ; il se retourna pour faire face à Jacques et à Jean. — La réponse du Sauveur, Nescítis… salváre, est retranchée à tort par divers critiques, sous prétexte qu’elle manque dans un certain nombre de manuscrits. « Elle est suffisamment garantie par d’autres témoins authentiques. » Elle consiste en deux paroles très profondes, dignes de Jésus. L’esprit qui devait animer ses apôtres était son propre esprit de miséricorde et de charité, si bien manifesté par le but de sa venue en ce monde : non venit… pérdere, sed… Cf. XIX, 10 ; Matth. XVIII, 11. On le voit, cette troisième partie de notre évangile commence par une leçon de tolérance semblable à celle qui terminait la seconde. Cf. vers. 49-50. — In áliud… Peut-être en Galilée, sur la frontière des deux provinces. 
2° Il faut renoncer à tout pour suivre Jésus. IX, 57-62. 
Comp. Matth. VIII, 19-22 (voyez le commentaire). Saint Matthieu ne raconte que les deux premiers cas mentionnés ici par notre évangéliste (vers. 57-60), et il place l’épisode à une époque antérieure, avant la tempête sur le lac (cf. Luc. VIII, 22 et ss.). Les versets parallèles sont presque textuellement identiques. {367} 
57-58. Premier cas. — Ambulántibus illis est un trait nouveau : tandis que Jésus et ses compagnons se dirigeaient lentement vers Jérusalem. Cf. vers. 51. — Dixit quidam. C’était un scribe, d’après saint Matthieu. 
59-60. Second cas. — Notre auteur n’a en propre que l’ordre final de Jésus : Tu autem vade, et… (vers. 60). Un beau rôle est confié au disciple, en échange du sacrifice qui lui était demandé. 
61-62. Troisième cas, qui ne nous a été conservé que par saint Luc. — Sequar te… Ce disciple est prêt à suivre Jésus, comme le premier (cf. vers. 57b) ; mais, comme le second (cf. verset 59b), il met une condition à son départ : Permítte… primum… — Renuntiáre his… D’après les uns : dire adieu à ses proches et à ses amis. Mieux, peut-être, d’après les autres : mettre ordre à ses affaires. — Nemo (vers. 62)… Autre parole célèbre, qui exprimé énergiquement la nécessité de concentrer tous ses efforts sur l’action que l’on accomplit présentement. La figure mittens manum… est empruntée à une occupation importante de la vie agricole. « L’ambition de tracer un sillon droit a été commune aux laboureurs de tous les temps et de tous les pays, et ce travail exige, comme d’autres actes beaucoup plus relevés en eux-mêmes, une attention très grande et un regard jeté en avant. » 
² 
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	[bookmark: lc1002]2 Et dicébat illis : Messis quidem multa, operárii autem pauci. Rogáte ergo dóminum messis ut mittat operários in messem suam. 
	2. Et il leur disait : La moisson est grande, mais les ouvriers sont peu nombreux. Priez donc le maître de la moisson d’envoyer des ouvriers dans sa moisson. 
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	[bookmark: lc1016]16 Qui vos audit, me audit : et qui vos spernit, me spernit. Qui autem me spernit, spernit eum qui misit me. 
	16. Celui qui vous écoute, m’écoute ; celui qui vous méprise, me méprise. Et celui qui me méprise, méprise celui qui m’a envoyé. 

	[bookmark: lc1017]17 Revérsi sunt autem septuagínta duo cum gáudio, dicéntes : Dómine, étiam dæmónia subjiciúntur nobis in nómine tuo. 
	17. Or les soixante-douze revinrent avec joie, disant : Seigneur, les démons même nous sont soumis en votre nom. 

	[bookmark: lc1018]18 Et ait illis : Vidébam Sátanam sicut fulgor de cælo cadéntem. 
	18. Et il leur dit : Je voyais Satan tomber du ciel comme la foudre. 

	[bookmark: lc1019]19 Ecce dedi vobis potestátem calcándi supra serpéntes, et scorpiónes, et super omnem virtútem inimíci : et nihil vobis nocébit. 
	19. Voici que je vous ai donné le pouvoir de fouler aux pieds les serpents, et les scorpions, et toute la puissance de l’ennemi ; et rien ne pourra vous nuire. 

	[bookmark: lc1020]20 Verúmtamen in hoc nolíte gaudére quia spíritus vobis subjiciúntur : gaudéte autem, quod nómina vestra scripta sunt in cælis. 
	20. Cependant, ne vous réjouissez pas de ce que les esprits vous sont soumis ; mais réjouissez-vous de ce que vos noms sont écrits dans les cieux. 

	[bookmark: lc1021](hi) 21 In ipsa hora exsultávit Spíritu Sancto, et dixit : Confíteor tibi Pater, Dómine cæli et terræ, quod abscondísti hæc a sapiéntibus et prudéntibus, et revelásti ea párvulis. Etiam Pater : quóniam sic plácuit ante te. 
	21. En cette heure même, il tressaillit de joie dans l’Esprit-Saint, et dit : Je vous rends gloire, Père, Seigneur du ciel et de la terre, de ce que vous avez caché ces choses aux sages et aux prudents, et de ce que vous les avez révélées aux petits. Oui, Père, car il vous a plu ainsi. 

	[bookmark: lc1022]22 Omnia mihi trádita sunt a Patre meo. Et nemo scit quis sit Fílius, nisi Pater : et quis sit Pater, nisi Fílius, et cui volúerit Fílius reveláre. 
	22. Toutes choses m’ont été données par mon Père ; et nul ne sait qui est le Fils, si ce n’est le Père ; ni qui est le Père, si ce n’est le Fils, et celui à qui le Fils aura voulu le révéler. 

	[bookmark: lc1023]23 Et convérsus ad discípulos suos, dixit : Beáti óculi qui vident quæ vos vidétis. 
	23. Et se tournant vers ses disciples, il dit : Heureux les yeux qui voient ce que vous voyez. 

	[bookmark: lc1024]24 Dico enim vobis quod multi prophétæ et reges voluérunt vidére quæ vos vidétis, et non vidérunt : et audíre quæ audítis, et non audiérunt. 
	24. Car je vous le dis, beaucoup de prophètes et de rois ont voulu voir ce que vous voyez, et ne l’ont pas vu ; et entendre ce que vous entendez, et ne l’ont pas entendu. 

	[bookmark: lc1025](hi) 25 Et ecce quidam legisperítus surréxit tentans illum, et dicens : Magíster, quid faciéndo vitam ætérnam possidébo ? 
	25. Et voici qu’un docteur de la loi se leva pour le tenter, et lui dit : Maître, que dois-je faire pour posséder la vie éternelle ? 

	26 At ille dixit ad eum : In lege quid scriptum est ? quómodo legis ? 
	26. Et Jésus lui dit : Qu’y a-t-il d’écrit dans la loi ? qu’y lis-tu ? 

	[bookmark: lc1027]27 Ille respóndens dixit : Díliges Dóminum Deum tuum ex toto corde tuo, et ex tota ánima tua, et ex ómnibus virtútibus tuis, et ex omni mente tua : et próximum tuum sicut teípsum. 
	27. Il répondit : Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, et de toute ton âme, et de toutes tes forces, et de tout ton esprit ; et ton prochain comme toi-même. 

	[bookmark: lc1028]28 Dixítque illi : Recte respondísti : hoc fac, et vives. 
	28. Jésus lui dit : Tu as bien répondu ; fais cela, et tu vivras. 

	[bookmark: lc1029]29 Ille autem volens justificáre seípsum, dixit ad Jesum : Et quis est meus próximus ? 
	29. Mais lui, voulant se justifier, dit à Jésus : Et qui est mon prochain ? 

	[bookmark: lc1030]30 Suscípiens autem Jesus, dixit : Homo quidam descendébat ab Jerúsalem in Jéricho, et íncidit in latrónes, qui étiam despoliavérunt eum : et plagis impósitis abiérunt semivívo relícto. 
	30. Alors Jésus, prenant la parole, dit : Un homme descendait de Jérusalem à Jéricho, et il tomba au milieu des voleurs, qui le dépouillèrent, et, après l’avoir couvert de blessures, s’en allèrent, le laissant à demi mort. 

	[bookmark: lc1031]31 Accidit autem ut sacérdos quidam descénderet eádem via : et viso illo præterívit. 
	31. Or il arriva qu’un prêtre descendait par le même chemin ; et l’ayant vu, il passa outre. 

	[bookmark: lc1032]32 Simíliter et Levíta, cum esset secus locum, et vidéret eum, pertránsiit. 
	32. Pareillement, un lévite, qui se trouvait en cet endroit, le vit et passa outre. 

	[bookmark: lc1033]33 Samaritánus autem quidam iter fáciens, venit secus eum : et videns eum, misericórdia motus est. 
	33. Mais un Samaritain, qui était en voyage, vint près de lui, et, le voyant, fut touché de compassion. 

	[bookmark: lc1034]34 Et apprópians alligávit vúlnera ejus, infúndens óleum et vinum : et impónens illum in juméntum suum, duxit in stábulum, et curam ejus egit. 
	34. Et s’étant approché, il banda ses plaies, et y versa de l’huile et du vin ; puis, le plaçant sur sa monture, il le conduisit dans une hôtellerie et prit soin de lui. 

	[bookmark: lc1035]35 Et áltera die prótulit duos denários, et dedit stabulário, et ait : Curam illíus habe : et quodcúmque supererogáveris, ego cum redíero reddam tibi. 
	35. Le lendemain, il tira deux deniers, et les donna à l’hôtelier, et dit : Aie soin de lui ; et tout ce que tu dépenseras de plus, je te le rendrai à mon retour. 

	[bookmark: lc1036]36 Quis horum trium vidétur tibi próximus fuísse illi, qui íncidit in latrónes ? 
	36. Lequel de ces trois te semble avoir été le prochain de celui qui était tombé entre les mains des voleurs ? 

	[bookmark: lc1037]37 At ille dixit : Qui fecit misericórdiam in illum. Et ait illi Jesus : Vade, et tu fac simíliter. 
	37. Le docteur répondit : Celui qui a exercé la miséricorde envers lui. Et Jésus lui dit : Va, et fais de même. 

	[bookmark: lc1038](hi) 38 Factum est autem, dum irent, et ipse intrávit in quoddam castéllum : et múlier quædam, Martha nómine, excépit illum in domum suam, 
	38. Or il arriva, tandis qu’ils étaient en chemin, qu’il entra dans un bourg ; et une femme, nommée Marthe, le reçut dans sa maison. 

	[bookmark: lc1039]39 et huic erat soror nómine María, quæ étiam sedens secus pedes Dómini, audiébat verbum illíus. 
	39. Et elle avait une sœur, nommée Marie, qui, assise aux pieds du Seigneur, écoutait sa parole ; 

	[bookmark: lc1040]40 Martha autem satagébat circa frequens ministérium : quæ stetit, et ait : Dómine, non est tibi curæ quod soror mea relíquit me solam ministráre ? dic ergo illi ut me ádjuvet. 
	40. mais Marthe s’empressait aux soins multiples du service. Elle s’arrêta, et dit : Seigneur, n’avez-vous aucun souci de ce que ma sœur me laisse servir seule ? Dites-lui donc de m’aider. 

	[bookmark: lc1041]41 Et respóndens dixit illi Dóminus : Martha, Martha, sollícita es, et turbáris erga plúrima, 
	41. Le Seigneur, répondant, lui dit : Marthe, Marthe, tu t’inquiètes et tu te troubles pour beaucoup de choses. 

	[bookmark: lc1042]42 porro unum est necessárium. María óptimam partem elégit, quæ non auferétur ab ea. 
	42. Or une seule chose est nécessaire. Marie a choisi la meilleure part, qui ne lui sera pas ôtée. 


~
[bookmark: lc10n]3° La mission des soixante-douze disciples. X, 1-24. 
Saint Luc raconte seul ce fait, qui a une importance réelle dans la vie du Sauveur. L’école rationaliste en nie sans raison le caractère historique, ou prétend que nous n’avons ici qu’un duplicata de l’instruction de Jésus aux Douze. Mais de telles assertions « ne supportent pas la critique », puisque notre évangéliste a précisément parlé plus haut (IX, 1-6) de la mission confiée aux apôtres, et des règles de conduite qui leur furent alors tracées par leur Maître. La tradition a d’ailleurs gardé très distinctement le souvenir des soixante-douze disciples. Voyez Eusèbe, Hist. eccl., I, 12, 1 ; Tertullien, adv. Marcion., IV, 24 ; Clément d’Alex., Strom., II, 20, etc. 
Chap. X. — 1. Le choix des soixante-douze. — Designávit. Le mot grec signifie : désigner quelqu’un pour un emploi et manifester extérieurement cette élection. Le nom Dóminus (ὁ Κύριος) a ici une solennité particulière : c’est comme Seigneur souverain que Jésus agit et parle en ce moment. — Septuagínta duos. Quelques manuscrits grecs citent ce même chiffre, qu’on trouve pareillement dans plusieurs versions syriaques et ailleurs ; {368} mais d’autres manuscrits faisant autorité ont seulement ἑβδομήκοντα, soixante-dix. Le nombre primitif n’est donc pas absolument certain. — Misit… binos : comme autrefois les apôtres. Cf. Marc. VI, 7. — In omnem… Sachant qu’il va bientôt mourir, Jésus-Christ veut utiliser le plus possible pour le bien des âmes les derniers mois de sa vie ; c’est pour cela qu’il crée cette nouvelle troupe, relativement considérable, de missionnaires, afin de les jeter sur toute la contrée qu’il traversait. Il voulait en même temps, par cet apprentissage accompli sous ses yeux, préparer les ouvriers évangéliques à leurs fonctions futures. 
2-16. Instructions que leur donna leur Maître. Elles ressemblent beaucoup à celles qu’avaient reçues les Douze. Cf. IX, 3-5 ; Matth. X, 5-16 ; Marc. VI, 8-11. Quelques-unes sont même entièrement identiques, il n’y a pas lieu de s’en étonner, puisque les circonstances extérieures et le rôle à remplir étaient les mêmes. Quelques recommandations pleines de force, énoncées en peu de mots, faciles à retenir et traçant aux envoyés leurs principaux devoirs : voilà bien ce qu’on doit attendre en pareil cas. — Messis quidem… Constatation préliminaire, qui indiquait le besoin où était alors la Palestine, et aussi le monde en général, d’avoir de nombreux prédicateurs ; elle contenait en même temps le motif de l’envoi des soixante-douze. Comp. Matth. IX, 37-38, et les notes. — Ite (vers. 3). Ce simple mot renfermait tout leur mandat. — Sicut… inter… Voyez Matth. X, 16. Ici, Jésus dit agnos au lieu de « oves », faisant ainsi mieux ressortir encore la périlleuse situation de ses délégués. 
Voyageur muni d’un havresac et d’un bâton. (D’après un marbre antique.) 
— Nolíte portáre… (vers. 4) Comp. IX, 3. Sácculum. βαλλάντιον : la petite sacoche portative qui servait souvent de bourse. Peram : le sac aux provisions. — Néminem per viam… Détail nouveau, hyperbolique, pour signifier que les prédicateurs devaient s’occuper uniquement de leur si grave ministère, et aller droit à leur destination. Cf. IV Reg. IV, 25. Les salutations orientales sont souvent très longues. — In quamcúmque… Verset 5, règles à suivre par les missionnaires lorsqu’ils arrivent dans une localité pour l’évangéliser. Comp. IX, 4-5, et surtout Matth. X, 12-13 (voyez le commentaire). La première (vers. 5-6) concerne la conduite à tenir en entrant dans les maisons : Primum dícite… — Fílius pacis. Hébraïsme : c.‑à‑d., digne de recevoir la paix. Matth. : Si cette maison est digne. — In eádem autem… Seconde règle (vers. 7). Cf. IX, 4 : Matth. X, 11 — Edéntes… quæ apud… : comme s’ils appartenaient eux-mêmes à la famille, et non à la manière d’étrangers. Motif de cette liberté qu’ils pourront prendre chez leurs hôtes : dignus… operárius… Leur nourriture sera leur salaire, et ils y auront droit comme l’ouvrier au prix de son travail. {369} Cf. Matth. X, 10. — In quamcúmque civitátem… (vers. 8). Les vers. 5-7 ont parlé des maisons dans lesquelles devaient pénétrer les envoyés de Jésus ; il est maintenant question des villes. — Manducáte quæ… Ces mots ne sont pas une pure répétition de la pensée qui précède : au vers. 7, le divin Maître affirmait aux disciples leur droit d’être nourris par ceux qu’ils iraient évangéliser ; ici il leur enjoint de se contenter des mets qu’on leur servira, sans exiger une nourriture spéciale, plus recherchée. — Curáte infírmos (vers. 9)… Leur ministère est brièvement décrit, et ramené à deux fonctions principales : la guérison des malades et la prédication. Cf. IX, 2, 6. — Appropinquávit… Résumé de leur enseignement. Cf. Matth. III, 2 et les notes ; IV, 15 ; Marc. I, 15. — In quamcúmque… Vers. 10-11 : ce qu’ils auront à faire lorsqu’on refusera de les recevoir. Cf. IX, 5. — Etiam púlverem… Cette conduite et ce langage des missionnaires étaient capables de produire une vive impression sur les habitants des villes inhospitalières ; en outre, ils dégageaient par là leur responsabilité personnelle. — Tamen scitóte… c.‑à‑d., quoique vous nous rejetiez, ce que nous vous annonçons demeure vrai ; le royaume des cieux approche, pour votre châtiment, non pour votre bonheur. — Dico vobis… (vers. 12). Comme dans Matth. X, 5 (voyez les notes). Sanction terrible. — In die illa. Au jour du jugement qui suivra la consommation du royaume des cieux. — Væ tibi…(vers. 13). Continuation et spécification de la menace. Ce verset et les deux suivants se retrouvent à peu près littéralement dans saint Matth. XI, 20-24 (voyez le commentaire), mais à propos d’un autre incident. Au cas où le Sauveur n’aurait pas répété deux fois cette malédiction, il faudrait dire qu’elle semble plus naturelle à l’endroit où la place notre narrateur. — Le trait sedéntes, propre à saint Luc, dramatise le tableau. — In judício (vers. 14). Matth. : au jour du jugement. — Usque ad… exaltáta (vers. 15). De nombreux manuscrits grecs ont cette même leçon ; mais, ici comme au passage parallèle de saint Matth. les meilleures autorités semblent donner plus de garantie à la variante adoptée par la Vulgate dans le premier évangile : Ne seras-tu pas élevée jusqu’au ciel ? — Demérgeris. Matth. : Tu descendras. Il est vrai qu’il y a de nouveau, de part et d’autre, litige au sujet de la leçon primitive. Quoi qu’il en soit, « la désolation de tout le voisinage (du lac) et la difficulté qu’on éprouve à déterminer même l’emplacement de ces villes florissantes sont une preuve que la prophétie a été accomplie. » 
Tell-Houm. Emplacement probable de Capharnaüm. (D’après une photographie.) 
— Qui vos audit… (vers. 16). {370-371} Jésus a prononcé plus haut (IX, 48b) une parole toute semblable à celle-ci. Cf. Matth. X, 40-41. Elle sert en cet endroit de conclusion aux instructions données aux soixante-douze disciples, et leur explique pourquoi ceux qui rejetteront leurs personnes et leur prédication seront si sévèrement punis, « Les apôtres de Jésus, c’était Jésus lui-même :… les rejeter, c’était, en fin de compte, rejeter Dieu, qui avait envoyé son Messie, lequel les avait envoyés eux-mêmes. » 
17-20. Retour des soixante-douze. — Revérsi sunt… Comme précédemment pour les apôtres, on ignore en quel endroit ils retrouvèrent leur Maître, et combien de temps dura leur mission. — Cum gáudio : heureux de leurs beaux succès, comme ils vont le dire eux-mêmes. — Etiam dæmónia. Même les démons, si puissants ! C’était là, peut-être, plus que les disciples n’attendaient, car Jésus leur avait seulement parlé de guérir les malades. Voyez le vers. 9. — Vidébam (ἐθεώρουν, je contemplais ; vers. 18)… Ils n’apprenaient rien à Notre-Seigneur, qui, de loin, avait été témoin de leurs actions d’éclat, et des défaites infligées à Satan et à son royaume par leur prédication de l’évangile : Sátanam… cadéntem. On le voit, nous rapportons ce trait à la récente prédication des disciples, comme parait l’exiger le contexte, et non suivant l’interprétation très belle et fort goûtée des Pères, mais peu naturelle dans la circonstance, à l’expulsion du ciel dont Satan et les mauvais anges ont été l’objet au commencement du monde. Les mots de cælo cadéntem sont donc employés au figuré. Sicut fulgur : avec une étonnante rapidité. — Ecce dedi… (vers. 19). Jésus avait donné à ses représentants des pouvoirs plus considérables qu’ils l’avaient supposé. — Calcándi supra… Les serpents et les scorpions sont cités soit au propre, de sorte qu’il s’agirait ici d’une protection spéciale contre le mal physique (marcher sur les animaux les plus dangereux sans en éprouver aucun mal ; cf. Marc. XVI, 18 ; Act. XXVIII, 3-5) ; soit de préférence au figuré, comme emblèmes de la malice des puissances infernales (cf. Apoc. XII, 9, etc.). — Super omnem (mot accentué) potestátem… À cette puissance très réelle de Satan, « l’ennemi » par excellence, Jésus oppose précisément les pouvoirs qu’il avait conférés à ses disciples. — Nihil vobis… Il y a jusqu’à trois négations dans le grec οὐδὲν… οὐ μὴ… — Verúmtamen… (vers. 20). Grave avertissement du Maître : sans doute, chasser les démons était un immense privilège, mais qui n’assurait pas le salut final de ceux qui pouvaient l’exercer. Cf. Matth. VII, 21-23. Aussi existe-t-il un sujet de joie plus réel pour les amis du Sauveur : quod nómina… scripta… Sur cette métaphore, voyez Ex. XXXII, 32-33 ; Ps. LXVIII, 29 ; Is. IV, 3 ; Ez. XIII, 9, etc. Le ciel est censé posséder, comme les villes de la terre, un registre sur lequel sont inscrits les noms de ceux qui y ont droit de cité. 
21-24. Jésus rend grâces à son Père pour l’aimable préférence accordée par lui à ses disciples. Les vers. 21-22 se retrouvent presque verbalement dans saint Matth. XI, 25-27 (voyez le commentaire) ; mais là ils sont rattachés à l’ambassade envoyée au Christ par Jean-Baptiste. Même réflexion à faire qu’à l’occasion des versets 13-15, également cités par les deux écrivains sacrés. — Exultávit Spíritu. Trait propre à saint Luc. L’expression est remarquable, et n’est pas employée ailleurs. Jésus éprouva donc alors une allégresse très vive, extraordinaire, produite en lui par l’Esprit-Saint à l’occasion des merveilles opérées par les soixante-douze disciples. — Omnia mihi… (vers. 22). {372} On a dit à bon droit de ce verset qu’« il contient toute la christologie du quatrième évangile ». Il est très précieux pour démontrer la solidarité qui existe entre les trois synoptiques et saint Jean. En de nombreux manuscrits grecs, il est précédé de cette formule d’introduction, vraisemblablement apocryphe : Et s’étant tourné vers les disciples, il dit. — Et cui… reveláre. Après ces mots, saint Matthieu ajoute l’admirable appel adressé par Jésus à tous ceux qui souffrent : « Veníte ad me… » — Et convérsus… (vers. 23). Cette fois, la transition est certainement authentique. — Beáti óculi… Parole également citée par saint Matth. XIII, 16-17 (voyez les notes), à propos des douze apôtres. Au lien de reges, le premier évangile a « justi » ; il a aussi « cupiérunt » au lieu de voluérunt. 
§ II. — La charité et la prière. X, 25 — XI, 13. 
1° Question pratique d’un docteur de la loi et réponse non moins pratique de Jésus. X, 25-37. 
25-28. Le vrai moyen d’acquérir la vie éternelle. — Tentans illum : pour mettre Jésus dans l’embarras, pour lui tendre un piège. Cf. Matth. XXII, 35. — Quid faciéndo… possidébo ? Le docteur parle comme s’il désirait connaître un acte unique, essentiel, grâce auquel il s’assurerait la possession de la vie éternelle. Comp. XVIII, 18, où la même question sera posée à Jésus par le jeune homme riche. — Le divin Maître répond, suivant sa fréquente coutume, en proposant lui-même une question, afin de mettre son interlocuteur sur la voie de la vraie solution : In lege quid… (vers. 26) ? En sa qualité de docteur de la loi, l’interrogateur devait savoir ce qu’enseignait la loi mosaïque sur le point en question. — Respóndens… (vers. 27). Réponse excellente, résumant fort bien le Décalogue, qui se ramène, en effet, aux deux grands préceptes de l’amour de Dieu et de l’amour du prochain. — Díliges Dóminum… Cf. Deut. VI, 3 ; XI, 13. Ici comme dans saint Marc. XII, 31, l’homme intérieur est décomposé en quatre facultés : le cœur, l’âme, la force et l’esprit. Saint Matth. XXII, 37, suit l’hébreu et les LXX, qui n’en mentionnent que trois : le cœur, l’âme et l’esprit. Et próximum sicut…, ainsi qu’il est dit au Lévitique, XIX, 18. — Recte respondísti (vers. 28). Aimable compliment du Sauveur. Cf. VII, 43. — Hoc fac… Fais cela, non pas une fois en passant, mais toujours, habituellement. À cette condition, vives ; tu posséderas la vie éternelle. Cf. vers. 25b. 
29-37. Parabole du bon Samaritain, destinée à montrer quel est notre prochain. — Les mots justificáre seípsum peuvent recevoir deux interprétations différentes. Suivant les uns : désireux de montrer qu’il était vraiment juste, prêt à accomplir son devoir en tous points, dès qu’il le connaîtrait nettement. Mieux peut-être, suivant les autres : voulant se disculper d’avoir posé à Jésus une question en apparence très simple, mais difficile dans la pratique. — Quis est… ? Le commandement le plus important après celui d’aimer Dieu est celui qui ordonne la charité envers le prochain ; toutefois, le mot prochain est large, élastique ; il importait donc de le définir. {373} — Próximus. À la lettre dans le grec : Qui est proche de moi ? — Suscípiens (c.‑à‑d. répliquant ; vers. 30). Cette fois, la réponse de Jésus consiste en une parabole aussi belle que touchante, digne du troisième évangile, et cadrant parfaitement avec son plan. Quelques interprètes ont supposé, mais sans raison suffisante, que Notre-Seigneur aurait cité ici un fait réel, historique. — Homo quidam. Un Israélite, d’après la suite du récit. — Descendébat… La route qui conduit de Jérusalem à Jéricho consiste presque uniquement en descentes fort raides, car il y a plus de mille mètres de différence entre l’altitude de Béthanie et celle de la plaine du Jourdain (Atl. géogr., pl. X, XI, XVIII). — In latrónes. Les brigands et les voleurs n’ont jamais cessé d’infester ces parages déserts et dangereux. — Etiam (καί, en sus de toutes les autres violences) despoliavérunt… Ils laissèrent donc le voyageur entièrement nu et à demi mort sur le chemin. Après cette rapide entrée en matière, le divin narrateur décrit la conduite de trois divers personnages à l’égard du pauvre blessé. — Accidit (dans le grec : κατὰ συγκυρίαν, par coïncidence)… sacérdos. D’abord un prêtre, un membre de la classe juive qui devait être vertueuse et parfaite entre toutes les autres. Il rentrait chez lui, probablement à Jéricho, après avoir rempli ses fonctions dans le temple pendant une semaine. L’hypothèse est du moins excellente. — Viso illo. Un coup d’œil lui suffit ; puis, præterívit. Le grec est plus explicite encore : ἀντιπαρῆλθεν, il passa du côté opposé. — Lévita, cum… secus… (vers. 32). Ce lévite (autre saint personnage par état) semble avoir été plus dur encore que le prêtre, puisqu’il s’approcha du moribond pour mieux voir, et qu’il s’éloigna à son tour sans le secourir. — Samaritánus autem (vers. 33). Un membre du petit peuple mentionné plus haut (IX, 52 ; voyez les notes), qui avait si peu de sympathie pour les Juifs et pour lequel ceux-ci n’en ressentaient pas davantage. Le choix du troisième personnage ne pouvait pas être plus caractéristique. Que va-t-il faire, surtout après ce qui a été dit du prêtre et du lévite ? En vérité, « c’est l’inattendu qui aura lieu. » — Misericórdia motus… (ἐσπλαγχνίσθη, expression énergique, souvent employée à propos du Sauveur lui-même ; cf. Matth. IX, 36 ; XV, 32 ; XX, 34 ; Marc. I, 41, etc.). Ce noble sentiment dicta au Samaritain la conduite qu’il devait tenir, et celle-ci est admirablement décrite, trait par trait. Notez la manière minutieuse dont saint Luc, médecin par état, décrit les détails médicaux : alligávit…, infúndens óleum… (vers. 34). Ce mélange de vin et d’huile porte encore aujourd’hui le nom de baume du Samaritain ; il était usité chez les Grecs et les Romains, aussi bien qu’en Palestine, comme émollient et détersif tout ensemble. — Stábulum. Dans le grec : πανδοχεῖον (littéralement : ce qui reçoit tout), une auberge tenue par un hôtelier, et pas un caravansérail ou κατάλυμα (cf. II, 7). Altéra die… (vers. 35). Sur le point de reprendre son voyage interrompu, il complète sa bonne œuvre de la façon la plus touchante. 
Voyageur réglant ses comptes avant de quitter l’hôtellerie. (D’après un monument romain.) 
— Duos denários. C’était peu (environ 1 fr. 75), mais c’était suffisant, puisque la journée d’un mercenaire n’était pas payée plus d’un denier ; d’ailleurs, le Samaritain était prêt à donner le surplus à son retour : et quodcúmque… {374} L’hôtelier le connaissait et savait qu’on pouvait se lier à lui. Le prénom ego est très accentué : moi, et non le malade. — Quis horum… (vers. 36). L’histoire est achevée, et Jésus s’adresse au docteur pour lui en faire tirer la morale. — Próximus fuísse. Nuance intéressante dans le grec : être devenu le prochain : c.‑à‑d., avoir manifesté par ses actes qu’il méritait pleinement ce nom. — Qui fecit… (vers. 37). La réponse était facile ; néanmoins, le docteur de la loi eut quelque mérite à la faire simplement et ouvertement. Mais Notre-Seigneur avait fait appel à tout ce qu’il y avait de meilleur dans le cœur humain. — Fac simíliter. C.‑à‑d., regarde comme ton prochain tout homme qui a besoin de ton aide et que tu as le pouvoir de secourir, quels que soient son rang, sa race, sa religion. 
2° Marthe et Marie. X, 38-42. 
« L’un des épisodes les plus exquis parmi ceux que saint Luc a seul conservés. » Le caractère des deux sœurs, tel qu’il est décrit en cet endroit, est remarquablement le même qu’au chap. XI du quatrième évangile. 
38. Introduction. — Dum irent. Continuation du voyage dont le début a été noté plus haut, IX, 52. — Ipse intrávit. Quoique Jésus soit seul mentionné dans tout ce récit, les apôtres ne sont pas exclus. — In quoddam castéllum. Saint Jean, XI, 1, nous apprend que Marthe et Marie résidaient à Béthanie, près de Jérusalem. S’agit-il ici de cette même localité ? Dans l’hypothèse affirmative, qui est la plus vraisemblable, nous trouverions tout à coup Notre-Seigneur dans le voisinage de Jérusalem, alors qu’il nous paraîtrait être encore en Galilée. Mais ce n’était que pour une courte visite, et saint Luc a négligé de noter cette circonstance de lieu, parce qu’il n’avait en vue que le voyage final du Sauveur à Jérusalem et que le reste était simplement accessoire dans son plan. — Martha… excépit… C’est elle qui, en qualité d’ainée, joue le rôle principal dans la réception. 
39-40. Plainte de Marthe. — María. Sur ses relations de différence ou d’identité avec Marie Madeleine, voyez VII, 39 et le commentaire. — Quæ étiam (καὶ). Locution un peu obscure, qui signifie peut-être que Marie aussi accueillait Notre-Seigneur Jésus-Christ, mais à sa propre manière. — Sedens secus pedes… L’attitude des disciples. Cf. Act. XXII, 3. C’est en même temps ici celle d’un profond dévouement. — Audiébat. L’imparfait de la durée : elle écoutait encore et encore, avidement. — Satagébat… (vers. 40). Contraste dramatique. Le grec signifie à la lettre : Elle était tirée en sens divers (par son activité de maîtresse de maison). C’était le côté extérieur des choses, et spécialement la préparation du repas, qui la préoccupait. — Quæ stetit. Tout à coup, brusquement elle s’arrêta auprès de Jésus, pour proférer sa plainte. — Non est tibi… Le Maître a sa petite part du reproche. — Dic… illi. Marthe aurait craint de se montrer indélicate dans la circonstance, en ordonnant elle-même à sa sœur de venir l’aider. {375} 
41-42. La meilleure part. — Martha, Martha. Il y a de l’affection, et aussi un appel sérieux à l’attention, dans cette répétition du nom. — Sollícita… et turbáris. La première des deux expressions se rapporte à l’agitation intérieure ; la seconde à celle du dehors. — Unum est necessárium (vers. 42). Le grec présente ici plusieurs leçons : ὀλίγων δέ ἐστιν χρεία, il est besoin de peu de choses (variante peu garantie) ; ἑνὸς δέ ἐστι χρεία (comme dans la Vulg. ; c’est la leçon la plus claire, probablement la meilleure), il est besoin d’une seule chose ; ὀλίγων δέ ἐστιν χρεία ἥ ἑνός, il est besoin de peu de choses, ou plutôt, d’une seule (leçon qui parait formée par la réunion des deux précédentes). — María… elégit. Jésus va montrer par l’exemple de Marie ce qu’il entendait par l’unique chose nécessaire. C’était, non pas un seul plat, comme on l’a pensé parfois, même dans les temps anciens, en rapetissant singulièrement la pensée, mais l’action d’être attentif à la vie et aux enseignements spirituels, à ce qui nourrit et fait progresser l’âme. Voilà vraiment « la bonne part » (ainsi dit le grec : τὴν ἀγαθήν μερίδα) par antonomase. Jésus ne blâme donc pas précisément Marthe, qui travaillait pour lui de toutes ses forces, mais il donne la préférence à Marie ; il place la vie contemplative au-dessus de la vie active. — Quæ non auferétur… : puisque, même dans le ciel, la contemplation demeurera toujours, tandis que l’activité extérieure cessera. 
² 
11 à 20 
Lc 11 
*lc11 
[bookmark: lc11]CHAPITRE XI 
	[bookmark: lc1101](hi) 1 Et factum est : cum esset in quodam loco orans, ut cessávit, dixit unus ex discípulis ejus ad eum : Dómine, doce nos oráre, sicut dócuit et Joánnes discípulos suos. 
	1. Il arriva, comme il priait dans un certain lieu, que, lorsqu’il eut achevé, un de ses disciples lui dit : Seigneur, apprenez-nous à prier, comme Jean l’a appris à ses disciples. 

	[bookmark: lc1102]2 Et ait illis : Cum orátis, dícite : Pater, sanctificétur nomen tuum. Advéniat regnum tuum. 
	2. Et il leur dit : Lorsque vous priez, dites : Père, que votre nom soit sanctifié ; que votre règne arrive ; 

	[bookmark: lc1103]3 Panem nostrum quotidiánum da nobis hódie. 
	3. donnez-nous aujourd’hui notre pain de chaque jour. 

	[bookmark: lc1104]4 Et dimítte nobis peccáta nostra, síquidem et ipsi dimíttimus omni debénti nobis. Et ne nos indúcas in tentatiónem. 
	4. Et remettez-nous nos péchés, puisque nous remettons, nous aussi, à quiconque nous doit ; et ne nous induisez pas en tentation. 

	[bookmark: lc1105]5 Et ait ad illos : Quis vestrum habébit amícum, et ibit ad illum média nocte, et dicet illi : Amíce, cómmoda mihi tres panes, 
	5. Il leur dit encore : Si l’un de vous a un ami, et qu’il aille le trouver au milieu de la nuit, pour lui dire : Mon ami, prête-moi trois pains, 

	[bookmark: lc1106]6 quóniam amícus meus venit de via ad me, et non hábeo quod ponam ante illum, 
	6. car un de mes amis est arrivé de voyage chez moi, et je n’ai rien à lui offrir, 

	[bookmark: lc1107]7 et ille de intus respóndens dicat : Noli mihi moléstus esse, jam óstium clausum est, et púeri mei mecum sunt in cubíli : non possum súrgere, et dare tibi. 
	7. et si, de l’intérieur, l’autre répond : Ne m’importune pas ; la porte est déjà fermée, et mes enfants et moi nous sommes au lit ; je ne puis me lever pour t’en donner ; 

	[bookmark: lc1108]8 Et si ille perseveráverit pulsans : dico vobis, etsi non dabit illi surgens eo quod amícus ejus sit, propter improbitátem tamen ejus surget, et dabit illi quotquot habet necessários. 
	8. si cependant le premier continue de frapper, je vous le dis, quand même il ne se lèverait pas pour lui en donner parce qu’il est son ami, il se lèvera du moins à cause de son importunité, et il lui en donnera autant qu’il lui en faut. 

	[bookmark: lc1109]9 Et ego dico vobis : Pétite, et dábitur vobis ; quǽrite, et inveniétis ; pulsáte, et aperiétur vobis. 
	9. Et moi, je vous dis : Demandez, et on vous donnera ; cherchez, et vous trouverez ; frappez à la porte, et on vous ouvrira. 

	[bookmark: lc1110]10 Omnis enim qui petit, áccipit : et qui quærit, ínvenit : et pulsánti aperiétur. 
	10. Car quiconque demande, reçoit ; et qui cherche, trouve ; et à celui qui frappe à la porte, on ouvrira. 

	[bookmark: lc1111]11 Quis autem ex vobis patrem petit panem, numquid lápidem dabit illi ? aut piscem, numquid pro pisce serpéntem dabit illi ? 
	11. Si l’un de vous demande du pain à son père, celui-ci lui donnera-t-il une pierre ? Ou, s’il demande un poisson, lui donnera-t-il un serpent au lieu du poisson ? 

	[bookmark: lc1112]12 aut si petíerit ovum, numquid pórriget illi scorpiónem ? 
	12. Ou, s’il demande un œuf, lui donnera-t-il un scorpion ? 

	[bookmark: lc1113]13 Si ergo vos, cum sitis mali, nostis bona data dare fíliis vestris : quanto magis Pater vester de cælo dabit spíritum bonum peténtibus se ? 
	13. Si donc vous, qui êtes méchants, vous savez donner de bonnes choses à vos enfants, à combien plus forte raison votre Père qui est dans le ciel donnera-t-il l’Esprit bon à ceux qui le lui demandent ! 

	[bookmark: lc1114](hi-50) (hi-64) 14 Et erat ejíciens dæmónium, et illud erat mutum. Et cum ejecísset dæmónium, locútus est mutus, et admirátæ sunt turbæ. 
	14. Jésus chassait un démon, et ce démon était muet. Et lorsqu’il eut chassé le démon, le muet parla, et les foules furent dans l’admiration. 

	[bookmark: lc1115]15 Quidam autem ex eis dixérunt : In Beélzebub príncipe dæmoniórum éjicit dæmónia. 
	15. Mais quelques-uns d’entre eux dirent : C’est par Béelzébub, prince des démons, qu’il chasse les démons. 

	[bookmark: lc1116]16 Et álii tentántes, signum de cælo quærébant ab eo. 
	16. Et d’autres, pour le tenter, lui demandaient un signe qui vînt du ciel. 

	[bookmark: lc1117]17 Ipse autem ut vidit cogitatiónes eórum, dixit eis : Omne regnum in seípsum divísum desolábitur, et domus supra domum cadet. 
	17. Mais lui, ayant vu leurs pensées, leur dit : Tout royaume divisé contre lui-même sera dévasté, et la maison tombera sur la maison. 

	[bookmark: lc1118]18 Si autem et Satanás in seípsum divísus est, quómodo stabit regnum ejus ? quia dícitis in Beélzebub me ejícere dæmónia. 
	18. Si donc Satan est aussi divisé contre lui-même, comment son règne subsistera-t-il ? Car vous dites que c’est par Béelzébub que je chasse les démons. 

	[bookmark: lc1119]19 Si autem ego in Beélzebub ejício dæmónia : fílii vestri in quo ejíciunt ? ídeo ipsi júdices vestri erunt. 
	19. Or si c’est par Béelzébub que je chasse les démons, par qui vos fils les chassent-ils ? C’est pourquoi ils seront eux-mêmes vos juges. 

	[bookmark: lc1120]20 Porro si in dígito Dei ejício dæmónia : profécto pervénit in vos regnum Dei. 
	20. Mais si c’est par le doigt de Dieu que je chasse les démons, assurément le royaume de Dieu est arrivé jusqu’à vous. 

	21 Cum fortis armátus custódit átrium suum, in pace sunt ea quæ póssidet. 
	21. Lorsque l’homme fort, armé, garde sa maison, ce qu’il possède est en paix. 

	[bookmark: lc1122]22 Si autem fórtior eo supervéniens vícerit eum, univérsa arma ejus áuferet, in quibus confidébat, et spólia ejus distríbuet. 
	22. Mais si un plus fort que lui survient et triomphe de lui, il emportera toutes ses armes, dans lesquelles il se confiait, et il distribuera ses dépouilles. 

	[bookmark: lc1123]23 Qui non est mecum, contra me est : et qui non cólligit mecum, dispérgit. 
	23. Celui qui n’est point avec moi est contre moi, et celui qui ne recueille pas avec moi dissipe. 

	[bookmark: lc1124]24 Cum immúndus spíritus exíerit de hómine, ámbulat per loca inaquósa, quærens réquiem : et non invéniens dicit : Revértar in domum meam unde exívi. 
	24. Lorsque l’esprit impur est sorti d’un homme, il va par des lieux arides, cherchant du repos ; et n’en trouvant pas, il dit : Je retournerai dans ma maison, d’où je suis sorti. 

	[bookmark: lc1125]25 Et cum vénerit, ínvenit eam scopis mundátam, et ornátam. 
	25. Et quand il arrive, il la trouve balayée et ornée. 

	[bookmark: lc1126]26 Tunc vadit, et assúmit septem álios spíritus secum, nequióres se, et ingréssi hábitant ibi. Et fiunt novíssima hóminis illíus pejóra prióribus. 
	26. Alors il s’en va, et prend avec lui sept autres esprits, plus méchants que lui, et, entrant dans cette maison, ils y habitent. Et le dernier état de cet homme devient pire que le premier. 

	[bookmark: lc1127](hi) 27 Factum est autem, cum hæc díceret : extóllens vocem quædam múlier de turba dixit illi : Beátus venter qui te portávit, et úbera quæ suxísti. 
	27. Or il arriva, tandis qu’il disait ces choses, qu’une femme, élevant la voix du milieu de la foule, lui dit : Heureux le sein qui vous a porté, et les mamelles qui vous ont allaité. 

	[bookmark: lc1128]28 At ille dixit : Quinímmo beáti, qui áudiunt verbum Dei et custódiunt illud. 
	28. Mais il dit : Heureux plutôt ceux qui écoutent la parole de Dieu et qui la gardent. 

	[bookmark: lc1129]29 Turbis autem concurréntibus cœpit dícere : Generátio hæc, generátio nequam est : signum quærit, et signum non dábitur ei, nisi signum Jonæ prophétæ. 
	29. Et comme les foules accouraient, il se mit à dire : Cette génération est une génération méchante ; elle demande un signe, et il ne lui sera pas donné de signe, si ce n’est le signe du prophète Jonas. 

	[bookmark: lc1130]30 Nam sicut fuit Jonas signum Ninivítis, ita erit et Fílius hóminis generatióni isti. 
	30. Car, de même que Jonas fut un signe pour les Ninivites, ainsi en sera-t-il du Fils de l’homme pour cette génération. 

	[bookmark: lc1131]31 Regína austri surget in judício cum viris generatiónis hujus, et condemnábit illos : quia venit a fínibus terræ audíre sapiéntiam Salomónis : et ecce plus quam Sálomon hic. 
	31. La reine du Midi se lèvera, lors du jugement, contre les hommes de cette génération, et les condamnera ; car elle est venue des extrémités de la terre pour entendre la sagesse de Salomon, et voici qu’il y a plus que Salomon ici. 

	[bookmark: lc1132]32 Viri Ninivítæ surgent in judício cum generatióne hac, et condemnábunt illam : quia pœniténtiam egérunt ad prædicatiónem Jonæ, et ecce plus quam Jonas hic. 
	32. Les Ninivites se lèveront, lors du jugement, contre cette génération, et la condamneront ; car ils ont fait pénitence à la prédication de Jonas, et voici qu’il y a plus que Jonas ici. 

	[bookmark: lc1133]33 Nemo lucérnam accéndit, et in abscóndito ponit, neque sub módio : sed supra candelábrum, ut qui ingrediúntur, lumen vídeant. 
	33. Personne n’allume une lampe pour la mettre dans un lieu caché, ou sous le boisseau ; mais on la met sur le candélabre, afin que ceux qui entrent voient la lumière. 

	[bookmark: lc1134]34 Lucérna córporis tui est óculus tuus. Si óculus tuus fúerit simplex, totum corpus tuum lúcidum erit : si autem nequam fúerit, étiam corpus tuum tenebrósum erit. 
	34. La lampe de ton corps, c’est ton œil. Si ton œil est simple, tout ton corps sera lumineux ; mais s’il est mauvais, ton corps aussi sera ténébreux. 

	[bookmark: lc1135]35 Vide ergo ne lumen quod in te est, ténebræ sint. 
	35. Prends donc garde que la lumière qui est en toi ne soit ténèbres. 

	[bookmark: lc1136]36 Si ergo corpus tuum totum lúcidum fúerit, non habens áliquam partem tenebrárum, erit lúcidum totum, et sicut lucérna fulgóris illuminábit te. 
	36. Si donc tout ton corps est éclairé, n’ayant aucune partie ténébreuse, il sera tout lumineux, et tu seras éclairé comme par une lampe brillante. 

	[bookmark: lc1137](hi-117) (hi-157) 37 Et cum loquerétur, rogávit illum quidam pharisǽus ut prandéret apud se. Et ingréssus recúbuit. 
	37. Pendant qu’il parlait, un pharisien le pria de dîner chez lui ; et étant entré, il se mit à table. 

	[bookmark: lc1138]38 Pharisǽus autem cœpit intra se réputans dícere, quare non baptizátus esset ante prándium. 
	38. Or le pharisien, pensant en lui-même, commença à se demander pourquoi il ne s’était pas lavé avant le repas. 

	[bookmark: lc1139]39 Et ait Dóminus ad illum : Nunc vos pharisǽi, quod déforis est cálicis et catíni, mundátis : quod autem intus est vestrum, plenum est rapína et iniquitáte. 
	39. Mais le Seigneur lui dit : Vous autres, pharisiens, vous nettoyez le dehors de la coupe et du plat ; mais ce qui est au dedans de vous est plein de rapine et d’iniquité. 

	[bookmark: lc1140]40 Stulti ! nonne qui fecit quod déforis est, étiam id quod deíntus est fecit ? 
	40. Insensés, celui qui a fait le dehors n’a-t-il pas fait aussi le dedans ? 

	[bookmark: lc1141]41 Verúmtamen quod súperest, date eleemósynam : et ecce ómnia munda sunt vobis. 
	41. Cependant donnez en aumône votre superflu, et voici que tout sera pur pour vous. 

	[bookmark: lc1142]42 Sed væ vobis, pharisǽis, quia decimátis mentham, et rutam, et omne olus, et prætéritis judícium et caritátem Dei : hæc autem opórtuit fácere, et illa non omíttere. 
	42. Mais malheur à vous, pharisiens, parce que vous payez la dîme de la menthe, et de la rue, et de tous les légumes, et que vous négligez la justice et l’amour de Dieu ; il fallait cependant faire ces choses, sans omettre les autres. 

	[bookmark: lc1143]43 Væ vobis, pharisǽis, quia dilígitis primas cáthedras in synagógis, et salutatiónes in foro. 
	43. Malheur à vous, pharisiens, parce que vous aimez les premiers sièges dans les synagogues, et les salutations sur la place publique. 

	[bookmark: lc1144]44 Væ vobis, quia estis ut monuménta, quæ non appárent, et hómines ambulántes supra, nésciunt. 
	44. Malheur à vous, parce que vous êtes comme des sépulcres qui ne paraissent point, et sur lesquels les hommes marchent sans le savoir. 

	[bookmark: lc1145]45 Respóndens autem quidam ex legisperítis, ait illi : Magíster, hæc dicens étiam contuméliam nobis facis. 
	45. Alors un des docteurs de la loi, prenant la parole, lui dit : Maître, en parlant de la sorte, vous nous faites injure à nous aussi. 

	[bookmark: lc1146]46 At ille ait : Et vobis legisperítis væ : quia onerátis hómines onéribus, quæ portáre non possunt, et ipsi uno dígito vestro non tángitis sárcinas. 
	46. Mais Jésus dit : Malheur à vous aussi, docteurs de la loi, parce que vous chargez les hommes de fardeaux qu’ils ne peuvent porter, et que vous-mêmes vous ne touchez pas ces fardeaux d’un seul de vos doigts. 

	[bookmark: lc1147]47 Væ vobis, qui ædificátis monuménta prophetárum : patres autem vestri occidérunt illos. 
	47. Malheur à vous, qui bâtissez les tombeaux des prophètes ; et ce sont vos pères qui les ont tués. 

	[bookmark: lc1148]48 Profécto testificámini quod consentítis opéribus patrum vestrórum : quóniam ipsi quidem eos occidérunt, vos autem ædificátis eórum sepúlchra. 
	48. Certes, vous témoignez que vous consentez aux œuvres de vos pères ; car eux, ils les ont tués, et vous, vous bâtissez leurs tombeaux. 

	[bookmark: lc1149]49 Proptérea et sapiéntia Dei dixit : Mittam ad illos prophétas, et apóstolos, et ex illis occídent, et persequéntur : 
	49. C’est pourquoi la sagesse de Dieu a dit : Je leur enverrai des prophètes et des apôtres, et ils tueront les uns et persécuteront les autres, 

	[bookmark: lc1150]50 ut inquirátur sanguis ómnium prophetárum, qui effúsus est a constitutióne mundi a generatióne ista, 
	50. afin qu’il soit demandé compte à cette génération du sang de tous les prophètes qui a été répandu depuis la création du monde, 

	[bookmark: lc1151]51 a sánguine Abel, usque ad sánguinem Zacharíæ, qui périit inter altáre et ædem. Ita dico vobis, requirétur ab hac generatióne. 
	51. depuis le sang d’Abel jusqu’au sang de Zacharie, qui a été tué entre l’autel et le temple. Oui, je vous le dis il en sera demandé compte à cette génération. 

	[bookmark: lc1152]52 Væ vobis, legisperítis, quia tulístis clavem sciéntiæ : ipsi non introístis, et eos qui introíbant, prohibuístis. 
	52. Malheur à vous, docteurs de la loi, parce que vous avez pris la clef de la science ; vous-mêmes, vous n’êtes pas entrés, et vous avez arrêté ceux qui voulaient entrer. 

	[bookmark: lc1153]53 Cum autem hæc ad illos díceret, cœpérunt pharisǽi et legisperíti gráviter insístere, et os ejus opprímere de multis, 
	53. Comme il leur disait ces choses, les pharisiens et les docteurs de la loi commencèrent à le presser vivement et à le harceler par une multitude de questions, 

	[bookmark: lc1154]54 insidiántes ei, et quæréntes áliquid cápere de ore ejus, ut accusárent eum. 
	54. lui tendant des pièges, et cherchant à surprendre quelque parole de sa bouche, afin de l’accuser. 


~
[bookmark: lc11n]3° Jésus enseigne à ses disciples l’art de la prière. XI, 1-13. 
Chap. XI. — 1. L’occasion. — In quodam loco. La tradition n’a pas conservé le nom de cette localité. — Cum esset… orans. Une des prières spéciales que saint Luc aime à signaler. Cf. VI, 12 ; IX, 18, 28, etc. — Unus ex discípulis. Peut-être, comme on l’a conjecturé, un disciple nouvellement admis dans la société de Jésus, puisqu’il ne connaissait pas encore l’Oraison dominicale. — Sicut et Joánnes… Particularité pleine d’intérêt. Le précurseur avait donc laissé à son entourage intime une formule de prière composée par lui. Les rabbins faisaient parfois de même. 
2-4. La prière du Seigneur. C’est, en réalité, celle que Jésus avait déjà insérée dans le discours sur la montagne (Matth. VI, 9-13 ; voyez le commentaire) ; seulement, elle est ici beaucoup plus courte, ne contenant que quatre demandes au lieu de sept. Il n’y a rien d’étonnant à ce que le Sauveur se soit ainsi répété sur des points importants. C’est lui-même qui a fait ce résumé, et non saint Luc, comme le prétendent quelques critiques. — Pater. Comme au passage parallèle du premier évangile, de nombreux manuscrits grecs portent : Notre Père qui êtes aux cieux. Mais ce sont vraisemblablement les copistes qui ont ainsi complété l’introduction ; plusieurs des meilleurs et des plus anciens témoins ont la même leçon que la Vulgate. — Sanctificétur… ; advéniat… Tout à fait comme dans saint Matthieu. C’est la première partie de la prière ; elle renferme les demandes relatives aux intérêts de Dieu. Ici encore, de nombreux manuscrits grecs ajoutent à tort : « Fiat volúntas… et in terra. » — Panem nostrum… Deuxième partie (vers. 3-4), s’occupant de nos propres intérêts. L’adjectif quotidiánum traduit, ici comme dans la rédaction de saint Matthieu, le mot grec si difficile ἐπιούσιον. — Da… hódie. Le grec parait signifier littéralement : Donne-nous jour par jour notre pain pour le lendemain. — {376} Dimítte… peccáta… Au lieu de : Remets-nous nos dettes. — Après la demande et ne nos indúcas…, nous lisons dans le premier évangile : Mais délivre-nous du mal. Divers manuscrits ont encore ajouté cette clause, de leur propre autorité. 
5-13. Parabole de l’ami importun. — Et ait… Transition à une leçon d’un autre genre, qui concerne aussi la prière. Après avoir donné à ses disciples une formule de supplication, officielle en quelque sorte, et leur avoir indiqué par là-même les choses principales que nous pouvons demander à Dieu, Jésus leur inculque la nécessité de la persévérance dans la prière, pour qu’ils obtiennent plus sûrement d’être exaucés. Comp. la parabole du juge impie (XVIII, 1-8), qui renferme la même instruction. — Quis vestrum… ? Début d’une longue phrase (elle ne s’achève qu’avec le vers. 7) très irrégulièrement construite, mais très facile à comprendre. — Média nocte : à l’heure du premier et du plus profond sommeil. — Amícus venit… (vers. 6). Dans l’Orient biblique, il arrive fréquemment qu’on voyage pendant la nuit, pour éviter la grande chaleur ; rien de surprenant à ce que l’ami arrivât à cette heure tardive. — Non hábeo quod… Le voyageur était donc inattendu. Les Orientaux ne font pas de provisions de pain : ils font cuire le matin ce dont ils ont besoin pour la journée. L’importun supposait que son ami, dont la famille parait avoir été plus considérable, avait quelques pains de reste. — Noli… moléstus… (vers. 7). C’est bien là le langage d’un homme rendu maussade parce qu’on l’a tout à coup éveillé. — Ostium… ; púeri… Deux motifs du refus : la difficulté d’ouvrir la porte, solidement fermée ; la crainte d’éveiller les enfants. Mecum ne signifie pas nécessairement : avec moi ; mais plutôt ici : comme moi, en même temps que moi. — Jésus indique un moyen presque infaillible pour avoir raison d’un tel refus : si ille… (vers. 8). — Etsi non dabit… L’ennui d’avoir été ainsi dérangé en plein sommeil se fera plus sentir en ce moment que l’affection. — Propter improbitátem… Dans le grec : à cause du manque de pudeur c.‑à‑d., de discrétion (ἀναίδειαν). — Et ego dico… Vers. 9-13, application de la parabole. Ce que Jésus recommande fortement d’imiter, c’est précisément l’άναίδεια décrite ci-dessus. Ces versets reproduisent presque verbalement un autre passage du discours sur la montagne (Matth. VII, 7-11 ; voyez les notes). {377} Ici, Notre-Seigneur ajoute un troisième exemple : aut si… ovum… (vers. 12), et remplace l’expression abstraite « bona » par le concret Spíritum bonum (vers. 13). L’Esprit-Saint est, en effet, le bien par excellence, et doit être l’objet spécial des désirs intimes de tous les vrais disciples. Le scorpion, lorsqu’il atteint une taille un peu considérable et qu’il replie ses membres autour de son corps, peut avoir l’apparence d’un œuf. Sur cet animal dangereux, voyez l’Atl. d’hist. nat., p. 49, et pl. XLV, fig. 7 et 10. 
Le scorpion. 
§ III. — Jésus en lutte ouverte avec les pharisiens et les scribes. XI, 14-54. 
1° Le possédé muet et la calomnie des pharisiens. XI, 14-28. 
Comp. Matth. XII, 22-37 (voyez les notes) ; Marc. III, 20-30. Chacun des synoptiques place cet épisode en un endroit distinct ; l’ordre suivi par saint Marc paraît le meilleur. Le fait se passa donc à l’époque du ministère de Jésus en Galilée. 
14. Jésus guérit un démoniaque. — Mutum. Il était aveugle et muet d’après saint Matthieu. Notre auteur attribue directement le mutisme au démon. — Admirátæ sunt (ἐθαύμασαν). Saint Matthieu est plus énergique (ἐξίσταντο) et aussi plus complet. 
15-16. Grossier blasphème des ennemis de Jésus, et demande d’un signe. — Quidam… Les pharisiens, d’après saint Matthieu ; des scribes de Jérusalem, d’après l’indication encore plus précise de saint Marc. — In Beelzebúb. Voyez Matth. X, 25 et le commentaire. — Alii… signum… (vers. 16). Suivant saint Matthieu, cette demande n’eut lieu que quelques instants plus tard, après que Jésus eut réfuté l’accusation des pharisiens. Tentántes. Détail nouveau ; pour mettre Jésus à l’épreuve, dans l’embarras. 
17-26. Jésus réfute l’accusation. — Vidit cogitatiónes… : au moyen de sa science divine. — Dixit eis. Argumentation très serrée, qui est aussi complète que dans le premier évangile, à part ce qui concerne le blasphème contre l’Esprit-Saint et quelques autres détails omis par notre évangéliste (cf. Matth. XII, 31-37). — Omne regnum… Premier argument, vers. 17b-18 : absurdité de l’accusation. Les mots quia dícitis… dæmónia (vers. 18) forment une particularité de saint Luc Ils sont elliptiques : Je parle ainsi parce que vous dites que… — Si autem… second argument « ad hóminem », vers. 19. Il relève l’injustice suprême des pharisiens, qui regardaient les expulsions des démons opérées par les exorcistes juifs comme le résultat d’une intervention divine, tandis qu’ils attribuaient celles de Jésus au concours de Satan. {378} — Porro si… Troisième argument, vers. 20 : le véritable état des choses. — In dígito Dei. Locution poétique, propre à saint Luc (cf. I, 66, 71, 74 ; XXIX, 21). Matth. : « in spíritu Dei. » Le doigt de Dieu est l’emblème de sa toute-puissance, et de la facilité avec laquelle il la met en œuvre. — Cum fortis… Quatrième argument, vers. 21-22. Il est présenté par saint Luc sous une forme particulière : c’est au fond la même parabole que dans les deux autres rédactions, mais elle est un peu plus développée et plus facile à comprendre. — Armátus. Dans le grec : καθωπλισμένος, complètement armé. Figure très expressive de la puissance de Satan. — Atrium suum. C.‑à‑d., son palais, sa maison, comme s’expriment les deux autres narrateurs. — Ea quæ póssidet. Saint Matthieu et saint Marc : ses ustensiles. — Si… fórtior… (vers. 22). Jésus lui-même, « qui a dépouillé les principautés et les puissances, et les a livrées publiquement en spectacle, en triomphant d’elles. » (Col. II, 15.) — Univérsa arma… Dans le grec : τὴν πανοπλίαν. Panoplie grâce à laquelle le démon avait remporté tant de victoires. — Spólia… distríbuet : à la façon d’un guerrier vainqueur, qui s’empare des dépouilles de son ennemi et en fait l’usage qu’il lui plaît. — Qui non est… (vers. 23). Parole identiquement la même que dans Matth. XII, 30. Elle contient un grave avertissement donné au peuple : désormais, pas de neutralité possible relativement à Jésus. — Cum immúndus… Sort réservé à cette génération incrédule et coupable, vers. 24-26. Petite parabole qui est presque littéralement la même que dans Matth. XII, 43-45 (voyez le commentaire) ; mais le premier évangile la rattache au refus de Jésus de donner un signe du ciel. — Septem… (vers. 26). Comp. VIII, 2, où il est dit que sept démons avaient été chassés de Marie Madeleine. — Et fiunt… prióribus. Saint Matthieu ajoute : Ainsi en sera-t-il pour cette génération très mauvaise. 
27-28. Heureux ceux qui mettent en pratique la parole de Dieu. Petit épisode très intéressant, propre à notre évangéliste. — Cum… díceret. Les paroles de Jésus furent donc l’occasion directe de l’incident. {379} — Extóllens vocem. Locution très classique. Cette femme, sous le coup de l’émotion et de l’admiration, ne put s’empêcher de féliciter celle qui avait donné le jour à Jésus. Elle était évidemment mère elle-même. — At ille… (vers. 28). Jésus ne condamne pas l’assertion de cette humble femme, et il ne retire rien à sa mère de l’éloge qu’on faisait d’elle ; mais, comme plus haut, VIII, 21, il parle en Messie, et à ce titre il s’élève au-dessus des relations ordinaires de la chair et du sang. D’ailleurs, sa mère avait part aux deux béatitudes mentionnées ici. 
2° Jésus refuse de donner un signe du ciel. XI, 29-36. 
Comp. Matth. XII, 38-42. 
29-32. Le signe de Jonas. Cette partie est un peu plus développée dans le récit parallèle. — Turbis… concurréntibus. Transition propre à saint Luc, qui aime à noter l’attraction exercée par Jésus sur le peuple. Cf. vers. 27 ; IV, 42 ; V, 1 ; VI, 17 ; VII, 11 ; VIII, 4, 19 ; IX, 11, etc. — Generátio mala. Saint Matthieu ajoute : « et adultéra. » Notre auteur omet cette épithète, dont la signification figurée et propre aux Juifs n’aurait pas été comprise de ses lecteurs. À part cela, cette parole importante du Sauveur est citée dans les mêmes termes par les deux évangélistes. — Signum quærit. Comp. le vers. 16, et Matth. XII, 38. — Signum Jonæ. Saint Matth. XII, 40, explique clairement ce qu’il faut entendre par cette expression. — Signum Ninivítis : par la merveilleuse préservation de Jonas dans le sein du poisson. — Regína Austri… (vers. 31). Saint Matthieu ne cite ce trait qu’à la suite de tout ce qui concerne Jonas ; saint Luc l’insère entre les deux paroles de Jésus relatives au prophète de Ninive. — Surget : dans l’attitude d’un accusateur. 
Antique lampe chrétienne, trouvée en Palestine. 
33-36. La lumière de l’œil intérieur. Passage propre à saint Luc en cet endroit. « L’enchaînement avec ce qui précède est étroit. Jésus continue de répondre à ceux qui avaient demandé un signe. Les hommes dont la vie spirituelle n’a pas été assombrie par l’indifférence et l’impénitence n’ont pas besoin d’un signe du ciel. Leur âme entière est pleine de la lumière qui est tout autour d’eux. » {380} Notre-Seigneur a répété ces paroles à plusieurs reprises, sous des formes légèrement variées. Cf. VIII, 16-18 ; Matth. V, 15 ; VI, 21-22 ; Marc. IV, 21. — Lucérnam : la petite lampe orientale, habituellement de terre cuite (Atl. arch., pl. XVIII, fig. 8, 10, 14). — Lucérna córporis… (vers. 84). Application du fait qui précède. — Simplex : Sain, dans son état normal. Nequam : en mauvais état, malade. — Vide ergo… (vers. 35). Autre application, cette fois au spirituel, à l’œil de l’âme : lumen quod in te… — Ténebræ sint. Ce qui arrive lorsque notre œil intérieur est tellement malade, qu’il est incapable de recevoir les rayons de la lumière divine. — Si ergo… (vers. 36). De prime abord, on croirait à une tautologie ; mais ce défaut n’est qu’apparent, car dans la première partie du verset c’est le mot totum qui contient l’idée principale, tandis que, dans la seconde partie, c’est l’adjectif lúcidum qui est accentué : Si tout ton corps est lumineux,… il sera entièrement plein de lumière. En vérité, quand on est ainsi complètement illuminé au dedans, on n’a pas besoin d’un signe du ciel pour croire. 
3° Jésus proteste avec vigueur contre l’hypocrisie et le formalisme religieux des pharisiens et des docteurs. XI, 37-54. 
Saint Matth. XXIII, 1-39 (voyez le commentaire), cite une dénonciation analogue, mais plus longue et plus terrible encore, que Jésus prononça le mardi de la dernière semaine de sa vie, dans la cour du temple. Il n’est pas possible d’identifier les deux récits, et de soutenir que l’un ou l’autre des évangélistes a détaché le discours de sa place primitive. Le divin Maître a donc protesté en deux circonstances différentes contre les vices de ses adversaires, dans l’intérêt de ses disciples et du peuple en général. 
37-38. L’occasion. — Rogávit… pharisǽus… C’est pour la seconde fois que saint Luc signale une invitation de ce genre, et son acceptation par Jésus. Cf. VII, 36 et ss. — Prandéret, ἀριστήσῃ. L’expression, prise à la lettre, désignerait le repas de midi. — Cœpit… réputans… (vers. 38). Dans le grec : Le pharisien, ayant vu, s’étonna de ce qu’il ne s’était pas d’abord… — Baptizátus esset… Sur cette coutume, alors généralement regardée comme obligatoire pour se purifier des impuretés légales qu’on pouvait avoir contractées d’une manière inconsciente, voyez Matth. XV, 1 et ss. ; Marc. VII, 1 et ss. (avec le commentaire). 
39-44. Anathèmes lancés contre les pharisiens. — Ait Dóminus (ὁ Κύριος). Ce titre solennel convient fort bien à la circonstance. Cf. V, 17 ; VII, 13. — Ad illum. L’hôte n’avait pas formulé extérieurement sa pensée (« intra se », vers. 38) ; c’est donc en vertu de sa science divine que Jésus la connut. Il en prit occasion pour flageller l’hypocrisie pharisaïque en général. — Nunc équivaut probablement ici à la particule « ecce » : Vous voilà bien ! c’est ainsi que vous agissez toujours ! — Quod… intus… vestrum… Par opposition à quod déforis est… C.‑à‑d., votre âme, votre cœur. Dans le premier évangile, avec une nuance : L’intérieur des plats. — Stulti (vers. 40). Dans le grec : ἄφρονες, hommes sans intelligence. — Nonne qui fecit… ? Dieu, qui a créé le monde physique, est également l’auteur de l’âme humaine : par conséquent, il serait insensé, d’une suprême inconvenance, d’éprouver du scrupule touchant la pureté légale d’un objet matériel et de souiller son âme sans honte par toute sorte de péchés. {381} — Quod súperest (vers. 41). Ces mots sont représentés dans le grec par l’expression τὰ ἐνόντα, qu’on a interprétée de plusieurs manières. « Ce qui est dans » les plats, donnez-le en aumônes pour expier vos péchés. Ou bien : Faites l’aumône selon (κατὰ serait sous-entendu) « ce que vous possédez ». D’après la Vulgate : Ce qui vous reste, votre superflu. Dans tous les cas, Jésus propose ici l’aumône aux pharisiens comme un moyen d’expiation. Cf. Tob. IV, 9 ; XII, 9, etc. C’est à tort qu’on a vu de l’ironie dans l’assertion ecce ómnia… vobis, et dans cette recommandation tout entière. — Sed væ vobis… Après avoir ainsi critiqué le formalisme des pharisiens, Jésus lance contre eux trois anathèmes. qui condamnaient tour à tour leur fausse justice (vers. 42 ; comp. Matth. XXIII, 23) leur orgueil (vers. 43 : cf. XX, 46b et Matth. XXIII, 6), leur hypocrisie (vers. 44 ; cf. Matth. XXIII, 27). — Decimátis. Sur la dime et les objets qui lui étaient soumis, voyez la note de Matth. XXIII, 25. 
Le cumin. (Voyez saint Matth. XXIII, 23.) 
La rue. 
— Mentham et rutam. Saint Matth. mentionne l’anis et le cumin au lieu de la rue. Cette dernière était une plante amère et médicinale, assez appréciée des Juifs. Le Talmud affirme expressément qu’elle ne tombait pas sous la dime (Atl. d’hist. nat., pl. XXXVII, fig. 2, 5). — Prætéritis est très expressif en cet endroit : passer à côté, négliger. Judícium : la justice, le devoir. — Dilígitis primas… (vers. 43). Au passage parallèle de saint Matth. XXIII, 5-7, cet anathème est plus développé. — Ut monuménta quæ… (vers. 44) : des tombeaux qu’on ne voit pas, et par le contact desquels on est souille sans le vouloir. {382} Cf. Num. XIX, 16. C’est ainsi qu’on était profané par les pharisiens. 
45-52. Les vices des docteurs de la loi sont pareillement dénoncés et condamnés. — Ce furent les scribes eux-mêmes qui, par la maladresse d’un des leurs, s’attirèrent ces reproches sévères, mais légitimes : Respóndens… quidam… Les pharisiens et les docteurs de la loi ne formaient en réalité qu’un seul parti et avaient tout à fait le même esprit. — At ille… Contre eux aussi Jésus lança trois anathèmes, qu’on trouve équivalemment au passage déjà indiqué du premier évangile : l’anathème relatif au lourd fardeau (vers. 46 ; cf. Matth. XXIII, 4) ; celui qui se rattache aux tombeaux des prophètes (vers. 47-51 ; cf. Matth. XXIII, 29-36) ; celui où il est question des clefs de la science (vers. 52 ; cf. Matth. XXIII, 13). Voyez notre commentaire des textes parallèles de saint Matthieu. — Sapiéntia… dixit… (verset 49). Cette petite formule, qu’on ne trouve nulle part ailleurs, semblerait, à première vue, introduire un oracle divin, consistant dans les mots Mittam ad illos… Mais, comme on le voit par Matth. XXIII, 34, Jésus ne cite point ici un texte emprunté à la sainte Écriture ; la prédiction qu’il fait lui est personnelle. C’est donc lui-même qu’il désigne par l’expression « Sagesse du Père », ainsi que le pensent divers commentateurs anciens et modernes. Ou bien, il a voulu mieux marquer, par cette locution dramatique, la parfaite sagesse avec laquelle Dieu avait envoyé les prophètes et les apôtres aux Juifs, pour les amener au salut. — Les mots a generatióne ista (vers. 50) ne dépendent pas du verbe effúsus est, mais de inquirátur. La génération juive d’alors fut punie tout ensemble pour ses propres crimes et pour ceux de toutes les générations antérieures, parce qu’elle avait comblé la mesure des crimes d’Israël, comme le dit Jésus ici même. — Ædem (vers. 51). Dans le grec : οἴκου, la maison. Le temple juif porte souvent ce nom dans l’Ancien Testament. — Ita dico… Répétition solennelle et énergique de la pensée. — Clavem sciéntiæ (vers. 52). {383} Métaphore expressive : la clef qui ouvre la porte de la science religieuse et, par suite, la porte du salut. 
53-54. Colère des ennemis de Jésus, qui s’entendent pour lui nuire. — Cum… díceret. D’après un certain nombre de manuscrits grecs : Comme il sortait de là. — Gráviter insístere. Quelques auteurs traduisent le texte primitif par : s’irriter violemment. — Os… opprímere. Dans le grec : ἀποστοματίζειν (ici seulement dans le Nouveau Testament), c.‑à‑d., poser des questions insidieuses, de manière à provoquer des réponses compromettantes, ainsi que le marque le verset suivant. — Cápere. Le verbe θηρεῦσαί signifie à la lettre : prendre à la chasse. 
² 
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[bookmark: lc12]CHAPITRE XII 
	[bookmark: lc1201]1 Multis autem turbis circumstántibus, ita ut se ínvicem conculcárent, cœpit dícere ad discípulos suos : Atténdite a ferménto pharisæórum, quod est hypócrisis. 
	1. Or des foules nombreuses s’étant assemblées autour de Jésus, à ce point qu’on marchait les uns sur les autres, il commença à dire à ses disciples : Gardez-vous du levain des pharisiens, qui est l’hypocrisie. 

	[bookmark: lc1202]2 Nihil autem opértum est, quod non revelétur : neque abscónditum, quod non sciátur. 
	2. Il n’y a rien de secret qui ne doive être découvert, ni rien de caché qui ne doive être connu. 

	[bookmark: lc1203]3 Quóniam quæ in ténebris dixístis, in lúmine dicéntur : et quod in aurem locúti estis in cubículis, prædicábitur in tectis. 
	3. Car, ce que vous avez dit dans les ténèbres, on le dira dans la lumière ; et ce que vous avez dit à l’oreille, dans les chambres, sera prêché sur les toits. 

	[bookmark: lc1204]4 Dico autem vobis amícis meis : Ne terreámini ab his qui occídunt corpus, et post hæc non habent ámplius quid fáciant. 
	4. Je vous dis donc à vous, qui êtes mes amis : ne craignez point ceux qui tuent le corps, et qui, après cela, ne peuvent rien faire de plus. 

	[bookmark: lc1205]5 Osténdam autem vobis quem timeátis : timéte eum qui, postquam occíderit, habet potestátem míttere in gehénnam : ita dico vobis, hunc timéte. 
	5. Mais je vous montrerai qui vous devez craindre : craignez celui qui, après avoir tué, a le pouvoir de jeter dans la géhenne. Oui, je vous le dis, celui-là, craignez-le. 

	[bookmark: lc1206]6 Nonne quinque pásseres véneunt dipóndio, et unus ex illis non est in oblivióne coram Deo ? 
	6. Cinq passereaux ne se vendent-ils pas deux as ? Et pas un d’eux n’est en oubli devant Dieu. 

	[bookmark: lc1207]7 sed et capílli cápitis vestri omnes numeráti sunt. Nolíte ergo timére : multis passéribus pluris estis vos. 
	7. Les cheveux même de votre tête sont tous comptés. Ne craignez donc point ; vous valez plus que beaucoup de passereaux. 

	[bookmark: lc1208]8 Dico autem vobis : Omnis quicúmque conféssus fúerit me coram homínibus, et Fílius hóminis confitébitur illum coram ángelis Dei : 
	8. Or, je vous le dis, quiconque me confessera devant les hommes, le Fils de l’homme le confessera aussi devant les anges de Dieu. 

	[bookmark: lc1209]9 qui autem negáverit me coram homínibus, negábitur coram ángelis Dei. 
	9. Mais celui qui m’aura renié devant les hommes sera renié devant les anges de Dieu. 

	[bookmark: lc1210]10 Et omnis qui dicit verbum in Fílium hóminis, remittétur illi : ei autem qui in Spíritum Sanctum blasphemáverit, non remittétur. 
	10. Et à quiconque prononcera une parole contre le Fils de l’homme, il sera pardonné ; mais à celui qui aura blasphémé contre le Saint Esprit, il ne sera point pardonné. 

	[bookmark: lc1211]11 Cum autem indúcent vos in synagógas, et ad magistrátus, et potestátes, nolíte sollíciti esse quáliter, aut quid respondeátis, aut quid dicátis. 
	11. Lorsqu’on vous conduira dans les synagogues, et devant les magistrats et les autorités, ne vous inquiétez point de quelle manière ou de ce que vous répondrez, ni de ce que vous direz ; 

	[bookmark: lc1212]12 Spíritus enim Sanctus docébit vos in ipsa hora quid opórteat vos dícere. 
	12. car l’Esprit-Saint vous enseignera, à l’heure même, ce qu’il faudra que vous disiez. 

	[bookmark: lc1213]13 Ait autem ei quidam de turba : Magíster, dic fratri meo ut dívidat mecum hæreditátem. 
	13. Alors quelqu’un de la foule lui dit : Maître, dites à mon frère de partager avec moi notre héritage. 

	[bookmark: lc1214]14 At ille dixit illi : Homo, quis me constítuit júdicem, aut divisórem super vos ? 
	14. Mais Jésus lui répondit : Homme, qui m’a établi sur vous juge ou faiseur de partages ? 

	[bookmark: lc1215]15 Dixítque ad illos : Vidéte, et cavéte ab omni avarítia : quia non in abundántia cujúsquam vita ejus est ex his quæ póssidet. 
	15. Puis il leur dit : Voyez, et gardez-vous de toute avarice ; car un homme fût-il dans l’abondance, sa vie ne dépend pas des biens qu’il possède. 

	[bookmark: lc1216](hi) 16 Dixit autem similitúdinem ad illos, dicens : Hóminis cujúsdam dívitis úberes fructus ager áttulit : 
	16. Il leur dit ensuite cette parabole : Le champ d’un homme riche lui rapporta des fruits abondants. 

	[bookmark: lc1217]17 et cogitábat intra se dicens : Quid fáciam, quia non hábeo quo cóngregem fructus meos ? 
	17. Et il pensait en lui-même, disant : Que ferai-je ? car je n’ai pas où serrer mes fruits. 

	[bookmark: lc1218]18 Et dixit : Hoc fáciam : déstruam hórrea mea, et majóra fáciam : et illuc congregábo ómnia quæ nata sunt mihi, et bona mea, 
	18. Et il dit : Voici ce que je ferai : j’abattrai mes greniers et j’en bâtirai de plus grands, et j’y amasserai tous mes produits et mes biens. 

	[bookmark: lc1219]19 et dicam ánimæ meæ : Anima, habes multa bona pósita in annos plúrimos : requiésce, cómede, bibe, epuláre. 
	19. Et je dirai à mon âme : Mon âme, tu as beaucoup de biens en réserve pour de nombreuses années ; repose-toi, mange, bois, fais bonne chère. 

	[bookmark: lc1220]20 Dixit autem illi Deus : Stulte, hac nocte ánimam tuam répetunt a te : quæ autem parásti, cujus erunt ? 
	20. Mais Dieu lui dit : Insensé, cette nuit même on te redemandera ton âme ; et ce que tu as préparé, à qui sera-ce ? 

	[bookmark: lc1221]21 Sic est qui sibi thesaurízat, et non est in Deum dives. 
	21. Ainsi en est-il de celui qui amasse des trésors pour lui-même, et qui n’est pas riche pour Dieu. 

	[bookmark: lc1222]22 Dixítque ad discípulos suos : Ideo dico vobis, nolíte sollíciti esse ánimæ vestræ quid manducétis, neque córpori quid induámini. 
	22. Il dit ensuite à ses disciples : C’est pourquoi je vous le dis, ne soyez point inquiets pour votre vie, de ce que vous mangerez ; ni pour votre corps, de quoi vous serez vêtus. 

	[bookmark: lc1223]23 Anima plus est quam esca, et corpus plus quam vestiméntum. 
	23. La vie est plus que la nourriture, et le corps plus que le vêtement. 

	[bookmark: lc1224]24 Consideráte corvos, quia non séminant, neque metunt, quibus non est cellárium, neque hórreum, et Deus pascit illos. Quanto magis vos pluris estis illis ? 
	24. Considérez les corbeaux : ils ne sèment, ni ne moissonnent ; ils n’ont ni cellier, ni grenier ; cependant Dieu les nourrit. Combien ne valez-vous pas plus qu’eux ! 

	[bookmark: lc1225]25 Quis autem vestrum cogitándo potest adjícere ad statúram suam cúbitum unum ? 
	25. Mais qui de vous, en réfléchissant, peut ajouter à sa taille une coudée ? 

	[bookmark: lc1226]26 Si ergo neque quod mínimum est potéstis, quid de céteris sollíciti estis ? 
	26. Si donc vous ne pouvez pas même ce qu’il y a de moindre, pourquoi vous inquiétez-vous des autres choses ? 

	[bookmark: lc1227]27 Consideráte lília quómodo crescunt : non labórant, neque nent : dico autem vobis, nec Sálomon in omni glória sua vestiebátur sicut unum ex istis. 
	27. Considérez les lis, comme ils croissent : ils ne travaillent, ni ne filent ; cependant, je vous le dis, Salomon lui-même, dans toute sa gloire, n’était pas vêtu comme l’un d’eux. 

	[bookmark: lc1228]28 Si autem fœnum, quod hódie est in agro, et cras in clíbanum míttitur, Deus sic vestit : quanto magis vos pusíllæ fídei ? 
	28. Si donc Dieu revêt ainsi l’herbe qui est aujourd’hui dans les champs, et qui demain sera jetée au four, combien plus vous-mêmes, hommes de peu de foi ! 

	[bookmark: lc1229]29 Et vos nolíte quǽrere quid manducétis, aut quid bibátis : et nolíte in sublíme tolli : 
	29. Et vous, ne vous préoccupez pas de ce que vous mangerez ou de ce que vous boirez, et ne vous élevez pas si haut. 

	[bookmark: lc1230]30 hæc enim ómnia gentes mundi quærunt. Pater autem vester scit quóniam his indigétis. 
	30. Car ce sont les païens du monde qui recherchent toutes ces choses ; mais votre Père sait que vous en avez besoin. 

	[bookmark: lc1231]31 Verúmtamen quǽrite primum regnum Dei, et justítiam ejus : et hæc ómnia adjiciéntur vobis. 
	31. C’est pourquoi, cherchez premièrement le royaume de Dieu et sa justice, et toutes ces choses vous seront données par surcroît. 

	[bookmark: lc1232]32 Nolíte timére pusíllus grex, quia complácuit Patri vestro dare vobis regnum. 
	32. Ne craignez point, petit troupeau ; car il a plu à votre Père de vous donner le royaume. 

	[bookmark: lc1233]33 Véndite quæ possidétis, et date eleemósynam. Fácite vobis sácculos, qui non veteráscunt, thesáurum non deficiéntem in cælis : quo fur non apprópriat, neque tínea corrúmpit. 
	33. Vendez ce que vous possédez et donnez-le en aumônes ; faites-vous des bourses qui ne s’usent point, un trésor inépuisable dans les cieux, dont le voleur n’approche pas et que le ver ne détruit pas. 

	[bookmark: lc1234]34 Ubi enim thesáurus vester est, ibi et cor vestrum erit. 
	34. Car où est votre trésor, là sera aussi votre cœur. 

	[bookmark: lc1235]35 Sint lumbi vestri præcíncti, et lucérnæ ardéntes in mánibus vestris, 
	35. Que vos reins soient ceints, et les lampes allumées dans vos mains. 

	[bookmark: lc1236]36 et vos símiles homínibus exspectántibus dóminum suum quando revertátur a núptiis : ut, cum vénerit et pulsáverit, conféstim apériant ei. 
	36. Et vous, soyez semblables à des hommes qui attendent que leur maître revienne des noces, afin que, lorsqu’il arrivera et frappera, ils lui ouvrent aussitôt. 

	[bookmark: lc1237]37 Beáti servi illi quos, cum vénerit dóminus, invénerit vigilántes : amen dico vobis, quod præcínget se, et fáciet illos discúmbere, et tránsiens ministrábit illis. 
	37. Heureux ces serviteurs que le maître, à son arrivée, trouvera veillant : en vérité, je vous le dis, il se ceindra, les fera asseoir à table, et passant devant eux, il les servira. 

	[bookmark: lc1238]38 Et si vénerit in secúnda vigília, et si in tértia vigília vénerit, et ita invénerit, beáti sunt servi illi. 
	38. Et, s’il vient à la seconde veille, s’il vient à la troisième veille, et qu’il les trouve en cet état, heureux sont ces serviteurs ! 

	[bookmark: lc1239]39 Hoc autem scitóte, quóniam si sciret paterfamílias, qua hora fur veníret, vigiláret útique, et non síneret pérfodi domum suam. 
	39. Or sachez que, si le père de famille savait à quelle heure le voleur doit venir, il veillerait certainement, et ne laisserait pas percer sa maison. 

	[bookmark: lc1240]40 Et vos estóte paráti : quia qua hora non putátis, Fílius hóminis véniet. 
	40. Vous aussi, soyez prêts ; car, à l’heure que vous ne pensez pas, le Fils de l’homme viendra. 

	[bookmark: lc1241]41 Ait autem ei Petrus : Dómine, ad nos dicis hanc parábolam, an et ad omnes ? 
	41. Alors Pierre lui dit : Seigneur, est-ce à nous que vous adressez cette parabole, ou est-ce à tous ? 

	[bookmark: lc1242]42 Dixit autem Dóminus : Quis, putas, est fidélis dispensátor, et prudens, quem constítuit dóminus supra famíliam suam, ut det illis in témpore trítici mensúram ? 
	42. Et le Seigneur lui dit : Quel est, penses-tu, le dispensateur fidèle et prudent, que le maître a établi sur ses serviteurs pour leur donner, au temps fixé, leur mesure de blé ? 

	[bookmark: lc1243]43 Beátus ille servus quem, cum vénerit dóminus, invénerit ita faciéntem. 
	43. Heureux ce serviteur, que le maître, à son arrivée, trouvera agissant ainsi ! 

	[bookmark: lc1244]44 Vere dico vobis, quóniam supra ómnia quæ póssidet, constítuet illum. 
	44. En vérité, je vous le dis, il l’établira sur tout ce qu’il possède. 

	[bookmark: lc1245]45 Quod si díxerit servus ille in corde suo : Moram facit dóminus meus veníre : et cœ́perit percútere servos, et ancíllas, et édere, et bíbere, et inebriári : 
	45. Mais si ce serviteur dit en son cœur : Mon maître tarde à venir, et s’il se met à frapper les serviteurs et les servantes, à manger, à boire et à s’enivrer, 

	[bookmark: lc1246]46 véniet dóminus servi illíus in die qua non sperat, et hora qua nescit, et dívidet eum, partémque ejus cum infidélibus ponet. 
	46. le maître de ce serviteur viendra au jour où il ne s’y attend pas et à l’heure qu’il ne sait pas, et il le retranchera, et lui donnera sa part avec les infidèles. 

	[bookmark: lc1247]47 Ille autem servus qui cognóvit voluntátem dómini sui, et non præparávit, et non facit secúndum voluntátem ejus, vapulábit multis : 
	47. Le serviteur qui a connu la volonté de son maître, et n’a rien préparé, et n’a pas agi selon sa volonté, recevra un grand nombre de coups ; 

	[bookmark: lc1248]48 qui autem non cognóvit, et fecit digna plagis, vapulábit paucis. Omni autem cui multum datum est, multum quærétur ab eo : et cui commendavérunt multum, plus petent ab eo. 
	48. mais celui qui ne l’a pas connue, et qui a fait des choses dignes de châtiment, recevra peu de coups. À quiconque beaucoup aura été donné, beaucoup sera demandé ; et de celui à qui on a confié beaucoup, on exigera davantage. 

	[bookmark: lc1249]49 Ignem veni míttere in terram, et quid volo nisi ut accendátur ? 
	49. Je suis venu jeter le feu sur la terre, et quel est mon désir, sinon qu’il s’allume ? 

	[bookmark: lc1250]50 Baptísmo autem hábeo baptizári : et quómodo coárctor usque dum perficiátur ? 
	50. J’ai à être baptisé d’un baptême, et comme je me sens pressé jusqu’à ce qu’il s’accomplisse ! 

	[bookmark: lc1251]51 Putátis quia pacem veni dare in terram ? non, dico vobis, sed separatiónem : 
	51. Pensez-vous que je sois venu apporter la paix sur la terre ? Non, vous dis-je, mais la division. 

	[bookmark: lc1252]52 erunt enim ex hoc quinque in domo una divísi, tres in duos, et duo in tres 
	52. Car désormais, dans une même maison, cinq seront divisés : trois contre deux, et deux contre trois. 

	[bookmark: lc1253]53 dividéntur : pater in fílium, et fílius in patrem suum, mater in fíliam, et fília in matrem, socrus in nurum suam, et nurus in socrum suam. 
	53. Seront divisés : le père contre le fils et le fils contre son père, la mère contre la fille et la fille contre la mère, la belle-mère contre sa belle-fille et la belle-fille contre sa belle-mère. 

	[bookmark: lc1254]54 Dicébat autem et ad turbas : Cum vidéritis nubem oriéntem ab occásu, statim dícitis : Nimbus venit : et ita fit. 
	54. Il disait aussi aux foules : Lorsque vous voyez un nuage s’élever à l’occident, vous dites aussitôt : La pluie vient ; et il arrive ainsi. 

	[bookmark: lc1255]55 Et cum austrum flantem, dícitis : Quia æstus erit : et fit. 
	55. Et quand vous voyez souffler le vent du midi, vous dites : Il fera chaud ; et cela arrive. 

	[bookmark: lc1256]56 Hypócritæ ! fáciem cæli et terræ nostis probáre : hoc autem tempus quómodo non probátis ? 
	56. Hypocrites, vous savez apprécier l’aspect du ciel et de la terre ; comment donc n’appréciez-vous pas ce temps-ci ? 

	[bookmark: lc1257]57 quid autem et a vobis ipsis non judicátis quod justum est ? 
	57. Comment ne discernez-vous pas aussi par vous-mêmes ce qui est juste ? 

	[bookmark: lc1258]58 Cum autem vadis cum adversário tuo ad príncipem, in via da óperam liberári ab illo, ne forte trahat te ad júdicem, et judex tradat te exactóri, et exáctor mittat te in cárcerem. 
	58. Lorsque tu vas avec ton adversaire devant le magistrat, tâche de te dégager de lui en chemin, de peur qu’il ne te traîne devant le juge, et que le juge ne te livre à l’exécuteur, et que l’exécuteur ne te mette en prison. 

	[bookmark: lc1259]59 Dico tibi, non éxies inde, donec étiam novíssimum minútum reddas. 
	59. Je te le dis, tu ne sortiras pas de là que tu n’aies payé jusqu’à la dernière obole. 


~
[bookmark: lc12n]§ IV. — Quelques autres instructions de Jésus à ses disciples. XII, 1-59. 
Elles abondent dans cette dernière partie de la vie du Sauveur ; sa fin approche, et il se hâte d’achever la formation du collège apostolique et de ses autres disciples. La plupart de celles que contient le chap. XII de saint Luc se lisent aussi en divers endroits du premier évangile, spécialement dans le discours sur la montagne (Matth. V-VII), puis parmi les règles de conduite prescrites aux Douze avant leur première mission (Matth. X, 5-42), enfin dans le discours relatif à la fin des temps (Matth. XXIV, 4-51). Nous dirons de nouveau, avec de nombreux exégètes, que ces duplicata s’expliquent par « le fait que de nombreuses paroles du Christ furent prononcées plus d’une fois », en des circonstances différentes, avec quelques variantes cependant. Pour l’explication, voyez les notes des passages parallèles de saint Matthieu, qui vont être cités un à un. 
1° Première instruction : Jésus exige de ses disciples la courageuse confession de leur foi. XII, 1-12. 
Chap. XII. — 1a. Introduction. — Le grec débute par deux mots que la Vulgate n’a pas traduits : ἐν οἷς, « in his » ; dans ces circonstances. Cf. XI, 53-54. — Multis… turbis. D’après le texte primitif : les myriades de la foule. Locution hyperbolique, qui désigne une multitude immense, peut-être la plus grande de celles que signalent les évangélistes. Le peuple était donc loin de se ranger du côté des ennemis de Jésus. — Ita ut… ínvicem… Comp. Marc. III, 20 ; VI, 31, où des faits analogues sont mentionnés. — Dícere ad discípulos. Le grec ajoute l’adverbe πρῶτον, d’abord, pour marquer que Notre-Seigneur avait tout particulièrement en vue ses disciples dans cette série d’instructions. 
Marchand d’oiseaux. (Palestine moderne.) 
1b-3. Éviter l’hypocrisie. — Atténdite a ferménto… Comp. Matth. XVI, 6, et Marc. VIII, 15, où cette même recommandation est rattachée à une autre occasion. — Quod… hypócrisis. L’hypocrisie était le vice par excellence des pharisiens. Cf. XI, 39 ; Matth. VI, 1-17. — Nihil autem… (vers. 2-3). {384} Parole déjà insérée, avec quelques légères modifications, dans la réponse de Notre-Seigneur au blasphème des pharisiens. Cf. Matth. X, 26b-27. Ici, le sens est qu’on essaierait en vain de dissimuler, attendu que l’hypocrisie est toujours finalement démasquée. 
4-12. Confesser vigoureusement la foi. — Les mots très accentués et très aimables vobis amícis… établissent un frappant contraste entre les disciples de Jésus et les pharisiens. — Ne terreámini… À partir de ces mots, jusqu’à la fin du vers. 9, nous avons, sauf quelques variantes, une reproduction presque littérale de Matth. X, 28-33. — Ita dico… Répétition emphatique, comme ci-dessus (XI, 51b). — Nonne… ? Versets 6-7, les disciples ne doivent rien redouter, car ils sont de la part de Dieu l’objet d’une protection très spéciale. — Dipóndio : pour deux as ; c.‑à‑d., pour environ treize centimes. — Omnis quicúmque… Vers. 8-9, récompense de la confession courageuse de la foi, châtiment de l’apostasie. — Omnis qui dicit… Vers. 10, le blasphème contre le Saint-Esprit. Voyez Matth. XII, 31-32, et Marc. III, 28-29. La transition entre ce trait et le précédent est peut-être celle-ci : Il y a divers degrés de gravité dans l’apostasie. {385} — Cum… indúcent… Vers. 11 et 12, un remède contre la crainte. Comp. XXI, 14-15, et surtout Matth. X, 17b 20. Synagógas représente les tribunaux juifs ; magistrátus et potestátes les tribunaux païens. 
2° Seconde instruction : contre l’attache immodérée aux biens de ce monde. XII, 13-21. 
13-15. Introduction. — Quidam de turba. Ce n’était donc pas un disciple proprement dit. — Dic fratri… ut… Ce frère était sans doute l’aîné de la famille ; l’héritage se trouvait être entre ses mains depuis la mort des parents, et il refusait de faire le partage. L’autre frère, lésé dans ses droits, aurait voulu que Notre-Seigneur usât de son influence en sa faveur. — Homo, quis me… (vers. 14). Refus sévère du divin Maître, qui ne veut pas sortir de son rôle spirituel. — Júdicem : pour trancher le cas en question. Divisórem : pour exécuter en qualité d’arbitre la sentence judiciaire. — Dixítque… (vers. 15). Jésus va tirer parti de l’interruption, pour mettre tout son auditoire (ad illos) en garde contre l’avarice, qui était la cause première de la contestation entre les deux frères. — Avarítia. Dans le grec : πλεονεξία, le désir d’avoir plus. — Non in abundántia… L’expression est un peu obscure, mais le sens est très clair : ce n’est pas dans l’abondance des richesses que consiste la vie, les riches ne vivant pas plus longtemps que les autres hommes, malgré leur fortune. 
Grenier à blé. (Monument égyptiens.) 
16-21. Parabole du riche insensé. Elfe développe admirablement la pensée que Jésus vient d’exprimer ; car elle démontre, d’une part, qu’on peut être riche sans être pour cela exempt de soucis, et, d’autre part, que la prolongation de la vie ne dépend nullement de la possession des biens temporels. — Ager. Le mot grec χώρα représente une étendue considérable de terrain, et pas seulement un champ quelconque. — Cogitábat… (vers. 17). Monologue intime, qui nous permet de lire jusqu’au fond des pensées de ce riche. — Quid fáciam… ? Ses biens sont un embarras pour lui. Mais voici qu’il croit avoir trouvé la solution de la difficulté : Hoc fáciam… (vers. 18) — Quæ nata… Dans le grec : γεννήματα…, mes produits ; probablement la récolte abondante de l’année, par opposition à ses richesses antérieurement acquises (bona mea). {386} — Et dicam… (vers. 19). Ses greniers une fois agrandis et ses biens mis en sûreté, il sera au comble de ses désirs.— Réspice, cómede… Voilà le bel idéal dans lequel il se complaît. Comp. le passage analogue de l’Ecclésiastique, XI, 18-20. — Dixit autem… (vers. 20). C’est par la voix de sa conscience que Dieu lui tint ce langage au moment de sa mort. D’ailleurs, peu importe le mode, puisque ceci est une parabole et point une histoire. — Hac nocte. La nuit même où il faisait ses plans magnifiques. — Le pluriel répetunt est pris d’une manière impersonnelle : On te redemande. — Cujus erunt ? Pas à lui, certainement, quoiqu’il fût si bien disposé à en jouir. Cf. Is. XXXVIII, 6 ; Eccl. II, 18-23, etc. — Sic est… (vers. 21). L’application morale de la parabole. — In Deum dives : riche d’une manière agréable à Dieu. 
Cellier. (Peinture égyptienne.) 
3° Contre les sollicitudes mondaines. XII, 22-34. 
22-31. Il faut chercher tout d’abord le royaume de Dieu, puis compter sur la Providence. Comp. Matth. V, 25-33. où ces mêmes recommandations font partie du discours sur la montagne, et voyez-en le commentaire. — Ad discípulos. C’est à eux que Jésus va de nouveau s’adresser plus spécialement. Cf. XII, 1b-4. L’instruction qui précède concernait toute la foule alors pressée autour du Sauveur. Cf. vers. 16a. — Ideo. Transition : parce que l’amour immodéré des richesses est souvent le résultat d’un manque de confiance en Dieu. {387} — Consideráte corvos (vers. 24). L’expression est plus générale au passage parallèle, Matth. V, 26 : Regardez les oiseaux du ciel. — Si ergo neque… (vers. 26). Ce verset, qui complète l’argument Quis autem vestrum… (vers. 25), n’a rien qui lui corresponde dans le premier évangile. — Nolíte in sublíme… (vers. 29). C.‑à‑d. : Ne soyez pas ambitieux, contentez-vous de ce qui est humble et simple. Le grec μὴ μετεωρίζεσθε, employé en ce seul endroit du Nouveau Testament, a été diversement traduit : être inquiet ; être agité comme un vaisseau l’est sur les vagues ; ne pas se livrer à de hautes spéculations, à de vaines pensées. Ce dernier sens, qu’a adopté la Vulgate, est probablement le meilleur. — Gentes mundi (vers. 30). Locution souvent usitée dans les écrits rabbiniques pour désigner les païens. 
Four oriental. (Peinture égyptienne.) 
32-34. Le petit troupeau. Saint Luc a seul la première partie de ce passage : les vers. 33b-34 correspondent à Matth. VI, 19-21 (voyez le commentaire). — Nolíte timére… Le langage de Jésus s’attendrit tout à coup ; c’est la voix du bon Pasteur que nous allons entendre. — Grex. Ce nom devint une expression familière pour désigner les premiers croyants. Cf. Act. XX, 28 ; I Petr. V, 3. Le troupeau n’était alors que pusíllus, composé d’un nombre peu considérable de brebis mystiques. — Quia complácuit… Motif pour lequel il n’avait rien à craindre, malgré sa faiblesse : Dieu, qui avait donné aux disciples de Jésus le plus grand des biens spirituels, regnum (l’entrée dans le royaume messianique), ne devait pas oublier leurs besoins temporels. {388} C’est précisément pour cela que Notre-Seigneur leur conseille le détachement complet, afin qu’ils n’aient à s’occuper que des choses célestes : Véndite quæ… (vers. 33). — Et date… : avec le produit de la vente. Répétons que ce n’est point là un ordre absolu, s’adressant à tous, mais un conseil donné aux âmes les plus relevées. — Sácculos (βαλλάντια). Les bourses des anciens consistaient souvent en un petit sac. — Quo fur… neque tínea… Les richesses matérielles ont ici-bas de nombreux ennemis qui les détruisent ; celles qu’on accumule dans le ciel sont à l’abri de tout péril. Cf. Matth. VI, 19. — Ubi enim… (verset 34). Identiquement comme dans saint Matth. VI, 21. 
4° Instruction sur la nécessité de la vigilance. XII, 35-53. 
Une partie assez notable de ce passage est propre à saint Luc (les vers. 35-38, 41, 47-51). Nous retrouvons le reste en deux endroits divers du premier évangile (comp. les vers. 39-40, 42-46 et Matth. XXIV, 43-51 ; les vers. 52-53 et Matth. X, 34-35). Pour ces duplicata, voyez notre commentaire de saint Matthieu. 
La tunique retroussée dans la ceinture. 
35-40. Un chrétien doit se tenir toujours prêt à recevoir son Maître. L’enchaînement avec ce qui précède peut se formuler ainsi : le royaume, de Dieu étant le bien par excellence, on doit attendre son avènement avec un grand zèle. — Lumbi… præcíncti : pour servir le maître, dès qu’il arrivera. Les Orientaux, lorsqu’ils veulent se livrer à un travail extérieur très actif, retroussent leur longue robe, qui les gênerait (Atl. arch., pl. I, fig. 9, 10). — Lucérnæ… in mánibus : puisque c’est pendant la nuit que le maître est attendu. Comp. le vers. 38. — Et vos símiles… On a dit avec beaucoup de justesse que les vers. 36-38 contiennent, pour ainsi dire, en germe la parabole des dix vierges, proposée quelque temps après par le Sauveur (cf. Matth. XXV, 1 et ss.) ; de part et d’autre c’est la même pensée, exprimée avec des images analogues. — Quando… a núptiis. À une heure tardive par conséquent, le repas et les réjouissances des noces se prolongeant assez avant dans la nuit. — L’adverbe conféstim est très accentué. — Beáti servi… (vers. 37). Leur fidèle vigilance sera, en effet, magnifiquement récompensée, comme Jésus va maintenant le dire. — Præcínget se, et… Le maître, pour témoigner sa satisfaction, ira jusqu’à remplir lui-même le rôle d’un serviteur à l’égard de ceux qui l’auront ainsi attendu. — Tránsiens. Les serviteurs fidèles sont censés être assis au grand banquet messianique du ciel, et le maître passe de l’un à l’autre pour leur présenter les mets. — Et si vénerit… (verset 38). {389} Le Sauveur insiste sur son invitation à la vigilance. — In secúnda…, in tértia… De neuf heures du soir à minuit, et de minuit à trois heures du matin. Voyez Matth. XIV, 25 et les notes. — Hoc autem… Encore la nécessité de la vigilance (vers. 39-40), mais présentée sous une autre figure. Comp. Matth. XXIV, 43-44. 
41-48. Question de saint Pierre et réponse du Sauveur. — Ait… Petrus : toujours ardent, désireux de s’instruire. — Ad nos,… an et ad… ? C.‑à‑d. : aux disciples intimes seulement, ou à tous les chrétiens ? — Dixit autem… Ces paroles de Jésus (vers. 42 et ss.) se trouvent à peu près littéralement dans le premier évangile, XXIV, 45-51 (voyez le commentaire) ; mais elles y sont rattachées à une autre circonstance. — Quis, Putas (dans le grec : ἄρα, « ígitur »)… À la demande de l’apôtre Jésus répond par une autre question, qui, si elle ne dit pas directement à Pierre ce qu’il souhaitait, lui fait du moins connaître une vérité très importante : à savoir, que lui et les autres disciples étaient des intendants spirituels, chargés de graves responsabilités. — Dispensátor (vers. 42). Dans le grec : οἰκονόμος (Matth. : δοῦλος, esclave). C’était un esclave supérieur, chargé de la direction matérielle de la maison. — Trítici mensúram : au lieu de la locution également plus générale du premier évangile (τροφὴν, de la nourriture). — Quod si… (vers. 45-46). Triste contraste : après l’exemple de la fidèle vigilance, celui de la négligence la plus complète, qui sera punie comme elle le mérite. — Partémque… cum infidélibus. C.‑à‑d. avec les serviteurs qui ont manqué de fidélité. Matth. : « cum hypócritis. » — Ille autem… Les vers. 47 et 48 sont propres à saint Luc. Ils ont pour but de montrer que le châtiment qui vient d’être décrit n’était pas trop sévère, ni dicté par la passion, attendu que le père de famille a le droit de punir ses esclaves d’après les divers degrés de leur culpabilité, et celle-ci est plus ou moins grande, suivant que la volonté du maître a été plus ou moins connue du transgresseur. — Omni autem… (vers. 48b). Principe général, qui sert de synthèse. Cf. Matth. XXV, 15 et ss. {390} 
49-53. Jésus est venu apporter la division et non la paix. Liaison probable avec ce qui précède : Vous devez me demeurer fidèles, sous peine d’être sévèrement châtiés ; mais la fidélité ne sera pas toujours facile, car la période qui va s’ouvrir pour moi comme pour vous sera un temps de douloureux conflits. Les vers. 49 et 50 sont une précieuse particularité du troisième évangile ; pour les vers. 51-53, voyez Matth. X, 34-35 et le commentaire. — Ignem… míttere. Cette image a été assez diversement interprétée. On lui a fait représenter tantôt la division et la lutte que prédisent les vers. 51 et ss. ; tantôt, ce qui revient au même, les souffrances et les persécutions que Jésus devait occasionner à ses disciples ; tantôt les heureux résultats que devait produire dans le monde le ministère du Sauveur, par conséquent la sainteté chrétienne. Ce dernier sentiment est le meilleur, comme il ressort de la parole suivante : et quid volo nisi… ? Désir ardent et très naturel, puisque Jésus était venu précisément dans ce but. À la lettre dans le grec : Et qu’est-ce que je veux, s’il est déjà allumé ? Mais cela ne donne pas un sens bien net ; aussi de nombreux critiques préfèrent-ils la traduction de notre version latine. — Baptísmo autem… (vers. 50). De la métaphore du feu, Jésus passe tout à coup à celle de l’eau du baptême. Avant que l’incendie mystique soit allumé, le Messie lui-même devra subir les très rudes épreuves de sa passion et de sa mort, figurées ici par un baptême sanglant et cruel. À cette pensée, toute sa nature humaine est envahie par une vive émotion : et quómodo… ! La pression intime que ressentait alors Jésus (συνέχομαι, « coárctor ») a pu être celle du désir, ou celle de l’angoisse et de la crainte. Les exégètes ont de tout temps choisi entre ces deux sentiments, qui expriment l’un et l’autre des idées très vraies, sans qu’on puisse dire avec certitude quelle est la meilleure. — Putátis quia… (versets 51-53). Voyez, ainsi qu’il a été dit plus haut, Matth. X, 34 et 35. Jésus avait déjà inséré ces pensées, en des termes presque identiques, dans son instruction aux Douze, avant de les envoyer prêcher pour la première fois. — Separatiónem. Matth. : le glaive (le concret au lieu de l’abstrait ; le glaive qui tranche et sépare). — Erunt enim… (vers. 52). Exemple, pour montrer de quelle manière Jésus apportera la séparation parmi les êtres les plus étroitement unis. Cf. Mich. VII, 6. 
5° Instruction sur les signes des temps. XII, 54-59. 
54-57. Jésus blâme ses auditeurs de ce qu’ils ne savent pas reconnaître les signes de l’époque si grave et importante dans laquelle ils vivaient. — Dicébat… ad turbas. Les leçons qui précèdent concernaient surtout les disciples (cf. vers. 1 et 22) ; ici, comme aux vers. 16 et ss., le divin Maître s’adresse à toute la foule qui l’entourait. — Cum vidéritis… Saint Matthieu, XVI, 1-3 (voyez les notes), et saint Marc. VIII, 11-13, citent aussi, mais en les rattachant à une occasion antérieure et à une question des pharisiens, cette parole de Jésus relative aux signes des temps. Ici, l’avis est tout spontané. — Nubem… ab occásu. Un nuage qui vient de l’occident, de la Méditerranée, promet la pluie aux habitants de la Palestine. {391} Cf. III Reg. XVIII, 41-45. — Æstus (verset 55). Le mot grec καύσων désigne le vent brûlant du désert, le sirocco. — Hoc… tempus. Le pronom est fortement accentué : le temps présent, le temps du Messie. — A vobis ipsis (vers. 57) : de vous-mêmes, sans qu’on ait besoin de vous instruire. 
La plus petite monnaie de bronze sous Auguste. 
58-59. Se réconcilier à temps avec Dieu. Comp. Matth. V, 25-26, où ce passage fait partie du discours sur la montagne (voyez le commentaire). Liaison des pensées : « Si vous aviez le discernement moral nécessaire, vous verriez qu’un jour de jugement approche, et vous comprendriez que le devoir de l’heure présente consiste à faire la paix arec vos ennemis, par un repentir sincère. » — Exáctor. Dans le grec : πράκτωρ. On nommait ainsi l’officier civil qui était chargé de recueillir argent des amendes imposées par les juges, ou de mettre le débiteur en prison jusqu’à ce qu’il eût payé sa dette. — Minútum (vers. 59). Λεπτόν, la huitième partie de l’as, lequel valait de six à sept centimes. 
² 
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[bookmark: lc13]CHAPITRE XIII 
	[bookmark: lc1301](hi) 1 Aderant autem quidam ipso in témpore, nuntiántes illi de Galilǽis, quorum sánguinem Pilátus míscuit cum sacrifíciis eórum. 
	1. En ce même temps, il y avait là quelques hommes, qui lui annonçaient ce qui était arrivé aux Galiléens dont Pilate avait mêlé le sang avec celui de leurs sacrifices. 

	[bookmark: lc1302]2 Et respóndens dixit illis : Putátis quod hi Galilǽi præ ómnibus Galilǽis peccatóres fúerint, quia tália passi sunt ? 
	2. Et prenant la parole, il leur dit : Pensez-vous que ces Galiléens fussent plus pécheurs que tous les autres Galiléens, parce qu’ils ont souffert de telles choses ? 

	[bookmark: lc1303]3 Non, dico vobis : sed nisi pœniténtiam habuéritis, omnes simíliter períbitis. 
	3. Non, je vous le dis ; mais, si vous ne faites pénitence, vous périrez tous pareillement. 

	[bookmark: lc1304]4 Sicut illi decem et octo, supra quos cécidit turris in Síloë, et occídit eos : putátis quia et ipsi debitóres fúerint præter omnes hómines habitántes in Jerúsalem ? 
	4. Comme ces dix-huit personnes sur lesquelles est tombée la tour de Siloé, et qu’elle a tuées : pensez-vous que leur dette fût plus grande que celle de tous les habitants de Jérusalem ? 

	[bookmark: lc1305]5 Non, dico vobis : sed si pœniténtiam non egéritis, omnes simíliter períbitis. 
	5. Non, je vous le dis ; mais, si vous ne faites pénitence, vous périrez tous pareillement. 

	[bookmark: lc1306]6 Dicébat autem et hanc similitúdinem : Arborem fici habébat quidam plantátam in vínea sua, et venit quærens fructum in illa, et non invénit. 
	6. Il disait aussi cette parabole : Un homme avait un figuier planté dans sa vigne ; et il vint y chercher du fruit, et n’en trouva point. 

	[bookmark: lc1307]7 Dixit autem ad cultórem víneæ : Ecce anni tres sunt ex quo vénio quærens fructum in ficúlnea hac, et non invénio : succíde ergo illam : ut quid étiam terram óccupat ? 
	7. Alors il dit au vigneron : Voilà trois ans que je viens chercher des fruits sur ce figuier, et je n’en trouve pas ; coupe-le donc : pourquoi occupe-t-il encore le sol ? 

	[bookmark: lc1308]8 At ille respóndens, dicit illi : Dómine dimítte illam et hoc anno, usque dum fódiam circa illam, et mittam stércora, 
	8. Le vigneron, répondant, lui dit : Seigneur, laisse-le encore cette année, jusqu’à ce que je creuse tout autour et que j’y mette du fumier ; 

	[bookmark: lc1309]9 et síquidem fécerit fructum : sin autem, in futúrum succídes eam. 
	9. peut-être portera-t-il du fruit ; sinon, tu le couperas ensuite. 

	[bookmark: lc1310]10 Erat autem docens in synagóga eórum sábbatis. 
	10. Or Jésus enseignait dans leur synagogue les jours de sabbat. 

	[bookmark: lc1311]11 Et ecce múlier, quæ habébat spíritum infirmitátis annis decem et octo : et erat inclináta, nec omníno póterat sursum respícere. 
	11. Et voici qu’il y vint une femme, possédée d’un esprit qui la rendait infirme depuis dix-huit ans ; et elle était courbée, et ne pouvait pas du tout regarder en haut. 

	[bookmark: lc1312]12 Quam cum vidéret Jesus, vocávit eam ad se, et ait illi : Múlier, dimíssa es ab infirmitáte tua. 
	12. Jésus, la voyant, l’appela auprès de lui et lui dit : Femme, tu es délivrée de ton infirmité. 

	[bookmark: lc1313]13 Et impósuit illi manus, et conféstim erécta est, et glorificábat Deum. 
	13. Et il lui imposa les mains ; et aussitôt elle redevint droite, et elle glorifiait Dieu. 

	[bookmark: lc1314]14 Respóndens autem archisynagógus, indígnans quia sábbato curásset Jesus, dicébat turbæ : Sex dies sunt in quibus opórtet operári : in his ergo veníte, et curámini, et non in die sábbati. 
	14. Mais le chef de la synagogue prit la parole, indigné de ce que Jésus avait opéré cette guérison un jour de sabbat ; et il disait à la foule : Il y a six jours pendant lesquels on doit travailler ; venez donc en ces jours-là, et faites-vous guérir, et non pas le jour du sabbat. 

	[bookmark: lc1315]15 Respóndens autem ad illum Dóminus, dixit : Hypócritæ, unusquísque vestrum sábbato non solvit bovem suum, aut ásinum a præsépio, et ducit adaquáre ? 
	15. Le Seigneur lui répondit, en disant : Hypocrites, est-ce que chacun de vous, le jour du sabbat, ne délie pas son bœuf ou son âne de la crèche, et ne les mène pas boire ? 

	[bookmark: lc1316]16 Hanc autem fíliam Abrahæ, quam alligávit Satanás, ecce decem et octo annis, non opórtuit solvi a vínculo isto die sábbati ? 
	16. Et cette fille d’Abraham, que Satan avait liée voilà dix-huit ans, ne fallait-il pas la délivrer de ce lien le jour du sabbat ? 

	[bookmark: lc1317]17 Et cum hæc díceret, erubescébant omnes adversárii ejus : et omnis pópulus gaudébat in univérsis, quæ glorióse fiébant ab eo. 
	17. Tandis qu’il parlait ainsi, tous ses adversaires rougissaient ; et tout le peuple se réjouissait de toutes les choses glorieuses qu’il accomplissait. 

	[bookmark: lc1318]18 Dicébat ergo : Cui símile est regnum Dei, et cui símile æstimábo illud ? 
	18. Il disait aussi : À quoi est semblable le royaume de Dieu, et à quoi le comparerai-je ? 

	[bookmark: lc1319]19 Símile est grano sinápis, quod accéptum homo misit in hortum suum, et crevit, et factum est in árborem magnam : et vólucres cæli requievérunt in ramis ejus. 
	19. Il est semblable à un grain de sénevé, qu’un homme a pris et mis dans son jardin ; et il a crû et est devenu un grand arbre, et les oiseaux du ciel se sont reposés sur ses branches. 

	[bookmark: lc1320]20 Et íterum dixit : Cui símile æstimábo regnum Dei ? 
	20. Il dit encore : À quoi comparerai-je le royaume de Dieu ? 

	[bookmark: lc1321]21 Símile est ferménto, quod accéptum múlier abscóndit in farínæ sata tria, donec fermentarétur totum. 
	21. Il est semblable à du levain, qu’une femme a pris et mêlé dans trois mesures de farine, jusqu’à ce que tout fût fermenté. 

	[bookmark: lc1322]22 Et ibat per civitátes et castélla, docens, et iter fáciens in Jerúsalem. 
	22. Et il allait à travers les villes et les villages, enseignant, et faisant route vers Jérusalem. 

	[bookmark: lc1323](hi) 23 Ait autem illi quidam : Dómine, si pauci sunt, qui salvántur ? Ipse autem dixit ad illos : 
	23. Or quelqu’un lui dit : Seigneur, y en a-t-il peu qui soient sauvés ? Et il leur dit : 

	[bookmark: lc1324]24 Conténdite intráre per angústam portam : quia multi, dico vobis, quærent intráre, et non póterunt. 
	24. Efforcez-vous d’entrer par la porte étroite ; car beaucoup, je vous le dis, chercheront à entrer, et ne le pourront pas. 

	[bookmark: lc1325]25 Cum autem intráverit paterfamílias, et cláuserit óstium, incipiétis foris stare, et pulsáre óstium, dicéntes : Dómine, áperi nobis : et respóndens dicet vobis : Néscio vos unde sitis : 
	25. Et lorsque le père de famille sera entré, et aura fermé la porte, vous, étant dehors, vous commencerez à frapper à la porte, en disant : Seigneur, ouvrez-nous. Et vous répondant, il dira : Je ne sais d’où vous êtes. 

	[bookmark: lc1326]26 tunc incipiétis dícere : Manducávimus coram te, et bíbimus, et in platéis nostris docuísti. 
	26. Alors vous commencerez à dire : Nous avons mangé et bu devant vous, et vous avez enseigné sur nos places publiques. 

	[bookmark: lc1327]27 Et dicet vobis : Néscio vos unde sitis : discédite a me omnes operárii iniquitátis. 
	27. Et il vous dira : Je ne sais d’où vous êtes ; retirez-vous de moi, vous tous, ouvriers d’iniquité. 

	[bookmark: lc1328]28 Ibi erit fletus et stridor déntium : cum vidéritis Abraham, et Isaac, et Jacob, et omnes prophétas in regno Dei, vos autem expélli foras. 
	28. Là il y aura des pleurs et des grincements de dents, quand vous verrez Abraham, et Isaac, et Jacob, et tous les prophètes dans le royaume de Dieu, et que vous, vous serez chassés dehors. 

	[bookmark: lc1329]29 Et vénient ab oriénte, et occidénte, et aquilóne, et austro, et accúmbent in regno Dei. 
	29. Il en viendra de l’orient et de l’occident, de l’aquilon et du midi, et ils se mettront à table dans le royaume de Dieu. 

	[bookmark: lc1330]30 Et ecce sunt novíssimi qui erunt primi, et sunt primi qui erunt novíssimi. 
	30. Et voici, ce sont les derniers qui seront les premiers, et ce sont les premiers qui seront les derniers. 

	[bookmark: lc1331](hi) 31 In ipsa die accessérunt quidam pharisæórum, dicéntes illi : Exi, et vade hinc : quia Heródes vult te occídere. 
	31. Le même jour, quelques-uns des pharisiens s’approchèrent, et lui dirent : Allez-vous-en, et partez d’ici, car Hérode veut vous tuer. 

	[bookmark: lc1332]32 Et ait illis : Ite, et dícite vulpi illi : Ecce ejício dæmónia, et sanitátes perfício hódie, et cras, et tértia die consúmmor. 
	32. Il leur dit : Allez, et dites à ce renard : Voici que je chasse les démons, et que j’opère des guérisons aujourd’hui et demain, et le troisième jour tout sera consommé pour moi. 

	[bookmark: lc1333]33 Verúmtamen opórtet me hódie et cras et sequénti die ambuláre : quia non capit prophétam períre extra Jerúsalem. 
	33. Cependant il faut que je marche aujourd’hui, et demain, et le jour suivant, car il ne convient pas qu’un prophète périsse hors de Jérusalem. 

	[bookmark: lc1334](hi) 34 Jerúsalem, Jerúsalem, quæ occídis prophétas, et lápidas eos qui mittúntur ad te, quóties vólui congregáre fílios tuos quemádmodum avis nidum suum sub pennis, et noluísti ? 
	34. Jérusalem, Jérusalem, qui tues les prophètes, et qui lapides ceux qui te sont envoyés, combien de fois ai je voulu rassembler tes enfants, comme un oiseau rassemble sa couvée sous ses ailes, et tu n’as pas voulu ! 

	[bookmark: lc1335]35 Ecce relinquétur vobis domus vestra desérta. Dico autem vobis, quia non vidébitis me donec véniat cum dicétis : Benedíctus qui venit in nómine Dómini. 
	35. Voici que votre maison vous sera laissée déserte. Je vous le dis, vous ne me verrez plus, jusqu’à ce que vienne le moment où vous direz : Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur ! 


~
[bookmark: lc13n]§ V. — Exhortation à la pénitence, guérison d’une femme infirme, deux paraboles. XIII, 1-21. 
1° Nécessité de la pénitence. XIII, 1-9. 
Trait propre à saint Luc, et il en sera de même de la plupart des incidents qu’il raconte jusqu’à XVIII, 14. 
Chap. XIII. — 1-5. Jésus tire la morale d’un événement tragique qui venait d’avoir lieu à Jérusalem. — Ipso in témpore : au moment même où Jésus parlait des signes des temps. Cf. XII, 54 et ss. — De Galilǽis quorum… Ce fait n’est raconté nulle part ailleurs ; mais l’historien Josèphe nous apprend que Pilate ne reculait devant aucune violence, et qu’il ne ménageait pas le sang des Juifs lorsqu’il s’agissait de réprimer leurs révoltes. Cf. Ant., XVII, 9, 3 ; XVIII, 3, 1 ; XX, 5, 3 ; Bell. jud., II, 3, 3, etc. D’autre part, les Galiléens étaient indépendants, turbulents, et supportaient avec peine le Joug romain. — Sánguinem… míscuit… Trait dramatique. Les Galiléens, au moment même où Pilate les fit massacrer, étaient donc dans la cour intérieure du temple, offrant un sacrifice ; leur sang se mêla avec celui des victimes qu’ils offraient. — Respóndens… (vers. 2). Jésus répond à la demande indirecte de ceux qui avaient apporté la terrible nouvelle : Que pensait-il d’un fait si atroce ? — {392} Putátis quod… Conformément aux idées superstitieuses de ces temps (cf. Joan. IX, 2), la foule avait sans doute émis la supposition que les Galiléens égorgés avaient été ainsi châtiés par Dieu de quelque grand péché. — Sed nisi… (vers. 3). Dans le sort de ces malheureux, Jésus lit au contraire la destinée prochaine de toute la nation théocratique, si elle ne se repent pas de ses crimes. L’adjectif omnes est très accentué. — Simíliter. En réalité, des Juifs nombreux périrent dans le temple, lorsque les Romains s’emparèrent de Jérusalem. — Sicut illi… (vers. 4). Le Sauveur rappelle à son tour une autre catastrophe récente, dont il tire la même déduction morale. — In Siloé. Près de la fontaine de ce nom, située au sud-est de Jérusalem (Atl. géogr., pl. XIV et XV). — Debitóres. Débiteurs de Dieu, en qualité de pécheurs. Comp. le vers. 2. 
6-9. Parabole du figuier. Elle sert de développement éloquent à la même pensée. Dieu tarde parfois à punir le péché ; mais, lorsque l’heure du châtiment est venue, celui-ci a lieu infailliblement, à moins que la pénitence ne l’arrête. — Arborem fici. Figure du peuple juif, qui produisait si peu de fruits. Cf. Matth. XXI, 19. Le propriétaire (quidam) n’est autre que Dieu. — Dixit… ad cultórem… (vers. 7) : pour lui faire part de son désappointement, et lui donner ses ordres au sujet de l’arbre stérile. — Ecce anni tres… Il y avait donc trois ans que le propriétaire était raisonnablement en droit d’attendre des fruits de ce figuier : temps qui suffit largement pour juger de la valeur d’un arbre. — Succíde ergo… Le sort réservé à tous les arbres fruitiers qui demeurent improductifs. Cf. III, 9. — Occupat : à pure perte. Dans le grec : καταργεῖ, il rend inutile. — At ille… (vers. 8). Le vigneron intercède pour le figuier ainsi condamné. On l’a regardé fréquemment, pour ce motif, comme le type de Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui offrit lui-même sa médiation et qui fit toutes sortes d’efforts pour sauver le malheureux Israël. — Sin autem… succídes… Le récit s’arrête brusquement sur cette effrayante pensée. 
2° Jésus guérit une femme infirme, en un jour de sabbat. XIII, 10-17. 
10-13. Le miracle. — Docens in synagóga : suivant sa coutume, comme le disent à plusieurs reprises les synoptiques. Cf. IV, 15, 16 ; Marc. I, 21, etc. — Sábbatis. Le pluriel pour le singulier. Cf. IV, 31, etc. — Spíritum infirmitátis (vers. 11). {393} La maladie était donc, comme en d’autres cas analogues, le résultat d’une possession démoniaque. Comp. le vers. 16 ; XI, 14 ; Matth. XII, 22 ; Marc. IX, 16, etc. — Inclináta. Toute courbée par son mal et comme pliée en deux : nec omníno… — Jésus, touché de compassion, prit l’initiative du prodige : Quam cum vidéret… (verset 12). — Glorificábat… (verset 13) : pleine de reconnaissance envers Dieu, qu’elle regardait finalement comme l’auteur de sa délivrance. 
Ancienne écurie. (Monument sicilien.) 
14-17. Jésus se justifie d’avoir accompli cette guérison en un jour de sabbat. — Indígnans quia… Le chef de la synagogue était donc tout imbu des sentiments pharisaïques. Cf. VI, 6 et ss., etc. — Dicébat turbæ. N’osant se plaindre directement au thaumaturge, c’est à la foule qu’il adressa son petit discours pompeux et insensé. — Hypócritæ (vers. 15). D’assez nombreux manuscrits grecs emploient ce mot au singulier ; d’autres ont le pluriel, comme la Vulgate. Si cette seconde leçon est authentique, Jésus s’adressait alors à tout le parti pharisien, dont le chef de la synagogue avait exprimé les pensées. — Unusquísque… Argument « ad hóminem » tout à fait concluant, semblable à celui qui avait déjà réduit les ennemis de Jésus au silence dans une circonstance analogue. Cf. Matth. XII, 11-12. — Hanc autem… (vers. 16). Contraste rendu plus saisissant par l’emploi du nom si honorable de « fille d’Abraham ». Cf. III, 8. — Decem et octo… Cette circonstance était bien propre à exciter la pitié. — Oportébat. « Il fallait » la guérir en toute hypothèse, malgré le repos du sabbat. — {394} L’impression produite sur les deux parties distinctes de l’assistance est fort bien décrite : erubescébant… adversárii… ; pópulus gaudébat… 
3° Paraboles du grain de sénevé et du levain. XIII, 18-21. 
Comp. Matth. XIII, 31-33 (voyez les notes), et aussi Marc. IV, 30-32 pour la première. Saint Luc suit ici un ordre très différent de celui des autres synoptiques. Il est possible que Jésus ait répété deux fois ces petites paraboles, qui ont pour but de démontrer que le royaume formé par lui, insignifiant à son origine, devait atteindre des proportions considérables. 
18-19. Le grain de sénevé. — Cui… et cui… ? Saint Marc a aussi cette double interrogation, qui donne beaucoup de relief au récit. Matth. : Le royaume des cieux est semblable à un grain… — In hortum… Saint Matthieu : dans son champ ; saint Marc : dans la terre. 
20-21. Le levain. — Cui símile… ? Cette question préliminaire manque de nouveau dans saint Matthieu. Quant à la parabole même, les deux narrateurs la citent dans les mêmes termes. 
Section II. — Continuation du voyage. XIII, 22-XVII, 10. 
§ I. — Incidents et enseignements divers, XIII, 22-XIV, 35. 
1° La porte étroite. XIII, 22-30. 
Ici encore, les paroles prononcées par Notre-Seigneur se retrouvent dans le premier évangile, mais dispersées çà et là. Comp. le vers. 24 et Matth. VII, 13 ; les vers. 26-27 et Matth. VII, 22-23 ; le vers. 25 et Matth. XXV, 10-12 ; les vers. 28-29 et Matth. VIII, 11-12 ; le vers. 30 et Matth. XIX, 30 ; XX, 16. C’est sans doute qu’il les aura aussi proférées plusieurs fois, en des occasions différentes. Pour leur explication, nous renvoyons à notre commentaire de saint Matthieu. 
22. Transition et introduction. — Et ibat… Le narrateur rappelle en quelques mots la situation générale dans laquelle Jésus se trouvait alors (iter fáciens in…). Cf. IX, 51 ; XVII, 11. — Docens. Telle était l’occupation principale du Sauveur, tandis qu’il allait ainsi de bourgade en bourgade. Cette section, comme la précédente, est surtout didactique, et les miracles y sont rares. 
23-30. On pose à Jésus une question relative au nombre des élus ; sa réponse. — Si pauci sunt… Ce point a de tout temps préoccupé un certain nombre d’esprits, et il n’a jamais été résolu avec certitude, le divin Maître n’ayant pas jugé à propos de nous donner de révélation claire à ce sujet. Il évite, en effet, de répondre directement à l’interrogateur, et, laissant de côté la théorie pour la pratique, il se contente d’indiquer ce que l’on doit faire pour parvenir au salut. — Dixit ad illos : à tous ceux qui l’entouraient alors, ce qu’il allait dire ayant un intérêt universel. Cf. XII, 15, 42. — Conténdite (vers. 24). Le mot grec (ἀγωνίζεσθε) est très expressif, et suggère l’idée d’une lutte dans laquelle quelques concurrents remporteront seuls la victoire. Au passage parallèle, Matth. VII, 13, Jésus dit seulement : Entrez par la porte étroite. — Quia multi… Raison pour laquelle l’on doit faire des efforts : la porte est étroite, le temps fixé pour l’entrée est limité, et beaucoup désirent pénétrer dans la maison. {395} Le succès sera réservé aux plus diligents, aux plus forts. Dans le discours sur la montagne, Matth. VII, 13b-14, Jésus signale un autre motif. — Cum autem… (versets 25-28). Triste sort de ceux qui seront arrivés trop tard et qui n’auront pas pu entrer. — Paterfamílias. Jésus lui-même, en tant que juge souverain. — Manducávimus, et… docuísti (vers. 26). Au passage parallèle, Matth. VII, 22 : Seigneur, n’avons-nous pas prophétisé en votre nom, et n’avons-nous pas chassé les démons en votre nom, et n’avons-nous pas accompli de nombreux miracles en votre nom ? De part et d’autre il s’agit de relations très étroites, que les personnes exclues de la maison du père de famille interprètent comme si elles constituaient un droit au salut. — Ibi (vers. 28). C.‑à‑d., dans la rue ténébreuse, en dehors de la salle à manger somptueusement éclairée (comp. le verset 29b). — Fletus… cum vidéritis… Comp. Matth. VIII, 11-12. — Et ecce… (vers. 30). Les premiers devenue les derniers, ce sont les Juifs, qui avaient des droits spéciaux à être admis dans le royaume des deux ; les derniers devenus les premiers, ce sont les païens, convertis et transformés. 
2° Les embûches d’Hérode. XIII, 31-35. 
Monnaie d’Hérode Antipas. 
31. Introduction. Quelques pharisiens essayent de mettre Jésus en garde contre le tétrarque. — Exi… hinc. Jésus-Christ était alors ou en Galilée ou en Pérée, car ces deux provinces formaient le territoire gouverné par Hérode Antipas. — Quia… vult… On a émis plusieurs hypothèses au sujet de ce message. Comme il provenait des pharisiens, qui habituellement ne s’inquiétaient guère de la sécurité de Jésus, divers interprètes ont pensé que l’avertissement était tout à fait mensonger et destiné à intimider le divin Maître ; d’autres le regardent comme le résultat d’une entente entre le tétrarque et les pharisiens, toujours avec l’intention d’éloigner Jésus, ou de le réduire au silence ; d’autres enfin le prennent au sérieux, car tous les pharisiens n’étaient pas hostiles à Notre-Seigneur. Il va répondre, comme s’il croyait à la sincérité de l’acte. Antipas, qui avait fait mourir Jean-Baptiste, pouvait fort bien être jaloux de l’influence grandissante de Jésus, et vouloir le mettre à mort également. Cf. IX, 7 et ss. {396} 
32-33. Réponse du Sauveur. On en admire à juste titre l’énergie et la dignité. — Vulpi huic. C.‑à‑d., à ce prince méchant et rusé. — Ecce ejício… et profício… Résumé du ministère habituel de Jésus (cf. VII, 22), qui affirme ainsi qu’il continuera d’agir comme auparavant, sans se laisser ni troubler ni effrayer. — Les mots hódie, cras et tértia die symbolisent un temps relativement court, ou selon d’autres, et cela revient au même, une période courte, mais strictement déterminée, à laquelle il n’y a rien à changer. — Consúmmor… D’après l’opinion la plus probable, le verbe τελειοῦμαι est au passif et non au moyen. Littéralement : Je suis mené à la perfection. L’expression est à dessein un peu obscure ; mais il est aisé de voir qu’elle faisait allusion à la mort prochaine de Jésus, et aussi à sa résurrection et à son ascension. — Verúmtamen (vers. 33) : quoi qu’il en soit, du reste. — Ambuláre est une autre locution figurée pour représenter le ministère du Sauveur ; mais il faut en même temps la prendre à la lettre, car elle désigne aussi la marche de Jésus vers Jérusalem pour y souffrir et y mourir. Après avoir maintenu son droit d’accomplir jusqu’au bout ses œuvres messianiques, Notre-Seigneur ajoute qu’il va poursuivre sa route, conformément au plan divin ; mais ce ne sera pas par crainte d’Hérode. — Non capit (οὐκ ἐνδέχεται) : il ne convient pas. Jérusalem avait acquis la triste spécialité de donner la mort aux prophètes (comp. le vers. 34a), et il convenait que le Messie, la prophète par excellence, mourût au centre théocratique, dans sa propre capitale. 
34-35. Apostrophe à Jérusalem. Elle est presque verbalement identique à Matth. XXIII, 37-38 (voyez le commentaire). L’équivalent grec, de desérta (ἔρημος) manque dans de très nombreux manuscrits. Si ce mot n’est pas authentique, comme le pensent de nombreux critiques, le sens sera : Votre maison (la cité de Jérusalem, ou le temple) vous sera laissée ; c.‑à‑d., elle sera votre propriété, et non celle de Dieu, qui ne se chargera plus de la défendre. 
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[bookmark: lc14]CHAPITRE XIV 
	[bookmark: lc1401](hi) 1 Et factum est cum intráret Jesus in domum cujúsdam príncipis pharisæórum sábbato manducáre panem, et ipsi observábant eum. 
	1. Et il arriva que Jésus entra, un jour de sabbat, dans la maison d’un des principaux pharisiens, pour y manger du pain ; et ceux-ci l’observaient. 

	[bookmark: lc1402]2 Et ecce homo quidam hydrópicus erat ante illum. 
	2. Et voici qu’un homme hydropique était devant lui. 

	[bookmark: lc1403]3 Et respóndens Jesus dixit ad legisperítos et pharisǽos, dicens : Si licet sábbato curáre ? 
	3. Et Jésus, prenant la parole, dit aux docteurs de la loi et aux pharisiens : Est-il permis de guérir le jour du sabbat ? 

	[bookmark: lc1404]4 At illi tacuérunt. Ipse vero apprehénsum sanávit eum, ac dimísit. 
	4. Mais ils gardèrent le silence. Alors lui prenant cet homme par la main, le guérit et le renvoya. 

	[bookmark: lc1405]5 Et respóndens ad illos dixit : Cujus vestrum ásinus, aut bos in púteum cadet, et non contínuo éxtrahet illum die sábbati ? 
	5. Puis, s’adressant à eux, il dit : Qui de vous, si son âne ou son bœuf tombe dans un puits, ne l’en retirera pas aussitôt, le jour du sabbat ? 

	[bookmark: lc1406]6 Et non póterant ad hæc respondére illi. 
	6. Et ils ne pouvaient rien répondre à cela. 

	[bookmark: lc1407]7 Dicébat autem et ad invitátos parábolam, inténdens quómodo primos accúbitus elígerent, dicens ad illos : 
	7. Il dit aussi aux invités cette parabole, considérant comment ils choisissaient les premières places. Il leur dit : 

	[bookmark: lc1408]8 Cum invitátus fúeris ad núptias, non discúmbas in primo loco, ne forte honorátior te sit invitátus ab illo. 
	8. Quand tu seras invité à des noces, ne te mets pas à la première place, de peur qu’il n’y ait parmi les invités une personne plus considérable que toi, 

	[bookmark: lc1409]9 Et véniens is, qui te et illum vocávit, dicat tibi : Da huic locum : et tunc incípias cum rubóre novíssimum locum tenére. 
	9. et que celui qui vous a conviés, toi et lui, ne vienne te dire : Cède la place à celui-ci, et qu’alors tu n’ailles, en rougissant, occuper la dernière place. 

	[bookmark: lc1410]10 Sed cum vocátus fúeris, vade, recúmbe in novíssimo loco : ut, cum vénerit qui te invitávit, dicat tibi : Amíce, ascénde supérius. Tunc erit tibi glória coram simul discumbéntibus : 
	10. Mais, quand tu auras été invité, va, mets-toi à la dernière place, afin que, lorsque celui qui t’a invité sera venu, il te dise : Mon ami, monte plus haut. Et alors ce sera une gloire pour toi devant ceux qui seront à table avec toi. 

	[bookmark: lc1411]11 quia omnis, qui se exáltat, humiliábitur : et qui se humíliat, exaltábitur. 
	11. Car quiconque s’élève sera humilié, et quiconque s’humilie sera élevé. 

	[bookmark: lc1412]12 Dicébat autem et ei, qui invitáverat : Cum facis prándium, aut cœnam, noli vocáre amícos tuos, neque fratres tuos, neque cognátos, neque vicínos dívites : ne forte te et ipsi reinvítent, et fiat tibi retribútio ; 
	12. Il dit aussi à celui qui l’avait invité : Lorsque tu donnes à dîner ou à souper, n’appelle pas tes amis, ni tes frères, ni tes parents, ni tes voisins riches, de peur qu’ils ne t’invitent à leur tour, et ne te rendent ce qu’ils ont reçu de toi. 

	[bookmark: lc1413]13 sed cum facis convívium, voca páuperes, débiles, claudos, et cæcos : 
	13. Mais lorsque tu fais un festin, appelle les pauvres, les estropiés, les boiteux et les aveugles ; 

	[bookmark: lc1414]14 et beátus eris, quia non habent retribúere tibi : retribuétur enim tibi in resurrectióne justórum. 
	14. et tu seras heureux de ce qu’ils n’ont pas le moyen de te le rendre, car cela te sera rendu à la résurrection des justes. 

	[bookmark: lc1415]15 Hæc cum audísset quidam de simul discumbéntibus, dixit illi : Beátus qui manducábit panem in regno Dei. 
	15. Un de ceux qui étaient à table avec Jésus, ayant entendu ces paroles, lui dit : Heureux celui qui mangera du pain dans le royaume de Dieu ! 

	[bookmark: lc1416]16 At ipse dixit ei : Homo quidam fecit cœnam magnam, et vocávit multos. 
	16. Alors Jésus lui dit : Un homme fit un grand souper, et invita de nombreux convives. 

	[bookmark: lc1417]17 Et misit servum suum hora cœnæ dícere invitátis ut venírent, quia jam paráta sunt ómnia. 
	17. Et à l’heure du souper, il envoya son serviteur dire aux invités de venir, parce que tout était prêt. 

	[bookmark: lc1418]18 Et cœpérunt simul omnes excusáre. Primus dixit ei : Villam emi, et necésse hábeo exíre, et vidére illam : rogo te, habe me excusátum. 
	18. Mais tous, unanimement, commencèrent à s’excuser. Le premier lui dit : J’ai, acheté une terre, et il est nécessaire que j’aille la voir ; je t’en prie, excuse-moi. 

	[bookmark: lc1419]19 Et alter dixit : Juga boum emi quinque, et eo probáre illa : rogo te, habe me excusátum. 
	19. Le second dit : J’ai acheté cinq paires de bœufs, et je vais les essayer ; je t’en prie, excuse-moi. 

	[bookmark: lc1420]20 Et álius dixit : Uxórem duxi, et ídeo non possum veníre. 
	20. Et un autre dit : J’ai épousé une femme, et c’est pourquoi je ne puis venir. 

	[bookmark: lc1421]21 Et revérsus servus nuntiávit hæc dómino suo. Tunc irátus paterfamílias, dixit servo suo : Exi cito in platéas et vicos civitátis : et páuperes, ac débiles, et cæcos, et claudos íntroduc huc. 
	21. À son retour, le serviteur rapporta cela à son maître. Alors le père de famille, irrité, dit à son serviteur : Va promptement sur les places et dans les rues de la ville, et amène ici les pauvres, les estropiés, les aveugles et les boiteux. 

	[bookmark: lc1422]22 Et ait servus : Dómine, factum est ut imperásti, et adhuc locus est. 
	22. Le serviteur dit ensuite : Seigneur, ce que vous avez commandé a été fait, et il y a encore de la place. 

	[bookmark: lc1423]23 Et ait dóminus servo : Exi in vias, et sæpes : et compélle intráre, ut impleátur domus mea. 
	23. Et le maître dit au serviteur : Va dans les chemins et le long des haies, et contrains les gens d’entrer, afin que ma maison soit remplie. 

	[bookmark: lc1424]24 Dico autem vobis quod nemo virórum illórum qui vocáti sunt, gustábit cœnam meam. 
	24. Car, je vous le dis, aucun de ces hommes qui avaient été invités ne goûtera de mon souper. 

	[bookmark: lc1425]25 Ibant autem turbæ multæ cum eo : et convérsus dixit ad illos : 
	25. Or de grandes foules marchaient avec Jésus ; et se tournant vers elles, il leur dit : 

	[bookmark: lc1426]26 Si quis venit ad me, et non odit patrem suum, et matrem, et uxórem, et fílios, et fratres, et soróres, adhuc autem et ánimam suam, non potest meus esse discípulus. 
	26. Si quelqu’un vient à moi, et ne hait pas son père, et sa mère, et sa femme, et ses enfants, et ses frères, et ses sœurs, et même sa propre vie, il ne peut être mon disciple. 

	[bookmark: lc1427]27 Et qui non bájulat crucem suam, et venit post me, non potest meus esse discípulus. 
	27. Et celui qui ne porte pas sa croix, et ne me suit pas, ne peut être mon disciple. 

	[bookmark: lc1428]28 Quis enim ex vobis volens turrim ædificáre, non prius sedens cómputat sumptus, qui necessárii sunt, si hábeat ad perficiéndum, 
	28. Car quel est celui de vous qui, voulant bâtir une tour, ne s’assied d’abord, et ne suppute les dépenses qui sont nécessaires, afin de voir s’il aura de quoi l’achever ; 

	[bookmark: lc1429]29 ne, posteáquam posúerit fundaméntum, et non potúerit perfícere, omnes qui vident, incípiant illúdere ei, 
	29. de peur qu’après avoir posé les fondements, il ne puisse l’achever, et que tous ceux qui verront cela ne se mettent à se moquer de lui, 

	[bookmark: lc1430]30 dicéntes : Quia hic homo cœpit ædificáre, et non pótuit consummáre ? 
	30. en disant : Cet homme a commencé à bâtir, et il n’a pu achever ? 

	[bookmark: lc1431]31 Aut quis rex itúrus commíttere bellum advérsus álium regem, non sedens prius cógitat, si possit cum decem míllibus occúrrere ei, qui cum vigínti míllibus venit ad se ? 
	31. Ou quel roi, sur le point de faire la guerre à un autre roi, ne s’assied d’abord, afin d’examiner s’il pourra, avec dix-mille hommes, marcher contre celui qui s’avance sur lui avec vingt-mille ? 

	32 Alióquin adhuc illo longe agénte, legatiónem mittens rogat ea quæ pacis sunt. 
	32. Autrement, tandis que l’autre roi est encore loin, il lui envoie une ambassade, et lui fait des propositions de paix. 

	[bookmark: lc1433]33 Sic ergo omnis ex vobis, qui non renúntiat ómnibus quæ póssidet, non potest meus esse discípulus. 
	33. Ainsi donc, quiconque d’entre vous ne renonce pas à tout ce qu’il possède ne peut être mon disciple. 

	34 Bonum est sal : si autem sal evanúerit, in quo condiétur ? 
	34. Le sel est bon ; mais, si le sel s’affadit, avec quoi l’assaisonnera-t-on ? 

	[bookmark: lc1435]35 Neque in terram, neque in sterquilínium útile est, sed foras mittétur. Qui habet aures audiéndi, áudiat. 
	35. Il n’est plus propre ni pour la terre, ni pour le fumier ; mais on le jettera dehors. Que celui qui a des oreilles pour entendre, entende. 


~
[bookmark: lc14n]3° Jésus dans la maison d’un pharisien. XIV, 1-24. 
Chap. XIV. — 1. Introduction. — In domum cujúsdam… C’est la troisième invitation de ce genre que mentionne saint Luc. Cf. VII, 36 ; XI, 37. Le mot príncipis doit être pris dans le sens large (un personnage influent du parti), car les pharisiens n’avaient pas de chefs proprement dits. — Sábbato. Les Juifs ont de tout temps rehaussé la solennité du sabbat par des repas plus somptueux. — Manducáre panem. L’hébraïsme accoutumé. Cf. vers. 15, etc. — {397} Ipsi observábant… : pour voir s’ils trouveraient quoique chose de répréhensible dans sa conduite ou ses paroles. « Étrange situation » : on l’invite pour lui faire honneur, et on l’épie comme un ennemi. 
2-6. Guérison d’un hydropique. Saint Luc a déjà raconté deux miracles opérés par Jésus en un jour de sabbat. Cf. VI, 6 et ss. ; XIII, 10 et ss. Le genre de maladie ici mentionné (hydrópicus) est unique parmi ceux que signale l’histoire évangélique. — Ante illum. On avait peut-être amené l’infirme avec des intentions hostiles, pour tenter le Sauveur ; mais il est plus probable qu’il était venu de lui-même, espérant apitoyer le cœur du célèbre et si compatissant thaumaturge. — Respóndens (vers. 3). Prenant la parole ; ou bien, répondant à leurs pensées intimes. Comp. le vers. 1b. — Si licet… ? Hébraïsme pour « Licétne… ? » Jésus leur propose la question que d’autres pharisiens lui avaient un jour adressée dans une circonstance semblable. Cf. Matth. XII, 10. — Tacuérunt (vers. 4). À la lettre dans le grec : Ils se tinrent en repos. — Ipse vero… Il répond à sa propre question en guérissant le malade ; puis il fait l’apologie de son acte par l’argument « ad hóminem » et « a fortióri » qu’il avait déjà employé naguère (cf. XIII, 15) : Cujus vestrum… (vers. 5). Au lieu de la leçon ὄνος ἢ βοῦς (ásinus aut bos), la plupart des meilleurs manuscrits grecs ont υἱὸς ἢ βοῦς, « fílius aut bos. » — In púteum. Les citernes et les puits sans margelle sont nombreux en Palestine. — Et non póterant… (vers. 6). Ils étaient écrasés par sa logique, terrifiés par sa puissance indéniable. 
Un festin. (D’après une peinture grecque.) 
7-11. Invitation à la pratique de l’humilité. — Dicébat autem… Le vers. 7 sert de transition à un nouvel incident. Les mots inténdens quómodo… marquent l’occasion de la leçon que va donner Jésus. — Primos… elígerent. Petites manœuvres qui étaient bien dans le genre pharisaïque. Cf. XI, 43, et Matth. XXIII, 6. D’après les usages d’alors, sur un divan qui contenait trois personnes, la première place était au milieu, la seconde à gauche, la troisième à droite (Atl. archéol., pl. XXIII, fig. 6, 7). — Ad núptias (vers. 8). Par conséquent, à un festin d’apparat, où règne une étiquette plus sévère au sujet du placement des convives. — Incípias cum rubóre… (vers. 9). La rougeur et la confusion croissent au fur et à mesure qu’on descend jusqu’au dernier rang, les places intermédiaires étant toutes occupées. — {398} In novíssimo… ut… (vers. 10). Non qu’il faille prendre ce conseil d’une manière littérale, comme si Jésus recommandait ici « l’orgueil qui singe l’humilité ». Sous la forme d’un conseil de prudence appliqué aux occasions ordinaires de la vie, il donne une leçon de sagesse supérieure, relative aux sphères les plus hautes de la religion. — Quia omnis… (vers. 11). C’est la morale de cette petite parabole. Jésus a dû la répéter à maintes reprises. Cf. XVIII, 14 ; Matth. XXIII, 22, etc. 
12-14. Leçon de charité. La précédente avait été adressée à tous les convives (comp. le verset 7) ; celle-ci est donnée spécialement à l’amphitryon : ei qui se… — Prándium aut cœnam : le déjeuner ou le diner. — Noli vocáre… Du moins, exclusivement et par principe. — Amícos…, fratres… Ce sont bien là les quatre catégories de personnes qu’on invite d’ordinaire en pareil cas. — Ne forte te… Si l’hôte ne se propose pas d’autre but que d’être invité à son tour, il ne recevra qu’une récompense toute naturelle, et il perdra tout droit à une rétribution supérieure. — Voca páuperes… (vers. 13). Grande différence en ce qui concerne les invités, comme aussi en ce qui regarde la récompense : retribuétur enim… (vers. 14). Cf. VI, 33, et Matth. V, 46. — In resurrectióne… Dans l’autre vie, ainsi nommée parce que le bonheur des justes ne sera complet et parfait qu’après la résurrection des corps. 
15-24. Parabole du grand festin. Elle a de très réelles ressemblances avec celle qu’on lit dans saint Matthieu, XXII, 1-14 ; mais elle en diffère notablement aussi, surtout par les circonstances de temps, de lieux, de personnes, etc. Elle nous apprend quels sont ceux qui méritent d’être admis dans le royaume de Dieu. — Quidam de simul… Une certaine émotion religieuse avait été excitée dans l’âme des convives par les dernières paroles de Jésus. — Beátus qui manducábit… Le royaume des cieux est de nouveau représenté sous l’image d’un festin. Cf. XIII, 29 ; Is. XXV, 6, etc. — Homo quidam (vers. 16). Dieu lui-même, d’après l’ensemble de la narration. — Cœnam magnam. Un banquet très solennel, en vue duquel de nombreuses invitations avaient eu lieu : et vocávit… — Misit servum… (vers. 17). Seconde invitation, faite au dernier moment, d’après une coutume qui s’est perpétuée dans certaines régions de l’Orient biblique. Les serviteurs figurent les messagers que Dieu avait naguère envoyés au peuple juif pour le préparer à la venue du Messie, spécialement Jean-Baptiste et les disciples de Jésus. {399} — Simul (vers. 18) est une bonne traduction du grec ἀπὸ μιᾶς (sous-entendu γνώμης, ou quelque autre mot semblable) : « ex una senténtia », comme s’il y avait eu entente morale entre les invités pour refuser, après avoir d’abord accepté. — Primus… Le divin narrateur signale, par manière d’exemple, trois des causes qui furent alléguées. Elles sont raisonnables en elles-mêmes ; mais elles ne justifient nullement l’absence de ceux qui les présentaient, puisqu’ils avaient été invités assez longtemps d’avance. — Et ídeo non… (vers. 20). Le nouveau marié croit sa raison si excellente, qu’il se borne à la mentionner, sans offrir comme les autres une excuse proprement dite. Comp. les vers. 18b et 19b. — Irátus… (vers. 21b). Il y avait de quoi ; mais le Père de famille eut bientôt pris son parti : Exi cito… Il fallait se hâter, puisque le repas était prêt. Cf. vers. 17. — Platéas et vicos. Les mots grecs πλατείας et ρύμας désignent les rues larges et les rues étroites. — Páuperes… claudos : les quatre mêmes catégories qu’au vers. 13. L’amphitryon choisit maintenant ses convives parmi les classes les plus humbles de la société. « Réaction violente, mais naturelle » dans la circonstance. — Adhuc locus… (vers. 22). Et pourtant les nouveaux invités avaient dû accourir en grand nombre, sans se faire prier. Aussi ces places vides symbolisent-elles éloquemment les richesses et l’abondance de la grâce divine. — In vias et sepes (vers. 23). C.‑à‑d., soit sur les grands chemins, soit sur les petits sentiers bordés de haies qui traversent les champs. Cette troisième classe d’invités demeurait, par conséquent, en dehors de la ville. Elle figure les païens, appelés à entrer eux aussi dans le royaume messianique, dans l’Église de Jésus, de même que la première et la seconde représentaient, d’une part, les pharisiens et les chefs du peuple juif ; d’autre part, la masse de la nation théocratique. — Compélle… : non pas en employant la force extérieure, mais par les moyens persuasifs, par la pression morale. Ce trait a pour but de manifester le vif désir qu’éprouvait le père de famille de remplir la table : ut impleátur… — Dico autem… (vers. 24). C’est l’hôte qui continue de parler ici à ses serviteurs. Son langage est gros de menaces. Dans l’application, il annonce que la plupart des Juifs seront exclus du royaume du Messie. 
4° Les conditions requises pour être de parfaits disciples du Christ. XIV, 25-35. 
25. Introduction. — Ibant… turbæ… Jésus poursuit sa route (cf. XIII, 22), et une foule considérable l’accompagne en ce moment, pleine d’enthousiasme, mais animée à son égard de sentiments trop humains. C’est pourquoi il va mettre en relief dans son instruction les sacrifices qu’il exige de ses vrais et intimes partisans. {400} 
26-27. Il faut pratiquer le renoncement parfait et porter vaillamment la croix. Comp. Matth. X, 37-39, où cette même leçon est donnée, avec plusieurs nuances dans la forme, aux apôtres sur le point de partir pour leur première mission évangélique. — Venit ad me : avec l’intention d’être un disciple permanent. — Et non odit. L’expression est plus forte qu’au passage parallèle, où il est seulement parlé d’aimer moins. Hyperbole destinée à mieux faire ressortir la nécessité du renoncement chrétien. Un disciple du Christ devrait haïr même ses proches, s’ils l’empêchaient de suivre son Maître. Les mots uxórem et ánimam suam manquent dans le discours cité par saint Matthieu. Ils représentent ce que l’homme a de plus cher au monde. — Qui non bájulat… Cf. IX, 23 ; Matth. XVI, 24 ; Marc. VIII, 34. Jésus a répété au moins trois fois cette grave parole. 
Bataillon d’infanterie héthéenne. (Peinture égyptienne.) 
28-33. Avant de se lancer dans une œuvre, il est nécessaire de calculer ce qu’elle coûtera. L’enchaînement de cette pensée avec la précédente est très clair : la vie d’un vrai disciple exige de grands sacrifices ; avant de l’accepter l’on doit considérer sérieusement de quoi on est capable. Jésus expose cette vérité sous la forme de deux petites paraboles, celle de la tour à bâtir, vers. 28-30, et celle de la guerre à entreprendre, vers. 31-33. — Turrim. Par exemple, une de celles qu’on élevait dans les vignes ou dans les champs. pour y placer des gardiens. Cf. Matth. XXI, 33, etc. — Sedens. L’attitude de la réflexion, des calculs prolongés. — Ne posteáquam… (vers. 29). Rien n’est plus ridicule et ne prête plus à la moquerie qu’un bâtiment qu’on a dû laisser inachevé, faute de fonds suffisants. — Aut quis rex… (vers. 30-32). Même pensée, exprimée cette fois à l’aide d’une comparaison empruntée à un ordre supérieur de faits. — Cum decem míllibus. Le roi en question ne pourra donc opposer qu’un soldat à deux ennemis. La victoire n’est pas impossible dans ces conditions, mais elle est d’ordinaire peu probable ; aussi faudra-t-il doublement réfléchir avant de s’engager dans un conflit si inégal. {401} — Sic ergo… (vers. 33). Application des deux paraboles. Jésus montre à ses disciples qu’ils devaient, eux aussi, délibérer sérieusement avant de s’engager pour toujours à sa suite. 
34-35. Le sel affadi n’est bon qu’à être foulé aux pieds. Le Sauveur a eu recours plusieurs fois à cette comparaison. Comp. Matth. V, 13 et Marc. IX, 49 (voyez les notes). La liaison avec ce qui précède paraît être celle-ci : le sel affadi n’est utile à rien, et ne peut être que jeté dans la rue ; il en est de même des disciples qui apostasient par suite des difficultés inhérentes à la vie chrétienne. — Qui habet… Conclusion et appel à la réflexion. Cf. VIII, 8 ; Matth. XI, 15 ; XIII, 9, etc. 
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[bookmark: lc15]CHAPITRE XV 
	[bookmark: lc1501](hi) 1 Erant autem appropinquántes ei publicáni, et peccatóres ut audírent illum. 
	1. Or les publicains et les pécheurs s’approchaient de Jésus pour l’écouter. 

	[bookmark: lc1502]2 Et murmurábant pharisǽi, et scribæ, dicéntes : Quia hic peccatóres récipit, et mandúcat cum illis. 
	2. Et les pharisiens et les scribes murmuraient, en disant : Cet homme accueille les pécheurs, et mange avec eux. 

	[bookmark: lc1503]3 Et ait ad illos parábolam istam dicens : 
	3. Alors il leur dit cette parabole : 

	[bookmark: lc1504]4 Quis ex vobis homo, qui habet centum oves, et si perdíderit unam ex illis, nonne dimíttit nonagínta novem in desérto, et vadit ad illam quæ períerat, donec invéniat eam ? 
	4. Quel est l’homme parmi vous qui a cent brebis, et qui, s’il en perd une, ne laisse les quatre-vingt-dix-neuf autres dans le désert, pour s’en aller après celle qui est perdue, jusqu’à ce qu’il la trouve ? 

	[bookmark: lc1505]5 Et cum invénerit eam, impónit in húmeros suos gaudens : 
	5. Et lorsqu’il l’a trouvée, il la met sur ses épaules avec joie ; 

	[bookmark: lc1506]6 et véniens domum cónvocat amícos et vicínos, dicens illis : Congratulámini mihi, quia invéni ovem meam, quæ períerat. 
	6. et venant dans sa maison, il appelle ses amis et ses voisins, et leur dit : Réjouissez-vous avec moi, car j’ai trouvé ma brebis qui était perdue. 

	[bookmark: lc1507]7 Dico vobis quod ita gáudium erit in cælo super uno peccatóre pœniténtiam agénte, quam super nonagínta novem justis, qui non índigent pœniténtia. 
	7. Je vous le dis, il y aura de même plus de joie dans le ciel pour un seul pécheur qui fait pénitence, que pour quatre-vingt-dix-neuf justes qui n’ont pas besoin de pénitence. 

	[bookmark: lc1508]8 Aut quæ múlier habens drachmas decem, si perdíderit drachmam unam, nonne accéndit lucérnam, et evérrit domum, et quærit diligénter, donec invéniat ? 
	8. Ou quelle est la femme qui, ayant dix drachmes, si elle en perd une, n’allume la lampe, ne balaye la maison, et ne cherche avec soin jusqu’à ce qu’elle la trouve ? 

	[bookmark: lc1509]9 Et cum invénerit cónvocat amícas et vicínas, dicens : Congratulámini mihi, quia invéni drachmam quam perdíderam. 
	9. Et lorsqu’elle l’a trouvée, elle appelle ses amies et ses voisines, et leur dit : Réjouissez-vous avec moi, car j’ai trouvé la drachme que j’avais perdue. 

	[bookmark: lc1510]10 Ita, dico vobis, gáudium erit coram ángelis Dei super uno peccatóre pœniténtiam agénte. 
	10. De même, je vous le dis, il y aura de la joie parmi les anges de Dieu, pour un seul pécheur qui fait pénitence. 

	[bookmark: lc1511]11 Ait autem : Homo quidam hábuit duos fílios : 
	11. Il dit encore : Un homme avait deux fils ; 

	[bookmark: lc1512]12 et dixit adolescéntior ex illis patri : Pater, da mihi portiónem substántiæ, quæ me contíngit. Et divísit illis substántiam. 
	12. et le plus jeune des deux dit à son père : Mon père, donne-moi la part de bien qui doit me revenir. Et le père leur partagea son bien. 

	[bookmark: lc1513]13 Et non post multos dies, congregátis ómnibus, adolescéntior fílius péregre proféctus est in regiónem longínquam, et ibi dissipávit substántiam suam vivéndo luxurióse. 
	13. Et peu de jours après, le plus jeune fils, ayant rassemblé tout ce qu’il avait, partit pour un pays étranger et lointain, et là il dissipa son bien, en vivant dans la débauche. 

	[bookmark: lc1514]14 Et postquam ómnia consummásset, facta est fames válida in regióne illa, et ipse cœpit egére. 
	14. Et après qu’il eut tout dépensé, il survint une grande famine dans ce pays-là, et il commença à être dans le besoin. 

	[bookmark: lc1515]15 Et ábiit, et adhǽsit uni cívium regiónis illíus : et misit illum in villam suam ut pásceret porcos. 
	15. Il alla donc, et s’attacha au service d’un des habitants du pays, qui l’envoya dans sa maison des champs pour garder les pourceaux. 

	[bookmark: lc1516]16 Et cupiébat implére ventrem suum de síliquis, quas porci manducábant : et nemo illi dabat. 
	16. Et il désirait remplir son ventre des gousses que les pourceaux mangeaient ; mais personne ne lui en donnait. 

	[bookmark: lc1517]17 In se autem revérsus, dixit : Quanti mercenárii in domo patris mei abúndant pánibus, ego autem hic fame péreo ! 
	17. Et étant rentré en lui-même, il dit : Combien de mercenaires, dans la maison de mon père, ont du pain en abondance, et moi je meurs ici de faim ! 

	[bookmark: lc1518]18 surgam, et ibo ad patrem meum, et dicam ei : Pater, peccávi in cælum, et coram te : 
	18. Je me lèverai, et j’irai vers mon père, et je lui dirai : Mon père, j’ai péché contre le ciel et contre toi ; 

	[bookmark: lc1519]19 jam non sum dignus vocári fílius tuus : fac me sicut unum de mercenáriis tuis. 
	19. je ne suis plus digne désormais d’être appelé ton fils, traite-moi comme l’un de tes mercenaires. 

	[bookmark: lc1520]20 Et surgens venit ad patrem suum. Cum autem adhuc longe esset, vidit illum pater ipsíus, et misericórdia motus est, et accúrrens cécidit super collum ejus, et osculátus est eum. 
	20. Et se levant, il vint vers son père. Comme il était encore loin, son père le vit, et fut ému de compassion ; et accourant, il se jeta à son cou, et le baisa. 

	[bookmark: lc1521]21 Dixítque ei fílius : Pater, peccávi in cælum, et coram te : jam non sum dignus vocári fílius tuus. 
	21. Et le fils lui dit : Mon père, j’ai péché contre le ciel et contre toi ; je ne suis plus digne d’être appelé ton fils. 

	[bookmark: lc1522]22 Dixit autem pater ad servos suos : Cito proférte stolam primam, et indúite illum, et date ánnulum in manum ejus, et calceaménta in pedes ejus : 
	22. Alors le père dit à ses serviteurs : Vite, apportez la plus belle robe, et revêtez-l’en ; et mettez un anneau à sa main, et des chaussures à ses pieds ; 

	[bookmark: lc1523]23 et addúcite vítulum saginátum, et occídite, et manducémus, et epulémur : 
	23. puis amenez le veau gras, et tuez-le ; et mangeons, et faisons bonne chère ; 

	[bookmark: lc1524]24 quia hic fílius meus mórtuus erat, et revíxit : períerat, et invéntus est. Et cœpérunt epulári. 
	24. Car mon fils que voici était mort, et il est revenu à la vie ; il était perdu, et il est retrouvé. Et ils commencèrent à faire grande chère. 

	[bookmark: lc1525]25 Erat autem fílius ejus sénior in agro : et cum veníret, et appropinquáret dómui, audívit symphóniam et chorum : 
	25. Cependant son fils aîné était dans les champs ; et comme il revenait et s’approchait de la maison, il entendit la musique et les danses. 

	[bookmark: lc1526]26 et vocávit unum de servis, et interrogávit quid hæc essent. 
	26. Et il appela un des serviteurs, et demanda ce que c’était. 

	[bookmark: lc1527]27 Isque dixit illi : Frater tuus venit, et occídit pater tuus vítulum saginátum, quia salvum illum recépit. 
	27. Celui-ci lui dit : Ton frère est revenu, et ton père a tué le veau gras, parce qu’il l’a recouvré sain et sauf. 

	[bookmark: lc1528]28 Indignátus est autem, et nolébat introíre. Pater ergo illíus egréssus, cœpit rogáre illum. 
	28. Il s’indigna, et ne voulait pas entrer. Son père sortit donc, et se mit à le prier. 

	[bookmark: lc1529]29 At ille respóndens, dixit patri suo : Ecce tot annis sérvio tibi, et numquam mandátum tuum præterívi : et numquam dedísti mihi hædum ut cum amícis meis epulárer. 
	29. Mais, répondant à son père, il dit : Voilà tant d’années que je te sers, et je n’ai jamais transgressé tes ordres, et jamais tu ne m’as donné un chevreau pour faire bonne chère avec mes amis ; 

	[bookmark: lc1530]30 Sed postquam fílius tuus hic, qui devorávit substántiam suam cum meretrícibus, venit, occidísti illi vítulum saginátum. 
	30. mais dès que cet autre fils, qui a dévoré son bien avec des femmes perdues, est revenu, tu as tué pour lui le veau gras. 

	[bookmark: lc1531]31 At ipse dixit illi : Fili, tu semper mecum es, et ómnia mea tua sunt : 
	31. Alors le père lui dit : Mon fils, tu es toujours avec moi, et tout ce que j’ai est à toi ; 

	[bookmark: lc1532]32 epulári autem, et gaudére oportébat, quia frater tuus hic mórtuus erat, et revíxit ; períerat, et invéntus est. 
	32. mais il fallait faire bonne chère et se réjouir, parce que ton frère que voici était mort, et qu’il est revenu à la vie ; parce qu’il était perdu, et qu’il est retrouvé. 


~
[bookmark: lc15n]§ II. — Les trois paraboles relatives à la miséricorde de Jésus pour les pécheurs. XV, 1-32. 
Sur leur enchaînement gradué, leurs beautés littéraires et morales, etc., voyez notre grand commentaire, h. l. Saint Matthieu, XVIII, 12-14, donne également la première, mais sous une forme légèrement variée, et en d’autres circonstances. Les deux autres sont propres à saint Luc. 
1° Introduction historique. XV, 1-2. 
Chap. XV — 1-2. L’occasion des trois paraboles. — Erant autem… Cette expression peut désigner un fait isolé, qui avait lieu précisément alors, ou bien une habitude constante de Jésus. Le second sentiment nous paraît le meilleur. — Publicáni et… Dans le grec : Tous les publicains et les pécheurs. Hyperbole évidente : de nombreux publicains, etc. — Ut audírent… Leur motif était donc excellent. Cf. Matth. IX, 9, etc. — Et murmurábant… (vers. 2). Comme dans une circonstance antérieure, et dans les mêmes termes. Cf. V, 30. 
Statuette antique représentant le bon Pasteur. (Musée de Latran, à Rome.) 
2° Première parabole. XV, 3-7. 
3-7. La brebis perdue. Voyez les notes de Matth. XVIII, 12-14. — La locution parábolam istam est collective en cet endroit et désigne les trois paraboles qui suivent. — Quis ex vobis… (vers. 4). Jésus interpelle directement ses contradicteurs et fait appel à leur expérience personnelle. « Tout être humain connaît la joie de retrouver les choses perdues. » — In desérto : dans les pacages non cultivés et inhabités. {402} Tel est surtout le sens de ce mot dans la Bible. Matth. : dans les montagnes. — Le trait expressif donec invéniat… et les détails encore plus touchants des vers. 5 et 6 sont propres à saint Luc. — Dico vobis… (vers 7). Transition solennelle à l’application de la parabole : Ita gáudium… C’est là aussi un trait nouveau. 
Drachme d’Athènes. 
3° Seconde parabole. XV, 8-10. 
8-10. La drachme perdue. Elle exprime, avec de simples nuances, la même idée que la précédente. — Quæ múlier… ? Cette fois, Jésus transporte ses auditeurs dans un humble ménage, attristé par ce qui est en soi une toute petite perte (drachmam…), attendu que la drachme grecque ne valait pas plus que le denier romain (environ 0 fr. 37 ; mais la pauvre femme avait perdu beaucoup en réalité, puisqu’elle ne possédait en tout que dix drachmes (8 fr. 70). De là ses efforts multiples, analogues à ceux du pasteur (cf. vers. 4b), pour recouvrer l’objet égaré : accéndit…, evérrit… — Cum invénerit… (vers. 9). Même conduite encore que celle du berger (cf. vers. 6), et même application morale (ita dico…, vers. 10 ; cf. vers. 7), avec quelques variantes dans l’expression. 
4° Troisième parabole. XV, 11-32. 
C’est ici peut-être la plus touchante et la plus belle de toutes les paraboles que contiennent les évangiles. Cette fois, c’est un être humain qui est perdu, un fils sur deux. Précédemment, l’amour divin a seul agi pour convertir le pécheur ; dans le cas présent, celui-ci fait lui-même les premières démarches. Deux parties : 1° le prodigue, vers. 11-24 (une série de tableaux dramatiques nous disent son histoire ; vers. 11-13, ses égarements ; vers. 14-16, son repentir ; vers. 17-19, son châtiment ; vers. 20-24, son retour et sa rentrée en grâce) ; 2° le frère aîné, qui représente les pharisiens et les scribes, de même que prodigue est l’emblème des publicains et des pécheurs. 
11-24. Première partie de la parabole ; le plus jeune fils. — Homo quidam. Dieu, comme plus haut (cf. XIV, 16, etc.). — Duos fílios : de caractères très différents, ainsi qu’on le voit par la suite de la narration. — Adolescéntior (vers. 12) : le plus faible et le moins expérimenté. — Portiónem… quæ… Sa part consistait dans un tiers de l’héritage, l’aîné ayant droit aux deux autres tiers. Cf. Deut. XXI, 17. — {403} Et divísit… Non pas, ce semble, que le fils ingrat eût un droit strict à ce que le partage fût fait alors ; mais il fallait ce trait dans la parabole, pour expliquer les suivants. Le vers. 29 suppose que le père conserva l’administration de la part de son fils aîné. — Non post multos… (vers. 13). Après avoir converti ses biens en argent, le prodigue part au plus vite, désireux de jouir aussitôt de sa liberté. — In… longínquam. Au loin, afin d’être plus à son aise pour se livrer à ses mauvais penchants. — Luxurióse. Le grec ἀσώτως signifie : d’une manière honteuse, avec prodigalité. Voyez plus bas, vers. 30a, le commentaire de cette expression. — Postquam… consummásset… (vers. 14). Cela dut aller vite, en de telles conditions. Du moins, la fames válida fut le commencement de la crise à laquelle il dut son salut. — Adhǽsit uni… (vers. 15). L’expression marque une complète et humiliante dépendance. Quant à l’occupation dont il fut chargé, ut pásceret…, elle était la plus ignoble que pût se figurer un Juif, surtout un fils de famille. — Ce n’est pas tout ; même alors, le prodigue souffrait de la faim à un point extrême, tant la nourriture qu’on lui donnait, par ce temps de disette, était insuffisante : et cupiébat… (vers. 16). Notez la locution énergique, choisie à dessein, implére ventrem suum. La variante χορτασθῆναι, « satiári », qu’on lit dans quelques manuscrits, est une correction faite après coup. — Síliquis (κερατίων) : les gousses du caroubier, qu’on donne volontiers, aujourd’hui encore, en nourriture aux pourceaux dans l’Orient biblique. Sur cet arbre, voyez l’Atl. d’hist. nat., pl. XXXII, fig. 3 et 5. — In se… revérsus (vers. 17). Retour moral qui amena bientôt son retour extérieur vers son père. — Dixit. Son petit monologue est un chef-d’œuvre psychologique. Il commence par un regard jeté sur l’heureux passé et par un rapprochement significatif : Quanti mercenárii… ; ego… ! Il continue par une résolution courageuse : Surgam…, et dicam… (vers. 18). — In cœlum et… Contre Dieu et contre son père. — Jam non sum… (vers. 19). Le prodigue ne craint pas de s’humilier, reconnaissant qu’il a perdu tout droit à l’affection paternelle ; {404} il espère du moins être reçu à titre de mercenaire : fac me sicut… — Et surgens… (vers. 20). À peine prise, sa décision est aussitôt mise en acte. Pas de détails sur le voyage ; l’accueil fait par le père l’emporte sur tout le reste. — Cum adhuc longe… C’est donc que ce bon père regardait souvent à l’horizon, dans l’espoir de voir revenir son fils. — Misericórdia motus… (ἐσπλαγχνίσθη). L’état misérable dans lequel se présentait le prodigue explique ce mouvement de tendre pitié. — Accúrrens : tant son amour était impatient. — Osculátus est. Le verbe composé κατεφίλησεν marque des baisers réitérés. — Dixítque… (vers. 21). Le fils fait l’humble confession qu’il avait préparée. Cf. vers. 18b-19. Omit-il réellement la dernière partie (« fac me sicut… »), qui n’est pas répétée ici ? C’est probable, car il comprit, à la manière dont il était accueilli, qu’elle eût été inutile. — Dixit autem… (vers. 22). Pour rendre le pardon plus entier et plus évident aux yeux de tous, le père miséricordieux réinstalla son fils dans sa situation première, au moyen d’actes symboliques. Il ne lui adressa aucun reproche ; mais il lui exprima éloquemment son affection par ses actes. — Stolam primam : la première sous le rapport de la qualité, la meilleure de celles qui étaient dans la maison. — Date ánnulum. Sans doute l’anneau à cachet, qui était un symbole d’autorité (Atl. archéol., pl. IX, fig. 6-9). — Addúcite… (vers. 23). Un repas succulent terminera la cérémonie de la réintégration. Chez les riches propriétaires de l’Orient, il y a souvent un veau gras que l’on tient en réserve pour quelque heureuse occasion. — Quia hic… (vers. 24). Motif pour lequel la maison devra se mettre en fête. Ici le langage du père est rythmé et revêt une forme poétique. 
Caroube. 
Musique associée à un festin. (D’après un vase peint.) 
25-32. Seconde partie : le fils aîné. — Erat autem… Ce fils ainé représente fort bien, par sa conduite étrange en un pareil jour, l’attitude souvent glaciale et indignée des pharisiens, l’égard de Jésus et des pécheurs dont il se laissait entourer. Comp. les vers. 1 et 2. — {405} In agro. Dans les champs qui formaient la propriété. Il y allait chaque jour, afin de surveiller les ouvriers. Il ignorait les faits qui venaient de se passer si rapidement. — Symphóniam et chorum : la musique et la danse qui accompagnaient les repas, à la façon antique (Atl. archéol., pl. XXIII, fig. 3). — Frater tuus… (vers. 27). Le serviteur interrogé le mit en quelques mots au courant de la situation. — Salvum : en bonne santé, dit le grec (ὑγιαίνοντα). — Indignátus est… (vers. 28). Il exposera lui-même, dans les vers. 29-30, les raisons par lesquelles il croyait pouvoir légitimer sa colère. C’était un autre égaré, que le père traita aussi avec la plus grande bonté : Pater… egréssus… — Ecce tot… ; sed postquam… Le frère aîné établit un parallèle indigne, soit entre sa conduite et celle de son frère, soit entre les traitements divers qu’ils avaient reçus l’un et l’autre de leur père. Son langage exprime vivement, d’un côté, les idées serviles que les pharisiens se faisaient du culte divin ; de l’autre, leur orgueil démesuré, comme aussi leur dureté envers les pécheurs. — At ipse… (vers. 31-32). Douce et calme apologie du père. Il rappelle à ce fils au cœur dur qu’il n’a tenu qu’à lui de profiter de tous ses droits et privilèges (tu semper…, et ómnia…)·, puis il justifie les démonstrations de joie auxquelles il s’est livré lui-même à l’occasion du retour de son autre enfant (epulári… ; le grec a plutôt le sens de « lætári », se réjouir). — La parabole se termine ainsi brusquement, et à dessein, pour mieux montrer aux pharisiens combien leur manière d’agir dans cette circonstance était odieuse. 
² 
Lc 16 
*lc16 
[bookmark: lc16]CHAPITRE XVI 
	[bookmark: lc1601](hi) 1 Dicébat autem et ad discípulos suos : Homo quidam erat dives, qui habébat víllicum : et hic diffamátus est apud illum quasi dissipásset bona ipsíus. 
	1. Jésus disait aussi à ses disciples : Un homme riche avait un économe, et celui-ci fut accusé auprès de lui d’avoir dissipé ses biens. 

	[bookmark: lc1602]2 Et vocávit illum, et ait illi : Quid hoc áudio de te ? redde ratiónem villicatiónis tuæ : jam enim non póteris villicáre. 
	2. Et il l’appela, et lui dit : Qu’est-ce que j’entends dire de toi ? Rends compte de ta gestion, car tu ne pourras plus désormais gérer mon bien. 

	[bookmark: lc1603]3 Ait autem víllicus intra se : Quid fáciam, quia dóminus meus aufert a me villicatiónem ? Fódere non váleo, mendicáre erubésco. 
	3. Alors l’économe dit en lui-même : Que ferai-je, puisque mon maître m’ôte la gestion de son bien ? Travailler la terre, je ne le puis, et je rougis de mendier. 

	[bookmark: lc1604]4 Scio quid fáciam, ut, cum amótus fúero a villicatióne, recípiant me in domos suas. 
	4. Je sais ce que je ferai, afin que, lorsque j’aurai été destitué de la gestion, il y ait des gens qui me reçoivent dans leurs maisons. 

	[bookmark: lc1605]5 Convocátis ítaque síngulis debitóribus dómini sui, dicébat primo : Quantum debes dómino meo ? 
	5. Ayant donc fait appeler chacun des débiteurs de son maître, il disait au premier : Combien dois-tu à mon maître ? 

	[bookmark: lc1606]6 At ille dixit : Centum cados ólei. Dixítque illi : Accipe cautiónem tuam : et sede cito, scribe quinquagínta. 
	6. Il répondit : Cent mesures d’huile. Et l’économe lui dit : Prends ton obligation, assieds-toi vite, et écris cinquante. 

	[bookmark: lc1607]7 Deínde álii dixit : Tu vero quantum debes ? Qui ait : Centum coros trítici. Ait illi : Accipe lítteras tuas, et scribe octogínta. 
	7. Il dit ensuite à un autre : Et toi, combien dois-tu ? Il répondit : Cent mesures de froment. Et il lui dit : Prends ton obligation, et écris quatre-vingts. 

	[bookmark: lc1608]8 Et laudávit dóminus víllicum iniquitátis, quia prudénter fecísset : quia fílii hujus sǽculi prudentióres fíliis lucis in generatióne sua sunt. 
	8. Et le maître loua l’économe infidèle de ce qu’il avait agi habilement ; car les enfants de ce siècle sont, dans leur monde, plus habiles que les enfants de lumière. 

	[bookmark: lc1609]9 Et ego vobis dico : fácite vobis amícos de mammóna iniquitátis : ut, cum defecéritis, recípiant vos in ætérna tabernácula. 
	9. Et moi je vous dis : Faites-vous des amis avec les richesses d’iniquité, afin que, lorsque vous viendrez à manquer, ils vous reçoivent dans les tabernacles éternels. 

	[bookmark: lc1610]10 Qui fidélis est in mínimo, et in majóri fidélis est : et qui in módico iníquus est, et in majóri iníquus est. 
	10. Celui qui est fidèle dans les moindres choses, est fidèle aussi dans les grandes ; et celui qui est injuste dans les moindres choses, est injuste aussi dans les grandes. 

	[bookmark: lc1611]11 Si ergo in iníquo mammóna fidéles non fuístis quod verum est, quis credet vobis ? 
	11. Si donc vous n’avez pas été fidèles dans les richesses injustes, qui vous confiera les véritables ? 

	[bookmark: lc1612]12 Et si in aliéno fidéles non fuístis, quod vestrum est, quis dabit vobis ? 
	12. Et si vous n’avez pas été fidèles dans ce qui est à autrui, qui vous donnera ce qui est à vous ? 

	[bookmark: lc1613]13 Nemo servus potest duóbus dóminis servíre : aut enim unum ódiet, et álterum díliget : aut uni adhærébit, et álterum contémnet. Non potéstis Deo servíre et mammónæ. 
	13. Aucun serviteur ne peut servir deux maîtres ; car ou il haïra l’un et aimera l’autre, ou il s’attachera à l’un et méprisera l’autre. Vous ne pouvez pas servir Dieu et mammon. 

	[bookmark: lc1614]14 Audiébant autem ómnia hæc pharisǽi, qui erant avári : et deridébant illum. 
	14. Or les pharisiens, qui étaient avares, entendaient toutes ces choses, et ils se moquaient de lui. 

	[bookmark: lc1615]15 Et ait illis : Vos estis qui justificátis vos coram homínibus : Deus autem novit corda vestra : quia quod homínibus altum est, abominátio est ante Deum. 
	15. Et il leur dit : Vous, vous cherchez à paraître justes devant les hommes, mais Dieu connaît vos cœurs ; car ce qui est grand pour les hommes est une abomination devant Dieu. 

	[bookmark: lc1616]16 Lex et prophétæ usque ad Joánnem : ex eo regnum Dei evangelizátur, et omnis in illud vim facit. 
	16. La loi et les prophètes ont duré jusqu’à Jean ; depuis lors, le royaume de Dieu est annoncé, et chacun fait effort pour y entrer. 

	[bookmark: lc1617]17 Facílius est autem cælum et terram præteríre, quam de lege unum ápicem cádere. 
	17. Il est plus facile que le ciel et la terre passent, qu’il ne l’est qu’un seul trait de la loi vienne à tomber. 

	[bookmark: lc1618](hi) 18 Omnis qui dimíttit uxórem suam et álteram ducit, mœchátur : et qui dimíssam a viro ducit, mœchátur. 
	18. Quiconque renvoie sa femme, et en épouse une autre, commet un adultère ; et quiconque épouse celle qui a été renvoyée par son mari, commet un adultère. 

	[bookmark: lc1619](hi) 19 Homo quidam erat dives, qui induebátur púrpura et bysso, et epulabátur quotídie spléndide. 
	19. Il y avait un homme riche, qui était vêtu de pourpre et de lin, et qui faisait chaque jour une chère splendide. 

	[bookmark: lc1620]20 Et erat quidam mendícus, nómine Lázarus, qui jacébat ad jánuam ejus, ulcéribus plenus, 
	20. Il y avait aussi un mendiant, nommé Lazare, qui était couché à sa porte, couvert d’ulcères, 

	[bookmark: lc1621]21 cúpiens saturári de micis quæ cadébant de mensa dívitis, et nemo illi dabat : sed et canes veniébant, et lingébant úlcera ejus. 
	21. désirant se rassasier des miettes qui tombaient de la table du riche, et personne ne lui en donnait ; mais les chiens venaient aussi, et léchaient ses plaies. 

	[bookmark: lc1622]22 Factum est autem ut morerétur mendícus, et portarétur ab ángelis in sinum Abrahæ. Mórtuus est autem et dives, et sepúltus est in inférno. 
	22. Or il arriva que le mendiant mourut, et fut emporté par les anges dans le sein d’Abraham. Le riche mourut aussi, et il fut enseveli dans l’enfer. 

	[bookmark: lc1623]23 Elevans autem óculos suos, cum esset in torméntis, vidit Abraham a longe, et Lázarum in sinu ejus : 
	23. Et levant les yeux, lorsqu’il était dans les tourments, il vit de loin Abraham, et Lazare dans son sein ; 

	[bookmark: lc1624]24 et ipse clamans dixit : Pater Abraham, miserére mei, et mitte Lázarum ut intíngat extrémum dígiti sui in aquam, ut refrígeret linguam meam, quia crúcior in hac flamma. 
	24. et s’écriant, il dit : Père Abraham, ayez pitié de moi, et envoyez Lazare, afin qu’il trempe l’extrémité de son doigt dans l’eau, pour rafraîchir ma langue, car je suis tourmenté dans cette flamme. 

	[bookmark: lc1625]25 Et dixit illi Abraham : Fili, recordáre quia recepísti bona in vita tua, et Lázarus simíliter mala : nunc autem hic consolátur, tu vero cruciáris : 
	25. Mais Abraham lui dit : Mon fils, souviens-toi que tu as reçu les biens pendant ta vie, et que Lazare a reçu de même les maux ; or maintenant il est consolé, et toi, tu es tourmenté. 

	[bookmark: lc1626]26 et in his ómnibus inter nos et vos chaos magnum firmátum est : ut hi qui volunt hinc transíre ad vos, non possint, neque inde huc transmeáre. 
	26. De plus, entre nous et vous un grand abîme a été établi ; de sorte que ceux qui voudraient passer d’ici vers vous, ou de là venir ici, ne le peuvent pas. 

	[bookmark: lc1627]27 Et ait : Rogo ergo te, pater, ut mittas eum in domum patris mei : 
	27. Le riche dit : Je vous supplie donc, père, de l’envoyer dans la maison de mon père ; 

	[bookmark: lc1628]28 hábeo enim quinque fratres : ut testétur illis, ne et ipsi véniant in hunc locum tormentórum. 
	28. car j’ai cinq frères, afin qu’il leur atteste ces choses, de peur qu’ils ne viennent, eux aussi, dans ce lieu de tourments. 

	[bookmark: lc1629]29 Et ait illi Abraham : Habent Móysen et prophétas : áudiant illos. 
	29. Et Abraham lui dit : Ils ont Moïse et les prophètes ; qu’ils les écoutent. 

	[bookmark: lc1630]30 At ille dixit : Non, pater Abraham : sed si quis ex mórtuis íerit ad eos, pœniténtiam agent. 
	30. Et il reprit : Non, père Abraham ; mais si quelqu’un des morts va vers eux, ils feront pénitence. 

	[bookmark: lc1631]31 Ait autem illi : Si Móysen et prophétas non áudiunt, neque si quis ex mórtuis resurréxerit, credent. 
	31. Abraham lui dit : S’ils n’écoutent pas Moïse et les prophètes, quand même quelqu’un des morts ressusciterait, ils ne croiront pas. 


~
[bookmark: lc16n]§ III. — Deux paraboles relatives au bon emploi des richesses ; quatre petites leçons. XVI, 1-XVII, 10. 
1° Du bon usage des richesses. XVI, 1-31. 
Passage important, qui se compose de deux nouvelles paraboles (vers. 1-13, 19-31), et d’une sorte de trait d’union historique placé entre elles (vers. 14-18). 
Chap. XVI. — 1-8. Parabole de l’économe infidèle. L’idée mère est celle-ci, comme Jésus l’indique lui-même au vers. 9 : {406} le chrétien doit mettre à profit les avantages temporels de cette vie, afin d’acquérir par anticipation des avantages éternels dans l’autre vie. — Dicébat autem… Formule de transition. Discípulos est pris vraisemblablement dans le sens large, et ne désigne pas seulement les apôtres. — Víllicum : un intendant (οἰκονόμον), à qui le propriétaire avait laissé une grande liberté dans l’administration de ses biens. — Diffamátus est. Dans le grec : διεβλήθη, il fut accusé. — Quasi dissipásset… : ou directement, par la fraude ; ou en menant une vie de plaisirs et en faisant des dépenses extravagantes. Le verbe est au participe présent dans le texte original : « quasi díssipans. » — Quid hoc… (vers. 2). Question brève et sèche, qui dénote un vif mécontentement. — Redde ratiónem. D’après les uns, il s’agirait d’un compte définitif, servant de préliminaire à un prochain renvoi (les mots jam enim non… favorisent ce sentiment) ; simplement, suivant les autres, d’un compte actuel, transitoire, ayant pour but de montrer si l’accusation était vraie ou fausse. — Ait… víllicus… (vers 3). Il délibère sur la situation, et, dans un monologue admirablement réussi, il fait un examen rapide des différentes possibilités qui s’ouvraient devant lui. — Fódere, mendicáre. Son renvoi pour le motif indiqué ne lui laissait guère que ce double choix : le travail manuel (une occupation agricole lui vient tout d’abord à la pensée, parce que sa gestion avait surtout roulé autour de l’agriculture), ou la mendicité. — Scio quid… (vers. 4). Tout à coup son parti est pris ; il a trouvé. Il saura bien, s’il perd sa place, vivre au moins pour un temps aux dépens de ses administrés actuels (ut… recípiant…). Pour cela il suffit qu’il se les attache, en leur faisant faire de gros bénéfices. Le maître sera lésé une fois de plus ; mais ce détail inquiétait fort peu l’intendant. — Dicébat primo (vers. 5) : au premier qui se présenta. Deux débiteurs seulement sont cités, par manière d’exemple ; mais l’intendant se comporta de même envers tous les autres. 
On mesure la récolte d’huile. (D’après un vase peint.) 
— Cados (vers. 6). Le mot grec βάτους est calqué sur l’hébreu baṭ, qui désignait l’unité de mesure pour les liquides (cf. III Reg. VII, 26, 38, etc.), et qui équivalait, croit-on, à 38 lit. 88. — Cautiónem. Dans le grec : τὸ γράμμα, l’écriture, c.‑à‑d., le billet signé qui indiquait le montant de la dette. — Coros (vers. 7). Autre adaptation d’un mot hébreu. Le kôr équivalait à 388 lit. 80, ou à dix baṭ. — Octogínta. La réduction n’est cette fois que d’un cinquième, au lieu de la moitié (cf. vers. 6b) ; {407} mais elle est en réalité beaucoup plus considérable. Les débiteurs ne furent pas tous avantagés dans la même proportion. Ce fut là sans doute une partie de l’habileté vantée plus bas ; autrement, la fraude aurait été plus facile à découvrir. Elle finit cependant par arriver aux oreilles du maître (dóminus, vers. 8 ; l’« homo quidam » du vers. 1, et non pas Notre-Seigneur Jésus-Christ, comme l’ont pensé divers interprètes, qui font commencer ici l’application de la parabole), et il ne put s’empêcher d’admirer la manière habile dont l’intendant s’était tiré d’affaire (laudávit…) ; mais il se garda bien de louer l’art en lui-même (les mots víllicum iniquitátis marquent nettement le fond de sa pensée sur ce point). — Fílii hujus sǽculi. Hébraïsme : les gens du monde, par opposition aux disciples de Jésus, nommés ici « fils de la lumière » à cause des lumières célestes qui les éclairaient. Cf. Joan. XII, 36 ; I Thess. V, 5, etc. — Prudentióres. Le fait est incontestable, et les bons n’en ont que trop souvent pâti. Il faudrait donc qu’ils imitassent, dans la gestion de leurs intérêts spirituels, l’habileté que les mondains déploient d’ordinaire pour leurs intérêts matériels et temporels. — In generatióne… Le grec à l’accusatif : εἰς τὴν γενεάν, envers leur propre génération ; c.‑à‑d., à l’égard de leurs frères, des autres chrétiens. 
9-13. La morale de cette parabole. La seconde moitié du vers. 8 l’a déjà brièvement indiquée ; mais Jésus voulait insister sur ce point essentiel. — Et ego dico… C’est un argument à fortiori qu’il va faire : si un serviteur injuste est loué pour la sagacité tout humaine avec laquelle il se préparait des amis pour les mauvais jours, quoique sa conduite fût en réalité celle d’un voleur, combien plus seront loués et félicités les disciples fidèles du Christ, qui auront fait un excellent usage de leurs richesses, en vue de la bienheureuse éternité ! — Fácite… amícos. À savoir, les pauvres, les nécessiteux de tout genre, qui, après qu’on les aura soulagés dans leur détresse, prieront pour leurs bienfaiteurs. — De mammóna. Sur ce nom, voyez Matth. VI, 24 et le commentaire. Les biens de ce monde sont appelés ici « richesse d’iniquité » d’après leur nature et leurs résultats les plus ordinaires : très souvent ils proviennent de l’iniquité ou y conduisent. — Cum defecéritis. La Vulgate suit la leçon la plus commune, ἐκλίπητε ; c.‑à‑d., lorsque vous mourrez. La variante ἐκλίπῃ « defécerit » (lorsque la « mammóna » viendra à vous manquer surtout par la mort), est assez bien garantie. — In ætérna… Locution poétique pour désigner le ciel. — Qui fidélis est… (vers. 10). L’enchaînement avec ce qui procède est un peu vague au premier aspect, mais la pensée est pleine de netteté. « Le cas tracé dans ces trois versets (10-12) est, pour ainsi dire, celui d’un riche propriétaire qui forme son fils en vue de l’administration des biens dont il est l’héritier ; il met sa capacité à l’épreuve en lui laissant le contrôle de choses qui ont peu de valeur en elles-mêmes, mais qui servent à former le jeune homme et à discerner son caractère. Si le fils fait preuve d’infidélité dans ces choses peu importantes, il sera déshérité. » — Iníquo mammóna (vers. 11). Expression identique à « mammóna iniquitátis » (cf. vers. 9). — Quod verum est. Ce qui est une possession vraie, une richesse très réelle. — Au vers. 12, Jésus désigne par le mot aliéno les richesses temporelles, parce qu’elles ne nous appartiennent que d’une façon passagère, et qu’elles peuvent nous être ravies à tout instant, par la mort ou d’autre manière. — Quod vestrum est. C.‑à‑d., l’héritage très riche, mais tout spirituel, des disciples du Christ ; le royaume des cieux auquel ils ont un droit strict. — Nemo potest… (vers. 13). {408} Même pensée dans saint Matthieu, VI, 24, et dans les mêmes termes (voyez le commentaire ; la seule différence consiste dans nemo servus au lieu de « nemo »). Ici elle sert de conclusion très naturelle aux conséquences pratiques que Jésus tire de la parabole de l’économe infidèle. 
14-18. Murmures des pharisiens. — Audiébant… pharisǽi : mêlés à la foule, et épiant selon leur coutume les paroles du divin Maître. — Qui erant avári. Détail intéressant, ajouté par saint Luc pour caractériser les pharisiens. Ceux-ci regardaient sans doute leurs richesses comme une bénédiction spéciale, par laquelle Dieu récompensait leur zèle à observer la loi, et ils s’y attachaient avec toute l’intensité de l’avarice. — Deridébant (ἐξεμυκτήριζον, expression très énergique). Ils se moquaient d’un enseignement qui tendait à avilir les biens si ardemment recherchés par eux. — Et ait… (vers. 15). Jésus les attaque en face, et dénonce leur hypocrisie avec une grande vigueur (le pronom vos est très accentué). — Les mots coram homínibus portent l’idée principale. Les pharisiens réussissaient à paraître justes (justificátis vos) aux yeux des hommes ; mais Dieu lisait au fond de leurs cœurs et les jugeait tout autrement, ne voyant en eux rien d’élevé, de grand (altum), mais l’iniquité, la bassesse (abominátio). — Lex et prophétæ… (Vers. 16). Dans ce verset et les deux suivants, « le discours a été tellement condensé, que les anneaux qui enchaînaient les pensées ont disparu. » Il est donc inutile de chercher la liaison. Chacun de ces versets correspond plus ou moins littéralement à un passage semblable du premier évangile. Pour le vers. 16, comp. Matth. XI, 12-13 ; pour le verset 17, Matth. V, 18 ; pour le vers. 18, Matth. V, 32 (voyez les notes de ces passages). 
Lettres hébraïques surmontées d’un ou de plusieurs traits. 
19-31. Parabole du mauvais riche. Elle a deux parties : les vers. 19-21 nous présentent les deux personnages du récit, vivant l’un près de l’autre ici-bas, mais dans des situations bien différentes ; les vers. 22-31 nous les montrent dans l’autre vie, séparés encore, mais d’une tout autre manière, par un abîme infranchissable. Elle complète celle de l’économe infidèle (cf. vers. 1 et ss.), en indiquant plus complètement l’emploi que les riches doivent faire du surplus de leurs biens, et à quoi ils s’exposent lorsqu’ils négligent leurs devoirs à l’égard des pauvres. — Homo quidam. D’abord le riche (vers. 19), dont le portrait est esquissé par quelques traits vivants. — Induebátur…, epulabátur… Luxe sans bornes dans ses vêtements et dans sa nourriture. Sa vie était une fête perpétuelle. — Púrpura et bysso. La tunique extérieure, en étoffe de pourpre, et la tunique intérieure, en fin lin d’Égypte (cf. Ex. XXVI, 1, 31 ; Ez. XVI, 10, etc.). {409} — Spléndide : λαμπρῶς, brillamment. — Et erat… Portrait un peu plus développé du pauvre (vers. 20-21). — Lazárus. Nom identique à celui de l’ami intime de Jésus (cf. Joan. XI, 1). Aucun autre personnage des paraboles évangéliques ne reçoit de nom propre ; d’où l’on a parfois conclu, mais vraisemblablement à tort, que le pauvre Lazare et le mauvais riche ont réellement existé. — Jacébat… Dès le premier instant, le contraste est saisissant (jánuam ; dans le grec : πυλῶνα, un grand portail extérieur). 
Enfant jouant avec un chien. (Bas-relief romain.) 
— Ulcéribus… : au lieu des vêtements moelleux du riche. Quant à la nourriture : cúpiens saturári… (vers. 21). Trait qui rappelle l’histoire du prodigue. Cf. XV, 16. Les mots nemo… dabat manquent dans la plupart des manuscrits grecs, et pourraient bien avoir été insérés par les copistes. — Sed et canes… Les exégètes regardent ce fait, tantôt comme une aggravation de la misère de Lazare, tantôt, au contraire, comme un adoucissement à ses maux. Le premier sentiment est plus probable, parce que c’est la description d’un état de souffrance que Jésus donne actuellement. — Factum est… (vers. 22). Transition à la seconde partie de la narration. Le mendiant et le riche meurent à peu de distance l’un de l’autre, et leur destinée n’est pas moins distincte après leur mort que durant leur vie. — Portarétur ab ángelis. Manière exquise de dire que l’âme de Lazare fut l’objet des complaisances divines et qu’elle alla aussitôt in sinum… La locution « sein d’Abraham » est souvent citée dans les écrits rabbiniques, comme synonyme de paradis ; elle marque une union très intime avec le premier ancêtre du peuple juif, qui est censé accueillir affectueusement ses enfants après leur mort et partager avec eux son bonheur. — Sepúltus… in inférno : dans le séjour des morts, le šᵉ᾿ôl, qu’on supposait placé dans les profondeurs souterraines. Dans le grec, la phrase s’arrête après « sepúltus est », et une nouvelle proposition commence avec les mots καὶ ἐν τῷ ᾅδῃ : Et dans l’enfer élevant les yeux… Cette construction est préférable. — Elevans… (verset 23). Avant l’ascension du Sauveur, tous les morts allaient dans le šᵉ᾿ôl, dans les limbes ; mais le šᵉ᾿ôl était divisé en deux parties, l’une réservée aux damnés, l’autre destinée aux élus, en attendant le ciel. — In torméntis : les supplices éternels des réprouvés. — Pater Abraham (vers. 24). Le riche appartenait à la nation théocratique, comme Lazare ; il implore donc la protection paternelle d’Abraham, espérant qu’il pourra le soulager. Il demande bien peu : ut intíngat…, ut refrígeret… Requête toute tragique. — In hac flamma. Le feu très réel de l’enfer. Cf. Marc. IX, 42 et ss. — Fili, recordáre… (vers. 25). La réponse d’Abraham est pleine de bonté ; {410} mais elle n’offre pas le moindre espoir au malheureux suppliant. Elle fait ressortir la parfaite justice des destinées si opposées du riche et de Lazare. — Et in his… (verset 26) : en outre de ce que je viens de te dire. — Chaos magnum. Plutôt, d’après le grec : un grand abîme (χάσμα). Abîme infranchissable aussi : ut hi… — Rogo ergo… (vers. 27). Ne pouvant atteindre l’objet de sa première requête, le riche passe à une autre demande, qui concernait sa famille. — Ut testétur… (vers. 28). Le grec emploie un verbe composé : διαμαρτύρηται, afin qu’il atteste fortement, nettement. — Móysen et prophétas (vers. 29) : les livres de l’Ancien Testament. Comp. le vers. 16. Manière de dire : Ils ont les canaux ordinaires de la grâce ; cela doit leur suffire comme à tout le monde. — Non (vers. 30). Dans le sens de : Cela ne suffit pas ; ils ont besoin de lumières spéciale·(sed si quis…). Le riche parlait d’après sa propre expérience. — Neque si quis… (verset 31) Ce secours particulier est également refusé, pour une excellente raison, à laquelle le riche n’eut rien à opposer : Si Móysen non…, neque… Témoins les hiérarques juifs, dont la résurrection de Lazare ne fit qu’exciter l’incrédulité et la haine contre Jésus. — La scène se ferme sur ce refus terrible. 
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[bookmark: lc17]CHAPITRE XVII 
	[bookmark: lc1701]1 Et ait ad discípulos suos : Impossíbile est ut non véniant scándala : væ autem illi per quem véniunt. 
	1. Jésus dit à ses disciples : Il est impossible qu’il n’arrive des scandales ; mais malheur à celui par qui ils arrivent. 

	[bookmark: lc1702]2 Utílius est illi si lapis moláris imponátur circa collum ejus, et projiciátur in mare quam ut scandalízet unum de pusíllis istis. 
	2. Il vaudrait mieux pour lui qu’on lui mît au cou une meule de moulin, et qu’on le jetât dans la mer, que s’il scandalisait un de ces petits. 

	[bookmark: lc1703]3 Atténdite vobis : Si peccáverit in te frater tuus, íncrepa illum : et si pœniténtiam égerit, dimítte illi. 
	3. Prenez garde à vous. Si ton frère a péché contre toi, reprends-le ; et s’il se repent, pardonne-lui. 

	[bookmark: lc1704]4 Et si sépties in die peccáverit in te, et sépties in die convérsus fúerit ad te, dicens : Pœ́nitet me, dimítte illi. 
	4. S’il pèche contre toi sept fois dans un jour, et que sept fois dans un jour il revienne à toi, en disant : Je me repens, pardonne-lui. 

	[bookmark: lc1705]5 Et dixérunt apóstoli Dómino : Adáuge nobis fidem. 
	5. Alors les apôtres dirent au Seigneur : Augmentez-nous la foi. 

	[bookmark: lc1706]6 Dixit autem Dóminus : Si habuéritis fidem sicut granum sinápis, dicétis huic árbori moro : Eradicáre, et transplantáre in mare, et obédiet vobis. 
	6. Et le Seigneur leur dit : Si vous avez la foi comme un grain de sénevé, vous direz à ce mûrier : Déracine-toi, et plante-toi dans la mer ; et il vous obéira. 

	[bookmark: lc1707]7 Quis autem vestrum habens servum arántem aut pascéntem, qui regrésso de agro dicat illi : Statim transi, recúmbe : 
	7. Qui de vous, ayant un serviteur qui laboure ou fait paître les troupeaux, lui dit, lorsqu’il revient des champs : Approche-toi vite, mets-toi à table ? 

	[bookmark: lc1708]8 et non dicat ei : Para quod cœnem, et præcínge te, et minístra mihi donec mandúcem, et bibam, et post hæc tu manducábis, et bibes ? 
	8. Ne lui dira-t-il pas : Prépare-moi à souper, et ceins-toi, et sers-moi jusqu’à ce que j’aie mangé et bu ; après cela, tu mangeras et tu boiras ? 

	[bookmark: lc1709]9 Numquid grátiam habet servo illi, quia fecit quæ ei imperáverat ? 
	9. A-t-il de la reconnaissance pour ce serviteur, parce qu’il a fait ce qu’il lui avait ordonné ? 

	[bookmark: lc1710]10 non puto. Sic et vos cum fecéritis ómnia quæ præcépta sunt vobis, dícite : Servi inútiles sumus : quod debúimus fácere, fécimus. 
	10. Je ne le pense pas. Et vous de même, quand vous aurez fait tout ce qui vous est commandé, dites : Nous sommes des serviteurs inutiles ; nous avons fait ce que nous devions faire. 

	[bookmark: lc1711]11 Et factum est, dum iret in Jerúsalem, transíbat per médiam Samaríam et Galilǽam. 
	11. Et il arriva, tandis qu’il allait à Jérusalem, qu’il passa par les confins de la Samarie et de la Galilée. 

	[bookmark: lc1712](hi) 12 Et cum ingrederétur quoddam castéllum, occurrérunt ei decem viri leprósi, qui stetérunt a longe : 
	12. Et comme il entrait dans un village, dix lépreux vinrent au-devant de lui ; et, se tenant éloignés, 

	[bookmark: lc1713]13 et levavérunt vocem, dicéntes : Jesu præcéptor, miserére nostri. 
	13. ils élevèrent la voix, en disant : Jésus, maître, ayez pitié de nous. 

	[bookmark: lc1714]14 Quos ut vidit, dixit : Ite, osténdite vos sacerdótibus. Et factum est, dum irent, mundáti sunt. 
	14. Lorsqu’il les eut vus, il dit : Allez, montrez-vous aux prêtres. Et comme ils y allaient, ils furent guéris. 

	[bookmark: lc1715]15 Unus autem ex illis, ut vidit quia mundátus est, regréssus est, cum magna voce magníficans Deum, 
	15. Or l’un d’eux, voyant qu’il était guéri, revint, glorifiant Dieu à haute voix. 

	[bookmark: lc1716]16 et cécidit in fáciem ante pedes ejus, grátias agens : et hic erat Samaritánus. 
	16. Et il se jeta le visage contre terre aux pieds de Jésus, lui rendant grâces ; et celui-là était Samaritain. 

	[bookmark: lc1717]17 Respóndens autem Jesus, dixit : Nonne decem mundáti sunt ? et novem ubi sunt ? 
	17. Alors Jésus, prenant la parole, dit : Est-ce que les dix n’ont pas été guéris ? où sont donc les neuf autres ? 

	[bookmark: lc1718]18 Non est invéntus qui redíret, et daret glóriam Deo, nisi hic alienígena. 
	18. Il ne s’en est pas trouvé qui soit revenu, et qui ait rendu gloire à Dieu, sinon cet étranger. 

	[bookmark: lc1719]19 Et ait illi : Surge, vade : quia fides tua te salvum fecit. 
	19. Et il lui dit : Lève-toi, va ; ta foi t’a sauvé. 

	[bookmark: lc1720](hi) 20 Interrogátus autem a pharisǽis : Quando venit regnum Dei ? respóndens eis, dixit : Non venit regnum Dei cum observatióne : 
	20. Les pharisiens lui demandèrent : Quand viendra le royaume de Dieu ? Il leur répondit : Le royaume de Dieu ne vient pas d’une manière apparente ; 

	[bookmark: lc1721]21 neque dicent : Ecce hic, aut ecce illic. Ecce enim regnum Dei intra vos est. 
	21. et on ne dira point : Il est ici, ou : Il est là. Car voici, le royaume de Dieu est au dedans de vous. 

	[bookmark: lc1722]22 Et ait ad discípulos suos : Vénient dies quando desiderétis vidére unum diem Fílii hóminis, et non vidébitis. 
	22. Puis il dit à ses disciples : Des jours viendront où vous désirerez voir un jour du Fils de l’homme, et vous ne le verrez point. 

	[bookmark: lc1723]23 Et dicent vobis : Ecce hic, et ecce illic. Nolíte ire, neque sectémini : 
	23. Et l’on vous dira : Il est ici, il est là. Mais n’y allez pas, et ne les suivez pas. 

	[bookmark: lc1724]24 nam, sicut fulgur corúscans de sub cælo in ea quæ sub cælo sunt, fulget : ita erit Fílius hóminis in die sua. 
	24. Car, comme l’éclair resplendit et brille d’une extrémité du ciel jusqu’à l’autre, ainsi sera le Fils de l’homme en son jour. 

	[bookmark: lc1725]25 Primum autem opórtet illum multa pati, et reprobári a generatióne hac. 
	25. Mais il faut auparavant qu’il souffre beaucoup, et qu’il soit rejeté par cette génération. 

	[bookmark: lc1726]26 Et sicut factum est in diébus Noë, ita erit et in diébus Fílii hóminis : 
	26. Et comme il est arrivé aux jours de Noé, ainsi en sera-t-il aux jours du Fils de l’homme. 

	[bookmark: lc1727]27 edébant et bibébant : uxóres ducébant et dabántur ad núptias, usque in diem, qua intrávit Noë in arcam : et venit dilúvium, et pérdidit omnes. 
	27. Les hommes mangeaient et buvaient, se mariaient et donnaient leurs filles en mariage, jusqu’au jour où Noé entra dans l’arche ; et alors le déluge vint, et les fit tous périr. 

	[bookmark: lc1728]28 Simíliter sicut factum est in diébus Lot : edébant et bibébant, emébant et vendébant, plantábant et ædificábant : 
	28. Et comme il est arrivé encore aux jours de Lot : les hommes mangeaient et buvaient, achetaient et vendaient, plantaient et bâtissaient ; 

	[bookmark: lc1729]29 qua die autem éxiit Lot a Sódomis, pluit ignem et sulphur de cælo, et omnes pérdidit : 
	29. mais le jour où Lot sortit de Sodome, il tomba du ciel une pluie de feu et de soufre, qui les fit tous périr. 

	[bookmark: lc1730]30 secúndum hæc erit qua die Fílius hóminis revelábitur. 
	30. Il en sera de même le jour où le Fils de l’homme sera révélé. 

	[bookmark: lc1731]31 In illa hora, qui fúerit in tecto, et vasa ejus in domo, ne descéndat tóllere illa : et qui in agro, simíliter non rédeat retro. 
	31. À cette heure-là, que celui qui sera sur le toit, et qui aura ses effets dans la maison, ne descende pas pour les prendre ; et que celui qui sera dans les champs ne retourne pas non plus en arrière. 

	32 Mémores estóte uxóris Lot. 
	32. Souvenez-vous de la femme de Lot. 

	[bookmark: lc1733]33 Quicúmque quæsíerit ánimam suam salvam fácere, perdet illam : et quicúmque perdíderit illam, vivificábit eam. 
	33. Quiconque cherchera à sauver sa vie, la perdra ; et quiconque la perdra, la sauvera. 

	34 Dico vobis : In illa nocte erunt duo in lecto uno : unus assumétur, et alter relinquétur : 
	34. Je vous le dis, en cette nuit-là, deux seront dans le même lit : l’un sera pris, et l’autre laissé. 

	[bookmark: lc1735]35 duæ erunt moléntes in unum : una assumétur, et áltera relinquétur : duo in agro : unus assumétur, et alter relinquétur. 
	35. Deux femmes moudront ensemble : l’une sera prise, et l’autre laissée. Deux hommes seront dans un champ : l’un sera pris, et l’autre laissé. 

	[bookmark: lc1736]36 Respondéntes dicunt illi : Ubi Dómine ? 
	36. Prenant la parole, ils lui dirent : Où sera-ce, Seigneur ? 

	[bookmark: lc1737]37 Qui dixit illis : Ubicúmque fúerit corpus, illuc congregabúntur et áquilæ. 
	37. Il leur répondit : Partout où sera le corps, là aussi se rassembleront les aigles. 


~
[bookmark: lc17n]2° Quatre avertissements de Jésus à ses disciples. XVII, 1-10. 
Les trois premiers nous ont été conservés par saint Matthieu, mais ils sont rattachés dans son récit à des circonstances différentes. Comp. les vers. 1-2 et Matth. XVIII, 7 (cf. Marc. IX, 41) ; les vers. 3-4 et Matth. XVIII, 15-21 ; les vers. 5-6 et Matth. XVII, 19 (voyez notre commentaire de ces passages du premier évangile). Même réflexion à faire que précédemment : Jésus a fort bien pu répéter plusieurs fois ces instructions importantes, et les variantes assez notables des rédacteurs favorisent ce sentiment ; d’un autre côté, la tradition a pu varier au sujet de la place à leur attribuer. 
Chap. XVII. — 1-2. Contre le scandale. — Et ait… Aucune circonstance de temps ou de lieu n’est marquée. — Lapis moláris. La Vulgate a lu λίθος μυλικὸς, et telle est, d’après les meilleurs manuscrits, la leçon la plus probable. {411} Le texte grec ordinaire a la variante μύλος ὀνικὸς, « mola asinária », comme dans les textes parallèles de saint Matthieu et de saint Marc. — Unum de… Dans le grec : τῶν μικρῶν τούτων ἕνα. Le mot « un » est renvoyé à la fin pour souligner la pensée : un seul de ces petits, c.‑à‑d., des plus humbles disciples de Jésus. 
3-4. Le pardon des injures. — Si peccáverit,… íncrepa. La disposition à pardonner ne doit donc pas être confondue avec la débonnaireté, la faiblesse. — Si sépties. Les mots in die manquent dans le passage parallèle du premier évangile. Ils aggravent notablement la faute. 
5-6. La puissance de la foi. — Dixérunt apóstoli… Ce fut l’occasion de cette instruction. — Adáuge nobis… Belle prière, inspirée peut-être aux Douze par la difficulté des préceptes que leur Maître venait de donner au sujet du pardon (cf. vers. 4). — Huic árbori moro. Dans saint Matthieu : à cette montagne. Le mûrier est très cultivé en Palestine. 
Serviteur portant un plat. (Peinture romaine.) 
7-10. Contre la vaine gloire. Ce passage est propre à saint Luc. L’instruction est présentée sous la forme très vivante d’une demi-parabole ; les détails sont très clairs par eux-mêmes. — Præcínge te… (vers. 8) : afin d’être plus à l’aise pour servir. Voyez XII, 37 et les notes. — Numquid grátiam… (vers. 9). Assurément non. Le serviteur ne recevra pas le moindre remerciement, ce qu’il a fait étant tout simplement dans l’ordre de ses fonctions. — Sic et vos… (verset 10). L’application de l’exemple. — Quod debúimus… Un fidèle disciple n’a donné à son maître, après tout, que ce qu’il lui devait. Jamais aucun homme n’a pu et ne pourra dire à Dieu qu’il a fait pour lui plus que son devoir ; ce qui n’empêche pas le Seigneur de récompenser nos moindres actions, lorsque nous les accomplissons vraiment pour lui. Cf. Matth. XXV, 21-23, etc. {412} 
Section III. — La fin du voyage. XVII, 11-XIX, 28. 
§ I. — Les dix lépreux, l’avènement du Christ, deux autres paraboles. XVII, 11 — XVIII, 14. 
1° Guérison de dix lépreux. XVII, 11-19. 
Main d’un lépreux. (D’après une photographie.) 
11. Transition. Elle contient une précieuse indication au sujet du voyage de Jésus. — Dum iret… Cette note nous ramène à IX, 11 (voyez le commentaire) et à XIII, 22. — Per médiam… C.‑à‑d., d’après IX, 64, le long de la frontière des deux provinces, en se tenant probablement sur le territoire de la Galilée. Jésus se dirigeait alors vers la Pérée. Cf. Matth. XIX, 1 et Marc. X, 1. 
12-14. Le miracle. — Decem leprósi. Ils vivaient probablement ensemble, en dehors de la bourgade (castéllum), et demandaient l’aumône aux passants. — A longe : comme le leur ordonnait formellement la loi. Cf. Lev. XIII, 45-46 ; Num. V, 2. — Præcéptor, ἐπιστάτα (vers. 13). Ce titre est très souvent l’équivalent de « rabbi » dans le troisième évangile. — Quos ut vidit… (vers. 14). Jésus eut pitié de ces malheureux et les exauça aussitôt, mais à une condition : Ite, osténdite… Voyez V, 12 et les notes. — Dum irent… Leur guérison fut donc la récompense de leur foi, qu’ils manifestèrent en obéissant aussitôt à Notre-Seigneur. 
15-19. Le Samaritain reconnaissant. — Cum voce magna… Il marquait ainsi sa joyeuse émotion et sa profonde gratitude envers Dieu. — Cécidit… ante pedes (vers. 16) : ainsi que font les Orientaux devant les grands personnages (Atl. arch., pl. LXXIX, fig. 4, 9). — Hic Samaritánus : un membre d’une race abhorrée des Juifs. Cf. X, 33 et le commentaire. Et lui seul songea à venir remercier son bienfaiteur. Les neuf autres, qui négligèrent ce devoir, étaient probablement des Israélites. — Nonne decem… (vers. 17). Jésus posa cette question pour avait l’occasion de donner à son entourage l’importante leçon qui suit : Non est invéntus,… nisi… (verset 18). — Surge, vade… (vers. 19). Parole aimable adressée au Samaritain, afin de le congédier. 
2° Instruction relative à l’avènement du royaume de Dieu et de celui du Fils de l’homme, XVII, 20-37. 
20-21. L’avènement du royaume de Dieu. — Interrogátus… Telle fut l’occasion de tout ce petit discours. Il est possible que la question ait été posée avec la mauvaise intention d’embarrasser Jésus. Cf. Matth. XVI, 1, etc. — Regnum Dei. C.‑à‑d., le royaume du Messie. Notre-Seigneur en avait annoncé la proximité : les pharisiens lui demandent maintenant de préciser sa doctrine : Quando venit… ? {413} — Comme dans une circonstance analogue (cf. XII, 54 et ss.), Jésus refuse de répondre directement ; du moins, il dirige l’attention des interrogateurs sur le côté pratique, le seul vraiment utile, de la chose. « Au lieu de s’inquiéter curieusement de l’époque et des signes du royaume de Dieu, il serait préférable de chercher les moyens de se l’approprier. » — Cum observatióne. C.‑à‑d., d’après l’opinion la plus probable : de manière à pouvoir être observé, remarqué. Le divin Maître veut dire que l’avènement du royaume messianique ne sera pas accompagné de phénomènes extérieurs éclatants. — Neque dicent… (vers. 21). On ne pourra pas dire, on n’aura pas l’occasion de dire, comme pour un événement nouveau, instantané, dont on peut fixer le lieu et la date : Ecce hic… Le vers. 23 mentionne des bruits de ce genre ; mais ces bruits seront faux. — Intra vos. Dans le grec : ἐντὸς ὑμῶν. Deux traductions sont possibles : au dedans de vous, dans vos cœurs ; ou bien, parmi vous, au milieu de vous. D’après la première, le sens serait : Le royaume en question est quelque chose de tout à fait spirituel et interne ; il est donc inutile de chercher à remarquer son apparition. Suivant la seconde, qui est peut-être la meilleure, Jésus dit que le royaume de Dieu était déjà venu, bien que les pharisiens n’eussent pas remarqué son apparition. 
22-37. L’avènement du Fils de l’homme. La plupart des pensées contenues dans ce passage se lisent aussi au chap. XXIV du premier évangile, quoique avec des divergences assez sensibles. Comp. les vers. 22-25 et Matth. XXIV, 26-28 ; les vers. 26-30 et Matth. XXIV, 37-41 ; les vers. 31-34 et Matth. XXIV, 17-18 (cf. Marc, XIII, 15-16) ; les vers. 34-37 et Matth. XXIV, 40-41. Mêmes remarques à faire qu’à propos des ressemblances analogues qui ont été signalées plus haut (note de XVII, 1, etc.). Pour l’explication plus détaillée, voyez notre commentaire sur saint Matthieu. — Et ait… Transition. La réflexion qui précède (cf. vers. 20b– 21) était une réponse à la question des pharisiens ; celles-ci sont adressées spécialement aux disciples, pour développer le même thème important. Jésus annonce à ses amis que c’est le second avènement du Christ, et non le premier, qui sera accompagné de signes visibles, de grandes manifestations extérieures. — Vénient… Vers. 22-25 : le fait même, très soudain, de l’apparition du Christ. — Dies quando… Époque de tribulations extraordinaires ; aussi désirera-t-on voir arriver au plus vite le Messie, pour qu’il les fasse cesser. Ce trait (vers. 22b) est propre à saint Luc. — Unum diem : un seul, qui consolera de tout. — Non vidébitis : parce que le désir aura été formulé trop tôt. D’ailleurs, il entre dans les desseins de Dieu que l’Église de son Fils passe par le feu de l’épreuve. — Ecce hic… (vers. 23). Comp. le vers. 21a. — Nolíte… On devra se défier de toutes les prédictions de ce genre, et ne pas suivre (neque sectémini.) les imposteurs ou les dupes qui se dirigeront vers tel ou tel lieu, où le Christ serait apparu, diront-ils. — Nam sicut… (verset 24). Comparaison saisissante, pour dire que le Fils de l’homme viendra soudain et se manifestera partout au même instant. — De sub… in ea quæ… Plus clairement, d’après le grec : « De ea (regióne) quæ sub cælo est in eam (regiónem) quæ… » C.‑à‑d., d’une extrémité du ciel à l’autre. Matth. : de l’est à l’ouest. — In die sua : au jour de son apparition glorieuse pour le jugement. — Primum autem… (vers. 25). Trait spécial, qui renferme une nouvelle prophétie des humiliations et des souffrances par lesquelles le Christ doit passer avant son jour de gloire. Cf. IX, 22, 44 ; XII, 49 ; XIII, 33, etc. — A generatióne hac : de la part de ses contemporains ; par conséquent, bientôt. — Et sicut… Vers. 26-30 : l’avènement du Christ surprendra les hommes ; car, tout occupés de leurs affaires temporelles, ils ne s’y seront point préparés. {414} Jésus fait deux rapprochements historiques pour décrire l’état dans lequel il trouvera l’humanité, lors de son retour pour le jugement général. Le premier, vers. 26-27, est emprunté à l’époque de Noé (cf. Gen. VI, et ss.) ; le second, vers. 28-30, à l’histoire de Lot (cf. Gen. XIX, 1 et ss.) Saint Matthieu ne cite pas ce dernier. — In illa hora… Vers. 31-33 : que chacun soit prêt à ce moment terrible ! Dans les passages parallèles de saint Matthieu et de saint Marc, ces avertissements sont rattachés à la destruction de Jérusalem par les Romains ; ils se rapportent à la fin des temps. — Qui in tecto… in agro… Dans ce moment de sauve-qui-peut général, ne pas s’inquiéter des choses temporelles, mais être détaché de tout, pour s’élancer au-devant du Christ. — Mémores… uxóris… (vers. 32). Trait propre à saint Luc. Cf. Gen. XIX, 17, 26 ; Sap. X, 7. « La femme de Lot regarda en arrière, avec le désir de recouvrer ses possessions et ses jouissances mondaines ; elle se montra par là indigne du salut qui lui était offert. De même, le chrétien dont la première pensée, à l’avènement du fils, de l’homme, concernerait la sûreté de ses biens temporels, ne serait pas digne du royaume de Dieu. » — Quicúmque quæsíerit… (vers. 33). Cette pensée manque dans les passages parallèles. Cf. IX, 24. — Vivificábit… (ζῳογονήσει) : la conservera vivante. — Dico vobis… Vers. 34-37 : manière dont, à l’heure où le Christ reviendra comme juge suprême, les hommes seront surpris par son apparition, et traités chacun selon ses mérites. — In illa nocte… Dans les versets qui précèdent, il a été question du « jour » de la venue du Fils de l’homme (voyez en particulier le vers. 30) ; il ne faut donc pas interpréter trop littéralement le mot « nuit », comme si la fin du monde devait avoir lieu pendant la nuit : il fait ici partie du tableau, qui suppose qu’il y aura alors des gens alités (erunt… in lecto). — Unus assumétur, et… Paroles répétées trois fois de suite comme un refrain tragique : « pris » dans le royaume des cieux ; « laissé » en dehors à tout jamais. — Le troisième exemple, duo in agro… (vers. 35b), est omis par plusieurs manuscrits importants ; plusieurs critiques le regardent comme un emprunt fait à Matth. XXIV, 40. — Respondéntes… (vers. 36). Cette question des disciples n’est mentionnée que par saint Luc. {415} — Ubi… ? C.‑à‑d. : en quel endroit ces choses se passeront-elles ? — Jésus ne répond que d’une manière générale et indirecte : Ubicúmque… Voyez Matth. XXIV, 28 et le commentaire. — Corpus (σῶμα) a ici le sens de cadavre (πτῶμα au passage parallèle). 
Oiseau de proie dévorant un cadavre. (Bas-relief assyrien.) 
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[bookmark: lc18]CHAPITRE XVIII 
	[bookmark: lc1801](hi) 1 Dicébat autem et parábolam ad illos, quóniam opórtet semper oráre et non defícere, 
	1. Il leur disait aussi une parabole, pour leur montrer qu’il faut toujours prier, et ne pas se lasser. 

	[bookmark: lc1802]2 dicens : Judex quidam erat in quadam civitáte, qui Deum non timébat, et hóminem non reverebátur. 
	2. Il y avait, dit-il, dans une ville, un juge qui ne craignait pas Dieu et ne se souciait pas des hommes. 

	[bookmark: lc1803]3 Vídua autem quædam erat in civitáte illa, et veniébat ad eum, dicens : Víndica me de adversário meo. 
	3. Il y avait aussi, dans cette ville, une veuve qui venait auprès de lui, disant : Fais-moi justice de mon adversaire. 

	[bookmark: lc1804]4 Et nolébat per multum tempus. Post hæc autem dixit intra se : Etsi Deum non tímeo, nec hóminem revéreor : 
	4. Et il refusait pendant longtemps ; mais ensuite il dit en lui-même : Quoique je ne craigne pas Dieu, et que je ne me soucie pas des hommes, 

	[bookmark: lc1805]5 tamen quia molésta est mihi hæc vídua, vindicábo illam, ne in novíssimo véniens sugíllet me. 
	5. néanmoins, parce que cette veuve m’importune, je lui ferai justice, de peur qu’à la fin elle n’en vienne à me frapper. 

	[bookmark: lc1806]6 Ait autem Dóminus : Audíte quid judex iniquitátis dicit : 
	6. Le Seigneur ajouta : Entendez ce que dit ce juge d’iniquité. 

	[bookmark: lc1807]7 Deus autem non fáciet vindíctam electórum suórum clamántium ad se die ac nocte, et patiéntiam habébit in illis ? 
	7. Et Dieu ne ferait pas justice à ses élus, qui crient à lui jour et nuit, et il tarderait à les secourir ? 

	[bookmark: lc1808]8 Dico vobis quia cito fáciet vindíctam illórum. Verúmtamen Fílius hóminis véniens, putas, invéniet fidem in terra ? 
	8. Je vous le dis, il leur fera promptement justice. Mais lorsque le Fils de l’homme viendra, pensez-vous qu’il trouve la foi sur la terre ? 

	[bookmark: lc1809]9 Dixit autem et ad quosdam qui in se confidébant tamquam justi, et aspernabántur céteros, parábolam istam : 
	9. Il dit aussi cette parabole à quelques-uns qui se confiaient en eux-mêmes, comme étant justes, et qui méprisaient les autres : 

	[bookmark: lc1810]10 Duo hómines ascendérunt in templum ut orárent : unus pharisǽus et alter publicánus. 
	10. Deux hommes montèrent au temple pour prier ; l’un était pharisien, et l’autre publicain. 

	[bookmark: lc1811]11 Pharisǽus stans, hæc apud se orábat : Deus, grátias ago tibi, quia non sum sicut céteri hóminum : raptóres, injústi, adúlteri, velut étiam hic publicánus : 
	11. Le pharisien, se tenant debout, priait ainsi en lui-même : Ô Dieu, je vous rends grâces de ce que je ne suis pas comme le reste des hommes, qui sont voleurs, injustes, adultères, ni même comme ce publicain. 

	[bookmark: lc1812]12 jejúno bis in sábbato, décimas do ómnium quæ possídeo. 
	12. Je jeûne deux fois la semaine, je donne la dîme de tout ce que je possède. 

	[bookmark: lc1813]13 Et publicánus a longe stans, nolébat nec óculos ad cælum leváre : sed percutiébat pectus suum, dicens : Deus propítius esto mihi peccatóri. 
	13. Et le publicain, se tenant éloigné, n’osait pas même lever les yeux au ciel ; mais il frappait sa poitrine, en disant : Ô Dieu, ayez pitié de moi, qui suis un pécheur. 

	[bookmark: lc1814]14 Dico vobis, descéndit hic justificátus in domum suam ab illo : quia omnis qui se exáltat, humiliábitur, et qui se humíliat, exaltábitur. 
	14. Je vous le dis, celui-ci descendit dans sa maison justifié, plutôt que l’autre ; car quiconque s’élève sera humilié, et quiconque s’humilie sera élevé. 

	[bookmark: lc1815](hi) 15 Afferébant autem ad illum et infántes, ut eos tángeret. Quod cum vidérent discípuli, increpábant illos. 
	15. On lui amenait aussi de petits enfants, afin qu’il les touchât ; mais les disciples, voyant cela, les repoussaient. 

	[bookmark: lc1816]16 Jesus autem cónvocans illos, dixit : Sínite púeros veníre ad me, et nolíte vetáre eos : tálium est enim regnum Dei. 
	16. Mais Jésus, les appelant, dit : Laissez venir à moi les petits enfants, et ne les en empêchez pas ; car le royaume de Dieu est à ceux qui leur ressemblent. 

	[bookmark: lc1817]17 Amen dico vobis, quicúmque non accéperit regnum Dei sicut puer, non intrábit in illud. 
	17. En vérité, je vous le dis, quiconque ne recevra pas le royaume de Dieu comme un enfant, n’y entrera point. 

	[bookmark: lc1818](hi) 18 Et interrogávit eum quidam princeps, dicens : Magíster bone, quid fáciens vitam ætérnam possidébo ? 
	18. Un chef de synagogue l’interrogea, en disant : Bon Maître, que ferai-je pour posséder la vie éternelle ? 

	[bookmark: lc1819]19 Dixit autem ei Jesus : Quid me dicis bonum ? nemo bonus nisi solus Deus. 
	19. Jésus lui dit : Pourquoi m’appelles-tu bon ? Nul n’est bon, si ce n’est Dieu seul. 

	[bookmark: lc1820]20 Mandáta nosti : non occídes ; non mœcháberis ; non furtum fácies ; non falsum testimónium dices ; honóra patrem tuum et matrem. 
	20. Tu connais les commandements : Tu ne tueras point ; Tu ne commettras pas d’adultère ; Tu ne déroberas point ; Tu ne porteras pas de faux témoignage ; Honore ton père et ta mère. 

	[bookmark: lc1821]21 Qui ait : Hæc ómnia custodívi a juventúte mea. 
	21. Il répondit : J’ai observé toutes ces choses depuis ma jeunesse. 

	[bookmark: lc1822]22 Quo audíto, Jesus ait ei : Adhuc unum tibi deest : ómnia quæcúmque habes vende, et da paupéribus, et habébis thesáurum in cælo : et veni, séquere me. 
	22. Ayant entendu cela, Jésus lui dit : Il te manque encore une chose : vends tout ce que tu as, et donne-le aux pauvres, et tu auras un trésor dans le ciel ; puis viens, et suis-moi. 

	[bookmark: lc1823]23 His ille audítis, contristátus est : quia dives erat valde. 
	23. Mais lui, ayant entendu ces paroles, fut attristé ; car il était très riche. 

	[bookmark: lc1824]24 Videns autem Jesus illum tristem factum, dixit : Quam diffícile, qui pecúnias habent, in regnum Dei intrábunt ! 
	24. Et Jésus, voyant qu’il était devenu triste, dit : Qu’il sera difficile à ceux qui ont des richesses d’entrer dans le royaume de Dieu ! 

	[bookmark: lc1825]25 facílius est enim camélum per forámen acus transíre quam dívitem intráre in regnum Dei. 
	25. Il est plus facile à un chameau de passer par le trou d’une aiguille, qu’à un riche d’entrer dans le royaume de Dieu. 

	[bookmark: lc1826]26 Et dixérunt qui audiébant : Et quis potest salvus fíeri ? 
	26. Et ceux qui l’écoutaient dirent : Qui peut donc être sauvé ? 

	[bookmark: lc1827]27 Ait illis : Quæ impossibília sunt apud hómines, possibília sunt apud Deum. 
	27. Il leur dit : Ce qui est impossible aux hommes est possible à Dieu. 

	[bookmark: lc1828](hi) 28 Ait autem Petrus : Ecce nos dimísimus ómnia et secúti sumus te. 
	28. Alors Pierre dit : Voici que nous avons tout quitté, et que nous vous avons suivi. 

	[bookmark: lc1829]29 Qui dixit eis : Amen dico vobis, nemo est qui relíquit domum, aut paréntes, aut fratres, aut uxórem, aut fílios propter regnum Dei, 
	29. Il leur dit : En vérité, je vous le dis, personne ne quittera sa maison, ou ses parents, ou ses frères, ou sa femme, ou ses enfants, pour le royaume de Dieu, 

	[bookmark: lc1830]30 et non recípiat multo plura in hoc témpore, et in sǽculo ventúro vitam ætérnam. 
	30. qu’il ne reçoive beaucoup plus dans le temps présent, et, dans le siècle à venir, la vie éternelle. 

	[bookmark: lc1831](hi) 31 Assúmpsit autem Jesus duódecim, et ait illis : Ecce ascéndimus Jerosólymam, et consummabúntur ómnia quæ scripta sunt per prophétas de Fílio hóminis : 
	31. Ensuite, Jésus prit à part les douze, et leur dit : Voici que nous montons à Jérusalem, et tout ce qui a été écrit par les prophètes au sujet du Fils de l’homme s’accomplira. 

	[bookmark: lc1832]32 tradétur enim géntibus, et illudétur, et flagellábitur, et conspuétur : 
	32. Car il sera livré aux gentils, et on se moquera de lui, et on le flagellera, et on crachera sur lui ; 

	[bookmark: lc1833]33 et postquam flagelláverint, occídent eum, et tértia die resúrget. 
	33. et après qu’on l’aura flagellé, on le fera mourir ; et le troisième jour il ressuscitera. 

	[bookmark: lc1834]34 Et ipsi nihil horum intellexérunt, et erat verbum istud abscónditum ab eis, et non intelligébant quæ dicebántur. 
	34. Mais ils ne comprirent rien à cela ; ce langage leur était caché, et ils ne saisissaient point ce qui était dit. 

	[bookmark: lc1835](hi) 35 Factum est autem, cum appropinquáret Jéricho, cæcus quidam sedébat secus viam, mendícans. 
	35. Or il arriva, comme il approchait de Jéricho, qu’un aveugle était assis au bord du chemin, demandant l’aumône. 

	[bookmark: lc1836]36 Et cum audíret turbam prætereúntem, interrogábat quid hoc esset. 
	36. Et entendant la foule passer, il demanda ce que c’était. 

	[bookmark: lc1837]37 Dixérunt autem ei quod Jesus Nazarénus transíret. 
	37. On lui dit que c’était Jésus de Nazareth qui passait. 

	[bookmark: lc1838]38 Et clamávit, dicens : Jesu, fili David, miserére mei. 
	38. Et il cria, en disant : Jésus, Fils de David, ayez pitié de moi. 

	[bookmark: lc1839]39 Et qui præíbant, increpábant eum ut tacéret. Ipse vero multo magis clamábat : Fili David, miserére mei. 
	39. Et ceux qui marchaient en avant le reprenaient rudement pour qu’il se tût ; mais il criait encore plus : Fils de David, ayez pitié de moi. 

	[bookmark: lc1840]40 Stans autem Jesus jussit illum addúci ad se. Et cum appropinquásset, interrogávit illum, 
	40. Alors Jésus, s’arrêtant, ordonna qu’on le lui amenât. Et lorsqu’il se fut approché, il l’interrogea, 

	[bookmark: lc1841]41 dicens : Quid tibi vis fáciam ? At ille dixit : Dómine, ut vídeam. 
	41. en disant : Que veux-tu que je te fasse ? Il répondit : Seigneur, que je voie. 

	[bookmark: lc1842]42 Et Jesus dixit illi : Réspice, fides tua te salvum fecit. 
	42. Et Jésus lui dit : Vois ; ta foi t’a sauvé. 

	[bookmark: lc1843]43 Et conféstim vidit, et sequebátur illum magníficans Deum. Et omnis plebs ut vidit, dedit laudem Deo. 
	43. Et aussitôt il vit, et il le suivait, en glorifiant Dieu. Et tout le peuple, ayant vu cela, rendit gloire à Dieu. 


~
[bookmark: lc18n]3° Le juge inique et la veuve. XVIII, 1-8. 
Chap. XVIII. — 1. Introduction. — Ad illos : aux disciples, d’après XVII, 22, 36 et 37. Il s’agit donc probablement de la même circonstance. — Les mots quóniam opórtet… expriment très nettement le but et la morale de la parabole. — Semper, πάντοτε : non pas continuellement, mais avec persévérance, malgré les délais de Dieu à exaucer nos prières. — Non defícere, C.‑à‑d. ne pas se décourager, se fatiguer ἐκκακεῖν. 
2-5 La parabole. — Judex quidam. Son portrait moral est loin d’être flatteur : Deum non…, nec hóminem… C’était donc un homme sans principes, sans conscience, qui ne respectait rien. — Vídua autem… (vers. 3) Le type de la faiblesse et de l’abandon. Et pourtant, c’est elle qui remportera la victoire, grâce à la persévérance de sa demande. — Veniébat… L’imparfait de la durée, de la répétition : elle venait et revenait sans se lasser, malgré les refus réitérés du juge (nolébat, vers. 4). — Víndica me… C.‑à‑d. : Aide-moi à obtenir justice. — Dixit intra se… L’un de ces petits monologues admirables qu’on lit dans plusieurs des paraboles propres au troisième évangile. Cf. XII, 17-18 ; XV, 18-19 ; XVI, 3-4, etc. — Etsi Deum… L’indigne magistrat revendique hautement les sentiments que lui a prêtés le narrateur Cf. vers. 2. — Sugíllet (vers. 5). Le grec ὑπωπιάζῃ signifie à la lettre : frapper sous l’œil ; au dérivé, ennuyer beaucoup. 
6-8. Morale de la parabole. — Le titre Dóminus représente ici Notre-Seigneur Jésus-Christ. — Deus autem… (vers. 7). Argument à fortióri. « Si un juge inique cède à l’importunité d’une pauvre veuve, combien plus le Dieu juste sera-t-il prêt à récompenser la persévérance de ses propres élus ! » {416} Cf. XI, 13 ; Eccli. XXXV, 15 et ss. — Clamántium ; au temps de leurs souffrances, de leurs tribulations. — Patiéntiam habébit a ici la signification d’être lent à secourir. Dieu est incapable d’une telle lenteur relativement à ceux qui ne se lassent pas de l’invoquer. Au contraire, cito vindíctam fáciet. — Verúmtamen… putas… ? Question que le divin Maître pose tout à coup à ses disciples, et qui suppose, hélas ! une réponse négative. Cf. XVII, 27-28 ; Matth. XXIV, 24, etc. — Invéniet fidem… : la foi qui aide à persévérer dans la prière ; ou, selon d’autres, d’une manière générale, la foi au Messie. 
4° Parabole du pharisien et du publicain. XVIII, 9-14. 
Elle n’a pas de connexion directe avec la précédente, bien qu’elle roule également sur la prière. L’occasion fut probablement différente. 
9. Introduction. — Qui in se confidébant…, et… On reconnaît facilement les pharisiens à ces deux traits. 
Oriental priant debout. 
10-14. La parabole. Elle est simple, dramatique, pleine de beautés psychologiques. — In templum. Les Juifs aimaient à aller prier dans le temple. Cf. I, 21 ; II, 37. — Pharisǽus, publicánus. Les deux extrêmes : le type de la justice légale et de l’orgueil qui l’accompagnait souvent, le type de l’injustice et de la dépravation. Cf. V, 30, etc. — Stans (vers. 11). Les Juifs priaient souvent debout. Cf. III Reg. VIII, 14, 22 ; Matth. VI, 5, etc. Mais le participe grec σταθείς dit quelque chose de plus, et nous montre le pharisien dans une attitude raide et affectée, attirant l’attention. Au vers. 13, le narrateur emploiera simplement le participe ἑστὼς à propos du publicain. — Apud se orábat. Sa prière était donc mentale. Malgré les premiers mots, qui la présentent comme une action de grâces à Dieu, elle n’est en réalité qu’un éloge perpétuel que le pharisien fait de ses prétendues qualités. — Non… sicut céteri… On dirait qu’il forme à lui seul une catégorie, toute parfaite, le reste de l’humanité appartenant à une classe très inférieure, remplie de défauts énormes : raptóres injústi… — Le trait velut étiam… est extrêmement dédaigneux. — Jejúno bis… (vers. 12). Les qualités positives, à la suite des négatives. Les jeûnes de dévotion étaient fréquents alors (cf. II, 37b, etc.) ; {417} on les accomplissait de préférence le lundi et le jeudi. — Décimas… ómnium… Il allait donc, en cela encore, bien au delà du strict devoir. Cf. XI, 42 : Matth. XXIII, 23, et les notes. — Et publicánus… (vers. 13). Le contraste entre les deux suppliants est aussi frappant que possible. — A longe : loin de l’autel des holocaustes, dans un coin retiré de la cour du temple, tant le publicain avait conscience de son indignité. Selon d’autres, loin du pharisien, qu’il regardait comme un très saint personnage. — Nolébat nec óculos… Trait touchant, et marque encore plus significative d’une véritable humilité. — Percutiébat… Geste qui exprime la pénitence et le deuil. Cf. XXIII, 48 ; II Mach. III, 19. — Peccatóri. Dans le grec : τῷ ἁμαρτωλῷ, avec l’article, comme si le publicain eût été le pécheur par excellence. — Dico vobis (vers. 14). Cette assertion solennelle de Jésus revient souvent dans ce chapitre ; comp. les vers. 8, 17, 34. — Descéndit : par opposition à « ascendérunt » du vers. 10. Le temple était bâti sur une hauteur. — Justificátus ab illo. C.‑à‑d. : justifié par comparaison avec celui-là (le pharisien). — Quia omnis… Cet axiome a déjà été cité plus haut, XIV, 11, comme conclusion d’une parabole. 
§ II. — Jésus en Pérée. XVIII, 15 — XIX, 28. 
Le récit de saint Luc, qui, à partir de IX, 51, a marché d’une façon très indépendante, rejoint maintenant ceux des deux autres synoptiques, pour ne plus guère s’en séparer. C’est par saint Matthieu et par saint Marc que nous savons que les faits racontés dans ce paragraphe se passèrent en Pérée pour la plupart. 
1° Jésus bénit les petits enfants. XVIII, 15-17. 
Comp. Matth. XIX, 13-15 ; Marc. X, 13-16. Saint Luc se rapproche beaucoup de ce dernier. 
15. Dureté des disciples. — Et infántes. La conjonction a ici le sens de « même ». Au lieu de παιδία, les petits enfants, saint Luc emploie le substantif βρέφη, les nourrissons. 
16-17. Bonté de Jésus. — Le trait cónvocans illos est propre à notre évangéliste. — Tálium : les enfants et ceux qui leur ressemblent moralement. — Quicúmque non… Comp. le passage analogue IX, 48. 
2° Le jeune homme riche, danger créé par les richesses, récompense de ceux qui ont tout abandonné pour suivre le Christ. XVIII, 18-30. 
Comp. Matth. XIX, 16-30 ; Marc. X, 17-31. C’est encore avec saint Marc que notre auteur a ici le plus de ressemblances ; mais il abrège en divers endroits. 
18-23. Le jeune homme riche. — Princeps (ἄρχων) est un trait nouveau. Ce jeune homme, à cause soit de sa fortune, soit de sa situation, jouissait donc d’une certaine notoriété. Voyez dans le récit de saint Marc, quelques détails dramatiques sur la manière dont il se présenta devant Jésus. — Quid me… (vers. 19). Parole identiquement la même que dans le second évangile, si ce n’est que saint Luc ne mentionne point, parmi les divers préceptes, le « Ne fraudem féceris ». {418} — Adhuc unum… (vers. 22). L’adverbe n’est cité que par notre auteur ; de même l’adjectif ómnia. — Contristátus. Dans le grec : περίλυπος, très triste, au lieu de λυπούμενος, attristé, des autres narrations. 
Aiguilles égyptiennes en bronze. 
24-27. Danger créé par les richesses. — Le trait videns… tristem… est propre à saint Luc. — Facílius est… (vers. 25). Voyez le commentaire de Matth. XIX, 24. — Acus. Dans le grec, βελόνης, au lieu de ῥαφίδος des passages parallèles. — Qui audiébant (vers. 26) : les disciples, comme il ressort clairement des autres récits. — Quæ impossibília… (vers. 27). Cette pensée est citée avec quelques variantes par les trois rédactions. Saint Matthieu et saint Marc sont plus complets. 
28-30. Avantages réservés à ceux qui ont tout quitté pour Jésus. C’est surtout ici que saint Luc condense sa narration. — Domum, aut… fílios (vers. 29). Chacun des synoptiques donne une liste légèrement différente. Notre auteur réunit le père et la mère sous l’expression générale paréntes, et il ne mentionne ni les sœurs, ni les propriétés foncières. — Multo plura (vers. 30). Saint Matthieu et saint Marc ; cent fois autant. — In hoc témpore est un détail commun au second et au troisième évangile. 
3° Jésus prédit sa passion pour la troisième fois. XVIII, 31-34. 
Voyez IX, 22, 44, et comp. Matth. XX, 17-19 ; Marc. X, 32-34. 
31-33. La prédiction. — Saint Luc est seul à mentionner l’important détail et consummabúntur. Cf. XXIV, 17, 44. — Omnia est très accentué : tout, jusqu’aux plus petits détails. — Per prophétas. Par David, au Ps. XXI ; par Isaïe, L, 6 ; LIII, 1 et ss. ; {419} par Daniel, IX, 26 ; par Zacharie, XI, 12 ; XII, 10 ; XIII, 7, etc. — Tradétur géntibus… (vers. 32). Saint Luc omet de dire que Jésus sera d’abord livré aux autorités juives. — Tértia die… (vers. 33). Expression plus nette que celle des autres récits (« après trois jours »). 
34. Impression produite sur les Douze par cette prophétie. Saint Luc est seul à la noter, et il le fait avec beaucoup d’emphase, presque dans les mêmes termes qu’à l’occasion de la seconde prédiction du même événement. Cf. IX, 45. 
4° Guérison de l’aveugle de Jéricho. XVIII, 35-43. 
Comp. Matth. XX, 29-34 ; Marc. X, 46-52. 
35-39. Le suppliant. — Cum appropinquáret… D’après les autres narrateurs : au moment où Jésus quittait Jéricho. Sur cette divergence, voyez les notes de Matth. XX, 29. — Cæcus quidam. Comme saint Marc, notre auteur ne parle que d’un seul aveugle. — Cum audíret turbam…, interrogábat… Deux traits nouveaux, qui nous apprennent de quelle manière l’infirme sut que Jésus passait. — Qui præíbant (vers. 39). Expression plus précise que celles de saint Matthieu (« turba ») et de saint Marc (« multi »). 
40-43. Le miracle. — Adduci ad se… Trait spécial. Saint Luc a soin de noter les circonstances qui manifestaient la cécité. Comp. le verset 36. — Réspice (vers. 42). Ce mot répond directement à la prière de l’aveugle. Saint Marc : « vade. » — Les détails magníficans, et omnis plebs… sont d’intéressantes particularités du troisième évangile. {420} 
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[bookmark: lc19]CHAPITRE XIX 
	[bookmark: lc1901](hi) 1 Et ingréssus perambulábat Jéricho. 
	1. Jésus, étant entré dans Jéricho, traversait la ville. 

	[bookmark: lc1902]2 Et ecce vir nómine Zachǽus : et hic princeps erat publicanórum, et ipse dives : 
	2. Et voici qu’un homme, nommé Zachée, chef des publicains, et fort riche, 

	[bookmark: lc1903]3 et quærébat vidére Jesum, quis esset : et non póterat præ turba, quia statúra pusíllus erat. 
	3. cherchait à voir qui était Jésus ; et il ne le pouvait, à cause de la foule, parce qu’il était petit de taille. 

	[bookmark: lc1904]4 Et præcúrrens ascéndit in árborem sycómorum ut vidéret eum : quia inde erat transitúrus. 
	4. Courant donc en avant, il monta sur un sycomore pour le voir, parce qu’il devait passer par là. 

	[bookmark: lc1905]5 Et cum venísset ad locum, suspíciens Jesus vidit illum, et dixit ad eum : Zachǽe, festínans descénde : quia hódie in domo tua opórtet me manére. 
	5. Arrivé en cet endroit, Jésus leva les yeux ; et l’ayant vu, il lui dit : Zachée, hâte-toi de descendre ; car, aujourd’hui, il faut que je demeure dans ta maison. 

	[bookmark: lc1906]6 Et festínans descéndit, et excépit illum gaudens. 
	6. Zachée se hâta de descendre, et le reçut avec joie. 

	[bookmark: lc1907]7 Et cum vidérent omnes, murmurábant, dicéntes quod ad hóminem peccatórem divertísset. 
	7. Voyant cela, tous murmuraient, disant qu’il était allé loger chez un homme pécheur. 

	[bookmark: lc1908]8 Stans autem Zachǽus, dixit ad Dóminum : Ecce dimídium bonórum meórum, Dómine, do paupéribus : et si quid áliquem defraudávi, reddo quádruplum. 
	8. Cependant Zachée, se tenant devant le Seigneur, lui dit : Seigneur, voici que je donne la moitié de mes biens aux pauvres ; et si j’ai fait tort de quelque chose à quelqu’un, je lui rends le quadruple. 

	[bookmark: lc1909]9 Ait Jesus ad eum : Quia hódie salus dómui huic facta est : eo quod et ipse fílius sit Abrahæ. 
	9. Jésus lui dit : Aujourd’hui le salut a été accordé à cette maison, parce que celui-ci est aussi un fils d’Abraham. 

	[bookmark: lc1910]10 Venit enim Fílius hóminis quǽrere, et salvum fácere quod períerat. 
	10. Car le Fils de l’homme est venu chercher et sauver ce qui était perdu. 

	[bookmark: lc1911](hi) 11 Hæc illis audiéntibus adjíciens, dixit parábolam, eo quod esset prope Jerúsalem : et quia existimárent quod conféstim regnum Dei manifestarétur. 
	11. Comme ils écoutaient ces choses, il ajouta une parabole, parce qu’il était près de Jérusalem, et qu’ils pensaient que le royaume de Dieu allait être manifesté à l’instant. 

	[bookmark: lc1912]12 Dixit ergo : Homo quidam nóbilis ábiit in regiónem longínquam accípere sibi regnum, et revérti. 
	12. Il dit donc : Un homme de haute naissance s’en alla dans un pays lointain, pour prendre possession d’un royaume, et revenir ensuite. 

	[bookmark: lc1913]13 Vocátis autem decem servis suis, dedit eis decem mnas, et ait ad illos : Negotiámini dum vénio. 
	13. Ayant appelé dix de ses serviteurs, il leur donna dix mines, et leur dit : Faites-les valoir jusqu’à ce que je revienne. 

	[bookmark: lc1914]14 Cives autem ejus óderant eum : et misérunt legatiónem post illum, dicéntes : Nólumus hunc regnáre super nos. 
	14. Mais ses concitoyens le haïssaient et ils envoyèrent après lui une ambassade, pour dire : Nous ne voulons pas que cet homme règne sur nous. 

	[bookmark: lc1915]15 Et factum est ut redíret accépto regno : et jussit vocári servos, quibus dedit pecúniam, ut sciret quantum quisque negotiátus esset. 
	15. Et il arriva qu’à son retour, après avoir pris possession du royaume, il ordonna qu’on appelât les serviteurs auxquels il avait donné de l’argent, pour savoir comment chacun l’avait fait valoir. 

	[bookmark: lc1916]16 Venit autem primus dicens : Dómine, mna tua decem mnas acquisívit. 
	16. Le premier vint, et dit : Seigneur, ta mine a produit dix mines. 

	[bookmark: lc1917]17 Et ait illi : Eúge bone serve, quia in módico fuísti fidélis, eris potestátem habens super decem civitátes. 
	17. Et il lui dit : C’est bien, bon serviteur ; parce que tu as été fidèle en peu de chose, tu auras puissance sur dix villes. 

	[bookmark: lc1918]18 Et alter venit, dicens : Dómine, mna tua fecit quinque mnas. 
	18. Le second vint, et dit : Seigneur, ta mine a produit cinq mines. 

	[bookmark: lc1919]19 Et huic ait : Et tu esto super quinque civitátes. 
	19. Et il lui dit : Et toi, sois établi sur cinq villes. 

	[bookmark: lc1920]20 Et alter venit, dicens : Dómine, ecce mna tua, quam hábui repósitam in sudário : 
	20. Un autre vint, et dit : Seigneur, voici ta mine, que j’ai tenue enveloppée dans un mouchoir ; 

	[bookmark: lc1921]21 tímui enim te, quia homo austérus es : tollis quod non posuísti, et metis quod non seminásti. 
	21. car je t’ai craint, parce que tu es un homme sévère : tu enlèves ce que tu n’as pas déposé, et tu moissonnes ce que tu n’as pas semé. 

	[bookmark: lc1922]22 Dicit ei : De ore tuo te júdico, serve nequam. Sciébas quod ego homo austérus sum, tollens quod non pósui, et metens quod non seminávi : 
	22. Il lui dit : Je te juge par ta propre bouche, méchant serviteur. Tu savais que je suis un homme sévère, enlevant ce que je n’ai pas déposé, et moissonnant ce que je n’ai pas semé ; 

	[bookmark: lc1923]23 et quare non dedísti pecúniam meam ad mensam, ut ego véniens cum usúris útique exegíssem illam ? 
	23. pourquoi donc n’as-tu pas mis mon argent à la banque, afin qu’à mon retour je le retirasse avec les intérêts ? 

	[bookmark: lc1924]24 Et astántibus dixit : Auférte ab illo mnam, et date illi qui decem mnas habet. 
	24. Puis il dit à ceux qui étaient présents : Ôtez-lui la mine, et donnez-la à celui qui en a dix. 

	[bookmark: lc1925]25 Et dixérunt ei : Dómine, habet decem mnas. 
	25. Et ils lui dirent : Seigneur, il a dix mines. 

	[bookmark: lc1926]26 Dico autem vobis, quia omni habénti dábitur, et abundábit : ab eo autem qui non habet, et quod habet auferétur ab eo. 
	26. Je vous le dis, on donnera à celui qui a déjà, et il sera dans l’abondance ; mais à celui qui n’a pas, on ôtera même ce qu’il a. 

	[bookmark: lc1927]27 Verúmtamen inimícos meos illos, qui noluérunt me regnáre super se, addúcite huc : et interfícite ante me. 
	27. Quant à mes ennemis, qui n’ont pas voulu que je règne sur eux, amenez-les ici, et tuez-les devant moi. 

	[bookmark: lc1928]28 Et his dictis, præcedébat ascéndens Jerosólymam. 
	28. Et après avoir ainsi parlé, il marchait devant eux, montant à Jérusalem. 

	[bookmark: lc1929](hi) 29 Et factum est, cum appropinquásset ad Béthphage et Bethaníam, ad montem qui vocátur Olivéti, misit duos discípulos suos, 
	29. Et il arriva, lorsqu’il approchait de Bethphagé et de Béthanie, près de la montagne appelée des Oliviers, qu’il envoya deux de ses disciples, 

	[bookmark: lc1930]30 dicens : Ite in castéllum quod contra est : in quod introëúntes, inveniétis pullum ásinæ alligátum, cui nemo umquam hóminum sedit : sólvite illum, et addúcite. 
	30. en disant : Allez au village qui est en face ; en y entrant, vous trouverez un ânon attaché, sur lequel aucun homme ne s’est jamais assis ; déliez-le, et amenez-le. 

	[bookmark: lc1931]31 Et si quis vos interrogáverit : Quare sólvitis ? sic dicétis ei : Quia Dóminus óperam ejus desíderat. 
	31. Et si quelqu’un vous demande : Pourquoi le déliez-vous ? vous lui répondrez : Parce que le Seigneur désire s’en servir. 

	[bookmark: lc1932]32 Abiérunt autem qui missi erant : et invenérunt, sicut dixit illis, stantem pullum. 
	32. Ceux qui étaient envoyés partirent donc, et trouvèrent l’ânon, comme il le leur avait dit. 

	[bookmark: lc1933]33 Solvéntibus autem illis pullum, dixérunt dómini ejus ad illos : Quid sólvitis pullum ? 
	33. Et comme ils déliaient l’ânon, ses maîtres leur dirent : Pourquoi déliez-vous cet ânon ? 

	[bookmark: lc1934]34 At illi dixérunt : Quia Dóminus eum necessárium habet. 
	34. Ils répondirent : Parce que le Seigneur en a besoin. 

	[bookmark: lc1935]35 Et duxérunt illum ad Jesum. Et jactántes vestiménta sua supra pullum, imposuérunt Jesum. 
	35. Et ils l’amenèrent à Jésus. Et jetant leurs vêtements sur l’ânon, ils y placèrent Jésus. 

	[bookmark: lc1936]36 Eúnte autem illo, substernébant vestiménta sua in via : 
	36. Et tandis qu’il avançait, le peuple étendait ses vêtements sur le chemin. 

	[bookmark: lc1937]37 et cum appropinquáret jam ad descénsum montis Olivéti, cœpérunt omnes turbæ discipulórum gaudéntes laudáre Deum voce magna super ómnibus, quas víderant, virtútibus, 
	37. Et lorsqu’il approchait déjà de la descente de la montagne des Oliviers,, toutes les foules des disciples, transportées de joie, se mirent à louer Dieu à haute voix pour toutes les merveilles qu’ils avaient vues, 

	[bookmark: lc1938]38 dicéntes : Benedíctus, qui venit rex in nómine Dómini : pax in cælo, et glória in excélsis. 
	38. en disant : Béni soit le roi qui vient au nom du Seigneur ! Paix dans le ciel, et gloire au plus haut des cieux ! 

	[bookmark: lc1939]39 Et quidam pharisæórum de turbis dixérunt ad illum : Magíster, íncrepa discípulos tuos. 
	39. Alors quelques-uns des pharisiens, du milieu de la foule, lui dirent : Maître, reprenez vos disciples. 

	[bookmark: lc1940]40 Quibus ipse ait : Dico vobis, quia si hi tacúerint, lápides clamábunt. 
	40. Il leur répondit : Je vous le dis, s’ils se taisent, les pierres crieront. 

	[bookmark: lc1941]41 Et ut appropinquávit, videns civitátem flevit super illam, dicens : 
	41. Et comme il approchait, voyant la ville, il pleura sur elle, en disant : 

	[bookmark: lc1942]42 Quia si cognovísses et tu, et quidem in hac die tua, quæ ad pacem tibi : nunc autem abscóndita sunt ab óculis tuis. 
	42. Si tu connaissais, toi aussi, au moins en ce jour qui t’est donné, ce qui te procurerait la paix ! Mais maintenant cela est caché à tes yeux. 

	[bookmark: lc1943]43 Quia vénient dies in te : et circúmdabunt te inimíci tui vallo, et circúmdabunt te : et coangustábunt te úndique : 
	43. Il viendra sur toi des jours où tes ennemis t’environneront de tranchées, ou ils t’enfermeront et te serreront de toutes parts ; 

	[bookmark: lc1944]44 et ad terram prostérnent te, et fílios tuos, qui in te sunt, et non relínquent in te lápidem super lápidem : eo quod non cognóveris tempus visitatiónis tuæ. 
	44. et ils te renverseront à terre, toi et tes enfants qui sont au milieu de toi, et ils ne laisseront pas en toi pierre sur pierre, parce que tu n’as pas connu le temps où tu as été visitée. 

	[bookmark: lc1945](hi) 45 Et ingréssus in templum, cœpit ejícere vendéntes in illo, et eméntes, 
	45. Et étant entré dans le temple, il se mit à chasser ceux qui y vendaient et ceux qui y achetaient, 

	[bookmark: lc1946]46 dicens illis : Scriptum est : Quia domus mea domus oratiónis est : vos autem fecístis illam spelúncam latrónum. 
	46. leur disant : Il est écrit : Ma maison est une maison de prière ; mais vous, vous en avez fait une caverne de voleurs. 

	[bookmark: lc1947]47 Et erat docens quotídie in templo. Príncipes autem sacerdótum, et scribæ, et princeps plebis quærébant illum pérdere : 
	47. Et il enseignait tous les jours dans le temple. Et les princes des prêtres, les scribes et les principaux du peuple cherchaient à le perdre ; 

	[bookmark: lc1948]48 et non inveniébant quid fácerent illi. Omnis enim pópulus suspénsus erat, áudiens illum. 
	48. mais ils ne trouvaient pas ce qu’ils pourraient lui faire, car tout le peuple était suspendu d’admiration en l’écoutant. 


~
[bookmark: lc19n]5° Jésus dans la maison de Zachée. XIX, 1-10. 
Cet épisode est entièrement propre à saint Luc. Il convient du reste parfaitement au but qu’il se proposait en écrivant son livre : le Messie est venu apporter à tous le salut, et plus particulièrement aux pécheurs. 
Chap. XIX. — 1-4. Zachée désire vivement contempler Jésus de près. — Le vers. 1 sert d’introduction. L’équivalent grec de perambulábat est διήρχετο, il traversait. — Zachǽus (Ζακχαῖος). C’est le nom hébreu Zakkaï ; d’où il suit que Zachée était certainement juif d’origine. — Princeps…, ἀρχιτελώνης : chef des publicains de Jéricho. Cette ville était alors le centre d’un trafic assez considérable, et elle possédait naturellement toute une escouade de douaniers. — Ipse dives. On s’enrichissait d’ordinaire très vite dans sa profession, mais rarement d’une manière tout à fait honorable. Comp. le vers. 8b ; III, 12-13, etc. — Quærébat… (vers. 3). L’imparfait marque des efforts réitérés ; mais ces efforts demeurèrent pendant quelque temps inutiles, d’abord à cause de la foule, qui se pressait sur le passage du Sauveur (præ turba), puis à cause de la petite taille de Zachée (quia… pusíllus). — Il fut bientôt maître de ces deux obstacles : præcúrrens (le grec ajoute : ἔμπροσθεν, en avant) ascéndit… — Sycómorum. Le sycomore oriental, dont les branches ne sont pas très élevées sur le tronc (Atl. d’hist. nat., pl. XVII, fig. 3, 4, 6). Sa feuille ressemble à celle du mûrier, son fruit à la figue ; de là son nom grec de συκομοραία ou de συκόμορος. Cf. III Reg. X, 27 ; Act. VIII, 14, etc. 
Branche de sycomore, munie de fruits. 
5-6. Jésus s’invite lui-même chez Zachée, à la grande joie de celui-ci. — Suspíciens… Le divin Maître fut touché de cette marque d’intérêt, qui n’avait pas simplement la curiosité pour but, mais au moins un commencement de foi. — Festínans descénde… Il parle à Zachée comme à un ami de longue date, chez qui il voulait recevoir l’hospitalité. Le mot opórtet (δεῖ) est très expressif : Jésus se sentait, pour ainsi dire, contraint par son affection de s’arrêter chez cet homme. — Et festínans… (vers. 6). Écho de la parole du Maître. Gaudens : tout heureux et fier de cette parole inattendue. {421} 
7-10. Impressions diverses que produisit le séjour de Notre-Seigneur chez Zachée. — Le narrateur signale en premier lieu celle de la foule : murmurábant… C’était là le fruit des leçons et des exemples des pharisiens (cf. V, 30 ; XV, 1-2 ; Matth. IX, 11, etc.). — Peccatórem. Pécheur par là même qu’il était publicain, comme le montrent les passages qui viennent d’être cités. — Stans autem… (vers. 8). Les impressions de Zachée. Nous le voyons debout devant Jésus, dans une attitude respectueuse, et nous l’entendons contracter un grave et solennel engagement, en reconnaissance de la visite de son Maître. — Dimídium bonórum·… Don très généreux, d’après le vers. 2b. — Do, reddo. L’emploi du temps présent ne marque pas une habitude antérieure de Zachée, mais une résolution prise à cet instant même par le publicain transformé, converti. — Quádruplum : ainsi que la loi mosaïque le prescrivait pour certains vols. Cf. Ex. XXII, 2. — Ait Jesus… (vers. 9-10). Touchantes et profondes réflexions du Sauveur. La première, vers. 9, s’applique directement au cas présent ; la seconde, vers. 10, est générale. — Salus dómui huic… La grâce offerte par Jésus à Zachée avait été aussitôt acceptée et mise à profit par celui-ci, et de lui elle devait passer à toute sa famille. — Et ipse (pronom accentué) fílius… Jésus « proteste ainsi contre le préjugé populaire d’après lequel un publicain était comme un païen », fût-il d’origine judaïque. — Venit enim… C’est bien là, en effet, le but pour lequel le Verbe s’est incarné. Cf. XV, 6, 9, 32, etc. — Quod períerat. « Nom pathétique », pour désigner ceux qui devaient être l’objet des incessantes recherches du Sauveur. 
6° La parabole des mines. XIX, 11-28. 
Quelques critiques ont affirmé qu’elle est identique à celle des talents, citée par saint Matth. XXV, 14-30. Il est certain qu’il y a divers traits de ressemblance entre elles ; mais elles présentent des différences plus considérables encore, sous le rapport du but, du temps et du lieu, des menus détails. 
11. Introduction. — Hæc illis… C’est donc vraisemblablement encore dans la maison de Zachée que Jésus prononça cette parabole. — Prope Jerusalém. Jéricho est à environ six heures de marche de la capitale juive. — Quia existimárent… À cette anxieuse attente des Juifs et des disciples s’associaient plusieurs idées fausses, que Jésus va essayer de réfuter encore une fois. 
12-14. Première partie de la parabole. — Nóbilis (εὐγενὴς). On a vu parfois dans ce trait une allusion soit à Hérode le Grand, soit à son fils Archélaus, qui étaient allés tour à tour à Rome pour se faire donner le titre de rois. Cf. Josèphe, Ant., XIV, 14, 3-5 ; XVII, 3, 2 et 5, 1 ; Bell. jud., I, 14, 4 ; II, 6, 1-3. L’allusion est possible, mais nullement certaine. — In regiónem… L’absence du prétendant devait donc être assez longue. Jésus affirme par là même que l’avènement du roi en question, c.‑à‑d. du Messie, ne devait avoir lieu que tardivement, et non « conféstim », comme on le croyait par erreur. Comp. le vers. 11. — Et revérti : muni de l’autorité royale. — Vocátis… decem… (verset 13). Le futur roi se proposait de mettre ainsi à l’épreuve ces dix serviteurs, afin de juger s’ils étaient capables de remplir ensuite de hautes fonctions dans son gouvernement. — Decem mnas. Une à chacun. Cf. vers. 16, 18, 20. La mine grecque valait alors cent drachmes, environ quatre-vingt-sept francs. — {422} Negotiámini, πραγματεύσασθε : faites des affaires. Dans l’intérêt de leur maître, évidemment, et pas pour eux-mêmes. — Cives autem… (vers. 14). Les concitoyens du candidat au trône représentent ici les Juifs d’alors, qui allaient bientôt se montrer si cruellement hostiles à Jésus ; les dix serviteurs sont la figure des disciples. — Nólumus hunc… Ils ne, pouvaient pas manifester leur haine d’une façon plus évidente. 
15-28. Deuxième partie de la parabole : conduite des divers serviteurs. — Quantum quisque… C.‑à‑d. : quelles affaires chacun d’eux avait faites, combien ils avaient fait produire à la mine. — Mna tua fecit… (vers. 16). Le serviteur attribue modestement son gain à l’argent du roi et non à son industrie personnelle. Le profit avait été très considérable (decem mnas) et ne supposait pas moins d’activité que d’habileté. — Eúge (vers. 17) est simplement la reproduction du grec εὖγε, très bien. — Super decem civitátes : par conséquent, sur toute une province. — Et alter. (vers. 18-19). Scène analogue à celle des vers. 16 et 17. Mais le succès avait été moins grand (quinque mnas), parce que la capacité ou la diligence avaient été inférieures aussi ; la récompense suit la même proportion (super quinque…). — Et alter… (vers. 20). À ce moment les choses changent, et nous sommes en face d’un serviteur négligent. Le divin narrateur abrège, et ne cite par manière d’exemple que trois des serviteurs mentionnés ci-dessus. 
Personnage qui tient un mouchoir à la main. (Statue romaine.) 
— In sudário : dans un mouchoir. Les anciens en portaient, sur eux ou à la main, de semblables aux nôtres, pour s’essuyer. Voyez la gravure ci-contre. — Tímui enim… (vers. 21). Il cherche à justifier sa conduite, en disant que, désespérant de contenter son maître, il a cru suffisant de lui conserver la somme confiée. — Il essaye de faire la preuve de son insolente assertion, austérus es, par un développement plus insolent encore : tollis enim… — De ore tuo… (vers. 22). Le roi va le juger et le condamner par son excuse même : Sciébas…, et quare… (vers. 23). {423} — Mensam : la table d’un banquier. Cf. Matth. XXI, 12, etc. — Cum usúris. L’argent, placé à intérêt, rapportait alors beaucoup plus qu’aujourd’hui. — Et astántibus… (vers. 24). Le monarque, justement irrité, ordonne à ses gardes de reprendre la mine du serviteur négligent, et de la donner au plus habile des dix. — Objection des ministres : habet decem… (vers. 26). C.‑à‑d. : N’est-il pas déjà suffisamment récompensé ? — Le maître répond par le proverbe déjà cité plus haut, VIII, 18 (cf. Matth. XXV, 29) : Omni habénti… (vers. 26) ; puis il prend ses mesures pour châtier sévèrement ceux de ses sujets qui lui avaient fait une opposition outrageante (cf. vers. 14) : Verúmtamen inimícos… (vers. 27). C’est la ruine du peuple juif qui est clairement prédite par ces mots. Comp. les versets 41-44. — Præcedébat (vers. 28). Trait dramatique, également cité par saint Marc. X, 32, à propos d’une circonstance analogue. — Ascéndens… De Jéricho à Jérusalem on monte continuellement. Voyez l’Atl. géogr., pl. X, XVIII. 
QUATRIÈME PARTIE 
La passion et la résurrection de Jésus. XIX, 29 — XXIV, 53. 
Section I. — Les derniers jours du Sauveur à Jérusalem. XIX, 29 — XXI, 38. 
§ I. — Le Messie triomphant. XIX, 29-48. 
1° L’entrée triomphale du Messie dans sa capitale. XIX, 29-44. 
Comp. Matth. XXI, 1-11 (voyez le commentaire) ; Marc. XI, 1-11 ; Joan. XII, 12-19. 
29-34. Les préparatifs du triomphe. — Ad Bethphagé et Bethániam. Comme au passage parallèle du second évangile (voyez les notes). — Olivéti. La Vulgate a traduit ici le mot ἐλαιῶν comme s’il était au nominatif singulier et désignait une oliveraie. Ailleurs elle l’a regardé comme le génitif pluriel de ἐλαία, « olivárum. » — Misit… L’envoi des disciples pour chercher l’ânon (vers. 31-34) est raconté presque dans les mêmes termes que par saint Marc ; mais le style est en général plus classique. {424} — Dómini ejus (vers. 33). Le propriétaire et sa famille. Saint Marc est plus vague : Quelques-uns de ceux qui se trouvaient là. 
35-38. Le triomphe. — Imposuérunt (ἐπεβίβασαν) : ils aidèrent Jésus à monter. — Substernébant… (vers. 36). Notre auteur ne mentionne pas les branches de feuillage dont la foule jonchait aussi le chemin. — Ad descénsum… (vers. 37). Détail nouveau. Le cortège était donc arrivé au sommet de la colline, juste à l’endroit où commençait le versant occidental. — Turbæ discipulórum et gaudéntes laudáre… sont aussi des traits propres à saint Luc. — Benedíctus… rex… (vers. 38). Reproduction assez libre des acclamations de la foule. Les deux autres synoptiques les citent sous leur forme originale. Au lieu des mots hébreux « hosanna in altíssimis », notre évangéliste emploie l’expression équivalent, ; glória in excélsis ; le verset pax in cælo lui appartient aussi en propre. Le tout est comme un écho du. cantique des anges au début de son livre (II, 14). 
39-40. Murmures des pharisiens. Saint Matth. XXI, 15-16, raconte un incident analogue, mais qui diffère certainement de celui-ci. — Quidam pharisæórum… Jaloux, comme en d’autres circonstances, de la popularité de Jésus, ils auraient voulu qu’il fit cesser lui-même les acclamations. — Il s’y refusa absolument (vers. 40), et il motiva son refus : Si hi tacúerint… Il entrait tellement dans le plan divin que le caractère messianique de Jésus fût publiquement reconnu, qu’un miracle aurait plutôt eu lieu en ce sens, si le peuple avait gardé le silence : lápides clamábunt. Locution proverbiale, empruntée peut-être à Habacuc, II, 11. 
41-44. Jésus pleure sur Jérusalem. Cet épisode forme l’une des plus émouvantes particularités du troisième évangile. — Videns civitátem… La procession s’était encore avancée. De l’endroit où se tenait alors Notre-Seigneur, le spectateur a toute la ville devant soi et comme à ses pieds ; elle se présente tout admirable de beauté. — Flevit. Le. grec ἔκλαυσεν a le sens de pleurer à haute voix, sangloter (cf. Marc. XIV, 72), par opposition à δακρύειν, qui désigne des larmes silencieuses (cf. Joan. XI, 35). Contraste avec la joie bruyante des disciples. — Dicens : Quia… (vers. 41). Le Sauveur explique lui-même le double motif de sa vive émotion : c’était, d’une part, à cause de la folle légèreté de Jérusalem, et, d’autre part, à cause du sort affreux qu’elle allait s’attirer bientôt, en punition de ses crimes et de son endurcissement. — Quæ ad pacem… Hébraïsme : pour ton bonheur, pour ton salut. — Abscóndita sunt… : par suite de l’aveuglement volontaire des habitants. — Désormais, pas d’espoir de pardon, car la sentence a déjà été prononcée : vénient dies… (vers. 43). « Suit une terrible description de ces jours de jugement, dans une série de propositions » brèves et vigoureuses, simplement unies outre elles par la préposition et. {425} Le tout est d’un effet tragique et pathétique. 
Construction d’un retranchement. (Bas-relief romain.) 
— Le premier circúmdabunt de la Vulgate correspond au grec περιβαλοῦσιν, ils jetteront autour ; le second à περικυκλώσουσίν, ils entoureront d’un mur. — Vallo, χάρακα ; une palissade formant un retranchement. — Ad terram prostérnent… (vers. 44). Le grec ἐδαφιοῦσί a, en effet, le sens de raser une ville. — Eo quod non… Cf. vers. 42. Le temps de la visite admirable dont Jérusalem avait été l’objet, c’était la vie publique de Notre-Seigneur Jésus-Christ, durant laquelle il s’était souvent manifesté à la métropole, comme le Messie, par sa prédication et par ses miracles, ainsi que le raconte spécialement le quatrième évangile. Pour les accomplissements de cette terrible prophétie, voyez Josèphe, Bell. jud., V, 6-VII, 1. 
2° Les vendeurs chassés du temple. XIX, 45-46. 
45-46. Comp. Matth. XXI, 12-17 ; Marc. XI, 15-19. La narration de saint Luc est tout à fait sommaire, presque sans couleur. — Ingréssus : non pas le jour même du triomphe, mais le lendemain, comme le note formellement saint Marc. XI, 12. — Scriptum est… Cf. Is. LVI, 7 et Jer. VII, 11. 
3° Ministère de Jésus dans le temple durant les derniers jours de sa vie. XIX, 47-48. 
47-48. Intéressant résumé, qui n’est représenté dans les autres évangiles que par un mot rapide de saint Marc. XI, 18. — La conduite du Sauveur est d’abord brièvement décrite : erat docens… Le narrateur expose ensuite, par manière de contraste, les sentiments si divers, à l’égard de Jésus, de la masse du peuple et de ses chefs spirituels. — Príncipes…, et scribæ, et… Toute « l’aristocratie de la nation ». Au lieu de príncipes plebis, le grec porte : les premiers du peuple ; c.‑à‑d., les notables, les citoyens les plus influents. — Non inveniébant quid… (vers. 48). Décidés à se défaire de Jésus, ils étaient retenus par un sérieux obstacle, l’amour que le peuple portait à leur ennemi, cf. XXII, 2. {426} L’expression suspénsus erat… est toute classique. 
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[bookmark: lc20]CHAPITRE XX 
	[bookmark: lc2001](hi) 1 Et factum est in una diérum, docénte illo pópulum in templo, et evangelizánte, convenérunt príncipes sacerdótum, et scribæ cum senióribus, 
	1. Et il arriva qu’un de ces jours-là, comme il enseignait le peuple dans le temple et lui annonçait l’évangile, les princes des prêtres et les scribes survinrent avec les anciens, 

	[bookmark: lc2002]2 et áiunt dicéntes ad illum : Dic nobis in qua potestáte hæc facis ? aut quis est qui dedit tibi hanc potestátem ? 
	2. et lui parlèrent en ces termes : Dites-nous par quelle autorité vous faites ces choses, ou quel est celui qui vous a donné ce pouvoir. 

	[bookmark: lc2003]3 Respóndens autem Jesus, dixit ad illos : Interrogábo vos et ego unum verbum. Respondéte mihi : 
	3. Jésus, répondant, leur dit : Je vous adresserai, moi aussi, une question. Répondez-moi : 

	[bookmark: lc2004]4 baptísmus Joánnis de cælo erat, an ex homínibus ? 
	4. Le baptême de Jean était-il du ciel, ou des hommes ? 

	[bookmark: lc2005]5 At illi cogitábant intra se, dicéntes : Quia si dixérimus : De cælo, dicet : Quare ergo non credidístis illi ? 
	5. Mais ils pensaient en eux-mêmes, disant : Si nous répondons : Du ciel, il dira : Pourquoi donc n’avez-vous pas cru en lui ? 

	[bookmark: lc2006]6 Si autem dixérimus : Ex homínibus, plebs univérsa lapidábit nos : certi sunt enim Joánnem prophétam esse. 
	6. Et si nous répondons : Des hommes, tout le peuple nous lapidera ; car il est persuadé que Jean était un prophète. 

	[bookmark: lc2007]7 Et respondérunt se nescíre unde esset. 
	7. Ils répondirent donc qu’ils ne savaient d’où il était. 

	[bookmark: lc2008]8 Et Jesus ait illis : Neque ego dico vobis in qua potestáte hæc fácio. 
	8. Et Jésus leur dit : Moi non plus, je ne vous dis point par quelle autorité je fais ces choses. 

	[bookmark: lc2009](hi) 9 Cœpit autem dícere ad plebem parábolam hanc : Homo plantávit víneam, et locávit eam colónis : et ipse péregre fuit multis tempóribus. 
	9. Alors il se mit à dire au peuple cette parabole : Un homme planta une vigne, et la loua à des vignerons ; puis lui-même il fut pendant longtemps hors du pays. 

	[bookmark: lc2010]10 Et in témpore misit ad cultóres servum, ut de fructu víneæ darent illi. Qui cæsum dimisérunt eum inánem. 
	10. Et, dans la saison, il envoya un serviteur vers les vignerons, pour qu’ils lui donnassent du fruit de la vigne. Après l’avoir battu, ils le renvoyèrent les mains vides. 

	[bookmark: lc2011]11 Et áddidit álterum servum míttere. Illi autem hunc quoque cædéntes, et afficiéntes contumélia, dimisérunt inánem. 
	11. Il envoya encore un autre serviteur ; mais ils le battirent aussi, et, après l’avoir accablé d’outrages, ils le renvoyèrent les mains vides. 

	[bookmark: lc2012]12 Et áddidit tértium míttere : qui et illum vulnerántes ejecérunt. 
	12. Il en envoya encore un troisième, qu’ils blessèrent aussi et chassèrent. 

	[bookmark: lc2013]13 Dixit autem dóminus víneæ : Quid fáciam ? Mittam fílium meum diléctum : fórsitan, cum hunc víderint, verebúntur. 
	13. Alors le maître de la vigne dit : Que ferai-je ? J’enverrai mon fils bien-aimé ; peut-être, en le voyant, éprouveront-ils du respect. 

	[bookmark: lc2014]14 Quem cum vidíssent colóni, cogitavérunt intra se, dicéntes : Hic est hæres, occidámus illum, ut nostra fiat hæréditas. 
	14. Mais lorsque les vignerons le virent, ils pensèrent en eux-mêmes, et dirent : Celui-ci est l’héritier ; tuons-le, afin que l’héritage soit à nous. 

	[bookmark: lc2015]15 Et ejéctum illum extra víneam, occidérunt. Quid ergo fáciet illis dóminus víneæ ? 
	15. Et l’ayant chassé hors de la vigne, ils le tuèrent. Que leur fera donc le maître de la vigne ? 

	[bookmark: lc2016]16 véniet, et perdet colónos istos, et dabit víneam áliis. Quo audíto, dixérunt illi : Absit. 
	16. Il viendra, et il fera périr ces vignerons, et il donnera la vigne à d’autres. Ayant entendu cela, ils lui dirent : À Dieu ne plaise ! 

	[bookmark: lc2017]17 Ille autem aspíciens eos, ait : Quid est ergo hoc quod scriptum est : Lápidem quem reprobavérunt ædificántes, hic factus est in caput ánguli ? 
	17. Mais lui, les regardant, dit : Qu’est-ce donc que ceci qui est écrit : La pierre qu’ont rejetée ceux qui bâtissaient est devenue la tête de l’angle ? 

	[bookmark: lc2018]18 Omnis qui cecíderit super illum lápidem, conquassábitur : super quem autem cecíderit, commínuet illum. 
	18. Quiconque tombera sur cette pierre sera brisé ; et celui sur qui elle tombera, elle l’écrasera. 

	[bookmark: lc2019]19 Et quærébant príncipes sacerdótum et scribæ míttere in illum manus illa hora, et timuérunt pópulum : cognovérunt enim quod ad ipsos díxerit similitúdinem hanc. 
	19. Les princes des prêtres et les scribes cherchaient à mettre les mains sur lui à cette heure même, mais ils craignirent le peuple ; car ils avaient reconnu que c’était contre eux qu’il avait dit cette parabole. 

	[bookmark: lc2020](hi) 20 Et observántes misérunt insidiatóres, qui se justos simulárent, ut cáperent eum in sermóne, ut tráderent illum principátui, et potestáti prǽsidis. 
	20. Et l’épiant, ils envoyèrent des hommes artificieux, qui feindraient d’être justes, pour le surprendre dans ses paroles, afin de le livrer à l’autorité et à la puissance du gouverneur. 

	[bookmark: lc2021]21 Et interrogavérunt eum, dicéntes : Magíster, scimus quia recte dicis et doces : et non áccipis persónam, sed viam Dei in veritáte doces. 
	21. Et ils l’interrogèrent, en disant : Maître, nous savons que vous parlez et enseignez avec droiture, et que vous n’avez pas d’égard aux personnes, mais que vous enseignez la voie de Dieu dans la vérité. 

	[bookmark: lc2022]22 Licet nobis tribútum dare Cǽsari, an non ? 
	22. Nous est-il permis de payer le tribut à César, ou non ? 

	23 Consíderans autem dolum illórum, dixit ad eos : Quid me tentátis ? 
	23. Considérant leur ruse, il leur dit : Pourquoi me tentez-vous ? 

	[bookmark: lc2024]24 osténdite mihi denárium. Cujus habet imáginem et inscriptiónem ? Respondéntes dixérunt ei : Cǽsaris. 
	24. Montrez-moi un denier. De qui porte-t-il l’image et l’inscription ? Ils lui répondirent : De César. 

	[bookmark: lc2025]25 Et ait illis : Réddite ergo quæ sunt Cǽsaris, Cǽsari : et quæ sunt Dei, Deo. 
	25. Alors il leur dit : Rendez donc à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu. 

	[bookmark: lc2026]26 Et non potuérunt verbum ejus reprehéndere coram plebe : et miráti in respónso ejus, tacuérunt. 
	26. Et ils ne purent rien reprendre dans ses paroles devant le peuple ; mais, ayant admiré sa réponse, ils se turent. 

	[bookmark: lc2027](hi) 27 Accessérunt autem quidam sadducæórum, qui negant esse resurrectiónem, et interrogavérunt eum, 
	27. Quelques-uns des sadducéens, qui nient qu’il y ait une résurrection, s’approchèrent ensuite, et l’interrogèrent, 

	[bookmark: lc2028]28 dicéntes : Magíster, Móyses scripsit nobis : Si frater alicújus mórtuus fúerit habens uxórem, et hic sine líberis fúerit, ut accípiat eam frater ejus uxórem, et súscitet semen fratri suo. 
	28. en disant : Maître, Moïse a écrit pour nous : Si le frère de quelqu’un, ayant une femme, meurt sans laisser d’enfants, son frère épousera sa femme, et suscitera une postérité à son frère. 

	[bookmark: lc2029]29 Septem ergo fratres erant : et primus accépit uxórem, et mórtuus est sine fíliis. 
	29. Or il y avait sept frères ; et le premier épousa une femme, et mourut sans enfants. 

	[bookmark: lc2030]30 Et sequens accépit illam, et ipse mórtuus est sine fílio. 
	30. Le second la prit, et mourut lui-même sans enfants. 

	[bookmark: lc2031]31 Et tértius accépit illam. Simíliter et omnes septem, et non reliquérunt semen, et mórtui sunt. 
	31. Le troisième la prit aussi, et de même tous les sept ; et ils ne laissèrent pas de postérité, et ils moururent. 

	[bookmark: lc2032]32 Novíssime ómnium mórtua est et múlier. 
	32. Enfin, après eux tous, la femme mourut aussi. 

	[bookmark: lc2033]33 In resurrectióne ergo, cujus eórum erit uxor ? síquidem septem habuérunt eam uxórem. 
	33. À la résurrection donc, duquel d’entre eux sera-t-elle l’épouse ? car les sept l’ont eue pour femme. 

	[bookmark: lc2034]34 Et ait illis Jesus : Fílii hujus sǽculi nubunt, et tradúntur ad núptias : 
	34. Jésus leur dit : Les enfants de ce siècle se marient et sont donnés en mariage ; 

	[bookmark: lc2035]35 illi vero qui digni habebúntur sǽculo illo, et resurrectióne ex mórtuis, neque nubent, neque ducent uxóres : 
	35. mais ceux qui seront jugés dignes du siècle à venir et de la résurrection des morts ne se marieront pas, et ne prendront pas de femme ; 

	[bookmark: lc2036]36 neque enim ultra mori potuérunt : æquáles enim ángelis sunt, et fílii sunt Dei, cum sint fílii resurrectiónis. 
	36. car ils ne pourront plus mourir, parce qu’ils sont égaux aux anges, et qu’ils sont fils de Dieu, étant fils de la résurrection. 

	[bookmark: lc2037]37 Quia vero resúrgant mórtui, et Móyses osténdit secus rubum, sicut dicit Dóminum, Deum Abraham, et Deum Isaac, et Deum Jacob. 
	37. Mais que les morts ressuscitent, Moïse le montre lui-même, à l’endroit du Buisson, lorsqu’il appelle le Seigneur le Dieu d’Abraham, le Dieu d’Isaac, et le Dieu de Jacob. 

	[bookmark: lc2038]38 Deus autem non est mortuórum, sed vivórum : omnes enim vivunt ei. 
	38. Or Dieu n’est point le Dieu des morts, mais des vivants ; car tous sont vivants pour lui. 

	[bookmark: lc2039]39 Respondéntes autem quidam scribárum, dixérunt ei : Magíster, bene dixísti. 
	39. Alors quelques-uns des scribes, prenant la parole, lui dirent : Maître, Vous avez bien répondu. 

	[bookmark: lc2040]40 Et ámplius non audébant eum quidquam interrogáre. 
	40. Et ils n’osaient plus lui faire aucune question. 

	[bookmark: lc2041](hi) 41 Dixit autem ad illos : Quómodo dicunt Christum fílium esse David ? 
	41. Mais il leur dit : Comment dit-on que le Christ est fils de David, 

	[bookmark: lc2042]42 et ipse David dicit in libro Psalmórum : Dixit Dóminus Dómino meo : sede a dextris meis, 
	42. puisque David lui-même dit dans le livre des Psaumes : Le Seigneur a dit à mon Seigneur : Assieds-toi à ma droite, 

	[bookmark: lc2043]43 donec ponam inimícos tuos scabéllum pedum tuórum. 
	43. jusqu’à ce que je fasse de tes ennemis l’escabeau de tes pieds ? 

	[bookmark: lc2044]44 David ergo Dóminum illum vocat : et quómodo fílius ejus est ? 
	44. David l’appelle donc Seigneur ; alors, comment est-il son fils ? 

	[bookmark: lc2045](hi) 45 Audiénte autem omni pópulo, dixit discípulis suis : 
	45. Tandis que tout le peuple l’écoutait, il dit à ses disciples : 

	[bookmark: lc2046]46 Atténdite a scribis, qui volunt ambuláre in stolis, et amant salutatiónes in foro, et primas cáthedras in synagógis, et primos discúbitus in convíviis, 
	46. Gardez-vous des scribes, qui affectent de se promener en robes longues, et qui aiment les salutations sur la place publique, les premières chaires dans les synagogues et les premières places dans les festins, 

	[bookmark: lc2047]47 qui dévorant domos viduárum, simulántes longam oratiónem : hi accípient damnatiónem majórem. 
	47. qui dévorent les maisons des veuves sous prétexte de longues prières. Ils recevront une condamnation plus sévère. 


~
[bookmark: lc20n]§ II. — Jésus en lutte ouverte avec ses adversaires. XX, 1-XXI, 4. 
1° Il réduit au silence les délégués du sanhédrin, qui lui demandaient de qui il tenait ses pouvoirs. XX, 1-19. 
Chap. XX. — 1-8. La source de l’autorité de Notre-Seigneur. Comp. Matth. XXI, 23-27 (voyez le commentaire) ; Marc. XI, 27-33. C’est de saint Marc que notre évangéliste se rapproche le plus dans ce passage. — In una diérum est une vague indication du temps. Cf. V, 17 ; VIII, 22. C’était le mardi de la seconde semaine, d’après saint Marc. — Docénte. De même saint Matthieu. Saint Luc ajoute les mots et evangelizánte, pour mieux caractériser l’enseignement que donnait alors le Sauveur : il prêchait la bonne nouvelle, la doctrine évangélique. — Convenérunt. Le grec ἐπέστησαν fait image, et nous montre les membres du sanhédrin se présentant soudain. — In qua…, et quis… (vers. 2). À cette époque, chez les Juifs, « il n’y avait pas de principe plus solidement établi que celui-ci par le consentement universel : pour avoir le droit d’enseigner, il fallait en avoir reçu l’autorisation. » — Respóndens… (vers. 3). Saint Luc omet de dire que Jésus faisait de la réponse de ses adversaires une condition rigoureuse de la sienne propre. — Lapidábit nos (vers. 6) est un trait nouveau. Les récits parallèles se contentent de dire que les hiérarques craignaient le peuple. L’expression certi sunt est également propre à notre auteur, et marque une conviction très énergique. — Se nescíre… (vers. 7). Saint Matthieu et saint Marc citent directement la réponse. On a très justement qualifié de « déshonnête et honteux » cet aveu d’ignorance des membres du sanhédrin au sujet de Jean-Baptiste. {427} 
9-18. Parabole des vignerons rebelles. Comp. Matth. XXI, 33-44 (voyez les notes) ; Marc. XII, 1-11. — Ad plebem. C’est directement à ses adversaires que Jésus proposa cette parabole d’après les autres narrateurs ; mais le peuple, auquel le bon Maître adressait la parole lorsqu’on vint tout à coup l’interrompre (comp. le vers. 1), était toujours là, formant le gros de l’auditoire. — Plantávit… Saint Luc se contente de signaler ce fait général et omet ce qui concerne le mur de clôture, la terre, le pressoir. — Multis tempóribus est un trait spécial, qui désigne ici toute l’histoire d’Israël avant Notre-Seigneur Jésus-Christ. — In témpore (vers. 10) : au temps de la récolte. — Au vers. 11, la locution áddidit… míttere est un hébraïsme très caractérisé. — Illi autem… C’est notre auteur qui marque le mieux la gradation ascendante dans les outrages infligés par les vignerons aux messagers du propriétaire. D’abord simplement des coups (cf. vers. 10b), puis les outrages ajoutés aux coups (vers. 11), enfin les blessures et l’expulsion ignominieuse (vers. 12). — Quid fáciam… (vers. 13). Touchant monologue, un peu plus développé ici que dans les narrations parallèles. — Ejéctum… occidérunt (verset 15). C’est le même ordre des faits que dans le premier évangile ; saint Marc l’intervertit. — Quo audíto… : Absit (vers. 16). Saint Luc mentionne seul cette réflexion dramatique de l’auditoire. Le détail qui suit, ille… aspíciens (vers. 17 ; ἐμβλέψας marque un regard attentif, prolongé), lui appartient aussi en propre. — Quid est ergo… ? Plus exactement dans les autres synoptiques : N’avez-vous pas lu… ? Saint Luc omet en outre la fin de la citation : « À Dómino factum est… » {428} 
19. Colère des hiérarques. Comp. Matth. XXI, 45-46, et surtout Marc. XI, 12, dont notre auteur se rapproche le plus. Les mots in illa hora sont un trait nouveau. 
2° Question insidieuse, au sujet du tribut exigé des Juifs par les Romains. XX, 20-26. 
Comp. Matth. XXII, 15-22 (voyez le commentaire) ; Marc. XII, 13-17. 
20. Introduction. — Observántes. Trait spécial. En mauvaise part : guettant le moment propice pour embarrasser Jésus. D’après saint Matthieu et saint Marc, ce furent les pharisiens qui jouèrent le rôle principal dans cet incident. — Insidiatóres est une autre expression caractéristique, également propre à saint Luc en cet endroit. Les mots suivants la développent : qui se justos… Les délégués des pharisiens prirent donc les dehors d’hommes timorés, anxieux sur un point spécial qu’ils venaient soumettre à Jésus. — Ut tráderent… : le but final, mentionné seulement par notre évangéliste. Il est probable que les deux substantifs principátui et potestáti se rapportent à prǽsidis, et qu’ils désignent l’autorité judiciaire de Pilate, alors gouverner romain de la Judée. Cf. III, 1. Quelques interprètes pensent sans raison suffisante que le premier représente le sanhédrin juif. 
21-22. Le cas de conscience. — Scimus quia… Saint Luc abrège légèrement cet éloge flatteur. — Dans la question, il ajoute seul nobis après licet (vers. 22). 
Denier de Tibère. 
23-25. La solution. — Osténdite… (vers. 24). Notre auteur abrège et omet de dire qu’on présenta aussitôt un denier à Jésus. 
26. Conclusion. — Et non potuérunt… Trait spécial, qui met en relief l’étendue de la défaite des pharisiens. 
3° Question des sadducéens concernant la résurrection des morts. XX, 27-40. 
Comp. Matth. XXIII, 23-33 (voyez le commentaire) ; Marc. III, 18-27. {429} 
27. Introduction. — La locution quidam sadducæórum est plus précise que « Sadducǽi » des autres rédacteurs. 
28-33. Le cas à résoudre. Saint Luc le propose avec quelques petites nuances de style. — Móyses scripsit… Cf. Deut. XXV, 5. Comme dans les récits parallèles, la citation donne la substance de la loi plutôt que le texte même. 
34-38. Réponse de Notre-Seigneur. Elle est reproduite avec un peu plus d’ampleur dans le troisième évangile, quoiqu’il passe sous silence, au début, le reproche d’ignorance adressé par Jésus à ses antagonistes. — Illi qui digni… (vers. 35). Expression solennelle, propre à saint Luc. Elle montre fort bien que, pour participer au bonheur éternel, on doit s’en rendre digne dès ici-bas. — Et fílii… Dei, cum… (vers. 36). Encore un détail nouveau. Fílii resurrectiónis est un hébraïsme, qui correspond à « resurrectiónis partícipes ». — Móyses osténdit (vers. 37). Petite variante aux passages parallèles : N’avez-vous pas lu ce que Dieu a dit ? Sur le sens exact des mots secus Rubum, voyez Marc. XII, 26a et les notes. — Le trait final omnes enim… (verset 38) est propre à saint Luc. 
39-40. Résultats produits par la réponse de Jésus. — Le premier, vers. 39, n’est pas mentionné ailleurs. Quidam scribárum : par conséquent, des pharisiens. Ils étaient d’autant plus satisfaits de la réponse, qu’elle avait battu et humilié les saducéens, leurs grands adversaires. — {430} Le second résultat (vers. 40) est cité aussi par saint Matthieu, XXII, 46, et par saint Marc. XII, 34b ; mais ils le rattachent à un autre incident. 
4° Question adressée par Jésus lui-même à ses adversaires au sujet de l’origine du Messie. XXII, 41-44. 
Comp. Matth. XXII, 41-46 (voyez le commentaire) ; Marc. XII, 35-37. Saint Luc se contente d’une rapide esquisse ; en outre, il omet d’insérer, avant cet épisode, la demande adressée par un scribe à Notre-Seigneur sur le plus grand commandement de la loi. 
41-44. Le Messie, fils de David. — Ad illos : à ses ennemis, après avoir victorieusement réfuté leurs objections. — Dicit in libro… (verset 42). Saint Luc seul emploie cette expression. Saint Matthieu : « in spíritu ». Saint Marc : « in Spíritu sancto ». 
5° Jésus dénonce au peuple les vices des scribes. XX, 45-47. 
Comp. Matth. XXIII, 1-39 ; Marc. XII, 38-40. Comme saint Marc, dont il se rapproche beaucoup ici, notre auteur se borne à un résumé très bref du grand discours cité tout au long par saint Matthieu. D’ailleurs, il a mentionné plus haut, XI, 39-52, des reproches assez semblables à ceux que nous lisons dans le premier évangile, adressés par Notre-Seigneur aux pharisiens et aux docteurs de la loi dans une circonstance antérieure, et il n’a pas voulu les répéter ici. 
45. Introduction. Elle varie légèrement dans les trois récits. — Le détail audiénte… pópulo est très accentué. 
Tunique à longs pans, tombant jusqu’aux talons. (D’après une statue romaine.) 
46-47. Se défier des scribes. Ce détail est presque identique au texte parallèle de saint Marc (voyez les notes). — Atténdite a le sens de : Prenez garde, déliez-vous. {431} 
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[bookmark: lc21]CHAPITRE XXI 
	[bookmark: lc2101](hi) 1 Respíciens autem, vidit eos qui mittébant múnera sua in gazophylácium, dívites. 
	1. Jésus, regardant, vit les riches qui mettaient leurs offrandes dans le tronc. 

	[bookmark: lc2102]2 Vidit autem et quamdam víduam paupérculam mitténtem æra minúta duo. 
	2. Il vit aussi une pauvre veuve, qui y mit deux petites pièces de monnaie. 

	[bookmark: lc2103]3 Et dixit : Vere dico vobis, quia vídua hæc pauper plus quam omnes misit. 
	3. Et il dit : En vérité, je vous le dis, cette pauvre veuve a mis plus que tous les autres. 

	[bookmark: lc2104]4 Nam omnes hi ex abundánti sibi misérunt in múnera Dei : hæc autem ex eo quod deest illi, omnem victum suum quem hábuit, misit. 
	4. Car tous ceux-là ont donné de leur superflu, pour faire des offrandes à Dieu ; mais celle-ci a donné de son indigence, tout ce qu’elle avait pour vivre. 

	[bookmark: lc2105](hi) 5 Et quibúsdam dicéntibus de templo quod bonis lapídibus et donis ornátum esset, dixit : 
	5. Et comme quelques-uns disaient du temple qu’il était bâti de belles pierres, et orné de riches dons, il dit : 

	[bookmark: lc2106]6 Hæc quæ vidétis, vénient dies in quibus non relinquétur lapis super lápidem, qui non destruátur. 
	6. Des jours viendront où, de ce que vous voyez, il ne restera pas pierre sur pierre qui ne soit détruite. 

	[bookmark: lc2107]7 Interrogavérunt autem illum, dicéntes : Præcéptor, quando hæc erunt, et quod signum cum fíeri incípient ? 
	7. Et ils l’interrogèrent, disant : Maître, quand ces choses arriveront-elles ? et à quel signe connaîtra-t-on qu’elles vont s’accomplir ? 

	[bookmark: lc2108]8 Qui dixit : Vidéte ne seducámini : multi enim vénient in nómine meo, dicéntes quia ego sum : et tempus appropinquávit : nolíte ergo ire post eos. 
	8. Jésus dit : Prenez garde d’être séduits ; car beaucoup viendront sous mon nom, disant : C’est moi, et le temps est proche. Ne les suivez donc pas. 

	[bookmark: lc2109]9 Cum autem audiéritis prǽlia et seditiónes, nolíte terréri : opórtet primum hæc fíeri, sed nondum statim finis. 
	9. Et lorsque vous entendrez parler de guerres et de séditions, ne soyez pas effrayés ; car il faut que ces choses arrivent d’abord, mais ce ne sera pas encore aussitôt la fin. 

	[bookmark: lc2110]10 Tunc dicébat illis : Surget gens contra gentem, et regnum advérsus regnum. 
	10. Alors il leur dit : Nation se soulèvera contre nation, et royaume contre royaume. 

	[bookmark: lc2111]11 Et terræmótus magni erunt per loca, et pestiléntiæ, et fames, terrorésque de cælo, et signa magna erunt. 
	11. Et il y aura de grands tremblements de terre en divers lieux, et des pestes, et des famines, et des choses effrayantes dans le ciel, et de grands signes. 

	[bookmark: lc2112]12 Sed ante hæc ómnia injícient vobis manus suas, et persequéntur tradéntes in synagógas et custódias, trahéntes ad reges et prǽsides propter nomen meum : 
	12. Mais, avant tout cela, on mettra les mains sur vous, et on vous persécutera, vous livrant aux synagogues et aux prisons, vous traînant devant les rois et les gouverneurs, à cause de mon nom ; 

	[bookmark: lc2113]13 contínget autem vobis in testimónium. 
	13. et cela vous arrivera pour que vous rendiez témoignage. 

	[bookmark: lc2114]14 Pónite ergo in córdibus vestris non præmeditári quemádmodum respondeátis : 
	14. Mettez donc dans vos cœurs que vous n’aurez pas à méditer d’avance comment vous répondrez ; 

	[bookmark: lc2115]15 ego enim dabo vobis os et sapiéntiam, cui non póterunt resístere et contradícere omnes adversárii vestri. 
	15. car je vous donnerai une bouche et une sagesse auxquelles tous vos adversaires ne pourront résister et contredire. 

	[bookmark: lc2116]16 Tradémini autem a paréntibus, et frátribus, et cognátis, et amícis, et morte affícient ex vobis : 
	16. Vous serez livrés par vos parents, et par vos frères, et par vos proches, et par vos amis, et l’on fera mourir plusieurs d’entre vous ; 

	[bookmark: lc2117]17 et éritis ódio ómnibus propter nomen meum : 
	17. et vous serez haïs de tous à cause de mon nom. 

	[bookmark: lc2118]18 et capíllus de cápite vestro non períbit. 
	18. Mais pas un cheveu de votre tête ne périra. 

	[bookmark: lc2119]19 In patiéntia vestra possidébitis ánimas vestras. 
	19. C’est par votre patience que vous sauverez vos vies. 

	[bookmark: lc2120]20 Cum autem vidéritis circúmdari ab exércitu Jerúsalem, tunc scitóte quia appropinquávit desolátio ejus : 
	20. Lorsque vous verrez Jérusalem entourée par une armée, alors sachez que sa désolation est proche. 

	[bookmark: lc2121]21 tunc qui in Judǽa sunt, fúgiant ad montes, et qui in médio ejus, discédant : et qui in regiónibus, non intrent in eam, 
	21. Alors, que ceux qui sont dans la Judée s’enfuient dans les montagnes, et que ceux qui sont au milieu d’elle en sortent, et que ceux qui sont dans les environs n’y entrent point. 

	[bookmark: lc2122]22 quia dies ultiónis hi sunt, ut impleántur ómnia quæ scripta sunt. 
	22. Car ce seront des jours de vengeance, afin que s’accomplisse tout ce qui est écrit. 

	[bookmark: lc2123]23 Væ autem prægnántibus et nutriéntibus in illis diébus ! erit enim pressúra magna super terram, et ira pópulo huic. 
	23. Malheur à celles qui seront enceintes et qui allaiteront en ces jours-là ! Car il y aura une grande détresse dans le pays, et de la colère contre ce peuple. 

	[bookmark: lc2124]24 Et cadent in ore gládii, et captívi ducéntur in omnes gentes, et Jerúsalem calcábitur a géntibus, donec impleántur témpora natiónum. 
	24. Ils tomberont sous le tranchant du glaive, et ils seront emmenés captifs dans toutes les nations, et Jérusalem sera foulée aux pieds par les gentils, jusqu’à ce que le temps des nations soit accompli. 

	[bookmark: lc2125]25 Et erunt signa in sole, et luna, et stellis, et in terris pressúra géntium præ confusióne sónitus maris, et flúctuum : 
	25. Il y aura des signes dans le soleil, dans la lune et dans les étoiles, et, sur la terre, détresse des nations, à cause du bruit confus de la mer et des flots, 

	[bookmark: lc2126]26 arescéntibus homínibus præ timóre, et exspectatióne, quæ supervénient univérso orbi : nam virtútes cælórum movebúntur : 
	26. les hommes séchant de frayeur, dans l’attente de ce qui doit arriver à tout l’univers ; car les puissances des cieux seront ébranlées. 

	[bookmark: lc2127]27 et tunc vidébunt Fílium hóminis veniéntem in nube cum potestáte magna et majestáte. 
	27. Et alors on verra le Fils de l’homme venant sur une nuée, avec une grande puissance et une grande majesté. 

	[bookmark: lc2128]28 His autem fíeri incipiéntibus, respícite, et leváte cápita vestra : quóniam appropínquat redémptio vestra. 
	28. Or, lorsque ces choses commenceront à arriver, regardez et levez la tête, parce que votre rédemption approche. 

	[bookmark: lc2129]29 Et dixit illis similitúdinem : Vidéte ficúlneam, et omnes árbores : 
	29. Et il leur proposa cette comparaison : Voyez le figuier et tous les arbres. 

	[bookmark: lc2130]30 cum prodúcunt jam ex se fructum, scitis quóniam prope est æstas. 
	30. Lorsqu’ils commencent à produire leur fruit, vous savez que l’été est proche. 

	[bookmark: lc2131]31 Ita et vos cum vidéritis hæc fíeri, scitóte quóniam prope est regnum Dei. 
	31. De même, quand vous verrez arriver ces choses, sachez que le royaume de Dieu est proche. 

	[bookmark: lc2132]32 Amen dico vobis, quia non præteríbit generátio hæc, donec ómnia fiant. 
	32. En vérité, je vous le dis, cette race ne passera point, que tout ne s’accomplisse. 

	[bookmark: lc2133]33 Cælum et terra transíbunt : verba autem mea non transíbunt. 
	33. Le ciel et la terre passeront ; mais mes paroles ne passeront point. 

	[bookmark: lc2134]34 Atténdite autem vobis, ne forte gravéntur corda vestra in crápula, et ebrietáte, et curis hujus vitæ, et supervéniat in vos repentína dies illa : 
	34. Prenez donc garde à vous, de peur que vos cœurs ne s’appesantissent par l’excès du manger et du boire, et par les soucis de cette vie, et que ce jour ne vienne sur vous à l’improviste ; 

	[bookmark: lc2135]35 tamquam láqueus enim supervéniet in omnes qui sedent super fáciem omnis terræ. 
	35. car il viendra comme un filet sur tous ceux qui habitent sur la face de toute la terre. 

	[bookmark: lc2136]36 Vigiláte ítaque, omni témpore orántes, ut digni habeámini fúgere ista ómnia quæ futúra sunt, et stare ante Fílium hóminis. 
	36. Veillez donc, priant en tout temps, afin que vous soyez trouvés dignes d’échapper à tous ces maux qui arriveront, et de paraître devant le Fils de l’homme. 

	[bookmark: lc2137]37 Erat autem diébus docens in templo : nóctibus vero éxiens, morabátur in monte qui vocátur Olivéti. 
	37. Or, pendant le jour, il enseignait dans le temple, et la nuit il sortait, et demeurait sur la montagne appelée des Oliviers. 

	38 Et omnis pópulus manicábat ad eum in templo audíre eum. 
	38. Et tout le peuple venait à lui de grand matin dans le temple pour l’écouter. 


~
[bookmark: lc21n]6° L’obole de la veuve. XXI, 1-4. 
Comp. Marc. XII, 41-44, où ce touchant épisode est raconté d’une manière plus complète, plus dramatique, et voyez le commentaire. 
Chap. XXI. — 1-2. Le fait. — Respíciens. Ἀναβλέψας, ayant levé les yeux. — Paupérculam (vers. 2). Dans le grec : πενιχρὰν, indigente, saint Marc : πτωχὴ, simplement pauvre. — Minúta… Deux λεπτὰ d’après le grec, comme dans l’autre récit ; mais saint Luc n’en traduit pas la signification, que ses lecteurs grecs connaissaient. 
3-4. La leçon rattachée au fait par Jésus. — Dixit : à ses disciples, d’après saint Marc. — Vere (ἀληθῶς), au lieu du mot hébreu « Amen » employé dans l’autre rédaction, et habituellement évité par notre auteur. — Les mots in múnera Dei (vers. 4), qui spécifient la destination des aumônes, sont propres à saint Luc. 
§ III. — Prophétie relative à la ruine de Jérusalem, à la fin du monde et au second avènement du Messie. XXI, 5-37. 
Comp. Matth. XXIV, 1-51 (voyez les notes) ; Marc. XIII, 1-37. La rédaction de saint Luc est encore plus condensée que celle de saint Marc. Il suit la même marche que les deux autres évangélistes et rapporte au fond les mêmes paroles ; mais il a un assez grand nombre de traits originaux 
1° Introduction historique. XXI, 5-7. 
5-7. L’occasion du discours. Comp. Matth. XXIV, 1-3 ; Marc. XIII, 1-4. Dès les premières lignes nous voyons que notre auteur abrège ; il ne signale ni le lieu où fut formulée la réflexion qui concernait le temple, ni les auteurs de cette réflexion, ni l’endroit où Jésus prononça son intéressant discours. — Quibúsdam. C’étaient les apôtres eux-mêmes, au moment où Jésus quittait le temple pour toujours. — Bonis lapídibus. D’après le grec : de belles pierres. — Le trait suivant, et donis, est nouveau, et fait allusion aux riches et nombreux présents offerts au temple, quelquefois par les païens eux-mêmes. Cf. II Mach. III, 2-7 ; Josèphe, Bell. jud., V, 13, 16. « Illic imménsæ opuléntæ templum, » dit Tacite, Hist., V, 8, 1. — Les mots hæc quæ vidétis (vers. 6) sont au nominatif absolu ; la phrase est inachevée. — Quando… et quod… (vers. 7). La double question est posée comme dans le second évangile ; elle ne se rapporte directement qu’à la destruction du temple et aux signes qui en seront les avant-coureurs. 
2° Première partie du discours : les prophéties. XXI, 8-33. 
Mur de Jérusalem auprès duquel les Juifs vont pleurer tous les vendredis. (D’après une photographie.) 
8-19. Signes communs à la ruine de Jérusalem et à la fin du monde. Comp. Matth. XXIV, 4-14 ; Marc. XIII, 5-13. — Vidéte ne… Le discours s’ouvre dans les trois rédactions par cette recommandation pressante, qui est en réalité sa raison d’être. {432-433} — Les mots tempus (le temps que les apôtres désiraient connaître) appropinquávit et nolíte… ire… ne sont cités que par saint Luc. — Prǽlia et seditiónes (vers. 9). Aux passages parallèles : des guerres et des bruits de guerre. Le récit de Tacite, Hist., I, 2, 1, au sujet de la période qui précéda la ruine de l’État juif, est bien connu : « Opímum cásibus, atrox prǽliis, discors seditiónibus, ipsa étiam pace sævum. » — Tunc dicébat… (vers. 10). Cette formule de transition manque dans les autres récits ; elle introduit une autre parole grave et solennelle. Le contenu des vers. 10 et 11 est presque identiquement le même que dans saint Matthieu et dans saint Marc. Notre auteur n’a guère en propre que le trait terrorésque de cælo, qui désigne des phénomènes effrayants dans les sphères célestes. — Sed ante hæc… (trait spécial, important). Les vers. 12-19 annoncent d’autres signes, qui devront précéder ceux dont il vient d’être fait mention ; ces signes se résument dans une persécution violente, dirigée contre les disciples de Jésus, soit par les Juifs, soit par les païens. La description est dramatique et assez semblable à celle de saint Marc. XIII, 9-13 (voyez le commentaire). Néanmoins on trouve presque à chaque verset des traits propres au troisième évangile : par exemple, au vers. 12, injícient manus et persequéntur ; au vers. 13, vobis in testimónium (en témoignage de votre fidélité), au lieu de « in testimónium illis » ; au vers. 14, pónite… in córdibus… non… ; au vers. 15, ego… dabo vobis…, au lieu de « non enim vos estis loquéntes, sed… », etc. — Capíllus de cápite… (vers. 18). Locution proverbiale, qui marque une entière sécurité. Cf. Matth. X, 30 ; I Reg. XIV, 45 ; II Reg. XIV, 11, etc. Ici, elle ne veut pas dire que tous échapperont à la mort, puisque Jésus vient d’annoncer que la persécution sera sanglante (comp. le vers. 16b) ; du moins elle signifie : Vos âmes seront absolument hors de danger ; votre salut éternel est assuré. Et puis la résurrection des corps, à la fin du monde, sera une « restitútio in íntegrum » qui démontrera la parfaite vérité de cette promesse. Cf. II Mach. VII, 11. — {434} In patiéntia… (vers. 19). Dans le grec : Par votre persévérance vous gagnerez vos âmes. C’est, sous une forme nouvelle, l’équivalent de cette parole de Notre-Seigneur dans les deux autres récits : Celui qui aura persévéré jusqu’à la fin sera sauvé. 
Soldats assiégeant une ville. (Bas-relief romain.) 
20-24. La ruine de Jérusalem. Comp. Matth. XXIV, 15-22 ; Marc. XIII, 14-20. Saint Luc condense ici de plus en plus sa rédaction ; en revanche, elle est encore plus originale. C’est ainsi qu’il évite, dès le début, l’expression assez obscure « abominatiónem desolatiónis », et la remplace par un détail plus accessible à l’intelligence de ses lecteurs grecs : cum vidéritis circúmdari… — Tunc scitóte… est un trait nouveau ; comme aussi, au vers. 21, qui in médio ejus (dans l’enceinte de Jérusalem) et qui in regiónibus (grec : dans la campagne) ; au vers. 22, la réflexion quia dies ultiónis…, qui relève, dans la ruine de Jérusalem, l’accomplissement des anciens oracles : au vers. 23b, la petite description toute tragique erit enim pressúra… (ἀνάγκη, dans le sens de détresse) et ira… (la colère divine excitée par les crimes des Juifs). Le vers. 24 tout entier est également une particularité de saint Luc ; ses détails sont d’une grande énergie. Par témpora natiónum, il faut probablement entendre le temps accordé par Dieu aux païens pour châtier son peuple coupable ; selon d’autres, le temps qui leur est laissé pour se convertir eux-mêmes à la religion du Christ. 
25-33. La fin du monde. Comp. Matth. XXIV, 23-35 ; Marc. XIII, 24-31. Saint Luc omet ce qui est dit, dans les deux autres synoptiques, de l’abréviation de ces jours terribles, de l’apparition de faux prophètes, etc. — Et in terris, flúctuum (vers. 25b). Trait spécial. L’univers entier sera donc bouleversé. — Arescéntibus (dans le grec : rendant l’âme)… orbi (vers. 26). Tout ce passage ne nous a été conservé que par saint Luc. — {435} Exspectatióne quæ… C.‑à‑d., dans l’attente de ce qui doit arriver… — Tunc vidébunt… (verset 27). Comme dans saint Marc. Notre évangéliste ne mentionne pas non plus le signe du Fils de l’homme. — His autem… (vers. 28). Autre passage propre à saint Luc. C’est une parole d’encouragement et de réconfort, adressée par Notre-Seigneur aux chrétiens qui vivront durant ces jours terribles : qu’ils se consolent en pensant que l’heure de la récompense éternelle est proche. — Et dixit… (vers. 29). Formule de transition, qui manque dans les récits parallèles. Elle introduit la petite parabole du figuier, commune aux trois narrateurs (cf. Matth. XXIV, 32-35 et Marc. XIII, 28-31), mais présentée ici avec quelques variantes dans la forme. — Cum prodúcunt… fructum (vers. 30). Le grec a seulement : lorsqu’ils émettent (leurs feuilles). — Prope est regnum… : le royaume des cieux envisagé dans sa consommation. — Les vers. 32 et 33 sont identiquement les mêmes dans les trois synoptiques. 
3° Seconde partie du discours : exhortation à la vigilance. XXI, 34-36. 
Elle est très brève dans notre évangile et y apparaît sous une forme particulière. D’ailleurs, les synoptiques ont très peu de détails communs en cet endroit. Cf. Matth. XXIV, 36-51 ; Marc. XIII, 32-37. 
34-36. Il faut se tenir prêt pour le dernier jour, puisqu’on ignore à quelle époque précise il viendra. — Gravéntur… in crápula. Rien n’alourdit le cœur et l’âme autant que la débauche. — Curis hujus vitæ. Voyez VIII, 14 et les notes. — Repentína est le mot essentiel : soudain, à l’improviste. Cette pensée est développée par la saisissante image du filet (vers. 35), par lequel sont saisis tout à coup les oiseaux, lorsqu’ils s’y attendent le moins. — Conclusion toute naturelle du discours : Vigiláte ítaque… (verset 36). — Mais à la vigilance il faut ajouter la prière (orántes ; cf. Matth. XXVI, 41), afin de pouvoir ainsi, d’une part, éviter les périls et les malheurs de la fin des temps (ista ómnia…) ; d’autre part, mériter de se tenir avec confiance (stare) devant le juge suprême. 
4° Description de la manière dont Jésus passa les derniers jours de sa vie. XXI, 37-38. 
37-38. Tout ce passage est propre à saint Luc. C’est un résumé rétrospectif des plus intéressants, qui remonte jusqu’au jour de l’entrée triomphale du Sauveur à Jérusalem. Cf. XIX, 47. {436} — Morabátur. Le grec ηὐλίζετο signifie : il passait la nuit. — In monte qui… Ces mots n’excluent nullement le village de Béthanie (cf. Matth. XXI, 17), qui était précisément situé sur le versant oriental du mont des Oliviers. — Omnis pópulus… (vers. 38). Jusqu’au dernier instant de son ministère, Notre-Seigneur Jésus-Christ remporta de grands succès auprès du peuple. — Manicábat a le sens de « mane ibat » (ὤρθριζεν dans le grec), et dénote ici un zèle et un amour très vifs. 
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[bookmark: lc22]CHAPITRE XXII 
	[bookmark: lc2201](hi) 1 Appropinquábat autem dies festus azymórum, qui dícitur Pascha : 
	1. Cependant la fête des Azymes, appelée la Pâque, était proche, 

	[bookmark: lc2202]2 et quærébant príncipes sacerdótum, et scribæ, quómodo Jesum interfícerent : timébant vero plebem. 
	2. et les princes des prêtres et les scribes cherchaient comment ils feraient mourir Jésus ; mais ils craignaient le peuple. 

	[bookmark: lc2203](hi) 3 Intrávit autem Satanás in Judam, qui cognominabátur Iscariótes, unum de duódecim : 
	3. Or Satan entra dans Judas, surnommé Iscariote, l’un des douze. 

	[bookmark: lc2204]4 et ábiit, et locútus est cum princípibus sacerdótum, et magistrátibus, quemádmodum illum tráderet eis. 
	4. Et il alla, et s’entretint avec les princes des prêtres et les magistrats, de la manière dont il le leur livrerait. 

	[bookmark: lc2205]5 Et gavísi sunt, et pacti sunt pecúniam illi dare. 
	5. Ils se réjouirent, et convinrent de lui donner de l’argent. 

	[bookmark: lc2206]6 Et spopóndit, et quærébat opportunitátem ut tráderet illum sine turbis. 
	6. Il s’engagea, et il cherchait une occasion favorable pour le livrer à l’insu des foules. 

	[bookmark: lc2207]7 Venit autem dies azymórum, in qua necésse erat occídi pascha. 
	7. Cependant arriva le jour des Azymes, où il fallait immoler la pâque. 

	[bookmark: lc2208]8 Et misit Petrum et Joánnem, dicens : Eúntes paráte nobis pascha, ut manducémus. 
	8. Et Jésus envoya Pierre et Jean, en disant : Allez, et préparez-nous la pâque, afin que nous la mangions. 

	[bookmark: lc2209]9 At illi dixérunt : Ubi vis parémus ? 
	9. Ils lui dirent : Où voulez-vous que nous la préparions ? 

	[bookmark: lc2210]10 Et dixit ad eos : Ecce introëúntibus vobis in civitátem occúrret vobis homo quidam ámphoram aquæ portans : sequímini eum in domum, in quam intrat, 
	10. Il leur répondit : Voici, lorsque vous entrerez dans la ville, vous rencontrerez un homme portant une cruche d’eau ; suivez-le dans la maison où il entrera, 

	[bookmark: lc2211]11 et dicétis patrifamílias domus : Dicit tibi Magíster : Ubi est diversórium, ubi pascha cum discípulis meis mandúcem ? 
	11. et vous direz au père de famille de cette maison : Le Maître te dit : Où est la salle où je pourrai manger la pâque avec mes disciples ? 

	[bookmark: lc2212]12 Et ipse osténdet vobis cœnáculum magnum stratum, et ibi paráte. 
	12. Et il vous montrera une grande chambre haute, meublée ; et là, faites les préparatifs. 

	[bookmark: lc2213]13 Eúntes autem invenérunt sicut dixit illis, et paravérunt pascha. 
	13. S’en allant donc, ils trouvèrent comme il leur avait dit, et ils préparèrent la pâque. 

	[bookmark: lc2214](hi) 14 Et cum facta esset hora, discúbuit, et duódecim apóstoli cum eo. 
	14. Quand l’heure fut venue, il se mit à table, et les douze apôtres avec lui. 

	[bookmark: lc2215]15 Et ait illis : Desidério desiderávi hoc pascha manducáre vobíscum, ántequam pátiar. 
	15. Et il leur dit : J’ai désiré d’un grand désir de manger cette pâque avec vous, avant de souffrir. 

	[bookmark: lc2216]16 Dico enim vobis, quia ex hoc non manducábo illud, donec impleátur in regno Dei. 
	16. Car, je vous le dis, désormais je ne la mangerai plus, jusqu’à ce qu’elle soit accomplie dans le royaume de Dieu. 

	[bookmark: lc2217]17 Et accépto cálice grátias egit, et dixit : Accípite, et divídite inter vos. 
	17. Et ayant pris le calice, il rendit grâces, et dit : Prenez, et partagez entre vous. 

	[bookmark: lc2218]18 Dico enim vobis quod non bibam de generatióne vitis donec regnum Dei véniat. 
	18. Car, je vous le dis, je ne boirai plus du fruit de la vigne, jusqu’à ce que le règne de Dieu soit arrivé. 

	[bookmark: lc2219](hi) 19 Et accépto pane grátias egit, et fregit, et dedit eis, dicens : Hoc est corpus meum, quod pro vobis datur : hoc fácite in meam commemoratiónem. 
	19. Puis, ayant pris du pain, il rendit grâces, le rompit, et le leur donna, en disant : Ceci est mon corps, qui est donné pour vous ; faites ceci en mémoire de moi. 

	[bookmark: lc2220]20 Simíliter et cálicem, postquam cœnávit, dicens : Hic est calix novum testaméntum in sánguine meo, qui pro vobis fundétur. 
	20. Il prit de même le calice, après qu’il eut soupé, en disant : Ce calice est la nouvelle alliance en mon sang, qui sera répandu pour vous. 

	[bookmark: lc2221](hi) 21 Verúmtamen ecce manus tradéntis me, mecum est in mensa. 
	21. Cependant, voici que la main de celui qui me trahit est avec moi à cette table. 

	[bookmark: lc2222]22 Et quidem Fílius hóminis, secúndum quod definítum est, vadit : verúmtamen væ hómini illi per quem tradétur. 
	22. Quant au Fils de l’homme, il s’en va, selon ce qui a été déterminé ; mais malheur à l’homme par qui il sera trahi ! 

	[bookmark: lc2223]23 Et ipsi cœpérunt quǽrere inter se quis esset ex eis qui hoc factúrus esset. 
	23. Et ils commencèrent à se demander mutuellement quel était celui d’entre eux qui ferait cela. 

	[bookmark: lc2224](hi) 24 Facta est autem et conténtio inter eos, quis eórum viderétur esse major. 
	24. Il s’éleva aussi parmi eux une contestation, pour savoir lequel d’entre eux devait être estimé le plus grand. 

	[bookmark: lc2225]25 Dixit autem eis : Reges géntium dominántur eórum : et qui potestátem habent super eos, benéfici vocántur. 
	25. Mais il leur dit : Les rois des nations leur commandent en maîtres, et ceux qui ont l’autorité sur elles sont appelés leurs bienfaiteurs. 

	[bookmark: lc2226]26 Vos autem non sic : sed qui major est in vobis, fiat sicut minor : et qui præcéssor est, sicut ministrátor. 
	26. Qu’il n’en soit pas ainsi de vous ; mais que celui qui est le plus grand parmi vous devienne le plus petit ; et celui qui gouverne, comme celui qui sert. 

	[bookmark: lc2227]27 Nam quis major est, qui recúmbit, an qui minístrat ? nonne qui recúmbit ? Ego autem in médio vestrum sum, sicut qui minístrat : 
	27. Car lequel est le plus grand ? celui qui est à, table, ou celui qui sert ? N’est-ce pas celui qui est à table ? Moi, cependant, je suis au milieu de vous comme celui qui sert. 

	[bookmark: lc2228]28 vos autem estis, qui permansístis mecum in tentatiónibus meis. 
	28. Vous, vous êtes demeurés avec moi dans mes tentations ; 

	[bookmark: lc2229]29 Et ego dispóno vobis sicut dispósuit mihi Pater meus regnum, 
	29. et moi, je vous prépare le royaume, comme mon Père me l’a préparé, 

	[bookmark: lc2230]30 ut edátis et bibátis super mensam meam in regno meo, et sedeátis super thronos judicántes duódecim tribus Israël. 
	30. afin que vous mangiez et buviez à ma table dans mon royaume, et que vous soyez assis sur des trônes, jugeant les douze tribus d’Israël. 

	[bookmark: lc2231](hi) 31 Ait autem Dóminus : Simon, Simon, ecce Satanás expetívit vos ut cribráret sicut tríticum : 
	31. Le Seigneur dit encore : Simon, Simon, voici que Satan vous a réclamés, pour vous cribler comme le froment ; 

	[bookmark: lc2232]32 ego autem rogávi pro te ut non defíciat fides tua : et tu aliquándo convérsus, confírma fratres tuos. 
	32. mais j’ai prié pour toi, afin que ta foi ne défaille point ; et toi, lorsque tu seras converti, affermis tes frères. 

	[bookmark: lc2233]33 Qui dixit ei : Dómine, tecum parátus sum et in cárcerem et in mortem ire. 
	33. Pierre lui dit : Seigneur, je suis prêt à aller, avec vous, et en prison et à la mort. 

	[bookmark: lc2234]34 At ille dixit : Dico tibi, Petre, non cantábit hódie gallus, donec ter ábneges nosse me. Et dixit eis : 
	34. Mais Jésus dit : Pierre, je te le dis, le coq ne chantera pas aujourd’hui, que tu n’aies nié trois fois que tu me connais. Et il leur dit : 

	[bookmark: lc2235]35 Quando misi vos sine sácculo, et pera, et calceaméntis, numquid áliquid défuit vobis ? 
	35. Lorsque je vous ai envoyé sans sac, sans bourse et sans chaussures, vous a-t-il manqué quelque chose ? 

	[bookmark: lc2236]36 At illi dixérunt : Nihil. Dixit ergo eis : Sed nunc qui habet sácculum, tollat ; simíliter et peram : et qui non habet, vendat túnicam suam et emat gládium. 
	36. Ils répondirent : Rien. Il ajouta : Mais maintenant, que celui qui a un sac le prenne, et une bourse également ; et que celui qui n’en a point vende sa tunique, et achète une épée. 

	[bookmark: lc2237]37 Dico enim vobis, quóniam adhuc hoc quod scriptum est, opórtet impléri in me : Et cum iníquis deputátus est. Etenim ea quæ sunt de me finem habent. 
	37. Car, je vous le dis, il faut encore que cette parole qui est écrite s’accomplisse en moi : Il a été mis au rang des scélérats. En effet, ce qui me concerne touche à sa fin. 

	[bookmark: lc2238]38 At illi dixérunt : Dómine, ecce duo gládii hic. At ille dixit eis : Satis est. 
	38. Et ils dirent : Seigneur, voici deux épées. Et il leur dit : Cela suffit. 

	[bookmark: lc2239](hi) 39 Et egréssus ibat secúndum consuetúdinem in monte Olivárum. Secúti sunt autem illum et discípuli. 
	39. Et étant sorti, il alla, selon sa coutume, à la montagne des Oliviers, et ses disciples le suivirent. 

	[bookmark: lc2240]40 Et cum pervenísset ad locum, dixit illis : Oráte ne intrétis in tentatiónem. 
	40. Lorsqu’il fut arrivé dans ce lieu, il leur dit : Priez, afin que vous ne succombiez pas à la tentation. 

	[bookmark: lc2241](hi) 41 Et ipse avúlsus est ab eis quantum jactus est lápidis : et pósitis génibus orábat, 
	41. Puis il s’éloigna d’eux à la distance d’un jet de pierre ; et s’étant mis à genoux, il priait, 

	[bookmark: lc2242]42 dicens : Pater, si vis, transfer cálicem istum a me : verúmtamen non mea volúntas, sed tua fiat. 
	42. en disant : Père, si vous le voulez, éloignez ce calice de moi ; cependant, que ce ne soit pas ma volonté qui se fasse, mais la vôtre. 

	[bookmark: lc2243]43 Appáruit autem illi ángelus de cælo, confórtans eum. Et factus in agónia, prolíxius orábat. 
	43. Alors un ange lui apparut du ciel, pour le fortifier. Et étant tombé en agonie, il priait plus instamment. 

	[bookmark: lc2244]44 Et factus est sudor ejus sicut guttæ sánguinis decurréntis in terram. 
	44. Et sa sueur devint comme des gouttes de sang qui coulait jusqu’à terre. 

	[bookmark: lc2245]45 Et cum surrexísset ab oratióne et venísset ad discípulos suos, invénit eos dormiéntes præ tristítia. 
	45. S’étant levé après sa prière, il vint à ses disciples, et il les trouva endormis de tristesse. 

	[bookmark: lc2246]46 Et ait illis : Quid dormítis ? súrgite, oráte, ne intrétis in tentatiónem. 
	46. Et il leur dit : Pourquoi dormez-vous ? Levez-vous et priez, afin que vous ne succombiez pas à la tentation. 

	[bookmark: lc2247](hi) 47 Adhuc eo loquénte, ecce turba : et qui vocabátur Judas, unus de duódecim, antecedébat eos, et appropinquávit Jesu ut oscularétur eum. 
	47. Comme il parlait encore, voici qu’une troupe parut, et celui qui s’appelait Judas, l’un des douze, marchait devant elle ; et il s’approcha de Jésus pour le baiser. 

	[bookmark: lc2248]48 Jesus autem dixit illi : Juda, ósculo Fílium hóminis tradis ? 
	48. Jésus lui dit : Judas, tu trahis le Fils de l’homme par un baiser ? 

	[bookmark: lc2249]49 Vidéntes autem hi qui circa ipsum erant, quod futúrum erat, dixérunt ei : Dómine, si percútimus in gládio ? 
	49. Ceux qui étaient autour de lui, voyant ce qui allait arriver, lui dirent : Seigneur, frapperons-nous de l’épée ? 

	[bookmark: lc2250]50 Et percússit unus ex illis servum príncipis sacerdótum, et amputávit aurículam ejus déxteram. 
	50. Et l’un d’eux frappa le serviteur du grand prêtre, et lui coupa l’oreille droite. 

	[bookmark: lc2251]51 Respóndens autem Jesus, ait : Sínite usque huc. Et cum tetigísset aurículam ejus, sanávit eum. 
	51. Mais Jésus, prenant la parole, dit : Restez-en là. Et ayant touché l’oreille de cet homme, il le guérit. 

	[bookmark: lc2252]52 Dixit autem Jesus ad eos qui vénerant ad se príncipes sacerdótum, et magistrátus templi, et senióres : Quasi ad latrónem exístis cum gládiis et fústibus ? 
	52. Puis Jésus dit à ceux qui étaient venus vers lui, princes des prêtres, magistrats du temple, et anciens : Vous êtes sortis avec des épées et des bâtons, comme contre un brigand. 

	[bookmark: lc2253]53 Cum quotídie vobíscum fúerim in templo, non extendístis manus in me : sed hæc est hora vestra, et potéstas tenebrárum. 
	53. Quand j’étais tous les jours avec vous dans le temple vous n’avez pas étendu les mains sur moi ; mais c’est ici votre heure, et la puissance des ténèbres. 

	[bookmark: lc2254](hi) 54 Comprehendéntes autem eum, duxérunt ad domum príncipis sacerdótum : Petrus vero sequebátur a longe. 
	54. Se saisissant alors de lui, ils l’emmenèrent dans la maison du grand prêtre ; et Pierre suivait de loin. 

	[bookmark: lc2255](hi) 55 Accénso autem igne in médio átrii et circumsedéntibus illis, erat Petrus in médio eórum. 
	55. Or, ayant allumé du feu au milieu de la cour, ils s’assirent autour ; et Pierre était au milieu d’eux. 

	[bookmark: lc2256]56 Quem cum vidísset ancílla quædam sedéntem ad lumen, et eum fuísset intúita, dixit : Et hic cum illo erat. 
	56. Une servante, qui le vit assis devant le feu, le fixa attentivement, et dit : Celui-ci était aussi avec lui. 

	[bookmark: lc2257]57 At ille negávit eum, dicens : Múlier, non novi illum. 
	57. Mais il renia Jésus, en disant : Femme, je ne le connais pas. 

	[bookmark: lc2258]58 Et post pusíllum álius videns eum, dixit : Et tu de illis es. Petrus vero ait : O homo, non sum. 
	58. Un peu après, un autre, le voyant, dit : Toi aussi, tu es de ces gens-là. Mais Pierre dit : Ô homme, je n’en suis pas. 

	[bookmark: lc2259]59 Et intervállo facto quasi horæ uníus, álius quidam affirmábat, dicens : Vere et hic cum illo erat : nam et Galilǽus est. 
	59. Et environ une heure plus tard, un autre affirmait la même chose, en disant : Certainement cet homme était aussi avec lui ; car il est Galiléen. 

	[bookmark: lc2260]60 Et ait Petrus : Homo, néscio quid dicis. Et contínuo, adhuc illo loquénte, cantávit gallus. 
	60. Et Pierre dit : Homme, je ne sais pas ce que tu dis. Et aussitôt, comme il parlait encore, le coq chanta. 

	[bookmark: lc2261]61 Et convérsus Dóminus respéxit Petrum, et recordátus est Petrus verbi Dómini, sicut díxerat : Quia priúsquam gallus cantet, ter me negábis. 
	61. Et le Seigneur, se retournant, regarda Pierre. Et Pierre se souvint de la parole que le Seigneur avait dite : Avant que le coq chante, tu me renieras trois fois. 

	[bookmark: lc2262]62 Et egréssus foras Petrus flevit amáre. 
	62. Et Pierre, étant sorti dehors, pleura amèrement. 

	[bookmark: lc2263](hi) 63 Et viri qui tenébant illum, illudébant ei, cædéntes. 
	63. Ceux qui tenaient Jésus se moquaient de lui, en le frappant. 

	[bookmark: lc2264]64 Et velavérunt eum, et percutiébant fáciem ejus : et interrogábant eum, dicéntes : Prophetíza, quis est, qui te percússit ? 
	64. Et ils lui voilèrent la face, et ils le frappaient au visage ; et ils l’interrogeaient, en disant : Prophétise, qui est-ce qui t’a frappé ? 

	65 Et ália multa blasphemántes dicébant in eum. 
	65. Et ils proféraient contre lui beaucoup d’autres blasphèmes. 

	[bookmark: lc2266](hi) 66 Et ut factus est dies, convenérunt senióres plebis, et príncipes sacerdótum, et scribæ, et duxérunt illum in concílium suum, dicéntes : Si tu es Christus, dic nobis. 
	66. Lorsqu’il fit jour, les anciens du peuple, les princes des prêtres et les scribes s’assemblèrent ; et l’ayant fait venir dans leur conseil, ils dirent : Si tu es le Christ, dis-le-nous. 

	[bookmark: lc2267]67 Et ait illis : Si vobis díxero, non credétis mihi : 
	67. Il leur répondit : Si je vous le dis, vous ne me croirez pas ; 

	[bookmark: lc2268]68 si autem et interrogávero, non respondébitis mihi, neque dimittétis. 
	68. et si je vous interroge, vous ne me répondrez pas, et vous ne me relâcherez pas. 

	[bookmark: lc2269]69 Ex hoc autem erit Fílius hóminis sedens a dextris virtútis Dei. 
	69. Mais désormais le Fils de l’homme sera assis à la droite de la puissance de Dieu. 

	[bookmark: lc2270]70 Dixérunt autem omnes : Tu ergo es Fílius Dei ? Qui ait : Vos dícitis, quia ego sum. 
	70. Alors tous dirent : Tu es donc le Fils de Dieu ? Il répondit : Vous le dites, je le suis. 

	[bookmark: lc2271]71 At illi dixérunt : Quid adhuc desiderámus testimónium ? ipsi enim audívimus de ore ejus. 
	71. Et ils dirent : Qu’avons-nous encore besoin de témoignage ? Nous l’avons entendu nous-mêmes de sa bouche. 


~
[bookmark: lc22n]Section II. — Histoire de la passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ. XXII, 1 — XXIII, 66. 
Le récit de saint Luc a, dans ces deux chapitres, des particularités considérables, consistant soit en détails nouveaux, soit en omissions. 
§ I. — L’entente des hiérarques et de Judas contre Jésus ; les deux cènes. XXII, 1-38. 
1° L’horrible marché de Judas. XXII, 1-6. 
Chap. XXII. — 1-2. Introduction : les chefs du peuple cherchent le moyen de faire mourir Jésus au plus vite. Comp. Matth. XXVI, 1-5 (voyez le commentaire) ; Marc. XIV, 1-2. La narration de saint Luc est la plus complète des trois. — Appropinquábat… Date générale, assez vague. D’après les passages parallèles, c’était juste deux jours avant la Pâque. — Dies… azymórum. Dans le grec : la fête des azymes. Saint Luc ajoute pour ses lecteurs païens : qui dícitur Pascha. Les deux noms étaient synonymes ; mais les nouveaux chrétiens connaissaient davantage le second.,— Quærébant… quómodo… (vers. 2). Comme dans le second évangile. — Timébant vero… Saint Luc se borne à constater le fait ; les deux autres synoptiques placent l’aveu de cette crainte sur les lèvres des hiérarques eux-mêmes. 
3-6. Judas propose aux membres du sanhédrin de leur livrer son Maître. Comp. Matth. XXVI, 14-16 (voyez le commentaire) ; Marc. XIV, 10-11. Saint Luc omet l’onction de Marie, sœur de Lazare, racontée par les deux autres synoptiques entre cet épisode et le précédent. — Intrávit… Satanas… Trait spécial, d’une grande vigueur, destiné à mettre en relief la noirceur de l’acte du traître. Cf. Joan. XIII, 2, 27. C’est Judas lui-même qui ouvrit l’entrée de son âme à Satan, et il conserva sa pleine liberté. — Magistrátibus (vers. 4). C’étaient des officiers militaires, d’après le grec (στρατηγοῖς) ; non toutefois des officiers romains, mais les lévites chargée de la police du temple. Cf. vers. 52 ; Act. IV, 2, etc. — Quemádmodum… (vers. 5). C’était précisément ce point qui embarrassait les ennemis de Jésus ; de là leur joie : gavísi sunt… Trait commun à notre auteur et à saint Marc. {437} — Spopóndit (vers. 6). C.‑à‑d. que Judas s’engagea à livrer prochainement Jésus aux hiérarques. Détail spécial. — Sine turbis : à un moment où Notre-Seigneur serait seul avec ses disciples, loin de la foule qui pourrait le défendre. Autre trait nouveau. Cf. vers 2b. 
2° Jésus célèbre la cène pascale avec les Douze. XXII, 7-38. 
Égyptiens portant des amphores. (Peinture de tombeau.) 
7-13. Les préparatifs du repas. Comp. Matth. XXVI, 17-19 (voyez les notes) ; Marc. XIV, 12-16. À part quelques traits qui lui sont propres, le récit de saint Luc suit de très près celui du second évangile. — Et misit… (vers. 8). Détail nouveau. Ce fut donc Jésus qui prit l’initiative. La réponse des apôtres est citée dans les mêmes termes par les trois narrations : Ubi vis… (verset 9). Saint Luc nomme seul les deux disciples chargés des préparatifs du festin : Petrum et Joánnem. — Le détail très précis introëúntibus vobis (vers. 10) lui est également propre. 
14-20. Célébration de la pâque légale et institution de la sainte Eucharistie. Comp. Matth. XXVI, 20, 26-29 (voyez le commentaire) ; Marc. XIV, 17, 22-25. La narration de saint Luc présente plusieurs particularités importantes. — Facta… hora. Les deux autres narrateurs emploient une expression plus précise : Le soir étant venu. Le festin pascal ne commençait qu’après le coucher du soleil. — Et ait… Ces paroles (vers. 15-16), qui servirent d’introduction solennelle à la cène eucharistique, ne nous ont été conservées que par saint Luc. — Desidério desiderávi est un hébraïsme : J’ai ardemment désiré. Le pronom hoc est fortement accentué : cette Pâque entre toutes les autres. En effet, c’était la dernière pour Jésus (ántequam pátiar), et surtout il tardait à son cœur d’instituer la sainte Eucharistie et de donner à l’Église ce gage permanent de son amour. — Dico enim… (vers. 16). Il insiste sur l’idée de son prochain départ. Par les mots donec impleátur…, il désigne le ciel, où la Pâque juive et beaucoup d’autres fêtes symboliques seront remplacées par la complète réalité. — Et accépto… (vers. 17). Dans le grec : δεξάμενος, ayant reçu. {438} On présenta donc la coupe à Jésus. Au vers. 19, λαβών, ayant pris. Cette mention du calice avant la consécration du pain est propre à notre évangéliste. S’il s’agit du calice eucharistique, il faudra dire que les détails contenus dans les vers. 17 et 18 sont placés ici d’une manière anticipée. Sinon, saint Luc aura voulu parler de la première coupe qu’on faisait circuler au commencement de la cène pascale. — Divídite… L’équivalent des mots « Buvez-en tous » des deux autres récits. — Donec… véniat. Aux passages parallèles : Jusqu’à ce que j’en boive de nouveau avec vous dans le royaume de Dieu. — Hoc est… quod… Pour les paroles de la consécration du pain et du vin, la rédaction de saint Luc diffère un peu de celles de saint Matth. et de saint Marc ; mais elle se rapproche d’une façon remarquable du récit que saint Paul nous a laissé, I Cor. XI, 23-25, de l’institution de l’Eucharistie. Et il n’y a rien de surprenant à cela, puisque l’auteur du troisième évangile était le disciple intime et le compagnon fidèle du grand apôtre. Ils sont seuls à mentionner la proposition quod pro vobis datur, qui équivaut, pour le pain consacré, aux mots qui pro vobis fundétur du vers. 20. L’importante recommandation hoc fácite in… n’est également citée que par eux (saint Paul la répète après la consécration de la coupe). Elle enjoignait aux apôtres et à leurs successeurs de réitérer, dans toutes ses circonstances, l’acte alors accompli par Notre-Seigneur Jésus-Christ : elle fondait par conséquent le saint sacrifice de la messe et le sacrement de l’ordre. — Hic est calix novum… (vers. 20). Cette formule ne diffère pas essentiellement de celle qu’emploient saint Matth. et saint Marc. Tertullien, adv. Marc., IV, 10, en détermine fort bien le sens : « Testaméntum sánguine meo obsignátum. » 
21-23. Dénonciation du traître. Comp. Matth. XXVI, 21-25 (voyez le commentaire) ; Marc. XIV, 18-21 ; Joan. XIII, 18-30. Saint Luc se contente ici d’un simple sommaire. En outre, d’après le sentiment le plus probable, il intervertit l’ordre des faits ; car c’est plutôt au début de la cène légale et avant d’instituer la sainte Eucharistie que Jésus dénonça le crime de Judas, comme le disent les deux premiers synoptiques. Les exégètes se sont souvent posé la question suivante, en comparant entre eux les quatre évangiles : Le traître a-t-il communié avec les autres apôtres ? Dans l’antiquité, on répondait d’ordinaire affirmativement, bien qu’un certain nombre d’interprètes fussent d’un avis contraire ; de nos jours, la réponse est plus communément négative. Voyez Knabenbauer, h. l. ; nos Essais d’exégèse, Lyon, 1884, p. 311-326 ; Friedlieb, Archéologie de la passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ, ouvrage adapté en français par F. Martin, Paris, 1897, p. 232-238. — Et quidem… (vers. 22). Comme dans saint Matthieu et saint Marc, à part l’emploi de la formule sicut definítum est (κατὰ τὸ ὡρισμένον), au lieu de « sicut scriptum est », et l’omission par saint Luc des mots « bonum erat ei si non… ». — Cœpérunt quǽrere… (vers. 23). {439} Ce trait, propre à saint Luc, n’exclut pas les questions adressées directement à Jésus par les disciples d’après les deux premiers synoptiques. 
24-30. Petite querelle d’ambition entre les Douze et grave leçon que leur donna le divin Maître. Notre auteur a seul cet épisode ; mais des discussions de ce genre avaient déjà éclaté plus d’une fois parmi les apôtres. Cf. IX, 46-48 ; XVIII, 1-5 ; XX, 24-28 ; Marc. IX, 33-37 ; X, 41-45, etc. — Conténtio… quis major… Étrange lutte, surtout en un tel moment. Il est vrai qu’on suppose assez généralement que saint Luc ne l’a point signalée à sa place régulière, et qu’elle avait eu lieu immédiatement avant la cène légale, à l’occasion du placement à table. — Reges, géntium… Les vers. 25 et 26 reproduisent en partie une instruction semblable que les apôtres avaient reçue de Jésus quelques jours auparavant, dans une circonstance analogue à celle-ci. Cf. Matth. XX, 25-26 (voyez les notes). — Benéfici. Dans le grec : bienfaiteurs (εὐεργέται). Expression propre au troisième évangile. Nous savons, en effet, par l’histoire de ces temps, que plusieurs princes prirent le titre d’Évergètes. — Minor (vers. 26). Dans le grec : νεώτερος ; littéral., « júnior », dans le sens de dernier. — Præcéssor. C.‑à‑d., le chef (ἡγούμενος). — Qui minístrat (vers. 27). C.‑à‑d., celui qui sert à table, comme il résulte des mots qui recúmbit. — Vos autem… (vers. 28). À partir d’ici jusqu’à la fin dn vers. 30, presque tout est propre à saint Luc. Les mots permansístis mecum… renferment un éloge très délicat pour les apôtres, qui, en réalité, s’étaient conduits à l’égard de leur Maître comme des serviteurs dévoués et fidèles. — In tentatiónibus… Jésus nomme ainsi les épreuves multiples qu’il avait subies pendant sa vie publique. — Et ego dispóno (vers. 29)… Magnifique récompense réservée par lui à ses apôtres : ils auront part à son royaume éternel. — Ut edátis… in regno… C’est la même figure qu’aux vers. 16 et 18. Cf. XIII, 29, etc. La suivante, et sedeátis super…, représente de hauts pouvoirs, une glorieuse dignité, de même que celle-là marquait une profonde joie. Nous la trouvons aussi dans saint Matthieu, XIX, 18 (voyez les notes). 
31-34. Jésus prédit le reniement du prince des apôtres. Comp. Matth. XXVI, 30-35 ; Marc. XIV, 26-31 ; Joan. XIII, 36-38. La narration de saint Luc a une forme tellement spéciale, qu’elle semble, de prime abord, ne pas se rapporter tout à fait au même incident que celle des deux autres synoptiques. En outre, d’après notre évangéliste comme d’après saint Jean, cette prédiction de Notre-Seigneur aurait été faite dans le cénacle, et non sur le chemin de Gethsémani, ainsi que le disent saint Matthieu et saint Marc. Jésus aurait-il prophétisé deux fois de suite la chute morale de saint Pierre ? Cela n’est pas impossible en soi. S’il s’agit d’un seul et même épisode, il y aura eu, d’un côté ou de l’autre, un léger déplacement chronologique du fait. Le contenu des vers. 31 et 32 est entièrement propre à saint Luc. 
Crible romain. (Bas-relief de la colonne Trajane.) 
— Il y a beaucoup de solennité dans la répétition Simon, Simon, destinée à attirer l’attention de l’apôtre sur le grave avertissement qui suit : ecce Satanas… {440} Le verbe expetívit est particulièrement expressif, dans le grec surtout (ἐξῃτήσατο), où il paraît signifier : Satan vous a obtenus par l’insistance de ses demandes ; c.-à-d., a obtenu de Dieu la permission de vous tenter. Cf. Job. I, 12 ; II, 6. Vos : le collège apostolique tout entier. — Ut cribráret… Image empruntée au vannage du blé : agiter et troubler moralement. — Ego autem… (vers 32). Jésus oppose majestueusement sa conduite à celle de Satan : lui aussi, il a demandé, il a prié, afin d’obtenir du secours pour ses amis menacés. — Pro te. Ce pronom est assurément très remarquable, surtout après l’emploi du pluriel dans la phrase précédente, « expetívit vos ». Il suppose de la façon la plus évidente que, dans la pensée de Notre-Seigneur, Pierre était le chef des apôtres, le chef de la future Église ; chef dont la chute, si elle était grave et durable, pouvait entraîner celle de tous et compromettre l’œuvre du Christ. — Objet de la prière de Jésus : ut non defíciat (ἐκλίπῃ) fides… En réalité, la foi de Pierre n’a pas cessé un seul instant d’exister. Au moment même où il reniait si tristement son Maître, elle remplissait son âme : seulement, il n’eut pas le courage de la confesser. En outre, cette défection ne fut que passagère. — Le participe convérsus serait, d’après quelques interprètes, un simple hébraïsme : Et toi, à ton tour, de ton côté… Cette traduction nous paraît inexacte, car c’est un acte spécial qui est recommandé ici à saint Pierre : T’étant tourné, c.‑à‑d., étant revenu de ton erreur momentanée, t’étant converti, confirme tes frères (les apôtres) dans la foi ; rends-les fermes et inébranlables par ton enseignement et par tes exemples. Sur les conclusions dogmatiques de ce texte, c.‑à‑d., la primauté de saint Pierre, son infaillibilité doctrinale, et les privilèges identiques des papes, ses successeurs, voyez Bossuet, Méditations sur l’Évangile, LXXe et LXXIIe jours, et les théologiens dans le traité « de Ecclésia ». — Tecum parátus… (vers. 33). Chaude protestation de fidélité ; mais protestation présomptueuse, comme le montrent davantage les récits de saint Matthieu et de saint Marc : aussi Jésus y répond-il par la prédiction du triple reniement de l’apôtre (vers. 34). 
Sac et monceaux d’argent. (Peinture de Pompéi.) 
35-38. Le Sauveur avertit ses disciples des dangers de tout genre auxquels ils seront exposés dans l’exercice de leur ministère. Passage propre à saint Luc. — Quando misi… Souvenir rétrospectif, qui rappelait aux Douze leurs premiers travaux apostoliques. Cf. IX, 3 ; X, 4, etc. — Nihil (vers. 36). Rien ne leur avait manqué alors, parce qu’on témoignait généralement une vive sympathie aux envoyés de Jésus, encore si populaire. — Sed nunc. Bientôt tout va changer sous ce rapport ; ils se trouveront partout en pays ennemi, et ils auront besoin de toutes leurs ressources personnelles, s’ils ne veulent pas mourir de faim. — Emat gládium : pour se défendre. {441} Non que Jésus engage ses apôtres à repousser la violence par la violence ; il les prévient, dans un langage figuré, qu’ils seront en butte à toute sorte d’inimitiés et de périls. — Adhuc hoc… (vers. 37.) La citation est empruntée au grand oracle d’Isaïe relatif à la passion du Christ, et elle annonce que le Messie mourra comme un criminel. Cf. Is. LIII, 12. — Finem habent. Par conséquent : Ma vie est arrivée à son terme, je vais mourir. Le sens n’est pas, comme on l’a parfois pensé : Ce qui a été écrit à mon sujet doit s’accomplir. — Duo gládii (verset 38). Le Maître avait parlé du glaive en termes métaphoriques ; les disciples prirent son langage à la lettre. Il est possible qu’ils eurent apporté ces glaives de Galilée, Jésus leur ayant très souvent parlé des périls qui l’attendaient à Jérusalem. — Satis est. C.‑à‑d. : Assez parlé sur ce point. Moins bien, selon d’autres : Deux glaives suffiront. 
Olivier de Gethsémani. (D’après une photographie.) 
§ II. — Gethsémani : Jésus est conduit devant le sanhédrin, jugé et condamné à mort. XXII, 39-71. 
1° L’agonie du Fils de l’homme à Gethsémani. XXII, 39-46. 
Comp. Matth. XXVI, 36-46 (voyez le commentaire) ; Marc. XIV, 32-42 ; Joan. XVIII, 1. Si saint Luc abrège le début de ce douloureux épisode, et ne distingue pas nettement ensuite, comme les deux autres synoptiques, les trois phases distinctes de l’agonie, il est seul, en revanche, à signaler l’apparition de l’ange et la sueur de sang, incidents qui mettent tout particulièrement en relief les souffrances de Jésus à Gethsémani. 
39-40. Introduction. — Secúndum consuetúdinem. Trait commun à notre auteur et à saint Jean. Il nous aide à comprendre comment Judas put si aisément trouver Jésus. Cf. XXI, 37 ; Joan. XVIII, 2. — Ad locum… (vers. 40). Très vague mention du théâtre de l’agonie. C’était au mont des Oliviers, d’après le vers. 39a. — Oráte, ne… D’après saint Matthieu et saint Marc, cette recommandation fut adressée, durant le cours de l’agonie, aux trois disciples intimes que le Sauveur avait emmenés avec lui dans l’intérieur du jardin. {442} 
41-44. La lutte et la victoire. — Avúlsus est (ἀπεσπάσθη). Locution propre à saint Luc ; elle indique que Jésus dut faire un violent effort pour aller au-devant de la souffrance. — Quantum jactus… Ce trait est beaucoup plus précis que le « pusíllum » des deux autres narrations. — Pósitis génibus. Notre-Seigneur commença par se mettre à genoux ; puis, comme le disent saint Matthieu et saint Marc, il s’étendit ensuite la face contre terre, dans l’intensité de sa prière. — Si vis, transfer… (vers. 42). Telle paraît être la meilleure leçon. Quelques manuscrits grecs ont cette variante : « Si tu veux éloigner…, » et la phrase reste inachevée. — Appáruit… (vers. 43). Réponse de Dieu à la prière de Jésus. Le mot ὤφθη, « visus est », montre que l’ange apparut visiblement. — In agónia. Expression très énergique, calquée sur le grec, et désignant une lutte extrême. — Prolíxius (ἐκτενέστερον, avec plus d’intensité, de ferveur) orábat. Ce fut là le résultat de la consolation apportée par l’ange à l’âme du Fils de l’homme. — Et factus est… (vers. 44). Cet autre détail manifeste à quel point la volonté humaine de Notre-Seigneur Jésus-Christ eut à se faire violence, pour se résoudre à vider jusqu’à la lie le calice amer qui lui était présenté. Les médecins donnent au phénomène en question le nom de « Diapedesis », et l’histoire en présente maint exemple. Voyez nos Essais d’exégèse, Lyon, 1884, p. 123-126 ; la Revue Thomiste, numéro de janvier 1899 ; Calmet, Dissertation sur la sueur de sang, etc. — Decurréntis… D’après la meilleure leçon du texte original, il faudrait « decurréntes » (scil., guttæ). — Une grosse question de critique a été soulevée à propos de ces intéressants versets 43 et 44, parce qu’ils manquent dans un certain nombre de manuscrits grecs, dans quelques versions et dans quelques Pères. Mais, d’une part, on les trouve dans presque tous les anciens témoins ; de l’autre, on ne conçoit pas comment ils auraient été inventés par les copistes, tandis qu’on se rend fort bien compte de leur suppression par des hérétiques ou des ignorants, qui ne pouvaient concilier avec la divinité de Jésus-Christ les deux faits racontés. Voyez nos Essais d’exégèse, p. 102-105. Il est bon de rappeler que nous devons ces deux particularités à saint Luc, qui, en sa qualité de médecin, prenait un intérêt spécial à ce qui regardait la nature humaine de Jésus. 
45-46. Conclusion. Simple sommaire, comme pour le début de l’agonie. — Dormiéntes præ tristítia. Trait propre à notre auteur sous cette forme. C’est un fait d’expérience que la tristesse porte au sommeil. — Oráte, ne… D’après saint Luc, l’agonie de Gethsémani se serait terminée comme elle avait commencé. Comp. le verset 40b. 
2° Jésus est arrêté par les Juifs. XXII, 47-53. 
Comp. Matth. XXVI, 47-56 (voyez les notes) ; Marc. XIV, 43-52 ; Joan. XVIII, 2-11. Ici encore, saint Luc condense d’une manière assez notable. 
47-48. Judas accomplit son œuvre de trahison. — Les mots adhuc eo loquénte ouvrent ce nouvel épisode dans les trois synoptiques. — {443} Osculátus est. Saint Luc omet de dire que cet infâme baiser était un signal convenu entre Judas et les agents qui devaient arrêter Notre-Seigneur. — Le trait antecedébat eos et la réponse de Jésus, Juda, ósculo… (vers. 48), sont des particularités du troisième évangile. 
49-51. Vaine tentative des apôtres pour sauver leur Maître. — Si percútimus… ? Cette question des disciples, car ce sont eux qui sont désignés par la formule qui circa…, n’est pas mentionnée par les autres narrateurs. — Déxteram (vers. 50) est un trait commun à saint Luc et à saint Jean. — Sínite usque huc (vers. 51). D’après le sentiment le plus probable, cette parole, propre à notre auteur, fut adressée aux disciples, et signifie : Cela suffit ; ne me défendez pas davantage par la violence. D’autres pensent qu’elle concernait les Juifs, et qu’elle voulait dire : Laissez-moi en liberté jusqu’à ce que j’aie guéri cet homme, etc. — Cum tetigísset… L’évangéliste médecin a seul noté cette guérison. 
52-53. Jésus proteste énergiquement contre le mode de son arrestation. — Ad… príncipes…, et… Trait spécial, d’une certaine importance. Plusieurs membres du sanhédrin et quelques capitaines des lévites (magistrátus templi) étaient venus aussi à Gethsémani, pour suivre les détails d’une opération qui les intéressait au plus haut point. — La réflexion sed hæc est… (vers. 53) ne se trouve aussi que dans la rédaction de saint Luc. Elle contient la véritable explication de la conduite des ennemis de Jésus : leur heure, c’est la nuit, parce qu’ils sont lâches ; leur puissance est une puissance des ténèbres, parce qu’ils sont mauvais moralement et les dignes organes de celui qui est appelé le prince des ténèbres. Cf. Col. I, 13 ; Eph. VI, 12. 
3° Le reniement de saint Pierre. XXII, 54-62. 
Comp. Matth. XXVI, 57-58, 69-75 (voyez le commentaire) ; Marc. XIV, 53-54, 66-72 ; Joan. XVIII, 15-18, 25-27. Les deux premiers synoptiques placent cet incident après la séance de nuit du sanhédrin ; saint Luc, qui omet cette séance, le raconte immédiatement après l’arrestation de Notre-Seigneur. 
54. Jésus est arrêté et conduit chez Caïphe. — Domum est un trait spécial ; mais les autres narrations le supposent. 
Reniement de saint Pierre. (Fresque ancienne.) 
55-60. La triple dénégation. Saint Luc la présente sous une forme légèrement adoucie, car il ne mentionne pas les serments et les anathèmes de saint Pierre. — Accénso…, circumsedéntibus…, erat… (vers. 55). Petit tableau fort bien tracé. Cf. Marc. XIV, 54. — Vidísset,… et… intúita (vers. 56). Même précision que dans saint Marc : {444} la servante vit d’abord Pierre d’une manière générale ; puis, l’ayant remarqué, elle le regarda de plus près. — Et hic cum… D’après le premier et le second évangile, c’est à l’apôtre lui-même que cette observation fut faite. — L’apostrophe múlier (vers. 57) ne se trouve que dans le récit de saint. Luc : de même le détail chronologique post pusíllum (vers. 58). — Alius. Une servante, d’après les autres synoptiques ; plusieurs des serviteurs et agents du sanhédrin, d’après saint Jean. Le tout fut vrai, ce reniement s’étant composé de plusieurs petites scènes distinctes. — De illis : de la société des disciples de Jésus. — Intervállo… horæ (vers. 59). Cet autre détail chronologique a été également omis par les autres évangélistes. 
61-62. Repentir de Pierre. — Et convérsus… Particularité des plus touchantes de saint Luc. Jésus, à cet instant même, passait vraisemblablement dans la cour, la première séance du sanhédrin venant de prendre fin, et son regard rencontra celui de l’apôtre infidèle. On comprend la réaction qui se produisit alors tout à coup dans l’âme de Pierre, que le chant du coq venait d’ailleurs de ramener à la situation. 
4° Jésus est indignement outragé par les valets du sanhédrin. ΧXII, 63-65. 
63-65. Comp. Matth. XXVI, 67-68 ; Marc. XIV, 65. — Viri qui… Les « minístri », comme les nomme saint Marc. D’après le même évangéliste, plusieurs des hiérarques ne craignirent point de prendre part à ces insultes inhumaines. — Illudébant. Expression générale, qui est ensuite développée. Notre narrateur est seul à résumer l’horrible scène par les mots si expressifs ália multa… (vers. 65). 
5° Jésus comparait devant le sanhédrin. XXII, 66-71. 
66-71. Cette séance du matin (ut factus… dies) n’est mentionnée qu’en passant par saint Matthieu, XXVII, 1, et par saint Marc. XV, 1a. {445} Sans le récit du troisième évangile, nous aurions ignoré entièrement ce qui s’y passa. Elle fut très courte, car l’on n’entendit aucun témoin : on se contenta de faire répéter à Jésus sa déclaration de la nuit (cf. Matth. XXVI, 64 ; Marc. XIV, 62), et à renouveler la sentence de mort. — Si… díxero… Dans cette première partie de sa réponse (vers. 67-68), qu’il rend à dessein évasive, Jésus met en un très vif relief l’iniquité de ses juges. — Ex hoc autem… (vers. 69). Après avoir fait cette réserve, il répète son assertion solennelle de la nuit, dont il emprunte les paroles en partie à Daniel, VII, 13-14, en partie à David, Ps. CIX, 1. Voyez S. Matth. l. c., et le commentaire. — Dixérunt… (vers. 70). L’adjectif omnes est à remarquer ; il révèle la haine passionnée de l’assemblée, dont tous les membres alors présents saisirent avidement l’occasion que leur offrait Jésus de le condamner. — Tu ergo… Le pronom est très accentué. — Vos dícitis… La réponse ne pouvait pas être plus catégorique. — Quid adhuc… (vers. 71). Les membres du sanhédrin constatent joyeusement le fait, et osent être tout à la fois témoins et juges, transgressant les règles les plus élémentaires de la justice. 
² 
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	[bookmark: lc2303]3 Pilátus autem interrogávit eum, dicens : Tu es rex Judæórum ? At ille respóndens ait : Tu dicis. 
	3. Pilate l’interrogea, en disant : Es-tu le roi des Juifs ? Jésus répondit : Tu le dis. 

	[bookmark: lc2304]4 Ait autem Pilátus ad príncipes sacerdótum et turbas : Nihil invénio causæ in hoc hómine. 
	4. Alors Pilate dit aux princes des prêtres et aux foules : Je ne trouve rien de criminel dans cet homme. 

	[bookmark: lc2305]5 At illi invalescébant, dicéntes : Cómmovet pópulum docens per univérsam Judǽam, incípiens a Galilǽa usque huc. 
	5. Mais ils insistaient, en disant : Il soulève le peuple, en enseignant par toute la Judée, depuis la Galilée, où il a commencé, jusqu’ici. 

	[bookmark: lc2306](hi) 6 Pilátus autem áudiens Galilǽam, interrogávit si homo Galilǽus esset. 
	6. Pilate, entendant parler de la Galilée, demanda si cet homme était Galiléen. 

	[bookmark: lc2307]7 Et ut cognóvit quod de Heródis potestáte esset, remísit eum ad Heródem, qui et ipse Jerosólymis erat illis diébus. 
	7. Et ayant appris qu’il était de la juridiction d’Hérode, il le renvoya à Hérode, qui était aussi à Jérusalem en ces jours-là. 

	[bookmark: lc2308]8 Heródes autem viso Jesu, gavísus est valde. Erat enim cúpiens ex multo témpore vidére eum, eo quod audíerat multa de eo, et sperábat signum áliquod vidére ab eo fíeri. 
	8. Hérode, voyant Jésus, en eut une grande joie ; car il désirait depuis longtemps le voir, parce qu’il avait entendu dire beaucoup de choses de lui, et il espérait lui voir faire quelque miracle. 

	[bookmark: lc2309]9 Interrogábat autem eum multis sermónibus. At ipse nihil illi respondébat. 
	9. Il lui adressait donc de nombreuses questions ; mais Jésus ne lui répondit rien. 

	[bookmark: lc2310]10 Stabant autem príncipes sacerdótum et scribæ constánter accusántes eum. 
	10. Cependant les princes des prêtres et les scribes étaient là, l’accusant sans relâche. 

	[bookmark: lc2311]11 Sprevit autem illum Heródes cum exércitu suo : et illúsit indútum veste alba, et remísit ad Pilátum. 
	11. Or Hérode, avec ses gardes, le méprisa, et il se moqua de lui en le revêtant d’une robe blanche ; puis il le renvoya à Pilate. 

	[bookmark: lc2312]12 Et facti sunt amíci Heródes et Pilátus in ipsa die : nam ántea inimíci erant ad ínvicem. 
	12. Hérode et Pilate devinrent amis en ce jour même, d’ennemis qu’ils étaient auparavant. 

	[bookmark: lc2313](hi) 13 Pilátus autem, convocátis princípibus sacerdótum, et magistrátibus, et plebe, 
	13. Or Pilate, ayant convoqué les princes des prêtres, les magistrats et la peuple, 

	[bookmark: lc2314]14 dixit ad illos : Obtulístis mihi hunc hóminem, quasi averténtem pópulum, et ecce ego coram vobis intérrogans, nullam causam invéni in hómine isto ex his in quibus eum accusátis. 
	14. leur dit : Vous m’avez présenté cet homme comme portant la nation à la révolte ; et voici que, l’interrogeant devant vous, je ne l’ai trouvé coupable d’aucun des crimes dont vous l’accusez. 

	[bookmark: lc2315]15 Sed neque Heródes : nam remísi vos ad illum, et ecce nihil dignum morte actum est ei. 
	15. Ni Hérode non plus ; car je vous ai renvoyés à lui, et on n’a rien fait à l’accusé qui montre qu’il mérite la mort. 

	16 Emendátum ergo illum dimíttam. 
	16. Je le renverrai donc, après l’avoir châtié. 

	[bookmark: lc2317]17 Necésse autem habébat dimíttere eis per diem festum unum. 
	17. Or il était obligé de leur délivrer un prisonnier le jour de la fête. 

	[bookmark: lc2318]18 Exclamávit autem simul univérsa turba, dicens : Tolle hunc, et dimítte nobis Barábbam : 
	18. Et la foule tout entière s’écria : Fais mourir celui-ci, et délivre-nous Barabbas. 

	[bookmark: lc2319]19 qui erat propter seditiónem quamdam factam in civitáte et homicídium missus in cárcerem. 
	19. Cet homme avait été mis en prison, à cause d’une sédition qui avait eu lieu dans la ville, et d’un meurtre. 

	[bookmark: lc2320]20 Iterum autem Pilátus locútus est ad eos, volens dimíttere Jesum. 
	20. Pilate leur parla de nouveau, voulant délivrer Jésus. 

	[bookmark: lc2321]21 At illi succlamábant, dicéntes : Crucifíge, crucifíge eum. 
	21. Mais ils criaient plus fort, disant : Crucifie-le, crucifie-le ! 

	[bookmark: lc2322]22 Ille autem tértio dixit ad illos : Quid enim mali fecit iste ? nullam causam mortis invénio in eo : corrípiam ergo illum et dimíttam. 
	22. Il leur dit pour la troisième fois : Mais quel mal a-t-il fait ? Je ne trouve en lui rien qui mérite la mort ; je vais donc le châtier, et je le renverrai. 

	[bookmark: lc2323](hi) 23 At illi instábant vócibus magnis postulántes ut crucifigerétur : et invalescébant voces eórum. 
	23. Mais ils insistaient à grands cris, demandant qu’il fût crucifié ; et leurs clameurs redoublaient. 

	[bookmark: lc2324]24 Et Pilátus adjudicávit fíeri petitiónem eórum. 
	24. Alors Pilate ordonna que ce qu’ils demandaient fût exécuté. 

	[bookmark: lc2325](hi) 25 Dimísit autem illis eum qui propter homicídium et seditiónem missus fúerat in cárcerem, quem petébant : Jesum vero trádidit voluntáti eórum. 
	25. Il leur délivra celui qu’ils réclamaient, qui avait été mis en prison pour meurtre et sédition, et il livra Jésus à leur volonté. 

	[bookmark: lc2326]26 Et cum dúcerent eum, apprehendérunt Simónem quemdam Cyrenénsem veniéntem de villa : et imposuérunt illi crucem portáre post Jesum. 
	26. Et comme ils l’emmenaient, ils prirent un certain Simon de Cyrène, qui revenait des champs, et ils le chargèrent de la croix, la lui faisant porter derrière Jésus. 

	[bookmark: lc2327](hi) 27 Sequebátur autem illum multa turba pópuli et mulíerum, quæ plangébant et lamentabántur eum. 
	27. Or il était suivi d’une grande foule de peuple, et de femmes qui se frappaient la poitrine et qui se lamentaient sur lui. 

	[bookmark: lc2328]28 Convérsus autem ad illas Jesus, dixit : Fíliæ Jerúsalem, nolíte flere super me, sed super vos ipsas flete et super fílios vestros. 
	28. Mais Jésus, se retournant vers elles, dit : Filles de Jérusalem, ne pleurez pas sur moi ; mais pleurez sur vous-mêmes et sur vos enfants ; 

	[bookmark: lc2329]29 Quóniam ecce vénient dies in quibus dicent : Beátæ stériles, et ventres qui non genuérunt, et úbera quæ non lactavérunt. 
	29. car voici qu’il viendra des jours où l’on dira : Heureuses les stériles, et les entrailles qui n’ont pas d’enfants, et les mamelles qui n’ont point allaité. 

	[bookmark: lc2330]30 Tunc incípient dícere móntibus : Cádite super nos ; et cóllibus : Operíte nos. 
	30. Alors ils se mettront à dire aux montagnes : Tombez sur nous ; et aux collines : Couvrez-nous. 

	[bookmark: lc2331]31 Quia si in víridi ligno hæc fáciunt, in árido quid fiet ? 
	31. Car s’ils traitent ainsi le bois vert, que fera-t-on au bois sec ? 

	[bookmark: lc2332]32 Ducebántur autem et álii duo nequam cum eo, ut interficeréntur. 
	32. On conduisait aussi avec lui deux autres hommes, qui étaient des malfaiteurs, pour les mettre à mort. 

	[bookmark: lc2333](hi) 33 Et postquam venérunt in locum qui vocátur Calváriæ, ibi crucifixérunt eum : et latrónes, unum a dextris, et álterum a sinístris. 
	33. Et lorsqu’ils furent arrivés au lieu appelé Calvaire, ils l’y crucifièrent, ainsi que des voleurs, l’un à droite et l’autre à gauche. 

	[bookmark: lc2334]34 Jesus autem dicébat : Pater, dimítte illis : non enim sciunt quid fáciunt. Dividéntes vero vestiménta ejus, misérunt sortes. 
	34. Et Jésus disait : Père, pardonnez-leur, car ils ne savent ce qu’ils font. Partageant ensuite ses vêtements, ils les tirèrent au sort. 

	[bookmark: lc2335](hi) 35 Et stabat pópulus spectans, et deridébant eum príncipes cum eis, dicéntes : Alios salvos fecit, se salvum fáciat, si hic est Christus Dei eléctus. 
	35. Et le peuple se tenait là, regardant ; et, avec lui, les chefs se moquaient de Jésus, en disant : Il a sauvé les autres ; qu’il se sauve lui-même, s’il est le Christ, l’élu de Dieu. 

	[bookmark: lc2336]36 Illudébant autem ei et mílites accedéntes, et acétum offeréntes ei, 
	36. Les soldats aussi l’insultaient, s’approchant de lui, et lui présentant du vinaigre, 

	[bookmark: lc2337]37 et dicéntes : Si tu es rex Judæórum, salvum te fac. 
	37. et disant : Si tu es le roi des Juifs, sauve-toi. 

	[bookmark: lc2338]38 Erat autem et superscríptio scripta super eum lítteris græcis, et latínis, et hebráicis : Hic est rex Judæórum. 
	38. Il y avait aussi au-dessus de lui une inscription, écrite en grec, en latin et en hébreu : Celui-ci est le roi des Juifs. 

	[bookmark: lc2339]39 Unus autem de his, qui pendébant, latrónibus, blasphemábat eum, dicens : Si tu es Christus, salvum fac temetípsum et nos. 
	39. Or l’un des voleurs suspendus en croix le blasphémait, en disant : Si tu es le Christ, sauve-toi toi-même, et nous avec toi. 

	[bookmark: lc2340](hi) 40 Respóndens autem alter increpábat eum, dicens : Neque tu times Deum, quod in eádem damnatióne es. 
	40. Mais l’autre le reprenait, en disant : Toi non plus, tu ne crains donc pas Dieu, toi qui es condamné au même supplice ? 

	[bookmark: lc2341]41 Et nos quidem juste, nam digna factis recípimus : hic vero nihil mali gessit. 
	41. Encore, pour nous, c’est justice, car nous recevons ce qu’ont mérité nos œuvres ; mais celui-ci n’a fait aucun mal. 

	[bookmark: lc2342]42 Et dicébat ad Jesum : Dómine, meménto mei cum véneris in regnum tuum. 
	42. Et il disait à Jésus : Seigneur, souvenez-vous de moi, lorsque vous serez arrivé dans votre royaume. 

	[bookmark: lc2343]43 Et dixit illi Jesus : Amen dico tibi : hódie mecum eris in paradíso. 
	43. Et Jésus lui dit : En vérité, je te le dis, tu seras aujourd’hui avec moi dans le paradis. 

	(hi) 44 Erat autem fere hora sexta, et ténebræ factæ sunt in univérsam terram usque ad horam nonam. 
	44. Il était environ la sixième heure, et les ténèbres couvrirent toute la terre jusqu’à la neuvième heure. 

	[bookmark: lc2345]45 Et obscurátus est sol, et velum templi scissum est médium. 
	45. Le soleil fut obscurci, et le voile du temple se déchira par le milieu. 

	[bookmark: lc2346](hi) 46 Et clamans voce magna Jesus ait : Pater, in manus tuas comméndo spíritum meum. Et hæc dicens, expirávit. 
	46. Et criant d’une voix forte, Jésus dit : Père, je remets mon esprit entre vos mains. Et disant cela, il expira. 

	[bookmark: lc2347](hi) 47 Videns autem centúrio quod factum fúerat, glorificávit Deum, dicens : Vere hic homo justus erat. 
	47. Or le centurion, voyant ce qui était arrivé, glorifia Dieu en disant : Certainement cet homme était juste. 

	[bookmark: lc2348]48 Et omnis turba eórum, qui simul áderant ad spectáculum istud, et vidébant quæ fiébant, percutiéntes péctora sua revertebántur. 
	48. Et toute la foule de ceux qui assistaient à ce spectacle, et qui voyaient ce qui se passait, s’en retournait en se frappant la poitrine. 

	[bookmark: lc2349]49 Stabant autem omnes noti ejus a longe, et mulíeres, quæ secútæ eum erant a Galilǽa, hæc vidéntes. 
	49. Tous ceux qui avaient connu Jésus, et les femmes qui l’avaient suivi de Galilée, se tenaient à distance, regardant ces choses. 

	[bookmark: lc2350](hi) 50 Et ecce vir nómine Joseph, qui erat decúrio, vir bonus et justus : 
	50. Et voici qu’il y avait un homme nommé Joseph, membre du conseil, homme bon et juste, 

	[bookmark: lc2351]51 hic non consénserat consílio, et áctibus eórum : ab Arimathǽa civitáte Judǽæ, qui exspectábat et ipse regnum Dei : 
	51. qui n’avait pas consenti au dessein et aux actes des autres ; il était d’Arimathie, ville de Judée, et il attendait aussi le royaume de Dieu. 

	[bookmark: lc2352]52 hic accéssit ad Pilátum et pétiit corpus Jesu : 
	52. Cet homme alla trouver Pilate, et lui demanda le corps de Jésus. 

	[bookmark: lc2353]53 et depósitum invólvit sindóne, et pósuit eum in monuménto excíso, in quo nondum quisquam pósitus fúerat. 
	53. Et l’ayant détaché de la croix, il l’enveloppa d’un linceul, et le plaça dans un sépulcre taillé dans le roc, où personne n’avait encore été mis. 

	[bookmark: lc2354]54 Et dies erat parascéves, et sábbatum illucescébat. 
	54. Or c’était le jour de la préparation, et, le sabbat allait commencer. 

	[bookmark: lc2355]55 Subsecútæ autem mulíeres, quæ cum eo vénerant de Galilǽa, vidérunt monuméntum, et quemádmodum pósitum erat corpus ejus. 
	55. Les femmes qui étaient venues de Galilée avec Jésus, ayant suivi Joseph, considérèrent le sépulcre, et comment le corps de Jésus y avait été mis. 

	[bookmark: lc2356](hi) 56 Et reverténtes paravérunt arómata, et unguénta : et sábbato quidem siluérunt secúndum mandátum. 
	56. Et s’en retournant, elles préparèrent des aromates et des parfums ; et, pendant le sabbat, elles se tinrent en repos, selon la loi. 


~
[bookmark: lc23n]§ III. — Jésus au tribunal de Pilate, XXIII, 1-25. 
1° Il est livré par le sanhédrin au gouverneur romain, et accusé du crime de lèse-majesté. XXIII, 1-5. 
Comp. Matth. XXVII, 1-2, 11-14 (voyez le commentaire) ; Marc. XV, 1-5 ; Joan. XVIII, 28-38. La narration de saint Luc fait ressortir le caractère politique des accusations lancées contre Jésus ; elle comble en outre plusieurs lacunes des deux récits antérieurs. 
Chap. XXIII. — 1. L’auguste victime est conduite au prétoire. — Multitúdo eórum. Le sanhédrin tout entier accompagna Jésus, afin de produire ainsi plus d’impression sur Pilate. 
2-5. L’accusation et l’interrogatoire. — À peine arrivés, les hiérarques cœpérunt… accusáre… Saint Luc nous a seul conservé, ici et au verset 5, le détail de ces accusations, dont chacune est un mensonge et une infamie. — Subverténtem (διαστρέφοντα). C.‑à‑d., produisant une agitation séditieuse contre l’autorité romaine, détournant le peuple de l’obéissance. — Prohibéntem… Jésus venait précisément d’affirmer, devant une députation des pharisiens, qu’il fallait payer le tribut à César. Cf. XX, 25. {446} — Christum… esse. Ce troisième fait était vrai, mais non dans le sens politique et révolutionnaire indiqué par les accusateurs. — Tu es… ? Tu dicis (vers. 3). Comme dans les trois autres récits. — Et turbas (vers. 4). Trait nouveau en cet endroit. Un grand concours de peuple s’était formé autour du prétoire. Cf. Marc. XV, 8. — Nihil invénio… À un homme expérimenté comme l’était Pilate, il n’avait pas fallu beaucoup de temps pour s’assurer que Jésus n’était pas un rebelle. Cf. Joan. XVIII, 33-38. Il prit donc aussitôt la défense de l’accusé, mais trop mollement pour le sauver. — Causæ (αἴτιον) : rien de condamnable, aucun crime réel. — Invalescébant… (vers. 5). Autre détail nouveau. Ce franc aveu du gouverneur fit craindre aux membres du sanhédrin que leur victime ne leur échappât ; de là l’acharnement avec lequel ils répétaient leurs accusations. — Cómmovet (ἀνασείει). Expression très forte : il remue à fond, par son enseignement (docens). En effet, Jésus remuait et ébranlait les masses par ses paroles, mais seulement sous le rapport moral ; il avait toujours refusé de se prêter aux tendances politiques du peuple. — Per… Judǽam. Il est probable que le mot Judée désigne ici toute la Palestine, comme en divers autres endroits (cf. I, 5 ; VII, 17 ; Act. II, 9 ; X, 37, etc.). — A Galilǽa. C’est dans cette province que Jésus avait commencé et le plus souvent exercé son ministère. 
2° Jésus devant Hérode. XXIII, 6-12. 
Passage entièrement propre à saint Luc. 
6-7. Introduction : motif pour lequel Pilate renvoya l’accusé au tribunal du tétrarque. — Audiens… Le nom de la Galilée suggéra au gouverneur la pensée que Jésus en était peut-être originaire. — De Heródis potestáte… (vers. 7). Hérode Antipas était tétrarque de Galilée et de Pérée depuis la mort de son père Hérode le Grand. Cf. III, 1. — Remísit eum… Convaincu de l’innocence de Jésus et craignant de déplaire aux Juifs en lui rendant la liberté, Pilate crut ce moyen excellent pour se débarrasser d’une cause qui le gênait. — Ipse Jerosólymis… : afin d’y célébrer la Pâque. 
Ancien bas-relief, représentant plusieurs scènes de la Passion, 
8-12. Hérode interroge en vain Notre-Seigneur ; puis il se venge en l’humiliant. — Gavísus est. Ce détail psychologique dépeint toute l’âme d’Antipas. Ce prince espérait goûter comme « un nouvel amusement », grâce à Jésus. — La locution erat… cúpiens exprime un long et vif désir, dont saint Luc. IX, 7-9, a décrit l’origine. — Signum áliquod : un de ces prodiges éclatants que la renommée avait portés aux oreilles du tétrarque. — Interrogábat… (vers. 9). Notez cet imparfait et les deux suivants, qui marquent des attitudes prolongées. Multis sermónibus : c.‑à‑d., sans doute, sur toute sorte de sujets. — Nihil… respondébat Jésus refusait à bon droit de satisfaire la curiosité d’un tel homme. Rien de plus frappant que son majestueux silence devant Caïphe (cf. Matth. XXVI, 63), devant Hérode et devant Pilate (cf. Matth. XXVII, 12, 14 ; Joan. XIX, 9). Il forme l’un des plus beaux traits de sa passion. — Constánter accusántes… (vers. 10). Les ennemis de Notre-Seigneur l’avaient suivi chez Hérode, afin de renouveler là contre lui leurs accusations haineuses. — Sprevit (ἐξουθενήσας : à la lettre, ayant réduit à néant ; vers. 11). {447} Hérode, habitué à la basse flatterie orientale fut vivement froissé de la conduite de Jésus, et son âme vile voulut s’en venger. — Cum exércitu… C.‑à‑d., avec ses officiers et ses gardes, qui l’avaient accompagné à Jérusalem. L’expression est hyperbolique, surtout dans le grec, qui emploie le pluriel (σὺν τοῖς στρατεύμασιν). — Veste alba. Le grec porte : avec un vêtement éclatant (λαμπρὸν, c.‑à‑d., d’apparat), sans préciser la couleur. Quelques auteurs pensent qu’il s’agit d’une robe de pourpre ; mais nous savons par l’histoire (cf. Tacite, Hist., II, 89 ; Josèphe, Ant., VIII, 7, 3, etc.) que les rois d’alors se revêtaient parfois aussi de blanc dans les circonstances solennelles. Aussi la traduction de la Vulgate est-elle assez généralement adoptée par les interprètes. — Et facti sunt… (vers. 12). Autre trait psychologique d’un grand intérêt. Hérode était très jaloux de sa mince autorité, et Pilate se montrait souvent brutal envers les Juifs : ces deux personnages avaient donc pu très facilement se brouiller pour une question d’étiquette. La politesse du gouverneur en cette occasion plut au tétrarque, et une réconciliation momentanée se fit entre eux. 
3° Jésus et Barabbas. XXIII, 13-25. 
Comp. Matth. XXVII, 15-26 (voyez les notes) ; Marc. XV, 6-15 ; Joan. XVIII, 39-40. 
13-16. Pilate propose aux Juifs de rendre la liberté à Jésus. Ce passage aussi est propre au troisième évangile. — Magistrátibus (τοὺς ἄρχοντας) : les chefs du peuple, distincts des princes des prêtres. — Et plebe. Le gouverneur adressa aussi son petit discours directement à la foule, dans l’espoir qu’elle favoriserait davantage ses desseins au sujet de Jésus. — Obtulístis… Excellent résumé (vers. 14-16) de ce qui s’était passé depuis le commencement du procès civil, et des résultats obtenus : ni Pilate, dans un interrogatoire public (coram vobis) qu’aucun des évangélistes n’a raconté, ni Hérode Antipas, n’avaient pu relever quoi que ce soit de coupable dans la conduite de Jésus. La conclusion tirée par le gouverneur est assez étrange : emendátum ergo… (vers. 16 ; παιδεύσας, euphémisme qui désignait la flagellation). Mais on devine le mobile qui le poussait : n’osant toujours pas relâcher Jésus, il espérait calmer les hiérarques en leur faisant cette lâche et indigne concession. 
17-23. Les Juifs réclament la délivrance de Barabbas et la condamnation de Jésus. Pour ces détails, saint Luc se rapproche de nouveau des deux premiers synoptiques ; il est cependant plus concis, surtout au début. — Necésse autem… Ce vers. 17, qui introduit l’incident, est omis à tort par quelques manuscrits grecs… L’expression ἀνάγκην… εἶχεν, il avait la nécessité, montre que la coutume mentionnée plus au long dans les passages parallèles avait réellement force de loi. {448} — Simul (vers. 18). Dans le grec : παμπληθεὶ, « tota multitúdine ». Cette expression, propre à notre auteur, fait ressortir l’unanimité avec laquelle fut poussé le cri barbare Tolle hunc… (αἶρε, fais disparaître, fais mourir). — Qui erat propter… (vers. 19). Comme dans le second évangile. — Iterum autem… (vers. 20). Notre narrateur insiste, à la façon de saint Jean, sur les efforts de Pilate pour sauver Notre-Seigneur. — Tértio (vers. 22). Comp. les vers. 4 et 14. — Corrípiam. Dans le grec : παιδεύσας, comme au vers. 18. — Illi instábant… (vers. 23). Saint Luc insiste aussi sur la rage toujours croissante avec laquelle la populace demandait la mort de Jésus. Remarquez la répétition emphatique des mots vócibus et voces. 
24-25. Pilate cède lâchement aux exigences des Juifs. Passage particulièrement solennel dans le troisième évangile. — Adjudicávit (ἐπέκρινεν) : il décida en tant que juge. — Eum qui… (verset 25). Cette périphrase pour désigner Barabbas met vivement en saillie le caractère odieux de la conduite de Pilate. — Voluntáti eórum. Les Juifs avaient clairement indiqué ce qu’ils voulaient qu’on fît de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Cf. vers. 18, 21, 23. 
§ IV — Jésus est conduit au Calvaire, où il meurt sur la croix ; sa sépulture. XXIII, 26-56. 
Assez semblable dans l’ensemble aux deux autres synoptiques, saint Luc s’en écarte souvent par des particularités pleines d’intérêt. Il omet complètement certains détails, entre autres les scènes de la flagellation et du couronnement d’épines. 
1° Les préliminaires du crucifiement. XXIII, 26-32. 
Comp. Matth. XXVII, 31-34 (voyez le commentaire) ; Marc. XV, 20-23 ; Joan. XIX, 16b-17. 
26. Simon de Cyrène est contraint de porter la croix de Jésus. {449} — Veniéntem de villa (ἀπ’ ἀγροῦ, de la campagne). Comme dans saint Marc (voyez les notes). — Imposuérunt. Les autres synoptiques ont l’expression technique « angariavérunt ». — Portáre post Jesum. Ces mots ne signifient pas, comme on l’a cru parfois, que le Cyrénéen n’eut à porter que l’extrémité de la croix, tandis que le sommet continuait d’écraser les épaules de Jésus ; le fardeau entier fut imposé à Simon. 
27-31. Les pieuses femmes de Jérusalem. Émouvant épisode, propre à saint Luc. — Multa turba… Foule composée en partie d’ennemis, avides de se repaître du supplice de Jésus, en partie d’amis, en partie de simples curieux. — Et mulíerum. Elles ne doivent pas être confondues avec les saintes femmes de Galilée, mentionnées plus bas, au vers. 49. D’après le verset 28, elles avaient leur résidence à Jérusalem. — Plangébant (ἐκόπτοντο). Elles se frappaient la poitrine en signe de deuil, et elles gémissaient à haute voix (lamentabántur), déplorant la mort de celui qu’elles vénéraient comme un juste, Peut-être même comme le Messie. — Convérsus… (vers. 28). Oubliant ses propres souffrances, le Sauveur daigne leur adresser quelques paroles sympathiques ; paroles terribles au fond, il est vrai, puisqu’elles annoncent les malheurs prochains de la cité déicide. — Nolíte… super me. Non qu’il blâme leur affectueuse pitié ; mais il donne à leurs termes une direction plus directement subjective (super vos… et super…). — Dies, in quibus… (vers. 29). Durant ces jours terribles, assez rapprochés pour que plusieurs d’entre elles soient alors encore vivantes, la plus grande des joies, celle de la maternité, sera changée en d’affreuses souffrances ; aussi félicitera-t-on les femmes demeurées stériles, parce qu’elles n’auront pas à déplorer les maux de leurs enfants. — Incípient dícere… (vers. 30). Jésus généralise sa pensée, en empruntant un texte célèbre du prophète Osée, X, 8. C’est la nation entière qui passera par d’horribles malheurs, à tel point que tous ses membres aspireront à une prompte mort : cádite super… — Si in víridi… (verset 31). Locution proverbiale, qui revient à dire que si Jésus-Christ, l’innocence même (le bois vert, plein de sève) est ainsi traité, à plus forte raison les Juifs (le bols sec, sans vie) seront-ils sévèrement punis pour leurs crimes. 
32. Les deux larrons. Trait propre à notre auteur en cet endroit. — Nequam. D’après le grec : des malfaiteurs (κακοῦργοι). Les deux premiers évangiles les désignent par le mot λῃσταί, bandits. 
2° Jésus meurt sur la croix. ΧΧΙII, 33-46. 
La narration de saint Luc continue de se montrer assez indépendante. 
Jésus en croix. (D’après un ancien ivoire.) 
33-34. Le crucifiement du Sauveur ; les soldats romains se partagent ses vêtements. Comp. Matth. XXVIII, 35-38 (voyez le commentaire) ; Marc. XV, 24-28 ; Joan. XIX, 18-24. — Calváriæ. Saint Luc est seul à ne pas donner l’équivalent hébreu de ce nom. {450} Il évite d’ailleurs généralement les expressions hébraïques ou araméennes. — Eum, et latrónes. Les deux larrons furent donc crucifiés en même temps que Jésus. Trait nouveau. — Pater… (vers. 34). C’est la première des sept paroles du Sauveur mourant. Notre évangéliste a le mérite de nous en avoir conservé trois. Comp. les vers. 43 et 46. Pour les quatre autres, voyez Matth. XXVII, 46 ; Marc. XV, 34 ; Joan. XIX, 26-27, 28, 30. — Dimítte… Ce généreux pardon, demandé par Jésus à son Père, moins pour les soldats romains, simples instruments inconscients, que pour les Juifs, véritables auteurs de sa mort, manifeste toute l’infinie bonté de son cœur compatissant. Par les mots non enim sciunt…, il excusait ces malheureux, qui, en réalité, ne connaissaient pas l’étendue entière de leur forfait. Cf. Act. XIII, 27. 
35-39. Les insultes. Comp. Matth. XXVII, 39-43 (voyez les notes) ; Marc. XV, 29-32a. Tout en demeurant les mêmes au fond que dans les deux autres narrations, elles revêtent ici une forme particulière. — Stabat pópulus… La foule qui a été mentionnée plus haut, vers. 27a. Spectans (θεωρῶν) est un mot très solennel. — Príncipes (ἄρχοντες) : les chefs du peuple. Cf. vers. 13. — Si hic est… L’adjectif eléctus, propre à la rédaction de saint Luc, met davantage en relief le titre Christus Dei. — Illudébant… mílites… (verset 36). Trait spécial. Il s’agit des soldats romains, qui avaient rempli le rôle de bourreaux, et qui montaient maintenant la garde auprès des trois crucifiés. — Acétum. L’évangéliste nomme ainsi le mélange d’eau et de vinaigre qui servait habituellement de breuvage aux soldats de l’empire. Il n’est pas sûr qu’on voulût insulter Jésus en lui offrant ce mélange ; peut-être se proposait-on d’étancher sa soif brûlante. — Rex Judæórum (vers. 37) est, dans la bouche de ces païens, l’équivalent du mot Messie. L’insulte des soldats était donc un écho de celle des hiérarques. — Salvum te fac… Ce sarcasme revenait dans tous les outrages. Cf. vers. 35 et 39. — Superscríptio. En grec, ἐπιγραφὴ, comme dans saint Marc. Seuls saint Luc et saint Jean rapportent que cette inscription était écrite en trois langues différentes : l’hébreu, l’idiome des Juifs ; le latin, l’idiome de Rome ; le grec, la langue connue et parlée dans tout l’empire. — Unus autem… (vers. 39). Voyez les passages parallèles des deux premiers évangiles. {451} Saint Luc est seuil à signaler la grande différence qu’il y eut dans la conduite des deux larrons envers Notre-Seigneur Jésus-Christ. 
40-43. Le bon larron. Détail entièrement nouveau, qui cadre fort bien avec le but de ce livre, nommé à bon droit l’évangile de la miséricorde à l’égard des pécheurs. — Respóndens… Un certain fond de bonté morale était demeuré dans l’âme de ce malheureux, malgré sa vie coupable ; la proximité de la mort, et surtout l’exemple tout divin de Jésus, réveillèrent sa conscience endormie. — Neque tu times… ? Paroles très accentuées. Est-ce que la crainte de Dieu, devant lequel tu vas bientôt comparaître, ne te retient pas, même à un tel moment ? — Nos quidem…, hic vero… (vers. 41). Frappant contraste entre la vie criminelle des deux larrons et la parfaite innocence de Jésus. — Nihil mali… À la lettre dans le grec : rien de déplacé (sous le rapport moral, ἄτοπον). Litote : à plus forte raison rien de mauvais. Nouveau témoignage en faveur de l’éminente sainteté du Christ. — Dicébat… : Dómine… (vers. 42). D’après un certain nombre de manuscrits grecs importants : Et il disait : Jésus, souviens-toi de moi. Les mêmes manuscrits omettent naturellement le mot Κύριε, Seigneur. — Cum véneris… Cette touchante requête suppose, d’une part, que le bon larron croyait à l’immortalité de l’âme et à la résurrection ; de l’autre, qu’il reconnaissait Jésus comme le Messie-roi. C’est pourquoi il lui demandait instamment, lors de son avènement prochain, une place dans son royaume. — Et dixit… (vers. 43). Le Sauveur accorde plus qu’il ne lui était demandé, puisqu’il daigne promettre une place dans le ciel pour le jour même. — Paradíso. Sur ce mot d’origine persane, voyez les notes de Gen. II, 8 et Eccl. II, 5. Dans le Nouveau Testament, il désigne parfois le ciel dans le sens large (cf. II Cor. XII, 4, etc.). Ici il représente la partie du séjour des morts (les limbes) où habitaient les âmes des élus avant l’ascension de Jésus-Christ. 
Plan de l’intérieur du temple de Jérusalem. (1, l’arche d’alliance ; 2, la place du voile ; 3, l’autel des parfums ; 4, le chandelier à sept branches ; 5, la table des pains de proposition.) 
44-46. L’agonie et la mort de Notre-Seigneur. Comp. Matth. XXVII, 45-50 (voyez les notes) ; Marc. XV, 33-37 ; Joan. XIX, 28-30. {452} Notre évangéliste est tout à fait concis sur ces deux faits. — Le trait et obscurátus… (vers. 45) lui appartient en propre. C’est par anticipation qu’il mentionne le déchirement du voile avant la mort de Jésus. — S’il omet la prière d’angoisse « Eli, Eli, lammá… », il est seul à dire que le grand cri poussé par le Christ expirant (clamans voce…, vers. 46) consista dans une prière pleine de confiance : Pater, in manus…, empruntée au Ps. XXX, 6. « Le caractère volontaire et libre de la mort de Jésus est clairement marqué dans cette parole. » 
3° Après la mort du Sauveur. XXIII, 47-49. 
Comp. Matth. XXVII, 51-56 (voyez les notes) ; Marc. XV, 38-41. Saint Luc abrège ici encore. 
47. Le centurion. — Quod factum… C.‑à‑d., les circonstances extraordinaires qui avaient accompagné la mort du divin Crucifié. — Glorificávit Deum : vraisemblablement par la confession publique Vere hic… — Justus erat. Encore un témoignage en faveur de l’innocence de Jésus. Saint Luc les accumule dans sa narration. Voyez dans les récits parallèles la vraie forme de la réflexion du centurion. 
48. Déclaration d’un grand nombre des assistants. Trait propre à saint Luc. — Spectáculum. Dans le grec : θεωρίαν. Expression assez rare, qui indique dans quel esprit de vaine curiosité des Juifs nombreux avaient assisté au supplice de Jésus. — Percutiéntes péctora. Ils témoignaient ainsi le repentir que leur causait cette mort. 
49. Les saintes femmes et les autres amis de Notre-Seigneur. — Omnes noti… Sans doute les apôtres et les principaux disciples. Trait nouveau. — Mulíeris quæ… Voyez VIII, 2-3 et le commentaire. 
4° La sépulture de Jésus. XXIII, 50-56. 
Comp. Matth. XXVII, 57-61 (voyez les notes) ; Marc. XV, 42-47 ; Joan. XIX, 38-42. 
50-52. Joseph d’Arimathie obtient de Pilate l’autorisation d’ensevelir le corps de Jésus. — Decúrio, βουλευτής. C.‑à‑d., membre du sanhédrin, comme le note également saint Marc. — Les épithètes bonus et justus résument son caractère moral. Celles qu’on lit dans les récits parallèles (S. Matth. : riche ; S. Marc : noble) se rapportent plutôt à sa position sociale. — Hic non… (vers. 51). Détail nouveau. Quoique membre de l’assemblée qui était vraiment responsable de la mort de Notre-Seigneur, Joseph n’avait pris aucune part à ce meurtre judiciaire. — Les mots civitáte Judǽæ, qui déterminent la situation géographique d’Arimathie, montrent que saint Luc n’écrivait pas pour des Juifs. — Qui exspectábat… Formule identique à celle de saint Marc. 
53-56. Jésus est mis au tombeau. — Les détails du vers. 53 sont presque littéralement les mêmes que dans les deux premières narrations. Mais notre auteur insiste sur le trait in quo nondum…, au lieu duquel saint Matthieu emploie simplement le mot « novo ». — Et dies… (vers. 44). {453} Comme dans saint Marc. XV, 42 (voyez les notes), à part l’expression figurée illucescébat, propre à notre évangéliste. C.‑à‑d. : le sabbat allait commencer. En effet, on était alors au vendredi soir. — Vidérunt. D’après le grec : ἐθεάσαντο, elles contemplaient. Les mots quemádmodum pósitum… contiennent un trait nouveau. — Reverténtes paravérunt… (vers. 56) : avant que le repos légal eût commencé. Voyez Marc. XVI, 1b et le commentaire. — Arómata et unguénta (μύρα) : des parfums à l’état solide et à l’état liquide. — Siluérunt. Plutôt : elles se tinrent en repos (ἡσύχασαν). — Le mot mandátum représente spécialement ici la loi juive en tant qu’elle concernait le sabbat. 
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[bookmark: lc24]CHAPITRE XXIV 
	[bookmark: lc2401](hi) 1 Una autem sábbati valde dilúculo venérunt ad monuméntum, portántes quæ paráverant arómata : 
	1. Le premier jour après le sabbat, de grand matin, elles vinrent au sépulcre, apportant les aromates qu’elles avaient préparés ; 

	[bookmark: lc2402]2 et invenérunt lápidem revolútum a monuménto. 
	2. et elles trouvèrent la pierre roulée de devant le sépulcre. 

	[bookmark: lc2403]3 Et ingréssæ non invenérunt corpus Dómini Jesu. 
	3. Étant entrées, elles ne trouvèrent point le corps du Seigneur Jésus. 

	[bookmark: lc2404](hi) 4 Et factum est, dum mente consternátæ essent de isto, ecce duo viri stetérunt secus illas in veste fulgénti. 
	4. Et tandis qu’elles étaient consternées de cela dans leur âme, voici que deux hommes parurent auprès d’elles, avec des vêtements resplendissants. 

	[bookmark: lc2405]5 Cum timérent autem, et declinárent vultum in terram, dixérunt ad illas : Quid quǽritis vivéntem cum mórtuis ? 
	5. Et comme elles étaient saisies de frayeur, et qu’elles baissaient le visage vers la terre, ils leur dirent : Pourquoi cherchez-vous parmi les morts celui qui est vivant ? 

	[bookmark: lc2406]6 non est hic, sed surréxit : recordámini quáliter locútus est vobis, cum adhuc in Galilǽa esset, 
	6. Il n’est point ici, mais il est ressuscité. Souvenez-vous de quelle manière il vous a parlé, lorsqu’il était encore en Galilée, 

	[bookmark: lc2407]7 dicens : Quia opórtet Fílium hóminis tradi in manus hóminum peccatórum, et crucifígi, et die tértia resúrgere. 
	7. et qu’il disait : Il faut que le Fils de l’homme soit livré entre les mains des pécheurs, qu’il soit crucifié, et qu’il ressuscite le troisième jour. 

	[bookmark: lc2408]8 Et recordátæ sunt verbórum ejus. 
	8. Et elles se ressouvinrent de ses paroles. 

	[bookmark: lc2409]9 Et regréssæ a monuménto nuntiavérunt hæc ómnia illis úndecim, et céteris ómnibus. 
	9. De retour du sépulcre, elles racontèrent toutes ces choses aux onze et à tous les autres. 

	[bookmark: lc2410]10 Erat autem María Magdaléne, et Joánna, et María Jacóbi, et céteræ quæ cum eis erant, quæ dicébant ad apóstolos hæc. 
	10. Ce furent Marie-Madeleine, Jeanne, et Marie mère de Jacques, et les autres qui étaient avec elles, qui rapportèrent ces choses aux apôtres. 

	[bookmark: lc2411]11 Et visa sunt ante illos sicut deliraméntum verba ista, et non credidérunt illis. 
	11. Mais ces paroles leur parurent comme du délire, et ils ne les crurent point. 

	[bookmark: lc2412](hi) 12 Petrus autem surgens cucúrrit ad monuméntum : et procúmbens vidit linteámina sola pósita, et ábiit secum mirans quod factum fúerat. 
	12. Cependant Pierre, se levant, courut au sépulcre ; et s’étant baissé, il ne vit que les linges à terre ; et il s’en alla, admirant en lui-même ce qui était arrivé. 

	[bookmark: lc2413](hi) 13 Et ecce duo ex illis ibant ipsa die in castéllum, quod erat in spátio stadiórum sexagínta ab Jerúsalem, nómine Emmäús. 
	13. Et voici que ce même jour, deux d’entre eux allaient dans un bourg, nommé Emmaüs, éloigné de Jérusalem de soixante stades. 

	[bookmark: lc2414]14 Et ipsi loquebántur ad ínvicem de his ómnibus quæ accíderant. 
	14. Et ils s’entretenaient de toutes ces choses qui s’étaient passées. 

	[bookmark: lc2415]15 Et factum est, dum fabularéntur, et secum quǽrerent : et ipse Jesus appropínquans ibat cum illis : 
	15. Or il arriva, pendant qu’ils parlaient et conféraient ensemble, que Jésus lui-même s’approcha, et marchait avec eux. 

	[bookmark: lc2416]16 óculi autem illórum tenebántur ne eum agnóscerent. 
	16. Mais une force empêchait leurs yeux de le reconnaître. 

	[bookmark: lc2417]17 Et ait ad illos : Qui sunt hi sermónes, quos confértis ad ínvicem ambulántes, et estis tristes ? 
	17. Et il leur dit : Quelles sont ces paroles que vous échangez en marchant et pourquoi êtes-vous tristes ? 

	[bookmark: lc2418]18 Et respóndens unus, cui nomen Cléophas, dixit ei : Tu solus peregrínus es in Jerúsalem, et non cognovísti quæ facta sunt in illa his diébus ? 
	18. Prenant la parole, l’un d’eux, nommé Cléophas, lui dit : Êtes-vous seul étranger dans Jérusalem, et ne savez-vous pas ce qui s’y est passé ces jours-ci ? 

	[bookmark: lc2419]19 Quibus ille dixit : Quæ ? Et dixérunt : De Jesu Nazaréno, qui fuit vir prophéta, potens in ópere et sermóne coram Deo et omni pópulo : 
	19. Quoi ? leur dit-il. Et ils répondirent : Touchant Jésus de Nazareth, qui a été un prophète puissant en œuvres et en paroles, devant Dieu et devant tout le peuple ; 

	[bookmark: lc2420]20 et quómodo eum tradidérunt summi sacerdótes et príncipes nostri in damnatiónem mortis, et crucifixérunt eum : 
	20. et comment les princes des prêtres et nos chefs l’ont livré pour être condamné à mort, et l’ont crucifié. 

	[bookmark: lc2421]21 nos autem sperabámus quia ipse esset redemptúrus Israël : et nunc super hæc ómnia, tértia dies est hódie quod hæc facta sunt. 
	21. Or nous espérions que c’était lui qui rachèterait Israël ; et maintenant, après tout cela, c’est aujourd’hui le troisième jour que ces choses se sont passées. 

	[bookmark: lc2422]22 Sed et mulíeres quædam ex nostris terruérunt nos, quæ ante lucem fuérunt ad monuméntum, 
	22. Il est vrai que quelques femmes, qui sont des nôtres, nous ont effrayés. Étant allées avant le jour au sépulcre, 

	[bookmark: lc2423]23 et non invénto córpore ejus, venérunt, dicéntes se étiam visiónem angelórum vidísse, qui dicunt eum vívere. 
	23. et n’ayant pas trouvé son corps, elles sont venues dire que des anges leur ont apparu et ont affirmé qu’il est vivant. 

	[bookmark: lc2424]24 Et abiérunt quidam ex nostris ad monuméntum : et ita invenérunt sicut mulíeres dixérunt, ipsum vero non invenérunt. 
	24. Quelques-uns des nôtres sont aussi allés au sépulcre, et ont trouvé les choses comme les femmes avaient dit ; mais lui, ils ne l’ont pas trouvé. 

	[bookmark: lc2425]25 Et ipse dixit ad eos : O stulti, et tardi corde ad credéndum in ómnibus quæ locúti sunt prophétæ ! 
	25. Alors il leur dit : Ô insensés, dont le cœur est lent à croire tout ce qu’ont dit les prophètes ! 

	[bookmark: lc2426]26 Nonne hæc opórtuit pati Christum, et ita intráre in glóriam suam ? 
	26. Ne fallait-il pas que le Christ souffrît ces choses, et qu’il entrât ainsi dans sa gloire ? 

	[bookmark: lc2427]27 Et incípiens a Móyse, et ómnibus prophétis, interpretabátur illis in ómnibus scriptúris quæ de ipso erant. 
	27. Et commençant par Moïse et par tous les prophètes, il leur expliquait, dans toutes les Écritures, ce qui le concernait. 

	[bookmark: lc2428]28 Et appropinquavérunt castéllo quo ibant : et ipse se finxit lóngius ire. 
	28. Lorsqu’ils furent près du bourg où ils allaient, il fit semblant d’aller plus loin. 

	[bookmark: lc2429]29 Et coëgérunt illum, dicéntes : Mane nobíscum, quóniam advesperáscit, et inclináta est jam dies. Et intrávit cum illis. 
	29. Mais ils le pressèrent, en disant : Demeurez avec nous, car le soir arrive, et le jour est déjà sur son déclin. Et il entra avec eux. 

	[bookmark: lc2430]30 Et factum est, dum recúmberet cum eis, accépit panem, et benedíxit, ac fregit, et porrigébat illis. 
	30. Et il arriva, pendant qu’il était à table avec eux, qu’il prit du pain, et le bénit, et le rompit, et il le leur présentait. 

	[bookmark: lc2431]31 Et apérti sunt óculi eórum, et cognovérunt eum : et ipse evánuit ex óculis eórum. 
	31. Alors leurs yeux s’ouvrirent, et ils le reconnurent ; et il disparut de devant eux. 

	[bookmark: lc2432]32 Et dixérunt ad ínvicem : Nonne cor nostrum ardens erat in nobis dum loquerétur in via, et aperíret nobis Scriptúras ? 
	32. Et ils se dirent l’un à l’autre : Est-ce que notre cœur n’était pas brûlant en nous, lorsqu’il nous parlait sur le chemin, et qu’il nous expliquait les Écritures ? 

	[bookmark: lc2433]33 Et surgéntes eádem hora regréssi sunt in Jerúsalem : et invenérunt congregátos úndecim, et eos qui cum illis erant, 
	33. Et se levant à l’heure même, ils retournèrent à Jérusalem ; et ils trouvèrent les onze, et ceux qui étaient avec eux, assemblés, 

	[bookmark: lc2434]34 dicéntes : Quod surréxit Dóminus vere, et appáruit Simóni. 
	34. et disant : Le Seigneur est vraiment ressuscité, et il est apparu à Simon. 

	[bookmark: lc2435](hi) 35 Et ipsi narrábant quæ gesta erant in via, et quómodo cognovérunt eum in fractióne panis. 
	35. Et ils racontaient eux-mêmes ce qui s’était passé en chemin, et comment ils l’avaient reconnu lorsqu’il rompait le pain. 

	[bookmark: lc2436](hi) 36 Dum autem hæc loquúntur, stetit Jesus in médio eórum, et dicit eis : Pax vobis : ego sum, nolíte timére. 
	36. Or, pendant qu’ils parlaient ainsi, Jésus parut au milieu d’eux et leur dit : La paix soit avec vous ! C’est moi, ne craignez point. 

	[bookmark: lc2437]37 Conturbáti vero et contérriti, existimábant se spíritum vidére. 
	37. Mais, troublés et épouvantés, ils croyaient voir un esprit. 

	[bookmark: lc2438]38 Et dixit eis : Quid turbáti estis, et cogitatiónes ascéndunt in corda vestra ? 
	38. Et il leur dit : Pourquoi vous troublez-vous ? et pourquoi de telles pensées s’élèvent-elles dans vos cœurs ? 

	[bookmark: lc2439]39 vidéte manus meas, et pedes, quia ego ipse sum ; palpáte et vidéte, quia spíritus carnem et ossa non habet, sicut me vidétis habére. 
	39. Voyez mes mains et mes pieds ; c’est bien moi ; touchez et voyez : un esprit n’a ni chair ni os, comme vous voyez que j’en ai. 

	[bookmark: lc2440]40 Et cum hoc dixísset, osténdit eis manus et pedes. 
	40. Et après avoir dit cela, il leur montra ses mains et ses pieds. 

	[bookmark: lc2441]41 Adhuc autem illis non credéntibus, et mirántibus præ gáudio, dixit : Habétis hic áliquid quod manducétur ? 
	41. Mais comme ils ne croyaient point encore et qu’ils s’étonnaient, transportés de joie, il dit : Avez-vous ici quelque chose à manger ? 

	[bookmark: lc2442]42 At illi obtulérunt ei partem piscis assi et favum mellis. 
	42. Ils lui présentèrent un morceau de poisson rôti et un rayon de miel. 

	[bookmark: lc2443]43 Et cum manducásset coram eis, sumens relíquias dedit eis. 
	43. Et après qu’il en eut mangé devant eux, prenant les restes, il les leur donna. 

	[bookmark: lc2444](hi) 44 Et dixit ad eos : Hæc sunt verba quæ locútus sum ad vos cum adhuc essem vobíscum, quóniam necésse est impléri ómnia quæ scripta sunt in lege Móysi, et prophétis, et Psalmis de me. 
	44. Et il leur dit : C’est ce que je vous disais lorsque j’étais encore avec vous, qu’il fallait que s’accomplît tout ce qui a été écrit de moi dans la loi de Moïse, dans les prophètes et dans les psaumes. 

	[bookmark: lc2445]45 Tunc apéruit illis sensum ut intellígerent Scriptúras, 
	45. Alors il leur ouvrit l’esprit, afin qu’ils comprissent les Écritures. 

	[bookmark: lc2446]46 et dixit eis : Quóniam sic scriptum est, et sic oportébat Christum pati, et resúrgere a mórtuis tértia die : 
	46. Et il leur dit : C’est ainsi qu’il est écrit, et c’est ainsi qu’il fallait que le Christ souffrît, et qu’il ressuscitât d’entre les morts le troisième jour, 

	[bookmark: lc2447]47 et prædicári in nómine ejus pœniténtiam, et remissiónem peccatórum in omnes gentes, incipiéntibus ab Jerosólyma. 
	47. et qu’on prêchât en son nom la pénitence et la rémission des péchés dans toutes les nations, en commençant par Jérusalem. 

	[bookmark: lc2448]48 Vos autem testes estis horum. 
	48. Or vous êtes témoins de ces choses. 

	[bookmark: lc2449]49 Et ego mitto promíssum Patris mei in vos ; vos autem sedéte in civitáte, quoadúsque induámini virtúte ex alto. 
	49. Et moi, je vais envoyer en vous le don promis par mon Père ; mais demeurez dans la ville, jusqu’à ce que vous soyez revêtus de la force d’en haut. 

	[bookmark: lc2450]50 Edúxit autem eos foras in Bethaníam, et elevátis mánibus suis benedíxit eis. 
	50. Puis il les conduisit dehors, vers Béthanie ; et ayant levé les mains, il les bénit. 

	[bookmark: lc2451](hi) 51 Et factum est, dum benedíceret illis, recéssit ab eis, et ferebátur in cælum. 
	51. Et il arriva, tandis qu’il les bénissait, qu’il se sépara d’eux, et il était enlevé au ciel. 

	[bookmark: lc2452]52 Et ipsi adorántes regréssi sunt in Jerúsalem cum gáudio magno : 
	52. Et eux, l’ayant adoré, revinrent à Jérusalem avec une grande joie ; 

	[bookmark: lc2453]53 et erant semper in templo, laudántes et benedicéntes Deum. Amen. 
	53. et ils étaient sans cesse dans le temple, louant et bénissant Dieu. Amen. 
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[bookmark: lc24n]Section III. — La résurrection et l’ascension de Notre-Seigneur Jésus-Christ. XXIV, 1-53. 
Notre évangéliste est seul, avec saint Marc, à raconter brièvement l’ascension de Jésus. Son récit de la résurrection diffère notablement de ceux des deux premiers synoptiques, tout en leur ressemblant par les grandes lignes. 
1° Les saintes femmes et saint Pierre au sépulcre. XXIV, 1-12. 
Chap. XXIV. — 1-2. Les pieuses Galiléennes viennent de grand matin au tombeau du Sauveur. Comp. Matth. XXVIII, 1 ; Marc. XVI, 1-4 ; Joan. XX, 1. Quoique moins complet que saint Marc, saint Luc se rapproche assez souvent de lui dans ce passage. — Les quatre évangélistes notent expressément la date una sábbati, et aussi, bien que par des expressions très variées, la circonstance valde dilúculo (à la lettre dans le grec : à l’aurore profondément). — Quæ paráverant… Comme il a été dit plus haut, XXIII, 56. — Lápidem. Dans le grec : la pierre, avec l’article. Et pourtant saint Luc n’a pas fait mention antérieurement de cette pierre énorme qui était placée devant l’ouverture du tombeau ; mais il la supposait connue de ses lecteurs. 
3-8. Deux anges apparaissent aux saintes femmes et leur communiquent un double message. Comp. Matth. XXVIII, 5-7 ; Marc. XVI, 5-7. C’est le troisième évangile qui est à son tour le plus complet pour cet incident. — Non invenérunt corpus… est un trait nouveau. Les deux noms Dómini Jesu ne sont ainsi réunis dans les récits évangéliques qu’en cet endroit et Marc. XVI, 19. On les trouve plus fréquemment associés dans les Actes et dans les Épîtres. — Mente consternátæ… (vers. 4) est un autre détail propre à saint Luc. Les visiteuses du tombeau crurent sans doute qu’on avait volé le corps de Jésus. — Duo viri. Deux anges en réalité, mais qui avaient pris une apparence humaine. Saint Matthieu et saint Marc n’en mentionnent qu’un seul. — Fulgénti. Le grec ἀστραπτούσῃ signifie : lançant des éclairs. — Declinavérunt… (vers. 5) : par suite de leur impression d’effroi. Ce trait dramatique n’est raconté qu’ici. — La question Quid quǽritis… ne nous a été aussi conservée que par saint Luc. {454} Vivéntem : τὸν ζῶντα, avec l’article ; celui qui est vivant par excellence. Cum mórtuis : parmi les morts, dans le tombeau. — Recordámini… (vers. 6b). Tout est propre au troisième évangile à partir de ces mots, qui font allusion aux prédictions multiples que Jésus avait faites de sa passion. 
9-11. Les saintes femmes se retirent et vont raconter aux apôtres ce qu’elles avaient vu. Comp. Matth. XXVIII, 8 ; Marc. XVI, 8. C’est encore saint Luc qui nous fournit ici le plus de détails. — Et céteris… C.‑à‑d., à tous les disciples de Jésus distincts des apôtres. — Erat autem… Notre narrateur n’avait pas encore désigné nommément celles des pieuses amies du Sauveur qui étaient venues au tombeau. Cf. XXIII, 49, 55-56. Aux deux Marie mentionnées par saint Marc. XV, 47 ; XVI, 1, il ajoute Jeanne, dont il a parlé plus haut, VIII, 3. — Et céteræ quæ… Celles-ci étaient moins connues et ne jouèrent qu’un rôle secondaire dans la circonstance. — Et visa sunt… (vers. 11). Étrange accueil qui fut fait à leur communication, pourtant si importante et si consolante. — Deliraméntum. Λῆρος, un non-sens, une absurdité. 
12. Pierre va visiter le sépulcre. Cet incident est probablement identique à celui qui est raconté par saint Jean, XX, 2-10. — Le participe surgens marque une décision prompte, soudaine, en conformité avec le caractère de saint Pierre. — Cucúrrit…, procúmbens… La scène est décrite d’une manière très vivante. — Secum mirans… On comprend l’émotion de l’apôtre. Il ne croyait pas encore à la résurrection ; et pourtant il se disait sans doute que le corps n’avait pas dû être enlevé, puisque les linges funèbres étaient restés. 
2° Jésus apparaît à deux disciples sur le chemin d’Emmaüs. XXIV, 13-35. 
Comp. Marc. XVI, 12-13 ; mais, tandis que le second évangile ne donne qu’une rapide esquisse de cette apparition, saint Luc la raconte tout au long, et d’une façon tellement précise, qu’on a pu supposer qu’il en tenait les détails d’un des témoins oculaires. 
Amouas. (D’après une photographie.) 
Jésus et les disciples d’Emmaüs. (Ancien ivoire.) 
13-16. Introduction : Jésus rejoint les deux disciples sur la route. — Ex illis. C.‑à‑d., du nombre des « céteri omnes » mentionnés plus haut (cf. verset 9). D’après le vers. 33, les apôtres étaient tous restés à Jérusalem. — Ibant ipsa die. Il résulte du contexte (cf. vers. 23-24) que les deux voyageurs étaient partis après la visite faite au tombeau par Pierre et Jean. — Stadiórum sexagínta. Le stade équivaut à cent-quatre-vingt-cinq mètres. {455-456} Quelques manuscrits grecs et latins parlent de cent-soixante stades ; mais c’est là une correction évidente, faite après coup pour pouvoir identifier, avec la plupart des anciens auteurs, Nicopolis, l’Amouas actuel, avec Emmäús. D’ailleurs, Nicopolis était une vraie ville, pas seulement une bourgade (κώμην, castéllum), et elle était située à cent-soixante-seize stades environ de la capitale juive, non loin de Jaffa (Atl. géogr., pl. X) : comment les deux disciples auraient-ils franchi en quelques heures la distance d’environ soixante-dix kilomètres, y compris l’aller et le retour ? Aussi a-t-on cherché une autre localité qui correspondît mieux aux données de saint Luc, et, depuis les croisades, le village de Koubeïbeh, sur la route de Lydda, à soixante-trois stades de Jérusalem, a trouvé un assez grand nombre de partisans. — Loquebántur… (vers. 14)…, secum quǽrerent, (vers. 15). La conversation était très animée sur le point qui intéressait si fort les deux voyageurs. — Appropínquans ibat… : marchant à côté d’eux, mais sans se joindre à eux tout d’abord. — Oculi… tenebántur (ἐκρατοῦντο, vers. 16)… Il y avait sans doute en cela une action surnaturelle, Jésus ne voulant se faire reconnaître que plus tard. D’ailleurs, saint Marc dit expressément, XVI, 13, que le divin Maître leur apparut « in ália effígie », transfiguré par sa résurrection. 
17-27. L’entretien de Jésus avec ses disciples. — Confértis. Le verbe grec ἀντιβάλλετε suppose aussi que la conversation des deux amis était très vive, les réponses volant comme une balle qu’on ne reçoit que pour la lancer aussitôt. — Et estis tristes. La tristesse était empreinte sur leurs visages comme dans leurs paroles. Quelques manuscrits et versions ont la variante : « Et ils s’arrêtèrent tristes. » Il est peu probable qu’elle soit authentique. — Cléophas (vers. 18). Plutôt Cléopas (Κλεόπας, contraction de Κλεόπατρος). Ce nom est donc d’origine grecque et diffère du nom araméen Κλώπας ou Ἀλφαῖος, avec lequel on a eu tort de l’identifier parfois. Cf. VI, 15 ; Joan. XIX, 25 ; Act. I, 13, etc. — Tu solus… Était-il donc possible d’ignorer les grandes choses qui venaient de s’accomplir à Jérusalem ? — Dixérunt (vers. 19) ; prenant la parole à tour de rôle, pour raconter ce qui s’était passé. « Leur petite narration a quatre parties : elle résume d’abord la vie publique de Jésus, vers. 19 ; puis elle expose sa fin cruelle, vers. 20, et les espérances à peu près totalement déçues de ses partisans, vers. 21 ; {457} enfin, et plus longuement, elle décrit les divers faits qui avaient eu lieu dans la matinée, vers. 22-24, C’est un fidèle reflet des sentiments qui animaient les amis du Sauveur durant ces heures critiques. » — O stulti et tardi… (vers. 25). Reproche bien mérité, après tant d’oracles prophétiques, auxquels s’étaient ajoutées les révélations personnelles de Jésus. Comme la plupart de leurs coreligionnaires, les disciples semblent avoir surtout ajouté foi aux prophéties de l’Ancien Testament qui concernaient la gloire du Messie, et négligé celles qui prédisaient ses humiliations et ses souffrances. Les mots in ómnibus (vers. 25), hæc et ita (vers. 26) sont fortement accentués. Ce qui troublait la foi des disciples était précisément ce qui aurait dû la rendre inébranlable. — A Móyse et… prophétis (vers. 27). La proposition est elliptique : commençant par Moïse et continuant par tous les prophètes. — In ómnibus Scriptúris. En effet, la Bible entière est remplie de l’idée du Messie. Voyez le tome I, Introduction, § II. [p. 2-10]. Aussi, comme l’indique l’imparfait interpretabátur, la leçon de Jésus dut-elle se prolonger quelque temps. 
28-31. Jésus se fait reconnaître des deux disciples et disparaît tout à coup. — Se finxit lóngius… : désirant qu’on l’invitât à rester. Ce qui eut lieu aussitôt par de pressantes prières (coëgérunt illum…, vers. 29), tant les voyageurs souhaitaient de l’entendre encore. — Dum recúmberet (vers. 30). Ils se mirent à table immédiatement après être entrés dans l’hôtellerie. — Les mots benedíxit ac fregit ont fait supposer à divers exégètes anciens et modernes que Jésus aurait consacré le pain comme le soir du Jeudi saint (cf. XXII, 19 ; Matth. XXVI, 26) ; mais cette opinion est peu probable. Chez les Juifs, on bénissait toujours le pain par une formule spéciale, au commencement du repas. — Apérti sunt… (vers 31). Le contraire de « tenebántur » au vers. 16. Ce fut le résultat d’une grâce spéciale ; {458} mais cette grâce « avait ses causes psychologiques » dans la manière dont Jésus rompit le pain, dont il prononça la bénédiction, etc. — Evánuit. Il devint tout à coup invisible. 
32-35. Les deux disciples reviennent à Jérusalem et racontent aux apôtres qu’ils ont vu le Seigneur. — Cor… ardens… Ce doux souvenir était maintenant pour eux une garantie nouvelle de la réalité de l’apparition. — Eádem hora… (vers. 33) : sans perdre un instant, sans craindre la fatigue ni la nuit. Comp. le vers. 29b. — Dicéntes quod… (vers. 34). Les apôtres et les disciples qui étaient réunis dans le cénacle avaient aussi une heureuse nouvelle à raconter. L’apparition de Jésus faite à saint Pierre n’est pas mentionnée ailleurs dans l’évangile, mais elle est citée aussi par saint Paul, I Cor. XV, 5. 
3° Jésus apparaît dans le cénacle. XXIV, 36-49. 
Comp. Marc. XVI, 14 ; Joan. XX, 19-23. Notre évangéliste signale un grand nombre de traits particuliers. 
36-43. L’apparition. — Stetit… in médio… : tout à coup, de même qu’il avait disparu soudainement naguère. Comp. le vers. 31. — Pax vobis. La formule de salutation usitée chez les Juifs. — Conturbáti… et… (vers. 37). Le motif de ce violent effroi est aussitôt indiqué : ils croyaient voir un revenant (spíritum, πνεῦμα). — Cogitatiónes ascéndunt… (vers. 38). Cette expression décrit fort bien le trouble de leurs pensées, de leurs sentiments. — Vidéte… (verset 39). Pour dissiper tous leurs doutes, Jésus a la bonté de leur faire voir et même toucher les cicatrices laissées par les clous dans ses mains et dans ses pieds ; « glorieux stigmates » qu’il gardera sans doute pendant toute l’éternité. — Adhuc… non credéntibus… D’après le grec : Comme ils ne croyaient pas encore, à cause de leur joie, et qu’ils s’étonnaient. « Trait psychologique qui est entièrement conforme à la manière de saint Luc. » Cf. XXII, 45, etc. On l’a dit justement, la joie rend quelquefois sceptique. D’ailleurs, les évangélistes relèvent tous la difficulté avec laquelle les disciples crurent à la réalité de la résurrection du Sauveur. — {459} Habétis hic… (vers. 41). Autre preuve absolument décisive du miracle. Les mets offerts à Jésus par les disciples (vers. 42) étaient des restes de leur souper. Le corps du Christ ressuscité pouvait absorber les aliments, quoiqu’il n’en eût plus besoin. 
Abeilles de Palestine. 
44-49. Dernières instructions de Jésus à ses disciples. Saint Luc seul nous les a conservées sous cette forme. D’après plusieurs interprètes, elles seraient comme le résumé de tous les enseignements que le Sauveur donna aux apôtres et aux disciples entre la résurrection et l’ascension. Il paraît du moins très vraisemblable qu’elles ne furent pas prononcées le jour même de la résurrection, mais dans une circonstance ultérieure. Il est visible ici que le narrateur condense son récit, et qu’il ne cite plus aucune date, pas même au vers. 50, à l’occasion de l’ascension. — Hæc sunt… La phrase revient à celle-ci : Comme je vous le disais lorsque j’étais encore avec vous, il est nécessaire que s’accomplisse tout ce qui a été écrit… — Cum adhuc… vobíscum. C.‑à‑d. : avant de mourir et de ressusciter. — La formule in lege,… prophétis, et… représente l’Ancien Testament, envisagé dans ses trois grandes divisions : le Pentateuque, les livres prophétiques, et les livres poétiques (dont les psaumes formaient la partie principale). Voyez le tome I, Ancien Testament, III. [p. 13.] — Tunc apéruit… (vers. 45). Locution analogue à celle du vers. 32b. Il importait que les apôtres et les disciples comprissent à fond les divines Écritures, surtout en tant qu’elles prophétisaient le Christ et qu’elles avaient été réalisées par lui. — Quóniam sic…, et sic… (vers. 46). Formule très énergique, qui revient à dire : Retenez-le bien ; les trois choses essentielles prédites par les prophètes en ce qui concerne le Messie sont sa passion, sa résurrection et la prédication de l’évangile à tous les peuples. Cette prédication devait naturellement commencer au centre même de la théocratie, à Jérusalem (vers. 47), car c’est aux Juifs que la rédemption avait été promise tout d’abord. — Testes… horum (vers. 48). Témoins de la passion de Jésus, et surtout de sa résurrection. Cf. Act. I, 8, 22 ; II, 32 ; V, 32, etc. — Et ego (pronom accentué)… Jésus promet à ses futurs témoins de leur envoyer bientôt l’Esprit-Saint, « le promis du Père » et aussi du Fils (cf. Joël. II, 28 ; Is. XLIV, 1 ; Joan. XIV, 16 et ss. ; XV, 26, etc.), pour les aider dans leur mission difficile et délicate. Dans ce passage, les trois personnes de la sainte Trinité sont mentionnées d’une manière très distincte. {460} — Sedéte. Dans le sens de « demeurez ». — Induámini… Métaphore très significative, fréquente dans le Nouveau Testament. Cf. Rom. XIII, 14 ; I Cor. XV, 53 ; Gal. III, 27. Elle désigne ici l’effusion de l’Esprit-Saint au jour de la Pentecôte. 
4° L’ascension glorieuse de Notre-Seigneur. XXIV, 50-53. 
Simple esquisse, mais moins abrégée que celle de saint Marc. XVI, 19-20. Notre évangéliste se complétera lui-même au livre des Actes, I, 9-12. 
50-53. Jésus monte au ciel en bénissant ses disciples, qui reviennent à Jérusalem, comme il le leur avait prescrit. — Edúxit… L’adverbe ἔξω (« foras ») est omis par des manuscrits importants. — In Bethániam. Au lieu de ἕως εἰς, « usque in », les meilleurs témoins ont ἕως πρὸς, jusque vers, jusqu’en face de ; ce qui s’accorde mieux avec Act. I, 12. Béthanie était presque au sommet du mont des Oliviers, sur le versant oriental (Atl. géogr., pl. XV, XVI). — Elevátis… L’attitude de celui qui bénit. Cf. Gen. XLVIII, 14, etc. « Il est touchant de voir que le dernier acte de Jésus sur la terre fut une bénédiction » : dum benedíceret…, recéssit… (vers. 51). — Ferebátur… : demeurant visible pendant quelque temps. — Adorántes (vers. 52) : prosternés à terre, comme le dit le grec (προσκυνήσαντες). C’est la seule fois, dans les récits évangéliques, que nous voyons Jésus adoré par ses disciples. — Cum gáudio… Ils étaient, malgré la tristesse de la séparation, tout joyeux de savoir leur Maître à jamais dans la gloire, et ils ne doutaient pas d’être puissamment assistés par lui, selon qu’il l’avait promis. — Erant… in templo (vers. 53). Les Actes des apôtres, II, 46 ; III, 1 ; V, 21, 42, etc., commenteront souvent ce trait. Semper a ici le sens de souvent, assidûment. — L’amen final est omis par divers manuscrits importants et est probablement apocryphe. {461} 
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ÉVANGILE SELON S. JEAN 
[bookmark: jnin]INTRODUCTION[footnoteRef:168]  [168:  Pour les commentaires catholiques, voyez la p. 8[16]. Ouvrages spéciaux : Rupert de Deutz, In evang. Joánnis commentariórum libri XIV dans la Patrol. lat. de Migne, t. CXLIX) ; Tolet, In sacrosanct. Joánnis evangel. commentárii (Cologne, 1589) ; Fr. X. Patrizi, In Joánnem commentárium (Rome, 1857) ; Corluy, Comment. in evang. S. Joánnis (Gand, 2e édit., 1880) ; Haneberg Schegg, Evangélium nach Johannes, übersetzt und erklært (Munich, 1878-1880).] 

[bookmark: jnin01]1° L’apôtre saint Jean. — Les Évangiles, les Actes des apôtres et la tradition nous fournissent sur lui d’assez nombreux détails biographiques[footnoteRef:169]. Son nom, Yᵉhôḥanân, signifie : Jéhovah a fait grâce. Il était fils de Zébédée et de Salomé[footnoteRef:170]. Son père était pêcheur sur le lac de Galilée, et Jean exerça lui-même cette profession pendant quelque temps. Sa mère faisait partie de ces pieuses Galiléennes qui se dévouèrent au service de Notre-Seigneur. Il fut d’abord disciple du précurseur, auprès duquel il se trouvait lorsqu’il vit Jésus pour la première fois[footnoteRef:171]. Les synoptiques nous racontent son appel définitif[footnoteRef:172], puis son élection en qualité d’apôtre[footnoteRef:173]. Avec saint Pierre et saint Jacques, il fut témoin de plusieurs miracles importants du Sauveur[footnoteRef:174] et de son agonie à Gethsémani[footnoteRef:175]. À titre de disciple favori[footnoteRef:176], il occupa une place privilégiée durant la dernière cène. À cause de son tempérament ardent, il avait reçu du divin Maître, conjointement, avec son frère, le surnom de « Fils du tonnerre[footnoteRef:177] ». Dans les Actes des apôtres comme dans les récits évangéliques, on le voit souvent associé à saint Pierre[footnoteRef:178]. Il assistait au concile de Jérusalem[footnoteRef:179].  [169:  Voyez les Bollandistes, Acta Sanctórum, au 27 déc. ; Mgr Baunard, l’Apôtre S. Jean : notre grand commentaire, Introduc., p. 1 et ss.]  [170:  Cf. Matth. IV, 21 ; XXVII, 66 ; Marc, I, 19-20 ; XV, 40, etc.]  [171:  Cf. Joan. I, 35-40.]  [172:  Cf. Matth. IV, 21 et 22 ; Luc. V, 10.]  [173:  Matth. X, 3 ; Marc, III, 13 et ss.]  [174:  Cf. Matth. XVII, 1 et ss. ; Marc, V, 37, etc.]  [175:  Matth. XXVI, 27.]  [176:  Cf. Joan. XIII, 23 et ss.]  [177:  Cf. Marc. III, 17 ; IX, 37 ; Luc. IX, 54-55.]  [178:  Voyez Luc. XXII, 8 ; Joan. XIII, 24 ; XVIII, 15 ; XX, 4 ; XXI, 7 et ss. ; Act. III, 1, 11 ; IV, 13 et ss. ; VIII, 14 et ss., etc.]  [179:  Cf. Gal. II, 9.] 

On ignore à quelle époque précise il quitta la capitale juive pour aller prêcher l’évangile aux païens. La tradition rapporte d’une voix unanime qu’il se rendit dans l’Asie Mineure, spécialement à Éphèse, où il vécut longtemps. Saint Irénée, disciple de saint Polycarpe, lequel l’avait été de l’apôtre bien-aimé, mentionne souvent le ministère de saint Jean dans cette contrée[footnoteRef:180]. {462} Eusèbe[footnoteRef:181] et d’autres racontent comment il fut exilé à Patmos par Domitien, après avoir subi le martyre d’« huile bouillante et fumante[footnoteRef:182] » auprès de la porte Latine. Il mourut à Éphèse vers l’an 100 de notre ère, sous Trajan[footnoteRef:183].  [180:  C. hær., III, 1, 5 ; 3, 4 ; 23, 3, etc.]  [181:  Hist. eccl., II, 18. Voyez aussi saint Jérôme, contr. Jovin., I, 26, etc.]  [182:  Bossuet.]  [183:  Eusèbe, Hist. eccl., VII, 25. Sur les arguments par lesquels les rationalistes prétendent démontrer la fausseté du séjour de saint Jean à Éphèse et en Asie, voyez notre grand commentaire, p. X-XI.] 

[bookmark: jnin02]2° Plan et division du livre. — Rien de plus simple et de plus lumineux que l’organisme intérieur du quatrième évangile. « Les différentes scènes de la vie de Jésus-Christ que l’auteur place sous nos yeux ne sont pas seulement choisies avec soin ; c’est aussi avec soin qu’elles sont disposées, conduisant peu à peu le lecteur à la conclusion exprimée par l’apôtre saint Thomas : Mon Seigneur et mon Dieu. » Nous voyons, d’une part, la foi et le dévouement des disciples et des amis du Sauveur se développer graduellement et perpétuellement ; d’autre part, nous assistons à un développement analogue d’incrédulité et de haine parmi ses nombreux et puissants ennemis ; ce qui ne tarde pas à produire un conflit, dont l’écrivain sacré place tour à tour sous nos yeux les principaux épisodes, jusqu’à la conclusion sanglante du drame et jusqu’à la résurrection glorieuse de Jésus. 
Pour les détails, on admet généralement les divisions et les subdivisions suivantes. D’abord, un prélude ou prologue, I, 1-18 : le Verbe avant et après l’incarnation. Ensuite, deux parties, nettement séparées. La première, I, 19-XII, 50, expose quelques-unes des circonstances dans lesquelles Notre-Seigneur Jésus-Christ se révéla lui-même au monde. Elle renferme trois sections : 1° les premiers témoignages et les premières œuvres, I, 19-IV, 54 ; 2° le conflit, V, 1-XI, 56 ; 3° la conclusion de la vie publique, XII, 1-50. La deuxième partie, XIII, 1-XX, 31, raconte les résultats du ministère de Jésus, c.-à.-d., sa glorification toute divine. Trois sections aussi : la glorification du Sauveur manifestée dans ses discours d’après la Cène, XIII, 1-XVII, 26 ; 2° sa glorification extérieure dans sa passion, XVIII, 1-XIX, 42 ; 3° sa glorification par sa résurrection, XX, 1-31. Le tout s’achève par un appendice ou épilogue, qui décrit une apparition de Jésus sur la rive du lac de Tibériade, XXI, 1-26. 
[bookmark: jnin03]3° L’authenticité du quatrième évangile a été violemment attaquée de nos jours. Et pourtant, rien n’est plus clair que les affirmations des anciens écrivains sur ce point. Seuls, dans l’antiquité, les hérétiques mentionnés sous le nom d’Alogi par saint Épiphane, nièrent que notre évangile fût l’œuvre de l’apôtre saint Jean ; mais ils ne pouvaient donner d’autre preuve de leur négation qu’un motif dogmatique et préconçu : ne voulant accepter ni le Logos, ni le Paraclet, ils rejetèrent comme apocryphes les livres du Nouveau Testament où il en est question, notamment le quatrième évangile et l’Apocalypse. Tout doute relatif à la composition des écrits de saint Jean disparut avec ces hérétiques ; mais leur assertion fut renouvelée à la fin du XVIIIe siècle, et elle est proférée actuellement avec plus d’ardeur que jamais dans l’école qui se nomme « critique ». D’après la plupart des exégètes rationalistes, le quatrième évangile serait un écrit de tendance, qui n’aurait été composé que vers le milieu, ou tout au plus dans la première moitié du second siècle. 
Dans notre petite Introduction aux évangiles[footnoteRef:184], nous avons résumé l’argument extrinsèque, ou de tradition, par lequel on réfute aisément cette étrange erreur. {463} Au sujet de l’auteur du quatrième évangile, « des voix multiples, se succédant à de fréquents intervalles, et remontant jusqu’à l’époque où cet écrit sublime fut composé[footnoteRef:185], prononcent le nom de l’apôtre saint Jean ou le supposent. Une telle démonstration est infaillible, si la tradition n’est pas un mot vide de sens. »  [184:  Pages 3-5[11-12].]  [185:  « Il est connu de toutes les églises qui sont sous le ciel, » disait Eusèbe, Hist. eccl., III, 24.] 

L’argument intrinsèque nous conduit à une conclusion tout aussi rigoureuse. La forme sous laquelle on le présente est devenue familière : on déduit soit de l’ensemble, soit des détails de la narration, « que l’auteur était Juif, qu’il était originaire de Palestine, qu’il avait été témoin oculaire de la plupart des faits consignés dans son récit, qu’il appartenait au collège apostolique, qu’il n’était autre que Jean, fils de Zébédée[footnoteRef:186]. »  [186:  Voyez dans notre grand commentaire, p. [XXV-XXXIII]-+, le développement de cette démonstration.] 

Et d’abord, l’auteur trahit presque à chaque verset sa nationalité et sa patrie : soit par son style, qui a vraiment « une âme hébraïque[footnoteRef:187] » ; soit par ses fréquentes citations de l’Ancien Testament, toujours faites d’après l’hébreu[footnoteRef:188] ; soit par ses notes topographiques[footnoteRef:189], soit enfin par sa connaissance intime des mœurs et des coutumes juives[footnoteRef:190]. Il fut témoin oculaire : sa chronologie, d’une grande netteté[footnoteRef:191], montre que la vie de Jésus est présente à sa pensée, telle qu’elle se déroula en réalité ; les fêtes à l’occasion desquelles Notre-Seigneur se rendit à Jérusalem sont fidèlement citées[footnoteRef:192] ; de nombreux petits détails, vivants et dramatiques, prouvent que l’auteur avait lui-même contemplé les scènes qu’il décrit, et qu’il parle d’après sa propre expérience[footnoteRef:193]. Ces faits, et d’autres encore[footnoteRef:194], prouvent en même temps que l’auteur appartenait au cercle le plus intime des disciples, au collège apostolique. Mais on peut aller plus loin et affirmer qu’« il existe un rapport de ressemblance très étroit entre l’âme si calme, si délicate, si tendre, si contemplative de saint Jean et le caractère de l’évangile que nous étudions ». La manière même dont il parle de lui, essayant de se cacher sous le voile de l’anonyme, nous aide à découvrir son secret[footnoteRef:195].  [187:  Voyez la p. 552[464].]  [188:  Cf. II, 22 ; III, 14 ; VI, 32 ; XIII, 18 ; XVII, 12 ; XIX, 24, 28, 36, etc.]  [189:  Cf. I, 28, 44 ; II, 1 ; III, 23 ; V, 2 ; VI, 19 : XI, 18, 54, etc. « Évidemment, l’auteur a vécu et voyagé dans le pays, il s’est mêlé au peuple, il a tout contemplé de ses propres yeux : c’est un Juif palestinien. »]  [190:  Cf. II, 6 ; IV, 9, 27 : V, 1 et ss. ; VII, 37 ; IX, 5 ; X, 52 ; XII, 34 ; XVIII, 29 ; XIX, 40, etc.]  [191:  Voyez I, 29, 35, 39, 43 ; II, 1 ; III, 2 ; IV, 6, 52.]  [192:  Cf. II, 13 ; VI, 4 ; VII, 2 ; X, 22 ; XIII, 1, etc.]  [193:  Cf. I, 35, 38 ; II, 11, 22 ; IV, 4 et ss. ; VIII, 1 et ss. ; IX, 6-7 ; XIII, 4, 5, 12, 30 ; XIV, 31 ; XIX, 13 et s. ; XX, 3-8 ; XXI, 8, 11, etc.]  [194:  Voyez II, 17 ; IV, 27 ; VI, 19, 60, 70-71 ; XI, 6, 8, 12, etc.]  [195:  Cf. I, 35 et ss. ; XIII, 23 et ss. ; XIX, 26-27 ; XX, 2 et ss.] 

Nos adversaires allèguent, il est vrai, les différences très réelles de fond et de forme qui existent entre le quatrième évangile et les trois premiers[footnoteRef:196]. Mais ces dissemblances s’expliquent par celles du but et du caractère personnel des écrivains sacrés, comme aussi par la diversité des époques où ils composèrent leurs œuvres. À la fin du premier siècle, le christianisme n’était plus dans son enfance ; il avait atteint l’âge adulte, et saint Jean pouvait tenir aux chrétiens d’alors un langage plus profond. Au surplus, son récit suppose l’existence des autres narrations évangéliques ; s’il glisse brièvement sur le ministère de Jésus en Galilée[footnoteRef:197], et s’il insiste sur l’activité déployée par le divin Maître à Jérusalem, c’est pour compléter l’œuvre de ses devanciers, et pour présenter la personne et l’œuvre du Christ sous un nouvel aspect. {464}  [196:  Voyez l’Introd. générale, p. 5[13], 3°. Sur les sophismes de l’école rationaliste à propos de cette question, voyez notre grand commentaire, p. -+[XXXIII-XXXVIII].]  [197:  Cf. VI, 1 et ss. ; VII, 1.] 

[bookmark: jnin04]4° Le caractère propre au quatrième évangile ressort en partie des lignes qui précédent. Ainsi qu’on l’a souvent répété depuis Clément d’Alexandrie[footnoteRef:198], le disciple bien-aimé nous a donné un « évangile spirituel », πνευματικὸν εὐαγγέλιον, en ce sens que les synoptiques racontent surtout les traits extérieurs de la vie de Jésus-Christ[footnoteRef:199], et racontent ses relations avec les hommes, tandis que Jean nous fait lire davantage dans la vie intérieure, dans l’âme du Verbe incarné, et expose ses relations avec Dieu son Père. Voilà pourquoi ses pages contiennent beaucoup plus de paroles que de faits, et ces faits eux-mêmes, ainsi que leurs acteurs, ont ici quelque chose de plus idéal, de plus relevé. Quant aux discours du Sauveur, ils sont habituellement moraux dans les synoptiques, d’ordinaire dogmatiques dans saint Jean ; ce qui fait qu’on a pu appeler très justement ce dernier « l’évangéliste du Fils de Dieu ». Mais, des deux côtés, c’est bien le même Christ et la même doctrine, quoiqu’ils nous soient présentés sous des aspects différents[footnoteRef:200].  [198:  Voyez Eusèbe, Hist. eccl., VI, 14, 7.]  [199:  Le même auteur les nomme σωμάτικα, corporels.]  [200:  Voyez notre grand commentaire, p. -+[XLVIII-L].] 

[bookmark: jnin05]5° La langue originale et le style. — C’est certainement en grec, et même en un grec très pur sous le rapport des expressions, que saint Jean a écrit son évangile ; mais son style est d’une extrême simplicité, et n’a absolument rien de classique. On voit, en le lisant, que ses pensées lui venaient d’abord à l’esprit en hébreu, et qu’il les traduisait en grec. Peu de particules, pas d’incidentes, peu d’inversions, choses tant aimées des Grecs ; les phrases sont le plus souvent rattachées les unes aux autres par la conjonction καὶ, et, à la façon hébraïque[footnoteRef:201]. L’auteur emploie fréquemment la formule Amen amen, et les mots « vérité, vrai, croire, connaître, péché, gloire, œuvre, vie, vivre, contempler, monde, témoigner, témoignage », etc.[footnoteRef:202]  [201:  Voyez I, 1-II, 10, etc.]  [202:  Voyez notre grand commentaire, p. -+[LIV-LVII].] 

[bookmark: jnin06]6° L’occasion, le lieu, le temps de la composition, but que se proposait l’auteur. — Nous savons, par divers témoignages très anciens, entre autres ceux de Clément d’Alexandrie[footnoteRef:203], d’Eusèbe[footnoteRef:204], de saint Jérôme[footnoteRef:205], que c’est à Éphèse, sur la demande très pressante des fidèles de la province d’Asie, que saint Jeun composa son évangile. Ce fut vraisemblablement aux dernières années de sa vie, qui coïncidèrent avec la fin du premier siècle. Il n’est pas possible de déterminer l’époque d’une manière plus précise.  [203:  Ap. Euseb., Hist. eccl., VI, 14.]  [204:  Ibid., III, 24.]  [205:  Proœm. in Matth.] 

Le but est aussi très clairement indiqué et par l’auteur lui-même[footnoteRef:206], et par les anciens écrivains ecclésiastiques[footnoteRef:207] : ce fut d’exciter la foi en Jésus, le Christ, le Fils de Dieu, afin d’obtenir par lui la vie éternelle[footnoteRef:208]. Assurément les autres évangélistes poursuivent un but analogue, mais d’une manière moins directe et moins spéciale que saint Jean[footnoteRef:209], dans les pages duquel tout a été choisi, les faits aussi bien que les discours, pour faire cette démonstration. À côté de son dessein principal, l’évangéliste en eut aussi de secondaires. C’est ainsi qu’il se proposa de compléter les synoptiques[footnoteRef:210] : intention bien naturelle, puisqu’il écrivit assez longtemps après eux. Il voulut certainement aussi faire de la polémique contre les gnostiques[footnoteRef:211] et les ébionites[footnoteRef:212] ; néanmoins, s’il a eu parfois en vue les erreurs de son temps, c’est d’une façon toute générale. {465}  [206:  Cf. XIX, 35 : XX, 31.]  [207:  Voyez Origène, in Joan., I, 6 ; saint Épiphane, Hær., LI, 19 ; saint Jérôme, Proœm. in Matth. Comp. saint Irénée, adv. Hær., III, 11.]  [208:  « Ces deux pensées, Jésus Fils de Dieu et la vie en son nom, s’aperçoivent à travers tout l’évangile. » (Un exégète contemporain.)]  [209:  Voyez saint Augustin, de Cons. evang., I, 4.]  [210:  Cf. Clem. d’Alex., ap. Euseb., Hist. eccl., VI, 14 ; saint Épiphane, Hær., LI, 12 ; saint Jérôme, de Vir. illustr., 9.]  [211:  Saint Irénée, adv. Hær., III, 16.]  [212:  Saint Jérôme, de Vir. illustr., 9.] 
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[bookmark: jn01]CHAPITRE PREMIER 
	[bookmark: jn0101](hi) 1 In princípio erat Verbum, et Verbum erat apud Deum, et Deus erat Verbum. 
	1. Au commencement était le Verbe, et le Verbe était avec Dieu, et le Verbe était Dieu. 

	[bookmark: jn0102]2 Hoc erat in princípio apud Deum. 
	2. Il était au commencement avec Dieu. 

	[bookmark: jn0103]3 Omnia per ipsum facta sunt : et sine ipso factum est nihil, quod factum est. 
	3. Toutes choses ont été faites par lui, et rien de ce qui a été fait n’a été fait sans lui. 

	[bookmark: jn0104]4 In ipso vita erat, et vita erat lux hóminum : 
	4. En lui était la vie, et la vie était la lumière des hommes ; 

	[bookmark: jn0105]5 et lux in ténebris lucet, et ténebræ eam non comprehendérunt. 
	5. et la lumière luit dans les ténèbres, et les ténèbres ne l’ont pas saisie. 

	[bookmark: jn0106]6 Fuit homo missus a Deo, cui nomen erat Joánnes. 
	6. Il y eut un homme envoyé de Dieu, dont le nom était Jean. 

	[bookmark: jn0107]7 Hic venit in testimónium ut testimónium perhibéret de lúmine, ut omnes créderent per illum. 
	7. Il vint pour servir de témoin, pour rendre témoignage à la lumière, afin que tous crussent par lui. 

	[bookmark: jn0108]8 Non erat ille lux, sed ut testimónium perhibéret de lúmine. 
	8. Il n’était pas la lumière, mais il vint pour rendre témoignage à la lumière. 

	[bookmark: jn0109]9 Erat lux vera, quæ illúminat omnem hóminem veniéntem in hunc mundum. 
	9. C’était la vraie lumière, qui éclaire tout homme venant en ce monde. 

	10 In mundo erat, et mundus per ipsum factus est, et mundus eum non cognóvit. 
	10. Il était dans le monde, et le monde a été fait par lui, et le monde ne l’a pas connu. 

	11 In própria venit, et sui eum non recepérunt. 
	11. Il est venu chez lui, et les siens ne l’ont pas reçu. 

	12 Quotquot autem recepérunt eum, dedit eis potestátem fílios Dei fíeri, his qui credunt in nómine ejus : 
	12. Mais, à tous ceux qui l’ont reçu, il a donné le pouvoir de devenir enfants de Dieu ; à ceux qui croient en son nom, 

	13 qui non ex sanguínibus, neque ex voluntáte carnis, neque ex voluntáte viri, sed ex Deo nati sunt. 
	13. qui ne sont pas nés du sang, ni de la volonté de la chair, ni de la volonté de l’homme, mais de Dieu. 

	[bookmark: jn0114]14 Et Verbum caro factum est, et habitávit in nobis : et vídimus glóriam ejus, glóriam quasi unigéniti a Patre plenum grátiæ et veritátis. 
	14. Et le Verbe a été fait chair, et il a habité parmi nous ; et nous avons vu sa gloire, gloire comme du Fils unique venu du Père, plein de grâce et de vérité. 

	[bookmark: jn0115](hi) 15 Joánnes testimónium pérhibet de ipso, et clamat dicens : Hic erat quem dixi : Qui post me ventúrus est, ante me factus est : quia prior me erat. 
	15. Jean rend témoignage de lui, et crie, en disant : C’est celui dont j’ai dit : Celui qui doit venir après moi a été placé au-dessus de moi, parce qu’il était avant moi. 

	16 Et de plenitúdine ejus nos omnes accépimus, et grátiam pro grátia : 
	16. Et nous avons tous reçu de sa plénitude, et grâce pour grâce. 

	[bookmark: jn0117]17 quia lex per Móysen data est, grátia et véritas per Jesum Christum facta est. 
	17. Car la loi a été donnée par Moïse ; la grâce et la vérité ont été faites par Jésus-Christ. 

	18 Deum nemo vidit umquam : unigénitus Fílius, qui est in sinu Patris, ipse enarrávit. 
	18. Nul n’a jamais vu Dieu ; le Fils unique, qui est dans le sein du Père, voilà celui qui l’a manifesté. 

	[bookmark: jn0119](hi) 19 Et hoc est testimónium Joánnis, quando misérunt Judǽi ab Jerosólymis sacerdótes et Levítas ad eum ut interrogárent eum : Tu quis es ? 
	19. Or voici le témoignage de Jean, lorsque les Juifs lui envoyèrent de Jérusalem des prêtres et des lévites, pour lui demander : Qui es-tu ? 

	[bookmark: jn0120]20 Et conféssus est, et non negávit, et conféssus est : Quia non sum ego Christus. 
	20. Et il confessa, et il ne nia point ; et il confessa : Je ne suis pas le Christ. 

	[bookmark: jn0121]21 Et interrogavérunt eum : Quid ergo ? Elías es tu ? Et dixit : Non sum. Prophéta es tu ? Et respóndit : Non. 
	21. Et ils lui demandèrent : Quoi donc ? Es-tu Élie ? Et il dit : Je ne le suis pas. Es-tu le prophète ? Et il répondit : Non. 

	[bookmark: jn0122]22 Dixérunt ergo ei : Quis es ut respónsum demus his qui misérunt nos ? quid dicis de teípso ? 
	22. Ils lui dirent donc : Qui es-tu ? afin que nous donnions une réponse à ceux qui nous ont envoyés. Que dis-tu de toi-même ? 

	[bookmark: jn0123]23 Ait : Ego vox clamántis in desérto : Dirígite viam Dómini, sicut dixit Isaías prophéta. 
	23. Il dit : Je suis la voix de celui qui crie dans le désert : Rendez droit le chemin du Seigneur, comme a dit le prophète Isaïe. 

	[bookmark: jn0124]24 Et qui missi fúerant, erant ex pharisǽis. 
	24. Or ceux qui avaient été envoyés étaient des pharisiens. 

	[bookmark: jn0125]25 Et interrogavérunt eum, et dixérunt ei : Quid ergo baptízas, si tu non es Christus, neque Elías, neque prophéta ? 
	25. Ils continuèrent de l’interroger, et lui dirent : Pourquoi donc baptises-tu, si tu n’es ni le Christ, ni Élie, ni le prophète ? 

	[bookmark: jn0126]26 Respóndit eis Joánnes, dicens : Ego baptízo in aqua : médius autem vestrum stetit, quem vos nescítis. 
	26. Jean leur répondit : Moi, je baptise dans l’eau ; mais, au milieu de vous, se tient quelqu’un que vous ne connaissez pas. 

	[bookmark: jn0127]27 Ipse est qui post me ventúrus est, qui ante me factus est : cujus ego non sum dignus ut solvam ejus corrígiam calceaménti. 
	27. C’est lui qui doit venir après moi, qui a été placé au-dessus de moi ; je ne suis pas digne de dénouer la courroie de sa sandale. 

	[bookmark: jn0128](hi) 28 Hæc in Bethanía facta sunt trans Jordánem, ubi erat Joánnes baptízans. 
	28. Ces choses se passèrent à Béthanie, au delà du Jourdain, où Jean baptisait. 

	[bookmark: jn0129](hi) 29 Altera die vidit Joánnes Jesum veniéntem ad se, et ait : Ecce agnus Dei, ecce qui tollit peccátum mundi. 
	29. Le lendemain, Jean vit Jésus qui venait à lui, et il dit : Voici l’agneau de Dieu, voici celui qui enlève le péché du monde. 

	[bookmark: jn0130]30 Hic est de quo dixi : Post me venit vir qui ante me factus est : quia prior me erat : 
	30. C’est celui dont j’ai dit : Après moi vient un homme qui a été placé au-dessus de moi, parce qu’il était avant moi. 

	[bookmark: jn0131]31 et ego nesciébam eum, sed ut manifestétur in Israël, proptérea veni ego in aqua baptízans. 
	31. Et moi, je ne le connaissais pas ; mais c’est pour qu’il soit manifesté en Israël que je suis venu baptiser dans l’eau. 

	[bookmark: jn0132]32 Et testimónium perhíbuit Joánnes, dicens : Quia vidi Spíritum descendéntem quasi colúmbam de cælo, et mansit super eum. 
	32. Et Jean rendit témoignage, en disant : J’ai vu l’Esprit descendre du ciel comme une colombe, et se reposer sur lui. 

	[bookmark: jn0133]33 Et ego nesciébam eum : sed qui misit me baptizáre in aqua, ille mihi dixit : Super quem víderis Spíritum descendéntem, et manéntem super eum, hic est qui baptízat in Spíritu Sancto. 
	33. Et moi, je ne le connaissais pas ; mais celui qui m’a envoyé baptiser dans l’eau m’a dit : Celui sur qui tu verras l’Esprit descendre et se reposer, c’est celui qui baptise dans l’Esprit-Saint. 

	[bookmark: jn0134]34 Et ego vidi : et testimónium perhíbui quia hic est Fílius Dei. 
	34. Et j’ai vu, et j’ai rendu témoignage qu’il est le Fils de Dieu. 

	[bookmark: jn0135](hi) 35 Altera die íterum stabat Joánnes, et ex discípulis ejus duo. 
	35. Le lendemain, Jean était encore là, avec deux de ses disciples. 

	[bookmark: jn0136]36 Et respíciens Jesum ambulántem, dicit : Ecce agnus Dei. 
	36. Et regardant Jésus qui passait, il dit : Voici l’agneau de Dieu. 

	[bookmark: jn0137]37 Et audiérunt eum duo discípuli loquéntem, et secúti sunt Jesum. 
	37. Les deux disciples l’entendirent parler ainsi, et ils suivirent Jésus. 

	[bookmark: jn0138]38 Convérsus autem Jesus, et videns eos sequéntes se, dicit eis : Quid quǽritis ? Qui dixérunt ei : Rabbi (quod dícitur interpretátum Magíster), ubi hábitas ? 
	38. Jésus, s’étant retourné, et voyant qu’ils le suivaient, leur dit : Que cherchez-vous ? Ils lui dirent : Rabbi (ce qui signifie Maître), où demeurez-vous ? 

	[bookmark: jn0139]39 Dicit eis : Veníte et vidéte. Venérunt, et vidérunt ubi manéret, et apud eum mansérunt die illo : hora autem erat quasi décima. 
	39. Il leur dit : Venez et voyez. Ils vinrent et virent où il demeurait, et ils restèrent chez lui ce jour-là. Il était environ la dixième heure. 

	[bookmark: jn0140]40 Erat autem Andréas, frater Simónis Petri, unus ex duóbus qui audíerant a Joánne, et secúti fúerant eum. 
	40. Or André, frère de Simon-Pierre, était l’un des deux qui avaient entendu les paroles de Jean, et qui avaient suivi Jésus. 

	[bookmark: jn0141]41 Invénit hic primum fratrem suum Simónem, et dicit ei : Invénimus Messíam (quod est interpretátum Christus). 
	41. Il trouva le premier son frère Simon, et lui dit : Nous avons trouvé le Messie (ce qui signifie le Christ). 

	42 Et addúxit eum ad Jesum. Intúitus autem eum Jesus, dixit : Tu es Simon, fílius Jona ; tu vocáberis Cephas, quod interpretátur Petrus. 
	42. Et il l’amena à Jésus. Jésus, l’ayant regardé, dit : Tu es Simon, fils de Jona ; tu seras appelé Cephas (ce qui signifie Pierre). 

	[bookmark: jn0143]43 In crástinum vóluit exíre in Galilǽam, et invénit Philíppum. Et dicit ei Jesus : Séquere me. 
	43. Le lendemain, Jésus voulut aller en Galilée, et il rencontra Philippe. Et il lui dit : Suis-moi. 

	[bookmark: jn0144]44 Erat autem Philíppus a Bethsáida, civitáte Andréæ et Petri. 
	44. Or Philippe était de Bethsáida, la ville d’André et de Pierre. 

	[bookmark: jn0145]45 Invénit Philíppus Nathánaël, et dicit ei : Quem scripsit Móyses in lege, et prophétæ, invénimus Jesum fílium Joseph a Názareth. 
	45. Philippe rencontra Nathanaél, et lui dit : Celui de qui Moïse a écrit dans la loi, et qu’ont annoncé les prophètes, nous l’avons trouvé ; c’est Jésus de Nazareth, fils de Joseph. 

	[bookmark: jn0146]46 Et dixit ei Nathánaël : A Názareth potest áliquid boni esse ? Dicit ei Philíppus : Veni et vide. 
	46. Et Nathanaël lui dit : De Nazareth peut-il venir quelque chose de bon ? Philippe lui dit : Viens et vois. 

	[bookmark: jn0147]47 Vidit Jesus Nathánaël veniéntem ad se, et dicit de eo : Ecce vere Israëlíta, in quo dolus non est. 
	47. Jésus vit Nathanaël qui venait à lui, et il dit de lui : Voici un véritable Israélite, en qui il n’y a pas de fraude. 

	[bookmark: jn0148]48 Dicit ei Nathánaël : Unde me nosti ? Respóndit Jesus, et dixit ei : Priúsquam te Philíppus vocávit, cum esses sub ficu, vidi te. 
	48. Nathanaël lui dit : D’où me connaissez-vous ? Jésus lui répondit : Avant que Philippe t’appelât, lorsque tu étais sous le figuier, je t’ai vu. 

	[bookmark: jn0149]49 Respóndit ei Nathánaël, et ait : Rabbi, tu es Fílius Dei, tu es rex Israël. 
	49. Nathanaël lui répondit : Rabbi, vous êtes le Fils de Dieu, vous êtes le roi d’Israël. 

	[bookmark: jn0150]50 Respóndit Jesus, et dixit ei : Quia dixi tibi : Vidi te sub ficu, credis ; majus his vidébis. 
	50. Jésus lui répondit : Parce que je t’ai dit : Je t’ai vu sous le figuier, tu crois ; tu verras des choses plus grandes que celles-là. 

	[bookmark: jn0151]51 Et dicit ei : Amen, amen dico vobis, vidébitis cælum apértum, et ángelos Dei ascendéntes, et descendéntes supra Fílium hóminis. 
	51. Et il lui dit : En vérité, en vérité, je vous le dis, vous verrez le ciel ouvert, et les anges de Dieu monter et descendre sur le Fils de l’homme. 


~
[bookmark: jn01n]PROLOGUE
Le Verbe de Dieu. I, 1-18. 
Magnifique prélude, venu directement du ciel, comme disait saint Jérôme ; digne préface de l’évangile spirituel et théologique par excellence. Avant de raconter la vie de Notre-Seigneur Jésus-Christ, saint Jean identifie son héros avec le divin Logos, dont il indique rapidement les relations avec Dieu et avec le monde, et dont il décrit en quelques termes généraux l’avènement parmi les hommes. 
1° L’existence primordiale du Verbe. I, 1-5. 
Chap. I. — 1-2. Le Verbe dans ses rapports éternels avec Dieu. — In princípio (ἐν ἀρχῇ) : à l’origine du monde, au premier instant de la création. Allusion évidente à Gen. I, 1. Cf. Prov. VIII, 23. À cette époque lointaine le Verbe existait déjà, erat : il est donc antérieur au temps et aux choses créées ; il n’a jamais eu de commencement, il est éternel. Cf. Col. I, 18. — Verbum. C.‑à‑d., la parole substantielle de Dieu le Père. Le mot grec ὁ λόγος (avec l’article) est encore plus expressif ; il ne désigne pas seulement la parole, mais aussi la cause des choses, la raison, etc. Nom d’une grande beauté et d’une grande profondeur pour désigner le Verbe personnel, le Fils de Dieu. Parmi les écrivains sacrés, saint Jean est seul à l’employer dans ce sens. Cf. vers. 14 ; I Joan. I, 1 ; Apoc. XIX, 13. Il dit lui-même formellement, dans ce dernier passage, que c’est par une révélation spéciale qu’il avait appris à le connaître. La tradition juive, telle qu’elle est consignée soit dans la Bible, soit en dehors de la littérature sacrée, avait pu aussi lui en donner une première notion. Pour la Bible, voyez les passages suivants, où la parole et la sagesse divines sont plus ou moins personnifiées : Ps. XXXII, 4-6 ; CVI, 20 ; CXLVII, 15 ; Prov. VIII, 22 et ss. ; Sap. VII, 22 et ss. ; Is. LXV, 11, etc. En dehors de la Bible, on cite l’expression memᵉrâ᾿, parole, très souvent employée dans le Targum pour désigner Dieu lui-même. Voyez notre grand commentaire, p. 3-6. Les rationalistes ont vainement affirmé que saint Jean aurait emprunté le nom et la doctrine du Logos aux gnostiques ou au philosophe juif Philon. Rien de plus inexact, car l’idée que ces hérétiques et Philon se faisaient du Logos diffère entièrement du concept de saint Jean. Il est très vraisemblable que l’évangéliste eut précisément recours à ce nom pour en bien établir le vrai sens, et pour réfuter indirectement les erreurs des gnostiques. — Et Verbum erat… Ces mots nous apprennent quels étaient, de toute éternité, les rapports du Logos avec Dieu. — Apud Deum. Le grec, πρὸς τὸν Θεόν, « vers Dieu », dit plus, et marque non seulement la juxtaposition, mais des relations et des communications personnelles, vivantes, actives ; d’où il suit que le Verbe a sa subsistance propre et sa personnalité distincte. — Et Deus (ce substantif est mis en avant pour accentuer la pensée) erat… Le Verbe est Dieu ; il possède pleinement l’essence divine. — Hoc erat… (vers. 2). Récapitulation vigoureuse du vers. 1. Le pronom, également très accentué, désigne le divin Logos, tel qu’il vient d’être brièvement décrit. 
3-5. Le Verbe dans ses rapports avec le monde et en particulier avec l’humanité. — Omnia… Toutes choses sans exception. Le Logos n’attendit pas l’heure de son incarnation pour manifester son activité extérieure ; tous les êtres créés lui doivent l’existence. — {466} Per ipsum (δι’ αὐτοῦ). Il est donc, comme disent les théologiens, la cause instrumentale de la création. — Et sine ipso… C’est la même vérité, exprimée en termes négatifs. Saint Jean aime les répétitions de ce genre pour renforcer la pensée. Cf. vers. 20 ; III, 16 ; X, 5, etc. — Nihil. Plus fortement dans le grec : οὐδὲ ἕν, « ne unum quidem ». D’après la ponctuation qui a été depuis longtemps adoptée d’une manière définitive, les mots quod factum est appartiennent au vers. 3. Les gnostiques et les interprètes alexandrins (de même saint Irénée) mettaient un point après « nihil » et commençaient une nouvelle phrase avec ὃ γέγονεν : Ce qui a été fait en lui était la vie. On a renoncé à bon droit à cette manière de lire, qui affaiblit considérablement l’idée. — In ipso vita… (vers. 4). C.‑à‑d., la puissance qui produit la vie à ses divers degrés et qui la conserve. Par conséquent, le Verbe est une source universelle de vie : de vie physique, de vie intellectuelle, de vie morale, et surtout de cette vie supérieure et spirituelle dont il est très fréquemment question dans le quatrième évangile, comme d’un don très précieux apporté au monde par Notre-Seigneur Jésus-Christ. — Et vita erat… Nous passons aux relations du Logos avec l’humanité. — Lux, τὸ φῶς (avec l’article). Expression remarquable : pour les autres êtres, le Verbe a été simplement la vie ; pour l’homme doué de raison et de conscience, il a été en même temps lumière. « Ce qui ne veut pas dire seulement une illumination de l’intelligence…, mais une transformation de l’homme entier, ayant pour but et pour effet l’épanouissement harmonieux de toutes ses forces spirituelles. » — Hóminem. L’humanité en général, et pas seulement Israël. — Et lux… lucet (vers. 5). Il s’agit toujours, d’après l’interprétation que nous croyons la plus probable, des œuvres du Verbe avant l’Incarnation. — In ténebris. C.‑à‑d., parmi les hommes, promptement déchus de leur pureté première, ainsi qu’il est raconté Gen. III, 1 et ss. Notez l’emploi du temps présent, φαίνει, qui marque la durée, la continuité. « Malgré l’apparition des ténèbres (morales), la lumière n’a pas cessé de projeter ses rayons salutaires » sur l’humanité. — Non comprehendérunt, οὐ κατέλαβόν [κατέλαβεν]. D’après quelques anciens auteurs : Les ténèbres n’ont pas réussi à obscurcir la lumière. Cette interprétation est peu probable, car le verbe καταλαμβάνει signifie habituellement ; saisir, s’emparer de. Le sens est donc : Les ténèbres ont refusé de se laisser éclairer par la lumière, elles ont réagi contre elle. Cf. III, 19. 
2° L’apparition du Verbe sur la scène du monde et les résultats produits par elle. I, 6-18. 
Ici, saint Jean passe à l’histoire proprement dite de Jésus, et, comme les autres évangélistes, il la commence en parlant du ministère du précurseur. 
6-13. Le Logos repoussé par l’incrédulité et reçu par la foi. Vers. 6-8, le témoignage de Jean-Baptiste ; vers. 9-10, le Verbe se manifeste au monde ; vers. 11-13, manière dont il fut reçu par les Juifs. — Fuit homo : par opposition au Verbe divin et éternel. Mais cet homme était missus a Deo, chargé de remplir un rôle magnifique relativement au Logos. Cf. Luc. I, 5-25, 57-80 ; III, 1 et ss. — Cui nomen… Le narrateur se borne à mentionner rapidement le nom et le ministère de Jean, sachant sa vie bien connue d’après les récits évangéliques antérieurs. — Le vers. 7 décrit clairement la nature et l’objet de ce ministère, d’abord d’une manière générale, venit in testimónium ; puis en termes plus spéciaux, ut… de lúmine. Jean-Baptiste devait être le témoin du Verbe incarné, du Verbe lumière, le désigner à ses compatriotes comme le Messie promis et attendu. Nous entendrons bientôt son fidèle témoignage. Cf. vers. 19-34. Voyez aussi Matth. III, 11-12 ; Marc. I, 6-8 ; Luc. III, 15-18. — Ut omnes… Tel était le but final du témoignage du précurseur : amener tous les Juifs, et indirectement tous les hommes, à croire au caractère messianique de Jésus. — Non erat… lux (τὸ φῶς, la lumière signalée plus haut). Grande emphase dans ces mots (vers. 8), qui insistent sur l’énorme infériorité de Jean par rapport au Verbe. — Sed ut testimónium… Cela, et pas davantage. — Erat lux… (vers. 9). Autre contraste entre le Logos et Jean-Baptiste. Comp. le vers. 8a. {467} — Vera : la lumière essentielle, idéale, qui démontre sa réalité en éclairant tous les hommes en général et chacun d’eux en particulier. — Quæ illúminat… : soit par les lumières naturelles de l’intelligence, soit par les lumières surnaturelles de la grâce. Quelques commentateurs rattachent les mots « venant en ce monde » au substantif « lumière » ; ils désigneraient alors l’apparition de Jésus au moment de sa vie publique ; mais cette interprétation est peu vraisemblable. — In mundo erat (verset 10) : grâce à l’Incarnation. C’est évidemment du monde des hommes qu’il s’agit ici, d’après le contexte. — Mundus per ipsum ainsi qu’il résulte du vers. 3. — Non cognóvit. Fait plus douloureux encore que celui qui a été constaté au vers. 5b, puisque alors le Logos ne s’était pas encore directement et personnellement manifesté au monde. — In própria… (verset 11). La même pensée, mais plus restreinte. En effet, l’expression τὰ ἴδια, « própria », représente la portion du genre humain qui était d’une façon plus intime et plus complète la propriété du Logos, c.‑à‑d., la nation juive, devenue le peuple de Jéhovah par excellence (cf. XIX, 5 ; Deut. VII, 6, etc.), et qui aurait dû accueillir le Messie avec un enthousiasme plein de foi et d’amour. — Sui, οἱ ἴδιοι : ceux qui lui appartenaient en propre ; de nouveau les Juifs. — Non recepérunt (οὐ παρέλαβον ; voyez le verset 5b). En effet, la grande masse des Juifs refusa de reconnaître Jésus comme le Christ ; ceux qui crurent en lui ne formèrent qu’une minorité. — Quotquot, ὅσοι (vers. 12) : tous les individus isolés qui crurent en lui parmi la masse demeurée incrédule. — Dedit eis… Leur foi fut admirablement récompensée, puisqu’ils reçurent le pouvoir d’atteindre pleinement le but que Dieu s’était proposé en envoyant son Fils sur la terre. Cf. I Joan. III, 1. — Fílios Dei : « des êtres d’une nouvelle espèce, dont la naissance n’est pas l’effet de la chair et du sang…, mais d’une intervention directe, secrète et mystique de la puissance divine. » — Eis qui… L’évangéliste appuie sur la condition « sine qua non » de cette filiation. — Credunt in nómine… Croire au nom du Verbe incarné, c’est reconnaître qu’il est véritablement tout ce qu’indique son titre de Fils de Dieu. — Qui non… (verset 13). Contraste entre cette filiation divine et la filiation humaine, pour donner une idée plus nette encore de la première. — Ex sanguínibus. C.‑à‑d., par la voie ordinaire de la génération. Le pluriel désigne les particules multiples dont se compose le sang, élément essentiel à la formation du corps humain. Cette idée générale est développée par les deux expressions plus spéciales neque…, neque… — Carnis, viri. Dans la génération, c’est d’abord l’instinct de la chair, c’est ensuite la volonté de l’homme qui est en activité. La description va en gradation ascendante, passant « de la matière à l’instinct naturel ». — Sed ex Deo… : par opposition au sang, à la chair, à l’homme. Au lieu de nati sunt, le grec dit : ont été engendrés. 
14-18. Le Verbe fait chair, objet des saintes et douces espérances des âmes croyantes. — Verbum caro… « Saint Jean ne recule pas devant le réalisme de cette expression. » C’est qu’elle marquait, mieux que toute autre, les anéantissements ineffables du Fils de Dieu dans son incarnation, comme aussi sa miséricorde et son amour infini pour les hommes. Cf. I Tim. III, 16 ; Hebr. II, 14 ; I Joan. IV, 2. Le mot chair désigne ici la nature humaine, spécialement envisagée dans son apparence extérieure, pleine de faiblesse et de misères. Cf. Gen. VI, 3 ; Rom. III, 20, etc. — Factum est. Dans le grec : devint. C’est l’indication de ce fait sans pareil qui forme l’objet principal du prologue. « Jusqu’ici, l’évangéliste en avait parlé d’une manière plus abstraite » (cf. vers. 10 et 11) ; il le décrit maintenant avec la plus grande clarté. Voyez le récit complet de saint Luc. I, 26-38. — Et habitávit. D’après le grec : il a habité sous la tente (ἐσκήνωσεν). Belle métaphore, que les classiques emploient aussi bien que les écrivains sacrés pour désigner la vie humaine. Elle fait peut-être allusion au tabernacle sous lequel le Dieu d’Israël avait daigné habiter pendant longtemps. Cf. Ex. XXV, 8, etc. — Et vídimus (ἐθεασάμεθα, nous avons contemplé)… On sent un accent joyeux et triomphant à travers ces mots. Le disciple bien-aimé fait appel à son expérience personnelle, et décrit avec émotion ce qu’il avait vu dans le Verbe incarné. — Glóriam ejus. Les perfections divines du Verbe fait chair resplendissaient sous les humbles dehors de son humanité. {468} Allusion aux miracles de Jésus, à sa sainteté, à sa doctrine si relevée, à sa transfiguration, à sa résurrection, à son ascension, etc. — Glóriam… quasi… C.‑à‑d., une gloire telle que doit la posséder le Fils de Dieu. La particule ὡς n’exprime donc pas ici une simple comparaison. — Unigéniti a Patre (παρὰ πατρός) : le Fils unique engendré par Dieu le Père d’une manière proprement dite, par opposition aux fils de Dieu dans le sens large dont il a été question plus haut. Comp. le vers. 12. — L’adjectif plenum retombe sur « Verbum ». Dans le grec, πλήρης est au masculin, comme λόγος. La locution grátiæ et veritátis est empruntée à l’Ancien Testament, où ces deux substantifs sont souvent associés. La grâce, ḥâsid, c’est ici le divin amour, tout désireux de répandre ses bienfaits ; la vérité, ᾿émounah, ce sont les lumières surnaturelles apportées par le divin Logos. — Joánnes testimónium… (verset 15) : fidèle à son rôle marqué plus haut. Cf. vers. 7. — Clamat. Au parfait dans le grec, qui emploie une expression très énergique (κέκραγεν), pour désigner la vigueur du témoignage. — Hic erat quem… C.‑à‑d. : C’est de lui que j’ai dit : Celui qui vient après moi a été fait avant moi… Sur ce témoignage, voyez les vers. 27 et 30 (cf. Matth. III, 11). Il exprime nettement la préexistence du Verbe, avec un jeu de mots qu’on pourrait développer ainsi : Mon successeur sur la scène de l’histoire est en réalité mon prédécesseur, puisqu’il existe de toute éternité. — Et de plenitúdine… (vers. 16). Ces mots n’appartiennent plus au précurseur, mais à l’évangéliste. La plénitude en question, c’est, comme au vers. 14b, la surabondance de tous les biens surnaturels. — Omnes nos… C.‑à‑d., le narrateur et tous les chrétiens de son temps, au nom desquels il parle. Saint Jean « avait lui-même expérimenté la réalité de cette grâce dont le Christ était rempli, et son caractère inépuisable ». — Grátiam pro grátia (χάριν ἀντὶ χάριτος). Plutôt, d’après l’interprétation qui nous paraît la meilleure : Grâce sur grâce ; une série perpétuelle de nouvelles faveurs. — Quia… (vers. 17). L’évangéliste va indiquer, par un rapprochement frappant, le caractère suréminent de ces dons du Logos. Moïse avait été pour les Hébreux l’intermédiaire de privilèges extraordinaires, et en particulier de la législation divine à laquelle on a donné son nom : lex per Móysen… Mais qu’était cela, comparé aux immenses bienfaits apportés au monde par Notre-Seigneur Jésus-Christ ? — Grátia et véritas. D’une part, des faveurs gratuites, au lieu des sacrifices sans nombre et des choses pénibles que la loi demandait ; d’autre part, la réalité, par opposition aux ombres et au symbolisme de la théocratie. — Deum nemo… (vers. 18). Aucun homme n’a donc une connaissance réelle et immédiate de Dieu. Ce que nous savons de lui nous a été révélé surtout par Jésus-Christ : ipse (pronom très accentué) enarrávit (ἐξηγήσατο, a interprété). Le trait qui est in sinu… est destiné à montrer que Jésus a une parfaite compétence pour interpréter aux hommes les choses de Dieu : il est son Fils unique, et il a avec lui les relations les plus intimes. Le temps présent, « qui est » (ὁ ὢν), exprime la perpétuité de ces relations. — Au lieu de la leçon plus commune et beaucoup plus probable ὁ μονογενὴς υἱός, le Fils unique, quelques manuscrits grecs assez importants et plusieurs Pères ont la variante ὁ μονογενής Θεός, le Dieu unique. 
PREMIÈRE PARTIE 
Jésus démontre sa divinité et sa mission par ses paroles et par ses œuvres. I, 19 — XII, 50. 
Section I. — Les premiers témoignages et les premières œuvres. I, 19 — IV, 54. 
§ I. — Le Verbe de Dieu est désigné par Jean-Baptiste. I, 19-34. 
1° Premier témoignage du précurseur. I, 19-28. 
Un prêtre juif. 
19-28. Il répond à une délégation des autorités juives. — Hoc est… L’évangéliste va développer la pensée qu’il n’a fait qu’énoncer dans les vers. 7-8 et 15. — {469} Judǽi. Ce nom, qui avait d’abord été celui de la tribu de Juda en particulier, servait, depuis la fin de la captivité de Babylone, à représenter la nation théocratique tout entière. Saint Jean l’emploie beaucoup plus fréquemment que les synoptiques, et souvent dans un sens spécial, pour désigner les chefs d’Israël, en tant qu’ils étaient hostiles à Jésus. On admet généralement qu’il s’agit ici d’une délégation officielle, envoyée par le sanhédrin, lequel, chargé de la direction spirituelle du peuple juif, ne sortait pas de son rôle en questionnant Jean-Baptiste au sujet de ses actes extraordinaires, et du « mouvement religieux » qu’il avait excité dans le pays. — Ab Jerosólymis : du centre de la théocratie. — Sacerdótes et lévitas. Les délégués avaient été naturellement choisis parmi les théologiens de la nation, puisque la question à résoudre était toute religieuse. — Tu quis es ? Un dialogue vivant, rapide, s’engage entre eux et le précurseur. Les interrogations qu’ils lui posent « sont le reflet des préoccupations du temps », car l’attente du Messie était alors universelle chez les Juifs. — Conféssus est, et non…, et… (vers. 20). Formule très solennelle d’introduction, d’abord positive, puis négative, puis de nouveau positive. Elle met en relief l’énergie et la parfaite sincérité de la réponse de Jean-Baptiste. — Non… ego Christus. Il va droit au point principal, et « répond vraiment à la pensée intime de ses interrogateurs », puisque le peuple supposait alors que Jean était le Christ. Cf. Luc. III, 15. — Elías… (vers. 21). Les Juifs croyaient, en effet, que ce célèbre prophète devait réapparaître quelque temps avant la manifestation du Messie. Cf. Mal. IV, 5-6 ; Matth. XI, 14, etc. — Prophéta. Dans le grec : ὁ προφήτης, avec l’article ; un prophète déterminé que l’on attendait en même temps que le Christ. Il n’est pas possible actuellement de dire qui il était. — Quis es ?… Quid dicis… ? Les délégués insistent (vers. 22) ; car il fallait bien qu’ils portassent une réponse à leurs chefs. — Vox clamántis… (vers. 23). Jean ne pouvait définir ni plus humblement, ni plus distinctement sa mission. Il était le précurseur du Christ ; son rôle avait été prophétisé par Isaïe. Cf. Is. XL, 3 ; Matth. III, 3 (voyez le commentaire) ; Marc. I, 3 ; Luc. III, 4. — Qui missi… (vers. 24). Note rétrospective de l’écrivain sacré, pour préparer la question qui suit. — Ex pharisǽis. Or les pharisiens étaient les représentants outrés de la légalité traditionnelle ; la moindre innovation religieuse leur paraissait intolérable. — Quid… baptízas… (vers. 25). Pourquoi, s’il ne pouvait justifier sa conduite par un titre spécial, Jean administrait-il aux foules le baptême symbolique dont parlent plus longuement les trois premiers évangiles ? {470} Voyez Matth. III, 6 et ss. ; Marc. I, 4 et 5 ; Luc. III, 3, 7, 16 et ss. — Ego… in aqua (vers. 26) : par opposition au baptême « dans l’Esprit-Saint et le feu », que devait administrer le Christ. Cf. Matth. III, 11, etc. — Médius… stetit. Ces paroles supposent que Jésus s’était déjà manifesté à Jean, en se faisant baptiser par lui. Cf. Matth. III, 13 et ss., etc. — Vos nescítis. Le pronom est très accentué : Moi, je le connais ; mais vous ne le connaissez pas encore. — Ipse est qui… (vers. 27). Comp. le vers. 15. Ici, la pensée est présentée d’une manière plus directe. 
Sandales orientales. 
— Cujus… non sum… Comme dans saint Marc. I, 7, et dans saint Luc. III, 16. — Hæc… facta sunt… (vers. 28). Note topographique servant de conclusion à ce récit. — In Bethánia. Il y avait donc dans la Palestine méridionale deux villages de ce nom, situés, l’un (le nôtre) sur la rive gauche du Jourdain (trans Jordánem), l’autre (habité par Lazare et ses sœurs ; cf. XI, 1) sur la rive droite, près de Jérusalem. Il est vrai qu’au lieu de Βηθανίᾳ, on lit Βηθαβαρᾶ dans un assez grand nombre d’anciens témoins, et Origène acceptait cette variante, à laquelle il a donné une certaine vogue ; mais la leçon « Béthanie » est préférée à bon droit par la plupart des critiques et des interprètes. — La formule erat… baptízans dénote un séjour prolongé du précurseur dans ces parages. 
2° Second témoignage rendu à Jésus par Jean-Baptiste. I, 29-34. 
« Il est énoncé dans des formes plus positives et plus théologiques » ; cette fois, devant les propres disciples du précurseur. 
29-34. L’agneau de Dieu. — Altéra die. Dans le grec : le lendemain. — Veniéntem ad se. Jésus revenait sans doute du désert après sa tentation. — Ecce. Dans le grec : ἴδε, locution que notre auteur emploie plus de vingt fois, au lieu de ἰδού des synoptiques. 
L’agneau de Dieu. (Peinture des Catacombes.) 
— Agnus… Le grec a l’article ; ὁ ἀμνὸς, l’agneau mystique depuis longtemps prédit et attendu. « Expression qui est devenue populaire dans le langage chrétien. » En donnant ce nom à Jésus, Jean-Baptiste faisait allusion au grand oracle d’Isaïe, LIII, 7, où le Messie souffrant est représenté sous la figure d’une brebis conduite à la boucherie, d’un agneau qui ne pousse aucune plainte lorsqu’on le tond. Cf. I Petr. I, 18-19 ; Apoc. V, 9 ; VII, 14 ; XII, 11. — Qui tollit… Le verbe αἴρων a ici la signification d’enlever, d’expier. Le substantif peccátum est collectif : toute la masse des péchés des hommes. On le voit, le précurseur met surtout en relief le côté douloureux, qui est en même temps le côté le plus noble, du rôle de Jésus. — De quo dixi (vers. 30) : dans le témoignage qui précède. Comp. le vers. 27. — Nesciébam eum (vers. 31). {471} Jusqu’au moment qu’il va préciser, Jean n’avait pas su d’une manière certaine, complète, officielle, que Jésus était le Messie : mais alors il l’apprit par une révélation infaillible. Ce passage n’est donc pas en contradiction avec Matth. III, 14 et Luc. I, 17, etc. — Sed ut…, proptérea… Le rite administré par Jean devait lui fournir l’occasion de manifester le Sauveur à ses compatriotes. — Et testimónium… (vers. 32). Formule solennelle pour introduire les paroles importantes qui suivent. — Vidi Spíritum… Sur ce fait, voyez Luc. III, 22 et le commentaire. — Manéntem. Ce trait n’est rapporté que par notre évangéliste et par saint Marc. — Baptízat in Spíritu… (vers. 33). Voyez les notes du vers. 26. — Ego vidi, et… (vers. 34). Conclusion énergique du témoignage de Jean. On doit prendre dans le sens strict les mots Fílius Dei, comme il ressort des vers. 15, 18, 27, 30. 
§ II. — Jésus est reconnu comme le Messie par ses premiers disciples. I, 35-II, 12. 
1° Première rencontre du Messie avec ses futurs disciples. I, 35-51. 
Cet épisode ne contredit point les passages Matth. IV, 18-22 ; Marc. I, 16-20 ; Luc. V, 1-11, qui racontent un appel définitif. En cet endroit, l’évangéliste saint Jean décrit seulement la manière dont les premiers disciples entrèrent en relations personnelles avec Jésus. 
35-42. André, Jean et Simon-Pierre. — Altéra die. D’après le grec : le lendemain, comme au vers. 29. — Duo. L’un d’eux était saint André, d’après le vers. 40. L’autre, qui n’est pas nommé, était l’auteur du quatrième évangile, l’apôtre saint Jean. Ainsi nous l’apprend la tradition, et telle est l’opinion commune des interprètes. — Ecce agnus… (vers. 36). Voyez le vers. 29 et le commentaire. — Un merveilleux effet fut immédiatement produit par cette parole : secúti sunt… (vers. 37). Tel était, d’ailleurs, le résultat désiré par Jean-Baptiste. — Quid quǽritis (vers. 38) ? Les deux disciples suivaient Jésus silencieusement à quelque distance, ne pensant lui adresser la parole que lorsqu’il serait rentré au lieu qui lui servait de résidence (ubi hábitas). — Rabbi. Titre honorifique, que les Juifs donnaient à leurs docteurs, et qui a donné naissance au nom moderne de rabbin. Il signifie : Mon maître. — {472} Hora décima (vers. 39). C.‑à‑d., quatre heures de l’après-midi. « Ce fut une heure décisive pour la vie intime de l’évangéliste ; c’est pour cela qu’il l’a notée. » Saint Jean compte aussi les heures à la manière des Romains ; l’opinion contraire, soutenue par quelques auteurs, n’a pas été démontrée par des preuves complètement satisfaisantes. — Invénit hic (vers. 41). Le soir de ce même jour, André s’était hâté de chercher son frère pour le conduire à Jésus, sachant peut-être que celui-ci devait quitter la contrée le lendemain. — Primum. Les manuscrits grecs varient entre πρῶτον (c’est la leçon de la Vulgate) et πρῶτος, le premier. En toute hypothèse, le sens est que les deux visiteurs de Jésus se mirent l’un et l’autre à la recherche de leur frère, et qu’André fut le premier à découvrir le sien. — Invénimus… Il dit cela avec l’accent du triomphe et de la joie. — Messíam. C’est le mot hébreu mašiaḥ, hellénisé, et qui signifie oint. — Quod est… Comme plus haut, vers. 38b, l’écrivain sacré traduit pour ses lecteurs. Comp. le vers. 42b. — Intúitus, ἐμβλέψας (vers. 42). Regard profond, prolongé, qui pénétra jusqu’au fond de l’âme de Pierre. Ce fut une intuition surnaturelle. — Simon, fílius… Voyez Matth. XVI, 17-18. À ce nom, que le futur apôtre avait porté jusque-là, Jésus oppose la dénomination sous laquelle il devait devenir son vicaire et le chef de son Église. — Cephas. C’est l’araméen kéfâ’, pierre, rocher. 
Khan Minlyeh, une des localités avec lesquelles on a identifié Bethsaïde. (D’après une photographie.) 
43-51. Philippe et Nathanaël. — In crástinum. Le quatrième jour à partir de l’arrivée des délégués du sanhédrin. Comp. les vers. 19, 29, 35. — Vóluit exíre… Le rôle que Jésus avait à remplir en Judée était achevé pour le moment. — Invénit… : au moment où il se mettait en route. Philippe et Nathanaël étaient aussi des disciples du précurseur. — Bethsáida. Petite ville située sur la rive occidentale du lac de Tibériade, non loin de Capharnaüm. Voyez Matth. XI, 21 et les notes ; l’Atl. géogr., pl. X. — Nathanaél (vers. 45) est assez généralement identifié avec l’apôtre saint Barthélémy. Le premier nom était personnel ; le second, patronymique (en araméen : fils de Tolmaï). — Quem scripsit… (vers. 46). Philippe ne pouvait pas dire plus clairement qu’il regardait Jésus comme le Messie promis tant de fois dans l’Ancien Testament. Cf. Luc. XXIV, 27, 44, etc. — Fílium Joseph. Philippe parle ici d’après la connaissance très imparfaite qu’il avait alors de Jésus ; il ignorait encore son origine divine. — A Nazareth potest… ? Expression très dédaigneuse. Nathanaël ne pouvait croire qu’une bourgade si insignifiante que Nazareth pût abriter le Messie. Sur cette localité, voyez les notes de Luc. I, 26. — Veni et vide. « Le meilleur remède contre les opinions préconçues. » {473-474} — Dicit de eo (vers. 47). Jésus était alors entouré de Pierre, d’André et de Jean, qui faisaient route avec lui. — Ecce vere… C.‑à‑d., un Israélite qui ne l’est pas seulement par la naissance, mais par son être le plus intime, de tout son cœur et de tout son esprit. — In quo dolus… Un homme intègre, un caractère droit et loyal. — Unde me… (vers. 48). La réflexion de Jésus supposait, en effet, qu’il connaissait à fond Nathanaël. — Cum… sub ficu. Dans le grec, avec l’article : Sous le figuier (un figuier déterminé). Ce trait dut rappeler à Nathanaël quelque incident important et secret de sa vie intérieure ; aussi, de la connaissance surnaturelle qu’en possédait Jésus, il conclut aussitôt qu’il avait devant lui le rédempteur promis : Fílius…, rex… (vers. 49). Deux beaux noms du Messie : le premier exprime ses relations avec Dieu, mais vraisemblablement dans un sens large ; le second, ses relations avec Israël. — Majus his… (vers. 50). La foi de Nathanaël aura sa récompense. Allusion aux grands et nombreux miracles dont il devait être témoin pendant la vie publique de Notre-Seigneur. — Amen, amen. Saint Jean emploie seul (vingt-cinq fois) cette formule redoublée, au lieu du simple « amen » des synoptiques. C’est un appel très énergique à la véracité divine, une sorte de serment. — Vidébitis. Jésus s’adresse maintenant à toute la petite troupe de disciples qui l’accompagnait. On lit dans quelques manuscrits : Désormais vous verrez… — Cælum…, et ángelos… Ce langage figuré signifiait que le Sauveur était en communion perpétuelle avec le ciel, et que les anges étaient constamment à sa disposition, pour accomplir ses volontés. — Ascendéntes et… Allusion évidente à l’échelle de Jacob. Cf. Gen. XXVIII, 12. — Fílium hóminis. Sur ce titre, par lequel Jésus se désigne lui-même onze fois dans le quatrième évangile (beaucoup moins que dans les synoptiques), voyez Matth. VIII, 20, et le commentaire. 
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[bookmark: jn02n]2° Le premier miracle de Jésus. II, 1-12. 
Chap. II. — 1-2. Introduction : les noces de Cana. — Die tértia : à partir de la date citée en dernier lieu. Cf. I, 43. C’était donc le sixième jour depuis I, 19. — Cana. Localité assez communément identifiée à Kefr Kenna, au nord-est de Nazareth, et nommée Cana de « Galilée », parce qu’il existait un autre Cana, situé près de Sidon. Cf. Jos. XIX, 26 ; Atl. géogr., pl. X, XI, XII. — Erat mater… Trait qui a pour but de préparer les détails qui suivent. Marie joua un rôle important dans ce premier miracle de son Fils. — Et discípuli (vers. 29). Ceux-ci furent invités par égard pour leur Maître, et ce fut sans doute leur présence inattendue qui faillit mettre les nouveaux mariés dans un grand embarras. 
Cana en Galilée. (D’après une photographie.) 
3-10. Changement de l’eau en vin. — Deficiénte vino. Fait doublement pénible en une telle fête. — Dicit mater… Son regard délicatement attentif a tout aperçu, et elle s’adresse à Jésus pour parer à la situation. — {475-476} Dans les mots vinum non…, la plupart des interprètes voient à bon droit la demande discrète d’une intervention surnaturelle. — Quid mihi et tibi… (vers. 4). Locution hébraïque capable d’exprimer des nuances nombreuses de la pensée. Cf. Jos. XXII, 24 ; Jud. XI, 12 ; II Reg. XVI, 10 ; Matth. VIII, 29, etc. Si elle marque toujours « une divergence de vues, la non-acceptation d’une solidarité, le refus d’une proposition », etc., elle peut s’associer avec le respect le plus profond ; aussi, en l’adressant à sa mère, Jésus voulait-il simplement dire que son ministère public étant ouvert, il devait désormais n’envisager dans ses actes que la volonté de son Père céleste. Cf. Luc. II, 49. On peut la traduire, avec un commentateur contemporain, par : Laissez-moi faire, ma mère. Le titre múlier, γύναι, n’a rien de dur non plus. Chez les Juifs comme chez les Grecs, on l’adressait, dans l’intimité, même aux personnes les plus aimées. Cf. XIX, 26 ; XX, 15, etc. — Hora mea est une expression caractéristique du quatrième évangile (cf. VII, 30 ; VIII, 20 ; XII, 23 ; XIII, 1, etc.), pour marquer le moment précis voulu par Dieu pour telle ou telle chose. « Jésus fait tout à son heure ; sa vie entière est réglée providentiellement… ; il n’a pas besoin d’être dirigé ni stimulé. » — Dicit mater… (vers. 5). Marie avait fort bien compris que sa demande n’était pas absolument rejetée. — Quodcúmque… : quelque extraordinaire que l’ordre pût paraître. — Secúndum purificatiónem… (vers. 6). Au sujet des rites purificatoires des Juifs, voyez Marc. VII, 1-4, et le commentaire. — Metrétas. Vraisemblablement le μετρητής attique, qui contenait près de trente-neuf litres. La capacité de chaque amphore était donc d’environ soixante-quinze à cent-quinze litres. 
Le changement de l’eau en vin à Cana. (D’après un ancien ivoire.) 
— Usque ad… (verset 7). Les moindres détails attestent que l’auteur était un témoin oculaire. — Architriclínus (vers. 8). Mot d’origine grecque, qui signifie : le chef du « triclínium » ou du repas. Il désigne sans doute ici le premier des serviteurs, chargé de l’ordonnance du festin, de la dégustation des mets et des vins, etc. — Ut… gustávit (vers. 9). Grand étonnement de l’« architriclínus ». {477} C’est probablement sur sa propre expérience, et non sur une coutume régulière, qu’il s’appuie pour dire : Omnis… primum… (vers. 10). 
11-12. Conclusion. — Hoc… inítium… C’est donc vraiment le premier de tous les miracles de Notre-Seigneur que saint Jean vient de raconter. — Glóriam suam. C.‑à‑d., sa puissance divine. Cf. I, 14. — Résultat de cette manifestation : credidérunt… Déjà les disciples de Jésus avaient commencé à croire en lui (cf. I, 37, 41, 45, 49) ; leur foi fit alors un nouveau progrès. — Post hoc (vers. 12) : peu de temps après le prodige de Cana. — Descéndit… En effet, Capharnaüm était bâtie au bord du lac (voyez Matth. IV, 13 ; l’Atl. géogr., pl. X, XI), et Cana sur le plateau de Galilée. — Fratres ejus. Sur le sens de cette expression, voyez Matth. XII, 46 et les notes. — Non multis… Ce détail est ajouté pour distinguer ce très court séjour à Capharnaüm de la longue installation que Jésus devait y faire un peu plus tard. Cf. Matth. IV, 13-16. 
Plan du temple d’Hérode. (D’après M. de Vogüé.) 
§ III. — Jésus se manifeste publiquement à Jérusalem, en Judée, en Samarie et en Galilée. II, 13 — IV, 54. 
1° Il vient à Jérusalem et y séjourne à l’occasion de la fête de Pâque. II, 13 — III, 21. 
13-22. Les vendeurs chassés du temple. — Pascha : la première Pâque du ministère public de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Commencé à Jérusalem pendant une fête de Pâque, ce ministère s’achèvera également à Jérusalem durant la Pâque. — Ascéndit : car la cité sainte était à une altitude de beaucoup supérieure à celle de Capharnaüm (Atl. géogr., pl. XVIII). {478} Le quatrième évangile signale jusqu’à cinq voyages de Jésus à Jérusalem pendant sa vie publique (II, 13 ; V, 1 et ss. ; VII, 10 et ss. ; X, 22 et ss. ; XII, 12) ; les trois autres n’en mentionnent qu’un seul, à l’occasion de la dernière Pâque et de la Passion. Voyez l’Introd. gén., p. 8[13], 3° — In templo (verset 14). D’après le contexte, dans la cour extérieure du temple, dite cour des païens (Atl. archéol., pl. XCIV). — Vendéntes… et numulários… Sur leur présence dans l’enclos sacré, voyez Matth. XXI, 12, et le commentaire. En effet, les synoptiques racontent un épisode tout semblable, mais qu’ils placent à la fin de la vie de Notre-Seigneur. Comme il n’est pas possible, malgré les assertions en sens contraire de divers commentateurs hétérodoxes, qu’ils se soient trompés, non plus que saint Jean, sur l’époque du fait en question, il est évident que Jésus expulsa deux fois les vendeurs du temple : la première fois au début, la seconde durant les derniers jours de son ministère publie. Sa première protestation contre un aussi étrange désordre ne produisit qu’un résultat passager, après lequel les abus recommencèrent, il sera aisé au lecteur de constater des différences très marquées entre les deux épisodes. — Auférte ista (vers. 16). C.‑à‑d., les colombes et les cages qui les contenaient. — Nolíte fácere… Par cette parole, Jésus justifie sa conduite : en tant que Fils de Dieu, il lui appartenait de faire cesser un abus qui profanait le temple, le palais théocratique. — Recordáti sunt… (vers. 17). Témoins de cet acte de zèle, les disciples qui accompagnaient Jésus (cf. vers. 12) lui appliquèrent immédiatement ce beau passage du Ps. LXVIII, 10 : Zelus domus… — Respondérunt… Judǽi (vers. 18). C.‑à‑d., les chefs du peuple (voyez I, 19, et les notes) ; spécialement les prêtres, irrités de l’autorité que Jésus s’était arrogée sur leur propre domaine. — Quod signum… ? Ils lui demandent un miracle, pour légitimer l’acte par lequel il s’était posé en « prophète réformateur ». — Sólvite templum (vers. 19). Réponse à dessein ambiguë, dans laquelle Notre-Seigneur donnait au mot temple une signification spéciale, comme le montrent les mots in tribus diébus et la réflexion très expresse de l’évangéliste au verset 21. — Excitábo… Littéralement, dans le grec : Je l’éveillerai. Image qui convenait fort bien pour représenter le miracle de la résurrection de Jésus-Christ. — Quadragínta et sex… (vers. 20). L’historien Josèphe, Ant., XV, 11, 1, nous apprend qu’Hérode le Grand avait commencé la reconstruction et l’agrandissement du temple la dix-huitième année de son règne, l’an 734-735 de Rome : on était donc alors en l’année 780-781. — Ædificátum est… L’édifice sacré ne fut achevé que beaucoup plus tard, l’an 64 de notre ère, par Hérode Agrippa II. — Tu in tribus… Les Juifs relèvent énergiquement ce qui leur paraît être une impossibilité et une absurdité. — De templo córporis… (vers. 21) : temple dans lequel la divinité résidait d’une manière merveilleuse et parfaite, grâce à l’union hypostatique. C’est donc à l’éclatant miracle de sa résurrection que Jésus renvoie les Juifs, comme à une preuve indiscutable de sa mission divine et de son origine supérieure. Cf. Matth. XII, 40 ; XVI, 4. — Cum resurrexísset… (vers. 22). {479} Auparavant, les disciples n’avaient pas attaché une grande importance à cette parole, qu’ils n’avaient point comprise ; elle ne se présenta donc guère à leur souvenir. — Scriptúræ. C.‑à‑d., aux passages des saints Livres qui prophétisaient la résurrection du Messie. Cf. Ps. XV, 10, etc. — Sermóni : la parole « Détruisez ce temple… » Voyez dans S. Matth. XXVI, 61, et dans S. Marc, XIV, 58, la basse calomnie que les ennemis du Sauveur appuyèrent, durant son procès devant le sanhédrin, sur cette expression figurée. 
23-25. Un grand nombre de Juifs croient en Jésus, mais d’une manière très imparfaite. Nous avons dans ces lignes un résumé succinct du premier séjour de Jésus-Christ à Jérusalem. Des chefs d’Israël, demeurés incrédules, le narrateur passe au peuple même, en apparence plein de foi, mais d’une foi superficielle et fragile, qui n’inspirait aucune confiance au divin Maître. — Les mots in die festo (ἐν τῇ ἑορτῇ) servent à préciser le sens de in Pascha, et désignent les sept jours que durait la fête. — Credidérunt in nómine… (mieux, d’après le grec : « in nomen », à l’accusatif). C.‑à‑d. que beaucoup reconnurent Jésus pour le Messie. Raison de cette foi : vidéntes signa… D’où il suit que le Sauveur accomplit alors plusieurs miracles à Jérusalem. — Ipse autem… (vers. 24). Le pronom est accentué : lui, par opposition à ces disciples enthousiastes, mais imparfaits. Sa foi en la plupart d’entre eux était nulle ; aussi ses relations avec eux étaient-elles très réservées : non credébat semetípsum… — Eo quod… Motif qui dirigeait sa conduite : lisant à fond dans leurs cœurs, il savait combien leur foi était faible, appuyée qu’elle était, non sur son propre témoignage, mais sur l’ardeur passagère qu’occasionnaient ses miracles. Cf. IV, 48. — Et quia opus… (vers. 25). Beau développement psychologique du trait qui précède, et manière très énergique d’affirmer que la science de Jésus était surnaturelle, absolue. Cf. I, 43, 48. 
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[bookmark: jn03]CHAPITRE III 
	[bookmark: jn0301](hi) 1 Erat autem homo ex pharisǽis, Nicodémus nómine, princeps Judæórum. 
	1. Or il y avait parmi les pharisiens un homme appelé Nicodème, un des premiers des Juifs. 

	[bookmark: jn0302]2 Hic venit ad Jesum nocte, et dixit ei : Rabbi, scimus quia a Deo venísti magíster, nemo enim potest hæc signa fácere, quæ tu facis, nisi fúerit Deus cum eo. 
	2. Il vint la nuit auprès de Jésus, et lui dit : Maître, nous savons que vous êtes venu de la part de Dieu comme docteur ; car personne ne peut faire les miracles que vous faites, si Dieu n’est avec lui. 

	[bookmark: jn0303]3 Respóndit Jesus, et dixit ei : Amen, amen dico tibi, nisi quis renátus fúerit dénuo, non potest vidére regnum Dei. 
	3. Jésus lui répondit : En vérité, en vérité, je te le dis, aucun homme, s’il ne naît de nouveau, ne peut voir le royaume de Dieu. 

	[bookmark: jn0304]4 Dicit ad eum Nicodémus : Quómodo potest homo nasci, cum sit senex ? numquid potest in ventrem matris suæ iteráto introíre et renásci ? 
	4. Nicodème lui dit : Comment un homme peut-il naître, lorsqu’il est vieux ? Peut-il rentrer dans le sein de sa mère, et naître de nouveau ? 

	[bookmark: jn0305]5 Respóndit Jesus : Amen, amen dico tibi, nisi quis renátus fúerit ex aqua, et Spíritu Sancto, non potest introíre in regnum Dei. 
	5. Jésus répondit : En vérité, en vérité, je te le dis, aucun homme, s’il ne renaît de l’eau et de l’Esprit-Saint, ne peut entrer dans le royaume de Dieu. 

	[bookmark: jn0306]6 Quod natum est ex carne, caro est : et quod natum est ex spíritu, spíritus est. 
	6. Ce qui est né de la chair est chair, et ce qui est né de l’Esprit est esprit. 

	[bookmark: jn0307]7 Non miréris quia dixi tibi : opórtet vos nasci dénuo. 
	7. Ne t’étonne pas de ce que je t’ai dit : Il faut que vous naissiez de nouveau. 

	[bookmark: jn0308]8 Spíritus ubi vult spirat, et vocem ejus audis, sed nescis unde véniat, aut quo vadat : sic est omnis qui natus est ex spíritu. 
	8. Le vent souffle où il veut ; et tu entends sa voix, mais tu ne sais ni d’où il vient, ni où il va : il en est ainsi de tout homme qui est né de l’Esprit. 

	[bookmark: jn0309]9 Respóndit Nicodémus, et dixit ei : Quómodo possunt hæc fíeri ? 
	9. Nicodème lui répondit : Comment cela peut-il se faire ? 

	[bookmark: jn0310]10 Respóndit Jesus, et dixit ei : Tu es magíster in Israël, et hæc ignóras ? 
	10. Jésus lui dit : Tu es maître en Israël, et tu ignores ces choses ? 

	[bookmark: jn0311]11 Amen, amen dico tibi, quia quod scimus lóquimur, et quod vídimus testámur, et testimónium nostrum non accípitis. 
	11. En vérité, en vérité, je te le dis, ce que nous savons, nous le disons, et ce que nous avons vu, nous l’attestons ; et vous ne recevez pas notre témoignage. 

	[bookmark: jn0312]12 Si terréna dixi vobis, et non créditis : quómodo, si díxero vobis cæléstia, credétis ? 
	12. Si je vous ai parlé des choses de la terre sans que vous ayez cru, comment croirez-vous quand je vous parlerai des choses du ciel ? 

	[bookmark: jn0313]13 Et nemo ascéndit in cælum, nisi qui descéndit de cælo, Fílius hóminis, qui est in cælo. 
	13. Personne n’est monté au ciel, sinon celui qui est descendu du ciel, le Fils de l’homme, qui est dans le ciel. 

	[bookmark: jn0314]14 Et sicut Móyses exaltávit serpéntem in desérto, ita exaltári opórtet Fílium hóminis : 
	14. Et comme Moïse a élevé le serpent dans le désert, de même il faut que le Fils de l’homme soit élevé, 

	[bookmark: jn0315]15 ut omnis qui credit in ipsum, non péreat, sed hábeat vitam ætérnam. 
	15. afin que quiconque croit en lui ne périsse point, mais qu’il ait la vie éternelle. 

	[bookmark: jn0316]16 Sic enim Deus diléxit mundum, ut Fílium suum unigénitum daret : ut omnis qui credit in eum, non péreat, sed hábeat vitam ætérnam. 
	16. Car Dieu a tant aimé le monde, qu’il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ne périsse point, mais qu’il ait la vie éternelle. 

	[bookmark: jn0317]17 Non enim misit Deus Fílium suum in mundum, ut júdicet mundum, sed ut salvétur mundus per ipsum. 
	17. Car Dieu n’a pas envoyé son Fils dans le monde pour juger le monde, mais afin que le monde soit sauvé par lui. 

	[bookmark: jn0318]18 Qui credit in eum, non judicátur ; qui autem non credit, jam judicátus est : quia non credit in nómine unigéniti Fílii Dei. 
	18. Celui qui croit en lui n’est pas jugé ; mais celui qui ne croit pas est déjà jugé, parce qu’il ne croit pas au nom du Fils unique de Dieu. 

	[bookmark: jn0319]19 Hoc est autem judícium : quia lux venit in mundum, et dilexérunt hómines magis ténebras quam lucem : erant enim eórum mala ópera. 
	19. Or voici quel est le jugement : la lumière est venue dans le monde, et les hommes ont mieux aimé les ténèbres que la lumière, parce que leurs œuvres étaient mauvaises. 

	[bookmark: jn0320]20 Omnis enim qui male agit, odit lucem, et non venit ad lucem, ut non arguántur ópera ejus : 
	20. Car quiconque fait le mal hait la lumière, et ne vient point à la lumière, de peur que ses œuvres ne soient condamnées. 

	[bookmark: jn0321]21 qui autem facit veritátem, venit ad lucem, ut manifesténtur ópera ejus, quia in Deo sunt facta. 
	21. Mais celui qui agit selon la vérité vient à la lumière, afin que ses œuvres soient manifestées, parce que c’est en Dieu qu’elles sont faites. 

	[bookmark: jn0322](hi) 22 Post hæc venit Jesus et discípuli ejus in terram Judǽam : et illic demorabátur cum eis, et baptizábat. 
	22. Après cela, Jésus vint avec ses disciples dans le pays de Judée ; et il y demeurait avec eux, et baptisait. 

	[bookmark: jn0323]23 Erat autem et Joánnes baptízans, in Ænnon, juxta Salim : quia aquæ multæ erant illic, et veniébant et baptizabántur. 
	23. Jean baptisait aussi à Ænnón, près de Salim, parce qu’il y avait là beaucoup d’eau. On y venait, et on y était baptisé. 

	[bookmark: jn0324]24 Nondum enim missus fúerat Joánnes in cárcerem. 
	24. Car Jean n’avait pas encore été mis en prison. 

	[bookmark: jn0325]25 Facta est autem quǽstio ex discípulis Joánnis cum Judǽis de purificatióne. 
	25. Or il s’éleva une dispute entre les disciples de Jean et les Juifs, touchant la purification. 

	[bookmark: jn0326]26 Et venérunt ad Joánnem, et dixérunt ei : Rabbi, qui erat tecum trans Jordánem, cui tu testimónium perhibuísti, ecce hic baptízat, et omnes véniunt ad eum. 
	26. Et ils vinrent à Jean, et lui dirent : Maître, celui qui était avec toi au delà du Jourdain, et auquel tu as rendu témoignage, baptise maintenant, et tous vont à lui. 

	[bookmark: jn0327]27 Respóndit Joánnes, et dixit : Non potest homo accípere quidquam, nisi fúerit ei datum de cælo. 
	27. Jean répondit : L’homme ne peut rien recevoir, qui ne lui ait été donné du ciel. 

	[bookmark: jn0328]28 Ipsi vos mihi testimónium perhibétis, quod díxerim : Non sum ego Christus : sed quia missus sum ante illum. 
	28. Vous-mêmes vous me rendez témoignage que j’ai dit : Je ne suis pas le Christ, mais j’ai été envoyé devant lui. 

	[bookmark: jn0329]29 Qui habet sponsam, sponsus est : amícus autem sponsi, qui stat, et audit eum, gáudio gaudet propter vocem sponsi. Hoc ergo gáudium meum implétum est. 
	29. Celui qui a l’épouse est l’époux ; mais l’ami de l’époux, qui se tient là et l’écoute, est ravi de joie à cause de la voix de l’époux. Cette joie qui est la mienne est complète. 

	30 Illum opórtet créscere, me autem mínui. 
	30. Il faut qu’il croisse, et que je diminue. 

	[bookmark: jn0331]31 Qui desúrsum venit, super omnes est. Qui est de terra, de terra est, et de terra lóquitur. Qui de cælo venit, super omnes est. 
	31. Celui qui vient d’en haut est au-dessus de tous. Celui qui vient de la terre est de la terre, et parle de la terre. Celui qui vient du ciel est au-dessus de tous ; 

	[bookmark: jn0332]32 Et quod vidit, et audívit, hoc testátur : et testimónium ejus nemo áccipit. 
	32. et il rend témoignage de ce qu’il a vu et entendu, et personne ne reçoit son témoignage. 

	[bookmark: jn0333]33 Qui accépit ejus testimónium signávit, quia Deus verax est. 
	33. Celui qui reçoit son témoignage certifie que Dieu est véridique. 

	[bookmark: jn0334]34 Quem enim misit Deus, verba Dei lóquitur : non enim ad mensúram dat Deus spíritum. 
	34. Car celui que Dieu a envoyé dit ]es paroles de Dieu, parce que ce n’est pas avec mesure que Dieu donne l’Esprit. 

	35 Pater díligit Fílium et ómnia dedit in manu ejus. 
	35. Le Père aime le Fils, et a tout remis entre ses mains. 

	[bookmark: jn0336]36 Qui credit in Fílium, habet vitam ætérnam ; qui autem incrédulus est Fílio, non vidébit vitam, sed ira Dei manet super eum. 
	36. Celui qui croit au Fils a la vie éternelle ; celui qui ne croit pas au Fils ne verra pas la vie, mais la colère de Dieu demeure sur lui. 


~
[bookmark: jn03n]Chap. III. — 1-21. Entretien de Jésus avec Nicodème. Cette conversation nous fournit un premier exemple de l’habileté toute divine avec laquelle le Sauveur transformait, à l’occasion, la foi imparfaite dont il vient d’être parlé, en une foi parfaite et solide. — Nicodémus. Nom grec, comme en portaient alors des Juifs nombreux. — Princeps… C.‑à‑d., membre du sanhédrin. Cf. VII, 50. — Venit nocte (vers. 2) : par respect humain, évidemment, pour ne pas déplaire à ses collègues, qui se montraient déjà peu favorables à Notre-Seigneur. Cf. II, 18. — Rabbi, scimus… (vers. 3). Début très respectueux. Le pluriel « Nous savons » suppose que d’autres chefs juifs avaient, relativement à Jésus, des sentiments identiques à ceux de Nicodème. {480} — A Deo venísti : chargé d’une mission spéciale, pour enseigner au nom de Dieu. —· Nemo enim… Base excellente sur laquelle Nicodème appuyait cette croyance. Cf. II, 23 ; V, 36, etc. — Respóndit Jesus (vers. 3). Comme on l’admet généralement, Jésus répond ici à la pensée intime de son interlocuteur, qui associait aux miracles de Notre-Seigneur l’idée de l’avènement très prochain du royaume de Dieu et du Messie. Partant de là, Jésus, ce divin et habile pédagogue, va indiquer à Nicodème la condition nécessaire pour entrer dans ce royaume : la régénération, ou la transformation radicale de l’être intérieur. Cf. Marc. I, 15. — Amen, amen… Voyez I, 51 et le commentaire. — Renátus… dénuo. Dans le grec : Si quelqu’un n’est engendré d’en haut (par une vertu divine ; cf. III, 31 ; XIX, 11). Mais l’adverbe ἄνωθεν a aussi parfois le sens de « dénuo », de nouveau, que beaucoup d’interprètes soit anciens, soit modernes, lui donnent en cet endroit, comme la Vulgate, le syriaque, etc. C’est la meilleure explication. Cf. Tit. III, 5 ; I Petr. I, 3, etc. Au fond, la signification est la même dans les deux cas, puisque cette vie nouvelle, supérieure, ne peut venir que de Dieu. Cf. I, 13. — Non potest vidére… C.‑à‑d., posséder. Voyez le vers. 5b. — Regnum Dei. Sur cette expression, qui désigne en somme l’Église du Messie et le salut qu’elle procure, voyez Matth. III, 2 et le commentaire. Comme ses coreligionnaires, Nicodème attendait un royaume de Dieu tout extérieur et politique ; Jésus lui parle d’un « royaume invisible, dans lequel on entre par une transformation morale », par une nouvelle naissance entièrement spirituelle. — Quómodo potest… (vers. 4). Nicodème croyait sans doute, à la façon des pharisiens (cf. Matth. III, 9), avoir droit au royaume messianique par cela seul qu’il était fils d’Abraham ; de là son vif étonnement, qu’il manifeste dans les termes les plus expressifs : Numquid potest… ? C’est à tort que quelques commentateurs regardent sa réponse comme l’effet d’une « grossière méprise » ; car, étant un Juif très instruit, il ne pouvait pas ignorer ce qu’était, au moins d’une façon générale, une régénération spirituelle. — Respóndit Jesus (vers. 5). Dans ce verset et les trois suivants, Jésus réitère son assertion précédente, dont il se contente de modifier légèrement les termes, et il en démontre la possibilité. — Les mots renátus… ex aqua et… sont synonymes de la locution « renásci dénuo », employée au vers. 3, car ils marquent soit « la condition extérieure et matérielle », soit « l’agent céleste » de la seconde naissance dont Jésus affirme si énergiquement la nécessité absolue. Il s’agit évidemment du baptême chrétien. Cf. I, 33 ; Matth. III, 11, etc. ; Conc. Trid., Sess. VII, can. 9. — L’adjectif sancto n’a rien qui lui corresponde dans le texte grec. — Quod natum… (vers. 6). Raison pour laquelle cette seconde naissance est tout à fait nécessaire : entrer dans le royaume des cieux est un acte entièrement surnaturel, auquel aucun homme ne saurait arriver par ses propres forces. Cf. I Cor. XV, 50. — Ex carne. La chair, par opposition à l’esprit, c’est, dans le langage biblique, la nature humaine avec ses faiblesses et sa tendance au péché. Il va de soi qu’elle ne peut engendrer que la chair. Pour être régénéré spirituellement, il faut renaître ex Spíritu. — Opórtet vos… (vers. 7). Dans les vers. 3 et 5, Jésus avait parlé des hommes en général ; son langage devient maintenant plus direct. Nicodème lui-même et tous les Juifs ont besoin de la régénération en question. — Spíritus… (vers. 8). Comparaison intéressante : « un phénomène mystérieux de la nature va servir à mieux faire comprendre à Nicodème un mystère surnaturel. » {481} Le vent, car c’est lui que désigne certainement ici le mot πνεῦμα, est un être aussi peu connu qu’il est libre et fantasque dans ses allures : ubi vult…, sed nescis… De même, rien n’est plus mystérieux que la vie nouvelle communiquée à l’homme par l’Esprit-Saint au moment du baptême : sic… qui… ex Spíritu. — Quómodo… (vers. 9). Nicodème ne comprend pas encore toute la signification des paroles de Jésus. Hæc : ces opérations merveilleuses de l’Esprit de Dieu. — Tu es magíster (ὁ διδάσκαλος, avec l’article : le maître connu et estimé de tous)…, et… Il y a un reproche dans cette réflexion de Notre-Seigneur (vers. 10). Si Nicodème s’était souvenu de certains oracles de l’Ancien Testament, il aurait été mis aisément sur la voie. Cf. Ez. XI, 19 ; XXXVI, 25-26 ; Zach. XIII, 1. — Dans les vers. 11-21, l’entretien se transforme en un discours où Jésus décrit le plan de Dieu pour le salut de l’humanité. Trois pensées principales : le révélateur, vers. 11-13 ; le rédempteur, vers. 14-16 ; le jugement, versets 17-21. — Amen, amen… Notre-Seigneur relève d’abord énergiquement (vers. 11-12) la véracité de son propre témoignage : Nicodème et tous les Juifs devraient le croire sur sa simple parole. Les interprètes se sont demandé pourquoi le Sauveur, en ce seul endroit, parle à la première personne du pluriel (scimus, lóquimur, etc.). Ils ont répondu de différentes manières à cette question : Jésus s’associerait ses disciples ou Jean-Baptiste ; il parlerait à la fois en son nom et au nom de son Père, etc. Le plus simple est de dire que le narrateur emploie ici le pluriel de majesté et d’autorité. — Remarquez la force des mots scimus, vídimus, placés en gradation ascendante, pour désigner la science de Jésus. Le Fils de Dieu « ne dit pas ce qu’il sait positivement, il atteste ce qu’il a vu » de ses propres yeux durant toute l’éternité. — On sent passer un accent de tristesse dans la constatation testimónium… non accípitis. — Les mots suivants, si terréna… (vers. 12), font ressortir davantage le caractère étrangement coupable de l’incrédulité des Juifs. Par « les choses terrestres » (τὰ ἐπίγεια, littéral. : ce qui se passe sur la terre), il faut entendre en particulier le mystère de la régénération que Jésus venait de révéler à Nicodème. Par « les choses célestes » (τὰ ἐπουράνια, ce qui se passe au-dessus du ciel), Notre-Seigneur désignait sa divinité, le mystère de la sainte Trinité, le dessein de Dieu relatif à la rédemption, etc., toutes choses qu’il devait manifester peu à peu. — Et nemo… (vers. 13). Raison pour laquelle on devait croire à la parole de Jésus sans la moindre hésitation : seul parmi tous les hommes, il connaît à fond les mystères célestes, puisqu’il est descendu du ciel, où il continue de résider par sa nature divine. Ce passage contient une preuve très forte de la divinité de Notre-Seigneur Jésus-Christ. — Qui descéndit : par l’incarnation. Les mots nemo ascéndit doivent être pris ici dans une acception toute générale ; ils ne se rapportent pas directement à Jésus, qui n’était pas encore remonté au ciel. — Et sicut… Dans les vers. 14-15, le Sauveur révèle un autre grand mystère à Nicodème, celui de sa mort glorieuse pour le salut des hommes. 
Le céraste, ou serpent à cornes. 
— Sicut Móyses… Allusion au fait célèbre que raconte le livre des Nombres, XXI, 8-9. D’après Sap. XVI, 5 et ss., le serpent d’airain était « un signe de salut », qui guérissait tous ceux qui le regardaient avec foi. Le rapprochement avec la mort de Jésus et ses fruits merveilleux se fait de lui-même. — {482} Ita exaltári (ὑψωθῆναι)… C’est son crucifiement que Notre-Seigneur désignait par cette expression. Cf. XII, 33. Paradoxe remarquable, puisqu’il s’agit d’une exaltation qui était en elle-même l’humiliation la plus profonde ; mais la mort de Jésus sur la croix devait être suivie à bref délai de la résurrection et de l’ascension, d’un triomphe éternel. — Ut omnis aut credit…, hábeat… (verset 15). But de la mort du Messie, et condition à laquelle on aura part au salut qu’il apporte. — Sic enim… Les vers. 16-21 ont été parfois regardés, mais bien à tort, comme une sorte de commentaire ajouté par l’évangéliste aux paroles de Jésus. Si ce changement avait eu lieu, l’écrivain sacré l’aurait indiqué par une transition. Le vers. 16 marque le motif qui a décidé Dieu le Père à livrer son Fils à la mort de la croix. On a dit à bon droit qu’il résume toute la Bible et tout le plan divin en ce qui concerne le salut de l’humanité. L’adverbe οὕτως, placé en avant de la phrase, a une énergie particulière. — Mundum : le genre humain tout entier. Dieu veut donc sauver tous les hommes sans exception. Saint Jean fait volontiers usage du substantif κόσμος (soixante-dix-huit fois), que les synoptiques réunis n’emploient que quinze fois. — Fílium… unigénitum. Ces mots mettent en relief la grandeur du don fait par Dieu à l’humanité : il n’avait rien de plus cher que son Fils unique. Cf. Gen. XXII, 2. — Ut omnis… Répétition du vers. 15. — Non enim… (vers. 17). L’intention que Dieu se proposait en envoyant son Fils sur la terre est exposée d’abord négativement, non… ut júdicet (le verbe juger a dans tout ce passage le sens de condamner) ; puis positivement, sed ut salvétur… Jésus dira plus tard, il est vrai : Je suis venu pour juger le monde (cf. IX, 39) ; mais ce rôle ne sera le sien que d’une manière indirecte, et par la faute des hommes eux-mêmes. En réalité, il n’est venu que pour sauver. Notez la triple répétition emphatique du mot monde dans ce verset. — Qui credit… (vers. 18). Encore la foi, comme condition « sine qua non » du salut. — Qui non credit… L’incrédulité est par elle-même un jugement, une sentence de condamnation, puisque la foi est essentielle au salut. — Hæc est… (vers. 19). C.‑à‑d. : Voici en quoi consiste le jugement. — Quia lux… Cf. I, 4-5, 9. Ce nom convient fort bien ici, puisqu’il est question des révélations apportées par le Verbe incarné. Comp. les vers. 11 et 12. — Dilexérunt… magis… Réflexion douloureuse, surtout si on la rapproche du vers. 16a. Cf. I, 5, 11. Triste réponse des hommes à l’amour de Dieu. Le substantif hómines représente spécialement les Juifs en cet endroit. — Ténebras : le monde et ses tendances coupables. Cf. I, 5. — Erant enim… Motif de ce choix anormal et de cette incrédulité. La conduite morale exerce une grande influence sur la foi, surtout en mauvaise part. Cette pensée est développée dans les vers. 20-21, en ce qui concerne soit les mauvais (vers. 20), soit les bons (vers. 21). — {483} Ut non arguántur. C.‑à‑d., afin qu’ils ne soient pas convaincus d’être mauvais. — Facit veritátem. Faire la vérité, c’est se conduire conformément à la loi morale. — Ut manifesténtur… par opposition à « ut non arguántur ». L’antipathie et la sympathie des Juifs à l’égard de Jésus-Christ se rattachaient donc très intimement à leur vie, à leurs mœurs : les uns le haïssaient et le fuyaient parce qu’ils avaient peur de lui ; les autres l’aimaient et accouraient auprès de lui parce qu’ils étaient sûrs de son approbation. — Quia in Deo… L’évangéliste ne raconta pas ici quel effet les paroles de Jésus produisirent sur Nicodème ; mais il indiquera plus loin ce résultat d’une manière indirecte. Cf. VII, 50 ; XIX, 39. 
2° Séjour de Jésus en Judée et nouveau témoignage que lui rend le précurseur. III, 22-36. 
22-24. Jésus et Jean exercent simultanément leur ministère. — Post hæc. Après les divers événements qui ont été racontés à partir de II, 13. — Terram Judǽam : la province, par opposition à la capitale. — Demorabátur, baptizábat. Imparfaits qui dénotent une certaine durée. Comme il sera dit plus bas, IV, 2, Jésus ne baptisait pas personnellement ; c’étaient ses disciples qui conféraient alors, d’une manière transitoire, non pas le baptême chrétien (telle est du moins l’hypothèse la plus vraisemblable), mais un simple baptême préparatoire, analogue à celui de saint Jean. — Erat… et Joánnes… (vers. 23). Le précurseur continuait de remplir avec zèle son ministère, prêt à disparaître de la scène au moment voulu par Dieu (comp. le vers. 30). — Les sentiments sont partagés sur la situation d’Ænnón et de Salim. On abandonne à peu près complètement aujourd’hui l’opinion d’Eusèbe, qui place ces deux localités dans le voisinage de Scythópolis, en Samarie, dans la vallée du Jourdain, et on les identifie avec les bourgades de Sélim et d’Aïn, mentionnées au livre de Josué, XV, 32, comme appartenant à la Judée méridionale. (Voyez l’Atl. géogr., pl. VII, X.) — Veniébant… Des foules considérables accouraient encore auprès de Jean-Baptiste. — Nondum enim… (vers. 24). Sur ce fait, que notre narrateur se borne à indiquer, voyez Matth. XIV, 3 ; Marc. VI, 17 ; Luc. III, 19-20. 
25-36. Nouveau témoignage du précurseur en faveur de Jésus. — Facta est… Les vers. 25 et 26 nous renseignent sur l’occasion de cet épisode. — Quǽstio (ζήτησις) : une contestation, une querelle. Cette querelle eut lieu entre les disciples de Jean (ex discípulis… ; la locution montre que ce furent eux qui la suscitèrent) et un Juif (telle est la meilleure leçon : μετὰ Ἰουδαίου, au lieu de μετὰ Ἰουδαίων, cum Judǽis), qui vint sans doute leur parler du baptême (de purificatióne) conféré par les disciples de Jésus, en lui donnant la préférence sur celui de Jean. — Venérunt (vers. 26). Jaloux et profondément peinés, comme le montre leur langage, assez peu respectueux pour Notre-Seigneur ; qui erat tecum… Cf. I, 28. — Cui tu testimónium… Cf. I, 29 et ss. Par conséquent, celui qui te doit tout. — Baptízat : osant t’emprunter ton rite distinctif, et essayant de te supplanter. — Et omnes véniunt… À leurs yeux, c’était là le plus grand mal. Aveuglés par la passion, ils exagèrent considérablement. Cf. vers. 23b. — Respóndit… Admirable réponse (vers. 27-36), dans laquelle se retrouvent les sentiments d’humilité et de sincérité déjà manifestés par le précurseur dans une autre occasion. Cf. I, 19 et ss. — Non potest… Première partie de la réponse, vers. 27-30 : la supériorité de Jésus sur Jean. La première proposition est toute générale, et sert d’introduction au petit discours : à chacun son rôle providentiel. Le vers. 27 ne parle donc probablement ni de Jésus ni de Jean d’une manière spéciale. — {484} Ipsi vos mihi… (vers. 28) Les disciples de Jean venaient de mentionner le témoignage de leur maître ; celui-ci leur en rappelle le contenu : non sum ego… Cf. I, 20, 26 et ss., 30 et ss. 
Deux époux s’engageant l’un à l’autre. (Peinture des Catacombes.) 
— Qui habet… (vers. 29). Par cette image délicate, empruntée à l’Ancien Testament (cf. Is. LIV, 6 ; LXII, 5 ; Os. II, 16 et ss.) et que Jésus, puis les apôtres employèrent à leur tour (cf. Matth. IX, 15 ; XXV, 1 et ss. ; Eph. V, 25 et ss. ; Apoc. XIX, 7, etc.), le précurseur continue de montrer « quelle est sa position subordonnée à l’égard du Sauveur ». Jésus est l’époux à qui appartient l’épouse, c.‑à‑d., l’Église ; Jean n’est que l’ami de l’époux, « son intermédiaire auprès de l’épouse, chargé de demander la main de celle-ci et aussi de préparer les fêtes nuptiales. » — Amícus sponsi. On l’appelait « le paranymphe » chez les Grecs. — Stat : debout pour attendre l’époux et exécuter ses ordres. — Gáudio gaudet. Hébraïsme, qui marque une joie très vive. — Hoc ergo… Jean s’applique à lui-même la comparaison : il n’a personnellement que le second rang ; le premier appartient à Jésus. — Implétum est : puisque l’époux est arrivé pour célébrer ses noces. — Illum opórtet… (vers. 30). L’influence de Jésus va s’exercer désormais ; celle de Jean va prendre fin. Avec quelle touchante humilité le précurseur voit son rôle s’achever ! — Qui desúrsum… Deuxième partie de la réponse : la supériorité universelle de Jésus, versets 31-36. Même réflexion à faire ici qu’à propos des vers. 16 et ss. : c’est d’une manière toute gratuite qu’on a prétendu que ces pensées ont été ajoutées par l’évangéliste au discours du précurseur. La supériorité universelle de Notre-Seigneur résulte, soit de son origine céleste, vers. 31 ; soit de la nature de son témoignage, vers. 32-34 ; soit de sa qualité de Fils de Dieu, vers. 35. Le vers. 36 sert de conclusion à ce petit discours. — L’expression desúrsum venit (vers. 31) est expliquée par de cœlo venit. Jésus a donc une origine divine, qui le met super omnes, sur tous les hommes sans exception ; car c’est de chacun de ceux-ci qu’il est dit : qui est de terra… Le trait de terra lóquitur prépare ce qui va être affirmé du témoignage divin de Jésus-Christ. Les hommes ne peuvent parler que des choses terrestres. — Quod vidit… (vers. 32). Jésus lui-même a exprimé naguère une pensée toute semblable. Cf. vers. 11a. Il connaît d’une maniéré certaine et infaillible tout ce qu’il annonce. — Et audívit : dans ses relations intimes avec son Père céleste. — Nemo áccipit. Les croyants n’étaient alors qu’en très petit nombre, et l’incrédulité à l’égard de Notre-Seigneur devait toujours dominer parmi les Juifs. Cf. vers. 19 ; I, 5, 10, 11. — {485} Un beau résultat de la foi est indiqué brièvement : signávit quia… (vers. 33). Quiconque croit au témoignage de Jésus-Christ certifie par là même (atteste, pour ainsi dire, au moyen d’un sceau) que Dieu est véridique, puisqu’il reçoit avec confiance les paroles de l’envoyé divin (quem enim…, vers. 34) ; c.-à-d., de Jésus lui-même. — Non… ad mensúram… D’où il suit que Dieu a donné avec abondance son esprit à Notre-Seigneur, auquel seul peuvent convenir ces paroles ; car à quel autre que lui l’Esprit-Saint a-t-il été donné sans mesure ? — Pater díligit… (vers. 35). Motif de cette conduite de Dieu envers Jésus : il l’aime comme son Fils unique. — Omnia dedit… : en conséquence de cet amour infini. L’expression in manu fait image. — Qui credit… (vers. 36). Conclusion pratique de ce qui vient d’être dit concernant le Fils de Dieu : « la foi en lui ou l’incrédulité à son égard ont des conséquences qui se prolongent jusque dans l’éternité. » — Non vidébit. C.‑à‑d., comme au vers. 3 : Il ne participera point à… — Ira… manet… Le temps présent, marque une éternelle durée. 
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[bookmark: jn04]CHAPITRE IV 
	[bookmark: jn0401]1 Ut ergo cognóvit Jesus quia audiérunt pharisǽi quod Jesus plures discípulos facit, et baptízat, quam Joánnes 
	1. Jésus, ayant su que les pharisiens avaient appris qu’il faisait plus de disciples et baptisait plus que Jean 

	[bookmark: jn0402]2 (quamquam Jesus non baptizáret, sed discípuli ejus), 
	2. (quoique Jésus ne baptisât pas lui-même ; c’étaient ses disciples qui baptisaient), 

	[bookmark: jn0403]3 relíquit Judǽam, et ábiit íterum in Galilǽam. 
	3. quitta la Judée, et s’en alla de nouveau en Galilée. 

	[bookmark: jn0404](hi) 4 Oportébat autem eum transíre per Samaríam. 
	4. Or il fallait qu’il passât par la Samarie. 

	[bookmark: jn0405]5 Venit ergo in civitátem Samaríæ, quæ dícitur Sichar, juxta prǽdium quod dedit Jacob Joseph fílio suo. 
	5. Il vint donc dans une ville de Samarie, nommée Sichar, près du champ que Jacob avait donné à son fils Joseph. 

	[bookmark: jn0406]6 Erat autem ibi fons Jacob. Jesus ergo fatigátus ex itínere, sedébat sic supra fontem. Hora erat quasi sexta. 
	6. Or là était le puits de Jacob. Et Jésus, fatigué du chemin, était assis sur le puits. Il était environ la sixième heure. 

	[bookmark: jn0407]7 Venit múlier de Samaría hauríre aquam. Dicit ei Jesus : Da mihi bíbere. 
	7. Une femme de la Samarie vint pour puiser de l’eau. Jésus lui dit : Donne-moi à boire. 

	[bookmark: jn0408]8 (Discípuli enim ejus abíerant in civitátem ut cibos émerent.) 
	8. Car ses disciples étaient allés à la ville, pour acheter des vivres. 

	[bookmark: jn0409]9 Dicit ergo ei múlier illa Samaritána : Quómodo tu, Judǽus cum sis, bíbere a me poscis, quæ sum múlier Samaritána ? non enim coutúntur Judǽi Samaritánis. 
	9. Cette femme samaritaine lui dit : Comment vous, qui êtes Juif, me demandez-vous à boire, à moi qui suis une femme samaritaine ? Les Juifs, en effet, n’ont point de rapports avec les Samaritains. 

	[bookmark: jn0410]10 Respóndit Jesus, et dixit ei : Si scires donum Dei, et quis est qui dicit tibi : Da mihi bíbere, tu fórsitan petísses ab eo, et dedísset tibi aquam vivam. 
	10. Jésus lui répondit : Si tu connaissais le don de Dieu, et quel est celui qui te dit : Donne-moi à boire, peut-être lui aurais-tu fait toi-même cette demande, et il t’aurait donné de l’eau vive. 

	[bookmark: jn0411]11 Dicit ei múlier : Dómine, neque in quo háurias habes, et púteus altus est : unde ergo habes aquam vivam ? 
	11. La femme lui dit : Seigneur, vous n’avez rien pour puiser, et le puits est profond ; d’où avez-vous donc de l’eau vive ? 

	[bookmark: jn0412]12 Numquid tu major es patre nostro Jacob, qui dedit nobis púteum, et ipse ex eo bibit, et fílii ejus, et pécora ejus ? 
	12. Êtes-vous plus grand que notre père Jacob, qui nous a donné ce puits, et qui en a bu lui-même, ainsi que ses fils et ses troupeaux ? 

	[bookmark: jn0413]13 Respóndit Jesus, et dixit ei : Omnis qui bibit ex aqua hac, sítiet íterum ; qui autem bíberit ex aqua quam ego dabo ei, non sítiet in ætérnum : 
	13. Jésus lui répondit : Quiconque boit de cette eau aura encore soif ; mais celui qui boira de l’eau que je lui donnerai n’aura jamais soif ; 

	[bookmark: jn0414]14 sed aqua quam ego dabo ei, fiet in eo fons aquæ saliéntis in vitam ætérnam. 
	14. car l’eau que je lui donnerai deviendra en lui une source d’eau qui jaillira jusque dans la vie éternelle. 

	[bookmark: jn0415]15 Dicit ad eum múlier : Dómine, da mihi hanc aquam, ut non sítiam, neque véniam huc hauríre. 
	15. La femme lui dit : Seigneur, donnez-moi de cette eau, afin que je n’aie plus soif, et que je ne vienne plus ici pour puiser. 

	[bookmark: jn0416]16 Dicit ei Jesus : Vade, voca virum tuum, et veni huc. 
	16. Jésus lui dit : Va, appelle ton mari, et vienne ici. 

	[bookmark: jn0417]17 Respóndit múlier, et dixit : Non hábeo virum. Dicit ei Jesus : Bene dixísti, quia non hábeo virum ; 
	17. La femme répondit : Je n’ai pas de mari. Jésus lui dit : Tu as eu raison de dire : Je n’ai pas de mari ; 

	[bookmark: jn0418]18 quinque enim viros habuísti, et nunc, quem habes, non est tuus vir : hoc vere dixísti. 
	18. car tu as eu cinq maris, et maintenant celui que tu as n’est pas ton mari ; en cela, tu as dit vrai. 

	[bookmark: jn0419]19 Dicit ei múlier : Dómine, vídeo quia prophéta es tu. 
	19. La femme lui dit : Seigneur, je vois bien que vous êtes un prophète, 

	[bookmark: jn0420]20 Patres nostri in monte hoc adoravérunt, et vos dícitis, quia Jerosólymis est locus ubi adoráre opórtet. 
	20. Nos pères ont adoré sur cette montagne, et vous, vous dites que Jérusalem est le lieu où il faut adorer. 

	[bookmark: jn0421]21 Dicit ei Jesus : Múlier, crede mihi, quia venit hora, quando neque in monte hoc, neque in Jerosólymis adorábitis Patrem. 
	21. Jésus lui dit : Femme, crois-moi, l’heure vient où ce ne sera ni sur cette montagne, ni à Jérusalem, que vous adorerez le Père. 

	[bookmark: jn0422]22 Vos adorátis quod nescítis : nos adorámus quod scimus, quia salus ex Judǽis est. 
	22. Vous adorez ce que vous ne connaissez pas ; nous, nous adorons ce que nous connaissons, car le salut vient des Juifs. 

	[bookmark: jn0423]23 Sed venit hora, et nunc est, quando veri adoratóres adorábunt Patrem in spíritu et veritáte. Nam et Pater tales quærit, qui adórent eum. 
	23. Mais l’heure vient, et elle est déjà venue, où les vrais adorateurs adoreront le Père en esprit et en vérité ; car ce sont de tels adorateurs que cherche le Père. 

	[bookmark: jn0424]24 Spíritus est Deus : et eos qui adórant eum, in spíritu et veritáte opórtet adoráre. 
	24. Dieu est esprit, et il faut que ceux qui l’adorent l’adorent en esprit et eu vérité. 

	[bookmark: jn0425]25 Dicit ei múlier : Scio quia Messías venit (qui dícitur Christus) : cum ergo vénerit ille, nobis annuntiábit ómnia. 
	25. La femme lui dit : Je sais que le Messie (c’est-à-dire le Christ) doit venir ; lors donc qu’il sera venu, il nous annoncera toutes choses. 

	[bookmark: jn0426]26 Dicit ei Jesus : Ego sum, qui loquor tecum. 
	26. Jésus lui dit : Je le suis, moi qui te parle. 

	[bookmark: jn0427]27 Et contínuo venérunt discípuli ejus, et mirabántur quia cum mulíere loquebátur. Nemo tamen dixit : Quid quæris ? aut, Quid lóqueris cum ea ? 
	27. Au même instant ses disciples arrivèrent, et ils s’étonnaient de ce qu’il parlait avec une femme. Cependant aucun ne lui dit : Que demandez-vous ? ou : Pourquoi parlez-vous avec elle ? 

	[bookmark: jn0428]28 Relíquit ergo hýdriam suam múlier, et ábiit in civitátem, et dicit illis homínibus : 
	28. La femme laissa donc là sa cruche, et s’en alla dans la ville. Et elle dit aux gens : 

	[bookmark: jn0429]29 Veníte, et vidéte hóminem qui dixit mihi ómnia quæcúmque feci : numquid ipse est Christus ? 
	29. Venez, et voyez un homme qui m’a dit tout·ce que j’ai fait. Ne serait-il pas le Christ ? 

	[bookmark: jn0430]30 Exiérunt ergo de civitáte et veniébant ad eum. 
	30. Ils sortirent donc de la ville, et vinrent auprès de lui. 

	[bookmark: jn0431]31 Intérea rogábant eum discípuli, dicéntes : Rabbi, mandúca. 
	31. Cependant les disciples le priaient, en disant : Maître, mangez. 

	[bookmark: jn0432]32 Ille autem dicit eis : Ego cibum hábeo manducáre, quem vos nescítis. 
	32. Mais il leur dit : J’ai à manger une nourriture que vous ne connaissez pas. 

	[bookmark: jn0433]33 Dicébant ergo discípuli ad ínvicem : Numquid áliquis áttulit ei manducáre ? 
	33. Les disciples se disaient donc l’un à l’autre : Quelqu’un lui a-t-il apporté à manger ? 

	[bookmark: jn0434]34 Dicit eis Jesus : Meus cibus est ut fáciam voluntátem ejus qui misit me, ut perfíciam opus ejus. 
	34. Jésus leur dit : Ma nourriture est de faire la volonté de Celui qui m’a envoyé, pour accomplir son œuvre. 

	[bookmark: jn0435]35 Nonne vos dícitis quod adhuc quátuor menses sunt, et messis venit ? Ecce dico vobis : leváte óculos vestros, et vidéte regiónes, quia albæ sunt jam ad messem. 
	35. Ne dites-vous pas : Encore quatre mois, et la moisson viendra ? Voici que je vous dis : Levez vos yeux, et voyez les campagnes qui blanchissent déjà pour moisson. 

	[bookmark: jn0436]36 Et qui metit, mercédem áccipit, et cóngregat fructum in vitam ætérnam : ut et qui séminat, simul gáudeat, et qui metit. 
	36. Et celui qui moissonne reçoit une récompense, et amasse du fruit pour la vie éternelle, afin que celui qui sème se réjouisse, aussi bien que celui qui moissonne. 

	[bookmark: jn0437]37 In hoc enim est verbum verum : quia álius est qui séminat, et álius est qui metit. 
	37. Car ici se vérifie cette parole : Autre est celui qui sème, et autre celui qui moissonne. 

	[bookmark: jn0438]38 Ego misi vos métere quod vos non laborástis : álii laboravérunt, et vos in labóres eórum introístis. 
	38. Je vous ai envoyés moissonner là où vous n’avez pas travaillé ; d’autres ont travaillé, et vous, vous êtes entrés dans leurs travaux. 

	[bookmark: jn0439]39 Ex civitáte autem illa multi credidérunt in eum Samaritanórum, propter verbum mulíeris testimónium perhibéntis : Quia dixit mihi ómnia quæcúmque feci. 
	39. Or beaucoup de Samaritains de cette ville crurent en lui, sur la parole de la femme qui lui rendait ce témoignage : Il m’a dit tout ce que j’ai fait. 

	[bookmark: jn0440]40 Cum veníssent ergo ad illum Samaritáni, rogavérunt eum ut ibi manéret. Et mansit ibi duos dies. 
	40. Les Samaritains, étant donc venus auprès de lui, le prièrent de demeurer chez eux ; et il y demeura deux jours. 

	41 Et multo plures credidérunt in eum propter sermónem ejus. 
	41. Et il y en eut un bien plus grand nombre qui crurent en lui, à cause de sa parole. 

	[bookmark: jn0442]42 Et mulíeri dicébant : Quia jam non propter tuam loquélam crédimus : ipsi enim audívimus, et scimus quia hic est vere Salvátor mundi. 
	42. Et ils disaient à la femme : Ce n’est plus à cause de ce que tu nous as dit que nous croyons ; car nous l’avons entendu nous-mêmes, et nous savons qu’il est vraiment le Sauveur du monde. 

	[bookmark: jn0443](hi) 43 Post duos autem dies éxiit inde, et ábiit in Galilǽam. 
	43. Deux jours après, il partit de là et s’en alla en Galilée. 

	[bookmark: jn0444]44 Ipse enim Jesus testimónium perhíbuit, quia prophéta in sua pátria honórem non habet. 
	44. Car Jésus lui-même a rendu ce témoignage, qu’un prophète n’est point honoré dans sa patrie. 

	[bookmark: jn0445]45 Cum ergo venísset in Galilǽam, excepérunt eum Galilǽi, cum ómnia vidíssent quæ fécerat Jerosólymis in die festo : et ipsi enim vénerant ad diem festum. 
	45. Lors donc qu’il vint en Galilée, les Galiléens l’accueillirent, parce qu’ils avaient vu tout ce qu’il avait fait à Jérusalem au jour de la fête ; car eux aussi ils étaient allés à la fête. 

	[bookmark: jn0446](hi) 46 Venit ergo íterum in Cana Galilǽæ, ubi fecit aquam vinum. Et erat quidam régulus, cujus fílius infirmabátur Capharnaüm. 
	46. Jésus vint donc de nouveau à Cana en Galilée, où il avait changé l’eau en vin. Et il y avait un officier du roi, dont le fils était malade à Capharnaüm. 

	[bookmark: jn0447]47 Hic cum audísset quia Jesus adveníret a Judǽa in Galilǽam, ábiit ad eum, et rogábat eum ut descénderet, et sanáret fílium ejus : incipiébat enim mori. 
	47. Ayant appris que Jésus venait de Judée en Galilée, il alla auprès de lui, et le pria de descendre, et de guérir son fils, qui était près de mourir. 

	[bookmark: jn0448]48 Dixit ergo Jesus ad eum : Nisi signa et prodígia vidéritis, non créditis. 
	48. Jésus lui dit : Si vous ne voyez des signes et des prodiges, vous ne croyez point. 

	[bookmark: jn0449]49 Dicit ad eum régulus : Dómine, descénde priúsquam moriátur fílius meus. 
	49. L’officier lui dit : Seigneur, descendez avant que mon fils meure. 

	[bookmark: jn0450]50 Dicit ei Jesus : Vade, fílius tuus vivit. Crédidit homo sermóni quem dixit ei Jesus, et ibat. 
	50. Jésus lui dit : Va, ton fils vit. Cet homme crut à la parole que Jésus lui avait dite, et il s’en alla. 

	[bookmark: jn0451]51 Jam autem eo descendénte, servi occurrérunt ei, et nuntiavérunt dicéntes quia fílius ejus víveret. 
	51. Comme déjà il descendait, ses serviteurs vinrent au-devant de lui, et lui annoncèrent que son fils vivait. 

	[bookmark: jn0452]52 Interrogábat ergo horam ab eis in qua mélius habúerit. Et dixérunt ei : Quia heri hora séptima relíquit eum febris. 
	52. Il leur demanda l’heure à laquelle il s’était trouvé mieux ; et ils lui dirent : Hier, à la septième heure, la fièvre l’a quitté. 

	[bookmark: jn0453]53 Cognóvit ergo pater, quia illa hora erat in qua dixit ei Jesus : Fílius tuus vivit ; et crédidit ipse et domus ejus tota. 
	53. Le père reconnut que c’était à cette heure-là que Jésus lui avait dit : Ton fils vit ; et il crut, lui et toute sa maison. 

	[bookmark: jn0454]54 Hoc íterum secúndum signum fecit Jesus, cum venísset a Judǽa in Galilǽam. 
	54. Ce fut là le second miracle que fit Jésus, après être revenu de Judée eu Galilée. 


~
[bookmark: jn04n]3° Jésus dans la province de Samarie. IV, 1-42. 
Contraste avec ce qui a été raconté de son ministère à Jérusalem et en Judée. Là, il a cherché la foi, et il ne l’a pas trouvée ; ici, il a rencontre, pour ainsi dire, sans la chercher. 
Chap. IV. — 1-6. Le Sauveur, allant de Judée en Galilée, traverse la Samarie et s’arrête à Sichar. — Ut… cognóvit : probablement, par les rapports qui lui vinrent de quelques-uns de ses disciples. — Quia audiérunt… Le contexte montre que l’activité croissante de Jésus avait porté ombrage aux pharisiens, et qu’ils n’avaient pas caché leur mécontentement. — Plures discípulos… Comme naguère la jalousie des disciples de Jean-Baptiste (cf. III, 26), la crainte des pharisiens exagérait les faits. — Quanquam… (verset 2). Le narrateur rectifie l’une de ses assertions précédentes (« et baptízat », vers. 1), en la précisant davantage. Nous l’avons dit précédemment (note de III, 22), le baptême alors conféré par les disciples de Jésus n’était que le baptême d’eau ; or il n’eût pas été digne du Messie d’administrer lui-même ce rite secondaire. Son baptême à lui était le baptême dans l’Esprit-Saint (cf. I, 33), et le temps n’était pas encore venu de le conférer. — Relíquit (vers. 3). Jésus ne redoutait pas le péril ; mais nous le voyons se conformer dès maintenant à un principe qui le dirigea en de nombreuses circonstances de sa vie, et éviter toute provocation capable de compromettre inutilement son œuvre. Lorsque son heure sera venue, il ne songera plus à ménager ses adversaires. — Iterum (vers. 3). En effet, saint Jean a déjà mentionné un premier voyage de Jésus en Galilée. Cf. I, 43 et ss. dans cette lointaine province, l’influence des pharisiens était moins grande qu’en Judée. — Oportébat… (vers. 4). Transition. La route la plus directe pour aller de Judée en Galilée passait par la Samarie (Atl. géogr., pl. X.) — {486} In civitátem. La locution εἰς πόλιν signifie ici : auprès d’une ville. — Sichar (Συχὰρ) a été longtemps identifiée avec Sichem, ou Naplouse, ville célèbre, bâtie entre les monts Ebál et Garizim. Il est plus probable que c’était une localité différente, quoique située dans les mêmes parages ; probablement le hameau actuel d’el Askar, le Sukar du Talmud (Atl. géogr., pl. X). — Prǽdium… Sur ce domaine, voyez Gen. XXXIII, 18 et ss. ; Jos. XXIV, 32. — Dedit. L’évangéliste parle en conformité avec l’interprétation traditionnelle que les Juifs donnaient à Gen. XLVIII, 22. 
Le puits de Jacob. (État actuel.) 
— Fons Jacob (vers. 6). On voit encore aujourd’hui le puits de Jacob à environ une demi-heure de Sichem, près d’el Askar. — Fatigátus… Touchant détail. Le suivant, sedébat… supra…, est très dramatique et révèle le témoin oculaire. — Sic : c.‑à‑d., tout simplement. Selon d’autres : fatigué comme il l’était. — Hora… sexta. Environ midi, l’heure la plus chaude de la journée, et Jésus avait sans doute marché depuis le matin. 
7-26. L’entretien avec la Samaritaine. — Venit múlier… Les vers. 7-9 servent d’introduction. — De Samaría. Non pas de la ville de ce nom, distante d’à peu près deux heures, mais de la province, comme au vers. 4. — Da mihi… Jésus demande à boire à cette femme, parce que ses disciples, comme il est dit au vers. 8, étaient partis pour la ville, et avaient emporté avec eux le vase à puiser et la corde dont les voyageurs orientaux se munissent habituellement. Mais cette simple demande devait produire bientôt, le divin Maître le savait, des résultats merveilleux. — Quómodo… (vers. 9). Grand étonnement de la Samaritaine. Elle reconnut la nationalité de Jésus (Judǽus…) à la langue employée par lui ou à son costume. Les pronoms tu et me sont très accentués. — Non enim… Note intercalée par le narrateur pour expliquer le langage de la femme. — Coutúntur. Συγχρῶνται, avoir des relations amicales. L’animosité très vive, fréquemment attestée par le Talmud et par Josèphe, qui existait alors entre les deux peuples, remontait au refus que les Juifs avaient opposé, à l’époque de Zorobabel, au désir exprimé par les Samaritains de contribuer à la reconstruction du temple de Jérusalem. Cf. Esdr. IV, 1-5. Voyez aussi Luc. IX, 52 et ss. ; Joan. VIII, 48. — Respóndit… Première partie de l’entretien, vers. 10-15 ; Jésus excite d’abord dans la Samaritaine le souhait d’une condition meilleure. — Donum Dei. C.‑à‑d., la grâce de rencontrer ainsi le Sauveur du monde. — Et quis est qui… Connaissance à laquelle la Samaritaine devait être conduite par cette première grâce. Comp. les vers. 25-26. — {487} Fórsitan. Mieux vaudrait « útique », certainement, d’après le grec. — Aquam vivam. Au propre, de l’eau de source, de l’eau courante, par opposition à celle que l’on conserve dans les citernes. Au figuré, la vie spirituelle et éternelle que procure la foi en Notre-Seigneur Jésus-Christ. — Dicit… múlier (vers. 11). Voici que son indifférence première (comp. le vers. 9) a fait place à un sentiment de respect, comme il ressort du titre qu’elle adresse à Jésus (Dómine, κύριε) ; mais elle demeure dans le monde sensible, comme précédemment Nicodème (cf. III, 4), et elle défie Jésus de lui donner ce qu’il lui offre, puisqu’il n’a pas d’ἄντλημα (in quo háurias), c.‑à‑d., de vase à puiser, et que le puits était profond. — Numquid tu… (vers. 12). Comment Jésus pourrait-il accomplir ce dont Jacob lui-même avait été incapable ? — Patre nostro. Les Samaritains étaient un peuple à demi païen, et le sang de Jacob coulait à peine dans leurs veines (cf. IV Reg. XVII) ; mais ils prétendaient quand même, par un sentiment d’orgueil national, descendre de l’illustre patriarche. Voyez Josèphe, Ant., IX, 14, 3 ; XI, 3, 6. — Púteus : le puits auprès duquel le Sauveur était alors assis. Comp. le vers. 6. — Et ipse…, et pécora. Détails pleins d’emphase. Ce puits avait suffi à Jacob, ainsi qu’aux besoins de toute sa famille et de ses nombreux troupeaux. — Omnis qui… (vers. 13). Jésus « développe l’allégorie commencée, et signale les grandes qualités de son eau vive ». — Sítiet íterum. La présence de la Samaritaine attestait suffisamment cette vérité. — Non… in ætérnum. Négation d’une force extraordinaire, surtout dans le texte grec (οὐ μὴ… εἰς τὸν αἰῶνα). — Sed aqua… (vers. 14). Jésus démontre sa seconde assertion du vers. 13, en vantant l’admirable efficacité de l’eau mystique qu’il se charge de procurer. — Fons aquæ saliéntis… Image très expressive. Les eaux de la terre, en s’écoulant, demandent à remonter à leur niveau d’origine ; cette eau céleste veut aussi remonter jusqu’au ciel, et elle procure la vie éternelle à tous ceux qui la boivent. — Da mihi… (vers. 15). Demande pleine de candeur. Quoique vivement impressionnée, la Samaritaine s’en tient toujours à son point de vue terrestre. Si elle avait été Juive, elle aurait probablement compris au moins en partie la métaphore, car les prophètes parlent souvent aussi d’une eau symbolique. Cf. Is. XII, 3 ; XLIV, 3 ; Zach. XIII, 1, etc. — Dicit ei… Deuxième partie de l’entretien, vers. 16-26 : Jésus fait appel à la conscience de la Samaritaine. — Vade, voca… Le divin Maître connaissait par sa science surnaturelle la triste situation morale de son interlocutrice ; s’il lui donne brusquement cet ordre, c’était pour frapper sa conscience et exciter sa foi. — Non hábeo… (vers. 17). La volubilité de la Samaritaine cesse tout à coup, et elle répond aussi brièvement que possible. — Quinque… viros… (vers. 18). Il faut prendre ce chiffre à la lettre. Les cinq mariages avaient été vraisemblablement légitimes, et dissous tour à tour par le divorce ou par la mort. Cela résulte de la manière dont Jésus parle de l’homme avec lequel la Samaritaine vivait alors : quem habes, non est… — {488} Hoc vere. Pronom et adverbe fortement accentués. — Vídeo quia… (vers. 19). Excellente déduction : il fallait être prophète pour lire ainsi au fond des cœurs. — La Samaritaine, peut-être avec le dessein de détourner la conversation d’un sujet qui lui était pénible, profite de la science merveilleuse de Jésus pour lui faire résoudre un problème d’ordre religieux et pratique, auquel elle prenait un vif intérêt : Patres nostri… (vers. 20). 
Ruines du temple des Samaritains, au sommet du mont Garizim.) 
Le mont Garizim. (D’après une photographie.) 
— In monte hoc. Le mont Garizim, qui était tout près de là (note du verset 5). Le temple que les Samaritains avaient bâti sur son sommet à l’époque de Néhémie (cf. II Mach. VI, 2 ; Josèphe, Ant., XI, 8, 4 ; XIII, 3, 4) avait été détruit par Jean Hyrcan, l’an 129 avant Jésus-Christ ; mais on continuait de regarder l’endroit comme sacré. Aujourd’hui encore, les quelques Samaritains qui résident à Naplouse vont à certains jours y célébrer des rites religieux. — Vos dícitis… : en vertu de Deut. XII, 5, 6 ; II Reg. VI, 16 ; Ps. XLVII, 16, etc. Qui avait raison, des Samaritains ou des Juifs ? La question de la femme était sincère. Il est évident que sa conscience avait été remuée, et que de bons désirs s’agitaient en elle. — Venit (au temps présent : ἔρχεται) hora… Parole profonde et solennelle (vers. 21). L’heure dont parle Jésus c’est l’époque messianique, commencée avec sa vie publique, et qui devait mettre fin à toutes les prescriptions purement locales, en ce qui concernait le culte divin : quando neque… Par ces mots, Notre-Seigneur prophétisait donc une grande et importante évolution religieuse : le judaïsme sera abrogé, et la nouvelle religion qui lui succédera sera universelle. — Vos… quod nescítis (vers. 22). Pour le moment, Jésus donne la préférence au judaïsme orthodoxe de Jérusalem sur le judaïsme schismatique des Samaritains. En n’admettant que le Pentateuque, ceux-ci s’étaient privés par leur propre faute de révélations nombreuses, essentielles, et leur culte était nécessairement très incomplet. — {489-490} Nos adorámus… Il est touchant de voir Notre-Seigneur Jésus-Christ s’identifier ici à son peuple. — Salus ex Judǽis… En effet, comme le démontre l’Ancien Testament tout entier, c’était aux Juifs que Dieu avait rattaché le salut de l’humanité, puisqu’il avait confié à leur race le dépôt de la révélation, et qu’il leur avait accordé le privilège unique de voir le Messie sortir de leurs rangs. Cf. Gen. XII, 3 ; XVIII, 18 ; XXVI, 4 ; Is. II, 1 et ss. ; Rom. III, 1-2, etc. — Venit… (vers. 23). Comme au vers. 22 ; mais Jésus précise davantage la pensée, en ajoutant cette fois : et nunc est. — Veri adoratóres. C.‑à‑d., les adorateurs parfaits. Le judaïsme n’était donc qu’une religion imparfaite, préparatoire, temporaire. — In spíritu. Le nouveau culte fondé par le Messie ne liera pas les hommes à telle ou telle localité, à telle ou telle nation, à tel ou tel rite extérieur et plus ou moins matériel (Jérusalem ou le Garizim, le temple, l’autel, etc.). — Et veritáte. La vérité, la réalité, par opposition aux ombres, aux figures qui abondaient dans la loi mosaïque. — Tales : les adorateurs en esprit et en réalité. — Spíritus (mot accentué)… Deus. Par cette assertion (vers. 24) relative à la véritable essence de Dieu, Jésus justifie ce qu’il vient de dire de l’adoration, telle qu’on devra la pratiquer désormais. Étant un esprit pur, Dieu désire naturellement un culte tout spirituel : et eos qui… Répétition pleine de vigueur. Assurément, Jésus ne réprouve pas le culte extérieur, qui est une nécessité, étant donnée la double nature de l’homme ; mais il montre ce que doit être ce culte lui-même pour plaire à Dieu. Cf. Matth. VI, 5 et ss., 16 et ss., etc. — Dicit… múlier… (vers. 25). Elle n’a pas compris, sans doute, toute la portée de ces sublimes instructions ; mais elle en est toute saisie, et elle espère que le Messie, lorsqu’il sera venu, apportera une complète lumière sur toutes choses. — Scio… Comme les Juifs, les Samaritains attendaient le Messie, que plusieurs passages du Pentateuque annoncent clairement. Voyez surtout Gen. XLIX, 10, et Deut. XVIII, 15. — Ego sum… (vers 27). C’est moi qui suis le Messie. Révélation d’une infinie bonté. Jésus se manifesta rarement à ses compatriotes avec une pareille clarté (cf. Matth. XVI, 20 ; XVII, 9, etc.), car il craignait de provoquer un enthousiasme trop humain, qui aurait compromis son œuvre. Comp. VI, 15, etc. Le danger n’était pas à redouter dans le cas présent. 
27-30. L’arrivée des disciples met fin à l’entretien ; avertis par la Samaritaine, les habitants de Sichar viennent auprès de Jésus. — Mirabántur. Les rabbins ne voulaient pas qu’on s’entretînt en public avec une femme, fût-on son mari. De là l’étonnement des disciples ; mais leur respect pour leur Maître était plus grand encore : nemo tamen… Cf. XXI, 12, etc. — Relíquit… (vers. 28). L’émotion de la Samaritaine était si grande, qu’elle oublie le motif qui l’avait amenée auprès du puits. — Illis homínibus. Dans le grec : τοῖς ἀνθρώποις, aux hommes ; c.‑à‑d., à ceux qu’elle rencontrait. Remplie d’un saint zèle, elle raconte à tous ce qui s’est passé, et elle les invite à aller trouver à leur tour celui qui l’a si bien convaincue. Comp. I, 41 et ss. — Omnia quæcúmque… (vers. 29). Exagération très naturelle : de ce que Jésus lui avait dit, elle conclut à juste titre qu’il aurait pu lui dire beaucoup plus. — {491} Numquid ipse… ? Elle ne doutait pas qu’il ne fût vraiment le Messie ; mais son bonheur de l’avoir rencontré était si grand, qu’elle n’ose citer le fait que sous une forme dubitative, craignant, pour ainsi dire. qu’on ne lui ravit sa joie. — Exiérunt…, veniébant… (vers. 30). Comme au vers. 27, l’aoriste est suivi de l’imparfait. Le premier des deux verbes exprime un acte transitoire ; le second, un acte prolongé. 
Femme de Palestine portant une amphore. (Photographie.) 
31-38. Entretien de Jésus avec ses disciples. Il roule sur ces deux idées : la nourriture du Christ, vers. 31-34 ; les moissonneurs et la moisson, vers. 35-38. — Intérea… Le vers. 31 sert de transition. — Mandúca. Les disciples étaient allés à la ville tout exprès pour acheter les vivres dont leur Maître et eux-mêmes avaient tant besoin. Comp. les vers. 6 et 8. — Ego…, vos… (vers. 32). Les deux pronoms font antithèse : les disciples apportent une nourriture matérielle ; Jésus a trouvé, dans la joie causée à son cœur par la conversion de la Samaritaine et par la perspective d’autres conversions nombreuses (cf. vers. 30, 39 et ss.), un aliment surnaturel qui l’empêche de se souvenir qu’il a faim. — Quem… nescítis. Ils n’avaient pas la moindre idée de cette nourriture mystique, comme le montre la réflexion qu’ils se communiquèrent entre eux : dicébant ergo… (vers. 33). — Jésus va s’expliquer : Meus cibus… ut fáciam… (vers. 34). Ce qui le nourrit et le réconforte intérieurement, c’est de se soumettre en tout à la volonté de Dieu concernant le salut du monde, d’accomplir intégralement (perfíciam, τελειώσω) l’œuvre de rédemption qui lui a été confiée. — Adhuc quátuor… Beaucoup d’interprètes regardent ces mots comme un proverbe populaire, par lequel les Juifs auraient désigné le temps qui s’écoulait chez eux entre les semailles et la moisson. Il vaut mieux les traiter comme une simple indication de temps, et les appliquer à la circonstance présente. Comme la moisson s’ouvrait en Palestine vers le milieu d’avril, et que les semailles y avaient lieu à la fin d’octobre, c’est au mois de décembre que Jésus traversait la Samarie : les champs de blé n’étaient pas alors jaunissants, mais d’un beau vert. — Leváte óculos… Le champ mystique de Sichar, qui venait à peine d’être ensemencé, était déjà rempli de blés mûrs, prêts à être moissonnés, et d’autres champs, beaucoup plus vastes, mûrissaient aussi au loin. — Qui metit… (vers. 36). {492} Jusqu’à la fin de son entretien avec ses disciples, Jésus développe cette métaphore de la moisson. — Mercédem : le salaire du moissonneur. — Nature de ce salaire : cóngregat… in vitam æternam. Chose évidente, puisqu’il s’agit d’une récolte spirituelle, d’âmes à jamais conquises. — Simul gáudeat. D’ordinaire, la joie du semeur et celle du moissonneur sont séparées par un assez long intervalle ; dans le cas présent, ces deux joies étaient simultanées, puisque le bon grain, à peine jeté dans l’âme de la Samaritaine et de ses compatriotes, devait produire des fruits abondants. — In hoc (vers. 37). C.‑à‑d., dans la circonstance actuelle. — Verbum : le proverbe bien connu que Jésus va citer. — Alius… et álius… C’est le « Sic vos non vobis », qui trouve dans la vie humaine des applications quotidiennes, sous mille formes diverses. — Jésus l’applique lui-même à ses disciples : Ego misi… (vers. 38). — Alii : les prophètes, Jean-Baptiste, Jésus lui-même. — Laboravérunt. En effet, le travail du semeur est très pénible, surtout lorsqu’il s’agit des semailles spirituelles. — In labóres… introístis… : pour récolter ce que d’autres avaient semé. « En parlant ainsi, Jésus ne méconnaissait point le rude labeur qui attendait les disciples, » mais il voulait éviter qu’ils se fissent une idée exagérée de leurs succès. 
Groupe de Samaritains. (D’après une photographie.) 
39-42. Jésus chez les Samaritains de Sichar. Résumé très court, mais significatif. — Multi credidérunt : tandis qu’à Jérusalem et en Judée le Christ n’avait trouvé qu’un petit nombre de croyants sincères, malgré ses miracles éclatants. — Propter verbum… Les Samaritains acceptent sans hésiter le simple témoignage de leur concitoyenne, qui démontrait, il est vrai, la science surnaturelle de Jésus. — Rogavérunt… (vers. 40). À l’imparfait, dans le grec : Ils demandaient (avec insistance). Demande touchante, à laquelle le bon Maître accéda aimablement. — Multo plures… propter… (vers. 41). La parole du Sauveur produisit des merveilles sur ces âmes simples et loyales. — Propter… loquélam (vers. 42). La Vulgate à bien distingué la différence qui existe entre λαλιά, le langage de la Samaritaine, et λόγος (sermónem, vers. 41), le langage du Christ. {493} — Ipsi enim… Ils avaient maintenant une certitude directe et personnelle. — Salvátor mundi : le Messie, dont la mission consistait à sauver tous les hommes. 
4° Séjour de Jésus en Galilée. IV, 43-54. 
43-46. Arrivée du Sauveur dans cette province ; il reçoit des habitants un excellent accueil. — Ipse… (vers. 44). La particule enim montre que le narrateur se propose d’indiquer le motif de ce retour de Notre-Seigneur en Galilée. Toutefois le proverbe qu’il place sur les lèvres de Jésus semble plutôt contenir un motif capable d’écarter le divin Maître de cette province. Aussi beaucoup d’interprètes croient-ils, à la suite d’Origène, que, dans la pensée de saint Jean, la « patrie » de Notre-Seigneur est ici la Judée, où il était né ; n’y ayant pas reçu l’honneur qu’on lui devait, il la quitte pour venir en Galilée. Voyez d’autres explications dans notre grand commentaire, pp. 86 et 87. — Testimónium perhíbuit : non dans la circonstance présente, mais à une autre occasion, comme le racontent les synoptiques. Cf. Matth. XIII, 57 ; Marc. VI, 4 ; Luc. IV, 24. — Prophéta… honórem… Voyez les notes de Matth. XIII, 57. — Excepérunt eum (vers. 45) : par opposition aux habitants de la Judée, qui n’avaient pas cru sérieusement en Notre-Seigneur Jésus-Christ. Néanmoins la foi des Galiléens, uniquement basée sur les miracles de Jésus (cum… vidíssent… vers. 45), était elle-même assez imparfaite. Comp. le vers. 48. Les Samaritains avaient cru sans voir de prodiges, sur la simple parole du Sauveur. — Omnia… quæ fécerat… Sur ces miracles accomplis pendant la fête de Pâque la plus récente (in die festo, ἐν τῇ ἑορτῇ), voyez II, 23 ; III, 2. 
46-54. Jésus guérit le fils d’un fonctionnaire royal à Capharnaüm. — Iterum in Cana. Allusion au premier de tous les prodiges du Christ. Cf. II, 1-11. — Régulus. Dans le grec : βασιλικός, « un (officier) royal, » civil ou militaire, au service d’Hérode Antipas. Ce prince gouvernait la Galilée avec le simple titre de tétrarque ; mais on le nommait ordinairement roi par flatterie. Cf. Matth. XIV, 9, etc. — Rogábat (vers. 47). À l’imparfait : prière pressante, prolongée. — Ut descénderet… La ville de Cana était bâtie sur le plateau de Galilée, et Capharnaúm au bord du lac (Atl. géogr., pl. X, XI, XVIII). — Incipiébat… D’après le grec : Car il devait mourir. — Nisi… vidéritis… (vers. 48). Il est évident que cette parole contient un certain blâme. Voyez le commentaire du vers. 45. Notre-Seigneur aurait voulu rencontrer une foi plus parfaite, basée sur son propre témoignage plus encore que sur ses miracles. — Signa et prodígia (σημεῖα καὶ τέρατα). Le premier de ces substantifs est plus général ; le second désigne « un acte merveilleux, contraire aux lois de la nature ». — Descénde, prius quam… (vers. 49). La requête devient de plus en plus humble et pressante. — Fílius meus. {494} Dans le grec, nous lisons le diminutif παιδίον, qui exprime la tendresse du cœur paternel. Jésus emploie le mot υἱός ; le narrateur se sert du substantif παῖς. — Vade,… vivit (vers. 50). Jésus exauce le suppliant, tout en mettant sa foi à l’épreuve. Cette épreuve fut d’ailleurs parfaitement supportée : crédidit… — Horam… in qua :… (vers. 52). L’officier parait avoir supposé que la fièvre, quoique guérie par Jésus, ne disparaîtrait que peu à peu, et non d’une manière instantanée. — Hora séptima : à une heure de l’après-midi. — Crédidit… (verset 53). Cette fois, il crut que Jésus-Christ était le Messie. Comp. le vers. 50b. — Hoc íterum… (vers. 54). Conclusion et récapitulation du narrateur. 
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	[bookmark: jn0508]8 Dicit ei Jesus : Surge, tolle grabátum tuum et ámbula. 
	8. Jésus lui dit : Lève-toi, prends ton grabat, et marche. 

	[bookmark: jn0509]9 Et statim sanus factus est homo ille : et sústulit grabátum suum, et ambulábat. Erat autem sábbatum in die illo. 
	9. Et aussitôt cet homme fut guéri, et il prit son grabat, et marcha. Or ce jour-là était un jour de sabbat. 

	[bookmark: jn0510]10 Dicébant ergo Judǽi illi qui sanátus fúerat : Sábbatum est, non licet tibi tóllere grabátum tuum. 
	10. Les Juifs dirent donc à celui qui avait été guéri : C’est le sabbat ; il ne t’est pas permis d’emporter ton grabat. 

	[bookmark: jn0511]11 Respóndit eis : Qui me sanum fecit, ille mihi dixit : Tolle grabátum tuum et ámbula. 
	11. Il leur répondit : Celui-là même qui m’a guéri m’a dit : Prends ton grabat, et marche. 

	[bookmark: jn0512]12 Interrogavérunt ergo eum : Quis est ille homo qui dixit tibi : Tolle grabátum tuum et ámbula ? 
	12. Ils lui demandèrent : Quel est cet homme qui t’a dit : Prends ton grabat, et marche ? 

	[bookmark: jn0513]13 Is autem qui sanus fúerat efféctus, nesciébat quis esset. Jesus enim declinávit a turba constitúta in loco. 
	13. Mais celui qui avait été guéri ne savait pas qui c’était ; car Jésus s’était retiré de la foule rassemblée en ce lieu. 

	[bookmark: jn0514]14 Póstea invénit eum Jesus in templo, et dixit illi : Ecce sanus factus es ; jam noli peccáre, ne detérius tibi áliquid contíngat. 
	14. Plus tard, Jésus le trouva dans le temple, et lui dit : Voici que tu as été guéri ; ne pèche plus désormais, de peur qu’il ne t’arrive quelque chose de pire. 

	[bookmark: jn0515]15 Abiit ille homo, et nuntiávit Judǽis quia Jesus esset, qui fecit eum sanum. 
	15. Cet homme alla, et annonça aux Juifs que c’était Jésus qui l’avait guéri. 

	[bookmark: jn0516]16 Proptérea persequebántur Judǽi Jesum, quia hæc faciébat in sábbato. 
	16. C’est pourquoi les Juifs poursuivaient Jésus, parce qu’il faisait ces choses le jour du sabbat. 

	[bookmark: jn0517]17 Jesus autem respóndit eis : Pater meus usque modo operátur, et ego óperor. 
	17. Mais Jésus leur répondit : Mon Père agit jusqu’à présent, et moi aussi j’agis. 

	[bookmark: jn0518]18 Proptérea ergo magis quærébant eum Judǽi interfícere : quia non solum solvébat sábbatum, sed et patrem suum dicébat Deum, æquálem se fáciens Deo. Respóndit ítaque Jesus, et dixit eis : 
	18. À cause de cela, les Juifs cherchaient encore davantage à le faire mourir, parce que non seulement il violait le sabbat, mais parce qu’en outre il disait que Dieu était son Père, se faisant égal à Dieu. Jésus reprit donc la parole, et leur dit : 

	[bookmark: jn0519]19 Amen, amen dico vobis : non potest Fílius a se fácere quidquam, nisi quod víderit Patrem faciéntem : quæcúmque enim ille fécerit, hæc et Fílius simíliter facit. 
	19. En vérité, en vérité, je vous le dis, le Fils ne peut rien faire de lui-même, si ce n’est ce qu’il voit faire au Père ; car tout ce que le Père fait, le Fils aussi le fait pareillement. 

	[bookmark: jn0520]20 Pater enim díligit Fílium, et ómnia demónstrat ei quæ ipse facit : et majóra his demonstrábit ei ópera, ut vos mirémini. 
	20. Car le Père aime le Fils, et lui montre tout ce qu’il fait ; et il lui montrera des œuvres plus grandes que celles-ci, afin que vous soyez dans l’admiration. 

	[bookmark: jn0521]21 Sicut enim Pater súscitat mórtuos, et vivíficat, sic et Fílius, quos vult, vivíficat. 
	21. De même, en effet, que le Père ressuscite les morts et les vivifie, de même aussi le Fils vivifie ceux qu’il veut. 

	22 Neque enim Pater júdicat quemquam : sed omne judícium dedit Fílio, 
	22. Car le Père ne juge personne ; mais il a remis tout le jugement au Fils, 

	[bookmark: jn0523]23 ut omnes honoríficent Fílium, sicut honoríficant Patrem ; qui non honoríficat Fílium, non honoríficat Patrem, qui misit illum. 
	23. afin que tous honorent le Fils comme ils honorent le Père. Celui qui n’honore pas le Fils, n’honore pas le Père qui l’a envoyé. 

	[bookmark: jn0524]24 Amen, amen dico vobis, quia qui verbum meum audit, et credit ei qui misit me, habet vitam ætérnam, et in judícium non venit, sed tránsiit a morte in vitam. 
	24. En vérité, en vérité, je vous le dis, celui qui écoute ma parole et qui croit à celui qui m’a envoyé, a la vie éternelle et ne vient point en jugement ; mais il est passé de la mort à la vie. 

	[bookmark: jn0525]25 Amen, amen dico vobis, quia venit hora, et nunc est, quando mórtui áudient vocem Fílii Dei : et qui audíerint, vivent. 
	25. En vérité, en vérité, je vous le dis, l’heure vient, et elle est déjà venue, où les morts entendront la voix du Fils de Dieu, et ceux qui l’auront entendue vivront. 

	26 Sicut enim Pater habet vitam in semetípso, sic dedit et Fílio habére vitam in semetípso : 
	26. Car, comme le Père a la vie en lui-même, ainsi il a donné également au Fils d’avoir la vie en lui-même ; 

	[bookmark: jn0527]27 et potestátem dedit ei judícium fácere, quia Fílius hóminis est. 
	27. et il lui a donné le pouvoir d’exercer un jugement, parce qu’il est le Fils de l’homme. 

	[bookmark: jn0528]28 Nolíte mirári hoc, quia venit hora in qua omnes qui in monuméntis sunt áudient vocem Fílii Dei : 
	28. Ne vous étonnez pas de cela ; car l’heure vient où tous ceux qui sont dans les sépulcres entendront la voix du Fils de Dieu ; 

	[bookmark: jn0529]29 et procédent qui bona fecérunt, in resurrectiónem vitæ ; qui vero mala egérunt, in resurrectiónem judícii. 
	29. et ceux qui auront fait le bien en sortiront pour la résurrection de la vie : mais ceux qui auront fait le mal en sortiront pour la résurrection du jugement. 

	[bookmark: jn0530]30 Non possum ego a meípso fácere quidquam. Sicut áudio, júdico : et judícium meum justum est, quia non quæro voluntátem meam, sed voluntátem ejus qui misit me. 
	30. Je ne puis rien faire de moi-même : selon ce que j’entends, je juge ; et mon jugement est juste, parce que je ne cherche pas ma volonté, mais la volonté de Celui qui m’a envoyé. 

	[bookmark: jn0531]31 Si ego testimónium perhíbeo de meípso, testimónium meum non est verum. 
	31. Si c’est moi qui rends témoignage de moi-même, mon témoignage n’est pas vrai. 

	[bookmark: jn0532]32 Alius est qui testimónium pérhibet de me : et scio quia verum est testimónium, quod pérhibet de me. 
	32. C’est un autre qui rend témoignage de moi, et je sais que le témoignage qu’il rend de moi est vrai. 

	[bookmark: jn0533]33 Vos misístis ad Joánnem, et testimónium perhíbuit veritáti. 
	33. Vous avez envoyé auprès de Jean, et il a rendu témoignage à la vérité. 

	[bookmark: jn0534]34 Ego autem non ab hómine testimónium accípio : sed hæc dico ut vos salvi sitis. 
	34. Pour moi, ce n’est pas d’un homme que je reçois le témoignage ; mais je dis cela afin que vous soyez sauvés. 

	[bookmark: jn0535]35 Ille erat lucérna ardens et lucens : vos autem voluístis ad horam exsultáre in luce ejus. 
	35. Jean était une lampe ardente et brillante ; et vous avez voulu vous réjouir une heure à sa lumière. 

	[bookmark: jn0536]36 Ego autem hábeo testimónium majus Joánne. Opera enim quæ dedit mihi Pater ut perfíciam ea : ipsa ópera, quæ ego fácio, testimónium pérhibent de me, quia Pater misit me : 
	36. Mais moi, j’ai un témoignage plus grand que celui de Jean ; car les œuvres que le Père m’a donné d’accomplir, les œuvres mêmes que je fais, rendent de moi le témoignage que c’est le Père qui m’a envoyé. 

	[bookmark: jn0537]37 et qui misit me Pater, ipse testimónium perhíbuit de me : neque vocem ejus umquam audístis, neque spéciem ejus vidístis : 
	37. Le Père, qui m’a envoyé, a rendu lui-même témoignage de moi. Vous n’avez jamais entendu sa voix, ni contemplé sa face. 

	[bookmark: jn0538]38 et verbum ejus non habétis in vobis manens : quia quem misit ille, huic vos non créditis. 
	38. Et vous n’avez pas sa parole demeurant en vous, parce que vous ne croyez pas à celui qu’il a envoyé. 

	[bookmark: jn0539]39 Scrutámini Scriptúras, quia vos putátis in ipsis vitam ætérnam habére : et illæ sunt quæ testimónium pérhibent de me : 
	39. Vous scrutez les Écritures, parce que vous pensez avoir en elles la vie éternelle ; ce sont elles aussi qui rendent témoignage de moi. 

	[bookmark: jn0540]40 et non vultis veníre ad me ut vitam habeátis. 
	40. Et vous ne voulez pas venir à moi pour avoir la vie. 

	[bookmark: jn0541]41 Claritátem ab homínibus non accípio. 
	41. Je n’accepte pas la gloire qui vient des hommes. 

	[bookmark: jn0542]42 Sed cognóvi vos, quia dilectiónem Dei non habétis in vobis. 
	42. Mais je vous connais, et je sais que vous n’avez pas l’amour de Dieu en vous. 

	[bookmark: jn0543]43 Ego veni in nómine Patris mei, et non accípitis me ; si álius vénerit in nómine suo, illum accipiétis. 
	43. Je suis venu au nom de mon Père, et vous ne me recevez pas ; si un autre vient en son propre nom, vous le recevrez. 

	[bookmark: jn0544]44 Quómodo vos potéstis crédere, qui glóriam ab ínvicem accípitis, et glóriam quæ a solo Deo est, non quǽritis ? 
	44. Comment pouvez-vous croire, vous qui recevez votre gloire les uns des autres, et qui ne cherchez point la gloire qui vient de Dieu seul ? 

	[bookmark: jn0545]45 Nolíte putáre quia ego accusatúrus sim vos apud Patrem : est qui accúsat vos Móyses, in quo vos sperátis. 
	45. Ne pensez pas que ce soit moi qui vous accuserai devant le Père ; celui qui vous accuse, c’est Moïse, en qui vous espérez. 

	[bookmark: jn0546]46 Si enim crederétis Móysi, crederétis fórsitan et mihi : de me enim ille scripsit. 
	46. Car, si vous croyiez à Moïse, vous croiriez aussi en moi, puisque c’est de moi qu’il a écrit. 

	[bookmark: jn0547]47 Si autem illíus lítteris non créditis, quómodo verbis meis credétis ? 
	47. Mais, si vous ne croyez pas à ses écrits, comment croirez-vous à mes paroles ? 


~
[bookmark: jn05n]Section II. — Le conflit. V, 1 — XI, 56. 
§ I. — Les débuts de la crise à Jérusalem. V, 1-47. 
Elle fut occasionnée par un miracle de Jésus, opéré en un jour de sabbat. Dans les synoptiques aussi, nous voyons, à plusieurs reprises, des miracles du même genre exciter la colère et l’hostilité des autorités juives. Cf. Matth. XII, 1 et ss., 10 et ss. ; Luc. XIII, 10 et ss. 
1° Jésus guérit un paralytique auprès de la piscine de Bethsáida. V, 1-9. 
Chap. V — 1. Nouveau voyage de Jésus à Jérusalem à l’occasion d’une fête religieuse. — Dies festus. D’après la leçon la plus probable du texte grec : ἑορτὴ sans article, une fête. On a beaucoup discuté depuis les premiers siècles sur la nature de cette fête. Ce fut sans doute l’une des trois grandes solennités (la Pâque, la Pentecôte, la fête des Tabernacles) qui exigeaient un pèlerinage à Jérusalem ; la Pâque, d’après le sentiment le plus commun. De nombreux commentateurs modernes donnent la préférence à la fête des Purim, ou des Sorts, instituée en souvenir de la délivrance des Juifs par Mardochée. Cf. Esth. IX, 20 et ss. Cette opinion est peu vraisemblable, car cette solennité était plus profane que religieuse, et on la célébrait dans toutes les localités de la Palestine aussi bien qu’à Jérusalem. Voyez notre grand commentaire, p. 91-93. 
Le Birket Israïn, que divers auteurs identifient avec la piscine de Bethsaïde. (D’après une photographie.) 
2-4. La piscine de Bethsáida. — Est autem… L’emploi du temps présent est à noter. Il est possible que la piscine existât encore à la fin du Ier siècle, lorsque saint Jean composait son évangile. Dans le cas où elle aurait été détruite par les Romains en même temps que Jérusalem, le narrateur se représenterait les choses telles qu’elles existaient au moment du miracle. — Probática piscína. Suivant la meilleure interprétation du grec : (Il y a) près de (la porte) des Brebis une piscine. Cette porte des Brebis, déjà mentionnée par Néhémie, III, 1, 32 ; II, 39 (sa῾ar hasṣ᾿ôn), était située au nord du temple, non loin de la porte actuelle de Saint-Étienne (Atl. géogr., pl. IX et XV). — Hebráice : dans l’idiome araméen, qu’on parlait à Jérusalem au temps de Jésus-Christ. — Bethsáida. Les manuscrits grecs varient entre Βηθσαιδά, Βηθζαθά et Βηθεσδά. {495-496} Ce dernier nom est peut-être le plus authentique ; il équivaut à l’araméen beṭ-ḥesda᾿, maison de miséricorde. On ne connaît pas d’une manière exacte l’emplacement de cette piscine. On l’a identifiée souvent avec le Birket Israïn (piscine d’Israël), réservoir maintenant à sec, qu’on voit au nord du temple (Atl. géogr., pl. XIV). — Quinque pórticus : galeries destinées à abriter les malades. — Tu his jacébat… (verset 3). Tableau vivant et pathétique. L’équivalent de l’adjectif magna manque dans les meilleurs manuscrits grecs. — Languéntium. Expression générale, qui est aussitôt déterminée par les mots cæcórum, claudórum… — Aridórum (ξηρῶν) : des malheureux dont une partie du corps était pour ainsi dire desséchée. — Le trait exspectántium… motum est omis dans un certain nombre de manuscrits grecs ; nous le croyons néanmoins suffisamment garanti. Le vers. 4 va nous dire en quoi consistait ce mouvement des eaux. Il est vrai que ce verset est omis lui-même par divers témoins ; mais on le trouve dans un plus grand nombre encore de manuscrits et de versions, et il n’est nullement, comme l’ont prétendu quelques critiques, « une explication légendaire », insérée après coup. Il rend compte de la présence des nombreux malades dont il vient d’être parlé ; et sans lui, comme on l’a justement fait remarquer, la réponse du paralytique à Jésus (cf. vers. 7) serait incompréhensible. — Angelus… descendébat… Plusieurs interprètes ont supposé que le narrateur s’exprime ici d’après le sentiment populaire, qui attribuait le mouvement d’ébullition intermittente et temporaire des eaux, et leur vertu bienfaisante, à l’intervention d’un ange. Mais une telle explication fait visiblement violence au texte. D’ailleurs, « quelle est la source médicinale qui puisse suffire à guérir les aveugles, les boiteux…, et n’importe quelle infirmité ? Et, si cette vertu est naturelle, pourquoi un seul malade est-il guéri ? » C’est donc une vraie force miraculeuse que l’évangéliste signale ici. L’ange demeurait invisible ; si l’on supposait que l’agitation merveilleuse des eaux était due à une intervention angélique, c’est parce que les Juifs aimaient à voir le ministère des anges partout où il y avait quelques faits surnaturels. En réalité, Dieu se sert souvent des esprits célestes en pareil cas. — Et qui prior… Celui-là seul était guéri. 
Guérison du paralytique de la piscine. (Bas-relief de sarcophage.) 
5-9. Le miracle. — Trigínta et octo… Non que cet infirme fût là depuis si longtemps ; mais il y avait trente-huit ans qu’il était malade. Ce détail fait ressortir la grandeur du prodige. D’après le vers. 7b, il semble que la maladie ait consisté en une paralysie. — Cum vidísset… (vers. 6). Le cœur du bon Maître fut touché de pitié à la vue d’une aussi grande infortune. — Cognovísset : par sa science divine. Cf. I, 47 et 48 ; II, 24-25, etc. — Vis sanus… ? Cette question avait pour but de provoquer la foi et l’espérance du malade. — Hóminem non… (vers. 7). {497} Il était seul au monde, et ne pouvait que s’avancer lentement jusqu’à la piscine, de sorte qu’il lui était impossible de profiter de la puissance miraculeuse des eaux. — Surge, tolle… (vers. 8). Même parole que dans un incident analogue, raconté par les synoptiques. Cf. Matth. IX, 6, etc. — Et statim… (vers. 9). Pas le moindre intervalle entre l’ordre de Jésus et la guérison. — La note erat… sábbatum… À pour but de préparer la suite du récit. 
2° Jésus est accusé de violer le sabbat. V, 10-18a. 
10-13. Les Juifs, scandalisés par cette guérison opérée en un tel jour, cherchent à apprendre quel en était l’auteur. — Judǽi : les chefs spirituels du peuple. Voyez I, 19 et le commentaire. — Non licet… Il était formellement interdit par la loi de porter un fardeau le jour du sabbat. Cf. Ex. XXIII, 12 ; XXXI, 14 ; Jer. XVII, 21, etc. Les adversaires de Jésus ne voient ici que ce fait matériel ; ils ne s’inquiètent pas des circonstances qui l’avaient occasionné. — Qui me sanum… (vers. 11). Le paralytique les ramène à la vraie situation. Sa réponse signifie : Celui qui a eu la puissance de me guérir avait évidemment aussi le droit de me permettre d’emporter mon lit, même en un jour de sabbat. — Quis est ille… (vers. 12). C.‑à‑d. : Quel est l’homme qui a osé mépriser ainsi la loi de Dieu ? — Declinávit (vers. 13). Jésus s’était perdu dans la foule, pour ne provoquer aucun mouvement d’effervescence populaire. — A turba. D’après le grec : une foule étant dans ce lieu. 
14-18a. Notre-Seigneur, accusé par les Juifs, se disculpe brièvement. — In templo. C’était sans doute un sentiment de reconnaissance qui avait conduit le paralytique dans le lieu saint. Le Sauveur, l’y ayant trouvé (invénit ; peut-être l’avait-il expressément cherché), voulut guérir son âme comme son corps. — Jam noli… Cette recommandation, ainsi présentée, semblerait indiquer que la maladie avait été la conséquence de quelques péchés graves. Voyez Matth. IX, 2b et le commentaire. — Detérius… áliquid… : même en cette vie, à plus forte raison dans l’autre. — Nuntiávit Judǽis (vers. 15). L’infirme avait pris des informations au sujet de son bienfaiteur. En le faisant connaître aux Juifs, il ne se doutait nullement qu’il lui créerait des embarras sérieux ; il voulait avant tout se justifier lui-même, et prouver qu’il avait bien fait d’obéir à ce saint thaumaturge. — Persequebántur… (vers. 16). De nombreux manuscrits grecs ajoutent : Et ils cherchaient à le tuer. L’hostilité des chefs du peuple contre Jésus va s’accentuant de plus en plus. — Hæc faciébat. Ce pluriel et cet imparfait montrent que les ennemis de Notre-Seigneur avaient en vue d’autres cas que la guérison du paralytique. Voyez les notes du vers. 8. — {498} Pater… usque modo… (vers. 17). L’œuvre de Dieu est loin de s’être arrêtée avec la création ; depuis cette époque lointaine, il n’a pas cessé un seul instant d’agir, car il conserve et gouverne le monde créé par lui. Qui donc pourtant oserait l’accuser de violer le sabbat ? — Et ego… Jésus imite son Père céleste, et lui aussi, malgré le sabbat, il a le droit de travailler sans relâche. Pour être valable, l’argument suppose de la façon la plus évidente que Notre-Seigneur est Dieu lui-même, tout à fait égal à son Père. Les Juifs en comprirent fort bien la portée ; mais cela ne fit qu’exciter leur haine : proptérea… magis… (vers. 18a). — Patrem suum. Dans le grec : son propre (ἴδιον) Père. 
3° Jésus développe sa justification personnelle. V, 18b-47, 
18b-30. Première partie : œuvres divines que le Fils accomplit en coopération avec son Père. — Amen, amen… Les vers. 19-20 reviennent sur la déclaration qu’a rapidement esquissée le verset 17, et démontrent l’intimité qui règne entre le Père et le Fils, « Jésus proclame, sous forme négative d’abord (non potest…), sous forme positive ensuite (quæcúmque enim…), qu’il exerce une activité semblable à celle du Père : il ne fait rien par lui-même, tout sur l’indication de Dieu. » De nouveau, nous trouvons ici clairement exprimée l’identité de nature entre le Père et le Fils, et, par suite, l’identité de volonté, d’opérations ; en effet, les fils ordinaires ont le pouvoir et le droit d’accomplir une foule de choses que leurs pères ne font pas, ou qu’ils sont même incapables de faire. Les mots « non potest… » ne marquent nullement un manque de puissance dans le Fils ; mais, tout au contraire, une absolue perfection, puisqu’ils indiquent qu’il est en tout semblable à son Père. — Simíliter (ὁμοίως) facit. Non seulement le Fils accomplit les mêmes choses que le Père, mais il les fait de la même manière. — Motif de cette complète identité d’opérations : Pater… díligit… (verset 20). Lorsqu’ils aiment quelqu’un, les hommes lui font part de ce qu’ils possèdent et n’ont rien de caché pour lui ; ainsi fait Dieu le Père à l’égard de son Fils, pour lequel il nourrit un amour infini. Ainsi s’expliquaient les œuvres admirables de Jésus. Mais il devait en faire de plus surprenantes encore, grâce à son union ineffable avec Dieu : et majóra… — Ut mirémini. Le verbe grec καταπλαγήσησθε [?] dénote un étonnement allant jusqu’à la stupéfaction. — Sicut enim… (vers. 21). Jésus va décrire en termes généraux ces « majóra ópera » qu’il vient de prédire. Le Fils a reçu le pouvoir de communiquer la vie spirituelle, vers. 21-27, et aussi celui de faire sortir les morts de leurs tombeaux par la résurrection des corps, versets 28-29. — L’idée exprimée en premier lieu, sicut… Pater súscitat… (vers. 21), est générale et domine toute cette série de versets. — Mórtuos : ceux qui sont morts soit au propre, soit au figuré. — Quos vult… Le Fils a donc une autorité égale à celle du Père sur ce point si important. « Ceux qu’il veut » ; non pas d’une façon arbitraire, mais d’après les mérites ou les démérites des morts en question. D’où il suit que, dans cette seconde partie du vers. 21, il ne s’agit que de la résurrection spirituelle, puisque tous les morts sans exception doivent ressusciter corporellement. {499} — Les vers. 22-23 Contiennent la raison pour laquelle le Fils ne donnera la vie de la grâce qu’à un certain nombre d’hommes : il a été institué juge suprême par son Père (omne… dedit…), et il rendra à chacun suivant ses œuvres. Ce droit de juger l’humanité est ainsi un des « majóra ópera » de Notre-Seigneur Jésus-Christ. — Les mots neque… Pater júdicat… ne doivent pas être pris dans un sens absolu. Le Père est juge aussi bien que le Fils ; ce qui est affirmé ici, c’est qu’il ne juge pas sans le Fils, à l’exclusion du Fils. Comme plus haut, III, 17-18, le verbe juger a dans ce passage la signification de condamner. — Ut omnes… (vers. 23). But que s’est proposé le Père en confiant à son Fils la puissance de juger le monde. L’identité des pouvoirs a pour conséquence l’identité des hommages à recevoir des hommes : le Fils a droit aux mêmes honneurs que le Père, c.‑à‑d., à des honneurs divins. — Conséquence de cette volonté de Dieu le Père : qui non honoríficat…, non… Cela est évident, puisque le Fils est le représentant et égal du Père. — Amen, amen… (vers. 24). Jésus fait jusqu’à trois fois appel au témoignage de Dieu dans cette première partie de son discours. Cf. vers. 19 et 25. Les vers. 24-25 nous montrent le Fils exerçant dans le temps le double pouvoir de ressusciter spirituellement et de juger les hommes. — Qui… audit… et credit… C’est donc chaque individu qui décide, en fin de compte, s’il aura la vie éternelle, ou s’il sera condamné à jamais. — Habet…, non venit… L’emploi du temps présent est à remarquer, et de même plus bas (tránsiit), celui du temps passé. D’une part, il s’agit d’un droit acquis pour toujours (cf. III, 36) ; de l’autre, d’un fait déjà accompli. — Morte : la mort spirituelle, à laquelle tous les hommes appartiennent en naissant. — Amen… (vers. 25). Répétition solennelle, sous une nouvelle forme, de l’assertion qui précède. — Venit hora,… nunc est… La voix du Fils de Dieu retentissait alors même parmi les morts spirituels, pour les vivifier ; libre à chacun d’eux de l’écouter et de lui obéir, pour mériter ainsi de renaître d’une manière surnaturelle. — Sicut enim… (vers. 26). Jésus démontre son affirmation des vers. 24 et 25 : il est capable de produire la vie, parce qu’il est, comme son Père, une source de vie. Cf. I, 4. — In semetípso. C.‑à‑d., essentiellement, sans avoir reçu la vie de personne. — Dedit… Fílio : au Fils en tant qu’il s’est fait homme, car, en sa qualité de Verbe incarné, il possède aussi la vie par lui-même. — Et potestátem… (vers. 27) : ainsi qu’il a été dit au vers. 22. Mais il est remarquable que Jésus, qui a insisté sur son pouvoir de procurer la vie, ne parle qu’en termes rapides de la puissance qu’il a de condamner. — Nolíte mirári… C.‑à‑d. : Ne vous étonnez pas de ce que je viens de dire, car je vais vous révéler une vérité plus surprenante encore. En effet, nous apprenons dans les vers. 28 et 29 comment le Fils exercera à la fin des temps son droit de ressusciter corporellement et de juger les morts. C’est là une nouvelle preuve de l’intimité qui existe entre lui et le Père. — Venit hora. Cette fois, Jésus n’ajoute pas « et nunc est » (cf. vers. 25), parce qu’il s’agit de la résurrection générale et du jugement dernier, à l’époque de la consommation des siècles. — In monuméntis : dans les tombeaux. On le voit, Notre-Seigneur ne parle plus maintenant de la résurrection spirituelle. {500} — Qui bona…, mala (vers. 29). Désignation abrégée de l’ensemble de la vie, de la conduite, et nouvelle preuve qu’il n’y aura rien d’arbitraire dans le jugement du Fils. — In resurrectiónem vitæ,… judícii. C.‑à‑d., une résurrection qui conduit à la vie éternelle ou à une éternelle damnation, au ciel ou à l’enter. — Non possum… Le vers. 30 conclut la première partie de ce discours, en revenant à la pensée par laquelle elle s’est ouverte. Comp. le vers. 19. Toutes ces grandes choses, ce n’est point par lui-même que le Fils les accomplira, mais par suite de l’harmonie parfaite qui règne entre sa volonté et celle du Père. Le pronom ego a une importance particulière en cet endroit : Jésus s’identifie ouvertement avec le Fils de Dieu. — Sicut áudio : selon ce qu’il entend de la part du Père. Aussi son jugement est-il nécessairement juste et infaillible. 
31-40. Seconde partie du discours : témoignages par lesquels le Père sanctionne les déclarations du Fils. — Si ego… Prévenant une objection (cf. VIII, 13), Jésus concède à ses adversaires qu’en tant qu’homme il a besoin d’un témoignage qui garantisse sa véracité. Ce témoignage, il va le leur fournir amplement. — C’est d’abord le témoignage de Dieu lui-même : Alius est… (vers. 32). Dans cet « autre », en effet, il ne faut pas voir Jean-Baptiste, dont Jésus va parler immédiatement, mais Dieu le Père. Cf. VII, 28 ; VIII, 26. — Il y a ensuite le témoignage du précurseur, vers. 33-35, témoignage provoqué et entendu par ceux auxquels Notre-Seigneur s’adressait alors : Vos misístis… Cf. I, 19 et ss. — Ego autem… (vers. 34). Restriction importante. Si le Sauveur a mentionné le témoignage de Jean, ce n’est pas pour lui-même, comme s’il avait eu besoin d’un secours humain ; c’est pour le bien de ses propres ennemis, afin qu’ils puissent croire plus facilement en lui et être sauvés (ut… salvi…). 
Torches antiques. (D’après les monuments grecs.) 
— Ille… lucérna… (vers. 35). Éloge du précurseur ; mais cet éloge même démontre combien Jean était inférieur au Messie : celui-ci était la lumière personnifiée (cf. I, 7), celui-là une simple lampe (λύχνος) à l’éclat emprunté. L’imparfait erat semble signifier que Jean-Baptiste était alors en prison et que son ministère avait pris fin. — Ardens et lucens. Dans le grec : (une lampe) allumée et luisante. — Vos… voluístis… Les Juifs avaient fait à Jean-Baptiste un accueil tout frivole : au lieu de mettre à profit ses graves enseignements, ils n’avaient pensé qu’à se réjouir, comme des enfants, à la lueur éclatante de cette lampe mystique, et cela ad horam, d’une manière transitoire. Cf. Matth. XI, 16-19. {501} Allusion au peu de durée de l’enthousiasme produit sur ces âmes légères par l’apparition du précurseur. — Ego autem… (vers. 36). Jésus revient avec plus de détails sur le témoignage de son Père : témoignage manifesté soit dans les œuvres magnifiques que le Sauveur accomplissait au nom de Dieu, vers. 36, soit dans les oracles des saints Livres, vers. 37-40. — Opera… quæ… Ces mots désignent non seulement les miracles de Notre-Seigneur Jésus-Christ, mais aussi sa prédication, la conversion des pécheurs, le jugement des incrédules, etc. Sa vie entière atteste qu’il était réellement l’envoyé de Dieu : testimónium… quia… misit… — Pater ipse… (vers. 37). Cet autre témoignage provenait plus directement de Dieu que celui des œuvres du Sauveur. Il n’est pas probable qu’il ait consisté dans la voix céleste entendue au moment du baptême de Jésus. Cf. Matth. III, 17, etc. Nous pensons que Jésus aborde dès cet endroit le témoignage que son Père lui avait rendu dans les Écritures. — La seconde moitié du vers. 37 et le vers. 38 tout entier contiennent un reproche sévère. Les Juifs ne s’étaient laissé convertir « par aucun des moyens dont Dieu s’était servi pour faire pénétrer sa révélation jusqu’à eux ». Jésus signale trois de ces moyens, qui s’adressaient au sens de l’ouïe (neque vocem…), au sens de la vue (neque spéciem…) et au cœur (non… in vobis…), qui sollicitaient par conséquent la conscience humaine de toutes manières ». Les Juifs n’avaient profité d’aucun d’eux. — Verbum… manens. Cette Parole divine était écrite dans les Livres saints ; mais elle ne passait pas dans les âmes pour les transformer. — Raison de tout cela : quia… non créditis. Les pronoms ille, huic et vos sont très accentués. — Scrutámini… (vers. 39). Le verbe ἐραυνᾶτε n’est pas à l’impératif, mais à l’indicatif présent : Vous scrutez… En effet, depuis l’exil surtout, les Juifs étudiaient sans cesse l’Écriture, « mais beaucoup plus pour en compter les mots et les syllabes, que pour en pénétrer le sens et l’esprit. » — Quia… putátis… Ils avaient raison de penser ainsi (cf. Lev. XVIII, 5 ; Rom. VII, 12, etc.) ; mais, par cette réflexion, Jésus leur adresse un nouveau reproche, parce qu’ils s’imaginaient faussement que la possession des divines Écritures leur assurait à elle seule la vie éternelle. — Illæ sunt quæ… Rien de plus vrai. Voyez Luc. XXIV, 27 et les notes, et aussi l’Introduction générale placée en tête du tome I, p. 2 et ss. « Jésus-Christ que les deux Testaments regardent : l’Ancien, comme son attente ; le Nouveau, comme son modèle ; tous deux, comme leur centre. » (Pascal.) — Et non vultis… (vers. 40). Singulière contradiction entre leurs sentiments et leur conduite. La Bible les renvoyait au Messie ; tout démontrait que Jésus était ce Christ promis, et l’on refusait de venir à lui pour posséder la vraie vie (ut vitam…). 
41-47. Troisième partie du discours : les causes de l’incrédulité des Juifs et ses terribles résultats. Jésus mentionne d’abord les motifs du mauvais vouloir de ses ennemis, vers. 41-44 ; il prédit ensuite la condamnation qui les attend, vers. 45-47. — Claritátem (δόξαν, la gloire)… Notre-Seigneur prévient encore une objection de ses contradicteurs : s’il se plaint de leur manque de foi, ce n’est point à cause d’une ambition non satisfaite et mécontente ; personnellement, il n’a nul besoin d’eux et de leurs hommages. — Cognóvi vos (vers. 42). Il les connaît à fond ; complètement, et c’est ainsi qu’il lit dans leurs cœurs le premier motif de leur incrédulité. {502} Ils n’ont pas un véritable amour de Dieu (quia dilectiónem…) ; il est donc naturel qu’ils ne le reçoivent pas, lui, le Fils et l’envoyé du Père : ego veni,… et non… (vers. 43). — Si álius… : un faux Messie, se présentant in nómine suo, sans avoir reçu aucune mission de Dieu. — Illum accipiétis : comme le montre l’histoire des faux Messies nombreux qui séduisirent tour à tour une partie de la nation juive, durant les premiers siècles de notre ère. Il y a beaucoup d’ironie dans ce trait. — Quómodo vos… (verset 44). Jésus indique une seconde raison de l’incrédulité des Juifs : c’est leur orgueil, leur ambition démesurée. Remarquez l’énergie du langage. — Glóriam ab ínvicem… Le contraire de ce que faisait Notre-Seigneur. Comp. le verset 41. Sur ce désir insatiable d’approbation et de gloire humaines, voyez XII, 43 ; Matth. VI, 1-5, 16-18 ; XXIII, 5-12, etc. — Quæ a solo Deo… Dans le grec ; la gloire qui vient du seul vrai Dieu. — Nolíte putáre… (vers. 45). Ne tirez pas de mes reproches actuels la conclusion qui suit. Les vers. 45-47 exposent le résultat, redoutable pour les Juifs, de leur refus de croire en Jésus : Moïse lui-même, sur l’appui duquel ils croyaient pouvoir compter, sera le premier à les condamner. — Le Sauveur va indiquer « la cause de cette immense déception qui les attend » : Si… crederétis… (vers. 46). Au lieu de fórsitan, il faudrait « útique » ; c.‑à‑d., certainement. Si les Juifs avaient été les vrais disciples de Moïse, ils auraient été aussi les disciples de Jésus. — De me enim… Parole majestueuse, qui ne doit pas seulement s’entendre de quelques oracles messianiques isolés, tels que Gen. III, 15 ; Deut. XVIII, 15, 18, etc., mais « de tous les types, les sacrifices, les cérémonies symboliques du culte, qui avaient en vue le futur libérateur du peuple de Dieu ». — Si autem… (vers. 47). L’antithèse porte moins sur les substantifs lítteris (γράμμασιν, écrite) et verbis, que sur les pronoms illíus et meis. En effet, la comparaison a lieu entre Moïse et le Christ. 
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[bookmark: jn06]CHAPITRE VI 
	[bookmark: jn0601]1 Post hæc ábiit Jesus trans mare Galilǽæ, quod est Tiberíadis : 
	1. Après cela, Jésus s’en alla au delà de la mer de Galilée, ou de Tibériade ; 

	[bookmark: jn0602]2 et sequebátur eum multitúdo magna, quia vidébant signa quæ faciébat super his qui infirmabántur. 
	2. et une multitude nombreuse le suivait, parce qu’ils voyaient les miracles qu’il opérait sur les malades. 

	[bookmark: jn0603]3 Súbiit ergo in montem Jesus et ibi sedébat cum discípulis suis. 
	3. Jésus monta donc sur une montagne, et là il s’assit avec ses disciples. 

	[bookmark: jn0604]4 Erat autem próximum Pascha dies festus Judæórum. 
	4. Or la Pâque, jour de fête des Juifs était proche. 

	[bookmark: jn0605]5 Cum sublevásset ergo óculos Jesus, et vidísset quia multitúdo máxima venit ad eum, dixit ad Philíppum : Unde emémus panes, ut mandúcent hi ? 
	5. Ayant donc levé les yeux, et voyant qu’une très grande multitude venait à lui, Jésus dit à Philippe : Où achèterons-nous des pains pour leur donner à manger ? 

	[bookmark: jn0606]6 Hoc autem dicébat tentans eum : ipse enim sciébat quid esset factúrus. 
	6. Mais il disait cela pour l’éprouver ; car, lui, il savait ce qu’il allait faire. 

	[bookmark: jn0607]7 Respóndit ei Philíppus : Ducentórum denariórum panes non suffíciunt eis, ut unusquísque módicum quid accípiat. 
	7. Philippe lui répondit : Deux-cents deniers de pains ne suffiraient pas pour que chacun en reçût un peu. 

	[bookmark: jn0608]8 Dicit ei unus ex discípulis ejus, Andréas, frater Simónis Petri : 
	8. Un de ses disciples, André, frère de Simon-Pierre, lui dit : 

	[bookmark: jn0609](hi) 9 Est puer unus hic qui habet quinque panes hordeáceos et duos pisces : sed hæc quid sunt inter tantos ? 
	9. Il y a ici un jeune garçon qui a cinq pains d’orge et deux poissons ; mais qu’est-ce que cela pour tant de monde ? 

	[bookmark: jn0610]10 Dixit ergo Jesus : Fácite hómines discúmbere. Erat autem fœnum multum in loco. Discubuérunt ergo viri, número quasi quinque míllia. 
	10. Jésus dit donc : Faites asseoir ces hommes. Or il y avait beaucoup d’herbe en ce lieu. Ils s’assirent donc, au nombre d’environ cinq-mille hommes. 

	[bookmark: jn0611]11 Accépit ergo Jesus panes : et cum grátias egísset, distríbuit discumbéntibus : simíliter et ex píscibus quantum volébant. 
	11. Jésus prit alors les pains, et ayant rendu grâces, il les distribua à ceux qui étaient assis ; il leur donna de même des poissons, autant qu’ils en voulaient. 

	[bookmark: jn0612]12 Ut autem impléti sunt, dixit discípulis suis : Collígite quæ superavérunt fragménta, ne péreant. 
	12. Lorsqu’ils furent rassasiés, il dit à ses disciples : Ramassez les morceaux qui sont restés, pour qu’ils ne se perdent pas. 

	[bookmark: jn0613]13 Collegérunt ergo, et implevérunt duódecim cóphinos fragmentórum ex quinque pánibus hordeáceis, quæ superfuérunt his qui manducáverant. 
	13. Ils les ramassèrent donc, et ils remplirent douze corbeilles avec les morceaux qui étaient restés des cinq pains d’orge, après que tous eurent mangé. 

	[bookmark: jn0614]14 Illi ergo hómines cum vidíssent quod Jesus fécerat signum, dicébant : Quia hic est vere prophéta, qui ventúrus est in mundum. 
	14. Ces hommes, ayant donc vu le miracle qu’avait fait Jésus, disaient : Celui-ci est vraiment le prophète qui doit venir dans le monde. 

	[bookmark: jn0615]15 Jesus ergo cum cognovísset quia ventúri essent ut ráperent eum, et fácerent eum regem, fugit íterum in montem ipse solus. 
	15. Mais Jésus, sachant qu’ils allaient venir l’enlever pour le faire roi, s’enfuit de nouveau, tout seul, sur la montagne. 

	[bookmark: jn0616](hi) 16 Ut autem sero factum est, descendérunt discípuli ejus ad mare. 
	16. Lorsque le soir fut venu, ses disciples descendirent au bord de la mer. 

	[bookmark: jn0617]17 Et cum ascendíssent navim, venérunt trans mare in Capharnaüm : et ténebræ jam factæ erant et non vénerat ad eos Jesus. 
	17. Et étant montés dans une barque, ils s’avancèrent vers Capharnaüm, de l’autre côté de la mer. Or il faisait déjà nuit, et Jésus n’était pas venu à eux. 

	[bookmark: jn0618]18 Mare autem, vento magno flante, exsurgébat. 
	18. Cependant la mer se soulevait, au souffle d’un grand vent. 

	[bookmark: jn0619]19 Cum remigássent ergo quasi stádia vigínti quinque aut trigínta, vident Jesum ambulántem supra mare, et próximum navi fíeri, et timuérunt. 
	19. Lorsqu’ils eurent ramé environ vingt-cinq ou trente stades, ils virent Jésus qui marchait sur la mer, et qui s’approchait de la barque ; et ils eurent peur. 

	[bookmark: jn0620]20 Ille autem dicit eis : Ego sum, nolíte timére. 
	20. Mais il leur dit : C’est moi, ne craignez point. 

	21 Voluérunt ergo accípere eum in navim et statim navis fuit ad terram, in quam ibant. 
	21. Ils voulurent alors le prendre dans la barque, et aussitôt la barque se trouva au lieu où ils allaient. 

	[bookmark: jn0622](hi) 22 Altera die, turba, quæ stabat trans mare, vidit quia navícula ália non erat ibi nisi una, et quia non introísset cum discípulis suis Jesus in navim, sed soli discípuli ejus abiíssent : 
	22. Le lendemain, la foule qui était restée de l’autre côté de la mer remarqua qu’il n’y avait eu là qu’une seule barque, et que Jésus n’était pas entré dans cette barque avec ses disciples, mais que les disciples seuls étaient partis. 

	[bookmark: jn0623]23 áliæ vero supervenérunt naves a Tiberíade juxta locum ubi manducavérunt panem, grátias agénte Dómino. 
	23. Cependant d’autres barques arrivèrent de Tibériade, près du lieu où ils avaient mangé le pain après que le Seigneur eut rendu grâces. 

	[bookmark: jn0624]24 Cum ergo vidísset turba quia Jesus non esset ibi, neque discípuli ejus, ascendérunt in navículas, et venérunt Capharnaüm quæréntes Jesum. 
	24. La foule, ayant donc vu que Jésus n’était pas là, non plus que ses disciples, monta dans les barques, et vint à Capharnaüm, cherchant Jésus. 

	[bookmark: jn0625]25 Et cum inveníssent eum trans mare, dixérunt ei : Rabbi, quando huc venísti ? 
	25. Et l’ayant trouvé de l’autre côté de la mer, ils lui dirent : Maître, quand êtes-vous venu ici ? 

	[bookmark: jn0626]26 Respóndit eis Jesus, et dixit : Amen, amen dico vobis : quǽritis me non quia vidístis signa, sed quia manducástis ex pánibus et saturáti estis. 
	26. Jésus leur répondit : En vérité, en vérité, je vous le dis, vous me cherchez, non parce que vous avez vu des miracles, mais parce que vous avez mangé des pains, et que vous avez été rassasiés. 

	[bookmark: jn0627]27 Operámini non cibum, qui perit, sed qui pérmanet in vitam ætérnam, quem Fílius hóminis dabit vobis. Hunc enim Pater signávit Deus. 
	27. Travaillez en vue d’obtenir, non la nourriture qui périt, mais celle qui demeure pour la vie éternelle, et que le Fils de l’homme vous donnera ; car c’est lui que Dieu le Père a marqué de son sceau. 

	[bookmark: jn0628]28 Dixérunt ergo ad eum : Quid faciémus ut operémur ópera Dei ? 
	28. Ils lui dirent donc : Que ferons-nous pour faire les œuvres de Dieu ? 

	[bookmark: jn0629]29 Respóndit Jesus, et dixit eis : Hoc est opus Dei, ut credátis in eum quem misit ille. 
	29. Jésus leur répondit : L’œuvre de Dieu est que vous croyiez en celui qu’il a envoyé. 

	[bookmark: jn0630]30 Dixérunt ergo ei : Quod ergo tu facis signum ut videámus et credámus tibi ? quid operáris ? 
	30. Ils lui dirent : Quel miracle faites-vous donc, afin que nous voyions et que nous croyions en vous ? que faites-vous ? 

	[bookmark: jn0631]31 Patres nostri manducavérunt manna in desérto, sicut scriptum est : Panem de cælo dedit eis manducáre. 
	31. Nos pères ont mangé la manne dans le désert, ainsi qu’il est écrit : Il leur a donné à manger le pain du ciel. 

	[bookmark: jn0632]32 Dixit ergo eis Jesus : Amen, amen dico vobis : non Móyses dedit vobis panem de cælo, sed Pater meus dat vobis panem de cælo verum. 
	32. Jésus leur dit : En vérité, en vérité, je vous le dis, ce n’est pas Moïse qui vous a donné le pain du ciel, mais c’est mon Père qui vous donne le vrai pain du ciel. 

	[bookmark: jn0633]33 Panis enim Dei est, qui de cælo descéndit, et dat vitam mundo. 
	33. Car le pain de Dieu est celui qui descend du ciel, et qui donne la vie au monde. 

	[bookmark: jn0634]34 Dixérunt ergo ad eum : Dómine, semper da nobis panem hunc. 
	34. Ils lui dirent donc : Seigneur, donnez-nous toujours ce pain. 

	[bookmark: jn0635]35 Dixit autem eis Jesus : Ego sum panis vitæ : qui venit ad me, non esúriet, et qui credit in me, non sítiet umquam. 
	35. Jésus leur dit : Je suis le pain de vie ; celui qui vient à moi n’aura pas faim, et celui qui croit en moi n’aura jamais soif. 

	[bookmark: jn0636]36 Sed dixi vobis quia et vidístis me, et non créditis. 
	36. Mais, je vous l’ai dit, vous m’avez vu et vous ne croyez point. 

	[bookmark: jn0637]37 Omne quod dat mihi Pater, ad me véniet : et eum qui venit ad me, non ejíciam foras : 
	37. Tout ce que le Père me donne viendra à moi, et celui qui vient à moi, je ne le jetterai pas dehors. 

	[bookmark: jn0638]38 quia descéndi de cælo, non ut fáciam voluntátem meam, sed voluntátem ejus qui misit me. 
	38. Car je suis descendu du ciel, pour faire, non ma volonté, mais la volonté de Celui qui m’a envoyé. 

	[bookmark: jn0639]39 Hæc est autem volúntas ejus qui misit me, Patris : ut omne quod dedit mihi, non perdam ex eo, sed resúscitem illud in novíssimo die. 
	39. Or la volonté du Père qui m’a envoyé, c’est que je ne perde rien de ce qu’il m’a donné, mais que je le ressuscite au dernier jour. 

	[bookmark: jn0640]40 Hæc est autem volúntas Patris mei, qui misit me : ut omnis qui videt Fílium et credit in eum, hábeat vitam ætérnam, et ego resuscitábo eum in novíssimo die. 
	40. La volonté de mon Père qui m’a envoyé, c’est que quiconque voit le Fils, et croit en lui, ait la vie éternelle ; et moi-même je le ressusciterai au dernier jour. 

	[bookmark: jn0641]41 Murmurábant ergo Judǽi de illo, quia dixísset : Ego sum panis vivus, qui de cælo descéndi, 
	41. Les Juifs murmuraient donc à son sujet, parce qu’il avait dit : Je suis le pain vivant, qui suis descendu du ciel. 

	[bookmark: jn0642]42 et dicébant : Nonne hic est Jesus fílius Joseph, cujus nos nóvimus patrem et matrem ? quómodo ergo dicit hic : Quia de cælo descéndi ? 
	42. Et ils disaient : N’est-ce pas là Jésus, fils de Joseph, dont nous connaissons le père et la mère ? Comment donc dit-il : Je suis descendu du ciel ? 

	[bookmark: jn0643]43 Respóndit ergo Jesus, et dixit eis : Nolíte murmuráre in ínvicem : 
	43. Mais Jésus leur répondit : Ne murmurez pas entre vous. 

	[bookmark: jn0644]44 nemo potest veníre ad me, nisi Pater, qui misit me, tráxerit eum ; et ego resuscitábo eum in novíssimo die. 
	44. Personne ne peut venir à moi, si le Père, qui m’a envoyé, ne l’attire ; et moi je le ressusciterai au dernier jour. 

	[bookmark: jn0645]45 Est scriptum in prophétis : Et erunt omnes docíbiles Dei. Omnis qui audívit a Patre, et dídicit, venit ad me. 
	45. Il est écrit dans les prophètes : Ils seront tous enseignés de Dieu. Quiconque a entendu le Père, et a reçu son enseignement, vient à moi. 

	[bookmark: jn0646]46 Non quia Patrem vidit quisquam, nisi is, qui est a Deo, hic vidit Patrem. 
	46. Non que quelqu’un ait vu le Père, si ce n’est celui qui vient de Dieu ; celui-là a vu le Père. 

	[bookmark: jn0647]47 Amen, amen dico vobis : qui credit in me, habet vitam ætérnam. 
	47. En vérité, en vérité, je vous le dis, celui qui croit en moi a la vie éternelle. 

	48 Ego sum panis vitæ. 
	48. Je suis le pain de vie. 

	[bookmark: jn0649]49 Patres vestri manducavérunt manna in desérto, et mórtui sunt. 
	49. Vos pères ont mangé la manne dans le désert, et ils sont morts. 

	[bookmark: jn0650]50 Hic est panis de cælo descéndens : ut si quis ex ipso manducáverit, non moriátur. 
	50. Voici le pain qui descend du ciel afin que celui qui en mange ne meure point. 

	[bookmark: jn0651]51 Ego sum panis vivus, qui de cælo descéndi. 
	51. Je suis le pain vivant, qui suis descendu du ciel. 

	[bookmark: jn0652]52 Si quis manducáverit ex hoc pane, vivet in ætérnum : et panis quem ego dabo, caro mea est pro mundi vita. 
	52. Si quelqu’un mange de ce pain il vivra éternellement ; et le pain que je donnerai, c’est ma chair, pour la vie du monde. 

	[bookmark: jn0653]53 Litigábant ergo Judǽi ad ínvicem, dicéntes : Quómodo potest hic nobis carnem suam dare ad manducándum ? 
	53. Les Juifs disputaient donc entre eux, en disant : Comment celui-ci peut-il nous donner sa chair à manger ? 

	[bookmark: jn0654]54 Dixit ergo eis Jesus : Amen, amen dico vobis : nisi manducavéritis carnem Fílii hóminis, et bibéritis ejus sánguinem, non habébitis vitam in vobis. 
	54. Jésus leur dit donc : En vérité, en vérité, je vous le dis, si vous ne mangez la chair du Fils de l’homme, et si vous ne buvez son sang, vous n’aurez pas la vie en vous. 

	[bookmark: jn0655]55 Qui mandúcat meam carnem, et bibit meum sánguinem, habet vitam ætérnam : et ego resuscitábo eum in novíssimo die. 
	55. Celui qui mange ma chair, et boit mon sang, a la vie éternelle, et je le ressusciterai au dernier jour. 

	[bookmark: jn0656]56 Caro enim mea vere est cibus : et sanguis meus, vere est potus ; 
	56. Car ma chair est vraiment une nourriture, et mon sang est vraiment un breuvage. 

	[bookmark: jn0657]57 qui mandúcat meam carnem et bibit meum sánguinem, in me manet, et ego in illo. 
	57. Celui qui mange ma chair et boit mon sang demeure en moi, et moi en lui. 

	[bookmark: jn0658]58 Sicut misit me vivens Pater, et ego vivo propter Patrem : et qui mandúcat me, et ipse vivet propter me. 
	58. Comme le Père qui m’a envoyé est vivant, et que, moi, je vis par le Père, de même celui qui me mange vivra aussi par moi. 

	[bookmark: jn0659]59 Hic est panis qui de cælo descéndit. Non sicut manducavérunt patres vestri manna, et mórtui sunt. Qui mandúcat hunc panem, vivet in ætérnum. 
	59. C’est ici le pain qui est descendu du ciel. Ce n’est pas comme la manne, que vos pères ont mangée, après quoi ils sont morts. Celui qui mange ce pain vivra éternellement. 

	60 Hæc dixit in synagóga docens, in Capharnaüm. 
	60. Il dit ces choses en enseignant dans la synagogue, à Capharnaüm, 

	[bookmark: jn0661]61 Multi ergo audiéntes ex discípulis ejus, dixérunt : Durus est hic sermo, et quis potest eum audíre ? 
	61. Beaucoup de ses disciples, l’ayant entendu, dirent : Cette parole est dure, et qui peut l’écouter ? 

	[bookmark: jn0662]62 Sciens autem Jesus apud semetípsum quia murmurárent de hoc discípuli ejus, dixit eis : Hoc vos scandalízat ? 
	62. Mais Jésus, sachant en lui même que ses disciples murmuraient à ce sujet, leur dit : Cela vous scandalise ? 

	[bookmark: jn0663]63 si ergo vidéritis Fílium hóminis ascendéntem ubi erat prius ? 
	63. Et si vous voyez le Fils l’homme monter là où il était auparavant ? 

	[bookmark: jn0664]64 Spíritus est qui vivíficat : caro non prodest quidquam : verba quæ ego locútus sum vobis, spíritus et vita sunt. 
	64. C’est l’esprit qui vivifie ; la chair ne sert de rien. Les paroles que je vous ai dites sont esprit et vie. 

	[bookmark: jn0665]65 Sed sunt quidam ex vobis qui non credunt. Sciébat enim ab inítio Jesus qui essent non credéntes, et quis traditúrus esset eum. 
	65. Mais il en est quelques-uns parmi vous qui ne croient pas. Car, dès le commencement, Jésus savait ceux qui ne croyaient point, et quel était celui qui le trahirait. 

	[bookmark: jn0666]66 Et dicébat : Proptérea dixi vobis, quia nemo potest veníre ad me, nisi fúerit ei datum a Patre meo. 
	66. Et il disait : C’est pour cela que je vous ai dit que personne ne peut venir a moi, si cela ne lui a été donné par mon Père. 

	[bookmark: jn0667]67 Ex hoc multi discipulórum ejus abiérunt retro : et jam non cum illo ambulábant. 
	67. Dès lors beaucoup de ses disciples se retirèrent, et ils n’allaient plus avec lui. 

	[bookmark: jn0668]68 Dixit ergo Jesus ad duódecim : Numquid et vos vultis abíre ? 
	68. Jésus dit donc aux douze : Et vous, est-ce que vous voulez aussi vous en aller ? 

	[bookmark: jn0669]69 Respóndit ergo ei Simon Petrus : Dómine, ad quem íbimus ? verba vitæ ætérnæ habes : 
	69. Simon-Pierre lui répondit : Seigneur, à qui irions-nous ? Vous avez les paroles de la vie éternelle. 

	[bookmark: jn0670]70 et nos credídimus, et cognóvimus quia tu es Christus Fílius Dei. 
	70. Et nous, nous avons cru et nous avons connu que vous êtes le Christ, le Fils de Dieu. 

	[bookmark: jn0671]71 Respóndit eis Jesus : Nonne ego vos duódecim elégi : et ex vobis unus diábolus est ? 
	71. Jésus leur répondit : Ne vous ai-je pas choisi au nombre de douze ? Et l’un de vous est un démon. 

	[bookmark: jn0672]72 Dicébat autem Judam Simónis Iscariótem : hic enim erat traditúrus eum, cum esset unus ex duódecim. 
	72. Il parlait de Judas Iscariote, fils de Simon ; car c’était lui qui devait le trahir, quoiqu’il fût l’un des douze. 


~
[bookmark: jn06n]§ II. — Début de la crise en Galilée. VI, 1-72. 
Même dans cette province, où Notre-Seigneur avait été d’abord si bien accueilli (cf. IV, 45), la lutte va éclater aussi. D’un côté, Jésus refusera de se prêter aux espérances charnelles des Juifs en ce qui concernait le Messie ; de l’autre, il exigera plus que jamais de ses disciples la foi en sa personne et en sa parole. Pour ces motifs, un grand nombre se sépareront de lui. 
1° Les deux prodiges qui servirent d’occasion à la crise. VI, 1-21. 
Tibériade. (D’après une photographie.) 
Chap. VI. — 1-15. Miracle de la multiplication des pains. C’est un des rares épisodes de la vie publique de Notre-Seigneur qui soit raconté par les quatre évangélistes. Leurs narrations s’harmonisent parfaitement, quoique chacune d’elles présente quelques particularités distinctes. Cf. Matth. XIV, 13-21 ; Marc. VI, 30-44 ; Luc. IX, 10-17. {503-504} Les vers. 1-4 servent d’entrée en matière. — Post hæc. Transition très vague. Saint Jean omet en cet endroit des faits nombreux, exposés par les trois premiers narrateurs. Voyez notre Synopsis, §§ 41-62. Nous avons dit dans l’Introduction, p. 568[463], 4°, qu’il glisse sur les épisodes qui allaient moins à son but, et qu’il insiste seulement sur un petit nombre d’incidents, qui avaient servi d’occasion à d’importants discours du Sauveur. — Abiit trans mare… D’après saint Luc. IX, 10, à Bethsaïda-Julias, au nord-est du lac. Saint Marc. VI, 31, nous fait connaître le motif de ce voyage : Jésus se retirait dans cette région solitaire, pour procurer un peu de repos à ses apôtres, qui rentraient fatigués à la suite de leur première mission. — Quod… Tiberíadis. Nom plus connu des lecteurs de saint Jean que la dénomination juive « mer de Galilée ». Tibériade était une ville d’une certaine importance, bâtie par Hérode Antipas sur la rive droite du lac, et ainsi nommée en l’honneur de l’empereur Tibère (Atl. géogr., pl. X et XI). — Sequebátur…, vidébant… faciébat (vers. 2). Imparfaits qui expriment la durée. Sur les nombreux miracles que Notre-Seigneur opérait alors, voyez Matth. XIV, 1-2. — In montem (vers. 3). Dans le grec : τὸ ὄρος, avec l’article ; la montagne qui se trouvait là — Sedébat : se reposant, suivant l’intention qui l’avait conduit en ce lieu. — Erat… próximum… (vers. 4). Note chronologique très précieuse. C’était probablement la troisième Pâque depuis le commencement de la vie publique du Sauveur (voyez II, 13 ; V, 1 et le commentaire ; Luc. VI, 1), juste un an avant la dernière Pâque et la passion de Jésus. — Cum sublevásset… Les vers. 5-13 nous donnent le récit du miracle. La plupart des détails du vers. 5 sont propres à saint Jean. — Dixit ad… Non pas immédiatement après l’arrivée des foules, mais, comme on le voit par les autres récits, sur le soir, lorsque Jésus eut longuement parlé au peuple et guéri les malades qu’on lui avait amenés. — Tentans eum (vers. 6) : voulant mettre la foi de Philippe à l’épreuve. — Ducentórum denariórum (vers. 7). Saint Marc cite aussi ce trait. La somme équivalait à environ 156 fr. « La bourse qui servait à l’entretien de Jésus et de ses disciples n’avait probablement jamais renfermé une telle fortune. » — Dicit Andréas (vers. 8). D’un tempérament actif, il a déjà pris des informations sur les ressources dont on pouvait disposer. Elles étaient à peu près nulles, la foule ayant déjà consommé les vivres dont elle était munie. — Puer. Un jeune garçon, d’après le grec : παιδάριον. — Hordeáceos. Détail propre à saint Jean, comme le précédent. La classe pauvre se nourrissait habituellement de pain d’orge. — Pisces. Le mot grec ὀψάρια désigne au propre tout aliment préparé sur le feu et qu’on mange avec le pain (l’« obsónium » des Latins) ; spécialement les poissons grillés, comme c’est ici le cas. Cf. XXI, 9, 13 ; Luc. XXIV, 42. — Discúmbere (vers. 10) : s’asseoir par groupes, afin que la distribution fût faite avec plus d’ordre. Cf. Marc. VI, 39 ; Luc. IX, 14. — Fœnum multum. En effet, on était alors à la fin de mars ou au commencement d’avril, et la pluie du printemps était tombée. {505} La foule s’assit sur ce tapis de verdure. 
Multiplication des pains. (Ancienne mosaïque.) 
— Viri… quinque míllia. Sans compter les femmes et les enfants, ajoute saint Matthieu, XIV, 21. — Accépit…, et cum… (vers. 11). Mêmes détails que dans les synoptiques. Le trait quantum valébant, qui fait ressortir la grandeur du prodige, est propre au quatrième évangile. — Collígite… ; collegérunt… (vers. 12 et 13). Comme dans les narrations antérieures. — Illi ergo… Les vers. 14 et 15 décrivent l’enthousiasme qui fut excité flans la foule par cet éclatant miracle. — Hic est… prophéta (ὁ προφήτης : le prophète déterminé)… C.‑à‑d., le Messie. Allusion à Deut. XVIII, 15. Le prophète annoncé par Moïse était identifié au Messie par les uns, tandis que d’autres l’en distinguaient. Cf. I, 21. — Cum… cognovísset… (vers. 15) : pas nécessairement ici au moyen de sa science divine ; il était facile, en voyant l’attitude de la foule, de comprendre ce qui se passait. — Ut ráperent… On voulait enlever Jésus de force, l’emmener à Jérusalem et le proclamer roi : roi-Messie, roi temporel surtout, qui secouerait le joug de Rome et soumettrait tout l’univers à Israël, conformément aux espérances grossières que la plus grande partie du peuple juif rattachait alors à l’avènement de son Christ. — Fugit. Dans plusieurs manuscrits faisant autorité, nous lisons : ἀνεχώρησεν, il se retira, au lieu de φεύγει, il s’enfuit. Jésus se soustrait à ces ovations profanes, car ce n’est pas ainsi qu’il désirait délivrer son peuple, ni l’humanité. C’est l’opposition qui existait entre lui et ses compatriotes relativement au vrai rôle du Messie, qui amena finalement sa mort. — Solus : n’emmenant aucun de ses disciples avec lui. 
16-21. Jésus marche miraculeusement sur les flots. Saint Matthieu, XIV, 22-33, et saint Marc. VI, 45-52, racontent aussi cet épisode. La narration du quatrième évangile est la plus concise des trois. — Ut autem… Les vers. 16-18 préparent le récit de ce nouveau prodige. — Sero. Assez tard, après le coucher du soleil. {506} Craignant que ses disciples ne se laissassent entrainer par l’enthousiasme du peuple, Jésus les avait contraints de s’embarquer immédiatement. Cf. Matth. XIV, 22 ; Marc. VI, 45. — Venérunt (vers. 17). D’après le grec : ils allaient ; c.‑à‑d., ils se dirigeaient. — In Capharnaúm. Saint Marc. VI, 45, nomme Bethsáida (celle de la rive occidentale) ; mais elle était voisine de Capharnaúm (Atl. géogr., pl. X et XI). — Vento magno… (vers. 18). Les ténèbres, l’absence de leur Maître, puis l’orage, trois causes d’angoisse pour les apôtres. — Cum remigássent (vers. 19). Le vent était contraire, disent les deux autres narrateurs. — Stádia vigínti… Le stade équivalait à 185 m ; cela fait donc en tout 4 625 ou 5 500 m. D’après Josèphe, Bell. jud., III, 10, 7, le lac était large d’environ 40 stades. Saint Matthieu et saint Marc disent d’une manière générale que Jésus rejoignit les apôtres au milieu de la mer ; saint Jean précise davantage. — Vident Jesum… Voyez les deux autres narrations, qui sont beau, coup plus complètes. — Timuérunt. Ils croyaient voir un fantôme. La parole encourageante Ego sum, nolíte… (vers. 20), est identique dans les trois récits. — Voluérunt… (vers. 21). À l’imparfait dans le grec : Ils voulaient le recevoir dans la barque. Ce qui peut signifier : Ils étaient disposés à le recevoir… Mais le verbe vouloir est souvent employé par les classiques dans le sens de faire une chose volontiers, avec joie ; or les narrations parallèles nous montrent que c’est cette seconde interprétation que nous devons préférer, puisqu’elles affirment que Jésus monta dans la barque et acheva le voyage avec ses disciples. — Statim navis… Le vent ayant aussitôt cessé (saint Matthieu et saint Marc), on put franchir promptement le reste de la distance. Il n’est donc pas nécessaire ici d’admettre un troisième miracle. 
2° Le discours de Jésus à Capharnaüm et ses résultats. VI, 22-72. 
22-24. L’occasion : la foule rejoint Notre-Seigneur sur la rive occidentale du lac. Dans le grec, ces trois versets ne forment qu’une seule longue période ; circonstance extraordinaire, tant les phrases de saint Jean sont d’ordinaire courtes et hachées. — Altéra die… Une partie de la foule était demeurée sur le rivage nord-est, dans l’espoir de revoir Jésus et d’être témoin de quelque autre prodige. Comp. le verset 26. — Vidit quia… nisi… Ceux qui composaient cette foule se souvinrent donc qu’il n’y avait eu en cet endroit, la veille, qu’une seule barque, celle dans laquelle les apôtres s’étaient embarqués sans prendre Jésus avec eux. Ils conclurent de là que Notre-Seigneur n’était pas encore parti. — Aliæ vero… Les propriétaires de ces barques les avaient peut-être amenées pour gagner quelque argent, en ramenant une partie du peuple sur le rivage occidental. — Ascendérunt… (vers. 24) : désespérant de trouver Jésus dans les parages du nord. 
25-33. Première partie du discours : le pain matériel, et le pain spirituel promis par Jésus. C’est comme un dialogue très vivant entre le divin Maître et les Juifs. Cf. vers. 25-27, 28-29, 30-33. — Cum inveníssent… : dans la synagogue de Capharnaüm, d’après le vers. 60. {507} — Quando huc… ? Et aussi, « quómodo ? » Peut-être soupçonnait-on que Jésus avait accompli quelque nouveau miracle. — Sans tenir compte de leur question, le Sauveur fait appel à leur conscience : quǽritis me… (vers. 26). La formule Amen, amen… revient quatre fois dans ce discours. Comp. les vers. 32, 47, 54. — Signa. Pluriel de catégorie, s’il s’applique uniquement à la multiplication des pains ; sinon, il désignera l’ensemble des prodiges du Sauveur. Ce mot est important ici. Tous les miracles de Jésus étaient des signes, qui attestaient son caractère et son rôle ; mais au lieu de les envisager comme tels, les Juifs ne s’arrêtaient qu’à leurs côtés extérieurs : c’est ainsi que, dans la multiplication des pains, ils avaient vu seulement la nourriture qui les avait rassasiés. Jésus proteste contre une tendance si charnelle. — Operámini (vers. 27). Ce verbe, qui signifie acquérir par le travail, suppose une condition absolument nécessaire pour recevoir le don que le Sauveur va promettre : on n’obtiendra ce don que si on le gagne par de sérieux efforts. — Non cibum…, sed… Aux aliments matériels, qu’il faut s’assimiler sans cesse parce que leurs effets sont transitoires, est opposé un mets inaltérable, d’une efficacité permanente, qui produit la vie éternelle. On le voit, Jésus « saisit le fait matériel du pain donné et mangé la veille, pour en faire le thème d’un enseignement qui roule, d’un bout à l’autre, sur l’idée mystique d’un aliment offert à l’âme par le Fils de Dieu ». — Hunc (pronom accentué)… signávit… Dieu a marqué le Messie de son sceau ; c.‑à‑d. qu’il l’a approuvé, accrédité, par les œuvres merveilleuses qu’il lui a donné d’accomplir. Cf. V, 36b. — Quid faciémus… (vers. 28). Comprenant que Jésus exigeait d’eux un effort moral, ils lui demandent par quel acte spécial ils pourront se rendre agréables à Dieu et accomplir sa volonté (ut… ópera Dei). Question qui caractérise fort bien les Juifs de cette époque ; car, pour eux, la perfection consistait presque uniquement en actes extérieurs. — Ut credátis… (vers. 29). Le Sauveur les mène tout à coup au cœur même du sujet qu’il voulait traiter : la foi en sa personne et en sa mission. Cf. vers. 35, 36, 40, 47. Aux œuvres multiples, il oppose cette œuvre unique. — Quod ergo tu… (verset 30). Les Juifs ont parfaitement compris que Jésus se donnait lui-même comme l’envoyé de Dieu. Mais leurs exigences semblent étranges, lorsqu’on pense à ce qu’ils avaient vu la veille de leurs propres yeux ; d’autant plus qu’alors la multiplication des pains leur avait paru suffisante pour prouver que celui qui l’avait accomplie était le Christ. Comp. le vers. 14. Toutefois Notre-Seigneur avait refusé de se prêter à leurs manifestations enthousiastes, et l’impression produite sur eux par le prodige s’était trouvée atténuée. — Ut videámus, et… Le contraire de ce que Jésus dira plus tard à l’apôtre Thomas. Cf. XX, 29. — Quid operáris ? Ils renvoient à Jésus-Christ sa propre parole, non sans malignité (cf. vers. 27a) : Que fais-tu pour légitimer ta mission ? — Patres nostri… (vers. 31). Allusion au grand miracle de la manne, après la sortie d’Égypte. Cf. Ex. XVI, 14 et ss. ; Num. XI, 6 et ss. {508} La citation Panem de cælo… est empruntée au Ps. LXXVIII, 24. Par cette insinuation, les interlocuteurs de Jésus auraient voulu l’exciter à accomplir lui-même un prodige analogue. Le pain qu’il leur avait donné la veille était trop éphémère. 
L’urne qui contenait la manne. (D’après une ancienne monnaie juive.) 
— Non Móyses… (vers. 33). L’antithèse est double et porte, d’une part, sur Moïse et Dieu le Père ; d’autre part, sur les mots panem verum opposés au simple panem, c.‑à‑d., sur le vrai pain du ciel contrastant avec la manne. — Dedit, dat. Celle-ci n’était tombée que pendant quelques années ; le pain nouveau sera donné sans fin. — Verum (ἀληθινόν) : correspondant à l’idéal, parfait. — Panis enim… (vers. 33). Description plus complète de ce pain céleste : il descend véritablement du ciel, et il procure la vie spirituelle, non seulement à un peuple en particulier, mais à tous les hommes (mundo). 
34-47. Seconde partie de l’entretien : ce pain spirituel n’est autre que Jésus lui-même. — Semper da nobis… Requête naïve, qui rappelle celle de la Samaritaine (IV, 15). Les Juifs pensaient évidemment à quelque mets matériel, plus merveilleux encore que la manne. — Ego sum… (vers. 35). Il y a beaucoup d’originalité dans cette assertion, destinée à écarter tout malentendu. Cf. IV, 26. C’est donc Jésus lui-même qui est le vrai pain du ciel, le pain de Dieu, par lequel la vie est donnée au monde. Comp. les vers. 32-33. — Conséquence de ce fait : qui venit…, non esúriet. Venir à Jésus, c’est croire en lui, comme le dit la proposition parallèle qui credit… — Non sítiet unquam. Dans le grec, avec un vrai luxe de particules négatives : οὐ μὴ… πώποτε. Voyez IV, 13-14, où Jésus s’est comparé à une source intarissable. Cette image de la soif assouvie est ajoutée pour compléter celle du pain qui rassasie à jamais. — Sed… (vers. 36). Encore un reproche bien légitime : les interlocuteurs de Jésus n’ont pas mis à profit les occasions qu’ils avaient eues de croire. Les mots dixi vobis font allusion à la parole du vers. 26. — Vidístis me. Les Juifs avaient vu Notre-Seigneur opérer de grands miracles ; ce qui aurait dû les conduire à la foi. — Omne… (vers. 37). Ce verset et les trois suivants décrivent le bonheur de ceux qui viennent à Jésus avec le sentiment d’une foi sincère. — Quod dat… Pater. En effet, on ne peut venir ainsi à Jésus qu’en vertu d’une grâce spéciale de Dieu ; mais ceux qui n’ont pas reçu cette grâce ne doivent s’en prendre qu’à leur propre indignité. Remarquez l’emploi du neutre, « omne quod » ; il représente le genre humain, « donné pour ainsi dire en bloc à Jésus-Christ par son Père, comme une totalité impersonnelle. » — Non (οὐ μὴ, certainement pas) ejíciam… Litote, pour dire qu’ils seront aimablement accueillis. — Foras : en dehors de la communion de ses disciples. Cf. Matth. XXII, 13. — Quia descéndi… L’idée dominante des vers. 38-40 est celle-ci : Comment pourrais-je les rejeter, puisque je suis venu ici-bas pour faire la volonté de mon Père, et que sa volonté est qu’ils soient sauvés ? — {509} Non ut…, sed… Tout le programme de Notre-Seigneur Jésus-Christ est contenu dans ces mots. Cf. IV, 34 ; V, 30 ; Matth. XXVI, 39, 42 ; Luc. II, 49, etc. — Et… volúntas…, ut… (verset 39). Comp. le passage III, 14-17, où Notre-Seigneur a déjà exprimé et développé cette pensée. — Non perdam… Celui qui n’avait pas voulu laisser perdre les fragments de pain qui restaient après son grand miracle (cf. vers. 12), réservait évidemment ses sollicitudes les plus vives pour les âmes qui lui étaient si chères. — Et resúscitem… Cf. V, 29a. Parole répétée plusieurs fois de suite dans ce discours « comme une sorte de refrain ». Comp. les vers. 40b, 44b, 55b. — In novíssimo die : au jour du jugement, comme l’appelle ailleurs notre évangéliste. Cf. I Joan. IV, 17. — Hæc est… ut… (vers. 40). Jésus indique plus clairement quels sont ceux qui lui ont été donnés par son Père. Quiconque contemple le Fils (θεωρῶν, expression beaucoup plus forte que qui videt), c.‑à‑d., quiconque l’étudié en lui-même et dans ses œuvres, et croit ensuite en lui, possédera la vie éternelle. Ce n’est malheureusement pas ainsi que le Sauveur avait été contemplé par la plupart de ses auditeurs actuels. — Ego resuscitábo… Le pronom est très solennel : Moi, en tant que Messie. — Murmurábant… (vers. 41). Ils manifestaient ainsi le mécontentement que leur avait causé la parole Ego sum panis… Cette phrase n’était pas sortie des lèvres de Jésus telle que nous la lisons ici ; mais elle résume d’une manière très exacte les vers. 33, 35 et 38. — Et dicébant… (vers. 42). Leur incrédulité leur suggère la même réflexion qu’aux habitants de Nazareth. Voyez Matth. XIII, 54-57 et le commentaire. Le verbe nóvimus est très emphatique : Nous connaissons parfaitement sa parenté ; tout a été commun et ordinaire dans son origine. On ignore si saint Joseph vivait encore à cette époque ; on croit assez généralement qu’il était mort avant le début du ministère public de son fils putatif. — Nolíte… (vers. 43). Sans répondre directement à l’objection, Jésus dirige l’attention de ses auditeurs sur un point plus important pour eux, et il leur indique la voie par laquelle ils pourront venir à lui, s’ils veulent trouver le salut, versets 43-46. — Nemo potest… (vers. 44). Impossibilité absolue de croire, sans une faveur spéciale du ciel. — Tráxerit… : par une douce et forte pression, qui ne fait aucune violence, mais qui laisse une pleine liberté. — Et ego… Le Père commence l’œuvre de rédemption, le Fils l’achève. — In prophétis… (vers. 45). C.‑à‑d., dans les écrits prophétiques. Cf. Act. XIII, 40. La citation est faite assez librement d’après Is. LIV, 13. — Au lieu de docíbiles Dei, le grec dit : enseignés par Dieu. C’est à l’époque du Messie que le prophète rattache cet enseignement venu directement d’en haut. — Résultat de ces leçons divines : omnis qui… Mais il ne suffit pas de les entendre, il faut les accepter par la foi (dídicit). — Non quia… (vers. 46). Jésus écarte un autre malentendu : écouter Dieu, être instruit par lui, ce n’est pas le voir physiquement, comme on voit un professeur humain. {510} — Nisi is qui… Seul, le Fils de Dieu, engendré par le Père, a vu Dieu, et peut convenablement enseigner les hommes. — Qui credit… (vers. 47). Cette pensée, déjà formulée plus haut (cf. vers. 40), sert de transition à une autre vérité capitale. 
Le miracle de la manne. (Fresque romaine du IVe siècle.) 
48-59. Troisième partie du discours : promesse de la sainte Eucharistie. Les déclarations du Sauveur sont faites en une série de phrases brèves, énergiques, remplies d’une autorité divine. Les vers. 48-51 réitèrent plusieurs des paroles prononcées plus haut ; mais elles ont ici une signification nouvelle et supérieure, dont les vers. 52 et ss. nous fourniront la clef. — Ego… panis… Comme au vers. 35. — Patres vestri… (vers. 49) : ainsi que les Juifs venaient de s’en vanter. Comp. le vers. 31. Mais, ajoute Jésus, la manne n’était pas un vrai pain de vie, puisqu’elle n’éloignait pas la mort (mórtui sunt). Seul le pain céleste qu’il donne lui-même est de telle nature (οὗτός ἐστιν, hic est ; vers. 50), qu’il procurera la vie à jamais. — Ego sum… (vers. 51). Répétition tout à fait solennelle. Comp. les vers. 48 et 50. — Si quis… (vers. 52). Jésus s’applique directement à lui-même ce qu’il vient de dire du pain de vie. — Panis quem…, caro mea… Ces mots, importants entre tous, précisent l’essence du pain promis par Notre-Seigneur. Plus haut, il avait parlé de sa personne entière ; il mentionne ici sa chair d’une manière spéciale, parce que c’est elle qu’il se propose de donner aux hommes comme un aliment céleste. Le pain de vie et le corps sacré de Jésus ne diffèrent donc pas l’un de l’autre. — Litigábant… (vers. 53). Plus haut (cf. verset 41), les Juifs s’étaient contentés de murmurer ; maintenant ils discutent entre eux, tout animés de sentiments défavorables à Jésus, sur la signification de ses paroles. Ils en ont parfaitement compris le sens : carnem… dare ad… — Dixit… (vers. 54). Pour toute réponse, Notre-Seigneur affirme sous le serment (amen…) que, s’ils refusent de manger sa chair et de boire son sang, ils n’auront pas la véritable vie. — Fílii hóminis. Jésus choisit à dessein ce nom, parce que c’est en tant que Fils de l’homme qu’il peut donner sa chair en aliment. — Qui mandúcat… (vers. 55). Répétition de la pensée sous une forme positive. {511} Notez ici, et aux vers. 57, 58, 59, l’emploi du verbe plus expressif τρώγειν, au lieu de ἐσθίειν, dans le texte original. — Caro enim… (vers. 56). Ce que sont les aliments ordinaires pour le corps, la chair et le sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ le sont pour l’âme. Le divin Maître montre bien, par cette comparaison, qu’il parle au propre, et non au figuré. — In me manet, et… (vers. 57). L’effet produit par ce mets divin, c’est l’union la plus étroite entre Jésus et l’âme fidèle. — Sicut misit… (vers. 58). La même idée sous une autre forme. — Vivens, ὁ ζῶν : celui qui vit par excellence, la source de toute vie. — Vivo propter Patrem (διὰ τὸν Πατέρα). Jésus possède, lui aussi, excellemment la vie, parce qu’il a le Dieu vivant pour Père. Il peut donc la procurer à son tour à ceux qui se nourrissent de sa propre substance : vivet propter me. 
Calice et hosties. (D’après un ancien monument chrétien.) 
— Hic est… Le vers. 59 se compose de trois propositions énergiques, dans lesquelles le Sauveur condense tout ce qu’il vient de dire du pain eucharistique. On le voit, rien de plus précis que cette promesse de Jésus. S’il a parlé de la foi dans les vers. 26-47, c’est l’Eucharistie qui lui sert de thème à partir du vers. 48. Nous en avons pour garants : 1° le texte même, qui est d’une si grande clarté ; 2° le contexte, comme on va le voir ; 3° l’institution de ce divin sacrement, qui eut lieu tout à fait dans le sens de la promesse (cf. Matth. XXVI, 26-29 ; Marc. XIV, 22-25 ; Luc. XXII, 15-20) ; 4° la tradition ; 5° les définitions de l’Église. Voyez des détails dans notre grand commentaire, p. 133-135 ; Patrizi, Commentátio de Christo pane vitæ, Rome, 1856, et le traité de l’Eucharistie dans les grands théologiens. 
60-72. Résultats très opposés de l’entretien dans le cercle, soit général, soit intime, des disciples de Jésus. Ce fut, d’une part, l’incrédulité ; de l’autre, la foi la plus aimante. — Hæc dixit… Transition et introduction (vers. 60). — In synagóga. Les synoptiques nous ont appris que Jésus prenait volontiers la parole dans les synagogues. Cf. Matth. IV, 23 ; XII, 9 et ss. ; Marc. I, 21 ; Luc. IV, 16 et ss., 31 et ss. — Ex discípulis (vers. 61). Les disciples dans le sens large, comme il résulte du mot multi. — Durus. Dans le grec : σκληρός, dur, choquant, intolérable, par opposition à μαλακός, doux, suave. Ceux qui faisaient cette réflexion supposaient, évidemment, que Jésus leur ordonnait de démembrer son corps et de le manger par morceaux ; puis de boire le sang qui s’en échapperait, ce qui répugnait davantage encore à des Juifs. — Apud semetípsum, ἐν ἑαυτῷ (vers. 62). C.‑à‑d., par intuition, d’une manière surnaturelle. Cf. I, 42 ; IV, 18 ; V, 14, etc. — Hoc vos… ? Pronoms fortement accentués. En tenant ce langage, Jésus confirme de la façon la plus nette le sens que les interprètes catholiques donnent à la suite de l’Église à la troisième partie de ce discours. {512} — Si… vidéritis… (verset 63). Allusion au retour du Sauveur dans le ciel par son ascension glorieuse. C’est là, en effet, qu’il était « auparavant » (ubi… prius), de toute éternité, comme Fils unique du Père. La phrase contenue dans ce verset n’a pas été achevée. À la fin, il faut sous-entendre les mots : Que direz-vous alors ? Le sens est donc : Si le Fils de l’homme est capable de faire plus (de monter au ciel), il est capable de faire moins ; s’il est le Fils de Dieu, il saura trouver le moyen de donner sa chair en nourriture et son sang en breuvage ; en outre, lorsqu’il sera remonté au ciel, son corps sacré cessera d’être soumis aux lois ordinaires de la nature, et il ne sera pas nécessaire de le couper en morceaux pour le manger. — Spíritus est… (vers. 64). Vérité générale, que Notre-Seigneur applique ensuite au cas présent, pour mettre fin au scandale de ses disciples imparfaits. Par cette explication, comme le dit Bossuet, « Jésus ne rabat rien du littéral, mais il y ajoute le spirituel et le divin. » Dans l’organisme humain, c’est l’esprit qui est le principe vivifiant ; la chair sans l’esprit est incapable de quoi que ce soit et ne peut que tomber en putréfaction. Si donc le Sauveur affirme que sa chair mangée par les chrétiens leur donne la vie, il désigne ainsi non pas sa chair isolée de son esprit, mais lui demeurant unie, sa chair toujours vivante grâce à l’union hypostatique avec le Verbe de Dieu. Voyez d’autres détails dans notre grand commentaire, p. 140-141. — Verba… spíritus et vita… Prises dans leur véritable signification et envisagées dans leurs opérations ineffables, les paroles de Jésus relatives à l’Eucharistie étaient véritablement esprit et vie. — Sed sunt… (verset 65). Réflexion douloureuse, qui indique la vraie raison pour laquelle de nombreux disciples refusaient d’admettre les explications du Sauveur. Toutefois, leur refus de croire n’avait rien de surprenant pour lui : sciébat enim… — Ab inítio : depuis le premier instant où ils s’étaient attachés à lui. Cf. II, 24-25. Selon d’autres, mais moins bien : de toute éternité. — Et quis traditúrus… La figure sinistre du traître fait ici sa première apparition dans l’évangile de saint Jean. — Et dicébat… (verset 66). Jésus continue d’expliquer le motif de la défection d’un certain nombre des siens : ils ne lui avaient pas été donnés par son Père. Cf. vers. 37, 44. — Ex hoc (vers. 67) : à partir de ce moment ; ou bien, en conséquence de cela. — Abiérunt… : consommant ainsi leur incrédulité. — Duódecim (vers. 68). C.‑à‑d., le collège apostolique, qui, à cette époque, était formé depuis assez longtemps. — Numquid et vos… ? Le divin Maître provoque lui-même une crise parmi les Douze, car il voulait que leur adhésion fût entièrement spontanée. — Respóndit… Petrus (vers. 69). Saint Pierre nous apparaît le même dans le quatrième évangile que dans les trois premiers : tout dévoué à Jésus, impétueux, prenant la parole au nom des autres apôtres, etc. — Ad quem íbimus (le grec emploie le temps présent) ? Ils ne voient personne à qui ils puissent adhérer, si ce n’est à Jésus, qui possède tout ce dont ils ont besoin, et qui peut seul satisfaire leurs désirs : verba vitæ… (c.‑à‑d., des paroles qui procurent la vie éternelle ; comp. le vers. 64). Enfin, ils croient fermement que leur Maître est le Messie : Et nos… (vers. 70). {513} Remarquez l’énergie de la déclaration credídimus et cognóvimus (au temps parfait ; c’est une chose accomplie)…, et aussi l’ordre dans lequel les deux verbes sont placés : les apôtres ont commencé par croire, puis ils ont su et connu. — Au lieu de ὁ υἱὸς τοῦ Θεοῦ (Fílius Dei), d’importants manuscrits ont la variante ὁ ἅγιος τοῦ Θεοῦ, le saint de Dieu, qui pourrait bien fournir la meilleure leçon. Ce titre, déjà employé dans les synoptiques (cf. Marc. I, 24 ; Luc. IV, 34), désigne celui qui a été consacré, mis de côté entre tous, pour accomplir l’œuvre de Dieu en tant que Messie. — Nonne ego… (verset 71). « Contraste tragique » entre l’appel des Douze et la trahison de l’un d’entre eux. Ces mots contiennent à la fois une prophétie et un avertissement. — Diábolus est : un vrai suppôt de Satan par rapport à Jésus. — Dicébat… (vers. 72). Petit commentaire du narrateur. — Judam Simónis. C.‑à‑d., fils de Simon. Sur le mot Iscariótem, voyez Matth. X, 4, et le commentaire. — Cum esset… Les quatre évangélistes relèvent habituellement par ce trait l’infamie de la conduite de Judas. 
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[bookmark: jn07]CHAPITRE VII 
	[bookmark: jn0701]1 Post hæc autem ambulábat Jesus in Galilǽam : non enim volébat in Judǽam ambuláre, quia quærébant eum Judǽi interfícere. 
	1. Après cela, Jésus parcourait la Galilée ; car il ne voulait pas aller en Judée, parce que les Juifs cherchaient à le faire mourir. 

	[bookmark: jn0702](hi) 2 Erat autem in próximo dies festus Judæórum, Scenopégia. 
	2. Or la fête des Juifs, dite des Tabernacles, était proche. 

	[bookmark: jn0703]3 Dixérunt autem ad eum fratres ejus : Transi hinc, et vade in Judǽam, ut et discípuli tui vídeant ópera tua, quæ facis. 
	3. Et ses frères lui dirent : Pars d’ici, et va en Judée, afin que tes disciples voient aussi les œuvres que tu fais. 

	[bookmark: jn0704]4 Nemo quippe in occúlto quid facit, et quærit ipse in palam esse : si hæc facis, manifésta teípsum mundo. 
	4. Car personne n’agit en secret, lorsqu’il cherche à paraître ; si tu fais ces choses, manifeste-toi au monde. 

	[bookmark: jn0705]5 Neque enim fratres ejus credébant in eum. 
	5. Car ses frères non plus ne croyaient pas en lui. 

	[bookmark: jn0706]6 Dicit ergo eis Jesus : Tempus meum nondum advénit : tempus autem vestrum semper est parátum. 
	6. Jésus leur dit donc : Mon temps n’est pas encore venu ; mais votre temps à vous est toujours prêt. 

	[bookmark: jn0707]7 Non potest mundus odísse vos : me autem odit, quia ego testimónium perhíbeo de illo quod ópera ejus mala sunt. 
	7. Le monde ne peut vous haïr ; mais moi, il me hait, parce que je rends de lui le témoignage que ses œuvres sont mauvaises. 

	[bookmark: jn0708]8 Vos ascéndite ad diem festum hunc, ego autem non ascéndo ad diem festum istum : quia meum tempus nondum implétum est. 
	8. Vous, montez à cette fête ; pour moi, je ne monte pas à cette fête parce que mon temps n’est pas encore accompli. 

	[bookmark: jn0709]9 Hæc cum dixísset, ipse mansit in Galilǽa. 
	9. Après avoir dit cela, il demeura en Galilée. 

	[bookmark: jn0710]10 Ut autem ascendérunt fratres ejus, tunc et ipse ascéndit ad diem festum non maniféste, sed quasi in occúlto. 
	10. Mais, lorsque ses frères furent partis, il monta, lui aussi, à la tête, non pas publiquement, mais comme en secret. 

	[bookmark: jn0711](hi) 11 Judǽi ergo quærébant eum in die festo, et dicébant : Ubi est ille ? 
	11. Les Juifs le cherchaient donc pendant la fête, et disaient : Où est-il ? 

	[bookmark: jn0712]12 Et murmur multum erat in turba de eo. Quidam enim dicébant : Quia bonus est. Alii autem dicébant : Non, sed sedúcit turbas. 
	12. Et il y avait une grande rumeur dans la foule à son sujet. Car les uns disaient : C’est un homme de bien ; les autres disaient : Non, mais il séduit les foules. 

	[bookmark: jn0713]13 Nemo tamen palam loquebátur de illo propter metum Judæórum. 
	13. Cependant personne ne parlait de lui publiquement, par crainte des Juifs. 

	[bookmark: jn0714]14 Jam autem die festo mediánte, ascéndit Jesus in templum, et docébat. 
	14. Or, vers le milieu de la fête, Jésus monta au temple, et il enseignait. 

	[bookmark: jn0715]15 Et mirabántur Judǽi, dicéntes : Quómodo hic lítteras scit, cum non didícerit ? 
	15. Et les Juifs s’étonnaient, disant : Comment connaît-il les lettres, lui qui n’a pas étudié ? 

	[bookmark: jn0716]16 Respóndit eis Jesus, et dixit : Mea doctrína non est mea, sed ejus qui misit me. 
	16. Jésus leur répondit : Ma doctrine n’est pas de moi, mais de celui qui m’a envoyé. 

	[bookmark: jn0717]17 Si quis volúerit voluntátem ejus fácere, cognóscet de doctrína, utrum ex Deo sit, an ego a meípso loquar. 
	17. Si quelqu’un veut faire la volonté de Dieu, il saura, au sujet de ma doctrine, si elle est de Dieu, ou si je parle de moi-même. 

	[bookmark: jn0718]18 Qui a semetípso lóquitur, glóriam própriam quærit ; qui autem quærit glóriam ejus qui misit eum, hic verax est, et injustítia in illo non est. 
	18. Celui qui parle de lui même cherche sa propre gloire ; mais celui qui cherche la gloire de celui qui l’a envoyé est véridique, et il n’y a pas d’injustice en lui. 

	[bookmark: jn0719]19 Nonne Móyses dedit vobis legem : et nemo ex vobis facit legem ? 
	19. Moïse ne vous a-t-il pas donné la loi ? Et aucun de vous n’accomplit la loi. 

	[bookmark: jn0720]20 Quid me quǽritis interfícere ? Respóndit turba, et dixit : Dæmónium habes : quis te quærit interfícere ? 
	20. Pourquoi cherchez-vous à me faire mourir ? La foule répondit : Vous êtes possédé du démon ; qui est-ce qui cherche à vous faire mourir ? 

	[bookmark: jn0721]21 Respóndit Jesus et dixit eis : Unum opus feci, et omnes mirámini : 
	21. Jésus leur répliqua et dit : J’ai fait une œuvre, et vous en êtes tous étonnés. 

	[bookmark: jn0722]22 proptérea Móyses dedit vobis circumcisiónem (non quia ex Móyse est, sed ex pátribus), et in sábbato circumcíditis hóminem. 
	22. Cependant Moïse vous a donné la circoncision (quoiqu’elle ne vienne pas de Moïse, mais des patriarches) et vous pratiquez la circoncision le jour du sabbat. 

	[bookmark: jn0723]23 Si circumcisiónem áccipit homo in sábbato, ut non solvátur lex Móysi : mihi indignámini quia totum hóminem sanum feci in sábbato ? 
	23. Si un homme reçoit la circoncision le jour du sabbat, afin que la loi de Moïse ne soit pas violée, pourquoi vous irritez-vous contre moi, parce que j’ai guéri un homme tout entier le jour du sabbat ? 

	[bookmark: jn0724]24 Nolíte judicáre secúndum fáciem, sed justum judícium judicáte. 
	24. Ne jugez pas selon l’apparence, mais jugez selon la justice. 

	[bookmark: jn0725]25 Dicébant ergo quidam ex Jerosólymis : Nonne hic est, quem quærunt interfícere ? 
	25. Quelques-uns, qui étaient de Jérusalem, disaient : N’est-ce pas là celui qu’ils cherchent à faire mourir ? 

	[bookmark: jn0726]26 et ecce palam lóquitur, et nihil ei dicunt. Numquid vere cognovérunt príncipes quia hic est Christus ? 
	26. Et voilà qu’il parle publiquement, et ils ne lui disent rien. Est-ce que vraiment les autorités ont reconnu qu’il est le Christ ? 

	27 Sed hunc scimus unde sit : Christus autem cum vénerit, nemo scit unde sit. 
	27. Mais celui-ci, nous savons d’où il est ; or, quand le Christ viendra, personne ne saura d’où il est. 

	[bookmark: jn0728]28 Clamábat ergo Jesus in templo docens, et dicens : Et me scitis, et unde sim scitis : et a meípso non veni, sed est verus qui misit me, quem vos nescítis. 
	28. Jésus criait donc dans le temple, enseignant et disant : Vous me connaissez et vous savez d’où je suis. Je ne suis pas venu de moi-même ; mais celui qui m’a envoyé est véritable, et vous ne le connaissez pas. 

	[bookmark: jn0729]29 Ego scio eum : quia ab ipso sum, et ipse me misit. 
	29. Moi, je le connais, parce que je viens de lui, et que c’est lui qui m’a envoyé. 

	[bookmark: jn0730]30 Quærébant ergo eum apprehéndere : et nemo misit in illum manus, quia nondum vénerat hora ejus. 
	30. Ils cherchaient donc à l’arrêter ; et personne ne mit la main sur lui, parce que son heure n’était pas encore venue. 

	[bookmark: jn0731]31 De turba autem multi credidérunt in eum, et dicébant : Christus cum vénerit, numquid plura signa fáciet quam quæ hic facit ? 
	31. Mais, parmi la foule, beaucoup crurent en lui ; et ils disaient : Le Christ, lorsqu’il viendra, fera-t-il plus de miracles que n’en fait celui-ci ? 

	[bookmark: jn0732]32 Audiérunt pharisǽi turbam murmurántem de illo hæc : et misérunt príncipes et pharisǽi minístros ut apprehénderent eum. 
	32. Les pharisiens entendirent la foule murmurer ces choses à son sujet ; et de concert avec les chefs, ils envoyèrent des agents pour l’arrêter. 

	[bookmark: jn0733]33 Dixit ergo eis Jesus : Adhuc módicum tempus vobíscum sum : et vado ad eum qui me misit. 
	33. Jésus leur dit donc : Je suis encore avec vous pour un peu de temps, puis je m’en vais à celui qui m’a envoyé. 

	[bookmark: jn0734]34 Quærétis me, et non inveniétis : et ubi ego sum, vos non potéstis veníre. 
	34. Vous me chercherez, et vous ne me trouverez pas ; et là où je serai, vous ne pouvez venir. 

	[bookmark: jn0735]35 Dixérunt ergo Judǽi ad semetípsos : Quo hic itúrus est, quia non inveniémus eum ? numquid in dispersiónem géntium itúrus est, et doctúrus gentes ? 
	35. Les Juifs dirent donc entre eux : Où ira-t-il, que nous ne le trouverons pas ? Ira-t-il vers ceux qui sont dispersés parmi les Gentils, et instruira-t-il les Gentils ? 

	[bookmark: jn0736]36 quis est hic sermo, quem dixit : Quærétis me, et non inveniétis : et ubi sum ego, vos non potéstis veníre ? 
	36. Que signifie cette parole qu’il a dite : Vous me chercherez, et vous ne me trouverez pas, et là où je serai, vous ne pouvez venir ? 

	[bookmark: jn0737]37 In novíssimo autem die magno festivitátis stabat Jesus, et clamábat dicens : Si quis sitit, véniat ad me et bibat. 
	37. Le dernier jour, qui est le plus grand de la fête, Jésus se tenait debout, et criait, en disant : Si quelqu’un a soif, qu’il vienne à moi, et qu’il boive. 

	[bookmark: jn0738]38 Qui credit in me, sicut dicit Scriptúra, flúmina de ventre ejus fluent aquæ vivæ. 
	38. Celui qui croit en moi, des fleuves d’eau vive couleront de son sein, comme dit l’Écriture. 

	[bookmark: jn0739]39 Hoc autem dixit de Spíritu, quem acceptúri erant credéntes in eum : nondum enim erat Spíritus datus, quia Jesus nondum erat glorificátus. 
	39. Il dit cela de l’Esprit que devaient recevoir ceux qui croyaient en lui ; car l’Esprit n’avait pas encore été donné, parce que Jésus n’était pas encore glorifié. 

	[bookmark: jn0740]40 Ex illa ergo turba cum audíssent hos sermónes ejus, dicébant : Hic est vere prophéta. 
	40. Plusieurs donc, parmi la foule, ayant entendu ces paroles, disaient : Celui-ci est vraiment le prophète. 

	[bookmark: jn0741]41 Alii dicébant : Hic est Christus. Quidam autem dicébant : Numquid a Galilǽa venit Christus ? 
	41. D’autres disaient : C’est le Christ. Mais quelques autres disaient : Est-ce que le Christ viendra de Galilée ? 

	[bookmark: jn0742]42 nonne Scriptúra dicit : Quia ex sémine David, et de Béthlehem castéllo, ubi erat David, venit Christus ? 
	42. L’Écriture ne dit-elle pas que le Christ viendra de la race de David, et du bourg de Bethléem, où était David. 

	[bookmark: jn0743]43 Dissénsio ítaque facta est in turba propter eum. 
	43. Il y eut donc division dans la foule à son sujet. 

	44 Quidam autem ex ipsis volébant apprehéndere eum : sed nemo misit super eum manus. 
	44. Quelques-uns d’entre eux voulaient l’arrêter, mais personne ne mit la main sur lui. 

	[bookmark: jn0745]45 Venérunt ergo minístri ad pontífices et pharisǽos. Et dixérunt eis illi : Quare non adduxístis illum ? 
	45. Les agents retournèrent donc vers les princes des prêtres et les pharisiens. Et ceux-ci leur dirent : Pourquoi ne l’avez-vous pas amené ? 

	46 Respondérunt minístri : Numquam sic locútus est homo, sicut hic homo. 
	46. Les agents répondirent : Jamais homme n’a parlé comme cet homme. 

	[bookmark: jn0747]47 Respondérunt ergo eis pharisǽi : Numquid et vos sedúcti estis ? 
	47. Les pharisiens leur répliquèrent : Est-ce que vous avez été séduits, vous aussi ? 

	[bookmark: jn0748]48 numquid ex princípibus áliquis crédidit in eum, aut ex pharisǽis ? 
	48. Y a-t-il quelqu’un des chefs ou des pharisiens qui ait cru en lui ? 

	[bookmark: jn0749]49 sed turba hæc, quæ non novit legem, maledícti sunt. 
	49. Mais cette foule qui ne connaît pas la loi, ce sont des maudits. 

	[bookmark: jn0750]50 Dixit Nicodémus ad eos, ille qui venit ad eum nocte, qui unus erat ex ipsis : 
	50. Nicodème, celui qui était venu trouver Jésus la nuit, et qui était l’un d’entre eux, leur dit : 

	[bookmark: jn0751]51 Numquid lex nostra júdicat hóminem, nisi prius audíerit ab ipso, et cognóverit quid fáciat ? 
	51. Notre loi condamne-t-elle un homme sans qu’on l’entende d’abord, et sans qu’on sache ce qu’il a fait ? 

	[bookmark: jn0752]52 Respondérunt, et dixérunt ei : Numquid et tu Galilǽus es ? scrutáre Scriptúras, et vide quia a Galilǽa prophéta non surgit. 
	52. Ils lui répondirent : Es-tu Galiléen, toi aussi ? Scrute les Écritures, et tu verras que de la Galilée il ne sort pas de prophète. 

	[bookmark: jn0753]53 Et revérsi sunt unusquísque in domum suam. 
	53. Et ils s’en retournèrent chacun dans sa maison. 


~
[bookmark: jn07n]§ III. — Le conflit s’accentue à Jérusalem, à l’occasion de la fête des Tabernacles. VII, 1-X, 21. 
Tout appartient ici en propre au quatrième évangile. 
1° Incrédulité des frères de Jésus, et indécision du peuple à son égard. VII, 1-13. 
Chap. VII. — 1-2. Introduction. — Ambulábat… in Galilǽam. Allusion évidente au ministère de Notre-Seigneur dans cette province, tel que les synoptiques le décrivent longuement. Les trois imparfaits du vers. 1 marquent une durée plus ou moins prolongée. — Eum… interfícere… Ainsi qu’il a été dit V, 18. — Scenopégia. Mot d’origine grecque (σκηνοπηγία, action de dresser une tente), qui désigne le hag hassukkôt des Hébreux, ou la fête des Tabernacles, que l’on célébrait presque aussi solennellement que la Pâque et la Pentecôte, durant huit jours entiers. Sur son origine et son but, voyez Lev. XXIII, 34-36, 39-43. 
3-10. Les frères de Jésus le pressent d’aller à Jérusalem pour y passer la fête des Tabernacles. — Sur l’expression fratres ejus, voyez les notes de II, 12. Les parents du Sauveur voulaient qu’il allât exercer son ministère et se manifester dans la province la plus importante de la Palestine (in Judǽam), afin d’encourager ses partisans. La réflexion vídeant ópera… suppose que Notre-Seigneur avait accompli de nombreux miracles en Galilée (voyez les synoptiques). Ses proches, imbus des fausses idées messianiques qui étaient alors courantes parmi les Juifs, auraient voulu qu’il attestât sa mission en Judée et à Jérusalem par toute sorte d’actions d’éclat. Cf. VI, 14-15, 30, etc. — Nemo quippe… (vers. 4). Ils lui reprochent d’être en contradiction avec lui-même : d’un côté, il veut que la mission qu’il dit avoir reçue de Dieu soit connue ; de l’autre, il demeure dans la lointaine Galilée. — Si hæc… Le pronom est accentué : Si tu accomplis de tels miracles. Comp. le verset 3. {514} — Mundo. Non pas le monde universel, mais le monde juif, qui avait son centre dans la capitale. — Neque enim… (vers. 5). Remarque de l’évangéliste, destinée à expliquer cette conduite irrespectueuse, audacieuse, des frères de Jésus. Le verbe credébant ne désigne pas un manque absolu de foi, puisque les parents du Sauveur croyaient à son pouvoir d’accomplir des miracles ; il désigne une foi incomplète, imparfaite. — Dicit… Réponse calme et digne de Jésus, vers. 6-8. — Tempus meum… : le temps de se manifester au monde, comme on le lui demandait ; temps qui n’était pas encore arrivé, d’après le plan divin. — Non potest… (vers. 7). Eux, ils peuvent aller à Jérusalem sans courir aucun péril, car le monde, dont ils partagent les tendances, n’a pas d’hostilité contre eux ; au contraire, il y a opposition entre Jésus et le monde, dont il dénonce les vices et les misères morales. Dans ce passage, le mot monde est pris en mauvaise part, ainsi qu’il arrive d’ordinaire dans le quatrième évangile. — Conclusion : Vos ascéndite…, ego… non… (vers. 8). La leçon οὔπω, pas encore, de quelques manuscrits, au lieu de la simple négation οὐκ, est une correction tardive, faite pour expliquer l’inconstance apparente de Jésus (comp. le vers. 10). Tout s’explique aisément sans ce petit coup de force. Les mots suivants (quia tempus…) le montrent : le Sauveur voulait aller à la fête, lui aussi, mais pas avec ses frères, ni de la manière éclatante qu’on lui conseillait. Cette interprétation est d’ailleurs confirmée par la suite du récit : non maniféste, sed… (vers. 10). 
11-13. Une grande émotion règne à Jérusalem au sujet de Jésus. Ce petit récit forme un tableau très animé. — Le mot Judǽi, par opposition à turba du vers. 12a, désigne les chefs spirituels du peuple, mal disposés envers Notre-Seigneur. — Quærébant, dicébant. Autres imparfaits marquant la répétition et la durée des actes. Cf. vers. 1. De même aux vers. 12 et 13. — Ubi… ille ? On était habitué à voir Jésus assister aux fêtes religieuses, et son absence paraissait inexplicable. De plus, il était alors au faîte de sa renommée. — Murmur (vers. 12) : des rumeurs comprimées, d’après le vers. 13. L’évangéliste cite quelques fragments des conversations du peuple, qu’il nous montre très partagé de sentiments au sujet du divin Maitre : Quia bonus… ; Non, sed… — Nemo palam… (vers. 13) : tant les chefs de la nation étaient redoutés de tous. 
2° Deux discours prononcés par Notre-Seigneur Jésus-Christ durant la fête. VII, 14-39. 
14-36. Premier discours : Jésus fait l’apologie de sa doctrine et revendique une mission toute divine. {515} Trois subdivisions (vers. 14-24, 25-31, 32-36), dont chacune est introduite par une réflexion de l’évangéliste relative aux impressions des Juifs (cf. vers. 15, 25, 32). Le vers. 11 sert de transition. — Die… mediánte. Dans le grec : au milieu de la fête. — Mirabántur (verset 15). Plutôt : ils étaient étonnés (ἐθαύμαζον). La prédication du Sauveur était si remarquable (cf. vers. 46 ; Matth. VII, 28, etc.), que ses adversaires eux-mêmes, les orgueilleux hiérarques (Judǽi), ne pouvaient cacher l’étonnement qu’elle leur causait. — Lítteras (γράμματα sans article) : les lettres et les sciences d’une manière générale (cf. Act. XXVI, 24) ; puis, chez les Juifs, tout l’ensemble de l’enseignement rabbinique, avec les saintes Écritures pour base ; toute la masse indigeste des traditions transmises de bouche en bouche, et les commentaires sans nombre qu’on y avait ajoutés. — Cum non… On savait que Jésus n’avait pas fréquenté les écoles des rabbins. — Respóndit… (vers. 16). Notre-Seigneur rattache très naturellement à cette réflexion de ses adversaires quelques déclarations qui concernaient l’origine de sa doctrine. — Origine entièrement divine : non mea, sed… En effet, cet enseignement n’ayant rien d’humain, il n’était pas nécessaire qu’il eût été puisé à des sources humaines. — Si quis… (vers. 17). Critérium de l’assertion qui précède. Notez l’association des mots volúerit voluntátem. Vouloir sincèrement accomplir la volonté de Dieu, telle qu’elle était manifestée dans l’Ancien Testament, c’était ressentir par là même pour les choses divines une sympathie qui devait amener à reconnaitre l’origine céleste de la doctrine de Jésus. Cf. V, 46 ; XVIII, 37. — Qui a semetípso… (verset 18). Autre critérium, qui développe les mots utrum ex Deo… du verset précédent. Il y a deux sortes de docteurs : les uns ne s’occupent que d’enseigner leurs propres idées et à satisfaire leur ambition personnelle ; les autres cherchent avant tout la gloire de celui dont ils sont les ambassadeurs. Ces derniers n’ont aucun intérêt à falsifier la vérité ; leur langage est sincère et vrai (hic… verax… et…). Le substantif injustítia désigne ici ce qui est faux et déshonnête. L’application de ce passage se fait d’elle-même à Jésus. 
Moïse reçoit les tables de la loi. (Peinture des Catacombes.) 
— Nonne… (vers. 19). L’enchaînement paraît être : Vous rejetez mon enseignement ; mais il n’y a rien d’étonnant à cela, puisque vous traitez de la même manière celui que Dieu vous a transmis par Moïse. — Nemo… facit… C’est aux chefs spirituels d’Israël que s’adresse Jésus ; or il est certain que, tout en se conformant d’une façon générale à la lettre de la loi, ils en violaient constamment l’esprit. Ils se mettaient même très à l’aise dans une foule de cas. {516} Cf. Matth. V, 17 et ss. ; XII, 34 ; XV, 3-9, 13-14 ; XXIII, 4 et ss. ; Marc. VII, 7 et ss., etc. — Quid me… (vers. 20). Argument « ad hóminem » très énergique. Transgresseurs de la loi, de quel droit voulaient-ils infliger à Notre-Seigneur le dernier supplice, comme s’il l’avait lui-même violée ? — Respóndit turba. La foule était là très compacte (cf. vers. 11 et ss.), et elle ignorait les sinistres projets des hiérarques. Quelques personnes, indignées de l’accusation de Jésus, qu’elles s’appliquaient à elles-mêmes, se permirent de l’interrompre brutalement. — Les mots dæmónium habes ne signifient pas précisément : Tu es possédé du démon ; mais : C’est le démon qui te pousse à dire une telle fausseté. La formule revient à celle-ci : Tu dis des choses absurdes. Les interrupteurs se figuraient que Jésus parlait sous le coup d’une hallucination. Cf. X, 21, etc. — Unum opus… (vers. 21). Notre-Seigneur leur répond d’une manière indirecte, en rappelant le grand miracle de la piscine, qui avait excité contre lui la haine des chefs. Cf. V, 2 et ss. — Mirámini. Dans le grec : θαυμάζετε. Voyez la note du vers. 15a. — Proptérea (verset 22). Preuve que cette malveillance était injustifiable. Il y a sans doute ici une ellipse : C’est pourquoi je vous dis… — Móyses dedit… La circoncision était, on effet, une des prescriptions les plus importantes de la loi mosaïque. Cf. Lev. XII, 3, etc. Mais, comme l’ajoute Jésus, elle remontait bien plus haut que Moïse : sed ex pátribus. Cf. Gen. XVII, 10. — Et in sábbato… Lorsque le huitième jour après la naissance de l’enfant coïncidait avec le sabbat, on n’hésitait pas à pratiquer la circoncision quand même. — Notre-Seigneur argumente sur ce fait, pour légitimer sa propre conduite : Si… áccipit… (vers. 23). — Ut non solvátur… : puisque la loi, sans distinguer, fixait la cérémonie au huitième jour. — L’adjectif totum est capital dans ce raisonnement a fortióri : à la circoncision, envisagée non comme un signe du salut moral, mais, à la manière des rabbins, comme la simple guérison d’une partie corrompue du corps humain, Jésus oppose la guérison totale qu’il avait opérée précédemment. — Nolíte… (vers. 24). Conclusion qui met en un parfait relief la suprême injustice des adversaires du Sauveur. — Secúndum fáciem est un hébraïsme : selon les apparences extérieures, avec partialité. — Dicébant… Vers. 25-31 : Jésus réfute la fausse opinion de la foule touchant son origine personnelle, toute divine. — Quidam ex… Les habitants de Jérusalem connaissaient mieux que la foule, venue en grande partie des provinces, les projets des chefs à l’égard de Jésus : Nonne hic… ? De la liberté avec laquelle parlait Notre-Seigneur, Ils tirent une étrange déduction : Numquid… cognovérunt… (vers. 26). — Quia… est Christus. Ils regardaient donc comme possible que Jésus fût le Messie ; mais ils se hâtent de rejeter cette bonne pensée : sed hunc (pronom très dédaigneux ici ; vers. 27)… Langage qui nous révèle encore un préjugé judaïque relativement au Messie. {517} On prétendait alors que son origine (unde ne désigne pas le lieu de la naissance, mais l’extraction en général, la famille) demeurerait inconnue jusqu’au moment de son apparition, qui serait soudaine, imprévue : Christus cum… — Clamábat (vers. 28) : d’une voix émue, retentissante. — In templo. Car Jésus se trouvait alors dans l’enclos sacré. Comp. le vers. 14. — Et me…, et unde… Il fait cette concession à ses interlocuteurs. En réalité, à part sa naissance virginale, on connaissait toutes les circonstances extérieures de sa vie. Mais voici qu’il va leur révéler ce qu’ils ignoraient au sujet de son origine et de sa mission divines : A meípso… — Est verus qui… C.-à-d. : Il y a vraiment quelqu’un qui m’a envoyé. — Quem… nescítis. On ne pouvait adresser un plus grave reproche à des membres du peuple théocratique. Ils montraient bien qu’ils ignoraient le Seigneur, puisqu’ils refusaient de reconnaître son envoyé. — Ego scio… (vers. 29). Contraste, et, en même temps, raison profonde de cette science du Sauveur : quia ab ipso… Tirant directement de Dieu son origine, engendré par lui de toute éternité, ayant reçu de lui sa mission, comment ne le connaîtrait-il pas à fond ? — Quærébant… (verset 30) : à savoir, les hiérarques, furieux de ce langage. — Nemo misit… : par crainte du peuple sans doute. Mais l’évangéliste note un motif d’ordre supérieur : quia nondum… — Hora ejus : l’heure divinement fixée pour la passion du Christ. Cf. Matth. XXVI, 45. — De turba autem… (vers. 31). La foule recueillit des paroles du Sauveur une meilleure impression : Christus… numquid… ? Le raisonnement était juste. Saint Jean suppose de nouveau les nombreux prodiges accomplis antérieurement par Jésus et racontés par les synoptiques. — Audiérunt… Vers. 32-37 : Jésus annonce en termes mystérieux qu’il retournera bientôt vers son Père céleste. — Murmurántem : à voix basse, comme plus haut. Comp. les vers. 12-13. — Príncipes (ἀρχιερεῖς, les princes des prêtres) et pharisǽi. C.‑à‑d., les membres du sanhédrin. — Misérunt… En voyant l’impression favorable produite par Jésus sur le peuple, ils se décident à passer aux voies de fait. — Dixit ergo (à l’occasion de cette démarche ; vers. 33). C’est à ses adversaires incrédules que Notre-Seigneur va spécialement s’adresser. Ses paroles « contiennent une allusion évidente à sa mort et à sa glorification (cf. VIII, 21 ; XIII, 33), et affirment que par cette mort, survenue sans qu’ils se fussent convertis, ils se trouveront définitivement séparés de lui, et regretteront plus tard de ne pas l’avoir accueilli à temps ». — Adhuc módicum… Six mois seulement séparaient Jésus de sa passion, puisqu’on était alors en novembre, et qu’il devait mourir au mois d’avril suivant. — Vado. Le temps présent marque tout ensemble la certitude et la proximité. — Quærétis… et non… (vers. 34). Cette phrase contient une menace évidente. Les ennemis du Sauveur le chercheront pour obtenir son secours ; mais il sera trop tard. — {518} Et ubi… sum : au ciel, où il montera le jour de son ascension. Les mots vos non potéstis… montrent clairement que Jésus ne s’adresse qu’à ses ennemis dans ces deux versets. — Ad semetípsos (verset 35). Locution populaire, signifiant : les uns aux autres. — Quo hic (pronom dédaigneux)… Ils tournent ses paroles en dérision. Ils auraient pu les comprendre, car la phrase « Je vais vers celui qui m’a envoyé » était particulièrement claire ; mais ils continuent de fermer les yeux à la lumière. — L’expression dispersiónem géntium (διασπορὰν τῶν Ἑλλήνων, la dispersion des Grecs) était technique chez les Juifs pour désigner ceux des leurs qui vivaient dispersés dans le monde païen. — Et doctúrus… C.‑à‑d. : ne réussissant point parmi nous, peut-être va-t-il tourner son activité du côté des Gentils. — Quis est… (vers. 36). Cette répétition prouve que, tout en se moquant, ils soupçonnaient que quelque chose de grave pour eux était caché sous les déclarations de Jésus. 
37-39. Second discours : Notre-Seigneur promet d’envoyer l’Esprit-Saint à ceux qui croiront en lui. — In novíssimo… die… Le huitième jour de la fête des Tabernacles avait une importance toute particulière (magno). Cf. Lev. XXIII, 36 ; Num. XXIX, 35, etc. — Stabat… et clamábat… Introduction très solennelle à ce discours, dont le narrateur ne donne qu’un bref sommaire. — Si quis sitit… On croit assez communément que Jésus rattacha ce langage symbolique à un rite propre à la fête des Tabernacles : chaque matin, excepté le premier jour, on allait processionnellement remplir un vase d’or à la fontaine de Siloé, et on en répandait le contenu au coin de l’autel des holocaustes, en souvenir de la manière miraculeuse dont le Seigneur avait abreuvé son peuple dans le désert de Pharan. 
Jésus source de vie. (D’après une ancien sarcophage.) 
— Véniat… et bibat. Jésus redit ici (cf. IV, 14 ; VI, 35) qu’il est une source d’eau vive et vivifiante pour tous ceux qui croient en lui. — Sicut dicit… (vers. 38). Ce n’est pas une citation proprement dite que va faire Notre-Seigneur ; dans les mots qui suivent, flúmina… fluent…, il résume le sens de nombreux passages des saints Livres. Voyez Is. XLI, 18 ; XLIV, 3 ; LV, 1 ; LVIII, 11 ; Jer. II, 28 ; Ez. XXXVI, 25 ; XXXIX, 29, etc. — Flúmina : des quantités d’eau considérables, symbolisant des grâces multiples. — De ventre… C.‑à‑d., de la partie la plus intime de son être. — Hoc autem… (vers. 39). Selon sa fréquente coutume, l’évangéliste explique le sens spécial des paroles de son Maître. — Nondum enim… Raison pour laquelle l’Esprit-Saint ne fut pas donné aux croyants d’une manière complète et visible, avant la première Pentecôte chrétienne. Il est considéré en cet endroit comme l’Esprit du Sauveur lui-même ; or, il convenait que le Christ eût accompli son œuvre sur la terre et fût remonté dans sa gloire, avant d’envoyer son Esprit à ses amis. 
3° Résultats produits par ces discours de Notre-Seigneur. VII, 40-53. 
40-44. Nouvelle discussion à son sujet parmi le peuple. Petit tableau dramatique. Deux partis, comme au vers. 12 ; l’un favorable, l’autre défavorable à Jésus. {519} Toutefois, dans le premier parti, on appréciait différemment le Sauveur : pour les uns, il était simplement prophéta (ὁ προφήτης), le prophète éminent qui a déjà été mentionné plus haut (cf. I, 21 et les notes) ; pour les autres, il était le Messie lui-même (vers. 41). À ceux-ci le parti défavorable répondait : Numquid a Galilǽa… ? — La Bible est alléguée à l’appui de cette assertion : Nonne… (vers. 42). — Ex sémine David. Voyez II Reg. VII, 16 ; Ps. XXX, 37-38 ; Is. XI, 1 ; Jer. XXIII, 5, etc. — De Bethlehém. Cf. Mich. V, 2, etc. — Résultat général parmi la foule : dissénsio (σχίσμα) ítaque… (vers. 43). — Quidam autem (vers. 44). Il s’agit de quelques exaltés, qui appartenaient au second parti. Il ne faut pas les confondre avec les serviteurs du sanhédrin, envoyés pour arrêter le Sauveur. Comp. les vers. 32, 45 et ss. 
45-53. L’opinion des membres du sanhédrin. — Venérunt minístri. Ils semblent avoir reçu leur mandat d’arrêt au milieu de la fête, peu après l’arrivée de Notre-Seigneur, qu’ils avaient pu, par conséquent, écouter à loisir. Comp. les vers. 14, 32. — Quare non… ? Le ton raide de cette question révèle le mécontentement amer qui la dictait. — Nunquam sic locútus… (verset 46). Réponse pleine de candeur, qui renferme l’un des plus beaux éloges qu’on ait fait de Jésus. Cf. Marc. I, 22 ; Luc. IV, 31, etc. Ces hommes grossiers n’avaient pu se soustraire à l’influence de sa prédication, de toute sa personne, et il leur avait été moralement impossible d’accomplir leur odieuse mission. — Numquid et vos… (vers. 47). Triste contraste entre l’endurcissement des hiérarques et la conduite vraiment noble de leurs serviteurs. — Sedúcti. Ceux qui croyaient en Jésus n’étaient, aux yeux de ses ennemis, que des hommes séduits, induits en erreur. — Les membres du sanhédrin citent leur propre exemple comme une règle que tous devaient suivre relativement à leur adversaire : Numquid ex… (vers. 48). — Les mots turba hæc quæ… (vers. 49) furent dictés par un dédain et un orgueil suprêmes. Voilà dans quels rangs, d’après les chefs du peuple, Jésus trouvait ses adhérents et ses amis. — Dixit Nicodémus… (vers. 50). Malgré sa timidité, que le narrateur rappelle en quelques mots (ille qui… nocte ; cf. III, 2), il fit entendre une protestation des plus sages et des plus fermes. — Unus… ex ipsis. Nicodème était donc, lui aussi, membre du sanhédrin. Cf. Luc. XXIII, 50 : βουλευτής. — Numquid lex… (vers. 51). Il ne prend pas directement la défense de Jésus ; c’eût été lui nuire infailliblement, tant ses ennemis étaient exaspérés ; il rappelle simplement à ces derniers les exigences de la loi, exigences violées par eux dans cette circonstance de la manière la plus honteuse. {520} Cf. Ex. XXIII, 1 ; Deut. I, 16 et ss., etc. — Numquid et tu… (vers. 52). Comp. le vers. 47. Ils ne répondent de nouveau que par une injure, ils donnaient le nom méprisant de Galilǽus aux partisans de Notre-Seigneur, soit parce qu’ils le croyaient, eux aussi, originaire de la province de Galilée, soit parce qu’un grand nombre de ses disciples étaient Galiléens. — Scrutáre (dans le grec : interprète)…, et vide… Ils se trompent étrangement, car la Galilée avait vu naître au moins le prophète Jonas. Cf. IV Reg. XIV, 25. — Revérsi sunt… (vers. 53) : sans s’être décidés à rien contre Jésus, grâce au zèle de Nicodème. 
² 
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[bookmark: jn08]CHAPITRE VIII 
	[bookmark: jn0801](hi) 1 Jesus autem perréxit in montem Olivéti : 
	1. Or Jésus se rendit sur la montagne des Oliviers. 

	[bookmark: jn0802]2 et dilúculo íterum venit in templum, et omnis pópulus venit ad eum, et sedens docébat eos. 
	2. Et, de grand matin, il vint de nouveau dans le temple, et tout le peuple vint à lui ; et s’étant assis, il les enseignait. 

	[bookmark: jn0803]3 Addúcunt autem scribæ et pharisǽi mulíerem in adultério deprehénsam : et statuérunt eam in médio, 
	3. Alors les scribes et les pharisiens lui amenèrent une femme surprise en adultère ; et ils la placèrent au milieu de la foule. 

	[bookmark: jn0804]4 et dixérunt ei : Magíster, hæc múlier modo deprehénsa est in adultério. 
	4. Et ils dirent à Jésus : Maître, cette femme vient d’être surprise en adultère. 

	[bookmark: jn0805]5 In lege autem Móyses mandávit nobis hujúsmodi lapidáre. Tu ergo quid dicis ? 
	5. Or Moïse, dans la loi, nous a ordonné de lapider ces femmes-là. Vous donc que dites-vous ? 

	[bookmark: jn0806]6 Hoc autem dicébant tentántes eum, ut possent accusáre eum. Jesus autem inclínans se deórsum, dígito scribébat in terra. 
	6. Ils disaient cela pour le tenter, afin de pouvoir l’accuser. Mais Jésus, se baissant, écrivait avec son doigt sur la terre. 

	[bookmark: jn0807]7 Cum ergo perseverárent interrogántes eum, eréxit se, et dixit eis : Qui sine peccáto est vestrum, primus in illam lápidem mittat. 
	7. Et comme ils persistaient à l’interroger, il se releva, et leur dit : Que celui d’entre vous qui est sans péché lui jette la pierre le premier. 

	[bookmark: jn0808]8 Et íterum se inclínans, scribébat in terra. 
	8. Puis, se baissant de nouveau, il écrivait sur la terre. 

	[bookmark: jn0809]9 Audiéntes autem unus post unum exíbant, incipiéntes a senióribus : et remánsit solus Jesus, et múlier in médio stans. 
	9. Mais, ayant entendu cela, ils se retirèrent l’un après l’autre, en commençant par les plus âgés ; et Jésus demeura seul avec cette femme, qui était debout au milieu. 

	[bookmark: jn0810]10 Erigens autem se Jesus, dixit ei : Múlier, ubi sunt qui te accusábant ? nemo te condemnávit ? 
	10. Alors Jésus, se relevant, lui dit : Femme, où sont ceux qui t’accusaient ? Personne ne t’a-t-il condamnée ? 

	[bookmark: jn0811]11 Quæ dixit : Nemo, Dómine. Dixit autem Jesus : Nec ego te condemnábo : vade, et jam ámplius noli peccáre. 
	11. Elle dit : Personne, Seigneur. Jésus lui dit : Moi non plus, je ne te condamnerai pas ; va, et désormais ne pèche plus. 

	[bookmark: jn0812](hi) 12 Iterum ergo locútus est eis Jesus, dicens : Ego sum lux mundi : qui séquitur me, non ámbulat in ténebris, sed habébit lumen vitæ. 
	12. Jésus leur parla de nouveau, en disant : Je suis la lumière du monde ; celui qui me suit ne marche pas dans les ténèbres, mais il aura la lumière de la vie. 

	[bookmark: jn0813]13 Dixérunt ergo ei pharisǽi : Tu de teípso testimónium pérhibes ; testimónium tuum non est verum. 
	13. Les pharisiens lui dirent donc : Vous vous rendez témoignage à vous-même ; votre témoignage n’est pas vrai. 

	[bookmark: jn0814]14 Respóndit Jesus, et dixit eis : Et si ego testimónium perhíbeo de meípso, verum est testimónium meum : quia scio unde veni et quo vado ; vos autem nescítis unde vénio aut quo vado. 
	14. Jésus leur répondit : Quoique je me rende témoignage à moi-même, mon témoignage est vrai, car je sais d’où je viens, et où je vais ; mais vous, vous ne savez pas d’où je viens, ni où je vais. 

	[bookmark: jn0815]15 Vos secúndum carnem judicátis : ego non júdico quemquam ; 
	15. Vous jugez selon la chair ; moi, je ne juge personne ; 

	[bookmark: jn0816]16 et si júdico ego, judícium meum verum est, quia solus non sum : sed ego et qui misit me, Pater. 
	16. et si je juge, mon jugement est vrai, car je ne suis pas seul ; mais je suis avec le Père, qui m’a envoyé. 

	[bookmark: jn0817]17 Et in lege vestra scriptum est, quia duórum hóminum testimónium verum est. 
	17. Il est écrit dans votre loi que le témoignage de deux hommes est vrai. 

	[bookmark: jn0818]18 Ego sum qui testimónium perhíbeo de meípso, et testimónium pérhibet de me qui misit me, Pater. 
	18. Or je me rends témoignage à moi-même ; et le Père, qui m’a envoyé, me rend aussi témoignage. 

	[bookmark: jn0819]19 Dicébant ergo ei : Ubi est Pater tuus ? Respóndit Jesus : Neque me scitis, neque Patrem meum : si me scirétis, fórsitan et Patrem meum scirétis. 
	19. Ils lui disaient donc : Où est votre Père ? Jésus leur répondit : Vous ne connaissez ni moi, ni mon Père ; si vous me connaissiez, vous connaîtriez aussi mon Père. 

	[bookmark: jn0820]20 Hæc verba locútus est Jesus in gazophylácio, docens in templo : et nemo apprehéndit eum, quia necdum vénerat hora ejus. 
	20. Jésus dit ces choses, enseignant dans le temple, au lieu où était le trésor ; et personne ne l’arrêta, parce que son heure n’était pas encore venue. 

	[bookmark: jn0821]21 Dixit ergo íterum eis Jesus : Ego vado, et quærétis me, et in peccáto vestro moriémini. Quo ego vado, vos non potéstis veníre. 
	21. Jésus leur dit encore : Je m’en vais, et vous me chercherez, et vous mourrez dans votre péché. Là où je vais, vous ne pouvez venir. 

	[bookmark: jn0822]22 Dicébant ergo Judǽi : Numquid interfíciet semetípsum, quia dixit : Quo ego vado, vos non potéstis veníre ? 
	22. Les Juifs disaient donc : Est-ce qu’il se tuera lui-même, puisqu’il dit : Là où je vais, vous ne pouvez venir ? 

	[bookmark: jn0823]23 Et dicébat eis : Vos de deórsum estis, ego de supérnis sum. Vos de mundo hoc estis, ego non sum de hoc mundo. 
	23. Et il leur dit : Vous, vous êtes d’en bas ; moi, je suis d’en haut. Vous êtes de ce monde ; moi, je ne suis pas de ce monde. 

	[bookmark: jn0824]24 Dixi ergo vobis quia moriémini in peccátis vestris : si enim non credidéritis quia ego sum, moriémini in peccáto vestro. 
	24. Je vous ai donc dit que vous mourrez dans vos péchés ; car, si vous ne croyez pas à ce que je suis, vous mourrez dans votre péché. 

	[bookmark: jn0825]25 Dicébant ergo ei : Tu quis es ? Dixit eis Jesus : Princípium, qui et loquor vobis. 
	25. Ils lui dirent donc : Qui êtes-vous ? Jésus leur répondit : Je suis le principe, moi qui vous parle. 

	[bookmark: jn0826]26 Multa hábeo de vobis loqui, et judicáre ; sed qui me misit, verax est ; et ego quæ audívi ab eo, hæc loquor in mundo. 
	26. J’ai beaucoup de choses à dire de vous et à juger en vous. Mais celui qui m’a envoyé est véridique, et ce que j’ai appris de lui, je le dis dans le monde. 

	[bookmark: jn0827]27 Et non cognovérunt quia Patrem ejus dicébat Deum. 
	27. Ils ne comprirent pas qu’il disait que Dieu était son père. 

	[bookmark: jn0828]28 Dixit ergo eis Jesus : Cum exaltavéritis Fílium hóminis, tunc cognoscétis quia ego sum, et a meípso fácio nihil, sed sicut dócuit me Pater, hæc loquor : 
	28. Jésus leur dit donc : Quand vous aurez élevé le Fils de l’homme, alors vous connaîtrez ce que je suis, et que je ne fais rien de moi-même, mais que je parle selon ce que le Père m’a enseigné. 

	[bookmark: jn0829]29 et qui me misit, mecum est, et non relíquit me solum : quia ego quæ plácita sunt ei, fácio semper. 
	29. Et celui qui m’a envoyé est avec moi, et il ne m’a pas laissé seul, parce que je fais toujours ce qui lui est agréable. 

	[bookmark: jn0830]30 Hæc illo loquénte, multi credidérunt in eum. 
	30. Comme il disait ces choses, beaucoup crurent en lui. 

	[bookmark: jn0831]31 Dicébat ergo Jesus ad eos, qui credidérunt ei, Judǽos : Si vos manséritis in sermóne meo, vere discípuli mei éritis, 
	31. Jésus disait donc aux Juifs qui avaient cru en lui : Si vous demeurez dans ma parole, vous serez vraiment mes disciples, 

	[bookmark: jn0832]32 et cognoscétis veritátem, et véritas liberábit vos. 
	32. et vous connaîtrez la vérité, et la vérité vous rendra libres. 

	[bookmark: jn0833]33 Respondérunt ei : Semen Abrahæ sumus, et némini servívimus umquam : quómodo tu dicis : Líberi éritis ? 
	33. Ils lui répondirent : Nous sommes la postérité d’Abraham, et nous n’avons jamais été esclaves de personne ; comment dites-vous : Vous serez libres ? 

	[bookmark: jn0834]34 Respóndit eis Jesus : Amen, amen dico vobis : quia omnis qui facit peccátum, servus est peccáti. 
	34. Jésus leur répondit : En vérité, en vérité, je vous le dis, quiconque commet le péché est esclave du péché. 

	[bookmark: jn0835]35 Servus autem non manet in domo in ætérnum : fílius autem manet in ætérnum. 
	35. Or l’esclave ne demeure pas toujours dans la maison ; mais le fils y demeure toujours. 

	[bookmark: jn0836]36 Si ergo vos fílius liberáverit, vere líberi éritis. 
	36. Si donc le fils vous met en liberté, vous serez vraiment libres. 

	[bookmark: jn0837]37 Scio quia fílii Abrahæ estis : sed quǽritis me interfícere, quia sermo meus non capit in vobis. 
	37. Je sais que vous êtes fils d’Abraham ; mais vous cherchez à me faire mourir, parce que ma parole n’a pas prise sur vous. 

	[bookmark: jn0838]38 Ego quod vidi apud Patrem meum, loquor : et vos quæ vidístis apud patrem vestrum, fácitis. 
	38. Moi, je dis ce que j’ai vu chez mon Père ; et vous, vous faites ce que vous avez vu chez votre père. 

	[bookmark: jn0839]39 Respondérunt, et dixérunt ei : Pater noster Abraham est. Dicit eis Jesus : Si fílii Abrahæ estis, ópera Abrahæ fácite. 
	39. Ils lui répondirent : Notre père, c’est Abraham. Jésus leur dit : Si vous êtes fils d’Abraham, faites les œuvres d’Abraham. 

	[bookmark: jn0840]40 Nunc autem quǽritis me interfícere, hóminem, qui veritátem vobis locútus sum, quam audívi a Deo : hoc Abraham non fecit. 
	40. Mais maintenant vous cherchez à me faire mourir, moi qui vous ai dit la vérité, que j’ai entendue de Dieu ; cela, Abraham ne l’a pas fait. 

	[bookmark: jn0841]41 Vos fácitis ópera patris vestri. Dixérunt ítaque ei : Nos ex fornicatióne non sumus nati : unum patrem habémus Deum. 
	41. Vous faites les œuvres de votre père. Ils lui dirent : Nous ne sommes pas des enfants de fornication ; nous avons un seul père, Dieu. 

	[bookmark: jn0842]42 Dixit ergo eis Jesus : Si Deus pater vester esset, diligerétis útique et me ; ego enim ex Deo procéssi, et veni : neque enim a meípso veni, sed ille me misit. 
	42. Jésus leur dit donc : Si Dieu était votre père, vous m’aimeriez, car c’est de Dieu que je suis sorti et que je suis venu ; je ne suis pas venu de moi-même, mais c’est lui qui m’a envoyé. 

	[bookmark: jn0843]43 Quare loquélam meam non cognóscitis ? Quia non potéstis audíre sermónem meum. 
	43. Pourquoi ne connaissez-vous pas mon langage ? Parce que vous ne pouvez entendre ma parole. 

	[bookmark: jn0844]44 Vos ex patre diábolo estis : et desidéria patris vestri vultis fácere. Ille homicída erat ab inítio, et in veritáte non stetit : quia non est véritas in eo : cum lóquitur mendácium, ex própriis lóquitur, quia mendax est, et pater ejus. 
	44. Vous avez le diable pour père, et vous voulez accomplir les désirs de voire père. Il a été homicide dès le commencement, et il n’est pas demeuré dans la vérité, parce qu’il n’y a pas de vérité en lui. Lorsqu’il profère le mensonge, il parle de son propre fonds, car il est menteur, et père du mensonge. 

	[bookmark: jn0845]45 Ego autem si veritátem dico, non créditis mihi. 
	45. Mais moi, quand je dis la vérité, vous ne me croyez pas. 

	[bookmark: jn0846]46 Quis ex vobis árguet me de peccáto ? si veritátem dico vobis, quare non créditis mihi ? 
	46. Qui de vous me convaincra de péché ? Si je vous dis la vérité, pourquoi ne me croyez-vous pas ? 

	[bookmark: jn0847]47 Qui ex Deo est, verba Dei audit. Proptérea vos non audítis, quia ex Deo non estis. 
	47. Celui qui est de Dieu écoute les paroles de Dieu. C’est pour cela que vous n’écoutez point, parce que vous n’êtes pas de Dieu. 

	[bookmark: jn0848]48 Respondérunt ergo Judǽi, et dixérunt ei : Nonne bene dícimus nos quia Samaritánus es tu, et dæmónium habes ? 
	48. Les Juifs lui répondirent donc, et lui dirent : N’avons-nous pas raison de dire que vous êtes un Samaritain et un possédé du démon ? 

	[bookmark: jn0849]49 Respóndit Jesus : Ego dæmónium non hábeo : sed honorífico Patrem meum, et vos inhonorástis me. 
	49. Jésus répondit : Je ne suis pas possédé du démon, mais j’honore mon Père ; et vous, vous me déshonorez. 

	[bookmark: jn0850]50 Ego autem non quæro glóriam meam : est qui quærat, et júdicet. 
	50. Pour moi, je ne cherche pas ma propre gloire ; il est quelqu’un qui la cherche, et qui juge. 

	[bookmark: jn0851]51 Amen, amen dico vobis : si quis sermónem meum serváverit, mortem non vidébit in ætérnum. 
	51. En vérité, en vérité, je vous le dis, si quelqu’un garde ma parole, il ne verra jamais la mort. 

	[bookmark: jn0852]52 Dixérunt ergo Judǽi : Nunc cognóvimus quia dæmónium habes. Abraham mórtuus est, et prophétæ ; et tu dicis : Si quis sermónem meum serváverit, non gustábit mortem in ætérnum. 
	52. Les Juifs lui dirent : Maintenant nous connaissons que vous êtes possédé du démon. Abraham est mort, et les prophètes aussi ; et vous dites : Si quelqu’un garde ma parole, il ne goûtera jamais la mort. 

	[bookmark: jn0853]53 Numquid tu major es patre nostro Abraham, qui mórtuus est ? et prophétæ mórtui sunt. Quem teípsum facis ? 
	53. Êtes-vous plus grand que notre père Abraham, qui est mort, et que les prophètes, qui sont morts aussi ? Qui prétendez-vous être ? 

	[bookmark: jn0854]54 Respóndit Jesus : Si ego glorífico meípsum, glória mea nihil est : est Pater meus, qui gloríficat me, quem vos dícitis quia Deus vester est, 
	54. Jésus répondit : Si je me glorifie moi-même, ma gloire n’est rien ; c’est mon Père qui me glorifie, lui dont vous dites qu’il est votre Dieu. 

	[bookmark: jn0855]55 et non cognovístis eum : ego autem novi eum. Et si díxero quia non scio eum, ero símilis vobis, mendax. Sed scio eum, et sermónem ejus servo. 
	55. Et vous ne le connaissez pas ; mais moi, je le connais ; et si je disais que je ne le connais pas, je serais semblable à vous, un menteur. Mais je le connais, et je garde sa parole. 

	[bookmark: jn0856]56 Abraham pater vester exsultávit ut vidéret diem meum : vidit, et gavísus est. 
	56. Abraham, votre père, a tressailli de joie, désirant voir mon jour ; il l’a vu, et il s’est réjoui. 

	[bookmark: jn0857]57 Dixérunt ergo Judǽi ad eum : Quinquagínta annos nondum habes, et Abraham vidísti ? 
	57. Les Juifs lui dirent : Vous n’avez pas encore cinquante ans, et vous avez vu Abraham ? 

	[bookmark: jn0858]58 Dixit eis Jesus : Amen, amen dico vobis, ántequam Abraham fíeret, ego sum. 
	58. Jésus leur dit : En vérité, en vérité, je vous le dis, avant qu’Abraham fût, je suis. 

	[bookmark: jn0859]59 Tulérunt ergo lápides, ut jácerent in eum : Jesus autem abscóndit se, et exívit de templo. 
	59. Ils prirent donc des pierres, pour les jeter sur lui ; mais Jésus se cacha, et sortit du temple. 


~
[bookmark: jn08n]4° Épisode de la femme adultère. VIII, 1-11. 
Tout d’abord une question de critique, vivement débattue depuis les temps anciens. Ce passage (y compris le vers. 53 du chap. VII, qui se trouve dans un cas identique) a-t-il toujours fait partie du quatrième évangile ? De nombreux interprètes contemporains, pour la plupart protestants ou rationalistes, en nient l’authenticité, parce qu’il manque dans les manuscrits grecs réputés les meilleurs, ainsi que dans le syriaque et dans plusieurs manuscrits de l’Itala. Ils ajoutent que l’épisode est « étranger au contexte ». Cette dernière preuve ne signifie rien ici, car pourquoi l’évangéliste n’aurait-il pas intercalé parmi les discours de Notre-Seigneur un fait important et significatif, qui les avait momentanément interrompus ? À l’autre preuve, tirée des témoignages anciens, nous pouvons opposer une preuve identique, en disant qu’un nombre bien plus considérable encore de manuscrits grecs, avec les versions latines et autres, contiennent le fragment incriminé. Somme toute, l’authenticité est suffisamment garantie, et presque tous ceux qui l’attaquent ne peuvent s’empêcher de reconnaître que l’incident a dû se passer tel qu’il est raconté ici. D’ailleurs, il est très probable que l’omission de tout ce passage par un certain nombre d’anciens témoins provient d’un motif dogmatique : la crainte qu’on avait, dans quelques cercles chrétiens, que la conduite miséricordieuse de Jésus ne devînt un encouragement à certains péchés non moins graves que honteux. Voyez notre grand commentaire, p. 163-166 ; Knabenbauer, h. l. ; Cornely, Introd., t. III, p. 233 et ss. de la 2e édit. 
Chap. VIII. — 1-2. Introduction. — Perréxit in montem… : sans doute pour y passer la nuit, comme il fera plus tard, durant les derniers jours de sa vie. Cf. Luc. XXI, 37. — In templum (vers. 2) : τὸ ἱερὸν, le temple dans le sens large, les galeries sacrées. — Omnis pópulus… La foule des pèlerins, bien disposée dans sa masse générale, goûtait toujours extraordinairement les instructions de ce Maître parfait. 
3-6a. Une femme gravement coupable est conduite à Jésus, pour qu’il prononce lui-même sa sentence. — Scribæ. Ils ne sont mentionnés qu’en cet endroit du quatrième évangile. — Addúcunt… et statuérunt… : sans respect pour Jésus ni pour la foule ; mais les scribes voulaient précisément tendre un piège à Notre-Seigneur, comme va le montrer leur langage. — Modo (vers. 4). Dans le grec : ἐπαυτοφώρῳ, prise sur le fait. — In lege… lapidáre (vers. 5). {521} Tel était, en effet, le châtiment fixé par la loi mosaïque pour une fiancée qui oubliait gravement ses devoirs. Cf. Deut. XXII, 23-24. Peut-être s’agissait-il dans le cas présent d’une simple fiancée. — Tu ergo… ? Les interrogateurs essayent de mettre Jésus en opposition avec la loi. Connaissant sa miséricorde, ils supposaient qu’il absoudrait la coupable ; de là cette réflexion du narrateur : hoc… dicébant tentántes… (vers. 6). 
6b-11. Le Sauveur déjoue la malice de ses ennemis, tout en acquittant l’accusée. — Scribébat… Il est probable que Jésus n’écrivait rien de particulier, mais qu’il prenait cette attitude pour montrer qu’il ne s’occupait pas des accusateurs, et qu’il voulait demeurer étranger à leur question. — Qui sine peccáto… (vers. 7). Par cette habile réponse, Notre-Seigneur se rangeait du côté de la loi, en même temps qu’il mettait ses adversaires dans un embarras dont ils ne purent sortir que par une fuite honteuse : unus post unum… (vers. 9). — A senióribus. Ceux-ci avaient conscience d’avoir péché davantage ; ou bien, plus avisés, ils ne voulaient pas rester les derniers. — Jesus et múlier. « La malheureuse et la miséricorde », comme dit saint Augustin. — Solus : par rapport, non point à la foule, mais aux accusateurs, qui avaient tous disparu. — Múlier, ubi… ? Court dialogue entre Notre-Seigneur et la coupable, Vers. 10 et 11. — Nec ego te… Comme dans une autre circonstance racontée par saint Luc. XII, 13 et ss., Jésus refuse de remplir l’office de juge. Néanmoins, à sa parole de bonté il ajoute un grave avertissement : jam ámplius… 
5° Autre discours de Jésus durant ce même séjour à Jérusalem. VIII, 12-59. 
Trois parties, coupées par des formules de transition : vers. 12-20, 21-30, 31-59. 
12-20. Le Sauveur se rend solennellement témoignage à lui-même et déclare qu’il est la lumière du monde. — Iterum ergo… Transition (vers. 12a). D’après le vers. 20, ce nouveau discours fut aussi prononcé dans le temple, probablement dès le lendemain de la fête des Tabernacles. — Ego sum… L’instruction commence et s’achève par cette majestueuse parole. Comp. le vers. 58. — Lux mundi. « Après s’être désigné comme la vraie source de la vie (cf. VII, 37 et ss.), Jésus se dit la vraie lumière du monde. Dans l’Ancien Testament, dans les prophéties messianiques, la lumière est tout simplement (du moins en des cas nombreux) le symbole du bonheur. Cf. Is. VIII, 23 ; IX, 1 ; XLII, 6, etc. Ici le sens est plus profond. L’évangéliste lui-même détermine la nature du terme par l’adjonction des mots « de la vie » (lumen vitæ), de sorte que nous serons autorisés à voir dans les ténèbres l’idée de la mort ; et comme le verbe marcher désigne naturellement le passage à travers l’existence terrestre vers son but définitif, nous aurons le sens que voici : {522} Celui qui me suit, qui s’unit à moi par la foi, reçoit une lumière intérieure qui le guidera, en sorte qu’il ne risquera pas de se perdre, mais qu’il trouvera sûrement une autre vie, que la mort même n’interrompra pas. » Cf. I, 4 ; III, 19 ; V, 24. Il est possible que cette parole de Jésus se soit rattachée à l’illumination que l’on faisait dans la cour du temple, le soir de la fête des Tabernacles. 
Grand candélabre qu’on allumait dans la cour du temple de Jérusalem durant la fête des Tabernacles. 
— Dixérunt ergo… (vers. 13). Comme précédemment (cf. VII, 12-13, 40-44), l’auditoire réuni autour de Jésus se composait d’amis et d’ennemis. Les pharisiens, qui épiaient Notre-Seigneur, protestent aussitôt contre son assertion. — Testimónium…. non… verum : sous prétexte que, d’ordinaire, on ne saurait être un juge impartial dans sa propre cause. — Quelque temps auparavant (cf. V, 31), le Sauveur avait consenti à s’appliquer cette règle ; mais, en cet instant, il se place à un point de vue supérieur et il la rejette complètement : Et si ego… (vers. 14). Elle n’est pas faite pour lui ; seul il est capable de rendre témoignage dans sa cause personnelle, parce qu’il connaît seul son origine (unde veni) et son terme (quo vado), ses relations avec Dieu, sa mission, etc. — Vos autem… Moi et vous ; antithèse que l’on rencontre fréquemment dans ces discours. Jésus établit un contraste perpétuel entre lui et ses ennemis. — Vos secúndum… (vers. 15). Le jugement que les Juifs portaient sur Notre-Seigneur était charnel, c.‑à‑d., dirigé par des considérations humaines, méchantes et erronées ; c’est pourquoi ce jugement était à priori une condamnation. — Ego non júdico : dans ce sens que Jésus était venu pour sauver le monde, non pour le condamner. Cf. III, 17-18. Les hommes se jugeront eux-mêmes, d’après la position qu’ils auront prise par rapport au Messie. — Si júdico… (vers. 16). Restriction apportée à la pensée qui précède : en fait, Notre-Seigneur Jésus-Christ a été établi juge souverain du monde (cf. V, 22), et comme il juge avec Dieu son Père, son jugement est essentiellement conforme à la vérité. — In lege… scriptum est… (vers. 17). Voyez Deut. XVII, 6 ; XIX, 15. — Duórum hóminum. Or Jésus allègue le témoignage de deux personnes divines : le sien propre (ego sum qui…, vers. 18), et celui de Dieu le Père. Comp. V, 36 et ss. — Dicébant… : Ubi… (vers. 19). Question ironique, qui manifeste l’incrédulité de ceux qui la posaient. C.‑à‑d. : Montre-le-nous, ce Père céleste que tu allègues comme témoin ; fais-le comparaître devant nous. {523} — Neque me…, neque… Après avoir ainsi constaté leur ignorance coupable, le Sauveur indique par quel moyen ils pourraient parvenir à la connaissance du Père : Si me…, et Patrem… Au lieu de fórsitan, il faudrait « útique » d’après le grec ; il y a donc ici une forte affirmation. — Hæc verba… (vers. 20). Conclusion de la première partie de ce discours. — In gazophylácio. C.‑à‑d., dans le parvis des femmes, où étaient suspendus les troncs destinés à recevoir diverses aumônes. Voyez Marc. XII, 41 et le commentaire. — Nemo apprehéndit… La Providence veillait sur le Sauveur : quia necdum… 
21-30. Jésus prédit les graves conséquences de l’incrédulité des Juifs. Le contraste entre lui et eux (ego, vos) est plus accentué que jamais. — Ego vado, et… Cette pensée a été déjà exprimée précédemment (cf. VII, 33-34) ; mais elle retentit ici avec une nouvelle vigueur. — In peccáto… Ils mourront dans leur incrédulité, dans leur endurcissement aussi criminel qu’inexplicable. — Quo ego…, vos non… La séparation sera complète et perpétuelle. — Dicébant… (vers. 22). Comme plus haut, VII, 35, la réponse des Juifs « est crûment inintelligente. Ils s’arrêtent à la pensée d’un suicide (numquid interfíciet… ?), c.‑à‑d., d’un crime, travestissant ainsi l’élément le plus sublime de l’Évangile, d’une manière à la fois ridicule et odieuse ». — Et dicébat… (vers. 23). Sans daigner prendre garde à l’interruption, Jésus se borne à indiquer la cause de la profonde divergence qui existe entre lui et ses adversaires. — De deórsum : du monde pervers, comme il est dit aussitôt (de hoc mundo). Cf. I Joan. V, 19. Remarquez l’énergie des deux antithèses. — Dixi… vobis quia… (vers. 24). Comp. le vers. 21. — In peccátis… Le pluriel alterne avec le singulier, in peccáto… C’est le même sens : le péché est tour à tour envisagé dans son ensemble et dans ses manifestations isolées. — Quia ego sum. C.‑à‑d., que je suis le Messie venu pour vous sauver. — Tu quis es ? Ils osent adresser à Jésus cette question, comme s’ils le voyaient pour la première fois. — Princípium, qui… Si la Vulgate donnait ici le véritable sens, cette réponse serait d’une remarquable profondeur : (Je suis) le principe, c.‑à‑d., le Dieu éternel auteur de toutes choses, moi qui vous parle. Toutefois il est certain, d’après la plupart des manuscrits grecs et même latins, que telle n’est pas la signification du texte primitif. La leçon la plus probable semble avoir été : τὴν ἀρχὴν ὅ τι λαλῶ ὑμῖν. Il est vrai qu’on a interprété cette phrase de bien des manières (voyez notre grand commentaire, p. 175-176) ; mais les deux traductions suivantes sont de beaucoup les meilleures : (Je suis) depuis le commencement ce que je vous dis ; (Je suis) entièrement ce que je vous dis. Or Jésus ne cessait de déclarer qu’il était le Messie, le Fils de Dieu. — Multa hábeo… (verset 26). {524} Après cette courte interruption, Jésus reprend sa déclaration sévère du vers. 24, et il atteste que c’est de ses adversaires surtout qu’il aurait à parler, et cela pour les condamner, tant il y a en eux de choses répréhensibles. En les condamnant, il serait absolument juste et véridique, puisqu’il ne fait qu’interpréter en tout les jugements de Dieu : sed qui…, et ego… — Non cognovérunt… (vers. 27) : tant leur aveuglement était grand. Cette réflexion de l’évangéliste est encore plus concise dans le texte grec : Ils ne connurent pas qu’il leur parlait du Père. Notre version latine donne bien le sens. — Cum exaltavéritis… (vers. 28). Jésus prédit qu’après sa mort (voyez III, 14-15 et les notes) les Juifs eux-mêmes reconnaîtront sa nature, sa dignité, son union étroite avec Dieu. Pour l’accomplissement de cette prophétie, voyez Luc. XXIII, 48 ; Act. II, 37, etc. — Sicut dócuit…, hæc… Notre-Seigneur ne se lasse pas de revenir sur ce fait. Comp. le vers. 26 ; V, 20, 30, etc. Il ne parle et n’agit que d’après la volonté de son Père et en union avec lui ; de même que le Père demeure sans cesse uni au Fils : qui me misit… (vers. 29). — Hæc illo… (vers. 30). Conclusion consolante de cette seconde partie du discours : multi credidérunt… La foi de ces nouveaux disciples était très ferme, puisqu’elle s’appuyait plus encore sur le témoignage personnel de Jésus que sur ses miracles. En outre, elle était d’autant plus remarquable, que, d’après le vers. 31, ces convertis avaient été au nombre des ennemis du Sauveur (« Judǽos »). 
31-59. Discussion de Jésus et des Juifs au sujet de leur filiation réciproque. — Si… manséritis… Cette constance à croire et à obéir à sa parole était une condition absolument nécessaire pour que les néophytes fussent vraiment et complètement ses disciples (l’adverbe vere est très accentué). — Cognoscétis veritátem (vers. 32). Fruit magnifique de leur fidélité. La vérité dont parle ici Jésus, c’est d’abord son enseignement ; c’est aussi sa propre personne, puisqu’il est la vérité essentielle, descendue des régions célestes pour éclairer la terre. Voilà pourquoi il peut ajouter : véritas liberábit… Grâce à moi, vous redeviendrez libres sous le rapport moral. — Respondérunt… (vers. 33). Les voilà blessés dans leur orgueil, parce qu’ils ont mal compris cette parole du divin Maître. — Semen Abrahæ… Assurément, c’était là une haute distinction pour les Juifs. « On pourrait s’étonner (il est vrai) qu’ils parlent si fièrement d’une liberté ou indépendance héréditaire qu’ils font remonter jusqu’à Abraham, tandis que le souvenir de l’esclavage égyptien, comme de la servitude babylonienne et persane, enfin l’assujettissement actuel à l’empire romain auraient pu les rendre plus modestes. Mais il est évident qu’ils se placent au point de vue, non des faits matériels, mais de la théorie. » D’ailleurs, la domination romaine, que l’on subissait sans la reconnaître ouvertement, n’entravait qu’à demi l’exercice de la liberté nationale. De là cette protestation orgueilleuse et toute pharisaïque. — Respóndit… (vers. 34). Expliquant sa pensée, Jésus démontre à ses interrupteurs qu’ils sont réellement esclaves au point de vue moral, puisqu’ils commettent le péché. Quoique abstraite et générale en apparence (omnis qui…), la vérité qu’il énonce est très concrète et retombe directement sur l’auditoire. {525} — Servus autem… (vers. 35). L’idée de l’esclavage suggère à Notre-Seigneur un rapprochement intéressant. L’esclave non manet in domo…· ; on s’en défait lorsque ses services sont devenus inutiles. Au contraire, le fils a le droit de rester toujours dans la maison paternelle, car il y est chez lui, en qualité d’héritier. — Si ergo… fílius… (vers. 36). Ici, le mot fils cesse d’être pris dans un sens général ; il désigne évidemment Jésus-Christ, qui apportait aux Juifs la vraie liberté (vere líberi…), la liberté à l’égard du péché. Pour cela, ils n’avaient qu’à croire en lui et à le laisser agir. — Scio quia… (vers. 37). Jésus ne leur conteste pas le privilège et l’honneur qu’ils revendiquaient ; ce qu’il leur reproche, c’est une conduite indigne de leur noble descendance : sed quǽritis… Leur incrédulité était la cause de cette haine injuste : quia sermo… — Non capit… Le grec signifie probablement : (Ma parole) ne fait pas de progrès en vous. — Jésus indique la raison pour laquelle son enseignement n’a pas de prise sur eux : Ego…, et vos… (vers. 38). Il y a entre eux et lui une opposition absolue. — Quod vidi… : durant sa préexistence éternelle ; aussi vit-il dans une communion parfaite de sentiments avec le Père. — Patrem vestrum : non pas Abraham, cette fois. Notre-Seigneur explique plus loin sa pensée. Au lieu de vidístis, le grec porte ἠκούσατε, (ce que) vous avez entendu. 
Le sacrifice d’Abraham. (Peinture des Catacombes.) 
— Respondérunt… (vers. 39). Les Juifs ont compris que Jésus leur attribuait un autre père qu’Abraham ; aussi maintiennent-ils leur affirmation antérieure (comp. le vers. 33a) : Pater noster… — Dicit eis… Le Sauveur leur objecte à bon droit que leurs actes en général (verset 39b) et leurs intentions criminelles à son égard (vers. 40) montrent qu’ils ne sont les descendants d’Abraham que d’une manière extérieure et superficielle. — Hóminem qui… Circonstance qui aggravait considérablement leur faute. — Hoc (pronom fortement accentué) Abraham non… Le saint patriarche écoutait avec respect les ordres de Dieu et se hâtait de les exécuter. — Vos (par opposition à Abraham) fácitis… (vers. 41). Dans le même sens qu’au verset 38b. Comp. le vers. 44. — {526} Nos ex fornicatióne… Étrange malentendu. Si Jésus suppose aux Juifs « un autre père qu’Abraham, c’est donc, pensent-ils, qu’il accuse Sara d’adultère et qu’il veut imprimer à toute sa descendance la honte de l’illégitimité. Ils protestent avec énergie, et, puisqu’on paraissait leur contester la gloire d’être les enfants d’Abraham, ils remontent plus haut, et réclament pour eux-mêmes et pour Abraham la gloire plus .grande d’avoir Dieu pour père commun. » Cf. Mal. II, 10, etc. On peut aussi, avec d’assez nombreux commentateurs, prendre le mot « fornicátio » au figuré, comme synonyme d’idolâtrie, ainsi qu’il arrive souvent dans l’Ancien Testament (cf. Ex. XXXIV, 16 ; Jud. II, 17 ; Jer. II, 20, etc.). Dans ce cas, le sens serait : Nous sommes demeurés fidèles à notre Dieu, et nous ne nous sommes pas livrés au culte des idoles (ce qui était vrai des générations récentes). — Dixit ergo… Longue réponse de Jésus, vers. 42-47 : la conduite de ses compatriotes à son égard démontre qu’ils sont les fils, non pas de Dieu, mais de Satan. — Diligerétis… me : bien loin de me haïr et de vouloir ma mort. — Jésus avait un droit strict à leur affection, puisqu’il était le Fils et l’envoyé de Dieu : ego… ex Deo. — Procéssi : par la génération éternelle ; selon d’autres, par l’incarnation. Veni : en me manifestant au monde. — Neque enim… Répétition de la pensée, pour lui donner plus de vigueur. — Quare loquélam (vers. 43). Fait très extraordinaire, ou mieux, très gravement coupable, puisque Jésus se présentait, il l’a prouvé, avec tous les signes qui caractérisent un envoyé divin. — Quia non potéstis… Impossibilité morale, dont les Juifs portaient toute la responsabilité. — Vos ex… diábolo… (vers. 44). Le Sauveur explique ouvertement son insinuation des vers. 38b et 41. — Et desidéria… vultis… : de même que Notre-Seigneur ne songeait qu’à accomplir la volonté de Dieu. — Ille… Jésus indique quels sont les désirs, les tendances, que ses ennemis voulaient imiter dans le démon leur père. Comme lui, ils sont homicides ; comme lui, ils n’ont rien de commun avec la vérité. — Homicída… ab inítio. Dès le commencement de l’histoire du genre humain, Satan a occasionné, par ses séductions, la sentence de mort dont tout homme est la victime. Cf. Gen. III, 1 et ss. ; Sap. II, 24, etc. — In veritáte non… Il a abandonné la vérité par son orgueil mensonger, qui amena aussitôt sa chute. — Quia non est… ; cum lóquitur… Développement de cette dernière pensée. — Pater ejus. C.‑à‑d. : le père du mensonge, le premier auteur de ce vice honteux. — Ego autem… (vers. 45). Plutôt, d’après le grec : Mais moi, parce que je dis la vérité, vous ne me croyez pas. D’après ce qui vient d’être dit, en agissant ainsi, les Juifs montraient bien qu’ils étaient les fils du démon. — Quis… árguet (ce verbe est au présent dans le texte grec ; vers. 46). Défi que Jésus jette fièrement à ses adversaires, sans qu’aucun d’eux puisse protester. Le Sauveur étant la sainteté même, « il en conclut que ses paroles aussi doivent être acceptées comme l’expression adéquate de la vérité » : si veritátem…, quare… ? — Qui ex Deo… (vers. 47). Jésus répond lui-même à la question qu’il vient de poser. L’incrédulité de ses adversaires provient de ce qu’ils ne sont pas ex Deo, c.‑à‑d., attirée et conduits librement par Dieu. — Respondérunt… (vers. 48). N’ayant pas d’autre argument à opposer, ils ripostent par des outrages. {527} L’emploi du temps présent, dícimus, indique que l’injure en question était constamment sur leurs lèvres. — Samaritánus. Au sujet de cette insulte, voyez IV, 9b et le commentaire ; Eccli. I, 28. — Dæmónium habes : inspiré par l’esprit mauvais. Cf. VII, 20. — Ego… non… (vers. 49). Jésus réfute cette calomnie avec un calme admirable. La preuve qu’il n’a rien de commun avec le démon, c’est qu’il honore Dieu (sed honorífico…)· ; chose que Satan ne lui inspirerait pas de faire. — Vos inhonorástis… En l’outrageant ainsi, ses ennemis s’exposent à de terribles représailles, non point de la part de Jésus lui-même, car il ne cherche pas sa propre gloire (vers. 50), mais de la part de son Père : est qui quærat… En effet, mépriser Jésus c’était mépriser Dieu lui-même, dont il était l’ambassadeur et le Fils. — Si quis sermónem… (vers. 51). Promesse pleine de suavité pour ceux des auditeurs qui croyaient fermement en Jésus. Cf. III, 16 ; IV, 13-14 ; V, 24, etc. — Nunc cognóvimus… (verset 52). Plus Jésus se manifeste à eux, plus ses ennemis s’endurcissent dans leur incrédulité. — Abraham… ; et tu… Nouvelle méprise de ces Juifs charnels, à propos de la mort que Notre-Seigneur venait de mentionner (comp. le verset 51b), et qu’ils entendaient dans le sens ordinaire de ce mot. Le fondateur, puis les héros et les saints de la théocratie étaient morts comme les autres hommes, et Jésus prétendait avoir la puissance de rendre immortels tous ceux qui croient en lui. — Quem teípsum… Qui prétends-tu être ? Ta présomption est intolérable. — Si ego glorífico… Jésus répond à cette question insolente. Comp. V, 31-32, où nous avons vu une déclaration analogue. — Est Pater… Le Sauveur ne veut pas d’autre gloire que celle qu’il reçoit de Dieu, de ce Dieu dont ils prétendent être les fils (quem vos… ; cf. vers. 41b). C’est bien à tort qu’ils nourrissent une telle prétention, puisque en réalité ils ne connaissent pas Dieu. — Ego autem… Nouvelle antithèse : Jésus connaît Dieu complètement, à cause des relations spéciales qu’il a avec lui. — Símilis vobis, mendax. Les Juifs mentaient, en effet, lorsqu’ils affirmaient qu’ils connaissaient Dieu véritablement ; toute leur conduite démontrait le contraire. — Sermónem… servo : en obéissant aux moindres volontés divines. — Abraham… (verset 56). Jésus répond à l’autre reproche de ses interlocuteurs, celui de s’être déclaré Plus grand qu’Abraham (cf. vers. 53). Non seulement il accepte ce reproche, mais il va bien au delà des suppositions des Juifs. — {528} Exultávit (expression très forte) ut vidéret… Ces mots font évidemment allusion aux promesses qu’Abraham avait reçues de Dieu relativement au Messie. Cf. Gen. XII, 3 ; XVIII, 18 ; XXII, 18, etc. L’illustre patriarche avait été inondé d’une sainte joie, en contemplant d’avance par la foi le jour de leur accomplissement (diem meum : l’époque de l’avènement de Jésus-Christ). Ses espérances se sont pleinement réalisées : vidit… Des limbes où était son âme, il avait contemplé le Messie. — Gavísus est : d’une joie nouvelle, produite précisément par la réalisation de la divine promesse. — Dixérunt… (vers. 57). Les Juifs transforment méchamment le sens des paroles de Jésus, comme s’il s’était vanté d’avoir eu sur la terre une entrevue personnelle avec Abraham. — Quinquagínta annos. Non que Notre-Seigneur parût avoir cet âge ; cinquante est simplement ici un chiffre rond. — Antequam…, ego sum (vers. 58). Comme au vers. 56, Jésus dépasse les suppositions de ses interlocuteurs. Son assertion majestueuse, soulignée par un serment (amen, amen…), est d’une vigoureuse brièveté, et d’une clarté parfaite ; il ne pouvait pas dire plus explicitement qu’il est éternel, qu’il est Dieu. C’est bien ce que comprirent les Juifs ; aussi, en le regardant comme un blasphémateur, voulurent-ils lui appliquer sur-le-champ le châtiment du blasphème, la lapidation : tulérunt ergo… (verset 59). Cf. Lev. XXIV, 16. — Abscóndit se. D’après un assez grand nombre d’interprètes anciens et modernes, en se rendant invisible par un miracle ; plus simplement, pensons-nous avec d’autres commentateurs, en se dissimulant dans les rangs de la foule, ou en se cachant dans quelqu’un des édifices du temple. Le mot exívit favorise davantage ce second sentiment. 
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[bookmark: jn09]CHAPITRE IX 
	[bookmark: jn0901]1 Et prætériens Jesus vidit hóminem cæcum a nativitáte : 
	1. Jésus, en passant, vit un homme aveugle de naissance. 

	[bookmark: jn0902]2 et interrogavérunt eum discípuli ejus : Rabbi, quis peccávit, hic, aut paréntes ejus, ut cæcus nascerétur ? 
	2. Et ses disciples lui demandèrent : Maître, qui a péché, cet homme ou ses parents, pour qu’il soit né aveugle ? 

	[bookmark: jn0903]3 Respóndit Jesus : Neque hic peccávit, neque paréntes ejus : sed ut manifesténtur ópera Dei in illo. 
	3. Jésus répondit : Ni lui n’a péché, ni ses parents ; mais c’est afin que les œuvres de Dieu soient manifestées en lui. 

	[bookmark: jn0904]4 Me opórtet operári ópera ejus qui misit me, donec dies est : venit nox, quando nemo potest operári : 
	4. Il faut que j’accomplisse les œuvres de celui qui m’a envoyé, pendant qu’il est jour ; la nuit vient, pendant laquelle personne ne peut travailler. 

	[bookmark: jn0905]5 quámdiu sum in mundo, lux sum mundi. 
	5. Tant que je suis dans le monde, je suis la lumière du monde. 

	[bookmark: jn0906]6 Hæc cum dixísset, éxspuit in terram, et fecit lutum ex sputo, et linívit lutum super óculos ejus, 
	6. Après avoir dit cela, il cracha à terre, et fit de la boue avec sa salive ; puis il oignit de cette boue les yeux de l’aveugle. 

	[bookmark: jn0907]7 et dixit ei : Vade, lava in natatória Síloë (quod interpretátur Missus). Abiit ergo, et lavit, et venit videns. 
	7. Et il lui dit : Va, lave-toi dans la piscine de Siloé (nom qui signifie Envoyé). Il y alla donc, se lava, et revint voyant. 

	[bookmark: jn0908]8 Itaque vicíni, et qui víderant eum prius quia mendícus erat, dicébant : Nonne hic est qui sedébat, et mendicábat ? Alii dicébant : Quia hic est. 
	8. De sorte que ses voisins, et ceux qui l’avaient vu auparavant mendier, disaient : N’est-ce pas là celui qui était assis, et qui mendiait ? Les uns disaient : C’est lui. 

	[bookmark: jn0909]9 Alii autem : Nequáquam, sed símilis est ei. Ille vero dicébat : Quia ego sum. 
	9. Et d’autres : Nullement, mais c’est quelqu’un qui lui ressemble. Mais lui, il disait : C’est moi. 

	[bookmark: jn0910]10 Dicébant ergo ei : Quómodo apérti sunt tibi óculi ? 
	10. Ils lui dirent donc : Comment tes yeux ont-ils été ouverts ? 

	[bookmark: jn0911]11 Respóndit : Ille homo qui dícitur Jesus, lutum fecit : et unxit óculos meos, et dixit mihi : Vade ad natatória Síloë, et lava. Et ábii, et lavi, et vídeo. 
	11. Il répondit : Cet homme qu’on appelle Jésus a fait de la boue, et en a oint mes yeux, puis il m’a dit : Va à la piscine de Siloé, et lave-toi. J’y suis allé, et je me suis lavé, et je vois. 

	[bookmark: jn0912]12 Et dixérunt ei : Ubi est ille ? Ait : Néscio. 
	12. Ils lui dirent : Ou est-il ? Il répondit : Je ne sais pas. 

	[bookmark: jn0913]13 Addúcunt eum ad pharisǽos, qui cæcus fúerat. 
	13. Ils amenèrent aux pharisiens celui qui avait été aveugle. 

	[bookmark: jn0914]14 Erat autem sábbatum quando lutum fecit Jesus, et apéruit óculos ejus. 
	14. Or c’était un jour de sabbat que Jésus avait fait de la boue et lui avait ouvert les yeux. 

	[bookmark: jn0915]15 Iterum ergo interrogábant eum pharisǽi quómodo vidísset. Ille autem dixit eis : Lutum mihi pósuit super óculos, et lavi, et vídeo. 
	15. Les pharisiens lui demandèrent donc aussi comment il avait recouvré la vue. Et il leur dit : Il m’a mis de la boue sur les yeux, et je me suis lavé, et je vois. 

	[bookmark: jn0916]16 Dicébant ergo ex pharisǽis quidam : Non est hic homo a Deo, qui sábbatum non custódit. Alii autem dicébant : Quómodo potest homo peccátor hæc signa fácere ? Et schisma erat inter eos. 
	16. Là-dessus, quelques-uns des pharisiens disaient : Cet homme ne vient pas de Dieu, puisqu’il n’observe pas le sabbat. Mais d’autres disaient : Comment un homme pécheur pourrait-il faire de tels miracles ? Et il y avait division entre eux. 

	[bookmark: jn0917]17 Dicunt ergo cæco íterum : Tu quid dicis de illo qui apéruit óculos tuos ? Ille autem dixit : Quia prophéta est. 
	17. Ils dirent donc de nouveau à l’aveugle : Toi, que dis-tu de celui qui t’a ouvert les yeux ? Il répondit : C’est un prophète. 

	[bookmark: jn0918]18 Non credidérunt ergo Judǽi de illo, quia cæcus fuísset et vidísset, donec vocavérunt paréntes ejus, qui víderat : 
	18. Mais les Juifs ne crurent point qu’il eût été aveugle, et qu’il eut recouvré la vue, jusqu’à ce qu’ils eussent fait venir ses parents. 

	[bookmark: jn0919]19 et interrogavérunt eos, dicéntes : Hic est fílius vester, quem vos dícitis quia cæcus natus est ? quómodo ergo nunc videt ? 
	19. Et ils les interrogèrent, en disant : Est-ce là votre fils, que vous dites être né aveugle ? Comment donc voit-il maintenant ? 

	[bookmark: jn0920]20 Respondérunt eis paréntes ejus, et dixérunt : Scimus quia hic est fílius noster, et quia cæcus natus est : 
	20. Les parents répondirent, en disant : Nous savons que c’est notre fils, et qu’il est né aveugle ; 

	[bookmark: jn0921]21 quómodo autem nunc vídeat, nescímus : aut quis ejus apéruit óculos, nos nescímus ; ipsum interrogáte : ætátem habet, ipse de se loquátur. 
	21. mais comment voit-il maintenant ? nous ne le savons pas ; ou qui lui a ouvert les yeux ? nous l’ignorons. Interrogez-le, il a l’âge ; qu’il parle pour lui-même. 

	[bookmark: jn0922]22 Hæc dixérunt paréntes ejus, quóniam timébant Judǽos : jam enim conspiravérunt Judǽi, ut si quis eum confiterétur esse Christum, extra synagógam fíeret. 
	22. Ses parents dirent cela, parce qu’ils craignaient les Juifs ; car les Juifs étaient déjà convenus ensemble que, si quelqu’un reconnaissait Jésus pour le Christ, il serait chassé de la synagogue. 

	[bookmark: jn0923]23 Proptérea paréntes ejus dixérunt : Quia ætátem habet, ipsum interrogáte. 
	23. C’est pour cela que ses parents dirent : Il a l’âge ; interrogez-le lui-même. 

	[bookmark: jn0924]24 Vocavérunt ergo rursum hóminem qui fúerat cæcus, et dixérunt ei : Da glóriam Deo : nos scimus quia hic homo peccátor est. 
	24. Ils appelèrent donc une seconde fois l’homme qui avait été aveugle, et ils lui dirent : Rends gloire à Dieu ; nous savons que cet homme est un pécheur. 

	[bookmark: jn0925]25 Dixit ergo eis ille : Si peccátor est, néscio ; unum scio, quia cæcus cum essem, modo vídeo. 
	25. Il leur dit : Si c’est un pécheur, je ne sais ; je sais une chose, c’est que j’étais aveugle, et que maintenant je vois. 

	[bookmark: jn0926]26 Dixérunt ergo illi : Quid fecit tibi ? quómodo apéruit tibi óculos ? 
	26. Ils lui dirent donc : Que t’a-t-il fait ? comment t’a-t-il ouvert les yeux ? 

	[bookmark: jn0927]27 Respóndit eis : Dixi vobis jam, et audístis : quod íterum vultis audíre ? numquid et vos vultis discípuli ejus fíeri ? 
	27. Il leur répondit : Je vous l’ai déjà dit, et vous l’avez entendu ; pourquoi voulez-vous l’entendre de nouveau ? Est-ce que, vous aussi, vous voulez devenir ses disciples ? 

	[bookmark: jn0928]28 Maledixérunt ergo ei, et dixérunt : Tu discípulus illíus sis : nos autem Móysi discípuli sumus. 
	28. Alors ils l’accablèrent d’injures, et dirent : Toi, sois son disciple ; nous, nous sommes disciples de Moïse. 

	[bookmark: jn0929]29 Nos scimus quia Móysi locútus est Deus ; hunc autem nescímus unde sit. 
	29. Nous savons que Dieu a parlé à Moïse ; mais celui-ci, nous ne savons d’où il est. 

	[bookmark: jn0930]30 Respóndit ille homo, et dixit eis : In hoc enim mirábile est quia vos nescítis unde sit, et apéruit meos óculos : 
	30. Cet homme leur répondit, et dit : C’est ceci qui est étonnant, que vous ne sachiez pas d’où il est, et qu’il m’ait ouvert les yeux. 

	[bookmark: jn0931]31 scimus autem quia peccatóres Deus non audit : sed si quis Dei cultor est, et voluntátem ejus facit, hunc exáudit. 
	31. Or nous savons que Dieu n’exauce pas les pécheurs ; mais si quelqu’un honore Dieu et fait sa volonté, c’est celui-là qu’il exauce. 

	[bookmark: jn0932]32 A sǽculo non est audítum quia quis apéruit óculos cæci nati. 
	32. Jamais on n’a entendu dire que quelqu’un ait ouvert les yeux d’un aveugle-né. 

	[bookmark: jn0933]33 Nisi esset hic a Deo, non póterat fácere quidquam. 
	33. Si cet homme ne venait pas de Dieu, il ne pourrait rien faire. 

	[bookmark: jn0934]34 Respondérunt, et dixérunt ei : In peccátis natus es totus, et tu doces nos ? Et ejecérunt eum foras. 
	34. Ils lui répondirent : Tu es né tout entier dans le péché, et tu veux nous enseigner ? Et ils le jetèrent dehors. 

	[bookmark: jn0935]35 Audívit Jesus quia ejecérunt eum foras : et cum invenísset eum, dixit ei : Tu credis in Fílium Dei ? 
	35. Jésus apprit qu’ils l’avaient jeté dehors ; et l’ayant rencontré, il lui dit : Crois-tu au Fils de Dieu ? 

	[bookmark: jn0936]36 Respóndit ille, et dixit : Quis est, Dómine, ut credam in eum ? 
	36. Il lui répondit, et dit : Qui est-il, Seigneur, afin que je croie en lui ? 

	[bookmark: jn0937]37 Et dixit ei Jesus : Et vidísti eum, et qui lóquitur tecum, ipse est. 
	37. Et Jésus lui dit : Tu l’as vu, et celui qui te parle, c’est lui. 

	[bookmark: jn0938]38 At ille ait : Credo, Dómine. Et prócidens adorávit eum. 
	38. Il répondit : Je crois, Seigneur. Et se prosternant, il l’adora. 

	[bookmark: jn0939]39 Et dixit Jesus : In judícium ego in hunc mundum veni : ut qui non vident vídeant, et qui vident cæci fiant. 
	39. Alors Jésus dit : C’est pour un jugement que je suis venu dans ce monde, afin que ceux qui ne voient pas voient, et que ceux qui voient deviennent aveugles. 

	[bookmark: jn0940]40 Et audiérunt quidam ex pharisǽis qui cum ipso erant, et dixérunt ei : Numquid et nos cæci sumus ? 
	40. Quelques pharisiens, qui étaient avec lui, l’entendirent et lui dirent : Est-ce que nous sommes aveugles, nous aussi ? 

	[bookmark: jn0941]41 Dixit eis Jesus : Si cæci essétis, non haberétis peccátum. Nunc vero dícitis, Quia vidémus : peccátum vestrum manet. 
	41. Jésus leur dit : Si vous étiez aveugles, vous n’auriez pas de péché ; mais maintenant vous dites : Nous voyons· c’est pour cela que votre péché demeure ! 


~ 
[bookmark: jn09n]6° Guérison de l’aveugle-né. IX, 1-41. 
« Il s’agit ici d’un aveugle bien connu du public (comp. le vers. 8), et par conséquent d’un miracle facile à constater par ceux-là même qui ne l’ont pas vu opérer… C’est, de tous les faits miraculeux consignés dans notre évangile, celui à l’égard duquel l’auteur rentre le plus dans les détails extérieurs. » Il nous en donne comme un procès-verbal, avec toutes les preuves qui démontrent sa réalité. 
Chap. IX. — 1-7. Le miracle. — Prætériens… : aussitôt après avoir quitté le temple. — Quis peccávit… (vers. 2). Cette question est posée au point de vue de la croyance commune chez les Juifs, qu’il y avait toujours, en ce qui concernait les individus, une connexion étroite entre le mal physique et le péché : partout où celui-là existait, celui-ci devait avoir préexisté comme cause. Cf. Luc. XIII, 1 et ss. — Hic… ut cæcus… Les disciples supposent donc qu’on pouvait pécher même avant de naître. — Neque hic…, neque… (vers. 3). Jésus exclut les deux hypothèses. Laissant de côté la cause de la cécité, il va indiquer quel but elle avait dans le cas présent : ut manifesténtur… — Opera Dei : œuvres de toute-puissance et de bonté infinie. — Me (les manuscrits grecs flottent entre ἐμέ et ἡμᾶς, « nos ») opórtet… (vers. 4). {529} Les œuvres de Dieu, c’est Jésus-Christ qui est chargé de les accomplir en tant qu’envoyé du Père ; ses disciples avec lui, si la leçon ἡ μας est authentique. — Donec dies… On travaille d’ordinaire pendant le jour, et on se repose durant la nuit. Notre-Seigneur emploie ici les mots jour et nuit dans un sens figuré, pour désigner le temps de sa vie et celui de sa mort. — Lux sum… (vers. 5). Dans l’acception la plus universelle de cette expression (cf. I, 4 ; VIII, 12 ; XI, 9, etc.) ; mais aussi dans un sens spécial, car c’est en tant qu’il est la lumière du monde que Jésus va rendre la vue à l’aveugle. — Exspuit…, et fecit… (vers. 6). Détails dramatiques et paradoxe tout divin : le thaumaturge rend la cécité plus complète encore, avant de la faire disparaître. Sur cet emploi merveilleux de sa salive, voyez aussi Marc. VII, 33 ; VIII, 22-26. — Vade, lava… (vers. 7). Le Sauveur demande un acte de foi à l’infirme, pour lui faire mériter sa guérison. — Natatória Siloé. Le grec a Σιλωάμ, comme dans les LXX. En hébreu, šiloâḥ, c.‑à‑d. missus, envoyé, comme traduit exactement le narrateur. Cette piscine célèbre, mentionnée par Isaïe, VIII, 6, était située en dehors des murs de Jérusalem, au sud du mont Ophél ; elle existe encore aujourd’hui sous le même nom (Atl. géogr., pl. XIV et XV). C’est très probablement à cause de l’association d’idées qui existe entre le nom de Siloé et son propre rôle d’envoyé par excellence, que Notre-Seigneur voulut que le miracle fût achevé en ce lieu. — Abiit…, lavit, et venit… Remarquez la vie et la rapidité du récit. 
8-12. L’enquête de la foule au sujet du miracle. — Itaque… Vers. 8 et 9 : on constate l’identité de l’infirme. — Vicíni, et qui… Le récit suppose que cet aveugle, comme tant d’autres avant et après lui, avait coutume de s’asseoir en un endroit spécial de la ville, où il implorait la charité des passants. — Alii…, álii autem… (vers. 3). Petite discussion très intéressante. Le narrateur insiste, afin de montrer qu’il n’exis. tait pas le moindre doute au sujet de la cécité, qu’on avait pu constater tous les jours depuis longtemps. — Quómodo… (vers. 10). On Interroge l’aveugle sur le mode de sa guérison. Son récit (vers. 11) est une reproduction très fidèle de ce qui s’était passé. Voyez le vers. 7. {530-531} — Néscio (vers. 12). Il ignorait ce que Jésus était devenu après qu’il l’avait quitté. 
13-34. L’enquête des pharisiens. Elle a trois phases, qui correspondent aux vers. 13-17, 18-23, 21-34. — Addúcunt cum… On a vu parfois dans cette démarche une intention hostile ; mais il est plus vraisemblable que la foule voulait simplement faire constater le miracle par les autorités compétentes (ad pharisǽos). — Erat… sábbatum… (vers. 14) : comme pour la guérison du paralytique. Cf. V, 9. Ce détail a pour but de préparer le lecteur aux incidents qui suivent. Comp. les vers. 16 et ss. — Lutum fecit. D’après les idées pharisaïques, cette opération si simple était une violation formelle du sabbat. — Quómodo vidísset (vers. 15). Ce point intéressait les pharisiens beaucoup plus que la guérison même, étant donnée l’étroitesse de leurs principes. — Non est hic… a Deo (vers. 16). Au lieu de reconnaître le prodige et d’en rendre gloire à Dieu, ils se scandalisent d’un acte qu’ils regardaient comme un crime. — Alii autem… Excellente objection de quelques-uns d’entre eux. Le pluriel hæc signa montre qu’ils connaissaient les autres miracles du Sauveur. — Schisma ; dans le sens de division, dissentiment. — Interrogé sur ce qu’il pensait de son bienfaiteur, l’aveugle fait une admirable réponse (verset 17) : Prophéta est ; c.‑à‑d., un homme parlant et agissant au nom de Dieu. Cet acte de foi contraste avec l’incrédulité des chefs du peuple : non credidérunt… Ceux-ci, malgré l’évidence des faits, agissent en tout cela « avec une opiniâtreté caractéristique », afin de prouver qu’il ne pouvait pas y avoir eu de miracle, dès là que, suivant eux, le miracle aurait été opposé à la loi. — Vocavérunt paréntes… : afin de continuer l’enquête auprès d’eux. — Scimus… Ils répondent (vers. 20-21) comme des gens timides, qui craignent de s’attirer des ennuis. {532} On voit par ce trait à quel point les pharisiens pesaient sur les consciences (comp. les vers. 22 et 23). Les parents reconnurent du moins que leur fils était aveugle de naissance. — Extra synagógam… (vers. 22) : par une formule d’excommunication. — Vocavérunt… hóminem… (vers. 24) : pour lui faire subir un nouvel interrogatoire. — Da glóriam… Rendre gloire à Dieu, c’eût été, dans la circonstance, reconnaître avec les pharisiens que Jésus était un pécheur : Nos (avec emphase) scimus… — Si peccátor… (vers. 25). La narration nous donne de plus en plus le beau spectacle de « la naïveté de la foi contrastant avec la dialectique raisonneuse (et malsaine) de l’incrédulité i>. — Unum scio, quia… L’expérience de l’aveugle était irréfragable sur ce point ; aussi oppose-t-il énergiquement sa certitude à celle des pharisiens. — Quid fecit… ? quómodo… (vers 26). L’impatience et l’embarras des chefs percent sous ces questions, déjà posées antérieurement. Comp. les vers. 15 et 19. — Dixi… jam… (vers. 27). Lui aussi il s’impatiente, ce qui le rend ironique et mordant : Numquid et vos… ? Il comprenait fort bien qu’ils étaient entièrement hostiles à Jésus. — Maledixérunt… ei (vers. 29). Dans le grec : Ils l’injurièrent. Comme l’on fait souvent lorsqu’on est à bout de raisons. — Tu…, nos autem… Pronoms très accentués. Pour ces pharisiens superbes, Moïse était seul l’envoyé attitré de Jéhovah : Nos scimus… (verset 29). — Respóndit ille… (vers. 30). Sans se laisser intimider, il tire vaillamment et admirablement, en ce qui concernait Jésus, les conclusions renfermées dans sa guérison miraculeuse, vers. 30-33. {533} Pour lui, le prodige dont il avait été l’objet démontrait sans réplique que le thaumaturge était en relations très intimes avec Dieu. Le théologien le plus habile n’aurait pas mieux argumenté. — In peccátis… totus (avec emphase : dans tout ton être). De nouveau l’outrage en guise de réponse (vers. 34). Comp. le vers. 28. Cette parole, a du moins le mérite d’attester la croyance des Juifs au péché originel. Cf. Ps. L, 7. — Ejecérunt eum… : en le mettant brutalement à la porte. Voie de fait qui fut sans doute aussitôt suivie de l’excommunication. 
35-41. Jésus se révèle à l’aveugle-né et adresse de terribles menaces aux pharisiens. — Cum invenísset eum : non pas fortuitement, mais après l’avoir cherché. Grande bonté du divin Maître. — Credis in Fílium… ? D’après les meilleurs manuscrits grecs : au Fils de l’homme ; c.‑à‑d., au Messie. Cf. XII, 34, etc. — Quis est… ut… (vers. 36). Réponse émue, qui annonce des dispositions excellentes. L’aveugle « croyait à son bienfaiteur, il l’avait confessé, il avait même déjà souffert pour lui ; mais il ne s’était point encore préoccupé de sa personne ». — Vidísti (vers. 37). En réalité, l’infirme avait été jusque-là incapable de voir Jésus ; le prétérit a donc ici le sens du présent : Tu le vois. — Qui lóquitur… ipse… Même déclaration qu’à la Samaritaine. Cf. IV, 26. — Credo… (vers. 38). Acte de foi complet, formulé en paroles et en actes (ei prócidens…). — Et dixit… (vers. 39) : se tournant vers la fouie de ses auditeurs. La menace que Jésus va lancer contre ses ennemie forme le plus frappant contraste avec les vers. 35-38. — In judícium… veni… Cf. III, 19 ; V, 27 ; Luc. II, 34, etc. Par le fait même de sa venue en ce monde, Jésus opère une séparation parmi les hommes, qui se partagent relativement à lui en deux catégories : ceux qui voient et ceux qui sont aveugles. Cela est exprimé d’une manière paradoxale : ut qui non…, et qui… Ceux qui ne voient pas, ce sont les humbles et les simples (cf. VII, 49 ; Matth. XI, 25) : ils croient en Jésus-Christ et sont illuminés par lui. Ceux qui voient, ou plutôt qui se figurent qu’ils voient, ce sont les orgueilleux, les pharisiens ; ils refusent de croire au Messie, et deviennent complètement aveugles (comp. les vers. 29 et 41b). {534} — Numquid et nos… (vers. 40). Comprenant l’allusion, les ennemis du Sauveur lui demandent ironiquement une explication. — Si cæci… (vers. 41). Réponse écrasante de Jésus. Si les pharisiens étaient dans une ignorance invincible, ils ne seraient point coupables. Mais ils se vantent de tout savoir, et, en vertu de leur prétendue sagesse, ils refusent d’accepter les enseignements du Messie : il est donc juste qu’ils soient châtiés. — Peccátum… manet. Un péché qui persévère, qui demeure, est par là même impardonnable. 
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[bookmark: jn10]CHAPITRE X 
	[bookmark: jn1001](hi) 1 Amen, amen dico vobis : qui non intrat per óstium in ovíle óvium, sed ascéndit aliúnde, ille fur est et latro. 
	1. En vérité, en vérité, je vous le dis, celui qui n’entre pas par la porte dans la bergerie des brebis, mais qui y monte par ailleurs, est un voleur et un larron. 

	[bookmark: jn1002]2 Qui autem intrat per óstium, pastor est óvium. 
	2. Mais celui qui entre par la porte est le pasteur des brebis. 

	[bookmark: jn1003]3 Huic ostiárius áperit, et oves vocem ejus áudiunt, et próprias oves vocat nominátim, et edúcit eas. 
	3. À celui-ci le portier ouvre, et les brebis entendent sa voix ; il appelle ses propres brebis par leur nom, et il les fait sortir. 

	[bookmark: jn1004]4 Et cum próprias oves emíserit, ante eas vadit : et oves illum sequúntur, quia sciunt vocem ejus. 
	4. Et lorsqu’il a fait sortir ses propres brebis, il va devant elles ; et les brebis le suivent, parce qu’elles connaissent sa voix. 

	[bookmark: jn1005]5 Aliénum autem non sequúntur, sed fúgiunt ab eo : quia non novérunt vocem alienórum. 
	5. Elles ne suivent point un étranger, mais elles le fuient ; car elles ne connaissent pas la voix des étrangers. 

	[bookmark: jn1006]6 Hoc provérbium dixit eis Jesus : illi autem non cognovérunt quid loquerétur eis. 
	6. Jésus leur dit cette parabole, mais ils ne comprirent pas de quoi il leur parlait. 

	[bookmark: jn1007]7 Dixit ergo eis íterum Jesus : Amen, amen dico vobis, quia ego sum óstium óvium. 
	7. Jésus leur dit donc encore : En vérité, en vérité, je vous le dis, je suis la porte des brebis. 

	[bookmark: jn1008]8 Omnes quotquot venérunt, fures sunt, et latrónes, et non audiérunt eos oves. 
	8. Tous ceux qui sont venus sont des voleurs et des larrons, et les brebis ne les ont point écoutés. 

	[bookmark: jn1009]9 Ego sum óstium. Per me si quis introíerit, salvábitur : et ingrediétur, et egrediétur, et páscua invéniet. 
	9. Je suis la porte. Si quelqu’un entre par moi, il sera sauvé ; il entrera, et il sortira, et il trouvera des pâturages. 

	[bookmark: jn1010]10 Fur non venit nisi ut furétur, et mactet, et perdat. Ego veni ut vitam hábeant, et abundántius hábeant. 
	10. Le voleur ne vient que pour voler, égorger et détruire. Moi, je suis venu pour que les brebis aient la vie, et qu’elles l’aient plus abondamment. 

	11 Ego sum pastor bonus. Bonus pastor ánimam suam dat pro óvibus suis. 
	11. Je suis le bon pasteur. Le bon pasteur donne sa vie pour ses brebis. 

	[bookmark: jn1012]12 Mercenárius autem, et qui non est pastor, cujus non sunt oves própriæ, videt lupum veniéntem, et dimíttit oves, et fugit : et lupus rapit, et dispérgit oves ; 
	12. Mais le mercenaire, et celui qui n’est point pasteur, à qui les brebis n’appartiennent pas, voit venir le loup, et abandonne les brebis, et s’enfuit ; et le loup ravit et disperse les brebis. 

	[bookmark: jn1013]13 mercenárius autem fugit, quia mercenárius est, et non pértinet ad eum de óvibus. 
	13. Le mercenaire s’enfuit, parce qu’il est mercenaire, et qu’il ne se met point en peine des brebis. 

	14 Ego sum pastor bonus : et cognósco meas, et cognóscunt me meæ. 
	14. Je suis le bon pasteur, et je connais mes brebis, et mes brebis me connaissent, 

	[bookmark: jn1015]15 Sicut novit me Pater, et ego agnósco Patrem : et ánimam meam pono pro óvibus meis. 
	15. comme le Père me connaît et que je connais le Père ; et je donne ma vie pour mes brebis. 

	[bookmark: jn1016]16 Et álias oves hábeo, quæ non sunt ex hoc ovíli : et illas opórtet me addúcere, et vocem meam áudient, et fiet unum ovíle et unus pastor. 
	16. J’ai encore d’autres brebis, qui ne sont pas de cette bergerie ; celles-là aussi, il faut que je les amène, et elles écouteront ma voix, et il n’y aura qu’une seule bergerie et qu’un seul pasteur. 

	[bookmark: jn1017]17 Proptérea me díligit Pater : quia ego pono ánimam meam, ut íterum sumam eam. 
	17. C’est pour cela que le Père m’aime, parce que je donne ma vie pour la reprendre de nouveau. 

	[bookmark: jn1018]18 Nemo tollit eam a me : sed ego pono eam a meípso, et potestátem hábeo ponéndi eam, et potestátem hábeo íterum suméndi eam. Hoc mandátum accépi a Patre meo. 
	18. Personne ne me l’ôte, mais je la donne de moi-même. J’ai le pouvoir de la donner, et j’ai le pouvoir de la reprendre : tel est le commandement que j’ai reçu de mon Père. 

	[bookmark: jn1019]19 Dissénsio íterum facta est inter Judǽos propter sermónes hos. 
	19. Il y eut encore une division parmi les Juifs, à cause de ces paroles. 

	[bookmark: jn1020]20 Dicébant autem multi ex ipsis : Dæmónium habet, et insánit : quid eum audítis ? 
	20. Beaucoup d’entre eux disaient : Il est possédé du démon, et il a perdu le sens ; pourquoi l’écoutez-vous ? 

	[bookmark: jn1021]21 Alii dicébant : Hæc verba non sunt dæmónium habéntis : numquid dæmónium potest cæcórum óculos aperíre ? 
	21. D’autres disaient : Ce ne sont point là les paroles d’un homme possédé du 

	(hi) 22 Facta sunt autem Encǽnia in Jerosólymis, et hiems erat. 
	22. Or on faisait à Jérusalem la fête de la Dédicace ; et c’était l’hiver. 

	[bookmark: jn1023]23 Et ambulábat Jesus in templo, in pórticu Salomónis. 
	23. Et Jésus se promenait dans le temple, sous le portique de Salomon. 

	[bookmark: jn1024]24 Circumdedérunt ergo eum Judǽi, et dicébant ei : Quoúsque ánimam nostram tollis ? si tu es Christus, dic nobis palam. 
	24. Les Juifs l’entourèrent donc, et lui dirent : Jusques à, quand tiendrez-vous notre esprit en suspens ? Si vous êtes le Christ, dites-le-nous clairement. 

	[bookmark: jn1025]25 Respóndit eis Jesus : Loquor vobis, et non créditis : ópera quæ ego fácio in nómine Patris mei, hæc testimónium pérhibent de me : 
	25. Jésus leur répondit : Je vous parle, et vous ne croyez pas. Les œuvres que je fais au nom de mon Père rendent elles-mêmes témoignage de moi. 

	[bookmark: jn1026]26 sed vos non créditis, quia non estis ex óvibus meis. 
	26. Mais vous ne croyez point, parce que vous n’êtes pas de mes brebis. 

	27 Oves meæ vocem meam áudiunt, et ego cognósco eas, et sequúntur me : 
	27. Mes brebis écoutent ma voix, et je les connais, et elles me suivent. 

	[bookmark: jn1028]28 et ego vitam ætérnam do eis, et non períbunt in ætérnum, et non rápiet eas quisquam de manu mea. 
	28. Je leur donne la vie éternelle, et elles ne périront jamais, et personne ne les ravira de ma main. 

	[bookmark: jn1029]29 Pater meus quod dedit mihi, majus ómnibus est : et nemo potest rápere de manu Patris mei. 
	29. Ce que mon Père m’a donné est plus grand que toutes choses, et personne ne peut le ravir de la main de mon Père. 

	[bookmark: jn1030]30 Ego et Pater unum sumus. 
	30. Moi et le Père, nous ne sommes qu’un. 

	[bookmark: jn1031]31 Sustulérunt ergo lápides Judǽi, ut lapidárent eum. 
	31. Alors les Juifs prirent des pierres, pour le lapider. 

	[bookmark: jn1032]32 Respóndit eis Jesus : Multa bona ópera osténdi vobis ex Patre meo : propter quod eórum opus me lapidátis ? 
	32. Jésus leur dit : Je vous ai montré beaucoup de bonnes œuvres, venant de mon Père ; pour laquelle de ces œuvres me lapidez-vous ? 

	[bookmark: jn1033]33 Respondérunt ei Judǽi : De bono ópere non lapidámus te, sed de blasphémia ; et quia tu homo cum sis, facis teípsum Deum. 
	33. Les Juifs lui répondirent : Ce n’est pas pour une bonne œuvre que nous vous lapidons, mais pour un blasphème, et parce qu’étant homme, vous vous faites Dieu. 

	[bookmark: jn1034]34 Respóndit eis Jesus : Nonne scriptum est in lege vestra, Quia ego dixi : Dii estis ? 
	34. Jésus leur répondit : N’est-il pas écrit dans votre loi : J’ai dit : Vous êtes des dieux ? 

	[bookmark: jn1035]35 Si illos dixit deos, ad quos sermo Dei factus est, et non potest solvi Scriptúra : 
	35. Si elle appelle dieux ceux à qui la parole de Dieu a été adressée (et l’Écriture ne peut être détruite), 

	[bookmark: jn1036]36 quem Pater sanctificávit, et misit in mundum vos dícitis : Quia blasphémas, quia dixi : Fílius Dei sum ? 
	36. comment dites-vous à celui que le Père a sanctifié et envoyé dans le monde : Tu blasphèmes, parce que j’ai dit : Je suis le Fils de Dieu ? 

	[bookmark: jn1037]37 Si non fácio ópera Patris mei, nolíte crédere mihi. 
	37. Si je ne fais pas les œuvres de mon Père, ne me croyez pas. 

	[bookmark: jn1038]38 Si autem fácio : etsi mihi non vultis crédere, opéribus crédite, ut cognoscátis, et credátis quia Pater in me est, et ego in Patre. 
	38. Mais si je les fais, et si vous ne voulez pas me croire, croyez à mes œuvres, afin que vous connaissiez et que vous croyiez que le Père est en moi, et moi dans le Père. 

	[bookmark: jn1039]39 Quærébant ergo eum apprehéndere : et exívit de mánibus eórum. 
	39. Ils cherchaient donc à le saisir, mais il s’échappa de leurs mains. 

	[bookmark: jn1040]40 Et ábiit íterum trans Jordánem, in eum locum ubi erat Joánnes baptízans primum, et mansit illic ; 
	40. Et il s’en alla de nouveau au delà du Jourdain, dans le lieu où Jean avait d’abord baptisé ; et il demeura là. 

	[bookmark: jn1041]41 et multi venérunt ad eum, et dicébant : Quia Joánnes quidem signum fecit nullum. 
	41. Beaucoup vinrent à lui ; et ils disaient : Jean n’a fait aucun miracle ; 

	[bookmark: jn1042]42 Omnia autem quæcúmque dixit Joánnes de hoc, vera erant. Et multi credidérunt in eum. 
	42. mais tout ce que Jean a dit de celui-ci était vrai. Et beaucoup crurent en lui. 


~
[bookmark: jn10n]7° Le bon Pasteur. X, 1-21. 
L’une des pages les plus touchantes du quatrième évangile. Les adversaires de Notre-Seigneur prétendaient être les seuls guides attitrés de la nation théocratique ; il leur démontre qu’ils ne sont en réalité que des pasteurs égoïstes, mercenaires, tandis qu’il est, lui, l’unique bon Pasteur des âmes. Les détails de cette belle allégorie sont empruntés aux mœurs pastorales de la Palestine ancienne et moderne. On trouve assez souvent des images semblables dans l’Ancien Testament ; cf. Ps. XXπ, 1 et ss. ; Is. XII, 11 ; Jer. XXIII : Ez. XXXIV ; Zach. XI, etc. 
Médaille des premiers siècles représentant le bon pasteur. 
Chap. X. — 1-6. Première partie de l’allégorie : le caractère et la conduite d’un bon pasteur en général. — Qui non intrat… « Dans les vastes steppes de la Judée et de la Pérée, les troupeaux paissaient la nuit en plein air dans de grands enclos ou bercails, fermés de palissades (parfois de murs grossiers)… Ceux qui en veulent aux brebis dans un but égoïste… évitent la porte, où ils trouveraient le portier ou le gardien (cf. vers. 3), et ils s’introduisent dans le bercail par ailleurs, par escalade ». — Qui autem… (vers. 2). Au contraire, le vrai pasteur pénètre franchement, ouvertement, auprès de » brebis : per óstium. Tous ses délégués font de même. — Oves vocem… (vers. 3). Elles le connaissent, et il les connaît lui aussi Individuellement : vocat nominátim. — Edúcit eas : pour les conduire aux meilleurs pâturages. — Ante eas vadit (vers. 4) : ainsi que cela se pratique en Orient (voyez la gravure de la p. 537). — Aliénum autem… (vers. 5). Les brebis sont, en effet, très craintives à l’égard de ceux qu’elles ne connaissent pas : fúgiunt… {535} — Hoc provérbium (dans le grec : παροιμίαν, comparaison). Conclusion de cette première partie de la parabole (vers. 6). — Illi autem… Aveuglés comme ils l’étaient par leur orgueil, les pharisiens ne comprirent pas que le contraste établi par Jésus entre le bon pasteur et le voleur les visait spécialement. 
7-18. Deuxième partie : Jésus s’applique à lui-même la comparaison du bon pasteur. — Dixit ergo… Formule de transition. Le divin Maître insiste, puisqu’on n’a pas saisi la portée de son langage. Cette seconde partie s’ouvre, comme la première, par le serment accoutumé : Amen, amen… Comp. le vers. 1. — Ego sum… Le Sauveur déclare être lui-même cette porte du bercail qu’il avait mentionnée au début de la parabole. — Ostium óvium. C.‑à‑d., la porte par laquelle on pénètre auprès des brebis. — Omnes quotquot… (vers. 8). Dans le grec, d’après la leçon la plus probable : Tous ceux qui sont venus avant moi. Cette parole doit être évidemment expliquée d’après le contexte. Or Jésus, dans ce petit discours, oppose constamment le bon pasteur aux bergers méchants et mercenaires, sa propre personne aux pharisiens et aux autres chefs spirituels des Juifs. C’est donc à ceux-ci qu’il faut restreindre l’application. Remarquez d’ailleurs que Notre-Seigneur s’exprime au temps présent : fures sunt… Enfin, le troupeau représentant la génération contemporaine, il est juste que les pasteurs appartiennent à la même période. — Non audiérunt… Cf. vers. 5. La conduite de l’aveugle-né en était un exemple frappant. — Ego sum… (vers. 9). 
Notre-Seigneur revient sur ce fait capital. — Le verbe introíerit et les suivants, jusqu’à invéniet, se rapportent plutôt aux pasteurs secondaires qu’aux brebis. Comp. le vers. 2. — Salvábitur : dans le temps et dans l’éternité. — Fur non venit nisi… (vers. 10). Description dramatique de la conduite du mauvais pasteur. Comp. Ez. XXXIV, 1 et ss. La manière d’agir de Notre-Seigneur Jésus-Christ, le bon Pasteur par excellence, est tout à fait l’opposé de la leur : Ego veni… Admirable pensée, qui sera commentée jusqu’à la fin de l’allégorie. — Ego… pastor bonus (vers. 11). L’adjectif grec καλός exprime tout ensemble l’idée de beauté et celle de bonté ; ici il qualifie le berger qui s’acquitte fidèlement de ses fonctions. — Bonus pastor… Principe dont Jésus s’est déjà fait’(cf. vers. 10 »), et dont il se fera encore plus loin, l’application (comp. les vers. 14 et ss. ; Gen. XXXI, 40 ; I Reg. XVII, 35, etc.). — Animam… dat. Dans le grec : τίθησιν, « ponit » ; c.‑à‑d., il donne sa vie comme rançon, comme gage. — Mercenárius (vers. 12). Encore une antithèse entre le bon pasteur et le mauvais (cf. vers. 10). Ce dernier, représenté plus haut sous les traits d’un voleur, l’est maintenant sous ceux d’un mercenaire ; c.‑à‑d., d’un serviteur à qui, moyennant salaire, on confiait le soin du troupeau. — Lupum : l’ennemi des brebis dans tous les temps et tous les pays. — Dimíttit…, fugit. Le mercenaire ne pense qu’à son propre salut. Triste résultat de sa honteuse fuite : lupus rapit… Son motif : quia mercenárius…, et non… (vers. 13). Comp. le vers. 12 ». — Ego sum… (vers. 14). Jésus s’applique deux fois coup sur coup cette belle comparaison (cf. vers. 11), ainsi qu’il avait fait pour celle de la porte (vers. 7 et 9). {536} — Cognósco…, et cognóscunt… Comp. les vers. 3-5, 8. Il existe une union très intime entre le Sauveur et ses brebis mystiques. — Sicut novi… (vers. 15). Beau rapprochement pour mettre davantage cette pensée en relief. Il ne faudrait qu’une simple virgule entre les vers. 14 et 15, qui ne contiennent qu’une seule et même phrase. Les relations réciproques du Père et du Fils, au point de vue de la connaissance et de l’amour, sont la figure de celles qui règnent entre Jésus et les âmes fidèles. — Et ánimam… pono… Comp. le vers. 11. C’est la preuve par excellence de l’attachement sincère et généreux. — Et álias… (vers. 16). Du monde juif, le divin Pasteur porte tout à coup ses regards sur le monde païen, où il voit aussi de très nombreuses brebis à sauver. — Hoc ovíli : le bercail Israélite, qui avait contenu jusqu’alors tout le troupeau de Jéhovah. — Et illas (mots accentués) opórtet… C’était une nécessité d’après le plan éternel de Dieu, que les prophètes avaient si souvent proclamé. — Et vocem… Ces nouvelles brebis deviendront fidèles à leur tour. Comp. les vers. 3-5. — Unum ovíle. Plutôt, d’après le texte primitif : « unus grex » ; un seul troupeau, composé des Juifs et des païens convertis (μία ποίμνη ; au vers. 1, le mot latin « ovíle » correspond au grec αὐλὴ). Cet unique troupeau, c’est l’Église du Christ, Église vraiment catholique, formée de la réunion de tous les peuples pacifiquement groupés sous la houlette du Christ. Cf. Ez. XXXIV, 23 ; XXXVII, 22 et ss., etc. Le vers. 16 contient donc « une allusion très claire à la conversion des Gentils ». — Proptérea me… (vers. 17). Le généreux dévouement du bon Pasteur pour ses brebis le rend extraordinairement cher à son Père. — Ut íterum… Il reprendra sa vie par la résurrection. En effet, le Messie ne saurait être atteint par la mort de la même manière que les autres hommes. Les anciens oracles l’avaient prédit aussi : cf. Ps. XV, 10 ; Is. LIII, 11-12 ; Act. II, 24 et ss. — Nemo tollit… (vers. 18). Développement du vers. 17b. — Les mots ego et a meípso relèvent très fortement le caractère spontané de la mort de Notre-Seigneur Jésus-Christ. C’est de son propre gré qu’il est mort ; personne ne l’y a forcé. Voyez les expressions dont se servent les quatre évangélistes pour décrire son dernier soupir : Matth. XXVII, 50 ; Marc. XV, 37 ; Luc. XXIII, 46 ; Joan. XIX, 30. — Hoc mandátum : l’ordre de donner sa vie et de la reprendre suivant les circonstances indiquées par Dieu. 
19-21. Nouveau désaccord entre les Juifs au sujet de Jésus. — Dissénsio (σχίσμα) íterum… Allusion à IX, 16. — Multi (vers. 20). C’était donc la majorité qui se déclarait contre Notre-Seigneur. — Dæmónium habet. Voyez VII, 20 ; VIII, 48 et les notes. — Quid eum…. ? Était-ce la peine d’écouter un insensé, qui était inspiré par l’esprit mauvais ? — {537-538} Alii dicébant… (verset 21). Ceux-ci appuient leur jugement favorable soit sur les paroles (hæc verba non…), soit sur les actes de Jésus (numquid dæmónium… ?). Leur raisonnement était d’une parfaite justesse. 
§ IV — La lutte se poursuit à Jérusalem, à l’occasion de la fête de la Dédicace. X, 22-42. 
1° Jésus-Christ consubstantiel à Dieu son Père. X, 22-38. 
22-24. Occasion de cette déclaration importante de Notre-Seigneur. — Encǽnia (du grec ἐγκαίνια) ; la fête du « renouvellement », ou de la Dédicace, instituée par Judas Machabée, après qu’il eut purifié le temple, odieusement profané par Antiochus Épiphane. Cf. I Mach. IV, 50 ; II Mach. I, 18 ; X, 6 et ss. Elle avait lieu vers le milieu de décembre (hiems erat). — Ambulábat… (vers. 23). Selon toute vraisemblance, Jésus avait quitté Jérusalem durant l’intervalle de deux mois qui séparait cette solennité de celle des Tabernacles. Cf. VII, 2 et ss. D’après les synoptiques, il paraît avoir passé ce temps en Pérée. Voyez notre Synopsis, §§ 92-113. — In pórticu Salomónis. On nommait ainsi une galerie couverte, située dans la partie orientale de l’édifice sacré, et regardée comme un reste du temple de Salomon. Cf. Act. III, 11 ; Josèphe, Ant., XX, 9, 7. — Circumdedérunt… eum (vers. 24) : à l’improviste, et peut-· être avec des intentions hostiles, comme semble l’indiquer l’expression caractéristique Judǽi. — Quousque… ? Le langage de ces Juifs est insolent, pressant. Ils reprochent à Jésus de les tenir en suspens au sujet de sa mission. — Si démon ; le démon peut-il ouvrir les yeux des aveugles ? — Si tu es…, die… Comme s’il ne leur avait pas déclaré et démontré plusieurs fois très clairement ce qu’il était. Cf. V, 19 ; VI, 35 et ss. ; VII, 38 ; VIII, 12, 26 ; X, 11, etc. « Mais le Christ attendu et demandé par le monde n’était pas celui que Dieu lui offrait, et cette différence de conception n’était pas la moindre des causes de l’incrédulité. » 
25-30. Première partie de la réponse du Sauveur. Il reproche aux Juifs de ne croire ni à sa parole, ni à ses œuvres ; motifs de cette incrédulité ; déclaration très solennelle. — Loquar vobis. D’après le grec : Je vous ai dit (que je suis le Christ). — Opera…, testimónium… Cf. V, 36. Il suffisait, en effet, de penser aux œuvres de Jésus pour comprendre ce qu’étaient sa personne et sa mission. — Sed vos… Les vers. 27-29 expliquent le phénomène étrange de l’incrédulité de la masse des Juifs ; par leur propre faute, les concitoyens du Sauveur ne comptaient pas au nombre de ses brebis. Jésus revient ici sur l’allégorie du bon Pasteur, citée par lui quelques semaines auparavant. Cf. X, 1 et ss. — Oves mess… (vers. 27). Deux caractères distinctifs des brebis du Christ : elles écoutent sa voix et elles le suivent. Comp. les vers. 3-4, 14, 16. De son côté, il les connaît, lui aussi, et il leur donne la vie éternelle. Ne faisant point partie de son troupeau mystique, ses ennemis refusent de l’écouter et de le suivre. — Non períbunt…, et non rápiet… Commentaire énergique des mots Ego vitam… de., (vers. 28). Magnifique récompense de la foi. — Pater… quod dedit… (verset 29). Raison suprême de la certitude du salut éternel dans laquelle peuvent vivre les brebis du Christ : Jésus et son Père sont infiniment puissants et capables de les défendre contre tout péril. {539} — Au lieu du neutre quod… majus (ὃ… μεῖζόν), le texte reçu et divers manuscrits grecs ont le masculin : Mon Père, qui (ὃς) m’a donné (mes brebis), est plus grand (μείζων) que tous. Mais cette leçon est moins accréditée. Ce que le Père a donné à Jésus, c’est une autorité infinie, analogue à la sienne propre ; c’est avant tout la qualité de Fils unique, par conséquent la divinité, transmise par la génération éternelle. Selon d’autres, il s’agirait des brebis elles-mêmes, et les mots suivants, nemo potest… de manu…, parallèles à « non rápiet eas… » du vers. 28 », semblent tout d’abord favoriser ce sentiment. Toutefois le vers. 30, où il est évidemment question de la consubstantialité du Père et dn Fils (ego et Pater…), est cause qu’on donne habituellement la préférence à la première opinion. — Unum (ἕν) : une seule et même substance. 
31-38. Deuxième partie de l’entretien : à ses ennemis qui l’accusent de blasphème, Jésus répond en insistant sur sa déclaration antérieure. — Sustulérunt… Pour le lapider comme un blasphémateur. Le grec ajoute : πάλιν, de nouveau, par allusion à VIII, 89. — Multa bona… (verset 32). Réponse non moins ferme que délicate. Par ἔργα καλὰ, « ópera egrégia », Jésus désigne tout l’ensemble de sa conduite, et spécialement les nombreux miracles qu’il avait accomplis à Jérusalem. Cf. II, 23 ; IV, 45 ; V, 1 et ss. ; IX, 1 et ss. — Ex Patre… Ces prodiges avaient été opérés au nom de Dieu le Père, et en vertu de la toute-puissance que Jésus partageait avec lui. — Facis teípsum… (vers. 33). Les Juifs avaient donc parfaitement compris la parole par laquelle, en réalité, il déclarait être égal à Dieu. — Respóndit… (vers. 34). S’adaptant à la faiblesse de ses auditeurs, Notre-Seigneur daigne leur démontrer, par le témoignage des saintes Écritures, qu’ils n’avaient pas le moindre droit de l’attaquer. Les mots in lege sont employés dans le sens large, pour représenter tout l’Ancien Testament. Cf. XII, 34 ; XV, 25. Le pronom vestra est accentué : la loi dont vous vous enorgueillissez. — Ego dixi : Dii… Ce passage est emprunté au Ps. LXXXI, 6, et les chefs d’Israël y sont appelés ᾿Elôhim, en tant qu’ils représentaient Jéhovah lui-même, duquel découlait leur autorité. — Si illos… Dans les vers. 35 et 36, Jésus argumente sur le texte qu’il vient de citer. — Ad quos sermo Dei… : la parole qui les instituait juges du peuple. — Et non potest… Proposition incidente très importante ici : l’Écriture sainte, c.‑à‑d. la loi divine, a une valeur irréfragable, les écrivains sacrés ayant parlé au nom de Dieu. — Les mots quem Pater… in mundum (vers. 36), placés en avant pour souligner la pensée, désignent le Sauveur lui-même, avec sa consécration et sa mission théocratiques, autrement réelles et autrement élevées que celles des juges d’Israël. — Dixi : Fílius Dei… Jésus explique et accentue de plus en plus sa déclaration solennelle du vers. 30. — Un dilemme, Si non fácio… ; si autem… (vers. 37-38) corrobore l’argument qui précède. {540} Les œuvres et les miracles de Notre-Seigneur attestent la véracité de sa parole, lorsqu’il se dit Fils de Dieu, égal au Père. — Pater in me… et ego… : par l’identité de nature, d’attributs, d’opérations. C’est l’équivalent de « unum sumus ». 
2° Jésus échappe à ses ennemis et se retire en Pérée. X, 39-42. 
39-42. Vaines tentatives des Juifs pour s’emparer de Jésus. — Quærébant. L’imparfait de la durée, de l’intensité. Le grec ajoute encore : πάλιν, de nouveau. Cf. VII, 30, 32, 44. — Exívit… Comme dans une circonstance analogue. Voyez VIII, S9 et le commentaire. — Abiit íterum… Allusion il I, 28. — Le verbe mansit indique que le séjour de Jésus en Pérée se prolongea pendant quelque temps. — Multi venérunt… (vers. 41). Leur langage prouve que le divin Maître exerça son ministère auprès d’eux et opéra des prodiges sous leurs yeux. — Joánnes… nullum. Sans le quatrième évangile, nous aurions ignoré ce fait. Jean-Baptiste démontrait la divinité de sa mission par tout l’ensemble de sa vie. Aussi, malgré cette absence de miracles, croyait-on aux divers témoignages qu’il avait rendus à Jésus : quæcúmque… de hoc…, vera… (vers. 42). 
² 
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[bookmark: jn11]CHAPITRE XI 
	[bookmark: jn1101](hi) 1 Erat autem quidam languens Lázarus a Bethanía, de castéllo Maríæ et Marthæ soróris ejus. 
	1. Il y avait un homme malade, Lazare, de Béthanie, le bourg de Marie et de Marthe, sa sœur. 

	[bookmark: jn1102]2 (María autem erat quæ unxit Dóminum unguénto, et extérsit pedes ejus capíllis suis : cujus frater Lázarus infirmabátur.) 
	2. Marie était celle qui oignit le Seigneur de parfum, et qui lui essuya les pieds avec ses cheveux ; Lazare, qui était malade, était son frère. 

	[bookmark: jn1103]3 Misérunt ergo soróres ejus ad eum dicéntes : Dómine, ecce quem amas infirmátur. 
	3. Ses sœurs envoyèrent donc dire à Jésus : Seigneur, voici que celui que vous aimez est malade. 

	[bookmark: jn1104]4 Audiens autem Jesus dixit eis : Infírmitas hæc non est ad mortem, sed pro glória Dei, ut glorificétur Fílius Dei per eam. 
	4. Entendant cela, Jésus leur dit : Cette maladie n’est point à la mort ; mais elle est pour la gloire de Dieu, afin que le Fils de Dieu soit glorifié par elle. 

	[bookmark: jn1105]5 Diligébat autem Jesus Martham, et sorórem ejus Maríam, et Lázarum. 
	5. Or Jésus aimait Marthe, et Marie sa sœur, et Lazare. 

	[bookmark: jn1106]6 Ut ergo audívit quia infirmabátur, tunc quidem mansit in eódem loco duóbus diébus ; 
	6. Ayant donc appris qu’il était malade, il resta cependant deux jours encore dans le même lieu. 

	[bookmark: jn1107]7 deínde post hæc dixit discípulis suis : Eámus in Judǽam íterum. 
	7. Il dit ensuite à ses disciples : Retournons en Judée. 

	[bookmark: jn1108]8 Dicunt ei discípuli : Rabbi, nunc quærébant te Judǽi lapidáre, et íterum vadis illuc ? 
	8. Ses disciples lui dirent : Maître, les Juifs cherchaient récemment à vous lapider, et vous retournez là ? 

	[bookmark: jn1109]9 Respóndit Jesus : Nonne duódecim sunt horæ diéi ? Si quis ambuláverit in die, non offéndit, quia lucem hujus mundi videt : 
	9. Jésus répondit : Le jour n’a-t-il pas douze heures ? Si quelqu’un marche pendant le jour, il ne se heurte point, parce qu’il voit la lumière de ce monde ; 

	[bookmark: jn1110]10 si autem ambuláverit in nocte, offéndit, quia lux non est in eo. 
	10. mais, s’il marche pendant la nuit, il se heurte, parce qu’il n’a pas de lumière en lui. 

	[bookmark: jn1111]11 Hæc ait, et post hæc dixit eis : Lázarus amícus noster dormit : sed vado ut a somno éxcitem eum. 
	11. Après ces paroles, il leur dit : Lazare, notre ami, dort ; mais je vais le réveiller. 

	[bookmark: jn1112]12 Dixérunt ergo discípuli ejus : Dómine, si dormit, salvus erit. 
	12. Ses disciples lui dirent donc : Seigneur, s’il dort, il sera sauvé. 

	[bookmark: jn1113]13 Díxerat autem Jesus de morte ejus : illi autem putavérunt quia de dormitióne somni díceret. 
	13. Or Jésus avait parlé de sa mort ; mais ils crurent qu’il parlait de l’assoupissement du sommeil. 

	[bookmark: jn1114]14 Tunc ergo Jesus dixit eis maniféste : Lázarus mórtuus est : 
	14. Jésus leur dit donc alors clairement : Lazare est mort ; 

	[bookmark: jn1115]15 et gáudeo propter vos, ut credátis, quóniam non eram ibi, sed eámus ad eum. 
	15. et je me réjouis, à cause de vous, de ce que je n’étais pas là, afin que vous croyiez. Mais allons auprès de lui. 

	[bookmark: jn1116]16 Dixit ergo Thomas, qui dícitur Dídymus, ad condiscípulos : Eámus et nos, ut moriámur cum eo. 
	16. Thomas, appelé Didyme, dit alors aux autres disciples : Allons-y, nous aussi, et mourons avec lui. 

	[bookmark: jn1117]17 Venit ítaque Jesus : et invénit eum quátuor dies jam in monuménto habéntem. 
	17. Jésus vint donc, et il trouva que Lazare était déjà depuis quatre jours dans le tombeau. 

	[bookmark: jn1118]18 (Erat autem Bethanía juxta Jerosólymam quasi stádiis quíndecim.) 
	18. Or Béthanie était près de Jérusalem, à environ quinze stades. 

	[bookmark: jn1119]19 Multi autem ex Judǽis vénerant ad Martham et Maríam, ut consolaréntur eas de fratre suo. 
	19. Beaucoup de Juifs étaient venus auprès de Marthe et de Marie, pour les consoler au sujet de leur frère. 

	[bookmark: jn1120]20 Martha ergo ut audívit quia Jesus venit, occúrrit illi : María autem domi sedébat. 
	20. Dès que Marthe eut appris que Jésus venait, elle alla au-devant de lui ; mais Marie était assise dans la maison. 

	[bookmark: jn1121]21 Dixit ergo Martha ad Jesum : Dómine, si fuísses hic, frater meus non fuísset mórtuus : 
	21. Marthe dit donc à Jésus : Seigneur, si vous aviez été ici, mon frère ne serait pas mort. 

	[bookmark: jn1122]22 sed et nunc scio quia quæcúmque popósceris a Deo, dabit tibi Deus. 
	22. Mais je sais que, maintenant encore, tout ce que vous demanderez à Dieu, Dieu vous l’accordera. 

	[bookmark: jn1123]23 Dicit illi Jesus : Resúrget frater tuus. 
	23. Jésus lui dit : Ton frère ressuscitera. 

	[bookmark: jn1124]24 Dicit ei Martha : Scio quia resúrget in resurrectióne in novíssimo die. 
	24. Marthe lui dit : Je sais qu’il ressuscitera à la résurrection, au dernier jour. 

	[bookmark: jn1125]25 Dixit ei Jesus : Ego sum resurréctio et vita : qui credit in me, étiam si mórtuus fúerit, vivet : 
	25. Jésus lui dit : Je suis la résurrection et la vie ; celui qui croit en moi quand même il serait mort, vivra, 

	[bookmark: jn1126]26 et omnis qui vivit et credit in me, non moriétur in ætérnum. Credis hoc ? 
	26. et quiconque vit et croit en moi ne mourra jamais. Crois-tu cela ? 

	[bookmark: jn1127]27 Ait illi : Utíquë Dómine, ego crédidi quia tu es Christus, Fílius Dei vivi, qui in hunc mundum venísti. 
	27. Elle lui dit : Oui, Seigneur, je crois que vous êtes le Christ, le Fils du Dieu vivant, qui êtes venu dans ce monde. 

	[bookmark: jn1128]28 Et cum hæc dixísset, ábiit, et vocávit Maríam sorórem suam siléntio, dicens : Magíster adest, et vocat te. 
	28. Lorsqu’elle eut dit ces choses, elle s’en alla, et appela Marie, sa sœur, à voix basse, en disant : Le Maître est là, et il te demande. 

	[bookmark: jn1129]29 Illa ut audívit, surgit cito, et venit ad eum ; 
	29. Dès que Marie eut entendu, elle se leva aussitôt, et alla auprès de lui. 

	[bookmark: jn1130]30 nondum enim vénerat Jesus in castéllum : sed erat adhuc in illo loco, ubi occúrrerat ei Martha. 
	30. Car Jésus n’était pas encore entré dans le bourg ; mais il était encore dans le lieu où Marthe l’avait rencontré. 

	[bookmark: jn1131]31 Judǽi ergo, qui erant cum ea in domo, et consolabántur eam, cum vidíssent Maríam quia cito surréxit, et éxiit, secúti sunt eam dicéntes : Quia vadit ad monuméntum, ut ploret ibi. 
	31. Cependant, les Juifs qui étaient avec Marie dans la maison, et qui la consolaient, l’ayant, vue se lever promptement et sortir, la suivirent, en disant : Elle va au sépulcre, pour y pleurer. 

	[bookmark: jn1132]32 María ergo, cum venísset ubi erat Jesus, videns eum, cécidit ad pedes ejus, et dicit ei : Dómine, si fuísses hic, non esset mórtuus frater meus. 
	32. Lorsque Marie fut venue là où était Jésus, le voyant, elle tomba à ses pieds, et lui dit : Seigneur, si vous aviez été ici, mon frère ne serait pas mort. 

	[bookmark: jn1133]33 Jesus ergo, ut vidit eam plorántem, et Judǽos, qui vénerant cum ea, plorántes, infrémuit spíritu, et turbávit seípsum, 
	33. Jésus, lorsqu’il la vit pleurer, et qu’il vit les Juifs qui étaient venus avec elle pleurer aussi, frémit en son esprit, et se troubla lui-même. 

	[bookmark: jn1134]34 et dixit : Ubi posuístis eum ? Dicunt ei : Dómine, veni, et vide. 
	34. Et il dit : Où l’avez-vous mis ? Ils lui dirent : Seigneur, venez et voyez. 

	35 Et lacrimátus est Jesus. 
	35. Et Jésus pleura. 

	[bookmark: jn1136]36 Dixérunt ergo Judǽi : Ecce quómodo amábat eum. 
	36. Les Juifs dirent donc : Voyez comme il l’aimait. 

	[bookmark: jn1137]37 Quidam autem ex ipsis dixérunt : Non póterat hic, qui apéruit óculos cæci nati, fácere ut hic non morerétur ? 
	37. Mais quelques-uns d’entre eux dirent : Lui qui a ouvert les yeux de l’aveugle-né, ne pouvait-il pas faire que celui-ci ne mourût point ? 

	[bookmark: jn1138]38 Jesus ergo rursum fremens in semetípso, venit ad monuméntum. Erat autem spelúnca, et lapis superpósitus erat ei. 
	38. Jésus, frémissant donc de nouveau en lui-même, vint au sépulcre. C’était une grotte, et une pierre était placée par-dessus. 

	[bookmark: jn1139]39 Ait Jesus : Tóllite lápidem. Dicit ei Martha, soror ejus qui mórtuus fúerat : Dómine, jam fœtet, quatriduánus est enim. 
	39. Jésus dit : Ôtez la pierre. Marthe, la sœur du mort, lui dit : Seigneur, il sent déjà mauvais ; car il y a quatre jours qu’il est là. 

	[bookmark: jn1140]40 Dicit ei Jesus : Nonne dixi tibi quóniam si credíderis, vidébis glóriam Dei ? 
	40. Jésus lui dit : Ne t’ai-je pas dit que, si tu crois, tu verras la gloire de Dieu ? 

	[bookmark: jn1141]41 Tulérunt ergo lápidem : Jesus autem, elevátis sursum óculis, dixit : Pater, grátias ago tibi quóniam audísti me. 
	41. Ils enlevèrent donc la pierre. Et Jésus, levant les yeux en haut, dit : Père je vous rends grâces de ce que vous m’avez écouté. 

	[bookmark: jn1142]42 Ego autem sciébam quia semper me audis, sed propter pópulum qui circúmstat, dixi : ut credant quia tu me misísti. 
	42. Pour moi, je savais que vous m’écoutez toujours ; mais je parle ainsi à cause du peuple qui m’entoure, afin qu’ils croient que c’est vous qui m’avez envoyé. 

	[bookmark: jn1143]43 Hæc cum dixísset, voce magna clamávit : Lázare, veni foras. 
	43. Ayant dit cela, il cria d’une voix forte : Lazare, viens dehors. 

	[bookmark: jn1144]44 Et statim pródiit qui fúerat mórtuus, ligátus pedes, et manus ínstitis, et fácies illíus sudário erat ligáta. Dixit eis Jesus : Sólvite eum et sínite abíre. 
	44. Et aussitôt le mort sortit, ayant les pieds et les mains liés de bandes, et le visage enveloppé d’un suaire. Jésus leur dit : Déliez-le, et laissez-le aller. 

	[bookmark: jn1145]45 Multi ergo ex Judǽis, qui vénerant ad Maríam, et Martham, et víderant quæ fecit Jesus, credidérunt in eum. 
	45. Beaucoup donc d’entre les Juifs, qui étaient venus auprès de Marie et de Marthe, et qui avaient vu ce qu’avait fait Jésus, crurent en lui. 

	[bookmark: jn1146](hi) 46 Quidam autem ex ipsis abiérunt ad pharisǽos, et dixérunt eis quæ fecit Jesus. 
	46. Mais quelques-uns d’entre eux allèrent trouver les pharisiens, et leur dirent ce qu’avait fait Jésus. 

	[bookmark: jn1147]47 Collegérunt ergo pontífices et pharisǽi concílium, et dicébant : Quid fácimus, quia hic homo multa signa facit ? 
	47. Les princes des prêtres et les pharisiens assemblèrent donc le conseil ; et ils disaient : Que ferons-nous ? Car cet homme fait beaucoup de miracles. 

	[bookmark: jn1148]48 Si dimíttimus eum sic, omnes credent in eum, et vénient Románi, et tollent nostrum locum, et gentem. 
	48. Si nous le laissons agir ainsi, tous croiront en lui, et les Romains viendront, et ruineront notre ville et notre nation. 

	[bookmark: jn1149]49 Unus autem ex ipsis, Cáiphas nómine, cum esset póntifex anni illíus, dixit eis : Vos nescítis quidquam, 
	49. Mais l’un d’eux, nommé Caïphe, qui était le grand prêtre de cette année-là, leur dit : Vous n’y entendez rien, 

	[bookmark: jn1150]50 nec cogitátis quia éxpedit vobis ut unus moriátur homo pro pópulo, et non tota gens péreat. 
	50. et vous ne réfléchissez pas qu’il vaut mieux pour vous qu’un seul homme meure pour le peuple, et que la nation entière ne périsse point. 

	[bookmark: jn1151]51 Hoc autem a semetípso non dixit : sed cum esset póntifex anni illíus, prophetávit, quod Jesus moritúrus erat pro gente, 
	51. Or il ne dit pas cela de lui-même ; mais, étant grand prêtre cette année-là, il prophétisa que Jésus devait mourir pour la nation, 

	[bookmark: jn1152]52 et non tantum pro gente, sed ut fílios Dei, qui erant dispérsi, congregáret in unum. 
	52. et non seulement pour la nation, mais aussi pour rassembler en un seul corps les enfants de Dieu qui étaient dispersés. 

	[bookmark: jn1153]53 Ab illo ergo die cogitavérunt ut interfícerent eum. 
	53. À partir de ce jour, ils pensaient donc à le faire mourir. 

	[bookmark: jn1154]54 Jesus ergo jam non in palam ambulábat apud Judǽos, sed ábiit in regiónem juxta desértum, in civitátem quæ dícitur Ephrem, et ibi morabátur cum discípulis suis. 
	54. C’est pourquoi Jésus ne se montrait plus ouvertement parmi les Juifs ; mais il s’en alla dans une région voisine du désert, dans une ville nommée Éphrem et il demeurait là avec ses disciples. 

	[bookmark: jn1155]55 Próximum autem erat Pascha Judæórum, et ascendérunt multi Jerosólymam de regióne ante Pascha, ut sanctificárent seípsos. 
	55. Or la Pâque des Juifs était proche et beaucoup montèrent de cette région à Jérusalem avant la Pâque, pour se purifier. 

	[bookmark: jn1156]56 Quærébant ergo Jesum, et colloquebántur ad ínvicem, in templo stantes : Quid putátis, quia non venit ad diem festum ? Déderant autem pontífices et pharisǽi mandátum ut si quis cognóverit ubi sit, índicet, ut apprehéndant eum. 
	56. Ils cherchaient donc Jésus, et se disaient les uns aux autres, debout dans le temple : Que pensez-vous de ce qu’il n’est pas venu à la fête ? Mais les princes des prêtres et les pharisiens avaient, donné ordre que, si quelqu’un savait où il était, il le déclarât, afin qu’on le saisît. 


~
§ V. — La lutte devient plus vive encore après la résurrection de Lazare. XI, 1-S6. 
C’est, en effet, ce grand miracle qui fournit aux ennemis de Notre-Seigneur l’occasion tant désirée de prendre une résolution formelle à son sujet. Sur l’importance capitale de ce prodige, voyez notre grand commentaire, p. 218. Il eut lieu peu de temps avant la dernière Pâque de la vie de Jésus. Le récit est d’une grande beauté. 
[bookmark: jn11n]1° Les préludes du miracle. XI, 1-16. 
Chap. XI. — 1-5. Les relations de Lazare, de Marie et de Marthe avec Jésus. — Le malade est introduit le premier. Son nom, en hébreu, La῾zar, est une forme abrégée de ᾿Ela῾zar, (Celui que) Dieu secourt. — Bethánia. Aujourd’hui El-Azarieh ; c.‑à‑d., le pays de Lazare. Village situé près du sommet du mont des Oliviers, sur le versant oriental, à environ trois quarts d’heure de Jérusalem (Atl. géogr., pl. XV). — Le détail de castéllo… est ajouté pour distinguer cette bourgade de celle qui a été mentionnée I, 28. La manière dont le narrateur parle de Marie et de Marthe montre qu’il les supposait parfaitement connues de ses lecteurs. Cf. Luc. X, 38. — María…, quæ unxit… (vers. 2). Ce trait est cité par anticipation. Voyez XII, 1 et ss. — Misérunt ergo… (vers. 3) : en conséquence de l’amitié que Jésus témoignait à toute la famille. — Ecce quem amas… Prière indirecte, d’une délicatesse justement admirée. Le malade était sans doute en péril lorsque ses sœurs envoyèrent ce message à Notre-Seigneur. — {541-542} Dixit eis (vers. 4) : par l’intermédiaire de leur messager. — Non… ad mortem. Du moins, dans le sens strict de cette expression. En effet, Lazare devait revenir à la vie peu de temps après sa mort. — Pro glória Dei, ut… Ces paroles indiquent quel était, dans les desseins de Dieu, le double but final de la maladie de Lazare. Comp. les verset 41, 42, 45. — Diligébat autem… (vers. 6). « Heureuse famille », a-t-on dit à bon droit. Ce détail complète ceux qui précèdent, et prépare la suite du récit. 
Vase d’albâtre. (Ancienne Égypte.) 
6-16. Le Sauveur annonce à ses disciples la mort de son ami et son intention d’aller le rappeler à la vie. — Mansit… duóbus… : pour attendre l’heure de la Providence, et rendre le prodige plus éclatant. — In Judǽam íterum (vers. 7). Le divin Maître et ses apôtres étaient alors en Pérée. Cf. XI, 40. — Dicunt… (vers. 8). Le nom de la Judée causa aux Douze une véritable angoisse : dans cette province la haine et le péril n’attendaient-ils pas Notre-Seigneur ? Cf. X, 31-39. — Nonne duódecim… (vers. 9 et 10). Langage symbolique par lequel Jésus rassure ses disciples : avant l’heure que son Père céleste a fixée pour sa mort, il n’a absolument rien à craindre. Les douze heures sont celles de la durée d’une journée de travail chez les Juifs. Elles figurent ici le temps de la vie terrestre ; la nuit est le temps de la mort. « Chaque mortel a donc ses douze heures à marcher ; elles seront plus ou moins longues, selon la volonté de Dieu, et, aussi longtemps qu’il fait Jour pour lui, il marchera sûrement et ne se heurtera pas contre ce qui pourrait compromettre sa vie. » — Lucem hujus… : le soleil et sa lumière bienfaisante. — Post hæc dixit… (vers. 11). Le Sauveur connaissait, par une intuition divine, le douloureux événement qu’il annonce à ses disciples. — Dormit,… ut a somno… Expressions figurées. Cf. Matth. IX, 24 ; Marc. V, 39, etc. Si la mort mérite le nom de sommeil pour les croyants en général, à cause de la survivance de l’âme et de la résurrection du corps, elle pouvait bien le porter à plus forte raison dans la circonstance présente. — Si dormit, salvus… (vers. 12) : le sommeil étant fréquemment, dans les maladies graves, le signe d’une sérieuse amélioration. Les apôtres s’étaient mépris sur le sens de la réflexion de leur Maître : illi… putavérunt… (vers. 13)· — D’un mot, Jésus met fin au malentendu : mórtuus est (vers. 14). — {543} Gáudeo propter… (vers. 15). En effet, la résurrection de Lazare devait être un vil stimulant pour la foi des disciples. — Quóniam non eram… Notre-Seigneur veut dire que, s’il eût été à Béthanie, il aurait été difficile à son cœur de ne pas guérir immédiatement son ami ; dans ce cas, le miracle aurait été moins éclatant. — Thomas, qui… Dídymus (vers. 16). Le mot grec Δίδυμος a la signification de Jumeau ; il traduit exactement celui de Thomas (en araméen, tôma᾿ ; en hébreu, ṭᵉ᾿om). Il est probable que l’apôtre devait ce nom, ou ce surnom, à une particularité de sa naissance. — Eámus… ut moriámur… Il y a dans cette parole « un beau trait de dévouement » ; mais on y remarque aussi la propension aux Idées sombres qui semble avoir caractérisé l’apôtre Thomas. Cf. XX, 24. Il est visible qu’il n’a pas compris les réflexions rassurantes de son Maître, et qu’il le croit infailliblement perdu, ainsi que ses principaux disciples. 
2° Le récit du prodige. XI, 17-44. 
17-19. Jésus arrive à Béthanie. — Quátuor dies… Chez les anciens Juifs, l’enterrement avait lieu d’ordinaire le Jour même du décès. En rapprochant ce trait du vers. 6, on est amené à conclure que Lazare était mort dès le Jour où le messager était arrivé près de Notre-Seigneur. Le compte est aisé à faire : un Jour pour le voyage du messager, un pour celui de Jésus, et deux jours d’arrêt « in eódem loco ». — Stádiis quíndecim (vers. 18). Le stade équivalait à cent-quatre-vingt-cinq mètres. Cette proximité de Jérusalem explique, d’une part, l’affluence des Juifs auprès de Marthe et de Marie (cf. vers. 19) ; d’autre part, le grand retentissement occasionné Par le miracle. — Ex Judǽis (vers. 19) : par 
conséquent, des membres du parti hostile à Jésus. — Ad Martham et… D’après la leçon probable du grec : πρὸς τὰς περὶ Μάρθαν καὶ … À la lettre : Vers celles qui entouraient Marthe et Marie. Cette formule n’est guère employée qu’à propos de personnages d’une certaine distinction. — Ut consolaréntur… En vertu des coutumes juives, le deuil et les condoléances duraient pendant sept jours. 
20-27. Entretien de Jésus avec Marthe. — Martha… ut audívit… Elle était toute à ses devoirs de maîtresse de maison. Quant à Marie, domi sedébat, occupée à recevoir les visiteurs. Ce double trait est en parfaite conformité avec ce que saint Luc. X, 38-40, nous apprend du caractère des deux sœurs. — Si fuísses hic… (vers. 21). Telle sera aussi la première parole de Marie à Jésus. Comp. le vers. 32. Réflexion non moins délicate que la demande tacite adressée précédemment par Marthe et Marie à leur divin ami (cf. vers. 3b). Elles se l’étaient sans doute communiquée plus d’une fois, pendant la maladie et depuis la mort de leur frère. — Sed et nunc (vers. 22). Mots accentués : même maintenant que Lazare a cessé de vivre. Marthe exprime la certitude où elle est que « la mort même n’opposera pas une barrière infranchissable à la puissance » de Jésus. — Les derniers mots de ce verset, dabit tibi…, « ne peuvent être interprétés que dans le sens d’un appel indirect à cette puissance. » Toutefois, les commentateurs font remarquer que la foi de Marthe en Notre-Seigneur n’est pas sans quelque imperfection, puisqu’elle suppose qu’il a besoin de recourir à Dieu pour ressusciter son frère. — Resúrget… (vers. 23). Promesse laissée à dessein dans le vague. {544} Marthe l’applique au temps de la résurrection générale, et son langage montre qu’elle trouvait cette consolation bien lointaine et bien faible : Scio quia… (vers. 24). — Ego sum… (vers. 25 et 26). L’une de ces déclarations majestueuses, que l’on rencontre si souvent dans le quatrième évangile. Non seulement Jésus possède le pouvoir de ressusciter les morts, mais il est lui-même par excellence la résurrection et la vie. Il n’est donc pas nécessaire que Marthe n’attende la résurrection de son frère qu’à la fin des temps. — Le Sauveur tire une double conséquence de son assertion : qui credit…, et omnis… Par la foi en lui, les morts revivront, parce qu’il les ressuscitera ; les vivants ne mourront pas in ætérnum, mais seulement d’une manière transitoire. — Credis hoc ? Appel très vif à la foi de Marthe, qui doit comprendre maintenant que Jésus, est beaucoup plus puissant qu’elle le pensait. — Utique… (vers. 27). Oui, elle croit qu’il est la résurrection et la vie. Elle Indique aussitôt le motif qui lui fait accepter sans hésitation la déclaration du Sauveur. Ne croit-elle pas depuis longtemps (crédidi, πεπίστευκα : d’une foi ancienne, qui demeure) qu’il est le Messie, le Fils de Dieu : tu is Christus… ? Noble et ardente confession, qui ressemble beaucoup à celle de saint Pierre. Cf. Matth. XVI, 16 (voyez le commentaire). Le titre Fílius Dei vivi est vraisemblablement employé ici dans le sens large, et synonyme de Messie. — Qui… venísti. Dans le grec : ὁ ἐρχόμενος, celui qui vient. C’était un des qualificatifs du Christ chez les Juifs. Cf. Matth. XI, 3 ; Luc. VII, 19-20, etc. 
28-32. Jésus et Marie. — Abiit et vocávit… : sur la demande exprimée par Notre-Seigneur lui-même : Magíster… vocat… — Siléntio, λάθρᾳ, en secret. Marthe savait que plusieurs des visiteurs étaient mal disposés envers Jésus. C’est sans doute par le titre respectueux de Maître (ὁ διδάσκαλος, le maître par excellence) que celui-ci était habituellement désigné dans la maison de Lazare. — Ut audívit, surgit… (vers. 29). Saint empressement, tout naturel de la part de Marie. — Nondum enim… (vers. 30). Le narrateur signale les moindres traits ; on voit par son récit qu’il en avait été témoin oculaire. — Judǽi… secúti sunt… (vers. 31) : avec l’intention de ne pas laisser Marie seule auprès du tombeau de son frère, vers lequel ils avaient supposé qu’elle se dirigeait. — Videns… cécidit… (vers. 32) ; sous l’impression de l’émotion la plus vive. — Si fuísses… Comp. le vers. 21. Marthe, plus maitresse d’elle-même, avait pu, après ces mots, engager une conversation avec Notre-Seigneur ; Marie en fut incapable. 
33-44. La résurrection. — Eam plorántem·, et Judǽos… « La contagion des larmes », comme on a dit. — Infrémuit… Le verbe ἐμβριμᾶσθαι, employé ici et au vers. 38 (cf. Matth. IX, 30 ; Marc. I, 43 ; XII, 5), exprime toujours le mécontentement, l’irritation. Dans le cas présent, la cause de la sainte colère de Jésus fut probablement complexe. {545} Il s’irritait contre la mort, qui occasionnait une si grande douleur, et davantage encore contre la malice des Juifs, qui, émus à l’heure actuelle, devaient bientôt mettre à profit la résurrection de Lazare pour s’endurcir dans leur incrédulité à l’égard du Sauveur. 
Résurrection de Lazare. (Bas-relief de sarcophage.) 
— Turbávit seípsum. Locution choisie à dessein, pour montrer que le divin Maître se possédait toujours pleinement, et qu’il fallait un acte spécial de sa volonté pour que ses émotions pussent éclater au dehors. — Ubi posuístis… (vers. 84). Jésus demande à être conduit auprès du tombeau ; il se prépare à agir. — Lacrimátus est (vers. 35). Au vers. 33, l’évangéliste a employé le verbe κλαίειν, pleurer à haute voix ; ici nous lisons δακρύειν, qui se die des larmes silencieuses. Voyez Luc. XIX, 41 et le commentaire. — Ecce quómodo… (vers. 36) ; Non póterat… (vers. 37). Réflexions très diverses des témoins, selon qu’ils étaient bien ou mal disposés envers Notre-Seigneur. — Qui apéruit… Les plus hostiles eux-mêmes reconnaissaient donc la vérité de ce miracle. Cf. IX, 7. — Rursum fremens… (vers 38). Voyez le vers. 33a et les notes. Ici nous lisons, avec une légère nuance : in semetípso au lieu de « spíritu ». — Erat autem… « Le tombeau est représenté comme un caveau creusé dans le roc », et dans lequel on descendait peut-être par quelques marches. La pierre pouvait être soit une porte verticale, soit « un couvercle couché horizontalement sur l’ouverture ». Cf. Matth. XXVII, 60 ; Marc. V, 3 (Atl. archéol., pl. XXXII, fig. 2, 3). — Tóllite… (vers. 39). Ordre très bref, sous lequel Jésus dissimule son émotion. Comp. le vers. 34*. — Dicit… Martha… Femme pratique et sœur aimante, Marthe prévoit un fait qui n’était que trop vraisemblable, et qu’il lui répugnait de voir constater par l’assistance ; elle en avertit respectueusement le Maître : Jam fœtet… — Norme dixi… (vers. 40). Jésus excite la foi de Marthe, qui paraît avoir cessé de s’attendre à un miracle. Comp. les vers. 24 et 25, où il lui avait tenu implicitement ce même langage. — Vidébis glóriam… : la gloire de Dieu procurée par la résurrection de Lazare. Cf. vers. 4. — {546} Elevátis… óculis (vers. 41). Geste, familier à ceux qui se disposent à prier. — Grátias… quóniam… Cette prière du Sauveur est une action de grâces : il avait donc déjà tacitement demandé à Dieu la résurrection de son ami, et cette faveur lui avait été accordée. — Sciébam quia… (verset 42). Explication qui a pour but d’éviter tout malentendu. Jésus n’a pas imploré de Dieu, ce prodige comme une grâce exceptionnelle ; « toujours uni à son Père, il ne peut pas être question entre eux d’une délégation de faveur pour une circonstance spéciale. » — Sed propter (au lieu de pópulum, le grec dit : la foule)…, ut credant… Tel était le motif pour lequel Notre-Seigneur s’adressait publiquement à son Père. Accompli en de telles conditions, le miracle ne pouvait que démontrer de la façon la plus péremptoire sa mission et ses pouvoirs divins. — Voce magna clamávit (ἐκραύγασεν, expression très énergique ; vers. 43) : pour mieux marquer sa toute-puissance sur la mort. — Veni foras. Plus vigoureusement encore dans le grec : Δεῦρο ἔξω, ici dehors. — Et statim… (vers. 44). Le mort obéit aussitôt, se dressa et s’avança, autant que le lui permettaient les bandelettes de toile dont il était entouré, d’après les usages funéraires des Juifs. Cf. XIX, 40 ; XX, 5 et ss. — Sudário : le linge dont on recouvrait le visage des morts. Cf. XX, 7. — Sólvite… : pour que Lazare pût marcher plus aisément. Les assistants étaient tellement impressionnés, qu’ils oubliaient de lui venir en aide. 
Momie emmaillotée. (D’après les monuments égyptiens.) 
3° Les effets du prodige. XI, 45-56. 
45. Des Juifs nombreux croient à la mission de Jésus-Christ. — Ex Judǽis. Le texte montre que l’évangéliste a directement en vue des témoins oculaires du miracle : qui vénérant… et víderant… Cf. vers. 31 et ss. — Ad Maríam et… Le grec ne nomme cette fois que Marie. — Credidérunt : réalisant le but que s’était proposé Notre-Seigneur. Cf. vers. 42b. 
46-53. Les hiérarques exaspérés prennent, au contraire, la résolution de le mettre à mort. — Quidam… ex ipsis. C.‑à‑d., quelques-uns de ceux qui étaient demeurés incrédules. — Abiérunt,… et dixérunt… : avec des intentions hostiles, évidemment. — Pontífices et. pharisǽi. Par conséquent, les sadducéens et les pharisiens, ces deux partis dirigeants du judaïsme d’alors. — Concílium (συνέδριον). Le sanhédrin est réuni en toute hâte, pour délibérer sur les mesures à prendre contre Jésus. — Quid fácimus ? Les membres de l’assemblée sont d’avis qu’il faut agir promptement ; le doute ne porte que sur la nature des moyens à employer. — Raison qui réclamait l’urgence : hic homo (expression de mépris) multa… Les adversaires du Sauveur ne contestent pas la réalité de ses miracles (compte vers. 27) ; {547} mais ces actions d’éclat, qui auraient dû les conduire à Jésus, ne font qu’exciter davantage leur haine contre lui. — Si dimíttimus… sic (vers. 48). C.‑à‑d., sans l’empêcher d’agir. — Première conséquence probable de leur inaction : omnes credent… — Deuxième conséquence : et vénient… L’hypothèse était vraie jusqu’à un certain point. Le peuple juif ne demandait alors qu’à se ranger derrière son Messie, et à s’élancer sous sa conduite contre les Romains (cf. VI, 16 et le commentaire) ; or ceux-ci n’auraient pas manqué d’écraser cette insurrection populaire, et d’enlever aux Juifs les derniers restes d’autonomie qu’ils leur avaient laissés : et tollent… (locum peut désigner soit la capitale, soit le temple). Mais les hiérarques connaissaient bien mal Notre-Seigneur, s’ils supposaient qu’il se serait prêté à un mouvement séditieux. — Cáiphas. Sur ce personnage, voyez Matth. XXVI, 67 et les notes. — Anni illíus. De même au vers. 61 ; XVIII, 13. C.‑à‑d., pontife durant l’année célèbre où mourut Jésus. En principe, les grands prêtres juifs étaient inamovibles. C’était par un abus d’autorité que les Romains, comme autrefois les Syriens (cf. II Mach. IV, 7 et ss., 23 et ss., etc.), déposaient assez fréquemment les pontifes qui leur avaient déplu. Suivant quelques interprètes, le narrateur aurait voulu précisément signaler cet abus en employant l’expression « póntifex anni illíus ». — Vos nescítis… Le caractère orgueilleux et dédaigneux de Caïphe apparaît dès ces premiers mots. — Ut unus… (vers. 60). « Moyen sommaire et expéditif, mais brutal, qui conjurera tout péril, » au dire du grand prêtre. Ce que Caïphe conseillait à ses collègues était le plus odieux des crimes ; mais la froide politique n’y regarde pas de si près, surtout quand elle fait semblant de justifier ses Procédés par ce qu’elle nomme la raison d’État : et non tota gens… — Unus moriátur. La victime n’est pas nommée, et le principe est habilement présenté en termes généraux ; mais l’application ne faisait de doute pour personne. — Hoc autem… (vers. 61-62). Profonde réflexion de l’évangéliste à propos de la parole de Caïphe. — A semetípso. C.‑à‑d., spontanément, comme homme privé. — Prophetávit… Autrefois, les grands prêtres d’Israël avaient joui du privilège de rendre des oracles (cf. Ex. XXVIII, 30 ; I Reg. XXVIII, 6, etc.) ; il en fut de même de Caïphe dans la circonstance présente, par une permission spéciale du Seigneur, qui, à son insu, transforma sa cruelle parole en une belle prophétie, relative aux fruits de la mort du Messie. — 
Médaille frappée par les Romains en souvenir de la conquête de la Judée. 
Gente : la nation juive. Fílios Dei : les païens, ainsi nommés d’une manière anticipée. Ce sont eux qui étaient « dispersés » à travers le monde entier. — Congregáret in unum. Voyez les développements éloquents de saint Paul, Eph. II, 11 et ss. — Cogitavérunt. Plutôt, d’après le grec : ils voulurent. La mort de Jésus fut donc décidée irrévocablement à partir de ce jour ; il n’y avait plus qu’à trouver une occasion favorable. {548} 
54-56. Notre-Seigneur se retire à Éphrem. — Non in palam… Il saura affronter le danger au temps requis ; en attendant, il s’y soustrait suivant sa coutume. — Juxta desértum : le désert de Juda, si, comme nous le croyons, la ville d’Éphrem (ἐφραίμ dans le grec) est identique à Ophrá de Jos. XVIII, 23 (cf. Jud. VI, 15 ; I Reg. XVI, 13 et ss.), actuellement Tayibeh, non loin de Béthel (Atl. géogr., pl. VII, X, XII). — Morabátur. Jésus séjourna pendant quelque temps dans ce pays tranquille. — Próximum autem… (vers. 55). Une de ces notes chronologiques qui jalonnent le quatrième évangile. — Ut sanctificárent… : par des rites spéciaux, suivant l’espèce de souillure légale qu’on avait contractée. Cf. Ex. XIX, 10 ; Num. IX, 10 ; II Par. XXX, 17, etc. — Quærébant ergo… (vers. 56). Comme dans une occasion précédente. Cf. VII, 11. — In templo : dans les cours ou sous les galeries du temple. — Quid putátis, quia… ? Il est mieux de couper la phrase en deux propositions distinctes : Que pensez-vous ? qu’il ne viendra pas à la fête ? Ceux qui se posaient mutuellement ces questions paraissent avoir été favorables à Jésus. — Déderant autem… Les hiérarques avaient lancé ce mandat d’arrêt en vertu de leur récente décision. Cf. vers. 53. 
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[bookmark: jn12]CHAPITRE XII 
	[bookmark: jn1201](hi) 1 Jesus ergo ante sex dies Paschæ venit Bethaníam, ubi Lázarus fúerat mórtuus, quem suscitávit Jesus. 
	1. Six jours avant la Pâque, Jésus vint à Béthanie, où était mort Lazare, qu’il avait ressuscité. 

	[bookmark: jn1202](hi) 2 Fecérunt autem ei cœnam ibi, et Martha ministrábat, Lázarus vero unus erat ex discumbéntibus cum eo. 
	2. On lui fit là un souper ; et Marthe servait, et Lazare était un de ceux qui étaient à table avec lui. 

	[bookmark: jn1203]3 María ergo accépit libram unguénti nardi pístici pretiósi, et unxit pedes Jesu, et extérsit pedes ejus capíllis suis : et domus impléta est ex odóre unguénti. 
	3. Alors Marie prit une livre de parfum de vrai nard, d’un grand prix, et en oignit les pieds de Jésus, et les essuya 

	[bookmark: jn1204]4 Dixit ergo unus ex discípulis ejus, Judas Iscariótes, qui erat eum traditúrus : 
	4. Un de ses disciples, Judas Iscariote, qui devait le trahir, dit : 

	[bookmark: jn1205]5 Quare hoc unguéntum non véniit trecéntis denáriis, et datum est egénis ? 
	5. Pourquoi n’a-t-on pas vendu ce parfum trois-cents deniers, qu’on aurait donnés aux pauvres ? 

	[bookmark: jn1206]6 Dixit autem hoc, non quia de egénis pertinébat ad eum, sed quia fur erat, et lóculos habens, ea quæ mittebántur, portábat. 
	6. Il disait cela, non parce qu’il se souciait des pauvres, mais parce qu’il était voleur, et qu’ayant la bourse, il prenait ce qu’on y mettait. 

	[bookmark: jn1207]7 Dixit ergo Jesus : Sínite illam ut in diem sepultúræ meæ servet illud. 
	7. Jésus dit donc : Laissez-la, afin qu’elle réserve ce parfum pour le jour de ma sépulture. 

	[bookmark: jn1208]8 Páuperes enim semper habétis vobíscum : me autem non semper habétis. 
	8. Car vous avez toujours des pauvres avec vous ; mais moi, vous ne m’aurez pas toujours. 

	[bookmark: jn1209]9 Cognóvit ergo turba multa ex Judǽis quia illic est, et venérunt, non propter Jesum tantum, sed ut Lázarum vidérent, quem suscitávit a mórtuis. 
	9. Une grande multitude de Juifs apprirent qu’il était là, et ils vinrent, non seulement à cause de Jésus, mais aussi pour voir Lazare, qu’il avait ressuscité d’entre les morts. 

	[bookmark: jn1210]10 Cogitavérunt autem príncipes sacerdótum ut et Lázarum interfícerent : 
	10. Or les princes des prêtres pensèrent à faire mourir aussi Lazare, 

	[bookmark: jn1211]11 quia multi propter illum abíbant ex Judǽis, et credébant in Jesum. 
	11. parce que beaucoup d’entre les Juifs se retiraient d’eux à cause de lui, et croyaient en Jésus. 

	[bookmark: jn1212](hi) 12 In crástinum autem, turba multa quæ vénerat ad diem festum, cum audíssent quia venit Jesus Jerosólymam, 
	12. Le lendemain, une foule nombreuse, qui était venue pour la fête ayant appris que Jésus venait à Jérusalem, 

	[bookmark: jn1213]13 accepérunt ramos palmárum, et processérunt óbviam ei, et clamábant : Hosánna, benedíctus qui venit in nómine Dómini, rex Israël. 
	13. prit des branches de palmier, et alla au devant de lui, en criant : Hosanna ! Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur, le roi d’Israël ! 

	[bookmark: jn1214]14 Et invénit Jesus aséllum, et sedit super eum, sicut scriptum est : 
	14. Jésus trouva un ânon, et s’assit dessus, ainsi qu’il est écrit : 

	[bookmark: jn1215]15 Noli timére, fília Sion : ecce rex tuus venit sedens super pullum ásinæ. 
	15. Ne crains point, fille de Sion ; voici ton roi, qui vient assis sur le petit d’une ânesse. 

	[bookmark: jn1216]16 Hæc non cognovérunt discípuli ejus primum : sed quando glorificátus est Jesus, tunc recordáti sunt quia hæc erant scripta de eo, et hæc fecérunt ei. 
	16. Les disciples ne comprirent pas d’abord ces choses ; mais, après que Jésus eut été glorifié, ils se souvinrent alors qu’elles avaient été écrites à son sujet, et qu’ils les lui avaient faites. 

	[bookmark: jn1217]17 Testimónium ergo perhibébat turba, quæ erat cum eo quando Lázarum vocávit de monuménto, et suscitávit eum a mórtuis. 
	17. La foule qui était avec lui lorsqu’il avait appelé Lazare du tombeau, et l’avait ressuscité d’entre les morts, lui rendait témoignage. 

	[bookmark: jn1218]18 Proptérea et óbviam venit ei turba : quia audiérunt fecísse hoc signum. 
	18. C’est pour cela aussi que la foule vint au-devant de lui, parce qu’ils avaient appris qu’il avait fait ce miracle. 

	[bookmark: jn1219]19 Pharisǽi ergo dixérunt ad semetípsos : Vidétis quia nihil profícimus ? ecce mundus totus post eum ábiit. 
	19. Les pharisiens dirent donc entre eux : Voyez-vous que nous ne gagnons rien ? voilà que tout le monde va après lui. 

	[bookmark: jn1220](hi) 20 Erant autem quidam gentíles, ex his qui ascénderant ut adorárent in die festo. 
	20. Or il y avait là quelques Gentils, de ceux qui étaient montés pour adorer au jour de la fête. 

	[bookmark: jn1221]21 Hi ergo accessérunt ad Philíppum, qui erat a Bethsáida Galilǽæ, et rogábant eum, dicéntes : Dómine, vólumus Jesum vidére. 
	21. Ils s’approchèrent de Philippe, qui était de Bethsáida en Galilée ; et ils le priaient, en disant : Seigneur, nous voulons voir Jésus. 

	[bookmark: jn1222]22 Venit Philíppus, et dicit Andréæ ; Andréas rursum et Philíppus dixérunt Jesu. 
	22. Philippe vint, et le dit à André ; puis André et Philippe le dirent à Jésus. 

	[bookmark: jn1223]23 Jesus autem respóndit eis, dicens : Venit hora, ut clarificétur Fílius hóminis. 
	23. Jésus leur répondit : L’heure est venue où le Fils de l’homme doit être glorifié. 

	[bookmark: jn1224]24 Amen, amen dico vobis, nisi granum fruménti cadens in terram, mórtuum fúerit, 
	24. En vérité, en vérité, je vous le dis, si le grain de froment qui tombe en terre ne meurt pas, 

	[bookmark: jn1225]25 ipsum solum manet : si autem mórtuum fúerit, multum fructum affert. Qui amat ánimam suam, perdet eam ; et qui odit ánimam suam in hoc mundo, in vitam ætérnam custódit eam. 
	25. il demeure seul ; mais, s’il meurt, il porte beaucoup de fruit. Celui qui aime sa vie, la perdra, et celui qui hait sa vie dans ce monde, la conserve pour la vie éternelle. 

	[bookmark: jn1226]26 Si quis mihi minístrat, me sequátur, et ubi sum ego, illic et miníster meus erit. Si quis mihi ministráverit, honorificábit eum Pater meus. 
	26. Si quelqu’un me sert, qu’il me suive ; et là où je suis, mon serviteur sera aussi. Si quelqu’un me sert, mon Père l’honorera. 

	[bookmark: jn1227]27 Nunc ánima mea turbáta est. Et quid dicam ? Pater, salvífica me ex hac hora. Sed proptérea veni in horam hanc : 
	27. Maintenant mon âme est troublée. Et que dirai-je ? Père, délivrez-moi de cette heure. Mais c’est pour cela que je suis arrivé à cette heure. 

	[bookmark: jn1228]28 Pater, clarífica nomen tuum. Venit ergo vox de cælo : Et clarificávi, et íterum clarificábo. 
	28. Père, glorifiez votre nom. Alors vint une voix du ciel : Je l’ai glorifié, et je le glorifierai encore. 

	[bookmark: jn1229]29 Turba ergo, quæ stabat, et audíerat, dicébat tonítruum esse factum. Alii dicébant : Angelus ei locútus est. 
	29. La foule qui était présente, et qui avait entendu, disait que c’était un coup de tonnerre. D’autres disaient : C’est un ange qui lui a parlé. 

	[bookmark: jn1230]30 Respóndit Jesus, et dixit : Non propter me hæc vox venit, sed propter vos. 
	30. Jésus répondit, et dit : Ce n’est pas pour moi que cette voix est venue, mais pour vous. 

	[bookmark: jn1231]31 Nunc judícium est mundi : nunc princeps hujus mundi ejiciétur foras. 
	31. C’est maintenant le jugement du monde ; c’est maintenant que le prince de ce monde va être jeté dehors. 

	[bookmark: jn1232]32 Et ego, si exaltátus fúero a terra, ómnia traham ad meípsum. 
	32. Et moi, quand j’aurai été élevé de terre, j’attirerai tout à moi. 

	[bookmark: jn1233]33 (Hoc autem dicébat, signíficans qua morte esset moritúrus.) 
	33. Il disait cela, pour marquer de quelle mort il devait mourir. 

	[bookmark: jn1234]34 Respóndit ei turba : Nos audívimus ex lege, quia Christus manet in ætérnum : et quómodo tu dicis : Opórtet exaltári Fílium hóminis ? quis est iste Fílius hóminis ? 
	34. La foule lui répondit : Nous avons appris de la loi que le Christ demeure éternellement ; comment donc dites-vous : Il faut que le Fils de l’homme soit élevé ? Quel est ce Fils de l’homme ? 

	[bookmark: jn1235]35 Dixit ergo eis Jesus : Adhuc módicum, lumen in vobis est. Ambuláte dum lucem habétis, ut non vos ténebræ comprehéndant ; et qui ámbulat in ténebris, nescit quo vadat. 
	35. Jésus leur dit : La lumière est encore pour un peu de temps parmi vous. Marchez pendant que vous avez la lumière, de peur que les ténèbres ne vous surprennent. Celui qui marche dans les ténèbres ne sait où il va. 

	[bookmark: jn1236](hi) 36 Dum lucem habétis, crédite in lucem, ut fílii lucis sitis. Hæc locútus est Jesus, et ábiit et abscóndit se ab eis. 
	36. Pendant que vous avez la lumière, croyez en la lumière, afin que vous soyez des enfants de lumière. Jésus dit ces choses, puis il s’en alla, et se cacha d’eux. 

	[bookmark: jn1237]37 Cum autem tanta signa fecísset coram eis, non credébant in eum ; 
	37. Quoiqu’il eût fait tant de miracles devant eux, ils ne croyaient point en lui 

	[bookmark: jn1238]38 ut sermo Isaíæ prophétæ implerétur, quem dixit : Dómine, quis crédidit audítui nostro ? et bráchium Dómini cui revelátum est ? 
	38. afin que s’accomplît la parole dû prophète Isaïe, qui a dit : Seigneur, qui a cru à ce que nous faisons entendre ? et à qui le bras du Seigneur a-t-il été révélé ? 

	[bookmark: jn1239]39 Proptérea non póterant crédere, quia íterum dixit Isaías : 
	39. C’est pour cela qu’ils ne pouvaient croire, car Isaïe a dit encore : 

	[bookmark: jn1240]40 Excæcávit óculos eórum, et indurávit cor eórum ut non vídeant óculis, et non intélligant corde, et convertántur, et sanem eos. 
	40. Il a aveuglé leurs yeux, et il a endurci leur cœur, de peur qu’ils ne voient de leurs yeux, et qu’ils ne comprennent de leur cœur, et qu’ils ne se convertissent, et que je ne les guérisse. 

	[bookmark: jn1241]41 Hæc dixit Isaías, quando vidit glóriam ejus, et locútus est de eo. 
	41. Isaïe a dit cela lorsqu’il a vu sa gloire, et qu’il a parlé de lui. 

	[bookmark: jn1242]42 Verúmtamen et ex princípibus multi credidérunt in eum : sed propter pharisǽos non confitebántur, ut e synagóga non ejiceréntur. 
	42. Cependant, même parmi les chefs, beaucoup crurent en lui ; mais, à cause des pharisiens, ils ne le confessaient pas, pour n’être pas chassés de la synagogue. 

	[bookmark: jn1243]43 Dilexérunt enim glóriam hóminum magis quam glóriam Dei. 
	43. Car ils ont aimé la gloire des hommes plus que la gloire de Dieu. 

	[bookmark: jn1244]44 Jesus autem clamávit, et dixit : Qui credit in me, non credit in me, sed in eum qui misit me. 
	44. Or Jésus s’écria, et dit : Celui qui croit en moi, ne croit pas en moi, mais en celui qui m’a envoyé. 

	[bookmark: jn1245]45 Et qui videt me, videt eum qui misit me. 
	45. Et celui qui me voit, voit celui qui m’a envoyé. 

	[bookmark: jn1246]46 Ego lux in mundum veni, ut omnis qui credit in me, in ténebris non máneat. 
	46. Je suis venu comme une lumière dans le monde, afin que quiconque croit en moi ne demeure point dans les ténèbres. 

	[bookmark: jn1247]47 Et si quis audíerit verba mea, et non custodíerit, ego non júdico eum ; non enim veni ut júdicem mundum, sed ut salvíficem mundum. 
	47. Et si quelqu’un entend mes paroles, et ne les garde pas, ce n’est pas moi qui le juge ; car je ne suis pas venu pour juger le monde, mais pour sauver le monde. 

	[bookmark: jn1248]48 Qui spernit me et non áccipit verba mea, habet qui júdicet eum. Sermo quem locútus sum, ille judicábit eum in novíssimo die. 
	48. Celui qui me méprise, et qui ne reçoit pas mes paroles, a son juge : la parole même que j’ai annoncée le jugera au dernier jour. 

	[bookmark: jn1249]49 Quia ego ex meípso non sum locútus, sed qui misit me, Pater, ipse mihi mandátum dedit quid dicam et quid loquar. 
	49. Car je n’ai point parlé de moi-même ; mais le Père qui m’a envoyé m’a lui-même prescrit ce que je dois dire, et comment je dois parler. 

	[bookmark: jn1250]50 Et scio quia mandátum ejus vita ætérna est : quæ ergo ego loquor, sicut dixit mihi Pater, sic loquor. 
	50. Et je sais que son commandement est la vie éternelle. C’est pourquoi, les choses que je dis, je les dis comme le Père me les a dites. 


~
[bookmark: jn12n]Section III. — Conclusion dû ministère public de notre-seigneur. XII, 1-50. 
1° Jésus est fêté à Béthanie par ses amis. XII, 1-8. 
Comp. les récits parallèles : Matth. XXVI, 6-13 et Marc. XIV, 3-9 (voyez les commentaires). 
Chap. XII. — 1-2. Le repas. — Ante sex dies… La Pâque commençait le 14 nisan au soir. Voyez Matth. XXVI, 2 et le commentaire. — Venit… : pas directement d’Éphrem, mais de Jéricho, comme le racontent les synoptiques. — Ubi…, quem… Détails solennels, destinés à expliquer la présence de Jésus à Béthanie. — Fecérunt… (vers. 2) : à savoir, les amis de Notre-Seigneur. D’après les deux autres récits, le repas eut lieu chez Simon le lépreux. — Martha ministrábat… L’amphitryon était donc un ami de Lazare et de ses sœurs. Marthe et Marie (comp. le vers. 3) nous apparaissent de nouveau ici avec leur caractère spécial, l’une plus active, l’autre plus calme plus aimante. — Lazárus vero… Ce trait, comme la plupart de ceux qui précèdent, est propre à notre évangéliste. 
3-8. Marie parfume les pieds de Jésus. — María. Saint Jean est seul aussi à mentionner son nom. — Libram. Autre détail spécial. {549} La livre romaine d’alors, subdivisée en douze onces, équivalait à environ : trois-cent-vingt-cinq grammes. — Nardi pístici pretiósi. Comme dans saint Marc. XIV, 3 (voyez le commentaire). — Unxit pedes… : la tête aussi, d’après les narrations parallèles. — Saint Jean est seul à citer le trait extérsit… capíllis… Cf. Luc. VII, 38. — Domus impléta… Encore un détail nouveau, de ceux qui frappent le plus un témoin oculaire. — Dixit… Judas… (vers. 4). Saint Matthieu attribue aux disciples en général l’odieuse réflexion Quare hoc unguéntum… (vers. 5) ; saint Marc, à quelques-uns d’entre eux. Saint Jean nous dit que son véritable auteur fut Judas. Elle était entièrement digne de lui. Sa grossière avarice contraste singulièrement avec l’amour généreux de Marie. — Trecéntis denáriis. Voyez Marc. XIV, 8 et les notes. — Dixit… hoc… (vers. 6). Remarque du narrateur, pour expliquer la conduite du traître. — Fur erat : un voleur vulgaire (κλέπτης), qui s’appropriait une partie des sommes contenues dans la pauvre bourse commune à Jésus et à ses apôtres. — Lóculos. Dans le grec : γλωσσόκομον ; au propre, la petite boîte dans laquelle on plaçait les embouchures de flûte ; puis une cassette en générai, et enfin une bourse. — Habens. Judas était donc l’économe de la troupe apostolique, fonction que Jésus lui avait sans doute confiée à cause de ses aptitudes particulières. — Portábat. Probablement avec la signification d’emporter, voler. — Sínite… (vers. 7). Jésus prend aimablement la 
défense de Marie. — Ut in diem… Les manuscrits grecs citent cette parole sous une forme un peu plus claire : Elle a gardé ce parfum pour ma sépulture. La Vulgate a suivi la leçon la plus difficile, qui est regardée généralement comme la meilleure. Le sens paraît être : Ne troublez point cette pieuse femme, car, en vérité, elle a conservé ce nard pour symboliser ma sépulture et pour la réaliser d’avance. Voyez les récits parallèles. — Páuperes enim… (vers. 8). Saint Matthieu et saint Marc placent ces mots immédiatement avant ceux que nous venons de lire. 
2° Entrée triomphale de Jésus à Jérusalem. XII, 9-19. 
Cf. Matth. XXI, 1-11 (voyez le commentaire) ; Marc. XI, 1-11 ; Luc. XIX, 24-44. Le fait principal est très brièvement exposé par saint Jean. Les réflexions qui lui servent de prélude, versets 10-11, et de conclusion, vers. 17-19, manquent dans les trois premiers récits. 
9-11. Introduction : impressions soit du peuple, soit de ses chefs spirituels, au sujet de Notre-Seigneur. Antithèse saisissante, qui est bien dans le genre de saint Jean. — Quia illic… : à Béthanie. Le bruit de l’arrivée de Jésus chez ses amis s’était promptement répandu. — Sed ut Lazárum… Sentiment de curiosité bien légitime dans la circonstance. — Príncipes sacerdótum (verset 10). Ils n’étaient pas moins hostiles à Notre-Seigneur que les pharisiens. Le quatrième évangile met très bien ce fait en relief. — {550} Ut et Lazárum… Dessein criminel dont le motif est aussitôt indiqué : quia multi… (vers. 11). 
Égyptiens portant des palmes dans une cérémonie religieuse. (Peinture des tombeau.) 
12-16. Le triomphe du Sauveur. — In crástinum… Le lendemain du repas mentionné plus haut (cf. vers. 1 et ss.) ; par conséquent, cinq jours avant la Pâque : le dimanche, d’après l’opinion commune. — Turba…, quæ… Cette foule se composait donc surtout de pèlerins venus de la province. — Accepérunt ramos… (vers. 13) : ainsi qu’on faisait chez les Juifs dans certaines cérémonies religieuses. Cf. Lev. XXIII 40 ; I Mach. XIII, 51. Ce trait est propre à saint Jean. — Processérunt óbviam… D’après cela, Jésus eut doux cortèges distincts, dont l’un partit avec lui de Béthanie, tandis que l’autre, mentionné seulement par notre narrateur, venait de Jérusalem. — Hosanna, benedíctus… Cf. Ps. CXVII, 25 et ss. Mêmes acclamations que dans les synoptiques, avec quelques variantes. — Invenit… aséllum (vers. 14). Voyez les autres narrations, beaucoup plus complètes sur ce point. — Sicut scriptum… Cf. Zach. IX, 9. Saint Jean est seul avec saint Matthieu à citer cet oracle. Il l’abrège et le transforme légèrement. — Hæc non… (vers. 16). Remarques analogues à celles de II, 22 ; XX, 9. — Primum : au premier moment, le jour même de l’entrée triomphale. — Sed quando… Les apôtres ne comprirent bien la portée de l’oracle de Zacharie que lorsque leur Maître, après sa résurrection, leur eut donné l’intelligence des saintes Écritures (cf. Luc. XXIV, 45), et leur eut envoyé l’Esprit-Saint pour leur enseigner toute vérité (cf. XVI, 13). 
17-19. Conclusion : encore les sentiments opposés de la foule et de ses chefs à l’égard de Jésus. — Testimónium ergo… Ceux des témoins de la résurrection de Lazare qui avaient reconnu le thaumaturge comme le Messie promis (cf. XI, 45), n’avaient pas manqué de communiquer autour d’eux leurs impressions, et c’est à eux qu’était due en partie l’organisation du triomphe : proptérea… venit… (vers. 18). — Pharisǽi… dixérunt… (vers. 19) : plus irritée et plus haineux que jamais contre Notre-Seigneur. — Nihil profícimus. D’après le grec : Vous n’y gagnez rien (à attendre, à tergiverser). Il y avait donc deux partis parmi les ennemis eux-mêmes du Sauveur : les ardents et les modérés. Ce sont les premiers, qui ont ici la parole. — {551} Ecce mundus… Ils exagéraient ; mais, en même temps, ils faisaient une prophétie inconsciente. 
3° Quelques prosélytes païens désirent offrir leurs hommages à Jésus. XII, 20-36. 
Événement unique dans la vie de Notre-Seigneur. Il contraste avec la haine des pharisiens et des prêtres juifs. L’évangéliste n’expose que très brièvement le fait proprement dit ; il passe aussitôt au discours que Jésus prononça à son occasion. 
20-22. Le fait. — Gentíles. Dans le texte original ; Ἕλληνες, des Grecs. Cela revient au même. Voyez VII, 35b et le commentaire. — Les mots suivants, ex his qui ascénderant…, montrent que ces païens étaient prosélytes, puisqu’ils accomplissaient une partie des rites religieux du judaïsme. — Hi ergo… (vers. 21). C’est sans doute par suite d’un pur hasard qu’ils s’adressèrent à Philippe, qu’ils pouvaient difficilement connaître. — Vólumus… vidére. Ils désirent être présentés à Notre-Seigneur, avoir avec lui un entretien particulier. — Dicit Andréæ (vers. 22) : n’osant pas introduire seul et de lui-même les suppliants. 
23-36. Discours que le Sauveur prononça dans cette circonstance. Le narrateur ne dit pas si Jésus accorda une audience à ces Hellènes. L’important, à ses yeux, c’étaient les pensées que leur démarche suggéra au divin Maître. Dans leur désir d’entrer en relations avec lui, Jésus voit les fruits de salut que sa mort devait apporter à l’humanité entière, et il se sent par là même excité à subir courageusement cette mort, Quelque douloureuse qu’elle dût être pour sa nature humaine. — Venit (au prétérit : ἐλήλυθεν) hora. L’heure de sa passion, désormais si Prochaine, mais dont les ignominies devaient se transformer ensuite en gloire (ut clarificétur…). Le nom de Fils de l’homme convient fort bien puisque c’était l’être humain de Jésus qui devait être à jamais transfiguré, glorifié. Cf. VII, 30 ; VIII, 20 ; Luc. XXIV, 26. — Amen, amen… (vers. 24). Par cette formule solennelle, le Sauveur introduit une frappante comparaison, qui décrit tout ensemble la nécessité et les fruits merveilleux de sa passion. 
Blé d’Égypte (réduit de moitié). 
— Granum… mórtuum… Le grain de blé jeté en terre semble d’abord à jamais perdu ; mais sa mort apparente est en réalité une heureuse transformation, de laquelle dépend fa fécondité. De même, la mort de Jésus était la condition de la vie surnaturelle qu’il devait communiquer au monde. — {552} Qui amat… (vers. 25b). Autre pensée générale, qui se rattache étroitement il la précédente. « Pour avoir la vie, il ne faut pas craindre la mort. » Comp. Matth. X, 39 ; XVI, 25 ; Luc. IX, 24, etc., où nous avons déjà rencontré cette maxime à l’apparence paradoxale. La vie physique, temporelle, y est opposée à la vie spirituelle, éternelle. — Si quis mihi… (vers. 26). Jésus semble dire particulièrement cela de l’apostolat, « lequel a des chances de mort analogues aux siennes, mais aussi des promesses pareilles de glorification. » — Me sequátur : sans redouter la souffrance, ni la mort même, lorsqu’il s’agit d’accomplir le devoir. — Honorificábit… Pater… : en accordant une place glorieuse dans le royaume éternel aux apôtres qui auront servi généreusement son Fils. Cf. Matth. XX, 28 ; Luc. XII, 32. — Nunc ánima… (vers. 27). Pour Jésus, entre le moment présent et la glorification prochaine, il y avait la souffrance et la mort ; de là l’émotion très vive de son âme, qui ressentait en cet Instant même comme un avant-goût de l’agonie de Gethsémani. — Quid dicam ? Ces mots expriment une sorte d’hésitation, d’embarras : Vers qui me tournerai-Je dans mon angoisse ? Mais aussitôt, de même qu’au jardin de douleur, le Fils de l’homme conjure son Père céleste de lui venir en aide : Pater, salvífica… Cf. Marc. XIV, 36, etc. Toutefois, toujours comme à Gethsémani, il se hâte de retirer l’expression de son désir naturel, pour se conformer uniquement et entièrement au plan divin : sed proptérea (διὰ τοῦτο : pour cela, pour souffrir et pour mourir) veni… — Pater, clarífica… (vers. 28) : à savoir, de la manière déterminée de toute éternité, quoi qu’il doive en coûter au Fils. — Venit ergo… 
Réponse du Père à cette admirable et généreuse prière. Cf. Hebr. V, 7. C’est le troisième témoignage qu’il rendait ostensiblement à Jésus : il y avait eu déjà celui du baptême (Matth. III, 17, etc.) et celui de la transfiguration (Matth. XVII, 5b, etc.). — Clarificávi, et íterum… Λ La glorification du nom de Dieu, but suprême de l’œuvre rédemptrice, s’accomplira sans faute ; le sacrifice n’aura pas été fait en pure perte ; mais, à vrai dire, cette glorification avait déjà eu lieu dans une certaine mesure, car toute l’œuvre de Jésus sur la terre… avait été une glorification de Dieu. » Cf. VII, 18 ; XI, 4, 42 ; XIII, 31 et ss. ; XVII, 4, etc. — Turba ergo… (vers. 29). L’évangéliste note les impressions des assistants au sujet de ce phénomène miraculeux. Les uns n’avaient remarqué qu’un bruit sourd et confus ; aussi disaient-ils tonítruum esse factum. Les autres, qui avaient distingué des paroles, supposaient que Dieu avait envoyé à Notre-Seigneur un message par l’intermédiaire d’un ange, ainsi que cela avait eu lieu souvent dans le cours de l’histoire juive. Cf. Gen. XVI, 9 ; XXI, 17 ; Num. XXII, 32 ; Jud. II, 1, etc. Cette différence d’appréciations provenait vraisemblablement des dispositions diverses des auditeurs, de leur foi plus ou moins grande relativement à Jésus. Jean et les apôtres saisirent parfaitement le sens de la divine parole. — Respóndit… (vers. 30). Notre-Seigneur va leur expliquer à tous le but et la signification de ce prodige. — Non propter me…, sed… Lui, en effet, il savait quelles étaient ces relations avec son Père ; à eux, qui les ignoraient, ou qui refusaient d’y croire, la voix céleste apportait un témoignage infaillible. — Nunc… (vers. 31). Deux fois de suite cet adverbe est répété et fortement accentué. {553} Une crise est imminente, un jugement solennel (judícium, κρίσις) va avoir lieu sur le mondé par la passion et la mort du Christ. — Résultat de ce jugement : princeps… ejiciétur… Le prince de ce monde, c’est Satan ; par la mort du Messie, il sera vaincu et rejeté de son royaume. Cf. Col. II, 15. Ce résultat, dont la réalisation a commencé au Calvaire, continue d’être produit chaque jour, et il en sera constamment ainsi, jusqu’à l’élimination totale de Satan, au jugement dernier. — C’est ainsi que la mort de Jésus tournera de toutes manières à sa propre gloire : ego si exaltátus… (vers. 32). Sur cette locution, voyez III, 14 ; VIII, 28. « Avec l’élévation (du Sauveur) sur la croix, commença son élévation au ciel. » — Omnia. Le grec emploie le masculin : πάντες, tous les hommes sans exception, à condition qu’ils croient en Notre-Seigneur. — Traham ad… L’attrait exercé sur tant d’âmes par le divin crucifié ne peut s’expliquer que par la grâce spéciale qui est promise ici même. — Hoc autem… (vers. 33). Réflexion explicative de l’évangéliste. — Respóndit… turba (vers. 34). L’auditoire se méprend, comme en tant d’autres circonstances, sur le sens des paroles de Jésus. Audívimus… L’Ancien Testament (lege dans le sens large ; cf. I, 45 ; VIII, 5, etc.), que les assistants avaient entendu lire dans les synagogues, signale en plusieurs endroits la durée permanente du règne du Messie. Cf. II Reg. VII, 16 ; Ps. CIX, 4 ; Jer. XXXIII, 17 et ss. ; Dan. VII, 13, etc. Interprétant ces passages avec leurs « rêves fantaisistes », les Juifs d’alors s’Imaginaient que le Rédempteur établirait sur la terre un royaume sans fin. — Opórtet exaltári : être élevé au-dessus de la terre, la quitter par conséquent. — Fílium hóminis. Jésus n’avait pas employé ce nom dans sa petite allocution, telle qu’elle vient d’être citée ; mais les assistants savaient qu’il se l’appliquait souvent à lui-même, et ils n’ignoraient pas non plus que c’était là un des noms du Mes-le, d’après Dan. VII, 13. — Quis est iste… ? Expression très dédaigneuse : Quel est cet étrange Messie dont tu nous parles ? — Dixit ergo (verset 35). Jésus ne répondait jamais directement à ces sortes de questions ; mais il donnait alors à l’entretien une direction morale, plus utile pour ses interlocuteurs. Profitez, leur dit-il ici, du don divin qui vous est offert en moi et par moi ; c’est là ce qu’il y a pour vous de plus urgent. 
Ancienne représentation de la croix. 
— Adhuc… lumen… (τὸ φῶς, avec l’article : la lumière par antonomase). Métaphore facile à comprendre d’après III, 19 ; VIII, 12, etc. Cette lumière dont les Juifs devaient profiter avant qu’elle ne s’éteignît pour eux, c’était Notre-Seigneur Jésus-Christ lui-même. — Módicum doit être pris à part, et adverbialement : pour un peu de temps. — Ambuláte dum… Petite parabole dont l’application se fait aisément. Cf. XI, 9. Tant que dure le Jour, on peut vaquer sans peine à ses occupations ; lorsque la nuit est venue, on risque, en marchant, de tomber dans les précipices. — Dum lucem… (vers. 36). Jésus insiste sur cette grave pensée. {554} Croire à la lumière, c’est évidemment croire en lui. — Fílii lucis. Hébraïsme, qui marque une connexion intime avec la lumière : Vous serez aussi tout lumineux, et vous parviendrez au salut. — Abiit et… Nous ignorons en quel lieu Jésus se retira. Peut-être à Béthanie. Comp. Matth. XXI, 17 et Marc. XI, 11. — Abscóndit se. D’après un dessein très arrêté. La lumière se déroba à ces yeux qui refusaient de profiter de son éclat. 
4° Jugement final prononcé sur les Juifs, soit par l’évangéliste, soit par Jésus en personne. XII, 37-50. 
37-43. Le jugement de l’évangéliste. « Résumé que l’auteur fait de la première partie de son histoire, avant de passer à une nouvelle série de scènes… Il porte sur l’effet produit par les miracles, lequel a été comparativement bien petit et peu apparent. » — Cum tanta… Prodiges éclatants et nombreux (τοσαΰτα exprime surtout le nombre). Cf. VII, 31 ; XI, 47 ; XX, 30 ; XXI, 25. — Non credébant… Triste résultat, souvent constaté par l’écrivain sacré. — H en Indique maintenant la cause : ut sermo… (verset 38). Ce fait douloureux avait été prédit par Isaïe, en deux endroits de son livre qui ont toujours été regardés comme s’appliquant au Messie. — Quis crédidit… ? Voyez Is. LIII, 1 et le commentaire. Le mot Dómine a été ajouté par l’évangéliste. Les Juifs pouvaient et devaient croire ; la vérité leur avait été clairement annoncée, les œuvres merveilleuses de la puissance divine avaient brillé à leurs yeux. — Proptérea non… (vers. 39). Introduction au second texte. — Excæcávit… (vers. 40). Voyez Is. IV, 9-10 et les notes. Jésus avait cité antérieurement ce même passage, pour se plaindre de l’incrédulité de ses compatriotes. Comp. Matth. XIII, 14-15 ; voyez aussi Act. XXVIII, 2C. La citation n’est pas absolument littérale, mais elle rend fort bien le sens du texte : les Juifs n’ayant pas voulu croire, il leur sera désormais impossible d’arriver à la foi. — Hæc dixit… (vers. 41). Saint Jean rappelle solennellement à ses lecteurs la circonstance spéciale dans laquelle ce second oracle avait été communiqué à Isaïe. — Quando vidit…, et… C’est Jéhovah dans sa gloire que le prophète avait contemplé (cf. Is. VI, 1). L’évangéliste nous révélant qu’Isaïe avait alors vu Jésus et parlé de lui (car c’est certainement le Christ que désignent les pronoms ejus et eo), il résulte de ce rapprochement que Notre-Seigneur ne diffère pas de Jéhovah. — Verúmtamen (vers. 42). Saint Jean revient sur son assertion du vers. 37b, pour la corriger un peu. Même parmi les chefs du peuple juifs (princípibus, ἀρχόντων), le Sauveur avait trouvé des adhérents ; mais ces disciples imparfaits et timides n’osaient pas avouer ouvertement leur foi. Tels étaient Nicodème et Joseph d’Arimathie (cf. III, 1 et ss. ; VII, 50 ; XIX, 3K) — Propter pharisǽos. Sous le rapport moral, les pharisiens étaient le parti dirigeant d’Israël, et ils s’étaient montrés fort hostiles à Jésus depuis le début de sa vie publique. — Ut… non… Les ennemis du Sauveur allaient jusqu’à excommunier ses partisans. Cf. IX, 22. — Dilexérunt enim… Raison dernière du respect humain qui vient d’être mentionné. Cf. V, 44. — Glóriam hóminum,… Dei : la gloire qui vient des hommes de Dieu. 
44-50. Le jugement de Notre Seigneur. — {555} Clamávit et dixit. Saint Jean a raconté plus haut (cf. vers. 36b) la fin du ministère public de Jésus. Les paroles qu’il cite en cet endroit ne furent donc pas prononcées dans une circonstance ultérieure, mais soit au moment où le divin Maître se retirait, soit un peu plus tôt ; à moins donc, comme l’admettent d’excellents Interprètes (Patrizi, Knabenbauer, etc.), que l’évangéliste ne donne ici une sorte de récapitulation de l’enseignement du divin Maître. — Qui credit in me. Jésus avait souvent déclaré qu’il était l’envoyé de Dieu le Père (cf. V, 23, 30, 43 ; VII, 16, etc.). Il tire la conséquence de cette vérité : credit… in eum… — Qui videt…(vers.45) : des yeux de la foi. — Ego lux… (vers. 46). Le quatrième évangile est rempli de cette Idée. Cf. vers. 35-36 ; I, 5-9 ; VIII, 12, etc. — Et siquis… (vers. 47). Les vers. 44-46 concernent plus directement la personne de Notre-Seigneur Jésus-Christ ; celui-ci et les suivants sont relatifs à son enseignement. — Et non custodíerit… Sort réservé à ceux qui ne pratiqueront pas ses préceptes, vers. 47-48. — Ego non júdico… Jésus a répété cette vérité en différentes occasions, w. III, 17 ; V, 25-27 ; VIII, 15. — Habet qui… (vers. 48). Sa parole, ainsi méprisée, jugera et condamnera les coupables. En effet, ce n’était point la parole d’un homme, mais celle de Dieu lui-même : quia ego… (vers. 49). Cf. V, 19, 20, 24, 30 ; VII, 16 ; VIII, 16, 28, 29, 55. — Mandátum ejus vita… (vers. 50). D’où il suit que quiconque rejette la parole du Christ s’exclut directement lui-même de la vie éternelle, du salut. — Quæ ergo…, sicut… sic… Tous ces mots sont fortement accentués. Jésus ne pouvait pas mettre mieux en relief sa parfaite fidélité à ne dire que ce que voulait son Père céleste. 
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[bookmark: jn13]CHAPITRE XIII 
	[bookmark: jn1301](hi) 1 Ante diem festum Paschæ, sciens Jesus quia venit hora ejus ut tránseat ex hoc mundo ad Patrem : cum dilexísset suos, qui erant in mundo, in finem diléxit eos. 
	1. Avant la fête de Pâque, sachant que son heure était venue de passer de ce monde au Père, Jésus, après avoir aimé les siens qui étaient dans le monde, les aima jusqu’à la fin. 

	[bookmark: jn1302]2 Et cœna facta, cum diábolus jam misísset in cor ut tráderet eum Judas Simónis Iscariótæ : 
	2. Et après le souper, le diable ayant déjà mis dans le cœur de Judas Iscariote, fils de Simon, le dessein de le trahir, 

	[bookmark: jn1303]3 sciens quia ómnia dedit ei Pater in manus, et quia a Deo exívit, et ad Deum vadit : 
	3. Jésus, sachant que le Père avait remis toutes choses entre ses mains, et qu’il était sorti de Dieu, et qu’il retournait à Dieu, 

	[bookmark: jn1304]4 surgit a cœna, et ponit vestiménta sua, et cum accepísset línteum, præcínxit se. 
	4. se leva de table et ôta ses vêtements ; et ayant pris un linge, il s’en ceignit. 

	[bookmark: jn1305]5 Deínde mittit aquam in pelvim, et cœpit laváre pedes discipulórum, et extérgere línteo, quo erat præcínctus. 
	5. Puis, il versa de l’eau dans un bassin, et commença à laver les pieds de ses disciples, et à les essuyer avec le linge dont il était ceint. 

	[bookmark: jn1306]6 Venit ergo ad Simónem Petrum. Et dicit ei Petrus : Dómine, tu mihi lavas pedes ? 
	6. Il vint donc à Simon-Pierre. Et Pierre lui dit : Vous, Seigneur, vous me lavez les pieds ? 

	[bookmark: jn1307]7 Respóndit Jesus, et dixit ei : Quod ego fácio, tu nescis modo : scies autem póstea. 
	7. Jésus lui répondit : Ce que je fais, tu ne le sais pas maintenant, mais tu le sauras plus tard. 

	[bookmark: jn1308]8 Dicit ei Petrus : Non lavábis mihi pedes in ætérnum. Respóndit ei Jesus : Si non lávero te, non habébis partem mecum. 
	8. Pierre lui dit : Vous ne me laverez jamais les pieds. Jésus lui répondit : Si je ne te lave, tu n’auras point de part avec moi. 

	[bookmark: jn1309]9 Dicit ei Simon Petrus : Dómine, non tantum pedes meos, sed et manus, et caput. 
	9. Simon-Pierre lui dit : Seigneur, non seulement mes pieds, mais aussi les mains et la tête. 

	[bookmark: jn1310]10 Dicit ei Jesus : Qui lotus est, non índiget nisi ut pedes lavet, sed est mundus totus. Et vos mundi estis, sed non omnes. 
	10. Jésus lui dit : Celui qui s’est baigné n’a plus besoin que de se laver les pieds, car il est pur tout entier. Et vous, vous êtes purs, mais non pas tous. 

	[bookmark: jn1311]11 Sciébat enim quisnam esset qui tráderet eum ; proptérea dixit : Non estis mundi omnes. 
	11. Car il savait quel était celui qui le trahirait ; c’est pourquoi il dit : Vous n’êtes pas tous purs. 

	[bookmark: jn1312]12 Postquam ergo lavit pedes eórum, et accépit vestiménta sua, cum recubuísset íterum, dixit eis : Scitis quid fécerim vobis ? 
	12. Après qu’il leur eut lavé les pieds, et qu’il eut repris ses vêtements, s’étant remis à table, il leur dit : Savez-vous ce que je vous ai fait ? 

	[bookmark: jn1313]13 Vos vocátis me Magíster et Dómine, et bene dícitis : sum étenim. 
	13. Vous m’appelez Maître, et Seigneur ; et vous dites bien, car je le suis. 

	[bookmark: jn1314]14 Si ergo ego lavi pedes vestros, Dóminus et Magíster, et vos debétis alter altérius laváre pedes. 
	14. Si donc je vous ai lavé les pieds, moi, le Seigneur et le Maître, vous devez aussi vous laver les pieds les uns aux autres ; 

	[bookmark: jn1315]15 Exémplum enim dedi vobis, ut quemádmodum ego feci vobis, ita et vos faciátis. 
	15. car je vous ai donné l’exemple, afin que ce que je vous ai fait, vous le fassiez aussi. 

	[bookmark: jn1316]16 Amen, amen dico vobis : non est servus major dómino suo : neque apóstolus major est eo qui misit illum. 
	16. En vérité, en vérité, je vous le dis, le serviteur n’est pas plus grand que son maître, ni l’envoyé plus grand que celui qui l’a envoyé. 

	[bookmark: jn1317]17 Si hæc scitis, beáti éritis si fecéritis ea. 
	17. Si vous savez ces choses, vous serez heureux, pourvu que vous les pratiquiez. 

	[bookmark: jn1318]18 Non de ómnibus vobis dico : ego scio quos elégerim ; sed ut adimpleátur Scriptúra : Qui mandúcat mecum panem, levábit contra me calcáneum suum. 
	18. Je ne parle pas de vous tous. Je connais ceux que j’ai choisis ; mais il fa ni que l’Écriture s’accomplisse : Celui qui mange du pain avec moi, lèvera son talon contre moi. 

	[bookmark: jn1319]19 Amodo dico vobis, priúsquam fiat : ut cum factum fúerit, credátis quia ego sum. 
	19. Dès maintenant je vous le dis avant que la chose arrive, afin que, lorsqu’elle sera arrivée, vous croyiez à ce que je suis. 

	[bookmark: jn1320]20 Amen, amen dico vobis : qui áccipit si quem mísero, me áccipit ; qui autem me áccipit, áccipit eum qui me misit. 
	20. Eu vérité, en vérité, je vous le dis quiconque reçoit celui que j’aurai envoyé, me reçoit ; et celui qui me reçoit reçoit celui qui m’a envoyé. 

	[bookmark: jn1321](hi) 21 Cum hæc dixísset Jesus, turbátus est spíritu : et protestátus est, et dixit : Amen, amen dico vobis, quia unus ex vobis tradet me. 
	21. Lorsqu’il eut dit ces choses, Jésus fut troublé dans son esprit, et il fit cette déclaration, et il dit : En vérité, en vérité, je vous le dis, l’un de vous me trahira. 

	[bookmark: jn1322]22 Aspiciébant ergo ad ínvicem discípuli, hæsitántes de quo díceret. 
	22. Les disciples se regardaient donc les uns les autres, ne sachant de qui il parlait. 

	[bookmark: jn1323](hi) 23 Erat ergo recúmbens unus ex discípulis ejus in sinu Jesu, quem diligébat Jesus. 
	23. Mais l’un des disciples, celui que Jésus aimait, était couché sur le sein de Jésus. 

	[bookmark: jn1324]24 Innuit ergo huic Simon Petrus, et dixit ei : Quis est, de quo dicit ? 
	24. Simon-Pierre lui fit signe, et lui, dit : Quel est celui dont il parle ? 

	[bookmark: jn1325]25 Itaque cum recubuísset ille supra pectus Jesu, dicit ei : Dómine, quis est ? 
	25. Ce disciple, s’étant alors penché sur le sein de Jésus, lui dit : Seigneur, qui est-ce ? 

	[bookmark: jn1326]26 Respóndit Jesus : Ille est cui ego intínctum panem porréxero. Et cum intinxísset panem, dedit Judæ Simónis Iscariótæ. 
	26. Jésus répondit : C’est celui à qui je présenterai du pain trempé. Et ayant trempé du pain, il le donna à Judas Iscariote, fils de Simon. 

	[bookmark: jn1327]27 Et post buccéllam, introívit in eum Satanás. Et dixit ei Jesus : Quod facis, fac cítius. 
	27. Et quand il eut pris cette bouchée, Satan entra en lui. Et Jésus lui dit : Ce que tu fais, fais-le au plus tôt. 

	[bookmark: jn1328]28 Hoc autem nemo scivit discumbéntium ad quid díxerit ei. 
	28. Mais aucun de ceux qui étaient à table ne comprit pourquoi il lui avait dit cela. 

	[bookmark: jn1329]29 Quidam enim putábant, quia lóculos habébat Judas, quod dixísset ei Jesus : Eme ea quæ opus sunt nobis ad diem festum : aut egénis ut áliquid daret. 
	29. Car quelques-uns pensaient que, comme Judas avait la bourse, Jésus avait voulu lui dire : Achète ce qui nous est nécessaire pour la fête ; ou qu’il lui commandait de donner quelque chose aux pauvres. 

	[bookmark: jn1330]30 Cum ergo accepísset ille buccéllam, exívit contínuo. Erat autem nox. 
	30. Judas, ayant donc pris cette bouchée, sortit aussitôt. Et il était nuit. 

	[bookmark: jn1331](hi) 31 Cum ergo exísset, dixit Jesus : Nunc clarificátus est Fílius hóminis, et Deus clarificátus est in eo. 
	31. Lorsqu’il fut sorti, Jésus dit : Maintenant, le Fils de l’homme a été glorifié, et Dieu a été glorifié en lui. 

	[bookmark: jn1332]32 Si Deus clarificátus est in eo, et Deus clarificábit eum in semetípso : et contínuo clarificábit eum. 
	32. Si Dieu a été glorifié en lui, Dieu le glorifiera aussi en lui-même ; et c’est bientôt qu’il le glorifiera. 

	[bookmark: jn1333]33 Filíoli, adhuc módicum vobíscum sum. Quærétis me ; et sicut dixi Judǽis, quo ego vado, vos non potéstis veníre : et vobis dico modo. 
	33. Mes petits enfants, je ne suis plus que pour peu de temps avec vous. Vous me chercherez, et, ce que j’ai dit aux Juifs : Là où je vais, vous ne pouvez venir, je vous le dis aussi maintenant. 

	[bookmark: jn1334]34 Mandátum novum do vobis : ut diligátis ínvicem : sicut diléxi vos, ut et vos diligátis ínvicem. 
	34. Je vous donne un commandement nouveau : que vous vous aimiez les uns les autres ; que vous vous aimiez les uns les autres comme je vous ai aimés. 

	[bookmark: jn1335]35 In hoc cognóscent omnes quia discípuli mei estis, si dilectiónem habuéritis ad ínvicem. 
	35. C’est en ceci que tous connaîtront que vous êtes mes disciples, si vous avez de l’amour les uns pour les autres. 

	[bookmark: jn1336](hi) 36 Dicit ei Simon Petrus : Dómine, quo vadis ? Respóndit Jesus : Quo ego vado non potes me modo sequi : sequéris autem póstea. 
	36. Simon-Pierre lui dit : Seigneur, où allez-vous ? Jésus répondit, : Là où je vais, tu ne peux me suivre maintenant ; mais tu me suivras plus tard. 

	[bookmark: jn1337]37 Dicit ei Petrus : Quare non possum te sequi modo ? ánimam meam pro te ponam. 
	37. Pierre lui dit : Pourquoi ne pourrais-je pas vous suivre maintenant ? Je donnerai ma vie pour vous. 

	38 Respóndit ei Jesus : Animam tuam pro me pones ? amen, amen dico tibi : non cantábit gallus, donec ter me neges. 
	38. Jésus lui répondit : Tu donneras ta vie pour moi ? En vérité, en vérité, je te le dis, le coq ne chantera pas avant que tu ne m’aies renié trois fois. 


~
[bookmark: jn13n]DEUXIÈME PARTIE 
Les résultats du ministère de Jésus. XIII, 1 — XX, 31. 
Section I. — La glorification de Notre-Seigneur dans ses derniers discours adressés a ses apôtres. XIII, 1 — XVII, 26. 
§ I. — Pendant la cène pascale. XIII, 1-32. 
1° Jésus donne aux Douze une nouvelle marque d’amour en leur lavant les pieds. XIII, 1-20. 
Chap. XIII. — 1-11. L’acte symbolique. — {556} Ante diem festum. Le premier jour de la fête de Pâque, qui était en même temps le plus solennel., coïncidait avec le 15 nisan. Les synoptiques racontent que Notre-Seigneur mangea l’agneau pascal le 14 au soir, suivant la coutume ; salut Jean est parfaitement d’accord avec eux, puisqu’il place ce même repas « avant la fête », comme dit le grec. — Sciens Jesus… Début vraiment majestueux, par lequel l’évangéliste fait ressortir l’infinie bonté que le Sauveur manifesta envers ses apôtres dans l’acte qui va être décrit. Jésus accomplira cet acte de profonde humilité avec la pleine conscience de sa dignité suréminente et de la gloire qui l’attendait dans le ciel. — Cum dilexísset… C’est sur cette phrase incidente que retombent les mots « ante diem… ». — Suos (τοὺς ἰδίους) : les apôtres, qui appartenaient au Christ plus que tous ses autres disciples. — Qui… in mundo. Antithèse avec le trait ex hoc mundo. Avant de quitter les Douze et de les laisser parmi les périls de ce monde, Jésus va leur donner une preuve étonnante de son amour. — La locution in finem, de même que son équivalent grec εἰς τέλος, peut signifier : Jusqu’au dernier moment. Mais il vaut mieux la traduire Ici, à la suite de saint Jean Chrysostome et de nombreux commentateurs, par : Jusqu’à la perfection. — Cœna facta. (vers. 2). Plutôt, d’après la meilleure leçon du grec : pendant le repas (δείπνου γινομένου, au lieu de γενομένου). La cène légale n’était donc pas complètement achevée. C’était, selon toute vraisemblance, immédiatement avant l’institution de la sainte Eucharistie. — Cum diábolus… La trahison de Judas fut un acte tellement odieux, qu’il ne pouvait avoir eu que le chef des démons comme premier inspirateur. C’est ce que dit également saint Luc. XXII, 3. La prévision de cette trahison n’arrêta pas Jésus dans la manifestation de son amour. — Sciens quia… (vers. 3). Détails non moins solennels que ceux du vers. 1, pour relever la grandeur infinie de celui qui daigna laver les pieds de ses apôtres. — Surgit,… et ponit… ; deínde… (vers. 4 et 5). Tableau que l’évangéliste fait revivre sous nos yeux, par sa narration pourtant si sobre et si simple. — Venit ergo… (vers. 6). À première vue, ces mots sembleraient indiquer, surtout si on les rapproche du trait cœpit laváre… (verset 5), que Jésus n’avait pas commencé par saint Pierre. Mais ils s’expliquent fort bien aussi dans l’hypothèse contraire : l’écrivain sacré raconterait d’abord le fait d’une manière générale, « cœpit laváre… ; » puis il reviendrait en arrière pour exposer les détails, « venit ergo ». Nous préférons ce sentiment. — Et dicit… Dialogue très intéressant entre Pierre et son Maître, versets 6b-10. Le futur prince des apôtres nous y apparaît avec toute l’ardeur de son caractère et aussi avec toute son affection pour Jésus (saint Jérôme). — Tu mihi. Deux pronoms pleins d’emphase. — Scies póstea (vers. 7) : prochainement, après l’explication contenue dans les versets 13 et ss. — Non lavábis… in… (vers. 8). Refus d’une énergie extraordinaire. — Non habébis partem… : puisque l’apôtre indocile refusait la grâce spéciale, grâce de parfaite pureté et d’intime union avec Jésus, que symbolisait le lavement des pieds. {557} — Non tantum… sed… (verset 9). Pierre exagère dans le sens opposé, et demande à Notre-Seigneur de laver toutes les parties de son corps qui n’étaient pas recouvertes de vêtements, tant il était désireux de lui être uni de plus eu plus. — Qui lotus est… (vers. 10 ; c.‑à‑d., celui qui a pris un bain, ὁ λελουμένος) non índiget… Un bain rend la propreté au corps tout entier, -de sorte qu’on n’a plus besoin, en rentrant chez soi, que de se laver les pieds (les Juifs étaient chaussés de simples sandales). Il en était de même des apôtres (et vos mundi…) : n’ayant aucun péché grave à re reprocher, il suffisait qu’ils fussent purifiés de leurs fautes légères. — Sed non omnes. Restriction douloureuse, aussitôt développée par saint Jean : sciébat enim… (vers. 11). 
Esclave lavant les pieds d’un hôte. (D’après un vase grec.) 
12-20. Jésus explique plus complètement aux Douze la signification du lavement des pieds. 
— Il commence par exciter vivement leur attention : Scitis quid… ? — Vocátis me… (vers. 13). Ce fait va servir de base à son raisonnement. 
— Magíster et Dómine. Dans le grec : ὁ διδάσκαλος καὶ ὁ κύριος. Saint Pierre venait de donner deux fois de suite à Jésus ce second titre. Comp. les vers. 6 et 9. — Conclusion tirée du fait : Si ergo ego…, et vos… (vers. 14). — Alter altérius… Évidemment, l’action de se laver mutuellement les pieds est citée comme « un symbole de la charité fraternelle, de la parfaite condescendance que les disciples de Jésus sont tenus de pratiquer les uns à l’égard des autres ». 
C’est le concret pour l’abstrait. — Exémplum enim… Notre-Seigneur développe encore sa pensée : il a donné à ses apôtres un modèle (ὑπόδειγμα) parfait d’humilité ; il est juste qu’ils imitent son exemple. — Non est servus… (verset 16). Nous retrouverons plus bas (XV, 20) cet axiome, que Jésus avait déjà cité en d’autres occasions. Cf. Matth. X, 24 ; Luc. VI, 40. — Si hæc scitis… (vers. 17). Il ne suffirait pas de connaître théoriquement les vérité » que le Maître vient d’exposer (dans les vers. 13-16) ; {558} il faut avant tout les pratiquer. — Beáti éritis : à cause de la récompense que leur obéissance leur procurera. — Non de ómnibus… (vers. 18). Jésus revient, à l’occasion de cette béatitude, sur la triste prédiction qu’il avait faite quelques instants auparavant. Comp. les vers. 10h et 11. — Ego scio… Il connaissait à fond ses élus ; il n’a donc pas été trompé par les résultats. Mais il devait y avoir un traître, comme l’avaient annoncé les Écritures (ut adimpleátur… ; la phrase est elliptique : « Hoc factum est nt… »). 
— Qui mandúcat… Cf. Ps. XL, 10. La citation est faite librement. David avait écrit cela d’Achitophél, son ami intime, par lequel il avait été ignominieusement trahi. Cf. II Reg. XV, 31 et ss. C’était une parole à double effet, qui, d’après le plan divin, devait aussi se réaliser par la trahison de Judas. — Levábit… calcáneum… ; à la façon d’un cheval ombrageux et brutal. — Amodo dico… (vers. 19). Jésus Indique le but qu’il se proposait en annonçant d’avance à ses apôtres ce triste événement : lorsqu’ils verront prochainement sa prophétie réalisée, ils croiront plus fermement à sa mission (quia ego sum : à savoir, le Messie promis ; cf. VIII, 24). — Qui áccipit… (vers. 20). Consolation donnée aux apôtres fidèles : le privilège que leur Maître leur avait depuis longtemps promis (cf. Matth. X, 40 et Luc. IX, 48), privilège en vertu duquel ils devaient être ses représentants les plus intimes. demeurera malgré la défection de l’un d’entre eux. 
2° Jésus prédit clairement qu’il sera trahi par Judas. XIII, 21-32. 
Voyez Matth. XXVI, 21-25 ; Marc. XIV, 18-21 ; Luc. XXII, 21-23. Saint Jean donne beaucoup de détails nouveaux ; il omet la plupart de ceux qui ont été relatés par les synoptiques. 
21a. Transition solennelle. — Turbátus est spíritu. Comme plus haut, XI, 33. Émotion très vive, causée par le crime horrible que Jésus venait d’annoncer (cf. vers. 18) et sur lequel il va Insister davantage. — Protestátus est. Dans le grec : ἐμαρτύρησεν, il rendit témoignage, il attesta. 
21b-22. La prophétie et l’effet qu’elle produisit sur l’entourage de Jésus. — Unus ex vobis. Indication plus précise encore que celle du verset 18. — Aspiciébant… hæsitántes (ἀπορούμενοι, embarrassés, Incertains). Les apôtres sont comme écrasés par l’affreuse nouvelle, et ne trouvent d’abord aucune parole pour exprimer leur stupéfaction. Ce n’est qu’un moment après qu’ils osèrent interroger Notre-Seigneur. Voyez Matth. XXVI, 21 et ss. 
23-26a. Sur la demande de Pierre, le disciple bien-aimé prie Jésus de lui faire connaître le traître. Scène tout à fait dramatique. — Erat ergo… Petite description destinée à rendre plus compréhensible la suite de l’épisode. — Recúmbens… in sinu… Lorsque deux convives étaient couchés sur un même divan, à la façon antique, celui qui occupait la place antérieure pouvait facilement appuyer sa tête sur la poitrine de son voisin (Atl. archéol., pl. XXIII, fig. 1, 7, etc.). {559} C’est à saint Jean que Jésus avait réservé cette place intime. Il n’y a pas de doute, en effet, que cet apôtre, privilégié entre tous sous le rapport de l’affection, ne soit désigné par la formule unus… quem diligébat ; la tradition est unanime pour l’affirmer. — Innuit ergo… (vers. 24). Pierre était peut-être étendu sur le même divan que Jésus et Jean, mais derrière le divin Maître. En tout cas, il n’était pas éloigné d’eux. — Cum recubuísset… (vers. 25). La leçon primitive du grec paraît avoir été ἐπιπεσὼν (au lieu de ἀναπεσὼν) ; à la lettre : s’étant jeté sur…, c.‑à‑d., s’étant à demi retourné pour interroger Jésus à voix basse. — Ille est cui… (vers. 26). Notre-Seigneur ne refusa point de lui révéler son secret ; mais il parla également à voix basse, de sorte que saint Jean seul l’entendit. Comp. les vers. 28 et 29. — Panem. Le mot grec ψωμίον désigne en général « un morceau », et dans ce cas spécial, d’après l’opinion la plus commune, un morceau de pain azyme. — Intínctum : trempé dans la sauce rougeâtre qui était l’un des mets caractéristiques du festin pascal. Voyez notre grand commentaire sur saint Matth. p. 604. 
Un repas en famille. (D’après une peinture grecque.) 
26b-30. Le traître désigné par Jésus et congédié. — Post buccéllam (vers. 27). Dans le grec : après le morceau (ψωμίον). De même au vers. 32. — Introívit… Satanas. Cette fois, d’une manière totale, définitive. Voyez le verset 2 et le commentaire. — Dixit… Jesus. À haute voix, comme il résulte de la suite du récit. — Quod facis, fac… Par ces mots Notre-Seigneur montrait à Judas qu’il savait tout, et il le congédiait pour qu’il allât accomplir, s’il en avait le courage, son infâme trahison. — Nemo scivit… (vers. 28) : tant Judas avait été habile à cacher son j<-u, et tant la délicatesse de Jésus envers lui s’était montrée grande jusqu’à la fin. — Quidam… putábant… (vers. 29). Le narrateur mentionne l’interprétation que plusieurs des apôtres donnèrent à la parole de Notre-Seigneur et au départ du traître. — Quæ opus… ad diem… C.‑à‑d., ce qui était nécessaire pour la grande journée du 15 nisan, soit pour les sacrifices à offrir, soit pour les repas. — Aut egénis… Les Juifs ont toujours aimé à se montrer généreux envers les pauvres à l’occasion de la fête de Pâque. — Cum ergo… (vers. 30). Conclusion tragique du récit. — Erat… nox. Non seulement au dehors, mais d’une manière spéciale pour le traître ; les ténèbres convenaient pour son œuvre sinistre. 
§ II. — Discours de Jésus dans le cénacle après la cène. XIII, 31 — XIV, 31. 
Nous avons ici la première partie des paroles d’adieu, « à la signification toute céleste », que Notre-Seigneur adressa aux apôtres fidèles, immédiatement avant sa passion. {560} Tout d’abord, jusque vers la fin du chap. XIV, le discours prend le genre d’un dialogue ; sa forme est ensuite plus soutenue, et les apôtres demeurent généralement silencieux (excepté au chap. XVI, versets 17-18, 29-30). Les vers. 31-38 du chap. XIII servent d’exorde ; le chap. XIV contient surtout des consolations, le chap. XV des exhortations, le chap. XVI des promesses. 
1° Introduction : la prochaine séparation et ses résultats. XIII, 31-38. 
31-32. Jésus sera bientôt glorifié, et son Père le sera avec lui. — Cum… exísset… Le départ du traître était un soulagement pour le cœur du divin Maître, « qui éclate tout à coup en un transport sublime. » — Nunc (adverbe très accentué). Ce départ allait donner le signal des souffrances et de la mort du Christ ; riais la souffrance et la mort devaient procurer à Jésus une magnifique gloire, qu’il envisage ici comme déjà réalisée : clarificátus est (ἐδοξάσβη a été glorifié). Cf. XII, 23, 32, etc. — Le nom Fílius hóminis établit un contraste entre les humiliations prochaines et la future glorification. — Et Deus… Résultat Inséparable du précédent. Cf. XI, 4 ; XII, 28 ; XVII, 4. — Le Sauveur développe cette grave pensée : Si Deus… (vers. 32). Notez le rythme qui règne dans ces deux versets, où l’on compte jusqu’à cinq propositions parallèles. — Clarificábit… in semetípso. C.‑à‑d. que Dieu associera Jésus à sa gloire personnelle. Cf. XVII, 5 ; Hebr. I, 5. — Et contínuo… En effet, la mort du Christ devait être presque immédiatement suivie de sa résurrection. 
Représentation allégorique du ciel. (Peinture des Catacombes.) 
33-35. Le nouveau commandement.·— Filíoli est un diminutif plein de tendresse. On sent que Jésus voudrait adoucir pour ses amis le chagrin de la séparation. — Adhuc módicum… Quelques heures seulement le séparaient de sa mort. — Quærétis me… Les apôtres le cherchèrent en effet, après qu’il les eut quittés, de toute la force de leurs désirs. — Sicut dixi… Allusion à VU, 34 et à VIII, 21. — Et rubis dico… Il convenait qu’ils fussent clairement avertis. Toutefois, on le conçoit, la parole vos non potéstis… avait un sens bien différent, suivant qu’elle était adressée aux ennemis de Jésus ou à ses apôtres. Relativement à ces derniers, la séparation ne 
devait être que passagère ; elle était définitive pour les autres. — Mandátum novum… (verset 34). C’est pour les aider à se soutenir mutuellement et à se consoler de son absence que Notre-Seigneur donne à ses amis ce commandement nouveau. Déjà l’Ancien Testaient avait Inculqué aux Hébreux le précepte de la charité mutuelle (cf. Lev. XIX, 18) ; mais il était loin de l’avoir fait avec la même force et la même délicatesse, puisque Jésus va jusqu’à ordonner à ses disciples de s’aimer les uns les autres comme il les a aimés lui-même : sicut diléxi… Jamais le monde n’avait vu ni même soupçonné rien de semblable. — In hoc (pronom accentué) cognóscent… (vers. 35). {561} Le fondateur du christianisme veut que l’amour fraternel ainsi compris et pratiqué soit comme le signe caractéristique de bos adhérents. 
36-38. Prédiction du triple reniement de saint Pierre. Cf. Matth. XXVI, 30-35 ; Marc. XIV, 20-31 ; Luc. XXII, 31-34. Le récit de saint Jean présente plusieurs particularités notables. — Dicit ei Simon. Il en est resté, lui, à l’annonce douloureuse que contient le vers. 33, et il interrompt son Maître pour lui demander un éclaircissement, désireux qu’il était de l’accompagner partout. — Non potes… modo… Pierre devait demeurer quelque temps ici-bas, pour remplir les hautes fonctions que Jésus lui avait confiées ; le temps de l’éternelle réunion ne viendrait que plus tard : séqueris… póstea. — Quare non… modo (vers. 37). Il n’est pas satisfait de la réponse. Comprenant toutefois à demi qu’elle présageait quelques dangers pour Notre-Seigneur, il ajoute : ánimam… pro te… — Non cantábit… (vers. 38). À l’apôtre généreux et aimant, mais présomptueux, Jésus réplique par une triste prédiction, que les quatre évangélistes citent à peu prés dans les mêmes termes. Seulement, saint Matthieu et saint Marc supposent qu’elle fut prononcée sur la route de Gethsémani ; saint Luc, comme notre auteur, la place au cénacle. Peut-être fut-elle proférée à deux reprises. D’ailleurs, le point essentiel est l’oracle même. 
² 
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[bookmark: jn14]CHAPITRE XIV 
	[bookmark: jn1401]1 Non turbétur cor vestrum. Créditis in Deum, et in me crédite. 
	1. Que votre cœur ne se trouble point. Vous croyez en Dieu, croyez aussi en moi. 

	[bookmark: jn1402]2 In domo Patris mei mansiónes multæ sunt ; si quóminus dixíssem vobis : quia vado paráre vobis locum. 
	2. Dans la maison de mon Père, il y a de nombreuses demeures. Si cela n’était pas, je vous l’aurais dit ; car je vais vous préparer une place. 

	[bookmark: jn1403]3 Et si abíero, et præparávero vobis locum, íterum vénio, et accípiam vos ad meípsum : ut ubi sum ego, et vos sitis. 
	3. Et lorsque je m’en serai allé, et que je vous aurai préparé une place, je reviendrai, et je vous prendrai avec moi, afin que là où je suis, vous y soyez aussi. 

	[bookmark: jn1404]4 Et quo ego vado scitis, et viam scitis. 
	4. Vous savez où je vais, et vous en savez le chemin. 

	[bookmark: jn1405]5 Dicit ei Thomas : Dómine, nescímus quo vadis : et quómodo póssumus viam scire ? 
	5. Thomas lui dit : Seigneur, nous ne savons pas où vous allez ; comment pourrions-nous en savoir le chemin ? 

	[bookmark: jn1406]6 Dicit ei Jesus : Ego sum via, et véritas, et vita. Nemo venit ad Patrem, nisi per me. 
	6. Jésus lui dit : Je suis la voie, la vérité et la vie. Personne ne vient au Père, si ce n’est par moi. 

	[bookmark: jn1407]7 Si cognovissétis me, et Patrem meum útique cognovissétis : et ámodo cognoscétis eum, et vidístis eum. 
	7. Si vous m’aviez connu, vous auriez aussi connu mon Père ; et bientôt vous le connaîtrez, et vous l’avez déjà vu. 

	[bookmark: jn1408]8 Dicit ei Philíppus : Dómine, osténde nobis Patrem, et súfficit nobis. 
	8. Philippe lui dit : Seigneur, montrez-nous le Père, et cela nous suffit. 

	[bookmark: jn1409]9 Dicit ei Jesus : Tanto témpore vobíscum sum, et non cognovístis me ? Philíppe, qui videt me, videt et Patrem. Quómodo tu dicis : Osténde nobis Patrem ? 
	9. Jésus lui dit : Il y a si longtemps que je suis avec vous, et vous ne me connaissez pas ? Philippe, celui qui me voit, voit aussi le Père. Comment peux-tu dire : Montrez-nous le Père ? 

	[bookmark: jn1410]10 Non créditis quia ego in Patre, et Pater in me est ? Verba quæ ego loquor vobis, a meípso non loquor. Pater autem in me manens, ipse fecit ópera. 
	10. Ne croyez-vous pas que je suis dans le Père, et que le Père est en moi ? 

	[bookmark: jn1411]11 Non créditis quia ego in Patre, et Pater in me est ? 
	11. Ne croyez-vous pas que je suis dans le Père, et que le Père est en moi ? 

	[bookmark: jn1412]12 alióquin propter ópera ipsa crédite. Amen, amen dico vobis, qui credit in me, ópera quæ ego fácio, et ipse fáciet, et majóra horum fáciet : quia ego ad Patrem vado. 
	12. Croyez-le du moins à cause de ces œuvres. En vérité, en vérité, je vous le dis, celui qui croit en moi fera lui-même les œuvres que je fais, et il en fera de plus grandes, parce que je m’en vais auprès du Père. 

	[bookmark: jn1413]13 Et quodcúmque petiéritis Patrem in nómine meo, hoc fáciam : ut glorificétur Pater in Fílio. 
	13. Et tout ce que vous demanderez au Père en mon nom, je le ferai, afin que le Père soit glorifié dans le Fils. 

	[bookmark: jn1414]14 Si quid petiéritis me in nómine meo, hoc fáciam. 
	14. Si vous me demandez quelque chose en mon nom, je le ferai. 

	[bookmark: jn1415]15 Si dilígitis me, mandáta mea serváte : 
	15. Si vous m’aimez, gardez mes commandements. 

	[bookmark: jn1416](hi) 16 et ego rogábo Patrem, et álium Paráclitum dabit vobis, ut máneat vobíscum in ætérnum, 
	16. Et moi, je prierai le Père, et il vous donnera un autre Paraclet, afin qu’il demeure éternellement avec vous : 

	[bookmark: jn1417]17 Spíritum veritátis, quem mundus non potest accípere, quia non videt eum, nec scit eum : vos autem cognoscétis eum, quia apud vos manébit, et in vobis erit. 
	17. l’Esprit de vérité, que le monde ne peut recevoir, parce qu’il ne le voit pas, et qu’il ne le connaît pas. Mais vous, 

	[bookmark: jn1418]18 Non relínquam vos órphanos : véniam ad vos. 
	18. Je ne vous laisserai pas orphelins· je viendrai à vous. 

	[bookmark: jn1419]19 Adhuc módicum, et mundus me jam non videt. Vos autem vidétis me : quia ego vivo, et vos vivétis. 
	19. Encore un peu de temps, et le monde ne me verra plus. Mais vous, vous me verrez, parce que je vis, et que vous vivrez. 

	20 In illo die vos cognoscétis quia ego sum in Patre meo, et vos in me, et ego in vobis. 
	20. En ce jour-là, vous connaîtrez que je suis en mon Père, et vous en moi, et moi en vous. 

	[bookmark: jn1421]21 Qui habet mandáta mea, et servat ea : ille est qui díligit me. Qui autem díligit me, diligétur a Patre meo : et ego díligam eum, et manifestábo ei meípsum. 
	21. Celui qui a mes commandements et qui les garde, c’est celui-là qui m’aime. Or celui qui m’aime sera aimé de mon Père, et je l’aimerai aussi, et je me manifesterai à lui. 

	[bookmark: jn1422]22 Dicit ei Judas, non ille Iscariótes : Dómine, quid factum est, quia manifestatúrus es nobis teípsum, et non mundo ? 
	22. Judas, non pas l’Iscariote, lui dit : Seigneur, d’où vient que vous vous manifesterez à nous, et non pas au monde ? 

	[bookmark: jn1423]23 Respóndit Jesus, et dixit ei : Si quis díligit me, sermónem meum servábit, et Pater meus díliget eum, et ad eum veniémus, et mansiónem apud eum faciémus ; 
	23. Jésus lui répondit : Si quelqu’un m’aime, il gardera ma parole, et mon Père l’aimera, et nous viendrons à lui, 

	[bookmark: jn1424]24 qui non díligit me, sermónes meos non servat. Et sermónem, quem audístis, non est meus : sed ejus qui misit me, Patris. 
	24. Celui qui ne m’aime point ne garde pas mes paroles ; et la parole que vous avez entendue n’est pas de moi, mais de celui qui m’a envoyé, du Père. 

	[bookmark: jn1425]25 Hæc locútus sum vobis apud vos manens. 
	25. Je vous ai dit ces choses pendant que je demeurais avec vous. 

	[bookmark: jn1426]26 Paráclitus autem Spíritus Sanctus, quem mittet Pater in nómine meo, ille vos docébit ómnia, et súggeret vobis ómnia quæcúmque díxero vobis. 
	26. Mais le Paraclet, l’Esprit-Saint, que le Père enverra en mon nom, vous enseignera toutes choses, et vous rappellera tout ce que je vous ai dit. 

	[bookmark: jn1427]27 Pacem relínquo vobis, pacem meam do vobis : non quómodo mundus dat, ego do vobis. Non turbétur cor vestrum, neque formídet. 
	27. Je vous laisse la paix, je vous donne ma paix ; ce n’est pas comme le monde la donne que je vous la donne. Que votre cœur ne se trouble pas, et qu’il ne s’effraye pas. 

	[bookmark: jn1428]28 Audístis quia ego dixi vobis : Vado, et vénio ad vos. Si diligerétis me, gauderétis útique, quia vado ad Patrem : quia Pater major me est. 
	28. Vous avez entendu que je vous ai dit : Je m’en vais, et je reviens à vous. Si vous m’aimiez, vous vous réjouiriez de ce que je vais auprès du Père, parce que le Père est plus grand que moi. 

	[bookmark: jn1429]29 Et nunc dixi vobis priúsquam fiat : ut cum factum fúerit, credátis. 
	29. Et je vous ai dit ces choses maintenant, avant qu’elles n’arrivent, afin que, lorsqu’elles seront arrivées, vous croyiez. 

	[bookmark: jn1430]30 Jam non multa loquar vobíscum : venit enim princeps mundi hujus, et in me non habet quidquam. 
	30. Je ne vous parlerai plus guère désormais ; car le prince de ce monde vient et il n’a aucun droit sur moi ; 

	[bookmark: jn1431]31 Sed ut cognóscat mundus quia díligo Patrem, et sicut mandátum dedit mihi Pater, sic fácio. Súrgite, eámus hinc. 
	31. mais il vient afin que le monde connaisse que j’aime le Père, et que je fais ce que le Père m’a ordonné. Levez-vous, sortons d’ici. 


~
[bookmark: jn14n]2° Première consolation : la certitude d’une réunion future dans le ciel. XIV, 1-11. 
Chap. XIV. — 1-6. Jésus retourne auprès de son Père, et il préparera là-haut une place pour ses amis. — Non turbétur… Le trouble des apôtres était surtout occasionné par l’annonce du départ imminent de leur Maître. Cf. XIII, 33. — Remède à leur tristesse : Créditis… crédité. La foi qu’ils ont en Dieu doit les exciter à croire aussi en Jésus, l’envoyé du Père, et à ne pas douter un seul instant de sa parole. Cf. V, 19 et ss., 36 et s. ; VIII, 18, 38, etc. — Mansiónes multæ… (vers. 2). La place ne manquera donc pas dans le ciel pour les recevoir, ainsi que tous les autres chrétiens fidèles. S’il n’en était pas ainsi, leur Maître les aurait avertis (si quo minus dixíssem…) ; mais voici qu’au contraire il va leur préparer une place (quia vado… : en effet, je vais…). — Et si abíero… (vers. 3). Développement de cette réconfortante promesse. Les mots íterum vénio ne font pas allusion au dernier avènement de Jésus-Christ à la fin des temps, pour le jugement général, comme le pensent quelques interprètes, mais à l’aimable accueil qu’il fera individuellement à ses amis, au moment de leur mort. — Accípiam ad meípsum. La plus douce des récompenses pour un apôtre. Jésus la décrit avec autant de délicatesse que de vigueur : ut ubi…, et vos… — {562} Quo… vado, scitis, et… (vers. 4). La meilleure leçon du grec paraît être : Là où je vais, vous connaissez le chemin. C.‑à‑d. : Vous connaissez le chemin qui conduit à l’endroit où je vais. — Dómine, nescímus… (vers. 5). Franche et candide interruption de l’apôtre saint Thomas. « Se renfermant dans le sens matériel des mots, il déclare ignorer où Jésus va ; il ne comprend pas qu’il s’agit de sa mort, et il s’en tient à ce principe de prudence usuelle, qu’il faut d’abord savoir où l’on doit aller, et choisir ensuite en conséquence la direction et les moyens. » — Dicit… (vers. 6). Dans cette admirable et profonde réponse, Jésus indique tout à la fois le but (ad Patrem) et le moyen (ego sum). — Via, ἡ ὁδός avec l’article : la voie par excellence, la voie unique, de sorte que personne ne peut arriver au ciel, auprès du Père, autrement que par Jésus-Christ ; c.‑à‑d., en profitant de ses grâces, en suivant ses exemples, en pratiquant ses enseignements. — Véritas et vita. Ces deux substantifs sont aussi accompagnés de l’article dans le grec. Jésus est la vérité essentielle (al. I, 9, 18 ; III, 11, etc.) et la vie essentielle Csf. IV, 14 ; V, 24, 40 ; VI, 33, etc.). Si on ne croit pas en lui, si on ne se tient pas en communication étroite avec lui, il est impossible encore d’aller au Père : nemo… nisi per me. Notez la vigueur de cette assertion. 
Jésus la voie, la vérité, la vie. (Ancienne mosaïque.) 
7-11. C’est dans le Père que l’on verra Jésus. — Si… me, et Patrem… Par ces mots Notre-Seigneur indique le motif pour lequel il est seul la voie qui conduit au Père. Il règne entre eux une parfaite identité de nature et d’attributs ; connaître l’un, c’est donc connaître l’autre ; aller à l’un, c’est aussi aller à l’autre. — La parole qui précède contient un léger reproche, que Jésus adoucit par cette autre réflexion : ámodo cognoscétis (ou plutôt, « cognóscitis » au présent, d’après la meilleure leçon du grec)… et vidístis… — Ostende nobis… (vers. 8). Interruption analogue à celle de Thomas (cf. vers. 5). Philippe veut se rendre compte des choses par lui-même ; 11 demande à voir le Père d’une manière extérieure et sensible. — Tanto témpore… (vers. 9). Nouveau reproche, également plein de bonté. D’après le grec, il s’adresse tout spécialement à Philippe ; car au lieu de non cognovístis…, on y lit : Et tu ne me connais pas ? Il y avait plus de trois ans que l’apôtre était auprès de Jésus (cf. I, 44) ; s’il eût mieux connu son Maître et bien compris ses révélations multipliées, il aurait compris depuis longtemps qu’il était consubstantiel à Dieu, et qu’en le voyant, on voyait aussi le Père (qui videt me…). — Non créditis… (vers. 10). Jésus remplace le verbe « voir », qui avait donné lieu au malentendu (cf. vers. 7b), par le verbe « croire », qui dissipera toute obscurité. Ce n’est pas aux sens qu’il s’était, adressé, mais à la foi. — Ego in Patre, et… : l’un dans l’autre, inséparablement unis par la substance divine, malgré la distinction des personnes. Cf. X, 38. — Verba quæ… Démonstration rapide de l’union ineffable de Jésus et du Père. {563} Cette preuve se dédouble, et est tirée d’abord des paroles, puis des œuvres du Sauveur, paroles et œuvres qui le révèlent comme l’organe parfait du Père, comme ayant par conséquent la même volonté et la même essence que lui. Voyez V, 19, 30 ; VIII, 26, 29 ; XII, 44, etc. — Après ce raisonnement décisif, Jésus répète sa question du vers. 10· : Non créditis… (vers. 11). 
3° Seconde consolation : même après s’être séparé de ses apôtres, Jésus manifestera par trois sortes de faits son union constante avec eux. XIV, 12-24. 
12-14. Il leur fera accomplir des œuvres plus grandes encore que les siennes, et il exaucera toutes leurs prières. — Alióquin propter… Transition. C.‑à‑d. : Si le témoignage de mes paroles vous parait insuffisant, acceptez celui de mes œuvres. Cf. X, 38. — Qui credit… Cette condition est absolument nécessaire ; aussi est · elle réitérée sans cesse. — Opera quæ ego… Le succès le plus éclatant est promis à l’activité des prédicateurs de l’évangile. Dans ce passage, il ne s’agit pas seulement du pouvoir d’accomplir des miracles, mais de tout l’ensemble du ministère soit de Jésus, soit des disciples. — Quia… ad Patrem… C’est parce qu’il jouira bientôt, dans le ciel, de sa gloire et de sa puissance, que le Sauveur accordera à ses apôtres la faveur d’accomplir des merveilles plus brillantes encore que les siennes. En effet, c’est par le collège apostolique que la conquête du monde pour Notre-Seigneur Jésus-Christ a été magnifiquement commencée. Les Actes des apôtres nous le diront éloquemment, quoique d’une manière abrégée. — Et Quodcúmque… (vers. 13). Toute-puissance d’un autre genre que Jésus promet à ses disciples pour les consoler de son départ. Cf. Matth. VII, 7 ; XXI, 22 ; Marc. XI, 24, etc. Le mot Patrem manque dans le texte grec. — In nómine meo : en faisant valoir les mérites du Christ, et en priant selon son esprit, dans une union étroite avec lui. — Ut glorificétur… C’était là le but final que le Sauveur se proposait en toutes choses. Cf. XI, 4 ; XII, 28, etc. — Si quid… (vers. 14). Répétition de cette même promesse, avec une légère nuance dans l’expression. 
15-17. Il leur enverra l’Esprit-Saint. — Si dilígitis… Transition. C’est en obéissant aux moindres préceptes de leur Maître que les apôtres, et les chrétiens en général, lui témoigneront pour le mieux leur affection. — Et rogábo… (vers. 16). En échange de leur amour généreux, il leur obtiendra de son Père un don magnifique. — Paráclitum (παράκλητον). La vraie signification de ce nom, que saint Jean est seul à employer dans le Nouveau Testament, n’est pas « consolateur », mais « avocat ». — Alium : car Jésus avait été le premier avocat de ses disciples. — Ut máneat… Ce divin Paraclet n’abandonnera jamais les apôtres, ni l’Église dont ils formaient comme le noyau. — Spíritum… (vers. 17). Notre-Seigneur décrit plus longuement le rôle du Paraclet par rapport aux disciples. Il le nomme « l’Esprit de la vérité » (τό πνεῦμα τῆς ἀληθείας, avec deux articles), parce qu’il possède en propre la vérité, soit théorique, soit morale, et qu’il la communique sans mélange d’erreur. — Qui m mundus non… Le monde, méchant et livré au mensonge, est indigne de recevoir cet Esprit ; entre eux il n’y a pas de communion possible. — Vos autem… Antithèse consolante. {564} Les apôtres ne faisaient pas partie du monde (cf. XVII, 14), et n’avaient rien de commun avec lui ; c’est pourquoi l’Esprit-Saint viendra en eux, pour les éclairer et les fortifier. 
18-24. Le Christ continuera de demeurer avec son Église d’une manière mystique. — Non relínquam… Promesse d’une grande suavité. La venue de l’Esprit-Saint n’empêchera pas Jésus d’avoir des relations fréquentes avec ses disciples. Le bon Maître le savait : c’était lui avant tout qu’ils désiraient, d’autant plus qu’ils connaissaient alors bien peu ce Paraclet qu’il venait de leur promettre. — Orphanos. Privés de Jésus, ceux qu’il appelait ses « petits enfants » (cf. XIII, 33) auraient été vraiment orphelins dans ce monde. — Véniam ad vos. Dans le grec : ἔρχομαι, au temps présent, pour marquer une certitude très grande. Cette promesse doit s’entendre soit des apparitions multiples de Jésus-Christ à ses apôtres entre sa résurrection et son ascension, soit, après son retour au ciel, de sa présence Invisible, quoique très réelle, auprès de son Église jusqu’à la fin des siècles. — Mundus me jam… (vers. 19) : parce que le monde n’est capable de contempler que ce qui tombe directement sous les sens, et que Jésus ne devait pas se montrer à lui après sa mort. . — Vos… vidétis : par l’organe de la foi, qui permettra aux apôtres de contempler spirituellement leur Maître, même lorsque sa présence aura cessé d’être sensible. — Vivo, et vos… Demeurés vivants de part et d’autre, ils pourront avoir entre eux des communications perpétuelles. — In illo die (vers. 20). C.‑à‑d. : au jour où vous me verrez ; par conséquent, durant la période de relations nouvelles qui devait commencer pour Jésus et pour les siens après la résurrection, et surtout après la Pentecôte. — Cognoscétis quia… Cette triple connaissance (ego… in Patre…, vos in me…, ego in vobis) ira toujours croissant : d’une part, à cause des manifestations qui démontreront de plus en plus la divinité de Jésus-Christ ; d’autre part, à cause de la certitude que les apôtres ressentiront d’être unis étroitement à leur Maître, malgré la séparation extérieure. — Qui habet… (vers. 21). Condition mise par Notre-Seigneur aux manifestations intimes dont il vient de parler : l’obéissance à ses commandements, cette grande preuve du véritable amour. — Qui díligit…, diligétur…, et… díligam… C’est le « par pari », et avec quel avantage immense pour les disciples de Jésus ! — Manifestábo… : intérieurement et spirituellement, mais d’une façon très réelle. — Dicit… Judas (vers. 22). Nouvelle interruption dont l’auteur était, cette fois, saint Jude, nommé aussi Thaddée ou Lebbée, frère de saint Jacques le Mineur. Cf. Matth. X, 3 ; Marc. III, 18 ; Luc. VI, 16 ; Act. I, 13, etc. — Non ille… Le narrateur ne veut pas que Jude soit un seul instant confondu avec le traître, qui était son homonyme en hébreu ; de là cette note infamante pour ce dernier. — Quid factum est (τι γέγονεν)… Qu’est-il survenu, pour empêcher les anciennes prophéties de s’accomplir ? Pour quel motif ne vous révélerez-vous pas au monde ? En effet, l’Ancien Testament suppose que le Messie doit se manifester à toutes les nations (cf. Is. II, 2 ; XI, 10 ; XLII, 4, etc.), et les Juifs d’alors donnaient une signification toute particulière à cette idée, comme si les oracles en question avaient annoncé que leur race devait soumettre et dominer le monde entier, grâce au Messie. Respóndit… (vers. 23). Sans entrer dans le cœur même de la question, Jésus se contente de réitérer la condition morale indiquée précédemment : Si quis díligit… Comp. le vers. 21. La manifestation qu’il a promise sera spirituelle, individuelle, et elle ne se réalisera que pour ceux qui lui témoigneront leur amour par leur fidélité à accomplir ses commandements. {565} — Mansiónem apud eum… : d’une manière permanente, comme dans un temple. — Qui non díligit… (vers. 24). C’est la même pensée qu’aux vers. 21°  et 23ft ; mais elle est exprimée en termes négatifs. — Non est meus, sed… Jésus montre par cette réflexion combien grande est la faute de ceux qui n’obéissent pas à ses ordres, puisque ce sont les ordres de Dieu lui-même. 
4° Épilogue de ce premier discours. XIV, 25-31. 
25-27. Récapitulation. — Hæc locútus sum. « Ces choses » : c.‑à‑d., tout ce que nous avons lu depuis XIII, 31b. — Apud vos manens. Mais c’étaient, hélas 1 les derniers moments que Jésus passait dans l’intimité avec les apôtres. — Paráclitus autem… (vers. 26). Comp. les vers. 16 et 17. Le Père enverra ce divin Paraclet au nom de son Fils, de même que celui-ci était venu au nom du Père. Cf. V, 43. Les trois personnes de la sainte Trinité sont mentionnées ici comme au vers. 16. — Docébit… Le mot ómnia est déterminé par le contexte : tout ce dont les apôtres devaient avoir besoin pour continuer l’œuvre de Notre Seigneur ; en particulier, toutes ses instructions : quæcúmque díxero… Au lieu de súggeret, le grec dit : Il rappellera à votre mémoire (ὑπομνήσει). Il y avait dans cette promesse un grand encouragement pour les disciples. Jésus va les quitter ; mais son Esprit demeurera perpétuellement avec eux pour les guider et les instruire. — Pacem relínquo… (vers. 27). Legs infiniment précieux, sur tout si l’on pense à tous les périls que devaient courir les apôtres en prêchant l’Évangile. — Pacem meam : la paix qui était pour ainsi dire propre à Notre-Seigneur Jésus-Christ, celle qu’il était venu apporter sur la terre en tant que prince de la paix. Cf. Ps. LXXI, 3, 7 ; Is. IX, 6 ; Mlch. V, 5, etc. — Non quómodo mundus… En effet, la paix que donne le monde n’a ni fond, ni solidité. — Non turbétur… Tel sera le résultat produit par cette paix du Seigneur. 
28-29. La douloureuse parole de séparation. — Audístis quia… Comp. les vers. 2-4 et 18, dont Jésus résume ici la substance. — Gauderétis… : bien loin de s’attrister sans mesure. — Quia vado… On se réjouit, en effet, des avantages de ceux qu’on aime véritablement ; or, aller vers son Père, c’était pour Jésus la gloire Infinie et le bonheur partait. — Pater major me… : d’une supériorité simplement relative, bien entendu. Comme en d’autres occasions analogues, Notre-Seigneur parle ici en qualité de Fils de l’homme, de Verbe fait chair ; en tant que Fils de Dieu, il est entièrement égal au Père. Voyez notre grand commentaire, p. 289 ; Franzelin, de Deo trino, p. 165 et ss. On l’a dit à bon droit, « prononcée par un homme ordinaire, cette parole serait ridicule ou blasphématoire. » — Et nunc dixi… (vers. 29). Le Sauveur a fait connaître d’avance à ses amis tout ce qui concernait son départ et le prochain avenir, afin que leur foi puisse grandir encore lorsqu’ils verront ses prophéties accomplies à la lettre. Cf. XIII, 19 ; XVI, 4. 
30-31. Admirable résignation de Jésus à toutes les volontés de son Père. — {566} Jam non multa… : car l’heure de la séparation était proche. — Sur le titre princeps hujus mundi, voyez XII, 31 et le commentaire. Satan, qui était le principal instigateur de la passion du Christ, allait bientôt se présenter (venit, ερχεται au présent) dans la personne de Judas, des valets du sanhédrin et des autres ennemis de Jésus. Cf. XIII, 2, 87 ; Luc. XXII, 3 et 53. — Et in me non… C’est à cause de leurs péchés que le prince de ce monde exerce son empire sur les hommes (cf. VIII, 44 ; II Petr. II, 19 ; I Joan. III, 8) ; en Jésus, dont la sainteté était infinie, il ne pouvait trouver absolument rien qui lui appartint. — Sed ut cognóscat… (vers. 31). Si le Sauveur « consent à se laisser vaincre en apparence et Momentanément » par Satan, c’est afin de mieux manifester son amour pour son Père, dont il accomplit par là même les volontés en ce qu’elles ont de plus pénible : sicut mandátum…, sic… — Súrgite, eámus… Joignant les actes à la parole, Jésus se leva pour aller au-devant des humiliations et de la mort. Tout porte à croire qu’il quitta le cénacle immédiatement après avoir proféré ces mots. La suite du discours (chap. XV-XVI) et la prière sacerdotale (chap. XVII) furent donc prononcées sur le chemin de Gethsémani. L’opinion contraire nous paraît peu vraisemblable. 
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[bookmark: jn15]CHAPITRE XV 
	[bookmark: jn1501]1 Ego sum vitis vera, et Pater meus agrícola est. 
	1. Je suis la vraie vigne, et mon Père est le vigneron. 

	[bookmark: jn1502]2 Omnem pálmitem in me non feréntem fructum, tollet eum, et omnem qui fert fructum, purgábit eum, ut fructum plus áfferat. 
	2. Tout sarment qui ne porte pas de fruit en moi, il le retranchera ; et tout sarment qui porte du fruit, il l’émondera, afin qu’il porte plus de fruit. 

	[bookmark: jn1503]3 Jam vos mundi estis propter sermónem quem locútus sum vobis. 
	3. Vous êtes déjà purs, à cause de la parole que je vous ai annoncée. 

	[bookmark: jn1504]4 Manéte in me, et ego in vobis. Sicut palmes non potest ferre fructum a semetípso, nisi mánserit in vite, sic nec vos, nisi in me manséritis. 
	4. Demeurez en moi, et je demeurerai en vous. Comme le sarment ne peut de lui-même porter du fruit, s’il ne demeure attaché au cep, ainsi vous ne le pouvez pas non plus, si vous ne demeurez en moi. 

	[bookmark: jn1505]5 Ego sum vitis, vos pálmites : qui manet in me, et ego in eo, hic fert fructum multum, quia sine me nihil potéstis fácere. 
	5. Je suis la vigne, vous êtes les sarments. Celui qui demeure en moi, et moi en lui, porte beaucoup de fruit ; car, sans moi, vous ne pouvez rien faire. 

	[bookmark: jn1506]6 Si quis in me non mánserit, mittétur foras sicut palmes, et aréscet, et cólligent eum, et in ignem mittent, et ardet. 
	6. Si quelqu’un ne demeure pas en moi, il sera jeté dehors comme le sarment, et il séchera ; puis on le ramassera, et on le jettera au feu, et il brûlera. 

	[bookmark: jn1507]7 Si manséritis in me, et verba mea in vobis mánserint, quodcúmque voluéritis petétis, et fiet vobis. 
	7. Si vous demeurez en moi, et que mes paroles demeurent en vous, vous demanderez tout ce que vous voudrez, et cela vous sera accordé. 

	[bookmark: jn1508]8 In hoc clarificátus est Pater meus, ut fructum plúrimum afferátis, et efficiámini mei discípuli. 
	8. En ceci mon Père sera glorifié, que vous portiez beaucoup de fruit, et que vous deveniez mes disciples. 

	[bookmark: jn1509]9 Sicut diléxit me Pater, et ego diléxi vos. Manéte in dilectióne mea. 
	9. Comme le Père m’a aimé, je vous ai aussi aimés. Demeurez dans mon amour. 

	[bookmark: jn1510]10 Si præcépta mea servavéritis, manébitis in dilectióne mea, sicut et ego Patris mei præcépta servávi, et máneo in ejus dilectióne. 
	10. Si vous gardez mes commandements, vous demeurerez dans mon amour, comme j’ai moi-même gardé les commandements de mon Père, et que je demeure dans son amour. 

	[bookmark: jn1511]11 Hæc locútus sum vobis : ut gáudium meum in vobis sit, et gáudium vestrum impleátur. 
	11. Je vous ai dit ces choses, afin que ma joie soit en vous, et que votre joie soit parfaite. 

	[bookmark: jn1512]12 Hoc est præcéptum meum, ut diligátis ínvicem, sicut diléxi vos. 
	12. Ceci est mon commandement : que vous vous aimiez les uns les autres, comme je vous ai aimés. 

	[bookmark: jn1513]13 Majórem hac dilectiónem nemo habet, ut ánimam suam ponat quis pro amícis suis. 
	13. Personne ne peut avoir un plus grand amour que de donner sa vie pour ses amis. 

	[bookmark: jn1514]14 Vos amíci mei estis, si fecéritis quæ ego præcípio vobis. 
	14. Vous êtes mes amis, si vous faites ce que je vous commande. 

	[bookmark: jn1515]15 Jam non dicam vos servos : quia servus nescit quid fáciat dóminus ejus. Vos autem dixi amícos : quia ómnia quæcúmque audívi a Patre meo, nota feci vobis. 
	15. Je ne vous appellerai plus serviteurs, parce que le serviteur ne sait pas ce que fait son maître ; mais je vous ai appelés amis, parce que tout ce que j’ai appris de mon Père, je vous l’ai fait connaître. 

	[bookmark: jn1516]16 Non vos me elegístis, sed ego elégi vos, et pósui vos ut eátis, et fructum afferátis, et fructus vester máneat : ut quodcúmque petiéritis Patrem in nómine meo, det vobis. 
	16. Ce n’est pas vous qui m’avez choisi, mais c’est moi qui vous ai choisis, et je vous ai établis afin que vous alliez, et que vous portiez du fruit, et que votre fruit demeure ; afin que tout ce que vous demanderez au Père en mon nom, il vous le donne. 

	[bookmark: jn1517]17 Hæc mando vobis : ut diligátis ínvicem. 
	17. Ce que je vous commande, c’est de vous aimer les uns les autres. 

	[bookmark: jn1518]18 Si mundus vos odit, scitóte quia me priórem vobis ódio hábuit. 
	18. Si le monde vous hait, sachez qu’il m’a haï avant vous. 

	[bookmark: jn1519]19 Si de mundo fuissétis, mundus quod suum erat dilígeret : quia vero de mundo non estis, sed ego elégi vos de mundo, proptérea odit vos mundus. 
	19. Si vous étiez du monde, le monde aimerait ce qui serait à lui ; mais, parce que vous n’êtes pas du monde, et que je vous ai choisis du milieu du monde, à cause de cela le monde vous hait. 

	[bookmark: jn1520]20 Mementóte sermónis mei, quem ego dixi vobis : non est servus major dómino suo. Si me persecúti sunt, et vos persequéntur ; si sermónem meum servavérunt, et vestrum servábunt. 
	20. Souvenez-vous de la parole que je vous ai dite : Le serviteur n’est pas plus grand que son maître. S’ils m’ont persécuté, ils vous persécuteront aussi ; s’ils ont gardé ma parole, ils garderont aussi la vôtre. 

	[bookmark: jn1521]21 Sed hæc ómnia fácient vobis propter nomen meum : quia nésciunt eum qui misit me. 
	21. Mais ils vous feront toutes ces -choses à cause de mon nom, parce qu’ils ne connaissent pas celui qui m’a envoyé. 

	[bookmark: jn1522]22 Si non veníssem, et locútus fuíssem eis, peccátum non habérent : nunc autem excusatiónem non habent de peccáto suo. 
	22. Si je n’étais pas venu, et que je ne leur eusse point parlé, ils n’auraient pas de péché ; mais maintenant, ils n’ont pas d’excuse de leur péché. 

	[bookmark: jn1523]23 Qui me odit, et Patrem meum odit. 
	23. Celui qui me hait, hait aussi mon Père. 

	[bookmark: jn1524]24 Si ópera non fecíssem in eis quæ nemo álius fecit, peccátum non habérent : nunc autem et vidérunt, et odérunt et me, et Patrem meum. 
	24. Si je n’avais pas fait parmi eux des œuvres qu’aucun autre n’a faites, ils n’auraient pas de péché ; mais maintenant, ils ont vu, et ils ont haï et moi et mon Père, 

	[bookmark: jn1525]25 Sed ut adimpleátur sermo, qui in lege eórum scriptus est : Quia ódio habuérunt me gratis. 
	25. afin que la parole qui est écrite dans leur Loi soit accomplie : Ils m’ont haï sans sujet. 

	[bookmark: jn1526]26 Cum autem vénerit Paráclitus, quem ego mittam vobis a Patre, Spíritum veritátis, qui a Patre procédit, ille testimónium perhibébit de me ; 
	26. Mais, lorsque le Paraclet que -je vous enverrai de la part du Père, l’Esprit de vérité qui procède du Père, sera venu il rendra témoignage de moi. 

	[bookmark: jn1527]27 et vos testimónium perhibébitis, quia ab inítio mecum estis. 
	27. Et vous aussi vous rendrez témoignage, parce que vous êtes avec moi depuis le commencement. 


~
[bookmark: jn15n]§ III. — Discours prononcé sur la route de Gethsémani. XV, 1 XVI, 33. 
En face du monde qui les haïra, Jésus exhorte d’abord ses apôtres à lui adhérer par un parfait amour, et à pratiquer la charité les uns à l’égard des autres (XV, 1-27) ; il leur fait ensuite de magnifiques promesses, pour les fortifier contre les épreuves qui les attendaient Ici-bas (XVI, 1-33). 
1° La vigne symbolique. XV, 1-11. 
Autre touchante allégorie qui ne nous a été conservée que par saint Jean. Cf. X, 1 et ss. Plus haut (VI, 35 et ss.) Notre-Seigneur s’était présenté comme le pain de vie, puis comme un grain de blé (XII, 24) ; ici il se compare à une vigne mystique. Cf. Ps. I. XXIX, 9 et ss. ; Is. V, 1 et ss., etc. 
Chap. XV. — 1-3. La vigne et le vigneron — Vitis vera. Dans le grec nous trouvons l’un des adjectifs favoris de saint Jean, ἀληθινὴ : la vigne qui correspond à l’idéal, la vigne parfaite. — Agricola. C.‑à‑d., le vigneron. Ailleurs Dieu est représenté par Jésus sous les traits d’un roi, d’un riche propriétaire, etc. Cf. Matth. XX, 1 et ss. ; XXI, 28 et ss. ; XXII, 2 ; Luc. XIII, 6 ; XIV, 16, etc. — Pálmitem (vers. 2). Sur la vigne symbolique qui est Jésus-Christ, « comme sur les ceps matériels, il y a des sarments de deux sortes, et Ils sont soumis à des traitements divers » : non feréntem…, et… lui fert… Les premiers sont retranchés impitoyablement (tollet ; dans le grec ; αἴρει, au temps présent). Les autres sont soumis à un émondage salutaire, qui a pour but de les rendre encore plus féconds : purgábit… (le verbe καθαιρεί fait une paronomase avec αἴρει). — Jam vos mundi (καθαροί)… Parole tout aimable. Les apôtres n’ont plus besoin de cet élagage, pratiqué sur eux antérieurement par les instructions sanctifiantes de leur Maître. 
Vigne sculptée sur un pilastre au-dessous d’un monogramme du Christ. (Monuments africains.) 
4-11. La vigne et les sarments. — {567} Manéte in me. « C’est la leçon principale de l’allégorie : aussi Jésus va-t-il la répéter sous toutes les formes. » Comp. les versets 5, 6, 7, 10. — Ego in vobis : comme votre suc vital et votre force. — Sicut palmes…, nisi… Condition absolument indispensable pour la fécondité des sarments. Jésus l’applique aussitôt aux apôtres : 81c nec vos… Cette application se poursuit dans les vers. 5-7, le Sauveur insistant sur cette pensée, à cause de son importance capitale. — Hic fert… (vers. 5). Le pronom est très accentué. De même le mot nihil, qu’il faut prendre, en ce qui regarde les choses du salut, dans sa signification la plus illimitée. — Triste sort, au figuré, du sarment qui a été séparé de la vigne : mittétur…, et…, et… (verset 6). — Foras : en ce qui regarde les âmes, hors de la communion avec le Christ, et hors de ses grâces. — Ardet. Ce simple mot a ici une vigueur terrible. — Si manséritis… (vers. 7). Avantages promis à ceux qui demeureront étroitement unis à Jésus. Le langage figuré disparaît peu à peu à partir de cet endroit. — Verba mea in vobis… Ce qui revient à dire : Si vous obéissez ponctuellement à mes ordres. — Quodcúmque… petétis… Promesse déjà faite dans la première partie du discours d’adieu. Cf. XIV, 13-14. — In hoc clarificátus… (vers. 8). Jésus continue de décrire les heureux effets de l’union intime de ses disciples avec lui : par les fruits nombreux qu’ils produiront, ils procureront la gloire extérieure de Dieu. Notez l’emploi du temps parfait (« a été glorifié ») ; le résultat est en quelque sorte atteint d’avance. — Et efficiámini… : d’une manière de plus en plus complète. C’est là encore un des précieux effets de l’union avec Jésus. — Sicut diléxit… (vers. 9). Le meilleur moyen de pratiquer cette union consistera en un amour ardent et sincère pour le Sauveur, semblable à celui que lui porte son Père céleste et à celui qu’il a témoigné lui-même à ses amis. — Manéte in dilectióne… C.‑à‑d., dans l’amour que j’ai pour vous. Par conséquent : Rendez-vous toujours dignes d’être aimés de moi. — Ce qu’il faut faire pour demeurer dans l’amour de Jésus : Si præcépta mea… (vers. 10). — Sicut et ego… Le divin Maître ne pouvait pas alléguer un exemplaire plus parfait d’obéissance ; aussi son Père l’avait-il récompensé en l’aimant toujours davantage : et máneo… — Hæc locútus sum… (vers. 11). Conclusion. « Ces choses », c.‑à‑d. surtout les paroles contenues dans les vers. 9 et 10, où est résumée toute l’allégorie de la vigne. — Gáudium… in vobis. Excellent résultat final de l’union des apôtres avec leur Maître : le bonheur dont sa sainte âme était inondée tandis qu’il accomplissait les volontés de Dieu deviendra leur propre bonheur. 
2° Jésus exhorte ses disciples à vivre dans une charité réciproque toute parfaite. XV, 12-17. 
12-17. Le précepte de l’amour fraternel. — Hoc… præcéptum meum. il y a beaucoup de solennité dans ces mots : mon précepte spécial ;, celui auquel je tiens le plus. Cf. XIII, 34. Les vers. 13-16 vont développer ce commandement, caractéristique. — Majórem hac… ut… Il y a des affections égoïstes, qui veulent avant tout recevoir ; la charité chrétienne consiste surtout à donner, à sacrifier même ce que l’homme a de plus cher ici-bas. — Animam… ponat… : comme Jésus l’a fait le premier. Cf. X, 11, etc. — Amícis. Dans tout ce passage, ce mot est pris dans un sens passif, et désigne ceux qui sont aimés de nous. — Si fecéritis… (vers. 14). Répétition du vers. 10a sous une forme variée. — Jam non… servos (vers. 15). Comp. XII, 26 ; XIII, 13, où Jésus avait donné ce nom à ses apôtres ; désormais, il veut les appeler ses amis, ses meilleurs amis. — Quia servus… Le serviteur connaît les ordres de son maître, mais il ignore les motifs et le but de sa conduite. À l’ami, on confie tout, et c’est ainsi que le Verbe fait chair avait manifesté aux Douze tout ce que son Père lui avait révélé : ómnia quæcúmque (locution expressive)… — {568} Non vos me… (vers. 16). Jésus met en relief d’une autre manière encore l’honneur qu’il avait fait à ses apôtres en les traitant comme des amis. C’est lui qui les avait choisis, qui les avait aimés le premier ; son affection pour eux avait été entièrement gratuite. — Posai vos. Je vous ai établis, institués. — But sublime de leur élection : ut eátis (à travers le monde), et fructum afferátis (en convertissant les âmes). Ces derniers mots sont comme un écho de l’allégorie de la vigne. — Fructus… máneat. Tant d’âmes à jamais sauvées, l’Église à jamais fondée : voilà les fruits immortels produits par les apôtres. — Ut quodcúmque… Comp. le verset 7b. Pour remplir leur rôle fructueux, mais difficile, ils auront besoin de grâces nombreuses ; la prière les leur obtiendra infailliblement. — Hæc mando… (vers. 17). Réitération brève et énergique du précepte de l’amour fraternel. Il est probable que le pluriel ταΰτα (« hæc ») est pris dans le sens du singulier. Cf. III Joan. I, 4, etc. 
3° Haine que le monde incrédule témoignera aux envoyés du Christ. XV, 18-27. 
Ainsi aimés de Jésus et soutenus par leur affection réciproque, les apôtres redouteront moins cette haine aussi injuste que cruelle. 
18-21. Les disciples seront détestés du monde, comme l’avait été leur Maître. — {569} Si mundus… C’est un fait certain qui est exprimé sous cette forme hypothétique. — Me priórem vobis… Le monde ennemi de Dieu, et dont Satan est le chef, (cf. XIV, 17, 27, 30) n’avait pas cessé un seul instant de haïr et de persécuter Notre-Seigneur, depuis l’inauguration de son ministère public. Ses représentants devaient naturellement s’attendre à être traités de même ; son exemple les consolera et les encouragera. Cf. Hebr. XII, 3 ; I Petr. II, 21. — Si de mundo… (vers. 19). liaison spéciale pour laquelle ils auront à subir la haine du monde. — Quod suum… Plus fortement dans le grec : τὸ ἴδιον, ce qui lui appartient en propre. — Elégi vos de… Les Douze avaient naturellement fait partie du monde avant que Jésus les appelât à lui. — Mementóte… (vers. 19). Développement de la pensée que le vers. 18 avait simplement esquissée. — Sermónis quem dixi… Voyez XIII, 16, et aussi Matth. X, 24-25 ; Luc. VI, 40. — Si me…, et vus… Il y aura parité entre le sort des disciples et celui du Maître. — Si sermónem… Le ministère personnel des apôtres ne réussira pas mieux non plus que celui du Christ ; leur prédication ne sera pas plus acceptée que la sienne. Toutefois, il semble préférable de prendre ces mots en bonne part, conformément à leur sens naturel : Sans doute Je n’ai opéré durant ma vie qu’un nombre restreint de conversions, mais après ma mort Je gagnerai tout l’univers ; il en sera de même de vous. — Sed hæc ómnia… (vers. 21). Encore un encouragement : c’est pour Jésus que les apôtres auront il souffrir. — Propter nomen… C.‑à‑d., pour sa personne même, représentée par son nom. — Quia nésciunt… L’aveuglement du monde en ce qui concernait Dieu et son Christ explique, sans l’excuser, sa haine pour Jésus et pour le collège apostolique. Cf. VII, 28, etc. 
22-25. Le grand péché du monde. Le langage de Notre-Seigneur est particulièrement solennel dans tout ce passage. — Si non veníssem… Le monde ne peut alléguer aucune excuse de son ignorance religieuse, qui lui fait haïr et persécuter Jésus et les apôtres. — Qui me odit… (vers. 23). Ces mots mettent en relief toute la gravité du péché du monde, puisque témoigner de la haine au Messie, c’était en témoigner à Dieu lui-même, dont il était l’envoyé et le Fils. — Si ópera… (vers. 24). Non seulement Jésus-Christ s’était présenté et avait parlé au monde (cf. vers. 22), mais il avait démontré sa mission par des œuvres merveilleuses ; et pourtant on avait refusé de le recevoir. — Quæ nemo álius… En effet, ni les patriarches, ni Moïse, ni les prophètes, n’avaient rien accompli qui pût être comparé aux œuvres de Notre-Seigneur. — Sed ut… (vers. 25). La haine du monde à l’égard du Sauveur avait été prédite dans l’Ancien Testament (in lege : dans le sens large ; cf. X, 34). {570} Le passage cité, Odio… gratis (hébr. ḥinnâm, sans motif) est emprunté au Ps. LXVIII, 5, où David parle comme type du Messie. Cf. Ps. XXXIV, 19. 
26-27. La haine du monde n’empêchera pas la vérité d’éclater au sujet de Jésus-Christ. C’est là encore pour les apôtres une parole de grand encouragement. — Cum… Paráclitus. Cf. XIV, 16 ; XVII, 26. D’après ces deux textes, le Paraclet est donné et envoyé par le Père. Ici Jésus affirme qu’il l’enverra aussi lui-même. C’est donc, comme l’enseigne la théologie, que l’Esprit-Saint procède tout à la fois du Père et du Fils. Nous avons en outre, en cet endroit, une nouvelle preuve de la divinité de Jésus. — Mittam… a Patre. Dans le grec : d’auprès du Père. — Les mots qui… procédit concernent la procession éternelle de l’Esprit-Saint ; ceux qui précèdent étaient relatifs à sa procession et à sa mission temporelles. Sur la discussion célèbre engagée entre l’Église latine et l’Église grecque à propos de ce passage, voyez les théologiens, au traité de la Trinité. — Ille testimónium… : avec une autorité irrésistible, de sorte que la lumière se fera entièrement sur Jésus, malgré la haine du monde. — Et vos… (vers. 27). Les témoins humains, courageusement dévoués, à côté du témoin divin. — Quia al· inítio… Groupés autour de Jésus depuis le commencement de sa vie publique (cf. Luc. I, 2 ; Act. I, 22), les apôtres étaient capables mieux que personne ici-bas de dire la vérité à son sujet. 
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[bookmark: jn16]CHAPITRE XVI 
	[bookmark: jn1601]1 Hæc locútus sum vobis, ut non scandalizémini. 
	1. Je vous ai dit ces choses, afin que vous ne soyez pas scandalisés. 

	[bookmark: jn1602]2 Absque synagógis fácient vos : sed venit hora, ut omnis qui intérficit vos arbitrétur obséquium se præstáre Deo. 
	2. Ils vous chasseront des synagogues, et l’heure vient où quiconque vous fera mourir croira rendre hommage à Dieu. 

	[bookmark: jn1603]3 Et hæc fácient vobis, quia non novérunt Patrem, neque me. 
	3. Et ils vous traiteront ainsi parce qu’ils ne connaissent ni le Père ni moi. 

	[bookmark: jn1604]4 Sed hæc locútus sum vobis, ut cum vénerit hora eórum, reminiscámini quia ego dixi vobis. 
	4. Je vous ai dit ces choses afin que, lorsque l’heure en sera venue, vous vous souveniez que je vous les ai dites. 

	[bookmark: jn1605]5 Hæc autem vobis ab inítio non dixi, quia vobíscum eram. Et nunc vado ad eum qui misit me ; et nemo ex vobis intérrogat me : Quo vadis ? 
	5. Je ne vous les ai pas dites dès le commencement, parce que j’étais avec vous. Et maintenant, je vais à celui qui m’a envoyé, et aucun de vous ne me demande : Où allez-vous ? 

	[bookmark: jn1606]6 sed quia hæc locútus sum vobis, tristítia implévit cor vestrum. 
	6. Mais, parce que je vous ai dit ces choses, la tristesse a rempli votre cœur. 

	[bookmark: jn1607]7 Sed ego veritátem dico vobis : éxpedit vobis ut ego vadam : si enim non abíero, Paráclitus non véniet ad vos ; si autem abíero, mittam eum ad vos. 
	7. Cependant, je vous dis la vérité : il vous est utile que je m’en aille ; car, si je ne m’en vais pas, le Paraclet ne viendra point à vous ; mais, si je m’en vais, je vous l’enverrai. 

	[bookmark: jn1608]8 Et cum vénerit ille, árguet mundum de peccáto, et de justítia, et de judício. 
	8. Et lorsqu’il sera venu, il convaincra le monde en ce qui concerne le péché, la justice et le jugement. 

	[bookmark: jn1609]9 De peccáto quidem, quia non credidérunt in me. 
	9. En ce qui concerne le péché, parce qu’ils n’ont pas cru en moi ; 

	[bookmark: jn1610]10 De justítia vero, quia ad Patrem vado, et jam non vidébitis me. 
	10. en ce qui concerne la justice, parce que je m’en vais à mon Père, et que vous ne me reverrez plus ; 

	[bookmark: jn1611]11 De judício autem, quia princeps hujus mundi jam judicátus est. 
	11. en ce qui concerne le jugement, parce que le prince de ce monde est déjà jugé. 

	[bookmark: jn1612]12 Adhuc multa hábeo vobis dícere, sed non potéstis portáre modo. 
	12. J’ai encore beaucoup de choses à vous dire ; mais vous ne pouvez pas les porter maintenant. 

	[bookmark: jn1613]13 Cum autem vénerit ille Spíritus veritátis, docébit vos omnem veritátem : non enim loquétur a semetípso, sed quæcúmque áudiet loquétur, et quæ ventúra sunt annuntiábit vobis. 
	13. Quand cet Esprit de vérité sera venu, il vous enseignera toute vérité. Car il ne parlera pas de lui-même, mais il dira tout ce qu’il aura entendu, et il vous annoncera l’avenir. 

	[bookmark: jn1614]14 Ille me clarificábit, quia de meo accípiet, et annuntiábit vobis. 
	14. Il me glorifiera, parce qu’il recevra de ce qui est à moi, et vous l’annoncera. 

	[bookmark: jn1615]15 Omnia quæcúmque habet Pater, mea sunt. Proptérea dixi : quia de meo accípiet, et annuntiábit vobis. 
	15. Tout ce qu’a le Père est à moi. C’est pourquoi j’ai dit : Il recevra de ce qui est à moi, et vous l’annoncera. 

	[bookmark: jn1616]16 Módicum, et jam non vidébitis me ; et íterum módicum, et vidébitis me : quia vado ad Patrem. 
	16. Encore un peu de temps, et vous ne me verrez plus ; et encore un peu de temps, et vous me verrez, parce que je m’en vais auprès du Père. 

	[bookmark: jn1617]17 Dixérunt ergo ex discípulis ejus ad ínvicem : Quid est hoc quod dicit nobis : Módicum, et non vidébitis me ; et íterum módicum, et vidébitis me, et quia vado ad Patrem ? 
	17. Alors, quelques-uns de ses disciples se dirent les uns aux autres : Que signifie ce qu’il nous dit : Encore un peu de temps, et vous ne me verrez plus ; et encore un peu de temps, et vous me verrez ; et : Parce que je m’en vais auprès du Père ? 

	[bookmark: jn1618]18 Dicébant ergo : Quid est hoc quod dicit : Módicum ? nescímus quid lóquitur. 
	18. Ils disaient donc : Que signifie ce qu’il dit : Encore un peu de temps ? Nous ne savons de quoi il parle. 

	[bookmark: jn1619]19 Cognóvit autem Jesus, quia volébant eum interrogáre, et dixit eis : De hoc quǽritis inter vos quia dixi : Módicum, et non vidébitis me ; et íterum módicum, et vidébitis me. 
	19. Jésus connut qu’ils voulaient l’interroger, et il leur dit : Vous vous demandez entre vous pourquoi j’ai dit : Encore un peu de temps, et vous ne me verrez plus ; et encore un peu de temps, et vous me verrez. 

	[bookmark: jn1620]20 Amen, amen dico vobis : quia plorábitis, et flébitis vos, mundus autem gaudébit ; vos autem contristabímini, sed tristítia vestra vertétur in gáudium. 
	20. En vérité, en vérité, je vous le dis, vous pleurerez et vous gémirez, vous, et le monde se réjouira. Vous, vous serez dans la tristesse ; mais votre tristesse sera changée en joie. 

	[bookmark: jn1621]21 Múlier cum parit, tristítiam habet, quia venit hora ejus ; cum autem pepérerit púerum, jam non méminit pressúræ propter gáudium, quia natus est homo in mundum. 
	21. Lorsqu’une femme enfante, elle a de la tristesse, parce que son heure est venue ; mais, lorsqu’elle a enfanté un fils, elle ne se souvient plus de la souffrance, dans la joie qu’elle a d’avoir mis un homme au monde. 

	[bookmark: jn1622]22 Et vos ígitur nunc quidem tristítiam habétis, íterum autem vidébo vos, et gaudébit cor vestrum : et gáudium vestrum nemo tollet a vobis. 
	22. Vous donc aussi, vous êtes maintenant dans la tristesse ; mais je vous verrai de nouveau, et votre cœur se réjouira, et personne ne vous ravira votre joie. 

	[bookmark: jn1623]23 Et in illo die me non rogábitis quidquam. Amen, amen dico vobis : si quid petiéritis Patrem in nómine meo, dabit vobis. 
	23. En ce jour-là, vous ne m’interrogerez plus sur rien. En vérité, en vérité, je vous le dis, si vous demandez quelque chose à mon Père en mon nom, il vous le donnera. 

	[bookmark: jn1624]24 Usque modo non petístis quidquam in nómine meo : pétite, et accipiétis, ut gáudium vestrum sit plenum. 
	24. Jusqu’à présent vous n’avez rien demandé en mon nom. Demandez et vous recevrez, afin que votre joie soit parfaite. 

	[bookmark: jn1625]25 Hæc in provérbiis locútus sum vobis. Venit hora cum jam non in provérbiis loquar vobis, sed palam de Patre annuntiábo vobis : 
	25. Je vous ai dit ces choses en paraboles. L’heure vient où je ne vous parlerai plus en paraboles, mais où je vous parlerai ouvertement du Père. 

	[bookmark: jn1626]26 in illo die in nómine meo petétis : et non dico vobis quia ego rogábo Patrem de vobis : 
	26. En ce jour-là, vous demanderez en mon nom ; et je ne vous dis pas que je prierai le Père pour vous ; 

	[bookmark: jn1627]27 ipse enim Pater amat vos, quia vos me amástis, et credidístis, quia ego a Deo exívi. 
	27. car le Père vous aime lui-même parce que vous m’avez aimé, et que vous avez cru que je suis sorti de Dieu. 

	[bookmark: jn1628]28 Exívi a Patre, et veni in mundum : íterum relínquo mundum, et vado ad Patrem. 
	28. Je suis sorti du Père, et je suis venu dans le monde ; je quitte de nouveau le monde, et je vais auprès du Père. 

	[bookmark: jn1629]29 Dicunt ei discípuli ejus : Ecce nunc palam lóqueris, et provérbium nullum dicis : 
	29. Ses disciples lui dirent : Voici que, maintenant, vous parlez ouvertement, et vous ne dites plus de parabole. 

	[bookmark: jn1630]30 nunc scimus quia scis ómnia, et non opus est tibi ut quis te intérroget : in hoc crédimus quia a Deo exísti. 
	30. Maintenant nous savons que vous savez toutes choses, et que vous n’avez pas besoin que personne vous interroge ; voilà pourquoi nous croyons que vous êtes sorti de Dieu. 

	[bookmark: jn1631]31 Respóndit eis Jesus : Modo créditis ? 
	31. Jésus leur répondit : Vous croyez à présent ? 

	[bookmark: jn1632]32 ecce venit hora, et jam venit, ut dispergámini unusquísque in própria, et me solum relinquátis : et non sum solus, quia Pater mecum est. 
	32. Voici que l’heure vient, et elle est déjà venue, où vous serez dispersés, chacun de son côté, et où vous me laisserez seul. Mais je ne suis pas seul, car le Père est avec moi. 

	[bookmark: jn1633]33 Hæc locútus sum vobis, ut in me pacem habeátis. In mundo pressúram habébitis : sed confídite, ego vici mundum. 
	33. Je vous ai dit ces choses, afin que vous ayez la paix en moi. Dans le monde, vous aurez des afflictions ; mais ayez confiance, j’ai vaincu le monde. 


~
[bookmark: jn16n]4° L’action de l’Esprit Saint relativement au monde et aux apôtres. XVI, 1-15. 
Le divin Maître a prédit naguère les persécutions que ses disciples auront à endurer de la part du monde ; il a parlé aussi du témoignage de l’Esprit-Saint en sa faveur. Il revient sur ces deux pensées, pour les expliquer davantage. 
Chap. XVI. — 1-5a. Introduction : persécutions auxquelles les apôtres seront bientôt en butte. — Hæc locútus sum. À savoir, le contenu des vers. 18-27 du chap. XV. — Ut non… Ainsi prévenus, les disciples se tiendront sur leurs gardes, et éviteront tout péril de chute morale, d’incrédulité. — Absque synagógis (ἀποσυναγώγους, en dehors des synagogues) fácient… (vers. 2) : au moyen de l’excommunication. Cf. IX, 22 ; XII, 42. — La particule sed a le sens de « immo », bien plus ; car Jésus va signaler un genre de persécution beaucoup plus grave encore. — Arbitrétur obséquium… Les apôtres seront donc regardés comme des hommes tellement impies et comme de si grands scélérats, que leur mort ne pourra être qu’un sacrifice agréable à Dieu. Le martyre de saint Étienne et le fanatisme de Saul, des pharisiens, des païens envers l’Église naissante ne tarderont pas à montrer la rigoureuse exactitude de cette prophétie. — {571} Le vers. 3, hæc fácient quia…, explique comment les ennemis de Jésus et de son Église pourront en venir à un tel point de cruauté, d’aveuglement. — Non novérunt… Cf. XV, 21 ; Luc. XXIII, 24 ; Act. III, 17, etc. Toutefois cette ignorance était grandement coupable, car il eût été aisé de la dissiper. Elle provenait d’un endurcissement tout à fait volontaire. — Sed hæc… (vers. 4). Comme au vers. 1, avec quelques nuances dans l’expression. — Hora eórum : le temps où les Juifs et les païens se mettront ouvertement à persécuter le christianisme. — Reminiscámini quia… Ce souvenir ne devait pas peu contribuer à rassurer les disciples du Christ au milieu de leurs épreuves. — Hæc autem… (vers. 6e). Aussi longtemps que Notre-Seigneur demeurait auprès des siens, il n’était pas nécessaire qu’il les avertît d’une manière si précise, puisque la persécution était encore lointaine ; sur le point de les quitter, il leur révèle clairement le sort qui les attend. Sans doute il leur avait donné autrefois quelques avertissements portant sur ce même point (cf. Matth. V, 11-12 ; X, 16 et ss., etc.) ; mais il avait parlé d’une manière beaucoup plus générale. 
5b-11. L’œuvre du Paraclet en ce qui regarde le monde. Ce sont encore des consolations et de douces promesses que Jésus va donner il ses intimes amis ; il voudrait exciter une sainte Joie dans leurs cœurs attristés. — Vado ad eum… Ce fait, s’ils l’avaient bien compris, aurait dû être pour eux un sujet d’allégresse, ainsi qu’il leur a été dit plus haut. Cf. XIV, 28. — Nemo… intérrogat… Aimable reproche, par lequel leur Maître veut les exciter à ne pas seulement Penser à son départ comme tel, mais au lieu °à il va ; par conséquent, à la gloire et au bonheur qui lui sont réservés dans le ciel. — La phrase hæc locútus sum…, souvent employée dans ce passage, désigne ici les prédictions douloureuses des vers. 1-5. — Veritátem dico… (vers. 7). Formule solennelle, qui équivaut au serment plus habituel « Amen, amen dico vobis ». — Expedit vobis… Le départ en question sera avantageux non seulement à Jésus lui-même, mais aussi à ses apôtres, puisqu’il aura pour effet presque Immédiat la venue de l’Esprit-Saint. Cf. XIV, 16-17, 27 ; XV, 26. — Cum vénerit… (vers. 8). C’est ici que commence la description proprement dite du rôle terrible du Paraclet par rapport au monde. — Arguet. En mauvaise part : convaincre quelqu’un qu’il a tort, lui mettre ses fautes sous les yeux. — Les trois points sur lesquels l’Esprit-Saint fera porter la conviction du monde coupable sont d’abord simplement énumérés : de peccáto…, et de…, et de… Ils sont ensuite tour à tour brièvement expliqués. — De peccáto, quia… (vers. 9). Dans cette phrase et les deux suivantes, la particule ὀτι a le sens de « parce que », et non celui de « en tant que ». — Non credidérunt (au présent dans le grec : ils ne croient pas) …, Ceux qui refusent de croire en Jésus-Christ sont par là même dans le péché d’une manière permanente. Telle est la cause de la grande culpabilité du monde. — De justítia (vers. 10). On admet assez communément, à la suite des Pères grecs, que Notre-Seigneur ne parle pas ici de la justice en général, ou de celle des vrais croyants, mais de la sienne propre, de sa parfaite innocence, qui sera démontré^ au monde par le témoignage irréfragable de son ascension glorieuse : quia ad Patrem… Cf. Act. II, 28 et ss. ; III, 15 ; V, 30 ; X, 39 ; I Tim. III, 16. — {572} Et jam non… Une fois remonté au ciel, Jésus deviendra invisible pour ses amis. — De judício… (vers. 11). Jugement de condamnation perpétuelle. — Quia princeps… Cf. XII, 31 ; XIV, 30. æ En Satan s’était concentré l’esprit du monde ; or Satan verra son règne renversé par la prédication de l’évangile ; son jugement et sa condamnation sont le gage d’un jugement analogue pour les mondains, ses sujets. » 
12-15. L’œuvre du Paraclet par rapport aux apôtres. — Transition et introduction : adhuc multa… Jésus n’avait donc pas entièrement complété l’instruction des Douze. Il indique le motif pour lequel il ne leur avait pas tout révélé : non potéstis… Le verbe portáre fait image. — Cum autem… (vers. 13). C’est au Saint-Esprit qu’il était réservé d’achever l’éducation des apôtre », après la Pentecôte. — L’équivalent grec de docébit est ὁδηγήσει : il vous guidera vers toute la vérité (c.‑à‑d., la vérité entière et complète). — Non enim… Restriction importante. L’Esprit révélateur ne sera pas pour les apôtres et pour l’Église une source de vérités absolument nouvelles, distinctes de celles qui avaient été annoncées par Jésus. Comme le Christ lui-même, il ne parlera pas de son propre fond (a semetípso)·, il ne communiquera que ce qu’il aura reçu du Père et du Fils (sed quæcúmque…). — Quæ ventúra sunt… C’est le don Important de prophétie qui est promis Ici aux apôtres. L’Apocalypse presque entière et maint passage des écrits apostoliques (cf. II Tim. III, 2 ; II Petr. II, 1 ; Jud. 17, 18, etc.) démontrent l’accomplissement de cette promesse. — Ille me… (vers. 14) : de même que le Père glorifiera le Fils, et que celui-ci glorifiera le Père. Cf. I, 18 ; XII, 28 ; XVII, 4. — De meo accípiet. C.‑à‑d., du trésor de ma science infinie. Jésus s’exprime ici « humano modo », ainsi qu’il avait fait au vers. 13. Les trois personnes de la sainte Trinité ont une même science, également infinie. — Omnia quæcúmque… (verset 15). Cette assertion sert de preuve à la précédente. Tout ce que le Père possède en fait de perfections, de connaissances, le Fils le possède aussi ; il peut donc le communiquer lui-même à l’Esprit-Saint. Dans ce discours d’adieu, Jésus parle des trois personnes divines avec une netteté remarquable. Cf. XVI, le, 26 ; XV, 26 ; XVI, 7, 14, 15. 
5° La tristesse présente sera changée en une Joie très vive. XVI, 16-24. 
16-18. Les apôtres seront prochainement privés de leur Maître, mais ils le retrouveront bientôt après. Cf. XIV, 18-20. — Módicum, et jam non… En effet, Jésus devait mourir dans quelques heures. Mais moins de deux jours plus tard, il devait ressusciter et se manifester de nouveau à ses amis : íterum módicum et… — Les mots qui a vado ad Patrem n’ont rien qui leur corresponde dans plusieurs des meilleurs manuscrits grecs, et il est possible qu’ils .aient été empruntés au vers. 17. Leur présence n’ajoute rien à la pensée ; elle est plutôt gênante. — Dixérunt… Scène très dramatique (vers. 17-18). La dernière parole du Sauveur était paradoxale, mystérieuse, et les apôtres avaient de la peine à la comprendre, quoique leur Maître leur eût à plusieurs reprises annoncé sa mort et sa résurrection. {573} — Quia vado… Jésus avait dit cela au vers. 10. 
19-24. Joie sans fin pour les disciples, après ce court moment de tristesse. — Cognóvit (par une intuition surnaturelle ; comp. le vers. 30). Ses apôtres n’ayant pas osé l’interroger, le Sauveur va au-devant de leur désir et leur interprète la parole énigmatique. — Plorábitis et… D’abord, il leur prédit de grandes tristesses, qui devaient avoir pour cause sa passion et sa mort ignominieuse (cf. Matth. IX, 15). Pendant ce temps, les méchants et les impies se réjouiront, triompheront, croyant s’être il jamais débarrassés de Jésus : mundus autem… Mais, peu après, le chagrin fera place à l’allégresse pour les apôtres : tristítia… vestra… — Múlier cum… (vers. 21). Comparaison frappante, pour développer cette double prédiction. Elle est assez fréquemment employée dans l’Ancien Testament, du moins en ce qui concerne sa première partie. Cf. Is. XXVI, 1 ; Jer. IV, 31 ; Os. XIII, 13 ; Mich. IV, 9-10, etc. — Jam non méminit… Le bonheur de posséder un dis (homo est très solennel ici) est tellement grand, que la jeune mère oublie les violentes souffrances que lui a coûtées la naissance de son enfant. — Et vos ígitur… (vers. 22). C’est l’application de la comparaison. — Iterum autem…, et gaudébit… Ainsi qu’il sera dit plus bas, XX, 20, « les disciples se réjouirent, après avoir vu le Seigneur. » — Gáudium… nemo… La tristesse sera de courte durée ; mais le bonheur sera perpétuel, car personne ne pourra l’enlever aux apôtres, pas même leurs persécuteurs. Cf. Act. V, 41 ; II Cor. IV, 14, etc. — In illo die… (vers. 23) : au temps marqué par le second « módicum » ; c.‑à‑d., après la résurrection, l’ascension et la Pentecôte. Comp. les vers. 16b et 22b. — Non rogábitis. Le verbe grec ερωτάν a la double signification d’interroger et de prier : la première est préférable en cet endroit. Les apôtres n’auront plus besoin, comme naguère (cf. vers. 19 ; XIV, 5, 8, 22), de poser des questions à leur Maître, puisque, grâce aux révélations du Paraclet, ils connaîtront toutes choses. Cf. vers. 13 ; XIV, 26. — Si quid petiéritis… « La toute-puissance d’intercession », autre avantage immense, déjà promis précédemment aux membres du collège apostolique. Cf. XIV, 13 ; XV, 16. Lorsqu’une grâce leur sera nécessaire pour servir les intérêts de Jésus ou de l’Église, ils n’auront qu’à la demander pour l’obtenir. — Usque modo non… (vers. 24). Ces mots ne contiennent pas un reproche proprement dit, mais la simple constatation d’un fait et une exhortation indirecte. Avant sa mort, Jésus-Christ n’était pas encore un « médiateur parfait » ; {574} aussi les apôtres n’avaient-ils pas songé à prier en son nom, quoiqu’il leur eût été donné de chasser les démons en ce nom béni et tout-puissant. — Ut gáudium… plenum (πεπληρωμένη : accompli, parfait). Obtenant de Dieu toutes les faveurs utiles ou nécessaires, comment n’auraient-ils pas été pleinement heureux ? 
6° Récapitulation et conclusion du discours. XVI, 25-33. 
25-33. Le futur triomphe de Jésus et de ses apôtres. Le langage est très majestueux et d’une grande beauté. — Le pronom hæc se rapporte aux dernières paroles du Sauveur, surtout à partir du vers. 16. — In provérbiis. C.‑à‑d., sous une forme figurée, voilée, et par là même obscure. — Venit hora… palam (παρρησία, ouvertement, nettement) de Patre… Ces mots font surtout allusion aux relations de Jésus avec son Père. Jusqu’ici il n’avait pu les révéler, même à ses amis, que d’une manière imparfaite, obscure ; il les leur exposera plus clairement, soit par lui-même, entre sa résurrection et son ascension, soit par l’Esprit-Saint après la Pentecôte. — In illo die (vers. 26). « Jour » dans le sens large, comme au vers. 23 ; par opposition à « usque modo » du vers. 24. — In nómine… petétis. Fait bien naturel, puisque les apôtres connaîtront mieux alors Jésus et sa puissance médiatrice. —· Non dico… quia… Notez que ce langage n’exclut nullement lu continuité de l’intercession de Jésus-Christ. Cf. Hebr. vir, 25 ; I Joan. II, 2-3, etc. C’est là une manière très délicate de dire que les apôtres n’auront plus absolument besoin qu’il prie pour eux. En effet, continue Notre-Seigneur, son Père aime ceux qui lui ont été fidèles à la vie à la mort, et il exauce directement leurs prières : ipse enim… (vers. 27). — Le trait quia a Deo… fournit à Jésus l’occasion de condenser toute sa vie en quelques paroles profondes ; Exívi… et veni… (vers. 28). Elle se résume pour ainsi dire en deux grands voyages, qui l’ont conduit, le premier du ciel sur la terre, le second de la terre au ciel. —· Dicunt ei… (vers. 29). Joyeuse et naïve interruption des apôtres, qui supposent que leur Maître tient déjà sa promesse du verset 25b, et qui croient avoir entièrement compris ses dernières paroles. — Scimus quia… (vers. 30). Naguère (comp. le vers. 19a et les notes) Jésus leur avait démontré une fois de plus qu’il lisait directement au fond des cœurs ; ils tirent de là la conclusion qu’il savait toutes choses et que, par conséquent, il venait véritablement de Dieu. Ils répètent sa propre expression : a Deo exísti. Comp. les vers. 27 et 28. — Modo créditis (verset 31). C.‑à‑d. : Pensez-vous que vous soyez arrivés maintenant (mot accentué) à une foi pleine et entière ? D’après divers interprètes, la phrase ne serait pas interrogative. mais simplement affirmative : Oui, vous croyez actuellement ; et pourtant voici l’heure où votre foi courra de grands dangers. — Quoi qu’il en soit, Jésus leur prouve, par une douloureuse prédiction, combien leur foi est encore faible et imparfaite (vers. 32). Le premier des deux verbes venit est au présent (ἔρχεται), le second au parfait (ἐλήλυθεν). {575} — Dispergámini. Suivant toute la force de l’image, à la façon d’un troupeau de brebis errantes. Cf. X, 12 ; Matth. XXVI, 31. — Et me solum… Pour l’accomplissement, voyez Matth. XXVI, 56 et Marc. XIV, 50. On sent passer un accent de tristesse dans ces mots. Toutefois Jésus se hâte de revenir sur sa pensée, pour dire qu’en réalité il n’est jamais seul, puisque son Père ne le quitte jamais. Cf. VIII, 16, 29. — Ut in me pacem… (vers. 33). Tel était le but de ce discours d’adieu. Tout ce (tue Jésus avait exposé à ses apôtres tendait évidemment à leur procurer la paix, le bonheur, même après qu’il les aurait quittés. — De même qu’il avait résumé sa propre vie au vers. 28, de même le divin Maitre résume ici la future destinée de ses disciples : In mundo pressúram…, sed… Comp. le vers. 20. Au lieu du futur habébitis, le grec a le présent, ἔχετε. Déjà les apôtres ressentaient la pression de la souffrance, de l’angoisse. — Confídite. Dans le grec : Soyez vaillants. — Suit le motif inébranlable sur lequel devra s’appuyer leur viríle confiance : Ego vici… Le Maitre victorieux aidera infailliblement ses envoyés à remporter la victoire. Vrai « cri de triomphe », que Jésus pousse fièrement par anticipation. 
² 
Jn 17 
*jn17 
[bookmark: jn17]CHAPITRE XVII 
	[bookmark: jn1701](hi) 1 Hæc locútus est Jesus : et sublevátis óculis in cælum, dixit : Pater, venit hora : clarífica Fílium tuum, ut Fílius tuus claríficet te : 
	1. Ayant dit ces choses, Jésus leva les yeux au ciel, et dit : Père, l’heure est venue ; glorifiez votre Fils, afin que votre Fils vous glorifie, 
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	2. en donnant, selon la puissance o e ? ? ? vous lui aveu accordée sur toute chair la vie éternelle à tous ceux que vous lui avez donnés. 

	[bookmark: jn1703]3 Hæc est autem vita ætérna : ut cognóscant te, solum Deum verum, et quem misísti Jesum Christum. 
	3. Or la vie éternelle, c’est qu’ils vous connaissent, vous le seul vrai Dieu, et celui que vous avez envoyé, Jésus-Christ. 

	[bookmark: jn1704]4 Ego te clarificávi super terram : opus consummávi, quod dedísti mihi ut fáciam : 
	4. Je vous ai glorifié sur la terre ; j’ai accompli l’œuvre que vous m’aviez donnée à faire. 

	[bookmark: jn1705]5 et nunc clarífica me tu, Pater, apud temetípsum, claritáte quam hábui, priúsquam mundus esset, apud te. 
	5. Et maintenant, glorifiez-moi, vous, Père, auprès de vous-même, de la gloire que j’ai eue auprès de vous, avant que le monde fût. 

	[bookmark: jn1706]6 Manifestávi nomen tuum homínibus, quos dedísti mihi de mundo : tui erant, et mihi eos dedísti : et sermónem tuum servavérunt. 
	6. J’ai manifesté votre nom aux hommes que vous m’avez donnés du milieu du monde. Ils étaient à vous, et vous me les avez donnés ; et ils ont gardé votre parole. 

	[bookmark: jn1707]7 Nunc cognovérunt quia ómnia quæ dedísti mihi, abs te sunt : 
	7. Maintenant, ils savent que tout ce que vous m’avez donne vient de vous ; 

	[bookmark: jn1708]8 quia verba quæ dedísti mihi, dedi eis : et ipsi accepérunt, et cognovérunt vere quia a te exívi, et credidérunt quia tu me misísti. 
	8. car je leur ai donné les paroles que vous m’avez données, et ils les ont reçues, et ils ont vraiment connu que je suis sorti de vous, et ils ont cru que vous m’avez envoyé. 

	[bookmark: jn1709]9 Ego pro eis rogo ; non pro mundo rogo, sed pro his quos dedísti mihi : quia tui sunt : 
	9. C’est pour eux que je prie ; ce n’est pas pour le monde que je prie, mais pour ceux que vous m’avez donnés, parce qu’ils sont à vous. 

	[bookmark: jn1710]10 et mea ómnia tua sunt, et tua mea sunt : et clarificátus sum in eis. 
	10. Tout ce qui est à moi est à vous, et ce qui est à vous est à moi ; et j’ai été glorifié en eux. 

	[bookmark: jn1711]11 Et jam non sum in mundo, et hi in mundo sunt, et ego ad te vénio. Pater sancte, serva eos in nómine tuo, quos dedísti mihi : ut sint unum, sicut et nos. 
	11. Et déjà je ne suis plus dans le monde ; mais eux, ils sont dans le monde, et moi je viens à vous. Père saint, gardez en votre nom ceux que vous m’avez donnés, afin qu’ils soient un comme nous. 

	[bookmark: jn1712]12 Cum essem cum eis, ego servábam eos in nómine tuo. Quos dedísti mihi, custodívi : et nemo ex eis périit, nisi fílius perditiónis, ut Scriptúra impleátur. 
	12. Lorsque j’étais avec eux, je les gardais en votre nom. Ceux que vous m’avez donnés, je les ai gardés, et aucun d’eux ne s’est perdu, si, ce n’est le fils de perdition, afin que l’Écriture fût accomplie. 

	[bookmark: jn1713]13 Nunc autem ad te vénio : et hæc loquor in mundo, ut hábeant gáudium meum implétum in semetípsis. 
	13. Mais maintenant je viens à vous, et je dis ces choses dans le monde, afin qu’ils aient ma joie complète en eux-mêmes. 

	[bookmark: jn1714]14 Ego dedi eis sermónem tuum, et mundus eos ódio hábuit, quia non sunt de mundo, sicut et ego non sum de mundo. 
	14. Je leur ai donné votre parole, et le monde les a haïs, parce qu’ils ne sont pas du monde, comme moi non plus, je ne suis pas du monde. 

	[bookmark: jn1715]15 Non rogo ut tollas eos de mundo, sed ut serves eos a malo. 
	15. Je ne vous prie pas de les ôter du monde, mais de les préserver du mal. 

	[bookmark: jn1716]16 De mundo non sunt, sicut et ego non sum de mundo. 
	16. Ils ne sont pas du monde, comme moi non plus, je ne suis pas du monde. 

	[bookmark: jn1717]17 Sanctífica eos in veritáte. Sermo tuus véritas est. 
	17. Sanctifiez-les dans la vérité. Votre parole est vérité. 

	[bookmark: jn1718]18 Sicut tu me misísti in mundum, et ego misi eos in mundum : 
	18. Comme vous m’avez envoyé dans le monde, moi aussi je les ai envoyés dans le monde. 

	19 et pro eis ego sanctífico meípsum : ut sint et ipsi sanctificáti in veritáte. 
	19. Et je me sanctifie moi-même pour eux, afin qu’ils soient, eux aussi, sanctifiés dans la vérité. 

	[bookmark: jn1720]20 Non pro eis autem rogo tantum, sed et pro eis qui creditúri sunt per verbum eórum in me : 
	20. Ce n’est pas seulement pour eux que je prie, mais aussi pour ceux qui doivent croire en moi par leur parole, 

	[bookmark: jn1721]21 ut omnes unum sint, sicut tu Pater in me, et ego in te, ut et ipsi in nobis unum sint : ut credat mundus, quia tu me misísti. 
	21. afin que tous soient un, comme vous, Père, êtes en moi, et moi en vous, afin qu’ils soient, eux aussi, un en nous, pour que le monde croie que vous m’avez envoyé. 

	[bookmark: jn1722]22 Et ego claritátem, quam dedísti mihi, dedi eis : ut sint unum, sicut et nos unum sumus. 
	22. Et la gloire que vous m’avez donnée, je la leur ai donnée, afin qu’ils soient un, comme nous sommes un, nous aussi. 

	[bookmark: jn1723]23 Ego in eis, et tu in me : ut sint consummáti in unum : et cognóscat mundus quia tu me misísti, et dilexísti eos, sicut et me dilexísti. 
	23. Moi en eux, et vous en moi, afin qu’ils soient consommés dans l’unité, et que le monde connaisse que vous m’avez envoyé, et que vous les avez aimés, comme vous m’avez aimé. 

	[bookmark: jn1724]24 Pater, quos dedísti mihi, volo ut ubi sum ego, et illi sint mecum : ut vídeant claritátem meam, quam dedísti mihi : quia dilexísti me ante constitutiónem mundi. 
	24. Père, je veux que, là où je suis, ceux que vous m’avez donnés y soient aussi avec moi, afin qu’ils voient ma gloire que vous m’avez donnée, parce que vous m’avez aimé avant la création du monde. 

	[bookmark: jn1725]25 Pater juste, mundus te non cognóvit, ego autem te cognóvi : et hi cognovérunt, quia tu me misísti. 
	25. Père juste, le monde ne vous a pas connu ; mais moi, je vous ai connu, et ceux-ci ont connu que vous m’avez envoyé. 

	[bookmark: jn1726]26 Et notum feci eis nomen tuum, et notum fáciam : ut diléctio, qua dilexísti me, in ipsis sit, et ego in ipsis. 
	26. Je leur ai fait connaître votre nom, et je le leur ferai connaître, afin que l’amour dont vous m’avez aimé soit en eux, et moi aussi en eux. 
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[bookmark: jn17n]§ IV. — La prière de Jésus souverain prêtre. XVII, 1-26. 
On en a de tout temps admiré « la sublimité, la suavité, la richesse », la simplicité, le ton ému et l’accent triomphal. Voyez notre grand commentaire, p. 313-314. Comme la seconde partie du discours d’adieu (chap. XV-XVI), elle fut probablement commencée sur la route de Gethsémani, mais durant un moment d’arrêt. Voyez XIV, 31b et les notes. 
1° Jésus prie son Père pour lui-même. XVII, 1-5. 
Chap. XVII. — 1a. Introduction. — Sublevátis óculis… Comme au moment de la multiplication des pains et de la résurrection de Lazare. Cf. VI, 5 ; XI, 41. 
Personnage en prière. (Peinture des Catacombes.) 
1b-5. Le Christ conjure son Père de le glorifier, maintenant que son rôle ici-bas est accompli. — Pater. Début tout filial de la prière. Jésus répétera ce nom plusieurs fois ; cf. vers. 5, 11, 21, 24, 25. — Venit (ἐλήλυθεν, est venue) hora. L’heure de la glorification de l’Homme-Dieu. Cf. XII, 23 ; XIII, 1. — Clarífica : surtout dans le ciel, comme le dira le vers. 5. — Ut Fílius… Ce n’est pas seulement pour lui-même que Jésus demande cette glorification ; il désire, par elle, devenir plus apte à promouvoir parmi les hommes les intérêts de Dieu son Père. Cf. XIII, 31-32. {576} — Le vers. 2 motive la demande qui précède ; il explique aussi a en quoi et de quelle manière le Père sera glorifié par le Fils ». Sicut, καθώς, a la signification de « puisque, attendu que. » Vous ne pouvez pas me refuser, puisque vous m’avez donné, en tant que Messie, une puissance universelle sur l’humanité, afin de la conduire au salut. Cf. Ps. II, 7-8 ; LXXI, 8-9, etc. — Potestátem omnis carnis est un hébraïsme (le pouvoir sur toute chair), et par « toute chair » il faut entendre tous les hommes. Cf. Gen. VI, 12 ; Ps. LXIV, 3 ; Is. XL, 5, etc. — Ut omne… intention miséricordieuse que Dieu se proposait en confiant à son Fils une telle autorité. — Hæc est… vita… (vers. 3). Ces mots expliquent la fin du verset précédent. La vie éternelle, c.‑à‑d., ce qui conduit les hommes au bonheur sans fin du ciel, consiste avant tout à bien connaître Dieu et son Fils, Notre-Seigneur Jésus-Christ. « Non que cette connaissance suffise par elle-même ; mais tout le reste s’appuie sur elle. » — Solum Deum verum. Dans le grec, avec une nuance : l’unique Dieu véritable ; par opposition aux fausses divinités païennes. — Remarquez la manière dont Jésus s’associe intimement à Dieu, et comment il réclame pour sa propre personne ce qu’il exige pour son Père : ut cognóscant te…, et quem… — Jesum Christum. En aucun autre endroit des évangiles, le Sauveur ne se désigne lui-même par ce nom complet, qui est devenu le plus usuel dans l’Église catholique. — Ego te… (vers. 4). Autre raison puissante que Jésus allègue pour être exaucé de son Père : durant sa vie mortelle, il l’a constamment glorifié, en accomplissant dans les moindres détails toutes ses volontés : opus consummávi… Cf. III, le ; IV, 23 ; VIII, 38, 42, etc. Le lendemain, au moment d’expirer, il devait redire cette même parole. Comp. XIX, 30. — Et nunc… (vers. 5). C.‑à‑d. : de même que Je vous ai glorifié, glorifiez-moi ; J’ai bien rempli mon rôle, récompensez-moi. « Il est touchant de voir Notre-Seigneur faisant ainsi valoir les droits de sa nature humaine au triomphe du ciel. » — Les mots apud temetípsum contrastent avec « super terram » du vers. 4, et signifient par conséquent ; dans le ciel. — Claritáte quem hábui (d’après le grec : que J’avais ; à l’imparfait de la durée)… Allusion à la gloire éternelle et infinie du Verbe, avant son incarnation. Cf. I, 1-2, etc. 
2° Le Christ prie pour ses apôtres. XVII, 6-19. 
6-8. Introduction : raisons pour lesquelles cette prière mérite d’être exaucée. — Manifestávi… Première raison : Jésus a appris à ses apôtres à connaître le Père, et par là même à le glorifier. — Tui erant, et mihi… Seconde raison’. En tant qu’ils appartenaient à Dieu et à Jésus-Christ, les apôtres avaient un double droit aux bénédictions et à la protection du Père. — Troisième raison : sermónem… servavérunt. La parole de Dieu ne diffère pas ici de l’enseignement de Jésus-Christ. Cf. V, 30 ; VII, 16 ; VIII, 38. Les versets 7-8 développent ce troisième motif, en indiquant quelques points spéciaux, d’une importance capitale, au sujet desquels les apôtres avaient accepté fidèlement les instructions de Jésus. — Omnia quæ dedísti.— : tout l’enseignement et toutes les œuvres du Christ, son enseignement en général et en particulier. {577} 
9-19. Ce que Jésus demande pour le collège apostolique. Sa prière proprement dite est très courte ; ce qui domine encore dans tout ce passage, c’est l’exposé, présenté aussi fortement que délicatement, des motifs pour lesquels Dieu le Père doit protéger les apôtres : ceux-ci lui appartiennent, ainsi qu’à son Fils Jésus-Christ. — Ego pro eis. Les pronoms sont très accentués, et ils forment, à eux seuls, une magnifique prière. — Non pro mundo… Jésus n’a pas plus songé à exclure d’une manière générale le monde de ses prières, qu’à l’exclure des mérites de sa passion et de sa mort. Cette parole ne doit donc pas être prise dans un sens absolu, mais dans un sens relatif. En cet instant, oubliant tout le reste, c’est uniquement pour ses apôtres que Jésus intercède : sed pro his… — Et mea ómnia… (vers. 10). Développement des mots « pro his quos…, quia tui… ». Tout est commun entre le Père et le Fils ; les apôtres de Jésus sont donc la propriété de Dieu. Ce passage aussi contient· une preuve très forte de la divinité du Sauveur. — Clarificátus sum… À ce titre encore, les disciples méritaient les faveurs du Père. — Et jam non… (vers. 11). La prière devient de plus en plus pressante. En remontant vers son Père, Jésus laissera ses apôtres au milieu du monde, où ils courront mille dangers ; que le père saint (il y a tout un argument dans l’épithète sancte) daigne donc les conserver saints. — Serva… in nómine… Cette formule revient à dire : Conservez-les dans la connaissance que je leur ai donnée de votre nature, de vos attributs, etc. Au lieu de quos dedísti, il est peut-être mieux de lire, avec plusieurs manuscrits grecs : « quod dedísti » ; votre nom, que vous m’avez donné à manifester. De même au vers. 12. — Ut sint unum… C’est ici l’objet principal de la prière de Notre-Seigneur pour ses apôtres. Il demande à leur intention l’unité parfaite d’esprit et de cœur, de foi et d’amour. — Sicut et nos. « Admirable modèle d’unité », d’harmonie ; en même temps, « revendication aussi énergique que possible, de la part du Sauveur, de l’identité de nature avec Dieu. » — Cum essem… (vers. 12). L’heure de son retour vers son Père est si proche, que Notre-Seigneur se regarde par anticipation comme étant déjà au ciel, loin de ses amis. — Ego servábam… L’imparfait de la continuité. — Résultat de cette vigilance de tous les instants ; nemo ex eis… Mais Jésus doit faire aussitôt une restriction douloureuse : nisi fílius… « Fils de perdition » est un hébraïsme, qui signifie : Celui qui s’est perdu. — Ut Scriptúra… Voyez XIII, 18 « le commentaire. — Hæc… in mundo (vers. 13). C.‑à‑d., avant de quitter la terre, tandis que je suis encore auprès de mes disciples privilégiés. — Ut hábeant… Comp. la locution analogue de XVI, 24b. Ici, il y a quelque chose de, plus, puisque c’est la participation complète à son propre bonheur que Jésus demande pour ses fidèles amie. — Ego dedi… (vers. 14). Comp. les vers. 6b et 8. En acceptant avec foi les enseignements de leur Martre, les apôtres sont devenus odieux au monde, et ce monde, aussi cruel que pervers, se dispose à les persécuter : comment le Père ne les protégerait-il pas ? — {578} Non sunt de… : ayant renoncé totalement à l’esprit et aux pratiques du monde. — Sicut et ego… « Rapprochement très louangeur » pour les Onze. Mais c’était d’une manière absolue, essentielle, que le Christ était séparé du monde (cf. VIII, 23) ; ses disciples ne l’étaient que d’une manière relative. — Non rogo ut… (vers. 15). En effet, les apôtres devaient demeurer dans le monde pour y accomplir leur mission, pour essayer de le convertir à Jésus-Christ. — Malo. Ce mot, comme πονηροῦ, peut être au masculin ou au neutre. Dans le premier cas, il désignerait le démon, en tant qu’il est par excellence l’esprit mauvais, le mal moral personnifié ; dans le second cas, il représenterait le péché en général. La première interprétation nous paraît « plus conforme à l’usage que saint Jean fait de cette expression ». Cf. I Joan. II, 13 et ss. ; III, 12 ; V, 18, 19, etc. Voyez aussi Matth. XIII, 19 ; Eph. VI, 16. D’ailleurs, les deux sens reviennent à peu près au même. — De mundo non… Répétition du vers. 14b, mais pour introduire une nouvelle demande : Sanctífica eos… (vers. 17). C.‑à‑d. : Puisqu’ils ne sont pas du monde, sanctifiez-les. Les sanctifier, c’est les mettre à part, les consacrer, en vue de leur ministère si relevé. — In veritáte. Le rôle des apôtres devant consister à prêcher la vérité, il convenait que celle-ci fût pour ainsi dire l’élément dans lequel ils seraient sanctifiés. — Jésus indique brièvement en quoi consistait la vérité sanctifiante : Sermo tuus (c.‑à‑d., tout l’ensemble de la doctrine évangélique)… — Sicut tu,… et ego… (vers. 18). « La mission confiée aux apôtres réclame absolument cette consécration divine. » — Misi. Au prétérit, par anticipation. Cf. XX, 21 ; Matth. XXVIII, 19. D’ailleurs, le divin Maître venait d’annoncer aux Onze leur mission prochaine. Cf. XV, 16, 20, etc. — Pro eis ego… (vers. 19). Pensée d’une grande profondeur. Pour que ses envoyés soient bien aptes à remplir leur rôle, pour qu’ils soient « sanctifiés dans la vérité », Jésus se consacre à son Père et s’offre lui-même en sacrifice (sanctífico meípsum). La victime était prête, et dans peu d’heures son sang allait couler. Une des fins principales de son immolation volontaire était donc la sanctification des apôtres, dans le sens qui a été marqué. Comment le Père de Jésus aurait-il pu rejeter une prière appuyée sur de tels arguments ? 
3° Le Sauveur prie pour tous les chrétiens de l’avenir. XVII, 20-26. 
20-23. Il demande l’unité pour son Église. — Non pro eis… tantum. Grâce à la prédication des apôtres (per verbum…), des âmes nombreuses devaient croire en Jésus-Christ ; l’intercession du Pontife suprême les embrasse toutes en ce moment solennel. — Qui creditúri… Le grec emploie le présent : ceux qui croient. C’est là encore une anticipation. — Ut omnes virum… (vers. 21). Condition non moins essentielle pour le royaume de Jésus tout entier que pour le collège apostolique (cf. vers. 11b). Sans l’unité, il lui aurait été tout à fait impossible de subsister. Cf. Matth. XII, 25. — Sicut tu…, et ego… L’union ineffable qui règne entre le Christ et son Père est une seconde fois proposée comme un exemple parfait. Comp. le vers. 11. — Ut credant… L’unité des chrétiens, qui formera un contraste éclatant avec les haines et les divisions du monde, démontrera à celui-ci la mission divine de Jésus lui-même. — Et ego… Le Sauveur développe dans les vers. 22 et 23 cette demande d’unité, à laquelle II attachait une importance particulière. Il expose d’abord à son Père ce qu’il a fait pour que tous ses futurs disciples soient parfaitement unis entre eux : Claritátem (δόξαν) quam… Il s’agit, d’après le sentiment le plus vraisemblable, favorisé par le contexte (cf. vers. 24), de la gloire dont Jésus-Christ jouit dans le ciel depuis son ascension glorieuse. {579} — Dedísti…, dedi… : d’une manière anticipée, comme au vers. 18b — Ut sint unum. Qu’ils soient unis ici-bas, de même qu’ils le seront un jour dans la gloire. — Ego in eis, et tu… (vers. 23). Jésus habite moralement dans le cœur des justes (Eph. III, 17), et il est uni à son Père par l’identité de substance (cf. XIV, 10-11, etc.) ; en de telles conditions, il n’est pas possible que les chrétiens ne soient pas étroitement unis entre eux. L’expression ut sint consummáti… est d’une grande vigueur : tellement unis, qu’ils ne fassent plus qu’une seule et même chose. — Et cognóscat… Encore le but final, un peu plus développé qu’au vers. 21. — Le rapprochement sicut… me dilexísti fait admirablement ressortir l’étendue de l’amour de Dieu pour les hommes. 
Martyrs tenant des palmes et des couronnes. (Ancienne mosaïque.) 
24. Jésus demande à Dieu la gloire et le bonheur éternels pour tous les chrétiens. La douce appellation Pater sert de transition à cette seconde demande. — Quos dedísti… : tous les croyants, comme précédemment tous les apôtres. Comp. les vers. 6, 11, 12. — Volo (θέλω). Ce mot surprend dans une prière ; mais « c’est 1ε prière du Fils de Dieu », et la victime du Calvaire avait un droit strict à être exaucée. Voyez les notes du vers. 19 ». — Ubi sum… illi sint. De nouveau Jésus parle du ciel et de la bienheureuse éternité par anticipation. — Ut vídeant claritátem… Cette contemplation de la gloire infinie du Fils de Dieu formera la plus grande partie du bonheur des justes. — Motif de cette gloire éternelle : quia dilexísti… Comp. le vers. 6. 
25-26. Conclusion et récapitulation de la prière de Jésus. — Pater juste. Plus haut (cf. vers. 11), il avait dit ; Père saint. Il fait ici appel à la justice divine, parce qu’il va conjurer son Père de juger entre le monde et ses disciples. — Mundus te non… Cf. I, 18 ; XV, 21. Cette ignorance est le plus grand de* crimes. — Saisissant contraste : Ego autem…, et hi… Jésus lui-même avait communiqué à ses disciples sa connaissance du Père (cf. vers. 26a), et aussi ce grand fait dans lequel se résume la prédication chrétienne : quia tu me… Cf. vers. 8b. — Notum fáciam (vers. 26) : par l’intermédiaire du Paraclet. Cf. XIV, 26. C’est pour mieux engager son Père céleste à lui accorder toutes les grâces mentionnées dans sa prière, que Jésus lui expose finalement ce qu’il avait déjà fait et ce qu’il était décidé à faire encore pour sa gloire. — Ut diléctio… Toute remplie d’amour, cette prière ne pouvait pas mieux s’achever que par une telle demande : Que le Père daigne aimer tous les disciples de son Christ, comme il a aimé son Christ lui-même. Comp. le vers. 23b. — Ego in ipsis. Comme centre, comme lien, comme moteur perpétuel. 
Section II. — Jésus manifeste sa gloire dans sa passion. XVIII, 1 — XIX, 42. 
C’est en se conformant au langage de son Maître que saint Jean aime à représenter la passion comme une glorification réelle du Sauveur. Cf. III, 14-15 ; XII, 23 et ss. ; X III, 31-32. {580} 
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[bookmark: jn18]CHAPITRE XVIII 
	[bookmark: jn1801](hi) 1 Hæc cum dixísset Jesus, egréssus est cum discípulis suis trans torréntem Cedron, ubi erat hortus, in quem introívit ipse, et discípuli ejus. 
	1. Après avoir dit ces choses, Jésus alla avec ses disciples au delà du torrent de Cédron, où il y avait un jardin, dans lequel il entra, lui et ses disciples. 

	[bookmark: jn1802](hi) 2 Sciébat autem et Judas, qui tradébat eum, locum : quia frequénter Jesus convénerat illuc cum discípulis suis. 
	2. Judas, qui le trahissait, connaissait aussi ce lieu, parce que Jésus y était souvent venu avec ses disciples. 

	[bookmark: jn1803]3 Judas ergo cum accepísset cohórtem, et a pontifícibus et pharisǽis minístros, venit illuc cum latérnis, et fácibus, et armis. 
	3. Judas, ayant donc pris la cohorte, et des gardes fournis par les princes des prêtres et les pharisiens, vint là avec des lanternes, des flambeaux et des armes. 

	[bookmark: jn1804]4 Jesus ítaque sciens ómnia quæ ventúra erant super eum, procéssit, et dixit eis : Quem quǽritis ? 
	4. Jésus, sachant tout ce qui devait lui arriver, vint au-devant d’eux, et leur dit : Qui cherchez-vous ? 

	[bookmark: jn1805]5 Respondérunt ei : Jesum Nazarénum. Dicit eis Jesus : Ego sum. Stabat autem et Judas, qui tradébat eum, cum ipsis. 
	5. Ils lui répondirent : Jésus de Nazareth. Jésus leur dit : C’est moi. Or Judas, qui le trahissait, se tenait là aussi avec eux. 

	[bookmark: jn1806]6 Ut ergo dixit eis : Ego sum : abiérunt retrórsum, et cecidérunt in terram. 
	6. Lors donc que Jésus leur eut dit : C’est moi, ils reculèrent et tombèrent par terre. 

	[bookmark: jn1807]7 Iterum ergo interrogávit eos : Quem quǽritis ? Illi autem dixérunt : Jesum Nazarénum. 
	7. Il leur demanda de nouveau : Qui cherchez-vous ? Et ils dirent : Jésus de Nazareth. 

	[bookmark: jn1808]8 Respóndit Jesus : Dixi vobis, quia ego sum : si ergo me quǽritis, sínite hos abíre. 
	8. Jésus répondit : Je vous ai dit que c’est moi ; si donc c’est moi que vous cherchez, laissez aller ceux-ci. 

	[bookmark: jn1809]9 Ut implerétur sermo, quem dixit : Quia quos dedísti mihi, non pérdidi ex eis quemquam. 
	9. Il dit cela, afin que s’accomplît cette parole qu’il avait dite : De ceux que vous m’avez donnés, je n’eu ai perdu aucun. 

	[bookmark: jn1810]10 Simon ergo Petrus habens gládium edúxit eum : et percússit pontíficis servum, et abscídit aurículam ejus déxteram. Erat autem nomen servo Malchus. 
	10. Alors Simon-Pierre, qui avait une épée, la tira, frappa le serviteur du grand prêtre, et lui coupa l’oreille droite. Ce serviteur s’appelait Malchus. 

	[bookmark: jn1811]11 Dixit ergo Jesus Petro : Mitte gládium tuum in vagínam. Cálicem, quem dedit mihi Pater, non bibam illum ? 
	11. Mais Jésus dit à Pierre : Remets ton épée dans le fourreau. Ne boirai-je pas le calice que mon Père m’a donné ? 

	[bookmark: jn1812]12 Cohors ergo, et tribúnus, et minístri Judæórum comprehendérunt Jesum, et ligavérunt eum. 
	12. La cohorte, et le tribun, et les satellites des Juifs prirent donc Jésus et le lièrent. 

	[bookmark: jn1813](hi) 13 Et adduxérunt eum ad Annam primum : erat enim socer Cáiphæ, qui erat póntifex anni illíus. 
	13. Et ils l’emmenèrent d’abord chez Anne ; car il était le beau-père de Caïphe, qui était grand prêtre cette année-là. 

	[bookmark: jn1814]14 Erat autem Cáiphas, qui consílium déderat Judǽis : Quia éxpedit unum hóminem mori pro pópulo. 
	14. Caïphe était celui qui avait donné ce conseil aux Juifs : Il vaut mieux qu’un seul homme meure pour le peuple. 

	[bookmark: jn1815](hi) 15 Sequebátur autem Jesum Simon Petrus, et álius discípulus. Discípulus autem ille erat notus pontífici, et introívit cum Jesu in átrium pontíficis. 
	15. Cependant, Simon-Pierre suivait Jésus, avec un autre disciple. Ce disciple était connu du grand prêtre, et il entra avec Jésus dans la cour du grand prêtre ; 

	[bookmark: jn1816]16 Petrus autem stabat ad óstium foris. Exívit ergo discípulus álius, qui erat notus pontífici, et dixit ostiáriæ : et introdúxit Petrum. 
	16. mais Pierre se tenait dehors, près de la porte. L’autre disciple, qui était connu du grand prêtre, sortit donc, et parla à la portière, et fit entrer Pierre. 

	[bookmark: jn1817]17 Dicit ergo Petro ancílla ostiária : Numquid et tu ex discípulis es hóminis istíus ? Dicit ille : Non sum. 
	17. Cette servante, qui gardait la porte, dit à Pierre : N’es-tu pas, toi aussi, des disciples de cet homme ? Il dit : Je n’en suis pas. 

	[bookmark: jn1818]18 Stabant autem servi et minístri ad prunas, quia frigus erat, et calefaciébant se : erat autem cum eis et Petrus stans, et calefáciens se. 
	18. Les serviteurs et les satellites se tenaient auprès du feu, parce qu’il faisait froid, et ils se chauffaient. Pierre était aussi avec eux, et se chauffait. 

	[bookmark: jn1819](hi) 19 Póntifex ergo interrogávit Jesum de discípulis suis, et de doctrína ejus. 
	19. Cependant, le grand prêtre interrogea Jésus sur ses disciples et sur sa doctrine. 

	[bookmark: jn1820]20 Respóndit ei Jesus : Ego palam locútus sum mundo : ego semper dócui in synagóga, et in templo, quo omnes Judǽi convéniunt, et in occúlto locútus sum nihil. 
	20. Jésus lui répondit : J’ai parlé ouvertement au monde ; j’ai toujours enseigné dans la synagogue et dans le temple, où tous les Juifs s’assemblent, et je n’ai rien dit en secret. 

	[bookmark: jn1821]21 Quid me intérrogas ? intérroga eos qui audiérunt quid locútus sim ipsis : ecce hi sciunt quæ díxerim ego. 
	21. Pourquoi m’interroges-tu ? Demande à ceux qui m’ont entendu ce que je leur ai dit ; eux, ils savent ce que j’ai dit. 

	[bookmark: jn1822]22 Hæc autem cum dixísset, unus assístens ministrórum dedit álapam Jesu, dicens : Sic respóndes pontífici ? 
	22. Lorsqu’il eut dit cela, un des satellites, qui se trouvait là, donna un soufflet à Jésus, en disant : Est-ce ainsi que tu réponds au grand prêtre ? 

	[bookmark: jn1823]23 Respóndit ei Jesus : Si male locútus sum, testimónium pérhibe de malo : si autem bene, quid me cædis ? 
	23. Jésus lui répondit : Si j’ai mal parlé, montre ce que j’ai dit de mal ; mais, si j’ai bien parlé, pourquoi me frappes-tu ? 

	24 Et misit eum Annas ligátum ad Cáipham pontíficem. 
	24. Anne l’envoya lié à Caïphe, le grand prêtre. 

	[bookmark: jn1825](hi) 25 Erat autem Simon Petrus stans, et calefáciens se. Dixérunt ergo ei : Numquid et tu ex discípulis ejus es ? Negávit ille, et dixit : Non sum. 
	25. Or Simon-Pierre était là debout, et se chauffait. On lui dit donc : N’es-tu pas, toi aussi, de ses disciples ? Il le nia, en disant : Je n’en suis pas. 

	[bookmark: jn1826]26 Dicit ei unus ex servis pontíficis, cognátus ejus, cujus abscídit Petrus aurículam : Nonne ego te vidi in horto cum illo ? 
	26. Alors un des serviteurs du grand prêtre, parent de celui à qui Pierre avait coupé l’oreille, lui dit : Est-ce que je ne t’ai pas vu dans le jardin avec lui ? 

	[bookmark: jn1827]27 Iterum ergo negávit Petrus : et statim gallus cantávit. 
	27. Pierre le nia de nouveau ; et aussitôt le coq chanta. 

	[bookmark: jn1828](hi) 28 Addúcunt ergo Jesum a Cáipha in prætórium. Erat autem mane : et ipsi non introiérunt in prætórium, ut non contaminaréntur, sed ut manducárent Pascha. 
	28. Ils conduisirent donc Jésus de chez Caïphe au prétoire. C’était le marin, et ils n’entrèrent point eux-mêmes Jans le prétoire, afin de ne pas se souiller, et de pouvoir manger la pâque. 

	[bookmark: jn1829](hi) 29 Exívit ergo Pilátus ad eos foras, et dixit : Quam accusatiónem affértis advérsus hóminem hunc ? 
	29. Pilate vint donc à eux dehors, et dit : Quelle accusation portez-vous contre cet homme ? 

	[bookmark: jn1830]30 Respondérunt, et dixérunt ei : Si non esset hic malefáctor, non tibi tradidissémus eum. 
	30. Ils lui répondirent : Si ce n’était pas un malfaiteur, nous ne te l’aurions pas livré. 

	[bookmark: jn1831]31 Dixit ergo eis Pilátus : Accípite eum vos, et secúndum legem vestram judicáte eum. Dixérunt ergo ei Judǽi : Nobis non licet interfícere quemquam. 
	31. Pilate leur dit : Prenez-le vous-mêmes, et jugez-le selon votre loi. Mais les Juifs lui dirent : Il ne nous est pas permis de mettre personne à mort. 

	[bookmark: jn1832]32 Ut sermo Jesu implerétur, quem dixit, signíficans qua morte esset moritúrus. 
	32. C’était afin que s’accomplît la parole que Jésus avait dite, lorsqu’il avait marqué de quelle mort il devait mourir. 

	[bookmark: jn1833]33 Introívit ergo íterum in prætórium Pilátus : et vocávit Jesum, et dixit ei : Tu es rex Judæórum ? 
	33. Pilate entra donc de nouveau dans le prétoire, et appela Jésus ; et il lui dit : Es-tu le roi des Juifs ? 

	[bookmark: jn1834]34 Respóndit Jesus : A temetípso hoc dicis, an álii dixérunt tibi de me ? 
	34. Jésus répondit : Dis-tu cela de toi-même, ou d’autres te l’ont-ils dit de moi ? 

	[bookmark: jn1835]35 Respóndit Pilátus : Numquid ego Judǽus sum ? gens tua et pontífices tradidérunt te mihi : quid fecísti ? 
	35. Pilate répondit : Est-ce que je suis Juif, moi ? Ta nation et les princes des prêtres t’ont livré à moi ; qu’as-tu fait ? 

	[bookmark: jn1836]36 Respóndit Jesus : Regnum meum non est de hoc mundo. Si ex hoc mundo esset regnum meum, minístri mei útique decertárent ut non tráderer Judǽis : nunc autem regnum meum non est hinc. 
	36. Jésus répondit : Mon royaume n’est pas de ce monde. Si mon royaume était de ce monde, mes serviteurs auraient combattu, pour que je ne fusse pas livré aux Juifs ; mais mon royaume n’est point d’ici. 

	[bookmark: jn1837]37 Dixit ítaque ei Pilátus : Ergo rex es tu ? Respóndit Jesus : Tu dicis quia rex sum ego. Ego in hoc natus sum, et ad hoc veni in mundum, ut testimónium perhíbeam veritáti : omnis qui est ex veritáte, audit vocem meam. 
	37. Pilate lui dit alors : Tu es donc roi ? Jésus répondit : Tu le dis, je suis roi. Voici pourquoi je suis né, et pourquoi je suis venu dans le monde : pour rendre témoignage à la vérité. Quiconque est de la vérité, écoute m a voix. 

	[bookmark: jn1838]38 Dicit ei Pilátus : Quid est véritas ? Et cum hoc dixísset, íterum exívit ad Judǽos, et dicit eis : Ego nullam invénio in eo causam. 
	38. Pilate lui dit : Qu’est-ce que la vérité ? Et ayant dit cela, il sortit de nouveau, pour aller auprès des Juifs. Et il leur dit : Je ne trouve en lui aucune cause de condamnation. 

	[bookmark: jn1839](hi) 39 Est autem consuetúdo vobis ut unum dimíttam vobis in Pascha : vultis ergo dimíttam vobis regem Judæórum ? 
	39. Mais, c’est la coutume que je vous délivre quelqu’un à la fête de Pâque ; voulez-vous donc que je vous délivre le roi des Juifs ? 

	[bookmark: jn1840]40 Clamavérunt ergo rursum omnes, dicéntes : Non hunc, sed Barábbam. Erat autem Barábbas latro. 
	40. Alors, de nouveau, ils crièrent tous en disant : Pas celui-ci, mais Barabbas. Or Barabbas était un brigand.


~
[bookmark: jn18n]§ I. — L’arrestation dans le jardin et le procès chez Caïphe. XVIII, 1-27. 
1° Jésus se livre de lui-même à ses ennemis. XVIII, 1-11. 
Plusieurs détails très importants de ce récit sont propres à notre auteur. Aucun des autres évangélistes n’a si bien mis en relief la noble spontanéité avec laquelle le Sauveur alla au-devant de ses bourreaux. Comp. Matth. XXVI, 47-56 ; Marc. XIV, 43-52 ; Luc. XXII, 45-53. Il est vrai que saint Jean passe sous silence l’agonie de Jésus, qui n’entrait pas dans son plan. 
Chap. XVIII. — 1-2. Introduction. — Egréssus est… : de la ville, et non pas du cénacle, qu’il avait déjà quitté. Voyez XIV, 31b et les notes. — Torréntem Cédron. On nommait ainsi (en hébr., Qidrôn, noir, trouble ; cf. II Reg. XV, 23) un torrent d’hiver, χειμάρρους, dont le lit profond, à sec en été, sépare Jérusalem du mont des Oliviers (Atl. géogr., pl. XIV et XV). — Hortus. Trait spécial. Ce jardin faisait partie du domaine de Gethsémani, mentionné par les synoptiques. — Sciébat… (vers. 2). Cette note a pour but d’expliquer comment Judas, quoiqu’il eût quitté depuis quelque temps son Maître (cf. XIII, 30), sut si facilement le retrouver pour le trahir. Remarquez l’imparfait de la continuité, tradébat. — Quia frequénter… : surtout pendant les jours qui avaient immédiatement précédé la passion. Cf. Luc. XXI, 37. 
Lanterne égyptienne. (Peinture ancienne.) 
3-9. Le Sauveur en face de ceux qui venaient pour l’arrêter. — Cohórtem, τὴν σπειραν avec l’article : la cohorte romaine qui était casernée dans la tour Antónia, et dont une partie était chargée de maintenir l’ordre dans le temple durant les grandes fêtes religieuses. Cf. Matth. XXVII, 27 ; Act. XXI, 31, 37, etc. Judas n’avait pas avec lui la cohorte tout entière (six-cents hommes), mais seulement un détachement, commandé par le tribun. Voyez le vers. 12. Les membres du sanhédrin, qui craignaient que l’arrestation de Jésus n’occasionnât du trouble (cf. Marc. XIV, 2), avaient sans doute demandé eux-mêmes à Pilate cette escorte, en représentant Jésus comme un homme dangereux. — Minístris : des appariteurs du sanhédrin, ou des huissiers chargés de la police intérieure du lieu saint. Cf. Matth. XXVI, 55 ; Luc. XXII, 52. — Latérnis et fácibus. Quoique ce fût alors la pleine lune. on s’était muni de lanternes et de torches, pour pouvoir au besoin fouiller le jardin. {581-582} 
Pont qui conduit de Jérusalem à Géthsémani. (D’après une photographie.) 
— Jesus sciens… (vers. 4). Transition à un épisode entièrement propre au quatrième .évangile. Saint Jean aime à signaler la science divine du Sauveur. Cf. II, 25 ; XIII, 3, etc. — Omnia quæ… C.‑à‑d., toutes les humiliations et toutes les tortures physiques ou morales qui l’attendaient. — Procéssit : sans peur malgré tout, décidé à glorifier son Père et à sauver les hommes par ses souffrances. — Quem quǽritis ? C’est sans doute après avoir échangé avec Judas les quelques mots cités par les synoptiques, que Jésus adressa cette question à la bande qui accompagnait le traître. — Ego sum (vers. 5). Réponse calme, vaillante, majestueuse. — Stabat autem… Judas était demeuré là, à côté de ceux auxquels il avait servi de guide. — Abiérunt… et… cecidérunt… Ce ne fut pas là un simple fait naturel, produit par une impression momentanée de vif effroi, en face de la courageuse attitude de Jésus ; ce fut un effet vraiment miraculeux, le Christ ayant voulu « manifester sa puissance en même temps qu’il acceptait l’humiliation ». Comp. II, 15-16 ; Luc. IV, 30. — Iterum ergo… (vers. 7) : après qu’ils se furent relevés. — Sínite hos… (vers. 8). Parole d’aimable sollicitude. Elle rappelle à l’évangéliste un trait de la prière sacerdotale de sou Maître (cf. XVII, 12), qu’il cite et qu’il applique d’une manière assez libre, mais exactement quant au fond : ut implerétur… (verset 9). 
10-11. Zèle intempérant de Simon-Pierre. — Habens gládium. L’une des épées dont parle saint Luc. XXII, 38. — Pontíficis servum. Cet homme s’était sans doute élancé un des premiers pour arrêter Notre-Seigneur. — Malchus. De l’hébreu mélek, roi. La mention de ce nom et de celui de saint Pierre est propre à notre évangéliste. — Mitte gládium… (vers. 11). Comme dans Matth. XXVI, 52·. Les mots suivants, cálicem… non bibam…, qui rappellent un des traits de l’agonie du Sauveur (cf. Matth. XXVI, 39. 42 ; Marc. XVI, 36, etc.), ne sont cités que pal saint Jean. Sur la figure du calice, voyez Matth. XX, 22 et les notes. 
2° Le procès religieux de Notre-Seigneur Jésus-Christ. XVIII, 12-27. 
12-14. Jésus comparaît devant Anne. Cet incident n’est raconté que par saint Jean. — Tribúnus (χιλίαρχοι, chef de mille). On nommait ainsi l’officier romain qui commandait une cohorte. — Ligavérunt… : pour plus de sûreté. Détail nouveau. — Annam (vers. 13). Sur cet ancien pontife, voyez Luc. III, 2 et le commentaire. Le narrateur explique aussitôt pourquoi Jésus fut tout d’abord conduit chez lut et non chez Caïphe : erat enim sucer… {583} Même après sa déposition, Anne avait continué d’exercer une très grande influence sur les différentes classes du peuple juif. C’est par déférence, et aussi pour mettre à profit son expérience et ses conseils, que son gendre, le grand prêtre alors en fonctions, fit comparaître Jésus devant lui. Il est d’ailleurs possible, comme on l’a souvent supposé, qu’Anne et Caïphe habitassent dans le même palais. — Póntifex anni… Voyez XI, 49 et les notes. — Erat autem… (vers. 14). Cf. XI, 60. Ce trait rétrospectif a pour but d’indiquer d’avance de quelle « façon inique allait être dirigée une cause judiciaire conduite par un tel président ». 
15-18. Le premier reniement de Simon-Pierre. Les synoptiques racontent les trois reniements d’une manière consécutive ; saint Jean, plus fidéle ici à l’ordre chronologique, sépare le premier des deux autres. Cf. Matth. XVI, 69-75 ; Marc. XIV, 66-72 ; Luc. XXII, 55-62. — Sequebátur… Les vers. 15 et 16 servent d’introduction ; ils racontent en termes dramatiques comment Pierre put pénétrer dans le prétoire. — Alius discípulus. Saint Jean lui-même, comme aux autres passages analogues. Cf. I, 40 ; ira, 23 et ss. ; XIX, 26, etc. — Notas pontífici. On ignore à quel titre précis. Quelques commentateurs ont pensé qu’en sa qualité de pêcheur du lac de Galilée, il aurait été chargé de fournir des poissons au grand prêtre. — In átrium : dans la cour intérieure du palais (Atl. archéol., pl. XII, fig.7, 8 ; pl. XIII, fig.8). — Pontíficis. Ici, comme au vers. 13b, ce mot ne Peur, ? ? désigner que le pontife alors régnant. D’où il suit que tous les Incidents racontés à partir du vers. 15 se passèrent chez Caïphe. Nous ne savons donc rien de l’interrogatoire, d’ailleurs simplement officieux et préliminaire, qui eut lieu chez Anne ; c’est pourquoi le narrateur s’est borné à le mentionner d’un mot. Tel est dn moins le sentiment le plus probable (voyez notre grand comment., p. 330). Dans l’hypothèse con· traire, saint Jean n’aurait absolument rien dit de l’audience principale, officielle, qui fut certainement présidée par Caïphe, comme le racontent les synoptiques. — Petrus… stabat… (vers. 16) debout auprès du portique extérieur qui don nait sur la rue. — Dixit… ostiária (vers. 17) Notre auteur est seul à dire que ce fut la portière qui interrogea d’abord l’apôtre. — Et tu : comme Jean, qu’elle savait être disciple de Jésus. Hóminis istíus est une expression de mépris. — Non sum. Épouvanté, Pierre renie lâchement son Maître, ainsi que celui-ci le lui avait prédit. — Ad prunas (vers. 18) : auprès d’un feu de charbon, que les serviteurs de Caïphe et les appariteurs du sanhédrin (cf. vers. 3 et 12) avaient allumé. Les nuits d’avril sont souvent froides en Palestine. — Les mots erat… Petrus… préparent la suite du récit. Cf. vers. 25-27. 
19-24. Jésus au tribunal de Caïphe. Comp. Matth. XXVI, 57-66 ; Marc. XIV, 63-64. Toutefois, la ressemblance avec les deux autres narrations est très vague en cet endroit ; en effet, saint Jean ne raconte pas la partie principale de la séance, mais seulement une scène préliminaire, qui se passa entre Caïphe et Jésus, en présence de quelques serviteurs, en attendant que les membres du sanhédrin, mandés en toute hâte, se fussent réunis chez le grand prêtre. — Póntifex… L’interrogatoire porta sur deux points principaux : de discípulis…, c.‑à‑d., sur leur nombre, leur qualité, etc. ; de doctrína…, sur la nature générale de la prédication du Sauveur. {584} Sur ces deux chefs, le grand prêtre espérait trouver, dans les réponses de l'accusé, de quoi l'attaquer le faire condamner. — Respóndit… (vers. 20). Laissant de côté la première question de Caïphe, Jésus ne répondit qu’à la seconde. Ses disciples étaient de simples auditeurs de sa prédication ; tout portait donc en réalité sur celle-ci. Mais, sur ce point même, le divin Maître ne fit qu’une réponse indirecte, noblement fière, l’inique pontife ne méritant pas davantage. — Palam, παρρησία : ouvertement, franchement, sans rien cacher. — Mundo : à tous ceux qui voulaient l’entendre, sans faire d’exception. — Preuve que son enseignement avait toujours été public et universel : dócui in synagógis et in… Comp. V, 14 et ss. ; VI, 60 ; VII, 14 et ss. ; Matth. IV, 23 ; Marc. I, 21 ; Luc. IV, 15, 31 et ss., etc. — In occúlto… nihil. La même déclaration, faite en termes négatifs. — Dans ces conditions, la question de Caïphe était donc inutile : quid me… (vers. 21). — Alapam. La Vulgate à bien traduit le mot ράπισμα, qui désigne, d’après sa signification la plus usuelle, un coup appliqué sur la joue avec la paume de la main. — Sic respóndes… Dans la noble réponse de Jésus, le brutal valet avait vu un manque de respect pour le pontife. Cf. Ex. XXII, 27. — Si male… (verset 23). Protestation pleine de calme et d’énergie, sous la forme d’un « dilemme irréfutable ». — Testimónium pérhibe… C.‑à‑d., démontre que j’ai mal fait. Cet homme n’avait pas d’autre droit ; le reste était l’affaire du juge. — Misit eum… (vers. 24). Dans le sens du plus-que-parfait, d’après l’opinion que nous avons adoptée plus haut (notes du vers. 15 »). L’évangéliste, se souvenant ici qu’il n’a pas mentionné le renvoi de Jésus chez Caïphe, répare son oubli. C’est naturellement sur ce passage, interprété littéralement (« Anne envoya alors… »), que s’appuient surtout les partisans du sentiment contraire. 
Le grand prêtre juif. 
25-27. La suite du reniement de saint Pierre. — Erat autem… : ainsi qu’il a été dit au verset 18b — Dixérunt… À savoir, quelques-uns de ceux qui se chauffaient à côté de Pierre. — Numquid et tu… ? Question presque identique à celle de la portière. Comp. le vers. 17. — {585} Unus ex… (vers. 26). Le trait cognátus ejus… (c.‑à‑d., parent de Malchus ; cf. vers. 10) explique l’intervention spéciale de ce serviteur du grand prêtre. — Iterum negávit… (vers.27). C’était la troisième fois. Pour la conciliation des quatre récits évangéliques au sujet de cet épisode, voyez les notes de Matth. XXVI, 69, et notre grand commentaire de saint Jean, p. 331-335. — Statim gallus… Ce chant du coq ramena Pierre à la réalité, en lui rappelant la récente prophétie de son Maître. Cf. XIII, 38. 
§ II. — Le procès civil de Jésus. XVIII, 28 — XIX, 16a. 
Saint Jean l’expose plus complètement que le procès religieux. Nous sommes redevables à notre évangéliste de nombreux détails nouveaux, qui jettent un grand jour sur la conduite de Pilate. 
1° Jésus est livré au gouverneur romain par les membres du sanhédrin. XVIII, 28-32. 
28. Du palais du grand prêtre au prétoire. Cf. Matth. XXVII, 2 ; Marc. XV, 1b ; Luc. XXIII, 1. — A Cáipha. Dans les vers. 19-23, saint Jean a donc vraiment raconté ce qui s’était passé chez le grand prêtre, et non chez Anne. — Les Romains nommaient prætórium la résidence officielle du préteur, ou, dans les provinces, celle des principaux officiers qui représentaient l’empire. À Jérusalem, Pilate résidait, d’après les uns, dans l’ancien palais d’Hérode le Grand ; plus probablement, d’après les autres, dans la citadelle Antónia, au nord-ouest du temple (Atl. géogr. pl. XIV). C’est parce qu’ils n’avaient Plus le droit d’exécuter les sentences capitales, fussent-elles portées par le Sanhédrin, que les Juifs conduisirent ainsi Jésus au prétoire. Voyez les notes de Matth. XXVII, 2. — Mans. Le mot grec πρωί désigne parfois la quatrième veille de la nuit, entre trois et six heures du matin. 
D’après saint Luc. XXII, 66, le jour commençait seulement à poindre. On conçoit l’empressement cruel des ennemis du Sauveur ; du reste, les Romains avait nt coutume de traiter de grand matin leurs affaires judiciaires. — Ut non contaminaréntur. D’après les principes pharisaïques, entrer dans une maison païenne constituait une impureté légale. Cf. Act. X, 28 ; XI, 3. Ce scrupule contraste singulièrement avec les intentions criminelles des Juifs envers Notre-Seigneur. Cf. Matth. XXIII, 24. — Ut manducárent… Le mot pascha ne désigne point ici l’agneau pascal, mais, comme en plusieurs passages de l’Ancien Testament (cf. Deut. XVI, 2-3 ; II Par. XXXV, 7-9), les victimes qu’on immolait dans la matinée du 15 nisan, jour principal de la fête, et que l’on consommait vers midi. Ce détail ne prouve donc nullement que saint Jean est en désaccord avec les synoptiques au sujet du jour où le Sauveur célébra la pâque avec ses disciples. Cf. Matth. XXVI, 17 et les notes. 
29-32. Les Juifs réclament du gouverneur l’exécution de leur sentence. — Exívit ergo… Pilate fit cette concession aux idées religieuses de ses administrés, se conformant en cela aux recommandations que Rome donnait à ses fonctionnaires dans les provinces. — Pilátus. Saint Jean ne l’a pas encore mentionné ; mais il le suppose connu, grâce aux évangiles parus avant le sien. Voyez Matth. XXVII, 2 et le Commentaire. — Foras : en avant de la porte qui donnait sur la rue. Comp. le vers. 16. — Quam accusatiónem… ? Le droit romain exigeait, en pareil cas, « une accusation positive et formelle. » Cf. Act. XVII, 6 ; XXV, 6 ; XXVI, 31. — Si non esset… (vers. 30). Réponse en partie hautaine, en partie embarrassée des Juifs, qui avaient espéré que Pilate confirmerait purement et simplement leur sentence, sans examiner à nouveau la cause. — {586} Le gouverneur leur riposte ironiquement : Accípite eum, et… (vers. 31). Si vous prenez ainsi les choses, jugez-le et condamnez-le vous-mêmes. Pilate savait bien qu’ils avaient déjà condamné Jésus, et qu’ils ne pouvaient rien de plus sans son assentiment officiel. — Ils sont obligés, à leur grande honte, de reconnaître qu’ils avaient perdu ce qu’on nommait le droit du glaive : Nobis non licet… — Ut sermo… (vers. 32). Précieuse réflexion de l’évangéliste. Jésus avait prédit qu’il mourrait sur la croix (cf. III, 14 ; XII, 33 ; Matth. XX, 19, etc.). Or, c’était là le supplice infligé habituellement par les Romains. Il serait mort lapidé, en qualité de blasphémateur, s’il eût été exécuté par les Juifs. Cf. Lev. XXIV, 14. 
2° Premier interrogatoire de Jésus au prétoire. XVIII, 33-38 ». 
Comp. Matth. XXVII, 11-14 ; Marc. XV, 2-5 ; Luc. XXIII, 2-5. La plupart des détails que nous lisons ici sont propres à notre auteur. 
33-38a. Le Messie et sa royauté. — Introívit ergo… Le narrateur signale fidèlement le va-et-vient de Pilate, nécessité par les circonstances, puisque l’accusé était dans l’intérieur du prétoire, et les accusateurs au dehors. Cf. vers. 29, 38b ; XIX, 4, 9, 13. — Tu es rex… ? Contrainte de formuler une accusation, les Juifs, comme le raconte saint Luc. XXIII, 2, avaient prétendu que Jésus troublait tout le pays en se déclarant roi ; de là cette question de Pilate, qui exprime un grand étonnement : Est-ce bien toi qui es le roi des Juifs ? — A temetípso… (vers. 34). Avant de répondre directement au gouverneur, Jésus veut que celui-ci lui dise dans quel sens il lui a posé son interrogation. Par les mots an álii…, Notre-Seigneur insinuait que c’était là une accusation fausse, lancée contre lui par des hommes qui en voulaient à sa vie. — Numquid ego… (vers. 35). Pilate est visiblement froissé. Pour rien au monde l’orgueilleux Romain n’aurait consenti à être un Juif haï et méprisé. Non, il n’est pas Juif, et il ne s’occupe pas des affaires intérieures du pays ; ce n’est donc pas de lui-même qu’il a demandé à Jésus s’il était roi. — Gens tua : la nation, représentée par ses membres les plus Influents. — Quid fecísti t Car ce ne devait pas être sans raison que l’accusé avait été condamné par ses concitoyens. — Regnum meum… (vers. 36). Le Sauveur répond maintenant à la première question de Pilate. Cf. vers. 33. Assurément, il est roi ; mais son royaume n’a rien de mondain, de politique : tout spirituel de sa nature, il ne contient pas la moindre menace pour Rome. — Si ex hoc… Petit raisonnement fort bien choisi pour démontrer cette assertion. En effet, si Jésus avait été un roi ordinaire, il aurait eu auprès de lui ses gardes, ses soldats, qui auraient combattu pour le défendre et lui rendre la liberté. — Nunc autem… C.‑à‑d. : puisque, tu le vois, je n’ai pas un seul défenseur. — Ergo rex… (verset 37). La conclusion était évidente, et Pilate la tira aisément, mais avec un surcroît d’étonnement. — Tu dicis… Jésus souligne cette conclusion, et revendique la dignité royale avec une fierté toute divine. En même temps, il insiste sur la nature céleste et spirituelle de sa royauté : Ego in hoc… Le verbe valus sum fait allusion à la naissance temporelle du Verbe incarné ; l’expression veni in mundum, à son apparition sur la scène du monde, à son ministère public. — {587} Ut testimónium… Bille mission, que Notre-Seigneur Jésus-Christ a remplie de la façon la plus admirable. Cf. II Cor. I, 20 ; I Tim. VI, 13, etc. — Omnis qui… Par ces mots, Jésus indique quels sont ses partisans sincères et ses fidèles sujets. « Être de la vérité », c’est en être l’ami, la rechercher et vivre en conformité avec elle. Cf. III, 21 ; VIII, 47, etc. — Audit vocem… : comme la voix d’un maître et d’un roi. — Quid… véritas (vers. 38a), Question toute superficielle, puisque Pilate n’attendit même pas la réponse. Question toute sceptique aussi : le gouverneur « se rit des vaines recherches des philosophes, et regarde comme une chose arrêtée à ses propres yeux qu’il est impossible de savoir en quoi consiste la vérité ». Du moins elle montrait bien que Pilate ne croyait pas à la culpabilité de Jésus, mais qu’il le regardait en partie comme un rêveur subtil, qui se croyait supérieur aux autres hommes. 
3° Jésus et Barabbas. XVIII, 38b-40. 
Comp. Matth. XXVII, 15-23 ; Marc. XV, 6-14 ; Luc. XXIII, 13-23. Saint Jean glisse rapidement sur cet épisode, si éloquemment raconté par les synoptiques. 
38b-40. Pilate échoue dans son projet de délivrer Notre-Seigneur. — Exívit ad… : dans le dessein d’exciter la foule il lui demander la mise en liberté de l’accusé. La petite allocution du gouverneur est très habile en ce sens. En tant que juge officiel, il commence par attester son entière conviction de l’innocence de Jésus : ego nullam… Il propose ensuite au peuple de l’amnistier, conformément à la coutume : est autem… (vers. 39). Sur cet usage, voyez Matth. XXV, 15 et le commentaire. — Vultis ergo… ? Pilate n’avait pas besoin de la permission des Juifs pour relâcher un criminel ; mais, comme le montrera de plus en plus la suite du récit, il les redoutait, tout en les dédaignant : c’est pourquoi il voulait que l’acquittement parût venir d’eux-mêmes. — Clamavérunt… (vers. 40). Cri bruyant et sauvage, comme il résulte du verbe grec ἐκραύγασαν. — Non hunc, sed… C’est à l’instigation de ses chefs que la foule exprima cette demande barbare. Cf. Matth. XXVII, 20. — Erat autem… Détail tragique, dont on trouve le développement dans les synoptiques. 
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[bookmark: jn19]CHAPITRE XIX 
	[bookmark: jn1901](hi) 1 Tunc ergo apprehéndit Pilátus Jesum, et flagellávit. 
	1. Pilate prit donc alors Jésus, et le fit flageller. 

	[bookmark: jn1902]2 Et mílites plecténtes corónam de spinis, imposuérunt cápiti ejus : et veste purpúrea circumdedérunt eum. 
	2. Et les soldats, ayant tressé une couronne d’épines, la mirent sur sa tête, et le revêtirent d’un manteau de pourpre. 

	[bookmark: jn1903]3 Et veniébant ad eum, et dicébant : Ave, rex Judæórum : et dabant ei álapas. 
	3. Puis, ils venaient auprès de lui, et disaient : Salut, roi des Juifs ; et ils lui donnaient des soufflets. 

	[bookmark: jn1904](hi) 4 Exívit ergo íterum Pilátus foras, et dicit eis : Ecce addúco vobis eum foras, ut cognoscátis quia nullam invénio in eo causam. 
	4. Pilate sortit donc de nouveau, et, dit aux Juifs : Voici que je vous l’amène dehors, afin que vous sachiez que je ne trouve en lui aucune cause de condamnation. 

	[bookmark: jn1905]5 (Exívit ergo Jesus portans corónam spíneam, et purpúreum vestiméntum.) Et dicit eis : Ecce homo. 
	5. Jésus sortit donc, portant la couronne d’épines et le manteau de pourpre. Et Pilate leur dit : Voici l’homme ! 

	[bookmark: jn1906]6 Cum ergo vidíssent eum pontífices et minístri, clamábant, dicéntes : Crucifíge, crucifíge eum. Dicit eis Pilátus : Accípite eum vos, et crucifígite : ego enim non invénio in eo causam. 
	6. Lorsque les princes des prêtres et les satellites le virent, ils criaient, en disant : Crucifie, crucifie-le ! Pilate leur dit : Prenez-le vous-mêmes, et crucifiez-le ; car moi, je ne trouve en lui aucune cause de condamnation. 

	[bookmark: jn1907]7 Respondérunt ei Judǽi : Nos legem habémus, et secúndum legem debet mori, quia Fílium Dei se fecit. 
	7. Les Juifs lui répondirent : Nous avons une loi, et selon notre loi il doit mourir, parce qu’il s’est fait Fils de Dieu. 

	[bookmark: jn1908]8 Cum ergo audísset Pilátus hunc sermónem, magis tímuit. 
	8. Lorsque Pilate entendit cette parole, il craignit encore davantage. 

	[bookmark: jn1909]9 Et ingréssus est prætórium íterum : et dixit ad Jesum : Unde es tu ? Jesus autem respónsum non dedit ei. 
	9. Et étant entré de nouveau dans le prétoire, il dit à Jésus : D’où es-tu ? Mais Jésus ne lui fit pas de réponse. 

	[bookmark: jn1910]10 Dicit ergo ei Pilátus : Mihi non lóqueris ? nescis quia potestátem hábeo crucifígere te, et potestátem hábeo dimíttere te ? 
	10. Alors Pilate lui dit : Tu ne me parles pas ? Ne sais-tu pas que j’ai le pouvoir de te crucifier, et le pouvoir de te délivrer ? 

	[bookmark: jn1911]11 Respóndit Jesus : Non habéres potestátem advérsum me ullam, nisi tibi datum esset désuper. Proptérea qui me trádidit tibi, majus peccátum habet. 
	11. Jésus répondit : Tu n’aurais aucun pouvoir sur moi, s’il ne t’avait été donné d’en haut. C’est pourquoi celui qui m’a livré à toi est coupable d’un plus grand péché. 

	[bookmark: jn1912](hi) 12 Et exínde quærébat Pilátus dimíttere eum. Judǽi autem clamábant dicéntes : Si hunc dimíttis, non es amícus Cǽsaris. Omnis enim qui se regem facit, contradícit Cǽsari. 
	12. Dès lors, Pilate cherchait à le délivrer. Mais les Juifs criaient, en disant : Si tu le délivres, tu n’es pas l’ami de César ; car quiconque se fait roi se déclare contre César. 

	[bookmark: jn1913](hi) 13 Pilátus autem cum audísset hos sermónes, addúxit foras Jesum : et sedit pro tribunáli, in loco qui dícitur Lithóstrotos, hebráice autem Gábbatha. 
	13. Pilate, ayant entendu ces paroles, amena Jésus dehors, et s’assit sur le tribunal, au lieu appelé Lithóstrotos ; on hébreu, Gabbathá. 

	[bookmark: jn1914]14 Erat autem parascéve Paschæ, hora quasi sexta, et dicit Judǽis : Ecce rex vester. 
	14. C’était le jour de la préparation de la Pâque, et environ la sixième heure. Et il dit aux Juifs : Voici votre roi. 

	[bookmark: jn1915]15 Illi autem clamábant : Tolle, tolle, crucifíge eum. Dicit eis Pilátus : Regem vestrum crucifígam ? Respondérunt pontífices : Non habémus regem, nisi Cǽsarem. 
	15. Mais ils criaient : Ôte-le, ôte-le ; crucifie-le ! Pilate leur dit : Crucifierai-je votre roi ? Les princes des prêtres répondirent : Nous n’avons pas d’autre roi que César. 

	[bookmark: jn1916]16 Tunc ergo trádidit eis illum ut crucifigerétur. Suscepérunt autem Jesum, et eduxérunt. 
	16. Alors il le leur livra pour être crucifié. Ils prirent donc Jésus, et l’emmenèrent. 

	[bookmark: jn1917](hi) 17 Et bájulans sibi crucem exívit in eum, qui dícitur Calváriæ locum, hebráice autem Gólgotha : 
	17. Et, portant sa croix, il vint au lieu appelé Calvaire ; en hébreu, Golgotha. 

	[bookmark: jn1918]18 ubi crucifixérunt eum, et cum eo álios duos hinc et hinc, médium autem Jesum. 
	18. Là ils le crucifièrent, et deux autres avec lui, un de chaque côté, et Jésus au milieu. 

	[bookmark: jn1919]19 Scripsit autem et títulum Pilátus, et pósuit super crucem. Erat autem scriptum : Jesus Nazarénus, Rex Judæórum. 
	19. Pilate rédigea aussi une inscription, qu’il plaça au-dessus de la croix. Il y était écrit : Jésus de Nazareth, roi des Juifs. 

	[bookmark: jn1920]20 Hunc ergo títulum multi Judæórum legérunt : quia prope civitátem erat locus, ubi crucifíxus est Jesus, et erat scriptum hebráice, græce, et latíne. 
	20. Beaucoup de Juifs lurent cette inscription, car le lieu où Jésus avait été crucifié était près de la ville. Elle était rédigée en hébreu, en grec et en latin. 

	[bookmark: jn1921]21 Dicébant ergo Piláto pontífices Judæórum : Noli scríbere : Rex Judæórum : sed quia ipse dixit : Rex sum Judæórum. 
	21. Mais les pontifes des Juifs disaient à Pilate : N’écris pas : Roi des Juifs ; mais écris qu’il a dit : Je suis le roi des Juifs. 

	[bookmark: jn1922]22 Respóndit Pilátus : Quod scripsi, scripsi. 
	22. Pilate répondit : Ce que j’ai écrit, je l’ai écrit. 

	[bookmark: jn1923]23 Mílites ergo cum crucifixíssent eum, accepérunt vestiménta ejus (et fecérunt quátuor partes, unicuíque míliti partem) et túnicam. Erat autem túnica inconsútilis, désuper contéxta per totum. 
	23. Les soldats, après avoir crucifié Jésus, prirent ses vêtements, et en firent quatre parts ; une part pour chaque soldat. Ils prirent aussi sa tunique ; c’était une tunique sans couture, d’un seul tissu depuis le haut jusqu’en bas. 

	[bookmark: jn1924]24 Dixérunt ergo ad ínvicem : Non scindámus eam, sed sortiámur de illa cujus sit. Ut Scriptúra implerétur, dicens : Partíti sunt vestiménta mea sibi : et in vestem meam misérunt sortem. Et mílites quidem hæc fecérunt. 
	24. Et ils dirent entre eux : Ne la déchirons pas, mais tirons au sort à qui elle sera. C’était afin que s’accomplît 

	[bookmark: jn1925](hi) 25 Stabant autem juxta crucem Jesu mater ejus, et soror matris ejus, María Cléophæ, et María Magdaléne. 
	25. Cependant, près de la croix de Jésus se tenaient sa mère, et la sœur de sa mère, Marie, femme de Cléophas et Marie-Madeleine. 

	[bookmark: jn1926]26 Cum vidísset ergo Jesus matrem, et discípulum stantem, quem diligébat, dicit matri suæ : Múlier, ecce fílius tuus. 
	26. Ayant donc vu sa mère, et, auprès d’elle, le disciple qu’il aimait, Jésus dit à sa mère : Femme, voilà votre fils. 

	[bookmark: jn1927]27 Deínde dicit discípulo : Ecce mater tua. Et ex illa hora accépit eam discípulus in sua. 
	27. Puis il dit au disciple : Voilà ta mère. Et, à partir de cette heure, le disciple la prit chez lui. 

	[bookmark: jn1928]28 Póstea sciens Jesus quia ómnia consummáta sunt, ut consummarétur Scriptúra, dixit : Sítio. 
	28. Après cela, Jésus, sachant que tout était accompli, afin que l’Écriture fût accomplie, dit : J’ai soif. 

	[bookmark: jn1929]29 Vas ergo erat pósitum acéto plenum. Illi autem spóngiam plenam acéto, hyssópo circumponéntes, obtulérunt ori ejus. 
	29. Il y avait là un vase plein de vinaigre. Les soldats en remplirent une éponge, et, la fixant à un rameau d’hysope, l’approchèrent de sa bouche. 

	[bookmark: jn1930](hi) 30 Cum ergo accepísset Jesus acétum, dixit : Consummátum est. Et inclináto cápite trádidit spíritum. 
	30. Quand Jésus eut prit le vinaigre, il dit : Tout est accompli, lit inclinant la tête, il rendit l’esprit. 

	[bookmark: jn1931](hi) 31 Judǽi ergo (quóniam parascéve erat) ut non remanérent in cruce córpora sábbato (erat enim magnus dies ille sábbati), rogavérunt Pilátum ut frangeréntur eórum crura, et tolleréntur. 
	31. Or comme c’était la préparation, de peur que les corps ne restassent sur la crois pendant le sabbat, car ce jour de sabbat était solennel, les Juifs demandèrent à Pilate qu’on rompit les jambes des suppliciés, et qu’on les enlevât. 

	[bookmark: jn1932]32 Venérunt ergo mílites : et primi quidem fregérunt crura, et altérius, qui crucifíxus est cum eo. 
	32. Les soldats vinrent donc, et rompirent les jambes au premier, puis à l’autre qui avait été crucifié avec lui. 

	[bookmark: jn1933]33 Ad Jesum autem cum veníssent, ut vidérunt eum jam mórtuum, non fregérunt ejus crura, 
	33. Étant ensuite venus à Jésus, et le voyant déjà mort, ils ne lui rompirent pas les jambes ; 

	[bookmark: jn1934]34 sed unus mílitum láncea latus ejus apéruit, et contínuo exívit sanguis et aqua. 
	34. mais un des soldats lui ouvrit le côté avec une lance, et aussitôt il en sortit du sang et de l’eau. 

	[bookmark: jn1935]35 Et qui vidit, testimónium perhíbuit : et verum est testimónium ejus. Et ille scit quia vera dicit : ut et vos credátis. 
	35. Celui qui l’a vu en a rendu témoignage, et son témoignage est véridique. Et il sait qu’il est vrai, afin que, vous aussi, vous croyiez. 

	[bookmark: jn1936]36 Facta sunt enim hæc ut Scriptúra implerétur : Os non comminuétis ex eo. 
	36. Car ces choses ont été faites, afin que l’Écriture fût accomplie : Vous ne briserez aucun de ses os. 

	[bookmark: jn1937]37 Et íterum ália Scriptúra dicit : Vidébunt in quem transfixérunt. 
	37. Et ailleurs, l’Écriture dit encore : Ils contempleront celui qu’ils ont percé. 

	[bookmark: jn1938](hi) 38 Post hæc autem rogávit Pilátum Joseph ab Arimathǽa (eo quod esset discípulus Jesu, occúltus autem propter metum Judæórum), ut tólleret corpus Jesu. Et permísit Pilátus. Venit ergo, et tulit corpus Jesu. 
	38. Après cela, Joseph d’Arimathie qui était disciple de Jésus, mais en secret par crainte des Juifs, demanda à Pilate qu’il lui permit de prendre le corps de Jésus. Et Pilate le permit. Il vint donc et prit le corps de Jésus. 

	[bookmark: jn1939]39 Venit autem et Nicodémus, qui vénerat ad Jesum nocte primum, ferens mixtúram myrrhæ et áloës, quasi libras centum. 
	39. Nicodème, qui auparavant était, venu auprès de Jésus pendant la nuit vint aussi, apportant environ cent livres d’une composition de myrrhe et d’aloès. 

	[bookmark: jn1940]40 Accepérunt ergo corpus Jesu, et ligavérunt illud línteis cum aromátibus, sicut mos est Judǽis sepelíre. 
	40. Ils prirent donc le corps de Jésus et l’enveloppèrent de linceuls, avec les aromates, comme c’est la coutume d’ensevelir chez les Juifs. 

	[bookmark: jn1941]41 Erat autem in loco, ubi crucifíxus est, hortus : et in horto monuméntum novum, in quo nondum quisquam pósitus erat. 
	41. Or il y avait, dans le lieu où il avait été crucifié, un jardin, et dans ce jardin un sépulcre neuf, où personne encore n’avait été mis. 

	[bookmark: jn1942]42 Ibi ergo propter parascéven Judæórum, quia juxta erat monuméntum, posuérunt Jesum. 
	42. Ce fut donc là, à cause de la préparation des Juifs, parce que le sépulcre était proche, qu’ils déposèrent Jésus. 


~
[bookmark: jn19n]4° La flagellation et le couronnement d’épines. XIX, 1-3. 
Comp. Matth. XXVII, 24-30 ; Marc. XV, 15-19 ; Luc. XXIII, 24-25. 
Chap. XIX. — 1. Jésus est cruellement flagellé. — Flagellávit. Sur ce supplice, voyez les notes de Matth. XXVII, 26. En l’infligeant à Jésus, Pilate espérait exciter la pitié de ses accusateurs, ou assouvir leur haine ; il se promettait de le relâcher ensuite. Cf. Luc. XXIII, 16, 22. 
2-3. La scène du couronnement d’épines. Voyez dans les synoptiques les détails de ce douloureux incident, que saint Jean raconte très brièvement. {588} — Mílites… Ils agissaient encore avec l’autorisation soit directe, soit tacite du gouverneur. C’est le roi des Juifs qu’ils voulaient humilier et châtier en Jésus. — Veste purpúrea. De même saint Marc ; saint Matthieu dit qu’on revêtit Notre-Seigneur d’une chlamyde rouge de soldat. 
Chamyde de soldat. (D’après un vase peint.) 
5° Scène de l’« Ecce Homo ». XIX, 4-8. 
4-8. Cet épisode si émouvant n’est relaté que par notre évangéliste. — Ecce addúco… Pilate va faire une nouvelle tentative pour toucher les Juifs, et obtenir d’eux une sentence d’élargissement en faveur de Jésus. — Ut cognoscátis quia… Cf. XVIII, 38 ». S’il prenait la peine de présenter lui-même l’accusé à ses ennemis, c’était pour leur mieux faire partager la persuasion où il était de sa parfaite innocence. — Ecce homo (ἴδε, ὁ ἄνθρωπος). « Parole de pitié, par laquelle le gouverneur faisait appel aux sentiments d’humanité qui vibrent dans toute poitrine humaine. » — La réponse fut celle de bêtes fauves altérées de sang : Crucifíge… (verset 6). Il est à remarquer que les princes des prêtres et les huissiers du sanhédrin furent les premiers à pousser cet horrible cri (pontífices et…). Notez aussi le trait cum vidíssent : ce qui aurait dû les apitoyer ne fît que les rendre plus cruels. — Accípite eum… Plus haut (cf. XVIII, 31), cette même formule renfermait un refus assez énergique de confirmer la sentence du tribunal juif ; elle ne contient maintenant qu’une faible protestation. Du moins, Pilate ne se lasse pas d’attester l’innocence de Jésus ; ego non invénio… — Nos… habémus… (vers. 7). Les hiérarques et les pharisiens s’enhardissent en le voyant fléchir ; à son « ego », ils opposent un « nos » audacieux. — Debet mori, quia… Leur première accusation avait revêtu une forme politique (voyez les notes de XVIII, 33) ; celle-ci est empruntée au domaine religieux : Fílius Dei se… Le titre de Fils de Dieu doit être pris ici dans le sens strict. Cf. V, 18 ; VIII, 58 ; X, 33. — Magis tímuit (vers. 8). Déjà fortement impressionné par tout l’ensemble de l’attitude de Jésus, Pilate le fut beaucoup plus encore en entendant cette réflexion des Juifs. Il craignait, tout sceptique qu’il parût, d’irriter gravement quelque divinité dont il laisserait condamner le Fils. 
6° Second interrogatoire de Jésus dans le prétoire. XIX, 9-11. 
9-11. L’origine de Notre-Seigneur et la puissance de Pilate. Tout ce passage encore est propre au quatrième évangile. — Unde es tu ? D’après le contexte, avec ce sens spécial : Quelle est ton origine ? quelle est ta nature ? {589} — Respónsum non… Le Christ jugeait suffisante sa réponse antérieure (cf. XVIII, 36), et Pilate ne méritait pas d’en savoir davantage ; sans compter qu’il se serait fait difficilement une idée de la nature spéciale de Jésus. — Mihi non… (vers. 10). Blessé au vif par ce qu’il regardait comme un manque de respect, il menace rudement l’accusé, transformant « une question de droit en une question d’autorité » brutale : Nescis quia… ? — Non habéres… (vers. 11). Toujours divinement calme, Jésus rappelle à ce juge inique « sa propre dépendance et sa responsabilité » devant Dieu. — Désuper : du ciel, de Dieu même. Cf. Rom. XIII, 1. — Proptérea, διὰ τοῦτο : parce que Pilate avait abusé de son autorité relativement à Jésus. Si le gouverneur romain était coupable, à plus forte raison Caïphe, qui lui avait livré le Sauveur au nom du sanhédrin : qui me… majus… En effet, les chefs spirituels du peuple juif connaissaient Notre-Seigneur, sa sainteté, ses miracles, et Ils avaient commis une suprême injustice en le condamnant. 
Juge romain assis sur son tribunal. (Bas-relief de l’arc de triomphe de Trajan.) 
7° Jésus est condamné au supplice de la croix. XIX, 12-16a. 
12-16a. Derniers efforts du gouverneur pour le délivrer. Presque tout appartient en propre à saint Jean dans ce passage. — Exínde. Le grec ἐκ τούτου signifie, d’après les uns : à partir de ce moment (c’est la traduction de la Vulgate) ; selon les autres : pour ce motif, c.‑à‑d., à cause de la réflexion par laquelle Jésus avait implicitement menacé Pilate des châtiments divins. Comp. le vers. 11. — Quærébat. L’imparfait marque des efforts réitérés. Mais l’insistance des Juifs n’était pas moindre : clamábant. Ils vont faire un dernier effort, qui réussira pleinement. — Non es amícus… Être l’ami de César, c’était, surtout sous la domination d’un Tibère, l’affaire capitale des hauts fonctionnaires romains. Aussi ne concevait-on pas une accusation plus grave que celle d’être hostile à l’empereur. Les Juifs le savaient fort bien, et c’était un coup droit qu’ils portaient à Pilate en lui tenant ce langage. — Omnis enim… Prétendre à la royauté (comme Jésus l’avait fait, d’après la calomnie des hiérarques), c’était évidemment déclarer la guerre à César. Il y avait un crime analogue à soutenir le prétendant (comme le faisait Pilate, en ne condamnant pas Jésus). — Cum audísset… (vers. 13). Atterré par ce langage, le gouverneur cesse de résister1, et il se prépare aussitôt à prononcer la sentence de mort contre Notre-Seigneur, avec toute la solennité accoutumée. — Addúxit foras… Durant toutes les négociations si bien racontées par saint Jean (cf. XVIII, 28 et ss.), Jésus était demeuré dans l’intérieur du prétoire. — Pro tribunáli. D’après le grec : sur son tribunal. Sans doute une petite « tribune improvisée » à la hâte. — Lithóstrotos (λιθόστρωτον). À la lettre : (lieu) pavé de pierres, mosaïque. {590} Le nom hébreu Gabbathá ne correspond nullement au nom grec, car il signifie : lieu élevé, éminence. — Erat autem… (vers. 14). Le fait qu’il raconte était d’une telle gravité, que l’évangéliste mentionne toutes ses circonstances de lieu et de temps. — L’expression parascéve (c.‑à‑d., préparation) est technique dans les évangiles pour désigner le vendredi (cf. Marc. XV, 42 ; Luc. XXIII, 54), parce qu’on préparait en ce jour tout ce qui était nécessaire pour les repas du sabbat. La « préparation de la Pâque », ce n’est donc pas la vigile de la solennité pascale, mais le jour même de la fête, qui tombait cette année-là un vendredi. Par conséquent, l’on n’est pas en droit de s’appuyer sur cette locution, pour mettre encore le quatrième évangile en contradiction avec les trois premiers en ce qui concerne le jour de la mort de Notre-Seigneur. — Hora quasi… C.‑à‑d., vers midi. Cette indication crée quelque difficulté ; car, d’après saint Marc. XV, 25, Jésus fut crucifié à neuf heures du matin (« hora tértia ») ; et de plus, d’après saint Jean lui-même, XVIII, 28b, c’est de grand matin que Jésus avait été conduit au prétoire. Pour résoudre ce petit problème, tantôt l’on admet, mais sans raison suffisante, une erreur de copiste soit dans le second, soit dans le quatrième évangile ; tantôt l’on s’appuie sur la particule ὡς, « quasi », qui laisse une certaine marge. « Comme la troisième heure de saint Marc peut s’étendre de huit à dix heures, la sixième de saint Jean comprend certainement de onze heures à midi. » Cette seconde solution est préférable. — Ecce rex vester. Cette parole et celle du vers. 15b, Regem… crucifígam, sont-elles des sarcasmes, Pilate ayant pris désormais son parti de la mort de Jésus et voulant se venger des Juifs en les insultant ? ou bien furent-elles dictées par la pitié ? Ces deux opinions ont trouvé des partisans ; la première nous paraît plus vraisemblable. — Toile (c.‑à‑d., enlève)…, crucifíge… Les Juifs répètent avec acharnement leur cri brutal. Comp. le vers. 6. — Non habémus… nisi… Leur haine pour Jésus les pousse à cette autre infamie : plutôt que de le reconnaître pour le Messie, ils préfèrent renier toute leur histoire, tous les rapports intimes de Jéhovah avec leur nation. — Tunc… trádidit… (vers. 16). Même formule dans saint Matth. XXVII, 26, et dans saint Marc. XV, 15b. Cf. Luc. XXIII, 25b À la bassesse des Juifs correspondit celle de Pilate ; il céda par lâcheté, de même qu’il s’était laissé guider par leur haine sauvage. 
§ III. — Le dénouement du drame. XIX, 16b-42. 
La narration de saint Jean est en général plus brève ici que celle des synoptiques ; ce qui ne l’empêche pas de contenir plusieurs belles particularités. 
1° Jésus est conduit au Calvaire et crucifié entre deux larrons. XIX, 16b-22. 
16b-17. La voie douloureuse. Cf. Matth. XXVII, 31-34 (voyez le commentaire) ; Marc. XV, 20-23 ; Luc. XXIII, 26-33a. — Suscepérunt… : à savoir, les soldats romains, d’après le vers. 23. — Bájulans sibi… Ceux qui devaient être crucifiés portaient eux-mêmes leur croix jusqu’au lieu du supplice. Sur l’épisode de Simon le Cyrénéen, voyez les synoptiques. — Exívit. Il sortit de la ville. Cf. Hebr. XIII, 13. Chez les Juifs, la peine capitale était toujours infligée en dehors des cités. — Calváriæ, Golgotha. Comme dans les autres récits. 
18. Le crucifiement. Comp. Matth. XXVII, 35% 38 (voyez le commentaire) ; Marc. XV, 24 », 27-28 ; Luc. XXIII, 33b — Alios duos. Deux larrons, d’après les narrations parallèles. — Hinc et hinc. L’un à droite et l’autre à gauche, comme disent les synoptiques. — Les mots médium autem… insistent sur la pensée. C’est par dérision que Jésus fut mis à la place d’honneur, à cause de sa royauté. 
19-22. Le titre de la croix. Cf. Matth. XXVII, 37 (voyez les notes) ; Marc. XV, 26 ; Tue. XXIII, 38. — Scripsit autem… Détail propre à saint Jean. {591} — Títulum (τίτλον est un mot latin grécisé) : Inscription peinte d’ordinaire en rouge sur une tablette de bols. — Super crucem : au-dessus de la tête du divin crucifié. — Erat… scriptum… Les quatre narrateurs citent les mots Rex Judæórum. L’épithète Nazarenus (ὁ Ναζωραῖος) n’est mentionnée que par saint Jean. — Hunc ergo… Toute la suite de l’incident (vers. 20-22) est une particularité du quatrième évangile, à part le détail relatif aux trois langues, qui est également cité par saint Luc. — Prope civitátem. Le saint Sépulcre, bâti sur l’emplacement du Golgotha, est situé maintenant à l’intérieur de Jérusalem ; mais, au temps de Jésus, le Calvaire était légèrement en dehors des murs, au nord-ouest. Voyez l’Atl. géogr., pl. XIV et XV. — Hebráice, græce, et… Voyez Luc. XXVIII, 38 et le commentaire. — Dicébant… pontífices (vers. 21). Ce furent sans doute quelques délégués qui se présentèrent à Pilate. L’imparfait marque leur insistance. Les hiérarques étaient humiliés de voir le titre de roi des Juifs attribué publiquement à celui qu’ils méprisaient et détestaient. La rédaction nouvelle proposée par eux : ipse dixit : Rex sum…, ne faisait d’ailleurs que réitérer leur calomnie précédente. Cf. vers. 12 ; XVIII, 33 ; Luc. XXIII, 2. — Quod scripsi… (vers. 22). Refus bref et impérieux. Pilate remporta, cette fois du moins, une petite victoire. 
2° Le partage des vêtements. XIX, 23-24. 
Comp. Matth. XXVII, 35b ; Marc. XV, 24b ; Luc. XXIII, 34b. Les précieux détails qui concernent ta tunique du Sauveur ne nous ont été conservés que par saint Jean. 
La sainte tunique vénérée à Trèves. 
23-24. D’après le quatrième évangile, les vêtements de Jésus donnèrent lieu, de la part des quatre soldats (le τετράδιον, ou « quatérnio » accoutumé) qui montaient la garde auprès de la croix, à deux opérations distinctes. — Première opération : accepérunt… et fecérunt… Voyez les notes de Matth. XXVIII, 35b — La deuxième concerna la sainte tunique ; et túnicam, χιτῶνα, c.‑à‑d., la robe extérieure dont les habitants de l’Orient biblique ont toujours été revêtus (Atl. archéol., pl. I, fig. 1, 2, 9, 10, etc.). — L’évangéliste va donner quelques développements sur ce point : erat autem… — Inconsútilis (ἄραφος) : sans couture. — Désuper. C.‑à‑d., à partir de l’ouverture supérieure par laquelle on passait la tête. — La tunique formait un tissu d’une seule pièce : contéxta per… — Non scindámus… (vers. 24). Coupée en quatre morceaux, elle aurait perdu tout son prix. Les soldats proposèrent donc d’un commun accord de la tirer au sort, comme ils avaient fait précédemment pour les quatre parts. {592} — Ut Scriptúra… Saint Matthieu cite aussi ce texte du Ps. XXI, 19, dans la même circonstance. L’accomplissement de l’oracle était saisissant. 
3° Les derniers moments de Jésus. XIX, 25-30. 
Le récit devient de plus en plus solennel, comme les faits. 
25-27. Jésus confie sa mère au disciple qu’il aimait. Épisode digne du quatrième évangile et qui n’est raconté que par lui. — Stabant… Transition, et en même temps contraste avec la scène qui précède. Il est touchant de penser qu’à cette heure suprême d’humiliations et d’angoisses, Jésus était entouré de quelques amis fidèles. Les synoptiques mentionnent aussi la présence des saintes femmes (non toutefois de Marie), à quelque distance de la croix, mais seulement après la mort, de Notre-Seigneur. Cf. Matth. XXVII, 55 ; Marc. XV, 40 ; Luc. XXIII, 49. — Mater ejus. Désolée, mais d’une vaillance à toute épreuve, et partageant les douleurs de son Fils. — D’après le sentiment le plus commun dans l’antiquité comme de nos jours, les mots María Cléophæ (c.‑à‑d., femme de Cléophas) sont une apposition à soror matris… Cette autre Marie était la mère de Jacques le Mineur et de Joseph. Cf. Matth. XXVII, 56, etc. — María Magdalené. C.‑à‑d., Marie (originaire) de Magdalá. Voyez Luc. VIII, 2 et le commentaire. — Cum vidísset… (vers. 26). Dans le groupe fidèle, le regard de Jésus distingua sa mère et son disciple de prédilection, qui l’avait suivi courageusement aussi jusqu’au Calvaire. — Múlier est ici un titre d’honneur et de respect. Voyez II, 4 et les notes. — Ecce Fílius… C.‑à‑d. : Voici celui qui doit désormais vous servir de fils et prendre de vous un soin tout dévoué, puisqu’il me faut vous quitter. Rien n’est plus touchant que ce dernier trait de la sollicitude filiale de Jésus pour Marie. Comme l’indique au moins indirectement le trait quem diligébat, c’est à cause de son affection spéciale pour saint Jean que Jésus lui confia sa mère, de préférence à tout autre disciple. — Les mots Ecce mater tua (vers. 27) complètent le legs sacré du Sauveur expirant. En les prononçant, Jésus recommandait à Jean de traiter Marie comme si elle avait été réellement sa mère. — Saint Jean comprit son Maître, et dès ce moment il eut pour Marie toute l’affection et les prévenances d’un fils : ex illa hora… — In sua. Dans le grec : εἰς τὰ ἴδια, « in própria » ; c.‑à‑d., dans sa maison. 
28-29. La soif douloureuse de Jésus en croix. Comp. Matth. XXVII, 46-49 ; Marc. XV, 34-36. Quoique plus concise, la narration de saint Jean se compose en grande partie de détails nouveaux. — Sciens quia… Introduction solennelle à cet autre incident. Cf. XIII, 1. — L’expression ómnia consummáta… désigne l’accomplissement intégral par Jésus de toutes les prophéties qui concernaient sa vie et sa mort. Le texte grec insère l’adverbe ηδη avant πάντα : Sachant que déjà tout était accompli. — Un point cependant restait à accomplir, et Jésus va se prêter spontanément à sa réalisation : ut consummarétur…, dixit. — Scriptúra. D’après les uns, le vers. 22 du Ps. LXVIII : « In siti mea potavérunt me acéto. » Suivant les autres, le vers. 16 du Ps. XXI : « Aruit tanquam testa virtus mea, et lingua mea adhǽsit fáucibus meis. » — Sítio. La soif est l’un des tourments les plus affreux des crucifiés, qui sont en proie à une fièvre ardente, causée par les blessures faites aux mains et aux pieds, et par l’horrible tension imposée au corps tout entier pendant de longues heures. — Vas ergo… (vers. 29). Il s’agit de la provision de « posca », mélange d’eau et de vinaigre, qui servait de breuvage aux soldats romains. — Hyssópo. Cette plante, que l’on croit avoir appartenu à la famille des Labiées, a des tiges longues d’un pied et au delà (Atl. d’hist. nat., pl. XXI, fig. 7). {593} 
30. Le dernier soupir de Jésus. Comp. Matth. XXVII, 50 ; Marc. XV, 37 ; Luc. XXIII, 46b. Les deux premiers détails ne sont mentionnés que par saint Jean. — Consummátum est, τετέλεσται. Dans le même sens qu’au vers. 28. En entrant dans ce monde, Jésus avait promis, selon l’admirable doctrine de saint Paul, Hebr., X, 7, d’accomplir toute la volonté de Dieu ; en quittant la terre, il a la satisfaction de pouvoir dire qu’il a tenu entièrement sa promesse. — Emísit. Plutôt, d’après le grec : Il livra. Expression qui met en relief la parfaite liberté avec laquelle mourut Notre-Seigneur Jésus-Christ. Cf. Luc. XXIII, 46 ; Gal. II, 10, etc. 
4° Le coup de lance au côté de Jésus. XIX, 31-37. 
Saint Jean seul a conservé le souvenir de cet intéressant épisode. 
31-32. Le « crurifrágium ». — L’occasion est brièvement indiquée : Judǽi ergo… — Parascéve : le vendredi. Voyez les notes du vers. 14. — Ut non remanérent… La loi juive exigeait que les corps des suppliciés fussent retirés, avant la nuit, de la croix ou du gibet. Cf. Deut. XXI, 22-23. — Erat enim… Raison spéciale qui faisait désirer aux hiérarques que les trois crucifiés fussent déposés au plus vite de l’instrument de leur supplice : le sabbat qui approchait était celui de l’octave pascale. Scrupule analogue à Celui de XVIII, 28 » — Ut frangeréntur… On nommait cette opération le « crurifrágium », eu brisement des jambes. Elle n’avait lieu qu’en des cas particuliers, car d’ordinaire les crucifiés demeuraient sur la croix jusqu’à leur mort, qui n’avait lieu qu’après de longues heures, ou même, parfois, après plusieurs jours. Elle était très cruelle par elle-même ; mais ses tortures avaient précisément pour but de compenser ce qu’elle enlevait à la durée du crucifiement. — Fregérunt : au moyen de massues ou de barres de fer. — Primi : celui des deux larrons dont les soldats s’approchèrent en premier lieu. 
33-35. La poitrine de Jésus transpercée d’un coup de lance. — Ut vidérunt… jam… Notre-Seigneur était mort beaucoup plus tôt que la plupart des crucifiés. — Unus… láncea… (verset 34). Ce soldat avait probablement conçu quelques doutes au sujet de la mort de Jésus. — Apéruit. La leçon authentique du grec est ἔνυξεν, il perça. Notre version latine a lu ἤνοιξεν, il ouvrit. On ne saurait dire avec certitude de quel côté fut porté le coup de lance. Si l’on réfléchit au but que se proposait le soldat, on dira de préférence, que ce fut à gauche, du côté du cœur ; hypothèse qui semble confirmée par le fait qui suit : et contínuo… — Sanguis et aqua. Non pas de l’eau sanguinolente, mais deux liquides séparés, de la lymphe et du sang. Fait remarquable, qui d’ordinaire n’a pas lieu après la mort ; aussi l’évangéliste va-t-il le souligner de diverses manières, soit en insistant sur la véracité de son propre témoignage, soit en citant plusieurs anciens textes qui furent alors réalisés. — Qui vidit… (vers. 35). Selon sa coutume, saint Jean se désigne lui-même de cette façon indirecte, qui a ici un caractère particulier de solennité. — Ut et vos… C’est à ses lecteurs que l’évangéliste s’adresse. Il voudrait leur inculquer, par le récit de cette circonstance merveilleuse de la mort de Jésus-Christ, une foi ferme et ardente au Sauveur. 
36-37. Deux oracles de l’Ancien Testament qui avaient prédit ces détails. — Facta sunt… ut… Les textes qui vont être cités se rapportaient donc au Messie d’après l’intention divine. {594} — Os non… Voyez le vers. 33. Cette prescription était tout d’abord relative à l’agneau pascal, ce type frappant du Christ, immolé-pour le salut des hommes. Cf. Ex. XII, 46 ; Num. IX, 12. — Vidébunt in… (vers. 37). Ces mots se rapportent au vers. 34. Ils sont tirés de Zach. XII, 10 (voyez le commentaire), et cités d’une manière assez libre. 
5° La sépulture de Jésus. XIX, 38-42. 
Comp. Matth. XXVII, 57-61 ; Marc. XV, 42-57 ; Luc. XXIII, 50-56. 
38. Le corps du Sauveur est descendu de la croix par les soins de Joseph d’Arimathie. Dans ce passage, le récit de saint Jean se rapproche souvent de celui des synoptiques, qu’il abrège. — Post hæc. C’était le soir, disent saint Matthieu et saint Marc. — Eo quod… Motif qui inspira à Joseph sa courageuse conduite. — Occúltus… Restriction : il n’avait pas été jusqu’alors un très vaillant disciple. 
Rameau du Balsamodendron myrrha, arbre qui produit la myrrhe. 
39-40. L’embaumement. Ce récit est entièrement propre au quatrième évangile. — Nicodémus, qui… Voyez III, 2 ; VII, 50. — Mixtúram myrrhæ et… Les deux parfums avaient été d’abord réduits en poudre. Sur la myrrhe, voyez Matth. II, 11 et les notes. Le bois d’aloès est aussi très aromatique. Cf. Prov. VII, 17 ; Cant. IV, 14 (Atl. d’hist. nat., pl. XXXII, fig. 7). — Libras centum. Quantité très considérable (un peu plus de 32 Kg). Sainte profusion, comme celle de Marie. Cf. XII, 3 et ss. — Accepérunt… (vers. 40). Nicodème et Joseph réunis. Comp. les vers. 38 et 39. — Ligavérunt… : avec des bandelettes. Cf. XI, 44 ; Luc. XXIV, 12. 
41-42. Jésus est mis dans le tombeau. — Erat… hortus. Saint Jean est seul à parler de ce jardin, et à dire que le lieu de la sépulture était tout près de celui du crucifiement (voyez l’Atl. géogr., pl. XV ; plan de l’église du Saint-Sépulcre). — Novum in quo… Saint Matthieu mentionne aussi la première de ces deux circonstances, et saint Luc la seconde. — Ibi ergo… (vers. 42). Conclusion et récapitulation. Cf. vers. 31 et 41. {595} — Propter…, quia juxta… Tout s’arrangea pour le mieux, puisque, d’une part, l’on était pressé par l’arrivée du sabbat, et que, de l’autre, le sépulcre se trouvait à proximité. 
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[bookmark: jn20]CHAPITRE XX 
	[bookmark: jn2001](hi) 1 Una autem sábbati, María Magdaléne venit mane, cum adhuc ténebræ essent, ad monuméntum : et vidit lápidem sublátum a monuménto. 
	1. Le premier jour de la semaine, Marie Madeleine vint au sépulcre dès le matin, comme les ténèbres régnaient encore ; et elle vit que la pierre avait été ôtée du sépulcre. 

	[bookmark: jn2002]2 Cucúrrit ergo, et venit ad Simónem Petrum, et ad álium discípulum, quem amábat Jesus, et dicit illis : Tulérunt Dóminum de monuménto, et nescímus ubi posuérunt eum. 
	2. Elle courut donc, et vint auprès de Simon-Pierre, et de l’autre disciple que Jésus aimait. Et elle leur dit : Ils ont enlevé le Seigneur du sépulcre, et nous ne savons où ils l’ont mis. 

	[bookmark: jn2003](hi) 3 Exiit ergo Petrus, et ille álius discípulus, et venérunt ad monuméntum. 
	3. Pierre sortit donc avec cet autre disciple, et ils allèrent au sépulcre. 

	[bookmark: jn2004]4 Currébant autem duo simul, et ille álius discípulus præcucúrrit cítius Petro, et venit primus ad monuméntum. 
	4. Ils couraient tous deux ensemble · mais cet autre disciple courut plus vite que Pierre, et arriva le premier au sépulcre. 

	[bookmark: jn2005]5 Et cum se inclinásset, vidit pósita linteámina : non tamen introívit. 
	5. Et s’étant baissé, il vit les linceuls posés à terre ; cependant, il n’entra pas. 

	[bookmark: jn2006]6 Venit ergo Simon Petrus sequens eum, et introívit in monuméntum, et vidit linteámina pósita, 
	6. Simon Pierre, qui le suivait, vint aussi, et entra dans le sépulcre ; et il vit les linceuls posés à terre, 

	[bookmark: jn2007]7 et sudárium, quod fúerat super caput ejus, non cum linteamínibus pósitum, sed separátim involútum in unum locum. 
	7. et le suaire, qu’on avait mis sur sa tête, non pas posé avec les linceuls, mais roulé à part, dans un autre endroit. 

	[bookmark: jn2008]8 Tunc ergo introívit et ille discípulus qui vénerat primus ad monuméntum : et vidit, et crédidit : 
	8. Alors l’autre disciple, qui était arrivé le premier au sépulcre, entra aussi ; et il vit, et il crut. 

	[bookmark: jn2009]9 nondum enim sciébant Scriptúram, quia oportébat eum a mórtuis resúrgere. 
	9. Car, ils ne savaient pas encore, d’après l’Écriture, qu’il fallait qu’il ressuscitât d’entre les morts. 

	[bookmark: jn2010]10 Abiérunt ergo íterum discípuli ad semetípsos. 
	10. Les disciples s’en retournèrent donc chez eux. 

	[bookmark: jn2011](hi) 11 María autem stabat ad monuméntum foris, plorans. Dum ergo fleret, inclinávit se, et prospéxit in monuméntum : 
	11. Cependant Marie se tenait dehors, près du sépulcre, pleurant. Et tout en pleurant elle se baissa, et regarda dans le sépulcre. 

	[bookmark: jn2012]12 et vidit duos ángelos in albis sedéntes, unum ad caput, et unum ad pedes, ubi pósitum fúerat corpus Jesu. 
	12. Et elle vit deux anges vêtus de blanc, assis l’un à la tête, et l’autre aux pieds, à l’endroit où avait été déposé le corps de Jésus. 

	[bookmark: jn2013]13 Dicunt ei illi : Múlier, quid ploras ? Dicit eis : Quia tulérunt Dóminum meum : et néscio ubi posuérunt eum. 
	13. Ils lui dirent : Femme, pourquoi pleures-tu ? Elle leur dit : Parce qu’ils ont enlevé mon Seigneur, et que je ne sais où ils l’ont mis. 

	[bookmark: jn2014]14 Hæc cum dixísset, convérsa est retrórsum, et vidit Jesum stantem : et non sciébat quia Jesus est. 
	14. Ayant dit cela, elle se retourna, et vit Jésus debout ; mais elle ne savait pas que ce fût Jésus. 

	[bookmark: jn2015]15 Dicit ei Jesus : Múlier, quid ploras ? quem quæris ? Illa exístimans quia hortulánus esset, dicit ei : Dómine, si tu sustulísti eum, dícito mihi ubi posuísti eum, et ego eum tollam. 
	15. Jésus lui dit : Femme, pourquoi pleures-tu ? qui cherches-tu ? Pensant que c’était le jardinier, elle lui dit : Seigneur, si c’est toi qui l’as enlevé, dis-moi où tu l’as mis, et je l’emporterai. 

	[bookmark: jn2016]16 Dicit ei Jesus : María. Convérsa illa, dicit ei : Rábboni (quod dícitur Magíster). 
	16. Jésus lui dit : Marie ! Elle se retourna, et lui dit : Rabboní (c’est-à-dire, Maître) ! 

	[bookmark: jn2017]17 Dicit ei Jesus : Noli me tángere, nondum enim ascéndi ad Patrem meum : vade autem ad fratres meos, et dic eis : Ascéndo ad Patrem meum, et Patrem vestrum, Deum meum, et Deum vestrum. 
	17. Jésus lui dit : Ne me touche pas, car je ne suis pas encore monté vers mon Père. Mais va vers mes frères, et dis-leur : Je monte vers mon Père et votre Père, vers mon Dieu et votre Dieu. 

	[bookmark: jn2018]18 Venit María Magdaléne annúntians discípulis : Quia vidi Dóminum, et hæc dixit mihi. 
	18. Marie Madeleine vint annoncer aux disciples : J’ai vu le Seigneur, et voici ce qu’il m’a dit. 

	[bookmark: jn2019](hi) 19 Cum ergo sero esset die illo, una sabbatórum, et fores essent clausæ, ubi erant discípuli congregáti propter metum Judæórum : venit Jesus, et stetit in médio, et dixit eis : Pax vobis. 
	19. Le soir de ce jour, qui était le premier de la semaine, comme les portes 

	[bookmark: jn2020]20 Et cum hoc dixísset, osténdit eis manus et latus. Gavísi sunt ergo discípuli, viso Dómino. 
	20. Et après avoir dit cela, il leur montra ses mains et son côté. Les disciples se réjouirent donc, en voyant le Seigneur. 

	[bookmark: jn2021]21 Dixit ergo eis íterum : Pax vobis. Sicut misit me Pater, et ego mitto vos. 
	21. Et il leur dit de nouveau : La paix soit avec vous ! Comme mon Père m’a envoyé, moi aussi je vous envoie. 

	[bookmark: jn2022]22 Hæc cum dixísset, insufflávit, et dixit eis : Accípite Spíritum Sanctum : 
	22. Ayant dit ces mots, il souffla sur eux, et leur dit : Recevez l’Esprit-Saint. 

	[bookmark: jn2023]23 quorum remiséritis peccáta, remittúntur eis : et quorum retinuéritis, reténta sunt. 
	23. Les péchés seront remis à ceux auxquels vous les remettrez, et ils seront retenus à ceux auxquels vous les retiendrez. 

	[bookmark: jn2024](hi) 24 Thomas autem unus ex duódecim, qui dícitur Dídymus, non erat cum eis quando venit Jesus. 
	24. Or Thomas, l’un des douze, appelé Didyme, n’était pas avec eux lorsque Jésus vint. 

	[bookmark: jn2025]25 Dixérunt ergo ei álii discípuli : Vídimus Dóminum. Ille autem dixit eis : Nisi vídero in mánibus ejus fixúram clavórum, et mittam dígitum meum in locum clavórum, et mittam manum meam in latus ejus, non credam. 
	25. Les autres disciples lui dirent donc : Nous avons vu le Seigneur. Mais il leur dit : Si je ne vois dans ses mains le trou des clous, et si je ne mets mon doigt à la place des clous, et si je ne mets ma main dans son côté, je ne croirai point. 

	[bookmark: jn2026]26 Et post dies octo, íterum erant discípuli ejus intus, et Thomas cum eis. Venit Jesus jánuis clausis, et stetit in médio, et dixit : Pax vobis. 
	26. Huit jours après, les disciples étaient enfermés de nouveau, et Thomas avec eux. Jésus vint, les portes étant fermées ; et il se tint au milieu d’eux, et dit : La paix soit avec vous ! 

	[bookmark: jn2027]27 Deínde dicit Thomæ : Infer dígitum tuum huc, et vide manus meas, et affer manum tuam, et mitte in latus meum : et noli esse incrédulus, sed fidélis. 
	27. Ensuite il dit Thomas : Introduis ton doigt ici, et vois mes mains ; approche aussi ta main, et mets-la dans mon côté ; et ne sois pas incrédule, mais fidèle. 

	[bookmark: jn2028]28 Respóndit Thomas, et dixit ei : Dóminus meus et Deus meus. 
	28. Thomas répondit, et lui dit : Mon Seigneur et mon Dieu ! 

	[bookmark: jn2029]29 Dixit ei Jesus : Quia vidísti me, Thoma, credidísti : beáti qui non vidérunt, et credidérunt. 
	29. Jésus lui dit : Parce que tu m’as vu, Thomas, tu as cru ; heureux ceux qui n’ont pas vu, et qui ont cru ! 

	[bookmark: jn2030](hi) 30 Multa quidem et ália signa fecit Jesus in conspéctu discipulórum suórum, quæ non sunt scripta in libro hoc. 
	30. Jésus fit encore, en présence de ses disciples, beaucoup d’autres miracles, qui ne sont point écrits dans ce livre. 

	[bookmark: jn2031]31 Hæc autem scripta sunt ut credátis, quia Jesus est Christus Fílius Dei : et ut credéntes, vitam habeátis in nómine ejus. 
	31. Ceux-ci ont été écrits, afin que vous croyiez que Jésus est le Christ, le Fils de Dieu, et que, le croyant, vous ayez la vie en son nom. 


~
[bookmark: jn20n]Section III. — Jésus est glorifié par sa résurrection. XX, 1-31. 
Comme dans les chap. XVIII et XIX, notre évangéliste suppose et complète les narrations des synoptiques. Sur l’accord des quatre récits, malgré leurs divergences extérieures, voyez notre grand commentaire, pp. 361-362, et notre Synopsis, §§ 175-190. Saint Jean ne raconte pas non plus le fait même de la résurrection ; il se borne, lui aussi, à relater quelques apparitions de Jésus ressuscité. 
1° Apparition du Sauveur à Marie Madeleine. XX, 1-18. 
Chap. XX. — 1-2. Visite de Madeleine au sépulcre. — Una autem… Comme dans saint Luc : le premier jour après le sabbat. Le vers. 1 se rattache à saint Matth. XXVIII, 1 ; à saint Marc, XVIII, 1-4, et à saint Luc. XXIV, 1-2. — María Magdalené. Saint Jean n’exclut pas les autres saintes femmes ; il se borne à mentionner celle qui va jouer le rôle principal. — Mane cum adhuc… De grand matin, disent saint Marc et saint Luc. Il est vrai que ce dernier ajoute : « orto jam sole ; » mais Pour marquer le moment de l’arrivée. — Cucúrrit (vers. 2). Au temps présent dans le grec ; elle court. Ardente, Marie ne peut demeurer avec ses amies auprès du sépulcre ouvert ; mais elle se hâte d’aller annoncer aux apôtres ce qu’elle vient de constater. — Simónem… et… álium… Pierre et Jean étaient les deux principaux membres du collège apostolique. — Tulérunt : les Juifs, les ennemis de Jésus. — Nescímus. L’emploi du pluriel suppose que, d’après notre évangéliste aussi, Marie Madeleine était allée au tombeau en compagnie d’autres femmes. 
Intérieur d’un sépulchre phéniciens. 
3-10. Saint Pierre et saint Jean visitent à leur tour le sépulcre. Le quatrième évangile raconte seul eu entier cet épisode ; mais saint Luc. XXIV, 12, y fait une allusion rapide, en ce qui regarde saint Pierre. La narration est très mouvementée. — Currébant… (vers. 14) : tant ils avaient hâte de se rendre compte par eux-mêmes du fait si grave qui s’était passé. — Præcucúrrit… Plus alerte, parce qu’il était plus jeune. — {596} Cum se inclinásset (vers. 5) : afin de regarder dans l’intérieur du sépulcre ouvert. — Linteámina : les bandelettes mentionnées ci-dessus (XVIII, 40). Le nom grec est le même de part et d’autre (o6<5v ta). — Pósita : mises à part, rangées avec soin. Voyez les vers. 6b et 7. — Non… introívit : ou par respect pour son compagnon, ou par suite de sa vive émotion. — Petrus… introívit (vera 6) : toujours prompt et décidé. Ce trait le caractérise parfaitement. — Sudárium quod… (vers. 7). Pierre, qui avait pénétré dans la chambre sépulcrale, observa ce détail que Jean n’avait pas pu remarquer. — Caput ejus. L’évangéliste, « tout absorbé par son sujet », oublie de mentionner le nom de Notre-Seigneur. — Non cum… sed… L’ordre qui régnait dans le sépulcre démontrait que le corps n’avait pas été enlevé précipitamment, mais que le divin Maître était vraiment ressuscité. — Vidit et crédidit (vers. 8). Saint Jean crut pleinement à la réalité de la résurrection. Saint Luc nous apprend, l. c., quelles étaient les impressions de saint Pierre. — Notre évangéliste expose, avec sa candeur accoutumée (cf. ti, 22), la raison pour laquelle les disciples furent si lents à croire d’une manière complète au mystère de la résurrection, bien qu’il eût été prédit par les saints Livres et par Jésus lui-même : Nondum enim… (vers. 9). Cf. Marc. XVI, 11 ; Luc. XXIV, 11, 23, 24. Lorsqu’ils eurent été éclairés par l’Esprit-Saint, ils cessèrent de douter, et ils comprirent pleinement les divins oracles. Cf. Act. II, 25-27, 31 ; XIII, 33 ; I Cor. XV, 3. — Ad semetípsos (vers. 10). C.‑à‑d., chez eux, à leur domicile d’alors. 
11-18. Jésus se manifeste à Marie Madeleine. Comp. Marc. XVI, 9-11 ; mais saint Jean développe assez longuement et très dramatiquement ce que saint Marc n’avait fait qu’esquisser en peu de mots. — Stabat… foris. Marie était donc revenue auprès du sépulcre. Comp. le verset 2. — Plorans. Désolée non seulement de la mort de son Maître bien-aimé, mais aussi, d’après sa supposition, de l’enlèvement du corps sacré. — Inclinávit se et… : comme avait fait saint Jean. Comp. le vers. 5. Elle aussi, elle craignait de pénétrer dans l’intérieur du tombeau. — Angelos. Les autres saintes femmes avaient pareillement vu, peu d’instants auparavant, des anges dans le sépulcre. Cf. Matth. XXνιιι, 5 ; Marc. XVI, 5 ; Luc. XXIV, 4. — In albis (vers. 12). La couleur du triomphe, de l’allégresse. — Dicunt ei… (vers. 13). Ils adressent doucement la parole à Marie, pour la consoler et la calmer. — Quia tulérunt… Préoccupée par ses pensées et ses recherches, elle ne semble pas se douter qu’elle a des anges devant elle. {597} Les mots Dóminum meum sont remplis d’une sainte tendresse. — Néscio ubi… Ce qui revenait à dire : bi vous le savez, vous, dites-le-moi. — Convérsa est… (vers. 14) : sans attendre de réponse, son émotion étant très profonde et la rendant tout abstraite. — Vidit Jesum… Elle reçoit enfin la récompense de son amour fidèle. Mais tout d’abord elle ne reconnut pas Jésus, qui voulait encore la mettre à l’épreuve en ne se manifestant pas immédiatement à elle : et non sciébat… Cf. XXI, 4 ; Marc. XVI, 12 ; Luc. XXIV, 16. — Múlier, quid… (vers. 15). Question littéralement la même que celle des anges. Cf. vers. 13a. — Exístimans quia… Voyant un homme de grand matin dans le jardin, elle supposa, toujours inquiète et troublée, que c’était le jardinier. Elle l’interroge avec beaucoup de politesse (Dómine, si tu…), afin de mieux arriver à ses fins. — Eum sustulísti. Même réflexion à faire qu’à propos du pronom « ejus », au vers. 7. — Ego eum tollam. Marie ne réfléchit pas que le fardeau serait trop lourd pour elle. Son amour lui persuade qu’elle sera capable de tout, pourvu qu’elle puisse seulement recouvrer le corps de son divin ami. — Jésus ne peut résister davantage à tant d’affection, et il se révèle complètement à Madeleine : Dicit ei… : María (vers. 16). Μαρίαμ du texte grec est calqué sur l’hébreu Miriam. La manière dont Notre-Seigneur prononça ce simple nom fut comme un éclair qui illumina tout à fait la situation. — Conversa… Avant que Jésus lui parlât, Marie s’était donc de nouveau tournée dans la direction du sépulcre. Comp. le vers. 14. — Rabboní (ραββουνί dans le grec) est un augmentatif de rabbi, et signifie également Mon maître ; mais c’est un titre plus respectueux encore. Cf. Marc. X, 51. C’est tout ce que la surprise et l’émotion de Marie lui permirent de dire. — Noli me… (verset 17). La phrase grecque μή μου ἅπτου a plutôt le sens de « Noli mihi adhærére » ; c.‑à‑d. : Ne cherche pas à me retenir. Il est évident, d’après cette parole, que Marie s’était précipitée aux pieds de ton Maître, pour les baiser avec effusion. Sur les diverses interprétations qu’on en a données, voyez notre grand commentaire, pp. 368-369. Suivant celle qui nous paraît être la meilleure, Jésus répond ici aux sentiments intimes de Marie, qui semblait vouloir le retenir à jamais sur la terre, pour le posséder comme on ne peut le faire qu’au ciel. Il lui dit donc : Ne me retiens pas, car je ne suis pas encore remonté vers mon Père ; avant que je puisse revenir ici-bas et vous emmener tous avec moi dans la bienheureuse patrie, il doit s’écouler un temps considérable encore. — Vade autem… Jésus donne à Marie la mission d’aller porter à ses apôtres la nouvelle de sa résurrection, et en même temps de sa prochaine ascension. — Fratres meos. Nom tout aimable, de beaucoup supérieur à celui d’amis. Cf. XV, 15. — Ascéndo ad… C.‑à‑d. : Je suis vivant ; mais je ne demeurerai pas toujours avec vous comme par le passé. — Patrem meum… et vestrum. C’est le même Père, le même Dieu pour Jésus et pour ses disciples, mais non de la même manière ; c’est pour cela que Jésus ne dit pas : Notre Père, notre Dieu. — Venit María… (vers. 18). Sa joie retentit à travers son message, abrégé par l’évangéliste : Vidi Dóminum, et… 
2° Jésus apparaît au collège apostolique le soir du jour de sa résurrection. XX, 19-23. 
Comp. Marc. XVI, 14 ; Luc. XXIV, 31-43. Il s’agit certainement de la même apparition dans les trois récits ; mais les détails diffèrent entièrement. 
19-20. L’apparition. — Una sabbatórum. Même expression qu’au vers. 1 à part l’emploi du pluriel, qu’on trouve aussi çà et là dans les synoptiques. {598} Cf. Marc. I, 21 ; Luc. IV, 31, etc. — Fores… clauses… Les apôtres, terrifiés par les événements des derniers jours, craignaient d’être recherchés et persécutés comme disciples de Jésus. — Stetit (ἔστη). Il se montra soudain au milieu d’eux, pénétrant d’une manière surnaturelle dans le cénacle, en vertu des dons nouveaux de son corps ressuscité. — Pax vobis. Comme dans saint Luc. XXIV, 36. C’était la salutation accoutumée des Juifs. — Osténdit eis… (vers. 20) : pour les bien convaincre de son identité. Même après sa résurrection, les mains, les pieds (cf. Luc. XXIV, 39) et le côté de Jésus avaient donc conservé les traces, désormais glorieuses, des clous et de la lance. — Gavísi. sunt… : ainsi que leur Maitre le leur avait prédit, cf. XVI, 20. 
21-23. Les grands pouvoirs. — Dixit… íterum… Cette fois, le Pax vobis va servir d’introduction à la mission que Jésus voulait confier à ses apôtres : Sicut misit… et ego… Il avait été envoyé lui-même pour glorifier Dieu et sauver les hommes ; c’est dans un but tout semblable qu’il envoie ses apôtres à travers le monde. — Insufflávit (vers. 22). Geste symbolique qui figurait l’Esprit-Saint (πνεῦμα, souffle), que Notre-Seigneur allait communiquer aux Onze. Comp. Gen. II, 7. — Accípite Spíritum… Ce don sacré fut immédiat, quoique invisible dans ses effets, et moins complet qu’au jour de la Pentecôte. — Quorum remiséritis… (vers. 23). À cette effusion du Saint-Esprit, Jésus rattache pour ses apôtres un pouvoir tout divin, celui de remettre les péchés. Cf. Concil. Trid., sess. XIV, cap. 5, 6 ; can. 2, 3, 6, 7, 9. Voyez aussi Matth. XVIII, 18 et les notes. Laisser aller les péchés, comme dit le grec, c’est évidemment les pardonner ; les retenir, c’est en refuser le pardon, lorsque le pécheur se montrera indigne d’être absous. 
3° Jésus se manifeste une seconde fois aux apôtres dans le cénacle, huit jours après sa résurrection. XX, 24-29. 
Ce récit appartient en propre au quatrième évangile. 
24-25. Le doute de l’apôtre Thomas. — Sur le nom Dídymus, voyez les notes de XI, 16. — Non erat cum eis… Il est impossible d’indiquer pour quel motif Thomas était alors absent. — Nisi vídero… (vers. 25). Cette réflexion semble indiquer que les apôtres lut avaient donné tous les détails de l’apparition antérieure. Cf. vers. 20 ; Luc. XXIV, 39. 
Le saint clou conservé à Trêves. (Réduit de moitié.) 
26-29. Comment le doute fut aimablement guéri par Notre-Seigneur. — {599} Post dies octo : à partir du jour de la résurrection ; par conséquent, le dimanche suivant. Comp. le vers. 19a. — Venit…, stetit…, dixit… Identiquement comme la première fois. Cf. vers. 19b. — Infer… et vide… (vers. 27). Jésus emploie à dessein les expressions mêmes de l’apôtre sceptique, pour lui mieux démontrer son erreur. — Conclusion prononcée avec l’accent d’une infinie bonté : Noli esse…, sed… Dans le grec : Ne deviens pas infidèle, mais fidèle. — Saint Thomas osa-t-il toucher les cicatrices du Sauveur ? il n’est guère possible de l’affirmer avec certitude. L’hypothèse négative semble plus vraisemblable ; en effet, l’évangéliste cite la parole du disciple comme ayant suivi sans intervalle celle du Maître : Respóndit… (vers. 28). — Dóminus… et Deus… Confession aussi claire qu’elle était exacte. Elle exprime en quelques mots tout ce qu’était Jésus. — Quia vidísti… (vers. 29). Dans sa réponse, Notre-Seigneur signale et met en contraste deux degrés de la foi : l’un, inférieur, basé sur l’expérience sensible et les preuves matérielles (quia vidísti…) ; l’autre, supérieur, appuyé uniquement sur le témoignage (beáti qui non…). 
4° Conclusion des récits évangéliques de saint Jean. XX, 30-31. 
30-31. Jetant un regard en arrière sur son livre, qu’il croyait avoir acheté, et se souvenant des nombreux miracles de divers genre accomplis par Notre-Seigneur Jésus-Christ durant sa vie publique, l’évangéliste avertit ses lecteurs qu’il n’a raconté qu’un très petit nombre de ces prodiges : Multa… et a Lia… Ce sont les apparitions miraculeuses du divin ressuscité qui lui suggèrent cette réflexion. — In conspéctu… Les prodiges en question avaient eu lieu au grand jour, et plusieurs témoins oculaires, dignes de foi, avaient pu les constater et les attester. — Hæc autem… (vers. 31). C.‑à‑d., les miracles racontés par saint Jean. Les faits et les discours dont se compose le quatrième évangile ont presque toujours pour ba*e les quelques prodiges de Jésus dont il contient le récit. — Ut credátis… L’écrivain sacré ne se lasse pas de revenir sur ce but, qu’il a eu sans cesse à la pensée. Cf. I, 14-18, 27, 33, 49-51 ; II, 11 ; III, 13, 15 ; I, 18 ; VI, 68 ; VII, 29, etc. But tout ensemble théorique (la foi en Jésus-Christ, Fils de Dieu : quia Jesus…) et pratique (et ut credéntes…). — Vitam. La vie surnaturelle, toute céleste, que Jésus était venu apporter au monde. Cf. III, 15-16 ; V, 24, etc. — In nómine ejus. C.‑à‑d., grâce à ses mérites infinis. Cf. Act. IV, 12 ; XV, 4-6, etc. {600} 
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[bookmark: jn21]CHAPITRE XXI 
	[bookmark: jn2101](hi) 1 Póstea manifestávit se íterum Jesus discípulis ad mare Tiberíadis. Manifestávit autem sic : 
	1. Après cela, Jésus se manifesta de nouveau à ses disciples, près de la mer de Tibériade. Il se manifesta ainsi. 

	[bookmark: jn2102]2 erant simul Simon Petrus, et Thomas, qui dícitur Dídymus, et Nathánaël, qui erat a Cana Galilǽæ, et fílii Zebedǽi, et álii ex discípulis ejus duo. 
	2. Simon-Pierre, et Thomas, appelé Didyme, et Nathanaël, qui était de Cana en Galilée, et les fils de Zébédée, et deux autres de ses disciples, étaient ensemble. 

	[bookmark: jn2103]3 Dicit eis Simon Petrus : Vado piscári. Dicunt ei : Venímus et nos tecum. Et exiérunt, et ascendérunt in navim : et illa nocte nihil prendidérunt. 
	3. Simon-Pierre leur dit : Je vais pêcher. Ils lui dirent : Nous y allons aussi avec toi. Ils sortirent donc, et montèrent dans une barque ; et cette nuit-là, ils ne prirent rien. 

	[bookmark: jn2104]4 Mane autem facto stetit Jesus in lítore : non tamen cognovérunt discípuli quia Jesus est. 
	4. Le matin étant venu, Jésus parut sur le rivage ; mais les disciples ne reconnurent pas que c’était Jésus. 

	[bookmark: jn2105]5 Dixit ergo eis Jesus : Púeri, numquid pulmentárium habétis ? Respondérunt ei : Non. 
	5. Jésus leur dit donc : Enfants, n’avez-vous rien à manger ? Ils lui dirent : Non. 

	[bookmark: jn2106]6 Dicit eis : Míttite in déxteram navígii rete, et inveniétis. Misérunt ergo : et jam non valébant illud tráhere præ multitúdine píscium. 
	6. Il leur dit : Jetez le filet à droite de la barque, et vous trouverez. Ils le les jetèrent donc, et ils ne pouvaient plus je retirer, à cause de la multitude des poissons. 

	[bookmark: jn2107]7 Dixit ergo discípulus ille, quem diligébat Jesus, Petro : Dóminus est. Simon Petrus cum audísset quia Dóminus est, túnica succínxit se (erat enim nudus) et misit se in mare. 
	7. Alors le disciple que Jésus aimait dit à Pierre : C’est le Seigneur. Dès que Simon-Pierre eut entendu que c’était le Seigneur, il se ceignit de sa tunique, car il était nu, et il se jeta à la mer. 

	[bookmark: jn2108]8 Alii autem discípuli navígio venérunt (non enim longe erant a terra, sed quasi cúbitis ducéntis), trahéntes rete píscium. 
	8. Les autres disciples vinrent avec la barque, car ils étaient peu éloignés de la terre (environ de deux-cents coudées), tirant le filet plein de poissons. 

	[bookmark: jn2109]9 Ut ergo descendérunt in terram, vidérunt prunas pósitas, et piscem superpósitum, et panem. 
	9. Lorsqu’ils furent descendus à terre, ils virent des charbons allumés, et du poisson placé dessus, et du pain. 

	[bookmark: jn2110]10 Dicit eis Jesus : Afférte de píscibus, quos prendidístis nunc. 
	10. Jésus leur dit : Apportez quelques-uns des poissons que vous venez de prendre. 

	[bookmark: jn2111]11 Ascéndit Simon Petrus et traxit rete in terram, plenum magnis píscibus centum quinquagínta tribus. Et cum tanti essent, non est scissum rete. 
	11. Simon-Pierre monta dans la barque, et tira à terre le filet, plein de cent-cinquante-trois gros poissons. Et quoiqu’il y en eût tant, le filet ne fut pas rompu. 

	[bookmark: jn2112]12 Dicit eis Jesus : Veníte, prandéte. Et nemo audébat discumbéntium interrogáre eum : Tu quis es ? sciéntes, quia Dóminus est. 
	12. Jésus leur dit : Venez, mangez. Et aucun de ceux qui prenaient part au repas n’osait lui demander : Qui êtes-vous ? car ils savaient que c’était le Seigneur. 

	[bookmark: jn2113]13 Et venit Jesus, et áccipit panem, et dat eis, et piscem simíliter. 
	13. Jésus vint, prit le pain, et le leur donna, ainsi que du poisson. 

	[bookmark: jn2114]14 Hoc jam tértio manifestátus est Jesus discípulis suis cum resurrexísset a mórtuis. 
	14. C’était la troisième fois que Jésus se manifestait à ses disciples, depuis qu’il était ressuscité d’entre les morts. 

	[bookmark: jn2115]15 Cum ergo prandíssent, dicit Simóni Petro Jesus : Simon Joánnis, díligis me plus his ? Dicit ei : Etiam Dómine, tu scis quia amo te. Dicit ei : Pasce agnos meos. 
	15. Après qu’ils eurent mangé, Jésus dit à Simon-Pierre : Simon, fils de Jean m’aimes-tu plus que ceux-ci ? Il lui répondit : Oui, Seigneur, vous savez que je vous aime. Jésus lui dit : Pais mes agneaux. 

	[bookmark: jn2116]16 Dicit ei íterum : Simon Joánnis, díligis me ? Ait illi : Etiam Dómine, tu scis quia amo te. Dicit ei : Pasce agnos meos. 
	16. Il lui dit de nouveau : Simon, fils de Jean, m’aimes-tu ? Pierre lui répondit : Oui, Seigneur, vous savez que je vous aime. Jésus lui dit : Pais mes agneaux. 

	[bookmark: jn2117]17 Dicit ei tértio : Simon Joánnis, amas me ? Contristátus est Petrus, quia dixit ei tértio : Amas me ? et dixit ei : Dómine, tu ómnia nosti, tu scis quia amo te. Dixit ei : Pasce oves meas. 
	17. Il lui dit pour la troisième fois : Simon fils de Jean, m’aimes-tu ? Pierre fut attristé de ce qu’il lui avait dit pour la troisième fois : M’aimes-tu ? et il lui répondit : Seigneur, vous savez toutes choses ; vous savez que je vous aime. Jésus lui dit : Pais mes brebis. 

	[bookmark: jn2118]18 Amen, amen dico tibi : cum esses júnior, cingébas te, et ambulábas ubi volébas : cum autem senúeris, exténdes manus tuas, et álius te cinget, et ducet quo tu non vis. 
	18. En vérité, en vérité, je te le dis, lorsque tu étais plus jeune, tu te ceignais toi-même, et tu allais où tu voulais ; mais lorsque tu seras vieux, tu étendras tes mains, et un autre te ceindra et te conduira où tu ne voudras pas. 

	[bookmark: jn2119]19 Hoc autem dixit signíficans qua morte clarificatúrus esset Deum. Et cum hoc dixísset, dicit ei : Séquere me. 
	19. Or il dit cela pour marquer par quelle mort il devait glorifier Dieu. Et, après avoir ainsi parlé, il lui dit : Suis-moi. 

	[bookmark: jn2120]20 Convérsus Petrus vidit illum discípulum, quem diligébat Jesus, sequéntem, qui et recúbuit in cœna super pectus ejus, et dixit : Dómine, quis est qui tradet te ? 
	20. Pierre, s’étant retourné, vit venir derrière lui le disciple que Jésus aimait, et qui, pendant la cène, s’était reposé sur son sein, et avait dit : Seigneur, quel est celui qui vous trahira ? 

	[bookmark: jn2121]21 Hunc ergo cum vidísset Petrus, dixit Jesu : Dómine, hic autem quid ? 
	21. Pierre donc, l’ayant vu, dit à Jésus : Seigneur, celui-ci, que deviendra-t-il ? 

	[bookmark: jn2122]22 Dicit ei Jesus : Sic eum volo manére donec véniam, quid ad te ? tu me séquere. 
	22. Jésus lui dit : Si je veux qu’il demeure jusqu’à ce que je vienne, que t’importe ? Toi, suis-moi. 

	[bookmark: jn2123]23 Exiit ergo sermo iste inter fratres quia discípulus ille non móritur. Et non dixit ei Jesus : Non móritur, sed : Sic eum volo manére donec véniam, quid ad te ? 
	23. Le bruit courut donc, parmi les frères, que ce disciple ne mourrait point Cependant, Jésus n’avait pas dit ; il r, g mourra point ; mais : Si je veux qu’il demeure jusqu’à ce que je vienne, que t’importe ? 

	[bookmark: jn2124](hi) 24 Hic est discípulus ille qui testimónium pérhibet de his, et scripsit hæc : et scimus quia verum est testimónium ejus. 
	24. C’est ce disciple qui rend témoignage de ces choses et qui les a écrites ; et nous savons que son témoignage est véridique. 

	[bookmark: jn2125]25 Sunt autem et ália multa quæ fecit Jesus : quæ si scribántur per síngula, nec ipsum árbitror mundum cápere posse eos, qui scribéndi sunt, libros. 
	25. Il y a encore beaucoup d’autres choses que Jésus a faites ; si on les écrivait une à une, je ne pense pas que le monde entier put contenir les livres que l’on devrait écrire. 


~
[bookmark: jn21n]APPENDICE
Apparition de Jésus sur les bords du lac de Tibériade. XXI, 1-26. 
Les vers. 30 et 31 du chap. XX semblaient avoir mis le sceau au livre de saint Jean ; c’est donc un appendice, un épilogue, que nous trouvons ici. Le motif pour lequel le narrateur l’a ajouté, avant de publier son évangile, paraît être indiqué au vers. 23 : saint Jean voulait « mettre fin aux bruits erronés qui avaient cours dans la chrétienté asiatique au sujet de sa propre personne », comme s’il devait à jamais échapper à la mort. Les doutes émis parfois sur l’authenticité de cette page ne reposent sur aucun argument sérieux ; le style et le genre sont tout du long ceux de l’apôtre ; les anciens manuscrits comme les anciennes versions citent unanimement ce passage. Voyez notre grand commentaire, pp. 375-376. Il ne peut y avoir quelque hésitation qu’à propos des vers. 24-25 (voyez les notes). 
1° Le travail des apôtres béni par le divin Maître. XXI, 1-14. 
Chap. XXI. — 1. Introduction. — Póstea. Dans le grec : après ces choses. Locution fréquemment employée par saint Jean. Cf. V, 1 ; VI, 1, etc. — Manifestávit se. C.‑à‑d., il se rendit visible. Cette expression montre qu’après la résurrection Jésus était habituellement invisible, et qu’on ne pouvait le voir que s’il le permettait. — Mare Tiberíadis : ou la mei de Galilée. Voyez VI, 1 et les notes. 
2-3. Pierre et quelques autres disciples vont pêcher dans le lac. — Erant simul… : vivant peut-être en commun et vaquant à leur métier de pêcheurs. Il est probable que ces sept disciples appartenaient au collège apostolique. Si le narrateur ne cite pas les noms des deux derniers, c’est sans doute parce qu’il n’avait pas eu l’occasion de parler d’eux dans le corps de son livre. — Sur Nathanaél et Cana, voyez les notes de I, 46 ; II, 1. — Dicit… Petrus (vers. 3) : toujours actif entre tous. — Illa nocte nihil… La Providence le permettait ainsi afin q e le miracle du matin parût plus éclatant, car c’est la nuit qui fournit au pêcheur ses meilleures chances. 
4-8. La pêche miraculeuse. Notre-Seigneur avait accompli un miracle semblable vers le milieu de sa vie publique. Cf. Luc. V, 1-11. — Stetit, ἔστη : à l’improviste, comme plusieurs autres fois depuis sa résurrection. Cf. XX, 19 et 26. — Non… cognovérunt… : Jésus ne voulant pas être reconnu sur-le-champ par ses disciples. Voyez les notes du vers. 1 ; XX, 14-15, etc. — Púeri, παιδία (vers. 5). Appellation familière, qu’un étranger pouvait se permettre à l’égard d’humbles pêcheurs. — Pulmentárium. Le mot grec προσφάγιον désigne en général tout « ce qu’on mange avec » le pain ; du poisson dans la circonstance présente. Jésus se présente donc alors comme s’il voulait acheter du poisson. — Míttite… et inveniétis… (vers. 6). Il leur parle comme un ami qui donne un conseil, et ils obéissent ainsi qu’on le fait d’ordinaire dans cas semblable ». {601} Le ton de conviction avec lequel il leur avait promis le succès avait dû les frapper. — Jam non valébant… Le filet était tombé dans un de ces bancs de poissons qu’on rencontre parfois dans le lac de Tibériade. Cette pèche miraculeuse figurait, comme la première, les fruits abondants du futur ministère des apôtres. Cf. Luc. V, 10. — Dóminus est (vers. 7). Son amour ardent avait révélé à saint Jean, plus encore que le miracle, la présence du Maître. — S’il vit plus promptement, c’est Pierre qui s’élança le premier vers Jésus (misit se…), d’une manière conforme aussi à son caractère. Comp. le vers. 11. — Túnica. Dans le grec : ἐπενδύτην, ce dont on se revêt par-dessus ; par conséquent, un vêtement supérieur. D’où il suit qu’on ne doit pas prendre à la lettre les mots erat… nudus. Pierre avait gardé une tunique légère ou un caleçon (Atl. archéol., pl. I, fig. 3, 4). — Quasi… ducéntis (vers. 8). C.‑à‑d., 106 m, puisque la coudée valait 0,525 m. 
La pêche miraculeuse. (D’après un monument du VIe siècle.) 
9-14. Le repas symbolique. — Vidérunt. Au présent dans le grec ; ils voient. L’emploi de ce temps marque la surprise des disciples. — Prunas… et piscem (ὀψάριον ; de même au verset 10 ; voyez les notes de VI, 9). Le tout avait été miraculeusement préparé par Notre-Seigneur. — Afférte de píscibus… (vers. 10). Non que ces poissons dussent faire partie du repas offert par Jésus à ses amis (cf. vers. 13) ; mais le Sauveur les désirait pour lui-même, I Ils figurent symboliquement les âmes que ses disciples vont lui gagner à travers le monde, et qu’ils lui apporteront ensuite avec joie. Quant au repas,… il exprime la nécessité du divin concours et des grâces célestes, pour remplir avec fruit le rôle de pêcheur spirituel. » — Centum… (vers. 11). On compta Joyeusement les poissons sous les yeux du divin Maître. — L’épithète magnis et le trait cum tanti… relèvent l’étendue du miracle. — Veníte, prandéte (vers. 12). D’après le grec ; Ici, déjeunez. Aimable invitation. — {602} Nemo… discumbéntium (dans le grec : aucun des disciples)… : tant il était évident pour les sept témoins qu’ils avaient Jésus auprès d’eux. — Hoc jam tértio… (vers. 14). Conclusion de cette partie du récit. Les deux apparitions antérieures auxquelles saint Jean fait allusion ont été racontées XX, 18 et ss., 26 et ss. L’évangéliste ne veut parler ici que de manifestations collectives. 
2° Saint Pierre est confirmé dans ses hautes fonctions de chef de l’Église du Christ. XXI, 15-17. 
Repas qui suivit la pêche miraculeuse. (Peinture des Catacombes.) 
15-17. Passage d’une importance capitale, qui fait suite à I, 42, à Matth. XVI, 17-19 et à Luc. XXII, 31-32. Sur le point de quitter la terre, le Sauveur confie plus explicitement que jamais à Simon-Pierre le soin de guider son troupeau mystique. — Simon Joánnis (ou « Jona » d’après quelques manuscrits ; comp. Matth. XVI, 17). À trois reprises (cf. vers. 16 et 17) Jésus donne à l’apôtre « ce simple nom de famille », tandis que l’évangéliste emploie la glorieuse dénomination de Simon-Pierre. — Plus his. C.‑à‑d., plus que ne m’aiment ces autres apôtres. Celui que Jésus établissait sou représentant ici-bas devait l’aimer plus ardemment et plus généreusement que personne. — Humble réponse de Pierre : Etiam…, tu scis… Averti par la triste expérience de sa chute, il n’ose pas se mettre au-dessus de ses frères (cf. Matth. XXVI, 33), et il affirme simplement son affection, dont il abandonne l’appréciation à son Maître. — Amo te. Dans le grec, nous lisons le verbe φιλῶ, qui se dit d’une tendre-se naturelle, tandis que Jésus s’était servi de l’expression ἀγαπᾶν, qui marque un amour plus relevé. — Pasce agnos… D’après le grec : βόσκε τὰ ἀρνία … ; pais mes petits agneaux. « Le témoignage de Pierre est aussitôt récompensé (comme autrefois sa confession glorieuse, Matth. XVI, 15 et ss.), par une mission honorable et de confiance. » Rien de plus clair que ce langage de Jésus ; car, dans l’Ancien Testament, le peuple de Dieu est fréquemment appelé son troupeau, les brebis de son pâturage. Cf. Ps. LXXIII, 1 ; LXXVI, 21 ; Jer. X, 21 ; XIII, 17 ; Ez. XXXIV, 4 et ss. ; Mich. VII, 14, etc. Cette même figure revient aussi plusieurs fois dans l’évangile. Cf. X, 1 et ss. ; Matth. IX, 36 ; X, 6, etc. — Díligis me… (vers. 16). Pierre a renié trois fois son Maître ; il faut qu’il répare sa faute en protestant trois fois aussi de son amour. Ici et au verset suivant, Jésus omet la comparaison « plus his ». — Etiam… La réponse de l’apôtre est Identique à la précédente. Comp. le vers. 15b. — Pasce agnos… Dans le grec, avec des expressions nouvelles ; ποίμαινε τὰ πρόβατά… Le verbe ποιμαίνειν a une signification plus étendue que βόσκειν, car il marque non seulement, comme ce dernier, le soin de nourrir le troupeau, mais en général toutes les fonctions du pasteur. {603} Le substantif προβάτια suppose aussi des agneaux déjà grandis. — Dicit… tértio (vers. 17) : tant l’amour dévoué pour Jésus est nécessaire aux pasteurs des âmes. — Amas me ? Cette fois, Notre-Seigneur se sert lui aussi du verbe φιλεῖν, employé par Pierre dans ses deux précédentes réponses. — Contristátus quia… La triple question de Jésus paraissait, en effet, exprimer de la défiance. — Omnia nosti, tu scis… De la science universelle du Sauveur (cf. II, 25 ; Act. I, 24, etc.), Pierre conclut à la connaissance particulière qu’il vient de mentionner deux fois déjà. — Pasce oves… ; βόσκε τὰ πρόβατα… Comme au vers. 15, Jésus emploie le verbe βόσκω ; mais le diminutif disparaît ici. « Les conclusions dogmatiques » de ce passage sont évidentes : elles consistent dans la primauté de saint Pierre, si énergiquement affirmée par Jésus-Christ ; puis, par mode de déduction, dans la primauté analogue de tous ses successeurs. Voyez les théologiens, au traité de l’Église. 
3° L’issue de l’apostolat de saint Pierre et de saint Jean. XXI, 18-23. 
18-19a. Jésus prédit à Pierre son futur martyre. Cette prophétie est tout naturellement associée à l’installation de Simon-Pierre comme chef du troupeau symbolique du Sauveur, puisqu’un bon pasteur doit donner sa vie pour ses brebis. Cf. X, 11 ; XIII, 37. — Amen, amen… Pour la vingt-cinquième fois dans cet évangile. — Cingébas te, et ambulábas… Images de l’indépendance complète dont on jouit dans la jeunesse : alors on ne dépend presque de personne, mais on se suffit à soi-même, et l’on suit ses propres désirs. La première fait allusion à la ceinture au moyen de laquelle les Orientaux retroussent leur large tunique, lorsqu’ils voyagent ou qu’ils travaillent. — Cum… senúeris. Saint Pierre devait donc parvenir à un âge assez avancé. — Exténdes manus… Mouvement nécessaire lorsqu’on se fait mettre sa ceinture par un autre. Mais un crucifié a aussi les mains étendues, si bien que le supplice de la croix est parfois appelé par les auteurs classiques l’extension des mains. — Ducet quo tu non… Ces mots contrastent avec le trait : « Tu marchais où tu voulais », et font allusion aux tourments horribles du crucifiement, qui font frémir même les natures les plus vaillantes. — Hoc autem… (vers. 19 »). Explication à la manière de notre évangéliste. Cf. I, 21 ; VI, 64 ; VII, 39 ; XI, 13, 51 ; XII, 6, 33, etc.,— Qua morte… D’où il suit que saint Pierre avait déjà subi glorieusement le martyre, lorsque le quatrième évangile fut composé. Sur son crucifiement, voyez saint Clément, Rom., I, 5, 4 ; Origène, dans Eusèbe, Hist. eccl., ni. 1, etc. — Clarificatúrus… En effet, par le généreux sacrifice de leur vie, les martyrs procurent une grande gloire à Dieu, 
19b-23. Oracle relatif à saint Jean. — Séquere me. Tout d’abord au propre, ainsi qu’il résulte de la suite du récit (comp. le vers. 20, qui nous montre les deux apôtres se mettant en mouvement à la suite de Jésus) ; puis aussi au figuré : Suis-moi jusqu’à la mort de la croix. — Discípulum… sequéntem (vers. 20). Bien qu’il n’eût pas été invité comme Pierre, Jean se croyait autorisé à suivre Jésus, en vertu des relations intimes et familières qu’il avait avec lui. — Qui… recúbuit… Dans le grec : ὁ ἐπιπεσὼν, celui qui tomba sur. Voyez les notes de XIII, 23. — Cum vidísset… (vers. 21). C’est par intérêt pour son ami que Pierre interroge Jésus à son sujet : Hic autem, quid ? La phrase est elliptique : Quel sort lui est réservé, à lui ? {604} — Le Sauveur fit à cette question une réponse mystérieuse : Sic eum… (vers. 22). Ou plutôt, d’après le grec : Si (ἐάν) je veux qu’il reste… Le « sic » latin ne peut être qu’une corruption du texte. — Manére donec… : demeurer vivant sur la terre jusqu’au second avènement du Christ. Toutefois, la formule donec véniam est vague à dessein, Jésus n’ayant pas voulu indiquer clairement à saint Pierre qu. lie serait la destinée du disciple bien-aimé (Quid ad tel En quoi cela te concerne-t-il ?). Ici comme plus haut, XIV, 3, elle désigne le retour mystique de Notre-Seigneur au moment de la mort de chaque homme ; par suite, au moment de la mort de saint Jean. — Ex Ut ergo… (vers. 23). Ce malentendu, qui provenait en premier lieu de l’ambiguïté de la parole de Jésus, s’augmenta encore par suite de la longue vie de saint Jean. — Inter fratres. Nom plein de douceur que les premiers chrétiens se donnaient entre eux. Cf. Act. IX, 30 ; XI, 1, 9, etc. — Et non dixit… Le narrateur renverse cette fausse interprétation, en opposant au Non móritur la prophétie même du Sauveur : Sic eum volo… Malgré cela, on crut pendant longtemps que Jean était seulement endormi dans son tombeau. 
4° Conclusion définitive. XXI, 24-25. 
24. Témoignage en faveur de la véracité de l’auteur du quatrième évangile. — Il est rattaché très étroitement à l’épisode qui précède : Hic est ille… — De his, hæc. Ces pronoms ne se rapportent pas uniquement au chap. XXI, mais au livre tout entier. — Scimus. L’emploi du pluriel a fait parfois supposer que ces deux derniers versets ne proviendraient pas de saint Jean lui-même, mais des chrétiens d’Asie, qui auraient ainsi contresigné son œuvre, et attesté l’authenticité, la parfaite vérité de ses récits. Mais ri< n n’empêche que ci passage n’ait été écrit, comme tout le reste, par l’apôtre bien-aimé ; dans ce cas, il corroborerait son propre témoignage en lui associant celui des fidèles d’Éphèse. Comp. le verset suivant, où l’écrivain parle à la première personne du singulier : árbitror. 
25. Caractère nécessairement incomplet de cet évangile. — Sunt et a lia… Comp. XX, 30 ; mais la formule actuelle est plus générale encore. — Il y a quelque chose de très touchant dans l’hyperbole nec ipsum… mundum… C’est une manière expressive de dire qu’il aurait fallu de nombreux volumes pour raconter dans tous ses détails la vie de Notre-Seigneur Jésus-Christ, et que nos quatre évangiles en contiennent seulement des fragments. {605} 
² 
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[bookmark: ac00]ACTA APOSTOLÓRUM 
LES ACTES DES APÔTRES 
[bookmark: acin]INTRODUCTION 
[bookmark: acin01]1° Le titre et le sujet du livre. — De très anciens témoignages en font foi[footnoteRef:213], l’écrit dont nous entreprenons l’étude a toujours été appelé Πράξεις ἀποστόλων[footnoteRef:214] ; en latin, Acta, ou plus habituellement, Actus apostolórum. Ce qui revient à dire : Histoire des Apôtres. Mais il faut prendre ce nom dans un sens assez large, car le livre des Actes est loin de raconter d’une manière complète et détaillée le ministère de chacun des membres du collège apostolique. S’il commence par citer leur liste[footnoteRef:215], s’il les mentionne ensuite collectivement de temps à autre[footnoteRef:216], il ne revient nommément que sur six d’entre eux, y compris saint Paul[footnoteRef:217] ; bien plus, en réalité, c’est de saint Pierre et de saint Paul qu’il s’occupe surtout. On ne saurait dire si le titre provenait de l’auteur même du livre, ou s’il a été ajouté plus tard. Il est certain, du moins, qu’il est aussi ancien que la collection du canon du Nouveau Testament.  [213:  Voyez saint Irénée, adv. Hær., V, 13 ; Clément d’Alex., Strom., V, 12 ; Tertullien, de Baptísmo, 10, etc.]  [214:  Leçon beaucoup mieux garantie que Πράξεις τῶν ἀποστόλων, avec l’article.]  [215:  Cf. I, 13.]  [216:  Voyez, II, 14, 37, 42-43 ; IV, 33-37 ; V, 2, 12, 18, 29 ; VI, 6 ; VIII, 6, 14, 18, etc.]  [217:  Ce sont : saint Pierre et saint Paul, saint Jean, saint Jacques le Majeur, saint Jacques le Mineur et Judas.] 

[bookmark: acin01a02][bookmark: acin01a02_finis][bookmark: acin01_DiffusionEvangile]Le récit des Actes se rattache très étroitement à celui des évangiles, spécialement de l’évangile selon saint Luc, dont il se donne dès ses premières lignes comme la continuation[footnoteRef:218]. Il s’ouvre par l’ascension de Notre-Seigneur Jésus-Christ et par la descente du Saint-Esprit sur le groupe d’âmes fidèles qui formaient l’Église naissante ; puis il expose l’histoire des premiers développements de cette société, que le Sauveur était venu fonder pour le salut du monde. {606} Toutefois, l’écrivain sacré, ne voulant pas tout raconter, a fait un choix parmi les événements, à la façon des évangélistes : il glisse sur certains points, il en passe d’autres entièrement sous silence, il s’étend au contraire longuement sur plusieurs. Dans les chap. I-XII, c’est autour de saint Pierre que les épisodes sont groupés[footnoteRef:219] ; les chap. XIII-XXVIII sont réservés à peu près exclusivement à saint Paul, dont les voyages apostoliques sont décrits avec assez d’ampleur. Rien de plus naturel, d’ailleurs, que cette part prépondérante accordée aux deux apôtres qui jouèrent, l’un en vertu de sa primauté, l’autre par son ardente activité au milieu des païens, un rôle capital dans l’histoire de l’établissement de l’Église. Le livre des Actes se termine brusquement, après avoir raconté l’arrivée de saint Paul à Rome comme prisonnier et le commencement de sa captivité. On a parfois conclu de là, surtout à notre époque, que saint Luc avait l’intention d’écrire un troisième volume (τρίτος λόγος), dans lequel il aurait exposé la suite de l’histoire des apôtres. Mais ce n’est là qu’une simple conjecture. Le mieux est de dire que « l’auteur s’arrête (à cet endroit) parce qu’il avait atteint son but ». Et c’était certainement une grande chose que d’avoir montré l’évangile, après ses humbles débuts à Jérusalem et en Palestine, arrivant dans la capitale du monde, après avoir traversé en conquérant de nombreuses provinces de l’empire, et recruté des adhérents innombrables chez les païens comme chez les Juifs.  [218:  Voyez I, 1, où le troisième évangile est nommé πρῶτος λόγος, premier traité ; c’est donc un δεύτερος λογός, ou second traité, que nous avons ici. Comp. aussi Act. I, 2-12, et Luc, XXIV, 50 et ss. Les deux écrits sont aussi dédiés au même personnage, Théophile.]  [219:  Voyez I, 15 et ss. ; II, 14 et ss., 38 ; III, 4 et ss., 12 et ss. ; IV, 8 et ss. ; V, 3, 29 et ss. ; VIII, 19 et ss. ; IX, 32 et ss. ; X, 5, 6, 34 et ss. ; XI, 4, et ss. ; XII, 3 et ss.] 

On a dit fort justement que ce beau livre est résumé tout entier dans la parole adressée par Jésus-Christ à ses apôtres au moment de son ascension : « Vous serez mes témoins dans Jérusalem, et dans toute la Judée et la Samarie, et jusqu’à l’extrémité de la terre[footnoteRef:220]. » Nous constaterons à chaque pas ce progrès[footnoteRef:221].  [220:  I, 8b.]  [221:  Premier stade : l’Église à Jérusalem, I, 1-VIII, 3. Second stade : l’Église en Judée et en Samarie, VIII, 4-XI, 18. Troisième stade : l’Église à Antioche de Syrie, XI, 19-XIII, 35. Quatrième stade : l’Église dans le monde païen et à Rome, XIII, 1-XXVIII, 31.] 

La durée des événements racontés est d’un peu plus de trente ans (30 à 63 après J. C.). 
[bookmark: acin02]2° Le plan et la division du livre des Actes ont été implicitement indiqués dans les lignes qui précèdent. Deux parties : les Actes de saint Pierre, chap. I-XII, et les Actes de saint Paul, chap. XIII-XXVIII[footnoteRef:222]. La première, qui raconte la naissance de l’Église à Jérusalem et les débuts de sa diffusion, soit chez les Juifs, soit dans le monde païen, renferme deux sections : 1° les origines du christianisme à Jérusalem, I, 1-VIII, 3 ; 2° la préparation et le commencement de sa diffusion chez les Gentils, VIII, 4-XII, 25. La seconde, qui décrit les missions et la captivité de saint Paul, en contient quatre : 1° Le premier voyage apostolique de Paul et le concile de Jérusalem, XIII, 1-XV, 35 ; 2° le second voyage de l’apôtre des Gentils, XV, 36-XVIII, 22 ; 3° son troisième voyage, XVIII, 23-XXI, 16 ; 4° sa captivité à Césarée et à Rome, XXI, 17-XXVIII, 31[footnoteRef:223].  [222:  Quelques interprètes adoptent trois ou quatre parties ; mais cela revient au même, car tout le monde est d’accord pour les subdivisions principales, tant elles sont clairement marquées.]  [223:  Pour une analyse plus détaillée, voyez le commentaire, et notre Bíblia sacra, pp. 1214-1246.] 

[bookmark: acin03]3° L’auteur des Actes des apôtres. — Exception faite de quelques sectes hérétiques, qui rejetaient en tout ou en partie l’enseignement de saint Paul, et qui niaient par là même plus ou moins l’authenticité du livre des Actes[footnoteRef:224], l’antiquité chrétienne a toujours regardé cet écrit comme canonique, et l’a attribué d’un commun accord à saint Luc. {607} Les Pères apostoliques en citent d’assez nombreux passages, ou y font allusion comme à une partie de la sainte Écriture[footnoteRef:225]. À partir de la fin du second siècle, le canon de Muratori[footnoteRef:226], saint Irénée[footnoteRef:227], Tertullien[footnoteRef:228], Clément d’Alexandrie[footnoteRef:229] et Origène[footnoteRef:230] mentionnent formellement saint Luc comme l’auteur, et tous les témoignages subséquents des Pères et des anciens écrivains ecclésiastiques sont conformes à cette tradition, que l’Église n’a fait que confirmer par ses décrets officiels[footnoteRef:231].  [224:  Notamment, les Ébionites (voyez saint Epiph., Hær., XXX, 3, 6), les disciples de Marcion (Tertull., adv. Marc., V, 2) et les Manichéens (saint Aug., Epist., 257, 2).]  [225:  Entre autres, saint Clément de Rome, saint Polycarpe, saint Justin, saint Ignace martyr. Voyez Cornely, Introd. spec. in N. T. libros, p. 317 et ss.]  [226:  Les Actes sont nommés dans sa liste après les évangiles.]  [227:  Adv. Hær., III, 14.]  [228:  De Jejun., 10 ; de Præscript., 22, etc.]  [229:  Strom., V, 2.]  [230:  Adv. Cels., VI, 12.]  [231:  Par exemple, dans les conciles de Trente et du Vatican.] 

Cette même tradition trouve une autre excellente garantie dans ce qu’on nomme aujourd’hui les preuves internes ou intrinsèques, c.‑à‑d., dans le fond et la forme mêmes du livre des Actes. On peut, en effet, démontrer successivement les propositions suivantes : 1° Cet écrit est remarquable par son unité de plan, de pensées et de style ; il ne peut donc avoir été composé que par un seul et même auteur[footnoteRef:232] ; 2° L’auteur est tellement familiarisé avec les idées et le genre littéraire de saint Paul, qu’il ne peut être qu’un des disciples du grand Apôtre ; 3° Les divers passages dans lesquels il parle à la première personne du pluriel démontrent jusqu’à l’évidence qu’il fut à plusieurs reprises le compagnon de voyage de saint Paul[footnoteRef:233] ; 4° Saint Luc est l’auteur de ces passages et aussi du livre entier[footnoteRef:234].  [232:  Baur et la fameuse « école de Tübingen » ont admirablement contribué à mettre ce fait en relief.]  [233:  Ces passages sont au nombre de quatre XVI, 10-17 ; XX, 5-15 ; XXI, 1-18 ; XXVII, 1-XXVIII, 16. Ils se font remarquer par la vie, la fraîcheur du récit, et par de nombreux détails qui ne peuvent venir que d’un témoin oculaire. Leur style est tout à fait semblable à celui du reste du livre, et il n’y a pas à douter que le tout n’ait été composé par un auteur unique.]  [234:  Voyez le développement de ces propositions dans Cornely, l. c., p. 321 et ss. : dans Felten, die Apostelgeschichte, 1892, pp. 15-22 ; dans le Man. bibl., t. III, n. 576, 2°.] 

Rappelons enfin que les Actes des apôtres, ainsi qu’il a été dit plus haut[footnoteRef:235], se donnent ouvertement comme l’œuvre du troisième de nos évangélistes ; assertion dont la vérité est si bien démontrée par l’identité du style des deux écrits, qu’elle est à peine l’objet d’un doute parmi les rationalistes eux-mêmes.  [235:  Page 1[605].] 

[bookmark: acin04]4° Le temps et le lieu de la composition. — Le livre des Actes fut certainement écrit avant la ruine de Jérusalem (70 de notre ère). En effet, non seulement il ne fait pas la moindre allusion à ce terrible événement, mais il parle du temple, du culte, des sacrifices, des synagogues, en un mot, des choses juives, comme existant encore à l’état normal dans la capitale d’Israël. De nombreux commentateurs catholiques et protestants admettent aussi que la composition fut antérieure à la mort de saint Paul, et qu’elle eut lieu, comme le pensait déjà saint Jérôme[footnoteRef:236], après les deux années de captivité mentionnées aux dernières lignes du récit (XXVIII, 30-31), par conséquent, vers l’année 63. Dans ce cas, c’est à Rome même que saint Luc aurait fait sa rédaction[footnoteRef:237]. On ne peut rien dire de plus au sujet du lieu de la composition.  [236:  De Vir. illustr., 7.]  [237:  Il y avait accompagné saint Paul, d’après XXVIII, 16.] 

[bookmark: acin05]5° Les sources du livre des Actes. — Au début de son évangile, I, 1-4, saint Luc nous fournit lui-même quelques détails sur ce point, auquel la critique a donné de nos jours une importance exagérée. Il a cherché soigneusement des documents, nous dit-il, et nous pouvons être sûrs qu’un historien actif et intelligent comme lui en aura trouvé sans peine. {608} Quant à préciser la nature des sources, presque verset par verset, comme ont voulu le faire tout récemment plusieurs critiques allemands, c’est là une impossibilité manifeste[footnoteRef:238]. Distinguons, cependant. Pour les chap. I-XII, qui racontent des faits dont saint Luc ne fut pas témoin, il eut à sa disposition soit le riche trésor des traditions de l’Église primitive, soit les récits des témoins oculaires, soit un certain nombre de documents écrits. Pour les chap. XIII-XXVIII, il n’eut, le plus souvent, qu’à se reporter à ses souvenirs personnels, à ceux des autres disciples de saint Paul, à ceux de saint Paul lui-même, qui, — maint passage de ses épitres en fait foi[footnoteRef:239], — dans ses conversations intimes, revenait volontiers sur les divers épisodes de sa vie. C’est tout ce qu’on peut dire de certain, et cela nous suffit d’ailleurs pour nous fier entièrement à l’auteur des Actes[footnoteRef:240].  [238:  Un écrivain protestant jugeait naguère avec une sévérité très légitime cette manière de faire toute subjective et arbitraire : « Le problème (des sources) a été attaqué par un certain nombre de critiques, la plupart de rang inférieur, qui ne semblent pas avoir obtenu le moindre succès, et dont la méthode ne conduira probablement (ou plutôt certainement) pas à des résultats substantiels. En réalité, la seule exposition de ces théories est une condamnation suffisante… La méthode est tellement a priori et antiscientifique, qu’elle ne pouvait aboutir. » On ne parviendra jamais à démontrer que le livre des Actes n’est qu’une compilation, produite peu à peu par divers réviseurs et rédacteurs aux vues opposées.]  [239:  Cf. Rom. XV, 16-32 ; II Cor. I, 8-10 ; Gal. I, 11-II, 14 ; Phil. III, 3-7, etc.]  [240:  Voyez ce qui sera dit plus bas, au 7°, sur sa parfaite véracité.] 

[bookmark: acin06]6° Le but que se proposait saint Luc, en écrivant ce second livre, était le même que pour son premier livre, l’évangile[footnoteRef:241] : il s’agissait donc, ici encore, de confirmer dans la foi chrétienne, tout d’abord Théophile, le destinataire immédiat des deux volumes[footnoteRef:242], puis tous les autres lecteurs. Or, après le récit de la vie, de la mort et de la résurrection de Notre-Seigneur Jésus-Christ, rien ne pouvait mieux démontrer la divinité du christianisme que l’histoire merveilleuse de son développement rapide à travers le monde juif et le monde païen, malgré des obstacles de tout genre.  [241:  Cf. Luc. I, 4.]  [242:  Cf. Luc. I, 3 et Act. I, 1.] 

Pour cette question comme pour la précédente, la critique rationaliste s’est étrangement fourvoyée, en prêtant à l’auteur de notre livre[footnoteRef:243] des vues et des tendances qui n’ont d’existence que dans certains esprits modernes ou contemporains. En supposant, comme base de ces divers systèmes, que l’Église naissante avait été en proie à de graves divisions intestines, occasionnées par deux partis rivaux, dont l’un s’appuyait sur saint Pierre et l’autre sur saint Paul, on a prétendu, tantôt que l’historien a voulu présenter aux « Pétriniens » l’apologie de saint Paul, dont il était le disciple enthousiaste ; tantôt qu’il a pris la défense de saint Pierre contre les « Pauliniens », tantôt qu’il a composé une sorte d’eirénikon destiné à ramener la paix entre les deux partis hostiles. En toute hypothèse, il aurait arrangé, transformé, ou même inventé positivement les faits, pour qu’ils pussent s’harmoniser avec son but. Mais ce n’est là, indépendamment de l’existence du parti judaïsant, que de l’imagination pure et simple : l’étude du livre suffit pour le démontrer[footnoteRef:244].  [243:  Auteur qui n’aurait vécu que dans la première moitié du second siècle.]  [244:  Du reste, même dans le camp rationaliste, ces théories ont trouvé des adversaires ardents, de sorte que, à ce point de vue encore, notre livre « est sorti intact du feu de la critique ».] 

[bookmark: acin07]7° La valeur historique du livre des Actes est parfaite, et a été souvent admirée, même par des exégètes qui ne croient ni à son authenticité, ni à son inspiration. « Écrit d’un prix inestimable comme écrit historique » ; « idéal d’histoire ecclésiastique », disent-ils. Sans lui, à part quelques traits épars dans les épitres de saint Paul, dans les épitres catholiques et dans les rares fragments qui nous restent des premiers écrivains ecclésiastiques, nous ne connaîtrions rien de l’origine de l’Église. {609} 
De plus, « l’auteur des Actes était parfaitement renseigné sur tout ce qu’il raconte. De tous les livres de l’Écriture, aucun n’a un champ si vaste et si peu familier aux Juifs. Saint Luc nous conduit en Syrie, en Chypre, en Asie Mineure, en Grèce, en Italie ; son récit est plein d’allusions à l’histoire, aux mœurs, aux coutumes, à la religion des peuples qui habitaient ces contrées si diverses, aux usages même de la navigation de son temps, et dans des sujets si variés, au milieu de cette foule de détails, il se meut avec la plus grande aisance, et il s’exprime sur les personnes, les lieux et les choses avec une exactitude que peut posséder seul un témoin oculaire, intelligent, attentif, instruit et consciencieux. Toutes les fois qu’il est possible de contrôler sa narration par les sources profanes, et le cas se présente souvent, cette épreuve est tout entière en sa faveur[footnoteRef:245]. » Le fait est d’autant plus remarquable, que sur ces divers terrains « il y avait de la place pour des erreurs multiples, » tandis qu’« aucun ouvrage ancien ne fournit… des marques aussi nombreuses de véracité[footnoteRef:246].  [245:  F. Vigouroux, les livres saints et la critique rationaliste, p. 510 de la 2e édit. Voyez, du même auteur, le Nouv. Test, et les découvertes archéolog. modernes, pp. 199-352 de la 2e édit. ; W. M. Ramsay, St Paul the Traveller and the Roman Citizen, 5e édit., Londres, 1900.]  [246:  Nous mettrons en relief, dans le commentaire, les traits de ce genre les plus frappants ; nous répondons aussi aux rares attaques des critiques.] 

[bookmark: acin08]8° Les principaux commentaires catholiques sont, dans l’antiquité, ceux de saint Jean Chrysostome, d’Œcuménius, de Théophylacte et du Vén. Bède ; dans les temps modernes, ceux de Lorin (1605), de Salmeron (1614) et de Sanchez (1616) ; de nos jours, ceux de Beelen (Comment. in Acta Apostol., Louvain, 1850), de Bisping (Erklærung der Apostelgeschichte, Munster, 1866), du P. Patrizi (In Act. Apost. commentárium, Rome, 1867), et du Dr Felten (Die Apostelgesch. übersetzt und erklært, Fribourg-en-Brisgau, 1892). Voyez aussi les excellents ouvrages de M. Fouard (Saint Pierre et les premières années du christianisme, Paris, 1886 ; Saint Paul, ses missions, Paris, 1892 ; Saint Paul, ses dernières années, Paris, 1897) et de Mgr Le Camus (l’Œuvre des apôtres, Paris, 1891). {610} 
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[bookmark: ac01]CHAPITRE PREMIER 
	[bookmark: ac0101]1 Primum quidem sermónem feci de ómnibus, o Theóphile, quæ cœpit Jesus fácere et docére 
	1. Dans mon premier livre, ô Théophile, j’ai parlé de tout ce que Jésus a fait et enseigné depuis le commencement, 

	[bookmark: ac0102]2 usque in diem qua præcípiens Apóstolis per Spíritum Sanctum, quos elégit, assúmptus est : 
	2. jusqu’au jour où, après avoir donné ses ordres, par l’Esprit-Saint, aux apôtres qu’il avait choisis, il fut enlevé au ciel. 

	[bookmark: ac0103]3 quibus et prǽbuit seípsum vivum post passiónem suam in multis arguméntis, per dies quadragínta appárens eis, et loquens de regno Dei. 
	3. Il s’était aussi montré à eux vivant, après sa passion, par des preuves nombreuses, leur apparaissant pendant quarante jours, et leur parlant du royaume de Dieu. 

	[bookmark: ac0104]4 Et convéscens, præcépit eis ab Jerosólymis ne discéderent, sed exspectárent promissiónem Patris, quam audístis (inquit) per os meum : 
	4. Comme il mangeait avec eux, il leur ordonna de ne pas s’éloigner de Jérusalem, mais d’attendre la promesse du Père, que vous avez, dit-il, entendue de ma bouche ; 

	[bookmark: ac0105]5 quia Joánnes quidem baptizávit aqua, vos autem baptizabímini Spíritu Sancto non post multos hos dies. 
	5. car Jean a baptisé dans l’eau, mais vous, vous serez baptisés dans l’Esprit-Saint dans peu de jours. 

	[bookmark: ac0106]6 Igitur qui convénerant, interrogábant eum, dicéntes : Dómine, si in témpore hoc restítues regnum Israël ? 
	6. Ceux donc qui se trouvèrent réunis l’interrogèrent en disant : Seigneur, est-ce maintenant que vous rétablirez le royaume d’Israël ? 

	[bookmark: ac0107]7 Dixit autem eis : Non est vestrum nosse témpora vel moménta quæ Pater pósuit in sua potestáte : 
	7. Il leur répondit : Ce n’est point à vous de connaître les temps ou les moments que le Père a fixés de sa propre autorité ; 

	[bookmark: ac0108]8 sed accipiétis virtútem superveniéntis Spíritus Sancti in vos, et éritis mihi testes in Jerúsalem, et in omni Judǽa, et Samaría, et usque ad últimum terræ. 
	8. mais vous recevrez la force du Saint-Esprit qui descendra sur vous ; et vous serez mes témoins à Jérusalem, et dans toute la Judée et la Samarie, et jusqu’aux extrémités de la terre. 

	[bookmark: ac0109]9 Et cum hæc dixísset, vidéntibus illis, elevátus est : et nubes suscépit eum ab óculis eórum. 
	9. Après qu’il eut dit ces paroles, sous leurs regards il fut élevé, et une nuée le déroba à leurs yeux. 

	[bookmark: ac0110]10 Cumque intueréntur in cælum eúntem illum, ecce duo viri astitérunt juxta illos in véstibus albis, 
	10. Et comme ils contemplaient attentivement le ciel pendant qu’il s’en allait, voici que deux hommes se présentèrent à eux en vêtements blancs, 

	[bookmark: ac0111]11 qui et dixérunt : Viri Galilǽi, quid statis aspiciéntes in cælum ? Hic Jesus, qui assúmptus est a vobis in cælum, sic véniet quemádmodum vidístis eum eúntem in cælum. 
	11. et dirent : Hommes de Galilée, pourquoi restez-vous là à regarder au ciel ? Ce Jésus, qui du milieu de vous a été élevé dans le ciel, viendra de la même manière que vous l’avez vu aller au ciel. 

	[bookmark: ac0112]12 Tunc revérsi sunt Jerosólymam a monte qui vocátur Olivéti, qui est juxta Jerúsalem, sábbati habens iter. 
	12. Alors ils revinrent à Jérusalem, de la montagne appelée des Oliviers, qui est près de Jérusalem, à la distance du chemin d’un jour de sabbat. 

	[bookmark: ac0113]13 Et cum introíssent in cœnáculum, ascendérunt ubi manébant Petrus, et Joánnes, Jacóbus, et Andréas, Philíppus, et Thomas, Bartholomǽus, et Matthǽus, Jacóbus Alphǽi, et Simon Zelótes, et Judas Jacóbi. 
	13. Lorsqu’ils furent rentrés, ils montèrent dans la chambre haute où demeuraient Pierre et Jean, Jacques et André, Philippe et Thomas, Barthélémy et Matthieu, Jacques, fils d’Alphée, et Simon le Zélote, et Jude, frère de Jacques. 

	[bookmark: ac0114]14 Hi omnes erant perseverántes unanímiter in oratióne cum muliéribus, et María matre Jesu, et frátribus ejus. 
	14. Eux tous persévéraient d’un commun accord dans la prière avec les femmes, et Marie, mère de Jésus, et ses frères. 

	[bookmark: ac0115]15 In diébus illis, exsúrgens Petrus in médio fratrum, dixit (erat autem turba hóminum simul, fere centum vigínti) : 
	15. En ces jours-là, Pierre, se levant au milieu des frères, qui étaient rassemblés au nombre d’environ cent-vingt, leur dit : 

	[bookmark: ac0116]16 Viri fratres, opórtet impléri Scriptúram quam prædíxit Spíritus Sanctus per os David de Juda, qui fuit dux eórum qui comprehendérunt Jesum : 
	16. Mes frères, il fallait que s’accomplît ce que le Saint-Esprit a prédit dans l’Écriture, par la bouche de David, au sujet de Judas, qui a été le guide de ceux qui ont arrêté Jésus. 

	[bookmark: ac0117]17 qui connumerátus erat in nobis, et sortítus est sortem ministérii hujus. 
	17. Il était compté parmi nous, et il avait reçu sa part de notre ministère. 

	[bookmark: ac0118]18 Et hic quidem possédit agrum de mercéde iniquitátis, et suspénsus crépuit médius : et diffúsa sunt ómnia víscera ejus. 
	18. Cet homme, après avoir acquis un champ avec le salaire du crime, se pendit et se brisa par le milieu, et toutes ses entrailles se répandirent. 

	[bookmark: ac0119]19 Et notum factum est ómnibus habitántibus Jerúsalem, ita ut appellarétur ager ille, lingua eórum, Hacéldama, hoc est, ager sánguinis. 
	19. Le fait a été si connu de tous les habitants de Jérusalem, que ce champ a été nommé dans leur langue Haceldama, c’est-à-dire, Champ du sang. 

	[bookmark: ac0120]20 Scriptum est enim in libro Psalmórum : Fiat commorátio eórum desérta, et non sit qui inhábitet in ea : et episcopátum ejus accípiat alter. 
	20. Car il est écrit dans le livre des Psaumes : Que leur demeure devienne déserte et qu’il n’y ait personne qui l’habite, et qu’un autre reçoive son ministère. 

	[bookmark: ac0121]21 Opórtet ergo ex his viris qui nobíscum sunt congregáti in omni témpore quo intrávit et exívit inter nos Dóminus Jesus, 
	21. Il faut donc que, parmi les hommes qui ont été en notre compagnie pendant tout le temps que le Seigneur Jésus a vécu avec nous, 

	[bookmark: ac0122]22 incípiens a baptísmate Joánnis usque in diem qua assúmptus est a nobis, testem resurrectiónis ejus nobíscum fíeri unum ex istis. 
	22. à commencer depuis le baptême de Jean, jusqu’au jour où il a été enlevé du milieu de nous, il y en ait un qui devienne avec nous témoin de sa résurrection. 

	[bookmark: ac0123]23 Et statuérunt duos, Joseph, qui vocabátur Bársabas, qui cognominátus est Justus, et Mathíam. 
	23. Ils en présentèrent deux : Joseph appelé Barsabás, surnommé le Juste, et Mathías. 

	[bookmark: ac0124]24 Et orántes dixérunt : Tu Dómine, qui corda nosti ómnium, osténde quem elégeris ex his duóbus unum, 
	24. Et se mettant en prières, ils dirent : Seigneur, vous qui connaissez les cœurs de tous, montrez lequel de ces deux vous avez choisi 

	[bookmark: ac0125]25 accípere locum ministérii hujus et apostolátus, de quo prævaricátus est Judas ut abíret in locum suum. 
	25. pour occuper la part du ministère et de l’apostolat que Judas a quittée par son crime, pour s’en aller en son lieu. 

	[bookmark: ac0126]26 Et dedérunt sortes eis, et cécidit sors super Mathíam : et annumerátus est cum úndecim Apóstolis. 
	26. Alors ils tirèrent au sort ; et le sort tomba sur Mathías, qui fut mis au rang des onze apôtres. 


~
[bookmark: ac01n]PREMIÈRE PARTIE
Les Actes de saint Pierre. I, 1 — XII, 25. 
Ces chapitres, que nous intitulons ainsi parce que saint Pierre y est presque toujours à l’avant-scène et y joue le principal rôle, racontent la naissance de l’Église à Jérusalem et le commencement de sa diffusion chez les Juifs et chez les païens. 
Section I. — L’origine de l’Église chrétienne À Jérusalem. I, 1-VIII, 3. 
§ 1. — Récits préliminaires, servant de transition entre l’histoire de Jésus-Christ et celle de son Église. I, 1-26. 
Ces récits sont au nombre de trois : l’ascension de Notre-Seigneur, la réunion des apôtres et des disciples dans le cénacle, l’élection de saint Mathías. 
1° Prologue solennel. I, 1-3. 
Chap. I. — 1-3. Ces versets rappellent la « præfátio auctóris » du même genre, placée antérieurement par saint Luc. I, 1-4, en tête de son évangile. Les premiers mais, primum… sermónem (τὸν πρῶτον λόγον, avec l’article : c.‑à‑d., mon premier livre, mon premier traité) et la dédicace indirecte à Théophile (sur ce personnage, voyez notre commentaire de Luc. I, 4) y font même très clairement allusion. — L’auteur indique eu quelques mots ce qu’était son volume publié précédemment : de ómnibus… quæ (dans le grec : περί πάντων… ὧν, au lieu de ἄ, en vertu de l’attraction : construction fréquemment employée par saint Luc et qui le caractérise comme écrivain). Expression à prendre dans un sens large, car « l’évangile (de saint Luc) n’est pas un récit (complet) de tout ce que Jésus a fait » ; du moins, il porte sur la vie entière du divin Maître, dont tous les événements sont fidèlement représentés. — Le verbe cœpit (une des locutions favorites de saint Luc) est probablement ici un pléonasme, qui signifie : Il se mit à… ; il ne contient point d’allusion à la continuation de l’œuvre de Jésus par ses apôtres. — Par fácere et docére il faut entendre la vie et l’œuvre entière du Christ, telles qu’elles sont racontées dans l’évangile : son enfance, sa vie cachée, ses travaux, sa prédication, ses miracles. L’ordre dans lequel les deux verbes sont placés a souvent attiré l’attention des exégètes. « Les œuvres et la vie du Christ parlèrent d’abord, sa bouche ensuite. » Comp. Luc. XXIV, 19, où les disciples d’Emmaüs, employant une formule analogue d’abréviation, appellent le Sauveur « un prophète puissant en œuvres et en paroles ». — Usque in diem qua… (vers. 2). Le troisième évangile se termine, en effet, par le récit de l’ascension de Jésus. Cf. Luc. XXIV, 50 et ss. Ce glorieux mystère, que saint Luc va exposer ici plus longuement, sert donc de trait d’union entre les deux écrits. — Præcípiens. À l’aoriste dans le grec : ἐντειλάμενος, ayant donné des ordres. Allusion aux instructions que Notre-Seigneur avait communiquées à ses apôtres, peu de temps avant de remonter au ciel. Cf. Matth. XXVIII, 18-20 ; Marc. XVI, 15 ; Luc. XXIV, 46-49. {611} — Apóstolos. Au livre des Actes, à part deux exceptions (XIV, 4 et 14), ce nom est toujours usité dans le sens strict, pour désigner les membres du collège apostolique. — Per Spíritum sanctum. C’est au participe « præcípiens », et non à elégit, qu’il vaut mieux rattacher ces mots, comme semble le demander leur position, qui serait assez anormale dans l’hypothèse contraire. Ils signalent un autre trait remarquable en Jésus, qui ne parlait et n’agissait, en, tant qu’homme, qu’avec le concours intime de Dieu et de l’Esprit-Saint. Cf. Luc. IV, 14, 18-21. — Assúmptus est (ἀνελήμφθη). Le narrateur emploie cette expression, au lieu de « ascéndit », parce qu’il continue d’envisager Jésus comme Fils de l’homme. Comp. les versets 9 et 11b ; Marc. XVI, 19 ; I Tim. III, 16. — Quibus… prǽbuit (vers. 3 ; παρέστησεν, dans le sens de « demonstrávit »). Les quatre évangiles (cf. Matth. XXVIII, 16 et ss. ; Marc. XVI, 14-18 ; Luc. XXIV, 34, 36 et ss. ; Joan. XX, 19 et ss., 26 et sa. ; XXI, 1 et ss.), le livre des Actes (I, 4 et ss., 22 ; II, 32° etc.) et les épitres de saint Paul (cf. I Cor. XV, 4-8, etc.) signalent quelques-unes des preuves irréfragables, par lesquelles Notre-Seigneur Jésus-Christ démontra jusqu’à l’évidence à ses apôtres le fait, de sa résurrection, leur permettant de le toucher, mangeant avec eux, etc. — Arguméntis. Le mot grec τεκμηρίοις désigne des signes extérieurs, tombant sous les sens, et au sujet desquels il ne peut y avoir de doute. — Multis : car il importait que le grand miracle de là résurrection du Christ, qui devait être la base de la prédication apostolique et le fondement de l’Église, fût prouvé d’une manière incontestable. — Per dies quadragínta. Ce chiffre n’est mentionné que par saint Luc. C’est grâce à lui que nous connaissons. la date exacte de l’Ascension. — Appárens eis : non pas perpétuellement, mais souvent, à des intervalles très rapprochés. — Loquens. Le thème général des conversations du divin ressuscité avec ses apôtres est indiqué par les mots de regno Dei (d’après le grec : les choses relatives au royaume de Dieu). Sur cette expression, qui Joue un rôle si important dans l’évangile, voyez Matth. III, 2 et le commentaire. Jésus, durant les quarante jours qui s’écoulèrent entre sa résurrection et son ascension, communiquait donc aux apôtres ses volontés suprêmes au sujet de son Église et du rôle qu’ils auraient à remplir. Cf. Matth. XXVIII, 20 ; Marc. XVI, 15-26 ; Luc. XXIV, 45 ; Joan. XX, 21, etc. 
2° L’ascension de Notre-Seigneur Jésus-Christ. I, 4-11. 
Tout ce passage se rapporte, en effet, à la dernière apparition du Sauveur à ses apôtres, le Jour même où il remonta au ciel. Le vers. 3 a résumé toutes les précédentes. Comp. Marc. XVII, 19 et Luc. XXIV, 49-52. De ces trois récits, celui des Actes est le plus complet. 
4-5. Le dernier ordre et la dernière promesse du Maître. — Convéscens. Le participe grec συναλιζόμενος peut fort bien avoir cette signification, que lui attribuent de nombreux commentateurs anciens et contemporains (d’après la racine ἅλς, sel : manger le sel, puis, prendre de la nourriture avec quelqu’un), et qui s’harmonise d’ailleurs avec la conduite de Jésus en différentes occasions citées plus haut (cf. Marc. XVI, 14 et Luc. XXIV, 43 ; voyez aussi Act. X, 41b). D’autres le font dériver de ἁλής, ensemble, et le traduisent, mais moins bien, par « congregátus », s’unissant à eux, leur apparaissant à tous. — Præcépit. Le grec παρήγγειλεν a le « sens emphatique » de commander avec énergie. — Ab Jerosólymis ne… Après la résurrection, Jésus avait enjoint aux apôtres de rentrer en Galilée (cf. Matth. XXVIII, 7b, et les passages parallèles) ; cette fois, il veut qu’ils demeurent à Jérusalem, car c’est dans la ville sainte, dans la capitale de l’ancienne théocratie, que devait être inaugurée l’Église, conformément aux oracles prophétiques. Cf. Is. II, 3 ; Mich. IV, 2, etc. — Promissiónem Patris. C.‑à‑d., l’accomplissement de cette promesse, faite depuis longtemps par Dieu (cf. Is. XLIV, 3 ; Joël. II, 28, etc.) Ou bien, l’abstrait pour le concret : l’Esprit-Saint, promis par Dieu le Père. — Quam… per os… Le grec a simplement : Que vous avez entendue de moi. Sur ce fait, comp. Luc. XII, 12 ; XXIV, 43 ; Joan. XIV, 16, 26 ; XV, 26 ; XVI, 17. — Quia… (vers. 5). Jésus va préciser davantage encore les mots « la promesse du Père ». — Joánnes… ; vos autem… Le précurseur lui-même avait établi cette distinction entre son baptême et celui du Messie. Cf. Matth. III, 11 (voyez les notes) ; Marc. I, 8 ; Luc. III, 16. — {612} Spíritu sancto. D’après le grec : dans l’Esprit-Saint. Être baptisé (c.‑à‑d., plongé) dans l’Esprit de Dieu est une métaphore qui désigne une effusion abondante de cet Esprit. — Non post multos… Seulement dix jours plus tard. Cf. II, 1. 
6-8. Question indiscrète des apôtres au sujet du royaume d’Israël et réponse de Notre-Seigneur. — Qui convénerant. Plus exactement, d’après le grec : Eux donc, rassemblés. C’est la suite de la réunion mentionnée au vers. 4a. — Si est une interrogation abrégée, à la manière hébraïque : Dites-nous si… Cf. VII, 1 ; XIX, 2 ; XXI, 37, etc. — In témpore hoc. C.‑à‑d., prochainement, après les « jours peu nombreux » dont il vient d’être parlé (cf. vers. 6). — Restítues regnum… Jésus avait fréquemment parlé à ses apôtres du royaume de Dieu qu’il était venu fonder (comp. le vers. 3b). La question qu’ils lui posent montre combien ils l’avaient imparfaitement compris, puisque, à leurs yeux, il s’agissait avant tout de la reconstitution par le Messie d’un royaume temporel, très brillant, dont les descendants d’Abraham seraient les sujets principaux. Sur ce point, ils partageaient donc encore les préjugés et les espérances « nationales » de leurs compatriotes. — Non est vestrum… (vers. 7). Au lieu de satisfaire la vaine curiosité des siens, Jésus va donner à leurs pensées une direction tout ensemble plus relevée et plus pratique. — Témpora vel moménta est une bonne traduction du grec χρόνους ἢ καιροὺς. Le premier de ces deux substantifs est plus général ; le second est plus précis : des périodes de temps plus ou moins longues, et leurs parties déterminées. — In sua potestáte. Dieu est le maitre absolu du temps et de ce qui s’y passe ; il ne convient donc pas que les hommes veuillent connaitre d’avance, d’une façon indiscrète, le résultat de ses décrets éternels. — Sed accipiétis… (vers. 8). Voilà qui valait mieux, pour les apôtres, que de s’occuper d’un avenir dont le Seigneur se réservait le secret. — Virtútem. C’est, en effet, surtout de force et de courage qu’ils avaient besoin, pour remplir, parmi des périls et des difficultés de toute sorte, leur ministère très noble, mais délicat, de témoins du Christ : éritis mihi… La suite de ce livre raconte à tout Instant leurs traits de vaillance. — Un quadruple théâtre est désigné à leur activité : la capitale du peuple juif, la province de Judée, la Samarie, le monde entier : in Jerúsalem, et in…, et usque… Jusqu’au martyre de saint Étienne, les apôtres ne prêchaient qu’à Jérusalem et en Judée ; ensuite le diacre Philippe, puis saint Pierre et saint Jean, allèrent évangéliser la Samarie (cf. VIII, 5 et ss.), cette province désormais mûre pour la moisson (cf. Joan. IV, 35) ; finalement, ils s’élancèrent peu à peu jusqu’aux extrémités du monde alors connu. Voyez l’Introd., p. 1213[606]. Le royaume établi par le Messie sera donc universel. 
L’Esprit-Saint, sous la forme d’une colombe, debout sur une chaire qui représente l’Église. (Catacombes.) 
9-11. Jésus remonte au ciel ; deux anges apparaissent aux apôtres pour les consoler et les réconforter. — Cum hæc…, vidéntibus… Détails très précis. Les paroles du Sauveur retentissaient encore aux oreilles des apôtres, et ils le contemplaient de leurs yeux au moment de son ascension ; ils ne purent donc pas plus douter de ce fait que de la résurrection de Jésus. {613} — Elevátus est (ἐπήρθη). Cette expression marque le moment exact où le corps sacré de Notre-Seigneur commença à s’élever au-dessus du sol. — Et nubes suscépit… : comme au Jour de la transfiguration. Cf. Matth. XVII, 5. — Cumque intueréntur. Le grec ἀτενίζοντες suppose un regard fixe, prolongé. Jésus emportait avec lui les cœurs de ses disciples, et ceux-ci ne pouvaient détacher leurs yeux de l’endroit où ils l’avaient vu disparaître. — Duo viri in… albis. Des anges, revêtus de la forme humaine, comme après la résurrection. Cf. Marc. XVI, 5 ; Joan. XX, 12, etc. — Viri (ἄνδρες). Ici et en beaucoup d’autres endroits analogues du livre des Actes (cf. vers. 16 ; II, 14b, 22, 29 ; III, 12 ; V, 35 ; VII, 2, etc.), ce mot rend l’apostrophe plus solennelle, plus pressante, plus respectueuse et plus affectueuse. — Galilǽi. Les apôtres paraissent avoir tous appartenu à la Galilée, à part Judas, qui était très probablement originaire de la Judée (voyez Matth. X, 4 et les notes). Ce nom semble indiquer en outre qu’ils furent seuls témoins de l’ascension de Jésus. Cf. Marc. XVI, 14, 19. — Quid statis… ? Comme si leur Maître allait leur réapparaître bientôt, pour demeurer encore avec eux. Cette parole a donc pour but de les exciter à l’action. — Sic Jesus qui… Par conséquent, le même Jésus-Christ, le même Verbe incarné. — Sic véniet… : au jour de son second avènement, à la fin du monde. Promesse consolante, qui explique la réflexion de saint Luc dans son autre récit (Luc. XXIV, 52) : Ils (les apôtres) revinrent à Jérusalem avec une grande joie. L’adverbe sic est très accentué : de la même manière, dans une même majesté. Cf. Matth. XXIV, 30 ; Luc. XXI, 27 ; Apoc. I, 7, etc. — De nos jours, les adversaires de l’authenticité et de la véracité de notre livre ont souvent affirmé qu’il existe des contradictions entre ce récit de l’ascension et celui du troisième évangile. « Sans doute il y a des différences manifestes, répond un auteur protestant ; mais pas de contradiction réelle. » Et les différences se ramènent à celle-ci : la narration évangélique est plus courte, celle des Actes est plus détaillée. Les traits communs sont multiples. 
3° Les apôtres, réunis dans le cénacle, élisent un successeur à Judas. I, 12-26. 
12-14. Ils se retirent dans le cénacle, avec la mère de Jésus et de nombreux disciples. — Revérsi sunt. Ce verbe (ὑπέστρεψαν) est une des expressions caractéristiques de saint Luc. — A monte… Olivéti (ἐλαιῶνος). C.‑à‑d., de l’Oliveraie. Le nom le plus usuel était : mont des Oliviers. Cf. Zach. XIV, 4 ; Matth. XXI, 1 ; XXIV, 3, etc. Sur cette colline célèbre, voyez Matth. XXI, 1 et le commentaire. C’est de son sommet principal que Jésus monta au ciel, d’après une tradition déjà signalée par Eusèbe, Hist. eccl., III, 41, 43. — Sábbati… iter. Les Juifs nommaient ainsi la distance qu’il était permis de franchir en un Jour de sabbat (2 000 coudées d’après les règles traditionnelles ; environ 1 050 m), Des poteaux indicateurs étaient plantés à cette distance sur les routes qui allaient de Jérusalem à Béthel, à Bethorón, à Hébron et à Jéricho ; c.‑à‑d., aux quatre points cardinaux. — Cum introíssent… (vers. 13). Ce n’est point à ce verbe, mais à ascendérunt, qu’il faut rattacher les mots in cœnáculum. Lorsqu’ils furent entrés (dans la ville, ou dans la maison), ils montèrent dans le cénacle. Le mot grec ὑπερῷον désigne une chambre haute, par opposition au rez-de-chaussée ; ce que les Hébreux nommaient ῾aliyah (cf. IX, 37 ; Marc. XIV, 15 ; Luc. XII, 12, etc.). L’article qui le précède (τὸ ὑπερῷον) parait indiquer que le narrateur avait en vue un appartement bien connu des chrétiens ; peut-être celui où Jésus avait naguère mangé l’agneau pascal et institué la sainte Eucharistie. {614} Cf. Marc. XIV, 15 ; Luc. XXII, 12. C’est à tort que plusieurs interprètes contemporains ont pensé à une chambre située dans l’un des édifices qui entouraient le temple. — Ubi manébant… D’après Luc. XXIV, 53, ils ne sortaient de cette retraite que pour aller prier dans le lieu saint. — Petrus et Joánnes… Dans son évangile, VI, 14-16 (voyez les notes), saint Luc avait déjà cité cette liste pour Théophile ; mais il convenait qu’il la répétât en tête du livre où les apôtres jouent un si grand rôle. Il y fait quelques changements, très légers : dans les meilleurs manuscrits grecs comme dans la Vulgate, le disciple bien-aimé est placé immédiatement après saint Pierre ; saint André passe du second rang au quatrième ; Thomas est directement associé à Philippe (cf. Joan. XIV, 58), etc. Le traître a naturellement disparu. Voyez Matth. X, 2-4 et le commentaire. — Mirant perseverántes. Construction qui marque la durée et l’intensité de l’acte. Cf. VI, 4, etc. — Unanímiter traduit fort bien le grec ὁμοθυμαδόν, qui est une des expressions favorites de saint Luc dans ce livre. — In oratióne. Les apôtres et les disciples qui s’étaient joints à eux sentaient qu’ils ne pouvaient pas mieux se préparer que par la prière au don céleste qu’ils attendaient. Comp. le vers. 4. Dans les Actes comme dans son évangile, notre auteur aime à signaler les prières. Comp. les vers. 24-25 ; II, 47 ; III, 8 ; IV, 24-30, etc. — Cum muliéribus. Il n’y a pas d’article dans le texte original : avec des femmes. Il s’agit surtout des pieuses Galiléennes qui accompagnaient Jésus et lui rendaient des services si dévouée durant ses voyages (entre autres, Marie Madeleine, Salomé, Marie femme de Cléophas). Cf. Luc. VIII, 2-3. Venues à Jérusalem pour la récente Pâque, elles avaient assisté aux derniers moments du divin Maître (cf. Matth. XXVII, 55-56 ; Luc. XXIV, 22) et avaient été favorisées de ses premières apparitions après sa sortie du tombeau (cf. Matth. XXVIII, 9-10 ; Marc. XVI, 9 ; Joan. XX, 11 et ss.). Les voici de nouveau à Jérusalem avec les apôtres. — Et María… C’est en qualité de mère du Sauveur que Marie est nommée à part ; la conjonction καὶ, « et », a précisément ici le sens de « imprímis », en particulier. C’est la dernière fois que la sainte Vierge est mentionnée dans les livres historiques du Nouveau Testament : il est touchant de la voir en prière avec l’Église naissante. — Et frátribus ejus. Les frères de Jésus. Il n’y a pas d’ambiguïté dans le grec, où le pronom est au masculin. Sur cette expression, voyez Matth. XIII, 55 et le commentaire. D’après Joan. VII, 5 (comp. Marc. III, 21), les proches du Sauveur s’étaient montrés incrédules à son égard durant sa vie publique ; mais sa résurrection avait triomphé de leur incrédulité. Cf. I Cor. XV, 7. 
15-22. Discours de saint Pierre, proposant de donner un successeur à Judas. — In diébus illis. Vague formule, à la manière hébraïque. Elle est déterminée par le contexte : entre l’Ascension et la Pentecôte. — Exsúrgens (ἀναστὰς) : pour prendre la parole. Formule solennelle d’introduction. Cf. II, 14 ; XIII, 16 ; XV, 7, etc. Aussitôt après le départ de Jésus, saint Pierre se met à remplir son rôle de chef du collège apostolique et de l’Église. Cf. Matth. XVI, 18-19 ; Luc. XXII, 31-32 ; Joan. XXI, 15 et ss. — In médio fratrum (telle est la meilleure leçon ; dans quelques manuscrits grecs : au milieu des disciples). Les premiers chrétiens se donnaient déjà mutuellement le nom de frères, qui est souvent employé dans les Actes et les épitres. — Erat autem… Détail rétrospectif, qui nous renseigne sur le nombre des disciples alors réunis dans le cénacle. — Turba hóminum. Littéral, dans le grec : une foule de noms ; c.‑à‑d., de personnes, un nom représentant un individu. Comp. Apoc. III, 4. L’expression est classique dans ce sens. — Centum vigínti est un chiffre relativement considérable. Il est vrai que Jésus avait apparu naguère à plus de 500 disciples (cf. I Cor. XV, 6) ; mais rien ne prouve que ce fût à Jérusalem. — Viri fratres (vers. 16). Le discours a deux parties, qui commencent l’une et l’autre par le mot « opórtet » (cf. vers. 21). La première, vers. 16-20, est historique, et rappelle qu’en vertu des divins oracles le traître Judas devait disparaître du collège apostolique ; dans la seconde, vers. 21-22, toute pratique, saint Pierre propose de lui élire un successeur. — Opórtet… Mieux vaudrait l’imparfait, d’après la leçon la mieux garantie (ἔδει) : Il fallait que s’accomplit… Il y avait une nécessité divine à cela ; nécessité qui laissait d’ailleurs à l’apôtre Infidèle sa pleine liberté. — {615} Scriptúram quam… La prophétie en question ne sera citée que plus bas, vers. 20. — Prædíxit Spíritus… per… En effet, comme le dit ailleurs saint Pierre (II Petr. I, 21), « c’est inspirés par l’Esprit-Saint » que les prophètes avaient parlé. Passage important pour démontrer l’inspiration des saintes Écritures. — De Juda. Le traître va être caractérisé par quelques traits rapides, mais qui décrivent toute son infamie. — Dux eórum qui… Il leur montra le chemin, dit le grec (ὁδηγοῦ) ; il fut leur guide. Allusion à la scène racontée Luc. XXII, 47. — Qui connumerátus… (vers. 17 ; le grec dit « quia » au lieu de « qui »). Judas avait eu l’insigne honneur d’être choisi parmi les douze disciples les plus intimes du Sauveur. — Et sortítus est… Mieux : « Et illi óbtigit (ἔλαχεν) sors (dans le sens de « pars, offícium ») ministérii hujus. » C’est-à-dire qu’il avait reçu en partage une fonction semblable à celle des autres apôtres de Jésus. Cette proposition est donc à peu près synonyme de la précédente. — Ministérii (διακονίας). Appellation très modeste pour désigner l’apostolat. Comp. le vers. 25 ; XX, 24, etc. C’est un « service » à l’égard de Dieu et des hommes. — Et Me quidem… (vers. 18). D’après quelques commentateurs, ce verset et le suivant ne feraient point partie du discours de saint Pierre, dont ils troublent, dit-on, la suite et l’ordonnance ; ils formeraient une parenthèse insérée par l’auteur des Actes. Avec d’autres nombreux interprètes de toutes les écoles, nous ne voyons pas la nécessité d’admettre cette opinion, car il nous semble naturel que l’orateur, après avoir rappelé le crime de Judas, dise aussi quelques mots de son châtiment. On a fait à leur sujet une objection plus grave, que répètent l’un après l’autre les exégètes rationalistes : leur contenu serait en complet désaccord avec la narration du premier évangile relative à la fin terrible du traître. Cf. Matth. XXVII, 6-9. Le commentaire va montrer qu’il n’en est rien, et que les divergences sont plus apparentes que réelles. — Tout d’abord, les mots possédit (d’après le grec : il acquit) agrum… ne signifient pas nécessairement que Judas acheta lui-même le champ du potier avec l’infâme salaire de son crime (de mercéde…). Les trente deniers qu’il avait reçus du sanhédrin ayant servi à cette emplette, c’est par une figure de rhétorique, très fréquente dans tous les temps et dans tous les pays, que saint Pierre la lui attribue, quoiqu’elle ait été faite en réalité par les prêtres. — Et suspénsus. Dans le grec, ce détail est remplacé par πρηνὴς γενόμενος (« pronus factus » dans l’Itala), étant tombé en avant. Ces deux faits non plus ne sont point contradictoires ; ils peuvent fort bien avoir eu lieu successivement, comme l’explique saint Augustin : « Et collum sibi alligávit (conformément au récit de saint Matthieu), et dejéctus in fáciem discérptus est médius » (ainsi qu’il est dit ici même). La corde avec laquelle le misérable s’était pendu, ou la branche de l’arbre à laquelle il l’avait attachée, s’étant brisée, son corps tomba à terre, de la manière indiquée, et alors crépuit… et diffúsa surit… {616} — Et notum… (vers. 19). Ce qui fut bientôt connu dans toute la ville, ce n’est pas seulement la mort épouvantable du traître, mais aussi la circonstance préliminaire exposée par saint Matthieu, c.‑à‑d., l’acquisition du champ avec le prix de la trahison et du meurtre ; de là le nom de Haceldama (voyez notre commentaire du premier évangile, p. 366[180]). — Quelque sentiment que l’on adopte sur le véritable auteur des vers. 18 et 19, il est évident que les mots lingua eórum et hoc est, Ager… n’ont pas été prononcés par saint Pierre, qui parlait précisément lui-même en araméen, mais ajoutés par saint Luc, pour ses lecteurs grecs. — Scriptum est… (vers. 20). Saint Pierre cite maintenant la prophétie de David, qu’il avait annoncée dès le début de son discours (cf. vers. 16). Quand on remonte à la source, on voit que sa citation se dédouble, car elle est empruntée dans sa première partie, Fiat… in ea, au Ps. LXVIII (hébr., LXIX), 26 ; dans la seconde : Episcopátum… alter, au Ps. CVIII (hébr., CIX), 8. La particule et qui sépare les deux textes signifie donc : Il est aussi écrit que… — Fiat… Le premier texte est cité assez librement et sous une forme abrégée, d’après les LXX. — Commorátio… Dans l’hébreu : leur parc à bétail. Et tel est à peu près aussi le sens du grec ἔπαυλις, bercail. Il est à noter qu’au lieu du pluriel eórum les manuscrits grecs du livre des Actes emploient presque tous le singulier (αὐτοῦ) ; de même l’Itala (« fiat ager illíus desértus »), le syriaque et plusieurs Pères ; il est donc tout à fait probable que saint Pierre aura fait cette légère modification au texte, pour rendre l’application à Judas plus claire et plus directe. Le Ps. LXVIII convient d’ailleurs certainement au Messie, au moins dans le sens typique, comme le prouvent les applications diverses que le Nouveau Testament fait de lui à Jésus. Cf. Matth. XXVII, 34 ; Joan. II, 17 ; XV, 26 ; XIX, 28 ; Rom. XV, 3, etc. David y parle de ses ennemis, qu’il maudit en tant qu’ils s’étaient dressés contre le roi légitime élu par Dieu, et dont il souhaite la destruction. Mais les Israélites insurgés contre David étaient l’image des adversaires de Notre-Seigneur Jésus-Christ, et en particulier de Judas, le plus infâme de tous. — Episcopátum ejus… D’après l’hébreu : Qu’un autre prenne sa fonction. Saint Pierre cite d’après les LXX : τὴν ἐπισκοπὴν αὐτοῦ, son rôle de surveillant. Dans la première épitre du prince des apôtres (I Petr. V, 2), ce mot désigne les fonctions sacerdotales ; plus tard il fut réservé pour marquer la dignité épiscopale. Dans le Ps. CVIII, ce texte se rapporte directement à un puissant calomniateur de David, auquel le roi-poète souhaite d’être privé de son haut emploi ; l’application faite ici par saint Pierre à Judas, en vertu d’une révélation surnaturelle, est donc pareillement typique. — De même que le premier des deux oracles avait parlé du vide produit dans le collège apostolique par la mort du traître, de mime le second mentionne la nécessité de combler ce vide, comme saint Pierre va le dire dans sa seconde partie : Opórtet ergo… (vers. 21). — Ex his… qui… Condition extérieure que devait remplir le futur apôtre : il fallait qu’il eût été témoin oculaire de toute la vie publique de Notre-Seigneur Jésus-Christ et de sa résurrection. — Les mots intrávit et exívit sont un hébraïsme, qui représente tout l’ensemble d’une vie, ou d’une période déterminée. Cf. IX, 28 ; I Reg. XXIX, 6 ; Ps. CXX, 8, etc. Dans le cas présent : toutes les relations de Jésus avec ses disciples les plus intimes pendant sa vie publique. — A baptísmate… usque… Ici comme dans les évangiles, le ministère du précurseur est regardé comme le point de départ de celui de Notre-Seigneur. Cf. Matth. III, 1 et ss. ; Marc. I, 1 et ss. ; Luc. III, 1 et ss. — Testem resurrectiónis… Ce grand miracle était, en effet, « la vérité centrale » que les apôtres étaient appelés à annoncer au monde ; or, pour la démontrer avec plus de force, il était bon d’avoir connu Jésus avant sa passion. {617} 
23-26. Élection de saint Mathías. — Statuérunt. Le verbe grec ἔστησαν (la leçon ἔστησεν, au singulier, est peu garantie) peut se traduire par « proposuérunt ». Saint Pierre consulta sans doute l’assemblée, et les disciples qui réunirent le plus de suffrages furent désignés comme candidats. — Joseph… Barsabás. Le nom personnel et le nom patronymique, puisque le second signifie : fils de Schéba (Bar-Šéba῾ ; selon d’autres : fils de Sabba, Bar-Sabba’). — Cognominátus… Justus. Ἰοῦστος : surnom latin, avec une désinence grecque. Ce Joseph, dont une ancienne tradition fait, ainsi que saint Mathías, un des soixante-douze disciples (voyez saint Epiph., I, 20, et Eusèbe, Hist. eccl., I, 12, 1), avait donc jusqu’à trois noms. — Mathíam. C’est l’hébreu Maṭiah, don de Jéhovah ; appellation presque identique à celle de saint Matthieu. — Orántes dixérunt. Remarquez que les apôtres n’osent pas faire eux-mêmes le choix ; il leur semblait à bon droit que le nouvel élu devait être choisi directement par Dieu, comme eux autrefois. — C’est probablement à Notre-Seigneur Jésus-Christ que s’adresse l’apostrophe Dómine ; par conséquent aussi, toute la prière. — Qui corda nosti… Il fallait cette qualité pour connaître et désigner celui des deux candidats qui était le plus digne : osténde quem… Cf. Jer. XVII, 10, etc. — Locum ministérii… (vers. 25). Telle paraît être la meilleure leçon, au lieu de la variante « sortem ministérii hujus », qu’on rencontre en de nombreux manuscrits grecs et ailleurs. Comp. le vers. 17. — De quo prævaricátus… Simplement dans le grec : (L’apostolat) dont Judas s’est retiré ; c.‑à‑d., qu’il a abandonné. — Les mots ut… in locum… sont ici un euphémisme terrible, car le lieu propre à Judas (τόν ἴδιον) n’est autre que l’enfer. Voyez Matth. XXVI, 24 et les notes. — Dedérunt sortes… Méthode souvent employée dans l’Ancien Testament, lorsqu’on voulait laisser à la Providence le choix d’une personne ou d’une chose. Cf. Lev. VI, 8 ; Num. XXVI, 52 et ss. ; Jos. VII, 14 ; I Reg. X, 30 et s. ; I Par. XXIV, 5 ; Prov. XVI, 23, etc. Peut-être consista-t-elle dans l’occasion présente, d’après une très ancienne coutume, à mettre dans un sachet deux tablettes sur lesquelles étaient écrits les noms des candidats et à tirer l’une d’elles, qui désigna l’élu de Dieu. 
² 
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[bookmark: ac02]CHAPITRE II 
	[bookmark: ac0201]1 Et cum compleréntur dies Pentecóstes, erant omnes páriter in eódem loco : 
	1. Lorsque le jour de la Pentecôte fut arrivé, ils étaient tous ensemble dans un même lieu. 

	[bookmark: ac0202]2 et factus est repénte de cælo sonus, tamquam adveniéntis spíritus veheméntis, et replévit totam domum ubi erant sedéntes. 
	2. Tout à coup il se produisit, venant du ciel, un bruit comme celui d’un vent impétueux, et il remplit toute la maison où ils étaient assis. 

	[bookmark: ac0203]3 Et apparuérunt illis dispertítæ linguæ tamquam ignis, sedítque supra síngulos eórum : 
	3. Et ils virent paraître des langues séparées les unes des autres, qui étaient comme de feu, et qui se posèrent sur chacun d’eux. 

	[bookmark: ac0204]4 et repléti sunt omnes Spíritu Sancto, et cœpérunt loqui váriis linguis, prout Spíritus Sanctus dabat éloqui illis. 
	4. Et ils furent tous remplis du Saint-Esprit, et ils commencèrent à _ parler diverses langues, selon que l’Esprit saint leur donnait de s’exprimer. 

	[bookmark: ac0205]5 Erant autem in Jerúsalem habitántes Judǽi, viri religiósi ex omni natióne quæ sub cælo est. 
	5. Or il y avait à Jérusalem des Juifs, pieux qui y séjournaient, de toutes les nations qui sont sous le ciel. 

	[bookmark: ac0206]6 Facta autem hac voce, convénit multitúdo, et mente confúsa est, quóniam audiébat unusquísque lingua sua illos loquéntes. 
	6. Après que ce bruit se fut fait entendre, ils accoururent en foule, et ils furent stupéfaits, parce que chacun les entendait parler dans sa propre langue. 

	[bookmark: ac0207]7 Stupébant autem omnes, et mirabántur, dicéntes : Nonne ecce omnes isti qui loquúntur, Galilǽi sunt ? 
	7. Ils étaient tous hors d’eux-mêmes ; et dans leur étonnement ils disaient : Tous ces hommes qui parlent ne sont-ils pas Galiléens ? 

	[bookmark: ac0208]8 et quómodo nos audívimus unusquísque linguam nostram in qua nati sumus ? 
	8. Comment donc chacun de nous les entend-il parler la langue de son pays ? 

	[bookmark: ac0209]9 Parthi, et Medi, et Ælamítæ, et qui hábitant Mesopotámiam, Judǽam, et Cappadóciam, Pontum, et Asiam, 
	9. Parthes, Mèdes, Élamites, ceux qui habitent la Mésopotamie, la Judée et la Cappadoce, le Pont et l’Asie, 

	[bookmark: ac0210]10 Phrýgiam, et Pamphýliam, Ægýptum, et partes Líbyæ quæ est circa Cyrénen : et ádvenæ Románi, 
	10. la Phrygie et la Pamphylie, l’Égypte et le territoire de la Libye qui est près de Cyrène, les étrangers résidant à Rome, 

	[bookmark: ac0211]11 Judǽi quoque, et Prosélyti, Cretes, et Arabes : audívimus eos loquéntes nostris linguis magnália Dei. 
	11. Juifs ou prosélytes, Crétois et Arabes, nous les entendons parler en nos langues des merveilles de Dieu. 

	[bookmark: ac0212]12 Stupébant autem omnes, et mirabántur ad ínvicem, dicéntes : Quidnam vult hoc esse ? 
	12. Ils étaient tous hors d’eux-mêmes, et dans leur étonnement ils se disaient les uns aux autres : Que veut dire ceci ? 

	[bookmark: ac0213]13 Alii autem irridéntes dicébant : Quia musto pleni sunt isti. 
	13. Mais d’autres disaient en se moquant : Ils sont pleins de vin nouveau. 

	[bookmark: ac0214]14 Stans autem Petrus cum úndecim, levávit vocem suam, et locútus est eis : Viri Judǽi, et qui habitátis Jerúsalem univérsi, hoc vobis notum sit, et áuribus percípite verba mea. 
	14. Alors Pierre, se présentant avec les onze, éleva la voix et leur dit : Hommes. Juifs, et vous tous qui séjournez à Jérusalem, sachez bien ceci, et prêtez l’oreille à mes paroles. 

	[bookmark: ac0215]15 Non enim, sicut vos æstimátis, hi ébrii sunt, cum sit hora diéi tértia : 
	15. Ces hommes ne sont pas ivres, comme vous le supposez, car il n’est que la troisième heure du jour. 

	[bookmark: ac0216]16 sed hoc est quod dictum est per prophétam Joël : 
	16. Mais il arrive ce qui a été dit par le prophète Joël : 

	[bookmark: ac0217]17 Et erit in novíssimis diébus, dicit Dóminus, effúndam de Spíritu meo super omnem carnem : et prophetábunt fílii vestri et fíliæ vestræ, et júvenes vestri visiónes vidébunt, et senióres vestri sómnia somniábunt. 
	17. Il arrivera dans les derniers jours, dit le Seigneur, que je répandrai de mon Esprit sur toute chair ; vos fils et vos filles prophétiseront, vos jeunes gens auront des visions, et vos vieillards auront des songes. 

	[bookmark: ac0218]18 Et quidem super servos meos, et super ancíllas meas, in diébus illis effúndam de Spíritu meo, et prophetábunt : 
	18. Oui, sur mes serviteurs et sur mes servantes, en ces jours-là je répandrai de mon Esprit, et ils prophétiseront. 

	[bookmark: ac0219]19 et dabo prodígia in cælo sursum, et signa in terra deórsum, sánguinem, et ignem, et vapórem fumi : 
	19. Et je ferai paraître en haut des prodiges dans le ciel, et des miracles en bas sur la terre ; du sang, du feu, et une vapeur de fumée. 

	20 sol convertétur in ténebras, et luna in sánguinem, ántequam véniat dies Dómini magnus et maniféstus. 
	20. Le soleil sera changé en ténèbres, et la lune en sang, avant que vienne le grand et glorieux jour du Seigneur. 

	[bookmark: ac0221]21 Et erit : omnis quicúmque invocáverit nomen Dómini, salvus erit. 
	21. Et alors quiconque invoquera le nom du Seigneur sera sauvé. 

	[bookmark: ac0222]22 Viri Israëlítæ, audíte verba hæc : Jesum Nazarénum, virum approbátum a Deo in vobis, virtútibus, et prodígiis, et signis, quæ fecit Deus per illum in médio vestri, sicut et vos scitis : 
	22. Hommes Israélites, écoutez ces paroles : Jésus de Nazareth, cet homme approuvé de Dieu parmi vous par les actes de puissance, les prodiges et les miracles que Dieu a faits par lui au milieu de vous, comme vous le savez vous-mêmes ; 

	[bookmark: ac0223]23 hunc, definíto consílio et præsciéntia Dei tráditum, per manus iniquórum affligéntes interemístis : 
	23. cet homme vous ayant été livré selon le dessein arrêté et la prescience de Dieu, vous l’avez affligé et fait mourir par les mains des méchants. 

	[bookmark: ac0224]24 quem Deus suscitávit, solútis dolóribus inférni, juxta quod impossíbile erat tenéri illum ab eo. 
	24. Dieu l’a ressuscité, en dissipant les douleurs du séjour des morts, parce qu’il était impossible qu’il y fût retenu. 

	[bookmark: ac0225]25 David enim dicit in eum : Providébam Dóminum in conspéctu meo semper : quóniam a dextris est mihi, ne commóvear : 
	25. Car David dit de lui : Je voyais toujours le Seigneur devant moi, parce qu’il est à ma droite, afin que je ne sois point ébranlé. 

	[bookmark: ac0226]26 propter hoc lætátum est cor meum, et exsultávit lingua mea, ínsuper et caro mea requiéscet in spe : 
	26. C’est pourquoi mon cœur s’est réjoui, et ma langue a été dans l’allégresse, et ma chair même reposera avec espérance, 

	27 quóniam non derelínques ánimam meam in inférno, nec dabis sanctum tuum vidére corruptiónem. 
	27. car vous ne laisserez pas mon âme dans le séjour des morts, et vous ne permettrez pas que votre Saint voie la corruption. 

	[bookmark: ac0228]28 Notas mihi fecísti vias vitæ : et replébis me jucunditáte cum fácie tua. 
	28. Vous m’avez fait connaître le chemin de la vie, et vous me remplirez de joie en me montrant votre visage. 

	[bookmark: ac0229]29 Viri fratres, líceat audénter dícere ad vos de patriárcha David, quóniam defúnctus est, et sepúltus : et sepúlchrum ejus est apud nos usque in hodiérnum diem. 
	29. Mes frères, qu’il me soit permis de, vous dire hardiment, au sujet du patriarche David, qu’il est mort, qu’il a été enseveli, et que son sépulcre est parmi nous jusqu’à ce jour. 

	[bookmark: ac0230]30 Prophéta ígitur cum esset, et sciret quia jurejurándo jurásset illi Deus de fructu lumbi ejus sedére super sedem ejus : 
	30. Mais comme il était prophète, et qu’il savait que Dieu lui avait juré, sous la foi du serment, de faire asseoir sur son trône un fils issu de lui, 

	[bookmark: ac0231]31 próvidens locútus est de resurrectióne Christi, quia neque derelíctus est in inférno, neque caro ejus vidit corruptiónem. 
	31. c’est la résurrection du Christ qu’il a prévue, lorsqu’il a dit qu’il n’a pas été laissé dans le séjour des morts, et que sa chair n’a pas vu la corruption. 

	[bookmark: ac0232]32 Hunc Jesum resuscitávit Deus, cujus omnes nos testes sumus. 
	32. C’est ce Jésus que Dieu a ressuscité ; nous en sommes tous témoins. 

	[bookmark: ac0233]33 Déxtera ígitur Dei exaltátus, et promissióne Spíritus Sancti accépta a Patre, effúdit hunc, quem vos vidétis et audítis. 
	33. Après donc qu’il a été élevé par la droite de Dieu, et qu’il a reçu du Père la promesse de l’Esprit saint, il a répandu cet Esprit, que vous voyez et entendez, 

	[bookmark: ac0234]34 Non enim David ascéndit in cælum : dixit autem ipse : Dixit Dóminus Dómino meo : Sede a dextris meis, 
	34. Car David n’est pas monté au ciel ; mais il a dit lui-même : Le Seigneur a dit à mon Seigneur : Assieds-toi à ma droite, 

	35 donec ponam inimícos tuos scabéllum pedum tuórum. 
	35. jusqu’à ce que j’aie fait de tes ennemis l’escabeau de tes pieds. 

	[bookmark: ac0236]36 Certíssime sciat ergo omnis domus Israël, quia et Dóminum eum et Christum fecit Deus hunc Jesum, quem vos crucifixístis. 
	36. Que toute la maison d’Israël sache donc très certainement que Dieu a fait Seigneur et Christ ce Jésus que vous avez crucifié. 

	[bookmark: ac0237]37 His autem audítis, compúncti sunt corde, et dixérunt ad Petrum et ad réliquos Apóstolos : Quid faciémus, viri fratres ? 
	37. Ayant entendu ces paroles, ils eurent le cœur touché de componction, et ils dirent à Pierre, et aux autres apôtres : Hommes frères, que ferons-nous ? 

	[bookmark: ac0238]38 Petrus vero ad illos : Pœniténtiam, inquit, ágite, et baptizétur unusquísque vestrum in nómine Jesu Christi in remissiónem peccatórum vestrórum : et accipiétis donum Spíritus Sancti. 
	38. Pierre leur répondit : Faites pénitence, et que chacun de vous soit baptisé au nom de Jésus-Christ, pour la rémission de vos péchés ; et vous recevrez le don du Saint-Esprit. 

	[bookmark: ac0239]39 Vobis enim est repromíssio, et fíliis vestris, et ómnibus qui longe sunt, quoscúmque advocáverit Dóminus Deus noster. 
	39. Car c’est pour vous qu’est la promesse, et pour vos enfants, et pour tous ceux qui sont au loin, en aussi grand nombre que le Seigneur notre Dieu les appellera. 

	[bookmark: ac0240]40 Aliis étiam verbis plúrimis testificátus est, et exhortabátur eos, dicens : Salvámini a generatióne ista prava. 
	40. Par beaucoup d’autres paroles il les conjurait et les exhortait, en disant : Sauvez-vous du milieu de cette génération perverse. 

	[bookmark: ac0241]41 Qui ergo recepérunt sermónem ejus, baptizáti sunt : et appósitæ sunt in die illa ánimæ círciter tria míllia. 
	41. Ceux donc qui reçurent sa parole furent baptisés ; et, ce jour-là, trois-mille personnes environ se joignirent aux disciples. 

	[bookmark: ac0242]42 Erant autem perseverántes in doctrína Apostolórum, et communicatióne fractiónis panis, et oratiónibus. 
	42. Ils persévéraient dans la doctrine des apôtres, dans la communion de la fraction du pain, et dans les prières. 

	[bookmark: ac0243]43 Fiébat autem omni ánimæ timor : multa quoque prodígia et signa per Apóstolos in Jerúsalem fiébant, et metus erat magnus in univérsis. 
	43. La crainte était dans toutes les âmes ; en outre, beaucoup de prodiges et de miracles étaient opérés par les apôtres à Jérusalem ; et il y avait en tous une grande crainte. 

	[bookmark: ac0244]44 Omnes étiam qui credébant, erant páriter, et habébant ómnia commúnia. 
	44. Tous ceux qui croyaient vivaient ensemble, et ils possédaient tout en commun. 

	[bookmark: ac0245]45 Possessiónes et substántias vendébant, et dividébant illa ómnibus, prout cuíque opus erat. 
	45. Ils vendaient leurs propriétés et leurs biens, et en partageaient le produit entre tous, selon les besoins de chacun. 

	[bookmark: ac0246]46 Quotídie quoque perdurántes unanímiter in templo, et frangéntes circa domos panem, sumébant cibum cum exsultatióne et simplicitáte cordis, 
	46. Chaque jour aussi ils étaient assidus tous ensemble dans le temple, et rompant le pain dans les maisons, ils prenaient leur nourriture avec allégresse et simplicité de cœur, 

	[bookmark: ac0247]47 collaudántes Deum et habéntes grátiam ad omnem plebem. Dóminus autem augébat qui salvi fíerent quotídie in idípsum. 
	47. louant Dieu, et ayant la faveur de tout le peuple. Et le Seigneur augmentait chaque jour rassemblée de ceux qui devaient être sauvés. 


~
[bookmark: ac02n]§ II. — L’Église est fondée à Jérusalem le jour de la Pentecôte. II, 1-47. 
1° L’Esprit-Saint descend miraculeusement sur les apôtres et les disciples réunis dans le cénacle. II, 1-13. 
Chap. II. — 1-4. Le prodige. — Cum compleréntur… Le grec emploie le singulier : Le Jour de la Pentecôte étant accompli ; c.‑à‑d., étant arrivé. Expression tout hébraïque. Cf. Gen. XXIV, 44 ; Ex. VII, 25 ; · Jer. XXXVI, 10 ; Luc. I, 57 ; II, 21, etc. — Pentecóstes. Nom grec (ἡ πεντηκοστῇ, le cinquantième ; sous-ent. ἡμέρα, jour), donné à la fête antérieurement appelée des Semaines (cf. Ex. XXXIV, 2) ou de la Moisson (cf. Ex. XXIII, 16), parce qu’on là célébrait cinquante jours après le lendemain de la Pâque. Cf. Lev. XXIII, 15 et ss. ; Deut. XVI, 9 et ss. ; II Mach. XII, 31-32. C’était l’une des trois plus grandes solennités religieuses des Juifs, et les hommes étaient tenus, à moins d’empêchement grave, de venir la célébrer à Jérusalem : circonstance providentielle dans le cas présent, pour la diffusion plus prompte de l’évangile. — Erant omnes… : tous ceux que le narrateur a mentionnés plus haut, I, 15 ; les disciples aussi bien que les apôtres. — In eódem loco ; dans l’appartement où ils se réunissaient depuis l’ascension. Cf. I, 13. — Et factus est… Les versets 2 et 3 décrivent deux phénomènes extérieurs miraculeux, dont le premier frappa le sens de l’ouïe, le second le sens de la vue. {618-619} 
Haceldama. (D’après une photographie.) 
— De cælo sonus… Ce fut un bruit aussi soudain que violent, qui venait des régions supérieures de l’air, et qui ressemblait au vent lorsqu’il souffle en tempête (tanquam… spíritus…). Il symbolisait la présence de Dieu. Cf. II Reg. V, 24 ; III Reg. XIX, Π ; Ps. CIII, 3, etc. En même temps, signe de la puissance Irrésistible de l’Esprit-Saint. — Le trait qui suit, replévit totam…, marque la grande violence de ce bruit. — Dispertítæ… De nombreux interprètes supposent à bon droit que le participe διαμεριζόμεναι est à la forme moyenne : se partageant. — Linguæ tanquam… Par conséquent, l’apparence de flammes en forme de langues. Emblème du langage brûlant avec lequel les prédicateurs de l’évangile allaient bientôt prêcher Notre-Seigneur Jésus-Christ. — Sedítque… Il résulte de cette petite description qu’une masse de feu se présenta d’abord aux regards des disciples, et qu’elle se divisa ensuite en flammes multiples, dont chacune vint se placer sur l’un des assistants. Ce fut là le, baptême de feu qu’avait prédit autrefois Jean Baptiste. Cf. Luc. III, 16 ; XII, 49, etc. — Et repléti sunt… (vers. 4). Le fait principal est énoncé brièvement ; mais l’expression même marque une effusion tout à fait abondante de l’Esprit divin. — Et cœpérunt… Troisième manifestation surnaturelle, par laquelle le Saint-Esprit montra qu’il était vraiment descendu sur les premiers chrétiens. — Loqui váriis linguis. D’après le grec : en d’autres langues (que la leur) ; c.‑à‑d., en langues étrangères, qu’ils n’avaient jamais apprises. Don extraordinaire, prédit par Notre-Seigneur (cf. Marc. XVI, 17 : « Ils parleront des langues nouvelles » ; c.‑à‑d., inconnues), et qui devint dès lors assez fréquent dans l’Église primitive. Cf. X, 46 ; XIX, 6, et surtout I Cor. XIV, passage regardé à bon droit comme un « locus clássicus » en ce qui concerne Ce prodige (voyez les commentaires). La présente narration en détermine clairement la nature : voyez en particulier les vers. 6, 8 et ss., 11. C’est sans doute d’abord entre eux, dans le cénacle, que les apôtres et les disciples se mirent à parler ainsi ; ils le firent ensuite devant le peuple, comme le dit la suite de la narration (cf. vers. 7). — Prout Spíritus… Tous ne parlaient donc pas toutes sortes de langues, ni tous le même Idiome. Voyez les vers. 8-11. — Eloqui. Le mot grec ἀποφθέγγεσβαι est rare et solennel ; il convient fort bien à la situation. 
5-13. Vif étonnement produit par ce miracle parmi les Juifs nombreux qui en furent témoins. — Habitántes (κατοικοῦντες) : des Juifs étrangers, d’après le contexte, et demeurant à Jérusalem soit d’une manière transitoire (pour la fête, ou pour un temps plus considérable), soit d’une façon perpétuelle. — Ex omni… quæ… Hyperbole poétique, qui revient à dire : de nombreuses contrées du monde. Comp. ce mot du roi Hérode Agrippa, cité par Josèphe, Bell. jud., II, 6, 4 : « Il n’y a pas une nation dans le monde qui ne contienne quelqu’un de nous. » La suite du livre, les épitres, les auteurs chrétiens, Juifs et païens des premiers siècles confirment cette assertion. — Facta… voce (vers. 6). Comp. Joan. III, 8, où Jésus parle aussi de la voix du vent. Ce bruit avait retenti au loin dans la ville, et beaucoup de ceux qui l’entendirent accoururent à l’endroit d’où il leur avait paru sortir : convénit multitúdo. Ce dernier mot (πλῆθος) est un de ceux qui caractérisent saint Luc comme écrivain. — Mente confúsa est. Bonne traduction de συνεχύθη. À la lettre : elle fut troublée, confondue. — Motif de ce profond étonnement : quóniam audiébat… — Lingua. Le substantif διαλέκτῳ, employé ici dans le grec, ne désigne pas ce que nous nommons aujourd’hui un dialecte ; il est synonyme de γλῶσσα, langue (comp. les vers. 3, 4 et 11 ; I, 19°, etc.). — Stupébant (vers. 7 : ἐξίσταντο, ils étaient hors d’eux-mêmes)… et mirabántur. Le narrateur insiste sur la très vive admiration des témoins du prodige. Comp. le vers. 12. Ceux-ci vont décrire eux-mêmes, eu termes aussi clairs qu’éloquents, vers. 7b-11, la merveille qui les frappait : Nonne ecce… {620} — Galilǽi sunt. On pavait fort bien à Jérusalem que la plupart des disciples de Notre : Seigneur Jésus-Christ étaient originaires de Galilée. Cf. Luc. XXII, 69, etc. — Quómodo. … unusquísque… (vers. 8). C’est bien en cela que consistait le miracle. Au lieu du prétérit audívimus, le grec a le temps présent : ἀκούομεν, nous entendons. De même au vers. 11. — Linguam… in qua nati… Locution populaire, qui signifie : la langue de notre pays d’origine, notre langue maternelle. Suit l’énumération (verset 9-11°) de quinze contrées distinctes où il y avait alors des Juifs ou des prosélytes, et qui se trouvaient représentées à Jérusalem en ce grand jour par quelques-uns d’entre eux. Cette liste nous montre bien à quel point la cité sainte était demeurée le centre du Judaïsme. Voyez Josèphe, Bell. jud., VI, 9, 3. Elle est d’ailleurs loin de signaler tous les pays habités à cette époque par des fils d’Israël, puisqu’elle ne mentionne ni l’Achaïe, ni la Macédoine, etc., où la suite de ce livre nous fera rencontrer des Juifs nombreux. Il n’y règne pas un ordre rigoureux ; néanmoins, les contrées sont citées en allant en général de l’est à l’ouest, puis du nord au sud pour la région Centrale. Voyez l’Atl. géogr., pl. I et XVII. — Parthi, Medi, Ælamítæ. Le premier de ces peuples formait alors un vaste et puissant empire, qui tenait tête à Rome ; il résidait au sud et à l’est de la mer Caspienne. Les Mèdes, autrefois si célèbres, étaient à l’ouest des Parthes ; les Élamites au sud des Mèdes, dans la Susiane et près du golfe Persique. Ils semblent avoir eu tous pour idiome le persan et ses dialectes. — Qui… Mesopotámiam. Entre le Tigre et l’Euphrate. Là on parlait l’araméen oriental. — Judǽam. La province de ce nom, ou peut-être même, comme en divers endroits de l’évangile, la Palestine tout entière : dans les deux cas, la langue était l’araméen occidental. Au lieu de la Judée, quelques manuscrits mentionnent la Syrie, ou l’Arménie. — Cappadóciam… et Pamphýliam. Cinq provinces d’Asie Mineure, dont il sera encore question 
plus loin, à propos des voyages de saint Paul, et où l’on parlait soit le grec, soit les idiomes des anciens habitants. Par Asiam, il faut entendre l’Asie proconsulaire, située dans la partie occidentale de la grande péninsule. — Ægýptum. La Basse -Égypte surtout était remplie d’Israélites ; on en comptait plus d’un million à Alexandrie. — Partes Líbyæ quæ… La Tripolitaine actuelle, à l’ouest de l’Égypte. On parlait le grec dans ces deux pays. — Advenæ Romani. C.‑à‑d., les Juifs qui résidaient à Rome comme étrangers (ádvenæ, οἱ ἐπιδημοῦντες : expression moins forte que χατοιχοῦντες du vers. 5 ; d’ordinaire, elle marque simplement un séjour passager). Les anciens auteurs nous apprennent qu’ils y étaient en assez grand nombre, pour la plupart anciens captifs amenés par Pompée, puis affranchis. Voyez Cicéron, Pro Flacco, e. 28 ; Horace, Sat., I, 6, etc. — Les mots Judǽi… et prosélyti (vers. 11) forment une sorte de récapitulation ; ils retombent sur tous les noms qui précèdent, et pas seulement sur « ádvenæ Románi » : Nous tous, qui sommes « soit Juifs, soit prosélytes » (c’est ainsi qu’il faut traduire le grec). Sur les prosélytes, voyez Matth. XX III, 15, et le commentaire. — Cretes et Arabes. La place extraordinaire donnée à ces deux peuples dans la liste, qui paraissait close, prouve que celle-ci n’est point artificielle, mais composée d’après un document authentique. Les Crétois parlaient grec ; les Arabes avaient leur propre langue, qui vit toujours. — Audívimus eos… Même remarque qu’au vers. 8 ; mais elle est bien plus frappante après cette longue énumération. — Magnália Dei. Les grandeurs de Dieu, les choses magnifiques opérées par lui : tel était le thème que les apôtres et les disciples développaient en diverses langues, sous l’influence de l’Esprit-Saint. — Stupébant (vers. 12 ; de nouveau ἐζίσταντο dans le grec, comme au vers. 7). On comprend que l’étonnement causé par ce prodige, inouï jusqu’alors, n’eût pas de bornes. — Mirabántur ad… Dans le grec : Ils étaient dans l’embarras (διηπόρουν) les uns à l’égard des autres. {621} C.‑à‑d. qu’ils ne savaient comment expliquer un tel phénomène, et qu’Ile s’interrogeaient mutuellement pour tâcher de l’éclaircir ensemble. — Alii… irridéntes (yen. 13). D’où il suit que les premiers, qui formaient la majorité, traitaient le fait avec respect, et lui soupçonnaient une origine divine. Ceux-ci l’interprètent avec une malignité grossière (quia musto…), tournant en ridicule le saint enthousiasme auquel se livraient les disciples et le bruit un peu confus de leur langage. Le mot « mustum » ne désigne pas nécessairement du vin nouveau ; il convient aussi pour représenter le vin doux, fabriqué dès cette époque avec des raisins secs. 
2° Discours de saint Pierre à la foule. II, 11-36. 
14a. Introduction. — Stans. Dans le grec, σταθείς : locution solennelle. Cf. V, 20 ; XVII, 22 ; XXVII, 21. — Petrus. Ici encore (cf. I, 15 et ss.), et durant toute la première partie du livre, il joue le rôle principal, en vertu de sa primauté. Saint Augustin fait remarquer très justement la transformation qui s’est opérée dans le prince des apôtres, lequel, naguère effrayé à la voix d’une servante, s’adresse maintenant avec intrépidité à une foule nombreuse pour prêcher Jésus-Christ, sans redouter aucun péril. — (Mm unie· dm. Ils sont mentionnés comme les chefs secondaires de l’Église. Groupés autour de Pierre, ils l’approuvaient de la voix et du geste. Cf. V, 29, etc. — Locútus est (ἀπεφθέγξατο, comme au vers. 3b). Deux parties dans ce discours plein d’à-propos : après un très court exorde, verset 14b, saint Pierre explique à la foule la vraie nature du prodige dont elle était témoin, versets 18-21 ; il démontre ensuite le caractère messianique et l’autorité divine de Jésus, auquel il fallait en réalité attribuer ce miracle, vers. 22-36. 
14b. Petit exorde très solennel. — Viri Judǽi, et qui… Deux apostrophes successives, dont l’une est plus générale et l’autre plus spéciale. — Hoc (ce qui va suivre) vobis…, et áuribus… Double appel à l’attention. 
15-21. Première partie du discours. — Non enim… L’apôtre réfute d’abord en termes rapides, vers. 15, la calomnie des moqueurs effrontés (cf. vers. 13). — Cum sit… tértia… Raison péremptoire pour les Juifs, qui se contentaient le matin d’un déjeuner très frugal, où ils ne buvaient pas de vin. Cf. Eccli. X, 16-17, et par contraste Is. V, 11. Or, il n’était alors que neuf heures, puisque le Jour civil commençait à six heures. — Sed hoc est… (vers. 16). La véritable interprétation des faits merveilleux dont le cénacle venait d’être le théâtre. — Quod dictum… per… Voyez Joël. II, 28-32. La citation est faite d’après les LXX, avec de très légers changements. — In novíssimis diébus. Dans l’hébreu et la traduction d’Alexandrie : Après ces choses. La formule employée par saint Pierre revient plusieurs fois dans l’Ancien Testament pour représenter les temps messianiques. Voyez Gen. XLIX, 1b (et les notes) ; Is. II, 1, etc. — La petite parenthèse dicit Dóminus a aussi été insérée par l’apôtre. — De Spíritu meo. C’est-à-dire : quelque partie de mon Esprit. De même dans les Septante. L’expression est plus générale dans l’hébreu : (Je répandrai) mon Esprit. — Júvenes… et senióres… Les deux propositions sont Interverties dans le texte primitif et dans les LXX. — Et quidem super… (vers. 18). La gradation est mieux marquée dans l’hébreu : Même sur mes esclaves… — La répétition des mots et prophetábunt est aussi propre à saint Pierre. {622} — Il en est de mime, au vers. 19, des mots sursum, signa, deórsum. — mes… maniféstus. Les LXX emploient aussi l’adjectif ἐπιφανῆ ; dans l’hébreu on lit : nôrâ᾿, terrible. — Dans ce bel oracle de Joël (voyez-en l’explication au tome VI, p. 400-401), ce qui concerne directement l’effusion de l’Esprit-Saint s’arrête avec ce que nous lisons ici au vers. 18 ; la suite est relative au jugement général qui aura lieu à la fin des temps. Toutefois saint Pierre a cité une partie de cette autre prophétie à cause de ses derniers mots, quicúmque invocáverit…, salvus… (vers. 21) ; il pouvait ainsi passer plus facilement à ce qu’il avait à dire sur Notre-Seigneur Jésus-Christ, le Sauveur par excellence, qui nous a mérité d’échapper aux graves dangers prédits par le prophète. 
22-36. Deuxième partie du discours : Dieu a attesté lui-même le caractère messianique de Jésus en le ressuscitant d’entre les morts, vers. 22-28, et en lui donnant une place d’honneur dans le ciel, vers. 29-36. — Viri…, audíte. Encore un appel à l’attention, avant de passer à ce sujet si important. Cf. vers. 14b. Le nom d’Israëlítæ est plus noble encore que celui de « Judǽi », et il a toujours été particulièrement cher aux descendants de Jacob. — Verba hæc. Dans les vers. 22b-24, saint Pierre va relever trois fait » remarquables, relativement à Jésus-Christ : 1° les miracles nombreux que Dieu avait opérée par son intermédiaire, au su et vu de tous les Juifs, vers. 22b ; 2° le traitement indigne que ses concitoyens lui avaient infligé, vers. 23 ; 8° sa glorieuse résurrection, vers. 24. — Jesum. Ce nom sacré est mie en tête de la phrase d’une manière très accentuée ; de même les pronoms hunc et quem, dans les deux versets suivants. — Nazarénum. Jésus était très connu sous ce surnom. Comp. III, 6 ; IV, 10, etc. — Approbátum. Plus fortement encore dans le grec : ἀποδεδειγμένον, publiquement accrédité, pleinement manifesté par Dieu. Au lieu de in vobis, mieux vaudrait « in vos », pour vous (εἰς ὑμᾶς). — Les divines lettres de créance de Jésus consistaient dans ses miracles éclatants, multiples : virtútibus, et…, et… Les trois mots δυνάμεις., τέρατα et σημεῖα, bien traduits par la Vulgate, désignent les miracles à divers points de vue : ce sont des actes de force, des merveilles étonnantes, des signes destinés à démontrer telle ou telle vérité. — Quæ… Deus per illum. Saint Pierre, par égard pour les préjugés de ses auditeurs, ne présente d’abord Jésus que comme l’agent et le ministre de Dieu, se réservant de le faire connaître ensuite sous son titre de Messie. — In médio…, sicut et vos… Les Juifs ne songeaient point à nier la réalité des miracles de Notre-Seigneur Jésus-Christ (cf. Joan. XI, 37, 47, etc.), quoique les pharisiens eussent parfois exprimé des doutes sacrilèges au sujet de leur provenance (cf. Matth. XII, 24, etc.). — Definíto consílio… (vers. 23). Avant de rappeler à ses coreligionnaires la grande iniquité dont ils s’étaient rendus coupables envers Jésus, l’orateur paille en quelque sorte leur crime, en disant que de toute éternité la mort ignominieuse du Messie avait été décrétée dans les divins conseils. — Tráditum : livré d’abord aux Juifs par Judas, puis aux Romains par les Juifs. Ce sont les bourreaux païens du Sauveur qui sont désignés par le mot iniquórum (ἀνόμων, des hommes sans loi). — Affligéntes est certainement une corruption du texte latin, au lieu de « affigéntes », comme il résulte soit du grec προσπήξαντες, ayant cloué (à la croix), soit d’anciens manuscrits. — Interemístis. En effet, les Juifs étaient les vrais auteurs de la mort de Jésus ; car ils l’avaient eux-mêmes condamné par la bouche de leurs chefs, puis ils avaient obtenu de Pilate, et presque malgré lui, l’exécution de leur sentence. Cf. III, 13b -15 ; Matth. XXVI, 57-66 ; XXVII, 1-2, 11-26, etc. {623}Mais Pierre ne pouvait pas le leur dire avec plus de modération. — Quem… suscitant (vers. 24). Telle est l’idée culminante de ce discours ; aussi le fait qu’elle énonce sera-t-il amplement démontré, vers. 25 et ss. — Les mots solútis… inférni sont une réminiscence du Ps. XVII (hébr., XVIII), 6, d’après la traduction des LXX. Au lieu de dolóribus, ou lit dans l’hébreu « les liens », et cette image s’accorde mieux avec le verbe solútis. La mort est représentée comme un chasseur armé de son filet. L’idée exprimée dans les LXX ne manque pas de beauté : le séjour des morts est censé endurer, après avoir reçu Jésus-Christ dans son sein, de violentes douleurs (ὠδῖνας, les douleurs de l’enfantement), qui ne seront apaisées que par la résurrection du Sauveur. — Impossíbile erat… Indépendamment de sa divinité (qui demeure à l’arrière-plan dans tout ce passage), Jésus^ ne pouvait pas demeurer au pouvoir de la mort (tenéri, κρατεῖσθαι : expression énergique), parce que le Seigneur voulait qu’il ressuscitât ; volonté nettement exprimée dans un ancien et célèbre oracle : David enim… (vers. 25 et ss.). 
Entrée d’un ancien tombeau, à Jérusalem. 
— Dicit in eum. C.‑à‑d., au sujet de Jésus de Nazareth, que le passage en question concerne certainement d’une manière directe. — Providébam… Ce texte est tiré du Ps. XV (hébr., XVI), 8-11, et cité exactement d’après les LXX. Voyez-en le commentaire au tome IV, p. 51 et ss. D’abord général, le sentiment de vive confiance qui est contenu dans le vers. 25b se spécialisera bientôt : ce que le Christ mourant attendait de Dieu, c’était sa résurrection. Cf. vers. 26 et ss. — Lingua mea. Dans l’hébreu ; ma gloire ; c.‑à‑d., mon âme. — Requiéscet. Le grec dit : κατασκηνώσει, habitera (dans l’espérance). — Sanctum tuum (vers. 27), Dans l’hébreu : ton bien-aimé. Jésus était cela pour Dieu. Cf. Matth. III, 17 ; XVII, 6. — Notas… fecísti… (vers. 28). C’est encore la même pensée, exprimée en termes positifs, qui désignent clairement la résurrection du Messie. — Replébis me… : après l’ascension. Le texte hébreu est plus concis, plus énergique : Satiété de Joies en ta présence. — Viri fratres (vers. 29). Apostrophe affectueuse et conciliante. Comp. les vers. 14b et 22a. Saint Pierre va démontrer que ce texte ne saurait être appliqué à celui qui l’avait écrit, c.‑à‑d. à David, vers. 29, mais qu’il ne convient qu’au Messie, vers. 30-31, et qu’il a reçu sa parfaite réalisation en Jésus, vers. 32, qui, après être remonté au ciel, a répandu l’Esprit-Saint sur ses disciples, vers. 33-35. — Líceat audénter… Transition délicate et forte tout ensemble. — De patriárcha… Titre d’ordinaire réservé à Abraham, à Isaac, à Jacob et aux douze fils de ce dernier. — {624} Sepúlcrum ejus est… Preuve manifeste que David n’était pas ressuscité. Sur ce tombeau, célèbre autrefois par sa beauté, voyez Neh. III, 16 ; Josèphe, Ant., VII, 15, 3 ; XIII, 8, 4 ; XVI, 7, 1 ; saint Jérôme, Epist. 46, ad Marcell. — Prophéta ígitur… (vers. 30). Le saint roi était évidemment prophète dans ce psaume, puisque c’est de l’avenir du Messie qu’il y parlait, et non pas du sien. — Jurejurándo jurávit (hébraïsme). Serment solennel, qui manifestait de la part de Dieu un décret immuable. Cf. II Reg. VII, 12-16 ; Ps. LXXXVIII (hébr., LXXXIX), 4, et. CXXXI (hébr., CXXXII), 11. — De fructu lumbi… Expression tout hébraïque : de sa race, de sa postérité. — Próvidens (προϊδὼν). Prévoyant l’avenir en sa qualité de prophète, tandis qu’il composait ce psaume. Comp. le vers. 30a. — Locútus… de resurrectióne…, D’où il suit que David, dans le passage cité plus haut (Cf. vers. 29 et ss.), n’a vraiment parlé que du Christ, comme l’ont en outre démontré les faits : quia neque…, neque… — Hunc Jesum… (vers. 32) : ainsi que Pierre l’avait déjà dit au vers. 24 ; mais son assertion a une force toute nouvelle, à la suite de sa petite argumentation. — Cujus omnes nos… Tous les membres du collège apostolique. Cf. vers. 14° ; I, 8b, etc. — Déxtera… Dei (vers. 33). Hébraïsme : par la toute-puissance de Dieu. Cf. V, 31 ; Phil. II, 9, etc. — Exaltátus : Jusqu’au ciel, par l’ascension, « qui est une suite nécessaire (et aussi une preuve frappante) de la résurrection. » — Promissióne Spíritus… Dieu avait-promis solennellement de donner l’Esprit-Saint aux disciples de Jésus. Voyez I, 4 et les notes. — Effúdit hunc. C’était donc Notre Seigneur Jésus-Christ lui-même qui venait d’envoyer et de répandre abondamment le Saint-Esprit sur son Église. — Quem vos… C.‑à‑d., dont vous voyez et entendez les manifestations miraculeuses. — Non enim David. » Argument (vers. 34-35) analogue à celui du vers. 29. Saint Pierre ne demande pas à ses auditeurs de le croire sur parole, lorsqu’il leur parle de l’ascension de Jésus-Christ ; il va leur citer un autre oracle de David, qui la prédisait et qui s’est aussi réalisé. — Dixit Dóminus… Texte emprunté au Ps. CIX, 1 (voyez le commentaire). Comp. Matth. XXII, 14, et les passages parallèles de saint Marc et de saint Luc, où Jésus lui-même l’a cité, pour démontrer la divinité du Messie. — Les mots sede a dextris… sont ici les plus importants pour l’application que saint Pierre fait de ce texte. Dieu, parlant à son Christ, lui dit : Viens occuper à tout jamais auprès de moi la première place. — Certíssime sciât… (vers. 36). Conclusion de cette argumentation et de tout le discours. — Domus Israël. La nation théocratique, envisagée dans son ensemble, comme formant une seule et même famille. — Et Dóminum… et Christum. Ces deux noms sont très accentuée. Comp. I Petr. III, 15, où ils sont pareillement associés. — Quem vos… Contraste tragique, bien capable de frapper la conscience des auditeurs et de les porter au repentir. C’est réellement, comme on l’a dit, « acúleus in fine », et nous lui verrons produire aussitôt son effet. {625} 
3° Merveilleux résultats de la prédication de saint Pierre. II, 37-41. 
37. Les Juifs demandent ce qu’ils doivent faire pour correspondre à la grâce. — Compúncti sunt est une excellente traduction du grec κατενύγησαν : Ils furent transpercés (de douleur), éprouvant une vive tristesse d’avoir crucifié le Messie et encouru ainsi la vengeance divine. — Et ad réliquos… Ils étaient restés debout auprès de saint Pierre pendant tout le discours. — Quid faciémus… ? C’est la question qui sort immédiatement du cœur des vrais convertis. Cf. Luc. lu, 10, 14. L’appellation affectueuse viri fratres atteste aussi une bonne volonté sincère. 
38-40. Pierre les engage à se repentir et à se faire baptiser au nom de Jésus-Christ. — Pœniténtiam…agite, μετανοήσατε. C’était la première chose requise, comme l’avaient enseigné autrefois le précurseur et le Messie lui-même. Cf. Matth. III, 2 ; IV, 17 ; Luc. III, 3 ; XXIV, 47, etc. — Et baptizétur… Autre condition essentielle pour devenir disciple de Jésus. Cf. Matth. XXVIII, 19 ; Joan. III, 5. — In nómine… Les manuscrits grecs se partagent entre les leçons ἐν τῷ ὀνόματι, « per nomen », et ἐπὶ τῷ ὀνόματι, « super nomen », qui sont d’ailleurs à peu près synonymes, et qui supposent la foi explicite en Notre-Seigneur Jésus-Christ. Il en est de même de la variante εἰς τὸ ὄνομα, « in » ou « versus nomen », qu’on trouve en d’autres endroits. — In remissiónem… L’effet produit par ce baptême. — Et accipiétis… Autre magnifique promesse : les nouveaux baptisés recevront eux aussi l>Esprit-Saint, avec des grâces abondantes (donum Spíritus… ; c.‑à‑d., le don céleste qui consiste dans l’Esprit Saint lui-même). — Vobis enim… (vers. 39 ; le pronom est très accentué). Preuve qu’ils recevront réellement cette immense faveur. C’est pour eux premièrement et directement, en leur qualité d’Israélites, qu’avait été faite la promesse de Joël citée plus haut, vers. 17-21, et dont la réalisation venait de commencer (repromíssio ; ἡ ἐπαγγελία avec l’article). — Omnibus qui longe… Non pas aux Juifs dispersés à travers le monde, mais aux païens, qui étaient « loin » sous le double rapport extérieur et moral : telle est la meilleure Interprétation. Cf. Is. II, 2 ; XLIX, I, 12 ; LVII, 19 ; Eph. II, 17, etc. — Quoscúmque advocáverit… Ce divin appel est la condition nécessaire à toute conversion. — Aliis… verbis… (vers. 40). Ne pouvant pas citer toutes les paroles prononcées alors par saint Pierre, le narrateur les résume dans cette formule générale. — Testificátus… et exhortabátur. Dans le grec, ces deux verbes sont à l’imparfait, pour marquer la durée, la répétition. Le premier marque une pression exercée sur les esprits, pour les convaincre ; le second, une pression, sur les cœurs, pour les persuader. — Salvámini a… Ellipse, pour ; Sauvez-vous en vous séparant de… Les mots générations ista… désignent les Juifs contemporains, très coupables puisqu’ils avaient crucifié Jésus. — Prava. Le grec σκόλιας a le sens de tordu, d’oblique, par opposition à ce qui est droit. Au moral : cette génération perverse. 
41. Conversion d’un grand nombre d’auditeurs. — Qui recepérunt (l’adverbe ἀσμένως, joyeusement, volontiers, est omis par les meilleurs témoins)… Plus haut, vers. 39b, saint Pierre avait indiqué l’un des éléments essentiels à toute conversion, la grâce prévenante de Dieu ; il signale ici le second, le consentement de la volonté humaine. — Appósitæ sunt. C.‑à‑d., furent ajoutées à l’Église naissante, aux cent-vingt disciples. Cf. I, 15. — {626} Animæ a la signification de « personnes », comme l’hébreu néfeš. Cf. VII, 14 ; XXVII, 37, etc. — Círciter tria… On s’est demandé comment ces trois-mille convertis purent être baptisés en un seul jour. Mais la chose était réellement facile, si l’on suppose que les disciples du cénacle prêtèrent leur concours aux apôtres ; d’ailleurs, rien ne dit que le baptême fut conféré immédiatement à tout le monde, ni qu’il eut lieu par immersion. 
4° Mœurs des premiers chrétiens. II, 42-47. 
Calices et hosties, d’après une ancienne miniature. 
42-47. Admirable tableau, qui nous montre ce qu’étaient les premiers disciples, comment ils vivaient entre eux et quel respect Ils Inspiraient autour d’eux. Grâce à leur conduite toute sainte, l’Église ne croissait pas seulement sous le rapport du nombre, mais aussi sous celui de la foi et de la charité. — Erant… perseverántes. D’après le grec : Ils étaient s’appliquant… Tournure qui exprime la persévérance prolongée. La suite du verset désigne trois choses d’après la Vulgate, quatre d’après le grec, auxquelles s’appliquaient les premiers fidèles. — In doctrína… C’est la première : on écoutait attentivement les instructions données par les apôtres sur Jésus, sa vie, sa doctrine, etc. — Communicatióne fractiónis… Le grec disjoint ces mots : (Ils s’appliquaient) à la vie commune, à la fraction du pain. Par κοινωνία 11 faut entendre les relations fraternelles que les disciples avaient entre eux, formant comme une société à part, ainsi qu’il sera dit bientôt. — Au lieu des mots « fraction du pain », le syriaque emploie le nom d’Eucharistie, et il n’y a pas le moindre doute qu’il ne s’agisse ici de ce divin sacrement. On le désigna ainsi dès l’origine (cf. XX, 7, 11 ; I Cor. X, 16 ; XI, 23), il cause d’une des circonstances qui avaient marqué son institution (Matth. XXVI, 26 : « benedíxit, ac fregit » ; de même saint Marc et saint Luc). Les apôtres s’étaient donc mis immédiatement à pratiquer l’ordre de leur Maitre : Faites ceci en mémoire de moi (Luc. XXII, 19b). De nombreux exégètes protestants l’admettent comme nous. — Et oratiónibus. L’article du texte grec (ταῖς προσευχαῖς) fait assez clairement allusion à des prières spéciales, qu’on associai t à la célébration des saints mystères, et qui furent la base de la liturgie chrétienne. — Fiébat… (vers. 43). Des chrétiens, l’écrivain sacré passe à leur entourage immédiat, aux Juifs de Jérusalem (omni ánimæ ; c.‑à‑d. « cuílibet »), et il décrit d’un mot l’attitude qu’on prit tout d’abord à leur égard : ce fut celle d’une crainte respectueuse (timor). Inspirée par leur sainteté si remarquable. — Multa… prodígia… Conformément à la promesse du Sauveur. Cf. Marc. XVI, 17-18. Et cette preuve manifeste de l’assistance divine impressionnait aussi très vivement les Juifs. — Le trait et metus erat…, omis dans les meilleurs manuscrits grecs, et qui ne fait d’ailleurs que répéter, sous une forme à peine modifiée, le début du verset, n’est probablement pas authentique. — Omnes étiam… Nous arrivons aux détails les plus frappants de cette description, vers. 44-46. L’équivalent grec de páriter, ἐπὶ τὸ αὐτὸ), dans le même (lieu), ne doit pas être pris d’une manière absolue. Cette expression signifie que les fidèles vivaient ensemble et se tenaient rapprochés les uns des autres le plus qu’ils pouvaient. C’est à tort qu’on l’a parfois interprétée au figuré, comme si elle peignait la parfaite harmonie qui régnait entre les premiers chrétiens. — Et habébant ómnia… Conséquence naturelle de cette vie de famille. On imitait ainsi ce que Jésus avait lui-même pratiqué avec ses apôtres. — Développement du même trait : possessiónes et… (vers. 45). Dans le grec : τὰ κτήματα καὶ τὰς ὑπάρξεις, les bien-fonds et les biens mobiliers. Ceux qui étaient riches aimaient donc à se défaire de leurs propriétés, et à distribuer à leurs frères nécessiteux le produit de la vente, prout cuíque opus… Ces derniers mots, que nous retrouverons plus bas (IV, 35b), dans un tableau analogue à celui-ci, aident à bien comprendre le sens de ce passage, dont on a parfois, de nos jours, exagéré la portée. L’emploi de l’imparfait suppose que l’écrivain sacré avait en vue, non pas des faits isolés, mais une coutume fréquente alors. Cf. IV, 32-37. {627} Toutefois cette coutume n’était pas universelle, et rien, dans le récit ou ailleurs, ne donne lieu de penser que la pratique en question fût obligatoire, de sorte qu’il aurait existé une communauté de biens proprement dite entre les premiers fidèles. Voyez V, 4, etc. D’ailleurs, c’est seulement à Jérusalem, et aux premiers jours de l’Église, que l’esprit de renoncement et la charité fraternelle produisirent ces merveilles. Enfin, il n’y avait en cela rien d’Inconsidéré, car la distribution des aumônes à ceux qui en avaient besoin fut bientôt organisée de la façon la plus Judicieuse. Cf. IV, 35 ; VI, 1 et ss. — Quotídie quoque… (vers. 46). Autre détail caractéristique. Les pieux Israélites allaient souvent prier dans les parvis du temple (voyez Luc. I, 81 ; II, 37, etc.), et les premiers chrétiens, tous issus du Judaïsme, continuaient de prendre part aux sacrifices et aux cérémonies lévitiques comme avant leur conversion, quoiqu’ils eussent déjà, nous l’avons vu, leurs rites spéciaux. — Frangéntes… panem. Cette fois, l’expression semble être tout à fait générale, car le grec n’a pas d’article devant le mot ἄρτον. Il est donc plus probable que saint Luc parle maintenant de repas ordinaires. Cela ressort aussi des mots suivants, sumébant cibum… Cependant, plusieurs commentateurs pensent qu’ici encore il est question de la sainte Eucharistie. — Cum exultatióne : l’allégresse qu’excite la vraie charité. — Et simplicitáte… : la parfaite candeur qui régnait entre tous et réglait leurs relations mutuelles. — Collaudántes… (vers. 47). La piété et l’union à Dieu remplissaient leur vie. — Habéntes grátiam… Hébraïsme, pour dire qu’ils étaient estimés et aimés de tous les habitants. Ce n’est pas du peuple, mais de ses chefs, que 
viendra l’opposition. Cf. IV, 1 et ss. — Dóminus autem… La multiplication du nombre des fidèles n’a rien d’étonnant après ce qui précède ; mais le narrateur a bien soin de la rattacher à Dieu. Comp. le vers. 39b. — Augébat… Dans le grec : προσετίθει, il ajoutait. Les mots in idípsum se rapportent à ce verbe, et marquent le résultat de cet accroissement : une communauté plus nombreuse se trouvait ainsi groupée. — Qui salvi flerent. La phrase est elliptique. C.‑à‑d. : le nombre de ceux qui étaient sauvés (par la foi en Jésus-Christ). 
² 
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[bookmark: ac03]CHAPITRE III 
	[bookmark: ac0301]1 Petrus autem et Joánnes ascendébant in templum ad horam oratiónis nonam. 
	1. Pierre et Jean montaient au temple pour la prière de la neuvième heure. 

	[bookmark: ac0302]2 Et quidam vir, qui erat claudus ex útero matris suæ, bajulabátur : quem ponébant quotídie ad portam templi, quæ dícitur Speciósa, ut péteret eleemósynam ab introëúntibus in templum. 
	2. Et il y avait un homme, boiteux dès le sein de sa mère, qu’on portait et qu’on plaçait chaque jour à la porte du 

	[bookmark: ac0303]3 Is cum vidísset Petrum et Joánnem incipiéntes introíre in templum, rogábat ut eleemósynam accíperet. 
	3. Cet homme, ayant vu Pierre et Jean qui allaient entrer, dans le temple, les priait, pour recevoir une aumône. 

	[bookmark: ac0304]4 Intuens autem in eum Petrus cum Joánne, dixit : Réspice in nos. 
	4. Pierre, avec Jean, fixa les yeux sur lui, et dit : Regarde-nous. 

	[bookmark: ac0305]5 At ille intendébat in eos, sperans se áliquid acceptúrum ab eis. 
	5. Il les regardait donc attentivement, espérant qu’il allait recevoir quelque chose d’eux. 

	[bookmark: ac0306]6 Petrus autem dixit : Argéntum et aurum non est mihi : quod autem hábeo, hoc tibi do : in nómine Jesu Christi Nazaréni surge, et ámbula. 
	6. Mais Pierre dit : Je n’ai ni or ni argent ; mais ce que j’ai, je te Le donne. Au nom de Jésus-Christ de Nazareth, lève-toi et marche. 

	[bookmark: ac0307]7 Et apprehénsa manu ejus déxtera, allevávit eum, et prótinus consolidátæ sunt bases ejus et plantæ. 
	7. Et l’ayant pris par la main droite, il le souleva ; et aussitôt ses jambes et ses pieds furent affermis. 

	[bookmark: ac0308]8 Et exíliens stetit, et ambulábat : et intrávit cum illis in templum ámbulans, et exíliens, et laudans Deum. 
	8. D’un bond, il fut debout, et il se mit à, marcher ; et il entra avec eux dans le temple, marchant, sautant et louant Dieu. 

	[bookmark: ac0309]9 Et vidit omnis pópulus eum ambulántem et laudántem Deum. 
	9. Tout le peuple le vit marcher et louer Dieu. 

	[bookmark: ac0310]10 Cognoscébant autem illum, quod ipse erat qui ad eleemósynam sedébat ad Speciósam portam templi : et impléti sunt stupóre et éxtasi in eo quod contígerat illi. 
	10. Et reconnaissant que c’était celui-là même, qui se tenait à la Belle-Porte du temple pour demander l’aumône, ils furent remplis de stupeur et d’étonnement de ce qui lui était arrivé. 

	[bookmark: ac0311]11 Cum tenéret autem Petrum et Joánnem, cucúrrit omnis pópulus ad eos ad pórticum quæ appellátur Salomónis, stupéntes. 
	11. Et comme il tenait par la main, Pierre et Jean, tout le peuple étonné courut à, eux, au portique appelé de Salomon. 

	[bookmark: ac0312]12 Videns autem Petrus, respóndit ad pópulum : Viri Israëlítæ, quid mirámini in hoc, aut nos quid intuémini, quasi nostra virtúte aut potestáte fecérimus hunc ambuláre ? 
	12. Voyant cela, Pierre dit au peuple : Hommes Israélites, pourquoi vous étonnez-vous de cela ? ou pourquoi nous regardez-vous, comme si c’était par notre vertu ou par notre puissance que nous eussions fait marcher cet homme ? 

	[bookmark: ac0313]13 Deus Abraham, et Deus Isaac, et Deus Jacob, Deus patrum nostrórum glorificávit fílium suum Jesum, quem vos quidem tradidístis, et negástis ante fáciem Piláti, judicánte illo dimítti. 
	13. Le Dieu d’Abraham, . le Dieu d’Isaac et le Dieu de Jacob, le Dieu de nos pères a glorifié, son Fils Jésus, que vous avez livré et renié devant Pilate, quand il jugeait qu’il fallait le relâcher. 

	[bookmark: ac0314]14 Vos autem sanctum et justum negástis, et petístis virum homicídam donári vobis : 
	14. Mais vous, vous avez renié le Saint et le Juste, et vous avez demandé qu’on vous accordât la grâce d’un meurtrier ; 

	[bookmark: ac0315]15 auctórem vero vitæ interfecístis, quem Deus suscitávit a mórtuis, cujus nos testes sumus. 
	15. et vous avez fait mourir l’auteur de la vie, que Dieu a ressuscité d’entre les morts ; ce dont nous sommes témoins. 

	[bookmark: ac0316]16 Et in fide nóminis ejus, hunc quem vos vidístis et nostis, confirmávit nomen ejus : et fides, quæ per eum est, dedit íntegram sanitátem istam in conspéctu ómnium vestrum. 
	16. C’est à cause de la foi en son nom que ce nom a raffermi cet homme, que vous voyez et connaissez ; et la foi qui vient de lui a opéré en présence de vous tous cette parfaite guérison. 

	[bookmark: ac0317]17 Et nunc, fratres, scio quia per ignorántiam fecístis, sicut et príncipes vestri. 
	17. Et maintenant, mes frères, je sais que vous avez agi par ignorance, aussi bien que vos chefs. 

	[bookmark: ac0318]18 Deus autem, quæ prænuntiávit per os ómnium prophetárum, pati Christum suum, sic implévit. 
	18. Mais Dieu, qui avait prédit par la bouche de tous les prophètes que son Christ devait souffrir, l’a ainsi accompli. 

	[bookmark: ac0319]19 Pœnitémini ígitur et convertímini, ut deleántur peccáta vestra : 
	19. Faites donc pénitence, et convertissez-vous, afin que vos péchés soient effacés, 

	[bookmark: ac0320]20 ut cum vénerint témpora refrigérii a conspéctu Dómini, et míserit eum qui prædicátus est vobis, Jesum Christum, 
	20. lorsque seront venus des temps de rafraîchissement de la part du Seigneur, et qu’il aura envoyé celui qui vous a été annoncé, Jésus-Christ ; 

	[bookmark: ac0321]21 quem opórtet quidem cælum suscípere usque in témpora restitutiónis ómnium quæ locútus est Deus per os sanctórum suórum a sǽculo prophetárum. 
	21. mais il faut que le ciel le reçoive jusqu’aux temps du rétablissement de toutes choses, dont Dieu a parlé depuis longtemps par la bouche de ses saints prophètes. 

	[bookmark: ac0322]22 Móyses quidem dixit : Quóniam prophétam suscitábit vobis Dóminus Deus vester de frátribus vestris, tamquam me : ipsum audiétis juxta ómnia quæcúmque locútus fúerit vobis. 
	22. Moïse a dit : Le Seigneur votre Dieu vous suscitera d’entre vos frères un prophète comme moi ; vous l’écouterez en tout ce qu’il vous dira. 

	[bookmark: ac0323]23 Erit autem : omnis ánima quæ non audíerit prophétam illum, exterminábitur de plebe. 
	23. Et voici : quiconque n’écoutera pas ce prophète sera exterminé du milieu du peuple. 

	[bookmark: ac0324]24 Et omnes prophétæ, a Sámuël et deínceps, qui locúti sunt, annuntiavérunt dies istos. 
	24. Tous les prophètes qui ont parlé à partir de Samuel et après lui ont annoncé ces jours-là. 

	[bookmark: ac0325]25 Vos estis fílii prophetárum, et testaménti quod dispósuit Deus ad patres nostros, dicens ad Abraham : Et in sémine tuo benedicéntur omnes famíliæ terræ. 
	25. Vous êtes les fils des prophètes et de l’alliance que Dieu a établie avec nos pères, en disant à Abraham : En ta race seront bénies toutes les familles de la terre. 

	[bookmark: ac0326]26 Vobis primum Deus súscitans fílium suum, misit eum benedicéntem vobis : ut convértat se unusquísque a nequítia sua. 
	26. C’est pour vous premièrement que Dieu a suscité son Fils, et il Va envoyé pour vous bénir, afin que chacun se convertisse de son iniquité. 
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[bookmark: ac03n]§ III. — l’Église continue de s’accroître à Jérusalem, malgré un commencement de persécution. III, 1-IV, 31. 
1° Guérison miraculeuse d’un boiteux par saint Pierre. III, 1-11. 
Ce prodige a une importance particulière, car il fut l’occasion du premier conflit qui éclata entre l’église naissante et les autorités juives. 
Chap. III, 1-3. Introduction. — Petrus et Joánnes. Dans les Actes comme dans l’évangile, ces apôtres nous sont présentés comme étroitement unis. Cf. Joan. XIII, 24 ; XVIII, 15 ; XX, 4 ; XXI, 7, 20 ; Act. II, 13, 19 ; VIII, 14, etc. — Ascendébant… L’esplanade sur laquelle avait été bâti le temple dominait une partie considérable de la ville. Cf. Luc. XVIII, 10 ; l’Atl. géogr., pl. XIV et XV. — Ad horam… nonam. À trois heures de l’après-midi. C’est alors qu’on offrait le sacrifice dit du soir (cf. Ex. XXIX, 38 ; Num, XXVIII, 3 ; Josèphe, Ant., XIV, 4, 8), auquel les Juifs pieux assistaient volontiers. — Claudus ex… Cet homme était donc né paralytique. Il était âgé de quarante ans d’après IV, 22. — Bajulabátur. Cet imparfait et le suivant (ponebant) dénotent une coutume ancienne et quotidienne. {628} — Ad portam templi. Comme aujourd’hui aux portes de nos églises, parce que la piété favorise la charité. — Quæ… Speciósa. Cette porte, ainsi nommée à cause de ea magnificence particulière, paraît avoir été située à l’est, près du portique de Salomon (voyez le vers. 11) ; c’est tout ce qu’on en peut affirmer avec certitude. Il est possible qu’elle fût identique au portique de Nicánor, qui donnait accès dans la cour d’Israël, et dont Josèphe, Bell. jud., V, 5, 3, vante la beauté, la richesse. — Cum vidísset. Dans le grec, ἰδών : le verbe le plus commun pour désigner le phénomène de la vision. 
4-8. Le miracle. — Intuens, comme ἀτενίσας, se dit d’un regard fixe, prolongé. — Réspice, βλέψον. Pierre voulait rendre l’infirme attentif à ce qui allait se passer, exciter son espérance et le préparer à la foi. — Ille intendébat (ἐπεῖχεν, scil. τὸν νοῦν). Il appliquait son esprit tout entier, mais sans se douter du genre de bienfait qu’il allait recevoir. Argéntum et aurum… (vers. 6). Les apôtres, étaient donc personnellement aussi pauvres que leur Maître. L’argent qu’on leur apportait (cf. À, 45 ; IV, 35, etc.) était distribué par eux aux chrétiens pauvres, et de fait saint Pierre n’en avait pas alors sur lui. — Quod autem… hoc… Notez l’assurance avec laquelle il s’engage à faire un prodige ; mais il se sentait tout-puissant, par son temple qu’on appelle la Belle, pour qu’il demandât l’aumône à ceux qui entraient dans le temple. 
Maître. — In nómine… C.‑à‑d., par la force que procure ce nom sacré. Les auteurs ecclésiastiques, des premiers siècles aiment aussi à raconter des merveilles de tout genre opérées par le nom de Jésus. Voyez Origène, Contr. Cels., I ; saint Justin, Dial. cum Tryph., 85 ; Lactance, Instit., IV, 6, etc. — Surge et… L’ordre est concis, vibrant, énergique comme ceux de Jésus en pareil cas. Cf. Joan. V, 2, 8, etc. — Prótinus consolidátæ… (vers. 7). L’expression est bien choisie, car les jambes des paralytiques sont sans vigueur, et tout atrophiées par le défaut d’usage. — Bases et plantæ. Deux expressions techniques, qui nous rappellent que saint Luc était médecin. — Exíliens, . stetit et… (vers. 8). Petit tableau dramatique, qui se continue tout le long du verset. — Intrávit in… : pensant à bon droit qu’il ne pouvait pas faire un meilleur usage de ses membres, recouvrés par un miracle dont Dieu était le premier auteur. — Laudans… Saint Lac aime à signaler les louanges de la piété reconnaissante. Cf. Luc. XIX, 37 ; XXIV, 53 ; Act. III, 9 ; IV, 21 ; XI, 18, etc. 
9-11. Les témoins du prodige. — Ils furent nombreux d’après le récit. Omnis pópulus : tous ceux, en grand nombre, qui étaient venus assister au sacrifice du soir. Comp. le vers. 11. — Cognoscébant autem… (vers. 10). L’identité de l’infirme guéri fut donc aisée à constater. Comp. le vers. 16, et IV, 16. — {629} Impléti… stupóre et éxtasi. Ainsi qu’il arrive devant une grande manifestation surnaturelle. Cf. Marc. V, 42 ; XVI, 8 ; Luc. V, 26, etc. Le premier des deux substantifs (θάμβους) désigne l’effroi ; le second (ἐκστάσεως), une admiration qui met comme hors d’eux-mêmes ceux qui la ressentent. — Cum tenéret… (vers. 11). Dans sa joie et sa reconnaissance, l’ancien paralytique ne voulait plus se séparer de ses bienfaiteurs. — Ad pórticum… Salomónis. Ce portique, mentionné encore plus bas, V, 12, nous est connu par Joan. X, 13 (voyez le commentaire). Jésus avait failli y être lapidé, pour avoir affirmé qu’il était un avec Dieu son Père. — Stupéntes, ἔκθαμβοι : saisis d’effroi. 
Ancien chapiteau, à Jérusalem. 
2° Discours de saint Pierre à une foule nombreuse dans le temple. III, 12-26. 
12a. Transition. — Videns (ἰδών, comme au vers. 3). Voyant que l’occasion était excellente pour rendre témoignage à Jésus Christ. — Respóndit. Hébraïsme : il prit la parole. Ce troisième discours du prince des apôtres reproduit au fond les mêmes pensées que le second (à, 14-36) ; mais, d’un côté, l’exhortation directe y reçoit une part un peu plus considérable, et, de l’autre, l’idée messianique y devient « plus riche et plus pleine ». Jésus est le libérateur promis aux patriarches et en qui toutes les nations devaient être bénies ; il est le grand prophète prédit par Moïse, le Messie dont tous les oracles prophétiques avaient annoncé les humiliations et la gloire, le juge suprême devant lequel tous les hommes comparaîtront à la fin du monde. Tout cela est dit clairement ei vigoureusement, et accompagné d’appels à la pénitence, à la foi. 
12b-16. Première partie :1a guérison miraculeuse du paralytique démontre que Jésus est vraiment le Messie. — Quid mirámini… ? Exorde ex abrúpto, tiré de la circonstance même, et. bien capable de saisir l’attention de la foule. — Aut nos…, quasi… L’apôtre commence par nier énergiquement que lui et Jean soient les auteurs du prodige. — Intuémini, ἀτενίζετε. Comme au vers. 4a. — Nostra virtúte aut… Variante dans le grec : par notre puissance ou notre piété (εὐσεβείᾳ) ; c.‑à‑d., par nos forces humaines, ou par le mérite provenant de notre piété envers Dieu. On a toujours cru, en effet, et à très juste titre, que le Seigneur exauce les prières ; de ceux qui le servent avec une ferveur spéciale, lui demandassent-ils des miracles. Cf. Joan. IX, 31. — Deus Abraham… Le Dieu des patriarches, le Dieu d’Israël, tel était le véritable thaumaturge dans l’occasion présente. Remarquez l’habileté avec laquelle saint Pierre rattache la religion de Jésus à celle de Moïse ; ce qui était d’ailleurs entièrement conforme à la réalité. — But spécial que le Seigneur s’était proposé dan ? cet éclatant prodige : glorificávit… Il avait voulu honorer, manifester Jésus, au nom duquel le miracle avait été accompli. Comp. le vers. 6. — Fílium suum. Le grec (τὸν παῖδα αὐτοῦ) serait mieux traduit par : son serviteur. Mais ce titre doit être pris dans le sens très relevé de Messie ; car dans l’Ancien Testament, et surtout dans la seconde partie du livre d’Isaïe, le Christ est souvent appelé le serviteur de Jéhovah (᾿ébed Yᵉhovah). Cf. Is. XLII, 1 ; LII, 13, etc. ; Matth. XII, 18. — Quem vos… À partir de ces mots, jusqu’a la fin du vers. 15, saint Pierre établit une antithèse frappante entre la conduite des Juifs et celle de Dieu à l’égard de Jésus (cf. II, 23-24), en insistant sur les principales circonstances aggravantes du crime d’Israël. — Negástis ante… Comp. Luc. XXIII, 2 ; Joan. XIX, 14-18, etc. {630} — Judicánte illo… En effet, à diverses reprises Pilate avait proclamé l’innocence de Notre-Seigneur Jésus-Christ et essayé de l’arracher à la mort. Cf. Luc. XXIII, 16 ; Joan. XIX, 4, etc. — Fos… Sanctum et Justum… (vers. 14). Avec l’article dans le grec : le saint et le juste par excellence (cf. II, 37 : Is. LIII, 11 ; Joan. VI, 69, etc.), auquel les Juifs avaient cependant préféré un scélérat, Barabbas (et petístis…). Cf. Marc. XV, 7 ; Luc. XXVII, 19, etc. — Saint Pierre insiste sur ce fait, particulièrement odieux : auctórem vero… (vers. 16). Dans le grec : τὸν ἀρχηγὸν τῆς ζωῆς, le prince de la vie ; c.‑à‑d., l’auteur et la source de la vie, soit physique, soit surnaturelle (cf. Joan. I, 4, etc.), par opposition à l’homicide Barabbas. — Quem Deus suscitávit… L’apôtre ne manque, jamais de citer ce miracle des miracles, qui était le fondement de la religion chrétienne. €f. II, 24 et ss. ; IV, 10b, etc. — Cujus nos testes… : en vertu d’un mandat officiel. Cf. I, 22 ; II, 32°, etc. — Et in fide… (vers. 16). L’orateur va indiquer d’une manière encore plus précise comment le prodige a été opéré. À la lettre dans le texte grec : Sur la foi (ἐπι τῇ πίστει) ; ce qui veut dire : à cause de la foi, grâce à la foi. Car le nom de Jésus n’est point une formule magique dont on peut se servir à son gré, d’une façon toute machinale ; il ne produit ses merveilleux effets que lorsque ceux qui l’emploient ont une foi vive au Sauveur. Cf. XIV, 9 ; XVI, 31 ; Matth. XV, 28, etc. — Hunc… nomen ejus. C.‑à‑d. : Son nom a guéri (à la lettre : a consolidé, ἐστερέωσεν, comme au vers. 7b) cet homme… — Fides quæ per eum… En effet, la foi ne peut exister en nous que par une grâce particulière de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Cf. I Petr. I, 21, etc. — Les mots íntegram sanitátem relèvent le caractère parfait de la guérison. 
17-26. Deuxième partie du discours : que l’on se convertisse sincèrement, afin de pouvoir participer aux biens apportés au monde par le Christ. — Et nunc. Formule de transition très fréquente. Cf. VII, 35 ; X, 6 ; XX, 25 ; I Joan. II, 28, etc. — Fratres, scio… Pour mieux gagner ses auditeurs, saint Pierre atténue délicatement son reproche sévère, quoique légitime, des vers. 13b-15a. — Per ignorántiam fecístis. Jésus lui-même avait allégué cette excuse, en priant pour ses bourreaux. Cf. Luc. XXIII, 34. Nous la retrouverons aussi plus loin, XIII, 27 ; puis I Tim. I, 13, etc. Lorsqu’ils crucifièrent Jésus, les Juifs n’avaient pas pensé qu’ils mettaient à mort leur Messie. — Sicut et príncipes… Les chefs d’Israël, c’étaient les prêtres, les membres du sanhédrin, les docteurs de la loi, etc. Ils avaient été beaucoup plus coupables encore que le peuple, et cependant ils avaient agi, eux aussi, avec une certaine Ignorance, qui diminuait un peu leur crime. Comp. I Cor. II, 8, où saint Paul fait le même raisonnement à leur sujet. — De us autem… (vers. 18). Autre palliatif déjà mentionné dans le discours précédent (cf. II, 23·) : Dieu s’était servi des Juifs pour accomplir, à l’égard de son Christ, ses décrets éternels, promulgués par les prophètes. Il fallait que le Messie endurât de grandes souffrances, pati Christum. Cf. XXVI, 23 ; Luc. XXIV, 27, etc. — Per os ómnium… Non que tous les prophètes aient directement annoncé la passion du Christ ; mais ils ont tous parlé de lui et de son œuvre de rédemption, au moins d’une manière Implicite. — Pœnitémini… et… (vers. 19). Exhortation pressante, servant de conclusion pratique à tout ce qui précède. Cf. II, 38. — Ut deleántur… Le verbe grec ἐξαλειφθήναι signifie à la lettre : oblitérer, avec la pointe aiguë ou obtuse du style, les caractères inscrits sur une tablette enduite de cire. {631} Le sens est donc : afin que vos péchés soient entièrement effacés. Cf. Col. II, 14 ; Apoc. III, S. — Ut cum vénerint… (vers. 20). Second résultat qui sera produit, mais ultérieurement, par une conversion sincère. La phrase reste inachevée dans la Vulgate ; on peut la compléter par les mots : « étiam vos tunc sitis in refrigério. » Cet inconvénient n’existe pas dans le grec, où on lit : « ut véniant » ; (Convertissez-vous…) afin que viennent les temps… — Par témpora refrigérii (καιροί ἀναψύξεως), l’apôtre désigne, d’après le contexte, la bienheureuse éternité qui suivra le second avènement de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Cf. XXI, 4, etc. La métaphore du rafraîchissement est fort bien choisie pour marquer le calme, la paix, le bonheur. — A conspéctu… Hébraïsme. Les jours en question viendront en quelque sorte d’auprès de Dieu, parce qu’ils seront accordés par lui. — Ils coïncideront avec le retour glorieux de Jésus ici-bas : et míserit eum… — Qui prædicátus est. La Vulgate a suivi la leçon προκεκηρυγμένον, qu’on trouve dans plusieurs manuscrits. Cf. XIII, 24. Mais il vaut mieux lire : προκεχειρισμένον, celui qui a été destiné d’avance (en qualité de Messie). — Quem opórtet… (vers. 21). Son œuvre terrestre étant terminée, Jésus devait demeurer jusqu’à son dernier avènement dans le ciel, où il était remonté naguère. Cf. II, 33 ; I Cor. XV, 25, etc. Par ces mots saint Pierre corrige l’erreur rabbinique d’après laquelle le Messie, une fois venu, devait rester très longtemps sur la terre. — Témpora restitutiónis (χρόνων ἀποκαταστάσεως). C.‑à‑d., l’époque où l’univers entier sera restauré, transformé, régénéré, avec tout-ce qu’il contient (ómnium). En effet, d’après la doctrine biblique, si le monde, qui a participé d’une certaine manière aux péchés de l’humanité, a été condamné avec elle, il sera de même transfiguré avec elle à la fin des temps. Sur cet enseignement, voyez Rom. VIII, 19 et ss. ; II Petr. III, 10-13 ; Apoc. XXI’, 5, etc. — Quæ (scil. « témpora ») locútus est… per os… Par exemple, par Isaïe, LI, 6 ; LXV, 17 ; LXVI, 22, etc. — Suórum a sǽculo… C.‑à‑d., ses anciens prophètes. — Móyses quidem… (vers. 22). Moïse, comme beaucoup d’autres écrivains sacrés de l’Ancien Testament, n’a pas prédit en termes explicites cette « restitution » de toutes choses ; du moins il a annoncé la venue du Messie qui devait la produire. — Prophétam suscitábit… C’est là un des oracles les plus importants du Pentateuque. Il est emprunté à Deut. XVIII, 15-19 (voyez le commentaire). Saint Pierre l’abrège notablement ; mais il en cite avec exactitude les principaux passages. Comp. VII, 37, où saint Étienne l’applique à son tour ai » Messie, et Joan. V, 45-46, où Jésus y fait une allusion manifeste. Divers commentateurs supposent qu’il ne désigne pas uniquement le Messie, mais tout l’ensemble des prophètes de l’ancienne Alliance, avec le Christ comme le principal d’entre eux. Nous préférons, surtout à cause des mots tanquam me, l’appliquer d’une manière à peu près exclusive à Notre-Seigneur ; car, en réalité, « il n’y eut, jusqu’à Jésus-Christ, aucun prophète du même genre que Moïse, et grand comme lui. » — Erit autem. Ces premiers mots du vers. 23 ont été ajoutés par saint Pierre, pour attirer l’attention sur la suite de la prédiction. C’est d’ailleurs une formule très usitée dans les écrits prophétiques. — Omnis ánima quæ… Nécessité absolue d’obéir à ce prophète suréminent. — Exterminábitur. D’après l’hébreu et les LXX : Je tirerai vengeance de lui (du désobéissant). C’est la même pensée, exprimée ici plus énergiquement. C.‑à‑d. : il mourra ; mais au spirituel aussi bien qu’au temporel ; par conséquent, il sera damné. — Omnes… a Samuel et… (vers. 24). Manière de dire : Tous les prophètes, à commencer par Samuel. Celui-ci obtient une mention spéciale, non parce qu’il aurait émis, au sujet du Messie, une prophétie conservée par la tradition juive et perdue depuis, mais plus probablement à cause de la grande autorité dont il jouissait dans Israël. Les rabbins le nomment le « maître des prophètes », et il fut à divers titres le plus grand personnage qui parut dans l’Ancien Testament après Moïse. Cf. Ps. XCVIII, 6. {632} — Dies istos. Les jours présents, les jours du Messie ; plus spécialement, les jours du renouvellement de toutes choses, mais envisagés à leur début, non pas à leur consommation, qui n’aura lieu qu’à la fin du monde. — Vos estis… Saint Pierre va faire à son auditoire (vers. 25 se) l’application des pensées qui précèdent. — Fílii prophetárum, et testaménti… Double hébraïsme, qui Signifie : C’est vous que concernaient directement les nombreux oracles des prophètes ; c’est à vous qu’était spécialement destinée l’alliance conclue autrefois par le Seigneur avec les patriarches (quoi… ad patres…). Dicens ad Abraham ; en récompense de sa foi généreuse, le Jour même où il avait consenti à immoler son fils Isaac, sur un mot de Jéhovah. En effet, l’oracle Et in sémine tuo…, est emprunté au récit de ce sacrifice unique en son genre. Voyez Gen. XXII, 18 et le commentaire. Comme le dit saint Paul, Gal. III, 8, 16, résumant l’exégèse juive sur ce point, dans la pensée divine, les mots « in sémine tuo » désignaient avant tout le Messie, qui devait clore glorieusement la postérité d’Abraham. — Omnes famíliæ terræ. Non seulement les Juifs, mais toutes les nations du globe, envisagées comme formant d’immenses familles. — Vobis primum… (vers. 26). Les écrivains sacrés ne cessent pas de relever ce privilège de la nation théocratique. Cf. II, S9 ; XIII, 46 ; Rom. I, 16, etc. — Le verbe súscitans ne se rapporte pas Ici à la résurrection de Jésus-Christ, mais, ainsi qu’il résulte du trait suivant, misit eum, à l’acte par lequel Dieu le choisit pour l’envoyer au monde en qualité de Sauveur. — Fílium suum. Dans le grec : τὸν παῖδα αὐτοῦ, comme au vers. 13 et avec la même signification. — Misit… benedicéntem… Détail plein de délicatesse : c’est pour bénir, 
pour répandre toute sorte de grâces, que le Messie a été envoyé du ciel. Le participe exprime la perpétuité de la bénédiction. — Ut convértat… Dans le grec, avec une nuance : Lorsque chacun se convertira… Le texte primitif marque une condition, la Vulgate un but. — A nequítia… Le grec emploie le pluriel, et les meilleurs manuscrits ont ὑμῶν, « vestra », au lieu de sua. 
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[bookmark: ac04]CHAPITRE IV 
	[bookmark: ac0401]1 Loquéntibus autem illis ad pópulum, supervenérunt sacerdótes, et magistrátus templi, et sadducǽi, 
	1. Tandis qu’ils parlaient au peuple, survinrent les prêtres, le capitaine du temple et les sadducéens, 

	[bookmark: ac0402]2 doléntes quod docérent pópulum, et annuntiárent in Jesu resurrectiónem ex mórtuis : 
	2. ennuyés de ce qu’ils enseignaient le peuple et annonçaient en Jésus la résurrection des morts ; 

	[bookmark: ac0403]3 et injecérunt in eos manus, et posuérunt eos in custódiam in crástinum : erat enim jam véspera. 
	3. et ayant jeté les mains sur eux, ils les mirent en prison jusqu’au lendemain, car il était déjà tard. 

	[bookmark: ac0404]4 Multi autem eórum qui audíerant verbum, credidérunt : et factus est númerus virórum quinque míllia. 
	4. Cependant, beaucoup de ceux qui avaient entendu la parole crurent et le nombre des hommes fut de cinq-mille. 

	[bookmark: ac0405]5 Factum est autem in crástinum, ut congregaréntur príncipes eórum, et senióres, et scribæ, in Jerúsalem : 
	5. Mais il arriva, le lendemain, que les chefs du peuple, les anciens et les scribes s’assemblèrent à Jérusalem, 

	[bookmark: ac0406]6 et Annas princeps sacerdótum, et Cáiphas, et Joánnes, et Alexánder, et quotquot erant de génere sacerdotáli. 
	6. avec Anne le grand prêtre, Caïphe, Jean, Alexandre, et tous ceux qui étaient de la race sacerdotale. 

	[bookmark: ac0407]7 Et statuéntes eos in médio, interrogábant : In qua virtúte, aut in quo nómine fecístis hoc vos ? 
	7. Et faisant comparaître les apôtres au milieu d’eux, ils leur demandèrent : Par quelle puissance, ou au nom de qui avez-vous fait cela ? 

	[bookmark: ac0408]8 Tunc replétus Spíritu Sancto Petrus, dixit ad eos : Príncipes pópuli, et senióres, audíte : 
	8. Alors Pierre, rempli du Saint-Esprit, leur dit : Princes du peuple et anciens, écoutez. : 

	[bookmark: ac0409]9 si nos hódie dijudicámur in benefácto hóminis infírmi, in quo iste salvus factus est, 
	9. Puisque aujourd’hui nous sommes jugés pour avoir fait du bien à un homme infirme, et qu’on nom demande comment il a été guéri, 

	[bookmark: ac0410]10 notum sit ómnibus vobis, et omni plebi Israël, quia in nómine Dómini nostri Jesu Christi Nazaréni, quem vos crucifixístis, quem Deus suscitávit a mórtuis, in hoc iste astat coram vobis sanus. 
	10. qu’il soit connu de vous tous, et de tout le peuple d’Israël, que c’est par le nom de notre Seigneur Jésus Christ de Nazareth, que vous avez crucifié, et que Dieu a ressuscité des morts ; c’est par lui que cet homme se tient guéri devant vous. 

	[bookmark: ac0411]11 Hic est lapis qui reprobátus est a vobis ædificántibus, qui factus est in caput ánguli : 
	11. C’est lui qui est la pierre rejetée par vous les constructeurs, et qui est devenue la pierre de l’angle, 

	[bookmark: ac0412]12 et non est in álio áliquo salus. Nec enim áliud nomen est sub cælo datum homínibus, in quo opórteat nos salvos fíeri. 
	12. et il n’y a de salut en aucun autre : car aucun autre nom sous le ciel n’a été donné aux hommes, par lequel nous devions être sauvés. 

	[bookmark: ac0413]13 Vidéntes autem Petri constántiam, et Joánnis, compérto quod hómines essent sine lítteris, et idiótæ, admirabántur, et cognoscébant eos quóniam cum Jesu fúerant : 
	13. Voyant la constance de Pierre et de Jean, et ayant appris que c’étaient des hommes sans instruction, et du commun du peuple, ils étaient dans l’étonnement ; ils savaient d’ailleurs qu’ils avaient été avec Jésus ; 

	[bookmark: ac0414]14 hóminem quoque vidéntes stantem cum eis, qui curátus fúerat, nihil póterant contradícere. 
	14. et voyant debout avec eux l’homme qui avait été guéri, ils n’avaient rien à répliquer. 

	[bookmark: ac0415]15 Jussérunt autem eos foras extra concílium secédere : et conferébant ad ínvicem, 
	15. Ils leur ordonnèrent donc de sortir de l’assemblée, et ils délibéraient entre eux, 

	[bookmark: ac0416]16 dicéntes : Quid faciémus homínibus istis ? quóniam quidem notum signum factum est per eos ómnibus habitántibus Jerúsalem : maniféstum est, et non póssumus negáre. 
	16. en disant : Que ferons-nous à ces hommes ? car ils ont fait un miracle connu de tous les habitants de Jérusalem ; cela est manifeste, et nous ne pouvons pas le nier. 

	[bookmark: ac0417]17 Sed ne ámplius divulgétur in pópulum, comminémur eis ne ultra loquántur in nómine hoc ulli hóminum. 
	17. Mais, afin que cela ne soit pas divulgué davantage parmi le peuple, défendons-leur avec menaces de parler à l’avenir en ce nom-là à qui que ce soit. 

	[bookmark: ac0418]18 Et vocántes eos, denuntiavérunt ne omníno loqueréntur neque docérent in nómine Jesu. 
	18. Et les ayant rappelés, ils leur défendirent absolument de parler et d’enseigner au nom de Jésus. 

	[bookmark: ac0419]19 Petrus vero et Joánnes respondéntes, dixérunt ad eos : Si justum est in conspéctu Dei vos pótius audíre quam Deum, judicáte. 
	19. Mais Pierre et Jean leur répondirent : Jugez s’il est juste devant Dieu de vous écouter plutôt que Dieu ; 

	[bookmark: ac0420]20 Non enim póssumus quæ vídimus et audívimus non loqui. 
	20. car nous ne pouvons pas ne point parler de ce que nous avons vu et entendu. 

	[bookmark: ac0421]21 At illi comminántes dimisérunt eos, non inveniéntes quómodo punírent eos propter pópulum : quia omnes clarificábant id quod factum fúerat in eo quod accíderat. 
	21. Ils les relâchèrent néanmoins, après les avoir menacés, ne trouvant aucun moyen de les punir, à cause du peuple, parce que tous glorifiaient Dieu de ce qui était arrivé. 

	[bookmark: ac0422]22 Annórum enim erat ámplius quadragínta homo, in quo factum fúerat signum istud sanitátis. 
	22. En effet, l’homme en qui avait été opéré ce miracle de guérison avait plus de quarante ans. 

	[bookmark: ac0423]23 Dimíssi autem venérunt ad suos, et annuntiavérunt eis quanta ad eos príncipes sacerdótum et senióres dixíssent. 
	23. Après qu’on les eut relâchés, ils vinrent auprès des leurs et leur racontèrent tout ce que les princes des prêtres et les anciens leur avaient dit. 

	[bookmark: ac0424]24 Qui cum audíssent, unanímiter levavérunt vocem ad Deum, et dixérunt : Dómine, tu es qui fecísti cælum et terram, mare et ómnia quæ in eis sunt : 
	24. Lorsqu’ils l’eurent entendu, ils élevèrent unanimement leur voix vers Dieu, et ils dirent : Seigneur, c’est vous qui avez fait le ciel et la terre, la mer, et tout ce qu’ils contiennent ; 

	[bookmark: ac0425]25 qui Spíritu Sancto per os patris nostri David púeri tui dixísti : Quare fremuérunt gentes, et pópuli meditáti sunt inánia ? 
	25. vous qui avez dit par l’Esprit saint, par la bouche de notre père David, votre serviteur : Pourquoi les nations ont-elles frémi, et les peuples ont-ils formé de vains projets ? 

	26 Astitérunt reges terræ, et príncipes convenérunt in unum advérsus Dóminum, et advérsus Christum ejus. 
	26. Les rois de la terre se sont soulevés, et les princes se sont ligués ensemble contre le Seigneur et contre son Christ. 

	[bookmark: ac0427]27 Convenérunt enim vere in civitáte ista advérsus sanctum púerum tuum Jesum, quem unxísti, Heródes et Póntius Pilátus, cum géntibus et pópulis Israël, 
	27. Car Hérode et Ponce Pilate se sont vraiment ligués dans cette ville avec les gentils et le peuple d’Israël, contre votre saint serviteur Jésus, que vous avez oint, 

	[bookmark: ac0428]28 fácere quæ manus tua et consílium tuum decrevérunt fíeri. 
	28. pour faire ce que votre main et votre conseil avaient décrété de laisser faire. 

	[bookmark: ac0429]29 Et nunc, Dómine, réspice in minas eórum, et da servis tuis cum omni fidúcia loqui verbum tuum, 
	29. Et maintenant, Seigneur, regardez leurs menaces, et donnez à vos serviteurs d’annoncer votre parole en toute confiance, 

	[bookmark: ac0430]30 in eo quod manum tuam exténdas ad sanitátes, et signa, et prodígia fíeri per nomen sancti fílii tui Jesu. 
	30. en étendant votre main pour opérer des guérisons, des miracles et des prodiges, par le nom de votre saint Fils Jésus. 

	[bookmark: ac0431]31 Et cum orássent, motus est locus in quo erant congregáti : et repléti sunt omnes Spíritu Sancto, et loquebántur verbum Dei cum fidúcia. 
	31. Lorsqu’ils eurent prié, le lieu où ils étaient assemblés trembla ; ils furent tous remplis de l’Esprit saint, et ils annonçaient la parole de Dieu avec confiance. 

	[bookmark: ac0432]32 Multitúdinis autem credéntium erat cor unum et ánima una : nec quisquam eórum quæ possidébat, áliquid suum esse dicébat, sed erant illis ómnia commúnia. 
	32. Or la multitude des croyants n’avait qu’un cœur et qu’une âme, et aucun ne disait de ce qu’il possédait que c’était à lui ; mais toutes choses étaient communes entre eux. 

	[bookmark: ac0433]33 Et virtúte magna reddébant Apóstoli testimónium resurrectiónis Jesu Christi Dómini nostri : et grátia magna erat in ómnibus illis. 
	33. Les apôtres rendaient témoignage avec une grande force à la résurrection de Jésus-Christ Notre-Seigneur, et une grande grâce était en eux tous. 

	[bookmark: ac0434]34 Neque enim quisquam egens erat inter illos. Quotquot enim possessóres agrórum aut domórum erant, vendéntes afferébant prétia eórum quæ vendébant, 
	34. Car il n’y avait aucun pauvre parmi eux : tous ceux qui possédaient des terres ou des maisons les vendaient, apportaient le prix de ce qu’ils avaient vendu, 

	[bookmark: ac0435]35 et ponébant ante pedes Apostolórum. Dividebátur autem síngulis prout cuíque opus erat. 
	35. et le mettaient aux pieds des apôtres ; on le distribuait ensuite à chacun, selon ses besoins. 

	[bookmark: ac0436]36 Joseph autem, qui cognominátus est Bárnabas ab Apóstolis (quod est interpretátum, Fílius consolatiónis), Levítes, Cýprius génere, 
	36. C’est ainsi que Joseph, surnommé Barnabé par les apôtres (c’est-à-dire, fils de consolation), lévite, originaire de la Chypre, 

	[bookmark: ac0437]37 cum habéret agrum, véndidit eum, et áttulit prétium, et pósuit ante pedes Apostolórum. 
	37. ayant un champ, le vendit, et en apporta le prix, qu’il mit aux pieds des apôtres. 


~
[bookmark: ac04n]3° Saint Pierre et saint Jean rendent témoignage à Jésus-Christ devant le sanhédrin. IV, 1-22. 
Chap. IV. — 1-4. Ils sont arrêtés et jetés en en prison. — Loquéntibus… illis. Le prince des apôtres fut donc tout à coup interrompu dans son discours par l’arrivée des autorités juives (supervenérunt…). L’emploi du pluriel, « tandis qu’ils parlaient », suppose que. saint Jean aussi avait adressé la parole à la foule. — Sacerdótes. Quelques manuscrits grecs ont ἀρχιερεῖς, les princes des prêtres ; mais la vraie leçon parait avoir été ἱερεῖς, comme dans la Vulgate. Les prêtres de service avaient été naturellement les premiers à remarquer ce qui se passait dans les cours du temple ; ils furent les premiers aussi à accourir. — Magistrátus templi. D’après le grec : le capitaine du temple (ὁ στρατηγὸς τοῦ ἱεροῦ). Il était prêtre, lui aussi, très haut fonctionnaire, et chargé de faire régner l’ordre partout dans l’édifice sacré. Cf. Luc. XXII, 4. — Sadducǽi. Sur ce parti aristocratique, dont les membres les plus influents appartenaient à la classe sacerdotale (cf. V, 17), voyez les notes de Matth. III, 7. Les sadducéens avaient joué, avec les princes des prêtres, un rôle influent dans la passion de Jésus ; ils sont les premiers à entrer en lutte avec l’Église naissante, et leur hostilité sera souvent signalée dans la suite du récit des Actes. — Dolentes (vers. 3). Διαπονούμενοι, tout à fait peinés — {633} Quod docérent… C’était la première chose qui les froissait : les apôtres enseignaient publiquement et sans mandat. — Et annuntiárent… Ce trait les choquait davantage encore. Opposés par principe au dogme de la résurrection (cf. XXIII, 8 ; Matth. XXII, 23, etc.), et adversaires résolue de Notre-Seigneur Jésus-Christ, les sadducéens étaient doublement irrités qu’on prêchât au peuple in Jesu (c.‑à‑d., dans la personne et par l’exemple de Jésus) resurrectiónem… De là leurs voies de fait si brutales : injecérunt… et posuérunt… (vers. 3). — Erat… véspera. Environ six heures du soir. Or le miracle avait eu lieu vers trois heures (cf. III, 1 et ss.) ; d’où il suit que le discours de saint Pierre (IV, 12 et ss.), puis ses entretiens familiers et ceux de saint Jean avec la foule (comp. le vers. 1) s’étaient prolongée assez longtemps. Les règles traditionnelles, violées antérieurement à l’occasion du procès de Jésus, Interdisaient aux Juifs de commencer une affaire Judiciaire pendant la nuit, t — Multi… credidérunt (vers. 4). C.‑à‑d., devinrent chrétiens, reconnurent le caractère messianique de Jésus. — Factus est numerus… Ces mots peuvent signifier qu’il y eut ce jour-là cinq-mille conversions nouvelles ; ou bien, que le nombre des croyants, après que le second discours de saint Pierre eut produit à son tour d’excellents fruits, fut en tout de cinq-mille hommes (dont deux-mille seulement auraient adopté la foi chrétienne durant cette soirée ; cf. II, 41). Ce second sentiment nous paraît plus probable, d’après le langage employé par l’écrivain sacré. — Virórum, τῶν ἀνδρῶν : peut-être sans compter les femmes et les enfants. 
5-7. Le sanhédrin fait comparaître les deux apôtres à sa barre, et leur demande de quel droit ils ont agi ainsi. — Príncipes (eórum : des Juifs ; cf. III, 17). Le mot ἀρχοντες désigne, d’après le contexte, les princes des prêtres, qui formaient une des trois classes dont se composait le sanhédrin. C’étaient les chefs des familles sacerdotales, les membres les plus influents du clergé juif. — Senióres et scribæ. Les deux autres classes du grand conseil. Voyez Matth. II, 4, et le commentaire. — Et Annas (vers. 6). Sur ce personnage, et sur la difficulté qui provient du titre de princeps sacerdótum (ἀρχιερέα) qu’on lui attribue ici, voyez Luc. III, 2 et les notes ; Joan. XVIII, 13. Quoiqu’il eût été déposé depuis longtemps du souverain pontificat par les Romains, il avait conservé une très grande influence sur les affaires intérieures des Juifs, et on continuait de l’appeler grand prêtre. — Cáiphas. C’était le pontife actuel (voyez Matth. XXVI, 3 et le commentaire), et le gendre d’Anne. Il est tristement célèbre par le rôle inique qu’il joua dans le procès du Sauveur. — Joánnes et Alexánder. Deux prêtres alors en renom, mais complètement inconnue aujourd’hui. — Quotquot… de génere… Il est probable qu’ils appartenaient tous au parti sadducéen. Au lieu de sacerdotáli le grec porte : ἀρχιερατικοῦ, « pontificáli ». — Statuéntes… in médio (vers. 7) : au milieu de l’hémicycle que formaient les membres du sanhédrin (voyez la gravure de la p. 634). — In qua virtúte, aut…t C.‑à‑d. ; par l’autorité et au nom de qui… ? Comp. Matth. XXI, 23, où une députation du sanhédrin avait posé à Jésus une question semblable. 
Le sanhédrin juif en séances. (D’après Dom Calmet.) 
8-12. Noble et ferme réponse de saint Pierre. Tout en demeurant calme et respectueux, il est admirablement à la hauteur de la situation, qui exigeait un courage héroïque. — Replétus Spíritu… : ainsi que Jésus l’avait promis à ses apôtres pour les circonstances de ce genre. Cf. Matth. X, 17-20. Le nom de l’Esprit-Saint apparaît environ quarante fois dans les Actes, qu’on a très justement nommés « le livre du Saint-Esprit ». {634-635} — Príncipes…, audíte. Appel à l’attention des juges. Mais le verbe est omis dans le texte grec. — Si nos… dijudicámur (vers. 9). Dans le sens de : Puisque nous sommés soumis à une enquête judiciaire. Ces premiers mots de l’apôtre expriment un étonnement fort légitime, et sont en même temps très habiles : d’ordinaire, ce sont les criminels que l’on traduit devant les tribunaux ; mais c’est pour une bonne œuvre manifeste que Pierre et Jean ont été livrée à la justice (in benefácto hóminis… ; hébraïsme : au sujet d’un bienfait accompli envers…). L’iniquité du procédé était donc criante. — In quo, C.‑à‑d. : pour savoir par quel moyen cet homme a été guéri. — Iste… Saint Pierre le montrait du doigt, car il assistait à la séance. Comp. les vers. 10b et 14. — Notum… vobis… (vers. 10). L’apologie de l’apôtre va consister en un nouveau témoignage rendu publiquement à son Maître, cette fois devant les représentants officiels de la nation juive. — In nómine Dómini… Tous les noms et titres de Jésus sont cités, d’une manière très solennelle. — Quem vos… Même reproche que dans les deux autres discours (cf. II, 23, 36 ; III, 13-15). Les véritables auteurs du crucifiement de Notre-Seigneur étaient ceux qui l’avaient livré à Pilate, et qui avaient poussé les premiers l’horrible cri : Crucifiez-le ! Cf. Matth. XXVII, 22, etc. — Quem Deus… Toujours le fait de la résurrection, mentionné après celui de la mort ignominieuse. Cf. II, 24 et ss. ; III, 15b. — 
Pierres angulaires. (Mur qui entoure le tombeau d’Abraham, à Hébron.) 
In hoc. Pronom très accentué. C.‑à‑d. : en ce nom. Selon d’autres ; en lui, en Jésus-Christ. — Hic est lapis… (vers. 11). Saint Pierre est fidèle aussi à sa méthode d’appliquer au Sauveur quelques uns des oracles messianiques qui s’étaient réalisés en lui. Celui qu’il cite en cet endroit est emprunté au Ps. CXVII (hébr., CXVIII), 22. Jésus se l’était approprié d’une façon identique quelques jours avant sa mort, dans une discussion avec les membres du sanhédrin. Voyez Matth. XXI, 42-45 et les notes ; comp. aussi I Petr. II, T. — Qui reprobátus est. Le grec est très énergique : à ἐξουθενηθεὶς, celui qui a été réduit à néant ; c.‑à‑d., souverainement méprisé. — Et non est… salus (vers. 12). Dans le grec : ἡ σωτηρία avec l’article ; le salut par excellence, la rédemption messianique. De la guérison purement physique opérée par le nom de Jésus, saint Pierre passe à une Idée supérieure, à la délivrance spirituelle et universelle que le Christ était venu apporter au monde, et qu’il est seul capable de procurer. Cf. Matth. I, 21 ; I Tim. II, 6 ; I Joan. II, 2, etc. {636} 
13-22. Le sanhédrin interdit aux deux apôtres de prêcher au nom de Jésus et les renvoie sans oser les punir. — Vidéntes autem… Les versets 13-17 contiennent une description intéressante de l’embarras des membres du sanhédrin. — Constántiam, παρρησίαν. Expression assez fréquente dans ce livre. Comp. les vers. 29, 31, etc. Elle marque l’intrépidité, la hardiesse que rien n’effraye. — Et Joánnis. Il avait donc parlé, lui aussi, devant le grand conseil, comme. naguère devant le peuple. Comme le vers. 1. — Compérto, καταλαβόμενοι : s’apercevant, comprenant, par le langage, les manières, le costume des deux apôtres, etc. — Sine lítteris et idiotie. Dans le grec, ἀγράμματοί καὶ ἰδιῶται. Le premier de ces substantifs désigne des hommes sans instruction, des « illettrés » (comme nous disons aussi), par opposition à ceux qui ont étudié ; spécialement, chez les Juifs, des hommes qui n’avaient pas fréquenté les écoles rabbiniques. Le second représente des gens du peuple (à la lettre, ceux qui s’occupent de leurs affaires privées, τὰ ἴδια), par opposition aux hommes Influents, qui remplissent des fonctions publiques. — Admirabántur. Comme autrefois, en écoutant les discours de Jésus. Cf. Joan. VII, 15, etc. — Cognoscébant… quóniam… Cette connaissance n’a rien de surprenant, car Notre-Seigneur était fréquemment venu à Jérusalem avec ses apôtres, et il avait discuté en public avec les autorités juives. En outre, il se faisait beaucoup de bruit autour des Douze depuis la Pentecôte. Comp. Joan. XVIII, 15, où nous avons appris que saint Jean était connu de Caïphe. — Hóminem quoque… (vers. 14). On conçoit que la vue de cet homme gênât le sanhédrin, et l’empêchât de sévir contre ceux qui avaient été les instruments de sa guérison indéniable : nihil póterant… Il est fort possible que quelques-uns de ses membres se soient demandé, comme le fit plus tard Gamaliel (cf. V, 59), si Dieu n’était pas visiblement avec les apôtres. — Jussérunt… foras — (vers. 15) : afin de pouvoir délibérer plus à l’aise en l’absence des accusés. — Concílium. Le grec emploie ici l’expression technique συνέδριον. — Quid faciémus… (vers. 16). En majorité, Ils voulaient se montrer sévères, mais ils redoutaient l’opinion publique (comp. le vers. 21), car tous les habitants de Jérusalem connaissaient le miracle : quóniam… notum signum… — Sed ne ámplius… (vers. 17). La conclusion est singulière, mais digne de ceux qui avaient récemment fait mourir Notre-Seigneur Jésus-Christ, tout en reconnaissant la vérité de ses miracles. — In hoc nómine. Ils mentionnent avec dédain ce nom sacré, qu’ils auraient voulu extirper de toutes les bouches et de tous las cœurs. — Denuntiavérunt (vers. 18). Le grec παρήγγειλαν exprime un ordre formel et sévère. — Ne omníno. L’interdiction était absolue. Remarquez ausis l’association des mots loqueréntur et docérent. Le premier pourrait se rendre par « vocem édere, mutíre », de sorte qu’à prendre la défense à la lettre, il n’était plus possible aux apôtres de prononcer le nom de Jésus. — Respondéntes… (vers. 19). Réponse digne de l’admiration dont elle est l’objet depuis presque dix-neuf siècles. — Si justum… Les deux apôtres prenant leurs juges eux-mêmes à témoin de l’impossibilité d’obéir à un pareil ordre. {637} Lorsque l’autorité humaine se trouve en conflit avec l’autorité divine, il n’y a pas à hésiter : c’est à cette dernière qu’il faut obéir. Les païens eux-mêmes l’admettaient. Comp. le mot analogue de Socrate : Πεισόμεθα τῷ θεῷ μᾶλλον ἣ ὑμῖν (Platon, Apul., 29). — Non enim póssumus… (vers. 21). Jésus leur avait prescrit d’annoncer au monde tout ce qu’ils avaient vu et entendu auprès de lui, et malheur à eux s’ils n’avaient pas évangélisé ! Cf. I Cor. IX, 16. — Illi comminántes (προσαπειλησάμενοι, expression plus forte qu’au vers. 17)… C’est tout ce que les chefs osèrent faire alors, propter pópulum. La foule, en effet, était manifestement favorable aux apôtres dans cette affaire, et le sanhédrin craignait de la mécontenter. — Omnes clarificábant… Le discours de saint Pierre avait prouvé à tous que la guérison miraculeuse était l’œuvre de Dieu. Cf. III, 13. — Id quod factum… in eo… est une tautologie qui provient d’une erreur de copiste. On lit dans le grec : Tous glorifiaient Dieu au sujet de ce qui était arrivé. — Annórum enim… (vers. 22). Détail rétrospectif, destiné à relever la grandeur du prodige. Des membres dont on ne se sert pas durant si longtemps sont d’une faiblesse extrême, souvent atrophiés, et il faut un miracle de premier ordre pour les vivifier subitement. 
4° Prière des fidèles en apprenant la délivrance des deux apôtres, et réponse de l’Esprit de Dieu. IV, 23-31. 
23. Saint Pierre et saint Jean reviennent auprès des leurs, auxquels ils racontent ce qui s’était passé — Ad suos (« ad próprios », d’après toute la force du grec). Quoique cette locution puisse désigner les autres membres du collège apostolique, il semble préférable de la prendre dans un sens moine restreint, et de lui faire représenter une partie notable de l’assemblée, des fidèles. — Quanta. Le grec ὅσα signifie plutôt : tout ce que. 
24-30. Admirable prière de l’Église. Elle respire une parfaite confiance en Dieu, et ne convient pas moins bien aux circonstances que celle que nous avons lue plus haut, I, 24-25. On l’a souvent attribuée à saint Pierre, car elle n’est pas sans analogie avec ses discours, soit pour le fond, soit pour la forme : comme eux, elle cite l’Ancien Testament et l’applique à Jésus ; elle a, comme la plupart d’entre eux, -une partie théorique et une partie pratique. Mais rien n’est certain sur ce point. — Unanímiter levavérunt… Formule solennelle d’introduction. Cf. II, 14 ; XIV, 11, etc. C.‑à‑d. que les assistants répétaient phrase par phrase les différentes parties de la prière, au fur et à mesure que son auteur la récitait ; ou du moins, ils s’y associaient « par de fervents Amen ». — Elle s’ouvre par un petit exorde, vers. 24b, qui fait l’éloge de la puissance du Dieu créateur, puissance qui rassurait l’Église en face de ses redoutables ennemis : Tu es qui fecísti… L’équivalent grec de Dómine, δέσποτα, rare dans le Nouveau Testament, marque un pouvoir souverain, absolu, irrésistible. — Qui. ., per os… dixísti (vers. 25). Ces mots servent d’introduction à l’oracle de David que l’auteur de la prière voulait appliquer à l’Église. La pensée qu’ils expriment est un peu confuse dans le texte grec, qui paraît avoir souffert Ici. La meilleure leçon paraît avoir été : (Toi) qui as dit par la bouche de David, ton serviteur. — {638} Quare fremuérunt… ? Tout ce passage (versets 25b 26) est emprunté au Ps. II, vers. 1-2 (voyez le commentaire), qui concerne certainement le Messie d’une manière directe. Cf. XIII, 33 ; Hebr. I, 5 ; V, 5. La citation est faite littéralement d’après les LXX, qui reproduisent d’ailleurs fort bien ici l’original hébreu. — Convenérunt enim… Reprenant une des expressions du psaume, la prière applique à la passion récente de Jésus ce qui avait été prophétisé autrefois du Messie. — L’adverbe vere est très accentué ; L’oracle s’était vraiment et manifestement réalisé, au moins d’une manière partielle ; car il concerne aussi toutes les persécutions qui devaient avoir lieu dans la suite des siècles contre l’Église du Christ. — Púerum tuum : ton serviteur. Voyez III, 13 et les notes. — Il est probable que les mots quem unxísti font allusion à la suite du Ps. II, vers. 2, où nous lisons d’après l’hébreu : J’ai oint mon roi. Voyez aussi le Ps. XLIV (hébr. XLV), 8. Jésus avait reçu l’onction de l’Esprit Salut au moment de son baptême. Cf. Matth. III, 16 ; Luc. IV, 18, etc. — Heródes et Pilátus. Ils représentent, le premier les ῦ rois », le second les « princes », mentionnés au vers. 26. Le tétrarque Hérode Antipas et le gouverneur romain avaient joué tous deux un rôle sinistre dans la passion du Sauveur. — Cum géntibus. 
les soldats de Rome, païens et venus de contrées diverses, qui servirent de bourreaux à Notre-Seigneur. — Pópulis Israël. Le pluriel est employé comme dans la citation (cf. vers. 25b), Il fait allusion en cet endroit aux douze tribus qui avaient formé la nation théocratique. Comp. Gen. XXVIII, 3 ; XXXV, 11, etc. ; passages où il est employé de la même manière. — Fácere (l’infinitif du but, comme en grec) quæ… Pensée émise par saint Pierre à deux reprises déjà (cf. II, 23 ; III, 18) : Dieu avait fait servir toutes ces horreurs à la réalisation de ses desseins éternels. — Manus… et consílium… : la main qui exécute et le conseil qui décide. — Et nunc… (vers. 29). Transition à la prière proprement dite, après cette belle Introduction théorique. — Réspice in minas… Ces menaces n’effrayaient et ne décourageaient pas les premiers chrétiens ; mais ils conjurent le Seigneur de les rendre values, afin de pouvoir travailler vaillamment et sans entraves à sou œuvre : da servis… — In eo quod… (vers. 30). Autre manière dont ils prient Dieu de leur venir en aide : les miracles accomplis au nom de Jésus-Christ prouveraient le caractère surnaturel de leur mission. Cf. Joan. III, 2, etc. — L’expression manum… exténdas ad… est tout hébraïque. Belle réflexion de saint Jean Chrysostome : « Ils ne disent pas : Écrasez nos ennemis ; mais : Donnez-nous le moyen de leur démontrer la vérité de notre croyance. » — Fílii tui… Dans le grec : de ton serviteur. Comme au vers. 27. 
31. La réponse divine. — Motus est locus… La prière avait fait appel au Dieu qui dirige la nature en souverain (cf. vers. 24) ; il manifeste par ce signe miraculeux qu’il était avec ses amis, pour les défendre. Cf. XVI, 26. {639} — Et repléti sunt… Ce fut une réponse d’un autre genre, conforme à la demande des fidèles (cf. vers. 29b) : l’Esprit-Saint descendit sur eux pour les remplir d’une force inébranlable. — Et loquebántur (l’imparfait de la continuité)… : sans se soucier de l’interdiction et des menaces du sanhédrin. 
§ IV. — Dieu protège l’Église naissante contre les périls soit intérieurs, soit extérieurs. IV, 51 — V, 42. 
1° La parfaite charité et les autres vertus qui régnaient parmi les premiers chrétiens. IV, 32-37. 
Famille en prière. (Peinture des Catacombes.) 
32-35. Tableau synthétique, analogue à celui qui termine le chap. II (vers. 42-47). Il prépare ce que saint Luc aura bientôt à raconter d’Ananie et de Saphire. — Le fait principal est d’abord énoncé en termes généraux : Multitúdinis… erat… La formule cor unum et ánima… exprime une parfaite harmonie de sentiments et de pensées. Cf. I Par. XII, 38 ; Jer. XXXII, 20 ; Phil. I, 27, etc. — Nec quisquam…, sed… C’était la conséquence naturelle de cette admirable union des esprits et des cœurs : ceux qui avaient des bions les regardaient comme un dépôt, qu’ils avaient reçu pour le partager avec leurs frères moine favorisés. Cf. II, 44. — Et virtúte magna… Des simples fidèles, la première partie du vers. 34 nous ramène à leurs chefs, les apôtres, qui s’acquittaient de leur ministère avec une vigueur, incomparable. Le verbe reddébant (ἀπεδίδουν) suppose une dette à payer, ou des comptes à rendre (cf. Matth. XII, 36 ; XVIII, 26 ; Luc. VII, 42, etc.) ; par conséquent, une obligation très réelle, dont les apôtres avaient conscience. — Testimónium resurrectiónis… Ils revenaient toujours sur ce point capital. — Grátia magna. Non pas, comme plus haut (cf. II, 47·), la faveur du peuple ; mais la grâce de Dieu, ses bénédictions sur tous les fidèles (le grec dit « super omnes illos », au lieu de in… illis). — Neque enim… (vers. 34). L’un des effets produits par cette grâce. Le narrateur revient sur le vers. 32b, qu’il précise et développe. — Egens. Le grec ἐνδεης désigne les Indigents dans le sens strict. Plusieurs des premiers chrétiens étaient pauvres ; mais aucun d’eux n’était dans le besoin, grâce aux dons généreux de ceux qui étaient dans l’aisance. — Quotquot enim… Voyez II, 45, et le commentaire. Ici encore, malgré la généralité des expressions, il ne faut pas vouloir en forcer le sens, comme si tous les chrétiens riches avaient vendu leurs biens pour créer un trésor commun avec le produit de la vente. — Et ponébant… (vers. 36). Trait nouveau, qui montre qu’on laissait aux apôtres une autorité absolue sur l’emploi de l’argent en question. Le nombre des fidèles, par conséquent celui des pauvres, s’étant accru, il avait fallu organiser la charité. La métaphore ante pedes exprime un profond respect. {640} — Dividebátur… prout… D’où il suit que ceux qui appartenaient à la classe aisée, ou qui pouvaient vivre de leur travail, ne participaient point à ces distributions. 
36-37. Saint Barnabé est cité comme un modèle de désintéressement. — Joseph autem… On donne d’abord sur lui quelques détails, à cause du rôle Important qu’il jouera dans la suite du livre. Cf. IX, 27 ; XIII, 1, etc. — Barnabás. D’après l’opinion la plus commune, ce nom représente l’hébreu bar-nᵉbûa᾿. Il est vrai que, dans ce cas, il serait mieux traduit par « fils de la prophétie » que par fílius consolatiónis ; mais la traduction grecque υἱὸς παρακλήσεως, c.‑à‑d. fils de l’exhortation (hébraïsme : celui qui réussit très bien à exhorter), nous fournit un trait d’union excellent. En effet, plus bas (XI, 13), en décrivant la conduite de Barnabé à Antioche, le narrateur dit qu’il exhortait, παρεκάλει, tous les chrétiens à demeurer fidèles à Jésus Christ, et telle fut peut-être l’occasion de ce beau surnom qu’il reçut des apôtres (cognominátus… ab apóstolis). Un peu plus loin, XIII, 1, saint Barnabé est rangé parmi les prophètes ; or, d’après I Cor. XIV, 3, le don de prophétie était spécialement accordé εἰς παράκλησιν, pour permettre d’exhorter avec fruit. Le mot nᵉbûa᾿ doit donc s’entendre dans un sens large. — Levítes. Membre de la tribu de Lévi, et chargé de fonctions spéciales dans le temple. D’après la loi antique, les lévites ne devaient rien posséder en propre (cf. Num. XVIII, 20 ; Deut. X, 9) ; mais dans le livre de Jérémie, XXXII, 7, nous voyons un prêtre acheter un champ ; ce qui prouve que la sévérité des mœurs anciennes s’était adoucie sous ce rapport. Comp. Josèphe, Vita, 76. Il est possible aussi que l’interdiction portât sur la Palestine, et que le champ de Barnabé fût dans son pays d’origine. — Cýprius. L’île de Chypre est située dans la partie la plus orientale de la Méditerranée (Atl. géogr., pl. I, XVII). Des Juifs nombreux y résidaient alors. Cf. I Mach. XV, 23. — Véndidit… et… Peut-être la conduite de Barnabé fut-elle particulièrement généreuse, et c’est pour ce motif qu’elle aurait été signalée à part. 
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[bookmark: ac05]CHAPITRE V 
	[bookmark: ac0501]1 Vir autem quidam nómine Ananías, cum Sáphira uxóre suo véndidit agrum, 
	1. Mais un homme nommé Ananie, avec Saphire sa femme, vendit un champ, 

	[bookmark: ac0502]2 et fraudávit de prétio agri, cónscia uxóre sua : et áfferens partem quamdam, ad pedes Apostolórum pósuit. 
	2. et frauda sur le prix du champ, d’accord avec sa femme ; et en apportant une partie, il la mit aux pieds des apôtres. 

	[bookmark: ac0503]3 Dixit autem Petrus : Ananía, cur tentávit Satanás cor tuum, mentíri te Spirítui Sancto, et fraudáre de prétio agri ? 
	3. Mais Pierre dit : Ananie, pourquoi Satan a-t-il tenté ton cœur, pour te faire mentir à l’Esprit saint, et frauder sur le prix du champ ? 

	[bookmark: ac0504]4 nonne manens tibi manébat, et venundátum in tua erat potestáte ? quare posuísti in corde tuo hanc rem ? non es mentítus homínibus, sed Deo. 
	4. Si tu l’avais gardé, ne demeurait-il pas à toi ? et une fois vendu, n’était-il pas encore en ton pouvoir ? Pourquoi as-tu mis une pareille chose dans ton cœur ? Ce n’est pas aux hommes que tu as menti, mais à Dieu. 

	[bookmark: ac0505]5 Audiens autem Ananías hæc verba, cécidit, et expirávit. Et factus est timor magnus super omnes qui audiérunt. 
	5. Ananie, ayant entendu ces paroles, tomba et expira. Et une grande crainte saisit tous ceux qui l’apprirent. 

	[bookmark: ac0506]6 Surgéntes autem júvenes amovérunt eum, et efferéntes sepeliérunt. 
	6. Cependant les plus jeunes, s’étant avancés, l’enlevèrent, l’emportèrent et l’ensevelirent. 

	[bookmark: ac0507]7 Factum est autem quasi horárum trium spátium, et uxor ipsíus, nésciens quod factum fúerat, introívit. 
	7. Or il arriva, environ trois heures après, que sa femme, ne sachant pas ce qui s’était passé, entra. 

	[bookmark: ac0508]8 Dixit autem ei Petrus : Dic mihi múlier, si tanti agrum vendidístis ? At illa dixit : Etiam tanti. 
	8. Et Pierre lui dit : Dis-moi, femme, est-ce à tel prix que vous avez vendu votre champ ? Elle répondit : Oui, à tel prix. 

	[bookmark: ac0509]9 Petrus autem ad eam : Quid útique convénit vobis tentáre Spíritum Dómini ? Ecce pedes eórum qui sepeliérunt virum tuum ad óstium, et éfferent te. 
	9. Alors Pierre lui dit : Pourquoi vous êtes-vous concertée pour tenter l’Esprit du Seigneur ? Voici que les pieds de ceux qui ont enseveli ton mari sont à la porte, et ils vont t’emporter. 

	[bookmark: ac0510]10 Conféstim cécidit ante pedes ejus, et expirávit. Intrántes autem júvenes invenérunt illam mórtuam : et extulérunt, et sepeliérunt ad virum suum. 
	10. A l’instant même elle tomba à ses pieds, et expira. Les jeunes gens en entrant la trouvèrent morte ; et ils l’emportèrent, et l’ensevelirent auprès de son mari. 

	[bookmark: ac0511]11 Et factus est timor magnus in univérsa ecclésia, et in omnes qui audiérunt hæc. 
	11. Une grande frayeur se répandit dans toute l’église, et sur tous ceux qui apprirent ces choses. 

	[bookmark: ac0512]12 Per manus autem Apostolórum fiébant signa et prodígia multa in plebe. Et erant unanímiter omnes in pórticu Salomónis. 
	12. Cependant, par les mains des apôtres il se faisait beaucoup de miracles et de prodiges parmi le peuple ; et ils se tenaient tous ensemble dans le portique de Salomon. 

	[bookmark: ac0513]13 Ceterórum autem nemo audébat se conjúngere illis : sed magnificábat eos pópulus. 
	13. Aucun des autres n’osait se joindre à eux ; mais le peuple faisait d’eux de grands éloges. 

	[bookmark: ac0514]14 Magis autem augebátur credéntium in Dómino multitúdo virórum ac mulíerum, 
	14. Et la multitude de ceux qui croyaient au Seigneur, hommes et femmes, s’augmentait de plus en plus ; 

	[bookmark: ac0515]15 ita ut in platéas ejícerent infírmos, et pónerent in léctulis et grabátis, ut, veniénte Petro, saltem umbra illíus obumbráret quemquam illórum, et liberaréntur ab infirmitátibus suis. 
	15. au point qu’on apportait les malades dans les rues, et qu’on les mettait sur des lits et des grabats, afin que, Pierre venant à passer, son ombre au moins couvrît quelqu’un d’eux, et qu’ils fussent délivrés de leurs infirmités. 

	[bookmark: ac0516]16 Concurrébat autem et multitúdo vicinárum civitátum Jerúsalem, afferéntes ægros, et vexátos a spirítibus immúndis : qui curabántur omnes. 
	16. Une foule nombreuse accourait aussi à Jérusalem des villes voisines, amenant des malades, et ceux que tourmentaient des esprit » impure ; et ils étaient tous guéris. 

	[bookmark: ac0517]17 Exsúrgens autem princeps sacerdótum, et omnes qui cum illo erant (quæ est hǽresis sadducæórum), repléti sunt zelo : 
	17. Alors le prince des prêtres et tous ceux qui étaient avec lui (c’était la secte des Sadducéens), s’élevèrent, remplis de jalousie ; 

	[bookmark: ac0518]18 et injecérunt manus in Apóstolos, et posuérunt eos in custódia pública. 
	18. et ils jetèrent les mains sur les apôtres, et les mirent dans la prison publique. 

	[bookmark: ac0519]19 Angelus autem Dómini per noctem apériens jánuas cárceris, et edúcens eos, dixit : 
	19. Mais pendant la nuit un ange du Seigneur ouvrit les portes de la prison, et, les faisant sortir, leur dit : 

	[bookmark: ac0520]20 Ite, et stantes loquímini in templo plebi ómnia verba vitæ hujus. 
	20. Allez, et vous tenant dans le temple, annoncez au peuple toutes ces paroles de vie. 

	[bookmark: ac0521]21 Qui cum audíssent, intravérunt dilúculo in templum, et docébant. Advéniens autem princeps sacerdótum, et qui cum eo erant, convocavérunt concílium, et omnes senióres filiórum Israël : et misérunt ad cárcerem ut adduceréntur. 
	21. Ce qu’ayant entendu, ils entrèrent dans le temple dès le point du jour, et ils enseignaient. Cependant le prince des prêtres et ceux qui étaient avec lui étant arrivés, ils convoquèrent le conseil et tous les anciens du peuple d’Israël, et ils envoyèrent à la prison, afin qu’on amenât les apôtres. 

	[bookmark: ac0522]22 Cum autem veníssent minístri, et apérto cárcere non inveníssent illos, revérsi nuntiavérunt, 
	22. Les agents, y étant allés, ouvrirent la prison ; et ne les ayant pas trouvés, ils revinrent l’annoncer, . 

	[bookmark: ac0523]23 dicéntes : Cárcerem quidem invénimus clausum cum omni diligéntia, et custódes stantes ante jánuas : aperiéntes autem néminem intus invénimus. 
	23. disant : Nous avons trouvé la prison fermée avec grand soin, et les gardes debout devant les portes ; mais, ayant ouvert, nous n’avons trouvé personne à l’intérieur. 

	[bookmark: ac0524]24 Ut autem audiérunt hos sermónes magistrátus templi et príncipes sacerdótum, ambigébant de illis quidnam fíeret. 
	24. Lorsqu’ils eurent entendu ces paroles, le capitaine du temple et les princes des prêtres étaient perplexes au sujet des apôtres et de l’issue de cette affaire. 

	[bookmark: ac0525]25 Advéniens autem quidam, nuntiávit eis : Quia ecce viri quos posuístis in cárcerem, sunt in templo, stantes et docéntes pópulum. 
	25. Mais quelqu’un, survenant, leur dit : Voici, les hommes que vous avez mis en prison se tiennent dans le temple, et enseignent le peuple. 

	[bookmark: ac0526]26 Tunc ábiit magistrátus cum minístris, et addúxit illos sine vi : timébant enim pópulum ne lapidaréntur. 
	26. Alors le capitaine s’y rendit avec ses agents, et les amena sans violence ; car ils craignaient d’être lapidés par le peuple. 

	[bookmark: ac0527]27 Et cum adduxíssent illos, statuérunt in concílio : et interrogávit eos princeps sacerdótum, 
	27. Lorsqu’ils les eurent amenés, ils les introduisirent devant le conseil ; et le grand prêtre les interrogea, 

	[bookmark: ac0528]28 dicens : Præcipiéndo præcépimus vobis ne docerétis in nómine isto, et ecce repléstis Jerúsalem doctrína vestra : et vultis indúcere super nos sánguinem hóminis istíus. 
	28. en disant : Nous vous avons expressément défendu d’enseigner en ce nom-là. Et voici que vous avez rempli Jérusalem de votre doctrine, et vous voulez faire retomber sur nous le sang de cet homme. 

	[bookmark: ac0529]29 Respóndens autem Petrus et Apóstoli, dixérunt : Obedíre opórtet Deo magis quam homínibus. 
	29. Mais Pierre et les apôtres répondirent : Il faut obéir à Dieu plutôt qu’aux hommes. 

	[bookmark: ac0530]30 Deus patrum nostrórum suscitávit Jesum, quem vos interemístis, suspendéntes in ligno. 
	30. Le Dieu de nos pères a ressuscité Jésus, que vous avez fait mourir en le pendant au bois. 

	[bookmark: ac0531]31 Hunc príncipem et salvatórem Deus exaltávit déxtera sua ad dandam pœniténtiam Israéli, et remissiónem peccatórum : 
	31. C’est lui que Dieu a élevé par sa droite comme prince et sauveur, pour donner à Israël la pénitence et la rémission des péchés. 

	[bookmark: ac0532]32 et nos sumus testes horum verbórum, et Spíritus Sanctus, quem dedit Deus ómnibus obediéntibus sibi. 
	32. Et nous, nous sommes témoins de ces choses, ainsi que l’Esprit saint, que Dieu a donné à tous ceux qui lui obéissent. 

	[bookmark: ac0533]33 Hæc cum audíssent, dissecabántur, et cogitábant interfícere illos. 
	33. Lorsqu’ils eurent entendu ces paroles, ils étaient exaspérés, et ils voulaient les mettre à mort, 

	[bookmark: ac0534]34 Surgens autem quidam in concílio pharisǽus, nómine Gamáliel, legis doctor, honorábilis univérsæ plebi, jussit foras ad breve hómines fíeri, 
	34. Mais un pharisien, nommé Gamaliel, docteur de la loi, honoré dei tout le peuple, se levant dans le conseil, ordonna qu’on fît sortir un instant les apôtres ; 

	[bookmark: ac0535]35 dixítque ad illos : Viri Israëlítæ, atténdite vobis super homínibus istis quid actúri sitis. 
	35. puis il dit : Hommes Israélites, prenez garde à ce que vous allez faire à ces hommes. 

	[bookmark: ac0536]36 Ante hos enim dies éxtitit Théodas, dicens se esse áliquem, cui consénsit númerus virórum círciter quadringentórum : qui occísus est, et omnes qui credébant ei, dissipáti sunt, et redácti ad níhilum. 
	36. Car il y a quelque temps s’est levé Théodas, qui prétendait être quelque chose, et quatre-cents hommes environ s’attachèrent à lui ; il fut tué, et tous ceux qui croyaient en lui furent dispersés et réduits à néant. 

	[bookmark: ac0537]37 Post hunc éxtitit Judas Galilǽus in diébus professiónis, et avértit pópulum post se : et ipse périit, et omnes quotquot consensérunt ei, dispérsi sunt. 
	37. Après lui se leva Judas de Galilée, au temps du dénombrement, et il attira le peuple à sa suite ; mais il périt aussi, et tous ceux qui s’étaient attachée à lui furent dispersés. 

	[bookmark: ac0538]38 Et nunc ítaque dico vobis, discédite ab homínibus istis, et sínite illos : quóniam si est ex homínibus consílium hoc aut opus, dissolvétur : 
	38. Et maintenant je vous dis : Retirez-vous de ces hommes, et laissez-les aller ; car si ce conseil ou cette œuvre vient des hommes, elle se dissoudra ; 

	[bookmark: ac0539]39 si vero ex Deo est, non potéritis dissólvere illud, ne forte et Deo repugnáre inveniámini. Consensérunt autem illi. 
	39. mais si elle vient de Dieu, vous ne pourrez pas la dissoudre, et vous risquez de combattre contre Dieu même. Ils se rendirent à son avis ; 

	[bookmark: ac0540]40 Et convocántes Apóstolos, cæsis denuntiavérunt ne omníno loqueréntur in nómine Jesu, et dimisérunt eos. 
	40. et ayant rappelé les apôtres, ils leur défendirent absolument, après les avoir flagellés, de parler au nom de Jésus ; puis ils les relâchèrent. 

	[bookmark: ac0541]41 Et illi quidem ibant gaudéntes a conspéctu concílii, quóniam digni hábiti sunt pro nómine Jesu contuméliam pati. 
	41. Et eux, ils s’en allaient joyeux de devant le conseil, parce qu’ils avaient été jugés dignes de souffrir des outrages pour le nom de Jésus. 

	[bookmark: ac0542]42 Omni autem die non cessábant in templo et circa domos, docéntes et evangelizántes Christum Jesum. 
	42. Et tous les jours ils ne cessaient point d’enseigner dans le temple et dans les maisons, et d’annoncer le Christ Jésus. 


~
[bookmark: ac05n]2° L’épisode d’Ananie et de Saphire. V, 1-11. 
Triste incident, qui contraste avec les vers. 36-37 du ch. IV. C’est une première ombre sur l’Église de Jésus et un premier péril Intérieur pour elle. Les faits sont racontés très simplement, mais d’une manière toute dramatique. 
Chap. V. — 1-6. La faute et le châtiment d’Ananie. — Ananías était un nom assez commun chez les Juifs de cette époque. Cf. IX, 10-17 ; XXIII, 2 ; XXIV, 1. Comp. Tob. V, 12 ; Jer. XXVIII, 1 ; Dan. I, 6, etc. — Celui de Saphirá dérive probablement du grec σάπφειρος, saphir. — Véndidit… Comme tant d’autres (cf. II, 45 ; IV, 35, 37) ; mais la ressemblance n’alla pas plus loin. . — Fraudávit (vers. 2). Le verbe grec ἐνοσφίσατο (de la racine νόσφι, à part) a souvent chez les classiques la signification de voler. — Des mots cónscia uxóre…, il résulte que tout avait été concerté d’avance entre les deux époux, et que la faute fut pleinement délibérée. — Afferens partem… : en la présentant, d’après la suite du récit, comme si c’eût été le prix total de la propriété vendue. C’était par vaine gloire, pour se donner l’apparence d’une généreuse libéralité, que les deux complices agissaient ainsi. Rien ne prouve, comme l’ont pensé quelques anciens auteurs, qu’ils eussent fait vœu de tout donner. — Dixit… Petrus… (vers. 3) : divinement instruit de ce qui s’était passé. Les petites allocutions à Ananie, vers. 3-4, puis à Saphire vers. 9, ne sont pas moins remarquables par leur calme que par leur vigueur. — Cur tentávit… ? Manière de dire : Pourquoi as-tu succombé à cette tentation ? {641} Dans la plupart des manuscrits grecs on lit : Pourquoi Satan a-t-il rempli (ἐπλήρωσεν) ton cœur ? — Satanas. Sur ce nom du prince des démons, voyez Matth. IV, 10, et les notes. — Mentíri… Spirítui… ἐη voulant tromper les apôtres, qui étaient les organes de l’Esprit-Saint, c’est à ce divin Esprit lui-même qu’Ananie avait menti. — Nonne… (vers. 4). Saint Pierre relève coup sur coup plusieurs circonstances aggravantes du péché d’Ananie. Celui et, comme l’exprime l’hébraïsme manens… manébat, avait été complètement libre de garder son champ ; il était libre aussi, après l’avoir vendu, d’en conserver le prix intégral. Tout ce qui était requis de lui, s’il voulait faire un don à la communauté, c’était d’être honnête dans sa déclaration. Sa conduite était absolument Inexcusable. — Posuísti in corde… est un autre hébraïsme. Cf. Agg. I, I, 5, 7 ; À, 18, etc. Il prouve aussi qu’Ananie n’avait pas succombé à une tentation soudaine, mais que tout avait été conçu et combiné à loisir par les deux coupables, comme il a été indiqué plus haut. — Non… mentítus homínibus… Ananie avait aussi menti aux hommes ; mais c’est là une façon toute biblique de dire qu’il avait surtout menti à Dieu. Comp. le vers. 3b. C’était là précisément ce qui rendait sa faute si grave, ce qui faisait d’elle « une hypocrisie de la pire espèce ». — Sed Deo. D’où il suit que l’Esprit Saint est Dieu, comme l’ont souvent répété les Pères et les théologiens, en rapprochant ce passage du verset 7. Voyez Petau, de Trinit., 11b. II, c. 13. — Audiens… expirávit (vers. 5) : frappé miraculeusement par Dieu, qu’il s’était proposé de tromper. La punition était sévère, sans doute, et les rationalistes contemporains, comme Porphyre dans l’antiquité, se permettent de protester 
contre elle ; mais il importait que de tels abus ne se renouvelassent pas dans l’Église primitive, qu’ils eussent promptement corrompue. La leçon fut comprise : factus est timor… Comp. le vers. 11. — Surgéntes… júvenes (vers. 6). Le grec emploie le comparatif : οἱ νεώτεροι, « Junióres », mais dans le sens du positif. On a parfois supposé de nos jours que ces Jeunes gens exerçaient des fonctions liturgiques secondaires, par opposition aux πρεσβύτεροι ou anciens (les prêtres et les évêques ; cf. XI, 30, etc.), et qu’un de leurs rôles consistait précisément à ensevelir les morts. Mais c’est une conjecture sans fondement. Ail vers. 10, ils portent un autre nom, celui de νεανίσκοι, Jeunes gens, ce qui suffit pour renverser l’hypothèse. C’est simplement parce qu’ils étaient les plus jeunes, les plus robustes, qu’on les chargeait des funérailles. — Amovérunt ne donne pas une traduction exacte de συνέστειλαν, qui signifie plutôt : ils enveloppèrent ; ou, selon d’autres : Ils arrangèrent (en vue de la sépulture). — Sepeliérunt. Dans les pays chauds, et tout particulièrement en Palestine, les funérailles ont lieu presque aussitôt après la mort. Cf. Knm. XIX, 11 ; Deut. XXI, 23, etc. 
7-11. Mort de Saphire. — Quasi horárum trium. Temps assez court pour qu’elle n’eût entendu parler de rien. Peut-être commençait-elle cependant à s’inquiéter, ne voyant pas rentrer son mari, et de là sa démarche. — Die… si tanti (vers. 8). Tant, et pas davantage. Ce mot est très accentué. Il est possible que l’argent apporté par Ananie fût encore sur la table devant l’apôtre. Ou bien, saint Pierre mentionna exactement la somme. — Quid… convénit (συνεφωνήθη, vers. 9)… Pourquoi vous êtes-vous mis d’accord pour… ? {642} — Tentáre Spíritum… C.‑à‑d., pour mettre l’Esprit-Saint à l’épreuve, pour voir s’il connaîtrait et s’il révélerait aux apôtres le plan si habilement combiné. — Ecce pedes… Saint Pierre entendit vraisemblablement le bruit des pas retentir à l’instant même. — Efferent te. Il dit cela en vertu d’une nouvelle inspiration. Notons, à la suite des Pères, que le prince des apôtres ne souhaite pas la mort des coupables, mais qu’il se borne à la prédire. — Cécidit… (vers. 10). Frappée à son tour par la vengeance divine. — Factus est timor… (verset 11). Même réflexion qu’après le châtiaient d’Ananie ; mais elle est présentée avec plus d’emphase. — In… ecclésia. Ce nom célèbre apparaît ici pour la première fois dans les Actes. Auparavant, il y avait des « frères » (I, 15), des « croyants » (II, 44, etc.) ; mais voici l’Église de Jésus, l’assemblée des fidèles, bien constituée désormais, jusqu’à la fin des siècles. Cf. Matth. XVI, 18. — Les mots in omnes qui…, par opposition à l’Église, désignent évidemment ceux qui ne lui appartenaient pas, les Juifs. 
3° Prodiges opérée par les apôtres ; le nombre des chrétiens s’accroît de plus en plus. V, 12-16. 
Saint Pierre. (D’après un verre antique.) 
12-16. Autre tableau général, analogue à ceux de II, 42-47, et de IV, 32-35. — La locution per manus, chère à l’auteur de ce livre (cf. II, 23 ; VII, 25 ; XI, 30 ; XV, 24 ; XXX, 11, etc.), doit probablement être prise à la lettre en cet endroit, car Jésus avait prédit autrefois aux apôtres qu’ils guériraient les malades en leur imposant les mains (cf. Marc. XVI, 18), et il accomplissait souvent lui-même ainsi ses miracles. — Erant… in pórticu… Sur ce local, voyez les notes de III, 11. C’est là que saint Pierre avait naguère opéré tant de conversions, et cette circonstance avait rendu le portique cher aux chrétiens. — Ceterórum autem… 
 (vers. 13). C’est-à-dire, ceux qui ne faisaient point partie de l’Église. C’est par respect, par discrétion, de crainte de les troubler, qu’ils n’osaient pas s’approcher des fidèles et s’unir familièrement à leur assemblée. L’équivalent 
grec de se conjúngere, κολλᾶσθαι, marque une union très étroite. — Sed magnificábat… La foule juive les vénérait et ne cessait de faire publiquement leur éloge, à cause de la sainteté de leur vie. — Magis… augebátur… (verset 14). Autre résultat produit par les miracles des apôtres. Au lieu de multitúdo, le grec a le pluriel : des multitudes d’hommes et de femmes. — Et mulíerum. Saint Luc, dans ses deux écrits, aime à signaler la part que les femmes prirent à la fondation de l’Église et à la propagation de l’évangile. — {643} Ita ut… (verset 15). Ces mots se rattachent directement au vers. 12a, et retirent le caractère extraordinaire des miracles accomplis par les apôtres, en particulier par saint Pierre. — Ejícerent. D’après le grec : on portait. — Saltem umbra illíus… Le divin Maître avait autrefois promis aux Douze qu’ils accompliraient en son nom des merveilles qu’il n’avait pas opérées lui-même. Cf. Joan. XIV, 12. — Et liberaréntur ab… Il est probable que cette proposition, omise dans la plupart des manuscrits grecs, n’a point fait partie du texte original. Néanmoins, l’idée qu’elle exprime est très exacte. — Concurrébat autem…, (vers. 16). À l’imparfait de la durée : le fait en question se prolongea pendant un certain tempe. Il était naturel que les villes voisines voulussent profiter aussi des mêmes avantages que la capitale. — Et vexátos… Car l’on n’avait pas tardé à remarquer que les pouvoirs surnaturels des apôtres s’étendaient aussi à ce cas. Sur l’épithète immúndis appliquée aux démons, voyez Marc. I, 23 et le commentaire. 
4° La persécution éclate, mais elle ne fait qu’exciter le zèle des apôtres. V, 17-42. 
17-18. Les sadducéens font arrêter et emprisonner les Douze. — Exsúrgens… : d’une manière hostile. Comp. VI, 9, etc. Il y eut une connexion étroite entre ce fait et le précédent : le grand prêtre et son parti furent très irrités en voyant les progrès et les succès du christianisme. — Il n’est pas possible de dire avec certitude si c’est Anne, comme précédemment (IV, 6 ; voyez les notes), ou Caïphe, le vrai pontife d’alors, que le narrateur désigne ici par les mots princeps sacerdótum. La locution et… qui cum illo… dit plus que la formule « et quotquot de génere… », que nous lisons au même endroit : il s’agit cette fois, d’après le commentaire de l’auteur lui-même (quæ est hǽresis…), de tout le parti sadducéen. Le substantif αἰρεσις ne doit pas être prie en mauvaise part, et n’est pas synonyme d’« hérésie » dans le sens actuel. Cf. XXVI, 5, etc. Lorsqu’il est employé « in pejus », on le voit par le contexte. Cf. XXIV, 5 ; XXVIII, 22. — Repléti… zelo. C.‑à‑d., de Jalousie, selon toute la force du grec. Cette basse envie suscita immédiatement des mesures de rigueur contre les apôtres, que leur zèle avait mis en évidence. Cf. IV, 33. — Posuérunt… in custódia : en attendant qu’on les fit comparaître devant le sanhédrin. Comp. les vers. 21b et ss. 
19-24. Les apôtres sont délivrés par un ange ; embarras des membres du grand conseil. — Angelus… Il n’y a pas d’article dans le grec : un ange du Seigneur. Comme on l’a dît avec esprit, il semblerait que « Dieu ait voulu, par cette intervention surnaturelle, protester contre les actes de ces sadducéens qui enseignaient qu’il n’y a ni anges ni esprits ». Du moins, il voulait avant tout encourager ses ministres. — Ite et… (vers. 20). Le participe stantes (σταθέντες) marque la courageuse assurance avec laquelle les apôtres devaient prêcher dans le temple. — Verba vitæ hujus. Expression significative, pour désigner la doctrine chrétienne, qui procure la vraie vie. {644} — Advéniens… princeps… (vers. 21). Il vint dans la salle des séances, pour consulter le sanhédrin (concílium, τὸ συνέδριον) sur la conduite à tenir envers ceux qu’on avait emprisonnés la veille. — Et… senióres. L’expression τὴν γερουσίαν, qui se traduirait exactement par « sénat », est probablement synonyme de συνέδριον en cet endroit. Cf. I, Mach. XII, 6 ; II Mach. I, 10 ; IV, 44, etc. Selon d’autres, elle désignerait la troisième classe du sanhédrin, celle des anciens ; et c’est le sentiment adopté par l’auteur de notre traduction latine. — Minístri (vers. 22). Les sergents d’armes du sanhédrin. Cf. Matth. XXVI, 58 ; Marc. XIV, 54, 65 ; Joan. XVIII, 3, etc. — Cárcerem quidem… Ils font leur petit rapport, en revenant de la prison (vers. 23). — Cum omni diligéntia. Dans le grec : en toute sûreté. — Custodes stantes… : ne se doutant pas que leurs prisonniers avaient disparu. Extérieurement, tout était donc en règle ; mais aperiéntes…, nihil… — Magistrátus… (vers. 24). D’après le grec : ὁ στρατηγὸς, au singulier. Sur cet officier voyez IV, 1 et le commentaire. — Ambigébant… quidnam… Avec une nuance dans le texte original : Ils étaient embarrassée à leur sujet, (se demandant) ce que cela deviendrait, c.‑à‑d., quelle tournure prendraient les événements. En effet, les autorités juives, quoiqu’elles se soient bien gardées de 
toucher à ce point devant les apôtres (cf. vers. 27 et ss.), ne pouvaient guère douter que ceux-ci n’eussent été délivrés de prison d’une manière surnaturelle. 
25-26. Les apôtres sont conduits devant le sanhédrin. — Stantes et docéntes. Comp. les versets 20 et 21. « Ils n’étaient pas comme des prisonniers qui se sont échappés et qui cherchent un endroit pour se cacher, mais comme des hommes qu’on a dérangés dans leur occupation, et qui y reviennent aussitôt qu’ils le peuvent. » — Magistrátus cum minístris. Voyez les notes des vers. 22 et 24a. — Sine VI ; timébant… En effet, le peuple était de plus en plus favorable aux apôtres et aux chrétiens, et bientôt nous verrons, par le martyre de saint Étienne, avec quelle promptitude une foule juive pouvait s’irriter, et briser quiconque excitait sa colère. Voyez VII, 54 et ss. ; comp. Matth. XXI, 35 ; Joan. X, 31-33. 
27-33. Saint Pierre et les autres apôtres prêchent Jésus devant le sanhédrin. — Statuérunt in… : au milieu de l’hémicycle. Voyez IV, 7 et le commentaire. — Præcipiéndo præcépimus… (vers. 28). Formule hébraïque qui renforce l’idée : Nous vous avons strictement Interdit. Cf. IV, 17, 18. Dans quelques manuscrits et versions, la phrase est interrogative : Est-ce que nous ne vous avions pas défendu… ? — {645} Et ecce repléstis… Bel éloge des apôtres dans la bouche de leurs persécuteurs. — Et vultis indúcere… C.‑à‑d. : À vous entendre, on croirait que c’est nous qui avons fait mourir Jésus Injustement. Allusion aux paroles de saint Pierre, II, 36 ; III, 13-14 ; IV, la. « Spectacle merveilleux », a-t-on dit : les juges iniques du Sauveur semblent s’excuser de l’avoir mis à mort. Et pourtant ils avaient été les premiers à dire : Que son sang retombe sur nous ! Cf. Matth. XXVII, 25. — Respóndens… Petrus (vers. 29). Il s’acquitte toujours admirablement de son rôle de chef de l’Église. Mais, comme le marquent les mots et apóstoli, ses frères dans l’apostolat s’associèrent à lui « de la voix et du geste ». Ce petit discours, qui est « un modèle parfait d’éloquence concise et prompte », se compose à peu près des mêmes pensées que les précédents. — Obedíre opórtet… C’est la réponse à l’objurgation du pontife. Cf. vers. 28. Précédemment, IV, 19, saint Pierre avait présenté cette même fin de non-recevoir au sanhédrin. — Deus patrum… (vers. 30). Comme plus haut, III, 13, 22, il montre avec une grande habileté que la religion de Jésus est étroitement unie à, celle de l’Ancien Testament ; Jésus n’est autre que le Messie promis par le Dieu des patriarches. — Suscitávit n’a pas ici le sens de susciter, envoyer au monde ; mais, ainsi qu’il ressort des mots suivants (quem… interemístis), celui de ressusciter. Cf. III, 15 ; IV, 10 ; XIII, 30. Notez le courage avec lequel saint Pierre jette de nouveau leur crime à la face des membres du sanhédrin. — In ligno ■ le bois de la croix. L’apôtre emploiera encore plus bas cette expression assez rare. Cf. X, 39. Voyez aussi I Petr. II, 24. — Nunc (pronom accentué)… exaltávit (vers. 31). Non content de rappeler Jésus à la vie, Dieu l’a singulièrement exalté. Príncipem (ἀρχηγὸν) exprime l’idée de royauté ; salvatórem, celle de rédemption. — Déxtera… : l’emblème de la puissance irrésistible. Cf. Ex. XV, 6, etc. — Ad dandam… Le but de cette exaltation était donc plein de miséricorde. — Et nos testes… (vers. 82). Le rôle des apôtres. Horum verbórum est un hébraïsme : de ces choses ; c.‑à‑d., non seulement de la résurrection de Jésus, mais de toute la rédemption messianique opérée par lui. — Et Spíritus… Autre témoin, tout divin. Son témoignage, prédit par Jésus Christ (Joan. XV, 26), avait consisté dans les miracles qui avaient accompagné son effusion sur l’Église naissante. — Quem dedit… obediéntibus… Le discours finit comme il avait commencé, par l’idée de l’obéissance. — Hæc eum… (vers. 33). L’effet produit par cette allocution consista en un redoublement de haine et de rage dans l’âme des auditeurs. — Dissecabántur est une bonne traduction de διεπρίοντο. À la lettre : ils étaient sciés en deux (par la colère). Cf. VII, 54. — Cogitábant Interfícere… Dessein qu’ils auraient exécuté sans l’intervention de Gamaliel. 
34-39a. Discours, de Gamaliel. — Surgens autem… Ce Gamaliel ne diffère pas de celui qui sera mentionné plus loin (XXII, 3) comme ayant été le maître de saint Paul. Il mourut environ treize ans avant la ruine de Jérusalem, en 57 ou 58 après Jésus-Christ. C’était un homme à l’esprit large et conciliant, prudent et sage, comme on le voit par le présent épisode, et beaucoup plus encore par le Talmud, où il est comblé d’éloges. — Pharisǽus : du parti opposé à celui des sadducéens. — Legis doctor ; et, comme tel, de la classe des scribes dans le sanhédrin. — {646} Honorábilis… plebi. Le peuple juif, en effet, l’estimait et l’aimait d’une manière extraordinaire. Lorsqu’il mourut, on alla jusqu’à dire que « la gloire de la loi avait disparu ». Il jouissait d’une influence immense. — Jussit foras… Comme dans une circonstance antérieure. Cf. IV, 19. La leçon hómines est approuvée par les meilleurs manuscrits ; d’autres portent : les apôtres. — Attendue vobis… (vers. 35). Conseil d’abord tout général, qui sera ensuite développé (cf. vers. 38-39°) : Prenez garde à ce que vous allez faire ! ne votez pas avec précipitation des mesures violentes. — Ante hos enim… Faisant appel à l’histoire récente des Juifs, Gamaliel va citer deux exemples célèbres, pour montrer qu’il serait Inutile d’agir, dans le cas actuel, avec une sévérité trop empressée, vers. 36-37. — Extitit. Le grec ανέστη serait mieux traduit par « surréxit ». De même au vers. 37. — Le premier exemple est celui de Théodas, ou de Theudas (Θευδᾶς), comme dit le grec. Josèphe aussi, Ant., XX, 6, 1, parie d’un rebelle de ce nom, au sujet duquel il raconte à peu près les mêmes faits, mais qu’il place sous le règne de Claude, vers 44 ou 45 après Jésus-Christ, environ dix ans plus tard que l’époque où Gamaliel aurait prononcé ce discours d’après saint Luc. Les rationalistes n’ont donc pas manqué d’accuser ce dernier d’avoir commis un anachronisme manifeste, qui Jetterait le doute sur sa véracité en général. « S’il y avait véritablement contradiction entre les deux historiens, rien ne nous obligerait de donner raison à Josèphe contre saint Luc. Le premier a été souvent pris en faute : on a constaté de nombreuses inexactitudes (dans ses écrite), et même des contradictions formelles entre ses Antiquités judaïques et sa. Guerre des Juifs, tandis que le rédacteur des Actes se montre d’une exactitude merveilleuse dans toutes les parties de son récit qui ont pu être vérifiées. Pour le cas présent, son témoignage mérite d’autant plus de confiance, qu’il était le compagnon de saint Paul, qui avait été lui-même disciple du pharisien Gamaliel… Mais il n’est nullement établi que le Theudas de Josèphe et celui de saint Luc soient le même personnage, et l’on peut sans difficulté admettre les deux récits comme également vrais l’un et l’autre… Deux séditieux du même nom ont pu très bien provoquer 
des troubles à quelques années de distance. Dans Josèphe même, depuis la mort d’Hérode Ier (le Grand) jusqu’à la prise de Jérusalem par Titus, on trouve cinq conspirateurs du nom de Simon, et trois du nom de Judas : Judas le Galiléen…. dont parle Gamaliel (comp. le verset 37), Judas fils d’Ézéchias, et Judas fils de Saphorée. Malgré le nombre considérable de rebelles dont l’historien Juif a conservé le souvenir, il est fort possible et même assez probable qu’il ne les a pas énumérés tous. Theudas peut être du nombre de ceux qu’il a omis. Il n’est pas certain néanmoins qu’il l’ait passé sous silence. Usher a observé avec raison que le Yᵉhudah des Hébreux est le Theudah des Syriens, et que ces deux formes d’un même nom s’échangeaient facilement dans la langue du pays : ainsi l’apôtre Jude de saint Luc est le Thaddée de salut Marc, et il est philologiquement constaté que les Araméens avaient une prédilection marquée pour les dentales et les substituaient régulièrement aux sifflantes… Le Theudas des Actes peut donc être un des Judas de Josèphe ; par exemple, Judas fils d’Ézéchias. Bien par conséquent n’autorise à accuser saint Luc d’erreur dans le discours qu’il rapporte de Gamaliel. » F. Vigouroux, Les Livres saints et la critique rationaliste, t. IV, p. 514-515 de la 2e édit. — Dicens se… áliquem. C.‑à‑d. quelqu’un de grand. — Redácti ad níhilum. Contraste expressif avec cette prétention. — Judas Galilǽus (vers. 37). Second exemple emprunté à l’histoire nationale. Josèphe parle aussi de ce Judas à plusieurs reprises, et dans les mêmes termes que les Actes. Il le nomme habituellement Judas le Galiléen (cf. Ant., XVIII, I, 6 ; XX, 5, 2 ; Bell. jud., II, 8, 1, etc.) ; mais, une fois au moins (Ant., X vin, I, 1), il l’appelle Judas le Gaulonite, parce que ce rebelle était originaire de Gamalá, ville située dans la Basse-Gaulonitide. L’épithète de Galiléen venait probablement de ce que la Galilée fut le théâtre des mouvements Insurrectionnels de ce Judas. — In diébus professiónis. Sur le sens du mot grec ἀπογραφῆς, voyez Luc. II, 2, et le commentaire. Néanmoins, il ne s’agit pas de la même opération que dans l’évangile. Là, c’était un recensement ayant pour but de fixer la quotité des impositions ; ici, c’est une taxe proprement dite. {647} « Judas, raconte Josèphe, prétendit que cette taxe n’était qu’une introduction à l’esclavage, et il exhorta la nation à affirmer sa liberté » en se révoltant contre les Romains. C’est l’an 6 de notre ère, après la destitution d’Archélaus par Auguste, que Judas de Gaulon leva l’étendard de la révolte. — Ipse périit. Détail que nous aurions Ignoré sans le livre des Actes, car Josèphe ne le mentionne pas. — Nunc ítaque… (vers. 38-39·). Après ces deux exemples, Gamaliel passe à la partie principale de son petit discours, et précise davantage le conseil par lequel il l’avait commencé. Comp. le vers. 25. — Discédite… Plutôt : « desístite » (ἀπόστητε). L’orateur appuie son exhortation sur un excellent dilemme : Ou les apôtres sont des hommes ordinaires, ou ils ont reçu de Dieu leur mission ; dans le premier cas, leur œuvre tombera d’elle-même, et il est inutile de s’inquiéter d’eux (vers. 38) ; dans le second cas, c’est en vain qu’on essayera de les réduire, et l’on paraîtra même alors se mettre en hostilité contre Dieu (vers. 39·). La manière dont Gamaliel développa cette seconde hypothèse semble indiquer que c’est vers elle qu’il inclinait le plus. 
39b-42. Les apôtres sont mis en liberté après avoir été châtiés. — Consensérunt…(ἐπείσθησαν, ils furent persuadés) : tant le conseil était sensé, et tant était grande l’autorité, de Gamaliel. — Convocántes… (vers. 41). On fit rentrer les apôtres dans la salle du conseil. Cf. vers. 34b. — Cæsis. Le grec δείραντες désigne ici le supplice cruel de la flagellation. Voyez Matth. XXVII, 26 et les notes. On punit ainsi les apôtres de leur désobéissance. — Renuntiavérunt… L’ordre fut intimé à peu près dans les mêmes termes que précédemment. Cf. IV, 18. — Ibant gaudéntes… (vers. 41). Trait, admirable. Les disciples ont compris la leçon de leur Maître : Bienheureux serez-vous lorsqu’on vous maudira, et qu’on vous persécutera… à cause de moi. Cf. Matth. V, 11-12. — Digni… contuméliam… Le narrateur associe à dessein deux expressions qui semblent s’exclure : κατηξιώθησαν… ἀτιμασθῆναι. — La persécution ne fit qu’aviver le zèle des apôtres : omni… die non… (vers. 42). Pleins de courage, Ils ne s’Inquiétaient en rien des conséquences que pouvait avoir pour eux leur désobéissance réitérée. — In templo et circa domos. Ils avaient donc deux champs distincts de labeur, et leur ministère était tour à tour public et privé. — Christum Jesum. Résumé de leur prédication : ils enseignaient et démontraient que Jésus était le Messie. 
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[bookmark: ac06]CHAPITRE VI 
	[bookmark: ac0601]1 In diébus illis, crescénte número discipulórum, factum est murmur Græcórum advérsus Hebrǽos, eo quod despiceréntur in ministério quotidiáno víduæ eórum. 
	1. En ce temps-là, le nombre des disciples croissant, il s’éleva un murmure des Grecs contre les Hébreux, de ce que leurs veuves étaient négligées dans la distribution quotidienne. 

	[bookmark: ac0602]2 Convocántes autem duódecim multitúdinem discipulórum, dixérunt : Non est æquum nos derelínquere verbum Dei, et ministráre mensis. 
	2. Alors les douze, ayant convoqué la multitude des disciples, dirent : Il n’est pas juste que nous abandonnions la parole de Dieu, pour faire le service des tables. 

	[bookmark: ac0603]3 Consideráte ergo, fratres, viros ex vobis boni testimónii septem, plenos Spíritu Sancto et sapiéntia, quos constituámus super hoc opus. 
	3. Choisissez donc parmi vous, frères, sept hommes de bon renom, pleins de l’Esprit-Saint et de sagesse, que nous préposions à cette œuvre. 

	[bookmark: ac0604]4 Nos vero oratióni et ministério verbi instántes érimus. 
	4. Pour nous, nous nous appliquerons entièrement à la prière et au ministère de la parole. 

	[bookmark: ac0605]5 Et plácuit sermo coram omni multitúdine. Et elegérunt Stéphanum, virum plenum fide et Spíritu Sancto, et Philíppum, et Próchorum, et Nicánorem, et Timónem, et Pármenam, et Nicoláüm ádvenam Antiochénum. 
	5. Ce discours plut à toute la multitude ; et on élut Étienne, homme plein de foi et de l’Esprit-Saint, Philippe, Prochore, Nicánor, Timon, Pármenas et Nicolas, prosélyte d’Antioche. 

	[bookmark: ac0606]6 Hos statuérunt ante conspéctum Apostolórum : et orántes imposuérunt eis manus. 
	6. On les présenta aux apôtres, qui leur imposèrent les mains en priant. 

	[bookmark: ac0607]7 Et verbum Dómini crescébat, et multiplicabátur númerus discipulórum in Jerúsalem valde : multa étiam turba sacerdótum obediébat fídei. 
	7. Cependant la parole du Seigneur se répandait de plus en plus, et le nombre des disciples augmentait beaucoup dans Jérusalem. Une foule considérable de prêtres obéissait aussi à la foi. 

	[bookmark: ac0608]8 Stéphanus autem plenus grátia et fortitúdine, faciébat prodígia et signa magna in pópulo. 
	8. Or Étienne, plein de grâce et de force, faisait de grands prodiges et de grands miracles parmi le peuple. 

	[bookmark: ac0609]9 Surrexérunt autem quidam de synagóga quæ appellátur Libertinórum, et Cyrenénsium, et Alexandrinórum, et eórum qui erant a Cilícia, et Asia, disputántes cum Stéphano : 
	9. Mais quelques-uns de la synagogue dite des Affranchis, des Cyrénéens, des Alexandrins, et de ceux qui étaient de Cilicie et d’Asie, se levèrent contre Étienne, et disputaient avec lui ; 

	[bookmark: ac0610]10 et non póterant resístere sapiéntiæ, et Spirítui qui loquebátur. 
	10. et ils ne pouvaient pas résister à la sagesse, et à l’Esprit qui parlait en lui. 

	[bookmark: ac0611]11 Tunc summisérunt viros, qui dícerent se audivísse eum dicéntem verba blasphémiæ in Móysen et in Deum. 
	11. Alors ils subornèrent des hommes, pour dite qu’ils lui avaient entendu proférer des paroles de blasphème contre Moïse et contre Dieu. 

	[bookmark: ac0612]12 Commovérunt ítaque plebem, et senióres, et scribas : et concurréntes rapuérunt eum, et adduxérunt in concílium, 
	12. Ils soulevèrent donc le peuple, les anciens et les scribes ; et se jetant sur lui, ils l’entraînèrent et l’amenèrent au conseil. 

	[bookmark: ac0613]13 et statuérunt falsos testes, qui dícerent : Homo iste non cessat loqui verba advérsus locum sanctum, et legem : 
	13. Là ils produisirent de faux témoins, qui disaient : Cet homme ne cesse pas de proférer des paroles contre le lieu saint et la loi ; 

	[bookmark: ac0614]14 audívimus enim eum dicéntem quóniam Jesus Nazarénus hic déstruet locum istum, et mutábit traditiónes quas trádidit nobis Móyses. 
	14. car nous lui avons entendu dire : Ce Jésus de Nazareth détruira ce lieu, et changera les traditions que Moïse nous a léguées. 

	[bookmark: ac0615]15 Et intuéntes eum omnes qui sedébant in concílio, vidérunt fáciem ejus tamquam fáciem ángeli. 
	15. Fixant les yeux sur lui, tous ceux qui siégeaient dans le conseil virent son visage comme le visage d’un ange. 
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[bookmark: ac06n]§ V. — Le martyre de saint Étienne. VI, 1 — VIII, 3. 
Événement d’une grande Importance, soit en lui-même, soit relativement à saint Paul, dont il amènera la conversion. La persécution va devenir plus violente encore contre l’Église, ainsi qu’il. était à prévoir d’après les faits racontée dans le chap. V. 
1° Élection des sept diacres. VI, 1-7. 
Ce passage sert d’introduction à ce qui sera dit plus bas, vers. 8 et ss., du zèle courageux et du martyre d’Étienne. {648} 
Chap. VI. — 1. Plaintes au sujet d’un abus qui s’était glissé dans la distribution des aumônes. — Le détail crescénte numéro… nous ramène à V, 14. Le nombre des fidèles était toujours allé en croissant depuis la première Pentecôte chrétienne (cf. II, 41 ; IV, 4 ; V, 14) ; celui des pauvres avait suivi la même proportion ; de là, dans la distribution des fonds communs, des difficultés qui donnèrent lieu à quelques plaintes. — Factum est mur mur. Il n’y eut pas lutte ouverte, comme le prétendent quelques faux critiques, mais un simple murmure de mécontentement. — Græcórum. Le grec dit, avec une nuance importante : τῶν Ελληνιστῶν. On appelait alors « Hellénistes », par opposition à « t Hébreux », comme dans ce passage, les Juifs qui étaient nés dans les pays où l’on parlait grec, et qui s’exprimaient eux-mêmes dans cette langue. Les prosélytes leur étaient ordinairement assimilés, pour les mêmes motifs. — Advérsus Hebrǽos. Ces Εβραίοι étaient des Juifs de Palestine, dont la langue maternelle était l’araméen. Ils formaient probablement la grande majorité dans l’Église primitive. Les chrétiens auxquels les apôtres avaient confié le soin de distribuer les aumônes aux frères pauvres avaient donc été pris parmi ces Hébreux, puisque c’est contre eux que s’élevèrent les murmures, et ils ne s’étaient pas assez tenus en garde contre ]a tendance toute naturelle qui fait que l’on accorde la préférence à des compatriotes. — Despiceréntur. Le grec signifie plutôt : étaient négligées. — In ministério. Ici comme plus bas (XI, 29), le mot διακονία désigne des secoure distribués aux pauvres, quoique sa signification première soit « service, ministère ». C’est de lui qu’est venu le nom de diacres (διάκονοι), donné à ceux qui furent chargés de ces distributions. 
2-4. Les apôtres proposent de confier le soin des pauvres à sept hommes d’élite, choisis par l’assemblée des fidèles. — Convocántes… La promptitude avec laquelle les Douze accueillirent les plaintes des chrétiens hellénistes prouve que l’abus existait réellement. — Dixérunt. Sans doute par la bouche de saint Pierre. Cette petite allocution est un modèle de sagesse apostolique. — Non est sequum… D’après le grec : Il ne convient pas. — Nos derelínquere… La prédication de l’évangile était l’œuvre par excellence des apôtres ; il ne leur était donc pas possible de la négliger pour une fonction secondaire, qui leur aurait pris un temps considérable, et que d’autres pouvaient fort bien remplir. — Mensis : les tables où l’on mange, et non pas celles des changeurs (cf. Matth. XXI, 12, etc.). Il s’agit donc directement de servir à table les pauvres, les veuves, etc., et non pas seulement de distribuer de l’argent. — Après ce préambule vient la proposition d’une excellente mesure : consideráte ergo… (vers. 3). Au lieu de choisir eux-mêmes leurs futurs auxiliaires, les apôtres préféraient abandonner ce choix à l’Église ; car il Importait que les diacres Jouissent pleinement de la confiance publique, surtout après ce qui s’était passé. — Boni testimónii. À la lettre dans le grec : attestés (μαρτυρουμένους) — Septem. On ne saurait indiquer avec certitude la raison de ce chiffre. Parmi celles qu’on a alléguées (il y aurait eu sept églises domestiques à Jérusalem ; ou bien, sept quartiers dans la ville ; les Juifs auraient fait administrer habituellement leurs cités par sept hommes d’élite, etc.), la plus simple consiste à dire que c’était un nombre sacré. — Plenos Spíritu… et… Les élus devaient c avoir reçu l’approbation soit de Dieu, soit des hommes. Les hommes pouvaient juger de leur sagesse (sapiéntia : ici, la sagesse pratique), et Dieu, en ces jours-là, avait répandu (visiblement) son Esprit-Saint sur un grand nombre de chrétiens ». — Quos constituámus… Tout en confiant l’élection aux fidèles, les apôtres se réservaient la ratification du choix et l’intronisation définitive des sept. — Hoc opus. Littéralement dans le grec : cette nécessité ; c.‑à‑d., ce service, cette affaire. — Nos vero oratióni… (vers. 4). L’article du grec (τῇ προσευχῇ) prouve que les apôtres parlent surtout de la prière publique et liturgique, adressée à Dieu au nom de toute l’Église. {649} 
5-6. Les sept élus. — Plácuit sermo… On comprit que tous les intérêts seraient ainsi sauvegardés. — Et elegérunt… Détail frappant : les noms qui vont être cités sont tous grecs ; ce qui semblerait indiquer que les. sept élus étaient des « Hellénistes ». « Peut-être voulut-on les choisir dans les rangs du parti qui s’était plaint, afin de prévenir de nouveaux murmures, » et, mieux encore, afin de manifester la vraie charité qui régnait au fond des cœurs. Mais il faut remarquer que les « Hébreux » eux mêmes portaient souvent des noms grecs (par ex., saint André et saint Philippe parmi les apôtres). Cinq des sept diacres n’apparaissent qu’en cet endroit du livre des Actes ; mais les deux premiers y Jouent un rôle important. — Stéphanum. Lui seul reçoit un éloge spécial plenum fide et…), parce qu’il brillait entre tous par ses vertus et ses dons célestes. — Philíppum. Voyez VIII, 5 et ss. ; XXI, 8 et ss. — Nicoláüm. Il est regardé assez généralement, d’après une ancienne tradition (voyez saint Irénée, I, 26, 3 ; saint Epiph., Hær., XXV ; saint Augustin, de Hæres., V, etc.), comme l’auteur de l’hérésie des Nicolaïtes, contre laquelle il est protesté avec tant de vigueur dans l’Apocalypse, II, 6 et 18. Mais plusieurs anciens docteurs affirment (entre autres Clément d’Alexandrie, Strom., III, 4, et Eusèbe, Hist. eccl., III, .29) qu’il fut simplement l’occasion de cette hérésie, sans qu’il y eût de sa faute. — Advenam. Dans le sens de prosélyte, comme le dit formellement le grec (προσήλυτον). Nicolas était par là même d’origine païenne. — Antiochénum. Né à Antioche de Syrie, grande cité qui Jouera bientôt un très beau rôle dans la diffusion du christianisme parmi les païens. Cf. XI, 20 et ss. Nous savons par Josèphe, Ant., VII, 3, 3, qu’elle contenait un nombre considérable de Juifs, qui y avaient fait beaucoup de prosélytes. — Statuérunt ante (vers. 6) : pour faire ratifier l’élection par le » Douze. — Orántes imposuérunt… Dans les saints Livres, l’imposition des mains apparaît tantôt comme un geste de bénédiction (cf. Gen. XLVIII, 14 et ss. ; Lev. IX, 22 ; Matth. XIX, 13, 15 ; Luc. XXIV, 50, etc.), tantôt comme une consécration à Dieu (cf. Ex. XXIX, 10, 15 ; Lev. I, 4, etc.), tantôt, et c’est ici le cas, comme une manière de transmettre des pouvoirs spirituels (cf. Num, XXVII, 18, 23, etc.). Comme le montre son association à la prière liturgique, c’est une ordination proprement dite qu’elle désigne en cet endroit. Cf. XIII, 3 ; I Tim. IV, 14 ; V, 22 ; II Tim. I, 6. On a quelquefois prétendu de nos jours que ce choix des sept fut une institution passagère, sans aucun rapport avec le diaconat dont parle saint Paul. C’est une erreur réfutée d’avance par saint Irénée (Adv. Hær., I, 26, 3 ; IV, 15, 1, etc.), saint Cyprien (Epist. ad Rogat., 3), et toute la tradition. Voyez Knabenbauer, h. l., et les théologiens, au traité des saints Ordres. 
7. Développement de plus en plus rapide de l’Église. — Verbum·… crescébat… Ce n’est pas sans motif que ce détail est rattaché à l’élection des diacres. Les apôtres, plus dégagés de toute préoccupation matérielle, eurent plus de temps à donner à la ; prédication ; d’autre part, les diacres eux-mêmes prêchaient l’évangile avec zèle, de sorte que les conversions se multipliaient. — Turba sacerdótum… Trait vraiment remarquable ; car, dans son ensemble, la classe sacerdotale n’était rien moins que sympathique au christianisme. — Obediébat fídei : théoriquement et pratiquement. Locution qui dit beaucoup. 
2° Saint Étienne est conduit tumultuairement devant le sanhédrin. VI, 8-15. 
8. Introduction : succès du ministère d’Étienne. — Plenus grátia. Telle est la meilleure leçon (χάριτος, et non πίστεως, « fide »). — Le mot fortitúdine marque l’intrépidité avec laquelle le jeune diacre remplissait ses fonctions. D’autres lui font désigner, mais moins bien, la vertu divine qui l’aidait à accomplir ses miracles. — Faciébat prodígia… Comme les apôtres. Cf. V, 12. 
9-10. Étienne discute victorieusement avec les Juifs au sujet de la religion nouvelle. — Surrexérunt : d’une manière hostile. Cf. V, 17 ; Luc. X, 25, etc. Les prodiges et les conversions opérés par saint Étienne ne tardèrent pas à exciter contre lui la haine de ses anciens coreligionnaires. — De synagóga quæ… D’après la Vulgate, il semblerait que le narrateur n’ait voulu signaler qu’une seule synagogue, dont les membres appartenaient à cinq nationalités distinctes. {650} Dans le grec, les cinq noms propres paraissent divisés en deux groupes (l’un de trois, l’autre de deux) ; ce qui ferait deux synagogues. Il n’est pas impossible non plus de supposer, sans faire aucune violence au texte, que chacun de ces noms correspond à une synagogue particulière ; car ces lieux de réunions religieuses étaient alors fort nombreux à Jérusalem, et l’on conçoit que ceux des Juifs étrangers qui venaient d’une même contrée aient tenu à avoir leur local de prière à part. — Libertinórum. Le mot Λιβερτίνων est visiblement d’origine latine. Ainsi que le dit fort bien saint Jean Chrysostome, ces « Libertíni » étaient des Juifs qui, après avoir été emmenés à Rome par pompée (63 avant J. C.) comme prisonniers de guerre, et vendus comme esclaves, avaient été. ensuite affranchis, et étaient revenus à Jérusalem. — Cyrenénsium et Alexandrinórum. Voyez II, 10 et le commentaire. — Cilícia. Province située à l’angle sud-est de l’Asie Mineure. Alexandre le Grand avait installé des Juifs dans toute cette région (Josèphe, Ant., XII, 3, 4). — Asia. L’Asie proconsulaire (cf. II, 9). Nous verrons plus loin (XXI, 27) les Juifs d’Asie manifester de nouveau leur fanatisme contre le christianisme, au sujet de saint Paul. — Non póterant… (vers. 10). La sagesse personnelle détienne et l’Esprit Saint qui remplissait sou âme (cf. vers. 3b) lui fournissaient des arguments irréfutables. — Qui loquebátur. Petite variante dans le grec : Par lequel il parlait. 
Façade d’une ancienne synagogue, en Palestin. 
11-15. Étienne est traîné devant le sanhédrin par ses adversaires furieux. — Summisérunt : Ils subornèrent. On avait tenu la même conduite à l’égard de Jésus (voyez Matth. XXVI, 59 et tes passages parallèles). — Verba… in Móysen et in Deum. Par conséquent, contre ce qu’il y avait de plus sacré pour les Juifs. — Commovérunt… plebem (vers. 12). Le pénale avait été jusqu’alors favorable aux chrétiens ; mais, en accusant Étienne de blasphémer contre Moïse et Contre Jéhovah, il était aisé de le rendre extrêmement odieux à la foule. — Séniores et scribas. Deux classes du sanhédrin qu’il fallait gagner aussi ; la troisième, celle des princes des prêtres, était depuis longtemps hostile à l’Église. — Concurrentes. Le grec ἐπιστάντες serait mieux traduit par : fondant sur lui. Voyez IV, 1 et les notes ; XVII, 5, etc. Digne prélude de la scène finale, VII, 67. — In concílium. Devant le sanhédrin, tomme le dit expressément le texte original. {651} — Et statuérunt… (vers. 13). Après avoir répandu insidieusement leurs calomnies infâmes dans les divers rangs de la société, les faux témoins vont les reproduire en termes solennels devant le tribunal, bous une formé légèrement variée. — Advérsus locum… C.‑à‑d., contre le temple ; par conséquent aussi, contre le culte divin, contre Dieu lui-même. — Et legem. Par là même contre Moïse. — Pour prouver cette double assertion, on attribue à Étienne un langage peu respectueux à l’égard soit du lieu saint, soit de la lot mosaïque : Audívimus… dicéntem… (vers. 14). Le saint diacre avait dit probablement, comme il le fera bientôt dans son discours (Cf. VII, 48), que désormais le culte du vrai Dieu ne serait pas restreint au temple de Jérusalem (comp. Joan. IV, il, où Jésus l’avait annoncé à la Samaritaine), et que la législation du Sinaï n’avait sur bien des points qu’un caractère transitoire. Peut-être avait-11 cité aussi la prophétie du Sauveur contre le temple (cf. Matth. XXIV, 2, etc.). On avait défiguré ses paroles, comme celles de Notre-Seigneur lui-même (comp. Matth. XXVI, il, et Joan. II, 21), de manière à leur donner l’apparence de blasphèmes. — Intuéntes, ἀτενίσαντες (vers. 16) : le regardant fixement (cf. t, 10, etc.), pour Voir quelle impression faisaient sur lui des accusations si graves. — Tanquam fáciem ángeli. Un reflet surnaturel Illuminait son visage et le transfigurait. Cf. VII, 56. 
² 
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[bookmark: ac07]CHAPITRE VII 
	[bookmark: ac0701]1 Dixit autem princeps sacerdótum : Si hæc ita se habent ? 
	1. Alors le prince des prêtres dit : Les choses sont-elles ainsi ? 

	[bookmark: ac0702]2 Qui ait : Viri fratres et patres, audíte : Deus glóriæ appáruit patri nostro Abrahæ cum esset in Mesopotámia, priúsquam morarétur in Charan, 
	2. Il répondit : Mes frères et mes pères, écoutez. Le Dieu de gloire apparut à notre père Abraham, lorsqu’il était en Mésopotamie, avant qu’il demeurât à Charán, 

	[bookmark: ac0703]3 et dixit ad illum : Exi de terra tua, et de cognatióne tua, et veni in terram quam monstrávero tibi. 
	3. et lui dit : Sors de ton pays et de ta parenté, et viens dans la terre que je te montrerai. 

	[bookmark: ac0704]4 Tunc éxiit de terra Chaldæórum, et habitávit in Charan. Et inde, postquam mórtuus est pater ejus, tránstulit illum in terram istam, in qua nunc vos habitátis. 
	4. Alors il sortit du pays des Chaldéens, et il habita à Charán ; et de là, après que son père fut mort, Dieu le transféra dans ce pays, que vous habitez maintenant ; 

	[bookmark: ac0705]5 Et non dedit illi hæreditátem in ea, nec passum pedis : sed repromísit dare illi eam in possessiónem, et sémini ejus post ipsum, cum non habéret fílium. 
	5. et il ne lui donna là aucun héritage, pas même où poser le pied ; mais il lui promit de lui en donner la possession, et à sa postérité après lui, alors qu’il n’avait pas encore de fils. 

	[bookmark: ac0706]6 Locútus est autem ei Deus : Quia erit semen ejus áccola in terra aliéna, et servitúti eos subjícient, et male tractábunt eos annis quadringéntis : 
	6. Et Dieu lui dit que sa postérité demeurerait dans une terre étrangère, et qu’on la réduirait en servitude et qu’on la maltraiterait pendant quatre-cents ans. 

	[bookmark: ac0707]7 et gentem cui servíerint, judicábo ego, dixit Dóminus : et post hæc exíbunt, et sérvient mihi in loco isto. 
	7. Mais la nation qui les aura asservis, c’est moi qui la jugerai, dit le Seigneur ; et ils sortiront ensuite et me serviront dans ce lieu-ci. 

	[bookmark: ac0708]8 Et dedit illi testaméntum circumcisiónis : et sic génuit Isaac, et circumcídit eum die octávo : et Isaac, Jacob : et Jacob, duódecim patriárchas. 
	8. Puis Dieu fit avec lui l’alliance de la circoncision ; et ainsi Abraham, engendra Isaac et le circoncit le huitième jour. Isaac engendra Jacob, et Jacob les douze patriarches. 

	[bookmark: ac0709]9 Et patriárchæ æmulántes, Joseph vendidérunt in Ægýptum : et erat Deus cum eo, 
	9. Les patriarches, jaloux de Joseph, le vendirent pour qu’il fût mené en Égypte ; mais Dieu était avec lui, 

	[bookmark: ac0710]10 et erípuit eum ex ómnibus tribulatiónibus ejus, et dedit ei grátiam et sapiéntiam in conspéctu pharaónis regis Ægýpti : et constítuit eum præpósitum super Ægýptum, et super omnem domum suam. 
	10. et il le délivra de toutes ses tribulations ; il lui donna grâce et sagesse devant le pharaon, roi d’Égypte, qui l’établit intendant sur l’Égypte et sur_ toute sa maison. 

	[bookmark: ac0711]11 Venit autem fames in univérsam Ægýptum et Chánaan, et tribulátio magna : et non inveniébant cibos patres nostri. 
	11. Cependant il survint une famine dans toute l’Égypte et en Chanaan, et une grande tribulation ; et nos pères ne trouvaient pas de vivres. 

	[bookmark: ac0712]12 Cum audísset autem Jacob esse fruméntum in Ægýpto, misit patres nostros primum : 
	12. Mais Jacob, ayant appris qu’il y avait du blé en Égypte, y envoya nos pères une première fois ; 

	[bookmark: ac0713]13 et in secúndo cógnitus est Joseph a frátribus suis, et manifestátum est Pharaóni genus ejus. 
	13. et la seconde fois, Joseph fut reconnu par ses frères, et son origine fut révélée au pharaon. 

	[bookmark: ac0714]14 Mittens autem Joseph, accersívit Jacob patrem suum et omnem cognatiónem suam, in animábus septuagínta quinque. 
	14. Alors Joseph envoya chercher Jacob son père, et toute sa famille, en tout soixante-quinze personnes. 

	[bookmark: ac0715]15 Et descéndit Jacob in Ægýptum : et defúnctus est ipse, et patres nostri. 
	15. Et Jacob descendit en Égypte, où il mourut, et nos pères aussi, 

	[bookmark: ac0716]16 Et transláti sunt in Sichem, et pósiti sunt in sepúlchro, quod emit Abraham prétio argénti a fíliis Hemor fílii Sichem. 
	16. Ils furent transportés à Sichem, et déposés dans le sépulcre qu’Abraham avait acheté à prix d’argent des fils d’Hémor, fils de Sichem. 

	[bookmark: ac0717]17 Cum autem appropinquáret tempus promissiónis quam conféssus erat Deus Abrahæ, crevit pópulus, et multiplicátus est in Ægýpto, 
	17. Mais, comme le temps de la promesse que Dieu avait faite à Abraham approchait, le peuple s’accrut et se multiplia en Égypte, 

	[bookmark: ac0718]18 quoadúsque surréxit álius rex in Ægýpto, qui non sciébat Joseph. 
	18. jusqu’au tempe où s’éleva en Égypte un autre roi, qui n’avait pas connu Joseph, 

	[bookmark: ac0719]19 Hic circumvéniens genus nostrum, afflíxit patres nostros ut expónerent infántes suos, ne vivificaréntur. 
	19. Ce prince, employant la ruse contre notre nation, affligea nos pères jusqu’à leur faire exposer leurs enfants, pour qu’ils ne vécussent pas, 

	[bookmark: ac0720]20 Eódem témpore natus est Móyses, et fuit gratus Deo : qui nutrítus est tribus ménsibus in domo patris sui. 
	20. En ce temps là naquit Moïse, qui fut agréable à Dieu. À fut nourri trois mois dans la maison de son père ; 

	[bookmark: ac0721]21 Expósito autem illo, sústulit eum fília Pharaónis, et nutrívit eum sibi in fílium. 
	21. et, lorsqu’il eut été exposé, la fille du pharaon le recueillit, et le nourrit comme son fils. 

	[bookmark: ac0722]22 Et erudítus est Móyses omni sapiéntia Ægyptiórum, et erat potens in verbis et in opéribus suis. 
	22. Moïse fut instruit dans toute la sagesse des Égyptiens, et il était puissant en paroles et en œuvres, 

	[bookmark: ac0723]23 Cum autem implerétur ei quadragínta annórum tempus, ascéndit in cor ejus ut visitáret fratres suos fílios Israël. 
	23. Mais quand il eut quarante ans accomplis, il lui monta au cœur le désir de visiter ses frères, les enfants d’Israël. 

	[bookmark: ac0724]24 Et cum vidísset quemdam injúriam patiéntem, vindicávit illum, et fecit ultiónem ei qui injúriam sustinébat, percússo Ægýptio. 
	24, Et ayant vu l’un d’eux qui subissait une injure, il prit sa défense et vengea celui qui souffrait l’injure, en frappant l’Égyptien. 

	[bookmark: ac0725]25 Existimábat autem intellígere fratres, quóniam Deus per manum ipsíus daret salútem illis : at illi non intellexérunt. 
	25. Il pensait que ses frères comprendraient que Dieu leur donnerait le salut par sa main ; mais ils ne le comprirent pas. 

	[bookmark: ac0726]26 Sequénti vero die appáruit illis litigántibus : et reconciliábat eos in pace, dicens : Viri, fratres estis : ut quid nocétis altérutrum ? 
	26. Le lendemain, il se montra à quelques-uns qui se querellaient, et il les exhortait à la paix, en disant : Hommes, vous êtes frères ; pourquoi vous nuisez-vous l’un à l’autre ? 

	[bookmark: ac0727]27 Qui autem injúriam faciébat próximo, répulit eum, dicens : Quis te constítuit príncipem et júdicem super nos ? 
	27. Mais celui qui faisait injure à son prochain le repoussa, en disant : Qui t’a établi prince et juge sur nous ? 

	[bookmark: ac0728]28 Numquid interfícere me tu vis, quemádmodum interfecísti heri Ægýptium ? 
	28. Est-ce que tu veux me tuer, comme tu as tué hier l’Égyptien ? 

	[bookmark: ac0729]29 Fugit autem Móyses in verbo isto : et factus est ádvena in terra Madían, ubi generávit fílios duos. 
	29. Moïse s’enfuit à cette parole, et il demeura comme étranger dans le pays de Madian, où il engendra deux fils. 

	[bookmark: ac0730]30 Et explétis annis quadragínta, appáruit illi in desérto montis Sina ángelus in igne flammæ rubi. 
	30. Quarante ans après, un ange lui apparut dans le désert du mont Siná, dans la flamme d’un buisson en feu. 

	[bookmark: ac0731]31 Móyses autem videns, admirátus est visum. Et accedénte illo ut consideráret, facta est ad eum vox Dómini, dicens : 
	31. Moïse, en le voyant, fut étonné de cette apparition ; et comme il s’approchait pour considérer, la voix du Seigneur se fit entendre à lui, disant : 

	[bookmark: ac0732]32 Ego sum Deus patrum tuórum, Deus Abraham, Deus Isaac, et Deus Jacob. Tremefáctus autem Móyses, non audébat consideráre. 
	32. Je suis le Dieu de tes pères, le Dieu d’Abraham, le Dieu d’Isaac, et le Dieu de Jacob. Et Moïse, tout tremblant, n’osait pas regarder. 

	[bookmark: ac0733]33 Dixit autem illi Dóminus : Solve calceaméntum pedum tuórum : locus enim in quo stas, terra sancta est. 
	33. Alors le Seigneur lui dit : Ôte ta chaussure de tes pieds ; car le lieu où tu te tiens est une terre sainte. 

	[bookmark: ac0734]34 Videns vidi afflictiónem pópuli mei qui est in Ægýpto, et gémitum eórum audívi, et descéndi liberáre eos. Et nunc veni, et mittam te in Ægýptum. 
	34. J’ai vu et considéré l’affliction de mon peuple, qui est en Égypte ; j’ai entendu leur gémissement, et je suis descendu pour les délivrer. Et maintenant viens, et je t’enverrai en Égypte. 

	[bookmark: ac0735]35 Hunc Móysen, quem negavérunt, dicéntes : Quis te constítuit príncipem et júdicem ? hunc Deus príncipem et redemptórem misit, cum manu ángeli qui appáruit illi in rubo. 
	35. Ce Moïse qu’ils avaient renié, en disant : Qui t’a établi prince et juge ? Dieu l’a envoyé comme prince et rédempteur, avec l’aide de l’ange qui lui était apparu dans le buisson. 

	[bookmark: ac0736]36 Hic edúxit illos fáciens prodígia et signa in terra Ægýpti, et in rubro mari, et in desérto annis quadragínta. 
	36. C’est lui qui les fit sortir, opérant des prodiges et des miracles dans le pays d’Égypte, et dans la mer Bouge, et dans le désert, durant quarante ans. 

	[bookmark: ac0737]37 Hic est Móyses, qui dixit fíliis Israël : Prophétam suscitábit vobis Deus de frátribus vestris, tamquam me : ipsum audiétis. 
	37. C’est ce Moïse qui a dit aux enfants d’Israël : Dieu vous suscitera d’entre vos frères un prophète comme moi ; vous l’écouterez. 

	[bookmark: ac0738]38 Hic est qui fuit in ecclésia in solitúdine cum ángelo, qui loquebátur ei in monte Sina, et cum pátribus nostris : qui accépit verba vitæ dare nobis. 
	38. C’est lui qui était au milieu de l’assemblée au désert, avec l’ange qui lui parlait sur le mont Siná, et avec nos pères ; c’est lui qui a reçu des paroles de vie pour nous les donner. 

	[bookmark: ac0739]39 Cui noluérunt obedíre patres nostri : sed repulérunt, et avérsi sunt córdibus suis in Ægýptum, 
	40. Nos pères ne voulurent point lui obéir ; mais ils le rejetèrent, et tournèrent leurs cœurs vers l’Égypte, 

	[bookmark: ac0740]40 dicéntes ad Aaron : Fac nobis deos qui præcédant nos : Móyses enim hic, qui edúxit nos de terra Ægýpti, nescímus quid factum sit ei. 
	41. disant à Aaron : Fais-nous des dieux qui marchent devant nous ; car ce Moïse qui nous a fait sortir du paye d’Égypte, nous ne savons ce qu’il est devenu. 

	[bookmark: ac0741]41 Et vítulum fecérunt in diébus illis, et obtulérunt hóstiam simulácro, et lætabántur in opéribus mánuum suárum. 
	41. Ils firent un veau d’or en ces jours-là, et ils offrirent un sacrifice à l’idole, et ils se réjouissaient des œuvres de leurs mains. 

	[bookmark: ac0742]42 Convértit autem Deus, et trádidit eos servíre milítiæ cæli, sicut scriptum est in libro prophetárum : Numquid víctimas et hóstias obtulístis mihi annis quadragínta in desérto, domus Israël ? 
	42. Alors Dieu se retourna et les livra au culte de l’armée du ciel, ainsi qu’il est écrit au livre des Prophètes : Est-ce que vous m’avez offert des sacrifices et des victimes durant quarante ans dans le désert, maison d’Israël ? 

	43 Et suscepístis tabernáculum Moloch, et sidus dei vestri Rempham, figúras quas fecístis adoráre eas : et tránsferam vos trans Babylónem. 
	43. Vous avez porté le tabernacle de Moloch, et l’astre de votre dieu Remphám, figures que voue avez faites pour les adorer. C’est pourquoi je voua transporterai au delà de Babylone. 

	[bookmark: ac0744]44 Tabernáculum testimónii fuit cum pátribus nostris in desérto, sicut dispósuit illis Deus loquens ad Móysen, ut fáceret illud secúndum formam quam víderat. 
	44. Le tabernacle du témoignage fut avec nos pères dans le désert, comme Dieu le leur avait ordonné, parlant à Moïse pour qu’il le fît selon le modèle qu’il avait vu. 

	[bookmark: ac0745]45 Quod et induxérunt, suscipiéntes patres nostri cum Jesu in possessiónem géntium quas éxpulit Deus a fácie patrum nostrórum, usque in diébus David, 
	45. Et nos pères, l’ayant reçu, l’introduisirent avec Josué dans la pays possédé par las nations que Dieu chassa devant nos pères, jusqu’aux jours de David, 

	[bookmark: ac0746]46 qui invénit grátiam ante Deum, et pétiit ut inveníret tabernáculum Deo Jacob. 
	46. qui trouva grâce devant Dieu, et qui demanda de trouver une demeure pour le Dieu de Jacob. 

	[bookmark: ac0747]47 Sálomon autem ædificávit illi domum. 
	47. Ce fut Salomon qui lui bâtit une maison. 

	[bookmark: ac0748]48 Sed non Excélsus in manufáctis hábitat, sicut prophéta dicit : 
	48. Mais le Très-Haut n’habite point dans des édifices faits de main d’homme, comme dit le prophète : 

	49 Cælum mihi sedes est : terra autem scabéllum pedum meórum. Quam domum ædificábitis mihi ? dicit Dóminus : aut quis locus requietiónis meæ est ? 
	49. Le ciel est mon trône, et la terre est l’escabeau de mes pieds. Quelle maison me bâtirez-vous, dit le Seigneur, ou quel est le lieu de mon repos ? 

	[bookmark: ac0750]50 Nonne manus mea fecit hæc ómnia ? 
	50. N’est ce pas ma main qui a fait toutes ces choses ? 

	[bookmark: ac0751]51 Dura cervíce, et incircumcísis córdibus et áuribus, vos semper Spirítui Sancto resístitis : sicut patres vestri, ita et vos. 
	51. Hommes au cou raide, incirconcis de cœur et d’oreilles, toujours vous résistez à l’Esprit-Saint ; tels ont été vos pères, tels vous êtes. 

	[bookmark: ac0752]52 Quem prophetárum non sunt persecúti patres vestri ? et occidérunt eos qui prænuntiábant de advéntu Justi, cujus vos nunc proditóres et homicídæ fuístis : 
	52. Lequel des prophètes vos pères n’ont-ils pas persécuté ? Ils ont tué ceux qui prédisaient l’avènement du Juste, que vous venez de trahir et dont vous avez été les meurtriers ; 

	[bookmark: ac0753]53 qui accepístis legem in dispositióne angelórum, et non custodístis. 
	53. vous qui avez reçu la loi par le ministère des anges, et qui ne l’avez point gardée. 

	[bookmark: ac0754]54 Audiéntes autem hæc, dissecabántur córdibus suis, et stridébant déntibus in eum. 
	54. En entendant ces paroles, ils frémissaient de rage dans leurs cœurs, et ils grinçaient des dents contre lui. 

	[bookmark: ac0755]55 Cum autem esset plenus Spíritu Sancto, inténdens in cælum, vidit glóriam Dei, et Jesum stantem a dextris Dei. 
	55. Mais comme il était plein de l’Esprit-Saint, levant les yeux au ciel, il vît la gloire de Dieu, et Jésus qui était debout à la droite de Dieu ; 

	[bookmark: ac0756]56 Et ait : Ecce vídeo cælos apértos, et Fílium hóminis stantem a dextris Dei.
	56. et il dit : Voici que je vois les cieux ouverts, et le Fils de l’homme debout à la droite de Dieu. 

	[bookmark: ac0757]57 Exclamántes autem voce magna continuérunt aures suas, et ímpetum fecérunt unanímiter in eum. 
	57. Alors, poussant de grands cris, ils se bouchèrent les oreilles, et se précipitèrent tous ensemble sur lui. 

	[bookmark: ac0758]58 Et ejiciéntes eum extra civitátem, lapidábant : et testes deposuérunt vestiménta sua secus pedes adolescéntis qui vocabátur Sáulus. 
	58. Et l’ayant entraîné hors de la ville, ils le lapidaient ; et les témoins déposèrent leurs vêtements aux pieds d’un jeune homme appelé Saul. 

	[bookmark: ac0759]59 Et lapidábant Stéphanum invocántem, et dicéntem : Dómine Jesu, súscipe spíritum meum. 
	59. Et ils lapidaient Étienne, qui priait et disait : Seigneur Jésus, recevez mon esprit. 

	[bookmark: ac0760]60 Pósitis autem génibus, clamávit voce magna, dicens : Dómine, ne státuas illis hoc peccátum. Et cum hoc dixísset, obdormívit in Dómino. Sáulus autem erat conséntiens neci ejus. 
	60. Et s’étant mis à genoux, il cria à haute voix : Seigneur, ne leur imputez pas ce péché. Et quand il eut dit cela, il s’endormit dans le Seigneur. Or Saul consentait à sa mort.


~
[bookmark: ac07n]3° Discourt apologétique de saint Étienne. VII, 1-53. 
C’est le plus long de tous ceux que contient le livre des Actes. Saint Luc l’a cité intégralement, parce qu’il cadre fort bien avec son but, qui est de montrer comment, de Jérusalem, le christianisme devait passer aux païens, au monde entier. Son authenticité a été très attaquée de nos jours, sous prétexte 1° qu’il renferme de nombreuses erreurs historiques, 2° qu’il n’est pas le développement d’une plaidoirie, comme il conviendrait dans la circonstance, mais une course superficielle à travers l’histoire juive, depuis Abraham jusqu’à Salomon. Le commentaire réfutera la première de ces allégations. En ce qui concerne la seconde, nous dirons que l’orateur résume, en effet, l’histoire d’Israël, mais précisément pour démontrer, en suivant les différentes phases de cette histoire, qu’il n’est pas coupable d’avoir blasphémé Dieu, la loi et le temple. Tel était son but principal, et il rte le perd pas de vue un seul instant. Il en avait un autre, très réel, quoique secondaire : l’histoire d’Abraham et celle des origines d’Israël, jusqu’à son établissement en Palestine, prouvent que Jéhovah s’était manifesté aux Hébreux et les avait comblés de ses faveurs, même en dehors de la terre promise ; que les institutions religieuses du peuple théocratique n’avaient pas toujours été les mêmes ; que le culte avait été rattaché à d’autres locaux que le temple, etc. : d’où il suivait qu’une modification nouvelle était possible encore. Saint Étienne ne manque pas non plus de faire ressortir, comme les anciens auteurs inspirés, les perpétuelles ingratitudes des Juifs envers le Seigneur. Il ne faut pas oublier que les violentes clameurs de ses adversaires l’empêchèrent d’achever son discours ; il commençait, lorsqu’il fut ainsi interrompu, à faire l’application de ce qu’il avait dit et à tirer ses conclusions. — Trots parties : Étienne se justifie successivement d’avoir blasphémé contre Dieu (vers. 2-16), contre Moïse et la loi (vers. 17-43), contre le temple (vers. 44-53). Mats, d’après les apparences extérieures, l’apologie est moins personnelle que générale, moins directe qu’indirecte. 
Chap. VII. — 1. Transition. — {652} Dixit… princeps… Il donne la parole à l’accusé, pour qu’il puisse s’expliquer sur les chefs de délite relevés contre lui : Si hæc ita… (interrogation à la façon hébraïque). 
2-16. Première partie du discours : résumé de l’histoire d’Abraham et des patriarches. — Viri…audíte… Appel très rapide à l’attention. Le mot patres est ajouté par respect pour les membres du sanhédrin. Cf. XXII, 1. — D’eus glóriæ. Avec deux articles dans le grec : le Dieu de la gloire ; c.‑à‑d., auquel la gloire convient excellemment. Ce titre fait probablement allusion à la lumière éclatante dont le Seigneur s’entourait lorsqu’il apparaissait aux Hébreux. Cf. Ex. XXIV, 16 et ss. ; XXXIII, 18 ; XI, M et ss. ; Ps. XXVIII, 8 ; I Cor. II, 8 ; Jac. II, 1, etc. Il révèle, dès le début du discours, les sentiments de vénération et d’amour qui remplissaient l’âme d’Étienne envers Jéhovah. — Apparu il… Abrahæ, eum… Ce fut la première des apparitions de Dieu à Abraham. Elle eut lieu à Ur en Chaldée, d’après ce passage rapproché de Gen. XI, Si (voyez le commentaire, et l’Atl. géogr., pl. I et VIII). — Priúsquam… in Charán. On a prétendu trouver, dès cet endroit, une grave Inexactitude ; car, d’après Gen. XII, 1-5, Abraham était déjà à Charán, au sud d’Édesse et bien loin de la Chaldée, lorsque Dieu lui intima l’ordre que nous allons lire. Mais Philon, de Migrat. Abr., 18, et Josèphe, Ant., I, 7, 1, supposent aussi, conformément à une ancienne tradition juive, que le père des croyants reçut une première révélation divine à Ur. Cela ressort d’ailleurs du texte sacré, puisque Dieu dit un Jour à Abraham : C’est moi qui t’ai fait sortir de Ur des Chaldéens (cf. Gen. XV, 7) ; ce qui ne pouvait avoir lieu sans une manifestation surnaturelle. Enfin, les mots « Sors de ton pays » ne peuvent guère s’appliquer à Charán, où Abraham ne résida que momentanément et en étranger. — Et dixit… : Exi… (vers. 3). La citation, empruntée à Gen. XII, 1, abrège tant soit peu le texte, qui ajoute, après les mots de cognatióne… : Et de la maison de ton père. — In terram quam… : le pays de Chanaán, la future terre promise. — Inde, postquam mórtuus… (vers. 4). Ce trait aussi est conforme à la tradition juive, mentionnée par Philon, l. c., 32. Sur la difficulté chronologique à laquelle il donne lieu et sur sa solution, voyez la note de Gen. XI, 32. — Tránstulit illum… : après ses longues, et pénibles pérégrinations. Cf. Gen. XII, 4 et ss. — Le substantif hereditátem (vers. 5) est pris dans le sens de propriété sûre et stable. — Nec passum pedis. Métaphore expressive : pas mime assez de terrain pour y pouvoir poser le pied. Ce détail ne contredit nullement Gen. XXIII, 3 et ss., où il s’agit de l’acquisition personnelle d’un lieu de sépulture par Abraham, et non d’un présent divin, d’un lien où l’on habite comme chez soi. — Sed repromísit. C’est à Sichem que cette promesse fut faite au saint patriarche (cf. Gen. XII, 6-7) ; Dieu la lui renouvela, en la développant, après son retour d’Égypte (Gen. XIII, 15-16). — Et sémini ejus…, eum non… En effet, en rapprochant Gen. XII, 14 de Gen. XVIII, 12, on voit que d’assez longues années s’écoulèrent entre la promesse en question et la naissance d’Isaac. — Locútus est… (vers. 6-7). Voyez Gen. XV, 13-14 et le commentaire. Malgré de légers changements, la citation donne exactement le sens du divin oracle, tel qu’on le lit dans la traduction des LXX. — In terra aliéna : en Égypte, où les Hébreux, d’abord très prospères, eurent ensuite beaucoup à souffrir. Voyez les versets 17-19. — Annis quadringéntis. Chiffre rond, qu’on trouve aussi dans la Genèse, l. c. (voyez le commentaire). Exactement 430 ans, d’après Ex. XII, 40 et Gal. III, 17. {653} — Exíbunt (vers. 7) : avec de grandes richesses, est-il ajouté dans la Genèse. Les mots suivants, et sérvient (λατρεύσουσιν se dit d’un culte d’adoration)… ne font point partie de l’oracle de Dieu à Abraham ; Ils sont empruntés à Ex. III, 12, où la promesse de la délivrance est réitérée par le Seigneur à Moïse, pour que celui-ci la rappelle aux Hébreux. Dans l’exode, on lit « super montem istum » (le mont Horeb), au lieu de In loco isto (le pays de Chanaan). Saint Étienne a combiné les deux textes sacrés, « afin de pouvoir décrire la promesse divine dans toute sa plénitude. » — Dedit… testaméntum… (vers. 8). L’hébreu bᵉrîṭ serait mieux traduit par « fœdus », alliance. Le traité solennel conclu entre Jéhovah et Abraham est appelé « alliance de la circoncision », parce que ce rite en était la condition et le signe. Cf. Gen. XVII, 10 ; Rom. IV, 11 ; Gal. III, 17. — Et sic… Adverbe très accentué : après la conclusion de l’alliance. — Génuit… et circumcídit… Voyez la Genèse, XXI, 1-4. — Et Isaac…, et Jacob… Cf. Gen. XXV, 19 et ss. ; XXIX, 31-XXX, 24 ; XXXIV, 16-18. L’orateur glisse rapidement sur cette partie de l’histoire, qui ne présentait rien d’important pour son but. — Patriárchas. Les fils de Jacob sont ainsi nommée, parce qu’ils furent les pères et les fondateurs des douze tri bus qui jouèrent un si grand rôle dans la constitution du peuple hébreu. — Et patriárchæ… (vers. 9). À partir d’ici jusqu’au vers. 16, saint Étienne décrit la manière providentielle dont Jéhovah favorisa la croissance d’Israël en Égypte, avant de le conduire dans la terre promise. — Æmulántes, ζηλώσαντες. C’est, en effet, un sentiment de basse Jalousie qui porta les frères de Joseph à se défaire criminellement de lui. Cf. Gen. XXXVII, 4-5 — Et erat Deus… : ainsi qu’il est dit expressément Gen. XXXIX, 2, 21, 23, et comme il ressort de l’histoire entière de Joseph. — Et erípuit… ; et dedit… (vers. 10). Voyez les détails dans les chap. XXXIX-xli de la Genèse. — Venit… famés… (vers. 11). Dieu employa ce moyen pour installer la famille de Jacob dans le pays de Gessen, où elle prospéra merveilleusement. Les vers. 11-14 résument Gen. XII, 53XIV, 28. — In secúndo (vers. 18). Dans le grec : ἐν τῷ δευτέρῳ, avec l’article. Au second voyage des fils de Jacob en Égypte (par opposition à primum du vers. 12b). — In animábus… Double hébraïsme : consistant en soixante-quinze personnes. Le texte hébreu de la Genèse, XLVI, 27°, et sa traduction latine ne mentionnent que soixante-dix noms (voyez leur énumération dans les vers. 8-27a). {654} Mais les LXX citent également le chiffre de soixante-quinze, car ils ajoutent à la liste les noms de cinq descendants de Joseph (Machír et Galaad, fils et petit-fils de Manassé ; Soutalaam et Taam, fils d’Éphraïm ; Édom, fils de Soutalaam) ; saint Étienne les suit sur ce point comme sur plusieurs autres. — Et descéndit… (vers. 15). Aller de Palestine en Égypte, c’était descendre, à cause de la différence d’altitude des deux contrées. — Defúnctus est… et patres… La Genèse ne signale en termes exprès que la mort de Jacob et celle de Joseph, Cf. Gen. XLIX, 29-32 ; l, 25. — Transláti… et pósiti.,, (vers. 16). Pour cet autre détail, saint. Étienne condense encore et généralise. Ceux auxquels il parlait savaient comme lui, d’après Gen. I, 1-13, que Jacob avait été enseveli à Hébron, peu de temps après sa mort, et, d’après Ex. XIII, 1° (cf. Jer. XXIV, 32), que les restes mortels de Joseph avaient été emportés par les Hébreux au moment de la sortie d’Égypte et enterrés à Sichem. Quant aux autres fils de Jacob, l’Ancien Testament est muet au sujet de leur sépulture ; mais il était naturel qu’on transportât aussi leurs ossements dans la terre promise, et la tradition juive, citée également par le Talmud (voyez Lightfoot, Horæ hebráicæ, h. l.), et par saint Jérôme (Epist. CVIII, 13), dit formellement qu’on les ensevelit à Sichem. C’est sans doute par erreur que Josèphe, Ant., II, 8, I, affirme qu’ils furent placés dans la grotte sépulcrale d’Hébron. — Quod emit Abraham… C’est ici la seule contradiction bien caractérisée qui existe entre le discours d’Étienne et le récit biblique. En effet, le tombeau acheté par Abraham était à Hébron, point à Sichem (cf. Gen. XXIII, 1 et ss.), et l’acquisition dont l’orateur semble parler ici avait été faite par Jacob (cf. Gen. XXXIII, 19-20) ; de plus, il ne résulte nullement du texte sacré qu’elle fût destinée à un lieu de sépulture. En outre, au lieu de Hemór, fílii Sichem, on lit dans la Genèse ! « Hémor, père de Sichem. » Il est vrai que cette dernière difficulté disparaît si on lit, avec les meilleurs manuscrits grecs : ἐν Σύχεμ (« à Sichem »), au lieu de τοῦ Συχέμ (« fils de Sichem »). Pour expliquer l’autre, qui est de beaucoup la principale, on a fait toutes sortes d’hypothèses. 1° Il y aurait Ici une erreur de copiste ; « le nom d’Abraham, écrit deux lignes plus bas, aurait été, dès l’origine, malencontreusement inséré dans ce passage, et mis à la place de 
celui de Jacob, qui figure deux lignes plus haut. » Toutefois, on ne peut pas alléguer un seul manuscrit sérieux en faveur de cette supposition. 2° L’erreur serait d’Étienne lui-même. Mais cela « serait surprenant pour deux raisons : la première, c’est que, même chez un homme moins rempli que lut (de sagesse et) de l’Esprit-Saint, la méprise est grossière ; la seconde, c’est que le sanhédrin ne l’eût pas tolérée sans protestation » (Le Camus, l’Œuvre des Apôtres, Paris, 1891, p. 119). 3° Il n’y a pas d’erreur proprement dite, parce que saint Étienne ne fait Allusion ni à l’achat de la grotte de Mambré par Abraham (Gen. XXIII, 1-90), ni à celui d’un champ à Sichem par Jacob (Gen. XXXIII, 19.20), mais à une acquisition distincte, qui avait en lieu à Sichem et dont l’auteur avait été réellement le père des croyants. Cette conjecture est d’autant plus vraisemblable, qu’Abraham résida quelque temps à Sichem, et qu’il y érigea même un autel à Jéhovah (Gen. X », 8-7) ; or, il est peu probable qu’il ait construit cet autel, chose si sacrée pour lui, sur un terrain étranger, où il aurait pu être bientôt profané et détruit. Il est vrai que l’Ancien Testament ne dit rien de cet achat ; mais saint Étienne l’aura connu, comme plusieurs des détails qui précèdent, grâce à la tradition. Cette solution du problème nous parait de beaucoup la meilleure des trois. Voyez les commentaires de Beelen, de Patrizi, de van Steenkiste, de MM. Crelier et Felten, h. l. 
17-43. Seconde partie du discours : l’histoire des Hébreux à l’époque de Moïse. Saint Étienne y démontre qu’il n’est pas l’ennemi de Moïse et de la loi ;, puis, en sous-œuvre, comme dans la première partie, que les révélations divines n’ont encore été rattachées ni à la Palestine, ni au temple, durant cette nouvelle période ; enfin il relève la résistance ouverte des Hébreux soit à Moïse, soit à Dieu lui-même, malgré les bienfaits dont ils avaient été comblés. — Cum autem… Les vers. 17-19 forment une petite introduction, qui résume très bien le chap. I de l’Exode ; ils servent de transition entre les patriarches et Moïse. — Tempus promissiónis… C.‑à‑d., le moment où cette promesse (cf. vers. 1 · T) devait être accomplie. — Quam conféssus… Le grec dit avec plus de force ! (La promesse) que Dieu avait jurée (ὤμοσεν). Néanmoins, d’excellents manuscrits ont la même leçon que la Vulgate (ὡμολόγησεν. — Les expressions synonymes crevit et multiplicátus est marquent un accroissement extraordinaire de la population Israélite en Égypte, Cf. Ex. I, 7, 12 ; XII, 87, etc. {655} — Alius rex (vers. 18). L’adjectif ἕτερος a le sens d’étranger, et désigne probablement le chef d’une nouvelle dynastie. Voyez Ex. I, 8 et le commentaire ; Josèphe, Ant., II, 9, l. — Circumvéniens (vers. 19), Le mot grec κατασοφισάμενος est emprunté à Ex. I, 10, d’après la traduction des LXX. Le roi d’Égypte y tient ce langage : Venez et opprimons habilement (κατασοφισώμεθα) ce peuple. — Afflíxit..., ut... Cette conjonction n’a pas le sens de « ita ut », comme si le désespoir avait poussé les Hébreux à exposer d’eux-mêmes leurs enfants mâles. Ils agirent ainsi en vertu d’un ordre cruel du tyran. — Eódem témpore... Vers. 20-22, l’enfance et l’éducation de Moïse. Cf. Ex. II, 1-10. Dieu intervient pour sauver son peuple, à l’heure où la situation paraissait désespérée. — Gratus Deo. Mieux, d’après le grec : beau pour Dieu. Formule hébraïque, qui revient à dire que Moïse était remarquablement beau. Cf. Gen. X, 9 ; .Ton. III, 3, etc. L’Exode, II, 2, signale aussi la beauté de l’enfant ; mais il n’a pas ce superlatif, ajouté par Étienne à la suite de la tradition. Voyez .Josèphe, Ant., il, 9, 6. — Expósito... illo (vers. 21) : lorsqu’il devint impossible de le tenir caché. — Sústulit... fília... Voyez les intéressants détails de l’Exode, II, 5 et ss. — Erudítus... sapiéntia... (vers. 22). Précieux détail, qui n’a pas été consigné dans l’Exode, et que le. pieux diacre tenait encore de la tradition juive. Voyez Philon, Vita Moys., I, 5. Cette science égyptienne, qui dut être plus tard très utile à Moïse, avait pour éléments principaux l’astronomie, les mathématiques, l’histoire naturelle, la musique, la médecine ; c’étaient spécialement les prêtres qui s’y livraient et qui l’enseignaient. Les anciens écrivains ecclésiastiques regardaient ce passage comme très important, parce qu’il leur semblait démontrer que les chrétiens ont le droit d étudier les philosophes et les poètes profanes, et de profiter de leur sagesse. Voyez Clément d’Alex., Strom., I, 23. — Erat potens... Muni de cette instruction extraordinaire, Moïse se distingua donc à la cour par ses paroles et par ses œuvres. Le trait in verbis ne contredit pas Ex. IV, 10 et ss. ; car on peut parler avec éloquence et vigueur, tout en éprouvant une certaine difficulté à s’exprimer. Voyez Josèphe, Ant., II, 12, 2 ; III, 1, 4. — Cum autem... Les vers. 23-28 décrivent, en parfaite conformité avec Ex. 11-14 (voyez le commentaire), les premiers essais infructueux de Moïse pour secourir son peuple. — Quadragínta annórum tempus est encore un détail nouveau, puisé dans la tradition juive. D’après l’Exode : lorsque Moïse eut grandi. — Ascéndit in cor... Hébraïsme. (J.-à-d. : il lui vint à la pensée. Cf. Jer. III, 1G ; XXXII, 35 ; I Cor. II, 9, etc. — Ut visitáret. Dans le grec : έπισκέψασ’ΐαι, pour regarder sur ses frères (avec intérêt et affection). Il savait fort bien qu’il était Hébreu lui-même, et son éducation égyptienne ne lui avait pas fait oublier son peuple. — Quemdam... patiéntem (vers. 24). C’était un Israélite, d’après le contexte, et l’agresseur injuste était un Égyptien. — Percússo. il frappa ce dernier d’un coup mortel. — Existimábat autem... (vers. 25). Petit commentaire instructif ajouté par Étienne, sans doute encore d’après la tradition. Josèphe, Ant., II, 9, 2-3, suppose que Dieu avait révélé à Amrám, père de Moïse, que son fils délivrerait un jour les Hébreux et acquerrait ainsi une grande gloire. — {656} Intellígere quóniam... Moïse espérait que son coreligionnaire avait vu, dans son acte courageux, la preuve que le Seigneur était avec lui pour les sauver ; mais non intellexérunt. Il y a quelque chose de tragique dans cette réflexion, qui nous montre le peuple hébreu déjà eu opposition tacite avec les plans divins. — Sequénti vero… Non seulement les intentions de Moïse ne furent pas composes, mais on alla jusqu’à le repousser lui-même directement, vers. 26-28. — Appáruit, ὤφθη, marque une intervention soudaine. — Illis litigántibus. Cette fois, c’étaient deux Hébreux qui se querellaient. Cf. Ex. II, 13. — Fratres estis est aussi un trait nouveau, qui fait bien ressortir tout ce qu’il y avait de mauvais dans leur conduite. De plus, « la communauté de souffrances aurait dû cimenter et non détruire le sentiment de leur fraternité. » Fugit autem… (vers. 29). Voyez Ex. II, 15-25. Le récit de saint Étienne est de nouveau très condensé. — In verbo isto ; à cause de la protestation grossière qui vient d’être citée ; D’après l’Exode, II, 15, Moïse dut prendre la fuite parce que le pharaon, averti de ce qui s’était passé (cf. vers. 24), cherchait à le faire mourir. Ce motif n’exclut pas celui qui est mentionné par saint Étienne : c’est surtout lorsqu’il vit qu’il ne pouvait pas compter sur ses compatriotes pour se mettre à l’abri de la colère du roi, que Moïse se décida à quitter 
l’Égypte. — Le pays de Madian, dont les limites paraissent avoir été assez vagues, était situé non loin du Sinaï. Cf. Ex. III, 1. — Generávit fílios… : Gersám et Éliézer, qu’il eut de Séphora, Aile du prêtre madianite Raguél ou Jéthro, Cf. Ex. II, 18 ; III, 1. — Explétis… Vers. 30-35, le Seigneur apparaît à Moïse auprès du Sinaï et le charge de délivrer Israël. Comp. Ex. m et IV. — Annis quadragínta. Encore un trait emprunté à la tradition. D’après le vers. 23 et Ex. VII, 7, Moïse avait donc alors quatre-vingts ans. — Montis Siná. De même au vers. 38. Le texte grec emploie aussi cette forme, au lieu de l’orthographe hébraïque, d’après laquelle on disait Sinaï. Cette montagne célèbre ne différait pas de l’Horeb, mentionné au passage parallèle de l’Exode (III, i). Comp. Eccli. XLVIII, 7, où les deux noms sont employés l’un pour l’autre. — Angelus. D’après le texte original de l’Exode, III, 2, c’est aussi « un ange de Jéhovah » qui apparut à Moïse ; mais plus bas, Ex. III, 4, comme ici aux vers. 31 et ss., c’est le Seigneur en personne qui parle et qui agit : d’où il suit qu’il ne différait pas de l’ange. — Móyses autem… Ce vers. 31 et les trots suivants reproduisent assez bien la substance du récit de l’Exode, III, 3-10 (voyez les notes). Saint Étienne suit les LXX, mais avec une certaine liberté. — {657} Videns. Voyant que le buisson était tout en flammes et ne se consumait pas.— Veni, et mittam… (vers. 34). C’était le but de toute cette majestueuse apparition. — Hunc Móysen… (vers. 35), Étienne interrompt le récit sacré, pour opposer, dans un beau mouvement d’éloquence indignée, la conduite des anciens Hébreux à l’égard de Moïse (quem negavérunt, dicéntes…) à celle de Jéhovah lui-même (hunc Deus… misit…). À deux reprises, le pronom τοῦτον est très accentué. Notez aussi les titres príncipem et redemptórem, qui sont en gradation sur príncipem et júdicem : le Seigneur a donc donné à Moïse beaucoup plus que les Israélites lui avaient refusé. Il n’est pas douteux qu’en tenant ce langage le vaillant diacre n’eût à la pensée Notre-Seigneur Jésus-Christ, cet autre prince et rédempteur, bien supérieur à Moïse, très manifestement accrédité par Dieu et cependant rejeté par les Juifs. — Cum manu. C.‑à‑d., avec la puissance. Cf. XXI, 21. — Hic… Les vers. 36-38 décrivent rapidement l’œuvre de Moïse sous ses divers aspects, nous montrant tour à tour le libérateur, le prophète qui a prédit la venue du Messie, le législateur, Trois fois de suite le pronom hic est fortement souligné. — Edúxit…, fáciens… Trois phases spéciales sont distinguées dans ce glorieux exode : la première, avant le départ (in terra Ægýpti), lorsque Moïse eut · à dompter la résistance du foi par les dix plaies terribles (cf. Ex. V, 1-XII, 36) ; la seconde, au passage merveilleux de la mer Rouge (in Rubro… ; cf. Ex, XII, 37-XV, 21) ; la troisième, dans le désert (voyez Ex. XV, 22, et la suite des récits hébraïques du Pentateuque). — Annis quadragínta. La vie du grand libérateur se divise ainsi en trois périodes, de quarante ans chacune. Comp. les vers. 23 et 30. — Qui dixit… : Prophétam… (vers. 37). C’est le célèbre oracle du Deutéronome, XVIII, 15, déjà appliqué au Messie par saint Pierre. Voyez III, 22 et les notes. — Hic… in ecclésia (vers. 38). C.‑à‑d., au milieu de la congrégation Israélite. — In solitúdine. Le désert qui est au pied du Sinaï (Atl. géogr., pl. VI). — Cum ángelo qui… Jéhovah, comme aux vers. 30 et 351. _ Et cum pa_ tribus. Moïse était donc, comme l’appelle Philon, Vita Moys., III, 19, « un médiateur et un conciliateur » entre Dieu et son peuple. — Verba vitæ. Dans le grec : λόγια ζῶντα, des oracles vivants. C.‑à‑d., selon les uns, des oracles durables, permanents, ; mieux, suivant les autres, des oracle qui donnent la vie. Cf. Lev. XVIII, 5 ; Deut. XXXII, 45. Saint Étienne donne ce beau nom à la législation que Moïse fut chargé de transmettre aux Hébreux. — Cui noluérunt… Vers. 39-43, triste histoire de la désobéissance du peuple hébreu, soit envers Moïse, soit envers le Seigneur. — Sed repulérunt. Num. XIV, 4, nous les entendons dire : Établissons nous un (autre) chef, et retournons en Égypte. — Avérsi sunt… Le grec signifie plutôt : Ils se tournèrent. Comp. Ex. XVI, 3, et Num. XI, 4-6 : passages où les Hébreux expriment eux-mêmes avec tant d’énergie leurs aspirations charnelles vers l’Égypte et ses biens matériels. {658} — Dicéntes… Saint Étienne va citer (vers. 40 et ss.) l’exemple le plus frappant de leur ingratitude, à cette époque de leur histoire. Cf. Ex. XXXII, 1-6 (voyez le commentaire). Le vers. 40 reproduit presque littéralement Ex. XXXII, 16. — Nescímus quid… L’épisode du veau d’or eut lieu tandis que Moïse était sur la montagne auprès du Seigneur, dont il recevait les instructions. 
Le bœuf Apis. (D’après un bronze du Louvre.) 
— Vítulum fecérunt… (vers. 41) : à l’instar du bœuf Apis, adoré par les Égyptiens. — Lætabántur in opéribus… Dans les saints livres, les idoles sont souvent appelées, d’une manière méprisante, l’œuvre des mains des hommes ; c.‑à‑d., des êtres impuissants et sans vie. Cf. Ps. CXIII, 2e part., 4 ; Is. II, 8 ; XLV, 12-13 ; Jac. I, 16, etc. — Convertit autem… (vers. 42). Mieux : Dieu se tourna (pour les châtier). Anthropomorphisme très expressif. Cf. Jos. XXIV, 20, etc. — Et trádidit eos… Cf. Rom. I, 24, etc. C’est, en cela que consista le châtiment. Dieu les punit de leur premier crime, en permettant qu’ils tombassent dans des pratiques idolâtriques de plus en plus grossières. — La locution milítiæ cæli désigne dans la Bible tantôt les anges (cf. Is. XXIV, 21 ; Luc. II, 13), et tantôt, comme en cet endroit, les astres, dont l’arrangement admirable rappelle celui d’une armée. Cf. Deut. XVII, 3 ; II Par. XXXIII, 3 ; Jer. VIII, 2, etc. Sur cette forme d’idolâtrie chez les Juifs, voyez encore IV Reg. XVII, 16 ; XXI, 3 ; Jer. XIX, 13 ; Soph. I, 5, etc. — Sicut… in libro… Sur la division de la Bible hébraïque en trois parties, la Loi, les Prophètes et les Hagiographes, voyez le tome I, [p. 13] l’intro. gén. à l’Ancien Testament, III. La citation qui suit est empruntée à la seconde section des Nᵉbî᾿im, c.‑à‑d. aux livres prophétiques proprement dits. — Numquid víctimas…, Tout ce que nous lisons à partir de ces mots, jusqu’à la fin du vers. 43, est extrait d’Amos, V, 25-27, et cité librement d’après les LXX. Voyez notre commentaire, au tome IV, pp. 428-430. — Suscepístis. D’après le grec : Vous avez porté (comme on portait l’arche d’alliance). — Remphám. Dans la plupart des manuscrits grecs on lit Ῥαιφάν, comme dans le texte des LXX. Quelques-uns ont les variantes Ῥομφάγ ou Ῥομφά. — Les mots adoráre eas manquent dans le texte d’Amos. — Tránsferam vos… D’après l’hébreu et les LXX : Je vous emmènerai en captivité au delà de Damas. Mais les mots trans Babylónem expriment la même pensée que la litote du prophète, puisqu’il fallait traverser la Syrie et le territoire de Damas, pour aller de Palestine dans la lointaine contrée orientale où Dieu voulait déporter sa nation coupable. 
44-53. Troisième partie du discours : abrégé de l’histoire d’Israël depuis Moïse jusqu’à la construction du temple de Salomon. Saint Étienne y prouve indirectement qu’il n’est pas, comme on l’on accusait, l’ennemi du temple ni du culte juif. {659} Tout, en effet, dans ce résumé historique, est ramené par lui au tabernacle, vers. 44-46, et au temple, vers. 47-50. 
Tabernacle idolâtrique portatif. (Bas-relief assyrien.) 
— Tabernáculum testimónii. Ce nom apparaît pour la première fois dans l’Exode, XXVII, al, d’après la traduction des LXX ; il provenait sans doute de ce que tous les objets sacrés qui étaient renfermés dans le tabernacle rendaient témoignage à la puissance et à la bonté infinies du Seigneur. — Sicut dispósuit. Les mots illis Deus n’ont rien qui leur corresponde dans le grec. Sur l’ordre en question, voyez Ex. XXV, 8-40 ; XXVI, 30 ; XXVII, 8. Cf. Hebr. VIII, 5. — Cum Jesu (verset il). Telle est ordinairement la forme donnée par les LXX au nom de Josué : la Vulgate l’emploie de temps en temps. — In possessiónem… Il faudrait, d’après le grec : « in possessióne… » C.‑à‑d. : lorsqu’ils prirent possession du pays habité par les Chananéens. — 4 Le rôle proéminent du Seigneur dans le triomphe des Hébreux est mis fortement en relief. — Usque in diébus… Jusqu’à David, le tabernacle avait été tantôt dans un lieu, tantôt dans un autre. Cf. I Reg. I, 3 et ss. ; II, 22 ; VII, 1 et ss., etc. C’est ce prince qui l’installa à Sion (II Reg, VI, 12 et ss.), par un effet spécial de la faveur divine à son égard : qui invénit… (vers. 46). Les mots pétiit ut inveníret…tant allusion à II Reg. VII, 2 et ss., et au Ps. CXXXI, 2 et ss. — Salomon autem… (vers. 47). David désirait ardemment construire lui-même un temple digne de Jéhovah ; mais Dieu ne le lui permit pas (cf. II Reg. VII, 1 et ss.). Cet honneur était réservé à Salomon. Sur le magnifique édifice bâti par ce prince, voyez III Reg. VI, 1-38. — Sed nan Excélsus… (vers. 48). Tout en manifestant son profond respect pour le temple, saint Étienne rend plus saillante loi que jamais l’idée secondaire qui apparaît tout le long de son discours et qui fait aussi partie de son apologie : le culte du vrai Dieu n’a pas toujours été rigoureusement restreint à un local spécial ; le temps pouvait donc arriver où le Seigneur accepterait en tous lieux, et pas seulement à Jérusalem, l’adoration en esprit et en vérité. Cf. Mal. I, 11 ; Joan. IV, 20 et ss. — {660} Sicut prophéta… Le texte cité dans les vers. 49 et 50 est emprunté à Is. LXVI, 1-2 (voyez les notes). Selon son habitude, c’est dans la traduction des LXX que saint Étienne l’a pris. — Cœlum mihi… (vers. 49). À un Dieu si grand, si puissant, quel temple digne de lui les hommes pourraient-ils construire (quam domum…) ? Du reste, il n’a besoin de rien, lui qui possède tout ce qui existe : nonne manus… (vers. 50). Comp. le PS. XLIX, 7 et ss. Salomon lui-même avait tenu un langage semblable lorsqu’il inaugura le temple (cf. III, Reg. VIII, 27 ; II Par. VI, 18). — Dura… (vers. 51). En commençant à appliquer à ses auditeurs tout ce qu’il venait de dire, Étienne va parler avec un redoublement d’éloquence et de vigueur. Peut-être, comme on l’a conjecturé, comprenait-il aux gestes et aux regards de ses auditeurs qu’ils s’indignaient de son langage, et cela même excitait son saint zèle. — Dura cervíce. D’après le grec : Hommes au cou raide ; c.‑à‑d., contumaces, désobéissants. Défaut caractéristique des anciens Hébreux (cf. Ex. XXXII, 9 ; XXXIII, 3, etc.) ; les fils ne ressemblaient que trop à leurs pères sous ce rapport. — Incircumcísis… Expression métaphorique, qui désigne des cœurs et des oreilles obstinément fermés à la vérité. Cf. Lcv. XXVI, 41 ; Deut. X, 16 ; Jer. VI, 10, etc. La figure est empruntée au rite de la circoncision, qui Imposait aux Juifs le devoir d’une obéissance entière à la loi mosaïque. — Vos semper (mots accentuée) Spirítui… Les Israélites n’avaient que trop manifesté cette disposition depuis l’époque de Moïse jusqu’à celle de Jésus-Christ, malgré toutes les protestations ou toutes les exhortations que Dieu avait faites par ses prophètes. — Quem prophetárum… (vers. 52). Le Sauveur avait adressé le même reproche à Jérusalem. Cf. Matth. XXIII, 37. Comp. II Par. XXXVI, 15-16, où nous trouvons un douloureux résumé de la conduite des Hébreux, dans le même sens. — Occidérunt eos qui… Cf. Matth. XXI, 34 et ss. ; XXII, 6, etc. — Justi. Le Juste par excellence, le Messie, Voyez III, 14 ; XXII, 14 ; I Joan. II, 1. — Cujus vos… Saint Pierre aussi avait plusieurs fois rappelé aux Juifs leur part 4 ce grand crime. Cf. II, 23, 36 ; III, 13-15 ; IV, 10 et 11. Nunc a le sens de naguère, récemment. — Qui accepístis legem… (vers. 53) : par l’intermédiaire des générations précédentes. Au sujet des mots in dispositióne angelórum (c.‑à‑d., par le ministère des anges ; ou, selon d’autres, sur les ordres des anges), voyez les vers. 30, 35°, 38 et les notes. — Et non custodístis. La loi mosaïque « était la gloire d’Israël ; le mauvais usage qu’ils en avaient fait avait tourné à leur honte et à leur ruine ». 
Lieu om une tradition locale place le martyre de saint Étienne. (D’après une photographie.) 
4° Le martyre d’Étienne. VII, 54-60. 
54-57. Impression produite par le discours. — Audiéntes… hæc. Jusque-là les auditeurs avaient retenu leur colère ; mais, en entendant les dernières paroles du Jeune diacre, leur rage éclata, Violente et barbare. — Dissecabántur… Sur cette expression, voyez V, 33 et le commentaire. — Stridébant déntibus. Comme on fait dans un accès de folie ou de fureur. Cf. Job. XVI, 9 ; Ps. XXXIV, 16, etc. — Cum autem… (vers. 55). Contraste admirable. Étienne a retrouvé tout son calme et est ravi en Dieu. — Plenus Spíritu… Le narrateur ne se lasse pas de mentionner ce trait. Cf. VI, 3 et 5 ; VII, 10. — Inténdens, ἀτενίσας : regardant fixement, selon le sens habituel de ce verbe. — Vidit glóriam Dei. C.‑à‑d., Jésus lui-même, entouré d’une brillante lumière. {661-662} Voyez le vers. 8 et les notes. — Et Jesum.·· Le divin Maître, debout à la droite de son Père, semblait venir au-devant de son diacre. — Ecce vídeo…, (vers. 56). Dans son extase, Étienne décrit lui-même en quelques mots cette douce vision, qui avait pour but de le réconforter au moment suprême. — Cælos apértos. Voyez Matth. III, 16, et les passages parallèles. — Et Fílium hóminis…, Dans les évangiles, c’est toujours Jésus lui même qui se désigne par ce titre ; nous trouvons ici la première application qui lui en soit faite par un autre dans les saints Livres. — Exclamántes… (vers. 57) ; pour protester contre des paroles qu’ils regardaient comme des blasphèmes. — Continuérunt… ; pour ne pas entendre. — Impetum fecérunt… Ils se croyaient en droit de traiter Étienne comme s’il eût été ouvertement convaincu d’idolâtrie (et, Deut. XIII, 9-10), et de lui donner la mort sans forme de procès. 
Martyre de saint Étienne. (D’après un ivoire du VIe siècle.) 
58-60. Saint Étienne est lapidé. — Ejiciéntes… extra… La loi ancienne (cf. Lev. XXIV, J4) ordonnait de n’infliger ce châtiment qu’en dehors du camp hébreu ; on appliqua ensuite cette même règle aux ville », pour toutes sortes de supplices. Cf. Hebr. XIII, 11. — renie ». Les témoins Jouaient un rôle très Important chez les Juifs au moment de l’exécution des sentences capitales. En vertu de Deut. XVII, 7, c’étaient eux qui devaient Jeter la première pierre, lorsque le supplice consistait dans la lapidation. — Deposuérunt… Leurs amples vêtements extérieurs auraient gêné leurs mouvement ». — Secus pedes… Ce fut là comme un acte symbolique, par lequel les témoins reconnaissaient pour leur chef celui auquel Ils confiaient la garde de leurs vêtements. Comp. XXII, 20, où saint Paul avouera lui-même qu’il jouait le rôle principal dans cette circonstance. — Adolescéntis. Le grec νεανίας est assez élastique, et sert parfois pour désigner des hommes d’environ trente ans et plus ; et tel devait être alors l’âge de Saul. — Saulus. En hébreu, Ša᾿ûl ; le même nom que celui du premier roi Israélite. Sur l’origine et l’éducation de Saul, voyez XXII, 7 ; Phft. III, 6-6, etc. Étrange théâtre que celui où nous rencontrons pour la première fois le futur apôtre. Comp. le vers. 60b. — Et lapidábant (vers. 69). Répétition solennelle. Voyez le vers. 58a. — Invocántem. Le grec ίπιχαλούμενον signifie : plongé dans la prière. — Dómine… súscipe… Étienne recommande son âme à Jésus, comme Jésus lui-même, au moment d’expirer, avait confié la sienne à Dieu. Cf. Luc. XXIII, 46. — Ne státuas illis… (vers. 60). Autre trait de ressemblance avec le Christ mourant. Cf. Luc. XXIII, 34. Μὴ στήσῃς, ne mets pas à leur compte. On a fait remarquer à bon droit que c’est à Jésus en tant qu’il était Dieu que le saint martyr adresse ces deux prières. — Obdormívit. L’euphémisme chrétien pour désigner la mort. Cf. Matth. IX, 24 ; XXVII, 52 ; Joan. XI, 11-13 ; I Thess. IV, 18, etc. Les mots in Dómino en relèvent encore la beauté. — Saulus autem… Détail rétrospectif, qui, dans les éditions grecques, est rattaché au chap. VIII. {663} Le narrateur tenait à bien mettre en relief le rôle de Saul dans cette affaire tragique. Les anciens commentateurs ont souligné ce rapprochement, dans lequel ils aimaient à voir une preuve que la conversion de Saül fut en grande partie l’effet de la dernière prière d’Étienne. « Si Stéphanus non orásset, Ecclésia Paulum non habéret. » (S. Aug., Sermo 315.) 
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[bookmark: ac08]CHAPITRE VIII 
	[bookmark: ac0801]1 Facta est autem in illa die persecútio magna in ecclésia quæ erat Jerosólymis, et omnes dispérsi sunt per regiónes Judǽæ et Samaríæ præter Apóstolos. 
	1. En ce même jour, il s’éleva une grande persécution contre l’église qui était à Jérusalem ; et tous se dispersèrent dans les régions de la Judée et de. la Samarie, excepté, les apôtres. 

	[bookmark: ac0802]2 Curavérunt autem Stéphanum viri timoráti, et fecérunt planctum magnum super eum. 
	2. Cependant des hommes craignant Dieu prirent soin du corps d’Étienne, et firent un grand deuil sur lui, 

	[bookmark: ac0803]3 Sáulus autem devastábat ecclésiam per domos intrans, et trahens viros ac mulíeres, tradébat in custódiam. 
	3. Mais Saul dévastait l’église ; entrant dans les maisons, il en arrachait hommes et femmes, et les faisait mettre en prison. 

	[bookmark: ac0804]4 Igitur qui dispérsi erant pertransíbant, evangelizántes verbum Dei. 
	4. Cependant ceux qui avaient été dispersés allaient de lieu en lieu, annonçant la parole de Dieu. 

	[bookmark: ac0805]5 Philíppus autem descéndens in civitátem Samaríæ, prædicábant illis Christum. 
	5. Or Philippe, étant descendu dans la ville de Samarie, leur prêchait le Christ. 

	[bookmark: ac0806]6 Intendébant autem turbæ his quæ a Philíppo dicebántur, unanímiter audiéntes, et vidéntes signa quæ faciébat. 
	6. Et les foules étaient attentives aux choses que Philippe disait, écoutant d’un commun accord, et voyant les miracles qu’il faisait. 

	[bookmark: ac0807]7 Multi enim eórum qui habébant spíritus immúndos, clamántes voce magna exíbant. Multi autem paralýtici et claudi curáti sunt. 
	7. Car beaucoup d’esprits impurs sortaient de ceux qu’ils possédaient, en poussant de grands cris. Beaucoup de paralytiques et de boiteux furent aussi guéris. 

	[bookmark: ac0808]8 Factum est ergo gáudium magnum in illa civitáte. 
	8. Il y eut donc une grande joie dans cette ville. 

	[bookmark: ac0809]9 Vir autem quidam nómine Simon, qui ante fúerat in civitáte magus, sedúcens gentem Samaríæ, dicens se esse áliquem magnum : 
	9. Or il y avait dans la ville un homme du nom de Simon, qui y avait exercé la magie auparavant, séduisant le peuple de Samarie, disant qu’il était quelqu’un de grand. 

	[bookmark: ac0810]10 cui auscultábant omnes a mínimo usque ad máximum, dicéntes : Hic est virtus Dei, quæ vocátur magna. 
	10. Tous l’écoutaient, depuis le plus petit jusqu’au plus grand, et disaient : C’est lui qui est la vertu de Dieu, celle qu’on appelle la grande. 

	[bookmark: ac0811]11 Attendébant autem eum : propter quod multo témpore magíis suis dementásset eos. 
	11. Et ils l’écoutaient, parce qu’il leur avait depuis -longtemps troublé l’esprit par ses sorcelleries. 

	[bookmark: ac0812]12 Cum vero credidíssent Philíppo evangelizánti de regno Dei, in nómine Jesu Christi baptizabántur viri ac mulíeres. 
	12. Mais lorsqu’ils eurent cru à Philippe, qui leur annonçait le royaume de Dieu., ils étaient baptisés, hommes et femmes, au nom de Jésus-Christ. 

	[bookmark: ac0813]13 Tunc Simon et ipse crédidit : et cum baptizátus esset, adhærébat Philíppo. Videns étiam signa et virtútes máximas fíeri, stupens admirabátur. 
	13. Alors Simon lui-même crut aussi : et après qu’il eut été baptisé, il s’attacha à Philippe ; et voyant les prodiges et les grands miracles qui se faisaient, il était dans la stupeur et l’admiration. 

	[bookmark: ac0814]14 Cum autem audíssent Apóstoli qui erant Jerosólymis, quod recepísset Samaría verbum Dei, misérunt ad eos Petrum et Joánnem. 
	14. Quand les apôtres, qui étaient à Jérusalem, eurent appris que les habitants de Samarie avaient reçu la parole de Dieu, ils leur envoyèrent Pierre et Jean, 

	[bookmark: ac0815]15 Qui cum veníssent, oravérunt pro ipsis ut accíperent Spíritum Sanctum : 
	15. qui, étant venus, prièrent pour eux, afin qu’ils reçussent l’Esprit-Saint : 

	[bookmark: ac0816]16 nondum enim in quemquam illórum vénerat, sed baptizáti tantum erant in nómine Dómini Jesu. 
	16. car il n’était encore descendu sur aucun d’eux, mais ils avaient été seulement baptisés au nom du Seigneur Jésus. 

	[bookmark: ac0817]17 Tunc imponébant manus super illos, et accipiébant Spíritum Sanctum. 
	17. Alors ils leur imposaient les mains, et ils recevaient l’Esprit-Saint. 

	[bookmark: ac0818]18 Cum vidísset autem Simon quia per impositiónem manus Apostolórum darétur Spíritus Sanctus, óbtulit eis pecúniam, 
	18. Lorsque Simon eut vu que par l’imposition des mains des apôtres l’Esprit-Saint était donné, il leur offrit de l’argent, 

	[bookmark: ac0819]19 dicens : Date et mihi hanc potestátem, ut cuicúmque imposúero manus, accípiat Spíritum Sanctum. Petrus autem dixit ad eum : 
	19. en disant : Donnez-moi aussi ce pouvoir, afin que tous ceux à qui j’imposerai les mains reçoivent l’Esprit Saint. Mais Pierre lui dit : 

	[bookmark: ac0820]20 Pecúnia tua tecum sit in perditiónem : quóniam donum Dei existimásti pecúnia possidéri. 
	20, Que ton argent périsse avec toi, puisque tu as cru que le don de Dieu s’acquiert avec de l’argent 

	[bookmark: ac0821]21 Non est tibi pars neque sors in sermóne isto : cor enim tuum non est rectum coram Deo. 
	21. Il n’y a pour toi ni part, ni héritage en cette affaire ; car ton cœur n’est pas droit devant Dieu, 

	[bookmark: ac0822]22 Pœniténtiam ítaque age ab hac nequítia tua : et roga Deum, si forte remittátur tibi hæc cogitátio cordis tui. 
	22. Fais donc pénitence de cette iniquité, et prie Dieu, afin que, s’il est possible, cette pensée de ton cœur te soit pardonnée ; 

	[bookmark: ac0823]23 In felle enim amaritúdinis, et obligatióne iniquitátis, vídeo te esse. 
	23. car je vois que tu es rempli d’un fiel amer, et dans les liens de l’iniquité. 

	[bookmark: ac0824]24 Respóndens autem Simon, dixit : Precámini vos pro me ad Dóminum, ut nihil véniat super me horum quæ dixístis. 
	24. Simon répondit : Priez vous-mêmes le Seigneur pour moi, afin qu’il ne m’arrive rien de ce que vous -avez dit. 

	[bookmark: ac0825]25 Et illi quidem testificáti, et locúti verbum Dómini, redíbant Jerosólymam, et multis regiónibus Samaritanórum evangelizábant. 
	25. Pour eux, après avoir rendu leur témoignage et annoncé la parole du Seigneur, ils retournèrent à Jérusalem, prêchant l’évangile en de nombreuses régions des Samaritains. 

	[bookmark: ac0826]26 Angelus autem Dómini locútus est ad Philíppum, dicens : Surge, et vade contra meridiánum, ad viam quæ descéndit ab Jerúsalem in Gazam : hæc est desérta. 
	26. Or un ange du Seigneur parla à Philippe, et lui dit : Lève-toi et va vers le midi, sur la route qui descend de Jérusalem à Gaza ; cette route est déserte. 

	[bookmark: ac0827]27 Et surgens ábiit. Et ecce vir Æthiops, eunúchus, potens Candácis regínæ Æthíopum, qui erat super omnes gazas ejus, vénerat adoráre in Jerúsalem : 
	27. Et se levant, il partit. Et voici qu’un Éthiopien, .eunuque, officier de Candace, reine d’Éthiopie, et intendant de tous ses trésors, était venu adorer à Jérusalem, 

	[bookmark: ac0828]28 et revertebátur sedens super currum suum, legénsque Isaíam prophétam. 
	28. Il s’en retournait, assis sur son char, et lisait le prophète Isaïe. 

	[bookmark: ac0829]29 Dixit autem Spíritus Philíppo : Accede, et adjúnge te ad currum istum. 
	29. Alors l’Esprit dit. à Philippe : Approche-toi et rejoins ce char, 

	[bookmark: ac0830]30 Accúrrens autem Philíppus, audívit eum legéntem Isaíam prophétam, et dixit : Putásne intélligis quæ legis ? 
	30. Et Philippe, accourant, l’entendit lire le prophète Isaïe ; et il lui dit : Crois-tu comprendre ce que tu lia ? 

	[bookmark: ac0831]31 Qui ait : Et quómodo possum, si non áliquis osténderit mihi ? Rogavítque Philíppum ut ascénderet, et sedéret secum. 
	31. Il répondit : Et comment le pourrais-je, si quelqu’un ne me dirige ? Et il pria Philippe de monter et de s’asseoir auprès de lui 

	32 Locus autem Scriptúræ quem legébat, erat hic : Tamquam ovis ad occisiónem ductus est : et sicut agnus coram tondénte se, sine voce, sic non apéruit os suum. 
	32. Or le passage de l’Écriture qu’il lisait était celui ci : Comme une brebis il a été mené à la boucherie, et comme un agneau muet devant celui qui le tond, il n’a peint ouvert la bouche. 

	[bookmark: ac0833]33 In humilitáte judícium ejus sublátum est. Generatiónem ejus quis enarrábit ? quóniam tollétur de terra vita ejus. 
	33. Dans son abaissement son jugement a été aboli. Qui racontera sa génération, car sa vie sera retranchée de la terre ? 

	[bookmark: ac0834]34 Respóndens autem eunúchus Philíppo, dixit : Obsecro te, de quo prophéta dicit hoc ? de se, an de álio áliquo ? 
	34. L’eunuque, répondant à Philippe, lui dit : Je t’en prie, de qui le prophète dit-il cela ? de lui même ou de quelque autre ? 

	[bookmark: ac0835]35 Apériens autem Philíppus os suum, et incípiens a Scriptúra ista, evangelizávit illi Jesum. 
	35. Alors Philippe, ouvrant la bouche et commençant par ce passage de l’Écriture, lui annonça Jésus. 

	[bookmark: ac0836]36 Et dum irent per viam, venérunt ad quamdam aquam : et ait eunúchus : Ecce aqua : quid próhibet me baptizári ? 
	36. Et chemin faisant, ils rencontrèrent de l’eau ; et l’eunuque dit : Voici de l’eau ; qu’est-ce qui empêche que je sois baptisé ? 

	[bookmark: ac0837]37 Dixit autem Philíppus : Si credis ex toto corde, licet. Et respóndens ait : Credo Fílium Dei esse Jesum Christum. 
	37. Philippe dit : Si tu crois de tout ton cœur, cela est possible. Il répondit : Je crois que Jésus-Christ est le Fils de, Dieu. * 

	[bookmark: ac0838]38 Et jussit stare currum : et descendérunt utérque in aquam, Philíppus et eunúchus, et baptizávit eum. 
	38. Il fit arrêter le char, et ils descendirent tous deux da, ns l’eau, et Philippe baptisa l’eunuque. 

	[bookmark: ac0839]39 Cum autem ascendíssent de aqua, Spíritus Dómini rápuit Philíppum, et ámplius non vidit eum eunúchus. Ibat autem per viam suam gaudens. 
	39. Lorsqu’ils furent remontés hors de l’eau, l’Esprit du Seigneur enleva Philippe, et l’eunuque ne le vit plus ; mais il contínua son chemin, plein de joie. 

	[bookmark: ac0840]40 Philíppus autem invéntus est in Azóto, et pertránsiens evangelizábat civitátibus cunctis, donec veníret Cæsáream. 
	40. Quant à Philippe, il se trouva dans Azot, et il annonçait l’évangile à toutes les villes par où il passait, jusqu’à ce qu’il fût arrivé à Césarée. 


~
[bookmark: ac08n]5° Une violente persécution éclate contre l’Église. VIII, 1-3. 
Chap. VIII. — 1. Les chrétiens de Jérusalem sont contrainte de se disperser aux alentours. In illa die ; immédiatement après le martyre d’Étienne. Ainsi qu’il arrive d’ordinaire, la vue du sang excita le peuple, qui se souleva contre toute, la communauté chrétienne de la capitale (in ecclésia ; « in ecclésiam » d’après le grec). — Dispérsi sunt… ; tant la persécution sévissait avec rage. On agissait ainsi en conformité avec le conseil du Sauveur (Matth. X, 2S). Il ne faut pas prendre trop à la lettre l’adjectif omnes ; le vers. 3 prouve que de nombreux fidèles étaient restés à Jérusalem. — Judǽæ et Samaríæ. Les deux provinces les plus rapprochées. — Præter apóstolos. Ils demeurèrent, eux, à leur poste de travail et de péril. 
2. Funérailles du jeune martyr. — Curavérunt. Le grec désigne plus directement la sépulture (συνεκόμισαν, ils emportèrent). — Timoráti. Des hommes pieux (εὐλαβεῖς). Cf. II, 6. Il semblerait, d’après cette expression, que c’étaient, non des chrétiens, mais des Juifs bien disposés envers les disciples de Jésus. — Planctum. L’expression désigne il la lettre l’action de se frapper la poitrine en signe de deuil. Cf. Gen. XXIII, s ; II Reg. III, 31, etc. Il fallait un vrai courage pour oser faire des funérailles solennelles à celui qui venait de succomber sous les coups du fanatisme et de la haine. _, S. Saul joue un rôle proéminent parmi les persécuteurs. — Devastábat. Cet imparfait et le suivant montrent que la persécution aura un certain temps. Le grec Ιλυμαίνιτο sert parfois à désigner les ravages opérée par le » bêtes fauve ». Voyez plus bas, IX, 21 ; XXII, 4, d’autres expressions non moins énergiques pour décrire la conduite de Saul à cette triste période de sa vie. — Per domos intrans. Violant ainsi la liberté des personnes et des domiciles ; mais il fallait qu’aucun chrétien n’échappât. — Trahens… mulíeres. Les femmes elles-mêmes n’étaient pas à l’abri de sa fureur. — In custódiam : parce que le grand nombre de ceux qu’on arrêtait ne permettait pas de les juger immédiatement. 
Section II. — Préparation et commencement de la diffusion de l’Église parmi les gentils. VIII, 4 — XII, 25. 
§ I. — Conversion des Samaritains et de l’eunuque d’Éthiopie. VIII, 4-40, 
Ce paragraphe sert de transition entre la conversion des Juifs et celle des païens, car les Samaritains et les prosélytes appartenaient il moitié au Judaïsme. 
1° Ministère très fructueux du diacre Philippe dans la ville de Samarie. VIII, 4-13. 
4. Introduction : les chrétiens dispersés prêchent l’évangile dans toutes les localités qu’ils traversent. — Qui dispérsi… evangelizántes… Ce fut la première réalisation de la belle parole de Tertullien : « Sanguis mártyrum semen Christianórum. » 
5-8. Succès de Philippe à Samarie. — Philíppus. Non pas l’apôtre de ce nom, puisque tous les, membres du collège apostolique étaient restés à Jérusalem (comp. le vers. 1b) ; mais le diacre mentionné Immédiatement après saint Étienne dans la liste des sept. Cf. VI, 5. — {664} In civitátem Sa maries. D’après la meilleure leçon du texte grec, il faut lire εἰς τὴν πόλιν, avec l’article : dans la ville de Samarie. Il s’agit donc de la. capitale et non de la province (Atl. géogr., pl. X). Elle portait alors officiellement le nom de Sébaste, c.‑à‑d. « Augusta », qui lui avait été donné en l’honneur d’Auguste (voyez Josèphe, Ant., XV, 8, 5) ; mais on continuait de la désigner par son ancienne appellation. — Prædicábat… Christum… Il annonçait et démontrait que Jésus était le Messie attendu des Samaritains eux mêmes. Voyez Joan. IV, 25, et le commentaire. — Intendébant… (vers. 6). Les habitants étaient vivement Impressionnés par sa prédication, dont la vérité était d’ailleurs attestée par de nombreux miracles (vidéntes signa…). Cf. V, 12 ; VI, 8. — Multi enim… Le vers. 7 énumère quelques-uns de ces prodiges, qui consistaient, comme ceux de Jésus et des apôtres, dans l’expulsion des démons et la guérison des maladies physiques. — Qui habébant… exíbant. La phrase rend imparfaitement la pensée, car ce n’étaient pas les possédés qui sortaient, mais les démons. — Factum est… gáudium. Résultat naturel des conversions et des miracles. 
9-13. Conversion de Simon le Magicien. — Vir autem… La phrase qui commence par ces mots n’est pas achevée dans la Vulgate, à cause de l’insertion du pronom relatif qui, omis dans le texte grec, où nous lisons. : Un certain homme, nommé Simon, exerçait la magie dans la ville. — Magus. C’est de cette circonstance que lui est 
venue sa désignation historique de Simon le Magicien. Il se livrait aux arts occultes, avec le concours du démon. La magie était alors partout à la mode, chez les Juifs comme chez les païens ; on voit par ce trait que les Samaritains n’en étaient pas exempts. — Sedúcens. Dans le grec : mettant hors d’eux-mêmes (par l’étonnement et l’admiration), ἐξιστάνων. Comp. le verset 13, où, dans la Vulgate, ce même verbe est traduit par « stupens admirabátur ». — Dicens se esse… Cf. V, 36. Comme l’on attendait alors le Messie, il était plus aisé aux imposteurs de faire des dupes. Suivant saint Irénée, in Matth. XXIV, Simon osait tenir ce langage : « Ego eum sermo Dei, ego sum speciósus, ego Paráclitus, ego omnípotens, ego ómnia Dei. » — Cui auscultábant… (vers. 10). Encore quelques détails sur ses succès à Samarie. Heureusement, ce n’est plus lui qu’on écoutait alors, mais Philippe. Cf. vers. 6. — Virtus. Le grec emploie l’article : la force de Dieu. Les Samaritains regardaient sans doute Simon comme une sorte d’incarnation de la puissance divine. — Motif spécial de cet enthousiasme : propter quod multo… (vers. 11). L’habile magicien avait passé une grande partie de sa vie dans le pays. — Dementásset. Dans le grec : ἐξεστακέναι. il les avait mis hors d’eux-mêmes. Voyez le vers. 9 et les notes. — Cum vero… (vers. 12). Une force plus grande que la sienne, celle de Notre-Seigneur Jésus-Christ, agit de la façon la plus heureuse sur les Samaritains et fit cesser l’ignoble charme. {665} — Evangelizánti de regno, in… Petite variante dans le grec : (Philippe… leur) annonçait ce qui concernait le royaume de Dieu et le nom de Jésus-Christ. — Simon et ipse… (vers. 13). Mais sa foi était plus superficielle que réelle, ainsi qu’il ressort de la suite du récit : elle était toute mélangée d’égoïsme, d’erreur et de superstition. Plusieurs des anciens docteurs les plus-en renom doutent même qu’elle ait existé autrement que sur ses lèvres. Voyez saint Irénée, Adv. Hær., I, 23 ; Eusèbe, Hist. eccl., II, 6 ; saint Cyrille de Jérusalem, Catech., III, 7 ; saint Ambroise, de Pænit., 24, etc. — Adhærébat…, videns (θεωρῶν, « contémplans »)… signa… C’était là surtout ce qui frappait Simon et ce qui le retenait auprès du saint diacre. Les miracles accomplis par celui-ci produisaient sur lui une impression semblable à celle que ses pratiques magiques avaient exercé naguère sur les Samaritains. Comp. les versets 9° et 11b. 
2° Le ministère de saint Pierre et de saint Jean en Samarie. VIII, 14-25. 
14-17. Les deux apôtres viennent compléter le succès du diacre Philippe. — Samaría. Dans le grec : la Samarie. C’est donc la province entière qui est maintenant désignée. — Misérunt. Les protestante ont souvent abusé de ce passage, dans lequel Ils prétendent voir un démenti donné à la primauté de saint Pierre. Mais il n’est nullement question ici d’un ordre proprement dit, pas plus que dans une phrase analogue de Josèphe, Ant., XX, 8, 11, où il est affirmé que les Juifs envoyèrent (πέμπουσι) à Rome leur grand prêtre Ismaël. Les autres apôtres représentèrent à Pierre qu’il convenait qu’il allât ouvrir lui-même complètement les portes du bercail aux convertis de la Samarie, et il consentit volontiers à cette démarche, se faisant accompagner de saint Jean. — Oravérunt… ut accíperent… (vers. 15). « Il est clair, par l’histoire de ces temps, que le don spécial de l’Esprit-Saint n’était alors octroyé que par l’intermédiaire des apôtres. » C’est d’une manière exceptionnelle que saint Paul reçut le Saint-Esprit par l’imposition des mains d’Ananie. Cf. IX, 17. — Nondum… vénerat (vers. 16). D’après le grec : Il n’était pas encore tombé. Ce qui paraît désigner un signe extérieur et sensible. — Tunc imponébant… (vers. 17). Depuis le m0 siècle au moins, ce verset et les trois précédents sont regardés comme un « locus clássicus » pour démontrer l’existence du sacrement de confirmation, qu’ils représentent certainement. Voyez saint Cyprien, Epist. LXXIII, et les théologiens. 
18-24. La proposition criminelle de Simon. — Cum vidísset. Le grec emploie de nouveau un verbe extraordinaire : θεασάμενος. Comp. le vers. 13b. Il est vrai que plusieurs manuscrits très anciens ont simplement ἰδών, comme la Vulgate. — Obtulit pecúniam. C’est à cause de cette offre sacrilège que le nom de Simon a servi plus tard à désigner le trafic honteux des choses saintes. — Date et mihi… (vers. 19). Toute son âme vile est dans ces mots. Il aurait voulu, par vaine gloire, et peut-être pour en tirer À son tour un profit pécuniaire, posséder ce pouvoir merveilleux qui dépassait tout ce qu’avait pu opérer son art magique. Cette demande prouve aussi que l’Esprit-Saint avait manifesté sa présence d’une manière extraordinaire, comme au Jour de la Pentecôte.·{666} — Pecúnia tua… (verset 22). Ce souhait terrible, dans lequel on sent vibrer toute l’indignation du chef des apôtres, était conditionnel, ainsi qu’il résulte du vers. 22. — Le rapprochement donum Dei… pecúnia… fait bien ressortir ce qu’il y avait de monstrueux dans la demande de Simon. — Non est… pars neque sers (vers. 21). Deux expressions synonymes, pour renforcer la pensée : Tu n’as absolument aucune part. — In sermons isto. C.‑à‑d., probablement : dans cette affaire (hébraïsme), dans la réception du divin Esprit. Selon d’autres : dans la parole de Dieu mentionnée au vers. 14 ; dans l’évangile regardé comme une source de salut. — Pæniténtiam… age (vers. Et). Première condition indispensable pour que le coupable puisse obtenir son pardon. Saint Pierre en ajoute une seconde qui la complète : roga Deum… Les mots si forte remittátur… et le vers. 23 semblent indiquer que l’apôtre, lisant jusqu’au fond de l’âme dépravée de Simon, doutait qu’il éprouvât un repentir assez sincère pour être pardonné. — In felle enim… (vers. 89). Dans le grec, on lit la préposition εἰς, avec l’accusatif : « in fel… et obligatiónem… » Cette expression figurée, fiel d’amertume, ou fiel amer, représente, d’après Deut. XXIX, 18 (voyez aussi Rom. III, 14 ; Eph. IV, 81 ; Hebr. XII, 15), un péché considérable. Du lien d’iniquité, c’est une chaîne morale qui enlace le pécheur (cf. Is. LVIII, 6). La phrase entière signifie que Simon était allé d’un mal à l’autre, jusqu’à ce qu’il fût devenu le prisonnier du péché. — Respóndens… (vers. 84). Cette réponse contribue aussi pour sa part à révéler la nature très superficielle de la foi de Simon. Il n’exprime pas le moindre regret de sa faute ; tout ce qu’il redoute c’est d’être puni ! Precámini… ut nihil… Pour la suite de son histoire, voyez saint Justin, Apol., I, 26, 56, et Dial. cum Tryph., CXX-CXXI ; saint Irénée, Adv. Hær., I, 23, ; Tertullien, de Anima, XXXIV ; saint Grégoire le Grand, in Ps.  pænit., V, 13, etc. Il périt misérablement à Rome, suivant une tradition qui paraît assez probable. 
25. Pierre et Jean reviennent à Jérusalem, en continuant d’évangéliser la Samarie. — Redíbant : lentement, comme le marquent l’imparfait et le détail qui suit : multis… evangelizábant. Ils prêchaient l’évangile dans toutes les bourgades (ainsi dit le grec, au lieu de regiónibus) qu’ils rencontraient sur leur chemin. 
9° Conversion de l’eunuque d’Éthiopie. VIII, 28-40. 
Elle sert, comme celle des Samaritains, de prélude à l’évangélisation du monde païen. 
66-28. Introduction, qui met en scène les deux héros de cet épisode. — Angelus… Sans article dans le grec : un ange du Seigneur. — Locútus est. Peut-être dans une vision (et. X, S et XI, S), très probablement durant le séjour du saint diacre à Samarie. — Contra meridiánum. Des cinq villes qui avaient été les capitales de la Pentapole philistine, Gaza était située le plus au sud (Atl. géogr., pl. VII, X). — Ad viam quæ… C’est à cette route, et point à Gaza, que se rapporte l’épithète déserta. La cité, détruite l’an 96 avant J. C. par Alexandre Jannée (Josèphe, Ant., XIII, 18, 9), avait été rebâtie par Gabínius et avait promptement acquis une nouvelle importance (ibid., XIV, 5, 3 ; XV, 7, 3 ; XVII, 11, 4) ; {667} mais les Romains la détruisirent de nouveau l’an 66 de notre ère, quatre ans avant la ruine de Jérusalem (Josèphe, Bell. jud., II, 18, 1). Elle était donc en pleine prospérité lorsque fut composé le livre des Actes. Plusieurs routes conduisaient de Jérusalem en Égypte ; en disant à Philippe que celle qu’il devait prendre était déserte, l’ange lui spécifiait, selon toute vraisemblance, un chemin spécial, qui traversait les régions solitaires du Sud de la Palestine. — Vir Æthiops (vers. 27). L’Éthiopie occupait alors, d’une manière générale, le vaste territoire de l’Abyssinie actuelle. — Eunúchus. Dans les cours orientales, les principale » fonctions publiques étaient d’ordinaire confiées aux eunuques. — Potens. Le grec dit plu » : δυνάστης, c.‑à‑d. ministre, officier supérieur. — Candácis regínæ. Son nom grec est Κανδάκης, Kandaké, et Pline l’Ancien, Hist. nat., VI, 29, nous apprend que c’était là un titre générique porté par toute une série de reines qui gouvernèrent successivement l’important royaume de Méroé, dans la partie septentrionale de l’Éthiopie. — Super… gazas. C.‑à.‑d., sur les trésors. L’eunuque remplissait donc les hautes fonctions de trésorier de la reine. — Vénerat adoráre… D’où il suit qu’il était prosélyte. Comp. II, 10 et Joan. XII, 20, où il est question d’autres prosélytes venus à Jérusalem à l’occasion des grandes fêtes religieuses. — Sedens super… : et accompagné sans doute d’une suite considérable de serviteurs. — Legénsque… : à haute voix, comme il ressort du verset 30a. Nous savons d’ailleurs par le Talmud que telle était la coutume chez les Juifs. 
29-35. L’eunuque est évangélisé par Philippe. · — Dixit… Spíritus… : probablement au moyen d’une inspiration Intérieure. — Adjúnge te… Le diacre comprit alors pourquoi Dieu l’avait envoyé dans cette région lointaine. Comp. le verset 26. — Putásne… (vers. 30). Le grec a ici un jeu de mots que le latin a essayé de reproduire (intélligis quæ legis) : Ἆρά γε γινώσκεις ἃ ἀναγινώσκεις ; La question de Philippe concernait le sens complet du texte sacré que lisait l’eunuque (voyez les vers. 32-33) et son application à Notre-Seigneur Jésus-Christ. — Quómodo…, si non… (vers. 31). Réponse pleine de modestie. Vivant éloigné des docteurs qui auraient pu l’instruire, l’eunuque se reconnaît incapable de comprendre la sainte Écriture par lui-même. L’équivalent grec du verbe osténderit, ὀδηγήσῃ [ὁδηγήσει], est très expressif et signifie : servir de guide sur le chemin. — Locus (vers. 32). La locution ἡ περιοχὴ ne désigne pas seulement les trois lignes qui vont être citées, mais tout l’admirable passage Is. LII, 53-LIII, 12, dans lequel le plus grand et le plus noble des prophètes d’Israël a si bien décrit les souffrances du Messie et leur but (voyez le commentaire, au t. V, p. 471-474). La citation va jusqu’à la fin du vers. 33 et correspond à Is. LIII, 7b-8a ; elle est faite très littéralement d’après les LXX. Les divergences avec l’hébreu sont très légères. Nous trouvons les principales au vers. 33 : {668} in humilitáte… sublátum…, au lieu de « Il a été enlevé par l’angoisse et le jugement », et tollétur…, au lieu (le « Il a été retranché de la terre des vivants ». — De quo… ? de se, an… (vers. 34), Ces paroles avaient frappé l’eunuque ; mais il ne savait pas à qui les appliquer. Ceux qui refusent d’en faire l’application à Notre Seigneur Jésus-Christ n’éprouvent pas aujourd’hui un moindre embarras. — Apériens… os… (vers. 35). Formule solennelle d’introduction à de graves paroles. Cf. X, 34 ; II Cor. VI, 11, etc. — Incípiens a Scriptúra… Ce texte d’Isaïe servit de point de départ très naturel à Philippe pour sa démonstration (evangelizávit… Jesum), 
36-38. Baptême de l’eunuque. — Dum irent. Le diacre demeura sans doute quelques heures auprès du ministre éthiopien, afin de lui développer les principaux éléments de la doctrine chrétienne. — Venérunt ad aquam. L’eunuque venait précisément d’apprendre qu’il fallait être baptisé pour devenir disciple de Jésus. Son langage, Ecce aqua, quid próhibet…, exprime bien la sainte ardeur de sa foi et de ses désirs. — Dixit autem… Ce vers. 37 est omis par quelques uns des manuscrits grecs les plus anciens et par quelques versions ; mais son authenticité est suffisamment garantie par d’autres témoins excellents. — Si creátis… Avant de baptiser le néophyte, Philippe exigea de lui une profession extérieure de foi, qu’il reçut aussitôt, sous une forme aussi vigoureuse qu’elle est concise : Credo Fílium… — Descendérunt… in aquam (vers. 38). Le baptême fut donc conféré par immersion, ainsi qu’il arrivait très souvent alors. 
39-40. Le diacre Philippe est enlevé par l’Esprit de Dieu ; il prêche l’évangile le long du littoral. — Rápuit (ἥρπασεν) : d’une manière miraculeuse et soudaine. Cf. III Reg. XVIII, 12 ; IV Reg. II, 16 ; Dan. XIV, 35, etc. — Et ámplius non… Ce prodige dut affermir encore la foi de l’eunuque, en lui démontrant que son catéchiste était vraiment un homme de bleu. — Ibat… gaudens : heureux de la grâce immense qu’il venait de recevoir. — Philíppus invéntus est (vers. 40). C.‑à‑d., qu’il redevint visible. — In Azóto. Azot, cette autre ancienne capitale, des Philistins, était située au nord de Gaza (Atl. géogr., pl. VII et X). — Pertránsiens evangelizábat… : comme saint Pierre et saint Jean avaient fait à Samarie. Comp. le vers. 25. — Cæsáream. Cette ville, qu’on nomma Césarée de Palestine pour la distinguer de Césarée de Philippe (voyez Matth. XVI, 13, et le commentaire), servait alors de résidence habituelle au gouverneur romain de la Judée ; elle était bâtie dans la partie septentrionale de la plaine de Saron, au bord de la Méditerranée (AU, géogr., pl. X ; Josèphe, Ant., XVI, 5, 1). Nous y retrouverons plus tard le diacre Philippe, qui y fixa probablement sa résidence. Cf. XXI, 8. {669} 
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[bookmark: ac09]CHAPITRE IX 
	[bookmark: ac0901]1 Sáulus autem adhuc spirans minárum et cædis in discípulos Dómini, accéssit ad príncipem sacerdótum, 
	1. Cependant Saul, ne respirant encore que menaces et carnage contre les disciples du Seigneur, alla trouver le prince des prêtres, 

	[bookmark: ac0902]2 et pétiit ab eo epístolas in Damáscum ad synagógas : ut si quos invenísset hujus viæ viros ac mulíeres, vinctos perdúceret in Jerúsalem. 
	2. et lui demanda des lettres pour les synagogues de Damas, afin que, s’il trouvait des hommes ou des femmes engagés dans cette voie, il les amenât enchaînés à Jérusalem. 

	[bookmark: ac0903]3 Et cum iter fáceret, cóntigit ut appropinquáret Damásco : et súbito circumfúlsit eum lux de cælo. 
	3. Mais comme il était en chemin et qu’il approchait de Damas, il arriva que tout à coup une lumière du ciel brilla autour de lui. 

	[bookmark: ac0904]4 Et cadens in terram audívit vocem dicéntem sibi : Sáule, Sáule, quid me perséqueris ? 
	4. Et, tombant à terre, il entendit une voix qui lui dit : Saul, Saul, pourquoi me persécutes-tu ? 

	[bookmark: ac0905]5 Qui dixit : Quis es, dómine ? Et ille : Ego sum Jesus, quem tu perséqueris : durum est tibi contra stímulum calcitráre. 
	5. Il répondit : Qui êtes-vous, Seigneur ? Et le Seigneur : Je suis Jésus, que tu persécutes ; il t’est dur de regimber contre l’aiguillon. 

	[bookmark: ac0906]6 Et tremens ac stupens dixit : Dómine, quid me vis fácere ? 
	6. Alors, tremblant et stupéfait, il dit : Seigneur, que voulez-vous que je fasse ? Le Seigneur lui dit : Lève-toi et entre dans la ville, et là on te dira ce qu’il faut que tu fasses. 

	[bookmark: ac0907]7 Et Dóminus ad eum : Surge, et ingrédere civitátem, et ibi dicétur tibi quid te opórteat fácere. Viri autem illi qui comitabántur cum eo, stabant stupefácti, audiéntes quidem vocem, néminem autem vidéntes. 
	7. Or les hommes qui l’accompagnaient s’étaient arrêtée stupéfaits, entendant la Voix, et ne voyant personne. 

	[bookmark: ac0908]8 Surréxit autem Sáulus de terra, apertísque óculis nihil vidébat. Ad manus autem illum trahéntes, introduxérunt Damáscum. 
	8. Saul se leva donc de terre, et ayant les veux ouverts, il ne voyait rien. Le conduisant par là main, on le fit entrer à Damas, 

	[bookmark: ac0909]9 Et erat ibi tribus diébus non videns, et non manducávit, neque bibit. 
	9. et il y resta trois jours sans voir, et il ne mangea et ne but quoi que ce mit. 

	[bookmark: ac0910]10 Erat autem quidam discípulus Damásci, nómine Ananías : et dixit ad illum in visu Dóminus : Ananía. At ille ait : Ecce ego, Dómine. 
	10. Or il y avait à Damas un disciple, nommé Ananie et le Seigneur lui dit dans une vision : Ananie. Et il répondit : Me voici, Seigneur. 

	[bookmark: ac0911]11 Et Dóminus ad eum : Surge, et vade in vicum qui vocátur Rectus : et quære in domo Judæ Sáulum nómine Tarsénsem : ecce enim orat. 
	11. Le Seigneur lui dit : Lève-toi, et va dans la rue qui est appelée Droite, et cherche dans la maison de Judas un nommé Saul, de Tarse ; car voici, il prie. 

	[bookmark: ac0912]12 (Et vidit virum Ananíam nómine, introëúntem, et imponéntem sibi manus ut visum recípiat.) 
	12. (Et Saul vit un homme, nommé Ananie, qui entrait et lui imposait les mains, afin qu’il recouvrât la vue.) 

	[bookmark: ac0913]13 Respóndit autem Ananías : Dómine, audívi a multis de viro hoc, quanta mala fécerit sanctis tuis in Jerúsalem : 
	13. Mais Ananie répondit : Seigneur, j’ai entendu dire à bien des personnes quels maux cet homme a faits à vos saints dans Jérusalem ; 

	[bookmark: ac0914]14 et hic habet potestátem a princípibus sacerdótum alligándi omnes qui ínvocant nomen tuum. 
	14. et ici il a des princes des prêtres le pouvoir d’enchaîner tous ceux qui invoquent votre nom. 

	[bookmark: ac0915]15 Dixit autem ad eum Dóminus : Vade, quóniam vas electiónis est mihi iste, ut portet nomen meum coram géntibus, et régibus, et fíliis Israël. 
	15. Le Seigneur lui dit : Va, car il est un instrument que je me suis choisi pour porter mon nom devant les nations, et les rois, et les fils d’Israël ; 

	[bookmark: ac0916]16 Ego enim osténdam illi quanta opórteat eum pro nómine meo pati. 
	16. et je lui montrerai combien il lui faudra souffrir pour mon nom. 

	[bookmark: ac0917]17 Et ábiit Ananías, et introívit in domum : et impónens ei manus, dixit : Sáule frater, Dóminus misit me Jesus, qui appáruit tibi in via qua veniébas, ut vídeas, et impleáris Spíritu Sancto. 
	17. Alors Ananie alla, et entra dans la maison ; et lui imposant les mains, il dit : Saul, mon frère, le Seigneur Jésus, qui t’a apparu dans le chemin par où tu. venais, m’a envoyé pour que tu voies, et que tu sois rempli de l’Esprit-Saint, 

	[bookmark: ac0918]18 Et conféstim cecidérunt ab óculis ejus tamquam squamæ, et visum recépit : et surgens baptizátus est. 
	18. Et aussitôt il tomba de ses yeux comme des écailles, et il recouvra la vue ; et s’étant levé, il fut baptisé. 

	[bookmark: ac0919]19 Et cum accepísset cibum, confortátus est. Fuit autem cum discípulis qui erant Damásci per dies áliquot. 
	19. Et lorsqu’il eut pris de la nourriture, il reprit des forces. Il demeura pendant quelques jours avec les disciples qui étaient à Damas. 

	[bookmark: ac0920]20 Et contínuo in synagógis prædicábat Jesum, quóniam hic est Fílius Dei. 
	20. Et aussitôt il prêcha Jésus dans les synagogues, disant qu’il est le Fils de Dieu. 

	[bookmark: ac0921]21 Stupébant autem omnes qui audiébant, et dicébant : Nonne hic est qui expugnábat in Jerúsalem eos qui invocábant nomen istud : et huc ad hoc venit, ut vinctos illos dúceret ad príncipes sacerdótum ? 
	21. Tous ceux qui l’écoutaient étaient frappés d’étonnement, et disaient : N’est-ce pas là celui qui persécutait à Jérusalem ceux qui invoquaient ce nom, et qui est venu ici pour les conduire enchaînés aux princes des prêtres ? 

	[bookmark: ac0922]22 Sáulus autem multo magis convalescébat, et confundébat Judǽos qui habitábant Damásci, affírmans quóniam hic est Christus. 
	22. Mais Saul se fortifiait de plus en plus, et confondait les Juifs qui résidaient à Damas, affirmant que Jésus est le Christ. 

	[bookmark: ac0923]23 Cum autem impleréntur dies multi, consílium fecérunt in unum Judǽi ut eum interfícerent. 
	23. Lorsque des jours nombreux se furent écoulés, les Juifs tinrent conseil ensemble pour le tuer. 

	[bookmark: ac0924]24 Notæ autem factæ sunt Sáulo insídiæ eórum. Custodiébant autem et portas die ac nocte, ut eum interfícerent. 
	24. Mais leurs embûches furent connues de Saul. Ils gardaient les portes jour et nuit pour le tuer ; 

	25 Accipiéntes autem eum discípuli nocte, per murum dimisérunt eum, submitténtes in sporta. 
	25. mais les disciples le prirent pendant la nuit et le descendirent par la muraille, l’ayant mis dans une corbeille. 

	[bookmark: ac0926]26 Cum autem venísset in Jerúsalem, tentábat se júngere discípulis, et omnes timébant eum, non credéntes quod esset discípulus. 
	26. Quand il fut venu à Jérusalem, il cherchait à se joindre aux disciples ; mais tous le craignaient, ne croyant pas qu’il fût disciple. 

	[bookmark: ac0927]27 Bárnabas autem apprehénsum illum duxit ad Apóstolos : et narrávit illis quómodo in via vidísset Dóminum, et quia locútus est ei, et quómodo in Damásco fiduciáliter égerit in nómine Jesu. 
	27. Alors Barnabé, l’ayant pris, le conduisit aux apôtres, et leur raconta comment le Seigneur lui était apparu sur le chemin et lui avait parlé, et comment à Damas il avait agi avec assurance au nom de Jésus. 

	[bookmark: ac0928]28 Et erat cum illis intrans et éxiens in Jerúsalem, et fiduciáliter agens in nómine Dómini. 
	28. Il était donc avec eux à Jérusalem, allant et venant, et agissant avec assurance au nom du Seigneur. 

	[bookmark: ac0929]29 Loquebátur quoque géntibus, et disputábat cum Græcis : illi autem quærébant occídere eum. 
	29. Il parlait aussi aux gentils, et il disputait avec (les Grecs ; mais ceux-ci cherchaient à le tuer. 

	[bookmark: ac0930]30 Quod cum cognovíssent fratres, deduxérunt eum Cæsáream, et dimisérunt Tarsum. 
	30. Les frères, l’ayant su, le conduisirent à Césarée, et l’envoyèrent à Tarse. 

	[bookmark: ac0931]31 Ecclésia quidem per totam Judǽam, et Galilǽam, et Samaríam habébat pacem, et ædificabátur ámbulans in timóre Dómini, et consolatióne Sancti Spíritus replebátur. 
	31. Cependant l’Église était en paix dans toute la Judée, la Galilée et la Samarie ; et elle s’établissait, marchant dans la crainte du Seigneur, et elle était remplie de la consolation de l’Esprit-Saint. 

	[bookmark: ac0932]32 Factum est autem, ut Petrus dum pertransíret univérsos, deveníret ad sanctos qui habitábant Lyddæ. 
	32. Or il arriva que Pierre, en les visitant tous, vint auprès des saints qui habitaient à Lydda. 

	[bookmark: ac0933]33 Invénit autem ibi hóminem quemdam, nómine Ænéam, ab annis octo jacéntem in grabáto, qui erat paralýticus. 
	33. Il trouva là un homme nommé Énée, qui depuis huit ans était étendu sur un grabat ; il était paralytique. 

	[bookmark: ac0934]34 Et ait illi Petrus : Ænéa, sanat te Dóminus Jesus Christus : surge, et sterne tibi. Et contínuo surréxit. 
	34. Et Pierre lui dit : Énée, le Seigneur Jésus-Christ te guérit ; lève-toi, et arrange toi-même ton lit. Et aussitôt il se leva. 

	[bookmark: ac0935]35 Et vidérunt eum omnes qui habitábant Lyddæ et Sáronæ : qui convérsi sunt ad Dóminum. 
	35. Tous ceux qui habitaient à Lydda et dans Saron le virent, et ils se convertirent au Seigneur. 

	[bookmark: ac0936]36 In Joppe autem fuit quædam discípula, nómine Tábitha, quæ interpretáta dícitur Dorcas. Hæc erat plena opéribus bonis et eleemósynis quas faciébat. 
	36. Il y avait à Joppé, parmi les disciples, une femme nommée Tabitha, mot qui se traduit par Dorcas. Elle était remplie de bonnes œuvres et des aumônes qu’elle faisait. 

	[bookmark: ac0937]37 Factum est autem in diébus illis ut infirmáta morerétur. Quam cum lavíssent, posuérunt eam in cœnáculo. 
	37. Or il arriva en ces jours-là qu’étant tombée malade, elle mourut ; après qu’on l’eut lavée, on la mit dans une chambre haute. 

	[bookmark: ac0938]38 Cum autem prope esset Lydda ad Joppen, discípuli, audiéntes quia Petrus esset in ea, misérunt duos viros ad eum, rogántes : Ne pigritéris veníre ad nos. 
	38. Et comme Lydda était près de Joppé, les disciples, ayant appris que Pierre y était, lui envoyèrent deux hommes, pour lui faire cette prière : Ne tarde pas à venir auprès de nous. 

	[bookmark: ac0939]39 Exsúrgens autem Petrus, venit cum illis. Et cum advenísset, duxérunt illum in cœnáculum : et circumstetérunt illum omnes víduæ flentes, et ostendéntes ei túnicas et vestes quas faciébat illis Dorcas. 
	39. Pierre, se levant, alla avec eux. Lorsqu’il fut arrivé, on le conduisit dans la chambre haute ; et toutes les veuves l’entourèrent en pleurant, et en lui montrant les tuniques et les vêtements que leur faisait Dorcas. 

	[bookmark: ac0940]40 Ejéctis autem ómnibus foras, Petrus ponens génua orávit : et convérsus ad corpus, dixit : Tábitha, surge. At illa apéruit óculos suos : et viso Petro, resédit. 
	40. Ayant fait sortir tout le monde, Pierre se mit à genoux et pria ; puis se tournant vers le corps, il dit : Tabitha, lève-toi. Elle ouvrit les yeux, et ayant vu Pierre, elle se mit sur son séant. 

	[bookmark: ac0941]41 Dans autem illi manum, eréxit eam. Et cum vocásset sanctos et víduas, assignávit eam vivam. 
	41. Il lui donna la main, et la leva ; et ayant appelé les sainte et les veuves, il la leur rendit vivante. 

	42 Notum autem factum est per univérsam Joppen : et credidérunt multi in Dómino. 
	42. Ce fait fut connu dans tout Joppé, et beaucoup crurent au Seigneur. 

	[bookmark: ac0943]43 Factum est autem ut dies multos morarétur in Joppe, apud Simónem quemdam coriárium. 
	43. Or il arriva que Pierre demeura des jours nombreux à Joppé, chez un corroyeur nommé Simon. 


~
[bookmark: ac09n]§ II. — Saul est choisi de Dieu pour faire connaître Jésus-Christ aux Gentils. IX, 1-80. 
C’est ici l’un des événements les plus importants de l’histoire de l’Église primitive, soit en lui-même, parce que le « doigt de Dieu est là » visiblement, soit à cause de ses conséquences pour la diffusion du christianisme. Il n’est pas possible d’en axer la date avec certitude ; d’après les meilleurs chronologistes, il eut lieu l’an 31 ou 35 de notre ère. 
1° La merveilleuse conversion de Saul. IX, 1-21. 
Nous en avons jusqu’à trois récits distincts dans ce livre. Voyez XXII, 3-18 ; XXII, 4-18. Celui que nous allons étudier provient de saint Luc ; les deux autres, de saint Paul lui-même. Il existe une très grande ressemblance entre ces trois rédactions, qui se complètent mutuellement par leurs petites divergences. C’est bien en vain que le rationalisme moderne a tenté de faire disparaître l’élément miraculeux de ce fait grandiose, que toutes les causes naturelles réunies seraient impuissantes à expliquer. 
Chap. IX, 1-2. Le persécuteur. — Saulus autem… L’historien sacré nous ramène à VIII, 3, où il a déjà rapidement décrit la haine et la violence de Saul contre les chrétiens. — Spirans minárum et… est une formule énergique et dramatique. « Les massacres et le carnage étaient, pour ainsi dire, l’atmosphère dans laquelle Saul vivait. » Cf. Act. XXVI, 10. Remarquez l’adverbe adhuc, qui le montre de plus en plus altéré du sang chrétien. — Accéssit ad príncipem… En matière religieuse, le grand prêtre était, même à l’étranger, la première autorité pour tous les Israélites. Si la conversion de saint Paul fut, comme nous le supposons, antérieure à l’an 36 après J. C., Caïphe était encore au pouvoir. Si elle eut lieu après cette année, c’est à Jonathan (36-38), ou à Théophile, deux fils d’Anne, que Saul s’adressa. — Epístolas (vers. 2) : une sorte de blanc-seing, qui conférait à Saul de pleins pouvoirs contre les Juifs convertis au christianisme. Cf. XXVI, 12. — In Damáscum. Cette 
antique capitale de la Syrie n’avait guère perdu de sa grandeur. Les Juifs y étaient très nombreux, d’après Josèphe, Bell. jud., Il, 20, 2. — Ad synagógas. C.‑à‑d., pour leurs dignitaires. — Si quos invenísset… Saul conjecturait que beaucoup de chrétiens s’étaient réfugiée à Damas, lorsque la persécution les avait contraints de se disperser. Cette ville était relativement à proximité de Jérusalem (environ 200 Km), et les fidèles pensaient n’y avoir rien à craindre. — Hujus viæ. Expression métaphorique assez fréquente dans ce livre. Cf. XIX, 9, 23 ; XXII, 4 ; XXIV, 14, etc. C.‑à‑d., ce genre de vie ; puis, cette religion. — Ac mulíeres. Comme plus haut, VIII, 3b, ce trait dénote une grande haine. Cf. XXII, 4. — Vinctos perdúceret… Une fois ramenés à Jérusalem, ceux qu’on regardait comme des apostats seraient bientôt contraints, on l’espérait, de revenir à la foi Juive, grâce aux mesures très sévères que l’on prendrait contre eux. À première vue, il paraît surprenant que Saul, même avec le blanc-seing pontifical, ait pu jouir d’une telle puissance dans une ville étrangère. Mais, on le voit par l’histoire de Notre-Seigneur, tant qu’il ne s’agissait pas d’une sentence de mort, les Romains laissaient aux Juifs une assez grande liberté pour administrer eux-mêmes leurs affaires religieuses. Bien plus, le récent martyre de saint Étienne, à Jérusalem même, montre, malgré son caractère tumultuaire, à quel point les chefs de la nation théocratique étaient encore puissants et audacieux. Si, comme il a été indiqué plus haut, d’après quelques auteurs, la conversion de Saul n’eut lieu qu’en l’année 37, ou plus tard encore, les choses s’expliquent beaucoup plus simplement, car Caligula avait succédé à Tibère et accordé aux provinces des libertés considérables ; bien plus, c’est à cette même époque que le prince arabe Arétas s’empara de Damas, et nous verrons bientôt (note du vers. 24) les Juifs de cette ville s’entendre parfaitement avec lui contre ceux qu’ils regardaient comme leurs ennemis. 
Ruines d’une ancienne synagogue en Palestine. 
3-9. Le chemin de Damas. — Cum iter… Saul avait sans doute suivi la route la plus directe, qui passait par Naplouse, franchissait le Jourdain au sud du lac de Tibériade, allait de là à Gádara, puis tout droit à Damas (Atl. géogr., pl. X). {670} On mettait une semaine environ pour faire ce voyage. — Cóntigit ut… D’après le vers. 8b, Saul et ses compagnons devaient être alors dans le voisinage immédiat de la cité syrienne. — Et súbito… Le caractère soudain du phénomène est bien mis en relief. Cf. XXII, 6. — Circumfúlsit est une excellente traduction du grec περιήστραψεν. La lumière en question, plus brillante que celle du soleil d’après XXVI, 13, fut donc aussi éblouissante que Celle d’un éclair. C’était cependant alors le milieu du jour (cf. XXII, 6 ; XXVI, 13). — Cadens in terram (vers. 4). Comme foudroyé par l’effroi que lui causa l’apparition subite de Jésus dans sa gloire. Voyez les notes du vers. 7, les vers. 17b, 27 ; I Cor. IX, 1 ; XV, 8. — Saule, Saule. Le texte original emploie ici et au vers. 17 la forme hébraïque de ce nom, Σαούλ, Σαούλ (voyez les notes de vu, 58b), tandis que, dans le reste de la narration, il a la forme grecque Σαῦλος, Comp. les vers. 1, 8, etc. De môme aux récits parallèles XXII. 7 ; XXVI, 14. IV. cri vain sacré a voulu reproduire le plus exactement possible les paroles de Noire-seigneur, prononcées en langue araméenne d’après XXVI, 14. Il y a quelque chose d’affectueusement pressant dans la répétition du nom. — Quid me perséqueris ? Plainte pleine de tendresse. C’est Jésus lui-même que Saul atteignait en persécutant les membres de son Église ; car les toucher, c’était toucher la prunelle de son œil. Cf. Zach. II, 28. — Quis es (vers. 5). Saul soupçonnait qu’il était en face de Jésus ; on le voit par le titre respectueux qu’il lui donne (Dómine, κύριε) ; mais il n’en était pas entièrement certain, et de là sa question. — Ego… Jésus. D’après XXII, 8 : Jésus de Nazareth. Notez la répétition solennelle du trait quem tu perséqueris. — Durum est tibi… Ces mots et les suivants, jusqu’au milieu du vers. 6 (Dóminus ad eum), sont omis par les manuscrits grecs les plus anciens, par plusieurs Pères, etc., et la plupart des critiques les regardent comme empruntés en partie à XXII, 10, en partie à XXVI, 14. L’expression figurée « regimber contre l’aiguillon », connue aussi des auteurs classiques, est empruntée aux mœurs agricoles. De même qu’il ne sert de rien à un bœuf qui laboure de faire le récalcitrant, lorsque son guide le pique de l’aiguillon pour le rendre plus actif, mais qu’il y gagne au contraire de nouveaux coups, de même Saul n’avait aucun intérêt à résister à la grâce qui le pressait. Ce trait et le suivant, tremens ac stupens (vers. 6), supposent qu’une lutte terrible se passait alors dans son âme. — Quid me vis… ? Le voilà complètement vaincu, après ce rude quoique rapide conflit, et prêt à accomplir toutes les volontés de Jésus sur lui. Cf. XXVI, 19. — Rien de difficile ne lui est d’abord demandé : Surge (car il était encore prosterné à terre) et ingrédere… C’est seulement à Damas, par l’intermédiaire d’Ananie, qu’il devait apprendre ce qu’il avait à faire (ibi dicétur…). — Qui comitabántur cum… (vers. 7). {671} Dans le grec : Ceux qui voyageaient avec lui. Ces hommes étaient venus avec Saul pour l’aider à accomplir sa cruelle mission. — Stabant. D’abord renversés comme leur chef (cf. XXVI, 14), ils s’étaient ensuite relevés. — Stupefácti. Sans voix (ἐνεοί), dit le texte primitif. — Audiéntes… vocem. Avec l’article dans le grec : entendant la voix (comp. le vers. 4). Au chap. XXII, 9, saint Paul dit : « Ils n’entendirent pas la voix de celui qui me parlait. » Mais il est aisé de concilier ces deux passages. Saul fut seul à entendre des paroles articulées ; ses compagnons ne perçurent que le son d’une voix, sans comprendre ce qu’elle exprimait. C’est assurément cette distinction que le narrateur a voulu marquer lui-même dans le texte grec, par une nuance remarquable de langage : au vers. 4, il met à l’accusatif le complément du verbe entendre (ἤκουσεν φωνὴν) ; au vers. 7, il le met au génitif (ἀκούοντες… τῆς φωνῆς). La première construction a plus de force que la seconde. — Néminem… vidéntes (θεωροῦντες, contemplant). D’où il suit que Saul voyait Jésus face à face, comme il a été indiqué ci-dessus. — Apertísque… nihil… (vers. 8). Il avait été frappé de cécité d’une manière miraculeuse par la lumière éblouissante. Cf. XXII, 11. — Ad manus… trahéntes. Contracte saisissant avec les vers. 1-2. — Introduxérunt… : par la porte orientale, si l’endroit marqué par la tradition comme ayant servi de théâtre à ce grand épisode est exact. — Tribus diébus… (vers. 9). Pendant ce temps, le calme se faisait dans l’âme de Saul, éclairée surnaturellement par l’Esprit-Saint. 
La rue droite à Damas. (D’après une photographie.) 
Saint Pierre et saint Paul. (D’après un médaillon antique.) 
10-19a. Saul et Ananie. — Quidam discípulus. Plus bas, XXII, 12, saint Paul fera de lui un bel éloge. On ne saurait indiquer avec certitude depuis quelle époque Ananie était chrétien, ni s’il ne résidait à Damas que depuis le commencement de la persécution (VIII, 1 et ss.). Du moins, ce qu’il dira de Saul (cf. vers. 13 et 14) montre que les fidèles de Damas entretenaient des relations fréquentes avec l’Église de Jérusalem, et qu’on les tenait au courant de tout ce qui se passait. — In visu. Coïncidence remarquable : c’est eu vision qu’Ananie est averti de la conversion de Saul et instruit du rôle qu’il devait tenir à son égard ; c’est aussi par une vision que Saul lui-même apprend la prochaine visite d’Ananie (comp. le vers. 12). — Ananía… Ecce ego… Ces deux traits rappellent l’histoire du jeune Samuel (I Reg. III, 1). — In vicum. Dans la rue, d’après le grec. — Reclus. Elle était ainsi nommée à cause de sa forme, qui était assez extraordinaire dans une ville orientale, où presque toutes les rues sont tortueuses. « Une large rue droite traverse encore Damas, et il est probable (tant les moindres détails de la vie de l’Orient sont permanents) que c’est bien celle dans laquelle Ananie trouva Saul. » — Judæ. Personnage inconnu. Il n’était sans doute pas chrétien. — Tarsénsem. Saul nous apprend aussi lui-même (cf. XXII, 3) qu’il était originaire de la célèbre ville de Tarse, capitale de la province de Cilicie, dans la partie sud-est de l’Asie Mineure (Atl. géogr., pl. XVII). — Ecce… orat. Manière de dire quo le persécuteur (tait entièrement transformé, puisqu’il ne songeait désormais qu’à prier. {672-673} Ananie ne comprit pas tout d’abord tout le sens de cette expression. Cf. vers. 13 et 14. — Et vidit… Quelques interprètes supposent que nous avons encore dans ce vers. 12 la continuation des paroles de Notre-Seigneur ; mais il vaut mieux le regarder comme une parenthèse historique, Insérée par le narrateur. 
Saint Pierre et saint Paul. (D’après un médaillon antique.) 
— Introëúntem, et imponéntem… : ainsi que cela eut lieu en réalité. Comp. le vers. 17a. — Dómine, audívi… Objection formelle et familière d’Ananie, vers. 13 et 14. — Sanctis. Ce beau nom de Saints, qui nous apparaît Ici pour la première fois, fut donné de très bonne heure aux premiers fidèles, à cause de l’éminente sainteté de leur vie, et aussi à cause des manifestations miraculeuses de l’Esprit divin qui résidait en eux. Comp. les vers. 32, 41 ; XXVI, 10 ; Rom. I, 7 ; I Cor. I, 2, etc. Il alterne dans ce livre avec ceux de frères, de disciples, de chrétiens. — Qui ínvocant nomen… (vers. 14). Expression synonyme de croire en Jésus-Christ. — Dixit autem… (vers. 15). Le Sauveur résout avec bonté la difficulté d’Ananie, en lui exposant ses projets merveilleux sur le persécuteur transformé. — Vas electiónis est un double hébraïsme, qui signifie ; un instrument de choix, parfaitement apte à remplir le rôle auquel on le destine. Cf. Jer. XXII, 28 ; LI, 54. — Coram géntibus, et…, et… Les païens occupent la première place dans cette énumération, parce que c’était surtout parmi eux et pour eux que Saul devait exercer son ministère ; mais les « fils d’Israël » ne sont pas exclus de son apostolat par le Seigneur, et il ne les exclura pas non plus lui-même. — Régibus. Par exemple, Agrippa II à Césarée (cf. XXVI, I, 32) et Néron à Rome. — Osténdam… quanta (vers. 16). Plutôt « quot », combien de choses, d’après le grec (ὅσα). — Opórteat eum… pati. L’apôtre des Gentils ne devait pas remplir son grand rôle sans passer par de rudes souffrances. Le meilleur commentaire de cette prédiction nous a été donné par saint Paul lui-même, dans la longue et glorieuse nomenclature qu’il a faite de ses épreuves apostoliques. Cf. II Cor. XI, 23-28. — Impónens… manus (vers. 17) : pour le guérir. Voyez V, 12 et les notes. — Dóminus… Jesus. Dans le grec, avec une petite nuance de ponctuation : Le Seigneur m’a envoyé, Jésus qui t’est apparu. Le second nom sert à mieux préciser le premier. — Le détail misit me… ut…, st…, montre que le narrateur n’a cité plus haut (cf. vers. 11 et 15) qu’une partie des paroles de Jésus à Ananie. — Impleáris Spíritu… : de manière à devenir un chrétien parfait. — Conféstim cecidérunt… (vers. 18). La guérison fut donc, comme la cécité, le résultat d’un miracle. {674} On a remarqué que le mot λεπίδες (Vulg., squamæ) est une expression médicale, employée par Hippocrate pour désigner une maladie des yeux. — Visum recépit. L’adverbe παραχρῆμα, aussitôt, ajouté dans quelques manuscrits grecs, est omis par les meilleurs témoins. — Surgens baptizátus est. Sans instruction préalable, car Jésus s’était lui-même chargé d’instruire son futur apôtre. — Cum accepísset… Il y avait trois jours que Saul jeûnait complètement. Voyez le vers. 9. 
2° Humbles mais courageux débuts de l’apostolat de Saul. IX, 19b-30. 
19b-22. Son ministère préliminaire à Damas. — Fuit autem… Le vers. 19b sert de transition. — Cum discípulis qui… : désormais semblable à l’un d’entre eux, un vrai frère. — La locution per dies áliquot, assez fréquente dans ce livre (cf. X, 48 ; XV, 86 ; XVI, 12 ; XXIV, 24 ; XXV, 13), marque toujours un court laps de temps. — Continue (vers. 20) : tout à coup rempli d’un saint zèle, et voulant correspondre le plus tôt possible aux intentions de Jésus sur lui. Il s’adressa d’abord aux Juifs, dans les synagogues, comme l’avait fait autrefois le divin Maître ; là il était sûr de trouver toujours un auditoire aux heures des réunions religieuses. Ce fut sa pratique constante (cf. XIII, 6 ; XIV, 1 ; XVII, I, 10, etc.). — Prædicábat. L’imparfait de la durée et de la répétition. De même aux deux versets suivants. — Jesum, quóniam hic… Tel était le thème et l’abrégé de sa prédication : il s’appliquait à démontrer que Jésus était le Christ, le Fils de Dieu. — L’effet produit était naturellement très vif : stupébant (ἐξίσταντο, Ils étaient hors d’eux-mêmes, vers. 21). — Nonne hic est… ? À Damas, la conduite antérieure de Saul contre les disciples de Jésus n’était pas moins connue des Juifs que des chrétiens. Comp. les vers. 13-14. On avait appris aussi le but spécial de son voyage en Syrie (et huc ad hoc…), et voici que, tout à coup, il s’était mis à prêcher la foi en Jésus-Christ. — Saulus autem… (vers. 22). Loin de se laisser intimider par ces réflexions, il sentait redoubler son courage : magis convalescébat (ἐνεδυναμοῦτο). — Confundébat Judǽos. Son rare talent, et les connaissances multiples qu’il avait acquises dans la célèbre école rabbinique de Jérusalem (voyez XXII, 3 et les notes), lui étaient d’un grand secours, soit pour démontrer sa thèse principale (quóniam hic… ; pronom très accentué), soit pour réfuter les objections de ses adversaires. Il couvrait ceux-ci de confusion, en renversant une à une leurs allégations. — Affírmans. Le grec συμβιβάζων a plutôt (de même plus bas, XVI, 10) le sens d’établir des rapprochements, des comparaisons, puis d’arriver à une conclusion. Saul rapprochait sans doute les uns des autres, d’une part les oracles de l’Ancien Testament relatifs au Messie, d’autre part les principaux traits de la vie de Jésus, et il en concluait que Notre Seigneur avait en tous points réalisé le portrait que les anciens prophètes avaient tracé du Christ. 
23-25. La haine des Juifs oblige Saul de quitter Damas. — Les dies multi (ἡμέραι ἱκαναί) du vers. 23 sont opposés aux « dies áliquot » du vers. 19b. Ils résument une période considérable, qui, d’après Gal. I, 17-18, ne dura pas moins de trois ans. En effet, racontant aux Galates le début de sa vie apostolique, saint Paul leur dit qu’après sa conversion il alla en Arabie et y séjourna, puis qu’il revint ensuite à Damas, avant de se rendre à Jérusalem pour la première fois depuis qu’il était chrétien. L’apôtre et son biographe des Actes sont en parfait accord ; seulement, saint Luc abrège et passe divers faits sous silence. Ce qu’il raconte dans les vers. 23-25 résume donc ce qui se passa pour Saul lors qu’il rentra à Damas après son voyage en Arable. {675} — Ut eum interfícerent. Les Juifs voulaient répondre à leur adversaire par « le plus détestable des arguments, celui de la violence ». — Insídiæ (vers. 24). Dans le grec : ἡ ἐπιβουλὴ, au singulier ; leur dessein, leur complot. — Custodiébant… : de crainte que leur victime ne leur échappât. Ce récit encore est avantageusement complété par saint Paul. L’apôtre nous apprend, II Cor. XI, 82 (voyez les notes), que l’ethnarque qui gouvernait Damas au nom du roi Arétas joua un rôle considérable dans cette affaire ; d’où il suit que les Juifs de la ville l’avaient circonvenu et gagné à leur cause contre Saul. — Discípuli (vers. 25). D’anciens manuscrits disent : ses disciples, c.‑à‑d., des Juifs convertis à Damas par saint Paul, et qui s’étaient attachés à lui davantage. — Per murum. D’après II Cor. XI, 31 : par une fenêtre (pratiquée dans la muraille). Les remparts des anciennes places fortes contenaient toujours des ouvertures de ce genre. Cf. Jos. II, 15 ; I Reg. XIX, 12. — In sporta. Cf. Matth. XV, 37. C’était, on le voit par cet exemple, un panier de dimensions assez considérables. 
Corbeille à fruits. (Musée égyptien du Louvre.) 
26-28. Saul vient à Jérusalem, où, après quelques hésitations, il est bien accueilli par les apôtres et les fidèles. — In Jerusalem. Il n’y était pas rentré depuis qu’il l’avait quittée comme persécuteur de l’Église. Comp. les vers. 1-2. — Tentábat. L’imparfait dénote des efforts réitérés. — Omnes timébant… Il n’y a rien d’étonnant à cela. Sans doute, le bruit de la conversion de Saul avait dû parvenir à Jérusalem ; mais presque aussitôt le néophyte était allé se cacher en Arabie pendant plusieurs années (cf. Gal. I, 16), et l’on était resté sans « nivelles de lui ; on était, par conséquent, sous l’impression de ses violences sanglantes d’autrefois : c’est pour cela qu’il y eut, à son retour, un mouvement d’hésitation à son sujet parmi les chrétiens de Jérusalem. Cf. Gal. I, 22. — Barnabás autem… (vers. 27). À deux reprises, ce pieux lévite chypriote (IV, 32) aida Saul à entrer dans la voie que lui réservait la Providence. Cf. XI, 25-26. Il est possible qu’ils se fussent connue tous deux avant leur conversion. — Ad apóstolos : du moins, à ceux d’entre eux qui se trouvaient alors à Jérusalem. Nous savons par saint Paul (Gal. I, 19) qu’il n’y rencontra que saint Pierre et saint Jacques le Mineur. — Narrávit ails… Bien n’était plus capable que ce petit récit de chasser au loin la défiance. Quómodo… et quia… : ce que Jésus avait fait pour Saul. Et quómodo in… : ce que Saul à son tour avait fait pour Jésus. Les mots fiduciáliter égerit (Ἐπαρρησιάσατο)… font allusion au contenu des vers. 20-22. — Et erat eum illis··. (vers. 28). Tel fut l’heureux résultat de l’intervention de Barnabé : la communauté chrétienne de la ville sainte traita Saul comme l’un de ses membres. — Intrans et éxiens… Hébraïsme qui signifie : se mêlant familièrement à eux dans toutes les circonstances de la vie. Voyez I, 21. — Fiduciáliter agens. Même expression qu’au vers. 27b : manifestant par ses actes qu’il était un chrétien convaincu, intrépide, comme le dit le verset suivant. {676-677} 
Partie des murs de Damas où, selon la tradition, eut lieu l’évasion de saint Paul. (D’après une photographie.) 
29-30. La haine des Juifs de Jérusalem met la vie de Saul en péril, et le contraint de quitter Jérusalem. — Loquebátur… géntibus. Trait surprenant, car il n’y avait guère d’autres païens à Jérusalem que les officiers romains et leurs soldats. Mais c’est une glose malheureuse, insérée dans le texte latin et qui manque dans les manuscrits grecs, dans les autres versions anciennes (à part l’éthiopienne) et en divers manuscrits latins. Les mots « cum géntibus * sont donc à supprimer. Il reste : Il parlait et disputait avec les Hellénistes (cum Græcis) est encore une inexactitude ; voyez les notes de VI, 1) ; c.‑à‑d., avec les Juifs dont la langue maternelle était le grec. Saul avait eu autrefois des relations étroites avec eux, puisqu’il était lui-même un Helléniste ; d’ailleurs, c’étaient eux qui avaient martyrisé saint Étienne, bous la direction de Saul lui-même. Cf. VI, 9 et ss. ; VII, 58 et ss. Il était donc naturel qu’il s’adressât à eux spécialement, pour essayer de les convertir. — Illi… quærébant… Le même « argument » qu’aux vers. 23 et 24. — Cum cognovíssent :… (vers. 30). La Providence déjoua encore ce complot par l’intermédiaire des chrétiens. D’après Gal. I, 18, Saul n’était à Jérusalem que depuis quinze jours. — Deduxérunt : l’accompagnant jusqu’à Césarée de Palestine (notes de VIII, 40b), pour plus de sûreté. — Dimisérunt Tarsum. C.‑à‑d., dans Sa propre patrie (voyez le vers. 11b). Là, pensait-on, sa vie serait à l’abri de tout danger. De Césarée, on pouvait aller à Tarse soit par mer, soit par terre, en suivant la route qui longe le rivage (Atl. géogr., pl. X et XVII). L’Épitre aux Galates, I, 21, semble supposer que Saul suivit au moins en partie cette voie de terre, puisqu’il y est affirmé qu’il se rendit dans les régions de Syrie et de Cilicie. 
§ III. — Conversion du centurion Corneille, et formation de la première chrétienté composée surtout de païens convertis. IX, 81 — XI, 30. 
Deux autres faits d’une importance capitale dans l’histoire des origines du christianisme. 
1° Miracles opérés par saint Pierre à Lydda et à Joppé. IX, 31-43. 
31. Petite description de l’état général de à cette époque. — Ecclésia. Dans le texte grec ordinaire, ce substantif et les verbes qui en dépendent sont au pluriel ; mais la leçon de la Vulgate est confirmée par les meilleurs manuscrits. Il s’agit de l’Église envisagée dans son ensemble, et non des chrétientés particulières. — Per Judǽam, et…, et… Trois provinces qui représentent toute la Palestine cisjordanienne (Atl. géogr., pl. X). — Habébat pacem. Ce trait s’explique sans peine, si l’on se souvient que trois années se sont écoulées depuis la conversion de Saul (voyez les notes du vers. 23), de sorte qu’on était alors au plus têt en l’an 37 ou 38. C’est donc Caligula qui était à la tête de l’empire, et ce prince ayant alors tenté de faire ériger sa statue dans le temple de Jérusalem, les Juifs eurent d’autres soucis que celui de persécuter les chrétiens. Voyez Josèphe, Ant., XVIII, 8-12 ; Bell. jud., II, 10, 1 ; Philon, Légat, ad Cal., 30. — Cette paix profita grandement à la prospérité de la Jeune Église : ædificabátur, (comme une construction qui se développe chaque Jour). — Ambulans in timóre…, Hébraïsme. C.‑à‑d. : progressant dans la piété envers Dieu. Cf. Ps. III, 1 ; Eccli. I, le, etc. — Consolatióne… Spíritus… D’après le grec : Elle se multipliait par les consolations (c.‑à‑d., grâce aux faveurs) du Saint-Esprit. 
32-36. Saint Pierre guérit un paralytique à Lydda. — Petrus. D’Étienne et de Saul, qui ont occupé l’attention du narrateur depuis le commencement du chap. VI, le récit revient au prince des apôtres, qu’il ne quittera plus jusqu’à XII, 25. — Dum pertransíret… Durant la persécution, Pierre n’avait pas quitté Jérusalem ; la paix lui permet maintenant de faire la visite pastorale des églises disséminées à travers la Palestine. — Ad sanctos. Sur ce nom, voyez les notés du vers. 13. — Lyddæ. L’antique Lod de l’Ancien Testament (cf. I Par. VIII, 12 ; Esdr. II, 33), la Loudd actuelle. C’était une petite ville située à environ un jour de marche de Jérusalem, sur la route qui conduit à Joppé, et assez près de cette dernière cité d’après le verset 38·. — Ænéam (vers. 33). Probablement un Juif helléniste converti au christianisme. — {678} Ab annis octo… Une paralysie qui a duré si longtemps ne peut guère disparaître que par l’effet d’un miracle. — Ait… Petrus (vers. 34). Sans doute en vertu d’une inspiration spéciale de l’Esprit-Saint. Cf. III, 4 et ss. De nouveau (cf. III, 12 et 16) l’apôtre attribue hautement la guérison à Jésus : Sanat te Dóminus… — Surge, et sterne. Comp. les mots semblables du divin Maître en des circonstances analogues : Luc. V, 241 Joan. V, 8. — Vidérunt (vers. 34 ; omnes dans le sens large : cf. vers. 39 ; VIII, 1, etc.)… Le miracle fut bientôt connu à Lydda et aux environs, et il produisit un prompt et heureux résultat : convérsi sunt ad… — Sarónæ. Le grec a l’article : τὸν Σαρῶνα. Il ne s’agit donc pas d’une ville, mais de la petite plaine de Saron, mentionnée plusieurs fois par l’Ancien Testament et dans laquelle, se trouvait précisément Lydda. Cf. Is. XXXIII, 9 ; XXXV, 2, etc. Elle longeait la Méditerranée, du Carmel à Jaffa. 
La Loudd actuelle, ou Lyda. (D’après une photographie.) 
36-43. Résurrection de Tabitha à Joppé. — Joppe. L’ancienne Yâfô ; aujourd’hui Jaffa, le port principal de la Palestine. Cf. Jon. I, 3, etc. — Tabitha est la forme araméenne du nom hébreu Ṣᵉbîyah (cf. IV Reg. XII, 1 ; I Par. VIII, 9), qui est très exactement représenté en grec par Dorcas (Δορκάς), ou gazelle. On retrouve ce mot grec employé comme nom de femme dans les écrits de Xénophon et d’Euripide. — Baie erat… Rapide éloge de l’héroïne de ce petit récit, vers. 36b. Saint Luc relève ses bonnes œuvres et ses aumônes multiples. Notez la locution plena…, chère à notre auteur (comp. VI, 8 ; XIII, 10 ; XIX, 28, etc.). — Morerétur (vers. 37). Les détails la vissent, posuérunt… montrent que la mort fut dûment constatée. — In cœnáculo (ἐν ὑπερῴῳ) : dans une chambre haute. Cf. I, 13, etc. Ainsi qu’il a été dit plus haut (notée de V, 6), d’ordinaire, en Orient, la sépulture suit de très près la mort ; mais, dans le cas prisent, comme saint Pierre était dans le voisinage, les disciples retardèrent les funérailles, parce qu’ils espéraient qu’il leur rendrait leur chère bienfaitrice. — Prope… ad Joppen (verset 38). La distance qui sépare les deux villes est d’environ 18 Km — Rogántes : Ne pigritéris… Il est évident que les messagers Informèrent le prince des apôtres du motif pour lequel sa visite était si ardemment désirée. Il accéda aussitôt à leur demande : exsúrgens… venit… (vers. 89). — Circumstetérunt illum… Scène très émouvante. Il était impossible que saint Pierre résistât à cette prière muette, mais éloquente : ostendéntes ei… — Túnicas et vestes : les vêtements inférieurs et supérieurs. — Quas faciébat… Dans le grec : Tous les vêtements que Dorcas faisait lorsqu’elle était avec eux ; {679-680} c.‑à‑d., lorsqu’elle vivait. — Ejéctis… ómnibus (verset 10) : ainsi qu’avait fait Notre-Seigneur dans une circonstance analogue, dont Pierre avait été témoin (cf. Matth. IX, 25). L’apôtre voulait n’Être pas troublé dans sa fervente prière (ponens génua…). — Tabitha, surge. En araméen : Tabitha, cumí ; ce qui rappelle le « Talitha cumí » adressé par Jésus à la fille de Jaïre. Cf. Marc. V, 41. — Apéruit óculos… Ce fut la première marque du retour à la vie ; puis resédit. Le récit est très dramatique : Dans… manum, eréxit… (vers. 41). — Assignávit… C’est ainsi que Jésus avait rendu à la veuve de Naïm son fils ressuscité. Cf. Luc. VII, 15. — Notum factum est… (vers. 41). Même résultat que pour la guérison du paralytique. Comp. le vers. 35. — Factum est… (vers. 42). Transition aux faits qui vont être racontés. Sur l’expression dies multos (ἡμέρας ἱκανὰς), voyez le vers. 23 et le commentaire. — Apud… coriárium. Ce trait prouve que saint Pierre se mettait déjà résolument au-dessus des coutumes et des préjugés des Juifs ; en effet, pour ceux-ci le métier de tanneur était regardé comme impur sous le rapport légal, à cause des dépouilles de toutes sortes d’animaux qu’il obligeait à manier. 
Corroyeur égyptien. (D’après une peinture de tombeau.) 
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[bookmark: ac10]CHAPITRE X 
	[bookmark: ac1001]1 Vir autem quidam erat in Cæsárea, nómine Cornélius, centúrio cohórtis quæ dícitur Itálica, 
	1. Il y avait à Césarée un homme nommé Corneille, centurion de la cohorte appelée l’Italienne, 

	[bookmark: ac1002]2 religiósus, ac timens Deum cum omni domo sua, fáciens eleemósynas multas plebi, et déprecans Deum semper. 
	2. religieux et craignant Dieu avec toute sa maison, faisant beaucoup d’aumônes au peuple, et priant Dieu sans cesse. 

	[bookmark: ac1003]3 Is vidit in visu maniféste, quasi hora diéi nona, ángelum Dei introëúntem ad se, et dicéntem sibi : Cornéli. 
	3. Il vit clairement dans une vision, vers la neuvième heure du jour, un ange de Dieu qui entra chez lui, et lui dit : Corneille. 

	[bookmark: ac1004]4 At ille íntuens eum, timóre corréptus, dixit : Quid est, dómine ? Dixit autem illi : Oratiónes tuæ et eleemósynæ tuæ ascendérunt in memóriam in conspéctu Dei. 
	4. Et lui, le regardant, fut saisi de frayeur, et dit : Qu’y a-t-il, Seigneur ? L’ange lui répondit : Tes prières et tes aumônes sont montées devant Dieu, et il s’en est souvenu. 

	[bookmark: ac1005]5 Et nunc mitte viros in Joppen, et accérsi Simónem quemdam, qui cognominátur Petrus : 
	5. Et maintenant envoie des hommes à Joppé, et fais venir un certain Simon, qui est surnommé Pierre. 

	[bookmark: ac1006]6 hic hospitátur apud Simónem quemdam coriárium, cujus est domus juxta mare : hic dicet tibi quid te opórteat fácere. 
	6. Il est logé chez Simon le corroyeur, dont la maison est près de la mer ; c’est lui qui te dira ce qu’il faut que tu fasses. 

	[bookmark: ac1007]7 Et cum discessísset ángelus qui loquebátur illi, vocávit duos domésticos suos, et mílitem metuéntem Dóminum ex his qui illi parébant. 
	7. Lorsque l’ange qui lui parlait se fut retiré, il appela deux de ses domestiques et un soldat craignant le Seigneur, de ceux qui lui obéissaient ; 

	[bookmark: ac1008]8 Quibus cum narrásset ómnia, misit illos in Joppen. 
	8. après leur avoir tout raconté, il les envoya à Joppé. 

	[bookmark: ac1009]9 Póstera autem die, iter illis faciéntibus, et appropinquántibus civitáti, ascéndit Petrus in superióra ut oráret circa horam sextam. 
	9. Le lendemain, comme ils étaient en route et qu’ils approchaient de la ville, Pierre monta sur le haut de la maison, vers la sixième heure, pour prier. 

	[bookmark: ac1010]10 Et cum esuríret, vóluit gustáre. Parántibus autem illis, cécidit super eum mentis excéssus : 
	10. Et ayant faim, il voulut manger. Mais pendant qu’on lui préparait quelque chose, il lui survint un ravissement d’esprit :, 

	[bookmark: ac1011]11 et vidit cælum apértum, et descéndens vas quoddam, velut línteum magnum, quátuor inítiis submítti de cælo in terram, 
	11. et il vit le ciel ouvert, et un objet semblable à une grande nappe liée par les quatre coins, qui descendait du ciel sur la terre ; 

	[bookmark: ac1012]12 in quo erant ómnia quadrupédia, et serpéntia terræ, et volatília cæli. 
	12. à l’intérieur il y avait toutes sortes de quadrupèdes, et de reptiles de la terre, et d’oiseaux du ciel. 

	[bookmark: ac1013]13 Et facta est vox ad eum : Surge, Petre : occíde, et mandúca. 
	13. Et une voix se fit entendre à lui : Lève-toi, Pierre ; tue et mange. 

	[bookmark: ac1014]14 Ait autem Petrus : Absit Dómine, quia numquam manducávi omne commúne et immúndum. 
	14. Mais Pierre dit : Je ne le puis, Seigneur ; car je n’ai jamais rien mangé de profane et de souillé. 

	[bookmark: ac1015]15 Et vox íterum secúndo ad eum : Quod Deus purificávit, tu commúne ne díxeris. 
	15. Alors la voix s’adressa à lui une seconde fois : Ce que Dieu a purifié, ne l’appelle pas profane* 

	[bookmark: ac1016]16 Hoc autem factum est per ter : et statim recéptum est vas in cælum. 
	16. Cela se fit par trois fois, et ensuite l’objet fut retiré dans le ciel. 

	[bookmark: ac1017]17 Et dum intra se hæsitáret Petrus quidnam esset vísio quam vidísset, ecce viri qui missi erant a Cornélio, inquiréntes domum Simónis astitérunt ad jánuam. 
	17. Et tandis que Pierre hésitait en lui même sur le sens de la vision qu’il avait vue, voici que les hommes envoyés par Corneille, cherchant la maison de Simon, se présentèrent à la porte. 

	[bookmark: ac1018]18 Et cum vocássent, interrogábant, si Simon qui cognominátur Petrus illic habéret hospítium. 
	18. Et ayant appelé, ils demandèrent si c’était là que Simon, surnommé Pierre, était logé. 

	[bookmark: ac1019]19 Petro autem cogitánte de visióne, dixit Spíritus ei : Ecce viri tres quærunt te. 
	19. Pendant que Pierre pensait à la vision, l’Esprit lui dit : Voici trois hommes qui te demandent. 

	[bookmark: ac1020]20 Surge ítaque, descénde, et vade cum eis nihil dúbitans : quia ego misi illos. 
	20. Lève-toi donc, descends, et va avec eux sans hésiter, car c’est moi qui les ai envoyés. 

	[bookmark: ac1021]21 Descéndens autem Petrus ad viros, dixit : Ecce ego sum, quem quǽritis : quæ causa est, propter quam venístis ? 
	21. Pierre, étant descendu auprès de ces hommes, leur dit : Me voici, je suis celui que vous cherchez ; quel est le motif pour lequel vous êtes venus ? 

	[bookmark: ac1022]22 Qui dixérunt : Cornélius centúrio, vir justus et timens Deum, et testimónium habens ab univérsa gente Judæórum, respónsum accépit ab ángelo sancto accersíre te in domum suam, et audíre verba abs te. 
	22. Ils dirent : Le centurion Corneille, homme juste et craignant Dieu, auquel toute la nation juive rend témoignage, a reçu d’un ange saint l’ordre de te faire venir dans sa maison, et d’écouter tes paroles. 

	[bookmark: ac1023]23 Introdúcens ergo eos, recépit hospítio. Sequénti autem die, surgens proféctus est cum illis, et quidam ex frátribus ab Joppe comitáti sunt eum. 
	23. Pierre, les ayant donc fait entrer, leur donna l’hospitalité ; puis, le jour suivant, il partit avec eux, et quelques-uns des frères de Joppé l’accompagnèrent. 

	[bookmark: ac1024]24 Altera autem die introívit Cæsáream. Cornélius vero exspectábat illos, convocátis cognátis suis et necessáriis amícis. 
	24. Le lendemain il entra dans Césarée. Or Corneille les attendait et avait réunit ses parents et ses amis les plus intimes. 

	[bookmark: ac1025]25 Et factum est cum introísset Petrus, óbvius venit ei Cornélius, et prócidens ad pedes ejus adorávit. 
	25. Et il arriva que, lorsque Pierre entrait, Corneille vint au-devant de lui ; et tombant à ses pieds, il se prosterna. 

	[bookmark: ac1026]26 Petrus vero elevávit eum, dicens : Surge : et ego ipse homo sum. 
	26. Mais Pierre le releva, en disant : Lève-toi ; moi aussi, je suis un homme. 

	[bookmark: ac1027]27 Et loquens cum illo intrávit, et invénit multos qui convénerant : 
	27. Et s’entretenant avec lui, il entra, et trouva beaucoup de personnes assemblées. 

	[bookmark: ac1028]28 dixítque ad illos : Vos scitis quómodo abominátum sit viro Judǽo conjúngi aut accédere ad alienígenam : sed mihi osténdit Deus néminem commúnem aut immúndum dícere hóminem. 
	28. Il leur dit : Vous savez que c’est une abomination pour un Juif de se lier avec un étranger, ou de s’approcher de lui ; mais Dieu m’a appris à n’appeler personne profane ou souillé. 

	[bookmark: ac1029]29 Propter quod sine dubitatióne veni accersítus. Intérrogo ergo, quam ob causam accersístis me ? 
	29. C’est pourquoi je suis venu sans hésitation, lorsque j’ai été appelé. Je vous demande donc pour quel motif vous m’avez appelé. 

	[bookmark: ac1030]30 Et Cornélius ait : A nudiusquárta die usque ad hanc horam, orans eram hora nona in domo mea, et ecce vir stetit ante me in veste cándida, et ait : 
	30. Alors Corneille dit : Il y a quatre jours à cette heure-ci que je priais dans ma maison à la. neuvième heure ; et voici qu’un homme se présenta à moi vêtu de blanc, et dit :. 

	[bookmark: ac1031]31 Cornéli, exaudíta est orátio tua, et eleemósynæ tuæ commemorátæ sunt in conspéctu Dei. 
	31. Corneille, ta prière a été exaucée, et tes aumônes ont été mentionnées devant Dieu. 

	[bookmark: ac1032]32 Mitte ergo in Joppen, et accérsi Simónem qui cognominátur Petrus : hic hospitátur in domo Simónis coriárii juxta mare. 
	32. Envoie donc à Joppé, et fais venir Simon qui est surnommé Pierre ; il est logé dans la maison de Simon corroyeur, près de la mer. 

	[bookmark: ac1033]33 Conféstim ergo misi ad te : et tu benefecísti veniéndo. Nunc ergo omnes nos in conspéctu tuo ádsumus audíre ómnia quæcúmque tibi præcépta sunt a Dómino. 
	33. Aussitôt donc j’ai envoyé vers toi, et tu as agi avec bonté en venant ; et maintenant nous voici tous devant toi, pour entendre tout ce qui t’a été ordonné par le Seigneur.

	[bookmark: ac1034]34 Apériens autem Petrus os suum, dixit : In veritáte cómperi quia non est personárum accéptor Deus ; 
	34. Alors Pierre, ouvrant la bouche, dit : En vérité, je reconnais que Dieu ne fait point acception des personnes, 

	[bookmark: ac1035]35 sed in omni gente qui timet eum, et operátur justítiam, accéptus est illi. 
	35. mais qu’en toute nation celui qui le craint et qui pratique la justice lui est agréable. 

	[bookmark: ac1036]36 Verbum misit Deus fíliis Israël, annúntians pacem per Jesum Christum (hic est ómnium Dóminus). 
	36. Dieu a envoyé sa parole aux enfants d’Israël, annonçant la paix par Jésus-Christ, qui est le Seigneur de tous. 

	[bookmark: ac1037]37 Vos scitis quod factum est verbum per univérsam Judǽam : incípiens enim a Galilǽa post baptísmum quod prædicávit Joánnes, 
	37. Vous savez ce qui s’est passé dans toute la Judée, ce qui a commencé en Galilée, après le baptême que Jean a prêché ; 

	[bookmark: ac1038]38 Jesum a Názareth : quómodo unxit eum Deus Spíritu Sancto, et virtúte, qui pertránsiit benefaciéndo, et sanándo omnes oppréssos a diábolo, quóniam Deus erat cum illo. 
	38. comment Dieu a oint de l’Esprit-Saint et de force Jésus de Nazareth, qui est allé de lieu en lieu en faisant le bien, et en guérissant tous ceux qui étaient opprimés par le diable, parce que, Dieu était avec lui. 

	[bookmark: ac1039]39 Et nos testes sumus ómnium quæ fecit in regióne Judæórum, et Jerúsalem, quem occidérunt suspendéntes in ligno. 
	39. Et nous sommes témoins de tout ce qu’il a fait dans le pays des Juifs et à Jérusalem, lui qu’ils ont tué en le suspendant au bois. 

	[bookmark: ac1040]40 Hunc Deus suscitávit tértia die, et dedit eum maniféstum fíeri, 
	40. Mais Dieu l’a ressuscité le troisième jour, et a permis qu’il se manifestât, 

	[bookmark: ac1041]41 non omni pópulo, sed téstibus præordinátis a Deo : nobis, qui manducávimus et bíbimus cum illo postquam resurréxit a mórtuis. 
	41. non à tout le peuple, mais aux témoins choisis d’avance par Dieu ; à nous, qui avons mangé et bu avec lui, après qu’il est ressuscité d’entre les morts. 

	[bookmark: ac1042]42 Et præcépit nobis prædicáre pópulo, et testificári, quia ipse est qui constitútus est a Deo judex vivórum et mortuórum. 
	42. Et il nous a ordonné de prêcher et d’attester au peuple que c’est lui qui a été établi par Dieu juge des vivants et des morts. 

	[bookmark: ac1043]43 Huic omnes prophétæ testimónium pérhibent remissiónem peccatórum accípere per nomen ejus omnes qui credunt in eum. 
	43. Tous les prophètes lui rendent témoignage que tous ceux qui croient en lui reçoivent par son nom la rémission des péchés. 

	[bookmark: ac1044]44 Adhuc loquénte Petro verba hæc, cécidit Spíritus Sanctus super omnes qui audiébant verbum. 
	44. Tandis que « Pierre prononçait encore ces mots, l’Esprit-Saint descendit sur tous ceux qui écoutaient la parole. 

	[bookmark: ac1045]45 Et obstupuérunt ex circumcisióne fidéles qui vénerant cum Petro, quia et in natiónes grátia Spíritus Sancti effúsa est. 
	45. Et les fidèles de la circoncision qui étaient venus avec pierre furent frappés d’étonnement de ce que la grâce de l’Esprit-Saint se répandait aussi sur les Gentils. 

	[bookmark: ac1046]46 Audiébant enim illos loquéntes linguis, et magnificántes Deum. 
	46. Car ils les entendaient parler diverses langues et glorifier Dieu. 

	[bookmark: ac1047]47 Tunc respóndit Petrus : Numquid aquam quis prohibére potest ut non baptizéntur hi qui Spíritum Sanctum accepérunt sicut et nos ? 
	47. Alors Pierre dit : Est-ce qu’on peut refuser l’eau, et empêcher de baptiser ceux qui ont reçu l’Esprit-Saint comme nous ? 

	[bookmark: ac1048]48 Et jussit eos baptizári in nómine Dómini Jesu Christi. Tunc rogavérunt eum ut manéret apud eos áliquot diébus. 
	48. Et il ordonna de les baptiser au nom du Seigneur Jésus-Christ. Alors ils le prièrent de rester quelques jours avec eux.


~
[bookmark: ac10n]2° Le centurion Corneille et saint Pierre ont l’un et l’autre une vision céleste, qui les préparait à l’accomplissement de grandes choses. X, 1-16. 
Chap. X. — 1-8. La vision de Corneille : un ange l’engage à faire venir saint Pierre auprès île lui. — L’écrivain sacré nous donne d’abord, comme pour Tabitha (cf. IX, 36) et pour d’autres personnages (voyez IV, 36 ; VI, 8, etc.), une courte description du héros de l’épisode qui suit. Sa résidence : in Cæsárea (cf. VIII, 40 et le commentaire). Son nom était tout à fait romain : Cornélius. Il appartenait certainement au paganisme, ainsi qu’il résulte de tout le récit (cf. vers. 34, 37 ; XI, I, 8, 18, etc.). Sa fonction (centúrio) était honorable, quoique modeste. Dans les armées de Rome, un centurion commandait exactement à cent soldats, et de là son titre. — Cohórtis : la dixième partie d’une légion de six-mille hommes. La cohorte en question portait vraisemblablement son nom d’itálica, parce qu’elle avait été levée en grande partie en Italie, et non dans les provinces. — Religiósus, ac… (vers. 2). Corneille était-il prosélyte dans le sens strict, c.‑à‑d., affilié au Judaïsme par la circoncision, comme tant d’autres étrangers ? Quelques commentateurs l’ont conclu de l’expression timens Deum (φοβούμενος τὸν Θεὸν), qui désigne certainement des prosélytes un peu plus loin (cf. XIII, 16, 26). {681} Cela paraît difficilement conciliable avec le vers. 28. Cf. X, 3 et ss. — Cum omni domo… Ce détail relève l’étendue de son esprit religieux : toute sa maison (sa famille et ses serviteurs) était monothéiste comme lui, et adorait le Dieu unique des Juifs. — Fáciens eleemósynas : comme un autre pieux centurion de l’évangile. Cf. Luc. VII, 5. — Plebi. C.‑à‑d. :.à la nation juive. — Déprecans… semper. Autre preuve manifeste de sa piété. — Is… in visu (vers. 3). Après ces préliminaires, nous arrivons au fait principal. — Manifeste (φανερῶς) : par conséquent, d’une manière réelle, évidente, objective. D’après le vers. 30, le centurion était éveillé et priait lorsque l’ange lui apparut. — Hora nona. À trois heures de l’après-midi. Cf. III, 1. — Angelum. Ce messager céleste était vêtu de blanc. Voyez le vers. 30. — Ille íntuens… (vers. 4) : d’un regard chercheur et attentif (ἀτενίσας). — Timóre corréptus : ainsi qu’il arrive presque toujours devant une apparition surnaturelle. — Oratiónes tuæ… Réponse toute consolante de l’ange. Les mots in memóriam signifient : comme un mémorial, qui a rappelé à Dieu ton souvenir, et qui l’a porté à t’accorder une grande faveur. Comp. Lev. II, 2, où la partie du sacrifice non sanglant que le prêtre devait brûler sur l’autel des holocaustes est appelée ᾿azkârah, mémorial, ce qui fait souvenir. Voyez aussi Tob. XII, 12. — Et nunc mitte… C’est l’objet principal du message (vers. 5-6). — Le détail hic hospitátur… est ajouté pour aider les envoyée de Corneille à trouver plus facilement saint Pierre. — Hic dicet… Dans ses prières, le centurion avait sans doute demandé à Dieu des lumières plus complètes sur la manière de le servir ; l’ange lui Indique le docteur qui devait les lui apporter bientôt. — Cum discessísset… (vers. 7-8). Corneille exécute sur-le-champ l’ordre reçu du ciel, tant il avait bâte de mettre à profit la grande faveur qui lui était offerte. — Au lieu des mots metuéntem Dóminum, le grec a simplement l’épithète εὐσεβῆ, que la Vulgate a traduit plus haut (cf. vers. 2a) par « religiósus ». — Quibus cum narrásset… Les trois messagers étant des hommes de confiance, le centurion crut devoir les mettre au courant de ce qui s’était passé. 
Outils de corroyeur trouvés à Pompéi. 
9-16. Saint Pierre est lui-même préparé par une vision au rôle qui allait lui être confié. — Postera die. Les villes de Joppé et de Césarée étaient séparées l’une de l’autre par environ douze heures de marche, et il n’avait pas été possible aux messagers de faire tout ce chemin d’une seule traite. « En supposant que la petite caravane soit partie vers quatre heures du soir, elle dut camper en route, pour repartir le lendemain et arriver à Joppé vers le milieu du jour. » {682} Comp. les vers. 23-21, où nous verrons le voyage de saint Pierre durer le même temps. — In superióra. Dans le grec : ἐπί τὸ δῶμα. C.‑à‑d., sur le toit plat, où l’on se retirait parfois pour prier, ou pour goûter un peu de calme et de solitude. Cf. I Reg. IX, 25-26 ; II Reg. XI, 2 ; Jer. XIX, 13 ; Zach. I, 5, etc. — Horam sextam. Midi ; heure consacrée à la prière chez les Juifs. — Gustáre (vers. 10). De même dans le grec : γεύσασθαι, prendre de la nourriture. — Mentis excéssus. Une extase proprement dite, comme le dit le texte original (ἔκστασις). — Cœlum apértum (vers. 11). Comme plus haut, VII, 56. — Vas quoddam. Hébraïsme : un objet. Cet objet est aussitôt décrit d’une manière plus précise. C’était comme une grande nappe, dont les quatre coins étaient relevés et attachés ensemble, et qu’une main invisible faisait descendre lentement du ciel. — Quátuor inítiis. Le substantif grec ἀρχαῖς a été traduit trop servilement ; il désigne les angles, les extrémités de la happe. Le participe δεδεμένον, lié, qu’on lit en divers manuscrits et dans le texte grec ordinaire, n’est probablement qu’une glose. — In quo… ómnia… (vers. 12). C.‑à‑d., les animaux terrestres et aériens de toute espèce. Les animaux aquatiques n’étaient pas représentés, parce qu’ils ne peuvent vivre en dehors de leur élément, et que, d’après le vers. 13b, tous les êtres contenus dans la nappe étaient vivants. — Surge…. occíde… (vers. 13). La vision se rattachait donc directement à la faim de saint Pierre. — Absit (vers. 14). Dans le grec : μηδαμῶς, nullement, Jamais. L’âme religieuse de l’apôtre 
est tout effrayée par un tel ordre ; en effet, la nappe contenait des animaux de toute espèce, et beaucoup de ceux-ci étaient impurs au point de vue de la loi juive. — Nunquam manducávi. Les Israélites étaient très fidèles à pratiquer cette loi, même à l’étranger, même en face des menaces de leurs persécuteurs. Cf. Dan. I, 8 et ss. ; II Mach. II, 18. On voit de nouveau par ce trait que ceux des premiers chrétiens qui étaient d’origine juive continuaient de se conformer strictement aux prescriptions légales. — L’adjectif commune (profane) est synonyme de immúndum. Cf. Marc. VII, 2. — Quod Deus purificávit (vers. 15), C.‑à‑d. : ce que Dieu a déclaré pur. Cette déclaration était évidente, dès là que la nappe symbolique descendait du ciel, et que le Seigneur lui-même avait ordonné à Pierre de manger de tout ce qu’elle contenait. Par ce langage si net, Dieu révoquait la partie de la législation mosaïque qui Concernait les aliments ; mais, comme le montrera la suite de l’épisode, la pensée divine allait bien au delà de ce point particulier. La nappe immense figurait le monde entier ; les êtres de toute sorte qu’elle renfermait symbolisaient avant tout les païens, que Dieu voulait introduire dans l’Église et que Pierre ne devait pas refuser d’y admettre. — Hoc… per ter (vers. 16). Cette triple répétition avait pour but de bien inculquer au prince des apôtres l’importante leçon qui vient d’être indiquée, et aussi d’enlever tout doute de son esprit au sujet de la réalité de la vision. 
3° Saint Pierre à Césarée, auprès du centurion Corneille. X, 17-48. 
17-23. Arrivée des messagers de l’officier romain ; l’apôtre part avec eux. — {683} Hæsitáret. Dans le grec : διηπόρει, il était embarrassé, perplexe, ne sachant pas d’abord quelle signification spéciale il devait donner à la vision. — Ad jánuam. Le mot πυλώνα désigne d’ordinaire une grande porte extérieure. — L’équivalent grec de cogitánte (vers. 19), ἐνθυμουμένου [διενθυμουμένου], est une expression très énergique : Pierre tournait et retournait dans son esprit les divers détails de l’apparition céleste. « Pendant qu’il cherchait ainsi, l’explication vint tout à coup, » donnée par Dieu lui même : Dixit Spíritus… En effet, par cet avertissement de l’Esprit-Saint, l’arrivée des messagers de Corneille était mise en relation directe avec la vision. — Descénde (vers. 20) : car Pierre était encore sur le toit plat de la maison. Cf. vers. 9b. — Nihil dúbitans. Le grec μηδέν διακρινόμενος peut signifier aussi : n’établissant aucune distinction (entre Juifs et Gentils). Voyez XI, 12 et le commentaire. — Ad viros (vers. 21). Les mots « envoyée vers lui par Corneille », qu’on lit dans le grec ordinaire, manquent dans les meilleurs manuscrits, comme dans la Vulgate, et sont probablement apocryphes. — Qui dixérunt (verset 22). La réponse des messagers à la question de Pierre est remarquable par sa précision et sa simplicité. Elle commence par un bel éloge du centurion, dont elle vante les rapporte soit avec Dieu (justus et timens…), soit avec les Juifs (les mots ab univérsa gente sont une hyperbole populaire : tous les Israélites de Césarée) ; ensuite, elle signale en peu de mots l’objet même de la mission : respónsum accépit… (dans le Nouveau Testament, le grec ἐχρηματίσβη désigne toujours une révélation céleste ; cf. Matth. II, 12, 22 ; Luc. II, 2, 26 ; Hebr. VIII, 5 ; II, 7). — Audíre verba… C.‑à‑d., pour être renseigné par toi sur ce qu’il doit faire. — Recépit hospítio <vers. 23) : quoique les Juifs ne donnassent pas l’hospitalité aux païens. Cf. vers. 28. Mais Pierre entre résolument dans la vole qui lui avait été récemment tracée par Dieu. — Sequénti… die. C’était le troisième Jour depuis la vision de Corneille. Comp. le vers. 9. — Quidam ex frátribus… Ces chrétiens étaient d’origine juive, d’après le vers. 45, et au nombre de six d’après XI, 12. Saint Pierre prévoyait probablement que sa conduite serait critiquée plus tard, et il tient à avoir avec lui des témoins de ce qui allait se passer. 
24-27. Arrivée du prince des apôtres à Césarée. — Altéra… die : le quatrième jour. Voyez les notes du vers. 23b. — Exspectábat Ce trait et les suivants attestent la vivacité de la foi de Corneille. Les parents et les amis intimes qu’il avait réunis en grand nombre pour attendre Simon avec lui (comp. le vers. 27b) partageaient sans doute ses sentiments religieux, et il désirait les faire participer aussi à la grâce insigne qu’il espérait. {684} — Cum introísset (vers. 25). Plutôt, d’après le grec : Comme il entrait. Comp. le vers. 27a. — Obvius venit… Première marque de respect. La seconde, prócidens… (adorávit signifie : il lui rendit hommage), est plus expressive encore. C’était là, chez les Orientaux, l’attitude d’un inférieur devant son supérieur ; mais une manifestation de ce genre était très extraordinaire de la part d’un Romain, surtout devant un Juif. Dans saint Pierre, Corneille vénérait un envoyé, de Dieu. — Petrus… elevávit… (vers. 26). Comparez, dans l’Apocalypse, XIX, 10, la conduite et les paroles analogues de l’ange devant lequel saint Jean s’était prosterné. — Loquens (vers. 27). Le mot grec συνομιλῶν suppose une conversation d’une certaine durée. — Intrávit… Ce qui a été raconté dans les versets 25 et 26 s’était donc passé en dehors de la maison. 
28-33. Sur la demande de Pierre, le centurion lui expose le motif pour lequel il l’avait envoyé chercher. — Dixítque… L’apôtre prend la parole, pour faire une réflexion préalable et pour expliquer comment lui, Juif de naissance, il a pénétré dans une maison habitée par des païens. — Abominátum. Le grec dit seulement : ἀθέμιτόν, illicite. Quoique les relations avec les païens ne fussent pas directement Interdites aux Juifs, ceux-ci avaient néanmoins à cœur de les éviter le plus possible, par crainte de contracter quelque souillure légale. Saint Pierre parle de ce fait comme d’une chose connue de Corneille et de ses amis (vos scitis), qui vivaient dans un milieu Juif. Comp. Tacite, Hist., V, 5 ; Juvénal, LIV, 103, etc. Le verbe conjúngi (κολλᾶσθαι) suppose des relations intimes ; accédere (προσέρχεσθαι) est plus général et marque les rapports ordinaires de la vie. — Sed ! mihi osténdit… En lui disant : Va avec eux sans hésiter (comp. le verset 20), Dieu· avait donné à Pierre la clef de sa vision, et lui avait appris qu’il ne devait néminem commúnem… dícere. — Sine dubitatióne (vers. 29) : ἀντιρρήτως [ἀναντιρρήτως], sans contredire, sans protester. — Intérrogo ergo… Après cette explication préliminaire, saint Pierre prie le centurion de lui dire à son tour dans quel but il l’avait fait venir. Le centurion répondit en racontant brièvement, vers. 30-32, la vision céleste qu’il avait eue lui-même (comp. les vers. 2-3). — A nudiusquárta… usque… (vers. 30). Plus clairement : « quarta abhinc die ». — In veste cándida (λαμπρᾷ, brillant) est un détail nouveau. Cf. vers. 3b. — In conspéctu tuo. Dans les meilleurs manuscrite grecs on lit : en présence de Dieu. {685-686} C’est la leçon la plus probable. 
La maison dit de Simon le corroyeur, à Jaffa. (D’après une photographie.) 
34-43. Discours de saint Pierre au centurion et à ses amis. — Notez l’introduction solennelle du narrateur : apériens… os… Cf. VIII, 35, etc. Les vers. 34-35 forment un petit exorde, tiré des circonstances : louange à Dieu, qui appelle aussi les païens au salut, lorsqu’ils s’en montrent dignes. Vient ensuite le corps du discours, versets 36-43, dans lequel saint Pierre expose brièvement la vie, la mort et la résurrection de Jésus en tant que Messie. — In veritáte cómperi (au temps présent dans le grec : « deprehéndo, cognósco »). L’apôtre, ému de ce qu’il vient d’entendre, et rapprochant le récit de Corneille de la révélation qu’il avait reçue lui-même, commence par faire l’éloge de l’infinie bonté de Dieu à l’égard de tous les hommes. — Non… personárum accepter. Hébraïsme, pour désigner l’impartialité. Dieu ne favorise personne aux dépens des autres. Cf. Deut. X, 17 ; II Par. XIX, 7 ; Sap. VI, 8 ; Rom. II, 11, etc. — Sed in omni (adjectif accentué) gente… Preuve évidente que Dieu ne faisait pas acception de personnes. Jusqu’alors la vocation à la foi chrétienne avait été surtout le partage des Israélites. — Après ce petit exorde, l’apôtre se met à prêcher directement Jésus-Christ à son auditoire païen. Pour les vers. 36-38, la phrase est assez enchevêtrée dans le grec ordinaire et dans quelques manuscrits ; les témoins les plus anciens ont la même leçon que la Vulgate. — Verbum misit… (verset 36 ; le mot Deus n’est pas bien garanti). Cette parole (τὸν λόγον avec l’article : la parole par excellence), envoyée en premier lieu aux Juifs (fíliis Israël) conformément aux oracles antiques, c’est la bonne nouvelle de la naissance du Messie, Notre-Seigneur Jésus-Christ. En effet, les anges l’avaient annoncée aux pasteurs de Bethléem, comme un événement qui apportait le bonheur et la paix (annúntians pacem per…). Cf. Luc. II, 14. Mais ce message était aussi destiné aux païens qui croiraient en Jésus, puisqu’il est ómnium Dóminus. Comp. les vers. 35a et 43b. — Vos scitis (vers. 37). Pierre suppose que ses auditeurs n’ont pas pu ignorer entièrement ce qui concernait Jésus-Christ, dont les miracles, la prédication et la sainteté avaient fait tant de bruit dans toute la Palestine (Judǽam dans le sens large). — Verbum. Le substantif ρῆμα, que nous lisons ici dans le grec, a une signification plus générale que λόγος (comp. le vers. 36°) ; il désigne la prédication évangélique. — Incípiens… a Galilǽa. C’est, en effet, dans cette province qu’avait été inauguré le ministère public du Sauveur (cf. Matth. IV, 12, etc.), -peu de temps après le ministère préliminaire de Jean-Baptiste (post baptísmum quod…). Voyez I, 22a. — Jesum a Nazareth (vers. 38). Ces mots sont à l’accusatif, parce qu’ils dépendent encore du verbe « scitis » ; du moins, telle est la construction qui semble la plus naturelle. — Quómodo unxit… Sur cette onction, voyez les notes de IV, 27. — Et virtúte : pour rendre le Messie capable d’accomplir les actions d’éclat qui vont être Indiquées. — Pertránsiit benefaciéndo et… Admirable résumé de la vie publique de Notre-Seigneur, en ce qui concerne ses miracles soit de bonté, soit de puissance, qui attestaient sa mission divine (quóniam Deus…). Cf. Joan. III, 2 ; VI, 27, etc. — {687} Nos testes… (vers. 39). Le témoignage des apôtres était irrécusable, puisqu’ils avaient été auprès de Jésus depuis le début de sa vie publique. Cf. I, 21-22 ; Luc. XXIV, 28, etc. — Quem occidérunt… Saint Pierre manque rarement de signaler ce fait douloureux (cf. II, 23 ; III, 17 ; V, 30), auquel il associe d’ordinaire l’idée glorieuse de la résurrection du Sauveur (hunc Deus…, verset 40). — Dedit… manifestant… Jésus ne se manifesta pas indistinctement à tout le monde après sa sortie du tombeau (non omni pópulo, vers. 41). Du moins, ceux auxquels il apparut dans son état glorieux eurent les preuves les plus palpables, les plus évidentes, de son identité : nobis qui manducávimus… Cf. I, 4 ; Luc. XXIV, 42-43, etc. Remarquez l’expression solennelle téstibus præordinátis…, et comp. Joan. XVII, 6. — Præcépit nobis… (vers. 42). Souvent, et avec insistance. Cf. I, 8 ; Matth. XXVIII, 19 ; Marc. XVI, 15 ; Luc. XXIV, 47, etc. — Quia ipse… qui… Résumé de ce que devaient prêcher les apôtres. Sur le rôle de juge des vivants et des morts (c.‑à‑d., des bons et des méchante) confié par Dieu à Notre-Seigneur Jésus-Christ, voyez Joan, V, 2, 27, etc. — Suie omnes… (vers. 43). Deux mots très accentués. Le salut apporté par le Messie, non seulement aux Juifs, mais à tous les hommes, tel est vraiment le sommaire des oracles prophétiques. Nous avons eu plus d’une fois, l’occasion, de le dire, en expliquant ce livre et les évangiles. Voyez l’Introduction générale à cet ouvrage, t. I, pages 
2-10. — Omnes qui credunt… Une condition est posée, mais aucune exception. 
44-48. Descente de l’Esprit Saint sur Corneille et ses compagnons, qui reçoivent ensuite le baptême. — Adhuc loquénte… : de sorte que la parole de l’apôtre reçut du ciel même la plus prompte et la plus admirable confirmation. Son discours ne fut donc pas achevé, comme il le dira lui-même plus loin (cf. XI, 16·). — Obstupuérunt (vers. 45). Dans le grec, ἐξέστησαν, Ils furent hors d’eux-mêmes ; une des expressions favorites de saint Luc. — Ex circumcisióne fideles. C.‑à‑d., les « quelques frères de Joppé » qui avaient accompagné, saint Pierre. Comp. le vers. 23b. On ne dit pas qu’il ait partagé leur étonnement, car il comprenait maintenant tout le dessein de Dieu. — Et in natiónes. Même sur des païens ! On avait donc supposé bien à tort, par suite des anciens préjugés Judaïques, que l’effusion du Saint-Esprit, associée à de grandes manifestations surnaturelles (audiébant enim illos…, vers. 46), était réservée aux chrétiens d’origine judaïque. — -Loquéntes linguis et… Comme à Jérusalem, le Jour de la Pentecôte. Cf. à, 4 et 11. — Tunc… Petrus (vers. 47). Le chef de l’Église tire aussitôt la conclusion pratique de ces miracles : Numquid aquam… ? Quoiqu’ils eussent reçu l’Esprit-Saint, il fallait que l’on conférât à ces néophytes le sacrement sans lequel on n’appartient pas au corps de l’Église. — Jussit… baptizári. De ce passage, et de I Cor. I, 17, on conclut que les apôtres paraissent avoir administré assez rarement le baptême de leurs propres mains. {688} — Tunc rogavérunt… (vers. 48). Il était naturel que Corneille et ses amis désirassent faire compléter leur Instruction chrétienne par saint Pierre. Il est probable que leur demande fut exaucée, bien que le narrateur soit muet sur ce point. 
Le baptême dans les catacombes. (Fresque du cimetière de Saint-Callixte.) 
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[bookmark: ac11]CHAPITRE XI 
	[bookmark: ac1101]1 Audiérunt autem Apóstoli et fratres qui erant in Judǽa, quóniam et gentes recepérunt verbum Dei. 
	1. Les apôtres et les frères qui étaient en Judée apprirent que les gentils aussi avaient reçu la parole de Dieu. 

	[bookmark: ac1102]2 Cum autem ascendísset Petrus Jerosólymam, disceptábant advérsus illum qui erant ex circumcisióne, 
	2. Lorsque Pierre fut remonté à Jérusalem, les fidèles de la circoncision disputaient contre lui, 

	[bookmark: ac1103]3 dicéntes : Quare introísti ad viros præpútium habéntes, et manducásti cum illis ? 
	3. en disant : Pourquoi es-tu entré chez des hommes incirconcis, et as-tu mangé avec eux ? 

	[bookmark: ac1104]4 Incípiens autem Petrus exponébat illis órdinem, dicens : 
	4. Mais Pierre commença à leur exposer l’ordre des faits, en disant : 

	[bookmark: ac1105]5 Ego eram in civitáte Joppe orans, et vidi in excéssu mentis visiónem, descéndens vas quoddam velut línteum magnum quátuor inítiis summítti de cælo, et venit usque ad me. 
	5. J’étais dans la ville de Joppé, en prière, et je vis dans un ravissement d’esprit une vision ; c’était un objet qui descendait du ciel, semblable à une grande nappe nouée aux quatre coins, et elle vint jusqu’à moi ; 

	[bookmark: ac1106]6 In quod íntuens considerábam, et vidi quadrupédia terræ, et béstias, et reptília, et volatília cæli. 
	6. la regardant avec attention, j’y vis des quadrupèdes terrestres, des bêtes sauvages, des reptiles et des oiseaux du ciel. 

	[bookmark: ac1107]7 Audívi autem et vocem dicéntem mihi : Surge, Petre : occíde, et mandúca. 
	7. J’entendis aussi une voix qui me disait : Lève-toi, Pierre ; tue et mange. 

	[bookmark: ac1108]8 Dixi autem : Nequáquam Dómine : quia commúne aut immúndum numquam introívit in os meum. 
	8. Je dis : Je ne le puis, Seigneur ; car jamais rien de profane ou de souillé n’est entré dans ma bouche. 

	[bookmark: ac1109]9 Respóndit autem vox secúndo de cælo : Quæ Deus mundávit, tu ne commúne díxeris. 
	9. La voix me parla du ciel une seconde fois : Ce que Dieu a purifié, ne l’appelle pas profane. 

	[bookmark: ac1110]10 Hoc autem factum est per ter : et recépta sunt ómnia rursum in cælum. 
	10. Cela se fit par trois fois ; puis tout fut retiré dans le ciel. 

	[bookmark: ac1111]11 Et ecce viri tres conféstim astitérunt in domo in qua eram, missi a Cæsárea ad me. 
	11. Et voici que trois hommes se présentèrent aussitôt dans la maison où j’étais, envoyés vers moi de Césarée. 

	[bookmark: ac1112]12 Dixit autem Spíritus mihi ut irem cum illis, nihil hǽsitans. Venérunt autem mecum et sex fratres isti, et ingréssi sumus in domum viri. 
	12. Et l’Esprit me dit d’aller avec eux sans hésiter. Les six frères que voici vinrent aussi avec moi, et nous entrâmes dans la maison de cet homme. 

	[bookmark: ac1113]13 Narrávit autem nobis quómodo vidísset ángelum in domo sua, stantem et dicéntem sibi : Mitte in Joppen, et accérsi Simónem qui cognominátur Petrus, 
	13. Il nous raconta comment il avait vu dans sa maison un ange debout, et lui disant :Envoie à Joppé, et fais venir Simon, qui est surnommé Pierre ; 

	[bookmark: ac1114]14 qui loquétur tibi verba in quibus salvus eris tu, et univérsa domus tua. 
	14. il te dira des paroles par lesquelles tu seras sauvé, toi et toute ta maison. 

	[bookmark: ac1115]15 Cum autem cœpíssem loqui, cécidit Spíritus Sanctus super eos, sicut et in nos in inítio. 
	15. Quand j’eus commencé à parler, l’Esprit-Saint descendit sur eux, comme sur nous au commencement. 

	[bookmark: ac1116]16 Recordátus sum autem verbi Dómini, sicut dicébat : Joánnes quidem baptizávit aqua, vos autem baptizabímini Spíritu Sancto. 
	16. Alors je me souvins de la parole du Seigneur, quand il disait : Jean a baptisé dans l’eau ; mais vous, vous serez baptisés dans l’Esprit-Saint. 

	[bookmark: ac1117]17 Si ergo eámdem grátiam dedit illis Deus, sicut et nobis qui credídimus in Dóminum Jesum Christum : ego quis eram, qui possem prohibére Deum ? 
	17. Si donc Dieu leur à donné la même grâce qu’à nous, qui avons cru au Seigneur Jésus-Christ, qui étais-je, moi, pour pouvoir empêcher Dieu ? 

	[bookmark: ac1118]18 His audítis, tacuérunt : et glorificavérunt Deum, dicéntes : Ergo et géntibus pœniténtiam dedit Deus ad vitam. 
	18. Ayant entendu ces choses, ils se turent et glorifièrent Dieu, en disant : Dieu a donc aussi accordé aux gentils la pénitence pour qu’ils aient la vie. 

	[bookmark: ac1119]19 Et illi quidem qui dispérsi fúerant a tribulatióne quæ facta fúerat sub Stéphano, perambulavérunt usque Phœnícen, et Cyprum, et Antiochíam, némini loquéntes verbum, nisi solis Judǽis. 
	19. Cependant ceux qui avaient été dispersés par la persécution, survenue à l’occasion d’Étienne, allèrent jusqu’en Phénicie, en Chypre et à Antioche, n’annonçant la parole à personne, si ce n’est aux Juifs seulement. 

	[bookmark: ac1120]20 Erant autem quidam ex eis viri Cýprii et Cyrenǽi, qui cum introíssent Antiochíam, loquebántur et ad Græcos, annuntiántes Dóminum Jesum. 
	20. Mais quelques-uns d’entre eux, qui étaient de Chypre et de Cyrène, étant entrés dans Antioche, parlèrent aussi aux Grecs, annonçant le Seigneur Jésus. 

	[bookmark: ac1121]21 Et erat manus Dómini cum eis : multúsque númerus credéntium convérsus est ad Dóminum. 
	21. La main du Seigneur était avec eux, et un grand nombre de croyants se convertirent au Seigneur. 

	[bookmark: ac1122]22 Pervénit autem sermo ad aures ecclésiæ quæ erat Jerosólymis super istis : et misérunt Barnábam usque ad Antiochíam. 
	22. Le bruit en parvint aux oreilles de l’église qui était à Jérusalem, et, ils envoyèrent Barnabé jusqu’à Antioche. 

	[bookmark: ac1123]23 Qui cum pervenísset, et vidísset grátiam Dei, gavísus est : et hortabátur omnes in propósito cordis permanére in Dómino : 
	23. Lorsqu’il fut arrivé et qu’il eut vu la grâce de Dieu, il se réjouit, et il les exhortait tous à persévérer avec un cœur ferme dans le Seigneur ; 

	[bookmark: ac1124]24 quia erat vir bonus, et plenus Spíritu Sancto, et fide. Et appósita est multa turba Dómino. 
	24. car c’était un homme bon, plein de l’Esprit-Saint et de foi. Et une foule nombreuse se joignit au Seigneur. 

	[bookmark: ac1125]25 Proféctus est autem Bárnabas Tarsum, ut quǽreret Sáulum : quem cum invenísset, perdúxit Antiochíam. 
	25. Barnabé se rendit ensuite à Tarse, pour chercher Saul ; l’ayant trouvé, il l’amena à Antioche. 

	[bookmark: ac1126]26 Et annum totum conversáti sunt ibi in ecclésia : et docuérunt turbam multam, ita ut cognominaréntur primum Antiochíæ discípuli, christiáni. 
	26. Et ils demeurèrent une année dans cette église, et ils instruisirent une foule nombreuse ; de sorte que ce fut à Antioche. que, pour la première fois, les disciples furent appelés chrétiens. 

	27 In his autem diébus supervenérunt ab Jerosólymis prophétæ Antiochíam : 
	27. En ces jours-là, des prophètes vinrent de Jérusalem à Antioche ; 

	[bookmark: ac1128]28 et surgens unus ex eis nómine Agábus, significábat per spíritum famem magnam futúram in univérso orbe terrárum, quæ facta est sub Cláudio. 
	28. et l’un d’eux, nommé Agábus, se levant, prédit par l’Esprit qu’il y aurait une grande famine sur toute, la terre ; · elle arriva, en effet, sous Claude. 

	[bookmark: ac1129]29 Discípuli autem, prout quis habébat, proposuérunt sínguli in ministérium míttere habitántibus in Judǽa frátribus : 
	29. Et les disciples résolurent d’envoyer, chacun selon ce qu’il avait, un secours aux frères qui demeuraient en Judée. 

	[bookmark: ac1130]30 quod et fecérunt, mitténtes ad senióres per manus Barnábæ et Sáuli. 
	30. Ce qu’ils firent, l’envoyant aux anciens par les mains de Barnabé et de Saul. 


~
[bookmark: ac11n]4° Les chrétiens de Jérusalem blâment d’abord la conduite de saint Pierre dans cette affaire ; ils l’approuvent ensuite pleinement, après avoir entendu ses explications. XI, 1-18. 
Chap. XI. — 1-3. Le blâme. — Audiérunt : même avant le retour du prince des apôtres, car un événement de ce genre dut avoir dans l’Église un grand et rapide retentissement. — Quóniam, et gentes. Comp. X, 45b. La convérsio des Samaritains avait naguère réjoui les fidèles de Jérusalem (cf. VIII, 14) ; celle de quelques païens à Césarée ne pouvait, envisagée en elle-même, que les réjouir encore. Le trouble ne vint donc pas directement de ce fait, mais d’une circonstance secondaire, comme le marque le vers. 3. — Oum autem… (vers. 8). Le mécontentement éclata dès le retour de Pierre. On aurait tort de croire qu’il était universel ; il n’existait que chez un certain nombre de chrétiens, qui attachaient trop d’importance à la circoncision et aux rites Judaïques. Ils Ignoraient d’ailleurs soit la vision de saint Pierre, soit les manifestations miraculeuses de l’Esprit divin sur les nouveaux convertie, comme on le voit par le contexte. — Qui… ex circumcisióne. Expression choisie à dessein, comme plus haut (X, 45). — Quare introísti… et… (vers. 3). Tel était le vrai grief, erroné, mais très explicable chez des hommes qui avaient pratiqué toute leur vie les observances mosaïques, et qui les tenaient encore en haute estime. — Præpútium habéntes. C.-à-d., des incirconcis. Cette expression fut choisie à dessein pour rendre le reproche plus sévère. Les Juifs avaient les incirconcis en horreur. — Manducásti… : bien entendu, sans avoir égard aux mets ni à leur préparation, choses capitales aussi dans la religion Israélite. Voyez E. Coypel, le Judaïsme, esquisse des mœurs juives, Mulhouse, 1876, pp. 55-62. 
4-17. Saint Pierre justifie sa manière d’agir. — Incípiens… Petite introduction solennelle du narrateur, vers. 4. — Exponébat… órdinem. Plutôt : Il raconta avec ordre, d’après la suite des faits (καθεξῆς). Le discours de saint Pierre se divise en deux parties : vers. 5-10, récit de sa vision à Joppé ; vers. 11-16, récit de son voyage à Césarée ; le vers. 17 sert de conclusion. {689} L’apôtre démontre qu’il n’a fait que se conformer à la volonté de Dieu, clairement manifestée. — Ego eram… La vision de Pierre, vers. 5-10, est exposée presque dans les mêmes termes qu’au chap. X, 10-16 (voyez le commentaire). Au vers. 6, les mots et béstias (καὶ τὰ θηρία) sont un détail nouveau. Au vers. 8b, nous trouvons la nuance nunquam introívit in…, au lieu de « Je n’ai jamais mangé… ». — Et ecce viri… Cette seconde narration (vers. 11-16), évidemment très abrégée, correspond à X, 17-48 (voyez les notes). — Domo in qua eram (vers 11b). D’après quelques anciens manuscrits grecs : la maison dans laquelle nous étions (c.‑à‑d., Pierre et ses compagnons venus de Joppé). — Nihil hǽsitans (vers. 12b). La meilleure leçon du texte primitif paraît être ici : μηδέν διακρίναντα, à la forme active, au lieu de la forme moyenne (διακρινόμενον). Le sens est d’ailleurs le même : n’établissant aucune distinction. — Sicut… in inítio (vers. 15) : comme au jour de la naissance de l’Église. Cf. II, 1 et ss. — Recordátus sum… (vers. 16). Saint Luc n’avait pas raconté plus haut ce détail intéressant. La parole de Jésus, Joánnes quidem…, a déjà été citée plus haut par l’historien sacré. Cf. I, 5. — Si ergo… Saint Pierre conclut en affirmant, d’une manière modeste, mais énergique, qu’il ne pouvait agir autrement qu’il l’avait fait. — Eámdem grátiam. C.‑à‑d., la même effusion du Saint-Esprit, associée aux mêmes manifestations miraculeuses. Cf. X, 45-47. {690} Par là Dieu avait montré qu’il ne faisait lui-même aucune différence entre les chrétiens d’origine païenne et ceux d’origine juive. Dans ces conditions, comment Pierre aurait-il osé se mettre en opposition avec Dieu : Ego qui » … ut possem… ? 
18. Les mécontents se déclarent satisfaits et rendent grâces au Seigneur pour ce qui s’était passé. — Tacuérunt. Le grec ἡσύχκσαν signifie à la lettre : ils demeurèrent tranquilles ; c.‑à‑d. qu’ils cessèrent de faire des représentations au prince des apôtres, et que tout rentra dans le calme. — Glorificavérunt… : adorant les desseins miséricordieux du ciel envers les païens. — Ergo -et géntibus… Cette belle réflexion prouve qu’ils reconnaissaient pleinement leur erreur et qu’ils la rejetaient. Malheureusement, le même préjugé renouvela plus tard cette appréciation fausse des droits du Judaïsme envers les Gentils devenus chrétiens ; ce qui causa de très graves périls pour l’Église. Cf. XV, 1 et ss., etc. — Ad vitam : pour donner aux nouveaux convertis la vraie vie spirituelle, en attendant la vie éternelle. 
5° Origine de l’Église d’Antioche. XI, 18-30. 
Les faits racontée Ici sont dans le même ordre d’Idées que ceux qui précèdent (X, 1-XI, 18). Ils nous mettent sous les yeux le développement constant de l’Église, surtout dans le monde païen. 
19-Si. De quelle manière l’évangile parvint à Antioche. Comme pour les Samaritains (cf. VIII, 4 et ss.), ce fut là aussi un bienfait de la persécution : Illi… qui dispérsi… — Usque Phœnícen…. Cyprum… (Atl. géogr., pl. X, XVII). Les chrétiens, obligés de quitter Jérusalem, s’en allèrent un peu dans toutes les directions, suivant les circonstances personnelles ou extérieures qui les attiraient de préférence en telle ou telle contrée. — Antiochíam. Cité célèbre, très riche et très peuplée, bâtie sur l’Oronte, en Syrie. Des 
Juifs nombreux s’y étaient établis. — Loquéntes verbum (τὸν λόγον) : la parole par antonomase, l’évangile. Le zèle de ces premiers chrétiens était remarquable ; ils faisaient connaître Jésus partout où ils allaient. Cependant, ne pensant pas encore que le moment était venu de prêcher la bonne nouvelle aux païens, Ils se contentaient de l’annoncer solis Judǽis. — Erant autem… (vers. 20). Transition à un événement très Important. Ex eis : c’est-à-dire, parmi ces chrétiens dispersés. — Cýprii et Cyrenǽi. Ce qui suppose que ceux dont il a été parlé au vers. 19 étaient originaires de Palestine. Ceux-ci, quoique appartenant aussi à la race juive, avaient été élevés d’une façon plus large, et avaient frayé davantage avec les Gentils ; c’est pourquoi Ils se montrèrent plus hardis pour annoncer l’évangile dans des cercles nouveaux. — Et ad Græcos. Dans le grec ordinaire : προς τους ἐλληνιστάς (voyez VI, 1° et le commentaire) ; leçon qui désignerait des Juifs parlant le grec et vivant à l’étranger. Mais plusieurs des manuscrits les plus anciens ont : πρὸς τοὺς Ἕλληνας, c.‑à‑d., aux Grecs païens ; et le contexte réclame impérieusement cette leçon, qui est aussi celle de la Vulgate. S’il ne s’agissait que des Juifs hellénistes, le vers. 20 ne dirait rien de plus que le précédent ; or c’est un fait nouveau, d’une gravité particulière, que le narrateur veut exposer. — Erat manus… (vers. 21). Locution hébraïque, qui marque une Intervention directe de Dieu. Cf. IV, 30 ; Ex. VIII, 19 ; XIV, 3, etc. — Effet de cette toute-puissante intervention : multúsque numérus… 
22-24. Saint Barnabé est envoyé de Jérusalem à Antioche, pour diriger cet admirable mouvement. — Pérvenit… sermo. Hébraïsme : la chose, la renommée de ce qui se passait. — Ad aures… Métaphore. L’Église est personnifiée. — {691} Misérunt (à savoir, les apôtres) Barnábam : « pour confirmer l’œuvre qui avait été commencée dans un nouveau centre, et pour lui donner la sanction et la direction de l’Église mère. » Cf. VIII, 14. En outre de ses grandes qualités (comp. le vers. 24), Barnabé était lui aussi un Chypriote (cf. IV, 36) et plus à même que beaucoup d’autres de comprendre et de poursuivre cet heureux mouvement, que plusieurs de ses compatriotes avaient inauguré (voyez le ver-/ set 20°). — Les mots usque ad font ressortir toute la distance que l’évangile avait franchie, pour aller de Jérusalem dans la Syrie septentrionale. — Vidísset grátiam (vers. 23). La grâce divine se manifestait dans les dispositions parfaites des néophytes passés du paganisme au christianisme. — Hortabátur… Les nouveaux chrétiens, on le conçoit, avaient à faire d’énormes sacrifices pour persévérer « dans la proposition de leur cœur », c.‑à‑d., pour demeurer fermes dans la foi et dans leurs bonnes résolutions ; de là les exhortations pressantes et réitérées de Barnabé. — Plenus Spíritu… et… (vers. 24). Comme saint Étienne, auquel ce même éloge a été adressé. Cf. VI, 6. — Et appósita est… Sur cette formule, voyez II, 41 ; V, 14. 
25-26. Barnabé s’adjoint Saül comme collaborateur. — Tarsum. Cette ville était relativement près d’Antioche (Atl. archéol., pl. XVII). — Ut quǽreret… Déjà Barnabé avait servi d’Introducteur à Saul auprès des apôtres (cf. IX, 27), et il avait pu apprécier son zèle et ses précieuses qualités ; il connaissait en outre la mission spéciale que Dieu lui avait réservée auprès des païens : il songea donc tout naturellement à lui dans cette circonstance. — Conversáti sunt… (vers. 26). D’après le grec : Il leur arriva d’être rassemblés pendant une année entière dans l’Église. Ces mots font allusion aux assemblées religieuses, durant lesquelles les deux missionnaires prêchaient Jésus sans se lasser. — Docuérunt turbam… Ce succès est noté pour la troisième fois depuis le début de cet alinéa. Voyez les vers. 21 et 24. — Ita ut… primum… Trait important qui met en relief ce développement extraordinaire de l’évangile à Antioche. — Christiáni (χριστιανοί). Ce nom, cité par Tacite, Ann., XV, 44, et par Suétone, Nero, 16, n’apparait qu’à trois reprises dans le Nouveau Testament : Ici, Act. XXVI, 28 et I Petr. IV, 16. Il n’est pas vraisemblable qu’il soit venu des Juifs, car ils auraient cru déshonorer leur Messie, leur Christ, en nommant d’après lui ceux qu’ils regardaient comme des ennemis de leur religion, et qu’ils appelaient plutôt avec dédain des « Nazaréniens » (cf. XXIV, 5). Cette dénomination ne venait sans doute pas non plus des chrétiens, qui étaient les uns pour les autres des « frères » ou des « saints ». Ce furent, croit-on, les païens qui l’inventèrent pour désigner, non peut-être sans ironie, les partisans du nouveau culte, qu’on avait d’abord regardés comme affiliés au judaïsme, mais que l’on reconnaissait maintenant comme formant une société très distincte. La forme du nom est hybride, car sa base est un mot grec, χριστός (« Christus »), auquel on a donné une désinence latine. Comparez les appellations analogues de « Herodiáni » (cf. Matth. XXII, 16, etc.), de « Pompeiáni », de « Carpocratiáni », etc., pour désigner les partisans d’Hérode, de Pompée, de Carpocrate, etc. 
27-30. On organise dans l’église d’Antioche une collecte pour les chrétiens pauvres de Jérusalem. — In Mt… diébus. C.‑à‑d., pendant que Saul et Barnabé évangélisaient ensemble la ville d’Antioche. —, Prophétæ. C’étaient de pieux fidèles, qui avaient reçu de Dieu le don de prédire l’avenir. Ils étaient assez nombreux dans l’Église primitive : cf. XIII, 1 ; XV, 32 ; XIX, 6 ; Rom. XII, 6 ; I Cor. XII, 10, 28-29 ; XIII, 2, 8, etc. {692} — Agábus (vers. 28). Il sera de nouveau mentionné plus bas, XXI, 9-10, dans une circonstance directement relative à saint Paul. — Famem… futúram. Les mots in univérso orbe sont hyperboliques, et désignent ici l’ensemble de l’empire romain (cf. Luc. II, 1, etc.). 
Le buste de l’empereur Claude. (D’après une statue antique.) 
— Le narrateur signale immédiatement la réalisation de la prophétie d’Agábus : quæ… sub Cláudio. Claude régna de 41 à 54. De nombreuses famines attristèrent son règne, comme le racontent Suétone, Claud., 28, et Tacite, Ann., XII, 43, etc. Josèphe signale aussi, Ant., XX, 2, 5, celle dont saint Luc parle en cet endroit. De nombreux habitants de Jérusalem moururent alors de faim, dit-il. Elle eut lieu la quatrième année du règne de Claude, par conséquent en 45. Comp. Eusèbe, Hist. eccl., II, 11. Seulement, on Ignore à quelle époque Agábus la prophétisa. — Discípuli autem… (vers. 29). Les chrétiens d’Antioche, d’après le contexte. Les mots prout quis… relèvent la générosité de leurs offrandes. — Ad senióres. C.‑à‑d., aux anciens de Jérusalem. Le texte grec emploie Ici pour la première fois dans un sens spécial le mot πρεσβυτέρους, pour désigner les ministres officiels de l’Église, établis par les apôtres pour être, sous leur direction, les chefs des chrétientés particulières, les prédicateurs ordinaires, les administrateurs des sacrements. Il reviendra plusieurs fois dans le livre des Actes avec cette signification spéciale (cf. XIV, 23 ; XV, 2, 6, 22, 24 ; XIV, 4 ; XX, 17) et plus souvent encore dans les épîtres (cf. Hebr. XI, 2 ; I Tim. V, I, 2, 17, 19 ; Tit. I, 5 ; Jac. V, 14 ; I Petr. V, 1 ; II Joan. I, etc.). C’est de lui que vient le nom de prêtres. Toutefois, il est reconnu que « dans le Nouveau Testament et au Ier siècle, les deux termes ἐπίσκοπος (dont nous avons fait évêque) et πρεσβύτερος sont employés indistinctement l’un pour l’autre. C’est ce qui résulte de l’étude comparée des Actes. Ainsi, Act. XX, 17, 28, les mêmes chefs de l’Église d’Éphèse sont appelés dans le premier passage πρεσβύτεροι et dans le second ἐπίσκοποι. Également dans les épitres pastorales, la même personne est qualifiée tantôt de πρεσβύτερος, tantôt d’ἐπίσκοπος (cf. Tit. I, 5, 7)… Jamais les « epíscopi » et les « presbýteri » ne sont énumérés Comme formant deux classes distinctes ; tandis que les « epíscopi-presbýteri » sont distingués expressément des « diáconi » (cf. Phil. I, 2 ; I Tim. III, 1-2, 8), ἐπίσκοπος et πρεσβύτερος sont toujours synonymes. Cette synonymie entre « epíscopus » et « présbyter » se retrouve dans Clément de Rome, I Cor., 44, 57 ; on peut l’induire aussi de la Doctrine des douze apôtres, XV, 1, et de saint Polycarpe, PMI., i. Les Pères avaient très exactement remarqué la synonymie des mots « epíscopus » et « présbyter » dans le Nouveau Testament… « Idem est ergo présbyter qui et epíscopus, » dit saint Jérôme, in Tit., I, 5 (comp. son Epist. LXIX, ad Ocean., et son Epist. CXLVI, ad Evang. ; saint Jean Chrys., Rom. I in PMI., I, 1 ; Théodoret, In PMI., I, 1, et in T Tim. III, 1). On était d’accord dans l’Église latine et dans l’Église grecque sur ce point. Dès le IIe siècle, le langage devient plus précis. On appelle encore quelquefois, il est vrai, les évêques πρεσβύτεροι, mais on ne donne plus aux ministres d’un rang inférieur, aux simples prêtres, le titre ἀ’έπίσκοποι… Dans les Épîtres de saint Ignace, martyrisé en 107, la distinction entre l’évêque, les prêtres et les diacres est nettement marquée, et désormais la distinction est parfaitement établie. « F. Vigouroux, Diction. de la Bible, t. II, col. 2122-2123. Voyez de Smedt, S. J., L’organisation des Églises chrétiennes jusqu’au milieu du IIIe siècle (dans le Congrès scientifique international des catholiques de 1888, t. II, Paris, 1888, p. 297 et ss.). {693} De ce que l’envoi des sommes recueillies à Antioche est fait aux πρεσβύτεροι et point aux apôtres, on a conclu souvent, non sans quelque raison, que ces derniers n’étaient pas alors à Jérusalem. — Per manus… Barnabé et Saul étaient tout indiqués pour porter le produit de la généreuse collecte. 
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[bookmark: ac12]CHAPITRE XII 
	[bookmark: ac1201]1 Eódem autem témpore misit Heródes rex manus, ut afflígeret quosdam de ecclésia. 
	1. En ce même temps, le roi Hérode mit les mains sur quelques membres de l’Église, pour les maltraiter. 

	[bookmark: ac1202]2 Occídit autem Jacóbum fratrem Joánnis gládio. 
	2. Il fit mourir par le glaive Jacques, frère de Jean. 

	[bookmark: ac1203]3 Videns autem quia placéret Judǽis, appósuit ut apprehénderet et Petrum. Erant autem dies Azymórum. 
	3. Et voyant que cela plaisait aux Juifs, il fit aussi arrêter Pierre. C’étaient alors les jours des azymes. 

	[bookmark: ac1204]4 Quem cum apprehendísset, misit in cárcerem, tradens quátuor quaterniónibus mílitum custodiéndum, volens post Pascha prodúcere eum pópulo. 
	4. L’ayant donc fait arrêter, il le mit en prison, et le donna à garder à quatre escouades, de quatre soldats chacune, avec l’intention de le faire comparaître devant le peuple après la Pâque. 

	[bookmark: ac1205]5 Et Petrus quidem servabátur in cárcere. Orátio autem fiébat sine intermissióne ab ecclésia ad Deum pro eo. 
	5. Pierre était donc gardé dans la prison ; mais l’église faisait sans interruption des prières à Dieu pour lui. 

	[bookmark: ac1206]6 Cum autem productúrus eum esset Heródes, in ipsa nocte erat Petrus dórmiens inter duos mílites, vinctus caténis duábus : et custódes ante óstium custodiébant cárcerem. 
	6. Or, la nuit même avant le jour où Hérode devait le faire comparaître, Pierre dormait entre deux soldats, lié de deux chaînes, et des gardes devant la porte gardaient la prison. 

	[bookmark: ac1207]7 Et ecce ángelus Dómini ástitit, et lumen refúlsit in habitáculo : percussóque látere Petri, excitávit eum, dicens : Surge velóciter. Et cecidérunt caténæ de mánibus ejus. 
	7. Et voici qu’un ange du Seigneur apparut, et une lumière brilla dans l’appartement ; et l’ange, touchant Pierre au côté, l’éveilla, en disant : Lève-toi vite. Et les chaînes tombèrent de ses mains. 

	[bookmark: ac1208]8 Dixit autem ángelus ad eum : Præcíngere, et cálcea te cáligas tuas. Et fecit sic. Et dixit illi : Circúmda tibi vestiméntum tuum, et séquere me. 
	8. Et l’ange lui dit : Mets ta ceinture, et chausse tes sandales. Il le fit. Et l’ange reprit : Enveloppe-toi de ton vêtement, et suis-moi. 

	[bookmark: ac1209]9 Et éxiens sequebátur eum, et nesciébat quia verum est, quod fiébat per ángelum : existimábat autem se visum vidére. 
	9. Pierre sortit et le suivit ; et il ne savait pas que ce qui se faisait par l’ange était véritable, mais il croyait voir une vision. 

	[bookmark: ac1210]10 Transeúntes autem primam et secúndam custódiam, venérunt ad portam férream, quæ ducit ad civitátem : quæ ultro apérta est eis. Et exeúntes processérunt vicum unum : et contínuo discéssit ángelus ab eo. 
	10. Passant la première et la seconde garde, ils vinrent à la porte de fer qui conduit à la ville ; elle s’ouvrit d’elle-même devant eux, et étant sortis, ils s’avancèrent dans une rue ; et aussitôt l’ange le quitta. 

	[bookmark: ac1211]11 Et Petrus ad se revérsus, dixit : Nunc scio vere quia misit Dóminus ángelum suum, et erípuit me de manu Heródis, et de omni exspectatióne plebis Judæórum. 
	11. Alors Pierre, étant revenu à lui-même, dit : Maintenant je reconnais d’une manière certaine que le Seigneur a envoyé son ange, et qu’il m’a arraché à la main d’Hérode et à toute l’attente du peuple juif. 

	[bookmark: ac1212]12 Consideránsque venit ad domum Maríæ matris Joánnis, qui cognominátus est Marcus, ubi erant multi congregáti, et orántes. 
	12. Et réfléchissant, il vint à la maison de Marie, mère de Jean, surnommé Marc, où beaucoup étaient assemblés et priaient. 

	[bookmark: ac1213]13 Pulsánte autem eo óstium jánuæ, procéssit puélla ad audiéndum, nómine Rhode. 
	13. Pendant qu’il frappait à la porte, une servante, nommée Rhode, vint pour écouter. 

	[bookmark: ac1214]14 Et ut cognóvit vocem Petri, præ gáudio non apéruit jánuam, sed intro currens nuntiávit stare Petrum ante jánuam. 
	14. Dès qu’elle eut reconnu la voix de Pierre, dans sa joie, elle n’ouvrit pas la porte ; mais, courant à l’intérieur, elle annonça que Pierre était à la porte. 

	15 At illi dixérunt ad eam : Insánis. Illa autem affirmábat sic se habére. Illi autem dicébant : Angelus ejus est. 
	15. Ils lui dirent : Tu es folle. Mais elle affirmait que la chose était ainsi. Et ils disaient : C’est son ange. 

	[bookmark: ac1216]16 Petrus autem perseverábat pulsans. Cum autem aperuíssent, vidérunt eum, et obstupuérunt. 
	16. Cependant Pierre continuait à frapper. Lorsqu’ils eurent ouvert, ils le virent et furent saisis de stupeur. 

	[bookmark: ac1217]17 Annuens autem eis manu ut tacérent, narrávit quómodo Dóminus eduxísset eum de cárcere, dixítque : Nuntiáte Jacóbo et frátribus hæc. Et egréssus ábiit in álium locum. 
	17. Mais leur faisant de la main signe de se taire, il raconta comment le Seigneur l’avait tiré de la prison ; et il dit : Faites savoir cela à Jacques et aux frères. Et étant sorti, il s’en alla dans un autre lieu. 

	[bookmark: ac1218]18 Facta autem die, erat non parva turbátio inter mílites, quidnam factum esset de Petro. 
	18. Quand il fit jour, le trouble n’était pas petit parmi les soldats, pour savoir ce que Pierre était devenu. 

	[bookmark: ac1219]19 Heródes autem cum requisísset eum et non invenísset, inquisitióne facta de custódibus, jussit eos duci : descendénsque a Judǽa in Cæsáream, ibi commorátus est. 
	19. Hérode l’ayant fait chercher, et ne l’ayant pas trouvé, fit faire le procès aux gardes, et ordonna de les mener au supplice ; puis, descendant de la Judée à Césarée, il y demeura. 

	[bookmark: ac1220]20 Erat autem irátus Týriis et Sidóniis. At illi unánimes venérunt ad eum, et persuáso Blasto, qui erat super cubículum regis, postulábant pacem, eo quod aleréntur regiónes eórum ab illo. 
	20. Or, il était irrité contre les Tyriens et les Sidoniens. Mais d’un commun accord ils vinrent à lui, et ayant gagné Blastus, qui était chambellan du roi, ils demandaient la paix, parce que leurs contrées tiraient leur subsistance de celle du roi. 

	[bookmark: ac1221]21 Statúto autem die Heródes vestítus veste régia sedit pro tribunáli, et concionabátur ad eos. 
	21. Au jour fixé, Hérode, revêtu d’habits royaux, s’assit sur son trône, et il les haranguait. 

	[bookmark: ac1222]22 Pópulus autem acclamábat : Dei voces, et non hóminis. 
	22. Et le peuple acclamait : C’est la voix d’un Dieu, et non d’un homme. 

	[bookmark: ac1223]23 Conféstim autem percússit eum ángelus Dómini, eo quod non dedísset honórem Deo : et consúmptus a vérmibus, expirávit. 
	23. Mais aussitôt-un ange du Seigneur le frappa, parce qu’il n’avait pas donné gloire à Dieu ; et dévoré de vers, il expira. 

	[bookmark: ac1224]24 Verbum autem Dómini crescébat, et multiplicabátur. 
	24. Cependant la parole du Seigneur faisait des progrès et se répandait de plus en plus. 

	[bookmark: ac1225]25 Bárnabas autem et Sáulus revérsi sunt ab Jerosólymis expléto ministério assúmpto Joánne, qui cognominátus est Marcus. 
	25. Barnabé et Saul, leur mission remplie, revinrent de Jérusalem, ramenant avec eux Jean, surnommé Marc. 


~
[bookmark: ac12n]§ IV. — Hérode Agrippa Ier persécute l’Église. XII, 1-25. 
1° Martyre de saint Jacques, emprisonnement de saint Pierre. XII, 1-5. 
Chap. XII. — 1. Introduction. — Eódem… témpore. Vers l’an 43, puisque Agrippa Ier mourut à cette date. Voyez les notes du vers. 23. — Misit… manus ut… La locution est tout hébraïque. — Heródes rex. C’est le troisième prince de ce nom mentionné dans le Nouveau Testament. Il était fils d’Aristobule, frère d’Hérodiade, petit fils d’Hérode le Grand, neveu d’Hérode Antipas. Il avait été surnommé Agrippa. Il avait d’abord reçu de Caligula, avec le titre de roi, les trois tétrarchies mentionnées dans l’évangile selon saint Luc. III, 1 ; Claude, qui l’avait connu à Rome, lui donna encore la Judée et la Samarie, de sorte qu’il gouvernait alors la Palestine entière avec une autorité royale. Voyez Josèphe, Ant., XX, 8, 2. — Afflígeret (κακῶσαί, faire du mal). Très dévoué au Judaïsme, dont il observait rigoureusement les pratiques (Josèphe, Ant., XIX, 7, 3), il devint bientôt par là même hostile au christianisme, et il se mit à persécuter les chrétiens pour plaire aux Juifs, dont il désirait beaucoup gagner les faveurs (cf. vers. 3). 
2. Agrippa fait mourir saint Jacques. — Jacóbum, fratrem… Par conséquent, l’apôtre saint Jacques le Majeur, fils de Zébédée et de Salomé, l’un des disciples les plus intimes de Jésus. Cet ardent « fils du tonnerre » (cf. Marc. III, 17) jouait sans doute un rôle proéminent dans l’Église de Jérusalem, de sorte que l’attention d’Agrippa fut attirée spécialement sur lui. — Gládio. Jésus avait été crucifié, saint Étienne lapidé ; saint Jacques fut décapité comme le précurseur. 
3-5. Le prince des apôtres est jeté en prison, pour y attendre le jour prochain de son martyre. — Videns… quia placéret… L’antagonisme des Juifs contre l’Église s’était affirmé de plus en plus depuis la mort du diacre Étienne. — Appósuit ut (hébraïsme ; cf. Luc. XIX, 11 ; XX, 12, etc.)… et Petrum. Le chef du collège apostolique et de l’Église, que ses fonctions et son zèle ardent mettaient sans cesse en évidence, ne pouvait guère échapper à la persécution du monarque. — Le trait erant autem… À pour but de préparer la suite du récit (comp. le verset 4b). Sur la dénomination dies azymórum, voyez Matth. XXVI, 17, et le commentaire. — Quátuor quaterniónibus (τετραδίοις, vers. 4). On nommait « quatérnio », chez les Romains, un petit détachement de quatre soldats. Les quatre escouades de ce genre auxquelles Pierre fut confié devaient se remplacer toutes les trois heures, selon la coutume d’alors. — Post pascha. C.‑à‑d., après l’octave pascale tout entière. Le roi ne voulait pas troubler la fête par une exécution capitale. Cf. Matth. XXVI, 5, etc. — Prodúcere, ἀναγαγεῖν. Saint Luc emploie ce même verbe dans son évangile, XXII, 66, à propos de Notre-Seigneur Jésus-Christ, conduit devant le sanhédrin. — Petrus quidem… (vers. 5). L’emprisonnement dura donc quelques jours. Comp. le vers. 3b et 6a. — Orátio autem… Détail très touchant. L’Église de Jérusalem priait de toutes ses forces pour son chef en péril. — {694} Sine intermissióne. Le grec a ici le mot ἐκτενῶς, employé par saint Luc sous une forme adverbiale à l’occasion de la prière de Jésus au jardin de Gethsémani. Cf. Luc. XXII, 44 (Vulgate : « prolíxius »). Il désigne une supplication très intense. 
2° Délivrance miraculeuse de l’apôtre. XII, 6-17. 
6-11. Un ange lui ouvre les portes de sa prison pendant la nuit et le fait échapper. — Cum… productúrus…, ipsa nocte. C’était donc la dernière nuit de l’octave pascale (voyez le vers. 4b), celle qui séparait le 21 et le 22 nisan, puisque la Pâque était célébrée le 15 de ce mois. — Inter duos… Entre deux des soldats du « quatérnio » qui était alors de garde. — Vinctus… duábus. Les chaînes étaient aussi attachées au bras de ces deux soldats, qui dormaient à côté de saint Pierre. Le prisonnier ne pouvait donc pas faire un seul mouvement sans attirer l’attention de ses gardiens. — Et custodes ante… C’étaient les deux autres soldats du « quatérnio ». — Et ecce… (vers. 7). Comme d’ordinaire, cette particule marque le caractère soudain de l’apparition. Il en est de même du verbe ástitit (ἐπέστη). Il n’y a pas d’article dans le grec avant le mot ἄγγελος ; par conséquent, un ange. — Lumen refúlsit… Le brillant éclat qui accompagne habituellement les apparitions angéliques. Cf. X, 30 ; Matth. XXVIII, 3 ; Luc. II, 9, etc. — In habitáculo. C.‑à‑d., dans la chambre de la prison où se trouvait saint Pierre. — Percussóque… Le récit est très dramatique et très circonstancié. Saint Luc tenait peut-être directement du prince des apôtres ces détails vivants et multiples. — Dicens. L’ange donna à saint Pierre trois ordres successifs, brefs et pressants. — Surge… C’est le premier, qui fut accompagné d’un miracle sans lequel le prisonnier eût été incapable d’obéir : cecidérunt caténæ… — Second ordre : præcíngere et cálcea… (vers. 8). Pierre avait enlevé sa ceinture et ses sandales, pour dormir plus à l’aise. — Troisième ordre : circúmda… et séquere… Le mot grec ἱμάτιον (vestiméntum) désigne le vêtement supérieur, la pièce d’étoffe dans laquelle s’enveloppent encore les Orientaux. — Nesciébat… ; existimábat… (vers. 9). L’apôtre était tellement hors de lui, qu’il ne se croyait pas dans le domaine de la réalité ; il lui semblait que tout se passait en vision, comme autrefois à Joppe (cf. X, 10 et ss.). — Primam et secúndam… (verset 10). Par ces mots le narrateur désigne les deux soldats qu’il a nommés « custodes » au vers. 6b. Ils étaient postés l’un plus près, l’autre plus loin de la chambre occupée par saint Pierre et par ses deux gardiens immédiats. Ils n’aperçurent pas l’apôtre, rendu miraculeusement invisible. — Portam férream : la porte extérieure de la prison. D’après le détail quas ducit…, celle-ci était bâtie dans l’intérieur même de la ville. — Vicum. Le grec ῥύμην désigne plutôt une rue. Cf. IX, 11. — Contínuo discéssit… Aussi soudainement qu’il était apparu ; mais Pierre pouvait désormais se tirer d’affaire sans aucun secours surnaturel. — Ad se revérsus (vers. 11). C.‑à‑d., sorti de l’état à demi-inconscient que nous a décrit le vers. 9. {695} La réflexion Nunc scio vere… contraste avec le trait « nesciébat quia verum… » de ce même passage. — Exspectatióne plebis… Euphémisme expressif. Enchantés du supplice de saint Jacques (cf. vers. 3), les Juifs attendaient avec impatience celui du chef de la chrétienté. 
12-17. Pierre vient annoncer sa délivrance chez la mère de Jean-Marc. Autre scène admirablement racontée. — Consideránsque. Cette traduction du verbe συνιδών donne un excellent sens ; mais peut-être serait-il mieux de dire : ayant compris (se rendant pleinement compte de ce qui s’était passé). — Maríæ, matris… D’après Col. IV, 10, elle doit avoir été la tante de Barnabé, puisque son fils était le cousin de celui-ci. Il est vrai que d’autres prennent le mot ἀνέψιος dans l’acception de neveu ; ce qui ferait de la mère de Jean-Marc la sœur ou la belle-sœur du célèbre missionnaire. Elle était probablement veuve à cette époque, et jouissait elle aussi d’une certaine fortune. Le fait qu’une assemblée de fidèles se tenait dans sa maison démontre sa piété et son dévouement courageux pour l’Église. — Joánnis, qui… Marcus. Un nom hébreu et un nom latin, suivant une coutume alors fréquente chez les Juifs (souvent le second nom était grec). Ce Jean-Marc n’est autre que l’auteur du second évangile, l’ami et le compagnon de saint Pierre et de saint Paul. Cf. vers. 25 ; XIII, 5 ; XV, 37 et ss., et la page 386[193] de ce volume. — Orántes : pour la délivrance de saint Pierre. Cf. vers. 5b. — Pulsante óstium jánuæ (vers. 13). Le premier des deux substantifs représente la porte proprement dite ; le second (πυλῶν) désigne le portique qui conduisait de la cour intérieure dans la rue. Cf. Matth. XXVI, 71. — Procéssit puélla. La servante qui remplissait les fonctions de portière. Cf. Joan. XVIII, 17. — Ad audiéndum. Elle ne voulait ouvrir qu’à bon escient, craignant d’avoir affaire à un ennemi des chrétiens. Comp. VIII, 3, où nous avons vu Saul pénétrer dans les maisons, pour en arracher les fidèles de vive force. — Rhode. Mot grec qui équivaut à Rose. Beaucoup de noms féminins étaient empruntés aux plantes, aux animaux (Dorcas), aux pierres précieuses, etc. — Præ gáudio non… (vers. 14). Elle oublia que le plus pressant était d’ouvrir, et elle courut annoncer la bonne nouvelle à l’assemblée. Trait parfaitement naturel. — Insánis (vers. 15). Le fait raconté par Rhode semblait invraisemblable, impossible. — Affirmábat (l’imparfait de l’insistance). Le grec διϊσχυρίζετο est très expressif : elle affirmait avec énergie et certitude. — Angelus ejus… L’ange de Pierre, avec la forme extérieure et la voix de ce dernier. Les Juifs admettaient l’existence des anges gardiens, et les premiers chrétiens participaient à cette croyance, clairement affirmée par Notre-Seigneur. Cf. Matth. XVIII, 10. — Cum… aperuíssent (vers. 16). Tous les fidèles présents étaient donc accourus auprès de la porte. — Obstupuérunt. Dans le grec : ἐξέστησαν, le verbe si souvent usité dans les cas analogues ; ils furent hors d’eux-mêmes. — Annuens, κατασείσας : ayant agité la main pour demander le silence. Cf. XIII, 16 ; XIX, 33 ; XXI, 40. — Jacobo : l’apôtre saint Jacques le Mineur, dont il sera question plus bas, XV, 18 et ss., à l’occasion du concile de Jérusalem. Il était, d’après ce passage, le seul autre membre du collège apostolique présent dans la capitale juive, puisque saint Pierre ne fait avertir que lui parmi les Douze. — {696} Et frátribus. Trait délicat. Pierre désire que l’anxiété ressentie à son sujet disparaisse au plus vite. — Abiit in álium… Le péril eût été trop grand pour lui à Jérusalem dans les circonstances présentes. Où alla-t-il ? « Les expressions du livre des Actes… ne sauraient signifier que Pierre alla se cacher chez quelque ami, dans Jérusalem ou aux environs. Elles disent plus que cela. C’est un déplacement important, un voyage, une longue absence qu’elles supposent… Sortant de chez la mère de Jean-Marc, sans même prendre le temps d’aller en personne aviser Jacques de sa délivrance, ce fut pour s’éloigner en toute hâte et pour longtemps de Jérusalem. Saul et Barnabé ne l’y trouveront pas, quand ils viendront porter leurs aumônes à la communauté chrétienne (cf. XI, 30). Le dernier jour des fêtes pascales, Pierre quitta donc non seulement la ville sainte, mais les États du persécuteur. » D’après Mgr Le Camus, auquel nous empruntons ces lignes (l’Œuvre des apôtres, fondateurs de l’Église chrétienne, Paris, 1891, p. 310 et ss.), et d’après d’assez nombreux historiens ou commentateurs catholiques, c’est à Rome même que saint Pierre serait allé dans cette circonstance, et ce sentiment s’harmonise fort bien avec les assertions des anciens auteurs ecclésiastiques, qui parlent d’un premier voyage du prince des apôtres dans la capitale de l’empire, plus de vingt ans avant sa mort. Voyez Patrizi, de Evang., lib. I, cap. II, nn. 27-30 ; Knabenbauer, h. l. ; Felten, Apostelgeschichte, p. 240-244 ; Lecler, de Romano S. Petri Episcopátu, Louvain, 1888 ; C. Fouard, S. Pierre et les premières années du christianisme, p. 835-851, etc. Eusèbe, Hist. eccl., II, 14, saint Jérôme, de Vir. ill., 1, et Orose, Hist., VII, 6, affirment clairement, en effet, que saint Pierre vint à Rome vers le commencement du règne de Claude, et qu’il y établit dès lors son siège épiscopal. Plus tard nous le retrouverons de nouveau à Jérusalem, à l’occasion du concile (cf. XV, 7 et ss.) ; il revint ensuite à Rome, où il subit avec saint Paul le martyre sous Néron. 
3° Hérode Agrippa Ier meurt frappé par la vengeance divine. XII, 18-25. 
18-19. Après avoir fait rechercher en vain son prisonnier, le roi descend à Césarée. — Non parva turbátio. Litote élégante, à la manière de saint Luc. Le trouble des quatre gardiens provenait de la crainte, trop justifiée, d’avoir à payer de leur tête l’évasion du prisonnier confié à leur garde. — Cum requisísset… (verset 19). Le verbe composé ἐπιζητήσας dénote des recherches multipliées, faites avec soin. — Inquisitióne facta. Le grec ἀναχρίνας se dit d’une enquête Judiciaire, officielle. — Duci. Dans le sens de conduire au supplice (ἀναχθῆναι). — Descendons… Cæsáream. Cette ville (cf. VIII, 40b) était une des résidences d’Agrippa, depuis qu’il possédait la Judée. 
Monnaie d’Hérode Agrippa. 
20-23. L’orgueil d’Hérode Agrippa est humilié et châtié par le Seigneur. — Erat… irátus. La locution expressive θυμομαχῶν s’emploie pour désigner une colère violente, passionnée. — Týriis et Sidóniis. On ignore le motif qui avait excité à ce point la fureur du roi contre les deux grandes cités phéniciennes. Le vif désir des habitants de se réconcilier avec lui (unánimes venérunt… ; ils se présentèrent dans la personne de leurs délégués) prouve que les effets du mécontentement royal s’étaient fait promptement sentir et que leurs intérêts commerciaux s’en trouvaient lésés (voyez la fin du verset). — Persuáso Blasto. Ce nom latin indique peut-être que celui qui le portait était Romain. {697} Le titre de chambellan (qui… super cubículum) supposait des relations assez intimes entre le roi et Blastus ; aussi les ambassadeurs phéniciens s’adressèrent-ils directement à ce dernier, pour le gagner à leur cause et profiter de son crédit auprès du monarque. — Postulábant pacem. La paix dans le sens large ; c.‑à‑d., le retour de la faveur du roi, car il n’y avait pas eu de guerre proprement dite. — Eo quod aleréntur… Petite nuance dans le grec : Parce que leur contrée était nourrie par celle du roi. Agrippa aurait pu favoriser d’autres ports, au grand détriment de ceux de Tyr et de Sidon ; bien plus, il lui eût été facile d’interdire à ses sujets d’exporter leurs produits agricoles en Phénicie. — Statúto… die (vers. 21). On célébrait alors une fête magnifique, organisée par Agrippa en l’honneur de l’empereur Claude. Voyez Josèphe, Ant., XIX, 8, 2. — Vestítus veste… « Le second jour de la fête, raconte l’historien juif, (le roi) mit un vêtement fait entièrement d’argent, et d’un tissu vraiment merveilleux ; puis il vint au théâtre de bonne heure dans la matinée, et alors l’argent de son vêtement, étant éclairé par les rayons du soleil, brilla d’une manière extraordinaire, et devint si resplendissant, qu’un sentiment de crainte saisit ceux qui le regardaient avec attention. » Pro tribunáli. Lisez, d’après le grec : Sur la tribune ; c.‑à‑d., sur une estrade. Comp. Joan. XIX, 18, où il y a la même inexactitude dans le texte latin. — Concionabátur. Josèphe omet ce détail, dont nous devons la conservation à saint Luc. Le roi, qui aimait le faste et l’éclat, adressa donc un discours public aux envoyés de Tyr et de Sidon. — Dei voces, et non… (vers. 22). L’historien juif commente fort bien encore l’écrivain sacré : « Les flatteurs crièrent, l’un d’un endroit, l’autre d’un autre, non toutefois pour son bien, qu’il était Dieu. Et ils ajoutèrent : Sois miséricordieux envers nous ; car, quoique nous ne t’ayons jusqu’ici révéré que comme un homme, désormais nous te reconnaissons supérieur à la nature humaine. Là-dessus le roi ne les reprit pas, et ne rejeta pas leur flatterie impie. » Ce dernier trait correspond aux mots non dedísset glóriam Deo (vers. 23) de l’auteur inspiré. Dans la circonstance présente, rendre gloire à Dieu c’eût été protester contre les acclamations sacrilèges de la foule, en disant qu’elles ne convenaient qu’au Seigneur. — Percússit eum… Le châtiment fut donc surnaturel, instantané. Josèphe raconte aussi que le roi ressentit sur-le-champ de si violentes douleurs (d’entrailles), qu’il comprit qu’il allait mourir. — Consúmptus vérmibus. Antíochus Épiphane, cet autre persécuteur de la vraie religion, était mort de la même maladie horrible. Cf. II Mach. IX, 5, 9. Josèphe n’a pas ce détail ; il dit que la mort d’Agrippa eut lieu après cinq jours de maladie. C’était alors l’année 44 après J. C. La Judée redevint aussitôt province romaine et fut gouvernée comme auparavant par un « procurátor » (tout d’abord par Cúspius Fadus, puis par Tibère Alexandre ; nous verrons plus loin les autres gouverneurs). 
24-26. Conclusion de ces divers récits. — Verbum… crescébat et… Cf. VI, 7 ; XIX, 20. La divine semence, que les apôtres et les autres prédicateurs de l’évangile répandaient avec zèle, produisait des fruits abondants. — Barnabás… et Saulus. (vers. 28). Note rétrospective. Cf. XI, 29-30. Elle ne dit nullement que les deux missionnaires étaient à Jérusalem au moment de l’arrestation et de la délivrance de saint Pierre. — Assúmpto Joánne. Celui qu’a mentionné le vers. 12. {698} 
² 
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[bookmark: ac13]CHAPITRE XIII 
	[bookmark: ac1301]1 Erant autem in ecclésia quæ erat Antiochíæ, prophétæ et doctóres, in quibus Bárnabas, et Simon qui vocabátur Niger, et Lúcius Cyrenénsis, et Mánahen, qui erat Heródis Tetrárchæ collactáneus, et Sáulus. 
	1. Il y avait dans l’église d’Antioche des prophètes et des docteurs, parmi lesquels étaient Barnabé, Simon qu’on appelait le Noir, Lúcius le Cyrénéen, Manahén, frère de lait d’Hérode le tétrarque, et Saul. 

	[bookmark: ac1302]2 Ministrántibus autem illis Dómino, et jejunántibus, dixit illis Spíritus Sanctus : Segregáte mihi Sáulum et Barnábam in opus ad quod assúmpsi eos. 
	2. Or pendant qu’ils célébraient le culte du Seigneur et qu’ils jeûnaient, l’Esprit-Saint leur dit : Séparez-moi Saul et Barnabé, pour l’œuvre à laquelle je les ai appelés. 

	[bookmark: ac1303]3 Tunc jejunántes et orántes, imponentésque eis manus, dimisérunt illos. 
	3. Alors, après avoir jeûné et prié, ils leur imposèrent les mains et les laissèrent partir. 

	[bookmark: ac1304]4 Et ipsi quidem missi a Spíritu Sancto abiérunt Seleucíam : et inde navigavérunt Cyprum. 
	4. Et eux, envoyés par l’Esprit-Saint, allèrent à Séleucie, et de là ils naviguèrent vers la Chypre. 

	[bookmark: ac1305]5 Et cum veníssent Salamínam, prædicábant verbum Dei in synagógis Judæórum. Habébant autem et Joánnem in ministério. 
	5. Lorsqu’ils furent arrivés à Salamine, ils prêchaient la parole de Dieu dans les synagogues des Juifs ; ils avaient aussi Jean pour les aider. 

	[bookmark: ac1306]6 Et cum perambulássent univérsam ínsulam usque Paphum, invenérunt quemdam virum magum pseudoprophétam, Judǽum, cui nomen erat Bárjesu, 
	6. Lorsqu’ils eurent parcouru toute l’île jusqu’à Paphos, ils trouvèrent un certain magicien, faux prophète, Juif, dont le nom était Barjesú ; 

	[bookmark: ac1307]7 qui erat cum procónsule Sérgio Paulo viro prudénte. Hic, accersítis Bárnaba et Sáulo, desiderábat audíre verbum Dei. 
	7. il était avec le proconsul Sérgius Paulus, homme sage. Celui-ci, ayant fait venir Barnabé et Saul, désirait entendre la parole de Dieu. 

	[bookmark: ac1308]8 Resistébat autem illis Elymas magus (sic enim interpretátur nomen ejus), quærens avértere procónsulem a fide. 
	8. Mais Elymas le magicien (car c’est ainsi que se traduit son nom) leur résistait, cherchant à détourner le proconsul de la foi. 

	[bookmark: ac1309]9 Sáulus autem, qui et Paulus, replétus Spíritu Sancto, íntuens in eum, 
	9. Alors Saul, qui est aussi appelé Paul, rempli de l’Esprit-Saint, le regardant fixement, 

	[bookmark: ac1310]10 dixit : O plene omni dolo et omni fallácia, fili diáboli, inimíce omnis justítiæ, non désinis subvértere vias Dómini rectas. 
	10. dit : Ô homme plein de toute astuce et de toute fourberie, fils du diable, ennemi de toute justice, tu ne cesses de pervertir les voies droites du Seigneur. 

	[bookmark: ac1311]11 Et nunc ecce manus Dómini super te, et eris cæcus, non videns solem usque ad tempus. Et conféstim cécidit in eum calígo et ténebræ : et circúiens quærébat qui ei manum daret. 
	11. Et maintenant voici que la main du Seigneur est sur toi ; et tu seras aveugle, ne voyant pas le soleil jusqu’à un certain temps. Aussitôt l’obscurité et les ténèbres tombèrent sur lui, et tournant de tous côtés, il cherchait quelqu’un qui lui donnât la main. 

	[bookmark: ac1312]12 Tunc procónsul cum vidísset factum, crédidit admírans super doctrína Dómini. 
	12. Alors le proconsul, ayant va ce qui était arrivé, devint croyant, et il admirait la doctrine du Seigneur. 

	[bookmark: ac1313]13 Et cum a Papho navigássent Paulus et qui cum eo erant, venérunt Pergen Pamphýliæ. Joánnes autem discédens ab eis, revérsus est Jerosólymam. 
	13. Paul et ceux qui étaient avec lui, s’étant embarqués à Paphos, vinrent à Perge en Pamphylie ; mais Jean, se séparant d’eux, revint à Jérusalem. 

	[bookmark: ac1314]14 Illi vero pertranseúntes Pergen, venérunt Antiochíam Pisídiæ : et ingréssi synagógam die sabbatórum, sedérunt. 
	14. Pour eux, passant au delà de Perge, ils vinrent à Antioche de Pisidie ; et étant entrés dans la synagogue le jour du sabbat, ils s’assirent. 

	[bookmark: ac1315]15 Post lectiónem autem legis et prophetárum, misérunt príncipes synagógæ ad eos, dicéntes : Viri fratres, si quis est in vobis sermo exhortatiónis ad plebem, dícite. 
	15. Après la lecture de la loi et des prophètes, les chefs de la synagogue leur envoyèrent dire : Frères, si vous avez quelque exhortation à faire au peuple, parlez. 

	[bookmark: ac1316]16 Surgens autem Paulus, et manu siléntium indícens, ait : Viri Israëlítæ, et qui timétis Deum, audíte : 
	16. Alors Paul, se levant, et ayant fait signe de la main pour demander le silence, dit : Hommes d’Israël, et vous qui craignez Dieu, écoutez. 

	[bookmark: ac1317]17 Deus plebis Israël elégit patres nostros, et plebem exaltávit cum essent íncolæ in terra Ægýpti, et in bráchio excélso edúxit eos ex ea, 
	17. Le Dieu du peuple d’Israël a choisi nos pères, et il a exalté le peuple lorsqu’ils demeuraient comme étrangers dans le pays d’Égypte ; puis il les en a fait sortir à bras étendu. 

	[bookmark: ac1318]18 et per quadragínta annórum tempus mores eórum sustínuit in desérto. 
	18. Et pendant l’espace de quarante ans, il a supporté leur conduite dans le désert. 

	[bookmark: ac1319]19 Et déstruens gentes septem in terra Chánaan, sorte distríbuit eis terram eórum, 
	19. Puis ayant détruit sept nations dans le pays de Chanaan, il leur en en distribua au sort le territoire, 

	[bookmark: ac1320]20 quasi post quadringéntos et quinquagínta annos : et post hæc dedit júdices, usque ad Sámuël prophétam. 
	20. après environ quatre-cent-cinquante ans. Ensuite il leur donna des juges, jusqu’au prophète Samuel. 

	[bookmark: ac1321]21 Et exínde postulavérunt regem : et dedit illis Deus Saul fílium Cis, virum de tribu Bénjamin, annis quadragínta : 
	21. Alors ils demandèrent un roi ; et Dieu leur donna Saul, fils de Cis, homme de la tribu de Benjamin, pendant quarante ans. 

	[bookmark: ac1322]22 et amóto illo, suscitávit illis David regem : cui testimónium pérhibens, dixit : Invéni David fílium Jesse, virum secúndum cor meum, qui fáciet omnes voluntátes meas. 
	22. Puis l’ayant mis à l’écart, il leur suscita pour roi David, à qui il a rendu témoignage, en disant : J’ai trouvé David, fils de Jessé, homme selon mon cœur, qui fera toutes mes volontés. 

	[bookmark: ac1323]23 Hujus Deus ex sémine secúndum promissiónem edúxit Israël salvatórem Jesum, 
	23. C’est de sa race que Dieu, selon sa promesse, a fait sortir un sauveur pour Israël, Jésus ; 

	[bookmark: ac1324]24 prædicánte Joánne ante fáciem advéntus ejus baptísmum pœniténtiæ omni pópulo Israël. 
	24. Jean ayant prêché, avant sa venue, le baptême de pénitence à tout le peuple d’Israël. 

	[bookmark: ac1325]25 Cum impléret autem Joánnes cursum suum, dicébat : Quem me arbitrámini esse, non sum ego : sed ecce venit post me, cujus non sum dignus calceaménta pedum sólvere. 
	25. Et lorsque Jean achevait sa course, il disait : Je ne suis pas celui que vous pensez ; mais voici que vient après moi celui dont je ne suis pas digne de délier les sandales. 

	[bookmark: ac1326]26 Viri fratres, fílii géneris Abraham, et qui in vobis timent Deum, vobis verbum salútis hujus missum est. 
	26. Mes frères, fils de la race d’Abraham, et ceux qui parmi vous craignent Dieu, c’est à vous que cette parole de salut a été envoyée. 

	[bookmark: ac1327]27 Qui enim habitábant Jerúsalem, et príncipes ejus hunc ignorántes, et voces prophetárum quæ per omne sábbatum legúntur, judicántes implevérunt, 
	27. Car les habitants de Jérusalem et leurs princes, l’ayant méconnu, ont accompli, en le condamnant, les paroles des prophètes qui sont lues chaque sabbat ; … 

	28 et nullam causam mortis inveniéntes in eo, petiérunt a Piláto ut interfícerent eum. 
	28. et ne trouvant rien en lui qui fût digne de mort, ils demandèrent à Pilate de le faire mourir. 

	[bookmark: ac1329]29 Cumque consummássent ómnia quæ de eo scripta erant, deponéntes eum de ligno, posuérunt eum in monuménto. 
	29. Et lorsqu’ils eurent consommé tout ce qui avait été écrit de lui, ils le descendirent du bois et le déposèrent dans un tombeau. 

	[bookmark: ac1330]30 Deus vero suscitávit eum a mórtuis tértia die : qui visus est per dies multos his 
	30. Mais Dieu l’a ressuscité des morts le troisième jour ; et il a été vu, durant des jours nombreux, par ceux 

	[bookmark: ac1331]31 qui simul ascénderant cum eo de Galilǽa in Jerúsalem : qui usque nunc sunt testes ejus ad plebem. 
	31. qui étaient montés avec lui de la Galilée à Jérusalem, et qui maintenant encore sont ses témoins devant le peuple., 

	[bookmark: ac1332]32 Et nos vobis annuntiámus eam, quæ ad patres nostros repromíssio facta est : 
	32. Nous aussi, nous vous annonçons la promesse qui a été faite à nos pères ; 

	[bookmark: ac1333]33 quóniam hanc Deus adimplévit fíliis nostris resúscitans Jesum, sicut et in psalmo secúndo scriptum est : Fílius meus es tu, ego hódie génui te. 
	33. car Dieu l’a accomplie pour nos fils, en ressuscitant Jésus, ainsi qu’il est écrit dans le second psaume : Tu es mon fils ; aujourd’hui je t’ai engendré. 

	[bookmark: ac1334]34 Quod autem suscitávit eum a mórtuis, ámplius jam non reversúrum in corruptiónem, ita dixit : Quia dabo vobis sancta David fidélia. 
	34. Et parce qu’il l’a ressuscité d’entre les morts, pour qu’il ne retournât plus dans la corruption, il a parlé ainsi : Je tiendrai fidèlement pour vous les saintes promesses faites à David. 

	[bookmark: ac1335]35 Ideóque et álias dicit : Non dabis sanctum tuum vidére corruptiónem. 
	35. Et il dit encore ailleurs : Vous ne permettrez pas que votre Saint voie la corruption. 

	[bookmark: ac1336]36 David enim in sua generatióne cum administrásset, voluntáti Dei dormívit : et appósitus est ad patres suos, et vidit corruptiónem. 
	36. Car David, après avoir servi en son temps-aux desseins de Dieu, s’est endormi, et a été déposé près de ses pères, et il a vu la corruption. 

	[bookmark: ac1337]37 Quem vero Deus suscitávit a mórtuis, non vidit corruptiónem. 
	37. Mais celui que Dieu a ressuscité d’entre les morts n’a pas vu la corruption. 

	[bookmark: ac1338]38 Notum ígitur sit vobis, viri fratres, quia per hunc vobis remíssio peccatórum annuntiátur, et ab ómnibus quibus non potuístis in lege Móysi justificári, 
	38. Sachez donc, mes frères, que par lui la rémission des péchés vous est annoncée ; et tout ce dont vous n’avez pu être justifiés par la loi de Moïse, 

	[bookmark: ac1339]39 in hoc omnis qui credit, justificátur. 
	39. quiconque croit en est justifié par lui. 

	[bookmark: ac1340]40 Vidéte ergo ne supervéniat vobis quod dictum est in prophétis : 
	40. Prenez donc garde qu’il ne vous arrive ce qui a été dit par les prophètes : 

	[bookmark: ac1341]41 Vidéte contemptóres, et admirámini, et disperdímini : quia opus óperor ego in diébus vestris, opus quod non credétis, si quis enarráverit vobis. 
	41. Voyez, contempteurs, soyez étonnés et disparaissez ; car j’accomplis une œuvre en vos jours, une œuvre que vous ne croirez pas si quelqu’un vous la raconte. ^ 

	[bookmark: ac1342]42 Exeúntibus autem illis rogábant ut sequénti sábbato loqueréntur sibi verba hæc. 
	42. Lorsqu’ils sortaient, on les pria de parler sur le même sujet le sabbat suivant. 

	[bookmark: ac1343]43 Cumque dimíssa esset synagóga, secúti sunt multi Judæórum, et coléntium advenárum, Paulum et Barnábam : qui loquéntes suadébant eis ut permanérent in grátia Dei. 
	43. Et quand l’assemblée fut séparée, beaucoup de Juifs et d’étrangers craignant Dieu suivirent Paul et Barnabé, qui, prenant la parole, les exhortaient à persévérer dans la grâce de Dieu. 

	[bookmark: ac1344]44 Sequénti vero sábbato pene univérsa cívitas convénit audíre verbum Dei. 
	44. Le sabbat suivant, presque toute la ville se réunit pour entendre la parole de Dieu. 

	[bookmark: ac1345]45 Vidéntes autem turbas Judǽi, repléti sunt zelo, et contradicébant his quæ a Paulo dicebántur, blasphemántes. 
	45. Mais les Juifs, voyant cette foule, furent remplis de jalousie, et ils contredisaient, en blasphémant, ce que Paul disait. 

	[bookmark: ac1346]46 Tunc constánter Paulus et Bárnabas dixérunt : Vobis oportébat primum loqui verbum Dei : sed quóniam repéllitis illud, et indígnos vos judicátis ætérnæ vitæ, ecce convértimur ad gentes. 
	46. Alors Paul et Barnabé dirent hardiment : C’est à vous d’abord qu’il fallait annoncer la parole de Dieu ; mais puisque vous la rejetez, et que vous vous jugez indignes de la vie éternelle, voici que nous nous tournons vers les gentils. 

	[bookmark: ac1347]47 Sic enim præcépit nobis Dóminus : Pósui te in lucem géntium, ut sis in salútem usque ad extrémum terræ. 
	47. Car le Seigneur nous l’a ainsi ordonné : Je t’ai établi pour être la lumière des nations, afin que tu sois le salut jusqu’aux extrémités de la terre. 

	[bookmark: ac1348]48 Audiéntes autem gentes, gavísæ sunt, et glorificábant verbum Dómini : et credidérunt quotquot erant præordináti ad vitam ætérnam. 
	48. Entendant cela, les gentils se réjouirent, et ils glorifiaient la parole du Seigneur ; et tous ceux qui avaient été prédestinés à la vie éternelle devinrent croyants. 

	[bookmark: ac1349]49 Disseminabátur autem verbum Dómini per univérsam regiónem. 
	49. Ainsi la parole du Seigneur se répandait dans toute la contrée. 

	[bookmark: ac1350]50 Judǽi autem concitavérunt mulíeres religiósas et honéstas, et primos civitátis, et excitavérunt persecutiónem in Paulum et Barnábam : et ejecérunt eos de fínibus suis. 
	50. Mais les Juifs soulevèrent les femmes pieuses et de distinction, et les principaux de la ville, et ils excitèrent une persécution contre Paul et Barnabé, et les chassèrent de leur territoire. 

	51 At illi excússo púlvere pedum in eos, venérunt Icónium. 
	51. Mais ceux-ci, ayant secoué contre eux la poussière de leurs pieds, vinrent à Icónium. 

	[bookmark: ac1352]52 Discípuli quoque replebántur gáudio, et Spíritu Sancto. 
	52. Cependant, les disciples étaient remplie de joie et de l’Esprit-Saint. 


~
[bookmark: ac13n]DEUXIÈME PARTIE 
Les Actes de saint Paul. XIII, 1 — XXVIII, 31. 
Du prince des apôtres, le récit passe brusquement à l’apôtre des Gentils, dont il s’occupera d’une manière presque exclusive jusqu’à la fin du livre. Néanmoins, de même que le narrateur nous a présenté saint Paul dans la première partie (cf. VII, 58, 60 ; VIII, 3 ; IX, 1-30), de même il consacrera encore une page à saint Pierre., à l’occasion du concile de Jérusalem (XV, 1-2°). 
Section I. — Le premier voyage apostolique de saint. Paul et le concile de Jérusalem. XIII, 1 — XV, 35. 
§ I. — Première partie du voyage ; Paul et Barnabé en Chypre et à Antioche de Pisidie. XIII, 152. 
1° La consécration des deux missionnaires. XIII, 1-3. 
Chap. XIII. — 1-3. Le Saint-Esprit révèle, ses desseins au sujet de Saul et de Barnabé. — Prophétæ et doctóres. Ces deux noms, qu’on trouve encore réunis dans trois passages des épitres de saint Paul (Rom. XII, 6 ; I Cor. XII, 28 ; Eph. IV, 11)’, représentent des dons surnaturels, qui étaient départis à quelques membres de l’Église primitive. Les prophètes recevaient de Dieu des lumières sur l’avenir, ou sur des choses qu’ils ne pouvaient pas connaître par eux-mêmes (cf. XI, 28, etc.) ; les docteurs avaient en partage une facilité spéciale pour enseigner avec fruit les vérités religieuses. Le plus souvent, les prophètes étaient en même temps docteurs, mais la réciproque n’existait pas toujours. Les cinq personnages dont nous allons lire les noms paraissent avoir exercé simultanément ces deux nobles fonctions, que saint Paul, dans son énumération des « charísmata » célestes (I Cor. XII, 28), place au second et au troisième rang, immédiatement après l’apostolat. — In quibus… Nous ne connaissons que Barnabé et Saul dans cette petite liste. D’après le grec, elle semble divisée en deux groupes dont le premier comprend trois 
noms, et le second deux seulement. — Niger était un surnom latin (le grec a aussi Νίγερ), et on l’avait probablement donné à Simon à cause de la noirceur de son teint. — Lúcius (Λούκιος) avait également un nom romain ; l’épithète Cyrenénsis dénote son origine africaine (cf. II, 10b et les notes ; XI, 20, etc.). — Manahén (Μαναήν) correspond très visiblement au mot hébreu mᵉnaḥem, consolateur. — Heródis… collactáneus. Le mot grec σύντροφος, que la Vulgate traduit par frère de lait, signifie à la lettre : nourri avec. Il est. plus probable qu’il faut lui donner ici le sens d’élevé avec ; c.‑à‑d., de compagnon d’éducation. Comp. I Mach. I, 6 (d’après la Vulg.). Manahén aurait donc été élevé à la cour d’Hérode le Grand, avec celui qui fut plus tard, le tétrarque Antipas. Cf. Luc. IX, 7, etc. — Et Saulus. Il clôt la liste, sans doute parce qu’il était entré le plus récemment dans l’Église, et aussi parce qu’il n’avait été jusque-là que l’auxiliaire de Barnabé ; celui-ci est nommé le premier à cause des hautes fonctions qu’il remplissait à Antioche, en sa qualité de délégué des apôtres (cf. XI, 22 et ss.). Mais Saul va bientôt jouer le rôle principal. Comme on l’a dit avec beaucoup de justesse, cette liste, quoique ei courte, est particulièrement intéressante si l’on envisage la nationalité de ceux qui la composent : un Chypriote (Barnabé), un Cyrénéen (Lúcius), un Juif (Simon le Noir), dont la seconde appellation paraît indiquer qu’il avait des relations avec les Gentils ; un autre Juif (Manahén), étroitement uni à la maison royale d’Hérode ; enfin Saül le Cilicien. Ainsi formée, « la liste peut être regardée comme un type du monde entier, vers lequel l’évangile va maintenant s’élancer » avec plus d’ardeur que jamais. — Ministrántibus… (vers. 2). Le grec emploie l’expression λειτουργούντων, de laquelle vient notre mot liturgie. Elle sert d’ordinaire, dans la version des LXX (voyez Ex. XXVIII, 35, 43 ; XXIX, 30 ; Num. IV, 30, etc.), à désigner le culte religieux qui se pratiquait dans le tabernacle ou dans le temple. Ici, d’après le sentiment à peu près unanime des interprètes catholiques, elle représente les cérémonies officielles du culte chrétien, y compris le saint sacrifice de la messe. {699} Elle ne se rapporte pas seulement, comme le veulent beaucoup d’auteurs protestants, à la prière publique, qui est mentionnée plus bas (cf. vers. 3) par son nom ordinaire. — Jejunántibus. Cette pratique de pénitence était en honneur chez les premiers chrétiens, comme chez les Juifs. Dans la circonstance présente, le jeûne était associé comme aujourd’hui à la célébration des saints mystères. — Dixit… Spíritus : par une révélation spéciale, faite à l’un ou à l’autre des prophètes et des docteurs nommés ci-dessus. — Segregáte. Dans le sens de mettre à part pour un but spécial, et au moyen d’une consécration spéciale. Plusieurs fois (cf. Rom. I, 1 ; Gal. I, 15), saint Paul s’appelle un « segregátus ». — Mihi. L’Esprit divin voulait se réserver ses deux, élus pour lui seul. — Saulum et Barnábam. Dans le texte grec, Barnabé est encore mentionné le premier en cet endroit. — In opus ad quod… Cette « œuvre » était bien connue, puisque Saul, dès le moment de sa conversion, avait été destiné à l’apostolat auprès des païens (cf. IX, 15 ; XXII, 21 ; XXVI, 17-18), et que Barnabé venait lui-même d’exercer avec succès un ministère semblable à Antioche. — Tunc jejunántes et… (vers. 3). Cette fois, le Jeûne et la prière furent une préparation à l’acte particulier qui est ensuite marqué : imponentésque… Sur ce rite, voyez VI, 6 et le commentaire. Comme l’ont dit la plupart des interprètes et des théologiens catholiques depuis saint Jean Chrysostome et saint Léon, et comme l’admettent aussi plusieurs auteurs protestants, il désigne certainement ici la consécration épiscopale de Saul et de Barnabé. Elle fut faite, d’après le contexte, par les chefs de l’église d’Antioche, car les verbes des vers. 2 et 3 ont le même sujet que le vers. 1. Quoique choisi directement comme apôtre par Notre-Seigneur Jésus-Christ, Saul n’avait donc pas encore été consacré évêque, et Barnabé se trouvait dans le même cas. — Dimisérunt (ἀπέλυσαν)… On congédia affectueusement les deux missionnaires, en les recommandant à la grâce divine. Cf. XIV, 25. 
Scène d’ordination. (Fresque antique.) 
2° Saul et Barnabé dans l’île de Chypre. XIII, 4-12. 
4-5. Les débuts de la mission. — Missi a Spíritu… Répétition très solennelle. Comp. le vers. 2b. C’est comme délégués du ciel, et non en leur propre nom, que les deux apôtres se mirent en route. — Seleucíam. C’était un port de la Méditerranée très fréquenté, situé près de l’embouchure de l’Oronte, à environ six heures et demie d’Antioche. Il se nomme aujourd’hui Soueïdiyeh. — Inde… Cyprum. Il est possible que cet itinéraire ait été l’objet d’une révélation directe de l’Esprit-Saint. Sinon, l’île de Chypre était toute désignée, par plusieurs circonstances extérieures, comme un terrain excellent pour recevoir la semence évangélique : saint Barnabé en était originaire (cf. IV, 36) ; des conversions y avaient déjà été opérées (X, 19), et des chrétiens chypriotes avaient eux-mêmes contribué à la fondation de l’Église d’Antioche (X, 20) ; {700} enfin, elle était habitée par des Juifs nombreux, auxquels on pourrait tout d’abord prêcher Jésus-Christ. — Salaminám (vers. 5). Aujourd’hui Famagouste, à l’extrémité orientale de l’ile (Atl. géogr., pl. XVII). C’était la station navale la plus rapprochée pour des voyageurs venant de Séleucie. — Prædicábant… in synagógis… La population juive de Salamine devait être assez considérable, puisqu’elle possédait plusieurs synagogues. Déjà nous avons vu Saul prêcher dans les synagogues (cf. IX, 20) ; il demeurera fidèle à cette pratique durant ses voyages apostoliques, partout où il trouvera des Juifs. — Habébant… Joánnem…. Note rétrospective. Il s’agit encore de Jean-Marc, cousin de Barnabé, et ramené naguère par ce dernier de Jérusalem à Antioche. Cf. XII, 12. — In ministério. Dans le grec : ὑπηρέτην, c.‑à‑d., en qualité d’aide, d’auxiliaire (pour prêcher, baptiser, etc.). 
6-12, Séjour à Paphos : Saul et Elymas. — Cum perambulássent… L’expression est très exacte, car il faut traverser l’Île entière pour aller de Salamine à Paphos (Atl. géogr., pl. XVII). L’adjectif univérsam n’a rien qui le représente dans le grec ordinaire ; mais les manuscrits les plus anciens ont ὅλην, son équivalent. Il est probable que Saul et Barnabé s’arrêtèrent dans les villes situées sur leur route, le long de la plage méridionale de l’île, pour y annoncer Jésus-Christ. Le narrateur continue de ne mentionner que les faits les plus saillants. — Paphum. Paphos était la capitale de la Chypre. On distinguait la ville ancienne, Palæ-Paphos, située à soixante stades du littoral, et Néa-Paphos, la ville nouvelle, où résidait le gouverneur romain ; c’est dans celle-ci que s’arrêtèrent les apôtres. — Quemdam virum… Selon sa coutume, saint Luc caractérise par quelques traits ce personnage, qui va jouer un rôle Important dans le récit. — Magum. C.‑à‑d., un magicien comme Simon de Samarie (cf. VIII, 9). Des Juifs nombreux (et ce misérable était précisément Juif) exerçaient alors la magie ; on le voit par maint passage du Talmud (notamment au traité Berachoth, 59 a). — Barjesú (Βαρϊησοῦς [Βαριησοῦ]) est un nom araméen patronymique, signifiant : fils de Jésus. Les écrits de Josèphe montrent que Jésus était une appellation alors très répandue parmi les Juifs. — Qui… cum procónsule (ἀνθυπάτῳ, vers. 7). Ce simple détail contient une preuve remarquable de la véracité de saint Luc eh tant qu’historien (voyez l’Introduction, p. 609). Un effet, « lorsque Auguste se fut emparé du pouvoir suprême, il se partagea les provinces avec le sénat. Il y eut ainsi, dès lors, deux espèces de provinces dans l’empire : les provinces Impériales, dont le gouverneur était nommé par l’empereur, et les provinces sénatoriales, dont le gouverneur était nommé par le sénat. Le gouverneur d’une province impériale portait le titre de légat ou de propréteur (πρεσβευτής ou ἀντιστράτηγος) ; celui d’une province sénatoriale recevait le nom de proconsul (ἀνθύπατος). » F. Vigouroux, le Nouveau Testament et les découvertes archéologiques modernes, Paris, 1896, p. 200 (voyez la suite). Or, comme Strabon, XVII, 26, affirme que, dans le partage des provinces signalé et-dessus, l’empereur avait gardé pour lui l’île de Chypre, divers critiques en avaient conclu que le gouverneur de cette province devait être, au temps de saint Paul, un propréteur et non un proconsul ; par suite, que saint Luc était dans l’erreur. Mais l’auteur des Actes est au contraire parfaitement exact ici comme partout, car nous apprenons par Dion Cássius, LIV, 4, un détail omis par Strabon et confirmé d’ailleurs par les monuments épigraphiques et numismatiques : à savoir, qu’après le premier partage des provinces, il y eut un échange entre Auguste et le sénat, l’empereur ayant cédé l’île de Chypre et pris la Dalmatie à sa place. Il y avait donc vraiment un proconsul à Paphos. — Sérgio Paulo. Sur une inscription récemment découverte dans l’île, on lit les mots ΕΠΙ ΠΑΓΛΟΓ (ΑΝΘ)ΓΠΑΤΟΥ, Sous Paul proconsul, qui ne peuvent guère se rapporter qu’à Sergius Paulus. Voyez di Cesnola, Cyprus, Londres, 1877, p. 425. — Prudente (συνετῷ, intelligent, prudent). Son désir d’entendre les missionnaires et la présence habituelle du magicien juif auprès de lui révèlent le caractère chercheur de son esprit ; en outre, il avait fait preuve de sagesse, en ne se laissant pas séduire complètement par Barjésus. — Audíre verbum Dei. Ces mots sont écrits au point de vue du narrateur. C.‑à‑d. : ce que Paul et Barnabé enseignaient sur le vrai Dieu et la, vraie religion. — Resistébat autem… (vers. 8). {701} Imparfait très significatif. Le magicien comprit que sa destinée se jouait alors, et il s’opposa de de toute ea force aux apôtres. — Elyma » est un nom arabe, qui signifie « sage ». Il est à croire que Barjésus s’était lui-même donné ce nom étranger, pour en imposer davantage au public. — Quærens avértere… : lorsqu’il s’aperçut que Sérgius Paulus était vivement impressionné par la prédication évangélique. — Qui et Paulus (vers. 9). Nous rencontrons loi pour la première fois ce nom, sous lequel l’apôtre des Gentils a fait tant de conquêtes à Jésus-Christ. Le narrateur n’en emploiera pas d’autre désormais, et saint Paul lui-même ne se désigne pas autrement dan » ses épitres. Il s’est formé trois opinions principales touchant l’origine de cette dénomination. 1° Saul l’aurait adoptée par humilité, car, en latin, « paullus » a le sens de petit. 2° Saint Jérôme (de Vir. illustr., V ; in Epist. ad Phil., 1), saint Augustin (Conf., VIII, 4) et d’assez nombreux auteurs soit anciens, soit récents, ont pensé que l’apôtre, en signe d’amitié et en souvenir de sa belle victoire de Paphos, aurait emprunté la seconde partie du nom de Sérgius Paulus, pour s’en orner comme d’un trophée. On a fait remarquer, en faveur de ce sentiment, que c’est juste au moment de la conversion du proconsul que saint Luc commence à donner ce nom à l’apôtre, et non pas au début du voyage, ni pendant le ministère de Saul à Antioche de Syrie, alors qu’il se trouvait déjà parmi des païens. 3° L’opinion qui semble la plus naturelle, et qui est aujourd’hui la plus commune, consiste simplement à dire que Saul, à la façon d’autres Juifs nombreux, portait deux noms depuis son enfance (cf. I, 23 ; XII, 13 ; XIII, 1 ; Col. IV, 11 ; Josèphe, Ant., XII, 9, 7, etc.). Paul était son appellation de citoyen romain, et saint Luc se met à l’employer désormais, pour marquer que l’apôtre se fit ainsi désigner lorsque commença vraiment sa vie d’apôtre parmi les Gentils. Quoi qu’il en soit, gue 
Il est frappant de voir que les deux nome partagent fort bien la vie de Saul en deux parties distinctes ; aussi la formule « qui et Paulus » en cet endroit ne saurait-elle être attribuée à un simple hasard, comme on l’a dit parfois. — Replétus Spíritu… Paul va donc parler et agir en vertu d’une inspiration divine. — Intuens, ἀτενίσας : le verbe qui marque un regard fixe et pénétrant. Cf. I, 10 ; III, 4, etc. — O plene… (vers. 10). L’apôtre stigmatise, par quelques qualificatifs vigoureux, l’infâme conduite du magicien. L’équivalent grec de fallácia (ρᾳδιουργίας) peut se traduire par scélératesse, infamie. Fili diáboli. C.‑à‑d., toi qui manifestes par tes œuvres que tu es étroitement uni au démon. Cf. Joan. VIII, 44. — Inimíce omnis… Ce trait et le suivant, non désinis…, supposent qu’Élymas était, depuis quelque temps déjà, un adversaire de la religion chrétienne, désignée ici par la locution figurée vias… rectas (c.‑à‑d., les moyens employés par Dieu pour conduire les hommes au salut). Il détournait donc non seulement le proconsul, mais tous ceux sur lesquels il exerçait quelque influence malsaine, d’embrasser la foi en Jésus Christ. — Non désinis… Avec un tour interrogatif dans le grec : Ne cesseras-tu pas… ? — Et nunc… La menace (vers. 11a), qui sera bientôt suivie du châtiment (vers. 11b). Cette menace, exprimée d’abord en termes généraux (ecce manus… ; cf. Ex. IX, 3 ; Jud. II, 15, etc.), est ensuite spécifiée clairement (eris cæcus ; avec Insistance sur l’idée, non videns…). Des mots usque ad tempus il résulte que la cécité ne devait être que temporaire. — La sentence prophétique fut mise aussitôt à exécution (et conféstim…), mais d’une manière graduelle, comme le dit le grec, où nous lisons : un brouillard et des ténèbres, au lieu de calígo et ténebræ. — Le détail circúiens quærébat… fait revivre pour nous la scène. — Tunc proconsul… (vers. 12). Ce miracle éclatant acheva de convaincre Sérgius Paulus de la divinité de la religion qu’on lui avait prêchée. « La cécité d’Élymas ouvrit les yeux du proconsul. » {702} 
3° Saint Paul à Antioche de Pisidie. XIII, 13-15. 
13. De Paphos à Perge. — Cum a Papho… Il n’est pas possible de dire combien de temps avait duré le séjour des missionnaires en Chypre. — Paulus ei qui… Le grec emploie une locution particulière, qui est très expressive dans la circonstance : οἱ περὶ τὸν Παῦλον (en latin : « qui circa Paulum »). Elle montre que Paul était désormais le centre et le supérieur de la petite société. Barnabé n’est plus qu’au second rang. — Naviguaient. Ἀναχθέντες du grec est une expression nautique, qui désigne les manœuvres par lesquelles on détachait le navire du rivage pour le lancer dans la haute mer. — Pergen. Cette ville, qui était la capitale de la Pamphylie, était bâtie non loin du fleuve Cestrus et à soixante stades (11 Km) de la mer, au nord-ouest de Paphos. La Pamphylie occupait à peu près le milieu de la partie méridionale des côtes de l’Asie Mineure, ayant la Cilicie à l’est et la Lycie à l’ouest (Atl. géogr., pl. XVII). — Joánnes… discédens… La cause de cet brusque départ ne sera spécifiée que plus bas, XV, 38, et en termes indirects. Jean-Marc dut se décourager, en face des difficultés et des périls qui attendaient les missionnaires dans les hautes régions de l’Asie Mineure, vers lesquelles ils allaient se diriger. Paul le désapprouva entièrement. 
14-15. Arrivée à Antioche de Pisidie, où Paul et Barnabé sont invités à prendre la parole dans la synagogue. — Pertranseúntes Pergen ; sans y séjourner. Ce n’est qu’à leur retour des districts supérieurs qu’ils évangélisèrent la ville. Cf. XIV, 25. — Antiochíam Pisídiæ. La Pisidie était au nord de la Pamphylie, et Antioche, sa capitale, se trouvait dans la partie la plus septentrionale de la province ; de sorte que la première moitié du vers. 14 condense un long et pénible voyage à travers de » montagnes peuplées de brigands (Xénophon, Strabon, etc.). — Ingréssi synagógam : pour assister au service divin, et pour prêcher la foi en Jésus-Christ. « Quoique apôtre des Gentils, c’est toujours vers la synagogue que Paul se dirige tout d’abord » pour commencer sa prédication, conservant ainsi aux Juifs le privilège que le divin Maître leur avait lui même reconnu. Comp. le verset 48 ; Rom. I, 16 ; IX, 1 et ss., etc. — Sabbatórum. Le pluriel avec le sens du singulier : en un Jour de sabbat. Cf. Matth. XXVIII, 11 ; Luc. IV, 6, etc. — Post lectiónem… (vers. 15). Une partie considérable du culte juif dans les synagogues consistait alors, comme aujourd’hui, en deux lectures bibliques, dont la première est empruntée au Pentateuque, tandis que la seconde est extraite des prophètes. Cf. Luc. IV, 16 ; XV, 22 ; II Cor. III, 15. De trois expressions assez rares qu’on rencontre, d’une part, dans les premières lignes du discours (ὕψωσεν, Vulg. exaltávit, vers. 17 ; ἐτροποφόρησεν, mores… sustínuit, vers. 18 ; et κατεκληρονόμησεν, sorte distríbuit, vers. 19), d’autre part, au Deutéronome, I, 31, 38, et dans Isaïe, I, 2, d’après la traduction des LXX, on a conclu que les deux lectures du sabbat en question comprenaient le chap. I du Deutéronome et le chap. I de la prophétie d’Isaïe. La chose est d’autant plus possible, qu’aujourd’hui encore ces deux morceaux sont fixés pour un seul et même sabbat. Ce n’est cependant là qu’une conjecture. — Príncipes synagógæ (ἀρχισυνάγωγοι). Chaque synagogue n’avait d’ordinaire qu’un seul chef ; cette locution désigne donc aussi les autres dignitaires. — Fratres, si quis… C’était l’usage d’associer une prédication à la lecture de l’Écriture sainte, et on invitait souvent les assistants à prendre la parole pour édifier leurs frères. 
4° Discours prononcé par saint Paul dans la synagogue d’Antioche de Pisidie. XIII, 16-41. 
C’est le premier modèle qui nous ait été conservé de son éloquence apostolique. Paul eut à prendre la parole devant des auditoires très différents : il s’adressa tantôt à des Juifs versés dans les saintes Écritures, tantôt à des barbares ignorants, tantôt à des Grecs très instruits, tantôt à des foules furieuses, tantôt à des magistrats et à des rois. {703} L’auteur du livre des Actes nous a conservé de précieux spécimens des arguments par lesquels l’apôtre des Gentils défendait la thèse chrétienne dans ces situations si diverses. Le discours prononcé par saint Paul à Antioche de Pisidie, n’est pas sans analogie avec ceux de saint Pierre à Jérusalem (cf. II, 14 et ss., surtout à partir du vers. 22, etc.), et avec celui de saint Étienne (vu, 2 et ss.) ; mais il n’y a rien d’étonnant à cela, puisque les circonstances générales étaient les mêmes. Paul avait pour but de démontrer à son auditoire Israélite, au moyen de l’Ancien Testament, que Jésus-Christ était le Messie promis aux ancêtres de la nation théocratique. — Trois parties, marquées par de petites apostrophes affectueuses (cf. vers. 16b, 26 et 38) : la première, versets 16-25, Jette un regard d’ensemble sur les bienfaits accordés par le Seigneur à son peuple jusqu’à l’avènement du Messie ; la seconde, vers. 26-37, démontre que Jésus, quoique rejeté par les Juifs, est vraiment le libérateur promis, puisqu’il a accompli les oracles qui le concernaient ; la troisième, vers. 38-41, tire les conclusions des deux premières, et montre qu’il faut croire à Jésus et lui adhérer étroitement. 
16. Introduction historique et rapide exorde. — Surgens : l’attitude habituelle des orateurs. — Manu siléntium… : un geste fréquent aussi. Cf. XII, 17, etc. Le grec a simplement : faisant signe de la main. — Israëlítæ, et qui… Ces deux expressions désignent les deux catégories d’auditeurs : les Juifs de naissance et les prosélytes, car ceux-ci étaient habituellement nommés « ceux qui craignent (c.‑à‑d. qui honorent) Dieu ». Cf. vers. 26, 43, 50 ; XVI, 14 ; XVII, 4 ; XVIII, 7, etc. 
Saint Paul discourant. (Ivoire des premiers siècles.) 
17-25. Première partie du discours : bienfaits accordés par le Seigneur à Israël au temps des patriarches (vers. 17-20), à l’époque des rois (vers. 21-22), au temps des prophètes jusqu’à Jean-Baptiste, qui a montré du doigt le Messie, Jésus-Christ (vers. 22-25). On le voit, les versets 17-22 renferment un très bref résumé de l’histoire juive jusqu’à David inclusivement ; l’orateur y démontre très délicatement et très habilement qu’Israël était la nation choisie et favorisée entre toutes par Jéhovah. — Elégit patres… : les Illustres patriarches Abraham, Isaac, Jacob et ses douze fils. — Plebem exaltávit cum… Voyez VII, 17 et Ex. I, 12. Le substantif íncolæ Indique que, dans l’intention divine, les Hébreux n’étaient installés en Égypte que d’une manière transitoire. Cf. VII, 6a. — In bráchio excélso… Métaphore très énergique. Elle convient bien pour décrire les miracles de puissance qui accompagnèrent la sortie d’Égypte. Comp. Ex. VI, 6 ; XV, 16 ; Deut. IV, 34, etc. — Mores… sustínuit (vers. 18). Ces mots correspondent au verbe ἐτροποφόρησεν, qui paraît avoir constitué la leçon primitive du texte grec, et qui fait allusion à l’admirable patience avec laquelle le Seigneur supporta les murmures amers, les révoltes toujours renaissantes des Hébreux dans le désert (voyez les livres de l’Exode et des Nombres, passim, et le Ps. CV). Cependant, quelques critiques adoptent de préférence la variante ἐτροποφόρησεν, qu’on rencontre dans plusieurs manuscrits et versions, etc. Cet autre verbe signifie : porter à la façon d’un père nourricier ; ce serait une allusion soit à la manne et aux autres aliments merveilleux que le Seigneur procura aux Israélites dans le désert de Pharan, soit en général à ses bontés paternelles pour son peuple à l’état d’enfant. — Gentes septem (verset 19). Ces peuplades sont énumérées Deut. VII, 1. {704} C’étaient les Héthéens, les Gergéséens, les Amorrhéens, les Chananéens, les Phérézéens, les Héthéens et les Jébuséens. Comp. Jos. III, 10, etc. — Sorte distríbuit… Cf. Jos. XIII, 7 et ss. ; XIV, 2 et ss. Ici encore nous avons le choix entre deux leçons dans le texte grec : κατεκληρονότησεν, qui correspond à la Vulgate, et κατεκληρονόμησεν, il donna en héritage. Ce second verbe semble mieux garanti par les anciens témoins. — Post quadringéntos et… (vers. 20). Il y a deux manières d’expliquer ces chiffres. Si l’on rattache, comme le fait notre version latine avec les meilleurs manuscrits grecs, le vers. 20 à la proposition qui précède, les quatre-cent-cinquante années marqueront la période qui s’écoula avant que les Hébreux eussent été mis en possession de l’héritage que Dieu leur avait promis (cf. Vir, 7) : quatre-cents ans en Égypte, quarante ans dans le désert, environ dix ans pour la prise de possession de la terre promise. Tel est le sens le plus probable. Mais le grec ordinaire fait commencer une nouvelle phrase avec le vers. 20 : Et après cela, pendant environ quatre-cent-cinquante ans, il (Dieu) donna des Juges jusqu’à Samuel. La date porterait alors sur le temps qui s’écoula entre la conquête de Chanaan et la fin de la judicature de Samuel. Dans ce cas, la supputation des années présente quelques difficultés ; car ce chiffre ne parait pas s’accorder avec III Reg. VI, 1, passage qui suppose une durée moins considérable. Toutefois, cette variante donnât-elle la leçon authentique (ce qui est peu probable), on pourrait dire que saint Paul suit en cet endroit une tradition spéciale des Juifs, puisque Josèphe, Ant., VIII, 2, 1, cite exactement le même nombre d’années pour la même période. — Dedit júdices. Cf. Jud. III, 9, 15 ; V, 8 ; VI, 34, etc. Ce fut une époque extraordinaire et remarquable de l’histoire Juive. — Et exínde… Saint Puni passe maintenant (vers. 21) à l’histoire de la royauté d’Israël. Cf. I Reg. VIII, 5 et ss. ; IX, 1 et ss., etc. — Annis quadragínta. Ce chiffre n’est pas cité en propres termes dans l’Ancien Testament ; mais on peut l’en déduire Indirectement. Cf. II Reg. II, 10. Josèphe le mentionne aussi (Ant., VI, 14, 9). — Suscitávit David… (vers. 22). Cf. I Reg. XIII, 13 et ss. Choix d’une importance capitale au point de vue messianique. — Cui testimónium… La citation que fait l’apôtre, d’une manière assez libre, se compose de deux passages bibliques combinés ensemble, et empruntés, le premier (Invéni David…) au Ps. LXXXVIII, 21, où nous lisons « servum meum » au lieu de fílium Jessé (dans le grec : τὸν τοῦ Ἰεσσαί) ; le second (virum secúndum…, qui…) au premier livre des Rois, XIII, 14 (« le Seigneur s’est cherché un homme selon son cœur, et le Seigneur lui a ordonné d’être chef sur son peuple »). — Hujus (pronom accentué, vers. 23). De David, auquel Dieu avait promis qu’il serait l’aïeul du Messie, saint Paul passe très naturellement à Notre-Seigneur Jésus-Christ. — Secúndum promissiónem. Promesse célèbre dans l’Ancien et le Nouveau Testament. Cf. II Reg. VII, 16 ; Ps. LXXXVIII, 29-30 ; CXXXI, 11 ; Matth. I, 1 ; Luc. I, 82-33, etc. — Israël est au datif : un sauveur pour Israël. Tel était le premier but de l’envol du Messie. — Prædicánte Joánne… (vers. 84). Comme le prince des apôtres (cf. I, 22 ; X, 87), saint Paul montre à côté du Christ le précurseur remplissant son rôle préparatoire. Voyez Matth. III, 1 et ss., etc. — Ante fáciem advéntus est un hébraïsme ; cum impléret… cursum… (vers. 25), une belle expression figurée. Cf. XX, 24, etc. — Quem me arbitrámini… Les meilleure manuscrite ont τί au neutre, « ce que », au lieu du masculin. {705} En outre, le grec coupe autrement la phrase : Que pensez-vous que Je sois ? Je ne le suis pas. La phrase est plus naturelle telle qu’elle est construite dans la Vulgate. Sur ce témoignage de Jean-Baptiste, voyez Matth. III, 11 ; Marc. I, 7 ; Luc. III, le ; Joan. I, 20, 27. 
26-37. Seconde partie du discours. Après avoir introduit Jósue sur la scène et lui avoir fait rendre témoignage par le précurseur, Paul démontre son caractère messianique par le grand miracle de sa résurrection. — Viri fratres… et qui… Petite transition, vers. 26. Le titre fílii géneris…, est très élogieux. — Vobis verbum… Le pronom est fortement accentué. Les manuscrits grecs les plus anciens ont ἡμῖν, « nobis », au lieu de ὑμῖν, et plusieurs critiques préfèrent cette variante, qui est d’ailleurs conforme au langage employé plus haut par l’apôtre (cf. vers. 17 : nos pères ; comp. le vers. 33a). Pour la pensée, voyez III, 26 et les notes. — Qui enim habitábant… (vers. 27). Ce verset et les deux suivants signalent le fait et les circonstances de la mort de Notre-Seigneur Jésus-Christ, comme base du prodige de sa résurrection. — Hunc ignorantes. Trait délicat. Voyez III, 17 et le commentaire. — Et voces prophetárum. C.-à-d. : ne comprenant pas que les oracles prophétiques, relatifs au Messie s’étaient accomplis en Jésus. — Quæ per omne sábbatum… Voyez le vers. 15a et les notes. — Nullam causam… (vers. 28). Autre ressemblance avec saint Pierre, qui, dans ses discours, accusait énergiquement les Juifs d’avoir mis Jésus à mort, tout en plaidant les circonstances atténuantes. Cf. II, 23, 36 ; III, 13-16, etc. — Omnia quæ de eo… (vers. 29). Comme Jésus lui-même, saint Paul relève la réalisation intégrale des anciennes prophéties dans la passion du Christ. Cf. Matth. XXVI, 44, Ç6 ; Marc. XIV, 43 ; Luc. XXIV, 27, 46 ; Joan. XIX, 28, 30, etc. — Deponéntes eum… L’orateur généralise, comme on le fait dans les récits abrégés, et il attribue ici à tous les Juifs ce qui fut en réalité l’œuvre des disciples du Sauveur. Cf. Matth. XXVII, 67-60 ; Joan. XIX, 38-42, etc. — Deus vero… La résurrection de Jésus, vers. 29-31. Les détails qui précèdent avaient pour but d’en mieux prouver la réalité. Elle est amenée et démontrée de la même manière que par saint Pierre. Cf. II, 24 et ss. ; III, 14-15 ; IV, 10b. — Qui visus est… C’était là un argument irrécusable. Cf. I, 3 et les notes ; II, 32, etc. Saint Paul ne mentionne pas l’ascension de Jésus ; mais la manière dont il parle de ses témoins indique suffisamment qu’il avait cessé d’être visible loi-bas. — Et nos vobis… (vers. 32). Le moment était très opportun pour affirmer que Saul et Barnabé étaient précisément alors à Antioche afin de rendre eux-mêmes témoignage au Christ ressuscité. — Annuntiámus. Dans le grec : εὐαγγελιζόμεθα, nous apportons la bonne nouvelle. — Quæ ad patres… La promesse du Messie parcourt vraiment tous les livres de l’Ancien Testament « comme un fil d’or ». — {706} Hanc… adimplévit (vers. 33). Le pronom est très accentué. Le verbe composé ἐκπεπλήρωκβ marque un accomplissement parfait. — Fíliis nostris. Plus fortement, d’après une variante grecque qui pourrait bien donner le texte primitif : Pour leurs fils, (c.‑à‑d.) pour nous. En effet, c’était tout d’abord pour la génération présente que la promesse divine s’était réalisée. — Resúscitans. C’est à tort, croyons-nous, que quelques interprètes donnent ici au verbe ἀναστήσας la signification de « súscitans, mittens », et lui font désigner non pas la résurrection du Sauveur, mais sa venue en ce monde (cf. III, 22 et 26). Le contexte nous paraît exiger le sens de « resúscitans », car tout l’alinéa formé par les vers. 26-37 porte sur le miracle de la résurrection. — Sicut et in psalmo… Ce passage, extrait du Ps. II, 7 (voyez le commentaire), concerne directement la génération éternelle du Verbe ; mais il va fort bien aussi il la thèse de l’apôtre, on Indiquant le motif pour lequel Dieu a ressuscité Jésus : c’était son Fils en même temps que son Christ, et il n’était pas possible qu’il laissât même la partie Inférieure de son, être dans le tombeau. Cf. Hebr. I, 5 ; V, 5. — Au lieu de l’épithète secúndo, quelques très rares témoins ont πρώτῳ, premier. C’est là une erreur du copiste, provenant de ce que les deux premiers psaumes étaient parfois comptés comme un seul. Voyez saint Justin, Apol., I, 40 ; Tertull., adv. Marcion., IV, 22 ; saint Cypr., Testim., I, 13, etc. — Quod autem… (vers. 3). C’est encore le verbe ἀνεστησεν qui correspond a suscitávit ; nous trouvons là un nouvel argument en faveur de l’opinion que nous avons adoptée à propos de « resúscitans » (notes du vers. 33a), car l’auteur aurait difficilement pris le même terme en deux acceptions différentes, à une ligne seulement d’intervalle. — Amplius jam non… Ces mots Insistent sur la pensée et montrent le caractère permanent de la résurrection de Jésus. Il y a eu d’autres ressuscités ; mais ils sont morts de nouveau et ont vu « la corruption » du tombeau, comme le reste des hommes. — Ita dixit. Saint Paul cite à ses auditeurs juifs d’autres oracles, pour leur démontrer que le Messie devait ressusciter. — Le texte dabo vobis…fidélia est tiré d’Isaïe, LV, 3, et cité librement d’après les LXX. On lit dans l’hébreu : J’établirai avec vous une alliance éternelle, (je rendrai) fidèles (c.‑à‑d., à jamais durables) mes faveurs envers David. Ce sont ces faveurs, ces grâces divines, qui sont désignées dans les LXX par les mots τὰ ὅσια, sancta ; car elles consistaient surtout en de saintes promesses, relatives au Messie (voyez les notes du vers. 23) et à la perpétuité de son règne. Or il est dit de ces promesses qu’elles sont fidélia, πιστὰ, sûres et solides ; ce qui n’eût pas été vrai dans le cas où le Messie n’aurait pas été ressuscité par Dieu. — Alias dicit (verset 35). Cf. Ps. XV, 10. Saint Paul applique directement ce passage à Notre-Seigneur Jésus-Christ, comme l’avait fait saint Pierre (voyez II, 27 et les notes) ; puis, encore comme le prince des apôtres (II, 29-32), il fait un petit raisonnement sur le texte cité, pour démontrer qu’il ne peut pas convenir à David, mais seulement à Jésus : David enim… (vers. 36 et ss.). — In generatióne sua. C.‑à‑d., pendant qu’il vivait. — Cum administrásset (dans le sens de « servísset ») voluntáti… Quelque grand roi et quelque grand saint qu’il ait été, David ne put accomplir les desseins de Dieu sur lui, et servir le Seigneur et les hommes, que durant une génération ; après quoi, il eut le sort des autres humains : dormívit… (cf. VIII, 60b). Sur la locution et appósitus est…, voyez Gen. XXV, 17 ; XXXV, 29, etc. — Quem vero Deus… (vers. 37). Contraste frappant entre David et Jésus-Christ. 
38-41. Troisième partie du discours. C’est une péroraison pressante, dans laquelle l’orateur exhorte son auditoire à croire en Jésus-Christ, de manière à s’approprier la rédemption apportée par lui. {707} — Per hunc (et par lui seulement)… remíssio… Comp. X, 43, où saint Pierre tenait le même langage au centurion Corneille. — Et ab ómnibus… On a fort bien dit de cette parole qu’elle est « vraiment paulinienne » ; en effet, saint Paul s’est souvent attaché, et d’une manière toute particulière dans les épitres aux Romains et aux Galates, à démontrer que c’est la foi en Jésus-Christ, et non la pratique des œuvres de la loi mosaïque, qui procure la justification et le salut. Cf. Rtwn. XII, 20 ; VIII, 3 ; Gal. III, 11, etc. — In lege Móysi. C.‑à‑d., tant que vous êtes gouvernés par la loi de Moïse, tant que vous demeurerez purement et simplement des Juifs. — Omnis qui credit (vers. 39). Il n’y a pas d’exception, pourvu que la condition soit accomplie. — Vidéte ne… Les vers. 40 et 41 contiennent un grave avertissement pour les auditeurs, que Paul avertit du terrible danger auquel ils s’exposeraient, s’ils demeuraient dans l’incrédulité. c’est comme un trait qu’il jette dans leur conscience, « avec la force que procure la véritable éloquence. » — Quod dictum… in prophétis. C.‑à‑d., dans la partie de la Bible qu’on nommait Nᵉbî᾿im, les Prophètes. Voyez la note de VII, 42. La citation (vers. 41) est tirée d’Habacuc, I, 5, d’après la traduction des LXX (mais assez librement). Le prophète menaçait ses compatriotes des ravages matériels qui furent exercés en Judée et à Jérusalem par Nabuchodonosor et ses Chaldéens ; l’apôtre dit à ses auditeurs qu’une ruine spirituelle tout aussi complète les, atteindra, s’ils refusent de croire en Jésus-Christ. — Vidéte contemptóres. D’après l’hébreu : Voyez parmi les nations. — Disperdímini (ἀφανίσθητε) marque une destruction totale, de fond en comble. — Opus quod non… :. tant cette œuvre de la vengeance divine sera épouvantable. 
5° Les résultats de la prédication de saint Paul. XIII, 42-52. 
42-43. Vif désir d’écouter de nouveau les missionnaires. — Exeúntibus… rogábant. D’après la Vulgate et les meilleurs manuscrits grecs, cette demande venait des Juifs et des prosélytes qui avaient entendu ce beau discours. Cf. vers. 16b, 26, 43. Le texte grec ordinaire dit, avec une variante inacceptable : Lorsque les Juifs sortaient de la synagogue, les païens demandaient… En réalité, il ne sera question des païens qu’aux vers. 44 et ss. — Sequénti sábbato. Dans le texte original : εἰς τὸ μεταξὺ σάββατον. Cette locution, différente de celle que nous lisons au vers. 44, a peut-être le sens que lui donne la Vulgate. Elle signifierait, selon d’autres : durait l’intervalle des deux sabbats. Les Juifs se réunissaient aussi le lundi et le Jeudi dans leurs synagogues, pour entendre la lecture de la loi. — Verba hæc : le thème précédemment développé ; ce qui concernait Jésus et la foi chrétienne. — Secúti sunt multi… Autre marque de l’ardent désir que l’on éprouvait d’entendre la prédication évangélique. — Coléntium advenárum. Les prosélytes, comme le dit expressément le grec. — Qui… suadébant ut… Exhortation déjà antérieurement adressée par Barnabé aux convertis d’Antioche de Syrie (cf. XI, 25). Ici, le narrateur n’a pas encore signalé de conversions proprement dites ; mais Paul et ses. compagnons comprenaient que des cœurs nombreux étaient travaillés par la grâce, et c’est pour cela qu’ils les pressaient de lui être fidèles. 
44-49. Succès éclatant des apôtres auprès des païens ; jalousie, des Juifs. — {708} Pene univérsa : tant l’intérêt avait été excité, soit le samedi précédent, soit par les prédications faites durant la semaine. — Vidéntes… turbas (verset 45). C.-à-d., les païens accourus en nombre considérable (voyez le vers. 48°). — Repléti… zelo : de Jalousie proprement dite. « L’esprit exclusif » a toujours été somme inhérent à la race juive, qui ne pouvait consentir à ce que le monde païen fût appelé à jouir du même privilège qu’elle, à partager la même rédemption. — Contradicébant… : bruyamment, tous ensemble, non sans blasphémer le nom de Dieu (blasphemántes). Cf. XVIII, 6. — Tunc constánter… (vers. 46). D’après toute la force du grec : Ils dirent, en parlant avec assurance et fermeté. — Vous oportébat (ἦν ἀναγκαῖον, il était nécessaire)… : en vertu des droits spéciaux que Dieu avait accordés aux Juifs en cette matière. Voyez les vers. 32 et 53 ; cf. Rom. I, 16b ; III, 3, etc. Mais leur conduite actuelle annulait ce privilège : quóniam repéllitis…, ecce… Remarquez les mots très expressifs et indígnos vos… ; par leur refus de croire, ces malheureux s’excluaient eux-mêmes du bonheur éternel que le Messie procure à ses adhérents sincères. Cf. Matth. XXII, 8, etc. — Sic…præcépit… (vers. 47). L’ordre du Seigneur que Paul s’applique ainsi qu’à Barnabé est extrait d’Isaïe, XLIX, 6 (voyez le commentaire) : passage qui dénote jusqu’à l’évidence que la vocation des Gentils à la foi du Messie et au royaume messianique était résolue de toute éternité dans le plan divin. — Usque ad extremum : sans distinction de contrées ou de races. — Gentes… glorificábant… (vers.‑48). Contraste avec les Juifs ; qui contredisaient de toutes leurs forces la divine parole et qui la blasphémaient. — La réflexion suivante du narrateur est d’une grande profondeur, et révèle le disciple de saint Paul ; credidérunt quotquot… — Au lieu de præordináti, le grec emploie le verbe simple, τεταγμένοι, « ordináti » ; c.‑à‑d., rangés dans le chemin qui conduit à la vie éternelle, bien disposés à s’approprier cette vie : disposition qui, évidemment, ne pouvait venir que de Dieu. — Disseminabátur… (verset 49). D’après le grec : La parole de Dieu était portée (διεφέρετο)… Cette rapide diffusion de l’évangile dans la région suppose que les deux apôtres y firent un séjour d’une certaine durée. 
50-52. Les Juifs suscitent une persécution contre Paul et Barnabé, qui sont obligés de quitter le pays. — Concitavérunt… Leur fanatisme haineux ne pouvait supporter plus longtemps les succès de la petite troupe apostolique. — Mulíeres religiósas et… La conjonction χαὶ est omise par les meilleurs manuscrits : les femmes pieuses honorables ; c.‑à‑d., les femmes pieuses (σεβομένας paraît marquer des païennes devenues prosélytes ; voyez les vers. 16 et 43, dans le texte grec) de haut rang. Nous savons par Josèphe, Bell. jud., II, 20, 2, qu’à Damas les païennes les plus distinguées par leur position étaient attirées par la religion juive. Le même fait ne pouvait que se renouveler ailleurs, et tel était le cas à Antioche de Pisidie, d’après le présent récit : les Juifs en profitèrent pour se venger. L’influence féminine n’est pas à mépriser sur le domaine religieux. — Et primos… : les magistrats et les premiers citoyens de la ville. — {709} Persecutiónem. Elle consista sans doute en tracasseries de divers genres, jusqu’à ce qu’on en vînt à une expulsion (ejecérunt eos…). — Illi excússo…, (vers. 50). Les missionnaires réalisèrent ainsi à la lettre une recommandation de Jésus à ses apôtres. Voyez Matth. X, 14 et les notes. — Icónium. Cette ville, appelée aujourd’hui Konieh, et qui eut une certaine célébrité à l’époque des croisades, était située à 130 Km au sud-est d’Antioche de Pisidie. — Discípuli quoque… (vers. 51). Malgré le départ de leurs pères dans la foi, les néophytes d’Antioche étaient heureux d’avoir quelque chose à souffrir pour Jésus-Christ. C’est l’Esprit-Saint qui mettait eu eux cette joie surnaturelle. 
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	3. Ils demeurèrent donc longtemps, agissant avec assurance dans le Seigneur, qui rendait témoignage à la parole de sa grâce, en permettant que des miracles et des prodiges fussent faits par leurs mains. 

	[bookmark: ac1404]4 Divísa est autem multitúdo civitátis : et quidam quidem erant cum Judǽis, quidam vero cum Apóstolis. 
	4. Cependant la population de la ville se divisa : les uns étaient pour les Juifs, et les autres pour les apôtres. 

	[bookmark: ac1405]5 Cum autem factus esset ímpetus gentílium et Judæórum cum princípibus suis, ut contuméliis affícerent, et lapidárent eos, 
	5. Mais comme il se fit un soulèvement des gentils et des Juifs, ’avec leurs chefs, pour les accabler d’outrages et les lapider, 

	[bookmark: ac1406]6 intelligéntes confugérunt ad civitátes Lycaóniæ Lystram et Derben, et univérsam in circúitu regiónem, et ibi evangelizántes erant. 
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	[bookmark: ac1416]16 Et quidem non sine testimónio semetípsum relíquit benefáciens de cælo, dans plúvias et témpora fructífera, implens cibo et lætítia corda nostra. 
	16. Mais il ne s’est pas laissé sans témoignage, faisant du bien en dispensant du Ciel les pluies et les saisons fertiles, remplissant nos cœurs d’aliments et de joie. 

	[bookmark: ac1417]17 Et hæc dicéntes, vix sedavérunt turbas ne sibi immolárent. 
	17. En disant ces paroles, c’est à peine s’ils empêchèrent la foule de leur offrir un sacrifice. 

	[bookmark: ac1418]18 Supervenérunt autem quidam ab Antiochía et Icónio Judǽi : et persuásis turbis, lapidantésque Paulum, traxérunt extra civitátem, existimántes eum mórtuum esse. 
	18. Cependant quelques Juifs survinrent d’Antioche et d’Icónium, et gagnèrent la foule ; et ayant lapidé Paul, ils le traînèrent hors de la ville, pensant qu’il était mort. 

	[bookmark: ac1419]19 Circumdántibus autem eum discípulis, surgens intrávit civitátem, et póstera die proféctus est cum Bárnaba in Derben. 
	19. Mais les disciples l’ayant entouré, il se leva et rentra^ dans la ville ; et le jour suivant, il partit avec Barnabé pour Derbé. 

	[bookmark: ac1420]20 Cumque evangelizássent civitáti illi, et docuíssent multos, revérsi sunt Lystram, et Icónium, et Antiochíam, 
	20. Et lorsqu’ils eurent évangélisé cette ville et instruit de nombreuses personnes, ils retournèrent à Lystres, à Icónium et à Antioche, 

	[bookmark: ac1421]21 confirmántes ánimas discipulórum, exhortantésque ut permanérent in fide : et quóniam per multas tribulatiónes opórtet nos intráre in regnum Dei. 
	21. affermissant les âmes des disciples, les exhortant à persévérer dans la foi, et leur apprenant que c’est par beaucoup de tribulations qu’il faut que nous entrions dans le royaume de Dieu. 

	[bookmark: ac1422]22 Et cum constituíssent illis per síngulas ecclésias presbýteros, et orássent cum jejunatiónibus, commendavérunt eos Dómino, in quem credidérunt. 
	22. Lorsqu’ils eurent établi pour eux des prêtres dans chaque église, après avoir prié et jeûné, ils les recommandèrent au Seigneur, auquel ils avaient cru. 

	[bookmark: ac1423]23 Transeuntésque Pisídiam, venérunt in Pamphýliam, 
	23. Traversant ensuite la Pisidie, ils vinrent en Pamphylie. 

	[bookmark: ac1424]24 et loquéntes verbum Dómini in Perge, descendérunt in Attalíam : 
	24. Et après avoir annoncé la parole du Seigneur à Perge, ils descendirent à Attalía ; 

	[bookmark: ac1425]25 et inde navigavérunt Antiochíam, unde erant tráditi grátiæ Dei in opus quod complevérunt. 
	25. de là ils firent voile pour Antioche, d’où ils avaient été confiés à la grâce de Dieu, pour l’œuvre qu’ils avaient accomplie. 

	[bookmark: ac1426]26 Cum autem veníssent, et congregássent ecclésiam, retulérunt quanta fecísset Deus cum illis, et quia aperuísset géntibus óstium fídei. 
	26. Quand ils furent arrivés, ils assemblèrent l’église, et racontèrent les grandes choses que Dieu avait faites avec eux, et comment ils avaient ouvert aux gentils le porte de la foi. 

	[bookmark: ac1427]27 Moráti sunt autem tempus non módicum cum discípulis. 
	27. Et ils demeurèrent assez longtemps avec les disciples. 
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[bookmark: ac14n]§ II. — Seconde partie du voyage. XIV, 1-27. 
1° Paul et Barnabé à Icónium. XIV, 1-6. 
Chap. XIV. — 1. Introduction : un grand nombre de Juifs et de païens acceptent la foi chrétienne. — Simul. La locution grecque χατα τὸ αὐτό a plutôt le sens de « simíliter » ; c.‑à‑d., comme dans les autres villes. Cf. XIII, 5a et 14b. — Ita ut créderet… Ce fait paraît supposer que les apôtres prêchèrent plus d’une fois dans la ville, avant de produire ce magnifique résultat. — Le mot Græcórum (Ἑλλήνων) désigne des païens d’origine (voyez VI, 1 et les notes ; XI, 20b, etc.) ; mais il est possible que ces Grecs fussent prosélytes, puisqu’ils semblent avoir été 
convertis, eux aussi, en écoutant les deux apôtres dans la synagogue. 
2-8. Les Juifs demeurés incrédules fomentent une nouvelle persécution contre les prédicateurs. — Qui incréduli… À la lettre : les désobéissants (ἀπειθοῦντες). Ne pas croire en Jésus, c’était désobéir à la volonté très formelle de Dieu, qui avait accrédité son Christ de tant de manières. Cf. Rom. I, 5 ; II Cor. X, 15, etc. — Suscitavérunt et… Ce fut le même procédé qu’à Antioche. Cf. XIII, 50. — Advérsus fratres. C.‑à‑d., contre les nouveaux convertis. Cf. I, 15 ; X, 23 ; XI, 1, etc. — Multo… témpore… (verset 3). Maigri ces dispositions défavorables des habitants, Paul et Barnabé demeurèrent à Icónium aussi longtemps qu’on les y toléra, afin de confirmer les néophytes dans la foi. — Fiduciáliter agentes. À leur Indomptable courage et à leur confiance en Dieu correspondaient les plus abondantes bénédictions du ciel : testimónium perhibénte… La locution verbo grátiæ…, qui désigne l’évangile, est pleine de profondeur. Avant d’être une parole de salut pour ceux qui le reçoivent (cf. XIII, 26), il est de la part de Dieu une parole de grâce. — Les mots dante signa… précisent la manière dont se manifestait ce témoignage du Seigneur, Cf. II, 43 ; V, 12., etc. — Divisa est… (vers. 4). Dans le grec, le mot ἐσχίσθη fait image : la ville fut t déchirée » en deux parties, dont l’une était pour les Juifs, l’autre pour les apôtres. Cf. XVII, 4-5. {710} — Cum apóstolis. C’est la première fois que ce nom est appliqué par l’auteur des Actes à Paul et à Barnabé. Comp. le vers. 13, et voyez les notes de I, 2. — Factus… ímpetus… (vers. 5). Ce trait né désigne pas des voies de fait proprement dites, mais des tendances très hostiles et un état de surexcitation haineuse qui y auraient bientôt conduit (ut contuméliis… ; d’après le grec : un élan pour les outrager et les lapider). Comp. II Tim. III, 10-11, où saint Paul fait allusion à cet épisode de sa vie. — Cum princípibus : les chefs des Juifs ou les magistrats de la cité. — Intelligéntes… (vers. 6). Les apôtres comprirent que la situation n’était pas tenable, et ils prirent d’eux-mêmes la résolution de s’éloigner : confugérunt ad… C’est au séjour de saint Paul à Icónium qu’est rattaché le livre apocryphe « Acta Pauli et Theclæ, », où, parmi des détails évidemment légendaires, il existe peut-être un noyau de vérité historique. Voyez Tertullien, de Bapt., 17 ; saint Jérôme, de Vir. ill., 7 ; les Acta Sanct., t. VI, p. 550 et ss. ; Tischendorf, Acta apostolor. apócrypha, p. 40-63 ; A. Rey, Étude sur les Acta Pauli et Thecl., Paris, 1890, etc. — Lycaóniæ. Cette province, qui ne contenait que fort peu ou pas du tout de Juifs, était située à peu près au centre de l’Asie Mineure, et bornée au nord par la Galatie, à l’ouest par la Phrygie et la Pisidie, à l’est par la Cappadoce, au sud par, la chaîne du Taurus. C’est un immense plateau, au milieu duquel se dresse le mont Kara-Dagh ou la Montagne Noire (Atl. géogr., pl. XVII). Elle est presque partout impropre à la culture. Ses habitants, qui vivaient très isolés, étaient encore plongés dans leurs antiques superstitions. — Lystram et Derben. De ces deux villes, la première était à environ 40 Km au sud d’Icónium, au pied du Kara-Dagh ; la seconde était plus à l’est, à environ 75 Km de Lystres, sur la limite de l’Isaurie et de la Cappadoce. — Ibi evangelizántes… L’expression suppose un travail long et incessant de la part des missionnaires. 
Monnaie de Lystres. 
2° Incident du séjour de saint Paul et de saint Barnabé à Lystres. XIII, 7-19. 
7-9. Guérison d’un malade. — Infírmus… Dans le grec : Impuissant des pieds. C’était donc un paralytique. — Sedébat : probablement dans un lieu de passage, pour demander l’aumône. Cf. III, 1 et ss. — Les détails claudus ex…, qui nunquam… font ressortir le caractère incurable du mal. — Hic audívit… (vers. 8). La leçon ἤκουεν, à l’imparfait, est peut-être la meilleure. L’infirme avait été, frappé par la prédication de Paul, qu’il écoutait avec un vif sentiment de foi. — Qui intúitus (ἀτενίσας ; cf. XIII, 9 ; XXIII, 1, etc.). L’attention de ce malheureux attira celle de l’apôtre, qui, divinement éclairé, Vit qu’il méritait d’être guéri miraculeusement, et de devenir par là même « un signe » pour toute la population de Lystres. — Magna voce (vers. 9) r afin d’être entendu par tous ceux qui étaient présents. — Surge… rectus. Ordre énergique, aussi bref que celui de saint Pierre dans une circonstance analogue. Cf. III, 6b. D’après quelques manuscrits grecs, Paul aurait aussi prononcé les mots : Je te le dis au nom du Seigneur Jésus-Christ. — Exilívit et… Traits dramatiques et preuve d’une guérison soudaine. Cf. III, 8. {711} Sauter sur ses pieds fut pour l’infirme l’affaire d’un instant ; l’action de marcher se prolongea : c’est pour marquer ces nuances que les verbes sont à des temps différents. 
Jupiter Olympien. (Revers d’une monnaie antique.) 
10-17. Paul et Barnabé sont regardés comme des dieux et ont de la peine à empêcher qu’ou ne leur immole un sacrifice. — Turba autem… Une impression très vive fut naturellement produite sur les nombreux témoins du prodige : levavérunt… — Lycaónice. C’était leur idiome natal et habituel ; saint Paul avait employé la langue grecque, qu’ils comprenaient. On Ignore la nature de l’idiome lycaonien et sa parenté avec les langues anciennes ; quelques philologues le rattachent à ceux qu’on parlait en Lydie ou en Cappadoce. — Dii símiles… La pensée que leurs dieux pouvaient prendre la forme humaine et descendre sur la terre était très familière aux païens. Dans le miracle qui venait de s’accomplir les Lystriens virent donc une preuve évidente que ceux par qui il avait été opéré étaient des dieux. — Jovem…. Mercúrium (verset 11). Zeus et Hermès, comme dit le grec. Les habitants de Lystres avaient à l’entrée de leur ville un temple dédié à Jupiter (comp. le verset 12) ; ils songèrent donc tout d’abord à cette divinité. Quant à Mercure, la mythologie faisait de lui un compagnon très assidu de Zeus. De plus, comme on l’a souvent répété à propos de ce passage, c’est en Phrygie, tout près de la Lycaonie, que la légende plaçait précisément l’apparition bienveillante de ces deux personnes divines, et leur réception par Philémon et Baucis (Ovide, Metam., VIII, 611 et ss.). — Barnábam…, Paulum vero… Mercure était le dieu de l’éloquence, et c’est pour cela qu’on crut le reconnaître dans saint Paul, qui était orateur. Saint Barnabé, qui était plus grand de taille et plus distingué dans son extérieur, fut pris pour Jupiter. Une tradition déjà mentionnée dans les Acta Pauli et Theclæ, 3, dit que Paul était petit et chauve. — L’expression dux verbi fait image. — Jovis, qui… ante… (vers. 12). C.‑à‑d. que Zeus avait un temple en avant de la cité. Le prêtre de ce Sanctuaire, averti, par la foule que son dieu venait d’apparaître, accourut en toute hâte, avec tout ce qui était nécessaire pour offrir un sacrifice solennel. — Tauros et coronas. Les couronnes étaient destinées parfois aux victimes, parfois aux adorateurs. Voyez Tertull., de Coróna, 10. — Ante jánuas. Le mot grec πυλώνας désigne le plus souvent un porche, un portique, Cette même expression étant employée plus haut, XII, 13, pour représenter l’entrée d’une maison particulière, d’assez nombreux commentateurs ont conjecturé qu’il représente ici la porte de la maison alors habitée par les deux apôtres, et dans laquelle ceux-ci se seraient retirés après le miracle : hypothèse qui ne manque pas de vraisemblance. Selon d’autres, il s’agirait plutôt des portes de la ville, ou du portique du temple. — Cum pópulis. Le pluriel dénote une affluence considérable. — Quod ubi, audiérunt… (vers. 13). Les missionnaires, qui ne comprenaient pas la langue lycaonienne, n’avaient pu tout d’abord se rendre compte de ce qui se passait ; c’est pourquoi ils ne protestèrent pas immédiatement. Lorsqu’il^ virent les préparatifs du sacrifice, leur indignation éclata, et elle se manifesta par des actes et des paroles énergiques. — Barnabás et Paulus. Saint Barnabé est nommé le premier, parce qu’on le prenait pour Jupiter. — {712} Conscíssis… : ainsi que le faisaient les Juifs à la vue d’un acte abominable. Cf. Matth. XXVI, 2.5, etc. — Exiliérunt…, clamántes. Les mots grecs ἐζεπηδησαν et κράζοντες sont très expressifs. — Dicéntes. Le petit discours qui suit fut sans nul doute prononcé par saint Paul, le « dux verbi ». Cette improvisation rapide est un véritable chef-d’œuvre d’habileté oratoire. Nous avons entendu l’apôtre parler à des Juifs pour leur révéler 
Jésus-Christ d’après les Écritures (cf. XIII, 16 et ss.) ; nous le voyons maintenant s’adresser à des païens grossiers, pour les amener non pas directement au christianisme, mais au monothéisme, à la connaissance de l’unique vrai Dieu. Chaque trait porte, dans ces quelques lignes vibrantes. — Quid hæc… ? Exorde ex-abrúpto, comme il le fallait dans la circonstance. — Et nos (nous aussi, comme vous)… Le mot mortáles n’a rien qui le représente dans le grec. Au lieu de s imites le texte primitif a ὁμοιοπαθεῖς, c.‑à‑d., ayant les mêmes sentiments, les mêmes passions. — Annuntiántes (εὐαγγελιζόμενοι)… ab his vanis… Dans l’Ancien Testament, les faux dieux sont souvent appelés des vanités. Comp. aussi I Cor. VIII, 4-5. — Deum vivum. Par suite, le vrai Dieu unique ; par opposition aux idoles sans vie et multiples du paganisme. 
Bœuf destiné à être offert en sacrifice. (D’après un sculpture antique.) 
— Qui fecit… C.‑à‑d., le Créateur tout-puissant, duquel dépendent toutes les créatures. Le ciel, la terre, la mer : les trois grandes sections entre lesquelles se répartissent tous les êtres de l’univers. Cette division était comme classique chez les Juifs, depuis Gen. I, 26. — Qui in prætéritis… dimísit (εἴασεν, il a permis ; vers. 15). En effet, jusqu’à l’avènement du Messie, Dieu ne s’était spécialement manifesté qu’à Israël. « Il n’avait pas donné au reste du monde d’autres révélations de lui-même que celles qu’on pouvait lire dans les pages de la nature. » — Ingredi vias… (grec : marcher par leurs voies). Cette locution générale voile délicatement une foule d’erreurs intellectuelles et de turpitudes morales. Cf. Rom, I, 24 et ss. — Et quidem (καίτοι, et pourtant) non sine… (vers. 16) : puisque les créatures, pour ceux qui savent les contempler attentivement, démontrent l’existence et les principaux attributs de Dieu. Cette pensée était aimée de saint Paul. Cf. XVII, 27 ; Rom. I, 18-20 ; II, 14-15. — Benefáciens… Éloge de la bonté divine. Dans le grec, les mots de cœlo sont rattachés à dans plúvias et… De plus, le texte primitif insère le pronom ὑμῖν, « vobis » (d’après les meilleurs manuscrits) : du ciel vous donnant des pluies… — Témpora : καιρούς, les saisons spéciales où mûrissent les fruits. Voyez I, 7 et. les notes. — Implens cibo et… L’apôtre ne craint pas d’entrer dans ces petits détails, pour mieux faire ressortir les soins attentifs de la Providence envers les hommes. {713} — Corda nostra. Le grec dit : vos cœurs. — Hæc die finies… (verset 17). Nous n’avons, assurément, qu’un simple sommaire du discours prononcé par saint Paul. L’effet désiré fut produit, sedavérunt…, mais non sans difficulté (vix, μόλις). 
18-19. Les Juifs renouvellent pour la troisième fois leurs procédés iniques contre les deux apôtres, qui sont obligée de quitter Lystres. — Supervenérunt… Le fanatisme de ces misérables ne leur laissait pas de repos, et Ils voulaient détruire à tout prix les fruits du ministère de Paul et de Barnabé dans toute la région. Il dut se passer un certain temps entre les événements racontés dans les vers. 17 et 18, puisque, d’après le vers. 19, les apôtres avaient opéré à Lystres un certain nombre de conversions. — Persuásis turbis. Il est malheureusement trop aisé d’égarer une foule, et de lui faire brûler aujourd’hui ce qu’elle adorait hier. Il est possible que ces Juifs aient fait croire aux Lystriens que le miracle avait été opéré grâce à l’intervention des esprits mauvais, auxquels les païens croyaient aussi. — Lapidantésque… Saint Paul fait allusion à ce fait, lorsqu’il dit, II Cor. II, 25 : J’ai été lapidé une fois. Cf. II Tim. III, 11. — Traxérunt extra… D’ordinaire, chez les anciens, les exécutions capitales avaient lieu en dehors des villes, comme chez les Juifs (voyez VII, 58 et les notes) ; le cas présent fait exception, parce que Paul avait été saisi soudain, dans l’intérieur de Lystres, et frappé sans forme de procès. — Circumdántibus… (vers. 19). Sans penser à leur propre péril, les disciples s’approchèrent avec émotion de ce qu’ils croyaient être le cadavre de leur maître bien-aimé ; à leur grande joie ils s’aperçurent que l’apôtre vivait encore. — Surgens. Le fait paraît si surprenant, que divers interprètes (même protestants) ont suggéré la pensée d’une guérison miraculeuse. — Intrávit civitátem : où on le dissimula dans la maison de quelque chrétien. — Cum Barnaba. La rage des Juifs ne s’était pas allumée contre celui-ci ; c’est à Paul, dont la parole produisait tant de conversions, qu’on en voulait particulièrement. — In Derben. Voyez les notes du vers. 6. Cette ville fut la limite extrême du premier voyage apostolique de saint Paul. 
3° Paul et Barnabé reviennent sur leurs pas, organisant les Églises qu’ils avaient fondées, et rentrent à Antioche de Syrie. XIV, 20-27. 
20-25. Le retour des missionnaires. — Cumque evangelizássent… Tout » e que nous savons de leur séjour à Derbé consiste dans ce détail et dans le suivant, docuíssent… Plus clairement dans le grec : μαθητεύσαντ’ες…. ayant fait de nombreux disciples. La mission fut donc couronnée de succès. — Revérsi sunt… : en suivant dans l’ordre inverse leur Itinéraire précédent (Lystram, et…, et… ; voyez l’Atl. géogr., pl. XVII. Antiochíam représente ici la capitale de la Pisidie). La persécution qui avait surgi presque partout sous les pas des missionnaires leur démontrait la nécessité de fortifier les néophytes dans leurs bons sentiments, et de les préparer, au besoin, aux périls et aux souffrances de l’avenir (confirmántes…, vers. 21). C’est pour cela qu’ils ne rentrèrent pas directement en Syrie par la route la plus courte, e.‑à-d. par la Cilicie. — Quóniam per multas… Cf. Rom. VIII, 17 ; I Thess. III, 3-4. Jésus-Christ lui-même avait dû « souffrir et entrer ainsi dans sa gloire » (Luc. XXIV, 26), et il faut que ses disciples lui ressemblent. — Nos intráre… Le langage devient tout à coup direct, comme en d’autres passages (cf. I, 4, etc.) ; {714} de là l’emploi de la première personne du pluriel, l’apôtre se confondant avec ses auditeurs. — Cum constituíssent… (vers. 22). Ce fut là une autre occupation très importante de Paul et de Barnabé, durant cette seconde visite à leurs néophytes : ils organisaient les églises récemment et rapidement fondées, en leur donnant des chefs (presbýteros est calqué ici sur πρεσβυτέρους) pour les diriger et les administrer. Sur le sens exact du mot πρεσβυτέρος, voyez les notes de XI, 50. — Et orássent cum… La Vulgate traduit imparfaitement le grec, qui, au lieu de la prière, .mentionne une Imposition des mains, χειροτονήσαντες. C’est donc, ici encore (voyez XIII, 3 et les notes) une ordination proprement dite qui est signalée par le narrateur. — Commendavérunt eos… : le Seigneur étant seul capable de donner à ces nouveaux ministres les grâces, les lumières et la force nécessaires. Cf. XX, 32, etc. — Loquéntes… in Perge (vers. 24). Ils ne paraissent pas avoir prêché dans cette ville à leur premier passage. Cf. XIII, 14. — Attalíam. Aujourd’hui Adalía, port important qui est situé à une journée de marche de Perge, à l’embouchure du Catarrachtès. — Inde… Antiochíam (vers. 25) : sans passer par l’île de Chypre. — Unde erant tráditi. C.‑à‑d., recommandés à la grâce et à la. bonté de Dieu. Voyez les vers. 22b et XIII, 3b. C’est une expression pleine de foi. — In opus quod… Il y a un éloge tacite et très délicat dans ces mots : Paul et Barnabé avaient, en effet, admirablement accompli leur tâche si ardue. 
26-27. Ils rendent compte de leurs travaux à l’assemblée des fidèles. — Quanta (ὅσα, tout ce que)… Deus eum… Autre expression toute chrétienne. Livrée à eux-mêmes, les deux apôtres n’auraient presque rien pu faire, malgré leur zèle intelligent et courageux ; mais Dieu les avait employée avec fruit comme d’excellents ouvriers. — Aperuísset… óstium… Cette locution n’est pas moins significative que les précédentes. Saint Paul la cite à diverses reprises (cf. I Cor. XVI, 9 ; II Cor. XI, 12 ; Col. IV, 3). La porte du salut venait de s’ouvrir au grand large pour de nombreux païens, qui avaient embrassé le christianisme, et elle ne consistait plus dans la circoncision, mais dans la foi. — Moráti sunt… (vers. 27). Conclusion de tout ce récit On ne saurait déterminer même approximativement l’intervalle désigné par les mots tempus non módicum. Quelques interprètes le réduisent à quelques mois ; d’autres l’étendent à plusieurs années, ce qui est peut-être plus probable. 
² 
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[bookmark: ac15]CHAPITRE XV 
	[bookmark: ac1501]1 Et quidam descendéntes de Judǽa docébant fratres : Quia nisi circumcidámini secúndum morem Móysi, non potéstis salvári. 
	1. Or quelques-uns, venus de Judée, enseignaient ainsi les frères : Si vous n’êtes pas circoncis selon l’usage de Moïse, vous ne pouvez pas être sauvés. 

	[bookmark: ac1502]2 Facta ergo seditióne non mínima Paulo et Barnábæ advérsus illos, statuérunt ut ascénderent Paulus et Bárnabas, et quidam álii ex áliis ad Apóstolos et presbýteros in Jerúsalem super hac quæstióne. 
	2. Une contestation très vive s’étant élevée entre Paul et Barnabé et eux, il fut résolu que Paul et Barnabé, et quelques-uns des autres, monteraient auprès des apôtres et des prêtres à Jérusalem, pour traiter cette question. 

	[bookmark: ac1503]3 Illi ergo dedúcti ab ecclésia pertransíbant Phœnícen et Samaríam, narrántes conversiónem géntium : et faciébant gáudium magnum ómnibus frátribus. 
	3. Eux donc, après avoir été accompagnés par l’église, traversèrent la Phénicie et la Samarie, racontant la conversion des gentils, et ils causaient une grande joie à tous les frères. 

	[bookmark: ac1504]4 Cum autem veníssent Jerosólymam, suscépti sunt ab ecclésia, et ab Apóstolis et senióribus, annuntiántes quanta Deus fecísset cum illis. 
	4. Arrivés à Jérusalem, ils furent reçus par l’église, par les apôtres et par les anciens, et ils annoncèrent quelles grandes choses Dieu avait faites avec eux. 

	[bookmark: ac1505]5 Surrexérunt autem quidam de hǽresi pharisæórum, qui credidérunt, dicéntes quia opórtet circumcídi eos, præcípere quoque serváre legem Móysi. 
	5. Mais quelques uns de la secte des pharisiens, devenus croyants, se levèrent, disant : Il faut circoncire les gentils, et leur ordonner d’observer la loi de Moïse. 

	[bookmark: ac1506]6 Convenerúntque Apóstoli et senióres vidére de verbo hoc. 
	6. Alors les apôtres et les anciens s’assemblèrent pour examiner cette affaire. 

	[bookmark: ac1507]7 Cum autem magna conquisítio fíeret, surgens Petrus dixit ad eos : Viri fratres, vos scitis quóniam ab antíquis diébus Deus in nobis elégit, per os meum audíre gentes verbum Evangélii et crédere. 
	7. Comme il y avait une grande discussion, Pierre, se levant, leur dit : Mes frères, vous savez que depuis longtemps Dieu m’a choisi parmi nous, afin que les gentils entendissent par ma bouche la parole de l’évangile, et qu’ils crussent. 

	[bookmark: ac1508]8 Et qui novit corda Deus, testimónium perhíbuit, dans illis Spíritum Sanctum, sicut et nobis, 
	8. Et Dieu, qui connaît les cœurs, leur a rendu témoignage, leur donnant l’Esprit-Saint aussi bien qu’à nous ; 

	[bookmark: ac1509]9 et nihil discrévit inter nos et illos, fide puríficans corda eórum. 
	9. et il n’a pas fait de différence entre nous et eux, purifiant leurs cœurs par la foi. 

	[bookmark: ac1510]10 Nunc ergo quid tentátis Deum, impónere jugum super cervíces discipulórum quod neque patres nostri, neque nos portáre potúimus ? 
	10. Maintenant, pourquoi tentez-vous donc Dieu, en voulant imposer sur le cou des disciples un joug que ni nos pères ni nous n’avons pu porter ? 

	[bookmark: ac1511]11 sed per grátiam Dómini Jesu Christi crédimus salvári, quemádmodum et illi. 
	11. Mais c’est par la grâce du Seigneur Jésus-Christ que nous croyons être sauvés, de même qu’eux. 

	[bookmark: ac1512]12 Tácuit autem omnis multitúdo : et audiébant Barnábam et Paulum narrántes quanta Deus fecísset signa et prodígia in géntibus per eos. 
	12. Alors toute la multitude se tut ; et ils écoutaient Barnabé et Paul, qui racontaient quels grands miracles et prodiges Dieu avait faits par eux parmi les gentils. 

	[bookmark: ac1513]13 Et postquam tacuérunt, respóndit Jacóbus, dicens : Viri fratres, audíte me. 
	13. Après qu’ils se furent tus, Jacques prit la parole, et dit : Mes frères, écoutez· moi. 

	[bookmark: ac1514]14 Simon narrávit quemádmodum primum Deus visitávit súmere ex géntibus pópulum nómini suo. 
	14. Simon a raconté comment Dieu, pour la première fois, a visité les gentils, afin de choisir parmi eux un peuple consacré à son nom. 

	[bookmark: ac1515]15 Et huic concórdant verba prophetárum : sicut scriptum est : 
	15. Et avec cela concordent les paroles des prophètes, ainsi qu’il est écrit : 

	16 Post hæc revértar, et reædificábo tabernáculum David quod décidit : et díruta ejus reædificábo, et érigam illud : 
	16. Après ces choses je reviendrai, et je rebâtirai la tente de David, qui est tombée ; je réparerai ses ruines, et je la relèverai ; 

	[bookmark: ac1517]17 ut requírant céteri hóminum Dóminum, et omnes gentes super quas invocátum est nomen meum, dicit Dóminus fáciens hæc. 
	17. afin que le reste des hommes, et toutes les nations sur lesquelles mon nom a été invoqué, cherchent le Seigneur, dit le Seigneur qui fait ces choses. 

	[bookmark: ac1518]18 Notum a sǽculo est Dómino opus suum. 
	18. Le Seigneur connaît son œuvre de toute éternité. 

	[bookmark: ac1519]19 Propter quod ego júdico non inquietári eos qui ex géntibus convertúntur ad Deum, 
	19. C’est pourquoi je juge qu’il ne faut pas inquiéter ceux d’entre les gentils qui se convertissent à Dieu, 

	[bookmark: ac1520]20 sed scríbere ad eos ut abstíneant se a contaminatiónibus simulacrórum, et fornicatióne, et suffocátis, et sánguine. 
	20. mais leur écrire de s’abstenir des souillures des idoles, de la fornication, des chairs étouffées, et du sang. 

	[bookmark: ac1521]21 Móyses enim a tempóribus antíquis habet in síngulis civitátibus qui eum prǽdicent in synagógis, ubi per omne sábbatum légitur. 
	21. Car Moïse, depuis les temps anciens, a dans chaque ville des hommes qui le prêchent dans les synagogues, où on le lit tous les jours de sabbat. 

	[bookmark: ac1522]22 Tunc plácuit Apóstolis et senióribus cum omni ecclésia elígere viros ex eis, et míttere Antiochíam cum Paulo et Bárnaba : Judam, qui cognominabátur Bársabas, et Silam, viros primos in frátribus : 
	22. Alors il plut aux apôtres et aux anciens, ainsi qu’à toute l’église, de choisir quelques-uns d’entre eux, et de les envoyer à Antioche, avec Paul et Barnabé : Judas, surnommé Barsabás, et Silas, hommes éminents parmi les frères ; 

	[bookmark: ac1523]23 scribéntes per manus eórum : Apóstoli et senióres fratres, his qui sunt Antiochíæ, et Sýriæ, et Cilíciæ, frátribus ex géntibus, salútem. 
	23. et ils leur remirent cette lettre : Les apôtres et les anciens, leurs frères, aux frères d’entre les gentils, qui sont à Antioche, en Syrie et en Cilicie, salut. 

	[bookmark: ac1524]24 Quóniam audívimus quia quidam ex nobis exeúntes, turbavérunt vos verbis, everténtes ánimas vestras, quibus non mandávimus, 
	24. Comme nous avons appris que quelques-uns, sortant du milieu de nous, sans aucun mandat de notre part, vous ont troublés par leurs discours et ont bouleversé vos âmes, 

	[bookmark: ac1525]25 plácuit nobis colléctis in unum elígere viros, et míttere ad vos cum caríssimis nostris Bárnaba et Paulo, 
	25. il nous a plu, après nous être réunis ensemble, de choisir et de vous envoyer des délégués avec nos très chers Barnabé et Paul, 

	[bookmark: ac1526]26 homínibus qui tradidérunt ánimas suas pro nómine Dómini nostri Jesu Christi. 
	26. ces hommes qui ont exposé leur vie pour le nom de notre Seigneur Jésus-Christ. 

	[bookmark: ac1527]27 Mísimus ergo Judam et Silam, qui et ipsi vobis verbis réferent éadem. 
	27. Nous avons donc envoyé Judas et Silas, qui vous rapporteront de vive voix les mêmes choses. 

	[bookmark: ac1528]28 Visum est enim Spirítui Sancto et nobis nihil ultra impónere vobis óneris quam hæc necessária : 
	28. Car il a semblé bon à l’Esprit-Saint et à nous de ne pas vous imposer d’autre fardeau que ces choses nécessaires : 

	[bookmark: ac1529]29 ut abstineátis vos ab immolátis simulacrórum, et sánguine, et suffocáto, et fornicatióne : a quibus custodiéntes vos, bene agétis. Valéte. 
	29. que vous vous absteniez des viandes sacrifiées aux idoles, du sang, des animaux étouffés, et de la fornication ; en vous gardant de ces choses, vous ferez bien. Adieu. 

	[bookmark: ac1530]30 Illi ergo dimíssi, descendérunt Antiochíam : et congregáta multitúdine tradidérunt epístolam. 
	30. Ayant donc pris congé, ils descendirent à Antioche, et après avoir assemblé les fidèles, ils leur remirent la lettre. 

	31 Quam cum legíssent, gavísi sunt super consolatióne. 
	31. Après l’avoir lue, ils se réjouirent de cette consolation. 

	[bookmark: ac1532]32 Judas autem et Silas, et ipsi cum essent prophétæ, verbo plúrimo consoláti sunt fratres, et confirmavérunt. 
	32. Judas et Silas, qui étaient eux-mêmes prophètes, consolèrent et fortifièrent les frères par de nombreux discours. 

	[bookmark: ac1533]33 Facto autem ibi aliquánto témpore, dimíssi sunt cum pace a frátribus ad eos qui míserant illos. 
	33. Après qu’ils furent demeurés là quelque temps, ils furent renvoyés en paix par les frères à ceux qui les avaient envoyés. 

	[bookmark: ac1534]34 Visum est autem Silæ ibi remanére : Judas autem solus ábiit Jerúsalem. 
	34. Cependant Silas jugea à propos de rester là, et Judas s’en alla seul à Jérusalem. 

	[bookmark: ac1535]35 Paulus autem et Bárnabas demorabántur Antiochíæ, docéntes et evangelizántes cum áliis plúribus verbum Dómini. 
	35. Paul et Barnabé demeuraient à Antioche, enseignant et annonçant avec plusieurs autres la parole du Seigneur. 

	[bookmark: ac1536]36 Post áliquot autem dies, dixit ad Barnábam Paulus : Reverténtes visitémus fratres per univérsas civitátes in quibus prædicávimus verbum Dómini, quómodo se hábeant. 
	36. Mais après quelques jours, Paul dit à Barnabé : Retournons visiter les frères par toutes les villes où nous avons prêché la parole du Seigneur, pour voir en quel état ils sont. 

	[bookmark: ac1537]37 Bárnabas autem volébat secum assúmere et Joánnem, qui cognominabátur Marcus. 
	37. Or Barnabé voulait prendre aussi avec lui Jean, surnommé Marc. 

	[bookmark: ac1538]38 Paulus autem rogábat eum (ut qui discessísset ab eis de Pamphýlia, et non isset cum eis in opus) non debére récipi. 
	38. Mais Paul lui représentait que celui qui les avait quittés en Pamphylie, et qui ne les avait pas accompagnés à l’ouvrage, ne devait pas être pris avec eux. 

	[bookmark: ac1539]39 Facta est autem dissénsio, ita ut discéderent ab ínvicem, et Bárnabas quidem, assúmpto Marco, navigáret Cyprum. 
	39. Il y eut donc entre eux un dissentiment, de sorte qu’ils se séparèrent l’un de l’autre. Barnabé, ayant pris Marc avec lui, s’embarqua pour la Chypre, 

	[bookmark: ac1540]40 Paulus vero, elécto Sila, proféctus est, tráditus grátiæ Dei a frátribus. 
	40. et Paul, ayant choisi Silas, partit, confié à le grâce de Dieu par les frères. 

	[bookmark: ac1541]41 Perambulábat autem Sýriam et Cilíciam, confírmans ecclésias : præcípiens custodíre præcépta Apostolórum et seniórum. 
	41. Il parcourait la Syrie et la Cilicie, fortifiant les églises, et ordonnant d’observer les prescriptions des apôtres et des anciens. 


~
[bookmark: ac15n]§ III. — Le concile de Jérusalem. XV, 1-35. 
Il eut pour raison d’être une très grave controverse, qui fut pour l’Église primitive une cause de grands périls, et pour, saint Paul, durant le reste de sa vie, l’occasion de luttes, de souffrances et de persécutions nombreuses. Pour les Juifs de naissance, il était extrêmement difficile, même après leur conversion au christianisme, de renoncer à l’idée de leur supériorité sur les païens, ceux-ci fussent-ils également devenus chrétiens ; {715} de croire que le judaïsme et le paganisme pouvaient s’unir intimement, de manière à disparaître dans la religion nouvelle ; d’admettre que la circoncision avait cessé d’être obligatoire pour le salut. Cette difficulté existait plus grande encore pour ceux des Juifs convertis qui avaient fait partie de la secte pharisaïque et qui, par là même, attachaient une plus grande valeur aux pratiques légales. « Le principe de l’égalité chrétienne trouvait en eux d’irréconciliables adversaires ; ils n’eussent voulu rien moins que faire du christianisme un complément du judaïsme… Cette question, il ne faut pas s’y méprendre, était au fond celle même de l’existence de la religion de Jésus. Il s’agissait de savoir si la justification était attachée aux observances de la loi juive, ou à la vertu du sang de Jésus-Christ. » En effet, si l’Église avait alors adopté l’opinion des Judaïsants (on nomme ainsi, d’après saint Paul, ceux qui adoptaient ces fausses idées ; cf. Gal. II, 14), c’en était fait de sa catholicité ; elle aurait éternisé le particularisme, qui avait été le caractère de la religion juive. La question était donc vraiment vitale. — Il existe dans l’épitre aux Galates, II, 1-10 (voyez le commentaire), une autre narration du concile de Jérusalem, provenant de saint Paul lui-même. On a prétendu, dans le camp rationaliste, que les deux récits sont en divergence sur plusieurs points. En réalité ils s’harmonisent fort bien ensemble, et s’ils diffèrent l’un de l’autre çà et là, cela tient en premier lieu à ce qu’ils ne fournissent pas tous deux absolument les mêmes détails ; en second lieu, à ce qu’ils n’ont pas un but identique (celui de saint Luc est avant tout historique et rapporte les faits tels qu’ils s’étaient passés publiquement ; celui de saint Paul est personnel, apologétique, et signale des circonstances plus intimes). — Sur ce chapitre important, voyez Schenz, Das erste allgemeine Konzil von Jerusalem, Ratisbonne, 1869 ; K. Schmidt, de Apostolor. decréti senténtia et consílio, Erlangen, 1874 ; J. Thomas, l’Église et les Judaïsants à l’âge apostolique ; la réunion de Jérusalem, dans la Rev. des quest. historiq., Paris, 1889, t. II, pp. 400-461 ; le commentaire de Felten, h. l. 
1° Controverse au sujet des observances mosaïques. XV, 1-5. 
Chap. XV. — 1-3. Son occasion ; Paul et Barnabé partent pour Jérusalem, afin de la faire trancher par le collège apostolique. — Quidam. Ils avaient appartenu au pharisaïsme avant de recevoir le baptême. Comp. le vers. 5. — Descendéntes de… Les agitateurs avaient par là même plus d’autorité aux yeux des chrétiens d’Antioche ; Ils semblaient apporter les idées et les ordres de l’Église mère. — Docébant (l’imparfait de la durée). Peut-être, comme on l’a supposé, leurs menées avaient-elles commencé pendant l’absence prolongée de Paul et de son ami. Quoi qu’il en soit, le lieu était bien choisi pour provoquer la crise, puisque l’Église d’Antioche se composait tout à la fois de Juifs convertis et de païens convertis. Cf. XI, 20-21, 24-26. — Nisi circumcidámini… C’était le thème répété à satiété par les Judaïsants. Pour les Juifs, la circoncision était un rite essentiel, et le signe de l’alliance avec Jéhovah. Voyez VII, 8 et les notes ; Joan. VII, 22, etc. Sur leurs lèvres, l’épithète d’incirconcis constituait le dernier des outrages (cf. XI, 3 ; I Reg. XVII, 26, etc.). — Secúndum morem… Sur cette locution, voyez VI, 14 et le commentaire. Elle désigne ici une obligation absolue, et non pas une simple coutume, comme l’indiquent les mots suivants, non potéstis… D’après ces sectaires fanatiques, la foi en Jésus-Christ, l’application des mérites de sa passion et de sa mort auraient donc été insuffisants pour procurer le salut. — Facta ergo… (vers. 2). La petite description de saint Luc montre à quel point l’agitation fut vive. Le grec a deux expressions distinctes, correspondant à seditióne : στάσεως καὶ συζητήσεως ; elles sont à peu près synonymes (une dissension et une discussion). — Paulo et Barnábæ. Les deux apôtres se mirent naturellement à la tête du parti opposé aux Judaïsants, et ils défendirent avec énergie la cause chrétienne. — Statuérunt ; à savoir, les chefs de l’Église d’Antioche, qui, voyant que les Judaïsants ne voulaient pas céder, décidèrent de faire trancher la question par saint Pierre et ses collaborateurs de Jérusalem. Ils nommèrent des délégués, parmi lesquels Paul et Barnabé étaient les premiers et les plus éminents. Gal. II, 12, saint Paul signale un autre motif, tout intime, de son départ pour Jérusalem à cette occasion : l’Esprit-Saint lui avait révélé qu’il devait faire ce voyage. — Et… álii… Les mots ex áliis sont une corruption pour « ex illis », comme on le voit par le texte grec. À prendre la Vulgate telle qu’elle est, ce passage signifierait qu’on nomma aussi quelques députés parmi « les autres », c.‑à‑d., les Judaïsants, afin que les deux partis fussent représentés. — Ad apóstolos. La suite de la narration nous apprend que saint Pierre, saint Jean (cf. Gal. II, 9) et saint Jacques le Mineur étaient alors seuls à Jérusalem. — {716} Et presbýteros : les prêtres-évêques, comme il a été dit plus haut (notes de XI, 30 ; cf. XIV, 28·). — Dedúcti ab ecclésia (vers. 3). C.‑à‑d. que de nombreux chrétiens d’Antioche, pour faire honneur aux délégués, les accompagnèrent officiellement jusqu’à une certaine distance. Ils manifestaient aussi par là l’importance qu’ils attachaient à la démarche accomplie au nom de tous. — Pertransíbant… Le voyage n’eut donc pas lien par mer, puisque les délégués longèrent la côte de Phénicie et traversèrent ensuite la Samarie (Atl. géogr., pl. X, XVII). — Narrántes (le grec ἐχδιηγούμενοι suppose un récit très détaillé) conversiónem… Cette narration des merveilles opérées en Asie Mineure par l’intermédiaire de Paul et de Barnabé provoquait une grande joie dans toutes les églises (faciébant gáudium…). Preuve que les Judaïsants n’étaient pas très nombreux ; mais ils étaient hardis, opiniâtres, et ils avaient déjà fait beaucoup de bruit. 
Ancien chapiteau, à Jérusalem. 
4-5. Réception faite aux délégués par l’Église de Jérusalem. — Suscépti sunt : d’une manière solennelle et très honorable (μεγάλως, « grandement », ajoutent quelques rares manuscrits grecs), comme il résulte des mots ab ecclésia, et ab… Le mot latin senióribus représente ici le grec πρεσβυτέρων (cf. vers. 2b). Il en est de même au vers. 6. — Quanta Deus… La même expression que plus haut, XIV, 26b. Au vers. 12 nous lisons la nuance « per eos », au lien de cum illis. — Surrexérunt autem… (vers. 6). C’était devant toute l’Église de Jérusalem que cela se passait. Les Judaïsants rompirent bientôt le charme, en faisant entendre de violentes protestations, qui reproduisaient la doctrine prêchée à Antioche : Opórtet circumcídi… C’était catégorique (comp. le vers. 1b). Bien plus, præcípere quoque…, et en cela les perturbateurs étaient logiques, puisqu’on recevant la circoncision on s’affiliait totalement au Judaïsme et à ses observances. — De hǽresi. C.‑à‑d., du parti. Voyez V, 17 et le commentaire. — Pharisæórum. Saint Luc n’avait pas dit encore que le christianisme avait fait des recrues parmi les pharisiens. La conversion de quelques-uns d’entre eux n’est pas plus étonnante que celle des prêtres. Cf. VI, 7. Malheureusement plusieurs avaient gardé quelque chose de l’étroitesse et des préjugés pharisaïques, même après être devenue chrétiens. — Le pronom eos désigne les chrétiens d’origine païenne. 
2° Les apôtres et les autres chefs de l’Église, réunie en concile, délibèrent sur le point en question. XV, 6-21. 
6-11. Les débats préliminaires et le discours de saint Pierre. C’est le premier de tous les conciles qui s’ouvre en ce moment ; il sera à tout jamais le modèle des conciles généraux qui se tiendront dans l’Église. Nous y voyons saint Pierre, le vicaire de Jésus-Christ, présidant l’assemblée, les apôtres siégeant après lui avec voix délibérative, les prêtres-évêques au-dessous d’eux avec simple voix consultative. Les délibérations et le décret final ont lieu de la part des Pères du concile avec la certitude parfaite d’être assistés de l’Esprit-Saint ; enfin leur décision est promulguée sous la forme d’une loi ecclésiastique, qui oblige tous les membres de l’Église. — Convenerúntque… L’expression montre que les apôtres et les séniores (οἱ πρεσβύτεροι, comme aux vers. 2b et 4b) prirent seuls une part officielle aux débats. Saint Paul raconte, Gal. II, 2, qu’il eut préalablement avec les apôtres des conférences particulières, dans lesquelles il leur exposa sa ligne de conduite. {717} — Magna conquisítio. Dans le grec : συζητήσεως (ou ζητήσεως). Comp. le vers. 2a. La discussion fut très vive, comme à Antioche ; car les partisans de la circoncision mirent un grand acharnement à réclamer la nécessité de ce rite. — Surgens Petrus, dixit… Il agit et parle « avec toute l’autorité de sa charge » éminente. Son discours, dont nous n’avons qu’une simple esquisse, a pour but d’attester de la façon la plus énergique la liberté des chrétiens d’origine païenne, relativement à la circoncision et à la loi. Il se divise en deux parties, dont la première, vers. 7b-9, démontre par l’expérience et par le témoignage de Dieu lui-même la liberté en question, tandis que la seconde, vers. 10-11, affirme que cette liberté est seule compatible avec la foi en Jésus-Christ. Nous retrouvons donc ici, comme dans la plupart des discours du prince des apôtres, une partie théorique et une partie pratique. C’est la dernière fois que Pierre apparaît dans le livre des Actes. — Viri fratres… Il va leur dire d’abord que le point en litige avait été décidé depuis longtemps par Dieu lui-même. — Vos scitis… Allusion à la conversion du centurion Corneille (X, 1 et ss.), qui avait eu lieu au moins dix ans auparavant. — La locution ab antíquis diébus est évidemment hyperbolique en cet endroit. — In vobis. D’importants manuscrits grecs ont ἐν ὑμῖν, parmi nous, et telle est peut-être la meilleure leçon. — Per os meum… Saint Pierre avait joué un rôle prépondérant dans cet épisode. — Et qui novit… (vers. 8). Comp. I, 24, où le prince des apôtres a déjà employé cette même expression. En répandant son Esprit-Saint sur les païens convertis, aussi bien que sur les chrétiens issus du judaïsme, le Dieu qui connaît même les choses les plus cachées avait manifesté qu’il n’établissait aucune différence entre les uns et les autres (nihil discrévit…, vers. 9), et qu’il n’exigeait des païens que la foi en Jésus-Christ (fide puríficans…). — Nunc ergo (vers. 10). Transition à la deuxième partie du discours. Dieu ayant attesté d’une manière si évidente que les Gentils pouvaient devenir chrétiens sans s’astreindre aux observances mosaïques, Pierre vote qu’il faut laisser les choses dans le statu quo, et il motive sa décision par de nouvelles preuves. — Quid tentátis… ? C.‑à‑d. : Pourquoi provoquez-vous ainsi le Seigneur ? Voyez V, 3 et les notes. — Impónere jugum. Saint Paul emploie la même métaphore dans l’épitre aux Galates, V, 1, pour désigner la loi du Sinaï. Avec ses préceptes multiples, que la tradition pharisaïque avait encore multipliés à l’excès, elle était réellement un joug pesant, insupportable : Cf. Matth. XXIII, 4. Aussi les Juifs ne l’avaient-ils jamais parfaitement observée. Cf. VII, 53 ; Joan. VII, 19, etc. — Sed per grátiam… (vers. 11) : et point par la seule obéissance à la loi. Le pronom illi représente les païens convertis. D’où il suit que saint Pierre ne regardait plus la loi mosaïque comme obligatoire pour les Juifs devenus chrétiens, et à plus forte raison pour les autres. 
12. Impression produite par ce discours ; Paul et Barnabé exposent à l’assemblée ce que Dieu avait opéré par leur ministère dans le monde païen. — Tácuit… Expression solennelle. Elle met en relief l’autorité suprême de Pierre, et les sentiments de respect, d’obéissance que tous avaient pour lui. Chacun se rendit immédiatement à ses raisons. Les mots omnis multitúdo indiquent que la réunion était publique. — Audiébant… L’imparfait dénote une attention qui ne se lassa pas, malgré la longueur du récit. — Barnábam et Paulum. Dans ce passage et au vers. 25, Barnabé est de nouveau nommé le premier (cf. XI, 30 ; XIII, 1, etc.), sans doute à cause des relations intimes qu’il avait eues autrefois avec l’Église de Jérusalem. Cf. IX, 27 ; XI, 22. {718} — Quanta (ὅσα, comme au vers. 4b)… signa. Par ces nombreux prodiges, le Seigneur attestait la complaisance qu’il prenait dans la conversion des Gentils, alors même que ceux-ci n’adoptaient pas les pratiques légales. Paul et Barnabé signalaient donc ce fait comme une confirmation admirable de la doctrine enseignée par saint Pierre. 
13-21. Saint Jacques résume les débats et propose une solution pratique. — Respóndit. Dans le sens, de prendre la parole, d’après l’hébraïsme bien connu. — Jacóbus. L’apôtre saint Jacques le Mineur, qui était alors spécialement à la tête de l’Église de Jérusalem. Cf. XII, 17. Il jouissait d’une grande autorité auprès des Juifs devenus chrétiens, parce que tous savaient qu’il était demeuré observateur fidèle de la loi. Ce dernier trait ne donne que plus d’importance à son discours, dans lequel il émet ces quatre pensées : vers. 14, comme Pierre l’a montré, Dieu a choisi parmi les païens des membres pour son Église ; vers. 15-18, les prophètes avaient prédit depuis longtemps qu’il en serait ainsi ; vers. 19, il faut donc laisser en paix les chrétiens de la gentilité en ce qui concerne la loi juive ; vers. 20-21, néanmoins, pour faciliter les relations entre eux et les Juifs convertis, il convient de leur demander quelques concessions. Ces choses sont dites avec autant de sagesse que de simplicité. — Simon (vers. 14). Le grec a ici la forme hébraïque de ce nom (Συμεών, Siméon), que saint Jacques dut employer dans la circonstance. — Narrávit quemádmodum… Telle avait été la première partie du discours de saint Pierre. Cf. vers. 7b-9. — Primum : pour la première fois. La conversion de Corneille et de ses amis avait été le premier appel proprement dit des Gentils à la foi chrétienne. — Visitávit súmere… est une locution tout hébraïque. Cf. Luc. I, 68, 78 ; VII, 16, etc. — Pópulum nómini… C.‑à‑d., un peuple qui lui appartînt. Jusqu’alors les Juifs seuls avaient formé la nation théocratique. — Et huic (vers. 15). Ce pronom est au neutre, et désigne l’action divine qui vient d’être décrite. Cette conduite du Seigneur envers les païens était en parfaite harmonie avec les anciens oracles, qui l’avaient depuis longtemps annoncée : concórdant verba… Parmi les nombreuses prophéties relatives à la conversion des païens, saint Jacques en emprunte une au livre d’Amos, IX, 11-12 (voyez le commentaire), qu’il cite assez exactement d’après les LXX, et qui annonce, en effet, qu’un jour devait venir où les Gentils ne formeraient qu’un seul et même peuple de Dieu avec les Juifs. — Post hæc (vers. 16). C.‑à‑d., au temps du Messie. D’après l’hébreu et les LXX : en ce jour-là. — Tabernáculum… fait image et représente le misérable état auquel la théocratie serait réduite, lorsque Dieu la rétablirait par son Christ. — Ut requírant… (vers. 17). C’est ici la parole la plus importante de l’oracle. Par céteri hóminum il faut entendre tous ceux qui n’appartenaient point à Israël. Au lieu de ces mots, il y a dans Amos : le reste d’Édom (šᵉ᾿érîṭ ᾿Édôm). Les LXX auront dû lire : šᵉ᾿érîṭ ᾿adâm, le reste des hommes. Mais la pensée est la même dans l’hébreu, avec une gradation : les Iduméens étaient les ennemis acharnés du vrai Dieu et de son peuple ; leur conversion n’en attestera que mieux la miséricorde divine. — Super quas invocátum… C.‑à‑d. (les nations) qui sont appelées de mon nom, qui portent mon nom ; par conséquent, qui m’appartiennent. — Dicit…, fáciens… Ces mots soulignent la promesse. Celui qui avait révélé cet oracle se chargeait aussi de le réaliser. Il en est de même des suivants, ajoutés par saint Jacques : Notum a sǽculo… (vers. 18). {719} La promesse était merveilleuse ; mais Dieu savait de toute éternité ce qu’il voulait faire au sujet des païens. Le grec emploie le pluriel, tout du long de la phrase : Toutes ses œuvres sont connues à Dieu depuis l’éternité. Quelques anciens manuscrits ont simplement les mots γνωστὰ ἀπ’ αἰῶνος, « nota a sǽculo », rattachés au pronom « hæc » du vers. 17 : (Dit le Seigneur, qui fait ces choses) connues depuis l’éternité. — Propter quod… (vers. 18). C.‑à‑d. : puisqu’il a été prédit que les païens eux-mêmes doivent faire partie du royaume du Messie. Saint Jacques passe maintenant à ses conclusions pratiques. — Non inquietári. Le verbe παρενοχλεῖν, qui n’apparaît qu’en cet endroit du Nouveau Testament, signifie : empêcher quelqu’un de passer, en mettant des obstacles sur son chemin ; puis, d’une manière générale : causer de l’ennui, gêner. — Qui convertúntur… : en croyant à Notre Seigneur Jésus Christ. Cf. XI, 20 ; XIV, 18 ; XXVI, 20, etc. — Ut abstíneant… (vers. 20). Quatre points spéciaux sont signalés. D’abord a contaminatiónibus… (le mot grec ἀλισγημάτων est inconnu des classiques ; mais il est employé par les LXX) ; c.‑à‑d., comme l’exprime plus clairement le vers. 29, s’abstenir des viandes immolées aux idoles. Voyez I Cor. VIII, 1-10 ; X, 19. La locution est tout hébraïque. Les faux dieux et tout ce qui touchait à leur culte étaient regardés par les Juifs comme des choses impures, dont le contact contaminait. Les viandes en question étaient souvent mises en vente sur le marché, et beaucoup de chrétiens d’origine païenne croyaient pouvoir les acheter. Saint Jacques leur demande de s’en priver, pour ne pas blesser les sentiments de leurs frères d’origine juive ; ce qui était légitime, puisque le but du concile était précisément de calmer ceux des Juifs convertis qui s’étaient laissé surexciter. — Et fornicatióne. C’était la seconde interdiction. Quoiqu’elle fût exigée par la loi morale, il n’était pas inutile d’insister sur ce point, car les païens se livraient généralement, et jusque dans leur culte, à toutes sortes de turpitudes ; même après leur conversion au christianisme, il était à craindre qu’ils ne fussent portés à un certain relâchement en ce qui concernait la chasteté. Saint Paul insiste également là-dessus ; cf. I Cor. V, 1 ; VI, 12-20, etc. C’est à tort que divers commentateurs ont restreint ici le sens du mot fornication aux unions incestueuses. — Suffocátis. Cette troisième interdiction concernait la chair des animaux étouffés (étranglés, dit le texte grec). Elle, n’était pas directement formulée par la loi mosaïque ; mais elle l’était d’une manière indirecte, dès là qu’il était défendu aux Juifs de se nourrir de sang (cf. Lev. III, 17 ; VII, 26 ; XVII, 10, etc.). C’était là, d’ailleurs, un précepte divin qui remontait jusqu’à Noé (cf. Gen. IX, 4). — Et sánguine. La note qui précède a expliqué cette quatrième et dernière interdiction. Se nourrir du sang des animaux est encore « une abomination aujourd’hui pour tout Juif qui suit strictement sa religion ». 
Volume contenant une partie de la Bible. 
— Móyses enim… (vers. 21). En terminant, saint Jacques indique le motif pour lequel il désirait qu’on imposât ces restrictions aux païens convertis. Toutefois, les exégètes ne sont pas d’accord sur le sens de ces deux lignes, qui sont un peu obscures. Nous nous bornerons à signaler les trois interprétations qui nous paraissent les meilleures. 1° Ces quatre choses seront interdites aux païens convertis ; quant aux Juifs devenus chrétiens, ils savent déjà, par la lecture qui leur est faite de la loi, qu’elles ne leur sont pas permises (saint Jean Chrysost., etc.). 2° Moïse ayant prescrit ces choses pour les Juifs, ceux-ci, qui connaissaient parfaitement ce fait puisqu’ils entendaient souvent lire la loi, seraient froissés et peinés, si leurs frères païens ne s’en abstenaient pas comme eux. 3° La loi étant lue fréquemment dans les synagogues juives, les païens eux mêmes doivent certainement connaître ses prescriptions principales ; ils ne seront donc pas surpris qu’on leur demande ces quelques sacrifices, au nom de l’unité et de la charité. {720} — Per omne sábbatum. Sur cette coutume, qui subsiste encore, voyez XIII, 15a et les notes. 
3° Le concile promulgue un décret, qui est ensuite communiqué officiellement à l’Église d’Antioche. XV, 22-85. 
22-29. Les délégués du concile. — Plácuit. Dans le texte primitif : ἔδοξε, il parut bon. L’équivalent grec de senióribus est encore πρεσβuτέροι ; (voyez les vers. 2b, 4b, 6a). Les mots cum omni ecclésia ne peuvent guère désigner qu’un assentiment tacite de l’assemblée ; du moins, il est certain, d’après le vers. 23, que les apôtres et les prêtres-évêques prirent seuls une part active dans la préparation du décret. On comprend aisément que la proposition de saint Jacques ait rallié tous les suffrages, car elle était d’une parfaite sagesse. Elle rejetait et condamnait les prétentions exorbitantes des Judaïsants, et reconnaissait la liberté des chrétiens du paganisme relativement à la loi mosaïque. Il est vrai qu’elle imposait à ces derniers quelques sacrifices ; mais c’était pour le bien de la paix. De plus, l’une des abstentions prescrites, la seconde, était déjà obligatoire de par le droit naturel ; les trois autres étaient relativement faciles, et d’ailleurs simplement transitoires. — Elígere… ex eis. C.‑à‑d., de leur propre sein, parmi les membres de l’église de Jérusalem. Il importait, en effet, de bien manifester les liens de charité qui unissaient les deux églises, et, d’autre part, de donner plus d’autorité à la décision, en ne la faisant point porter à Antioche uniquement par Paul et Barnabé, qui étaient partie dans l’affaire. — Judam, qui… Barsabás. Nous avons rencontré déjà plus haut, I, 23 (voyez le commentaire), ce nom patronymique. Il est possible que Judas et Joseph aient été frères. — Silam. Silas sera mentionné plusieurs fois encore dans ce livre (cf. vers. 27, 32, 34 ; XVI, 17, 18) et dans les épitres de saint Paul (II Cor. I, 19 ; I Thess. I, 1 ; II Thess. I, 1). — Viros primos. Le mot grec ἡγουμένους, guides, chefs, montre que les deux délégués étaient sans doute des prêtres de Jérusalem. Le vers. 82 leur donne aussi le titre de prophètes. — Scribéntes per manus… (vers. 23). Locution hébraïque, qui ne signifie pas que Judas et Silas écrivirent eux-mêmes le décret, mais seulement qu’ils furent chargés de le porter. On regarde comme tout à fait probable que la lettre synodale fut composée en grec. D’abord, la plupart de ses destinataires, païens d’origine, ne connaissaient pas l’hébreu, et les Juifs convertis qui résidaient à Antioche étaient presque tous hellénistes. En outre, un document de ce genre écrit en langue hébraïque n’aurait pas commencé et ne se serait pas terminé par deux formules de salutation entièrement grecques. « C’est la seule lettre des temps apostoliques qui soit parvenue jusqu’à nous. » Elle est remarquable par sa noblesse, sa fermeté, sa simplicité. Pour tenir un pareil langage, il faut sentir que l’on parle réellement au nom de Dieu. Ce décret présentant certains points de contact avec l’épitre de saint Jacques, on en a conclu parfois que le saint évêque de Jérusalem aurait été chargé de la rédiger ; ce qui est assurément fort possible. — Apóstoli et… fratres. Dans le grec ordinaire, on lit avec une variante : Les apôtres, les prêtres et les frères. Si cette leçon était authentique, le mot frères représenterait une troisième catégorie, équivalant à « toute l’Église » du vers. 22a. Mais les meilleurs manuscrits ont le même texte que la Vulgate, et il paraît devoir être préféré. — His qui… Antiochíæ… La mention des provinces de Syrie et de Cilicie suppose que les Judaïsants avaient porté le trouble bien au delà d’Antioche. — Salútem. Ou mieux encore : χαίρειν, à la façon des Grecs. — Le fait malheureux qui avait servi d’occasion au concile est d’abord signalé : Quóniam audívimus… (vers. 24). — Quidam ex nobis… Les perturbateurs étaient partis, en effet, de la Judée et de Jérusalem. Comp. le vers. 1. Les Pères du concile les répudient ouvertement, comme des hommes qui avaient mal agi et sans autorité. — Turbavérunt… Cf. Gal. I, 7 ; V, 10. Les mots qui suivent, everténtes ánimas…, marquent une dévastation complète. — Plácuit (vers. 25 ; dans le grec : ἔδοξε, comme au vers. 22)… Après ces préambules, ou arrive à la partie principale du décret. {721} — Colléctis in… Dans le grec : étant devenus d’un même sentiment ; c.‑à‑d., nous étant mis parfaitement d’accord pour prononcer la décision. — Cum caríssimis… Cette épithète, et le bel éloge contenu dans le vers. 26, devaient montrer aux chrétiens d’Antioche en quelle haute estime leurs deux délégués étaient tenus à Jérusalem. — Tradidérunt ánimas… C.‑à‑d. : ils n’ont pas épargné leur vie. Allusion aux périls que Paul et Barnabé avaient courus en Asie Mineure. Cf. XIII, 50 ; XIV, 2, 6, 19. — Pro nómine… Le nom sacré de Jésus est cité en entier·, ce qui arrive assez rarement. — Mísimus ergo… (vers. 27). Les Pères du concile présentent maintenant leurs deux députés spéciaux. — Verbis… Dans le grec : διὰ λόγου au singulier ; par la parole, de vive voix. — Le décret proprement dit, vers. 28-29, est majestueusement introduit par la formule Visum (encore ἔδοξε) est… — Spirítui sancto. Cette mention de l’Esprit de Dieu constitue certainement une sainte hardiesse ; mais les apôtres se souvenaient que Jésus leur avait promis cet Esprit de vérité pour les éclairer (cf. Joan. XVI, 13, etc.), et ils avaient alors conscience d’agir sous sa direction. — Et nobis : en tant qu’ils étaient juges de la foi et de la morale chrétiennes. — Nihil ultra… óneris (vers. 29). Comp. le vers. 11, où saint Pierre a parlé de la loi mosaïque comme d’un lourd fardeau. — Hæc necessária. Les quatre choses en question n’étaient pas également nécessaires ; trois d’entre elles, nous l’avons vu, ne l’étaient que d’une manière accidentelle et relative. — Immolátis simulacrórum. Le grec n’a qu’un seul mot : εἰδωλοθύτων, (des viandes) offertes aux idoles. Cf. I Cor. VIII, 1, etc. — Bene agétis. La phrase εὖ πράξετε, a plutôt le Sens de « bene vos habébitis » ; c.‑à‑d. : « felíciter vivétis ». — Valéte. Dans le grec : ἔρρωσθε, soyez forts. 
30-31. Grande joie des chrétiens d’Antioche, lorsqu’ils reçurent le décret du concile. — Congregáta multitúdine. C.‑à‑d., toute la communauté chrétienne d’Antioche. Comp. le vers. 12. — Super consolatióne (vers. 31) : au sujet de la consolation immense que leur apportait le décret apostolique. Les deux partis furent donc satisfaits. 
32-35. Après un séjour de courte durée à Antioche, Judas revient à Jérusalem ; Silas demeure en Syrie. — Prophétæ. Voyez XI, 27 ; XIII, 1 et les notes. — Verbo… consoláti… Leurs saintes exhortations ne contribuèrent pas peu à faire accepter les décisions du concile. {722} — Facto… aliquánto… (vers. 33). La date est encore plus vague dans le grec : « cum fecíssent tempus. » — Cum pace. C.‑à‑d., avec des souhaits de paix. Allusion à la salutation habituelle des Juifs : Paix à toi ! — Visum est… (vers. 34). Ce verset a été supprimé à tort dans un certain nombre de manuscrits grecs et dans quelques versions. D’autres témoins importants garantissent son authenticité, qui est d’ailleurs favorisée par le vers. 40, d’après lequel Silas était réellement demeuré à Antioche. — Demorabántur (vers. 35). Cette expression suppose un délai qui put être assez considérable. — Docéntes et evangelizántes : soit pour compléter l’instruction des fidèles déjà gagnés à Jésus-Christ, soit pour faire de nouvelles recrues. 
Section II. — Le second voyage apostolique de saint Paul. XV, 36 — XVIII, 22. 
« La seconde mission de saint Paul est une des périodes les plus remplies de son apostolat : c’est comme le cœur de sa vie apostolique. L’action se multiplie sous sa main, la parole sur ses lèvres, et pourtant l’action et la parole ne lui suffisent plus ; la correspondance vient à son aide, car il faut qu’il soit présent partout. Les épitres apparaissent ici comme le complément de la prédication. » Cette mission nous est décrite avec beaucoup de détails par saint Luc, qui s’adjoignit vers cette époque à l’apôtre des Gentils, et qui l’accompagna durant une partie du voyage. 
§ I. — D’Antioche de Syrie à Troas. XV, 36 — XVI, 10. 
1° Paul et Barnabé entreprennent chacun de leur côté une nouvelle tournée d’évangélisation, XV, 36-41. 
36. Proposition faite par saint Paul à son ami. — Post áliquot… Expression assez élastique, dont on ne peut pas déterminer au juste la durée. — Dixit… Paulus. Pour le premier voyage, c’était l’Esprit-Saint qui avait convié les deux missionnaires à un travail spécial (cf. XIII, 2) ; cette fois, poussé par son zèle, et dégagé de toute inquiétude au sujet des Judaïsants, Paul prend lui-même l’initiative. — Reverténtes visitémus… Il semble, d’après ce trait, que saint Paul, au début de cette mission, se proposait simplement de revoir, pour les confirmer dans la foi, les chrétientés qu’il avait fondées pendant son premier voyage ; mais Dieu modifiera singulièrement ses plans, et le conduira jusqu’en Europe, dont la partie la plus occidentale sera évangélisée à son tour. 
37-40. Les deux apôtres se séparent, et chacun d’eux entreprend une mission distincte. — Ce fût un incident très petit en soi qui les lança dans des voies différentes, la Providence le permettant pour la plus grande diffusion de la foi : Barnabás volébat… — Secum assúmere : en qualité d’auxiliaire, comme durant la mission précédente. Cf. XIII, 5b. Sur Jean-Marc, cousin de Barnabé, voyez XII, 12, 25. — Paulus autem… Paul s’opposa amicalement (rogábat, l’imparfait de l’insistance ; dans le grec, ἠξίου, il pensait, il jugeait bon) à l’exécution, de ce dessein, alléguant un trait de la conduite antérieure de Jean-Marc, qui faisait craindre qu’on ne pût avoir en lui une confiance suffisante pour un apostolat pénible, plein de périls : ut qui discessísset (ἀποστάντα est plus fort encore)… Comp. XIII, 14, où nous avons vu Marc abandonner les apôtres au moment où ils allaient s’enfoncer dans les montagnes de l’Asie Mineure. Cette défaillance et ce découragement soudain ne rassuraient guère pour l’avenir l’âme vaillante de saint Paul. Les mots non isset… in opus (εἰς τὸ ἔργον) montrent, en effet, que le brusque départ du jeune homme avait paru blâmable à Paul ; {723} de là cette conclusion très logique : non debére récipi. — Facta… dissénsio (vers. 39). Ce fut un dissentiment très réel (παροξυσμὸς, dit le grec), qui aboutit pour le moment à une séparation des missionnaires. Mais il ne pénétra pas dans les cœurs, car nous entendrons plus tard saint Paul parler affectueusement de son ami (cf. I Cor. IX, 6 ; Gal. II, I, 9, 13), et nous le verrons de même plein de tendresse pour saint Marc, qu’il reprit avec lui comme collaborateur (cf. Col. IV, 10 ; II Tim. IV, 11, etc.). — Barnabás quidem… C’est la dernière fois qu’il est mentionné dans ce livre. — Navigáret Cyprum. Originaire de cette île (cf. IV, 37), il était naturel qu’il choisît spécialement ce champ d’action, sur lequel il avait du reste travaillé déjà avec saint Paul (cf. XIII, 4 et ss.). — Elécto Sila (vers. 40). Paul, ne voulant pas se mettre en route sans un compagnon, choisit Silas pour auxiliaire ; il avait pu l’apprécier soit à Jérusalem, soit à Antioche. — Proféctus est : par la route de terre, d’après le vers. 40. — Tráditus grátiæ… Sur cette belle expression, voyez XIV, 25. 
41. Les débuts du voyage. — Sýriam et Cilíciam. C’était aux églises de ces deux provinces qu’avait été plus particulièrement adressé le décret du concile (comp. le vers. 23b), et le ministère conjoint de Paul et de Silas ne pouvait que produire le plus grand bien dans ces districts. — Confírmans ecclésias. Saint Paul ne paraît pas avoir personnellement fondé aucune de ces églises, à moins que ce ne fût durant son ministère préliminaire, quelque temps après sa conversion. Cf. IX, 30. — Les mots præcípiens… seniórum manquent dans le grec ordinaire ; on les trouve dans plusieurs témoins, et leur présence paraît toute naturelle ici. 
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[bookmark: ac16]CHAPITRE XVI 
	[bookmark: ac1601]1 Pervénit autem Derben et Lystram. Et ecce discípulus quidam erat ibi nómine Timótheus, fílius mulíeris Judǽæ fidélis, patre gentíli. 
	1. Il arriva à Derbé, puis à Lystres. Et voici qu’il y avait là un disciple, nommé Timothée, fils d’une femme juive devenue croyante et d’un père gentil. 

	[bookmark: ac1602]2 Huic testimónium bonum reddébant qui in Lystris erant et Icónio fratres. 
	2. Les frères qui étaient à Lystres et à Icónium rendaient de lui un témoignage favorable. 

	[bookmark: ac1603]3 Hunc vóluit Paulus secum proficísci : et assúmens circumcídit eum propter Judǽos qui erant in illis locis. Sciébant enim omnes quod pater ejus erat gentílis. 
	3. Paul voulut qu’il partît avec lui ; et l’ayant pris, il le circoncit, à cause des Juifs qui étaient en ces lieux-là ; car tous savaient que son père était gentil. 

	[bookmark: ac1604]4 Cum autem pertransírent civitátes, tradébant eis custodíri dógmata quæ erant decréta ab Apóstolis et senióribus qui erant Jerosólymis. 
	4. En passant par les villes, ils leur recommandaient d’observer les ordonnances qui avaient été décrétées par les apôtres et par les anciens de Jérusalem. 

	[bookmark: ac1605]5 Et ecclésiæ quidem confirmabántur fide, et abundábunt número quotídie. 
	5. Ainsi les églises étaient affermies dans la foi, et croissaient en nombre tous les jours. 

	[bookmark: ac1606]6 Transeúntes autem Phrýgiam et Galátiæ regiónem, vetáti sunt a Spíritu Sancto loqui verbum Dei in Asia. 
	6. Traversant la Phrygie et le pays de Galatie, ils reçurent de l’Esprit-Saint la défense d’annoncer la parole de Dieu dans l’Asie. 

	[bookmark: ac1607]7 Cum veníssent autem in Mýsiam, tentábant ire in Bithýniam : et non permísit eos Spíritus Jesu. 
	7. Étant venus dans la Mysie, ils se disposaient à aller en Bithynie ; mais l’Esprit de Jésus ne le leur permit pas. 

	[bookmark: ac1608]8 Cum autem pertransíssent Mýsiam, descendérunt Tróadem : 
	8. Après avoir traversé la Mysie, ils descendirent à Troas, 

	[bookmark: ac1609]9 et vísio per noctem Paulo osténsa est : vir Mácedo quidam erat stans et déprecans eum, et dicens : Tránsiens in Macedóniam, ádjuva nos. 
	9. et pendant la nuit une vision fut montrée à Paul. Un homme de Macédoine se tenait debout, et le priait, en disant : Passe en Macédoine, et secours-nous. 

	[bookmark: ac1610]10 Ut autem visum vidit, statim quæsívimus proficísci in Macedóniam, certi facti quod vocásset nos Deus evangelizáre eis. 
	10. Dès qu’il eut vu cette vision^ nous cherchâmes aussitôt à partir pour la Macédoine, étant certains que Dieu nous appelait à y prêcher l’évangile. 

	[bookmark: ac1611]11 Navigántes autem a Tróade, recto cursu vénimus Samothráciam, et sequénti die Neápolim : 
	11. Nous étant donc embarqués à Troas, nous vînmes droit à Samothrace, et le jour suivant à Neápolis, 

	[bookmark: ac1612]12 et inde Philíppos, quæ est prima partis Macedóniæ cívitas, colónia. Erámus autem in hac urbe diébus áliquot, conferéntes. 
	12. et de là à Philippes, qui est la première ville de cette partie de la Macédoine et une colonie. Nous demeurâmes quelques jours dans cette ville. 

	[bookmark: ac1613]13 Die autem sabbatórum egréssi sumus foras portam juxta flumen, ubi videbátur orátio esse : et sedéntes loquebámur muliéribus quæ convénerant. 
	13. Le jour du sabbat, nous sortîmes hors de la porte, près de la rivière, où paraissait être le lieu de la prière ; et nous étant assis, nous nous entretînmes avec les femmes qui s’étaient rassemblées. 

	[bookmark: ac1614]14 Et quædam múlier nómine Lydia, purpurária civitátis Thyatirenórum, colens Deum, audívit : cujus Dóminus apéruit cor inténdere his quæ dicebántur a Paulo. 
	14. L’une d’elles, nommée Lydie, marchande de pourpre de la ville de Thyatire, qui craignait Dieu, nous écouta ; le Seigneur lui ouvrit le cœur, pour qu’elle fût attentive à ce que Paul disait. 

	[bookmark: ac1615]15 Cum autem baptizáta esset, et domus ejus, deprecáta est, dicens : Si judicástis me fidélem Dómino esse, introíte in domum meam, et manéte. Et coégit nos. 
	15. Après qu’elle eut été baptisée, ainsi que sa famille, elle nous fit cette prière : Si vous m’avez jugée fidèle au Seigneur, entrez dans ma maison, et demeurez-y. Et elle nous y força. 

	[bookmark: ac1616]16 Factum est autem eúntibus nobis ad oratiónem, puéllam quamdam habéntem spíritum pythónem obviáre nobis, quæ quæstum magnum præstábat dóminis suis divinándo. 
	16. Or il arriva, comme nous allions au lieu de la prière, qu’une jeune fille qui avait un esprit de python, et procurait un grand profit à ses maîtres en devinant, vint au-devant de nous. 

	[bookmark: ac1617]17 Hæc subsecúta Paulum et nos, clamábat dicens : Isti hómines servi Dei excélsi sunt, qui annúntiant vobis viam salútis. 
	17. Elle se mit à nous suivre, Paul et nous, en criant : Ces hommes sont des serviteurs du Dieu très-haut, qui vous annoncent la voie du salut. 

	[bookmark: ac1618]18 Hoc autem faciébat multis diébus. Dolens autem Paulus, et convérsus, spirítui dixit : Præcípio tibi in nómine Jesu Christi exíre ab ea. Et éxiit eádem hora. 
	18. Elle fit cela pendant plusieurs jours. Mais Paul importuné se retourna, et dit à l’esprit : Je t’ordonne, au nom de Jésus-Christ, de sortir d’elle. Et il sortit à l’heure même. 

	[bookmark: ac1619]19 Vidéntes autem dómini ejus quia exívit spes quæstus eórum, apprehendéntes Paulum et Silam, perduxérunt in forum ad príncipes : 
	19. Mais ses maîtres, voyant que l’espérance de leur gain avait disparu, se saisirent de Paul et de Silas, et les conduisirent sur la place publique, devant les chefs, 

	[bookmark: ac1620]20 et offeréntes eos magistrátibus, dixérunt : Hi hómines contúrbant civitátem nostram, cum sint Judǽi : 
	20. et les présentant aux magistrats, ils dirent : Ces hommes troublent notre ville ; ce sont des Juifs, 

	[bookmark: ac1621]21 et annúntiant morem quem non licet nobis suscípere neque fácere, cum simus Románi. 
	21. et ils annoncent un genre de vie qu’il ne nous est pas permis de recevoir ni de suivre, puisque nous sommes Romains. 

	[bookmark: ac1622]22 Et cucúrrit plebs advérsus eos : et magistrátus, scissis túnicis eórum, jussérunt eos virgis cædi. 
	22. Le peuple courut contre eux ; et les magistrats, ayant fait déchirer leurs tuniques, ordonnèrent qu’on les battît de verges, 

	[bookmark: ac1623]23 Et cum multas plagas eis imposuíssent, misérunt eos in cárcerem, præcipiéntes custódi ut diligénter custodíret eos. 
	23. Et après qu’on leur eut donné des coups nombreux, ils les mirent en prison, en ordonnant au geôlier de les garder avec soin. 

	[bookmark: ac1624]24 Qui cum tale præcéptum accepísset, misit eos in interiórem cárcerem, et pedes eórum strinxit ligno. 
	24. Lorsqu’il eut reçu cet ordre, il les mit dans une prison intérieure, et serra leurs pieds dans îles ceps. 

	[bookmark: ac1625]25 Média autem nocte Paulus et Silas orántes, laudábant Deum : et audiébant eos qui in custódia erant. 
	25. Au milieu de la nuit, Paul et Silas priaient et louaient Dieu ; et ceux qui étaient dans la prison les écoutaient. 

	[bookmark: ac1626]26 Súbito vero terræmótus factus est magnus, ita ut moveréntur fundaménta cárceris. Et statim apérta sunt ómnia óstia : et universórum víncula solúta sunt. 
	26. Tout à coup il se fit un grand tremblement de terre, de sorte que les fondements de la prison furent ébranlés ; et aussitôt toutes les portes s’ouvrirent, et les liens de tous les prisonniers furent rompus. 

	[bookmark: ac1627]27 Expergefáctus autem custos cárceris, et videns jánuas apértas cárceris, evagináto gládio volébat se interfícere, ǽstimans fugísse vinctos. 
	27. Le gardien de la prison, réveillé et voyant les portes de la prison ouvertes, tira son épée et voulait se tuer, pensant que les prisonniers s’étaient enfuis. 

	[bookmark: ac1628]28 Clamávit autem Paulus voce magna, dicens : Nihil tibi mali féceris : univérsi enim hic sumus. 
	28. Mais Paul cria d’une voix forte : Ne te fais pas de mal, car nous sommes tous ici. 

	[bookmark: ac1629]29 Petitóque lúmine, introgréssus est : et tremefáctus prócidit Paulo et Silæ ad pedes : 
	29. Alors le geôlier, ayant demandé de la lumière, entra, et tout tremblant se jeta aux pieds de Paul et de Silas ; 

	[bookmark: ac1630]30 et prodúcens eos foras, ait : Dómini, quid me opórtet fácere, ut salvus fiam ? 
	30. et les conduisant dehors, il dit : Seigneurs, que faut-il que je fasse pour être sauvé ? 

	[bookmark: ac1631]31 At illi dixérunt : Crede in Dóminum Jesum, et salvus eris tu, et domus tua. 
	31. Ils répondirent : Crois au Seigneur Jésus, et tu seras sauvé, toi et ta famille. 

	[bookmark: ac1632]32 Et locúti sunt ei verbum Dómini cum ómnibus qui erant in domo ejus. 
	32. Et ils lui annoncèrent la parole du Seigneur, ainsi qu’à tous ceux qui étaient dans sa maison. 

	[bookmark: ac1633]33 Et tollens eos in illa hora noctis, lavit plagas eórum : et baptizátus est ipse, et omnis domus ejus contínuo. 
	33. Et les prenant à cette heure de la nuit, il lava leurs plaies ; et aussitôt il fut baptisé avec toute sa famille. 

	[bookmark: ac1634]34 Cumque perduxísset eos in domum suam, appósuit eis mensam, et lætátus est cum omni domo sua credens Deo. 
	34. Puis les ayant conduits dans sa maison, il leur servit à manger, et se réjouit avec toute sa famille d’avoir cru en Dieu. 

	[bookmark: ac1635]35 Et cum dies factus esset, misérunt magistrátus lictóres, dicéntes : Dimítte hómines illos. 
	35. Lorsque le jour fut venu, les magistrats envoyèrent les licteurs, qui dirent : Laisse aller ces hommes. 

	[bookmark: ac1636]36 Nuntiávit autem custos cárceris verba hæc Paulo : Quia misérunt magistrátus ut dimittámini : nunc ígitur exeúntes, ite in pace. 
	36. Le gardien de la prison rapporta ces paroles à Paul : Les magistrats ont envoyé l’ordre de vous mettre en liberté ; sortez donc maintenant, et allez en. paix. 

	[bookmark: ac1637]37 Paulus autem dixit eis : Cæsos nos públice, indemnátos hómines Romános, misérunt in cárcerem : et nunc occúlte nos ejíciunt ? Non ita : sed véniant, 
	37. Mais Paul dit aux licteurs : Ils nous ont fait frapper en public, sans jugement, nous citoyens romains, puis ils nous ont mis en prison, et maintenant ils nous font sortir en cachette ? Il n’en sera pas ainsi ; mais qu’ils viennent 

	[bookmark: ac1638]38 et ipsi nos ejíciant. Nuntiavérunt autem magistrátibus lictóres verba hæc. Timuerúntque audíto quod Románi essent : 
	38. et qu’ils nous mettent eux-mêmes en liberté. Les licteurs rapportèrent ces paroles aux magistrats. Ceux-ci eurent peur, en apprenant qu’ils étaient Romains. 

	[bookmark: ac1639]39 et veniéntes deprecáti sunt eos, et educéntes rogábant ut egrederéntur de urbe. 
	39. Ils vinrent donc leur faire des excuses ; et les mettant en liberté, ils les priaient de quitter la ville. 

	[bookmark: ac1640]40 Exeúntes autem de cárcere, introiérunt ad Lýdiam : et visis frátribus consoláti sunt eos, et profécti sunt. 
	40. Et sortant de la prison, ils entrèrent chez Lydie ; et ayant vu les frères, ils les consolèrent et partirent. 


~
[bookmark: ac16n]2° Suite du voyage jusqu’à Troas. XVI, 1-10. 
Chap. XVI. — 1-5. Saint Paul visite Derbé et Lystres. — Derben et Lystram. Sur ces deux villes, voyez XIV, 6 et les notes. La seconde « avait voulu adorer » salut Paul « et l’avait lapidé ». Cf. XIV, 10 et 18. — Et ecce… Ibi. C.‑à‑d., à Lystres, celle des deux villes qui a été mentionnée en dernier lieu. — Discípulus. On regarde comme probable que saint Paul lui-même l’avait converti durant un de ses séjours antérieurs à Lystres. — Timótheus. Les deux épitres que le grand apôtre lui a écrites ont immortalisé à jamais son nom, Il fut pour Paul ce que Jean avait été pour Jésus, son disciple de prédilection, et aussi son compagnon assidu et fidèle. Comp. le vers. 3° ; Rom. XVI, 21 ; I Cor. IV, 17 ; Phil. I, 1 ; II, 20 et 22 ; Col. I, 1 ; Thess. III, 2, 6, etc. La tradition (voyez Eusèbe, Hist. eccl., III, 14) fait de lui le premier évêque d’Éphèse. Fílius… Judǽæ… Cette Juive devenue chrétienne (fidélis) se nommait Euniké d’après II Tim. I, 4. La grand-mère de Timothée, également convertie, s’appelait Loïs. Ces pieuses femmes lui avaient donné une éducation religieuse très soignée. Cf. Tim. III, 15. — Patte gentíli (Ἕλληνος, Grec). Il était sans doute prosélyte ; autrement il est peu croyable qu’Euniké ait consenti à l’épouser. On suppose qu’il était mort à cette époque. — Huic… fratres (vers. 2). C.‑à‑d., les chrétiens de Lystres et d’Icónium. La manière dont le narrateur unit ces deux villes montre qu’il existait des relations intimes entre les églises qu’elles contenaient. — {724} Vóluit (vers. 3). Le grec ἡβέλησεν exprime une volonté formelle ; βουλεύῳ (cf. XV, 37) se dit d’un désir, d’un dessein. — Secum proficísci : Jugeant que, malgré sa Jeunesse, il ferait un excellent missionnaire, à cause de ses grandes qualités. — Circumcídit eum. À première vue ce fait paraît très extraordinaire, surtout à la suite du concile de Jérusalem, dont saint Paul promulguait en tous lieux le décret avec tant de zèle (comp. le vers. 4 ; XV, 41b). Il semble plus extraordinaire encore, si l’on se souvient que, d’après Gal. II, 3-5, Paul avait refusé naguère de laisser circoncire son disciple Tite, malgré la demande pressante de plusieurs chrétiens de Jérusalem. Hais, dans ce dernier cas, les circonstances n’étaient pas les mêmes ; car Tite était d’origine païenne, et accepter qu’il subît le rite de la circoncision, c’était donner raison aux Judaïsants, que l’apôtre combattait précisément de toutes ses forces. Timothée, au contraire, était né d’une mère juive ; ce qui suffisait, d’après les règles rabbiniques, pour qu’il fût regardé lui-même comme un Juif. Or, n’ayant pas été circoncis, sans doute par suite de l’opposition de son père, il pouvait, dans son nouveau rôle, créer de graves difficultés à saint Paul, et être lui-même un objet de répulsion, toutes les fois que les missionnaires entreraient en relations avec des Juifs, pour essayer de les convertir à la vraie foi. C’est pour cela que saint Paul se montra conciliant et prévoyant dans cette affaire. Il n’y eut donc dans sa conduite, ni inconséquence ni contradiction. Comme le dit un écrivain rationaliste, « on ne l’eût jamais amené à dire que la circoncision était nécessaire au salut… ; mais la circoncision n’étant pas une chose mauvaise, il pensait qu’on pouvait la pratiquer pour éviter le scandale et le schisme. Sa grande règle était que l’apôtre doit se faire tout à tous, et se plier aux préjugés de ceux qu’il veut gagner, quand ces préjugés en eux-mêmes ne sont que frivoles. » D’après I Tim. IV, 14, Timothée fut aussi alors consacré prêtre très solennellement. — Tradébant… dógmata (vers. 4). C’est le même mot que dans le texte grec ; il désigne ici les décisions du concile. — Fide, et… numéro (verset 5). « Rarum increméntum, numéro simul et gradu, » a-t-on dit fort justement à propos de ce passage. 
Portrait de saint Paul. (D’après un verre antique.) 
6-10. La vision de Troas. — Phrýgiam. Cette province, située au centre de l’Asie Mineure, a déjà été mentionnée au chap. II, 10. — Galátiæ regiónem. On nommait ainsi un district assez vaste, situé dans les mêmes parages, et habité depuis la fin du m· siècle avant J. C. par des, tribus gauloises qui y avaient émigré (voyez l’Introd. à l’épitre aux Galates). L’évangile n’avait pas encore été prêché dans ces deux provinces. Saint Luc ne dit pas formellement ici que Paul et ses compagnons l’y annoncèrent alors ; mais le fait paraît évident d’après XVIII, 23 et Gal. IV, 19. — Vetáti… a Spíritu… : par une révélation spéciale, dont le mode ne nous est pas connu. — Asia. L’Asie proconsulaire (cf. II, 9), qui était « la partie la plus vivante de l’Asie Mineure. Éphèse en était la capitale ; là étaient les belles et florissantes villes de Smyrne, de Pergame, de Magnésie, de Thyatire, de Sardes, de Philadelphie, de Colosses, de Laodicée, d’Hiérapolis, de Tralles, de Milet, où le christianisme allait bientôt établir son centre ». {725} Voyez l’Atl. géogr., pl. XVII. — Cum… in Mýsiam (vers. 7). Plutôt, d’après le grec : étant venus en face de la Mysie (κατὰ) ; c.‑à‑d., sur ses confins, à l’endroit où elle rejoint la Phrygie, vers la partie la plus occidentale de cette dernière province. — Tentábant. Cet Imparfait marque des efforts réitérée. — Bithýniam. Cette région est située au nord-est de la Mysie. — Non permísit… Dieu ne voulait pas que Paul s’attardât en Asie ; il l’appelait à un autre champ d’action, en Europe. Remarquez le beau nom de Spíritus Jesu donné cette fois à l’Esprit-Saint. — Cum… pertransíssent… (vers. 8). Ils traversèrent donc la Mysie entière de l’est à l’ouest, toujours sans prêcher, car cette province faisait partie de l’Asie proconsulaire. — Tróadem. Troas, ou Alexandria-Troas. C’était alors un port considérable de la mer Égée, en face de Ténédos, au sud et non loin de l’emplacement de l’antique Troie. Pour arriver d’Antioche jusque-là, Paul et Silas avaient franchi un espace considérable. — Saint Paul reçut à Troas une révélation divine, qui détermina la suite, de son voyage : Vísio… osténsa est… (verset 9). — Vir Macedo. Son langage même fit connaître à l’apôtre son origine : tránsiens in Macedóniam. — Adjuva nos. Cri de détresse extrêmement pathétique. — Ut… vidit… (verset 10). En l’entendant, Paul comprit que Dieu l’appelait à prêcher l’évangile en Europe, et il se disposa aussitôt à partir. — Quæsívimus. Cet emploi soudain de la première personne du pluriel Indique, à n’en pas douter, qu’à partir de cet endroit le narrateur, c.‑à‑d. saint Luc, fut lui-même un des compagnons de voyage de saint Paul. Voyez l’Introd., p. 607. Cet emploi du pluriel durera jusqu’au vers. 17 inclusivement. C’est donc à Troas même que Luc rejoignit Paul et Silas, ou du moins peu de temps avant leur arrivée dans cette ville. 
§ II. Saint Paul à Philippes. XVI, 11-40. 
Nous avons ici les humbles mais très consolants débuts du christianisme en Europe. Voyez T. Vigouroux, le Nouv. Testam. et les découvertes archéolog. modernes, p. 211 et ss. de la 2· édit. 
1° La première prédication de l’évangile à Philippes. XVI, 11-15. 
11-12. De Troas à Philippes. — Navigantes. Dans le grec, ἀναχθέντες. Voyez XIII, 18 et le commentaire. — Recto cursu… (εὐθυδρομήσαμεν). Les voyageurs eurent un vent favorable et une très rapide traversée. — Samothráciam. Ile située dans la mer Égée, à peu près à égale distance entre Troas et Neápolis. Cette dernière ville était bâtie, d’après l’opinion la plus commune, sur l’emplacement actuel de Kaválla, en face de l’ile de Thasos. C’était le port de la ville de Philippes, située à douze milles romains de là, dans l’intérieur des terres (Atl. géogr., pl. XVII). — Philíppos (vers. 12). Cette cité, ainsi nommée parce qu’elle avait été fondée par Philippe Ie », roi de Macédoine, était alors assez Importante. Auguste y avait établi une colonie romaine (quæ est… colónia), de sorte qu’elle jouissait du « Jus itálicum » (qui lui conférait les mêmes privilèges qu’à la capitale de l’empire) et que presque tout y était romain : les magistrats, les lois, la langue, un grand nombre des habitants. Voyez le vers. 21. — Prima partis…cívitas. On lit dans le grec, d’après la leçon qui parait la mieux garantie : ἥτις ἐστίν πρώτη ; (au lieu de πρώτη) μερίδος… ; c.‑à‑d., « primæ partis ». Le narrateur n’a donc pas voulu dire que Philippes était la capitale de la Macédoine (c’est Amphipolis qui remplissait alors ce rôle ; voyez XVII, 1 et les notes), mais qu’elle était la première sous le rapport géographique, celle qu’on rencontrait tout d’abord dans la province macédonienne, lorsqu’on venait dans ces parages. — Erámus… conferéntes. D’après le grec, cette locution signifie : Nous séjournions (διατρίβοντες, « commorántes »). {726-727} 
Paysage des environs de Troas avec vue sur le détroit des Dardanelles et sur l’Europe. (D’après une photographie.) 
Coquillages à pourpre. (Murex trunculus, 1-2, et brandaris 3.) 
13-15. Les premières conversions. — Die autem… Le premier samedi qui suivit l’arrivée des missionnaires. — Juxta flumen. À s’agit de la « petite rivière très encaissée qui sort de terre à une lieue et demie de la ville par une énorme source bouillonnante, et qu’on appelait Gangas ou Gangitès ». — Ubi videbátur… Avec une nuance dans le grec : « Ubi cogitabátur (ἐνομίζετο)… » ; Où nous supposions qu’il y avait. Selon d’autres : Où il y avait, selon la loi (juive)… — Orátio traduit littéralement le mot προσευχὴ ; seulement, ce substantif ne désigné pas ici la prière même, mais un lieu de prières. En effet., dans les villes où les Juifs n’étaient pas assez nombreux pour avoir une synagogue, ils tenaient leurs assemblées religieuses dans des oratoires, nommés en grec προσευχαί, qui consistaient tantôt en de petits édifices très modestes, tantôt en de simples enclos en plein air, et tel était le cas à Philippes. On les établissait le plus possible auprès d’une rivière ou au bord de la mer, afin de pouvoir faire plus commodément les ablutions liturgiques. — Loquebámur… Rien de plus humble aussi que le premier auditoire auquel l’évangile fut annoncé en Europe. Il ne se composait que de quelques femmes, Juives ou prosélytes ; mais les missionnaires ne le dédaignèrent pas. — Quædam múlier… (vers. 14). Ce fut la première conquête du christianisme sur le sol européen. Lýdia était peut-être le nom propre de cette femme ; ou bien, c’était un surnom par lequel on la désignait à Philippes (« la Lydienne »), parce qu’elle était originaire de la province de Lydie, au cœur de l’Asie proconsulaire. — Purpurária (d’après le grec : marchande de pourpre) civitátis… Thyatire était une ville riche et importante de cette province, sur le Lycus. Les inscriptions antiques qu’on a découvertes sur son emplacement prouvent que la pourpre était l’un des principaux produits de son industrie ; c’est donc de là que Lydie faisait venir celle qu’elle vendait aux habitants de Philippes. — Le trait colens Deum Indique qu’elle était païenne de naissance, mais affiliée au Judaïsme. Cf. XIII, 16. — Cujus Dóminus… Belle réflexion de l’écrivain sacré, pour montrer l’œuvre de Dieu dans cette conversion. Elle est très conforme au langage de saint Paul, εοη maître. — Saint Luc vient de dire que Lydie écoutait attentivement l’apôtre (audívit ; le grec emploie l’imparfait, ἤκουεν) ; il ajoute qu’aidée de Dieu elle prêta à la prédication une attention d’un genre particulier (inténdere his…), qui produisit bientôt en elle une foi complète. Cf. VIII, 6a. {728} — Cum baptizáta… (vers. 15). Ce ne fut pas nécessairement dès le premier jour. — Et domus ejus. C.‑à‑d., sa famille, tous ses serviteurs ou esclaves. De même au vers. 31. — Deprecáta est… Sa prière était si délicatement présentée (Si judicástis…), que les missionnaire ? furent comme contraints de l’accepter (coégit nos). 
2° Emprisonnement des deux apôtres. XVI, 16-24. 
16-18. L’occasion : Paul guérit une jeune fille possédée du démon. — Ad oratiónem. Comme plus haut, vers. 13 : au lieu de la prière, à l’oratoire. 
La locution spíritum pythónem traduit très littéralement le grec πνεῦμα πύθωνα. Les deux substantifs sont en apposition (« un esprit, un python »), et le second sert à déterminer le premier. Dans la mythologie grecque, Python est le nom d’un serpent monstrueux, mis à mort par Apollon au pied du Parnasse, non loin de Delphes ; de là l’épithète de Pythique appliquée au dieu, en souvenir de sa victoire. Mais comme Apollon était la divinité des oracles, le mot python ne tarda pas à devenir synonyme de prophétique, et c’est dans ce sens bien connu que saint Luc l’emploie en cet endroit, l’empruntant vraisemblablement aux Philippiens eux-mêmes, qui s’en servaient pour caractériser la jeune fille, en tant qu’elle prédisait l’avenir (divinándo, μαντευομένη). Dans le langage chrétien, cette malheureuse était tout simplement démoniaque, et c’est sous l’influence de l’esprit mauvais qu’elle rendait des oracles. — Quæstum magnum… Elle était tombée entre les mains d’hommes sans conscience, qui profitaient de ses mystérieux pouvoirs pour extorquer de grosses sommes à ceux qui venaient la consulter. — Subsecúta…, clamábat… (vers. 17). La voilà malgré elle sous l’influence des apôtres de Jésus, de même qu’autrefois les démoniaques de Palestine avaient subi la toute-puissance de Jésus lui-même. Cf. Marc. I, 24 ; Luc. IV, 34, 41, etc. — Et nos. Le « nous » va disparaître jusqu’à XX, 5, c.‑à‑d. jusqu’au retour de Paul à Philippes après une assez longue absence ; d’où l’on a conclu, vraisemblablement avec raison, que saint Luc fut laissé en Macédoine par son maître pour qu’il y annonçât l’évangile après son départ forcé et précipité. Voyez les vers. 35 et ss. — Isti… servi Dei… Par la bouche de sa victime, Satan rend témoignage à saint Paul et à ses compagnons. Cf. Marc. V, 7, etc. — Dolens… Paulus (vers. 18). Le participe grec διαπονηθείς marque une très vive douleur, qui traverse l’âme. Cf. IV, 2. L’apôtre ne pouvait pas plus supporter que son divin Maître que le démon s’occupât de lui, même pour lui rendre un témoignage favorable. Cf. Marc. I, 25 ; Luc. IV, 35, etc. — Præcípio… in nómine… Ordre aussi formel que ceux du Sauveur. L’effet fut immédiat, merveilleux : éxiit eádem… 
19-24, Paul-et Silas sont jetés en prison, comme perturbateurs de la paix publique. — Vidéntes… dómini… Ces misérables comprirent aussitôt, à leur point de vue égoïste, les conséquences de la guérison de leur esclave (exívit spes quæstus…), et ils ne songèrent qu’à se venger des auteurs de leur perte. — Apprehendéntes… Ils ne se saisirent que de Paul et de Silas ; Luc et Timothée étaient probablement absents. — In forum. Sur l’agora, dit naturellement le texte primitif. C’est là que les magistrats siégeaient pour rendre la justice. — Ad príncipes. Le mot grec ἀρχοντας n’est pas moins général que le mot latin ; le vrai titre est cité presque aussitôt, τοῖς στρατηγοῖς (vers. 20 ; magistrátibus est encore bien vague) : {729} c.‑à‑d., les préteurs ou duumvirs chargés d’administrer la justice dans les villes qui jouissaient, comme Philippes, du « jus itálicum ». Voyez Cicéron, de Leg. agr., 35 ; Diod. de Sicile, X. — Dixérunt… Leur allocution vers. 20b-21, n’est pas moins habile que rapide. Sentant bien qu’ils ne pouvaient pas faire valoir leur vrai grief, parce que la loi n’avait aucun remède pour sauvegarder la propriété dépréciée par un exorcisme, ils lancèrent contre Paul et Silas une accusation politique, et relevèrent le double fait « de trouble causé dans la cité et de prédication illicite ». — Contúrbant… Le verbe grec ἐκταράσσουσιν suppose des agissements aussi violents que la conduite des missionnaires avait été calme. — Cum sint Judǽi. Ce détail ne pouvait manquer d’impressionner vivement les magistrats et le peuple, car les Juifs étaient presque partout suspects, détestés, méprisés. Il montre aussi que les accusateurs ne connaissaient pas encore le christianisme comme une religion distincte, et qu’ils la confondaient avec le Judaïsme. D’ailleurs Paul et Silas étaient réellement Juifs d’origine. — Morem (vers. 21) :, des coutumes, des pratiques. — Quem non licet… En effet, les lois romaines prohibaient l’introduction des cultes étrangers qui n’avaient pas été ouvertement reconnus, ou qui n’étaient pas tolérés d’une manière tácite. Voyez Cicéron, de Legib., II, 8. — Le trait final, cum… Romani, opposé à « cum sint Judǽi », ne pouvait qu’augmenter la force des preuves présentées. — Et cucúrrit… (vers. 22). L’effet du discours fut aussi prompt que terrible pour les deux accusés. La foule se livra à une manifestation très hostile, et les duumvirs les châtièrent Indignement, sans la moindre enquête (comp. le vers. 37). — Scissis túnicis… : par la main des licteurs. C’était un préliminaire de la bastonnade (Tite-Live, VIII, 32 ; Tacite, Hist., IV, 27, etc.). — Virgis cædi (ραβδίζειν). Supplice fréquemment infligé chez les Romains. Il différait de la flagellation, pour laquelle on se servait d’un fouet ou flagellum, comme Bon nom l’indique, et non de verges. Saint Paul le subit jusqu’à trois fois (II Cor. XI, 25). — Cum multas plagas… (vers. 23). D’après la loi romaine, le nombre des coups était illimité ; chez les Juifs, où on connaissait aussi ce genre de châtiment, on se contentait de quarante coups. — Misérunt… in cárcerem : en attendant qu’on les expulsât de la ville le lendemain. Comp. le verset 35. — Præcipiéntes… ut diligénter… L’adverbe ἀσφαλῶς signifie plutôt ; sûrement. Cet ordre occasionna une mesure plus rigoureuse encore : misit… in interiórem… (vers. 24) ; c.‑à‑d., probablement, dans un cachot souterrain ; en toute hypothèse, dans une chambre sans lumière et mal aérée. — Strinxit (ἠσφαλίσατο) ligno. Le « bois » (ξύλον), en latin « nervus » était un gros bloc de bols muni d’ouvertures dans lesquelles étaient Introduits et serrés les pieds du patient, de manière à l’immobiliser et à lui rendre la fuite impossible. Cette immobilité forcée et la position contrainte des membres faisaient en même temps des « ceps » un véritable instrument de torture. Voyez Job. XIII, 27 ; XXXIII, 11. {730} 
Faisceau de verges d’un licteur. (Bas relief romain.) 
3° Paul et Silas sont miraculeusement délivrés ; ils quittent Philippes après avoir reçu les excuses des magistrats. XVI, 25-40. 
25-26. Le prodige. — Média… nocte…. orántes… Le sommeil était impossible en de telles conditions ; mais les deux prisonniers Savaient s’occuper d’une manière tout apostolique. — Laudábant, ὕμνουν : ils chantaient des hymnes à haute voix. Cf. I Cor. XIV, 26, etc. — Subito… terræmótus… (vers. 26). Dieu témoignait ainsi, comme dans une circonstance antérieure (cf. IV, 31), qu’il était attentif à la prière de ses apôtres. Les mots ita ut moveréntur… mettent en relief la violence de ce tremblement de terre surnaturel. — Apérta… óstia, et… Les choses purent se passer de la manière suivante : « les chaînes étaient fixées dans la muraille, et le choc qui fit sauter les serrures des portes brisa aussi les attaches qui maintenaient ces chaînes dans la maçonnerie. » 
Supplice des ceps. 
27-34. Conversion du geôlier et de toute sa famille. — Videns jánuas… Ce fut là naturellement sa première préoccupation. — Evagináto… volébat (ἤμελλεν, il était sur le point de…)… En effet, il répondait des prisonniers sur sa vie, et il voulait, en se tuant, échapper à la honte et au jugement sévère qui l’attendaient. Cf. XII, 19 ; XXVII, 42. Le suicide en de telles circonstances était très habituel à cette époque chez les Grecs et chez les Romains. — Clamávit Paulus… (vers. 28). Précisément parce que sa prison était plus obscure (voyez le vers. 24), saint Paul avait pu apercevoir son gardien, maintenant surtout que les portes extérieures étaient ouvertes et laissaient pénétrer quelque clarté. Par son cri et sa parole rassurante, il sauva la vie du malheureux geôlier. — Univérsi… hic… Les autres prisonniers, saisis d’effroi, n’avaient pas même songé à fuir. — Petíto… lúmine (vers. 29 ; des lumières, d’après le grec) : pour faire son inspection dans les meilleures conditions possibles. — Tremefáctus. Très énergiquement dans le grec : étant devenu plein de frayeur. C’est en comprenant que tout cela était surnaturel, que le geôlier fut si vivement impressionné. Il se rendait aussi parfaitement compte que tout se rattachait à Paul et à Silas ; de là son attitude de profonde vénération à leur égard : prócidit Paulo et… — Prodúcens… foras (vers. 30) : les faisant sortir de leur cachot intérieur. — Quid… ut salvus… ? Ces mots semblent faire allusion à la déclaration de la Jeune démoniaque (comp. le vers. 17b), dont le geôlier avait pu entendre parler. Du moins, il savait d’une manière ou de l’autre que Paul et Silas annonçaient « le salut » ; c’est pourquoi il les prie instamment de lui indiquer à quelle condition il pourra l’obtenir. — {731} Ils le satisfont aussitôt : Crede in… Jesum (verset 31). Cf. ut, 12 ; VIII, 37, etc. — lu, et domus… Les apôtres espéraient bien que l’exemple du maître entraînerait toute la famille ; ce qui eut lieu d’après le vers. 33b. — Locúti… verbum… (vers. 32). C.‑à‑d. qu’ils leur exposèrent brièvement à tous la doctrine évangélique, qui consistait surtout alors dans l’histoire et les principaux préceptes de Jésus-Christ. « Il n’est personne qui ne sente tout ce qu’il y a d’émouvant dans cette prédication nocturne des deux missionnaires, au fond d’une prison. » — In illa hora… (vers. 33). À était maintenant au delà de minuit. Comp. le vers. 25*. — Lavit plagas… Détail pathétique. Paul et son ami avaient donc été jetés en prison tout couverts de plaies et de sang, à la suite de leur cruelle bastonnade. Comp. les vers. 22b et 23. — Baptizátus est… Encore les humbles débuts du christianisme en Europe. Comp. les vers. 13-15. — In domum suam (vers. 34) : dans son logis de la prison. Il avait pour les apôtres une telle vénération, qu’il ne voulut pas même les laisser dans la meilleure des deux prisons. — Lætátus est… Comme autrefois les Samaritains et l’eunuque d’Éthiopie, après leur conversion. Cf. VIII, 8, 39b. — Credens Deo. C.‑à‑d., d’après le vers. 31a ; croyant en Notre-Seigneur Jésus-Christ, Dieu et homme tout ensemble. 
Licteur romain. (Bas-relief antique.) 
35-40. Paul exige une réparation des magistrats, en sa qualité de citoyen romain. — Magistrátus. Dans le grec : οἱ στρατηγοί, comme au vers. 20 (voyez les notes). — Lictóres : ραβδούχους, ceux qui ont (c.‑à‑d., qui portent) les verges. Voyez le vers. 22b. Ils remplissaient tout à la fois les rôles de bourreaux et d’agents inférieurs de la justice. — Dimítte… illos. On ne regardait donc pas comme bien grande la faute des apôtres. Il est d’ailleurs possible que les duumvirs eussent appris ce qui s’était passé pendant la nuit, comme le suppose une note additionnelle d’un ancien manuscrit. — Nuntiávit… custos… (vers. 36). Assurément avec une grande Joie, sans s’attendre au fier refus de saint Paul, qui va agir avec l’énergie et la dignité qui le caractérisent. La réparation qu’il réclame, ce n’est point pour lui-même qu’il la désire, car il était prêt à subir toutes les humiliations et toutes les avanies pour la cause de Jésus-Christ ; il l’exigera dans un intérêt supérieur, celui du christianisme. « Il ne fallait pas qu’on pût dire en Europe que la religion nouvelle avait été introduite par des hommes sans aveu, qu’on avait arrêtés, bâtonnés dès les premiers jours comme des malfaiteurs. » {732} C’est pour cela que saint Paul mettra à profit les privilèges que lui conférait son titre de citoyen romain. — Cæsos nos… Il fait ressortir à merveille, en scandant et en soulignant ses expressions, la nature odieuse et criminelle de l’outrage. — Públice : devant la foule (cf. vers. 22) ; ce qui était une circonstance aggravante. — Indemnátos. On ne s’était nullement préoccupé d’interroger et de juger les accusés d’une façon régulière. Comp. les vers. 20-24. — Hómines Romanos. Plus vigoureusement encore dans le grec : des hommes étant Romains. Il suit de là, que Silas jouissait aussi du droit de cité. — Et nunc occúlte… Contraste avec le début du verset. Paul exige donc que leur acquittement soit public, comme l’avait été leur condamnation : Non ita (οὐ γάρ, non certes)…. véniant, et ipsi… (vers. 38). — Timuérunt…, audíto… En effet, en agissant avec tant de légèreté, les magistrats avaient violé deux lois très chères aux Romains, la loi « Valéria » (608 av. J. C.) et la loi « Pórcia » (300 av. J. C.), et ils avaient, suivant les idées et le langage reçus, attenté à la majesté du peuple romain, faute qui pouvait entraîner la confiscation des biens ou la mort. Le mot célèbre de Cicéron, in Verr., V, 6, est dans toutes les mémoires : « Fácinus est vincíri civem Románum, scelus verberári, prope parricídium necári. — Cela étant, on conçoit l’embarras des duumvirs, et leur prompt acquiescement à la demande de saint Paul : veniéntes deprecáti sunt… (vers. 39 ; c.‑à‑d. qu’ils leur firent des excuses). — Rogábant ut… Ils ne pouvaient exiger leur départ ; du moins ils les supplient de quitter la ville dans l’intérêt commun. — Introiérunt ad… (vers. 40). Le récit suppose que ce fut pour peu de temps. Le trait qui suit, visis frátribus, montre que saint Luc n’a pas raconté toutes les conquêtes spirituelles faites à Philippes par Paul et ses compagnons. Malgré la brièveté de leur séjour dans cette ville, ils avaient donc atteint leur but, et on voit par la lettre que saint Paul écrivit plus tard aux Philippiens quelle tendresse il avait pour eux, et combien ils l’aimaient en retour. Parmi les églises qu’il eut la gloire de fonder, Ils furent pour lui ce que Timothée était parmi ses disciples intimes. 
² 
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[bookmark: ac17]CHAPITRE XVII 
	[bookmark: ac1701]1 Cum autem perambulássent Amphípolim et Apollóniam, venérunt Thessalonícam, ubi erat synagóga Judæórum. 
	1. Après avoir traversé Amphipolis et Apollónia, ils vinrent à Thessalonique, où les Juifs avaient une synagogue. 

	[bookmark: ac1702]2 Secúndum consuetúdinem autem Paulus introívit ad eos, et per sábbata tria disserébat eis de Scriptúris, 
	2. Selon sa coutume Paul entra auprès d’eux, et pendant trois jours de sabbat il discutait avec eux d’après les Écritures, 

	[bookmark: ac1703]3 adapériens et insínuans quia Christum opórtuit pati, et resúrgere a mórtuis : et quia hic est Jesus Christus, quem ego annúntio vobis. 
	3. expliquant et démontrant qu’il avait fallu que le Christ souffrît et ressuscitât d’entre les morts ; et le Christ, disait-il, c’est Jésus que je vous annonce. 

	[bookmark: ac1704]4 Et quidam ex eis credidérunt et adjúncti sunt Paulo et Silæ : et de coléntibus gentilibúsque multitúdo magna, et mulíeres nóbiles non paucæ. 
	4. Quelques-uns d’entre eux crurent et se joignirent à Paul et à Silas, ainsi qu’une grande multitude de prosélytes et de païens, et beaucoup de femmes de qualité. 

	[bookmark: ac1705]5 Zelántes autem Judǽi, assumentésque de vulgo viros quosdam malos, et turba facta, concitavérunt civitátem : et assisténtes dómui Jásonis quærébant eos prodúcere in pópulum. 
	5. Mais les Juifs, devenus jaloux, prirent avec eux quelques hommes méchants de la populace, et ameutant la foule, ils troublèrent la ville ; et assaillant la maison de Jason, ils cherchaient Paul et Silas pour les mener devant le peuple. 

	[bookmark: ac1706]6 Et cum non inveníssent eos, trahébant Jásonem et quosdam fratres ad príncipes civitátis, clamántes : Quóniam hi qui urbem cóncitant, et huc venérunt, 
	6. Mais ne les ayant pas trouvés, ils traînèrent Jason et quelques frères devant les magistrats de la ville, en criant : Ces hommes qui troublent, la ville et qui sont venus ici, 

	[bookmark: ac1707]7 quos suscépit Jason, et hi omnes contra decréta Cǽsaris fáciunt, regem álium dicéntes esse, Jesum. 
	7. Jason les a reçus, et ils agissent tous contre les décrets de César, soutenant qu’il y a un autre roi, Jésus. 

	[bookmark: ac1708]8 Concitavérunt autem plebem et príncipes civitátis audiéntes hæc. 
	8. Ils excitèrent ainsi le peuple et les magistrats de la ville qui les écoutaient. 

	[bookmark: ac1709]9 Et accépta satisfactióne a Jásone et a céteris, dimisérunt eos. 
	9. Mais ayant reçu caution de Jason et des autres, ils les laissèrent aller. 

	[bookmark: ac1710]10 Fratres vero conféstim per noctem dimisérunt Paulum et Silam in Berœ́am. Qui cum veníssent, in synagógam Judæórum introiérunt. 
	10. Aussitôt, pendant la nuit, les frères firent partir Paul et Silas pour aller à Bérée. Lorsqu’ils y furent arrivés, ils entrèrent dans la synagogue des Juifs. 

	[bookmark: ac1711]11 Hi autem erant nobilióres eórum qui sunt Thessalonícæ, qui suscepérunt verbum cum omni aviditáte, quotídie scrutántes Scriptúras, si hæc ita se habérent. 
	11. Or ceux-ci étaient plus nobles de sentiments que ceux de Thessalonique ; ils reçurent la parole avec beaucoup d’avidité, examinant tous les jours les Écritures, pour vérifier ce qu’on leur disait.

	[bookmark: ac1712]12 Et multi quidem credidérunt ex eis, et mulíerum gentílium honestárum, et viri non pauci. 
	12. Beaucoup d’entre eux crurent, ainsi que des femmes grecques de qualité, et un grand nombre d’hommes. 

	[bookmark: ac1713]13 Cum autem cognovíssent in Thessaloníca Judǽi quia et Berœ́æ prædicátum est a Paulo verbum Dei, venérunt et illuc commovéntes, et turbántes multitúdinem. 
	13. Mais quand les Juifs de Thessalonique eurent appris que la parole de Dieu était aussi prêchée par Paul à Bérée, ils y vinrent aussi, soulevant et troublant la foule. 

	[bookmark: ac1714]14 Statímque tunc Paulum dimisérunt fratres, ut iret usque ad mare : Silas autem et Timótheus remansérunt ibi. 
	14. Alors les frères firent aussitôt partir Paul, pour qu’il allât jusqu’à la mer ; quant à Silas et Timothée, ils demeurèrent à Bérée. 

	[bookmark: ac1715]15 Qui autem deducébant Paulum, perduxérunt eum usque Athénas, et accépto mandáto ab eo ad Silam et Timótheum ut quam celériter venírent ad illum, profécti sunt. 
	15. Ceux qui conduisaient Paul le menèrent jusqu’à Athènes ; et après avoir reçu de lui, pour Silas et Timothée, l’ordre de venir au plus tôt auprès de lui, ils partirent. 

	[bookmark: ac1716]16 Paulus autem cum Athénis eos exspectáret, incitabátur spíritus ejus in ipso, videns idololátriæ déditam civitátem. 
	16. Pendant que Paul les attendait à Athènes, son esprit était surexcité en lui-même, en voyant la ville livrée à l’idolâtrie. 

	[bookmark: ac1717]17 Disputábat ígitur in synagóga cum Judǽis et coléntibus, et in foro, per omnes dies ad eos qui áderant. 
	17. Il disputait donc dans la synagogue avec les Juifs, et les prosélytes, et tous les jours sur la place publique avec ceux qui s’y trouvaient. 

	[bookmark: ac1718]18 Quidam autem epicúrei et stoíci philósophi disserébant cum eo, et quidam dicébant : Quid vult seminivérbius hic dícere ? Alii vero : Novórum dæmoniórum vidétur annuntiátor esse : quia Jesum et resurrectiónem annuntiábat eis. 
	18. Quelques philosophes épicuriens et stoïciens discutaient avec lui ; et les uns disaient : Que veut dire ce discoureur ? et d’autres : Il semble annoncer de nouveaux dieux ; parce qu’il leur annonçait Jésus et la résurrection. 

	[bookmark: ac1719]19 Et apprehénsum eum ad Areopágum duxérunt, dicéntes : Póssumus scire quæ est hæc nova, quæ a te dícitur, doctrína ? 
	19. Et l’ayant pris, ils le menèrent à l’Aréopage, en disant : Pouvons-nous savoir quelle est cette nouvelle doctrine que tu enseignes ? 

	[bookmark: ac1720]20 nova enim quædam infers áuribus nostris : vólumus ergo scire quidnam velint hæc esse. 
	20. Car tu apportes à nos oreilles des choses nouvelles ; nous voulons donc savoir ce qu’elles signifient. 

	[bookmark: ac1721]21 (Atheniénses autem omnes, et ádvenæ hóspites, ad nihil áliud vacábant nisi aut dícere aut audíre áliquid novi.) 
	21. Or tous les Athéniens, et les étrangers qui demeuraient à Athènes, ne passaient leur temps qu’à dire ou à entendre quelque chose de nouveau. 

	[bookmark: ac1722]22 Stans autem Paulus in médio Areopági, ait : Viri Atheniénses, per ómnia quasi superstitiosióres vos vídeo. 
	22. Paul, debout au milieu de l’Aréopage, dit : Athéniens, en toutes choses je vous vois en quelque sorte religieux à l’excès. 

	[bookmark: ac1723]23 Prætériens enim, et videns simulácra vestra, invéni et aram in qua scriptum erat : Ignóto Deo. Quod ergo ignorántes cólitis, hoc ego annúntio vobis. 
	23. Car en passant, et en regardant vos objets sacrés, j’ai trouvé aussi un autel sur lequel il était écrit : À un Dieu inconnu. Ce que vous adorez sans le connaître, moi je vous l’annonce. 

	[bookmark: ac1724]24 Deus, qui fecit mundum, et ómnia quæ in eo sunt, hic cæli et terræ cum sit Dóminus, non in manufáctis templis hábitat, 
	24. Dieu, qui a fait le monde et tout ce qu’il contient, étant le Seigneur du ciel et de la terre, n’habite point dans des temples bâtis par les hommes, 

	[bookmark: ac1725]25 nec mánibus humánis cólitur índigens áliquo, cum ipse det ómnibus vitam, et inspiratiónem, et ómnia : 
	25. et il n’est pas servi par des mains humaines, comme s’il avait besoin de quoi que ce soit, lui qui donne à tous la vie, la respiration, et toutes choses. 

	[bookmark: ac1726]26 fecítque ex uno omne genus hóminum inhabitáre super univérsam fáciem terræ, defíniens statúta témpora, et términos habitatiónis eórum, 
	26. Il a fait naître d’un seul toute la race des hommes, pour habiter sur la face entière de la terre, ayant fixé des temps précis, et les limites de l’habitation des peuples, 

	[bookmark: ac1727]27 quǽrere Deum si forte attréctent eum, aut invéniant, quamvis non longe sit ab unoquóque nostrum. 
	27. afin qu’ils cherchent Dieu, et qu’ils tâchent de le toucher et de le trouver, quoiqu’il ne soit pas loin de chacun de nous. 

	[bookmark: ac1728]28 In ipso enim vívimus, et movémur, et sumus : sicut et quidam vestrórum poëtárum dixérunt : Ipsíus enim et genus sumus. 
	28. Car c’est en lui que nous avons la vie, le mouvement et l’être ; et comme quelques-uns de vos poètes l’ont dit : Nous sommes aussi de sa race. 

	[bookmark: ac1729]29 Genus ergo cum simus Dei, non debémus æstimáre auro, aut argénto, aut lápidi, sculptúræ artis, et cogitatiónis hóminis, divínum esse símile. 
	29. Étant donc de la race de Dieu, nous ne devons pas croire que la Divinité est semblable à de l’or, à de l’argent, ou à de la pierre, sculptés par l’art et l’industrie des hommes. 

	[bookmark: ac1730]30 Et témpora quidem hujus ignorántiæ despíciens Deus, nunc annúntiat homínibus ut omnes ubíque pœniténtiam agant, 
	30. Mais Dieu, ne tenant pas compte de ces temps d’ignorance, annonce maintenant aux hommes qu’ils aient tous et partout à faire pénitence ; 

	[bookmark: ac1731]31 eo quod státuit diem in quo judicatúrus est orbem in æquitáte, in viro in quo státuit, fidem præbens ómnibus, súscitans eum a mórtuis. 
	31. parce qu’il a fixé le jour où il doit juger le monde selon l’équité, par l’homme qu’il a établi, et qu’il a accrédité auprès de tous, en le ressuscitant d’entre les morts. 

	[bookmark: ac1732]32 Cum audíssent autem resurrectiónem mortuórum, quidam quidem irridébant, quidam vero dixérunt : Audiémus te de hoc íterum. 
	32. Mais lorsqu’ils entendirent parler de la résurrection des morts, les uns se moquèrent, et les autres dirent : Nous t’entendrons sur ce point une autre fois. 

	[bookmark: ac1733]33 Sic Paulus exívit de médio eórum. 
	33. C’est ainsi que Paul sortit du milieu d’eux. 

	[bookmark: ac1734]34 Quidam vero viri adhæréntes ei, credidérunt : in quibus et Dionýsius Areopagíta, et múlier nómine Dámaris, et álii cum eis. 
	34. Quelques hommes cependant se joignirent à lui et devinrent croyants ; entre autres Denis, membre de l’Aréopage, une femme nommée Damaris, et d’autres avec eux.


~
[bookmark: ac17n]§ III. — Saint Paul à Thessalonique, à Bérée et à Athènes. XVII, 1-34. 
1° Le ministère de Paul à Thessalonique. XVII, 1-10a. 
Chap. XVII. — 1. Son voyage depuis Philippes jusque dans cette ville. — Perambulássent. Dans le grec : διοδεύσαντες, ayant fait route à travers. L’expression semble indiquer que les voyageurs ne séjournèrent pas dans les deux villes dont les noms suivent. — Amphípolim. Grande cité bâtie sur les bords du Strymon, à environ trente-trois milles romains au sud-ouest de Philippes. Elle était alors la capitale de la province de Macédoine. {733} — Apollóniam. Ville d’une moindre importance, située à trente milles au sud-ouest d’Amphipolis, et quarante-sept milles à l’est de Thessalonique (Atl. géogr., pl. XVII). — Thessalonícam. Aujourd’hui Saloniki, au fond du golfe Thermaïque. Cité ancienne et célèbre, qui jouissait alors d’un commerce florissant. Elle était bâtie en amphithéâtre sur le penchant d’une colline, en face d’un horizon magnifique. Voyez F. Vigouroux, le Nouv. Test. et les découvertes archéol., p. 237-256 de la 2e édit. 
Monnaie d’Apollonie de Macédoine. 
2-4. Paul prêche avec succès l’évangile aux Thessaloniciens. — Secúndum consuetúdinem. Cet usage a été déjà mentionné plusieurs fois. Cf. XIII, 5, 14 ; XIV, 1, etc. — Per sábbata tria… Preuve que l’enseignement de l’apôtre était favorablement accueilli. Les mots adapériens et insínuans (vers. 3) décrivent fort bien sa méthode. Partant des textes sacrés qu’on avait lus durant l’office divin, il démontrait la vérité de la foi chrétienne par les Écritures ; ce qui était le meilleur genre de preuve pour un auditoire Juif. L’équivalent grec du second verbe, παρατιθέμενος, signifie plutôt : produisant (des arguments). — Quia Christum… pati, et… Paul appuyait donc surtout sur ces deux points : la nécessité de la mort du Messie et de sa résurrection, d’après le plan divin. Cf. Luc. XXIV, 26, 44 et ss., etc. Le premier était en opposition complète avec les préjugés des Juifs d’alors ; raison de plus pour insister davantage de ce côté. — Et quia hic… : à savoir, le Messie. C’était là le troisième point spécial de la prédication, servant de conclusion à tout le reste. — Quem ego… Le langage devient tout à coup direct. Cf. I, 4, etc. — L’effet produit fut excellent : quidam… credidérunt (vers. 4). D’après le grec : furent persuadés. Ce qui montre qu’on avait compris la valeur des raisonnements du missionnaire. — Adjúncti sunt. À la lettre dans le grec : ils eurent leur sort jeté avec. C.‑à‑d. : ils furent associés à Cf. XIII, 48 ; Joan. VI, 44, etc. — Et de coléntibus gentilibúsque… La Vulgate signale ici deux catégories distinctes de convertis. Il n’y en a qu’une dans le grec, où on lit : Et une grande multitude de Grecs (Ἑλλήνων) qui adoraient (le vrai Dieu). Il s’agit donc de prosélytes. Parmi ceux-ci saint Paul fit beaucoup plus de conversions que parmi les Juifs proprement dits (« quelques-uns », d’une part ; de l’autre, multitúdo magna). Ces derniers étaient remplis, au sujet du Messie, de nombreux préjugés qui les indisposaient contre la foi chrétienne. D’après I Thess. I, 9, un certain nombre de païens se convertirent aussi. — Mulíeres nóbiles. D’après le grec : τῶν πρώτων, des premières (de la ville). C’étaient sans doute aussi des prosélytes. 
5-10a. Les Juifs suscitent une émeute contre les prédicateurs, et les contraignent de quitter la ville. — Zelántes (ζηλώσαντες). c.‑à‑d., étant jaloux. Comme autrefois à Antioche de Pisidie, durant la première mission de saint Paul. Cf. XIII, 45. Ce bas sentiment va produire le même résultat qu’alors. — Assumentésque… Avec de l’argent, rien n’était plus facile ; car le mot ἀγοραίων, que notre version latine traduit par de vulgo, désigne, en mauvaise part, des hommes qui fréquentent l’agora, la place publique ; {734} par conséquent, des vagabonds oisifs, prêts à tout faire si l’on paye leurs services. — Turba facta. C.‑à‑d. : ayant formé un attroupement tumultueux, ainsi qu’il ressort du trait suivant, concitavérunt (ἐθορύβουν à l’imparfait, ils troublaient)… — Assisténtes. Plutôt : se précipitant sur (ἐπιστάντες). Jason, dont il n’est point parlé en dehors de ce passage, était évidemment l’hôte de Paul et de Silas, et sans doute aussi un Juif converti au christianisme. Nous savons par ailleurs que les missionnaires n’acceptèrent de lui que le logement. Paul travaillait de ses mains pour gagner sa vie (cf. I Thess. II, 9 ; II Thess. III, 8) ; il accepta cependant un secours qui lui fut envoyé par ses chers Philippiens (Phil. IV, 16 ; I Thess. II, 5 et ss.). — Quærébant eos prodúcere… : dans l’espoir cruel que la foule les ferait périr sommairement. — Cum non inveníssent… (verset 6). Rendus furieux par cet échec, trahébant… Scène analogue à celle de XVI, 19 et ss. — Príncipes civitátis. Dans le texte original, Ils sont nommés πολιτάρχοι, polytarques (de même au vers. 8), « nom local, propre aux magistrats de Thessalonique. Aucun écrivain ancien ne nous l’avait conservé ; on ne le lisait sur aucun monument de l’antiquité. Avant la découverte des inscriptions de Thessalonique (dont plusieurs le citent expressément), il ne nous était connu que par saint Luc. C’est donc là un de ces mots caractéristiques qui en disent plus que de longs arguments en faveur de la véracité d’un récit ; il prouve que l’auteur des Actes connaissait fort bien l’organisation administrative de Thessalonique. » F. Vigouroux, l. c., p. 238-239. — Clamántes. Le grec βυῶντες désigne des cris sauvages. Cf. XXV, 24. Ces Juifs fanatiques vont porter contre Paul et Sillas une accusation semblable à celle que nous avons lue naguère (cf. XVI, 20b-21), mais d’un caractère politique plus accentué. — Cóncitant. Très fortement dans le grec : Ayant mis sens dessus dessous la (terre) habitée, c.‑à‑d., tout l’empire (ἀναστατώσαντες τὴν οἰκουμένην). Cf. Luc. II, 1. C’est là un aveu précieux des ennemis de la religion de Jésus : elle se répandait en tous lieux avec une grande rapidité. — Contra decréta Cǽsaris… (vers. 7). L’accusation devient plus spéciale, et davantage encore avec les mots regem álium…, qui rappellent le crime identique reproché à Notre-Seigneur par les hiérarques, devant le tribunal de Pilate. Cf. Luc. XXIII, 2 ; Joan. XIX, 12, 15. On voit, par ce détail, que saint Paul avait parlé aux Thessaloniciens du royaume spirituel fondé par Jésus-Christ. Il est étrange de voir « cette populace faire du zèle pour se montrer amie de César ». — Concitavérunt (vers. 8). Il y a encore une nouvelle expression dans le grec : ἐτάραξαν (comp. les vers. 5b et 6b). — Satisfactióne (vers. 9). C.‑à‑d., probablement, un dépôt d’argent pour servir de caution. À la lettre dans le grec : ce qui est suffisant (τὸ ἱκανόν). — Per noctem dimisérunt… (vers. 10a). Par conséquent, en secret, pour qu’il n’arrivât aucun malheur aux deux apôtres. Leur œuvre avait été brusquement interrompue ; mais Ils avaient fondé en peu de temps une admirable chrétienté à Thessalonique, comme en font foi les deux lettres que saint Paul ne tarda pas à écrire aux disciples qu’il laissait dans cette ville. — Berǿam. On la nomme aujourd’hui Verria. C’était également une ancienne et importante cité, bâtie dans un district fertile, à cinquante milles romains au nord-ouest de Thessalonique, sur le versant oriental de la chaîne du mont Olympe. (Voyez l’Atlas géogr., pl. XVII). 
2° Séjour de saint Paul à Bérée. XVII, 10b-14. 
10b-12. Grand succès de la prédication apostolique. — Synagógam. Comme à Thessalonique (cf. vers. 2) et partout où il y avait des Juifs. — Hi… nobilióres… (vers. 11). C.‑à‑d., mieux élevés, plus nobles de caractère et de sentiments (εὐγενέστεροι). Leur conduite va vérifier cet éloge. — Suscepérunt verbum, τὸν λόγον : la parole par excellence, l’évangile. — {735} Cum… aviditáte. Le substantif grec πρωθυμίας décrit plutôt le zèle et l’entrain — Quotídie scrutántes… Saint Paul continuait donc de puiser ses preuves dans la Bible. Voyez le vers. 3 et les notes. Non seulement les Juifs de Bérée l’écoutaient avec intérêt, mais ils étudiaient ensuite avec soin les textes qu’il leur avait cités, pour voir s’ils exprimaient vraiment les vérités qu’il leur prêchait (si hæc ita…). — Effet produit parmi la population juive : multi… credidérunt… (et pas seulement « quidam », comme à Thessalonique ; cf. vers. 4°), Puis, parmi les païens : et mulíerum… (honestárum traduit ici le mot grec εὐσχημόνων ; cf. XIII, 60) et viri… 
13-14. Les Juifs de Thessalonique viennent à Bérée pour en chasser saint Paul. — Cum autem… (vers. 13). Même à Bérée, l’orage éclata contre les prédicateurs ; toutefois, il ne fut pas excité par les Juifs de cette ville, qui demeurèrent calmes, mais par ceux de Thessalonique : venérunt… — Commovéntes et turbántes. Deux expressions synonymes, pour renforcer la pensée. Le grec ordinaire n’en a qu’une (σαλεύοντες, agitant comme fait une tempête sur la mer) ; mais les plus anciens manuscrits ajoutent : καὶ ταράσσοντες. — Statímque… (vers. 14) : en toute hâte, tant le péril était pressant. Cf. vers. 10. — Ut… usque ad mare : afin de s’embarquer directement pour Athènes. La Vulgate a suivi la leçon des meilleurs manuscrits grecs, qui ont : ἕως ἐπί, jusque vers. Ailleurs on lit : ὡς ἐπί, comme vers ; variante qui modifie notablement le sens. En effet, elle signifierait que, pour déjouer les poursuites des ennemis de saint Paul, les Béréens qui l’accompagnaient (comp. le vers. 15) se seraient d’abord dirigés vers la mer, comme s’ils avaient l’intention de s’embarquer, mais qu’aussitôt après, revenant sur leurs pas, ils auraient pris la route de terre. Toutefois, nous l’avons dit, la meilleure leçon est ἕως et non pas ὡς. De plus, si le voyage avait eu lieu par terre, saint Luc aurait probablement cité, selon sa coutume, les villes traversées par son héros. — Silas… et Timótheus remansérunt… Ce dernier était d’abord resté quelque temps à Philippes avec saint Luc (voyez les notes de XVI, 17) ; puis il avait rejoint son maître à Thessalonique ou à Bérée, comme nous l’apprenons ici. Lui et Silas avaient été moins en vue que saint Paul, qui était particulièrement détesté par les Juifs ; c’est pour cela qu’ils purent demeurer dans la ville. 
3° Saint Paul à Athènes. XVII, 15-34. 
C’est là « un des épisodes les plus intéressants racontés dans les Actes des apôtres ». Voyez, au point de vue archéologique, F. Vigouroux, l. c., p. 257-272. 
Ruines du Parthénon, à Athènes. 
15-16. Les impressions de l’apôtre, lorsqu’il se trouva seul dans cette grande cité païenne. — Qui… deducébant. Les chrétiens de Bérée, ne voulant pas que saint Paul voyageât seul dans cette circonstance pénible, le firent accompagner par quelques-uns des leurs. — Usque Athénas. La célèbre capitale de l’Attique, à plusieurs journées de Bérée. On comprend que Paul ait voulu mettre tout cet espace entre lui et la Macédoine, où les Juifs semblaient décidés à le poursuivre de ville en ville, pour rendre son ministère infructueux, en suscitant des émeutes partout où il commençait à l’exercer. Ainsi avaient fait autrefois leurs coreligionnaires d’Antioche de Pisidie. Cf. XIII, 50 ; XIV, 5, 18. — Quam celériter. Il est probable que l’apôtre ne voulait commencer sa prédication à Athènes qu’après l’arrivée de ses deux compagnons. — Paulus… Athénis (vers. 16). Bien de plus frappant que la juxtaposition de ces deux noms, comme le faisait déjà remarquer saint Augustin. {736-737} « Là, dit-il, dans la patrie des grands poètes, des grands orateurs et des grands philosophes, dont l’orgueilleuse renommée remplissait le monde, là Paul devait annoncer pour la première fois le Christ, le crucifié, qui paraissait une folie aux païens, de même qu’il était un scandale pour les Juifs. » Malgré sa déchéance politique, Athènes était encore à cette époque la métropole de l’art grec et « une chose unique au monde », grâce à ses chefs-d’œuvre de l’Acropole et du Pœcile, grâce aux Propylées, au Parthénon, à l’Érechthéion, etc. — Cum… exspectáret. On voit par cette expression, et par I Thess. III, 1, que le sentiment de sa solitude pesait sur son âme, et que l’attente lui parut longue ; mais il fallait au moins huit jours, à partir du départ de ses guides béréens (cf. vers. 15·), pour que Silas et Timothée pussent le rejoindre. — Incitabátur spíritus… D’après toute la force du grec, ce fut comme un paroxysme (καρωξύνετο) de sainte indignation et de profonde tristesse, occasionné, ainsi que l’ajoute saint Luc, par la vue des idoles presque innombrables qu’Athènes renfermait : videns idololátriæ… Le grec est encore plus expressif, par l’emploi du verbe θεωροῦντι, contemplant, et de l’adjectif κατείδωλον, rempli d’idoles. Cet adjectif n’est employé nulle part ailleurs ; saint Luc l’a formé à l’instar des mots très grecs κατάμπελος, rempli de vignes, χατάχρυσος, rempli d’or, etc. Le fait que mentionne ici l’écrivain sacré est nettement attesté par les auteurs classiques, en particulier par Xénophon. Comp. Tite-Live, XLV, 27. « L’Acropole… n’est qu’une sorte de temple, un lieu sacré tout couvert de sanctuaires dédiés à Dionysos, à Esculape, à Aphrodite, à la Terre, à Cérès, à la Victoire Aptère, etc. Chacun des dieux de l’Olympe avait sa place à l’agora. Tous les lieux publics, tous les édifices civils eux-mêmes étaient consacrée à une divinité ; et non seulement les dieux connus, mais les dieux inconnus avaient leur autel. La mythologie, le polythéisme étaient là tout entiers… » F. Vigouroux, l. c., p. 261-262. On conçoit la douleur causée à saint Paul par ce spectacle, qui lui rappelait, d’une part, les erreurs intellectuelles, de l’autre, la corruption morale dans lesquelles étaient plongés ceux qui rendaient un culte à ces idoles. 
17-18. Paul se met à prêcher ; impression produite sur ses auditeurs. — Disputábat… Son zèle ne put bientôt plus se contenir, et il se mit à faire part de la bonne nouvelle, d’abord aux Juifs et aux prosélytes (coléntibus ; voyez le vers. 4), selon sa coutume, puis aux Gentils. Aux premiers il parlait dans la synagogue, aux jours des assemblées religieuses ; aux autres, sur l’agora, comme dit le grec (Vulg., in foro), par conséquent tous les jours sans exception, car il trouvait là constamment soit des groupes d’habitants de la ville, suivant l’usage du temps et du pays, soit des étrangers et des étudiante, alors très nombreux à Athènes. — Quidam… philósophi… (vers. 18). La ville avait tenu une grande place autrefois dans l’histoire de la philosophie, et c’est elle qui avait servi de berceau aux quatre grands systèmes des Platoniciens, des Aristotéliciens, des Stoïciens et des Épicuriens. Mais ses philosophes d’alors étaient bien peu de chose : « professeurs, rhéteurs, discoureurs, argumentateurs, grammairiens, pédagogues et gymnastes de toute description ; parmi tous ces sophistes ou sophronistes, il n’y en avait pas un qui manifestât la plus petite parcelle de force ou d’originalité. » Il n’est pas surprenant que les objections adressées à saint Paul par ses auditeurs de l’agora provinssent des Épicuriens et des Stoïciens, car ils étaient, par la nature même de leurs principes, les plus éloignés de l’idée chrétienne. Ceux-ci enseignaient le matérialisme, le panthéisme, le fatalisme et étaient orgueilleux comme des pharisiens ; ceux-là étaient athées en pratique et ne songeaient qu’à leur satisfaction personnelle. — Quidam dicébant. Les auditeurs étaient très partagés d’opinion au sujet de la doctrine de saint Paul. Les uns, plus superficiels, regardaient l’apôtre, d’une manière peu flatteuse, comme un σπερμολόγος (Vulg., seminivérbius). Ce mot, qui se disait en premier lieu d’un oiseau becquetant des grains éparpillés, désignait par extension les radoteurs insignifiants, les bouffons sans principes qui gagnent leur nourriture par tous les moyens. — Les autres (álii vero) croyaient avoir compris que Paul voulait leur faire connaître des dieux nouveaux (au lieu de novórum, le grec a ξένων, étrangers), mais des dieux de second ordre, comme il ressort du mot δαιμόνια (dæmoniórum). — Le narrateur insère une petite réflexion, pour expliquer ce sentiment étrange d’une partie de l’auditoire : quia Jesum et… annuntiábat (le grec emploie le verbe caractéristique εὐαγγελίζετο). {738} L’apôtre annonçait donc ouvertement Jésus aux Athéniens, et Jésus ressuscité, principe et modèle de notre future résurrection. La formule « Jésus et la résurrection » (τὴν ἀνάστασιν) a fait supposer à saint Jean Chrysostome et à divers interprètes que les auteurs de la remarque en question auraient pris le mot « anastásis » pour le nom d’une déesse mais cela paraît peu vraisemblable. 
19-21. On conduit l’apôtre à l’Aréopage, pour le mieux entendre. — Apprehénsum (ἐπιλάβομείοι) : sans la moindre violence, mais amicalement. Si ce verbe est pris parfois en mauvaise part, il est assez souvent aussi employé en bonne part. Cf. IX, 27 ; XXIII, 19 ; Marc. VIII, 23, etc. La curiosité publique étant vivement surexcitée, on voulait obtenir du missionnaire une exposition suivie et en quelque sorte officielle de son enseignement ; c’est pour cela qu’on le conduisit ad Areopágum, dans un lieu où on pourrait l’entendre plus à l’aise. On nommait Aréopage (Ἄρειος πάγος), ou colline de Mars, un monticule rocheux qui se dresse au-dessus de l’agora où l’on se trouvait alors (cf. vers. 7b), et qui servait de local au tribunal suprême d’Athènes. Là, disait la légende, Mars s’était autrefois défendu, devant un conseil formé de douze dieux, d’avoir outragé un fils de Neptune. De là cette appellation donnée au rocher, sur lequel on monte encore de l’agora par treize marches taillées dans le roc. « Au bas de l’escalier, sur la pente douce, peut se tenir une foule considérable. » C’est à tort que quelques commentateurs ont pensé que les Athéniens conduisirent l’apôtre en ce lieu parce qu’ils voulaient lui intenter un procès criminel. Il n’y a pas, dans le récit, la moindre trace d’une, action judiciaire, et le discours de Paul ne ressemble nullement à une défense personnelle. D’ailleurs, le temps n’était plus, à Athènes, où l’on arrêtait et où l’on condamnait à mort pour avoir essayé d’introduire de nouvelles divinités ; on était devenu plutôt libéral à l’extrême sous le rapport religieux. — Hæc nova (καινὴ). L’adjectif est très accentué, comme le montrent les vers. 20 et 51. — Dícitur. Le grec καλουμένη a ici le sens d’annoncée, publiée. — Nova enim… (vers. 20). Le texte primitif n’emploie pas, cette fois, la même expression qu’au vers. 19. Il a ξενίζοντα, c.‑à‑d., des choses qui frappent par leur caractère étrange. Cf. I Petr. IV, 4, 12. — Atheniénses enim… (vers. 21). Observation très intéressante et très exacte de saint Luc, pour aider ses lecteurs à mieux comprendre les réflexions qui précèdent (comp. les vers. 19b et 20). Les idées de saint Paul avaient frappé les Athéniens par leur nouveauté ; or c’était là pour eux une excellente note, tant ils aimaient et recherchaient tout ce qui était nouveau. — Et ádvenæ hóspites… C.‑à‑d., les étrangers qui séjournaient dans la ville, ainsi que le dit plus clairement le grec (οἱ ἐπιδημοῦντες ξένοι). Ils venaient en grand nombre et de tous côtés à Athènes, attirés par sa célébrité et par ses écoles. — Vocábant (εὐκαίρουν). Ils n’avaient du temps, du loisir, que pour le fait qui va être cité. — Dícere aut audíre… Car ces deux choses ont chacune leur charme, la première surtout. — Aliquid novi. On lit le comparatif dans le texte grec : τι… καινότερον, du plus nouveaux. Comme on l’a dit : « Nova statim sordébant, novióra quærebántur. » Cette loquacité, cette curiosité, cette légèreté des Athéniens sont fréquemment l’objet des critiques des écrivains de l’antiquité. « D’après un fragment de Ménandre (Fragm. Georg., 9), si l’on adressait la parole à un esclave athénien travaillant à la campagne, il cessait aussitôt de bêcher, et était en état de vous rapporter mot pour mot les termes du dernier traité. Démosthène (in Philip., I, 10) reprochait à ses compatriotes de perdre leur temps en allant de droite à gauche, demandant : Que dit-on de nouveau ? Plutarque (de Curiosit., 8) rapporte la conversation des foules qui se pressaient dans les marchés et dans les ports. On entendait d’abord la question ordinaire : Qu’y a-t-il de nouveau ? À laquelle on répondait : Comment donc ? N’étiez-vous pas à l’agora ce matin ? Pensez-vous qu’on ait fait une nouvelle constitution durant ces trois dernières heures ? » F. Vigouroux, l. c., p. 263-364. Voyez aussi Thucydide, III, 38, 4 ; Sénèque, Epist., 94, etc. 
Athènes et l’Aréopage. (D’après une photographie.) 
22-31. Le discours de saint Paul à l’Aréopage. — Il fut entièrement digne de la circonstance solennelle dans laquelle il fut prononcé. {739-740} Il unit une éloquence et une délicatesse tout attiques au plus profond sentiment religieux. Et pourtant, nous n’en avons qu’un simple sommaire ; que n’a pas dû être l’original ? On l’a toujours et partout regardé comme un chef-d’œuvre. « Sa forme est aussi parfaite que sa matière est riche et élevée… Nous y voyons, comme dans celui de Lystres (cf. XIV, 14-16), mais d’une manière beaucoup plus frappante, qu’un apôtre du Christ n’avait pas besoin de recourir aux livres sacrés des Juifs quand il parlait à des auditeurs qui ne les connaissaient pas ; il pouvait leur parler comme à des hommes, c.‑à‑d., comme à des enfants de Dieu. » On peut le diviser ainsi : 1° un court exorde, 28b-23 ; 2° le corps du discours, qui se compose de trois parties : une esquisse de théologie, dans le sens strict de l’expression (un petit traité « de Deo »), vers. 24-25 ; une esquisse d’anthropologie (un petit traité « de Hómine »), vers. 26-29 ; une esquisse de christologie (un petit traité « de Jesu Christo »), vers. 30-31. Les idées dominantes de l’apôtre des Gentils y sont admirablement condensées. En outre, « son langage suppose un grand talent d’observation et une connaissance du caractère athénien bien extraordinaire chez un étranger. » — Stans autem… Introduction du narrateur, vers 22a. Le participe grec σταθείς a une énergie particulière. Voyez II, 14 ; V, 20 ; XXI, 40. — In médio… : sur la petite esplanade qui existe encore au sommet du rocher. — Viri Atheniénses. C’est la seule apostrophe directe adressée à l’auditoire. L’exorde est d’une courtoisie et d’une habileté qu’on a souvent admirées, et qui durent gagner aussitôt à l’orateur les sympathies des Athéniens. — Quasi superstitiosióres. La locution grecque ὡς δεισιδαιμονεστέρους peut se prendre en bonne ou en mauvaise part : les plus religieux ou les plus superstitieux des hommes (étymologiquement, δεισιδαίμων signifie : celui qui craint les « dǽmones », ou les génies). Les exégètes se partagent entre ces deux sentiments. Nous préférons le premier, car il est peu vraisemblable que saint Paul ait risqué de blesser son auditoire dès ses premières paroles. L’éloge était d’ailleurs mérité, car les anciens auteurs (entre autres Sophocle, Euripide, Thucydide) vantent le caractère religieux des Athéniens. Voyez en particulier Xénophon, de Repub. Athen., 3. Pausanias, Attic., XXIV, 3, leur attribue « un plus grand zèle qu’aux autres (peuples) pour les choses divines ». Josèphe, c. Apion., I, 11, dit qu’ils, étaient « les plus religieux des Grecs ». 
Ancien autel d’Athènes. 
— Vídeo. Plutôt : Je contemple (θεωρῶ). — Prætériens enim (vers. 23). L’orateur démontre son assertion par un fait d’expérience personnelle. Comp. le vers. 16b. — Videns. D’après le grec : contemplant en détail, avec attention (ἀναθεωρῶν). — Simulácra. Le substantif σεβάσματα désigne tous les objets que l’on adore. — Invéni et aram. La conjonction καὶ est accentuée : J’ai trouvé aussi, entre autres choses. — Ignóto Deo. Il n’y a pas d’article dans le grec : Ἀγνώστῳ θεῷ, à un Dieu inconnu. L’existence de ce culte, extraordinaire pour nous, mais non pour les païens, est confirmée par plusieurs témoignages de l’antiquité. Ainsi Pausanias, Attic., I, 4, signale comme existant à Phalère, le port d’Athènes, des autels dédiés à « des divinités inconnues » (βωμοὶ θεῶν τῶν ὀνομαζομένων ἀγνώστων). Il en signale aussi de semblables à Olympie (V, 14, 8). Philostrate, Vita Apollon., VI, 3, après avoir mentionné le zèle des Athéniens pour la religion, ajoute que, dans leur ville, « des autels sont érigés on l’honneur de dieux inconnus » (ἀγνώστων θεῶν βωμοὶ ἵδρυνται). Il est vrai que, dans ces textes, l’inscription est toujours au pluriel ; d’où l’on a parfois conclu que saint Paul aurait lu en réalité ἀγνωστοῖς θεοῖς, « Ignótis diis », et qu’il aurait employé le singulier par un artifice de rhétorique, parce qu’« il n’avait besoin que d’une seule divinité » pour arriver à son sujet, comme dit saint Jérôme « in Epist. ad Tit., I, 12), chaud partisan de cette opinion. {741} Mais l’assertion de l’apôtre est trop nette pour que nous puissions douter de son exactitude. De plus, il était important qu’il ne dénaturât pas un fait capital pour sa cause, et que tout le monde pouvait contrôler à Athènes. Enfin et surtout, il est certain que parfois les Grecs se servaient de la formule τῷ προσήκαντι θεῷ, au dieu inconnu, et les Romains, des mots analogues « sive deo sive deæ », soit au dieu soit à la déesse, où le singulier est employé comme ici. Voyez Diogène Laërte, I, 10, et Tite Live, V, 32, 50. La raison de la dédicace d’un autel à des dieux inconnus est aisée à expliquer, si l’on entre dans les sentiments des païens. Habitués qu’ils étaient à voir en tout, et spécialement dans les circonstances dangereuses (guerres, tremblements de terre, maladies, etc.), la manifestation de la divinité, et craignant toujours d’offenser quelque dieu inconnu, ils recouraient à ce moyen pour se rendre propices tous les grands ou petits dieux, desquels ils pouvaient redouter un acte de vengeance ou espérer un bienfait. On a dit assez justement que les mots « Ignóto Deo » sont comme le texte du discours de saint Paul, et qu’ils contiennent le résumé de la thèse qu’il se proposait de développer. — Quod ergo… Les meilleurs manuscrits ont le neutre (ὅ), comme la Vulgate ; le grec ordinaire met le pronom au masculin, ὅν, « quem », celui que, le Dieu que. — Hoc (les manuscrits varient encore ici entre le neutre τοῦτο et le masculin τοῦτον) ego… vobis. Il n’était pas possible de parler plus fièrement et plus délicatement. Paul « reconnaît le caractère religieux des Athéniens ; il prend acte de leur propre confession, par laquelle ils déclaraient ignorer Dieu, et il leur offre de les instruire ». — Deus qui… (vers. 24). Avec l’article dans le grec : le Dieu qui… Ce verset et le suivant, qui correspondent à la première partie du discours, mentionnent quelques-uns des attributs essentiels du vrai Dieu, et réfutent indirectement les principales erreurs du polythéisme grec. — Qui fecit… ómnia… Le Dieu créateur, unique, personnel dont parle saint Paul ne ressemblait donc en rien à celui des Épicuriens, lequel vivait à part et seulement pour lui-même ; en outre, le monde ne devait pas son existence au hasard. — Cæli et terræ… Dóminus. Ce qui suppose la toute-puissance de Dieu, sa providence, sa justice infinie, etc. — Non in manufáctis… Ainsi avait dit saint Étienne dans son discours (cf. VII, 48). Peut-être était-ce une-réminiscence. Cette vérité, exacte pour le temple de Jérusalem, l’était beaucoup plus encore à propos des temples païens. — Nec… cólitur… (vers. 25). Le grec θεραπεύεται ne désigne, pas le culte proprement dit, mais les services qu’un inférieur rend à son supérieur, services qui supposent toutefois que le supérieur a besoin de son subordonné. Une telle condition ne concerne pas Dieu, évidemment ; il n’est pas índigens áliquo, puisqu’il donne tout à ses créatures, aux hommes en particulier (cum ipse det…). — Inspiratiónem : πνοὴν, le souffle qui sert à manifester la vie. Cette expression est donc synonyme de vitam. — Fecítque… (vers. 26). Ici commence la seconde partie du discours. Au lieu de ex uno, on lit dans le grec ordinaire : ἐξ ἑνὸς αἵματος, d’un seul sang ; mais les meilleurs manuscrits omettent le mot αἵματος. Donc : d’un seul homme ; ou, selon d’autres : d’un seul père (Dieu). En tout cas, saint Paul insiste en cet endroit sur l’unité du genre humain, et cela avait sa raison d’être toute spéciale chez les Athéniens, qui se disaient fièrement autochtones et d’une race à part. Voyez Cicéron, Or. pro Flacc., 26. — Inhabitáre… Trait délicat : le Créateur n’a pas manqué de procurer une résidence à ses enfants. — Super univérsam… Malgré l’espace et la distance, les hommes n’en continuent pas moins de former une seule et même famille, puisque Dieu les a tous établis sur la terre. — Statúta témpora. Époques (καιρούς) que Dieu a fixées et organisées pour rendre la terre plus commodément habitable ; par exemple, le jour et la nuit, le temps des semailles et celui de la moisson, les saisons proprement dites, etc. — Et términos habitatiónis… Car il y a des contrées où il serait impossible à l’homme de séjourner. Le Créateur a donc déterminé dès le début ce qui regarde la vie des peuples et celle des individus. Cf. Deut. XXXII, 8 ; Job. XII, 23. — {742} Quǽrere Deum (verset 27). L’orateur indique le but principal de la création de l’homme et de toutes les attentions divines qu’il vient de décrire : Dieu a voulu se faire chercher et trouver par l’humanité, au moyen de ses œuvres extérieures. C’est ce que disent encore les mots suivants : si forte attréctent… Dans le grec, ψηλαφήσειαν ; c.‑à‑d., tâtonner comme fait un aveugle, ou un homme plongé dans les ténèbres. Ainsi en était-il des païens sous le rapport moral. Cf. Rom. I, 19 et ss. — Résultat final, infaillible, si l’on cherche fidèlement : aut invéniant. — Quamvis non longe… Cf. Ps. CXXXVIII, 7 et ss. ; Jer. XXIII, 23, etc. De cette vérité consolante, il suit que Dieu peut facilement se révéler aux hommes qui le recherchent avec zèle. — In ipso enim… (vers. 28). Preuve que Dieu est toujours très près de nous : notre existence entière, pour l’ensemble comme pour les détails, dépend de lui, est soutenue par lui, de sorte que nous péririons aussitôt, si nous ne l’avions pas toujours à nos côtés. — Vívimus, et…, et… Belle gradation descendante : la vie, le mouvement, l’être. Aristote a un groupement analogue, mais en gradation ascendante : « être, vivre, sentir. » — Sicut ei quidam… La citation qui suit, Ipsíus enim… (Τοῦ γὰρ καὶ γένος ἐσμέν), est tirée littéralement d’Arátus, Phænom., 5, poète cilicien qui vivait vers 270 avant Jésus-Christ. On trouve aussi ces mots, à peine modifiés dans l’Hymne à Jupiter, 5, de Cléanthe, qui écrivait à la même époque : Εκ σου γὰρ γένος ἐσμέν, Car nous sommes de ta race. Les Athéniens ne pouvaient être que très flattés d’entendre un étranger citer leurs littérateurs. — Genus ergo… (vers. 29). Saint Paul va tirer la conclusion pratique de la vérité qui précède. — Non debémus… En effet, si le moindre des hommes l’emporte de beaucoup sur les choses matérielles, même les plus précieuses, à plus forte raison Dieu leur est il infiniment supérieur. — Le mot sculptúræ sert d’apposition aux substantifs auro, argénto, lápidi (matériaux avec lesquels on fabriquait les statues des idoles ; cf. Sap. XV, 15 ; Is. XLIX, 9 et ss. ; XLV, 16 et ss., etc.). C’est l’abstrait pour le concret : l’or, l’argent et la pierre sculptés par l’art et la pensée de l’homme. — Témpora… despíciens… (vers. 30). Transition à la troisième partie du discours, qui, si elle n’avait pas été interrompue (cf. vers. 32), aurait parlé plus longuement de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Dieu, dans sa bonté, avait consenti à pardonner aux hommes les erreurs grossières dans lesquelles ils étaient tombés à son sujet, erreurs qu’il voulait bien mettre sur le compte de l’ignorance. Il fallait une énergie tout apostolique pour tenir un pareil langage à des Athéniens. — Désormais, le Seigneur allait se montrer plus sévère, car « les hommes ne peuvent plus plaider l’ignorance, lorsqu’ils ont entendu parler du Christ » : nunc annúntiat (d’après le grec : il ordonne). — Ut… pœniténtiam… : en se repentant et en mettant fin à leur vie coupable. — Eo quod státuit… (vers. 31). Le jour du jugement a été fixé, par Dieu de toute éternité ; mais l’avènement du Messie a contribué à mieux manifester la certitude de l’approche de ces assises terribles. — In viro. Ces mots, qui retombent sur judicatúrus est, désignent évidemment Jésus-Christ, qui est présenté ici tout à la fois comme sauveur et comme juge de l’humanité. Cf. Joan. V, 27, etc. — In quo státuit. Le grec n’emploie pas le même verbe qu’au commencement du verset : ici, ὥρισε, il a désigné ; là, ἔστησεν, il a placé. — Fidem præbens…, súscitans. C.‑à‑d. que Dieu a accrédité son Christ auprès de tous les hommes, en le ressuscitant. {743} 
32-34. Résultat du discours. — Quidam… irrisérunt. Comme avaient fait quelques Juifs au jour de la Pentecôte. Cf. II, 13. C’étaient sans doute des Épicuriens, car pour eux tout se bornait à la vie présente. — La réflexion Audiémus te… íterum (c.‑à‑d., une autre fois) dut provenir des Stoïciens ou de quelques autres membres de l’auditoire. — Sic… exívit… Saint Paul ne put donc pas achever son discours ; c’est même au moment le plus solennel qu’il fut interrompu. — Cependant son ministère à Athènes ne fut pas absolument stérile : quidam vero viri… (vers. 34). Le choix du mot ἄνδρες semble indiquer que ces convertis n’étaient pas les premiers venus, et la mention spéciale de Denys l’Aréopagite confirme cette hypothèse. — Areopagíta. C.‑à‑d., membre du tribunal suprême qui a été mentionné plus haut (notes du vers. 19). Ce titre suppose que Denys était un personnage très influent ; en effet, d’après, les lois d’Athènes, on ne pouvait arriver à cette haute position qu’après avoir occupé un autre poste officiel important et être parvenu à l’âge de soixante ans. D’après Eusèbe, Hist. eccl., III, 4 ; IV, 23 (comp. les Constit. apost., VII, 46), Denys l’Aréopagite devint le premier évêque d’Athènes. Le martyrologe et le bréviaire romains l’identifient à saint Denys évêque de Paris ; mais le Vetus románum martyrológium distingue les deux Saints (voyez au 9 oct.). Les Acta Sanct., oct., t. IV, p. 696-767, sont aussi opposés à l’identification, qui ne parait pas avoir été signalée avant le IX siècle. En sa faveur, voyez Mgr Freppel, S. Irénée, Paris, 1861, p. 62-81. « Quant aux ouvrages qui portent le nom de saint Denys, on s’accorde généralement aujourd’hui à reconnaître qu’ils ne sont pas du disciple de saint Paul. » F. Vigouroux, Dict. de la Bible, t. I, col. 1383. — Et múlier… Dámaris. Elle aurait été la femme de Denys l’Aréopagite, d’après une tradition citée par saint Jean Chrysostome, saint Ambroise, etc. Mais ce sentiment semble peu vraisemblable. — Et álii… En somme, il n’y eut qu’un petit nombre de convertis ; mais ils formaient une élite. Peu à peu cette humble chrétienté grandit merveilleusement ; aussi Origène pouvait-il dire à Celse : « Veux-tu voir les fruits du christianisme se manifestant par de saintes pensées et par une sainte conduite ? Viens à Athènes, et vois ces fruits dans la chrétienté qui s’y trouve, et compare-les à ceux du paganisme. » {744} 
Portes de l’ancien marché d’Athènes. (D’après une photographie.) 
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[bookmark: ac18]CHAPITRE XVIII 
	[bookmark: ac1801]1 Post hæc egréssus ab Athénis, venit Corínthum : 
	1. Après cela Paul partit d’Athènes, et vint à Corinthe. 

	[bookmark: ac1802]2 et invéniens quemdam Judǽum nómine Aquilam, Pónticum génere, qui nuper vénerat ab Itália, et Priscíllam uxórem ejus (eo quod præcepísset Cláudius discédere omnes Judǽos a Roma), accéssit ad eos. 
	2. Et ayant trouvé un Juif nommé Aquila, originaire du Pont, qui était venu récemment d’Italie avec Priscille sa femme (parce que Claude avait ordonné à tous les Juifs de sortir de Rome), il se joignit à eux. 

	[bookmark: ac1803]3 Et quia ejúsdem erat artis, manébat apud eos, et operabátur. (Erant autem scenofactóriæ artis.) 
	3. Et comme il était du même métier, il demeurait chez eux et travaillait : leur métier consistait à faire des tentes. 

	[bookmark: ac1804]4 Et disputábat in synagóga per omne sábbatum, interpónens nomen Dómini Jesu : suadebátque Judǽis et Græcis. 
	4. Il discourait dans la synagogue chaque sabbat, et faisant intervenir le nom du Seigneur Jésus, il persuadait les Juifs et les Grecs. 

	[bookmark: ac1805]5 Cum veníssent autem de Macedónia Silas et Timótheus, instábat verbo Paulus, testíficans Judǽis esse Christum Jesum. 
	5. Mais lorsque Silas et Timothée furent venus de Macédoine, Paul se donnait tout entier à la parole, attestant aux Juifs que Jésus était le Christ. ; 

	[bookmark: ac1806]6 Contradicéntibus autem eis, et blasphemántibus, excútiens vestiménta sua, dixit ad eos : Sanguis vester super caput vestrum : mundus ego : ex hoc ad gentes vadam. 
	6. Comme ils le contredisaient et blasphémaient, secouant ses vêtements, il leur dit : Que votre sang soit, sur votre tête ; pour moi, j’en suis innocent, et désormais j’irai vers les gentils. 

	[bookmark: ac1807]7 Et migrans inde, intrávit in domum cujúsdam, nómine Titi Justi, coléntis Deum, cujus domus erat conjúncta synagógæ. 
	7. Et sortant de là, il entra chez un certain Tite juste, qui honorait Dieu, et dont la maison était attenante à la synagogue, 

	[bookmark: ac1808]8 Crispus autem archisynagógus crédidit Dómino cum omni domo sua : et multi Corinthiórum audiéntes credébant, et baptizabántur. 
	8. Crispus, chef de la synagogue, crut au Seigneur avec toute sa famille ; et beaucoup de Corinthiens, en entendant Paul, croyaient et étaient baptisés. 

	[bookmark: ac1809]9 Dixit autem Dóminus nocte per visiónem Paulo : Noli timére, sed lóquere, et ne táceas : 
	9. Une nuit, le Seigneur dit à Paul dans une vision : Ne crains point, mais parle, et ne te tais pas ; 

	[bookmark: ac1810]10 propter quod ego sum tecum, et nemo apponétur tibi ut nóceat te : quóniam pópulus est mihi multus in hac civitáte. 
	10. car je suis avec toi, et personne ne s’opposera à toi pour te nuire, parce que j’ai un peuple nombreux dans cette ville. 

	[bookmark: ac1811]11 Sedit autem ibi annum et sex menses, docens apud eos verbum Dei. 
	11. Il demeura là un an et six mois, enseignant chez eux la parole de Dieu. 

	[bookmark: ac1812]12 Gallióne autem procónsule Acháiæ, insurrexérunt uno ánimo Judǽi in Paulum, et adduxérunt eum ad tribunal, 
	12. Or Gallion étant proconsul d’Achaïe, les Juifs, d’un commun accord, s’élevèrent contre Paul et l’amenèrent au tribunal, 

	[bookmark: ac1813]13 dicéntes : Quia contra legem hic persuádet homínibus cólere Deum. 
	13. en disant : Celui-ci persuade aux hommes de rendre à Dieu un culte contraire à la loi. 

	[bookmark: ac1814]14 Incipiénte autem Paulo aperíre os, dixit Gállio ad Judǽos : Si quidem esset iníquum áliquid aut fácinus péssimum, o viri Judǽi, recte vos sustinérem. 
	14. Comme Paul commençait à ouvrir la bouche, Gallion dit aux Juifs : S’il s’agissait de quelque injustice ou de quelque acte criminel, ô Juifs, je vous écouterais comme il convient ; 

	[bookmark: ac1815]15 Si vero quæstiónes sunt de verbo, et nomínibus, et lege vestra, vos ipsi vidéritis : judex ego horum nolo esse. 
	15. mais s’il est question de mots, de noms et de votre loi, vous y aviserez vous-mêmes, car je ne veux pas être juge de ces choses. 

	[bookmark: ac1816]16 Et minávit eos a tribunáli. 
	16. Puis il les éconduisit du tribunal. 

	[bookmark: ac1817]17 Apprehendéntes autem omnes Sósthenem príncipem synagógæ, percutiébant eum ante tribunal : et nihil eórum Gallióni curæ erat. 
	17. Alors tous, se saisissant de Sosthène, chef de la synagogue, le battaient devant le tribunal ; et Gallion ne s’en mit pas en peine. 

	[bookmark: ac1818]18 Paulus vero cum adhuc sustinuísset dies multos frátribus valefáciens, navigávit in Sýriam (et cum eo Priscílla et Aquila), qui sibi totónderat in Cenchris caput : habébat enim votum. 
	18. Paul, après être encore resté là des jours nombreux, prit congé des frères, et s’embarqua pour la Syrie avec Priscille et Aquila ; il s’était fait couper les cheveux à Cenchrées, car il avait fait un vœu. 

	[bookmark: ac1819]19 Devenítque Ephesum, et illos ibi relíquit. Ipse vero ingréssus synagógam, disputábat cum Judǽis. 
	19. Il arriva à Éphèse, et il y laissa Priscille et Aquila. Pour lui, étant entré dans la synagogue, il discutait avec les Juifs. 

	[bookmark: ac1820]20 Rogántibus autem eis ut amplióri témpore manéret, non consénsit, 
	20. Comme ils le priaient de rester plus longtemps, il n’y consentit pas ; 

	[bookmark: ac1821]21 sed valefáciens, et dicens : Iterum revértar ad vos, Deo volénte : proféctus est ab Epheso. 
	21. mais il prit congé d’eux, en disant : Je reviendrai auprès de vous, si c’est la volonté de Dieu ; et il partit d’Éphèse. 

	[bookmark: ac1822]22 Et descéndens Cæsáream, ascéndit, et salutávit ecclésiam, et descéndit Antiochíam. 
	22. Étant descendu à Césarée, il monta à Jérusalem, et salua l’église ; puis il descendit à Antioche. 

	[bookmark: ac1823]23 Et facto ibi aliquánto témpore proféctus est, perámbulans ex órdine Galáticam regiónem, et Phrýgiam, confírmans omnes discípulos. 
	23. Après y être resté quelque temps, il repartit, et traversa successivement la Galatie et la Phrygie, fortifiant tous les disciples. 

	[bookmark: ac1824]24 Judǽus autem quidam, Apollo nómine, Alexandrínus génere, vir éloquens, devénit Ephesum, potens in scriptúris. 
	24. Or un Juif nommé Apollo, originaire d’Alexandrie, homme éloquent, vint à Éphèse ; il était habile dans les Écritures. 

	[bookmark: ac1825]25 Hic erat edóctus viam Dómini : et fervens spíritu loquebátur, et docébat diligénter ea quæ sunt Jesu, sciens tantum baptísma Joánnis. 
	25. Il avait été instruit en ce qui regarde la voie du Seigneur ; et fervent d’esprit, il parlait et il enseignait avec soin ce qui concernait Jésus ; mais il ne connaissait que le baptême de Jean. 

	[bookmark: ac1826]26 Hic ergo cœpit fiduciáliter ágere in synagóga. Quem cum audíssent Priscílla et Aquila, assumpsérunt eum, et diligéntius exposuérunt ei viam Dómini. 
	26. Il commença donc à agir avec assurance dans la synagogue. Lorsque Priscille et Aquila l’eurent entendu, ils le prirent chez eux, et lui exposèrent plus exactement la voie du Seigneur. 

	[bookmark: ac1827]27 Cum autem vellet ire Acháiam, exhortáti fratres, scripsérunt discípulis ut suscíperent eum. Qui cum venísset, cóntulit multum his qui credíderant. 
	27. Comme il voulait ensuite aller en Achaïe, les frères qui l’y avaient exhorté écrivirent aux disciples de le recevoir. Lorsqu’il fut arrivé, il se rendit très utile aux croyants, 

	[bookmark: ac1828]28 Veheménter enim Judǽos revincébat públice, osténdens per Scriptúras esse Christum Jesum. 
	28. car il réfutait vigoureusement les Juifs en public, montrant par les Écritures que Jésus était le Christ. 
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[bookmark: ac18n]§ IV. — Séjour de saint Paul à Corinthe ; son retour à Antioche. XVIII, 1-22. 
1° Long et fructueux ministère de l’apôtre à Corinthe. XVIII, 1-17. 
On fabrique de l’étoffe pour les tentes. (Orient moderne.) 
Chap. XVIII. — 1-3. Saint Paul chez Aquila et Priscille. — Post hæc. Date très générale. Elle semble cependant indiquer que l’apôtre ne demeura pas très longtemps à Athènes. — Venit Corínthum. Cette ville était alors aussi importante par son commerce qu’Athènes l’était par ses écoles philosophiques. Elle servait de capitale à la province romaine d’Achaïe et de résidence au proconsul. Ses jeux isthmiques étaient renommés au loin, ses mœurs très dépravées. — Aquilam… (vers. 2). Nom tout à fait latin, sur lequel a été calqué le grec Ἀκύλας. Il en est de même de Priscilla, qui est un diminutif de « Prisca ». Cf. Rom. XVI, 3, et II Tim. IV, 19. — Pónticum génere. C.‑à‑d., originaire de la province du Pont, située à l’extrémité nord-est de l’Asie Mineure (cf. II, 9b et l’Atl. géogr., pl. XII). Le livre entier des Actes démontre que cette vaste péninsule était remplie de Juifs dans ses parties les plus riches et les plus facilement abordables. — Qui nuper… On s’est demandé si les deux époux étaient déjà chrétiens, ou s’ils durent leur conversion à saint Paul. La première hypothèse est beaucoup plus probable, car Oh ne conçoit guère que l’apôtre se soit Installé alors chez des Juifs non encore convertis. Si Aquila est appelé « Juif » (quemdam Judǽum) par le narrateur, c’est à cause du détail qui suit : il devait à sa nationalité d’avoir été naguère expulsé de Rome. — Eo quod… Cláudius… Ce fait est signalé en termes formels par Suétone (Gland., 25), qui ajoute qu’il eut lieu à cause de désordres fomentés à Rome par les Juifs, sous l’impulsion de « Chrestus ». Il y a là une étrange confusion de noms et de choses : le Christ appelé « Chrestus », le Christ à Rome et poussant les Juifs à la révolte, etc. Mais les païens n’y regardaient pas de si près, et confondaient souvent encore les Juifs et les chrétiens. Le point principal demeure : durant la neuvième année de son règne, d’après Orose, Hist., VII, 16 (49 ou 50 ap. J. C.), ou, selon d’autres, la douzième année (en 62 ou 63), l’empereur Claude obligea les Juifs de quitter Rome. Dans son épitre aux Romains, XVI, 3, composée probablement l’an 53, avant la fête de Pâque, saint Paul suppose qu’Aquila et Priscille se trouvaient de nouveau dans la capitale de l’empire avec beaucoup d’autres Juifs. C’est que l’édit avait été retiré, ou était tombé en désuétude. Comp. Act. XXVIII, 15 et ss. — Quia ejusdem… artis. Détail très Intéressant, qui est entièrement conforme aux idées et aux coutumes juives d’alors. {745} Le travail manuel était tenu en si grande estime, que les rabbins les plus célèbres eux-mêmes étaient fiers d’exercer un métier durant les heures qu’ils ne consacraient pas à l’étude. Voyez nos Essais d’exégèse, Lyon, 1884, p. 239 et ss. — Manébat…, et operabátur. Deux, imparfaits de la durée. Comp. le vers. 11, où nous apprenons que saint Paul séjourna un an et demi à Corinthe. Par son rude travail, l’apôtre gagnait de quoi subvenir à ses besoins. Cf. XX, 34 ; I Cor. IX, 12 ; I Thess. À, 9, etc. — Scenofactóriæ artis. Le grec dit, avec une petite nuance : Ils étaient fabricants de tentes (σκηνοποιοὶ) de leur métier. Cela signifie très probablement qu’ils fabriquaient l’étoffe spéciale dont on se servait pour les tentes (telle était l’opinion de saint Jean Chrysostome et de Théophylacte). L’étoffe en question consistait en un rude tissu de poils de chèvre ou de chameau, qu’on nommait vulgairement « cilice », parce qu’il était surtout préparé en Cilicie, province dont Paul était originaire. 
4-6. Zèle et succès de l’apôtre ; il ne tarde pas à trouver de violents contradicteurs parmi les Juifs. — Disputábat in synagóga… Comp. XIII, 5, 14 ; XIV, 1 ; XVI, 13 ; XVII, I, 10, 17. — Interpónens nomen… Jesu. Expression très délicate ; mais ces mots sont omis dans la plupart des manuscrits grecs. Authentiques ou non, Ils décrivent fort bien la méthode de saint Paul en tant que prédicateur de l’évangile : il ne parlait d’abord de Jésus aux Juifs que d’une manière indirecte, comme en passant ; puis, lorsqu’il avait préparé son auditoire à tout entendre, il s’avançait hardiment sur le terrain de la doctrine chrétienne. Comp. le vers. 5b. — Judǽis et Græcis. Ces derniers étaient sans doute des prosélytes, puisque nous les voyons assister au service divin dans la synagogue. — Cum veníssent… (vers. 5). Silas et Timothée avaient été laissés à Bérée par l’apôtre. Cf. XVII, 15. Peu après, Timothée seul était venu rejoindre son maître à Athènes ; mais il avait été aussitôt envoyé à Thessalonique (cf. I Thess. II, 14 ; III, 6-8). Il en revenait actuellement, et Silas s’était associé à lui lorsqu’il retraversa Bérée. — Instábat verbo. On lit dans le grec ordinaire : συνέχετο τῷ πνεύματι, il était pressé en esprit. La leçon de la Vulgate est celle de plusieurs des manuscrite les plus importants (συνέχετο τῷ λόγῳ, il était pressé par la parole évangélique). Quelle qu’ait été la leçon primitive, saint Luc a certainement voulu marquer un changement opéré alors dans la manière d’agir de son héros. Encouragé par l’arrivée de ses deux compagnons, Paul se mit à l’œuvre avec un surcroit de zèle. — Testíficans. Διαμαρτυρόμενος : témoignant à fond, complètement. — Contradicéntibus… (vers. 6). Le grec ἀντιτασσομένων dénote une opposition très vive. À la lettre : Étant rangés en face (comme des soldats qui vont s’élancer au combat). — Et blasphemántibus. Comme à Antioche de Pisidie. Voyez aussi XIX, 9. — Excútiens vestiménta… : de même qu’on secouait la poussière de ses chaussures, pour marquer qu’on ne voulait rien avoir de commun avec ceux en face desquels on faisait ce geste expressif. Cf. XIII, 51 ; Neh. V, 13 ; Matth. X, 14, etc. — Sanguis vester… Le sang est ici le symbole de la ruine morale, de la damnation. C’était dire : Vous rejetez la vie, figurée par le sang ; vous porterez le châtiment de ce suicide spirituel. Cf. Matth. XXVII, 27 (mais l’image n’est pas la même). — Mundus ego… Paul déclinait, et à bon droit, toute responsabilité dans les malheurs que devaient s’attirer ces Juifs incrédules. Cf. XX, 26. — Ex hoc ad gentes… : du moins, en ce qui concernait Corinthe ; car-nous verrons ailleurs l’apôtre offrir de nouveau l’évangile aux Juifs. Cf. XIX, 8, etc. 
7-11. Succès plus grand encore, après que l’apôtre se fut séparé des Juifs avec éclat. — In domo Titi… C’est dans la maison de ce prosélyte (coléntis…) que saint Paul enseigna désormais. C’était comme un milieu mixte. {746} Les païens pouvaient l’écouter à leur aise, et ceux des Juifs qui s’étaient sentis attirés vers le christianisme avaient d’autant mieux l’occasion d’y venir, qu’elle était conjúncta synagógæ. — Crispus… archisynagógus (vers. 8). Ce fut là une conversion très marquante. Comp. I Cor. I, 14, où Crispus est cité comme ayant été baptisé par l’apôtre en personne. — Multi… credébant : de sorte qu’il y eut bientôt à Corinthe un nombre relativement considérable de chrétiens. — Dixit autem… (verset 9). C’est pour encourager son serviteur, et pour le consoler des ennuis qui lui venaient des Juifs, que Jésus-Christ (Dóminus) daigna lui apparaître et lui tenir un langage si rassurant : Noli timére… — Non seulement la voix de Jésus le rassura ; mais elle l’exhorta à prêcher avec une ardeur plus vive encore (lóquere, ne…), lui promettant une intervention toute-puissante du Seigneur lui-même (propter quod ego…, verset 10), la victoire sur tous, ses ennemis (et nemo… ; ἐπιθήσεται du grec signifie : s’élancer sur quelqu’un d’une manière hostile), et un grand succès pour l’évangile (quóniam pópulus…). En effet, l’Église fondée à Corinthe par saint Paul « devint le foyer du christianisme dans toute la péninsule hellénique ». — Sedit autem… (vers. 11). Dans le sens de demeurer, résider. — Annum et sex… C’est pendant cet intervalle que l’apôtre écrivit les deux épitres aux Thessaloniciens, les plus anciennes que nous ayons de lui. 
12-17. Paul est cité par les Juifs devant le proconsul Gallion. — Gallióne autem… Ce Gallion nous est bien connu, grâce aux historiens romains et à son frère Sénèque le philosophe. Son vrai nom était M. Annǽus Novátus ; mais, ayant été adopté par le tribun L. Június Gállio, il se fit appeler comme lut. Les anciens auteurs lui attribuent un caractère très aimable, une âme noble et grande, un esprit ouvert et instruit. Voyez Stace, Silv., II, 7, 32 ; Sénèque, Nat. quæst., IV, præf., etc. Nous le verrons plus bas vérifier ce portrait par sa conduite envers saint Paul. — Procónsule (ἀνθυπάτου). Ce titre est de nouveau (comp. XIII, 7 ; XVI, 20 ; XVII, 6, et les notes de ces divers passages) une preuve remarquable de l’exactitude de saint Luc. En effet, l’Achaïe avait d’abord été une province sénatoriale sous Auguste ; mais elle était devenue impériale sous Tibère, de sorte qu’elle n’était plus gouvernée que par un « procurátor », comme la Judée. Toutefois, l’an 44 de notre ère, Claude lui avait rendu son titre de province sénatoriale et avait mis un proconsul à sa tête. Voyez Tacite, Ann., I, 76 ; Suétone, Claud., 25. — Adduxérunt eum : violemment et d’une façon tumultueuse. — Contra legem hic… (vers. 13). Tel fut le point principal de l’accusation. Ce n’est pas de la loi romaine que les Juifs prennent ici la défense, mais de leur propre loi, comme-le comprit fort bien Gallion (comp. le vers. 15). Le gouvernement de Rom les ayant autorisés à exercer librement leur religion, ils réclament la protection du proconsul contre leurs institutions, menacées et ébranlées à Corinthe par la prédication de saint Paul. — Incipiénte … (vers. 14). L’apôtre allait se défendre avec sa vigueur accoutumée (la formule aperíre os est solennelle comme la situation) ; mais Gallion l’arrêta soudain, pour adresser lui-même aux accusateurs quelques paroles pleines de mépris. — Il signale deux points dont sa conscience de magistrat l’aurait porté à tenir compte : en premier lieu, un acte manifeste d’Injustice (iníquum áliquid, ἀδίκημα τι) ; en second lieu, quelque vilenie, comme il dit (ρᾳδιούργημα, fácinus…). — Becte. Dans le grec : κατὰ λόγον, « jure meritóque », conformément à la raison. {747} — Si vero… (vers. 15). Autre hypothèse, que Graillon savait être la vraie, et qui ne l’intéressait nullement, même comme proconsul. — Quæstiónes. Les meilleurs manuscrits grecs ont aussi le pluriel ; c’est la meilleure leçon. Le texte ordinaire porte ζήτημα, au singulier. — De verbo : touchant la doctrine (περὶ λόγου). — Nomínibus. Peut-être Gallion avait-il appris que la discussion avait porté sur Jésus et sur ses droits au titre de Messie. — Et lege… : pour savoir si l’on devait la pratiquer ou non. Le grec dit, avec beaucoup d’emphase : καὶ νόμου του καθ’ ῦμàς, touchant la loi qui vous concerne. — Vos vidéritis. C’est votre affaire. Sur cette locution, voyez Matth. XXVII, 4b, etc. — Judex ego… Dans ces divers cas, il refusait nettement d’exercer sa juridiction ; ce qui, du reste, de suppose nullement qu’il voulût, en parlant ainsi, témoigner de la sympathie pour les idées chrétiennes. — Minávit eos (ἀπήλασεν…, vers. 16). Expression énergique : il les éconduisit, au moyen de ses licteurs. Ce trait paraît supposer que les Juifs, peu satisfaits de la réponse, insistaient avec arrogance, pour faire valoir leurs droits prétendus. — Apprehendéntes… (vers. 17). Le participe ἐπιλαβόμενοι est employé cette fois dans un sens hostile. Comp. XVII, 19a et les notes. — Omnes. Les mots οἱ Ἕλληνες du grec ordinaire ne sont probablement pas authentiques, étant omis par les témoins les plus anciens ; du moins, ils expriment bien la réalité des faits, car ce fut naturellement la foule païenne, attirée en grand nombre par le procès et peu favorable aux Juifs, qui se conduisit comme il va être raconté. — Sósthenem, príncipem… On pense que c’était le nouveau chef de synagogue, élu à la place de Crispus, et il avait probablement pris la parole au nom des Juifs devant Gallion. — Percutiébant… ante… La multitude, encouragée par l’attitude de Gallion, sentait qu’elle ne lui déplaisait nullement en agissant ainsi. En effet, nihil eórum… curie… Peut-être était-ce pousser un peu loin l’indifférence ; mais les Romains étaient assez coutumiers du fait, lorsqu’il s’agissait des Juifs. Saint Luc a évidemment raconté cet épisode pour montrer la fidélité de Jésus à la promesse qu’il avait faite naguère à son apôtre (comp. les vers. 9 et 10). 
2° Saint Paul rentre à Antioche, en passant par Éphèse et par Jérusalem. XVIII, 18-22. 
18. Départ de Corinthe. — Dies multos (ἡμέρας ἱκανὰς). D’après l’opinion la plus probable, ces jours nombreux font partie intégrante des dix-huit mois dont il a été parlé plus haut (cf. vers. 11) et ne constituent point une date, à part. En signalant Ici ce détail, l’écrivain sacré a voulu montrer que l’incident qui précède avait eu lieu assez longtemps avant le départ de Paul. — Cum eo Priscilla et… Mais ces amis de l’apôtre devaient le quitter à Éphèse, où Ils avaient l’intention de se fixer. Comp. le vers. 19. — Qui sibi totónderat… D’après la construction de la phrase, li semblerait à première vue que ces mots doivent se rapporter à Aquila, son nom les précédant immédiatement ; bien plus, on dirait que saint Luc n’a cité le mari après sa femme, que pour rendre toute équivoque impossible, et bien montrer qu’il ne s’agit pas de Paul. Ainsi raisonnent quelques interprètes. Mais ailleurs aussi (Rom. XVI, 3 et II Tim. IV, 19) Priscille est nommée avant son mari, vraisemblablement à cause du rôle important qu’elle joua, par son zèle et sa piété, pour la diffusion de l’évangile. Ce fait à lui seul ne peut donc pas trancher la question. Dans tout ce passage, c’est saint Paul qui est le personnage principal ; Aquila n’est qu’une personne très secondaire, et l’on ne comprendrait guère que le narrateur eût mentionné la circonstance du vœu (habébat enim…), si elle ne se rapportait pas à son héros. C’est donc, comme le pensent la plupart des commentateurs à la suite de saint Jean Chrysostome et de saint Jérôme, l’apôtre lui-même qui s’était fait raser la tête par suite d’un vœu. En quoi consistait ce vœu, qu’il avait sans doute fait à Corinthe au milieu de ses difficultés ? On ne saurait le dire d’une manière absolument sûre ; mais un passage de Josèphe, Bell. jud., II, 15, 1, Jette quelque lumière sur ce point. L’historien juif raconte que c’était chez ses coreligionnaires un pieux usage, lorsqu’ils tombaient gravement malades ou qu’ils se trouvaient dans quelque grand embarras ou péril, de promettre à Dieu d’aller lui offrir un sacrifice à Jérusalem ; {748} ils s’engageaient en même temps à se faire raser la tête trente jours avant le sacrifice, et à s’abstenir de vin pendant cette même période. C’est à quelque chose de ce genre que saint Paul avait dû s’engager. Voyez aussi Num. VI, 18. Ce détail cadre fort bien avec la conduite habituelle de l’apôtre, qui, tout « n maintenant avec fermeté le principe de la liberté chrétienne en face du judaïsme, continuait de pratiquer les cérémonies juives, lorsqu’elles étaient d’accord avec cette liberté. — Cenchris. Cenchrées (Κεγχρέαὺ était le port de Corinthe du côté de l’Asie. 
19-21. Court séjour à Éphèse. — Devenu… Les meilleurs manuscrits grecs emploient le pluriel : ils arrivèrent. Éphèse était à peu près à la même latitude que Corinthe ; le voyagé se fit donc en droite ligne (Atl. géogr., pl. XVII). Cette ville, très florissante aussi et très commerçante, était la capitale de la province romaine d’Asie. Elle s’élevait non loin de la mer, au bord de la rivière Caystrus. C’était la ville la plus peuplée de ces parages ; mais elle était peut-être encore plus dissolue que Corinthe, grâce surtout au culte honteux de Diane et au droit d’asile dont jouissait le temple de la déesse. Aujourd’hui, il ne reste plus d’Éphèse que des ruines désolées et un petit village turc. — Illos relíquit. Nouvelle preuve que le vœu ne se rapporte pas à Aquila, puisqu’il n’allait pas à Jérusalem. — Ingréssus synagógam… Les Juifs avaient beau affliger et persécuter saint Paul de toutes manières, il ne pouvait se conduire envers eux qu’en apôtre. Peut-être ceux d’Éphèse étaient-ils comme ceux de Bérée, plus nobles de sentiments et de conduite que la plupart des autres (cf. XVII, 11-12), puisqu’ils désiraient garder l’apôtre auprès d’eux : rogántibus… (vers. 20). — Iterum revértar… (vers. 21). Paul tiendra bientôt fidèlement sa promesse. Cf. XIX, 1 et ss. Dans un nombre considérable de manuscrits grecs, avant ces mots, nous lisons : Il faut absolument que Je célèbre la fête prochaine à Jérusalem. Cette fête étant proche, saint Paul était obligé de partir 
sans retard. Il est possible, en outre, que cette circonstance se rattachât à son vœu. Quoique cette ligne soit omise par un certain nombre de témoins Importants, et regardée comme une interpolation par divers critiques, de graves auteurs se sentent portés à admettre son authenticité, car elle leur parait suffisamment garantie, et, sans elle, le vers. 22 serait passablement obscur. Si elle est authentique, la fête dont elle parle serait la Pâque, suivant les uns ; plus probablement la Pentecôte, selon les autres. 
22. Retour à Antioche. — Descéndens… C.‑à‑d., débarquant à Césarée de Palestine. Cf. VIII, 40 et les notes. — Ascéndit : à Jérusalem, d’après ce qui vient d’être dit. « Monter » était l’expression habituelle des Juifs pour désigner un voyage dans cette ville, à cause de son altitude élevée. Cf. Joan. II, 13 ; VII, 8, etc. — Salutávit… Ce voyage de l’apôtre dans la capitale juive dut être très rapide et sans incident marquant, puisqu’il est si brièvement raconté. — Descéndit Antiochíam. Comme à la fin de sa première mission. Cf. XIV, 25. 
Section III. — Troisième voyage apostolique du saint Paul. XVIII, 23 — XXI, 16. 
L’itinéraire et le champ d’action furent à peu près les mêmes qu’au voyage précédent (l’Asie Mineure, la Macédoine et la Grèce). C’est Éphèse, cette fois, qui sera le centre principal. Les épitres aux Galates, aux Romains et aux Corinthiens, datent de cette période (probablement les années 54-58). L’apôtre eut à lutter alors plus que jamais, non seulement contre les Juifs et les païens, comme le raconte le livre des Actes, mais surtout contre les Judaïsants, comme ses, propres lettres en font foi. 
§ I. — Première partie du voyage et séjour de Paul à Éphèse. XVIII, 23 — XIX, 40. 
1° Les débuts du voyage ; Apollo. XVIII, 23-28 ; 
23. L’apôtre visite les églises de Galatie et de Phrygie. — Il n’est pas possible de préciser la date très générale aliquánto témpore. — {749} Les. mots perámbulans ex órdine (καθεξῆς, comme dans l’exorde de l’évangile selon saint Luc. I, 3b)… et un coup d’œil jeté sur la carte (Atl. géogr., pl. XVII) montrent que le voyage eut lieu par la vole de terre. Avant d’arriver en Galatie, l’apôtre dut traverser Derbé, Lystres et quelques autres villes où il avait fondé autrefois des églises (cf. XIV, 6 et ss.) ; mais il n’y séjourna pas longuement. — Galáticam… et Phrýgiam. Paul avait évangélisé avec succès ces deux provinces durant sa seconde mission (voyez XVI, 6 et les notes). Cette fois, il visita le district du nord (la Galatie) avant celui du sud. — Confírmans (στηρίζων, fortifiant)… Cf. XIV, 22 ; XV, 32, 41. C’était une partie importante de son apostolat. 
24-26. Conversion d’Apollo, et son zèle pour prêcher l’évangile à Éphèse. Cet épisode sert de prélude au ministère de saint Paul dans la même cité. — Selon sa coutume, le narrateur caractérise d’abord par quelques traits bien choisis le nouveau personnage qu’il introduit sur la scène. C’était un Juif helléniste, qui portait le nom grec d’Apollos (Ἀπολλῶς ; Vulg., Apollo), diminutif d’Apollonios. Il était né en Égypte, dans la ville d’Alexandrie, en grande partie peuplée d’Israélites (cf. VI, 9). — Sous le rapport intellectuel, il nous est présenté comme vir éloquens. L’épithète grecque λόγιος ne désigne pas seulement le don de la parole et la facilité de s’exprimer, mais aussi une ample provision de connaissances. — Autre don très précieux : Potens in scriptúris. Il avait étudié à fond les saints Livres à Alexandrie, où cette étude était très florissante. Nous le verrons bientôt (cf. vers. 28) tirer parti de sa science biblique en faveur du christianisme. — Erudítus. Dans le grec : κατηχημένος, catéchisé. Apollo possédait donc -un certain degré d’instruction relativement à la « voie du Seigneur », c.‑à‑d., touchant la doctrine chrétienne (comp. le vers. 26b ; IX, 2b et les notes) ; mais il s’en fallait de beaucoup que son éducation fût complète sous ce rapport, puisque, d’après la fin du verset, il ne connaissait, et par conséquent n’avait reçu, que le baptême du précurseur (sciens tantum…). Nous savons par l’évangile (voyez Matth. III, 1 et ss. ; Marc. I, 1 et ss. ; Luc. III, 1 et ss.) et par Josèphe (Ant., XVIII, 5, 2), que la prédication de saint Jean avait produit une impression très vive sur ses coreligionnaires, même au loin. Il n’est donc pas surprenant de trouver à Éphèse (cf. XIX, 1 et ss.) des Juifs qui croyaient, à cause de lui, au caractère messianique de Jésus, mais qui, vivant loin de la Palestine, n’avaient pas eu l’occasion d’en apprendre davantage sur la religion nouvelle. — Fervens… (ζέων τῷ πνεύματι). Encore une excellente qualité d’Apollo ; il était rempli d’un saint enthousiasme pour la vérité. Le mot spíritu ne désigne pas ici l’Esprit-Saint, mais l’esprit d’Apollo lui-même. — Loquebátur et docébat… (l’imparfait de la durée, de la répétition). Ce qu’il connaissait au sujet de Jésus-Christ, Apollo l’annonçait avec zèle., et aussi exactement qu’il le pouvait (ἀκριβῶς, diligénter), à ses coreligionnaires, dans leur synagogue (J’Éphèse (Aie cœpit…, vers. 26). — Fiduciáliter ágere, παρρησιάζεσθαι : agir et parler avec assurance et vigueur. Cf. IX, 27 ; XIII, 46 ; XIV, 3, etc. — Priscilla et… assumpsérunt… Ces deux chrétiens généreux comprirent tout le bien qu’ils pourraient faire à Apollo, et ensuite à la cause chrétienne par son intermédiaire ; ils le prirent donc chez eux comme leur hôte. Priscille est encore nommée la première dans la Vulgate, comme dans les meilleurs manuscrits grecs. Voyez le vers. 18 et les notes. — Diligéntius (ἀκριβέστερον, d’une façon plus exacte ; cf. vers. 25b) exposuérunt…, Ils complétèrent son instruction religieuse. Saint Luc ne dit pas qu’Apollo reçut alors le baptême chrétien ; mais le fait est évident par lui-même. 
27-28. Apollo part pour Corinthe, où il exerce avec fruit son ministère auprès des Juifs. — Cum… vellet… Le participe βουλομένου marque un désir, plutôt qu’une intention bien arrêtée. — Ire. D’après le grec : traverser (la mer), faire la traversée. — {750} In Acháiam. Bientôt, XIX, 1, nous verrons Apollo fixé à Corinthe ; c’est donc là spécialement, dans la capitale de la province, qu’il avait songé à s’établir. — Exhortáti fratres. Ces mots semblent dire que les chrétiens d’Éphèse encouragèrent Apollo dans sa détermination. Selon d’assez nombreux interprètes, c’est aux chrétiens de Corinthe que s’adressait plutôt l’exhortation (à savoir, ut suscíperent…). — Scripsérunt discípulis. Premier exemple que nous ait légué l’antiquité d’une lettre de recommandation écrite par une église à une autre église. Cf. II Cor. III, 1. — Cóntulit multum his… Déjà si puissant en paroles avant que sa foi fût entièrement éclairée, que ne devait pas être Apollo, maintenant qu’il savait tout ce qui concerne Jésus » ! À la suite de πεπιστευκόσιν, credíderant, le grec ajoute les mots δια τῆς χάριτος, « par la grâce » ; il est probable -qu’ils se rattachent à « cóntulit » plutôt qu’à « credíderant », puisque c’est l’histoire d’Apollo qui est racontée en cet endroit. — Veheménter… revincébat… (vers. 28). L’habile prédicateur eut un succès complet à Corinthe, de sorte que saint Paul pourra dire en toute vérité, I Cor. III, 6 : Moi J’ai planté, et Apollo a arrosé. Il est vrai que « quelques-uns de ses auditeurs grecs, dont l’oreille était très sensible au charme de la parole, formèrent une sorte de parti autour de lui », en sorte que Paul dut en faire un reproche aux fidèles de Corinthe (cf. I Cor. III, 3 et ss.) mais l’apôtre ne rendit pas Apollo lui-même responsable de leurs agissements Imparfaits. — Osténdens per Scriptúras. Comme saint Paul le faisait habituellement aussi. Cf. XVII, 2, 11, etc. 
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[bookmark: ac19]CHAPITRE XIX 
	[bookmark: ac1901]1 Factum est autem cum Apollo esset Corínthi, ut Paulus peragrátis superióribus pártibus veníret Ephesum, et inveníret quosdam discípulos : 
	1. Or il arriva, pendant qu’Apollo était à Corinthe, que Paul, ayant parcouru les provinces supérieures, vint à Éphèse et trouva quelques disciples. 

	[bookmark: ac1902]2 dixítque ad eos : Si Spíritum Sanctum accepístis credéntes ? At illi dixérunt ad eum : Sed neque si Spíritus Sanctus est, audívimus. 
	2. Et il leur dit : Avez-vous reçu l’Esprit-Saint en devenant croyants ? Mais ils lui répondirent : Nous n’avons pas même entendu dire s’il y a un Esprit-Saint. 

	[bookmark: ac1903]3 Ille vero ait : In quo ergo baptizáti estis ? Qui dixérunt : In Joánnis baptísmate. 
	3. Il leur dit : Quel baptême avez-vous donc reçu ? Ils dirent : Le baptême de Jean. 

	[bookmark: ac1904]4 Dixit autem Paulus : Joánnes baptizávit baptísmo pœniténtiæ pópulum, dicens in eum qui ventúrus esset post ipsum ut créderent, hoc est, in Jesum. 
	4. Alors Paul dit : Jean a baptisé le peuple du baptême de pénitence, en disant de croire en celui qui venait après lui, c’est-à-dire en Jésus. 

	[bookmark: ac1905]5 His audítis, baptizáti sunt in nómine Dómini Jesu. 
	5. Lorsqu’ils eurent entendu cela, ils furent baptisés au nom du Seigneur Jésus. 

	[bookmark: ac1906]6 Et cum imposuísset illis manus Paulus, venit Spíritus Sanctus super eos, et loquebántur linguis, et prophetábant. 
	6. Et après que Paul leur eut imposé les mains, l’Esprit-Saint vint sur eux ; et ils parlaient diverses langues et prophétisaient. 

	[bookmark: ac1907]7 Erant autem omnes viri fere duódecim. 
	7. Ils étaient en tout environ douze hommes. 

	[bookmark: ac1908]8 Introgréssus autem synagógam, cum fidúcia loquebátur per tres menses, dísputans et suádens de regno Dei. 
	8. Étant entré dans la synagogue, il parla avec assurance pendant trois mois, discutant et persuadant au sujet du royaume de Dieu. 

	[bookmark: ac1909]9 Cum autem quidam induraréntur, et non créderent, maledicéntes viam Dómini coram multitúdine, discédens ab eis, segregávit discípulos, quotídie dísputans in schola tyránni cujúsdam. 
	9. Mais comme quelques-uns s’endurcissaient et refusaient de croire, décriant la voie du Seigneur devant la multitude, il se retira d’eux, sépara les disciples, et il enseignait tous les jours dans l’école d’un certain Tyránnos. 

	[bookmark: ac1910]10 Hoc autem factum est per biénnium, ita ut omnes qui habitábant in Asia audírent verbum Dómini, Judǽi atque gentíles. 
	10. Cela eut lieu pendant deux ans, de sorte que tous ceux qui habitaient en Asie, Juifs et Gentils, entendirent la parole du Seigneur. 

	[bookmark: ac1911]11 Virtutésque non quáslibet faciébat Deus per manum Pauli, 
	11. Et Dieu faisait des miracles extraordinaires par la main de Paul ; 

	[bookmark: ac1912]12 ita ut étiam super lánguidos deferréntur a córpore ejus sudária et semicínctia, et recedébant ab eis languóres, et spíritus nequam egrediebántur. 
	12. à ce point qu’on appliquait sur les malades des mouchoirs et des ceintures qu’il avait portés, et leurs maladies s’éloignaient, et les mauvais esprits sortaient. 

	[bookmark: ac1913]13 Tentavérunt autem quidam et de circumeúntibus Judǽis exorcístis invocáre super eos qui habébant spíritus malos nomen Dómini Jesu, dicéntes : Adjúro vos per Jesum, quem Paulus prǽdicat. 
	13. Alors quelques exorcistes juifs, qui allaient de lieu en lieu, essayèrent aussi d’invoquer le nom du Seigneur Jésus sur ceux qui avaient des esprits mauvais, en disant : Je vous adjure par Jésus, que Paul prêche. 

	[bookmark: ac1914]14 Erant autem quidam Judǽi, Scevæ príncipis sacerdótum septem fílii, qui hoc faciébant. 
	14. C’étaient sept fils du Juif Sceva, prince des prêtres, qui faisaient cela. 

	[bookmark: ac1915]15 Respóndens autem spíritus nequam dixit eis : Jesum novi, et Paulum scio : vos autem qui estis ? 
	15. Mais l’esprit mauvais leur répondit : Je connais Jésus, et je sais qui est Paul ; mais vous, qui êtes vous ? 

	[bookmark: ac1916]16 Et insíliens in eos homo, in quo erat dæmónium péssimum, et dominátus ambórum, inváluit contra eos, ita ut nudi et vulneráti effúgerent de domo illa. 
	16. Et s’élançant sur eux, l’homme en qui était le démon très mauvais se rendit maître de deux d’entre eux ; il les maltraita si fort, qu’ils s’enfuirent nus et blessés de cette maison. 

	[bookmark: ac1917]17 Hoc autem notum factum est ómnibus Judǽis, atque gentílibus qui habitábant Ephesi : et cécidit timor super omnes illos, et magnificabátur nomen Dómini Jesu. 
	17. Cela fut connu de tous les Juifs et de tous les gentils qui habitaient à Éphèse ; et ils furent tous saisis de crainte, et le nom du Seigneur Jésus fut glorifié. 

	[bookmark: ac1918]18 Multíque credéntium veniébant, confiténtes et annuntiántes actus suos. 
	18. Beaucoup de croyants venaient, confessant et déclarant ce qu’ils avaient fait. 

	[bookmark: ac1919]19 Multi autem ex eis, qui fúerant curiósa sectáti, contulérunt libros, et combussérunt coram ómnibus : et computátis prétiis illórum, invenérunt pecúniam denariórum quinquagínta míllium. 
	19. Beaucoup de ceux qui avaient. exercé les arts magiques apportèrent leurs livres et les brûlèrent devant tout le monde ; et quand On en eut supputé le prix, on trouva la somme de cinquante-mille deniers. 

	[bookmark: ac1920]20 Ita fórtiter crescébat verbum Dei, et confirmabátur. 
	20. Ainsi la parole de Dieu croissait avec force et s’affermissait. 

	[bookmark: ac1921]21 His autem explétis, propósuit Paulus in Spíritu, tránsita Macedónia et Acháia, ire Jerosólymam, dicens : Quóniam postquam fúero ibi, opórtet me et Romam vidére. 
	21. Ces choses accomplies, Paul se proposa, poussé par l’Esprit, de traverser la Macédoine et l’Achaïe, et d’aller à Jérusalem ; il disait : Après que j’aurai été là, il faut que je voie aussi Rome. 

	22 Mittens autem in Macedóniam duos ex ministrántibus sibi, Timótheum et Erástum, ipse remánsit ad tempus in Asia. 
	22. Et envoyant en Macédoine deux de ceux qui l’assistaient, Timothée et Éraste, il demeura pour quelque temps en Asie. 

	[bookmark: ac1923]23 Facta est autem illo témpore turbátio non mínima de via Dómini. 
	23. Mais il y eut en ce temps-là un grand trouble au sujet de la voie du Seigneur. 

	[bookmark: ac1924]24 Demétrius enim quidam nómine, argentárius, fáciens ædes argénteas Diánæ, præstábat artifícibus non módicum quæstum : 
	24. Car un certain orfèvre nommé Démétrius, en faisant de petits temples de Diane en argent, procurait aux ouvriers un gain considérable. 

	[bookmark: ac1925]25 quos cónvocans, et eos qui hujúsmodi erant opífices, dixit : Viri, scitis quia de hoc artifício est nobis acquisítio : 
	25. Les assemblant avec les artisans du même métier, il dit : Hommes, vous savez que c’est de cette industrie que vient notre gain ; 

	[bookmark: ac1926]26 et vidétis et audítis quia non solum Ephesi, sed pene totíus Asiæ, Paulus hic suádens avértit multam turbam, dicens : Quóniam non sunt dii, qui mánibus fiunt. 
	26. et vous voyez, et vous entendez que non seulement à Éphèse, mais presque dans toute l’Asie, .ce Paul persuade et détourne un grand nombre de personnes, en disant : Ce ne sont pas des dieux, ceux qui sont faits par la main des hommes. 

	[bookmark: ac1927]27 Non solum autem hæc periclitábitur nobis pars in redargutiónem veníre, sed et magnæ Diánæ templum in níhilum reputábitur, sed et déstrui incípiet majéstas ejus, quam tota Asia et orbis colit. 
	27. Et il n’y a pas seulement péril pour nous que notre industrie ne tombe en discrédit, mais le temple même de la grande Diane ne sera tenu pour rien, et la majesté de celle que toute l’Asie et tout l’univers honorent commencera à s’anéantir. 

	[bookmark: ac1928]28 His audítis, repléti sunt ira, et exclamavérunt dicéntes : Magna Diána Ephesiórum. 
	28. Ayant entendu ces paroles, ils furent remplis de colère, et ils s’écrièrent : Grande est la Diane des Éphésiens. 

	[bookmark: ac1929]29 Et impléta est cívitas confusióne, et ímpetum fecérunt uno ánimo in theátrum, rapto Gáio et Aristárcho Macedónibus, comítibus Pauli. 
	29. La ville fut remplie de confusion ; et d’un commun accord ils se précipitèrent au théâtre, entraînant Gaïus et Aristarque, Macédoniens, compagnons de Paul. 

	[bookmark: ac1930]30 Paulo autem volénte intráre in pópulum, non permisérunt discípuli. 
	30. Paul voulait se montrer au peuple ; mais les disciples ne le permirent pas. 

	[bookmark: ac1931]31 Quidam autem et de Asiæ princípibus, qui erant amíci ejus, misérunt ad eum rogántes ne se daret in theátrum : 
	31. Quelques-uns même des asiarques, qui étaient ses amis, envoyèrent vers lui, pour le prier de ne pas se présenter au théâtre. 

	[bookmark: ac1932]32 álii autem áliud clamábant. Erat enim ecclésia confúsa : et plures nesciébant qua ex causa conveníssent. 
	32. Cependant les uns criaient une chose, les autres une autre ; car l’assemblée était confuse, et la plupart ne savaient pas pourquoi ils s’étaient réunis. 

	[bookmark: ac1933]33 De turba autem detraxérunt Alexándrum, propelléntibus eum Judǽis. Alexánder autem manu siléntio postuláto, volébat réddere ratiónem pópulo. 
	33. On fit sortir de la foule Alexandre que les Juifs poussaient en avant. Cet Alexandre ayant demandé le silence avec la main, voulait s’expliquer devant le peuple. 

	[bookmark: ac1934]34 Quem ut cognovérunt Judǽum esse, vox facta una est ómnium, quasi per horas duas clamántium : Magna Diána Ephesiórum. 
	34. Mais dès qu’ils eurent reconnu qu’il était Juif, tous, d’une seule voix, crièrent pendant près de deux heures : Grande est la Diane des Éphésiens ! 

	[bookmark: ac1935]35 Et cum sedásset scriba turbas, dixit : Viri Ephésii, quis enim est hóminum, qui nésciat Ephesiórum civitátem cultrícem esse magnæ Diánæ, Jovísque prolis ? 
	35. Lorsque le scribe eut apaisé la foule, il dit : Habitants d’Éphèse, quel est celui des hommes qui ignore que la ville d’Éphèse est vouée au culte de la grande Diane, fille de Jupiter ? 

	[bookmark: ac1936]36 Cum ergo his contradíci non possit, opórtet vos sedátos esse, et nihil témere ágere. 
	36. Puis donc qu’on ne peut le contester, vous devez demeurer calmes, et ne rien faire inconsidérément. 

	[bookmark: ac1937]37 Adduxístis enim hómines istos, neque sacrílegos, neque blasphemántes deam vestram. 
	37. Car vous avez amené ces hommes, qui ne sont ni des sacrilèges, ni des blasphémateurs de votre déesse. 

	[bookmark: ac1938]38 Quod si Demétrius et qui cum eo sunt artífices, habent advérsus áliquem causam, convéntus forénses agúntur, et procónsules sunt : accúsent ínvicem. 
	38. Que si Démétrius, et les artisans qui sont avec lui, ont à se plaindre de quelqu’un, des audiences publiques se tiennent, et il y a des proconsuls : qu’ils s’assignent les uns les autres, 

	[bookmark: ac1939]39 Si quid autem altérius rei quǽritis, in legítima ecclésia póterit absólvi. 
	39. Mais si vous avez une autre affaire à proposer, on pourra en décider dans une assemblée légitime. 

	[bookmark: ac1940]40 Nam et periclitámur árgui seditiónis hodiérnæ, cum nullus obnóxius sit de quo possímus réddere ratiónem concúrsus istíus. Et cum hæc dixísset, dimísit ecclésiam. 
	40. Car nous risquons d’être accusés de sédition pour ce qui s’est passé aujourd’hui, car nous n’avons aucune bonne raison à alléguer pour justifier cet attroupement. Quand il eut dit cela, il congédia l’assemblée. 


~
[bookmark: ac19n]2° Paul à Éphèse. XIX, 1-22. 
Chap. XIX. — 1-7. Les disciples de Jean-Baptiste. — Le trait cum Apollo… unit étroitement cet épisode au précédent. — Peragrátis superióribus… Les « parties supérieures », ainsi nommées à cause de leur altitude, ne sont autres que les régions centrales de l’Asie Mineure, c.-a-d. la Galatie et la Phrygie, que l’apôtre venait de parcourir. Cf. XVIII, 23. — Veníret Ephesum : fidèle à sa récente promesse. Cf. XVIII, 21. Comme autrefois à Corinthe, il logea chez ses amis Aquila et Priscille. Cf. XVIII, I, 18-19 ; 
Cor. XVI, 19. — Quosdam discípulos. Disciples dans un sens très large, puisqu’ils étaient dans une situation religieuse bien inférieure à celle d’Apollo lui-même, lorsqu’il arriva à Éphèse. Cf. XVIII, 25. Il est difficile, faute de données plus amples, de décrire avec précision ce qu’étaient leurs croyances. — Si Spíritum… (vers. 2). Paul leur adressa cette question, lorsqu’il s’aperçut que leur foi était très défectueuse au point de vue chrétien. — Sed neque si… On a eu tort parfois de conclure de cette réponse qu’ils étaient païens. Disciples du précurseur d’après le vers. 3, ils étaient Juifs par là même. 
est vrai que, grâce aux oracles de Joël, d’Isaïe, etc. (voyez II, 16 et ss.), les Israélites connaissaient jusqu’à un certain point l’Esprit divin, et que, Jean-Baptiste avait parlé en termes exprès du baptême dans l’Esprit-Saint et dans le feu (cf. Marc. I, 8 ; Joan. III, 34, etc.) ; mais, entre cette connaissance très générale et celle que les chrétiens possédaient depuis les révélations de Jésus (cf. Joan. XIV, 26 ; XVI, 7, 13, etc.), et par l’effet des manifestations du Saint-Esprit lui-même, il y avait une énorme différence. Aussi les Interlocuteurs de saint Paul pouvaient-ils fort bien dire, tant leur instruction était vague sur ce point, qu’ils ne savaient pas même s’il existait un Esprit-Saint. — {751} In quo (εἱς τὶ, « in quid », par rapport à-quoi ? C.‑à‑d. : au nom de qui ?)… Leur réponse amena très naturellement cette seconde question, car elle avait suggéré à l’apôtre des doutes sur la validité de leur baptême, puisqu’un chrétien est baptisé « au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit », comme l’a prescrit Notre-Seigneur. Cf. Matth. XXVIII, 19. 
Saint Jean-Baptiste. (D’après une pierre gravées.) 
— Joánnes… baptísmo… (vers. 4). Partant de leur seconde réponse, l’apôtre se mit à leur prêcher Christ, d’après le langage employé autrefois par le précurseur lui-même. Cf. Matth. III, 11 ; Marc. I, 8 ; Joan. I, 26 et ss., etc. Nous n’avons ici qu’un sommaire très abrégé de sa prédication. — Hoc est, in Jesum. Telle en fut la conclusion : Jésus était le Messie dont Jean-Baptiste était venu annoncer et préparer la venue. — Baptizáti… (vers. 5), cum imposuísset… (vers. 6). Pleins de foi, ils reçurent coup sur coup les sacrements de baptême et de confirmation. Cf. VIII, 16-17 et le commentaire. — Et loquebántur…, et… Manifestations miraculeuses de l’Esprit-Saint, comme sur les apôtres et sur les premiers disciples. Cf. II, 1 et ss. — Erant autem… fere… (vers. 7). Petit détail rétrospectif, qui démontre à sa manière l’exactitude de saint Luc comme historien, . 
8-10. Saint Paul prêche avec ardeur et avec succès l’évangile à Éphèse pendant deux ans. Cf. F. Vigouroux, le Nouveau Testament et les découvertes archéologiques modernes, pp. 273-311. — Cum fidúcia loquebátur, ἐπαρρησιάζετο. Voyez XVIII, 26° et les notes. — Per très menses. Le souhait qu’avaient manifesté autrefois les Juifs d’Éphèse (cf. XVIII, 20) fut ainsi pleinement exaucé ; mais ils ne se laissèrent pas tous gagner par les instructions de l’apôtre, qui trouva même parmi eux de violents contradicteurs : cum… quidam… (vers. 91. Une crise éclata donc à Éphèse, comme précédemment à Thessalonique, à Corinthe et ailleurs. Cf. XVII, s et ss. ; XVIII, 6 et ss., etc. — Paul tint alors là même ligne de conduite que dans ces occasions antérieures : discédens… — Segregávit discípulos. C.‑à‑d., ceux des Juifs qui avaient adhéré, à la foi chrétienne. — Quotídie dísputans… Devant cet auditoire choisi, la tâche du prédicateur était aisée ; aussi Paul donna-t-il désormais plus fréquemment ses instructions, n’étant d’ailleurs plus limité, comme auparavant, par les jours et les heures du service divin dans la synagogue. {752} — In schola… Tyránni. On a fait de ce Tyránnos tantôt un Juif qui tenait une école, tantôt un rhéteur païen qui avait une salle pour donner ses leçons ; en toute hypothèse, il paraît avoir été favorablement disposé à l’égard de Paul et du christianisme, puisqu’il consentit à prêter ou à louer son local. — Per biénnium (vers. 10). Dans son discours d’adieu aux prêtres de Milet (cf. XX, 81), l’apôtre parlera d’un « triénnium » passé par lui à Éphèse. Mais ces deux affirmations peuvent fort bien s’accorder ; en effet, si nous ajoutons aux deux années mentionnées par le narrateur les trois mois préliminaires du vers. 8, un certain temps qui les précéda peut-être, et aussi quelque intervalle marqué par les vers. 21 et ss., on va notablement au delà de deux ans. D’ailleurs, rien n’oblige de prendre absolument à la lettre le langage de saint Paul, surtout si l’on se rappelle que les Juifs étaient assez larges dans les supputations de ce genre. — Ita ut omnes… Comp. I Cor. XVI, 9, où l’apôtre parle aussi du terrain immense et très fertile qu’il avait eu à cultiver alors. Éphèse était un grand centre commercial, politique et religieux, et on y accourait de toute l’Asie proconsulaire (in Asia), de sorte que Ta prédication de saint Paul eut un immense retentissement. C’est à cette époque, croit-on, que furent fondées, au moins dans leur germe, les sept églises que saint Jean mentionne dans les premiers chapitres de soi Apocalypse. 
Ceinture intérieur. (D’après une pierre gravée.) 
11-17. La prédication de saint Paul est confirmée par de nombreux et éclatante miracles. L’écrivain sacré signale d’abord le fait en termes généraux, vers. 11 ; il cite ensuite, vers. 12, deux catégories de prodiges opérés par l’apôtre ; enfin il raconte, vers. 13-17, un incident frappant auquel donna lieu, de la part de quelques Juifs, la contrefaçon de ces miracles. — Virtútes non, quáslibet. Litote élégante (οὐ τὰς τυχούσας, pas les premiers venus). Notez la formule faciébat Deus per…, qui met en relief le rôle principal joué par Dieu dans ces prodiges. Cf. III, 12, etc. — Ita ut étiam… (vers. 12). Prodiges vraiment extraordinaires dans leur mode : deferréntur a córpore… La foi des chrétiens d’Éphèse leur avait suggéré ce moyen de guérir leurs malades et leurs possédés, et Dieu la récompensait avec bonté. La manière dont le fait est présenté par le narrateur donne à croire que tout se passa en dehors de l’apôtre ; on peut dire aussi qu’il s’y prêta avec simplicité, comme saint Pierre dans une circonstance analogue (cf. V, 15-16). l’Éphèse, où les pratiques de la magie étaient singulièrement en faveur, des miracles de cette nature étaient capables de produire sur les Juifs et sur les païens une frappante Impression. — Sudária et semicínctia. Le grec emploie ces deux mêmes mots latins (σουδάρια καὶ σιμικίνθια). Le premier désigne les mouchoirs dont on se servait pour s’essuyer ; le second, des ceintures selon les uns, des tabliers de travail d’après les autres. — Tentavérunt autem. (vers. 13). Ce que faisaient ces chrétiens pleins de foi, d’autres essayèrent de l’imiter par un motif de gain sordide ; mais ils furent sévèrement châtiés. — {753} De circumeúntibus… Ces Juifs prétendaient posséder le pouvoir de chasser les démons du corps des possédés ; c’est pour ce motif qu’on les appelait exorcistes (de la racine ἐξ et ὁρκίζω, j’adjure de sortir). Jésus les mentionne, dans l’évangile. Cf. Matth. XII, 27. En exerçant leur art, ils proféraient des formules étranges, dont on faisait remonter l’origine jusqu’à Salomon. Cf. Josèphe, Ant., VIII, 2, s. Ayant remarqué la toute-puissance que l’invocation du nom de Jésus conférait à saint Paul sur les maladies et les démons, les exorcistes d’Éphèse se mirent à l’employer aussi : Adjúro… per Jesum, quem… — Erant autem… (vers. 14). Saint Luc va citer un cas spécial de cet emploi sacrilège, du nom de Jésus. Le mot Judǽi est au génitif et se rapporte à Scevæ (Σκευᾶ). — Príncipis sacerdótum, ἀρχιερέως. Il portait probablement ce titre parce que quelque membre de sa famille avait été prince des prêtres. — Réponse accablante de l’esprit mauvais : Jesum novi, et… ; vos autem… (vers. 15). Il reconnaissait donc Jésus comme le Fils de Dieu, et Paul comme son ministre fidèle. Comp. XVI, 17. Quant aux exorcistes, de quel droit lui donnaient-ils des ordres ? — Insíliens in eos… (vers. 16). Il tira d’eux une terrible vengeance. Au lieu de ambórum, le grec ordinaire a αὐτῶν, « eórum » ; mais les meilleurs manuscrits ont aussi la leçon ἀμφοτέρων, et c’est assurément la véritable, car on ne voit pas comment elle aurait été inventée par un copiste, puisque les sept frètes semblaient être présents, d’après le vers. 14. En réalité, deux seulement d’entre eux participèrent à l’incident. — lia ut nudi… : parce que le démoniaque avait tais leurs vêtements en lambeaux. — Soc… notum… (vers. 17). Une double impression fut produite, : d’abord une frayeur respectueuse, cécidit timor… ; puis, bientôt après, un sentiment plus relevé, qui porta à glorifier le nom si puissant du Sauveur : et magnificabátur… 
18-20. Deux marques de grande ferveur parmi les Éphésiens convertis. — La première, vers. 18 : multi… confiténtes… Ils faisaient une vraie confession publique de leurs péchés. Il est inutile de restreindre, avec quelques exégètes, le sens des mots actus suos.aux œuvres de magie. — La seconde, vers. 19 : multi… L’expression grecque n’est pas la même ici qu’au vers. 18 : ici, ἱκανοί ; là, πολλοί, qui dit peut-être davantage. — Curiosa. Le substantif περίεργα sert, dans la littérature soit sacrée, soit profane, à désigner les arts magiques, les sciences occultes. À la lettre : des inutilités. C’est le contexte qui en précise le sens. — Libros. Non pas des livres à la façon actuelle, mais des rouleaux de parchemin, suivant la coutume d’alors. — Coram ómnibus. Toute la ville fut donc témoin de cette manifestation admirable. — Denariórum. Le texte grec ne désigne la monnaie en question que par le mot ἀργυρίου, c.‑à‑d., (pièce) d’argent. À Éphèse, ce nom devait représenter la, drachme attique, qui valait Ô fr. 87. La somme de cinquante-mille drachmes, ou de quarante trois mille francs environ, n’a pas lieu de surprendre, si l’on se rappelle que c’est précisément à Éphèse qu’on fabriquait les ἐφέσια γράμματα, ou « lettres éphésiennes », formules magiques écrites sur du papier ou du parchemin, et à la récitation desquelles on attribuait le pouvoir d’écarter les maux où les périls, et de procurer toutes sortes de biens. On les portait aussi en guise d’amulettes. {754} — Ita fórtiter… (vers. 20). Conclusion très juste du narrateur, qui voit, dans ces actes courageux des chrétiens d’Éphèse, une marque évidente du progrès et de la consolidation de l’évangile. Saint Luc emploie de. temps à autre des formules de ne genre pour passer d’un sujet à un autre. Cf. II, 47 ; IV, 38 ; V, 14 ; VI, 7 ; XII, 24. 
Lettres éphésiennes, ou formule magique en usage à Éphèse. 
21-22. Les projets ultérieurs de saint Paul. Ils étaient grands comme son âme d’apôtre. — His… explétis… Désormais, la fondation de l’Église d’Éphèse pouvait être regardée comme une œuvre achevée ; aussi saint Paul, ou plutôt l’Esprit-Saint en lui (in Spíritu), formait-il d’immenses desseins. C’est, croyons-nous, déprimer considérablement et sans motif le sens des mots ἐν τῷ πνεύματι, que de les traduire par : dans son propre esprit. — Transita Macedónia et… C’était la première partie de ce plan grandiose : revoir ces deux provinces, conquises en partie au christianisme durant le voyage précédent (chap. XVI-XVII). — La seconde partie consistait à ire Jerosólymam ; cela, pour porter à l’Église de cette ville affligée par la pauvreté de riches aumônes, recueillies dans les autres chrétientés. Cf. Rom. XV, 25 et ss. ; I Cor. XVI, 1-3 ; II Cor. VIII. — La troisième partie était la plus considérable ; aussi est-elle mentionnée avec une solennité particulière : Quóniam…, et Romam… Rome aussi ; ce désir était depuis longtemps au fond du cœur de l’apôtre, comme il le dit lui-même, Rom. I, 9 et ss. ; XIII, 23. L’expression opórtet me est remarquable ; Paul sentait que ce voyage entrait dans les desseins de Dieu sur lui. — Mittens autem… (vers. 22). Ne pouvant pas encore quitter Éphèse et exécuter immédiatement ses projets, saint Paul envoya en Macédoine deux de ses disciples, pour préparer sa visite et pour commencer sa pieuse collecte. Cf. I Cor. IV, 17, et XVI, 2. Timothée était bien connu des églises macédoniennes, puisqu’il avait collaboré avec son maître à leur fondation. Éraste sera encore nommé II Tim. IV, 20. — Remánsit ad tempus… Intervalle qui put durer plusieurs mois. Voyez le vers. 10 et les notes. 
3° Une violente émeute éclate à Éphèse contre l’apôtre. XIX, 23-40. 
Scène émouvante, que saint Luc a décrite d’une façon remarquable. Saint Paul en dit un mot II Cor. I, 8-10. 
23. Introduction. Elle consiste dans l’énoncé général du fait qui va être raconté : Facta est… {755-756} 
Le temple de Diane, à Éphèse. (Essai de reconstruction, d’après Curtius.) 
La Diane d’Éphèse. 
24-27. L’occasion de l’émeute. Ce ne fut pas, comme en plusieurs circonstances antérieures (cf. XIII, 50 ; XIV, 5, 18 ; XVII, 5 et ss., 13 ; XVIII, 12 et ss.), le fanatisme religieux qui la suscita directement, mais l’amour du lucre, l’intérêt sordide (cf. XVI, 19 et ss.). Elle eut pour auteurs non pas les Juifs, mais les païens. — Comme d’ordinaire, saint Luc nous présente d’abord celui qui joua le rôle principal dans cette affaire : Demétrius…. argentárius… — Fáciens ædes… C’est-à-dire, des édicules en argent, qui représentaient ou le temple dont il sera parlé plus loin (cf. vers. 27b), ou le sanctuaire proprement dit de ce même temple. Les étrangers emportaient ces objets par dévotion ; et leur réservaient des places d’honneur dans lettre maisons. Comme le racontent plusieurs anciens auteurs, on les portait aussi sur soi en guise de préservatifs. Voyez Ammien Marcellin, XXII, 13 ; Denys d’Halic., I, 22 : Diodore de Sic., XX, 14. De nombreux ouvriers étaient employés à ce travail et y trouvaient leur bénéfice : præstábat… non módicum… — Diánæ, Ἀρτέμιδος. Cette Diane ou Artémis d’Éphèse n’avait de commun que le nom avec la célèbre déesse grecque, sœur d’Apollon. Par la forme de ses statues, par son culte et ses attributs, elle se rapprochait plutôt de l’antique Astarté orientale, comme le pensait déjà saint Jérôme, in Ep. ad Eph., præfat. : « Non hanc venatrícem, quæ arcum tenet et succíncta est, sed illam multimámmiam, quam Græci πολύμαστην vocant, ut scílicet ex ipsa effígie mentiréntur ómnium eam bestiárum et vivéntium esse matrem. » On la regardait donc comme la puissance productrice et nourricière de toute la nature. Sa statue était surmontée d’une couronne murale, et chacune de ses mains tenait une barre de métal. La partie inférieure du corps se terminait par un bloc grossier, recouvert d’animaux et d’inscriptions symboliques. — Quos (vers. 25) : à savoir, les « artifices » (τεχνίταις) mentionnés à la fin du vers. 24. C’étaient vraisemblablement des « artifices nobilióres », des patrons. Le mot opífices (ἐργάτας) désigne une autre catégorie d’artisans, les ouvriers proprement dits. Dans l’orfèvrerie, le même objet passe par des mains nombreuses (depuis le fondeur jusqu’au polisseur), avant d’être prêt à être mis on vente. — Dixit. Le petit discours de Démétrius, vers. 25b-27, est remarquable en son genre. L’orfèvre parvint à remuer promptement, par ces quelques paroles, « deux des passions les plus puissantes de la multitude, l’amour du gain et le fanatisme religieux. » De plus, tout en songeant à défendre en premier lieu ses intérêts personnels, l’orateur se donnait la belle apparence de soutenir surtout ceux de la célèbre déesse d’Éphèse. — Scitis quia… Il commence par un appel à l’expérience quotidienne de ses auditeurs : Vous savez quel profit (acquisítio, εὐπορία) nous tirons de notre travail. Et voici qu’ils étaient précisément menacés de ce côté, de la façon la plus grave. — Et vidétis quia… (vers. 26). Autre appel à leur expérience, mais dans un sens tout opposé. Ils avaient certainement remarqué ce qui se passait depuis quelque temps à Éphèse et dans toute la région. Déjà leur commerce était en souffrance, et des jours plus mauvais encore ne manqueraient pas d’arriver, si l’on ne prenait des mesures énergiques pour remédier au mal. Comp. le vers. 27a. — Pene totíus Asile, Voyez le vers. 10 et les notes. Ce n’était pas sans motif que Démétrius poussait son cri d’alarme. {757} On lit toute sa haine et son mépris dans la dénomination Paulus hic. — Suádens avertit. Il y a deux aoristes dans le grec. : ayant persuadé, il à détourné (du culte de Diane, et par conséquent de l’achat des édicules fabriqués en son honneur). — Dicens quóniam non… Excellent résumé de la prédication de saint Paul en ce qui concernait l’idolâtrie. Cf. XVII, 29 ; I Cor, VIII, 4 ; X, 20, etc. — Non solum autem… (vers. 27). L’orateur revient sur ce point, qui était pour lui le principal. — Pars, τὸ μέρος. Notre part dans les profits ; ou bien, notre métier. — In redargutiónem veníre : tomber en discrédit, être décrié. — Sed et magnæ… Jusqu’Ici, Démétrius a parlé comme un marchand jaloux de ce qui peut nuire à son commerce. En terminant son allocution, il prend les airs d’un homme pieux et droit, qui redoute de voir amoindrir le culte de sa divinité favorite. L’épithète μεγάλης, grande, est souvent appliquée à la Diane d’Éphèse dans les inscriptions anciennes. — Templum. Ce temple était non seulement le plus bel ornement de la cité, mais l’une des sept merveilles du monde. Des explorations récentes, faîtes sur les lieux mêmes (voyez J.-T. Wood, Discoveries at Ephesus, Londres, 1877), attestent sa splendeur extraordinaire. Toute l’Asie proconsulaire avait généreusement contribué à sa construction. Ses proportions étaient considérables, et ses cent-vingt colonnes en marbre de Paros produisaient un merveilleux effet. Son style constitua une époque dans l’art grec, car c’est là que le glorieux ordre ionique arriva pour la première fois à sa perfection. Ses richesses étaient immenses (Atl. archéol., pi. CXV, fig. 6, 7, 14). — In níhilum… Sort inévitable pour cette merveille, si l’on se mettait à croire que la « grande déesse » en l’honneur de laquelle il avait été construit n’était qu’un vain nom. — Déstrui incípiet… Dans le grec ordinaire : Sa grandeur sera détruite. D’après quelques anciens manuscrits : Elle sera déposée de sa grandeur. 
28-34. L’émeute. — Repléti sunt ira. La formule du grec, « étant devenus pleins de colère, » signifie que l’indignation des auditeurs allait toujours croissant, tandis qu’ils écoutaient les arguments de Démétrius. — Exclamavérunt… : Magna… C’était là tout ensemble un vivat en l’honneur de la déesse, et une ardente protestation contre ses ennemis. — Impléta… cívitas… (vers. 29). Car tous ces artisans surexcités ne tardèrent pas à se répandre à travers la ville, qui prit fait et cause pour la déesse. — Impetum… in theátrum. Le théâtre d’Éphèse, dont les ruines subsistent encore sur le versant du mont Prion, était l’un des plus vastes du monde. D’après les anciennes inscriptions, c’était le lieu des assemblées publiques, et il pouvait contenir vingt-cinq-mille ou thème trente-mille spectateurs. On le regardait comme une sorte de succursale du temple d’Artémis ; il n’est donc pas étonnant que la foule se soit portée de ce côté. — Rapto Gáio et… C’est de Paul lui-même que les émeutiers auraient voulu se saisir ; ne le trouvant pas chez lui, ils mirent la main sur deux de ses compagnons, et ils les entraînèrent au théâtre. Nous ne savons pas à quelle époque précise Gaius et Aristarque avaient rejoint saint Paul. — Paulo… volénte (vers. 30). C’était un désir très arrêté chez lui, βουλομένου. Trait digne de cette âme grande et vaillante. Il pensait pouvoir haranguer la foule, la calmer, et rendre témoignage à Jésus-Christ devant elle ; mais non permisérunt discípuli, craignant à bon droit que l’apôtre ne fût mis en pièces par cette foule furieuse. — Quidam… de… princípibus (vers. 31). Dans le grec : quelques-uns des asiarques (ἀσιαρχῶν). On appelait ainsi des personnages très importants, dont les fonctions consistaient surtout à présider au culte de Rome et de l’empereur dans la province d’Asie, comme aussi aux jeux publics institués en l’honneur du souverain. Ils étaient élus par des délégués des villes de la province ; Ils n’avaient donc rien de commun avec les officiers municipaux d’Éphèse. Voyez les notes du vers. 36. {758} Ils sont fréquemment nommés sur les inscriptions et sur les monnaies. Leur mention par saint Luc est encore un remarquable exemple de son exactitude historique. Il y avait des magistrats analogues dans quelques autres provinces de l’Asie Mineure : les galatarques en Galatie, les syriarques en Syrie, les pamphyliarques en Pamphylie, etc. 
Monnaie portant le nom d’un asiarque. 
— Amici ejus. Ce trait n’a pas lieu de surprendre, quand on pense au long séjour de saint Paul à Éphèse, et à ses éminentes qualités naturelles. — Misérunt… rogántes… Les envoyés des asiarques parvinrent donc à rejoindre l’apôtre, qui dut être touché d’une telle démarche, et qui comprit qu’il devait écouter soit les disciples, soit ses illustres amis. — Cependant l’émeute suivait son cours, et le narrateur continue d’en donner une description très vivante : álii… áliud… ; erat enim… (vers. 32). Dans le grec, ἡ ἐκκλησία avec l’article : l’assemblée. — Plures (οἱ πλείους, la plupart) nesciébant… : ainsi qu’il arrive toujours en pareil cas. Dans la circonstance présente, les cris de la foule n’indiquaient ni le véritable motif ni le but réel de l’émeute. — Detraxérunt (vers. 33). La Vulgate suit la leçon du grec ordinaire : προεέι’βασαν, ils obligèrent de sortir. Peut-être est-il mieux de lire avec quelques manuscrits : κατεβίβασαν, ils contraignirent de descendre. La variante συνεβίβασαν, ils instruisirent, donne difficilement un sens Intelligible. — Propelléntibus… Le rôle de cet Alexandre demeure indécis dans la narration. D’après divers interprètes, c’était un Juif converti au christianisme, et ses anciens coreligionnaires, par esprit de vengeance, l’auraient poussé on avant pour qu’il devint la victime de la fureur populaire. Suivant les autres, c’était un membre important de la communauté Israélite d’Éphèse, et comme les païens confondaient alors assez souvent les chrétiens et les Juifs, ceux-ci désiraient qu’il défendit leur cause, en attestant que les deux religions étaient entièrement distinctes l’une de l’autre. Ce sentiment est le plus probable, d’après le contexte. — Manu siléntio… Comp. XII, 17 ; XIII, 16. — Réddere ratiónem… Le verbe ἀπολογεῖσθαι signifie plutôt : faire une apologie (en faveur des Juifs). — Ut cognovérunt… (verset 34) : par sa physionomie, son costume, etc. — Vox… una… ómnium. Ce redoublement du tumulte à l’aspect d’un Juif montre à quel point la race entière était alors impopulaire à Éphèse. Cf. XVIII, 17. — Per horas duas. Les réunions de ce genre se conduisent presque toujours comme des enfants, ou comme des insensés. Par leurs cris prolongés, les Éphésiens voulaient affirmer énergiquement les droits de leur déesse. 
Le temple de Diane sur une monnaie d’Éphèse. 
35-40. Le grammate calme habilement l’émeute. — Cum… scriba. Le nom grec de ce magistrat était γραμματεύς. Les fonctions du grammate étaient aussi importantes qu’honorables dans les villes de l’Asie proconsulaire. Non seulement il était chargé de la rédaction et de la préservation des actes publics, mais il prenait part au recrutement de l’assemblée qui dirigeait les affaires de la cité, à la préparation et à la rédaction des décrets, etc. {759} À l’époque romaine, « il était en réalité le chef de la ville. » Comme les asiarques, les grammates sont souvent cités sur les monuments anciens. — Sedásset… turbas. À sa voix un peu de calme se produisit, et il parvint à se faire écouter. Son discours n’est pas moins remarquable que celui de Démétrius. Le grammate parle en magistrat sage et expérimenté : tour à tour il flatte, il tranquillise, il raisonne, il intimide. Quatre pensées principales : la conduite des Éphésiens manque de dignité, puisque personne ne conteste la grandeur de leur déesse et l’importance de son culte, vers. 35b-36 ; elle est injustifiable, puisqu’ils n’ont rien de sérieux à alléguer contre ceux qu’ils accusent, vers. 37 ; leur soulèvement séditieux est tout à fait inutile, puisqu’ils ont des moyens légaux de défendre leurs intérêts, s’ils peuvent prouver qu’ils ont été lésée, vers. 38-39 ; enfin, leur façon d’agir est imprudente et dangereuse, car de tels rassemblements tumultueux ne peuvent qu’exciter le mécontentement de l’autorité suprême, verset 40. — Quis… est hóminum… ? Concession habile faite à la vanité populaire ; d’ailleurs, le fait était complètement vrai. Voyez le vers. 27b. — Cultrícem. Le grec emploie une expression remarquable, νεωχάρον (à la lettre : balayeuse du temple), que la ville d’Éphèse était fière de porter, et qu’on a retrouvée sur des inscriptions très anciennes. Comp. Xénophon, Anal·., V, 3, 6 ; T. Vigouroux, l. c., p. 302 et ss. Rien ne paraissait petit au service d’une si grande déesse. — Jovísque prolis. Le mot grec διοπετοῦς a un autre sens, et signifie littéralement : tombé de Jupiter. On croyait, en effet, que la statue en bois noir qu’on vénérait dans le sanctuaire du temple et dont la ceinture, les pieds, etc., étaient couverts d’inscriptions mystiques, était tombée directement du ciel, comme le palladium de Rome. — Nihil témere… (vers. 36). L’adjectif προπετές signifie plutôt : à la hâte, précipitamment ; par conséquent, à la légère. — Adduxístis enim… (vers. 37). Cette violation de la liberté individuelle pouvait avoir de graves conséquences. — Hómines istos. Gaius et Aristarque, d’après le vers. 29. — Sacrílegos. Dans le grec : ἱεροσύλους, voleurs du temple. Le trésor du temple d’Éphèse était immensément riche et pouvait fort bien tenter les malfaiteurs. — Neque blasphemántes… (au lieu de « deam vestram », les plus anciens manuscrits ont : notre déesse). On voit par ce trait que saint Paul et ses amis n’avaient pas attaqué de front et directement le culte spécial de Diane. Ils auraient craint de nuire à la cause chrétienne en commençant par blesser les préjugée religieux de ceux qu’ils voulaient convertir. — Artífices (vers. 38). Comme au vers. 24b, le mot τεχνῖται désigne les patrons qui faisaient cause commune avec Démétrius. — Causam, λέγον : une accusation formelle. — Convéntus forénses. Le grec a simplement : ἀγοραῖοι, s.-ent. σύνοδοι ; c.‑à‑d., des jours d’audience ; ou selon d’autres, avec une petite nuance fort bien rendue par la Vulgate, des réunions du tribunal. — Procónsules (ἀνθύπατοί). Il n’y avait qu’un proconsul à la fois dans chaque province ; le pluriel est donc générique en cet endroit : Nous avons des magistrats suprêmes, auxquels vous pourrez vous adresser. — {760} Si quid autem… (vers. 39). C.-à-d. : Si vous désirez traiter légalement quelque autre point. — In légitima ecclésia. Par opposition à l’assemblée très irrégulière, pour ne rien dire de plus, qui avait lieu en ce jour même. — Nam… periclitámur… (vers. 40). L’orateur finit par une menace bien capable de faire réfléchir les -plus ardente eux-mêmes. — Argui… Dans le grec : (Nous courons risque d’) être accusés de sédition en ce qui concerne ce jour. — Cum nullus obnóxius… La traduction est un peu obscure. Il faut lire : Puisqu’il n’existe aucun motif par lequel nous puissions rendre compte de ce concours. — Dimísit ecclésiam : eu vertu de son autorité officielle. Ses arguments avaient porté, et la foule satisfaite s’écoula paisiblement. 
² 
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[bookmark: ac20]CHAPITRE XX 
	[bookmark: ac2001]1 Postquam autem cessávit tumúltus, vocátis Paulus discípulis, et exhortátus eos, valedíxit, et proféctus est ut iret in Macedóniam. 
	1. Après que le tumulte eut cessé, Paul convoqua les disciples ; et les ayant exhortés, il leur dit adieu, et partit pour aller en Macédoine. 

	[bookmark: ac2002]2 Cum autem perambulásset partes illas, et exhortátus eos fuísset multo sermóne, venit ad Grǽciam : 
	2. Après avoir parcouru ces contrées, et avoir exhorté les fidèles en de nombreux discoure, il vint en Grèce. 

	[bookmark: ac2003]3 ubi cum fecísset menses tres, factæ sunt illi insídiæ a Judǽis navigatúro in Sýriam : habuítque consílium ut reverterétur per Macedóniam. 
	3. Lorsqu’il y eut séjourné pendant trois mois, les Juifs lui tendirent des embûches au moment où il allait s’embarquer pour la Syrie, et il résolut de retourner par la Macédoine. 

	[bookmark: ac2004]4 Comitátus est autem eum Sópater Pyrrhi Berœénsis, Thessalonicénsium vero Aristárchus, et Secúndus, et Gáius Dérbeus, et Timótheus : Asiáni vero Týchicus et Tróphimus. 
	4. Il fut accompagné par Sópater, fils de Pyrrhus, de Bérée, par Aristarque et Secúndus, de Thessalonique, par Gaius, de Derbe, par Timothée et par Tychique et Trophime, qui étaient d’Asie. 

	[bookmark: ac2005]5 Hi cum præcessíssent, sustinuérunt nos Tróade : 
	5. Ceux-ci, ayant pris les devants, nous attendirent à Troas, 

	[bookmark: ac2006]6 nos vero navigávimus post dies azymórum a Philíppis, et vénimus ad eos Tróadem in diébus quinque, ubi demoráti sumus diébus septem. 
	6. Pour nous, après les jours des azymes, nous nous embarquâmes à Philippes, et nous vînmes auprès d’eux en cinq jours à Troas, Où nous demeurâmes sept jours. 

	[bookmark: ac2007]7 Una autem sábbati cum convenissémus ad frangéndum panem, Paulus disputábat cum eis profectúrus in crástinum, protraxítque sermónem usque in médiam noctem. 
	7. Le premier jour de la semaine, comme nous étions réunis pour rompre le pain, Paul, qui devait partir le lendemain, s’entretenait avec les disciples, et il prolongea son discours jusqu’au milieu de la nuit. 

	[bookmark: ac2008]8 Erant autem lámpades copiósæ in cœnáculo, ubi erámus congregáti. 
	8. Or il y avait beaucoup de lampes dans la chambre haute où. nous étions. 

	[bookmark: ac2009]9 Sedens autem quidam adoléscens nómine Eutychus super fenéstram, cum mergerétur somno gravi, disputánte diu Paulo, ductus somno cécidit de tértio cœnáculo deórsum, et sublátus est mórtuus. 
	9. Et un jeune homme nommé Eutyque, assis sur la fenêtre, s’endormit d’un profond sommeil pendant le long discours de Paul ; entraîné par le sommeil, il tomba du troisième étage en bas, et fut relevé mort. 

	[bookmark: ac2010]10 Ad quem cum descendísset Paulus, incúbuit super eum : et compléxus dixit : Nolíte turbári, ánima enim ipsíus in ipso est. 
	10. Mais Paul, étant descendu auprès de lui, s’étendit sur lui, l’embrassa, et dit : Ne vous troublez point, car son âme est en lui. 

	[bookmark: ac2011]11 Ascéndens autem, frangénsque panem, et gustans, satísque allocútus usque in lucem, sic proféctus est. 
	11. Puis étant remonté, il rompit le pain et mangea, parla encore beaucoup jusqu’au point du jour, et partit ainsi. 

	[bookmark: ac2012]12 Adduxérunt autem púerum vivéntem, et consoláti sunt non mínime. 
	12. On ramena le jeune homme vivant, et ils ne furent pas médiocrement consolés. 

	[bookmark: ac2013]13 Nos autem ascendéntes navem, navigávimus in Asson, inde susceptúri Paulum : sic enim disposúerat ipse per terram iter factúrus. 
	13. Pour nous, montant sur un vaisseau, nous fîmes voile vers Assos, où nous devions reprendre Paul ; car il l’avait ainsi réglé, devant lui-même faire la route à pied. 

	[bookmark: ac2014]14 Cum autem convenísset nos in Asson, assúmpto eo, vénimus Mitylénen. 
	14. Lorsqu’il nous eut rejoints à Assos, nous le prîmes et vînmes à Mityléne. 

	[bookmark: ac2015]15 Et inde navigántes, sequénti die vénimus contra Chium, et ália applicúimus Samum, et sequénti die vénimus Milétum. 
	15. Faisant voile de là, nous arrivâmes le jour suivant vis-à-vis de Chio ; le lendemain nous abordâmes à Samos, et le jour suivant nous vînmes à Milet. 

	[bookmark: ac2016]16 Proposúerat enim Paulus transnavigáre Ephesum, ne qua mora illi fíeret in Asia. Festinábat enim, si possíbile sibi esset, ut diem Pentecóstes fáceret Jerosólymis. 
	16. Car Paul avait résolu de passer Éphèse sans y aborder, pour ne pas se retarder en Asie ; il se hâtait afin de célébrer, s’il était possible, le jour de la Pentecôte à Jérusalem. 

	17 A Miléto autem mittens Ephesum, vocávit majóres natu ecclésiæ. 
	17. Mais de Milet, envoyant à Éphèse, il convoqua les anciens de l’église. 

	[bookmark: ac2018]18 Qui cum veníssent ad eum, et simul essent, dixit eis : Vos scitis a prima die qua ingréssus sum in Asiam, quáliter vobíscum per omne tempus fúerim, 
	18. Lorsqu’ils furent venus auprès de lui, et qu’ils furent ensemble, il leur dit : Vous savez de quelle sorte je me suis conduit en tout temps avec vous, depuis le premier jour où je suis entré en Asie, 

	[bookmark: ac2019]19 sérviens Dómino cum omni humilitáte, et lácrimis, et tentatiónibus, quæ mihi accidérunt ex insídiis Judæórum : 
	19. servant le Seigneur avec toute humilité, dans les larmes et au milieu des épreuves qui me sont survenues par les embûches des Juifs ; 

	[bookmark: ac2020]20 quómodo nihil subtráxerim utílium, quóminus annuntiárem vobis et docérem vos, públice et per domos, 
	20. comment je ne vous ai rien caché de ce qui était utile, ne manquant pas de vous l’annoncer, et de vous instruire en public et dans les maisons, 

	[bookmark: ac2021]21 testíficans Judǽis atque gentílibus in Deum pœniténtiam, et fidem in Dóminum nostrum Jesum Christum. 
	21. prêchant aux Juifs et aux gentils la pénitence envers Dieu, et la foi en notre Seigneur Jésus-Christ. 

	[bookmark: ac2022]22 Et nunc ecce alligátus ego spíritu, vado in Jerúsalem : quæ in ea ventúra sint mihi, ignórans : 
	22. Et maintenant voici que, lié par l’Esprit, je vais à Jérusalem, ignorant ce qui doit m’y arriver ; 

	[bookmark: ac2023]23 nisi quod Spíritus Sanctus per omnes civitátes mihi protestátur, dicens quóniam víncula et tribulatiónes Jerosólymis me manent. 
	23. si ce n’est que, dans toutes les villes, l’Esprit-Saint me fait connaître que des liens et des tribulations m’attendent à Jérusalem. 

	[bookmark: ac2024]24 Sed nihil horum véreor : nec fácio ánimam meam pretiosiórem quam me, dúmmodo consúmmem cursum meum, et ministérium verbi quod accépi a Dómino Jesu, testificári Evangélium grátiæ Dei. 
	24. Mais je ne crains rien de ces choses, et je n’estime pas ma vie plus précieuse que moi-même, pourvu que j’achève ma course et le ministère de la parole que j’ai reçu du Seigneur Jésus, pour rendre témoignage à l’évangile de la grâce de Dieu. 

	[bookmark: ac2025]25 Et nunc ecce ego scio quia ámplius non vidébitis fáciem meam vos omnes, per quos transívi prǽdicans regnum Dei. 
	25. Et maintenant voici, je sais que vous ne verrez plus mon visage, vous tous parmi lesquels j’ai passé eu prêchant le royaume de Dieu. 

	[bookmark: ac2026]26 Quaprópter contéstor vos hodiérna die, quia mundus sum a sánguine ómnium. 
	26. C’est pourquoi je vous atteste aujourd’hui que je suis pur du sang de tous. 

	[bookmark: ac2027]27 Non enim subterfúgi, quóminus annuntiárem omne consílium Dei vobis. 
	27. Car je n’ai rien négligé pour vous annoncer tout le conseil de Dieu. 

	[bookmark: ac2028]28 Atténdite vobis, et univérso gregi, in quo vos Spíritus Sanctus pósuit epíscopos régere ecclésiam Dei, quam acquisívit sánguine suo. 
	28. Prenez garde à vous-mêmes, et à tout le troupeau sur lequel l’Esprit-Saint vous a établis évêques, pour gouverner l’église de Dieu, qu’il a acquise par son sang. 

	[bookmark: ac2029]29 Ego scio quóniam intrábunt post discessiónem meam lupi rapáces in vos, non parcéntes gregi. 
	29. Je sais qu’après mon départ il entrera parmi vous des loups ravisseurs, qui n’épargneront point le troupeau ; 

	[bookmark: ac2030]30 Et ex vobis ipsis exsúrgent viri loquéntes pervérsa, ut abdúcant discípulos post se. 
	30. et du milieu de vous-mêmes s’élèveront des hommes qui tiendront un langage pervers, pour attirer les disciples après eux. 

	[bookmark: ac2031]31 Propter quod vigiláte, memória retinéntes quóniam per triénnium nocte et die non cessávi, cum lácrimis monens unumquémque vestrum. 
	31. C’est pourquoi veillez, vous souvenant que, durant trois ans, je n’ai pas cessé nuit et jour d’avertir avec larmes chacun de vous. 

	[bookmark: ac2032]32 Et nunc comméndo vos Deo, et verbo grátiæ ipsíus, qui potens est ædificáre, et dare hæreditátem in sanctificátis ómnibus. 
	32. Et maintenant je vous recommande à Dieu, et à la parole de sa grâce, à lui qui peut achever l’édifice, et donner un héritage avec tous ceux qui ont été sanctifiés. 

	[bookmark: ac2033]33 Argéntum, et aurum, aut vestem nullíus concupívi, sicut 
	33. Je n’ai convoité l’argent, l’Or, et le vêtement de personne, comme 

	[bookmark: ac2034]34 ipsi scitis : quóniam ad ea quæ mihi opus erant, et his qui mecum sunt, ministravérunt manus istæ. 
	34. vous le savez vous-mêmes ; car ces mains ont fourni ce qui nous était nécessaire, à moi et à ceux qui étaient avec moi., 

	[bookmark: ac2035]35 Omnia osténdi vobis, quóniam sic laborántes, opórtet suscípere infírmos ac meminísse verbi Dómini Jesu : quóniam ipse dixit : Beátius est magis dare, quam accípere. 
	35. Je vous ai montré en tout qu’en travaillant ainsi, il faut soutenir les faibles, et se souvenir de la parole du Seigneur Jésus, qui a dit lui-même : Il y a plus de bonheur à donner qu’à recevoir. 

	[bookmark: ac2036]36 Et cum hæc dixísset, pósitis génibus suis orávit cum ómnibus illis. 
	36. Quand il eut dit cela, il se mit à genoux, et pria avec eux tous. 

	[bookmark: ac2037]37 Magnus autem fletus factus est ómnium : et procumbéntes super collum Pauli, osculabántur eum, 
	37. Tous fondirent en larmes, et se jetant au cou de Paul, ils le baisaient, 

	[bookmark: ac2038]38 doléntes máxime in verbo quod díxerat, quóniam ámplius fáciem ejus non essent visúri. Et deducébant eum ad navem. 
	38. affligés surtout de ce qu’il avait dit qu’ils ne verraient plus son visage. Et ils le conduisirent jusqu’au vaisseau. 
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[bookmark: ac20n]§ II. — Deuxième partie du voyage : retour à Antioche par la Macédoine, la Grèce, le littoral de l’Asie Mineure, Césarée et Jérusalem. XX, î-XXI, 16. 
1° Saint Paul, après avoir parcouru la Macédoine et la Grèce, vient jusqu’à Troas. XXI, 1-6. 
C’est un long voyage qui est raconté brièvement en quelques lignes. 
Chap. XX. — 1. Départ pour la Macédoine. — Postquam… cessávit… Il était difficile à l’apôtre de demeurer à Éphèse après ce qui venait de se passer ; d’ailleurs il y avait atteint son but, et il lui tardait de revoir les anciennes églises fondées antérieurement par lui. Durant son séjour en Asie, il avait aussi composé la 
première épitre aux Corinthiens. — Vocátis… Touchante réunion, dans laquelle Paul adressa ses dernières exhortations aux fidèles d’Éphèse. — In Macedóniam. Conformément au projet qui a été mentionné plus haut, XIX, 21. 
2-6. Le voyage à travers la Macédoine et la Grèce, jusqu’à Troas. — Partes illas. L’apôtre visita sans doute alors ses chères chrétientés de Philippes, de Bérée et de Thessalonique ; mais saint Luc glisse rapidement sur les faits. C’est en Macédoine et à cette époque que Paul écrivit sa seconde épitre aux Corinthiens. — Ad Grǽciam. Ici encore, nous sommes laissés dans l’incertitude sur les lieux précis qui furent visités par saint Paul ; mais il paraît évident qu’il s’arrêta à Athènes et à Corinthe. — Menses très (vers. 3). Surtout à Corinthe, croit-on, et c’est de là qu’il écrivit sa lettre aux Romains. Cf. Rom. XV, 28 ; XVI, I, 28. — Factæ… insídiæ… Les Juifs eurent recours à leur tactique criminelle pour éloigner de force celui qui faisait dans leurs rangs tant de conquêtes. Cf. IX, 24 ; XIII, 50, etc. — Navigatúro in… Ces mots supposent que saint Paul était, sinon déjà embarqué, du moins sur le point de le faire, lorsqu’il fut averti à temps du complot., il est probable qu’on avait résolu de l’attaquer sur mer, pour se défaire de lui plus aisément. — Ut reverterétur per… Un prompt départ par la vole de terre réduisait à néant le projet de ses ennemis. — Comitátus est…. (vers. 4). Le grec ordinaire ajoute, peut-être ὑ bon droit : Jusqu’en Asie. {761} D’après XXI, 29, Trophime alla à Jérusalem avec saint Paul ; Aristarque l’accompagna jusqu’à Rome même, d’après XXVII, 2. — Sópater et son père Pyrrhus nous sont pareillement inconnus. Sur Aristarque, voyez XIX, 29. Secúndus n’apparaît pas ailleurs. Gaius est regardé par beaucoup d’Interprètes comme entièrement distinct du personnage mentionné XIX, 29b. — Týchicus et Tróphimus. Il est question plusieurs fois, du premier dans les épitres de saint Paul (cf. Eph. VI, 21 ; Col. IV, 7 ; II Tim. IV, 12 ; Tit. III, 12). Trophime sera encore mentionné plus bas, XXI, 29, et II Tim. IV, 20. On a conjecturé que ces sept compagnons de l’apôtre étaient des déléguée envoyés par les Églises pour porter à Jérusalem le produit des quêtes de saint Paul. Cf. ï Cor. XVI, 3 ; II Cor. VIII, 1 et ss., etc. — Sustinuérunt nos (vers. 5). Le pronom « nous » fait de nouveau son apparition dans le récit ; d’où il suit que saint Luc se retrouva, à Philippes (comp. le vers. 6), dans la compagnie de son maître, qui l’avait précédemment laissé dans cette ville, comme il a été dit plus haut. — Troade. Sur cette ville, voyez XVI, 8 et les notes. — Post dies azymórum (verset 6). C.‑à‑d., après la Pâque, lorsque l’octave entière de la fête fut écoulée. Voyez Matth. XXVI, 17 et le commentaire. — Diébus quinque. Temps relativement long pour ce voyage. Comp. XVI, 11, où la même traversée n’avait demandé que deux jours. 
Lampe antique. 
2° Paul opère un grand miracle à Troas. XX, 7-12. 
7-12. Insurrection du Jeune Eutychus. Le récit, plein de vie et de fraîcheur, atteste la présence du narrateur. — Cria… sábbati. è.‑à-d., le dimanche, que les chrétiens se mirent de bonne heure à fêter, en souvenir de la résurrection de Notre-Seigneur. Cf. I Cor. XVI, 2 ; Apoc. I, 10. — Ad frangéndum… : pour célébrer le saint sacrifice de la messe, et communier au corps et au sang de Jésus-Christ. Voyez II, 42 et le commentaire. — Paulus disputábat… L’emploi de ce verbe (διελέγετο) montre que, dans la circonstance présente, saint Paul eut à résoudre des difficultés, des doutes, etc. L’auteur des Actes n’avait pas encore mentionné l’existence d’une communauté chrétienne à Troas. 
Elle avait été fondée quelque temps auparavant par l’apôtre qui, d’après II Cor. II, 12-13, était allé directement d’Éphèse dans cette ville, avant de se rendre en Macédoine. Comp. le vers. 1b. — In cœnáculo (vers. 8). Voyez I, 13 et les nates. — {762} Sedens… super fenéstram (vers. 9). En Orient, les fenêtres ne sont le plus souvent que de simples ouvertures pratiquées dans la muraille, et à peine masquées par un simple treillis, qui est d’ordinaire mobile. — Cum mergerétur… À la lettre dans le grec : emporté par un sommeil profond. — Disputánte. Au lieu de diu, le grec dit : encore davantage. — De tértio… Ce détail complété celui du vers. 8 et relève d’avance la grandeur du miracle. — Sublátus… mórtuus. Rien de plus clair que ce texte, qui réfute il lui seul ceux qui prétendent que le jeune homme n’était pas mort, mais seulement évanoui, lorsqu’on le releva. Comp. le -vers. 12a : « adduxérunt… vivéntem. » — Incubait super… Comme autrefois Élie et Élisée dans des circonstances analogues. Cf. III Reg. XVII, 21 ; IV Reg. IV, 34. — Complexus… Cette étreinte fut évidemment accompagnée d’une ardente prière. Paul sentit bientôt que la vie était revenue dans l’enfant. — Satísque allocútus… (vers. 11). Le verbe ὁμιλήσας désigne une allocution familière, par opposition au discours solennel que Paul avait alors adressé à l’assemblée. 
3° Saint Paul va de Troas à Milet. XX, 13-16, 
13-14. Jusqu’à Mitylène. — Nos… ascendéntes… Le pronom représente saint Luc et les autres compagnons de l’apôtre, qui s’embarquèrent avant qu’il eût fait ses adieux aux fidèles de Troas, et firent voile pour Assos (in Asson), ville de Mysie, située en face de l’île de Lesbos. — Ipse per terram… Le narrateur ne nous dit pas, et il est inutile de chercher, pour quel motif spécial saint Paul désira faire cette partie du voyage en suivant la vole de terre, très probablement à pied. La distance qui sépare Troas d’Assos était d’environ vingt milles romains. — Mitylénen (vers. 14).· C’était la capitale de l’île de Lesbos. Elle était bâtie sur la côte orientale, et renommée pour la beauté de ses édifices. 
15-16. Jusqu’à Milet. — Sequénti die. On voit par ce détail, répété deux fois dans la seconde partie du verset, que le voyage n’avait lieu que pendant le jour. On levait l’ancre le matin de bonne heure, et on faisait escale le soir. On suivait d’assez près les côtes, à la manière des navires de cabotage. — Chium. Autre île célèbre de l’Archipel. D’après le texte (contra), saint Paul ne paraît pas y avoir abordé. Il dut passer la nuit à l’ancre, dans, le détroit qui sépare Chio du continent. — Samum. L’île de Samos est aussi très illustre dans l’histoire et la littérature. L’apôtre ne s’y arrêta pas ; mais, comme le dit le grec ordinaire (« étant demeurés à Trogyle »), il alla passer la nuit à Trogyle, à l’extrémité du promontoire de Mycènes. Il est vrai que cette note est omise aussi par les plus anciens manuscrits grecs ; mais elle est garantie par un si grand nombre d’autres témoins, que nous croyons quand même à son authenticité. — Milétum. Ville bâtie sur la côte de Carie. Après avoir joui autrefois d’une grande importance, elle se trouvait alors éclipsée par Éphèse, dont elle n’était distante que de neuf milles géographiques. « Les atterrissements du Méandre l’ont rejetée dans les terres », assez loin du rivage, et il est probable qu’il en était déjà ainsi à l’époque de saint Paul. Comp. les vers. 36-38. — Transnavigáre… (vers. 16). C.‑à‑d., passer devant le port d’Éphèse sans s’y arrêter. Comme le dit saint Luc, l’apôtre avait hâte d’arriver à Jérusalem, pour y célébrer la fête de la Pentecôte, et il craignait d’être retenu par ses chers Éphésiens’ : ne qua mora… Des mots si possíbile…, il ressort qu’il n’y avait pas de temps à perdre pour réaliser ce projet. {763} 
4° Discours de saint Paul aux chefs de l’église d’Éphèse. XX, 17-38. 
17-18a. L’apôtre les mande à Milet. — Mittens… Quoiqu’il eût jugé Impossible de s’arrêter à Éphèse, Paul ne voulut point passer si près de ses amis sans leur donner signe de vie ; c’est pourquoi il lit prier les principaux d’entre eux de venir le trouver à Milet. — Majóres natu. Dans le grec : τοὺς πρεσβυτέρους. Ils sont appelés ἐπισχόποι au vers. 28. Les deux expressions étaient synonymes à l’origine de l’Église, ainsi qu’il a été noté plus haut. Voyez XI, 30 et le commentaire. Saint Irénée, adv. Hær., III, 14, 12, raconte que ce ne furent pas seulement les prêtres évêques d’Éphèse qui furent convoqués, mais encore ceux des villes voisines ; ce qui s’accorde fort bien avec le vers. 25. 
Chapiteau du temple de Diane, à Éphèse. 
18b-35. Le discours prononcé par saint Paul dans cette circonstance est le plus pathétique de tous ceux qui nous ont été conservés du grand apôtre. C’est un mot d’adieu et une éloquente série de recommandations pastorales ; c’est en même temps un précieux résumé de toute la vie apostolique de Paul. Quatre parties : 1° Coup d’œil sur le passé ; l’apôtre rappelle ce qu’il a accompli durant son ministère à Éphèse, vers. 18b-21 ; 2° Coup d’œil sur l’avenir, et dangers qui attendent le vaillant missionnaire, vers. 22-25 ; 3° Annonce de graves périls pour l’église d’Éphèse, et pressante prière adressée à ses chefs de veiller sur elle avec fidélité, versets 26-31 ; 4° Exhortation à un désintéressement parfait dans l’exercice du ministère évangélique, conformément à l’exemple de Paul et à la parole de Jésus-Christ lui-même, vers. 32-35. — Vos scitis. Le pronom est très accentué. Appel à la connaissance personnelle des auditeurs, -en ce qui concernait la conduite de Paul dans la province d’Asie. Cette pensée est développée dans les trois versets suivants : relativement à Dieu, vers. 18 ; aux chrétiens, vers. 20 ; aux Juifs et aux païens, vers. 21. — Sérviens (δουλεύων) : à la façon du plus humble et du plus dévoué des esclaves. — Et lácrimis. Larmes arrachées à l’apôtre par les infidélités de ceux qu’il aurait voulu consacrer entièrement à Jésus-Christ. Cf. II Cor. II, 4, etc. — Tentatiónibus quæ… Les épreuves de ce genre n’avaient pas manqué à Paul durant le cours de ses voyages apostoliques ; mais il fait surtout allusion en, cet endroit à celles qu’il avait subies à Éphèse. {764} Voyez XIX, 83 ; Gal. V, 12 ; Phil. III, 2, etc. — Públice et per domos (vers. 20). Ces mots mettent au grand jour le zèle infatigable de saint Paul : à la prédication-publique, il ajoutait, sans craindre la fatigue, la prédication particulière, de tous les instants. — Pœniténtiam et fidem… (vers. 21). C’étaient là les deux points essentiels de son enseignement. Voyez XIII, 23 et ss. ; XVII, 30-31, etc. — Et nunc (vers. 22). Transition à la seconde partie du discours. Elle servira aussi à introduire les deux autres parties. Comp. les vers. 25 et 32. — Alligátus. Ce verbe marque l’impulsion en quelque sorte irrésistible que ressentait l’apôtre. Les interprètes se partagent au sujet du sens à donner au mot spíritu : suivant les uns, l’esprit de saint Paul lui-même ; selon les autres, l’Esprit-Saint. Nous préférons le second sentiment. — Quæ in ea… ignórans. Saint Paul n’avait donc pas reçu de révélations détaillées sur son prochain avenir ; mais le divin Esprit lui répétait nettement et fréquemment (per omnes civitátes, vers. 23) qu’il aurait bientôt à subir à Jérusalem l’emprisonnement et la souffrance morale (vincula et…). Cf. XXI, 4, 11, etc. — Sed nihil horum… (vers. 24). Dans le grec : Je ne tiens compte de rien. C.‑à‑d. : Peu m’importe tout cela. La grande âme de saint Paul est tout entière dans ces mots. — Nec fácio… pretiosiórem… Petite variante dans le grec : Je ne regarde pas ma vie comme précieuse pour moi. C.‑à‑d., je suis prêt à en faire le sacrifice. — Consúmmem cursum… Le grec ajoute : avec joie. Joie toute sainte, produite par le sentiment du devoir accompli. Saint Paul aimait à comparer la vie des chrétiens à une course. Cf. XIII, 25° ; I Cor. IX, 24 ; Gal. À, 2, etc. — Et ministérium. Le mot verbi n’a rien qui lui corresponde dans le texte original. — Quod accépi… Dès le moment de sa conversion, Jésus lui avait confié ce ministère sacré, qui consistait à rendre témoignage à l’évangile : testificári… Remarquez l’expression evangélium grátiæ… ; c.‑à‑d., la bonne nouvelle qui concernait la grâce offerte aux hommes pour arriver au salut. — Scio quia ámplius… (vers. 25). Saint Paul ne pouvait pas dire en termes plus catégoriques qu’il s’attendait à une mort prochaine. Telle était, à la suite des avertissements réitérés qu’il recevait de l’Esprit-Saint (comp. le vers. 23), son intime conviction. Mais c’est de lui-même qu’il tirait cette conclusion qui, heureusement pour l’Église, ne se réalisa que plus tard. Il est probable, en effet, qu’après sa longue captivité de Rome, il revint à Éphèse et qu’il eut la joie de revoir plusieurs de ceux auxquels il avait tenu ce langage. Comp. Philem. I, 22, où il exprime, vers la fin de son emprisonnement à Rome, l’espoir d’aller bientôt à Colosses ; or il était difficile qu’il allât dans cette ville sans passer aussi par Éphèse. Voyez également I Tim. I, 3 ; III, 14 ; IV, 13 ; II Tim. I, 18 ; IV, 13, 20. — Quaprópter (vers. 26) : puisque c’était, dans la pensée de l’apôtre, la dernière occasion qu’il avait de parler à ses chère Éphésiens. {765-766} — Contéstor vos. C.‑à‑d., je vous prends à témoins ; ou bien, je vous atteste solennellement. — Quia mundus… Paul, ayant conscience d’avoir fait tout ce qui était en son pouvoir pour procurer le salut éternel aux habitants d’Éphèse et de toute la région, n’aura aucune responsabilité devant Dieu, s’ils viennent à se perdre. Pour, l’expression, voyez XVIII, 6 et le commentaire. — Non enim… (vers. 27). Preuve de l’assertion qui précède. Saint Paul « n’avait, pas caché sa lumière sous le boisseau ». — Consílium Dei. Le plan divin relatif à la rédemption de l’humanité ; c.‑à‑d., « ce que Dieu offre aux hommes, et ce qu’il demande d’eux. » — Atténdite… L’apôtre complète sa prédication par quelques recommandations pressantes, vers. 28-31. — Vobis. Les pasteurs de l’église d’Éphèse devaient mettre au premier rang de leurs préoccupations le soin de leur sanctification personnelle. — Univérso gregi. L’image employée à plusieurs reprises par Jésus lui-même pour désigner son Église. Cf. Joan. X, 1 et ss. ; XXI, 15-17. — Vos Spíritus… pósuit… Leur ministère avait donc une origine toute céleste, et il y avait en cela pour eux une raison spéciale de s’en bien acquitter. Il est possible qu’ils eussent été élus, comme Paul et Barnabé (cf. XIII, 2), sur une indication émanant directement de l’Esprit-Saint. 
Mitylène, dans l’ile de Lesbos. (D’après une photographie.) 
— Epíscopos. Sur ce titre, voyez I, 20b et les notes. — Régere… Dans le grec : pour paître l’Église… ; ce qui continue la métaphore. — Quam… sánguine… Ces mots, rapprochés de ceux qui précèdent, contiennent une preuve très forte de la divinité de Jésus-Christ. Son Église est l’Église de Dieu ; bien plus, son sang est le sang de Dieu même. — Ego scio… (vers. 29). Saint Paul signale avec émotion aux prêtres-évêques d’Éphèse une raison particulière qu’ils auront de veiller sur leur Église. — Discessiónem… ne désigne pas nécessairement la mort de l’apôtre, mais son départ. — Lupi rapaces. Encore la continuation de la métaphore du troupeau. Cf. Luc. X, 3 ; Joan. X, 12, etc. Paul fait allusion ici, comme l’indique le vers. 30, à des docteurs pervers ; plus spécialement, ainsi qu’il ressort de plusieurs de ses épitres (cf. II Cor. XI, 13-15 ; Gal. I, 7 et ss. ; V, 1 et ss. ; I Tim. I, 19, etc.), aux Judaïsants et aux gnostiques, qui firent tant de ravages dans la primitive Église. — Ex vobis ipsis… (vers. 30). Trait spécialement douloureux. Les ennemis dont il vient d’être parlé arriveront du dehors ; ceux-ci, du dedans même des églises d’Asie. — Ut abdúcant… Détachant les disciples de la vraie foi, les entraînant hors de l’unique bercail. Cf. II Tim. IV, 10, etc. — Propter quod… (vers. 31). Conséquence naturelle de ces avertissements. La première qualité d’un berger fidèle est une perpétuelle vigilance. — Memória retinéntes… Saint Paul rend son exhortation plus pressante, en rappelant qu’il a lui-même longtemps donné à Éphèse (per triénnium : chiffre rond ; voyez XIX, 8, 10 et les notes) l’exemple de cette vigilance Infatigable. Cf. II Cor. II, 4 ; XI, 28-29 ; Gal. IV, 19 ; Col. II, 1, etc. — Cum lácrimis monens… Détail pathétique. Maint passage des épitres de saint Paul montre à quel point sa sympathie s’étendait au moindre des fidèles. — Et nunc (vers. 32). Ici commence la péroraison très touchante du discours. — Verbo grátiæ… C.‑à‑d., aux promesses infaillibles et infiniment aimables du Seigneur. — Qui potens… ædificáre… Dieu seul, en effet, pouvait continuer de bâtir son Église, et donner un héritage éternel à ceux qui en étaient les membres. {767-768} Ces deux images, empruntées à la construction et à l’héritage, sont familières à saint Paul. Cf. Som. XV, 20 ; I Cor. III, 9 ; VIII, I, 10 ; Gal. III, 8 ; Eph. I, 14, 18 ; II, 11, etc. — In sanctificátis. C.‑à‑d., parmi les saints dans le ciel. — Argéntum et aurum… (vers. 33). Comme Samuel avant de quitter la judicature (cf. I Reg. XII, 2 et ss.), Paul rappelle son désintéressement apostolique. Il aime à revenir sur cette pensée dans ses épitres ; cf. I Cor. IV, 12 ; IX, 4 ; II Cor. XI, 7 ; XII, 14 ; I Thess. II, 9, etc. — Aut vestem. Dans l’Orient biblique, les vêtements constituent une partie notable de la richesse. Cf. II Reg. V, 6 ; VII, 3 ; Matth. VI, 19 et ss. — Quóniam ad ea… (vers. 34). Non seulement saint Paul n’avait pas convoité la fortune de ceux qu’il évangélisait, mais il s’était condamné à un rude labeur matériel, pour subvenir à ses besoins. Voyez XVIII, 6b et les notes. — Omnia osténdi… (vers. 35). Il vaut mieux traduire : En toutes choses je vous ai montré… — Suscípere (ἀντιλαμβάνεσθαι, soutenir, soulager). D’après quelques commentateurs, c’est dans le sens strict que l’apôtre parlerait ici dès infirmes, c.‑à‑d., des malades, des pauvres, etc., et la pensée serait qu’il faut travailler pour avoir le moyen de les secourir. La plupart des interprètes modernes prennent ces mots au figuré, comme désignant les faibles dans la foi (cf. Rom. XIV, 1 ; XV, 1 ; I Cor. IX, 22, etc.). Dans ce cas, l’apôtre voudrait dire : Si les prédicateurs de l’évangile ne travaillaient pas et faisaient trop souvent appel à la générosité des fidèles, les nouveaux convertis pourraient en être mal édifiés, et les regarder comme des hommes intéressés. Les deux interprétations sont bonnes ; la première nous paraît être la meilleure, à cause de la citation qui suit. — Meminísse verbi… Admirable parole, que Paul connaissait pal· la tradition. C’est la seule que nous trouvions consignée dans les écrits du Nouveau Testament et qui n’ait pas été citée par les évangélistes. Le pape saint Clément, I Cor. II, et les Constitut. Apost., IV, 3, 1, y font aussi allusion. En dehors des écrits inspirés, l’antiquité ne signale qu’un nombre très restreint de paroles attribuées à Notre-Seigneur Jésus-Christ. 
Restes du théâtre de Milet. 
36-38. Les adieux. Scène très émouvante. — Pósitis génibus… : comme on le faisait pour prier avec plus d’humilité et de ferveur. Comp. XXI, 5. — Fletus (vers. 3.7). D’après le grec, des pleurs à haute voix, des sanglote. 
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[bookmark: ac21]CHAPITRE XXI 
	[bookmark: ac2101]1 Cum autem factum esset ut navigarémus abstrácti ab eis, recto cursu vénimus Coum, et sequénti die Rhodum, et inde Pátaram. 
	1. Nous nous embarquâmes, après nous âtre séparés d’eux, et nous vînmes droit à Cos, et le jour suivant à Rhodes, et de là à Pátara ; 

	[bookmark: ac2102]2 Et cum invenissémus navem transfretántem in Phœnícen, ascendéntes navigávimus. 
	2. et ayant trouvé un vaisseau qui faisait la traversée vers la Phénicie, nous y montâmes et fîmes voile. 

	[bookmark: ac2103]3 Cum apparuissémus autem Cypro, relinquéntes eam ad sinístram, navigávimus in Sýriam, et vénimus Tyrum : ibi enim navis expositúra erat onus. 
	3. Quand nous fûmes en vue de l’île de Chypre, la laissant à gauche, nous naviguâmes vers la Syrie, et nous vînmes, à Tyr, où le vaisseau devait déposer son chargement. 

	[bookmark: ac2104]4 Invéntis autem discípulis, mánsimus ibi diébus septem : qui Paulo dicébant per Spíritum ne ascénderet Jerosólymam. 
	4. Y ayant trouvé des disciples, nous y demeurâmes sept jours ; par l’Esprit-Saint, ils disaient à Paul de ne pas monter à Jérusalem. 

	[bookmark: ac2105]5 Et explétis diébus, profécti ibámus, deducéntibus nos ómnibus cum uxóribus et fíliis usque foras civitátem : et pósitis génibus in lítore, orávimus. 
	5. Les sept jours écoulés, nous partîmes ; tous, avec leurs femmes et leurs enfants, nous conduisirent jusque hors de la ville, et nous étant mis à genoux sur le rivage, nous priâmes. 

	[bookmark: ac2106]6 Et cum valefecissémus ínvicem, ascéndimus navem : illi autem rediérunt in sua. 
	6. Après nous être dit adieu mutuellement, nous montâmes sur le vaisseau, et ils retournèrent chez eux. 

	[bookmark: ac2107]7 Nos vero navigatióne expléta a Tyro descéndimus Ptolemáidam : et salutátis frátribus, mánsimus die una apud illos. 
	7. Pour nous, achevant notre navigation depuis Tyr, nous descendîmes à Ptolémaïs ; et ayant salué les frères, nous restâmes un jour auprès d’eux. 

	[bookmark: ac2108]8 Alia autem die profécti, vénimus Cæsáream. Et intrántes domum Philíppi evangelístæ, qui erat unus de septem, mánsimus apud eum. 
	8. Le lendemain, étant partis, nous vînmes à Césarée ; et entrant dans la maison de Philippe l’évangéliste, qui était un des sept, nous demeurâmes chez lui. 

	[bookmark: ac2109]9 Huic autem erant quátuor fíliæ vírgines prophetántes. 
	9. Il avait quatre filles vierges, qui prophétisaient., 

	[bookmark: ac2110]10 Et cum morarémur per dies áliquot, supervénit quidam a Judǽa prophéta, nómine Agábus. 
	10. Comme nous demeurions là pendant quelques jours, il arriva de Judée un prophète, nommé Agábus. 

	[bookmark: ac2111]11 Is cum venísset ad nos, tulit zonam Pauli : et álligans sibi pedes et manus, dixit : Hæc dicit Spíritus Sanctus : Virum, cujus est zona hæc, sic alligábunt in Jerúsalem Judǽi, et tradent in manus géntium. 
	11. Étant venu auprès de nous, il prit la ceinture de Paul ; et se liant les pieds et les mains, il dit : Voici ce que dit l’Esprit-Saint : L’homme à qui apparu tient cette ceinture sera lié ainsi par les Juifs à Jérusalem, et ils le livreront entre les mains des gentils. 

	[bookmark: ac2112]12 Quod cum audissémus, rogabámus nos, et qui loci illíus erant, ne ascénderet Jerosólymam. 
	12. Lorsque nous eûmes entendu cela, nous le priâmes, nous et ceux qui étaient de ce lieu-là, de ne pas monter à Jérusalem. 

	[bookmark: ac2113]13 Tunc respóndit Paulus, et dixit : Quid fácitis flentes, et affligéntes cor meum ? Ego enim non solum alligári, sed et mori in Jerúsalem parátus sum propter nomen Dómini Jesu. 
	13. Alors Paul répondit : Que faites-vous, pleurant et affligeant mon cœur ? Car je suis prêt, non seulement à être lié, mais aussi à mourir à Jérusalem, pour le nom du Seigneur Jésus. 

	[bookmark: ac2114]14 Et cum ei suadére non possémus, quiévimus, dicéntes : Dómini volúntas fiat. 
	14. Et comme nous ne pouvions pas le persuader, nous n’insistâmes pas, et nous dîmes : Que la volonté du Seigneur soit faite. 

	[bookmark: ac2115]15 Post dies autem istos, præparáti ascendebámus in Jerúsalem. 
	15. Après ces quelques jours, ayant fait nos préparatifs., nous montâmes à Jérusalem. 

	[bookmark: ac2116]16 Venérunt autem et ex discípulis a Cæsárea nobíscum, adducéntes secum apud quem hospitarémur Mnasónem quemdam Cýprium, antíquum discípulum. 
	16. Quelques-uns des disciples de Césarée vinrent aussi avec nous, emmenant avec eux un certain Mnason, originaire de Vile de Chypre, ancien disciple, chez qui nous devions loger. 

	[bookmark: ac2117]17 Et cum venissémus Jerosólymam, libénter excepérunt nos fratres. 
	17. Quand nous filmes arrivés à Jérusalem, les frères nous reçurent avec joie. 

	[bookmark: ac2118]18 Sequénti autem die introíbat Paulus nobíscum ad Jacóbum, omnésque collécti sunt senióres. 
	18. Le jour suivant Paul se rendit avec nous chez Jacques, et tous le » anciens s’y réunirent. 

	[bookmark: ac2119]19 Quos cum salutásset, narrábat per síngula quæ Deus fecísset in géntibus per ministérium ipsíus. 
	19. Après les avoir salués, il raconta en détail ce que Dieu avait fait parmi les gentils par son ministère. 

	[bookmark: ac2120]20 At illi cum audíssent, magnificábant Deum, dixerúntque ei : Vides, frater, quot míllia sunt in Judǽis qui credidérunt, et omnes æmulatóres sunt legis. 
	20. Et eux, lorsqu’ils l’eurent entendu, glorifièrent Dieu, et lui dirent : Tu vois, frère, combien de milliers de Juifs sont devenus croyants ; et tous sont zélés pour la loi. 

	[bookmark: ac2121]21 Audiérunt autem de te quia discessiónem dóceas a Móyse eórum qui per gentes sunt Judæórum, dicens non debére eos circumcídere fílios suos, neque secúndum consuetúdinem íngredi. 
	21. Or ils ont entendu dire de toi que tu enseignes aux Juifs qui sont parmi les gentils à se séparer de Moïse, disant qu’ils ne doivent pas circoncire leurs fils, ni vivre selon les coutumes. 

	[bookmark: ac2122]22 Quid ergo est ? útique opórtet conveníre multitúdinem : áudient enim te supervenísse. 
	22. Qu’y a-t-il donc à faire ? Sans aucun doute, on se rassemblera en foule ; car ils apprendront que tu es arrivé. 

	[bookmark: ac2123]23 Hoc ergo fac quod tibi dícimus. Sunt nobis viri quátuor, votum habéntes super se. 
	23. Fais donc ce que nous allons te dire. Nous avons quatre hommes qui ont fait un vœu ; 

	[bookmark: ac2124]24 His assúmptis, sanctífica te cum illis, et impénde in illis ut radant cápita : et scient omnes quia quæ de te audiérunt, falsa sunt, sed ámbulas et ipse custódiens legem. 
	24. prends-les, purifie-toi avec eux, et supporte les frais pour qu’ils se fassent raser la tête ; et tous sauront que ce qu’ils ont entendu dire de toi est faux, et que toi aussi, tu te conduis en observateur de la loi. 

	[bookmark: ac2125]25 De his autem qui credidérunt ex géntibus, nos scrípsimus judicántes ut abstíneant se ab idólis immoláto, et sánguine, et suffocáto, et fornicatióne. 
	25. Quant à ceux qui, parmi les gentils, sont devenus croyants, nous avons décidé et écrit qu’ils devaient s’abstenir de ce qui a été immolé aux idoles, du sang, des animaux étouffés et de la fornication. 

	[bookmark: ac2126]26 Tunc Paulus, assúmptis viris, póstera die purificátus cum illis intrávit in templum, annúntians expletiónem diérum purificatiónis, donec offerrétur pro unoquóque eórum oblátio. 
	26. Alors Paul, ayant pris ces hommes, et s’étant purifié avec eux le jour suivant, entra dans le temple, en indiquant le jour où serait accomplie la purification, et où l’offrande serait présentée pour chacun d’eux. 

	[bookmark: ac2127]27 Dum autem septem dies consummaréntur, hi qui de Asia erant Judǽi, cum vidíssent eum in templo, concitavérunt omnem pópulum, et injecérunt ei manus, clamántes : 
	27. Mais comme les sept jours s’achevaient, les Juifs d’Asie, l’ayant vu dans le temple, soulevèrent tout le peuple, et mirent les mains sur lui, en criant : 

	[bookmark: ac2128]28 Viri Israëlítæ, adjuváte : hic est homo qui advérsus pópulum, et legem, et locum hunc, omnes ubíque docens, ínsuper et gentíles indúxit in templum, et violávit sanctum locum istum. 
	28. Israélites, au secours ! Voici l’homme qui prêche partout et à tout le monde contre le peuple, la loi, et ce lieu ; et de plus il a introduit les gentils dans le temple, et a profané ce saint lieu. 

	[bookmark: ac2129]29 Víderant enim Tróphimum Ephésium in civitáte cum ipso, quem æstimavérunt quóniam in templum introduxísset Paulus. 
	29. En effet, ils avaient vu Trophime d’Éphèse avec lui dans la ville, et ils croyaient que Paul l’avait introduit dans le temple. 

	[bookmark: ac2130]30 Commotáque est cívitas tota, et facta est concúrsio pópuli. Et apprehendéntes Paulum, trahébant eum extra templum : et statim clausæ sunt jánuæ. 
	30. Toute la ville fut en émoi, et le peuple accourut de tous côtés ; et s’étant saisis de Paul, ils le traînaient hors du temple, et aussitôt les portes furent fermées. 

	[bookmark: ac2131]31 Quæréntibus autem eum occídere, nuntiátum est tribúno cohórtis quia tota confúnditur Jerúsalem. 
	31. Comme ils cherchaient à le tuer, on annonça au tribun de la cohorte que tout Jérusalem était en confusion. 

	[bookmark: ac2132]32 Qui statim, assúmptis milítibus et centuriónibus, decúrrit ad illos. Qui cum vidíssent tribúnum et mílites, cessavérunt percútere Paulum. 
	32. Ayant pris aussitôt des soldats et des centurions, il courut à eux. Dès qu’ils virent le tribun et les soldats, ils cessèrent de frapper Paul. 

	[bookmark: ac2133]33 Tunc accédens tribúnus apprehéndit eum, et jussit eum alligári caténis duábus : et interrogábat quis esset, et quid fecísset. 
	33. Alors le tribun, s’approchant, se saisit de lui et le fit lier de deux chaînes ; et il demandait qui il était et ce qu’il avait fait. 

	[bookmark: ac2134]34 Alii autem áliud clamábant in turba. Et cum non posset certum cognóscere præ tumúltu, jussit duci eum in castra. 
	34. Mais dans la fouie les uns criaient une chose, et les autres une autre. Et comme il ne pouvait rien apprendre de certain à cause du tumulte, il ordonna de le conduire dans la forteresse. 

	[bookmark: ac2135]35 Et cum venísset ad gradus, cóntigit ut portarétur a milítibus propter vim pópuli. 
	35. Lorsque Paul fut arrivé sur les degrés, il dut être porté par les soldats, à cause de la violence du peuple. 

	[bookmark: ac2136]36 Sequebátur enim multitúdo pópuli, clamans : Tolle eum. 
	36. Car le peuple suivait en foule, criant : Fais-le mourir. 

	[bookmark: ac2137]37 Et cum cœpísset indúci in castra Paulus, dicit tribúno : Si licet mihi loqui áliquid ad te ? Qui dixit : Græce nosti ? 
	37. Sur le point d’être introduit dans la forteresse, Paul dit au tribun : M’est-il permis de te dire quelque chose ? Le tribun dit : Tu sais le grec ? 

	[bookmark: ac2138]38 nonne tu es Ægýptius, qui ante hos dies tumúltum concitásti, et eduxísti in desértum quátuor míllia virórum sicariórum ? 
	38. N’es-tu pas l’Égyptien qui, ces jours passés, a excité une sédition et qui a emmené dans le désert quatre-mille sicaires ? 

	[bookmark: ac2139]39 Et dixit ad eum Paulus : Ego homo sum quidem Judǽus a Tarso Cilíciæ, non ignótæ civitátis múniceps. Rogo autem te, permítte mihi loqui ad pópulum. 
	39. Paul lui dit : Je suis Juif, de Tarse en Cilicie, citoyen d’une ville qui n’est pas inconnue. Mais je t’en prie, permets moi de parler au peuple. 

	[bookmark: ac2140]40 Et cum ille permisísset, Paulus stans in grádibus ánnuit manu ad plebem, et magno siléntio facto, allocútus est lingua hebrǽa, dicens : 
	40. Le tribun l’ayant permis, Paul, debout sur les degrés, fit signe de la main au peuple. Il se fit un grand silence, et parlant en langue hébraïque, il dit : 


~
[bookmark: ac21n]6° De Milet à Jérusalem. XXI, 1-16. 
Chap. XXI. — 1-6. Par mer jusqu’à Tyr. — Abstrácti fait image : arrachés à grand-peine. {769} — Vénimus Coum. La petite île de Ces, située à l’entrée de l’Archipel, était renommée pour ses vins, son temple d’Esculape et son école de médecine. — Rhodum. La grande ile si célèbre, vers la pointe sud ouest de l’Asie Mineure. — Pátaram. Ville bâtie sur la côte de Lycie, en face de Rhodes. — Cum invenissémus… (verset 2). Pátara possédait un port assez considérable ; il n’est donc pas surprenant que saint Paul y ait trouvé un navire qui faisait voile directement pour la Phénicie et la Syrie. — Relinquéntes… ad sinístram (vers. 3). À l’est, par conséquent. Le navire ne traversa donc pas le détroit situé entre la Phénicie et l’île de Chypre (Atl. géogr., pl. XVII). — Tyrum. Quoique encore presque entièrement païenne, cette ville possédait une communauté chrétienne, fondée peu après le martyre de saint Étienne. Cf. XI, 19. Peut-être Paul l’avait-il déjà visitée en allant d’Antioche à Jérusalem, immédiatement avant le concile. Cf. X-V, 3. — Ibi… navis expositúra… D’où plusieurs exégètes ont conclu que la dernière partie du voyage par mer, de Tyr à Ptolémaïs (cf. vers. 7M, eut lieu sur un autre vaisseau. — Mánsimus ibi (vers. 4). L’apôtre était sûr désormais d’arriver à Jérusalem à temps pour la Pentecôte. — Dicébant per Spíritum. C.‑à‑d., en vertu d’une révélation spéciale. Cf. XX, 23. Toutefois, ce n’est pas au nom de l’Esprit-Saint que les chrétiens de Tyr recommandaient à saint Paul de ne pas aller à Jérusalem ; la révélation céleste leur avait fait simplement connaître les dangers que l’apôtre devait courir à Jérusalem, et c’est de leur propre mouvement qu’ils le pressaient de demeurer auprès d’eux pour y échapper. — Pósitis génibus… (vers. 6). Comme à Milet. Cf. XX, 30. 
Vaisseau romain. (D’après une mosaïque.) 
7-14. De, Tyr à Césarée. — Navigatióne 
Vaisseau romain, (D’après une mosaïque.) 
expléta… C.‑à‑d. : ayant fait, depuis Tyr, le voyage par mer. — Ptolemáidam. L’ancienne Acco (cf. Jud. I, 31) ; aujourd’hui Acre ou Saint-Jean-d’Acre. Elle avait alors beaucoup perdu de son Importance, et avait été dépassée par Césarée, sa voisine. {770} — Salutátis… Jl y avait donc, là aussi, une communauté chrétienne, que saint Paul voulut saluer en passant. — vénimus… (vers. 8) : en suivant désormais, ce semble, la voie de terre. Il fallait un Jour pour aller à pied de Ptolémaïs à Césarée ; la route contournait le pied du Carmel (Atl. géogr., pl. X). — Philippi evangelístæ. Le diacre Philippe avait mérité ce titre d’évangéliste par le zèle avec lequel il avait prêché la bonne nouvelle. Cf. VI, 7 ; VIII, 5, 26-38. Il fut particulièrement heureux d’offrir l’hospitalité à Paul et à ses compagnons. — Quátuor fíliæ vírgines (vers. 9). La manière dont le narrateur signale ce trait prouve que l’on tenait la virginité en haute estime dans l’Église primitive. — Prophetántes. En récompense de leur piété généreuse, elles avaient reçu le don de prophétie. — Agábus (vers. 10) ne diffère vraisemblablement pas du prophète qui avait annoncé autrefois la terrible famine du règne de Claude. Cf. XI, 28. — Tulit zonam… ; et álligans… (vers. 11). Action symbolique, comme en faisaient quelquefois les anciens prophètes. Cf. III Reg. XXπ, 11 ; Is. XX, 3 ; Jer. XIII, 5 et 
XIX, 10-11, etc. Les ceintures des Orientaux sont d’ordinaire longues et larges (Atl. archéol., pl. II, fig. 10, etc.). — Sic alligábunt… Les détails de la prédiction sont très précis : saint Paul devait d’abord être arrêté par les Juifs, puis être livré par eux aux païens. Ce qui eut lieu en réalité. Comp. les vers. 27 et ss. — Et qui loci illíus… (vers. 12). Les chrétiens, de Césarée unirent leurs instances à celles des compagnons de saint Paul. — Quid fácitis… (vers. 13). Petite allocution sublime dans sa simplicité, car on y voit aussi tout le grand cœur de l’apôtre. — Non solum…, sed et… Cf. XX, 24. Paul ira droit devant lui, malgré tous les obstacles, sachant bien que Dieu ne lui envoyait pas ces avertissements pour l’arrêter, mais pour l’encourager. — Quiévimus (dans le sens de « tacúimus », vers. 14). Voyant que sa résolution était inébranlable et qu’elle lui était inspirée par Dieu lui-même, ses amis craignirent de résister à la volonté du ciel en le pressant davantage. 
15-16. De Césarée à Jérusalem. — Præparáti. D’après une autre leçon du grec : ayant pris congé. — Venérunt autem… (vers. 16). {771} La petite caravane se trouva donc grossie au moment du départ. Au lieu de adducéntes secum…, le grec dit avec une nuance : (Nous) conduisant auprès d’un certain Mnason…, chez lequel nous pourrions loger. Si cette leçon est authentique, c’est seulement à Jérusalem qu’on alla chez Mnason. — Cýprium. Quoique originaire de l’ile de Chypre, il avait actuellement son domicile temporaire ou habituel à Jérusalem. 
Section IV. — La captivité de saint Paul à Césarée, puis à Rome. XXI, 17 — XXVIII, 31. 
Pages remarquables à tous les points de vue ; elles terminent dignement ce beau livre. Les détails y sont particulièrement vivants et abondants, le narrateur ayant presque tout contemplé de ses propres yeux. 
§ I. — L’apôtre est arrêté dans la cour du temple. XXI, 17-40. 
1° Récit de l’accueil fait à saint Paul par les chrétiens de Jérusalem. XXI, 17-25. 
17-20a. Réception fraternelle. — Cum venissémus. Saint Luc ne dit pas formellement si ce fut avant la Pentecôte, comme saint Paul l’avait désiré (cf. XX, 16b) ; mais l’affirmative est moralement certaine, comme le prouvent les calculs que le récit permet de faire assez exactement, à partir de XX, 6. Depuis le lendemain de l’octave pascale jusqu’à la Pentecôte, saint Paul avait devant lui quarante-quatre jours ; or l’écrivain sacré n’en mentionne explicitement que trente et un. Il ne compte pas, il est vrai, les séjours à Milet et à Césarée, ni le temps requis pour aller par mer de Pátara à Tyr ; mais les treize jours qu’il passe sous silence suffisaient largement pour ces séjours rapides et cette traversée. C’était la · cinquième fois que saint Paul venait à Jérusalem depuis sa conversion. Cf. IX, 26 ; XI, 30 ; XV, 4 ; XVIII, 22. — Libénter excepérunt… Ce fut le premier accueil, fait immédiatement après l’arrivée et provenant sans doute des amis personnels de l'apôtre. La réception officielle eût lieu le lendemain : sequénti… die introíbat… (vers. 18). Ad Jacóbum. L’apôtre saint Jacques le Mineur, qui gouvernait alors l’Église de Jérusalem. Il n’est pas probable qu’il y eût alors dans la métropole d’autres membres du collège apostolique ; car le narrateur, qui fut témoin oculaire des faits, n’aurait pas manqué de signaler leur présence. — Omnésque… senióres (πρεσβύτεροι). Tous les chefs secondaires de l’Église de Jérusalem. L’entrevue fut donc tout à fait solennelle. — Cum salutásset… (verset 19). D’après le grec, en leur donnant le baiser de paix, à la façon orientale. — Narrábat per síngula… Saint Paul rendit compte en détail de ses travaux dans le monde païen, et des bénédictions abondantes que Dieu avait répandues sur eux. — Magnificábant… (vers. 20a). Preuve que l’accueil officiel fut très cordial aussi, et qu’on ne fit aucune objection à la manière d’agir de saint Paul. 
20b-25. L’embarras des principaux membres de la communauté, et l’expédient qu’ils proposèrent à Paul. — Dixerúntque… On sent vibrer une, très réelle anxiété dans leurs paroles, qui nous mettent « en face de ce qui doit avoir été l’une des plus grandes difficultés (pratiqués) pour les premiers chrétiens ». En effet, par la nature même des choses, la ville de Jérusalem, tant qu’elle n’eut pas été détruite par les Romaine, fut pour les chrétiens issus du judaïsme le centre d’un parti nombreux, tenace, qui désirait que l’on continuât d’observer la loi mosaïque, et qui, de ce chef, était peu favorable à l’entière liberté que saint Paul concédait aux païens devenus croyants. Voyez C. Fouard, S. Paul, t. II, p. 461 et s. De là leur hostilité plus ou moins ouverte à l’égard de l’apôtre des Gentils (comp. les vers. 21 et 22) ; de là aussi l’embarras actuel des chefs de la chrétienté de Jérusalem. — Le début de leur petite allocution nous apprend trois faits étroitement liés entre eux : 1° vers. 20b, la conversion d’un très grand nombre de Juifs au christianisme (quot míllia… ; dans le grec : combien de myriades) ; 2° vers 20°, la persévérance de l’attachement de ces néophytes à la loi mosaïque, ainsi qu’il vient d’être dit (æmulatóres, ζηλωταί : observateurs jaloux) ; {772} 3° vers. 21, leurs sentiments de défiance à l’égard de Paul, dont la conduite, en ce qui concernait la loi, était d’ailleurs singulièrement exagérée, et même calomniée, par le bruit public (quia discessiónem…) ; car non seulement saint Paul n’avait jamais obligé les chrétiens du Judaïsme à abandonner leurs pratiques extérieures, mais il avait lui-même très souvent continué de se conformer aux observances légales. — Secúndum consuetúdinem… Les coutumes en question étaient celles que prescrivait la loi de Moïse. — Quid ergo… ? (vers. 22). On va passer à la conclusion pratique : Que faire en de telles circonstances ? — Utique… supervenísse. Les manuscrits grecs les plus anciens ont ici un texte très abrégé : Ils apprendront certainement que tu es venu. D’après le grec ordinaire, auquel s’est conformée la Vulgate, la première des deux propositions parait signifier qu’un grand nombre de Juifs, convertis ou non au christianisme, allaient se réunir à Jérusalem à l’occasion de la Pentecôte. En tout cas, les chefs de l’Église voulaient dire à saint Paul que des faits très graves pouvaient avoir lien, lorsqu’on apprendrait son arrivée. Cela étant, ils lui conseillèrent un moyen pratique de tourner la difficulté et de parer au danger : Hoc ergo fac… (vers. 23). Il s’agit, au fond, d’un vœu de nazaréat temporaire, analogue à celui que l’apôtre avait accompli naguère de son propre mouvement (voyez XVIII, 18 et le commentaire). Il consistait : 1° à se laisser croître les cheveux et à se priver de toute boisson enivrante durant une période déterminée ; 2° ce temps écoulé, à passer dans l’enclos du temple ce qu’on nommait les jours de la purification (ils étaient au nombre de sept ou de trente) ; 3° à offrir, le dernier Jour, divers sacrifices ; 4° à se faire raser la tête, pour terminer la cérémonie. Cf. Num. VI, 13-21. Lorsque les auteurs du vœu étaient pauvres et ne pouvaient faire eux mêmes les frais des sacrifices prescrits, on regardait comme une œuvre très méritoire de leur venir en aide ; bien plus, il était permis de s’associer à eux pour les rites qui s’accomplissaient en dernier lieu. Voyez Josèphe, Ant., XIX, 6, 1 ; Bell. jud., II, 15, 1. Le lecteur comprend maintenant la signification exacte des mots surit nobis…, his assúmptis… (vers. 24). — Sanctífica te, ἁγνίσθητι : consacre-toi momentanément par un vœu. — Et scient… En effet, l’expédient proposé démontrerait d’une manière publique, péremptoire, que Paul étant toujours un observateur fidèle de la loi, même sur des pointe de pure dévotion, Il ne pouvait avoir parlé contre elle ; ainsi qu’on le prétendait. — De his autem… (vers. 26). Tout en recommandant à Paul, qui était Juif de naissance, les pratiques qui viennent d’être décrites, les « anciens » ne manquent pas d’affirmer la liberté entière des convertis du paganisme, à part les quelques exceptions qu’avait autrefois décrétées le concile (cf. XV, 23 et ss.). — Judicántes ut… Le grec ordinaire est plus explicite : Jugeant qu’ils n’observeront rien de tel (c.‑à‑d., aucune des observances mosaïques proprement dites), si ce n’est de s’abstenir…, Plusieurs des meilleurs manuscrits et le syriaque ont la même leçon que la Vulgate. 
2° Émeute dans le temple et arrestation de saint Paul. XXI, 26-40. 
26. L’apôtre accepte la proposition des anciens et s’enferme dans les parvis du temple. {773} — Paulus, assúmptis… « Nulle trace, dans les Actes, que Paul ait témoigné surprise ou répugnance à cette proposition. L’habitude de s’oublier pour ne regarder que le bien de ses frères l’élevait au dessus de tout souci personnel… Une passion plus généreuse le dominait, se faire tout à tous, afin de tout gagner à Jésus (cf. I Cor. IX, 1). Il n’était venu à Jérusalem que dans ce dessein, pour adoucir les cœurs aigris, et réunir dans une fraternelle tolérance l’Église-Mère aux chrétientés des Gentils ; tout moyen légitime d’établir cette concorde lui était bon. D’ailleurs, en tenant pour tel celui qu’on lui proposait, il n’entrait point en contradiction avec lui-même… Libre à l’égard de tous, écrivait-il aux Corinthiens (I Cor. IX, 19-21), Je me fais le serviteur de tous pour gagner plus de personnes. J’ai vécu à la juive parmi les Juifs, pour gagner les Juifs ; avec ceux qui étaient sous la loi Je me suis soumis à la loi, quoique Je n’y fusse plus assujetti… C’est au nom de la charité que les anciens de Jérusalem sollicitèrent l’apôtre de participer à une cérémonie mosaïque ; il accepta. » C. Fouard, S. Paul, t. II, pp. 468-466. Voyez XVI, 3 et le commentaire ; Rom. XIV, 1 et ss. — Purificátus, ἁγνισθεὶς : consacré (comme au vers. 24°). — Annúntians expletiónem… C.‑à‑d. qu’il déclara aux prêtres le nombre de jours qu’il résiderait dans le temple avec ses quatre compagnons (purificatiónis, του ἁγνισμοῦ : de la consécration) ; sept jours, d’après le vers. 27a. 
Inscription interdisant aux païens de pénétrer dans l’enceinte du temple. 
27-30. L’occasion et le commencement de l’émeute. — Dum autem… Dans le grec : Comme les sept jours étaient sur le point d’être accomplis. En réalité, l’on était au cinquième jour d’après XXIV, 11. — Hi qui de Asia… Il n’est pas surprenant que saint Paul ait été reconnu par des Juifs venus de l’Asie proconsulaire à Jérusalem pour la fête, car il avait fait un long séjour dans cette province. Cf. XIX, 8, 10, 26, etc. — Oum vidíssent (θεασάμενοι, ayant contemplé)… Il n’en fallut pas davantage pour enflammer leur fanatisme contre celui qu’ils regardaient comme le pire ennemi de leur religion. Cf. XIX, 9, 38, etc. — Injecérunt…, clamántes (κράζοντες se dit de oris bruyants et sauvages). La description n’est pas moins vivante et dramatique qu’à propos de l’émeute d’Éphèse, également suscitée par le fanatisme religieux. Cf. XIX, 23 et ss. — Hic est homo… (vers. 28). Accusations bien capables d’émouvoir la foule juive, qui accourut bientôt de toutes les parties du temple, puis de la ville. — Advérsus pópulum, et…, et… En gradation ascendante : le peuple saint, la loi sainte, le palais de Jéhovah. — Insuper et gentíles… Crime plus affreux encore aux yeux d’un Israélite. {774} Paul est accusé d’avoir introduit des incirconcis non pas dans la cour des Gentils (car, le nom même l’indique, ils avaient le droit d’y pénétrer), mais dans les autres parties de l’enceinte sacrée, exclusivement réservées aux Juifs ; ce qui aurait constitué une profanation très grave : et violant… Voyez dans F. Vigouroux, le Nouveau Testament et les découvertes archéologiques, pp. 813-320 de la 2e édit., d’intéressants détails relatifs à une inscription grecque récemment découverte à Jérusalem, tout près de l’enceinte du temple, et avertissant les païens qu’ils s’exposaient à la peine de mort, s’ils pénétraient dans l’enceinte réservée. Josèphe, Ant., XV, 11, 6 et Bell. jud., V, s, 2, signale précisément l’existence d’inscriptions de ce genre, formulées soit en grec, soit en latin. — Víderant enim… Saint Luc mentionne une circonstance antérieure, qui, interprétée méchamment, avait donné lieu à la dernière accusation. — Tróphimum… Voyez XX, 4. Ces Juifs d’Asie le connaissaient aussi. — Commotáque… (vers. 30). Le tumulte atteignit promptement une violence extrême. Les anciens ne s’étaient pas trompés dans leurs prévisions (comp. le vers. 21). — Trahébant… extra… : pour le mettre à mort en dehors de l’enclos sacré, comme il est dit au verset suivant. — Statim clausæ… : par les soins des lévites, dès que Paul et ceux qui l’entraînaient furent sortis. 
Tribun romains. (Colonne Trajane.) 
31-36. Le tribun romain arrache à grand-peine saint Paul à la fureur de la foule. — Tribúno (χιλιάρχῳ, un chef de mille). Le gouverneur romain de la province de Judée était représenté à Jérusalem par un tribun. Celui-ci était caserné avec ses soldats dans la tour Antónia, à l’angle nord-ouest du temple, et de là il surveillait les mouvements souvent séditieux des Juifs dans les parvis. Le tribun qui résidait alors à Jérusalem 
se nommait Cláudius Lýsias (cf. XXIII, 36). — Qui statim… (vers. 32). Sa promptitude à agir et sa présence d’esprit sauvèrent la vie à saint Paul. — Cum vidíssent… La foule savait qu’en pareil cas les Romains se-montraient facilement terribles : aussi se calma-t-elle aussitôt d’elle 
même, pour un Instant. — Jussit… alligári… (vers. 83). Le tribun supposait que Paul était un homme dangereux et l’auteur de tout ce tumulte (comp. le vers. 38) ; c’est pour cela qu’il commença par s’emparer de lut. — {775} Alii… áliud (vers. 34). Cf. XIX, 32. L’équivalent grec de clamábant, ἐβόων, est très énergique ; saint Luc est seul à l’employer dans le Nouveau Testament. — In castra. C.‑à‑d., dans la tour qui servait de caserne. — Ad gradue (vers. 86). Josèphe, Bell. jud., V, 5, 3, mentionne aussi cet escalier, qui conduisait de la cour du temple à la tour Antónia. Il devait être extérieur au moins en partie, puisque saint Paul put s’adresser de là aux Juifs demeurés en bas dans le parvis. Comp. le vers. 40. — Ut portarétur… En effet, la foule irritée redoubla de violence, lorsqu’elle vit qu’on lui arrachait sa victime. — Tolle mm (vers. 36). Le cri de mort poussé autrefois par les Juifs contre Notre-Seigneur, presque au même endroit. Cf. Luc. XXIII, 18. 
37-40. Paul obtient du tribun la permission d’adresser la parole à la multitude. — Si licet… F Interrogation à la manière hébraïque. Cf. I, 6 ; VII, 1, etc. — Græce nosti ? La surprise de Claudius Lýsias montre qu’il ne s’attendait pas à entendre son prisonnier s’exprimer dans cette langue. — Nonne tu… Ægýptius… ? Josèphe, Ant., XX, 8, 6 et Bell. jud., II, 13, 6, nous fournit des renseignements assez complets sur cet Égyptien alors fameux (ὁ Αἰγύπτιος, avec l’article) auquel le tribun faisait allusion. C’était un Juif d’Égypte, très audacieux, qui se faisait passer pour un prophète, et qui, à différentes reprises sous le règne de Néron, essaya de secouer le joug romain et d’établir en Judée un royaume indépendant. Il était constamment entouré d’une bande de sicaires, dont le nombre augmentait ou diminuait, selon qu’il était plus ou moins heureux dans ses entreprises aventureuses. Sous le gouvernement de Félix (voyez XXIII, 24 et les notes), ayant réuni jusqu’à trente-mille hommes auprès du mont des Oliviers, il leur annonça qu’à sa voix les murs de Jérusalem allaient tomber et qu’ils pourraient pénétrer ainsi dans la ville. La garnison romaine fit alors une sortie et mit en fuite l’imposteur et ses soldats improvisés, dont quatre-cents furent tués et deux-cents faits prisonniers. Il était notoire que cet Égyptien ne savait pas le grec ; de là l’étonnement du préteur, lorsque Paul, avec lequel il le confondait, lui parla en cette langue. — Quátuor míllia. Ce chiffre diffère de celui que nous venons de citer d’après Josèphe ; d’où il suit que le tribun faisait allusion à un autre incident spécial. D’ailleurs, les deux écrits de l’historien juif auxquels nous avons renvoyé plus haut ne sont pas d’accord entre eux sur ce point ; de sorte qu’on n’a pas le droit de s’appuyer sur eux pour douter de l’exactitude de saint Luc. Voyez F. Vigouroux, les Livres saints et la critique rationaliste, pp. 616 et 616 de la 2· édit. — Sicariórum. Le mot grec σικαρίων a été calqué sur le latin « sicárii », lequel dérive de « sica », poignard, et désigne des hommes armés de cette arme, Josèphe, Bell. jud., II, 13, 3, donne le même nom aux bandes néfastes de Juifs exaltés qui ravageaient alors fréquemment la Judée. — Ego homo… (vers. 39). Fière réponse de Paul, qui avait gardé tout son sang-froid. — A Tarso. Cf. IX, 11, etc. En déclarant le lieu de sa naissance, il montrait qu’il n’avait rien de commun avec le révolutionnaire égyptien. — Non ignótæ… Litote toute classique. Tarse était une ville justement célèbre. — Rogo autem… C’était précisément pour obtenir cette faveur que saint Paul s’était tout d’abord adressé au tribun. Cf. vers. 37. — {776} Cum… permisísset (vers. 40)… Frappé sans doute par sa distinction et son langage, qui révélaient un homme peu commun. — Stans (ἑστὼς) in… Introduction très solennelle du narrateur. Sur le geste ánnuit…, voyez XII, 17 ; XIII, 16. — Magno siléntio… La foule juive fut momentanément « subjuguée par la calme et mâle assurance de l’homme qui venait d’être arraché à ses coups ». — Lingua hebrǽa. L’idiome araméen, qui était alors parlé communément à Jérusalem et en Judée. Cf. I, 19 ; XXII, 2, etc. 
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[bookmark: ac22]CHAPITRE XXII 
	[bookmark: ac2201]1 Viri fratres, et patres, audíte quam ad vos nunc reddo ratiónem. 
	1. Mes frères et mes pères, écoutez ce que j’ai à vous dire maintenant pour ma défense. 

	[bookmark: ac2202]2 Cum audíssent autem quia hebrǽa lingua loquerétur ad illos, magis præstitérunt siléntium. 
	2. Quand ils entendirent qu’il leur parlait en langue hébraïque, ils firent encore plus de silence. 

	[bookmark: ac2203]3 Et dicit : Ego sum vir Judǽus, natus in Tarso Cilíciæ, nutrítus autem in ista civitáte, secus pedes Gamáliel erudítus juxta veritátem patérnæ legis, æmulátor legis, sicut et vos omnes estis hódie : 
	3. Et il dit : Je suis Juif, né à Tarse en Cilicie ; mais j’ai été élevé dans cette ville-ci, instruit aux pieds de Gamaliel dans la connaissance exacte de la loi de nos pères, zélé pour cette loi, comme vous l’êtes tous aujourd’hui. 

	[bookmark: ac2204]4 qui hanc viam persecútus sum usque ad mortem, álligans et tradens in custódias viros ac mulíeres, 
	4. J’ai persécuté cette secte jusqu’à la mort, enchaînant et mettant en prison hommes et femmes, 

	[bookmark: ac2205]5 sicut princeps sacerdótum mihi testimónium reddit, et omnes majóres natu : a quibus et epístolas accípiens, ad fratres Damáscum pergébam, ut addúcerem inde vinctos in Jerúsalem ut puniréntur. 
	5. ainsi que le grand prêtre et tous les anciens m’en rendent témoignage ; ayant reçu d’eux des lettres pour les frères, j’allais à Damas pour amener prisonniers à Jérusalem ceux qui étaient là, afin qu’ils fussent punis. 

	[bookmark: ac2206]6 Factum est autem, eúnte me, et appropinquánte Damásco média die, súbito de cælo circumfúlsit me lux copiósa : 
	6. Mais il arriva, tandis que j’étais en chemin et que j’approchais de Damas au milieu du jour, que tout à coup une lumière abondante, qui venait du ciel, brilla autour de moi ; 

	[bookmark: ac2207]7 et décidens in terram, audívi vocem dicéntem mihi : Sáule, Sáule, quid me perséqueris ? 
	7. et tombant à terre, j’entendis une voix qui me disait : Saul, Saul, pourquoi me persécutes-tu ? 

	[bookmark: ac2208]8 Ego autem respóndi : Quis es, dómine ? Dixítque ad me : Ego sum Jesus Nazarénus, quem tu perséqueris. 
	8. Je répondis : Qui êtes-vous, Seigneur ? Il me dit : Je suis Jésus de Nazareth, que tu persécutes. 

	[bookmark: ac2209]9 Et qui mecum erant, lumen quidem vidérunt, vocem autem non audiérunt ejus qui loquebátur mecum. 
	9. Ceux qui étaient avec moi virent bien la lumière, mais ils n’entendirent pas la voix de celui qui me parlait. 

	[bookmark: ac2210]10 Et dixi : Quid fáciam, dómine ? Dóminus autem dixit ad me : Surgens vade Damáscum : et ibi tibi dicétur de ómnibus quæ te opórteat fácere. 
	10. Alors je dis : Que ferai-je, Seigneur ? Et le Seigneur me dit : Lève-toi, et va à Damas ; et là on te dira tout ce que tu dois faire. 

	[bookmark: ac2211]11 Et cum non vidérem præ claritáte lúminis illíus, ad manum dedúctus a comítibus, veni Damáscum. 
	11. Et comme je ne voyais point, à cause du grand éclat de cette lumière, mes compagnons me prirent par la main, et me menèrent à Damas. 

	[bookmark: ac2212]12 Ananías autem quidam vir secúndum legem, testimónium habens ab ómnibus cohabitántibus Judǽis, 
	12. Or un certain Ananie, homme selon la loi, à qui tous les Juifs demeurant à Damas rendaient témoignage, 

	[bookmark: ac2213]13 véniens ad me et astans, dixit mihi : Sáule frater, réspice. Et ego eádem hora respéxi in eum. 
	13. vint me trouver, et s’approchant, me dit : Saul, mon frère, regarde. Et au même instant je le vis. 

	[bookmark: ac2214]14 At ille dixit : Deus patrum nostrórum præordinávit te, ut cognósceres voluntátem ejus, et vidéres justum, et audíres vocem ex ore ejus : 
	14. Alors il dit : Le Dieu de nos pères t’a prédestiné pour connaître sa volonté, pour voir le juste et pour entendre les paroles de sa bouche ; 

	[bookmark: ac2215]15 quia eris testis illíus ad omnes hómines eórum quæ vidísti et audísti. 
	15. car tu seras son témoin devant les hommes, témoin de ce que tu as vu et entendu. 

	[bookmark: ac2216]16 Et nunc quid moráris ? Exsúrge, et baptizáre, et áblue peccáta tua, invocáto nómine ipsíus. 
	16. Et maintenant que tardes-tu ? Lève-toi, et reçois le baptême, et lave tes péchés en invoquant son nom. 

	[bookmark: ac2217]17 Factum est autem reverténti mihi in Jerúsalem, et oránti in templo, fíeri me in stupóre mentis, 
	17. Or il arriva qu’étant revenu à Jérusalem et priant dans le temple, j’eus un ravissement d’esprit, 

	[bookmark: ac2218]18 et vidére illum dicéntem mihi : Festína, et exi velóciter ex Jerúsalem : quóniam non recípient testimónium tuum de me. 
	18. et je le vis qui me disait : Hâte-toi, et sors promptement de Jérusalem ; car ils ne recevront pas le témoignage que tu rendras de moi. 

	[bookmark: ac2219]19 Et ego dixi : Dómine, ipsi sciunt quia ego eram conclúdens in cárcerem, et cædens per synagógas eos qui credébant in te : 
	19. Et je dis : Seigneur, ils savent eux-mêmes que je faisais enfermer en prison et fouetter dans les synagogues ceux qui croyaient en vous ; 

	[bookmark: ac2220]20 et cum funderétur sanguis Stéphani testis tui, ego astábam, et consentiébam, et custodiébam vestiménta interficiéntium illum. 
	20. et que, lorsqu’on répandait le sang d’Étienne, votre témoin, j’étais présent et j’y consentais, et je gardais les vêtements de ceux qui le tuaient. 

	21 Et dixit ad me : Vade, quóniam ego in natiónes longe mittam te. 
	21. Il me dit : Va, car je t’enverrai au loin chez les nations. 

	[bookmark: ac2222]22 Audiébant autem eum usque ad hoc verbum, et levavérunt vocem suam, dicéntes : Tolle de terra hujúsmodi : non enim fas est eum vívere. 
	22. Ils l’avaient écouté jusqu’à ce mot ; mais alors ils élevèrent leurs voix, disant : Ôte de la terre un pareil homme, car il n’est pas digne de vivre. 

	[bookmark: ac2223]23 Vociferántibus autem eis, et projiciéntibus vestiménta sua, et púlverem jactántibus in áërem, 
	23. Comme ils vociféraient, et jetaient leurs vêtements, et lançaient la poussière en l’air, 

	[bookmark: ac2224]24 jussit tribúnus indúci eum in castra, et flagéllis cædi, et torquéri eum, ut sciret propter quam causam sic acclamárent ei. 
	24. le tribun ordonna de le conduire dans la forteresse, et de le battre de verges, et de le torturer, afin de savoir pour quel motif ils criaient ainsi contre lui. 

	[bookmark: ac2225]25 Et cum astrinxíssent eum loris, dicit astánti sibi centurióni Paulus : Si hóminem Románum et indemnátum licet vobis flagelláre ? 
	25. Quand on l’eut lié avec des courroies, Paul dit au centurion qui était présent : Vous est-il permis de flageller un citoyen romain, qui n’a pas même été condamné ? 

	[bookmark: ac2226]26 Quo audíto, centúrio accéssit ad tribúnum, et nuntiávit ei, dicens : Quid actúrus es ? hic enim homo civis Románus est. 
	26. Ayant entendu cela, le centurion s’approcha du tribun, et lui dit : Que vas-tu faire ? car cet homme est citoyen romain. 

	[bookmark: ac2227]27 Accédens autem tribúnus, dixit illi : Dic mihi si tu Románus es ? At ille dixit : Etiam. 
	27. Le tribun s’approchant lui demanda : Dis-moi si tu es citoyen romain ? Et il dit : Oui. 

	[bookmark: ac2228]28 Et respóndit tribúnus : Ego multa summa civilitátem hanc consecútus sum. Et Paulus ait : Ego autem et natus sum. 
	28. Le tribun reprit : Moi, c’est avec beaucoup d’argent que j’ai acquis ce droit de cité. Et Paul dit : Et moi, je l’ai par ma naissance. 

	[bookmark: ac2229]29 Prótinus ergo discessérunt ab illo qui eum tortúri erant. Tribúnus quoque tímuit postquam rescívit, quia civis Románus esset, et quia alligásset eum. 
	29. Aussitôt donc ceux qui devaient le torturer se retirèrent ; le tribun même eut peur, lorsqu’il eut appris que Paul était citoyen romain, et qu’il l’avait fait lier. 

	[bookmark: ac2230]30 Póstera autem die volens scire diligéntius qua ex causa accusarétur a Judǽis, solvit eum, et jussit sacerdótes conveníre, et omne concílium : et prodúcens Paulum, státuit inter illos. 
	30. Le jour suivant, voulant savoir plus exactement de quoi il était accusé par les Juifs, il lui fit ôter ses liens ; puis ayant ordonné que les prêtres et tout le conseil s’assemblassent, et amenant Paul, il le plaça au milieu d’eux. 


~
[bookmark: ac22n]§ II. — Discours prononcé par saint Paul devant la multitude ameutée contre lui. XXII, 1-29. 
C’est une réfutation très habile de l’accusation qui venait d’être lancée contre l’apôtre. Cf. XXI, 28. On admire doublement l’orateur, quand on pense aux circonstances extraordinaires dans lesquelles il prononça ce discours. « Échappé par aventure aux coups et à la mort, il demeure assez maître de lui-même pour garder tous ses moyens d’action sur la foule qui l’assiège. Non seulement il trouve sur l’heure les arguments les plus forts, mais il les ménage de la façon la plus propre à gagner son terrible auditoire. » C. Fouard, Saint Paul, t. II, p. 473. — Trois parties principales. Dans la, première, vers. 1-5, Paul décrit son origine, son éducation, les sentiments qui l’animaient dans sa jeunesse, soit en faveur du judaïsme, soit contre le christianisme ; il montre aussi qu’il n’était pas moins Israélite de cœur et de conduite que ses détracteurs. Dans la seconde, vers. 6-16, il raconte le miracle de sa conversion, pour expliquer comment, de pharisien zélé qui persécutait les chrétiens avec acharnement, il était devenu tout i » coup lui même disciple de Jésus. C’était par 
un effet manifeste de la puissance de Dieu. Dans la troisième, vers. 17-21, il explique l’origine de sa mission auprès des païens ; c’est encore le Seigneur lui-même qui la lui a confiée directement, à Jérusalem, dans le temple. On voit comment tous les traits portent dans cette apologie, qui fut malheureusement interrompue, comme le discours d’Athènes. 
1° Première partie du discours : Paul jusqu’à sa conversion. XXII, 1-6. 
Chap. XXII. — 1-2. Exorde, puis réflexion du narrateur. — Fratres et patres. Apostrophe affectueuse et respectueuse tout ensemble., Cf. VII, 2. — Audíte quam… Dans le grec : Écoutez mon apologie, que je vous (adresse) maintenant. — Cum audíssent… (vers. 2). Les auditeurs prirent alors un double intérêt au discours ; ils furent évidemment flattés de voir que Paul s’adressait à eux en araméen. 
3-5. À quel degré extraordinaire Paul était attaché au judaïsme avant de devenir chrétien. Il le démontre tour à tour par son origine, verset 3a ; par son éducation, vers. 3b ; par son zèle dans l’accomplissement de la loi, vers. 3c ; par sa conduite envers les disciples de Jésus, vers. 4-5. — Judǽus… in Tarso… Cf. XXI, 39. 
Vue de Tarse. (D’après une photographie.) 
— Nutrítus : au figuré, sous le rapport de l’instruction et de l’éducation. — In ista civitáte. C’était là un immense avantage aux yeux des Juifs. On ignore à quel âge Paul était venu de Tarse à Jérusalem. — Secus pedes Gamaliel. Autre avantage très apprécié des contemporains de saint Paul. Voyez V, 34 et le commentaire/La locution « être instruit aux pieds d’un tel » est très fréquente dans le Talmud ; elle provenait de ce que les élèves étaient à la lettre accroupis aux pieds du maître, assis en face d’eux sur un siège plus ou moins élevé. Il serait mieux de rattacher les mots « secus pedes Gamaliel » au participe « nutrítus », plutôt qu’à erudítus. {777-778} — Veritátem. Dans le grec : ἀκρίβειαν, l’exactitude, la stricte rigueur. — Patérnæ legis : la loi mosaïque, transmise de génération en génération. Cf. II Mach. VI, 1. — Simulátor (ζηλωτής)… Plein d’un zèle généreux pour cette loi. Mais la meilleure leçon du grec paraît être : zélé pour Dieu. — Le trait délicat sicut et vos ne pouvait que concilier davantage encore l’auditoire à l’orateur. — Hanc viam (vers. 4). C,-à-d., la religion chrétienne. Cf. IX, 2 ; XVIII, 25, etc. — Persecútus… usque ad… Comp. XXVI, 10, où le même détail est exprimé plus fortement encore. — Tradens… viros ac… Cf. VIII, 3 ; IX, 2 ; XXVI, 9 et ss. — Sicut princeps… (vers. 5). Non pas le grand prêtre actuel (cf. XXIII, 2), mais celui qui avait donné à Saul tous pouvoirs pour persécuter les chrétiens (voyez IX, 1 et les notes). La pièce officielle existait encore, au moins dans les registres du sanhédrin, et l’on pouvait la consulter au besoin. — Majóres natu. Dans le grec : τὸ πρεσβυτέριον, c.‑à‑d. le sénat juif, le grand conseil. — Ad fratres : pour les Israélites qui résidaient à Damas. 
École orientale. 
2° Seconde partie ; la conversion de Saul. XXII, 6-16. 
Comp. IX, 3-19° et le commentaire ; XXVI, 12-18. 
6-11. Le miracle. — Il est raconté de la même manière qu’au chap. IX, avec quelques détails nouveaux, dont les principaux sont : au verset 6, média die (ct. XXVI, 13) et copiósa ; au vers. 8, l’épithète Nazarenus ; au vers. 11, præ claritáte lúminis… La forme donnée au vers. 9 est propre aussi au récit de saint Paul. Comp. IX, 7b et les notes. — Quæ te opórteat (vers. 10). Dans le grec : Ce qui a été réglé pour toi. {779} 
Monnaie de Damas. 
12-16. Saul et Ananie. Le récit du chap. IX, 10-19, est en général plus complet ; mais, ici également, nous trouvons plusieurs détails nouveaux. — Vir secúndum… (dans le grec : homme pieux selon la loi), testimónium habens… Ces deux traits ont pour but de concilier de plus en plus l’auditoire : pour Introduire Saul dans le christianisme, Dieu se servit d’un Juif estimé de tous ses coreligionnaires. Saint Luc ne les a pas mentionnée au chap. IX. — Astans, réspice ; et ego eádem… (vers. 13) sont aussi des détails propres au récit de l’apôtre. — At ille… Les paroles d’Ananie (vers. 14-16) sont citées ici avec plus d’ampleur. Comp. IX, 15 et ss. — Præordinávit. Le grec signifie au propre : mettre une chose dans les mains de quelqu’un. — Ut cognósceres… Comp. Eph. I, 1-11, passage que l’on peut regarder comme le commentaire de cette parole. — Vidéres Justum : le juste par excellence, le Messie, Notre-Seigneur Jésus-Christ. Cf. III, 14 ; VII, 62 ; I Joan. II, 1. Ananie suppose clairement que Saul l’avait vu face à face au moment de sa conversion. Voyez IX, 7b et les notes. — Et audíres… ex ore… Allusion aux paroles adressées par Jésus à Saul sur le chemin de Damas. Cf. vers. 7-10. — Eris testis… (vers. 15) : aussi bien que les autres apôtres. Cf. I, 8, etc. — Ad omnes hómines : pour tous les hommes sans exception. Cf. IX, 15. Mais Paul ne prononcera qu’un peu plus bas le nom des païens, évitant toujours le plus possible de froisser la susceptibilité de ceux qui l’écoutaient. — Les mots eórum quæ vidísti et… prouvent que, durant sa vision rapide, Saul avait reçu des révélations merveilleuses touchant la doctrine chrétienne. — Et nunc quid… (vers. 16). Encouragement à agir sans délai, pour se conformer aux desseins de Jésus : exsúrge, et… — Ablue… Heureux effet qui sera produit par le baptême, Cf. II, 88 ; Tit. III, 5, etc. 
3° Troisième partie du discours ; comment Paul reçut de Dieu la mission de prêcher l’évangile aux Gentils. XXII, 17-21. 17-21. Tout est nouveau dans ce passage. — Reverténti… in Jerusalem. Trois ans après sa conversion. Voyez IX, 26 et les notes ; Gal. I, 18. — Oránti in templo. C’est dans ce sanctuaire si cher aux Juifs, dans le palais même de Jéhovah, que Paul fut complètement Instruit, par une révélation surnaturelle, des volontés de Dieu sur lui par rapport aux païens. La mention de ce fait était très habile. — In stupóre… D’après le grec : en extase. — Festina, et exi… (vers. 18). Comp. IX, 29-30. Là, saint Luc nous apprend que les chrétiens de Jérusalem, avertis des embûches que les Juifs voulaient tendre à Paul, le pressèrent de partir. Ici, l’apôtre dit que l’avertissement lui vint aussi de Jésus. Les deux récits se complètent et s’harmonisent parfaitement. — Velóciter. D’après Gal. I, 18, saint Paul ne passa alors que quinze jours à Jérusalem. {780} — Non récipient… Un plus long séjour était donc inutile en de telles conditions. — Ego dixi… Dans cette réponse (vers. 19-20), l’apôtre suggère à Notre-Seigneur qu’il serait peut-être plus apte à annoncer la bonne nouvelle à ses anciens coreligionnaires, car il était connu d’eux comme ayant manifesté autrefois un zélé ardent contre la foi chrétienne. — Eram conclúdens… Cf. VIII, 3 ; IX, 2, etc. La formule exprimera durée et la répétition des actes. — Cædens per synagógas. Les synagogues servaient parfois de théâtre à cette sorte de châtiment. Cf. Matth. X, 17 ; XXIII, 34, etc. — Ego astábam (vers. 20). Plus fortement encore dans le grec : ἤμην ἐφεστὼς, « eram superádstans ». C’est donc lui qui présidait à la scène sanglante. Cf. VII, 58 et 60b. — Et dixit… (vers. 21). Jésus avait réservé à Paul un champ d’action beaucoup plus considérable. Cf. IX, 15 ; XXVI, 17, etc. — In natiónes longe… L’apôtre s’était admirablement acquitté de cette mission, comme nous l’avons vu depuis le chap. XIII. 
4° Résultats produite par le discours. XXIII, 22-29. 
22-23. L’émeute recommence plus violente encore. — Audiébant… usque… L’orateur avait tenu son étrange auditoire sous le charme de son éloquence ; mais, lorsqu’il eut prononcé le nom des païens abhorrés, et annoncé qu’il avait reçu de Dieu un ministère de miséricorde à remplir auprès d’eux de préférence, le fanatisme juif se réveilla tout entier, et se manifesta avec l’exubérance de l’Orient, soit par des paroles (tolle… ; non enim…), soit par des gestes (vociferántibus…, et…, et…). Autant de signes de leur rage impuissante. — Vestiménta : les larges pièces d’étoffe qui leur servaient de manteau (Atl. archéol., pl. I, fig. 14-16 ; pl. II, fig. I, 2, etc.). 
24-29. Le tribun veut faire flageller son prisonnier, qui l’arrête en faisant valoir ses droits de citoyen romain. Autre tableau très dramatique. — Jussit… indúci… : pour l’arracher, comme précédemment (XXI, 34b et ss.), à la fureur de la foule. — Flagéllis cædi et torquéri. Le grec dit seulement : (Il ordonna) qu’il fût examiné par les fouets ; c.‑à‑d., qu’on le mît à la question en le flagellant. Le tribun ignorait l’araméen et n’avait rien compris au discours de Paul. En voyant, après quelques moments de répit, la fureur des Juifs éclater de plus belle, il en tira la conclusion que ceux-ci avaient d’excellentes raisons de s’irriter, et, voulant tirer l’affaire promptement au clair, il ne vit rien de mieux, eu soldat brutal et dédaigneux des formes, que de mettre Paul à la question pour lui arracher des aveux : ut sciret… — Cum astrinxíssent… (vers. 26). Littéralement dans le grec : Lorsqu’ils l’eurent étiré avec des courroies. Avant de flageller quelqu’un, on l’attachait solidement à un poteau ou à une colonne basse, pour qu’il lui fût impossible d’échapper aux coupe. {781} — Astánti sibi… C.‑à‑d., à l’officier qui avait été chargé de l’exécution de la sentence. — Si… licet…î Même fierté et même dignité dans l’apôtre qu’en une circonstance analogue, à Philippes. Cf. XVI, 37. Paul appuie sur deux points spéciaux, Románum et indemnátum. — Quo audíto… (vers. 26). L’effet produit par cette simple parole ne fut pas moins prompt qu’en Macédoine. Voyez XVI, 38b et les notes. Le tribun savait qu’il venait de s’exposer lui-même à la mort ; aussi voulut-il en personne s’assurer du fait : Die mihi… (vers. 27). — Ego multa summa… (vers. 28). Réflexion à la fois sotte et candide. Le droit de cité se vendait quelquefois, et fort cher. — Ego autem… Encore la noble fierté de l’apôtre. Ce n’est point parce qu’il était né à Tarse que Paul était citoyen romain ; car, bien qu’elle fût « libre », cette ville ne conférait pas le droit de cité à ses habitants. Il est probable que quelque ancêtre de l’apôtre avait reçu ce privilège pour quelque action méritoire, et tous ses descendants en profitaient après lui. — Qui… tortúri… (vers. 29). Le grec a de nouveau : Ceux qui devaient l’examiner (par les fouets). — Quia… alligásset… : avec l’intention de le flageller. En effet, il n’était pas interdit en soi d’enchaîner un citoyen romain. Voyez le vers. 30· ; XXIV, 27 ; XXVIII, 20 ; Phil. I, 7, 13, etc. 
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[bookmark: ac23]CHAPITRE XXIII 
	[bookmark: ac2301]1 Inténdens autem in concílium Paulus, ait : Viri fratres, ego omni consciéntia bona conversátus sum ante Deum usque in hodiérnum diem. 
	1. Paul, regardant fixement le conseil, dit : Mes frères, c’est en toute bonne conscience que je me suis conduit devant Dieu jusqu’à ce jour. 

	[bookmark: ac2302]2 Princeps autem sacerdótum Ananías præcépit astántibus sibi percútere os ejus. 
	2. Le grand prêtre Ananie ordonna à ceux qui étaient près de lui de le frapper au visage. 

	[bookmark: ac2303]3 Tunc Paulus dixit ad eum : Percútiet te Deus, páries dealbáte. Et tu sedens júdicas me secúndum legem, et contra legem jubes me pércuti ? 
	3. Alors Paul lui dit : Dieu te frappera, muraille blanchie. Tu es assis pour me juger selon la loi, et, contrairement à la loi, tu ordonnes de me frapper ? 

	[bookmark: ac2304]4 Et qui astábant dixérunt : Summum sacerdótem Dei maledícis. 
	4. Ceux qui étaient présents dirent : Tu maudis le grand prêtre de Dieu ? 

	[bookmark: ac2305]5 Dixit autem Paulus : Nesciébam, fratres, quia princeps est sacerdótum. Scriptum est enim : Príncipem pópuli tui non maledíces. 
	5. Paul répondit : Je ne savais pas, mes frères, que ce fût le grand prêtre ; car il est écrit : Tu ne maudiras pas le prince de ton peuple. 

	[bookmark: ac2306]6 Sciens autem Paulus quia una pars esset sadducæórum, et áltera pharisæórum, exclamávit in concílio : Viri fratres, ego pharisǽus sum, fílius pharisæórum : de spe et resurrectióne mortuórum ego júdicor. 
	6. Or Paul, sachant qu’ils étaient en partie sadducéens, et en partie pharisiens, s’écria dans l’assemblée : Mes frères, je suis pharisien, fils de pharisiens ; c’est à cause de l’espérance et de la résurrection des morts, que je suis mis en jugement. 

	[bookmark: ac2307]7 Et cum hæc dixísset, facta est dissénsio inter pharisǽos et sadducǽos, et solúta est multitúdo. 
	7. Lorsqu’il eut dit ces mots, il y eut une dissension entre les pharisiens et les sadducéens, et l’assemblée fut divisée. 

	[bookmark: ac2308]8 Sadducǽi enim dicunt non esse resurrectiónem, neque ángelum, neque spíritum : pharisǽi autem utráque confiténtur. 
	8. Car les sadducéens disent qu’il n’y a ni résurrection, ni ange, ni esprit ; mais les pharisiens admettent l’un et l’autre. 

	[bookmark: ac2309]9 Factus est autem clamor magnus. Et surgéntes quidam pharisæórum, pugnábant, dicéntes : Nihil mali invénimus in hómine isto : quid si spíritus locútus est ei, aut ángelus ? 
	9. Il se fit une grande clameur ; et quelques-uns des pharisiens, se levant, contestaient, en disant : Nous ne trouvons rien de mal dans cet homme ; si un ange ou un esprit lui avait parlé ? 

	[bookmark: ac2310]10 Et cum magna dissénsio facta esset, timens tribúnus ne discerperétur Paulus ab ipsis, jussit mílites descéndere, et rápere eum de médio eórum, ac dedúcere eum in castra. 
	10. Comme le tumulte augmentait, le tribun, craignant que Paul ne fût mis en pièces par eux, ordonna à des soldats de descendre, de l’enlever d’au milieu d’eux et de le conduire dans la forteresse. 

	[bookmark: ac2311]11 Sequénti autem nocte assístens ei Dóminus, ait : Constans esto : sicut enim testificátus es de me in Jerúsalem, sic te opórtet et Romæ testificári. 
	11. La nuit suivante le Seigneur lui apparut, et lui dit : Aie bon courage ; car comme tu m’as rendu témoignage 4. Jérusalem, il faut aussi que tu me rendes témoignage à Rome. 

	[bookmark: ac2312]12 Facta autem die collegérunt se quidam ex Judǽis, et devovérunt, se dicéntes neque manducatúros, neque bibitúros donec occíderent Paulum. 
	12. Quand le jour fut venu, quelques-uns d’entre les Juifs se réunirent, et s’engagèrent par vœu à ne pas manger et à ne pas boire, tant qu’ils n’auraient pas tué Paul. 

	[bookmark: ac2313]13 Erant autem plus quam quadragínta viri qui hanc conjuratiónem fécerant : 
	13. Ils étaient plus de quarante qui avaient fait cette conjuration. 

	[bookmark: ac2314]14 qui accessérunt ad príncipes sacerdótum et senióres, et dixérunt : Devotióne devóvimus nos nihil gustatúros, donec occidámus Paulum. 
	14. Ils se présentèrent aux princes des prêtres et aux anciens, et dirent : Nous nous sommes engagés par vœu, sous anathème, à ne pas manger, jusqu’à ce que nous ayons tué Paul. 

	[bookmark: ac2315]15 Nunc ergo vos notum fácite tribúno cum concílio, ut prodúcat illum ad vos, tamquam áliquid cértius cognitúri de eo. Nos vero priúsquam apprópiet, paráti sumus interfícere illum. 
	15. Maintenant donc, avec le conseil, adressez-vous au tribun, pour qu’il le fasse comparaître devant vous, comme si vous vouliez étudier plus à fond son affaire ; et nous, avant qu’il arrive, nous serons prêts à le tuer. 

	[bookmark: ac2316]16 Quod cum audísset fílius soróris Pauli insídias, venit, et intrávit in castra, nuntiavítque Paulo. 
	16. Mais le fils de la sœur de Paul, ayant appris ce complot, vint et entra dans la forteresse, et avertit Paul. 

	[bookmark: ac2317]17 Vocans autem Paulus ad se unum ex centuriónibus, ait : Adolescéntem hunc perduc ad tribúnum, habet enim áliquid indicáre illi. 
	17. Et Paul, appelant à lui un des centurions, lui dit : Conduis ce jeune homme au tribun, car il a quelque chose à lui communiquer. 

	[bookmark: ac2318]18 Et ille quidem assúmens eum duxit ad tribúnum, et ait : Vinctus Paulus rogávit me hunc adolescéntem perdúcere ad te, habéntem áliquid loqui tibi. 
	18. Le centurion, prenant le jeune, homme avec lui, le mena au tribun, et dit : Le prisonnier Paul m’a prié de t’amener ce jeune homme, qui a quelque chose à te dire. 

	[bookmark: ac2319]19 Apprehéndens autem tribúnus manum illíus, secéssit cum eo seórsum, et interrogávit illum : Quid est quod habes indicáre mihi ? 
	19. Le tribun, le prenant par la main, se retira à l’écart avec lui, et lui demanda : Qu’est-ce que tu as à me communiquer ? 

	[bookmark: ac2320]20 Ille autem dixit : Judǽis convénit rogáre te ut crástina die prodúcas Paulum in concílium, quasi áliquid cértius inquisitúri sint de illo : 
	20. Il répondit : Les Juifs sont convenus de te prier de faire comparaître Paul demain devant le conseil, comme s’ils voulaient étudier plus à fond son affaire. 

	[bookmark: ac2321]21 tu vero ne credíderis illis : insidiántur enim ei ex eis viri ámplius quam quadragínta, qui se devovérunt non manducáre, neque bíbere donec interfíciant eum : et nunc paráti sunt, exspectántes promíssum tuum. 
	21. Mais ne les crois pas ; car plus de quarante hommes d’entre eus lui dressent des embûches, et se sont engagés sous anathème à ne pas manger et à ne pas boire jusqu’à ce qu’ils l’aient tué ; et maintenant ils sont prêts, attendant ta promesse. 

	[bookmark: ac2322]22 Tribúnus ígitur dimísit adolescéntem, præcípiens ne cui loquerétur quóniam hæc nota sibi fecísset. 
	22. Le tribun renvoya donc le jeune homme, en lui ordonnant de ne dire à personne qu’il l’avait instruit de ces choses. 

	[bookmark: ac2323]23 Et vocátis duóbus centuriónibus, dixit illis : Paráte mílites ducéntos ut eant usque Cæsáream, et équites septuagínta, et lanceários ducéntos a tértia hora noctis, 
	23. Et ayant appelé deux centurions, il leur dit : Tenez prêts deux-cents soldats pour aller jusqu’à Césarée, soixante-dix cavaliers et deux-cents lanciers, dès la troisième heure de la nuit ; 

	[bookmark: ac2324]24 et juménta præparáte ut imponéntes Paulum, salvum perdúcerent ad Felícem prǽsidem. 
	24. préparez aussi des chevaux, pour y faire monter Paul, afin qu’ils le conduisent sain et sauf au gouverneur Félix. 

	[bookmark: ac2325]25 (Tímuit enim ne forte ráperent eum Judǽi, et occíderent, et ipse póstea calúmniam sustinéret, tamquam acceptúrus pecúniam.) 
	25. Car il craignait que les Juifs ne l’enlevassent et ne le missent à mort, et qu’ensuite on ne l’accusât, lui-même d’avoir reçu de l’argent. 

	[bookmark: ac2326]26 Scribens epístolam continéntem hæc : Cláudius Lýsias óptimo prǽsidi Felíci, salútem. 
	26. Il écrivit une lettre contenant ces mots : Cláudius Lýsias, au très excellent gouverneur Félix, salut. 

	[bookmark: ac2327]27 Virum hunc comprehénsum a Judǽis, et incipiéntem intérfici ab eis, supervéniens cum exércitu erípui, cógnito quia Románus est. 
	27. Les Juifs s’étaient saisis de cet homme, et étaient sur le point de le tuer, lorsque, arrivant avec la troupe, je le délivrai, ayant appris qu’il est citoyen romain ; 

	[bookmark: ac2328]28 Volénsque scire causam quam objiciébant illi, dedúxi eum in concílium eórum. 
	28. et voulant savoir de quoi ils l’accusaient, je l’ai conduit à leur conseil. 

	[bookmark: ac2329]29 Quem invéni accusári de quæstiónibus legis ipsórum, nihil vero dignum morte aut vínculis habéntem críminis. 
	29. J’ai trouvé qu’il était accusé pour des questions relatives à leur loi, mais qu’il n’a commis aucun crime digne de mort ou de prison. 

	[bookmark: ac2330]30 Et cum mihi perlátum esset de insídiis quas paráverant illi, misi eum ad te, denúntians et accusatóribus ut dicant apud te. Vale. 
	30. Et comme on m’a averti des embûches qu’ils lui avaient tendues, je te l’ai envoyé, avertissant aussi les accusateurs de s’expliquer devant toi. Adieu. 

	[bookmark: ac2331]31 Mílites ergo secúndum præcéptum sibi assuméntes Paulum, duxérunt per noctem in Antipátridem. 
	31. Les soldats, selon l’ordre qu’ils avaient reçu, prirent donc Paul, et le conduisirent pendant la nuit à Antipatris ; 

	[bookmark: ac2332]32 Et póstera die dimíssis equítibus ut cum eo irent, revérsi sunt ad castra. 
	32. et le jour suivant, ils revinrent à la forteresse, ayant laissé les cavaliers aller avec lui. 

	[bookmark: ac2333]33 Qui cum veníssent Cæsáream, et tradidíssent epístolam prǽsidi, statuérunt ante illum et Paulum. 
	33. Ceux-ci, étant arrivés à Césarée, remirent la lettre au gouverneur, et lui présentèrent aussi Paul. 

	[bookmark: ac2334]34 Cum legísset autem, et interrogásset de qua província esset, et cognóscens quia de Cilícia : 
	34. L’ayant lue, il demanda de quelle province il était ; et apprenant qu’il était de Cilicie : 

	[bookmark: ac2335]35 Audiam te, inquit, cum accusatóres tui vénerint. Jussítque in prætório Heródis custodíri eum. 
	35. Je t’entendrai, dit-il, quand tes accusateurs seront venus. Et il ordonna de le garder dans le palais d’Hérode. 


~
[bookmark: ac23n]§ III. — Saint Paul comparant devant le sanhédrin et est conduit d Césarée. XXII, 30 — XXIII, 35. 
1° L’apôtre devant le grand conseil. XXII, 30-XXIII, 11. 
30. Le tribun organise cette comparution. — Volens scire diligéntius. Dans le grec : désirant savoir ce qui était certain. L’incident qui précède (cf.· vers. 25 et ss.) entrait certainement pour beaucoup dans ce sentiment tardif de justice. — Solvit eum : « de ses liens », ajoute le grec ordinaire. Il s’agit des deux chaînes mentionnées plus haut (XXI, 33). — Jussit sacerdótes… D’après le texte primitif : Il ordonna aux princes des prêtres et à toute leur assemblée (συνέδριον) de se réunir. C’est donc une réunion générale et officielle du sanhédrin que le tribun demanda. Il n’avait aucun droit strict de faire cette convocation, et en d’autres circonstances les Juifs auraient su protester hautement contre son ingérence ; mais ils préférèrent se prêter à ses désire, dans l’espoir qu’ils parviendraient plus aisément ainsi à se défaire de Paul. 
Chap. XXIII. — 1-5. Le début de la séance. — Inténdens (ἀτενίσας) : ayant regardé fixement. Cf. I, 10 ; III, 12, etc. « Paul ne fut pas plus intimidé par l’aspect du prince des prêtres qu’il ne l’avait été par les clameurs menaçantes du peuple ameuté. » {782} — Il prit de lui-même la parole., et attesta énergiquement son innocence : Ego omni consciéntia… Voyez des, témoignages semblables de l’apôtre : XXIV, 14 ; I Cor. IV, 3-4 ; II Cor. I, 12 ; Phil. III, 6 ; II Tim, IV, 7, etc. L’équivalent grec de conversátus sum, πεπολίτευμαι, sert d’ordinaire à désigner la conduite d’un citoyen ; saint Paul veut donc dire ici qu’il a toujours agi envers Sien comme un sujet fidèle. Cf. Phil. I, 27. — Ananías (vers. 2). Cet Ananie, fils de Nébédée, était alors grand prêtre depuis dix ans. Il fut déposé quelque temps avant la mort du gouverneur Félix, et mourut sous le poignard des sicaires qui s’étaient souvent prêtés à l’exécution de ses desseins criminels. « C’était l’un des pontifes les plus scandaleux de cette époque : avare, rapace, d’une sensualité proverbiale, il ne reculait devant rien pour satisfaire ses passions. » Il fut en fonctions entre les années 47 et 59 de notre ère. Cf. Josèphe, Ant., XX, 5, 2 et 6, 2 ; 8, 2 et 9, 2 ; Bell. jud., II, 17, 9, etc. — Astántibus… Les huissiers du sanhédrin. Cf. Luc. XIX, 24, etc. — Percútere os… : pour punir l’accusé d’avoir parlé avec tant de liberté. Saint Luc ne dit pas si Tordre fut exécuté. — Percútiet te… (vers. 8). Quelques auteurs, se rappelant la mort violente d’Ananie, ont regardé cette parole comme prophétique, il est certain du moins qu’elle ne contient pas un souhait de vengeance, proféré dans un mouvement de colère ; Paul y exprime simplement la confiance que le Dieu infiniment juste ne laissera pas impunie une sentence aussi injuste. — Paries dealbáte. Métaphore très exacte : au dehors, une belle surface blanche ; à l’intérieur, des matériaux grossiers. Ainsi était Ananie : il agissait en apparence comme l’organe de la justice ; en réalité, sa sentence était inique (tu… secúndum legem…, et contra…). Comparez, dans l’évangile (Matth. XXIII, 27), l’expression analogue « sépulcres blanchis ». — Sacerdótem Dei… (vers. 4). En effet, chez les Juifs, le grand prêtre était le représentant principal de Jéhovah. Au lieu de maledícis, le grec dit : Tu injuries. — Nesciébam… quia… (vers. 5). Cette réponse de saint Paul a été interprétée en divers sens. Quelques commentateurs y ont vu une mordante ironie : Comment pouvais-je reconnaître le pontife à une conduite si peu sacerdotale ? D’autres traduisent « Nesciébam » par : Je ne remarquais pas. D’autres croient que Paul niait ainsi la validité des pouvoirs d’Ananie, qui avaient été achetée à prix d’argent. Mais tout cela est peu naturel. Il vaut mieux prendre les paroles de l’apôtre dans leur signification littérale : en réalité, pour un motif quelconque, qu’il n’est pas possible de déterminer avec certitude (on a allégué la faiblesse de sa vue, sa longue absence de Jérusalem et le fréquent changement des grands prêtres à cette époque, le fait très certain que le prince des prêtres n’était pas toujours président du sanhédrin), il ignorait qu’Ananie fût alors le pontife suprême des Juifs. — Scriptum est… En faisant cette citation, empruntée à l’Exode, XXII, 28 (d’après les LXX), Paul montrait qu’il n’aurait point parlé comme il l’avait fait, s’il avait su qu’il s’adressait au grand prêtre, puisque la loi Interdisait de mal parler des chefs du peuple théocratique. 
6-10. Habile stratagème de l’accusé pour se soustraire aux juges iniques qu’on lui avait donnés. — Sciens autem… Il savait cela depuis sa jeunesse, car il y avait longtemps que le fait en question existait. Des trois classes qui composaient le sanhédrin, la première, celle des princes des prêtres, appartenait au parti sadducéen ; la seconde, celle des scribes ou docteurs de loi, au parti pharisien ; la troisième, celle des anciens ou notables, était plus ou moins également partagée entre les deux sectes. — Una… et altéra… Ces deux partis, dans le sein du grand Conseil comme partout ailleurs, étaient séparés d’opinion sur la plupart des points, et rivaux sous le rapport de l’influence· — Exclamávit… Paul avait parfaitement le droit de mettre à profit cette dissidence pour échapper à des adversaires sans conscience, qui lui auraient dénié toute justice. — Ego pharisǽus…, fílius… Ainsi donc, non seulement il avait été personnellement pharisien (cf. Phil. III, 6), mais sa famille avait aussi appartenu au parti depuis plusieurs générations. {783} Le grec ordinaire, il est vrai, porte : fils d’un pharisien ; toutefois, la leçon de la Vulgate est appuyée par les meilleurs témoins. — De spe et resurrectióne… C.‑à‑d. : parce que Je crois à la résurrection des morts. C’était là un point capital de la doctrine chrétienne, comme de l’enseignement des pharisiens. — Facta est… (vers. 7). La parole de Paul fut comme un brandon de discorde entre les deux factions du sanhédrin. — Solúta est. Le grec fait image, : il y eut schisme, déchirure (ἐσχίσθη). Oubliant Paul, sadducéens et pharisiens ne songèrent pour l’heure qu’à s’attaquer mutuellement. — Sadducǽi enim… (vers. 8). Note insérée par saint Luc, pour mieux faire comprendre à ses lecteurs cette scène étrange. — Non esse resurrectiónem, neque… Rien de plus vrai, comme on le voit par l’évangile (comp. Matth. XXII, 23 et les notes) et par Josèphe, Ant., XVIII, 1, i ; Bell. jud., II, 8, 14, etc. — Les mots ángelum et spíritum sont à peu près synonymes. — Utráque, ἀμφότερα : d’une part, la résurrection future ; de l’autre, l’existence des anges et. des esprits. — Clamor… (vers. 9) : κραυγὴ, des cris bruyants. — Surgéntes… Quelques pharisiens en vinrent, dans ce mouvement de surexcitation, jusqu’à prendre ouvertement la défense de l’accusé : Nihil mali… Au lieu de quidam pharisæórum, la leçon probable du grec est : Quelques-uns des scribes du parti des pharisiens. — Quid « 4 spíritus… ? La vision de Paul sur le chemin de Damas (cf. XXII, 7 et ss.) ne leur paraît plus invraisemblable. — À la fin du vers. 9, le grec ordinaire ajoute : μὴ θεομαχῶμεν, ne combattons pas contre Dieu (voyez V, 39 et le commentaire). C’est probablement là une glose apocryphe. — Timens tribúnus… (vers. 10). Il devait être encore plus étonné que la veille de tout cet émoi dont Paul était l’occasion. — Ne discerperétur… Une lutte corps à corps s’était donc engagée autour du prisonnier, les sadducéens voulant s’emparer de lui, tandis que les pharisiens le défendaient. — Jussit mílites… La réunion du sanhédrin avait eu lieu dans un des édifices du temple, non loin de la tour Antónia, de sorte que les soldats purent accourir en un instant. Voyez XXI, 32 et les notée. 
11. Paul est réconforté par une vision céleste. Cf. XVIII, 9. — Assístens ei (ἐπιστὰς αὐτῷ). C.‑à‑d. : lui apparaissant soudain. C’est Jésus qui est désigné par le mot Dóminus. — Constans esto (θάρσει : aie confiance, aie bon courage). Malgré l’énergie dont il avait fait preuve extérieurement, l’apôtre était sans doute très attristé de voir son ministère interrompu tout à coup, sans savoir à quelle époque il pourrait le reprendre. — Sic… et Romæ… Nouvelle toute Joyeuse pour Paul, qui désirait depuis longtemps porter l’évangile dans la capitale de l’empire. Cf. XIX, 21. 
2° Horrible complot des Juifs contre saint Paul, pour le mettre, à mort. XXIII, 12-22. 
12-15. Le projet criminel. — Facta… die. C’était le surlendemain de l’émeute. Cf. XXII, 30. — {784} Collegérunt se. D’après le grec : ayant fait une réunion ; c.‑à‑d., s’étant rassemblés. — Devovérunt se. Selon toute la force du texte original : Ils se placèrent sous l’anathème Cils s’engagèrent par vœu, en invoquant contre eux-mêmes les vengeances divines les plus terribles, s’ils manquaient à leur promesse). — Neque manducatúros… Ils s’obligeaient ainsi à exécuter leur vœu dans le plus bref délai possible. — Erant… plus quam… (vers. 13). Ce chiffre, relativement considérable, est éloquent pour décrire la haine dont Paul était l’objet de la part des Juifs. Les auteurs du vœu étaient probablement des zélotes ou des sicaires, lesquels, à cette époque troublée, étaient toujours prêts à manier le poignard lorsqu’ils croyaient la loi en péril. — Ad príncipes… et senióres (vers. 14). Les docteurs de la loi, qui formaient une autre classe du sanhédrin, ne furent pas consultés, parce qu’ils s’étaient naguère montrés favorables au prisonnier. Voyez les notes du vers. 9. — Devotióne devóvimus… Formule hébraïque, d’une grande vigueur. Le grec parle encore d’anathèmes, comme au verset 12. De même au vers. 21. — Nunc ergo vos… (vers : 15). Pour accomplir leur infâme résolution, les conjurés avaient besoin qu’on 
leur vînt en aide ; Ils comptaient pour cela sur les membres les plus influents du sanhédrin. Leur plan avait toutes chances de réussir, si la Providence ne l’eût déjoué de la façon la plus simple. 
16-22. L’échec du complot. La narration est très détaillée ; on voit que saint Luc était alors sur les lieux, en mesure de tout savoir. — Cum audísset… Il était difficile qu’un secret connu de tant de personnes fût bien gardé. — Fílius soróris… Renseignement précieux sur la famille de saint Paul. Sa sœur demeurait peut-être à Jérusalem ; ou bien son neveu y était venu, lui aussi, pour la fête. On ignore s’ils étaient chrétiens l’un et l’autre. — Et intrávit… On pénétrait alors assez facilement auprès des prisonniers. Cf. XXVIII, 17 ; Matth. XXV, 36, 44, etc. La conduite du neveu de l’apôtre manifeste du courage, de l’intelligence, un vif dévouement pour son oncle. — Unum ex centuriónibus (verset 17). Ce qui était plus sûr que de faire transmettre le message par un simple soldat. — Vinctus Paulus (vers. 18). Dans le grec : ὁ δέσμιος Παῦλος, le prisonnier Paul. Nom que l’apôtre aime à prendre dans quelques-unes de ses épitres. Cf. Eph. III, 1 ; IV, l ; Philem. I, 9, etc. — {785} Apprehéndens… (vers. 19). Aimable accueil du tribun. Ses relations avec saint Paul avaient produit sur lui une impression très favorable. Cf. vers. 26 et ss. — Judǽis convénit (grec : les Juifs se sont mis d’accord)… Bref récit du complot (vers. 20-21). Comp. les vers. 12-15. — Quasi… inquisitúri… Les manuscrits grecs les plus anciens emploient le singulier : ὡς μέλλων…, comme si tu devais demander… Ce qui cadre fort bien avec XXII, 30. — Expectantes promíssum (verset 21) : la promesse de conduire de nouveau le prisonnier devant le sanhédrin. — Præcípiens ne… (vers. 22). Le tribun avait aussitôt formé un contre-projet (comp. les vers. 23 et ss.), et il importait, pour son heureuse exécution, que le secret fût bien gardé. 
Cavalier romain. (Bas-relief de la colonne de Marc-Aurèle.) 
3° Saint Paul est envoyé à Césarée, escorté par des soldats romains. XXIII, 23-35. 
23-25. Les préparatifs du voyage. — Paráte… Il fallait, en effet, des forces suffisantes pour résister, le cas échéant, à une tentative d’enlèvement le long du chemin. — Mílites ducéntos. Des fantassins ordinaires, des légionnaires à pied. — Usque Cæsáream. La capitale civile de la province de la Judée, et la résidence habituelle du gouverneur romain. Cf. VIII, 40, etc. — Equites. D’après le vers. 32, ces cavaliers devaient seuls accompagner saint Paul jusqu’à Césarée. — Lanceários. Le texte primitif emploie ici une expression assez ambiguë, qu’on ne trouve que deux fois dans toute la littérature grecque, en dehors de ce passage : δεξιολάβους ; c.‑à‑d., à la lettre, ceux qui prennent la (main) droite. D’après le sentiment qui est aujourd’hui le plus commun, elle désigne « ces hommes de police qui servaient à garder des prisonniers rivés à 
eux au moyen d’une chaîne allant de la main droite du captif à la main gauche de son gardien ». Voyez l’Atl. archéol., pl. LXXI, fig. 7, 10. Quelques commentateurs traduisent : Ceux qui 
tiennent avec la main droite ; par conséquent, des archers, ou des frondeurs, ou des lanciers (comme dit la Vulg.). La leçon δεξιο6<5λους, ceux qui lancent avec la main droite, est une correction faite après coup, pour expliquer ce mot obscur. — Ad Felícem, prǽsidem (τὸν ἡγεμόνα). Ce Félix nous est bien connu par les historiens classiques. {786} Tacite, Hist., V, 9, le flétrit par ce portrait si expressif dans sa brièveté : « Per omnem sævítiam ac libídinem jus régium servíli ingénio in Judǽa exércuit. » Il était frère du fameux et tout-puissant Pallas, et comme lui affranchi de Claude. C’est à cette circonstance qu’il dut d’être nommé gouverneur de la Judée, en 52 ou 53 après J. C. Π était vulgaire, dissolu, cruel, rapace, et on le croyait capable de tous les forfaits. Comp. Josèphe, Ant., XVIII, 6 ; XX, 8, 5 ; Bell. jud., II, 12, 2-3, etc. Sur sa déposition, voyez XXIV, 27 et les notes. — Tímuit enim… (vers. 25). Depuis les incidents du temple et du sanhédrin (cf. XXII, 23 et ss. ; XXIII, 6 et ss.), le tribun avait pleine conscience de sa responsabilité. Ce verset est omis dans le grec ; on ne le trouve qu’en de rares manuscrits. — Ipse… calúmniam…, tanquam… Il craignait d’être accusé plus tard, si son prisonnier était assassiné par les Juifs, d’avoir reçu de l’argent de ceux ci pour les laisser faire. 
26-30. Lettre du tribun Lysias au gouverneur Félix. — Epístolam. Les lettres officielles par lesquelles un fonctionnaire romain donnait des informations à un autre fonctionnaire sur l’état d’une affaire ou d’une personne, portaient le nom d’« elógium ». — Cláudius… salútem. Formule traditionnelle par laquelle commençaient les lettres chez les Romains. Au lieu du dernier mot, le texte primitif a χαίρειν, se réjouir (c.‑à‑d., souhaits de joie), conformément à l’usage grec. — L’épithète óptimo correspond au grec χρατίστῳ très excellent. Voyez Luc. I, 4 et le commentaire. — Virum hunc… (verset 27). Cláudius Lysias expose brièvement, mais très exactement, à Félix le motif pour lequel Paul avait été arrêté et celui pour lequel il était envoyé à Césarée. Le vers. 27 correspond à XXI, 17-XXII, 29 ; les vers. 28-29 résument XXII, S0-XXIII, 11 ; le vers. 30 est l’abrégé de XXIII, 12-25. — Erípui, cógnito… Bien entendu, Lysias passe prudemment sous silence la façon brutale dont il avait failli traiter un citoyen romain ; mais il n’omet pas de se vanter de lui avoir sauvé la vie. — De quæstiónibus… (verset 29). C’est tout ce que le tribun avait compris des relations de Paul avec les Juifs. Même dédain de sa part pour les « questions de loi » qu’autrefois de la part de Gallion. Ct. XVIII, 15. — Misi… ad te (vers. 30). Non seulement pour mettre la vie du prisonnier en sûreté, mais aussi, comme il ressort des mots suivants, pour que le gouverneur décidât lui-même de l’affaire. — Denúntians et… On le comprend, ce ne fut qu’après le départ de Paul que ses accusateurs reçurent cet avertissement. 
31-35. L’apôtre arrive à Césarée et est présenté à Félix. — Per noctem : pour mieux tromper la vigilance des Juifs. — Antipátridem. Cette ville, rebâtie par Hérode le Grand, et ainsi nommée par lui en l’honneur de son père Antipater, était située à vingt kilomètres au nord-est de Jaffa, dans la riche plaine de Saron. Elle s’appelait auparavant Capharsaba. L’ancien nom a reparu sous la forme de Kefr-Saba. Voyez Josèphe, Ant., XIII, 15, 1 ; XVI, 5, 2, etc. {787} (Atl. géogr., pl. X, XII). Cependant, cette identification n’est pas absolument certaine. Voyez V. Guérin, Samarie, t. II, p. 357 et ss. — Postera die (vers. 32). Le quatrième jour depuis l’arrestation de saint Paul. Cf. XXII, 30 ; XXII, 12. — Revérsi sunt… Les fantassins de l’escorte revinrent à Jérusalem, tout danger de surprise ayant désormais disparu. — Oum veníssent… (vers. 33) : dans l’après-midi de la même journée. — De qua província… (vers. 34). C’est toujours l’une des premières questions que l’on pose à un accusé. — Audiam te (διακούσομαί…, je t’entendrai complètement, vers. 35), eum… En effet, la lettre de Lysias annonçait la prochaine arrivée des accusateurs. Comp. le vers. 30. — In prætório… Il s’agit, croit-on, du palais qu’Hérode le Grand s’était fait bâtir à Césarée ; devenu la résidence du « procurátor », il portait, selon la coutume romaine, le nom de prétoire. Voyez Matth. XXVII, 27 et les notes. Paul fut donc traité en privilégié, grâce sans doute au bon témoignage que lui avait rendu Lysias (voyez le vers. 28), et il échappa ainsi aux ennuis de la prison commune. 
² 
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[bookmark: ac24]CHAPITRE XXIV 
	[bookmark: ac2401]1 Post quinque autem dies descéndit princeps sacerdótum Ananías, cum senióribus quibúsdam, et Tertúllo quodam oratóre, qui adiérunt prǽsidem advérsus Paulum. 
	1. Cinq jours après, Ananie, prince des prêtres, descendit avec quelques anciens et un certain Tertúllus, orateur, et ils se rendirent chez le gouverneur, pour accuser Paul. 

	[bookmark: ac2402]2 Et citáto Paulo cœpit accusáre Tertúllus, dicens : Cum in multa pace agámus per te, et multa corrigántur per tuam providéntiam, 
	2. Paul ayant été appelé, Tertúllus commença à l’accuser, en disant : Comme c’est grâce à toi que nous jouissons d’une paix profonde, et que beaucoup de choses ont été corrigées par ta prévoyance, 

	[bookmark: ac2403]3 semper et ubíque suscípimus, óptime Felix, cum omni gratiárum actióne. 
	3. toujours et partout, très excellent Félix, nous recevons ces bienfaits avec toutes sortes d’actions de grâces. 

	[bookmark: ac2404]4 Ne diútius autem te prótraham, oro, bréviter áudias nos pro tua cleméntia. 
	4. Mais pour ne pas te retenir plus longtemps, je te prie de nous écouter un instant avec ta bienveillance ordinaire. 

	[bookmark: ac2405]5 Invénimus hunc hóminem pestíferum, et concitántem seditiónes ómnibus Judǽis in univérso orbe, et auctórem seditiónis sectæ Nazarenórum : 
	5. Nous avons trouvé que est homme pestilentiel excite des séditions chez tous les Juifs dans le monde entier, et qu’il est le chef de la secte séditieuse des Nazaréens. 

	[bookmark: ac2406]6 qui étiam templum violáre conátus est, quem et apprehénsum volúimus secúndum legem nostram judicáre. 
	6. Il a même essayé de profaner le temple. Nous étant saisis de lui, nous voulions le juger selon notre loi ; 

	[bookmark: ac2407]7 Supervéniens autem tribúnus Lýsias, cum vi magna erípuit eum de mánibus nostris, 
	7. mais le tribun Lýsias, étant survenu, l’a arraché de nos mains avec une grande violence, 

	[bookmark: ac2408]8 jubens accusatóres ejus ad te veníre : a quo póteris ipse júdicans, de ómnibus istis cognóscere, de quibus nos accusámus eum. 
	8. ordonnant à ses accusateurs de venu devant toi ; et tu pourras toi-même, en l’interrogeant, connaître la vérité de tous ces actes dont nous l’accusons. 

	[bookmark: ac2409]9 Adjecérunt autem et Judǽi, dicéntes hæc ita se habére. 
	9. Les Juifs ajoutèrent à leur tour que les choses étaient ainsi. 

	[bookmark: ac2410]10 Respóndit autem Paulus (annuénte sibi prǽside dícere) : Ex multis annis te esse júdicem genti huic sciens, bono ánimo pro me satisfáciam. 
	10. Mais Paul répondit, lorsque le gouverneur lui eut fait signe de parler : Sachant que depuis plusieurs années tu gouvernes cette nation, c’est avec confiance que je défendrai ma cause. 

	[bookmark: ac2411]11 Potes enim cognóscere quia non plus sunt mihi dies quam duódecim, ex quo ascéndi adoráre in Jerúsalem : 
	11. Car tu peux savoir qu’il n’y a, pas plus de douze jours que je suis monté à Jérusalem pour adorer ; 

	[bookmark: ac2412]12 et neque in templo invenérunt me cum áliquo disputántem, aut concúrsum faciéntem turbæ, neque in synagógis, neque in civitáte : 
	12. et ils ne m’ont pas trouvé dans le temple disputant avec quelqu’un, ni attroupant la foule, non plus que dans les synagogues, 

	[bookmark: ac2413]13 neque probáre possunt tibi de quibus nunc me accúsant. 
	13. et dans la ville ; et ils ne peuvent te prouver ce dont ils m’accusent maintenant. 

	[bookmark: ac2414]14 Confíteor autem hoc tibi, quod secúndum sectam quam dicunt hǽresim, sic desérvio Patri et Deo meo, credens ómnibus quæ in lege et prophétis scripta sunt : 
	14. Mais je t’avoue ceci, que, selon la secte qu’ils appellent hérésie, je sers mon Père et mon Dieu, croyant tout ce qui est écrit dans la loi et les prophètes ; 

	[bookmark: ac2415]15 spem habens in Deum, quam et hi ipsi exspéctant, resurrectiónem futúram justórum et iniquórum. 
	15. ayant en Dieu cette espérance, comme ils l’ont eux-mêmes, qu’il y aura une résurrection des justes et des méchants. 

	16 In hoc et ipse stúdeo sine offendículo consciéntiam habére ad Deum et ad hómines semper. 
	16. C’est pourquoi je travaille moi-même à avoir une conscience sans reproche devant Dieu et devant les hommes. 

	[bookmark: ac2417]17 Post annos autem plures eleemósynas factúrus in gentem meam, veni, et oblatiónes, et vota, 
	17. Après plusieurs années, je suis venu pour faire à ma nation des aumônes, des offrandes et des vœux. 

	[bookmark: ac2418]18 in quibus invenérunt me purificátum in templo : non cum turba, neque cum tumúltu. 
	18. C’est dans ces circonstances qu’ils m’ont trouvé purifié dans le temple, sans amas de foule et sans tumulte. 

	[bookmark: ac2419]19 Quidam autem ex Asia Judǽi, quos oportébat apud te præsto esse, et accusáre si quid habérent advérsum me : 
	19. Et ce sont certains Juifs d’Asie, qui auraient dû comparaître devant toi et m’accuser, s’ils avaient quelque chose contre moi ; 

	20 aut hi ipsi dicant si quid invenérunt in me iniquitátis cum stem in concílio, 
	20. ou bien, que ceux-ci mêmes disent s’ils ont trouvé en moi quelque iniquité, lorsque j’ai comparu dans leur assemblée ; 

	[bookmark: ac2421]21 nisi de una hac solúmmodo voce qua clamávi inter eos stans : Quóniam de resurrectióne mortuórum ego júdicor hódie a vobis. 
	21. à moins qu’an ne me reproche cette seule parole, que j’ai criée, debout au milieu d’eux : C’est à cause de la résurrection des morts que je suis jugé par vous aujourd’hui. 

	[bookmark: ac2422]22 Dístulit autem illos Felix, certíssime sciens de via hac, dicens : Cum tribúnus Lýsias descénderit, áudiam vos. 
	22. Félix, qui connaissait très bien cette doctrine, les ajourna, en disant : Lorsque le tribun Lýsias sera descendu, je vous entendrai. 

	[bookmark: ac2423]23 Jussítque centurióni custodíre eum, et habére réquiem, nec quemquam de suis prohibére ministráre ei. 
	23. Puis il ordonna au centurion de garder Paul, mais de lui laisser du repos et de n’empêcher aucun des siens de le servir. 

	[bookmark: ac2424]24 Post áliquot autem dies véniens Felix cum Drusílla uxóre sua, quæ erat Judǽa, vocávit Paulum, et audívit ab eo fidem quæ est in Christum Jesum. 
	24. Quelques jours après, Félix étant venu avec Drusílla, sa femme, qui était Juive, appela Paul, et l’entendit parler de la foi en Jésus-Christ. 

	[bookmark: ac2425]25 Disputánte autem illo de justítia, et castitáte, et de judício futúro, tremefáctus Felix, respóndit : Quod nunc áttinet, vade : témpore autem opportúno accérsam te : 
	25. Mais comme il discourait sur la justice, sur la chasteté, et sur le jugement futur, Félix effrayé répondit : Pour le moment, retire-toi ; en temps opportun, je t’appellerai. 

	[bookmark: ac2426]26 simul et sperans quod pecúnia ei darétur a Paulo, propter quod et frequénter accérsens eum, loquebátur cum eo. 
	26. En outre il espérait que Paul lui donnerait de l’argent ; c’est pourquoi aussi il le faisait venir souvent, et s’entretenait avec lui. 

	[bookmark: ac2427]27 Biénnio autem expléto, accépit successórem Felix Pórtium Festum. Volens autem grátiam præstáre Judǽis Felix, relíquit Paulum vinctum. 
	27. Deux ans s’étant écoulés, Félix eut pour successeur Pórtius Festus ; et voulant faire plaisir aux Juifs, il laissa Paul eu prison. 


~
[bookmark: ac24n]§ IV. — Captivité de saint Paul à Césarée sous le gouvernement de Félix. XXIV, 1-27. 
1° Le procès de l’apôtre est plaidé devant Félix. XXIV, 1-23. 
Orateur romain. (Statue antique.) 
Chap. XXIV. — 1. Le grand prêtre vient à Césarée avec quelques notables, pour accuser saint Paul. — Post quinque… Ces jours sont comptés à partir de celui où Paul arriva à Césarée, en le faisant aussi entrer dans le calcul, ainsi que le Jour du procès (cf. XXIII, 83). — Princeps sacerdótum… Ananías vint en personne, désireux de faire expier à l’apôtre l’épithète de « muraille blanchie ». Cf. XXIII, 2. — Tertúllo quodam… Personnage inconnu d’ailleurs, qui était, d’après le grec, rhéteur plutôt qu’orateur (ρήτορος). Il accompagnait les Juifs en qualité d’avocat (de « rhetor forénsis », comme disaient les Latins). Son nom paraît indiquer qu’il était Romain d’origine. — Adiérunt. Le verbe grec ἐνεφάνισαν signifie plutôt qu’ils portèrent plainte contre l’apôtre. {788} 
2-9, Discours de Tertúllus. — Cœpit accusáre… Saint Luc ne nous a transmis, évidemment, qu’un bref sommaire de la plaidoirie du rhéteur. Toutefois, le début (cf. vers. 2b-4) et les titres injurieux à l’adresse de Paul (cf. vers. 6) semblent bien avoir été conservés littéralement. Deux parties : l’exorde, vers. 2°-4, et le corps du discours, vers. 5-8, qui contient les chefs d’accusation. Il est aisé de reconnaître dans ces paroles la méthode et les procédés des avocats sans principes qui plaident toutes sortes de causes. — Cum in multa… L’exorde consiste dans la « captátio benevoléntiæ » par laquelle débutaient d’ordinaire les discours de ce genre. Il est rempli de vulgaires flatteries qui, sauf la première, expriment tout à fait l’opposé de la vérité historique. — Cum in… pace… per te. D’après le grec : jouissant d’une grande paix par toi. Cela était vrai en partie, car Félix avait déployé contre les Juifs séditieux qui agitaient la province une énergie qui avait ramené un certain calme dans le pays. Néanmoins, par sa conduite dure et arbitraire et par son égoïsme, plus d’une fois.11 avait lui-même occasionné des troubles assez gravés. Cf. Tacite, Hist., V, 9 ; Ann., XII, 54 ; Josèphe, Ant., XX, 8, 5, etc. — Et multa corrigántur… Dans le grec : Et (jouissant) des améliorations faites pour ce peuple par ta prévoyance. C’était faux, ou tout au moins singulièrement exagéré. — Semper et ubíque… (verset 3). La reconnaissance des Juifs à l’égard de Félix était si peu réelle, que, lorsqu’il eut été déposé environ deux ans plus tard, ils envoyèrent à Rome une députation pour l’accuser auprès de l’empereur. Voyez Josèphe, Ant., XX, 8, 9. — Suscípimus. C.‑à‑d. : nous accueillons tes bienfaits, tes améliorations. — Ne diútius… (vers. 4). Transition au corps du discours. Au lieu de prótraham le grec emploie le verbe ἐγκόπτω, qui signifie : arrêter quelqu’un sur son chemin, et l’empêcher d’avancer. — Invénimus… (verset 6). Les accusations lancées par Tertúllus contre saint Paul sont au nombre de trois : il a fomenté des troubles parmi les Juifs dans tout l’empire romain, vers. 5· ; il est le chef principal de la secte des Nazaréniens, vers. 5b ; il a osé profaner le temple de Jérusalem, vers. 6a. Le rhéteur raconte ensuite de quelle manière les Juifs avaient essayé de défendre leur sanctuaire, vers. 6b, et comment le tribun Lysias les en avait empêchés, vers. 7-8. — Hunc… pestíferum. À la lettre dans le grec : Cet homme peste, c.‑à‑d., tout à fait mauvais et dangereux. — Concitántem… Cette accusation est mise au premier rang, parce qu’elle était la plus capable d’impressionner Félix, qui avait dû réprimer plus d’une insurrection dans sa province. — Omnibus Judǽis in… Peut-être Tertúllus avait-il appris, par quelques uns des Juifs venus d’Asie, de Macédoine et de Grèce à Jérusalem pour la Pentecôte, les troubles qui avaient souvent éclaté dans les communautés juives sous les pas de l’apôtre (cf. XIII, 45 ; XIV, 2., 5, 18 ; XVI, 20 ; XVII, 5, 13 ; XVIII, 12, etc.), et il était aisé de présenter les faits sous un aspect très défavorable à l’accusé. — Auctórem seditiónis. Le grec ne parle pas de sédition cette fois : πρωτοστάτην, chef principal (à la lettre, celui qui est placé on première ligne dans une armée). — Sectæ (αἱρέσεως). Très probablement en mauvaise part dans ce passage. — Nazarenórum. C.‑à‑d., des chrétiens. Ils reçoivent ici pour la première fois ce nom injurieux : les disciples de l’homme de Nazareth. Cf. Matth. XXVI, 71 ; Joan. I, 46, etc. — Qui étiam templum… Cf. XXI, 28 et ss. — Apprehénsum. Le grec ἐκρατήσομεν a le sens de s’emparer de vive force. — Volúimus… Tout ce qu’on lit dans la Vulgate à partir de ce mot, jusqu’à veníre du vers. 8, est omis dans plusieurs des manuscrits grecs les plus anciens, et rejeté comme apocryphe par divers critiques et commentateurs. Mais leur authenticité est suffisamment garantie, soit par un certain nombre de manuscrits importants, soit par le contexte. {789} « Il est très difficile de voir comment l’avocat pouvait éviter de faire allusion aux circonstances mentionnées dans ce passage. » En outre, si ces lignes ne sont qu’une interpolation, les mots qui viennent immédiatement après, a quo póteris… (vers. 8b), s’appliqueront à saint Paul lui-même, et n’auront aucune force comme argument ; bien plus, il serait étrange que l’avocat de la partie adverse conseillât au juge de s’en référer à l’accusé, pour s’assurer de la loyauté des accusateurs. — Supervéniens… (vers. 7). Π y a un blâme manifeste contre Lysias dans cette réflexion. À la conduite prétendue violente du tribun (cum vi magna…), Tertúllus oppose celle des Juifs, qui, prétend-il, ne songeaient qu’à se tenir dans la légalité (volúimus secúndum legem…, vers. 6b). L’avocat s’identifie à ses clients, selon la coutume usitée en pareil cas. — Jubens accusatóres… (vers. 8) : ainsi que Lysias lui-même en avait averti le gouverneur. Cf. XXIII, 30b. — Adjecérunt… (vers. 9). Lorsque le réquisitoire de Tertúllus fut achevé, Ananie et ses compagnons confirmèrent son témoignage par quelques mots d’assentiment. 
10-21. Le discours apologétique de saint Paul. — Respóndit… Autant les accusations de Tertúllus avaient été violentes et mensongères, autant la défense de l’apôtre fut calme, loyale et véridique. Elle consiste en un court exorde, vers. 10b, en une réfutation énergique des taris griefs des Juifs, vers. 11-19, et en une attaque vigoureuse, que l’accusé ne craignait pas de diriger à son tour contre ses adversaires, versets 20-21. — Annuénte sibi… Comme de nos jours, l’accusé ne pouvait prendre la parole devant le tribunal qu’avec l’autorisation du président. Cf. XXVI, 1. — Ex multis annis… Depuis l’an 52 ou 53 de l’ère chrétienne, comme il a été dit Plus haut (note de XXIII, 24), et l’on était alors en 53 ou 59. « Ainsi que son accusateur, Paul commence en se félicitant d’avoir Félix pour juge ; mais c’est uniquement parce que Félix, administrant la province depuis plusieurs années, est mieux qu’un autre en état d’apprécier les faits. » Ainsi, rien que de noble dans ce compliment très simple. — Satisfáciam. Dans le grec : ἀπολογοῦμαι, je présente ma défense. — Potes enim… Dans les vers. 11-13 Paul réfute la première accusation des Juifs (cf. vers. 5a). Il n’est nullement un perturbateur du repos public, et, pour ce qui concerne en particulier son très court séjour à Jérusalem, sa conduite a été celle de l’homme le plus paisible. — Cognóscere. Une enquête sur ce point était chose facile. — Non plus… quam duódecim. On a fait divers calculs pour justifier ce chiffre, qui n’est d’ailleurs qu’approximatif. Le plus simple paraît être le suivant. On ne compte que des jours entiers, à partir de XXI, 18, en négligeant par conséquent celui de l’arrivée de Paul à Jérusalem, XXI, 17, et celui du procès. Le premier jour est celui de sa visite officielle aux chefs de la communauté chrétienne, XXI, 18 ; le second, celui de son entrée dans le temple pour accomplir son vœu, XXI, 28. Il fut arrêté par les Juifs le sixième jour, XXI, 27 ; le septième, il comparut devant le sanhédrin, XXII, 30 et ss. ; au soir du huitième, il partit pour Césarée, XXIII, 31, où il arriva le neuvième jour, XXIII, 52. Cinq jours plus tard, y compris cette neuvième journée et celle de la comparution devant Félix, c.‑à‑d., le treizième jour, Paul répondait à ses accusateurs. Cf. XXIV, 1. — Adoráre in… (cf. VIII, 27b). Trait habile. C’était pour accomplir un acte de piété que l’apôtre était venu à Jérusalem et au temple ; nullement en perturbateur ou en profanateur. — Cum áliquo disputántem. Il avait évité même les discussions individuelles ; à plus forte raison n’avait-il provoqué aucun désordre public (aut concúrsum…). — In civitáte (verset 13). Expression générale : par opposition aux lieux réservés au culte, le temple et les synagogues. {790} — Neque probáre… Paul défie fièrement ses adversaires de faire la preuve de leurs calomnies. — Confíteor… Il passe maintenant à la seconde accusation, vers. 14-16 (cf. vers. 5b). Il avoue hautement qu’il est chrétien, et, en peu de mots, il fait une admirable apologie de la religion de Jésus, qu’il présente comme l’épanouissement du judaïsme en ce qu’il avait d’essentiel, de sorte que, pour un Juif, devenir chrétien ce n’était pas abandonner le culte de ses ancêtres. — Sectam quam… hǽresim. Dans le grec : Selon la voie (c.‑à‑d. la religion ; voyez IX, 2, etc.) qu’ils nomment une secte — Patri et Deo. Plutôt, d’après le texte primitif : le Dieu de nos pères (τῷ πατρῴῳ θεῷ ; cf. XXII, 3, etc.). — Credens ómnibus (mot accentué) quæ… Un Juif converti au christianisme pouvait croire à tout ce qui était révélé dans la Bible, dont le Pentateuque (in lege) et les prophéties (in prophétie) formaient les deux premières parties. Cf. Matth. VII, 12 ; XI, 18 ; XXII, 40 ; Luc. XVI, 16, etc., et voyez le tome I, p. 13. — Spem… quam et hi… (vers. 15). Nous avons vu plus haut, XXIII, 8, que les sadducéens niaient le dogme de la résurrection ; mais ils ne formaient qu’une minorité, quoique puissante. La masse du peuple acceptait cette doctrine, tout aussi bien que les pharisiens. — Justórum et… : avec une récompense éternelle pour les bons, et un châtiment éternel pour les méchants. — In hoc (vers. 16). C.‑à‑d., en se livrant aux actes d’adoration, de foi et d’espérance qui Viennent d’être mentionnés (cf. vers. 14b-15). Par cette conduite, Paul essayait (stúdeo est bien modeste) d’avoir une conscience irréprochable (sine offendículo) devant Dieu et devant les hommes. — Post… Les vers. 17-19 répondent au troisième chef d’accusation. Comp. le vers. 6a. — Annos… plures. L’apôtre n’était pas venu à Jérusalem depuis la fin de sa seconde mission (cf. XVIII, 22), probablement en 53, et l’on était alors en 58 ou 59. — Le trait eleemósynas factúrus est aussi d’une grande habileté. Après cette longæ absence, Paul était venu dans la capitale du judaïsme comme un bienfaiteur de ses frères. Les aumônes en question (cf. Rom, XV, 26 ; I Cor. XVI, 1, etc.) étaient plus spécialement destinées aux chrétiens ; mais comme ceux-ci étaient d’origine juive, l’apôtre avait le droit de dire qu’il les apportait pour son peuple. — Oblatiónes et vota. Allusion au vœu dont il a été parlé ci-dessus (XXI, 23 et ss.) et aux sacrifices qui s’y rattachaient. Le grec n’a que le premier de ces deux substantifs : προσφοράς, des offrandes. — In quibus (vers. 18). Parmi lesquelles offrandes ; c.‑à‑d., lorsque je les présentais à Dieu dans le temple. — Non cum turba, neque… La foule et le tumulte avaient été le fait de ses adversaires, nullement le sien : quidam… Judǽi… (vers. 19). Cf. XXX, 27 et ss. Dans le grec, ces mots ne sont séparés du verset 18 par aucune ponctuation, et très justement, car ils servent de sujet au verbe « invenérunt ». La phrase qui commence dans la Vulgate avec le vers. 19 demeure inachevée. — Quos oportébat… C’est là un coup droit porté contre les accusateurs. Les seuls témoins qui prétendaient avoir vu Paul profaner le temple avaient disparu, alors que leur place eût été à Césarée, devant te gouverneur : preuve que leur grief était vain. {791} — Aut… En terminant sa défense, le noble accusé prend l’offensive, vers. 20-21, et fait appel au témoignage de ses ennemis eux-mêmes (hi ipsi, Ananie et ses compagnons), en sa propre faveur. — Cum stem… Il faudrait, d’après le grec : Tandis que je me tenais (στάντος, au participe aoriste) devant le sanhédrin. Allusion à la scène racontée ci-dessus, XXIII, 6 et ss. — Qua clamávi (ἔκραξα, vers. 21). En effet, XXIII, 6, il est dit expressément que Paul avait élevé la voix lorsqu’il avait attesté sa croyance à la résurrection. 
2° La décision est ajournée ; relations personnelles de saint Paul avec Félix. XXIV, 22-27. 
22-23. Ajournement de la cause. — Dístulit… illos. C.‑à‑d. que le gouverneur remit à un autre Jour le prononcé de la sentence. — Certíssime sciens… Marié à une Juive (voyez le vers. 24) et administrant la Judée depuis plusieurs années (cf. vers. 10b), Félix pouvait comprendre mieux que beaucoup d’autres Romains ce qui concernait la religion chrétienne (de via hac ; cf. vers. 14) et ses rapports avec le Judaïsme. — Cum tribúnus… Il supposait donc que Lysias viendrait prochainement à Césarée. — Audiam vos. Dans le grec : Je connaîtrai à fond (διαγνώσομαι, grâce au rapport du tribun) ce qui vous regarde. En réalité, Félix était déjà suffisamment renseigné et avait reconnu l’innocence de l’accusé ; maïs il ne voulait pas, en l’acquittant si vite, déplaire à l’aristocratie juive : c’est pour cela qu’il eut recours à ce procédé dilatoire, duquel il comptait tirer en outre, d’après le vers. 26°, un autre genre de profit. — Jussit… custodíre (vers. 23). Paul demeura donc prisonnier de fait, bien qu’on eût ordre de le traiter avec douceur, comme il est dit immédiatement. — Habére réquiem. Dans le grec : « habére relaxatiónem » ; en ce sens que les règlements ordinaires de la prison devaient lui être appliquée largement. — Nec quemquam de suis (τῶν ἰδίων, « de própriis », de ses amis intimes). C’était là certainement une grande consolation pour l’apôtre au cœur si aimant. Parmi ceux qui purent le visiter dans sa prison, nous pouvons nommer le diacre Philippe et d’autres chrétiens de la cité (cf. XXI, 8-16), probablement aussi saint Luc, Trophime et Aristarque, qui l’avaient accompagné à Jérusalem (cf. XX, 4-5 ; XXVII, 2, etc.). — Ministráre ei : notamment en lui procurant tout ce dont il avait besoin. 
24-26. Relations personnelles de Félix avec son prisonnier. Le narrateur mentionne d’abord une entrevue spéciale, solennelle, vers. 24-25 ; il signale ensuite brièvement d’autres entrevues fréquentes, vers. 26. — Cum Drusílla… Judǽa. C’était une princesse de sang royal, car elle était la plus jeune des filles d’Hérode Agrippa Ier (cf. XII, 1 et ss.), la sœur d’Agrippa II et de Bérénice (cf. XXV, 13). Née vers l’an 38 de notre ère, elle avait d’abord épousé, âgée de quatorze ans à peine, Azizus, roi d’Émèse, qu’elle ne tarda pas à quitter pour s’unir à Félix, gagné par sa beauté remarquable. Elle était la troisième femme du gouverneur. Voyez Suétone, Claud., 28 ; Josèphe, Ant., XX, 7, 1. On croit qu’elle périt, avec son fils Agrippa, issu de cette union, dans la célèbre éruption du Vésuve qui eut lieu sous le règne de Titus. — Vocávit… D’après ce qui a été dit plus haut, XXIII, 35, Paul était emprisonné dans le palais même du gouverneur. — Audívit fidem… L’apôtre développa donc les points essentiels de la foi chrétienne devant Félix et Drusílla : il parla du Messie attendu par les Juifs et prouva que ce Messie n’était autre que Jésus. — Il ne se borna pas à la théorie ; il entra aussi dans des détails pratiques de morale qui impressionnèrent vivement le gouverneur : de justítia, et…, et… (vers. 25). {792} Paul était intrépide comme l’avait été autrefois Jean-Baptiste devant Hérode Antipas, grand oncle de Drusílla. Il ne craignit point de prêcher la justice à l’inique procurateur, les jugements de Dieu à ce juge souvent cruel, la chasteté à cet homme et à cette femme unis par des liens coupables. Troublé jusqu’au fond de l’âme (tremefáctus), Félix leva brusquement la séance, en prétendant que cela suffisait pour cette fois : Quod nunc… — Témpore opportúno… Dans le texte : Quand j’aurai l’occasion. « Manière de le renvoyer aux calendes grecques, » a-t-on dit justement. Cette occasion ne vint jamais pour Félix dans le sens strict de l’expression. Les relations subséquentes qu’il eut avec saint Paul, d’après le vers. 26b (fréquenter accérsens…), furent superficielles de sa part, et ne produisirent aucun changement dans sa conduite. — Simul et sperans… L’avare et rapace gouverneur est stigmatisé par cette simple réflexion du narrateur. Mais les fonctionnaires romains n’étaient que trop coutumiers du fait, dans les provinces soumises à l’empire. 
27. Félix est déposé et remplacé par Pórtius Festus. — Biénnio… expléto. Deux ans à partir de l’emprisonnement de saint Paul à Césarée. Longue captivité, qui dut être une rude épreuve pour son zèle ardent et généreux, ainsi réduit à l’impuissance. Deux autres années devaient s’écouler encore avant qu’il recouvrât sa liberté. — Accépit successórem… Vraie disgrâce, que Pallas, frère toujours Influent de Félix, fut incapable d’empêcher. Elle eut lieu en 60 ou 61 après Jésus-Christ. — Pórtium Festum… Ce fut, d’après Josèphe, Ant., XX, 8, 10 ; Bell. jud., II, 14, 1, un magistrat intègre et actif. Mais il eut à son tour à lutter contre des difficultés presque in/ 
surmontables, à cause des perpétuelles tentatives de révolte du peuple juif, et des troubles occasionnés par les bandes de sicaires qui infestaient la province. Il mourut après deux années seulement d’administration. — Volens autem… Trait de lâche et criminelle injustice, par lequel Félix essaya vainement de plaire aux Juifs (grátiam præstáre ; plutôt, d’après le grec : gagner les faveurs), en quittant Césarée. Voyez les notes du vers. 3. 
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[bookmark: ac25]CHAPITRE XXV 
	[bookmark: ac2501]1 Festus ergo cum venísset in provínciam, post tríduum ascéndit Jerosólymam a Cæsárea. 
	1. Festus, étant donc arrivé dans la province, monta trois jours après de Césarée à Jérusalem. 

	[bookmark: ac2502]2 Adierúntque eum príncipes sacerdótum et primi Judæórum advérsus Paulum : et rogábant eum, 
	2. Et les princes des prêtres, avec les premiers d’entre les Juifs, vinrent le trouver, pour accuser Paul ; et ils le priaient, 

	[bookmark: ac2503]3 postulántes grátiam advérsus eum, ut jubéret perdúci eum in Jerúsalem, insídias tendéntes ut interfícerent eum in via. 
	3. lui demandant comme une faveur, dans un but hostile, d’ordonner qu’il fût conduit à Jérusalem, prêts à tendre des embûches pour le tuer en chemin. 

	[bookmark: ac2504]4 Festus autem respóndit servári Paulum in Cæsárea : se autem matúrius profectúrum. 
	4. Mais Festus répondit que Paul était gardé à Césarée, et qu’il partirait lui-même bientôt. 

	[bookmark: ac2505]5 Qui ergo in vobis, ait, poténtes sunt, descendéntes simul, si quod est in viro crimen, accúsent eum. 
	5. Que les principaux d’entre vous, dit-il, descendent donc avec moi ; et si cet homme a commis quelque crime, qu’ils l’accusent. 

	[bookmark: ac2506]6 Demorátus autem inter eos dies non ámplius quam octo aut decem, descéndit Cæsáream, et áltera die sedit pro tribunáli, et jussit Paulum addúci. 
	6. N’ayant passé parmi eux que huit ou dix jours, il descendit à Césarée ; et le lendemain il s’assit sur le tribunal, et ordonna d’amener Paul. 

	[bookmark: ac2507]7 Qui cum perdúctus esset, circumstetérunt eum, qui ab Jerosólyma descénderant Judǽi, multas et graves causas objiciéntes, quas non póterant probáre : 
	7. Lorsqu’on l’eut introduit, les Juifs qui étaient descendus de Jérusalem l’entourèrent, portant contre lui de nombreuses et graves accusations, qu’ils ne pouvaient pas prouver. 

	[bookmark: ac2508]8 Paulo ratiónem reddénte : Quóniam neque in legem Judæórum, neque in templum, neque in Cǽsarem quidquam peccávi. 
	8. Et Paul se défendait, en disant : Je n’ai péché en rien contre la loi des Juifs, ni contre le temple, ni contre César. 

	[bookmark: ac2509]9 Festus autem volens grátiam præstáre Judǽis, respóndens Paulo, dixit : Vis Jerosólymam ascéndere, et ibi de his judicári apud me ? 
	9. Mais Festus, voulant faire plaisir aux Juifs, répondit à Paul : Veux-tu monter à Jérusalem, et y être jugé sur ces choses devant moi ? 

	[bookmark: ac2510]10 Dixit autem Paulus : Ad tribunal Cǽsaris sto : ibi me opórtet judicári : Judǽis non nócui, sicut tu mélius nosti. 
	10. Mais Paul dit : Je suis devant le tribunal de César, c’est là qu’il faut que je sois jugé ; je n’ai fait aucun tort aux Juifs, comme tu le sais fort bien. 

	[bookmark: ac2511]11 Si enim nócui, aut dignum morte áliquid feci, non recúso mori : si vero nihil est eórum quæ hi accúsant me, nemo potest me illis donáre. Cǽsarem appéllo. 
	11. Si j’ai fait du tort, ou si j’ai commis quelque crime qui mérite la mort, je ne refuse pas de mourir ; mais s’il n’y a rien de fondé dans leurs accusations, personne ne peut me livrer à eux. J’en appelle à César. 

	[bookmark: ac2512]12 Tunc Festus cum concílio locútus, respóndit : Cǽsarem appellásti ? ad Cǽsarem ibis. 
	12. Alors Festus, après en-avoir conféré avec le conseil, répondit : Tu en as appelé à César, tu iras devant César. 

	[bookmark: ac2513]13 Et cum dies áliquot transácti essent, Agríppa rex et Berníce descendérunt Cæsáream ad salutándum Festum. 
	13. Quelques jours plus tard, le roi Agrippa et Bérénice descendirent à Césarée, pour saluer Festus. 

	[bookmark: ac2514]14 Et cum dies plures ibi demoraréntur, Festus regi indicávit de Paulo, dicens : Vir quidam est derelíctus a Felíce vinctus, 
	14. Et comme ils y demeurèrent plusieurs jours, Festus parla de Paul au roi, en disant, : Il y a ici un homme que Félix a laissé prisonnier ; 

	[bookmark: ac2515]15 de quo cum essem Jerosólymis, adiérunt me príncipes sacerdótum et senióres Judæórum, postulántes advérsus illum damnatiónem. 
	15. lorsque j’étais à Jérusalem, les princes des prêtres et les anciens des Juifs sont venus me trouver à son sujet, demandant contre lui une condamnation. 

	[bookmark: ac2516]16 Ad quos respóndi : Quia non est Románis consuetúdo damnáre áliquem hóminem priúsquam is qui accusátur præséntes hábeat accusatóres, locúmque defendéndi accípiat ad abluénda crímina. 
	16. Je leur répondis que ce n’est pas la coutume des Romains de : condamner un homme avant que celui qui est accusé ait été mis en présence de ses accusateurs, et qu’il ait eu la facilité de se laver de ce dont on l’accuse. 

	[bookmark: ac2517]17 Cum ergo huc conveníssent sine ulla dilatióne, sequénti die sedens pro tribunáli, jussi addúci virum. 
	17. Après qu’ils furent venus ici sans aucun délai, le jour suivant, assis sur le tribunal, j’ordonnai qu’on amenât cet homme. 

	[bookmark: ac2518]18 De quo, cum stetíssent accusatóres, nullam causam deferébant, de quibus ego suspicábar malum. 
	18. Lorsque les accusateurs se furent présentés, ils ne lui reprochèrent aucun des crimes dont je le supposais coupable ; 

	[bookmark: ac2519]19 Quæstiónes vero quasdam de sua superstitióne habébant advérsus eum, et de quodam Jesu defúncto, quem affirmábat Paulus vívere. 
	19. ils avaient seulement contre lui quelques disputes relatives à leur religion et à un certain Jésus mort, que Paul affirmait être vivant. 

	[bookmark: ac2520]20 Hǽsitans autem ego de hujúsmodi quæstióne, dicébam si vellet ire Jerosólymam, et ibi judicári de istis. 
	20. Hésitant donc dans une affaire de ce genre, je lui demandai s’il Voulait aller à Jérusalem et y être jugé sur tout cela. 

	[bookmark: ac2521]21 Paulo autem appellánte ut servarétur ad Augústi cognitiónem, jussi servári eum, donec mittam eum ad Cǽsarem. 
	21. Mais Paul en ayant appelé, pour que sa cause fût réservée a la connaissance d’Auguste, j’ai ordonné de le garder jusqu’à ce que je l’envoie à César. 

	[bookmark: ac2522]22 Agríppa autem dixit ad Festum : Volébam et ipse hóminem audíre. Cras, inquit, áudies eum. 
	22. Agrippa dit à Festus : Je voudrais, moi aussi, entendre cet homme. Demain, dit Festus, tu l’entendras. 

	[bookmark: ac2523]23 Altera autem die cum venísset Agríppa et Berníce cum multa ambitióne, et introíssent in auditórium cum tribúnis et viris principálibus civitátis, jubénte Festo, addúctus est Paulus. 
	23. Le jour suivant, Agrippa et Bérénice vinrent en grande pompe ; et lorsqu’ils furent entrés dans la salle d’audience avec les tribuns et les principaux habitants de la ville, Paul fut amené par ordre de Festus. 

	[bookmark: ac2524]24 Et dicit Festus : Agríppa rex, et omnes qui simul adéstis nobíscum viri, vidétis hunc de quo omnis multitúdo Judæórum interpellávit me Jerosólymis, peténtes et acclamántes non oportére eum vívere ámplius. 
	24. Et Festus dit : Roi Agrippa, et vous tous ici présents avec nous, vous voyez cet homme au sujet duquel toute la multitude des Juifs m’a interpellé à Jérusalem, me sollicitant et criant qu’il ne fallait pas qu’il vécût plus longtemps.

	[bookmark: ac2525]25 Ego vere cómperi nihil dignum morte eum admisísse. Ipso autem hoc appellánte ad Augústum, judicávi míttere. 
	25. Pour moi, j’ai reconnu qu’il n’a rien fait qui mérite la mort ; et lui-même en ayant appelé à Auguste, j’ai résolu de le lui envoyer. 

	[bookmark: ac2526]26 De quo quid certum scribam dómino, non hábeo. Propter quod prodúxi eum ad vos, et máxime ad te, rex Agríppa, ut interrogatióne facta hábeam quid scribam. 
	26. Mais je n’ai rien de certain à écrire à son sujet à mon maître ; c’est pourquoi je l’ai fait venir devant vous, et surtout devant toi, roi Agrippa, afin qu’après l’avoir interrogé, j’aie quelque chose à écrire ; 

	[bookmark: ac2527]27 Sine ratióne enim mihi vidétur míttere vinctum, et causas ejus non significáre. 
	27. car il me semble déraisonnable d’envoyer un prisonnier, sans indiquer ce dont on l’accuse.


~
[bookmark: ac25n]§ V. Saint Paul au tribunal de Pórtius Festus. XXV, 1 — XXVI, 32. 
1° Les Juifs réclament de nouveau le jugement de leur adversaire. XXV, 1-5. 
Monnaie de Césarée. 
Chap. XXV. — 1-5. Arrivée de Festus à Jérusalem et demande insidieuse des ennemis de saint Paul. — In provínciam : la province romaine de Judée. Presque aussitôt après avoir pris possession de son poste et de sa résidence officielle de Césarée (post tríduum), le nouveau gouverneur alla à Jérusalem, ville principale de son district administratif, pour entrer en relations Immédiates avec les chefs spirituels des Juifs. C’était un excellent moyen de se les concilier. {793} — Adiérunt… advérsus Paulum (verset 2). Eux aussi Ils témoignent de l’empressement, mais dans un autre sens. Leur haine contre l’apôtre et leur désir de vengeance ne s’étaient pas calmés avec le temps. — Príncipes sacerdótum. Les meilleurs manuscrits grecs emploient également le pluriel, et telle est la leçon la plus probable. Le texte reçu port, e : le prince des prêtres. Ce n’est plus Ananie qui exerçait alors le souverain pontificat ; il avait été déposé avant la fin du gouvernement de Félix, et remplacé par Ismaël, fils de Fabi (Josèphe, Ant., XX, 8, 8). — Primi… Les personnages de la ville les plus influents par leur position, leur fortune, etc. — Postulantes grátiam… (vers. 3). Ils demandaient comme une faveur spéciale à Festus, et comme un don de Joyeux avènement, ut jubéret… La requête était habile en pareille circonstance. Mais saint Luc nous révèle les noirs projets de ces hommes criminels : insídias tendéntes… Complot analogue à celui qui avait échoué deux ans auparavant (cf. XXIII, 12 et ss.). — Respóndit… (vers. 4). Réponse qui témoigne de la sagesse du gouverneur. Il ne veut rien changer au statu quo en ce qui concernait Paul, tant qu’il n’aura pas pris connaissance des faits par lui-même ; cependant il invite courtoisement les Juifs à venir le rejoindre à Césarée, pour qu’ils s’occupent ensemble de cette affaire : Qui ergo… (vers. 5), Le langage devient tout à coup direct. — Si quod… crimen. D’après divers témoins grecs des plus autorisés : S’il y a quelque chose de déplacé (ἄτοπον). Litote dont la Vulgate a bien rendu là signification. Voyez Luc. XXIII, 41, dans le texte original. 
2° Paul appelle à César. XXV, 6-12. 
6-8. Les accusations et la défense. — Altéra die. Les autorités juives ne perdirent pas un moment, puisqu’elles arrivèrent à Césarée en même temps que le gouverneur. L’affaire put donc être aussitôt reprise. — Circumstetérunt… (vers. 7). Description dramatique, qui continue de mettre en relief la haine fanatique de ces Juifs. — Multas et graves… Accusations sans fondement, comme l’ajoute sans retard le narrateur, en disant qu’on ne pouvait les appuyer sur aucune preuve sérieuse : quas non póterant… C’était probablement une édition nouvelle de celles de Tertúllus. Cf. XXIV, 5 et ss. — Paul riposta avec sa vigueur accoutumée : ratiónem reddénte (vers. 8). Mieux, d’après le grec : se défendant (ἀπολογουμένου). Voyez XXIV, 10b et les notes. La suite du verset, qui résume cet autre discours apologétique de l’apôtre (quóniam neque…, neque…, neque…), montre qu’il insista sur trois points principaux. C’étaient, évidemment, ceux sur lesquels ses adversaires avaient eux-mêmes appuyé davantage. — In legem… On n’avait pas attaqué Paul sur ce chef devant Félix. Cf. XXIV, 5 et ss. — In templum : en essayant de le profaner. Cf. XXI, 28 ; XXIV, 6a. — In Cǽsarem : en suscitant partout des émeutes qui troublaient la paix de l’empire. Cf. XXIV, 5b. {794} 
Buste de Néron. (D’après une statue antique.) 
9-12. L’appel. — Volens grátiam… Même locution qu’à propos de Félix. Voyez XXII, 27 et le commentaire. Gagner les faveurs des Juifs : tel était d’ordinaire le perpétuel souci des gouverneurs que Rome leur envoyait. — Vis Jerosólymam… ? Festus avait d’abord refusé poliment aux Juifs de juger Paul ailleurs qu’à Césarée (comp. les vers. 2-4). L’intérêt personnel l’amène maintenant à changer d’opinion ; mais, ne pouvant contraindre son prisonnier de se laisser conduire à Jérusalem, il essaye de le persuader doucement. — De his : surtout au sujet des deux premières accusations, qui étaient spécifiquement juives et du ressort du sanhédrin. — Apud rite. Par ces mots, le gouverneur voulait inspirer de la confiance à Paul. C’était lui dire ; Ne crains rien ; Je serai là, et tout se passera selon les règles de la justice. — Dixit autem… (vers. 10). Comme en d’autres occasions, avec toute sa fierté d’homme, de citoyen romain et de chrétien. — Ad tribunal… sto. Dans le cas présent, le tribunal de César n’était autre que celui de Festus, représentant direct de l’empereur. — Ibi me (mots accentués) opórtet… L’apôtre refuse avec énergie d’être jugé ailleurs que devant César. Il savait de quelles iniquités ses ennemis étaient capables, même en présence du gouverneur. Le sanhédrin ne s’était-il pas prêté naguère à un complot d’assassinat ? Cf. XXIII, 14 et ss. — Non nócui, sicut tu… Il proteste de son Innocence à l’égard des Juifs, et en appelle sur ce point à la conscience de Festus lui-même, qui était suffisamment éclairé par ce qu’il avait vu et entendu. Il y a un reproche respectueux dans ce trait. — Si… nócui… ; si vero… (vers. 11). Le dilemme était Irréfutable. — Nemo… Dans la seconde hypothèse, qui était la seule vraie, personne n’avait le droit (c’est ici le sens de potest) de livrer l’apôtre à ses pires ennemis. L’enquête, le jugement et la sentence ne regardaient que la juridiction romaine. — Cǽsarem appéllo (Καίσαρα ἐπικαλοῦμαι). Formule solennelle, qui, prononcée par un citoyen romain, en n’importe quelle contrée de l’empire, rompait soudain toutes les juridictions intermédiaires, et donnait à l’accusé le droit de se faire conduire à Rome, pour être jugé par l’empereur en personne. L’appel à César avait lieu soit par écrit, soit de vive voix (comme dans le cas présent). Une fois qu’il avait eu lien, on ne pouvait plus le retirer, et il fallait passer par les lenteurs forcées de ce tribunal suprême. Voyez Daremberg et Saglio, Dict. des antiquités grecques et romaines, au mot « Appellátio ». Aussi Paul n’y eut-il recours qu’au dernier moment, lorsqu’il vit qu’il n’avait rien à espérer de la justice des gouverneurs. En outre, il savait que, par ce moyen, il pourrait réaliser son ancien et si cher projet d’aller prêcher l’évangile à Rome. Cf. XIX, 21 ; XXIII, 11 ; Rom. I, 10, etc. t — Cum concilie (vers. 12). C.‑à‑d. avec ses assesseurs, ses conseillers officiels. Les anciens historiens mentionnent la présence de ces magistrats spéciaux dans les provinces (Suétone, liber., 33 ; Galba, 19, etc.). {795} C’était pour prendre leur avis que Festus avait consulté ses conseillers. « Leur réponse ne pouvait être douteuse : hors le cas d’aveu formel (de la part de l’accusé) ou de flagrant délit, tout appel devait être reçu. » 
3° Festus fait comparaître saint Paul devant Agrippa II. XXV, 13-27. 
13. Visite d’Agrippa et de Bérénice au nouveau gouverneur. — Dies áliquot : un petit nombre de jours. Cf. IX, 19°, etc. — Agrippa. Ce prince était fils d’Hérode Agrippa I, et arrière-petit-fils d’Hérode le Grand. À la mort de son père, en 44 (cf. XII, 23), il se trouvait à Rome, âgé seulement de dix-sept ans. Sa Jeunesse empêcha Claude de lui confier, comme il y avait d’abord pensé, les États gouvernés par Agrippa I ; cependant, il lui donna ensuite comme compensation, en 63, les tétrarchies possédées, autrefois par ses oncles Philippe et Lysánias (voyez Luc. III, 1 et le commentaire). Néron augmenta encore considérablement son territoire en Galilée et en Pérée. Agrippa II imita la magnificence de ses ancêtres : il se construisit de riches palais à Jérusalem et à Beyrouth, et embellit sa capitale, Césarée de Philippe (Josèphe, Ant., XIX, 9, 2 ; XX, I, 1). Comme tous les Hérode, il essaya, dans sa conduite, de combiner plus ou moins le Judaïsme et l’hellénisme. Lorsque la guerre éclata entre les Juifs et les Romains, il prit parti pour ces derniers. Après la destruction de Jérusalem, il se retira à Rome, où il mourut en 100 ou en 101, le dernier de sa race. — Bernice était l’aînée des sœurs d’Agrippa II. Mariée d’abord à son oncle Hérode, roi de Chalcis, elle vint après la mort de celui-ci, en 48, habiter chez son frère, et elle vécut avec lui dans une telle Intimité, qu’on a émis des soupçons infamants sur la nature de leurs relations. Voyez Josèphe, Ant., XX, 7, 3 ; Juvénal, Sut., VI, et ss. Elle épousa plus tard Polémon, Toi de Cilicie ; mais elle ne tarda pas à le quitter, pour rejoindre Agrippa II à Rome. Plus tard encore, elle eut des rapports scandaleux avec Vespasien, puis avec Titus ; aussi l’a-t-on surnommée une « vraie Cléopâtre dans la famille des Hérode ». Voyez Tacite, Hist., II, 81 : Suétone, Titus, 7. Elle et son frère vinrent rendre hommage au nouveau gouverneur peu de temps après son entrée en fonctions, car Agrippa était vassal de Rome. 
14-22. Festus parle de son prisonnier à Agrippa, qui lui demande de pouvoir l’entendre. — Cum dies áliquot… Le procurateur honóra de son mieux ses visiteurs royaux et les garda quelque temps dans son palais. — De Paulo. Festus, Ignorant encore les coutumes juives, que le roi connaissait à fond, profita de sa présence pour lui exposer, comme dit le grec, « ce qui concernait Paul », et obtenir quelques renseignements utiles. Dans les paroles qu’il adressa sur ce sujet à Agrippa, vers. 14b-21, on peut remarquer, d’une part, le sentiment personnel de justice et le zèle consciencieux du gouverneur, et, de l’autre, l’excellence de la législation de Rome en matière criminelle. Notez aussi, au vers. 19, l’insouciance toute romaine avec laquelle Festus parle des religions juive et chrétienne. — De quo, cum… Les vers. 15 et 16 correspondent aux premières lignes du chapitre (cf. vers. 1-5). — Damnatiónem est la traduction très exacte du substantif καταδίκην, qu’on lit dans les meilleurs manuscrits grecs (la leçon δίκην, justice, jugement, a moins d’autorité). Ce n’est donc pas un jugement que les adversaires de l’apôtre avaient demandé avec tant d’instance, mais une sentence de condamnation pure et simple, comme l’indique d’ailleurs aussi la suite des paroles de Fessas : Non est Romanis… (vers. 16). L’équivalent grec de damnáre est χαρίζεσθαί, livrer (au supplice). {796}  — Priúsquam is… Le fait est entièrement vrai. Au lieu de ad abluénda…, le texte primitif a seulement : au sujet de l’accusation. — Cum ergo huc… Les vers. 17-21 racontent l’audience dont les vers. 6-12 nous ont donné déjà le récit. — Nullam causam… (vers. 18). Saint Paul avait eu raison de dire (cf. vers. 10) que Festus croyait à son innocence ; le gouverneur avoue franchement ici que telle était sa conviction. — De quibus… malum. C.‑à‑d., aucun des crimes qu’il S’attendait à voir établir, prévenu qu’il avait été par les Juifs contre son prisonnier. — De sua superstitióne (δεισιδαιμονίας, vers. 19). Sur ce mot, voyez les notes de XVII, 22. loi non plus, il ne parait pas avoir été employé en mauvaise part, car Festus ne voulait certainement pas froisser le roi, qui était Juif. — M de quodam Jesu… Il suit de ce détail que, dans sa défense devant Festus (cf. vers. 8), Paul n’avait pas seulement parlé de la résurrection en général, mais aussi de celle de Jésus en particulier. L’apôtre ne perdait aucune occasion de rendre témoignage à son Maître. — Hǽsitans. Dans le grec : ἀπορούμενος, embarrassé, perplexe. On conçoit que ce point spécial ait paru très extraordinaire et mystérieux au gouverneur. — Augústi (τοῦ Σεβαστοῦ, le tout à fait vénérable). Ce titre, attribué d’abord à Octave, fut ensuite conféré à tous ses successeurs. C’est Néron qui était l’Auguste d’alors. — Volébam et ipse… (vers. 22). L’imparfait de la durée. Depuis quelque temps, la réputation de l’illustre missionnaire était parvenue jusqu’à Agrippa, qui était désireux de le voir, de l’entendre. — La faveur demandée fut accordée avec une prompte et parfaite courtoisie : Cras… áudies… 
23-27. Saint Paul devant Agrippa. — Cum… ambitióne (φαντασίας, expression très classique dans ce sens). C.‑à‑d., avec toute la pompe orientale (suite considérable, ornements royaux, etc.). Le père d’Agrippa II s’était complu, lui aussi, dans ce faste orgueilleux. Cf. XII, 21. — Auditórium : la salle réservée aux audiences solennelles. — Tribúnis : les principaux officiers de la garnison romaine. Il y en avait cinq à Césarée, d’après Josèphe, Bell. jud., III, 4, 2. — Viris principálibus… Dans le grec : les hommes κατ’ ἐξοχὴν (par excellence, par antonomase) de la ville. Comme les tribuns, les principaux citoyens de Césarée avaient été invités pour faire honneur à Agrippa. — Dicit Festus. Dans une allocution pleine d’à propos, vers. 24-27, le gouverneur présenta son prisonnier à l’illustre assistance, et la mit au courant de l’état de la question. {797} — Omnis multitúdo… À Jérusalem (comp. les vers. 2 et ss.), les princes des prêtres et les anciens s’étaient fait accompagner auprès de Festus par une foule nombreuse, qui appuyait leur requête à sa façon bruyante et houleuse (peténtes et…). — Non oportére eum… Ce trait montre aussi combien les réclamations de la populace avaient été ardentes, haineuses. — Ego… cómperi (vers. 25). Comp. le vers. 18. Aux yeux d’un magistrat romain, demander la mort d’un homme uniquement parce qu’il avait offensé les lois religieuses des Juifs devait paraître « une chose absurde ». Cf. XVIII, 12 et ss. ; XXIII, 29. — De quo quid… (vers. 26). L’envoi à Rome d’un prisonnier qui avait fait appel à César était naturellement accompagné d’un rapport officiel. Or, jusqu’à présent, Festus ne savait guère en quels termes il devait rédiger le sien au sujet de Paul ; c’est pour s’éclairer là-dessus qu’il était heureux de présenter son prisonnier à l’honorable assemblée. — Dómino (τῷ κυρίῳ) Bien qu’Octave eût défendu par un édit qu’on lui donnât ce titre, on ne tarda pas à l’appliquer de nouveau à chaque empereur. Il est fréquent dans les lettres de Pline le Jeune à Trajan. — Sine ratióne (vers. 27) : ἄλογον, une chose déraisonnable. 
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[bookmark: ac26]CHAPITRE XXVI 
	[bookmark: ac2601]1 Agríppa vero ad Paulum ait : Permíttitur tibi loqui pro temetípso. Tunc Paulus exténta manu cœpit ratiónem réddere : 
	1. Alors Agrippa dit à Paul : Il t’est permis de parler pour ta défense. Alors Paul, ayant étendu la main, commença à se justifier : 

	[bookmark: ac2602]2 De ómnibus quibus accúsor a Judǽis, rex Agríppa, ǽstimo me beátum apud te cum sim defensúrus me hódie, 
	2. Je m’estime heureux, roi Agrippa, d’avoir à me justifier aujourd’hui devant toi de tout ce dont je suis accusé par les Juifs, 

	[bookmark: ac2603]3 máxime te sciénte ómnia, et quæ apud Judǽos sunt consuetúdines et quæstiónes : propter quod óbsecro patiénter me áudias. 
	3. surtout parce que tu connais toutes les coutumes des Juifs, ainsi que leurs controverses ; c’est pourquoi je te supplie de m’écouter patiemment. 

	[bookmark: ac2604]4 Et quidem vitam meam a juventúte, quæ ab inítio fuit in gente mea in Jerosólymis, novérunt omnes Judǽi : 
	4. Ma vie, depuis ma jeunesse, telle qu’elle s’est passée dès le commencement au milieu de ma nation, à Jérusalem, tous les Juifs la connaissent ; 

	[bookmark: ac2605]5 præsciéntes me ab inítio (si velint testimónium perhibére) quóniam secúndum certíssimam sectam nostræ religiónis vixi pharisǽus. 
	5. ils savent depuis longtemps, s’ils veulent en rendre témoignage, que j’ai vécu en pharisien, conformément à la secte la plus approuvée de notre religion. 

	[bookmark: ac2606]6 Et nunc, in spe quæ ad patres nostros repromissiónis facta est a Deo, sto judício subjéctus : 
	6. Et maintenant, c’est parce que j’espère en la promesse faite par Dieu à nos pères que je suis soumis à un jugement ; 

	[bookmark: ac2607]7 in quam duódecim tribus nostræ nocte ac die deserviéntes, sperant deveníre. De qua spe accúsor a Judǽis, rex. 
	7. promesse dont nos douze tribus, servant Dieu nuit et jour, espèrent obtenir l’effet : c’est à cause de cette espérance, ô roi, que je suis accusé par les Juifs, 

	[bookmark: ac2608]8 Quid incredíbile judicátur apud vos, si Deus mórtuos súscitat ? 
	8. Juge-t-on incroyable parmi vous que Dieu ressuscite les morts ? 

	[bookmark: ac2609]9 Et ego quidem existimáveram me advérsus nomen Jesu Nazaréni debére multa contrária ágere, 
	9. Pour moi, j’avais pensé -que je devais agir avec empressement contre le nom de Jésus de Nazareth. 

	[bookmark: ac2610]10 quod et feci Jerosólymis, et multos sanctórum ego in carcéribus inclúsi, a princípibus sacerdótum potestáte accépta : et cum occideréntur, détuli senténtiam. 
	10. Et c’est ce que j’ai fait à Jérusalem, où j’ai enfermé dans les prisons tin grand nombre de saints, en ayant reçu le pouvoir des princes des prêtres ; et lorsqu’ils étaient mis à mort, j’y ai donné mon suffrage. 

	[bookmark: ac2611]11 Et per omnes synagógas frequénter púniens eos, compellébam blasphemáre : et ámplius insániens in eos, persequébar usque in éxteras civitátes. 
	11. Et dans toutes les synagogues, en sévissant souvent contre eux, je les forçais de blasphémer ; et de plus en plus transporté de fureur contre eux, je les persécutais jusque dans les villes étrangères. 

	[bookmark: ac2612]12 In quibus dum irem Damáscum cum potestáte et permíssu príncipum sacerdótum, 
	12. Comme j’allais à Damas dans ce dessein, avec de pleins pouvoirs et la permission des princes des prêtres, 

	[bookmark: ac2613]13 die média in via vidi, rex, de cælo supra splendórem solis circumfulsísse me lumen, et eos qui mecum simul erant. 
	13. au milieu du jour, ô roi, sur le chemin, je vis une lumière venant du ciel, plus éclatante que celle du soleil, briller autour de moi et de ceux qui m’accompagnaient. 

	[bookmark: ac2614]14 Omnésque nos cum decidissémus in terram, audívi vocem loquéntem mihi hebráica lingua : Sáule, Sáule, quid me perséqueris ? durum est tibi contra stímulum calcitráre. 
	14. Tous nous tombâmes par terre, et j’entendis une voix qui me disait en langue hébraïque : Saul, Saul, pourquoi me persécutes-tu ? Il t’est dur de regimber contre l’aiguillon. 

	[bookmark: ac2615]15 Ego autem dixi : Quis es, dómine ? Dóminus autem dixit : Ego sum Jesus, quem tu perséqueris. 
	15. Et je dis : Qui êtes-vous, Seigneur ? Et le Seigneur me dit : Je suis Jésus, que tu persécutes. 

	[bookmark: ac2616]16 Sed exsúrge, et sta super pedes tuos : ad hoc enim appárui tibi, ut constítuam te minístrum, et testem eórum quæ vidísti, et eórum quibus apparébo tibi, 
	16. Mais lève-toi, et tiens-toi debout ; car je t’ai apparu afin de t’établir ministre et témoin des choses, que tu de vues, et de celles pour lesquelles je t’apparaîtrai encore ; 

	[bookmark: ac2617]17 erípiens te de pópulo et géntibus, in quas nunc ego mitto te, 
	17. je te protégerai contre ce peuple et contre les gentils, auxquels je t’envoie maintenant 

	[bookmark: ac2618]18 aperíre óculos eórum, ut convertántur a ténebris ad lucem, et de potestáte Sátanæ ad Deum, ut accípiant remissiónem peccatórum, et sortem inter sanctos, per fidem quæ est in me. 
	18. pour leur ouvrir-les yeux, afin qu’ils se convertissent des ténèbres à la lumière, et de la puissance de Satan à Dieu, et que, par la foi en moi, ils reçoivent la rémission des péchés et une part avec les saints. 

	[bookmark: ac2619]19 Unde, rex Agríppa, non fui incrédulus cælésti visióni : 
	19. En conséquence, roi Agrippa, je ne fus pas incrédule à la vision céleste ; 

	[bookmark: ac2620]20 sed his qui sunt Damásci primum, et Jerosólymis, et in omnem regiónem Judǽæ, et géntibus, annuntiábam, ut pœniténtiam ágerent, et converteréntur ad Deum, digna pœniténtiæ ópera faciéntes. 
	20. mais j’annonçai d’abord à ceux de Damas, puis à Jérusalem, et dans toute la Judée, et aux gentils, qu’ils fissent pénitence, et qu’ils se convertissent à Dieu, en faisant de dignes œuvres de pénitence. 

	[bookmark: ac2621]21 Hac ex causa me Judǽi, cum essem in templo, comprehénsum tentábant interfícere. 
	21. Voilà pourquoi les Juifs se sont saisis de moi dans le temple, et ont essayé de me tuer. 

	[bookmark: ac2622]22 Auxílio autem adjútus Dei usque in hodiérnum diem, sto, testíficans minóri atque majóri, nihil extra dicens quam ea quæ prophétæ locúti sunt futúra esse, et Móyses, 
	22. Mais aidé par le secours de Dieu, jusqu’à ce jour je suis debout, rendant témoignage aux petits et aux grands, ne disant rien en dehors de ce que les prophètes et Moïse ont prédit devoir arriver : 

	[bookmark: ac2623]23 si passíbilis Christus, si primus ex resurrectióne mortuórum, lumen annuntiatúrus est pópulo et géntibus. 
	23. à savoir, si le Christ devait souffrir, être le premier à ressusciter d’entre les morts, et annoncer la lumière au peuple et aux gentils. 

	[bookmark: ac2624]24 Hæc loquénte eo, et ratiónem reddénte, Festus magna voce dixit : Insánis, Paule : multæ te lítteræ ad insániam convértunt. 
	24. Comme il parlait ainsi pour se, justifier, Festus dit à haute voix : Tu es fou, Paul ; tes grandes études te mènent à la folie. 

	[bookmark: ac2625]25 Et Paulus : Non insánio, inquit, óptime Feste, sed veritátis et sobrietátis verba loquor. 
	25. Mais Paul répondit : Je ne suis pas fou, très excellent Festus ; mais je profère des paroles de vérité et de bon sens. 

	[bookmark: ac2626]26 Scit enim de his rex, ad quem et constánter loquor : latére enim eum nihil horum árbitror. Neque enim in ángulo quidquam horum gestum est. 
	26. Car le roi connaît ces choses, et je lui en parle avec confiance ; en effet, je suis persuadé qu’il n’en ignore aucune, parce qu’aucune d’elles ne s’est passée dans un coin.

	[bookmark: ac2627]27 Credis, rex Agríppa, prophétis ? Scio quia credis. 
	27. Roi Agrippa, crois-tu aux prophètes ? Je sais que tu y crois. 

	[bookmark: ac2628]28 Agríppa autem ad Paulum : In módico suádes me christiánum fíeri. 
	28. Alors Agrippa dit à Paul : Peu s’en faut que tu ne me persuades de me faire chrétien. 

	[bookmark: ac2629]29 Et Paulus : Opto apud Deum, et in módico et in magno, non tantum te, sed étiam omnes qui áudiunt hódie fíeri tales, qualis et ego sum, excéptis vínculis his. 
	29. Et Paul : Plût à Dieu qu’il ne s’en fallût ni peu ni beaucoup que non seulement toi, mais encore tous ceux qui m’écoutent, devinssiez aujourd’hui tels que je suis moi-même, à l’exception de ces liens. 

	[bookmark: ac2630]30 Et exsurréxit rex, et præses, et Berníce, et qui assidébant eis. 
	30. Alors le roi se leva, ainsi que le gouverneur, Bérénice, et ceux qui étaient assis avec eux. 

	[bookmark: ac2631]31 Et cum secessíssent, loquebántur ad ínvicem, dicéntes : Quia nihil morte aut vínculis dignum quid fecit homo iste. 
	31. Et lorsqu’ils se furent retirés, ils s’entretenaient ensemble, et disaient : Cet homme n’a rien fait qui mérite la mort ou les chaînes. 

	[bookmark: ac2632]32 Agríppa autem Festo dixit : Dimítti póterat homo hic, si non appellásset Cǽsarem. 
	32. Et Agrippa dit à Festus : Cet homme aurait pu être renvoyé, s’il n’en avait pas appelé à César.


~
[bookmark: ac26n]4° Discours apologétique de saint Paul devant le roi Agrippa. XXVI, 1-32. 
« Le moment était venu pour l’apôtre de donner un accomplissement suprême à cette parole du Sauveur : Je veux qu’il porte mon nom 
devant les Gentils et devant les rois, aussi bien que devant Israël. » Cf. IX, 15. 
Monnaie d’Agrippa II. 
Chap. XXVI. — 1. Introduction. — Agrippa vero… Ce prince avait la présidence d’honneur en cette occasion ; c’est donc lui qui accorda au prisonnier la permission de prendre la parole. Mais notez la nuance délicate Permíttitur, au lieu de « Permítto » ; le roi évite de s’arroger directement un droit qui n’appartenait qu’à Festus. — Exténta manu. Geste alors familier aux orateurs grecs et romains (Atl. archéol., pl. LXIX, fig. 3). Aux passages XII, 17 ; XIII, 16, le sens n’est pas tout à fait le même. La main de saint Paul était alors enchaînée, d’après le vers. 29b. — Cœpit réddere… Dans le grec : ἀπελογεῖτο, il fit son apologie. Voyez XIX, 33 ; XXIV, 10 ; XXV, 8, dans le texte original. Si l’auditoire de saint Paul était royal dans cette circonstance, on peut affirmer que son discours le fut aussi. {798} Le thème est au fond le même qu’autrefois dans la cour du temple, devant les Juifs furieux (cf. XXII, 1 et ss.) : l’apôtre va raconter de nouveau comment, d’Israélite zélé, fanatique, il était devenu disciple et témoin tout aussi ardent de Jésus. Trois parties : après un court exorde, vers. 2-3, l’orateur, faisant de sa conversion le point central de sa vie, raconte 1° ce qu’il était avant ce grand prodige, vers. 4-11 ; les circonstances même parmi lesquelles il avait été subitement et complètement transformé, vers. 12-18 ; 3° ce qu’il avait été depuis lors, vers. 19-23. 
2-3. L’exorde. Il ressemble à celui de l’apologie de Paul devant Félix (cf. XXIV, 10°) : c’est une « captátio benevoléntiæ » délicate, mais très digne, où rien ne sent la flatterie vulgaire. — Rex. L’apôtre donnera jusqu’à cinq fois ce titre à Agrippa. Comp. les vers. 7, 13, 19 et 27. — Maxime te sciénte… Très grand avantage pour l’accusé, car un juge expérimenté dans les choses juives était beaucoup plus capable de comprendre les arguments de saint Paul. Le Talmud mentionne aussi la connaissance remarquable qu’Agrippa il possédait de la loi Israélite. 
4-11. Première partie du discours : saint Paul avant sa conversion. Comp. XXII, 3. L’apôtre relève avec soin tous les faits qui pouvaient manifester en lui un Juif zélé, Instruit, fidèle à la loi. — Ab inítio, ἀπ’ ἀρχῆς : de très bonne heure. Ce trait détermine le précédent (a juventúte), et semble Indiquer que Saul était venu jeune encore à Jérusalem pour y faire son éducation rabbinique. — Novérunt omnes… Sa conduite, en tout conforme à la loi, fut alors généralement connue et admirée. Cf. Gal. I, 14, etc. — Si velint testimónium… (vers. 6). Saint Paul 
connaissait donc plus d’un habitant de la capitale juive qui aurait pu témoigner en sa faveur sur le point en question (quóniam secúndum…). — Certíssimam sectam. D’après le grec : le parti le plus strict ; c.‑à‑d., le plus fidèle à pratiquer la loi dans ses moindres détails. — Nostræ religiónis. L’apôtre parle comme s’il appartenait encore au judaïsme. Il le fait d’une manière rétrospective, puisqu’il parle de l’époque qui précéda sa conversion. D’ailleurs, il n’avait pas cessé, dans le sens le plus relevé de l’expression, d’être encore Israélite en devenant chrétien. — Pharisǽus. Voyez XXIII, 6 et les notes ; Phil. III, i. — Et nunc in spe… (vers. 6). Ici et dans les deux versets suivants, Paul interrompt un Instant son récit, pour signaler le motif injuste de son arrestation, lequel n’était autre, dit-il habilement, que sa trop grande affection pour le Judaïsme, En effet, ce qu’on lui reprochait, c’était en réalité d’avoir tiré toutes les conséquences du Nouveau Testament, d’avoir cru à toutes ses promesses, en particulier à celle de la résurrection. — In spe… repromissiónis… C.‑à‑d., parce que J’espère fermement que Dieu a accompli la promesse qu’il avait faite Jadis aux ancêtres d’Israël. Prise dans son étendue générale, cette promesse est celle qui annonçait l’avènement du Messie rédempteur (cf. III, 22 et ss. ; XIII, 23, etc.) ; mais, d’après le contexte, l’orateur l’envisage en cet endroit comme comprenant aussi la résurrection soit du Christ en personne, soit de tous les hommes grâce à lui. Comp. le vers. 8 ; XVII, 31, etc. — In quam (scil. « repromissiónem » ; vers. 7) duódecim… Les Juifs d’alors se regardaient à bon droit comme représentant toute l’ancienne race de Jacob ; {799} en effet, quoique ceux qui avaient quitté Babylone et la Chaldée pour revenir en Palestine après l’exil appartinssent surtout aux tribus de Juda et de Benjamin, de nombreux membres des dix autres tribus revinrent aussi en Judée vers la même époque. — Avant les mots nocte ac die, le grec insère ἐν ἐκτενείᾳ, avec Instance. — Deserviéntes. Le participe λατρεθον désigne directement l’adoration, le culte divin. — De qua spe accúsor. Et cela a Judǽi » ; ce qui était un véritable contresens. « Les Juifs accusent Paul, parce qu’il attend la réalisation d’une promesse chère entre toutes à la race juive depuis ses plus lointaines origines. » — Quid incredíbile… (vers. 8). Interpellant directement ses adversaires (apud vos), l’apôtre s’étonne de leur refus obstiné de croire à la résurrection des morts en général, et à celle de Jésus-Christ en particulier. — Et ego quidem… Après cette petite digression, il revient sur sa conduite antérieure à sa conversion, et il décrit, vers. 9-11, le violent fanatisme qu’il avait déployé contre Jésus et ses adhérents. Cf. VII, 68, 60 ; IX, 3 ; IX, I, 13-14, 21 ; XXII, 4-5· ; Gal. I, 13, 23, etc. — Existimáveram me… En cela, il avait agi de bonne foi, se figurant que c’était là son devoir, sa vocation spéciale. — Quod et feci… Manière effrayante dont il mit à exécution ses desseins haineux, soit à Jérusalem, vers. 10-11·, soit en d’autres villes, vers. 11b. — Multos sanctórum. Paul ne craint pas de donner maintenant ce beau nom aux chrétiens, même devant ses auditeurs païens ou Juifs. — A princípibus… potestáte… Il avait donc reçu une sorte de blanc-seing contre les disciples de Jérusalem et de Judée, avant d’en demander un contre ceux de Damas. Comp. le vers. 12 ; IX, 2, etc. — Cum occideréntur… Le sang de plus d’un martyr avait coulé après celui de saint Étienne. — Détuli senténtiam. Avec plus de précision dans le grec : J’ai donné mon vote contre (eux). Certes, Paul ne se ménage pas Ici ; mais il avait précisément pour but de faire mieux ressortir par is même l’œuvre de Dieu dans le grand miracle de sa conversion. — Púniens : par la flagellation, la bastonnade et d’autres châtiments semblables. — Compellébam… Trait affreux, qui s’était souvent renouvelé de la part du jeune persécuteur : c’est le nom même de Jésus qu’il faisait blasphémer par les chrétiens, toutes les fois qu’il le pouvait. — Amplius insániens… : sa rage croissant avec ses succès. — Usque in éxteras… Par conséquent, en dehors de Jérusalem et de la Judée. Damas ne fut donc pas la seule ville étrangère où Saul alla persécuter les disciples du Christ. 
12-18. Deuxième partie : la conversion de saint Paul. Comp. IX, 3-19 ; XXII, 6-16. C’est bien le même récit dans les trois rédactions, malgré quelques variantes qui n’atteignent que la surface des faits. — Nous avons à signaler plusieurs détails nouveaux : au vers. 13, supra splendórem solis ; au vers. 14, omnésque nos cum…, lingua hebráica (en langue araméenne ; cf. I, 19, etc.), et durum est tibi… (puisque ce trait n’est probablement pas authentique au chap. IX, 5b). {800} — À partir du vers. 16b, la divergence devient beaucoup plus grande, car il n’est fait aucune mention d’Ananie et de son rôle relativement à Saul ; c’est Notre Seigneur lui-même qui décrit assez longuement au néophyte le but de sa conversion et son ministère futur. Peut-être Jésus parla-t-il réellement ainsi à Paul sur la route de Damas ; on peut dire aussi que l’orateur, voulant abréger, met directement sur les lèvres du Sauveur des paroles qui ne lui furent adressées-de fait que par Ananie. Quoi qu’il en soit, ces paroles ne diffèrent pas, pour le fond, de celles que nous avons lues IX, 16 ; XXII, 14-15. Aucune des narrations n’est complète en elle-même ; les traits spéciaux que contient chacune d’elles s’harmonisent sans peine avec le reste, comme l’admettent même des commentateurs rationalistes. On ne saurait signaler entre elles aucune contradiction proprement dite. — Les mots eórum quibus apparébo (vers. 16°) font allusion aux visions ultérieures dont l’apôtre fut favorisé. Cf. XVIII, 9 ; XXIII, 11 ; II Cor. II, 2, etc. — Erípiens te… (vers. 17). Jésus annonçait ainsi à Paul qu’il aurait beaucoup à souffrir de la part soit des Juifs, soit des païens, en exerçant son apostolat parmi eux. Cf. IX, 16. En fait, nous avons vu, depuis le chap. XIII, la persécution atteindre le vaillant missionnaire dans la plupart des villes qu’il évangélisait. — Aperíre óculos… (vers. 18). But très consolant et très 
relevé du rôle de saint Paul. Les mots ut… a ténebris ad… contiennent une image qui devint familière à l’apôtre (cf. II Cor. IV, 6 ; Eph. IV, 18 ; Col. I, 12 ; I Thess. V, 4-5, etc.). Voyez aussi Luc. I, 79, etc. — De potestáte… ad… La même pensée, exprimée sans métaphore. — Sanctos. Plus exactement, d’après le grec : les sanctifiés. C’est à ce mot que de nombreux interprètes rattachent le trait per fidem quæ… (ceux qui ont été sanctifiés par la foi en Jésus-Christ). D’autres le font retomber directement sur le verbe accípiant (parce qu’ils reçoivent leur pardon grâce à la foi…). 
19-23. Troisième partie du discours : saint Paul depuis sa conversion. Fidèle à la mission qu’il avait reçue du ciel, il a attesté en tous lieux que les anciens oracles relatifs au Messie s’étaient pleinement réalisée en Notre Seigneur Jésus-Christ, surtout dans sa passion et dans sa résurrection. — Non fui incrédulus. D’après le grec : Je ne devins pas désobéissant. La résistance n’avait duré qu’un seul instant (comp. le vers. 14a), et elle cessa à tout jamais. — Cælésti visióni. C.‑à‑d., aux ordres que Dieu lui avait donnée durant cette vision. — Sed his qui… (vers. 20). Énumération rapide des travaux de saint Paul, sur quatre théâtres consécutifs : à Damas d’abord (cf. IX, 20-22) et à Jérusalem (cf. IX, 28-29), puis en Judée (le livre des Actes ne signale pas autrement ce fait, à moins qu’il n’y fasse allusion XI, 30), enfin et surtout dans le monde païen, géntibus (cf. XIII-XX). — {801} Hac ex causa… (vers. 21). C.‑à‑d. : parce que je me suis conformé au commandement divin, en prêchant la pénitence et la nécessité d’une conversion sincère. — Tentábant interfícere, Cf. XXI, 27 et ss. ; XXIII, 12 et ss. ; XXV, 3, etc. Le verbe διαχεφίσασθαι signifie : porter sur quelqu’un des mains violentes. — Auxílio… Dei (vers. 22). Seule, en effet, la Providence divine avait pu arracher Paul à tous les grands périls qu’il avait courus durant sa vie d’apôtre. Cf. II Cor. XI, 16-33. Mais grâce au secours du ciel, il était là sain et sauf, rendant témoignage à Jésus. — Minóri atque majóri. Le grec emploie le positif : au petit et au grand ; c.‑à‑d., à tous Indistinctement. Cf. VIII, 10. C’était devant les « grands » que l’apôtre remplissait sa mission à cette heure solennelle. Cf. IX, 15. — Nihil extra…, quam… Rien de plus vrai, puisque tout l’Ancien Testaient, représenté Ici par les mots prophétæ et Móyses (comp. XXIV, 14 et le commentaire), n’a fait, en somme, qu’annoncer le Messie aux Juifs et les préparer à le recevoir. Voyez le tome I, p. 2-10. — Si passíbilis…, si… C.‑à‑d. : si le Messie devait souffrir et ressusciter, d’après les desseins de Dieu sur lui. Deux questions capitales (cf. Joan. XII, 34), auxquelles les livres de l’Ancien Testament répondent d’une manière affirmative. Voyez Luc. XXIV, 25-27, 44-46, et les notes. — L’expression primus ex resurrectióne… est tout hébraïque : le premier de ceux qui devaient ressusciter d’entre les morts. Cf. I Cor. XV, 20 ; Col. I, . 18. La résurrection du Christ a été, en effet, comme les arrhes de la résurrection générale. — Lumen annuntiatúrus… Autre point capital du rôle du Messie. Cf. Luc. II, 32. Pópulo. 
les Juifs, le peuple de Dieu par excellence, 
24-29. Étrange Interruption du discours par Festus et excellent parti qu’en tire saint Paul. — Hæc loquénte… et… Plus brièvement dans le grec : Tandis qu’il se défendait ainsi (ἀπολογουμένου). — Insánis… ; ad insániam… Les paroles de l’apôtre, surtout celles qu’il avait prononcées en dernier lieu, n’étaient, dans la pensée du gouverneur, que le langage d’un insensé. Froids et sceptiques, la plupart des hauts fonctionnaires de Rome prenaient pour du fanatisme tout ce qui dépassait leurs sphères religieuses très bornées. Des visions et la résurrection d’un mort, cela ne pouvait être que de la folie. — Multæ… lítteræ (τὰ πολλὰ… γράμματα, avec l’article) : les nombreuses lectures que tu fais, tes études multiples. Cf. IV, 13 ; Joan. VII, 15 et les notes. Ce trait est précieux pour la biographie de saint Paul, car il nous révèle à quoi le prisonnier occupait ses longs et pénibles loisirs. Comp. II Tim. IV, 13, où il réclame, de sa prison de Rome, ses livres et ses manuscrits. — Non insánio… (vers. 25). Avec le plus grand calme, et en des termes très respectueux, Paul proteste contre l’insinuation du gouverneur, affirmant qu’il avait parlé dans une entière possession de lui-même et qu’il n’avait dit que la vérité : veritátis et sobrietátis… (σωφροσύνης, la sagesse, la prudence, l’opposé de la folie dans le grec classique). — Scit enim… (vers. 26). Après cette courte réponse à Festus, Paul se hâte de s’adresser à Agrippa, dont il attendait beaucoup plus que du gouverneur. — Constánter., Dans le grec : παρρησιαζόμενος, plein de confiance et d’assurance. Voyez IV, 29 et le commentaire. — Nihil horum… C.‑à‑d., rien de ce qui concernait Jésus. La vie du divin Maître, ses œuvres merveilleuses, sa mort, sa résurrection, la descente du Saint-Esprit sur les premiers chrétiens, la fondation de l’Église, la prédication de l’Évangile dans le monde entier : tous ces faits avaient eu un tel retentissement, que le roi ne pouvait les ignorer ; or ils étaient la confirmation vivante des assertions de Paul. {802} — Arbitror. Plutôt : Je suis persuadé (πείθομαι). — Neque… in ángulo… : dans un coin retiré, obscur ; par conséquent, en secret, en cachette. Cf. Luc. XII, 2 ; Joan. XII, 19, etc. — Credis, rex… (vers. 27). Saint Paul ne craint pas d’interpeller son royal auditeur, avec une familiarité émue, affectueuse. — Prophétie : les prophètes qui avaient annoncé d’avance tout ce qui s’était réalisé en Jésus. Voyez les vers. 22b-23. — Scio quia. » L’apôtre répond lui-même à sa propre question. Agrippa était Juif et ne pouvait manquer de croire aux oracles prophétiques. — Le prince, touché peut-être, mais ne voulant pas le paraître, évite de faire une réponse directe et riposte par une plaisanterie aimable, tant soit peu Ironique : In módico suádes… C.‑à‑d. : Peu s’en faut que tu né me persuades… ; encore un petit effort, et tu me persuaderas… Ou, selon d’autres : En peu de mots, sans beaucoup de peine… Au lieu de la leçon γενέσθαι, fíeri, plusieurs des manuscrits les plus importants ont ποιῆσαι, « fácere » : Tu me persuades de faire un chrétien. Cela revient au même. — In módico et in magno… (vers. 29). Réplique tout apostolique de saint Paul. Qu’il faille peu d’efforts ou qu’il en faille beaucoup, que ce soit une chose facile ou difficile, il souhaite de toute son âme la conversion immédiate (hódie) non seulement du roi, mais de tous ceux qui l’écoutaient (sed étiam…). — Taies qualis… ego. Il évite de répéter le mot « t chrétien », qu’Agrippa avait cité d’une manière assez dédaigneuse ; mais sa pensée n’en est pas moins claire. — Le trait final, excéptis vínculis…, est tout à la fois délicat et enjoué. 
30-32. Conclusion de l’audience. — Exsurréxit… Levant ainsi la séance. — Loquebántur… (vers. 31) : en termes très favorables au prisonnier. Ils étaient unanimes à le regarder comme Innocent : Nihil morte aut… — Agrippa autem… (vers. 32). Le roi se montra le mieux disposé de tous pour l’apôtre, déclarant qu’on aurait pu, sans son appel à César, lui rendre immédiatement la liberté (dimítti póterat…). Cf. XXV, 25. 
² 
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[bookmark: ac27]CHAPITRE XXVII 
	[bookmark: ac2701]1 Ut autem judicátum est navigáre eum in Itáliam, et tradi Paulum cum réliquis custódiis centurióni nómine Júlio cohórtis Augústæ, 
	1. Lorsqu’il eut été décidé que Paul irait par mer en Italie, et qu’on le remettrait avec d’autres prisonniers au centurion de la cohorte d’Auguste, nommé Jules, 

	[bookmark: ac2702]2 ascendéntes navem Adrumetínam, incipiéntes navigáre circa Asiæ loca, sustúlimus, perseveránte nobíscum Aristárcho Macédone Thessalonicénsi. 
	2. étant montés sur un vaisseau d’Adrumète, nous levâmes l’ancre et nous commençâmes à naviguer le long des côtes de l’Asie, ayant toujours avec nous Aristarque, Macédonien de Thessalonique. 

	[bookmark: ac2703]3 Sequénti autem die devénimus Sidónem. Humane autem tractans Július Paulum, permísit ad amícos ire, et curam sui ágere. 
	3. Le jour suivant nous arrivâmes à Sidon ; et Jules, traitant Paul avec humanité, lui permit d’aller chez ses amis et de recevoir leurs soins. 

	[bookmark: ac2704]4 Et inde cum sustulissémus, subnavigávimus Cyprum, proptérea quod essent venti contrárii. 
	4. Étant partis de là, nous naviguâmes au-dessous de l’île de Chypre, parce que les vents étaient contraires. 

	[bookmark: ac2705]5 Et pélagus Cilíciæ et Pamphýliæ navigántes, vénimus Lystram, quæ est Lýciæ : 
	5. Puis traversant la mer de Cilicie et de Pamphylie, nous vînmes à Lystres, en Lycie ; 

	[bookmark: ac2706]6 et ibi invéniens centúrio navem Alexandrínam navigántem in Itáliam, transpósuit nos in eam. 
	6. et là le centurion, trouvant un vaisseau d’Alexandrie qui faisait voile en Italie, nous y transborda. 

	[bookmark: ac2707]7 Et cum multis diébus tarde navigarémus, et vix devenissémus contra Gnidum, prohibénte nos vento, adnavigávimus Cretæ juxta Salmónem : 
	7. Pendant plusieurs jours nous Naviguâmes lentement, et c’est avec peine que nous arrivâmes vis-à-vis de. Gnide, le vent nous empêchant d’avancer ; nous côtoyâmes l’ile de Crète vers Salmóne. 

	[bookmark: ac2708]8 et vix juxta navigántes, vénimus in locum quemdam qui vocátur Bonipórtus, cui juxta erat cívitas Thalássa. 
	8. En longeant la côte avec peine, nous vînmes en un lieu appelé Bons-Ports, près duquel était la ville de Thalassa. 

	[bookmark: ac2709]9 Multo autem témpore perácto, et cum jam non esset tuta navigátio eo quod et jejúnium jam præteriísset, consolabátur eos Paulus, 
	9. Mais comme il s’était écoulé beaucoup de temps, et que la navigation n’était déjà plus sûre, car le jeûne même était déjà passé, Paul les avertit, 

	[bookmark: ac2710]10 dicens eis : Viri, vídeo quóniam cum injúria et multo damno non solum óneris, et navis, sed étiam animárum nostrárum íncipit esse navigátio. 
	10. en leur disant : Hommes, je vois que la navigation commence à être pénible et pleine de péril, non seulement pour la Cargaison et le vaisseau, mais aussi pour nos vies. 

	[bookmark: ac2711]11 Centúrio autem gubernatóri et naucléro magis credébat, quam his quæ a Paulo dicebántur. 
	11. Mais le centurion ajoutait plus de foi au pilote et au maître du vaisseau qu’à ce que disait Paul. 

	[bookmark: ac2712]12 Et cum aptus portus non esset ad hiemándum, plúrimi statuérunt consílium navigáre inde, si quómodo possent, deveniéntes Phœnícen hiemáre, portum Cretæ respiciéntem ad Africum et ad Corum. 
	12. Et comme le port n’était pas bon pour hiverner, la plupart furent d’avis de se remettre en mer, afin de gagner, si on le pouvait, Phénice, port de Crète, qui regarde l’Africus et le Corus, et d’y passer l’hiver. 

	[bookmark: ac2713]13 Aspiránte autem austro, æstimántes propósitum se tenére, cum sustulíssent de Asson, legébant Cretam. 
	13. Une brise du sud s’étant mise à souffler, croyant pouvoir exécuter leur dessein, ils levèrent l’ancre d’Asson et côtoyèrent la Crète. 

	[bookmark: ac2714]14 Non post multum autem misit se contra ipsam ventus typhónicus, qui vocátur Euroáquilo. 
	14. Mais peu après se déchaîna sur l’île un vent impétueux, qu’on appelle Euroaquilon ; 

	[bookmark: ac2715]15 Cumque arrépta esset navis, et non posset conári in ventum, data nave flátibus, ferebámur. 
	15. et comme le navire était entraîné et ne pouvait pas résister au vent, le laissant aller au gré de la tempête, nous étions emportés. 

	[bookmark: ac2716]16 In ínsulam autem quamdam decurréntes, quæ vocátur Cauda, potúimus vix obtinére scapham. 
	16. Poussés au dessous d’une île appelée Cauda, nous pûmes à peine être maîtres de la chaloupe. 

	[bookmark: ac2717]17 Qua subláta, adjutóriis utebántur, accingéntes navem, timéntes ne in Syrtim incíderent, summísso vase sic ferebántur. 
	17. Après l’avoir hissée, les matelots, se servant de câbles, lièrent le vaisseau, et, dans la crainte d’être jetés sur la Syrte, ils abaissèrent les voiles et nous nous laissâmes ainsi emporter. 

	[bookmark: ac2718]18 Válida autem nobis tempestáte jactátis, sequénti die jactum fecérunt : 
	18. Et comme nous étions battus par une violente tempête, le jour suivant ils jetèrent la cargaison à la mer ; 

	[bookmark: ac2719]19 et tértia die suis mánibus armaménta navis projecérunt. 
	19. et le troisième jour, de leurs propres mains ils jetèrent les agrès du vaisseau. 

	[bookmark: ac2720]20 Neque autem sole, neque sidéribus apparéntibus per plures dies, et tempestáte non exígua imminénte, jam abláta erat spes omnis salútis nostræ. 
	20. Le soleil et les étoiles ne parurent pas pendant plusieurs jours, et la tempête restant toujours aussi forte, nous perdîmes tout espoir de salut. 

	[bookmark: ac2721]21 Et cum multa jejunátio fuísset, tunc stans Paulus in médio eórum, dixit : Oportébat quidem, o viri, audíto me, non tóllere a Creta, lucríque fácere injúriam hanc et jactúram. 
	21. Il y avait longtemps que personne n’avait mangé ; alors Paul, se levant au milieu d’eux, leur dit : Il fallait me croire, ô hommes, ne point partir de Crète, et nous épargner tant de peine et de perte. 

	[bookmark: ac2722]22 Et nunc suádeo vobis bono ánimo esse : amíssio enim nullíus ánimæ erit ex vobis, prætérquam navis. 
	22. Mais maintenant je vous exhorte à avoir bon courage ; car aucun de vous ne périra, seul le vaisseau sera perdu. 

	[bookmark: ac2723]23 Astitit enim mihi hac nocte ángelus Dei, cujus sum ego, et cui desérvio, 
	23. Car cette nuit un ange du Dieu auquel j’appartiens et que je sers, m’est apparu, 

	[bookmark: ac2724]24 dicens : Ne tímeas, Paule : Cǽsari te opórtet assístere : et ecce donávit tibi Deus omnes qui návigant tecum. 
	24. disant : Ne crains pas, Paul ; il faut que tu comparaisses devant César, et voici que Dieu t’a donné tous ceux qui naviguent avec toi. 

	[bookmark: ac2725]25 Propter quod bono ánimo estóte, viri : credo enim Deo quia sic erit, quemádmodum dictum est mihi. 
	25. C’est pourquoi, ayez bon courage, à hommes ; car j’ai confiance en Dieu qu’il en sera comme il m’a été dit. 

	[bookmark: ac2726]26 In ínsulam autem quamdam opórtet nos deveníre. 
	26. Mais il faut que nous soyons jetés sur quelque île. 

	[bookmark: ac2727]27 Sed posteáquam quartadécima nox supervénit, navigántibus nobis in Adria circa médiam noctem, suspicabántur nautæ apparére sibi áliquam regiónem. 
	27. Lorsque fut venue la quatorzième nuit, comme nous naviguions dans l’Adriatique, vers le milieu de la nuit, les matelots crurent que quelque terre leur apparaissait. 

	[bookmark: ac2728]28 Qui et summitténtes bólidem, invenérunt passus vigínti : et pusíllum inde separáti, invenérunt passus quíndecim. 
	28. Et ayant jeté la sonde, ils trouvèrent vingt brasses ; et un peu plus loin, ils trouvèrent quinze brasses. 

	[bookmark: ac2729]29 Timéntes autem ne in áspera loca inciderémus, de puppi mitténtes ánchoras quátuor, optábant diem fíeri. 
	29. Alors craignant de tomber contre des écueils, ils jetèrent quatre ancres de la poupe, et ils désiraient qu’il fît jour. 

	[bookmark: ac2730]30 Nautis vero quæréntibus fúgere de navi, cum misíssent scapham in mare, sub obténtu quasi incíperent a prora ánchoras exténdere, 
	30. Or comme les matelots, cherchant à fuir, avaient mis la chaloupe à la mer, sous prétexte d’aller jeter des ancres du côté de la proue, 

	[bookmark: ac2731]31 dixit Paulus centurióni et milítibus : Nisi hi in navi mánserint, vos salvi fíeri non potéstis. 
	31. Paul dit au centurion et aux soldats : Si ces hommes ne restent pas sur le vaisseau, vous ne pouvez être sauvés. 

	[bookmark: ac2732]32 Tunc abscidérunt mílites funes scaphæ, et passi sunt eam excídere. 
	32. Alors les soldats coupèrent les câbles de la chaloupe, et la laissèrent tomber. 

	[bookmark: ac2733]33 Et cum lux incíperet fíeri, rogábat Paulus omnes súmere cibum, dicens : Quartadécima die hódie exspectántes jejúni permanétis, nihil accipiéntes. 
	33. Lorsque le jour commençait à poindre, Paul les exhorta tous à prendre de la nourriture, en disant : C’est aujourd’hui le quatorzième jour que vous êtes dans l’attente, à jeun et ne prenant rien ; 

	[bookmark: ac2734]34 Propter quod rogo vos accípere cibum pro salúte vestra : quia nullíus vestrum capíllus de cápite períbit. 
	34. c’est pourquoi je vous invite à prendre de la nourriture, pour votre salut, car il ne se perdra pas un cheveu de la tête d’aucun de vous. 

	[bookmark: ac2735]35 Et cum hæc dixísset, sumens panem, grátias egit Deo in conspéctu ómnium : et cum fregísset, cœpit manducáre. 
	35. Lorsqu’il eut dit cela, prenant du pain, il rendit grâces à Dieu en présence de tous ; puis il le rompit et commença à manger. 

	[bookmark: ac2736]36 Animæquióres autem facti omnes, et ipsi sumpsérunt cibum. 
	36. Et tous, rendus plus courageux, prirent aussi de la nourriture. 

	[bookmark: ac2737]37 Erámus vero univérsæ ánimæ in navi ducéntæ septuagínta sex. 
	37. Or nous étions en tout dans le vaisseau deux-cent-soixante-seize personnes. 

	[bookmark: ac2738]38 Et satiáti cibo alleviábant navem, jactántes tríticum in mare. 
	38. Quand ils furent rassasiés, ils allégèrent le vaisseau, en jetant le blé dans la mer. 

	[bookmark: ac2739]39 Cum autem dies factus esset, terram non agnoscébant : sinum vero quemdam considerábant habéntem litus, in quem cogitábant si possent ejícere navem. 
	39. Lorsque le jour fut venu, ils ne reconnurent point la terre ; mais ils aperçurent un golfe ayant une plage, et ils résolurent d’y pousser le vaisseau, s’ils le pouvaient. 

	[bookmark: ac2740]40 Et cum ánchoras sustulíssent, committébant se mari, simul laxántes junctúras gubernaculórum : et leváto artémone secúndum auræ flatum, tendébant ad litus. 
	40. Après avoir levé les ancres et, lâché en même temps les attaches des gouvernails, ils s’abandonnèrent à la mer, et ayant mis la voile de misaine au vent, ils se dirigeaient vers le rivage, 

	[bookmark: ac2741]41 Et cum incidissémus in locum dithalássum, impegérunt navem : et prora quidem fixa manébat immóbilis, puppis vero solvebátur a vi maris. 
	41. Et comme nous étions tombés sur une langue de terre qui avait la mer des deux côtés, ils y firent échouer le vaisseau ; et la proue, s’y étant enfoncée, demeurait immobile, mais la poupe se rompait par la violence des vagues. 

	[bookmark: ac2742]42 Mílitum autem consílium fuit ut custódias occíderent, ne quis cum enatásset, effúgeret. 
	42. Les soldats furent d’avis de tuer les prisonniers, de peur que quelqu’un d’eux ne s’enfuît en nageant. 

	[bookmark: ac2743]43 Centúrio autem volens serváre Paulum, prohíbuit fíeri : jussítque eos qui possent natáre, emíttere se primos, et evádere, et ad terram exíre : 
	43. Mais le centurion, qui voulait sauver Paul, les en empêcha, et il ordonna à ceux qui pouvaient nager de se jeter à l’eau les premiers, et de s’échapper en gagnant la terre. 

	[bookmark: ac2744]44 et céteros, álios in tábulis ferébant, quosdam super ea quæ de navi erant. Et sic factum est, ut omnes ánimæ eváderent ad terram. 
	44. On porta les autres sur des planches, et quelques-uns sur des débris du vaisseau. Et ainsi il arriva que tous parvinrent à terre sains et saufs. 


~
[bookmark: ac27n]§ VI. — Le départ de saint Paul pour Rome et son naufrage. XXVII, 1-44. 
« La longue traversée qui conduisit saint Paul de la côte de Palestine à celle d’Italie est racontée dans le livre des Actes avec une abondance et une précision de détails (qui ne laissent rien à désirer). {803} La route parcourue par l’apôtre est décrite de manière à pouvoir être suivie sur la carte avec une clarté parfaite ; aucune des circonstances de la navigation ne semble omise, à ce point que ces pages du Nouveau Testament sont comptées parmi les plus sûrs et les plus glorieux documents qui nous sont restés sur l’art nautique dans l’antiquité. » L’exactitude minutieuse de saint Luc dans cette belle et intéressante narration est donc une nouvelle preuve de sa véracité comme historien. Voyez F. Vigouroux, le Nouveau Testament et les découvertes archéologiques, pp. 320-350 de la 2e édition ; J. Smith, the Voyage and Shipwreck of St. Paul, Londres, 1880, 4e édit. ; A. Trêve, Une traversée de Césarée de Palestine à Pétuoles au temps de saint Paul (extrait de la. Controverse), Lyon, 1887 ; l’Atl. géogr., pl. XVII. 
1° Paul fait voile pour l’Italie : le début du voyage. XXVII, 1-6. 
Monnaie d’Adrumète. 
Chap. XXVII. — 1-3. De Césarée à Sidon. — Ut… judicátum… Dès que le gouverneur jugea le moment opportun. — Réliquis custódiis (δεσμώτας) : d’autres prisonniers, que Festus envoyait à Rome pour un motif ou pour un autre. — Centurióni… Júlio. C’était un officier d’un caractère humain et de mœurs polies, qui distingua bientôt Paul des autres captifs et le traita avec de constants égards. Comp. les vers. 3, 13, etc. Festus le lui avait sans doute recommandé. — Cohórtis Augústæ (Σεβαστῆς). On discute au sujet de ce nom. D’après de nombreux Interprètes, il désignerait un détachement qui faisait partie de la garde impériale, et tel est le sentiment le plus probable. Selon d’autres, la cohorte était ainsi appelée parce que les soldats qui la composaient étaient originaires de la ville de Samarie, qui portait elle-même le nom de Σεβαστὴ (voyez les notes de VIII, 5 ; Josèphe, Bell. Jud., II, 12, 16). — Navem Adrumetínam (vers. 2). D’après le grec : un vaisseau d’Adramytte. Cette ville, qui appartenait alors à la Mysie et qui était située non loin d’Assos, possède encore aujourd’hui un chantier pour la construction des navires. Adrumète, que. la Vulgate mentionne par erreur, était bien loin de là, sur la côte de Libye. Ce navire d’Adramytte était sur le point de se mettre en route pour regagner son point de départ. Le centurion ne voulait pas aller jusqu’en Mysie ; il espérait trouver, dans une des stations intermédiaires, un vaisseau faisant voile vers l’Italie et y transborder ses soldats et ses prisonniers. — Incipiéntes… D’après le grec : devant naviguer (μέλλοντες ; mais les meilleurs manuscrits ont μέλλοντι au singulier, de sorte que ce participe se rapporte au bateau). — Circa Asiæ loca. Mieux, d’après le grec : « loca circa Asiam » ; c.‑à‑d., les ports du littoral asiatique. — Perseveránte nobíscum… Voici que le pronom de la troisième personne du pluriel reparait, nous attestant de nouveau la présence du narrateur auprès de son maître vénéré (voyez l’introd., p. 607), dont il s’était fait le compagnon volontaire, avec le Macédonien Aristarque. Sur ce dernier, voyez XIX, 20 ; XX, 4 ; Col. IV, 10 et Philem. I, 24. — Sidónem (vers. 3). « On dut mettre à la voile vers le 15 août. Les vents du nord-ouest soufflent ordinairement pendant cette saison de l’année. Ils étaient favorables au trajet nord-nord-est de Césarée à Sidon. » F. Vigouroux, l. c., pp. 323-324. L’ancienne capitale de la Phénicie est à environ vingt-huit lieues marines de Césarée. — Humane est une traduction très exacte de φιλανθρώπως ; c.‑à‑d., avec bonté. — Permísit… ire : durant le séjour que le vaisseau devait faire dans ce port, pour charger ou décharger des marchandises. — Ad amícos. Saint Paul connaissait sans doute d’une manière particulière quelques-uns des chrétiens de Sidon. — Curam sui ágere. À la lettre dans le grec : recevoir des attentions. {804} 
4-6. De Sidon à Myra. — Subnavigávimus (ὑπεπλεύσαμεν) est une expression technique qui décrit fort bien la marche du navire. Au lieu de prendre le large, et d’aller tout droit vers la pointe sud-ouest de l’Asie Mineure, en laissant l’île de Chypre à droite, on dut, les vents étant contraires (proptérea quod…), se diriger tout d’abord vers le nord, le long de la Phénicie, puis se rapprocher de la grand lie, qu’on eut alors à gauche, et qui protégeait le navire contre le vent. Tournant ensuite à l’ouest, on traversa le détroit et le golfe immense que le narrateur nomme pélagus Cilíciæ et Pamphýliæ (vers. 5). — Vénimus Lystram. Erreur de copiste évidente, car cette ville était située en pleine Lycaonie, au cœur des montagnes de l’Asie Mineure (cf. XIV, 6). D’ailleurs le grec dit clairement : à Myra. C’était alors une ville riche et importante, bâtie à vingt stades (4 Km environ) de la mer ; mais on pouvait facilement remonter en bateau la rivière Andriacus, près de laquelle elle s’élevait. — Lýsiæ. Petite province maritime, située au sud de la Pisidie, à l’ouest de la Pamphylie. — Navem Alexandrínam (vers. 6). Ce vaisseau s’était très écarté de sa route, puisqu’il allait d’Égypte en Italie (navigántem in…). Cela pouvait être pour des raisons de commerce ; ou _ bien le mauvais temps l’avait rejeté, comme celui d’Adramytte, hors de sa voie directe. Ce devait être un bâtiment considérable, car il portait deux-cent-soixante-seize personnes (comp. le vers. 37) et toute une cargaison de blé (cf. vers. 38). — Transpósuit nos… : après s’être entendu avec le capitaine. C’était là « une bonne fortune pour le centurion ». 
2° Suite du voyage, parmi de grandes difficultés ; on décide d’avancer toujours, pour aller chercher un hivernage. XXVII, 7-12. 
7-8. De Myra à Bons-Ports. — Multis diébus tarde… La marche du vaisseau était très lente, le vent demeurant toujours contraire (prohibénte nos…). C’est vers le commencement de septembre que l’on dut quitter Myra. — Vix (μόλις, avec peine) contra Gnidum. La ville de Gnide ou Cnide était située à l’extrémité de la presqu’île du même nom, qui s’avance entre les lies de Rhodes et de Cos. On voit par là que, depuis Myra, le vaisseau avait dû longer les côtes. — Adnavigávimus (ὑπεπλεύσαμεν) Cretæ : ainsi qu’on avait fait pour l’ile de Chypre. Comp. le vers. 4a. Crète, aujourd’hui Candie, est l’une des îles les plus considérables de la Méditerranée, au sud de la mer Égée et de l’Archipel. — Juxta Salmónem. Le cap Salmoné formait la pointe sud-est de l’île. — Vix juxta navigántes (vers. 8). Dans le grec : παραλεγόμενοι : c.‑à‑d., serrant de près la côte orientale (« oram légere » des Latins). — Le nom Bonipórtus est calqué sur le grec Καλοὶ Λιμένες, Bons-Ports ou Beaux-Ports. Cette petite localité a conservé son ancien nom ; on la trouve vers le milieu de la côte méridionale de la Crète, non loin et à l’est du cap Matala. On y est à l’abri des tempêtes qui viennent de l’Archipel ; c’est pourquoi, comme le dit le vers. 9, on y fit une relâche assez longue. 
9-12. Malgré le mauvais temps et l’avis opposé de saint Paul, on se décide à continuer le voyage. — Multo… témpore… On avait attendu longtemps, dans l’espoir, de Jour en jour déçu, que le vent deviendrait favorable. — Cum jam non… tuta… À cette époque, on ne voyageait guère sur mer que de mars à octobre. La navigation sur la Méditerranée présentait de grandes difficultés et souvent de graves périls, contre lesquels on était peu en état de se garantir. Or la saison était alors assez avancée, comme le disent les mots eo quod… jejúnium… præteriísset. En. effet, ce jeûne est la fête du Yôm Kippour, ou du Grand Pardon, que les Juifs célèbrent le 10 du mois de ṭišri, à l’équinoxe d’automne (cf. Lev. XVI, 29 et ss. ; Josèphe, Ant., XIV, 16, 4), et il marquait pour eux la limite au delà de laquelle les voyages maritimes n’étaient pas sûrs ». {805} — Consolabátur eos… Trait digne de l’apôtre. On voit par là que Paul avait acquis déjà de l’autorité sur ceux qui l’entouraient. — Vídeo… (vers. 10). Le grec θεωρώ est plus expressif, et marque les résultats d’une observation personnelle. Saint Paul avait beaucoup voyagé sur mer. — Centúrio… magis… (vers. 11) : ainsi qu’il était naturel dans la circonstance. — Gubernatóri (κυβερνήτῃ, mot latin grécisé) désigne le pilote, le capitaine ; naucléro (ναυκλήρῳ), le maître du vaisseau, l’armateur, qui accompagnait souvent son navire dans l’intérêt de son commerce. Ces deux hommes du métier furent d’un avis opposé à saint Paul, qui conseillait de s’arrêter immédiatement. — Le vers. 12 fait connaître le motif sur lequel ils s’appuyaient : cum aptus portus non… Le fait est très exact : Bons-Ports est une baie ouverte du côté de l’est, et ne fournit qu’un mouillage très médiocre pendant la mauvaise saison. — Plúrimi statuérunt… 01 πλείονες : la plupart ; c.‑à‑d. la majorité de ceux qui avaient voix au conseil. — Deveniéntes Phœnícen. Les anciens géographes Strabon et Ptolémée signalent aussi ce port de Phénice, que l’on identifie avec celui de Lutro, situé à l’ouest et à treize lieues marines de Bons-Ports (à une journée de navigation), également sur la côte méridionale de l’île. — Respiciéntem ad… Il avait donc une double ouverture : l’une dans la direction du sud-ouest, l’autre dans celle du nord-ouest. En effet, l’Africus est le vent du sud-ouest, et le Corus celui du nord ouest. « C’est la seule baie de la côte nord dans laquelle un bâtiment puisse mouiller en toute sécurité pendant l’hiver, parce que les vents du sud, repoussés par les hautes montagnes qui la dominent, ne viennent jamais à terre, et parce que la mer qu’ils soulèvent arrive presque morte à la côte, de sorte que les bâtiments roulent, mais les amarres ne fatiguent pas. » Spratt, Instructions sur l’île de Crète, Paris, 1861, p. 44. 
3° La tempête et le naufrage. XXVII, 13-44. 
13-20. Départ de Bons Ports ; la tempête éclate avec violence. — Aspiránte… austro. Le vent parait avoir soufflé du nord jusque-là (voyez les vers. 7 et 8) ; ou eut tout à coup une douce brise (ὑποπνεύσαντος) du sud, que l’on mit à profit pour lever l’ancre, et pour exécuter la résolution que l’on venait de prendre selon les règles de la prudence. — Propósitum tenére, Le grec est très expressif : κεκρατηκέναι, être les maîtres effectifs de leur dessein, pouvoir le réaliser avec succès. — Cum sustulíssent…, legébant. Dans le texte original : Ayant levé (l’ancre), ils longeaient de plus près (ἆσσον) la Crète. C.-à-d. que l’on courut des bordées le long du littoral, à la faveur de cette brise du sud. L’auteur de la traduction latine a pris l’adverbe grec pour le nom d’une ville ; l’île de Crète en possédait réellement une du nom d’Asos, mais elle était dans l’intérieur du pays, assez loin de la côte (Pline, Hist. nat., IV, 12). — Non post multum… (vers. 14). On se croyait presque en sécurité, lorsqu’éclata soudain l’un de ces ouragans terribles auxquels la Méditerranée est sujette. Il venait du nord-est, et c’est pour cela qu’il porte le nom d’Euroáquilo (εὐρακύλων est la meilleure leçon du grec ; la variante εὐροκλύδων, qui désigne le vent du sud-est, n’est nullement justifiée). L’épithète typhónicus (du grec τυφῶν, dont nous avons fait typhon) marque un violent tourbillon sur mer. — Cum… arrépta… (vers. le). Locution énergique, dans le grec surtout (συναρπασθέντος) : ayant été entraîné. {806} Il était impossible de gouverner le navire en de telles conditions. — Conári. À la lettre : regarder en lace (ἀντοφθαλμεῖν.) — On prit alors le parti de laisser aller le bâtiment au gré de l’orage : data… flátibus. Le grec dit simplement : livrant (le navire) ; mais la Vulgate exprime bien le sens. — In ínsulam… Caudam (vers. 16). Cet ilot (νησίον) est appelé dans les manuscrits grecs tantôt Κλαῦδα, tantôt Κλαύδη, tantôt Καῦδα. Cette dernière leçon est la plus autorisée, et elle s’accorde soit avec la forme actuelle du nom (Gauda ; en italien, Gozo), soit avec les citations de Pomponius Mela (Gaudus) et de Strabon (Caudos, dans un fragment récemment découvert). Mais Ptolémée dit Claudos, et Pline, Glaudos. L’ilot est situé au sud de la Crète et de Phénice. — Decurréntes. Le grec ὑποδραμόντες suppose qu’on profita de l’abri fourni momentanément contre le vent par l’ilot (comp. les vers. 4 et 7), pour faire l’opération décrite par les mots potúimus vix obtínere… Jusqu’alors le canot avait été simplement attaché par une corde à l’arrière du navire et remorqué par lui ; mais cette frôle embarcation risquait à tout Instant d’être brisée contre les fiance du vaisseau, et elle était cependant la dernière ressource en cas de naufrage. — Adjutóriis…, accingéntes… (vers. 17). Manœuvre plus difficile encore. Les « adjutória » (βοηθείαι, secours) étaient des câbles ou des chaînes solides, que l’on roulait et serrait autour de la carcasse du navire (en les faisant passer sous la cale et sur le pont), pour empêcher les planches et les poutres de se disjoindre sous les coups redoublés des lames. Voyez Polybe, XXVII, 3, 3. — Timéntes ne in Syrtim… On désignait autrefois par ce nom deux golfes profonds de la côte africaine, très redoutés des anciens marins (« les Syrtes périlleuses », disait Pline ; comp. Procope, de Ædif., V, 3, 3), qui s’étendaient entre Cyrène et Carthage, sur une longueur de neuf-cent-soixante-quinze kilomètres de côtes. La petite Syrte (aujourd’hui, golfe de Gabès) était plus à l’ouest ; la grande Syrte (actuellement, golfe de Sidra), du côté de l’est. Il s’agit ici surtout de celle-ci, vers laquelle le vaisseau était directement poussé par l’Euroaquilon (comp. le vers. 14°). Des courante agités, le peu de profondeur des eaux en beaucoup d’endroits, des bancs de sables mouvants, l’impossibilité de se garantir du vent, la rendaient particulièrement dangereuse. Cf. Virgile, Æn., I, 111 ; Horace, Od., I, 22, 5, etc. — Summísso vase est une expression un peu vague (de même en grec : χαλάσαντες τὸ σκεῦος), qui signifie probablement que l’on cargua les voiles, ou du moins que l’on fit disparaître du pont du vaisseau tout ce qui donnait trop de prise au vent. — Le petit trait sic ferebántur est dramatique et tragique tout ensemble. — Valida autem… (vers. 18). L’ouragan ne perdait rien de sa violence. — Sequénti die : le second Jour depuis qu’on avait quitté Bons-Ports (cf. vers. 13). — Jactum fecérunt (à l’imparfait de la durée dans le grec). On jeta par-dessus bord une partie de la cargaison, pour alléger le navire. — Armaménta, τὴν σκευὴν (vers. 18). Locution analogue à celle du vers. 17 (« summísso vase ») ; elle désigne vraisemblablement d’autres ustensiles (agrès, cordages, etc.), qui n’étaient pas indispensables pour les manœuvres. En diminuant ainsi le tirant d’eau, on diminuait par là même la vitesse du navire. — Neque… sole, neque… (vers. 20). Ce trait ajoutait à l’horreur de la situation. « Les marins de l’antiquité, lorsqu’ils perdaient les côtes de rue, se réglaient (en effet) sur le soleil et les étoiles ; » privés de la vue des astres, Ils ne savaient plus où ils étaient ni où ils allaient. — Imminénte. Le grec ἐπιχειμένου a une autre signification : étant placée sur (nous). {807} L’on n’était point menacé par la tempête, mais complètement à sa merci, et l’on regardait la situation comme désespérée (jam abláta…). 
31-26. Saint Paul encourage ses compagnons d’Infortune par une prédiction consolante. — Cum multa jejunátio… Il n’est pas question ici de Jeûne religieux, mais d’un découragement qui faisait que personne, sur le navire, ne songeait presque à prendre de la nourriture. Il eût été d’ailleurs difficile de préparer des repas proprement dits, vu la condition du vaisseau ; équipage et passagers se nourrissaient donc à peine. — Tunc stans (σταθείς)… Formule solennelle d’introduction. Cf. I, 15 ; II, 14, etc. Au milieu de l’abattement général, Paul seul gardait tout son sang-froid. Voici qu’il essaye de remonter les courages par une paternelle et touchante allocution, vers. 21b-26. — Oportébat… S’il rappelle à ses compagnons qu’il avait eu raison de déconseiller la marche en avant et qu’on aurait dû alors l’écouter (comp. le vers. 10), c’est uniquement pour les exciter à accepter avec confiance l’heureuse communication qu’il allait leur faire. — Non tóllere : ne pas lever l’ancre, demeurer à Bons-Ports. — Lucríque… injúriam… C.‑à‑d., éviter de s’exposer aux pertes qu’ils avaient faites et aux dangers qu’ils avaient courus. — Et nunc… (vers. 22). Transition à une nouvelle toute rassurante, du moins en ce qui concernait les passagers et l’équipage : amíssio… nullíus… — Astitit enim… (vers. 23). Précédemment (cf. vers. 9b-10), l’apôtre avait parlé d’après sa propre inspiration et selon son expérience humaine ; cette fois, c’est en vertu d’une révélation spéciale qu’il le fait. — Dei cujus sum. Locution admirable, qui montre dans quelles relations intimes de dépendance et de servitude Paul se tenait envers Celui dont il était l’envoyé. Cf. Rom. I, 9, etc. — Ne tímeas… ; Cǽsari te… (vers. 24). La première partie du divin message le concernait personnellement, et annonçait qu’il échapperait au péril actuel. — La seconde partie, et ecce donávit…, lui promettait que le Seigneur, par égard pour lui, daignerait sauver aussi tous ceux qui voyageaient avec lui. — Propter quod bono… (vers. 25). Chaude exhortation rattachée à cet oracle, et acte de foi bien capable de rassurer les auditeurs (credo enim…). — In ínsulam… (vers. 26). Paul connaissait aussi ce détail par la révélation de l’ange. 
27-38. On approche d’un rivage inconnu ; l’apôtre continue d’être l’âme et le guide de tous. — Quarta décima… À compter aussi d’après le jour où l’on avait quitté Bons-Ports. Cf. vers. 13, 18 et 19. — Navigántibus. Le grec est très expressif : διαφερομένων, étant portée à travers, sans direction fixe, au gré de la tempête. — Adria. Non pas ce que nous appelons aujourd’hui la mer Adriatique dans le sens strict, mais son prolongement au sud, entre l’Italie, la Grèce et l’Afrique ; c.‑à‑d., la mer Ionienne, comme on disait aussi. — Suspicabántur. Les matelots, si habitués à la mer et à ses moindres phénomènes, comprirent qu’on ce trouvait à proximité d’un rivage quelconque. {808} — Bólidem. La sonde consistait en un morceau de plomb attaché à l’extrémité d’un cordage (Atl. archéol., pl. LXXIII, fig. 4). — Passus vigínti, Vingt brasses, comme dit le grec (ὀργυιὰς). « La brasse d’aujourd’hui est de 1,621 m ; celle des anciens était à peu près la même. C’était primitivement la longueur des deux bras d’un homme de taille moyenne. » — Pusíllum… separáti. À une courte distance de l’endroit où ils avaient tout d’abord jeté la sonde. — In áspera loca : sur des rochers. La manière dont les vagues se précipitaient en certaine endroits donnait à craindre, qu’il n’y eût là des récifs cachés, contre lesquels le navire pouvait se briser durant la nuit. 
Ancre suspendue à la poupe d’un vaisseau. (Bas-relief de la colonne Trajane.) 
— Mitténtes… : pour arrêter la marche du navire. Le jour venu, il serait plus facile de choisir un endroit pour débarquer. Remarquez le pluriel ánchoras : « tant que l’a rt de forger n’a pas fourni aux navigateurs des ancres d’un grand poids, on y a suppléé par le nombre. » A. Trève, l. c., p. 36. Sur les ancres des anciens, voyez l’Atl. archéol., pl. LXXIII, fig. 6 et 7. — De puppi. Par conséquent, de l’arrière du navire. Manœuvre très sage ; en effet, si on avait jeté les ancres de la proue, de l’avant, comme la rafale venait du nord-est, elle aurait fait tourner le navire sur lui-même, et l’on risquait de tomber sur les récifs qu’on voulait éviter. — Optábant diem… On comprend l’anxiété de tous à ce moment suprême : c’était l’heure du salut ou de la mort. — Nautis… quæréntibus :… (verset 30). Ils se rendaient compte du péril mieux que personne, et craignaient que le bâtiment, déjà fatigué et endommagé, ne pût tenir jusqu’au matin contre la fureur des flots. — Cum misíssent…, sub… Conduite égoïste et criminelle. Le prétexte était habilement allégué, car il était de l’intérêt de tous que le navire fût solidement fixé à sa place actuelle. — Dixit Paulus… (vers. 31). Il veillait aux moindres détails, et c’est grâce à lui que les passagers échappèrent à ce nouveau danger. — Centurióni et… Le centurion et les soldats étaient plus 
à même que le capitaine et le maitre du navire d’arrêter les lâches fuyarde. — Nisi hi…, vos. Les pronoms sont très accentués. On avait un besoin urgent de l’équipage pour les manœuvres difficiles du débarquement ou de l’échouage. — Funes (vers. 32) ; les câbles par lesquels le canot était attaché au navire. — Excídere : aller à la dérive. — Rogábat (imparfait de l’insistance, vers. 33)… Quoique Dieu lui eût promis que tous seraient sauvés, l’apôtre ne néglige aucun des moyens humains que conseillaient les circonstances présentes. {809} Déjà il a été dit plus-haut (cf. vers. 21a) que depuis qu’ils avaient été emportés loin de l’ile de Crète, les passagers avaient à peine mangé. Or il était bon qu’ils réparassent leurs forces, en vue du rude travail qui les attendait pour gagner le rivage ; c’est pourquoi Paul les presse de prendre de la nourriture : propter quod rogo… (vers. 34). — Il leur renouvelle en même temps sa promesse rassurante : nullíus vestrum… Comp. le vers. 24. La locution qu’il emploie est proverbiale pour marquer une sécurité complète. Cf. I Reg. XIV, 45 ; II Reg. XIV, 11 ; III Reg. I, 52 ; Matth. X, 30 ; Luc. XXI, 18. — Sumens panem (vers. 35). Il donna lui-même l’exemple de ce qu’il recommandait ? et se mit à manger, après avoir fait publiquement la prière d’avant le repas, à la manière des Juifs (grátias egit… ; cf. Luc. XXIV, 30, etc.). — Animæquióres… facti… (vers. 36) : grâce à ses bonnes paroles, à sa promesse, à sa vaillance. — Erámus vero… (vers. 37). Détail rétrospectif, qui est· d’ailleurs fort bien placé en cet endroit. — Univérsæ ánimæ. C.‑à‑d., l’équipage, les soldats, les prisonniers et peut-être quelques autres passagers. — Alleviábant… On se mit à alléger encore le navire, « pour diminuer son tirant d’eau…. afin qu’il pût approcher de la côte le plus possible, puisqu’on n’avait plus de canot pour débarquer. » — Jactántes tríticum… Ce blé remplissait la cale et formait une partie considérable du chargement. On en importait alors des quantités énormes en Italie, d’Afrique et surtout d’Égypte. Cf. Juvénal, Sat., V, 118 et ss., etc. 
39-44. L’échouage. — Terram non… Il est très probable que le capitaine et quelques-uns de ses matelots avaient déjà abordé précédemment dans l’ile de Malte ; mais ils ne reconnaissaient pas l’endroit spécial où ils se trouvaient alors, car ce n’était point celui où arrivaient d’ordinaire les navires. — Sinum… quemdam… : une baie, au fond de laquelle était une plage de sable (litus ; αἰγιαλόν, un rivage plat). À cette vue, le capitaine prit la résolution de faire échouer le vaisseau sur cette plage sablonneuse ; ce qui permettrait à tous de se sauver ensuite : in quem cogitábant… — Et cum… Les manœuvres nécessitées par l’exécution de ce projet sont fort bien décrites. On coupa d’abord les câbles qui retenaient les ancres, et on laissa celles-ci dans la mer (tel est le sens probable du grec, où rien ne correspond au pronom se, que nous lisons dans la Vulgate après committébant). On lâcha ensuite les amarres des deux gouvernails placés, selon la coutume d’alors, de chaque côté de la poupe (simul laxántes… ; voyez l’Atl. archéol., pl. LXXIV, fig. 6, 8, 12, etc.) ; on avait besoin maintenant de leur service pour diriger le vaisseau vers la terre. — Autre opération : leváto artémone (τὸν ἀρτέμωνα)… On croit que ce nom désignait dans l’antiquité la voile de misaine, placée en avant du vaisseau. — Dithalássum (vers. 41). Ce mot latin est calqué sur le grec διθάλασσον, qui signifie à la lettre : à deux mers (« bímaris »). Il s’agit donc d’une langue de terre que la mer battait des deux côtés, et que l’on identifie avec la petite ile de Salmonetta, située à l’entrée de la baie dite de Saint-Paul, dans l’ile de Malte. {810} — Impegérunt navem. La proue alla s’enfoncer dans le sable, et devint immobile ; les vagues, frappant violemment la poupe, menaçaient de la disloquer tout à fait (puppis vero…). On voit par ce trait que la tempête était loin d’être apaisée. — Mílitum… consílium… (vers. 42). Dessein cruel, mais qui s’explique par la sévérité des lois d’alors envers les soldats chargés de garder des prisonniers ; ils en répondaient sur leur propre vie. Voyez XII, 19 et le commentaire. — Centúrio autem… (vers. 43). Bien disposé dès le début envers saint Paul (comp. le vers. 3), il s’était attaché à lui beaucoup plus encore depuis qu’il le connaissait davantage ; c’est à lui qu’il attribuait à bon droit leur salut à-tous. Il opposa donc aux soldats un refus énergique. — Jussit… eos qui… Le sauvetage fut ainsi parfaitement organisé. Ceux qui savaient nager, arrivant les premiers sur le rivage, aidaient les autres à aborder au fur et à mesure qu’ils approchaient, portés par les divers objets sur lesquels on les plaçait. — Tábulis (vers. 44) : des planches. Ma quæ de navi : des épaves de toute nature, car depuis longtemps on avait jeté à la mer les meubles et les gréements inutiles (cf. vers. 18-19). — Sic… omnes…. : ainsi que Paul l’avait prédit d’après la révélation de l’ange. Voyez le verset 24. 
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[bookmark: ac28]CHAPITRE XXVIII 
	[bookmark: ac2801]1 Et cum evasissémus, tunc cognóvimus quia Mélita ínsula vocabátur. Bárbari vero præstábant non módicam humanitátem nobis. 
	1. Lorsque nous fûmes sauvés, nous reconnûmes que l’île s’appelait Malte. Les Barbares nous témoignèrent une bienveillance peu commune ; 

	[bookmark: ac2802]2 Accénsa enim pyra, reficiébant nos omnes propter imbrem qui imminébat, et frigus. 
	2. car, ayant allumé du feu à cause de la pluie qui menaçait et du froid, ils nous ranimèrent tous. 

	[bookmark: ac2803]3 Cum congregásset autem Paulus sarmentórum aliquántam multitúdinem, et imposuísset super ignem, vípera a calóre cum processísset, invásit manum ejus. 
	3. Mais Paul ayant ramassé une certaine quantité de sarments, et les ayant mis sur le feu, une vipère, que la chaleur en fit sortir, s’élança sur sa main. 

	[bookmark: ac2804]4 Ut vero vidérunt bárbari pendéntem béstiam de manu ejus, ad ínvicem dicébant : Utíquë homicída est homo hic, qui cum eváserit de mari, últio non sinit eum vívere. 
	4. Quand les Barbares virent cette bête suspendue à sa main, ils se disaient les uns aux autres : Certainement cet homme est un meurtrier, puisque, après qu’il s’est échappé de la mer, la Vengeance ne permet pas qu’il vive. 

	[bookmark: ac2805]5 Et ille quidem excútiens béstiam in ignem, nihil mali passus est. 
	5. Mais lui, ayant secoué la bête dans le feu, ne ressentit aucun mal. 

	[bookmark: ac2806]6 At illi existimábant eum in tumórem converténdum, et súbito casúrum et mori. Diu autem illis exspectántibus, et vidéntibus nihil mali in eo fíeri, converténtes se, dicébant eum esse deum. 
	6. Ils pensaient qu’il allait enfler, et tomber tout à, coup, et mourir ; mais lorsqu’ils eurent attendu longtemps, et qu’ils virent qu’il ne lui arrivait aucun mal, changeant de sentiment, ils disaient que c’était un dieu. 

	[bookmark: ac2807]7 In locis autem illis erant prǽdia príncipis ínsulæ, nómine Públii, qui nos suscípiens, tríduo benígne exhíbuit. 
	7. Il y avait en cet endroit des terres appartenant au premier personnage de l’île, nommé Públius, qui nous reçut et nous donna aimablement l’hospitalité pendant trois jours. 

	[bookmark: ac2808]8 Cóntigit autem patrem Públii fébribus et dysentéria vexátum jacére. Ad quem Paulus intrávit : et cum orásset, et imposuísset ei manus, salvávit eum. 
	8. Or il se trouva que le père de Públius était au lit, tourmenté par la fièvre et la dysenterie. Paul entra chez lui ; et après avoir prié, il lui imposa les mains et le guérit. 

	[bookmark: ac2809]9 Quo facto, omnes qui in ínsula habébant infirmitátes, accedébant, et curabántur : 
	9. Après ce fait, tous ceux qui, dans l’île., avaient des maladies venaient à lui et étaient guéris. 

	[bookmark: ac2810]10 qui étiam multis honóribus nos honoravérunt, et navigántibus imposuérunt quæ necessária erant. 
	10. Ils nous rendirent aussi de grands honneurs ; et lorsque nous nous remîmes en mer, ils nous pourvurent de ce qui nous était nécessaire. 

	[bookmark: ac2811]11 Post menses autem tres navigávimus in navi Alexandrina, quæ in ínsula hiemáverat, cui erat insígne Cástorum. 
	11. Après trois mois, nous nous embarquâmes sur un vaisseau d’Alexandrie, qui avait hiverné dans l’île, et qui avait pour enseigne les Castors, 

	[bookmark: ac2812]12 Et cum venissémus Syracúsam, mánsimus ibi tríduo. 
	12. Lorsque nous fûmes arrivés à Syracuse, nous y demeurâmes trois jours. 

	[bookmark: ac2813]13 Inde circumlegéntes devénimus Rhégium : et post unum diem, flante austro, secúnda die vénimus Putéolos : 
	13. De là, en suivant la côte, nous vînmes à Rhégium ; et un jour après, le vent du midi s’étant levé, nous arrivâmes en deux jours à, Pouzzoles, 

	[bookmark: ac2814]14 ubi invéntis frátribus rogáti sumus manére apud eos dies septem : et sic vénimus Romam. 
	14. où nous trouvâmes des frères qui nous prièrent de demeurer sept jours chez eux ; et c’est ainsi que nous allâmes à Rome. 

	[bookmark: ac2815]15 Et inde cum audíssent fratres, occurrérunt nobis usque ad Appii forum, ac tres Tabérnas. Quos cum vidísset Paulus, grátias agens Deo, accépit fidúciam. 
	15. Lorsque les frères eurent appris notre arrivée, ils vinrent au-devant de nous jusqu’au Forum d’Appius et aux Trois-Tavernes. En les voyant, Paul rendit grâces à Dieu et fut rempli de confiance. 

	[bookmark: ac2816]16 Cum autem venissémus Romam, permíssum est Paulo manére síbimet cum custodiénte se mílite. 
	16. Quand nous fûmes arrivés à Rome, il fut permis à Paul de demeurer chez lui, avec le soldat qui le gardait. 

	[bookmark: ac2817]17 Post tértium autem diem convocávit primos Judæórum. Cumque conveníssent, dicébat eis : Ego, viri fratres, nihil advérsus plebem fáciens, aut morem patérnum, vinctus ab Jerosólymis tráditus sum in manus Romanórum, 
	17. Après trois jours, il convoqua les principaux d’entre les Juifs ; et quand ils furent réunis, il leur dit : Mes frères, quoique je n’eusse rien fait contre le peuple, ni contre les coutumes de nos pères, j’ai été enchaîné à Jérusalem et livré aux mains des Romains. 

	[bookmark: ac2818]18 qui cum interrogatiónem de me habuíssent, voluérunt me dimíttere, eo quod nulla esset causa mortis in me. 
	18. Ceux-ci, après m’avoir interrogé, voulaient me relâcher, parce que je n’avais rien fait qui méritât la mort. 

	[bookmark: ac2819]19 Contradicéntibus autem Judǽis, coáctus sum appelláre Cǽsarem, non quasi gentem meam habens áliquid accusáre. 
	19. Mais les Juifs s’y étant opposés, j’ai été contraint d’en appeler à César, sans avoir cependant le dessein d’accuser eh rien ma nation. 

	[bookmark: ac2820]20 Propter hanc ígitur causam rogávi vos vidére, et álloqui. Propter spem enim Israël caténa hac circúmdatus sum. 
	20. C’est donc pour ce motif que j’ai demandé à vous voir et à vous parler ; car c’est à cause de l’espérance d’Israël que je suis lié de cette chaîne. 

	[bookmark: ac2821]21 At illi dixérunt ad eum : Nos neque lítteras accépimus de te a Judǽa, neque advéniens áliquis fratrum nuntiávit, aut locútus est quid de te malum. 
	21. Ils lui dirent : Nous n’avons reçu de Judée aucune lettre à ton sujet, et il n’est venu aucun de nos frères qui nous ait avertis et qui ait dit du mal de toi. 

	[bookmark: ac2822]22 Rogámus autem a te audíre quæ sentis : nam de secta hac notum est nobis quia ubíque ei contradícitur. 
	22. Mais nous demandons à apprendre de toi ce que tu penses ; car au sujet de cette secte, nous savons qu’on la contredit partout. 

	[bookmark: ac2823]23 Cum constituíssent autem illi diem, venérunt ad eum in hospítium plúrimi, quibus exponébat testíficans regnum Dei, suadénsque eis de Jesu ex lege Móysi et prophétis a mane usque ad vésperam. 
	23. Lui ayant alors fixé un jour, ils vinrent en grand nombre le trouver dans son logement, et depuis le matin jusqu’au soir il leur exposait le royaume de Dieu, rendant témoignage et tâchant de les persuader, par la loi de Moïse et les prophètes, de ce qui concerne Jésus. 

	[bookmark: ac2824]24 Et quidam credébant his quæ dicebántur : quidam vero non credébant. 
	24. Et les uns croyaient ce qu’il disait, mais les autres ne croyaient pas. 

	[bookmark: ac2825]25 Cumque ínvicem non essent consentiéntes, discedébant, dicénte Paulo unum verbum : Quia bene Spíritus Sanctus locútus est per Isaíam prophétam ad patres nostros, 
	25. Et comme ils ne s’accordaient pas entre eux, ils se retirèrent, Paul ajoutant cette seule parole : C’est avec raison que l’Esprit-Saint, parlant à nos pères par le prophète Isaïe, 

	[bookmark: ac2826]26 dicens : Vade ad pópulum istum, et dic ad eos : Aure audiétis, et non intelligétis, et vidéntes vidébitis, et non perspiciétis. 
	26. a dit : Va vers ce peuple, et dis-leur : Vous entendrez de vos oreilles, et vous ne comprendrez pas ; vous regarderez de vos yeux, et vous ne verrez point ; 

	[bookmark: ac2827]27 Incrassátum est enim cor pópuli hujus, et áuribus gráviter audiérunt, et óculos suos compressérunt : ne forte vídeant óculis, et áuribus áudiant, et corde intélligant, et convertántur, et sanem eos. 
	27. car le cœur de ce peuple s’est appesanti, et leurs oreilles ont entendu difficilement, et ils. ont fermé leurs yeux, de peur que leurs yeux ne voient, que leurs oreilles n’entendent, que leur cœur ne comprenne, et qu’ils ne se convertissent, et que je ne les guérisse. 

	[bookmark: ac2828]28 Notum ergo sit vobis, quóniam géntibus missum est hoc salutáre Dei, et ipsi áudient. 
	28. Sachez donc que ce salut de Dieu a été envoyé aux gentils, et qu’ils l’écouteront. 

	[bookmark: ac2829]29 Et cum hæc dixísset, exiérunt ab eo Judǽi, multam habéntes inter se quæstiónem. 
	29. Lorsqu’il eut dit cela, les Juifs s’en allèrent d’auprès de lui, discutant vivement entre eux. 

	[bookmark: ac2830]30 Mansit autem biénnio toto in suo condúcto : et suscipiébat omnes qui ingrediebántur ad eum, 
	30. Il demeura deux ans entiers dans le logement qu’il avait loué, et il recevait tous ceux qui venaient le voir, 

	[bookmark: ac2831]31 prǽdicans regnum Dei, et docens quæ sunt de Dómino Jesu Christo cum omni fidúcia, sine prohibitióne. 
	31. prêchant le royaume de Dieu, et enseignant ce qui regarde le Seigneur Jésus Christ, avec toute liberté et sans empêchement. 
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[bookmark: ac28n]§ VII. — Dernière partie du voyage, et commencement de la captivité de saint Paul à Rome. XXVIII, 1-31. 
1° Saint Paul à Malte. XXVIII, 1-10. 
Chap. XXVIII. — 1-4. Excellent accueil des habitants. — . Cognóvimus. Le grec ordinaire et quelques manuscrits emploient à tort la troisième personne du pluriel : ils connurent. Les plus anciens témoins ont la même leçon que la Vulgate. — Qui a Mélita (Μελίτη)… Les habitants qui accoururent bientôt sur le rivage donnèrent ce renseignement aux naufragée. Saint Luc a voulu certainement désigner l’île de Malte, -devenue plus tard si célèbre. C’est bien à tort que Constantin Porphyrogénète, et quelques autres après lui, ont prétendu que l’échouage eut lieu dans l’île de Mélita (aujourd’hui Méléda), située vers le fond de la mer Adriatique, près de l’Illyrie (Atl. géogr., pl. XVII). Cette hypothèse ne s’appuie que sur la ressemblance des noms, et sur la mention de l’« Adria » au chap. XXVII, vers. 27. La tradition es ! entièrement opposée à ce sentiment, auquel le récit lui-même n’est pas moins contraire. Il eût été moralement impossible à un navire poussé durant quinze jours par la tempête dans l’Adriatique de ne pas être jeté à la côte. En outre, la direction subséquente du voyage (cf. XXVIII, 11-12) n’aurait pas de sens, si l’on était parti du golfe de Venise. {811} Ajoutons que le sondage noté plus haut par saint Luc (cf. XXVII, 28) « convient parfaitement à l’île de Malte, mais non à celle de Méléda. Le littoral de cette dernière, sur la côte sud, la seule dont il puisse être question, a une pente si rapide dans la mer, qu’au moment où la sonde mesure vingt brasses, on n’a plus le temps d’en retrouver quinze et de mettre l’ancre. (De plus) cette côte n’a pas un seul mouillage ». F. Vigouroux, l. c., p. 342-343. — Le nom de Bárbari (οἱ βάρβαροι) est employé Ici avec la signification qu’on lui donnait alors communément chez les Grecs et les Romains ; il désigne simplement des hommes parlant une langue étrangère. Dans le cas présent, cette langue était probablement un dialecte phénicien, car l’île de Malte avait été peuplée autrefois par les Carthaginois. — Humanitátem (φιλανθρωπίαν). Sur ce mot, voyez XXVII, 3b et les notes. — Accénsa enim… (vers. 2). C’était la première chose à faire, car les naufragés étaient mouillés jusqu’aux os et transis de froid. — Imminébat est une traduction inexacte, car le grec suppose que la pluie tombait fortement alors. Voyez les notes du vers. 20b. 
5-6. Épisode de la vipère. — Cum congregásset… Détail très conforme au caractère de Paul, qui était toujours actif et serviable. — Sarmentórum. Le grec φρύγανων désigne en général des broussailles. — Vípera. L’apôtre l’avait ramassée avec le bols dans lequel elle se trouvait sans doute engourdie. Il n’y a plus de vipères à Malte actuellement ; mais « l’île était autrefois très boisée… ; les reptiles pouvaient par conséquent s’y abriter à l’aise. Aujourd’hui, par suite des défrichements successifs, on n’y rencontre plus que quelques arbres ». — Le narrateur ne dit pas en toutes lettres que saint Paul fut mordu ; mais le contexte le suppose très évidemment : ut vidérunt… pendéntem… (vers. 4). Comp. le vers. 6. — Dicébant : Utique homicída… Croyance populaire, exprimée dans le langage de ces temps. La Vengeance (Ultio), ou, comme dit le grec, la justice (ἡ Δίκη), sait toujours atteindre infailliblement les criminels, quoique plus ou moins tard. C’est ainsi qu’elle saisissait sur le rivage, pensaient ces insulaires, celui qu’elle n’avait pas frappé sur mer durant la tempête. — Nihil mali… (vers. 5). C’était la réalisation de la promesse faite par Jésus à ses apôtres : « Serpentes tollent, et… » (Marc. XVI, 18). — In tumórem… (vers. 6) : ainsi qu’il arrive promptement à ceux qui ont été mordus par une vipère. — Vidéntibus. D’après le grec : θεωρούντων, regardant attentivement. Au vers. 4, εῖδον (« vidérunt »), le verbe qui exprime simplement l’idée de voir. — Converténtes se (μεταβαλόμενοι, étant transformés) : passant d’un extrême à l’autre avec une étrange promptitude. — Dicébant… esse deum. Comme autrefois les habitants de Lystres. Cf. XIV, 10 et ss. Saint Paul fut donc regardé deux fois dans sa vie comme un dieu. 
7-10. Miracles opérés par saint Paul dans l’île de Malte. — Prǽdia. χωρία : les propriétés foncières, les terres. — Príncipis ínsulæ. Dans le grec : le premier de l’île. Tel était, d’après les Inscriptions anciennes qu’on a découvertes à Malte, le titre officiel du gouverneur de l’île. Celle-ci dépendait de la province de Sicile (Cicéron, Verr., IV, 8). — Públii. Il serait devenu plus tard évêque de Malte, d’après une tradition locale. — Exhíbuit. Le mot grec équivalent, ἐξένισεν, marque une hospitalité complète. — {812} Tríduo. C.‑à‑d., jusqu’à ce que le gouverneur eut pris des mesures pour l’installation plus complète der naufragés, qui ne pouvaient de longtemps reprendre la mer. — Fébribus et dysentéria (vers. 8). Deux expressions techniques, qui nous rappelle que l’auteur du livre était médecin par état. Remarquez le pluriel πυρετοῖς, qui dénote des accès de fièvre réitérés. — Cum… imposuísset… : ainsi que l’avaient fait souvent Jésus et les autres apôtres, dans des circonstances analogues. — Quo facto… (vers. 9). La renommée du thaumaturge se répandit bientôt dans l’île, et l’occasion de mettre en œuvre ses merveilleux pouvoirs ne manqua pas à Paul. L’évangile raconte un Incident tout semblable dans la vie publique du Sauveur ; cf. Matth. XIV, 35-36 et Marc. VI, 54-56. — Qui… nos honoravérunt (vers. 10). Tous les compagnons de saint Paul eurent part à la reconnaissance des Maltais. — Imposuérunt… necessária. Ce dernier fait n’eut lieu qu’au moment du départ (navigántibus). On voulut que les naufragés ne manquassent de rien pour le reste du trajet. 
2° De Malte à Rome. XXVIII, 11-15. 
Castor et Pollux sur une monnaie romaine. 
11-14. Le voyage par mer. — Post menses… tres : lorsque l’hiver eut prie fin et que l’on put reprendre la mer sans trop de péril. On était probablement alors vers le milieu ou la fin de février. Voyez XXVII, 9 et les notes. — In navi Alexandrina. Encore un navire égyptien. Ct XXVII, 6. Il s’était arrêté dans l’île de Malte, surpris par la tempête qui avait failli coûter la vie à saint Paul et à ses compagnons. — Insígne (παρασήμῳ, la figure, l’image) Cástorum. Le nom grec « Dioscures » désigne Castor et Pollux, les fils de Jupiter et de Léda ; ils étaient regardés comme les protecteurs des navires. Leur image, sculptée en bois, était sans doute fixée à l’avant du vaisseau, selon l’usage ancien et moderne (Atl. archéol., pl. LXXIV, fig. 2, 12). C’est ce que les Latins nommaient « insígne návium » ; les Grecs, παράσημα ou ἐπίσημα. — Syracúsam (vers. 12). La route naturelle de Malte en. Italie passait devant cette ville importante de la Sicile (Atl. géogr., pl. XVII), que Cicéron, Verr., IV, 52, déclarait être t la plus grande des villes grecques et la plus belle des cités ». Une petite église, dédiée à l’apôtre des Gentils, y perpétue le souvenir de Bon rapide séjour. — Circumlegéntes (περιελόντες, verset 13). C.‑à‑d., côtoyant le rivage. « Il y a dans le détroit des contre-courants qui obligent souvent de longer la côte. » — Rhégium. Aujourd’hui Reggio, à l’extrémité méridionale de l’Italie, à l’entrée du passage, si redouté des anciens marins, où se trouvaient les écueils de Charybde et de Scylla. {813-814} — Flante austro. C’était un vent tout à lait favorable, puisque le navire se dirigeait vers le nord. — Secúnda die. La traversée depuis Malte avait donc été relativement rapide. 
Pouzzoles. (D’après une photographie.) 
— Putéolos. Actuellement Pouzzoles, dans le voisinage et à l’ouest de Naples. Port alors très célèbre, dans lequel on déchargeait d’ordinaire les marchandises venues d’Égypte à destination de Rome. « Là finit la navigation de saint Paul. » — Invéntis frátribus (vers. 14). Il y avait donc à Pouzzoles une chrétienté plus ou moins considérable ; d’ailleurs, le christianisme s’était déjà répandu depuis assez longtemps en Italie. — Rogáti… manére. Faveur qui lut accordée à Paul par le centurion, comme à Césarée. Cf. XXVII, 3b. — Sic… Romam. La fin du voyage est notée d’une manière anticipée ; le verset suivant racontera en quelques mots les derniers incidents. 
16. Par terre depuis Pouzzoles. — Inde cum audíssent… Entre ce port et Rome il existait des. communications très fréquentes. Il n’est donc pas surprenant que les chrétiens de la capitale aient été promptement informés de l’arrivée de saint Paul en Italie, et de son prochain séjour parmi eux. — Occurrérunt… : pour honorer celui dont la renommée s’était répandue partout où il y avait des disciples du Sauveur. Du reste, l’apôtre avait été déjà en relations directes avec l’Église de Rome, grâce à la lettre qu’il lui avait adressée plusieurs années auparavant. — Appii Forum. Au milieu des marais Pontins, sûr la voie Appienne, à un peu plus de quarante milles de Rome. La ville et la route devaient leur nom au censeur romain Appius Cláudius. — Tres Tabérnas. Localité située à dix milles plus loin, au sortir des marais, non loin de l’emplacement actuel de Cistera. Une seconde députation de chrétiens y attendait saint Paul. — Quos eum vidísset… Cette double marque d’affection toucha le cœur aimant et délicat de l’apôtre, et lui fit espérer que, malgré ses chaînes, il pourrait faire du bien à Rome. Il fut ainsi rempli de courage (accépit…) et de reconnaissance pour Dieu, qui ne l’abandonnait jamais (grátias agens…). 
3° La captivité de saint Paul à Rome. XXVIII, 16-31. 
Soldat romain et prisonnier enchaîné. (Colonne de Sulpice Sévère.) 
16. La « custódia líbera ». — Après le mot Romam, on lit dans le grec ordinaire : Le centurion remit le prisonnier au préfet du prétoire. Cette phrase est également omise par les plus anciens manuscrits. Authentique ou non (11 est fort possible qu’elle ait fait partie du texte primitif), elle correspond très exactement à la réalité historique. En effet, le personnage important qu’on nommait préfet du prétoire n’avait pas seulement à commander les soldats de la garde impériale ; il avait à s’occuper aussi des prisonniers amenés de toutes les provinces de l’empire au tribunal de César. — Manére síbimet. immense avantage, que l’apôtre dut vraisemblablement à l’excellent rapport envoyé par le gouverneur Festus (cf. XXV, 26), et au témoignage non moins favorable du centurion Július. Au lieu d’être « enfermé dans une de ces prisons de Rome où les rigueurs de la captivité étaient affreuses », il put jouir d’une certaine liberté et demeurer dans son propre logement. Comp. les vers. 23a et 30a. {815} — Cum custodiénte se… Restriction assurément fort gênante, puisque, d’après l’usage, le gardien et le prisonnier étaient attachés perpétuellement l’un à l’autre par une chaîne commune. Voyez XII, 6, et le commentaire. Saint Paul fait souvent allusion à cette chaîne dans ses épitres d’alors (cf. Eph. VI, 20 ; Phil. I, 6 ; Col. IV, 3, etc.). 
17-22. Première entrevue de l’apôtre avec les Juifs de Rome. — Post tértium… diem. Paul consacra aux chrétiens les premières heures de son séjour à Rome. Sa pensée se tourna ensuite du côté des Juifs, auxquels il tenait à expliquer sa situation et les motifs de son emprisonnement. S’ils avaient appris directement de Jérusalem ce qui s’était passé, Ils auraient nourri contre lui toute sorte de préjugés, et il lui aurait été impossible de travailler à leur conversion ; or il voulait aussi exercer son ministère parmi eux. — Convocávit primos… C.‑à‑d., les plus Influents par leur situation officielle (les chefs de synagogue), leur fortune, etc. — Dicébat… Son allocution, vers. 17°20, expose simplement et délicatement les faits, tels qu’ils avaient eu lieu à Jérusalem et à Césarée. — Nihil… Première pensée, vers. 17b : son arrestation à Jérusalem n’avait eu pour cause aucun délit commis par lui contre ses coreligionnaires en général (advérsus plebem) on contre leurs observances traditionnelles (aut morem…). — Tráditus… in manus… Expression à prendre dans le sens large. Si saint Paul n’avait pas été livré directement par les Juifs aux Romains, c’était bien par leur faute qu’il était le prisonnier de Rome. — Qui cum… de me… Seconde pensée, versets 18-19 : l’apôtre justifie son appel à l’empereur, en montrant que les Juifs l’avaient contraint de recourir à ce moyen pour obtenir d’être Jugé sérieusement et remis en liberté (coáctus sum… ; vers. 19). Au reste, il n’entendait nullement profiter de sa situation pour accuser, des compatriotes (non quasi…). Le vers. 18 Insiste sur ce fait, que les Romains avaient ouvertement reconnu son innocence (cf. XXV, 25 ; XXVI, 32, etc.). — Propter hanc… Troisième pensée, vers. 20 : il a voulu voir les Juifs de Rome pour les instruire de ces choses, et aussi pour leur dire qu’il partageait la grande espérance d’Israël, c.‑à‑d., l’espérance messianique. Voyez XXVI, 6-7 et les notes. — Caténa hac… En réalité, c’était pour avoir prêché que Jésus ressuscité était le Messie, que Paul avait perdu sa liberté. — Dixérunt… Réponse bienveillante au fond, vers. 21-22, 
Neque lítteras…, neque… Les circonstances qui avaient retardé l’apôtre sur le chemin de Rome avaient arrêté aussi les lettres et les voyageurs venant de Jérusalem. Il est probable qu’aucun navire n’avait quitté le port der Césarée après le départ du vaisseau d’Adramytte (cf. XXVII, 2), et le temps favorable à la navigation venait à peine de commencer. — Rogámus autem… (vers. 22). Le langage devient plus conciliant encore. Les mots de secta hac… prouvent que Paul, dans son petit discours, dont le narrateur ne nous a donné qu’une ébauche, avait touché brièvement à la foi chrétienne et à son fondateur. {816} — Notum… quia ubíque… Les Juifs regardaient le christianisme sous un singulier aspect ; ils avaient appris que des émeutes étaient soulevées contre ses adhérents partout où il cherchait à s’établir. 
23-29. Nouvelle entrevue, qui produisit une scission. — Cum constituíssent… Les Juifs n’avaient assisté qu’en petit nombre à la première conférence (comp. le vers. 17a). Cette fois ils Viennent très nombreux (plúrimi). — Hospítium (τὴν ξενίαν). Le logement que les amis de Paul lui avaient procuré, et où il demeurait avec le soldat chargé de sa garde. Cf. vers. 16b. — Exponébat testíficans… C.‑à‑d., en détail, et avec les preuves à l’appui de la thèse. La locution regnum. Dei désigne, comme dans l’évangile, le royaume spirituel fondé par le Messie. — Suadénsque… S’adressant au cœur aussi bien qu’à l’esprit. Cf. XVIII, 4 ; XIX, 8, 26, etc. — Ex lege… et prophétis. C.‑à‑d., d’après les oracles de l’Ancien Testament. C’était la méthode accoutumée de saint Paul lorsqu’il prêchait aux Juifs. Cf. XVII, 2 et ss. ; XXVI, 22 et ss., etc. — A mane usque… Ce trait suppose un grand zèle de la part de l’apôtre, et un très vif intérêt du 
côté des auditeurs. Malheureusement, il y eut, comme toujours, scission parmi ces derniers : quidam…, quidam vero… (vers. 24). — Dicénte… unum… (vers. 25). Cette parole unique consista dans le texte d’Isaïe, VI, 9 (voyez le commentaire), que citent les vers. 26 et 27. Jésus-Christ avait lui-même appliqué ces paroles du grand prophète à ses contemporains, pour leur reprocher leur incrédulité (cf. Matth. XIII, 14 ; Marc. IV, 12 et Luc. VIII, 10 ; voyez aussi Joan. XII, 40). La citation est faite ici à peu près littéralement d’après les LXX. — Notum ergo… (vers. 28). La grâce que la plupart des Juifs refusaient obstinément, Dieu allait l’offrir aux païens, qui l’accepteraient volontiers. Comp. XVIII, 6. — Et cum hæc… Ce verset 29 est, omis dans quelques manuscrits grecs très anciens ; il parait néanmoins être authentique. — Quæstiónem, συζήτησιν : des discussions au sujet de l’enseignement de Paul. 
30-31. Sommaire des deux années de captivité de saint Paul à Rome. — Biénnio loto. On ignore pour quel motif le procès de l’apôtre traîna ainsi en longueur. Peut-être n’y en eut-il pas d’autre que la multiplicité des cas semblables. {817} À part les rares et très brèves notices contenues dans les quatre épitres qui datent de cette époque (Eph., Col., Phil., Philem.), nous ne savons rien de la vie de l’illustré prisonnier durant cet intervalle. — Condúcto, μισθώματι : le logement qu’il avait loué. Voyez le vers. 23. — Suscipiébat omnes… : tous sans exception, chrétiens, Juifs et païens. Ils venaient sans doute en grand nombre, de sorte que le ministère apostolique de saint Paul ne fut jamais interrompu. — Regnum Dei (vers. 31). Tel était le thème générai de sa prédication (comp. le verset 23b) ; Jésus-Christ, sa vie, son œuvre en étaient le thème particulier. — Cum… fidúcia. Le substantif grec παρρησία, très fréquent dans notre livre, désigne plutôt la liberté et l’énergie du langage. — Sine prohibitióne. Les circonstances extérieures étaient donc très favorables à la diffusion du christianisme. Cf. Phil. I, 12 et ss. ; IV, 22. — Sur le motif de cette brusque conclusion du récit, voyez l’Introd., p. 744[606]. {818} 
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[bookmark: plin]INTRODUCTION GÉNÉRALE [footnoteRef:247]  [247:  Voyez Cornely, Introd. spec. in síngulos N. T. libres, p. 349-877 ; Vidal, Saint Paul, sa vie et ses œuvres, Paris, 1863 ; A. Trognon, Vie de saint Paul, Paris, 1869 ; C. Fouard, Saint Paul, 2 vol., Paris.] 

[bookmark: plin01]1° L’apôtre saint Paul. — Il est utile d’esquisser d’abord rapidement la biographie de celui dont nous allons étudier assez longuement les écrits. Sur son double nom de Saul et de Paul, dont le premier (Šâ᾿ul) était hébreu, tandis que le second (Paulus) était romain, voyez notre commentaire des Actes des apôtres, VII, 53 ; XIII, 9. L’apôtre lui-même nous fournit quelques précieux renseignements sur son origine et sur sa famille. Il était né à Tarse [footnoteRef:248] en Cilicie (Act. XXII, 3 ; cf. IX, 11), ville antique, alors célèbre par son commerce et comme centre d études (Strabon, XIV, 5). Sa famille appartenait à la tribu de Benjamin (Phil. III, 5), et jouissait du droit de cité [footnoteRef:249]. Sous le rapport religieux, elle suivait strictement les doctrines et les observances pharisaïques (Cf. Act. ΧΧΙIΙ, 6).  [248:  Probablement vers l’an 3 de notre ère. Cette date, et celles que nous indiquerons plus bas, ne sont pas absolument certaines ; ce sont celles qui nous paraissent les mieux garanties. Pour la chronologie de la vie de saint Paul, voyez Cornely, l. c., p. 378-377.]  [249:  On ne saurait dire exactement à quel titre elle possédait ce privilège, qui rendit à Paul de très grands services durant sa vie d’apôtre (cf. Act. XVI, 37 et ss. ; XXII, 25-28 ; XXIII, 27 ; XXV, 10 et ss.). L’un de ses membres avait pu l’acheter, ou, ce qui est peut-être plus probable, l’obtenir à titre de récompense.] 

Après sa première éducation à Tarse [footnoteRef:250], Saul vint, jeune encore, à Jérusalem (Act. XXVI, 4), pour y faire ses études rabbiniques, et il eut la bonne fortune d’avoir pour maître l’illustre Gamaliel (Act. XXII, 3 ; voyez les notes). C’est là qu’il puisa en partie sa science remarquable des saintes Écritures et sa méthode dialectique pleine de vigueur. {6} En même temps, il s’attachait lui-même de plus en plus aux principes pharisaïques, qu’il avait en quelque sorte sucés avec le lait [footnoteRef:251]. Tout porte à croire qu’il ne demeura alors que quelques années dans la ville sainte, de sorte qu’il n’eut pas l’occasion de voir et de connaître personnellement Notre-Seigneur Jésus-Christ. Lorsque nous le retrouvons à Jérusalem, il est au premier rang parmi les persécuteurs de l’Église naissante [footnoteRef:252].  [250:  C’est peut-être alors que le futur apôtre fit connaissance avec la littérature grecque, dont on trouve des réminiscences dans ses paroles et ses écrits (cf. Act. XVII, 28 ; I Cor. XV, 33 ; Tit. I, 12 ; voyez les commentaires). Il y apprit aussi son métier de fabricant de fentes, qui lui permit de gagner honorablement sa vie durant ses missions évangéliques (cf. Act. XVIII, 3 ; XX, 34 ; I Cor. IV, 12 ; I Thess. II, 9 ; II Thess. III, 7 et ss., etc.).]  [251:  Voyez Act. XXII, 3b ; XXVI, 5 ; Gal. I, 14 ; Phil. III, 5.]  [252:  Cf. Act. VII, 58, 60 ; VIII, 3 ; IX, 1-2 ; XXII, 4 ; XXVI, 9-11 ; I Cor. XV, 9 ; Gal. I, 13 ; Phil. III, 6a ; I Tim. I, 3a.] 

Sa conversion merveilleuse sur la route de Damas, l’un des plus grands miracles de l’histoire du christianisme, est racontée jusqu’à trois reprises dans les Actes des Apôtres [footnoteRef:253]. Elle eut lieu, d’après l’opinion que nous croyons la plus vraisemblable, vers l’an 34 ou 35 de l’ère chrétienne. Paul avait alors environ trente ans.  [253:  Act. IX, 3-19 ; XXII, 6-16 ; XXVI, 12-18. Comp. I Cor. IX, 1 et XV, 8-9 ; Gal. I, 13-16 : I Tim. I, 13.] 

En rapprochant l’un de l’autre les passages Gal. I, 17 et Act. IX, 19b-25, nous apprenons que le nouveau converti, après un séjour de courte durée à Damas, alla passer trois années en Arabie, dans la retraite la plus profonde. Rentré ensuite dans la capitale de la Syrie, il y prêcha la foi chrétienne avec tant de zèle et de succès, que les Juifs, furieux, tentèrent de le tuer. C’est alors qu’il revint à Jérusalem, où, présenté aux apôtres par Barnabé, il put se mêler fraternellement aux chrétiens et recommencer sa prédication. Mais, là encore, ses anciens coreligionnaires lui tendirent des embûches, auxquelles il échappa en se réfugiant à Tarse [footnoteRef:254]. C’est dans cette ville que saint Barnabé alla le chercher, probablement après l’an 40, pour faire de lui son auxiliaire dans l’Église d’Antioche, nouvellement fondée, et qui, grâce à son concours zélé, prit des développements admirables [footnoteRef:255].  [254:  Act. IX, 20-30.]  [255:  Act. XI, 22-26.] 

[bookmark: plin01_itinera]Ses trois grands voyages apostoliques sont racontés en détail au livre des Actes. Le premier (Act. XIII, 1-XIV, 27) paraît avoir eu lieu entre les années 40-49 ; il fut suivi, vers l’an 51, du concile de Jérusalem, auquel l’apôtre des Gentils prit une large part [footnoteRef:256]. Le second (Act. XV, 36-XVIII, 22) eut lieu entre les années 51 et 54 ; le troisième (Act. XVIII, 23-XXI, 16), de l’an 55 à l’an 59.  [256:  Voyez Act. XV, 1-35 ; Gal. II, 1-10.] 

Les Actes des apôtres exposent aussi d’une manière assez complète les incidents qui occasionnèrent l’arrestation de saint Paul à Jérusalem, son emprisonnement à Césarée durant deux ans (59-61), son appel à César, son naufrage, et son arrivée à Rome (en 62) [footnoteRef:257]. Puis le narrateur s’arrête brusquement, et se contente de signaler la durée de la première captivité romaine de l’apôtre [footnoteRef:258].  [257:  Act. XXI, 17-XXVIII, 29.]  [258:  Act. XXVIII, 30-31.] 

[bookmark: plin01a07]Saint Luc ne nous a conservé aucun détail sur les trois dernières années de saint Paul (64-67 après J. C.). Heureusement, les épitres pastorales de l’apôtre et la tradition nous permettent d’en fixer, au moins d’une manière générale, les principaux événements. Mis en liberté au début de l’an 64, après avoir plaidé victorieusement sa cause devant Néron, il se rendit très probablement alors en Espagne [footnoteRef:259]. Il paraît avoir ensuite évangélisé l’île de Crète, où il laissa son disciple Tite pour continuer son œuvre [footnoteRef:260]. De là, il alla visiter les Églises de l’Asie proconsulaire et celles de Macédoine [footnoteRef:261] ; puis il revint de nouveau, ce semble, en Asie [footnoteRef:262]. L’épître à Tite nous le montre aussi, vers la même époque, à Nicopolis, en Épire [footnoteRef:263]. {7} Plus tard il partit pour Rome, où il eut à subir un second emprisonnement [footnoteRef:264], durant lequel il écrivit sa dernière épître, la deuxième à Timothée. Condamné à mort avec saint Pierre, il termina glorieusement sa vie par te martyre, en 67.  [259:  Saint Clément pape, I Cor. V, saint Épiphane, Hær., XXVII, 6, saint Jean Chrys., in II Tim. Hom., X, 3, Théodoret., in II Tim., IV, 17, saint Jérôme, in Is., II, 10, et d’autres anciens écrivains ecclésiastiques le disent en termes formels.]  [260:  Cf. Tit. I, 5.]  [261:  Voyez I Tim. I, 3.]  [262:  Cf. I Tim. III, 14.]  [263:  Tit. III, 12.]  [264:  L’école dite critique nie assez généralement l’existence de cette seconde captivité romaine de saint Paul ; mais elle a contre elle divers témoignages très exprès de la tradition. Voyez Eusèbe, Hist. eccl., II, 32 ; saint Jérôme, de Vir. illustr., 5 et 12, etc.] 

2° Le caractère de saint Paul a été souvent décrit en termes éloquents par d’habiles panégyristes. « Ceux qui jugent l’apôtre des Gentils de la même manière qu’ils jugeraient tout autre homme remarquable, confessent unanimement qu’il a été l’un des plus grands esprits de tous les temps. Ceux qui croient à sa mission divine et à son inspiration par l’Esprit-Saint sont émerveillés et comme stupéfaits quand ils examinent, d’une part, les dons qu’il reçut d’en Haut en vue de l’œuvre à laquelle il était destiné, d’autre part, le dévouement courageux avec lequel il se consacra à cette œuvre [footnoteRef:265]. » Mais on peut préciser davantage. « Aussi humble que le pénitent le plus sévère, et pourtant joyeux jusqu’à pousser des cris d’allégresse ; ferme dans ses convictions, et en même temps sage, réservé sur ce point comme l’homme du monde le plus prudent ; extatique consommé, et nonobstant actif et pratique ; fort comme un héros, et délicat comme une vierge ; embrassant de son œil d’aigle l’univers tout entier, et cependant attentif au plus petit détail ; impérieux, et au service de tous ; théologien sublime, et modeste fabricant de tentes ; Juif superbe, rempli d’amour pour son peuple, et cependant l’ennemi le plus terrible du pharisaïsme ; le plus détesté et le plus populaire d’entre les apôtres : … il a mené la vie grandiose d’un héros que le monde n’était pas capable de dominer et de dompter, mais que le Christ a pu soumettre, par un coup de foudre, à sa divine révélation [footnoteRef:266]. » C’est parce que saint Paul était un vrai génie, qu’il a pu réunir ainsi dans sa personne les pôles les plus divers [footnoteRef:267].  [265:  Smith, Dictionary of the Bible, au mot Paul (saint).]  [266:  J. P. Lange (auteur protestant).]  [267:  Voyez L. Hug, Einleitung in die Schriften des N. T., 3e édit., t. II, p. 329 et ss. ; C. Fouard, Saint Pierre et les premières années du christianisme, Paris, 1886, p. 172 et 173.] 

3° Les épîtres de saint Paul et leur groupement. — Celles qui nous ont été conservées [footnoteRef:268] sont au nombre de quatorze, comme l’enseigne la tradition [footnoteRef:269], confirmée par les conciles [footnoteRef:270]. Ce sont : celle aux Romains, la première et la seconde aux Corinthiens, celles aux Galates, aux Éphésiens, aux Philippiens, aux Colossiens, la première et la seconde aux Thessaloniciens, la première et la seconde à Timothée, celles à Tite, à Philémon et aux Hébreux. Tel est leur ordre canonique dans l’Église latine depuis saint Augustin. Sans s’inquiéter de la chronologie, on a placé au premier rang les épîtres adressées à des Églises, au second rang les lettres destinées à de simples particuliers. Puis, de part et d’autre, on a eu égard d’une manière générale soit à la dignité des Églises et des personnes, soit à l’importance des questions traitées ou à la longueur des épîtres. On a fait cependant une exception pour l’épitre aux Hébreux, placée à la fin de la collection parce que son authenticité fut tout d’abord l’objet de quelques hésitations. {8}  [268:  Il est moralement certain que plusieurs ont été perdues de bonne heure : à savoir, une première lettre aux Corinthiens, ainsi qu’il résulte d’un rapprochement établi entre I Cor. V, 9 et II Cor. X, 9 ; une première épitre aux Philippiens, d’après Phil. III, 1 ; enfin, une épître aux chrétiens de Laodicée, d’après Col. IV, 16. Sur les écrits apocryphes de saint Paul, voyez le Man. bibl., t. I.]  [269:  Voyez les pages 209-211[8-9].]  [270:  En particulier ceux de Trente, et du Vatican.] 

D’après l’ordre chronologique qui nous paraît le plus vraisemblable, les épîtres de saint Paul forment trois groupes très distincts, dont le premier comprend deux épîtres ; le second, quatre ; le troisième, huit. Au premier groupe appartiennent les épîtres aux Thessaloniciens, composées vers l’an 52 ; au second, les épîtres aux Romains, aux Corinthiens et aux Galates, écrites entre les années 56 et 58 ; au troisième, les épîtres aux Philippiens, aux Éphésiens, aux Colossiens, à Philémon, aux Hébreux, à Timothée et à Tite, composées de 62 à 66 ou 67 [footnoteRef:271].  [271:  Nous essayerons de fixer d’une manière plus précise la date de la composition de chaque épître dans les Introductions particulières. Problème assez difficile d’ailleurs sur lequel les meilleurs exégètes anciens et modernes sont loin d’être d’accord.] 

Au point de vue du sujet traité, quelques-unes des lettres de saint Paul sont plus spécialement doctrinales [footnoteRef:272] ; d’autres, plus spécialement morales [footnoteRef:273]. Parmi ces dernières, on fait une catégorie à part des intéressantes épîtres qu’on a nommées pastorales [footnoteRef:274], parce que saint Paul y trace plus longuement qu’ailleurs, les devoirs des pasteurs des âmes.  [272:  Par exemple, les épîtres aux Romains, aux Galates, aux Colossiens, aux Hébreux.]  [273:  I et II Cor., Phil., I et II Thess., etc. Mais il faut remarquer que l’élément moral est représenté plus ou moins dans toutes les lettres de l’apôtre.]  [274:  I et II Tim., Tit.] 

[bookmark: plin04]4° Leur authenticité. — Comme pour les évangiles, nous ne traiterons ici cette question que d’une manière générale et rapide [footnoteRef:275].  [275:  Voyez les Introductions au N. T. de Valroger, de Cornely, de Kaulen, de Schæfer, de Trenkle, de Belser ; le Man. bibl., t. I, nn. 41-43, etc. Pour les épîtres dont l’authenticité a été le plus attaquée de nos jours, nous répondrons brièvement, dans nos petites Introductions particulières, aux principales objections des critiques.] 

Il y a d’abord les preuves extrinsèques. Déjà saint Pierre connaissait les écrits de son illustre collègue dans l’apostolat [footnoteRef:276], quoiqu’on ne puisse pas dire de combien de lettres se composait la collection que le prince des apôtres avait entre les mains. Les Pères apostoliques, successeurs immédiats et souvent disciples des apôtres, citent et utilisent dans leurs écrits, relativement si peu nombreux, toutes les épîtres de saint Paul, à part celle à Philémon. On a relevé, de ce chef, un fait vraiment remarquable : dans la lettre fort courte de saint Polycarpe aux Philippiens [footnoteRef:277], on lit treize textes empruntés littéralement à huit des épîtres de saint Paul [footnoteRef:278] ; elle contient en outre des allusions assez fréquentes à d’autres passages de ces mêmes épîtres et à quatre autres lettres [footnoteRef:279], de sorte qu’il n’y en a que deux [footnoteRef:280] qui ne soient pas représentées dans ce petit écrit [footnoteRef:281].  [276:  Cf. II Petr. III, 16.]  [277:  Vers le milieu du second siècle.]  [278:  Rom., I Cor., Gal., Eph., Phil., II Thess., I et II Tim.]  [279:  II Cor., Col., I Thess., Hebr.]  [280:  Philem. et Tit.]  [281:  Voyez aussi saint Clément pape, I Cor., 47 ; saint Ignace, ad Philad., 5, et ad Ephes., 12, etc. On trouvera la citation complète des principaux passages dans Cornely, l. c., p. 167-173.] 

[bookmark: plin04_eusebius]Un peu plus tard, les témoignages deviennent plus nombreux, plus précis, plus officiels en quelque sorte. Le Canon de Muratori (fin du second siècle) cite nommément toutes les épîtres pauliniennes, à part celle aux Hébreux. Vers le même temps, Tertullien les citait toutes aussi [footnoteRef:282]. La Peschito syriaque, qui les contient sans une seule exception, nous apprend que la collection entière était reçue, à la même date, par l’Église de Syrie. Origène [footnoteRef:283] et Clément d’Alexandrie les mentionnent également toutes comme canoniques. Il en est de même de saint Cyrille de Jérusalem [footnoteRef:284], de Théodoret, et de tous les écrivains ecclésiastiques subséquents. {9} Mais le témoignage d’Eusèbe a une valeur particulière à cause des recherches multiples, savantes et judicieuses que fit cet historien célèbre, en vue de connaître le sentiment des auteurs les plus anciens sur l’authenticité des saints Livres. « Les quatorze épîtres de Paul sont connues manifestement de tous, » dit-il en termes formels [footnoteRef:285]. Il ne manque pas de signaler avec son exactitude et sa franchise accoutumées, qu’il existait des doutes dans l’Église d’Occident au sujet de l’épître aux Hébreux ; mais il ajoute aussitôt que malgré cela, elle doit être rangée, elle aussi, parmi les ὁμολογούμενα, c’est-à-dire, parmi les écrits généralement regardés comme faisant partie des saintes Écritures.  [282:  De Præscript., 37 ; c. Marcion., IV, 5.]  [283:  In Jesu Nave, hom. VIII, 1 : « Véniens D. N. Jésus Christus… mittit sacerdótes apóstolos suos, portántes tubæ dúctiles, prædicatiónis magníficam cælestémque doctrínam… (Paulus) in quatuórdecim epistolárum suárum fúlminans tubis, muros Jerichó et omnes idololátriæ máchinas et philosophórum dógmata usque ad fundaméntum dejécit. »]  [284:  Catech., X, 18.]  [285:  Hist. eccl., III, 3, 25.] 

C’est donc un fait clairement attesté, qu’à partir de la fin du second siècle, on admettait, dans toutes les Églises chrétiennes, que saint Paul était l’auteur des quatorze épîtres qui portent encore aujourd’hui son nom [footnoteRef:286].  [286:  Les hérétiques eux-mêmes reconnaissaient l’authenticité de la plupart d’entre elles. « Quand Marcion se rendit du Pont à Rome, en 142, il portait avec lui une collection des épitres de saint Paul, qui les contenait toutes, excepté celles à Timothée, à Tite et aux Hébreux, dont il niait l’authenticité, ainsi que Basilide, comme nous l’apprend saint Jérôme, in Epist. ad Tit., Prolog. » Man. bibl., t. I, n. 41, 2a. Ce travail de mutilation entrait dans le système des hérétiques, qui éliminaient du N. T. tout ce qui était opposé à leurs doctrines.] 

Passons maintenant aux preuves intrinsèques. Bossuet les résume fort bien en ces termes [footnoteRef:287] : « Les épîtres de saint Paul sont si vives, si originales, si fort du temps, des affaires et des mouvements qui étaient alors, et enfin d’un caractère si marqué, qu’elles suffiraient pour convaincre les esprits bien faits, que tout y est authentique et sincère. » Comme le dit de son côté un excellent critique contemporain [footnoteRef:288], les écrits en question « ne sont pas des dissertations générales, sans patrie et sans but particulier. Ils ont été provoqués par des occasions spéciales, composés pour des circonstances et des lecteurs déterminés, conformément aux besoins de ces lecteurs ». Tout cela permet donc un contrôle. Ce contrôle a été fait, et l’harmonie remarquable qui existe entre de nombreux détails des épîtres de saint Paul et les récits des Actes des apôtres démontrent de la manière la plus frappante l’authenticité des lettres les plus anciennes. Les épîtres « abondent en traits biographiques, en épanchements intimes, qui, s’ils ne sortaient pas de la plume de Paul, seraient dus à la tromperie la plus raffinée ». Tromperie impossible d’ailleurs, car l’apôtre des Gentils est un écrivain d’une « inimitable originalité [footnoteRef:289] ».  [287:  Hist. univ., II, 28.]  [288:  L. Hug, Einleit. in die Schriften des N. T., 3e édit., t. I, p. 28 et ss.]  [289:  Ces documents « ont certains caractères profondément marqués, qui les distinguent de tous les autres produits littéraires ».] 

[bookmark: plin04fin]Il était réservé à notre époque de voir nier l’authenticité d’écrits si parfaitement garantis. On ne rejeta d’abord que les trois épîtres pastorales. Mais l’école de Tubingue alla beaucoup plus loin, et n’admit comme authentiques que les lettres aux Romains, aux Corinthiens et aux Galates. Récemment, des critiques plus violents encore ont rejeté les quatorze épîtres sans exception ; mais ils sont en petit nombre et sont regardés, même dans le camp rationaliste, comme des hommes exagérés. Cependant « l’école » répudie assez communément, avec les épîtres pastorales, celles aux Éphésiens, aux Colossiens, aux Thessaloniciens et aux Hébreux. 
5° La langue dans laquelle furent écrites les épîtres de saint Paul fut certainement le grec. Il n’existe pas aujourd’hui le moindre doute sur ce point, même en ce qui concerne les épîtres aux Romains et aux Hébreux [footnoteRef:290]. Il ne s’agit cependant pas ici du grec classique, mais de l’idiome dit « hellénistique », qui était alors populaire à peu près en tous lieux pour les Juifs dispersés à travers l’empire romain, et que la lecture des Septante avait coloré d’hébraïsmes et d’expressions spéciales. {10}  [290:  Durant le premier et le fécond siècle de notre ère, le grec était parlé et compris dans tout l’empire romain, même en Palestine. Voyez le Man. bibl., t. IV, n. 570, 2.] 

Quoique loin d’être toujours châtié et d’une correction parfaite [footnoteRef:291], le grec de saint Paul l’emporte, après celui de saint Luc, sur celui de tous les autres écrivains du Nouveau Testament. L’emploi d’un vocabulaire considérable [footnoteRef:292] et particulièrement des verbes composés, des participes et des particules, les fréquentes paronomases, la construction ordinairement très hellénique des phrases, prouvent que l’apôtre possédait bien la langue grecque [footnoteRef:293], et que, s’il avait voulu soigner son langage, il aurait été facilement irréprochable sous ce rapport. Mais, écrivant parmi de nombreux travaux et de graves préoccupations, il n’avait guère le temps, non plus que le désir, de s’appliquer à le faire élégamment. Il s’accuse lui-même, II Cor. XI, 6, d’être « imperítus sermóne » (ἰδιώτης τῷ λόγῳ). D’ailleurs, il dicta la plupart de ses lettres [footnoteRef:294], et tandis que l’« amanuénsis » où secrétaire écrivait quelques mots, d’autres pensées affluaient à l’esprit de Paul et donnaient un nouveau tour à la phrase commencée.  [291:  Voyez saint Jérôme, in Gal., VI, 1 ; in Ephes., III, 1 ; ad Algas. Epist. CXXI, 10. Le savant docteur lui reproche des solécismes ; on y trouve aussi mainte Incorrection et irrégularité, des hébraïsmes, des phrases inachevées, de longues périodes un peu compliquées et chargées de parenthèses, etc. Comp. Origène, in Rom. Præfat. ; saint Épiphane, Hier., LXIV, 29, etc. ; le Man. bibl., t. IV, n. 584.]  [292:  Le nombre des expressions propres à saint Paul dans ses épitres, en laissant celle aux Hébreux hors de compte, a été supputé comme il suit : « 96 dans l’épître aux Romains, 91 dans la première aux Corinthiens, 92 dans la seconde, 32 dans l’épître aux Galates, 38 dans celle aux Éphésiens, 34 dans celle aux Colossiens, 36 dans celle aux Philippiens, 18 dans la première aux Thess., 7 dans la seconde, 73 dans la première épître à Tim. et 44 dans la seconde, 31 dans l’épître à Tite, 4 dans celle à Philémon. En tout, près de 600 expressions employées par saint Paul seul dans le Nouveau Testament, plus de la dixième partie des 4 700 mots environ qui constituent le vocabulaire du Nouveau Testament. »]  [293:  Le rationaliste qui a été le plus en vue de nos jours en France a montré son parti pris de tout dénigrer, lorsqu’il a osé affirmer, en des termes aussi peu scientifiques que possible : « Il n’est pas croyable qu’un homme qui eût pris des leçons même élémentaires de grammaire et de rhétorique eût écrit cette langue bizarre, incorrecte, si peu hellénique par le tour, qui est celle des lettres de saint Paul. » D’autres partisans de l’école négative, plus honnêtes et plus sérieux, ont vanté « la souplesse incomparable de l’apôtre à manier les expressions grecques », et « le coloris grec » qui s’y manifeste partout.]  [294:  Cf. Rom. XVI, 22 ; I Cor. XVI, 21 ; Col. IV, 18 ; II Thess. III, 17, etc.] 

6° Quant au style proprement dit de saint Paul, on en a parfois trop contesté, dans les temps anciens comme de nos jours, l’art et le mérite [footnoteRef:295] ; mais, le plus souvent, on sait lui rendre pleine et entière justice. « Chacun connaît cette manière d’écrire tant de fois caractérisée, tantôt saccadée et brisée, tantôt soutenue, éloquente même jusqu’au pathétique ; ici émue et passionnée, là froidement dialectique ; parfois enjouée jusqu’au jeu de mots, quelquefois ironique jusqu’au sarcasme, toujours et sous toutes ces formes l’expression vraie, adéquate, de cette riche et puissante personnalité. »  [295:  Notamment Bossuet, dans un passage célèbre de son panégyrique du grand apôtre.] 

Parmi les principales qualités du style de saint Paul, il faut signaler : 1° son énergie extraordinaire, qui agit puissamment et constamment sur le lecteur [footnoteRef:296] ; 2° sa vie, sa fraîcheur et son entrain perpétuels [footnoteRef:297], qui correspondent à l’âme ardente de l’écrivain, mais qui s’expliquent davantage encore par son zèle d’apôtre ; {11} 3° la « plénitude inépuisable », la richesse étonnante des idées qu’il exprime [footnoteRef:298] ; 4° avec cela, une remarquable variété de sentiments [footnoteRef:299]. L’effet produit est d’autant plus grand, qu’on ne sent nulle part la recherche, ainsi qu’il arrive trop souvent dans les écrits de la plupart des hommes.  [296:  Le mot de saint Jérôme, ad Pammach. Ep. XLVIII, 13, est bien connu : « Quotiescúmque Paulum apóstolum lego, vídeor mihi non verba audíre, sed tonítrua. »]  [297:  Le païen Longin a été des premiers à les vanter. Voyez Fabricius, Biblioth. græc., t. IV, p. 445. Comp. saint Augustin, de Doctr. christ., IV, 7. Le fréquent recours à l’antithèse (cf. II Cor. VI, 8-10, etc.), aux métaphores saisissantes (cf. II Cor. XI, 20 ; Gal., V, 15, etc.), aux images brèves et concrètes (cf. I Cor. XIII, 1 et 2, etc.), aux interrogations qui prennent brusquement le lecteur à partie (cf. Rom. II, 21-26 ; Gal. IV, 19, etc.), ne contribue pas peu à cette vie et à cette chaleur. On sent partout l’orateur habile, qui ne néglige aucun moyen pour arriver à son but.]  [298:  Il est vrai que parfois saint Paul, précisément à cause de cette richesse, et aussi parce qu’il lui fallait employer des mots anciens pour exprimer des idées nouvelles, tombe dans une certaine obscurité, que lui reprochait déjà délicatement le prince des apôtres. Cf. II Petr. III, 16.]  [299:  « L’apôtre sait affirmer avec vigueur, menacer, parler doucement et aimablement. À la fermeté il unit la bonté, au blâme la louange, à la parole consolante l’avertissement grave. » Son style se fait tout à tous, comme son cœur.] 

7° La forme extérieure des épîtres de Paul est assez conforme à celle qui était alors usitée pour les lettres ordinaires. On y distingue presque toujours trois parties. La première est la salutation, d’ordinaire assez brève, mais qui quelquefois devient solennelle et prend des proportions plus considérables [footnoteRef:300]. Elle n’est omise que dans l’épître aux Hébreux. Parfois l’apôtre s’adjoint, pour saluer ceux auxquels il écrit, quelqu’un de ses collaborateurs connu d’eux [footnoteRef:301]. Au lieu de terminer cette salutation par la formule ordinaire, χαίρειν (à la lettre : se réjouir ; l’équivalent du salútem des Latins) [footnoteRef:302], il la conclut par un souhait tout chrétien : χάρις καὶ εἰρήνη (Vulg. : grátia et pax) dans toutes les épîtres, à part les trois lettres pastorales, où on lit : χάρις, ἔλεος, εἰρήνη [footnoteRef:303] (Vulg. : grátia, misericórdia, pax). À la salutation est d’ordinaire rattachée une action de grâces [footnoteRef:304], par laquelle l’apôtre remercie Dieu des faveurs particulières accordées aux destinataires de la lettre [footnoteRef:305]. C’est en même temps un éloge délicat et affectueux, bien capable de concilier à Paul l’attention de ses lecteurs et de les rendre dociles à ses avis. Très souvent, dès cette première partie, on entend retentir la note dominante de l’épître.  [300:  Cf. Rom. I, 1-6 ; I Cor. I, 1-3 ; II Cor. I, 1-2 ; Gal. I, 1-5 ; Phil. I, 1-2, etc.]  [301:  Cf. I Cor. I, 1 (Sosthène) ; II Cor. I, 1 ; Phil. I, 1 ; Col. I, 1 (Timothée) ; I Thess. I, 1 et II Thess. I, 1 (Timothée et Silvain).]  [302:  Voyez Act. XV, 23b et Jac. I, 1.]  [303:  Dans l’épître à Tite, un certain nombre de manuscrits suppriment ἔλεος.]  [304:  Dans l’épître aux Gal. I, 6-10, elle est remplacée par un blâme sévère. Elle manque tout il fait, de même que la salutation initiale, dans l’épître aux Hébreux.]  [305:  Cf. Rom. I, 8 et ss. ; I Cor. I, 4-9 ; II Cor. I, 3 et ss., etc.] 

Vient ensuite le corps de la lettre, qui forme évidemment la partie principale. Saint Paul y développe avec plus ou moins d’ampleur, suivant les circonstances, le thème qu’il se proposait de traiter. Il arrive assez fréquemment que cette partie se subdivise en deux sections, dont la première est dogmatique et théorique ; la seconde, morale et pratique. 
La conclusion consiste habituellement en détails qui ont plutôt un caractère personnel [footnoteRef:306], et en une affectueuse bénédiction [footnoteRef:307].  [306:  Cf. Rom. XVI, 1-23 ; I Cor. XVI, 19-21 ; Phil. IV, 21-22 ; II Tim. IV, 19-21, etc.]  [307:  Cf. Rom. XVI, 24-27 ; I Cor. XVI, 22-23 ; Gal. VI, 18 ; Eph. VI, 23-24 ; II Tim. IV, 22, etc.] 

8° L’importance des écrits de saint Paul est incontestable et incontestée. Depuis l’époque des Pères jusqu’à nous ; les exégètes et les théologiens de tous les partis sont unanimes à la proclamer. Ils sont « une mine et une source inépuisables » dit saint Jean Chrysostome, le plus célèbre des admirateurs et des commentateurs de l’apôtre des Gentils [footnoteRef:308]. Suivant saint Thomas d’Aquin [footnoteRef:309] ils contiennent « presque toute la doctrine de la théologie ». Nous y trouvons, d’après Cornélius a Lap.[footnoteRef:310], « la moelle de la foi et de la religion chrétiennes. » Si les épîtres de saint Paul traitent admirablement du dogme et de la théologie mystique, elles ne savent pas moins bien proposer et discuter les questions pratiques, ou répondre aux difficultés de la vie quotidienne, qu’elles tranchent avec une hauteur de vues et une netteté remarquables. {12}  [308:  Voyez ses traités de Verb. apost., Hom. III, 1 ; de Laud. Pauli, Hom. IV, etc.]  [309:  In Ep. ad Rom., Prolog.]  [310:  Proœm. de prærogat. Pauli, 3.] 

Leur thème, on le voit, est donc des plus variés. Et cependant rien de plus unique en même temps que leur sujet, puisqu’en réalité il se ramène sans cesse à la personne sacrée et aux enseignements divins de Notre-Seigneur Jésus-Christ, Fils de Dieu, rédempteur de tous les hommes. Tel est vraiment le centre perpétuel des écrits de Paul comme de sa prédication, le terme de ses pensées comme de ses œuvres. C’est pour cela surtout que ses lettres sont remplies de tant de beautés supérieures, et qu’elles font tant de bien à quiconque les étudie avec esprit de foi. Elles forment, après les saints Évangiles, le livre le plus précieux que possède l’Église. 
[bookmark: plin09]9° Les commentateurs catholiques des lettres de saint Paul. — Nous ne noterons ici que ceux qui les ont toutes expliquées sans exception. Les commentaires relatifs aux épîtres particulières seront indiqués dans les petites Introductions qui les précèdent. 
Nous signalerons, dans les premiers siècles, saint Jean Chrysostome, Théodoret, Œcuménius, Théophylacte et Euthýmius chez les Grecs ; Primásius chez les Latins [footnoteRef:311]. Au moyen âge, Rhaban Maure, Hugues de Saint-Victor, Hugues de Saint-Cher, Nicolas de Lyre, saint Thomas d’Aquin. Dans les temps modernes, B. Justiniáni (In omnes B. Pauli epístolas explanatiónes, Lyon, 1612), Estius (In omnes D. Pauli et septem cathólicas Apostolórum epístolas commentárii, Douai, 1614) [footnoteRef:312], Cornélius a Lápide [footnoteRef:313], Bernardin de Picquigny (Triplex exposítio epistolárum B. Pauli, Paris 1703) [footnoteRef:314], Calmet (Commentaire littéral, etc., Paris, 1707 et suiv.). De nos jours, M. l’abbé Drach (Épitres de saint Paul, Paris, 1874), M. Guillemon (Clef des Épîtres de saint Paul, Paris, 1873), Mgr Mac Evilly (An Exposition of the Epistles of S. Paul, Dublin, 1880), A. Bisping (Exegetisches Handbuch zu den Briefen des Apostels Paulus, Munster, 1854 et suiv.). Voyez aussi Mgr Simar (Theologie des heiligen Paulus, 2e éd. an 1883). {13}  [311:  Au VIe siècle. Ses explications sont un excellent résumé de celles des interprètes antérieurs.]  [312:  Ouvrage souvent réédité ; naguère à Mayence, 1858-1860.]  [313:  Voyez l’édition de Paris, 1861, annotée par M. l’abbé Crampon.]  [314:  Les plus récentes éditions sont celles de Paris, 1868, et d’Insprück, 1891.] 
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ÉPITRE AUX ROMAINS 
[bookmark: rmin]INTRODUCTION 
1° Fondation de la communauté chrétienne de Rome. — L’épître aux Romains suppose très manifestement qu’il existait dans la capitale de l’empire une chrétienté bien organisée [footnoteRef:315]. Aucun écrivain sacré ne nous apprend par qui et comment cette chrétienté avait été fondée ; mais nous savons, soit par l’histoire profane, soit par le livre des Actes, II, 10-11 [footnoteRef:316], qu’il existait à Rome une colonie juive assez considérable [footnoteRef:317], composée surtout d’anciens captifs, qui avaient été amenés de Palestine par Pompée et qui avaient été affranchis peu à peu. Autour de cette colonie, rayonnait le cercle de prosélytes qui se formait peu à peu partout où il y avait des Juifs. Elle avait des relations fréquentes avec la métropole de Jérusalem, surtout à l’époque des grandes fêtes religieuses [footnoteRef:318]. Aussi est-il possible, comme l’affirment les Recognitiónes clementínæ, que la connaissance de Jésus soit arrivée à Rome par cette voie, de son vivant même.  [315:  Voyez XII, 4 et ss., etc.]  [316:  Voyez le Commentaire.]  [317:  On croit qu’elle contenait environ vingt mille membres vers la fin du règne d’Auguste. Josèphe, Ant., XVII, 11, 1, parle de huit mille Juifs de Rome, qui s’adjoignirent à une députation envoyée auprès de l’empereur par leurs coreligionnaires de Jérusalem, après la mort d’Hérode.]  [318:  Voyez Act. II, 7-11. Cicéron, pro Flacco, 28, mentionne expressément ce fait.] 

Parmi les ádvenæ Romani qui furent témoins de la descente du Saint-Esprit sur les apôtres et les premiers disciples [footnoteRef:319], « il est permis de supposer qu’il y en eut quelques-uns qui emportèrent avec eux l’impression féconde de la première prédication de saint Pierre (Act. II, 14-41). La persécution qui, au lendemain du martyre de saint Étienne, dispersa une partie des membres de l’Église naissante, put de même pousser vers Rome quelques chrétiens fugitifs… Les caprices de la politique impériale, qui tantôt chassèrent les Juifs de la capitale de l’empire [footnoteRef:320], tantôt les y rappelèrent, ne firent que les mettre plus à portée de l’influence partout répandue du christianisme. » Tels furent sans doute les humbles débuts de la chrétienté romaine [footnoteRef:321]. {14}  [319:  Act. II, 10.]  [320:  Act. XVIII, 2 (voyez les notes).]  [321:  Il est parfaitement loisible de supposer aussi que « des chrétiens doués de l’esprit d’évangélisation avaient travaillé à répandre la bonne nouvelle dans la capitale du monde », selon ce qui s’était passé à Antioche et ailleurs. Cf. Act. XI, 19 et ss.] 

Mais ces raisons seraient insuffisantes pour expliquer, à elles seules, l’existence à Rome, vers l’an 59 de notre ère [footnoteRef:322] d’une Église aussi florissante [footnoteRef:323] que celle à laquelle fut adressée l’épître dont nous commençons l’étude. La lumière se fait pleinement si nous admettons avec une tradition très ancienne, dont les premières traces apparaissent dans les écrits de saint Ignace [footnoteRef:324], de saint Irénée [footnoteRef:325], du prêtre Caïus [footnoteRef:326], et qui est attestée de la façon la plus claire par Eusèbe [footnoteRef:327], saint Jérôme [footnoteRef:328] et Orose [footnoteRef:329], que saint Pierre vint à Rome durant la seconde année du règne de Claude (42 ou 43), et qu’il y fonda en personne l’Église dans laquelle il devait plus tard transporter définitivement son siège comme vicaire de Jésus-Christ [footnoteRef:330].  [322:  Voyez la p. 217[17].]  [323:  Voyez Rom. I, 8 ; XV, 14 ; XVI, 19, etc.]  [324:  Ad Rom., 4.]  [325:  Adv. Hær., III, 1, 1 et 3, 3.]  [326:  Voyez Eusèbe, Hist. eccl., II, 28.]  [327:  Hist. eccl., II, 13-15.]  [328:  De Vir. illustr., 1.]  [329:  Hist. adv. pagan., VII, 6.]  [330:  Voyez Act. XII, 17b et le commentaire ; Windischmann, Vindíctæ Petrínæ, Ratisb., 1836 ; Reithmayr, Comment. zum Brief an die Rœmer, Ratisb., 1845, p. 8 et ss. Divers auteurs protestants, entre autres H. W. G. Thiersch, die Kirche im apost. Zeitalter, 3e edit., p. 96 et ss., admettent eux-mêmes cette tradition.] 

D’après les détails qui précèdent, à ses débuts, la chrétienté romaine dut se composer presque uniquement de Juifs convertis. L’élément israélite y était encore très considérable, lorsque l’épître aux Romains fut écrite. Cela ressort de plusieurs passages, dans lesquels l’auteur s’adresse manifestement à des chrétiens d’origine juive [footnoteRef:331]. Toutefois, à Rome comme partout ailleurs, la foi chrétienne ne tarda point à passer des Israélites aux païens, parmi lesquels elle fît de très nombreux adeptes. Et ce sont spécialement ces derniers que saint Paul a en vue dans plusieurs passages de cette épitre : ainsi, il s’adresse aux Romains en tant qu’il était l’apôtre des Gentils (I, 5) ; il espère opérer chez eux des fruits de salut comme parmi les autres nations païennes (I, 13) ; il leur parle ouvertement comme à des infidèles convertis (XI, 13, 22 et ss. ; XV, 14 et ss., etc.). L’Église de Rome se composait donc aussi d’un élément issu de la gentilité, qui parait même avoir eu alors la prépondérance [footnoteRef:332].  [331:  Voyez II, 17 et ss. ; IV, 1 et ss. ; VII, 1 et ss. Comp. aussi le chap. XVI, où plusieurs des salutations s’adressent à des chrétiens d’origine Juive.]  [332:  Tel est le sentiment d’un très grand nombre d’interprètes. L’opinion contraire a également ses partisans ; mais elle nous paraît beaucoup moins vraisemblable. Si, d’après Act. XXVIII, 16 et ss., les Juifs de Rome semblent ignorer totalement la nature de la doctrine chrétienne à l’époque de la première captivité de saint Paul, cela tient à ce qu’une scission s’était opérée depuis longtemps entre les synagogues de la capitale et la jeune chrétienté.] 

2° Le sujet et la division de l’épître aux Romains. — Le sujet est clairement indiqué dans les vers. 16-17 du premier chapitre : « L’évangile est une puissance de Dieu pour le salut de quiconque croit, du Juif d’abord, puis du Grec, parce qu’en lui est révélée la justice de Dieu par la foi et pour la foi, ainsi qu’il est écrit : Le juste vit par la foi. » Saint Paul a donc voulu développer aux chrétiens de Rome le thème si beau et si fondamental de la justification par la foi en Notre-Seigneur Jésus-Christ. Le salut apporté par le Christ est destiné à tous les hommes sans aucune exception, aux païens aussi bien qu’aux Juifs, et il est procuré à tous de la même manière ; on l’obtient, non par les observances de la loi judaïque, mais en croyant à Jésus-Christ, l’unique Sauveur de l’humanité. 
L’épître s’ouvre par un préambule relativement long, I, 1-17, qui se compose d’une salutation solennelle (vers. 1-7), d’une entrée en matière très délicate dans laquelle l’apôtre se présente aux fidèles de Rome (vers. 8-45), enfin de la brève indication du sujet (vers. 16-17). Le corps de l’épître, I, 18-XVI, 23, se divise en deux parties, dont l’une est dogmatique et l’autre morale. {15} C’est dans la partie dogmatique, I, 18-XI, 36, qu’est traité d’une façon magistrale le problème de la justification chrétienne. Trois sections : 1° Nécessité universelle et nature de cette justification, I, 18-V, 21 ; 2° Admirables effets moraux qu’elle produit, VI, 1-VIII, 39 ; 3° Situation spéciale des Juifs relativement au salut que procure la foi, IX, 1-XI, 36. La partie morale, XII, 1-XVI, 23, contient deux sections : 1° Exhortations pratiques adressées aux chrétiens de Rome, pour les aider à vivre d’une manière conforme à la foi (XII, 1-XV, 13) ; 2° Divers points qui concernaient personnellement saint Paul (XV, 14-XVI, 23). Le tout se terminé par un majestueux épilogue, XVI, 24-27 [footnoteRef:333].  [333:  Pour une analyse plus complète, voyez le commentaire et notre Bíblia sacra, pp. 1247-1260.] 

[bookmark: rmin03]3° Son intégrité. — L’authenticité de l’épître aux Romains est si clairement démontrée par les témoignages des Pères les plus anciens et les plus autorisés [footnoteRef:334] et par la conformité parfaite du genre épistolaire avec celui de saint Paul, que, lorsqu’elle a été attaquée naguère par quelques adeptes de la critique la plus radicale, de nombreux rationalistes plus modérés ont protesté vigoureusement.  [334:  Voyez l’Introd. générale, p. 209-211[8-9]. Comp. aussi saint Irénée, Adv. Hær., III, 16, 3 et 9 ; Tertullien, de Coron., 6 ; Clément d’Alex., Strom., III, 11 et le Canon de Muratori, ligne 53 ; sans parler des citations empruntées à notre épitre par saint Clément pape, saint Ignace, saint Polycarpe, saint Justin, les hérétiques Marcion et Basilide, les Valentiniens, etc.] 

[bookmark: rmin03_doxologia]Quant à l’intégrité, plusieurs faits ont suscité quelques doutes, d’ailleurs sans gravité. Marcion supprimait entièrement les chap. XV et XVI [footnoteRef:335]. En outre, dès l’époque d’Origène, plusieurs manuscrits [footnoteRef:336] plaçaient la doxologie finale, XVI, 25-27, immédiatement après XIV, 23, sans omettre toutefois le reste de l’épître. Partant de là, on a fréquemment conclu de nos jours, surtout dans l’école de Tubingue, que les chap. XV et XVI, partiellement ou totalement [footnoteRef:337], seraient un fragment d’une lettre destinée d’abord aux Éphésiens, fragment que l’on aurait rattaché ensuite à l’épître aux Romains. Mais rien n’est moins fondé que cette hypothèse. En effet, la suppression opérée par Marcion est absolument arbitraire. Cet hérésiarque était coutumier du fait, car il supprimait indistinctement dans les différentes parties du Nouveau Testament les passages qui contredisaient ses théories [footnoteRef:338]. Pour ce qui est du déplacement de la doxologie, sans compter qu’il n’existe que dans une petite minorité d’anciens manuscrits, il est facile de l’expliquer sans recourir à la conjecture arbitraire des critiques. Le chap. XVI renferme presque uniquement des messages individuels, qui n’intéressaient que les chrétiens de Rome. Il est donc vraisemblable que, dans les autres Églises, on omettait ce chapitre lorsqu’on faisait la lecture publique de l’épître aux Romains. Çà et là, on le retrancha aussi dans les livres liturgiques. Toutefois, comme on ne voulait pas éliminer la magnifique doxologie finale (XVI, 25-27), on la plaça, non pas après le chap. XV, qui se termine lui-même par une doxologie (cf. XV, 33), mais à la fin du chap. XIV. Le style est d’ailleurs le même que dans le reste de la lettre, et les chap. XV et XVI « témoignent d’une finesse de pensée qu’on chercherait en vain parmi tous les interpolateurs ». Ajoutons qu’on y entend retentir encore les notes dominantes de l’épître.  [335:  Voyez Origène, in Rom., XVI, 25.]  [336:  Le fait peut être encore constaté aujourd’hui çà et là.]  [337:  Car les avis sont très partagés sur ce point, comme il arrive toujours lorsqu’on fait de la critique subjective.]  [338:  En ce qui concerne l’épître aux Romains, voyez Tertullien, adv. Marc., V, 13.] 

[bookmark: rmin04]4° L’occasion et le but. — L’occasion de la plupart des épîtres de saint Paul consista en quelque circonstance particulière qui se rattachait directement au ministère de l’apôtre ou à ses relations antérieures avec les destinataires de ses lettres. {16} Ici elle paraît avoir été toute générale, ainsi qu’il ressort du fond même de l’épître. Comme l’admettent de nombreux exégètes contemporains, elle doit être cherchée dans la liaison intime qui existait entre la vocation de Paul comme apôtre des Gentils et la métropole du monde païen [footnoteRef:339].  [339:  Cf. XV, 15.] 

Cette liaison, saint Paul la comprenait et en avait conscience depuis longtemps ; aussi y avait-il « des années nombreuses » [footnoteRef:340] que ses aspirations le portaient vers Rome, soit pour s’édifier auprès des chrétiens qui y résidaient, soit pour aller de là porter l’évangile aux confins de l’Occident. Or voici que ses travaux d’évangélisation en Orient approchaient de leur terme : de Corinthe, où il était alors [footnoteRef:341], Paul n’avait plus qu’à se rendre à Jérusalem, afin d’y porter les aumônes recueillies pour l’Église-mère ; cela fait, il se mettrait en route pour la ville des Césars. Mais, notons-le bien, il n’avait pas encore eu de relations personnelles avec la chrétienté romaine ; il n’avait pris aucune part à sa fondation. Avant de la visiter, il lui sembla donc utile et convenable d’entrer en rapports directs avec elle, de s’annoncer en quelque sorte et de préparer ainsi son apostolat auprès d’elle. Tels furent l’occasion première et le but principal de la lettre qu’il lui écrivit. En outre, il ne pensait pas pouvoir demeurer longtemps à Rome ; il était bon, par conséquent, qu’il communiquât d’avance aux Romains, pour suppléer à la brièveté de sa visité, « un exposé doctrinal complet de l’évangile, » tel qu’il l’enseignait en tous lieux [footnoteRef:342]. La diaconesse Phœbé, pieuse chrétienne des environs de Corinthe, allait partir pour Rome ; son voyage fut l’occasion extérieure qui détermina l’apôtre à écrire en ce temps même [footnoteRef:343].  [340:  Voyez XV, 23, et comp. I, 13 ; Act. XIX, 21, etc.]  [341:  Voir plus bas, au 5°.]  [342:  On conçoit aisément que saint Paul, qui se rendait un compte exact du rôle important que la chrétienté de Rome était appelée à jouer pour le développement de l’Église en Occident, fût désireux de lui développer les principes et la doctrine qu’il s’appliquait à faire valoir partout où le portait son zèle. L’apostolat de Paul supposait que le christianisme était destiné au monde païen tout aussi bien qu’aux Juifs ; c’est précisément pour cela qu’il expose tout au long dans l’épître aux Romains la belle théorie du salut donné à tous les hommes, Juifs ou Gentils, par la foi en Jésus-Christ.]  [343:  Cf. XVI, 1-2.] 

Se proposa-t-il aussi, comme but secondaire, d’opérer une réconciliation entre les deux éléments juif et païen dont se composait l’Église romaine [footnoteRef:344] ? D’assez nombreux interprètes et critiques l’ont pensé, à la suite de saint Augustin [footnoteRef:345]. Cependant, rien ne prouve qu’il existât alors des divisions au sein de la chrétienté de Rome ou qu’elle en fût menacée. De plus, le ton de l’épître, toujours calme, n’a rien qui puisse faire soupçonner dans l’esprit de l’auteur une intention polémique. Quelle différence, sous ce rapport, dans la première épitre aux Corinthiens et dans la lettre aux Galates, où cette intention existe véritablement ! Si divers passages [footnoteRef:346] semblent présenter « un caractère antijudaïque », c’est parce que saint Paul voulait précisément démontrer que la justification n’était pas le résultat de l’accomplissement plus ou moins fidèle de la loi mosaïque, mais seulement de la foi en Jésus-Christ. Ce ne sont donc pas les erreurs judaïsantes [footnoteRef:347] qu’il a en vue dans ces passages, mais le judaïsme lui-même, en tant qu’il était opposé au christianisme.  [344:  Voyez la p. 14.]  [345:  Inchoat. exposit. in ep. ad Rom.]  [346:  Entre autres, II, 1 et ss., 17 et ss. ; IX, 6 et ss. ; X, 3, etc.]  [347:  Voyez notre commentaire des Actes des apôtres, XV, 1.] 

5° Le lieu et le temps de la composition. — Quelques détails secondaires, insérés dans la dernière partie de la lettre, nous fournissent sur ces deux points des renseignements assez précis. {17} 
L’épitre aux Romains dut être écrite à Corinthe : En effet, saint Paul y salue l’Église de Rome au nom de Caïus [footnoteRef:348], son hôte d’alors, et d’Éraste, économe ou trésorier de la ville [footnoteRef:349]. Or, d’après Act. XIX, 22 et II Tim. IV, 20, ce dernier habitait Corinthe ; il en était de même de Caïus, d’après I Cor. I, 14. En outre, comme il a été dit plus haut, cette lettre fut portée à Rome par la diaconesse Phœbé, qui était de Cenchrées, port oriental de Corinthe [footnoteRef:350]. C’est donc de la capitale de l’Achaïe que Paul écrivit aux Romains. Cette opinion, qui est à peu près unanimement admise, est déjà mentionnée dans les mots πρὸς Ῥωμαίους ἐγράφη ἀπὸ Κορίνθου [footnoteRef:351], qu’on lit en de nombreux manuscrits.  [348:  Gaïus (Γαΐος), d’après le grec.]  [349:  Voyez Rom. XVI, 23.]  [350:  Cf. XVI, 1-2. Notez encore que, parmi ceux qui saluent l’Église romaine avec saint Paul (Rom. XVI, 1), nous trouvons Sosípater, ou Sópater, et Timothée, lesquels, comme nous l’apprenons par Act. XX, 4, étaient alors les compagnons de l’apôtre.]  [351:  « (L’épître) aux Romains a été écrite de Corinthe. »·] 

[bookmark: rmin05_dies]Cela posé, la date se manifeste d’elle-même. Saint Paul annonce aux Romains (XV, 25-28) qu’il est sur le point de partir pour Jérusalem, afin d’y porter le produit des quêtes faites par lui en Macédoine et en Achaïe. De là, ajoute-t-il, il se propose d’aller à Rome. En rapprochant de ces lignes les deux passages Act. XIX, 21 ; XX, 2-3, nous voyons d’une manière évidente que l’épître aux Romains dut être composée durant le troisième voyage apostolique de saint Paul [footnoteRef:352], vers la fin du séjour de trois mois que l’apôtre fit en Achaïe et à Corinthe ; par conséquent, vers le commencement de l’année 59 [footnoteRef:353].  [352:  Voyez la p. 207[6].]  [353:  L’année n’était pas encore très avancée, car Paul célébra peu après la Pâque à Philippes, et il désirait arriver à Jérusalem avant la Pentecôte ; Cf. Act. XX, 3-6. Selon quelques auteurs, c’est en 58 que la lettre aurait été écrite. On ne peut fixer, nous l’avons vu, que d’une manière approximative la chronologie de la vie de saint Paul.] 

6° Son caractère général. — C’est à juste titre que l’épître aux Romains a été placée en tête de la collection des écrits de saint Paul ; elle est vraiment la plus importante de toutes ses lettres. Exception faite des détails personnels que l’on rencontre çà et là dans la seconde partie, c’est beaucoup plus un traité de théologie qu’une lettre proprement dite, et ce traité contient en abrégé tout l’enseignement de l’apôtre des Gentils. 
Ailleurs, saint Paul suppose chez ses lecteurs la connaissance de la doctrine chrétienne dans son ensemble ; il n’en touche que des points isolés, selon que des abus naissants, des erreurs, des doutes, des questions posées par des Églises, l’y excitaient. Ici, c’est le dogme chrétien tout entier. La genèse et les conséquences du paganisme, la signification et l’avenir du judaïsme, les rapports de ces deux religions avec le christianisme, le péché et ses suites funestes, les relations du premier et du second Adam, soit entre eux, soit avec l’humanité : telles sont les principales questions de détail qu’il y envisage, et il est inutile d’insister sur leur gravité exceptionnelle, sur l’intérêt perpétuel qu’elles excitent. On a donc dit avec beaucoup de justesse que « l’épître aux Romains se meut dans de vastes horizons ». Les explications sont données avec une chaleureuse éloquence, mais surtout avec un calme doctrinal très majestueux, avec une grande vigueur d’argumentation, avec une brillante, clarté. 
7° Les commentateurs catholiques. — Précisément à cause de son importance, l’épître aux Romains a suscité un plus grand nombre de travaux exégétiques. Outre ceux qui ont été indiqués à la page 1097[12], nous mentionnerons les suivants : Fr. Tolet, In epístolas B. Pauli ad Rom. commentárii et adnotatiónes, Lyon, 1603 (excellent ouvrage souvent réédité) ; H. Klee, Commentar über das Sendschreiben an die Rœmer, Mayence, 1839 ; F.‑X. Reithmayr, Commentar zum Briefe an die Rœmer. Ratisbonne, 1845 ; A. Maier, Commentar über den Brief Pauli an die Rœmer, Fribourg-en-Brisgau, 1847 ; {18} J. T. Beelen, Comment. in Epist. ad Rom., Louvain, 1854 ; L. Klofutar, Commentárius in Epist. S. Apost. Pauli ad Rom., 1880 ; Agus, Epist. B. Pauli apost. ad Rom. analýtice et lógice explicáta, Ratisbonne, 1888 ; A. Schæfer, Erklærung des Briefes an die Rœmer, Munster, 1801 ; le P. Cornely, Comment. in epist. S. Pauli apost. ad Rom., Paris, 1890. {19} 
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[bookmark: rm01]CHAPITRE PREMIER 
	[bookmark: rm0101]1 Paulus, servus Jesu Christi, vocátus Apóstolus, segregátus in Evangélium Dei, 
	1. Paul, serviteur de Jésus-Christ, appelé apôtre, mis à part pour l’évangile de Dieu, 

	[bookmark: rm0102]2 quod ante promíserat per prophétas suos in Scriptúris sanctis 
	2. que Dieu avait promis auparavant par ses prophètes dans les saintes Écritures, 

	[bookmark: rm0103]3 de Fílio suo, qui factus est ei ex sémine David secúndum carnem, 
	3. touchant son Fils, qui lui est né de la race de David, selon la chair ; 

	[bookmark: rm0104]4 qui prædestinátus est Fílius Dei in virtúte secúndum spíritum sanctificatiónis ex resurrectióne mortuórum Jesu Christi Dómini nostri : 
	4. qui a été prédestiné comme Fils de Dieu avec puissance, selon l’esprit de sainteté, par sa résurrection d’entre les morts ; Jésus-Christ notre Seigneur, 

	[bookmark: rm0105]5 per quem accépimus grátiam, et apostolátum ad obediéndum fídei in ómnibus géntibus pro nómine ejus, 
	5. par qui nous avons reçu la grâce et l’apostolat, pour faire obéir à la foi toutes les nations, en son nom ; 

	[bookmark: rm0106]6 in quibus estis et vos vocáti Jesu Christi : 
	6. au rang desquelles vous êtes aussi, ayant été appelés par Jésus-Christ : 

	[bookmark: rm0107]7 ómnibus qui sunt Romæ, diléctis Dei, vocátis sanctis. Grátia vobis, et pax a Deo Patre nostro, et Dómino Jesu Christo. 
	7. à tous ceux qui sont à Rome, bien aimés de Dieu, appelés saints. Que la grâce et la paix vous soient données par Dieu, notre Père, et par le Seigneur Jésus Christ ! 

	[bookmark: rm0108]8 Primum quidem grátias ago Deo meo per Jesum Christum pro ómnibus vobis : quia fides vestra annuntiátur in univérso mundo. 
	8. En premier lieu, je rends grâces à mon Dieu par Jésus-Christ pour vous tous, de ce que votre foi est renommée dans le monde entier. 

	[bookmark: rm0109]9 Testis enim mihi est Deus, cui sérvio in spíritu meo in Evangélio Fílii ejus, quod sine intermissióne memóriam vestri fácio 
	9. Car le Dieu que je sers en mon esprit dans l’évangile de son Fils m’est témoin que je fais sans cesse mention de vous 

	[bookmark: rm0110]10 semper in oratiónibus meis : óbsecrans, si quómodo tandem aliquándo prósperum iter hábeam in voluntáte Dei veniéndi ad vos. 
	10. dans mes prières, demandant continuellement que je puisse avoir enfin, par sa volonté, quelque voie favorable pour aller vers vous. 

	[bookmark: rm0111]11 Desídero enim vidére vos, ut áliquid impértiar vobis grátiæ spirituális ad confirmándos vos : 
	11. Car je désire vous voir, pour vous communiquer quelque grâce spirituelle, afin de vous affermir ; 

	12 id est, simul consolári in vobis per eam quæ ínvicem est, fidem vestram atque meam. 
	12. c’est-à-dire afin que, chez vous, nous recevions une consolation mutuelle par la foi qui nous est commune, à vous et à moi. 

	[bookmark: rm0113]13 Nolo autem vos ignoráre fratres : quia sæpe propósui veníre ad vos (et prohíbitus sum usque adhuc) ut áliquem fructum hábeam et in vobis, sicut et in céteris géntibus. 
	13. Aussi je ne veux pas que vous ignoriez, mes frères, que je me suis souvent proposé d’aller chez vous (j’en ai été empêché jusqu’à présent), pour obtenir aussi quelque fruit parmi vous, comme parmi les autres nations. 

	[bookmark: rm0114]14 Græcis ac bárbaris, sapiéntibus, et insipiéntibus débitor sum : 
	14. Je me dois aux Grecs et aux barbares, aux savants et aux ignorants. 

	[bookmark: rm0115]15 ita (quod in me) promptum est et vobis, qui Romæ estis, evangelizáre. 
	15. Ainsi, autant qu’il dépend de moi, j’ai à cœur de vous annoncer l’évangile., à vous aussi qui êtes à Rome. 

	[bookmark: rm0116]16 Non enim erubésco Evangélium. Virtus enim Dei est in salútem omni credénti, Judǽo primum, et Græco. 
	16. En effet, je ne rougis point de l’évangile ; car il est une force de Dieu, pour le salut de tout croyant, premièrement du Juif, puis du Grec. 

	[bookmark: rm0117]17 Justítia enim Dei in eo revelátur ex fide in fidem : sicut scriptum est : Justus autem ex fide vivit. 
	17. Car la justice de Dieu y est révélée par la foi et pour la foi, ainsi qu’il est écrit : Le juste vivra par la foi. 

	[bookmark: rm0118]18 Revelátur enim ira Dei de cælo super omnem impietátem, et injustítiam hóminum eórum, qui veritátem Dei in injustítia détinent : 
	18. En effet, la colère de Dieu se révèle du haut du ciel contre toute l’impiété et l’injustice de ces hommes qui retiennent la vérité de Dieu dans l’injustice ; 

	[bookmark: rm0119]19 quia quod notum est Dei, maniféstum est in illis. Deus enim illis manifestávit. 
	19. car ce que l’on connaît sur Dieu est manifeste pour eux, Dieu le leur ayant fait connaître. 

	[bookmark: rm0120]20 Invisibília enim ipsíus, a creatúra mundi, per ea quæ facta sunt, intellécta, conspiciúntur : sempitérna quoque ejus virtus, et divínitas : ita ut sint inexcusábiles. 
	20. En effet, ses perfections invisibles sont devenues visibles depuis la création du monde, par la connaissance que ses œuvres en donnent ; de même sa puissance éternelle et sa divinité : de sorte qu’ils sont inexcusables, 

	[bookmark: rm0121]21 Quia cum cognovíssent Deum, non sicut Deum glorificavérunt, aut grátias egérunt : sed evanuérunt in cogitatiónibus suis, et obscurátum est insípiens cor eórum : 
	21. parce qu’ayant connu Dieu, ils ne l’ont point glorifié comme Dieu, et ne lui Ont pas rendu grâces ; mais ils se sont égarés dans leurs pensées, et leur cœur insensé a été obscurci. 

	[bookmark: rm0122]22 dicéntes enim se esse sapiéntes, stulti facti sunt. 
	22. Ainsi, en disant qu’ils étaient sages, ils sont devenus fous, 

	[bookmark: rm0123]23 Et mutavérunt glóriam incorruptíbilis Dei in similitúdinem imáginis corruptíbilis hóminis, et vólucrum, et quadrúpedum, et serpéntium. 
	23. et ils ont changé la gloire du Dieu incorruptible contre une image représentant l’homme corruptible, et les oiseaux, et les quadrupèdes, et les reptiles. 

	[bookmark: rm0124]24 Propter quod trádidit illos Deus in desidéria cordis eórum, in immundítiam, ut contuméliis affíciant córpora sua in semetípsis : 
	24. C’est pourquoi Dieu les a livrés aux désirs de leur cœur, à l’impureté, en sorte qu’ils ont déshonoré eux-mêmes leurs propres corps : 

	[bookmark: rm0125]25 qui commutavérunt veritátem Dei in mendácium : et coluérunt, et serviérunt creatúræ pótius quam Creatóri, qui est benedíctus in sǽcula. Amen. 
	25. eux qui ont changé la vérité de Dieu en mensonge, et qui ont adoré et servi la créature au lieu du Créateur, qui est béni dans toits les siècles. Amen. 

	[bookmark: rm0126]26 Proptérea trádidit illos Deus in passiónes ignomíniæ : nam féminæ eórum immutavérunt naturálem usum in eum usum qui est contra natúram. 
	26. C’est pourquoi Dieu les a livrés à des passions honteuses ; car leurs femmes ont changé l’usage naturel en celui qui est contre la nature. 

	[bookmark: rm0127]27 Simíliter autem et másculi, relícto naturáli usu féminæ, exarsérunt in desidériis suis in ínvicem, másculi in másculos turpitúdinem operántes, et mercédem, quam opórtuit, erróris sui in semetípsis recipiéntes. 
	27. De même aussi les hommes, abandonnant l’usage naturel de la femme, se sont embrasés dans leurs désirs les uns pour les autres, les hommes commettant l’infamie avec les hommes’, et recevant en eux-mêmes le salaire dû à leur égarement. 

	[bookmark: rm0128]28 Et sicut non probavérunt Deum habére in notítia, trádidit illos Deus in réprobum sensum, ut fáciant ea quæ non convéniunt, 
	28. Et comme ils n’ont pas montré qu’ils avaient la connaissance de Dieu, Dieu les a livrés à un sens réprouvé, de sorte qu’ils ont fait des choses qui ne conviennent pas : 

	[bookmark: rm0129]29 replétos omni iniquitáte, malítia, fornicatióne, avarítia, nequítia, plenos invídia, homicídio, contentióne, dolo, malignitáte : susurrónes, 
	29. remplis de toute iniquité, de malice, de fornication, d’avarice, de méchanceté ; pleins d’envie, de meurtre, de querelle, de ruse, de malignité ; délateurs, 

	[bookmark: rm0130]30 detractóres, Deo odíbiles, contumeliósos, supérbos, elátos, inventóres malórum, paréntibus non obediéntes, 
	30. médisants, haïs de Dieu, insolents, Orgueilleux, hautains, inventeurs du mal, désobéissants à leurs parente, 

	[bookmark: rm0131]31 insipiéntes, incompósitos, sine affectióne, absque fœ́dere, sine misericórdia. 
	31. inintelligents, dissolus, sans affection, sans loyauté, sans miséricorde. 

	[bookmark: rm0132]32 Qui cum justítiam Dei cognovíssent, non intellexérunt quóniam qui tália agunt, digni sunt morte : et non solum qui ea fáciunt, sed étiam qui conséntiunt faciéntibus. 
	32. Ayant connu la justice de Dieu, ils n’ont pas compris que ceux qui font de telles choses sont dignes de mort, et non seulement ceux qui les font, mais encore ceux qui approuvent ceux qui les font. 
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[bookmark: rm01n]PROLOGUE 
1° La salutation. I, 1-7. 
Elle est très solennelle et relativement longue, car l’apôtre y a inséré, comme en d’autres épitres (cf. Gal. I, 1 et ss. ; Tit. I, 1 et ss., etc.), quelques propositions Intermédiaires, qui introduisent déjà le sujet principal de la lettre. 
Chap. I. — 1-7. Adresse de L’épitre. — Paulus. Sur ce nom, voyez Act. XIII, 9, et le commentaire. — Servus. Dans le grec : δοῦλος, esclave dans le sens strict. Titre d’humilité, que saint Paul mentionne avant son titre glorieux d’apôtre : avant toutes choses, il se regardait comme entièrement dévoué au service de Jésus-Christ, comme lui appartenant tout entier. Cf. Phil, I, 1 ; Tit. I, 1. Voyez aussi Jac. I, 1 ; II Petr. I, 1, etc. — Jesu Christi. Nous retrouverons à tout instant ce nom sacré dans les écrits de l’apôtre. Sur sa signification, voyez Matth. I, 1 et les notes. — Vocátus. Cet appel à l’apostolat avait eu lieu au moment même de la conversion de Saul. Cf. Act. IX, 18 ; XXVI, 16-18 ; Gal. I, 1, etc. — Apóstolus. C.‑à‑d. un envoyé, un délégué du Sauveur. Paul eut souvent « à insister sur le fait et les droits de son apostolat ». Cf. I Cor. IX, 1-2 ; II Cor. XII, 12, etc. Ici ; il tient à se présenter à l’Église de Rome avec tout l’appareil de sa dignité. — Segregátus (ἀφωρισμένος) : mis à part pour remplir un rôle spécial. Cf. Act. IX, 15 ; XIII, 2 ; Gal. I, 15. — In evangélium. C.‑à‑d. pour prêcher au loin cette « bonne nouvelle », qui est appelée ici l’évangile de Dieu, parce que c’est Dieu lui-même qui l’avait révélée, et qu’elle était destinée à le faire mieux connaître. Cf. XV, 16 ; II Cor. XI, 7 ; I Thess. II, 2, etc. — Quod ante… L’écrivain sacré caractérise en quelques mots cet évangile. D’abord (verset 2) il avait été promis et prédit depuis longtemps au nom de Dieu par les prophètes d’Israël : promíserat per… L’évangile est donc vraiment universel sous le rapport du temps. « La promesse du grand Libérateur, qui se trouve à travers tout l’Ancien Testament, est un des plus merveilleux phénomènes de l’histoire. » Voyez XVI, 26 ; Luc. XXIV, 27, 44 ; Act. III, 18 ; Hebr. I, 1, etc. — In Scriptúris. L’épithète sanctis est ajoutée respectueusement pour rendre hommage à ces livres uniques au monde, dont l’origine est toute divine et dont le sujet est particulièrement saint et sanctifiant. — De Fílio… (vers. 3). Ces mots se rattachent au verbe « promíserat » du vers. 2. La promesse en question concernait surtout le Fils de Dieu, qui est lui-même l’objet direct du message évangélique. — Saint Paul va nous dire ce qu’était ce Fils. D’une part, secúndum carnem, c.‑à‑d., envisagé du côté de sa nature humaine (cf. IX, 5), il était ex sémine David : assertion par laquelle débute l’évangile (et. Matth. I, 1) et qui est démontrée officiellement par la généalogie du Christ (Matth. I, 2-17 ; Luc. III, 23 et ss.). {20} D’après l’Ancien Testament, le Messie devait être fils de David : cf. II Reg. VII, 12 et ss. ; PS. CXXXII, 11 ; Jer. XXIII, 5, etc. — Qui factus est. Dans le grec : τοῦ γενομένου, qui est devenu. Le pronom ei a été ajouté par la Vulgate. — D’autre part, selon sa nature supérieure, il était vraiment Fílius Dei (vers. 4), comme la voix céleste l’avait clairement affirmé (cf. Matth. III, 17 ; XV, 5), comme sa vie entière l’avait démontré, et comme le prouvent tous les livres du Nouveau Testament. — Prædestinátus. La signification du grec (τοῦ ὁρισθέντος) est plutôt : qui a été déterminé, marqué par des signes certains ; par conséquent, démontré (saint Hilaire : « destinátus »). Selon d’autres : établi, constitué. Jésus-Christ est le Fils de Dieu d’une manière indéniable. — In virtúte (ἐν δυνάμει) : avec puissance, par un acte éclatant de puissance. Ce trait met aussi en relief la parfaite certitude des preuves qui démontrent la divinité du Sauveur. Cf. II Cor. XIII, 4. Au lieu de rattacher les mots « in virtúte » au verbe « prædestinátus est », comme nous venons de le faire à la suite de la plupart des interprètes, on peut les joindre directement à « Fílius Dei », à la suite de divers commentateurs ; dans ce cas, ils équivaudraient à l’adjectif « potens » : Jésus-Christ a été établi Fils de Dieu tout-puissant. La locution secúndum spíritum sanctificatiónis (plus exactement, d’après le grec : selon l’esprit de sainteté) est évidemment opposée à « secúndum carnem » du vers. 3. Puisque Cette dernière expression désignait la nature humaine du Christ, par les mots « secúndum spíritum… » il faut entendre sa nature divine. L’esprit de sainteté n’est donc pas ici la troisième personne de la sainte Trinité ; mais la divinité de Jésus, en tant qu’elle se confond avec l’infinie sainteté. Cette locution revient donc à dire : selon la divinité. Comp. I Tim. III, 16, où le mot πνεῦμα, esprit, désigne pareillement la divinité de Notre-Seigneur. Voyez aussi Hebr. IX, 14 ; I Petr. III, 18. C’est donc à tort, croyons-nous, que plusieurs commentateurs anciens et modernes traduisent comme s’il y avait : Ainsi que l’Esprit-Saint l’avait prédit. — Ex resurrectióne. La préposition ἐξ signifie en cet endroit : en conséquence de, comme un résultat de. Le sens général est donc que le grand prodige de la résurrection de Jésus-Christ, accompli avec tant d’éclat et si parfaitement démontré, était une preuve irrécusable de sa divinité. — Jesu Christi, Dómini… D’après le grec, ces noms devraient être à l’ablatif (« de Jesu Christo, Dómino… »), car ils sont une apposition à « Fílio suo » du vers. 3a. — Accépimus (vers. 5). D’après le sentiment le plus probable, il ne s’agit que de saint Paul, malgré l’emploi du pluriel. — Grátiam et apostolátum. C.‑à‑d., les hautes fonctions confiées par Dieu à ses apôtres et les grâces nécessaires pour les bien accomplir. On affaiblit la pensée, lorsqu’on traduit : la grâce de l’apostolat ; ou bien : l’apostolat envisagé comme un don gratuit. — Ad obediéndum. Tel est le résultat du ministère apostolique : faire naître dans les cœurs la foi et l’obéissance réclamée par la foi. Cf. X, 3 ; I Petr. I, 12. — In… géntibus. En effet, en vertu de ses anciennes promesses, Dieu appelait tous les peuples à la foi, et déjà saint Paul avait contribué pour sa grande part à la réalisation de ce plan divin. Cf. XV, 19b, etc. — Pro nómine… Ce qui revient à dire, d’après l’usage biblique : pour lui (le Christ), pour sa gloire. Le but final de l’apostolat est de faire connaître et aimer Jésus Christ. — In quibus (parmi lesquels peuples, vers. 6). Après ces considérations générales, l’écrivain sacré arrive à ses lecteurs. — Vocáti Jesu Christi : et par suite, appartenant au divin Maître. L’appel en question ne consiste pas seulement à avoir entendu la prédication évangélique, mais à avoir effectivement correspondu aux grâces divines dont elle était accompagnée. — Omnibus qui…, diléctis… (vers. 7). On peut traduire aussi : À tous les bien-aimés de Dieu qui sont à Rome. — Sanctis. Sur ce nom donné aux premiers chrétiens, voyez Act. IX, 13 ; XXVI, 9, etc. — Grátia… et pax (χάρις καὶ εἰρήνη). Cette même formule se retrouve au début des épitres suivantes : I Cor., II Cor., Gal., Eph., Phil., Col., I Thess., II Thess. et Philem. Elle combine de la façon la plus intéressante la salutation grecque χαίρειν, qui souhaite la Joie, et celle des Hébreux, šalôm, qui souhaite la paix. Le mot « grâce » représente ici toutes les faveurs divines réservées aux chrétiens ; la paix, c.‑à‑d. la parfaite sécurité de l’âme, est le résultat de la grâce. — A Deo… et Dómino… Ces deux précieuses bénédictions nous viennent simultanément de Dieu le Père et de son Fils Jésus-Christ. {21} Comme le remarquent quelques anciens docteurs grecs, la manière dont Notre-Seigneur est associé au Père dans cette formule et en d’autres semblables (cf. I Cor. I, 3 ; II Cor. I, 2 ; Eph. I, 2 ; Phil. I, 2, etc.) démontre à elle seule sa divinité. 
2° Intérêt très vif que porte saint Paul à l’évangélisation de plus en plus complète de l’Église de Rome. I, 8-15. 
8. Excellente renommée dont Jouissaient partout les chrétiens de Rome. — Grátias ago… De nombreuses épitres de saint Paul débutent par cette action de grâces à Dieu. Cf. I Cor. I, 4 ; Eph. I, 16 ; Phil. I, 3 ; Col. I, 3 ; I Thess. I, 2, etc. L’apôtre des Gentils emploie volontiers aussi l’expression « mon Dieu » (Deo meo) : le Dieu dont il avait reçu tant de bienfaits et auquel il s’était entièrement consacré. Cf. I Cor. I, 4 ; II Cor. XII, 21 ; Phil. I, 3 ; IV, 19, etc. — Per Jesum. C’est par ce tout » puissant médiateur (« velut per pontíficem magnum », Origène) que Paul voulait faire parvenir à Dieu son action de grâces et sa prière. Cf. VIII, 34. — Motif de cette action de grâces : qui a fides, vestra… Leur foi soit théorique, soit pratique, était partout proclamée, vantée, « comme une chose de notoriété publique ». — In univérso… : dans tout l’empire romain. Cf. Act. XI, 28 ; XVII, 6 ; Col. I, 6, etc. L’Église de Rome était alors très florissante. 
9-15. Saint Paul désire ardemment les visiter, pour leur faire part à eux aussi des grâces célestes. — Testis… mihi… Il fait souvent appel au témoignage divin dans ses écrits. Cf. II Cor. X, 23 ; XI, 31 ; XII, 19 ; Gal. I, 20 ; Phil. I, 8, etc. Peut-être avait-il contracté cette habitude à cause des calomnies fréquentes dont il était l’objet de la part de ses adversaires. — Oui servie… Le grec λατρεύῳ signifie : J’adore. — In spíritu meo. C.-à-d., de toute mon âme, par toutes mes facultés intérieures. — In evangélio Fílii… L’évangile que Jésus-Christ avait apporté au monde et dont il est lui-même le centre était en quelque sorte le théâtre et l’activité des efforts réitérés de saint Paul. — Sine intermissióne memóriam… Les détails du chap. XVI nous montreront à quel point ce trait était exact. — Obsecrans si… (vers. 10). Point spécial sur lequel l’apôtre insistait dans ses prières. Il y a là un compliment très délicat pour les chrétiens de Rome. Le livre des Actes, XIX, 21, nous ap prend l’ardent désir que saint Paul éprouvait depuis longtemps d’aller à Rome. — Prósperum iter. En écrivant ces mots, il ne se doutait guère des terribles obstacles qu’il aurait à traverser avant de pénétrer dans la capitale de l’empire. Cf. Act. XXI, 17-XXVIII, 31. — In voluntáte Dei. Restriction tout apostolique : 1e désir de Paul était entièrement soumis à ls volonté divine. — Ut… impértiar… (vers. 11) Motif pour lequel il souhaitait si ardemment d’aller à Rome. — Aliquid… grátiæ spirituális (τί χάρισμα πνευματικόν). Le substantif χάρισμα n’est pas pris ici dans le sens spécial qu’il a dans la première épitre aux Corinthiens, où il représente des dons miraculeux, tels que la prophétie, le don des langues, etc. ; il désigne d’une manière générale « un accroissement de foi, d’amour et de vie chrétienne ». Paul espérait être pour les Romains une source abondante de bénédictions spirituelles : ad confirmándos… — Id est, simul… (vers. 12). Autre trait d’une grande délicatesse et d’un tact parfait. L’apôtre se reprend, comme s’il avait parlé trop avantageusement de lui-même. Se mettant eu quelque sorte au niveau de ses lecteurs, il affirme qu’il aura lui aussi beaucoup à gagner de ses relations avec l’Église de Rome. — Pei eam quæ ínvicem… C.‑à‑d., par les manifestations réciproques de notre foi. — {22} Nolo… vos ignoráre… (vers. 13). Encore une formule favorite de salut Paul. Cf. XI, 25 ; I Cor. X, 1 ; XII, 1 ; IX Cor. I, 8 ; I Thess. IV, 13. — Sæpe propósui… L’apôtre revient sur son ancien désir de venir à Rome. Il y avait vingt ans qu’il évangélisait le monde ; comment n’avait -11 point encore visité les Romains ? — Prohíbitus sum… Plus loin, XV, 22-23, il dira ce qui l’avait empêché d’exécuter son dessein : son apostolat en Orient lui avait enlevé toute liberté. — Ut áliquem fructum… Expression bien modeste, pour désigner les résultats spirituels que saint Paul attendait de sa visite aux Romains. L’image est empruntée à la moisson. — Les mots sicut et in céteris… prouvent que la plupart des chrétiens de Rome étaient des convertis du paganisme. — Græcis de Barbarie… (vers. 14). L’humanité entière se partageait entre ces deux catégories sous le rapport du langage : ceux qui parlaient le grec et ceux qui ne le parlaient pas. Sur la signification étymologique du mot Barbare, voyez Act. XXVIII, 4 et les notes. — Débitor sum. En tant qu’apôtre des Gentils, Paul se devait à torts sans exception. Cf. I Cor. IX, 16-17. — Sapiéntibus et… L’humanité est divisée en deux autres catégories, cette fois sous le rapport de la civilisation : d’une part, les sages et les savante ; de l’autre, les hommes simples tt sans instruction. Quod in me (vers. 15). Périphrase qui équivaut au pronom Moi. — Promptum est. Le grec πρόβυμον exprime une disposition ardente, généreuse. — Et vobis… : puisqu’ils étaient, eux aussi, ses créanciers sous le rapport de l’évangile. 
3° Thème de l’épitre. I, 16-17. 
16-17. La justification par la foi. — Non… erubésco… La particule enim sert de transition, rattachant ce passage à la pensée qui précède. Prêcher l’évangile, c’était en réalité prêcher Jésus crucifié (cf. I Cor. I, 18 et ss.) ; or, porter ce message dans la capitale du monde civilisé pouvait paraître, au point de vue purement humain, une humiliation pour le prédicateur. Mais Paul ne connaissait pas un tel sentiment. — Evangélium. Les mots τοῦ χριστοῦ, ajoutés par quelques manuscrits, sont très probablement 
apocryphes. — Virtus enim… Raison pour laquelle Paul ne rougissait pas de l’évangile, et belle définition de ce message céleste, qui est véritablement une force divine, une manifestation admirable de l’énergie du Seigneur, en vue de la rédemption des hommes : in salútem… Cf. I Cor. I, 1-18, 23-24 ; II, 4 ; IV, 20, etc. L’évangile n’est donc pas une lettre morte, une simple théorie : il ne se compose pas de phrases sans vie, à la façon de la philosophie païenne. C’est une parole vivante et créatrice ; c’est un Instrument très efficace pour nous sauver. Le mot « salut » doit être pris dans son acception spirituelle la plus générale : c’est, au négatif, la délivrance de la damnation éternelle, grâce à Notre Seigneur Jésus-Christ, et, au positif, la communication de la vie éternelle, également par Jésus-Christ. — Omni credénti. Deux mots fortement accentués, qui expriment la condition à laquelle nous est accordé le salut. Pour l’obtenir, la foi en Notre Seigneur Jésus-Christ est absolument nécessaire ; mais quiconque aura cette foi pourra être sauvé, quels que soient ses antécédents. Voyez Marc. X, 30 ; Joan. III, 15-16 ; Act. IV, 12 ; XIII, 26, etc. ; le concile de Trente, Sess. VI, de Justific., cap. 8. Saint Paul développera et démontrera ce fait durant toute la première partie de l’épitre. — Judǽo… et Græco. Ces mots désignent aussi le genre humain, tout entier, envisagé sous le rapport de la religion. — Primum marque non seulement l’ordre historique d’après lequel la rédemption fut présentée aux hommes par Jésus-Christ, mais aussi le droit spécial que les Juifs, par suite de leurs relations avec Dieu et avec le Messie, avaient à cette rédemption. Ils possédaient vraiment la priorité sous ce rapport, et ce n’est pas sans raison qu’ils furent appelés les premiers auprès de la crèche du Sauveur. Cf. Luc. II, 8 et ss. Saint Paul leur concédait volontiers ce privilège. Voyez III, 1 ; IX, 1 et ss. ; XI, 16 et ss. ; Act. XIII, 46, etc. — Justítia… (vers. 17). Un troisième enim (comp. le vers. 16) marque l’enchaînement étroit des pensées. Cette fois, l’écrivain sacré va Indiquer brièvement pourquoi l’évangile est « une force de Dieu pour le salut de quiconque croit ». {23-24} C’est, en somme, une nouvelle définition qu’il donne de la bonne nouvelle. L’expression « justice de Dieu » (δικαιοσύνη Θεοῦ) est employée sept fois encore dans cette épitre. Cf. III, 5, 21, 22, 25, 26 ; X, 3 (deux fois). Voyez aussi II Cor. V, 21. Ici elle ne désigne pas une qualité subjective de Dieu, sa justice personnelle (elle a ce sens aux passages III, 5, 25, 26), mais une qualité que l’homme reçoit de Dieu, C’est donc comme s’il y avait : « Justítia ex Deo », la justification dont Dieu est l’auteur, qui tire de lui son origine, moyennant certaines conditions. En effet, d’après la doctrine que l’apôtre va bientôt développer, tous les hommes sans exception sont ἄδικοι, injustes, profanes (« natúra fílii iræ », Eph. II, 3). Ils ne peuvent sortir par eux-mêmes, par leur « propre justice » (cf. X, 3), de ce triste et terrible état. La loi juive elle même était incapable de les en tirer ; mais Dieu a daigné les sauver par son Christ, à condition qu’ils croiraient en lui. — L’apôtre revient sur le mode de cette justification : revelátur… Le verbe est au temps présent, pour dénoter un fait qui se reproduit sans cesse. Il est fort bien choisi : jusqu’à Jésus-Christ, la nature de la justification avait été un secret divin, que le Sauveur a lui-même dévoilé, manifeste. — Ex fide in fidem (ἐκ πίστεως εἰς πίστιν). Ces mots, qu’on a rattachés tantôt à « justítia Dei », tantôt à « revelátur », ont été interprétés de manières bien différentes. Les uns y ont vu la révélation en question, ayant pour point de départ la foi des prédicateurs de l’évangile, et aboutissant à la foi des auditeurs (Sedúlius, etc.). D’autres ont pensé à un progrès dans l’objet même de la foi : « ex fide Legis in fidem Evangélii » (Tertullien, saint Jean Chrys.). D’autres ont supposé que l’apôtre veut parler ici du passage d’un foi subjective imparfaite à une foi plus parfaite (Théophylacte, Battus, etc.). Pour d’autres encore, l’expression « ex fide » serait à l’abstrait et équivaudrait à « per fidem » ; les mots « in fidem », au contraire, seraient au concret et désigneraient tous ceux qui croient, « in omnem credéntem ». Comp. le passage parallèle III, 21-22, qui favorise grandement cette interprétation, à laquelle nous donnons notre assentiment « Œcuménius, Beelen, Cornely, etc.). Non que la foi seule soit suffisante ; mais elle est la condition essentielle sans laquelle la « justice de Dieu » ne peut être obtenue. D’où il suit que l’évangile est réellement une force divine pour le salut de tout croyant, puisqu’il révèle que la justification, sans laquelle l’homme serait incapable d’arriver à la vie éternelle, a sa source dans la foi en Jésus-Christ et n’est accordée qu’aux seuls croyants. — Saint Paul démontre, par un texte de l’Ancien Testament, l’incontestable vérité de son affirmation : Sicut scriptum est. Formule de citation employée par Jésus-Christ lui-même. Cf. Matth. IV, 4, 7, 10. — Justus… ex fide… Comp. Habacuc, II, 4, où on lit, d’après l’hébreu : Le juste vivra par sa foi. L’apôtre cite librement, d’après les Septante. « Axiome concis, mais profond. » Le prophète oppose aux Chaldéens orgueilleux, impies, dont il prédit la ruine, les humbles et pieux Israélites, auxquels il promet la vie spirituelle, le salut, à cause de leur foi en Jéhovah. Cf. Gal. III, 11. 
Le Forum. (D’après une photographie.) 
PREMIÈRE PARTIE 
De la justification par la foi on Jésus-Christ. I, 18 -XI, 36. 
C’est la démonstration très développée de la thèse contenue dans les vers. 16-17. 
Section I. — Nécessité et nature de la justification, I, 18-V, 21. 
§ I. — Tous les hommes sans exception ont besoin de la justification chrétienne. I, 18-III, 31. 
C’est ici comme la base de l’argumentation de saint Paul. Avant de décrire la nouvelle voie de salut qui nous a été ouverte par le Christ, moyennant la foi, l’apôtre fait voir jusqu’à l’évidence le besoin absolu que tous les hommes avaient de la rédemption messianique. Reprenant la division donnée plus haut du genre humain en deux catégories (cf. vers. 16b), les païens, ou les Grecs, et les Juifs, il établira successivement ce besoin pour chacune d’elles. 
1° La culpabilité et le châtiment des païens. I, 18-32. 
Ce que saint Paul va dire du paganisme, de son origine et de ses conséquences funestes, est assurément ce qu’on a écrit de plus profond et de plus remarquable sur ce sujet. 
18-23. La colère divine, excitée par le crime inexcusable des païens. — La particule enim -sert pour la quatrième fois de trait d’union depuis le vers. 16a. La justification par la foi est l’unique voie de salut, puisque, en dehors d’elle, tous les hommes sont sous le coup de la colère divine, à cause de leurs péchés. Sans elle, ils seraient à tout jamais perdus. Cf. Eph. à, 3. — Remarquez l’antithèse frappante qui existe entre la première ligne du vers. 18 et le début du vers. 17. — Ira Dei. Car, dans le cœur de Dieu, il y a place pour la colère, à côté de l’amour infini et de l’infinie bonté ; l’histoire entière de l’humanité, et en particulier celle de la révélation, le prouvent. Colère qui est d’ailleurs toujours celle d’un juge souverainement juste. C’est « la réaction intime de la sainteté divine contre le péché » qui lui résiste Insolemment. Nous la verrons à l’œuvre à partir du vers. 24. — Revelátur. Au terni » présent, comme au vers. 17 et pour le même motif ; mais, là c’était l’heureuse révélation du salut, tandis qu’Ici c’est la révélation terrible du châtiment. {25} — De cælo. Cette colère se manifestera du haut du ciel, le séjour de Dieu par excellence. — Super (pour descendre sur) omnem… On a dit que les deux substantifs impietátem et injustítiam désignent le péché sous un double aspect général : en tant qu’il est commis contre Dieu et contre les hommes. Mais il est plus exact de dire que le premier représente l’irréligion, et le second, tout acte allant contre la volonté de Dieu. — Hóminum, eórum qui… Les païens ne sont pas nommés directement ; mais il est visible, par le sens, qu’il s’agit d’eux dans toute la suite de ce chapitre. — Toute leur vie criminelle est résumée dans le trait énergique veritátem (ici, la vraie connaissance de Dieu et des choses divines)… détinent. Ce verbe est très expressif : retenir une chose de manière à l’empêcher de remplir son but ; par suite, la retenir captive, la supprimer. Cf. Luc. IV, 22 ; II Thess. II, 6 et 7. Saint Paul reproche à bon droit aux païens d’empêcher la vérité de briller au dehors : par sa nature même, la vérité frappe à la porte des intelligences et des cœurs ; si elle ne peut pénétrer, c’est qu’on la repousse volontairement. — Le mot Dei manque dans le grec ; la Vulgate l’a suppléé d’une minière très conforme au sens. — In injustítia : en vertu de l’injustice qui vient d’être signalée. — Quia… (vers. 19). Preuve que les païens ont librement et criminellement rejeté la vérité religieuse : il ne tenait qu’à eux de l’accepter. — Quod notum… Dei (τὸ γνωστὸν τοῦ θεοῦ). C.‑à‑d., en fait, ce que nous pouvons connaître de Dieu. Ou bien, d’après le sens primitif de l’expression, ce que Dieu nous a fait connaître de lui au moyen du monde extérieur, sans révélation spéciale. — Maniféstum est… : s’imposant en quelque sorte à l’esprit. — Deus… manifestávit. Le vers. 20 précise la nature de cette manifestation. Il s’agit de la révélation naturelle que Dieu fait de son être et de ses attributs par l’intermédiaire de ses œuvres extérieures : invisibília enim… Cf. Act. XIV, 17 ; XVII, 26-28. — Ces mots sont expliqués à la ligne suivante par sempitérna… ejus virtus et divínitas, qui représentent l’existence et les attributs invisibles de Dieu, par opposition à ses œuvres visibles. — A creatúra (ἀπο τῆς κτίσεως)… C.‑à‑d., depuis la création du monde. Moins bien, selon quelques interprètes : par la création ; ou, ce qui revient au même, par les créatures. — Per ea quæ facta… Simplement dans le grec : par les œuvres. Nous avons ici, on le voit, la démonstration de l’existence de Dieu par ce qu’on nomme l’argument physique. Saint Paul raisonne à la façon d’Aristote, qui disait : « Le Dieu invisible est vu dans ses œuvres » (de Mundo, 6). Cet argument revient souvent aussi dans l’Ancien Testament ; cf. Job. XII, 9 ; XXVI, 14 ; Ps. XVIII, 1 et ss. ; XCII, 1 et ss. ; Is. XIII, 5 ; XLV, 18 ; Sap. II, 23 ; XIII, 1, S, etc. — Conspiciúntur. Le grec a un verbe composé : καθορᾶται, sont vues clairement. Intuition tout intellectuelle (intellécta, νοούμενα). — Virtus (δύναμις) : la toute puissance divine, telle qu’elle nous est manifestée dans la création. — Ita ut… inexcusábilis. Puisqu’il est si facile à l’homme de parvenir à la connaissance de Dieu, il ne peut alléguer aucune excuse valable, s’il n’obtient pas ce résultat. — Quia cum… (verset 21). La pensée fait un pas en avant : non seulement les païens n’ont pas reconnu Dieu dans ses œuvres ; parfois, l’ayant connu, ils ne l’ont pas honoré comme Dieu. — Les expressions glorificavérunt et grátias egérunt embrassent ici tout l’ensemble du culte religieux, résumé dans le double devoir de l’adoration et de la reconnaissance. Il y eut donc un moment dans l’histoire où les hommes, après avoir connu le vrai Dieu, cessèrent de lui rendre hommage ; ensuite, ils transportèrent leurs adorations aux idoles, comme il va être dit bientôt. Telle fut l’origine du paganisme, qui ne fut pas, comme l’affirment, d’une manière erronée, certains philosophes contemporains, une sorte de prélude nécessaire du monothéisme. Il en fut, au contraire, une altération et une dépravation. — Sed evanuérunt in… Littéralement dans le grec : Ils furent rendue vains dans leurs raisonnements. {26} C.‑à‑d. que Dieu les châtia, en permettant qu’ils raisonnassent comme des insensés, et qu’ils tombassent dans des erreurs de plus en plus grossières. Voyez le vers. 22. — Obscurátum est… cor… Souvent, dans la Bible, le cœur est regardé comme le centre et le foyer des connaissances. — Dicéntes…, stulti… (vers. 22). « Sévère mais juste description des systèmes, anciens ou modernes, qui ignorent la révélation, lorsque la révélation a parlé. » En réalité, le paganisme n’est pas moins une folie qu’une erreur. — Mutavérunt… (vers. 23). Notez la solennité douloureuse du langage, et la manière saisissante dont est décrit le grand crime positif du paganisme. — Glóriam : la majesté, les perfections visibles. — In similitúdinem… De façon, à rendre la divinité semblable aux êtres les plus vils. Ce sont des « caricatures de Dieu » qu’adorent les idolâtres. Voyez le Ps. CV, 20 ; Sap. XIII et XIV. — Hóminis, et…, et… On est allé jusqu’au bout, jusqu’au « monstrueux et avilissant fétichisme ». 
Divinité égyptienne à tête de crocodile. 
24-32. Les turpitudes morales des païens, envisagées comme la juste punition de leur oubli du vrai Dieu. Tout ce passage est empreint d’une grave tristesse. — Propter quod. Cette expression est à noter. Comp. les vers. 26a et 28b. Il y a une connexion intime entre l’idolâtrie et l’immoralité, dans ce que celle-ci a de plus révoltant. L’expérience quotidienne démontre que la civilisation et l’éducation sont, à elles seules, incapables de mettre un frein aux passions grossières. — Trádidit (παρέδωκεν). Locution plus remarquable encore. L’apôtre ne dit pas simplement : Dieu a permis ; mais : Dieu a livré. Ce qui marque un châtiment intentionnel, une vraie « némésis divine ». Cf. Act. VII, 42, etc. C’est, en effet, une loi de l’ordre moral que le péché enfante le péché. Quiconque abandonne Dieu ne tarde pas à tomber dans l’esclavage de la nature matérielle, et, de chute en chute, il arrive à la boue de la matière. L’homme qui oublie la gloire de Dieu (cf. vers. 23a), en vient bientôt à profaner ignominieusement sa propre « gloire » dans son corps aussi bien que dans son âme. — Les mots in desidéria… sont expliquée par les suivants, in immundítiam (ἀκαθαρσίαν, l’impudicité), qui sont eux-mêmes ensuite développés : ut contuméliis… Rien ne déshonore et ne souffle le corps de l’homme autant que l’impureté. — In semetípsis. Cette locution a probablement ici le sens de « in se ínvicem ». Voyez le vers. 27. — Qui commutavérunt… (vers. 26), C.‑à‑d., qui ont travesti. L’écrivain sacré répète avec douleur le motif du châtiment. — Veritátem Dei : ce qui n’est réel que de Dieu seul, « la vraie nature de l’Être divin. » — In mendácium. C.-à-d., en idolâtrie, la grande erreur par excellence. Comp. Jer. XVI, 19, où les faux dieux sont appelés šéqer, mensonge. — Coluérunt et serviérunt. Le premier de ces verbes marque le culte intérieur ; le second, le culte extérieur. — Il y a une antithèse très énergique entre les mots créatures et Creatóri. — Pótius quam… Mieux, d’après le grec : en négligeant le Créateur (saint Cyprien : « relícto Creatóre »). — Qui… benedíctus… Pieuse doxologie à la matière des Juifs (cf. IX, 5, etc.), comme pour protester contre l’outrage fait à Dieu par les païens. — Amen. Conclusion de la doxologie : en vérité, ainsi soit-il. — Proptérea trádidit (vers. 26). Comme au vers. 24, mais avec une gradation ascendante, car les mots passiónes ignomíniæ disent bien plus que « in immundítiam » : des passióne qui dégradent par elles-mêmes ceux qui s’y livrent, des vices contre nature. — {27} Nam féminæ… ; simíliter… (vers. 27). L’histoire du paganisme, surtout à cette époque de décadence pour la Grèce et pour Rome (« époque de brutal égoïsme et de sensualité raffinée »), démontre que l’apôtre n’a pas exagéré. Comp. Sénèque, de Ira, II, 9 : « Omnia sceléribus ac vítiis plena sunt. Nec furtíva jam scélera sunt, præter óculos sunt. » Voyez aussi saint Justin, Apol. I, 27 ; Tatien, Orat. ad Græc. 28 ; Clément d’Alex., Pædag. III, S. On frémit, lorsqu’on pense que Socrate et Platon, Aristote, Zénon et d’autres personnalités notables du paganisme furent accusés de ces turpitudes. Il est à remarquer que l’écrivain sacré emploie ici les mots féminæ et másculi, comme s’il craignait de profaner, par de tels détails, les noms si nobles de « múlier » et de « vir ». Il touche plus brièvement aussi aux crimes du vers. 26 qu’à ceux du vers. 27 ; mais il les met en avant comme plus affreux. — Mercédem quam opórtuit… Ces crimes furent donc la punition de leur idolâtrie (erróris sui). — Sicut non probavérunt… (vers. 28). L’apôtre répète pour la troisième fois (cf. vers. 24 et 26) que c’est pour avoir abandonné le vrai Dieu que les païens étaient tombés dans cette dégradation morale. — In réprobum sensum (εἰς ἀδόκιμον νοῦν, « in réprobam mentem, » comme traduit fort bien saint Augustin). Cette expression désigne « un sens moral de plus en plus déprimé, incapable de remplir sa tâche (d’apprécier le bien et le mal), et auquel on ne peut plus se fier ». — Résultat de cette situation : ut fáciant… Le trait quæ non convéniunt est une litote manifeste, comme le montre l’effrayante nomenclature qui suit. Dans cette liste, saint Paul ne s’astreint pas à suivre un ordre rigoureusement logique. On peut du moins établir quelques catégories et « un enchaînement par association d’idées ». — Premier groupe, comprenant des vices qui portent atteinte aux biens du prochain : replétos… iniquitáte (ἀδικία, l’injustice : expression générale, qui domine et comprend tout le reste)…. nequítia (vers. 29b). — Malítia (πονηρᾷ) : la méchanceté active. Fornicatióne manque dans les meilleurs manuscrits grecs. Avarítia : vice non moins fréquent chez les païens que l’impudicité. Nequítia (κακία) : la disposition intérieure à la méchanceté. — Le deuxième groupe, plenos invídia…. malignitáte (vers.29b), renferme les actions criminelles commises contre la personne du prochain. L’adjectif « plenos » marque le début de cette seconde série, de même que le participe « replétos » ouvrait la première. — Avec le mot susurrónes commence le troisième groupe, marqué lui aussi par un changement dans la construction. C’est le plus long de tous, car il va jusqu’à la fin du vers. 31 ; il s’occupe des mauvais caractères, des hommes vicieux envisagés au concret. — Le premier nom désigne ceux qui calomnient en secret, ceux qui « murmurent en dessous ». — Detractóres (vers. 30) : ceux qui dénigrent ouvertement le prochain. — Deo odíbiles. Le mot grec βεοστυγεῖς représente plutôt, au sens actif, ceux qui haïssent Dieu ; mais la signification passive, adoptée par la Vulgate et légitimée par l’usage classique, est admise par de nombreux commentateurs. — Les trois mots suivants : contumeliósos, supérbos, elátos, se rapportent à l’orgueil. — Inventóres malórum : ceux qui passent leur temps à rechercher quel tort ils pourraient faire au prochain. — Paréntibus non… « Symptôme d’un profond désordre moral et social. » — {28} Insipiéntes, incompósitos (vers. 31). Les hommes dépourvus soit de sens, soit de loyauté. Il y a un jeu de mots dans le grec : ἀσυνέτους, ἀσυνθέτους. — Trois vices contraires à la charité : sine affectióne, absque fǿdere (sans alliance intime avec personne ; marque d’une âme égoïste), sine misericórdia (sans pitié pour les pauvres, les affligés, etc.). — Qui cum…, non intellexérunt… (vers. 32). Les païens s’abandonnaient à tous ces vices parce qu’ils résistaient à leur conscience. Justítiam Dei. D’après le grec, ce que Dieu déclare juste ; par conséquent, ses volontés positives. — Tália : toutes les horreurs mentionnées depuis le vers. 24. — Digni… morte. C.‑à‑d., de la mort éternelle, qui est la pénalité la plus sévère du tribunal divin. — Etiam qui conséntiunt. Ceux qui applaudissent au mal commis par les autres. — Selon la plupart des manuscrits grecs, plusieurs des principales versions et les interprètes grecs, le vers. 32 revêt cette forme légèrement variée, qui est adoptée par la plupart des commentateurs modernes : « Bien qu’ils connussent le jugement de Dieu, qui déclare dignes de mort ceux qui font de pareilles choses, non seulement ils les font, mais ils approuvent ceux qui les pratiquent. » La culpabilité des païens n’en ressort que mieux, car « c’est le plus profond degré de l’affaissement moral, lorsqu’on en vient à se réjouir à la vue du péché, à approuver sciemment le vice ; alors on prend plaisir au mal pour le mal ». 
² 
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[bookmark: rm02]CHAPITRE II 
	1 Propter quod inexcusábilis es, o homo omnis qui júdicas. In quo enim júdicas álterum, teípsum condémnas : éadem enim agis quæ júdicas. 
	 1. C’est pourquoi tu es inexcusable, ô homme, qui que tu sois, qui juges les autres ; car en jugeant autrui, tu te condamnés toi-même, puisque tu fais les choses mêmes que tu juges. 

	2 Scimus enim quóniam judícium Dei est secúndum veritátem in eos qui tália agunt. 
	2. Car nous savons que le jugement de Dieu contre ceux qui se conduisent ainsi est conforme à la vérité. 

	3 Exístimas autem hoc, o homo, qui júdicas eos qui tália agunt, et facis ea, quia tu effúgies judícium Dei ? 
	3. Penses-tu, ô homme qui juges ceux qui font de telles choses, et qui les fais toi-même, que tu échapperas au jugement de Dieu ? 

	4 an divítias bonitátis ejus, et patiéntiæ, et longanimitátis contémnis ? ignóras quóniam benígnitas Dei ad pœniténtiam te addúcit ? 
	4. Est-ce que tu méprises les richesses de sa bonté, de sa patience et de sa longanimité ? Ignores-tu que la bonté de Dieu t’invite à la pénitence ? 

	5 Secúndum autem durítiam tuam, et impœ́nitens cor, thesaurízas tibi iram in die iræ, et revelatiónis justi judícii Dei, 
	5. Cependant, par ton endurcissement et par ton cœur impénitent, tu t’amasses un trésor de colère pour le jour de la colère et de la manifestation du juste jugement de Dieu, 

	6 qui reddet unicuíque secúndum ópera ejus : 
	6. qui rendra à chacun selon ses œuvres : 

	7 iis quidem qui secúndum patiéntiam boni óperis, glóriam, et honórem, et incorruptiónem quærunt, vitam ætérnam : 
	7. à ceux qui, par la persévérance dans les bonnes œuvres, cherchent la gloire, l’honneur et l’immortalité, la vie éternelle ; 

	8 iis autem qui sunt ex contentióne, et qui non acquiéscunt veritáti, credunt autem iniquitáti, ira et indignátio. 
	8. mais à ceux qui ont l’esprit de dispute, et qui ne se rendent pas à la vérité, mais qui suivent l’iniquité, la colère et l’indignation. 

	9 Tribulátio et angústia in omnem ánimam hóminis operántis malum, Judǽi primum, et Græci : 
	9. Tribulation et angoisse sur toute âme d’homme qui fait le mal : sur le Juif d’abord, puis sur le Grec. 

	10 glória autem, et honor, et pax omni operánti bonum, Judǽo primum, et Græco : 
	10. Mais gloire et honneur et paix sur quiconque fait le bien : sur le Juif d’abord, puis sur le Grec. 

	11 non enim est accéptio personárum apud Deum. 
	11. Car Dieu ne fait point acception de personnes. 

	12 Quicúmque enim sine lege peccavérunt, sine lege períbunt : et quicúmque in lege peccavérunt, per legem judicabúntur. 
	12. Et ainsi tous ceux qui auront péché sans avoir la loi, périront sans la loi ; et tous ceux qui auront péché, ayant la loi, seront jugés par la loi. 

	13 Non enim auditóres legis justi sunt apud Deum, sed factóres legis justificabúntur. 
	13. Car ce ne sont pas ceux qui entendent la loi qui sont justes devant Dieu ; mais ce sont ceux qui accomplissent la loi qui seront justifiés. 

	14 Cum autem gentes, quæ legem non habent, naturáliter ea, quæ legis sunt, fáciunt, ejúsmodi legem non habéntes, ipsi sibi sunt lex : 
	14. Lors donc que les païens, qui n’ont pas la loi, font naturellement ce que prescrit la loi, tout en n’ayant point la loi, ils se tiennent à eux-mêmes lieu de loi ; 

	15 qui osténdunt opus legis scriptum in córdibus suis, testimónium reddénte illis consciéntia ipsórum, et inter se ínvicem cogitatiónibus accusántibus, aut étiam defendéntibus, 
	15. Ils montrent que l’œuvre de la loi est écrite dans leur cœur, leur conscience leur rendant témoignage, et leurs pensées les accusant, ou même les défendant tour à tour : 

	16 in die, cum judicábit Deus occúlta hóminum, secúndum Evangélium meum per Jesum Christum. 
	16. on le verra au jour où, selon mon évangile, Dieu jugera par Jésus-Christ les actions secrètes des hommes. 

	17 Si autem tu Judǽus cognomináris, et requiéscis in lege, et gloriáris in Deo, 
	17. Mais toi, qui portes le nom de Juif, qui te reposes sur la loi, qui te glorifies en Dieu, 

	18 et nosti voluntátem ejus, et probas utilióra, instrúctus per legem, 
	18. qui connais sa volonté, et qui, instruit par la loi, sais discerner ce qui est plus utile, 

	19 confídis teípsum esse ducem cæcórum, lumen eórum qui in ténebris sunt, 
	19. tu te flattes d’être le guide des aveugles, la lumière de ceux qui sont dans les ténèbres, 

	20 eruditórem insipiéntium, magístrum infántium, habéntem formam sciéntiæ, et veritátis in lege. 
	20. le docteur des ignorants, le maître des enfants, d’avoir dans la loi la règle de la science et de la vérité. 

	21 Qui ergo álium doces, teípsum non doces : qui prǽdicas non furándum, furáris : 
	21. Toi donc, qui instruis les autres, tu ne t’instruis pas toi-même ; tu prêches qu’on ne doit pas Voler, et tu voles ; 

	22 qui dicis non mœchándum, mœcháris : qui abomináris idóla, sacrilégium facis : 
	22. tu dis de ne pas commettre d’adultères, et tu commets l’adultère ; tu as en abomination les idoles, et tu fais des sacrilèges ; 

	23 qui in lege gloriáris, per prævaricatiónem legis Deum inhonóras. 
	23. tu te glorifies dans la loi, et tu déshonores Dieu par la transgression de la loi. 

	24 (Nomen enim Dei per vos blasphemátur inter gentes, sicut scriptum est.) 
	24. Car le nom de Dieu est blasphémé à cause de vous parmi les nations, ainsi qu’il est écrit. 

	25 Circumcísio quidem prodest, si legem obsérves : si autem prævaricátor legis sis, circumcísio tua præpútium facta est. 
	25. La circoncision est utile, sans doute, si tu accomplis la loi ; mais si tu transgresses la loi, avec ta circoncision tu deviens incirconcis. 

	26 Si ígitur præpútium justítias legis custódiat, nonne præpútium illíus in circumcisiónem reputábitur ? 
	26. Si donc l’incirconcis observe les ordonnances de la loi, son incirconcision ne sera-t-elle pas tenue pour circoncision ? 

	27 et judicábit id quod ex natúra est præpútium, legem consúmmans, te, qui per lítteram et circumcisiónem prævaricátor legis es ? 
	27. Et l’incirconcis de nature, qui accomplit la loi, ne te jugera-t-il pas, toi qui, ayant reçu la lettre de la loi et la circoncision, es un violateur de la loi ? 

	28 Non enim qui in manifésto, Judǽus est : neque quæ in manifésto, in carne, est circumcísio : 
	28. Car le Juif, ce n’est pas celui qui l’est au dehors ; et la circoncision n’est pas celle qui paraît au dehors, dans la chair : 

	29 sed qui in abscóndito, Judǽus est : et circumcísio cordis in spíritu, non líttera : cujus laus non ex homínibus, sed ex Deo est. 
	29. mais le Juif est celui qui l’est intérieurement, et la circoncision est celle du cœur, qui a lieu selon l’esprit, et non selon la lettre ; de ce Juif la louange ne vient pas des hommes, mais de Dieu. 


~
[bookmark: rm02n]2° La culpabilité et le châtiment des Juifs. 11, 1-29. 
Saint Paul vient de montrer les côtés les plus ténébreux du paganisme ; il a prouvé que la « Justítia Dei » révélée dans l’évangile manquait totalement aux païens et qu’ils en avaient un besoin absolu. Il va faire la même démonstration en ce qui concerne les Juifs. 
Chap. II. — 1-11. Développement de la pensée à un point de vue plus général. — Propter quod. Transition. Après avoir démontré que les païens sont inexcusables, il tire cette conclusion très légitime : Quiconque se permet de les condamner, tout en imitant leur conduite criminelle, ne mérite pareillement aucune excuse et sera sévèrement puni par le Seigneur. — O homo (omnis, qui que tu sois)… Apostrophe directe, qui est d’un puissant effet. Elle ne s’adresse pas d’une manière générale, comme on l’a dit parfois, aux juges et aux magistrats, ni à tous ceux qui se permettent de juger leur prochain, ni aux philosophes superbes ; mais très spécialement à un Juif, pris à part, et envisagé comme type de tous les autres. Tel est à bon droit, d’après le contexte, le sentiment commun. Paul suppose que ces juges sévères des païens imitaient jusqu’à un certain point la conduite coupable de ces derniers ; c’est pourquoi il ajoute : In quo enim…, teípsum, condémnas. Se faire l’accusateur d’autrui dans ces conditions, c’est prononcer par là même l’arrêt contre soi. C’était aussi alors une époque de décadence pour les Israélites. Sans doute ils avaient renoncé, depuis la fin de la captivité de Babylone, aux pratiques grossières de l’idolâtrie ; mais la superstition, l’immoralité, l’orgueil et les autres vices signalés à partir de I, 26, s’étalaient plus ou moins ouvertement chez eux : éadem enim agis… — Scimus enim… (vers. 2). Connaissance qui rendait plus téméraire encore la manière d’agir des Juifs. — Judícium. Dans le Nouveau Testament, ce mot désigne très souvent, une sentence de condamnation et sa mise à exécution. Voyez le vers. 3. — Secúndum veritátem : conformément à la réalité des choses, à la justice. — Exístimas… ? Apostrophe plus grave encore que la précédente. Le tour interrogatif la rend très vigoureuse : Irais-tu jusqu’à penser… ? Paul annonce aux Juifs, avec une majesté sévère, qu’ils n’échapperont pas plus que les païens au jugement divin. — {29} Qui júdicas… et facis… La croyance qu’ils seraient tous sauvés infailliblement, en vertu de leur nationalité même, n’existait que trop chez les Juifs de ces temps. Cf. Matth. III, 8 » ; Joan. VII, 49 ; VIII, 83. On lit dans le Talmud des assertions comme celles-ci : « Tout Israël a une part dans le monde à venir, c.‑à‑d. dans le ciel ; Celui qui a sa demeure perpétuelle en Palestine est assuré de la vie à venir. » L’apôtre proteste de toutes ses forces contre cette immunité prétendue, en montrant l’injure qu’elle fait à Dieu : An divítias… (verset 4). En effet, penser ainsi, c’était abuser indignement de l’infinie bonté du Seigneur (notez l’expression : « les richesses de sa bonté ; » cf. Ps. CVIII, 8 ; Eph. I, 7 ; II, 7, etc.) et de son infinie patience, qui devraient engager les pécheurs non à persévérer dans le mal, mais au contraire à se convertir promptement : ignora » quóniam… ad pœniténtiam… ? Ce passage trouve un long et beau commentaire dans l’histoire d’Israël : Dieu avait comblé son peuple de bienfaits, et avait patiemment supporté ses défauts et ses ingratitudes. — Secúndum autem… (vers. S). Contraste : en méprisant ces trésors de bonté et en demeurant Impénitent, on se prépare des trésors éternels de colère. — In die ira ?. C’est dans ce jour terrible qu’éclatera l’indignation du souverain juge contre les méchants. Comp. Is. II, 12 et ss. ; 13, 6 et ss. ; Am. V, 18 ; Act. XVII, 31, etc. — Et revelatiónis : la manifestation des fautes des pécheurs. — Justi judícii. Quoique sévère, le jugement de Dieu sera d’une parfaite équité. — Suit une petite description (vers. 6-11) qui développe cette pensée, et qui met en relief l’impartialité de Dieu, en tant que juge des vivants et des morts. D’abord, la norme d’après laquelle il portera ses sentences : reddet… secúndum ópera… En vérité, chaque individu se jugera lui-même. Sur cette règle, voyez Matth. XVI, 27 ; II Cor. V, 10 ; Apoc. XXII, 12, etc. Il importe de signaler que, dans, cette épître qui traite surtout de la justification par la foi, la nécessité des bonnes œuvres est en même temps supposée. Les protestants contemporains n’osent plus le nier, comme faisaient leurs pères. — Iis quidem… (vers. 7). Promesse d’une récompense éternelle pour les bons. — Secúndum patiéntiam boni… C.‑à‑d., en pratiquant avec persévérance tout le bien qu’exige une vie sainte, conforme à la volonté de Dieu. — Glóriam et honórem. Deux expressions à peu près synonymes, pour représenter l’état glorieux et triomphant des bienheureux dans le ciel. — Incorruptiónem. La perpétuité, de cette vie glorieuse. Cf. I Cor. XV, 42 ; II Tim. I, 10, etc. — Quærunt. En effet le ciel, avec ses gloires et ses Joies, doit être l’objet constant de nos recherches ici-bas. Cf. Hebr. XIII, 14. — Iis autem… (vers. 8). Menace d’une punition éternelle pour les méchants. — Qui… ex contentióne. C.‑à‑d., les factieux, les rebelles à Dieu. Allusion tacite à l’opposition que les Juifs faisaient à l’évangile. Ils sont aussi très nettement caractérisés par les traits qui suivent : non acquiéscunt…. credunt autem… Par « iniquité » il faut entendre le péché dans son acception la plus étendue. — Ira et… Comme il a été dit plus haut, vers. 5 et I, 18. — Tribulátio et angústia (vers. 9). Dans ce verset et dans le suivant, saint Paul réitère sous une autre forme ses affirmations des vers. 7 et 8, en ce qui concerne le jugement des bons et des méchants, et il en fait l’application directe aux Juifs et aux païens. Cette fois, il commence par les méchants. Les mots tribulation et angoisse expriment une peine extrême, les tourments de la damnation. — {30} Judǽi primum… Même priorité que ci-dessus, I, 16. Lorsqu’ils péchaient, les Juifs étaient plus coupables que les païens, parce qu’ils avaient reçu de Dieu des lumières et des grâces plus abondantes ; ils méritaient donc un châtiment plus sévère. — Glória autem… (vers. 10). Comme au vers. 7, avec cette différence que la paix est nommée à la place de l’incorruptibilité. — Judǽo primum : à cause des promesses spéciales qu’avait reçues la nation théocratique. — Non enim… accéptio… Comp. Act. X, 84, où nous avons déjà trouvé cette parole sur les lèvres de saint Pierre. Elle signifie que « le juge suprême n’a pas deux poids et deux mesures pour les différentes races de la famille humaine ». 
12-24. Les avantages que les Juifs prétendent avoir sur les païens ne leur donnent pas le droit d’échapper à la colère divine ; Dans le présent alinéa, cette vérité est démontrée relativement à la possession de la loi mosaïque ; plus loin, vers. 2S-29, l’apôtre prouvera que la circoncision ne suffit pas non plus pour opérer la rédemption. — Quicúmque enim… L’impartialité de Dieu apparaît aussi en ce qu’il juge les hommes suivant les moyens qu’ils auront eus à leur disposition pour accomplir leurs devoirs, et notamment suivant leur connaissance de la loi morale. — Sine lege (ἀνόμως). C.‑à‑d., en l’absence d’une loi positive, et, d’après le con-. texte, de la loi mosaïque. Quoique les païens n’aient reçu aucune loi de ce genre, ils seront punis quand même, s’ils se livrent au péché, car ils ont la loi naturelle gravée au fond de leur cœur. Voyez les vers. 14-15. — Quicúmque in lege… C.‑à‑d., étant en possession d’une loi positive. Tel était le cas des Juifs ; c’est donc d’après la loi mosaïque qu’ils seront jugés. — Non enim… (vers. 13). Principe important : pour être sauvé, il ne suffit pas d’avoir une loi, venue du ciel et qu’on entend lire dans les assemblées religieuses (auditóres legis) ; il faut l’observer fidèlement (sed factóres…). Cf. Lev. XVIII, 5 ; Gal. III, 12. Non que l’obéissance à la loi justifie par elle-même (comp. III, 20, où saint Paul dit formellement le contraire) ; mais l’accomplissement de la volonté de Dieu est une condition absolue de la justification. — Cum (ὅταν, dans le cas où ; c’est une hypothèse que fait l’apôtre). Ce verset 14 et le suivant nous ramènent au 12°, dont ils expliquent la première partie, et spécialement les mots « sine lege períbunt ». — Naturáliter (φύσει) : par suite d’une impulsion naturelle, qui ne provient pas d’une loi révélée. — Ea quæ legis sunt (τὰ τοῦ νόμου) : ce que la loi prescrit ou ce qu’elle interdit. — Ipsi sibi… lex. Dans le cas supposé, la conscience de chacun lui sert de loi. — Qui… (vers. 18). Développement du vers. 14. — Osténdunt. Cette manifestation a lieu par les faits. — Opus legis. Probablement : ce que la loi opère dans les âmes, la distinction du bien et du mal. — Scriptum in córdibus. Métaphore qui a été vraisemblablement suggérée par le souvenir des tables de pierre sur lesquelles : avait été gravé le Décalogue. — Testimónium reddénte. Le pronom illis manque dans le grec. Le verbe συνμαρτυρόυσης signifie : rendant témoignage avec. C.‑à‑d. : avec l’acte lui-même, que la conscience approuve ; ou mieux encore : avec la personne à laquelle la conscience appartient, et dont elle est censée être séparée moralement, comme formant un être à part. C’est ainsi qu’Origène, dans son commentaire sur ce passage, compare la conscience à un pédagogue associé à l’âme, et la guidant, l’avertissant, la louant ou la blâmant. — {31} Inter se ínvicem. C’est à tort que quelques interprètes voient dans ces mots une allusion à des discussions publiques que les païens auraient eues entre eux sur la valeur morale des actes du prochain. Non, elles ont lieu au fond du cœur de chaque individu et ont pour objet ses actes personnels. — Accusántibus, aut… Trait dramatique. Il y a comme une lutte Intérieure entre les différentes tendances de l’âme, qui ont tour à tour le dessus et le dessous ; lutte qui suppose l’existence d’une loi naturelle écrite au fond des cœurs. Goethe, ce grand païen, disait : « tin Dieu parle à voix basse dans notre poitrine, d’une voix très basse, mais très distincte, nous Indiquant ce qu’il faut faire et ce qu’il faut éviter. » — In die, cum… (vers. 16). On rattache assez communément ces mots aux vers. 12 et 13 ; dans ce cas, Ils déterminent l’époque du jugement et de la justification dont il a été parlé plus haut. Selon quelques auteurs ils dépendraient du vers. 16, et signifieraient que le conflit mentionné par l’apôtre témoignera, au Jour du jugement, en faveur de la parfaite justice de Dieu. Cette opinion nous paraît moins fondée. Saint Paul a dénoncé plus haut très vigoureusement les vices des païens ; il prend maintenant, en face du Judaïsme, la défense de ceux d’entre eux qui pratiquaient plus ou moins bien la loi naturelle. — Occulta hóminum. C.‑à‑d., leurs pensées et leurs actions les plus secrètes. Dieu mettra tout cela en lumière au Jour du jugement ; les faux dehors de piété, de vertu, ne le tromperont pas. — Secúndum evangélium meum. L’apôtre « nomme ainsi tout l’ensemble de sa prédication. Cf. XVI, 28 ; II Tim. II, 8. La formule signifie donc : Ainsi que je le prêche au nom du Seigneur. — Per Jesum… Dans son évangile, saint Paul insistait sur ce point spécial : c’est à, Jésus Christ que Dieu a confié le rôle de juge suprême. Cf. Joan. V, 22 et ss. 
Rome suivie d’un magistrat. (Bas-relief du Louvre.) 
— Si autem… (vers. 17). Dans les vers. 17-24, qui forment, comme le dit Estius, une « orátio spléndida ac véhemens », saint Paul combat d’une manière encore plus directe l’illusion des Juifs, d’après laquelle il aurait suffi de posséder la loi mosaïque pour être justifié. Comme dans les premiers versets de ce chapitre, il prend à partie un adversaire fictif et discute avec lui : ce procédé donne beaucoup de force à sa parole. Notons aussi, sous le rapport du style, que la longue phrase hypothétique des vers. 17-20 n’est pas achevée. Dans la magnifique énumération qu’elle contient, l’apôtre cite les principaux avantages que les Juifs se vantaient de posséder en vertu de la révélation, à l’exclusion des païens. Il ne le fait pas sans Ironie ; car, en vérité, c’est une peinture de l’orgueil national des Juifs qu’il trace ici. Son expérience personnelle durant sa vie juive lui fut certainement d’un grand secours pour composer ce tableau si vivant. — Judǽus. Nom tout à fait honorable, puisqu’il dérive de celui du patriarche Judas, auquel Dieu avait rattaché les promesses messianiques. — Requiéscis in… Métaphore expressive, qui marque la complaisance avec laquelle les Juifs « se reposaient » sur la loi, comme sur un appui solide et agréable. — Gloriáris in Deo. En soi, rien de plus juste encore, puisque, en vertu de l’alliance, Jéhovah était comme le propre Dieu d’Israël ; mais c’est l’orgueil Issu des privilèges qui est blâmé par l’apôtre, et non les privilèges eux-mêmes. — Nosti voluntátem… (vers. 18). Malheureusement, cette connaissance purement théorique ne suffisait pas pour produire la vertu. — Probas utilióra. C.‑à‑d., ce qui est meilleur, plus parfait. Le grec peut signifier aussi : les choses qui diffèrent, ou la différence qui existe entre le bien et le mal, ce que Dieu ordonne et ce qu’il défend. — {32} Confídis teípsum… (verset 19). Tous les détails contenus dans ce verset sont particulièrement Ironiques. Ils décrivent fort bien les prétentions orgueilleuses des Juifs, qui, sans valoir mieux que les autres sous le rapport moral, prétendaient se faire les réformateurs du monde entier. — Ducem cæcórum. Figure employée déjà par Notre-Seigneur Jésus-Christ. Cf. Matth. XV, 14 ; XXIII, 16. Elle est développée par les mots lumen eórum qui… Les Juifs auraient dû être cela en réalité, s’ils avaient été fidèles aux principes de la loi mosaïque ; mais leur confiance hautaine n’était qu’un sot orgueil. — Les mots insipiéntium et infántium représentent l’idée que les Israélites se faisaient des païens. — Forme/, m (τὴν μόρφωσιν) : l’esquisse très nette, la règle parfaite et adéquate. C’est parce qu’ils croyaient posséder pleinement cette règle, que les Juifs prétendaient pouvoir servir de guides et d’instructeurs aux païens. — Qui ergo… (vers. 21). Saint Paul interrompt tout à coup son énumération pour établir un contraste saisissant, mais très humiliant pour ses anciens coreligionnaires, entre leurs prétentions et la réalité de leur conduite. Ces lignes sont une véritable flagellation de l’esprit, des principes du rabbinisme, et par conséquent de ceux qui se conformaient à cet esprit et à ces principes. — Alium…, teípsum non… C.‑à‑d., tu agis de fait comme si tu étais toi-même dans l’ignorance. Cf. Matth. XXIII, 3. — Furáris. Faute choisie à dessein parmi les plus ignobles. Le vers. 22 signale des crimes encore plus affreux : mœcháris, sacrilégium facis (le verbe ίερρσυλεῖς désigne, à proprement parler, le vol des choses saintes ; mais il peut avoir ici la signification générale que lui donne la Vulgate). — Per prævaricatiónem… inhonóras (vers. 23). C’était la plus grande faute qu’il fût possible de commettre. Le vers. 24 montre que les Juifs s’en rendaient très réellement coupables. — Nomen enim… La citation est empruntée à Is. LII, 5, d’après les Septante. Voyez aussi Ézéchiel, XXXVI, 20-23. Témoins de la mauvaise conduite des Juifs, les païens en accusaient leur Dieu. 
25-29. La circoncision est également insuffisante pour sauver Israël. — Circumcísio quidem… L’apôtre prévient une objection des Juifs. Il leur a prouvé que, sans la stricte observation de la loi, leurs privilèges étaient de nulle valeur. Mais, pouvait-on lui répondre, le signe sacré de la circoncision ne nous élève-t-il pas bien au-dessus des Gentils ? Sur ce point aussi, Paul détruit sans pitié leurs illusions. — Prodest. Plus loin, III, 2 ; IV, 11, il reviendra sur la supériorité très réelle que la circoncisons conférait aux Juifs sur les païens. Mais, pour que le signe de l’alliance fût vraiment profitable (cf. Act. VII, 8, etc.), il fallait qu’on obéit à la loi, qu’on se montrât par là même fidèle à l’alliance. — Præpútium facta est. Expression d’une vigueur particulière, pour dire que, dans le cas indiqué (si…, prævaricátor…), la circoncision ne sert absolument de rien ; on retombe, pour ainsi dire, au niveau du paganisme. — Si ígitur… (vers. 26). C’est l’hypothèse contraire : celle d’un Incirconcis, d’un païen (præpútium est employé au concret dans la première partie du verset), qui pratique la volonté de Dieu autant qu’il la connaît. {33} Ce païen valait à coup sûr beaucoup mieux qu’un Juif désobéissant. — Justítias… C.-à-d., les préceptes de la loi. — Et judicábit… (vers. 27). Dans le sens de condamner, comme au début du chapitre. Il n’est pas nécessaire de donner ί là phrase un tour interrogatif ; elle ne perd rien de sa force en étant traitée comme une simple assertion. — Ex natúra præpútium. C.‑à‑d., on païen né et élevé comme tel. Quelle ignominie pour un Juif d’être jugé et condamné justement par un Gentilί — Consúmmans : accomplissant parfaitement la loi. — Per lítteram et… Dans le sens de : malgré la lettre et la circoncision. La lettre, c’est la loi écrite que possédaient les Juifs. — Non enim qui… (verset 28). Principe général, qui sert tout à la fois de conclusion et d’explication : le vrai Juif n’est pas celui qui le paraît au dehors, mais celui qui a toutes les qualités d’un membre du peuple de Dieu. De même, la circoncision n’a aucune valeur si elle consiste simplement en une opération extérieure. — Sed qui in abscóndito… (vers. 29). Le Talmud dit aussi : « Judǽus in penetrálibus cordis. » — Circumcísio cordis. Une circoncision qui n’atteint pas seulement le corps, mais le plus intime de l’être. Elle n’a pas lieu líttera, parce que la lettre de la loi, à elle seule, ne peut pas transformer le cœur et la volonté ; mais in spíritu, par l’Esprit-Saint, qui seul est capable de produire un tel changement. L’idée de la circoncis ion du cœur remonte jusqu’au Deutéronome, X, 16. Cf. Jer. IX, 26 ; Ez. XLIV, 7 ; Act. VII, 51. — Le pronom cujus représente le Juif parfait selon le cœur de Dieu. 
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[bookmark: rm03]CHAPITRE III 
	[bookmark: rm0301]1 Quid ergo ámplius Judǽo est ? aut quæ utílitas circumcisiónis ? 
	1. Quelle, est donc la prérogative du Juif ? ou quelle est l’utilité de la circoncision ?	 

	[bookmark: rm0302]2 Multum per omnem modum. Primum quidem quia crédita sunt illis elóquia Dei. 
	2. Elles sont grandes de toutes manières ; et premièrement en ce que les oracles de Dieu ont été confiés aux Juifs. 

	[bookmark: rm0303]3 Quid enim si quidam illórum non credidérunt ? numquid incredúlitas illórum fidem Dei evacuábit ? Absit. 
	3. Qu’importe, en effet, si quelques-uns d’entre eux n’ont pas cru ? Leur incrédulité anéantira-t-elle la fidélité de Dieu ? Non, certes. 

	[bookmark: rm0304]4 Est autem Deus verax : omnis autem homo mendax, sicut scriptum est : Ut justificéris in sermónibus tuis : et vincas cum judicáris. 
	4. Dieu est véridique, et tout homme est menteur, selon ce qu’il est écrit : Afin que vous soyez reconnu fidèle dans vos paroles, et que vous triomphiez lorsqu’on vous juge. 

	[bookmark: rm0305]5 Si autem iníquitas nostra justítiam Dei comméndat, quid dicémus ? Numquid iníquus est Deus, qui infert iram ? 
	5. Mais si notre iniquité met en relief la justice de Dieu, que dirons-nous ? Dieu n’est-il pas injuste en laissant agir sa colère ? 

	[bookmark: rm0306]6 secúndum hóminem dico. Absit. Alióquin quómodo judicábit Deus hunc mundum ? 
	6. (Je parle à la manière des hommes.) Non, certes ; autrement, comment Dieu jugerait-il ce monde ? 

	[bookmark: rm0307]7 Si enim véritas Dei in meo mendácio abundávit in glóriam ipsíus : quid adhuc et ego tamquam peccátor júdicor ? 
	7. Car si, par mon mensonge, la vérité de Dieu a éclaté davantage pour sa gloire, pourquoi suis-je moi-même encore jugé comme pécheur ? 

	[bookmark: rm0308]8 et non (sicut blasphemámur, et sicut áiunt quidam nos dícere) faciámus mala ut véniant bona : quorum damnátio justa est. 
	8. Et pourquoi ne ferions-nous pas le mal afin qu’il en arrive du bien (comme quelques-uns, qui nous calomnient·, nous accusent de dire) ? Leur condamnation est juste. 

	[bookmark: rm0309]9 Quid ergo ? præcéllimus eos ? Nequáquam. Causáti enim sumus Judǽos et Græcos omnes sub peccáto esse, 
	9. Quoi donc ? L’emportons-nous sur eux ? Nullement ; car nous avons déjà prouvé que les Juifs et les Grecs sont tous sous l’empire du péché ; 

	10 sicut scriptum est : Quia non est justus quisquam : 
	10. selon qu’il est écrit : Il n’y a pas un seul juste. 

	[bookmark: rm0311]11 non est intélligens, non est requírens Deum. 
	11. Nul n’est intelligent, personne ne cherche Dieu. 

	[bookmark: rm0312]12 Omnes declinavérunt, simul inútiles facti sunt : non est qui fáciat bonum, non est usque ad unum. 
	12. Ils se sont tous égarée, ils sont tous devenus inutiles ; il n’y en a point qui fasse le bien, il n’y en a pas un seul. 

	[bookmark: rm0313]13 Sepúlchrum patens est guttur eórum, linguis suis dolóse agébant : venénum áspidum sub lábiis eórum : 
	13. Leur gosier est un sépulcre ouvert ; ils se sont servis de leurs langues pour tromper ; un venin d’aspic est sous leurs lèvres. 

	[bookmark: rm0314]14 quorum os maledictióne, et amaritúdine plenum est : 
	14. Leur bouche est pleine de malédiction et d’amertume. 

	15 velóces pedes eórum ad effundéndum sánguinem : 
	15. Leurs pieds sont agiles pour répandre le sang. 

	[bookmark: rm0316]16 contrítio et infelícitas in viis eórum : 
	16. La désolation et le malheur sont sur leurs voies, 

	[bookmark: rm0317]17 et viam pacis non cognovérunt : 
	17. et ils ne connaissent point le chemin de la paix. 

	[bookmark: rm0318]18 non est timor Dei ante óculos eórum. 
	18. La crainte de Dieu n’est pas devant les yeux. 

	[bookmark: rm0319]19 Scimus autem quóniam quæcúmque lex lóquitur, iis, qui in lege sunt, lóquitur : ut omne os obstruátur, et súbditus fiat omnis mundus Deo : 
	19. Or nous savons que tout ce que dit la loi, elle le dit à ceux qui sont sous la loi, afin que toute bouche soit fermée, et que tout le monde devienne soumis à Dieu ; 

	[bookmark: rm0320]20 quia ex opéribus legis non justificábitur omnis caro coram illo. Per legem enim cognítio peccáti. 
	20. car nulle chair ne sera justifiée devant lui par les œuvres de la loi. puisque c’est par la loi que vient la connaissance du péché. 

	[bookmark: rm0321]21 Nunc autem sine lege justítia Dei manifestáta est : testificáta a lege et prophétis. 
	21. Mais maintenant, sans la loi, a été manifestée la justice de Dieu, à laquelle la loi et les prophètes rendent témoignage. 

	[bookmark: rm0322]22 Justítia autem Dei per fidem Jesu Christi in omnes et super omnes qui credunt in eum : non enim est distínctio : 
	22. Or la justice de Dieu par la foi en Jésus-Christ est pour tous ceux et sur tous ceux qui Croient en lui. Car il n’y a pas de distinction, 

	[bookmark: rm0323]23 omnes enim peccavérunt, et egent glória Dei. 
	23. parce que tous ont péché, et ont besoin de la gloire de Dieu, 

	24 Justificáti gratis per grátiam ipsíus, per redemptiónem quæ est in Christo Jesu, 
	24. étant justifiés gratuitement par sa grâce, par la rédemption qui est en Jésus-Christ. 

	[bookmark: rm0325]25 quem propósuit Deus propitiatiónem per fidem in sánguine ipsíus, ad ostensiónem justítiæ suæ propter remissiónem præcedéntium delictórum 
	25. C’est lui que Dieu avait destiné à être une victime de propitiation, par la foi en son sang, pour manifester sa justice par le pardon des péchés passés, 

	[bookmark: rm0326]26 in sustentatióne Dei, ad ostensiónem justítiæ ejus in hoc témpore : ut sit ipse justus, et justíficans eum, qui est ex fide Jesu Christi. 
	26. que Dieu a supportés avec tant de patience ; pour manifester, dis-je, sa justice dans le temps présent, montrant qu’il est juste, et qu’il justifie celui qui a la foi en Jésus-Christ. 

	[bookmark: rm0327]27 Ubi est ergo gloriátio tua ? Exclúsa est. Per quam legem ? Factórum ? Non : sed per legem fídei. 
	27. Où est donc le sujet de te glorifier ? Il est exclu. Par quelle loi ?, celle des œuvres ? Non ; mais par la loi de la foi. 

	[bookmark: rm0328]28 Arbitrámur enim justificári hóminem per fidem sine opéribus legis. 
	28. Car nous estimons que l’homme est justifié par la foi, sans les œuvres de la loi. 

	[bookmark: rm0329]29 An Judæórum Deus tantum ? nonne et géntium ? Immo et géntium : 
	29. Dieu est-il seulement le Dieu des Juifs ? ne l’est-il pas aussi des païens ? Oui, il l’est aussi des païens. 

	[bookmark: rm0330]30 quóniam quidem unus est Deus, qui justíficat circumcisiónem ex fide, et præpútium per fidem. 
	30. Car il n’y a qu’un seul Dieu, qui justifie les circoncis par la foi, et les incirconcis par la foi. 

	[bookmark: rm0331]31 Legem ergo destrúimus per fidem ? Absit : sed legem statúimus. 
	31. Détruisons-nous donc la loi par la foi ? Loin delà ! au contraire, nous établissons la loi. 
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[bookmark: rm03n]3° Récapitulation : les Juifs et les païens sont coupables et ont besoin d’une justification. III, 1-20. 
Saint Paul a déjà donné la preuve de ce double fait d’une manière irrécusable. Il pourrait maintenant passer à la démonstration de la thèse qui fait l’objet de la partie dogmatique de cette épitre ; mais il préfère attendre encore, pour écarter quelques objections. Ce passage contient une discussion en règle, avec questions et réponses : genre très naturel, vu surtout la vivacité de l’apôtre, qui aimait à se figurer un adversaire en face de lui et à lutter de toutes ses forces. Cf. IV, 1 et ss. ; VI, 1 et ss., 15 et ss. ; VII, 7 et ss., etc. L’argumentation est très serrée. 
Chap. III. — 1-8. Réponse à quelques objections que pouvaient présenter les Juifs au sujet des affirmations qui précèdent. — Quid ergo… ? Première objection, vers. 1-2 : Si un païen peut l’emporter devant Dieu sur un Juif, que deviennent les privilèges d’Israël ? Les deux questions du vers. 1 sont pleines de vie et d’entrain ; c’est un Juif qui est censé les adresser à l’apôtre. — Amplius : τὸ περισσόν, « quod ínsuper est, » la supériorité de la nation théocratique sur les païens. L’article suppose quelque chose de bien connu, de certain. — Aut quæ utílitas… ? D’après II, 25-29, la circoncision semblait se réduire à néant, et pourtant c’était le « symbole matériel de l’élection d’Israël ». Paul ne répondra que plus tard à cette seconde question, qui n’avait d’ailleurs pour but que de préciser la première. Cf. IV, 9 et ss. — Multum… (vers. 2). Réponse à l’objection : à tous les points de vue, de toutes façons (per omnem modum), les prérogatives des Juifs sont très nombreuses, très réelles. L’apôtre se disposait peut-être à les énumérer, comme l’indique la formule primum quidem, après laquelle on attendrait « et ensuite » ; mais il s’interrompra bientôt, entraîné par ses pensées. Voyez, IX, 4-5, une liste de privilèges analogue à celle qu’il aurait pu placer ici. Du moins, il cite le principal avantage, qui comprenait tous les autres : quia crédita… {34} — Elóquia Dei (τὰ λόγια τοῦ θεοῦ). Saint Paul semble nommer ainsi, non pas l’Ancien Testament tout entier, mais les parties les plus essentielles de ce livre sacré, telles que la loi mosaïque et surtout les oracles relatifs au Messie. Le substantif λόγιον a souvent dans les Septante cette signification spéciale d’oracle, de prophétie. Le Seigneur avait fait au peuple juif un honneur Insigne en le choisissant pour garder le dépôt de la vérité religieuse, qui était en réalité celui des prophéties messianiques. — Quid enim… ? Seconde objection, vers. 3-4 : l’incrédulité des Juifs n’a-t-elle pas annulé les divines promesses. Objection d’autant plus naturelle, qu’Israël semblait -précisément alors exclu de la participation aux bienfaits du Messie, dont les païens Jouissaient presque seuls. — Si quidam illórum… La forme hypothétique donnée à la pensée et l’euphémisme « quelques-uns d’entre eux » sont dus à la délicatesse de Paul, qui évite ce qui pourrait blesser trop profondément ses anciens coreligionnaires. — Non, credidérunt. Lorsque le Rédempteur annoncé par les divins oracles se présenta, muni de toutes les garanties qui le faisaient reconnaître comme l’envoyé du Seigneur, la plus grande partie d’Israël refusa de croire en lui. — Eídem Dei : sa fidélité à tenir les promesses qu’il avait faites aux Juifs. — Evacuábit (καταργήσει). À la lettre : rendra inertes, inactives. Puis, au figuré : abolira, abrogera. Cette expression est chère à saint Paul (environ 25 fois dans ses épitres). — Absit (μὴ γένοιτο) ! Formule énergique de dénégation, qu’il emploie volontiers aussi (14 fois dans cette lettre). L’hypothèse qu’il vient de faire émettait un doute sur la véracité ou la fidélité de Dieu ; c’est pourquoi il la rejette aussitôt avec horreur. Comp. le chap. XI, où il parlera longuement du salut final des Juifs. — Est autem… (vers. 4). Dans le grec : γινέσθω ; ou « fiat autem », comme traduisent saint Jérôme 
et Rufin ; que le Seigneur devienne fidèle à sa parole (verax)’. C.‑à‑d., qu’il soit reconnu comme tel par tous les hommes. — Les mots omnis… homo… sont empruntés au Ps. CXV, 11. — Sicut scriptum est. À l’appui de son assertion, l’apôtre cite très exactement, d’après les Septante, le vers. 6 du Ps. l, où David, après avoir confessé publiquement ses fautes, ajoute qu’il fait cette confession pour que Dieu paraisse juste (ut justificéris) dans la sentence portée par lui contre le prince coupable (in sermónibus…), et qu’il ait gâta de cause (et víneas), qu’il soit mis hors de blâme, si les hommes osaient attaquer son verdict (cum judicáris) ! De même, dans l’application faite ici par saint Paul, l’incrédulité des Juifs atteste la véracité et la fidélité parfaites du Seigneur, puisqu’il persiste, malgré l’ingratitude de son peuple, à accomplir généreusement ses promesses. Ici ce fait est simplement constaté ; nous en aurons plus tard la démonstration. — Iníquitas nostra. Expression générale, qui désigne spécialement l’incrédulité des Juifs, mentionnée au vers. 3. La locution justítiam Dei est générale aussi et représente en cet endroit la fidélité de Dieu à tenir ses promesses. — Quid dicémus ? Autre formule qui caractérise cette épitre, où on la rencontre sept fois ; elle n’est pas employée ailleurs dans le Nouveau Testament. Elle signifie : Que s’ensuit-il ? Quelle conséquence devons-nous tirer de là ? — Numquid iníquus… ? Une pareille supposition renfermant un blasphème implicite, Paul se hâte de l’adoucir en ajoutant, par manière d’excuse : Secúndum hóminem dico (vers. 6). C.‑à‑d., Je parle comme font les hommes dans une conversation toute profane. Puis il la rejette au loin par un nouvel Absit. — Alióquin quómodo… ? Première réponse à cette seconde objection. Pour Paul et pour ses lecteurs, c’était un dogme de foi que Dieu devait juger tous les hommes (hunc mundum) à la fin des temps ; or cela supposait qu’il était infiniment juste. — {35} Si enim… (vers. 7). Seconde réponse. Au verset 6, saint Paul a envisagé l’objection du côté de Dieu ; il la prend maintenant du coté de l’homme et la réfute « per absúrdum ». — Véritas Dei. De nouveau, d’après le contexte, sa fidélité à exécuter ses promesses. — Meo mendácio : le mensonge que l’on commet en niant qu’il les ait accomplies. Notez le pronom de la première personne : l’apôtre aime, dans les cas de ce genre, à se mettre lui-même en scène, afin de rendre moins odieux le rôle qu’il prête à ses adversaires. Cf. I Cor. IV, 6, etc. — Abundávit in glóriam… C’était le fond même de l’objection. Comp. le vers. 5. — Quid adhuc et ego… ? Pourquoi, dans l’hypothèse, Dieu punirait-il ceux qui lui procurent en réalité de la gloire ? — Et non… (vers. 8). Troisième réponse, qui montre encore mieux l’absurdité et le caractère odieux de l’objection. — Blasphemámur. C.‑à‑d., nous sommes faussement accusés, en vertu d’une horrible calomnie. On voit par ce trait que les adversaires de saint Paul l’accusaient de prétendre que peu Importait la conduite morale des hommes, puisque la justification était un don tout gratuit de Dieu. — Faciámus mala ut… Maxime tout à fait impie : Péchons sans crainte, puisque, en suivant librement le cours de nos passions, nous faisons valoir la bonté et la générosité de Dieu. — L’apôtre écarte avec indignation cette calomnie, en abandonnant ceux qui la profèrent au sévère jugement du Seigneur : quorum damnátio… 
9-20. Tous les hommes, sans en excepter un seul, sont demeurés en dehors de la vraie justification. — Quid ergo ? C.‑à‑d., que conclure de tout cela ? En réalité, les vers. 5-8 forment une petite digression. L’apôtre revient maintenant au sujet traité dans les vers. 1-4 : les prérogatives des Juifs les rendent-elles supérieurs aux païens ? — Præcéllimus eos ? Nous, Juifs, l’emportons-nous sur les Gentils sous le rapport moral ? — Suit un Nequáquam énergique (οὐ πάντως, entièrement non, pas du tout). — Causáti enim… Cette démonstration de la culpabilité universelle a eu lieu dans les chap. I et II. L’adjectif omnis est fortement accentué. — Sub peccáto. Locution métaphorique très expressive : sous la puissance tyrannique du péché. — Sicut scriptum est (vers. 10). Par un nombre considérable de textes bibliques, pris de divers côtés, l’apôtre va prouver « In globo » que les Juifs et les Gentils ont tous un même besoin de justification. Les citations sont faites d’une manière assez libre, et en général d’après la version des Septante. — Premier texte, dans lequel « les traits les plus généraux de la corruption humaine » sont d’abord signalés : Non est justus… usque ad unum (vers. 10°-12). Il est emprunté au Ps. XIII, 1-3 (voyez notre commentaire) ; mais Ici le début est abrégé et très condensé. — Les vers. 13-17 mentionnent deux sortes de manifestations particulières de la corruption des hommes. Bit d’abord, vers. 13-14, tous les organes de la parole commettent le péché (la gorge, la langue, les lèvres, la bouche). — Sepúlchrum… agébant. C’est le second texte, vers. 13a. Il est tiré du Ps. V, 11. — Venenum… sub lábiis… (vers. 13b). Troisième texte, provenant du Ps. CXXXIX, 4. — Quorum os… plenum est (vers. 14). {36} Quatrième texte, cité librement d’après la traduction alexandrine de la première partie du Ps. IX, 7. — Après la malice en paroles, nous trouvons l, a perversité humaine se déployant par les actes : Velóces pedes… (vers. 15-17). Cinquième texte, extrait d’Isaïe, LIX, 7-8. Il est abrégé et librement cité d’après les Septante. — Non est timor… (vers. 18). Sixième texte, emprunté au Ps. XXXV, 2. Il Indique la cause, la source véritable d’une si grande corruption : lorsque le principe Sanctifiant de la crainte de Dieu a disparu du cœur et des pensées, tout l’être humain s’abandonne au mal sans aucune réserve. — Scimus autem… (vers. 19). Les Juifs auraient pu répondre à l’apôtre que ces textes ne concernaient que les païens et ne les regardaient nullement eux-mêmes. Il leur affirme qu’ils les concernaient également et directement, puisque c’est pour eux qu’ils avaient été écrits. — Lex. La partie pour le tout ; o.‑à-d., l’Ancien Testament personnifié (lóquitur). Cf. I Cor. XIV, 21. — Iis qui in lege… « Paul en appelle au bon sens de ses lecteurs : la loi s’adresse aux sujets de la loi, » par conséquent aux Juifs. Ceux-ci n’ont donc rien à alléguer pour se dire exempts de la réprobation universelle : ut omne os… — Súbditus fiat… Le mot grec υπόδικος est plus précis : soumis, dans le sens judiciaire ; redevable de satisfaction à Dieu, comme l’ayant offensé. — Quia ex opéribus… (vers. 20). Raison pour laquelle toute l’humanité (omnis caro ; cf. I Cor. I, 29, etc.) est condamnable : elle a péché, et n’a rien qui puisse la justifier de son péché. Si elle avait quelque chose, ce seraient les œuvres de la loi ; mais tout ce dont la loi est capable, c’est de faire connaître le mal aux hommes : per legem enim… Voyez VII, 7 et ss., où cette pensée sera développée. — Cognítio : ἐπίγνωσις, une connaissance très claire. 
4° Le nouveau système de la justification. III, 21-31. 
Les détails qui précèdent ont admirablement préparé l’exposé de la théorie chrétienne sur ce point capital. En effet, si toutes les autres voies de salut sont fermées, il faut bien que celle que proclame l’évangile et qu’opère Notre-Seigneur Jésus-Christ soit la seule réelle. Cf. I, 16-17. À la révélation de la colère divine, saint Paul oppose la manifestation de sa bonté dans le mystère de la rédemption ; à ï la situation de fait », il oppose « la situation de droit ». 
21-26. C’est par la foi en Jésus-Christ que la justification est produite indistinctement pour tous les hommes. — Nunc autem. Expression pleine de solennité : maintenant, sous la loi nouvelle, par contraste avec les périodes décrites ci-dessus. — Sine lege : d’une manière tout à fait indépendante de la loi mosaïque. Antithèse avec les mots « per legem » du vers. 20. — Justítia Dei. Comme plus haut, I, 17, la justification conférée par Dieu. — Manifestáta est. L’emploi du temps parfait (πεφανέρωται) dénote un acte déjà accompli. — Quoique produit sans la loi, le nouveau système de justification n’est pas en contradiction avec elle ; il en est même le développement, puisque les écrivains sacrés de l’ancienne Alliance l’ont annoncé d’avance et lui ont rendu témoignage : testificáta… Cf. IV, 1 et ss. Sur la locution « la loi et les prophètes », pour désigner l’Ancien Testament, voyez Matth. V, 17 et le commentaire. — Justítia autem… (vers. 22). L’apôtre passe au caractère particulier de cette justification, à son côté positif : per fidem… Elle a lieu par l’intermédiaire de la foi en Jésus-Christ (Jesu Christi : génitif de l’objet). Le divin Rédempteur nous l’a méritée, et nous nous l’approprions en croyant en lui. — {37} In omnes… Son extension est universelle : tous les hommes, sans en excepter un seul, peuvent en Jouir, à la condition Indiquée, qui credunt… — Les mots et super omnes sont omis par les manuscrits grecs les plus anciens et par plusieurs versions. Néanmoins, de nombreux critiques croient à leur authenticité ; saint Paul aime les répétitions de ce genre. — Non enim est… Ainsi qu’il a été prouvé plus haut, plus de distinction désormais entre Juifs et païens. Ils sont coupables les uns et les autres (omnes enim…, vers. 23), et la justification leur est offerte aux mêmes conditions. — Egent glória… Par cette gloire de Dieu, dont tous, les hommes ont été privés par le péché, et qu’ils peuvent recouvrer par la justification, il faut probablement entendre la gloire éternelle (saint Jean Chrys., Théophylacte, etc.). Selon d’autres, à la suite de saint Jérôme, la grâce même de la justification. — Justificáti… (verset 24). Le mot gratis est essentiel ici, et il est encore accentué par les mots per grátiam ipsíus. Comme le dit le concile de Trente, sess. VI, cap. 8, « gratis justificári dícimur, quia nihil eórum quæ justificatiónem præcédunt, sive fides, sive ópera, justificatiónis grátiam promeréntur. » La grâce miséricordieuse du Seigneur, telle est donc l’unique cause efficiente de la justification. — D’après le même concile, sess. VI, cap. 7, les mots per redemptiónem… en désignent la cause méritoire : « Causa meritória justificatiónis… dilectíssimus Unigénitus suus D. N. Jésus Christus, qui… sua sanctíssima passióne nobis justificatiónem méruit et pro nobis Deo satisfecit. » Le substantif grec ἀπολυτρώσεως, que la Vulgate a traduit par « redemptiónem », marque une délivrance opérée au moyen d’une rançon : c’est au prix de ses souffrances et de sa mort que le Sauveur nous a rachetés. Cf. Matth. XX, 28 ; Marc. X, 45 ; I Cor. VI, 20 ; Gal. III, 13 ; I Tim. II, 6, etc. — Quæ est in… C.‑à‑d. : qui a été opéré par… C’est ce que les théologiens nomment la « satisfáctio vicária Christi ». — Quem… (vers. 25). Dans ce verset et dans le suivant, saint Paul continue de définir ce qu’il entend par la justification nouvelle. La construction est un peu enchevêtrée, compliquée ; ce qui Jette à première vue un peu d’obscurité sur la phrase. Mais les idées sont suffisamment claires. — Propósuit. Le verbe προέθετο a ici le sens de mettre en avant d’une manière publique. Quelques auteurs le traduisent moins bien par « sibi propósuit, decrévit ». — Propitiatiónem, ἱλαστήριον. C.‑à‑d., un moyen de propitiation, une victime expiatoire. Le syriaque, l’Itala et quelques manuscrits de la Vulgate ont « propitiatórem » au masculin ; signification adoptée par quelques interprètes. — Per fidem. Encore la condition, absolument essentielle. — Les mots in sánguine ipsíus doivent être rattachés à « propósuit… propitiatiónem », et indiquent le mode de notre rachat, qui a été opéré par l’effusion du sang de Jésus-Christ sur la croix. — Ad ostensiónem (plutôt, d’après le grec : « ad demonstratiónem »)… But final que Dieu avait en vue dans ses plans éternels de rédemption : il voulait démontrer, manifester sa justice Infinie. Cette justice exigeait, ou bien le châtiment rigoureux des péchés de l’humanité, ou bien une expiation adéquate, qui ne pouvait consister que dans les mérites d’un Homme-Dieu. — Præcedéntium delictórum : des péchés commis avant la venue de Jésus-Christ. — In sustentatióne… (vers. 26). Le mot grec ἀνοχὴ a été traduit précédemment (II, 4) par « patiéntia ». Dieu, dans sa longanimité, avait supporté patiemment les péchés antérieurs du genre humain. — In hoc témpore. Par opposition à « præcedéntium delictórum ». Il s’agit donc maintenant de l’ère du Messie. — Ut sit (c.‑à‑d., pour paraître, pour se montrer)… justus et justíficans. Tel est le but final de la manifestation de la justice divine, dans la rédemption effectuée par Jésus · Christ. « Dieu a voulu être à la fois juste et justifiant. C’était un grand problème, un problème digne de la sagesse divine, que celui que l’homme avait posé à Dieu en tombant dans le péché… Dieu a présenté à la foi de l’homme pécheur un objet propre à satisfaire en même temps sa grâce et sa justice. Il a manifesté dans un fait éclatant (la mort de Jésus-Christ) son droit vis-à-vis du pécheur ; mais il l’a fait de telle sorte, que le pécheur croyant trouve dans cette manifestation non sa mort, mais son pardon. » — Eum qui… ex fide… C.-à-d., celui qui a pour mobile de ses actes la foi en Jésus-Christ. {38} Comp. l’expression opposée, Gal. III, 10 : « qui… ex opéribus legis sunt. » 
27-31. Conséquences du nouveau système de justification. Il y en a deux : la première, c’est qu’une justification ainsi effectuée ne laisse aucune place à la vanité et aux prétentions humaines, puisqu’elle est entièrement gratuite, vers. 27-28 ; la seconde, c’est que les Juifs et les païens sont désormais placés sur un même pied d’égalité, vers. 29-30. Presque tout est exprimé dans ce passage sous la forme dialoguée, par une série rapide, triomphante, de questions et de réponses. — Ubi… gloriátio… ! C’est aux Juifs que la question s’adresse. S’il n’existe pas de vraie justice produite par les œuvres, mais seulement une justification opérée par la bonté de Dieu, personne ne peut se vanter d’être juste et saint grâce à ses propres efforts. — Exclúsa· est. Elle a été pour ainsi dire mise à la porte, une fois pour toutes, par un acte de vigueur. — Per quam legem ? C.‑à‑d., en vertu de quel système, de quel ordre de choses ? Le mot νόμος est pris ici dans un sens très général. — Factórum : des œuvres, par opposition à la foi. — Per legem fídei. « Par un système dont l’essence est la foi. » — Justificári… per fidem sine… (vers. 28). Tout est là : la foi est le commencement et la fin de la justification. — An Judæórum… ? Les vers. 29 et 30 démontrent aussi par mode d’« arguméntum e contrário » que la justification a lieu uniquement par la foi sans les pratiques légales. Si Dieu l’avait rattachée aux œuvres de la loi, il semblerait n’être que le Dieu des Juifs, puisqu’il exclurait du salut tous les païens. Mais cela n’est pas, attendu qu’il justifie également ces derniers par la foi. — Immo et… Dans le grec : Oui, aussi des païens. Assertion très énergique. — Preuve qu’il en est vraiment ainsi : Quóniam quidem… — Unus est Deus : un seul et même Dieu pour toutes les races humaines, et se conduisant désormais envers toutes de la même manière. — Les substantifs circumcisiónem et præpútium sont au concret (cf. II, 27a) : les circoncis et les incirconcis, les Juifs et les païens. — Ex fide, per fidem. Ce n’est là qu’une simple nuance de langage : ἐκ marque la source, διά le moyen. De part et d’autre, la foi est indiquée comme l’unique chose nécessaire. — Legem ergo… (vers. 31). Saint Paul cite, pour la réfuter, une fausse conclusion qu’on aurait pu tirer de ses paroles. S’il n’existe qu’une seule sorte de justification, qui ne peut être obtenue que par la foi, indépendamment des œuvres de la loi mosaïque, il semblerait que cette loi est par là même abolie, rendue inutile. Mais l’apôtre rejette vivement cette déduction (Absit !) et proteste que, par son enseignement, la loi est plutôt confirmée, consolidée : legem statúimus. Affirmation dont il prouvera la vérité dans le chapitre suivant. 
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[bookmark: rm04]CHAPITRE IV 
	[bookmark: rm0401]1 Quid ergo dicémus invenísse Abraham patrem nostrum secúndum carnem ? 
	1. Quel avantage dirons-nous donc qu’Abraham, notre père, a obtenu selon la chair ? 

	[bookmark: rm0402]2 Si enim Abraham ex opéribus justificátus est, habet glóriam, sed non apud Deum. 
	2. Car si Abraham a été justifié par les œuvres, il a sujet de se glorifier, mais, non devant Dieu. 

	[bookmark: rm0403]3 Quid enim dicit Scriptúra ? Crédidit Abraham Deo, et reputátam est illi ad justítiam. 
	3. En effet, que dit l’Écriture ? Abraham crut à Dieu, et cela lui fut imputé à justice. 

	[bookmark: rm0404]4 Ei autem qui operátur, merces non imputátur secúndum grátiam, sed secúndum débitum. 
	4. Or à celui qui fait une œuvré, le salaire est imputé, non comme une grâce, mais comme, une dette. 

	[bookmark: rm0405]5 Ei vero qui non operátur, credénti autem in eum, qui justíficat ímpium, reputátur fides ejus ad justítiam secúndum propósitum grátiæ Dei. 
	5. Et à celui qui ne fait pas d’œuvres, mais qui croit en celui qui justifie l’impie, sa foi lui est imputée à justice, selon le décret de la grâce de Dieu. 

	[bookmark: rm0406]6 Sicut et David dicit beatitúdinem hóminis, cui Deus accépto fert justítiam sine opéribus : 
	6. C’est ainsi que David parle du bonheur de l’homme agréable à Dieu, à qui la justice est imputée sans les œuvres : 

	[bookmark: rm0407]7 Beáti, quorum remíssæ sunt iniquitátes, et quorum tecta sunt peccáta. 
	7. Heureux ceux dont les iniquités sont pardonnées, et dont les péchés sont couverts. 

	[bookmark: rm0408]8 Beátus vir, cui non imputávit Dóminus peccátum. 
	8. Heureux l’homme à qui Dieu n’a point imputé de péché. 

	[bookmark: rm0409]9 Beatitúdo ergo hæc in circumcisióne tantum manet, an étiam in præpútio ? Dícimus enim quia reputáta est Abrahæ fides ad justítiam. 
	9. Or ce bonheur est-il seulement pour les circoncis, ou est-il aussi pour les incirconcis ? Car nous disons que la foi d’Abraham lui fut imputée à justice. 

	[bookmark: rm0410]10 Quómodo ergo reputáta est ? in circumcisióne, an in præpútio ? Non in circumcisióne, sed in præpútio. 
	10. Comment	donc lui a-t-elle été imputée ? Est-ce après sa-circoncision, ou lorsqu’il était incirconcis ? Ce n’est pas après la circoncision, mais lorsqu’il était incirconcis. 

	[bookmark: rm0411]11 Et signum accépit circumcisiónis, signáculum justítiæ fídei, quæ est in præpútio : ut sit pater ómnium credéntium per præpútium, ut reputétur et illis ad justítiam : 
	11. Et il reçut le signe de la circoncision comme sceau, de la justice qu’il avait obtenue par la foi, lorsqu’il était encore incirconcis ; afin d’être le père de tous ceux qui croient n’étant pas circoncis, pour que leur foi leur soit aussi imputée à justice ; 

	[bookmark: rm0412]12 et sit pater circumcisiónis non iis tantum, qui sunt ex circumcisióne, sed et iis qui sectántur vestígia fídei, quæ est in præpútio patris nostri Abrahæ. 
	12. et d’être le père des circoncis* qui non seulement ont reçu la circoncision, mais encore qui suivent les traces de la foi que notre père Abraham eut lorsqu’il était encore incirconcis. 

	[bookmark: rm0413]13 Non enim per legem promíssio Abrahæ, aut sémini ejus ut hæres esset mundi : sed per justítiam fídei. 
	13. En effet, ce n’est point par la loi qu’a été faite à Abraham, ou à sa postérité, la promesse d’avoir le monde pour héritage ; mais c’est par la justice de la foi. 

	[bookmark: rm0414]14 Si enim qui ex lege, hærédes sunt : exinaníta est fides, abólita est promíssio. 
	14. Car si les héritiers le sont par la loi, la foi est rendue vaine, la promesse est abolie. 

	[bookmark: rm0415]15 Lex enim iram operátur. Ubi enim non est lex, nec prævaricátio. 
	15. En effet, la loi produit la colère, puisque, là où il n’y a pas de loi, il n’y a pas de transgression. 

	[bookmark: rm0416]16 Ideo ex fide, ut secúndum grátiam firma sit promíssio omni sémini, non ei qui ex lege est solum, sed et ei qui ex fide est Abrahæ, qui pater est ómnium nostrum 
	16. C’est donc par la foi que vient l’héritage, afin que la promesse soit gratuite et assurée à toute la postérité, non seulement à celle qui a reçu la loi, mais encore à celle qui a la foi d’Abraham, notre père à tous 

	[bookmark: rm0417]17 (sicut scriptum est : Quia patrem multárum géntium pósui te) ante Deum, cui crédidit, qui vivíficat mórtuos, et vocat ea quæ non sunt, tamquam ea quæ sunt : 
	17. (selon qu’il est écrit : Je t’ai établi le père de nations nombreuses) ; il l’est devant Dieu, auquel il a cru, qui rend la vie aux morts, et qui appelle les choses qui ne sont pas, comme celles qui sont. 

	[bookmark: rm0418]18 qui contra spem in spem crédidit, ut fíeret pater multárum géntium secúndum quod dictum est ei : Sic erit semen tuum. 
	18. Ayant espéré contre l’espérance, il a cru qu’il deviendrait le père de nations nombreuses, selon qu’il lui avait été dit : Telle sera ta postérité. 

	[bookmark: rm0419]19 Et non infirmátus est fide, nec considerávit corpus suum emórtuum, cum jam fere centum esset annórum, et emórtuam vulvam Saræ. 
	19. Il ne s’affaiblit pas flans sa foi, et il ne considéra point que son corps était usé, puisqu’il avait déjà près de cent ans, et que Sara n’était plus en état d’avoir des enfants. 

	[bookmark: rm0420]20 In repromissióne étiam Dei non hæsitávit diffidéntia, sed confortátus est fide, dans glóriam Deo : 
	20. Il n’hésita point, par défiance, au sujet de la promesse de Dieu ; mais il se fortifia par la foi, rendant gloire à Dieu, 

	[bookmark: rm0421]21 pleníssime sciens, quia quæcúmque promísit, potens est et fácere. 
	21. très pleinement persuadé qu’il est puissant pour faire tout ce qu’il a promis. 

	[bookmark: rm0422]22 Ideo et reputátum est illi ad justítiam. 
	22. C’est pourquoi cela lui a été imputé à justice, 

	[bookmark: rm0423]23 Non est autem scriptum tantum propter ipsum quia reputátum est illi ad justítiam : 
	23. Mais ce n’est pas pour lui seul qu’il est écrit que cela lui a été imputé à justice ; 

	[bookmark: rm0424]24 sed et propter nos, quibus reputábitur credéntibus in eum, qui suscitávit Jesum Christum Dóminum nostrum a mórtuis, 
	24. c’est aussi pour nous, à qui cela sera imputé de même ; pour nous qui croyons en celui qui a ressuscité d’entre les morts Jésus-Christ notre Seigneur, 

	[bookmark: rm0425]25 qui tráditus est propter delícta nostra, et resurréxit propter justificatiónem nostram. 
	25. lequel a été livré pour nos péchés, et qui est ressuscité pour notre justification. 
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[bookmark: rm04n]§ II. — L’existence de la justification par la foi est démontrée au moyen de l’Ancien Testament. IV, 1-25. 
En réalité, c’est surtout par l’histoire d’Abraham que cette démonstration a lien. L’exemple ne pouvait pas être mieux choisi, à cause du grand rôle que le « père des croyante » (comp. les vers. 16 et 17) avait joué dans les préliminaires de l’institution de la théocratie, et aussi parce que, pour les Juifs, ses descendante selon la chair, Abraham était comme l’incarnation du salut et le type par excellence du juste. {39} Ce passage nous fournit un spécimen intéressant de la manière dont Paul argumentait d’après l’Écriture sainte. 
1° Abraham a été justifié par la foi. IV, 1-8. 
Chap. IV. — 1-5. La preuve biblique de ce fait. — Quid ergo… ? La particule οὖν rattache ce passage au précédent (III, 31) ; l’apôtre se dispose à prouver que la doctrine prêchée par lui n’est pas contraire à la loi et ne la détruit point. — Invenísse. Ce verbe n’occupe pas la même place dans les anciens manuscrits et les versions. Tantôt il est renvoyé après les mots « patrem nostrum » ; tantôt, et c’est là leçon la mieux garantie, il vient Immédiatement après le verbe dicémus. Dans le premier cas, la phrase signifie : Que dirons-nous qu’Abraham a gagné selon la chair ? C.‑à‑d., par des moyens purement naturels et sans le secours de la grâce. Dans le second cas : Que dirons-nous qu’Abraham, notre père selon la chair, a trouvé ? La divergence n’est pas bien grande, quelque variante que l’on admette. — Patrem. nostrum. D’après les meilleurs manuscrits : τὸν προπάτόρα ἡμων (au lieu de πατέρα), notre ancêtre. La mention de la paternité d’Abraham n’est pas oiseuse en cet endroit. En tant qu’il était l’ancêtre des Juifs, il était aussi le type de tous ses descendants ; si donc il n’a pas été justifié par les œuvres extérieures, mais par la foi, il doit en être de même de sa postérité. — Secúndum carnem. D’après l’opinion que nous avons adoptée plus haut, ces mots équivalent à « própriis víribus » : par ses efforts naturels, par ses œuvres. La réponse à la question n’est pas donnée en termes explicites ; mais il est aisé de la sous-entendre : Abraham n’a rien trouvé selon la chair. — Si… ex opéribus… (vers. 2). Si la justification du grand patriarche avait été le résultat de ses actes personnels, il pourrait avoir quelque motif de se vanter (habet glóriam, καύχημα) devant les autres hommes, moins parfaits que lui ; mais non pas devant Dieu (sed non…). En effet, Abraham lui-même ne pouvait pas affirmer devant Dieu qu’il était justifié par ses propres mérites. Le Seigneur ne dit-il pas formellement dans les saints Livres que son fidèle serviteur avait été justifié par la foi : Quid enim… (vers. 3) ? — Scriptúra. La Genèse, XV, 6, citée d’après les Septante. Les Juifs contemporains de Notre-Seigneur attribuaient une importance particulière à ce texte, et à la foi d’Abraham qui y est célébrée. Philon le mentionne jusqu’à dix fois. Voyez I Mach. II, 52 ; Gal. III, 6 ; Jac. II, 23. — Crédidit… Deo. Cette foi consista directement dans l’adhésion complète d’Abraham à la promesse que Dieu lui avait faite, en dépit de toute Impossibilité naturelle, d’une postérité considérable. Mais elle ne se borna pas à ce point isolé, car elle était accompagnée d’une disposition générale à admettre toutes les révélations divines sans exception (c’est ce qu’exprime fort bien la formule : Il crut à Dieu) ; c’est pourquoi elle produisit un si merveilleux effet. — Et reputátum est… Métaphore : cela fut mit à son compte, à son avoir. Dieu est censé tenir une comptabilité, dans un livre où l’actif et le passif de chaque Individu sont très exactement notés. Cf. Is. LXV, 6 ; Dan. VII, 10 ; Mal. III, 16, etc. Cette idée de l’imputation des mérites ou des démérites était très courante chez les. Juifs d’alors. — Ad justítiam. Mieux, d’après le grec : « In justítiam. » En considération de sa. foi, Dieu daigna lui accorder gratuitement la justification. Tout le reste du chapitre sera un commentaire de ce texte de la Genèse. — Ei autem… (vers. 4 et 5). Exemple emprunté à la vie quotidienne, pour montrer qu’Abraham n’a pas été justifié par les œuvres, mais par la foi. Un ouvrier gagne strictement Son salaire, et, lorsqu’on le paye, on ne lui fait pas un don gratuit (merces non… secúndum…), mais on lui accorde ce à quoi il a un droit rigoureux (secúndum débitum). — Au contraire, ei…, qui non…, reputátur… (vers. 5). Le principe, quoique général encore en apparence, se spécialise en vérité et nous ramène à Abraham, qui ne fut pas justifié pour des actes personnels, mais pour sa foi très intense, credénti autem. — In eum qui… C.-à-d., en Dieu. L’épithète ímpium représente ici tous les impies d’une manière générale. Elle renforce singulièrement la pensée : si Dieu justifie les pécheurs, à condition qu’ils aient la foi, à plus forte raison justifiera-t-il des sainte comme Abraham. — Les mots secúndum propósitum… (c.‑à‑d., conformément au décret miséricordieux en raison duquel le Seigneur à résolu de toute éternité de sauver l’humanité) ne sont pas dans le grec. {40} C’est probablement une glose qui a pénétré dans le texte ; elle rend d’ailleurs la pensée plus claire. 
6-8. Le sens qui Tient d’être attribué au texte de la Genèse est confirmé par une parole de David : Sicut ei… Plus haut, in, 21, saint Paul a dit que sa théorie de la justification avait reçu le témoignage de la loi et des prophètes ; après avoir emprunté une citation au Pentateuque, il en prend une dans le psautier. Cf. Ps. XXXI, 1-2. Ce poème sacré est attribué à David par le titre qui le précède dans le texte hébreu et dans les LXX. Il fut probablement composé après que le prophète Nathan eut rappelé au roi ses grands péchés, dont il demanda aussitôt à Dieu un humble pardon. Cf. II Reg. XII, 1 et ss. — La locution dicit beatitúdinem, signifie : (David) proclame bienheureux. — Oui… accepte. Ce participe manque dans le grec, où nous lisons : La béatitude de l’homme à qui Dieu impute la justice sans les œuvres. — Beáti quorum… (vers. 7 et 8). La citation est faite exactement d’après les Septante. — Remíssæ sunt : sans efforts personnels, sans rien qui mérite à proprement parler le divin pardon. Il faut aussi sous-entendre cette pensée dans les deux propositions suivantes. — Oui non imputávit (vers. 8). Le texte de la Genèse relevait le côté positif de la justification ; celui de David en fait ressortir le côté négatif, la non-imputation des péchés. Il est vrai que le roi-prophète ne mentionne pas explicitement la foi ; mais il ne signale aucune condition mise au pardon divin, et de là résulte l’entière gratuité de celui-ci. 
2° Abraham n’a pas été justifié par la circoncision. IV, 9-12. 
Les versets qui précèdent ont démontré qu’Abraham a été justifié par sa foi ; ceux-ci et les suivants ajoutent qu’il l’a été par sa foi seule. 
Le sacrifice d’Abraham. (D’après un fond de verre.) 
9-10. Le fait historique, simplement affirmé. — Beatitúdo… hæc. Comme au vers. 6 : cette proclamation du bonheur (faite par David). — In circumcisióne… aut in… À la lettre dans le grec : Cette béatitude fut-elle sur la circoncision, ou aussi sur l’incirconcision ? C.‑à‑d. : les paroles de David s’appliquent-elles seulement aux Juifs, ou concernent-elles également les païens ? Les mots tantum manet ont été insérés par la Vulgate. — Dícimus enim… Répétition emphatique du texte de la Genèse. Cf. vers. 3b. — Quómodo ergo… (vers. 10). La réponse à cette question était facile d’après l’histoire, car Abraham n’avait pas encore été circoncis lorsqu’il accomplit l’acte-de foi qui lui mérita d’être justifié. Cf. Gen. XVII, 10 et ss. Ce n’est donc pas la circoncision qui lui valut cette grâce. 
11-12. But la circoncision d’Abraham. — Signum (σημεῖον). Dans la Genèse, XVII, 11, nous trouvons cette même expression à propos de la circoncision. — Signáculum (σφραγῖδα) : le sceau de l’alliance conclue entre. Dieu et Abraham. {41} — Ut sit (εἰς τὸ εἶναι, de manière à être)… Du double fait qu’il vient de signaler, à savoir, la foi d’Abraham et sa circoncision antérieure à son acte de foi, saint Paul tire une belle et grave conclusion : le saint patriarche est ainsi devenu, conformément au plan divin, le père de tous ceux qui croient, chez les Gentils comme chez les Juifs ; d’où il résulte, comme l’apôtre l’a dit plus haut, que le genre humain tout entier, sans distinction de nationalité, doit être sauvé par la foi. Dans un ancien écrit rabbinique, il est dit qu’Abraham devint le père de nations nombreuses, « parce qu’il leur apprit à croire. » — Credéntium per præpútium. C.‑à‑d., les païens devenus croyants. — Pater circumcisiónis (vers. 12). Encore l’abstrait pour le concret. Le père des circoncis, des Juifs. — Non iis tantum Qui… ex… Il ne suffit pas d’avoir été circoncis pour être vraiment fils d’Abraham et justifié comme lui ; il faut encore imiter sa foi : iis qui sectántur… Belle expression figurée. — Quæ… in præpútio… C.‑à‑d., la foi que manifesta Abraham avant de recevoir le signe de la circoncision. 
3° Abraham n’a pas été justifié non plus par les œuvres de la loi. IV, 13-17. 
L’apôtre a encore recours, pour cette démonstration, à sa méthode favorite, qui consistait à faire ressortir les graves Inconvénients de la doctrine opposée à la sienne. 
13-15. Le côté négatif de la thèse. — Non… per…, sed per… Le vers. 13 contient la proposition qui fait l’objet de cet alinéa. Elle est étroitement unie à la précédente par la particule enim : Abraham est aussi bien le père des Gentils que des Juifs. — Per legem : par le système de la loi mosaïque. — Promíssio. La promesse messianique qui., à cette époque, préoccupait Israël à un si haut degré. — Aut sémini ejus. Mots Importants : dans ses pointe 
essentiels, la promesse n’était pas moins pour la postérité que pour le père. — Ut heres… mundi… Plusieurs concepts sont réunis dans cette expression, de même que dans les promesses faites à Abraham. Le patriarche devait avoir un fils, et, par ce fils, une nombreuse postérité naturelle ; dans l’un de ses descendants, le Messie, le monde entier devait être béni ; grâce au Messie, la possession du monde entier était assurée à la vraie race d’Abraham. — Justítiam fídei : la justification que procure la foi. Cf. vers. 11°, etc. — Si enim… (vers. 14). La locution qui ex lege (οἱ ἐκ νόμου, ceux qui dépendent de la loi) désigne les Juifs. Si eux seuls, dit l’apôtre, étaient les héritiers de ces promesses grandioses faites à Abraham, dans ce cas là foi, à laquelle l’Écriture sainte attribue formellement la justification du patriarche, perdrait toute son efficacité (exinaníta est ; κεκένωται, elle est devenue vide), et la promesse elle-même deviendrait inutile (abólita est), puisque ce qui a été promis par la grâce serait de fait accordé par la loi. — Lex enim… (vers. 15). Preuve qu’il en serait vraiment ainsi dans l’hypothèse Indiquée. La loi et la promesse ne peuvent pas exister ensemble, tant il y a d’opposition entre les effets qu’elles produisent. — Iram operátur. C.‑à‑d., provoque la colère divine. La loi excite l’homme à pécher, le rend prévaricateur en fait ; ce qui irrite par là même Dieu contre lui. Saint Paul reviendra encore plusieurs fois sur « ce résultat désastreux ». Cf. III, 20 ; V, 13, 20 ; VII, 7 et ss., etc. — Prævaricátio. Le grec παράβασις a plutôt le sens de transgression. L’expression est fort bien choisie : comme le dit saint Augustin, « sans loi, on peut être pécheur, mais non transgresseur. » En violant la loi, on franchit une limite fixée par elle. 
16-17. Le côté positif de la thèse. — {42} Ideo ex fide (sous-entendu : « herédes sunt »). « Dans son rapide et rigoureux raisonnement, saint Paul se contente de quelques traits hardis, laissant au lecteur le soin de compléter la pensée. » C’est de la foi que viennent la justification, l’accomplissement de la promesse, etc. — Motif pour lequel Dieu a voulu qu’il en fût ainsi : ut secúndum grátiam… Ces mots nous ramènent à l’idée émise plus haut, vers. Il’-12, qu’ils répètent sous une forme nouvelle. — Omni sémini. L’adjectif est très accentué : la race entière d’Abraham, sa postérité spirituelle aussi bien que ses descendants suivant la chair. — Non ei qui (deux fois de suite il faudrait « quod » au neutre, puisque le pronom se rapporte à « sémini s) ex lege… Si la loi avait pu mériter aux hommes la justification, les Juifs seuls auraient profité de celle ci, à l’exclusion des païens. En justifiant gratuitement le genre humain, Dieu a fait participer aussi les Gentils à son bienfait : sed et ei qui… — Sicut scriptum est… Cf. Gen. XVII, 5, d’après la version des Septante. — Multárum géntium. L’hébreu représente une multitude frémissante, immense. — Cui crédidit. Ce mot, de même que « fides », retentit à tout instant dans ce chapitre comme un refrain. C’est lui qui contient la pensée principale. — Qui vivíficat… Allusion soit à la naissance miraculeuse d’Isaac, soit à la résurrection de Notre Seigneur Jésus-Christ. — Et vocat… C.‑à‑d., qui appelle à la vie, qui crée d’une simple parole. 
Éloge de la foi d’Abraham. IV, 18-22. 
18-22. Cette foi fut admirable en tous points, malgré les circonstances capables de l’affaiblir. — Saint Paul la caractérise d’abord par un mot devenu célèbre : contra spem in spem (παρ ἐλπίδα ἐπ’ ἐλπίδι)… Il y a là une contradiction apparente ; mais la grandeur de la foi d’Abraham n’en ressort que mieux. « Naturáli spe destitútus, supranaturáli spe fretus. » Considérée en elle-même, la foi du saint patriarche était sans fondement, puisque son objet n’était pas réalisable d’une manière humaine ; mais elle était malgré tout parfaitement fondée, puisqu’elle avait pour base une promesse divine. — Dictum est ei. Cf. Gen. XV, 5. — Sic. D’après ce même passage, comme les étoiles du ciel. — Si non infirmátus… Très beau développement de la pensée, vers. 19-21. Le vers. 19 commente les mots « Contra spem crédidit ». — Non considerávit. Le grec a ici deux leçons distinctes : celle qu’a adoptée la Vulgate, οὐ κατενόησε, et, d’après les plus anciens manuscrits, κατενόησε, sans négation : Il considéra. Le sens est en réalité le même dans les deux cas : Il ne considéra pas, et c’est pourquoi il crut ; Il considéra, et malgré cela il crut. — Corpus… emórtuum. Comp. Gen. XVII, 17, où Abraham propose à Dieu ce fait comme une objection respectueuse. — In repromissióne… (vers. 20 et 21). Commentaire des mots « In spem crédidit », soit au négatif (non hæsitávit…), soit au positif (sed confortátus…). — Dans glóriam… Hébraïsme. Cf. Jos. VII, 19 ; I Reg. VI, 1 ; Joan. IX, 24. — Pleníssime sciens… Étant pleinement convaincu de la puissance Infinie de Dieu. {43} — Le vers. 22, ídeo et reputátum…, résume toute l’argumentation qui précède. 
5° Nous aussi, nous sommes justifiés par la foi. IV, 23-25. 
23-25. En terminant, saint Paul applique à tous les croyants ce qu’il vient de dire d’Abraham ; « Il dégage un principe permanent de l’exemple du père des croyants. » — Et propter nos (vers. 24). En effet, l’histoire d’Abraham n’a pas seulement une signification individuelle ; elle possède une signification symbolique universelle. En outre, comme il a été déjà dit, ses vrais descendants ne sont pas ceux qui sont nés de lui selon la chair, mais ceux qui ont un même esprit avec lui, c.‑à‑d., les croyants (quibus… credéntibus…). — Sum qui… Dieu le Père, qui a ressuscité, son divin Fils. — Qui tráditus est… (vers. 25). Résumé très profond de tout le mystère de la rédemption en ce qui concerne Notre Seigneur Jésus Christ. — Resurréxit propter… Dans l’enseignement de saint Paul, la résurrection de Jésus-Christ occupe « une place immense » ; aussi la mentionne-t-il fréquemment, avec une emphase visible. Cf. VIII, 11 ; Act. XVII, 31 ; I Cor. XV, 1-11, 14-15 ; II Cor. IV, 14 ; Col. I, 18, etc. 
² 
Rm 5 
*rm05 
[bookmark: rm05]CHAPITRE V 
	[bookmark: rm0501]1 Justificáti ergo ex fide, pacem habeámus ad Deum per Dóminum nostrum Jesum Christum : 
	1. Étant donc justifiés par la foi, ayons la paix avec Dieu par Notre-Seigneur Jésus-Christ, 

	[bookmark: rm0502]2 per quem et habémus accéssum per fidem in grátiam istam, in qua stamus, et gloriámur in spe glóriæ filiórum Dei. 
	2. à qui nous devons aussi d’avoir accès par la foi à cette grâce, dans laquelle nous demeurons fermes, et de nous glorifier dans l’espérance, de la gloire des enfants de Dieu. 

	[bookmark: rm0503]3 Non solum autem, sed et gloriámur in tribulatiónibus : sciéntes quod tribulátio patiéntiam operátur : 
	3. Et non seulement cela, mais nous nous glorifions même dans les afflictions, sachant que l’affliction produit la patience ; 

	[bookmark: rm0504]4 patiéntia autem probatiónem, probátio vero spem, 
	4. la patience l’épreuve, et l’épreuve l’espérance. 

	[bookmark: rm0505]5 spes autem non confúndit : quia cáritas Dei diffúsa est in córdibus nostris per Spíritum Sanctum, qui datus est nobis. 
	5. Or l’espérance ne trompe point, parce que l’amour de Dieu a été répandu dans nos cœurs par l’Esprit-Saint, qui nous a été donné. 

	[bookmark: rm0506]6 Ut quid enim Christus, cum adhuc infírmi essémus, secúndum tempus, pro ímpiis mórtuus est ? 
	6. Car pourquoi, lorsque nous étions encore faibles, le Christ est-il mort, au temps marqué, pour les impies ? 

	[bookmark: rm0507]7 vix enim pro justo quis móritur : nam pro bono fórsitan quis áudeat mori. 
	7. Car à peine quelqu’un mourrait-il pour un juste ; peut-être, néanmoins, quelqu’un se résoudrait-il à mourir pour un homme de bien. 

	[bookmark: rm0508]8 Comméndat autem caritátem suam Deus in nobis : quóniam cum adhuc peccatóres essémus, secúndum tempus, 
	8. Mais Dieu fait éclater son amour pour nous en ce que, lorsque nous étions encore des pécheurs, au temps marqué 

	[bookmark: rm0509]9 Christus pro nobis mórtuus est : multo ígitur magis nunc justificáti in sánguine ipsíus, salvi érimus ab ira per ipsum. 
	9. le Christ est mort pour nous. À forte raison donc, maintenant que nous avons été justifiés dans son sang, serons-nous sauvés par lui de la colère. 

	[bookmark: rm0510]10 Si enim cum inimíci essémus, reconciliáti sumus Deo per mortem fílii ejus : multo magis reconciliáti, salvi érimus in vita ipsíus. 
	10. En effet, si, lorsque nous étions ennemis, nous avons été réconciliés avec Dieu par la mort de son Fils, à plus forte raison, étant réconciliés, serons-nous sauvés par sa vie. 

	[bookmark: rm0511]11 Non solum autem : sed et gloriámur in Deo per Dóminum nostrum Jesum Christum, per quem nunc reconciliatiónem accépimus. 
	11. Et non seulement cela, mais encore nous nous glorifions en Dieu par Notre Seigneur Jésus-Christ, par qui maintenant nous avons obtenu la réconciliation. 

	[bookmark: rm0512]12 Proptérea sicut per unum hóminem peccátum in hunc mundum intrávit, et per peccátum mors, et ita in omnes hómines mors pertránsiit, in quo omnes peccavérunt. 
	12. C’est pourquoi, de même que par un seul homme le péché est entré dans ce monde, et par le péché la mort, ainsi la mort a passé dans tous les hommes, par celui en qui tous ont péché. 

	[bookmark: rm0513]13 Usque ad legem enim peccátum erat in mundo : peccátum autem non imputabátur, cum lex non esset. 
	13. Car jusqu’à la loi le péché était dans le monde ; mais le péché n’était pas imputé, puisque la loi n’existait pas. 

	[bookmark: rm0514]14 Sed regnávit mors ab Adam usque ad Móysen étiam in eos qui non peccavérunt in similitúdinem prævaricatiónis Adæ, qui est forma futúri. 
	14. Cependant la mort a régné depuis Adam jusqu’à Moïse, même sur ceux qui n’avaient pas péché par une transgression semblable à celle d’Adam, qui est la figure de celui qui devait venir. 

	[bookmark: rm0515]15 Sed non sicut delíctum, ita et donum : si enim uníus delícto multi mórtui sunt : multo magis grátia Dei et donum in grátia uníus hóminis Jesu Christi in plures abundávit. 
	15. Mais il n’en est pas du don comme du péché ; car si, par le péché d’un seul, beaucoup sont morts, à plus forte raison la grâce et le don de Dieu se sont-ils répandus abondamment sur un grand nombre par la grâce d’un seul homme, Jésus-Christ. 

	[bookmark: rm0516]16 Et non sicut per unum peccátum, ita et donum. Nam judícium quidem ex uno in condemnatiónem : grátia autem ex multis delíctis in justificatiónem. 
	16. Et il n’en est pas du don comme du péché unique ; car le jugement est devenu condamnation pour un seul péché, tandis que la grâce est devenue justification après des fautes nombreuses. 

	[bookmark: rm0517]17 Si enim uníus delícto mors regnávit per unum : multo magis abundántiam grátiæ, et donatiónis, et justítiæ accipiéntes, in vita regnábunt per unum Jesum Christum. 
	17. Si donc, par la faute d’un seul, la mort a régné par ce seul homme, à plus forte raison ceux qui reçoivent l’abondance de la grâce, et du don, et de la justice, régneront-ils dans la vie par un seul, Jésus-Christ. 

	[bookmark: rm0518]18 Igitur sicut per uníus delíctum in omnes hómines in condemnatiónem : sic et per uníus justítiam in omnes hómines in justificatiónem vitæ. 
	18. Ainsi donc, de même que par la faute d’un seul, la condamnation atteint tous les hommes, de même, par la justice d’un seul, la justification qui donne la vie s’étend à tous les hommes. 

	[bookmark: rm0519]19 Sicut enim per inobediéntiam uníus hóminis, peccatóres constitúti sunt multi : ita et per uníus obeditiónem, justi constituéntur multi. 
	19. Car, comme beaucoup sont devenus pécheurs par la désobéissance d’un seul homme, de même beaucoup seront rendus justes par l’obéissance d’un seul. 

	[bookmark: rm0520]20 Lex autem subintrávit ut abundáret delíctum. Ubi autem abundávit delíctum, superabundávit grátia : 
	20. Or la loi est survenue pour que la faute abondât ; mais là où la faute a abondé, la grâce a surabondé, 

	[bookmark: rm0521]21 ut sicut regnávit peccátum in mortem : ita et grátia regnet per justítiam in vitam ætérnam, per Jesum Christum Dóminum nostrum. 
	21. afin que, comme le péché a régné pour la mort, de même la grâce régnât aussi par la justice pour la vie éternelle, par Jésus-Christ Notre-Seigneur. 


~
[bookmark: rm05n]§ III. — Plénitude merveilleuse de la justification chrétienne. V, 1-21. 
Saint Paul, lorsqu’il a développé quelques vérités fondamentales du christianisme, aime à en tirer quelques conséquences pratiques. C’est ce qu’il va faire dans ce chapitre. 
1° Influence bienfaisante du nouveau moyen de salut. V, 1-11. 
Chap. V. — 1-5. La paix, l’espérance, la patience et l’amour de Dieu que produit dans l’âme la justification chrétienne. — Pacem habeámus. Telle est la leçon la plus autorisée (ἔχωμεν) ; le temps présent (ἔχομεν), qu’on lit dans un certain nombre de manuscrits, n’est peut-être qu’une correction. Pleinement justifié, et ne sentant plus peser sur lui là colère céleste, le chrétien jouit d’une paix profonde relativement à Dieu (ad Deum). — Les mots per… Jesum… désignent le médiateur de cette paix, qui ne diffère pas du médiateur de la justification elle-même. — Per quem et habémus (vers. 2). Plutôt, d’après le grec : Par qui nous avons obtenu (ἐσχήκαμεν). C’est un fait entièrement réalisé. — Per fidem. L’accès en question est donc dû à une double cause : l’une objective, qui est le Christ, notre principal introducteur ; l’autre, subjective, qui est la foi. — In grátiam istam : l’état de grâce dans lequel le chrétien est placé par la justification. — Et gloriámur. Les Juifs avaient leur gloire mensongère (cf. III, 27) ; nous aussi, nous avons la nôtre, qui est sérieuse et solide. — In spe glóriæ filiórum… Dans le grec, on lit seulement : Dans l’espérance de la gloire de Dieu. Sur cette gloire, qui sera finalement celle du ciel, voyez III, 23 ; VIII, 30, etc. — Non solum autem… (vers. 8 et 4). Troisième résultat de la justification : une patience inaltérable et même la joie dans les souffrances. — In tribulatiónibus. En effet, saint Paul suppose partout, à la suite du Christ lui-même, que les afflictions de divers genres sont ici-bas la part nécessaire des chrétiens. Cf. VIII, 35-39 ; I Cor. IV, 11-13 ; VII, 26-32 ; XV, 30 et ss. ; II Cor. I, 3-10, etc. La formule « se glorifier dans les tribulations » est paradoxale en apparence ; {44} car, dans l’ordre naturel, les souffrances ne sont rien moins qu’un sujet de gloire. — Sciéntes quod… Le motif qui doit encourager le chrétien à se complaire dans ses peines, c’est qu’elles lui procurent toutes sortes de précieux avantages. Saint Paul énumère les principaux en gradation ascendante. . — Patiéntiam : une constance toute viríle. Les peines de cette vie, bien supportées, contribuent singulièrement à tremper une âme. — Probatiónem (δοκιμὴν). On dit de quelqu’un qui est dans cet état, qu’il a fait ses preuves ; c’est le jeune soldat devenu un vétéran. — Spem. Chaque « probátio » excite, exalte l’espérance et la confiance. Le chrétien généreux ne redoute plus rien ici-bas ; il sait que la gloire et le bonheur l’attendent dans le ciel. Cf. Matth. V, 11-12. — Cette espérance n’apporte jamais de désappointement, non confúndit. Cf. Is. XXVIII, 16. Si elle ne se réalise pas, ce sera la faute des hommes. — Quia cáritas… D’après les uns, l’amour de Dieu pour nous. Le vers. 8 favorise cette interprétation, qui est celle d’Origène et de saint Jean Chrys. D’après d’autres (Théodoret, saint Augustin, etc.), notre amour pour Dieu. — Diffúsa est (ἐκκέχυται) : a été versé, répandu. Belle métaphore. — Per Spíritum… La diffusion du divin amour dans nos cœurs est attribuée à l’Esprit-Saint par appropriation, comme disent les théologiens, parce qu’il procède de l’amour du Père et du Fils. — Qui datus est… Ce don précieux nous a été fait au moment où nous devenions chrétiens, au baptême. 
6-11. L’amour de Dieu, base de notre justification et de la certitude de notre gloire future. — Cum… infírmi… : avant d’être justifiés, quand nous étions absolument incapables de mériter par nous-mêmes notre pardon et notre rédemption. — Secúndum tempus. Au temps voulu par Dieu, moment à jamais célèbre dans l’histoire du monde. Cf. II Cor. VI, 2 ; Gal. IV, 4, etc. — Pro ímpiis mórtuus… Par conséquent, pour ses pires ennemis. « Infírmi » marquait le côté négatif de notre misère morale ; « ímpii » en exprime le côté positif. — Vix enim… (vers. 7). L’apôtre s’interrompt pour mettre en relief le caractère en quelque sorte héroïque de l’affection de Jésus Christ pour nous. On donne rarement sa vie (τάχα, fórsitan, peut-être), dit-il, pour un homme bon, et plus rarement encore (μόλις, vix, à peine) pour un juste ; mais le Christ est mort pour des ennemie de Dieu et de lui-même, pour des pécheurs. — Pro justo, pro bono. Il y a une sorte d’antithèse entre ces deux expressions, qui ne sont pas précisément synonymes, comme on l’a cru parfois. Le langage de saint Paul suppose qu’il est plus difficile de donner sa vie dans le premier cas que dans le second. C’est que l’homme juste, est envisagé simplement en sa qualité de juste, d’homme de devoir, tandis que l’homme bon est censé plus généreux, plus aimable, de sorte que l’on se dévoue plus aisément pour lui. Il n’est pas vraisemblable que le mot ἀγαθοῦ (« bono ») soit au neutre et à l’abstrait (mourir pour le bien), ni qu’il ait la signification de bienfaiteur. — Audeat : avoir le courage nécessaire pour un tel dévouement. — Comméndat (c’est-à-dire, démontre, manifeste ouvertement)… Deus (vers. 8). Paul va décrire jusqu’où s’étend le dévouement divin par contraste avec celui des hommes. — Caritátem suam. Plus fortement dans le grec : sa propre charité. Dieu ne pouvait pas mieux nous prouver son amour qu’en livrant pour nous à la mort son Fils unique, surtout lorsque nous étions entièrement Indignes de sa miséricorde : cum adhuc peccatóres… — Secúndum tempus. Comme au vers. 6. — Multo ígitur magis… (vers. 9). Cet « a fortióri » est facile à comprendre : « Celui qui a fait le plus, et cela pour des ennemis, ne manquera pas de faire le moins pour ces mêmes êtres devenus ses plus amis. » {45} — Salvi… ab ira… Le salut final, à la fin des temps. — Si enim… (vers. 10). Ce n’est pas simplement la répétition de la pensée ; mais elle est mise sous une forme nouvelle, qui lui donne encore plus de force. — Salvi… in vita… En mourant, le Christ nous a justifiés ; en ressuscitant, il a complété notre salut. Dans ces deux circonstances de sa vie, il a daigné nous mettre en communion personnelle avec lui. — Non solum autem… (vers. 11). La pensée fait encore un pas en avant. — Gloriámur in Deo. Ce privilège, autrefois réservé aux membres de la nation théocratique, est devenu désormais celui de tous les chrétiens. — Per Dóminum… L’apôtre ne se lasse pas de redire quel est le divin auteur de notre rédemption. L’adverbe nunc est très accentué. 
2° Parallèle entre Adam et le Christ. V, 12-21. 
La pensée qui précède, à savoir, que c’est à la médiation de Jésus-Christ que nous devons notre salut, pensée sur laquelle s’appuie finalement toute la théorie de la justification, demandait quelques développements. Saint Paul les fournit sous la forme d’une antithèse éloquente, dont voici le sommaire : Le genre humain, envisagé comme un organisme complet sous le rapport religieux, a eu successivement deux représentants bien différents l’un de l’autre. Adam a joué ce rôle pour notre malheur, car il a introduit dans le monde, par sa désobéissance, le péché et ses suites effroyables. Au contraire, le Christ a exercé à notre égard une médiation tout à fait salutaire ; grâce à son obéissance admirable, il est devenu pour nous une source intarissable de justice et de sainteté. La grandeur et l’étendue de l’œuvre du Sauveur ne pouvaient pas être mises sous un jour plus saisissant. 
Adam et Ève chassées du paradis terrestre. (Mosaïque antique.) 
12-14. Le péché et la mort sont devenus héréditaires dans l’humanité par suite du péché d’Adam. — Le mot proptérea rattache cette seconde moitié du chapitre à la première. Le début est très majestueux ; nous y voyons le péché et la mort personnifiés faisant leur entrée dans le monde comme deux conquérants terribles. — Sicut… On remarquera que la phrase est restée inachevée ; ce qui est encore plus apparent dans le grec. L’idée subsidiaire insérée dans les vers. 13 et 14 a fait oublier à l’écrivain sacré la seconde partie de la comparaison, qu’il est d’ailleurs facile de suppléer, à la suite du vers. 14, comme le faisait déjà Origène : « De même, par un seul homme la justice est entrée dans ce monde, et par la justice la vie, et ainsi la vie a passé dans tous les hommes, par celui en qui tous ont été vivifiés. » — Le trait per unum hóminem est fortement accentué. Un seul homme a suffi pour introduire le péché dans toute l’humanité, dont il était le père et le fondateur. Sans doute, c’est Ève qui fut l’instigatrice du péché d’Adam ; mais elle n’est pas mentionnée ici, car ce n’est pas d’elle, mais de notre premier père, que Dieu nous avait rendus solidaires. — Peccátum. Avec l’article dans le grec : le péché envisagé dans toute son étendue, le principe mauvais qui est la source de toutes nos fautes isolées. — In hunc mundum… : pas seulement dans le monde humain, mais dans le monde terrestre en général, puisque la nature aussi a été contaminée par le péché d’Adam. Cf. VIII, 20 et ss. — La formule « entrer dans ce monde » est souvent employée par saint Jean. Cf. Joan. I, 9, 10 ; III, 17, 19 ; VI, 14 ; IX, 5, 39, etc. Voyez aussi I Tim. I, 16 ; Hebr. X, 6. — {46} Et per peccátum… Conséquence et pénalité de ce grand péché. Saint Paul fait visiblement allusion à Gen. II, 17 ; III, 19. Comp. Sap. I, 13 et ss. ; II, 23 et ss. ; Eccli. XXV, 24, etc. — Mors : la mort physique, et non pas la mort morale, la mort éternelle, comme le veulent quelques interprètes. — Et ita (en raison du péché) in omnes… La mort est devenue l’apanage de toute l’humanité. Le verbe pertránsiit (διῆλθεν) exprime fort bien la manière dont ce triste héritage laissé par le premier homme passe à chacun de ses descendants. La mort se propage à travers tous les rangs de l’humanité sans s’arrêter jamais. — In quo. C.‑à‑d. dans Adam, d’après l’interprétation d’Origène, de notre version latine, de saint Augustin, etc. Peut-être vaut-il mieux, à la suite de Théodoret, d’Euthýmius, etc., regarder le grec ἐφ’ ᾧ comme une locution conjonctive, et traduire par « quia, proptérea quod » : Parce qu’ils ont tous péché. — Tout ce passage, vers. 12b-14, est important sous le rapport dogmatique, car il démontre de la façon la plus évidente l’existence du péché originel. Voyez saint Irénée, Adv. Hær., V, 16 ; saint Aug., Enchirid., 26 ; le concile de Trente, sess. V, c. 2, et les théologiens. Saint Augustin, de Bapt., I, 10, a sur ce point une parole non moins énergique que concise ; « Omnes in Adam peccavérunt, quando omnes ille unus homo fuérunt ; » c.‑à‑d., lorsque toutes nos volontés étaient unies comme en faisceau à celle de notre ancêtre commun, comme à celle d’un mandataire. — Usque ad legem (vers. 13). L’apôtre s’interrompt brusquement, pour prouver la vérité de l’assertion qu’il a émise en dernier lieu, à savoir, que la mort, qui atteint tous les hommes, a été occasionnée par le péché d’Adam. Son argumentation est très serrée, et par là même plus difficile à saisir. Il part de ce fait, tout évident dès les premiers chapitres de la Genèse (voyez, par exemple, l’histoire de Caïn, celle du déluge, de la tour de Babel, de Sodome), que, bien avant l’institution de la loi mosaïque, depuis Adam jusqu’à Moïse, le péché régnait déjà dans l’humanité sous des formes multiples. Cependant, continue-t-il, ces péchés, commis avant l’existence d’une loi positive, ne pouvaient amener comme châtiment la mort de leurs auteurs : peccátum autem… Notons que les imparfaits imputabátur, esset, sont inexacte. Ces deux verbes sont au présent dans le grec, d’après la plupart des manuscrits (et aussi en de nombreux manuscrits de la Vulgate). C’est un principe général qu’énonce ici l’apôtre : Là où il n’y a point de loi positive, le caractère personnel des fautes est moins saillant ; les péchés sont pour ainsi dire des péchés de race, des fautes générales auxquelles ne sont pas appliquées des sentences particulières. Tel est le sens de l’expression οὐχ ἐλλογεῖται, n’est pas imputé (par Dieu), n’est pas porté en compte. Par conséquent, si, avant la promulgation de la loi du Sinaï, tous les hommes sont morts, même ceux qui n’avaient pas péché, tels que les justes et les enfants, c’est en vertu de la désobéissance d’Adam, à laquelle ils avaient participé d’une manière mystérieuse, mais très réelle. La pensée de saint Paul n’est évidemment pas que l’absence d’une loi positive enlevait toute responsabilité ; il a montré clairement plus haut (II, 12 et ss.) que les païens, quoique n’ayant pas reçu de loi de ce genre, avaient mérité la condamnation divine. Ce qu’il affirme, c’est que, dès l’origine, tous les hommes avaient péché par Adam et en Adam. — Sed regnávit mors… (vers. 14) : à la façon d’un odieux et cruel tyran, auquel personne ne pouvait se soustraire. — In eos qui non… La négation est omise par quelques Pères latins ; mais elle est parfaitement garantie, et exigée d’ailleurs par le contexte. Si la mort a atteint tous les hommes, même les meilleurs d’entre eux, durant la période antérieure à la législation du Sinaï, alors que les fautes n’étaient pas imputables de la même manière qu’elles le furent ensuite, c’est qu’ils avaient pris part au péché d’Adam et qu’ils en subissaient ainsi la peine. — In similitúdinem prævaricatiónis… C.‑à‑d. qu’ils n’avaient commis aucune désobéissance positive à laquelle Dieu eût attaché, comme à celle d’Adam, la mort comme sanction. — Qui est forma. C.‑à‑d., le modèle, le type (il y a précisément τύπος dans le grec), l’image prophétique. — L’adjectif futúri est au masculin (scil. « Adámi ») et désigne celui que saint Paul appelle ailleurs le second Adam, ou le dernier Adam, Notre-Seigneur Jésus Christ. Cf. I Cor. XV, 45, 47. Les rabbins donnaient un nom semblable au Messie. De ce qu’Adam a été pour l’humanité on peut conclure à ce que le Christ sera pour elle : pensée qui fera l’objet des versets suivants. 
15-19. Les cinq contrastes entre Adam et le Christ. Aux tristes conséquences du péché d’Adam pour la race humaine, saint Paul oppose maintenant les bienfaits que nous devons au Christ, bienfaits beaucoup plus considérables que n’avaient été les résultats fâcheux produits par la faute de notre premier père. {47} Le principe de la grâce et de la vie nouvelle est devenu héréditaire dans l’humanité, par suite de la rédemption opérée par Jésus-Christ. Les mots « superabundávit grátia » (cf. vers. 20°) sont la note dominante de ce passage. La même pensée est répétée cinq fois de suite, avec des nuances ; ce qui la rend singulièrement expressive. — Sed non sicut… L’écrivain sacré se hâte de dire qu’Adam n’est pas à tous les points de vue le type du Messie. L’assertion est d’abord toute générale (vers. 15·). — Delíctum. Le substantif grec παράπτωμα désigne à proprement parler un faux pas, une chute. — Si enim… C’est le premier contraste (vers. 15b), qui a lieu principalement sous le rapport des causes agissantes : d’un côté l’œuvre d’Adam, de l’autre l’œuvre du Christ. — Uníus, Dans le grec : τοῦ ἑνὸς, avec l’article ; l’homme unique bien connu, Adam. À « uníus » correspond l’adjectif multi (οἱ πολλοὶ, les nombreux), qui équivaut de fait à « omnes » du vers. 12b. Cf. vers. 18 ; XII, 5 ; I Cor. X, 17. — Multo magis. Cette expression se retrouvera, implicitement ou explicitement, dans les antithèses suivantes. — Grátia Dei : la grâce qui donne la vie aux croyants. — Donum : la justification gratuite accordée aux pécheurs, en vertu des mérites de Notre-Seigneur Jésus-Christ (in grátia… Jesu…). — Uníus hóminis. Le second Adam, par opposition au premier ; Jésus envisagé dans son humanité, en tant qu’il est à son tour le chef de notre race. Des deux parts, c’est un seul homme qui détermine le sort de tous. — In plures (εἰς τοὺς πολλοὺς, de nouveau avec l’article ; par conséquent, « in multos, » comme dit saint Augustin) : sur toute l’humanité, ou du moins sur tous ceux de ses membres qui se sont approprié le salut. — Et non sicut… Second contraste (vers. 16), qui a lieu sous le rapport des effets produits. — D’une part, un seul péché (per unum… ; ex uno, s.-ent. « peccáto »), commis en Adam et recevant un châtiment terrible (judícium… in condemnatiónem) ; d’autre part, de nombreux péchés (ex multis…), pardonnés et aboutissant à la justification (in justificatiónem). — Dans cette première moitié du verset, la Vulgate a suivi, comme les autres versions anciennes, la leçon δι’ ἑνὸς ἁμαρτήματος, par un seul péché, qui est probablement la meilleure. D’excellents manuscrits grecs portent : δι’ ἑνὸς ἁμαρτήσαντος, par un seul (homme) ayant péché. Le sens est le même dans les deux cas. Notez aussi, dans le grec, l’allitération κρίμα… εἰς κατάκριμα. — Grátia autem… L’équivalent grec du mot « grâce » n’est pas χάρις, comme au vers. 15, mais χάρισμα, un acte gracieux ; ici, l’œuvre entière de la rédemption. — Si enim… Troisième contraste (vers. 17). Il a lieu par rapport à d’autres effets et aux agents qui les produisent. D’un côté, le péché d’un seul, produisant la mort de tous les hommes (uníus delicto mors… ; quelques manuscrits grecs disent à tort : par une seule faute) ; de l’autre côté, la grâce divine conférant abondamment la vie (multo magis… in vita…). — Le langage est très énergique : abundántiam grátiæ, et…, et… Le second « et » est omis dans le grec, où nous lisons : Et l’abondance du don de la justice, c.‑à‑d., de la justification. — In vita (dans la vie éternelle) regnábunt : par opposition au règne tyrannique de la mort, qui a été mentionné plus haut. Cf. vers. 14. Les élus régneront à jamais avec Jésus-Christ dans le ciel. — Per unum Jesum… : de même qu’Adam, à lui seul, avait Inauguré le règne universel de la mort. — Igitur… Quatrième contraste (vers. 18), qui est comme une récapitulation des trois premiers. Les expressions sont très rigoureusement opposées l’une à l’autre : sicut per uni us à sic et et per uníus, delíctum a justítiam, in redemptiónem à in justificatiónem… {48} — Des deux part », in omnes hómines. Tous les hommes ont encouru la sentence de mort portée contre Adam ; dans les intentions divines, tous les hommes sont appelés à participer à la rédemption messianique. — Les mots « per uníus justítiam » ne sont pas interprétés de la même manière par tous les commentateurs. Suivant les uns, ils désignent la justification gratuitement accordée par Dieu aux hommes, à cause de la mort du Christ. Selon d’autres, ils représenteraient les actes méritoires par lesquels Notre-Seigneur a obtenu notre pardon. Le premier sentiment nous paraît le meilleur, car il laisse au mot grec δικαίωμα la même signification qu’au vers. 16. — La locution « justificatiónem vitæ » marque l’effet produit pour chaque chrétien au moment où Dieu le justifie : de mort qu’il était, il devient vivant au point de vue spirituel. Donc : la justification d’où procède la vie. — Sicut enim… Cinquième contraste (vers. 19) : le résultat final et sa cause. — D’une part, peccatóres… multi ; de l’autre, justi… multi… D’un côté, per inobediéntiam uníus ; de l’autre, per uníus obeditiónem. Le péché d’Adam avait consisté directement et premièrement en un acte de désobéissance (cf. Gen. II, 17 ; III, 1 et ss., 17) ; la passion et la mort du Christ étaient déjà signalées par les prophètes comme un acte d’obéissance héroïque (cf. Is. L, 4 et ss. ; LIII, 4 et ss. ; Matth. XXVI, 39 ; Phil. II, 8 ; Hebr. V, 8-9). 
20-21. Coopération de la loi mosaïque au développement soit du péché, soit de la grâce. C’est une sorte d’objection tacite que l’apôtre formule, pour y répondre aussitôt. Cf. III, 31. — Lex autem… La loi du Sinaï, comme plus haut. — Le verbe subintrávit (παρεισῆλθεν) fait image : pénétrer en passant à côté de… « La loi est entrée sur la scène du monde à côté d’un autre fait dont elle a accompagné le développement : le règne du péché. » — Ut abundáret… Non que la multiplication des péchés ait été le but direct, l’effet direct de la loi ; du moins, tel fut le résultat qu’elle produisit indirectement. « La loi transforme en péchés délibérés des actes qui n’auraient pas eu ce caractère, s’ils n’avaient pas été Interdits si expressément. » — Ubi autem… Heureusement, la loi mosaïque amena aussi, d’une manière indirecte, cet autre résultat. — Superabundávit grátia. Le verbe ὑπερεπερίσσευσεν est très expressif : c’est une sorte de superlatif relativement à abundávit (ἐπλεόνασεν). La grâce se montra beaucoup plus puissante dans ses effets que le principe du pal dans les siens. — Ut sicut… in mortem (vers. 21). Nuance dans le grec : « in morte, » dans la mort. C’est sur des morts que le péché exerce son empire. — Ita et grátia… « Le règne de la grâce est rendu possible par le don de la justification, que le chrétien doit à la médiation du Christ, et qui lui ouvre la perspective de la vie éternelle. » — Per Jesum… Le nom du Sauveur conclut dignement tout ce passage, qui nous a montré en Jésus la cause et le médiateur de notre justification. {49} 
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[bookmark: rm06]CHAPITRE VI 
	[bookmark: rm0601]1 Quid ergo dicémus ? permanébimus in peccáto ut grátia abúndet ? 
	1. Que dirons-nous donc ? Demeurerons-nous dans le péché pour que la grâce abonde ? 

	[bookmark: rm0602]2 Absit. Qui enim mórtui sumus peccáto, quómodo adhuc vivémus in illo ? 
	2. Loin de là ! Car nous qui sommes morts au péché, comment vivrions-nous encore en lui ? 

	[bookmark: rm0603]3 an ignorátis quia quicúmque baptizáti sumus in Christo Jesu, in morte ipsíus baptizáti sumus ? 
	3. Ignorez-vous que nous tous qui avons été baptisée en Jésus-Christ, c’est en sa mort que nous avons été baptisés ? 

	[bookmark: rm0604]4 Consepúlti enim sumus cum illo per baptísmum in mortem : ut quómodo Christus surréxit a mórtuis per glóriam Patris, ita et nos in novitáte vitæ ambulémus. 
	4. Car nous avons été ensevelis avec lui par le baptême pour mourir, afin que, comme le Christ est ressuscité d’entre les morts par la gloire du Père, de même nous aussi nous marchions dans une vie nouvelle. 

	[bookmark: rm0605]5 Si enim complantáti facti sumus similitúdini mortis ejus : simul et resurrectiónis érimus. 
	5. Car si nous avons été faits une même plante avec lui par une mort semblable à la sienne, nous le serons aussi par une résurrection semblable ; 

	[bookmark: rm0606]6 Hoc sciéntes, quia vetus homo noster simul crucifíxus est, ut destruátur corpus peccáti, et ultra non serviámus peccáto. 
	6. sachant que notre vieil homme a été crucifié avec lui, afin que le corps du péché soit détruit, et que désormais nous ne soyons plus esclaves du péché. 

	[bookmark: rm0607]7 Qui enim mórtuus est, justificátus est a peccáto. 
	7. Car celui qui est mort est justifié du péché. 

	[bookmark: rm0608]8 Si autem mórtui sumus cum Christo, crédimus quia simul étiam vivémus cum Christo, 
	8. Or, si nous sommes morts avec le Christ, nous croyons que nous vivrons aussi avec le Christ, 

	[bookmark: rm0609]9 sciéntes quod Christus resúrgens ex mórtuis jam non móritur : mors illi ultra non dominábitur. 
	9. sachant que le Christ ressuscité d’entre les morts ne meurt plus, que la mort n’aura plus d’empire sur lui. 

	[bookmark: rm0610]10 Quod enim mórtuus est peccáto, mórtuus est semel : quod autem vivit, vivit Deo. 
	10. Car en tant qu’il est mort pour le péché, il est mort une fois pour toutes ; mais en tant qu’il vit, il vit pour Dieu. 

	[bookmark: rm0611]11 Ita et vos existimáte vos mórtuos quidem esse peccáto, vivéntes autem Deo, in Christo Jesu Dómino nostro. 
	11. Vous donc aussi, regardez-vous comme morts au péché, et comme vivant pour Dieu en Jésus-Christ notre Seigneur. 

	[bookmark: rm0612]12 Non ergo regnet peccátum in vestro mortáli córpore ut obediátis concupiscéntiis ejus. 
	12. Que le péché ne règne donc point dans votre corps mortel, en sorte que vous obéissiez à ses convoitises. 

	[bookmark: rm0613]13 Sed neque exhibeátis membra vestra arma iniquitátis peccáto : sed exhibéte vos Deo, tamquam ex mórtuis vivéntes : et membra vestra arma justítiæ Deo. 
	13. Et n’abandonnez pas vos membres au péché comme des armes d’iniquité ; mais donnez-vous à Dieu comme devenus vivants, de morts que vous étiez, et donnez à Dieu vos membres comme des armes de justice. 

	[bookmark: rm0614]14 Peccátum enim vobis non dominábitur : non enim sub lege estis, sed sub grátia. 
	14. Car le péché n’aura point d’empire sur vous, puisque vous n’êtes plus sous la loi, mais sous la grâce. 

	[bookmark: rm0615]15 Quid ergo ? peccábimus, quóniam non sumus sub lege, sed sub grátia ? Absit. 
	15. Quoi donc ! pécherons-nous parce que nous ne sommes plus sous la loi, mais sous la grâce ? Loin de là ! 

	[bookmark: rm0616]16 Nescítis quóniam cui exhibétis vos servos ad obediéndum, servi estis ejus, cui obéditis, sive peccáti ad mortem, sive obeditiónis ad justítiam ? 
	16. Ne savez-vous pas que lorsque vous vous faites les esclaves de quelqu’un pour lui obéir, vous êtes esclaves de celui à qui vous obéissez, soit du péché pour y trouver la mort, soit de l’obéissance pour y trouver la justice ? 

	[bookmark: rm0617]17 Grátias autem Deo quod fuístis servi peccáti, obedístis autem ex corde in eam formam doctrínæ, in quam tráditi estis. 
	17. Mais grâces soient rendues à Dieu de ce qu’après avoir été esclaves du péché, vous avez obéi de cœur au modèle de doctrine sur lequel vous avez été formés. 

	[bookmark: rm0618]18 Liberáti autem a peccáto, servi facti estis justítiæ. 
	18. Ainsi, ayant été affranchis du péché, vous êtes devenus esclaves de la justice. 

	[bookmark: rm0619]19 Humánum dico, propter infirmitátem carnis vestræ : sicut enim exhibuístis membra vestra servíre immundítiæ, et iniquitáti ad iniquitátem, ita nunc exhibéte membra vestra servíre justítiæ in sanctificatiónem. 
	19. Je parle à la manière des hommes, à cause de la faiblesse de votre chair. Car de même que vous avez livré vos membres au service de l’impureté et de l’iniquité, pour commettre l’iniquité, livrez les de même maintenant au service de la justice, pour votre sanctification. 

	[bookmark: rm0620]20 Cum enim servi essétis peccáti, líberi fuístis justítiæ. 
	20. Car, lorsque vous étiez esclaves du péché, vous étiez libres à l’égard de la justice. 

	[bookmark: rm0621]21 Quem ergo fructum habuístis tunc in illis, in quibus nunc erubéscitis ? nam finis illórum mors est. 
	21. Quel fruit avez-vous donc tiré alors des choses dont vous rougissez maintenant ? Car leur fin, c’est la mort. 

	[bookmark: rm0622]22 Nunc vero liberáti a peccáto, servi autem facti Deo, habétis fructum vestrum in sanctificatiónem, finem vero vitam ætérnam. 
	22. Mais maintenant, affranchis du péché et devenus esclaves de Dieu, vous avez pour fruit la sanctification, et pour fin la vie éternelle. 

	[bookmark: rm0623]23 Stipéndia enim peccáti, mors. Grátia autem Dei, vita ætérna, in Christo Jesu Dómino nostro. 
	23. Car la solde du péché, c’est la mort ; mais la grâce de Dieu, c’est la vie éternelle en Jésus-Christ notre Seigneur. 
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[bookmark: rm06n]Section II. — Effets moraux de la justification chrétienne. VI, 1-VIII, 39. 
Dans les cinq chapitres qui précèdent, saint Paul a surtout envisagé la justification par la foi dans sa nature intime ; il va maintenant décrire les admirables effets qu’elle opère dans les âmes, ses conséquences morales et pratiques. 
§ I. — Vie morale de ceux qui ont été justifiée par la foi en Jésus-Christ. VI, 1-VII, 6. 
1° Ceux qui ont été justifiés ne pèchent plus. VI, 1-14. 
Chap. VI. — 1-2. Introduction. — Quid ergo… ? Cf. IV, 1. L’apôtre vient d’affirmer, V, 20, que la grâce a surabondé où avait abondé le péché. De cette proposition, quelques lecteurs peu éclairés auraient pu conclure : Permanébimus… ? Cette objection tacite sert de transition. Comp. III, 8. Après l’avoir vigoureusement répudiée d’un seul mot (Absit ; cf. III, 3b et 6b), saint Paul introduit une de ses théories les plus belles, les plus élevées, afin de mieux faire ressortir l’incompatibilité qui existe entre le péché et ceux qui ont reçu la grâce de la justification. Cette théorie est celle de l’union morale tout à fait intime que le baptême établit entre le Christ et les fidèles. — Mórtui… peccáto. Mourir au péché, c’est y renoncer totalement. Le commettre après avoir été justifié serait la plus étrange des anomalies, une sorte de contresens inadmissible : quómodo adhuc… ? « Les notions de chrétien et de pécheur s’excluent. » 
3-11. Union mystique très étroite qui existe entre le Christ et les fidèles, grâce au baptême. C’est par suite de leur association mystique à la mort du Sauveur que les chrétiens sont morts au péché. — An (dans le grec : ἤ, ou bien) ignorátis… ? Autre question très vivante. Paul ne peut pas supposer que les chrétiens de Rome soient dans l’ignorance sur un point si fondamental. En effet, on ne manquait pas d’expliquer aux néophytes la profonde signification des rites du baptême. Chacun sait que, dans l’antiquité chrétienne, ce sacrement était le plus souvent administré par immersion et qu’il se composait par là même de deux actes, la κατάδυσις, ou l’immersion proprement dite, et l’ἀνάδυσις, ou la sortie de l’eau, qui symbolisaient, d’une part, la mort spirituelle du vieil homme, du pécheur, et de l’autre, la résurrection morale, la vie nouvelle et régénérée. Cf. Tit. III, 5. Or, cette mort au péché n’a lieu qu’en vertu de la mort de Jésus-Christ pour nous, et cette vie nouvelle n’est produite que grâce à sa résurrection. Ces quelques réflexions contiennent la clef de ce remarquable passage. — Baptizáti… Personne n’ignore que ce verbe, qui signifie plonger, fait allusion au rite même du baptême. — In Christo… D’après le grec : « in Christum Jesum », à l’accusatif ; baptisés de manière à être consacrés à Jésus-Christ, à lui appartenir. « Le baptême est une sorte d’incorporation avec le Christ. » — Au lieu de in morte, le grec a de même : « in mortem », à l’accusatif du mouvement ; c.‑à‑d., relativement à la mort du Christ, de telle sorte que nous entrons en relations spéciales avec elle. Un baptisé est donc un mort par rapport au péché. — Consepúlti enim… (vers. 4). C’est la continuation de la même pensée, puisque la sépulture est un signe évident de la mort. Cf. Col. II, 12. Notre baptême a été, mystiquement parlant, et en ce qui concerne le péché, une cérémonie de funérailles ; il nous a mis dans le tombeau avec le Christ. Les mots in mortem (avec l’article dans le grec : la mort de Jésus-Christ) ne dépendent pas de per baptísmum, comme l’ont pensé divers interprètes, mais plutôt du verbe « consepúlti sumus ». — Ut quómodo… Après nous avoir fait mourir avec le Christ, le baptême nous fait participer aussi à sa résurrection. De même que Notre-Seigneur n’est mort que pour ressusciter bientôt, ainsi notre mort et notre ensevelissement n’ont eu lieu que pour servir de transition à notre vie nouvelle. — Per glóriam Patris. C.‑à‑d., par sa toute-puissance, qui est, dans le cas en question, une cause de très grande gloire. {50} — In novitáte vitæ. Le chrétien est placé par le baptême dans une situation entièrement nouvelle ; sa vie morale doit donc être par là même toute transformée. — Si enim… (vers. 5). C’est encore le développement de la même pensée. — Complantáti. Le mot grec σύμφυτοι (à la lettre : « succrescéntes », unis par la croissance) marque une union très étroite, celle de deux êtres qui croissent ensemble. La métaphore est celle d’une greffe qui participe à la vie de l’arbre. Nous avons été pour ainsi dire entés sur le Christ par le baptême ; notre vie et la sienne n’en font plus qu’une seule. S’il meurt, nous mourons aussi ; s’il ressuscite, nous devons aussi ressusciter. La régénération chrétienne comprend donc deux éléments distincts : la cessation d’un triste état antérieur, la mort au péché ; le commencement d’un état nouveau, une résurrection, une vie transfigurée. — Sciéntes quia… (vers. 6). Connaissance qui ne doit pas demeurer stérile, inerte ; il faut qu’elle soit un mobile perpétuel d’activité dans notre vie régénérée. — Vetus homo noster. Expression remarquable. Elle désigne la nature humaine profondément corrompue, telle qu’Adam, après sa déchéance, l’a transmise à sa postérité. Le corrélatif du vieil homme, c’est le nouvel homme, dont la vie a été transformée par le Christ. Cf. Eph. II, 15 ; IV, 22, 24 ; Col. III, 9. L’apôtre, contemplant le chrétien avant son baptême, l’envisage comme une autre personne, tant sa situation morale était différente. — Simul crucifíxus. Crucifié avec le Christ. Cf. vers. 3 ; Gal. II, 20, etc. C’est au baptême qu’a eu lieu le début de notre crucifiement, qui doit se continuer durant toute notre vie. — But de cette mort douloureuse et perpétuelle : ut destruátur… On a diversement interprété la formule très énergique corpus peccáti : le péché personnifié, l’essence même du péché, l’ensemble de tous les crimes, etc. D’après sa signification la plus probable, elle désigne notre corps, en tant que le péché a pris possession de lui, et qu’il est devenu le foyer de la concupiscence, des passions. C’est un corps « qui se trouve dans un rapport perpétuel avec le péché, qui ne peut s’en débarrasser par lui-même ». Comparez l’expression analogue : ce corps de mort (VII, 24). Voyez aussi I Cor. IX, 27 ; Phil. III, 21. — Et ultra. Le résultat final. — Non serviámus. D’après le grec : servir en qualité d’esclaves. Le péché personnifié nous est présenté comme un maître dur, sans pitié ; mais, grâce au baptême, ce despote perd sur nous son empire. — Qui enim mórtuus… (vers. 7). Au propre et au figuré tout ensemble, mais plus spécialement dans le premier sens. C’est une proposition générale : Quand un homme est mort, il n’a plus à craindre le péché (justificátus est… ; c.‑à‑d., en cet endroit : il est libre relativement au péché), de même qu’un esclave qui a rendu le dernier soupir n’a désormais plus rien à redouter du plus cruel des maîtres. — Si autem mórtui… (vers. 8). Il s’agit maintenant de la mort morale, l’apôtre passant rapidement d’une signification à l’autre. Nous trouvons ici un développement rapide de la pensée qui a été simplement ébauchée au vers. 6. — Simul… vivémus… : d’abord de la vie de la grâce, puis de la vie éternelle et glorieuse. — Sciéntes quod Christus… (vers. 9). La résurrection a ouvert à tout jamais à Jésus-Christ les portes de la vie ; il lui est maintenant impossible de mourir. De même en est-il du chrétien, s’il le veut, sous le rapport moral. — Non dominábitur. C’est encore la métaphore du maître et de l’esclave. — Quod enim… (vers : 10). Le grec a une ponctuation différente, qui rend le sens plus clair : Quant à sa mort (littéral. : ce qu’il est mort), elle a eu lieu une fois pour toutes, à cause du péché. En effet, c’est à cause du péché des hommes, dont il s’était volontairement chargé pour les expier, que Notre-Seigneur Jésus-Christ a été soumis à la mort. Cf. II Cor. V, 21, etc. — Semel. L’épitre aux Hébreux insiste sur cette pensée. Cf. Hebr. VII, 37 ; IX, 12, 26, 28 ; X, 10. {51} Le sacrifice du Christ a eu une valeur décisive ; aussi n’a-t-il pas été nécessaire de le réitérer. — Quod… vivit… Une fois rendu à la vie par la résurrection, Jésus vit éternellement pour Dieu, son seul et unique maître. — Ita et vos… (vers. 11). Saint Paul applique maintenant à ses lecteurs la magnifique théorie qu’il vient de proposer. Ce qui s’est passé pour leur chef, Jésus-Christ, a eu lieu semblablement pour eux : mórtuos…, vivéntes… 
12-14. Conséquence pratique de la théorie qui précède. « Le ton tourne à l’exhortation. L’écrivain sacré fait maintenant un appel direct aux volontés : après avoir bien compris ce qu’il est, le chrétien doit travailler à faire passer sa connaissance dans ses actes. » — Non… regnet… Car, même après la justification, le péché peut reprendre ses droits sur nous ; il faut donc lui. résister sans cesse. — In… mortáli córpore… Toujours sujet à la mort, le corps du chrétien est par là-même rempli d’infirmités, qui peuvent le rendre aisément la proie du mal. Ici-bas sa délivrance est nécessairement incomplète. — Ut obediátis. C.‑à‑d. : Qu’il ne règne pas…, de telle sorte que vous obéissiez à ses désirs dépravés (concupiscéntiis…). — Sed neque… membra… (vers. 13). Continuation de la même pensée. La comparaison arma iniquitátis est toute guerrière. Cf. Eph. VI, 11-17, etc. « La volonté est envisagée comme étant en guerre pour ou contre la sainteté, » pour ou contre le péché. — Ex mórtuis vivéntes. Deux états qui se sont succédés pour le chrétien, ainsi qu’il a été dit plus haut. — Arma justítiæ Deo. Par antithèse avec « arma iniquitátis peccáto ». — Peccátum enim… (vers. 14). Saint Paul a exhorté les chrétiens de Rome à se séparer entièrement du péché. Il attend avec d’autant plus de confiance un bon résultat de cette exhortation, que la loi, qui excite au péché, a cessé d’exister pour eux, et qu’ils sont sous l’influence puissante de la grâce, par laquelle on est fortifié dans le bien : non… sub lege, sed… — Non dominábitur. Ce sera un roi détrôné, dépourvu de puissance. 
2° Ceux qui ont été justifiés portent des fruits de sainteté. VI, 15-23. 
C’est l’élément positif après l’élément négatif. De nouveau, une comparaison saisissante, empruntée à la vie des esclaves, contribuera à mettre la pensée en relief : autrefois esclave du péché, puis affranchi de ce joug honteux, le chrétien doit se faire l’esclave de la sainteté et produire des fruits abondants de vertu. 
Minerve surveillant le travail des esclaves. (Bas-relief de Capoue.) 
15-18. L’idée est d’abord présentée sous la forme d’un argument rigoureux. — Peccábimus… ? L’apôtre repousse encore une fausse conséquence que l’on aurait pu tirer de ses paroles, mal interprétées. Comp. le vers. 1. — Quóniam non…, sed… Est-ce que n’être plus soumis à la loi mosaïque, et pécher, seraient deux expressions synonymes ? Après avoir protesté résolument contre cette assertion par son Absit accoutumé en pareil cas, saint Paul la réfute par une sorte de dilemme, dont le vers. 16 contient la majeure, le vers. 17 la mineure et le vers. 18 la conclusion. {52} — Nescítis… ? On peut formuler ainsi cette majeure : Il faut suivre ou le péché ou la justice, Être esclave du péché ou serviteur de Dieu ; Il n’y a point d’autre alternative. Au fond, cette proposition générale revient à celle de Notre Seigneur Jésus-Christ, Matth. VI, 24 : Nul ne peut servir deux maîtres. — Servi… peccáti. Comparez cette autre parole du Sauveur, Joan. VIII, 34 : Quiconque fait le péché est esclave du péché. Voyez aussi II Petr. II, 19. — Obeditiónis. L’obéissance est envisagée ici comme antithèse du péché, et comme synonyme de la volonté de Dieu. — Ad mortem, ad justítiam. Résultats respectifs des deux servitudes mentionnées ici. — Grátias autem… (vers. 17). Pour le chrétien, le choix est déjà fait : Dieu l’a délivré de l’esclavage du péché. Comp. les vers. 1-14. — Fuístis. Cet heureux affranchissement est un fait accompli. — Obedístis… ex corde : de tout cœur. Joyeusement, et non pas avec une répugnance qui aurait enlevé tout mérite à l’obéissance. — In eam formam… Allusion à l’instruction chrétienne donnée aux catéchumènes. Les mots In quam tráditi… sont à noter. Ils continuent la métaphore de l’esclavage : tirés des mains de leur premier maître, le péché, les chrétiens de Rome avaient été livrés, pour leur plus grand bien, à un autre Maître plein de bonté. — Liberáti autem… (vers. 18). C’est la conclusion de l’argument : Donc le chrétien doit se consacrer exclusivement au service de la justice. En effet, il n’a pas d’autre choix, comme l’a indiqué la majeure. 
19-23. Développement de l’argument. — Humanum dico. Saint Paul a recours à cette formule lorsqu’il veut s’excuser, en quelque sorte, d’employer un exemple un peu familier. Cf. Gal. III, 15. — Propter infirmitátem… D’après quelques interprètes : à cause des obstacles d’ordre moral qui s’opposent à la pratique parfaite de la vie chrétienne. Selon d’autres : à cause de la faiblesse de notre Intelligence, qui saisit difficilement les vérités spirituelles. Nous préférons la première explication (saint Jean Chrys., Théodoret, etc.). — Sicut enim… Telle est, suivant Origène et d’autres exégètes, la « chose humaine » que l’apôtre voulait dire à ses lecteurs. D’autres pensent qu’elle consiste plutôt dans le raisonnement que nous ont présenté les vers. 16-18. La différence entre les deux opinions est à peine sensible. — Membra… immundítiæ. L’un des plus grands vices des païens. Cf. I, 24 et ss. ; I Cor. V, I, 9, etc. — Iniquitáti. D’après le grec : la haine de la loi divine (τῇ ἀνομίᾳ), le péché d’une manière générale. — Exhibéte membra… C’est presque la répétition du vers. 13b. — Cum enim… (vers. 20). Triste conséquence de leur vie antérieure, toute passée dans le péché. C’est le contraire de ce qu’a exprimé le vers. 18. — Quem… fructum… (vers. 21). Appel à leur triste expérience : quel avait été le résultat pratique de leurs désordres ? Leurs fautes passées, contemplées à la lumière de la foi, ne pouvaient être pour eux qu’un objet de honte : in quibus… erubéscitis. {53} — Finis illórum mors… : la mort éternelle, la damnation sans fin, d’après le vers. 22b. — Nunc vero… (vers. 22). Contraste avec le vers. 21. Devenus les heureux esclaves du Seigneur, les chrétiens de Rome étaient libres de ne recueillir, durant cette vie, que des fruits de sainteté, et, dans l’autre vie, le bonheur éternel. — Stipéndia… (vers. 23). Autre expression empruntée au service militaire. Le péché est comparé à un général cruel qui, lorsqu’il s’agit de payer les soldats qui sont à son service, leur donne la mort pour toute solde. Comp. V, 12 et ss., où nous avons vu que la mort est le salaire, le châtiment du péché. — Grátia autem…, vita… C.‑à‑d. : La vie éternelle est le don gratuit (χάρισμα), la récompense aimable que Dieu daigne accorder aux chrétiens. — In Christo… Encore la cause méritoire de ce don généreux. Comp. le vers. 11, etc. 
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[bookmark: rm07]CHAPITRE VII 
	[bookmark: rm0701]1 An ignorátis, fratres (sciéntibus enim legem loquor), quia lex in hómine dominátur quanto témpore vivit ? 
	1. Ignorez-vous, mes frères (car je parle à des personnes qui connaissent la loi), que la loi a de l’autorité sur l’homme aussi longtemps qu’il vit ? 

	[bookmark: rm0702]2 Nam quæ sub viro est múlier, vivénte viro, alligáta est legi : si autem mórtuus fúerit vir ejus, solúta est a lege viri. 
	2. Ainsi une femme mariée est liée par la loi à son mari, tant qu’il est vivant ; mais si son mari meurt, elle est dégagée de la loi qui la liait à son mari. 

	[bookmark: rm0703]3 Igitur, vivénte viro, vocábitur adúltera si fúerit cum álio viro : si autem mórtuus fúerit vir ejus, liberáta est a lege viri, ut non sit adúltera si fúerit cum álio viro. 
	3. Si donc, du vivant de son mari, elle se donne à un autre homme, elle sera appelée adultère ; mais si son mari meurt, elle est affranchie de la loi, de sorte qu’elle n’est point adultère si elle se donne à un autre homme. 

	[bookmark: rm0704]4 Itaque fratres mei, et vos mortificáti estis legi per corpus Christi : ut sitis altérius, qui ex mórtuis resurréxit, ut fructificémus Deo. 
	4. C’est pourquoi, mes frères, vous aussi vous êtes morts à la loi par le corps du Christ, afin d’appartenir à un autre qui est ressuscité des morts, afin que nous produisions des fruits pour Dieu. 

	[bookmark: rm0705]5 Cum enim essémus in carne, passiónes peccatórum, quæ per legem erant, operabántur in membris nostris, ut fructificárent morti. 
	5. Car lorsque nous étions dans la chair, les passions coupables, excitées parla loi, agissaient dans nos membres, et leur faisaient produire des fruits pour la mort. 

	[bookmark: rm0706]6 Nunc autem solúti sumus a lege mortis, in qua detinebámur, ita ut serviámus in novitáte spíritus, et non in vetustáte lítteræ. 
	6. Mais maintenant nous avons été dégagés de la loi de mort dans laquelle nous étions retenus ; de sorte que nous servons dans la nouveauté de l’esprit, et non dans la vétusté de la lettre. 

	[bookmark: rm0707]7 Quid ergo dicémus ? lex peccátum est ? Absit. Sed peccátum non cognóvi, nisi per legem : nam concupiscéntiam nesciébam, nisi lex díceret : Non concupísces. 
	7. Que dirons-nous donc ? La loi est-elle péché ? Loin de là ! Mais je n’ai connu le péché que par la loi ; car je n’aurais pas connu la concupiscence, si la loi n’eût dit : Tu ne convoiteras pas. 

	[bookmark: rm0708]8 Occasióne autem accépta, peccátum per mandátum operátum est in me omnem concupiscéntiam. Sine lege enim peccátum mórtuum erat. 
	8. Mais le péché, ayant saisi l’occasion, a produit en moi par le commandement toutes sortes de convoitises ; car, sans la loi, le péché était mort. 

	[bookmark: rm0709]9 Ego autem vivébam sine lege aliquándo : sed cum venísset mandátum, peccátum revíxit. 
	9. Et moi, je vivais autrefois sans loi ; mais quand le commandement est venu, le péché a repris la vie, 

	10 Ego autem mórtuus sum : et invéntum est mihi mandátum, quod erat ad vitam, hoc esse ad mortem. 
	10. et moi, je suis mort ; et il s’est trouvé que le commandement, qui devait me donner la vie, m’a donné la mort. 

	[bookmark: rm0711]11 Nam peccátum occasióne accépta per mandátum, sedúxit me, et per illud occídit. 
	11. Car le péché, ayant pris occasion du commandement, m’a séduit, et par lui m’a fait mourir. 

	[bookmark: rm0712]12 Itaque lex quidem sancta, et mandátum sanctum, et justum, et bonum. 
	12. Ainsi la loi est sainte, et le commandement est saint, juste et bon. 

	[bookmark: rm0713]13 Quod ergo bonum est, mihi factum est mors ? Absit. Sed peccátum, ut appáreat peccátum, per bonum operátum est mihi mortem : ut fiat supra modum peccans peccátum per mandátum. 
	13. Ce qui est bon est-il donc devenu pour moi la mort ? Loin de là ! Mais le péché, pour se manifester comme péché, m’a causé la mort par une chose bonne, afin que, par le commandement, le péché devînt une source extrêmement abondante de péchés.

	[bookmark: rm0714]14 Scimus enim quia lex spirituális est : ego autem carnális sum, venúndatus sub peccáto. 
	14. Car nous savons que la loi est spirituelle ; mais moi, je suis charnel, vendu au péché. 

	[bookmark: rm0715]15 Quod enim óperor, non intélligo : non enim quod volo bonum, hoc ago : sed quod odi malum, illud fácio. 
	15. Car je ne sais pas ce que je fais ; le bien que je veux, je ne le fais pas ; mais le mal que je hais, je le fais. 

	[bookmark: rm0716]16 Si autem quod nolo, illud fácio : conséntio legi, quóniam bona est. 
	16. Or, si je fais ce que je ne veux pas, je consens à la loi, reconnaissant qu’elle est bonne. 

	[bookmark: rm0717]17 Nunc autem jam non ego óperor illud, sed quod hábitat in me peccátum. 
	17. Ainsi ce n’est plus moi qui fais cela, mais c’est le péché qui habite en moi. 

	[bookmark: rm0718]18 Scio enim quia non hábitat in me, hoc est in carne mea, bonum. Nam velle, ádjacet mihi : perfícere autem bonum, non invénio. 
	18. Car je sais que le bien n’habite pas en moi, c’est-à-dire, dans ma chair : en effet, vouloir est à ma portée ; mais accomplir ce qui est bon, je ne le puis. 

	[bookmark: rm0719]19 Non enim quod volo bonum, hoc fácio : sed quod nolo malum, hoc ago. 
	19. Car je ne fais pas le bien que je veux ; mais je fais le mal que je ne veux pas. 

	[bookmark: rm0720]20 Si autem quod nolo, illud fácio : jam non ego óperor illud, sed quod hábitat in me, peccátum. 
	20. Or si je fais ce que je ne veux pas, ce n’est plus moi qui le fais ; mais c’est le péché qui habite en moi. 

	[bookmark: rm0721]21 Invénio ígitur legem, volénti mihi fácere bonum, quóniam mihi malum ádjacet : 
	21. Lorsque je veux faire le bien, je trouvé donc cette loi : le mal -réside en moi. 

	[bookmark: rm0722]22 condeléctor enim legi Dei secúndum interiórem hóminem : 
	22. Car je me complais dans la loi de Dieu, selon l’homme intérieur ; 

	[bookmark: rm0723]23 vídeo autem áliam legem in membris meis, repugnántem legi mentis meæ, et captivántem me in lege peccáti, quæ est in membris meis. 
	23. mais je vois dans mes membres une autre loi, qui lutte contre la loi de mon esprit, et qui me rend captif sous la loi du péché qui est dans mes membres. 

	[bookmark: rm0724]24 Infélix ego homo, quis me liberábit de córpore mortis hujus ? 
	24. Malheureux homme que je suis ! qui me délivrera de ce corps de mort ? 

	[bookmark: rm0725]25 grátia Dei per Jesum Christum Dóminum nostrum. Igitur ego ipse mente sérvio legi Dei : carne autem, legi peccáti. 
	25. La grâce de Dieu, par Jésus-Christ notre Seigneur. Ainsi donc, moi-même je suis soumis par l’esprit à la loi de Dieu ; mais par la chair, à la loi du péché.


~
[bookmark: rm07n]3° Ceux qui ont été justifiée sont libres par rapport à la loi mosaïque. VII, 1-6. 
Cette proposition, simplement énoncée plus haut, est maintenant expliquée et commentée. De nouveau, le langage de l’apôtre est rendu plus saisissant au moyen d’une métaphore, empruntée cette fois aux lois du mariage. C’est encore un argument complet, un syllogisme, que nous avons Ici. La majeure est au vers. 1, 
la mineure au ver ». 4, la conclusion au vers. 6. 
Chap. VII. — 1-6. La liberté des chrétiens relativement à la loi. — La formule an ignorátis revient à dire : Vous savez certainement. — Sciéntibus enim… Petite parenthèse pleine de délicatesse courtoise, à la manière de saint Paul. D’après quelques Interprètes, le mot legem désignerait la loi romaine ; mais cette opinion est peu probable. Il est mieux de dire qu’il s’agit de la loi mosaïque, ou de la loi en général, dont l’apôtre cite Immédiatement un principe tout évident, à savoir, que la mort brise les liens les plus étroits et met fin à toutes les obligations humaines : lex… dominátur quanto… Les rabbins aimaient aussi à répéter que « l’homme, lorsqu’il est mort, est délivré des préceptes ». Les vers. 2 et 3 font l’appellation de ce principe à un cas spécial, à la loi matrimoniale. — Quæ sub viro. Le mot grec ῦπανδρος était classique pour désigner une femme mariée. Alligáta… legi. Nuance dans le texte original : (La femme…) est liée par la loi à (son) mari vivant. — Le mari mort, solúta est a lege ; elle recouvre donc sa liberté. — Igitur… (vers. 3) Conclusions pratiques du double fait énoncé au vers. 2. — Itaque…. et vos… (vers. 4). Vous aussi, comme la femme en question, vous êtes morts (mortificáti) à la loi. Manière de dire : La loi est morte, a cessé d’exister pour vous ; elle ne vous oblige plus. {54} — Per corpus Christi. C.-à-d., par son corps crucifié, mis à mort. L’expression signifie donc : par la mort du Christ. Jésus-Christ est notre chef ; lui mourant, nous sommes tous morts avec lui, en vertu de l’union étroite qui existe entre lui et nous. Cf. VI, 6. — Ut sitis altérius… Notre mariage mystique ayant été dissous par cette mort, nous en avons contracté un autre avec Notre Seigneur, glorieusement ressuscité (qui ex mórtuis…). — Le trait ut fructificémus continue l’image. Les enfants sont le fruit du mariage ; les fruits de l’union du chrétien avec le Christ consistent dans une vie sainte, digne de Dieu. — Cum enim… (vers. 5). Contraste : avant sa conversion au christianisme, lorsqu’il était encore in carne, esclave de ses sens (cf. VIII, 6-7, etc.), le Juif ou le païen portait des fruits de mort, conséquence de ses passions mauvaises (passiónes peccatórum, des passions qui conduisent au péché). Il faut que, devenu membre du Christ, il porte des fruits de vie. — Quæ per legem… Ainsi qu’il a été Insinué précédemment et qu’il sera bientôt démontré, la loi produit et multiplie les péchés. — Ut… morti : au lieu de fructifier pour Dieu (cf. vers. 4b). — Nunc autem… (vers. 6). Les relations du chrétien avec la loi mosaïque, qui produisait indirectement la mort (a lege mortis), ont entièrement cessé. D’après une autre leçon du grec : Mais maintenant, nous avons été délivrée de la loi, étant morts à ce par quoi nous étions retenus (captifs). — Ita ut… Heureux résultat de cette libération : c’est encore la servitude, mais une servitude qui est la vraie liberté. — In novitáte…, non in vetustáte… Belle antithèse. Les mots spíritus et lítteræ sont au génitif de l’apposition et marquent ce en quoi consistent l’état, nouveau et l’état ancien. La lettre, c’est la loi écrite, la loi mosaïque ; l’esprit ne diffère pas de l’Esprit-Saint. L’état ancien, c’est le Judaïsme, dirigé par le code des prescriptions mosaïques ; l’état nouveau, c’est le christianisme, qui est régi directement par l’Esprit de Dieu. 
§ II. — Ce qu’est la loi pour l’homme déchu. VII, 7-25. 
« Passage incomparable, par sa finesse psychologique et par son mouvement dramatique. » 
1° À l’occasion de la loi, le péché a été excité et s’est multiplié. VII, 7-13. 
7-12. Rôle de la loi mosaïque relativement au péché : elle l’éveille et le développe dans l’homme. — Quid ergo… ? Cf. III, 5 ; IV, 1 ; VI, I, 15. Nous avons vu avec quel soin saint Paul, à mesure qu’il avance dans son argumentation, se préoccupe de dégager les voles, prévenant les fausses Interprétations, éliminant les objections dès leur naissance ; c’est ce qu’il fait encore en cet endroit. Les chrétiens d’origine juive, qui faisaient partie de l’Église de Rome, auraient pu se scandaliser de l’assertion du vers. 5, qui semblait supposer que la loi du Sinaï était mauvaise en elle même (lex peccátum…), puisqu’elle est, a-t-il été dit, l’occasion du péché. Après avoir écarté d’un mot (Absit) cette fausse conclusion, l’apôtre établit le véritable état des choses : Sed peccátum… — Non cognóvi. Il est à noter que dans la plus grande partie de ce paragraphe l’apôtre emploie la première personne du singulier. Cette sorte d’appropriation communique beaucoup de vie et d’intérêt au tableau tracé par lui. Tous les hommes se ressemblent sous le rapport qu’il envisage Ici, et il n’en est aucun qui n’ait ressenti les luttes intimes qu’il décrit avec tant de force et de vérité. « Ego », c’est donc directement saint Paul. C’est aussi, avec lui, non pas l’homme régénéré par le baptême et délivré de l’esclavage de la loi, comme l’ont pensé plusieurs Pères latins et les théologiens du moyen lige, mais plutôt, comme l’admettent aujourd’hui presque tous les Interprètes catholiques, à la suite des Pères grecs et de quelques anciens auteurs latins, l’homme déchu, avant le bienfait de la régénération. Co sentiment cadre seul avec le contexte et avec le but de l’épitre. — {55} Nisi per legem. Rien de plus vrai : « la loi produit la réflexion à propos de l’objet défendu, la curiosité, le doute, la défiance, l’imagination, le désir, la susceptibilité pour recevoir la semence de la tentation et de la séduction, finalement la rébellion ; la transgression. » Cf. Gen. III, 6. La loi provoque ainsi la désobéissance et crée la conscience du péché. Sans elle, celui-ci existe assurément, mais il est mort (cf. vers. 8b) ; en d’autres termes, il est latent, on ne le reconnaît pas comme tel. — Concupiscéntiam. Ce mot implique toutes sortes de désirs mauvais. — Nesciébam, nisi lex… Les païens eux-mêmes admettaient ce fait, et plusieurs textes célèbres de leurs auteurs classiques sont dans toutes les mémoires : « Nítimur in vétitum semper cupimúsque negáta » (Ovide) ; « Quod licet ingrátum est, quod non licet ácrius urit » (le même, Amor., II, 19, 3) ; » Gens humána ruit per vétitum nefas » (Horace, CM., III, 25). — Díceret : Non… La loi est personnifiée, et censée donner elle-même ses ordres. — Occasióne… accepta (vers. 8). À la lettre dans le grec : Ayant pris un point de départ, un point d’appui. Le péché existe dans l’homme dès la naissance de celui-ci ; mais, sans la loi, il n’a pour ainsi dire pas de base d’opérations. La loi lui fournit l’opportunité dont il a besoin pour déployer son activité : per mandátum… Le « Veto » perpétuel du précepte produit le « Niti in vétitum » mentionné plus haut. — Sine lege enim… Pensée déjà répétée plusieurs fois. Cf. IV, 15 ; V, 13, etc. — Aliquándo (vers. 9). C.‑à‑d., dans l’état qui précède la connaissance de la loi positive, avant l’âge de raison. Alors l’homme naturel vit dans toute sa liberté, suivant ses attraits au jour le jour. — Sed cum venísset… : avec l’âge de raison. — Revíxit. Le péché, qui dormait comme le feu sous la cendre, s’est tout à coup réveillé et manifesté de la façon la plus active. Il est aisé de vérifier dans les enfants tout ce que dit ici saint Paul. Souvent, ou plutôt habituellement, ils ne pensent pas d’eux-mêmes au mal ; qu’on leur interdise de le faire, et ils le commettent en pleine connaissance de cause : l’interdiction éveille la concupiscence endormie. — Mórtuus sum (vers. 10) : au moral, par l’influence malsaine du péché. — Et invéntum est… Triste découverte. La formule est toute générale, comme le remarquait déjà saint Jean Chrysostome. L’apôtre ne dit pas : La loi est devenue pour moi la mort ; ou : La loi m’a donné la mort. Il n’attribue pas ce résultat funeste à la loi, mais à ceux qui l’avaient reçue. En la pratiquant, Ils seraient parvenus à la vraie vie ; c’est pour ne l’avoir pas observée qu’ils ont péri. — Quod… ad vitam. En effet, à plusieurs reprises il est affirmé dans l’Ancien Testament (cf. Lev. XVIII, 5, etc.) que la loi avait été donnée aux Hébreux pour que son observance fidèle leur procurât la vie. — Nam peccátum… (vers. 11). Répétition emphatique de la pensée. Le trait sedúxit me fait allusion à ce qui s’était passé lors du premier péché qui fut commis sur la terre : Ève avait été séduite par le serpent tentateur. Cf. Gen. III, 13 ; II Cor. XI, 3 ; I Tim. II, 14. — Itaque lex… (vers. 11). Saint Paul insiste sur ce fait : la loi est excellente en elle-même, puisqu’elle provient de Dieu et qu’elle a été donnée aux hommes pour leur bien. Remarquez l’accumulation des épithètes synonymes : sanctum, et justum… Le μὲν (« quidem ») du grec montre que l’apôtre avait dans son esprit un δὲ (« autem ») corrélatif ; par exemple : Mais le péché a opéré en moi la mort. La pensée n’a pas été achevée. 
13. Comment il peut se faire que la loi, bonne en elle-même, donne la mort à l’homme. — Quod ergo… C’est une objection, comme au vers. 7·. — Sed peccátum… Réponse directe à la difficulté. Notez la répétition quadruple du mot « peccátum » dans cette sombre description. — Ut appáreat… : pour se manifester ouvertement comme péché. — Per bonum. Avec l’article dans le grec : par la chose bonne ; c.‑à‑d., par la loi. {56} — Ut… supra modum (καθ’ ὑπερβολὴν, à l’excès)… En abusant ainsi d’une chose excellente et en la faisant tourner à notre perte, le péché a manifesté toute l’étendue de sa malice. — Per mandátum : par l’intermédiaire de la loi ; mais aussi, et surtout, par l’abus et le mépris de la loi. Celle-ci a donc servi à démasquer complètement le péché et à révéler toute sa laideur, puisqu’elle a été transformée par lui, elle juste et sainte (comp. le vers. 12), en instrument du mal. 
2° Le pécheur relativement à la loi. VII, 14-25. 
Autre aperçu d’une psychologie très profonde sur l’état intérieur de l’homme déchu. 
14-23. Les luttes poignantes qui se passent dans l’homme. — Scimus enim… Par une analyse qui pénètre jusqu’au plus intime de l’âme humaine, l’apôtre nous fait voir comment le péché en vient à produire les fâcheux désordres qu’il a décrits précédemment. Tout n’est pas mauvais dans l’homme, même depuis la décadence causée par la faute originelle. Le désir de faire le bien s’agite souvent en lui ; mais, souvent aussi, les convoitises de la chair prennent le dessus et l’entraînent au péché. — Saint Paul signale d’abord l’opposition qui existe entre la loi et les tendances corrompues de l’homme : quia lex… ; ego autem… — Spirituális (πνευματικός). La loi est ainsi nommée parce qu’elle provient du divin Esprit (πνεῦμα), qu’elle est l’expression de sa volonté, et que sa nature est conforme à son origine. — L’homme déchu est au contraire carnális (σάρκινός), parce qu’il ne sert que trop bien les intérêts de la chair et du sang (cf. I Cor. III, 1, etc.), qui l’emportent sur les inspirations de son âme. — Venundátus… Locution encore plus énergique, pour décrire ce qu’il y a de pervers dans l’homme. Il a été pour ainsi dire vendu au péché en qualité d’esclave, et il en subit les lois funestes (sub peccáto). — Quod enim… (vers. 15). Saint Paul va déterminer de différentes manières le caractère de cette « venundátio ». Elle consiste soit dans l’obscurcissement de l’intelligence par rapport au mal, soit dans l’affaiblissement de la volonté. — Operor. Le verbe composé κατεργάζομαι a la signification de « perfício » ; exécuter une chose. Il alterne avec ago, πράσσω, agir en tant qu’être moral, et facto, ποιῶ, agir en général, sans qu’il soit tenu compte de la moralité de l’acte. Voyez Trench, Synonymes du, Nouveau Testament, Bruxelles, 1880, p. 150 et ss. de la trad. franç. — Non intélligo. Dans le grec : οὐ γινώσκω, Je ne connais pas. Dans cette situation, l’homme agit comme un aveugle ; il n’a pas la pleine conscience de ses actes, ni une entière hégémonie sur ses décisions : Non enim quod…, sed quod… Les païens aussi ont fait cette observation douloureuse. Ovide, par exemple (Metam., VII, 19) : 
Aliúdque cúpido, 
Mens áliud suádet ; vides melióra probóque, 
Deterióra sequor. 
Comp. Sénèque, Hippol., 604 : « Vos testor, omnes cǽlites, hoc quod volo me nolle ; » et Épictète, Enchir., II, 26 : « Le pécheur ne fait pas ce qu’il veut et fait ce qu’il ne veut pas. » On connaît la comparaison de Platon, « représentant l’âme humaine semblable à un chariot attelé de deux chevaux, qui le tirent, l’en en haut, l’autre en bas. » — Si autem… (vers. 16). C.‑à‑d., si Je commets le mal que Je voudrais ne point commettre parce que je le reconnais pour le mal, Je donne par là-même raison à la loi qui l’interdit : conséntio… (σύμφημι τῷ νόμῳ : J’affirme, de concert avec la loi, qu’elle est bonne). — Nunc autem (vers. 17) ; dans les conditions où Je me trouve, les choses étant ainsi. — Jam non ego… Du moins, ce n’est pas complètement moi qui commets le mal en question, sed quod… — Scio enim quia… (vers. 18). La pensée est analysée et envisagée sous toutes ses faces. — In carne mea : dans la partie la moins noble de l’être humain. Cette misérable chair est toujours prête à se mettre au service du péché. — Adjacet mihi : est auprès de moi, est à ma portée et à ma disposition. — {57} Perfícere.., non invénio : tant cette volonté est flasque, dépourvue d’énergie, violemment attirée en bas par la chair. — Non enim quod… (vers. 19). C’est presque mot pour mot la répétition du vers. 15b. — Si autem quod… Le vers. 20 reproduit de même, en les abrégeant un peu, les vers. 16 et 17. — Invénio ígitur… (vers. 21). Outre les deux causes qui viennent d’être indiquées, les ténèbres de l’intelligence et la faiblesse de la volonté, il en est une troisième qui porte l’homme au péché : ce sont comme deux courants, l’un bon, l’autre mauvais, qui l’entraînent en sens contraire, et malheureusement c’est le mauvais qui l’emporte souvent. — Legem, τὸν νόμον avec l’article : cette loi, c.‑à‑d., cette règle, cette nécessité. Il ne s’agit nullement ici de la loi mosaïque, comme on l’a quelquefois supposé. — Condeléctor… (vers. 22). Telle est l’une des deux forces qui poussent l’homme : la conscience, la raison. Je me réjouis avec : c.-à-d., j’approuve volontiers ce qu’ordonne la loi divine. — Secúndum interiórem… : dans la partie la plus relevée, la plus spirituelle, la plus intime de l’être humain. — Aliam legem (vers. 23). C’est la seconde des deux forces motrices, la mauvaise. Elle a son siège dans la chair, in membris…, et se nomme la passion, la concupiscence. — Repugnántem. Le mot grec fait image : ἀντιστρατευόμενον, rangée en bataille contre. — Legi mentis… La loi de la raison, de la conscience. Elle est, au fond, identique à la loi même de Dieu. L’opposition est donc complète entre les deux forces. Hélas ! la passion n’est que trop fréquemment victorieuse : captivántem me… Autre expression empruntée à la guerre. 
24-25. De quel côté vient la délivrance. — Infélix ego…l Cri d’angoisse, presque de désespoir, poussé par l’homme malheureux qui se rend compte de son état. — Quis me… ? Autre cri tragique, pour réclamer un prompt secours. Qui le sauvera des étreintes de son pire ennemi, son propre corps ? — Córpore mortis. Le pronom grec τούτου (vulg., hujus) peut se rapporter à l’un ou à l’autre des deux substantifs. De part et d’autre, le sens est excellent ; mais il est mieux de le rattacher à « córpore » : ce corps qui, en me faisant tomber dans le péché, m’entraîne par là même à la mort. Cf. V, 12. — Grátia Dei… (vers. 25). Réponse toute consolante. Quelques manuscrite grecs portent : Grâce (soit) à Dieu… D’autres : Je rends grâces à Dieu. — Per Jesum Christum. C’est en vertu des mérites du Christ que le chrétien peut ainsi compter sur la grâce divine. — Les mots ígitur ego… résument brièvement les vers. 14-28. {58} 
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[bookmark: rm08]CHAPITRE VIII 
	[bookmark: rm0801]1 Nihil ergo nunc damnatiónis est iis qui sunt in Christo Jesu : qui non secúndum carnem ámbulant. 
	1. Il n’y a donc maintenant aucune condamnation pour ceux qui sont en Jésus-Christ, qui ne marchent pas selon la chair. 

	[bookmark: rm0802]2 Lex enim spíritus vitæ in Christo Jesu liberávit me a lege peccáti et mortis. 
	2. En effet, la loi de l’esprit de vie en Jésus-Christ m’a délivré de la loi du péché et de la mort. 

	[bookmark: rm0803]3 Nam quod impossíbile erat legi, in quo infirmabátur per carnem : Deus Fílium suum mittens in similitúdinem carnis peccáti et de peccáto, damnávit peccátum in carne, 
	3. Car, chose impossible, à la loi parce qu’elle était affaiblie par la chair, Dieu, en envoyant son propre Fils dans une chair semblable à celle du péché, a condamné à cause du péché le péché dans la chair, 

	[bookmark: rm0804]4 ut justificátio legis implerétur in nobis, qui non secúndum carnem ambulámus, sed secúndum spíritum. 
	4. afin que la justice de la loi fût accomplie en nous, qui ne marchons pas selon la chair, mais selon l’esprit. 

	[bookmark: rm0805]5 Qui enim secúndum carnem sunt, quæ carnis sunt, sápiunt : qui vero secúndum spíritum sunt, quæ sunt spíritus, séntiunt. 
	5. Car ceux qui sont selon la chair goûtent les choses de la chair ; mais ceux qui sont selon l’esprit goûtent les choses de l’esprit. 

	[bookmark: rm0806]6 Nam prudéntia carnis, mors est : prudéntia autem spíritus, vita et pax : 
	6. Or la prudence de la chair c’est la mort, tandis que la prudence de l’esprit c’est la vie et la paix. 

	[bookmark: rm0807]7 quóniam sapiéntia carnis inimíca est Deo : legi enim Dei non est subjécta, nec enim potest. 
	7. Car la sagesse de la chair est ennemie de Dieu, parce qu’elle n’est pas soumise à la loi de Dieu, et elle ne peut pas l’être. 

	[bookmark: rm0808]8 Qui autem in carne sunt, Deo placére non possunt. 
	8. Ceux donc qui sont dans la chair ne peuvent pas plaire à Dieu. 

	[bookmark: rm0809]9 Vos autem in carne non estis, sed in spíritu : si tamen Spíritus Dei hábitat in vobis. Si quis autem Spíritum Christi non habet, hic non est ejus. 
	9. Pour vous, vous n’êtes pas dans la chair, mais dans l’esprit ; si toutefois l’Esprit de Dieu habite en vous. Car si quelqu’un n’a pas l’Esprit du Christ, il ne lui appartient pas. 

	[bookmark: rm0810]10 Si autem Christus in vobis est, corpus quidem mórtuum est propter peccátum, spíritus vero vivit propter justificatiónem. 
	10. Mais si le Christ est en vous, le corps, il est vrai, est mort à cause du péché ; mais l’esprit est vivant à cause de la justice. 

	[bookmark: rm0811]11 Quod si Spíritus ejus, qui suscitávit Jesum a mórtuis, hábitat in vobis : qui suscitávit Jesum Christum a mórtuis, vivificábit et mortália córpora vestra, propter inhabitántem Spíritum ejus in vobis. 
	11. Et si l’Esprit de celui qui a ressuscité Jésus d’entre les morts habite en vous, celui qui a ressuscité Jésus-Christ d’entre les morts donnera aussi la vie à vos corps mortels, par son Esprit qui habite en vous. 

	[bookmark: rm0812]12 Ergo fratres, debitóres sumus non carni, ut secúndum carnem vivámus. 
	12. Ainsi, mes frères, nous ne sommes point redevables à la chair, pour vivre selon la chair. 

	[bookmark: rm0813]13 Si enim secúndum carnem vixéritis, moriémini : si autem spíritu facta carnis mortificavéritis, vivétis. 
	13. Car si vous vivez selon la chair, vous mourrez ; mais si par l’Esprit vous faites mourir les œuvres de la chair, vous vivrez. 

	[bookmark: rm0814]14 Quicúmque enim Spíritu Dei agúntur, ii sunt fílii Dei. 
	14. Car tous ceux qui sont conduits par l’Esprit de Dieu sont enfants de Dieu. 

	[bookmark: rm0815]15 Non enim accepístis spíritum servitútis íterum in timóre, sed accepístis spíritum adoptiónis filiórum, in quo clamámus : Abba (Pater). 
	15. Aussi vous n’avez pas reçu l’esprit de servitude, pour être encore dans la crainte ; mais vous avez reçu l’Esprit de l’adoption des enfants, par lequel nous crions : Abbá ! Père ! 

	[bookmark: rm0816]16 Ipse enim Spíritus testimónium reddit spirítui nostro quod sumus fílii Dei. 
	16. L’Esprit lui-même rend témoignage à notre esprit que nous sommes enfants de Dieu. 

	[bookmark: rm0817]17 Si autem fílii, et hærédes : hærédes, quidem Dei, cohærédes autem Christi : si tamen compátimur ut et conglorificémur. 
	17. Et si nous sommes enfante, nous sommes aussi héritiers : héritiers de Dieu, et cohéritiers du Christ, pourvu toutefois que nous souffrions avec lui, afin d’être glorifiés avec lui. 

	[bookmark: rm0818]18 Exístimo enim quod non sunt condígnæ passiónes hujus témporis ad futúram glóriam, quæ revelábitur in nobis. 
	18. Car j’estime que les souffrances du temps présent n’ont pas de proportion avec la gloire a venir qui sera manifestée en nous. 

	[bookmark: rm0819]19 Nam exspectátio creatúræ revelatiónem filiórum Dei exspéctat. 
	19. Aussi la créature attend-elle d’une vive attente la manifestation des enfants de Dieu. 

	[bookmark: rm0820]20 Vanitáti enim creatúra subjécta est non volens, sed propter eum, qui subjécit eam in spe : 
	20. Car la créature a été assujettie à la vanité, non pas volontairement, mais à cause de celui qui l’a assujettie avec espérance ; 

	[bookmark: rm0821]21 quia et ipsa creatúra liberábitur a servitúte corruptiónis in libertátem glóriæ filiórum Dei. 
	21. en effet, la créature aussi sera elle-même délivrée de cet asservissement à la corruption, pour participer à la glorieuse liberté des enfants de Dieu. 

	[bookmark: rm0822]22 Scimus enim quod omnis creatúra ingemíscit, et párturit usque adhuc. 
	22. Car nous savons que toute créature gémit et est dans le travail de l’enfantement jusqu’à cette heure ; 

	[bookmark: rm0823]23 Non solum autem illa, sed et nos ipsi primítias spíritus habéntes : et ipsi intra nos gémimus adoptiónem filiórum Dei exspectántes, redemptiónem córporis nostri. 
	23. Et non seulement elle, mais nous aussi, qui avons les prémices de l’Esprit, nous aussi nous gémissons en nous-mêmes, attendant l’adoption des enfants de Dieu, la rédemption de notre corps. 

	[bookmark: rm0824]24 Spe enim salvi facti sumus. Spes autem, quæ vidétur, non est spes : nam quod videt quis, quid sperat ? 
	24. Car c’est en espérance que nous sommes sauvés. Or l’espérance que l’on voit n’est plus de l’espérance ; car ce qu’on voit, peut-on l’espérer ? 

	[bookmark: rm0825]25 Si autem quod non vidémus, sperámus : per patiéntiam exspectámus. 
	25. Mais si nous espérons ce que nous ne voyons pas, nous l’attendons avec patience. 

	[bookmark: rm0826]26 Simíliter autem et Spíritus ádjuvat infirmitátem nostram : nam quid orémus, sicut opórtet, nescímus : sed ipse Spíritus póstulat pro nobis gemítibus inenarrabílibus. 
	26. De même aussi l’Esprit vient en aide à notre faiblesse : car nous ne savons pas ce que nous devons demander dans nos prières ; mais l’Esprit lui-même intercédé pour nous par des gémissements ineffables. 

	[bookmark: rm0827]27 Qui autem scrutátur corda, scit quid desíderet Spíritus : quia secúndum Deum póstulat pro sanctis. 
	27. Et celui qui scrute les cœurs connaît les désirs de l’Esprit, parce que c’est selon Dieu qu’il intercède pour les saints. 

	[bookmark: rm0828]28 Scimus autem quóniam diligéntibus Deum ómnia cooperántur in bonum, iis qui secúndum propósitum vocáti sunt sancti. 
	28. Or nous savons que toutes choses coopèrent au bien de ceux qui aiment Dieu, de ceux qui sont appelés saints selon son décret. 

	[bookmark: rm0829]29 Nam quos præscívit, et prædestinávit confórmes fíeri imáginis Fílii sui, ut sit ipse primogénitus in multis frátribus. 
	29. Car ceux qu’il a connus par sa prescience, il les a aussi prédestinés à devenir conformes à l’image de son Fils, afin qu’il fût lui-même le premier-né. entre des frères nombreux. 

	[bookmark: rm0830]30 Quos autem prædestinávit, hos et vocávit : et quos vocávit, hos et justificávit : quos autem justificávit, illos et glorificávit. 
	30. Et ceux qu’il a prédestinés, il les a aussi appelés ; et ceux qu’il a appelés, il les a aussi justifiés ; et ceux qu’il a justifiée, il les a aussi glorifiés. 

	[bookmark: rm0831]31 Quid ergo dicémus ad hæc ? si Deus pro nobis, qui contra nos ? 
	31. Que dirons-nous donc après cela ? Si Dieu est pour nous, qui sera contre nous ? 

	[bookmark: rm0832]32 Qui étiam próprio Fílio suo non pepércit, sed pro nobis ómnibus trádidit illum : quómodo non étiam cum illo ómnia nobis donávit ? 
	32. Lui qui n’a pas épargné son propre Fils, mais qui l’a livré pour nous tous, comment ne nous donnera-t-il pas aussi toutes choses avec lui ? 

	[bookmark: rm0833]33 Quis accusábit advérsus eléctos Dei ? Deus qui justíficat, 
	33. Qui accusera les élus de Dieu ? C’est Dieu qui justifie. 

	[bookmark: rm0834]34 quis est qui condémnet ? Christus Jesus, qui mórtuus est, immo qui et resurréxit, qui est ad déxteram Dei, qui étiam interpéllat pro nobis. 
	34. Qui les condamnera ? C’est le Christ Jésus qui est mort pour eux ; bien plus, qui est ressuscité, qui est à la droite de Dieu, et qui intercède pour nous. 

	[bookmark: rm0835]35 Quis ergo nos separábit a caritáte Christi ? tribulátio ? an angústia ? an fames ? an núditas ? an perículum ? an persecútio ? an gládius ? 
	35. Qui donc nous séparera de l’amour du Christ ? Sera ce la tribulation, ou l’angoisse, ou la faim, ou la nudité, ou le péril, ou la persécution, ou le glaive ? 

	36 (Sicut scriptum est : Quia propter te mortificámur tota die : æstimáti sumus sicut oves occisiónis.) 
	36. (Selon qu’il est écrit : À cause de vous, nous sommes mis à mort tout le jour ; on nous regarde comme des brebis destinées à la boucherie.) 

	37 Sed in his ómnibus superámus propter eum qui diléxit nos. 
	37. Mais en tout cela nous demeurons victorieux, par celui qui nous a aimés. 

	[bookmark: rm0838]38 Certus sum enim quia neque mors, neque vita, neque ángeli, neque principátus, neque virtútes, neque instántia, neque futúra, neque fortitúdo, 
	38. Car je suis certain que ni la mort, ni la vie, ni les anges, ni les principautés, ni les puissances, ni les choses présentes, ni les choses à venir, ni la violence, 

	[bookmark: rm0839]39 neque altitúdo, neque profúndum, neque creatúra ália póterit nos separáre a caritáte Dei, quæ est in Christo Jesu Dómino nostro. 
	39. ni ce qu’il y a de plus élevé, ni ce qu’il y a de plus profond, ni aucune autre créature, ne pourra nous séparer de l’amour de Dieu, manifesté dans le Christ Jésus notre Seigneur. 


~
[bookmark: rm08n]§ III. — Heureux état de l’homme qui a été régénéré en Jésus-Christ. VIII, 1-39. 
C’est Ici, comme on l’a dit fort justement, « le point culminant, le centre et le cœur de toute cette lettre. » Les Idées développées dans ce paragraphe sont entièrement opposées à celles du chap. VII. Saint Paul décrit admirablement les effets sanctifiants et bienfaisants de la vie nouvelle dans laquelle le chrétien est entré, grâce au divin Rédempteur. Cette vie nouvelle nous est présentée sous la forme d’un contraste que résument les termes de chair et d’esprit. Elle est d’abord, en face de la chair, un état tout à fait spirituel, qui a pour but l’extirpation des inclinations mauvaises du vieil homme. Elle est ensuite un état de renouvellement par l’Esprit-Saint ; renouvellement qui atteint même la chair et le monde extérieur, pour produire la résurrection et la transfiguration universelles. On remarque une belle gradation ascendante dans tout ce chapitre. La première partie est exposée avec calme, d’une façon toute paternelle ; puis l’écrivain sacré s’échauffe à partir du vers. 18, et les dernières lignes, vers. 30-39, sont d’une éloquence splendide, formant un véritable chant de triomphe. 
1° La vie nouvelle infusée par l’Esprit-Saint dans les chrétiens est entièrement opposée il la vie de la chair. VIII, 1-17. 
Chap. VIII. — 1-4. principe de la vie chrétienne : la loi de l’Esprit nous délivre de la loi du péché et de la mort. — Les mots nihil et nunc sont très accentués. — Ergo. En conséquence de ce qui a été dit plus haut, VII, 25° : puisque nous avons trouvé en Jésus-Christ un libérateur tout-puissant. — Damnatiónis. D’après le grec, aucune condamnation ; rien qui mérite le jugement terrible de Dieu. — Iis qui …in Christo… Locution très expressive pour désigner les chrétiens après leur régénération. Elle ne les désigne pas simplement comme disciples du Christ, mais comme lui étant très intimement unis, de manière à ne former qu’un seul et même organisme avec lui. Il est la tête, ils sont les membres (cf. I Cor. XI, 3 ; XII, 12 
et ss., etc.) ; il est la vigne, ils sont les sarments (cf. Joan. XIV, 19-20 ; XV, 4-7). Jésus vivant en eux, il n’y a rien dans leurs âmes qui puisse déplaire à Dieu et le rendre sévère à leur égard dans ses jugements. — Qui non secúndum carnem… C.‑à‑d., sous l’impulsion funeste de la chair. Ce membre de phrase est regardé comme une interpolation par de nombreux critiques, car il manque dans plusieurs manuscrits importants. — Lex enim… (vers. 2). Motif pour lequel le chrétien n’a désormais à redouter aucune condamnation. La loi de l’Esprit, c’est l’autorité exercée par l’Esprit-Saint, sa force puissante qui agit dans les cœurs régénérés. Cette force procure la vie spirituelle ; de là l’expression spíritus vitæ. Elle opère in Christo…, en union avec Notre Seigneur Jésus-Christ. — Liberávit me… : ainsi qu’il a été dit VI, il et VII, 25. L’apôtre te met en scène, comme au chap. vu. — Lege peccáti et… L’autorité exercée par le péché (cf. VII, 23) et aboutissant à la mort. Son Influence pernicieuse s’exerce sur l’homme non régénéré par le baptême. — Nam quod impossíbile… (vers. 3). Saint Paul rappelle tout à la fois l’impuissance de la loi pour nous délivrer du péché et la raison de cette impuissance. — In quo (avec la signification de : parce que) infirmabátur… Cf. VII, 22-23. Ces mots déterminent le motif spécial qui empêchait la loi de nous secourir. Bonne en elle-même et fidèle à Indiquer à l’homme le chemin du devoir, elle voit ses bons conseils frustrés par la faiblesse de la chair, qui succombe si aisément à la tentation. En effet, la loi commande, mais elle ne fournit pas la grâce nécessaire pour obéir. — Deus… mittens… Ce dont la loi était incapable, Dieu l’a accompli dans son infinie bonté. — Fílium suum. Voilà notre vrai libérateur. Avec beaucoup d’emphase dans le grec : τὸν ἑαυτοῦ υἱὸν, le Fils qui lui appartient en propre. Comp. le vers. 32a. — In similitúdinem (d’après le grec : « in similitúdine ») carnis… Saint Paul ne dit pas : Dans une chair de péché ; ce qui est notre cas à nous, et non celui de Jésus. Il dit : Dans une chair semblable à notre chair de péché. {59} Humiliation déjà bien grande pour le Fils de Dieu. Jésus a donc vraiment revêtu la nature humaine ; mais sa chair sacrée, formée de la substance très pure de Marie, n’avait rien de la corruption qui nous est transmise par Adam. Voyez Tertullien, de Carne Christi, 16. — Et de peccáto : au sujet du péché (περί ἁμαρτίας), à cause du péché ; c.‑à‑d., pour le détruire. — Damnávit… in carne : dans la chair innocente de son Fils, qui a enduré d’horribles tourments durant sa passion. Comme résultat de ces souffrances courageusement endurées, le péché a été à tout jamais condamné. — Ut… Le vers. 4 Indique la cause finale du sacrifice de Notre-Seigneur Jésus-Christ. — Justificátio legis. Non pas la justification opérée par la loi, puisque celle-ci ne saurait effacer le péché directement (cf. III, 20 ; Gal. III, 11, 21, etc.) ; mais les préceptes de la loi, envisagée comme justes et droits (cf. II, 26), ou, comme le pensent quelques interprètes, les revendications légitimes de la loi. — Qui secúndum carnem, secúndum… Ceux dont le principe dirigeant est la chair ou l’esprit. Remarquez la vigueur avec laquelle l’apôtre dit et redit qu’il y a antagonisme et Incompatibilité absolue entre les deux puissances qu’il nomme la chair et l’esprit. 
5-8. La vie selon la chair et la vie selon l’esprit. Contraste plein de profondeur : dans une série de propositions dont chacune éclaircit et démontre la précédente, saint Paul décrit très bien ces deux états si opposés l’un à l’autre. — Qui… secúndum carnem sunt. Locution à peu près synonyme de « marcher selon la chair » (cf. vers. 4b), mais plus générale et plus expressive. — Quæ carnis… sápiunt (φρονοῦσιν, a student »). Ils mettent dans les choses de la chair tout à la fois leurs pensées et leur cœur. — Qui vero… C’est l’idée opposée. Le verbe séntiunt n’est pas exprimé dans le texte grec. — Nam prudéntia… (vers. 6). Si différentes dans leur nature, les deux vies que décrit saint 
Paul ne le sont pas moins dans leurs conséquences, puisqu’elles produisent, l’une la mort, l’autre la vie. Le mot grec φρόνημα serait mieux traduit par « stúdium » que par « prudéntia » : l’objet des pensées perpétuelles, soit de la chair, soit de l’esprit. — Hors, vita .· la mort et la vie spirituelles, ici-bas et dans l’autre monde. — Et pax. En effet, la conscience qu’il a été réconcilié avec Dieu produit dans l’âme du chrétien un calme étonnant. — Quóniam… (vers. 7). Motif pour lequel la vie selon la chair ne peut conduire qu’à la mort. Elle implique l’hostilité à l’égard de Dieu ; or le Seigneur ne peut que se venger de ses ennemie. — Sapiéntia. Il y a encore φρόνημα dans le texte original. — Inimíca… Deo. La chair se dresse infailliblement et promptement contre Dieu. La raison de cette révolte est évidente : legi enim… L’homme qui vit selon la chair désobéit sans cesse à la loi, c.‑à‑d., à la volonté divine. — Ne a enim potest. Dans son état, la transgression des ordres de Dieu est quelque chose de fatal. — Qui autem… (vers. 8). C’est la même pensée qu’au vers. 7, en termes abrégés et légèrement modifiés. « Du principe abstrait, l’apôtre passe à son résultat pratique. » 
9-11. Saint Paul fait aux chrétiens de Rome l’application dogmatique de ce qu’il vient de dire. — Vos autem… non… Trait délicat. L’apôtre se hâte d’affirmer que ces lecteurs n’ont rien de commun avec la vie selon la chair. — Être in carne, in spíritu : expressions synonymes de marcher selon la chair ou selon l’esprit, et d’être selon la chair, selon l’esprit. Comp. les vers. 4° et 6. {60} Elle signifie : être sous la domination de la chair, de l’esprit. — Si tamen… Restriction tout évidente. Les mots Spíritus… habitat… désignent une action intime et permanente de l’Esprit Saint. Cf. Joan. XIV, 17, etc. — Si quis autem… Maintenant, qu’il doit faire une supposition défavorable, saint Paul évite de l’appliquer directement aux chrétiens de Rome, et il la rend toute générale : Si quelqu’un n’a pas… — Spíritum Christi. À la ligne précédente, on a parlé de l’Esprit de Bleu. Les deux formules sont identiques et démontrent que l’Esprit-Saint procède du Plis aussi bien que du Père. Aussi ce passage est-il à bon droit regardé comme classique sur ce point par les théologiens. — Non est ejus : à savoir, du Christ. Ne plus posséder l’Esprit de Notre-Seigneur, c’est avoir cessé d’être chrétien. — L’auteur va prouver que, grâce à l’habitation de l’Esprit-Saint en eux, les fidèles peuvent réellement obtenir la vie éternelle : Si autem… (vers. 10). — Christus in vobis… : d’après le contexte, le Christ par l’intermédiaire de son Esprit. Là où se trouve l’Esprit-Saint, Jésus se trouve également. L’application directe revient ici : in vobis. — Résultat négatif de l’habitation de l’Esprit de Jésus-Christ en nous : corpus… mórtuum… Le corps du chrétien, condamné à une mort certaine, parce qu’il a été souillé par le péché (propter peccátum), est pour ainsi dire de]à mort par anticipation ; c’est comme un cadavre vivant. — Spíritus vero… C’est le résultat positif : le chrétien est rempli de vie, dans son esprit, dans la partie supérieure de son être. Au lieu du verbe vivit, le grec emploie le substantif ζωὴ, « vita » : l’esprit est vie. Formule abstraite, qui a ici plus de force. — Propter justificatiónem : à cause de l’état de justification dans lequel nous a placés le baptême. — Quod si Spíritus… (vers. 11). Il y a gradation dans l’idée. Non seulement les fidèles jouissent de la vie spirituelle qui leur est conférée par l’Esprit-Saint ; la possession actuelle de ce divin Esprit est en outre pour eux une garantie que leurs corps mêmes, tout mortels qu’ils soient, ressusciteront un jour. — Ejus qui suscitávit… Par conséquent, l’Esprit de Dieu le Père. Comp. le vers. 9a. — Vivificábit… : au jour de la résurrection générale. Ce sera la récompense finale de la vie selon l’Esprit. — Propter inhabitántem… Les manuscrits se partagent entre les leçons διὰ τοῦ ἐνοικοῦντος … πνεύματος, par son Esprit qui habite, et δια τὸ ἐνοικοῦν πνεῦμα, à cause de son Esprit qui habite (comme dans la Vulgate). L’idée est la même en réalité ; mais la première leçon met davantage en relief l’action personnelle de l’Esprit-Saint. La troisième personne de la sainte Trinité étant essentiellement un Esprit de vie, il n’est pas surprenant que partout où elle se trouve, elle apporte la vie. 
Rome et la louve sur un didrachme. 
12-17. Devenus fils adoptifs du Seigneur, les chrétiens ont droit à recevoir de lui un héritage. De nouveau l’apôtre passe de la théorie aux faits, du dogme aux conséquences pratiques : Prenez garde, dit-il aux chrétiens de Rome, votre haute destinée a ses obligations. — Debitóres… non carni. Nous ne devons absolument rien à la chair, qui est au contraire pour l’homme la cause de pertes morales multiples. — Le résultat inévitable de la vie selon la chair, c’est la mort : si enim…, moriémini (vers. 13). Cf. vers. 6a. — Effet tout opposé que produit la vie selon l’esprit : ei autem…, vivétis. Remarquez les expressions paradoxales : Si vous vivez…, vous mourrez ; si vous mourez à la chair, vous vivrez. — Donner la mort aux œuvres de la chair (facta carnis…), c’est anéantir complètement sa puissance. — Spíritu : grâce au concours de l’Esprit-Saint, en se laissant diriger par son influence. — Quicúmque enim… (vers. 14). L’idée va faire encore un pas en avant. {61} L’expression Spíritu Dei agúntur est encore synonyme de marcher selon l’Esprit (cf. vers. 4b). — Fílii Dei. Plis de Dieu par adoption, comme le dit le verset suivant, mais véritablement ses fils. — Non enim… (vers. 15). Preuve que le chrétien digne de ce nom a un droit strict à ce noble titre. — Spíritum servitútis. C.‑à‑d., un esprit servile, l’esprit que l’on acquiert peu à peu lorsqu’on vit dans l’esclavage. Ce n’est pas un esprit semblable que les chrétiens ont reçu au baptême. La servitude en question est celle de la lot mosaïque. — L’adverbe íterum fait allusion à l’état antérieur des chrétiens de Rome, alors qu’ils ne connaissaient Dieu que comme un roi irrité et un juge sévère. — In timóre. Il y a l’accusatif dans le grec : εἰς φόβον ; un esprit qui vous ferait retomber dans la crainte. — Adoptiónis filiórum. En un seul mot dans le grec : υἱοθεσίας. « L’Esprit d’adoption désigne l’Esprit de Dieu en tant que produisant chez les fidèles l’état qui répond à là glorieuse position de fils. » C’est aussi aux mérites de Jésus-Christ que nous devons cette adoption ; mais il demeure, lui, le Plis unique de Dieu. — In quo (sous l’impulsion duquel) clamámus. Cri poussé par les puissances les plus intimes de notre être, tantôt pour implorer, tantôt pour louer et bénir, toujours avec le sentiment d’une filiale confiance, de « l’abandon plein de bonheur qui caractérise les relations naturelles et normales entre l’enfant et le père ». — Abbá, Pater. Le second substantif traduit très exactement le premier, qui appartient à l’idiome araméen (᾿abbâ᾿). Voyez Marc. XIV, 86 et Gal. IV, 6, où ils sont également associés. Cette formule avait sans doute pénétré de bonne heure dans la liturgie chrétienne. — Ipse… Spíritus… (vers. 16). Saint Paul insiste sur cette belle pensée, en la répétant sous une autre forme. — Testimónium reddit. D’après le grec : témoigne avec. Les deux témoins sont ici l’Esprit-Saint et notre propre conscience, la partie supérieure de nous mêmes (spirítui nostro). — Si autem… (vers. 19). Le nom de fils de Dieu, que nous possédons d’une manière certaine, 
implique autre chose encore : l’héritage des biens du Père, et herédes… — Coherédes… Christi. Jésus s’était dépeint lui-même sous le titre d’héritier de Dieu (cf. Matth. XXI, 38). Fils du même Père que lui, nous sommes ses cohéritiers. Les vers. 18 et ss. détermineront la nature de cet héritage, qui n’est autre que la participation à la vie même de Dieu et à sa gloire. — Si tamen compátimur… Condition essentielle pour que nous puissions partager l’héritage céleste de Jésus. Cf. Phil. II, 6 et ss. ; II Tim. II, 11 ; I Petr. I, 5-7, etc. Nos souffrances, bien supportées en union avec celles du Sauveur, nous obtiendront la faveur de participer un jour à sa gloire : ut et conglorificémur. 
2° La vie dans l’Esprit-Saint est une vie de résurrection, de transfiguration universelle et d’éternelle gloire. VIII, 18-39. 
C’est le plus beau passage de l’épitre et l’un des plus remarquables de la Bible entière. Saint Paul nous y élève avec lui à une hauteur toute sublime, dirigeant son regard et le nôtre vers le merveilleux avenir qui nous attend dans le ciel. 
18-27. La certitude de la gloire future est démontrée au chrétien par trois gémissements qui retentissent soit en dehors de lui, soit en lui-même. Le vers. 18 contient le thème à développer. Le premier des gémissements est celui de la nature entière, vers. 19-22 ; le second est poussé par le chrétien en personne, vers. 23-25 ; le troisième provient de l’Esprit-Saint, qui habite dans son âme, vers. 26-27 : tout cela lui crie qu’il sera un jour glorifié. — Exístimo… L’apôtre, revenant sur la pensée exprimée en dernier lieu, affirme d’abord que les souffrances, sans lesquelles nous ne pourrions obtenir notre glorification future, ne sont que peu de chose si on les compare à cette gloire. Cf. II Cor. IV, 17, etc. Précieux encouragement pour nous aider à les supporter avec vaillance. — Non sunt condígnæ. C.‑à‑d., ne sont pas en rapport avec, ne sauraient mériter par elles-mêmes. — Hujus témporis : la vie présente (τοῦ νῦν καιροῦ) par opposition à la vie future. {62} — Ad (πρὸς), en comparaison avec)… glóriam. Cette gloire atteindra tout l’être du chrétien, son corps aussi bien que son âme, lorsqu’aura eu lieu la résurrection générale et qu’aura commencé la bienheureuse éternité. — Quæ… In nobis. Mieux : « in nos », sur nous, d’après le grec. — Nam… (vers. 19). Saint Paul va démontrer la certitude absolue de cette gloire à venir. Son esprit prenant tout à coup une direction inattendue, il émet une pensée non moins vraie et ingénieuse que profonde. « Il se fait l’interprète de la nature et indique comment, dans le livre même de la création, notre avenir est écrit. » — Expectátio creatúræ. Par créature (κτίσις), il ne faut pas seulement entendre en cet endroit les êtres inanimés qui composent notre globe, mais aussi les êtres vivants et dénués de raison. Ce mot représente donc tout ce que nous nommons la nature, l’homme excepté. Dans la nature ainsi comprise, l’apôtre dit qu’il existe une attente vive, anxieuse, qu’il décrit par le substantif rare et énergique ἀποκαραδοκία ; à la lettre, l’action d’attendre, en levant la tête vers l’objet désiré, pour voir s’il ne viendra pas bientôt. C’est là une magnifique prosopopée. — L’objet de cette attente universelle est ensuite indiqué : revelatiónem (τὴν ἀποκάλυψιν) filiórum… Tous ces êtres sans raison, animés ou Inanimés, sont censés attendre la manifestation de la gloire et du bonheur sans fin qui sont réservés aux enfants de Dieu, (U d., aux chrétiens. Comp. les vers. 14-17. — Vanitáti enim… (vers. 20). Motif -d’une pareille attente. Actuellement, tous ces pauvres êtres sont soumis à la vanité, o.‑à-d., à l’imperfection et, d’après le vers. 21°, à la corruption, à la décadence, à la souffrance, à la mort. — Subjécta est : par la sentence prononcée par le Créateur, après la chute du premier homme. D’où il suit que la nature jouissait autrefois d’une condition meilleure. — Non volens. Soumission forcée, qui suppose une résistance intime, manifestée, par exemple, dans l’horreur instinctive que les animaux éprouvent pour la souffrance et pour la mort. — Sed propter eum… La phrase est elliptique : La créature demeure soumise quand même, à cause de celui… Les opinions sont partagées au sujet des mots qui subjécit eam. D’après la plupart des commentateurs ils désignent Dieu, qui, aussitôt après le péché d’Adam, a maudit la terre à cause de lui (cf. Gen. III, 17 et ss.), de sorte que la nature participe ainsi au châtiment de l’homme et gémit sous le poids de la même malédiction que lui. Selon d’autres, à la suite de saint Jean Chrys., ils se rapportent directement à l’homme, qui a entraîné la nature dans sa faute et dans sa propre décadence. Le premier sentiment est le meilleur. — In spe (ἐπ’έλπίδι, avec espérance). Quoique douloureuse, la situation de la nature n’est pas désespérée ; sa dégradation n’est ni absolue, ni perpétuelle. — Le vers. 21 développe ce détail Important : et ipsa (mots accentuée : elle aussi, comme les enfants de Dieu) liberábitur… — Servitúte corruptiónis : la servitude qui consiste dans la corruption, la décadence, etc. — In libertátem… La construction est encore elliptique. C’est comme s’il y avait : et elle parviendra à la liberté… Cette liberté est opposée à la servitude de la corruption. La formule libertátem glóriæ filiórum… signifie : la liberté qui consistera dans l’état glorifié des fils de Dieu. Voyez le vers. 19. — Scimus… (vers. 22). Saint Paul suppose que tous ses lecteurs connaissent comme lui ce triste état de la nature. C’est là un fait manifeste, que l’observation la plus légère permet de constater. — Ingemíscit et párturit. Les deux verbes grecs sont composés de la préposition σύν, avec : συστενάζει, gémit avec ; συνωδίνει, enfante avec. Ce qui peut signifier que la nature souffre avec l’homme, ou bien qu’elle souffre beaucoup, ou encore, qu’elle souffre tout entière dans ses moindres parties. Ils font image l’un et l’autre, et continuent la métaphore commencée au vers. 19. Le second est particulièrement expressif, car il marque tout à la fois la douleur présente de la nature et son bonheur à venir. Cf. Joan. XVI, 21. On se tromperait, si l’on croyait qu’il n’y a dans ce beau passage qu’une idée ingénieuse, mais sans fondement réel, provenant seulement de l’imagination. C’est vraiment de la haute théologie que fait ici l’apôtre. Et il n’est point seul à la faire ; {63} toute la Bible parle comme lui sur ce point, puisqu’elle suppose qu’il existe entre la nature et l’homme une cohésion étroite. La nature, nous l’avons dit plus haut, a été entraînée dans la chiite de l’homme et punie de son péché. Lui cessant d’être « ínteger », elle a cessé elle aussi d’être une « res intégra ». Mais, pour le même motif, quand l’homme sera régénéré et transfiguré il tout jamais, la nature partagera également son heureux sort. Comp. Is. LXV, 17-25 ; LXVI, 22 ; Act. III, 19, 21 ; II Petr. III, 18, etc. Voyez aussi saint Irénée, adv. Hær., V, 33, 3. C’était pareillement la croyance des rabbins : « Quoique les choses aient été créées parfaites, elles ont été cependant corrompues lorsque le premier homme a péché, et elles ne reviendront pas à leur état primitif, si ce n’est à l’arrivée du Messie. » — Non solum autem… C.‑à‑d. : Il n’y a pas que la nature qui souffre et qui se plaigne. L’auteur passe par cette transition au second gémissement, vers. 23-25, poussé par l’homme lui-même : Sed et nos ipsi… — Primítias Spíritus (τὴν ἀπαρχὴν του πνεύματος) habéntes. Allusion aux dons de divers genre que l’Esprit-Saint répandait sur les premiers chrétiens. Cf. Act. 11, 4 ; VIII, 17 ; X, 44 ; I Cor. XII, 1 et ss. ; Gal. V, 22-23 ; Hebr. II, 4 ; VI, 4, etc. Ici-bas, nous ne jouissons de lui que partiellement ; mais sa présence en nous, quoique imparfaite, est un gage de la pleine possession que nous aurons de lui dans l’état de gloire. Cette sorte d’« acompte provisoire » est appelée par saint Paul prémices de l’Esprit-Saint. Cf. II Cor. I, 22. — Gémimus. Les mots intra nos (ἐν ἑαυτοῖς, en nous-mêmes) expriment le caractère intime de ce gémissement, dont l’objet est ensuite indiqué : adoptiónem… expectantes. Comme il a été dit ci-dessus, vers. 15, nous avons déjà reçu l’Esprit d’adoption, qui fait de nous des fils de Dieu ; mais cette filiation ne sera complète que lorsque notre corps à son tour aura été délivré de la corruption, comme l’a été notre esprit par l’union établie entre Jésus-Christ et nous. C’est là ce qui est marqué par l’apposition redemptiónem córporis… La mort et les autres misères qui affligent notre corps disparaîtront un Jour. — Le verbe expectantes exprime, comme au vers. 12, une attente très pénible. — Spe enim… (vers. 24). L’apôtre Insiste sur ce caractère Imparfait de notre délivrance : notre salut n’existe qu’en espérance ; il ne deviendra que plus tard une réalité complète. Le mot « spe » est placé en avant de la phrase d’une manière emphatique. — Spes… quæ vidétur. C.‑à‑d., qui est réalisée, dont on a l’objet sous les yeux, entre les mains. — Non est spes. En effet, ces deux concepts, la possession et l’espérance, s’excluent mutuellement : nam quod videt… Ainsi donc, affirmer qu’on espère, c’est dire qu’on ne possède pas l’objet souhaité. — Si autem… (vers. 25). Grande consolation pour le chrétien, au milieu de ses saints désirs non encore assouvis : grâce à l’espérance, il peut attendre patiemment les biens que Dieu lui a promis, et en particulier la Jouissance intégrale de ses droits de fils adoptif. — Le troisième gémissement, vers. 26-27, est le plus intime et le plus puissant de tous, car il est poussé en nous par l’Esprit-Saint lui-même : Simíliter… Spíritus. — Infirmitátem nostram. De nombreux manuscrits grecs ont à tort le pluriel ; la Vulgate suit la leçon des meilleurs témoins. — Nam… L’apôtre va indiquer ce qu’il entend par notre faiblesse : quid orémus… nescímus. Nous Ignorons souvent ce qui nous est le plus utile ; par conséquent, ce que nous devons demander à Dieu avant tout le reste. — Sed… Spíritus postulat… Dans notre embarras, il daigne se faire, lui qui connaît tous nos besoins, notre interprète éloquent ; il donne une formé à nos aspirations les plus secrètes et à nos prières inarticulées. — Gemítibus (car lui aussi, il gémit) inenarrabílibus : des gémissements dont personne ne peut exprimer le sens par des paroles humaines. — Dieu, du moins, les comprend et les exauce : qui autem… (vers. 27). Sa science infinie est désignée par les mots scrutátur corda. {64} Cf. I Reg. XVI, 7 ; III Reg., VIII, 39 ; Ps. VII, 10 ; Prov. XV, 11, etc. — Quid desíderet… Dans le grec : τὸ φρόνημα του πνεύματος, ce sur quoi est dirigée la pensée de l’Esprit Saint. Voyez les notes du vers. 5. — Quia, La conjonction ὅτι peut se traduire de deux manières : parce que ; ou simplement : que. Dans le premier cas, Dieu exauce parce que l’Esprit-Saint demande… ; dans le second, Dieu sait que… La seconde interprétation est probablement la meilleure. — Secúndum Deum : conformément à la volonté de Dieu. Cette formule équivaut à m sicut opórtet » du vers. 26. — Pro sanctis : pour les chrétiens. Voyez I, 7a et le commentaire. 
28-39. La certitude de notre glorification future nous est aussi garantie par le témoignage de Dieu lui même. Cette certitude apparaît d’abord dans le décret éternel que Dieu a porté en faveur de notre salut, vers. 28-30. — Scimus… Saint Paul signale au vers. 28 un fait bien capable de nous encourager : tout contribue au bien de ceux qui aiment le Seigneur. — Diligéntibus Deum. « Qualité morale à laquelle est rattaché le privilège indiqué ici. » Ces mots contiennent une autre désignation très belle des chrétiens. — Omnia cooperántur… L’adjectif est fortement accentué : tout, même les souffrances. La carrière du chrétien ne peut manquer d’avoir une excellente issue, car « à chaque pas il trouve qu’il est dans les mains de Dieu et qu’il exécute les desseins du Seigneur » sur lui. Après le verbe συνεργεῖ, quelques manuscrits importants ajoutent : ὁ Θεός, » Deus ». Le sens serait alors, comme traduit saint Augustin, qui suit cette leçon : « Deus diligéntibus eum ómnia cooperátur in bonum. » Mais elle est regardée comme apocryphe par la plupart des critiques. — Qui secúndum propósitum… Le substantif grec πρόθεσις marque un dessein arrêté d’avance ; ici, le décret éternel par lequel Dieu a résolu de sauver les hommes. — Qui… vocáti… : ceux que la grâce de Dieu a appelés à croire en Jésus-Christ et qui ont répondu au divin appel. L’adjectif sancti, ajouté ici par là Vulgate, manque partout ailleurs et n’est certainement pas authentique. — Nam quos… (vers. 29). Pour mieux démontrer que, pour ceux qui aiment Dieu, toutes choses se transforment 
31. en bien, l’apôtre analyse le décret éternel qu’il vient de mentionner, et il en signale, dans une énumération très éloquente, les phases successives, qui ont toutes pour but la gloire sans fin des élus de Dieu. — Præscívit. C’est le premier degré, l’acte primordial : Dieu a connu de toute éternité ceux qui répondront à son appel et qui seront sauvés. C’est à ce mot, comme l’on sait, que les Thomistes et les Molinistes ont rattaché leur célèbre controverse : Dieu a-t-il prédestiné les hommes « post » ou « ante prævísa mérita », c.‑à‑d., en tenant ou en ne tenant pas compte de leurs mérites individuels ? Mais le verbe « præscívit » laisse la question entièrement ouverte ; ce qu’il nous apprend, c’est que Dieu a connu éternellement ses élus par sa science infinie, et que son choix a été fait avec une liberté absolue. — Et prædestinávit. Second degré, ou second acte du décret divin. C’est un acte de volonté, de même que le premier était un acte d’intelligence. Cette prescience supposée, Dieu a prédestiné, o.‑à-d., destiné d’avance. — Conformes fíeri… Les chrétiens ne sont pas seulement prédestinés à échapper à la damnation, mais à réaliser en eux-mêmes l’image glorieuse de Jésus Christ. « De même que le Fils est l’image du Père (cf. II Cor. IV, 4 ; Col. I, 18), de même le chrétien doit refléter l’image de son Sauveur, » s’assimilant peu à peu son esprit et son caractère, jusqu’à ce qu’il arrive à s’assimiler sa gloire. — Ut sit ipse… But final de notre prédestination : dans le ciel, tous les chrétiens ne formeront qu’une seule et même famille, et le Christ sera comme le premier des fils. — Primogénitus (πρωτότοκος) in… « Unigénitus » en tant que Fils de Dieu, Jésus Christ est « primogénitus » en tant que Fils de l’homme ; le premier-né sous le rapport de la dignité, des privilèges. — Quos autem… (vers. 30). Les deux actes du décret divin qu’a mentionnés le vers. 29 ont eu lieu de toute éternité. L’apôtre en signalé maintenant trois autres, . qui se passent dans le temps. Les deux actes éternels se font sans aucune coopération de notre part et consistent dans la grâce prévenante du Seigneur ; les autres exigent notre concours personnel. — Hos et vocávit. L’appel retentit donc aux oreilles de tous ceux qui ont été prédestinés. {65} Remarquez l’emploi du prétérit, qui marque des faits déjà accomplis dans le plan de Dieu. — Et justificávit : à la manière indiquée tout le long de cette épitre, c.‑à‑d., par la foi en Jésus Christ. — Et glorificávit. C’est le dernier degré : la glorification de l’âme et du corps des élus dans le ciel, « la mise en possession du salut sous sa forme parfaite et définitive ». Les cinq anneaux de cette chaine d’or sont donc : l’élection, la prédestination, la vocation, la justification, la glorification. Saint Paul abrège ici et ne cite que « les jalons principaux de l’activité divine » dans l’œuvre de notre saint. S’il eût voulu être complet et exposer tous les éléments, soit divins, soit humains de cette œuvre, il aurait aussi nommé la foi, entre la vocation et la justification, et la sanctification, entre la justification et la glorification. — Quid ergo… ? La certitude de notre gloire éternelle apparaît aussi dans l’exécution même du décret relatif à notre salut, verset 31-38. Autre commentaire admirable du vers. 28. « Le chrétien n’a plus rien à craindre, mais tout à espérer ; son salut est basé d’une manière inébranlable sur l’amour de Dieu et du Christ. » La question : Que dirons-nous donc ? revient à celle-ci : Quelles conséquences tirerons-nous des détails qui précèdent ? 
Jésus en croix. (D’après un évangéliaire syriaque.) 
— Si Deus pro nobis. Les faits signalés dans les vers. 28-30 démontrent précisément de la façon la plus indubitable que Dieu est pour nous et avec nous. — Dans ces conditions, quels ennemie pourrions-nous craindre (quis contra…) ? Notez la ferme assurance avec laquelle est proférée cette Interrogation. — Qui étiam… (vers. 32). Saint Paul prouve, par un fait éclatant entre tous les autres, que Dieu est réellement avec les chrétiens pour les sauver : próprio Fílio… Tous les mots sont accentués et relèvent l’amour extraordinaire de Dieu pour nous. Non seulement il nous a donné son Fils unique, ce qu’il avait de plus cher ; mais il l’a livré pour nous à une mort Ignominieuse et cruelle : trádidit illum. 
Tout le reste est peu de chose à côté de cela, et Dieu fions le donnera comme par surcroit : quómodo non étiam… ? — Donávit. Au lieu du prétérit, le grec a le futur. — Quis… (vers. 33). Le vers. 32 a développé les mots « Si Deus pro nobis » du vers. 31° ; celui-ci et le suivant commentent le trait « Quis contra nos ? » À la suite de saint Augustin, quelques interprètes Usent ici quatre questions au lieu de deux : Qui accusera… ? Est-ce Dieu qu11 justifie ? Qui condamnera ? Est-ce Jésus, qui est mort… ? Ce serait une sorte d’argument « per absúrdum ». D’autres regardent les mots « Deus qui justifient » et 
« Christus… qui mórtuus, est… » comme une double réponse aux deux questions « Quis accusábit… ? » et « Quis est qui… ? » Suivant Origène, saint Jean Chrys., Théodoret, etc., après la première question, l’apôtre établit un fait : C’est Dieu qui justifie. Tient ensuite une seconde question : Qui est-ce qui condamnera ? Puis Paul établit un autre fait (Jésus-Christ est mort…), suivi d’une troisième question : Qui nous séparera… ? Ce dernier arrangement semble être le plus naturel ; le sens reste d’ailleurs le même dans les trois cas. — Accusábit. Le grec ἐγκαλέσει est un terme de barreau. — Deus qui justíficat. Dieu justifie ses élus ; ce n’est pas lui qui les accusera ; ou bien, si quelque autre accusateur se présentait, il perdrait certainement sa peine. Cf. Is. L, 8-9. {66} — Qui condémnet (vers. 34). Il y a gradation dans l’idée : la condamnation après l’accusation. — Christus… qui… L’apôtre énumère quatre actes du Sauveur, qui s’opposent tous énergiquement à ce que nous soyons condamnés par Jésus ou par son Père : il est mort pour nous éviter la damnation éternelle ; il est ressuscité pour nous ouvrir Je ciel ; il est assis à la droite de son Père, muni d’une toute-puissance divine ; enfin il est notre souverain prêtre et intercède continuellement pour nous. Comment donc nous condamnerait il, ou nous laisserait-il condamner ? Par conséquent, aucun pouvoir extérieur ne peut éloigner les vrais chrétiens du salut ; s’il leur échappe, ils ne pourront s’en prendre qu’à eux-mêmes. — Quis ergo… ? C’est Ici, vers. 35-39, « le lyrisme de l’amour ». Cpmp. I Cor. XIII, 1 et ss. — A caritáte Christi. Les commentateurs se partagent au sujet de cette expression, qui peut désigner l’amour de Notre-Seigneur Jésus-Christ pour nous, ou notre amour pour lui. La seconde interprétation nous paraît préférable, car l’énumération contenue au vers. 35 suppose des obstacles à notre amour pour le Sauveur. Au vers. 39, il n’y a pas de doute que les mots « caritáte Dei » ne représentent l’amour de Dieu pour nous. — Tribulátio ? an… ? an… ? L’apôtre signale quelques terribles épreuves qui pourraient mettre notre salut en péril. — Sicut scriptum est (vers. 36). La citation est empruntée au Ps. XLIII, 23, et faite d’après les LXX. Ce cantique décrit les rudes tribulations que les Israélites avaient à souffrir pour leur foi, à une époque de grande oppression. — Mortificámur… C.-à-d., nous sommes tout le Jour, constamment, en danger de mort. — Oves occisiónis : des brebis destinées à la boucherie. Cf. Zach. XI, 4, etc. — Sed in his… (vers. 37). Réponse aux interrogations multiples du vers. 35. — Superámus. Le grec ὑπερνικῶμεν (à la lettre : Nous sommes vainqueurs par dessus, c.‑à‑d., plus que vainqueurs, « supervíncimus », comme traduisent Tertullien et saint Cyprien, dénote une parfaite victoire, un triomphe complet. — Propter eam… D’après le grec, il faudrait : « per eum qui…, » grâce à celui qui… La victoire ne doit pas être attribuée à nos propres forces ; elle est due au secours que Jésus-Christ nous accorde au milieu de la lutte. — Certus sum… (vers. 38). Saint Paul appuie sur sa propre expérience l’assertion qui précédé. Il défie avec fierté toute puissance humaine ou surhumaine de lui enlever l’amour du ChrMt. — Neque…, neque… Autre énumération très éloquente. Ce ne sont pas seulement les souffrances et la mort qui sont incapables. de séparer le chrétien de son Dieu ; rien au monde ne saurait opérer cette séparation. — Mors, vita. Comp. la pensée analogue, XIV, 8 : Soit que nous vivions, soit que nous mourions, nous sommes au Seigneur. La mort, c’est le martyre, d’après le contexte. La vie aussi, avec ses Jouissances, ses séductions, ses distractions, pourrait nous rendre infidèles à Jésus-Christ. — Angeli-, principátus, virtútes. Trois catégories d’anges. Comp. I Cor. XV, 24 ; Eph. I, 21 ; Col. I, 16, etc., où saint Paul les mentionne avec d’autres encore. Les meilleurs manuscrits grecs ne nomment ici que les deux premières, qui désignent peut-être, par mode de contraste, les bons anges (ἄγγελοι) et les mauvais (le mot ἀρχαι à précisément ce sens aux deux passages Eph. VI, 12 et Col. II, 15). — Instántia, futúra. Formule très générale : les choses présentes et les choses futures, tout ce qui existe dans le temps. — Les mots neque fortitúdo n’ont rien qui leur corresponde dans plusieurs témoins grecs. D’autres manuscrits les ont sous la forme οὔτε δυνάμεις, au pluriel (« ni les puissances »), S’ils sont authentiques, ils représenteraient les pouvoirs civils, qui étaient alors habituellement hostiles au christianisme. {67} — Altitúdo, profúndum (vers. 39). Autre formule générale : tout ce qui est compris dans l’espace. Ce sont « des abstractions personnifiées ». D’après les anciens commentateurs : le ciel et la terre ; ou le ciel et l’enfer, etc. — Le trait final, neque… alla, généralise et récapitule : aucune autre espèce de créature, rien au monde. — A caritáte Dei quæ… C.‑à‑d., l’amour que Dieu nous a témoigné par son Christ. Formule très expressive pour désigner l’amour de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 
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[bookmark: rm09]CHAPITRE IX 
	[bookmark: rm0901]1 Veritátem dico in Christo, non méntior : testimónium mihi perhibénte consciéntia mea in Spíritu Sancto : 
	1. Je dis la vérité devant le Christ ; je ne mens pas, ma conscience me rendant ce témoignage par l’Esprit-Saint. 

	[bookmark: rm0902]2 quóniam tristítia mihi magna est, et contínuus dolor cordi meo. 
	2. J’éprouve une grande tristesse, et il y a une douleur continuelle dans mon cœur, 

	[bookmark: rm0903]3 Optábam enim ego ipse anáthema esse a Christo pro frátribus meis, qui sunt cognáti mei secúndum carnem, 
	3. Car je voudrais être anathème, séparé du Christ pour mes frères, qui sont mes proches selon la chair, 

	[bookmark: rm0904]4 qui sunt Israëlítæ, quorum adóptio est filiórum, et glória, et testaméntum, et legislátio, et obséquium, et promíssa : 
	4. qui sont Israélites, à qui appartiennent l’adoption des enfants, et la gloire, et l’alliance, et la loi, et le culte, et les promesses ; 

	[bookmark: rm0905]5 quorum patres, et ex quibus est Christus secúndum carnem, qui est super ómnia Deus benedíctus in sǽcula. Amen. 
	5. de qui les patriarches sont les pères, et desquels est issu selon la chair le Christ, qui est au-dessus de tout, Dieu béni dans tous les siècles ; amen. 

	[bookmark: rm0906]6 Non autem quod excíderit verbum Dei. Non enim omnes qui ex Israël sunt, ii sunt Israëlítæ : 
	6. Ce n’est pas que la parole de Dieu soit restée sans effet. Car tous ceux qui descendent d’Israël ne sont pas Israélites ; 

	[bookmark: rm0907]7 neque qui semen sunt Abrahæ, omnes fílii : sed in Isaac vocábitur tibi semen : 
	7. et ceux qui sont de la race d’Abraham ne sont pas tous ses enfants ; mais Dieu lui dit : C’est d’Isaac que sortira la race qui portera ton nom. 

	[bookmark: rm0908]8 id est, non qui fílii carnis, hi fílii Dei : sed qui fílii sunt promissiónis, æstimántur in sémine. 
	8. C’est-à-dire que ce ne sont pas les enfants de la chair qui sont enfants de Dieu ; mais ce sont les enfants de la promesse qui sont regardés comme la postérité. 

	[bookmark: rm0909]9 Promissiónis enim verbum hoc est : Secúndum hoc tempus véniam : et erit Saræ fílius. 
	9. Voici, en effet, les termes de la promesse : Vers ce même temps, je viendrai, et Sara aura un fils. 

	[bookmark: rm0910]10 Non solum autem illa : sed et Rebécca ex uno concúbitu habens, Isaac patris nostri. 
	10. Et non seulement elle, mais, aussi Rébecca, qui conçut en même temps deux fils d’Isaac, notre père. 

	[bookmark: rm0911]11 Cum enim nondum nati fuíssent, aut áliquid boni egíssent, aut mali (ut secúndum electiónem propósitum Dei manéret), 
	11. Car avant qu’ils fussent nés, ou qu’ils eussent fait aucun bien ni aucun mal (afin que le décret de Dieu demeurât ferme selon son élection), 

	[bookmark: rm0912]12 non ex opéribus, sed ex vocánte dictum est ei quia major sérviet minóri, 
	12. non pas à cause de leurs œuvres, mais à cause de l’appel de Dieu, il lui fut dit : L’aîné sera assujetti au plus jeune, 

	[bookmark: rm0913]13 sicut scriptum est : Jacob diléxi, Esaü autem ódio hábui. 
	13. selon qu’il est écrit : J’ai aimé Jacob, et j’ai haï Ésaü. 

	[bookmark: rm0914]14 Quid ergo dicémus ? numquid iníquitas apud Deum ? Absit. 
	14. Que dirons-nous donc ? Est-ce qu’il y a en Dieu de l’injustice ? Loin de là ! 

	[bookmark: rm0915]15 Móysi enim dicit : Miserébor cujus miséreor : et misericórdiam præstábo cujus miserébor. 
	15. Car il dit à Moïse : Je ferai miséricorde à qui je fais miséricorde, et j’aurai pitié de qui j’ai pitié. 

	[bookmark: rm0916]16 Igitur non voléntis, neque curréntis, sed miseréntis est Dei. 
	16. Ainsi donc, cela ne dépend ni de celui qui veut, ni de celui qui court, mais de Dieu qui fait miséricorde. 

	[bookmark: rm0917]17 Dicit enim Scriptúra Pharaóni : Quia in hoc ipsum excitávi te, ut osténdam in te virtútem meam : et ut annuntiétur nomen meum in univérsa terra. 
	17. Car l’Écriture dit au pharaon : C’est pour cela même que je t’ai suscité, pour montrer en toi ma puissance, et pour que mon nom soit annoncé dans toute la terre. 

	[bookmark: rm0918]18 Ergo cujus vult miserétur, et quem vult indúrat. 
	18. Il fait donc miséricorde à qui il veut, et il endurcit qui il veut. 

	[bookmark: rm0919]19 Dicis ítaque mihi : Quid adhuc quéritur ? voluntáti enim ejus quis resístit ? 
	19. Tu me diras : Pourquoi se plaint-il encore ? car qui est-ce qui résiste à sa volonté ? 

	[bookmark: rm0920]20 O homo, tu quis es, qui respóndeas Deo ? numquid dicit figméntum ei qui se finxit : Quid me fecísti sic ? 
	20. Ô homme, qui es-tu, pour contester avec Dieu ? Le vase d’argile dit-il à celui qui l’a formé : Pourquoi m’as-tu fait ainsi ? 

	[bookmark: rm0921]21 an non habet potestátem fígulus luti ex eádem massa fácere áliud quidem vas in honórem, áliud vero in contuméliam ? 
	21. Le potier n’a-t-il pas le pouvoir de faire de la même masse d’argile un vase pour un usage honorable, et un autre pour un usage vil ? 

	[bookmark: rm0922]22 Quod si Deus volens osténdere iram, et notum fácere poténtiam suam, sustínuit in multa patiéntia vasa iræ, apta in intéritum, 
	22. Que dire, si Dieu, voulant montrer sa colère, et faire connaître sa puissance, a supporté avec une grande patience les vases de colère prêts pour la perdition, 

	[bookmark: rm0923]23 ut osténderet divítias glóriæ suæ in vasa misericórdiæ, quæ præparávit in glóriam. 
	23. afin de manifester les richesses de sa gloire sur les vases de miséricorde, qu’il a préparés pour sa gloire ? 

	[bookmark: rm0924]24 Quos et vocávit nos non solum ex Judǽis, sed étiam in géntibus, 
	24. Ainsi nous a.‑t-il appelés non seulement d’entre les Juifs, mais aussi d’entre les païens, 

	[bookmark: rm0925]25 sicut in Oseë dicit : Vocábo non plebem meam, plebem meam : et non diléctam, diléctam : et non misericórdiam consecútam, misericórdiam consecútam. 
	25. comme il dit dans Osée : J’appellerai mon peuple celui qui n’était pas mon peuple ; et bien-aimée celle qui n’était pas la bien-aimée, et objet de miséricorde celle qui n’avait pas obtenu miséricorde. 

	[bookmark: rm0926]26 Et erit : in loco, ubi dictum est eis : Non plebs mea vos : ibi vocabúntur fílii Dei vivi. 
	26. Et il arrivera que dans le lieu où il leur avait été dit : Vous n’êtes pas mon peuple, là même ils seront appelés les enfants du Dieu vivant. 

	[bookmark: rm0927]27 Isaías autem clamat pro Israël : Si fúerit númerus filiórum Israël tamquam aréna maris, relíquiæ salvæ fient. 
	27. Isaïe, de son côté, s’écrie au sujet d’Israël : Quand le nombre des enfants d’Israël serait comme le sable de la mer, un reste seulement sera sauvé. 

	[bookmark: rm0928]28 Verbum enim consúmmans, et abbrévians in æquitáte : quia verbum breviátum fáciet Dóminus super terram : 
	28. Car le Seigneur accomplira complètement et promptement. cette parole avec justice : oui, il l’accomplira promptement sur la terre. 

	[bookmark: rm0929]29 et sicut prædíxit Isaías : Nisi Dóminus Sábaoth reliquísset nobis semen, sicut Sódoma facti essémus, et sicut Gomórrha símiles fuissémus. 
	29. Et comme Isaïe avait dit auparavant : Si le Seigneur des armées ne nous avait laissé une postérité, nous serions devenus comme Sodome, et nous aurions été semblables à Gomorrhe. 

	[bookmark: rm0930]30 Quid ergo dicémus ? Quod gentes, quæ non sectabántur justítiam, apprehendérunt justítiam : justítiam autem, quæ ex fide est. 
	30. Que dirons-nous donc ? Que les païens, qui ne cherchaient pas la justice, ont embrassé la justice, mais la justice qui vient de la foi ; 

	[bookmark: rm0931]31 Israël vero sectándo legem justítiæ, in legem justítiæ non pervénit. 
	31. et qu’Israël, en cherchant la loi de la justice, n’est point parvenu à la loi de la justice, 

	[bookmark: rm0932]32 Quare ? Quia non ex fide, sed quasi ex opéribus : offendérunt enim in lápidem offensiónis, 
	32. Pourquoi ? Parce qu’ils l’ont cherchée, non par la foi, mais comme par les œuvres ; car ils se sont heurtés contre la pierre d’achoppement, 

	[bookmark: rm0933]33 sicut scriptum est : Ecce pono in Sion lápidem offensiónis, et petram scándali : et omnis qui credit in eum, non confundétur. 
	33. selon qu’il est écrit : Voici, je mets dans Sion une pierre d’achoppement et une pierre de scandale ; et tous ceux qui croiront en lui ne seront pas confondus. 
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[bookmark: rm09n]Section III. — La situation des Juifs par rapport à la justification chrétienne. IX, I-XI, 36. 
L’apôtre a maintenant traité d’une manière à peu près complète le thème qu’il s’était proposé au début de l’épitre. Cf. I, 16-17. Toutefois, les mots « Judǽo primum et Græco » demandent encore une explication. En effet, quoique le peuple juif, en vertu des promesses divines, eût un droit spécial à la justification messianique, en fait, lorsque cette lettre fut écrite, il était presque tout entier en dehors de l’Église de Jésus, composée surtout de païens. Comment concilier le fait et les promesses ? Il fallait expliquer cette énigme. C’est ce que va faire saint Paul, avec autant d’habileté que de clarté, dans trois paragraphes successifs, où il développe ces trois pensées : 1° La faute de la réprobation des Juifs n’est point à chercher du côté de Dieu, mais du leur ; elle est tout entière dans leur incrédulité. 2° Leur réprobation n’est d’ailleurs que partielle, beaucoup d’entre eux ayant accepté le salut, et elle a produit un résultat très salutaire, l’appel des Gentils à la foi. 3° Un Jour viendra où la masse des Juifs se convertira et sera sauvée. Il est aisé de voir que, ces assertions une fois démontrées, la Providence divine sera glorieusement justifiée sur le point en question. 
§ I. — Fidélité de Dieu à ses promesses et perfection de sa justice, malgré la réprobation d’Israël. IX, 1-29. 
1° Vive douleur de saint Paul au sujet des Juifs. IX, 1-5. 
Chap. IX. — 1-2. À décrit éloquemment sa peine. — Abordant brusquement le problème qu’il veut étudier, il insiste d’abord d’une manière remarquable sur la sincérité de son affection pour ses anciens coreligionnaires : Veritátem dico… ; non méntior (une formule positive et une négative). Il pouvait craindre qu’ils n’en doutassent, eux qui le regardaient, comme le pire ennemi de leur religion, ainsi qu’on le voit par la dernière partie du livre des Actes. — In Christo : en me tenant étroitement uni au Christ ; par conséquent, en sa présence, sous ses regards. Cf. II Cor. II, 17, etc. L’auteur corrobore ainsi son assertion. — Testimónium mihi… Dans le grec : συμμαρτυρούσης, rendant témoignage avec. Cf. II, 15 ; VIII, 16. L’apôtre personnifie sa conscience et la traite comme un témoin distinct de lui-même. — In Spíritu Sancto : en union avec l’Esprit Saint. — Objet de cette attestation solennelle : quóniam tristítia… Par délicatesse Paul ne dit pas pourquoi il souffre tant ; mais on le devine aisément par la suite de ses paroles. 
3-6. Motif de cette violente tristesse. — Optábam… D’après le grec, je souhaiterais. Souhait dont la réalisation était impossible, mais qui montre bien l’ardent amour que saint Paul continuait de porter à ses frères d’autrefois. Il rappelle celui de Moïse, Ex. XXXII, 32. — Anáthema. C’est le mot par lequel les LXX traduisent l’hébreu ḥérem, qui désigne une chose ou une personne vouée à la destruction. Cf. Lev. XXVII, 28-29 ; Deut. VII, 26 ; Jos. VI, 17, etc. Voyez aussi les deux autres passages du Nouveau Testament où cette expression est employée : I Cor. XVI, 22 et Gal. I, 8-9. — {68} A Christo. Par conséquent, maudit du Christ, damné pour toute l’éternité. Et pourtant l’apôtre vient de dire que rien au monde n’était capable de le séparer de l’amour de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Ce trait relève donc la générosité du sacrifice qu’il se dit prêt à accomplir pour les Juifs, si, à ce prix, il pouvait obtenir leur salut. — Cognáti… secúndum carnem. En effet, selon l’esprit, c’étaient les chrétiens qui étaient désormais ses frères et qui formaient sa vraie famille. Quelques exégètes se sont demandé bien à tort si un tel désir est licite. Nous le voyons s’élancer spontanément du cœur aimant de Paul, et il ne faut pas peser trop strictement les paroles que profère l’affection. Le langage du Sentiment ne doit pas être traité comme celui du raisonnement et de la réflexion. D’ailleurs, saint Paul suppose évidemment que, même dans l’état de damnation, il continuerait d’aimer Jésus-Christ et d’en être aimé. — Qui sunt… (vers. 4). Pour mieux justifier son vœu d’une réalisation Impossible, il signale quelques-uns des nobles privilèges accordés par Dieu à Israël, privilèges qui donnaient à espérer des Juifs de si grandes choses, mais qui contrastaient de la manière la plus triste avec leur incrédulité par rapport au Messie. — Israëlítæ. Dénomination d’honneur, qui implique les six prérogatives énumérées ci-après. Cf. Eccli. XVII, 15, etc. — Adóptio… filiórum. Cf. Ex. IV, 22 ; Deut. XIV, 1 ; Jer. XXXI, 9 ; Os. XI, 1, etc. Toutefois, cette adoption n’était pas si intime que pour les chrétiens. Cf. VIII, 15. — Glória. Ce mot désigne probablement la présence visible de Jéhovah au milieu de son peuple, manifestée par le brillant nuage qui apparut plus d’une fois au-dessus de l’arche. Cf. Ex. XVI, 10 ; XL, 34 et ss. ; III Reg. VIII, 10-11, etc. Dans ces textes, la manifestation de la présence divine reçoit précisément le nom de gloire. — Testaméntum. Au pluriel et avec l’article dans le grec (αἱ διαθῆκαι), parce que Dieu fit coup sur coup des alliances successives avec les patriarches, avant la grande alliance du Sinaï. Cf. Gen. VI, 18 ; IX, 9 ; XV, 18 ; XVII, 2, etc. ; Ex. II, 24 ; Lev. XXVI, 42, etc. — Legislátio. C’était un immense privilège pour les Israélites que d’avoir seuls, parmi tous les peuples anciens, reçu des lois du Seigneur lui-même. — Obséquium. Plus clairement dans le grec : ἡ λατρεία, le culte divin prescrit directement aussi par 
7. Dieu. — Promíssa : les nombreux oracles de l’Ancien Testament relatifs au Messie. — Patres. C.‑à‑d. les patriarches, qui étaient non seulement la source et l’origine d’Israël, mais aussi ses. saints très glorieux. Cf. Act. III, 13 ; VII, 32, etc. — La prérogative mentionnée en dernier lieu est la plus belle de toutes : ex quibus… Christus. En ce qui concerne sa nature humaine (secúndum carnem), le Messie devait naître de la race juive. Mais l’apôtre se hâte d’ajouter que, d’après sa nature supérieure, il est Dieu, et possède à ce titre la souveraineté universelle : super ómnia Deus. — Benedíctus… amen. Doxologie à la manière des Juifs. Contrairement à la tradition, et aussi contre toute logique, certains critiques mettent un point après les mots « super ómnia », de manière à ne pas appliquer à Jésus-Christ les expressions « Deus benedíctus… », qui seraient, disent-ils, « suspendues en l’air ». Mais on ne comprend précisément pas le motif de cette suspension étrange, 
2° La réprobation d’Israël n’est pas en opposition avec les promesses divines. IX, 6-13. 
Après avoir un Instant épanché sa douleur et s’être concilié ses lecteurs Juifs, saint Paul passe à la discussion du problème qu’il s’est posé. Jetant un regard sur l’histoire d’Israël, il signale, à une époque très Importante, au temps d’Abraham et de Jacob, deux faits qui démontrent la liberté entière du Seigneur envers la nation théocratique. 
6-9. Premier fait : Isaac et Ismaël. — Non autem quod… Dans le sens de : Ce n’est pas que…, cela ne suppose nullement que… Les prérogatives d’Israël ne garantissaient pas le saint messianique à tous ses membres, et si beaucoup d’entre eux sont demeurés dans l’incrédulité par rapport au Messie, Ils ne doivent pas accuser la fidélité de Dieu. — Verbum Dei. Ici, d’après le contexte, les promesses qui promettaient la rédemption aux Juifs. — Non enim… Preuve que Dieu n’a pas manqué à sa parole. — Omnes… ex Israël. C.‑à‑d., tous les descendants de Jacob suivant la chair. — Israëlítæ. La Vulgate suit la variante de quelques manuscrits, qui ont Ἰσραηλῖται ; mais la vraie leçon paraît être Ἰσραηλ. Par conséquent : Tous ceux qui sont nés d’Israël (le patriarche) ne sont pas d’Israël (le peuple) ; c.‑à‑d., ne sont pas le véritable Israël auquel étaient destinées les promesses divines. Cf. Gal. VI, 16. Cela revient à dire qu’il ne suffit pas d’appartenir à la race juive pour avoir part à la rédemption messianique. {69} — Neque qui… (vers. 7). C’est la même pensée, appliquée à Abraham, le chef de cette race, et à ses descendants. Saint Paul arrive au premier fait par lequel il veut prouver. sa thèse. — Omnes fílii. Fils dans te sens le plus strict, avec droit à l’héritage et aux saintes promesses, comme le dit le verset suivant. — Sed in Isaac… Au lieu d’achever lui-même sa phrase, l’écrivain sacré la termine par une parole empruntée à Gen. XXI, 12, d’après les Septante. Parole de bénédiction pour les uns, mais d’exclusion pour les autres, puisqu’elle écarte de la vraie postérité d’Abraham tous ceux qui ne devaient pas descendre de lui par Isaac. — Le mot semen n’est pas pris dans le même sens qu’au début du verset. Là il s’agit uniquement de la postérité naturelle, selon la chair ; ici il est question de la postérité à laquelle se rattachaient les promesses divines. Ismaël, les fils qu’Abraham eut de Ceturá (cf. Gen. XXV, 1 et ss.), et toutes les tribus issues d’eux, étaient les descendants du grand patriarche dans le premier sens, non toutefois dans le second. — Id est… (vers. 8). De cette citation, saint Paul va dégager en principe général, destiné à en mieux faire comprendre toute la portée. L’expression fílii Dei correspond à « semen » du texte de la Genèse, et représente la race adoptée par Jéhovah pour être l’héritière de ses promesses et de ses grâces (cf. vers. 4a). Or, cette race ne se compose pas des enfants issus de la chair, c.‑à‑d., nés par la vole ordinaire de la génération, comme Ismaël, mais seulement des fílii promissiónis, tels qu’était Isaac, c.-à-d., de ceux que Dieu avait promis d’avance, et qui sont nés en quelque sorte de cette promesse. Cf. Gal. IV, 28. Dieu voit uniquement dans ces derniers ses enfants proprement dits et le vrai peuple théocratique. C’est à bon droit qu’Isaac est appelé fils de la promesse, puisque ses parents avaient perdu, lorsqu’il naquit, la puissance d’engendrer, et que la promesse divine seule leur rendit miraculeusement ce, pouvoir. C’est ce qu’indique le. vers. 9, dans lequel l’apôtre combine les passages Gen. XVIII, 10 et 14. — Secúndum hoc tempus. D’après le sens de l’hébreu : l’an prochain, à pareille date. 
10-13. Second fait : Jacob et Ésaü. — Non solum autem… Transition à un exemple encore plus frappant. Le pronom illa manque dans le grec. — Sed et Rébecca. Cette phrase n’est pas achevée. On peut sous-entendre les mots : reçut aussi la promesse. — Ex uno concúbitu. Avec une nuance dans le grec : Ayant conçu d’un seul, d’Isaac… Trait significatif : dans le premier cas, le père seul était le même. Ici, même père et même mère ; bien plus, deux fils jumeaux. Et cependant un seul d’entre eux est choisi pour propager la race divine. — Patris nostri : l’ancêtre des Juifs, auxquels saint Paul s’associe, en tant que « Judǽus ex Judǽis ». — Cum enim… (vers. 11). L’apôtre poursuit son argumentation, en y Insérant une nouvelle pensée d’une très grande force. Non seulement la naissance ne donne par elle-même aucun droit spécial à la filiation divine, mais le Seigneur n’a pas même subordonné ses promesses au mérite personnel. — Nondum nati. C’est avant la naissance des deux fils d’Isaac et de Rébecca, par conséquent avant qu’ils eussent été capables de plaire à Dieu ou de lui déplaire (aut áliquid…, aut…), que le choix divin fut fait et promulgué. La liberté de Dieu demeure donc incontestable, comme l’exprime la proposition incidente ut… manéret. Les mots secúndum electiónem propósitum Dei (à la lettre, le dessein de Dieu selon l’élection) représentent le plan éternel de conduite que Dieu s’est tracé relativement au salut des hommes (voyez les notes devin, 28), plan d’après lequel il demeure absolument libre de choisir ceux qui seront sauvés. — Le verbe manéret exprime le contraire de « excíderit » du vers. 6 » : afin que fût établi, fût affermi. — Non ex opéribus… (vers. 12), « Le dessein de Dieu selon l’élection » ne dépend pas des actions ou des mérites des hommes, mais uniquement du divin appel : ex vocánte… {70} — Dictum est… Autre citation biblique, empruntée à Gen. XXV, 28, d’après les LXX. Major, c’est l’aîné, Ésaü ; minor, c’est le plus Jeune, Jacob. — Sicut scriptum… Pour conclure son premier raisonnement, vers. 6-13, l’apôtre cite encore librement, d’après les LXX, une parole sacrée, qu’il tire cette fois du livre de Malachie, I, 2-3, et qui démontre clairement aussi la liberté de Dieu dans le cas en question. Non seulement le Seigneur a choisi l’un des deux frères et négligé l’autre, mais il a aimé l’un et haï l’autre. Évidemment le verbe haïr ne doit pas être pris ici d’une manière absolue, puisqu’il s’agit d’une époque antérieure à la naissance d’Ésaü, mais dans le sens restreint (aimer moins) qu’il a dans plusieurs endroits de la Bible. Cf. Gen. un, 30-31 ; Luc. XIV, 26, etc. 
3° La réprobation d’Israël n’est pas en opposition avec la justice divine. IX, 14-29. 
Coureurs dans l’arène. (D’après un vase peint.) 
14-18. Dieu est parfaitement libre d’accorder sa grâce ou de la refuser. — Quid ergo… ? Comp. III, 6, où nous trouvons la même objection et la même Introduction. L’apôtre repousse avec horreur, suivant sa coutume (Absit ; cf. III, 4, etc.), cette objection qui serait blasphématoire. Il passe ensuite à la réfutation proprement dite, vers. 16-18. C’est bien il tort qu’à la suite d’Origène et de quelques autres anciens Interprètes, divers auteurs modernes ont regardé cette série de versets comme la continuation de l’objection. Cette manière de voir ne s’harmonise nullement avec le texte, qui contient visiblement une réponse. — Móysi enim… (vers. 15). Les actes divins qui ont été mentionnés plus haut ne sauraient être injustes, puisqu’ils sont conformes à des principes énoncés par le Seigneur lui-même. — Dicit. Dans l’Exode, XXXIII, 19, d’après la traduction des LXX. — Miserébor… et misericórdiam… D’après l’hébreu : Je ferai grâce à qui je ferai grâce, et Je ferai miséricorde à qui je ferai miséricorde. Le sens général est celui-ci : Je ferai grâce et miséricorde à qui je voudrai. Dieu affirme ainsi qu’il est entièrement libre dans la collation de ses bienfaits, et qu’il n’a d’autre loi en cela que son bon plaisir. — Igitur… (vers. 16). Saint Paul tire explicitement la conclusion, d’ailleurs très claire, de ce texte en ce qui concerne son sujet. Sa phrase est brève et elliptique : Non voléntis, neque…, sed… La miséricorde divine ne dépend ni des désirs et de la volonté de l’homme, ni de ses efforts, mais seulement de Dieu. Non que nos bons désirs et nos efforts vers le bien soient tout à fait inutiles ; mais ils ne sont pas la vraie cause de la grâce. La métaphore « courir » est chère à notre apôtre. Cf. I Cor. IX, 24 ; Gal. II, 2 ; Phil. II, 16, etc. Ici, elle signifie : s’agiter pour arriver au salut. — Dicit enim… (vers. 17). La liberté absolue de Dieu est démontrée par un autre texte scripturaire. Le précédent (cf. vers. 16) mettait en relief la bonté de Dieu ; celui-ci présente au contraire un exemple de sa sévérité. — Pharaóni. Le pharaon duquel Moïse obtint avec tant de peine, pour les Hébreux, l’autorisation de quitter l’Égypte. — Quia… Cf. Ex. IX, 16. La citation a lieu d’une manière légèrement Indépendante soit de l’hébreu, soit des Septante. — Excitávi te. Avec le sens de : Je t’ai suscité. Cf. Matth. XI, 11 ; Joan. VII, 52, etc. — {71} Ut osténdam… Tel était le but direct que Dieu s’était proposé en préservant le pharaon des premières plaies d’Égypte : il voulait lui manifester son pouvoir. — Un second but était la glorification du nom divin : et ut annuntiétur… Il fut réalisé par les merveilles de puissance opérées en Égypte. Cf. Ex. XV, 14-15 ; Jos. III, 9-10, etc. — Ergo… (vers. 18). Conclusion de la petite argumentation qui commence au vers. 15. — Les mots cujus vult et quem vult résument l’idée principale, qu’ils soulignent fortement. — Le verbe miserétur résume les vers. 15 et 16 ; indúrat résume le vers. 17. Saint Paul réunit ainsi « les deux aspects sous lesquels il a l’intention de nous présenter la liberté divine ». Il est presque Inutile d’ajouter que l’endurcissement du pharaon ne doit pas être regardé comme un acte positif de Dieu, mais seulement comme un acte négatif. Le Seigneur donne à tous les hommes la grâce suffisante ; mais tous ne la mettent pas à profit, et ainsi il arrive que, par leur faute, beaucoup, ne reçoivent pas la grâce efficace, sans laquelle personne ne peut arriver au salut. De tout le récit de l’Exode contenu dans les chap. IV-XIV, il résulte de la façon la plus manifeste que le pharaon » fut seul responsable de son endurcissement. Voyez surtout Ex. VII, 13-14, 22 ; VIII, 15, 33, etc., où l’écrivain sacré le dit formellement. 
Potier romain. (D’après un vase peint.) 
19-29. Autre démonstration des droits souverains de Dieu à l’égard des hommes. — Dicis… Comme au vers. 14, saint Paul signale une nouvelle objection contre sa thèse ; mais, cette fois, il se suppose en face d’un adversaire individuel et concret, quelque Juif demeuré incrédule à Jésus-Christ. — Quid adhuc… ? Si Dieu endurcit qui il lui plaît, peut-il en toute justice se plaindre des péchés des hommes ? En effet, voluntáti… ejus guis… ? L’homme est irresponsable en pareil cas. — θ homo… (vers. 20). Apostrophe pleine de gravité, auquel l’apôtre Joint un reproche justement sévère : Tu quis es… ? Le mot ἄνθρωπε, « homo », contient à lui seul une réfutation, car il rappelle au faiseur d’objections que la vraie situation de l’homme à l’égard de Dieu est celle d’une créature envers son Créateur, et que celui-ci a le droit de traiter 
comme 11, l’entend ceux auxquels il a donné l’être suivant ses sages desseins. Pensée qui va recevoir un beau développement. — Numquid dicit… ? Comparaison très frappante, pour faire ressortir la folie qu’il y aurait, de notre part, à demander compte à Dieu de sa conduite envers nous. Elle est très fréquemment employée dans l’Ancien Testament ; « e qui ajoutait à sa force dans le cas actuel, puisque saint Paul s’adresse directement aux Juifs, qui reconnaissaient l’inspiration divine de ce livre sacré tout entier. Cf. Is. XXIX, 16 ; XLV, 8-10 ; Jer. XVIII, 3 et ss. ; Eccli. XXXIII, 13-14, etc. — Figméntum. Plutôt « fíctile », d’après le grec, le vase d’argile. — L’adverbe sic est très accentué : de telle manière plutôt que de telle autre. — An non… (vers. 21). Il y a « aut non… » dans le grec. C.‑à‑d. : Si l’on affirme que l’argile a le droit de se plaindre, on sera contraint d’admettre que le potier n’a pas de contrôle sur elle ; ce qui serait une absurdité. — Le trait ex eádem massa n’est pas sans importance dans le raisonnement de l’apôtre. — {72} In honórem, in contuméliam. C.‑à‑d., destiné à un usage honorable ou à un usage VII. Cf. II Tim. II, 20-21. Le potier a certainement le pouvoir en question, et personne n’a le droit de discuter sa conduite. Ainsi en est-il de Dieu relativement à l’homme. Saint Paul ne met nullement en doute l’existence de notre libre arbitre ; ce qu’il veut avant tout marquer par cette comparaison, c’est que nous devons obéir humblement et silencieusement à Dieu, sans exiger avec orgueil qu’il nous rende des comptes, nous fiant à sa sagesse et à sa bonté. — Quod si… (vers. 22). Dans les versets 19-21, Paul n’a pas répondu directement à son adversaire supposé, dont il s’est contenté de blâmer l’impudence. Il le réfute maintenant, vers. 22-29, en démontrant que Dieu, lorsqu’il a réprouvé les Juifs incrédules et a offert le salut aux païens, n’a usé de son droit souverain qu’avec une miséricorde infinie. La phrase qui commence avec le vers. 22 n’est pas achevée. Elle se continue jusqu’à la fin du vers. 23, et alors l’apôtre se laisse entraîner par une autre pensée. Il est aisé de la compléter : Si Dieu… À supporté avec patience…, que diras-tu ? oseras-tu encore prétendre que Dieu est injuste ? — Volens osténdere iram. Ces mots contiennent une première réponse à la difficulté proposée : en répudiant les Juifs, le Seigneur a agi en toute justice, puisqu’ils étaient coupables et qu’il avait le droit de les châtier. — Et notam fácere… Echo du langage employé plus haut, au sujet du pharaon. Comparez le vers. 17. — Sustínuit in multa… Autre réponse à l’objection. Alors qu’il avait le droit de les punir immédiatement, Dieu a fait preuve, à l’égard des Juifs, d’une longanimité étonnante, pour leur donner » le temps de se convertir. — Vasa iræ : des vases qui méritent la colère du divin potier. — Apta in… D’après le grec ; prêts pour la destruction. Ce trait annonce la proximité du châtiment. — Ut osténderet… (vers. 23). Troisième réponse directe à l’objection. Non seulement les Juifs étaient coupables, et non seulement Dieu avait fait preuve à leur égard d’une longue patience, mais il avait appelé au salut un grand nombre soft d’entre eux, soit des païens. — Divítias glóriæ… Cf. Eph. I, 18 ; III, 16 ; Col. I, 27. Ici, la gloire immense que procure à Dieu l’exercice de sa miséricorde. Voyez II, 4. — Vasa misericórdiæ. Par opposition aux vases de colère ; par conséquent, des vases dignes de la bonté dpi Seigneur, emblèmes de tous ceux qui, Juifs ou païens, avaient adopté la foi chrétienne. — Quæ præparávit. Au vers. 22b, en parlant des vases de colère, l’apôtre disait d’une maniéré générale qu’ils étaient préparés pour la ruine, mais sans attribuer à Dieu cette préparation. Maintenant qu’il s’agit de gloire, de récompense, il met ouvertement en relief l’œuvre miséricordieuse du Seigneur. Cf. Matth. XXV, 34, où nous trouvons une pensée analogue. — In glóriam : la-gloire éternelle du ciel. — Quo » et vocávit (vers. 24). C’est à cause du pronom nos, en vertu de l’attraction, que l’apôtre dit « quos » au masculin (οὓς), et non pas « quai » au neutre (scil. « vasa »), comme on s’y attendrait. — Non solum ex… Des Juifs nombreux avaient reçu et entendu le divin appel ; la constitution même de l’Église de Rome le démontrait. Voyez l’Introd., p. 14. — Sed étiam… Les païens sont introduits ici, parce que leur vocation était en partie la conséquence de la réprobation des Juifs, ainsi qu’il sera dit au chap. XI. — Sicut… Saint Paul va prouver, vers. 25-29, par plusieurs textes de l’Ancien Testament, selon sa coutume en pareil cas, la légitimité de la conduite de Dieu par rapport aux Juifs et aux Gentils. — D’abord, la vocation des païens est rattachée à deux passages de la prophétie d’Osée, qui sont cités sous une seule et même formule : Sicut in Oseé dicit (scil. « Deus »). — Vocábo… consecútam. Premier passage, cité assez librement d’après les LXX. Cf. Os. II, 23-24. D’après le sens littéral, il s’applique directement au royaume schismatique des dix tribus, tombé dans l’idolâtrie, et auquel Dieu promet le retour de ses faveurs dès qu’il se sera converti. Mais les Israélites du Nord sont envisagés ici comme le type des païens, à l’égard desquels le Seigneur devait agir d’une manière Identique. L’apôtre voit donc à bon droit dans cette parole de Jéhovah une règle et un principe de son gouvernement moral. — Non plebem…, non diléctam…, non misericórdiam… Dans l’oracle d’Osée, I, 6, 9 (voyez le commentaire), c’étaient là trois noms symboliques, donnés aux trois enfants d’Osée, en tant qu’ils représentaient le royaume Israélite du Nord, abandonné de Dieu, à cause de ses crimes. {73} — Et erit… (vers. 26). Second passage (cf. Os. I, 10b). De nouveau la citation a lieu suivant les LXX. Même réflexion à faire au sujet de l’application de ce texte : il concerne en premier lieu les Israélites du Nord, que Dieu se proposait de châtier par l’exil, mais qu’il devait ensuite réintégrer comme son peuple. Saint Paul y a vu, d’une manière typique, l’appel des païens à la vraie foi. — In loco ubi… C.‑à‑d., par toute la terre, partout où il y a des Gentils. — Isaías autem… Douloureux contraste, vers. 27-28. Osée a prophétisé la vocation des païens au salut ; Isaïe a prédit la réprobation de la plupart des Juifs. — Clamat (κράζει). Expression énergique, qui dénote la gravité de l’oracle. Au lieu de pro Israël, le grec porte : sur Israël (au sujet d’Israël). — Si fúerit… Pour Isaïe comme pour Osée, saint Paul cite deux textes différents. Le premier est emprunté à Is. X, 22, suivant les LXX, avec quelques modifications qui laissent d’ailleurs la pensée intacte. — Relíquiæ salvæ… Isaïe annonce les terribles jugements de Dieu sur son peuple coupable ; en mime temps il prédit, comme en divers autres endroits de son livre, que la nation théocratique ne sera pas totalement anéantie ; un reste sera sauvé, c.‑à‑d., d’après le contexte, se convertira au Messie. — Verbum enim… (vers. 28). L’apôtre condense la suite du texte d’Isaïe. On Ut dans l’hébreu : La destruction (d’Israël) est résolue ; elle fera déborder la justice ; car, cette destruction qui a été résolue, le Seigneur l’accomplira au milieu du pays. Ce passage, tel que le cite saint Paul, a ici la même signification : Car le Seigneur fera sur la terre une parole (c.‑à‑d., exécutera une sentence), accomplissant et abrégeant (c.‑à‑d. que cette sentence sera brève et décisive). — Et sicut… (vers. 29). Second oracle, emprunté à Isaïe I, 9. 
 — Niti Dóminus… Le prophète annonce le prochain ravage de la Palestine par de puissants ennemis d’Israël. Les Hébreux périront en si grand nombre, que les survivante seront comparables à une faible semence. L’apôtre applique ce fait d’une manière symbolique à la résurrection spirituelle des Juifs au temps du Messie ; ils ne périront donc pas tous. — Sicut Sodoma…, Gomorrhá. Deux villes criminelles, dont la destruction fut complète. Cf. Gen. XIX, 1 et ss. 
§ II. — La culpabilité d’Israël, vraie cause de sa réprobation. IX, 30-X, 21. 
Dans le paragraphe qui précède, l’écrivain sacré a envisagé par rapport à Dieu le problème qu’il étudie en ce moment. Le considérant Ici sous un autre aspect, du côté des Juifs eux-mêmes, il n’a pas de peine à démontrer qu’en réalité c’est à eux seuls qu’on doit attribuer leur exclusion du salut apporté par le Messie. 
1° Israël n’a pas cherché la justification là où Dieu l’avait placée. IX, 80-33. 
30-33. Ces versets résument sommairement tout le paragraphe. — Quid ergo… t Comp. le vers. 14. Que conclure de toute cette discussion ? La conclusion était Indiquée très visiblement par les faits : d’une part, la conversion des païens, vers. 80 ; de l’autre, la réprobation d’Israël, vers. 81. — Gentes. Dans le grec, εθνη sans article, des Gentils. En effet, malgré les vastes conquêtes dues à saint Paul et aux autres apôtres, la conversion du monde païen était simplement commencée. — Les expressions sectabántur… et apprehendérunt… font allusion à ce qui se passait dans les jeux athlétiques, où l’on n’obtenait une récompense que par de vigoureux efforts. Toutefois, les païens avaient obtenu le prix, c.‑à‑d., la justice, la justification, sans efforts de ce genre. {74} Ce paradoxe s’explique, puisque l’apôtre a en vue la justification par la loi (justítiam… quæ ex ficte…), laquelle ne suppose dans l’homme aucune activité proprement dite et qui est un don gratuit du Seigneur. Cf. III, 23 et ss. — Israël vero… (vers. 31). Antithèse vraiment tragique. Israël, lui, a fait des efforts considérables, et il a manqué le but, le salut : non pervénit. — Legem justítiæ. C.‑à‑d., une norme, une règle d’après laquelle on parvient à la justice. Bien entendu, il n’est pas question de la loi juive, qui ne saurait produire la justification, ainsi qu’il a été prouvé et-dessus. — Quare (vers. 32) ? Pourquoi cet insuccès des Juifs ? La réponse est fort simple : Quia non ex fide (s.-ent. « sectáti sunt »), sed… Et pourtant, l’exemple d’Abraham le leur avait montré (voyez le chap. IV), c’est dans la foi qu’ils devaient chercher la justification. — Quasi ex opéribus, L’insertion de la particule « quasi », ὡς, a pour but d’indiquer qu’en agissant ainsi les Juifs se trompaient. — Lápidem offensiónis. Avec un double article dans le grec : la pierre de l’achoppement. Pierre rendue célèbre par Isaïe, comme il est dit au vers. 33 : Sicut scriptum est. La citation est une combinaison des deux textes Is. VIII, 14, d’après l’hébreu, et Is. XXVIII, 16, d’après les LXX. Ces oracles se rapportent à la grande promesse messianique, qui remplit toute l’histoire d’Israël. Dans Is. VIII, 14, c’est Jéhovah qui est la pierre on question ; les deux royaumes Juifs d’alors, celui d’Israël et celui de Juda, viennent se heurter et se briser contre elle, par suite de leur incrédulité. Dans Is. XXVIII, 16, la pierre représente le Messie, et Jéhovah la pose lui-même comme un fondement inébranlable. Les deux passages se complètent donc mutuellement, et c’est pour cela que saint Paul les a réunis. Sur le Christ en tant que pierre de scandale, voyez aussi Luc. II, 34 ; XX, 17-18 ; I Petr. II, 4, etc. — L’expression petram, scándali est presque synonyme de la précédente. Elle marque surtout le résultat produit par la chute ; la première indiquait le choc. — Omnis qui credit. L’adjectif πᾶς, tout, est omis par beaucoup de manuscrits, par le syriaque, etc. ; il manque d’ailleurs dans le texte d’Isaïe. Il n’est probablement pas authentique en cet endroit ; mais nous le trouverons plus bas, X, 11. — Non confundétur. Dans l’hébreu : Il ne se hâtera pas (de prendre la fuite). C’est la même pensée. 
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[bookmark: rm10]CHAPITRE X 
	[bookmark: rm1001]1 Fratres, volúntas quidem cordis mei, et obsecrátio ad Deum, fit pro illis in salútem. 
	1. Mes frères, le désir de mon cœur et la supplication que j’adresse à Dieu ont pour objet leur salut. 

	[bookmark: rm1002]2 Testimónium enim perhíbeo illis quod æmulatiónem Dei habent, sed non secúndum sciéntiam. 
	2. Car je leur rends le témoignage qu’ils ont du zèle pour Dieu, mais non selon la science ; 

	[bookmark: rm1003]3 Ignorántes enim justítiam Dei, et suam quæréntes statúere, justítiæ Dei non sunt subjécti. 
	3. car, ne connaissant pas la justice de Dieu, et cherchant à établir la leur, ils ne se sont pas soumis à la justice de Dieu. 

	[bookmark: rm1004]4 Finis enim legis, Christus, ad justítiam omni credénti. 
	4. En effet, la fin de la loi, c’est le Christ, pour la justification de tous ceux qui croient. 

	[bookmark: rm1005]5 Móyses enim scripsit, quóniam justítiam, quæ ex lege est, qui fécerit homo, vivet in ea. 
	5. Aussi Moïse a-t-il écrit, touchant la justice qui vient de la loi, que quiconque la pratiquera y trouvera la vie. 

	[bookmark: rm1006]6 Quæ autem ex fide est justítia, sic dicit : Ne díxeris in corde tuo : Quis ascéndet in cælum ? id est, Christum dedúcere : 
	6. Mais quant à la justice qui vient de la foi, il en parle ainsi : Ne dis pas en ton cœur : Qui montera au ciel ? c’est-à-dire, pour en faire descendre le Christ ; 

	[bookmark: rm1007]7 aut, Quis descéndet in abýssum ? hoc est, Christum a mórtuis revocáre. 
	7. ou qui descendra dans l’abîme ? c’est-à-dire, pour rappeler le Christ d’entre les morts. 

	[bookmark: rm1008]8 Sed quid dicit Scriptúra ? Prope est verbum in ore tuo, et in corde tuo : hoc est verbum fídei, quod prædicámus. 
	8. Mais que dit l’Écriture ? Près de toi est la parole, dans ta bouche et dans ton cœur ; c’est-à-dire la parole de la foi, que nous prêchons ; 

	[bookmark: rm1009]9 Quia si confiteáris in ore tuo Dóminum Jesum, et in corde tuo credíderis quod Deus illum suscitávit a mórtuis, salvus eris. 
	9. car si tu confesses de ta bouche le Seigneur Jésus, et si tu crois dans ton cœur que Dieu l’a ressuscité d’entre les morts, tu seras sauvé. 

	10 Corde enim créditur ad justítiam : ore autem conféssio fit ad salútem. 
	10. Car c’est en croyant du cœur que l’on est justifié, et c’est en confessant de la bouche qu’on est sauvé. 

	[bookmark: rm1011]11 Dicit enim Scriptúra : Omnis qui credit in illum, non confundétur. 
	11. En effet, l’Écriture dit : Quiconque croit en lui ne sera pas confondu. 

	[bookmark: rm1012]12 Non enim est distínctio Judǽi et Græci : nam idem Dóminus ómnium, dives in omnes qui ínvocant illum. 
	12. Car il n’y a pas de distinction entre le Juif et le Grec, puisqu’ils ont tous un même Seigneur, riche pour tous ceux qui l’invoquent. 

	[bookmark: rm1013]13 Omnis enim quicúmque invocáverit nomen Dómini, salvus erit. 
	13. Car quiconque invoquera le nom du Seigneur sera sauvé. 

	[bookmark: rm1014]14 Quómodo ergo invocábunt, in quem non credidérunt ? aut quómodo credent ei, quem non audiérunt ? quómodo autem áudient sine prædicánte ? 
	14. Mais comment invoqueront-ils celui auquel ils n’ont pas cru ? ou comment croiront-ils en celui dont ils n’ont pas entendu parler ? et comment en entendront-ils parler, s’il n’y a pas de prédicateur ? 

	[bookmark: rm1015]15 quómodo vero prædicábunt nisi mittántur ? sicut scriptum est : Quam speciósi pedes evangelizántium pacem, evangelizántium bona ! 
	15. Et comment les prédicateurs prêcheront-ils, s’ils ne sont pas envoyés ? ainsi qu’il est écrit : Qu’ils sont beaux, les pieds de ceux qui annoncent la paix, de ceux qui annoncent la bonne nouvelle ! 

	[bookmark: rm1016]16 Sed non omnes obédiunt Evangélio. Isaías enim dicit : Dómine, quis crédidit audítui nostro ? 
	16. Mais tous n’obéissent pas à la bonne nouvelle. Aussi Isaïe dit-il : Seigneur, qui à cru ti notre prédication ? 

	[bookmark: rm1017]17 Ergo fides ex audítu, audítus autem per verbum Christi. 
	17. La foi donc vient de ce qu’on a entendu, et l’on entend grâce à la parole du Christ. 

	[bookmark: rm1018]18 Sed dico : Numquid non audiérunt ? Et quidem in omnem terram exívit sonus eórum, et in fines orbis terræ verba eórum. 
	18. Mais je dis : Est-ce qu’ils n’ont pas entendu ? Certes, leur voix est allée par toute la terre, et leurs paroles jusqu’aux extrémités du monde. 

	[bookmark: rm1019]19 Sed dico : Numquid Israël non cognóvit ? Primus Móyses dicit : Ego ad æmulatiónem vos addúcam in non gentem : in gentem insipiéntem, in iram vos mittam. 
	19. Mais je dis encore : Est-ce qu’Israël n’a rien connu ? Moïse le premier a dit : Je vous rendrai jaloux d’un peuple qui n’en est pas un, et je provoquerai votre colère contre une nation insensée. 

	[bookmark: rm1020]20 Isaías autem audet, et dicit : Invéntus sum a non quæréntibus me : palam appárui iis qui me non interrogábant. 
	20. Mais Isaïe s’enhardit jusqu’à dire : J’ai été trouvé par ceux qui ne me cherchaient pas ; je me suis manifesté ouvertement à ceux qui ne me demandaient pas. 

	[bookmark: rm1021]21 Ad Israël autem dicit : Tota die expándi manus meas ad pópulum non credéntem, et contradicéntem. 
	21. Mais à Israël il dit : Tout le jour j’ai tendu mes mains à un peuple incrédule et qui contredit. 


~
[bookmark: rm10n]2° Au mode de justification proposé par Dieu, les Juifs ont osé en substituer un autre ; il n’est donc pas étonnant qu’ils aient été réprouvés. X, 1-13. 
Chap. X. — 1-2. Introduction. Avant de s’étendre plus longuement sur la faute de ses coreligionnaires, saint Paul proteste de nouveau qu’il leur porte un vif intérêt, et il loue leur zèle pour les choses de Dieu. Cf. IX, 1-3. — Volúntas. Dans le grec : εὐδοκία, la bonne volonté, l’affection. Cette affection de l’apôtre ne demeurait pas inactive ; elle le poussait à prier pour la conversion et le salut des Juifs : et obsecrátio… — Testimónium enim… (vers. 2). Il pouvait d’autant mieux leur rendre ce témoignage, qu’il les connaissait à fond et de longue date, ayant pensé et vécu comme eux durant la première période de sa vie. Cf. Act. XXII, 8 ; Gal. I, 14, etc. — Æmulatiónem Dei. Expression empruntée à l’Ancien Testament. Cf. Ps. CXVIII, 139 ; Judith. IX, 4 ; I Mach. II, 58, etc. {75} Les Juifs manifestaient alors de toutes manières leur « jalousie » pour Dieu, pour la loi, le temple, les saints Livres, etc. Cf. Matth. XXIII, 16. Leur haine à l’égard de Notre-Seigneur Jésus-Christ et des chrétiens était du zèle aux yeux de ces malheureux égarés. Zèle tout à fait faux, évidemment : non secúndum sciéntiam. 
3-4. L’aveuglement des Juifs les a portés à établir leur propre justice à la place de celle que Dieu leur offrait en Jésus-Christ. — Ignorántes enim… Preuve qu’ils ne possédaient pas la vraie science. — Justítiam Dei. C.‑à‑d., le système de justification que le Seigneur avait institué naguère, et que l’apôtre a longuement décrit dans la première partie de ta lettre. À cette vraie justice, Paul en oppose une autre, entièrement trompeuse, celle des Juifs : suam, τὴν ἰδίαν. Cette « propre justice » consistait uniquement, comme il vient d’être dit (cf. IX, 32°), dans la pratique des œuvres de la loi, en des efforts et des mérites personnels. Dieu n’y entrait en quelque sorte pour rien. — Quæréntes statúere. Tentative pleine d’orgueil, qui a abouti à une révolte ouverte et au rejet de la justification offerte par le Seigneur : justítiæ… non… subjécti. Comp. I, 5.et VI, 17, où la foi est regardée comme un acte d’obéissance. — Finis enim… (vers. 4). L’entreprise des Juifs (« quæréntes ») a été aussi vaine qu’insensée, puisque leur loi avait cessé d’être un moyen de justification. Le mot grec τέλος doit d’abord être pris ici dans son acception habituelle de fin, de terme. En réalité, le Christ avait mis fin au régime légal, « comme la mort met fin à la vie ». Mais on ne doit pas négliger l’autre signification de τέλος, celle de but, accomplissement, qui convient très bien aussi dans ce passage. Jésus-Christ était le but perpétuel de la loi juive, qui, dans toutes ses parties, tendait à lui, le montrait du doigt et conduisait à lui. Cf. Gal. III, 24. L’aveuglement des Juifs était donc encore plus grand sous cet autre aspect : ils prétendaient se justifier uniquement par l’observation de la loi, et ils ne voyaient pas que cette loi trouvait précisément en Jésus-Christ sa pleine réalisation. — Omni credénti. Deux mots accentués. La foi au Sauveur est la condition absolue de la justification, comme il a été déjà dit à plusieurs reprises, et ainsi que l’apôtre va le prouver encore dans les vers. 5-13. 
5-10. Preuve que la justification n’est accordée qu’à la foi. — Móyses enim… C’est ce grand législateur lui-même qui démontrera aux Juifs que désormais la vraie justice ne dépend pas des œuvres, de l’observance de la loi, mais de la foi. — Scripsit. Au temps présent dans le grec : Moïse écrit. Ses livres ont une valeur perpétuelle. — Justítiam… ex lege : la justice que l’on obtient en pratiquant tous les préceptes de la loi mosaïque, par opposition à la « justítia Dei » (cf. vers. 3), qui est accordée par la foi. — Qui fécerit… Ici commence la citation. Elle est empruntée à Lev. XVIII, 5, et faite à peu près littéralement d’après les LXX. Comp. Gal. III, 12, où ce même texte est allégué par l’apôtre. Le Seigneur, parlant à Moïse, lui prescrivit de dire aux Hébreux : Vous observerez mes lois et mes ordonnances ; l’homme qui les mettra en pratique vivra par elles. Les mots essentiels sont : qui fécerit homo. Pour obtenir la vie dans le sens le plus relevé, le plus complet, soit sur cette terre, soit surtout dans l’autre monde (vivet in ea ; o.‑à-d., vivra par la loi), il fallait observer la loi, toute la loi. Les manuscrits du texte grec présentent quelques variantes pour ce verset ; la Vulgate a suivi la version qui parait la meilleure. — Quæ autem… (vers 6). Après s’être placé au point de vue de l’Ancien Testament dans le verset qui précède, saint Paul se place maintenant au point de vue de la Nouvelle Alliance, et ici encore il laisse la parole à Moïse. — Sic dicit. La justice chrétienne, personnifiée, est censée elle même adresser la parole aux Juifs, incrédules, pour leur montrer que la foi en Jésus-Christ est à leur portée avec les heureux effets qu’elle produit, qu’ils sont par conséquent très blâmables de ne pas se l’approprier. — Ne díxeris… Ce texte est tiré du Deutéronome, XXX, 11-14 ; mais saint Paul ne le cite ni complètement ni littéralement. Il n’en prend que certains passages, dont il se sert pour décrire les caractères de la justification par la foi, et il en indique, chemin faisant, le sens allégorique par de petites explications rapides. {76} On le voit, à la suite des anciens interprètes grecs (saint Jean Chrys., Théodoret, Théophylacte, etc.) et de nombreux commentateurs modernes ou contemporains (parmi les catholiques, Cornélius a Lap., Calmet, Cornely, etc.), nous pensons que saint Paul n’a pas l’intention de donner ici une interprétation proprement dite du texte cité par lui, mais qu’il l’emploie dans un sens accommodatice. Nous devons dire pourtant qu’un certain nombre d’exégètes (entre autres le docte Estius) croient que l’apôtre interprète strictement le passage en question, lequel, outre sa signification littérale, aurait eu un sens typique, se rapportant au Christ. Quoi qu’il en soit, c’est de la loi mosaïque, et de la facilité avec laquelle on peut l’accomplir, que ces paroles ont été dites par Moïse, avec des métaphores très expressives : « les Hébreux ne pouvaient alléguer ni l’ignorance des commandements divins, ni l’impossibilité de les mettre en pratique. » Saint Paul les profère à son tour, pou indiquer combien il était aisé aux descendants de ces anciens Hébreux d’adhérer au Christ et d’être justifiés grâce à lui. — Id est, Christum… Moïse avait affirmé qu’il n’était pas nécessaire de monter dans les sphères célestes pour en rapporter la loi, puisqu’on avait celle-ci entre les mains ; saint Paul dit de même qu’il n’est pas besoin de monter au ciel pour y chercher le Christ, objet de notre foi et source de notre justice, puisque déjà il est venu au milieu de nous par son incarnation. — Aut quis descéndit… (vers. 7). Nous lisons au Deutéronome : Qui passera pour nous de l’autre côté de la mer (pour aller chercher la loi) ? Saint Paul modifie l’image, afin d’obtenir un contraste plus frappant avec la pensée qui précède, et aussi pour mieux faire l’application qu’il avait en vue. Par abîme, il faut entendre ici le séjour des morts. — Christum dedúcere : le ramener, par la résurrection, de ce séjour où son âme était descendue pour quelques heures seulement. Ainsi donc, pour s’appliquer la rédemption opérée par Jésus-Christ, laquelle est concentrée ici dans les mystères de l’incarnation et de la résurrection, il est inutile que les Juifs aillent chercher au loin. Le salut, leur dit saint Paul, est tout à fait à votre portée. Le sens des vers. 6 et 7 peut donc se résumer dans la parole du Sauveur à l’apôtre saint Thomas (Joan. XX, 27b) : Ne sois pas incrédule, mais fidèle. — Quid… Scriptúra (vers. 8). La Vulgate a suppléé ce dernier mot. Le grec a simplement : τί λέγει ; « quid dicit ? » La réponse à cette question nous apprendra ce que nous devons faire pour nous approprier le salut. — Verbum, τὸ ρῆμά : la loi théocratique. Moïse disait d’elle qu’elle était tout près de chaque Israélite, c.‑à‑d., facile à pratiquer. — Les deux traits in ore… et in corde… montrent combien cette proximité était grande, puisque les Juifs portaient la loi pour ainsi dire en eux-mêmes. Dans la bouche, par la profession de foi extérieure ; dans le cœur, par l’amour. — Pour la troisième fois l’apôtre applique à son sujet la parole de Moïse : hoc est… Il nomme verbum fídei (avec deux articles dans le grec : la parole de la foi) les vérités évangéliques, qui forment l’objet de la foi du chrétien (voyez le vers. 9) et que les prédicateurs mettaient à la portée de tous (quod prædicámus). — Quia si… Ce verset et le suivant (9 et 10) développent le 8e, et marquent ce que l’on doit faire pour avoir part à la rédemption messianique. On doit confesser de bouche Notre-Seigneur Jésus-Christ (confiteáris in ore…) et croire à lui du fond du cœur (ei in corde…) : deux conditions qui n’en forment à vrai dire qu’une seule, la foi sincère. Si saint Paul mentionne l’acte extérieur, la profession de la foi, avant l’acte intérieur, l’existence même de cette foi, c’est pour se conformer à l’ordre suivi par Moïse dans le texte qui vient d’être cité. Comp. le vers 8·. — Dóminum Jesum. La personne même du Sauveur, avec tous les mystères divins et humains que son nom résume, et en particulier le glorieux dogme de sa résurrection (quod Deus… suscitávit…). — Corde enim…, ore autem… (vers. 10). Cette fois, les deux actes sont mentionnés d’après leur ordre logique. Au premier correspond la justification, ou le salut envisagé à son début (ad justítiam) ; au second, le salut complet, dans sa consommation. La justification a lieu ici-bas ; le salut total, seulement à la fin des temps. {77} 
11-13. Preuve que la justification est accordée à tous les croyants, sans distinction de race. — Dicit… Scriptúra. C’est Isaïe, XXVIII, 16, qui fournit la démonstration. Voyez IX, 33, où ce texte a été cité d’une manière plus complète. Le prophète dit seulement : Celui qui croit ; mais l’adjectif ómnia est contenu implicitement dans le participe hamma᾿amîn du texte hébreu, qui exprime un fait général : le croyant, quiconque croit. Saint Paul ajoute aussi les mots in illum (c.‑à‑d., d’après le contexte du prophète, à la pierre symbolique qui figurait le Christ), afin de rendre l’application plus évidente. — Non enim est… (vers. 12). Dès lors que la foi existe, le salut l’accompagne, quelle que soit la nationalité de celui qui croit : Judǽi et Græci. Voyez I, 16 et les notes. — Nam idem… Ces mots contiennent le motif pour lequel toute distinction avait cessé chez les peuples sous le rapport religieux. Désormais, tous les hommes ne forment plus qu’une seule famille, qu’une seule nation, rachetée par un seul et même Seigneur, Jésus Christ. Ce « Maître » unique possède assez de trésors spirituels pour sauver tout le genre humain : dires in omnes. — Qui ínvocant… La condition reparaît : c’est encore la foi, sous un autre nom. — Omnis… quicúmque… (vers. 13). Texte emprunté à un oracle messianique de Joël. II, 32, appliqué déjà aux croyants par saint Pierre, le jour de la première Pentecôte chrétienne. Voyez Act. II, 17 et ss. Le prophète avait prédit que l’invocation du nom de Jéhovah, faite avec foi au jour de son terrible jugement, serait un moyen de salut ; les deux apôtres supposent très justement qu’il en sera de même de l’invocation du nom du Messie. Saint Paul ne pouvait mieux conclure son raisonnement des vers. 6-13. 
3° Les Juifs ont refusé d’écouter l’Évangile. X, 14-21. 
Cet alinéa présente cela de particulier qu’il abonde en interrogations ; ce qui lui communique beaucoup de vie. Ces questions multipliées proposent des difficultés, des objections, auxquelles il est brièvement répondu. Les citations de l’Ancien Testament sont très nombreuses encore. Le tout détermine énergiquement la culpabilité des Juifs, et ne leur laisse pas la moindre excuse. 
14-15. Toutes les conditions requises pour éveiller la foi ont été remplies à l’égard des Juifs : ils ont eu toutes les opportunités possibles pour reconnaître le nouveau système de justification ; s’ils n’y ont pas adhéré, c’est leur faute. — Quómodo ergo… ? Saint Paul vient de dire que quiconque invoquera le nom de Jésus sera sauvé. Partant de là, et allant graduellement d’un fait à l’autre, il montre que l’invocation du nom de Notre-Seigneur suppose la foi en lui ; que la foi en lui suppose qu’on a entendu parler de lui (quómodo credent…. »), qu’on le connaît ; que cette connaissance suppose une prédication (quómodo… áudient… ?) ; que la prédication suppose une mission divine (quómodo… nisi…, vers. 15). — Cette mission a eu lieu véritablement, comme l’affirme l’apôtre en empruntant un beau texte d’Isaïe, LII, 7 : Sicut scriptum… ; Quam… La citation est faite librement d’après l’hébreu. Dans un joyeux langage, le prophète décrivait par anticipation les messagers qui devaient porter un jour, à travers toute la Palestine, la bonne nouvelle de la fin de l’exil chaldéen. Saint Paul emploie ce texte pour décrire l’apparition plus avantageuse encore des apôtres du Christ sur la scène du monde. 
16-21. Les Juifs n’ont pas répondu à l’appel qu’ils avaient reçu de Dieu. — {78} Ce sont eux qui sont représentés, d’après le contexte, par l’adjectif omnes. Au lieu de obédiunt au présent, le grec a l’aoriste : Tous n’ont pas obéi… Très peu d’Israélites avaient obéi dans le sens indiqué ; aussi la formule était-elle une litote évidente. Fait douloureux que l’apôtre constate en gémissant. — Isaías enim… Autre texte emprunté à ce royal prophète, d’après la version des LXX. Au début de son magnifique oracle relatif à la passion du Messie (LIII, 1 ; voyez le commentaire), Isaïe contemple les Juifs de l’avenir, désolés de leur manque de foi envers le Christ et s’adressant d’amers reproches. — Quis crédidit… ? Manière de dire que presque personne n’a cru, que bien peu ont cru. — Audítui nostro. Hébraïsme : à la prédication que nous avons entendue. — Ergo fides… (vers. 17). Raisonnant sur ce texte, Paul conclut de nouveau, comme dans ses questions du vers. 14, que la foi suppose la prédication, et que celle-ci suppose de son côté un mandat divin, lequel est désigné ici par les mots verbum Christi (la parole par laquelle Jésus-Christ a envoyé ses apôtres prêcher à travers le monde). On peut aussi adopter le sentiment de divers interprètes d’après lesquels « la parole du Christ » serait le message relatif au Messie, l’évangile. Le sens du verset serait alors : Pour croire, il faut entendre ; pour qu’on entende, il faut qu’il y ait une prédication. — Sed dico… (vers. 18). À deux reprises, ici même et au verset 19, saint Paul se pose une objection, comme s’il cherchait à trouver une excuse à l’incrédulité de ses malheureux coreligionnaires. — Première excuse : Numquid non… ? Peut-être n’ont-ils pas entendu le message évangélique. Mais cette allégation est rejetée promptement et vivement : Et quidem… D’après le grec : « Immo vero », mais plutôt. Pour mieux exprimer sa pensée, l’apôtre s’approprie le vers. 5 du Ps. XVIII, qu’il cite littéralement d’après les LXX. Le sens de cette accommodation est très clair : Comment ! ils n’auraient pas entendu les messagers divins ? Mais la terre entière a été remplie du bruit de leur prédication. C’est donc que les Juifs ont fermé volontairement leurs oreilles pour ne pas entendre. — Seconde excuse : Numquid Israël… (vers. 19). Peut-être serait-ce par ignorance qu’Israël n’a point adhéré à la foi chrétienne ? Les Juifs ont entendu l’évangile ; mais il serait possible qu’ils ne l’eussent pas compris : Non cognóvit. Comme la précédente, cette excuse est immédiatement rejetée au moyen de textes de l’Ancien Testament, desquels il ressort qu’Israël avait été très explicitement averti qu’il répudierait le Messie, ct que les Gentils accepteraient la foi. — Primus Móyses. C.‑à‑d., Moïse dont les livres ouvrent la longue série de l’Ancien Testament. — Dici : Ego… Passage extrait de Deut. XXXII, 21, selon la version des LXX. Saint Paul substitue le pronom vos à « eos », pour rendre l’application plus directe. — Ad æmulatiónem… Dans les lignes qui précèdent ce texte, le Seigneur se plaint en ces termes de l’idolâtrie des Hébreux Ils ont provoqué ma jalousie en adorant ce qui n’était pas Dieu, et ils m’ont irrité par leurs vanités (les idoles). Puis il ajoute : Et moi je provoquerai aussi leur jalousie… Les mots non gentem, gentem insipiéntem, désignent les païens, par opposition à Israël, qui était le peuple de Dieu, le peuple intelligent par excellence, grâce aux révélations dont il jouissait. En accordant à l’avenir ses faveurs aux Gentils, le Seigneur voulait exciter la jalousie et la colère des Israélites ingrats. — Isaías autem… (vers. 20). Autre citation, tirée d’Isaïe LV, 1, d’après les LXX ; seulement, l’apôtre change l’ordre des deux propositions parallèles qui la composent. La formule d’introduction audet (ἀποτολμᾷ : verbe composé, qui fortifie la pensée) et dicit montre qu’il fallait un vrai courage au prophète pour tenir un tel langage à ses coreligionnaires, si jaloux de leurs privilèges nationaux. — invéntus sum… Les païens, qui ne recherchaient pas le vrai Dieu, l’ont trouvé ; ce qui suppose qu’Israël aurait pu aisément connaître et comprendre, lui qui avait reçu tant de lumières. {79} C’est d’ailleurs ce qu’ajoute l’apôtre au vers. 21, en citant, encore d’après les LXX, la suite du même passage d’Isaïe (LV, 2) : Tota die… Les Juifs sont demeurés incrédules, malgré les appels réitérés de Dieu. 
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[bookmark: rm11]CHAPITRE XI 
	[bookmark: rm1101]1 Dico ergo : Numquid Deus répulit pópulum suum ? Absit. Nam et ego Israëlíta sum ex sémine Abraham, de tribu Bénjamin : 
	1. Je dis donc : Est-ce que Dieu a rejeté son peuple ? Loin de là ! Car moi aussi je suis Israélite, de la race d’Abraham, de la tribu de Benjamin. 

	[bookmark: rm1102]2 non répulit Deus plebem suam, quam præscívit. An nescítis in Elía quid dicit Scriptúra ? quemádmodum interpéllat Deum advérsum Israël : 
	2. Dieu n’a pas rejeté son peuple, qu’il a connu d’avance. Ne savez-vous pas ce que dit l’Écriture au sujet d’Élie ? comment il interpelle Dieu contre Israël ? 

	[bookmark: rm1103]3 Dómine, prophétas tuos occidérunt, altária tua suffodérunt : et ego relíctus sum solus, et quærunt ánimam meam. 
	3. Seigneur, ils ont tué vos prophètes, ils ont renversé vos autels ; et moi je suis demeuré seul, et ils cherchent à m’ôter la vie. 

	[bookmark: rm1104]4 Sed quid dicit illi divínum respónsum ? Réliqui mihi septem míllia virórum, qui non curvavérunt génua ante Baal. 
	4. Mais que lui dit la divine réponse ? Je me suis réservé sept-mille hommes, qui n’ont pas fléchi le genou devant Baal. 

	[bookmark: rm1105]5 Sic ergo et in hoc témpore relíquiæ secúndum electiónem grátiæ salvæ factæ sunt. 
	5. De même donc en ce temps aussi, selon l’élection de la grâce un reste a été sauvé. 

	[bookmark: rm1106]6 Si autem grátia, jam non ex opéribus : alióquin grátia jam non est grátia. 
	6. Mais si c’est par grâce, ce n’est donc point par les œuvres ; autrement la grâce ne serait plus la grâce. 

	[bookmark: rm1107]7 Quid ergo ? Quod quærébat Israël, hoc non est consecútus : eléctio autem consecúta est : céteri vero excæcáti sunt : 
	7. Que dirons-nous donc ? Ce que cherchait Israël, il ne l’a pas trouvé ; mais les élus l’ont trouvé, et les autres ont été aveuglés ; 

	[bookmark: rm1108]8 sicut scriptum est : Dedit illis Deus spíritum compunctiónis : óculos ut non vídeant, et aures ut non áudiant, usque in hodiérnum diem. 
	8. selon qu’il est écrit : Dieu leur a donné un esprit d’assoupissement, des yeux pour ne pas voir, et des oreilles pour ne pas entendre ; cela jusqu’à ce jour. 

	[bookmark: rm1109]9 Et David dicit : Fiat mensa eórum in láqueum, et in captiónem, et in scándalum, et in retributiónem illis. 
	9. Et David dit : Que leur table devienne pour eux un filet, un piège, une occasion de chute et un châtiment ; 

	[bookmark: rm1110]10 Obscuréntur óculi eórum ne vídeant : et dorsum eórum semper incúrva. 
	10. que leurs yeux soient obscurcis pour ne pas voir, et tenez toujours leur dos courbé. 

	[bookmark: rm1111]11 Dico ergo : Numquid sic offendérunt ut cáderent ? Absit. Sed illórum delícto, salus est géntibus ut illos æmuléntur. 
	11. Je dis donc : Ne se sont-ils heurtés que pour tomber ? Loin de là ! Mais par leur faute, le salut est venu aux païens, de manière à exciter leur émulation. 

	[bookmark: rm1112]12 Quod si delíctum illórum divítiæ sunt mundi, et diminútio eórum divítiæ géntium : quanto magis plenitúdo eórum ? 
	12. Si leur faute a été la richesse du monde, et leur diminution la richesse des païens, combien plus en sera-t-il de leur plénitude ! 

	[bookmark: rm1113]13 Vobis enim dico géntibus : Quámdiu quidem ego sum géntium Apóstolus, ministérium meum honorificábo, 
	13. Car je vous le dis, à vous, païens : Tant que je serai l’apôtre des gentils, j’honorerai mon ministère, 

	[bookmark: rm1114]14 si quómodo ad æmulándum próvocem carnem meam, et salvos fáciam áliquos ex illis. 
	14. dans l’espoir de provoquer l’émulation de ceux de ma chair, et d’en sauver quelques-uns. 

	[bookmark: rm1115]15 Si enim amíssio eórum, reconciliátio est mundi : quæ assúmptio, nisi vita ex mórtuis ? 
	15. Car si leur perte a été la réconciliation du monde, que sera leur admission, sinon une résurrection d’entre les morts ? 

	[bookmark: rm1116]16 Quod si delibátio sancta est, et massa : et si radix sancta, et rami. 
	16. Si les prémices sont saintes, la masse l’est aussi ; et si la racine est sainte, les branches le sont aussi. 

	[bookmark: rm1117]17 Quod si áliqui ex ramis fracti sunt, tu autem cum oleáster esses, insértus es in illis, et sócius radícis, et pinguédinis olívæ factus es, 
	17. Si quelques-unes des branches ont été brisées, et si toi, qui étais un olivier sauvage, tu as été enté parmi elles, et mis en participation avec la racine et la sève de l’olivier, 

	[bookmark: rm1118]18 noli gloriári advérsus ramos. Quod si gloriáris : non tu radícem portas, sed radix te. 
	18. ne te glorifie pas aux dépens des branches. Si tu te glorifies, sache que ce n’est pas toi qui portes la racine, mais que la racine te porte. 

	[bookmark: rm1119]19 Dices ergo : Fracti sunt rami ut ego ínserar. 
	19. Mais, diras-tu, les branches ont été brisées, afin que je fusse enté. 

	20 Bene : propter incredulitátem fracti sunt. Tu autem fide stas : noli altum sápere, sed time. 
	20. Bien, c’est à cause de leur incrédulité qu’elles ont été brisées ; et toi, tu subsistes par la foi. Ne t’enorgueillis pas, mais crains. 

	[bookmark: rm1121]21 Si enim Deus naturálibus ramis non pepércit : ne forte nec tibi parcat. 
	21. Car si Dieu n’a pas épargné les branches naturelles, il ne t’épargnera peut-être pas non plus. 

	[bookmark: rm1122]22 Vide ergo bonitátem, et severitátem Dei : in eos quidem qui cecidérunt, severitátem : in te autem bonitátem Dei, si permánseris in bonitáte, alióquin et tu excíderis. 
	22. Vois donc la bonté et la sévérité de Dieu : sa sévérité envers ceux qui sont tombés ; envers toi la bonté de Dieu, si tu demeures ferme dans cette bonté ; autrement tu seras retranché, toi aussi. 

	[bookmark: rm1123]23 Sed et illi, si non permánserint in incredulitáte, inseréntur : potens est enim Deus íterum insérere illos. 
	23. Eux de même, s’ils ne persistent pas dans l’incrédulité, ils seront entés ; car Dieu est puissant pour les enter de nouveau. 

	[bookmark: rm1124]24 Nam si tu ex naturáli excísus es oleástro, et contra natúram insértus es in bonam olívam : quanto magis ii qui secúndum natúram inseréntur suæ olívæ ? 
	24. En effet, si tu as été coupé sur un olivier sauvage de sa nature, et enté, contre ta nature, sur l’olivier franc, à combien plus forte raison ceux qui sont les branches naturelles seront-ils entés sur leur propre olivier ? 

	[bookmark: rm1125]25 Nolo enim vos ignoráre, fratres, mystérium hoc (ut non sitis vobis ipsis sapiéntes), quia cǽcitas ex parte cóntigit in Israël, donec plenitúdo géntium intráret, 
	25. Car je ne veux pas, mes frères, que vous ignoriez ce mystère (afin que vous ne soyez point sages à vos propres yeux) : c’est qu’une partie d’Israël est tombée dans l’aveuglement, jusqu’à ce que la plénitude des païens soit entrée, 

	[bookmark: rm1126]26 et sic omnis Israël salvus fíeret, sicut scriptum est : Véniet ex Sion, qui erípiat, et avértat impietátem a Jacob. 
	26. et qu’ainsi tout Israël soit sauvé, selon qu’il est écrit : De Sion viendra un libérateur, et il éloignera l’impiété de Jacob ; 

	[bookmark: rm1127]27 Et hoc illis a me testaméntum : cum abstúlero peccáta eórum. 
	27. et c’est là l’alliance que je ferai avec eux, lorsque j’enlèverai leurs péchés. 

	[bookmark: rm1128]28 Secúndum Evangélium quidem, inimíci propter vos : secúndum electiónem autem, caríssimi propter patres. 
	28. Il est vrai qu’en ce qui concerne l’évangile, ils sont ennemis à cause de vous ; mais, en ce qui concerne l’élection, ils sont aimés à cause de leurs pères. 

	[bookmark: rm1129]29 Sine pœniténtia enim sunt dona et vocátio Dei. 
	29. Car Dieu ne se repent pas de ses dons et de son appel. 

	[bookmark: rm1130]30 Sicut enim aliquándo et vos non credidístis Deo, nunc autem misericórdiam consecúti estis propter incredulitátem illórum : 
	30. De même donc qu’autrefois vous-mêmes vous n’avez pas cru à Dieu, et que vous avez maintenant obtenu miséricorde à cause de leur incrédulité ; 

	[bookmark: rm1131]31 ita et isti nunc non credidérunt in vestram misericórdiam : ut et ipsi misericórdiam consequántur. 
	31. eux de même n’ont pas cru maintenant, à cause de la miséricorde dont vous avez été l’objet, afin qu’eux aussi ils obtiennent miséricorde. 

	32 Conclúsit enim Deus ómnia in incredulitáte, ut ómnium misereátur. 
	32. Car Dieu a tout enfermé dans l’incrédulité, afin de faire miséricorde à tous. 

	[bookmark: rm1133]33 O altitúdo divitiárum sapiéntiæ, et sciéntiæ Dei : quam incomprehensibília sunt judícia ejus, et investigábiles viæ ejus ! 
	33. Ô profondeur des richesses de la sagesse et de la science de Dieu ! Que ses jugements sont incompréhensibles, et ses voies impénétrables ! 

	[bookmark: rm1134]34 Quis enim cognóvit sensum Dómini ? aut quis consiliárius ejus fuit ? 
	34. Car qui a connu la pensée du Seigneur ? ou qui a été son conseiller ? 

	[bookmark: rm1135]35 aut quis prior dedit illi, et retribuétur ei ? 
	35. Ou qui lui a donné le premier, et recevra de lui en retour ? 

	[bookmark: rm1136]36 Quóniam ex ipso, et per ipsum, et in ipso sunt ómnia : ipsi glória in sǽcula. Amen. 
	36. Car c’est de lui, et par lui, et en lui que sont toutes choses ; à lui la gloire dans tous les siècles. Amen. 


~
[bookmark: rm11n]§ III. — Grande connotation pour Israël. XI, 1-36. 
Paul a fait entendre aux Juifs de dures vérités. Il leur a démontré que, s’ils étaient alors exclus pour la plupart de la rédemption messianique, c’était par leur propre faute. Il essaie maintenant de les consoler autant qu’il le pourra de ce grand malheur. Il puise ses motifs de consolation soit dans le présent, soit dans l’avenir. 1° Malgré la réprobation de la plupart des Juifs, il demeurait vrai qu’un nombre considérable d’entre eux avaient accepté la foi chrétienne. 2° L’exclusion des Israélites volontairement endurcis avait produit un résultat salutaire, puisque la conversion des Gentils s’en était suivie. 3° Cette exclusion n’était pas perpétuelle, mais seulement temporaire : la masse du peuple Israélite se convertira un jour et sera sauvée par la foi en Jésus Christ. 
1° La réprobation des Juifs n’a pas été totale, mais partielle. XI, 1-10. 
Chap. XI. — 1-2a. Dieu n’a pas rejeté son peuple d’une manière absolue. — Dico ergo. L’objection qui suit semblait, en effet, découler naturellement des textes allégués plus haut. — Numquid… ? La formule grecque μὴ suppose déjà une réponse négative. Il en est de même des deux termes Deus et pópulum suum, Juxtaposés dans la question : Israël est et demeure le peuple de Jéhovah ; il ne sera donc pas rejeté à jamais. Cf. Ps. XCIII, 14, etc. — L’apôtre mentionne son propre exemple, en preuve que Dieu n’a pas répudié en masse et absolument le peuple théocratique : Nam et ego. S’il a été converti, lui qui avait persécuté tout d’abord le christianisme, à plus forte raison d’autres Juifs auront-ils pn croire en Jésus Christ. Remarquez la solennité avec laquelle il signale successivement trois titres qui constataient clairement son origine juive : Israëlíta, ex sémine…, de tribu…. Cf. II Cor. XI, 22 ; Phil. III, 5. — Non. répulit… Autre réponse préalable, et tout à fait péremptoire, à l’objection. Ce sont les mots quem præscívit qui portent l’idée principale. Si Dieu, de toute éternité, a choisi les Israélites pour en faire son peuple de prédilection, c’est qu’il n’a pas voulu qu’ils fussent tous à jamais rejetés, condamnés. Il y aurait une sorte de contradiction entre ce choix et une réprobation permanente ; d’où il suit que le choix subsiste d’une manière où d’une autre. 
2b-6. En fait, un certain nombre de Juifs s’étaient déjà convertis au christianisme. — An nescítis ? Formule fréquente dans cette épitre. Cf. II, 4 ; VI, 3 ; VII, 1 ; IX, 21. Un fait célèbre de l’histoire d’Israël va mettre en relief la pensée de l’apôtre. — In Elía. C.‑à‑d., d’après les meilleurs interprètes : dans la section de l’Ancien Testament relative à ille. Comp. Marc. XII, 26 ; Luc. XX, 30 et les notes. Les rabbins, Philon, etc., emploient des formules analogues pour citer la Bible. Ces mots ne signifient donc pas : au sujet d’Élie. — Quemádmodum interpéllat… La parole d’Élie et la réponse du Seigneur sont tirées de III Reg. XIX, 10, 14 et 18. Achab et Jézabel avaient fait massacrer les prophètes et les prêtres de Jéhovah, et renverser ses autels. Élie, qui s’était enfui jusqu’au mont Horeb pour échapper au carnage, désolé de voir la masse du peuple devenue idolâtre, disait à Dieu en gémissant : Dómine…. et ego… solus… (vers. 3). La citation est faite assez librement d’après les LXX. {80} — Sed quid… (vers. 4). Réponse consolante du Seigneur. L’équivalent grec de respónsum, ὁ χρηματισμός, désigne toujours un oracle divin. — Réliqui mihi… Saint Paul abrège de nouveau la citation, qu’il fait autant d’après l’hébreu que d’après les LXX. — Baal. Dans le grec : τῇ Βάαλ, avec l’article au féminin, ainsi qu’il arrive souvent, dans les LXX, pour le nom de cette divinité. — Sic ergo et… (vers. 5). L’apôtre applique à sen propre temps la réponse de Jéhovah à Elle. Comme à l’époque du prophète, le peuple juif n’était pas réprouvé tout entier, puisqu’un reste qui le représentait était sauvé. — Relíquiæ (λεῖμμα). Maint passage des évangiles et des Actes démontre qu’un nombre considérable de Juifs avaient cru en Notre-Seigneur ; mais ils ne formaient que la minorité de la nation. — Secúndum electiónem… C.‑à‑d., en vertu d’un choix qui dépend de la grâce divine. L’apôtre insère cette note, qu’il complète au vers. 6, pour rappeler brièvement à ses lecteurs le résultat d’une des discussions précédentes. Voyez le chap. IX. — Si… grátia, jam non… (vers. 6). Si la grâce est nécessaire, c’est donc que les œuvres sont insuffisantes par elles-mêmes. C’est ici une réfutation rapide de la grande erreur juive, d’après laquelle les Israélites avaient la prétention d’être infailliblement sauvés par les œuvres extérieures. — Alióquin grátia… Chose évidente, puisque le mot grâce signifie précisément : don gratuit. Un certain nombre de manuscrits grecs et le syriaque ajoutent ici : « Si autem ex opéribus, Jam non adest grátia ; alióquin opus jam non est opus. » Cette froide addition, qui manque dans la plupart des meilleurs témoins, est justement regardée comme une interpolation. 
Le Dieu Baal sur une monnaie de Tarse. 
7-10. La plus grande partie du peuple juif a été frappée d’endurcissement, en punition de son triste état moral. — Quid ergot C.‑à‑d. ; Que s’est-il donc passé ? Dieu n’a-t-il pas réellement rejeté son peuple ? Comp. le vers. 1a. — Quod quærébat…, hoc non… Fait malheureusement trop notoire : quoiqu’une petite portion d’Israël eût adopté la foi chrétienne, le peuple, en tant que peuple, n’avait pas atteint « ce qu’il cherchait », c.‑à‑d., son but, la justification. Cf. IX, 33. — Eléctio (ἡ ἐκλογὴ). L’abstrait pour le concret : les élus de Dieu avaient atteint ce but. — Céteri… excæcáti… Le verbe επωρώθησαν signifie plutôt : ont été endurcie. Dans cet endurcissement, il fallait sans doute voir l’action de Dieu, d’après le chap. IX et aussi d’après les deux textes qui vont être cités ; mais l’action personnelle des Juifs n’y avait pas été étrangère, puisqu’ils avaient volontairement repoussé les grâces du ciel. — Sicut scriptum… (vers. 8). Au Deutéronome, IX, 3, mais avec des modifications empruntées à Isaïe, XXIX, 10 ; VI, 9-10 (comparez entre eux ces trois passages). — Dedit illis Deus… En châtiment de leur infidélité. Dieu avait frappé les Hébreux d’une torpeur morale, par suite de laquelle ils étaient devenus plus coupables encore. De même en était il des Juifs contemporains de saint Paul. — Spíritum compunctiónis. Cf. Is. XXIX, 10. « Compúnctio » est la traduction littérale de κατάχυσις, dont le sens primitif est celui de piqûre violente, puis celui de coup violent qui étourdit, et par suite celui d’étourdissement. C’est ce dernier qui convient ici. En effet, nous lisons dans l’hébreu d’Isaïe : ruaḥ ṭardémah, un esprit de profond sommeil, d’engourdissement. — Oculos ut non… et aures… : par conséquent, des organes incapables de remplir leurs fonctions naturelles. — {81} Usque in hodiérnum… Comp. Act. VII, 51, où saint Étienne reproche vigoureusement aux Juifs leur résistance perpétuelle à l’Esprit de Dieu. — Et David dicit (vers. » et 10). Au Ps. LXVIII, 23-24, d’après la traduction des LXX, citée avec quelque liberté par l’apôtre. Dans ce poème, qui est d’ailleurs « plein du Messie », après la description d’une poignante douleur, de brûlants anathèmes éclatent tout à coup contre les cruels ennemis qui en étaient la cause. Saint Paul applique deux de ces imprécations aux Juifs de son temps. — Fiat mensa… Manière de dire que ce qui était en soi une cause de Joie devait produire au contraire la tristesse et la ruine. — Obscuréntur… Même pensée qu’au vers. 8b. — Dorsum eórum… Par ces mots, qui s’adressent directement à Dieu, le psalmiste demande que le coupable soit courbé par le malheur et profondément humilié. 
2° La réprobation d’Israël a produit un résultat bienfaisant, et elle est seulement temporaire. XI, 11-24. 
11-15. But providentiel de la chute des Juifs. — Dico ergo. Comme au vers. 1. C’est un nouveau point de départ de l’argumentation de l’apôtre. Ainsi qu’il vient d’être démontré, Dieu n’a pas rejeté tout son peuple ; mais quelle conclusion doit-on tirer de la répudiation de la grande majorité des Juifs ? Numquid sic… ? L’idée principale réside dans les mots ut codèrent. Est-ce que leur endurcissement n’a eu, dans le plan divin, d’autre but que leur chute perpétuelle, dont Ils ne se relèveront jamais ? L’auteur rejette vivement cette conclusion (Absit), et il se hâte d’indiquer deux heureuses conséquences de la déchéance morale des Juifs : d’abord la conversion des païens, puis finalement la restauration d’Israël lui-même. — Illórum delicto. Dans le grec : par leur chute. De même au verset suivant. — Salus… géntibus. Dans sa vie de missionnaire saint Paul avait souvent fait cette expérience : lorsque les Juifs avaient refusé d’écouter la prédication chrétienne, les païens l’avaient acceptée. Cf. Act. XIII, 45-48 ; XI, 19 ; XXVIII, 2, etc. — Ut illos… C.‑à‑d., pour que les Gentils, par leur conversion généreuse, provoquent la jalousie des Juifs et les poussent ainsi à devenir chrétiens à leur tour. Le verbe æmuléntur est un écho de la parole de Moïse citée plus haut (X, 19). — Quod si… (vers. 12). Sous la forme d’un argument « a minóri ad majus », l’apôtre ouvre une perspective encore plus brillante, rattachée au caractère spécial du peuple théocratique. Si la réprobation des Juifs, événement si désastreux pour eux-mêmes, a produit un résultat très bienfaisant pour le reste de l’humanité, que n’arrivera-t-il pas lorsqu’ils se seront convertis à leur tour au christianisme ? — Divítiæ. Les Juifs ont enrichi le monde en lui ouvrant, comme il vient d’être dit, les portes du salut. — Diminútio. Le grec ηττημα a aussi le sens de défaite ; mais la signification que lui attribuent ici la Vulgate et la majorité des interprètes semble exigée par l’antithèse avec les mots « plenitúdo eórum ». Leur diminution : c.‑à‑d., la réduction du peuple de Dieu à un faible reste (cf. vers. 5), par l’incrédulité du plus grand nombre. — Plenitúdo eórum : leur nombre complet, leur totalité ; par conséquent, le ralliement de toute la nation juive à l’Église. — Vobis enim… (vers. 13). Formule d’Introduction, destinée à accentuer la pensée que saint Paul va développer dans les vers. 13 et 14. — Géntibus. Il parait évident, d’après cette expression, que la majorité des destinataires de l’épitre était composée d’anciens païens. Se rappelant ce fait, l’écrivain sacré s’interrompt un Instant, pour dire à ces chrétiens d’origine païenne que le point en question les intéresse très spécialement, et que l’espoir de stimuler les Juifs rend son ministère auprès des Gentils plus ardent et plus empressé. — Quámdiu. Le grec signifie plutôt : « quátenus », en tant que. Sur le titre de géntium apóstolus, que saint Paul revendique loi avec fierté, voyez Act. IX, 15 ; XXII, 21 ; Gal. II, 7 et ss. ; I Tim. II, 7, etc. {82} — Ministérium… honorificábo : en continuant de travailler avec tout le zèle possible à la conversion du monde païen. — Si quómodo… (vers. 14). Résultat qu’il espère obtenir auprès d’Israël, en faisant entrer dans l’Église du Christ un grand nombre de Gentils. — Carnem meam : les Juifs, qu’il a appelés plus haut (IX, 3) ses proches selon la chair. — Salvos… áliquos… Espoir exprimé en termes bien modestes ; mais Paul connaissait par expérience la difficulté qu’il y avait à convertir les Juifs. D’ailleurs, ces « quelques-uns » seraient comme les prémices de la moisson future. — Si enim… (vers. 15). Après la petite parenthèse formée par les vers. 13 et 14, l’apôtre revient 4 la pensée qu’il exprimait au vers. 12, et il la développe en termes saisissants. — Amíssio. La répudiation (ἀποβολὴ, « rejéctio ») des Juifs par le Seigneur, à cause de leur incrédulité. — Assúmptio. Leur admission (πρόσλημψις) dans le royaume du Messie. — Vita ex mórtuis. D’assez nombreux commentateurs, à la suite d’Origène, ont pensé que cette formule désigne la résurrection générale, dans le sens strict. Mais il faut remarquer, contre ce sentiment, que saint Paul emploie d’ordinaire, pour représenter la résurrection proprement dite, l’expression plus claire ἀνάστασιν νεκρῶν (ou ἐκ νεκρῶν), tandis qu’ici il dit simplement : une vie d’entre les morts. L’idée demeure donc vague et indéterminée. D’autres Interprètes voient dans cette locution une recrudescence de vie spirituelle parmi les païens Convertis, lorsque Israël sera entré en masse dans l’Église. Il vaut mieux la regarder comme l’indication de grâces et de Joies extraordinaires, que saint Paul n’a pas eu l’intention de préciser. C’est comme s’il avait voulu dire : Le monde renaîtra en quelque sorte. 
16-24. Deux leçons qui découlent de cette conduite providentielle du Seigneur. — Quod si… L’apôtre expose brièvement, au moyen d’images très significatives, qu’il emprunte d’une part au caractère sacré d’Israël, et de l’autre à son origine toute sainte, les raisons qui lui font espérer la conversion finale des Juifs. — Delibátio : ἡ ἀπαρχὴ, les prémices. Massa : τὸ φύραμα, une masse de pâte. D’après Num. XV, 19-21, il était enjoint aux Hébreux, toutes les fois qu’ils faisaient du pain, de mettre à part une petite portion de la pâte, dont on faisait un gâteau, qui était offert au Seigneur et consommé par les prêtres. Telle était la « delibátio » (dans les LXX : ἀπαρχὴ φυράματος). Ces prémices, sanctifiées par leur destination (sancta), communiquaient leur sainteté à toute la masse dont elles étaient tirées. Dans l’application, les prémices figurent les patriarches ; la masse, c’était le peuple juif tout entier, que la sainteté de ses ancêtres avait consacré lui-même. — Radix. Cette fois, c’est à un arbre qu’Israël est comparé. Il forme les branches, et là racine symbolise les patriarches. Le peuple, qui tire sa sève d’une racine sainte, est saint lui aussi par son origine. — Quod si… Première leçon, vers. 17-21 : que les Gentils devenus membres de l’Église prennent garde de s’enorgueillir outre mesure. — Aliqui ex ramis. Litote manifeste. Cf. III, 3. La comparaison de l’arbre, commencée au vers. 16b, sera continuée et développée jusqu’à la fin du vers. 24. — Fracti sunt. Allusion à la réprobation des Juifs, due à leur Incrédulité. Comp. le vers. 20. — (Pu autem. Apostrophe frappante, comme en d’autres endroits de cette épitre. Cf. à, 3 et ss. ; III, 27 ; IX, 19 et ss., etc. Ici, Paul prend individuellement à partie les chrétiens d’origine juive. — Oleáster. Le mot grec ἀγριέλαιος désigne plutôt l’olivier sauvage non greffé, qui produit des fruits très petits, âpres et sans valeur. L’« oleáster » proprement dit, ou « Eleagnus angustifolius », appartient à une autre espèce. — Insértus es. D’après le grec : Tu as été enté. Trait extraordinaire, car on ne greffe pas une branche de sauvageon sur un bon arbre, mais, au contraire, la branche d’un bon arbre sur un plant sauvage. Il est possible que l’apôtre fasse allusion à une coutume adoptée parfois en Orient, au dire de divers auteurs, pour rajeunir les oliviers qui ont vieilli. Mais il vaut mieux croire que l’argument de saint Paul, pour avoir toute sa force, exigeait précisément que le procédé employé fût contraire à la nature. Comp. le vers. 24. — {83} In illis : parmi les branches demeurées sur le tronc ; c.‑à‑d., parmi les Juifs convertis au christianisme. — Radícis et pinguédinis. L’huile est ici l’emblème des grâces et des bénédictions abondantes que recevaient tous ceux qui faisaient partie de l’arbre théocratique. — Noli gloriári… (vers. 18). Cette recommandation suppose qu’un certain nombre de chrétiens issus du paganisme se permettaient de dédaigner les Juifs, surtout ceux qui étaient demeurés incrédules. L’apôtre les blâme avec une juste sévérité, en leur rappelant leur place très secondaire dans l’ordre du salut : Non tu radícem…, sed… C.‑à‑d. : « ce sont les Juifs qui sont le canal des bénédictions divines à l’égard des Gentils, et non pas l’inverse. » Les païens ne devenaient membres du peuple de Dieu qu’à la condition d’être greffés sur l’olivier juif. Les choses étant ainsi, se glorifier vainement et mépriser les Juifs aurait été aussi absurde que dangereux. — Dices… (vers. 19). Le chrétien d’origine païenne est censé justifier son orgueil, en s’appuyant sur les paroles mêmes de saint Paul : Des branches ont été retranchées par Dieu, pour me faire place à moi-même sur l’arbre ; c’est donc que j’avais plus de valeur qu’elles. — Réponse de l’apôtre, vers. 20-21. Elle est précédée d’un Bene approbateur : la constatation était vraie ep soi. Comp. les vers. 11 et ss. Paul établit ensuite plus complètement l’état réel des faits. Les Juifs ont été retranchés de l’arbre propter incredulitátem. Les Gentils y ont été 
insérés à cause de leur foi, fide stas ; mais cette foi a été un don gratuit de Dieu. Qu’ils prennent donc garde d’être présomptueux et arrogants. — Si enim… (vers. 21). Motif de cette crainte salutaire. — Nec tibi : à toi qui ne fais partie de l’arbre que d’une manière accidentelle. — Vide ergo… Deuxième leçon, vers. 22-24 : Ne pas perdre de vue deux aspects divers de la conduite de Dieu, telle qu’elle se manifeste envers les païens et envers les Juifs : bonitátem et severitátem. — Si permánseris… Restriction grosse de menaces. Demeurer dans la bonté de Dieu, c’est y adhérer et la mériter toujours ; or on né peut la mériter qu’en persévérant dans la foi. — Et tu. Avec beaucoup d’emphase : Toi aussi, comme les Juifs, tu pourras être retranché de l’arbre symbolique. — Sed et illi… (vers. 28). Après avoir éprouvé les effets terribles de la sévérité de Dieu, les Juifs à leur tour, comme les païens, pourront jouir de nouveau de sa bonté, à condition de devenir croyants : potens est enim… Cette pensée est développée au vers. 24, qui résume tout ce que nous avons lu à partir du vers. 17. — Su se olívæ. Dans le grec : sur leur propre olivier. 
3° La conversion future d’Israël, XI, 25-36. 
Ce fait, dont l’apôtre n’a parlé, dans les lignes précédentes, que comme d’une espérance et d’une convenance, est annoncé maintenant en termes clairs et solennels, non sans l’indication des motifs pour lesquels il aura lieu. {84} 
25-32. L’annonce et la démonstration de ce grand mystère. Le vers. 25 contient la prédiction. — La formule d’introduction Nolo enim… fait présager une communication importante. Cf. I, 13 ; I Cor. X, 1 ; XII, 1 ; II Cor. I, 8, etc. — Mystérium hoc. Chez les païens, le mot μυστήριον désignait toujours une chose cachée ; dans les écrits de saint Paul, il représente une chose d’abord secrète, puis révélée. Cf. I Cor. II, 7 ; XV, 51 ; Eph. III, 3-6 ; I Tim. III, 16, etc. — Ut non sitis… L’apôtre va dévoiler aux païens convertis de Rome le mystère en question, pour les empêcher d’être sages à leurs propres yeux, c.‑à‑d., de s’enorgueillir, de supposer que c’était par leurs mérites personnels qu’ils étaient devenus membres de l’Église. — t récitas. D’après le grec : l’endurcissement (πώρωσις). Voyez les notes du vers. 7b. — Ex parte. L’incrédulité des Juifs a été seulement partielle ; la masse entière du peuple n’a pas rejeté le Messie. Comp. les vers. 1-10 et 17. — Donec… Cet endurcissement n’est aussi que temporaire. Ses limites, sous le rapport de la durée, sont fixées par les mots donec plenitúdo… La plénitude des Gentils, c’est leur nombre complet, c’est la totalité du inonde païen. Comp. le vers. 12, où le même substantif a désigné la totalité de la nation juive. — Intráret : dans l’Église du Christ, dans le royaume messianique. L’expression est technique en ce sens. Cf. Matth. VII, 13, 21 ; XVIII, 8 ; XXIII, 13, etc. Ainsi donc, une partie d’Israël s’est déjà convertie à la foi ; l’incrédulité de la plus grande portion du peuple juif a occasionné, d’après le plan divin, la conversion des nattons païennes, qui se rangent successivement sous l’étendard du Christ. Lorsque les Gentils seront pour la plupart devenus chrétiens, et que a les temps des païens » (ainsi que Jésus-Christ nomme, Luc. XXI, 24, les siècles destinés à leur conversion) auront pris fin, alors l’heure sonnera pour les Juifs d’entrer en masse dans l’Église. — Et sic (vers. 26). Avec emphase : par la conversion de tout le monde païen. — Omnis Israël. Le peuple juif considéré dans son ensemble, comme nation. Évidemment, il ne s’agit pas ici de tous les individus. — Salvus fíeret. Il aura part à la rédemption messianique, moyennant la foi en Jésus-Christ. — Sicut scriptum… Dans Isaïe, LIX, 20, suivant les LXX, à part de légers changements. Les derniers mots, cum abstúlero… (vers. 27b), sont empruntés à Is. XXIII, 9. Saint Paul a donc de nouveau combiné deux textes séparés ; mais il le fait légitimement, puisqu’il ne change rien au sens, soit pour les détails, soit pour l’ensemble de la prédiction. En effet, dans ces deux endroits de son livre, Isaïe parle des derniers temps du monde et des heureux effets qu’opérera le Messie au milieu d’Israël. — Ex Sion. Dans l’hébreu : à Sion ; ce qui rend la pensée plus nette encore. — Qui erípiat. Dans le grec : ὁ ρυόμενος, le libérateur. Excellente traduction de l’hébreu go᾿él. — Et avértat… Ce sera la première œuvre du Messie rédempteur. Le mot Jacob représente toute la nation juive. — Et hoc… testaméntum (vers. 27). Ce sera la seconde œuvre du Christ. Grâce à lui Dieu établira avec les Juifs une alliance nouvelle, celle qui a été prédite depuis longtemps par les prophètes. Cf. Jer. I, 31-34, etc. — Secúndum… Les vers. 28 et 29 démontrent d’une autre manière la vérité de l’assertion que contient le vers. 25. Voici le sens de cet argument : Pendant quelque temps Dieu traitera les Juifs comme des ennemis, pour les punir de leur incrédulité ; mais la destination qu’il leur a assignée dans ses décrets éternels n’en n’est pas moins irrévocable. Ils se convertiront donc un Jour, et il leur rendra ses faveurs. — Secúndum evangélium. C.‑à‑d., par rapport à l’évangile. En d’autres termes : les Juifs envisagé* tels qu’ils étaient alors, et en tant qu’ils rejetaient l’évangile que Dieu leur offrait comme un moyen de salut. — Inimíci. Avec cette signification : haïe de Dieu, traités par lui comme des ennemis et exclus par là même de la rédemption messianique. — Propter vos : à l’avantage des Gentils, puisque ceux-ci, comme il a été dit plus haut (voyez les vers. À, 12 et 16), ont été admis dans l’Église par suite de l’exclusion des Juifs. — Secúndum electiónem : en tant que les Juifs étaient le peuple choisi de Dieu. — Caríssimi. Ils étaient donc tout à la fois haïs et aimés de Dieu, suivant le point de vue auquel on se plaçait. — {85} Propter patres : à cause des patriarches (comp. le vers. 16 ; IX, 4), dont ils descendaient et qui étaient les bien-aimés du Seigneur. — Sine pœniténtia… (vers. 29). Raison pour laquelle Dieu n’abandonnera pas la nation qu’il avait comblée de ses bienfaits. Ses dons, d’une part, et de l’autre, son appel, ont un caractère Irrévocable. Aussi quoique Israël, pendant un temps considérable et par sa propre faute, se soit séparé de son Dieu et qu’il ait excité la colère céleste, sa destination providentielle n’a pas changé ; c’est pourquoi il se convertira en temps voulu. — Sicut enim… Autre argument, vers. 30-32, pour prouver que cette prophétie se réalisera. Il est tiré de la conduite miséricordieuse du Seigneur envers les Gentils eux-mêmes. « Dieu se sert de l’incrédulité des uns pour sauver les autres ; puis, ceux qu’il a rendus incrédules, il les sauve à leur tour ; tout cela, pour bien établir que le salut est de sa part un acte de pure miséricorde. » Magnifique coup d’œil d’ensemble sur le plan divin en ce qui concerne le salut de l’humanité. — Non, credidístis… Plutôt, d’après le grec : Vous avez désobéi… De même au vers. 31a : Ils ont désobéi (non credidérunt). — Propter incredulitátem… : à cause de leur désobéissance. — Les mots in vestram misericórdiam dépendent de misericórdiam consequántur, ainsi qu’il résulte du parallélisme : Afin que, par l’effet de la miséricorde dont vous avez été l’objet (« vestram »), Ils soient aussi traités eux-mêmes avec miséricorde. Comme l’a dit le vers. 11, l’exemple des païens excitera les Juifs à embrasser à leur tour la foi chrétienne. — Concluait enim… (vers. 32). Pensée profonde, exprimée au moyen d’une métaphore saisissante (enfermer pour ainsi dire sous clé ; cf. Gal. III, 22). Des réflexions qui précèdent l’apôtre dégage un principe général en ce qui regarde le plan divin. Les païens ont désobéi à Dieu et ont multiplié les péchés ; les Juifs, ont fait de même : Dieu l’a permis pour 
manifester sa bonté envers les uns et envers les autres. — Omnia. Le grec emploie le masculin : τοὺς πάντας, tous (les hommes). — In incredulitáte. Mieux : dans la désobéissance. 
33-36. Richesses infinies de la sagesse de Dieu. « L’apôtre avait commencé ce vaste exposé du salut par le fait de la condamnation universelle (chap. I-III) ; il l’a terminé par celui de la miséricorde universelle. Que lui restait-il, après cela, sinon à entonner l’hymne de l’adoration et de la louange ? » Cet hymne, qui s’échappe du cœur reconnaissant de l’apôtre, sert de digne conclusion à la première partie de l’épitre. — θ altitúdo. Le grec βάθος « le sens soit de hauteur, soit de profondeur. Il désigne ici une immensité sans bornes. — Divitiárum sapiéntiæ et… Dans le texte original : de la richesse (au singulier), et de la sagesse, et de la science. D’après cette leçon, qui est certainement la meilleure, ces trois substantifs dépendent du mot βάθος, et la richesse représente spécialement la bonté et la grâce divines, dont les trésors sont inépuisables. Cf. X, 12, etc. La sagesse est l’attribut en vertu duquel le Seigneur dirige habilement toutes choses vers le but qu’il leur a destiné de toute éternité. La science est la connaissance des moyens à employer pour que le but soit atteint. Dans le cas présent, ce but n’est autre que le salut de l’humanité ; or, comme saint Paul l’a magistralement démontré, le plan divin a été réalisé d’une manière merveilleuse sous ce rapport : de là le cri d’adoration et d’admiration de l’apôtre. — Les deux traits qui suivent, quam incomprehensibília…, et investigábiles…, caractérisent davantage encore la sagesse et la science de Dieu. — Les exégètes ne sont pas d’accord sur la signification du mot judícia en cet endroit. Les uns lui attribuent l’acception générale de décrets ; les autres lui laissent son caractère judiciaire. {86} La différence n’est pas très grande ; mais ce qui a été dit plus haut de la conduite du souverain juge envers l’humanité coupable semble favoriser davantage la seconde interprétation. — Viæ ejus. Métaphore : ses méthodes, ses procédés, envisagés « comme un acheminement vers le but final ». — L’adjectif investigábiles est employé dans le sens de « ininvestigábiles ». — Quis enim… (vers. 34 et 35). Trois questions, posées avec un accent triomphal, et empruntées, les deux premières à Isaïe, XL, 18, d’après les LXX (la citation est faite assez librement), la troisième au livre de Job. XLI, 11, d’après l’hébreu (qui est cité librement aussi). La première se rapporte à la connaissance infinie de Dieu (sensum ; νοῦν, la pensée), qu’aucun homme n’est capable de scruter ; la seconde, à sa sagesse suprême, qui n’a nul besoin d’être conseillée pour l’organisation de ses desseins ; la troisième, aux richesses de sa bonté, qu’aucun être fini et borné n’est capable d’accroître. — Retribuétur ei. L’écrivain sacré suppose, par impossible, qu’un homme a fait un présent à Dieu et reçoit une récompense en retour. — Quóniam… (vers. 36). Dans cette belle doxologie, nous trouvons l’indication du motif pour lequel le Seigneur n’attend rien de la générosité des créatures : tout ce qui existe vient de lui et lui appartient d’une manière absolue. — Ex ipso (ἐξ αὐτοῦ) : en tant qu’il est l’auteur, le créateur. Per ipsum (δι’ αὐτοῦ) : en tant qu’il conserve l’existence donnée par lui. In ipso (εἰς αὐτὸν, « in ipsum ») : vers lui, pour lui, en tant qu’il est la fin et le terme de tout. Toutes choses dépendent donc de lui, et il est indépendant de tout. À la suite d’Origène et de saint Augustin, un certain nombre de commentateurs et de théologiens ont appliqué ce passage aux trois personnes de la sainte Trinité ; mais ce ne peut être là qu’une simple accommodation, car le texte grec et l’ensemble du contexte ne favorisent guère ce sentiment. D’ailleurs, saint Ambroise fait uniquement au Fils l’application des trois membres de phrase, et saint Hilaire voit dans ce texte une preuve de l’unité de la nature divine. Il n’y a donc pas de tradition fixe à ce sujet. Voyez Cornely, h. l. 
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	2. Ne vous conformez pas à ce siècle ; mais transformez-vous par le renouvellement de votre esprit, afin que vous reconnaissiez quelle est la volonté de Dieu, volonté qui est bonne, agréable et parfaite. 

	[bookmark: rm1203]3 Dico enim per grátiam quæ data est mihi, ómnibus qui sunt inter vos, non plus sápere quam opórtet sápere, sed sápere ad sobrietátem : et unicuíque sicut Deus divísit mensúram fídei. 
	3. Car je dis par la grâce qui m’a été donnée, à tous ceux qui sont parmi vous, de n’avoir pas d’eux-mêmes une meilleure opinion qu’ils ne doivent, mais d’avoir des sentiments modestes, selon la mesure de la foi que Dieu a départie à chacun. 

	[bookmark: rm1204]4 Sicut enim in uno córpore multa membra habémus, ómnia autem membra non eúmdem actum habent : 
	4. Car, comme dans un seul corps nous avons plusieurs membres, et que tous les membres n’ont pas la même fonction, 

	[bookmark: rm1205]5 ita multi unum corpus sumus in Christo, sínguli autem alter altérius membra. 
	5. ainsi, quoique nombreux, nous sommes un seul corps dans le Christ, étant tous en particulier les membres les uns des autres. 

	[bookmark: rm1206]6 Habéntes autem donatiónes secúndum grátiam, quæ data est nobis, differéntes : sive prophetíam secúndum ratiónem fídei, 
	6. Nous avons toutefois des dons différents, selon la grâce qui nous a été, accordée : soit le don de prophétie, selon l’analogie de la foi ; 

	[bookmark: rm1207]7 sive ministérium in ministrándo, sive qui docet in doctrína, 
	7. soit le ministère, pour s’exercer au ministère ; soit l’enseignement, pour celui qui enseigne ; 

	[bookmark: rm1208]8 qui exhortátur in exhortándo, qui tríbuit in simplicitáte, qui præest in sollicitúdine, qui miserétur in hilaritáte. 
	8. l’exhortation, pour celui qui exhorte ; la simplicité, pour celui qui distribue ; la sollicitude, pour celui qui préside ; la joie, pour celui qui exerce la miséricorde. 

	[bookmark: rm1209]9 Diléctio sine simulatióne : odiéntes malum, adhæréntes bono : 
	9. Que la charité soit sans déguisement ; ayez le mal en horreur, attachez-vous fortement au bien. 

	[bookmark: rm1210]10 caritáte fraternitátis ínvicem diligéntes : honóre ínvicem præveniéntes : 
	10. Aimez-vous mutuellement d’une affection fraternelle ; prévenez-vous par des égards réciproques. 

	[bookmark: rm1211]11 sollicitúdine non pigri : spíritu fervéntes : Dómino serviéntes : 
	11. Ayez du zèle, et non de la paresse ; soyez fervents d’esprit, servez le Seigneur. 

	[bookmark: rm1212]12 spe gaudéntes : in tribulatióne patiéntes : oratióni instántes : 
	12. Soyez joyeux dans l’espérance, patients dans l’affliction, persévérants dans la prière. 

	13 necessitátibus sanctórum communicántes : hospitalitátem sectántes. 
	13. Prenez part aux nécessités des saints, exercez l’hospitalité avec empressement. 

	[bookmark: rm1214]14 Benedícite persequéntibus vos : benedícite, et nolíte maledícere. 
	14. Bénissez ceux qui vous persécutent ; bénissez, et ne maudissez pas. 

	[bookmark: rm1215]15 Gaudére cum gaudéntibus, flere cum fléntibus : 
	15. Réjouissez-vous avec ceux qui se réjouissent, pleurez avec ceux qui pleurent. 

	[bookmark: rm1216]16 idípsum ínvicem sentiéntes : non alta sapiéntes, sed humílibus consentiéntes. Nolíte esse prudéntes apud vosmetípsos : 
	16. Ayez les mêmes sentiments les uns envers les autres ; n’aspirez pas à ce qui est élevé, mais accommodez-vous à ce qui est plus humble. Ne soyez point sages à vos propres yeux. 

	[bookmark: rm1217]17 nulli malum pro malo reddéntes : providéntes bona non tantum coram Deo, sed étiam coram ómnibus homínibus. 
	17. Ne rendez à personne le mal pour le mal ; ayez soin de faire le bien, non seulement devant Dieu, mais aussi devant tous les hommes. 

	[bookmark: rm1218]18 Si fíeri potest, quod ex vobis est, cum ómnibus homínibus pacem habéntes : 
	18. S’il est possible, autant que cela dépend de vous, ayez la paix avec tous les hommes. 

	[bookmark: rm1219]19 non vosmetípsos defendéntes caríssimi, sed date locum iræ. Scriptum est enim : Mihi vindícta : ego retríbuam, dicit Dóminus. 
	19. Ne vous vengez point vous-mêmes, mes bien-aimés, mais laissez agir la colère ; car il est écrit : À moi la vengeance ; c’est moi qui rétribuerai, dit le Seigneur. 

	[bookmark: rm1220]20 Sed si esuríerit inimícus tuus, ciba illum : si sitit, potum da illi : hoc enim fáciens, carbónes ignis cóngeres super caput ejus. 
	20. Mais si ton ennemi a faim, donne-lui à manger ; s’il a soif, donne-lui à boire. Car, en agissant ainsi, tu amasseras des charbons de feu sur sa tête. 

	[bookmark: rm1221]21 Noli vinci a malo, sed vince in bono malum. 
	21. Ne te laisse point vaincre par le mal ; mais travaille à vaincre le mal par le bien ; 
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[bookmark: rm12n]DEUXIÈME PARTIE 
Vie que doit mener le vrai croyant. 
XII, 1-XVI, 27. 
Cette partie se rattache très étroitement à la première. C’est le chemin du saint que l’apôtre a décrit dans les chap. I-XI, en exposant la théorie de la justification par la foi ; il passe maintenant au côté pratique de la question et montre, par de nombreuses applications morales, ce que doit être la vie d’un bon chrétien. Parmi ses recommandations, les unes sont plus générales, les autres plus particulières et s’adressent surtout à l’Église de Rome : toutes, elles conviennent admirablement pour faire vivre en conformité avec les principes de la foi. 
Section I. — Règles à suivre si l’on veut mener une vie vraiment chrétienne. XII, 1-XV, 13. 
§ I. — Devoirs réciproques des chrétiens. XII, 1-21. 
1° Principe général. XII, 1-2. 
Chap. XII. — 1-2. Ces lignes servent d’introduction à toute la seconde partie. — Obsecro… Le sens propre du grec est plutôt : Je vous exhorte. — Itaque : en conséquence de tout ce qui a été dit dans la partie dogmatique. — Per misericórdiam… Au pluriel dans le grec : par les miséricordes de Dieu. Comp. II Cor. I, 3, où saint Paul donne à Dieu le titre de « Père des miséricordes ». Ces miséricordes sont celles dont il a été parlé au chap. XI. Au nom de la bonté divine dont ils ont été l’objet, l’apôtre presse les fidèles de Rome de mener une vie sainte et parfaite. — Ut exhibeátis… Allégorie frappante, par laquelle « la vie chrétienne est représentée comme remplaçant l’ancien culte de l’autel ». Le verbe grec παραστῆσαι, placer à côté, présenter, est dans les LXX l’expression technique pour désigner l’offrande des victimes. Sa traduction exacte serait ici : « ut sistátis ». — Córpora vestra. Par opposition à l’esprit, qui sera mentionné à son tour au vers. 2. Un chrétien digne de ce nom doit sanctifier tout son être, son corps aussi bien que son âme. Cf. VI, 13, etc. Les mots « vos corps » ne sont donc pas simplement synonymes de « vous-mêmes, vos personnes ». {87} — Hóstiam vivam. Dans le culte juif, les victimes étaient mises à mort, et c’est surtout dans cet acte que consistait le sacrifice. II, faut que le chrétien soit une victime toujours vivante, puisqu’il a été régénéré par le baptême et qu’il a commencé alors une existence nouvelle, entièrement opposée à l’état de mort où le péché l’avait placé. — Sanctam ; sainte et sans tache. Cf. I Petr. I, 18. Dans toutes les religions anciennes, on tenait à n’immoler que des victimes sans défaut. Cf. Lev. XIX, 2, etc. — Deo placéntem. Ce corps vivant et saint ne saurait manquer d’être pour Dieu une hostie d’agréable odeur. — Les mots rationábile obséquium… servent d’apposition à « córpora vestra hóstiam… » Dans le grec : τὴν λογικὴν λατρείαν ὑμῶν, votre culte rationnel, c.‑à‑d., un culte conforme à la raison, un culte spirituel ; par conséquent, un sacrifice qui ne soit pas purement matériel et extérieur, comme l’était l’offrande d’un animal sans raison. Comp. I Petr. II, 2, où l’adjectif λογικὴ est employé dans le même sens. — Au vers. 2, la recommandation de mener une vie sainte est réitérée sous une autre forme. — Nolíte conformári… Il faut que le chrétien transfigure continuellement son être intérieur, et se conforme à la volonté de Dieu. — Huic sǽculo. Locution fréquemment employée par les écrivains sacrés du Nouveau Testament (de même l’expression synonyme « ce monde »), pour représenter l’humanité déchue et livrée au péché. Cf. I Cor. I, 20 ; II, 6, 8 ; III, 18 ; II Cor. IV, 4 ; Gal. I, 4 ; Jac. I, 27, etc. À coup sûr, ce n’est point parmi les hommes entachés de l’esprit de ce siècle que le chrétien doit chercher un modèle de sa vie morale. — Après le type à éviter, Paul indique le modèle à réaliser : sed reformámini… Plus exactement, d’après le texte original : Transformez-vous par le renouvellement de votre esprit. Il est nécessaire que le chrétien change en quelque sorte de forme (μεταμορφοῦσθε), qu’il dépouille le vieil homme, comme il est dit ailleurs, et qu’il se revête du nouveau, Notre-Seigneur Jésus-Christ. — Manière dont aura lieu cette transformation : in novitáte… ; c.‑à‑d. par le renouvellement de la partie la plus relevée de notre être, le νοῦς (sensus vestri). — Ut probétis… En vertu de cette transformation, l’intelligence, « qui est le siège du jugement moral, » devient capable de bien connaître la volonté de Dieu, et par là même de l’accomplir avec fidélité. — Bona, et…, et… D’après la traduction de la Vulgate, ces trois épithètes caractérisent la volonté divine, qu’elles représentent comme l’opposé du mal, comme justement admirée des hommes lorsqu’ils savent la comprendre, enfin comme l’idéal de la perfection. Mais le grec a une signification un peu différente : (Afin que vous sachiez apprécier quelle est la volonté de Dieu, à savoir) le bien, l’agréable et le parfait. Les trois adjectifs, pris substantivement et précédés de l’article (τὸ ἀγαθὸν, ὸ…), marquent donc en quoi consiste d’une manière générale la volonté de Dieu. Le Seigneur veut que nous fassions ce qui est bon en soi, ce qui lui est agréable et ce qui est parfait. 
Rome dominatrice du monde. (Musée du Louvre.) 
2° Comment doivent se comporter les chrétiens dans leurs rapporte mutuels. XII, 3-21. 
Saint Paul insiste spécialement sur les deux grande devoirs de l’humilité, vers. 3 et ss., et de la charité, vers. 9 et ss. 
3-8. Ne pas s’enorgueillir des dons qu’on a reçus, mais en faire humblement le profit de tous. — Dico enim per… L’exhortation (comp. le vers. 1) devient un ordre, intimé par saint Paul au nom de son autorité apostolique, que désignent les mots per grátiam quæ… Cf. I, 5. {88} C’est qu’il s’agit d’un point qui touchait à la discipline de l’Église ; de là cette injonction formelle. — Omnibus qui… : à tous les chrétiens de Rome sans exception. Le grec emploie le singulier (παντὶ τῷ ὄντι…) ce qui rend l’ordre tout à fait individuel. — Non plus sápere…, sed… Il y a dans le texte original un jeu de mots intéressant, mais intraduisible dans notre langue : μὴ ὑπερφρονεῖν παρ’ ὃ δεῖ φρονεῖν, ἀλλὰ φρονεῖν εἰς τὸ σωφρονεῖν. En latin : « Non se æstimáre ultra modum quo (quis) se æstimáre debet, sed se æstimáre usque ad justam sui æstimatiónem. » En effet, le verbe φρονεῖν (Vulg. sápere) équivaut en cet endroit aux locutions « se æstimáre, de se sentíre » ; d’où il suit que ὑπερφρονεῖν, c’est trop bien penser de soi, s’estimer trop. Au contraire σωφρονεῖν, c’est s’estimer avec sagesse, à sa juste valeur (ad sobrietátem, comme dit assez exactement la Vulgate). — Unicuíque… La conjonction et, qui précède cette dernière partie du verset, manque dans le grec ; elle ne fait que gêner la marche de la pensée. — Sicut… divísit. Comp. I Cor. VII, 17, où nous trouvons la même formule dans une circonstance toute semblable. L’apôtre accentue ces deux idées : il y a une diversité dans les dons répartis à chacun, et c’est Dieu lui-même qui est l’auteur de cette diversité. — Mensúram fídei. La plupart des exégètes anciens et modernes s’accordent à reconnaître que, dans cette formule, le mot foi désigne par métonymie les dons spéciaux qui vont être énumérés plus bas, vers. 6 et ss. Le contexte exige cette interprétation. D’ailleurs, ces dons, ces χαρίσματα, comme on les nomme d’après saint Paul lui-même (cf. vers. 6 ; I Cor. VII, 7, etc.), étaient accordés aux premiers chrétiens comme une conséquence de la foi. La recommandation contenue dans le vers. 3 revient à dire : Que chacun se contente modestement des dons qu’il a reçus ; de la sphère spirituelle où Dieu l’a placé, s’efforçant de bien profiter des grâces qui lui ont été accordées, sans ambitionner rien de plus. — Sicut enim… Les vers. 4-5 présentent une comparaison familière à notre auteur, et qu’on trouve souvent aussi dans les auteurs anciens. Il la développe plus longuement dans la première épitre aux Corinthiens, XII, 12-31, passage qu’il se contente de résumer ici. Comp. Eph. IV, 15 ; Col. I, 18, etc. À ses yeux, l’Église était un organisme vivant, un corps animé ; chaque fidèle est un rouage de cet organisme, un membre de ce corps. Mais, tout en exerçant ses fonctions spéciales, chaque membre existe surtout pour l’ensemble du corps, et non pas isolément pour lui-même. Il suit de là, et telle est la leçon que veut donner l’apôtre, que la modestie et l’humilité sont nécessaires à chaque chrétien, pour que la vie de l’Église, ou de la communauté particulière, aille régulièrement et n’ait pas à souffrir. Que chacun demeure donc à sa place et dans sa fonction ! — In Christo (vers. 5) : par suite de notre union avec Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui est la tête de ce corps mystique. — Habéntes… Dans les vers. 6-8, saint Paul fait voir par quelques exemples de quelle manière les fidèles doivent accomplir la recommandation qui précède. La construction de la phrase est assez irrégulière ; mais on obtient un sens très net en suppléant quelques mots çà et là (voyez la traduction). — Donatiónes, χαρίσματα. Ce mot grec est demeuré l’expression technique pour désigner en théologie certains dons surnaturels absolument gratuits, certaines faveurs ou aptitudes extraordinaires, que Dieu accorde aux fidèles, moins pour eux-mêmes qu’en vue de l’utilité du prochain. Les théologiens les nomment aussi des grâces gratuitement données (« grátiæ gratis datas »), pour les distinguer de la grâce proprement dite (« grátia gratum fáciens »). Ils étaient une manifestation de la grâce de l’Esprit Saint, soit dans l’Église en général, soit dans les âmes individuelles des chrétiens ; manifestation destinée à fortifier la foi de ceux-ci et à exciter celle des Juifs et des païens. Ils étaient fréquents dans la primitive Église ; ils se sont raréfiés depuis, parce qu’ils n’étaient plus aussi nécessaires. Saint Paul en mentionne sept ici-même ; I Cor. XII, 8-10, il en signale neuf. Voyez aussi I Cor. XII, 28-31. Il n’en a probablement pas épuisé la liste, car ils peuvent être aussi nombreux que les besoins spirituels de l’Église. {89} Parfois l’Esprit-Saint greffait ces dons sur des talents naturels déjà existants ; d’autres fois, le don était complètement surnaturel (par ex., le don des miracles, le don de prophétie, etc.). — Secúndum grátiam (χάριν)… differéntes. La diversité des dons ne provenait donc pas de la diversité des mérites, mais uniquement de la grâce de Dieu et de sa volonté. — Prophetíam. Le don d’exposer avec une force tout à fait convaincante les vérités de la foi ; don qui supposait une illumination extraordinaire, et auquel était souvent associée la prophétie dans le sens strict, c.‑à‑d., le pouvoir de révéler les mystères du présent et de l’avenir. — Secúndum… Dans cette énumération, après avoir mentionné un don spécial, saint Paul ajoute quelques mots pour indiquer de quelle manière on doit s’en servir dans l’intérêt commun. Il faut donc que le prophète exerce son rôle secúndum ratiónem fídei, ou, comme s’exprime le grec : selon l’analogie de la foi ; ce qui signifie : conformément à la foi. Si les paroles prophétiques exprimaient quelque chose de contraire à la foi objective de l’Église, telle qu’elle est contenue dans la sainte Écriture et dans la tradition, on verrait par là même que celui qui les profère est un faux prophète. Que le prophète se garde donc de mélanger, par amour-propre, ces pensées personnelles à celles de Dieu, et que ses enseignements demeurent en harmonie avec la doctrine révélée. — Le mot ministérium (verset 7), de même que son équivalent grec διακονία, est très général par lui-même, et peut désigner toute sorte de ministères ecclésiastiques. Comp. XI, 13, où Paul nomme ainsi son apostolat, et XV, 31, où il dit qu’il remplit son ministère lorsqu’il recueille des aumônes pour les pauvres de Jérusalem. Voyez aussi I Cor. XII, 5 ; XVI, 16 ; II Cor. VIII, 4 ; Eph. IV, 12, etc. C’est cette acception générale qui convient le mieux ici ; il s’agit donc d’une aptitude surnaturelle à exercer des fonctions utiles au service de l’Église. — In ministrándo. D’après le grec : dans le ministère. C.‑à‑d. : que celui qui possède ce don n’en recherche pas d’autre, et s’applique à le bien exercer. — Qui docet. Celui qui a reçu le don spécial d’enseigner avec fruit. Remarquez le changement qui a lieu dans la construction. — In doctrína. Sous-entendu : « sit » ou « máneat ». Qu’il s’applique à bien enseigner. — Qui exhortátur. Le docteur expliquait, démontrait théoriquement les vérités chrétiennes, en agissant sur l’intelligence des auditeurs ; celui qui exhortait agissait sur les cœurs et sur les volontés par de chaudes et éloquentes paroles, et il excitait à pratiquer la vertu. — In exhortándo (« sit »). Qu’il ne sorte pas de là, puisque telle est sa grâce particulière. — Qui tríbuit. À la lettre dans le grec : Celui qui communique ; c.‑à‑d., qui se sent porté par l’Esprit de Dieu à donner de ses biens aux pauvres. Cf. I Cor. XIII, 3. — In simplicitáte. Qu’il donne sans penser à ses intérêts propres, mais uniquement à ceux de ses frères. Pour les dons qui précèdent, l’apôtre s’est contenté d’inviter ceux qui en étaient investis à demeurer dans leur sphère ; pour celui-ci et les deux suivants, il marque de quelle manière on doit les mettre en œuvre. — Les mots qui præest ne désignent pas ici le ministère ecclésiastique, dont il a été question plus haut (voyez le vers. 7), mais le don de gouverner, de diriger dans un cercle plus restreint ; par exemple, la direction et le patronage des œuvres qui ne manquaient pas au début de l’Église, alors qu’il y avait tant à organiser. — In sollicitúdine : avec zèle (ἐν σπουδῇ). — Qui miserétur. Celui qui est porté par la grâce à pratiquer ce que l’on nomme les œuvres de miséricorde, à soulager les souffrances physiques et morales du prochain. — In hilaritáte : puisqu’un joyeux visage et des paroles affables ne contribuent pas peu à consoler les affligés. 
9-21. Pratique de la charité fraternelle. Telle est la pensée dominante et presque perpétuelle de ce passage, qui est « si admirablement chrétien », et qui a beaucoup d’affinité avec le chapitre XIII de la première épitre aux Corinthiens. De temps en temps l’écrivain sacré pousse pour ainsi dire une pointe en d’autres directions de la vie morale des chrétiens, mais il revient promptement à la charité. Comme dans les lignes que l’on vient de lire, la construction est assez irrégulière. On voit que les pensées et les réflexions se pressent dans l’esprit de l’apôtre, et il ne s’inquiète pas de l’élégance de son style. D’ailleurs, rien de plus énergique que ces recommandations successives, brièvement énoncées. — Le vers. 9 exprime un principe général. Par diléctio (ἡ ἀγάπη), il faut entendre l’amour soit de Dieu, soit du prochain. — Sine simulatióne (s.-ent. « sit »). À la lettre dans le grec : sans hypocrisie. — Suivent deux qualités de cet amour sincère. La première : odiéntes (s.-ent. « estóte »)… Le grec ἀποστυγοῦντες exprime un vif sentiment d’horreur, qui fait qu’on se sépare de la personne qui l’inspire. {90} — Seconde qualité : adhæréntes… Le mot κολλώμενοι exprime une adhésion très intime. — Malum, bono. Ces deux substantifs sont au neutre dans le grec. Le caractère de l’amour véritable consiste donc, d’une manière générale, il se séparer du mal moral, du péché, et à s’attacher au bien. — Caritáte… Viennent maintenant quelques détails relatifs à la pratique de la charité, vers. 10 et ss. Au substantif ἀγάπη, l’apôtre substitue ici φιλαδελφία, l’amour des frères ; il veut donc parler de la charité fraternelle entre chrétiens ; — Diligéntes rend imparfaitement la nuance de φιλόστοργοι, le mot qui représente la tendresse, réciproque des membres d’une même famille. — Honóre… Ct. Phil. II, 3. La Vraie charité fait que l’on ne songe pas à soi, mais qu’on cherche de toutes manières à honorer et à faire honorer le prochain. — Præveniéntes. Le grec a plutôt le sens de conduire en avant. Le chrétien charitable fait toujours passer ses frères avant lui-même. La nuance exprimée par la Vulgate est très délicate aussi. — Sollicitúdine… (vers. 11). Être plein de zèle pour le bien du prochain. La pensée est exprimée au moyen d’une litote : non pigri. — Spíritu ferventes. Cf. Act. XVIII, 25. Le mot esprit se rapporte plutôt ici à l’élément spirituel de l’homme qu’à l’Esprit-Saint : mais c’est vraiment ce dernier qui vivifie l’esprit de l’homme pour le rendre fervent. Quelques interprètes rattachent le trait « fervents par l’esprit » à celui qui précède, et par suite, à l’amour du prochain ; d’autres, et beaucoup mieux, pensons-nous, à celui qui suit, c.‑à‑d., à l’amour de Dieu. — Dómino serviéntes. Un certain nombre de témoins anciens ont la variante τῷ καιρῷ, au lieu de τῷ κυρίῳ ; ce qui donne cet autre sens : « témpori inserviéntes », profitant de toutes les occasions pour faire le bien. Mais les meilleurs manuscrits favorisent la leçon de la Vulgate. Le Seigneur, c’est spécialement ici Notre-Seigneur Jésus-Christ, qu’on doit servir toujours servir avec fidélité. — Spe gaudéntes (vers. 12). Cf. I Cor. XIII, 7. Le chrétien espère de si belles choses, qu’elles le remplissent d’avance d’une sainte joie. — Son espérance le rend aussi très patient dans l’épreuve : in tribulatióne… Cf. V, 3 ; VIII, 18, 35, etc. — Oratióni instántes. D’après le grec : persévérant dans la prière. — Necessitátibus… (vers. 13). L’apôtre revient aux manifestations de la charité envers le prochain. La leçon μνείαις, « memóriis », au lieu de χρείαις, est certainement inexacte. — Sanctórum : les chrétiens, aux nécessités matérielles desquelles on doit prendre part fraternellement (communicántes), par une assistance active. — Hospitalitátem… Pratique de charité qui est souvent recommandée dans le Nouveau Testament (cf. I Tim. V, 10 ; Tit. I, 8 ; Hebr. XIII, 2, etc.) ; ce qui s’explique par les circonstances dans lesquelles se trouvaient alors les chrétiens, qui vivaient comme des étrangers au milieu de la population païenne. Il fallait donc qu’un membre de la grande famille chrétienne, lorsqu’il était en voyage, trouvât un chez soi partout où il y avait des « frères ». — Benedícite… (vers. 14). C’est le précepte de Jésus lui-même. Cf. Matth. V, 44. Dans la seconde moitié du verset, saint Paul répète son injonction pour la rendre plus pressante ; puis il la réitère encore sous une forme négative : nolíte… Remarquez le changement qui a lieu dans la construction ; de même dans les versets suivants. — Gaudére cum… (vers. 15). Se faire tout à tous, en entrant dans la situation extérieure et dans les sentiments de tous. Comme le dit finement saint Jean Chrysostome, la première partie de l’exhortation (« gaudére… ») est d’une pratique plus difficile que la seconde (flere cum…) ; car celle-ci est dans notre nature, tandis que la Joie des autres éveille fréquemment l’égoïsme et l’envie. — {91} Idípsum… (vers. 16) ; Harmonie parfaite de vues, d’affections, etc. Cela suppose qu’on n’a pas une trop haute estime de soi-même ; de là cette autre recommandation : Non alta… Ne pas viser aux choses élevées, aux distinctions, mais se complaire dans les dons les plus humbles ; ou bien, Si l’on traite humílibus comme un nom masculin, se complaire avec les petits et les humbles. La première interprétation est préférable, à cause de l’emploi du neutre dans la proposition qui précède. — Nolíte… prudentes… On dirait une réminiscence de Prov. III, 7. Le fait incriminé suppose beaucoup d’orgueil et peu de charité. — Nulli… (vers. 17). L’exhortation revient sur l’attitude du chrétien envers ses ennemis. Comp. le vers 14. — Malum… reddéntes… : ainsi que nous y porte la nature. Mais la vengeance n’est pas faite pour les chrétiens. Cf. Matth. V, 38 et ss. ; I Petr. III, 9, etc. — Providéntes… Notons d’abord que les mots non tantum… sed étiam sont omis par les meilleurs témoins grecs et autres. C’est probablement un emprunt fait à II Cor. VIII, 21. La recommandation est un autre écho du livre des Prov. III, 4, d’après la version des LXX. Elle signifie que le chrétien doit se préoccuper de vivre toujours d’une manière si honorable, que rien dans sa conduite ne puisse scandaliser les autres, quels qu’ils soient (l’adjectif ómnibus est très accentué), païens ou coreligionnaires, amis ou ennemis. Cf. Matth. V, 16. — Si fíeri…, quod ex vobis… (vers. 18). Deux restrictions successives, car la chose conseillée par l’apôtre ne dépend pas uniquement de nous. Du moins, jamais un chrétien ne doit être le premier à troubler la paix ; il doit faire au contraire Ce qui dépend de lui pour la maintenir toujours : eum ómnibus… — Non vosmetípsos… (vers. 19). Précepte difficile à pratiquer ; aussi saint Paul l’adoucit-il en quelque sorte par l’apostrophe affectueuse caríssimi. Le grec signifie : Ne vous vengez pas vous-mêmes. — Date locum iræ. C.‑à‑d., à la colère divine, comme le prouve le texte cité immédiatement. Lui donner place, c’est la laisser agir. Que le chrétien s’en rapporte donc à Dieu du soin, de le venger. C’est à tort qu’on a parfois attribué à l’expression « dare locum » le sens de différer, contenir (Laissez à votre colère le temps de se calmer). La traduction « Laissez passer la colère de votre ennemi » ne vaut pas Mieux. — Scriptum est… Voyez Deut. XXXII, 36. La citation est faite d’après l’hébreu. Cf. Hebr. X, 30. — Sed Si… (vers. 20). Le contraire de la vengeance, ou le talion chrétien. Ce précepte (Si esuríerit…, jusqu’à la fin du vers. 20) est de nouveau emprunté au livre des Prov., XXV, 21-22, d’après les LXX (voyez le commentaire). — Carbónes… Non pas : Tu attireras sur lui les châtiments divins, s’il ne s’améliore point. Cette interprétation serait contraire à la pensée du texte. Mais : Par ta conduite généreuse, tu couvriras ton ennemi de confusion et de repentir, et tu l’amèneras à de meilleurs sentiments. — Noli… (vers. 21). Digne conclusion de ce beau passage. — Vinci a malo (au neutre : par le mal). C.‑à‑d. : Que le mal qu’on t’a fait ne t’excite pas à faire le mal, toi aussi. — Vince… malum. Triomphe toi-même du mal par le bien. « Voilà le chef-d’œuvre de la charité. » Le mot de Sénèque est célèbre : « Vincit malos pértinax bónitas. » 
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[bookmark: rm13]CHAPITRE XIII 
	[bookmark: rm1301]1 Omnis ánima potestátibus sublimióribus súbdita sit : non est enim potéstas nisi a Deo : quæ autem sunt, a Deo ordinátæ sunt. 
	1. Que toute personne soit soumise aux autorités supérieures : car il n’y a pas d’autorité qui ne vienne de Dieu, et celles qui existent ont été instituées par Dieu. 

	[bookmark: rm1302]2 Itaque qui resístit potestáti, Dei ordinatióni resístit. Qui autem resístunt, ipsi sibi damnatiónem acquírunt : 
	2. C’est pourquoi celui qui résiste à l’autorité résiste à l’ordre établi par Dieu ; et ceux qui résistent attirent la condamnation sur eux-mêmes. 

	[bookmark: rm1303]3 nam príncipes non sunt timóri boni óperis, sed mali. Vis autem non timére potestátem ? Bonum fac : et habébis laudem ex illa : 
	3. Car les princes ne sont pas à craindre pour les bonnes actions, mais pour les mauvaises. Veux-tu ne pas craindre les autorités ? fais le bien, et tu recevras d’elles des éloges. 

	[bookmark: rm1304]4 Dei enim miníster est tibi in bonum. Si autem malum féceris, time : non enim sine causa gládium portat. Dei enim miníster est : vindex in iram ei qui malum agit. 
	4. Car le prince est le ministre de Dieu, pour ton bien. Mais si tu fais le mal, crains ; car ce n’est pas en vain qu’il porte l’épée. En effet, il est le ministre de Dieu pour le venger, en montrant sa colère à celui qui fait le mal. 

	[bookmark: rm1305]5 Ideo necessitáte súbditi estóte non solum propter iram, sed étiam propter consciéntiam. 
	5. Il est donc nécessaire de vous soumettre, non seulement par crainte de la colère, mais aussi par conscience. 

	[bookmark: rm1306]6 Ideo enim et tribúta præstátis : minístri enim Dei sunt, in hoc ipsum serviéntes. 
	6. C’est aussi pour cela que vous payez les impôts ; car les princes sont les ministres de Dieu, le servant en cela même. 

	[bookmark: rm1307]7 Réddite ergo ómnibus débita : cui tribulátum, tribútum : cui vectígal, vectígal : cui timórem, timórem : cui honórem, honórem. 
	7. Rendez donc à tous ce qui leur est dû : le tribut à qui vous devez le tribut, 

	[bookmark: rm1308]8 Némini quidquam debeátis, nisi ut ínvicem diligátis : qui enim díligit próximum, legem implévit. 
	8. Ne soyez les débiteurs de personne, si ce n’est de vous aimer les uns les autres ; car celui qui aime le prochain a accompli la loi. 

	[bookmark: rm1309]9 Nam : Non adultábis : non occídes : non furáberis : non falsum testimónium dices : non concupísces : et si quod est áliud mandátum, in hoc verbo instaurátur : díliges próximum tuum sicut teípsum. 
	9. En effet, ces commandements : Tu ne commettras pas d’adultère, Tu ne tueras point, Tu ne déroberas point, Tu ne porteras pas de faux témoignage, Tu ne convoiteras point, et s’il y a quelque autre commandement, tout se résume dans cette parole : Tu aimeras ton prochain comme toi-même. 

	[bookmark: rm1310]10 Diléctio próximi malum non operátur. Plenitúdo ergo legis est diléctio. 
	10. L’amour du prochain ne fait pas de mal. L’amour est donc l’accomplissement de la loi. 

	[bookmark: rm1311]11 Et hoc sciéntes tempus : quia hora est jam nos de somno súrgere. Nunc enim própior est nostra salus, quam cum credídimus. 
	11. Faites cela, sachant le temps où nous sommes, car il est déjà l’heure de réveiller du sommeil ; maintenant, en effet, le salut est plus proche de nous que lorsque nous avons reçu la foi. 

	[bookmark: rm1312]12 Nox præcéssit, dies autem appropinquávit. Abjiciámus ergo ópera tenebrárum, et induámur arma lucis. 
	12. La nuit est avancée, le jour approche. Rejetons donc les œuvres de ténèbres, et revêtons-nous des armes de lumière. 

	[bookmark: rm1313]13 Sicut in die honéste ambulémus : non in comessatiónibus, et ebrietátibus, non in cubílibus, et impudicítiis, non in contentióne, et æmulatióne : 
	13. Comme en plein jour, marchons avec honnêteté, non pas dans les excès de table et dans l’ivrognerie, non pas dans les impudicités et les dissolutions, non pas dans les querelles et dans l’envie ; 

	[bookmark: rm1314]14 sed induímini Dóminum Jesum Christum, et carnis curam ne fecéritis in desidériis. 
	14. mais revêtez-vous du Seigneur Jésus-Christ, et ne vous préoccupez pas de la chair pour satisfaire ses désirs. 


~
[bookmark: rm13n]§ II — Règles pour la conduite des chrétiens dans la sphère de la société civile. XIII, 1-14. 
Il était naturel que saint Paul traitât aussi ce point Important et délicat. Il ne semble pas qu’il y ait été déterminé par des circonstances particulières, car son langage est très général et s’applique à tous les ternes, à toutes les contrées. Aucune persécution n’avait encore éclaté à Rome contre les chrétiens, et, dans les provinces, les magistrats de l’empire avaient plus d’une fois défendu Paul et les fidèles contre les Juifs. C’étaient ceux-ci qui se révoltaient intérieurement contre le Joug romain, en attendant qu’ils le fissent d’une manière ouverte. Peut-être l’apôtre a-t-il voulu prémunir les chrétiens contre des sentiments semblables. {92} 
1° Les devoirs des chrétiens envers l’État. XIII, 1-7. 
Comparez le passage analogue de la première épitre de saint Pierre, II, 11-14. Rien de plus digne, et en même temps de plus sage, que ces règles tracées par les deux apôtres. C’est le commentaire de la parole du Sauveur : Rendez à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu (Matth. XXII, 21). 
Chap. XIII. — 1. Principe général : il faut obéir à l’autorité civile. — Omnis ánima. Hébraïsme : tout homme. Cf. II, 9 ; Act. III, 23, etc. — Potestátibus. L’abstrait pour le concret : à ceux qui sont au pouvoir. L’épithète sublimióribus (ὑπερεχούσαις) fait image ; elle montre les gouvernants placés dans une position supérieure à celle de leurs sujets. — Súbdita sit. C’est la note dominante de cet alinéa, le mot d’ordre auquel les chrétiens ont fidèlement obéi, même sous le coup de la persécution, et auquel l’Église doit en grande partie de n’avoir pas succombé durant les premiers siècles de son existence. — Non est enim… Saint Paul motive très nettement son injonction, par deux assertions indiscutables : l’une générale et négative, l’autre plus spéciale et positive. — Nisi a Deo. Aucune autorité humaine ne peut exister que par la volonté de Dieu ; tout pouvoir, politique ou religieux, a en lui son origine et sa source. « Ce n’est qu’en tant qu’il est le représentant de Dieu qu’un homme peut avoir le droit de commander à d’autres hommes. » — Quæ autem sunt… L’apôtre passe de l’abstrait au concret. Les autorités qui existaient alors de fait avaient donc été constituées par Dieu lui-même. C’était, lorsque saint Paul écrivait ces mots, l’empereur romain avec ses fonctionnaires ou officiers de tous rangs. On voit ce que le principe émis par saint Paul a de beau et d’ennoblissant pour l’obéissance des sujets. 
2-5. Les conséquences du principe. — Itaque… Première conséquence (vers. 2°). Elle relève la culpabilité morale de la rébellion à l’égard de l’autorité civile. — Qui resístit, ὁ ἀντιτασσόμενος. Plus haut, nous lisons ὑποτασσέσθω) (« súbdita sit ») et τεταγμένοι (« ordinátæ »), et plus bas, διαταγῇ, ordinatióni. L’écrivain sacré, on le voit, joue sur le verbe τάσσω, « constítuo », et ses dérivés. — Qui autem… ipsi… Deuxième conséquence (vers. 2b). Après l’appel à la foi et à la conscience, vient l’appel à la crainte du châtiment (sibi damnatiónem…). Ce châtiment sera Infligé non seulement par les autorités temporelles, ainsi qu’il est dit plus loin, mais aussi par Dieu lui-même, puisqu’il sera offensé le premier. — Nam príncipes (οἱ ἄρχοντες, les chefs, les gouvernants). Saint Paul continue de parler d’une manière générale (vers. 3), comme on le voit par l’emploi du pluriel. Ce qu’il dit s’applique à toutes les formes de gouvernement et à toutes les régions du monde. — Non sunt… L’apôtre exprime admirablement Ici le but idéal pour lequel le pouvoir civil a été institué : exciter au bien, favoriser le bien et ceux qui le pratiquent (cf. I Tim. II, 1-2) ; entraver le mal et punir ceux qui le commettent (cf. I Petr. II, 14). C’est là une politique sublime, dont l’application rendrait le monde entier aussi heureux que parfait. — Timóri. Mieux « timor » au nominatif, d’après le grec : Ils ne sont pas une crainte, une menace. — Boni óperis. Expression collective qui désigne toutes sortes de bonnes actions. — {93} His autem… ? Cette apostrophe soudaine communique beaucoup de vie à la pensée. Saint Paul reprend en sous-œuvre les mots « non sunt timóri… sed… », pour les développer. L’État existant pour une fin excellente, quiconque fait le bien n’a rien à redouter de lui ; tout au contraire : habébis laudem… ; Dei… miníster… (vers. 4). Cela résulte du vers. 1 : par leur origine même, les autorités civiles sont les représentants et les délégués de Dieu. — Tibi. À l’avantage et dans l’intérêt de chaque citoyen ; pour la préservation de l’ordre soit moral, soit matériel, dans la société. 
Épée dite de Tibère. 
— Si… malum. Alternative opposée à celle du vers. 3b. Le verbe time est particulièrement énergique dans ce passage. Il est immédiatement commenté : Non… sine causa (d’après le grec : en vain, pour ne pas s’en servir) gládium… Le glaive est l’emblème de la juridiction des magistrats ; il symbolise le droit de vie et de mort qu’ils exercent pour le bien et la sécurité de tous. — Dei enim miníster… Comme au début du verset. Mais l’auteur ajoute cette fois : vindex in iram… ; c.‑à‑d., 
Vengeur pour satisfaire les exigences de la colère divine, justement excitée par les crimes de lèse-société. — Ideo (vers. 5) : parce que les gouvernants sont les serviteurs de Dieu. — Necessitáte súbditi… Nuance dans le grec : C’est une nécessité d’être soumis (ὑποτάσσεσθαι). — Non solum…, sed… Deux motifs d’obéissance et de soumission : au dehors, la crainte de la colère du Seigneur, dont les chefs civils sont les agents ; au dedans, la voix de la conscience, qui affirme qu’on doit obéir à ceux qui représentent l’autorité divine. 
6-7. Conclusions pratiques. — Ideo. C.‑à‑d., pour les raisons supérieures qui ont été signalées depuis le vers. 1. Selon d’autres : parce que votre conscience vous dit qu’il faut agir ainsi. — Tribúta præstátis. Le payement des impôts par les chrétiens de Rome était, dit l’apôtre, une preuve manifeste qu’ils reconnaissaient les autorités civiles placées à leur tête comme ayant été instituées par Dieu. — Minístri enim… loi le grec n’emploie pas le substantif διάκονος, comme au vers. 4, mais λειτουργοὶ, expression significative en cet endroit, puisqu’elle désigne directement des fonctions sacrées. Cf. XV, 16 ; Hebr. VIII, 2, etc. — Les mots in hoc ipsum seraient peut-être mieux rattachés à « minístri… sunt » qu’au participe « serviéntes ». Ils sont ministres de Dieu pour cela même, c.‑à‑d., pour le but indiqué dans les vers. 3 et 4. L’autre construction donne cependant un excellent sens. — Serviéntes. Le grec signifie « assidue incumbéntes », persévérant fidèlement dans leurs fonctions. — Réddite ergo… (vers. 7). L’Idée, d’abord toute générale, est Immédiatement précisée : cui tribútum (sous-ent. « debétis »)… À celui auquel vous devez le tribut, payez le tribut. Dans le grec : τῷ τὸν φόρον (sous-ent. ἀπαιτοῦντι) ; à celui qui réclame le tribut, payez le tribut. — Vectígal, τέλος. L’impôt sur les marchandises, tandis que φόρος représente la cote personnelle et l’impôt foncier. — Timórem : avec le sens de respect, de révérence, comme le disait déjà saint Jean Chrysostome. Honórem : l’honneur proprement dit. {94} 
2° L’amour du prochain envisagé comme devoir social. XIII, 8-10. 
Des devoirs envers les supérieurs civils, l’apôtre revient à la grande obligation de la charité, qui doit régler toutes les relations des chrétiens entre eux. Plus haut, XII, 9 et ss., il a surtout tracé les détails pratiques de ce devoir ; ici il pose le principe. 
8-10. La charité fraternelle est l’accomplissement de toute la loi. — Sémini quidquam… Parole très accentuée : ne rien devoir à qui que ce soit. — Nisi ut… Admirable restriction : il y a la dette permanente de l’affection mutuelle. On peut se libérer du devoir de l’obéissance, de l’obligation de payer l’impôt ; jamais on ne s’acquitte complètement du devoir d’aimer le prochain. — Qui enim… liaison pouf laquelle la pratique de la charité a une telle importance. Dans l’amour du prochain la loi entière se trouve condensée ; quiconque aime toujours ses frères accomplit donc vraiment toute la loi. Cf. Gal. V, 14. Par legem il faut entendre la loi mosaïque, et non la loi en général, comme il ressort des citations qui suivent. — Nam… (vers. 9). Pour démontrer son assertion., l’auteur cite cinq préceptes du décalogue (quatre seulement, si les mots falsum testimónium dices sont apocryphes, ainsi que paraît le prouver leur absence dans la plupart des manuscrits grecs), tous relatifs au prochain, auquel ils Interdisent de faire du tort en actions (Non adulterábis, Non occídes, Non furáberis), en paroles (Non falsum…), et en pensées (Non concupisces). L’ordre dans lequel ces commandements sont énumérés n’est pas tout à fait le même que dans l’Ex. XX, 18, et le Deut. V, 17. Il correspond à celui de Luc. XVIII, 20 ct de Jac. II, 11. On s’est étonné parfois que saint Paul ne mentionne pas en cet endroit l’amour l’impôt à qui vous devez l’impôt, la crainte à qui vous devez la crainte, l’honneur à qui vous devez l’honneur. 
de Dieu ; mais il le suppose évidemment, puisqu’on ne saurait aimer le prochain sans aimer Dieu. — Et si quod… áliud… Formule d’abréviation. L’apôtre n’a voulu signaler que quelques exemples, et non pas toutes les obligations réciproques des chrétiens. — Instaurátur. Dans le sens de « recapitulátur », selon la traduction très exacte que saint Augustin donne du verbe grec ἀνακεφαλαιοῦται. Le texte Díliges… sicut… est empruntée à Lev. XVIII, 18, où il résume aussi une liste de commandements. — Diléctio… malum… Cette première moitié du vers. 10 reprend brièvement la pensée exprimée au verset 9a. Quiconque aime son prochain est incapable de lui faire volontairement du mal. — Plenitúdo (πλήρωμα, accomplissement pariait) legis… C’est précisément ce qui devait être démontré. Comp. le vers. 6b. 
3° La proximité du salut final est un excellent mobile de perfection chrétienne. XIII, 11-14. 
L’auteur trouve à bon droit dans cette pensée le thème d’une exhortation pressante, qui conclut toutes celles qu’il a adressées aux fidèles de Rome à partir du chap. XII. 
11-14. Le jour approche, sanctifiez-vous. — Et hoc. Ces mots forment a eux seuls une petite proposition : Et je dis cela ; ou bien : Et vous ferez cela. Les classiques grecs emploient cette formule au pluriel : καὶ ταῦτα. — Sciéntes tempus. Dans le texte original, τὸν καιρόν, avec l’article, pour montrer quo l’heure présente a pour les chrétiens une importance morale toute particulière. C’est comme si saint Paul eût dit : Le moment est solennel, vous le savez. — Quia hora est… Ici commence une exposition allégorique, que compléteront les vers. 12 et 13. Aux yeux de la foi, le temps de la vie terrestre est une époque d’éprouvés, de tentations, souvent de péchés, une sorte de nuit obscure, à laquelle succédera l’aurore d’un jour éclatant, qui représente le bonheur éternel du ciel. {95} Cette aurore est proche : il faut sortir du sommeil, se lever, se préparer, car il n’y a pas un Instant à perdre. — L’adverbe jam retombe sur le verbo súrgere et non sur hora. Il signifie donc ici : immédiatement, sur-le-champ. — Au lieu de nos (ἡμᾶς), de nombreux manuscrits ont « vos » (ὑμᾶς) ; mais presque toutes les versions anciennes et d’autres manuscrits grecs favorisent la leçon adoptée par la Vulgate. De somno. Du sommeil de la tiédeur ou du péché. — Própior… salus. Le salut en question, c’est la rédemption sous sa forme finale et complète, durant toute l’éternité. Saint Paul rappelle à ses lecteurs l’approche de ce salut, pour les exciter à s’y préparer avec ardeur durant le temps qui les en sépare, temps très court, puisque la vie s’écoule avec une si grande rapidité. — Cum credídimus : au moment où nous sommes devenus chrétiens, en recevant avec, foi la prédication évangélique et le baptême. — Nox præcéssit (vers. 13). Le verbe προέκοψεν a plutôt la signification de « procéssit » (comme on lit en de nombreux manuscrits latins). La nuit s’est avancée dans son cours ; déjà le Jour approche. — Abjiciámus (dans le grec : déposons) ergo… Conclusion toute naturelle. Dans la pensée de l’apôtre, les ópera tenebrárum sont des œuvres mauvaises, qu’on n’ose pas accomplir en plein jour et que l’on dissimule dans l’ombre. Il en énumère quelques-unes au vers. 13. Cf. Joan. III, 20 ; Eph. V, 11 ; I Thess. V, 7. — Induámur… C’est l’idée contraire, exprimée sous une autre image, que saint Paul emprunte cette fois à la vie guerrière. — Arma lucis. C.‑à‑d., des armes qui conviennent à la lumière, des armes destinées à lutter contre les œuvres des ténèbres et à conquérir un vaste champ aux bonnes œuvres. Ces armes sont les différentes vertus chrétiennes, comme saint Paul le dit expressément ailleurs. Cf. Eph. VI, 13-14. Ainsi donc, bien loin de se livrer à la somnolence, le chrétien doit agir et combattre, comme un vaillant soldat du Christ. — Honéste (vers. 13). Décemment, dit le grec avec une nuance. « La conduite chrétienne (ambulémus : une des expressions favorites de saint Paul) est présentée comme la suprême décence, comparable à la tenue pleine de dignité que commande le jour à l’homme qui se respecte. » — Son in… Six œuvres de « l’indécence mondaine », qui se cache d’ordinaire pour les accomplir. Elles sont associées deux à deux : la sensualité grossière dans le manger et dans le boire (cf. Gal. V, 21), l’impureté et la débauche effrénée, les querelles et les rivalités violentes (cf. I Cor. III, 3 ; Gal. V, 20). — Sed induímini… (vers. 14). Contraste, et, en même temps, autre vivante image, qui exprime une intimité très grande, la participation aux mêmes sentiments. Le chrétien est revêtu de Jésus-Christ au moment de son baptême (cf. VI, 3 ; Gal. III, 27, etc.). Mais cela ne suffit pas ; il doit fait passer en lui-même i » tout Instant les pensées, les désirs et les affections du Christ, qui sont pour ainsi dire les vêtements de son âme. — Carnis curam ne… : puisque la vie chrétienne, la vie en Jésus-Christ, est une lutte perpétuelle entre la chair et l’esprit, comme il a été dit au chap. VIII. La chair est prise ici soit au propre, soit au figuré (la sensualité, la vie charnelle). — In desidériis. À l’accusatif dans le grec : « in desidéria », pour des convoitises. Ce trait marque le terme fatal des soins exagérés qu’on aurait pour la chair : la concupiscence serait excitée sur toute la ligne. Il n’est pas sans intérêt de rappeler que la conversion de saint Augustin se rattache aux vers. 13 et 14. Voyez les Conf., VIII, 12, 23. — D’après de nombreux commentateurs protestants et quelques Interprètes catholiques, saint Paul sup-^ poserait dans tout cet alinéa (vers. 11 et ss.) que la fin du monde et le second avènement de Notre-Seigneur Jésus-Christ étaient proches. Bien plus, ajoutent ces mêmes auteurs, l’apôtre propose en d’autres endroits encore une doctrine semblable ; par exemple, X Cor. XV, 51 ; I Thess. IV, 15-16 ; II Thess. II, 1-2. Tel aurait été aussi le sentiment de saint Pierre (I Petr. IV, 7), de saint Jacques (V, 8), et de saint Jean (I Joan. II, 18). Les interprètes catholiques qui admettent cette opinion s’empressent de dire qu’elle ne nuit en rien à l’infaillibilité apostolique, attendu qu’il n’y aurait eu là qu’une conjecture personnelle, mentionnée comme telle, et nullement présentée comme une révélation et un dogme de foi. {96} {96} Cette question n’est certainement pas sans difficultés. À première vue, il semble qu’il en est réellement comme il vient d’être dit ; mais, en étudiant de plus près les textes, on voit que ce sentiment n’a pas de base solide. Comme leur divin Maître, les apôtres, et en particulier saint Paul, insistent souvent sur l’ignorance où nous sommes de l’époque de la fin du monde ; ils ne pouvaient donc pas songer à fixer la date précise de la fin des temps. Si parfois ils se placent eux-mêmes parmi ceux qui vivront alors, c’est par une simple figure de rhétorique. Souvent ils supposent clairement qu’un assez long intervalle les séparait du second avènement du Christ (cf. II Thess. II, 1 et ss.), puisqu’ils annoncent des faits Intermédiaires, dont la réalisation demandait un temps considérable. C’est ainsi que saint Paul, au chap. XI, a prédit, mais pour une époque éloignée, la conversion du peuple juif. Or, il ne pouvait pas se contredire à deux pages de distance. Enfin, le temps est si court en lui-même, si rapide, que la fin du monde arrive à tout instant avec une promptitude effrayante ; à plus forte raison en est-il ainsi pour chaque individu, qui n’a que quelques années à vivre avant ce qui est la fin pour lui. Saint Paul et les autres apôtres se conduisent donc ici comme leur Maître lui-même, qui, après avoir affirmé que personne, si ce n’est son Père, ne connaît la date du jugement dernier, profite aussitôt de ce jugement, pour exciter ses disciples à la vigilance (Matth. XXIV, 36 et ss. ; Marc. XIII, 32 et ss. ; Luc. XXI, 34 et ss.). Voyez F. Vigouroux, les Livres saints et la critique rationaliste, t. IV, p. 565-670 de la 2· édit., Paris, 1890 ; du même, le Dict. de la Bible, t. II, col. 2274-2278 ; Cornely, h. l. 
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	[bookmark: rm1401]1 Infírmum autem in fide assúmite, non in disceptatiónibus cogitatiónum. 
	1. Accueillez celui qui est faible dans la foi, sans contester les opinions. 

	[bookmark: rm1402]2 Alius enim credit se manducáre ómnia : qui autem infírmus est, olus mandúcet. 
	2. Car l’un croit pouvoir manger de tout ; l’autre, qui est faible, ne mange que des légumes. 

	[bookmark: rm1403]3 Is qui mandúcat, non manducántem non spernat : et qui non mandúcat, manducántem non júdicet : Deus enim illum assúmpsit. 
	3. Que celui qui mange ne méprise point celui qui ne mange pas ; et que celui qui ne mange pas ne juge point celui qui mange : car Dieu l’a pris à son service. 

	[bookmark: rm1404]4 Tu quis es, qui júdicas aliénum servum ? dómino suo stat, aut cadit : stabit autem : potens est enim Deus statúere illum. 
	4. Qui es-tu, toi qui juges le serviteur d’autrui ? S’il demeure ferme, ou s’il tombe, cela regarde son maître ; mais il demeurera ferme, car Dieu est puissant pour l’affermir. 

	[bookmark: rm1405]5 Nam álius júdicat diem inter diem : álius autem júdicat omnem diem : unusquísque in suo sensu abúndet. 
	5. De même, l’un met de la différence entre les jours, l’autre considère tous les jours comme égaux. Que chacun abonde en son sens. 

	[bookmark: rm1406]6 Qui sapit diem, Dómino sapit, et qui mandúcat, Dómino mandúcat : grátias enim agit Deo. Et qui non mandúcat, Dómino non mandúcat, et grátias agit Deo. 
	6. Celui qui distingue les jours, les distingue pour le Seigneur ; celui qui mange, le fait pour le Seigneur, car il rend grâces à Dieu ; et celui qui ne mange pas, le fait pour le Seigneur, et il rend grâces à Dieu. 

	[bookmark: rm1407]7 Nemo enim nostrum sibi vivit, et nemo sibi móritur. 
	7. Car aucun de nous ne vit pour lui-même, et aucun ne meurt pour lui-même. 

	[bookmark: rm1408]8 Sive enim vivémus, Dómino vívimus : sive mórimur, Dómino mórimur. Sive ergo vívimus, sive mórimur, Dómini sumus. 
	8. Mais, soit que nous vivions, c’est pour le Seigneur que nous vivons ; soit que nous mourions, c’est pour le Seigneur que nous mourons. Soit donc que nous vivions, soit que nous mourions, nous sommes au Seigneur. 

	[bookmark: rm1409]9 In hoc enim Christus mórtuus est, et resurréxit : ut et mortuórum et vivórum dominétur. 
	9. Car c’est pour cela que le Christ est mort et qu’il est ressuscité, afin de dominer sur les morts et sur les vivants. 

	[bookmark: rm1410]10 Tu autem quid júdicas fratrem tuum ? aut tu quare spernis fratrem tuum ? omnes enim stábimus ante tribunal Christi. 
	10. Mais toi, pourquoi juges-tu ton frère ? et toi, pourquoi méprises-tu ton frère ? puisque nous comparaîtrons tous devant le tribunal du Christ. 

	[bookmark: rm1411]11 Scriptum est enim : Vivo ego, dicit Dóminus, quóniam mihi flectétur omne genu : et omnis lingua confitébitur Deo. 
	11. Car il est écrit : Aussi vrai que je vis, dit le Seigneur, tout genou fléchira devant moi, et toute langue rendra gloire à Dieu. 

	[bookmark: rm1412]12 Itaque unusquísque nostrum pro se ratiónem reddet Deo. 
	12. Ainsi chacun de nous rendra compte à Dieu pour soi-même. 

	[bookmark: rm1413]13 Non ergo ámplius ínvicem judicémus : sed hoc judicáte magis, ne ponátis offendículum fratri, vel scándalum. 
	13. Ne nous jugeons donc plus les uns les autres ; mais jugez plutôt que vous ne devez pas placer devant votre frère une pierre d’achoppement ou de scandale. 

	[bookmark: rm1414]14 Scio, et confído in Dómino Jesu, quia nihil commúne per ipsum, nisi ei qui exístimat quid commúne esset, illi commúne est. 
	14. Je sais et je suis persuadé dans le Seigneur Jésus que rien n’est impur en soi-même, et qu’une chose n’est impure que pour celui qui l’estime impure. 

	[bookmark: rm1415]15 Si enim propter cibum frater tuus contristátur, jam non secúndum caritátem ámbulas. Noli cibo tuo illum pérdere, pro quo Christus mórtuus est. 
	15. Mais si pour un aliment tu attristes ton frère, dès lors tu ne te conduis plus selon la charité. Ne va pas, par ta nourriture, perdre celui pour qui le Christ est mort. 

	[bookmark: rm1416]16 Non ergo blasphemétur bonum nostrum. 
	16. Que le bien dont nous jouissons ne soit donc pas une occasion de blasphème ! 

	[bookmark: rm1417]17 Non est enim regnum Dei esca et potus : sed justítia, et pax, et gáudium in Spíritu Sancto : 
	17. Car le royaume de Dieu ne consiste pas dans le manger et dans le boire, mais dans la justice, la paix et la joie que donne l’Esprit-Saint ; 

	[bookmark: rm1418]18 qui enim in hoc servit Christo, placet Deo, et probátus est homínibus. 
	18. et celui qui sert le Christ de cette manière plaît à Dieu et est approuvé des hommes. 

	[bookmark: rm1419]19 Itaque quæ pacis sunt, sectémur : et quæ ædificatiónis sunt, in ínvicem custodiámus. 
	19. Ainsi donc, recherchons ce qui contribue à la paix, et observons les uns envers les autres ce qui peut édifier. 

	[bookmark: rm1420]20 Noli propter escam destrúere opus Dei, ómnia quidem sunt munda : sed malum est hómini, qui per offendículum mandúcat. 
	20. Ne va pas, pour un aliment, détruire l’œuvre de Dieu. À la vérité toutes choses sont pures ; mais un homme fait le mal, lorsqu’en mangeant il est une pierre d’achoppement. 

	[bookmark: rm1421]21 Bonum est non manducáre carnem, et non bíbere vinum, neque in quo frater tuus offénditur, aut scandalizátur, aut infirmátur. 
	21. Il est bien de ne pas manger de viande, et ne pas boire de vin, et de s’abstenir de ce qui choque, scandalise, ou affaiblit ton frère. 

	[bookmark: rm1422]22 Tu fidem habes ? penes temetípsum habe coram Deo. Beátus qui non júdicat semetípsum in eo quod probat. 
	22. As-tu la foi ? Garde-la en toi-même devant Dieu. Heureux celui qui ne se condamne pas lui-même dans ce qu’il approuve ! 

	[bookmark: rm1423]23 Qui autem discérnit, si manducáverit, damnátus est : quia non ex fide. Omne autem, quod non est ex fide, peccátum est. 
	23. Mais celui qui a des doutes et qui mange est condamné, parce qu’il n’agit pas selon la foi. Or tout ce qui ne se fait point selon la foi est péché. 
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[bookmark: rm14n]§ III. — Conduite à tenir à l’égard des chrétiens faibles dans la foi. XIV, 1 — XV, 13. 
L’apôtre passe aux relations mutuelles qu’il voudrait établir entre ceux qu’il nomme les forts et les faibles. Comp. I Cor. vin-X, où il traite plus longuement encore une question identique. À Rome, comme en Palestine, en Galatie et partout ailleurs, les Juifs convertis ne se débarrassaient qu’avec peine de leurs anciennes croyances en ce qui concernait l’observation de la loi mosaïque, et ils continuaient à pratiquer plus ou moins les préceptes relatifs à la nourriture et aux fêtes, refusant de manger tels on tels mets, s’obstinant à célébrer le sabbat, les nouvelles lunes, etc. Dee préjugés du même genre existaient pour quelques chrétiens issus du paganisme, qui craignaient (cf. I Cor. VIII, · 1 et ss.) que certaines viandes mises en vente sur le marché eussent été offertes aux idoles. De 1à des divergences qui pouvaient troubler les Églises naissantes ; de là aussi la possibilité de scandales, si les chrétiens portés au scrupule agissaient contre leur conscience. Saint Paul s’efforce de mettre tout le monde d’accord, au moyen de quelques principes d’une parfaite sagesse. Il s’adresse d’abord simultanément aux deux partis, XIV, 1-12, puis en particulier aux forts, XIV, 13-23 ; son raisonnement redevient ensuite général, XV, 1-13. 
1° C’est Dieu qui jugera les forts et les faibles ; qu’on lui abandonne donc ce soin. XIV, 1-12. 
Dans cette première série de versets, l’apôtre fait appel à la foi de ses lecteurs ; il stimulera ensuite leur charité. 
Chap. XIV. — 1-5. Exhortation à la condescendance mutuelle. Nous avons ici comme une solution provisoire de la question. — Infírmum… in fide. Le faible dans la foi est celui qui ne comprend pas toute la portée de ce principe : On est sauvé par la foi en Jésus-Christ. C’est pourquoi il désire rendre son salut plus certain par des pratiques particulières de dévotion, de religion, etc. Ses convictions chrétiennes manquent de clarté, et sont incapables de le guider à travers les dédales de la vie ; il ne sait pas distinguer ce qui est nécessaire et ce qui est facultatif. Sous bien des rapports, il se confond avec le scrupuleux. Quelques interprètes donnent ici au mot « fides » la signification de conscience, qu’il a au vers. 23. Cela ne change pas beaucoup la pensée. — Assúmite. C.‑à‑d., accueillez-le avec bonté. — Non in disceptatiónibus… : sans discuter ses opinions personnelles. Le grec dit avec l’accusatif : « Non ad dijudicatiónes… » ; l’accueil recommandé ne doit pas aboutir à une discussion qui diviserait encore davantage les esprits. — Saint Paul va préciser davantage la situation à laquelle il a fait allusion (vers. 2 et ss.) : Alius…credit… Le chrétien en question, fort et terme dans la foi, est convaincu qu’il peut manger licitement de toutes sortes de mets. — Infírmus… mandúcet. D’après la leçon la plus autorisée, le grec a ἐσθίει à l’indicatif présent (« mandúcat »). Saint Paul ne donne donc pas d’ordre en cet endroit ; il se contente de décrire ce qui avait lieu des deux parts. {97} Plusieurs chrétiens, craignant que les viandes n’eussent été profanées de quelque manière, surtout en étant offertes aux idoles, se contentaient d’une nourriture végétale. — Is qui… (vers. 3). Règle de conduite, soit pour les forts, soit pour les faibles. D’après le verset précédent, les premiers sont désignés par les mots « Celui qui mange » ; les autres, par la formule « Celui qui ne mange pas ». — Non spernat. En effet, les forts étaient naturellement portés à regarder avec orgueil et avec mépris les embarras méticuleux des faibles. Ceux-ci, au contraire, étaient tentés de juger avec sévérité une liberté qu’ils prenaient pour de la licence ; de là cet ordre : Non júdicet. — Deus enim… Motif de ce support mutuel. On n’a pas le droit de juger sévèrement celui que Dieu a reçu avec bonté dans son Église, comme l’un de ses enfants. Divers interprètes rattachent le pronom illum tout à la fois au fort et au faible ; selon d’autres, il ne désignerait que le chrétien fort, dont il a été question en dernier lieu. — Tu quis es… (vers. 4). Apostrophe sévère. Elle retombe directement sur les faibles dans la foi, comme le démontre l’emploi du verbe júdicas, qui a précisément servi, au vers. 3, à décrire la conduite des faibles à l’égard des forts. — Les mots aliénum servum portent l’idée principale. Un serviteur, et surtout un οἰκέτης (comme il est dit dans le grec), employé au service personnel de son maître, n’est responsable qu’envers ce dernier, qui a seul le droit de le juger. Or un chrétien est le serviteur intime de Dieu : Dómino suo (dans le grec : pour son propre maître)… — Stat, aut cadit. Les deux verbes sont pris au figuré, pour marquer la persévérance fidèle, ou la chute par le péché. Qu’il tombe ou qu’il demeure ferme, le chrétien ne doit rendre compte de sa conduite qu’à Dieu. — Stabit autem… L’apôtre se corrige pour ainsi dire, Comme s’il regrettait d’avoir supposé un Instant la possibilité d’une chute. Au lieu de « stabit », le grec dit au passif : σταθήσεται, il sera établi, soutenu. C’est Dieu lui-même qui se chargera de maintenir son serviteur dans le bien : potens est… — Au vers. 5, saint Paul passo à un autre genre de faiblesse, qui consistait à fêter certains jours particuliers, et qui occasionnait aussi des dissentiments parmi les chrétiens de Rome. Il n’est pas sûr que la particule γάρ (nam) soit authentique ; elle est omise par de nombreux manuscrits et de nombreuses versions. — Júdicat diem inter… Dans le grec : (Un autre) loge un jour en comparaison d’un jour ; c.‑à‑d., estime un jour plus sacré qu’un autre. Dans ses épitres aux Galates, IV, 10-11, et aux Colossiens, II, 10-17, l’apôtre condamne assez sévèrement cette pratique superstitieuse. À Rome, où elle allait moins loin sans doute, il se borne à la traiter comme une chose indifférente en elle même ; à une condition pourtant, c’est qu’on agisse en cela suivant sa conscience, et point à la légère, ni par scrupule : Unusquísque… C’est ici encore un principe important. La locution latine « abonder dans son sens » ne rend pas tout à fait la force du grec, qui serait mieux traduit par la formule : Être certain dans son propre esprit (ἐν τῷ ἰδίῳ νοὶ) ; c.‑à‑d., agir avec une pleine conviction. 
6-8. La raison pour laquelle ces deux manières d’agir sont également licites, c’est que, malgré leur divergence extérieure, elles sont Inspirées par une même intention, celle de servir le Seigneur et de lui plaire. — Qui sapit (ὁ φρονῶν)… Celui qui se préoccupe de tel ou tel Jour pour le fêter, comme faisaient les faibles. — Dómino… C’est pour le Seigneur qu’il s’en préoccupe, en vue de lui rendre hommage et de l’honorer ainsi. — Et qui mandúcat… Même raisonnement à propos des mets qu’au sujet dès jours fériés. — La preuve que celui qui mange de toutes sortes d’aliments se propose d’agir en cela pour le Seigneur, c’est qu’il rend grâces à Dieu avant que de les prendre : grátias enim… {98} On voit par ces mots que les chrétiens s’étaient mis dès l’origine, conformément à l’usage juif suivi par Jésus lui même (cf. Matth. XV, 36 ; XXVI, 26, etc.), à faire des prières avant et après les repas. Voyez Act. XXVII, 35 ; I Tim. IV, 4, etc. — Nemo enim… (vers. 7). La pensée se généralise, selon la coutume que suit saint Paul de rattacher toujours les cas spéciaux à des principes supérieurs. Le chrétien, quoi qu’il fasse, dit Ici l’apôtre, doit toujours se proposer Dieu comme la fin de ses actes, se souvenant que chacun d’eux sera examiné au tribunal du souverain juge. — Sibi vivit, et… móritur. Vivre et mourir : dans ces deux expressions se résume toute notre existence ici bas. L’homme naturel, le païen, le chrétien devenu indifférent ne songent qu’à vivre pour eux-mêmes, selon leurs goûts, leurs caprices ou leurs passions. Le chrétien a un maître, Jésus-Christ (comp. le vers. 4), auquel il est tenu de consacrer toutes ses actions, pour lequel il doit vivre et mourir. — Preuve qu’il en est vraiment ainsi : sive…, sive… (vers. 8). À trois reprises, le substantif Dómino est très accentué. — In hoc (o.‑à-d., « in hunc finem ») enim… (vers. 9). Par sa mort et sa résurrection, Jésus-Christ s’est acquis un souverain domaine sur tous les hommes, qu’ils soient morts ou vivants (ut… dominétur) ; c’est pour cela que les chrétiens ont le devoir d’agir toujours pour lui. — Au lieu de resurréxit, quelques-uns des plus anciens manuscrits grecs ont ἔζησεν, « vixit. » La Vulgate a lu ἀνέστη, à la suite de nombreux manuscrits, d’Origène, etc. D’autres témoins ont réuni les deux leçons : il est ressuscité et il a vécu. Dans tous les cas, le verbe εζησεν ne peut désigner en cet endroit que la résurrection de Jésus-Christ. 
10-12. Puisque nous dépendons tous du Christ, personne n’a le droit de condamner son prochain. — Tu autem… Apostrophe directe, comme au vers. 4. Après avoir émis ces idées générales, saint Paul revient à la question pratique, qu’il discute brièvement. — Le trait Quid júdicas… se rapporte aux faibles ; le suivant, Quare spernis…, aux forts. Comp. le vers. 3. — Omnes enim… Au jugement Incompétent des hommes l’apôtre oppose le jugement de Dieu, le seul qui soit juste et légitime. D’après la plupart des manuscrits grecs, il faut lire του θεοῦ, « Dei, » et non του Χριστοῦ, Christi. D’ailleurs, c’est par son Christ que Dieu jugera le monde. — Scriptum est… (vers. 11). C’est un passage d’Isaïe, XLV, 23, cité librement d’après les LXX, qui sert à démontrer ici que tous les hommes Comparaîtront devant le tribunal de Dieu. — Les mots Vivo ego, dicit Dóminus sont substitués par saint Paul à la formule : « Je jure par moi-même, » dont ils sont l’équivalent. — Mihi flectétur… Cet hommage d’adoration, que tous les hommes rendront à Dieu d’après la prophétie, suppose qu’ils reconnaîtront en lui leur Maître souverain, par conséquent leur juge. — Et omnis lingua… Dans Isaïe : Et toute langue Jurera par Dieu. C’est la même pensée : tous rendront un culte au Seigneur. — Itaque… (vers. 12). Conclusion de tout ce qui précède : ce n’est point aux hommes, mais à Dieu, que nous avons des comptes à rendre ; que l’on cesse donc de se juger et de se critiquer mutuellement. 
2° Il faut, sur le point en litige, se laisser guider aussi par la charité, et par la considération du tort que l’on pourrait faire au prochain. XIV, 13-23. 
Après avoir examiné la question du côté de Dieu, l’écrivain sacré l’envisage du côté des hommes, c.‑à‑d., du côté des faibles, puisque c’est particulièrement aux forts qu’il adressera la parole. {99} La charité demande, dira-t-il, que l’on tienne compte des appréciations et de la conscience d’autrui, et qu’en agissant on ne pense pas uniquement à soi. 
13. Transition et introduction. — Les mots Non ergo ámplius… récapitulent l’alinéa qui précède ; les suivants, sed hoc judicáte…, résument d’avance celui-ci. — Offendículum : ce contre quoi on vient se heurter et qui occasionne une chute. — Scándalum. : un piège moral. 
14-18. Ne pas froisser inutilement les sentiments des faibles. Saint Paul commence par établir qu’en somme les choses en question sont tout à fait indifférentes par elles-mêmes, et en cela il donne tacitement raison aux forts ; mais À partira de cette concession pour leur prescrire strictement leurs devoirs. — Scio et… Assertion très solennelle. D’après le grec : Je sais et Je suis convaincu. Cette science, cette conviction, il les a, non comme un homme ordinaire, mais comme ministre de Jésus-Christ, auquel il est étroitement uni i in Dómino… C’est donc l’enseignement même du Christ qu’il va reproduire. — Commune, καινόν, était une expression technique chez les Juifs, pour désigner ce qui était impur, et par conséquent interdit, d’après la loi. Cf. I Mach. I, 50, 6-5 ; Act. X, 14, 28 ; XI, 8, etc. — Per ipsum. D’après la meilleure leçon du grec : « per semetípsum » (δι’ ἑαυτοῦ), par soi même, par sa propre nature. La variante δι’ αὐτοῦ, qu’a suivie la Vulgate, est très probablement une correction ; le pronom « ipsum » désignerait le Sauveur, qui a abrogé les préceptes de la loi mosaïque relatifs au pur et à l’impur. — Nisi ei qui… Restriction importante en ce qui concerne la moralité des actes. Si quelqu’un, quoique à tort, suppose que tel aliment est Interdit, il ne peut pas en manger sans pécher ; car alors il agirait contre sa conscience, ce qui n’est jamais permis. Comp. le vers. 23b. — Si… propter… (vers. 15). La particule γάρ (enim) est trop bien garantie pour qu’on lui substitue δέ, « autem, » sur l’autorité de manuscrits moins importants. Elle crée quelque difficulté pour la liaison des pensées ; mais on peut fort bien rattacher le vers. 15 à la seconde partie du 13e, qui était encore présente à l’esprit de l’écrivain sacré. — Les mots propter cibum sont très accentués : pour un mets ! — Contristátur. Peine très vive et grosse de conséquences d’après la suite du verset, puisque saint Paul suppose qu’elle peut conduire à la perte de la vie éternelle ceux qui en sont atteints. Cela montre que les faibles, attristée de voir d’autres chrétiens mépriser leur conduite et mener une vie plus libre que la leur, s’indignaient contre eux, au point de commettre un péché mortel. — Cibo… pérdere, pro quo… Il y à une Ironie sanglante dans l’association de ces trois idées. — Non… blasphemétur… (vers. 16). C.‑à‑d., que ne soit point blâmé à tort et décrié comme une chose mauvaise. Les anciens commentateurs sont en désaccord à propos des mots bonum nostrum (ou « vestrum », d’après une variante qui ne change rien au sens). On leur a fait représenter tour à tour la foi chrétienne, la religion chrétienne, le royaume de Dieu, etc. ; le blâme dirigé contre ce bien proviendrait des païens ou des Juifs, scandalisés de voir la discorde éclater parmi les chrétiens. Mais il ressort du contexte que les reproches viennent des faibles, et l’on admet généralement aujourd’hui que le bien en question est la liberté chrétienne, dont les âmes scrupuleuses disaient beaucoup de mal à Rome, à cause de la conduite peu généreuse des forts. Voyez I Cor. X, 29-30. — Non est enim… (vers. 17). Cette autre locution énergique est bien dans le genre de saint Paul. L’essence du royaume de Dieu, c.‑à‑d., du christianisme, ne consiste pas dans la liberté de manger de toutes sortes d’aliments, de boire du vin, etc. N’attachez donc pas, dit l’apôtre aux forts, une telle importance à cette liberté, que voue en veniez à lui sacrifier l’union entre frères. — Justítia… Ce substantif et les deux suivants décrivent la vraie nature du royaume de Dieu. Il est vraisemblable qu’ils se rapportent aux devoirs des chrétiens entre eux, et non à leurs relations avec Dieu. {100} — In Spíritu sancto. En effet, c’est uniquement par lui que ces excellentes dispositions sont produites dans les cœurs. — Qui enim… (vers. 18). C’est à peu près la même pensée, mais généralisée. — In hoc : en se conformant au principe qui vient d’être Indiqué, en étant juste et aimable à l’égard du prochain. — Placet Deo et… : à Dieu, qui lit au fond du cœur, et aux hommes, qui jugent de l’âme d’après la conduite extérieure. 
19-23. Ne pas scandaliser directement les faibles, en les poussant à agir contre leur conscience. — Sectémur. Les meilleurs manuscrits grecs emploient le présent de l’indicatif : Nous recherchons. — Ædificatiónis. Métaphore fréquente dans les écrits de saint Paul, et qui a si bien passé dans le langage chrétien, qu’on remarque à peine que c’est une figure. Édifier, c’est construire ; au moral, c’est s’aider mutuellement à bâtir l’édifice de la perfection chrétienne. — Noli propter… (vers. 20). L’apostrophe directe reparait ; signe d’émotion dans le cœur de l’apôtre. Les mots destrúere opus… continuent l’imago suggérée par « ædificatiónem ». Ici, l’œuvre de Dieu c’est le chrétien faible, puisque personne ne parvient à la foi sans le divin concours. — Omnia… munda : en fait d’alimentation, comme il a été dit au vers. 14. Tel était le principe qui dirigeait les forts, et l’apôtre en concède de nouveau la vérité. Mais, ajoute-t-il, un mets fût-il exempt de toute souillure, c’est un péché (malum est) d’en manger, si on le fait contre sa conscience (per offendículum, en succombant). D’après cette interprétation, les mots hómini qui… mandúcat désignent donc le chrétien faible, qui se laisse entraîner par l’exemple des forts à se nourrir d’aliments qu’il croit Interdits. Il est moins bien de les rapporter 
aux forts, qui auraient scandalisé leurs frères en mangeant toutes sortes de mets. — Bonum est… (vers. 21). Saint Paul vient de dire qu’une chose Indifférente en elle-même peut devenir mauvaise si elle scandalise le prochain. Il affirme à présent que c’est une œuvre excellente de renoncer spontanément à sa liberté, pour éviter de faire du mal au prochain. Comp. I Cor. VII, 1 ; VIII, 13. — Neque in quo… La construction est elliptique : Et de ne faire aucune autre chose par laquelle… — Offénditur (« offéndit » d’après le grec, l’Itala et divers manuscrits de la Vulgate), scandalizátur, infirmátur. Trois synonymes, pour fortifier la pensée. Le troisième verbe signifie : être tellement affaibli, qu’une chute est presque inévitable. — Tu fidem… (vers. 22). C’est toujours le chrétien fort qui est Interpellé. Il est Invité à garder pour lui même (penes…), sous le regard de Dieu (coram…), sans en faire parade au dehors, et surtout devant les faibles, sa conviction relativement aux aliments, aux jours, etc. — L’état d’une âme qui voit nettement la vérité, et qui est capable de se diriger d’après elle sans hésitation, avec la liberté de la foi, est tellement précieux, que saint Paul proclame bienheureux ceux qui en Jouissent : Beátus qui… — Non júdicat semetípsum. C. à d., qui n’éprouve pas de perpétuels scrupules au sujet de la légitimité de ses actes, mais qui les accomplit en toute sûreté de conscience (in eo quod probat). — Qui autem (vers. 23)… État bien différent et très fâcheux d’une âme qui doute, qui hésite (c’est le sens du grec διακρινόμενος ; Vulg., discérnit) ; car un tel état conduit souvent au péché, si l’on fait ce qui est condamné par la conscience, même erronée (dans le cas supposé, si manducáverit). — Damnátus est : par Dieu lui-même, comme ayant commis un véritable péché. {101} — Non ex fide (s.-ent. « mandúcat »). Il mange contre sa conviction intime, contre sa conscience. En effet, telle est ici la signification du mot « foi ». — Omne autem… Du fait particulier, l’apôtre passe à un principe général, qui est devenu célèbre en théologie. — Au sujet de la doxologie XVI, 25-27, placée ici par divers manuscrits grecs, voyez l’Introduction, p. 712[15]. 
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[bookmark: rm15]CHAPITRE XV 
	[bookmark: rm1501]1 Debémus autem nos firmióres imbecillitátes infirmórum sustinére, et non nobis placére. 
	1. Nous devons donc, nous qui sommes plus forts, supporter les faiblesses des infirmes, et ne pas nous complaire en nous mêmes. 

	[bookmark: rm1502]2 Unusquísque vestrum próximo suo pláceat in bonum, ad ædificatiónem. 
	2. Que chacun de vous plaise à son prochain en ce qui est bien, pour l’édification ; 

	[bookmark: rm1503]3 Etenim Christus non sibi plácuit, sed sicut scriptum est : Impropéria improperántium tibi cecidérunt super me. 
	3. car le Christ ne s’est pas complu en lui-même, mais, ainsi qu’il est écrit : Les outrages de ceux qui t’outragent sont retombés sur moi. 

	[bookmark: rm1504]4 Quæcúmque enim scripta sunt, ad nostram doctrínam scripta sunt : ut per patiéntiam, et consolatiónem Scripturárum, spem habeámus. 
	4. Car tout ce qui est écrit a été écrit pour notre instruction, afin que, par la patience et par la consolation que donnent les Écritures, nous possédions l’espérance. 

	[bookmark: rm1505]5 Deus autem patiéntiæ et solátii det vobis idípsum sápere in altérutrum secúndum Jesum Christum : 
	5. Que le Dieu de patience et de consolation vous donne d’être unis de sentiment les uns avec les autres, selon Jésus-Christ, 

	[bookmark: rm1506]6 ut unánimes, uno ore honorificétis Deum et patrem Dómini nostri Jesu Christi. 
	6. afin que, d’un même cœur et d’une même bouche, vous honoriez Dieu, le Père de notre Seigneur Jésus-Christ. 

	[bookmark: rm1507]7 Propter quod suscípite ínvicem, sicut et Christus suscépit vos in honórem Dei. 
	7. C’est pourquoi accueillez vous les uns les autres, comme le Christ vous a accueillis pour la gloire de Dieu. 

	[bookmark: rm1508]8 Dico enim Christum Jesum minístrum fuísse circumcisiónis propter veritátem Dei, ad confirmándas promissiónes patrum : 
	8. Car je déclare que le Christ Jésus a été le serviteur des circoncis, pour montrer la véracité de Dieu, pour confirmer les promesses faites à nos pères ; 

	[bookmark: rm1509]9 gentes autem super misericórdia honoráre Deum, sicut scriptum est : Proptérea confitébor tibi in géntibus, Dómine, et nómini tuo cantábo. 
	9. et afin que les païens glorifient Dieu de sa miséricorde, selon qu’il est écrit : C’est pour cela, Seigneur, que je vous louerai parmi les nations, et que je chanterai à la gloire de votre nom. 

	[bookmark: rm1510]10 Et íterum dicit : Lætámini gentes cum plebe ejus. 
	10. Il est dit encore : Réjouissez-vous, nations, avec son peuple. 

	[bookmark: rm1511]11 Et íterum : Laudáte omnes gentes Dóminum : et magnificáte eum omnes pópuli. 
	11. Et encore : Louez le Seigneur, vous, toutes les nations ; célébrez-le, vous, tous les peuples. 

	[bookmark: rm1512]12 Et rursus Isaías ait : Erit radix Jesse, et qui exsúrget régere gentes, in eum gentes sperábunt. 
	12. Isaïe dit aussi : Il paraîtra, le rejeton de Jessé, celui qui s’élèvera pour régner sur les nations ; les nations espéreront en lui. 

	[bookmark: rm1513]13 Deus autem spei répleat vos omni gáudio, et pace in credéndo : ut abundétis in spe, et virtúte Spíritus Sancti. 
	13. Que le Dieu de l’espérance vous remplisse de toute joie et de paix dans la foi, afin que vous abondiez dans l’espérance et dans la force de l’Esprit-Saint. 

	[bookmark: rm1514]14 Certus sum autem fratres mei et ego ipse de vobis, quóniam et ipsi pleni estis dilectióne, repléti omni sciéntia, ita ut possítis altérutrum monére. 
	14. Pour moi, mes frères, je suis certain, en ce qui vous concerne, que vous êtes pleins de charité, remplis de toute science, et qu’ainsi vous pouvez vous avertir les uns les autres. 

	[bookmark: rm1515]15 Audácius autem scripsi vobis fratres ex parte, tamquam in memóriam vos redúcens : propter grátiam, quæ data est mihi a Deo, 
	15. Cependant je vous ai écrit, mes frères, avec quelque hardiesse à certains égards, comme pour raviver vos souvenirs, selon la grâce que Dieu m’a donnée, 

	[bookmark: rm1516]16 ut sim miníster Christi Jesu in géntibus : sanctíficans Evangélium Dei, ut fiat oblátio géntium accépta, et sanctificáta in Spíritu Sancto. 
	16. pour être le ministre du Christ Jésus parmi les païens, exerçant la sacrificature de l’évangile de Dieu, afin que l’oblation des païens lui soit agréable, étant sanctifiée par l’Esprit-Saint. 

	17 Hábeo ígitur glóriam in Christo Jesu ad Deum. 
	17. J’ai donc sujet de me glorifier dans le Christ-Jésus, auprès de Dieu. 

	[bookmark: rm1518]18 Non enim áudeo áliquid loqui eórum, quæ per me non éfficit Christus in obediéntiam géntium, verbo et factis : 
	18. Car je n’oserais parler de choses que le Christ n’aurait pas faites par moi pour amener les païens à l’obéissance, par la parole et par les œuvres, 

	[bookmark: rm1519]19 in virtúte signórum, et prodigiórum, in virtúte Spíritus Sancti : ita ut ab Jerúsalem per circúitum usque ad Illýricum repléverim Evangélium Christi. 
	19. par la puissance des miracles et des prodiges, par la puissance de l’Esprit-Saint ; de sorte que, depuis Jérusalem et les pays voisins jusqu’à l’Illyrie, j’ai annoncé partout l’évangile du Christ. 

	[bookmark: rm1520]20 Sic autem prædicávi Evangélium hoc, non ubi nominátus est Christus, ne super aliénum fundaméntum ædificárem : 
	20. Mais j’ai eu soin de prêcher cet évangile dans les lieux ou le Christ n’avait pas encore été nommé, afin de ne point bâtir sur le fondement d’autrui ; mais, comme il est écrit : 

	[bookmark: rm1521]21 sed sicut scriptum est : Quibus non est annuntiátum de eo, vidébunt : et qui non audiérunt, intélligent. 
	21. Ceux à qui il n’avait point été annoncé verront ; et ceux qui n’avaient pas entendu parler de lui comprendront. 

	[bookmark: rm1522]22 Propter quod et impediébar plúrimum veníre ad vos, et prohíbitus sum usque adhuc. 
	22. C’est ce qui m’a souvent empêché d’aller vers vous, et je ne l’ai pas pu jusqu’à présent. 

	[bookmark: rm1523]23 Nunc vero ultérius locum non habens in his regiónibus, cupiditátem autem habens veniéndi ad vos ex multis jam præcedéntibus annis : 
	23. Mais maintenant n’ayant plus rien à faire dans ces contrées, et éprouvant depuis plusieurs années le désir d’aller vers vous, 

	[bookmark: rm1524]24 cum in Hispániam proficísci cœ́pero, spero quod prætériens vídeam vos, et a vobis dedúcar illuc, si vobis primum ex parte frúitus fúero. 
	24. lorsque je partirai pour l’Espagne, j’espère vous voir en passant, et y être conduit par vous, après avoir d’abord un peu joui de vous. 

	[bookmark: rm1525]25 Nunc ígitur proficíscar in Jerúsalem ministráre sanctis. 
	25. Mais maintenant je vais à Jérusalem pour servir les saints. 

	[bookmark: rm1526]26 Probavérunt enim Macedónia et Acháia collatiónem áliquam fácere in páuperes sanctórum, qui sunt in Jerúsalem. 
	26. Car la Macédoine et l’Achaïe ont trouvé bon de faire une collecte pour les pauvres d’entre les saints qui sont à Jérusalem. 

	[bookmark: rm1527]27 Plácuit enim eis : et debitóres sunt eórum. Nam si spirituálium eórum partícipes facti sunt gentíles, debent et in carnálibus ministráre illis. 
	27. Cela leur a plu, et, en effet, elles leur sont redevables. Car si les païens ont participé à leurs biens spirituels, ils doivent aussi leur faire part de leurs biens temporels. 

	[bookmark: rm1528]28 Hoc ígitur cum consummávero, et assignávero eis fructum hunc, per vos proficíscar in Hispániam. 
	28. Lors donc que j’aurai achevé cette affaire, et que je leur aurai remis ce fruit des collectes, je partirai pour l’Espagne, en passant par chez vous. 

	[bookmark: rm1529]29 Scio autem quóniam véniens ad vos, in abundántia benedictiónis Evangélii Christi véniam. 
	29. Or je sais qu’en venant à vous, je viendrai avec une abondante bénédiction de l’évangile du Christ. 

	[bookmark: rm1530]30 Obsecro ergo vos fratres per Dóminum nostrum Jesum Christum, et per caritátem Sancti Spíritus, ut adjuvétis me in oratiónibus vestris pro me ad Deum, 
	30. Je vous conjure donc, frères, par notre Seigneur Jésus-Christ, et par la charité du Saint-Esprit, de m’aider par les prières que vous ferez à Dieu pour moi, 

	[bookmark: rm1531]31 ut líberer ab infidélibus, qui sunt in Judǽa, et obséquii mei oblátio accépta fiat in Jerúsalem sanctis, 
	31. afin que je sois délivré des incrédules qui sont en Judée, et que l’offrande que je suis honoré de porter à Jérusalem soit bien reçue des saints, 

	[bookmark: rm1532]32 ut véniam ad vos in gáudio per voluntátem Dei, et refrígerer vobíscum. 
	32. en sorte que j’arrive chez vous avec joie, si c’est la volonté de Dieu, et que je me repose avec vous. 

	[bookmark: rm1533]33 Deus autem pacis sit cum ómnibus vobis. Amen. 
	33. Que le Dieu de paix soit avec vous tous ! Amen. 


~
[bookmark: rm15n]3° L’exemple du Christ nous apprend à pratiquer la tolérance. XV, 1-13. 
Chap. XV. — 1-6. La conduite du Sauveur envers les hommes est un modèle parfait de tolérance pour les chrétiens. — Firmióres. Ceux qui sont forts moralement, forts dans la foi, par opposition aux faibles (infirmórum). Cf. XIV, 1 et ss. ; II Cor., XII, 10, etc. — Sustinére. Le grec βαστάζειν signifie : porter à la manière d’un fardeau. L’expression est bien choisie, car les « crapuleux, les hommes aux principes étroite et méticuleux, fatiguent les esprits droite et les consciences bien formées. — Non nobis placére : ne pas rechercher avant tout nos intérêts personnels, mais penser aussi à ceux des autres. Cf. I Cor. X, 33. Cette pensée va être développée. — In bonum, in… (vers. 2). L’auteur détermine ce qu’il entend par plaire au prochain ; c’est procurer son bien moral et contribuer Λ son édification. — Il propose ensuite l’admirable exemple du Christ sous ce rapport : Etenim Christus… (vers. 3). Il n’est pas un détail de sa vie dans lequel Jésus se soit recherché lui même. Au contraire, en luttant sans cesse contre le péché et en travaillant il sauver les hommes, il s’est attiré toutes sortes d’outrages. Saint Paul achève sa phrase au moyen 
d’un texte sacré, emprunté au Ps. LXVIII, 10, et cité d’après les LXX : Impropéria… Le héros du cantique adresse directement à Dieu cette parole. Il se sent, dit-il, tellement qui au Seigneur, que les blasphèmes dirigés contre celui-ci lui paraissent être des outrages personnels. Ce n’est pas sans raison quo l’apôtre place ces mots sur les lèvres de Jésus Christ ; car, alors même que l’on admettrait avec un certain nombre de commentateurs que le Ps. LXVIII convient tout d’abord à David, il est certainement « messianique à un haut degré », et c’est pour cela que les écrivains du Nouveau Testament en appliquent des passages multiples au Sauveur. Voyez le t. IV, p. 205 et ss. — Quæcúmque enim… (vers. 4). Réflexion générale, qui a pour but de justifier en quelque sorte la citation qui précède. L’Ancien Testament tout entier a une valeur permanente pour l’instruction religieuse et morale des chrétiens. Cf. IV, 23-24 ; I Cor. IX, 10 CIX,11 ; II Tim. III, 16-17. D’après les meilleurs témoins, l’équivalent grec de scripta sunt est προεγράφη, « ante scripta sunt, » comme traduit saint Augustin. — Le substantif Scripturárum dépend tout à la fois de patiéntiam et de consolatiónem : par la patience et la consolation dont les Écritures sont la source. Il est certain que soit les leçons directes, soit les exemples de vertu dont les livres de l’Ancien Testament sont remplie ont une force remarquable pour exciter à la patience, et pour procurer de saintes consolations au milieu des épreuves de la vie. — Spem habeámus. C’est le résultat final. L’espérance, cette qualité spécifique du chrétien (cf. V, 4-5), lui fait goûter par avance la réalisation du salut. {102} — Le vers. 4 était une petite digression. Saint Paul revient maintenant à son thème, et prie Dieu (vers. 5 et 6) de mettre au cœur de tous les chrétiens de Rome des sentiments de concorde et de paix. Le titre Deus patiéntiæ et solátii est évidemment un écho de la ligne qui précède, et sert de transition à la prière. — Idem sápere in… Avoir tous une seule et même manière de penser et de juger… — Secúndum Jesum… : d’une manière conforme à l’exemple du Sauveur. D’après d’autres commentateurs : selon sa volonté. — Ut… (vers. 6). La conséquence de cette union des esprits et des cœurs sera l’harmonie parfaite dans l’adoration, dans le culte sacré. — La locution Deum et Patrem… se retrouve II Cor. I, 3 ; XI, 31 ; Eph. I, 3, etc. Il n’y a qu’un seul article dans le grec pour les substantifs θεόν et πατέρα, d’où il suit que les mots τοῦ κυρίου… Ἰησοῦ… dépendent tout à la fois de l’un et de l’autre. Le premier titre, Dieu de Jésus-Christ, se rapporte 6 la nature humaine de Notre-Seigneur ; le second, Père de Jésus-Christ, à sa nature divine. 
7-13. Ce que Jésus a fait soit pour les Juifs, soit pour les païens. — Propter quod… : pour obtenir ce concert unanime d’adoration. — Suscípite… C.‑à‑d., accueillez-vous aimablement les uns les autres. Cf. XIV, 1 et 3b. Cet ordre s’adresse à tous les chrétiens de Rome, sans distinction de forts et de faibles. — Sicut et Christus… Encore l’exemple du Christ, qui les a tous accueillis avec le même amour. — Les mots in honórem Dei marquent le but de cet aimable accueil fait par le Christ à tous les fidèles. — Dico enim… (vers. 8). L’apôtre écrit à une chrétienté composée en partie de Juifs et en partie de païens convertis, et il désire qu’entre eux tous règne une parfaite charité. Pour les aider à vivre dans une sainte union, quelle que puisse être la diversité de leurs sentiments sur des points indifférents en eux 
mêmes, il leur rappelle ce que le Sauveur a accompli pour chacun des deux groupes qu’ils formaient. — D’abord, vers. 8, ce qu’il a fait pour la conversion des Juifs : minístrum… circumcisiónis (l’abstrait pour le concret). Expression remarquable. Quoique Jésus soit devenu le serviteur de tous les hommes par son incarnation, il l’a été particulièrement des circoncis, c.‑à‑d. des Juifs, parmi lesquels il est né et a vécu, dont il a observé les lois, et auxquels seuls il a consacré son ministère personnel. — Propter veritátem… : pour démontrer la véracité de Dieu, et sa fidélité aux promesses qu’il avait faites aux patriarches (ad confirmándas…). Cf. IX, 4-5. Ces promesses annonçaient, en effet, que le Messie apporterait un jour le salut au monde entier, et spécialement au peuple théocratique. — En second lieu, ce que Jésus a fait pour les païens : Gentes autem… (vers. 9). La construction de la phrase est Imparfaite. Dans la Vulgate elle se rattache au verbe « dico » du vers. 8 . — Super misericórdia… Plutôt « propter misericórdiam », d’après le texte grec. Par le seul fait de leur conversion, les païens rendent témoignage à la miséricorde du Seigneur à leur égard. — Sicut scriptum… Fidèle à sa méthode d’appuyer son enseignement sur des textes bibliques, saint Paul cite coup sur coup, vers. ob-12, quatre passages de l’Ancien Testament, pour démontrer que les païens aussi devaient participer à la louange du Seigneur et procurer sa gloire. — Proptérea confitébor… Ce premier passage (vers. 9>>) est extrait du Ps. XVII, 60, à peu près littéralement selon les LXX. David y annonce qu’après avoir triomphé de tous ses ennemis, il chantera les louanges de Jéhovah parmi les nations païennes, soumises à son sceptre. Paul voit le Christ, dont David était le type, réaliser plus merveilleusement encore ce beau texte ; ce qui supposait la conversion des Gentils. — Et íterum… (vers. 10). {103} Seconde citation, empruntée au Deut. XXXII, 43) encore d’après la version d’Alexandrie. Moïse a la parole, et il invite tout le monde païen à partager la sainte allégresse et par conséquent les bénédictions d’Israël (lætámini… cum plebe…). — Et íterum… (vers. 11). Troisième texte, tiré du plus petit des psaumes, le CXVI », d’après les LXX. Les païens sont directement exhortés à louer Jéhovah, dont ils sont devenus les adorateurs. — Et rursus… (vers. 12). Quatrième citation, qui provient d’Isaïe, XI, 10, d’après la traduction des LXX. Le prophète prédit la fondation du royaume messianique, qui succédera à la théocratie juive et dont les païens eux-mêmes feront partie. Le rejeton de Jessé (Vulgate, radix Jessé), c’est le Christ, qui devait descendre de ce personnage, père de David. — Deus autem… (vers. 13). Formule de bénédiction qui termine cette partie de l’épitre. Le nom Deus spei a été manifestement suggéré par les derniers mots du texte d’Isaïe : Les païens espéreront en lui. — Gáudio et pace. Il semblerait d’abord que ces mots désignent comme plus haut, XIV, 11, la paix entre les chrétiens et la Joie qui résulte de cette paix ; mais l’addition du trait in credéndo montre qu’il est plutôt question ici de la paix et de la Joie individuelles dont la foi est le fondement. — Ut…, in spe. De nouveau l’espérance chrétienne (comp. le vers. 4b), dont saint Paul souhaite une grande surabondance à ses lecteurs, par la force toute-puissante de l’Esprit Saint (d’après le grec, il faut lire « in virtúte », au lieu de et virtúte). 
Section II. — Communications personnelles de l’apôtre. XV, 14-XVI, 27. 
L’épitre proprement dite est maintenant achevée ; l’auteur n’a plus qu’à conclure, et il le fait par quelques explications d’ordre personnel, qui forment une sorte d’épilogue. 
§ I. — Une excuse et une demande. XV, 14-38. 
1° L’excuse : c’est parce qu’il est l’apôtre des Gentils que Paul a écrit aux Romains avec une si grande liberté. XV, 14-21. 
14-16. Explication au sujet de l’envoi de cette lettre. — Rien de plus courtois et de plus modeste que l’entrée en matière : Certus sum… Quoiqu’il eût parlé aux chrétiens de Rome avec une si grande vigueur, spécialement dans les dernières pages, l’apôtre connaissait aussi bien que personne (et ego ipse) leurs excellentes qualités morales. Il signale entre autres leur charité (pleni… dilectióne), ou plutôt, d’après la leçon la mieux garantie du grec, leur bonté (ἀγαθωσύνης), dans le sens le plus large de ce mot : la bonté morale par opposition au vice ; par conséquent, la perfection. Il mentionne également leur science complète des choies de la foi (repléti… sciéntia). — lia ut… Résultat naturel des qualités qui viennent d’être citées. Les fidèles de Rome n’ont pas besoin d’exhortations venues du dehors et de maîtres étrangers. — Audácius… (vers. 18). La particule autem a la signification de néanmoins. Les mots ex parte ne retombent pas sur le seul adverbe « audácius », de manière à en adoucir la force (Je vous ai écrit un peu trop librement), mais sur la proposition « Audácius scripsi », qu’ils réduisent à sa juste portée : Çà et là dans ma lettre J’ai usé d’un peu de liberté. Voyez sous ce rapport VI, 12 et ss. ; VIII, 9 ; XI, 17 et ss. ; XII, 3 ; XIII, 3 et ss., 13 et ss. ; XIV, 1 et ss., etc. — Tanquam in memóriam… Expression très délicate aussi. Paul ne prétend pas apprendre aux Romains des choses nouvelles ; {104} il a voulu seulement leur rafraîchir la mémoire sur des points déjà connus d’eux. Cela, en vertu du mandat spécial qu’il avait reçu du ciel : propter grátiam… Cf. I, 5 ; XII, 3, etc. — Le vers. 16 décrit la nature de Cette grâce : ut sim… L’équivalent grec de minuter est λειτουργός, mot qui désigne un ministre sacré (notes de XIII, 6). L’apôtre envisage donc la prédication de l’évangile comme une fonction toute sainte, qu’il accomplit lui-même « pour les païens », comme dit le grec (et non pas in géntibus). — Sanctíficans… Le verbe ῖερουργοῦντα est aussi une expression technique, qui marque l’accomplissement d’une fonction liturgique, en particulier, l’offrande d’un sacrifice. Il suit de là qu’annoncer l’évangile, c’est vraiment exécuter un « opus sacrificále ». — Ut fiat… Le but de cette sacrificature mystique de Paul, c’est de transformer les païens en une victime toute sainte et agréable à Dieu. — Sanctificáta in Spíritu… : par opposition à la pureté simplement extérieure des victimes de l’ancienne Alliance. 
17-21. Pour achever de se justifier, Paul Jette un coup d’œil rétrospectif sur son ministère. — Hábeo… glóriam. Le substantif χαύχησιν signifie plutôt : « gloriatiónem, » lieu de me glorifier. Cf. III, 27 ; I Cor. XV, 31 ; II Cor. X, 13, 17. — Les mots in Christo… atténuent ce qui pouvait paraître trop humain dans cette glorification personnelle. — Ad Deum. D’après le grec : en ce qui concerne les choses de Dieu. — Non enim áudeo… (vers. 18). L’apôtre, qui s’accusait plus haut (cf. vers. 15) d’avoir été trop audacieux, devient à présent timide, parce qu’il doit parler du succès de son ministère. Succès extraordinaire, soit pour ce qui regarde la nature même du travail, vers. 18-19°, soit sous le rapport des résultats obtenus, vers. 19b. — Eórum quæ per me… Christus. Formule d’une grande modestie. Paul s’est montré très actif sans doute ; mais il n’a été que l’instrument du Christ, auquel est dû tout le succès. — But 
de sa grande activité : in obediéntiam… C.‑à‑d. pour que les païens obéissent à la foi, acceptent l’évangile. Cf. I, 5. — Verbo et ópere. C’étaient les moyens ordinaires employés par les prédicateurs chrétiens. — Divin concours apporté par Notre-Seigneur Jésus-Christ : in virtúte signórum et… Sur la combinaison des substantifs σημεία et τέρατα, voyez Joan. IV, 48 ; Act. II, 22, etc. La seconde partie du livre des Actes raconte un certain nombre de miracles opérés par saint Paul. — In virtúte Spíritus… : la puissance dont l’apôtre était rempli par l’Esprit-Saint. — Ita ut… Saint Paul décrit maintenant en gros le vaste champ de Bon apostolat, qui s’étendait de Jérusalem, comme limite extrême à l’est, jusqu’en Illyrie, comme limite extrême à l’ouest. La locution per circúitum (dans le grec : καὶ κύκλῳ, « et in circúitu ») est interprétée de doux manières. Tantôt on la rattache à Jérusalem, comme si l’auteur voulait dire qu’il avait. évangélisé soit la capitale juive, soit les provinces d’alentour (la Judée, la Phénicie, la Syrie ; cf. Act. XXVI, 20, etc.). Tantôt, à la suite de saint Jean Chrysostome et des autres anciens interprètes grecs, on la rattache au verbe « repléverim » ; elle exprime alors ce fait que Paul ne s’était pas contenté de parcourir en ligne droite les régions situées entre Jérusalem et l’Illyrie, mais qu’il avait décrit « comme une vaste ellipse » dans la direction Indiquée, prêchant à travers toute l’Asie Mineure, la Thrace, la Grèce, etc. Ce second sentiment a nos préférences. — Illýricum. Province située au nord-ouest de la Macédoine, le long de l’Adriatique (Atl. géogr., pl. XVII). Le texte ne dit pas d’une manière formelle si saint Paul alla seulement jusqu’aux limites de l’Illyrie, ou s’il pénétra dans l’intérieur du pays. Nous ne savons rien de certain à ce sujet. — Repléverim evangélium… Formule très expressive. Selon les uns : annoncer complètement l’évangile. Mieux peut-être Ici, selon d’autres : porter l’évangile en tous lieux. {105} — Sic autem… Les vers. 20 et 21 contiennent une restriction délicate, et indiquent en même temps une règle de conduite que saint Paul s’était imposée pour l’exercice de son apostolat. Dans le cercle géographique qu’il vient de déterminer, il y avait des régions où il n’avait pas prêché ; c’étaient celles qui avaient été déjà évangélisées par d’autres missionnaires du Christ. — Sic… prædicávi… Dans le grec : Je mets mon honneur à évangéliser… — Ubi nominátus… C.‑à‑d., où le nom du Christ est prononcé avec des sentiments de foi et d’adoration (cf. II Tim. II, 19) ; par conséquent, là où le christianisme a été déjà établi. — Ne super aliénum… Comp. I Cor. III, 10, où saint Paul représente aussi son œuvre d’apôtre sous la figure d’un fondement à poser. Il ne voulait pas s’ingérer sans raison dans la sphère d’autorité des autres prédicateurs de l’évangile. Voyez II Cor. X, où il développera ce sage et généreux principe. — Sed sicut… De nouveau (comp. le vers. 3) il achève sa phrase et sa pensée par un texte sacré, qu’il emprunte cette fois à Isaïe, III, 18, d’après les LXX. Dans ce passage, il est dit que les rois païens viendront offrir leurs hommages au serviteur de Jéhovah, au Messie (de eo), qu’ils avaient ignoré jusqu’alors. 
2° La demande. Sur le point d’entreprendre de grands voyages apostoliques, saint Paul se recommande aux prières des chrétiens de Rom. XV, 22-33. 
22-29. Les plans ultérieure de Paul. — Propter quod : à cause de ses travaux considérables, qu’ont brièvement décrits les vers. 18 et 19. C’est à tort qu’on rattache parfois ces mots aux vers. 20 et 21, comme si l’apôtre voulait dire : Parce que Je craignais de bâtir sur les fondements d’autrui en venant chez vous. Cet enchaînement est condamné par le vers. 23. — Plúrimum a le sens de « plerúmque », la plupart du temps. La Vulgate a suivi la meilleure leçon, πολλὰ (au lien de πολλάκις, souvent). — Veníre ad vos. Dès le début de la lettre, I, 13 et ss., saint Paul a parlé de son désir de visiter la chrétienté de Rome ; il annonce maintenant qu’il espère le réaliser bientôt. La proposition et prohíbitus sum… manque dans le grec, dans les autres versions et même en de nombreux manuscrits de la Vulgate. — Nunc… ultérius locum… (vers. 23). L’apôtre jugeait sa tâche suffisamment accomplie dans les régions situées entre Jérusalem et l’Illyrie. Comp. le vers. 19b. — Cupiditátem. Le mot grec επιποθίαν ne se trouve nulle part ailleurs ; il désigne an désir ardent. — Cum in Hispániam… (vers. 24). Paul tournait donc maintenant ses regards jusque vers l’extrême Occident, où le nom de Jésus-Christ n’avait pas été porté. Sur la réalisation probable de ce projet de voyage en Espagne, voyez l’Introd., p. 6. Le témoignage le plus frappant est celui du pape saint Clément, contemporain de saint Paul, qui, dans sa première épitre aux Corinthiens, V, atteste comme un fait connu de tous, qu’« avant de quitter ce monde… Paul alla à l’extrémité de l’Occident », Voyez aussi le Canon de Muratori (Man. bibl., t. I, n. 41), qui signale « profectiónem Pauli ab Urbe ad Spániam proficiscéntis ». — Prætériens. L’apôtre ne voulait donc voir les Romains qu’en passant, sans doute à cause du principe énoncé au vers. 20. Il ne se doutait guère qu’il γ demeurerait plus tard deux années entières, à titre de prisonnier. Cf. Act. XXVIII, 30. — A vobis dedúcar. Cette expression Indique que saint Paul nourrissait l’espoir d’être accompagné jusqu’en Espagne par quelques chrétiens de Rome. Mais, avant de partir, il se proposait de Jouir, autant qu’il le pourrait, de ses chers Romains : si vobis… frúitus fúero. À la lettre dans le texte original : Lorsque J’aurai été rempli (c.‑à‑d., rassasié) de vous. Mais Paul ajoute : ex parte, sachant bien que sa Joie sera incomplète sous ce rapport. Tout cela est encore d’une exquise délicatesse. 
La voie Appienne par laquelle on arrivait à Rome du coté de l’Orient. (D’après une photographie.) 
— {106-107} Nunc ígitur… (vers. 25). Avant de se mettre en route pour Rome et pour l’Espagne, il lui reste à remplir un ministère de charité, qui le conduira pour quelque temps dans une direction tout opposée, in Jerusalem. — L’expression ministráre sanctis est expliquée à la ligne suivante. — Collatiónem (vers. 26). Dans le grec : une communication ; c.‑à‑d., une contribution. Comp. I Cor. XVI, 1 et ss. ; II Cor. VIII, 1 et ss., où il est également question de cette collecte. — Páuperes sanctórum. C.‑à‑d., les pauvres qui faisaient partie de la communauté chrétienne de Jérusalem. — Plácuit… eis (vers. 27). Dans le grec : ηὐδόκησαν, ils ont trouvé bon. Au vers. 26, ce même verbe a été traduit par « probavérunt ». Cette répétition met en relief la générosité des chrétiens de1 la Macédoine et de l’Achaïe. — D’autre part, l’apôtre dit qu’en réalité ce n’était là que le payement d’une dette : debitóres sunt… Après Dieu, c’est à l’Église mère de Jérusalem que les chrétientés établies parmi les païens devaient leur fondation, puisque de là étaient venus leurs prédicateurs, n’était juste qu’elles fissent à leur tour quelque chose pour la métropole. Encore ne pouvaient-elles acquitter qu’imparfaitement leurs dettes : ce qu’elles avaient reçu consistait en biens spirituels d’une valeur inappréciable (spirituálium, τοῖς πνευματικοῖς) ; ce qu’elles donnaient en échange n’était que matériel (in carnálibus, ἐν τοῖς σαρκικοῖς). Sur ces termes tout pauliniens, voyez VII, 14 ; I Cor. II, 13 ; III, 2, etc. — Hoc ígitur… (vers. 28). Ce ministère de charité une fois accompli, Paul sera libre d’exécuter son projet. — Fructum hunc : ladite collecte, présentée métaphoriquement comme un des résultats produits chez les Gentils par la foi chrétienne. — Scio autem… (vers. 29). La pensée de l’apôtre est tout à fait rassurée, lorsqu’il la dirige sur l’Église de Rome. Il a la confiance intime que sa visite sera pour elle l’occasion de bénédictions spéciales très nombreuses. Cf. I, 11-12. Le mot evangélii est omis par la plupart des manuscrits grecs et des versions. 
30-33. La demande de prières. — Obsecro ergo… La mention de son prochain départ pour Jérusalem rappelle à l’apôtre les périls et les souffrances dont ce voyage ne pouvait manquer d’être l’occasion pour lui ; aussi se recommande-t-il Instamment à la pieuse intercession des Romains. — Per Dóminum… et per… Ces formules rendent l’appel encore plus pressant. Jésus-Christ était le lien commun de Paul et des chrétiens ; l’Esprit divin avait formé entre eux le nœud d’une sainte charité. Cf. Gal. V, 22. — Ut adjuvétis… Le grec est beaucoup plus expressif : συναγωνίσασθαί, lutter avec. L’apôtre conjure donc les Romains de prendre part, en priant pour lui, à la lutte qu’il aura bientôt à soutenir contre ses ennemis et ceux de l’évangile. — Ut líberer… (vers. 31). C’est la première grâce qu’il désirait obtenir. Il avait tout à redouter des Juifs de Jérusalem demeurés incrédules (ab infidélibus qui…). Ct. Act. XX, 3, 22 ; XXI, 11, etc. — Seconde grâce : et obséquii… oblátio… Simplement dans le grec, d’après la meilleure leçon : mon ministère. Suivant la variante qu’a suivie la Vulgate : l’offrande que je porte. — Accépta sit. On voit, par ce trait, quo saint Paul n’était pas même sûr d’être bien accueilli à Jérusalem par les Juifs convertis au christianisme. {108} Un grand nombre d’entre eux étaient imbus de préjugés contre lui. Cf. Act. XXI, 20 et 21. Troisième grâce à implorer : ut véniam… (vers. 32). Les mots per voluntátem Dei marquent tout ensemble l’esprit de foi de saint Paul et son entier abandon entre les mains de Dieu. — Refrígerer… Le verbe συναναπαύσωμχι exprime plutôt l’idée de repos. — Deus autem… (vers. 33). L’apôtre fait lui même une fervente prière pour les Romains. C’est visiblement la pensée de ses prochains combats (comp. le vers. 31°) qui a donné à sa demande ce tour particulier. 
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[bookmark: rm16]CHAPITRE XVI 
	[bookmark: rm1601]1 Comméndo autem vobis Phœben sorórem nostram, quæ est in ministério ecclésiæ, quæ est in Cenchris : 
	1. Je vous recommande Phœbé, notre sœur, diaconesse de l’église de Cenchrées, 

	[bookmark: rm1602]2 ut eam suscipiátis in Dómino digne sanctis : et assistátis ei in quocúmque negótio vestri indigúerit : étenim ipsa quoque ástitit multis, et mihi ipsi. 
	2. afin que vous la receviez dans le Seigneur d’une manière digne des saints, et que vous l’assistiez dans toutes les choses où elle pourrait avoir besoin de vous ; car elle en a elle même assisté beaucoup, et moi en particulier. 

	[bookmark: rm1603]3 Salutáte Priscam et Aquilam, adjutóres meos in Christo Jesu 
	3. Saluez Prisca et Aquila, mes collaborateurs en Jésus-Christ, 

	[bookmark: rm1604]4 (qui pro ánima mea suas cervíces supposuérunt : quibus non solus ego grátias ago, sed et cunctæ ecclésiæ géntium), 
	4. qui, pour me sauver la vie, ont exposé leur tête, et à qui je ne suis pas seul à rendre grâces, mais aussi toutes les Églises des païens. 

	[bookmark: rm1605]5 et domésticam ecclésiam eórum. Salutáte Epænétum diléctum mihi, qui est primitívus Asiæ in Christo. 
	5. Saluez aussi l’Église qui est dans leur maison. Saluez Épénète, qui m’est cher et qui a été les prémices de l’Asie dans le Christ. 

	[bookmark: rm1606]6 Salutáte Maríam, quæ multum laborávit in vobis. 
	6. Saluez Marie, qui a beaucoup travaillé pour vous. 

	[bookmark: rm1607]7 Salutáte Andronícum et Júniam, cognátos, et concaptívos meos : qui sunt nóbiles in Apóstolis, qui et ante me fuérunt in Christo. 
	7. Saluez Andronícus et Júnias, mes parents et mes compagnons de captivité, qui sont illustres parmi les apôtres, et qui même ont été au Christ avant moi. 

	[bookmark: rm1608]8 Salutáte Ampliátum dilectíssimum mihi in Dómino. 
	8. Saluez Ampliátus, qui m’est très cher dans le Seigneur. 

	[bookmark: rm1609]9 Salutáte Urbánum adjutórem nostrum in Christo Jesu, et Stachyn diléctum meum. 
	9. Saluez Urbain, notre collaborateur dans le Christ Jésus, et Stachys, qui m’est cher. 

	10 Salutáte Apéllen probum in Christo. 
	10. Saluez Apellès, qui est fidèle dans le Christ. 

	[bookmark: rm1611]11 Salutáte eos qui sunt ex Aristobóli domo. Salutáte Herodiónem cognátum meum. Salutáte eos qui sunt ex Nárcisi domo, qui sunt in Dómino. 
	11. Saluez ceux de la maison d’Aristobule. Saluez Hérodion, mon parent. Saluez ceux de la maison de Narcisse qui sont au Seigneur. 

	[bookmark: rm1612]12 Salutáte Tryphǽnam et Tryphósam, quæ labórant in Dómino. Salutáte Pérsidem caríssimam, quæ multum laborávit in Dómino. 
	12. Saluez Triphéna et Tryphósa, qui travaillent pour le Seigneur. Saluez la très chère Pérside, qui a beaucoup travaillé pour le Seigneur. 

	[bookmark: rm1613]13 Salutáte Rufum eléctum in Dómino, et matrem ejus, et meam. 
	13. Saluez Rufus, l’élu du Seigneur, et sa mère, qui est aussi la mienne. 

	[bookmark: rm1614]14 Salutáte Asyncrítum, Phlegóntem, Hermam, Pátrobam, Hermen, et qui cum eis sunt, fratres. 
	14. Saluez Asyncrítus, Phlegon, Hermas, Patrobe, Hermès, et les frères qui sont avec eux. 

	[bookmark: rm1615]15 Salutáte Philólogum et Júliam, Néreum, et sorórem ejus, et Olympíadem, et omnes qui cum eis sunt, sanctos. 
	15. Saluez Philologue et Julie, Nérée et sa sœur, et Olympiade, et tous les saints qui sont avec eux. 

	[bookmark: rm1616]16 Salutáte ínvicem in ósculo sancto. Salútant vos omnes ecclésiæ Christi. 
	16. Saluez-vous les uns les autres par un saint baiser. Toutes les églises du Christ vous saluent. 

	[bookmark: rm1617]17 Rogo autem vos fratres, ut observétis eos qui dissensiónes et offendícula, præter doctrínam, quam vos didicístis, fáciunt, et declináte ab illis. 
	17. Je vous exhorte, frères, à prendre garde à ceux qui causent des divisions et des scandales contre la doctrine que vous avez apprise, et à vous éloigner d’eux. 

	[bookmark: rm1618]18 Hujuscémodi enim Christo Dómino nostro non sérviunt, sed suo ventri : et per dulces sermónes et benedictiónes sedúcunt corda innocéntium. 
	18. Car ces hommes-là ne servent point le Christ notre Seigneur, mais leur ventre ; et par des paroles douces et flatteuses, ils séduisent les cœurs des simples. 

	[bookmark: rm1619]19 Vestra enim obediéntia in omnem locum divulgáta est. Gáudeo ígitur in vobis. Sed volo vos sapiéntes esse in bono, et símplices in malo. 
	19. En effet, votre obéissance s’est fait connaître en tout lieu. Je me réjouis donc à votre sujet ; mais je désire que vous soyez sages pour le bien, et simples en ce qui concerne le mal. 

	[bookmark: rm1620]20 Deus autem pacis cónterat Sátanam sub pédibus vestris velóciter. Grátia Dómini nostri Jesu Christi vobíscum. 
	20. Que le Dieu de paix écrase bientôt Satan sous vos pieds ! Quo la grâce de notre Seigneur Jésus-Christ soit avec vous ! 

	[bookmark: rm1621]21 Salútat vos Timótheus adjútor meus, et Lúcius, et Jason, et Sosípater cognáti mei. 
	21. Timothée, mon collaborateur, vous salue ; comme aussi Lúcius, Jason et Sosípater, mes parents. 

	[bookmark: rm1622]22 Salúto vos ego Tértius, qui scripsi epístolam, in Dómino. 
	22. Je vous salue dans le Seigneur, moi Tértius, qui ai écrit cette lettre. 

	[bookmark: rm1623]23 Salútat vos Caíus hospes meus, et univérsa ecclésia. Salútat vos Erástus arcárius civitátis, et Quartus, frater. 
	23. Caïus, mon hôte, et toute l’Église vous saluent. Éraste, trésorier de la ville, vous salue, ainsi que notre frère Quartus. 

	[bookmark: rm1624]24 Grátia Dómini nostri Jesu Christi cum ómnibus vobis. Amen. 
	24. Que la grâce de notre Seigneur Jésus-Christ soit avec vous tous. Amen. 

	[bookmark: rm1625]25 Ei autem, qui potens est vos confirmáre juxta Evangélium meum, et prædicatiónem Jesu Christi, secúndum revelatiónem mystérii tempóribus ætérnis táciti 
	25. A celui qui est puissant pour vous affermir dans mon évangile et dans la prédication de Jésus-Christ, conformément à la révélation du mystère caché durant de longs siècles 

	[bookmark: rm1626]26 (quod nunc patefáctum est per Scriptúras prophetárum secúndum præcéptum ætérni Dei, ad obeditiónem fídei), in cunctis géntibus cógniti, 
	26. (mais manifesté maintenant par les écrits des prophètes, selon l’ordre du Dieu éternel, pour qu’on obéisse à la foi), et connu de toutes les nations, 

	[bookmark: rm1627]27 soli sapiénti Deo, per Jesum Christum, cui honor et glória in sǽcula sæculórum. Amen. 
	27. à Dieu, seul sage, honneur et gloire par Jésus-Christ dans les siècles des siècles. Amen. 


~
[bookmark: rm16n]§ II. — Recommandations et salutations diverses. XVI, 1-27. 
1° Paul recommande aux Romains la diaconesse Phœbé. XVI, 1-2. 
Cenchrées sur une monnaie antique. 
Chap. XVI. — 1-2. Phœbé. — Son nom grec, latinisé par la Vulgáto, était Φοίβη. On ne la connaît que par ce passage. On suppose communément qu’elle avait porté elle-même cette lettre à Rome, comme le pensaient déjà les anciens commentateurs grecs. — Sorórem : une sœur dans le Christ, une chrétienne. — Quæ est in ministério. Dans le grec : qui est diaconesse (διάκονον). Il s’agit certainement ici d’un titre officiel et d’une fonction ecclésiastique ; mais on ne sait qu’imparfaitement en quoi consistait le rôle des diaconesses dans l’Église primitive. Il est probable qu’elles étaient chargées du soin des pauvres et des malades, peut-être aussi de catéchiser les femmes. Comp. I Tim. III, 11 ; V, 9-11, où il est sans doute question d’elles, bien qu’elles ne soient pas mentionnées sous le nom de diaconesses. — Cenchris. La petite ville de Κενχραῖ ou Cenchrées était le port oriental de Corinthe, sur la mer Égée. — Objet spécial de la recommandation : ut eam suscipiátis… (vers. 2). Cet accueil favorable devra être fait in Dómino, digne sanctis : c.‑à‑d., d’une manière toute chrétienne, avec le sentiment d’une foi vive. Ce n’est donc pas une simple hospitalité matérielle quo saint Paul demande pour Phœbé, mais des témoignages d’affection chrétienne et la participation à tous les biens spirituels de l’Église de Rome. — Etenim ipsa… Éloge qui appuie chaudement la recommandation. Phœbé s’était donc fait remarquer par son grand esprit de charité et de bienfaisance. — Le trait final, et mihi…, n’était pas celui qui devait le moins toucher les lecteurs. 
2° Salutations adressées par l’apôtre à divers membres de la chrétienté de Rome. XVI, 3-16. 
Le port de Cenchrées. (D’après une photographie.) 
3-16. Intéressante liste de vingt-quatre noms, dont beaucoup demeurent malheureusement Inconnus pour nous. — Le mot salutáte est répété quinze fois. Il s’adresse à toute la communauté romaine, chargée de transmettre les messages de Paul à ceux qu’il nomme tour à tour. — Priscam et Aquilam. Sur ces saints époux, voyez Act. XVIII, 2, 18 et 26. L’apôtre signale deux autres fois dans ses épîtres ces amis de vieille date. {109-110} D’Éphèse ils étaient revenus à Rome, leur ancien séjour. — Adjutóres meos. Plutôt : mes coopérateurs (συνεργούς). Paul avait d’abord partagé leur travail tout matériel de fabricants d’étoffe pour les tentes (Act. XVIII, 3) ; puis ils l’avaient eux-mêmes aidé dans son ministère évangélique (in Christo…). — Qui pro ánima… (vers. 4). On Ignore à quel incident spécial l’apôtre fait allusion ; du moins, il est clair qu’Aquila et sa femme avaient exposé leur vie pour sauver celle de leur ami. L’expression cervíces supposuérunt est métaphorique. À la lettre, présenter son cou au bourreau ; par conséquent, se mettre en péril de mort. — Cunctæ ecclésiæ… Fixés successivement à Corinthe, à Éphèse et à Rome, Prisca et Aquila avaient eu l’occasion de rendre service à de Nombreuses Églises. — Domésticam ecclésiam… (vers. 5). Pendant longtemps, les chrétiens n’eurent pas d’édifices spécialement construits pour leur culte, qu’ils célébraient dans des maisons particulières. Cf. Act. XII, 12 ; I Cor. XVI, 19 ; Col. IV, 18 ; Philem. I, 2. À Rome, plusieurs des Églises des plus anciennes ont été bâties sur l’emplacement de maisons qui contenaient des chapelles domestiques. — Epænétum. Celui qui portait ce nom grec reçoit en outre le titre de primitívus (ἀπαρχὴ) Asiæ… ; c.‑à‑d., les prémices, ou l’un des premiers païens convertis dans l’Asie proconsulaire. Quelques manuscrits grecs ont à tort : de l’Achaïe. — Maríam. Probablement une Juive d’origine. Elle reçoit aussi un court éloge : quæ multum… Au lieu de ἐν ὑμῖν, in vobis, il faut lire : εἰς ὑμᾶς, « propter vos, » dans votre intérêt. — Andronícum et Júniam (vers. 7). Un nom grec et un nom latin. Ce dernier peut désigner aussi bien un homme, Júnias (Origène, etc.), qu’une femme, Júnia (saint Jean Chrys.). Dans la seconde hypothèse, Júnia eût été la femme ou la sœur d’Andronícus. — Cognátos a vraisemblablement la signification de compatriote, comme plus haut, IX, 3, et plus bas, vers. 11 et 21. Il est difficile, en effet, que saint Paul ait eu des membres de sa famille à Rome et en Macédoine (cf. Act. XVII, 5 et ss. ; XX, 4). — Il n’est pas nécessaire d’interpréter littéralement le mot concaptívos, comme si ceux auxquels il s’applique avaient partagé la prison de saint Paul ; il peut signifier simplement que ces deux chrétiens avaient été emprisonnés eux aussi pour le Christ. — L’expression qui suit, nóbiles (ἐπίσημοι, illustres) in apóstolis, peut recevoir aussi deux interprétations : distingués en tant qu’apôtres, c.‑à‑d., en tant que prédicateurs de l’évangile, ou, bien connus des apôtres. Nous préférons le premier sentiment, qui est celui des plus anciens commentateurs. — Qui et ante… Ils s’étaient donc convertis avant saint Paul. — Ampliátum, dilectíssimum… (vers. 8). Il fallait posséder de grande mérites surnaturels pour être l’ami personnel de Paul. — Urbánum… et Stachyn (vers. 9) ; Deux autres Inconnus, dont le premier portait un nom latin, le second un nom grec. — Adjutórem nostrum. Plusieurs fois, dans cette liste, l’apôtre écrit : Mes coopérateurs, mon coopérateur. Comp. les vers. 3 et 21. Cette nouvelle formule donne à croire qu’Urbain n’avait pas travaillé directement avec saint Paul. — Probum (τὸν δόκιμον)… : qui a fait ses preuves comme chrétien. — Qui… ex Aristobóli… (vers. 11). C.‑à‑d., les serviteurs de la maison d’Aristobule. Ce détail serait particulièrement intéressant, s’il était vrai, comme on l’a souvent conjecturé de nos jours, que cet Aristobule fût identique au petit-fils d’Hérode le Grand mentionné par Josèphe (Ant., XX, I, 2 et Bell. jud., II, 11, 6). {111} Mais il est probable qu’il était mort à cette époque. Il vécut et mourut à Rome, et fat ami de l’empereur Claude. — Herodiónem. Encore un Juif converti (cognátum…). Il est possible, d’après son nom, qu’il ait été un serviteur de la famille d’Hérode. — Qui… ex Nárcisi… Ce Narcisse peut ne pas différer du fameux et tout-puissant affranchi de Claude (voyez Tacite, Ann., XI, 29 et ss.). Il avait été mis à mort par ordre d’Agrippine, mère de Néron, et ses esclaves étaient devenus ceux de l’empereur. Si plusieurs d’entre eux étaient chrétiens, la religion de Jésus avait franchi avec eux les portes du palais impérial. — Tryphǽnam et Tryphósam (vers. 12). Deux sœurs, pense-t-on ; car très souvent alors on donnait, dans une même famille, des noms à peu près semblables aux enfante. Elles s’étaient consacrées généreusement l’une et l’autre au service du Christ : quæ labórant… — Pérsidem. Il est dit d’elle au temps passé, comme de Marie (cf. vers. 6) : multum laborávit… ; ce qui a fait supposer qu’elles étaient toutes deux avancées en âge. — Rufum (vers. 18). Saint Marc. XV, 21, parlant de Simon le Cyrénéen, raconte qu’il avait deux fils, Alexandre et Rufus. Les interprètes identifient ordinairement ce dernier avec le chrétien nommé ici même par saint Paul. La famille de Simon aurait donc émigré à Rome. Le second évangile ayant été composé dans cette ville, et tout d’abord pour l’Église qui s’y était fondée, il n’est pas surprenant que ce détail y ait été Inséré, car il avait un Intérêt particulier pour les Romains. — L’épithète eléctum in… n’est pas simplement synonyme de chrétien, comme on l’a parfois affirmé ; elle marque une distinction particulière sous le rapport de la piété, ou des fonctions. Cf. I Petr. II, 6 ; II Joan. I, 1. — Matrem ejus et meam. Expression très délicate. La mère de Rufus avait eu l’occasion de témoigner un dévouement tout maternel à l’apôtre, et celui-ci avait en retour pour elle l’affection d’un fils. — Hermam (vers. 14). L’opinion d’Origène, d’après laquelle ce chrétien serait l’auteur du célèbre ouvrage intitulé « Le Pasteur », quoique très goûtée dans l’antiquité, n’est plus guère soutenable, car il est moralement certain que ce livre n’a été composé qu’au milieu du second siècle. — Et qui cum… Nous retrouverons cette formule au verset suivant. Elle parait indiquer que les chrétiens auxquels elle se rapporte formaient, avec ceux qui sont cités nommément, une petite communauté à part. — Philólogum et Júliam (vers. 15). Le mari et la femme peut-être, ou le frère et la sœur. — Salutáte ínvicem (vers. 16). Ayant achevé l’énumération de ceux auxquels il désirait envoyer un souvenir particulier, l’apôtre veut donner à tous les membres de l’Église romaine une marque d’affection, et il les prie de se saluer mutuellement en son nom. Cf. I Cor. XVI, 20 ; II Cor. XIII, 12 ; I Thess. V, 26, etc. — In ósculo… Chez les Juifs, le baiser faisait partie de la salutation (cf. Matth. XXVI, 48 ; Luc. VII, 45 ; XXII, 48, etc.). Cette coutume passa chez les premiers chrétiens ; elle devint même un rite sacré, qui subsiste encore aux messes solennelles. Voyez saint Justin, Apol., I, 66 ; les Constit. apost., Il, 57 ; Tertullien, de Orat., 18, etc. — Salútant vos… Saint Paul offre maintenant aux Romains les complimente de toutes les Églises qu’il avait visitées naguère. Il avait sans doute parlé à celles-ci de son projet d’écrire à Rome, et elles avaient tenu à adresser un salut fraternel à leur Illustre sœur. 
3° Avertissement contre les faux docteurs. XVI, 17-20. 
Il dut se présenter d’une manière très abrupte à la pensée de Paul, qui ne craignit pas de s’interrompre, pour insérer cette recommandation pressante. 
17-20. L’exhortation est d’abord toute générale au vers. 17 : Rogo… Dans le grec : Je vous exhorte. Voyez XV, 30, etc. — {112} Dissensiónes et… L’emploi de l’article dans le texte original suppose des faits connus de tous. Ceux qui semaient partout sur leurs pas la division et la ruine morale sont faciles À reconnaître, quoique Paul ne les nomme pas : c’étaient les judaïsants, alors si actifs en maint endroit. Il ne semble pas qu’ils se fussent montrés à Rome ; mais il était bon de prémunir les Romains contre leurs agissements pervers. — Declináte… C’était le meilleur moyen de s’en garantir, car ils étaient insinuants et perfides. — Hujuscémodi… (vers. 18). Le pronom est plein de mépris. Saint Paul décrit brièvement, mais énergiquement, la conduite de ces hérétiques. — Christo… non sérviunt. Et pourtant, des prédicateurs de l’Évangile n’auraient pas dû penser à autre chose qu’aux intérêts de Jésus-Christ. — Sed suo ventri. Antithèse d’une force extraordinaire. « Le ministère évangélique était pour ces gens un moyen de gain, et le gain un moyen de satisfaire leurs passions grossières. Cf. II Cor. XI, 20-21 ; Phil, III, 2, 19, etc. — Per dulces… sedúcunt. :. Le triste résultat et la manière dont il était obtenu. Cf. II Cor. XI, 3, etc. — Benedictiónes. C.‑à‑d., des éloges, des flatteries. — Innocéntium (ἀκάκων) : des hommes. sans malice, qui ne soupçonnent pas le mal et se laissent plus facilement séduire. — Vestra enim… (, verset 19). Saison pour laquelle l’apôtre donne cet avertissement aux chrétiens de Rome. Ils ont partout la réputation très légitime d’être obéissants et fidèles, et il serait fâcheux qu’ils vinssent à changer. — Sed volo… Remarquez encore la délicatesse avec laquelle l’avis est donné. — Sapiéntes…, símplices… Dans le grec : Sages à l’égard du bien, simples à l’égard du mal. Comp. Matth. XI, le, où Jésus recommande aussi à ses disciples de se conduire tout en 
semble avec prudence et simplicité. Ce que Paul demande aux Romains, c’est de se mettre en garde contre la fausse sagesse et de demeurer saints en face du mal ; en un mot, de conserver leur foi intacte. — Deus autem… (vers. 20). Prière servant de transition, comme celles de 
5-6 et 33 ; Elle témoigne, par la vigueur de ses termes, de l’émotion que le souvenir des Judaïsants excitait dans l’âme de Paul. — Sátanam : le prince des démons, dont ces hommes néfastes étaient les suppôts et comme la personnification. Cf. II Cor. XI, 14. — Grátia Dómini… Souhait plein de piété, pour conclure cet avertissement. Quelques manuscrits grecs l’ont supprimé à tort. 
4° Autres salutations. XVI, 21-23. 
21-23. Elles sont adressées au nom de quelques-uns des amis ou collaborateurs de l’apôtre. Le premier, Timothée, nous est bien connu par les livres des Actes et les autres épitres pauliniennes. D’après quelques auteurs, Lúcius serait identique à Lúcius de Cyrène, dont il est parlé Act. XIII, 1. Jason est probablement celui qui donna une hospitalité courageuse à saint Paul durant son séjour à Thessalonique. Cf. Act. XVII, 5 et ss. Sosípater ne diffère peut-être pas de Sópater de Bérée. Cf. Act. XX, 4. — Salúto vos (vers. 22). On sait par divers passages (cf. I Cor. 
20 ; Gal. VI, 11, etc.) que saint Paul dictait habituellement ses lettres. Tértius, qui lui servait de secrétaire dans cette occasion (qui scripsi…), salue à son tour discrètement l’Église de Rome. Les mots in Dómino retombent sur le verbe « salúto » : Je vous salue comme chrétien. — Caius (Gaïus d’après le grec). Le Nouveau Testament cite trois personnages de ce nom qui furent en relations avec saint Paul : un Corinthien baptisé par l’apôtre (Act. XIX, 28 et I Cor. I, 14) ; un habitant de Derbé, qui l’accompagna, à Jérusalem (Act. XX, 4) ; {113} un Macédonien qui se trouvait à Éphèse en même temps que lui (Act. XIX, 29). Il est très vraisemblable qu’il est question ici du premier, puisque cette lettre fut écrite à Corinthe. Saint Paul logeait alors chez lui : hospes meus. — Et univérsa ecclésia. Au génitif dans le grec : Et (l’hôte) de toute l’Église. Ce qui peut signifier quo les chrétiens de Corinthe tenaient chez lui leurs réunions religieuses, ou mieux, selon divers commentateurs, qu’il offrait généreusement l’hospitalité à tous les chrétiens étrangers qui séjournaient dans la ville. — Erástus. On ne pense pas qu’il soit identique au personnage (ou aux personnages) du même nom que mentionnent les Actes, · XIX, 22 et I Tim. IV, 20. — Arcárius civitátis… Ponction importante, qui consistait à administrer les finances de la grande et riche cité. — Quartus est un nom latin, comme celui de Tértius (cf. vers. 22). 
5° Doxologie finale. XVI, 24-27. 
24-27. Cette conclusion de l’épitre est très solennelle, comme le prologue ; un peu obscure çà et là, surtout dans notre traduction latine. Nous y trouvons groupées, d’une manière Incidente, les pensées principales de l’épitre. — Grátia Dómini… Souhait tout semblable à celui du vers. 20b ; mais il n’est probablement pas authentique, car les plus anciens manuscrits l’omettent, ainsi que l’Itala, le copte, etc. — Et autem…(vers. 26). Saint Paul emploie parfois dans ses lettres des formules de louange analogues à celle-ci. Cf. XI, 36 ; Gal. I, 5 ; Eph. III, 21 ; Phil. IV, 20 ; I Tim. I, 17 ; Hebr. XIII, 20-21 . — Potens… confirmáre. Cf. XIV, 4 ; Eph. III, 20. L’apôtre a dit, I, 11, qu’il espérait, durant sa visite aux Romains, réussir à les fortifier dans la foi ; mais il sait que Dieu seul est capable d’opérer ce résultat 
C’est une prière tacite qu’il lui adresse ici. — Juxta evangélium… Ces mots dépendent probablement encore du verbe « confirmáre » : vous fortifier dans les vérités contenues dans mon évangile. L’évangile de Paul (sur cette expression, voyez II, 16 et le commentaire) ne différait pas de celui que prêchaient les autres apôtres ; mais il l’expliquait et le complétait sur certains points. Ses traits caractéristiques étaient « la gratuité parfaite et, comme conséquence, l’universalité absolue du salut », ainsi qu’il ressort de toute cette épitre. — Et prædicatiónem… Le génitif Jesu Christi équivaut sans doute à « de Jesu Christo », et marque le thème général de la prédication évangélique. — Secúndum revelatiónem… Règle d’après laquelle Paul annonçait la doctrine chrétienne. Il se conformait toujours à la révélation qu’il avait reçue du plan divin en ce qui concerne le salut de l’humanité. Cf. I Cor. II, 6-7, 10 ; Eph. III, 5-6 ; Tit. I, 2-3, etc. Dans ses desseins éternels, Dieu a décidé de sauver l’humanité de telle ou telle manière. Pendant longtemps (tempóribus ætérnis : d’abord jusqu’à la création du monde, puis jusqu’à ce que le grand secret fût manifesté) son projet est demeuré caché, n’étant connu que de lut seul (mystérii… táciti). Enfin un jour est venu où il l’a révélé au monde, tout d’abord aux Juifs par l’intermédiaire de ses prophètes, et ensuite au reste de l’humanité. — L’adverbe nunc, très accentué, contraste avec les longs siècles du silence divin. Aucune parenthèse n’est nécessaire dans le grec ; il en faut une dans la Vulgate, parce qu’elle n’a pas rigoureusement suivi la construction du texte original. — Patefáctum est. Cette manifestation complète a eu lieu par l’avènement de Notre Seigneur Jésus-Christ et par la prédication de l’évangile dans le monde entier. — Per Scriptúras… Comp. I, 1-2 ; III, 21, etc., où saint Paul a démontré que l’Ancien Testament a rendu témoignage au Messie et à son règne. Dans le grec, ces mots et les suivants dépendent du participe cógniti (γνωρισθέντος, divulgué, notifié). — Secúndum præcéptum… Cette notification a été faite en vertu d’un ordre spécial du Seigneur, au temps voulu par lui. L’allusion ne porte plus sur les prophètes, mais sur les apôtres, qui reçurent d’en haut l’ordre formel d’aller prêcher partout la bonne nouvelle. Cf. I, 1-5 ; X, 15 et ss. ; Matth. XXVIII, 18, etc. — But de la notification du mystère : a<ï obeditiónem fídei. Sur cette expression, voyez I, 6, et les notes. — In cunctis… Toute l’épitre a retenti de cette pensée : le salut par la foi est destiné à tous les peuples sans exception. — Soli sapiénti… (vers. 27). La plus grande partie de la doxologie a célébré la puissance de Dieu, manifestée dans la prédication de l’évangile ; {114} cette dernière ligne vante sa sagesse, qui s’est révélée d’une manière si admirable dans la conception et dans l’exécution du dessein relatif à notre salut. — Per Jesum Christum. C.‑à‑d., au Dieu dont la sagesse s’est manifestée dans la personne et dans l’œuvre de Jésus-Christ. — Le pronom cui se rapporte à Dieu le Père, auquel s’adresse la doxologie dans son ensemble. Saint Paul ne pouvait pas donner à sa lettre une conclusion plus éloquente et plus digne d’un apôtre. {115} 
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PREMIÈRE ÉPITRE AUX CORINTHIENS 
[bookmark: co1in]INTRODUCTION[footnoteRef:354]  [354:  Pour les commentaires catholiques, voyez l’Introd. gén., p. 213[12] On peut ajouter à cette liste les ouvrages de A. Maier (Commentar über den ersten Korintherbriefe, Fribourg-en-Brisgau, 1857) et de Cornely (Prior Epístola ad Corínthios, Paris, 1890). Voyez aussi Ign. Rohr, Paulus und die Gemeinde von Korinth auf Grund der beiden Korintherbriefe, Fribourg-en-Brisgau, 1899.] 

1° L’Église de Corinthe et ses relations avec saint Paul. — L’antique cité de Corinthe était bâtie à l’extrémité méridionale de l’isthme étroit qui relie le Péloponnèse à la Grèce proprement dite. Quoique située elle-même au milieu des terres, elle était reliée à deux ports très rapprochés d’elle : celui de Cenchrées, à l’est[footnoteRef:355], sur la mer Égée ; celui de Léchæon, à l’ouest, sur la mer Ionienne. Par suite de cette position unique, elle ne tarda pas à devenir le centre de vastes relations commerciales entre l’Orient et l’Occident ; ce qui lui valut de grandes richesses et lui attira une population considérable, mais très mêlée et corrompue à un rare degré.  [355:  Cf. Rom. XVI, 1. Voyez l’Atl. géogr., pl. XVII.] 

Détruite par les Romains en 146 av. Jésus-Christ, elle fut rétablie en 46 par Jules César, avec le titre de colonie romaine[footnoteRef:356], et, grâce à la faveur des empereurs, elle reconquit bientôt son importance et ses richesses. Mais malheureusement elle retrouva aussi ses mœurs dépravées des temps antérieurs, à tel point que vivre d’une manière dissolue se nommait alors dans la Grèce κορινθιάζειν, « faire comme à Corinthe[footnoteRef:357]. » Elle devint la capitale de la province d’Achaïe, la résidence du proconsul[footnoteRef:358] et le siège des jeux isthmiques. Le commerce n’était pas seul à y prospérer ; les lettres, les arts et les sciences y étaient assez en honneur pour que Cicéron[footnoteRef:359] pût lui décerner le glorieux titre de « lumen totíus mundi ». Au temps de saint Paul, la population se composait des descendants des premiers « colóni » formant une sorte d’aristocratie, d’un certain nombre de magistrats et d’autres Romains établis dans la ville pour leurs affaires, de Grecs nombreux, enfin d’étrangers venus d’un peu partout, notamment de Juifs, que l’on était sûr de rencontrer alors dans tous les centres commerciaux de quelque importance. {116}  [356:  Sous le nom de « Colónia Júlia Corínthus ». Notez le nombre relativement considérable des noms romains qui sont rattachée à Corinthe dans le Nouveau Testament : Crispus, Títius, Justus (Act. XVIII, 7-8) ; Lucius, Tértius, Caïus, Quartus (Rom. XVI, 21-23) ; Fortunátus, Acháicus (I Cor. XVI, 17).]  [357:  Cette épitre ne le montrera que trop en plusieurs endroits. Les anciens auteurs, surtout Strabon et Pausanias, aident à compléter ce triste tableau.]  [358:  Cf. Act. XVIII, 12.]  [359:  Pro leg. Man., 5.] 

C’est saint Paul lui-même qui vint porter le premier la lumière de l’évangile et fonder une Église florissante dans ce milieu qui paraissait si peu disposé à pratiquer la vie chrétienne[footnoteRef:360]. Sa première visite eut lieu durant son troisième voyage apostolique. Elle est racontée au livre des Actes, XVIII, 1-18. Selon sa coutume, il s’adressa d’abord aux Juifs, parmi lesquels il opéra quelques conversions. Mais, la plupart ayant résisté violemment à la grâce, il se tourna vers les Gentils, qui acceptèrent la foi en très grand nombre, surtout dans la classe inférieure de la société[footnoteRef:361], quoique plusieurs des convertis, issus du paganisme, appartinssent aux classes supérieures[footnoteRef:362]. Ce premier séjour de l’apôtre dura dix-huit mois. Après son départ, la jeune communauté contínua de faire des progrès dans la foi, grâce surtout au zèle et à l’éloquence d’Apollos, Juif d’Alexandrie, qui était devenu chrétien à Éphèse[footnoteRef:363]. Mais, lorsque l’heureuse influence due à la personnalité puissante de saint Paul cessa de s’exercer d’une manière immédiate, de graves abus, en rapport avec la dépravation corinthienne, se manifestèrent au grand jour. L’apôtre, averti, écrivit alors aux fidèles[footnoteRef:364] une lettre qui s’est perdue, et dans laquelle il leur reprochait de n’avoir pas rompu toute communion avec les coupables. La situation ne tarda pas à devenir plus triste encore, à divers points de vue, comme nous allons le voir.  [360:  Cf. I Cor. III, 6, 10-11, où il affirme avoir jeté les fondements de la chrétienté de Corinthe.]  [361:  Cf. I Cor. I, 26-28 ; V, 21.]  [362:  Cf. I Cor. XI, 21 ; Rom. XVI, 23.]  [363:  Cf. Act. XVIII, 27-28 ; I Cor. III, 4, etc.]  [364:  Voyez I Cor. V, 9-11.] 

2° L’occasion et le but de la première épitre aux Corinthiens. — Peu de temps après avoir envoyé cette lettre, Paul apprit par les serviteurs d’une dame grecque nommée Chloé[footnoteRef:365], bien connue des chrétiens de Corinthe, que la désunion avait pénétré dans la communauté ; il s’y était formé plusieurs partis, très surexcités les uns contre les autres, et qui menaçaient de créer un véritable schisme[footnoteRef:366]. Par cette même source ou par trois membres de l’Église de Corinthe, venus à Éphèse pour le visiter[footnoteRef:367], l’apôtre sut également qu’un grand scandale contre les mœurs avait éclaté, et que les fidèles n’avaient pas aussitôt protesté avec énergie contre le crime et excommunié son auteur[footnoteRef:368]. Du reste, les vices de la chair avaient fait encore parmi eux d’autres victimes[footnoteRef:369]. Et puis, des différends ayant surgi entre chrétiens, ceux-ci s’étaient cités mutuellement devant les tribunaux païens, au lieu de recourir à l’arbitrage de leurs frères[footnoteRef:370]. Dans les assemblées religieuses, les femmes enlevaient leur voile, et s’arrogeaient même le droit d’enseigner en public[footnoteRef:371]. Les repas fraternels qui accompagnaient la réception de la sainte Eucharistie donnaient lieu à des scènes de désordre[footnoteRef:372] ; il en était de même des dons surnaturels que l’Esprit-Saint accordait alors largement aux chrétiens[footnoteRef:373]. Enfin des doutes ou des erreurs avaient pris naissance au sujet d’un dogme capital, celui de la résurrection[footnoteRef:374]. D’un autre côté, les Corinthiens avaient eux-mêmes écrit à saint Paul, pour le prier de les renseigner sur plusieurs points pratiques d’une grande importance, en particulier sur le mariage et la virginité, et sur la manducation des viandes qui avaient été offertes aux idoles[footnoteRef:375]. Cette demande et ces fâcheuses nouvelles furent l’occasion de la présente lettre. {117}  [365:  Voyez I, 11, et le commentaire.]  [366:  Voyez I, 12, et les notes.]  [367:  I Cor. XVI, 17.]  [368:  V, 1 et ss.]  [369:  VI, 12-20.]  [370:  VI, 1 et ss.]  [371:  XI, 3 et ss. ; XII, 34-35.]  [372:  XI, 17 et ss.]  [373:  Chap. XII et XIII.]  [374:  XV, 1 et ss.]  [375:  Cf. VII, 1-40 ; VIII, 1-X, 33.] 

Le but que se proposait l’auteur est évident par là même. Il voulait étouffer les germes du schisme avant qu’ils eussent le temps de se développer davantage, mettre promptement fin aux abus qu’on lui avait signalés, répondre aux questions proposées, faire cesser les doutes dogmatiques, et aussi ajouter de son propre mouvement quelques instructions pratiques et doctrinales, qu’il croyait utiles à ses chers Corinthiens dans leur situation présente[footnoteRef:376].  [376:  Nous n’avons rien à dire de l’authenticité des deux épîtres aux Corinthiens. Elle est si bien garantie par les arguments extrinsèques et intrinsèques, qu’elle a été à peine attaquée çà et là de nos jours par quelques critiques du parti rationaliste le plus avancé. « En vérité, dit un récent commentateur protestant, nier l’authenticité de ces épitres reviendrait presque à nier l’existence historique de l’Église de Corinthe et de saint Paul lui-même. » Voyez d’ailleurs l’Introd. gén., p. 209-211[8-9].] 

3° Le sujet et la division, le style. — D’après ce que nous venons de dire, on doit s’attendre à rencontrer dans cette lettre une grande diversité d’idées et de sujets. Elle est loin de traiter un thème unique, parfaitement suivi, à la manière des épitres aux Romains, aux Galates, etc. De plus, comme c’est l’élément pratique qui y domine, et que cet élément a, par la force même des choses, des ramifications multiples, la variété n’en sera que plus accentuée. Mais Paul savait toujours ramener les détails à des principes supérieurs, et il avait le don de bien grouper les pensées, en sorte que la classification est relativement aisée, même dans cet écrit aux sujets hétérogènes. 
D’abord un court prologue, sous la forme de l’introduction épistolaire accoutumée, I, 1-9. Ensuite, quatre parties assez bien tranchées : 1° Blâme adressé aux fidèles de Corinthe, à cause de leurs divisions intestines (I, 10-IV, 21). Après avoir établi sommairement les faits, I, 10-16, l’apôtre montre comment l’esprit de parti oublie soit la nature essentielle de la doctrine chrétienne, I, 17-II, 16, soit le vrai caractère du prédicateur chrétien, III, 1-IV, 21. 2° Règles relatives à la vie civile des chrétiens de Corinthe (V, 1-XI, 1). C’est la portion la plus variée de l’épitre : elle traite successivement de l’affreux scandale donné naguère par un des membres de la communauté, V, 1-13 ; des procès entre chrétiens, VI, 1-11 ; de la fornication, VI, 12-20 ; du mariage et de la virginité, VII, 1-40 ; des viandes offertes aux idoles, VIII, 1-XI, 1. 3° Questions relatives au culte sacré (XI, 2-XIV, 40). Ces questions sont au nombre de trois : les voiles des femmes, XI, 2-16 ; les désordres qui s’étaient glissés dans la célébration des saints mystères, XII, 17-34 ; les dons spirituels, XII, 1-XIV, 40. 4° Une question doctrinale, la résurrection des morts (XV, 1-58). Le chap. XVI sert d’épilogue ; il contient quelques nouvelles, des commissions, des exhortations et les salutations accoutumées[footnoteRef:377].  [377:  Pour une analyse plus développée, voyez le, commentaire, et notre Bíblia sacra, p. 1261-1274.] 

Le style de l’épitre est très varié, selon les sujets traités. Le ton général est celui de l’instruction simple et familière ; par moments, il est plein de chaleur et de tendresse, d’indignation et d’ironie. L’auteur y révèle toute son âme. 
[bookmark: co1in04]4° Le lieu et la date de ta composition. — À la fin de l’épitre, on lit dans un certain nombre de manuscrits grecs : Elle fut écrite de Philippes. Mais c’est là une erreur évidente, que la lettre même se charge de réfuter. En effet, XVI, 8, saint Paul annonce expressément aux chrétiens de Corinthe qu’il a l’intention de rester à Éphèse jusqu’à la Pentecôte prochaine. C’est donc, comme tout le monde l’admet aujourd’hui, d’Éphèse qu’il écrivait. Quelques lignes plus bas, XVI, 19, il salue les Corinthiens au nom des Églises de l’Asie proconsulaire, et c’est précisément durant son long séjour à Éphèse que l’apôtre des Gentils fonda ces Églises[footnoteRef:378]. {118} Au même endroit, il présente aussi à la chrétienté de Corinthe une salutation spéciale de, la part de ses amis Aquila et Priscille ; mais, d’après Act. XVIII, 18-XIX, 1, ceux-ci étaient encore avec lui à Éphèse. Le doute n’est donc pas possible sur ce point[footnoteRef:379].  [378:  Cf. Act. XIX, 10.]  [379:  Comparez aussi le chap. XX des Actes et I Cor. XVI, 5, 8.] 

[bookmark: co1in04_dies]L’époque de la composition n’est pas moins facile à déterminer, puisque, selon le récit du livre des Actes, XIX, 10, saint Paul demeura environ deux ans à Éphèse, probablement de 56 à 57. Nous venons de dire que l’apôtre, lorsqu’il composait sa lettre, formait le projet de demeurer quelque temps encore à Éphèse[footnoteRef:380] ; de là, il désirait se rendre en Macédoine, puis à Corinthe[footnoteRef:381]. Or l’auteur des Actes, XIX, 21, nous parle d’un projet identique de voyage, que saint Paul avait formé vers la fin de son séjour dans la capitale de l’Asie proconsulaire. L’épitre et les Actes des apôtres[footnoteRef:382] se réunissent encore pour nous apprendre que, peu de temps avant de quitter Éphèse, Paul envoya Timothée en Macédoine et à Corinthe. La lettre date donc de la dernière partie de son séjour à Éphèse. Elle fut écrite peu de temps avant la Pentecôte de l’an 57[footnoteRef:383] ; vraisemblablement durant les fêtes pascales, comme paraît l’indiquer l’allusion qui est faite, V, 6-8, aux rites de cette solennité. {119}  [380:  Cf. XVI, 8.]  [381:  Cf. XVI, 5-7.]  [382:  Cf. I Cor. IV, 17 et XVI, 10-11 ; Act. XIX, 22.]  [383:  D’après d’autres, en 56 ou en 58.] 

² 
PREMIÈRE ÉPITRE AUX CORINTHIENS 
1 Co 1 
*co101 
[bookmark: co101]CHAPITRE PREMIER 
	[bookmark: co10101]1 Paulus vocátus Apóstolus Jesu Christi per voluntátem Dei, et Sósthenes frater, 
	1. Paul, appelé à être apôtre de Jésus-Christ par la volonté de Dieu, et Sosthène notre frère, 

	[bookmark: co10102]2 ecclésiæ Dei, quæ est Corínthi, sanctificátis in Christo Jesu, vocátis sanctis, cum ómnibus qui ínvocant nomen Dómini nostri Jesu Christi, in omni loco ipsórum et nostro. 
	2. à l’Église de Dieu qui est à Corinthe, à ceux qui ont été sanctifiés dans le Christ Jésus, appelés saints, et à tous ceux qui invoquent le nom de notre Seigneur Jésus Christ, en quelque lieu qu’ils soient et que nous soyons nous-même. 

	[bookmark: co10103]3 Grátia vobis, et pax a Deo Patre nostro, et Dómino Jesu Christo. 
	3. Que la grâce et la paix vous soient données par Dieu notre Père et par le Seigneur Jésus-Christ. 

	[bookmark: co10104]4 Grátias ago Deo meo semper pro vobis in grátia Dei, quæ data est vobis in Christo Jesu : 
	4. Je rends grâces continuellement à mon Dieu pour vous, à cause de la grâce de Dieu, qui vous a été donnée dans le Christ Jésus, 

	[bookmark: co10105]5 quod in ómnibus dívites facti estis in illo, in omni verbo, et in omni sciéntia. 
	5. car en lui vous êtes devenus riches en toutes choses, en toute parole et en toute science, 

	[bookmark: co10106]6 Sicut testimónium Christi confirmátum est in vobis : 
	6. le témoignage du Christ ayant été ainsi confirmé parmi vous, 

	[bookmark: co10107]7 ita ut nihil vobis desit in ulla grátia, exspectántibus revelatiónem Dómini nostri Jesu Christi, 
	7. de sorte qu’il ne vous manque ; aucune grâce, à vous qui attendez la manifestation de notre Seigneur Jésus-Christ, 

	[bookmark: co10108]8 qui et confirmábit vos usque in finem sine crímine, in die advéntus Dómini nostri Jesu Christi. 
	8. lequel vous affermira encore jusqu’à la fin, pour que vous soyez irréprochables au jour de l’avènement de Jésus-Christ notre Seigneur. 

	[bookmark: co10109]9 Fidélis Deus : per quem vocáti estis in societátem fílii ejus Jesu Christi Dómini nostri. 
	9. Il est fidèle le Dieu par lequel vous avez été appelés à la société de son Fils, Jésus-Christ notre Seigneur. 

	[bookmark: co10110]10 Obsecro autem vos fratres per nomen Dómini nostri Jesu Christi : ut idípsum dicátis omnes, et non sint in vobis schísmata : sitis autem perfécti in eódem sensu, et in eádem senténtia. 
	10. Or je vous exhorte, mes frères, par le nom de Notre Seigneur Jésus-Christ, à tenir tous un même langage, et à n’avoir point de schismes parmi vous, mais à être tous bien unis dans un même esprit et dans un même sentiment. 

	[bookmark: co10111]11 Significátum est enim mihi de vobis fratres mei ab iis, qui sunt Chloës, quia contentiónes sunt inter vos. 
	11. Car j’ai été informé à votre sujet, nies frères, par ceux de la maison de Chloé, qu’il y a des contestations parmi vous. 

	[bookmark: co10112]12 Hoc autem dico, quod unusquísque vestrum dicit : Ego quidem sum Pauli : ego autem Apollo : ego vero Cephæ : ego autem Christi. 
	12. Je veux dire que chacun de vous parle ainsi : Moi je suis à Paul ; et moi, à Aquilo ; et moi, à Cephas ; et moi, au Christ. 

	[bookmark: co10113]13 Divísus est Christus ? numquid Paulus crucifíxus est pro vobis ? aut in nómine Pauli baptizáti estis ? 
	13. Le Christ est-il divisé ? Est-ce que Paul a été crucifié pour vous ? ou avez-vous été baptisés au nom de Paul ? 

	[bookmark: co10114]14 Grátias ago Deo, quod néminem vestrum baptizávi, nisi Crispum et Caíum : 
	14. Je rends grâces à Dieu de ce que je n’ai baptisé aucun de vous, excepté Crispus et Caïus ; 

	[bookmark: co10115]15 ne quis dicat quod in nómine meo baptizáti estis. 
	15. afin que personne ne dise que vous avez été baptisés en mon nom. 

	[bookmark: co10116]16 Baptizávi autem et Stéphanæ domum : céterum néscio si quem álium baptizáverim. 
	16. J’ai encore baptisé la famille de Stéphanas ; au reste, je ne sais pas si j’en ai baptisé quelque autre. 

	[bookmark: co10117]17 Non enim misit me Christus baptizáre, sed evangelizáre : non in sapiéntia verbi, ut non evacuétur crux Christi. 
	17. En effet, le Christ ne m’a pas envoyé pour baptiser, mais pour prêcher l’évangile : non point avec la sagesse de la parole, afin que la croix du Christ ne soit pas rendue vaine. 

	[bookmark: co10118]18 Verbum enim crucis pereúntibus quidem stultítia est : iis autem qui salvi fiunt, id est nobis, Dei virtus est. 
	18. Car la parole de la croix est une folie pour ceux qui périssent ; mais pour ceux qui sont sauvés, c’est-à-dire pour nous, elle est la puissance de Dieu. 

	[bookmark: co10119]19 Scriptum est enim : Perdam sapiéntiam sapiéntium, et prudéntiam prudéntium reprobábo. 
	19. Aussi est-il écrit : Je détruirai la sagesse des sages, et je réprouverai la prudence des prudents. 

	[bookmark: co10120]20 Ubi sápiens ? ubi scriba ? ubi conquisítor hujus sǽculi ? Nonne stultam fecit Deus sapiéntiam hujus mundi ? 
	20. Où est le sage ? ou est le scribe ? ou est le disputeur de ce siècle ? Dieu n’a-t-il pas frappé de folie la sagesse de ce monde ? 

	[bookmark: co10121]21 Nam quia in Dei sapiéntia non cognóvit mundus per sapiéntiam Deum : plácuit Deo per stultítiam prædicatiónis salvos fácere credéntes. 
	21. Car parce que le monde, avec sa sagesse, n’a pas connu Dieu dans la sagesse de Dieu, il a plu à Dieu de sauver les croyants par la folie de la prédication. 

	[bookmark: co10122]22 Quóniam et Judǽi signa petunt, et Græci sapiéntiam quærunt : 
	22. En effet, les Juifs demandent des miracles, et les Grecs cherchent lit sagesse ; 

	[bookmark: co10123]23 nos autem prædicámus Christum crucifíxum : Judǽis quidem scándalum, géntibus autem stultítiam, 
	23. mais nous, nous prêchons le Christ crucifié, scandale pour les Juifs, et folie pour les païens, 

	[bookmark: co10124]24 ipsis autem vocátis Judǽis, atque Græcis Christum Dei virtútem, et Dei sapiéntia : 
	24. mais pour ceux qui sont appelés, doit Juifs, soit Grecs, le Christ puissance de Dieu et sagesse de Dieu. 

	[bookmark: co10125]25 quia quod stultum est Dei, sapiéntius est homínibus : et quod infírmum est Dei, fórtius est homínibus. 
	25. Car ce qui est folie en Dieu est plus sage que les hommes, et ce qui est faiblesse en Dieu est plus fort que les hommes. 

	[bookmark: co10126]26 Vidéte enim vocatiónem vestram, fratres, quia non multi sapiéntes secúndum carnem, non multi poténtes, non multi nóbiles : 
	26. Voyez, mes frères, quels sont parmi vous ceux qui ont été appelés : il n’y a ni beaucoup de sages selon la chair, ni beaucoup de puissants, ni beaucoup de nobles. : 

	[bookmark: co10127]27 sed quæ stulta sunt mundi elégit Deus, ut confúndat sapiéntes : et infírma mundi elégit Deus, ut confúndat fórtia : 
	27. Mais Dieu a choisi les choses folles du monde, pour confondre les sages ; et Dieu a choisi les choses faibles du monde, pour confondre les forts ; 

	[bookmark: co10128]28 et ignobília mundi, et contemptibília elégit Deus, et ea quæ non sunt, ut ea quæ sunt destrúeret : 
	28. et Dieu a choisi les choses viles du monde et les choses méprisables, et celles qui ne sont rien, pour détruire celles qui sont, 

	[bookmark: co10129]29 ut non gloriétur omnis caro in conspéctu ejus. 
	29. afin que nulle chair ne se glorifie devant lui. 

	[bookmark: co10130]30 Ex ipso autem vos estis in Christo Jesu, qui factus est nobis sapiéntia a Deo, et justítia, et sanctificátio, et redémptio : 
	30. C’est par lui que vous êtes dans le Christ Jésus, qui est devenu pour nous, de la part de Dieu, sagesse, justice, sanctification et rédemption ; 

	[bookmark: co10131]31 ut quemádmodum scriptum est : Qui gloriátur, in Dómino gloriétur. 
	31. afin que, selon qu’il est écrit, Celui qui se glorifie se glorifie dans le Seigneur. 


~
[bookmark: co101n]PROLOGUE. I, 1-11. 
1° La salutation. I, 1-3. 
Chap. I. — 1-3. Cette salutation est moins solennelle que dans les épitres aux Romains et aux Galates ; mais elle l’est plus que dans la plupart des autres lettres de saint Paul. — Vocátus apóstolus. Voyez Rom. I, 1 et les notes. — Per voluntátem Dei : par opposition à la volonté des hommes. Cf. Gal. I, I, 16-16. Paul insiste souvent sur ce fait : c’est directement de Dieu qu’il tenait son titre et sa mission d’apôtre. Cf. II Cor. I, 1 ; Eph. I, 1 ; Col. I, 1, etc. — Sosthenes. Ce chrétien (frater) était sans doute un collaborateur de Paul, auprès duquel il se trouvait alors ὁ Éphèse ; il est probable que les Corinthiens le connaissaient particulièrement. — Ecclésias Dei (vers. 2). Le peuple juif portait aussi ce beau nom d’assemblée de Dieu (cf. Num. XVI, 3 ; XX, 4) ; saint Paul l’applique tantôt à la chrétienté en général, tantôt à des chrétientés particulières. Cf. X, 32 ; XI, 16 ; Gal. I, 13, etc. Sur l’origine de l’Église de Corinthe, voyez l’Introd., p. 116. — Les mots sanctificátis… et vocátis… sont rattachés comme apposition à « ecclésiæ Dei », qu’ils déterminent davantage encore. Ils ont pour but de rappeler aux fidèles de Corinthe toute la dignité du nom chrétien. Voyez Rom. I, 7° et le commentaire. — Cum omnibus… En ajoutant ce trait, l’apôtre associe les croyants du monde entier aux vœux qu’il va former pour les Corinthiens. — In… loco ipsórum et… Partout où il y avait des croyants. — Grátia… et pax… (vers. 3). Formule toute semblable à celle de Rom. I, 7. 
2° L’action de grâces. I, 4-9. 
4-9. Paul bénit Dieu pour les faveurs spirituelles départies aux Corinthiens. Les vers. 4-7 renferment l’action de grâces proprement dite ; les vers. 8-9 expriment l’espoir que Dieu continuera jusqu’à la fin de répandre ses grâces sur l’Église de Corinthe. — Grátias… Deo meo. Voyez Rom. I, 8 et l’Introd. gén., p. 11. — In grátia. Plutôt : « super grátia, » comme on lit dans quelques anciens manuscrits latins ; au sujet de la grâce (ἐπί τῇ χάριτι). — Data… in Christo… Donnée non seulement par le Christ, mais, comme au vers. 2·, dans le Christ ; c.‑à‑d., par suite d’une union étroite avec lui. {120} Au verset suivant, les mots « In illo » ont le même sens. Cette expression est très chère il saint Paul. — Quod… (vers. 5). La pensée du vers. 4 est développée et spécifiée ; nous apprenons ce en quoi surtout la grâce divine a consisté pour les Corinthiens. — La locution ira ómnibus (d’après le grec : « in omni » au singulier, en tout point) dívites… suppose qu’ils avaient reçu de Dieu une abondance extraordinaire de bénédictions. Comp. le verset 7, les chap. XII XIV et II Cor. VIII, 9. — Deux faveurs particulières sont désignées : in… verbo (λόγῳ) et… sciéntia (γνώσει). La première ne parait pas avoir consisté dans le don des langues, -comme on l’a conjecturé quelquefois ; car ce don, quoique fréquent à Corinthe (et· XIII, 1 ; XIV, 2, etc.), n’est jamais appelé simplement λόγος, « sermo. » Il est possible qu’il s’agisse ici du don d’enseigner avec fruit les vérités évangéliques (saint Jean Chrysostome, Théophylacte, Estius, Corn. a Lap., etc.). Mais nous admettons plus volontiers que le substantif λόγος représente en cet endroit, comme en plusieurs autres passages des écrits de saint Paul.(cf. XIV, 36 ; Gal. VI, 6 ; Eph. I, 13 ; Col. III, 16 ; I Thess. I, 6, etc.), la doctrine évangélique. Dans ce cas, l’apôtre aura voulu dire que les Corinthiens possédaient à fond l’enseignement chrétien ; ils étaient en même temps très capables d’en rendre compte, comme l’indiquent les mots in… sciéntia. — Sicut (avec la signification de « síquidem », on effet)… L’écrivain sacré rattache à ea vraie cause, la foi solide des Corinthiens, le fait qu’il vient de signaler, c.‑à‑d., la surabondance des dons célestes parmi eux. — Testimónium Christi. via prédication évangélique, qui était un témoignage rendu au Christ par les apôtres et les autres missionnaires. Cf. Act. I, 8 ; XXVI, 16, etc. — Confirmátum est (ἐβεβαιώθη) : a été affermi, consolidé. Selon quelques commentateurs, ce verbe se rapporterait plutôt à la manière dont Dieu avait approuvé et confirmé, au moyen de nombreux prodiges, le témoignage rendu à son Christ par les prédicateurs de l’évangile. Cette Interprétation cadre moins bien avec le contexte. — Ita ut… (vers. 7). Résultat produit par le solide établissement du christianisme. Les mots nihil… desit in ulla… expriment au négatif ce que le vers. 5· a dit en termes positifs. — Grátia. Le grec emploie le substantif χάρισμα, qui joue un rôle considérable dans la suite de l’épitre (chap. XII, XIII et XIV). Nous en avons indiqué la signification spéciale à propos de Rom. XII, 6 ; mais il est vraisemblable qu’il est pris Ici dans un sens large, pour désigner non seulement les « grátiæ gratis datæ », mais la grâce chrétienne en général. — On s’est parfois étonné de voir saint Paul adresser de si chauds éloges au début d’une lettre dans laquelle il fait ensuite aux destinataires de nombreux et graves reproches. Et pourtant, il n’y a pas simplement ici une « captátio benevoléntiæ » vulgaire. Les compliments de l’apôtre étaient sincères, et mérités par la plus grande partie des membres de l’Église de Corinthe ; c’était la minorité qui était Imparfaite, et les reproches ne retomberont que sur elle. — Exspectántibus. Le verbe composé ἀπεκδεχομένους marque une vive attente, dont la continuité est en outre Indiquée par l’emploi du participe présent. — Revelatiónem… Ce que les chrétiens de Corinthe attendaient ainsi, c’était l’άποχάλυψις, le « dévoilement » de Notre-Seigneur Jésus-Christ ; sa παρουσία, comme il est dit plus bas, son glorieux avènement à la fin des temps pour le jugement général. Cf. Matth. XXIV, 3, 37 ; I Thess. II, 19 ; III, 13, etc. — Un tel espoir ne sera pas confondu ; c’est ce qu’affirment les vers. 8 et 9 : qui et… Quoique le pronom relatif semble, d’après la construction de la phrase, se rapporter à Jésus-Christ, il est mieux de le rattacher, avec les mots qui en dépendent, à Dieu le Père, auquel est adressée toute cette action de grâces. Comp. les vers. 4 et 9. Si l’apôtre avait pensé directement au Sauveur, il n’aurait sans doute pas répété son nom à la fin de la proposition, et il aurait écrit de préférence : au Jour de son avènement. — Confirmábit vos. Il vous maintiendra dans la foi et dans la pratique des vertus chrétiennes. Comp. le vers. 6. — Usque in finem : jusqu’à la fin du monde actuel, comme il ressort des mots in die advéntus… {121-122} — Sine crímine. Terme Judiciaire : exempts d’accusation, c.‑à‑d., irréprochables. — Fidélis Deus… (vers. 9). Cette fidélité de Dieu à ses desseins, à ses promesses, est pour l’apôtre une garantie de raffermissement des Corinthiens dans leur adhésion à Notre-Seigneur Jésus-Christ. — Vocáti… in societátem… Leur appel, à la foi et son fruit principal : en devenant chrétiens, ils avaient été unis très étroitement, au Christ. 
Ruine d’un temple sur l’emplacement de l’ancienne Corinthe, avec l’Acrocorinthe. (D’après une photographie.) 
PREMIÈRE PARTIE 
Les fidèles de Corinthe sont blâmés à cause de leurs divisions intestines. I, 10-IV, 21. 
Saint Paul expose d’abord sommairement les faits, I, 10-16. Il critique ensuite avec vigueur l’esprit de parti, qui oublie, d’une part, la vraie nature de la doctrine chrétienne, I, 17-II, 16, et, de l’autre, le caractère essentiel du prédicateur de l’évangile, III, 1-IV, 21. 
§ I. — Première cause des divisions : la sagesse mondaine, si contraire à l’esprit de l’évangile. I, 10-31. 
le Les partis à Corinthe. I, 10-16. Après un exorde insinuant, Paul va droit au premier des abus qui avaient occasionné sa lettre. 
10-12. Rapide constatation des faits. — Elle a lieu tout d’abord en termes généraux, sous la forme d’une exhortation solennelle (vers. 10). L’appellation fratres adoucit d’avance le reproche. — Per nomen… C’est comme une sorte d’adjuration, faite au nom de ce qu’il y avait de plus sacré. — Ut… L’objet de l’exhortation est réitéré trois fois de suite., avec beaucoup d’emphase. Les deux premières propositions, idípsum dicátis, et non sint…, recommandent l’union extérieure ; la troisième, sitis autem…, exhorte à l’harmonie intérieure, qui est la base de cette union, La formule « dire la même chose » est opposée par avance aux assertions contradictoires des Corinthiens, signalées au vers. 12. Sur les points importante, tous les chrétiens doivent tenir un seul et même langage. — Le mot schísmata, d’origine grecque, signifie à la lettre : déchirements. Plus tard, dans le langage théologique, il est devenu synonyme de séparation complète de l’Église ; ici, il désigne seulement des divisions, des dissensions, car l’unité n’avait pas été réellement rompue entre les. différents partis qui s’étaient formés à Corinthe. — Perfécti. Le grec κατηρτισμένοι fait image et désigne des personnes qui se trouvent « dans l’état d’un assemblage bien agencé ». — In eódem sensu (νοὶ) ei senténtia (γνώμη). Le premier de ces deux noms est plus général ; le second, plus particulier. Le νοῦς, c’est l’intelligence ; la γνώμη, c’est l’opinion. Être mus par une même intelligence, c’est professer les mêmes principes ; par une même opinion, c’est déduire des^ principes les mêmes conclusions théoriques ou pratiques. Paul souhaitait donc qu’il y eût à Corinthe une parfaite harmonie sous le rapport soit de la doctrine chrétienne en général, soit de la solution des questions particulières. — Significátum est… (vers. 11). L’écrivain sacré passe maintenant au motif spécial pour lequel il recommandait ce parfait accord fies esprits. Le verbe ἐδηλώθη dénote une information très précise, provenant de témoins sérieux et non de vagues rumeurs. — L’apôtre indique ses sources : ab his qui… Chloës. Cette locution peut désigner les enfante ou les esclaves de Chloé ; on ne saurait dire avec certitude desquels il est question. Chloé elle-même est inconnue : on admet assez généralement qu’elle était originaire de Corinthe et qu’elle habitait alors à Éphèse. — Contentiónes, ἔριδες : des querelles, des discussions, qui produisaient les « schísmata » mentionnés plus haut. — Hoc… dico (vers. 12). Paul va s’expliquer davantage encore. Remarquez la délicatesse avec laquelle il arrive peu à peu à l’accusation. On voit qu’il lui en coûte de formuler des reproches ; et pourtant il faut qu’il parle avec la plus grande clarté. — Unusquísque… dicit. Au lieu de « dire tous la même chose » (comp. le vers. 10), les chrétiens de Corinthe manifestaient par leur langage la désunion de leurs esprits. — Ego quidem…, ego autem… Description très vivante. {123} On croirait entendre des membres des quatre coteries, se provoquant en quelque sorte les uns les autres, et criant chacun le nom du chef sous lequel ils se rangeaient : Paul, Apollos, Céphas, le Christ. On a beaucoup écrit au sujet de ces divers partis ; mais souvent l’imagination a fait la plupart des frais, comme pour compenser l’absence de détails authentiques. Voici, en quelques mots, ce que l’on peut dire de plus vraisemblable, en combinant les indications que fournissent les Actes des apôtres et les épitres de saint Paul, spécialement I Cor. I, 10-IV, 21. Ces quatre factions s’étaient formées tout à fait en dehors de ceux dont elles prenaient le nom comme drapeau ; leur origine remontait à des préférences individuelles et à des tendances opposées. — Ego… Pauli. « L’apôtre place en première ligne le parti qui se réclamait de lui-même : il fait preuve en cela d’un grand tact, car, en désapprouvant avant tout ses propres partisans, il met son impartialité à couvert. » Voyez les vers. 13 et ss. Les Corinthiens convertis au christianisme avaient d’abord tous « appartenu à Paul », le fondateur de leur Église. Mais lorsque, après son départ, Apollos vint continuer son œuvre en Achaïe, de nombreux fidèles furent enthousiasmés par la parole facile et persuasive du nouveau prédicateur, par ses procédés oratoires et son interprétation allégorique des Écritures (cf. Act. XVIII, 24-28) : toutes choses qui contrastaient avec le genre plus simple et plus calme de saint Paul (cf. II Cor. XI, 6, etc.). De là un refroidissement à l’égard de ce dernier, et au contraire, envers Apollos, un engouement qui donna naissance à une petite coterie (ego… Apollo). Les vrais amis de Paul protestèrent, en se déclarant à leur tour chaudement pour lui. Il ne semble pas que les membres de ces deux partis fussent tombée dans aucune erreur de doctrine. Ce que l’apôtre dira bientôt (I, 17-III, 4) de la sagesse humaine et de la sagesse divine semble viser surtout les partisans d’Apollos. — Ego… Cephæ. L’emploi de ce nom hébreu pour désigner saint Pierre (cf. III, 22 ; IX, S ; XV, 6 ; Joan. I, 43 ; Gal. I, 18, etc.) paraît significatif en cet endroit. Ceux qui le mettaient en avant étaient des chrétiens Judaïsants, venus à Corinthe, comme dans toutes les autres Églises fondées par l’apôtre des Gentils, pour y semer leur pernicieuse doctrine (cf. Act. XV, 1 et ss., etc.). Ils commençaient leur œuvre néfaste en essayant de renverser l’autorité de saint Paul, auquel Ils opposaient saint Pierre et les premiers apôtres, prétendant que Paul n’avait pas reçu 
son mandat de Jésus-Christ. Plusieurs chrétiens de Corinthe, issus du Judaïsme, s’étaient naturellement rangés autour d’eux. Ce que nous lirons plus loin, III, 10 et ss., parait écrit contre cette faction ; mais c’est surtout dans sa deuxième épitre aux Corinthiens que Paul l’attaquera. — Ego… Christi. Cette quatrième formule renferme un problème exégétique qu’il est impossible de résoudre avec certitude. D’après la plupart des Interprètes anciens, auxquels se sont ralliés de nombreux commentateurs modernes et contemporains, elle ne représenterait pas un parti proprement dit, une coterie blâmable, mais le groupe plus ou moins considérable des fidèles qui étaient restés en dehors de ces divisions fâcheuses. Ne voulant pas se rattacher à un homme, fût-il apôtre, ils disaient par mode de contraste : C’est ®u Christ que J’appartiens. En faveur de ce sentiment, on peut alléguer que plus bas, III, 22-23, saint Paul, après avoir explicitement réprouvé les trois premières factions, demande que tous les croyants sans exception appartiennent au Christ, et qu’il ne dit rien contre ce quatrième parti dans la suite de la lettre. D’autre part, l’analogie des formules semble demander que la quatrième soit traitée de la même manière que les précédentes, et que nous y trouvions aussi l’indication d’une coterie réelle, qui prétendait se dégager de toute autorité humaine et ne relever directement que du Christ. 
13-16. Les faits sont caractérisés en termes sommaires. En quelques paroles indignées, l’apôtre signale les conséquences absurdes qui résulteraient de ces dissensions : le Christ ne serait le chef que de quelques chrétiens ; Paul (de même Apollos et Céphas) serait regardé comme le sauveur de quelques autres membres de l’Église. C’est par délicatesse qu’il ne mentionne plus les noms d’Apollos et de Céphas. — Divísus est… ? Poussée jusqu’à ses dernières limites, la conduite des chrétiens de Corinthe supposait que le rôle du Messie rédempteur avait été réparti entre plusieurs agents, dont Jésus était l’un, Paul un autre, etc. Hypothèse sacrilège autant qu’impossible, puisqu’elle divisait l’œuvre du Christ et sa personne même. — Numquid… aut in… ? Autre raison qui condamnait ces différentes factions. Les chrétiens appartiennent à Jésus-Christ, parce qu’il les a rachetés par sa passion (cf. VI, 20, etc.) et qu’ils lui ont été consacrés par le baptême (Rom. VI, 3, etc.). Ce n’est pas Paul qui était mort pour les Corinthiens ; ce n’est pas en son nom qu’ils avaient été baptisés. — {124} Grátias ago… (vers. 14). La double supposition qui précède amène Paul à remercier la Providence de ce qu’il n’avait conféré le baptême qu’à un très petit nombre de Corinthiens ; grâce à cette circonstance, il ne pouvait fournir aucun prétexte sérieux à l’esprit de division : Ne quis dicat… (vers. 15). — Crispum et Caíum. Le premier était Juif d’origine et avait exercé les fonctions de chef de synagogue (cf. Act. XVIII, 8). Le second avait été l’hôte de Paul à Corinthe (cf. Rom. XVI, 23). — Stéphanæ domum (vers. 16). C.‑à‑d., toute sa famille, y compris ses serviteurs. Nous retrouverons Stéphanas à la fin de l’épître, XVI, 15. C’était, comme Crispus, un des premiers convertis de Corinthe. — Céterum néscio… L’apôtre fait cette réserve, pour le cas où il aurait oublié de citer tous ceux qu’il avait baptisés. 
Le baptême. (Inscription d’Aquilée.) 
2° L’évangile n’a pas de place pour la fausse sagesse de ce monde. I, 17-25. 
Saint Paul passe à la réfutation proprement dite de l’esprit de parti. Celui-ci avait eu pour occasion première la nature superficielle d’un certain nombre des chrétiens de Corinthe, leur préférence pour la prédication plus brillante et plus apprêtée d’Apollos ; en un mot, la sagesse mondaine, qui leur avait fait oublier que l’évangile n’est pas une affaire de rhétorique et de 
sentiment, mais qu’il est avant tout la doctrine du salut par la croix. Paul va rétablir vigoureusement le véritable état des faits. Tout ce passage est remarquablement beau et profond. 
17-20. On priverait la foi de sa force, si l’on prêchait l’évangile en employant les méthodes de la sagesse humaine. — Non enim… Transition très habile, qui rappelle celle de Rom. I, 16. La première moitié du vers. 17 se rattache Immédiatement à ce qui.	précède : si saint Paul s’inquiétait peu de baptiser personnellement, c’est parce qu’il se savait chargé d’un rôle plus important, celui de prêcher l’évangile. Cf. Act. IX, 15 ; Gal. I, 15-16 ; Eph. III, 7-9, etc. Telle était, en effet, la mission principale des apôtres. Cf. Marc. XVI, 15 ; Act. I, 8, etc. — Non in sapiéntia… Sans article dans le grec : avec une sagesse de parole. Ici le blâme, qui avait atteint les faux partisans de Paul dans les vers. 13 et ss., passe tacitement, mais ostensiblement, aux partisans d’Apollos. C’est trop restreindre le sens de l’expression « sagesse de parole » que de lui faire désigner seulement un style recherché et une brillante éloquence, car elle ne s’applique pas moins au fond de la doctrine qu’à la forme. Elle est synonyme des mots « sagesse de ce monde », employés au vers. 20. Elle désigne donc un système d’enseignement présenté d’après une méthode tout à la fois savante et brillante, mais tout humaine. — Ut non evacuétur… Formule énergique. Annoncer ainsi l’évangile, ce serait « vider » (κενοῦν) la croix du Christ, la priver de toute son efficacité. Paul « estimait, non sans raison, que l’évangile risquait de perdre en force Intrinsèque ce qu’on voulait lui faire gagner par l’art et l’éloquence purement extérieure f. Cette seconde moitié du vers. 17 renferme le thème qui sera développé jusqu’à la fin du chap. n. — Verbum enim… La proposition énoncée en dernier lieu est démontrée tour à tour par l’expérience, vers. 18, et par un témoignage de l’Écriture, vers. 19. Les deux arguments seront ensuite combinée et réunis, verset 20. {125} « La parole de la croix » (ὁ λόγος ô τοῦ σταύρου) n’est autre que la prédication évangélique, dont la croix, c.‑à‑d., la passion douloureuse et ignominieuse de l’Homme Dieu, était le fait central. Au sujet de cette parole, saint Paul voit les hommes se partager en catégories très distinctes (cf. II Cor. II, 16) : ceux qui seront damnés, parce qu’ils auront refusé d’y croire (pereúntibus ; cf. II Cor. IV, 4 ; II Thess. II, 10, etc.) ; ceux qui seront éternellement sauvés, parce qu’ils l’auront acceptée avec foi (iis… qui salvi…). Ces derniers représentent les chrétiens : id est, nobis. — Stultítia. En effet, pour l’homme naturel, ami de la Jouissance, admettre que la croix ait pu sauver, le monde est une chose insensée. — Dei virtus. Plus loin, vers. 24, Paul dira de la croix qu’elle est la sagesse de Dieu (comp. le vers. S0 ; II, 6 et ss.). Il l’appelle ici une force de Dieu, à cause des résultats merveilleux que le Seigneur produit par elle. — Scriptum est… (vers. 19). justification par les saints Livres de l’assertion « Non in sapiéntia verbi » (cf. vers. 17°). — Perdam… Passage extrait d’Isaïe, XXIX, 14, et cité à peu près littéralement d’après les LXX. Les Israélites étaient gravement menacés par Sennachérib. Jéhovah leur promit de les sauver par un grand prodige ; mais comme un certain nombre d’entre eux comptaient beaucoup plus sur une alliance avec l’Égypte que sur le secours divin pour résister au terrible conquérant assyrien, Dieu annonça en même temps qu’il humilierait ces prétendue sages et qu’il ferait échouer leur fausse politique. Il employait une méthode semblable, en sauvant les hommes non point par des moyens qu’aurait conseillés la sagesse humaine, mais par des moyens qu’elle traitait de folie. — Obi…1 ubi… (vers. 20). Questions posées coup sur coup avec l’accent du triomphe. Paul sait que l’oracle d’Isaïe vient de se réaliser une seconde fois, et, regardant autour de lui, il n’aperçoit aucun des prétendus sages que Dieu avait condamnés. Le mot sapiens est pris ici dans un sens général. Scriba (γραμματεύς) est le nom caractéristique des savants Juifs, des docteurs de la loi. Le titre de conquisítor (συζητητὴς, disputeur) convient fort bien aux philosophes grecs, qui ne se lassaient pas de discuter sur toutes sortes de questions. Les mots hujus sǽculi qualifient probablement les trois substantifs « sapiens, scriba, conquisítor », et pas seulement le dernier d’entre eux. Sur cette locution, voyez Rom. XII, 2 et les notes ; elle est synonyme de la formule hujus mundi qu’on lit à la fin de ce même verset, et qui désigne le monde en mauvaise part, en tant qu’il était demeuré incrédule à l’égard de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Cf. V, 10, etc. — Nonne… ? Cette quatrième question fait connaître la raison pour laquelle tous les faux sages ont disparu : Dieu a anéanti la sagesse même qu’ils croyaient posséder si largement. — Stultam fecit sapiéntiam est une locution paradoxale d’une grande énergie. Elle signifie que Dieu a dévoilé toute l’impuissance de la sagesse humaine, en accomplissant ses desseins relatifs à la rédemption. Sorte de talion, puisque la sagesse mondaine avait elle-même traité de folle la parole de la croix. Cf. vers. 18. Tout ce vers. 20 semble être un écho de deux passages d’Isaïe : XIX, 11-12 ; XXXIII, 18. 
21-25. Dieu n’a pas choisi les sages de ce monde pour propager l’évangile, parce qu’ils étaient incapables de remplir ce rôle. — L’apôtre Indique d’abord le motif qui a rendu le Seigneur si sévère à l’égard de la sagesse mondaine : elle avait refusé obstinément de le reconnaître lorsqu’il s’était révélé à elle ; de là son terrible châtiment : Nam quia… — In Dei sapiéntia. C.‑à‑d., dans les manifestations diverses de cette sagesse divine au cours des temps. Elles avaient eu lieu, pour les païens, au moyen des merveilles de la nature, que saint Paul a certainement en vue ici (cf. Act. XIV, 17 ; XVII, 27 ; Rom. I, 20, etc.), et, pour les Juifs, grâce aux révélations contenues dans les saints Livres. Malgré cela, la grande masse du monde israélite, comme celle du monde païen, avait fermé les yeux à la lumière, et n’était pas arrivée à la vraie connaissance de Dieu : non cognóvit… — Les mots per sapiéntiam ne se rapportent pas à la sagesse divine, mais à la sagesse humaine, par laquelle on aurait pu connaître Dieu. — Plácuit Deo. Expression choisie à dessein, pour montrer que Dieu ne s’est pas conduit d’une manière arbitraire dans l’exécution de ses plans. — Per stultítiam… Telle fut la vengeance du Seigneur : 
{126} 
comme moyen de salut il présenta aux hommes une doctrine qui devait leur paraître insensée, le « verbum crucis » mentionné plus haut. Rien n’était plus propre à humilier leur misérable orgueil. — Credéntes. En effet, ceux-là seuls devaient être sauvés qui adhéreraient à cette doc 
trine en apparence pleine de folle. — Quóniam… (vers. 22). Saint Paul développe jusqu’à la fin du vers. 25 son assertion du vers. 21. C’est toujours l’antithèse du vers. 18, sur laquelle l’apôtre insiste éloquemment. — Judǽi… et Græci… C’étaient les deux peuples qui représentaient le plus alors, quoique sous des aspects très différents, la sagesse orgueilleuse du monde. Les traits caractéristiques de l’un et de l’autre sont parfaitement décrits. Dorant toute leur histoire, les Juifs n’avaient cessé de demander à Dieu des prodiges, « t jusqu’à l’importuner » (signa petunt). Cf. Ex. XVI, 3 et ss. ; XVII, 2 et ss. ; Num. XI, 1 et ss. ; Matth. XXII, 38 ; XVI, 1, etc. Au contraire, les spéculations à perte de vue sur la sagesse avaient été l’occupation incessante des Grecs (sapiéntiam quærunt). — Nos autem… (vers. 23). À ces demandes et à ces recherches, Dieu répond par les prédicateurs de l’évangile. Sa réponse consiste dans la parole de la croix : Christum crucifíxum ; un Messie crucifié, un « pendu », comme dit outrageusement le Talmud. — Effet produit sur ces âmes superficielles par une telle prédication. En premier lieu, Judǽis… scándalum… Lès Juifs, humiliés de voir leurs fières espérances touchant le Christ complètement déçues, vinrent pour la plupart se heurter contre là croix du Sauveur et tombèrent misérablement. Cf. Matth. XXI, 42-44 ; Luc. II, 34-35. En second lieu, géntibus… stultítiam. Pour les païens, c’était la folie suprême d’attendre le Salut d’un « sophiste mis au gibet », comme disait Lucien, de Morte Peregríni, XIII. Voyez saint Justin, Dial. c. Tryph., LXIX, et Apol., I, 13 ; Tertullien, Adv. Jud., 10, etc. — Ipsis autem… (vers. 24). Malgré tout, la parole de la croix produisit les résultats que Dieu en attendait ; il y eut soit parmi les Juifs, soit parmi les Grecs, des hommes qui la reçurent avec foi et qui profitèrent du salut qu’elle apportait. Remarquez l’expression si paulinienne vocátis, pour désigner les croyants, les chrétiens. Cf. I, 1-2 ; Rom. VIII, 30, etc. — Dei virtútem et… sapiéntiam. Voyez les vers. 18b et 21a. L’association de ces deux termes en cet endroit est très significative. Non seulement la croix possède une efficacité puissante, elle manifeste admirablement aussi l’intelligence infinie de Dieu ; en elle, les Juifs devenus chrétiens trouvent finalement le plus grand des miracles, et les Grecs croyants la plus profonde sagesse. — Quia quod… (vers. 25). Axiome général, qui a pour but d’expliquer comment une chose en apparence si faible et si insensée peut produire de tels effets : le divin est incomparablement supérieur à l’humain. Les expressions employées par l’apôtre sont plus que jamais énergiques, hardies et paradoxales. — Quod stultum… Dei, quod infírmum… Paul ne pouvait pas dire à l’abstrait : la folie de Dieu, la faiblesse de Dieu ; il emploie donc les locutions concrètes : ce qu’il y a d’Insensé et de faible en Dieu. C.‑à‑d., ce qui, dans la conduite du Seigneur, paraît tel à notre pauvre petit esprit. Ici, d’après le contexte, le salut procuré par un crucifié. — {127} Sapiéntius…, fórtius… « La sagesse et la puissance de Dieu se montrent d’autant plus éclatantes, que les moyens auxquels il a recours pour parvenir à ses fins sont ou paraissent moins en rapport avec l’effet qu’ils doivent produire. » Les moyens divins dépassent évidemment tous les moyens humains. 
3° L’Origine de l’Église de Corinthe prouve que Dieu n’a pas besoin des sages de ce monde. I, 26-31. 
Si l’évangile était une sagesse dans le sens humain de cette expression, c’est tout d’abord aux sages qu’il aurait été prêché et par eux qu’il aurait été reçu ; mais les choses se sont passées en sens Contraire chez les Corinthiens. 
26-31. Ce qu’étaient les premiers chrétiens de Corinthe. — Vocatiónem vestram. L’abstrait pour le concret : ceux qui, parmi vous, ont entendu et accepté le divin appel à la foi. — La triplé répétition de non multi est très expressive. Les épithètes sapiéntes, poténtes, nóbiles, marquent tout ce qui parait grand aux yeux des hommes : l’aristocratie de l’intelligence, de la fortune ou des fonctions, de la naissance (εὐγενεῖς, les bien nés). — Secúndum carnem. C.‑à‑d., d’une manière purement humaine. Cf. II Cor. I, 12, etc. — À Rome aussi, comme on le voit par les inscriptions des Catacombes, les premiers chrétiens appartenaient presque tous aux classes inférieures où moyennes. Ses humbles origines étaient souvent jetées à la face de l’Église comme un opprobre par les païens, tandis que les apologistes anciens relèvent ce fait comme un titre de gloire. Voyez Tacite, Ann., XV, 44 ; saint Justin, Apol., II, 9 ; Origène, c. Cels., II, 79 ; Minúcius Félix, VII, 12, etc. Cf. Is. LXI, 1 ; Matth. XI, S ; Luc. IV, 17, etc. — Sed quæ… (vers. 27 et 28). Saisissant contraste. Notez d’abord la répétition emphatique des mots mundi et elégit Deus ; puis l’emploi du neutre dans les formules quæ stulta…, infirma…, ignobília… (au lieu du masculin, « sapiéntes, poténtes…, » comme au vers. 26), pour accentuer davantage encore l’humble condition des chrétiens de Corinthe. — Le verbo elégit est synonyme de « vocávit ». Comp. les 
Vers. 2, 9, 26. — Ut confúndat… Les sages et les forts sont couverts de honte en voyant que les insensés et les faibles leur sont préférés par le Seigneur. — Ignobília… À ce terme l’apôtre en ajoute deux autres encore plus caractéristiques, pour marquer la condition très humble de la plupart des premiers convertis de Corinthe au point de vue social : contemptibília (τὰ ἐξουθενημένα, ce qui est regardé comme un néant) ; bien plus, ea quæ non…, c.‑à‑d., ce qui est tenu comme n’existant pas. — La locution ea quæ sunt représente, par antithèse, ce qui est florissant, estimé aux yeux du monde. Le verbe destrúeret dit plus encore que « confúndat ». — But final que Dieu se proposait en agissant ainsi : ut non gloriétur… (vers. 29). Il veut être reconnu comme l’auteur unique du salut, et il ne saurait supporter qu’aucun homme (omnis caro) ose, devant lui, en se redressant avec orgueil, en attribuer la gloire à sa propre science, à ses efforts et à ses mérites personnels. Cf. II Cor. XII, 9-10. — Ex ipso autem… (vers. 30). L’apôtre conclut en disant aux chrétiens de Corinthe qu’ils ont le droit, eux, de se glorifier dans le Seigneur de la rédemption qui leur a été accordée avec tant de bonté. Le pronom vos est très accentué. — Estis in Christo… « Être en Jésus-Christ » est une formule aimée de saint Paul, pour marquer les liens étroits qui unissent les chrétiens et le Sauveur. Cf. IX, 1 ; Rom. XVI, 7 et 11 ; Gal. I, 22, etc. Le sens est donc : C’est grâce à Dieu que vous avez la gloire d’être aujourd’hui chrétiens, vous qui n’êtes rien dans le monde. Paul exalte maintenant ceux qu’il abaissait dans les lignes précédentes. — Les mots qui factus… nobis… décrivent les heureux résultats de la communion établie entre le Christ et les fidèles. Elle permet à ceux-ci de posséder toute ? les qualités de Notre-Seigneur, de sorte qu’il leur tient lieu de tout. — Sapiéntia…, et justítia, et… Quatre bienfaits spéciaux que nous devons à Jésus-Christ. La sagesse est citée la première parce qu’elle est le thème principal de tout ce passage. CI. Col. II, 3. {128} — Redémptio, ἀπολύτρωσις : une délivrance opérée moyennant une rançon. — Ut… (vers. 31). Ayant tout reçu de Dieu, le chrétien, s’il se glorifie, n’a pas le droit de se glorifier en dehors de Dieu. Scriptum est… Au livre de Jérémie, IX, 23-24. Ce n’est pas une citation proprement dite que fait tel l’apôtre, mais une adaptation très concise des paroles du prophète. Il en donne d’ailleurs fort bien le sens. 
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[bookmark: co102]CHAPITRE II 
	[bookmark: co10201]1 Et ego, cum veníssem ad vos, fratres, veni non in sublimitáte sermónis, aut sapiéntiæ, annúntians vobis testimónium Christi. 
	1. Pour moi, frères, lorsque je suis venu à vous, je ne suis pas venu vous annoncer le témoignage du Christ avec la sublimité du discours ou de la sagesse. 

	[bookmark: co10202]2 Non enim judicávi me scire áliquid inter vos, nisi Jesum Christum, et hunc crucifíxum. 
	2. Car je n’ai pas jugé savoir autre chose parmi vous que Jésus-Christ, et Jésus-Christ crucifié. 

	[bookmark: co10203]3 Et ego in infirmitáte, et timóre, et tremóre multo fui apud vos : 
	3. Et c’est dans un état de faiblesse, de crainte et d’un grand tremblement que j’ai été parmi vous ; 

	[bookmark: co10204]4 et sermo meus, et prædicátio mea non in persuasibílibus humánæ sapiéntiæ verbis, sed in ostensióne spíritus et virtútis : 
	4. et mon langage et ma prédication ne consistent pas dans les discours persuasifs de la sagesse humaine, mais dans une manifestation d’esprit et de puissance, 

	[bookmark: co10205]5 ut fides vestra non sit in sapiéntia hóminum, sed in virtúte Dei. 
	5. afin que votre foi ne soit pas établie sur la sagesse des hommes, mais sur la puissance de Dieu. 

	[bookmark: co10206]6 Sapiéntiam autem lóquimur inter perféctos : sapiéntiam vero non hujus sǽculi, neque príncipum hujus sǽculi, qui destruúntur : 
	6. Cependant nous prêchons la sagesse parmi les parfaits, non la sagesse de ce siècle, ni des princes de ce siècle qui vont être détruits ; 

	[bookmark: co10207]7 sed lóquimur Dei sapiéntiam in mystério, quæ abscóndita est, quam prædestinávit Deus ante sǽcula in glóriam nostram, 
	7. mais nous prêchons la sagesse de Dieu, qui est un mystère, cette sagesse cachée que Dieu avait prédestinée avant tous les siècles pour notre gloire ; 

	[bookmark: co10208]8 quam nemo príncipum hujus sǽculi cognóvit : si enim cognovíssent, numquam Dóminum glóriæ crucifixíssent. 
	8. que nul des princes de ce siècle n’a comme ; car, s’ils l’eussent connue, ils n’auraient pas crucifié le Seigneur de gloire. 

	[bookmark: co10209]9 Sed sicut scriptum est : Quod óculus non vidit, nec auris audívit, nec in cor hóminis ascéndit, quæ præparávit Deus iis qui díligunt illum : 
	9. Mais, comme il est écrit : Ce que l’œil n’a pas vu, ce que l’oreille n’a point entendu, et ce qui n’est pas monté au cœur de l’homme, ce que Dieu a préparé pour ceux qui l’aiment, 

	[bookmark: co10210]10 nobis autem revelávit Deus per Spíritum suum : Spíritus enim ómnia scrutátur, étiam profúnda Dei. 
	10. c’est à nous que Dieu l’a révélé par son Esprit ; car l’Esprit sonde toutes choses, même les profondeurs de Dieu. 

	[bookmark: co10211]11 Quis enim hóminum scit quæ sunt hóminis, nisi spíritus hóminis, qui in ipso est ? ita et quæ Dei sunt, nemo cognóvit, nisi Spíritus Dei. 
	11. Car qui des hommes sait ce qui est dans l’homme, sinon l’esprit de l’homme, qui est en lui ? Ainsi, ce qui est en Dieu, personne ne le connaît, si ce n’est l’Esprit de Dieu. 

	[bookmark: co10212]12 Nos autem non spíritum hujus mundi accépimus, sed Spíritum qui ex Deo est, ut sciámus quæ a Deo donáta sunt nobis : 
	12. Or nous, nous n’avons pas reçu l’esprit du monde, mais l’Esprit qui vient de Dieu, afin que nous connaissions les choses qui nous ont été données par Dieu ; 

	[bookmark: co10213]13 quæ et lóquimur non in doctis humánæ sapiéntiæ verbis, sed in doctrína Spíritus, spirituálibus spirituália comparántes. 
	13. et nous en parlons, non avec les discours qu’enseigne la sagesse humaine, mais avec ceux qu’enseigne l’Esprit, traitant spirituellement des choses spirituelles. 

	[bookmark: co10214]14 Animális autem homo non pércipit ea quæ sunt Spíritus Dei : stultítia enim est illi, et non potest intellígere : quia spirituáliter examinátur. 
	14. Or l’homme animal ne perçoit pas les choses qui sont de l’Esprit de Dieu ; car elles sont une folie pour lui, et il ne peut les comprendre, parce que c’est spirituellement qu’on on juge. 

	[bookmark: co10215]15 Spirituális autem júdicat ómnia : et ipse a némine judicátur. 
	15. Mais l’homme spirituel juge de tout, et n’est lui-même jugé par per sonne. 

	[bookmark: co10216]16 Quis enim cognóvit sensum Dómini, qui ínstruat eum ? nos autem sensum Christi habémus. 
	16. Car qui a connu la pensée du Seigneur pour pouvoir l’instruire ? Mais nous, nous avons la pensée du Christ. 


~
[bookmark: co102n]§ II. — Seconde cause de l’esprit de parti : les chrétiens de Corinthe n’ont pas suffisamment compris la sagesse divine. II, 1-16. 
1° Ce qu’avait été la prédication de saint Paul à Corinthe. II, 1-5. 
D’apôtre a dit plus haut, I, 17b, que le Christ ne l’avait pas envoyé prêcher l’évangile « in sapiéntia verbi ». Il montre brièvement qu’il a été fidèle à cette règle ; par là même, « il justifie sa méthode d’enseignement, qui n’avait pas satisfait le goût d’une partie des membres de l’Église de Corinthe. » 
Chap. II. — 1-2. Il n’a annoncé que Jésus crucifié. — Et ego. Moi aussi, conformément à la nature du message que Je vous apportais. — Cum veníssem… Lors du premier voyage et du premier séjour de Paul à Corinthe. Cf. Act. XVIII, 1 et ss. — Les mots non in sublimitáte (καθ' ὑπεροχὴν)… retombent plutôt sur veni que sur annúntians. Saint Paul ne s’était pas présenté aux Corinthiens en affectant une supériorité d’éloquence et de sagesse. — Testimónium Christi. Voyez I, 6 et le commentaire. Le grec dit, avec une légère variante : le témoignage de Dieu (la leçon μυστήριον, au lieu de μαρτύριον, est certainement erronée) ; c.‑à‑d., l’évangile, dont Dieu lui-même attestait la vérité et qu’il avait chargé les apôtres de proclamer. Cf. Hebr. II, 4, etc. Annoncer ce divin message à grands frais d’éloquence ou de philosophie humaine eût été une sorte d’inconvenance. — En suivant sa méthode, l’apôtre a agi d’après un plan arrêté d’avance : Non… judicávi… (vers. 2). Le grec signifie : Je n’ai pas jugé bon de savoir… Saint Paul excluait donc tout autre thème que celui qui est renfermé dans les mots si expressifs Jesum… et hunc… Il avait ramené toute sa prédication à la vie et 4 la mort de Notre-Seigneur Jésus-Christ, entendues dans le sens large. En réalité, n’est-ce pas là l’essence de l’évangile ? 
3-5. Impressions d’impuissance et de crainte qui avaient accompagné le ministère de saint Paul parmi les Corinthiens. — In infirmitáte. Comp. Act. XVIII, 9, où nous apprenons que Jésus avait dû encourager son missionnaire dans une vision. L’insuccès presque complet des travaux de Paul à Athènes, immédiatement avant son arrivée à Corinthe était sans doute pour quelque chose dans ce sentiment de sa propre faiblesse. C’est bleu à tort que quelques auteurs ont pensé que l’apôtre ferait ici allusion à un état maladif dans lequel il se serait trouvé. Plusieurs passages de la seconde épitre aux Corinthiens (cf. X, -10 ; XI, 6 ; XII, 10) montrent que Paul se sentait comme écrasé sous sa tâche lourde et difficile ; de là un sentiment très vif de crainte : in… timóre et… Rien de plus touchant quo ce tableau modeste. On aime à voir l’apôtre timide par Instants, lui qui ne craignait aucun péril extérieur, et que ses nombreuses qualités naturelles et surnaturelles semblaient devoir rendre imperturbable. — De sa personne, il nous ramène à son enseignement, dont li précise de nouveau le mode, en termes soit positifs, soit négatifs : Sermo meus… non…, sed… (vers. 4). En aucune circonstance, comme prédicateur, Paul n’a altéré la vérité évangélique en lui assolant des artifices purement humains : non in persuasibílibus… verbis ; {129} c.‑à‑d., par un système de doctrine habilement présenté, de manière à plaire avant tout à ses auditeurs, à les persuader sans les instruire à fond. — In ostensióne… Le substantif Spíritus désigne Ici l’Esprit-Saint, dont la toute puissance se manifestait dans la prédication de saint Paul. — Ut fides… (vers. 5). But que se proposait l’apôtre en négligeant l’art de l’orateur et du rhéteur. Se sentant l’organe de Dieu même, il cherchait à réaliser les intentions de son Maître ; c’est pour cela qu’il évitait, dans son enseignement, tout commerce avec la sagesse humaine, laquelle était réprouvée par le Seigneur : non In sapiéntia… — Sed in virtúte… : de sorte que la conviction des croyants demeurât inébranlable. 
2° Pour ceux qui sont capables de le comprendre, l’évangile est une sagesse dans le vrai sens de l’expression. II, 6-16. 
6-9. Cette sagesse est cachée au monde, mais elle est révélée aux âmes parfaites. — Sapiéntiam. Sans article dans le grec : (Il y a) une sagesse cependant (la particule autem introduit un contraste), et nous la faisons connaître à ceux qui en sont dignes. — Inter perfectos. Ce nom de parfaits n’est pas synonyme de chrétiens dans le sens large. Plus bas, III, 1-2, l’écrivain sacré distingue deux catégories de croyants, les charnels et les spirituels, les enfants qui se nourrissent de lait et les hommes mûrs à qui l’on donne une nourriture solide. Les parfaits sont les chrétiens de la seconde catégorie, c.‑à‑d., les croyants affermis dans la foi. — Lóquimur. Pluriel dit de catégorie, qui représente tous les prédicateurs de l’évangile. La première moitié du vers. 6 contient le résumé de tout cet alinéa ; chacun de ses trois termes sera repris en sous-œuvre et développé. — Sapiéntiam vero… L’apôtre commence par décrire l’excellence toute surnaturelle de la sagesse chrétienne. Il la définit d’abord négativement : non…, neque… (vers. 6b). L’esprit du monde n’est absolument pour rien dans son origine. — Príncipum hujus sǽculi. Saint Paul donne parfois ce nom aux démons (cf. II Cor. IV, 4 ; Eph. II, 2), et Jésus-Christ lui-même les avait ainsi désignés (Joan. XII, 31 ; XIV, 30). Partant de là, plusieurs commentateurs ont pensé, à la suite d’Origène, qu’il s’agirait directement d’eux dans ce passage. Mais le contexte suppose que l’apôtre avait plutôt en vue des princes ou des chefs humains. Il est donc mieux, avec saint Jean Chrysostome et d’autres nombreux interprètes, d’appliquer cette dénomination aux principaux représentants de la sagesse et de la politique humaines, parmi les païens et parmi les Juifs (philosophes, docteurs de la loi, prêtres, gouvernants, etc.). On voit par le vers. 8 que saint Paul, en l’employant, pensait tout spécialement aux Juifs, les vrais auteurs de la mort de Notre-Seigneur. — Qui destruúntur. Ces faux sages sont condamnés d’avance à une ruine certaine, et leur sagesse partagera leur sort. — Sed lóquimur… (vers. 7). La sagesse chrétienne est maintenant définie en termes positifs. Le trait in mystério ne retombe pas sur le verbe « lóquimur », comme si l’apôtre voulait dire qu’il prêchait cette sagesse divine en secret et feulement à un petit nombre de chrétiens, mais sur la locution « Dei sapiéntiam », qu’ils déterminent ; c’était une sagesse mystérieuse, impénétrable pour l’intelligence naturelle. — Quæ abscóndita… Durant de longs siècles elle avait été cachée aux hommes, qui l’auraient ignorée à jamais sans une révélation spéciale. — Quoique révélée naguère pour la première fois, la sagesse qui forme l’essence intime de l’évangile existait de toute éternité dans la pensée divine, et le Seigneur avait réglé d’avance (quam prædestinávit) qu’elle servirait à glorifier les chrétiens (In glóriam…). En effet, si notre gloire et notre bonheur futurs doivent consister à contempler Dieu face à face et à posséder pleinement la sagesse, nous pouvons dès ici-bas Jouir partiellement de ce bonheur et de cette gloire, grâce à la manifestation progressive des divins mystères. Cf. II Cor. III, 18. — Quam nemo… (vers. 8). Preuve que la sagesse évangélique était demeurée cachée à la plupart des hommes. Les princes de ce siècle (voyez le vers. 6b), « les chefs de la pensée humaine, » n’ont pas su la reconnaître lorsqu’elle s’est présentée à eux, incarnée en Jésus-Christ ; mais ils ont manifesté à son égard une ignorance misérable. {130} — Si enim… Le titre Dóminum glóriæ désigne évidemment Notre-Seigneur, auteur et garant de la gloire qui nous est destinée d’après le vers. 7b. Ce Seigneur de gloire, non seulement les sages et les grands de ce monde, Caïphe et le sanhédrin juif, Pilate et ses conseillers, ne l’ont pas reconnu, mais ils l’ont condamné au supplice le plus cruel et le plus infamant. — Sed sicut… (vers. 9). Comme en d’autres endroits de ses écrite, saint Paul achève sa phrase par un texte biblique. Le passage par lequel il se propose de confirmer l’assertion qui précède n’apparaît nulle part dans l’Ancien Testament sous la forme qu’il reçoit ici : ce qui a fait supposer à quelques anciens interprètes (saint Jean Chrysostome, Théodoret, etc.) qu’il avait été emprunté à un livre prophétique actuellement perdu. Cette hypothèse est peu vraisemblable. Comme l’avait remarqué saint Jérôme, on retrouve à peu près ce texte dans Isaïe, LXIV, 4 ; l’apôtre l’aura donc cité librement. Le voici sous sa forme primitive : Jamais on n’a entendu, l’oreille n’a pas ouï, l’œil n’a pas vu, ô Dieu, hors vous seul, ce que vous avez préparé pour ceux qui ont confiance en vous. Saint Paul a ajouté les mots non in cor hóminis… (cf. Is. LXV, 17°), et il a écrit iis qui díligunt au lieu de « expectántibus ». Ce sont les chrétiens qu’il désigne par ce trait, qui exprime la condition morale grâce à laquelle on méritera d’être ainsi béni de Dieu. 
10-13. L’Esprit de Dieu communique la révélation chrétienne aux prédicateurs de l’évangile, pour qu’ils la transmettent À leur tour aux fidèles. — Le pronom nobis ne représente pas les croyants en général, mais seulement les apôtres et leurs coadjuteurs, ainsi qu’il ressort des vers. 12 et 13. Eux seuls, en effet, sont chargés d’annoncer au monde la sagesse en question. — Per Spíritum. L’addition du pronom αὐτοῦ (suum) est probablement fautive. — Spíritus enim… C’est l’Esprit de Dieu qui révèle aux apôtres les mystères de la sagesse chrétienne, parce qu’il est une intelligence toujours active, 
qui pénètre partout et qui sait tout (ómnia scrutátur). Cf. Rom. VIII, 27. — Le caractère Infini de sa science est très bien indiqué par les mots étiam profúnda Dei, qui désignent la nature la plus intime de Dieu, ses desseins les plus cachés et les plus Insondables. Il est à noter que c’est de lui-même que l’Esprit-Saint possède cette connaissance infinie ; il ne la reçoit pas d’un autre, du dehors. Les théologiens ont donc raison d’alléguer ce passage comme une preuve de sa divinité. — Quis enim… (vers. 11). Comparaison destinée à mettre dans un plus vif relief la science absolue de l’Esprit-Saint. Les lecteurs sont invités à rentrer en eux-mêmes, et à étudier un phénomène qui se passe dans leur propre esprit. Chaque homme est seul à connaître ses propres pensées, ses désirs, ses impressions ; il y a au dedans de nous tout un monde, que nos amis les plus intimes eux-mêmes n’arrivent à connaître que si nous le leur manifestons. — Application de la comparaison : Ita et quæ… L’argumentation a lieu « a minóri ad majus ». — y os autem… (vers. 12). Avec emphase, comme au vers. 10 (cf. I, 23), par contraste avec les sages de la terre. — Spíritum… mundi. Cet esprit du monde, que saint Paul oppose à l’Esprit de Dieu, ne serait autre, d’après divers commentateurs, que le démon en personne, en tant qu’il est l’auteur de la sagesse humaine (cf. II Cor. IV, 4 ; Eph. II, 2, etc.). Il nous semble préférable de prendre cette locution dans un sens métaphorique, et d’y voir la désignation des tendances mauvaises du monde et de la manière de penser toute profane des mondains. De la forte elle est à peu près synonyme de l’expression « la sagesse du monde ». — Spíritum qui ex Deo… Plus haut, vers. 11b, saint Paul disait : l’Esprit de Dieu. La modification apportée dans la formule a pour but de mieux montrer que ce divin Esprit a révélé aux apôtres des vérités qui venaient d’une sphère toute céleste, qu’aucun sage de ce monde n’aurait découvertes par lui-même. — Quæ… donáta… (τὰ χαρισθέντα) : les dons accordés gratuitement. {131} Expression générale, corrélative des mots « quæ præparávit Deus… » (cf. vers. 9b) : toutes les grâces dont se compose le salut apporté aux hommes par Jésus-Christ. Il fallait que les apôtres les connussent pour pouvoir les manifester aux hommes. — Ils étaient fidèles à les faire connaitre à leur tour : quæ et lóquimur (vers. 13). Ce trait nous ramène au vers. 6 », dont il reprend la pensée pour la développer. — La manière dont les missionnaires du Christ prêchaient les mystères évangéliques est doublement décrite. Au négatif : nom ira doctis… C’est à peu près la même formule qu’au vers. 4a. Au positif : in doctrína Spíritus. Au lieu de ces derniers mots, le grec dit avec une nuance : en des (paroles) enseignées par l’Esprit. L’antithèse est ainsi plus apparente. — Spirituálibus spirituália (πνευματικοί ; πνευματικὰ)… Ces. mots ont reçu des interprétations diverses : Démontrant les doctrines du Nouveau Testament en les rapprochant de leurs types dans l’Ancien (saint Jean Chrysostome) ; Adaptant les choses spirituelles aux hommes spirituels, c.‑à‑d., ne les communiquant qu’à eux seuls ; Appropriant les choses spirituelles aux choses spirituelles, c.‑à‑d., annonçant les vérités révélées par l’Esprit-Saint selon la méthode indiquée par ce même Esprit. Le second sentiment n’est pas sans vraisemblance, mais le troisième nous paraît meilleur encore. 
14-16. C’est aux hommes spirituels seuls que convient ce haut enseignement chrétien. Saint Paul va expliquer ici les mots « inter perfectos » du vers. 6. Il vient de dire que tout est spirituel dans la prédication des apôtres, les paroles aussi bien que les pensées : c’est pour cela, continue-t-il, que les hommes charnels ne la comprennent et ne la reçoivent pas. — Animális. L’équivalent grec de ce mot est ψυχικὸς, de la racine ψυχὴ, âme, par opposition à πνευματικός, « spirituális, » de πνεῦμα, esprit. Comp. le vers. 13b ; Rom. VII, 14 ; XV, 27. Un peu plus bas, III, 1, nous trouvons l’épithète σαρκικός, « carnális. » également opposée à πνευματικός, il est utile de déterminer brièvement le sens que reçoivent ces expressions dans les écrits de -saint Paul. Dans l’homme, il y a deux parties distinctes, Mme et le corps. Là première reçoit de l’apôtre trois noms différents, qui sont, en gradation ascendante : ψυχὴ, πνεῦμα et νοῦς (« mens »). La seconde est appelée par lui tantôt σῶμα, « corpus, » tantôt σάρi, « caro. » À ces divers substantifs, à l’exception de νοῦς, correspondent des adjectifs qui en dérivent. Lorsque Paul envisage, et c’est souvent le cas, comme ici même, l’âme et le corps sous le rapport moral, c.‑à‑d., dans leurs relations avec le péché ou avec la grâce, la chair, σάρξ, désigne le corps de l’homme déchu, foyer de la concupiscence, toujours en révolte contre l’esprit et contre le bien. Cf. Rom. VII, 18, 23, 2S ; Gal. V, 19 et ss. L’homme charnel, σαρκικός (parfois σάρκινός), est celui qui, soit avant soit après la régénération par le baptême, est plus ou moins sous la domination de cette chair et se laisse conduire par elle. Cf. III, 1 ; Rom. VII, 14, etc. Le πνεθμα ou l’esprit, c’est la partie supérieure de l’âme, considérée non seulement en elle-même, mais en tant qu’elle est ornée de la grâce sanctifiante et unie à l’Esprit-Saint, qui la dirige, qui agit Par elle. Cf. Rom. VIII, 9 et ss. ; Gal. V, 22 et ss. L’homme spirituel, πνευματικός, est donc celui dans lequel le πνεῦμα domine en théorie et en pratique. On peut mériter plus ou moins ce titre, selon qu’on se conduit plus ou moins par l’esprit. La ψυχὴ, « anima, » c’est la partie inférieure de l’âme, le principe naturel de la vie, de la sensibilité. Sans doute, elle ne forme qu’une seule et même chose avec le πνεῦμα, mais on peut les distinguer logiquement. L’homme ψυχικὸς, « animális » de la Vulgate, est donc celui qui suit simplement les lumières naturelles de la raison, sans agir surnaturellement en union avec l’Esprit de Dieu. Le terme ψυχικὸς est toujours pris en mauvaise part dans le Nouveau Testament. Aussi l’apôtre dit-il loi de l’homme animal ou naturel : Non pércipit (mieux, d’après le grec : il ne reçoit pas, il refusé d’admettre) ea quæ… Spíritus… Il y a, en effet, une opposition directe entre un tel homme et « les choses de l’Esprit de Dieu » ; opposition si grande, que Paul va jusqu’à les traiter de folie : stultítia enim (il faudrait a sunt » au lieu de est)… Nous avons vu ci-dessus, II, 18 et ss., le inonde se permettre de porter ce jugement sacrilège au sujet de la doctrine évangélique. Les choses de l’Esprit de Dieu ne sont autres, évidemment, que les enseignements supérieurs de la sagesse chrétienne, révélés par l’Esprit-Saint aux prédicateurs de la foi. Comp. le vers. 10. — Non potest… Les vérités en question dépassent la portée de l’homme naturel, et c’est précisément pour cela qu’il les traite de folle. — {132}Motif de ce manque d’appréhension, de perception : Quia spirituáliter  (πνευματικῆς)… Les mystères da la sagesse chrétienne doivent être examinés au moyen du πνεῦμα, de l’esprit supérieur ; ils ne sont donc pas de la compétence de l’homme simplement psychique, qui n’est pas plus capable de les apprécier qu’un homme sourd de juger d’un morceau de musique ». — Spirituális (πνευματικός) autem… (vers. 15). Antithèse. L’homme spirituel a reçu un don spécial de discernement (cf. XII, 10) ; aussi peut-il tout comprendre et tout apprécier, le divin comme l’humain, les personnes comme les choses, selon les lumières qu’il reçoit d’en haut. — Ipse a némine… Fait évident, d’après les derniers mots du vers. 14. L’homme naturel n’est pas en état de juger l’homme spirituel ; il manque de critérium pour cela, se trouvant par rapport à lui comme dans une autre sphère. — La preuve de ce fait est fournie par un texte d’Isaïe. XL, 13, cité librement d’après les LXX : Quis enim… ? Pour encourager ses concitoyens à être remplis de confiance en Jéhovah, le prophète leur rappelle son Infinie sagesse, manifestée dans la création du monde et supérieure à tous les jugements des hommes. — Sensum, νοῦν : l’intelligence, la pensée. — Nos autem… En faisant l’application du texte, l’apôtre substitue Christi (c’est la meilleure leçon) à Dómini, comme une expression synonyme ; il en avait le droit, puisque le Christ est Dieu. Si les hommes vraiment spirituels possèdent l’intelligence du Christ, s’ils connaissent la pensée de Dieu, les hommes naturels n’ont pas le droit de les juger. Les critiquer, ce serait critiquer Dieu lui-même et son Christ. 
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[bookmark: co103]CHAPITRE III 
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[bookmark: co103n]§ III. — L’esprit de parti est réprouvé et condamné à un autre point de vus. III, 1-23. 
Les Corinthiens avaient oublié, du moins dans la pratique, la vraie nature du rôle des 
prédicateurs apostoliques ; c’est pourquoi ils s’attachaient aux une d’une manière trop naturelle et se permettaient d’apprécier les autres avec sévérité. Saint Paul montre combien une telle conduite était blâmable. 
1° Pourquoi Paul n’a prêché à Corinthe que les vérités élémentaires de l’évangile. III, 1-4a. 
Chap. III. — l-4a. Caractère très Imparfait des Corinthiens. Ce passage n’est pas sans affinité avec le début du chap. n. Revenant sur la méthode de sa prédication à Corinthe, Paul indique la raison pour laquelle il l’avait rendue très simple. En même temps, il fait à ses lecteurs l’application de ce qu’il vient de dire au sujet soit de la sagesse profonde contenue dans l’évangile, soit des diverses catégories que forment les hommes relativement à elles (cf. II, 6-16). — Non pótui : non par sa faute, mais par la leur. Voyez le vers. 2 : « Nondum… poterátis. » — Quasi spirituálibus. C.‑à‑d., comme à des chrétiens parfaite. Cf. II, 6 et 16. — Quasi carnálibus. Épithète qui suppose de grandes imperfections. Voyez II, 14 et le commentaire. — Afin d’enlever au titre de « charnels » ce qu’il pouvait avoir de dur et d’humiliant pour des chrétiens, saint Paul l’adoucit par une autre expression, qui sert en même temps à l’expliquer : tanquam párvulis… Les Corinthiens sont encore de petits enfants sous le rapport du christianisme (in Christo) : il n’est donc pas étonnant que la vie de la chair subsiste encore en eux. Or à des enfante on ne donne pas une nourriture solide (escam), qui ne pourrait que leur nuire, mais seulement du lait (lac vobis… ; vers. 2). Comp. Eph. IV, 14 et surtout Hebr. V, 11-14, où l’on trouve une comparaison toute semblable. Ce lait mystique figure les rudiments de la doctrine chrétienne ; les aliments plus forts représentent un enseignement supérieur, celui que l’apôtre a appelé la sagesse au chap. II. — {133} Sed nec nunc… Le reproche devient plus grave, puisque plusieurs années s’étaient écoulées depuis que saint Paul avait annoncé pour la première fois l’évangile aux Corinthiens. Ils auraient dû grandir, parvenir à la maturité de l’âge parfait, tandis qu’ils étaient adhuc… carnáles. — Ils ne le prouvaient que trop par leur conduite actuelle : cum enim…, nonne… (vers. 3). Par ce trait, l’apôtre revient directement à l’esprit de coterie, qui a servi de point de départ à sa lettre (cf. I, 10 et ss.). D’ailleurs, tout ce qu’il a dit depuis lors s’y rapportait tacitement et en était la condamnation. — Carnáles. Comp. Gal. V, 20, où la jalousie et la discorde sont citées ensemble comme étant « des œuvres de la chair ». Cf. Rom. XIII, 13. — Secúndum hóminem… C.‑à‑d. d’une manière tout humaine, selon la chair, et non pas selon Dieu. — Cum enim… Le vers. 4° est parallèle au vers. 3. Il indique de quelle façon l’esprit de rivalité et de discorde se manifestait dans la chrétienté de Corinthe. — Pauli, Apollo. Voyez I, 12 et le commentaire. Ces deux partis sont seuls mentionnés, parce que cela suffisait pour la démonstration, et aussi parce que, nous l’avons vu, c’est autour du nom d’Apollos que s’étaient groupés les premiers fauteurs de la discorde. En outre, Paul pouvait se servir du nom de son ami et disciple Apollos aussi librement que du sien propre, tandis que, par respect, il évite de faire entrer celui de saint Pierre dans la discussion. 
2° Ce que sont les prédicateurs de la foi par rapport à Dieu. III, 4b-9. 
4°-5. Leur rôle est tout à fait secondaire ; ils sont simplement les ouvriers de Dieu. — Quid… ? quid… ? C.‑à‑d., que sont donc ces hommes dont vous prétendez faire des chefs de parti dans l’Église ? Il y a de l’ironie dans cette double 
question. — Minístri (διάκονοι) : de simples serviteurs, de simples instruments entre les mains de Dieu. — Ejus cui credidístis. Dans le grec : (Des serviteurs) par lesquels vous avez cru. Par conséquent, des hommes qui ne sont pas les auteurs de votre foi, mais seulement des intermédiaires entre Dieu et vous. — Unicuíque sicut… Autre restriction apportée, au rôle des prédicateurs. S’il y a des différences dans l’exercice de leurs fonctions, par exemple, si l’un commence l’œuvre, tandis que l’autre a pour mission de la continuer, cela ne dépend pas de leur initiative personnelle, mais encore de Dieu seul. Ils n’ont donc pas le droit de se glorifier, pas plus que les fidèles n’ont celui de s’enorgueillir à leur sujet. 
6-9. Développement de la même pensée, au moyen d’une belle métaphore, empruntée aux travaux agricoles. — Plantávi, rigávit. Ces deux verbes décrivent fort bien la nature des travaux respectifs de Paul et d’Apollos, dont le premier avait pour ainsi dire planté l’arbre de la foi chrétienne, tandis que le second, venu plus tard, n’avait eu qu’à l’arroser. Voyez l’Introduction, p. 116. Mais Dieu seul avait pu communiquer à cette jeune plante les forces vitales qui lui avaient permis de grandir : Deus autem… — L’apôtre Insiste sur la conclusion évidente qui se dégageait de ces faits : ítaque, neque…, sed… (vers. 7). — Qui autem… Autre conclusion, vers. 8. Après avoir dit que, relativement à Dieu, les prédicateurs évangéliques ne sont rien, saint Paul ajoute que, par rapport les uns aux autres, ils ne sont pas rivaux, mais intimement unis (unum sunt), n’ayant qu’un même but et un même intérêt, la croissance de l’Église. C’était donc une chose deux fois absurde que de les mettre en conflit les uns avec les autres. — {134}Malgré leur étroite union, ils ont leur responsabilité distincte, et, selon leur zèle plus ou moins grand, ils recevront de Dieu une récompense différente : unusquísque… própriam… — Labórem. Le grec κόπος désigne le travail pénible de l’ouvrier. — Dei enim… (vers. 8). Nous avons ici le résumé de tout ce qui a été dit depuis le vers. fi. — Adjutóres. Mieux : les collaborateurs. Les apôtres travaillent, avec, Dieu et sous ses ordres. — Agricultúra. Le mot grec signifie plutôt : « arvum, » Champ labouré. — Ædificátio : οἰκοδομὴ, un édifice en construction. Le substantif qui précède continue la métaphore des vers. 6 ‘8 ; celui et sert de transition à celle qui sera développée dans les versets 10 et ss. 
Architecte et maçons. (Musée Kircher, à Rome.) 
3° La responsabilité personnelle des prédicateurs et le jugement divin qui atteindra leurs œuvres. III, 10-17. 
10. Les constructeurs mystiques de l’Église. — Comme au vers. 6, saint Paul commence par rappeler quel a été son rôle. Les mots secúndum grátiam quæ… représentent les divers dons qu’il avait reçus pour se bien acquitter à Corinthe de ses fonctions de constructeur spirituel. — Ut sapiens… Un sage architecte veille d’abord aux fondements de l’édifice. Cf. Matth. VII, 24-27. Paul n’avait pas oublié ce point capital. — D’autres, Apollos surtout, avaient continué de bâtir sur le fondement posé par lui : álius autem… — Unusquísque vídeat… Avertissement plein de gravité, qui forme le fond de cet alinéa : que les constructeurs prennent garde, puisque de cela dépendra leur salaire. 
11-15. L’œuvre des divers constructeurs Jugée par Dieu. — Fundaméntum enim… Pour l’édifice mystique dont il s’agit, il ne peut y avoir qu’une seule pierre fondamentale, Notre-Seigneur Jésus-Christ. Personne ne doit toucher à cette base ; quiconque voudrait en poser une autre ne bâtirait plus l’Église du Christ, mais un édifice purement humain. — Pósitum : par Dieu lui-même, puis aussi par Paul à Corinthe. — Si quis… (vers. 12). Après avoir fait cette réserve au sujet du fondement, l’auteur revient au travail de ceux qui étaient chargés de continuer la construction. Il nomme six espèces de matériaux, partagés eh deux groupes et énumérés en gradation ascendante : les matériaux précieux et solides, tels que les employaient les riches (aurum…, lápides…), et les matériaux sans valeur, sans consistance, qui servaient aux maisons des, pauvres (ligna, fœnum…). La plupart des commentateurs modernes supposent, à la suite de Clément d’Alexandrie, de saint Ambroise, etc., que tous ces matériaux, parfaits et imparfaits, figurent les différentes doctrines enseignées par les. prédicateurs de l’évangile. Telle paraît être l’opinion la plus vraisemblable. Paul avait prêché à Corinthe le Messie crucifié (cf. I, 23) ; Apollos et les autres missionnaires venus après l’apôtre avaient développé chacun à sa manière ce même enseignement. Si quelques Imperfections s’étaient glissées dans le fond ou dans la forme de la prédication de ces successeurs de saint Paul, aucun d’eux n’avait prêché des doctrines vraiment mauvaises, car c’eût été poser un autre fondement que le Christ. Voyez Estius, h. l. Il est moins bien de voir dans ces divers matériaux la désignation soit des fruits religieux et moraux produits par les néophytes, soit les différentes catégories de personnes introduites dans l’Église par les missionnaires. Ces deux applications cadrent moins bien avec le conteste, qui suppose la responsabilité personnelle des prédicateurs ; or ils ne sont réellement responsables que de la. doctrine enseignée par eux. Saint Paul avait donc lieu de craindre que, sans être entièrement faussée, un certain nombre des instructions présentées aux Corinthiens comme des vérités évangéliques ne fussent pas de nature à procurer l’avancement spirituel de la Jeune chrétienté. {135} — Opus maniféstum… (vers. 13). On verra de quels matériaux se sera servi chacun des constructeurs. — Dies enim… Le grec a l’article : ἡ ἡμέρα, le Jour par excellence, c.‑à‑d., conformément à d’autres nombreux passages (cf. I, 8 ; IV, 3 et ss. ; Rom. II, 16 ; XIII, 12 ; II Thess. I, 10 ; II Tim. I, 12, 18 ; Hebr. X, 35 ; II Petr. II, 9, etc.), le Jour du jugement général, à la fin des temps, lorsque la conduite de chacun sera publiquement manifestée. — In igne revelábitur. Le grec emploie le temps présent, ἀποκαλύπτεται, pour marquer la certitude du fait. Le sujet du verbe n’est pas « opus », mais « dies· ». Ce Jour sans pareil ne sera point illuminé, comme ceux de l’ère présente, par la douce clarté du soleil, mais par l’éclat d’un feu terrible, qui consumera notre globe actuel, pour le purifier et le renouveler. Cf. II Petr. III, 10 et ss. Tel a été le sentiment d’Origène, de saint Basile, de saint Cyrille de Jérusalem, de Lactance, de saint Ambroise, de Calmet, etc. (voyez Cornely, h. l.). Le feu en question n’est donc pas une métaphore pour représenter le jugement divin ; ce n’est pas non plus celui de l’enfer, ni directement, dans le sens littéral, celui du purgatoire, mais plutôt celui de la conflagration générale qui aura lieu à la fin des temps. — Et uniuscujúsque… Le pronom est répété d’une manière emphatique, ainsi que le substantif « opus ». — Si cujus… Les vers. 14 et 16 constatent les deux résultats opposés de cette « probátio per ignem ». — Mánserit. C.‑à‑d., demeure intact, tout en passant par le feu. — Mercédem accípiet. Cette récompense ne consistera pas seulement dans le salut éternel, commun à tous les justes, mais dans quelques privilèges particuliers. — Si… opus árserit (vers. 15) : parce que les matériaux n’étaient pas d’excellente qualité. Comp. le verset 12b et le commentaire. — Detriméntum… Cette perte consistera dans le manque de récompense spéciale. — Ipse… salvus… Si l’œuvre du constructeur est détruite, il sera lui-même sauvé, puisque, dans l’hypothèse, il a bâti sur le fondement solide, qui est Notre Seigneur Jésus-Christ, et qu’il a fait preuve de quelque zèle. — Une restriction est faite cependant : sic… quasi per… La pensée de saint Paul est facile à saisir. Les ouvriers sont occupés à bâtir, lorsque le feu envahit l’édifice : dans la partie construite en matériaux solides, les flammes passent sans rien brûler ; mais, là où les matériaux sont combustibles, elles dévorent tout, et ceux qui étaient occupés à la construction ne réussissent à s’échapper qu’après avoir été plus ou moins atteints. — Nous avons dit plus haut qu’il n’est pas directement question du purgatoire dans ce passage, attendu que, d’un côté, l’apôtre y parle seulement des prédicateurs de l’évangile, et que, d’un autre côté, le feu ne sera allumé qu’à l’époque du jugement dernier. Néanmoins, d’une manière indirecte, on peut induire de ces lignes l’existence d’un lieu intermédiaire entre le ciel et l’enfer, où l’on expiera dans la souffrance les fautes vénielles commises ici-bas. En effet, saint Paul affirme que les prédicateurs imparfaits ne seront sauvés qu’après avoir passé par un feu purificateur ; tous les chrétiens qui se trouveront dans un cas analogue auront donc à souffrir de la même manière. 
16-17. Châtiment plus grand encore, qui at-, teindra les démolisseurs du temple de Dieu. Nul, doute que Paul n’ait ici en vue les docteurs Judaïsants, dont les doctrines perverses ne tendaient à rien moins qu’à détruire de fond en comble l’édifice mystique bâti à Corinthe. — Nescítis… ? Apostrophe très brusque et très vive. Elle s’explique par l’émotion qui saisit l’apôtre à la pensée de ces funestes destructeurs. — Templum Dei… C’est la continuation de l’image commencée au vers. 9 (« Dei ædificátio estis »). {136} Cet édifice avait un caractère sacré ; c’était un temple érigé en l’honneur de Dieu. Bien plus, d’après toute la force du mot ναός, c’était la partie la plus intime du temple, le sanctuaire. — Le trait Spíritus… habitat… complète la pensée. — In vobis : parmi vous, au milieu de vous ; non pas : au dedans de chacun de vous. Ici l’apôtre s’adresse à l’Église et non aux individus. — Si quis… violáverit. Plus fortement dans le grec : Si quelqu’un détruit… — Dispérdet… Dieu le détruira lui même « talióne justíssimo », comme on l’a dit à bon droit. — L’écrivain sacré justifie ce châtiment : Templum enim… Détruire un temple est un horrible sacrilège, qui crie vengeance vers le ciel. L’adjectif sanctum porte l’idée principale. Notez l’emphase des mots quod estis vos. 
4° Résumé de toute la discussion qui précède. III, 18-23. 
Dans les vers. 18-20, saint Paul revient rapidement sur la cause principale de l’esprit de parti à Corinthe, déjà signalée au chap. I, et il condamne de nouveau la sagesse du monde. Il montre ensuite, vers. 21-23, qu’un chrétien ne doit pas se glorifier dans les hommes, mais ne se prévaloir que de Dieu et du Christ. 
18-20. Contre la sagesse mondaine. — Nemo se sedúcat… Avertissement solennel, servant d’Introduction : Que personne ne s’abuse, ne se fasse illusion au sujet de mes paroles, qui sont aussi vraies qu’importantes. — Si quis vidétur… Mieux, d’après le grec : Si quelqu’un pense être sage parmi vous, qu’il devienne insensé pour ce siècle, afin de devenir sage. Le paradoxe contenu dans ces deux lignes est facile à saisir d’après les chap. I et II. Il y a deux sagesses, la sagesse selon le monde et la sagesse selon Dieu. Il n’est pas possible de les posséder l’une et l’autre en même temps, puisqu’elles sont contradictoires ; mais, pour un chrétien, le choix ne saurait être douteux : qu’il soit donc sage selon Dieu, dût-il passer pour un fou aux yeux du monde. — Sapiéntia enim… (vers. 19). Raison pour laquelle celui qui aspire à la sagesse chrétienne, doit renoncer à la sagesse du siècle : Dieu répudiant celle-ci comme Insensée, le vrai chrétien doit la traiter de même. Cf. I, 20. — Cette assertion est justifiée par deux témoignages de l’Ancien Testament. Le premier, Comprehéndam…, est tiré du livre de Job. V, 13, et cité d’après le texte hébreu. Il nous montre la sagesse divine en lutte contre l’habileté des hommes, dont elle déjoue les artifices pervers et qu’elle fait servir à ses propres fins. Le second, Dóminus novit… (vers. 20), est emprunté au Ps. XCIII, 11, d’après la traduction des LXX légèrement modifiée. Le trait le plus important de ce texte est vanæ sunt. 
21-23. Le vrai titre de gloire des chrétiens. — Nemo ítaque… Conclusion pratique, qui découle très naturellement de tout ce qui a été dit ci-dessus contre l’esprit de faction. — Gloriétur in homínibus. Allusion aux paroles : J’appartiens à Paul, J’appartiens à Apollos. etc. Cf. I, 12. Ceux qui les proféraient se glorifiaient dans les hommes, tiraient sottement vanité de leurs relations personnelles avec eux. — Omnia enim… (vers. 22). Rien de plus inexact que ces formules par lesquelles les Corinthiens prétendaient appartenir à tel ou tel prédicateur, comme un serviteur appartient à son maître et un sujet à son prince, puisqu’un chrétien possède, de par Dieu, non seulement tous les prédicateurs, mais toutes choses. — Sive Paulus, sive… Après avoir mentionné les trois docteurs auxquels s’étaient rattachées trois des factions de Corinthe, Paul continue sa liste éloquente, qui développe l’adjectif « ómnia » : sive…, sive. Le monde, c’est l’ensemble des êtres animés et inanimés ; la vie et la mort marquent les deux phases consécutives de notre existence ; les choses présentes et les choses futures désignent « toutes les périodes et les possibilités des temps ». — Après cette double énumération, la répétition de la phrase ómnia… vestra… n’est que plus énergique. Tout a été mis par Dieu à la disposition des chrétiens, pour procurer leur salut. Convient-il, après cela, qu’ils se mettent sous la dépendance de tel ou tel homme, en se livrant à l’esprit de parti ? {137} — Vos autem… (vers. 23). Tout est à eux, mais ils sont au Christ ; car le Sauveur, en rachetant les chrétiens par sa mort, se les est acquis comme une propriété personnelle. Cf. VI, 20 ; VII, 23, etc. Ce tour inattendu donné à la pensée est d’un puissant effet. Saint Paul fait certainement allusion ici à la formule « Ego autem Christi » (voyez I, 12b et les notes) ; mais il lui donne une signification large et noble, la seule qu’elle doive posséder pour un chrétien. — Christus autem… Ces mots complètent la synthèse. Nous sommes les maîtres de toutes choses, mais les serviteurs du Christ. Il est notre maître ; toutefois, en tant qu’homme, et aussi en tant que Fils de Dieu (saint Jean Chrysostome, Théodoret, etc.), il appartient lui-même à Dieu. Dieu dans le Christ : avec cette devise, il n’y a pas de coteries à redouter ; « tout rentre dans l’unité la plus parfaite. » 
² 
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[bookmark: co104]CHAPITRE IV 
	[bookmark: co10401]1 Sic nos exístimet homo ut minístros Christi, et dispensatóres mysteriórum Dei. 
	1. Que les hommes nous regardent comme les ministres du Christ et les dispensateurs des mystères de Dieu. 

	[bookmark: co10402]2 Hic jam quǽritur inter dispensatóres ut fidélis quis inveniátur. 
	2. Or ce qu’on demande des dispensateurs, c’est qu’ils soient trouvés fidèles. 

	[bookmark: co10403]3 Mihi autem pro mínimo est ut a vobis júdicer, aut ab humáno die : sed neque meípsum júdico. 
	3. Pour moi, je me mets fort peu en peine d’être jugé par vous, ou par un tribunal humain ; mais je ne me juge pas non plus moi-même. 

	[bookmark: co10404]4 Nihil enim mihi cónscius sum, sed non in hoc justificátus sum : qui autem júdicat me, Dóminus est. 
	4. Car ma conscience ne me reproche rien, mais je ne suis pas justifié pour cela ; celui qui me juge, c’est le Seigneur. 

	[bookmark: co10405]5 Itaque nolíte ante tempus judicáre, quoadúsque véniat Dóminus : qui et illuminábit abscóndita tenebrárum, et manifestábit consília córdium : et tunc laus erit unicuíque a Deo. 
	5. C’est pourquoi ne jugez point avant le temps, jusqu’à ce que vienne le Seigneur, qui mettra en lumière les choses cachées dans les ténèbres, et qui manifestera les desseins des cœurs ; et alors chacun recevra de Dieu la louange qui lui sera due. 

	[bookmark: co10406]6 Hæc autem, fratres, transfigurávi in me et Apollo, propter vos : ut in nobis discátis, ne supra quam scriptum est, unus advérsus álterum inflétur pro álio. 
	6. Au reste, mes frères, si j’ai fait l’application de ces choses à moi et à Apollo, c’est à cause de vous, afin que vous appreniez par notre exemple à ne pas aller au delà de ce qui est écrit, et que nul ne s’enfle d’orgueil en faveur de l’un contre l’autre. 

	[bookmark: co10407]7 Quis enim te discérnit ? quid autem habes quod non accepísti ? si autem accepísti, quid gloriáris quasi non accéperis ? 
	7. Car qui est-ce qui te distingue ? Qu’as-tu que tu n’aies reçu ? et si tu l’as reçu, pourquoi te glorifies-tu, comme si tu ne l’avais pas reçu ? 

	[bookmark: co10408]8 Jam saturáti estis, jam dívites facti estis : sine nobis regnátis : et útinam regnétis, ut et nos vobíscum regnémus. 
	8. Déjà vous êtes rassasiés, déjà vous êtes devenus riches ; vous régnez sans nous, et puissiez-vous régner, en effet, afin que nous aussi nous régnions avec vous ! 

	[bookmark: co10409]9 Puto enim quod Deus nos Apóstolos novíssimos osténdit, tamquam morti destinátos : quia spectáculum facti sumus mundo, et ángelis, et homínibus. 
	9. Car il me semble que Dieu nous traite, nous les apôtres, comme les derniers des hommes, comme des condamnés à mort, puisque nous sommes donnés en spectacle au monde, et aux anges, et aux hommes. 

	[bookmark: co10410]10 Nos stulti propter Christum, vos autem prudéntes in Christo : nos infírmi, vos autem fortes : vos nóbiles, nos autem ignóbiles. 
	10. Nous, nous sommes fous à cause du Christ, mais vous vous êtes sages dans le Christ ; nous sommes faibles, et vous êtes forts ; vous êtes honorés, et nous sommes méprisés. 

	[bookmark: co10411]11 Usque in hanc horam et esurímus, et sitímus, et nudi sumus, et cólaphis cǽdimur, et instábiles sumus, 
	11. Jusqu’à cette heure nous souffrons la faim, la soif, la nudité ; On nous frappe au visage, nous n’avons pas de demeure stable ; 

	[bookmark: co10412]12 et laborámus operántes mánibus nostris : maledícimur, et benedícimus : persecutiónem pátimur, et sustinémus : 
	12. nous nous fatiguons à travailler de nos mains ; on nous maudit, et nous bénissons ; on nous persécute, et nous le supportons ; 

	[bookmark: co10413]13 blasphemámur, et obsecrámus : tamquam purgaménta hujus mundi facti sumus, ómnium peripséma usque adhuc. 
	13. on nous blasphème, et nous prions ;-nous sommes devenus comme les ordures du monde, comme les balayures de tous jusqu’à présent. 

	[bookmark: co10414]14 Non ut confúndam vos, hæc scribo, sed ut fílios meos caríssimos móneo. 
	14. Ce n’est pas pour vous faire honte que je vous écris cela, mais je vous avertis comme mes enfants bien-aimés. 

	[bookmark: co10415]15 Nam si decem míllia pædagogórum habeátis in Christo, sed non multos patres. Nam in Christo Jesu per Evangélium ego vos génui. 
	15. Car eussiez-vous dix-mille maîtres dans le Christ, vous n’avez cependant pas plusieurs pères, puisque c’est moi qui vous ai engendrés en Jésus-Christ par l’évangile. 

	[bookmark: co10416]16 Rogo ergo vos, imitatóres mei estóte, sicut et ego Christi. 
	16. Je vous en conjure donc, soyez mes imitateurs, comme je le suis moi-même du Christ. 

	[bookmark: co10417]17 Ideo misi ad vos Timótheum, qui est fílius meus caríssimus, et fidélis in Dómino : qui vos commonefáciet vias meas, quæ sunt in Christo Jesu, sicut ubíque in omni ecclésia dóceo. 
	17. C’est pour cela que je vous ai envoyé Timothée, qui est mon fils très cher et fidèle dans le Seigneur ; il vous rappellera quelles sont mes voies en Jésus-Christ, selon ce que j’enseigne partout dans toutes les églises. 

	[bookmark: co10418]18 Tamquam non ventúrus sim ad vos, sic infláti sunt quidam. 
	18. Quelques-uns se sont enflés d’orgueil, comme si je ne devais pas aller chez vous. 

	[bookmark: co10419]19 Véniam autem ad vos cito, si Dóminus volúerit : et cognóscam non sermónem eórum qui infláti sunt, sed virtútem. 
	19. Mais j’irai bientôt chez vous, si le Seigneur le veut, et je connaîtrai, non quelles sont les paroles de ceux qui se sont enflés, mais quelle est leur puissance. 

	[bookmark: co10420]20 Non enim in sermóne est regnum Dei, sed in virtúte. 
	20. Car le royaume de Dieu ne consiste pas en paroles, mais en puissance. 

	[bookmark: co10421]21 Quid vultis ? in virga véniam ad vos, an in caritáte, et spíritu mansuetúdinis ? 
	21. Que voulez-vous ? Que j’aille à vous avec la verge, ou avec charité et dans un esprit de douceur ? 


~
[bookmark: co104n]§ IV. — Paul fait l’apologie de sa conduite comme apôtre. IV, 1-21. 
1° Les ministres du Christ n’ont à rendre de comptes qu’à lui seul. IV, 1-S. 
Les partis qui s’étaient formés dans l’Église de Corinthe cherchaient à rehausser la réputation des chefs qu’ils s’étaient choisis, aux dépens de celle des autres docteurs chrétiens. En face de cette injuste partialité, saint Paul établit le vrai point de vue auquel on doit se placer pour apprécier les prédicateurs de l’évangile. Le ton est grave, ferme et fier, car l’apôtre avait à blâmer et aussi à se défendre personnellement. 
Chap. IV. — 1-5. Les envoyés du Christ ne sont pas soumis au jugement des hommes. — Dans les vers. 1 et 2, nous apprenons d’après quelle règle ils doivent être Jugés : Sic nos… — Homo est pris, à la manière hébraïque, dans un sens tout à la fois général et distributif : Que chaque homme… — Minístros. Le substantif grec υπηρέτης désigne étymologiquement un serviteur de rang inférieur, chargé de rudes travaux. — Dispensatóres (οἰκονόμους). L’économe était, dans les familles riches qui avaient un grand nombre de serviteurs ou d’esclaves, « le dispensateur et répartiteur des provisions ou rations destinées à l’entretien Journalier de, tout le personnel. » Cf. Matth. XXIV, 45 ; Luc. XII, 42. — Mysteriórum… : les desseins de Dieu relatifs à notre rédemption ; par conséquent, les vérités évangéliques prêchées par les apôtres et les autres missionnaires du Christ. Cf. II, 7, etc. Il ne peut être question ici des sacrements que d’une manière très indirecte. — Hic jam… (vers. 2). C’est la meilleure leçon : ὧδε λοιπόν. C.‑à‑d., dans ces circonstances, les choses étant ainsi, ce qui reste à demander aux dispensateurs, c’est… — Ut fidélis… C’est là, en effet, la qualité essentielle d’un économe. Avant tout, il doit sauvegarder les Intérêts de son maître, tout en distribuant avec exactitude aux serviteurs les aliments et les autres choses dont Ils ont besoin. — Mihi autem… (vers. 3). L’apôtre déclare aux Corinthiens qu’ils ne sauraient être juges de la fidélité de leurs prédicateurs. Il se met directement en scène dans les vers. 3 et 4, parce que ses affirmations y ont un caractère entièrement personnel. — 4b humano die. Le mot ἡμέρα, qui représentait plus haut (cf. III, 13 et les notes) le Jour du jugement, désigne ici un tribunal Judiciaire. Que l’on juge Paul à Corinthe, ou en quelque autre endroit que ce soit, il ne s’en met point en peine. — Sed neque meípsum… Il récuse même son propre jugement, car il sent qu’il ne se connaît pas assez pour être impartial en cette matière. — Sans doute, sa conscience lui rend le témoignage intime qu’il a fidèlement exercé ses fonctions d’apôtre (nihil… mihi…, 138, vers. 4) ; mais cela ne suffit pas pour prouver qu’il n’a rien à se reprocher (sed non in hoc…). {138} Celui-là seul peut le juger et le déclarer juste, qui connaît ce qui se passe dans les replis les plus profonds du cœur humain. — Itaque… (vers. 5). Conclusion de ces prémisses : que les Corinthiens cessent de juger leurs apôtres et leurs docteurs ! — Les mots ante tempus sont expliqués par la proposition quoadúsque véniat… Ce n’est qu’alors que les jugements humains pourront être portés à coup sûr, lorsque Jésus-Christ (Dóminus) aura prononcé publiquement le sien, aux grandes assises de la fin des tempe. — Illuminábit… et manifestábit… Qualités qui permettront à Notre-Seigneur d’être un juge infaillible. Par abscóndita tenebrárum, il faut entendre nos actions bonnes ou mauvaises, demeurées Inconnues des hommes, et par consília córdium, les mobiles secrets qui nous font agir. — Et tunc laus… En attendant ce moment solennel, Paul récuse la compétence de tout juge humain. C’est par un euphémisme évident qu’il suppose que chacun aura sa part de la louange et de la récompense divines ; il laisse à dessein de côté le blâme et le châtiment qui reviendront à plusieurs. 
2° Il y a des disciples orgueilleux qui se mettent au-dessus de leurs maîtres. IV, 6-13. 
Ce passage plein de vie et de chaleur, en même temps que d’ironie, « a pour but de punir le vain et sot orgueil qui est inséparable de l’esprit de coterie. » 
6. Transition. — Le pronom hæc résume tout ce que nous avons lu à partir de III, 5, comme on le voit par les mots In me et Apollo. — Transfigurávi (μετεσχημάτισα). Le verbe grec signifie à la lettre : changer de forme ou de figure, transformer ; puis, comme en cet endroit : faire. une application spéciale d’une chose à quelqu’un. — Propter vos. Paul explique lui-même ces mots, en ajoutant : ut in nobis… Par son propre exemple et celui d’Apollos, il voulait apprendre aux Corinthiens à fuir l’orgueil, qui est inséparable des coteries. En effet, il n’avait mis en avant son nom et celui de son ami que pour faire hommage de leurs travaux et de leurs succès à Dieu, qui leur avait confié leur mandat. — Ne supra quam… D’après le grec : « Ne supra quod… » On est dans l’incertitude au sujet du sens précis de cette proposition. Elle se rapporte, d’après les uns, à l’Écriture sainte en général, où l’orgueil est si souvent blâmé et l’humilité recommandée ; selon d’autres, à ce que saint Paul lui-même a écrit, dans les pages qui précèdent, sur le vrai rôle des prédicateurs. Quoi qu’il en soit, il est évident que l’apôtre veut faire rentrer les Corinthiens dans les limites d’une saine appréciation, Conforme aux règles de l’humilité. — Unus advérsus… La situation est dramatisée : nous voyons les membres des divers partis occupés à élever le plus possible leurs chefs au-dessus des autres. — Inflétur. S’enfler d’orgueil, parce que l’on adhérait à tel ou tel docteur. 
7-8. Condamnation de cette conduite des Corinthiens. — Trois questions, posées coup sur coup, révèlent la légitime indignation de l’apôtre. S’adressant individuellement aux coupables, il leur montre combien leur orgueil est injustifiable : Quis enim… ? C.‑à‑d. : Qui est-ce qui te trouve des avantages personnels que ne possèdent pas tous les autres ? La réponse n’est pas donnée explicitement, mais elle est clairement supposée : Personne 1 Les prétendus avantages n’existent donc pas. — Quid autem… ? Cette seconde question va plus loin que la première : dans le cas où une supériorité réelle existerait, elle vient de Dieu, on l’a reçue. De là une troisième question : Si autem…, quid… ? La vanité est ainsi tranchée par la racine. — {139} Jam… (vers. 3). La pensée que des chrétiens peuvent nourrir de si singulières prétentions révolte de plus en plus l’humble apôtre ; aussi sa parole se transforme-t-elle en une mordante ironie. Remarquez la répétition de l’adverbe jam : Déjà maintenant vous êtes dans la jouissance et la gloire, vous les disciples, tandis que vos prédicateurs sont encore dans la peine et dans l’ignominie. — Saturáti…, dívites facti… Ainsi qu’il ressort de la seconde moitié du verset, ces deux expressions figurent l’abondance des biens apportés par le Christ. — Regnátis. Plutôt, d’après le grec : Vous êtes devenus rois ; c.‑à‑d., vous avez commencé à régner. Lorsque le royaume de Dieu annoncé, puis fondé par le Christ, sera entré dans la période de sa consommation, à la fin des temps, chaque chrétien participera au règne de Notre-Seigneur Jésus Christ. Cf. II Tim. II, 12 ; Apoc. III, 21 ; V, 10, etc. Cette époque glorieuse avait-elle donc commencé pour les Corinthiens ? — Sine nobis : sans que Paul et ses collaborateurs eussent part à ces grandes choses. Et pourtant c’étaient eux qui avaient fondé l’Église de Corinthe. — Et útinam… ! Le sarcasme redouble ici de force. L’apôtre voudrait que les Corinthiens fussent vraiment en possession du trône et de la couronne ; dans ce cas, il aurait l’espoir de régner bientôt avec eux, grâce à leur protection et à leur recommandation. 
9-13. Vraiment, à Corinthe, les disciples sont plus privilégiés que leurs maîtres. Saint Paul trace dans ces versets (t le tableau des opprobres et des souffrances de la vie apostolique, en les faisant contraster avec les airs de rois que prenaient certains d’entre les Corinthiens ». — Nos apóstolos. Par ces mots, Paul ne se désignait pas seulement lui-même, mais aussi les membres du collège apostolique, dont la plupart étaient encore vivants et travaillaient à prêcher l’évangile. — Novíssimos : les derniers des hommes. — Osténdit. Le grec a. le sens d’exposer en public (« spectándos propósuit ») ; ici, d’une manière ignominieuse, comme on le voit par le détail qui suit, tanquam morti… L’allusion porte sur les outrages qu’on faisait subir dans l’antiquité aux condamnés à mort, avant le supplice final. En citant ce trait, saint Paul veut dire que la vie des apôtres était fréquemment en péril. En ce qui le concerne, voyez Act. XIV, 18 ; XVI, 22 et ss. ; XXI, 30 et ss. ; Rom. VIII, 36 ; II Cor. I, 9 ; XI, 23, etc. — Quia spectáculum… Ce détail continue le précédent. Mundo renferme l’idée générale, qui est ensuite analysée : ángelis et… Il ne s’agit pas seulement des mauvais anges ou des hommes hostiles aux apôtres, mais également des bons, qui contemplaient leur œuvre avec joie et admiration. — Nos…, vos… (vers. 10). Saint Paul établit trois contrastes, piquants entre les apôtres et les Corinthiens. Ceux-là, qui renonçaient à tout ce que le monde recherche, pour prêcher une doctrine regardée comme folie, étaient traités d’insensés (stulti) ; ils étaient dénués de toute force humaine (infírmi) et persécutés en tous lieux ; on les bafouait comme des ignóbiles. Au contraire, ceux-ci se croyaient pleins de sagesse, de force, de noblesse (prudéntes, fortes…). Les mots in Christo, qui correspondent à « propter Christum », font ressortir la faute des Corinthiens orgueilleux, qui prétendaient unir deux choses Inconciliables, la sagesse selon le monde, et le christianisme. — Usque in hanc horam… (vers. 11). Développant l’épithète « ignóbiles », l’auteur montre, par quelques traits caractéristiques, ce qu’était alors la vie d’un ministre du Christ. Comp. II Cor. VI, 8 et ss. ; XI, 23 et ss. Ce ne sont pas des choses du passé qui vont être citées, mais des faits actuels, renouvelée presque. chaque jour. L’énumération a lieu dans l’ordre suivant : d’abord les privations de tout genre qu’enduraient les apôtres (esurímus…, nudi…), puis les mauvais traitements (cólaphis…), la vie errante (instábiles…), et, comme si le rôle de missionnaire n’était pas déjà très pénible par lui-même, le travail manuel, pour suffire aux nécessités quotidiennes et n’être à charge à personne (et laborámus…, vers. 12). {140} Pour ce dernier trait, voyez IX, 6 et ss. ; Act. XVIII, 2 ; XX, 34 ; II Cor. XI, 7 ; II Thess. III, 8, etc. — Dans la suite de la description, maledícimur et…, l’écrivain sacré oppose la conduite patiente et humble des apôtres à la brutalité de leurs persécuteurs. Le grec est plus concis et plus énergique : Maudits, nous bénissons ; persécutés, nous supportons ; calomniés, nous exhortons. Telles étaient les armes avec lesquelles ils se défendaient. — Le trait tanquam purgaménta…, peripséma… (vers. 13) termine en gradation ascendante cette glorieuse énumération. D’après le grec : les balayures du monde et le rebut de tous. 
3° Avertissement paternel. IV, 14-21. 
14-15. Raison pour laquelle Paul a dû tenir un langage si sévère. Le discours redevient plein de tendresse. — Non ut confúndam… Le but direct de l’apôtre n’a pas été d’humilier les Corinthiens, mais de leur découvrir leur faute, afin de les ramener à résipiscence. — Sed ut fílios… Un père, même lorsqu’il est obligé de punir ses enfants, n’a pas pour but immédiat leur châtiment, mais l’amélioration de leur conduite. Ainsi en est-il de Paul l’égard des Corinthiens. — Nam si… (vers. 15). Il affirme, avec un touchant mélange d’énergie et de délicatesse, qu’il a le droit de les nommer ses enfants et d’exercer une autorité paternelle à leur égard. — Decem míllia est une hyperbole proverbiale, comme « sexcénti » des classiques latins. — Pædagogórum. Le pédagogue était d’ordinaire un esclave chargé de l’éducation des enfants. 
Cf. Gal. III, 24. Saint Paul nomme « pédagogues dans le Christ » les docteurs qui, après lui et Apollos, avaient travaillé à l’instruction religieuse des Corinthiens. — Sed non multos… Manière très délicate de dire que ceux-ci n’avaient eu en réalité qu’un seul père spirituel, Paul lui-même, qui avait été le premier à leur prêcher la foi. — In Christo… génui. Sur cette métaphore très expressive, voyez Gal. VI, 19 ; Philem. I, 10, etc. 
16-17. Pour aider les fidèles de Corinthe il pratiquer une conduite plus parfaite, l’apôtre leur a envoyé son fidèle disciple Timothée. — Imitatóres mei… « Un père a le droit d’attendre que des enfants bien nés suivent ses traces. » C’est surtout sous le rapport de l’humilité que Paul désirait être imité par les Corinthiens, puisqu’ils étaient alors si orgueilleux et prétentieux. — Les mots sicut et ego Christi, qui ne se trouvent que dans un petit nombre de manuscrits grecs, sont probablement une glose empruntée à XI, 1. — Timótheum (vers. 17). Ce bien-aimé disciple de saint Paul était alors en route pour Corinthe ; cf. XVI, 10-16. L’apôtre lui donne ici des titres bien capables de le recommander : fílius… caríssimus et fidélis… — Commonefáciet. D’après le grec : Il vous fera souvenir. Les Corinthiens avaient vu Paul à l’œuvre pendant longtemps et connaissaient mieux que personne sa conduite (vias meas), qui avait été toujours inspirée par la foi et l’amour envers Jésus-Christ (quas… in Christo…). — Les mots sicut In omni… déterminent les précédents : ma manière d’agir comme prédicateur de l’évangile, dans toutes les Églises fondées par moi. {141} 
18-21. Le prochain voyage de Paul à Corinthe et la conduite qu’il se propose de tenir alors. — Tanquam non… Les principaux adversaires de l’apôtre à Corinthe avaient répandu le bruit qu’il ne viendrait pas lui-même dans cette ville, parce qu’il redoutait d’être confronté avec eux. Cf. II Cor. X, 1. Ne voulant pas que l’envoi de Timothée soit interprété en ce sens, il annonce solennellement qu’il viendra et qu’il n’aura peur de personne. — Infláti sunt. Comp. le vers. 6. Allusion aux airs triomphants et aux paroles pleines de forfanterie de ces hommes. — Sur la pieuse restriction si Dóminus… (vers. 19), voyez Rom. I, 10 ; Jac. IV, 15, etc. — Il y a beaucoup de finesse et d’ironie dans les mots et cognóscam…, qui opposent la force réelle (virtútem) des ennemis de l’apôtre à leurs beaux discours (sermónem). Sur place on verra de quoi ils sont capables pour développer l’œuvre de Dieu ici-bas. — Non enim… (vers. 20). Motif de la distinction qui vient d’être établie entre les actes et les paroles. Le royaume de Dieu, soit qu’on l’envisage d’une manière Individuelle dans les âmes des chrétiens, soit qu’il représente l’Église telle qu’elle existait déjà dans tout l’empire romain, ne doit pas son origine et ses développements à l’éloquence humaine, mais à la seule force de Dieu, qui agit dans les cœurs. Cf. II, 5. — Quid vultis (vers. 21) ? Saint Paul offre aux fidèles de Corinthe le choix entre la paix et la guerre. Il viendra et il appréciera ; des Corinthiens eux-mêmes dépendra la suite de sa conduite. — In virga : comme un pédagogue sévère. In caritáte… : à la façon d’un père aimant. Le ton menaçant que prend l’apôtre révèle d’une d’autre part, l’état d’imperfection dans lequel se trouvaient de nombreux fidèles. 
Enfant flagellé dans une école romaine. (Peinture d’Herculanum.) 
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[bookmark: co105]CHAPITRE V 
	[bookmark: co10501]1 Omníno audítur inter vos fornicátio, et talis fornicátio, qualis nec inter gentes, ita ut uxórem patris sui áliquis hábeat. 
	1. On entend dire partout qu’il y a de l’impudicité parmi vous, et une impudicité telle qu’il n’en existe pas même chez les païens, au point que l’un d’entre vous a la femme de son père. 

	[bookmark: co10502]2 Et vos infláti estis : et non magis luctum habuístis ut tollátur de médio vestrum qui hoc opus fecit. 
	2. Et vous êtes enflés d’orgueil, et vous n’avez pas été plutôt dans le deuil, afin que celui qui a commis cette action fût ôté du milieu de vous ! 

	[bookmark: co10503]3 Ego quidem absens córpore, præsens autem spíritu, jam judicávi ut præsens eum, qui sic operátus est, 
	3. Pour moi, absent de corps, mais présent d’esprit, j’ai déjà jugé comme si j’étais présent celui qui a fait un tel acte. 

	[bookmark: co10504]4 in nómine Dómini nostri Jesu Christi, congregátis vobis et meo spíritu, cum virtúte Dómini nostri Jesu, 
	4. Au nom de notre Seigneur Jésus-Christ, vous et mon esprit étant assemblés, par la puissance de notre Seigneur Jésus, 

	[bookmark: co10505]5 trádere hujúsmodi Sátanæ in intéritum carnis, ut spíritus salvus sit in die Dómini nostri Jesu Christi. 
	5. qu’un tel homme soit livré à Satan, pour la destruction de la chair, afin que l’esprit soit sauvé au jour de notre Seigneur. Jésus Christ. 

	[bookmark: co10506]6 Non est bona gloriátio vestra. Nescítis quia módicum ferméntum totam massam corrúmpit ? 
	6. C’est bien à tort que vous vous glorifiez. Ne savez-vous pas qu’un peu de levain corrompt toute la pâte ? 

	[bookmark: co10507]7 Expurgáte vetus ferméntum, ut sitis nova conspérsio, sicut estis ázymi. Etenim Pascha nostrum immolátus est Christus. 
	7. Purifiez-vous du vieux levain, afin que vous soyez une pâle nouvelle, comme vous êtes des pains sans levain. Car le Christ, notre pâque, a été immolé. 

	[bookmark: co10508]8 Itaque epulémur : non in ferménto véteri, neque in ferménto malítiæ et nequítiæ : sed in ázymis sinceritátis et veritátis. 
	8. Célébrons donc la fête, non avec du vieux levain, ni avec un levain de malice et de méchanceté, mais avec les pains sans levain de la sincérité et de la vérité. 

	[bookmark: co10509]9 Scripsi in epístola : Ne commisceámini fornicáriis : 
	9. Je vous ai écrit dans ma lettre : Ne voue mêlez pas avec les impudiques ; 

	[bookmark: co10510]10 non útique fornicáriis hujus mundi, aut aváris, aut rapácibus, aut idólis serviéntibus : alióquin debuerátis de hoc mundo exiísse. 
	10. ce que je n’entendais pas des impudiques de ce monde, non plus que des avares, ou des rapaces, ou des idolâtres ; autrement vous auriez dû sortir de ce monde. 

	[bookmark: co10511]11 Nunc autem scripsi vobis non commiscéri : si is qui frater nominátur, est fornicátor, aut avárus, aut idólis sérviens, aut malédicus, aut ebriósus, aut rapax, cum ejúsmodi nec cibum súmere. 
	11. Mais je vous ai écrit de ne pas avoir de relations avec celui qui, portant le nom de frère, est impudique, ou avare, ou idolâtre, ou médisant, ou ivrogne, ou rapace ; de ne pas même rendre de nourriture avec un tel homme. 

	[bookmark: co10512]12 Quid enim mihi de iis qui foris sunt, judicáre ? nonne de iis qui intus sunt, vos judicátis ? 
	12. En effet, qu’ai-je à juger ceux du dehors ? N’est-ce pas ceux du dedans gue vous jugez ? 

	[bookmark: co10513]13 nam eos qui foris sunt, Deus judicábit. Auférte malum ex vobis ipsis. 
	13. Quant à ceux du dehors, Dieu les jugera. Ôtez le méchant d’au milieu de vous. 


~
[bookmark: co105n]SECONDE PARTIE 
Règles relatives à la vie civile des Corinthiens. V, 1-XI, 1. 
§ I. — Le scandale de l’incestueux. V, 1-13. 
C’est à ce grand crime que sont rattachées les principales idées contenues dans le chap. V. 
1° L’excommunication est lancée contre le coupable. V, 1-5. 
Chap. V. — 1. Le crime. Il est mentionné en un langage abrupt et ému, qui trahit l’indignation et la tristesse de l’apôtre. — Omníno. Le grec δλως signifie plutôt : d’une manière générale. {142} La pensée est donc : On entend répéter (audítur) que l’impudicité en général règne parmi vous. Un cas spécial de ce vice est ensuite signalé en gradation ascendante, et talis… — Les mots Inter vos ne se rapportent pas au verbe « audítur », mais à fornicátio. — Le trait qualis, nec Inter… met en relief l’énormité de la faute. Pour qu’un cas d’impureté fût rare chez les païens, et surtout à Corinthe, il fallait qu’il eût une gravité particulière. — Uxórem patris. Non pas sa propre mère, évidemment, car cette circonstance plus odieuse encore aurait été Indiquée ; mais sa belle-mère, une femme épousée en secondes noces par le père devenu, veuf. Celui-ci vivait peut-être encore, d’après II Cor. VII, 11. On suppose généralement que la femme n’était pas chrétienne ; si elle l’eût été, saint Paul aurait sans doute porté contre elle aussi une sentence d’excommunication. Les paroles suivantes de Cicéron, Pro Cluent., V, 6, nous font connaître l’impression produite par des crimes de ce genre, lorsqu’ils avaient lieu chez les païens : « Nubit género socrus. O mulíeris scelus incredíbile, et præter hanc unam in omni vita inaudítum ! » 
2. Blâme justement sévère de l’apôtre, adressé à tous les chrétiens de Corinthe. — Et vos (pronom très accentué) infláti… Cf. IV, 6, 19. Sous l’influence de l’orgueil excité en eux par l’esprit de parti, les Corinthiens avaient honteusement toléré, ce crime monstrueux, au lieu d’éprouver en face de lui une profonde tristesse (non magis luctum…), et de rejeter du milieu d’eux celui qui l’avait commis (ut tollátur…). 
3-5. La sentence. Ce qu’ils n’ont pas fait, Paul va le faire lui-même. Sa parole devient majestueuse comme celle d’un juge spirituel, qui a conscience de parler au nom de Notre-Seigneur Jésus Christ. — Absens…, præsens… L’apôtre se transporte par la pensée dans l’assemblée chrétienne de Corinthe, pour prononcer officiellement la sentence qu’il avait déjà formulée à part lui (jam judicávi…). — In nómine… (vers. 4). C.‑à‑d., agissant comme représentant et comme organe du divin fondateur de l’Église. — Cum virtúte… En vertu de la toute puissance qu’il avait reçue comme apôtre. — Traders hujúsmodi (pronom plein de mépris)… C’est Ici la sentence proprement dite (vers. 5). Comme le disait déjà saint Jean Chrysostome, la formule « livrer à Satan » doit être prise à la lettre. Celui qu’elle concernait était vraiment livré au pouvoir du démon, pour que celui-ci le châtiât dans son corps. Telle est l’opinion de la plupart des commentateurs anciens et modernes. Il y a donc ici plus que l’excommunication ordinaire, puisqu’une peine corporelle, infligée par Satan, y était ajoutée. — In intéritum… C’est le résultat négatif du châtiment. Les souffrances extérieures et les maladies dont le corps serait frappé avaient pour but de détruire les influences malsaines de la chair, de la sensualité. — Ut spíritus salvus… Cf. Rom. VI, 6. Résultat positif. L’excommunication et les autres peines ecclésiastiques ont un caractère médicinal ; elles sont infligées en vue de la correction des pécheurs. On s’appuie à bon droit sur ce passage pour affirmer que l’Église a le droit de punir les pécheurs scandaleux et de les retrancher de son sein. — In die Dómini… : au jour du jugement général. 
2° La métaphore du levain. V, 6-8. 
6-8. Dangers de la fausse attitude des Corinthiens. — Non est bona… Le blâme reparait pour un Instant. Il s’attaque maintenant à la gloriátio des chrétiens de Corinthe, c.‑à‑d., à la vaine satisfaction qu’ils prenaient dans la prétendue sagesse de leurs docteurs, etc. Cf. IV, 6, 18-19. — Nescítis quia… ? N’auraient-Ils pas dû savoir combien le mauvais exemple est contagieux ? Saint Paul exprime cette pensée sous la forme d’un proverbe populaire : Módicum ferméntum… Le levain, même employé en petite proportion, exerce son action sur une quantité considérable de pâte (totam massam) et lui communique son âcreté (corrúmpit ; mieux, d’après le grec, il fait fermenter). {143} Notre-Seigneur aussi fait usage de cette métaphore pour relever la force de pénétration du levain, tantôt en bonne part (cf. Matth. XIII, 33 ; Luc. XIII, 21), tantôt en mauvaise part (Matth. XVI, 6 et ss. ; Marc. VIII, 15, etc.). Saint Paul ne l’emploie que dans ce second sens. Cf. Gal. V, 9. Ici, le levain représente l’incestueux. Développant cette image, l’apôtre en tire une belle allégorie dans les vers. 7 et 8. — L’exhortation expurgáte… découle tout naturellement des effets mauvais que produit le levain. Elle se rattache aussi à la loi juive, qui Interdisait, durant toute l’octave pascale, l’usage du pain levé, remplacé par le pain azyme. Cf. Ex. XII, 39 ; XIII, 6-9 ; Matth. XXVI, 17 et les notes. — Vêtus ferméntum : par allusion au levain qui avait servi d’une Pâque à l’autre. — Nova conspérsio : par allusion à la pâte fraîche et sans levain que les Juifs préparaient la veille de la Pâque. — Sicut estis… En droit, les chrétiens sont pure comme des pains azymes ; que les Corinthiens se hâtent donc de le redevenir en fait (ut sitis…). — Etenim… Lorsque l’agneau pascal avait été immolé, le soir du 14 nisan, le pain azyme était seul autorisé. Or, dit saint Paul, l’immolation de Notre-Seigneur Jésus-Christ, l’agneau pascal des chrétiens (pascha a ici la signification restreinte de victime pascale ; cf. Luc. XXII, 7, etc.), a eu lieu depuis longtemps, et la Pâque mystique a commencé pour l’Église. Tant que cette fête durera, par conséquent jusqu’à la fin des temps, tout péché doit être exclu de notre vie : Itaque… — Neque in… Les substantifs malítiæ et nequítiæ sont à peu près synonymes ; ils désignent tous les vices dans lesquels les chrétiens de Corinthe étaient tombés avant leur conversion. — Contraste : sed in… L’équivalent grec du mot sinceritátis désigne la transparence d’un objet, et par suite sa pureté ; celui de veritátis représente la droiture de l’âme. — Ainsi qu’il a été dit dans l’Introd., p. 118, du choix de cette image par l’apôtre, on a índuit avec beaucoup de vraisemblance qu’il a composé cette lettre précisément à l’époque des pains azymes, c.‑à‑d., vers la fête de Pâque. 
3° Saint Paul dissipe un malentendu, à propos d’un passage d’une lettre antérieure qu’on avait mal Interprété. V, 9-13. 
9-10. Ce que l’apôtre avait écrit. — Les mots scripsi in epístola désignent, à n’en pas douter, une lettre adressée précédemment par saint Paul à l’Église de Corinthe, et malheureusement perdue. Voyez X. Carrière et S. Berger, la Correspondance apocryphe de saint Paul et des Corinthiens, Paris, 1891, et P. Vetter, Der apokr. dritte Korintherbrief, Tubingue, 1894. Il est surprenant que saint Jean Chrysostome et quelques rares commentateurs à sa suite se soient refusés à admettre ce fait évident ; pour eux, la lettre en question serait identique à celle que nous étudions en ce moment. — Ne commisceámini… Dans sa lettre antérieure, l’apôtre avait demandé la rupture des relations familières et fréquentes avec les impudiques. Il est bon de se souvenir, à propos des vers. 1-5, 9 et 11 de ce chapitre, et de VI, 9-10, 12-20, que l’impureté était un vice très commun à Corinthe (Introd., p. 115), et que, par suite d’anciennes habitudes et de préjugés invétérés, les chrétiens eux-mêmes n’éprouvaient pas toujours pour lui toute l’horreur qu’il mérite. — Non útique… (vers. 10). Saint Paul explique cette recommandation, qui avait été imparfaitement comprise. Elle ne concernait pas d’une manière absolue tous les pécheurs, mais seulement les chrétiens adonnés au vice. — Hujus mundi. C.‑à‑d. : le monde pervers, et spécialement le monde païen, par opposition à l’Église. — Aut aváris, aut… Aux impudiques, l’apôtre associe trois autres catégories de grands pécheurs. — Rapácibus : ceux qui s’approprient le bien d’autrui par des moyens violente. — Alióquin… Motif pour lequel l’injonction de Paul ne pouvait pas avoir la signification qu’on lui avait donnée : dans une ville telle que Corinthe, prescrire aux chrétiens de se séparer des hommes dissolus, idolâtres, etc., c’eût été les obliger à n’avoir de rapports qu’entre eux, on, comme il est dit avec une fine pointe d’ironie, à quitter ce globe pour aller s’établir dans un autre. 
11-13. Le vrai sens de l’exhortation de l’apôtre. {144} Le trait non commiscéri, c.‑à‑d. la rupture des relations privées, se rapportait seulement aux chrétiens vicieux (si quis frater…), à ceux qui, devenus membres de l’Église, s’étaient oubliés jusqu’à retomber dans les péchés du paganisme. — Suit une énumération de six espèces de péchés graves, dont quatre ont été déjà citées au vers 10. Les deux autres sont représentées par les mots malédicus (λοίδορος, celui qui injurie) et ebriósus. La mention de l’idolâtrie parait tout d’abord surprenante, puisqu’il s’agit de Corinthiens baptisés. Elle prouve que les chrétiens issus du paganisme ne rompaient pas toujours immédiatement avec les pratiques les moins graves de l’idolâtrie. Cf. X, 7, 14 ; I Joan. V, 21, etc. — Le détail nec cibum… est ajouté pour montrer à quel point la rupture devait 6tre complète. D’ailleurs, l’acte de manger à la même table suppose de l’intimité. — Quid enim… (vers. 12). Saint Paul indique la raison de la distinction qu’il vient d’établir. D’un côté, il n’a point à juger ceux qui sont en dehors de l’Église, les païens ou les Juifs, puisqu’ils ne sont pas de son ressort (la formule iis qui foris… équivaut à l’expression « hujus mundi ï du vers. 10 ; cf. Col. IV, δ, etc.) ; de l’autre, ce sont les chrétiens qui jugent les chrétiens. Ces derniers sont représentés par les mots iis qui intus sunt, ceux qui sont dans l’intérieur de l’Église. — La question Nonne… judicátis revient à dire : N’exercez-vous pas la puissance judiciaire dans votre propre chrétienté ? — Nam eos (d’après le grec : « eos autem »)… Restriction importante (vers. 13). Les infidèles n’échapperont cependant pas au jugement ; mais c’est Dieu même qui sera leur juge. — Auférte… Trait final, qui nous ramène à l’incestueux. En effet, malum est au masculin dans le grec : le méchant, l’homme pervers en question. Les termes de cet « ordre péremptoire », qui pressait les Corinthiens d’excommunier ce grand coupable, sont empruntés à une formule employée à plusieurs reprises dans le Deutéronome (cf. XVII, 7 ; XIX, 19 ; XXIV, 7, etc.), pour désigner la peine de mort. En réalité, l’excommunication produit au moral la mort de ceux contre qui elle est portée. 
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[bookmark: co106]CHAPITRE VI 
	[bookmark: co10601]1 Audet áliquis vestrum habens negótium advérsus álterum, judicári apud iníquos, et non apud sanctos ? 
	1. Quelqu’un de vous, ayant un différend avec un autre, ose l’appeler en jugement devant les méchants, et non devant les saints ? 

	[bookmark: co10602]2 an nescítis quóniam sancti de hoc mundo judicábunt ? et si in vobis judicábitur mundus, indígni estis qui de mínimis judicétis ? 
	2. Ne savez-vous pas que les saints jugeront ce monde ? Et si c’est par vous que ce monde sera jugé, êtes-vous indignes de juger les moindres choses ? 

	[bookmark: co10603]3 Nescítis quóniam ángelos judicábimus ? quanto magis sæculária ? 
	3. Ne savez-vous pas que nous jugerons les anges ? Combien plus les choses de cette vie ! 

	[bookmark: co10604]4 Sæculária ígitur judícia si habuéritis : contemptíbiles, qui sunt in ecclésia, illos constitúite ad judicándum. 
	4. Si donc vous avez des différends touchant les choses de cette vie, établissez pour les juger ceux qui sont les moins considérés dans l’église. 

	[bookmark: co10605]5 Ad verecúndiam vestram dico. Sic non est inter vos sápiens quisquam, qui possit judicáre inter fratrem suum ? 
	5. Je le dis à votre confusion. Ainsi il n’y a parmi vous pas un seul homme sage qui puisse juger entre ses frères. 

	[bookmark: co10606]6 Sed frater cum fratre judício conténdit : et hoc apud infidéles ? 
	6. Mais un frère plaide contre son frère, et cela devant des infidèles ? 

	[bookmark: co10607]7 Jam quidem omníno delíctum est in vobis, quod judícia habétis inter vos. Quare non magis injúriam accípitis ? quare non magis fraudem patímini ? 
	7. C’est déjà chez vous une grande faute que vous ayez des procès entre vous. Pourquoi n’acceptez-vous pas plutôt une injustice ? pourquoi ne souffrez-vous pas plutôt une fraude ? 

	[bookmark: co10608]8 Sed vos injúriam fácitis, et fraudátis : et hoc frátribus. 
	8. Mais c’est vous qui commettez l’injustice et qui pratiquez la fraude, et cela envers vos frères ! 

	[bookmark: co10609]9 An nescítis quia iníqui regnum Dei non possidébunt ? Nolíte erráre : neque fornicárii, neque idólis serviéntes, neque adúlteri, 
	9. Ne savez-vous pas que les injustes ne posséderont point le royaume de Dieu ? Ne vous y trompez pas : ni les impudiques, ni les idolâtres, ni les adultères, 

	[bookmark: co10610]10 neque molles, neque masculórum concubitóres, neque fures, neque avári, neque ebriósi, neque malédici, neque rapáces regnum Dei possidébunt. 
	10. ni les efféminés, ni les infâmes, ni les voleurs, ni les avares, ni les ivrognes, ni les médisants, ni les rapaces, ne posséderont le royaume de Dieu. 

	[bookmark: co10611]11 Et hæc quidam fuístis : sed ablúti estis, sed sanctificáti estis, sed justificáti estis in nómine Dómini nostri Jesu Christi, et in Spíritu Dei nostri. 
	11. Et cela vous l’étiez, quelques-uns du moins ; mais vous avez été lavés, mais vous avez été sanctifiés, mais vous avez été justifiés au nom de notre Seigneur Jésus-Christ, et par l’Esprit de notre Dieu. 

	[bookmark: co10612]12 Omnia mihi licent, sed non ómnia expédiunt : ómnia mihi licent, sed ego sub nullis rédigar potestáte. 
	12. Tout m’est permis, mais tout n’est pas avantageux. Tout m’est permis, mais moi, je ne me laisserai asservir par quoi que ce soit. 

	[bookmark: co10613]13 Esca ventri, et venter escis : Deus autem et hunc et has déstruet : corpus autem non fornicatióni, sed Dómino : et Dóminus córpori. 
	13. Les aliments sont pour le ventre, et le ventre pour les aliments ; mais Dieu détruira l’un et les autres. Cependant le corps n’est point pour l’impudicité, mais pour le Seigneur, et le Seigneur est pour le corps. 

	[bookmark: co10614]14 Deus vero et Dóminum suscitávit : et nos suscitábit per virtútem suam. 
	14. Or Dieu a ressuscité le Seigneur, et il nous ressuscitera aussi par sa puissance. 

	[bookmark: co10615]15 Nescítis quóniam córpora vestra membra sunt Christi ? Tollens ergo membra Christi, fáciam membra meretrícis ? Absit. 
	15. Ne savez-vous pas que vos corps sont les membres du Christ ? Prenant donc les membres du Christ, en ferai-je les membres d’une prostituée ? Loin de là ! 

	[bookmark: co10616]16 An nescítis quóniam qui adhǽret meretríci, unum corpus effícitur ? Erunt enim (inquit) duo in carne una. 
	16. Ne savez-vous pas que celui qui s’unit à une prostituée devient un même corps avec elle ? Car, est-il dit, ils seront deux dans une seule chair. 

	[bookmark: co10617]17 Qui autem adhǽret Dómino, unus spíritus est. 
	17. Mais celui qui s’unit au Seigneur est un même esprit avec lui. 

	[bookmark: co10618]18 Fúgite fornicatiónem. Omne peccátum, quodcúmque fécerit homo, extra corpus est : qui autem fornicátur, in corpus suum peccat. 
	18. Fuyez l’impudicité. Quelque péché que l’homme commette, il est hors du corps ; mais celui qui commet l’impudicité pèche contre son propre corps. 

	[bookmark: co10619]19 An nescítis quóniam membra vestra, templum sunt Spíritus Sancti, qui in vobis est, quem habétis a Deo, et non estis vestri ? 
	19. Ne savez-vous pas que vos membres sont le temple de l’Esprit Saint qui est en vous, que vous avez reçu de Dieu, et que vous n’êtes plus à vous-mêmes ? 

	[bookmark: co10620]20 Empti enim estis prétio magno. Glorificáte, et portáte Deum in córpore vestro. 
	20. Car vous avez été achetés à grand prix. Glorifiez et portez Dieu dans votre corps. 
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[bookmark: co106n]§ II. — Des procès entre chrétiens et du vice impur. VI, 1-20. 
1° Les procès. VI, 1-11. 
À la fin du chap. V, Paul avait dit que ce n’est ni son affaire, ni celle de ses lecteurs, de juger les infidèles ; un chrétien ne doit juger que ses frères selon la foi. Cette pensée l’amène à signaler un autre abus qui avait pris naissance dans l’Église de Corinthe. 
Chap. VI. — 1-7. Inconvenance qu’il y a pour des chrétiens à se citer mutuellement devant des tribunaux païens. — Comme plus haut (cf. I, 10-12 ; V, 1), l’abus est d’abord mentionné en termes énergiques : Audet… ? Il faut avoir une véritable audace pour agir comme il va être indiqué. « Les Juifs, qui avaient le sentiment de leur noblesse théocratique, n’avaient point recours dans leurs litiges aux tribunaux païens ; un arbitrage établi entre eux décidait de pareilles questions. » — Negótium : une affaire contentieuse, relative à des intérêts temporels. — Judicári apud… L’apôtre reviendra plus bas, vers. 6 et ss., au fait même des procès entre chrétiens. Ce qu’il relève en premier lieu, c’est la contradiction, le manque de dignité, qu’il y avait pour des membres de l’Église à se faire juger par des païens, par des « injustes » (iníquos, ἀδίκων), comme il les nomme pour rendre la faute plus évidente. {145} C’est apud sanctos, auprès des chrétiens consacrés à Dieu et séparée du monde coupable, que des affaires de ce genre devraient être portées. — L’apôtre proteste davantage encore contre cette conduite anormale : An nescítis… (vers. 2) ? — De hoc mundo… Le monde, c’est encore la masse de l’humanité, demeurée incrédule à l’égard de Jésus-Christ. Cf. V, 10, etc. Le Sauveur a promis tout particulièrement à ses apôtres qu’ils jugeront le monde (cf. Matth. XIX, 28) ; comme notre auteur, saint Jean, dans l’Apocalypse, II, 26-27 ; XX, 4, attribue cette autorité judiciaire à tous les fidèles. C’est en vertu de leur union étroite avec Jésus, le juge suprême des vivants et des morts, qu’ils seront rendus capables de la déployer. — Si in vobis… indígni… ! Frappant contraste : être les juges du monde, et ne pas se sentir capables de juger des affaires temporelles mesquines et vulgaires (de minimisé. La locution grecque κριτηρίων ελαχίστων signifie à la lettre : des tribunaux les plus infimes. L’apôtre veut donc dire : Seriez-vous indignes de siéger comme juges dans les moindres cours, où sont traitées les causes sans importance ? — Nescítis quóniam… (vers. 3). C’est la même pensée, rendue plus vigoureuse encore. Le substantif ángelos ne désigne ici que les mauvais anges, comme l’admettent la plupart des commentateurs. Cf. II Petr. II, 4 ; Judæ, 6, etc. — Quanto magis… Lorsqu’on jouit de pareils droits, à plus forte raison possède-t-on celui de juger des choses de la terre (sæculária ; dans le grec, βιωτικὰ, les affaires de la vie quotidienne). — Après ces reproches, saint Paul propose aux Corinthiens, non sans ironie, un moyen pratique de terminer leurs différends : qu’ils établissent pour juges les plus humbles et les moins considérés d’entre eux (contemptíbiles ; à la lettre dans le grec : ceux qui sont comptés pour rien). — Constitúite ad… Cette traduction donne bien le sens du verbe καθίζετε, faites asseoir (comme juges). — Ad verecúndiam… (vers. 5). L’expédient qui vient d’être proposé ne devait donc pas être pris à la lettre ; l’apôtre n’avait parlé ainsi que pour mieux faire comprendre la faute. — Il la fait ressortir encore par une autre réflexion non moins humiliante : Sic non est… Puisqu’ils plaidaient devant des juges païens, c’est donc qu’il n’y avait parmi eux aucun homme assez avisé pour servir d’arbitre. Et pourtant, maint chrétien se croyait si plein de sagesse à Corinthe ! Cf. III, 18 ; IV, 10, etc. — Sed frater… (vers. 6). Saint Paul attaque maintenant d’une manière directe l’abus en question. Son langage trahit de nouveau son juste mécontentement. — Et hoc apud… C’est la circonstance traitée dans les vers. 1-5. — Delíctum. Le mot grec ἥττημα, « désigne à proprement parler un « manque » moral, une sorte de déficit sous le rapport de la perfection chrétienne. L’apôtre ne veut pas dire, assurément, que ce soit un péché pour des chrétiens de plaider entre eux, dans le but de faire valoir leurs droits injustement lésés. Comme Jésus lui même (cf. Matth. V, 39 et ss.), il conseille de subir plutôt patiemment des injustices que d’intenter un procès à un frère. {146} C’est le sens de, la recommandation qui suit : Quare non magis… ? — Injúriam : l’injustice en général. Fraudem : la violation de la propriété. 
8-11. Il faut éviter les occasions de procès. — Injúriam… frátribus. C’étaient pour ainsi dire deux fautes combinées ensemble. L’Injustice, déjà coupable en elle-même, l’est davantage encore lorsqu’elle atteint un frère. — Ce péché sera sévèrement châtié (vers. 9). — An nescítis (expression employée pour la troisième fois depuis le vers. 9) quia… ? Le mot ἀδικοι (Vulg. iníqui) doit être pris ici dans son sens littéral : les injustes. — Regnum Dei. C.‑à‑d., le ciel, où le royaume de Dieu existera dans sa consommation bienheureuse. — Nolíte erráre. Ne vous abusez pas, ne vous faites pas d’illusion. Plus d’un chrétien de Corinthe cherchait sans doute à se rassurer sur la gravité de ses fautes, par des arguments plus ou moins spécieux. L’apôtre va rappeler la stricte vérité. — Neque… neque. Saint Paul, généralisant tout à coup, cite une longue nomenclature d’autres vices qui excluaient aussi du royaume de Dieu. Ces vices étaient très répandue alors dans le monde païen. Quelques-uns des chrétiens de Corinthe y étaient retombés, sous prétexte que la liberté chrétienne le leur permettait (voyez les vers. 12 et ss.) ; il fallait couper court à ces idées pernicieuses. Des dix expressions de la liste, les quatre premières so rapportent à l’impureté, la cinquième à l’idolâtrie, les autres à l’injustice. — Idólis serviéntes. Le culte des idoles est mentionné parmi les vices impurs, parce qu’il propageait en de vastes proportions, à Corinthe surtout, la licence des mœurs. — Molles (vers. 10). Ce terme et le suivant se rapportent à des habitudes infâmes, contre nature. — Ara ri, ebriósi, malédici, rapáces. Comme plus haut, V, 11. 
Geste idolâtrique, l’adorátio. (D’après un vase peint.) 
— Hæc… fuístis (vers. 11). Paul rappelle à ses lecteurs (quidam, c.‑à‑d., quelques-uns d’entre vous ; litote très délicate) leur triste passé sous ces divers rapports, afin de leur inculquer qu’ayant été purifiés de toutes leurs fautes, la perfection de la vie chrétienne ne leur permet pas d’y retomber. — Les trois verbes ablúti…, sanctificáti…, justificáti estis sont en gradation ascendante. Ils représentent probablement un seul et même fait, la justification chrétienne, envisagée dans ses divers aspects. Le premier contient une évidente allusion au baptême. La particule adversative sed, qui précède chacun d’eux, oppose l’état nouveau des baptisés à leur état ancien. {147} — In nómine… et in… Ces mots sont certainement un écho de la formule du sacrement de baptême. Jésus-Christ est la cause méritoire de la sanctification des chrétiens ; l’Esprit-Saint en est la cause efficiente. 
2° Raisons spéciales qui doivent rendre l’impudicité odieuse à un chrétien. VI, 12-20. 
Le blâme relatif aux procès (cf. vers. 1-11) s’était glissé presque comme une digression au milieu d’un autre blâme plus sévère encore, relatif aux péchés de la chair (V, 1 et ss.). Saint Paul revient à ce douloureux sujet, qu’il n’était que trop nécessaire de traiter à fond dans une ville telle que Corinthe, et il proteste de toute l’énergie de son âme, avec toute la force et l’éclat du raisonnement chrétien, contre le vice impur. En aucune autre de ses épitres ses avertissements contre ce péché ne sont plus nombreux ct plus solennels. Il pose donc Ici, pour tous les temps, « les éternels principes qui sont à la base du devoir sacré de la chasteté. » 
12-14. L’apôtre met à nu la fausseté des maximes sur lesquelles s’appuyaient les chrétiens impudiques de Corinthe. — Omnia… licent. Paul avait sans doute employé cette formule en instruisant les Corinthiens, afin d’opposer la liberté chrétienne à la servitude de la loi, et de montrer que certaines pratiques de la législation mosaïque (par exemple, en ce qui concernait les aliments et le sabbat) étaient devenues désormais indifférentes. Cf. X, 23 ; Gal. V, 13, etc. Quelques-uns avaient abusé de cette maxime, et allaient, pour excuser leur Inconduite, jusqu’à l’appliquer au grave précepte de la pureté, comme si le vice contraire eût été une chose indifférente. Après avoir cité le proverbe, l’apôtre en restreint aussitôt l’extension, en ajoutant : sed non ómnia… Il est vrai que tout est permis au chrétien, mais à la condition que, par sa manière d’agir, il ne nuira sous le rapport moral ni à lui-même, ni à son prochain. Qui oserait dire que l’impudicité soit une chose avantageuse ? 
Omnia mihi… La maxime est répétée, pour donner lieu à une autre restriction : sed ego sub… Toute chose Indifférente m’est permise, mais à la condition qu’en prétendant user de ma liberté, je n’aille pas jusqu’à me transformer en esclave. L’acte en question doit donc demeurer sous ma dépendance ; je ne dois pas me laisser dominer par lui comme par un maître, ainsi 
qu’il arrive tout spécialement pour les habitudes d’impureté. — Esca ventri… (vers. 13). Quelques Interprètes pensent qu’Ici encore, comme au vers. 12, saint Paul cite, afin de la réfuter, une objection de quelques mauvais chrétiens. Ces derniers auraient assimilé l’impureté aux diverses nécessités du corps, en particulier au besoin de boire et de manger, et ils auraient prétendu qu’elle est pareillement licite. Mais il semble peu probable que des membres d’une jeune communauté chrétienne soient allés si loin dans la justification du vice. C’est donc en son nom personnel que l’apôtre continue la discussion. À la suite de Jésus-Christ lui-même (cf. Matth. XV, 11 et ss.), il mentionne un exemple de choses qui sont indispensables, à savoir, les aliments dont nous nous nourrissons chaque jour. Ils ont été créés par Dieu pour le corps, et celui-ci a été organisé pour les recevoir ; en les mangeant, nous remplissons donc le but voulu par le Créateur. — Deus autem… Autre fait qui démontre que notre alimentation est une chose indifférente sous le rapport moral. C’est seulement durant la vie actuelle que les choses se passent ainsi qu’il vient d’être dit ; elles cesseront d’exister dans l’autre vie. Des circonstances transitoires et périssables ne sauraient pas Intéresser directement la morale. Mais il n’en est pas de même en ce qui concerne l’impureté : corpus autem non… Saint Paul vient de mentionner la partie spéciale du corps humain qui est en rapport avec le phénomène de la nutrition, et qui n’aura plus de raison d’être lorsque ce phénomène aura cessé ; parlant maintenant du corps entier du chrétien, en tant qu’il forme une portion intégrante de la personnalité humaine, il affirme, avec une singulière énergie, que ce corps appartient non fornicatióni, sed Dómino (au Seigneur Jésus) : deux maîtres aussi opposés que possible. — L’apôtre aime à dire que, par le baptême, les fidèles deviennent la propriété de Jésus-Christ, auquel Ils sont même en quelque sorte Incorporés (comp. le vers. 15), de manière à ne former avec lui qu’un seul et même organisme : de là les mots Dóminus córpori, qui expriment ce que le Sauveur a fait et désire faire encore pour glorifier nos membres. — Deus vero… (vers. 14). « En vertu de cette relation sublime, le corps du chrétien ne périra pas. » {148} De même que Dieu a ressuscité Notre-Seigneur, il ressuscitera également nos corps, devenus les organes et la propriété du Christ. Il y a déjà, dans les vers. 13 et 14, de très graves raisons de nous conserver purs. 
15-20. L’impudicité déshonore le chrétien, membre de Jésus-Christ et temple de l’Esprit-Saint. Les vers. 15-18° relèvent l’outrage spécial que l’impudique fait à Notre-Seigneur Jésus-Christ. — Nescítis… ? Pour la quatrième fois depuis le vers. 1. Voyez aussi les vers. 16 et 18. 
La formule membra sunt Christi marque une union plus complète que les mots « corpus Dómino » du vers. 13b Cf. Eph. V, 30. Le corps du chrétien faisant partie de celui du Christ, saint Paul ne craint pas de citer en toutes lettres une horrible conséquence qui résulterait de l’inconduite d’un fidèle : fáciam membra… ? — Tollens ne rend pas toute la force du grec ἄρας : c enlevant » au Christ ses membres, et pour quel usage ? — Absit est Ici un vrai cri d’indignation. — Une démonstration très simple, mais décisive, empruntée à l’institution divine du mariage, montre que le langage de l’apôtre n’est nullement exagéré : qui adhǽret…, unum corpus…. C’est ce que dit le texte sacré, Gen. À, 24, d’une union analogue, mais très noble et licite : Erunt… duo… — Inquit : à savoir, Dieu, ou la sainte Écriture, ou Adam ; car c’est lui peut-être qui prononça cette parole, d’après une inspiration d’en haut. — Qui… Dómino… (vers. 17). Contraste frappant. Par l’impudicité les corps seulement sont unis sous l’effet d’une honteuse passion, tandis que l’union du chrétien avec Jésus-Christ aboutit à la formation d’un seul et même esprit. — Fúgite… (vers. 18°). Injonction pressante, qui s’échappe naturellement du cœur de l’apôtre à la suite de ces considérations. — Omne… Autre raisonnement (vers. 18b20) : le corps du chrétien étant le temple du Saint-Esprit, l’impudicité est une sorte de sacri 
lège. — La proposition omne peccátum (exception faite de l’impureté)… extra corpus est a été interprétée de différentes manières. Plusieurs commentateurs (Cornélius a Lápide, Ménochius, Tirin, etc.) supposent que la locution « tout péché » équivaut à « la plupart des péchés » ; mais cette conjecture est Inexacte, puisque l’apôtre précise nettement sa pensée, en ajoutant : quodcúmque facit… D’autres exégètes (saint Jean Chrysostome, Estius, etc.) interprètent ce passage comme il suit : Le vice impur atteint et profane le corps humain plus que n’importe quel autre péché, car « l’homme tout entier est alors tellement absorbé par son corps et dans son corps, que l’on peut dire de l’homme entier qu’il est chair » (saint Augustin). Cette explication donne un excellent sens ; mais la suivante nous parait meilleure encore. En réalité, l’homme étant composé d’un corps et d’une âme, il est peu de péchés commis par lui qui soient complètement « extra corpus » ; mais il y a cette différence que, dans les autres péchés extérieurs, il a besoin d’une chose étrangère à son propre corps (par exemple : des aliments pour la gourmandise, du vin pour l’ivrognerie, des richesses pour l’avarice, etc.), tandis que, par l’impureté, c’est de son propre corps qu’il abuse, c’est son corps qui sert d’instrument direct à sa passion. — An… (vers. 19). Dans le grec, avec une petite nuance : Ou bien, ne savez-vous pas… ? C.‑4-d., si vous oubliez cette première circonstance, il en est une autre dont vous devriez vous souvenir. — Templum… Spíritus… L’Esprit-Saint fait au chrétien l’honneur insigne de résider en lui comme dans un temple, et il le sanctifie par sa présence. Cf. Rom. VIII, 11 ; II Cor. V, 5, etc. — Quem habétis… C’est Dieu lui-même qui nous a donné son Esprit. Ce trait est destiné Λ mettre davantage en relief le précédent. — Non estis vestri. Fait évident, puisque nous appartenons, dans nos corps comme dans nos âmes, à Jésus-Christ et à l’Esprit de Dieu. {149} Comp. les vers. 13b et 15. — Empti… prétio… Ce prix n’est autre que le sang de notre divin Rédempteur. — Ici, comme à la suite de son premier argument (et. vers. 18°), saint Paul tire la conclusion de ses prémisses : Glorificáte… in córpore… Non seulement le chrétien ne doit rien faire qui puisse déshonorer. Dieu dans ses membres, mais il doit les traiter avec un tel respect, que le Seigneur en soit glorifié. — Le verbe portáte n’a rien qui lui corresponde dans les meilleurs manuscrits grecs et dans la plupart des versions ; c’est probablement une glose insérée dans le texte. 
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[bookmark: co107]CHAPITRE VII 
	[bookmark: co10701]1 De quibus autem scripsístis mihi : Bonum est hómini mulíerem non tángere : 
	1. Quant aux choses dont vous m’avez écrit, il est bon pour l’homme de ne pas toucher de femme. 

	[bookmark: co10702]2 propter fornicatiónem autem unusquísque suam uxórem hábeat, et unaquǽque suum virum hábeat. 
	2. Toutefois, pour éviter l’impudicité, que chaque homme ait sa femme, et que chaque femme ait son mari. 

	[bookmark: co10703]3 Uxóri vir débitum reddat : simíliter autem et uxor viro. 
	3. Que le mari rende à sa femme ce qu’il lui doit, et pareillement la femme à son mari. 

	[bookmark: co10704]4 Múlier sui córporis potestátem non habet, sed vir. Simíliter autem et vir sui córporis potestátem non habet, sed múlier. 
	4. Le corps de la femme n’est pas en sa puissance, mais en celle du mari ; de même, le corps du mari n’est pas en sa puissance, mais en celle de sa femme. 

	[bookmark: co10705]5 Nolíte fraudáre ínvicem, nisi forte ex consénsu ad tempus, ut vacétis oratióni : et íterum revertímini in idípsum, ne tentet vos Satanás propter incontinéntiam vestram. 
	5. Ne refusez pas d’être l’un à l’autre, si ce n’est d’un commun accord, et pour un temps, afin de vaquer à la prière ; et ensuite revenez ensemble, de peur que Satan ne vous tente par votre incontinence. 

	[bookmark: co10706]6 Hoc autem dico secúndum indulgéntiam, non secúndum impérium. 
	6. Je dis cela par concession ; je n’en fais pas un ordre. 

	[bookmark: co10707]7 Volo enim omnes vos esse sicut meípsum : sed unusquísque próprium donum habet ex Deo : álius quidem sic, álius vero sic. 
	7. Car je voudrais que vous fussiez tous comme moi ; mais chacun a reçu de Dieu son don particulier, Fun d’une manière, et l’autre d’une autre. 

	[bookmark: co10708]8 Dico autem non nuptis, et víduis : bonum est illis si sic permáneant, sicut et ego. 
	8. Mais je dis à ceux qui ne sont pas mariés et aux veuves : Il leur est bon de demeurer ainsi, comme moi. 

	[bookmark: co10709]9 Quod si non se cóntinent, nubant. Mélius est enim núbere, quam uri. 
	9. S’ils ne peuvent garder la continence, qu’ils se marient ; car il vaut mieux se marier que de briller. 

	[bookmark: co10710]10 Iis autem qui matrimónio juncti sunt, præcípio non ego, sed Dóminus, uxórem a viro non discédere : 
	10. A ceux qui sont mariés, j’ordonne, non pas moi, mais le Seigneur, que la femme ne se sépare pas de son mari ; 

	[bookmark: co10711]11 quod si discésserit, manére innúptam, aut viro suo reconciliári. Et vir uxórem non dimíttat. 
	11. si elle en est séparée, qu’elle demeure sans se marier, ou qu’elle se réconcilie avec son mari ; et que le mari ne répudie point sa femme. 

	[bookmark: co10712]12 Nam céteris ego dico, non Dóminus. Si quis frater uxórem habet infidélem, et hæc conséntit habitáre cum illo, non dimíttat illam. 
	12. Aux autres, ce n’est pas le Seigneur, c’est moi qui dis : Si un frère a une femme infidèle, et qu’elle consente a habiter avec lui, qu’il ne la répudie pas. 

	[bookmark: co10713]13 Et si qua múlier fidélis habet virum infidélem, et hic conséntit habitáre cum illa, non dimíttat virum : 
	13. Et si une femme fidèle a un mari infidèle, et qu’il consente à habiter avec elle, qu’elle ne le quitte pas. 

	[bookmark: co10714]14 sanctificátus est enim vir infidélis per mulíerem fidélem, et sanctificáta est múlier infidélis per virum fidélem : alióquin fílii vestri immúndi essent, nunc autem sancti sunt. 
	14. Car le mari infidèle est sanctifié par la femme fidèle, et la femme infidèle est sanctifiée par le mari fidèle ; autrement vos enfants seraient impurs, tandis que maintenant ils sont saints. 

	[bookmark: co10715]15 Quod si infidélis discédit, discédat : non enim servitúti subjéctus est frater, aut soror in hujúsmodi : in pace autem vocávit nos Deus. 
	15. Mais si la partie infidèle se sépare, qu’elle se sépare ; car le frère on la sœur ne sont pas asservis en ce cas ; mais Dieu nous a appelés à la paix. 

	[bookmark: co10716]16 Unde enim scis múlier, si virum salvum fácies ? aut unde scis vir, si mulíerem salvam fácies ? 
	16. Car que sais-tu, femme, si tu sauveras ton mari ? Et que sais-tu, mari, si tu sauveras ta femme ? 

	[bookmark: co10717]17 Nisi unicuíque sicut divísit Dóminus, unumquémque sicut vocávit Deus, ita ámbulet, et sicut in ómnibus ecclésiis dóceo. 
	17. Mais que chacun se conduise selon la part que le Seigneur lui a faite, et selon que Dieu l’a appelé ; et c’est ce que j’enseigne dans toutes les églises. 

	[bookmark: co10718]18 Circumcísus áliquis vocátus est ? non addúcat præpútium. In præpútio áliquis vocátus est ? non circumcidátur. 
	18. Quelqu’un a-t-il été appelé à la foi étant circoncis ? qu’il ne dissimule pas sa circoncision. Quelqu’un a-t-il été appelé étant incirconcis ? qu’il ne se fasse pas circoncire. 

	[bookmark: co10719]19 Circumcísio nihil est, et præpútium nihil est : sed observátio mandatórum Dei. 
	19. La circoncision n’est rien, et l’incirconcision n’est rien ; mais ce qui importe, c’est l’observation des commandements de Dieu. 

	[bookmark: co10720]20 Unusquísque in qua vocatióne vocátus est, in ea permáneat. 
	20. Que chacun demeure dans l’état où il était lorsque Dieu l’a appelé. 

	[bookmark: co10721]21 Servus vocátus es ? non sit tibi curæ : sed et si potes fíeri liber, magis útere. 
	21. As-tu été appelé étant esclave ? ne t’en mets point en peine ; mais quand même tu pourrais devenir libre, profites-en plutôt. 

	[bookmark: co10722]22 Qui enim in Dómino vocátus est servus, libértus est Dómini : simíliter qui liber vocátus est, servus est Christi. 
	22. Car celui qui, étant esclave, a été appelé au service du Seigneur, est l’affranchi du Seigneur ; et de même, celui qui a été appelé étant libre, est l’esclave du Christ. 

	[bookmark: co10723]23 Prétio empti estis : nolíte fíeri servi hóminum. 
	23. Vous avez été achetés à un grand prix ; ne devenez pas esclaves des hommes. 

	[bookmark: co10724]24 Unusquísque in quo vocátus est, fratres, in hoc permáneat apud Deum. 
	24. Que chacun, mes frères, demeure devant Dieu dans l’état où il a été appelé. 

	[bookmark: co10725]25 De virgínibus autem præcéptum Dómini non hábeo : consílium autem do, tamquam misericórdiam consecútus a Dómino, ut sim fidélis. 
	25. Pour ce qui est des vierges, je n’ai pas de commandement du Seigneur ; mais je donne un conseil, comme ayant obtenu la miséricorde du Seigneur, afin d’être fidèle. 

	[bookmark: co10726]26 Exístimo ergo hoc bonum esse propter instántem necessitátem, quóniam bonum est hómini sic esse. 
	26. J’estime donc qu’il est bon, à cause de la nécessité du temps présent, qu’il est bon, dis-je, pour l’homme d’être ainsi. 

	[bookmark: co10727]27 Alligátus es uxóri ? noli quǽrere solutiónem. Solútus es ab uxóre ? noli quǽrere uxórem. 
	27. Es-tu lié à une femme ? ne cherche pas à te délier. N’es-tu point lié à une femme ? ne cherche pas de femme. 

	[bookmark: co10728]28 Si autem accéperis uxórem, non peccásti. Et si núpserit virgo, non peccávit : tribulatiónem tamen carnis habébunt hujúsmodi. Ego autem vobis parco. 
	28. Si pourtant tu prends une femme, tu ne pèches pas ; et si une vierge se marie, elle ne pèche pas. Mais ces personnes éprouveront les tribulations de la chair ; et je voudrais vous les épargner. 

	[bookmark: co10729]29 Hoc ítaque dico, fratres : tempus breve est : réliquum est, ut et qui habent uxóres, tamquam non habéntes sint : 
	29. Voici donc, frères, ce que je dis : Le temps est court ; ce qui reste à faire, c’est que ceux qui ont des femmes soient comme n’en ayant pas ; 

	[bookmark: co10730]30 et qui flent, tamquam non flentes : et qui gaudent, tamquam non gaudéntes : et qui emunt, tamquam non possidéntes : 
	30. et ceux qui pleurent, comme ne pleurant pas ; et ceux qui se réjouissent, comme ne se réjouissant pas ; et ceux qui achètent, comme ne possédant pas ; 

	[bookmark: co10731]31 et qui utúntur hoc mundo, tamquam non utántur : prǽterit enim figúra hujus mundi. 
	31. et ceux qui usent de ce monde, comme n’en usant pas ; car la figure de ce monde passe. 

	[bookmark: co10732]32 Volo autem vos sine sollicitúdine esse. Qui sine uxóre est, sollícitus est quæ Dómini sunt, quómodo pláceat Deo. 
	32. Or je voudrais que vous fussiez sans inquiétude. Celui qui n’est pas marié s’inquiète des choses du Seigneur, des moyens de plaire à Dieu. 

	[bookmark: co10733]33 Qui autem cum uxóre est, sollícitus est quæ sunt mundi, quómodo pláceat uxóri, et divísus est. 
	33. Mais celui qui est marié s’inquiète des choses du monde, des moyens de plaire à sa femme ; et il se trouve partagé. 

	[bookmark: co10734]34 Et múlier innúpta, et virgo, cógitat quæ Dómini sunt, ut sit sancta córpore, et spíritu. Quæ autem nupta est, cógitat quæ sunt mundi, quómodo pláceat viro. 
	34. De même la femme qui n’est pas mariée et la vierge pensent aux choses du Seigneur, afin d’être saintes de corps et d’esprit ; mais celle qui est mariée pense aux choses du monde, aux moyens de plaire à son mari. 

	[bookmark: co10735]35 Porro hoc ad utilitátem vestram dico : non ut láqueum vobis injíciam, sed ad id, quod honéstum est, et quod facultátem prǽbeat sine impediménto Dóminum obsecrándi. 
	35. Or je vous dis cela dans votre intérêt, non pour vous tendre un piège, mais pour vous porter à ce qui est bienséant, et qui vous donnera la facilité de prier Dieu sans empêchement. 

	[bookmark: co10736]36 Si quis autem turpem se vidéri exístimat super vírgine sua, quod sit superadúlta, et ita opórtet fíeri : quod vult fáciat : non peccat, si nubat. 
	36. Mais si quelqu’un pense que c’est pour lui un déshonneur que sa fille, déjà plus qu’adulte, ne soit pas mariée, et qu’il doit la marier, qu’il fasse ce qu’il voudra ; il ne péchera point si elle se marie. 

	[bookmark: co10737]37 Nam qui státuit in corde suo firmus, non habens necessitátem, potestátem autem habens suæ voluntátis, et hoc judicávit in corde suo, serváre vírginem suam, bene facit. 
	37. Mais celui qui a fermement décidé dans son cœur, sans être pressé par la nécessité, et ayant le plein usage de sa volonté, et qui a jugé dans son cœur de conserver sa fille vierge, fait une bonne œuvre. 

	[bookmark: co10738]38 Igitur et qui matrimónio jungit vírginem suam, bene facit : et qui non jungit, mélius facit. 
	38. Ainsi celui qui marie sa fille fait bien ; et celui qui ne la marie pas fait mieux. 

	[bookmark: co10739]39 Múlier alligáta est legi quanto témpore vir ejus vivit, quod si dormíerit vir ejus, liberáta est : cui vult nubat, tantum in Dómino. 
	39. La femme est liée à la loi aussi longtemps que son mari est vivant ; mais si son mari meurt, elle est libre. Qu’elle se marie à qui elle voudra, pourvu que ce soit selon le Seigneur. 

	[bookmark: co10740]40 Beátior autem erit si sic permánserit secúndum meum consílium : puto autem quod et ego Spíritum Dei hábeam. 
	40. Cependant elle sera plus heureuse si elle demeure comme elle est, suivant mon conseil ; et je pense que j’ai, moi aussi, l’Esprit de Dieu. 


~
[bookmark: co107n]§ III. — Le mariage et la virginité. VII, 1-40. 
Ce chapitre contient ce que la Bible entière a de plus beau et de plus important sur ces deux saints états. 
1° De l’honnêteté et de l’usage du mariage. VII, 1-9. 
A côté des chrétiens libertins, qui prenaient pour maxime « Omnia mihi licent » (cf. VI, 12), il semble qu’il y avait à Corinthe des fidèles qui, entraînés par un ascétisme exagéré, croyaient qu’après avoir reçu le baptême on devait, ou vivre dans le célibat, ou garder la continence si l’on était déjà marié. Saint Paul va mettre les choses au point avec une admirable sagesse. 
Chap. VII. — 1-5. Le devoir conjugal. — La formule d’introduction De quibus… scripsístis… prouve que les Corinthiens avaient consulté l’apôtre par écrit sur divers sujets, notamment sur celui-ci. — Bonum (καλὸν) est… Tel est le point de départ de l’enseignement de saint Paul en ce qui concerne le mariage : pratiquer le célibat est bon en soi, éminemment bon. Non que la pratique opposée soit mauvaise ; mais elle est moins bonne, moins parfaite. Il est remarquable que l’apôtre, tout en faisant l’éloge 
du mariage, commence par affirmer la supériorité de la virginité. Comme le dit fort bien un exégète protestant contemporain, « la splendeur de l’idéal brille plus parfaitement encore dans la personne du chrétien célibataire que dans celle du chrétien marié. « Comp. Matth. XIX, 11-12, où Notre-Seigneur l’a si clairement affirmé le premier. — L’expression mulíerem non… ne concerne pas des relations Illicites, comme on l’a parfois prétendu. Elle signifie simplement : ne pas se marier. — Propter fornicatiónem… (vers. 2). À propos de ce passage, quelques rationalistes ont osé conclure que saint Paul n’avait pas « une conception très élevée » du mariage et de son but moral ; il ne l’aurait envisagé, disent-ils, que « comme un pis-aller destiné à éloigner un plus grand mal ». Ces accusateurs semblent oublier que Paul ne prétend pas exposer ici une théorie complète au sujet du mariage ; il se contente de répondre aux questions qu’on lui avait proposées. Du reste, s’il ne signale d’abord qu’un but négatif du mariage, il ne tardera pas à en faire ressortir la raison d’être positive. Comp. le vers. 14 et XI, 3. Voyez aussi Eph. V, 25-27. Dans une ville si dissolue que Corinthe, il pouvait lui paraître bon de mentionner en premier lieu le motif qui vient d’être allégué. — La recommandation Unusquísque… et unaquǽque… est générale, parce qu’en réalité la plupart des chrétiens sont appelés au mariage. Il sera question plus bas (cf. vers. 7, 25 et ss.) du cas particulier de la virginité. — Uxóri vir…, simíliter… (vers. 3). Paul rappelle aux conjoints l’un de leurs principaux devoirs, celui qui résulte de la nature même du mariage. — Múlier…, simíliter… (vers. 4). Chacun des époux possède un droit strict sur la personne de l’autre, car le mariage est un contrat qui crée des engagements et des obligations réciproques. {150} Paul insiste sur ce point, par suite des tendances spiritualités de quelques membres de la chrétienté de Corinthe ; personne n’est oublié dans ses leçons. — Nolíte… (vers. 5). D’après le grec : Ne vous privez pas l’un de l’autre. — L’apôtre permet cependant la continence temporaire entre époux ; mais il y met de sages conditions. Il exige qu’elle ait lieu du consentement mutuel des parties intéressées (ex consénsu) ; qu’elle ne se prolonge pas outre mesure, mais qu’elle soit limitée ad tempus (un temps déterminé) ; enfin qu’elle ait pour mobile le désir de se mieux recueillir, en vue de la prière (ut… oratióni). Comme il ressort du verbe vacétis, saint Paul ne parle pas Ici des prières ordinaires, mais d’un besoin tout spécial de se livrer à la piété. — Ce besoin satisfait, le devoir conjugal reprendra tous ses droits : íterum revertímini. — In idípsum. Non pas au même lieu, comme si les époux s’étaient momentanément séparés ; mais à la chose Indiquée par le contexte, à l’usage du mariage. — Ne tentet… propter… Comme au vers. 2. À la nature corrompue, qui n’est déjà que trop par elle-même une occasion de chute, Paul ajoute l’action du démon, qui « de son souffle impur attise les convoitises charnelles, et tire ainsi de la moindre occasion une cause de péché ». 
6-9. Le don de continence. — Le vers. 6 sert de transition et d’introduction. Les exégètes ne sont pas d’accord au sujet de la signification spéciale du pronom hoc. Beaucoup d’entre eux se contentent de l’appliquer à la recommandation contenue dans le vers. 5. La pensée serait alors : Si j’engage les époux chrétiens à ne se séparer que pour peu de temps, c’est un simple conseil que je leur donne ; ils peuvent, s’ils le désirent, pratiquer une continence plus complète. Mais À semble que ce pronom a une portée moins restreinte, et qu’il représente plutôt ce qui est l’idée principale de tout ce passage, c.‑à‑d., le mariage considéré en lui-même. Le sens est donc : Si je vous al dit de vous marier, ce n’est pas que je voulusse vous donner un ordre formel, en vertu de mon autorité apostolique ; ce n’était qu’un conseil, basé sur la connaissance que j’ai de votre faiblesse morale. De là l’expression secúndum indulgéntiam : par condescendance, sous forme de concession. — Le vers. 7 prouve que telle est bien la meilleure interprétation. En effet, les mots esse sicut meípsum ne peuvent désigner que l’état du célibat perpétuel. Presque toute la tradition l’a compris ainsi, et la plupart des Pères (entre autres Tertullien, saint Ambroise, saint Jérôme, saint Augustin) assurent, en s’appuyant sur ce texte même, que Paul a pratiqué la virginité durant toute sa vie. Les auteurs anciens qui ont parlé en sene contraire sont très rares (voyez Clément d’Alex., ap. Euseb., Hist. eccl., III, 30). — Volo enim. D’après la leçon la plus probable : Mais je veux… Il faut laisser au verbe toute sa force (Je veux, autant qu’il dépend de moi), et ne pas l’affaiblir en le traitant comme un conditionnel (Je voudrais). « Paul ne peut désirer pour tout homme que ce qu’il a reconnu être le meilleur pour lui-même. » Mais, demande saint Augustin, de Bono conjug., 10, « quid si omnes hómines velint… continére ? unde subsístet genus humanum ? » Il répond : « Utinam omnes hoc vellent, duntáxat in caritáte, de corde puro et consciéntia bona… ! Multo cítius Dei cívitas complerétur et accelerarétur finis sǽculi. » Saint Jérôme, c. Jovin., I, 36, se pose la même question : « At dices : Si omnes vírgines fúerint, quómodo stabit genus humanum ? » Sa réponse est faite à un point de vue très positif : « Noli metúere ne omnes vírgines fiant. Diffícilis res est virgínitas, et ídeo rara quia diffícilis. » C’est aussi sous ce dernier aspect que saint Paul envisage la question. Il sait que la pratique de la continence rencontre maint obstacle dans notre nature ; aussi exige-t-il qu’on ne s’y engage point sans une grâce particulière de Dieu, et que chacun suive en cela sa vocation : unusquísque próprium… Il est évident que, dans la pensée de l’apôtre, ces mots concernent aussi le mariage, pour l’usage chrétien duquel la grâce est pareillement nécessaire. — Alius… sic, álius… C.‑à‑d. que l’un a la vocation du mariage et l’autre celle du célibat. — Dico autem… Dans les vers. 8 et 9 saint Paul tire les conséquences pratiques des principes qu’il a posés et-dessus. {151} Et d’abord en ce qui concerne le célibat, vers. 8. Il s’adresse naturellement non nuptis et víduis, les seuls auxquels convenaient le conseil qui suit. — Bonum est. Comme au vers. 1. — Sicut et ego. Comme au vers. 7a. L’adverbe sic désigne, suivant les circonstances, l’état du célibat ou celui du veuvage. — Quod si non… (vers. 9). Conclusion de ce qui précède en ce qui regarde le mariage. Si l’on ne se sent pas assez fort pour garder la virginité, il est mieux de se marier : nubant. — Le conseil est aussitôt motivé : Mélius est… Comme le dit saint Augustin, le verbe uri signifie : « occúlta flamma concupiscéntiæ vastári » ; être comme brûlé par le feu d’une convoitise à laquelle on ne saurait être exposé longtemps sans péril. 
Deux époux chrétiens. (D’après un fond de verre.) 
2° Le mariage est indissoluble. VII, 10-24. 
10-11. Le cas des époux chrétiens. — Ce sont eux, en effet, qui sont désignés par les mots iis qui matrimónio…, puisque, au vers. 12, il sera parlé des a autres », c.‑à‑d. d’un chrétien marié à une femme infidèle, ou vice versa. Après avoir dit que le mariage est bon en lui-même, saint Paul va traiter tour à tour de son Indissolubilité et de la possibilité de le rompre dans une circonstance particulière. — Non ego, sed… Il y avait donc un ordre péremptoire du Sauveur (Dóminus) sur le premier de ces deux points. L’allusion porte sur la parole quo nous ont conservés les synoptiques (cf. Matth. V, 32 ; XIX, 9 ; Marc. X, 11 ; Luc. XVI, 18), ct qui était connue des fidèles soit par la tradition, soit par ceux des évangiles qui pouvaient avoir été déjà publiés. La loi de l’indissolubilité du mariage n’est pas exposée en termes moins clairs et moins vigoureux par les apôtres que par le Sauveur. — Quod si discésserit… (vers. 11). Saint Paul n’examine pas quelles ont été les causes de la séparation ; qu’elles soient bonnes ou mauvaises, il est absolument interdit de contracter un nouveau mariage. 
12-16. Le cas des époux dont l’un était chrétien et l’autre Infidèle. — Nam céteris. Mieux, d’après le grec : « Céteris autem. » Les lignes qui suivent caractérisent très nettement ceux que l’apôtre désigne ainsi. Ils sont opposée aux époux chrétiens (cf. vers. 10 et 11) et aux célibataires (comp. le vers. 8). Dans l’Église primitive, il devait arriver souvent que, dans un ménage Juif ou païen, l’un des époux acceptât la foi chrétienne, tandis que l’autre conservait son ancienne religion. Que devenait alors le lien conjugal ? La situation des époux était alors très délicate. — Ego…, von Dóminus. Cette fois, Paul n’a pas à citer un précepte direct de Jésus ; de là l’emploi de cette nouvelle formule. D’autre part, ce n’est point un simple conseil qu’il donne ici, comme plus haut (cf. vers. 6) et à la fin de ce chapitre (cf. vers. 40). Il tranche réellement le cas au nom de son autorité apostolique. Il trace deux règles pratiques, d’après les deux hypothèses qui pouvaient se présenter. — Première hypothèse, vers. 12M4 : la partie infidèle consent à habiter avec la partie chrétienne. De l’emploi des expressions uxórem habet… ct habet virum… (vers. 18), il suit quo l’apôtre n’a pas eu en vue un mariage à contracter, mais une union déjà existante ; ce qui est très différent. — Hæc consentit…, et hic… Autre point important pour la solution du cas. {152} En effet, par ce consentement, la partie demeurée infidèle s’engageait à laisser à la partie fidèle toute liberté pour pratiquer ses devoirs religieux, de sorte que celle-ci n’avait à craindre aucun danger pour sa foi. — Non dimíttat. C’est la solution donnée à deux reprises. Elle est aussitôt justifiée : sanctificátus… et sanctificáta… (vers. 14). Celui des deux époux qui était demeuré chrétien pouvait craindre d’être souillé, en vivant dans une perpétuelle intimité avec un affilié du judaïsme ou du paganisme. Saint Paul affirme que le résultat contraire sera produit pour la partie infidèle. La sanctification dont il parle n’est ni simplement extérieure, à la façon de la pureté légale, ni réellement Intérieure et complète. Ce n’est pas non plus seulement l’heureuse influence qui sera exercée sur le conjoint demeuré infidèle par le conjoint converti au christianisme, bien qu’il soit certain, d’après le vers. 16, que cette Influence fût présente à la pensée de l’apôtre. Le temps parfait, ἡγίασται, indique que le résultat en question a été accompli aussitôt après la conversion de la partie devenue chrétienne. Il faut remarquer en outre les expressions per mulíerem…, per virum… (plus exactement, d’après le grec : dans la femme, dans l’homme ; c.‑à‑d., en vertu de son union avec l’épouse chrétienne ou avec le mari chrétien). De même que le conjoint chrétien a été sanctifié en devenant le membre mystique de Jésus-Christ (cf. I, 2 ; VI, 15, 19), de même le conjoint resté infidèle l’est aussi, quoique d’une autre manière, par ses relations étroites avec la partie chrétienne, car il reçoit par là même une sorte de consécration. La phrase qui suit, alióquin fílii…, nunc autem sancti…, montre que tel est le véritable sens de ce passage. Elle n’a pas trait aux enfante nés du mariage mixte en question, comme l’ont pensé beaucoup d’anciens auteurs. En effet, saint Paul a parlé à la troisième personne du singulier des époux ainsi assortis, et il le fera encore au vers. 15, tandis qu’il emploie ici tout à coup la seconde personne du pluriel. C’est donc, comme on le pense communément de nos jours, à tous les chrétiens de Corinthe qu’il s’adresse maintenant, et il leur dit que leurs enfants ne sont pas immúndi, mais jusqu’à un certain point sancti dès leur naissance, avant même d’être baptisés ; cela, parce qu’ils étaient issus de parents chrétiens. De même que ceux ci les conservaient auprès d’eux avant leur baptême, sans crainte d’être souillés par leur présence, de même l’époux chrétien pouvait demeurer avec la partie non chrétienne, si cette dernière y consentait. Il ressort de la dernière partie du vers. 14 qu’à Corinthe le baptême n’avait pas été habituellement conféré aux petite enfants ; mais nous savons par ailleurs que c’était la coutume de les baptiser dans l’ancienne Église. Voyez Origène, Hom. in Rom., V, 9 ; Tertullien, de Bapt., 18, etc. — Quod si… Deuxième hypothèse, vers. 15-16 : la partie infidèle ne consent pas à demeurer avec la partie chrétienne (discédit). — Dans ce cas, dit énergiquement l’apôtre, discédat. Cette manière de parler indique déjà que le conjoint chrétien reprend toute sa liberté relativement au mariage. — Les mots suivante développent cette pensée : Non… servitúti. À n’a pas été réduit à l’esclavage ; par conséquent, il est libre en ce qui concerne les liens du mariage. — In hujúsmodi : en de telles circonstances. — In pace… vocávit… Or la paix à laquelle Dieu a appelé les chrétiens, et que Jésus-Christ leur a lui-même apportée, serait impossible entre deux époux dont l’un aurait sans cesse à lutter pour pouvoir pratiquer sa religion. — Unde… scis… (vers. 16). Autre raison qui plaide en faveur de la séparation totale de tels conjoints. La partie chrétienne ne peut pas compter sûrement sur la conversion de l’autre, puisque l’hypothèse est précisément que celle-ci ne veut pas demeurer auprès d’elle ; il vaut donc mieux la laisser partir. Comme l’ont toujours affirmé les théologiens catholiques d’après ce passage, c’est le lien même du mariage qui est rompu dans ce cas, et la partie chrétienne a le droit de contracter une nouvelle union. 
17-21. L’apôtre généralise ea pensée, et appliquant la règle précédente aux autres relations de la vie sociale, il engage chacun des chrétiens à demeurer dans la condition où il se trouvait avant de se convertir. Ce passage forme une sorte de digression, quoiqu’il se rattache de très près à ce qui vient d’être dit. — Nisi. Les interprètes ne sont pas d’accord au sujet de cette particule (εἰ μὴ). {153} Elle signifie, d’après les uns : Sauf ce cas ; ou bien : En général ; d’après d’autres : Seulement, etc. L’enchaînement le plus probable est celui-ci : au vers. 16, saint Paul a dit que le chrétien, en telle circonstance spéciale, n’est pas assujetti à la façon d’un esclave ; mais ce n’était là, ajoute-t-il maintenant, qu’une exception à la règle générale qu’il résume dans les mots Unicuíque sicut… — Le verbe divísit fait image et représente la condition providentiellement assignée à chacun. — Ita ámbulet. Que chaque chrétien se contente de la situation extérieure où il était avant son appel à la foi (sicut vocávit) ; à condition, c’est évident, qu’elle soit honnête en elle-même. En effet, le christianisme n’était pas venu rompre et bouleverser toutes les relations sociales, mais seulement les sanctifier, et, à part certains cas, « une situation qui n’a pas pu empêcher le salut de se réaliser en nous ne sera pas incompatible avec la perfection chrétienne. »La phrase latine a été calquée strictement sur le grec ; une inversion destinée à mettre le mot « chacun » en relief l’a rendue irrégulière. C’est comme s’il y avait : « Unusquísque, sicut divísit ei Dóminus, sicut eum vocávit Deus, Ita… » — Sicut in… Cette règle de conduite, Paul la recommandait dans toutes les Églises fondées et dirigées par lui ; il ne l’appliquait pas seulement aux Corinthiens. Au lieu de dóceo, le grec porte : J’ordonne. Pour bien manifester sa pensée, l’apôtre la développe dans deux exemples, empruntés soit à l’état des circoncis et des incirconcis, vers. 18-20, soit à celui des esclaves et des hommes libres, vers. 21-23. — Circumcísus… vocátus… Ce trait se rapporte aux Juifs convertis. Circoncis avant leur appel à la foi, qu’ils le demeurent encore après : non addúcat… Nous savons par I Mach. I, 16 (voyez le commentaire), que les Juifs recouraient parfois à un moyen artificiel pour dissimuler la circoncision. — In præpútio… Même recommandation aux païens convertis ; il est inutile pour eux de se faire circoncire. En effet, dit l’apôtre, remontant aux principes supérieurs, circumcísio nihil… et præpútium… Ces deux états sont Indifférents par eux-mêmes, et la loi chrétienne n’exige qu’une seule chose : observátio mandatórum… Cf. Gal. V, 6 ; VI, 15. — Le premier exemple s’achève par la réitération de la règle déjà posée au vers. 17 : Unusquísque… permáneat (vers. 20). — Vocatióne : la profession que l’on exerçait, la condition extérieure dans laquelle on se trouvait avant de devenir chrétien. — Le second exemple est présenté tous la forme d’une apostrophe directe : Servus vocátus… (vers. 21). Saint Paul cite la condition sociale regardée comme la plus vile, et il atteste qu’elle n’est pas, elle non plus, incompatible avec le christianisme. Qu’un chrétien demeure esclave, s’il était esclave avant d’être baptisé : non sit tibi… Un grand nombre d’esclaves avaient accepté la foi au temps de la fondation de l’Église. — Magis útere. Ce conseil a été interprété en deux sens opposés, très acceptables l’un et l’autre. Suivant les uns : Use plutôt de l’esclavage, ne cherche pas à en sortir. Selon les autres : Use de l’occasion de devenir libre qui t’est offerte. La première explication semble plus conforme au contexte, puisque saint Paul recommande Ici de ne pas chercher à changer de situation (saint Jean Chrysostome, Théodoret, etc.). — Le vers. 22 favorise aussi ce sentiment : qui enim… servus… L’esclave chrétien ne diffère pas de l’affranchi, puisqu’il a reçu la liberté spirituelle en Jésus-Christ, et l’affranchi chrétien ne diffère pas de l’esclave, puisqu’il porte le joug du Christ. Sorte de paradoxe qui met la pensée en relief. « Au point de vue religieux, les différences sociales n’ont pas d’importance ; elles s’effacent. » — La formule in Dómino vocátus signifie : appelé à être membre du Sauveur, à devenir chrétien. {154} — Prétio empti… (vers. 23). Cette réflexion s’adresse à tous les fidèles de Corinthe : esclaves du démon avant leur baptême, ils avaient été rachetés au prix du sang de Jésus-Christ (et. VI, 20), et Ils appartenaient désormais à ce divin Maître. De là cette exhortation toute générale : Nolíte fíeri… Évidemment, c’est au figuré et non pas au propre qu’il faut la prendre. Ne vous placez sous la dépendance d’aucun homme ; gardez-vous d’agir en vue de plaire aux hommes, etc. — Unusquísque… (vers. 24). La règle qui domine ce passage est répétée pour la troisième fois (comp. les vers. 17 et 20). — Apud Deum : de manière à demeurer toujours uni à Dieu, en quelque situation extérieure que l’on so trouve. 
3° Excellence de la virginité. VII, 25-38. 
Dès les premiers versets de ce chapitre (cf. vers. I, 7 et 8), l’apôtre a déjà touché à ce beau thème ; il va lui donner tous les développements dont il était digne. 
25-28. Paul conseille aux Jeunes filles de demeurer vierges. — De virgínibus. On l’avait probablement consulté aussi sur ce point spécial : Faut-il marier les jeunes filles chrétiennes ? C’est elles directement qu’il a en vue dans tout ce passage (comp. les vers. 28°, 34, 37-38) ; mais il parle aussi des Jeunes gens en passant (cf. vers. 27-28·), et tout ce qu’il dit de la virginité leur convient entièrement aussi. — 
præcéptum… non… Quoique Jésus-Christ eût suffisamment Indiqué sa pensée sur ce point (cf. Matth. XIX, 12), il n’avait néanmoins promulgué aucune loi ; il avait même insinué qu’une grâce spéciale était requise pour vivre dans le célibat. — Consílium. Le grec γνώμην désigne plutôt une opinion ; mais, en faisant connaître son sentiment, saint Paul donnait par là même un conseil. — Tanquam misericórdiam… Par ces mots, il détermine la valeur de ce conseil. 
Son opinion n’est pas ici quelque chose de purement subjectif et personnel ; ce qu’il va dire, il le sait en vertu des grâces spéciales qu’il a reçues de Dieu comme apôtre. Comp. le vers. 40. — Ut… fidélis. Paul ne serait donc pas fidèle aux grâces de son apostolat, s’il ne parlait pas comme il va le faire. On voit quelle force prend ainsi d’avance son conseil, que résume le vers. 26 : Exístimo… — Hoc. D’après ce qui précède : « vírginem esse. » — L’adjectif bonum a le même sens qu’au vers. 1 : éminemment bon ; par conséquent, meilleur que l’état opposé. — Propter… necessitátem. C’est la raison pour laquelle l’auteur recommande la virginité. L’adjectif instántem (ἐνεστῶσαν) peut se rapporter à une détresse soit déjà présente, soit seulement Imminente. Quelques interprètes, qui adoptent le second sens, ont pensé que saint Paul avait en vue les terribles angoisses qui doivent précéder la fin du monde (cf. Luc. XXI, 25-27) ; d’où ils concluent que l’apôtre croyait la fin du monde très rapprochée, et que c’était pour ce motif qu’il encourageait à garder le célibat. Ils Interprètent de la même manière le vers. 29·. Mais il est certain que saint Paul n’avait pas cette croyance erronée. Voyez Rom. XVII, 11-14, et le commentaire. Il vaut donc mieux, avec la plupart des anciens commentateurs, traduire les mots « instántem necessitátem » par nécessité présente », et voir dans cette formule les soucis multiples de la vie actuelle ; soucie qui sont plus nombreux encore pour les personnes mariées, parce qu’elles n’ont pas seulement à pourvoir à leurs propres besoins, mais à ceux de toute une famille, dont elles ont en outre à partager les peines. — Alligátus es… (vers. 27). Paul explique davantage sa pensée, afin de ne pas paraître condamner le mariage. Il affirme d’abord qu’en donnant son conseil il n’a pas pensé aux gens déjà mariés. À ceux-ci, il dit de nouveau : Noli quǽrere… Cf. vers. 10 et ss. {155} — C’est aux célibataires et implicitement aux veufs qu’il s’adresse : Solútus es… ? Noli… — Si autem… (vers. 28). Ces paroles coupent court à une autre conséquence très fausse qu’on aurait pu tirer du conseil de l’apôtre, comme s’il en résultait que le mariage soit un péché. — Non peccásti, non peccávit. Le grec serait mieux traduit par le futur : Si tu te maries, tu ne pécheras pas, etc. Cette formule suppose que le mariage n’a pas encore eu lieu. — Tribulatiónem tamen… Restriction qui montre aussi, à sa manière, dans quel sens Insiste l’auteur. Il nomme tribulation de la chair ce qu’il appelait plus haut (cf. vers. 26) la nécessité présente, c.-à-d. les peines multiples des époux. La chair, c’est ici la sensibilité soit physique, soit morale, qui sera atteinte par la souffrance. — Ego… parco. Non pas : Je vous épargne l’énumération des peines de la vie de famille ; mais : C’est pour vous épargner ces ennuis que Je vous recommande la virginité de préférence au mariage. 
29-81. Comment un chrétien doit se dégager de tout genre de préoccupations terrestres, il cause de la brièveté du temps. — Hoc… dico. Saint Paul va développer les mots « Ego… vobis parco ». Comme plus haut, vers. 17-24, la pensée se généralise tout à coup, et l’apôtre applique à toutes les situations de la vie ce qu’il disait à propos du mariage et de la virginité. — Tempus breve… C’est ici l’idée principale. Comme le pensent la plupart des commentateurs anciens et modernes, c’est de la brièveté de la vie humaine qu’il est Ici question, et non du temps 
qui doit s’écouler avant le second avènement du Christ. — Réliquum est ut… Conséquence de cette brièveté du temps : il faut se détacher des choses de la terre, qui sont si transitoires. 
Cette loi est appliquée aux différentes conditions de la vie, et tout d’abord à celle des époux chrétiens : qui habent… tanquam non… Qu’ils gardent la liberté de leur âme, de sorte que ni les Joies ni les peines de la vie commune ne leur fassent oublier leur devoir principal, qui est d’aimer et de servir Dieu. — De même doit-on se conduire dans toutes sortes de tristesses (qui fient…, vers. 30), dans l’allégresse (qui gaudent…), dans les acquisitions (qui emunt…) ; en un mot, dans toutes les circonstances de la vie quotidienne. — La phrase et qui utúntur… résume le tout. « Utántur… óbiter et velut in transénna, quantum fert nécessitas » (Estius). — La fragilité des biens de ce monde ne mérite point que l’on fasse d’eux plus (le cas : prǽterit enim… Le mot figura (σχῆμα) représente la forme extérieure du monde ; par exemple, les richesses, le plaisir, la peine, etc. 
32-35. Avantages de la virginité. C’est le développement du vers. 26b. — Volo autem… Transition. L’apôtre voudrait que les chrétiens fussent exempts de toute sollicitude mondaine, afin de pouvoir se livrer davantage aux choses de Dieu : or, on Jouit de cette exemption en dehors du mariage ; les personnes mariées ne la possèdent pas autant. Tel est le thème des vers. 32b-84. — Divísus est (vers. 33b) : partagé entre le service de Dieu et la préoccupation de rendre sa femme heureuse. {156} Cette préoccupation est sans doute sacrée ; mais elle détourne nécessairement la pensée des choses du ciel. — Ut… sancta córpore et… (vers. 34). « Idéal plein de noblesse et de pureté. » — Porro… (vers. 35). Tout en préconisant la virginité, saint Paul tient de nouveau à éviter tout malentendu, ct il répète qu’il ne la recommande pas comme une chose nécessaire, mais seulement comme une chose libre, quoique très avantageuse : ad utilitátem… — Non ut láqueum… Image expressive. Quand le gibier est pris dans le filet du chasseur, c’en est fait de sa liberté ; mais l’apôtre veut laisser entière celle des fidèles de Corinthe par rapport à la virginité. — Id quod honéstum… Non que le mariage chrétien ne réponde fort bien aussi à la bienséance morale ; mais la virginité le fait d’une manière plus parfaite, en fournissant l’idéal d’un être humain consacré à Dieu dans sa totalité. — Et quod facultátem… Brièvement et énergiquement dans le grec : Et (en vue) de l’assiduité auprès du Seigneur sans distraction. Comp. les vers. 32a et 34a. 
36-38. Conseils pratiques aux pères qui avaient des filles nubiles. C’est à eux directement que saint Paul s’adresse, parce qu’alors, d’après la coutume, ils avaient le droit de disposer de leurs filles comme Ils le jugeaient bon. Ce n’est que peu à peu, grâce au christianisme, que les mœurs furent transformées sous ce rapport et quo la femme recouvra plus de liberté. — Si quis… Premier cas, vers. 36 ; celui d’un père qui croit meilleur de marier sa fille. — Turpem se vidéri. Le verbe ἀσχημονεῖν peut se traduire par l’actif ou par le passif. Dans la première hypothèse : Si quelqu’un pense agir d’une manière Inconvenante à l’égard de sa jeune fille (en ne la mariant pas). Dans la seconde : Si 
quelqu’un pense qu’il serait l’objet d’un traitement inconvenant (c.‑à‑d., qu’il serait déshonoré) au sujet de sa fille. Nous préférons cette dernière traduction, qui est celle de la Vulgate. — Les mots quod sit superadúlta marquent en quoi consisterait cette sorte de déshonneur. Dans le grec : Si elle dépasse la fleur de l’âge (sans se marier). La malice populaire s’est de tout temps exercée contre les Jeune filles qui sont dans cette situation. De nombreux interprètes supposent que l’apôtre a voulu exprimer quelque chose de plus. Suivant eux, il ferait allusion à la honte beaucoup plus grande qui rejaillirait sur le père, si sa fille, dont il aurait retardé le mariage, venait à se mal conduire. Il est néanmoins difficile de dire que la pensée de l’apôtre soit allée jusque-là. — Et ita opórtet… C.‑à‑d., si le père se croit obligé de marier sa fille. — Non peccat, si nubat. Chacun des deux verbes a un sujet distinct : Le père ne pèche pas, si sa fille se marie (poussée par lui). Nuance dans le grec : Il ne pèche pas ; qu’ils so marient. Le pluriel désigne naturellement la jeune fille et son fiancé. — Second cas, vers. 37 : Nam qui… D’après le grec : Mais (c.‑à‑d., au contraire) celui qui… — Les circonstances du petit « drame domestique » qui se passe dans l’esprit du père sont très bien décrites. En premier lieu, státuit… firmus ; il est tout à fait convaincu que le célibat sera préférable pour sa fille. D’un autre côté, il ne subit pas la moindre contrainte (non habens…), comme serait la volonté contraire de sa fille, l’opinion publique, etc. Saint Paul Insiste sur cette pleine liberté du père : potestátem autem… Enfin, celui-ci s’est décidé, après avoir mûrement réfléchi, à refuser toute proposition de mariage pour sa fille : et hoc judicávit… Conclusion : bene facit (au futur, d’après une leçon mieux garantie : il fera bien). {157} — Le résultat final de cette discussion est énoncé au verset 38 en termes énergiques : Igitur et qui…, et qui… Au bene facit du père qui marie sa fille, est opposé le mélius facit de celui qui garde la sienne dans le célibat, parce que, d’après tout ce qui précède, l’état de la virginité est préférable à celui du mariage. 
4° Des secondes noces. VII, 39-40. 
39-40. C’est, avec quelques développements, la répétition de ce qui a de]i> été réglé sur ce point dans les vers. 8 et 9. — D’abord un principe général, au vers. 39 : Múlier alligáta est… D’après la meilleure leçon, le grec n’a rien qui corresponde au mot legi, qui provient sans doute du passage analogue Rom. VII, 2. Le sens est donc : La femme est liée au mari. — La restriction tantum in Dómino signifie, selon les uns : d’une manière honnête ; selon les autres : en épousant un chrétien. Ce second sentiment, très fréquemment adopté dans l’antiquité, mérite la préférence. — Beátior autem… (vers. 40). On le voit, l’apôtre tranche le cas des veuves de la même façon qu’il a tranché celui des vierges : pour celles-là comme pour celles-ci le mariage est bon et permis, mais le célibat vaut mieux encore. Les vers. 26, 28, 32-35 ont expliqué dans quel sens une veuve est « plus heureuse » si elle ne se remarie pas. — Secúndum meum consílium. Dans le grec, comme au vers. 25 : selon mon opinion. Ici encore, saint Paul croit devoir ajouter modestement, mais avec vigueur, que son sentiment lui a été inspiré par l’Esprit-Saint ; ce n’est donc pas simplement comme homme qu’il a parlé dans ce chapitre, mais comme apôtre du Christ, après avoir reçu d’en haut des lumières spéciales. — 
Puto est évidemment une litote. — Et ego : moi aussi comme les autres apôtres. 
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[bookmark: co108]CHAPITRE VIII 
	[bookmark: co10801]1 De iis autem quæ idólis sacrificántur, scimus quia omnes sciéntiam habémus. Sciéntia inflat, cáritas vero ædíficat. 
	1. Quant aux viandes sacrifiées aux idoles, nous savons que nous avons tous la science. La science enfle, mais la charité édifie. 

	[bookmark: co10802]2 Si quis autem se exístimat scire áliquid, nondum cognóvit quemádmodum opórteat eum scire. 
	2. Si quelqu’un pense savoir quelque chose, il ne sait pas encore comme il doit savoir. 

	[bookmark: co10803]3 Si quis autem díligit Deum, hic cógnitus est ab eo. 
	3. Mais si quelqu’un aime Dieu, celui-là est connu de lui. 

	[bookmark: co10804]4 De escis autem quæ idólis immolántur, scimus quia nihil est idólum in mundo, et quod nullus est Deus, nisi unus. 
	4. Pour ce qui est donc des viandes immolées aux idoles, nous savons qu’une idole n’est rien dans le monde, et qu’il n’y a pas d’autre Dieu qu’un seul. 

	[bookmark: co10805]5 Nam etsi sunt qui dicántur dii sive in cælo, sive in terra (síquidem sunt dii multi, et dómini multi) : 
	5. Car quoiqu’il y ait de prétendus dieux, soit dans le ciel, soit sur la terre, et qu’ainsi il y ait des dieux nombreux et des seigneurs nombreux, 

	[bookmark: co10806]6 nobis tamen unus est Deus, Pater, ex quo ómnia, et nos in illum : et unus Dóminus Jesus Christus, per quem ómnia, et nos per ipsum. 
	6. pour nous cependant il n’y a qu’un seul Dieu, le Père, de qui viennent toutes choses, et nous qu’il a faits pour lui ; et un seul Seigneur, Jésus-Christ, par lequel sont toutes choses, et nous aussi par lui. 

	[bookmark: co10807]7 Sed non in ómnibus est sciéntia. Quidam autem cum consciéntia usque nunc idóli, quasi idolóthytum mandúcant : et consciéntia ipsórum cum sit infírma, pollúitur. 
	7. Mais la science n’est pas chez tous ; car quelques-uns, d’après l’idée qu’ils se font jusqu’à présent de l’idole, mangent de ces viandes comme ayant été offertes aux idoles ; et leur conscience, qui est faible, en est souillée. 

	[bookmark: co10808]8 Esca autem nos non comméndat Deo. Neque enim si manducavérimus, abundábimus : neque si non manducavérimus, deficiémus. 
	8. Mais ce ne sont pas les aliments qui nous recommandent à Dieu : car si nous mangeons, nous n’aurons rien de plus ; et si nous ne mangeons pas, nous n’aurons rien de moins. 

	[bookmark: co10809]9 Vidéte autem ne forte hæc licéntia vestra offendículum fiat infírmis. 
	9. Mais prenez garde que cette liberté ne soit une occasion de chute pour les faibles. 

	[bookmark: co10810]10 Si enim quis víderit eum, qui habet sciéntiam, in idolío recumbéntem : nonne consciéntia ejus, cum sit infírma, ædificábitur ad manducándum idolóthyta ? 
	10. Car si quelqu’un voit celui qui a la science assis à table dans un temple consacré aux idoles, sa conscience, qui est faible, ne le déterminera-t-elle pas à manger des viandes offertes aux idoles ? 

	[bookmark: co10811]11 Et períbit infírmus in tua sciéntia, frater, propter quem Christus mórtuus est ? 
	11. Et ainsi périra par ta science ton frère encore faible, pour qui le Christ est mort. 

	[bookmark: co10812]12 Sic autem peccántes in fratres, et percutiéntes consciéntiam eórum infírmam, in Christum peccátis. 
	12. Or en péchant de la sorte contre les frères, et en blessant leur conscience qui est faible, vous péchez contre le Christ. 

	[bookmark: co10813]13 Quaprópter si esca scandalízat fratrem meum, non manducábo carnem in ætérnum, ne fratrem meum scandalízem. 
	13. C’est pourquoi si ce que je mange scandalise mon frère, je ne mangerai jamais de chair, afin de ne pas scandaliser mon frère. 


~
[bookmark: co108n]§ IV. — Des viandes offertes aux idoles. VIII, 1-XI, 1. 
L’étendue avec laquelle cette question est traitée montre qu’on y attachait une grande importance à Corinthe. Les fidèles avaient sans doute aussi interrogé saint Paul sur ce point difficile, au sujet duquel les opinions étaient très partagées en plusieurs endroits de la chrétienté. Voyez Rom. XIV, 1 et le commentaire. 
1° Est-il permis de manger des viandes qui ont été Immolées aux faux dieux ? VIII, 1-13. 
Chap. VIII. — 1-6. La question envisagée en elle-même, d’une manière théorique. D’abord, un principe : pas de vraie science sans la charité, vers. 1-3 ; puis la solution, vers. 4-6. — Iis quæ… sacrificántur. Il n’y a qu’un seul mot dans le grec : εἰδωλοθύτων. Voyez Act. XV, 29 ; XXI, 25. — Sciéntiam habémus. C.‑à‑d., la vraie connaissance sur le point en discussion. La pensée est donc : Nous savons apprécier comme il convient les fausses croyances et les rites superstitieux des païens. — Le mot omnes sera restreint plus bas, au vers. 7. Pour le moment, Paul a en vue la grande masse des chrétiens de Corinthe, qui étaient suffisamment éclairés. Mais la science seule ne suffisait pas pour résoudre le problème proposé ; aussi, dans une sorte de parenthèse qui va jusqu’à la fin du vers. 3, l’apôtre indique-t-il ce qui doit être uni à cette qualité pour qu’elle puisse être utile au prochain. — Sciéntia inflat. La science, lorsqu’elle est seule, non accompagnée de la charité, produit souvent ce triste résultat : elle rend vain, orgueilleux, . arrogant. {158} C’était le cas pour plusieurs chrétiens de Corinthe qui, se conduisant d’après leur connaissance d’ailleurs très exacte du néant des idoles, méprisaient et ne s’Inquiétaient pas de scandaliser ceux de leurs frères qui pensaient autrement qu’eux par suite d’un manque de clairvoyance. — Caritas vero… C.‑à‑d., d’après le contexte, la charité unie à la science. L’expression figurée ædíficat représente fort bien le résultat produit par cette association de la science et de la charité, qui contribue à sanctifier le prochain et à procurer son salut. — Si quis autem… (vers. 2). Inanité d’une science à laquelle l’humilité et l’amour n’ont aucune part. L’apôtre ne dit pas : Si quelqu’un sait… ; mais : Si quelqu’un s’imágine savoir… L’orgueilleux dont il parle n’a pas la science réelle : nondum cognóvit… En effet, il s’agit Ici de cas de conscience à résoudre. Or, pour cela, la connaissance abstraite ne suffit pas ; elle a besoin d’être complétée par la charité. Par conséquent, « si quelqu’un se prévaut de sa science comme constituant à elle seule la perfection…, celui-là ne possède pas encore la seule vraie science chrétienne, qui consiste à tout subordonner à l’amour de Dieu et aux intérêts spirituels du prochain. » Saint Bernard développe admirablement cette pensée, Sermo 36 sup. Cant. — Díligit Deum (vers. 3) : et aussi le prochain pour l’amour de Dieu. — Au lieu de cógnitus… a Deo, on s’attendrait à lire : Celui-là possède la vraie science. Mais l’apôtre a voulu dire quelque chose de plus : Celui-là est connu et approuvé de Dieu, qui lui fait part de tous ses dons, et en particulier de ses connaissances religieuses extraordinaires. Cf. Joan. XIV, 23. — De escis… (vers. 4). Après avoir jeté un juste blâme sur la science orgueilleuse et stérile, saint Paul revient à la question, et donne implicitement raison à ceux qui croyaient pouvoir se nourrir des viandes offertes aux idoles. Les faux dieux n’étant rien, un mets qui leur a été présenté ne saurait être profané par là même, ni rendu illicite : Nihil est idólum… Cette vérité est souvent répétée et commentée dans l’Ancien Testament. Cf. Ps. XCV, 5 ; CXIII, 2· partie, 4 et ss. ; Is. XLI, 24 ; XLIV, 9 et ss. ; Bar. VI, 1-72, etc. — Nullus… Deus, nisi… Dogme qui est à la base du christianisme comme à celle du Judaïsme. — Nam etsi… Les deux propositions qui précèdent sont successivement démontrées (vers. 5-6). Les païens adoraient des dieux presque sans nombre, dont ils peuplaient les astres et la terre (sive…, sive…). Mais ce n’étaient des dieux que de nom : λεγόμενοι (« qui dicúntur », au lieu de dicántur). — La parenthèse síquidem… sunt multi insiste sur le fait de la multiplicité des dieux dans le paganisme. Le mot dómini est ajouté pour préparer l’insertion de Notre-Seigneur Jésus-Christ au verset suivant. — Nous tamen… (vers. 6). Contraste entre la croyance des chrétiens et celle des païens, relativement à la nature de Dieu. — Deus Pater : le Père de Jésus-Christ et le nôtre. Cf. Rom. VIII, 15 ; Gal. III, 26, etc. Il est caractérisé comme étant le créateur de tous les êtres (ex quo… ; et. Rom. XI, 36) et la fin dernière des chrétiens (et nos… in…). — Unus Dóminus. Le Sauveur est caractérisé à son tour comme la cause efficiente des créatures (per quem… ; cf. Joan. I, 3, etc.), et comme le rédempteur qui nous a donné l’être d’une manière spirituelle, en nous sauvant (et nos per… ; cf. Eph. II, 10 et Col. I, 18etss.). 
7-13. Le côté pratique de la question. L’apôtre prend maintenant la défense de ceux dont la conscience était mal éclairée. — Non in ómnibus… Comp. le vers. 1. Tous ne savent pas suffisamment que les idoles ne sont rien, et que, par suite, un chrétien a le droit de manger la chair des victimes qui leur ont été Immolées. — Cum consciéntia idóli : avec la persuasion que les idoles correspondent à une réalité objective. {159} Les mots usque nunc se rapportent à cette fausse conviction, qui persévérait d’une façon superstitieuse et illogique, malgré la foi en un seul Dieu. — Quasi idolóthytum (expression calquée sur le grec εἰδωλόθυτον ; voyez les notes du vers. 1). C.‑à‑d., en qualité de viandes consacrées à des dieux réellement existants. — La locution consciéntia… infirma peut dénoter aussi bien une conscience mal éclairée, qui porte un jugement faux, qu’une conscience dépourvue de force morale et qui se laisse facilement entraîner au péché. 
On apporte une victime pour l’immoler sur un autel. (Peinture de Pompéi.) 
— Pollúitur. Les chrétiens en question croyaient participer au culte des Idoles, et Ils commettaient par là même une faute grave. Cf. Rom. XIV, 23. — Esca autem… (vers. 8). En soi, manger d’un mets ou s’en abstenir est une chose tout à fait indifférente sous le rapport spirituel. Par cette réflexion, l’apôtre prépare sa recommandation importante du verset 9. Cf. Rom. XIV, 17. — Abundábimus, deficiémus. Être dans l’abondance ou le déficit par rapport au salut. — Vidéte… (vers. 9). Ne vous conduisez pas avec légèreté en une matière si grave. — Hæc licéntia. C.‑à‑d., le droit de manger les viandes offertes aux Idoles ; droit que saint Paul reconnaît sans hésiter aux chrétiens éclairés, du moins dans les circonstances ordinaires. — Offendículum… infírmis : une occasion de chute pour les chrétiens dont la conscience était mal formée. — Si enim… (verset 10). L’apôtre entre dans quelques détails, pour indiquer de quelle manière le scandale pouvait être produit. — Quis. Un des chrétiens faibles mentionnés au vers. 7. — Eum qui habet… C.‑à‑d., un de ceux qui n’ont pas de préjugés au sujet des mets offerte aux Idoles. — In idolío : dans un temple païen. Souvent, ceux qui avaient offert un sacrifice consommaient une partie de la chair de la victime dans des édifices attenants aux temples, et c’est précisément à ces repas que fait allusion le participe recumbéntem, assis à table. On voit par ce trait jusqu’où allaient certains chrétiens libéraux de Corinthe. L’apôtre ne dit rien Ici de leur conduite prise en elle-même ; il la réprouvera fortement plus bas, X, 14 et ss. ; il se borne maintenant à envisager ses conséquences fâcheuses par rapport aux faibles. — L’expression ædificábitur ad… est très sarcastique, puisqu’il s’agit d’une édification qui porte au péché, qui produit la ruine. — {160} Saint Paul décrit jusqu’au bout les conséquences désastreuses d’une telle manière de faire : ei períbit… (vers. 11). Tous les mots sont accentués : un frère, un frère faible, auquel on donne la mort spirituelle, et cela sous prétexte de faire preuve de science. Le trait final, propter quem Christus…, est d’une énergie particulière. — Sic… peccantes… (vers. 12). Autre résultat très condamnable : en péchant ainsi grièvement contre le prochain, on offense plus grièvement encore Notre Seigneur Jésus Christ, car « l’injure faite aux membres retombe sur la tête ». — Et percutiéntes… C’est une circonstance aggravante : une conscience faible demande à être traitée avec beaucoup d’égards. — Quaprópter… (vers. 13). En concluant, Paul se met directement en scène et marque, par l’acte généreux qu’il se dit prêt à accomplir durant toute sa vie, la conduite imposée en pareil cas à tout chrétien digne de ce nom. — Esca, βρῶμα. L’expression est générale : un aliment quelconque. 
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[bookmark: co109]CHAPITRE IX 
	[bookmark: co10901]1 Non sum liber ? non sum Apóstolus ? nonne Christum Jesum Dóminum nostrum vidi ? nonne opus meum vos estis in Dómino ? 
	1. Ne suis-je pas libre ? Ne suis-je pas apôtre ? N’ai-je pas vu le Christ Jésus notre Seigneur ? N’êtes-vous pas mon œuvre dans le Seigneur ? 

	[bookmark: co10902]2 Et si áliis non sum Apóstolus, sed tamen vobis sum : nam signáculum apostolátus mei vos estis in Dómino. 
	2. Et si pour d’autres je ne suis pas apôtre, je le suis au moins pour vous ; car vous êtes le sceau de mon apostolat dans le Seigneur. 
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	7. Qui va jamais à la guerre à ses propres dépens ? Qui plante une vigne, et n’en mange pas le fruit ? Qui mène paître un troupeau, et ne se nourrit pas du lait du troupeau ? 

	[bookmark: co10908]8 Numquid secúndum hóminem hæc dico ? an et lex hæc non dicit ? 
	8. Est-ce que je dis cela d’après l’usage des hommes ? La loi ne le dit-elle pas aussi ? 

	[bookmark: co10909]9 Scriptum est enim in lege Móysi : Non alligábis os bovi trituránti. Numquid de bobus cura est Deo ? 
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	10. N’est-ce pas réellement pour nous qu’il dit cela ? Oui, c’est pour nous que ces choses ont été écrites ; en effet, celui qui laboure doit labourer avec espérance ; et celui qui foule le grain doit le faire avec l’espérance de participer aux fruits. 

	[bookmark: co10911]11 Si nos vobis spirituália seminávimus, magnum est si nos carnália vestra metámus ? 
	11. Si nous avons semé parmi vous les biens spirituels, est-ce une grande chose que nous moissonnions de vos biens temporels ? 

	[bookmark: co10912]12 Si álii potestátis vestræ partícipes sunt, quare non pótius nos ? Sed non usi sumus hac potestáte : sed ómnia sustinémus, ne quod offendículum demus Evangélio Christi. 
	12. Si d’autres usent de ce pouvoir à votre égard, pourquoi pas plutôt nous-mêmes ? Mais nous n’avons point usé de ce pouvoir ; au contraire, nous souffrons tout, pour n’apporter aucun obstacle à l’évangile du Christ. 

	[bookmark: co10913]13 Nescítis quóniam qui in sacrário operántur quæ de sacrário sunt, edunt : et qui altári desérviunt, cum altári participant ? 
	13. Ne savez vous pas que ceux qui font le service du temple mangent de ce qui est offert dans le temple, et que ceux qui servent à l’autel ont part à l’autel ? 

	[bookmark: co10914]14 Ita et Dóminus ordinávit iis qui Evangélium annúntiant, de Evangélio vívere. 
	14. De même, le Seigneur a aussi ordonné à ceux qui annoncent l’évangile de vivre de l’évangile. 

	[bookmark: co10915]15 Ego autem nullo horum usus sum. Non autem scripsi hæc ut ita fiant in me : bonum est enim mihi magis mori, quam ut glóriam meam quis evácuet. 
	15. Mais moi, je n’ai usé d’aucun de ces droits. Et je n’écris point ceci afin qu’on agisse de la sorte envers moi ; car j’aimerais mieux mourir que de laisser quelqu’un m’enlever ce sujet de gloire. 

	[bookmark: co10916]16 Nam si evangelizávero, non est mihi glória : necéssitas enim mihi incúmbit : væ enim mihi est, si non evangelizávero. 
	16. Car si j’annonce l’évangile, ce n’est pas une gloire pour moi, puisque la nécessité m’en est imposée ; et malheur à moi, si je n’annonce pas l’évangile ! 

	[bookmark: co10917]17 Si enim volens hoc ago, mercédem hábeo : si autem invítus, dispensátio mihi crédita est. 
	17. Si je le fais de bon cœur, j’ai une récompense ; mais si je le fais malgré moi, je dispense seulement ce qui m’a été confié. 

	[bookmark: co10918]18 Quæ est ergo merces mea ? ut Evangélium prǽdicans, sine sumptu ponam Evangélium, ut non abútar potestáte mea in Evangélio. 
	18. Quelle est donc ma récompense ? C’est que, prêchant l’évangile, je le prêche gratuitement, sans abuser du pouvoir que j’ai dans la prédication de évangile. 

	[bookmark: co10919]19 Nam cum liber essem ex ómnibus, ómnium me servum feci, ut plures lucrifácerem. 
	19. Car bien que libre à l’égard de tous, je me suis fait le serviteur de tous, pour en gagner un plus grand nombre. 

	[bookmark: co10920]20 Et factus sum Judǽis tamquam Judǽus, ut Judǽos lucrárer : 
	20. Je me suis fait comme Juif avec les Juifs, pour gagner les Juifs ; 

	[bookmark: co10921]21 iis qui sub lege sunt, quasi sub lege essem (cum ipse non essem sub lege) ut eos qui sub lege erant, lucrifácerem : iis qui sine lege erant, tamquam sine lege essem (cum sine lege Dei non essem : sed in lege essem Christi) ut lucrifácerem eos qui sine lege erant. 
	21. avec ceux qui sont sous la loi, comme si j’eusse encore été sous la loi (quoique je ne fusse plus sous la loi), pour gagner ceux qui sont sous la loi ; avec ceux qui étaient sans loi, comme si j’eusse été sans loi (quoique je ne fusse pas sans la loi de Dieu, étant sous la loi du Christ), pour gagner ceux qui étaient sans loi. 

	[bookmark: co10922]22 Factus sum infírmis infírmus, ut infírmos lucrifácerem. Omnibus ómnia factus sum, ut omnes fácerem salvos. 
	22. Je me suis rendu faible avec les faibles, pour gagner les faibles ; je me suis fait tout à tous, pour les sauver tous. 

	[bookmark: co10923]23 Omnia autem fácio propter Evangélium : ut párticeps ejus effíciar. 
	23. Je fais tout à cause de l’évangile, afin d’en avoir ma part. 

	[bookmark: co10924]24 Nescítis quod ii qui in stádio currunt, omnes quidem currunt, sed unus áccipit bravíum ? Sic cúrrite ut comprehendátis. 
	24. Ne savez-vous pas que ceux qui courent dans le stade courent tous, mais qu’un seul remporte le prix ? Courez de manière à le remporter. 

	[bookmark: co10925]25 Omnis autem qui in agóne conténdit, ab ómnibus se ábstinet, et illi quidem ut corruptíbilem corónam accípiant : nos autem incorrúptam. 
	25. Or, tous ceux qui combattent dans l’arène s’abstiennent de tout ; et ils le font pour obtenir une couronne corruptible ; mais nous, pour une incorruptible. 

	[bookmark: co10926]26 Ego ígitur sic curro, non quasi in incértum : sic pugno, non quasi áërem vérberans : 
	26. Moi donc, je cours, et non comme au hasard. Je combats, et non comme frappant l’air ; 

	[bookmark: co10927]27 sed castígo corpus meum, et in servitútem rédigo : ne forte cum áliis prædicáverim, ipse réprobus effíciar. 
	27. mais je châtie mon corps, et je le réduis en servitude, de peur qu’après avoir prêché aux autres, je ne sois moi-même réprouvé. 


~
[bookmark: co109n]2° Exemple constant d’abnégation et de renoncement qu’avait donné saint Paul. IX, 1-23. 
Au fond, c’est une longue digression qui commence en cet endroit, pour ne s’achever qu’avec le vers. 13 du chap. X. L’apôtre vient d’affirmer solennellement qu’il était prêt à sacrifier ses droits et sa liberté, plutôt que de scandaliser le moindre de ses frères ; maintenant il prouve, par divers traite de sa vie apostolique, qu’il avait réellement suivi cette règle de conduite en mainte occasion, par un motif de charité. 
Chap. IX. — 1-8. Paul est vraiment l’apôtre du Christ. Avant de dire qu’il a renoncé il ses droits, il commence par établir qu’il les possède, afin de réagir ainsi contre la « sourde hostilité » de ses adversaires. — Non sum… ? Nonne… ? Quatre questions posées coup sur coup attestent la vive émotion de l’écrivain sacré. La première sert de transition entre cette nouvelle série d’idées et la précédente. Paul était libre, comme tout chrétien éclairé, de manger des viandes offertes aux idoles. Comp. VIII, 8-9. Mais il est beaucoup plus qu’un chrétien ordinaire : Non sum apóstolus ? Pour être apôtre il fallait, d’après Act. I, 15 et ss., avoir reçu un mandat direct de Jésus · Christ et avoir été témoin de sa résurrection ; ces deux conditions sont réunies dans les mots Nonne… vidi ? Sur la route de Damas (Act. IX, .17 et ss.) et dans plusieurs autres circonstances (Act. XVIII, 9 ; XXII, 17-18, etc.), saint Paul avait vu le Christ ressuscité et avait reçu de lui l’ordre d’aller évangéliser les peuples. — Nonne opus… ? Autre preuve de son apostolat, empruntée à l’expérience des Corinthiens eux mêmes ; en tant qu’ils étaient désormais unis au Christ (in Dómino), personne ne pouvait nier qu’ils ne fussent son œuvre. — Le vers. 2 insiste sur cette pensée : Et si áliis… Ailleurs peut-être des doutes pouvaient surgir sur la réalité de son mandat ; mais non pas à Corinthe, car les chrétiens de cette ville étaient comme le sceau (signáculum), l’attestation officielle et authentique de sa mission. {161} — Mea defénsio… (vers. 3). Autre développement de la même pensée. À ceux qui contestaient ea dignité d’apôtre, Paul se contentait d’alléguer la fondation, faite par lui, de l’Église de Corinthe (hæc est). 
4-14. Saint Paul a le droit, comme les autres membres du collège apostolique, de vivre aux dépens de ceux qu’il évangélise. — Numquid… ? Nouvelle série de questions vibrantes. La première, au vers. 4, signale le droit spécial que notre auteur va revendiquer ici ; les autres appuient ce droit sur des preuves multiples. — Habémus. C’est le pluriel dit de catégorie. Il ne désigne ici que saint Paul, en tant qu’il appartenait à la classe des apôtres. — Le sens des mots potestátem manducándi… est déterminé par le contexte (cf. vers. 7 et ss.) : il ne s’agit plus du pouvoir de manger les viandes offertes aux Idoles, mais de celui que possède l’ouvrier évangélique de se faire nourrir par les fidèles. — Le droit en question est d’abord démontré, vers. 5-6, par la conduite des autres apôtres, qui, non seulement vivaient aux frais des Églises évangélisées par eux, mais qui faisaient aussi participer à ce privilège la pieuse chrétienne qui les accompagnait pour les servir. L’expression mulíerem sorórem… (l’ordre des mots est renversé dans le grec : ἀδελφὴν γυναῖκα) ne peut pas recevoir loi d’autre signification que celle que leur a toujours attribuée, et à très juste titre, la tradition catholique. Voyez Clément d’Alex., Strom., III, 6, Tertullien, de Monog., 8, saint Jérôme, c. Jovin., I, 26, saint Augustin, de Ap. monach., IV, 6, Théodoret, Théophylacte, h. l., etc. Le choix même des termes employés montre qu’elle désigne non pas une épouse, comme le prétendent faussement la plupart des Interprètes protestants, mais une chrétienne d’un certain âge, dont plusieurs apôtres se faisaient accompagner dans leurs voyages de missions (circumducéndi, περιάγειν), à l’exemple du Sauveur lui-même (cf. Matth. XXVII, 55 ; Luc. VIII, 1 et ss., etc.), et qui les aidait soit matériellement, soit par son concoure spirituel. Le titre de sœur représente évidemment une chrétienne (cf. VII, 
15, etc.), et si Paul lui associe le mot « femme », c’est pour montrer qu’il ne parle point d’une sœur dans le sens strict. Après ce que l’apôtre a dit plus haut de son état personnel (cf. VII, 
8), il serait pour le moins étrange de lui voir revendiquer maintenant le droit de conduire partout avec lui l’épouse qu’il n’avait pas et qu’il ne voulait point avoir. Il semble évident qu’il a précisément employé à dessein la locution extraordinaire « mulíerem sorórem » pour exclure l’idée d’une épouse proprement dite. « Non ut uxóres, sed ut soróres circumducébant mulíeres » (Clément d’Alex.). — Fratres Dómini. C.‑à‑d., ceux d’entre eux qui étaient apôtres. Voyez Matth. XIII, 55 et le commentaire. — Cephas. Saint Pierre, le chef des Douze. Il y a gradation ascendante dans cette petite énumération. — Aut ego… et Barnabás (vers. 6). Cette mention spéciale de saint Barnabé parait supposer que les Corinthiens l’avaient vu à l’œuvre parmi eux pendant quelque temps. — D’après la leçon de la Vulgate, les mots hoc operándi désignent le droit de se faire accompagner d’une pieuse chrétienne, nourrie comme les prédicateurs eux-mêmes aux frais des fidèles. Le grec exprime une autre idée : (le droit) de ne pas travailler. Mais la pensée générale reste la même. Nous savons par plusieurs traite de sa vie (cf. I Thess. II, 6-10 ; II Thess. III, 8-9, etc.), que, même lorsqu’il était occupé à fonder une Église, saint Paul travaillait de ses mains, pour ne pas être à charge à ceux qu’il évangélisait. C’est à cela qu’il fait allusion. Il aurait pu, s’il avait usé de son privilège apostolique, laisser de côté ce travail manuel et ne s’occuper que de la prédication ; les fidèles se seraient chargée de son entretien. — Le vers. 7 démontre ce droit au moyen de trois analogies, empruntées à des faits de la vie ordinaire : Quis mílitat…, plantat…, pascit… ? « Celui qui consacre son travail à une œuvre doit pouvoir vivre de cette œuvre. » Voilà ce qu’enseigne la raison humaine. — La sainte Écriture n’est pas moins explicite, vers. 8-10. Le vers. 8 sert de transition : Numquid secúndum… ? {162} Paul a parlé « selon l’homme » au vers. 7, en citant des motifs suggérés par la seule raison ; il a recoure maintenant au témoignage de la loi, e.‑à-d., à l’autorité de Dieu lui-même : an et lex… non… ? — Non alligábis… (vers. 9). Cf. Deut. XXV, 4 (voyez le commentaire). C’est un de ces traits délicats qui abondent dans la législation mosaïque. L’apôtre l’applique au labeur de l’homme, spécialement à celui des ouvriers évangéliques, pour montrer par là aussi que le travailleur doit vivre de son œuvre. — Numquid de bobus… ? Assurément saint Paul ne conteste pas l’action de la Providence sur les êtres dénués de raison. Il veut dire qu’en prescrivant ce point spécial, le divin Législateur d’Israël avait une préoccupation qui s’étendait bien au delà des bœufs : Dieu voulait avant tout inculquer aux Hébreux le devoir de la justice et de la charité envers ceux de leurs frères qui travaillaient pour eux. C’est ce que fait très bien ressortir la question suivante : An propter nos… (vers. 10), qui reçoit aussitôt une réponse : Nam propter… — Les mots quóniam debet… ne sont pas un texte biblique, mais une explication de la parole du Deutéronome citée plus haut. — Si nos… (vers. 11). Encore un nouvel argument, donné comme une conclusion de celui qu’on vient de lire. Ce qu’il a dit des travaux matériels de l’ensemencement et de la récolte, Paul l’applique « à fortióri » aux semailles spirituelles que font les prédicateurs, et auxquelles il oppose, comme une compensation très intime, les aliments et les autres choses nécessaires à la vie corporelle qu’ils reçoivent en échange (carnália, σαρκικὰ). — Si álii… (vers. 12). Les autres docteurs qui avaient prêché après Paul à Corinthe avaient largement usé du droit de se faire entretenir par l’Église ; il possédait donc le même privilège. — Potestátis vestræ a le sens de « potestátis in vos » : Si d’autres ont part à ce droit sur vous. Comp. II Cor. XI, 20, où l’apôtre insinue à quel point plusieurs des prédicateurs Judaïsants en abusaient. — Quare non pótius… Le pronom nos est très accentué dans cet autre raisonnement « à fortióri » : Moi, le fondateur de votre Église. — {163} Paul se hâte de dire, devançant l’exposition plus complète donnée dans les vers. 15 et ss., qu’il n’a pas voulu mettre à profit son privilège : sed non usi… — Il marque le motif de cette conduite : Omnia (toutes sortes de travaux, de fatigues) sustinémus, ne… Un désintéressement si généreux ne pouvait qu’édifier soit les Juifs et les païens, soit les fidèles eux-mêmes, qui souvent se lassent vite de contribuer à l’entretien de leurs pasteurs. — Nescítis quóniam… (vers. 13). Preuve tirée de ce qui avait lieu pour les ministres sacrés sous l’ancienne Alliance. — Qui in sacrário… Dans le grec : « Qui sacra operántur, » ceux qui vaquent aux choses saintes ; o.‑à-d., les prêtres et les lévites. — Quæ de sacrário… edunt. Ainsi l’avait ordonné formellement le Seigneur. Cf. Num. XVIII, 20 et ss. ; Deut. XIV, 22 et ss., etc. — Ita et Dóminus… (vers. 14). Dernier argument, qui n’est pas le moins concluant : Jésus-Christ lui-même a fait connaître sa volonté sur ce point, au moins d’une manière indirecte. L’allusion porte sur les paroles conservées par saint Matth. X, 10-11, et par saint Luc. X, 7. 
15-18. Paul a renoncé à son privilège, afin d’atteindre une plus haute perfection. — Au vers. 15, il signale le fait même de son sacrifice dans le passé et dans l’avenir : Ego autem… En indiquant les raisons qui plaidaient en faveur de son droit, vers. 4 et ss., il a employé le pluriel, parce que ce droit concernait tous les apôtres ; maintenant qu’il va parler de sa conduite personnelle, il emploie le singulier. — Nullo horum. C.‑à‑d., selon l’interprétation la plus probable : Je n’ai fait valoir aucun des motifs qui précèdent. Selon d’autres nombreux commentateurs : Je n’ai usé d’aucun des avantages extérieurs conférés aux apôtres. — Non autem… Cette réserve a pour but d’empêcher les Corinthiens de croire que saint Paul désirait profiter désormais de son droit. Rien de plus éloigné de lui que cette intention comme il l’affirme énergiquement : Bonum est enim… — Glóriam meam : τὸ καύχημά μου, mon sujet de gloire. L’apôtre nomme ainsi la gratuité absolue de son ministère. Quoique la prédication de l’évangile fût à ses yeux le plus beau de tous les rôles, il aurait préféré mourir plutôt que de l’exercer en d’autres conditions, c.‑à‑d., en acceptant des émoluments. — Nam si… Les vers. 16-18 développent en termes tout apostoliques le motif qui portait saint Paul à suivre une telle règle de conduite. Sa gloire, dit-il, consiste à accomplir une chose qui ne lui est pas strictement imposée. Or, cette chose, ne consiste pas dans la prédication même, qui était pour lui une obligation rigoureuse ; elle consiste à accomplir gratuitement ses fonctions d’apôtre. C’est pour cela seulement qu’il recevra une récompense particulière ; c’est de cela seulement qu’il peut se glorifier. — Nécessitas… mihi… Appelé à l’apostolat, qu’il le veuille ou non, il doit prêcher l’évangile, sous peine de manquer gravement à son devoir (cf. I, 17 ; Act. IX, 15 ; XXII, 21 ; Rom. I, 14, etc.) et de mériter un châtiment (væ… mihi…). — Si enim… (vers. 17). C’est un vrai dilemme. De deux choses l’une : ou bien l’apôtre s’acquitte spontanément (volens) de sa tâche, et alors il recevra une récompense (mercédem…) ; {164} ou bien il la remplit invítus, sans spontanéité, uniquement parce qu’un ordre divin l’y oblige, et dans ce cas il n’a droit à aucune récompense, car il n’a fait que son devoir : dispensátio (οἰκονομία, un ministère) crédita est… — Quæ est ergo… (vers. 18). Que dois-je faire pour obtenir cette récompense particulière, que mon rôle d’apôtre, même fidèlement accompli, ne saurait mériter à lui seul 1 La réponse ne se fait pas attendre : Ut… sine sumptu… C.‑à‑d., sans frais pour les auditeurs de la prédication. — Ut non (εἰς τὸ μὴ, de manière à ne pas) abútar. Ce verbe a ici, d’après le grec, la signification d’user. — Potestáte mea in… : du pouvoir qu’a le missionnaire de prêcher l’évangile en se faisant nourrir par les fidèles. On a dit très justement qu’il y a peu de passages des écrits de saint Paul « où se révèlent d’une manière plus admirable la noblesse, la délicatesse, l’humilité profonde, la dignité et la légitime fierté de son caractère ». 
19-23. Saint Paul s’est fait tout à tous pour les gagner plus facilement à Jésus-Christ. C’est encore la même pensée, avec une simple nuance en ce qui concerne le but à atteindre : le bien des âmes guidait aussi l’apôtre dans son désintéressement complet. — Cum Hier… : ainsi qu’il l’a affirmé dès le début de ce chapitre, vers. 1a. Omnibus n’est pas au neutre, mais au masculin, comme il ressort de l’antithèse ómnium… servum… — Ut… lucrifácerem. Telle était la noble fin que Paul se proposait : gagner le plus grand nombre de ceux qu’il évangélisait (τοὺς πλείονας, la plupart, au lieu de plures). — Après avoir ainsi brièvement tracé le principe qui réglait sa conduite, l’auteur le développe dans les vers. 20-22 : Factus sum… Judǽis… Lorsqu’il vivait parmi les Juifs demeurés incrédules au Messie, il se conduisait comme s’il avait encore appartenu à leur religion, pratiquant toutes les observances extérieures prescrites par la loi. Cf. Act. XVI, 3 ; XXI, 26, etc. Néanmoins, en s’accommodant à l’occasion aux pratiques mosaïques, il maintenait fermement pour lui-même et pour tous les fidèles la liberté chrétienne en ce qui concerne la loi : cum ipse non… (vers. 21). — II agissait d’une manière analogue à l’égard des païens (iis qui sine lege…). Cf. Act. XI, 3 ; Gal. II, 3, etc. — Cum sine lege… Restriction semblable à celle qui a été faite à propos de la loi juive. Saint Paul veut dire que les principes moraux de la loi mosaïque n’avaient pas été et ne seront jamais abrogés. Jésus-Christ les a, au contraire, de nouveau promulgués, les ramenant tous au grand devoir de l’amour de Dieu et du prochain (sed in lege… Christi). Cf. Rom. XIII, 9-10 ; Gal. V, 14, etc. — Infírmis (vers. 22). C’est une troisième catégorie, celle des chrétiens faibles, c.‑à‑d., mal éclairés, scrupuleux, etc., dont il a été question au chap. VIII et Rom. XIV. Envers eux aussi l’apôtre s’était conduit avec la plus grande condescendance et les ménagements les plus délicats, pour ne pas les scandaliser ni les décourager, mais pour les gagner d’une manière plus complète à Jésus-Christ. — Omnibus ómnia… Véritable devise de saint Paul. Elle résume toute cette page, comme toute sa vie. — Ut omnes… La Vulgate à lu πάντας ; mais la leçon originale paraît avoir été πάντως τινάς : (afin que je sauve) absolument quelques-uns ; c.‑à‑d., pour que Je conduise en toute hypothèse au moins quelques hommes au salut. — Omnia autem… (vers. 23). But final et général de l’apôtre. {165} Toutes ces accommodations plus ou moins gênantes, tous ces actes de renoncement, il les accomplissait propter evangélium. Il précise le sens de cette formule, en ajoutant : ut párticeps… L’évangile représente donc ici les glorieuses promesses faites à tous ceux qui vivent en fidèles serviteurs de Jésus-Christ. 
3° Saint Paul applique cette théorie à ses lecteurs, et les engage à ne pas redouter le sacrifice. IX, 24-X, 13. 
Monnaies de Corinthe, représentant les couronnes que recevaient les vainqueurs aux jeux isthmiques. 
24-27. Il faut que les Corinthiens luttent comme leur apôtre, car le salut ne s’obtient qu’à ce prix. — Nescítis quóniam… ? Ils pouvaient comprendre mieux que personne le langage imagé qui suit, dont les détails sont tirés des Jeux des anciens ; en effet, près de Corinthe se célébraient tous les deux ans les Jeux isthmiques si renommés. Saint Paul vient de dire qu’il a fait ce qui dépendait de lui pour obtenir la récompense promise dans l’évangile ; il demande à ses chers enfants de Corinthe de l’imiter. — Qui in stádio… Cette première comparaison est empruntée aux exercices de la course dans l’arène. Le stade était la mesure itinéraire des Grecs ; le plus usité, le stade olympique, équivalait à 185 mètres. La carrière où s’exerçaient les coureurs portait souvent ce même nom, parce que sa longueur était d’un stade. — Unus… Un seul d’entre les athlètes compétiteurs recevait le prix (le mot brávium est calqué sur le grec βραβεῖον), qui consistait en une couronne de pin, de persil ou d’olivier. — Tous les chrétiens peuvent mériter une récompense, mais à condition qu’ils ne ménageront pas plus leurs forces que cet unique vainqueur de la lice : Sic cúrrite ut… — Omnis autem… (vers. 25). Seconde comparaison, tirée des exercices du pugilat. — Ab ómnibus se… Ceux qui voulaient prendre part à ce genre de lutte suivaient longtemps d’avance un régime sévère, évitant tout ce qui pouvait alourdir ou amollir leurs membres. Voyez Horace, de Arte poet., 411-412 ; Épictète, Enchir., 35. De même doivent faire les chrétiens. — L’apôtre relève une raison particulière qu’ils ont de pratiquer cette vie de renoncement : la supériorité infinie de la récompense les y invite (illi quidem…, nos autem…). — Ego ígitur… (vers. 26). Il conformait lui-même sa conduite à cette loi de la vie chrétienne, et il cite de nouveau son exemple aux Corinthiens pour les exciter à le suivre. Il s’applique tour à tour les deux comparaisons. — Non quasi in… C’est-à-dire, pas à l’aventure, à la manière de quelqu’un qui court sans but et qui dévie dans toutes les directions. Paul allait droit à la perfection, obtenue par le sacrifice. — Pugno. D’après le grec : Je m’exerce au pugilat. — Non quasi… La description devient tout à fait dramatique. — Castígo. Le mot grec ὑπωπίαζῳ désigne des coups violents portés par l’athlète, avec ses poings munis du ceste, sur le visage (à la lettre, sous l’œil) de l’adversaire, où il laisse des traces livides. {166} — Et in servitútem… D’après le grec : Je conduis comme esclave. C’est encore une allusion au pugilat : le vainqueur conduisait le vaincu tout autour de l’arène, aux applaudissements de la foule. — Ne forte… Profonde réflexion. L’équivalent grec de réprobus, « δόκιμος, signifie : sans gloire. Litote qui revient à dire : vaincu, indigne de la couronne. 
Deux pugilistes. (D’après un vase peint.) 
² 
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[bookmark: co110]CHAPITRE X 
	[bookmark: co11001]1 Nolo enim vos ignoráre fratres, quóniam patres nostri omnes sub nube fuérunt, et omnes mare transiérunt, 
	1. Car je ne veux pas que vous ignoriez, mes frères, que nos pères ont tous été sous la nuée, qu’ils ont tous passé à travers la mer, 

	[bookmark: co11002]2 et omnes in Móyse baptizáti sunt in nube, et in mari : 
	2. qu’ils, ont tous été baptisés en Moïse, dans la nuée et dans la mer, 

	[bookmark: co11003]3 et omnes eámdem escam spiritálem manducavérunt, 
	3. qu’ils ont tous mangé le même aliment spirituel, 

	[bookmark: co11004]4 et omnes eúmdem potum spiritálem bibérunt (bibébant autem de spiritáli, consequénte eos, petra : petra autem erat Christus) : 
	4. et qu’ils ont tous bu le même breuvage spirituel (car ils buvaient au rocher spirituel qui les suivait, et ce rocher était le Christ). 

	[bookmark: co11005]5 sed non in plúribus eórum beneplácitum est Deo : nam prostráti sunt in desérto. 
	5. Cependant la plupart d’entre eux ne furent point agréables à Dieu, car ils tombèrent inanimés dans le désert. 

	[bookmark: co11006]6 Hæc autem in figúra facta sunt nostri, ut non simus concupiscéntes malórum, sicut et illi concupiérunt. 
	6. Or ces événements ont eu lieu comme des figures de ce qui nous concerne, afin que nous ne convoitions pas les choses mauvaises, comme ils les convoitèrent. 

	[bookmark: co11007]7 Neque idolólatræ efficiámini, sicut quidam ex ipsis : quemádmodum scriptum est : Sedit pópulus manducáre, et bíbere, et surrexérunt lúdere. 
	7. Ne devenez pas non plus idolâtres, comme quelques-uns d’entre eux, ainsi qu’il est écrit : Le peuple s’assit pour manger et pour boire, et ils se levèrent pour se divertir. 

	[bookmark: co11008]8 Neque fornicémur, sicut quidam ex ipsis fornicáti sunt, et cecidérunt una die vigínti tria míllia. 
	8. Ne nous livrons pas à l’impudicité, comme quelques-uns d’entre eux s’y livrèrent, et il en tomba vingt-trois-mille en un seul jour. 

	[bookmark: co11009]9 Neque tentémus Christum, sicut quidam eórum tentavérunt, et a serpéntibus periérunt. 
	9. Ne tentons pas le Christ, comme quelques-uns d’entre eux le tentèrent, et ils périrent par les serpents. 

	[bookmark: co11010]10 Neque murmuravéritis, sicut quidam eórum murmuravérunt, et periérunt ab exterminatóre. 
	10. Ne murmurez point, comme murmurèrent quelques-uns d’entre eux, et ils périrent par l’exterminateur. 

	11 Hæc autem ómnia in figúra contingébant illis : scripta sunt autem ad correptiónem nostram, in quos fines sæculórum devenérunt. 
	11. Or toutes ces choses leur arrivaient en figure ; et elles ont été écrites pour notre instruction, à nous pour qui est venue la fin des siècles. 

	[bookmark: co11012]12 Itaque qui se exístimat stare, vídeat ne cadat. 
	12. Ainsi donc, que celui qui croit être debout prenne garde de tomber. 

	[bookmark: co11013]13 Tentátio vos non apprehéndat nisi humána : fidélis autem Deus est, qui non patiétur vos tentári supra id quod potéstis, sed fáciet étiam cum tentatióne provéntum ut possítis sustinére. 
	13. Qu’il ne vous survienne que des tentations humaines. Dieu est fidèle, et il ne souffrira pas que vous soyez tentés au delà de vos forces ; mais avec la tentation il vous donnera aussi le moyen d’en sortir, afin que vous puissiez la supporter. 

	[bookmark: co11014]14 Propter quod, caríssimi mihi, fúgite ab idolórum cultúra : 
	14. C’est pourquoi, mes bien-aimés, fuyez l’idolâtrie. 

	[bookmark: co11015]15 ut prudéntibus loquor, vos ipsi judicáte quod dico. 
	15. Je parle comme, à des hommes intelligents ; jugez vous-mêmes de ce que je dis. 

	[bookmark: co11016]16 Calix benedictiónis, cui benedícimus, nonne communicátio sánguinis Christi est ? et panis quem frángimus, nonne participátio córporis Dómini est ? 
	16. Le calice de bénédiction, que nous bénissons, n’est-il pas la communion au sang du Christ ? et le pain que nous rompons n’est-il pas la communion au corps du Seigneur ? 

	[bookmark: co11017]17 Quóniam unus panis, unum corpus multi sumus, omnes qui de uno pane participámus. 
	17. Car, quoique nombreux, nous ne sommes qu’un seul pain et un seul corps, nous tous qui participons à un même pain. 

	[bookmark: co11018]18 Vidéte Israël secúndum carnem : nonne qui edunt hóstias, partícipes sunt altáris ? 
	18. Voyez Israël selon la chair : ceux qui mangent les victimes ne participent-ils pas à l’autel ? 

	[bookmark: co11019]19 Quid ergo ? dico quod idólis immolátum sit áliquid ? aut quod idólum, sit áliquid ? 
	19. Quoi donc ? Veux-je dire que ce qui a été immolé aux idoles soit quelque chose, ou que l’idole soit quelque chose ? 

	[bookmark: co11020]20 Sed quæ ímmolant gentes, dæmóniis ímmolant, et non Deo. Nolo autem vos sócios fíeri dæmoniórum : 
	20. Non ; mais, ce que les païens immolent, ils l’immolent aux démons, et non à Dieu. Or je ne veux pas que vous soyez en société avec les démons. Vous ne pouvez pas boire le calice du Seigneur, et le calice des démons. 

	[bookmark: co11021]21 non potéstis cálicem Dómini bíbere, et cálicem dæmoniórum ; non potéstis mensæ Dómini partícipes esse, et mensæ dæmoniórum. 
	21. Vous ne pouvez pas participer à la table du Seigneur, et à la table des démons. 

	[bookmark: co11022]22 An æmulámur Dóminum ? numquid fortióres illo sumus ? Omnia mihi licent, sed non ómnia expédiunt. 
	22. Voulons-nous provoquer la jalousie du Seigneur ? Est-ce que nous sommes plus forts que lui ? Tout m’est permis, mais tout n’est pas avantageux. 

	[bookmark: co11023]23 Omnia mihi licent, sed non ómnia ædíficat. 
	23. Tout m’est permis, mais tout n’édifie pas. 

	[bookmark: co11024]24 Nemo quod suum est quærat, sed quod altérius. 
	24. Que personne ne cherche son propre intérêt, mais celui des autres. 

	25 Omne quod in macéllo venit, manducáte, nihil interrogántes propter consciéntiam. 
	25. Mangez de tout ce qui se vend au marché, sans vous enquérir de rien par scrupule de conscience. 

	[bookmark: co11026]26 Dómini est terra, et plenitúdo ejus. 
	26. La terre est au Seigneur, et tout ce qu’elle contient. 

	[bookmark: co11027]27 Si quis vocat vos infidélium, et vultis ire : omne quod vobis appónitur, manducáte, nihil interrogántes propter consciéntiam. 
	27. Si quelqu’un des infidèles vous invite, et que vous vouliez y aller, mangez de tout ce qu’on vous servira, sans vous enquérir de rien par scrupule de conscience. 

	[bookmark: co11028]28 Si quis autem díxerit : Hoc immolátum est idólis : nolíte manducáre propter illum qui indicávit, et propter consciéntiam : 
	28. Mais si quelqu’un dit : Ceci a été immolé aux idoles ; n’en mangez pas, à cause de celui qui a donné l’avertissement, et à cause de leur conscience ; 

	[bookmark: co11029]29 consciéntiam autem dico non tuam, sed altérius. Ut quid enim libértas mea judicátur ab aliéna consciéntia ? 
	29. je dis la conscience, non pas la tienne, mais celle d’autrui. Car pourquoi ma liberté serait-elle jugée par la conscience d’un autre ? 

	[bookmark: co11030]30 Si ego cum grátia partícipo, quid blasphémor pro eo quod grátias ago ? 
	30. Si je mange avec action de grâces, pourquoi serais-je blâmé au sujet d’une chose dont je rends grâces ? 

	[bookmark: co11031]31 Sive ergo manducátis, sive bíbitis, sive áliud quid fácitis : ómnia in glóriam Dei fácite. 
	31. Soit donc que vous mangiez, soit que vous buviez, soit que vous fassiez quelque autre chose, faites tout pour la gloire de Dieu. 

	[bookmark: co11032]32 Sine offensióne estóte Judǽis, et géntibus, et ecclésiæ Dei : 
	32. Ne soyez une occasion de scandale ni aux Juifs, ni aux païens, ni à l’Église de Dieu ; 

	[bookmark: co11033]33 sicut et ego per ómnia ómnibus pláceo, non quærens quod mihi útile est, sed quod multis : ut salvi fiant. 
	33. comme moi-même je cherche à plaire à tous en toutes choses, ne cherchant pas ce qui m’est avantageux, mais ce qui l’est au plus grand nombre, pour qu’ils soient sauvés. 


~
[bookmark: co110n]Chap. X. — 1-13. Ce qui est arrivé aux Hébreux après la sortie d’Égypte renferme un exemple douloureusement instructif pour les chrétiens de Corinthe. Après la leçon empruntée aux ]eux des Grecs, en voici une autre non moins frappante, tirée de l’histoire juive. Les Hébreux avaient reçu du Seigneur des grâces étonnantes ; et pourtant une très grande partie d’entre eux périt misérablement dans le désert, pour avoir manqué d’esprit de renoncement et de sacrifice. Que les chrétiens, comblés de bénédictions plus abondantes encore, prennent garde d’être châtiés aussi. Ce passage renferme un autre exemple remarquable de l’interprétation typique de l’Ancien Testament par saint Paul. — Nolo vos… Sur cette formule, voyez Rom. I, 13 ; XI, 25. Les fidèles de Corinthe connaissaient déjà les faits en question ; mais l’apôtre veut leur on apprendre la signification supérieure et la portée intime. — Patres nostri. Quoique la plupart des chrétiens de Corinthe fussent d’Origine païenne, les anciens Hébreux étaient leurs ancêtres, en ce sens que l’Église a succédé directement à la synagogue et qu’Abraham est le père de tous les croyants. Cf. Rom. IV, 16 ; IX, 6 ; Gal. III, 7, etc. — L’adjectif omnes est répété cinq fois dans les vers. 1-4, et toujours très fortement accentué. Saint Paul a voulu mettre en relief cette pensée : tous les Hébreux sortis d’Égypte avec Moïse avaient été singulièrement bénis, et cependant ce n’est qu’un petit nombre d’entre eux qui purent pénétrer dans la terre promise. — Sub nube… Allusion à la colonne de nuée qui servait de guide aux Hébreux dans le désert, et qui les protégeait contre les ardeurs du soleil. Cf. Ex. XIII, 21 ; Ps. CIV, 39 ; Sap. X, 17 ; XIX, 7, etc. — Mare transiérunt. Le passage miraculeux de la mer Rouge. Cf. Ex. XIV, 1 et ss. — Le vers. 2 révèle le sens religieux et symbolique de ces deux faits, qui furent comme un baptême spirituel pour la nation théocratique à son berceau. Au lieu de in Móyse, il faut, d’après le grec, « in Móysen », à l’accusatif du mouvement. Ce baptême mystique incorpora pour ainsi, dire les Hébreux à Moïse, le médiateur de l’ancienne alliance, de même que le baptême chrétien incorpore les fidèles à Jésus-Christ, médiateur de la loi nouvelle. Comp. Ex. XIV, 3, où il est dit qu’Israël, au sortir de la mer Rouge, crut à Dieu, et à Moïse son serviteur. — Dans les vers. 3 et 4, saint Paul passe à un autre type, qui se dédouble comme le précédent. Le Seigneur ne se contenta pas de faire naître son peuple par un éclatant prodige ; il lui donna aussi tout ce dont il avait besoin pour sa conservation et sa formation. — Escam représente la manne (cf. Ex. XVI, 16 et ss. ; Ps. LXXVII, 24 ; Sap. XVI, 20-21, etc.), qui est caractérisée par l’épithète spiritálem (πνευματικόν), parce qu’elle était surnaturelle et miraculeuse dans son origine. Elle figurait l’Eucharistie, aliment plus spirituel encore des chrétiens. Cf. Joan. VI, 48 et ss. — Potum (vers. 4). L’eau du rocher, dans deux circonstances différentes. Cf. Ex. XVII, 1-6 et Num. XX, 2-11. — La parenthèse bibébant autem… est destinée à montrer en quoi cette eau du rocher était spirituelle. Pour la manne, cela était manifeste, puisque tout était prodigieux en elle, tandis que ce breuvage, quoique produit par un miracle, n’était en réalité que de l’eau ordinaire. Mais, ajoute l’apôtre, le rocher lui-même était spirituel, car il représentait le Christ, qui accompagnait partout le peuple Israélite d’une manière figurée et anticipée, pour le combler de ses faveurs. {167} Telle est en abrégé, d’après saint Jean Chrysostome et d’autres nombreux interprètes, la meilleure explication du détail un peu obscur conséquente eos petra. Quelques commentateurs, protestants pour la plupart, ont supposé que saint Paul ferait allusion ici à deux légendes rabbiniques. Suivant la première, le rocher de Raphidím se serait détaché de sa base au moment du départ des Hébreux, et, roulant à leur suite pendant quarante ans, n’aurait cessé de les abreuver dans le désert. Selon la seconde, le rocher serait demeuré à Ea place ; ce sont ses eaux qui auraient accompagné Israël, franchissant les montagnes et les vallées. Mais il est Impossible que l’apôtre ait appuyé son enseignement sur de telles absurdités. Le trait petra… erat Christus contient la clef de ce petit mystère. Le rocher était la figure du Messie, et c’est celui ci qui accordait à la nation théocratique, son seulement l’eau nécessaire pour assouvir sa soif, mais toutes les autres grâces dont elle avait besoin. Rien de plus beau et rien de plus réel que cette activité anticipée du Messie dans l’histoire juive. Comp. le vers. 9 ; Joan. XII, 41, etc. Déjà un écrivain sacré de l’Ancien Testament avait dit (Sap. X, 15 et ss.) que la divine Sagesse était avec les Juifs dans le désert ; or, le Verbe de Dieu et cette Sagesse sont identiques. — Sed non…(vers. 5). Aux bienfaits par lesquels Jéhovah voulait conduire les Hébreux jusqu’au repos de la terre promise, le vers. 5 oppose brièvement le triste résultat produit. — In plúribus… est une litote tragique. Sur plus de six-cent-mille hommes qui avaient dépassé l’âge de vingt ans, deux seulement, Caleb et Josué, furent fidèles et ne déplurent pas à Dieu. Cf. Num. I, 46 ; XIV, 20 et ss. ; XXVI, 23 et ss. ; Hebr. III, 16 et ss. — Saint Paul signale maintenant à tes lecteurs, vers. 6-11, la leçon qui se dégageait pour eux de ces faits. Eux aussi, ils seront rudement châtiés, s’ils ne profitent pas des grâces de Dieu. Dans le choix des fautes spéciales qui attirèrent sur les Israélites les coups réitérés du bras divin, notre auteur fut guidé sans doute par la conduite et par les besoins spirituels des Corinthiens. Au vers. 6, la pensée demeure d’abord toute générale : Base… in figura… « Par son admirable providence », Dieu a réglé de telle sorte les événements de l’histoire d’Israël, qu’ils fussent le type et comme la prédiction de ceux de l’histoire de l’Église. — Ut non… concupiscentes… La convoitise des choses mauvaises, interdites par le Seigneur, est, en effet, la source de tous les péchés, et par suite, de tous les châtiments. — Neque idolólatræ… (vers. 7). L’apôtre passe ici à des faits particuliers, par lesquels les anciens Hébreux avaient grièvement offensé le Seigneur. Il mentionne quatre exemples de ce genre. — En premier lieu, l’idolâtrie à l’égard du veau d’or. Cf. Ex. XXXII, 1 et ss. Quidam ex ipsis est encore une litote. De même aux vers. 8, 9 et 10. — Quemádmodum scriptum… Cf. Ex. XXXII, 6. Allusion à la fête sacrilège qui fut associée à l’adoration du veau d’or. — Neque fornicémur… (vers. 8). Second exemple. Voyez Num. XXV, 1 et ss. — Vigínti tria míllia. Le livre des Nombres, XXV, 9, parle de vingt-quatre-mille victimes. On a allégué plusieurs explications de cette divergence ; la plus simple et la meilleure consiste à dire qu’elle est l’œuvre des copistes, qui auront mal compris l’abréviation τρς (c.‑à‑d., τέσσαρες, quatre) et l’auront traduite par τρεῖς, trois. — Neque tentémus… (vers. 9). Troisième exemple. Mécontents de n’avoir pas d’autre nourriture que la manne, les Hébreux tentèrent Jéhovah, c.‑à‑d., le mirent à l’épreuve par leurs plaintes violentes ; ce qui leur valut d’être mordus par des serpents brûlants. Voyez Num. XXI, 4 et ss. — {168} Au lieu de Christum, quelques manuscrits grecs ont les variantes τὸν κύριον, le Seigneur, ou τὸν θεὸν, Dieu, introduites après coup par des lecteurs qui ne comprenaient pas comment les Israélites avaient pu tenter le Christ dans le désert. Nous avons vu, à propos du vers. 4, de quelle manière s’explique cette difficulté. — Neque murmuravéritis… (vers. 10). Quatrième exemple. Il arriva souvent aux Hébreux de murmurer contre le Seigneur après la sortie d’Égypte. Cf. Ex. XV, 24 ; XVI, 2 ; XVII, 3 ; Num. XI, 1-3 ; XIV, 1 et ss. ; XVI, 1 et ss. Le trait ab exterminatóre nous porte à croire que saint Paul a eu surtout en vue la circonstance mentionnée en dernier lien, relative à la révolte de Coré, Dathán et Abirón. En effet, le livre de la Sagesse, XVIII, 25, racontant ce même fait, emploie aussi l’expression ὁ ὀλοθρεύων (ici, ὁ ὀλοθρευτής), pour décrire le mode du châtiment. C’est donc par un ange exterminateur que les coupables furent punis. — Hæc autem… (vers. 11). L’apôtre condense dans ce verset tous les détails qu’il a énumérés à partir du vers. 6. — In figura, τυπικῶς : d’une manière typique. Les faits, cités avaient donc une portée supérieure par rapport à l’avenir. D’après le plan providentiel, ils furent consignés par écrit, pour l’instruction et particulièrement pour la correction des chrétiens : ad correptiónem… Au lieu de la locution inexacte nostram in quos…, il faudrait : « nostri, in quos… » — Les mots fines sæculórum désignent, comme la formule hébraïque ᾿aḥarîṭ hayyâmim (la fin des jours, les derniers jours ; cf. Gen. XXXIX, 1 ; Is. II, 2, etc.), la période qui s’est ouverte avec l’avènement du Messie, par opposition à l’époque d’attente qui existait auparavant. Comp. les expressions analogues : la plénitude des temps, Gal. IV, 4 et Eph. I, 10 ; la consommation des temps, Hebr. IX, 26 ; le dernier temps, I Petr. I, 5, etc. — Devenérunt. Le grec fait image : Nous que la fin des temps a rencontrés. Les jours du Messie sont censés venir à la rencontre de l’humanité. Ils forment le point central de son histoire ; c’est pourquoi l’apôtre affirme que tout ce-qui s’était passé 
jusque-là avait eu lieu en vue de ses contemporains. Voyez saint Augustin, contr. Faust., XXII, 24. — Itaque… (vers. 12-13). Grave exhortation, qui conclut tout ce qui a été dit au sujet des tristes exemples donnés par les Hébreux. — Qui se exístimat… Être debout, tomber : deux expressions métaphoriques, pour Indiquer l’état de grâce et l’état de péché. Saint Paul ne dit pas : « qui stat », afin de mieux affirmer qu’une chute est toujours possible, comme ne le prouvait que trop l’histoire des Juifs. — Tentátio vos… (vers. 13). Tout en prémunissant les Corinthiens contre la présomption, l’apôtre ne veut pas les décourager ; c’est pourquoi il leur rappelle que, s’Hb sont tentés, ils ne le seront que suivant la mesure de leurs forces, et que Dieu leur fournira un secours suffisant pour triompher. — Apprehéndat. D’après la meilleure leçon du grec, ce subjonctif doit être remplacé par le prétérit « apprehéndit », qu’on lit dans plusieurs manuscrits de la Vulgate. — Humána : une tentation proportionnée à la faiblesse humaine. Ce sens est garanti par les mots suivants : non patiétur (dans le grec : Il ne permettra pas)… supra id… Ainsi donc, jusqu’alors les Corinthiens n’avaient pas été assaillis par des tentations Insurmontables ; Paul leur promet au nom de la fidélité divine (fidélis Deus) qu’il en sera toujours de même. — Provéntum. Le mot grec ῖκβασις désigne une issue ; ici, une heureuse issue, la victoire sur la tentation. 
4° Solution directe de la difficulté relative aux viandes qui avaient été offertes aux Idoles. X, 14-XI, 1. 
Au début de ce paragraphe, VIII, 1 et ss., saint Paul a donné à entendre qu’on pouvait se nourrir de ces viandes en vertu de la liberté chrétienne, à condition toutefois de ne pas scandaliser les âmes faibles et scrupuleuses. Après la longue digression qui a commencé avec le chapitre IX et qui vient seulement de s’achever, il reprend son sujet, pour faire une importante réserve, X, 14-22, et pour donner quelques indications très pratiques, X, 23-XI, 1. {169} 
Calices chrétiens du VIe siècle. 
14-22a. Il n’est pas permis à des chrétiens de participer aux repas célébrés par les païens dans leurs édifices sacrés. — Le vers. 14 sert de transition. Propter quod : parce que ce serait s’exposer à tous les châtiments infligés aux anciens Hébreux. — Ut prudéntibus… (vers. 16). Cet appel à leur sagesse ne pouvait qu’impressionner favorablement les Corinthiens et conquérir leur obéissance sur un point délicat, difficile pour plusieurs d’entre eux. — Vos… judicáte. L’apôtre va leur dire très simplement sa pensée au sujet des viandes offertes aux idoles ; ils jugeront par eux-mêmes et comprendront. — Quod dico. Ce qu’il va dire, c’est quo les repas en question constituaient un péril très réel d’idolâtrie, attendit que ceux qui y prenaient part étaient mis en communication avec les démons. Ce dernier point est démontré par deux analogies, tirées, la première, de la cène eucharistique, vers. 16-17, la seconde, des sacrifices lévitiques, vers. 18 ; la conclusion vient ensuite, vers. 19-22a. — La formule calix benedictiónis cui… contient une allusion manifeste aux rites de la pâque juive. La première coupe qui circulait parmi les convives était d’abord bénie par le père de famille, et on la nommait pour ce motif « coupe de bénédiction ». Jésus-Christ s’étant conformé à cet usage pendant la dernière cène (cf. Matth. XXII, 27, etc.), et les apôtres ayant ensuite imité leur maître, ce même nom servit à désigner, dans la primitive Église, la sainte Eucharistie sous les espèces du vin. Comp. XI, 28. — Communicátio sánguinis… Ces mots renferment la preuve Irrécusable que les premiers chrétiens admettaient, comme l’a toujours fait l’Église catholique, la doctrine de la transsubstantiation, puisque, d’après ce texte, la sainte communion nous fait vraiment participer au corps et au sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ. C’est ici le troisième argument scripturaire en faveur de la présence réelle. Le premier est tiré des paroles de la promesse, comme s’expriment les théologiens (cf. Joan. VI, 46 et ss.) ; le second, des paroles de l’institution (cf. XI, 23 et ss.). — M panis… Raisonnement tout semblable au sujet du pain consacré. Sur le trait quem frángimus. voyez Matth. XXVI, 26 et les notes. — Quóniam, unus… (vers. 17). Non seulement la participation à la divine Eucharistie produit une union très étroite entre le Christ et les chrétiens, elle crée aussi entre les fidèles eux-mêmes des liens extraordinaires d’unité. — Vidéte (βλέπετε, considérez). En passant à la seconde analogie, Paul fait un nouvel appel à l’attention de ses lecteurs. — Par l’expression Israël secúndum carnem, il oppose l’ancien Israël, qui se rattachait à Abraham par la descendance charnelle, à l’Israël mystique, au peuple chrétien (cf. Rom. II, 24-25 ; Gal. IV, 29 ; VI, 16, etc.). — Qui edunt… Même raisonnement qu’à propos de la manducation du corps de Notre-Seigneur. L’Israélite qui consommait une partie des victimes sacrées était mis en communion intime avec l’autel, c.‑à‑d., avec le culte de Jéhovah, dont l’autel des holocaustes était le centre. Remarquez que l’apôtre dit ici : partícipes sunt altáris, et non : « partícipes… Dei ». C’est que l’union établie entre le Seigneur et les Juifs par les sacrifices lévitiques n’avait rien de comparable avec celle que là sainte communion opère entre Jésus-Christ et les fidèles. — Quid ergo ? Saint Paul ne tire pas lui-même la conclusion qui découlait des exemples allégués. {170} Elle était tout évidente : ceux qui prennent part aux repas célébrés dans les temples païens, et y mangent des viandes Immolées aux idoles, sont mis en communication avec les faux dieux : communication qu’on ne saurait tolérer dans un chrétien. L’apôtre préfère répondre à une objection qu’on pouvait lui faire, au sujet de ce qu’il a dit plus haut (cf. VIII, 41 sur le néant des idoles. Si celles-ci ne sont rien par elles-mêmes, les sacrifices qui leur sont offerts n’ont aucune valeur Intrinsèque ; un morceau de chair placé sur leur autel n’est qu’une viande ordinaire. — Dico quod… ? C.‑à‑d. : Est ce que Je me rétracterais, pour attribuer quelque réalité aux faux dieux, et une influence particulière aux victimes qui leur ont· été immolées ? — Sed quæ… (vers. 20). Réponse à l’objection. Les faux dieux ne sont rien ; mais derrière eux se cachent les démons, et c’est à ces esprits mauvais que s’adresse en fin de compte le culte idolâtrique (dæmóniis ímmolant…). Théorie aussi exacte que profonde, qui est déjà présentée en plusieurs endroits de l’Ancien Testament. Cf. Deut. XXXII, 17 ; Ps. XCV, 5 ; CV, 37 ; Bar. IV, 7, etc. Or, les chrétiens ne sauraient entrer on communication directe avec les démon » ; ce qu’ils feraient, s’ils s’associaient aux repas qui suivaient les sacrifices : Nolo… vos… sócios… L’interdiction prend ici « une forme autoritaire, motivée par la sollicitude » pastorale de saint Paul. — Non potéstis… Deux assertions énergiques (vers. 20b et 21) font ressortir l’inconvenance sacrilège qu’il y aurait pour un chrétien à prendre part, même indirectement, au culte des idoles. Cf. II Cor. VI, 15. — Cálicem Dómini… dæmoniórum. L’antithèse est saisissante, et relève le caractère odieux des pratiques idolâtriques. — Mensæ. Ce mot est aussi employé dans l’Ancien Testament pour représenter soit l’autel du vrai Dieu (Ez. XLVI, 16 ; Mal. I, 7), soit ceux des faux dieux (cf. Is. LXV, 1). Ce rapprochement établi, entre les sacrifices Juifs et les sacrifices païens d’une part, et la sainte Eucharistie d’autre part, démontre que cette dernière n’est pas moins un sacrifice qu’un sacrement. — An… ? numquid… (vers. 22a) ? Deux questions menaçantes, qui insinuent aux Corinthiens qu’un terrible châtiment leur serait réservé, s’ils outrageaient ainsi Notre Seigneur. — Æmulámur est une expression imagée : provoquer la colère de quelqu’un, en excitant sa jalousie. Une fois que l’indignation du Seigneur aura été déchaînée, qui sera capable de la maîtriser ? 
Le grand marché de Rome. (D’après une monnaie de Néron.) 
22b-33. Quelques règles pratiques sur l’usage des viandes offertes aux idoles. Après avoir résolu d’une manière négative la question relative à ces viandes, lorsqu’il s’agissait de repas célébrés dans les temples, saint Paul revient à celle de leur usage privé, déjà traitée en partie au chap. VIII, et il trace aux Corinthiens quelques règles très précises. — Les vers. 22b-23 sont une introduction. Sur la maxime Omnia mihi… sed mon-., voyez VI, 12 et le commentaire. À tout instant, plusieurs des chrétiens de Corinthe l’avaient à la bouche, pour revendiquer la liberté chrétienne ; mais l’emploi qu’ils en faisaient était loin d’être toujours conforme soit à la prudence, soit à la charité. De là les deux restrictions que l’apôtre y met de nouveau coup sur coup : Non ómnia expédiunt…. ædíficant. Tout acte n’est pas avantageux pour son auteur, tout acte n’édifie pas le prochain. Les versets qui suivent développent ces deux pensées, la seconde surtout. — Nemo quod suum… (vers. 24). Le chrétien ne doit pas agir par égoïsme ; Il faut aussi qu’il tienne compte des intérêts de ses frères. — Après ce principe général, vient l’application détaillée. Deux hypothèses sont faites successivement. La première, vers. 25-26, concerne le cas où les viandes offertes aux idoles étaient consommées dans la maison d’un chrétien : Omne quod… Paul suppose un fidèle à la conscience droite et éclairée sur le point en question (cf. VIII, 1 et ss.). {171} Si ce fidèle VII à la boucherie (in macéllo) pour acheter de la viande, il n’a pas à faire d’enquête au sujet des morceaux mis en vente (nihil interrogántes), pour savoir s’ils n’auraient pas été offerts aux idoles ; il peut choisir à son gré, préparer et manger sans scrupule. — Les mots propter consciéntiam sont rattachée par quelques commentateurs au verbe manducáte : Mangez sans enquête préalable tout ce qui vient de la boucherie, de peur que votre conscience ne soit troublée, si vous apprenez que vous avez acheté le membre d’une victime Immolée aux faux dieux. Mais il est mieux de les unir au participe interrogántes : Ne posez aucune question pour pacifier d’avance votre conscience, car toutes les viandes qu’on vend au marché sont licites pour vous. Le vers. 26, emprunté au Ps. XXIII, 1, montre que tel est bien l’enchaînement le plus logique. Tout ce que contient notre globe étant la propriété de Dieu, l’homme ne saurait être souillé par aucun mets envisagé en lui-même. — Après le substantif Dómini, la Vulgate omet la particule « car », qu’on lit dans tous les manuscrits grecs et toutes les autres versions. — Si quis… Seconde hypothèse, vers. 27-30 : celle d’un repas auquel un chrétien assiste dans la maison d’on païen. — Et vultis… L’apôtre permet donc d’accepter une invitation de ce genre ; mais la suite de son langage prouve qu’il y avait quelque péril à le faire. — Omne quod… Même règle d’abord que pour le cas précédent. Comp. le vers.26. — Si quis autem… (vers. 28). Il s’agit, selon les uns, d’un des convives païens, désireux de mettre le chrétien dans l’embarras ; selon d’autres, d’un invité chrétien mais scrupuleux. — Cette fois, la réponse est négative : Nolíte manducáre. L’apôtre motive son Interdiction : propter… et propter… En effet, païen ou chrétien, celui qui avait fait l’observation citée aurait pu être scandalisé, et sa conscience pouvait recevoir quelque dommage. — Consciéntiam… non tuam (vers. 29). Il Importait de faire cette réserve, car plus haut, à deux reprises (comp. les vers. 25 et 27), la formule « propter consciéntiam » avait désigné la conscience du chrétien éclairé, qui avait l’entière conviction de sa liberté. Saint Paul affirme donc avec emphase qu’il ne veut toucher en rien aux droits du fidèle dont la conscience est bien formée, mais qu’il lui ordonne de s’abstenir par égard pour les scrupules de son frère. — Ut quid… ? C.‑à‑d. : Pourquoi soumettrais-je à tel point ma liberté à la conscience d’autrui, que Je dusse regarder comme Interdit ce que Je sais être parfaitement licite ? Ainsi donc, ma propre conscience n’est pas liée par le sentiment erroné du prochain ; elle n’est point touillée, si J’accomplis un acte que Je crois à bon droit être permis, alors même que d’autres le regardent à tort comme coupable. — Si ego cum… (vers. 30). C’est une pensée analogue. Cf. Rom. XIV, 16 ; I Tim. IV, 4-5. {172} Quelque mets que je mange, personne n’a le droit de me blâmer (quid blasphémor… !), si je le mange en remerciant le Père céleste qui me le donne. — Les mots cum grátia, grátias ago, font allusion aux prières que les premiers chrétiens ne manquaient pas de faire avant et après les repas, à l’imitation des Juifs. — Sive ergo… (vers. 31). En concluant, l’apôtre généralise, et cite le principe qui doit guider les chrétiens dans tous leurs actes. Les traits manducátis, bíbitis, sont tirés directement de la situation. — In glóriam Det. Noble but final que le vrai disciple du Christ se propose en toutes choses. — Sine offensióne… (vers. 32). Règle générale, négative, après le principe positif ; l’intérêt du prochain après celui de Dieu. Le grec ἀπρόσκοποι signifie à la lettre qu’il ne faut faire broncher, c.‑à‑d., ne scandaliser personne. — Judǽis, géntibus…. Les trois cercles de la société d’alors au point de vue religieux. — Sicut et ego… (vers. 33). De nouveau (cf. IX, 12b, 19 et ss.), l’apôtre présente sa propre conduite comme un exemple que les fidèles doivent Imiter. — Pláceo. C.‑à‑d. : Je m’efforce de plaire. 
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[bookmark: co111]CHAPITRE XI 
	[bookmark: co11101]1 Imitatóres mei estóte, sicut et ego Christi. 
	1. Soyez mes imitateurs, comme je le suis moi-même du Christ. 

	[bookmark: co11102]2 Laudo autem vos fratres quod per ómnia mei mémores estis : et sicut trádidi vobis, præcépta mea tenétis. 
	2. Je vous loue, frères, de ce que vous vous souvenez de moi en toutes choses, et que vous gardez mes préceptes tels que je vous les ai transmis. 

	[bookmark: co11103]3 Volo autem vos scire quod omnis viri caput, Christus est : caput autem mulíeris, vir : caput vero Christi, Deus. 
	3. Mais je veux que vous sachiez que le Christ est le chef de tout homme, que l’homme est le chef de la femme, et que Dieu est le chef du Christ. 

	[bookmark: co11104]4 Omnis vir orans, aut prophétans veláto cápite, detúrpat caput suum. 
	4. Tout homme qui prie, ou qui prophétise, ayant la tête couverte, déshonore sa tête. 

	[bookmark: co11105]5 Omnis autem múlier orans, aut prophétans non veláto cápite, detúrpat caput suum : unum enim est ac si decalvétur. 
	5. Mais toute femme qui prie, ou qui prophétise, sans avoir la tête voilée, déshonore sa tête ; car c’est comme si elle était rasée. 

	[bookmark: co11106]6 Nam si non velátur múlier, tondeátur. Si vero turpe est mulíeri tondéri, aut decalvári, velet caput suum. 
	6. Car si une femme n’est pas voilée, qu’elle se coupe les cheveux. Mais s’il est honteux pour une femme d’avoir les cheveux coupés ou rasés, qu’elle se voile la tête. 

	[bookmark: co11107]7 Vir quidem non debet veláre caput suum : quóniam imágo et glória Dei est, múlier autem glória viri est. 
	7. L’homme ne doit pas se voiler la tête, parce qu’il est l’image et la gloire de Dieu ; mais la femme est la gloire de l’homme. 

	[bookmark: co11108]8 Non enim vir ex mulíere est, sed múlier ex viro. 
	8. Car l’homme n’a pas été tiré de la femme, mais la femme a été tirée de l’homme ; 

	[bookmark: co11109]9 Etenim non est creátus vir propter mulíerem, sed múlier propter virum. 
	9. et l’homme n’a pas été créé pour la femme, mais la femme pour l’homme. 

	[bookmark: co11110]10 Ideo debet múlier potestátem habére supra caput propter ángelos. 
	10. C’est pourquoi la femme, à cause des anges, doit avoir sur sa tête la marque de la puissance de l’homme. 

	[bookmark: co11111]11 Verúmtamen neque vir sine mulíere : neque múlier sine viro in Dómino. 
	11. Toutefois, l’homme n’est pas sans la femme, ni la femme sans l’homme, dans le Seigneur. 

	[bookmark: co11112]12 Nam sicut múlier de viro, ita et vir per mulíerem : ómnia autem ex Deo. 
	12. Car de même que la femme a été tirée de l’homme, ainsi l’homme existe par la femme, et tout vient de Dieu. 

	[bookmark: co11113]13 Vos ipsi judicáte : decet mulíerem non velátam oráre Deum ? 
	13. Jugez-en vous-mêmes : est-il convenable qu’une femme prie Dieu sans être voilée ? 

	[bookmark: co11114]14 Nec ipsa natúra docet vos, quod vir quidem si comam nútriat, ignomínia est illi : 
	14. et la nature même ne vous enseigne-t-elle pas que c’est une honte pour un homme de laisser croître ses cheveux, 

	[bookmark: co11115]15 múlier vero si comam nútriat, glória est illi : quóniam capílli pro velámine ei dati sunt. 
	15. mais que si la femme les laisse croître, c’est une gloire pour elle, parce que les cheveux lui ont été donnés en guise de voile ? 

	[bookmark: co11116]16 Si quis autem vidétur contentiósus esse : nos talem consuetúdinem non habémus, neque ecclésia Dei. 
	16. Si quelqu’un se plaît à contester, nous n’avons pas cette habitude, et l’Église de Dieu non plus. 

	[bookmark: co11117]17 Hoc autem præcípio : non laudans quod non in mélius, sed in detérius convenítis. 
	17. Je vais vous dire maintenant une chose dont je ne vous loue pas : c’est que vous vous assemblez, non pour devenir meilleurs, mais à votre préjudice. 

	[bookmark: co11118]18 Primum quidem conveniéntibus vobis in ecclésiam, áudio scissúras esse inter vos, et ex parte credo. 
	18. Et d’abord, j’entends dire que, lorsque vous vous réunissez en assemblée, il y a des divisions parmi vous, et je le crois en partie ; 

	[bookmark: co11119]19 Nam opórtet et hǽreses esse, ut et qui probáti sunt, manifésti fiant in vobis. 
	19. car il faut qu’il y ait même des hérésies, afin que ceux d’entre vous qui ont une vertu éprouvée soient reconnue. 

	[bookmark: co11120]20 Conveniéntibus ergo vobis in unum, jam non est Domínicam cœnam manducáre. 
	20. Lors donc que vous vous assemblez, ce n’est plus manger la cène du Seigneur ; 

	[bookmark: co11121]21 Unusquísque enim suam cœnam præsúmit ad manducándum, et álius quidem ésurit, álius autem ébrius est. 
	21. car chacun commence par prendre son propre repas ; et ainsi l’un souffre de la faim, et l’autre mange avec excès. 

	[bookmark: co11122]22 Numquid domos non habétis ad manducándum, et bibéndum ? aut ecclésiam Dei contémnitis, et confúnditis eos qui non habent ? Quid dicam vobis ? laudo vos ? in hoc non laudo. 
	22. N’avez-vous pas des maisons pour manger et pour boire ? ou méprisez-vous l’Église de Dieu, et faites-vous honte à ceux qui n’ont rien ? Que vous dirai-je ? Vous louerai-je ? En cela, je ne vous loue point. 

	[bookmark: co11123]23 Ego enim accépi a Dómino quod et trádidi vobis, quóniam Dóminus Jesus in qua nocte tradebátur, accépit panem, 
	23. Car j’ai appris du Seigneur ce que je vous ai moi-même transmis : que le Seigneur Jésus, la nuit où il était livré, prit du pain, 

	[bookmark: co11124]24 et grátias agens fregit, et dixit : Accípite, et manducáte : hoc est corpus meum, quod pro vobis tradétur : hoc fácite in meam commemoratiónem. 
	24. et après avoir rendu grâces, le rompit, et dit : Prenez et mangez ; ceci est mon corps, qui sera livré pour vous ; faites ceci en mémoire de moi. 

	[bookmark: co11125]25 Simíliter et cálicem, postquam cœnávit, dicens : Hic calix novum testaméntum est in meo sánguine : hoc fácite quotiescúmque bibétis, in meam commemoratiónem. 
	25. Il prit de même le calice après avoir soupé, en disant : Ce calice est la nouvelle alliance en mon sang ; faites ceci en mémoire de moi, toutes les fois que vous en boirez. 

	[bookmark: co11126]26 Quotiescúmque enim manducábitis panem hunc, et cálicem bibétis, mortem Dómini annuntiábitis donec véniat. 
	26. Car toutes les fois que vous mangerez ce pain, et que vous boirez ce calice, vous annoncerez la mort du Seigneur, jusqu’à ce qu’il vienne. 

	[bookmark: co11127]27 Itaque quicúmque manducáverit panem hunc, vel bíberit cálicem Dómini indígne, reus erit córporis et sánguinis Dómini. 
	27. C’est pourquoi quiconque mangera ce pain ou boira le calice du Seigneur indignement, sera coupable envers le corps et le sang du Seigneur. 

	[bookmark: co11128]28 Probet autem seípsum homo : et sic de pane illo edat, et de cálice bibat. 
	28. Que l’homme s’éprouve donc lui-même, et qu’ainsi il mange de ce pain et boive de ce calice. 

	[bookmark: co11129]29 Qui enim mandúcat et bibit indígne, judícium sibi mandúcat et bibit, non dijúdicans corpus Dómini. 
	29. Car celui qui mange et boit indignement, mange et boit sa condamnation, ne discernant pas le corps du Seigneur. 

	[bookmark: co11130]30 Ideo inter vos multi infírmi et imbecílles, et dórmiunt multi. 
	30. C’est pour cela qu’il y a parmi vous beaucoup de malades et de languissants, et que beaucoup sont morts. 

	[bookmark: co11131]31 Quod si nosmetípsos dijudicarémus, non útique judicarémur. 
	31. Si nous nous jugions nous-mêmes, nous ne serions pas jugés. 

	[bookmark: co11132]32 Dum judicámur autem, a Dómino corrípimur, ut non cum hoc mundo damnémur. 
	32. Mais lorsque nous sommes jugés, c’est le Seigneur qui nous châtie, afin que nous ne soyons pas condamnés avec ce monde. 

	[bookmark: co11133]33 Itaque fratres mei, cum convenítis ad manducándum, ínvicem exspectáte. 
	33. C’est pourquoi, mes frères, lorsque vous vous assemblez pour manger, attendez-vous les uns les autres. 

	[bookmark: co11134]34 Si quis ésurit, domi mandúcet, ut non in judícium conveniátis. Cétera autem, cum vénero, dispónam. 
	34. Si quelqu’un a faim, qu’il mange chez lui, afin que vous ne vous assembliez pas pour votre condamnation. Je réglerai le reste après mon arrivée. 
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[bookmark: co111n]Chap. XI. — 1. Conclusion. — Imitatóres mei… En excitant ainsi les fidèles à suivre son exemple, Paul n’a garde de se donner comme un modèle absolu de perfection ; il n’est lui-même qu’une copie par rapport à Jésus-Christ (sicut et ego…). 
Section III. — Questions concernant le culte sacré XI, 2-XIV, 40. 
Ces questions sont au nombre de trois : la tenue des femmes dans les assemblées religieuses, certains désordres qui s’étaient introduits dans la célébration des saints mystères, enfin les dons spirituels. Ce dernier point sera traité assez longuement. Ici encore nous admirerons le tact et l’habileté de saint Paul, et les hauts principes spirituels qui le guidaient dans les plus petits détails. 
§ I. — Deux abus à éviter dans les assemblées religieuses. XI, 2-34. 
1° La mise qui convient aux femmes lorsqu’elles assistent à ces réunions. XI, 2-16. 
Il est probable que ce premier abus se rattachait aussi à une interprétation très fausse de la liberté apportée par le christianisme, spécialement en ce qui regardait la condition des femmes. Traitées comme des esclaves en Grèce aussi bien qu’en Orient, elles voyaient tout à coup tomber leurs chaines, et se sentaient libres, respectées, honorées. Cf. Gal. III, 28. Mais plusieurs ne tardèrent pas à s’arroger, en vertu même de cette liberté, des droits égaux à ceux des hommes ; entre autres, celui de paraître tête nue dans les assemblées religieuses, et celui d’y prendre la parole pour communiquer les révélations qu’elles avaient reçues. Ce second point ne sera traité que plus bas, XIV, 34 et ss. 
2. Introduction à cette nouvelle partie de l’épitre. — Elle consiste en un compliment délicat : Laudo… vos… quod… Quelques commentateurs anciens ont eu tort d’y voir de l’ironie. Les fautes d’un certain nombre de ses membres n’empêchaient pas l’Église de Corinthe d’être excellente dans son ensemble. Cf. I, 4-8. — Le sens des mots per ómnia… mémores… est déterminé par la seconde moitié du verset : et sicut trádidi… tenétis. Le souvenir qu’on avait de Paul à Corinthe était très efficace, puisqu’il portait à accomplir ses enseignements. {173} 
3-6. Première raison pour laquelle les femmes doivent se voiler durant les assemblées sacrées : le rôle secondaire qu’elles tiennent dans l’Église. Le vers. 3 pose un principe, dont les vers. 4-6 tirent les déductions. — Viri caput…, caput autem…, caput vero… Admirable synthèse, qui comprend une sorte de hiérarchie ainsi constituée : Dieu, le Christ, l’homme, la femme. La femme chrétienne, quoique l’égale de l’homme sous le rapport de la grâce et de l’union à Jésus-Christ, occupe le dernier rang en ce qui concerne l’organisation extérieure de l’Église. L’expression métaphorique « caput » caractérise fort bien les rapports qui existent entre Dieu et le Christ, entre le Christ et l’homme, entre l’homme et la femme ; elle marque tout à la fois « une communauté de vie et une inégalité dans cette communauté ». En effet, la tête et les membres participent à la même vie ; mais la tête l’emporte sur les membres. — Orans aut… (vers. 4). Tout l’ensemble de ce passage suppose que ces actes avaient lieu en public, durant les assemblées destinées au culte. Sur la signification spéciale du verbe prophétans, voyez XII, 10, et le commentaire. — Detúrpat. Pour bien comprendre ce langage, il faut se souvenir que, d’après le symbolisme admis généralement par les anciens, le voile ou la coiffure était un signe de dépendance, de sujétion. C’est au propre, cette fois, d’après l’interprétation la plus probable, qu’il faut prendre le mot caput. Le sens est donc qu’un homme qui se voile reconnaît son infériorité par rapport aux autres hommes, et se déshonore par là même. En Grèce, les hommes libres allaient partout la tête nue ; c’étaient les esclaves qui se couvraient. — Omnis… múlier… (vers. 5). C’est le contraire. Chez les Grecs comme en Orient, les femmes honnêtes ne sortaient que voilées ; seules, les femmes de mauvaise vie se présentaient en public sans voile. — Unum… ac si… Réflexion pleine d’ironie. Dans le grec : C’est la même chose que si elle était rasée. Véritable ignominie pour une femme, dans tous les temps et dans toutes les contrées. Cf. Is. III, 17, 24, etc. Comme les Hébreux (cf. Num. V, 18), les Gaulois rasaient la tête des femmes adultères ; les Grecs, celle des femmes esclaves. — Si non velátur…, tondeátur (vers. 6). On sent passer dans ces mots l’indignation de l’apôtre : S’il y a parmi vous des femmes assez immodestes pour enlever leur voile et paraître tête nue dans les églises, qu’elles aillent jusqu’au bout, et qu’elles se fassent couper les cheveux. — Si vero… Si elles reculent devant l’ignominie d’être tondues ou rasées (Vulg., decalvári), qu’elles gardent leur chevelure, mais en même temps leur voile, en signe de dépendance. L’usage du voile s’est malheureusement perdu dans la plupart des contrées chrétiennes ; il existe encore en Espagne et ailleurs pour la sainte communion ; à Rome, il est exigé lorsqu’une femme est reçue en audience par le souverain pontife. 
Femme grecque voilée. (D’après une terre cuite d’Athènes.) 
7-12. Seconde raison : l’histoire de la création de la femme prouve que celle-ci n’a en réalité qu’un rôle secondaire. {174} — Vir quidem… L’apôtre commence derechef par l’homme (comp. le vers. 4), et il signale un autre excellent motif pour lequel il doit demeurer tête nue : imago… Dei… Allusion manifeste à Gen. I, 26-28, et au Ps. VIII, 6, qui est lui-même un écho du récit de la création. Assurément la femme aussi a été créée à l’image de Dieu, mais d’une manière moins immédiate et moins parfaite. C’est surtout à l’image de l’homme qu’elle a été directement formée (cf. Gen. II, 21 et ss.), et les anciens auteurs aiment à la nommer pour cela : « image d’une image, gloire d’une gloire. » C’est ce que dit lui-même l’apôtre, en ajoutant : múlier… glória viri. L’homme ne doit donc pas se voiler, parce qu’en agissant ainsi il ternirait en quelque sorte l’éclat de la splendeur divine, qu’il est destiné à refléter partout. Au contraire, la femme doit se voiler, en signe de soumission à l’égard de son mari. — Les vers. 8 et 9 font ressortir, d’après le mode et le but de la création de la femme, la nécessité de cette dépendance. D’abord, l’homme est le « principe de la femme : Non… vir ex…, sed… Elle a été tirée de son être. Cf. Gen. II, 20 et ss. En outre, l’homme est la fin immédiate pour laquelle la femme a été créée : múlier propter… Elle devait être pour lui un aide semblable à lui. Cf. Gen. II, 18. — Ideo… (vers. 10). Conclusion toute naturelle de ces prémisses. — Potestátem est une expression abrégée, qui signifie : le signe de la puissance, c.-à.-d., le voile, symbole de la puissance de l’homme, à laquelle la femme doit se soumettre. — La locution propter ángelos a reçu des explications assez variées depuis l’antiquité. On a vu tour à tour dans les « anges » les ministres sacrée, tous les chrétiens pieux, les démons, les bons anges. Ce dernier sentiment est à coup sûr le meilleur, car il n’y a pas de raison d’abandonner ici le sens propre et littéral. Saint Paul veut dire que, les anges assistant invisiblement aux assemblées religieuses des chrétiens, ces esprits célestes seraient attristés et choqués pour ainsi dire, si tout ne s’y passait point avec la plus grande convenance (saint Jean Chrysostome, saint Augustin, etc.). — Verúmtamen… L’apôtre établit une restriction dans les vers. 11 et 12. Il a mis en relief la dépendance de la femme par rapport à l’homme ; il ne veut pas, toutefois, que cette dépendance soit un esclavage, comme cela n’avait que trop lieu chez les païens : il relève donc maintenant la dignité de la femme au point de vue chrétien. — Neque vir…, neque… L’homme et la femme ne vont pas l’un sans l’autre, et par cela même il existe entre eux une certaine égalité vis-à-vis l’un de l’autre. — In Dómino : en Notre-Seigneur Jésus-Christ. Ce trait, ajouté au précédent, signifie que le fondateur du christianisme a confirmé, sous ce rapport, ce qu’avait institué primitivement le Créateur, à l’œuvre duquel il est de nouveau fait allusion : Nam sicut… (vers. 12). — Ita et vir per… Si la formation de la première femme est une preuve de sa sujétion, comme il vient d’être dit, la propagation subséquente du genre humain rétablit jusqu’à un certain point l’égalité, puisque c’est de la femme que sont nés tous les hommes, excepté le premier. — La synthèse ómnia… ex Deo ramène ces divers détails à l’institution divine. 
Romaine voilée. (Peinture de Pompéi.) 
13-15. Troisième raison : la nature même enseigne aux femmes qu’elles doivent porter un voile. — Ce nouveau motif est introduit soudain par un appel au bon sens des Corinthiens : Vos ipsi… Cf. X, 15. — {175} Decet mulíerem… ? Tel est le petit problème posé par l’apôtre. Le verbe oráre désigne, comme au vers. 4, la prière publique dans les réunions sacrées. — La réponse, qui se subdivise comme dans les deux cas précédents (cf. vers. 4-5, 7-8), est elle-même donnée sous la forme d’une interrogation : Nec ipsa… (versets 14 et 15) ? — Natúra. Saint Paul nomme ainsi, non pas simplement le sentiment naturel, ou l’usage, ou la bienséance, mais la conformation physique elle-même, comme il ressort du vers. 15b. La nature a donné en réalité à la femme des cheveux plus longs qu’à l’homme, et telle est la base de cet autre raisonnement. — Vir si comam… Chez les peuples civilisée, on méprise d’ordinaire comme un efféminé tout homme qui porte les cheveux longs, tandis que l’on trouve juste et dans l’ordre que la femme garde toute sa chevelure, qui est pour elle un ornement, en même temps qu’un voile naturel (pro velámine ; le mot grec περιβολαίον est très expressif, car il désigne un vêtement qui recouvre le corps tout entier) ; aussi n’y a-t-il pas de contrée où les femmes ne laissent croître et ne soignent leur chevelure. 
« Orante » munie d’un voile. (Peinture des Catacombes.) 
16. La conclusion de cette petite discussion est brusque et dramatique : Si quis… vidétur… Elle prouve qu’il y avait dans la chrétienté de Corinthe des disputeurs audacieux, qui voulaient toujours avoir le dernier mot. Paul leur ferme la bouche en les rappelant à l’ordre. — Talem consuetúdinem… C.‑à‑d., la coutume d’après laquelle les femmes se présentaient sans voile dans les assemblées religieuses. — Neque ecclésia… Il faut lire, d’après le grec : Ni les églises de Dieu (les églises particulières fondées par saint Paul et les autres apôtres). Il n’est pas sans intérêt de noter que, sur les peintures des Catacombes, les hommes ont toujours les cheveux courts, tandis que les femmes sont habituellement munies d’un voile qui pend sur les épaules, et qu’on peut aisément relever de manière à cacher le visage. 
2° Désordre qui s’était glissé jusque dans la célébration des saints mystères. XI, 17-34. 
Il est beaucoup plus grave que l’abus, relatif à la mise des femmes. Après l’avoir signalé et blâmé en quelques phrases vigoureuses, versets 17-22, saint Paul en démontre toute la laideur, en rappelant ce qu’était la sainte Eucharistie, vers. 23-32 ; il termine, vers. 33-34, par quelques prescriptions pratiques. 
17. Transition et introduction. — D’après l’opinion la plus probable, le pronom hoc se rapporte à ce qui précède, et non à ce qui suit. — In mélius, in detérius. Avec l’article dans le grec : Non pour le meilleur, mais pour le pire. C.‑à‑d. : Non pour vous améliorer, mais pour devenir plus mauvais. 
18-22. Description du désordre à corriger. — La formule primum quidem annonce un premier reproche, qui commence ici même. Où est le second ? D’après quelques interprètes, il débuterait au vers. 22 ; de la sorte, le premier blâme concernerait les divisions intestines qui se manifestaient dans l’Église de Corinthe (comp. les vers. 18-19), tandis que le second serait relatif à la célébration des agapes eucharistiques. Mais, si l’on envisage de plus près le texte, on voit que les vers. 17-22 traitent d’un seul et même thème, contiennent un seul et même reproche. D’ailleurs, le fait des dissensions n’est cité qu’en passant, comme motif de l’abus plus triste encore qui est signalé aussitôt après. {176} C’est donc seulement au chap. XII, 1, qu’il faut chercher le second blâme, qui concerne l’usage des dons spirituels. — In ecclésiam, D’après le grec : « in ecclésia », en assemblée (sans article). C’est le mode, et non le lieu de la réunion, qui est marqué. — Scissúras, σχίσματα. Cf. I, 10. Cependant ce mot ne désigne pas ici les coteries dont il était question au début de l’épitre. Les divisions que l’apôtre a maintenant en vue n’avaient lieu que dans les réunions sacrées. Il est vrai qu’elles étaient plus ou moins occasionnées par l’esprit de parti qui a été décrit plus haut. — Ex parte credo. Expression délicate. Paul n’avait pas une certitude entière sur le point qu’il va critiquer ; mais ce qu’il savait de l’état général de la communauté corinthienne l’autorisait à croire que les bruits arrivés jusqu’à lui n’étaient que trop exacts. — Nam… (vers. 19). Raison morale qui rendait la discorde en quelque sorte nécessaire parmi les chrétiens de Corinthe. L’argument a lieu « a majóri ad minus ». Les hérésies dont saint Paul affirme que l’existence est une nécessité (opórtet) sont plus graves que de simples dissentiments ; ceux-ci, en effet, ne concernent que les relations extérieures des chrétiens entre eux, tandis que celles-là, qui consistent en de fausses doctrines, déchirent profondément l’unité même de l’Église. Si donc il est impossible, vu la misère et l’orgueil des hommes, d’empêcher absolument les hérésies, on ne saurait à plus forte raison arrêter les troubles qui divisent plus ou moins les fidèles. — Ut… qui probáti… C’est le motif providentiel de la nécessité des hérésies. Elles provoquent une crise, qui permet aux chrétiens solides et parfaits de manifester leur vigueur dans la foi et dans la charité, de manière à gagner l’approbation divine. Comme dans la proposition qui précède, la conjonction et est très accentuée. — Conveniéntibus ergo… (vers. 20). L’apôtre reprend sa phrase du vers. 18, momentanément interrompue, et il décrit l’abus qui l’affligeait tant. — Jam non est… manducáre. Cette locution, calquée sur le grec, ne signifie pas, comme on l’a dit souvent : Vous vous conduisez de telle sorte qu’il n’est pas possible de célébrer la cène ; mais : Lorsque vous vous réunissez…, ce (que vous faites) n’est pas célébrer la cène… — Les mots cœnam domínicam manducáre ont eux-mêmes reçu différentes interprétations. D’après saint Augustin, saint Thomas d’Aquin, etc., ils représentent uniquement « le sacrement du Seigneur » (Théodoret), ou la sainte Eucharistie. D’autres, tels que saint Jean Chrysostome, Estius, etc., y voient la désignation des agapes, c.‑à‑d., du repas fraternel qui précédait ou suivait la célébration des saints mystères dans l’Église primitive. Suivant de nombreux exégètes modernes et contemporains (Cornélius a Lápide, Cornely, etc.), il s’agit tout à la fois des agapes et de la cène eucharistique, qui étaient alors célébrées ensemble, et que saint Paul associe lui-même très étroitement dans ce passage. C’est, croyons-nous, la meilleure des trois opinions. — Unusquísque enim… (vers. 21). L’apôtre fournit la preuve de son assertion du vers. 20. Par leur conduite toute profane, les Corinthiens dénaturaient le caractère de la cène du Seigneur. — Suam cœnam præsúmit… Dans le grec : Chacun prend d’avance son propre souper quand on se met à manger. Ainsi, lorsque s’ouvrait le repas sacré, qui se composait des agapes et de la participation à l’Eucharistie, chacun se hâtait de consommer, sans songer à ses frères, les mets qu’il avait apportés. — Conséquences de cette manière de faire : álius… ésurit, álius… Les pauvres, venus sans provisions, avaient faim ; les riches qui, dans leur égoïsme, refusaient de partager avec eux, allaient jusqu’à l’excès dans le boire et le manger. — En face de ces procédés coupables, saint Paul laisse un libre cours à son indignation, qui s’échappe en questions entrecoupées (vers. 22) : Numquid domos… ? Si ces chrétiens profanes ne veulent pas autre chose que manger et boire, ils n’ont pas besoin pour cela d’une assemblée religieuse ; qu’ils prennent chez eux leurs vulgaires repas. — Aut ecclésiam… ? C’était manquer singulièrement de respect à l’Église de Dieu, à l’assemblée des fidèles, que de transformer l’acte le plus majestueux du culte en une parade d’orgueil et de sensualité. — {177} Et confúnditis… ? On conçoit l’humiliation spéciale qui retombait alors sur ceux qui n’avaient rien pu se procurer. — Quid dicam… ? On dirait que l’apôtre était embarrassé pour « qualifier une telle conduite sans user de termes trop sévères ». — In hoc non… Litote significative. Comp. les vers. 2 et 17. 
Symboles eucharistiques. (D’après une fresque des Catacombes.) 
23-32. Saint Paul fait ressortir la gravité du désordre, en rappelant ce qu’était la sainte Eucharistie, que l’on recevait avec des dispositions si imparfaites. Après avoir exposé brièvement l’histoire de l’institution du divin sacrement, vers. 23-25, il indique quelle faute on commettait en participant d’une manière indigne aux sainte mystères, vers. 26-29, et à quels châtiments divine on s’exposait, vers. 30-32. — Ego… Comme le montre la particule enim, Paul se propose, en racontant les circonstances parmi lesquelles l’Eucharistie avait été instituée, de flétrir avec plus de force l’abus qu’il vient de signaler. — Les mots accépi a Dómino doivent s’entendre d’une révélation personnelle, que Paul avait reçue directement de Jésus-Christ ; sans cela ils n’auraient pas de sens, comme l’affirment très justement la plupart des interprètes. — Quod et trádidi… L’apôtre avait été fidèle à transmettre aux Corinthiens ce dogme fondamental. Ainsi qu’on le reconnaît universellement, son petit récit a dû servir de source à la relation que saint Luc a consignée dans son évangile, XXII, 19-20 (voyez le commentaire), touchant le même fait, tant la ressemblance est grande entre les paroles du maître et celles du disciple. L’apôtre n’a guère en propre (vers. 24 et 25) que deux traits omis par l’évangéliste : d’abord la circonstance si touchante in qua nocte…, par laquelle la passion du Sauveur est intimement unie à l’institution du sacrement d’amour qui devait en perpétuer le souvenir ; puis la répétition de la formule hoc fácite… après la consécration du calice. — Quotiescúmque enim… (vers. 26). Paul déduit les conséquences pratiques qui découlent, pour les fidèles, du grand fait qu’il vient de rappeler. Première conclusion : lorsque les chrétiens participent au pain et au vin consacrés, l’acte accompli par eux est un mémorial direct de la passion de Jésus ; mémorial qui subsistera jusqu’au second avènement du Christ (donec véniat). Au lieu des trois futurs manducábitis, bibétis, annuntiábitis, il faudrait le présent d’après le texte grec. — Itaque… (vers. 27). Autre conclusion, qui fait ressortir plus directement le crime affreux que commettent les profanateurs de l’Eucharistie. Il est à remarquer, au point de vue théologique, que l’apôtre, après avoir dit : manducáverit… vel bíberit…, ce sert ensuite de cette autre formule : reus… córporis et sánguinis… ; d’où il suit que, même en ne communiant que sous une seule espèce, on reçoit vraiment le corps et le sang de Jésus-Christ. Par conséquent, il est présent tout entier sous chacune d’elles. — Le sens de l’adverbe indígne est déterminé par le contexte. {178} Communier indignement, c’est le faire d’une manière qui profane plus ou moins le corps et le sang de Jésus-Christ, avec une conscience coupable de fautes contre la charité, contre la mortification, etc., sans s’être suffisamment examiné et préparé. Comp. les vers. 21 et 28. L’apôtre n’avait donc pas seulement en vue ceux qui communient en état de péché mortel, mais encore ceux qui le font avec affection au péché véniel, car ces derniers, aussi outragent, quoique d’une manière moins grave, le divin sacrement. Voyez le concile de Trente, Sess. XIII, de sanctiss. Euch., c. 7 ; Cornely, h. l. — Reus erit… C.‑à‑d., coupable d’avoir grièvement lésé le corps et le sang de Jésus. — Probet autem… (vers. 28). Sérieux avertissement. S’éprouver avant la sainte communion, c’est examiner à fond sa conscience, pour voir en quel état elle se trouve par rapport à la sainte Eucharistie, puis, si l’on ne se juge pas digne d’approcher des saints mystères, purifier son âme afin de pouvoir communier. — Et sic : après s’être éprouvé et préparé. — Qui enim… (vers. 29). Pour donner plus de force à son avertissement, Paul revient sur la pensée qu’il a émise un vers. 27, et insiste sur le grave péril qu’il y aurait à communier indignement. — Judícium (κρίμα)… mandúcat. Métaphore d’une énergie toute tragique : s’incorporer sa propre condamnation, alors que le sacrement que l’on reçoit est un gage de salut. En l’employant, l’apôtre pensait sans doute à la damnation éternelle pour ceux qui communient en état de péché grave ; mais les vers. 30 et ss. prouvent qu’il songeait aussi à des châtiments temporels. — Le trait non dijúdicans (μὴ διακρίνων, jeu de mots avec κρίμα, « judícium »)… indique le motif de ce jugement, de cette condamnation. Les chrétiens en cause ne distinguent pas le corps et le sang de Jésus d’un mets ou d’un breuvage vulgaire ; ils les traitent donc sans respect. — Ideo… Parce que de nombreux fidèles de Corinthe ne communiaient pas avec les dispositions requises, Dieu les avait ouvertement punis, vers. 30-32. C’est un appel direct à leur expérience que l’écrivain sacré fait à cet endroit. — Infírmi et imbecílles. Ces deux adjectifs, comme ceux qui leur correspondent dans le texte grec, sont à peu près synonymes. Ils représentent ici l’un et l’autre les maladies graves dont Dieu avait châtié quelques-uns des coupables. — Dórmiunt. L’euphémisme fréquemment usité dans le Nouveau Testament pour désigner la mort. — Quod si nos… (vers. 31). Telle était la vraie cause de ces châtiments : les chrétiens de Corinthe ne s’étaient ni étudiés, ni jugés sous le rapport moral, avant d’aller à la sainte table ; c’est pourquoi Dieu les avait lui-même jugés et condamnés. Ils auraient au contraire prévenu le jugement du Seigneur, s’ils s’étaient examinés les premiers. Le verbe dijudicarémus fait évidemment allusion à « non dijúdicans » du vers. 29b. — Dum autem… (vers. 32). Parole de consolation pour ceux qui avaient été punis. Le jugement divin exercé sous forme de châtiment temporel était en réalité un acte d’indulgence. Par là, les Corinthiens recevaient une leçon (corrípimur), destinée à les améliorer, et dont il ne tenait qu’à eux de profiter, s’ils voulaient échapper à une condamnation plus terrible encore et plus durable : ut non… damnémur (κατακριθῶμεν, autre jeu de mots). — Cum… mundo : avec le monde pervers et incrédule. — Dans tout ce passage encore, vers. 27 et ss., nous avons une preuve très forte de la croyance des premiers chrétiens à la transsubstantiation et à la présence réelle. L’Église primitive interprétait donc les paroles de l’institution de l’Eucharistie absolument comme le fait aujourd’hui l’Église catholique. 
33-34. Quelques avis pratiques pour conclure — Itaque, fratres. Le ton redevient paternel et familier. — {179} Les mots cum… ad manducándum ne se rapportent évidemment qu’aux agapes. — L’ordre ínvicem, expectáte fait allusion à l’abus mentionné plus haut, vers. 21a (« unusquísque… præsúmit »). — Domi… (vers. 34). C’est là, d’après le vers. 22, et non pas dans les assemblées religieuses, que l’on prend un repas ordinaire. — Cétera autem… Passage à bon droit relevé par les théologiens, pour démontrer qu’à côté de la sainte Écriture il existe une tradition apostolique, qui fait loi en matière de foi et de morale. Nous ignorons quels étaient les autres points que saint Paul se réservait de régler durant son prochain séjour à Corinthe ; peut-être concernaient ils aussi la célébration des saints mystères. 
² 
1 Co 12 
*co112 
[bookmark: co112]CHAPITRE XII 
	[bookmark: co11201]1 De spirituálibus autem, nolo vos ignoráre fratres. 
	1. Pour ce qui concerne les dons spirituels, je ne veux pas, mes frères, que vous soyez dans l’ignorance. 
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	9. à un autre, la foi, par le même Esprit ; à un autre, la grâce des guérisons, par le même Esprit ; 
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	[bookmark: co11222]22 Sed multo magis quæ vidéntur membra córporis infirmióra esse, necessarióra sunt : 
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	[bookmark: co11225]25 ut non sit schisma in córpore, sed idípsum pro ínvicem sollícita sint membra. 
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	[bookmark: co11227]27 Vos autem estis corpus Christi, et membra de membro. 
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	[bookmark: co11229]29 Numquid omnes apóstoli ? numquid omnes prophétæ ? numquid omnes doctóres ? 
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[bookmark: co112n]§ XI. — Instruction relative aux dons spirituels. XII, 1-XIV, 40. 
Ces trois chapitres, très intéressants en eux-mêmes, parce qu’ils nous permettent de nous faire une juste idée de la vie religieuse de l’Église naissante et des grâces nombreuses qu’elle recevait du Seigneur, présentent d’assez nombreuses difficultés à l’interprète, comme le faisait observer saint Jean Chrysostome. Il y est parlé de manifestations spirituelles qui, très connues des lecteurs de l’épitre, parce qu’elles étaient d’une occurrence fréquente, se sont peu à peu raréfiées et ont même presque totalement disparu, de sorte que nous avons de la peine à nous faire une idée bien nette de certains détails. — Le chap. XII traite des dons spirituels en général ; le chap. XIII, de la charité, en tant qu’elle en est la pierre de touche et le principe vivificateur ; le chap. XIV, de deux dons particuliers, la prophétie et le don des langues, plus désirés de certains chrétiens et qui étaient l’occasion d’abus dans les assemblées religieuses. 
Monnaie de Corinthe. 
1° La nature, le but et la diversité des dons spirituels. XII, 1-11. 
Chap. XII. — 1-3. Principe fondamental : le vrai critérium et l’origine divine de ces dons. — Les mots de spirituálibus, qui forment comme le titre de ce nouveau paragraphe (cf. VII, 1 ; VIII, 1), sont calqués Sur le grec περὶ τῶν πνευματικῶν. Il faut sous-entendre χαρισμάτων, dons gratuits. Comp. les vers. 4, 9, 28, 30, 81. Sur cette expression, voyez Rom. XII, 6, et le commentaire. — Scitis quóniam… (vers. 2). Saint Paul rappelle d’abord aux Corinthiens, en quelques mots pleins de vigueur, ce qu’était leur vie morale lorsqu’ils vivaient encore dans le paganisme (cum gentes…). — Ad simulácra muta. Tel était le terme de leurs adorations : des idoles muettes, incapables de les instruire, ils vivaient donc alors forcément dans une profonde ignorance en ce qui concerne les dons merveilleux dont ils Jouissaient depuis leur baptême ; c’est pourquoi l’apôtre veut compléter leur Instruction sur ce point. Comp. le vers. 3a. — Ducebámini eúntes (plutôt : « abdúcti »). Ce trait fait image et nous montre ces pauvres païens entraînés vers les faux dieux, comme on entraîne des animaux sans raison. C’est par les démons qu’était exercée cette funeste influence. Cf. X, 20. — Notum… fácio… (vers. 3). Les fidèles de Corinthe vont apprendre de leur maître le caractère infaillible auquel ils pourront reconnaître si tel ou tel phénomène extérieur, qui ressemblait à un don extraordinaire, provenait réellement du ciel. — In Spíritu… loquens. C.‑à‑d., parlant sous l’inspiration immédiate de l’Esprit-Saint. {180} Quoique cette expression se rapporte plus directement aux dons des langues et de prophétie, il est évident, d’après les vers. I, 4 et ss., que la règle tracée lui-même s’applique à tous les « charísmata » en général. Le critérium est indiqué eu termes tour à tour négatifs et affirmatifs. — Anáthema Jesu. Mieux, d’après la leçon la mieux garantie du grec : « Anáthema Jésus », Jésus (est) anathème ; ou, Maudit (soit) Jésus ! Sur le sens du mot ἀνάθεμα, voyez Rom. IX ; 3 et les notes. T avait-il déjà, parmi les chrétiens, des hérétiques qui niaient la divinité de Jésus-Christ ? On l’a affirmé, sans le prouver. Il vaut mieux supposer que l’apôtre a ici en vue les Juifs non convertis, qui maudissaient et blasphémaient Notre Seigneur. À coup sûr, les hommes qui poussaient cette exclamation sacrilège ne pouvaient pas agir sous l’influence de l’Esprit-Saint, et si des phénomènes extraordinaires, analogues à ceux qui accompagnaient les dons spirituels, se manifestaient en eux ou par eux, c’étaient des phénomènes diaboliques et trompeurs ; — Après nemo potest dícere, il faut sous-entendre : dans un état extraordinaire, provenant d’un don spirituel. — Dóminus Jesus. C’est le critère positif, qui consistait à s’écrier, au contraire : Jésus est le Seigneur ! c.‑à‑d., le Rédempteur promis, le Messie-Dieu auquel tout appartient. — Nisi. In Spíritu… En effet, personne ne peut arriver sans le secours de l’Esprit-Saint à croire en Notre-Seigneur Jésus-Christ et à manifester ouvertement sa foi. Cf. Matth. XVI, 17. Voyez aussi I Joan. IV, 1-3, passage qui présente une grande analogie avec celui-ci. 
4-11. L’unité d’origine et de but des dons spirituels, malgré leur diversité. Les vers. 4-6 nous les montrent procédant tous d’un seul et même principe, Dieu lui-même. — Divisiónes. Le substantif grec διαίρεσεις désigne à proprement parler des distributions, des répartitions ; puis ; comme c’est ici le cas, des catégories distinctes. — Gratiárum rend imparfaitement le sens de χαρισμάτων. Voyez les notes du vers. 1a. — Idem… Spíritus. Quoique variés et multiples, les dons en question émanent du même et seul Esprit divin. — Et divisiónes… Les vers. 6 et 6 sont destinés à expliquer le 
vers. 4, au moyen de deux analogies. — Ministratiónum, διακονιῶν. C.‑à‑d., des fonctions ecclésiastiques, comme l’apostolat, le sacerdoce, le diaconat, etc. — Idem… Dóminus. Ces divers ministères provenaient tous de Notre Seigneur Jésus-Christ, chef de l’Église, et se rapportaient à son service. — Par operatiónum (ἐνεργημάτων), il faut entendre les heureux effets produits soit dans les esprits (par exemple, les conversions), soit dans les corps (les miracles de guérison, etc.), par le moyen des dons spirituels et des fonctions ecclésiastiques. — Ces effets sont appropriée à Dieu le Père (Idem… Denis), parce que c’est lui qui, en vertu de sa toute-puissance créatrice, operátur (ὁ ἐνεργῶν) ómnia in ómnibus (c.‑à‑d., dans tous les hommes). Tout ce passage contient un argument très fort en faveur du mystère de la sainte Trinité. — Unicuíque… (vers. 7). But pour lequel les dons spirituels sont accordés par l’Esprit-Saint : ad utilitátem. C.‑à‑d., non pour le bien particulier de ceux qui les reçoivent, mais pour le bien général de l’Église, ainsi qu’il ressort des vers. 12 et ss. — Les principaux « charísmata » sont énumérés dans les vers. 8-10. L’apôtre en cite neuf ; mais il ne se propose nullement d’être complet, puisqu’il en mentionne plusieurs autres dans l’épitre aux Rom. XII, 6 et ss. Comp. aussi le vers. 28, où il n’en signale que huit. Il semble les avoir groupés en trois classes, en variant les formules par lesquelles il désigne les chrétiens qui étaient l’objet de ces dons : ᾧ μὲν, vers. 8a ; ἑτέρῳ, vers. 9a ; ἑτέρῳ, vers. 10b (voyez le texte grec). Il emploie aussi des prépositions différentes, afin de mieux marquer la manière dont ces faveurs merveilleuses dépendent de l’Esprit-Saint : per (διὰ), secúndum (κατὰ), in (ἐν) ; « elles sont données par lut et distribuées selon sa volonté (comp. le vers. 11), parce qu’elles ont en lui leur source commune ». — L’accord est loin de régner entre les exégètes au sujet de la définition et de la nature des divers « charísmata » ; nous donnons les interprétations les plus communément admises. La première classe comprend les dons qui se rapportent à la connaissance et à la démonstration des vérités chrétiennes : sermo sapiéntiæ… sciéntiæ. {181} « Il faut remarquer que l’apôtre ne parle ni de la sagesse ni de la connaissance en elles-mêmes, mais d’un discours de sagesse ou de connaissance ; car il saisit le don en acte, au moment où il doit servir à l’édification de l’Église. » La sagesse dont il est ici question paraît avoir consisté, d’après II, 6 et ss., dans l’intelligence des mystères les plus relevés du christianisme, par opposition à ceux des dogmes chrétiens qui étaient l’objet de la science ordinaire des fidèles. Cf. III, 1 et ss. D’où il suit que la parole de sagesse et la parole de science étaient le don, accordé par l’Esprit Saint, d’enseigner et d’expliquer, d’une part les plus hauts mystères de la religion, de l’autre les vérités élémentaires. Le premier don était surtout départi aux apôtres et aux autres grands prédicateurs de la foi ; le second, aux prédicateurs ordinaires. — Alteri… Seconde catégorie (vers. 9-10°), comprenant les dons qui concernaient la foi et sa diffusion. — Le mot fides ne désigne pas ici la première des trois vertus théologales, qui dépasse les limites du simple don spirituel ; elle est d’ailleurs le bien commun de tous les chrétiens, et non pas un privilège accordé seulement à quelques-uns. Il s’agit de ce qu’on nomme « fides miraculósa », c.‑à‑d., de la foi portée à un tel degré, qu’elle peut opérer des prodiges. Cf. Matth. XVII, 20 et I Cor. XIII, 2. — Les quatre dons suivants peuvent être regardés comme des effets de cette foi, soit dans la sphère matérielle (grátia sanitátum, le don d’opérer des guérisons miraculeuses ; operátio virtútum, le don d’accomplir toutes sortes de prodiges éclatants), soit dans la sphère spirituelle (prophetía et discrétio…). Le mot prophétie a deux significations distinctes dans le Nouveau Testament. Tantôt il marque la prédiction de l’avenir dans le sens strict ; d’autres fois, il ne représente que la communication, faite en termes émus et édifiants, de certaines vérités qui, tout en étant dévoilées par une inspiration divine, n’avaient pas trait à l’avenir. Le discernement des esprits servait de contrôle au don de prophétie. Il consistait à apprécier à leur juste valeur les phénomènes qui paraissaient 
provenir de l’inspiration. Celui qui en était doué pouvait dire si le prophète parlait sous l’influence de l’Esprit de Dieu, ou sous celle de l’esprit des ténèbres, on de son propre fonds. Cf. XIV, 29 ; I Thess. V, 19-21, etc. — Dans la troisième catégorie (vers. 10°) sont placés le don de parler en langues étrangères (généra linguárum, γένη γλωσσῶν) et celui de les interpréter (interpretátio sermónum, ou mieux, « linguárum », comme dit l’Itala, plus conforme au texte grec). Ils seront longuement décrits au chap. XIV. — Hæc autem… (vers. 11). Cette ligue condense tout ce qui a été dit depuis le vers. 4, au sujet de l’unité d’origine des « charísmata » malgré leur diversité. — Dívidens síngula… prout… C’est là un trait nouveau et important, qui relève la liberté entière de l’Esprit-Saint dans la distribution de ces dons, appelés pour ce motif « gratis data ». — Vult : d’une volonté infiniment sage, qui donne à chaque chrétien ce qui convient le mieux pour le bien de l’Église. 
2° Conséquences pratiques de la théorie qui précède. XII, 12-31. 
Elles sont énoncées sous la forme d’une belle allégorie, empruntée au corps humain, et qui rappelle plusieurs morceaux célèbres de l’antiquité, entre autres le discours de Menénius Agrippa dans Tite Live, II, 32, et les comparaisons identiques de Sénèque, de Ira, II, 31 et de Marc Aurèle, II, 1 ; VII, 13. Saint Paul s’y propose un double but : 1° faire en sorte que tous les fidèles fussent contents des dons qu’ils tenaient de l’Esprit-Saint, puisque même les plus petits de ces dons contribuaient au bien universel ; 2° réprimer tout sentiment de jalousie et de mécontentement chez ceux qui possédaient des dons moins, éclatante. 
12-14. Introduction : l’Église comparée au corps humain. Cf. Rom. XII, 4. — Sicut… corpus… Rien n’est plus exact. Le corps humain n’est pas « une agrégation monotone de parties semblables, ainsi que cela a lieu dans un réservoir d’eau ou dans un tas de pierres » ; c’est un organisme vivant, très varié dans son unité : unum est, et multa… — {182} La même pensée est répétée sous une autre forme : ómnia autem…, unum tamen… — Ita et Christus. On s’attendrait à lire plutôt : Ainsi en est-il de l’Église. Mais saint Paul a précisément substitué ici par métonymie le nom du Christ à celui de la communauté fondée par lui, afin de mieux faire ressortir l’unité parfaite de l’Église. Il s’agit donc du Christ mystique, de l’assemblée des fidèles qui est comme le corps du Christ. Comp. le vers. 27 ; Eph. I, 22-23 ; IV, 12 ; Col. I, 18, etc. — Etenim… (vers. 13). L’apôtre démontre en quelques mots l’existence de cette unité formée par tous les fidèles, à quelque race et à quelque condition qu’ils appartiennent. — In uno… omnes… in unum. Remarquez la vigueur des expressions. Au baptême, les chrétiens sont pour ainsi dire plongés (baptizáti) dans l’Esprit-Saint comme dans un élément divin, de manière à ne former ensuite tous ensemble qu’un seul et même organisme spirituel. L’Esprit de Dieu reçoit encore une mention spéciale, parce que c’est à lui qu’est appropriée la vie nouvelle que les hommes reçoivent par le baptême. Cf. Joan. III, 5 et ss., Tit. III, 5-6, etc. — Toutes les différences antérieures, soit de race et de religion (sive Judǽi, sive…), soit de condition (sive servi, sive…), ont disparu dans cette transformation qu’opère le baptême. « Quand on pense à la distance qui séparait à cette époque Juifs et païens, esclaves et libres, on mesure la puissance du principe d’union qui avait comblé ces abîmes. » — Nous croyons, avec de nombreux commentateurs, que la métaphore in… Spíritu potáti sumus représente le sacrement de confirmation, par lequel les premiers chrétiens ne recevaient pas seulement l’Esprit-Saint, mais étaient en outre comme abreuvés de ses dons merveilleux. Cf. Act. VIII, 17 ; XIX, 6, etc. Il est moins bien de voir dans cette formule une autre désignation du baptême, ou celle du sacrement de l’Eucharistie ; en effet, l’image employée ne convient à aucun de ces deux sacrements. — Nam et corpus… (vers. 14). Paul revient à sa comparaison du vers. 12, qu’il va développer au point de vue pratique dans les vers. 15 et ss. 
15-26. De même que le corps humain est essentiellement un malgré la multiplicité de ses membres, de même en est-il de l’Église, malgré la variété et le grand nombre des « charísmata ». — Si díxerit… Vers. 15-20 : la noblesse plus grande de tel ou tel membre ne fait pas qu’il appartienne davantage au corps, mais c’est l’union de tous les membres qui constitue l’admirable organisme du corps humain d’après l’intention du Créateur. Ces réflexions s’adressent à ceux des Corinthiens qui, n’ayant pas reçu les dons les plus brillants de l’Esprit-Salt, en étaient attristés et découragés. — Pes…, auris… (vers. 15 et 16). Le pied et l’oreille, dramatiquement personnifiés, se plaignent d’être moins honorables et moins utiles que la main et que l’œil. Plainte insensée : Num ídeo… ? — Si totum… (vers. 17). Raisonnement qui met davantage en relief la sottise d’une telle plainte. Le corps a des nécessités nombreuses, qui exigent des membres très variés, sans l’existence desquels la perfection de son organisme disparaîtrait : Ubi… ? ubi… ? — Nunc autem… (vers. 18). Cette diversité est l’œuvre du Créateur lui-même, dont elle atteste la grande sagesse. {183} D’où il suit qu’être mécontent des dons spéciaux qu’on a reçus serait attaquer implicitement l’ordre établi par Dieu. Cf. Rom. IX, .20. — Si… ómnia unum… (vers. 19). L’apôtre argumente « per absúrdum ». La vue est un sens non moins admirable que nécessaire ; mais que deviendrait le corps humain, s’il ne consistait qu’en yeux ? À cette absurdité saint Paul oppose la réalité des faits, tels qu’ils ont été institués par l’intelligence infinie de Dieu : Nunc… multa… (vers. 20). — Non potest… Dans les vers. 21-26 il s’adresse à ceux des fidèles qui, ayant reçu des dons très relevés, étaient portés à mépriser leurs frères moins bien doués. Tout d’abord, au vers. 21, un raisonnement analogue à celui des vers. 15-16, avec cette différence qu’ici ce sont les membres les plus honorables qui affectent de hautaines prétentions, comme s’ils pouvaient se suffire à eux-mêmes. — En face de ces dires aussi faux que superbes, saint Paul place de nouveau les réalités de la vie humaine, vers. 22-24 : Sed multo magis… — Par membra… inferióra Il faut entendre les organes internes, tels que le cœur, le cerveau, les poumons, l’estomac, etc., plus faibles par leur, nature même, mais non moins nécessaires au corps (au lieu du comparatif necessarióra, le grec a simplement le positif). — Allant encore plus loin dans ses développements, l’apôtre mentionne non seules ment ignobilióra membra (vers. 23), tels que les bras, les jambes, etc., que nous ornons au moyen de vêtements, pour compenser ce qui 
nous paraît moins honorable en eux, mais même ce qu’il nomme inhonésta… nostra, que la nature nous porte à voiler avec plus de soin (abundantiórem honestátem… ; nous témoignons plus de respect à ces parties de notre corps). — Honésta… nostra (vers. 24) : la tête, le visage, les mains. — Sed Deus… Comme au vers. 18, Paul fait intervenir l’action divine, pour montrer que tout est bien à sa place dans le, corps humain, et par conséquent dans la répartition des dons spirituels représentés par nos divers membres. — Temperávit. D’après le grec : « a mêlé ensemble. » Le Créateur a parfaitement agencé les différentes parties de notre corps, entremêlant les plus honorables et les plus humbles. De la sorte, il voulait empêcher qu’il y eût dans notre organisme deux catégories distinctes de membres, opposées l’une à l’autre et produisant une sorte de schisme (vers. 25) ; bien plus, il voulait au contraire qu’il existât de part et d’autre union et sympathie (sed idípsum…). — L’expérience prouve que Dieu a parfaitement atteint son but : Si quid pátitur… (vers. 26). Il règne une étroite solidarité entre tous les membres du corps ; image de ce qui doit se passer entre les chrétiens. — Compatiúntur… : en vertu de la connexion établie d’une extrémité à l’autre du corps par le système nerveux. 
27-31. Application de ces vérités aux fidèles de Corinthe. Elle est tout à fait générale ; « l’idée en est sommairement indiquée au vers. 27. » {184} — Vos… corpus… Le corps du Christ, c’est l’Église (voyez le vers. 12 et le commentaire) ; les chrétiens de Corinthe méritaient donc ce titre en tant qu’ils appartenaient à l’Église. — Membra de membro. La Vulgate, comme l’Itala et divers manuscrite du texte syriaque, a lu : μέλη ἐκ μέλους ; ce qui donne un sens analogue à celui de Rom. XII, 5. « Sínguli alter altérius membra, dit Estius ; id est, membra ínvicem connéxa et dependéntia estis. » Mais il faut lire, suivant la leçon la plus autorisée : μέλη ἐκ μέρους, membres en partie. Ce qui signifie qu’aucun fidèle n’est à lui seul le corps complet du Christ, mais que tout chrétien est un membre de ce corps mystique, selon la place qu’il occupe et le don qu’il a reçu. — Et quosdam… Cette nouvelle nomenclature est le commentaire implicite des mots « ex parte » du texte grec. Unité parfaite entre tous les membres qui forment le corps du Christ, a dit saint Paul ; en même temps, comme il l’ajoute ici, grande diversité de fonctions et de rangs# parmi les chrétiens : il y a les apôtres, les prophètes, etc. D’après la Vulgate, cette autre liste mentionne neuf dons, comme la première (comp. les versets 8-10), dont elle diffère d’ailleurs très peu. Le texte grec et les anciens manuscrits latins n’en signalent que huit, car ils passent sous silence l’interprétation des langues. L’emploi des mots primum, secúndo, tértio semble supposer que notre auteur voulait d’abord énumérer tous les dons spirituels et les classer d’après leur dignité réelle^ mais ce début de classification est bientôt interrompu. — Apóstolos. Les membres du collège apostolique dans le sens strict ; avec eux saint Paul, et peut être saint Barnabé. — Les docteurs (διδάσκαλοι) avaient pour mission, comme leur nom l’indique, d’exposer les vérités chrétiennes ; ils étaient chargée de l’enseignement. Selon la juste réflexion de saint Jean Chrysostome, il y avait cette différence entre les docteurs et les prophètes, que 
ceux-ci ne parlaient qu’en vertu de l’inspiration divine, tandis que ceux-là, quoique aidés par l’Esprit-Saint, parlaient davantage de leur propre fonds, à la façon de maîtres qui étudient avant d’enseigner. — Sur les deux dons suivants, virtútes et grátias curatiónum, voyez les notes des vers. 9b et 10a. — Opitulatiónes, gubernatiónes. Dons accordés en vue du gouvernement pratique des Églises. Le premier représente les institutions de divers genres qui se formèrent de bonne heure dans la chrétienté, pour soulager les pauvres, les malades, etc. Le second rendait apte aux fonctions administratives, toujours si délicates. — Enfin, pour conclure, génera linguárum…. comme au vers. 10. — Numquid omnes…? Dans les vers. 29 et 30, saint Paul réitère, en omettant les « opitulatiónes » et les « gubernatiónes », sa liste du vers. 28, afin de montrer que les dons multiples qu’il a signalés sont très diversement distribuée aux chrétiens. Comp. les vers. 17 et 19. De la sorte, r. Église forme un organisme très varié dans son unité. Les questions répétées coup sur coup donnent beaucoup de vie à ce passage. — Æmulámini autem… (vers. 31). Transition à la description grandiose que renferme le chap. XIII. Les Corinthiens aspiraient aux dons spirituels les plus brillants ; l’apôtre les exhorte brièvement Ici à désirer avant tout charísmata melióra, les dons les plus utiles pour l’édification générale. La Vulgate a lu τὰ κρείττονα, les meilleurs (dons), leçon du plus grand nombre des manuscrits ; la variante τὰ μείζονα, les plus grands, quoique favorisée par quelques témoins très anciens, paraît moins garantie. — Adhuc excellentiórem… C.‑à‑d., une voie de beaucoup supérieure à tous les dons qui ont été mentionnés dans ce chap. XII, la voie de la divine charité. — Demónstro. L’emploi du temps présent est à noter. « Jam ardet Paulus et fertur in amórem » (saint Ambroise). {185} 
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[bookmark: co113]CHAPITRE XIII 
	[bookmark: co11301]1 Si linguis hóminum loquar, et angelórum, caritátem autem non hábeam, factus sum velut æs sonans, aut cýmbalum tínniens. 
	1. Quand je parlerais les langues des hommes et des anges, si je n’ai pas la charité, je suis comme un airain sonnant ou une cymbale retentissante. 

	[bookmark: co11302]2 Et si habúero prophetíam, et nóverim mystéria ómnia, et omnem sciéntiam : et si habúero omnem fidem ita ut montes tránsferam, caritátem autem non habúero, nihil sum. 
	2. Et quand j’aurais le don de prophétie, et que je connaîtrais tous les mystères et toute la science ; et quand j’aurais toute la foi, jusqu’à transporter des montagnes, si je n’ai pas la charité, je ne suis rien. 

	[bookmark: co11303]3 Et si distribúero in cibos páuperum omnes facultátes meas, et si tradídero corpus meum ita ut árdeam, caritátem autem non habúero, nihil mihi prodest. 
	3. Et quand je distribuerais tous mes biens pour nourrir les pauvres, et quand je livrerais mon corps pour être brûlé, si je n’ai pas la charité, cela ne me sert de rien. 

	[bookmark: co11304]4 Cáritas pátiens est, benígna est. Cáritas non æmulátur, non agit pérperam, non inflátur, 
	4. La charité est patiente, elle est pleine de bonté. La charité n’est point envieuse, elle n’agit pas avec témérité, elle ne s’enfle pas d’orgueil ; 

	[bookmark: co11305]5 non est ambitiósa, non quærit quæ sua sunt, non irritátur, non cógitat malum, 
	5. elle n’est pas ambitieuse, elle ne cherche pas ses propres intérêts, elle ne s’irrite pas, elle ne pense pas le mal, 

	[bookmark: co11306]6 non gaudet super iniquitáte, congáudet autem veritáti : 
	6. elle ne se réjouit pas de l’injustice, mais elle se réjouit de la vérité ; 

	[bookmark: co11307]7 ómnia suffert, ómnia credit, ómnia sperat, ómnia sústinet. 
	7. elle souffre tout, elle croit tout, elle espère tout, elle supporte tout. 

	[bookmark: co11308]8 Cáritas numquam excídit : sive prophetíæ evacuabúntur, sive linguæ cessábunt, sive sciéntia destruétur. 
	8. La charité ne finira jamais ; pas même lorsque les prophéties disparaîtront, que les langues cesseront, et que la science sera détruite. 

	[bookmark: co11309]9 Ex parte enim cognóscimus, et ex parte prophetámus. 
	9. Car nous connaissons en partie, et nous prophétisons en partie ; 

	[bookmark: co11310]10 Cum autem vénerit quod perféctum est, evacuábitur quod ex parte est. 
	10. mais quand ce qui est parfait sera, venu, tout ce qui est partiel disparaîtra. 

	[bookmark: co11311]11 Cum essem párvulus, loquébar ut párvulus, sapiébam ut párvulus, cogitábam ut párvulus. Quando autem factus sum vir, evacuávi quæ erant párvuli. 
	11. Quand j’étais enfant, je parlais comme un enfant, je jugeais comme un enfant, je raisonnais comme un enfant ; mais lorsque je suis devenu homme, j’ai fait disparaître ce qui était de l’enfant. 

	[bookmark: co11312]12 Vidémus nunc per spéculum in ænígmate : tunc autem fácie ad fáciem. Nunc cognósco ex parte : tunc autem cognóscam sicut et cógnitus sum. 
	12. Nous voyons maintenant à travers un miroir, en énigme ; mais alors nous verrons face à face. Maintenant je connais en partie ; mais alors, je connaîtrai comme je suis connu. 

	[bookmark: co11313]13 Nunc autem manent fides, spes, cáritas, tria hæc : major autem horum est cáritas. 
	13. Maintenant ces trois choses demeurent : la foi, l’espérance et la charité ; mais la plus grande est la charité. 


~
[bookmark: co113n]3° La voie par excellence. XIII, 1-13. 
C’est là une des plus belles pages qui aient été écrites dans le langage humain. De telles paroles ne se commentent guère ; on les lit en adorant et en aimant. Du reste, les saints en ont donné des explications admirables, Surtout l’auteur du livre de l’Imitation, l. III, c. 6, « De mirábili efféctu divíni amóris. » Voyez aussi les cantiques d’amour de saint François d’Assise et du B. Jacopone da Todi, dans Ozanam, les Poètes franciscains, p. 468 et ss. — L’auteur démontre d’abord la nécessité de l’amour, vers. 1-3 ; Il en décrit ensuite les principaux caractères, vers. 4-7 ; puis il parle de sa perpétuelle durée et de sa supériorité universelle, vers. 8-13. 
Génie jouant des cymbales. (D’après les monuments grecs.) 
Chap. XIII. — 1-8. La nécessité de l’amour. Sans la charité, les dons spirituels, même les plus relevés, sont complètement Inutiles. Dans les vers. 1-2, saint Paul suppose divers « charísmata » existant dans Un chrétien sans l’amour, et il affirme énergiquement qu’ils n’ont dans ce cas aucune valeur réelle. Au vers. 3, Il suppose un chrétien sacrifiant tout ce qu’il possède, même sa propre vie, sans amour, et il montre de même qu’une telle générosité ne servirait de rien. — Linguis hóminum. Sur leur nombre, voyez les notes de XIV, 10. — Aut angelórum. Langage autrement ineffable. C’est, dans les deux cas, le don des langues élevé « à sa plus magnifique réalisation possible ». — Caritátem autem non… L’hypothèse n’est pas absolument impossible, puisqu’il s’agit de « grátiæ gratis datas » qui peuvent se rencontrer même chez les pécheurs. — Λ-ls sonans aut… Détails dramatiques, pour désigner des bruits sonores, mais vains. — Si… prophetíam… (vers. 2). Supposition encore plus relevée que la précédente, puisque le don de prophétie l’emporte sur le don des langues. Cf. XIV, 1 et ss. — La gradation continue avec les mots mystéria ómnia, omnem sciéntiam, qui représentent des connaissances aussi étendues que surhumaines. — Omnem fidem. La « fides miraculósa ». Voyez XII, 9a et le commentaire. — Ita ut montes… : selon la promesse de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Cf. Matth. XXI, 21. — Le résultat est brièvement et énergiquement exprimé : nihil sum. — Et si distribuera… (vers. 3). Dans les hypothèses qui précèdent, c’était Dieu qui accordait généreusement ses dons ; Ici, c’est l’homme lui-même qui donne et se sacrifie, mais également à pure perte, par ce qu’il est supposé dénué d’amour. — Omnes facultátes… Le trait in cibos páuperum manque dans le grec, où on lit seulement : « Et si Je distribuais tous mes biens. » — Si tradídero corpus… Sacrifice beaucoup plus excellent que celui des biens matériels ; et pourtant il est inutile lui-même sans la charité. — Ita ut árdeam. D’après le grec : (Si je livrais mon corps) pour être brûlé. {186} 
4-7. Les caractères de la charité. Cette caractéristique est pleine de vigueur dans sa brièveté. En quinze « aphorismes exquis », saint Paul signale quinze marques ou qualités soit positives, soit négatives de l’amour. D’après l’opinion la plus probable, elles concernent toutes le prochain, quoiqu’il ait été surtout question de l’amour de Dieu dans les vers. 1-3. D’ailleurs, le précepte de l’amour est unique en réalité. Cf. Matth. XXII, 36-40. — D’abord, au vers. 4°, deux qualités générales et positives : pátiens…, benígna… La charité est patiente pour supporter les maux, et pleine de bonté pour procurer le bien. Puis viennent huit qualités négatives, vers. 4b. 6°, qui sont comme le développement de Rom. XIII, 10 : « Diléctio… malum non operátur. » — Non agit pérperam. Le sens probable du grec est : Elle ne se vante pas. — Non inflátur : par orgueil et présomption. Cf. IV, 6. — Non… ambitiósa (vers. 6). Le grec signifie plutôt : Elle n’agit pas d’une manière inconvenante. Celui qui est orgueilleux et égoïste blesse souvent les convenances sociales, la politesse, etc. — Non cogitât… Mieux : Elle n’impute pas le mal. L’amour sincère ne tient pas note des injures reçues, mais il les pardonne et les oublie aussitôt. — Non gaudet super… (vers. 6). C.‑à‑d., au sujet des péchés d’autrui. Rien n’est plus triste pour un cœur aimant que de contempler les fautes du prochain. — Enfin, cinq traits positifs, vers. 6b-7, dont le premier, sed congáudet…, contraste avec la qualité qui précède. La charité se réjouit des triomphes remportés par la vérité, qu’elle voudrait voir établie en tous lieux. — Omnia suffert. Plutôt, d’après le grec : Elle cache tout. C.‑à‑d., qu’elle excuse tous les défauts du prochain. — Omnia credit : non par faiblesse et par crédulité, mais parce que celui qui aime est plein de confiance en ses frères. — Omnia sperat. Le prochain fût-il très imparfait, l’homme aimant espère le voir s’améliorer. — Omnia sústinet : sachant que les maux et les persécutions de cette vie prendront fin, et recevront une glorieuse récompense. 
8-13. La perpétuité et la supériorité universelle de l’amour. Ces deux autres qualités sont magnifiquement décrites. — Nunquam éxcidit. Jamais la charité n’aura de fin, car elle est faite plus encore pour le ciel que pour la terre. C’est « une fleur dont les pétales ne tomberont jamais ». — Sive…, sive… Le contraire aura lieu pour les dons spirituels (l’apôtre cite comme exemple ceux de prophétie, des langues et de science), qui seront inutiles dans l’autre vie. — Motif pour lequel les deux dons de prophétie et, de science cesseront dans le ciel, tandis que la charité durera toujours (vers. 9-10) : ex parte enim… Ils sont imparfaits en eux-mêmes, et ne nous dévoilent qu’une partie de la révélation. Lors donc que nous posséderons la pleine connaissance de la vérité (quod perféctum est), ce qui est partiel, fragmentaire et imparfait devra naturellement disparaître. À plus forte raison le don des langues, devenu alors entièrement inutile ; aussi l’apôtre ne le mentionne-t-il plus ici. — Cum essem… (vers. 11). Une intéressante comparaison met en relief cette nécessité de substituer un jour le parfait à l’imparfait. Les « charísmata » ne sont, par rapport à la vision béatifique, que des bégaiements, des impressions et des pensées de petit enfant (párvulus, νήπιος). Les trois verbes loquébar, sapiébam, cogitábam, sont en gradation ascendante. — Toutes ces choses de l’enfance sont rejetées par l’homme, une fois qu’il est parvenu à la maturité : quanto autem… {187} — Vidémus (βλέπομεν, nous contemplons)… Autre comparaison (vers. 18), qui achève d’expliquer la première. Ce verset contient une belle description du ciel. Le nunc et le time qui alternent forment un saisissant contraste. 
Miroir grec. (D’après les monuments.) 
— Per spéculum. Corinthe Jouissait alors d’une certaine célébrité pour les miroirs métalliques qu’on y fabriquait ; mais le meilleur miroir ne montre qu’une image plus ou moins inexacte. — In ænígmate : car la foi est pleine d’obscurités, qui disparaîtront dans l’autre vie. — Les mots fácie ad fáciem sont « d’une indicible suavité ». Comme deux amis qui se regardent. Cf. Ex. XXXIII, 11 ; Deut. XXXIV, 10, etc. — Nunc cognósco (γινώσκω) ex parte. Comp. le vers. 9a. Ici-bas notre connaissance de Dieu et des choses de Dieu est analytique, successive, incomplète ; dans te ciel, elle sera complète, Intuitive et synthétique. — Cognóscam. Dans le grec, l’apôtre substitue le verbe composé (ἐπιγνώσομαι) au verbe simple, pour mieux marquer la perfection de la connaissance du ciel. — Sicut… cógnitus… (encore le verbe composé : ἐπεγνώσθην). Tandis que nous sommes sur la terre, Dieu nous connaît à fond, intimement ; c’est ainsi que nous le connaîtrons lui-même dans l’éternité. — Cet heureux temps de la vision Intuitive est réservé pour l’autre vie ; du. moins, pour les encourager et les consoler, les chrétiens possèdent les trois 
vertus théologales, la foi, l’espérance et la charité, bien supérieures aux simples dons spirituels : Nunc autem… (vers. 13). — Manent. Le contraire du verbe « éxcidit ». Comp. Il· vers. 8a. — Major autem… Dans cette catégorie même, la charité a une supériorité incontestable, et elle seule survivra dans l’autre monde, puisque la foi fera place à la vision directe (cf. II Cor. V, 7) et l’espérance à la possession (cf. Rom. VIII, 24). 
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[bookmark: co114]CHAPITRE XIV 
	[bookmark: co11401]1 Sectámini caritátem, æmulámini spirituália : magis autem ut prophetétis. 
	1. Recherchez la charité, aspirez aux dons spirituels, et surtout à prophétiser. 

	[bookmark: co11402]2 Qui enim lóquitur lingua, non homínibus lóquitur, sed Deo : nemo enim audit. Spíritu autem lóquitur mystéria. 
	2. En effet, celui qui parle une langue inconnue, ne parle pas aux hommes, mais à Dieu ; car personne ne l’entend, et c’est en esprit qu’il profère des mystères. 

	[bookmark: co11403]3 Nam qui prophétat, homínibus lóquitur ad ædificatiónem, et exhortatiónem, et consolatiónem. 
	3. Mais celui qui prophétise parle aux hommes pour les édifier, les exhorter et les consoler. 

	[bookmark: co11404]4 Qui lóquitur lingua, semetípsum ædíficat : qui autem prophétat, ecclésiam Dei ædíficat. 
	4. Celui qui parle une langue s’édifie lui-même ; mais celui qui prophétise édifie l’Église de Dieu. 

	[bookmark: co11405]5 Volo autem omnes vos loqui linguis : magis autem prophetáre. Nam major est qui prophétat, quam qui lóquitur linguis ; nisi forte interpretétur ut ecclésia ædificatiónem accípiat. 
	5. Or je veux que vous parliez tous les langues, mais encore plus que vous prophétisiez ; car celui qui prophétise est plus grand que celui qui parle les langues, à moins qu’il n’interprète, afin que l’Église en reçoive de l’édification. 

	[bookmark: co11406]6 Nunc autem, fratres, si vénero ad vos linguis loquens : quid vobis pródero, nisi vobis loquar aut in revelatióne, aut in sciéntia, aut in prophetía, aut in doctrína ? 
	6. Aussi, mes frères, si je venais à vous parlant des langues, de quelle utilité vous serais-je, à moins que je ne vous parle ou par révélation, ou par connaissance, ou par prophétie, ou par doctrine ? 

	[bookmark: co11407]7 Tamen quæ sine ánima sunt vocem dántia, sive tíbia, sive cíthara ; nisi distinctiónem sonítuum déderint, quómodo sciétur id quod cánitur, aut quod citharizátur ? 
	7. Si les choses inanimées qui rendent un son, comme la flûte et la harpe, ne rendent pas des sons distincts, comment saura-t-on ce qui est joué sur la flûte ou sur la harpe ? 

	[bookmark: co11408]8 Etenim si incértam vocem det tuba, quis parábit se ad bellum ? 
	8. En effet, si la trompette rend un son confus, qui se préparera au combat ? 

	[bookmark: co11409]9 Ita et vos per linguam nisi maniféstum sermónem dedéritis : quómodo sciétur id quod dícitur ? éritis enim in áëra loquéntes. 
	9. Vous de même, si par la langue vous ne donnez pas un langage distinct, comment saura-t-on ce que vous dites ? Car vous parlerez en l’air. 

	[bookmark: co11410]10 Tam multa, ut puta génera linguárum sunt in hoc mundo : et nihil sine voce est. 
	10. Il y a, en effet, tant d’espèces de langues dans ce monde, et il n’y en a aucune qui n’ait sa signification. 

	[bookmark: co11411]11 Si ergo nescíero virtútem vocis, ero ei, cui loquor, bárbarus : et qui lóquitur, mihi bárbarus. 
	11. Si donc je ne connais pas le sens des paroles, je serai un barbare pour celui à qui je parle, et celui qui parle sera un barbare pour moi. 

	[bookmark: co11412]12 Sic et vos, quóniam æmulatóres estis spirítuum, ad ædificatiónem ecclésiæ quǽrite ut abundétis. 
	12. Ainsi vous-mêmes, puisque vous désirez avec ardeur les dons spirituels, cherchez pour l’édification de l’Église à en posséder abondamment. 

	[bookmark: co11413]13 Et ídeo qui lóquitur lingua, oret ut interpretétur. 
	13. C’est pourquoi, que celui qui parle une langue prie, afin de l’interpréter. 

	[bookmark: co11414]14 Nam si orem lingua, spíritus meus orat, mens autem mea sine fructu est. 
	14. Car si je prie dans une langue inconnue, mon esprit est en prière, mais mon intelligence est sans fruit. 

	[bookmark: co11415]15 Quid ergo est ? Orábo spíritu, orábo et mente : psallam spíritu, psallam et mente. 
	15. Que ferai-je donc ? Je prierai par l’esprit, mais je prierai aussi avec l’intelligence ; je chanterai par l’esprit, mais je chanterai aussi avec l’intelligence. 

	[bookmark: co11416]16 Céterum si benedíxeris spíritu, qui supplet locum idiótæ, quómodo dicet : Amen, super tuam benedictiónem ? quóniam quid dicas, nescit. 
	16. Autrement, si tu ne bénis Dieu que par l’esprit, comment celui qui tient la place du simple peuple répondra-t-il Amen à ta bénédiction, puisqu’il ne sait pas ce que tu dis ? 

	[bookmark: co11417]17 Nam tu quidem bene grátias agis, sed alter non ædificátur. 
	17. Tu rends, il est vrai, une bonne action de grâces ; mais les autres n’en sont pas édifiés. 

	[bookmark: co11418]18 Grátias ago Deo meo, quod ómnium vestrum lingua loquor. 
	18. Je rends grâces à mon Dieu de ce que je parle les langues de vous tous ; 

	[bookmark: co11419]19 Sed in ecclésia volo quinque verba sensu meo loqui, ut et álios ínstruam : quam decem míllia verbórum in lingua. 
	19. mais j’aime mieux dire dans l’Église cinq paroles avec mon intelligence, pour instruire aussi les autres, que dix-mille paroles en une langue inconnue. 

	[bookmark: co11420]20 Fratres, nolíte púeri éffici sénsibus, sed malítia párvuli estóte : sénsibus autem perfécti estóte. 
	20. Mes frères, ne devenez pas des enfants sous le rapport du jugement, mais soyez de petits enfants pour la malice, et, pour ce qui concerne le jugement, soyez des hommes parfaits. 

	[bookmark: co11421]21 In lege scriptum est : Quóniam in áliis linguis et lábiis áliis loquar pópulo huic : et nec sic exáudient me, dicit Dóminus. 
	21. Il est écrit dans la loi : Je parlerai à ce peuple en d’autres langues et avec des lèvres étrangères, et même ainsi ils ne m’écouteront pas, dit le Seigneur. 

	[bookmark: co11422]22 Itaque linguæ in signum sunt non fidélibus, sed infidélibus : prophetíæ autem non infidélibus, sed fidélibus. 
	22. Par conséquent, les langues sont un signe, non pour les fidèles, mais pour les infidèles ; et les prophéties, au contraire, ne sont pas pour les infidèles, mais pour les fidèles. 

	[bookmark: co11423]23 Si ergo convéniat univérsa ecclésia in unum, et omnes linguis loquántur, intrent autem idiótæ, aut infidéles : nonne dicent quod insanítis ? 
	23. Si donc l’Église entière est réunie dans un seul lieu, et que tous parlent des langues, et qu’il entre des hommes du peuple ou des infidèles, ne diront-ils pas que vous êtes fous ? 

	[bookmark: co11424]24 Si autem omnes prophétent, intret autem quis infidélis, vel idióta, convíncitur ab ómnibus, dijudicátur ab ómnibus : 
	24. Mais si tous prophétisent, et qu’il entre un infidèle ou un homme du peuple, il est convaincu par tous, il est jugé par tous, 

	[bookmark: co11425]25 occúlta cordis ejus manifésta fiunt : et ita cadens in fáciem adorábit Deum, pronúntians quod vere Deus in vobis sit. 
	25. les secrets de son cœur sont dévoilés ; de sorte que, tombant sur sa face, il adorera Dieu, déclarant que Dieu est vraiment parmi vous. 

	[bookmark: co11426]26 Quid ergo est, fratres ? Cum convenítis, unusquísque vestrum psalmum habet, doctrínam habet, apocalýpsim habet, linguam habet, interpretatiónem habet : ómnia ad ædificatiónem fiant. 
	26. Que faire donc, mes frères ? Si lorsque vous êtes assemblés, vous avez, l’un un cantique, l’autre une instruction, l’autre une révélation, l’autre une langue, l’autre une interprétation : que tout se fasse pour l’édification. 

	[bookmark: co11427]27 Sive lingua quis lóquitur, secúndum duos, aut ut multum tres, et per partes, et unus interpretátur. 
	27. S’il y en a qui parlent des langues, que deux ou trois au plus parlent, et l’un après l’autre ; et que quelqu’un interprète. 

	[bookmark: co11428]28 Si autem non fúerit intérpres, táceat in ecclésia : sibi autem loquátur, et Deo. 
	28. S’il n’y a pas d’interprète, qu’on se taise dans l’église, qu’on parle à soi-même et à Dieu. 

	[bookmark: co11429]29 Prophétæ autem duo, aut tres dicant, et céteri dijúdicent. 
	29. Quant aux prophètes, que deux ou trois parlent, et que les autres jugent. 

	[bookmark: co11430]30 Quod si álii revelátum fúerit sedénti, prior táceat. 
	30. Si un autre de ceux qui sont assis reçoit une révélation, que le premier se taise. 

	[bookmark: co11431]31 Potéstis enim omnes per síngulos prophetáre : ut omnes discant, et omnes exhorténtur : 
	31. Car vous pouvez tous prophétiser l’un après l’autre, afin que tous apprennent et que tous soient exhortée. 

	[bookmark: co11432]32 et spíritus prophetárum prophétis subjécti sunt. 
	32. Les esprits des prophètes sont soumis aux prophètes ; 

	[bookmark: co11433]33 Non enim est dissensiónis Deus, sed pacis : sicut et in ómnibus ecclésiis sanctórum dóceo. 
	33. car Dieu n’est pas un Dieu de désordre, mais de paix, comme je l’enseigne dans toutes les églises des saints. 

	[bookmark: co11434]34 Mulíeres in ecclésiis táceant, non enim permíttitur eis loqui, sed súbditas esse, sicut et lex dicit. 
	34. Que les femmes se taisent dans les églises, car il ne leur est pas permis de parler ; mais qu’elles soient soumises, comme le dit aussi la loi. 

	[bookmark: co11435]35 Si quid autem volunt díscere, domi viros suos intérrogent. Turpe est enim mulíeri loqui in ecclésia. 
	35. Si elles veulent s’instruire sur quelque chose, qu’elles interrogent leurs maris à, la maison ; car il est honteux pour une femme de parler dans l’église. 

	[bookmark: co11436]36 An a vobis verbum Dei procéssit ? aut in vos solos pervénit ? 
	36. Est-ce de vous que la parole de Dieu est sortie ? ou n’est-elle parvenue qu’à vous seuls ?. 

	[bookmark: co11437]37 Si quis vidétur prophéta esse, aut spirituális, cognóscat quæ scribo vobis, quia Dómini sunt mandáta. 
	37. Si quelqu’un croit être prophète ou spirituel, qu’il reconnaisse que les choses que je vous écris sont des commandements du Seigneur, 

	[bookmark: co11438]38 Si quis autem ignórat, ignorábitur. 
	38. Si quelqu’un veut l’ignorer, il sera ignoré. 

	[bookmark: co11439]39 Itaque fratres æmulámini prophetáre : et loqui linguis nolíte prohibére. 
	39. Ainsi donc, frères, aspirez à prophétiser, et n’empêchez pas de parler des langues ; 

	[bookmark: co11440]40 Omnia autem honéste, et secúndum órdinem fiant. 
	40. mais que tout se fasse décemment et avec ordre. 


~
[bookmark: co114n]4° Parallèle entre la prophétie et le don des langues. XIV, 1-26. 
On a beaucoup écrit sur ce passage, surtout pour déterminer la nature précise du don des langues, dont il a été déjà question plus haut, XII, 10, 28 et 30. Voyez aussi Marc. XVI, 17 ; Act. II, 4 et ss. ; X, 46 ; XIX, 16. Les expressions par lesquelles il est désigné jettent du jour sur sa nature : XII, 8 et 28 : « généra linguárum » (γένη γλωσσῶν), c.‑à‑d., différentes espèces de langues ; XIII, S, simplement « les langues » ; XIV, 2, 4, etc., « loqui lingua » (au singulier) ; XII, 30 ; XIII, 1 ; XIV, 6, etc., « loqui linguis » (au pluriel) ; Marc. XVI, 17, parler « de nouvelles langues » ; Act. II, 4, parler « des langues étrangères » (ἑτέραις γλώσσαις). L’idée qui ressort clairement des textes de saint Marc et des Actes, comme ici de la plupart des expressions employées par saint Paul, c’est que le don des langues consistait à s’exprimer, sous l’impulsion de l’Esprit-Saint, en des langues étrangères, qu’on n’avait jamais apprises, et qui étaient nouvelles en* ce sens pour celui qui les parlait. Telle a été l’opinion unanime des commentateurs au sujet de ces divers passages, jusqu’aux, temps modernes, et l’on n’a aucune raison de s’en écarter, car elle explique seule les phénomènes miraculeux mentionnés par les écrivains sacrés. C’est visiblement dans l’intention de faire disparaître le miracle et de donner une signification toute naturelle aux passages Indiqués, que les rationalistes ont assigné ici au substantif « lingua », tantôt le sens figuré d’idiotismes, d’archaïsmes, comme si le « glossolale », ainsi que le nomme saint Paul, s’était exprimé en un langage tout entremêlé d’expressions rares et anciennes ; tantôt le sens purement littéral, comme si le don des langues avait consisté à remuer la langue pour émettre des sons indistincts et inconscients. Ces explications sont assurément plus difficiles à admettre que le prodige lui-même, car elles sont en contradiction ouvertes avec les textes qu’elles prétendent commenter. — {188} D’après quelques Interprètes catholiques, ce n’est pas en plusieurs langues distinctes que les glossolales auraient parlé, mais dans la langue primitive, universelle, qui existait avant la tour de Babel. Mais rien de sérieux ne favorise ce sentiment, qui est plutôt réprouvé par les locutions « parler de nouvelles langues, parler des langues étrangères, » etc. Il semble, d’après la description donnée ici même par l’apôtre, que les glossolales ne comprenaient pas toujours eux-mêmes l’idiome qui leur était inspiré miraculeusement, et il est certain que les autres fidèles ne le comprenaient pas du tout. Par conséquent, le don signalé dans ce passage n’est pas absolument identique à celui que reçurent les apôtres au Jour de la Pentecôte. Il avait pour but, non pas l’instruction des fidèles, mais la gloire du Dieu dont il manifestait la-puissance. 
Chap. XIV. — 1-5. Le don des langues sert moins à l’édification des fidèles que la prophétie. — Le vers. 1 rattache d’abord directement ce chap. au XIIIe (sectámini…) ; puis, par l’autre exhortation, æmulámini spiritália (τὰ πνευματικὰ, scil. χαρίσματα ; voyez XII, 1 et les notes), il nous ramène à XII, 31°, passage que saint Paul va maintenant développer, après son éloquente digression relative à la charité. — Magis autem… Il compare entre eux deux de ces dons spirituels, celui des langues et la prophétie, pour donner, comme il l’indique dès à présent, la préférence à cette dernière. Nous avons dit (voyez XII, 10 et le commentaire) que la prophétie ne consistait pas habituellement à prédire l’avenir ; ceux qui possédaient ce don avaient une facilité particulière pour louer Dieu et pour instruire les fidèles, et c’est seulement d’une manière exceptionnelle, pour accroître leur autorité., que l’Esprit Saint leur révélait des choses cachées (comp. les vers. 24 et 25). Les Corinthiens lui préféraient le don des langues, qui leur semblait plus éclatant et qui flattait davantage leur vanité. L’apôtre essaie de les détromper dans ce parallèle, qui est admirable de bon goût, de finesse et de force. — Qui enim… (vers. 2). Paul Indique immédiatement, en se conformant au principe énoncé plus haut (cf. XII, 8), le motif de la supériorité de la prophétie : elle est plus utile au prochain que le don des langues, ainsi qu’il ressort du mode d’opération de ces deux « charísmata ». — Non homínibus…, sed… C’est directement à Dieu que s’adressait le glossolale, dans sa prière ou son action de grâces, formulées en une langue étrangère. Les membres de l’assemblée ne le comprenaient pas (nemo… audit) ; ce qu’il disait était mystérieux pour eux et pour lui-même. — Le mot spíritu désignerait, d’après de nombreux commentateurs, la troisième personne de la sainte Trinité, sous l’inspiration de laquelle s’exprimait le glossolale. D’autres pensent, et l’omission de l’article dans le grec semble leur donner raison, qu’il s’agit plutôt de l’esprit du glossolale lui-même, de son âme toute ravie en Dieu. — Nam qui… (vers. 3). D’après le grec : Mais celui qui prophétise (« qui autem »). — Ad ædificatiónem, et…, et… Ces expressions marquent tout ensemble le triple sujet et le triple résultat de la parole du prophète. La première est la plus générale ; aussi sera-t-elle seule employée dans les lignes qui suivent. Les deux autres sont plus spéciales : l’exhortation était surtout destinée à stimuler les fidèles moins appliqués au devoir ; la consolation, à secourir moralement les affligés, les tentés, etc. — Qui lóquitur…, semetípsum… (vers. 4). Il n’édifie pas les autres, puisqu’ils ne peuvent le comprendre (comp. le vers. 2b) ; du moins, il s’édifie lui-même, attendu qu’il a conscience d’être sous l’influence de l’Esprit de Dieu, ce qui augmente sa foi et sa piété. — Le prophète, au contraire, ecclésiam… ædíficat, pour la raison qu’a exprimée le vers. 3. — L’apôtre tire maintenant (vers. 5) les conséquences pratiques des développements qui précèdent. D’une part, volo… omnes… loqui…, le don des langues étant en soi une chose excellente. {189} D’autre part, magis…ut… (même formule qu’au vers. 1b), la prophétie étant préférable par sa nature et par ses résultats, comme l’apôtre le répète en d’autres termes, Nam major est… Toutefois, il restreint son assertion en ajoutant : nisi forte… Dans le cas où le glossolale, par suite d’une nouvelle inspiration de l’Esprit-Saint, interpréterait en langue vulgaire ce qu’il avait dit auparavant en des idiomes étrangers et inconnus, il deviendrait l’égal du prophète, car il contribuerait comme lui à l’édification commune : ut ecclésia… Il suit de là que le don d’interprétation n’était pas habituellement uni au don des langues. 
6-13. Inutilité de la glossolalie prise en elle-même et non accompagnée d’une Interprétation. Saint Paul se met personnellement en scène dans les premières lignes, pour faire ressortir cette vérité avec plus de force. — Nunc autem. Transition : les choses étant ainsi. — Sic… linguis loquens…. nisi… Les Corinthiens connaissaient par expérience les effets de la prédication de Paul ; mais ses merveilleux résultats auraient-ils été produits si, au lieu de leur annoncer l’évangile en grec, il s’était exprimé en des langues étrangères ? Si cela était vrai de lui, à plus forte raison des glossolales ordinaires. — La proposition nisi… loquar aut…, aut… ne signifie pas : Si je n’interprète pas mon instruction, après vous l’avoir donnée en une langue inconnue ; mais : Si, à côté du rôle de glossolale, je ne remplis pas en même temps ceux de prophète et de docteur. — Les quatre locutions in revelatióne, in sciéntia, in…, in… sont associées deux à deux, de manière à former deux groupes qui se correspondent. D’une part, le côté extérieur du don divin : la révélation et la connaissance ; de l’autre, sa manifestation extérieure : la prophétie et l’enseignement. C’est la révélation qui fait le prophète, la connaissance des choses divines qui fait le docteur. Voyez XII, 28b. — Tamen… À son propre exemple, l’apôtre en joint deux autres, empruntés l’un à la musique, vers. 7-9, l’autre à l’usage ordinaire des langues, vers. 10-12, pour démontrer encore l’inutilité de la glossolalie envisagée en elle-même. Quelques commentateurs pensent que l’adverbe ὀμως serait mieux traduit par « quin et », bien plus, ou par « simíliter », également. Mais il a vraiment ici le sens de « tamen » ; seulement, il a été mis en tête de la phrase par suite d’une transposition : Les objets Inanimés peuvent rendre un son, et pourtant, si leur son est Indistinct, comment… ? 
Leçon de flûte. (D’après un vase peint.) 
— Tíbia, cíthara. Deux instruments très usités alors dans la vie civile et dans la vie religieuse. Voyez l’Atl. arch., pl. LX, fig. 17 ; pl. LXII, fig. 4, 5, 7. — Nisi distinctiónem... Jouer de la flûte ou de la guitare, ce n'est pas émettre des sons en soufflant dans le premier de ces instruments et en faisant vibrer les cordes du second ; c’est s’en servir, les faire parler, comme l’on dit, conformément « aux lois des tons et du rythme, aux intervalles de la gamme et de la mesure ». Sinon, l’on ne distinguerait aucune mélodie : quómodo sciétur… ? — Id quod cánitur. Dans le grec : Ce qui est joué sur la flûte. — Etenim si… (vers. 8). Aux instruments pacifiques qu’il vient de mentionner, Paul ajoute l’instrument belliqueux par excellence, la trompette (Atl. archéol., pl. LXXXVII, fig. 5, 8-11). {190} — Si incértam vocem… Elle sert à donner aux soldats les signaux les plus variés, qui doivent être d’une grande clarté. — Bellum a ici la signification restreinte de combat. — Ita et vos… (vers. 9). L’apôtre fait à ses lecteurs une application rapide des exemples empruntés aux instruments de musique. — Per linguam. D’après le contexte : par le don des langues. — Nisi maniféstum… : ce qui ne pouvait avoir lieu qu’au moyen de l’interprétation. Comp. le vers. 5b. — In æra loquéntes est une locution proverbiale, pour figurer un son confus, qui se perd dans l’air. Cf. IX, 26. — Au vers. 10, saint Paul passe à l’autre exemple, tiré des langues elles-mêmes et de leur usage naturel : Tam multa… « Il est impossible de déterminer le nombre exact des langues connues ; mais il lie peut guère s’élever à moins de neuf-cents. » Max Millier, la Science du langage, traduct. de l’anglais, Paris, 1867, p. 29. — Ut puta. Dans le grec : εἰ τύχοι, quel qu’en soit le nombre. Formule employée par l’écrivain sacré pour montrer qu’il veut se tenir dans le vague. — Linguárum. Le grec dit à la lettre : des voix. La Vulgate donne bien le sens. — Et nihil. Le grec οὐδέν serait mieux traduit par « nullum » : aucun genre de langage. — Sine voce… Manière de dire que toutes les langues sans exception se composent de mots articulés, donnant un sens. — D’où la conséquence qui suit : Si ergo…, ero… (vers. 11). Par virtútem vocis. Il faut entendre la valeur ou la signification des sons. — Bárbarus. Pour les anciens, on était barbare (c.‑à‑d., celui qui balbutie), quand on parlait une langue étrangère, ou quand on ne comprenait pas la leur. — Le pronom mihi (dans le grec : ἐν ἐμοί, en ce qui me concerne) doit être rattaché au second bárbarus, et non pas à lóquitur. — Sic et vos… (vers. 12). Application analogue à celle du vers. 9 ; mais elle a lieu cette fois sous forme d’exhortation. — Spirítuum. Le substantif πνευμάτων équivaut ici à πνευματικῶν, dons spirituels. — C’est pour accentuer l’idée que les mots. ad ædificatiónem… sont placés avant le verbe quǽrite : Si vous recherchez les « charísmata », que ce soit avant tout pour l’édification de vos frères. — Abundétis signifie : posséder abondamment les dons spirituels. — Et ídeo (vers. 13) : puisque le (Ion des langues est incapable par lui-même d’édifier l’Église. — Oret ut… Que le glossolale adresse à Dieu une fervente prière, pour obtenir aussi le don d’interprétation. Comp. les vers. 2-5. 
14-19. Sans interprète, le don des langues ne peut rendre aucun service réel dans les assemblées religieuses. L’apôtre montre d’abord, versets 14-15, l’utilité partielle de ce don pour celui-là même qui en jouit : l’état psychique du glossolale qui ne comprend pas ce qu’il dit est incomplet, imparfait. La particule nam rattache cette pensée à celle du vers. 13, et montre pourquoi l’on doit demander le don d’interprétation, si l’on possède celui des langues. — Spíritus, mens. Dans le texte grec, πνεῦμα, νοῦς. D’après l’opinion la plus probable, πνεῦμα désigne Ici « la partie affective » de l’âme humaine, unie à Dieu dans la prière sous l’influence de l’Esprit-Saint ; νοῦς figure « la partie intellective », qui médite, qui contemple. Ravi en extase au moment où il recevait le don des langues, le chrétien trouvait, dans son intime union avec Dieu et dans ses ardentes prières, d’indicibles émotions qui envahissaient tout le πνεῦμα ; mais le νοῦς, l’intelligence proprement dite, demeurait en dehors de tout cela, puisqu’elle ne comprenait pas les paroles prononcées. De là cette réflexion de l’apôtre : sine fructu effícitur. — {191} Quid ergo… (vers. 15). Quelle conclusion tirer de là ? Non pas, certes, qu’il faut rejeter le don des langues ; mais seulement qu’il faut désirer le voir complété par celui, d’interprétation, et souhaiter de prier dans la pleine possession de soi-même : psallam spíritu (τῷ πνεύματι)… et mente (τῷ νοί). Le verbe « psállere » a dans ce passage le sens de chanter ; d’après sa signification primitive, celui de jouer d’un instrument à cordes. Ce trait prouve que, sous l’influence de l’Esprit divin, les glossolales priaient parfois en chantant des cantiques Inspirés. La manière dont l’apôtre se met de nouveau directement en scène (comp. les vers. 6, 11, 18-19) rend ces lignes très vivantes. — Au vers. 16, l’adverbe céterum (dans le grec : ἐπεὶ, puisque, en effet) introduit un nouvel argument : dans les assemblées religieuses, le glossolale aura beau faire de magnifiques prières ; si elles ne sont pas comprises, personne ne pourra s’y associer, de sorte qu’elles seront sans avantage pour l’Église. — Si benedíxeris… C.‑à‑d., si tu rends grâces à Dieu dans une langue étrangère, sous l’influence de l’Esprit-Saint. Paul interpelle maintenant un des membres de l’Église de Corinthe. — Spíritu (πνεύματι) : sans le concours du νοῦς, de l’intelligence ; par conséquent, sans pouvoir comprendre ni interpréter. — Idiótæ. Le substantif ἰδιώτης n’équivaut pas ici à ignorant, illettré ; mais plutôt, d’après l’usage habituel, à simple particulier, par opposition à ceux qui remplissaient des fonctions publiques. La périphrase qui supplet locum… désigne donc les membres de la communauté chrétienne dans leur ensemble, en tant qu’ils · contrastaient avec le glossolale, qui était censé, dans la circonstance, jouer le rôle de président, puisqu’il bénissait Dieu à haute voix. — Dicet Amen (avec l’article dans le grec : dira l’Amen). Les premiers chrétiens, comme on le voit par ce détail, par saint Justin, Apol., I, 66, et par d’autres documents anciens, avaient emprunté aux Juifs la coutume de répondre Amen, c.‑à‑d., Qu’il en soit ainsi, aux prières prononcées à haute voix par la célébrant (cf. Deut. XXVII, 15 et ss. ; I Par. XVI, 36 ; Neh. VIII, 6, etc.) ; coutume qui s’est transmise jusqu’à nous. Mais, dans l’hypothèse en question, il était impossible aux fidèles de dire Amen aux prières du glossolale puisqu’elles leur demeuraient inintelligibles : quóniam… nescit. — Tu… bene… (vers. 17) : puisque le don des langues est excellent en soi, et qu’il est excellent aussi de rendre grâces à Dieu. — Quod ómnium vestrum… (vers. 18). On doit abandonner ici la traduction de la Vulgate, qui reproduit inexactement le grec. Il faut dire avec celui-ci : Je rends grâces à Dieu de ce que je parle en langues plus que vous tous. L’apôtre, bien loin de mépriser ce don si goûté des Corinthiens, affirme qu’il en avait joui plus qu’aucun d’eux, et avec reconnaissance. Co qui ne l’empêche pas de faire immédiatement une importante restriction : sed… volo… (vers. 19). Les chiffres concrets, quinque, pour représenter un petit nombre, et decem míllia, pour marquer un nombre considérable, dramatisent la pensée. — Sensu meo (τῷ νοί μου). C.‑à‑d., en comprenant bien ce que j’exprime (voyez les notes des versets 14 et 15), par conséquent, « de sens rassis », dans un état qui me permette d’adapter mes paroles aux besoins de mon auditoire : ut… ínstruam. Le grec emploie le verbe κατηχεῖν, dont nous avons fait « catéchiser ». 
20-25. En ce qui concerne les Infidèles eux-mêmes, le don des langues est moins utile que -le don de prophétie. — Fratres, nolíte… Appel au bon sens des chrétiens de Corinthe, servant de transition entre cet alinéa et le précédent. — Sénsibus (ταῖς φρεσίν). Le substantif φρήν, d’ordinaire employé au pluriel, désigne à proprement parler le diaphragme, puis le cœur, en bas, tant qu’oïl le regardait comme le siège de l’intelligence ou du νοῦς ; au dérivé, l’intelligence elle-même, puis la sagesse. {192} C’est ce dernier sens qui est ici le vrai. Donc, pas d’enfantillage, et c’en serait un que d’accorder une trop grande estime à la glossolalie. — Malítia párvuli… Expression d’une grande délicatesse. « Si vous voulez être des enfants, à la bonne heure, pourvu que ce soit quant à la malice (cf. Matth. XVIII, 3) ; mais, quant à l’intelligence, avancez de plus en plus vers la maturité complète » : sénsibus perfécti… — Saint Paul passe maintenant à un autre aspect de la question. Dans les assemblées religieuses des premiers chrétiens, on rencontrait quelquefois des infidèles, attirée par les cérémonies du nouveau culte ; l’apôtre se demande quel effet sera produit sur eux par les deux dons qu’il compare dans ce chapitre. Une citation de, l’Ancien Testament introduit cette pensée : In lege scriptum… ; c.‑à‑d., dans la prophétie d’Isaïe, XXVIII, 11-12 (voyez le commentaire), appelée « la loi » dans le sens large. Cf. Joan. X, 34 ; XII, 34 ; XV, 25 ; Rom. III, 19. Le texte est cité très librement, d’après l’hébreu dans la première partie, d’après les LXX dans la seconde. Paul condense et adapte à son sujet les paroles d’Isaïe, omettant celles qui étaient moins importantes pour lui. Cet oracle nous montre les Israélites incrédules se moquant, dans leurs orgies, des prophètes du Seigneur et contrefaisant leur langage ; Dieu, justement irrité, annonce qu’il leur donnera de rudes leçons par l’intermédiaire de conquérants étrangers, en des Idiomes barbares (in áliis linguis…). Par le trait nec sic exáudient…, Jéhovah signifiait que les ordres donnés aux Israélites en cette langue du châtiment ne les ramèneraient pas à la foi, mais consommeraient au contraire leur incrédulité. — Saint Paul fait une application très large de cet oracle à son sujet. Pour lui, les Assyriens par lesquels Dieu devait châtier les Juifs désobéissants sont le type de ceux qui, dans l’Église naissante, avaient reçu le don des langues ; de là cette conclusion : Itaque linguæ… (vers. 22). — Signum. C.‑à‑d., un phénomène extraordinaire, qui attire l’attention de ceux qui en sont témoins et qui leur manifeste une intervention divine. — Son fidélibus, sed… En effet, dans l’oracle cité, l’idiome étranger, employé par les Instruments de la colère céleste, était un signe donné aux Juifs Incrédules. Saint Paul, qui, on le voit, essaie de toutes manières de diminuer l’engouement des Corinthiens pour la glossolalie, affirme donc que ce don joue un rôle simplement secondaire dans l’intention divine, puisque ceux qui en jouissent n’y puisent pas toujours la foi. — C’est le contraire qui a lieu pour le don de prophétie. Il a pour but avant tout l’instruction et l’édification de ceux qui sont déjà parvenus à la foi : prophétisé (au singulier dans le grec : la prophétie) non…, sed… — Si ergo… Dans les vers. 23-26, saint Paul démontre par doux exemples opposés la vérité de sa double assertion du vers. 22. — D’abord (vers.·23) le cas d’une assemblée religieuse où des chrétiens ayant reçu le don des langues auraient la parole. Il ne faut pas trop presser le sens de l’adjectif omnes. Il est difficile de dire si l’écrivain sacré suppose que les glossolales parlaient en même temps ou successivement ; du moins, dans Son hypothèse, ce sont eux qui ont sans interruption la parole ce jour-là. — Intret… Le mot idióta n’a pas tout à fait le même sens qu’au vers. 16. Là il désignait toute l’assemblée, par opposition à celui qui exerçait le rôle d’officiant ; ici il représente soit des catéchumènes, soit des chrétiens qui n’avaient pas encore été témoins du don des langues. — Nonne dicent… ? En effet, rien de plus étrange en apparence que ces hommes qui formulaient avec enthousiasme, dans leur extase, des prières incompréhensibles pour tout le monde. — Si autem… prophétent (vers. 24 et 25). C’est l’autre hypothèse, où nous voyons le don de prophétie produire les plus heureux effets. {193} — Trois principaux résultats sont mentionnés, tous conformes à la nature même de la prophétie : convíncitur…, dijudicátur…, occulta ejus… Les paroles ardentes et Inspirées de tous ces prophètes réunis (ab ómnibus), qui excitaient au repentir, qui peignaient sous de vives couleurs la laideur du péché et ses suites terribles, impressionnaient profondément les visiteurs en question : la conviction était produite dans leurs âmes, où leur conscience faisait comme une rapide enquête ; leur état moral leur était ainsi dévoilé. Ils comprenaient que c’était réellement Dieu qui parlait par ces prophètes, et ils se convertissaient soudain : et ita cadens… — Quod vere… Frappant contraste avec le résultat produit par la glossolalie en des conditions analogues. Cf. vers. 23b. 
5° Quelques règles pratiques sur l’usage des dons spirituels. XIV, 26-35. 
26. Règle fondamentale : ne mépriser aucun des dons divins et les employer tous de manière à produire l’édification mutuelle. — Quid ergo… ? Comme au vers. 15. C.-à-d. : Que faut-il conclure ? Que faut il faire ? — Le pronom unusquísque ne signifie pas que tous les chrétiens de Corinthe fussent favorisés de quelque « charísma » ; moins encore, que chacun d’eux les possédât tous. Cf. XII, 7. Toutefois, cette façon de parler suppose qu’il y avait « une admirable exubérance » sous ce rapport dans la communauté corinthienne. — Psalmum : un pieux cantique, improvisé sous l’influence de l’Esprit-Saint. Comp. le vers. 15. — Habet est synonyme de « in promptu habet », il a à sa disposition. — Doctrínam : une instruction religieuse, en vertu du don de science. Cf. XII, 8. — Apocalýpsim : une révélation. C’était le cas des prophètes. Voyez le vers. 6. — Linguam, interpretatiónem. Dans toutes les énumérations de ce genre, ces deux dons sont nommés en dernier lieu par saint Paul. Cf. XII, 10, 30. — Omnia ad ædificatiónem… C’est la condition requise pour l’exercice des divers « charísmata ». 
27-28. Règles à suivre en ce qui concerne le don des langues. — La formule Sive lingua quis… suppose que l’écrivain sacré voulait continuer plus loin par « sive quis prophétat » ; mais il oublie son intention chemin faisant et a ensuite recours à une autre tournure. — Saint Paul détermine trois points spéciaux : 1° Le nombre des glossolales : secúndum duos aut… Plus clairement : Deux, ou au plus trois. 2° L’ordre d’api ès lequel ils devaient parler : chacun à son tour (per partes) ; par conséquent, un seul à la fois. 3° Le mode : et unus interpretétur. L’apôtre tient tellement à cette condition, qu’il interdit l’usage du don des langues au cas où elle ne pourrait pas être remplie : Si autem non… (vers. 28). — Sibi loquátur et… Dans cette même hypothèse, le glossolale ne devait donc pas user de son privilège ; néanmoins il ne lui est pas interdit d’en faire usage pour lui-même, ni de s’entretenir avec Dieu au fond de son cœur. 
29-33. En ce qui concerne le don de prophétie, l’apôtre pose deux règles analogues à celles qui regardent la glossolalie. — Relativement au nombre des prophètes : duo aut très… En supprimant l’expression « au plus » (comp. le vers. 27), Paul montre qu’il permettait qu’en certains cas exceptionnels un plus grand nombre de prophètes prissent la parole. — Céteri (les autres prophètes) dijúdicent. C’était le complément du don de prophétie. Voyez XII, 10 et les notes. — Relativement à l’ordre : quod si álii…, prior… (vers. 30). Si plusieurs prophètes avaient parlé en même temps, il s’en serait suivi inévitablement de la confusion dans l’assemblée. {194} — Sedénti. Il résulte de ce détail que, lorsqu’un chrétien était saisi par l’inspiration divine au milieu de ses frères, il se levait pour leur adresser la parole. — Táceat. Par cette injonction, l’apôtre semblait vouloir réglementer l’inspiration même ; aussi explique-t-il sa pensée dans les vers. 31 et 32. — Potéstis enim… En suivant la règle prescrite, tous les prophètes avaient la facilité de parler à tour de rôle ; ce qui n’aurait pas eu lieu, si quelques-uns avaient retenu trop longtemps la parole. Par là même, on entrait parfaitement dans les intentions de l’Esprit-Saint, qui se communiquait précisément à plusieurs prophètes, pour que les fidèles reçussent par leur intermédiaire un plus grand nombre d’enseignements divins ut… discant et… C’est l’ensemble des membres de l’assistance qui est désigné par l’adjectif omnes. Le verbe exhorténtur est employé dans le sens passif : soient exhortés. — Les vers. 2β et 30 ont supposé que les prophètes étaient libres d’exercer un certain contrôle sur l’usage de leur don, de parler ou de se contenir à leur gré. Saint Paul affirme positivement qu’il en était ainsi : Et spíritus… subjécti… (vers. 32). La locution spíritus prophetárum ne désigne pas l’esprit individuel des prophètes, mais l’Esprit-Saint qui les Inspirait. L’emploi du pluriel est destiné à marquer le grand nombre et la variété de ses divines communications. Cf. XII, 4, 11. — Non enim… dissensiónis… (vers. 33). Axiome général, qui sert de base aux différentes règles prescrites par l’apôtre, et particulièrement à celles qui regardent les prophètes : dans toutes ses œuvres, Dieu est un Dieu de paix, et non de discorde ; il n’en serait pas ainsi au cas où les prophètes, incapables de se contenir et de se taire, parleraient tous en même temps. — D’après la ponctuation actuelle de la plupart des éditions, des versions, des Pères, etc., la deuxième partie de ce verset, sicut… dóceo, se 
rattache directement à la première : J’enseigne dans toutes les églises que le Seigneur est un Dieu de paix (cf. Rom. XV, 33 ; Phil. IV, 9, etc.). Ou bien, en remontant plus haut : J’enseigne partout qu’il faut observer ces diverses règles. Peut-être vaut-il mieux, le verbe dóceo n’ayant rien qui lui corresponde dans la plupart des manuscrite grecs et étant omis dans plusieurs manuscrits anciens de la Vulgate, unir ces mots aux suivants (Estius, Cornely, Bisping, etc.) : Comme dans toutes les assemblées des saints, que les femmes se taisent. 
34-35. L’apôtre interdit aux femmes de prendre la parole dans les assemblées religieuses. Ce passage complète ce qui a été dit plus haut (cf. XI, 5) sur la tenue des chrétiennes dans les églises. — Táceant. La règle est aussi énergique que concise. Cf. I Tim. II, 11-12. — Le petit développement qui suit, non enim…, sed…, n’est pas sans ironie. — Súbditas esse. Or, si les femmes avaient le droit d’enseigner publiquement et officiellement dans les églises, elles commanderaient aux hommes et cesseraient de leur être soumises. — Sicut et lex… Allusion à Gen. III, 16, où Dieu dit à Ève : Ton mari dominera sur toi. Comp. Eph. V, 22 ; Col. III, 18, etc. — Si… volunt díscere (vers. 35). Désir très légitime, puisqu’il, s’agit surtout d’augmenter leur instruction religieuse. — Le mot domi est opposé à « in ecclésiis » du vers. 94. — Il suit du trait viros… interrogent que saint Paul a directement en vue Ici les femmes mariées ; mais ce qu’il dit s’applique à toutes les femmes en général, comme il le montre en ajoutant : Turpe… mulíeri… 
6° Récapitulation et conclusion. XIV, 36-40. 
36-38. Langage sévère à l’égard de ceux qui n’observeraient pas les règles qui précèdent. Comp. le passage analogue XI, 16. — L’apôtre prévoit que quelques Corinthiens pourraient bleu résister à ses ordres ; il brise d’avance leur présomption, en affirmant qu’ils ne sont ni les premiers chrétiens (an a vobis… ?), ni les seuls chrétiens (aut in vos solos… ?), pour prétendre faire la loi à l’Église et tout régler d’après leur norme arbitraire. {195} Qu’ils se conforment donc à ce qui a été la coutume des chrétientés les plus anciennes. — Si quis… (vers. 37). Réflexion plus grave encore. Avec la prétention d’agir sous l’inspiration divine, quelques chrétiens auraient pu objecter qu’ils ne relevaient que de l’Esprit-Saint (vidétur prophéta… aut…). L’apôtre leur répond que ses prescriptions sont celles de Jésus-Christ lui-même : cognóscat quia Dómini… Paul avait donc conscience de n’avoir rien réglé de son propre gré sur ces points délicats, mais d’avoir exprimé les volontés de celui dont il tenait sa mission. — I^’adjectif spirituális (πνευματικός) désigne en cet endroit tous les dons spirituels autres que la prophétie. — Si quis ignórat, (vers. 38). C.‑à‑d., si quelqu’un, ne veut pas reconnaître que ces injonctions viennent du Seigneur lui-même. — Ignorábitur. Ce sera la peine du talion : Jésus-Christ ne le reconnaîtra pas non plus pour son disciple. Au temps présent dans le texte primitif : ἀγνοεῖται, il est ignoré. C’est déjà, un fait accompli. Quelques manuscrits grecs ont la leçon ἀγνοείτω, à l’optatif, qui donne aussi un excellent sens : Si quelqu’un l’ignore, qu’il l’ignore ! Paul abandonne un tel chrétien à sa propre responsabilité. 
39-40. Résumé de tout ce qui a été dit par l’apôtre sur le don des langues et la prophétie. — Le vers. 39 condense la partie théorique : æmulámini prophetáre… Cf. XII, 31 ; XIV, 1-6, etc. — Le vers. 40 condense la partie pratique : ómnia autem… Cf. XIV, 26 et ss. — Honéste : avec toute la décence qui convient dans une assemblée religieuse. 
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[bookmark: co115]CHAPITRE XV 
	[bookmark: co11501]1 Notum autem vobis fácio, fratres, Evangélium, quod prædicávi vobis, quod et accepístis, in quo et statis, 
	1. Maintenant je vous rappelle, frères, l’évangile que je vous ai prêché, que vous avez reçu, dans lequel vous demeurez fermes, 

	[bookmark: co11502]2 per quod et salvámini : qua ratióne prædicáverim vobis, si tenétis, nisi frustra credidístis. 
	2. et par lequel vous serez sauvés, si vous le retenez tel que je vous l’ai prêché : à moins que vous n’ayez cru en vain. 

	[bookmark: co11503]3 Trádidi enim vobis in primis quod et accépi : quóniam Christus mórtuus est pro peccátis nostris secúndum Scriptúras : 
	3. Car je vous ai transmis en premier lieu ce que j’ai moi-même reçu : que le Christ est mort pour nos péchés, selon les Écritures ; 

	[bookmark: co11504]4 et quia sepúltus est, et quia resurréxit tértia die secúndum Scriptúras : 
	4. qu’il a été enseveli, et qu’il est ressuscité le troisième jour, selon les Écritures ; 

	[bookmark: co11505]5 et quia visus est Cephæ, et post hoc úndecim : 
	5. qu’il a été vu de Cephas, puis des onze ; 

	[bookmark: co11506]6 deínde visus est plus quam quingéntis frátribus simul : ex quibus multi manent usque adhuc, quidam autem dormiérunt : 
	6. qu’ensuite il a été vu par plus de cinq-cents frères à la fois, dont beaucoup vivent encore aujourd’hui, et dont quelques-uns sont morts ; 

	[bookmark: co11507]7 deínde visus est Jacóbo, deínde Apóstolis ómnibus : 
	7. qu’ensuite il a été vu de Jacques, puis de tous les apôtres ; 

	[bookmark: co11508]8 novíssime autem ómnium tamquam abortívo, visus est et mihi. 
	8. et, qu’en dernier lieu, après tous, il a été vu de moi, comme de l’avorton. 

	[bookmark: co11509]9 Ego enim sum mínimus Apostolórum, qui non sum dignus vocári Apóstolus, quóniam persecútus sum ecclésiam Dei. 
	9. Car je suis le moindre des apôtres, et je ne suis pas digne d’être appelé apôtre, parce que j’ai persécuté l’Église de Dieu. 

	[bookmark: co11510]10 Grátia autem Dei sum id quod sum, et grátia ejus in me vácua non fuit, sed abundántius illis ómnibus laborávi : non ego autem, sed grátia Dei mecum : 
	10. Mais par la grâce de Dieu je suis ce que je suis, et sa grâce n’a pas été stérile en moi ; mais j’ai travaillé plus qu’eux tous : non pas moi toutefois, mais la grâce de Dieu qui est avec moi. 

	[bookmark: co11511]11 sive enim ego, sive illi : sic prædicámus, et sic credidístis. 
	11. Ainsi, que ce soit moi, que ce soient eux, voilà ce que nous prêchons, et voilà ce que vous avez· cru. 

	[bookmark: co11512]12 Si autem Christus prædicátur quod resurréxit a mórtuis, quómodo quidam dicunt in vobis, quóniam resurréctio mortuórum non est ? 
	12. Mais si l’on prêche que le Christ est ressuscité d’entre les morts, comment quelques-uns disent-ils parmi vous qu’il n’y a pas de résurrection des morts ? 

	[bookmark: co11513]13 Si autem resurréctio mortuórum non est : neque Christus resurréxit. 
	13. S’il n’y a pas de résurrection des morts, le Christ non plus n’est point ressuscité. 

	[bookmark: co11514]14 Si autem Christus non resurréxit, inánis est ergo prædicátio nostra, inánis est et fides vestra : 
	14. Et si le Christ n’est point ressuscité, notre prédication est donc vaine, et vaine aussi est votre foi. 

	[bookmark: co11515]15 invenímur autem et falsi testes Dei : quóniam testimónium díximus advérsus Deum quod suscitáverit Christum, quem non suscitávit, si mórtui non resúrgunt. 
	15. Il se trouve même que nous sommes de faux témoins à l’égard de Dieu, puisque nous avons rendu ce témoignage contre Dieu, qu’il a ressuscité le Christ, tandis qu’il ne l’a pas ressuscité, si les morts ne ressuscitent point. 

	[bookmark: co11516]16 Nam si mórtui non resúrgunt, neque Christus resurréxit. 
	16. Car si les morts ne ressuscitent point, le Christ non plus n’est pas ressuscité. 

	[bookmark: co11517]17 Quod si Christus non resurréxit, vana est fides vestra : adhuc enim estis in peccátis vestris. 
	17. Si le Christ n’est pas ressuscité, votre foi est vaine ; car vous êtes encore dans vos péchés. 

	[bookmark: co11518]18 Ergo et qui dormiérunt in Christo, periérunt. 
	18. Ceux donc aussi qui se sont endormis dans le Christ sont perdus. 

	[bookmark: co11519]19 Si in hac vita tantum in Christo sperántes sumus, miserabilióres sumus ómnibus homínibus. 
	19. Si c’est pour cette vie seulement que nous espérons dans le Christ, nous sommes les plus misérables de tous les hommes. 

	[bookmark: co11520]20 Nunc autem Christus resurréxit a mórtuis primítiæ dormiéntium, 
	20. Mais maintenant le Christ est ressuscité d’entre les morts, comme prémices de ceux qui se sont endormis. 

	[bookmark: co11521]21 quóniam quidem per hóminem mors, et per hóminem resurréctio mortuórum. 
	21. En effet, par un homme est venue la mort, et par un homme la résurrection des morts. 

	[bookmark: co11522]22 Et sicut in Adam omnes moriúntur, ita et in Christo omnes vivificabúntur. 
	22. Et comme tous meurent en Adam, de même dans le Christ tous recouvreront la vie ; 

	[bookmark: co11523]23 Unusquísque autem in suo órdine, primítiæ Christus : deínde ii qui sunt Christi, qui in advéntu ejus credidérunt. 
	23. et chacun en son rang : le Christ comme prémices ; puis ceux qui sont au Christ, qui ont cru en son avènement. 

	[bookmark: co11524]24 Deínde finis : cum tradíderit regnum Deo et Patri, cum evacuáverit omnem principátum, et potestátem, et virtútem. 
	24. Ensuite viendra la fin, lorsqu’il remettra le royaume à Dieu et au Père, après avoir anéanti toute principauté, toute domination et toute puissance. 

	[bookmark: co11525]25 Opórtet autem illum regnáre donec ponat omnes inimícos sub pédibus ejus. 
	25. Mais il faut qu’il règne jusqu’à ce qu’il ait mis tous les ennemis sous ses pieds. 

	[bookmark: co11526]26 Novíssima autem inimíca destruétur mors : ómnia enim subjécit pédibus ejus. Cum autem dicat : 
	26. Le dernier ennemi détruit sera la mort ; car Dieu a mis toutes choses sous ses pieds. Et quand l’Écriture dit : 

	[bookmark: co11527]27 Omnia subjécta sunt ei, sine dúbio præter eum qui subjécit ei ómnia. 
	27. Tout lui a été soumis, il est évident qu’il faut excepter celui qui lui a soumis toutes choses. 

	[bookmark: co11528]28 Cum autem subjécta fúerint illi ómnia : tunc et ipse Fílius subjéctus erit ei, qui subjécit sibi ómnia, ut sit Deus ómnia in ómnibus. 
	28. Lors donc que tout lui aura été soumis, au Fils, alors aussi le Fils lui-même sera soumis à celui qui lui aura soumis toutes choses, afin que Dieu soit tout en tous. 

	[bookmark: co11529]29 Alióquin quid fácient qui baptizántur pro mórtuis, si omníno mórtui non resúrgunt ? ut quid et baptizántur pro illis ? 
	29. Autrement que feront ceux qui sont baptisés pour les morts, si les morts ne ressuscitent absolument pas ? pourquoi sont-ils baptisés pour eux ? 

	[bookmark: co11530]30 ut quid et nos periclitámur omni hora ? 
	30. Et pourquoi nous-mêmes sommes-nous à toute heure en péril ? 

	[bookmark: co11531]31 Quotídie mórior per vestram glóriam, fratres, quam hábeo in Christo Jesu Dómino nostro. 
	31. Chaque jour je meurs, mes frères ; je le jure par la gloire que je reçois de vous en Jésus-Christ notre Seigneur. 

	[bookmark: co11532]32 Si secúndum hóminem ad béstias pugnávi Ephesi, quid mihi prodest, si mórtui non resúrgunt ? Manducémus, et bibámus, cras enim moriémur. 
	32. Si, pour parler à la manière des hommes, j’ai combattu à Éphèse contre les bêtes, à quoi cela me sert-il, si les morts ne ressuscitent point ? Mangeons et buvons, car demain nous mourrons. 

	[bookmark: co11533]33 Nolíte sedúci : corrúmpunt mores bonos collóquia mala. 
	33. Ne vous laissez pas séduire : Les mauvais entretiens corrompent les bonnes mœurs. 

	[bookmark: co11534]34 Evigiláte justi, et nolíte peccáre : ignorántiam enim Dei quidam habent, ad reveréntiam vobis loquor. 
	34. Veillez, justes, et ne péchez point, car quelques-uns sont dans l’ignorance du vrai Dieu ; je le dis à votre honte. 

	[bookmark: co11535]35 Sed dicet áliquis : Quómodo resúrgunt mórtui ? qualíve córpore vénient ? 
	35. Mais quelqu’un dira : Comment les morts ressuscitent ils, et avec quel corps reviendront-ils ? 

	[bookmark: co11536]36 Insípiens, tu quod séminas non vivificátur, nisi prius moriátur : 
	36. Insensé, ce que tu sèmes ne reprend pas vie ; s’il ne meurt auparavant ; 

	[bookmark: co11537]37 et quod séminas, non corpus, quod futúrum est, séminas, sed nudum granum, ut puta trítici, aut alicújus ceterórum. 
	37. Et quand tu sèmes, tu ne sèmes pas le corps qui doit naître, mais une simple graine, par exemple de froment, ou de quelque autre chose. 

	[bookmark: co11538]38 Deus autem dat illi corpus sicut vult : ut unicuíque séminum próprium corpus. 
	38. Puis Dieu lui donne un corps comme il lui plaît ; et à chaque semence le corps qui lui est propre. 

	[bookmark: co11539]39 Non omnis caro, éadem caro : sed ália quidem hóminum, ália vero pécorum, ália vólucrum, ália autem píscium. 
	39. Toute chair n’est pas la même chair ; mais autre est celle des hommes, autre celle des bêtes, autre celle des oiseaux, autre celle des poissons. 

	[bookmark: co11540]40 Et córpora cæléstia, et córpora terréstria : sed ália quidem cæléstium glória, ália autem terréstrium. 
	40. Il y a aussi des corps célestes et des corps terrestres ; mais autre est l’éclat des corps célestes, autre celui des corps terrestres. 

	[bookmark: co11541]41 Alia cláritas solis, ália cláritas lunæ, et ália cláritas stellárum. Stella enim a stella differt in claritáte : 
	41. Autre est l’éclat du soleil, autre l’éclat de la lune, autre l’éclat des étoiles ; car une étoile diffère en éclat d’une autre étoile. 

	42 sic et resurréctio mortuórum. Seminátur in corruptióne, surget in incorruptióne. 
	42. Ainsi en est-il de la résurrection des morts. Le corps est semé dans la corruption, il ressuscitera dans l’incorruptibilité ; 

	43 Seminátur in ignobilitáte, surget in glória : seminátur in infirmitáte, surget in virtúte : 
	43. il est semé dans l’ignominie, il ressuscitera dans la gloire ; il est semé dans la faiblesse, il ressuscitera dans la force ; 

	[bookmark: co11544]44 seminátur corpus animále, surget corpus spiritále. Si est corpus animále, est et spiritále, sicut scriptum est : 
	44. il est semé corps, animal, il ressuscitera corps spirituel. S’il y a un corps animal, il y a aussi un corps spirituel, selon qu’il est écrit : 

	[bookmark: co11545]45 Factus est primus homo Adam in ánimam vivéntem, novíssimus Adam in spíritum vivificántem. 
	45. Le premier homme, Adam, a été fait âme vivante ; le dernier Adam, esprit vivifiant. 

	[bookmark: co11546]46 Sed non prius quod spiritále est, sed quod animále : deínde quod spiritále. 
	46. Toutefois, ce qui est spirituel n’est pas le premier ; mais d’abord existe ce qui est animal·, et ensuite ce qui est spirituel. 

	[bookmark: co11547]47 Primus homo de terra, terrénus : secúndus homo de cælo, cæléstis. 
	47. Le premier homme, formé de la terre, est terrestre ; le second homme, venu du ciel, est céleste. 

	[bookmark: co11548]48 Qualis terrénus, tales et terréni : et qualis cæléstis, tales et cæléstes. 
	48. Tel qu’est le terrestre, tels sont les terrestres ; et tel qu’est le céleste, tels sont les célestes. 

	[bookmark: co11549]49 Igitur, sicut portávimus imáginem terréni, portémus et imáginem cæléstis. 
	49. Comme donc nous avons porté l’image du terrestre, portons aussi l’image du céleste. 

	[bookmark: co11550]50 Hoc autem dico, fratres : quia caro et sanguis regnum Dei possidére non possunt : neque corrúptio incorruptélam possidébit. 
	50. Ce que je dis, frères, c’est que la chair et le sang ne peuvent posséder le royaume de Dieu, et la corruption ne possédera pas non plus l’incorruptibilité. 

	[bookmark: co11551]51 Ecce mystérium vobis dico : omnes quidem resurgémus, sed non omnes immutábimur. 
	51. Voici un mystère que je vais vous dire : Nous ressusciterons tous, mais nous ne serons pas tous transformés. 

	[bookmark: co11552]52 In moménto, in ictu óculi, in novíssima tuba : canet enim tuba, et mórtui resúrgent incorrúpti : et nos immutábimur. 
	52. En un moment, en un clin d’œil, au son de la dernière trompette (car la trompette sonnera), les morts ressusciteront incorruptibles, et nous serons transformés. 

	[bookmark: co11553]53 Opórtet enim corruptíbile hoc indúere incorruptiónem : et mortále hoc indúere immortalitátem. 
	53. Car il faut que ce corps corruptible revête l’incorruptibilité, et que ce corps mortel revête l’immortalité. 

	[bookmark: co11554]54 Cum autem mortále hoc indúerit immortalitátem, tunc fiet sermo, qui scriptus est : Absórpta est mors in victória. 
	54. Et quand ce corps mortel aura revêtu l’immortalité, alors s’accomplira cette parole de l’Écriture : La mort a été absorbée dans la victoire. 

	[bookmark: co11555]55 Ubi est mors victória tua ? ubi est mors stímulus tuus ? 
	55. Où est, ô mort, ta victoire ? où est, ô mort, ton aiguillon ? 

	[bookmark: co11556]56 Stímulus autem mortis peccátum est : virtus vero peccáti lex. 
	56. Or l’aiguillon de la mort, c’est le péché ; et la force du péché, c’est la loi. 

	[bookmark: co11557]57 Deo autem grátias, qui dedit nobis victóriam per Dóminum nostrum Jesum Christum. 
	57. Mais grâces soient rendues à Dieu, qui nous a donné la victoire par notre Seigneur Jésus Christ. 

	[bookmark: co11558]58 Itaque fratres mei dilécti, stábiles estóte, et immóbiles : abundántes in ópere Dómini semper, sciéntes quod labor vester non est inánis in Dómino. 
	58. C’est pourquoi, mes frères bien-aimés, soyez fermes et inébranlables, travaillant toujours de plus en plus à l’œuvre du Seigneur, sachant que votre travail n’est pas vain dans le Seigneur. 


~
[bookmark: co115n]QUATRIÈME PARTIE 
Une question doctrinale : la résurrection des morte. XV, 1-68. 
Dans ce chapitre, très important sous le rapport dogmatique, saint Paul combat certains chrétiens spiritualistes de Corinthe (comp. le vers. 12), qui niaient la résurrection des corps. C’étaient évidemment des païens convertis, qui n’avaient pas encore complètement abandonné les préjugés et les erreurs dont ils avaient été longtemps imbus. Leur scepticisme ne tendait pas à moins qu’à détruire la foi et les espérances apportées par l’évangile sur ce point capital ; aussi l’apôtre argumente-t-il contre eux avec une grande vigueur. Comme il existe une liaison étroite entre la résurrection du corps et l’immortalité de l’âme, plusieurs des raisonnements de Paul se rapportent d’une manière plus directe à ce dernier dogme et ne démontrent qu’indirectement celui qui est l’objet principal de tout ce passage. Comp. les vers. 30 et ss. — L’apôtre commence par prouver, vers. 1-34, que le fait de nier le dogme de la résurrection entraîne la ruine de la religion chrétienne tout entière ; il indique ensuite le mode, et, par là même, la possibilité de cette résurrection, vers. 35-68. 
§ I. — Démonstration du dogme de la résurrection. XV, 1-34. 
1° Preuve tirée de la résurrection de Jésus-Christ. XV, 1-28. 
C’est ce grand fait historique qui est la base de toute l’argumentation de l’apôtre ; aussi s’y arrête-t-il assez longuement. Il commence par l’établir avec solidité ; puis il en tire les conséquences par rapport à son sujet. {196} 
Chap. XV. — 1-2. Introduction solennelle. — Notum… fácio. Saint Paul annonce qu’il va promulguer de nouveau sa prédication antérieure. Les adversaires de la résurrection des corps ne pourront donc pas prétendre qu’il s’agit d’un dogme récent, inouï pour eux jusqu’alors. — Par quatre propositions incidentes, placées en gradation, il atteste que son enseignement actuel sur le point en question est celui qu’il a déjà donné aux Corinthiens (quod prædicávi…) et qu’ils ont accepté (accepístis), dans lequel ils ont persévéré (statis), qui les a mis déjà en possession du salut (per quod… salvámini). — Mais ce salut ne sera produit d’une manière efficace et complète qu’à une condition : si tenétis, c.‑à‑d., s’ils adhèrent fortement à la doctrine évangélique, telle qu’elle leur a été prêchée (qua ratióne prædicáverim…). — Cette condition remplie, leur rédemption est certaine, à moins donc que, par impossible, leur foi n’ait été vaine et sans fondement objectif : nisi frustra… C’est pour les mieux accentuer que l’apôtre a mis en avant de la phrase les mots « qua ratióne prædicáverim… », au lieu de dire : « Si tenétis qua ratióne… » 
3-11. Jésus-Christ est vraiment ressuscité. C’est d’une façon toute théorique, et non dans un sens polémique, que Paul démontre ce grand fait, car aucun chrétien de Corinthe ne semble l’avoir contesté. Rien ne pouvait contribuer davantage à rendre sa thèse indubitable. — Trádidi enim… Il résume d’abord sa prédication, vers. 3-4, en ce qui touchait aux points les plus essentiels : la mort du Sauveur (mórtuus est…, vers. 3b), sa sépulture, qui attestait sa mort (sepúltus…, vers. 4a), enfin sa glorieuse résurrection (resurréxit…, vers. 4b). — À deux reprises il ajoute la formule secúndum Scriptúras, rattachant ainsi la mort et la résurrection du Messie au témoignage de Dieu lui-même. En effet, les prophètes de l’Ancien Testament avaient prédit que le Christ mourrait et ressusciterait (voyez Luc. XXII, 37 ; XXIV, 25 et ss. ; Joan. III, 14 ; Act. II, 25 et ss. ; XIII, 32 et ss. ; XVII, 3 ; XXVI, 22-23, etc.) ; il ne pouvait donc point ne pas mourir et ne pas ressusciter. — Le trait pro peccátis nostris avait été aussi l’objet d’oracles spéciaux. Cf. Is. LIII, 4 et ss. Quant à la résurrection opérée tértia die, c’était un fait annoncé par le Christ lui-même et déjà insinué dans l’histoire de Jonas. Cf. Matth. XII, 39-40, etc. — Au vers. 3, les mots in primis signifient : comme un dogme des plus importants. — Quod et accépi : de Jésus personnellement, par une révélation immédiate. Cf. XI, 23 ; Gal. I, 12, etc. — Et quia… (vers. 5). Après avoir mentionné le fait de la résurrection de Notre-Seigneur, saint Paul signale toute une série de témoignages humains, non moins irrécusables que le témoignage divin allégué au vers. 4b. Il s’agit des diverses apparitions faites par le divin Ressuscité soit aux apôtres et aux disciples, vers. 5-7, soit à Paul en personne, vers. 8-10. — Cephæ. C.‑à‑d., à saint Pierre. Cf. I, 12. Voyez dans saint Luc. XXIV, 34, le récit très bref de cette apparition. — Undecim. La meilleure leçon du grec conserve, malgré la disparition de Judas, l’ancienne appellation évangélique : les Douze. Cf. Marc. XVI, 14 ; Luc. XXIV, 36 et ss. ; Joan. XX, 19 et ss. — Plus quam quingéntis… (vers. 6). Il est peu probable qu’il faille identifier ce fait avec celui qui est raconté par saint Matth. XXVIII, 16-20, car, dans cette circonstance, l’évangéliste ne parle que des onze apôtres. C’est donc en une autre occasion, sur laquelle les évangiles gardent le silence, que le Sauveur apparut à ces nombreux disciples. — Le détail ex quibus multi… À certainement « une portée apologétique » dans la pensée de l’écrivain sacré. Il était aisé de retrouver et d’interroger quelques-uns de ces témoins. — Dormiérunt. L’euphémisme accoutumé pour désigner la mort. — Jacóbo (vers. 7). D’après l’opinion la plus commune, l’apôtre saint Jacques le Mineur, parent de Notre-Seigneur Jésus-Christ. {197} Voyez Matth. XIII, 55 et les notes ; Gal. I, 19. Saint Jacques le Majeur avait été martyrisé depuis longtemps lorsque fut composée la première épitre aux Corinthiens (cf. Act. XII, 2) ; en parlant de « Jacques » sans épithète, saint Paul ne pouvait donc désigner que le second apôtre de ce nom, encore vivant alors. La confusion n’était pas possible. L’évangile est muet aussi sur cette apparition. — Apóstolis ómnibus. Peut être au jour de l’Ascension. Cf. Luc. XXIV, 44 et ss. ; Act. I, 3 et ss. Il s’agit ici des apôtres dans le sens strict. — Novíssime… (vers. 8). Paul cite enfin son propre témoignage, car, lui aussi, il avait été favorisé de l’apparition du Christ ressuscité. Il a surtout en vue dans ce passage celle qui avait eu lieu sur la route de Damas, au moment de sa conversion, Cf. Act. IX, 1 et ss. ; XVII, 27, etc. — Au souvenir de l’insigne honneur qui lui avait été alors accordé, il éprouve le besoin de s’humilier et de dire à quel point il se jugeait indigne d’une telle faveur : tanquam abortívo. Un prenant ce titre, Paul fait allusion à la difformité extérieure qui caractérise d’ordinaire les avortons. — Au vers. 9, il insiste davantage sur son indignité : Ego enim mínimus… Cf. Eph. III, 8 ; I Tim. I, 15b. — Il motive cet acte d’humilité par la conduite qu’il avait tenue à l’égard des chrétiens avant sa conversion : quóniam persecútus… Jamais le remords d’avoir agi ainsi ne le quitta. Cf. Act. XXVI, 9 et ss. ; Gal. I, 13 ; I Tim. I, 13 et ss., etc. — Grátia autem… (vers. 10). L’humble opinion qu’il avait de lui-même n’empêchait pas saint Paul de reconnaître et de publier hautement ce que la grâce divine avait fait de lui. — Id quod tum. C.‑à‑d., apôtre de Jésus-Christ parmi les Gentils. Cf. Rom. XV, 15 ; Gal. I, 16 ; Eph. III, 8 et ss. — Vácua. C.‑à‑d., sans fruits, sans résultats. Toute la vie apostolique de saint Paul démontre que la grâce n’avait pas été vaine pour lui. Voyez en particulier Act. XIII, 1 et ss. ; Rom. XV, 18-19 ; II Cor. XI, 23 et ss. — Sed abundántius… Ce sont les autres apôtres qui sont désignés par les mots illis ómnibus. — Non ego… sed… Après s’être ainsi élevé, Paul « s’abaisse de nouveau, comme s’il était effrayé de ce qu’il vient de déclarer ». Ses travaux ne sont pas uniquement les siens ; ils sont aussi l’œuvre de la grâce de Dieu, qui l’a constamment secouru. De nombreux manuscrits grecs ont cette variante : Non pas moi, mais la grâce de Dieu qui est avec moi. — Sive enim… (vers. 11). Les vers. 9 et 10 forment une petite digression. Saint Paul revient maintenant au vers. 8, et affirme, pour conclure ce qui regarde le fait de la résurrection du Christ, que lui et les apôtres étaient unanimes à le prêcher (sic prædicámus), et que les Corinthiens y avaient ajouté foi sans hésiter (sic credidístis). 
12-19. Les conséquences absurdes qu’amènerait la négation de la résurrection du Sauveur prouvent de plus en plus sa réalité. À partir d’ici, saint Paul aborde la démonstration proprement dite de sa thèse, dont il vient d’établir la base. — Si autem Christus… Nous avons vu tous les apôtres rendant témoignage à la résurrection de Jésus-Christ (cf. vers. 5 et 7) ; or, en vertu du principe évident « Subláto génere, tóllitur et spécies », s’il n’y a pas de résurrection des morts, il est impossible que Jésus soit ressuscité (comp. le vers. 13). Comment donc quelques fidèles de Corinthe osaient ils donner un démenti à l’autorité apostolique ? — Resurréctio… non est. Sans doute, on pourrait concevoir que le Christ fût ressuscité en vertu de sa nature divine, hypostatiquement unie à sa nature humaine, sans qu’il s’en suivit nécessairement que tous les hommes doivent ressusciter aussi. Mais l’apôtre, comme le dit fort bien saint Thomas d’Aquin à la suite de saint Jean Chrysostome, argumente ici de la cause à l’effet. {198} Nous devons tous ressusciter comme le Christ, parce que sa résurrection est la cause (« causa exempláris ») de la nôtre. Pour saint Paul, l’Église est un corps mystique, dont Jésus-Christ est la tête et dont les chrétiens sont les membres : la tête étant ressuscitée, il n’est pas possible que les membres ne ressuscitent point à leur tour. Comp. les vers. 20 et ss. — Si autem Christus… (vers. 14). En cet endroit commence l’indication des résultats absurdes et désastreux qui seraient produits, dans le cas où Jésus ne serait pas véritablement ressuscité. Ils sont ramenés à deux principaux : du côté des apôtres, inánis… prædicátio… ; du côté des fidèles, inánis… fides… — Développement de la première conséquence, vers. 15 : Si le fait est faux, le témoignage rendu à son sujet par les apôtres est également faux, invenímur…falsi testes. Dei est au génitif de l’objet : de faux témoins par rapport à Dieu ; par conséquent, des menteurs sacrilèges, des imposteurs de la pire espèce. — La preuve est aussitôt donnée : quóniam díximus… — Advérsus Deum. En effet, un tel mensonge eût été un attentat contre Dieu lui-même, auquel on attribuait un acte qu’il n’aurait pas accompli dans l’hypothèse. — Nam si mórtui… Développement de la seconde conséquence, versets 16-19 : Si le fait de la résurrection du Christ n’est pas réel, le salut des chrétiens est réduit à néant. Au vers. 16, l’apôtre réitère en guise de transition son affirmation du vers. 13. — Vana… fides… (vers. 17). Comme au vers. 14b. Cette fois encore, la preuve est immédiatement donnée : adhuc enim… in peccátis… En effet, d’après le vers. 3b, Jésus-Christ est mort pour nos péchés ; mais, s’il n’est pas ressuscité, il n’est pas le Messie, dont les prophètes avaient annoncé la résurrection (comp. le vers. 4), et n’étant pas le Messie, il ne pouvait nous racheter de l’esclavage du péché, ni satisfaire pour nos fautes (saint Jean Chrysostome). — Résultat non moins funeste pour les fidèles déjà morts (qui… in Christo ; c.‑à‑d., qui sont morts comme chrétiens, unis intimement à Jésus-Christ) : periérunt. Ils sont devenus la proie de la perdition, de l’enfer, puisqu’ils sont morts sans que leurs péchés aient été remis. Comp. le vers. 17b. — Si in hac vita… (vers. 19). Des trépassés, Paul revient aux chrétiens vivants, pour exprimer à leur sujet une autre conséquence très douloureuse. L’adverbe tantum est très expressif : Si notre espoir dans le Christ n’existe que durant le cours de notre existence terrestre et n’a pas de réalisation dans l’éternité… — Miserabilióres… ómnibus… : puisque, pour obtenir les joies et la gloire du ciel, les chrétiens se condamneraient inutilement à de nombreux sacrifices. 
20-28. Au contraire, très heureuses conséquences de la résurrection de Notre-Seigneur Jésus-Christ. — Nunc autem… C’est avec un véritable accent de joie et de triomphe que l’apôtre, après ce triste tableau, affirme, le caractère incontestable de la résurrection du Christ. Le titre remarquable qu’il donne au Sauveur ressuscité, primítiæ dormiéntium (ἀπαρχὴ τῶν κεκοιμημένων), exprime avec autant de précision que de force l’un des buts de cette résurrection. C’est en qualité de prémices que Jésus-Christ est sorti vivant du tombeau ; il ne demeurera donc point seul dans cet état glorieux, mais il nous y entraînera à sa suite. {199} Il est très probable que la locution « prémices de ceux qui dorment » (c.‑à‑d., de ceux qui sont morts) est une réminiscence de Lev. XXIII, 10 (ἀπαρχὴν τοῦ θερισμοῦ ὑμῶν, les prémices de votre moisson) et du rite qui s’y rattachait chez les Juifs. C’était le temps de la Pâque, lorsque saint Paul écrivait cette lettre (voyez l’Introduction, p. 1278[118], et les notes de V, 6 et ss.), et l’on offrait dans le temple, le lendemain du grand jour de cette solennité, la première gerbe de l’année. Or, de même qu’une première gerbe annonce une prochaine moisson, de même la résurrection du Christ présageait celle de tous les justes. — Quóniam quidem… (vers. 21). Ce verset et le suivant expliquent l’étroite association que l’apôtre établit entre Jésus-Christ et nos morts sous le rapport de la résurrection. Comme dans l’épitre aux Romains, V, 12 et ss., quoique à un autre point de vue, saint Paul met en parallèle Adam et Jésus-Christ, le père de l’humanité déchue et le fondateur de l’humanité régénérée, la mort a été attirée sur l’humanité par un homme, dit-il d’abord en termes généraux ; il devait en être de même de la résurrection (et per hóminem…). Il convenait qu’un homme nous rendît la vie qu’un autre homme nous avait enlevée. — Et sicut in Adam… (vers. 22). C’est la même pensée, rendue plus particulière : après l’indication du fait abstrait, nous avons celle des deux grands personnages historiques auxquels il se rattache. Adam et le Christ sont ainsi présentés comme les deux fondateurs de l’humanité. La mort a son fondement dans le premier ; le second est la base de la résurrection. Voilà pourquoi il existe une solidarité réelle entre la résurrection du Christ et celle, des justes. — C’est à ces derniers seulement que pensait l’apôtre en écrivant les mots omnes vivificabúntur, qui marquent une résurrection glorieuse comme celle de Jésus-Christ (saint Augustin, saint Léon, etc.). Les autres sont passés sous silence ; mais l’argumentation générale de saint Paul démontre qu’ils ressusciteront aussi. L’adjectif omnes n’a donc pas la même extension dans la seconde moitié du verset que dans la première. Tous les hommes meurent en Adam ; tous ceux qui sont vivifiés, c.‑à‑d. ressuscités, le sont par Jésus-Christ. — Unusquísque autem… (vers. 23). À partir d’ici jusqu’à la fin du vers. 27, l’écrivain sacré résume dans une magnifique synthèse, sous le rapport du sujet qui l’occupe, les derniers faits qui termineront l’histoire du monde chrétien. Il détermine d’abord l’ordre dans lequel aura lieu la résurrection : in suo órdine. L’apôtre divise en deux parties très distinctes l’immense multitude des ressuscités : Jésus-Christ, en sa qualité de primítiæ, forme à lui seul la première, de sorte qu’il est ressuscité avant tous les autres ; les justes forment la seconde (deínde ii qui… Christi : ceux qui appartiennent au Christ, les Saints). D’après la Vulgate, la proposition qui in advéntu (pour « in advéntum »)… credidérunt complète et précise la précédente, « ii qui Christi », et désigne ceux qui attendent avec foi le glorieux avènement de Jésus, notre souverain juge. Mais telle n’est pas la vraie leçon. D’après le témoignage presque unanime des manuscrits grecs, celui de divers manuscrits latins et de Pères nombreux, il faut supprimer les mots « qui credidérunt » et laisser seulement subsister « in advéntu ». Il faut donc traduire : Ensuite (ressusciteront) ceux qui sont au Christ, à son avènement. Ce dernier détail détermine par conséquent l’époque où aura lieu la résurrection générale des justes. Ce sera à la fin du monde, au temps où Jésus-Christ reviendra pour juger les vivants et les morts. Cf. I Thess. IV, 14-15. L’équivalent grec du substantif « advéntus » est παρουσία (présence), mot employé d’ordinaire pour désigner le retour du Christ sur la terre à la consommation des siècles. — Deínde finis (τὸ τέλος, avec l’article). Non pas, comme l’ont supposé quelques interprètes, la fin de la résurrection, ce qui désignerait comme un troisième acte de ce grand drame ; mais la fin d’une manière absolue (cf. I Petr. IV, 7), la fin du monde actuel. Cf. Matth. XXIV, 6, 13 et 14 ; Luc. XXI, 9, etc. — Le trait suivant, cum tradíderit (plutôt, d’après le grec, « tradet », lorsqu’il remettra)…, indique le moment précis de cette fin et sert d’explication à l’adverbe « deínde ». Au moment même où Jésus remettra à Dieu la royauté, ce sera la fin. — On a donné différentes interprétations des mots tradíderit regnum… La plus simple et la meilleure consiste à distinguer entre le règne du Christ dans le temps et dans l’éternité. Ici-bas, sa royauté est avant tout militante : pour conserver son Église comme pour la fonder, il lui faut lutter contre des ennemis sans cesse renaissants. Cette partie de son rôle prendra fin au dernier jour du monde présent, lorsqu’il présentera à Dieu, d’une part les élus, de l’autre ses ennemis vaincus. C’est en ce sens, et en tant que Messie, qu’il remettra la royauté ou le règne ; mais il ne cessera pas, en qualité de Verbe Incarné, d’être le Roi éternel du monde, avec le Père et le Saint-Esprit. — {200} Deo et Patri. C.‑à‑d. : à Dieu qui est en même temps son Père. Cf. Rom. XV, 6 ; II Cor. I, 3, etc. — Cum evacuáverit… C’est donc après avoir renversé toute puissance hostile que le Christ remettra la royauté entre les mains de son Père. — D’après le sentiment commun des interprètes, les trois substantifs principátum, potestátem et virtútem désignent les démons, ces ennemis acharnés du règne de Jésus-Christ, qui conservent, même après leur chute, les noms des chœurs angéliques auxquels ils ont appartenu. Cf. Rom. VIII, 38 ; Eph. VI, 12 ; Col. II, 15. Mais il faut ranger aussi, parmi ces adversaires du Sauveur et de son Église, les hommes puissants et méchants qui unissent leur concours à celui des puissances infernales. — Opórtet autem… (vers. 25). L’apôtre cite librement une parole prophétique du psautier (cf. Ps. CIX, 1), pour montrer que la fin du monde n’arrivera qu’après la victoire intégrale du Christ sur ses ennemis. L’adjectif omnes a été ajouté par saint Paul. 
On foule au pieds un ennemi vaincu. (D’après une stèle trouvée en Perse.) 
— Novíssima… (vers. 26). Cette victoire complétera le triomphe de Jésus-Christ. La pensée est très accentuée. À la lettre dans le grec : (Comme) dernier ennemi, la mort est détruite. L’emploi de l’indicatif présent exprime la certitude entière du fait. Déjà le Christ a triomphé de la mort dans sa propre personne, par sa résurrection ; mais il doit la vaincre et la détruire également dans ses membres mystiques, les élus, et il le fera par la résurrection générale. Elle est, elle aussi, l’adversaire du Christ, en ce sens qu’elle l’a eu lui-même en son pouvoir pendant quelques heures, et qu’elle s’efforce de détruire ses sujets, par conséquent son royaume. Elle sera le dernier de ses ennemis, parce qu’elle ne disparaîtra que lorsqu’elle aura d’abord fauché tous les autres. — Omnia enim… Saint Paul cite cet autre passage du psautier (cf. Ps. VIII, 7), afin de prouver que le Christ triomphera de tous ses adversaires, y compris la mort. Dans ce beau cantique, le poète inspiré a surtout en vue l’homme primitif, tel qu’il était sorti des mains du Créateur, qui l’avait constitué roi de toute la nature ; mais « ce qu’il dit se rapporte mieux encore à l’homme idéal, à l’homme par excellence, le Messie ». Comp. Eph. I, 22 ; Hebr. II, 6 et ss. — Subjécit : à savoir, Dieu, son Père. — Cum autem… Dans les vers. 27 et 28, saint Paul fait un raisonnement sur le texte, pour établir les relations qui existeront durant toute l’éternité entre le Christ glorifié et son Père. — C’est le Christ qui est le sujet du verbe dicat (ou plutôt, « díxerit »). En remettant la royauté à son Père (cf. vers. 24), il lui dira donc : Omnia subjécta sunt, Tout est soumis. Le pronom ei manque dans la plupart des manuscrits grecs et des versions ; il est mieux de le supprimer. — Præter eum qui… C.‑à‑d. : excepté Dieu. — Cum autem… (vers. 28). Trait final. Nous sommes ramenés à la fin du vers. 24. Après avoir remis tous ses pouvoirs, comme chef de l’Église militante, entre les mains de Dieu le Père (ces pouvoirs n’ayant désormais plus de but, puisque tous ses ennemis auront été écrasés), le Fils lui-même se soumettra à son tour à Dieu, avec tout ce qui lui appartiendra. Évidemment, c’est en sa qualité d’Homme-Dieu, de Verbe incarné, que le Fils fera cet acte d’assujettissement. — La conclusion solennelle ut sit Deus… décrit le motif pour lequel Jésus-Christ remettra tout à Dieu. La remarquable formule ómnia in ómnibus nous représente un monde nouveau, dans lequel Dieu sera universellement reconnu comme Roi suprême, immédiat et absolu. {201} Étant Dieu lui-même, le Fils sera par conséquent, lui aussi, « tout en toutes choses. » Admirable coup d’œil jeté sur l’éternité bienheureuse. 
2° Argument tiré de la conduite soit des simples fidèles, soit des apôtres. XV, 29-34. 
Les vers. 24-28 sont en réalité une petite digression ; saint Paul revient maintenant à la démonstration de sa thèse, qu’il appuie sur des arguments d’un autre genre. S’il n’y a pas de résurrection, telle pratique des chrétiens et les sacrifices mêmes des prédicateurs de l’évangile deviennent des absurdités. 
29. Inutilité du baptême pour les morts. — Alióquin. C.‑à‑d., comme l’exprime la fin du verset, si les morts ne ressuscitent pas. Les mots quid fácient signifient : Quel résultat obtiendront ceux qui… ? — Le fait cité ensuite, qui… pro…, a occasionné toutes sortes d’interprétations, dont la plupart attribuent aux mots baptizántur et mórtuis, ou du moins à l’un d’entre eux, une signification métaphorique injustifiable en cet endroit. Par exemple, être baptisé serait synonyme de souffrir (cf. Marc. X, 38) ; il s’agirait donc ici de mortifications volontaires, que les chrétiens de Corinthe s’imposaient pour obtenir le soulagement des âmes des trépassés. Ou bien, « mórtui » équivaudrait à « jamjam moritúri », et représenterait des personnes en danger de mort, de sorte que l’expression entière désignerait le baptême administré aux mourante sur leur lit d’agonie. Ou bien, dans le participe « mórtui », il faudrait voir les tombeaux des morts, et saint Paul ferait allusion à la coutume de se faire baptiser sur les tombeaux, coutume dont il n’existe d’ailleurs pas de trace. Ou encore, « mórtui » serait synonyme de « ópera mórtua », c.‑à‑d., de « peccáta », et la proposition s’appliquerait à la rémission des péchés en vue de laquelle on se faisait baptiser. Mais il est manifeste que ces explications sont forcées, arbitraires, sans liaison pour la plupart avec le contexte. Il faut donc revenir au sens naturel des termes. On obtient alors cette traduction : Ceux qui se font baptiser pour les morts, c.‑à‑d., à la place des morts. L’histoire nous apprend que, plus tard, chez les disciples de Cérinthe et de Marcion (voyez saint Épiphane, Hæres., XXVIII, 7 ; Tertullien, de Resurrect., 48, et adv. Marc., V, 10), il arriva plus d’une fois que l’on se faisait baptiser pour des parents ou des amis, morts sans avoir reçu le sacrement de régénération, dans l’espoir qu’on assurerait ainsi à ces défunts l’entrée du ciel. Peut-être une pratique semblable existait-elle déjà à Corinthe. C’est là du moins l’explication la plus simple et la plus naturelle de ce passage si controversé. Sans doute c’était une erreur, une superstition ; mais saint Paul n’approuve nullement une telle conduite. Il en fait simplement usage pour sa démonstration, en guise d’« arguméntum ex concésso ». Si vous agissez de la sorte, veut-il dire, c’est donc que vous croyez à la résurrection. — L’adverbe omníno est très accentué : Si les morts ne ressuscitent absolument pas. 
30-32. Au cas où il n’y aurait pas de résurrection, inutilité des souffrances que s’imposaient les apôtres pour le salut des âmes. — Et nos. C.‑à‑d., Paul et les autres prédicateurs de l’évangile. — Periclitámur omni… Saint Paul avait le droit de parler ainsi sans la moindre exagération. Cf. Rom. VIII, 35-36 ; II Cor. IV, 10-11 ; XI, 23-27, etc. Or, à quoi bon s’exposer ainsi à de perpétuels périls (ut quid), s’il ne doit pas y avoir d’autre vie ? L’existence actuelle devrait être alors regardée comme le premier de tous les biens, et préservée avec le plus grand soin. — Le vers. 31 insiste sur l’idée du danger incessant de mort que court un apôtre : quotídie mórior. C.‑à‑d. : chaque jour je suis exposé à la mort. Cf. Rom. VIII, 36. — Les mots per vestram glóriam (« gloriatiónem », d’après le grec)… quam… signifient : J’en atteste le droit que j’ai de me glorifier à votre sujet en Notre-Seigneur Jésus-Christ. C’est là, en effet, comme une formule de serment, par laquelle saint Paul confirme ce qu’il vient de dire au sujet du péril de mort qu’il courait sans cesse. — Si… Ephesi… (vers. 32). C’est d’Éphèse, nous l’avons dit (Introd., p. 1278[117]), que l’apôtre écrivait alors cette lettre ; il était donc naturel qu’il se rappelât une circonstance particulièrement périlleuse de son long séjour dans cette cité. — Les mots secúndum hóminem sont très diversement interprétés. Estius et d’autres sous-entendent le verbe « loquor » : Je veux parler à la manière des hommes, qui racontent volontiers les périls auxquels ils ont échappé. {202} Mais, si tel était le cas, l’écrivain sacré aurait lui-même inséré ce verbe (cf. Rom. III, 5 ; Gal. III, 15). Selon d’autres : (J’ai combattu) selon mes forces humaines, autant que je l’ai pu ; ou bien : sans recevoir aucun secours de Dieu. Mieux, ce semble : Si j’ai combattu d’une façon tout humaine, sans me proposer un but supérieur, c.‑à‑d., sans espérer la résurrection. En toute hypothèse, il serait à propos de supprimer la parenthèse que l’on trouve dans nos éditions de la Vulgate. — Ad béstias pugnávi (ἐθηριομάχησα). Depuis les temps anciens, les commentateurs discutent aussi pour savoir si l’on doit prendre cette expression à la lettre, ou dans un sens figuré. Déjà Théodoret adoptait le premier de ces sentiments, qui est encore celui d’un grand nombre d’auteurs contemporains. D’après cela, saint Paul aurait donc été réellement exposé aux bêtes féroces dans l’amphithéâtre d’Éphèse, comme le furent par la suite tant de chrétiens en différentes villes de l’empire, à l’époque des persécutions, et il aurait été délivré d’une manière providentielle. Mais on peut objecter que ni saint Luc, au livre des Actes, ni saint Paul lui-même, dans la célèbre énumération de ses périls (II Cor. XI, 23 et ss.), ne mentionnent ce fait. D’ailleurs, il est difficile d’admettre qu’un citoyen romain ait pu être condamné à ce supplice. Il est donc mieux de supposer, avec beaucoup d’autres exégètes (saint Jean Chrys., etc.), que l’apôtre emploie cette locution dans un sens métaphorique, pour figurer une lutte qu’il eut à soutenir contre des ennemis particulièrement acharnés. Il n’est pas permis de penser à l’émeute d’Éphèse (cf. Act. XIX, 23 et ss.), car elle est d’une date plus récente que l’épitre. L’illustre martyr saint Ignace, ad Rom., V, emploie la même figure (θηριομαχῶ, « cum béstiis pugno ») en parlant des « dix léopards », c.‑à‑d., des dix soldats, ses gardiens, qui le tourmentaient et l’outrageaient sans lui laisser de répit. — Quid mihi…, si… ? Seule, l’espérance d’une autre vie peut inspirer à un homme assez de courage pour subir de pareilles épreuves. {203} — La devise de ceux qui ne possèdent pas cet espoir devient alors facilement celle des jouisseurs et des sceptiques : Manducémus…, cras enim… ! Le matérialisme le plus cru et le plus, éhonté serait la conséquence (presque) nécessaire de la négation d’une vie future. » Comp. Is. XXII, 13, passage auquel l’apôtre parait emprunter ce cri de tous les viveurs. — Dans le grec, la phrase qui précède se termine après le verbe prodest, et les mots Si mórtui non… en commencent une nouvelle : Si les morts ne ressuscitent pas, mangeons et buvons… 
33-34. Parole d’exhortation, pour conclure cette première partie du sujet. — Nolíte sedúci. La séduction consistait dans les raisonnements spécieux par lesquels on pouvait essayer d’égarer la foi des chrétiens. — Corrúmpunt mores… mala. Dans le grec, ces mots forment un vers que l’on a retrouvé depuis longtemps (déjà saint Jérôme en parlait) dans la comédie de Ménandre (vers 330 av. J.-C.) intitulée Thaïs : Φθείρουσιν ἤθη χρήστ’ομιλίαι κακαί. Ce vers était-il devenu un proverbe populaire ? ou bien saint Paul l’avait-il lu lui-même dans les œuvres du poète ? Le premier sentiment paraît plus vraisemblable. — Collóquia. Le substantif grec ὁμιλίαι peut aussi bien désigner des fréquentations que des paroles. Tertullien lui donne la première de ces significations (« congréssus »). — Evigiláte, justi (vers. 34). D’après le grec : « Evigiláte juste » (δικαίως) ; c.-à-d., sérieusement, pour tout de bon. — Ignorántiam enim… Grave reproche à l’adresse de chrétiens si instruits. Cf. Matth. XXII, 29. Aussi, après l’avoir proféré, l’apôtre se hâte-t-il d’ajouter que la présence, dans l’Église de Corinthe, d’hommes qui le méritaient était une véritable honte : ad reveréntiam (plutôt « ad verecúndiam. » ; cf. VI, 5) vobis… 
§ II. — Solution des difficultés relatives à la résurrection. XV, 35-68. 
Après avoir démontré qu’il y aura une résurrection des morts, saint Paul en explique le mode et indique dans quelles conditions elle aura lieu, afin de réduire plus complètement les sceptiques au silence. On voit par tout ce passage que « les doutes qu’il avait à combattre se fondaient principalement sur la difficulté de concevoir le retour à la vie d’un corps sujet à la décomposition dans le tombeau. » 
1° Qualités des corps ressuscités. XV, 35-50. 
35. La double objection. — Sed dicet… L’apôtre suppose que l’un des « quidam » mentionnés au vers. 12 soulève contre sa thèse deux difficultés, dont la première portait sur le mode mystérieux de la résurrection (quómodo resúrgunt… ?), et la seconde sur le résultat de cette opération (qualíve córpore… ?). Il répond tout d’abord, vers. 36-50, à la seconde de ces questions ; il reviendra ensuite à la première, vers. 51-58. 
36-41. La double analogie. Comme l’on ne peut se faire une idée parfaite et directe de la résurrection, Paul la décrit au moyen d’exemples, d’analogies, qu’il emprunte soit au règne végétal, vers. 36-38, soit à l’immense variété d’organismes qui existent dans le monde, vers. 39-41 ; — Insípiens. Cette épithète, adressée à l’interlocuteur supposé, marque déjà la faiblesse de l’objection : Est-ce qu’avec un peu de réflexion et de sagesse, le questionneur ne trouverait pas de lui-même la réponse ? — Tu (pronom très accentué) quod séminas… La résurrection des corps est un mystère, sans doute ; mais ce mystère n’a rien d’inouï, car il se renouvelle constamment dans la nature. Ainsi le grain de blé pourrit en terre, mais pour ressusciter bientôt, vigoureux et fécond. Comp. Joan. XII, 23 et 24, où Jésus-Christ emploie une comparaison semblable, pour en faire, il est vrai, une application différente. — Et quod… (vers. 37). Poursuivant cette analogie de la semence, Paul montre que les corps ressuscités, tout en demeurant au fond les mêmes qu’autrefois, posséderont des qualités nouvelles. — Nudum granum. La graine toute simple, telle qu’on la confie à la terre, par opposition aux organes qu’elle ne tarde pas à manifester par la germination : racines·, tige, feuilles, fleurs et fruits (corpus quod futúrum…). {204} — Après ceterórum, il faut sous-entendre « granórum ». — Deus autem… (verset 38). L’apôtre rattache à la toute-puissance créatrice de Dieu ce phénomène admirable de la germination. — Sicut vult. Dans le grec, au temps passé : « Comme il a voulu. » Allusion au décret primordial par lequel le Créateur a décidé que chaque plante se propagerait toujours dans les mêmes conditions. Cf. Gen. I, 11-12. — Non omnis… (vers. 39). Ici commence la seconde analogie, tirée de la multitude sans nombre des organismes ou des corps qui existent soit dans le monde terrestre, soit dans le monde céleste. — Sur la terre, il y a les organismes très variés du règne animal : non… éadem caro. — Quelques exemples justifient cette loi générale : sed ália…, ália… Rien de plus distinct, en effet, que ces quatre espèces d’organismes, placés en gradation descendante. — La même diversité nous apparaît encore si, au lieu de rapprocher les uns des autres les corps terrestres, nous les comparons aux corps célestes, également très nombreux : et córpora… (vers. 40). Le résultat qui tombe aussitôt sous les yeux est celui-ci : ália… glória, ália… L’expression est très bien choisie, puisque les corps célestes sont surtout caractérisés à nos yeux par leur éclat. Néanmoins, sous ce rapport même, ils diffèrent considérablement entre eux : ália… solis, ália… Ce magnifique spectacle, que découvre sans peine l’homme attentif à ce qui se passe sur la terre et dans la région des astres, lui dévoile les ressources infinies de la puissance divine, qui n’éprouvera pas plus d’embarras pour ressusciter nos corps, qu’elle n’en a ressenti pour créer tant de milliers d’organismes, tous admirables en eux-mêmes. Comme le disent à bon droit les commentateurs et les théologiens catholiques à la suite des Pères, les vers. 39-41 paraissent démontrer, au moins d’une manière indirecte, que les corps des ressuscités ne posséderont pas tous la même gloire, bien qu’ils doivent tous jouir des mêmes qualités générales. 
Tombeaux dans la vallée du Cédron. (D’après une photographie.) 
42-44a. Application des allégories qui précèdent. — Sic et resurréctio… C.‑à‑d. qu’il y aura, entre notre corps actuel et notre corps ressuscité, une différence analogue à celle qui existe entre les organismes multiples que l’apôtre a mentionnée à partir du vers. 36. — Cette différence est marquée au moyen de quatre antithèses, qui déterminent les quatre conditions principales des corps ressuscités. Le verbe seminátur, répété à quatre reprises en avant de chaque phrase, ramène le lecteur à l’image empruntée aux semences. Comp. les vers. 36 et ss. D’après l’analogie de la quatrième phrase, il faut sous-entendre le mot « corpus » comme sujet du verbe dans les trois premières. Au lieu du futur surget, le grec emploie le temps présent. — Première antithèse, vers. 42b. Par la mort et la sépulture, le corps humain est livré à l’horrible corruption du tombeau (in corruptióne, ἐν φθορᾷ) ; à la résurrection, il sera entièrement incorruptible, inaccessible aux ravages de la maladie et de la mort (in incorruptióne, ἐν ἀφθαρσίᾳ). Cf. Rom, VIII, 21. — Seconde antithèse, vers. 43a. Les mots in ignobilitáte (ἐν ἀτιμίᾳ, en déshonneur) font allusion aux humiliations et aux misères nombreuses auxquelles notre corps est assujetti durant cette vie. Cf. Apoc. VII, 16, etc. Cet état sera remplacé à jamais par la gloire, par un brillant éclat (in glória, ἐν δόξῃ). Cf. Matth. XIII, 43. — Troisième contraste, vers. 43b. D’une part, in infirmitáte (ἐν ἀσθενείᾳ) ; le corps humain est soumis à des infirmités sans nombre. {205-206} D’autre part, in virtúte (ἐν δυνάμει), il ressuscitera plein de vigueur et doué d’une étonnante puissance. — Le quatrième contraste, vers. 44a, oppose le corpus animále (ψυχικόν) de la vie présente au corpus spiritále (πνευματικόν) de l’autre vie. L’apôtre énonce donc ici quelque chose de plus positif que dans les trois premiers contrastes, car cette dernière antithèse, qui sera développée jusqu’à la fin du vers. 49, va jusqu’à affirmer que le corps ressuscité différera du corps actuel sous le rapport du principe même qui le dirigera. Pour bien comprendre sa pensée, il suffit de rappeler l’interprétation donnée plus haut (voyez II, 14 et les notes) des épithètes grecques « psychique » et « pneumatique ». Le corps psychique est celui qui a pour principe vital la ψυχὴ, « ánima », ou la partie inférieure de l’âme. Le corps pneumatique est au contraire celui qui est animé par le πνεῦμα, « spíritus », ou la partie supérieure de notre être. Ici-bas ; le corps des élus est simplement psychique ; il sera pneumatique après la résurrection. Son état futur différera donc autant de son état actuel que la ψυχὴ diffère du πνεῦμα. Comme le dit Saint Thomas d’Aquin, Summa theol., Suppl., q. 84, a. 1, « in statu resurrectiónis cessábunt operatiónes animáles a córpore…. et corpus absque ullo impediménto et fatigatióne incessánter sérviet ánimæ ad spirituáles ejus operatiónes. » Loin donc de gêner l’âme ; comme il ne le fait que trop souvent dans la vie présente, le corps l’aidera merveilleusement, au contraire, et lui obéira en tous points. — C’est en s’appuyant sur ce passage célèbre (vers. 42-44a), que les théologiens, à la suite des Pères, ont déduit les quatre qualités des corps glorieux, nommées par eux l’impassibilité, la clarté, l’agilité et la subtilité. 
44b-50. Le premier et le second Adam. — Si est… animále… De l’existence actuelle du corps psychique, saint Paul conclut à celle d’un corps pneumatique pour l’époque glorieuse qu’il décrit. De même, en effet, que la ψυχὴ a son organe extérieur, le corps avec ses mille imperfections, de même en sera-t-il un jour du πνεῦμα, avec cette différence que le corps qui dépendra de lui sera désormais tout parfait, dépouillé de ses misères et de ses chaînes matérielles. Maintenant, un corps adapté à la vie terrestre de l’homme ; plus tard, un corps adapté à sa vie céleste et supérieure. — L’apôtre prouve par un texte de l’Écriture la vérité de son assertion relative à l’existence d’un corps psychique et d’un corps pneumatique : Sicut scriptum… Cf. Gen. II, 7, où, après avoir dit que Dieu forma le premier homme du limon de la terre et souffla dans ses narines un souffle de vie, l’historien sacré ajouté : « Et Adam fut fait âme vivante (εἰς ψυχὴν ζῶσαν) ». Saint Paul insère l’épithète primus, afin de préparer l’opposition qu’il voulait établir entre le premier Adam et le second. Adam était donc, en vertu même de son origine, un homme psychique ; il avait par conséquent un corps psychique, dans le sens indiqué plus haut. Sans doute il avait été doué en même temps du πνεῦμα ; mais comme le texte cité ne mentionne pas ce fait, et que d’ailleurs le premier homme, après sa chute si prompte, vit diminuer notablement l’hégémonie de cette partie supérieure de son être, l’apôtre passe également ce point sous silence. — Par les mots novíssimus Adam in…, Paul oppose très fortement Notre-Seigneur Jésus Christ, le fondateur de l’humanité régénérée, à notre premier père. Cf. Rom. V, 14. À l’heure de sa résurrection, le, Christ a été transformé in spíritum vivificántem (εἰς πνεῦμα ζῳοποιοῦν). non seulement son humanité a été alors transfigurée, ne dépendant plus que du πνεῦμα et soustraite aux faiblesses de la ψυχὴ, mais il est devenu capable de fournir aux corps de tous les justes le principe d’une vie nouvelle et parfaite. Cf. Col. III, 21. Les rabbins appelaient aussi, le Messie ᾿Adâm hâ᾿aḥaron, le dernier Adam. — Sed non prius… (vers. 46). Pourquoi l’état spirituel, étant le plus parfait, n’a-t-il existé qu’après l’état simplement psychique ? L’apôtre se borne à indiquer ce mode de succession sous la forme d’un axiome, sans indiquer le motif qui l’a occasionné. D’ailleurs, c’est une loi assez générale, dans la sphère de la nature, que l’imparfait précède le parfait, et Dieu règle souvent sa conduite d’après cette loi. — Quod spiritále…. animále. La Vulgate a très bien traduit, car les adjectifs πνευματικόν et ψυχικόν sont pris substantivement en cet endroit. C’est à tort que quelques auteurs sous-entendent le mot σῶμα : d’abord le corps spirituel, puis le corps psychique. Cet axiome est développé et appliqué successivement, d’abord aux deux pères de l’humanité, vers. 47, puis à leurs descendants., Vers. 48. — {207} De terra (vers. 47) : ἐκ γῆς, comme il est raconté au passage cité plus haut (comp. le vers. 45). En effet, au livre de la Genèse, II, 7, d’après la traduction des LXX, il est dit que, pour former le corps d’Adam, Dieu prit χοῦν ἀπὸ τῆς γῆς, « púlverem de terra ». D’où il suit, conclut saint Paul, qu’Adam lui-même est ἐκ γῆς χοϊκός, « de terra, pulvéreus », et par conséquent, que son corps était seulement psychique. — Le nom secúndus homo ne peut désigner que Notre-Seigneur Jésus-Christ. Il reçoit ce titre de la même manière qu’Adam est appelé le premier homme. Ils sont, opposés l’un à l’autre, comme fondateurs de deux humanités distinctes ; ils sont tous deux uniques en leur genre, c.‑à‑d. l’homme par excellence, et Adam a paru le premier dans l’ordre des temps. — De cælo. Ces mots ne se rapportent pas directement au corps du Christ, qui, lui aussi, était « de terra », puisqu’il descendait d’Adam par sa mère très pure ; toutefois, comme ce corps était hypostatiquement uni à là divinité, il était en un sens tout céleste.— L’épithète cæléstis n’a rien qui la représente dans le grec ; c’est du moins une excellente glose. Elle équivaut ici à « spirituel ». — Le premier et le second Adam ont formé leur postérité à leur image (vers. 48). D’un côté, terrénus (ὁ χοϊκός) et terréni (οἱ χοϊκοί) ; de l’autre, cæléstis (ὁ ἐπουράνιος) et cæléstes (οἱ ἐπουράνιοι). En effet, « toute race porte les caractères du chef dont elle est issue ». De même donc que nous avons reçu d’Adam un corps psychique, c.‑à‑d., mortel et porté au péché, de même le Christ donnera à tous ceux qui croient en lui un corps glorieux et immortel, en un mot, un corps spirituel. — Conclusion toute pratique de ces beaux développements : Igitur sicut… (Vers. 49). — Portémus. Les manuscrits grecs varient entre le subjonctif φορέσωμεν (la leçon adoptée par la Vulgate) et φορέσομεν au futur (variante préférée par les anciens commentateurs grecs). Dans le premier cas, la phrase contient une exhortation pressante de l’apôtre ; dans le second, elle formule une promesse. Nos. préférences sont pour le subjonctif et pour l’exhortation qu’il exprime ; car il ne dépend pas de nous de ne point porter l’image d’Adam dans notre corps (sicut portávimus…), mais il est en notre pouvoir de porter un jour et à jamais celle du Christ ressuscité, et ceux-là seuls auront cet honneur, qui s’en seront rendus dignes par une vie toute chrétienne. — Hoc autem… (vers. 50). Formule très solennelle, qui introduit une conclusion d’une extrême gravité. — Caro et sanguis. Cette expression ne doit pas être interprétée ici au moral, comme si elle désignait les œuvres de la chair et une conduite coupable. Cf. Rom. VIII, 12-13. La plupart des commentateurs anciens et contemporains lui font représenter à bon droit « notre organisme physique actuel », notre corps sous sa forme présente. La pensée de saint Paul (il la développera dans les vers. 53 et 54a) est donc que nous ne saurions pénétrer dans la bienheureuse éternité avec ce corps mortel et périssable. — Neque corrúptio incorruptélam… C’est là même idée, reproduite sous une forme abstraite très énergique : il y a incompatibilité entre ce qui est corruptible, c.‑à‑d., notre corps (comp. le vers. 53), et ce qui est incorruptible, c.‑à‑d., la vie éternelle. 
2° Le mode de la résurrection. XV, 51-58. 
Après avoir répondu à la seconde question que les adversaires du dogme de la résurrection des corps étaient censés lui avoir posée au vers. 57 saint Paul revient à la première, « Quómodo resúrgent… », et il décrit en peu de mots le grand drame de la résurrection, tel qu’il aura lieu, à la fin des temps. Comp. I Thess. II, 12 et ss., où la description de ce même fait est plus complète. 
51-53. Cette première partie de l’exposé, qui est en étroite connexion avec le vers. 50, concerne particulièrement le sort des hommes que la fin du monde trouvera encore vivants ici-bas, et annonce qu’eux aussi ils subiront dans leur corps une transformation analogue à la dissolution opérée par la mort. — Ecce mystérium… Introduction encore plus majestueuse que celle du vers. 50. L’enseignement qui suit est appelé un mystère, parce qu’on ne peut le connaître qu’en vertu d’une révélation spéciale. — {208} Omnes quidem… Le texte grec présente en cet endroit trois leçons assez divergentes. 1° Celle qu’a suivie la Vulgate, et qui n’a pour elle qu’un seul manuscrit grec de quelque valeur : πάντες μὲν ἀναστησόμεθα, οὐ πάντες δὲ ἀλλαγησόμεθα. 2° Cette variante, qu’on trouve dans plusieurs manuscrits grecs très anciens, dans la version arménienne, etc. : πάντες μὲν κοιμηβησόμεθα, οὐ πάντες δὲ ἀλλαγησόμεθα, Nous dormirons (c.‑à‑d., nous mourrons) tous, mais nous ne serons pas tous transformés. 3° La suivante, qui est de beaucoup la plus commune parmi les manuscrits grecs, et à laquelle se sont conformées les versions syriaques, copte, gothique, etc., tous les Pères grecs, saint Jérôme (ce savant docteur affirme l’avoir rencontrée dans de nombreux manuscrits latins,), etc. : πάντες οὐ κοιμηθησόμεθα, πάντες δὲ ἀλλαγησόμεθα, Nous ne dormirons pas tous, mais nous serons tous transformés. Les deux premières leçons donnent au fond le même, sens, car leur diversité est plus apparente que réelle. D’après elles, tous les hommes mourront et ressusciteront, mais ils ne seront pas tous transformés. Cela signifie que la résurrection sera générale, sans distinction des bons et des méchants, mais que tous n’auront point part à la transfiguration glorieuse qui a été décrite ci-dessus (comp. les vers. 42 et ss.), attendu qu’elle sera réservée aux seuls justes. La troisième leçon atteste, au contraire, que tous les hommes ne mourront pas, et, par suite, qu’ils ne ressusciteront pas d’une manière proprement dite, mais qu’ils subiront tous une transformation dans leur être physique. Si l’on examine ces leçons sous le rapport de leurs garants extérieurs, il est certain que la troisième est de beaucoup la plus probable. Il en est de même au point de vue du sens, tel qu’il est déterminé par le contexte. En effet, d’une part, dans toute la démonstration qui précède, saint Paul n’a parlé directement que de la résurrection des justes, et nullement de celle des pécheurs ; comment donc amènerait-il subitement cette dernière sur la scène ? comment aussi pourrait-il coup sur coup, dans deux versets qui se suivent (les vers. 51 et 52), se ranger parmi ceux qui seront transformée et ceux qui ne le seront pas ? De plus, quel mystère y a-t-il dans le fait de la résurrection, si nettement annoncé par Jésus-Christ lui-même (cf. Joan. V, 28-29, etc.) ? Tout est clair et simple, au contraire, d’après la troisième leçon. L’apôtre se place par la pensée à la fin du monde. L’avènement du Christ sera si soudain, qu’un nombre considérable de justes vivront encore à ce moment. Que se passera-t-il pour eux, puisqu’il n’est pas possible d’entrer dans la vie glorieuse avec un corps corruptible ? Saint Paul le prédit ici, comme une chose très mystérieuse en vérité, de même qu’il l’avait écrit déjà, I Thess. IV, 14 et ss. : ces justes ne mourront pas d’une manière proprement dite (« Nous ne mourrons pas tous »), mais il y aura pour eux une transformation extrêmement rapide, qui équivaudra à la résurrection (« nous serons tous transformés »). Il est visible que cette interprétation s’harmonise avec le contexte, autant que l’autre s’en écarte. Comp. aussi II Cor. V, 1 et ss. C’est donc très justement que Tertullien, saint Jean Chrysostome, saint Jérôme, saint Thomas d’Aquin, etc., et la plupart des exégètes contemporains l’ont adoptée. Il est vrai que, d’après le vers. 22, Rom. V, 12 et Hebr. IX, 27, tous les hommes doivent passer par la mort ; mais le fait que nous signalons sera une simple exception à la règle générale. D’ailleurs, n’oublions pas que saint Paul signale ce fait comme un mystère. Ce phénomène merveilleux aura lieu de telle sorte, dit saint Jérôme (ad Marc., Ep. LIX, 3), « ut corpus ab ánima non deserátur, sed ánima habitánte in córpore, fiat ínclytum quod ántea inglórium fuit. » Cf. II Cor. V, 4. Voyez Cornely, h. l. ; A. Delattre, Le second avènement de Jésus-Christ et la dernière génération humaine, Louvain 1881 (Extrait de la Revue catholique de Louvain). — Dans un langage presque aussi rapide que les faits, l’apôtre détermine maintenant (vers. 52) les circonstances dramatiques parmi lesquelles aura lieu la transformation en question. Elle sera instantanée, comme le marquent les deux expressions in moménto (d’après le grec : dans un instant indivisible), in ictu… — In novíssima tuba. Tel en sera le signal. Cf. I Thess. IV, 15. Expression figurée, comme l’admettaient déjà la plupart des anciens commentateurs (Théodoret, saint Grégoire le Grand, saint Thomas d’Aquin, etc.), pour désigner « áliquod evidentíssimum et præclaríssimum signum » (saint Augustin, ad Honor., Ep. 140). Les exégètes ne sont pas tous d’accord sur la nature de ce signal (d’après les uns, l’ordre de Dieu mentionné I Thess. IV, 16 ; d’après les autres, la voix de Jésus-Christ, Joan. V, 28, ou la voix d’un archange, I Thess. IV, 15, etc.). L’image est empruntée à la coutume de réunir les grandes assemblées religieuses d’Israël au son de la trompette. Cf. Num. X, 2-10. — Cette trompette du jugement est appelée novíssima (ἡ ἐσχάτη, la dernière), parce qu’elle sera le dernier signe de la fin du monde et de l’avènement de Jésus Christ. — Canet enim… Dans le grec : σαλπίσει γάρ, Car il y aura un son de trompette. — À ce signal, d’une part, mórtui resúrgent… ; de l’autre, nos immutábimur. Ceux des justes qui seront dans le tombeau ressusciteront ; ceux qui vivront alors (comp. I Thess. IV, 17 : Nous, les vivants) subiront la transformation indiquée dans les notes du vers. 51. {209} Saint Paul se place parmi ces derniers, comme s’il devait être témoin, lui aussi, de la résurrection générale : d’où l’on a conclu parfois de nouveau qu’il croyait à la proximité de la fin des temps. Voyez plus haut (notes de VII, 26) la réfutation de cette opinion erronée. En réalité, l’apôtre ignorait comme les autres hommes l’époque du second avènement de Jésus-Christ ; c’est donc simplement en vertu de ce que les grammairiens nomment le pluriel communicatif qu’il parle tantôt comme s’il devait être un jour lui-même ressuscité (cf. VI, 14 ; II Cor. IV, 14), tantôt comme s’il devait être seulement transformé. Ce langage contradictoire suffit à lui seul pour montrer que ses assertions ne prétendent rien préciser sur ce point, comme le disaient déjà saint Jean Chrysostome, h. l., et saint Augustin, de Civit. Dei, XX, 20. — Opórtet enim… (vers. 53). Saint Paul insiste sur l’absolue nécessité soit d’une résurrection, soit d’une transformation équivalente, pour que les corps des justes puissent participer à la bienheureuse éternité. — Corruptíbile hoc, mortále… Notre corps corruptible, périssable. Comp. le vers. 50. Le pronom, très fortement accentué, implique évidemment « l’idée de la continuité, du corps nouveau et du corps ancien ». — La formule indúere incorruptiónem ou immortalitátem fait image. Ici, comme dans la seconde ép. aux Cor., V, 2-3, le corps glorieux des justes est envisagé comme un vêtement dont ils seront recouverts. 
54-57. Victoire finale du Christ sur la mort. — Cum mortále… Avant cette proposition, de nombreux-manuscrits grecs, le copte et quelques Pères insèrent les mots « cum corruptíbile hoc indúerit incorruptiónem » (comp. le verset 53a). Ils sont omis par divers manuscrits importants et par plusieurs versions, comme par la Vulgate. — Tunc fiet sermo… C.‑à‑d., alors s’accomplira la parole (ὁ λόγος)… Moins bien, selon d’autres : Alors sera prononcée la parole… — Qui scriptus… Au livre d’Isaïe, XXV, 8. La citation est faite assez librement par l’apôtre. L’hébreu porte : Il (le Seigneur) a englouti la mort pour toujours ; et le sens est que, dans la future Sion du ciel, il n’y aura plus de mort, ni de larmes, ni rien de tout ce qui afflige. Les Septante traduisent d’une façon très obscure : La mort a absorbé, après avoir prévalu. C’est à bon droit que saint Paul les abandonne ici. Le sens général reste le même, malgré les modifications qu’il apporte au texte : la mort a été comme engloutie et dévorée par son adversaire victorieux. Nous avons donc ici la contrepartie de la terrible sentence Gen. III, 19. — À cette perspective l’apôtre, empruntant encore à l’Ancien Testament une parole prophétique, fait retentir le chant de triomphe d’Osée, XIII, 14, qu’il cite d’après les LXX, à part de légers changements. Il s’agit visiblement d’une victoire complète remportée sur la mort, et, par conséquent, de l’anéantissement de cette dernière. Ce que le prophète Osée, d’après l’interprétation la plus probable de ce passage (voyez notre commentaire, t. VI, p. 384), avait affirmé au sujet de la résurrection spirituelle d’Israël en tant que peuple, est appliqué par saint Paul à la résurrection proprement dite des justes, à la fin des temps. — Stímulus autem… (vers. 56). L’apôtre complète le texte d’Osée par un commentaire très bref, afin de mieux préciser en quoi consiste la puissance de la mort. Son aiguillon, c.‑à‑d., ce d’où lui vient sa force, c’est le péché, puisqu’elle n’est entrée dans ce monde que grâce à lui. L’expression imagée « aiguillon » fait probablement allusion au dard venimeux qui termine la queue du scorpion (cf. Apoc. IX, 10 ; Atl. d’hist. nat., pl. XLV, fig. 7, 10). — Virtus… peccáti lex. Saint Paul résume dans ces quelques mots tout ce qu’il a dit dans l’épitre aux Rom. IV, 5 et ss. : la loi mosaïque (ὁ νόμος, la loi par antonomase) fut sans doute un bien immense pour Israël ; mais, en vertu du principe « Nítimur in vétitum », elle a singulièrement multiplié la puissance du péché, bien loin de la détruire. Voyez saint Augustin, Opus imperf. c. Julian., VI, 41 ; de Perfect. justit., 6, etc. — Deo autem… (vers. 57). Si la loi juive a été incapable de délivrer les hommes soit du péché, soit de la mort, Notre Seigneur Jésus-Christ a remporté cette double victoire par son généreux sacrifice : de là cette fervente action de grâces. {210} Elle retombe directement sur Dieu, à qui nous devons notre libérateur, le Verbe incarné. — Qui dedit Au temps présent dans le grec (qui donne), pour marquer une certitude entière. 
58. Petite exhortation servant de conclusion. — Itaque… C.‑à‑d., en conséquence de l’instruction qui-précède. — L’apostrophe fratres dilécti respire une vive affection paternelle. — Stábiles… et immóbiles : à savoir, dans la foi, spécialement en ce qui regardé le dogme de la résurrection. — Abundántes (métaphore très vivante) in ópere… D’après les uns, dans les bonnes œuvres en général, appelées l’œuvre du Seigneur Jésus, parce qu’il les a prescrites et qu’il nous aide à les accomplir. D’autres donnent un sens plus spécial à cette expression, qui marquerait la collaboration à l’œuvre du Seigneur par excellence, c.‑à‑d., au développement de l’Église, de l’évangile. — Pour mieux encourager ses lecteurs à manifester ce saint zèle, Paul leur rappelle la riche récompense qui couronnera un jour leurs travaux : sciéntes quod labor (le grec κόπος désigne un labeur pénible)… — Les mots in Dómino supposent que ce travail aura été exécuté en union intime avec Notre-Seigneur Jésus Christ. 
² 
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[bookmark: co116]CHAPITRE XVI 
	[bookmark: co11601]1 De colléctis autem, quæ fiunt in sanctos, sicut ordinávi ecclésiis Galátiæ, ita et vos fácite. 
	1. Quant aux collectes qui ont lieu pour les saints, agissez, vous aussi, comme je l’ai ordonné aux églises de Galatie. 

	[bookmark: co11602]2 Per unam sábbati unusquísque vestrum apud se sepónat, recóndens quod ei bene placúerit : ut non, cum vénero, tunc colléctæ fiant. 
	2. Le premier jour de la semaine, que chacun de vous mette à part chez lui et amasse ce qui lui plaira, afin que ce ne soit pas à mon arrivée que les collectes se fassent. 

	[bookmark: co11603]3 Cum autem præsens fúero, quos probavéritis per epístolas, hos mittam perférre grátiam vestram in Jerúsalem. 
	3. Et lorsque je serai présent, j’enverrai avec des lettres, pour porter vos charités à Jérusalem, ceux que vous aurez approuvés. 

	[bookmark: co11604]4 Quod si dignum fúerit ut et ego eam, mecum ibunt. 
	4. Si la chose mérite que j’y aille moi-même, ils viendront avec moi. 

	[bookmark: co11605]5 Véniam autem ad vos, cum Macedóniam pertransíero : nam Macedóniam pertransíbo. 
	5. Or j’irai chez vous lorsque j’aurai passé par la Macédoine ; car je passerai par la Macédoine ; 

	[bookmark: co11606]6 Apud vos autem fórsitan manébo, vel étiam hiemábo : ut vos me deducátis quocúmque íero. 
	6. peut-être m’arrêterai-je chez vous, ou y passerai je même l’hiver, afin que vous me conduisiez partout où j’irai. 

	[bookmark: co11607]7 Nolo enim vos modo in tránsitu vidére, spero enim me aliquántulum témporis manére apud vos, si Dóminus permíserit. 
	7. Car je ne veux pas cette fois vous voir en passant, mais j’espère demeurer quelque temps auprès de vous, si le Seigneur le permet. 

	[bookmark: co11608]8 Permanébo autem Ephesi usque ad Pentecósten. 
	8. Je demeurerai cependant à Éphèse jusqu’à la Pentecôte ; 

	[bookmark: co11609]9 Ostium enim mihi apértum est magnum, et évidens : et adversárii multi. 
	9. car une grande porte m’y est visiblement ouverte, et les adversaires sont nombreux. 

	[bookmark: co11610]10 Si autem vénerit Timótheus, vidéte ut sine timóre sit apud vos : opus enim Dómini operátur, sicut et ego. 
	10. Si Timothée vient, veillez à ce qu’il soit sans crainte parmi vous ; car il travaille à l’œuvre du Seigneur, comme moi-même. 

	11 Ne quis ergo illum spernat : dedúcite autem illum in pace, ut véniat ad me : exspécto enim illum cum frátribus. 
	11. Que personne donc ne le méprise ; mais conduisez-le en paix, afin qu’il vienne auprès de moi, car je l’attends avec les frères. 

	[bookmark: co11612]12 De Apollo autem fratre vobis notum fácio, quóniam multum rogávi eum ut veníret ad vos cum frátribus : et útique non fuit volúntas ut nunc veníret : véniet autem, cum ei vácuum fúerit. 
	12. Pour ce qui est de notre frère Apollos, je vous déclare que je l’ai beaucoup prié d’aller auprès de vous avec les frères ; mais ce n’était décidément pas sa volonté de le faire maintenant : il ira lorsqu’il en aura la commodité. 

	[bookmark: co11613]13 Vigiláte, state in fide, viríliter ágite, et confortámini. 
	13. Veillez, demeurez fermes dans la foi, agissez virilement, et fortifiez-vous ; 

	[bookmark: co11614]14 Omnia vestra in caritáte fiant. 
	14. que toutes vos œuvres soient faites avec amour. 

	[bookmark: co11615]15 Obsecro autem vos fratres, nostis domum Stéphanæ, et Fortunáti, et Acháici : quóniam sunt primítiæ Acháiæ, et in ministérium sanctórum ordinavérunt seípsos : 
	15. Une prière encore, frères. Vous savez que les familles de Stéphanas, de Fortunat et d’Acháicus sont les prémices de l’Achaïe, et qu’ils se sont consacrés eux-mêmes au service des saints ; 

	[bookmark: co11616]16 ut et vos súbditi sitis ejúsmodi, et omni cooperánti, et laboránti. 
	16. ayez de la déférence pour de telles personnes, et pour tous ceux qui agissent et travaillent avec elles. 

	[bookmark: co11617]17 Gáudeo autem in præséntia Stéphanæ, et Fortunáti, et Acháici : quóniam id, quod vobis déerat, ipsi supplevérunt : 
	17. Je me réjouis de 1% présence de Stéphanas, de Fortunat et d’Acháicus, parce qu’ils ont suppléé à ce que vous ne pouviez faire par vous-mêmes ; 

	[bookmark: co11618]18 refecérunt enim et meum spíritum, et vestrum. Cognóscite ergo qui hujúsmodi sunt. 
	18. car ils ont consolé mon esprit et le vôtre. Sachez donc apprécier de tels hommes. 

	[bookmark: co11619]19 Salútant vos ecclésiæ Asiæ. Salútant vos in Dómino multum, Aquila et Priscílla cum doméstica sua ecclésia : apud quos et hóspitor. 
	19. Les Églises d’Asie vous saluent. Aquila et Priscille, chez qui je demeure, vous saluent beaucoup dans le Seigneur, avec l’Église qui est dans leur maison. 

	[bookmark: co11620]20 Salútant vos omnes fratres. Salutáte ínvicem in ósculo sancto. 
	20. Tous les frères vous saluent. Saluez-vous les uns les autres par un saint baiser. 

	21 Salutátio, mea manu Pauli. 
	21. Je vous salue de ma propre main, moi Paul. 

	[bookmark: co11622]22 Si quis non amat Dóminum nostrum Jesum Christum, sit anáthema, Maran Atha. 
	22. Si quelqu’un n’aime pas notre Seigneur Jésus-Christ, qu’il soit anathème ; Maran athá. 

	[bookmark: co11623]23 Grátia Dómini nostri Jesu Christi vobíscum. 
	23. Que la grâce de notre Seigneur Jésus-Christ soit avec vous. 

	[bookmark: co11624]24 Cáritas mea cum ómnibus vobis in Christo Jesu. Amen. 
	24. Mon amour est avec vous tous dans le Christ Jésus. Amen. 
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[bookmark: co116n]ÉPILOGUE. XVI, 1-24. 
Il contient, comme c’est le cas dans la plupart des épitres de saint Paul, quelques recommandations d’ordre inférieur et personnel, et les salutations finales. 
1° La collecte en faveur de l’église de Jérusalem. XVI, 1-4. 
Chap. XVI. — 1-4. L’apôtre trace quelques règles particulières, soit sur la manière de faire la cotisation, vers. 1-2, soit sur les moyens à prendre plus tard pour porter à Jérusalem la 
somme recueillie, vers. 3-4. — De colléctis. Au singulier dans le grec : au sujet de la collecte. — Quæ… in sanctos. Ces saints, c.‑à‑d., ces chrétiens auxquels était destinée l’aumône en question, ne sont pas désignés explicitement, parce que l’Église de Corinthe les connaissait, 
Paul lui en ayant parlé antérieurement, de vive voix ou dans sa lettre perdue (cf. V, 9). Rom. XV, 28, ils sont appelés « les pauvres d’entre les saints à Jérusalem », c.‑à‑d., les chrétiens pauvres de Jérusalem (voyez le commentaire). — Per unam sábbati. Dans le grec : Chaque (κατὰ est distributif) premier Jour de là semaine. Le vers. 2 explique en quoi devait consister le mode recommandé pour la quête : c’était oc le système de la cotisation hebdomadaire ». Sur la formule hébraïque « una sábbati », pour désigner le premier Jour de la semaine, c.‑à‑d., le dimanche, voyez Matth. XXVIII, 1 ; Marc. XVI, 2 ; Luc. XXIV, 1 et Joan. XX, I, 19. De bonne heure, ainsi qu’on le voit par ce pas-âge et par Act. XX, 7, on substitua dans l’Église primitive la célébration du dimanche à celle du sabbat ; mais l’ancienne dénomination juive demeurait encore. Celle de « Jour du Seigneur » né fut employée qu’un peu plus tard. Cf. Apoc. I, 10, etc. — Recóndens. Le grec a ici une belle expression : thésaurisant ; c.‑à‑d., accumulant peu à peu une somme qui finira par former un petit trésor. — Quod ei bene… Le grec exprime une autre pensée : Selon qu’il aura prospéré (dans ses affaires) ; par conséquent, selon ses moyens. {211} L’apôtre ne voulait pas que le soulagement des pauvres de Jérusalem devint une charge pour les autres Églises. Cf. XI Cor. VIII, 13. — Et non cum… Il désirait que tout fût prêt à son arrivée, afin qu’on pût porter immédiatement à Jérusalem le fruit de la collecte. D’ailleurs, une fois à Corinthe, il aurait mieux à faire qu’à s’occuper de recueillir des aumônes en détail. — Quos… probavéritis… (vers. 3). On reconnaît à ce trait toute la délicatesse et la sagesse de saint Paul. Il voulait, en ne se chargeant pas seul du produit de la quête, se mettre au-dessus de tout blâme et de tout soupçon j car il connaissait à fond la malice de ses ennemis. Cf. II Cor. VIII, 18 et ss. ; XII, 16-18. Toutefois, sa dignité apostolique exigeait qu’il ne se tint pas complètement à l’écart ; aussi se réserve-t-il d’envoyer lui-même les délégués, -et de les introduire par une lettre de recommandation auprès des chefs de l’Église de Jérusalem (les mots per epístolas dépendent de mittam et non de probavéritis, comme l’ont déjà fort bleu vu les anciens interprètes). — Grátiam istam. Appellation très noble pour désigner le fruit de la quête. C.‑à‑d., ce bienfait, ce don gracieux et gratuit. Comparez ces autres dénominations figurées : εὐλογία, bénédiction (II Cor. IX, 6) ; κοινωνία, communication (Rom. XV, 26) ; λειτουργία, fonction sacrée (II Cor. IX, 12). Saint Paul n’emploie nulle part le nom cependant très beau d’aumône (ἐλεημοσύνη). — Mecum ibunt. Comp. Rom. XV, 25, où nous voyons l’apôtre prêt à se mettre en route pour Jérusalem, afin de « servir les saints », et Act. XX, 1-6, où il nous apparaît entouré des délégués de plusieurs Églises, qui devaient l’accompagner en Palestine. 
2° Le prochain voyage de saint Paul à Corinthe. XVI, 5-9. 
5-9. L’apôtre, après avoir annoncé brièvement sa visite vers. 5a, et l’itinéraire qu’il se proposait de suivre pour venir en Achaïe, vers. 5b, annonce aimablement qu’il désire faire un séjour prolongé auprès de ses chers Corinthiens, vers. 6-7. Il mentionne ensuite l’époque approximative de son départi vers. 8-9. — Véniam… ad vos. Comp. IV, 19 ; XI, 84 ; XIV, 6, où il a déjà été question de cette visite. — Cum Macedóniam… D’après II Cor. 15, Paul avait d’abord formé le projet d’aller directement d’Éphèse à Corinthe, et de là en Macédoine. Il modifie maintenant cet itinéraire. Comp. Act. XX, 1 et ss. ; II Cor. II, 12-13 ; VIII, 1 ; IX, 2-4, où nous voyons la réalisation de son plan actuel. La raison de ce changement paraît tout évidente d’après cette lettre même. La situation entre Paul et les Corinthiens était trop tendue en ce moment, pour que sa visite fût aussi profitable qu’il le souhaitait. — Apud dos… (vers. 6). Obligé de retarder la visite qu’il avait promise aux chrétiens de Corinthe, Paul espère leur offrir ensuite un dédommagement, en demeurant assez longtemps auprès d’eux. — Hiemábo. On était alors au printemps, vers la Pâque (Introd., p. lis, et notes de V, 8). L’apôtre pensait consacrer l’été à revoir les Églises de Macédoine, arriver à Corinthe en automne, et y séjourner tout l’hiver. — Ut… me deducátis… Littéralement d’après le grec : Afin que vous me fassiez conduire en avant. Cette expression signifiait non seulement que Paul se ferait accompagner par eux, mais qu’il les laisserait pourvoir à ses besoins pendant son voyage subséquent. — Le trait Nolo… in tránsitu… (vers. 7), est plein de délicatesse et d’affection. — L’apôtre abandonné, selon sa coutume, la réalisation de ses projets à la volonté divine : si Dóminus… Cf. IV, 19 ; Rom. XV, 32, etc. — Permanébo… Ephesi… (vers. 8). C’est là qu’il se trouvait alors. {212} Voyez l’Introd., p. 902[117], 4°. — Usque ad Pentecósten. c.‑à‑d., environ deux mois encore. — Cette prolongation de séjour est aussitôt motivée : Ostium enim… (vers. 9). Cette métaphore marque des facilités extérieures très favorables pour prêcher l’évangile avec irait. Cf. Act. XIV, 26 ; II Cor. II, 12 ; Col. IV, 3. Au lieu de évidens, le grec a l’épithète ἐνεργὴς, efficace. — Et adversárii… Car l’opposition ne fera jamais défaut à la prédication évangélique, même dans les circonstances où elle est le plus favorablement reçue. C’était le cas à Éphèse sous ce double rapport, comme on le voit par le chap. XIX des Actes. 
3° Quelques recommandations et exhortations. XVI, 10-18. 
10-11. Timothée. — Si… vénerit… D’après IV, 17, saint Paul avait envoyé à Corinthe ce disciple de prédilection pour qu’il travaillât à pacifier les esprits ; mais Timothée, accompagné d’Éraste, était d’abord parti pour la Macédoine (cf. Act. XIX, 22). Il était donc possible qu’il n’arrivât pas avant son maitre, et c’est en partie pour cela que l’apôtre s’était empressé d’écrire cette lettre, ayant appris que la situation s’était encore aggravée. — Ut sine timóre… Timothée était alors très Jeune, puisque, plusieurs années après, Paul lui parlait encore de sa jeunesse (cf. I Tim. IV, 12). Cette circonstance et le rôle délicat qui lui avait été confié pouvaient l’intimider en face des factions orgueilleuses de Corinthe. — Opus enim… Raison pour laquelle on devait le traiter avec prévenance et respect : il était, tout aussi bien que saint Paul, l’ouvrier de Dieu et de l’évangile. — Ne quis… spernat (vers. 11). Le grec signifie à la lettre : traiter comme un néant. — Dedúcite. Comme au vers. 6b : Conduisez-le en avant. — Il est probable que les mots eum frátribus désignent Éraste et 
d’autres compagnons, que Paul avait associés à Timothée pour sa délicate mission. Le sens est donc : Je l’attends, ainsi que les frères envoyés avec lui. Moins bien, selon d’autres : Nous l’attendons, moi et les frères (c.‑à‑d., les chrétiens de Corinthe mentionnés plus bas, vers. 15 et ss.). — 12. Apollos. — De Apollo… Voyez I, 12 et le commentaire. — Utique non volúntas… Très énergiquement dans le grec : Ce n’était absolument pas sa volonté. On conçoit qu’Apollos, dont le nom servait, quoique malgré lui, de drapeau à l’une des factions chrétiennes de Corinthe, ne voulût pas aller dans cette ville en ce moment (ut nunc…). D’autre part, saint Paul tenait à dégager sa responsabilité de ce côté, de crainte que les partisans d’Apollos ne l’accusassent lui-même d’avoir mis obstacle à sa visite ; de là son assertion énergique : multum rogávi… — Cum frátribus. C.‑à‑d. avec Stéphanas, Fortunátus et Acháicus, qui se disposaient à rentrer bientôt à Corinthe. Voyez les vers. 15 et ss. — Cum ei vácuum… D’après le grec : Lorsqu’il trouvera le moment convenable. 
13-14. Quelques recommandations d’ordre général. — Elles sont brèves, pressantes et s’adressent à tous les chrétiens de Corinthe. En cinq traits rapides, l’apôtre résume presque toute la vie chrétienne. Cette exhortation soudaine lui fut sans doute inspirée par la mention d’Apollos, qui lui rappelait le triste état de la communauté corinthienne. Les quatre premières expressions sont empruntées à la situation « d’une armée toute préparée au combat ». La dernière, ómnia… in caritáte…, va directement contre l’esprit de schisme, qui exerçait à Corinthe une influence si funeste. 
15-18. Stéphanas, Fortunátus et Acháicus. — Obsecro autem… La construction de la phrase est assez irrégulière. {213} Le mieux est de regarder les mots nostis… seípsos, e.‑à-d. le vers. 15 presque tout entier, comme une parenthèse, et de rattacher le vers. 18 directement à « Obsecro… vos » : Je vous exhorte… à être soumis… — Domum (ici, la famille) Stéphanæ. Il est généralement admis que les mots et Fortunáti, et Acháici ne sont pas authentiques en cet endroit, mais seulement au vers. 17, car ils manquent dans la plupart des manuscrits grecs. — Quóniam… L’apôtre signale deux motifs pour lesquels Stéphanas et sa maison étaient particulièrement dignes de respect. D’abord ils étaient, en ce qui concerne le christianisme, primítiæ Acháiæ ; ce qui signifie qu’ils avaient les premiers adopté la foi dans cette province. Comp. I, 16, où Paul a dit qu’il avait lui-même baptisé cette famille privilégiée. — Second motif : et in ministérium… Le service des saints, auquel Stéphanas et les siens s’étaient consacrés d’une manière toute spontanée (c’est le sens de la formule ordinavérunt seípsos) consistait sans doute dans le soin des pauvres et des malades, et en d’autres œuvres analogues de bienfaisance. — Et vos súbditi… (vers. 16). Il ne s’agit pas ici d’une soumission officielle, mais d’une subordination d’ordre moral, puisque Stéphanas n’exerçait pas de fonctions ecclésiastiques proprement dites. — Et omni cooperánti… L’apôtre exprime le désir que l’obéissance soit également pratiquée envers tous ceux qui se feraient les collaborateurs de cette sainte famille, pour le plus grand bien de l’Église. De ce nombre étaient Fortunátus et Acháicus, qui reçoivent nommément leur part de louange : Gáudeo autem… (vers. 17). On croit assez généralement qu’ils avaient été délégués avec Stéphanas par les Corinthiens, pour apporter à saint Paul la lettre mentionnée dessus (voyez VII, 1 et les notes), et qu’ils furent chargés par lui d’emporter celle dont nous achevons l’étude. — Id quod… déerat. Dans le grec, à la lettre : Votre manque ; c.‑à‑d. votre absence. La présence des délégués avait donc comblé en partie le vide que l’apôtre ressentait de l’absence de ses chers Corinthiens. La leçon de la Vulgate semblerait contenir un reproche : Ils ont suppléé à ce qui manquait de votre part, c.‑à‑d., à ce que vous deviez faire pour moi et que vous n’avez pas fait. Mais tel n’est certainement pas le sens. — Refecérunt enim… (vers. 18). Dans le grec : Ils ont reposé mon esprit. — Et vestrum. En effet, les trois délégués avaient éprouvé eux-mêmes un vrai bonheur à revoir Paul et à s’entretenir affectueusement avec lui ; or la communauté tout entière était censée partager leur joie. — Cognóscite… Les connaître, cela veut dire ici : les apprécier et les honorer suivant leur valeur. — Qui hujúsmodi… Dans le grec : De tels hommes. 
4° Salutations diverses. ΧVI, 19-24. 
19-20. Un premier lieu, vers. 19°, celle des chrétientés fondées par Paul lui-même, ou sous sa direction, dans la province proconsulaire d’Asie : ecclésiæ Asiæ. Cf. Act. XIX, 10. — Ensuite, vers. 19b, celle, particulièrement intense (multum, πολλὰ), des saints époux Aquila et Priscilla, si étroitement liés à l’apôtre, et qui n’avaient pas peu contribué à la fondation de l’Église de Corinthe. Cf. Act. XVIII, 1 et ss., 26 et ss. ; Rom. XVI, 3 et ss. Ils étaient actuellement à Éphèse avec saint Paul (cf. Act. XVIII, 18-19), et leur maison, comme plus tard à Rome, servait de local aux assemblées religieuses : cum doméstica… Voyez Rom. XVI, 5 et les notes. — Les mots in Dómino donnent un caractère religieux à cette salutation. — {214} Le trait apud quos… hóspitor est omis dans la plupart des manuscrits grecs et des versions. Il n’est probablement pas authentique. — En troisième lieu vient la salutation générale de tous les chrétiens d’Éphèse : omnes fratres, vers. 20a. — Paul invite enfin les fidèles de Corinthe à se saluer mutuellement in ósculo sancto. Sur cet usage, voyez Hom. XVI, 16 et le commentaire ; I Petr. V, 4, etc. 
21-24. Salutation de l’apôtre lui-même, servant de conclusion. — Mea manu. Tout ce qui précède avait été dicté par l’auteur à un secrétaire (voyez Rom. XVI, 22 et les notes). — Pauli représente évidemment sa signature, qui garantissait l’authenticité de l’épitre. — Il y ajoute, « en guise de sceau », deux paroles très brèves, mais très significatives. La première, Si quis non… (vers. 22), ne révèle pas seulement tout son amour pour Notre-Seigneur Jésus Christ ; elle contient en outre une menace tacite pour ceux des fidèles de Corinthe que le manque d’affection envers le divin Maître avait entraînés dans les graves abus qu’a signalés le corps de l’épitre. L’équivalent grec du latin amat est φιλεῖ, qui dénote un amour plus familier, plus tendre, que le verbe ἀγαπάω. Comp. Joan. XXI, 15 et ss. Sur la signification du mot anáthema, voyez les notes de XII, 3 et de Rom. IX, 3. — La seconde parole, Marán athá, correspond, d’après l’opinion la plus vraisemblable, à deux mots araméens, dont le premier signifie : Notre-Seigneur, et le second : est venu (avec le sens du présent : Notre-Seigneur vient). Dans ce cas, l’apôtre insinuerait par cette formule que l’anathème qu’il vient de prononcer se réalisera infailliblement au retour de Jésus-Christ sur la terre. Quelques orientalistes contemporains coupent autrement les deux mots : Marana tha ; Notre-Seigneur, viens ! Ce serait alors un appel tout semblable à celui que nous lisons dans l’Apoc., XXII, 20 : « Veni, Dómine Jesu. » Quant à l’emploi de la langue araméenne, il n’est pas plus surprenant pour cette expression, employée dans l’ancienne liturgie, que les mots Amen, Hosanna, etc. Voyez la Didachè, 10. — Grátia Dómini… (vers. 23). Pour conclure, un souhait semblable à ceux de Rom. XVI, 24, de II Cor. XIII, 14 et de Gal. VI, 18, avec l’assurance de la paternelle affection de l’auteur (cáritas mea…, vers. 24). — In Christo… : car Jésus-Christ est le vrai fondement de la charité qui unit entre eux tous les chrétiens. {215} 
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[bookmark: co2in]INTRODUCTION[footnoteRef:384]  [384:  Pour les commentaires catholiques, voyez la p. 213[12]. Nous ajouterons : A. Maier, Commentar über den zweiten Briefe an die Korinther, Fribourg-en-Brisgau, 1865 ; Cornely, Epístola ad Corínthios áltera, Paris, 1892.] 

1° L’occasion et le but[footnoteRef:385]. — Selon II Cor. II, 13 (cf. XII, 18), quelque temps après avoir adressé aux Corinthiens sa première épitre, saint Paul avait envoyé d’Éphèse auprès d’eux son disciple Tite, pour se rendre compte de l’effet produit par ses graves remontrances. Tite devait le rejoindre à Troas et lui apporter les nouvelles, ardemment désirées, de ce qui se passait à Corinthe. L’apôtre se dirigea donc vers Troas. Mais comme Tite tardait à venir, il ne put résister, ainsi qu’il le dit lui-même, à l’anxiété qui le pressait ; car il craignait soit d’avoir blessé ses chers néophytes, soit d’apprendre que le désordre avait empiré. Il s’embarqua alors pour la Macédoine.  [385:  Pour l’authenticité, voyez l’Introd. gén., p. 209-211[8-9]. C’est sans raison que, de nos jours, quelques faux critiques ont contesté l’unité de cette épître, et prétendu qu’elle a été formée au moyen de deux ou trois lettres de saint Paul, combinées après coup en une seule. Leur motif est que le ton n’est pas le même partout ; mais cette raison n’a aucune valeur, puisque la variété du ton tient à la diversité des sujets traitée.] 

Son disciple le rejoignit enfin, et le consola par les nouvelles, excellentes sur bien des points, qu’il lui apportait de Corinthe. Tite avait été accueilli avec beaucoup d’affection ; la lecture de la lettre avait produit sur la plupart des membres de la communauté des impressions profondes de regret et de tristesse ; on désirait revoir au plus tôt l’apôtre bien-aimé et obtenir son pardon[footnoteRef:386]. L’incestueux, qu’on avait traité avec la sévérité exigée par saint Paul, était revenu à résipiscence et avait manifesté une grande douleur de sa conduite passée[footnoteRef:387]. Néanmoins, tout n’était pas encore parfait dans l’Église de Corinthe. Paul apprit de son disciple que ses ennemis acharnés, les judaïsants, étaient demeurés inflexibles. Exaspérés par l’énergie de l’apôtre, ils critiquaient de plus en plus sa manière de faire, et osaient même contester et attaquer son autorité apostolique ; ils lui reprochaient sa prétendue versatilité[footnoteRef:388], sa dureté, son orgueil. De plus, la collecte pour les pauvres de Jérusalem (cf. I Cor. XVI, 1 et ss.) n’avait pas encore été suffisamment organisée[footnoteRef:389]. {216} Les détails qui concernaient la perversité des judaïsants allèrent droit au cœur de Paul, car ils lui firent craindre que l’on ne réussît à lui enlever la confiance des chrétiens de Corinthe, pour leur plus grand malheur.  [386:  Cf. II Cor. VII, 7 et ss.]  [387:  Cf. II, 6 et ss.]  [388:  Cf. II Cor. I, 17 et ss.]  [389:  Voyez II Cor. VIII, 1 et ss.] 

Ces nouvelles, bonnes et fâcheuses, furent l’occasion de la seconde épitre aux Corinthiens. Écrite sous le coup de vives émotions, soit tristes, soit joyeuses, il n’est pas étonnant qu’elle les reflète tout du long : on y sent vibrer plus qu’ailleurs l’âme ardente de l’apôtre. 
Le but de l’épitre ressort directement des circonstances de son origine. Il semblerait que l’écrivain sacré a voulu le marquer lui-même, XIII, 10, lorsqu’il dit : « J’écris ces choses étant absent, afin que, présent, je n’aie pas à user de rigueur, selon l’autorité que le Seigneur m’a donnée pour l’édification et non pour la destruction. » Par cette autre lettre, il voulait donc impressionner de telle sorte les fidèles de Corinthe, rétablir si complètement avec eux l’intimité des relations premières, que, toute froideur et toute gêne ayant disparu, il pût travailler efficacement à leur bien durant la visite qu’il se préparait à leur faire. Pour cela, il cherche aimablement, délicatement, à atténuer certains passages de sa précédente lettre, en mettant à découvert, devant ses amis qu’il croyait avoir froissés, la tendresse de son affection paternelle. Mais, d’un autre côté, comme il comprenait que les judaïsants étaient des adversaires acharnés et sans conscience, dont les menées audacieuses finiraient par ruiner sa réputation et son autorité d’apôtre, il les démasque ouvertement et fait une apologie en règle de sa conduite, un vrai plaidoyer « pro domo sua », dans l’intérêt non seulement de sa dignité, mais aussi du christianisme, qui aurait péri à tout jamais, si l’erreur des judaïsants eût prévalu[footnoteRef:390].  [390:  Voyez Act. XV, 1 et le commentaire.] 

2° Le sujet et la division. — De ce qui a été dit plus haut, il résulte que le thème traité dans la seconde épitre aux Corinthiens est en grande partie personnel : Paul y fait son apologie comme prédicateur de l’évangile ; il y justifie ses droits à l’apostolat. Ce qui ne se rapporte pas directement à ce sujet est accessoire, ou introduit par manière de digression. C’est le cas pour les chapitres VIII et IX, qui parlent assez longuement de la quête déjà mentionnée dans la première lettre[footnoteRef:391].  [391:  Cf. I Cor. XVI, 1.4.] 

Nous n’aurons donc pas ici des pages dogmatiques, comme dans les épitres aux Romains, aux Galates, aux Éphésiens, etc., ni des pages morales et pratiques, comme dans la première aux Corinthiens. En échange, nous trouverons dans cet écrit, comme on l’a très bien dit, le « pectus Paulínum » tout entier, en même temps que nous y lirons de très intéressants détails sur sa vie extérieure ou spirituelle[footnoteRef:392].  [392:  Voyez XI, 22-23 ; XII, 1-10.] 

Quoique saint Paul eût reçu d’excellentes nouvelles de Corinthe lorsqu’il la composa, il était tellement sous l’impression des fâcheux messages qu’on lui avait communiqués au sujet des judaïsants et de leurs indignes manœuvres, que la tristesse enveloppe la lettre presque tout entière. « Si l’espérance est la note dominante des épitres aux Thessaloniciens, la joie la note dominante de l’épitre aux Philippiens, la foi celle de l’épitre aux Romains, les choses célestes celle de l’épitre aux Éphésiens, l’affliction est le sentiment qui prédomine dans la seconde épitre aux Corinthiens[footnoteRef:393]. » {217}  [393:  Les mots θλῖψις, « tribulátio », et θλίβομαι, « tríbulor », y reviennent souvent.] 

L’analyse détaillée de cette lettre est assez, difficile[footnoteRef:394], tant le va-et-vient des idées est fréquent et rapide ; mais la division générale est fort claire. Après l’introduction épistolaire habituelle, I, 1-11, nous trouvons trois parties bien tranchées. 1° Saint Paul présente d’abord un exposé apologétique de son caractère et de sa conduite comme apôtre (I, 12-VII, 16) ; cet exposé est accompagné de cordiales exhortations, et de notes se rapportant à l’impression produite par la première lettre dans l’Église de Corinthe. 2° La seconde partie renferme ce qu’on appellerait de nos jours un sermon de charité (VIII, 1-IX, 15) ; elle presse les Corinthiens de mettre à part de riches aumônes pour les chrétiens pauvres de Jérusalem et leur décrit les avantages d’une telle générosité. 3° La troisième partie (X, 1-XII, 18) est personnelle comme la première, mais avec cette différence qu’elle est surtout polémique. Paul y maintient énergiquement ses droits apostoliques en face de ses adversaires déloyaux. De brefs avertissements et les salutations ordinaires servent de conclusion (XII, 19-XIII, 13).  [394:  Voyez le commentaire, et notre Bíblia sacra, p. 1275-1283.] 

3° Le lieu et l’époque de la composition sont aisés à déterminer. Quand l’apôtre écrivit cette lettre, il n’était plus à Éphèse comme au temps de sa première épitre aux Corinthiens, mais il avait déjà gagné la Macédoine, après un séjour d’une durée incertaine à Troas[footnoteRef:395]. C’est pendant qu’il résidait en Macédoine qu’il la composa ; peut-être à Philippes, comme le disent d’anciens manuscrits.  [395:  Cf. II Cor. II, 12-13.] 

[bookmark: co2in03_dies]La date est à peu près la même que pour la lettre précédente. Celle-ci datait très probablement du printemps de l’année 57[footnoteRef:396] ; la nôtre fut écrite quelques mois plus tard, vers le commencement ou le milieu de l’été. On obtient ce résultat par un calcul très simple : Paul envoie Tite d’Éphèse à Corinthe pour avoir des nouvelles, et va lui-même l’attendre à Troas[footnoteRef:397] ; or Tite mit certainement plus de deux mois pour aller à Corinthe, en revenir et aller rejoindre ensuite son maître, qui était parti pendant ce temps pour la Macédoine. {218}  [396:  Voyez la p. 320.]  [397:  Page 420.] 
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[bookmark: co201]CHAPITRE PREMIER 
	[bookmark: co20101]1 Paulus, Apóstolus Jesu Christi per voluntátem Dei, et Timótheus frater, ecclésiæ Dei, quæ est Corínthi cum ómnibus sanctis, qui sunt in univérsa Acháia. 
	1. Paul, apôtre de Jésus-Christ par la volonté de Dieu, et Timothée son frère, à l’Église de Dieu qui est à Corinthe, et à tous les saints qui sont dans toute l’Achaïe. 

	[bookmark: co20102]2 Grátia vobis, et pax a Deo Patre nostro, et Dómino Jesu Christo. 
	2. Que la grâce et la paix vous soient données par Dieu notre Père, et par le Seigneur Jésus-Christ. 

	[bookmark: co20103]3 Benedíctus Deus et Pater Dómini nostri Jesu Christi, Pater misericordiárum, et Deus totíus consolatiónis, 
	3. Béni soit Dieu, qui est aussi le Père de notre Seigneur Jésus-Christ, le Père des miséricordes et le Dieu de toute consolation, 

	[bookmark: co20104]4 qui consolátur nos in omni tribulatióne nostra : ut possímus et ipsi consolári eos qui in omni pressúra sunt, per exhortatiónem, qua exhortámur et ipsi a Deo. 
	4. qui nous console dans toutes nos tribulations, afin que nous puissions, nous aussi, par l’encouragement que nous recevons nous-mêmes de Dieu, consoler ceux qui sont pressés par toutes sortes de maux ; 

	[bookmark: co20105]5 Quóniam sicut abúndant passiónes Christi in nobis : ita et per Christum abúndat consolátio nostra. 
	5. car, de même que les souffrances du Christ abondent en nous, notre consolation abonde aussi par le Christ 

	[bookmark: co20106]6 Sive autem tribulámur pro vestra exhortatióne et salúte, sive consolámur pro vestra consolatióne, sive exhortámur pro vestra exhortatióne et salúte, quæ operátur tolerántiam earúmdem passiónum, quas et nos pátimur : 
	6. Or, soit que nous soyons affligés, c’est pour votre encouragement et votre salut ; soit que nous soyons consolés, c’est pour votre consolation ; soit que nous soyons encouragés, c’est pour votre encouragement et votre salut, qui s’accomplit par le support des mêmes souffrances que nous souffrons aussi : 

	[bookmark: co20107]7 ut spes nostra firma sit pro vobis : sciéntes quod sicut sócii passiónum estis, sic éritis et consolatiónis. 
	7. ce qui noué donne une ferme espérance pour vous, sachant que si vous avez part aux souffrances, vous aurez part aussi à la consolation. 

	[bookmark: co20108]8 Non enim vólumus ignoráre vos, fratres, de tribulatióne nostra, quæ facta est in Asia, quóniam supra modum graváti sumus supra virtútem, ita ut tædéret nos étiam vívere. 
	8. Car nous ne voulons pas que vous ignoriez, mes frères, l’affliction qui nous est survenue en Asie, dont nous avons été accablés excessivement et au-dessus de nos forces, à tel point que nous étions même las de vivre. 

	[bookmark: co20109]9 Sed ipsi in nobismetípsis respónsum mortis habúimus, ut non simus fidéntes in nobis, sed in Deo, qui súscitat mórtuos : 
	9. Mais nous avons entendu en nous-mêmes l’arrêt de notre mort, afin que nous ne mettions point notre confiance en nous, mais en Dieu, qui ressuscite les morts ; 

	[bookmark: co20110]10 qui de tantis perículis nos erípuit, et éruit : in quem sperámus quóniam et adhuc erípiet, 
	10. qui nous a délivrés de si grande périls, qui nous en délivre, et qui, comme nous l’espérons de lui, nous en délivrera encore ; 

	[bookmark: co20111]11 adjuvántibus et vobis in oratióne pro nobis : ut ex multórum persónis, ejus quæ in nobis est donatiónis, per multos grátiæ agántur pro nobis. 
	11. vous-mêmes aussi nous assistant par vos prières pour nous, afin que, de nombreuses personnes nous ayant obtenu ce bienfait, un grand nombre aussi en rende grâces pour nous. 

	[bookmark: co20112]12 Nam glória nostra hæc est : testimónium consciéntiæ nostræ, quod in simplicitáte cordis et sinceritáte Dei, et non in sapiéntia carnáli, sed in grátia Dei, conversáti sumus in hoc mundo : abundántius autem ad vos. 
	12. Car ce qui fait notre gloire t c’est le témoignage de notre conscience, que nous nous sommes conduits dans ce monde, et surtout à votre égard, dans la simplicité du cœur et la sincérité de Dieu, nullement avec la sagesse de la chair, mais dans la grâce de Dieu. 

	[bookmark: co20113]13 Non enim ália scríbimus vobis, quam quæ legístis, et cognovístis. Spero autem quod usque in finem cognoscétis, 
	13. Car nous ne vous écrivons pas autre chose que ce que vous avez lu et reconnu ; et j’espère que vous reconnaîtrez jusqu’à la fin, 

	[bookmark: co20114]14 sicut et cognovístis nos ex parte, quod glória vestra sumus, sicut et vos nostra, in die Dómini nostri Jesu Christi. 
	14. comme vous l’avez reconnu en partie, que nous sommes votre gloire, de même que vous serez la nôtre au jour de notre Seigneur Jésus-Christ. 

	[bookmark: co20115]15 Et hac confidéntia vólui prius veníre ad vos, ut secúndum grátiam haberétis : 
	15. C’est dans cette confiance que je voulais aller d’abord chez vous, afin que vous eussiez une seconde grâce, 

	[bookmark: co20116]16 et per vos transíre in Macedóniam, et íterum a Macedónia veníre ad vos, et a vobis dedúci in Judǽam. 
	16. et passer par chez vous en allant en Macédoine, revenir ensuite de Macédoine chez vous, et me faire conduire par vous en Judée. 

	[bookmark: co20117]17 Cum ergo hoc voluíssem, numquid levitáte usus sum ? aut quæ cógito, secúndum carnem cógito, ut sit apud me Est et Non ? 
	17. Ayant donc voulu cela, est ce que j’ai usé de légèreté ? ou bien, ce que je projette, le projetterais-je selon la chair, de sorte qu’il y ait en moi le Oui et le Non ? 

	[bookmark: co20118]18 Fidélis autem Deus, quia sermo noster, qui fuit apud vos, non est in illo Est et Non. 
	18. Mais Dieu, qui est fidèle, m’est témoin que, dans la parole que je vous ai annoncée, il n’y a pas eu de Oui et de Non. 

	[bookmark: co20119]19 Dei enim Fílius Jesus Christus, qui in vobis per nos prædicátus est, per me, et Silvánum, et Timótheum, non fuit Est et Non, sed Est in illo fuit. 
	19. Car le Fils de Dieu, Jésus-Christ, qui vous a été prêché par nous, c’est-à-dire par moi, par Silvain et par Timothée, n’a pas été Oui et Non ; mais c’est Oui qui a été en lui. 

	[bookmark: co20120]20 Quotquot enim promissiónes Dei sunt, in illo Est : ídeo et per ipsum Amen Deo ad glóriam nostram. 
	20. En effet, autant qu’il y a de promesses de Dieu, elles sont en lui le Oui ; c’est pourquoi aussi l’Amen à Dieu par lui est prononcé pour notre gloire. 

	[bookmark: co20121]21 Qui autem confírmat nos vobíscum in Christo, et qui unxit nos Deus : 
	21. Or celui qui nous affermit avec vous dans le Christ, et qui nous a oints, c’est Dieu, 

	[bookmark: co20122]22 qui et signávit nos, et dedit pignus Spíritus in córdibus nostris. 
	22. lequel aussi nous a marqués d’un sceau, et a mis dans nos cœurs les arrhes de l’Esprit. 

	[bookmark: co20123]23 Ego autem testem Deum ínvoco in ánimam meam, quod parcens vobis, non veni ultra Corínthum : non quia dominámur fídei vestæ, sed adjutóres sumus gáudii vestri : nam fide statis. 
	23. Pour moi, je prends Dieu à témoin sur mon âme que c’est pour vous épargner que je ne suis pas encore allé à Corinthe ; non pas que nous dominions sur votre foi, mais nous contribuons à votre joie, car vous êtes fermes dans la foi. 


~
[bookmark: co201n]PRÉAMBULE. I, 1-11. 
Il se compose de la salutation et de l’action de grâces accoutumées. 
1° La salutation. I, 1-8. 
Chap. I. — 1-2. Elle ne diffère pas beaucoup de celle qu’on lit en tête de la première épitre aux Corinthiens, I, 1-3 (voyez les notes) ; elle est seulement un peu plus concise. — Et Timótheus. I Cor. I, 1°, c’est le nom de Sósthenes qui était cité après celui de l’apôtre. Timothée, le disciple privilégié de saint Paul, reçoit cet honneur dans cinq autres épitres (Phil., Col. I et II Thess., Philem.). Sa mention en cet endroit prouve qu’après être allé à Corinthe (cf. I Cor. IV, 16 ; XVI, 10-11) il avait rejoint son maître en Macédoine. Il était d’ailleurs très connu des Corinthiens, ayant collaboré à la fondation de leur Église (cf. I, 19 ; Act. XVIII, 5). — Par les mots cum ómnibus sanctis Paul dédie sa lettre non seulement à la chrétienté de Corinthe, mais aussi à celles qui s’étaient formées dans la région. — In Acháia. Cette province romaine, dont Corinthe était la capitale, se composait de l’Hellade et du Péloponnèse. — Grátia vobis… (vers. 2). Formule identique à celle de Rom. I, 8. 
2° L’action de grâces à Dieu. I, 3-11. 
Le plus souvent, dans les écrits pauliniens, cette partie de l’épitre concerne surtout les bienfaits spéciaux que les destinataires avaient reçus de Dieu. Cf. Rom. I, 6 et ss. ; I Cor. I, 4 et ss. ; Phil. I, 3 et ss., etc. Ici, elle se rapporte directement à l’apôtre et à use consolation qui lui avait été envoyée du ciel au milieu de ses tristesses. Néanmoins, elle a trait aussi aux Corinthiens de la façon la plus délicate, car saint Paul y exprime une double certitude : d’abord celle d’être rendu plus capable, par ses tribulations mêmes, de bien remplir son ministère à leur égard, puis celle de posséder leurs sympathies dans ses périls et le secours de leurs prières. 
3-7. Que Dieu soit béni pour les consolations qu’il a ménagées à l’apôtre des Gentils parmi des peines très grandes ! — Benedíctus… Comp. Eph. I, 3, où on trouve la même formule. Voyez aussi Rom. I, 26, etc. D’ordinaire, Paul emploie en cet endroit l’expression synonyme : Je rends grâces à Dieu. Cf. Rom. I, 8 ; I Cor. I, 4 ; Phil. t, 3, etc. — Deus et Pater… Ces deux noms dépendent d’un seul et même article dans le grec (ὁ Θεοί καὶ πατήρ) ; d’où il suit qu’il est mieux de rattacher les mots Dómini nostri… aussi bien au premier qu’au second. {219} Comme l’affirment saint Jean Chrysostome, saint Jérôme, etc., il n’y 4 pas le moindre inconvénient à dire que Dieu est le Dieu de Jésus-Christ, puisque le Sauveur lui-même s’est servi de cette locution. Cf. Joan. XX, 17. Voyez aussi Eph. I, 17. — Le beau titre Pater misericordiárum va servir de transition à l’apôtre. Il équivaut à « Père très miséricordieux », Père dont la miséricorde est pour ainsi dire l’essence propre. — C’est précisément à causé de cette infinie bonté que le Seigneur est aussi nommé Deus totíus consolatiónis : un Dieu qui sait préparer toutes sortes de consolations à ceux qui souffrent. — Qui consolátur… (vers. 4). Paul s’applique à lui-même, tout en pensant aussi à Timothée et aux autres ouvrière évangéliques (nos), ce qu’il vient de dire de la bonté divine en termes généraux. — In omni tribulatióne… Nulle part autant que dans cette lettre il ne signale les tribulations de son apostolat. Voyez surtout XI, 23 et ss. — Ut possímus… Dieu répand sur ses missionnaires des consolations spéciales lorsqu’ils sont dans la peine, pour les rendre capables de consoler à leur tout les fidèles atteints par l’épreuve. — Per exhortatiónem… D’après le grec : Par les consolations dont nous sommes nous-mêmes consolés par Dieu. De même au vers. 6. — Quóniam sicut… (vers. 5). Preuve que Paul et ses auxiliaires sont à même de Jouer le rôle de consolateurs : si leurs afflictions sont nombreuses, leurs Joies ne le sont pas moins. — Passiónes Christi. Non pas les souffrances endurées par le Christ, mais celles que tout chrétien doit supporter à la suite et à l’exemple de son Maître. Cf. Gal. VI, 17 ; Phil. III, 10, etc. — Ita et per Christum… Déjà le psalmiste pouvait dire, Ps. XCIII, 19 : Quand les pensées amères se multiplient au dedans de moi, vos consolations (ô mon Dieu) réjouissent mon âme. À plus forte raison un apôtre du Christ. — Sive autem… (vers. 6). « Les différents membres de phrase qui composent ce verset sont en désordre dans les manuscrits. On les trouve arrangés de trois ou quatre manières distinctes. » La leçon primitive est peut-être, d’après les manuscrits grecs les plus anciens : Soit que nous soyons affligés, (c’est) pour votre consolation et votre salut ; soit que nous soyons consolés, (c’est) pour votre consolation, qui opère la patiente soumission aux mêmes souffrances que nous endurons aussi. La Vulgate a une proposition de trop, la troisième, qui est une répétition inutile de la première. Ce passage reproduit sous une autre forme la pensée du vers. 5 : qu’il souffre ou qu’il soit consolé, l’apôtre n’ignore pas qu’en fin de compte tout ce qu’il éprouve a pour but la sanctification des fidèles. — Ut spes nostra… (vers. 7). L’objet de cette espérance inébranlable, c’est que les Corinthiens supporteront courageusement leurs épreuves providentielles et qu’ils arriveront ainsi au salut : sciéntes… (ce participe se rapporte à Paul et à ses collaborateurs). 
Vue générale de Corinthe. (D’après une photographie.) 
8-11. Un exemple particulier des peines et des consolations de l’apôtre des Gentils. — Non… vólumus ignoráre… Formule solennelle, assez fréquente dans les écrits de saint Paul. Cf. Rom. I, 13 ; XI, 25 ; I Cor. X, 1 ; XII, 1, etc. — De tribulatióne… quæ… On ne saurait déterminer avec certitude l’événement spécial sur lequel porte l’allusion. L’opinion d’après laquelle il s’agirait de l’émeute d’Éphèse (Act. XIX, 23 et ss.) n’est pas sans vraisemblance. {220-221} On a pensé aussi aux « adversárii multi » mentionnés I Cor. XVI, 9, et à une grave maladie qui aurait mis la vie de l’apôtre en péril. — In Asia. Dans la province de l’Asie proconsulaire. Voyez I Cor. XVI, 19, etc. — Supra modum… L’épreuve en question fut extrêmement rude, ainsi qu’il ressort de cette petite description très énergique. — Ita ut tædéret… Dans le grec : Au point que je désespérais de vivre. — L’expression respónsum mortis habúimus fait image. L’apôtre se demandait alors : Pourrai-Je survivre ? Et tout lui répondait, au dedans de lui : Non, tu mourras certainement. — Ut non simus… Sa foi vive lui révélait l’intention que Dieu se proposait en le mettant ainsi à l’épreuve ; il fallait qu’il apprît de la sorte à connaître sa propre faiblesse et à mettre toute sa confiance dans le Seigneur. Le trait Qui suscitât… est destiné à bien mettre en relief l’étendue de la puissance divine. — De fait, c’est grâce à Dieu que Paul avait échappé à ce terrible danger : qui de tantis… (vers. 10). On lit dans le grec : II m’a arraché à une telle mort (ou au pluriel, d’après une variante : à de telles morts). — In quem sperámus… Le passé était pour l’apôtre une garantie en vue de l’avenir ; surtout, ajoute-t-il avec sa courtoisie ordinaire, si ses chers Corinthiens imploraient pour lui le secours de Dieu : adjuvántibus… (vers. 11). — La proposition qui suit, ut ex multórum…, est un peu obscure au premier abord, à cause des inversions multiples qu’on y rencontre. En voici, croyons-nous, la meilleure traduction : Afin que la faveur (donatiónis, χάρισμα) qui nous sera accordée en considération de beaucoup de personnes (ex multórum…·, mieux : « ex multis persónis ») soit l’objet de l’action de grâces d’un grand nombre pour nous. Paul veut dire : Si vous priez pour moi, comme je l’espère, de même qu’il y aura beaucoup de chrétiens qui contribueront à m’obtenir la grâce de Dieu, de même il y en aura 
beaucoup aussi qui remercieront le Seigneur des bienfaits que j’aurai ainsi obtenus. 
PREMIÈRE PARTIE 
Exposé apologétique de la conduite et du caractère de saint Paul en tant qu’apôtre. 12-VII, 16. 
Après cette entrée en matière, dans laquelle il n’a pas moins manifesté sa foi et sa piété envers Dieu que son affection pour les fidèles de Corinthe, Paul aborde immédiatement le thème de sa justification personnelle, rendue nécessaire par les accusations de tout genre que ses adversaires avaient lancées contre lui. 
§ I. — Personne à Corinthe n’était en droit de l’accuser de manquer de sincérité. I, 12 
17. 
Paul entre ici dans quelques détails minutieux ; mais il fallait bien qu’il suivît l’attaque là où elle s’était portée. 
1° Loyauté parfaite de ses relations avec les Corinthiens. I, 12-14. 
12. Sa conduite en général a été irréprochable. — Nam glória… « Ces paroles se lient intimement à celles qui précèdent. Paul venait de demander aux Corinthiens leurs prières en sa faveur… ; il ajoute qu’il croit les avoir méritées. » — Glória nostra. Le grec (καύχησις ἡμῶν) serait mieux traduit par « gloriátio nostra ». Cette glorification de l’apôtre consistait (hæc est) dans le témoignage très net que sa conscience lui rendait de la droiture perpétuelle de sa conduite. — In simplicitáte. Le mot cordis manque dans le texte grec et dans la plupart des manuscrits latins. Au lieu de ἐν ἁπλότητι, en simplicité, leçon garantie par la plupart des témoins, quelques critiques contemporains préfèrent la variante ἐν ἁγιότητι, en sainteté, favorisée par quelques manuscrits très anciens, mais qui donne un sens moins satisfaisant. {222} La simplicité est opposée ici à la duplicité. — Et sinceritáte. Le génitif Dei n’est pas, comme le pensent quelques commentateurs, un superlatif à la façon hébraïque (cf. Ps. LXVII, 16 : les montagnes de Dieu), pour désigner une sainteté très grande, idéale. Il n’équivaut pas non plus à « erga Deum » ; mais il marque l’origine de la qualité en question : une sincérité venant de Dieu, octroyée par lui. — In sapiéntia carnáli. Paul nomme ainsi des considérations humaines, suggérées par la chair et l’intérêt propre. Il n’avait aucune arrière-pensée de ce genre. — Sed in grátia… C’est l’opposé de la sagesse charnelle, car la grâce divine n’excite que des sentiments nobles, généreux, et donne la mort à l’égoïsme, à l’astuce. — Le trait délicat abundántius… ad vos ne signifie pas que la conduite de l’apôtre avait été moins sincère ailleurs qu’à Corinthe, mais seulement que les Corinthiens, chez lesquels il avait résidé plus longtemps, avaient eu plus de preuves de sa simplicité et de sa loyauté. 
13-14. Ses lettres ont toujours été empreintes de sincérité. — Non enim ália… Elles avaient été l’expression vraie de sa pensée. — Quæ legístis, et… Au temps présent dans le grec, et avec un Jeu de mots Intraduisible : « ἀναγινώσκετε η καὶ ἐπιγινώσκετε. Ce qu’on lisait, c’était le sens naturel des mots ; ce que l’on connaissait, c’était Paul, tel que sa manière d’agir et sa prédication l’avaient révélé. Il ne fallait pas chercher autre chose dans sa correspondance, qui ne cachait et ne colorait rien. — Spero autem… L’apôtre exprime la confiance qu’à l’avenir les Corinthiens feront une expérience de plus en plus complète de sa sincérité, de sorte qu’au jour du jugement général, ils pourront se glorifier de l’avoir eu pour maître, tandis qu’il se glorifiera lui-même de les avoir eus pour disciples. — La proposition sicut et cognovístis… (vers. 14) forme une petite parenthèse. — Ex parte. D’après les uns : d’une manière Imparfaite, par contraste avec la connaissance parfaite que les Corinthiens auront de Paul dans l’autre vie. D’après les autres, cette 
restriction porterait plutôt sur le nombre que sur le mode : Beaucoup d’entre vous me connaissent actuellement, mais non pas tous. La première Interprétation cadre mieux avec le contexte. — Glória (καύχημα) vestra : un sujet de gloire pour vous. — In die Dómini… · au jour solennel où Jésus-Christ viendra juger les vivants et les morts. Alors tout sera mis en pleine lumière. 
2° Son changement d’itinéraire ne doit pas être attribué à la légèreté. I, 15-11, 17. 
Avant d’écrire sa première épitre aux Corinthiens, saint Paul avait conçu et leur avait communiqué un plan de voyage qui était tout au rebours de celui dont il avait commencé l’exécution lorsqu’il écrivait la lettre actuelle. Son premier dessein consistait à aller directement d’Éphèse à Corinthe par mer, à visiter ensuite les Églises de Macédoine, et à revenir ensuite à Corinthe, d’où 11 Irait à Jérusalem. Mais voici qu’au contraire il s’était dirigé tout d’abord d’Éphèse vers la Macédoine, où il se trouvait depuis quelque temps. Cf. II, 12-13 ; I Cor. XVI, 5 et ss. Ses adversaires n’avaient pas manqué d’exploiter ce fait contre lui, l’accusant d’Instabilité, de mobilité de caractère. Il se disculpe également sur ce point. 
15-16. Le premier itinéraire de l’apôtre. — Les mots Et hac confidéntia servent de transition. C.‑à‑d. : dans la confiance que vous ne douteriez pas de ma loyauté à votre égard. — Vólui. Les lignes suivantes prouvent que saint Paul avait fait connaître son intention aux Corinthiens, soit par un messager, soit dans sa lettre malheureusement perdue (voyez I Cor. V, 9 et le commentaire). — Ut… grátiam… C’est sa visite à Corinthe que l’apôtre appelle une grâce pour les fidèles de cette ville, et à bon droit, car il savait que la présence d’un envoyé du Christ est accompagnée de nombreuses bénédictions. Cf. Rom. I, 11 ; XV, 29, etc. Quant à l’épithète secúndam, elle a été diversement interprétée. Suivant Estius et d’autres, la première grâce consistait dans le premier voyage de Paul à Corinthe et dans la fondation de la chrétienté qui y florissait ; la seconde grâce serait la visite dont il est parlé ici même. {223} Mais ce sentiment est inexact, car cette visite était en réalité la troisième et non la seconde. Cf. XII, 14 ; XIII, 1 et ss., etc. On ne peut guère dire non plus que la présente lettre était la première grâce, et que la présence de l’apôtre serait la seconde. Le sens de cette expression est plutôt que, dans l’hypothèse où Paul aurait exécuté son premier projet, comme il aurait fait à Corinthe deux séjours successifs durant un même voyage, les chrétiens de cette cité auraient Joui deux fois des grâces attribuées à sa visite apostolique. — A vobis dedúci… Sur cette locution, voyez I Cor. XVI, 6b, et les notes. 
17. Fausse conséquence que l’on pouvait déduire de ce changement. La vivacité avec laquelle l’apôtre la signale montre qu’elle avait été réellement tirée par ses ennemis. De ses deux questions posées coup sur coup, la première porte sur le fait particulier de la modification apportée à son projet ; la seconde concerne sa façon d’agir en général. — Cum ergo hoc… C.‑à‑d. : après avoir formé ce dessein, sans le réaliser ensuite. — Quæ cogito. D’après le grec : Ce que je décide. — Secúndum carnem… Prendre des résolutions selon la chair, c’est se décider à la manière des hommes mondains et charnels, conformément aux inspirations de la passion, de l’égoïsme aux humeurs variables, par conséquent du caprice. — Ut sit apud me… De pareilles décisions indiqueraient que celui qui les prend ne sait pas bien ce qu’il veut, qu’il dit tantôt Oui (Est), tantôt Non (Non), sur un seul et même sujet, selon l’humeur du moment. Dans le grec, la répétition des mots Oui (ναὶ ναὶ) et Non (οὔ οὔ) donne plus de force à la pensée. 
18-22. Première partie de la réponse à l’objection. Paul répond dans un ordre inverse aux deux questions qu’il vient de poser ; c’est donc à la seconde supposition qu’il s’attaque tout d’abord. — Fidélis… Deus… Formule de serment, qui revient à dire ! Je prends à témoin la fidélité divine. Cf. XI, 10 ; Rom. XIV, 11, etc. Il est possible, cependant, comme le pensent plusieurs interprètes, que ces mots aient pour but, dans la pensée de l’écrivain sacré, de signaler la base et la raison suprême de sa propre fermeté : Il n’y a pas d’instabilité en Dieu, et ses envoyés participent à sa constance. — Sermo noster… On ne lit dans le grec ni qui fuit, ni in illo : Ma parole à vous n’est pas Oui et Non. C.‑à‑d., ma prédication ne varie pas. Saint Paul va démontrer par deux arguments distincts la stabilité de son enseignement : en premier lieu, vers. 19-20, l’objet de la prédication des apôtres est immuable par lui même et ne saurait subir aucune modification ; en second lieu, vers. 21-22, leurs convictions sont maintenues inébranlables par Dieu, qui les envoie prêcher. — Dei enim Fílius… C’est à Jésus-Christ que se ramène toute la prédication apostolique. Or, en tant qu’il est le Fils de Dieu (remarquez la manière dont ce titre est accentué), le Christ est la manifestation de la vérité éternelle, absolue, infaillible ; il n’y a donc pas eu tour à tour le Oui et le Non dans la doctrine dis prédicateurs évangéliques à son sujet, mais seulement un Oui Invariable. — Per… Silvánum, Silvain est nommé Silas au livre des Actes, XV, 40 ; XVI, 1 et ss., etc. Il avait collaboré avec Paul et Timothée à la fondation de l’Église de Corinthe. Cf. Act. XVIII, 5. C’est pour cela qu’il reçoit une mention spéciale. — Quotquot enim… (vers. 20). L’apôtre explique les derniers mots du vers. 19 : Un Oui tout divin a été donné au monde dans le Christ. — Promissiónes Dei. Les nombreuses et merveilleuses promesses que Dieu avait faites aux patriarches et aux prophètes au sujet du Messie. Comp. VII, 1 ; Rom. IX, 4 ; Gal. III, 16, 21 ; Eph. II, 12 ; Hebr. VI, 1 ; VII, 6, etc. Ces divins oracles, pleinement accomplis en Jésus-Christ ou par Jésus-Christ, sont ainsi devenue un Oui énergique, une réalité vivante. — {224} Ideo et per ipsum… Parce que Dieu a parfaitement tenu ses promesses relatives au Christ et qu’il a donné par lui un Oui solennel à l’humanité, nous devons à notre tour, en union avec Jésus-Christ, dire au Seigneur un Amen continuel et reconnaissant, c’est-il-dire, adhérer à la prédication évangélique avec une fidélité inébranlable. L’apôtre fait évidemment allusion ici à la manière dont les premiers chrétiens s’associaient, par le mot Amen, aux prières liturgiques des cérémonies religieuses. Cf. I Cor. XIV, 16, et les notes. — Au lieu de Deo ad glóriam nostram, le grec porte : « Deo ad glóriam per nos » : (Amen) pour la gloire de Dieu, par notre intermédiaire. C.‑à‑d. que l’acquiescement des chrétiens aux vérités évangéliques est dû au ministère des prédicateurs. — Qui autem… (vers. 21). L’apôtre passe à son second argument. Lui et ses collaborateurs doivent la fermeté de leurs convictions à un secours particulier de Dieu, et, sous ce rapport aussi, leur enseignement est immuable. — Confírmat… in Christo… Plutôt : « in Christum » ; relativement au Christ, de manière à ce qu’on lui demeure fidèle. — Nos vobíscum. Rapprochement plein d’amabilité : les simples croyants reçoivent comme les apôtres des grâces spéciales pour se maintenir dans la foi. — Qui unxit… Locution figurée, qui représente la mission confiée aux prédicateurs. Cf. I Joan. II, 20, 27. 
Sceau juif. (Monuments judaïques.) 
— Qui et signávit (vers. 22). Autre métaphore très expressive. Dès l’antiquité la plus reculée, on se servait du sceau pour donner un caractère officiel aux documente de quelque importance. Dieu attestait de même la délégation confiée par lui aux ministres de l’évangile. Son sceau consistait, d’après l’interprétation commune, dans les pouvoirs miraculeux qu’il leur accordait par l’Esprit-Saint. — Le trait dedit pignus (d’après le grec : les arrhes) Spíritus… explique le précédent. L’expression « les arrhes de l’Esprit » (c.‑à‑d., l’Esprit-Saint donné en guise d’arrhes) montre que Dieu se proposait d’accorder des grâces plus considérables encore à ses vaillants ministres, soit ici-bas, soit dans l’autre vie, pour récompenser leur zèle. Comp. Eph. I, 13-14 ; IV, 30, où des promesses semblables sont faites à tous les fidèles. 
23. Deuxième partie de la réponse à l’objection, ou le vrai motif pour lequel saint Paul avait modifié son itinéraire et n’était pas venu directement d’Éphèse à Corinthe. — Ego… testem… Adjuration solennelle, pour donner plus de force à l’assertion qui suit. — La formule in ánimam meam peut être traduite de deux manières : contre mon âme, ou, sur mon âme. Elle signifie dans le premier cas : Que Dieu me punisse, si Je ne dis pas la vérité 1 Dans le second : Que Dieu, qui connaît les secrets des âmes, jette un regard sur la mienne ; il verra que Je dis la vérité. La première interprétation est plus probable et plus communément admise. — Parcens… non veni… C’est là le fait affirmé avec tant d’énergie : Paul n’était pas encore venu à Corinthe dans l’intérêt même des fidèles, par suite d’un sentiment de pitié à leur égard. — Il expliquera bientôt (II, 1 et ss.) cette parole ; mais, tout d’abord, il corrige ce qu’elle avait de dur en apparence : non quia… À ne prétend pas exercer sur la foi des chrétiens de Corinthe une domination tyrannique (dominámur fídei…), à la manière des faux apôtres (cf. XI, 20), car ils doivent croire spontanément, librement. Le rôle qu’il veut Jouer auprès d’eux est celui de « coopérateur de la joie qu’ils goûtent » en Dieu et en Jésus-Christ :·adjutóres (συνεργοί)… gáudii… Cf. Phil. IV, 4. — Le trait nam fide… insiste sur la solidité de la foi des Corinthiens. {225} 
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[bookmark: co202]CHAPITRE II 
	[bookmark: co20201]1 Státui autem hoc ipsum apud me, ne íterum in tristítia venírem ad vos. 
	1. Je résolus donc en moi-même de ne pas venir vers vous de nouveau dans la tristesse. 

	[bookmark: co20202]2 Si enim ego contrísto vos : et quis est, qui me lætíficet, nisi qui contristátur ex me ? 
	2. Car, si je vous attriste, qui est-ce qui me réjouira, sinon celui que j’aurai moi-même attristé ? 

	[bookmark: co20203]3 Et hoc ipsum scripsi vobis, ut non cum vénero, tristítiam super tristítiam hábeam, de quibus oportúerat me gaudére : confídens in ómnibus vobis, quia meum gáudium, ómnium vestrum est. 
	3. C’est aussi ce que je vous avais écrit, afin que, lorsque je serai arrivé, je n’aie pas tristesse sur tristesse de la part de ceux qui devaient me donner de la joie ; car j’ai cette confiance en vous tous, que ma joie est la vôtre à tous. 

	[bookmark: co20204]4 Nam ex multa tribulatióne et angústia cordis scripsi vobis per multas lácrimas : non ut contristémini, sed ut sciátis, quam caritátem hábeam abundántius in vobis. 
	4. Car je vous ai écrit dans une grande affliction et le cœur serré, avec beaucoup de larmes ; non pour que vous fussiez attristés, mais pour que vous sachiez quelle charité surabondante j’ai pour vous. 

	[bookmark: co20205]5 Si quis autem contristávit, non me contristávit : sed ex parte, ut non ónerem omnes vos. 
	5. Si quelqu’un a été une cause de tristesse, ce n’est moi qu’il a attristé, mais vous tous, en quelque mesure, pour ne pas exagérer. 

	[bookmark: co20206]6 Súfficit illi, qui ejúsmodi est, objurgátio hæc, quæ fit a plúribus : 
	6. Il suffit, pour cet homme-là, de la correction qui lui a été imposée par le plus grand nombre, 

	[bookmark: co20207]7 ita ut e contrário magis donétis, et consolémini, ne forte abundantióri tristítia absorbeátur qui ejúsmodi est. 
	7. de sorte que vous devez plutôt lui pardonner et le consoler, de peur que cet homme ne soit accablé par un excès de tristesse. 

	[bookmark: co20208]8 Propter quod óbsecro vos, ut confirmétis in illum caritátem. 
	8. C’est pourquoi je vous conjure de redoubler de charité envers lui. 

	[bookmark: co20209]9 Ideo enim et scripsi, ut cognóscam experiméntum vestrum, an in ómnibus obediéntes sitis. 
	9. C’est pour cela aussi que je vous ai écrit, afin de vous éprouver, et de connaître si vous êtes obéissants en toutes choses. 

	[bookmark: co20210]10 Cui autem áliquid donástis, et ego : nam et ego quod donávi, si quid donávi, propter vos in persóna Christi, 
	10. Celui donc à qui vous pardonnez, je lui pardonne aussi ; car si j’ai moi-même pardonné, je l’ai fait à cause de vous, dans la personne du Christ, 

	[bookmark: co20211]11 ut non circumveniámur a Sátana : non enim ignorámus cogitatiónes ejus. 
	11. afin que nous ne soyons point circonvenus par Satan ; car nous n’ignorons pas ses desseins. 

	[bookmark: co20212]12 Cum veníssem autem Tróadem propter Evangélium Christi, et óstium mihi apértum esset in Dómino, 
	12. Du reste, lorsque je fus arrivé à Troas pour prêcher l’évangile du Christ, quoique le Seigneur m’y eût ouvert une porte, 

	[bookmark: co20213]13 non hábui réquiem spirítui meo, eo quod non invénerim Titum fratrem meum, sed valefáciens eis, proféctus sum in Macedóniam. 
	13. je n’eus point l’esprit en repos, parce que je n’y avais pas trouvé Tite, mon frère ; mais, ayant pris congé d’eux, je partis pour la Macédoine. 

	[bookmark: co20214]14 Deo autem grátias, qui semper triúmphat nos in Christo Jesu, et odórem notítiæ suæ maniféstat per nos in omni loco : 
	14. Grâces soient à Dieu, qui nous fait toujours triompher dans le Christ Jésus, et qui répand par nous le parfum de sa connaissance en tout lieu. 

	[bookmark: co20215]15 quia Christi bonus odor sumus Deo in iis qui salvi fiunt, et in iis qui péreunt : 
	15. Car nous sommes pour Dieu la bonne odeur du Christ, à l’égard de ceux qui sont sauvés, et à l’égard de ceux qui périssent : 

	[bookmark: co20216]16 áliis quidem odor mortis in mortem : áliis autem odor vitæ in vitam. Et ad hæc quis tam idóneus ? 
	16. aux uns, une odeur de mort, pour la mort ; aux autres, une odeur de vie, pour la vie. Et qui suffira pour cette tâche ? 

	[bookmark: co20217]17 non enim sumus sicut plúrimi, adulterántes verbum Dei, sed ex sinceritáte, sed sicut ex Deo, coram Deo, in Christo lóquimur. 
	17. Car nous ne sommes pas comme plusieurs, qui frelatent là parole de Dieu ; mais c’est avec sincérité, comme de la part de Dieu, devant Dieu, dans le Christ, que nous parlons. 


~
[bookmark: co202n]Chap. II. — 1-4. Continuation de la même pensée. — Ne… in tristítia… C.‑à‑d., tout ensemble, triste moi même et obligé de vous attrister. Comme on le voit par la précédente lettre, saint Paul avait été très vivement affecté par les désordres de divers genres qui avaient éclaté dans l’Église de Corinthe, et il n’avait pas caché son mécontentement. La situation était donc tendue entre lui et un certain nombre de fidèles. S’il. était venu immédiatement, il aurait dû exprimer de vive voix son affliction et adresser de nouveaux reproches ; ce qui eût été très pénible de part et d’autre. Mais il espérait qu’avec l’aide du temps, ses remontrances produiraient un heureux effet et mettraient fin aux abus, de sorte que son séjour serait agréable pour tous. — L’adverbe íterum fait allusion au second voyage de l’apôtre à Corinthe. — Si enim… (vers. 2)· Paul développe les mots « ne íterum in tristítia ». Assurément, il ne pouvait guère s’attendre à être réjoui par ceux qu’il avait lui-même attristés ; cependant il avait besoin de joie, lui aussi, parmi les tribulations incessantes de sa vie, et il comptait sur l’affection des chrétiens de Corinthe pour le consoler. — Quelques interprètes, sans raison suffisante, ont appliqué à l’incestueux les mots qui contristátur ex me. Il ne sera parlé de lui qu’aux vers. 5 et ss. ; la pensée est générale ici, malgré l’emploi du singulier. — Et hoc ipsum… (vers. 3). L’apôtre indique ce qu’il a fait pour éviter l’inconvénient qu’il vient de signaler. Il avait précisément écrit sa première épitre pour écarter toute possibilité d’une rencontre désagréable, et pour n’avoir pas à faire des reproches directs. — De quibus… : de la part de ceux qui devraient me réjouir. Cf. vers. 2. — Confídens…, quia… Paul comptait sur l’affection de tous ses chers Corinthiens, dont pas un ne désirait autre chose que sa joie. — Nam ex multa… Continuant de raconter en détail ce qu’il avait fait pour préparer sa prochaine visite, l’apôtre décrit en termes pathétiques la profonde douleur qu’il avait ressentie en composant son épitre antérieure. — Non ut contristémini. Quoique cette lettre dût nécessairement attrister les Corinthiens, elle n’avait été écrite que dans leur intérêt, pour les améliorer. Mais, au lieu d’exprimer cette pensée, Paul dit avec une paternelle tendresse : sed ut sciátis… C’était donc parce qu’il les aimait, et d’une manière unique (abundántius in vobis ; mieux : « erga vos »), qu’il leur avait fait connaître ses sentiments en termes si vigoureux. 
5-11. Il faut pardonner à l’incestueux. Cf. I Cor. V, 1 et ss. C’est de lui certainement qu’il est question dans ce passage. Il avait été pour l’apôtre et pour toute la chrétienté de Corinthe l’occasion d’une grande tristesse ; mais, comme il se repentait de son crime, Paul demande qu’on le réintègre dans l’assemblée des fidèles. — Si quis… Le coupable n’est désigné qu’indirectement. Voulant Jeter un voile sur le passé, saint Paul n’insiste ni sur la personne, ni sur le fait ; il se sert de formules générales, mais qui permettent fort bien de reconnaître de qui il s’agit. — Non me. C.‑à‑d., pas seulement moi. — Sed ex parte… omnes vos. Avec de nombreux interprètes, nous plaçons entre parenthèses les mots ut non ónerem. {226} C’est ainsi qu’on obtient le meilleur sens : Ce n’est pas moi seul qu’il a contristé, mais en quelque sorte (pour ne pas trop le charger) nous tous. Les mots « en quelque sorte » contiennent un blâme délicat ; d’après I Cor. V, 1 et ss., un certain nombre de fidèles n’avaient pas pris assez à cœur le crime de l’incestueux. — Sufficit illi…. (vers. 6). L’apôtre juge maintenant suffisante la condamnation (ἐπιτιμία, Vulg., objurgátio) qui, sur sa demande expresse (cf. I Cor. V, 3 et ss.), avait été portée contre le coupable par la majorité des membres de la communauté (quæ fit… ; mieux : « quæ facta est… »). — Ita ut… magis… (vers. 7). Les châtiments de l’Église, comme ceux de Dieu lui-même, ont pour but d’amender, de convertir ; ce but une fois atteint, ils cessent d’être nécessaires. — Absorbeátur est une expression très énergique : être englouti, dévoré comme par une bête fauve. Si l’on eût laissé le pécheur sous l’impression d’une tristesse trop prolongée, en continuant de n’avoir aucun rapport avec lui, on aurait pu le Jeter dans le découragement et le désespoir. — Propter quod… (vers. 8). Mesure à prendre pour éviter ce malheur. — L’équivalent grec du verbe confirmétis signifie : décider officiellement une chose. La sentence d’excommunication avait été portée par l’Église ; c’est par l’Église aussi qu’elle devait être retirée. — Caritátem. La décision à prendre cette fois était toute de charité. — Ideo enim… Dans les vers. 9 et 10 saint Paul motive doublement sa recommandation du vers. 8. En premier lien, vers. 9, le but qu’il s’était proposé en leur demandant l’excommunication du coupable était atteint (scripsi ; cf. I Cor. V, 3). Il avait voulu mettre à l’épreuve l’obéissance des Corinthiens (ut cognóscam…), 
or, puisqu’ils avaient obéi, il n’était pas nécessaire à ce point de vue de maintenir la peine. En second lieu, vers. 10, il désire leur demeurer uni dans le pardon comme dans le châtiment : Cui… donástis (au temps présent dans le grec), et ego. — Il explique davantage sa pensée, en ajoutant : Nam… quod… Lui aussi, il a déjà pardonné, si quelque chose restait encore à pardonner, et il l’a fait par égard pour les Corinthiens (propter vos), afin de mieux manifester ainsi l’harmonie qui régnait entre eux et lui. — Le traie, in persóna Christi signifie, d’après notre traduction latine : Au nom du Christ. De même que l’excommunication avait été donnée au nom du Seigneur Jésus-Christ (cf. I Cor. V, 4), de même en était-Il du pardon. Mais la formule grecque ἐν ιὐροσώπῳ Χριστοῦ serait plus littéralement traduite par les mots : En face du Christ (cf. IV, 6) ; c.‑à‑d., sous son regard et avec son approbation. — Ut non… L’apôtre, pour terminer ce qu’il avait à dire sur ce sujet, signale le résultat qu’il espérait obtenir en pardonnant à l’incestueux : une sévérité trop rigoureuse aurait pu donner l’avantage à Satan relativement à ce malheureux, qui se serait peut-être perdu, par suite du désespoir. — Cogitatiónes ejus. Les pensées, les desseins perfides du prince des démons, qui tendent toujours à la ruine de l’Église et de ses membres. 
12-13. Description de la première partie du voyage de saint Paul. Ce que nous avons lu dans les vers. 5-11 était une petite digression ; l’auteur revient maintenant à son itinéraire, que les circonstances l’avaient obligé de modifier. Voyez les vers. 1-4. — Tróadem. Ce fut sa première étape principale à partir d’Éphèse. Sur cette ville, οῦ il s’était déjà arrêté antérieurement, voyez Act. XVI, 8, 11 et les notes. {227} — Propter evangélium… C.‑à‑d., pour y annoncer l’évangile. Les circonstances extérieures paraissaient favorables à l’apôtre (et óstium mihi… sur cette locution, voyez I Cor. XVI, 9 et le commentaire) ; néanmoins, les impressions douloureuses qu’il ressentait depuis que ses rapports s’étaient tendus avec la chrétienté de Corinthe l’empêchèrent d’en profiter. — In Dómino. C.‑à‑d. : par la grâce du Christ. Ou bien : dans le Christ envisagé comme l’élément du succès. — Réquiem spirítui… (τῷ πνεύματα μου). La partie la plus relevée de son âme était elle-même profondément troublée. — Σο quod non… Son disciple Tite, qu’il avait envoyé à Corinthe pour apprécier l’effet produit par sa première lettre, et qui devait lui rapporter des nouvelles à Troas, ne l’ayant pas encore rejoint dans cette dernière ville, il fut impossible à l’apôtre de contenir davantage son impatience pleine d’angoisse, et il s’embarqua pour la Macédoine. — Fratrem meum. C’était en réalité son fils spirituel ; mais il lui donne ici le nom de frère, parce qu’ils avaient prêché ensemble l’évangile. Cf. VIII, 23. — Proféctus… in Macedóniam. Conformément à son second itinéraire. Cf. I Cor. XVI, 5 et ss. 
Alabástrum corinthien en argile peinte. 
14-17. Action de grâces à Dieu au sujet des triomphes remportés par les prédicateurs de l’évangile. — Deo… grátias… Cette expression de reconnaissance s’échappe tout à coup du cœur de Paul, en souvenir non seulement de ses succès apostoliques en Macédoine, mais aussi de la Joie qu’il avait ressentie au milieu de ses travaux, lorsque Tite lui avait apporté des nouvelles rassurantes de Corinthe. Cf. VII, 6 et ss. — Qui triúmphat… Non pas : Qui triomphe de nous, ses apôtres, et qui nous conduit en tous lieux comme des vaincus de sa grâce ; mais : qui nous fait remporter la victoire. « Triumpháre », comme θριαμβεύειν, a ces deux significations, et la première n’est pas inconnue de saint Paul (cf. Col. II, 15) ; toutefois, la seconde convient seule au contexte. — In Christo… C.‑à‑d. : par l’intermédiaire du Christ. — Et odórem notítiæ… Cette métaphore explique la précédente, et montre combien grands étaient les succès des prédicateurs évangéliques. Au lieu du pronom suas, mieux vaudrait « ejus », car l’écrivain sacré semble avoir voulu parler plutôt de la connaissance de Jésus-Christ, mentionnée en dernier lieu, que de celle de Dieu le Père. Le grec ἀυτοῦ est ambigu. Cette connaissance se répandait en tous lieux, à la suite des missionnaires, pareille à un parfum qui remplit l’air sur les pas de celui qui en est Imprégné. La comparaison serait empruntée, d’après quelques commentateurs, à la coutume antique de brûler des parfume sur le parcours des triomphateurs (voyez Ovide, Trist., II, 4). Il vaut mieux dire qu’elle provenait de la suave odeur de l’encens sacré, ou des sacrifices offerts au Seigneur. Cf. Lev. I, 9, 13 ; II, 2 ; Eph. V, 2 ; Phil. IV, 18, etc. — Le vers. 15 en fait une autre application, nous montrant les ouvriers apostoliques semblables eux-mêmes à un parfum qui plait à Dieu : Christi bonus odor… Deo. C’est par suite de leur union perpétuelle avec Jésus-Christ qu’ils ont cette qualité. Aussi, à ce point de vue, peu importe le résultat de la prédication considérée en elle-même : qu’on l’écoute et qu’on soit sauvé par elle (in iis qui salvi…), ou qu’on la repousse et qu’on soit damné (in iis qui péreunt), les prédicateurs demeurent dans ces deux cas la bonne odeur du Christ. — Le vers. 16 reprend en sous-œuvre, mais en renversant leur ordre, ces deux effets du ministère évangélique, pour faire une troisième -application de la comparaison : áliis quidem… áliis… {228} « C’est comme si deux courts d’air traversaient l’atmosphère, apportant deux odeurs différentes, l’une suave et vivifiante, l’autre mauvaise et narcotique. Sans doute elles viennent toutes les deux de la même source, mais elles prennent la nature du milieu par lequel elles passent… Ainsi, en arrivant aux hommes, l’air est ou vicié, ou maintenu dans ses bonnes qualités, et sert à hâter la mort des uns, comme à fortifier la vie des autres. » — En contemplant la haute dignité des apôtres et les grands résultats produits par eux, Paul ne peut retenir son émotion : Et ad hæc quis…t La particule tam n’a rien qui lui corresponde dans le grec, où on lit seulement : Et qui est apte à ces choses (c.‑à‑d., à ce rôle admirable) ? Cette question ne reçoit pas de réponse directe ; mais notre auteur fait bien connaître sa pensée au vers. 17, en opposant sa propre conduite et celle des autres bons prédicateurs à celle des faux apôtres : Son… sumus sicut plúrimi… C’est donc comme s’il disait : Par la grâce de Dieu nous sommes aptes, nous, à remplir la sainte et glorieuse mission que l’ai décrite. — Plúrimi. Dans le grec : οἱ πολλοί, avec l’article : les nombreux. Les missionnaires pervers ne manquaient donc pas à Corinthe. — Adulterántes. Le verbe χαπηλεύίῖν signifie au propre : « cauponári », être marchand de vin ; puis, au figuré : falsifier, parce que beaucoup de ces marchands sans conscience frelatent le vin. C’est dans le second sens qu’il est employé Ici, par allusion aux doctrines fausses, étrangères, par -lesquelles ces mauvais prédicateurs falsifiaient la doctrine évangélique (verbum Dei). — Suit un contraste très énergiquement présenté, qui nous ramène à ce que Paul a dit plus haut (I, 12 et ss.) de sa loyauté et de sa sincérité : sed ex sinceritáte… D’après le grec : Mais comme (ὡς) avec sincérité. C.‑à‑d., comme on fait lorsqu’on parle sincèrement. — Sicut ex Deo. Comme on fait lorsqu’on est inspiré d’en haut. — Coram Deo : l’ayant toujours sous les yeux comme témoin et comme juge. Cf. Rom. IV, 17. — In Christo : de même que des instrumenta sont unis à la main qui les emploie. 
§ II. — Les fonctions d’un apôtre. III, 1-LV, 6. 
En vérité, c’est encore une digression qui commence ici, pour ne s’achever qu’avec le chapitre vu. « Longue et célèbre digression, qui peint tour à tour la gloire de l’apostolat et ses peines. » On pourrait même dire qu’elle s’est ouverte au chap. II, vers. 4. (La mention de ses prédications à Troas suggère à l’auteur la pensée de son ministère en général, de son but, de ses moyens, de ses chances, de sa gloire et de ses périls ; il se laisse aller à toutes ces Considérations, avec un abandon de cœur et une supériorité de vues qui font de cette partie de l’épitre l’une des pages les plus éloquentes qu’il ait jamais écrites. » On peut en ranger les idées multiples sous ces trois chefs : 1° les fonctions d’un apôtre, III, 1-IV, 6 ; 2° les souffrances d’un apôtre, IV, 7-V, 10 ; 3° la vie d’un apôtre, V, 11-VII, 1. 
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[bookmark: co203]CHAPITRE III 
	[bookmark: co20301]1 Incípimus íterum nosmetípsos commendáre ? aut numquid egémus (sicut quidam) commendatítiis epístolis ad vos, aut ex vobis ? 
	1. Commençons-nous de nouveau à nous recommander nous-mêmes ? ou avons-nous besoin, comme quelques-uns, de lettres de recommandation auprès de vous, ou de votre part ? 

	[bookmark: co20302]2 Epístola nostra vos estis, scripta in córdibus nostris, quæ scitur, et légitur ab ómnibus homínibus : 
	2. C’est vous qui êtes notre lettre, écrite dans nos cœurs, connue et lue par tous les hommes. 

	[bookmark: co20303]3 manifestáti quod epístola estis Christi, ministráta a nobis, et scripta non atraménto, sed Spíritu Dei vivi : non in tábulis lapídeis, sed in tábulis cordis carnálibus. 
	3. Vous êtes manifestement la lettre du Christ, rédigée par nous, et écrite, non avec de l’encre, mais avec l’Esprit du Dieu vivant ; non sur des tables de pierre, mais sur des tables de chair, sur vos cœurs. 

	[bookmark: co20304]4 Fidúciam autem talem habémus per Christum ad Deum : 
	4. Cette assurance, nous l’avons par le Christ auprès de Dieu ; 

	[bookmark: co20305]5 non quod sufficiéntes simus cogitáre áliquid a nobis, quasi ex nobis : sed sufficiéntia nostra ex Deo est : 
	5. non que nous soyons capables par nous-mêmes de penser quelque chose, comme de nous-mêmes ; mais notre capacité vient de Dieu, 

	[bookmark: co20306]6 qui et idóneos nos fecit minístros novi testaménti : non líttera, sed Spíritu : líttera enim occídit, Spíritus autem vivíficat. 
	6. qui nous a aussi rendus propres à être les ministres de la nouvelle alliance, non par la lettre, mais par l’esprit ; car la lettre tue, et l’esprit vivifie. 

	[bookmark: co20307]7 Quod si ministrátio mortis lítteris deformáta in lapídibus fuit in glória, ita ut non possent inténdere fílii Israël in fáciem Móysi propter glóriam vultus ejus, quæ evacuátur : 
	7. Or, si le ministère de la mort, gravé en lettres sur des pierres, a été tellement entouré de gloire, que les enfants d’Israël ne pouvaient fixer la face de Moïse, à cause de l’éclat de son visage, qui devait pourtant s’évanouir, 

	[bookmark: co20308]8 quómodo non magis ministrátio Spíritus erit in glória ? 
	8. combien le ministère de l’esprit ne sera-t-il pas plus glorieux ? 

	[bookmark: co20309]9 Nam si ministrátio damnatiónis glória est : multo magis abúndat ministérium justítiæ in glória. 
	9. En effet, si le ministère de la condamnation a été glorieux, le ministère de la justice est de beaucoup supérieur en gloire. 

	[bookmark: co20310]10 Nam nec glorificátum est, quod cláruit in hac parte, propter excelléntem glóriam. 
	10. Et même ce qui a été brillant dans le premier n’a pas été glorieux, en comparaison de la gloire éminente du second. 

	[bookmark: co20311]11 Si enim quod evacuátur, per glóriam est : multo magis quod manet, in glória est. 
	11. Car si ce qui devait finir a été glorieux, ce qui demeure sera beaucoup plus glorieux. 

	[bookmark: co20312]12 Habéntes ígitur talem spem, multa fidúcia útimur : 
	12. Ayant donc une telle espérance, nous usons d’une grande liberté ; 

	[bookmark: co20313]13 et non sicut Móyses ponébat velámen super fáciem suam, ut non inténderent fílii Israël in fáciem ejus, quod evacuátur, 
	13. et nous ne faisons pas comme Moïse, qui mettait Un voile sur son visage, afin que les enfants d’Israël ne vissent pas sur son visage ce qui devait disparaître. 

	[bookmark: co20314]14 sed obtúsi sunt sensus eórum. Usque in hodiérnum enim diem, idípsum velámen in lectióne véteris testaménti manet non revelátum (quóniam in Christo evacuátur), 
	14. Mais leurs esprits ont été endurcis ; car jusqu’à ce jour, ce même voile demeure sans être levé, lorsqu’ils lisent l’Ancien Testament (car cette alliance est abolie par le Christ). 

	[bookmark: co20315]15 sed usque in hodiérnum diem, cum légitur Móyses, velámen pósitum est super cor eórum. 
	15. Ainsi jusqu’à ce jour, quand on lit Moïse, un voile est placé sur leur cœur ; 

	[bookmark: co20316]16 Cum autem convérsus fúerit ad Dóminum, auferétur velámen. 
	16. mais, lorsqu’ils se seront convertis au Seigneur, le voile sera ôté. 

	[bookmark: co20317]17 Dóminus autem Spíritus est : ubi autem Spíritus Dómini, ibi libértas. 
	17. Or le Seigneur est l’Esprit, et où. est l’Esprit du Seigneur, là est la liberté. 

	[bookmark: co20318]18 Nos vero omnes, reveláta fácie glóriam Dómini speculántes, in eámdem imáginem transformámur a claritáte in claritátem, tamquam a Dómini Spíritu. 
	18. Et nous tous, qui contemplons la gloire du Seigneur à visage découvert, nous sommes transformés en la même image, de clarté en clarté, comme par l’Esprit du Seigneur. 


~
[bookmark: co203n]1° Les lettres de recommandation de saint Paul. III, 1-3. 
Chap. III. — 1-3. Ce petit passage est très fin, très délicat, bien capable de toucher les lecteurs. — Incípimus… Réfléchissant sur ses dernières paroles, l’apôtre craint que ses adversaires n’y voient une recommandation personnelle, un mouvement de vaine complaisance. Il écarte aussitôt ce reproche, en démontrant qu’auprès des Corinthiens il n’a nul besoin de recommandation, attendu que leur Église, fondée par lui, est une « Epístola commendatítia » vivante, dont il a le droit de se prévaloir devant tout le monde chrétien. — Commendáre, συνιστάνειν. Verbe fréquemment employé dans cette lettre. Cf. IV, 2 ; V, 12 ; VI, 4 ; VII, 11 ; X, 12, 18 ; XII, 1. — L’adverbe íterum fait probablement allusion à la première épitre, dont certaines parties (par exemple, les chap. I-IV ; V, 9, 14, etc.) pouvaient être interprétées par les ennemis de Paul dans un sens malveillant, comme s’il s’y louait et s’y prêchait lui-même. — Aut numquid… ? Il y a beaucoup d’ironie dans cette seconde question. {229} Le trait sicut quidam est un coup droit porté à ces adversaires sans scrupule, qui s’étaient introduits auprès des chrétiens de Corinthe, grâce à des lettres de recommandation écrites par des personnages influents. 
Génie tenant un diptyque. (Peinture de Pompéi.) 
— Lítteræ… Elles étaient fréquentes dans le monde juif et dans l’Église primitive. Cf. Act. XVIII, 27 ; I Cor. XVI, 3, etc. — En un langage « aussi spirituel qu’insinuant », l’apôtre marque le motif pour lequel il n’a pas besoin de lettres de ce genre, soit adressées aux Corinthiens, soit écrites par eux : Epístola nostra vos… (vers. 2). Comp. I Cor. IX, 2-3, où il leur a dit qu’ils étaient comme le sceau de son apostolat. — Scripta in córdibus… Et non sur du papier ou du parchemin. Paul avait conscience de ce qu’il avait fait pour les Corinthiens, et aussi de l’affection qu’il leur portait. Cf. VII, 3, etc. — Quæ scitur… En effet, le contenu de cette lettre mystique consistait en des faits connus de tous : l’origine et les prompts développements de l’Église de Corinthe. — Le participe manifestáti (vers. 3) se rattache aux mots « vos estis » du vers. 2. Il équivaut à la formule : Il est évident que vous êtes… L’apôtre veut expliquer, sa comparaison. Sa lettre de recommandation est réellement admirable et unique, car le Christ en est lui-même le véritable auteur (epístola… Christi), en ce sens que c’est lui qui a donné la foi et les autres vertus chrétiennes aux Corinthiens ; Paul et ses coopérateurs l’avaient pour ainsi dire écrite sous la dictée du Sauveur (ministráta a nobis), en prêchant l’évangile à Corinthe. — Les matériaux qui avaient servi à composer cette lettre étaient très remarquables aussi. En guise d’encre, l’Esprit du Dieu vivant (non atraménto, sed…) ; c.‑à‑d., l’efficacité merveilleuse de l’Esprit-Saint, au lieu des moyens humains. Comme saint Paul l’a justement affirmé I Cor. II, 4, sa prédication à Corinthe n’avait pas consisté « in persuasibílibus humánæ sapiéntiæ verbis, sed in ostensióne Spíritus et virtútis ». Au lieu de tablettes de pierre, les cœurs mêmes des fidèles (non in tábulis…, sed…). Ce trait fait certainement allusion aux tables de la loi, données autrefois par Dieu à Moïse (cf. Ex. XXXI, 18 ; XXXII, 15-16), et aux anciens oracles par lesquels le Seigneur avait promis que, sous la nouvelle alliance, ses préceptes seraient gravés directement sur les cœurs (cf. Jer. XXXI, 31-33 ; Ez. XXXVI, 26). Il sert donc de transition à la comparaison qui va être aussitôt établie entre les ministres de l’Ancien Testament et ceux du Nouveau. 
2° Combien l’apostolat l’emporte sur le ministère de l’ancienne alliance. III, 4-18. 
4-6. Introduction : si l’apôtre est à la hauteur de sa noble mission, il le doit à Dieu, non à lui-même. — Fidúciam… talem. C.-à.-d., d’une manière directe, la confiance, et même la certitude, que les Corinthiens étaient pour Paul une lettre de recommandation vivante (comp. les vers. 2-5) ; puis, comme ce n’était là qu’une pensée subsidiaire, la confiance d’être apte à remplir ses hautes fonctions (cf. II, 16b-17). — Per Christum ad Deum. Ces mots désignent la cause médiatrice et le terme de son apostolat. Les vers. 5 et 6 en donnent un admirable commentaire : de lui-même, l’apôtre ne peut rien ; avec la grâce de Dieu, il est capable de tout. — Non quod sufficiéntes… Acte de profonde humilité : saint Paul s’efface entièrement et reconnaît être, dans la sphère surnaturelle, le plus faible et le plus impuissant des hommes. — La locution cogitáre áliquid, un peu vague par elle-même, a été prise tantôt dans son acception la plus générale, tantôt dans un sens plus restreint. La plupart des anciens commentateurs et des théologiens lui font désigner tout le domaine spirituel sans exception. {230} Voyez saint Augustin, de Dono perpet., 13 (« quod áttinet ad pietátis viam et verum Dei cultum ») et de Prædic. sanct., 9, le concile d’Orange, II, 7 (« quod ad salútem pértinet vitæ ætérnæ »), Estius, etc. Nous croyons que telle est la meilleure interprétation. D’autres, en assez grand nombre, à la suite de Théodoret, etc., croient que saint Paul n’a eu en vue dans ce passage que le ministère apostolique ; la pensée serait donc que le choix des moyens d’action, la composition des discours, le succès de la prédication, etc., ne dépendent en rien de l’apôtre, mais seulement de Dieu. — Les mots a nobis quasi… se rapportent plutôt à « sufficiéntes » qu’à « cogitáre », comme on le voit par la suite de la phrase : sed sufficiéntia… ex Deo… La seconde moitié de la formule, quasi ex nobis, précise davantage la première. En effet, la préposition ἀπό (« a »), marque une origine plus rapprochée, et ἐξ (« ex ») une source plus éloignée. Saint Paul veut donc dire qu’il ne peut rien, ni de près ni de loin, dans le domaine en question, sans un secours spécial du Seigneur. — Qui et idóneos… (vers. 6). En leur confiant une mission, Dieu ne manque pas d’accorder à ses ministres tout ce dont ils ont besoin pour s’en bien acquitter. — Novi Testaménti. L’alliance fondée par Notre-Seigneur Jésus-Christ, par opposition à l’ancienne, établie entre Jéhovah et les Israélites. Cf. Jer. XXXI, 31 et ss. ; Hebr. IX, 15, etc. — Non líttera, sed… Il faudrait, d’après le grec : Non de la lettre, mais de l’esprit. Ce double génitif, qui dépend aussi de « minístri », a pour but de caractériser la nouvelle alliance, par contraste avec l’ancienne. Ce qui formait la base et la substance du système théocratique institué sur le Sinaï, c’était la lettre, le commandement écrit, qui prescrivait des actes perpétuels d’obéissance, sans donner par lui-même la force nécessaire pour les accomplir. Au contraire, dans la nouvelle alliance, l’Esprit de Dieu est communiqué aux chrétiens comme un principe vivant et vivifiant, qui les transforme, les régénère et leur facilite la victoire. Cf. Joan. I, 17 ; Rom. II, 29 ; VII, 6 ; Hebr. X, 29, etc. — Líttera enim… Raison pour laquelle les ouvriers évangéliques doivent convertir le monde, non par la loi ancienne ou par la lettre, mais par l’Esprit-Saint. Paul a lui-même commenté ailleurs magnifiquement ces deux assertions. Voyez surtout Rom. VII, 7-13 ; VIII, 10 et ss. ; I Cor. XV, 56. Quoique bonne en elle-même, la loi mosaïque produisait souvent la mort spirituelle, en poussant à la rébellion par ses injonctions multipliées, difficiles à remplir, tandis que l’Esprit divin communique dès ici-bas aux chrétiens la vraie vie morale, et plus tard la vie éternelle. 
7-11. Trois motifs de la supériorité du rôle des apôtres sur celui des ministres de l’Ancien Testament. Intéressant parallèle, qui se compose de trois arguments « a majóri ad minus ». — Premier argument, vers. 7-8 : Quod si…, quómodo non magis… ? Moïse a apporté aux Hébreux les tables de la loi, qui opéraient la mort ; les apôtres transmettent au monde les grâces de l’Esprit sanctificateur. — Ministrátio. Le grec διακονία serait mieux traduit par « ministérium » (traduction qu’adopte habituellement la Vulgate). — Mortis. L’antithèse avec le « ministère de l’esprit » (comp. le vers. 8) aurait demandé que l’écrivain sacré employât Ici l’expression « ministère de la lettre » (comp. le vers. 6) ; mais il modifie à dessein la formule, pour marquer cette fois l’effet au lieu de la cause. Le ministère de Moïse est ainsi nommé, parce que ce saint personnage apporta du Sinaï les tables de la loi, qui étaient un principe de mort, ainsi qu’il vient d’être dit. — Deformáta. C.‑à‑d., « inscúlpta » (ἐντετυπωμένη). Paul applique au ministère lui-même ce qui convenait en réalité à la loi : c’est celle-ci qui était gravée en lettres sur la pierre. Il insinue par là que le ministère de Moïse avait un fait matériel pour base et pour garantie, tandis que celui des apôtres était entièrement spirituel. — Fuit in glória. C’est autour de ce trait que roule une partie considérable de la comparaison, dans ce verset et dans les suivants. Il fait allusion, comme on le voit par les mots ita ut non… propter glóriam…, aux rayons miraculeux qui, d’après l’Exode, XXXIV, 29 et ss., s’échappaient du visage de Moïse, lorsque celui-ci descendait du Sinaï, portant les tables de la loi. — Non passent inténdere (ἀτενίσαι, regarder fixement). On lit dans l’Exode, XXXIV, 30 : Aaron et les enfants d’Israël, lorsqu’ils virent le visage resplendissant de Moïse, craignaient de s’approcher de lui. Saint Paul avait puisé dans la tradition juive ce développement, que signale aussi Philon, de Vit. Mos. {231} — Quæ evacuátur. Cet éclat n’était que passager, et pourtant il manifestait la grandeur du ministère de Moïse : que dire de la gloire et de la dignité du ministère évangélique (vers. 8), qui est une ministrátio spíritus (avec deux articles dans le grec : le ministère de l’esprit), et non pas un ministère de mort ? — Second argument, vers. 9-10 : Nam. si… Ce nouveau contraste est tout entier renfermé dans les mots ministrátio damnatiónis et ministérium justítiæ, qui équivalent aux expressions : « ministère de la mort et ministère de l’esprit » des versets précédents. Un tant qu’elle excitait au péché (comp. le vers. 6), la loi mosaïque provoquait contre les pécheurs la colère de Dieu et ses terribles jugements ; la nouvelle alliance, qui fait descendre l’Esprit-Saint sur les hommes, les justifie par là-même devant Dieu. Cf. Rom. I, 17 ; III, 23 ; Gal. III, 13, etc. — Glória est. Mieux vaudrait : « Glória fuit ». Le verbe n’est pas exprimé dans le texte grec ; mais le sens demande le prétérit. — Le vers. 10 accentue davantage encore cette seconde antithèse : Nam nec (d’après les meilleure manuscrits : « nam non »)… Paul veut dire que ce qu’il y a eu d’éclatant, de glorieux (quod glorificátum…) dans le ministère de Moïse (in hac parte) cesse d’être un éclat, une gloire (nec glorificátum est), si on le compare à la gloire beaucoup plus réelle du rôle des prédicateurs de l’évangile (propter excelléntem… ; dans le grec : à cause de la gloire supérieure). « C’est ainsi que, pendant la nuit, la lumière d’une lampe paraît très brillante ; mais en plein midi elle disparaît, et on ne la regarde même pas comme une lumière. » (Théodoret.) — Si enim… Troisième argument, vers. 11 : la gloire du ministère de Moïse a été transitaire : celle des apôtres doit demeurer à jamais. — Quod evacuátur. Cette épithète sert maintenant à qualifier le ministère de Moïse, de même qu’elle avait caractérisé plus haut sa gloire (comp. le verset 7b). Au contraire, le ministère apostolique est caractérisé par les mots quod manet. La loi devait prendre fin à l’avènement du Christ (cf. Gal. III, 24, etc.) ; l’évangile durera jusqu’à la consommation des siècles. Par suite, autant ce qui est perpétuel l’emporte sur ce qui est temporaire, autant la gloire des ministres du Nouveau Testament dépasse celle des ministres du système légal. — Per glóriam est. Ou plutôt « fuit », comme au vers. 9. 
12-18. La conscience de sa haute dignité et la certitude où il est d’obtenir une gloire sans fin donnent à l’apôtre une sainte assurance pour exercer son ministère. — Talem spem : l’espoir de posséder un Jour la gloire éternelle qui est destinée aux prédicateurs de la foi. — Fidúcia. Le substantif παρρησία, employé environ trente fois dans le Nouveau Testament, désigne, à la lettre, l’action de « tout dire » (πᾶν ῥῆσις). — Et non sicut… (vers. 13). La phrase est elliptique : Et nous ne mettons pas un voile sur notre visage, comme Moïse. Saint Paul continue de comparer entre eux le médiateur de l’ancienne alliance et les prédicateurs de l’évangile. — Le trait ponébat velámen… est emprunté au même récit de l’Exode, XXXIV, 34-36. Bien loin de se voiler la face, ainsi que faisait Moïse toutes les fois qu’il communiquait aux Hébreux les révélations divines, les apôtres du Christ annonçaient ouvertement et avec assurance l’évangile au monde. — In fáciem. La Vulgate a dû lire ; εἰς πρόσωπον, sur le visage. Le grec a la variante εἰς τὸ τέλος, que la plupart des Pères latins traduisent très exactement par « in finem ». Les mots ejus quod evacuátur représentent, d’après le vers. 11°, le ministère transitoire de Moïse, et, d’une manière indirecte, la théocratie juive tout entière. L’apôtre signale donc Ici la signification typique et symbolique très profonde du voile dont Moïse se couvrait le visage, dans ses relations avec le peuple hébreu. {232} La fin d’une chose, c’est sa cessation ; c’est aussi son but. Ces deux sens conviennent fort bien en cet endroit : le Messie était tout ensemble la fin et le but de la loi mosaïque (cf. Rom. X, 4° ; Gal. III, 24, etc.). Or, d’après l’intention divine, Moïse, en cachant ainsi son visage, signifiait que les Israélites ne pouvaient pas encore contempler le Christ, auquel la loi devait aboutir un Jour, tandis que les apôtres annonçaient clairement Jésus-Christ au monde, sans aucun voile. Comp. le vers. 18. — Sed obtúsi… (vers. 14). Résultat produit sur l’esprit des anciens Hébreux par le voile symbolique de Moïse : leur intelligence fat comme endormie, hébétée. Et malheureusement leurs descendants, quoique Dieu leur eût envoyé de nombreux prophètes, qui sou. levèrent, puis retirèrent peu à peu le voile, subirent plus tard, sous l’influence du démon (cf. IV, 4) et par leur propre faute, le même aveuglement, le même endurcissement. Saint Paul en faisait la triste expérience dans ses relations avec eux : usque in hodiérnum… — In lectióne… manet… La lecture de l’Ancien Testament révèle à tout instant le Messie (voyez le tome I, p. 2 et ss.). Mais les Juifs lisent leur Bible avec de mauvaises dispositions, qui interposent une sorte de voile entre leurs yeux et le texte sacré : voilà pourquoi ils ne remarquent pas que l’alliance du Sinaï a été abolie par le Christ (quóniam in Christo…), ainsi que l’ont si souvent prédit les prophètes. Il est moins bien de rattacher cette parenthèse à « velámen », comme si l’apôtre voulait dire que le Christ fait disparaître le voile aussitôt qu’on croit en lui. — Sed usque… (vers. 15). Même pensée qu’au vers. 14, avec de légers changements dans la forme. La proposition cum légitur Móyses (le Pentateuque figure ici tout l’Ancien Testament) correspond aux mots « in lectióne véteris… », et velámen… super cor… à « velámen… manet… ». Dans les synagogues, les Juifs se couvrent réellement la tête d’un voile pour lire la sainte Écriture et pour faire les prières liturgiques ; mais il n’est pas certain que cette coutume fût déjà pratiquée à l’époque de saint Paul, ni qu’il y fasse allusion Ici. — Cum… convérsus…(vers. 16) : à savoir, le peuple juif. Comp. Rom. XI, 25 et ss., où l’apôtre annonce la conversion générale d’Israël à une certaine époque. — Ad Dóminum : à Notre-Seigneur Jésus-Christ. — Dóminus autem… (vers. 17). Cette ligne un peu obscure est destinée à expliquer et à compléter la pensée du vers. 16. La première proposition prépare la seconde, et celle-ci exprime un autre résultat très heureux, produit pour quiconque se soumet à Jésus-Christ. Le Seigneur (Jésus-Christ) est l’Esprit (τὸ πνεῦμα, avec l’article) : ces mots nous reportent au vers. 6, où il a été dit que l’Esprit-Saint est le principe de la loi nouvelle, par opposition à la lettre, à l’Ancien Testament. Ils ne signifient pas, évidemment, que Jésus-Christ et l’Esprit-Saint sont identiques, puisque, dans la proposition suivante, il est parlé de l’Esprit du Seigneur ; ils marquent l’Union étroite qui existe entre le Verbe incarné et la troisième personne de la Trinité, pour la direction de l’Église et des âmes. Voyez VIII, 9-11, où les termes Esprit de Dieu, Esprit du Christ et Christ sont de même traités comme synonymes en un sens. — Ibi libértas : la liberté à l’égard de la loi, dont les Juifs étaient comme les esclaves. — Nos vero… (vers. 18). À ces Juifs, dont le visage demeurait couvert d’un voile qui les empêchait de contempler le Messie rédempteur, saint Paul oppose, avec l’accent joyeux du triomphe, tous les chrétiens (ce ne sont pas seulement les apôtres qui sont représentés par omnes nos), plongés dans de brillantes clartés. {233} — Speculántes. D’après le grec : contemplant dans un miroir. En effet, la vision complète et directe n’aura lieu que dans le ciel. — Eámdem imáginem. C.‑à‑d., l’image du Christ. Nous lui sommes rendus semblables, ses traits moraux remplaçant peu à peu les nôtres (transformámur). — A claritáte in… De gloire en gloire, comme s’exprime le grec. Il y a donc un progrès perpétuel dans la transformation, de sorte que, si nous le voulons, cette ressemblance avec Jésus-Christ devient chaque Jour plus parfaite. — Le trait final, tanquam a… Spíritu, révèle tout ensemble l’auteur et l’étendue de cette opération merveilleuse. Elle provient de l’Esprit de Jésus, de l’Esprit Saint, et elle a lieu d’une manière conforme à sa toute puissance. 
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[bookmark: co204]CHAPITRE IV 
	[bookmark: co20401]1 Ideo habéntes administratiónem, juxta quod misericórdiam consecúti sumus, non defícimus, 
	1. C’est pourquoi, ayant le ministère selon la miséricorde qui nous a été faite, nous ne faiblissons pas ; 

	[bookmark: co20402]2 sed abdicámus occúlta dedécoris, non ambulántes in astútia, neque adulterántes verbum Dei, sed in manifestatióne veritátis commendántes nosmetípsos ad omnem consciéntiam hóminum coram Deo. 
	2. mais nous rejetons les choses honteuses que l’on cache, ne nous conduisant point avec artifice, et n’altérant point la parole de Dieu, mais nous recommandant nous-mêmes à la conscience de tous les hommes, devant Dieu, par la manifestation de la vérité. 

	[bookmark: co20403]3 Quod si étiam opértum est Evangélium nostrum, in iis, qui péreunt, est opértum : 
	3. Si notre évangile est encore voilé, c’est pour ceux qui périssent qu’il est voilé, 

	[bookmark: co20404]4 in quibus Deus hujus sǽculi excæcávit mentes infidélium, ut non fúlgeat illis illuminátio Evangélii glóriæ Christi, qui est imágo Dei. 
	4. pour les infidèles dont le Dieu de ce siècle a aveuglé les esprits, afin que ne brille pas pour eux la lumière du glorieux évangile du Christ, qui est l’image de Dieu. 

	[bookmark: co20405]5 Non enim nosmetípsos prædicámus, sed Jesum Christum Dóminum nostrum : nos autem servos vestros per Jesum : 
	5. Car nous ne nous prêchons pas nous-mêmes, mais Jésus-Christ notre Seigneur, et nous, nous sommes vos serviteurs en Jésus ; 

	[bookmark: co20406]6 quóniam Deus, qui dixit de ténebris lucem splendéscere, ipse illúxit in córdibus nostris ad illuminatiónem sciéntiæ claritátis Dei, in fácie Christi Jesu. 
	6. parce que le Dieu qui a dit à la lumière de resplendir du sein des ténèbres, a fait luire aussi sa clarté dans nos cœurs, pour que nous fassions briller la connaissance de la gloire de Dieu en la personne du Christ Jésus. 

	[bookmark: co20407]7 Habémus autem thesáurum istum in vasis fictílibus : ut sublímitas sit virtútis Dei, et non ex nobis. 
	7. Mais nous avons ce trésor dans des vases de terre, afin que la grandeur appartienne à la puissance de Dieu, et non pas à nous. 

	[bookmark: co20408]8 In ómnibus tribulatiónem pátimur, sed non angustiámur : aporiámur, sed non destitúimur : 
	8. En toutes choses nous souffrons la tribulation, mais nous ne sommes pas accablés ; nous sommes en perplexité, mais non désespérés ; 

	[bookmark: co20409]9 persecutiónem pátimur, sed non derelínquimur : dejícimur, sed non perímus : 
	9. nous sommes persécutés, mais non pas abandonnés ; nous sommes abattus, mais non perdus ; 

	[bookmark: co20410]10 semper mortificatiónem Jesu in córpore nostro circumferéntes, ut et vita Jesu manifestétur in corpóribus nostris. 
	10. portant toujours dans notre corps la mort de Jésus, afin que la vie de Jésus soit aussi manifestée dans notre corps. 

	[bookmark: co20411]11 Semper enim nos, qui vívimus, in mortem trádimur propter Jesum : ut et vita Jesu manifestétur in carne nostra mortáli. 
	11. Car, nous qui vivons, nous sommes sans cesse livrés à la mort pour Jésus, afin que la vie de Jésus soit aussi manifestée dans notre chair mortelle. 

	[bookmark: co20412]12 Ergo mors in nobis operátur, vita autem in vobis. 
	12. La mort agit donc en nous, et la vie en vous. 

	[bookmark: co20413]13 Habéntes autem eúmdem spíritum fídei, sicut scriptum est : Crédidi, propter quod locútus sum : et nos crédimus, propter quod et lóquimur : 
	13. Et comme nous avons le même esprit de foi, selon qu’il est écrit : J’ai cru, c’est pourquoi j’ai parlé, nous croyons aussi, et c’est pour cela que nous parlons, 

	[bookmark: co20414]14 sciéntes quóniam qui suscitávit Jesum, et nos cum Jesu suscitábit, et constítuet vobíscum. 
	14. sachant que celui qui a ressuscité Jésus, nous ressuscitera nous aussi avec Jésus, et nous placera avec vous. 

	[bookmark: co20415]15 Omnia enim propter vos : ut grátia abúndans, per multos in gratiárum actióne, abúndet in glóriam Dei. 
	15. Car toutes choses sont pour vous, afin que la grâce, en se multipliant, fasse abonder les actions de grâces d’un grand nombre, pour la gloire de Dieu. 

	[bookmark: co20416]16 Propter quod non defícimus : sed licet is, qui foris est, noster homo corrumpátur, tamen is, qui intus est, renovátur de die in diem. 
	16. C’est pourquoi nous ne perdons pas courage ; mais bien qu’en nous l’homme extérieur se détruise, cependant l’homme intérieur se renouvelle de jour en jour. 

	[bookmark: co20417]17 Id enim, quod in præsénti est momentáneum et leve tribulatiónis nostræ, supra modum in sublimitáte ætérnum glóriæ pondus operátur in nobis, 
	17. Car notre légère tribulation du moment présent produit pour nous le poids éternel d’une sublime et incomparable gloire ; 

	[bookmark: co20418]18 non contemplántibus nobis quæ vidéntur, sed quæ non vidéntur. Quæ enim vidéntur, temporália sunt : quæ autem non vidéntur, ætérna sunt. 
	18. pour nous qui ne considérons point les choses visibles, mais les choses invisibles, car les choses visibles sont temporelles, mais les invisibles sont éternelles. 


~
[bookmark: co204n]3° Comment saint Paul comprend son devoir en face d’une mission si glorieuse. IV, 1-6. 
Chap. IV. — 1-2. Il prêche l’évangile ouvertement et sans peur. — Ideo habéntes… Les vers. 14-18 du chap. m étaient une sorte de parenthèse ; Paul reprend maintenant la pensée qu’il avait commencé à développer auparavant > III, 12-13. — Administratiónem. Dans le grec : le ministère. C.‑à‑d., les fonctions très honorables qui ont été décrites au chap. III, 6-11. — Juxta quod (καθὼς, « quemádmodum ») misericórdiam… L’humble apôtre reconnaît de nouveau qu’il n’exerce son rôle qu’en vertu d’une miséricorde particulière du Seigneur. Cf. III, 5. — Non defícimus. Il ne faiblit point, il ne perd pas courage, malgré les difficultés qu’il rencontre à tout instant. — Abdicámus. Au parfait dans le grec : Nous avons rejeté (loin de nous). — Occúlta dedécoris. À la lettre : les choses cachées de la honte. C.‑à‑d., ce que la honte cache et ne laisse point paraître au grand Jour. Plus clairement encore : ce que l’on cache parce qu’on en rougit. Dans ce verset, saint Paul fait à la fois son apologie personnelle et de la polémique contre ses adversaires (cf. II, 17 ; III, 6). Ceux-ci, animés de motifs égoïstes lorsqu’ils prêchaient l’évangile, taisaient les vérités qui auraient pu déplaire aux auditeurs et avaient recours à mille moyens détournés, misérables, comme l’indiquent les traits suivants, qui sont le meilleur commentaire de celui-ci. — Non… in astútia. Sur la droiture de Paul, voyez I, 12. — Neque adulterántes… Comp. II, 17 et les notes. — Sed in manifestatióne… Il ne se recommandait lui-même que par un zèle fidèle à annoncer la vérité (l’évangile) dans toute sa pureté dogmatique et morale. — Ad omnem consciéntiam… C.‑à‑d., à la conscience de tous les hommes. Il s’adressait donc aux consciences et non pas aux mauvaises passions, à la manière des faux apôtres. — Coram Deo : sous le regard de Dieu, qu’on ne saurait tromper. 
3-4. Malgré ses efforts et ceux de ses collaborateurs, l’évangile demeure voilé à un grand nombre d’hommes ; la faute en est uniquement à ces derniers. — Paul répond à une objection tacite : Quod si étiam (même à présent, quoi que nous ayons fait pour manifester à tous la vérité) opértum… Cela n’était que trop vrai : le voile dont il a été parlé et-dessus recouvrait bien des intelligences et bien des cœurs lorsque retentissait la prédication évangélique (evangélium nostrum). — L’apôtre donne deux raisons de ce douloureux phénomène. En premier lieu, l’action personnelle des hommes demeurés incrédules (in Ils qui péreunt…)·, ils ont pris d’eux-mêmes le chemin qui conduit à la perdition. En second lieu, l’action du démon, qui a aveuglé ces malheureux (in quibus… excæcávit…). Car c’est Satan qui est désigné par l’expression remarquable Deus hujus sǽculi ; il est en mauvaise part le Dieu du monde incrédule et pervers, dominant sur lui et recevant de lui des hommages. {234} Comp. les formules semblables employées par Jésus Christ ou par saint Paul : le prince de ce monde (Joan. XII, Si et XIV, 80) ; le prince de la puissance de l’air, l’esprit qui agit maintenant dans les fils de la rébellion (Eph. II, 2), le prince de ce monde de ténèbres (Eph. VI, 12), etc. Plusieurs Pères n’ont pas cru pouvoir admettre cette interprétation, craignant de favoriser les Manichéens et certains gnostiques, qui distinguaient le Dieu bon et le Dieu mauvais. Pour s’y soustraire, ils rattachaient, par une inversion grammaticale, les mots « hujus sǽculi » à « infidélium » (Dieu a aveuglé les esprits des Incrédules de ce siècle). Mais il n’y a pas doute que tel est le vrai sens, et des docteurs anciens et nombreux l’ont adopté sans hésiter, comme le font la plupart des exégètes modernes. — Ut non fúlgeat… C’est l’intention que le démon se proposait en aveuglant les âmes. — Illuminátio (φωτισμός) : la splendeur de l’évangile, ses rayons illuminateurs. — Le trait glóriæ Christi représente le thème général de la prédication chrétienne ; elle révèle la gloire du Christ et sa nature divine. Cette gloire ne consiste pas pour lui, comme pour Moïse, en un éclat d’emprunt, en un reflet de la splendeur divine ; c’est une gloire incréée, personnelle, éternelle, puisque le Sauveur est l’image substantielle du Père : qui est… Cf. Col. I, 15 ; Hebr. I, 3, etc. 
5-6. Paul et d’autres missionnaires travaillent de tout leur pouvoir à répandre au loin cette lumière, que Dieu a fait briller à leurs yeux. — Non enim… Le vers. 5 est parallèle au vers. 2. L’apôtre y plaide encore indirectement pour lui-même et contre ses adversaires. — Non… nosmetípsos… Pas la moindre trace d’égoïsme dans sa prédication, qui concernait toujours le Christ et rien que le Christ. Il ne songeait qu’à s’effacer, pour le faire mieux paraître. — Jesum… Dóminum… Le nom complet du divin Rédempteur est cité d’une manière solennelle. Le pronom nostrum manque dans le grec. — Nos… servos… C.‑à‑d., nous nous présentons comme les serviteurs de tous. — Per Jesum. Plutôt ; à cause de Jésus. C’était pour lui que les apôtres se faisaient si humbles et se mettaient aux pieds de tous les chrétiens. — Quóniam Deus… (vers. 6). S’ils prêchaient ainsi Jésus-Christ sans jamais se lasser, c’était pour mieux réaliser le plan de Dieu, qui ne leur avait communiqué sa lumière qu’afin qu’ils la fissent briller partout à leur tour. — Dixit de ténebris… Allusion à l’histoire de la création, Gen. I, 3. En même temps, beau rapprochement « entre cette illumination du monde primitif par la lumière nouvellement créée » et l’illumination spirituelle des ouvriers évangéliques à l’époque de la création du monde messianique. — Toutefois, ce n’était pas seulement pour eux qu’ils avaient reçu la lumière, mais pour tous les hommes : ad illuminatiónem… — Les mots in fácie Christi… se rattachent étroitement à claritátis Dei. La gloire de Dieu se manifeste sur le visage du Christ, qui est, d’après le vers. 4b, l’image vivante de son Père. Cf. Joan. I, 14. 
§ III. — Les souffrances d’un apôtre. IV, 7-V, 10. 
Ici, saint Paul « passe au revers de son tableau. Après avoir exalté la dignité du ministère évangélique, il en retrace aussi les difficultés et les peines ; il le fait cependant de manière à insister sur les considérations et les expériences qui le mettent au-dessus des faiblesses humaines ». 
1° Contraste entre la haute dignité des apôtres et leur vie abjecte, humiliée. IV, 7-12, 
C’est vraisemblablement encore dans un but apologétique que saint Paul trace cette touchante description, qui rappelle I Cor. IV, 8-13. Ses adversaires prétendaient que ses humiliations et ses souffrances étaient indignes d’un vrai ministre du Christ ; il décrit les admirables compensations que Dieu lui ménageait. 
7-12. Faibles par eux-mêmes, les apôtres reçoivent d’en haut une vigueur surnaturelle Indomptable. — Thesáurum istum. C.‑à‑d., le ministère apostolique. — In vasis fictílibus. Par conséquent, dans des vases très fragiles. L’opposition ne pouvait pas être plus frappante ; du côté de Dieu, la lumière, la grâce, et surtout la vocation d’apôtre ; du côté de l’homme, la faiblesse et même l’impuissance. — {235} Le Seigneur a voulu qu’il en fût ainsi pour que la gloire de l’œuvre revînt uniquement à lui : ut sublímitas…, et non… Dans le grec : « Ut sublímitas virtútis sit Dei et non… » C.‑à‑d., afin qu’on reconnût sans peine que tout ce qu’il y a d’extraordinaire dans la force manifestée par les apôtres (leurs miracles, les succès de leur prédication, etc.) provient de Dieu seul, et non d’eux-mêmes. — In ómnibus (ἐν παντὶ, en tout ; ou de toute façon)… Saint Paul décrit dans une série d’antithèses pleines de vigueur, vers. 8-10, quelques unes des souffrances auxquelles un apôtre est en butte. Il en avait fait une expérience presque quotidienne. La première partie de la description développe les mots « in vasis fictílibus » ; la seconde, les mots « sublímitas… virtútis Dei ». Ainsi le sentiment de la plus parfaite humilité s’associe à celui de la force qui triomphe de tout en Dieu. Dans le grec, les verbes des vers. 8 et 9 sont au participe ; ce qui peint une situation permanente : « Tribuláti, sed non angustiáti ; inópiam passi, sed non destitúti… », etc. — Pátimur sed… La première antithèse (vers. 8°) est générale et embrasse tous les genres de souffrances que peut endurer un ministre de Jésus-Christ. — Non angustiámur. Le verbe grec signifie : être resserré dans un espace tellement étroit, qu’on ne sait pas où l’on trouvera une issue. — Seconde antithèse (vers. 8b). Le mot latin aporiámur est calqué sur le grec ἀπορούμενοι, qui marque un embarras extrême. — Non destitúimur. Dans le texte original, ce trait forme un ]eu de mots avec le précédent : οὐκ ἐξαπορούμενοι. — Troisième antithèse : Persecutiónem…, sed non… (vers. 9·). Persécutés par les hommes, les apôtres ne sont pas abandonnés de Dieu. — Quatrième antithèse : Dejícimur, sed… (vers. 9b). Atteints et saisis par leurs cruels ennemis, ils sont renversés à terre ; mais ils ne périssent pas, car Dieu les délivre aussitôt. — Semper… (vers. 10). Cinquième et dernière antithèse, qui résume toutes les autres et qui montre pourquoi le Seigneur manifeste ainsi sa puissance à l’égard de ces vases d’argile. Si la vie d’un apôtre est une mort quotidienne (cf. 
Cor. XV, 31), c’est aussi « une existence où l’on vit tout en mourant », de manière à reproduire la mort (mortificatiónem a ce sens) et la vie de Notre-Seigneur Jésus-Christ. — Le verbe circumferéntes fait image. Partout où ils allaient, les missionnaires du Christ portaient avec eux, visibles sur leurs corps, les traces des persécutions qu’ils avaient endurées et par lesquelles ils représentaient le Messie souffrant. Mais ils représentaient aussi, dans l’intention de Dieu, le Christ ressuscité, puisqu’ils avaient triomphé comme lui de toutes les afflictions et de toutes les tortures : ut et vita Jesu… Au lieu du pluriel in corpóribus nostris, mieux vaudrait la leçon « in córpore nostro », que favorisent presque tous les manuscrits grecs. — Semper enim… (vers. 11). L’apôtre répète, en la variant légèrement, la pensée exprimée au vers. 10, pour la rendre plus claire encore. — Le trait nos qui vívimus contraste fortement avec in mortem trádimur. Persécutés par les hommes et protégés par Dieu, les apôtres sont toujours comme entre la vie et la mort. — Ergo… (vers. 12). Conclusion de tout ce passage, et spécialement des vers. 10-11. — Mora in nobis… La description qui précède a prouvé jusqu’à l’évidence que la mort exerçait un pouvoir incessant sur les ministres de l’évangile, puisqu’ils étaient exposés à des dangers perpétuels. — Vita… in vobis. Réflexion des plus délicates. La mort pour les apôtres, comme fruit de leurs souffrances ; la vie pour les fidèles, « la vie dans le sens éminent du mot, dans le sens évangélique ». Évidemment, ce second résultat était aussi produit à plus forte raison pour les prédicateurs ; mais saint Paul a voulu mettre surtout en relief l’avantage procuré aux chrétiens. Il n’y a donc pas d’ironie dans ce détail, comme on l’a parfois supposé. {236} 
2° L’espérance d’avoir part un jour à la résurrection glorieuse remplit les apôtres de courage parmi leurs tribulations. XV, 13-18. 
13-15. Ils croient fermement à la récompense promise, et ils agissent avec une sainte énergie sous l’impulsion de leur foi. — Habéntes autem… Début analogue, sous le rapport de la forme, à ceux des alinéas précédents. Comp. les vers. 1 et 7. — Spíritum fídei. C.-à-d., l’Esprit-Saint, qui opère en nous la foi. — Eúmdem : le même Esprit qui animait l’écrivain sacré dont Paul va citer une parole. — Sicut scriptum… Au livre des Psaumes, CXV, 10. La citation est faite d’après les LXX. L’hébreu est un peu obscur en cet endroit, et les commentateurs ne le traduisent pas tous de la même manière (J’ai cru quand j’ai parlé ; J’ai cru parce que je parle, etc.) ; mais le sens est au fond le même. Le psalmiste, plongé dans une vive affliction et abandonné des hommes, compte sur Dieu, qui l’avait toujours tiré du péril. Les apôtres ont, eux aussi, la confiance la plus entière au Seigneur : Et nos (pronom accentué) crédimus. Aucune considération humaine n’est capable de les arrêter dans l’exercice de leur ministère : propter quod… — Paul mentionne un point particulier de cette foi dans laquelle ils retrempaient leur courage : sciéntes quóniam qui… Ils croyaient au Dieu rémunérateur, qui avait manifesté sa toute puissance en ressuscitant Jésus-Christ, et qui les ressusciterait à leur tour ; pour les récompenser à jamais : et nos cum Jesu (c’est la meilleure leçon : σὺν Ἰησοῦ, et non διὰ Ἰησοῦ, par Jésus)… Les membres seront alors réunis à leur chef et partageront sa gloire. — Et constítuet vobíscum. Encore un détail rempli de délicatesse et d’affection. Lorsque l’apôtre songe à la récompense finale, il n’y pense pas seulement pour lui-même, mais en même temps pour ceux qu’il a eu le bonheur de conduire à la foi. Paul ne se place ici qu’au second rang : les fidèles ne seront pas placée au ciel à côté de lui, mais lui auprès d’eux. — Ce 
dernier trait est développé dans le vers. 15 : Omni a enim… Toujours la sanctification et le bonheur éternel des chrétiens sont le but immédiat des prédicateurs. — Ils se proposent cependant une fin dernière et supérieure, qui est la gloire de Dieu : ut… in glóriam… Cette pensée a été un peu obscurcie dans notre version latine. La phrase est pléonastique. La meilleure traduction paraît être : Afin que la grâce, de plus en plus abondante, fasse abonder l’action de grâces d’un plus grand nombre, à la gloire de Dieu. On rencontre des pléonasmes analogues au vers. 17 ; I, 11 ; VII, 12. Ainsi donc, plus les apôtres prêchent, plus ils communiquent la grâce divine et opèrent de conversions ; d’un autre côté, plus il y a de convertis, plus il y a d’âmes qui rendent grâces il Dieu. Le tout se termine à sa plus grande gloire. 
16-18. À quel point la perspective du bonheur céleste soutient le ministre du Christ dans ses tristesses et ses souffrances. — Propter quod : à cause de la certitude où il est d’avoir part il la résurrection glorieuse. Comp. le vers. 14. — Non defícimus. Comme au vers. lb : Nous ne nous décourageons pas. — Bien loin de se décourager, les apôtres se sentent chaque jour animés d’une nouvelle énergie : sed licet… Les expressions is qui foris… homo et is qui intus… sont remarquables. L’homme extérieur, c’est le corps avec ses sens et sa chair mortelle (comp. le vers. 11a) ; l’homme intérieur, c’est l’âme avec ses facultés. Le premier est peu à peu usé et consommé par les travaux, la souffrance ; les prédicateurs de l’évangile le savaient par leur expérience quotidienne. Mais, tous les jours aussi (de die in…), ils sentaient leur âme. reprendre une vie nouvelle (renovátur), sous l’influence bienfaisante de la contemplation du bonheur qui les attendait au ciel. — Le vers. 17 commente cette pensée en un langage sublime, qui a encouragé des chrétiens nombreux parmi les tribulations de la vie présente : Id enim… {237} C’est au fond la même Idée qu’au passage Rom. VIII, 18 ; mais elle est plus accentuée ici, au moyen de vigoureux contrastes, saint Paul comparant tour à tour « les choses présentes aux futures, ce qui est momentané à ce qui est éternel, ce qui est léger à ce qui est lourd, l’affliction à la gloire » (saint Jean Chrys.). — Rien ne correspond il l’adjectif momentáneum dans un grand nombre de manuscrits grecs ; plusieurs l’insèrent cependant (πρόσκαιρον), et on le trouve aussi dans quelques manuscrits syriaques, dans l’arménien, etc. S’il n’est pas authentique, c’est du moins une glose excellente. — Pour mieux déterminer la différence en quelque sorte Infinie qui existe entre les souffrances du temps présent et la gloire éternelle, Paul a inventé une locution énergique, qu’on ne rencontre pas ailleurs : καθ’ὑπερβολὴν εἰς ίιπερβολὴν (Vulg. : supra modum in sublimitáte ; d’après l’Itala : « juxta incredíbilem modum et in incredíbilem modum »). — La formule glóriæ pondus est très dramatique aussi. — Operátur… C’est donc la souffrance bien supportée qui produit pour nous, c.‑à‑d., qui nous mérite, cette gloire et ce bonheur sans fin. Il faudrait « nobis » au lieu de in nobis. — Le vers. 18 exprime la cause pour laquelle de si petites choses sont capables d’effectuer un si grand résultat. L’ablatif absolu non contemplántibus (mieux : « non intuéntibus ») nobis… équivaut, en effet, à « quia non Intuémur… » Les apôtres seront récompensés dans le ciel parce qu’ils ne se sont point proposé comme but de leur pénible ministère les biens visibles (quæ vidéntur), c.‑à‑d., les avantages terrestres, les richesses, les honneurs, etc., mais les biens invisibles (quæ non…), c.‑à‑d., la gloire et le bonheur du ciel, dont l’existence nous est attestée par la foi. — Quæ enim… Il suffit de comparer entre eux ces deux espèces de biens, pour voir auxquels on doit donner la préférence. 
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[bookmark: co205]CHAPITRE V 
	[bookmark: co20501]1 Scimus enim quóniam si terréstris domus nostra hujus habitatiónis dissolvátur, quod ædificatiónem ex Deo habémus, domum non manufáctam, ætérnam in cælis. 
	1. Nous savons, en effet, que si cette maison de terre où nous habitons est détruite, nous avons un édifice qui vient de Dieu, une maison qui n’est pas faite de main d’homme, mais qui est éternelle, dans les cieux. 

	[bookmark: co20502]2 Nam et in hoc ingemíscimus, habitatiónem nostram, quæ de cælo est, superíndui cupiéntes : 
	2. Aussi, dans ce corps nous gémissons, désirant d’être revêtus de notre habitation céleste, 

	[bookmark: co20503]3 si tamen vestíti, non nudi inveniámur. 
	3. si toutefois nous sommes trouvés vêtus, et non pas nus. 

	[bookmark: co20504]4 Nam et qui sumus in hoc tabernáculo, ingemíscimus graváti : eo quod nólumus expoliári, sed supervestíri, ut absorbeátur quod mortále est, a vita. 
	4. Car, pendant que nous sommes dans cette tente, nous gémissons sous le fardeau, parce que nous ne voulons pas être dépouillés, mais être revêtus par-dessus, afin que ce qu’il y a de mortel soit absorbé par la vie. 

	[bookmark: co20505]5 Qui autem éfficit nos in hoc ipsum, Deus, qui dedit nobis pignus Spíritus. 
	5. Or, celui qui nous a formés pour cela même, c’est Dieu, qui nous a aussi donné les arrhes de l’Esprit. 

	[bookmark: co20506]6 Audéntes ígitur semper, sciéntes quóniam dum sumus in córpore, peregrinámur a Dómino 
	6. Nous sommes donc toujours pleins de confiance, sachant que, pendant que nous habitons dans ce corps, nous demeurons loin-du Seigneur 

	[bookmark: co20507]7 (per fidem enim ambulámus, et non per spéciem) : 
	7. (car c’est par la foi que nous marchons, et non par la claire vue) ; 

	[bookmark: co20508]8 audémus autem, et bonam voluntátem habémus magis peregrinári a córpore, et præséntes esse ad Dóminum. 
	8. nous sommes, dis-je, pleins de confiance, et nous aimerions mieux sortir de ce corps, et aller habiter auprès du Seigneur. 

	[bookmark: co20509]9 Et ídeo conténdimus, sive abséntes, sive præséntes, placére illi. 
	9. C’est pourquoi nous nous efforçons, soit que nous soyons sortis du corps, soit que nous y habitions, de lui être agréables. 

	[bookmark: co20510]10 Omnes enim nos manifestári opórtet ante tribunal Christi, ut réferat unusquísque própria córporis, prout gessit, sive bonum, sive malum. 
	10. Car il faut que nous comparaissions tous devant le tribunal du Christ, afin que chacun reçoive ce qui est dû à son corps, selon le bien ou le mal qu’il aura fait. 

	[bookmark: co20511]11 Sciéntes ergo timórem Dómini, homínibus suadémus, Deo autem manifésti sumus. Spero autem et in consciéntiis vestris maniféstos nos esse. 
	11. Sachant donc Combien le Seigneur est redoutable, nous tâchons de persuader les hommes ; mais nous sommes connus de Dieu, et j’espère que nous sommes aussi connus dans vos consciences. 

	[bookmark: co20512]12 Non íterum commendámus nos vobis, sed occasiónem damus vobis gloriándi pro nobis : ut habeátis ad eos qui in fácie gloriántur, et non in corde. 
	12. Nous ne nous recommandons pas de nouveau nous-mêmes auprès de vous, mais nous vous donnons l’occasion de vous glorifier à notre sujet, afin que vous puissiez répondre à ceux qui se glorifient de ce qui paraît, et non de ce qui est dans le cœur. 

	[bookmark: co20513]13 Sive enim mente excédimus Deo : sive sóbrii sumus, vobis. 
	13. En effet, si nous sommes emportés comme hors de nous-mêmes, c’est pour Dieu ; si nous sommes pleins de on sens, c’est pour vous. 

	[bookmark: co20514]14 Cáritas enim Christi urget nos : æstimántes hoc, quóniam si unus pro ómnibus mórtuus est, ergo omnes mórtui sunt : 
	14. Car l’amour du Christ nous presse, étant d’avis que si un seul est mort pour tous, tous sont morts par là-même ; 

	[bookmark: co20515]15 et pro ómnibus mórtuus est Christus : ut, et qui vivunt, jam non sibi vivant, sed ei qui pro ipsis mórtuus est et resurréxit. 
	15. et le Christ est mort pour tous, afin que ceux qui vivent ne vivent plus pour eux-mêmes, mais pour celui qui est mort et ressuscité pour eux. 

	[bookmark: co20516]16 Itaque nos ex hoc néminem nóvimus secúndum carnem. Et si cognóvimus secúndum carnem Christum, sed nunc jam non nóvimus. 
	16. C’est pourquoi désormais nous ne connaissons plus personne selon la chair ; et si nous avons connu le Christ selon la chair, maintenant nous ne le connaissons plus. 

	[bookmark: co20517]17 Si qua ergo in Christo nova creatúra, vétera transiérunt : ecce facta sunt ómnia nova. 
	17. Si donc quelqu’un est dans le Christ, il est une nouvelle créature ; les vieilles choses sont passées ; voici que tout est devenu nouveau. 

	[bookmark: co20518]18 Omnia autem ex Deo, qui nos reconciliávit sibi per Christum : et dedit nobis ministérium reconciliatiónis, 
	18. Et tout cela vient de Dieu, qui nous a réconciliés avec lui par le Christ, et qui nous a confié le ministère de la réconciliation. 

	[bookmark: co20519]19 quóniam quidem Deus erat in Christo mundum reconcílians sibi, non réputans illis delícta ipsórum, et pósuit in nobis verbum reconciliatiónis. 
	19. Car Dieu a réconcilié le monde avec lui dans le Christine leur imputant point leurs péchés ; et il a mis en nous la parole de réconciliation. 

	[bookmark: co20520]20 Pro Christo ergo legatióne fúngimur, tamquam Deo exhortánte per nos. Obsecrámus pro Christo, reconciliámini Deo. 
	20. Nous faisons donc les fonctions d’ambassadeurs pour le Christ, comme si Dieu exhortait par nous. Nous vous en conjurons au nom du Christ, réconciliez-vous avec Dieu. 

	[bookmark: co20521]21 Eum, qui non nóverat peccátum, pro nobis peccátum fecit, ut nos efficerémur justítia Dei in ipso. 
	21. Celui qui ne connaissait point le péché, il l’a fait péché pour nous, afin qu’en lui nous devinssions justice de Dieu. 


~
[bookmark: co205n]3° Assuré qu’il participera un jour à la glorieuse résurrection, l’apôtre s’efforce de plaire en toutes choses au Christ, son juge futur. V, 1-10. 
« L’antithèse entre la vie présente et la vie à venir continue de préoccuper » saint Paul, et il la présente sous une nouvelle forme, en un beau et profond langage. 
Chap. V. — 1-5. Gémissements qui sont un gage du bonheur futur. — Scimus… Comme il ressort de la particule enim, Paul désire d’abord confirmer, en l’expliquant, l’idée émise dans les lignes précédentes. Cf. IV, 17 et ss. Il est certain de ressusciter un jour ; c’est pourquoi il a pu dire que les misères présentes seront largement compensées dans le ciel. Cf. IV, 14. — Quóniam… quod… La phrase est inachevée dans notre version latine, non toutefois dans le grec. La Vulgate a traduit deux fois la conjonction ὅτι : il n’y a qu’à supprimer le « quod » inutile, et la pensée devient plus claire. — L’expression métaphorique terréstris domus… hujus… désigne le corps humain, qui est en réalité comme l’habitation de l’âme. Les auteurs classiques emploient aussi cette figure. — Habitatiónis. Dans le grec ; de cette tente (c.‑à‑d., notre maison terrestre qui consiste en une tente). Image ajoutée à la première, pour mieux mettre en relief la fragilité et le peu de durée de cette habitation. L’adjectif « terréstris » ne fait pas allusion à l’origine de notre corps, formé du limon de la terre (cf. Gen. II, 7) ; ainsi qu’on le voit par la seconde moitié du verset, elle le classe simplement dans la catégorie des choses qui sont ici-bas, par opposition au ciel, notre future demeure. — Dissolvátur : par la mort et par la corruption du tombeau. — Ædificatiónem ex Deo. Contraste frappant : pour remplacer la petite tente fragile qu’est notre corps, nous aurons plus tard, comme lieu d’habitation de notre âme, une maison proprement dite (domum), un édifice d’autant plus solide, qu’il aura été préparé par Dieu lui-même, et non par des mains d’hommes (non manufáctam) ; aussi cette construction durera-t-elle à jamais (æternam). {238} Ce palais glorieux et éternel de l’âme ne consiste point, comme le pensent quelques commentateurs, dans le séjour même du ciel (cf. Joan. XIV, 2), mais, d’après le contexte et la plupart des interprètes, dans notre corps ressuscité. — Habémus. L’emploi du temps présent garantit la certitude absolue du fait en question. — Nam et (mieux : « étenim », vers. 2)… Sûr d’avoir part à la résurrection, l’apôtre confirme cette assurance par le désir ardent qu’il éprouve de posséder au plus tôt la demeure éternelle dont il a parlé au vers. 1. — La locution in hoc (IV τούτῳ) n’a pas le sens de : c’est pourquoi (Estius et d’autres). Le pronom grec retombe sur le substantif σ/ἡνους du verset précédent (Vulg. « habitatiónem ») et désigne notre corps, mortel. Comp. le vers. 4 : « in hoc habitáculo ». 
Tente romaines. (D’après la colonne d’Antonin.) 
— Ingemíscimus. Tandis que nous habitons dans cette misérable tente terrestre, nous gémissons, par suite d’un violent désir, dont l’objet est décrit au moyen d’une autre métaphore très expressive : habitatiónem… superíndui… Le corps humain, d’abord comparé à une tente, est maintenant assimilé à un vêtement. Ces deux images sont mêlées ensemble, mais faciles à distinguer et à comprendre. Les rabbins aussi et les néoplatoniciens appellent parfois le corps un vêtement de l’âme. Saint Paul ne dit pas « índui », mais « superíndui », être revêtu par-dessus. Il suppose donc deux vêtements superposés. Notre âme est déjà comme vêtue d’un corps mortel, et nous voudrions, mais sans être dépouillés de ce corps, c.-à-d., sans passer par la mort, qui nous répugne, être recouverts, par-dessus ce corps mortel, du corps glorieux que nous fournira la résurrection. — Dans l’épitre aux Rom. VIII, 
19 et ss., Paul signale aussi les douloureux soupirs que pousse la nature entière, humiliée et affligée à cause des péchés de l’homme, et il en déduit la future transfiguration de tous les êtres créés ; il démontre de même ici notre résurrection à venir par le désir que nous en ressentons dès cette vie, ce désir ne pouvant provenir que de Dieu, qui l’a placé en nous comme un gage. — Le « superíndui » mentionné ci-dessus suppose que le premier vêtement subsiste encore, c.‑à‑d., que l’on n’a point passé par la mort. Saint Paul insiste sur ce point au vers. 3 : si tamen vestíti (revêtus de notre corps mortel), non nudi (non encore dépouillés de ce corps) inveniámur (mieux : « invénti fuérimus » ; à savoir, au Jour du second avènement de Jésus-Christ). L’écrivain sacré indique donc ici quels sont ceux pour qui se réalisera le phénomène qu’il a comparé à un second vêtement mis par-dessus un autre. Il s’agit des hommes que la fin du monde trouvera encore vivants, et dont il a été déjà question I Cor. XV, 61 (voyez le commentaire). C’est pour eux seuls qu’aura lien, sans la situation intermédiaire de là mort et du tombeau, le passage d’un corps mortel à un corps ressuscité : « Dieu les revêtira du nouveau corps, sans qu’auparavant ils aient eu besoin d’ôter l’ancien ». Leur chair subira seulement une soudaine et mystérieuse transfiguration (voyez le vers. 4a). Telle est l’explication la plus généralement admise de ce verset. Elle s’harmonise seule avec le texte et le contexte, comme aussi avec les passages parallèles de saint Paul (I Cor. XV, 51 et I Thess. IV, 14-16). On s’écarterait de la pensée de l’apôtre, si l’on prenait dans un sens spirituel les mots « vestíti » et « nudi » : Nous jouirons de la gloire du ciel, « si nous en sommes trouvés dignes ; c.‑à‑d., si nous sommes revêtus de la grâce, de la charité et des bonnes œuvres, non toutefois si nous en sommes dépouillés » (Corn. À Lap.). — La leçon ἐκδυσάμενοι, « exspoliáti », au lieu de ἐνδυσάμενοι, « vestíti », est insuffisamment garantie. Elle est rejetée à juste titre par les critiques ; elle aboutit du reste à une tautologie. La Vulgate à pareillement suivi le texte le plus autorisé, en Usant « si tamen », pourvu que (εἴπερ), et non εἴγε, puisque, attendu que. La différence est d’ailleurs peu sensible cette fois. — Nam et qui… (vers. 4). C’est la répétition du vers. 2, avec un petit commentaire. Tant que nous habitons ce corps mortel, semblable à une tente passagère (in hoc tabernáculo ; comp. le vers. 1), nous gémissons comme l’on fait lorsqu’on est chargé d’un pesant fardeau (graváti). {239} Ce poids n’est autre que l’horreur naturelle que la mort nous inspire. Nous voudrions ne point passer par cette « mort amère », ne pas être dépouillés de notre corps actuel, comme dit l’apôtre, revenant à l’image du vêtement, mais supervestíri, revêtir notre corps glorieux, immortel, pardessus ce vêtement mortel transformé. — La nature de cette transformation nécessaire est précisée par les mots ut absorbeátur…, qui rappellent I Cor. XV, 54. — Quod mortále… : le corps actuel. A vita : la vie ressuscitée, qui, dans l’hypothèse, ferait disparaître immédiatement du corps humain, sans la mort et la dissolution qui la suit, tout ce qu’il renferme d’éléments corruptibles. Voyez Tertullien, c. Marcion., V, 12. — Qui autem… (vers. 5). Pour donner plus de force à son argumentation, Paul ajoute que le désir intime sur lequel il l’a appuyée n’est pas une chose purement subjective, sans objet réel, mais un fait dont Dieu lui-même est l’auteur, de sorte que c’est là une garantie indéniable de notre résurrection future. — Efficit. Il faut lire, d’après le grec, « effécit » au temps parfait (mieux encore : « dispósuit, præparávit ») : celui qui nous a formés pour cela même (in hoc ipsum) ; c.‑à‑d., comme il résulte du vers. 4b, « in hoc ut nólumus expoliári sed supervestíri ». Ce refus énergique de notre nature ne vient pas de nous, mais du Créateur. — Le mot Deus est très accentué : C’est Dieu qui… — Qui dedit nobis… Dans le sens de « quippe qui déderit… » : attendu qu’il nous a donné… Ce trait motive l’assertion précédente. — Pignus Spíritus : l’Esprit-Saint en guise d’arrhes. Voyez I, 22 et le commentaire. Dès là qu’il daigne nous donner son Esprit au baptême, pour nous régénérer, Dieu nous promet davantage encore pour l’autre vie, notamment là gloire de l’éternité Bienheureuse. Cf. Rom. VIII, 17. 
6-10. Consolants effets que produit pour les ministres du Christ l’assurance de la résurrection. — C’est d’abord un saint courage (audéntes, θαρροῦντες), malgré leurs tribulations Incessantes. Cf. IV, 7 et ss. — En outre, ils aspirent constamment à la vraie patrie, vers. 6b-8 ; sciéntes quóniam… — Dum sumus in… Plus clairement dans le grec : Tandis que nous habitons (ἐνδημοῦντες) dans le corps. Cf. vers. 1 et ss. — Peregrinámur. Le verbe ἐκδημοῦμεν, qui fait un jeu de mots avec ἐνδημοῦντες, signifie proprement : Nous sommes en exil (a Dómino, loin du Seigneur Jésus). C’est une troisième métaphore qui est introduite ici : notre corps mortel, nommé plus haut la tente, puis le vêtement de l’âme, est maintenant appelé une patrie ; patrie seulement temporaire et d’ordre inférieur, qui n’est en réalité qu’une terre d’exil, si on la compare au ciel, la patrie par excellence et définitive du chrétien. Cf. Phil. III, 20 ; Hebr. XI, 13 et ss., etc. — Per fidem enim… (vers. 7). Ces mots, qui forment une parenthèse, servent à expliquer la formule s peregrinámur a Dómino ». Quelques lecteurs auraient pu objecter : Mais ne vivons-nous point dès ici-bas auprès du Christ ? Sans doute, répond l’apôtre ; néanmoins, durant la vie présente, notre union à Jésus-Christ est « circonscrite dans la sphère de la foi » ; elle est donc Imparfaite, simplement médiate. Viendra un jour où nous contemplerons le Sauveur directement, face à face, à travers une forme visible (per spéciem, διὰ εἴδους), et alors nous le connaîtrons parfaitement. Cf. I Cor. XIII, 12. — Ambulámus. La foi et la vision sont assimilées à deux régions que nous avons à traverser l’une après l’autre. — Audémus… (vers. 8). Saint Paul reprend la phrase commencée au vers. 6, et que la parenthèse du vers. 7 l’avait empêché de terminer. — Bonam voluntátem habémus. Dans le grec : εὐδοκοῦμεν, nous désirons. — Magis peregrinári (ἐκδημῆσαι)· Comme au vers. 6. C.‑à‑d. : Nous voudrions plutôt mourir… Et pourtant l’apôtre ne tachait pas, dans les vers. 2-4, combien la mort lui paraissait dure en elle même ; mais il oublie en ce moment ses terreurs, à cause de l’immense bienfait qu’elles doivent lui procurer : présentes esse (ἐνδημῆσαι, habiter) ad Dóminum. {240} — Et ídeo… (vers. 9). Troisième résultat : le désir et l’espoir de Jouir de Notre-Seigneur Jésus-Christ pendant toute l’éternité excite puissamment ses ministres à agir dès ici-bas de manière à lu} plaire. — Sive absentes, sive… Le grec renverse l’ordre des deux hypothèses : εἴτε ἐνδημοῦντες, εἴτε ἐκδημοῦντες ; soit que nous habitions (dans le corps), soit que nous soyons exilés (du corps) ; c.-a-d., soit que nous vivions, soit que nous soyons déjà morts. Les commentateurs se demandent avec quelque hésitation si ces participes dépendent de conténdimus ou de placére. Les morts étant incapables de faire des efforts pour plaire à Dieu, ceux qui adoptent, la première construction sont obligés de modifier un peu le sens de ἐκδημοῦντες, qu’ils traduisent par : (Soit que) nous mourions. C.‑à‑d. : Nous nous efforçons de bien mourir pour le Christ. Mieux vaut adopter le second senti-, ment, non toutefois de manière à traduire : Nous faisons des efforts pour lui plaire, soit en cette vie, soit dans l’autre ; mais, d’après le contexte : Nous mettons notre zèle à lui plaire, quoi qu’il en soit de l’état où nous nous trouverons lors de son second avènement, puisque nous pouvons alors être ou encore vivants, ou déjà morts. Voyez les vers. 2, 3 et 10. — Motif de ces généreux efforts : Omnes enim… (vers. 10). Tous, sans exception, il nous faudra comparaître au tribunal du Christ, que Dieu a établi juge du monde entier. Cf. Act. X, 40 ; Rom. XIV, 10 et ss. ; Apoc. X, 42, etc. Le verbe manifestári dit beaucoup, car il suppose qu’aucun détail de notre conduite n’échappera aux regards de celui qui scrute tous les secrets des cœurs. — Ut référât… C.‑à‑d., afin que chacun reçoive ce qu’il a mérité par ses œuvres. — Própria córporis. La Vulgate et la plupart des Pères latins ont lu : τὰ ἴδια τοῦ σώματος. Les manuscrits grecs ont tous : δια τοῦ σώματος, les (choses faites) par le corps, c.‑à‑d., la conduite que nous aurons tenue durant notre existence corporelle, selon l’excellente explication de saint Augustin. En effet, il serait inexact de rapporter toutes nos actions à notre corps. — Bonum, malum… D’après les uns : le bien et le mal moral. Selon d’autres ; la récompense ou le châtiment. La ponctuation du texte grec favorise davantage cette seconde interprétation. 
§ IV. — La vie d’un apôtre. V, 11-VII, 1. 
« Après avoir esquissé les deux tableaux du ministère apostolique, celui de sa dignité et de sa gloire (II, 14-IV, 6) et celui de ses peines et de ses espérances (IV, 7-V, 10), Paul… est amené à établir les vrais rapports d’un ministre du Christ avec la communauté des croyants. » 
1° Les ministres du Sauveur ne travaillent que par amour pour lui et pour réconcilier les hommes avec Dieu. V, 11-21. 
11-13. But que se propose saint Paul en faisant son apologie. — L’expression timórem Dómini peut recevoir deux sens, entre lesquels les interprètes se partagent. Le plus souvent, les écrivains sacrés nomment crainte de Dieu le sentiment qui porte l’homme à éviter le mal et à faire le bien en vue du jugement du Seigneur (cf. VII, 1 ; Eccli. I, 16 ; Rom. III, 18, etc.). D’autres fois (par ex., Gen. XXXI, 42 ; Ps. XXX, 12 ; Rom. XIII, 3, etc.), cette locution désigne ce terrible jugement lui-même. Les deux significations conviennent à notre passage ; mais nous préférons la seconde, à la suite de saint Jean Chrysostome, d’Estius, etc. Dans le premier cas, il semble que l’apôtre n’aurait pas dit : Connaissant la crainte… ; mais : Ayant la crainte de Dieu. — Même hésitation à propos des mots homínibus suadémus, qui peuvent signifier : Nous persuadons aux hommes de redouter les jugements divins (ou de recevoir l’évangile) ; ou bien : Je m’efforce de convaincre mes ennemis de ma parfaite sincérité, de la droiture de mes intentions, afin de n’être pour personne une cause de scandale. Le contexte cadre mieux avec cette dernière opinion (saint Jean Chrysostome, Estius, etc.). — Deo autem… Très forte antithèse : Quant à Dieu, il est inutile de chercher à le persuader dans un sens ou dans l’autre, puisqu’il connaît à fond toutes choses (manifésti…) — {241} Spero autem… Opposant tacitement et délicatement la grande masse des fidèles de Corinthe à ses adversaires, Paul exprime l’espoir qu’ils n’ont pas besoin non plus d’être convaincus par lui de sa loyauté, attendu qu’ils ont de lui une connaissance complète, basée sur le témoignage de leur conscience et de leur expérience (in consciéntiis…), et non sur les préjugés humains. — Non íterum… (vers. 12). Comme il a été dit plus haut (notes de III, 1), saint Paul avait des ennemis acharnés, qui épiaient ses paroles et ses actes pour lui nuire. C’est en pensant à eux qu’il explique de nouveau le motif pour lequel il fait ainsi son apologie : s’il semble parler avantageusement de lui-même, ce n’est point par orgueil ; c’est pour que les Corinthiens, le connaissant mieux encore, soient fiers d’avoir en lui un véritable apôtre (occasiónem damus… gloriándi…*), et qu’ils puissent le défendre avec succès contre ceux qui l’attaquaient injustement (ut habeátis… ; c.-à-d., afin que vous ayez de quoi répondre…). — Qui in fácie… et non… Par ces mots, les ennemis de l’apôtre sont stigmatisés comme étant des menteurs hypocrites : leur mérite n’a rien de foncier et de solide ; il ne consiste qu’en apparences et en paroles. — Sive enim… (vers. 13). Quoi qu’il fasse, Paul se propose uniquement la gloire de Dieu et le bien des âmes ; les chrétiens de Corinthe peuvent donc se glorifier à son sujet, car il n’a point parlé pour se vanter. — Mente excédimus. Le grec εξέστημεν signifie simplement : « excéssimus ». Il a le sens de déraisonner (cf. Marc. III, 21 et le commentaire), ou, du moins, de dépasser les limites de la modestie. L’apôtre désigne sans doute par là les éloges qu’il était contraint parfois de se donner à lui-même. Cf. XI, I, 16. — Sóbrii simus (σωφρονοῦμεν). Contraste : être dans son bon sens, et ici, parler modestement de soi. Selon quelques auteurs, l’antithèse consisterait, d’une part, dans la manifestation d’un zèle ardent, qui agit « opportúne, importúne », et de l’autre, dans une conduite plus calme, plus rassise, en ce qu’on appelle « l’ornière du devoir ». Nous préférons le premier sentiment. Quoi qu’il en soit, en toutes choses saint Paul ne pensait qu’à Dieu 
et à ses frères. Deo, vobis : tel était son double mobile, vraiment apostolique. 
14-21. L’exemple du Christ, qui a tant aimé les hommes, presse les ministres de l’évangile de ne rechercher que Dieu et les âmes, Jamais leur intérêt privé. — Les mots cáritas Christi peuvent représenter aussi bien notre amour pour Jésus-Christ que son amour pour nous ; mais les développements qui suivent montrent que l’apôtre avait en vue le second sens, puisqu’ils décrivent les effets de l’amour du Sauveur. — Urget nos (συνέχει ἡμᾶς). C.‑à‑d., nous presse de nous dévouer, nous aussi, tout entiers pour Dieu et pour le prochain. Moins bien, d’après quelques exégètes modernes : « cóhibet nos », nous retient dans les limites du devoir et nous empêche de penser à nous. — Æstimántes. Plus fortement dans le grec : ayant Jugé. — Quóniam si (telle est la meilleure leçon, quoique un certain nombre de manuscrits suppriment la particule εἰ, « si »)… La première considération qui a frappé Paul comme prédicateur de la foi, c’est l’immense bienfait que le Christ nous a accordé par sa mort Ignominieuse (unus pro ómnibus…), car il a ainsi obtenu le salut de tous les hommes. — De là cette conclusion : ergo omnes mórtui… Pensée profonde, qu’on retrouve sous diverses formes dans les écrits de l’apôtre (cf. Rom. VI, 2 et ss. ; Gal. II, 19 et ss. ; Col. III, 3, etc.). En Adam, notre premier père, nous avons tous péché et mérité la mort. Mais le Christ est le second Adam, le chef de l’humanité régénérée : il a consenti à se substituer à nous, et à subir à notre place la sentence de mort lancée contre nous. D’où il suit que nous sommes tous morts en lui et avec lui d’une manière mystique, de sorte qu’il ne tient qu’à chacun de nous de s’approprier la mort du Sauveur par la foi et par la charité. — Et… mórtuus est (les mots pro ómnibus manquent ici dans le grec) ut… (vers. 15). Cette autre considération de l’apôtre lui a révélé de quelle manière nous devons répondre au bienfait que le Christ nous a accordé en mourant pour nous. — Qui vivunt (οἱ ζῶντες). Paul donne ce nom aux hommes qui, après être morts avec Jésus-Christ, comme il vient d’être dit, ont reçu de lui une vie nouvelle, par l’intermédiaire de la foi et du baptême. {242} Ainsi transformés, ils ne doivent plus vivre pour eux-mêmes, ni rechercher leurs intérêts propres jam non sibi…), mais rapporter toutes leurs actions à la gloire de celui auquel ils doivent toutes choses (sed ei qui…). — Et resurréxit Ce trait n’est pas ajouté sans raison ; car si la mort du Christ nous a rachetée et délivrés du péché, sa résurrection est le type et le modèle de notre régénération spirituelle. — Itaque…. Dans les vers. 16-17, l’auteur déduit une autre conséquence pratique de cette vie nouvelle que nous avons puisée en Jésus-Christ. Lui et ses collaborateurs ne jugent plus désormais des choses et des personnes selon la chair, mais conformément aux lumières de la foi. — Ex : hoc (ἀπὸ τοῦ νῦν) : à partir de maintenant ; depuis qu’ils sont devenus chrétiens. — Nóvimus. Dans le sens de juger, apprécier. La formule secúndum carnem se rattache évidemment à ce verbe et représente un e façon de juger, d’apprécier, inspirée par des raisons purement naturelles, tels que sont les préjugés de race ou de condition, l’égoïsme, etc. C’est ainsi que Paul, avant sa conversion, s’était enorgueilli de sa naissance juive, de1 sa circoncision, de son pharisaïsme (cf. XI, 18, 22 ; Gal. I, 14 ; Phil. III, 4-6). Mais, depuis qu’il avait été régénéré par Jésus-Christ, il avait renoncé à cette appréciation très fausse des hommes et des faits, et il jugeait toutes choses d’après la norme de la foi, la seule vraie, la seule complète. — Et si (d’après la meilleure leçon : εἰ καὶ, « licet ») cognóvimus… À titre d’exemple, il cite les deux jugements qu’il avait portés tour à tour sur le Christ lui-même. Avant sa conversion, il ne l’avait connu que secúndum carnem, le regardant comme un homme ordinaire, ou plutôt comme un faux Messie, comme un novateur sacrilège, dont il fallait saper l’œuvre par la base. Maintenant, uni à lui et vivant de sa vie, il l’appréciait à sa juste valeur et savait reconnaître tous ses titres, tous ses mérites : sed nunc jam non… (litote pleine d’humilité). — Si qua ergo… (vers. 17). Autre conclusion générale. La Vulgate rend imparfaitement le sens. Saint Ambroise, ad Faustin., Ep. XXXIX, 4, donne une meilleure traduction du grec : « Si quis est in Christo, nova creatúra est. » C.‑à‑d. : Si quelqu’un a été uni à Jésus-Christ par le baptême, il est devenu une créature nouvelle sous le rapport moral. Cf. Eph. II, 10, 15 ; Col. III, 9-10, etc. — C’est avec l’accent du triomphe que Paul insiste sur cette pensée ! Vétera transiérunt, ecce… Les vieilles choses figurent le vieil homme avec ses inclinations mauvaises, transmises par Adam. Ces mots sont peut-être un écho d’Isaïe, XLIII, 18-19. — Omnia autem… (vers. 18). C.‑à‑d., « ómnia hæc nova ». L’écrivain sacré remonte à la source suprême de ce merveilleux renouvellement : c’est Dieu lui-même qui l’a opéré par l’intermédiaire de son Christ : ex Deo t qui… — Nous pensons avec d’assez nombreux commentateurs que le pronom nos représente tous les hommes, tous ceux du moins qui auront part à la rédemption ; en effet, au vers. 19, il a pour équivalent le substantif « mundum ». Au contraire, nobis ne se rapporte qu’aux apôtres et aux autres prédicateurs de l’évangile, ainsi qu’il résulte du texte même. — Reconciliávit sibi. Expression fort bien choisie. Par suite du péché d’Adam, nous étions tous devenus l’objet de la colère divine, et nous ne pouvions par nous-mêmes rentrer en grâce avec le Seigneur, puisque nous étions incapables d’acquitter notre dette envers lui. Mais Dieu, dans sa bonté infinie, nous a envoyé son Fils, le Verbe incarné, qui, par ses souffrances et par sa mort, a daigné servir à l’humanité de rançon, de propitiation, de sorte que c’est par lui en réalité (per Christum) que notre réconciliation a été effectuée. Toutefois, comme il est nécessaire que chaque individu s’approprie par la foi la rédemption qui a été ainsi offerte au monde entier, il a fallu des prédicateurs pour la faire connaître. Cf. Rom. X, 17. Ce glorieux rôle avait été confié aux apôtres : dedit nobis… — Le vers. 19 ne fait que répéter ces mêmes pensées, .en les commentant brièvement. La locution erat… reconcílians, beaucoup plus expressive que le prétérit « reconciliávit », marque très énergiquement la continuation et l’intensité du fait. {243} — Quant au sens, la formule in Christo ne diffère pas de « per Christum ». — Non réputans… Ce trait désigne l’un des éléments principaux de la réconciliation de Dieu avec le monde ; à savoir, le pardon des péchés, généreusement accordé par Dieu au monde, en vue des mérites de Notre-Seigneur Jésus-Christ. — Verbum reconciliatiónis. En effet, la prédication apostolique se résumait dans cette exhortation pressante ; Réconciliez-vous avec Dieu. Comp. le vers. 20b. — Pro Christo ergo… (verset 20). C’est la conséquence de l’assertion qui précède. Chargés d’annoncer aux hommes le mystère de la rédemption, les apôtres sont par là même les ambassadeurs et les représentante du Christ (legatióne fúngimur). — Deo exhortánte per… : puisque c’est Dieu qui leur avait confié leur mission. Comp. les vers. 186 et 19b. — Obsecrámus… Paul s’acquitte ici même de sa fonction de délégué du Christ, en exhortant les Corinthiens à se réconcilier pleinement avec Dieu : reconciliámini… — Pro Christo. C.‑à‑d. : (Je vous exhorte) au nom du Christ, à la place du Christ dont Je suis le représentant. — Pour rendre son exhortation plus fructueuse, l’apôtre rappelle à ses lecteurs ce que Dieu, dans son infinie bonté, a fait pour opérer notre sanctification : Eum qui non… (vers. 21). Celui qui n’a pas connu le péché, qui ne l’a jamais commis, c’est Notre-Seigneur Jésus Christ. Cf. Joan. VIII, 46 ; Hebr. IV, 15 ; I Joan. III, 5, etc. L’assertion eum… peccátum fecit est donc d’une hardiesse et d’une force extraordinaires. « Dieu l’a fait (le Christ) péché pour nous ; » c’est-à-dire qu’après que Notre 
Seigneur eut consenti à devenir notre rançon, Dieu l’a traité avec autant de rigueur que s’il avait été le péché personnifié. Comp. le passage analogue Gal. III, 13. — Pro nobis : pour nous, les vrais coupables, que Dieu voulait sauver. — Justítia Dei. Autre expression abstraite, très éloquente, qui équivaut à celle-ci : justifiés par Dieu. Comp. Rom. I, 17, etc. — In ipso : en vertu de l’union que la foi établit entre Jésus et nous. Comp. le vers. 17. 
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[bookmark: co206]CHAPITRE VI 
	[bookmark: co20601]1 Adjuvántes autem exhortámur ne in vácuum grátiam Dei recipiátis. 
	1. Étant les coopérateurs de Dieu, nous vous exhortons à ne pas recevoir en vain la grâce de Dieu. 

	[bookmark: co20602]2 Ait enim : Témpore accépto exaudívi te, et in die salútis adjúvi te. Ecce nunc tempus acceptábile, ecce nunc dies salútis. 
	2. Car il dit : Au temps favorable je t’ai exaucé, et au jour du salut je t’ai secouru. Voici maintenant le temps favorable ; voici maintenant le jour du salut. 

	[bookmark: co20603]3 Némini dantes ullam offensiónem, ut non vituperétur ministérium nostrum : 
	3. Ne donnons à personne aucun scandale, afin que notre ministère ne soit pas décrié ; 

	[bookmark: co20604]4 sed in ómnibus exhibeámus nosmetípsos sicut Dei minístros in multa patiéntia, in tribulatiónibus, in necessitátibus, in angústiis, 
	4. mais montrons-nous en toutes choses comme des ministres de Dieu, par une grande patience dans les tribulations, dans les détresses, dans les angoisses, 

	[bookmark: co20605]5 in plagis, in carcéribus, in seditiónibus, in labóribus, in vigíliis, in jejúniis, 
	5. dans les coups, dans les prisons, dans les séditions, dans les. travaux, dans les veilles, dans les jeûnes, 

	[bookmark: co20606]6 in castitáte, in sciéntia, in longanimitáte, in suavitáte, in Spíritu Sancto, in caritáte non ficta, 
	6. par la chasteté, par la science, par la longanimité, par la bonté, par les fruits de l’Esprit-Saint, par une charité sincère, 

	[bookmark: co20607]7 in verbo veritátis, in virtúte Dei, per arma justítiæ a dextris et a sinístris, 
	7. par la parole de vérité, par la force de Dieu, par les armes de la justice à droite et à gauche, 

	[bookmark: co20608]8 per glóriam, et ignobilitátem, per infámiam, et bonam famam : ut seductóres, et veráces, sicut qui ignóti, et cógniti : 
	8. dans la gloire et l’ignominie, dans la mauvaise et la bonne réputation ; comme des séducteurs, et pourtant véridiques ; comme inconnus, et pourtant bien connus ; 

	[bookmark: co20609]9 quasi moriéntes, et ecce vívimus : ut castigáti, et non mortificáti : 
	9. comme mourants, et voici que nous vivons ; comme châtiés, mais non mis à mort ; 

	[bookmark: co20610]10 quasi tristes, semper autem gaudéntes : sicut egéntes, multos autem locupletántes : tamquam nihil habéntes, et ómnia possidéntes. 
	10. comme tristes, et toujours dans la joie ; comme pauvres, et enrichissant beaucoup d’autres ; comme n’ayant rien, et possédant tout. 

	[bookmark: co20611]11 Os nostrum patet ad vos, o Corínthii ; cor nostrum dilatátum est. 
	11. Notre bouche s’est ouverte pour vous, ô Corinthiens ; notre cœur s’est dilaté. 

	[bookmark: co20612]12 Non angustiámini in nobis : angustiámini autem in viscéribus vestris : 
	12. Vous n’êtes pas à l’étroit au dedans de nous ; mais vos entrailles se sont rétrécies., 

	[bookmark: co20613]13 eámdem autem habéntes remuneratiónem, tamquam fíliis dico, dilatámini et vos. 
	13. Pour me rendre la pareille (je vous parle comme à mes enfants), dilatez-vous, vous aussi. 

	[bookmark: co20614]14 Nolíte jugum dúcere cum infidélibus. Quæ enim participátio justítiæ cum iniquitáte ? aut quæ socíetas luci ad ténebras ? 
	14. Ne portez pas un même joug avec les infidèles ; car quelle union y a-t-il entre la justice et l’iniquité ? ou quelle association entre la lumière et les ténèbres ? 

	[bookmark: co20615]15 quæ autem convéntio Christi ad Bélial ? aut quæ pars fidéli cum infidéli ? 
	15. ou quel accord entre le Christ et Bélial ? ou quelle part entre le fidèle et l’infidèle ? 

	[bookmark: co20616]16 qui autem consénsus templo Dei cum idólis ? vos enim estis templum Dei vivi, sicut dicit Deus : Quóniam inhabitábo in illis, et inambulábo inter eos, et ero illórum Deus, et ipsi erunt mihi pópulus. 
	16. quel rapport entre le temple de Dieu et les idoles ? Car vous êtes le temple du Dieu vivant, comme Dieu le dit : J’habiterai au milieu d’eux, et je marcherai parmi eux ; je serai leur Dieu, et ils seront mon peuple. 

	[bookmark: co20617]17 Propter quod exíte de médio eórum, et separámini, dicit Dóminus, et immúndum ne tetigéritis : 
	17. C’est pourquoi sortez du milieu d’eux et séparez-vous-en, dit le Seigneur, et ne touchez point à ce qui est impur ; 

	18 et ego recípiam vos : et ero vobis in patrem, et vos éritis mihi in fílios et fílias, dicit Dóminus omnípotens. 
	18. et je vous recevrai, je serai votre père, et vous serez mes fils et mes filles, dit le Seigneur tout-puissant. 


~
[bookmark: co206n]2° Comment les prédicateurs s’acquittent du ministère d’amour qui leur a été confié. VI 1-10. 
Chap. VI. — 1-2. Grave avertissement à l’adresse des Corinthiens. — Adjuvántes. Le grec συνεργοῦντες signifie : travaillant avec, collaborateurs. C’est donc en sa qualité de coopérateur et d’ambassadeur du Christ (cf. V, 20) que Paul presse les chrétiens de Corinthe de mettre à profit la grâce divine. — Ne in vácuum… En effet, l’ouvrier évangélique ne se contente pas de prêcher l’évangile ; il travaille aussi à lui faire porter des fruits nombreux dans les âmes. — Recipiátis. Plutôt « recepéritis », d’après le grec. C’est au temps passé que l’apôtre reporte ses lecteurs : Prenez garde d’avoir reçu en vain la grâce de la conversion. Ils l’auraient reçue inutilement, s’ils retombaient dans leurs fautes d’autrefois et s’ils ne vivaient pas en vrais croyants. — Ait enim (vers. 2) : à savoir, Dieu, qui est l’auteur des saintes Écritures. — Le texte qui suit, Témpore accépto…, est emprunté à Isaïe, XLIX, 8, et cité d’après les LXX. Le Seigneur, s’adressant à son serviteur, le Messie, qui est censé lui avoir offert d’ardentes prières pour le salut de l’humanité, lui annonce solennellement qu’il l’a exaucé. {244} — Saint Paul commente brièvement ce texte, et proclame que l’époque de grâces promise par Dieu à son Christ est arrivée : Ecce nunc (adverbe accentué) tempus… 
Chrétiens condamnés au mines. (D’après un bas-relief antique.) 
3-10. Description de la vie d’un apôtre. « Ce tableau, composé de souvenirs et d’expériences personnels, reproduit, en d’autres termes et avec des détails plus variés et plus pittoresques, celui que nous avons vu au chap. IV, vers. 7 et ss. » Il a aussi un caractère apologétique ; il est destiné à montrer que Paul ne néglige rien de ce qui peut contribuer au succès de sa prédication. — Dantes… Ce participe et ceux qui suivent sont parallèles à « adjuvántes » du vers. 1 ; ils dépendent par conséquent du verbe « exhortámur ». Le vers. 2 forme donc une sorte de parenthèse. — Les deux détails qui composent le thème des versets 3-4a offrent une description générale de la conduite apostolique de saint Paul. Le premier trait, némini… ullam…, est négatif ; il nous apprend ce que Paul évitait dans ses rapports avec les hommes, et le motif qui le dirigeait en cela (ut non vituperétur…). Un prédicateur qui blesse imprudemment ses auditeurs nuit beaucoup il son ministère. — Le second trait est positif : sed in ómnibus… sicut… (verset 4a). Exhibeámus est une traduction inexacte ; il faudrait le présent : « exhibémus », nous nous manifestons. — Sicut Dei minístros : tels que doivent être et que sont en réalité les vrais délégués du Seigneur. — Dans les vers. 4b-7, l’apôtre insiste sur les vertus particulières qu’il s’efforçait de pratiquer pour rendre son ministère fructueux. D’abord la patience : in multa… Suivent neuf substantifs (in tribulatiónibus… jejúniis), qui rappellent surtout les situations pénibles dans lesquelles Paul s’était montré patient. On peut les partager en trois groupes de trois. Le premier groupe mentionne, en gradation ascendante, des adversités d’un caractère général : in tribulatiónibus… angústiis… Le second expose des persécutions spéciales : in plagis… seditiónibus. Cf. XI, 23 et ss. ; Act. XIII, 60 ; XIV, 6, 19 ; XVI, 19 et ss. ; XVII, 5 et ss., etc. Le troisième signale quelques-unes des souffrances librement acceptées par saint Paul : in labóribus… jejúniis. Cf. XI, 23 ; Act. XX, 31, etc. — Les vers. 6 et 7 continuent la liste inaugurée au vers. 4 par la patience. Neuf autres vertus sont citées. In castitáte : d’après le grec (ἐν ἁγνότητι), non pas la chasteté d’une manière exclusive, mais la pureté morale, la sainteté de vie. In sciéntia : surtout la science pratique et la sagesse dans la conduite. In longanimitáte : pour supporter les injures des adversaires et les fautes des pécheurs. Les mots in Spíritu sancto représentent, d’après l’opinion la plus probable, les inspirations et les dons du divin Esprit, communiqués abondamment aux ouvriers du Christ. In caritáte : mais une charité sincère et agissante (non ficta ; cf. Rom. XII, 9). In verbo… : un enseignement toujours conforme à la vérité (cf. IV, 2). {245} In virtúte… : avec l’assistance de cette force divine, qui éclatait dans les miracles et les actes de courage des apôtres. — Per arma… Ici la formule se modifie légèrement : la préposition « per » (διὰ) prend la place de « in » (ἐν). Pour cette raison, plusieurs commentateurs rattachent ce détail aux suivants (comp. le vers. 8) et non aux précédents ; mais nous préférons la connexion Indiquée plus haut. L’expression arma justítiæ a dextris et… ne désigne pas des actes de vertu pratiqués en tout temps, et pour ainsi dire dans toutes les directions ; par conséquent, toutes sortes de bonnes œuvres. Elle ne figure pas non plus la prospérité et l’adversité, en tant que les apôtres se seraient servis de ces situations diverses comme d’instruments (« arma ») pour acquérir la sainteté et la manifester. Il est mieux de prendre le mot armes dans le sens strict, et de voir dans cette formule la désignation de « toutes les vertus et toutes les qualités que Dieu accorde à ses ministres… pour les mettre à même de remplir leur mission ». Elles sont nommées ici armes de justice, parce qu’elles sont fournies par la justice, c.‑à‑d. la sainteté, ou parce qu’elles servent à la défendre. Cf. Rom. VI, 13 ; Eph. VI, 15. Les anciens portaient dans la main droite les armes offensives (le glaive, la lance, etc.), et dans la main gauche les armes défensives (le bouclier, etc.). C’est à cette coutume que font allusion aux mots a dextris et a… — Per glóriam et… « Dernière série de traits caractéristiques (vers. 8-10), dans laquelle il y a cela de particulier que ces traits sont énoncés par des antithèses. » Au vers. 7b, la préposition διὰ, « per », signifiait : au moyen de. Dans celui-ci elle a un sens local, et marque un état à travers lequel on passe. Saint Paul veut dire : Que je sois honoré ou méprisé, qu’on parle mal de moi ou qu’on en dise du bien (per infámiam et…), Je demeure fidèle à mon devoir malgré la variété des situations. — Ut…, et… La construction change de nouveau, quoique les dernières lignes de l’énumération soient toujours un développement des mots : Nous nous manifestons en tout comme les ministres de Dieu 
 (comp. le vers. 4a). Dans sept membres de phrase qui commencent tous par la particule ὡς (Vulg. : ut, sicut, quasi, tanquam), Paul répond, au moyen de vigoureuses attestations en sens contraire, à sept accusations outrageantes, que ses ennemis portaient contre lui et ses auxiliaires. Chaque fois, la conjonction et signifie : Et pourtant. Traités de séducteurs comme leur Maître, les apôtres étaient les médiateurs de la vérité (véraces ; comp. le vers. 7). On les regardait comme des inconnus et des hommes sans valeur (ignóti), bien que leur renommée glorieuse eût retenti au loin (cógniti). On les traitait comme s’ils avaient été sur le point de mourir sous le coup des châtiments divins (moriéntes, castigáti), eux qui étaient pleins de vigueur et de vie, grâce à la protection du ciel (ecce vívimus, non mortificáti). On les voyait toujours plongés dans les tristesses qui découragent (tristes), tandis qu’ils surabondaient constamment de joie, malgré leurs tribulations (semper… gaudéntes) ; dénués de tout (egéntes, nihil…), alors qu’ils étaient riches eux-mêmes sous le rapport spirituel et qu’ils enrichissaient les autres (multos autem…, ómnia…). 
3° Saint Paul désire vivement que les chrétiens de Corinthe, pour mieux pratiquer la sainteté, évitent les relations trop intimes avec les païens. VI, 11-VII, 1. 
11-13. Dans une apostrophe pleine de tendresse, il les conjure de répondre pleinement à son affection. — Os… patet… ; cor… dilatátum… Ces locutions figurées marquent, d’une part, la familiarité et l’abandon, qui font que l’on s’exprime librement ; de l’autre, l’amour qui dilate le cœur. En les employant, l’apôtre fait allusion à la description tout intime qu’il vient de faire de sa conduite ; c’était, en effet, une véritable effusion du cœur, qui témoignait de la chaleur et de la sincérité de ses sentiments. — O Corínthii. Il ne lui arrive que deux fois dans ses épitres, ici et Phil. IV, 15, d’interpeller ainsi par leur nom ses lecteurs. C’est un signe particulier d’affection. — {246} Non angustiámini… Continuation très délicate de l’image qui précède : les Corinthiens n’étaient pas à l’étroit dans le cœur de Paul. La réciproque n’existait malheureusement pas d’une manière complète (cf. XII, 15) ; de là cette réflexion pathétique : angustiámini autem… Leur cœur était étroit à son égard. Il leur adresse donc cette prière paternelle (tanquam film) ·. Dilatámini… (vers. 13). — Les mots eámdem habéntes… signifient : afin de me rendre la pareille. 
Joug pour des bêtes de trait. (D’après un ancien manuscrit,) 
14-18. Revenant à l’exhortation commencée au vers. 1, mais presque immédiatement interrompue, saint Paul en précise maintenant l’objet. De même que c’eût été autrefois pour les Israélites un très grand péril de nouer des rapports familiers avec les Chananéens, dont les mœurs dépravées et les pratiques Idolâtriques ne pouvaient que les corrompre, de même en était-il pour les chrétiens relativement aux païens, à Corinthe surtout. La recommandation directe est très brève, et a lieu sous une forme imagée : Nolíte jugum dúcere… Dans le grec : Ne devenez pas Ιτεροζυγοῦντες avec les Infidèles. Par cette expression, intraduisible autrement que par une paraphrase (porter le joug avec un animal d’une autre espèce), l’apôtre rappelle évidemment la loi mosaïque qui interdisait d’atteler ensemble deux animaux d’espèces différentes, par exemple un bœuf et un âne. Cf. Lev. XIX, 19 et Deut. XXII, 10. Dans le premier de ces passages, les LXX nomment précisément les animaux en question ἐτερόζυγοι, et saint Paul leur a emprunté ce mot, qui marque une incompatibilité foncière, telle qu’elle existe à plus forte raison entre chrétiens et païens. Comme on le voit par I Cor. V, 9 et ss. ; VII, 12 et ss., etc., on ne doit pas trop presser cet ordre et l’appliquer à toutes les relations civiles ; ce qu’il interdit surtout aux fidèles, c’est de mener la vie criminelle des païens et de marcher dans leurs voies, de façon à redevenir semblables à eux. — Quæ enim… ? Pour mieux inculquer cette injonction à ses lecteurs, Paul l’explique et la motive par cinq antithèses parallèles, qui font ressortir la différence essentielle qui existe entre les chrétiens et les Gentils. — Participátio, socíetas… Dans le grec, comme dans le latin, il y a cinq substantifs différents pour exprimer l’idée d’association, de relations intimes. Ce fait montre que saint Paul possédait une connaissance assez complète de la langue grecque. — Les deux premières antithèses, vers. 14b, opposent le christianisme, représenté comme la justice et la lumière, au paganisme, envisagé comme identique à l’iniquité et aux ténèbres : justítiæ cum…, luci ad… Rien de plus exact que ces rapprochements : en théorie comme en pratique, la religion du Christ est sainteté et sanctification, lumière brillante ; le paganisme est, au contraire, souillure morale et ténèbres intellectuelles. Cf. V, 21 ; Rom. VI, 19 ; Eph. V, 8, 11-12, etc. — La troisième antithèse, vers. 15a, met en regard l’un de l’autre les chefs, les fondateurs des deux systèmes religieux en question, Notre-Seigneur Jésus-Christ et Satan : Quæ convéntio Christi ad… ? Le mot Bélial est hébreu (bᵉli῾al) et signifie à la lettre « inutilité » ; puis, par dérivation, iniquité. Cf. Deut. XIII, 14 ; Job. XXXIV, 18, etc. Saint Paul a donc pu s’en servir pour nommer celui qui est par antonomase l’inutile et l’inique. — La quatrième antithèse, vers. 15a, a lieu au point de vue des partisans des deux religions : fidéli cum infidéli. Pour le chrétien, la foi est la base de tout ; aussi est-il appelé « fidèle ». En cela il n’a rien de commun avec les Infidèles, les païens. — La cinquième antithèse, vers. 16°, met en opposition les rites des deux cultes : templo Dei cum idólis. D’un côté, le temple du Dieu vivant et très saint ; de l’autre, des idoles abominables et sans vie. — {247} L’apôtre développe ce contraste dans la seconde moitié du vers. 16, en rappelant aux chrétiens qu’ils sont eux-mêmes le temple du Seigneur : Vos (d’importants manuscrits grecs ont « nos »)… estis… Cf. I Cor. III, 16, etc. D’où il suit qu’ils sont tenus de fuir et d’abhorrer l’idolâtrie, sous peine de profaner en eux-mêmes ce sanctuaire. — Sicut dicit… Cette parole divine, dont notre auteur se sert pour établir que les chrétiens sont le temple de Dieu, est empruntée au Lévitique, XXVI, 12, et citée d’une manière assez libre d’après les LXX. Les premiers mots, inhabitábo in illis, semblent être une réminiscence d’Ézéchiel, XXXVIι, 27. Dans ces deux passages de l’Ancien Testament, Dieu promet de fixer sa demeure au milieu d’Israël ; promesse qu’il réalisa lorsqu’il vint habiter symboliquement dans le tabernacle, puis dans le temple. Mais il réside plus réellement encore dans l’Église, et dans les âmes des fidèles. — Propter quod… Dans les vers. 17 et 18, saint Paul combine et cite avec beaucoup de liberté sous le rapport des expressions, quoique très exactement sous celui des pensées, plusieurs autres textes sacrés, afin de démontrer que les chrétiens formant une nation sainte, qui appartient à Dieu, il ne leur est pas possible d’avoir des relations intimes avec les païens. — Les mots exíte… tetigéritis sont extraits d’Isaïe, LII, 11. Le prophète, contemplant d’avance la fin de la captivité de Babylone, presse ceux des Juifs qui seront alors en Chaldée de quitter ces régions profanes, et de se tenir en garde contre les souillures du paganisme. Son langage convenait parfaitement aux chrétiens de Corinthe. — De médio eórum : du milieu des infidèles. — Et ego recípiam… (vers. 18). Il est difficile de déterminer la provenance réelle de cette citation. Le texte qui lui 
ressemble le plus se trouve dans Jérémie, XXXII, 37 ; mais nous avons en outre ici des échos de Jérémie, XXXI, 9, d’Isaïe, XLIII, 6, de Deut. XXXII, 6, 9, etc. Quoi qu’il en soit, il est certain que, sous la loi ancienne, Jéhovah avait adopté les Israélites pour ses fils (cf. Rom. IX, 4), et que ce privilège appartenait davantage encore aux chrétiens (cf. Rom. VIII, 15-16). 
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[bookmark: co207]CHAPITRE VII.
	[bookmark: co20701]1 Has ergo habéntes promissiónes, caríssimi, mundémus nos ab omni inquinaménto carnis et spíritus, perficiéntes sanctificatiónem in timóre Dei. 
	1. Ayant donc, mes bien-aimés, de telles promesses, purifions-nous de toute souillure de la chair et de l’esprit, achevant notre sanctification dans la crainte de Dieu. 

	[bookmark: co20702]2 Cápite nos. Néminem lǽsimus, néminem corrúpimus, néminem circumvénimus. 
	2. Accueillez-nous. Nous n’avons fait tort à personne, nous n’avons nui à personne, nous n’avons exploité personne. 

	[bookmark: co20703]3 Non ad condemnatiónem vestram dico : prædíximus enim quod in córdibus nostris estis ad commoriéndum et ad convivéndum. 
	3. Je ne dis pas cela pour vous condamner, car j’ai déjà dit que vous êtes dans nos cœurs à la mort et à la vie. 

	[bookmark: co20704]4 Multa mihi fidúcia est apud vos, multa mihi gloriátio pro vobis : replétus sum consolatióne ; superabúndo gáudio in omni tribulatióne nostra. 
	4. J’ai une grande confiance en vous, je me glorifie beaucoup de vous ; je Suis rempli de consolation, je surabonde de joie parmi toutes nos tribulations. 

	[bookmark: co20705]5 Nam et cum venissémus in Macedóniam, nullam réquiem hábuit caro nostra, sed omnem tribulatiónem passi sumus : foris pugnæ, intus timóres. 
	5. En effet, à notre arrivée en Macédoine, notre chair n’a eu aucun repos, mais nous avons souffert toute sorte de tribulations : au dehors des combats, au dedans des craintes. 

	[bookmark: co20706]6 Sed qui consolátur húmiles, consolátus est nos Deus in advéntu Titi. 
	6. Mais celui qui console les humbles, Dieu nous a consolés par l’arrivée de Tite ; 

	[bookmark: co20707]7 Non solum autem in advéntu ejus, sed étiam in consolatióne, qua consolátus est in vobis, réferens nobis vestrum desidérium, vestrum fletum, vestram æmulatiónem pro me, ita ut magis gaudérem. 
	7. et non seulement par son arrivée, mais encore par la consolation qu’il a reçue de vous ; car il m’a raconté votre désir, vos pleurs, votre zèle pour moi, de sorte que ma joie a été plus grande. 

	[bookmark: co20708]8 Quóniam etsi contristávi vos in epístola, non me pœ́nitet : etsi pœnitéret, videns quod epístola illa (etsi ad horam) vos contristávit, 
	8. En effet, bien que je vous aie attristés par ma lettre, je ne le regrette pas ; et si j’en ai eu du regret, en voyant que cette lettre vous avait attristés, quoique pour peu de temps, 

	[bookmark: co20709]9 nunc gáudeo : non quia contristáti estis, sed quia contristáti estis ad pœniténtiam. Contristáti enim estis ad Deum, ut in nullo detriméntum patiámini ex nobis. 
	9. maintenant j’ai de la joie, non de ce que vous avez été attristés, mais de ce que votre tristesse vous a portés à la pénitence. Vous avez été attristés selon Dieu, en sorte que vous n’avez reçu de nous aucun dommage. 

	[bookmark: co20710]10 Quæ enim secúndum Deum tristítia est, pœniténtiam in salútem stábilem operátur : sǽculi autem tristítia mortem operátur. 
	10. Car la tristesse qui est selon Dieu produit pour le salut une pénitence stable ; mais la tristesse du siècle produit la mort. 

	[bookmark: co20711]11 Ecce enim hoc ipsum, secúndum Deum contristári vos, quantam in vobis operátur sollicitúdinem : sed defensiónem, sed indignatiónem, sed timórem, sed desidérium, sed æmulatiónem, sed vindíctam : in ómnibus exhibuístis vos incontaminátos esse negótio. 
	11. Voyez, en effet : votre tristesse selon Dieu, quel empressement elle a produit en vous ; bien plus, quelles excuses, quelle indignation, quelle crainte, quel désir, quel zèle, quelle vengeance ! De toutes façons, vous avez montré que vous étiez purs dans cette affaire. 

	[bookmark: co20712]12 Igitur, etsi scripsi vobis, non propter eum qui fecit injúriam, nec propter eum qui passus est : sed ad manifestándam sollicitúdinem nostram, quam habémus pro vobis 
	12. Si donc, je vous ai écrit, ce n’a été ni à cause de celui qui a fait l’injure, ni à cause de celui qui l’a soufferte, mais pour manifester la sollicitude que nous avons pour vous 

	[bookmark: co20713]13 coram Deo : ídeo consoláti sumus. In consolatióne autem nostra, abundántius magis gavísi sumus super gáudio Titi, quia reféctus est spíritus ejus ab ómnibus vobis : 
	13. devant Dieu. C’est pourquoi nous avons été consolés. Mais, dans notre consolation, nous avons été encore plus réjouis par la joie de Tite, parce que son esprit a été soulagé par vous tous. 

	[bookmark: co20714]14 et si quid apud illum de vobis gloriátus sum, non sum confúsus : sed sicut ómnia vobis in veritáte locúti sumus, ita et gloriátio nostra, quæ fuit ad Titum, véritas facta est, 
	14. Et si je me suis glorifié de vous devant lui, en quelque choses, je n’en ai pas eu de confusion ; mais comme nous vous avons dit toutes choses selon la vérité, de même, ce dont nous nous sommes glorifié auprès de Tite s’est trouvé être la vérité. 

	[bookmark: co20715]15 et víscera ejus abundántius in vobis sunt, reminiscéntis ómnium vestrum obediéntiam : quómodo cum timóre et tremóre excepístis illum. 
	15. Aussi ressent-il dans ses entrailles un redoublement d’affection envers vous, se souvenant de votre obéissance à tous, de l’accueil que vous lui avez fait avec crainte et tremblement. 

	[bookmark: co20716]16 Gáudeo quod in ómnibus confído in vobis. 
	16. Je me réjouis de ce qu’en toutes choses je puis me confier en vous. 


~ 
[bookmark: co207n]Chap. VII. — 1. Récapitulation et conclusion. — Sas… promissiónes : les promesses contenues dans les divers textes qui viennent d’être allégués. — Puisque les chrétiens sont les temples et les enfants de Dieu, ils doivent vivre dans une entière sainteté, évitant avec soin tout ce qui pourrait profaner soit leurs corps (ab… inquinaménto córporis), comme le ferait l’impudicité, soit leurs âmes (et spíritus), comme le feraient l’orgueil, l’avarice, etc. Cf. I Cor. VII, 34. — Perficiéntes… Au baptême, la sanctification du chrétien est commencée ; il doit travailler à la perfectionner sans cesse. — In timóre… Non pas la crainte servile, mais celle qui, associée à l’amour filial, produit d’excellents résultats moraux. 
§ V. — Explications de saint Paul au sujet de sa première épitre, de manière à rendre complète sa réconciliation avec les Corinthiens. VII, 2-16. 
Dans cette page, pleine d’affection paternelle et de touchantes insinuations, l’apôtre reprend l’exposé de ses impressions récentes, qu’il avait interrompu à la fin du chap. Il pour entrer dans des considérations d’un ordre plus général. Il montre qu’il n’y avait plus aucune raison pour que la bonne entente qui existait autrefois entre lui et les Corinthiens ne redevînt pas ce qu’elle avait été. {248} 
1° Les vrais sentiments de Paul envers sa chère Église de Corinthe. VII, 2-7. 
2-4. Il n’a pas cessé d’aimer ses fils spirituels, d’avoir confiance en eux, d’être fier à leur sujet. — Cápite nos (χωρήσατε ἡμᾶς), Cette petite phrase a été diversement interprétée. Selon les uns : Comprenez-moi bien. Selon d’autres : Donnez moi toute votre attention. Mieux, à la suite des anciens commentateurs grecs : Faites-moi de la place (c’est le sens littéral du grec) ; c.‑à‑d., donnez-moi une large place dans votre cœur. Comp. VI, 12, où l’apôtre s’est précisément plaint de ne plus posséder cette place. — Néminem…, néminem… Répétition émue, énergique. Paul insiste sur ce fait que les Corinthiens ne peuvent avoir aucun grief contre lui, puisqu’il n’a fait tort à aucun d’entre eux. Des trois verbes lǽsimus, corrúpimus, circumvénimus, le premier paraît se rapporter à des préjudices personnels, le second à une mauvaise doctrine, le troisième à des gains illicites tirés de la prédication. — Non ad condemnatiónem… (vers. 8). En s’excusant ainsi, l’apôtre ne veut pas dire que les Corinthiens l’avaient cru coupable de ces fautes. L’amour qu’il a pour eux (in córdibus… estis…), la franchise avec laquelle il leur a parlé (multa fidúcia…, vers. 4), la fierté qu’ils lui inspirent (multa… gloriátio…), la joie intense qu’il a ressentie en recevant de bonnes nouvelles à leur sujet (superabúndo gáudio…), ne lui permettaient pas de les juger d’une manière si défavorable. — Le verbe prædíximus (c.‑à‑d. « ántea díximus ») fait allusion à VI, 11-12a. Cf. III, 2. — Par les mots ad commoriéndum et ad… Paul veut dire que les Corinthiens sont entrés si avant dans son cœur, que ni la vie ni la mort ne pourraient désormais les en arracher : qu’il vive ou qu’il meure, il les aimera toujours ; 
Moins bien, selon quelques interprètes : Je vous affectionne tellement, que Je voudrais vivre et mourir avec tous. — Fidúcia (vers. 4). Le grec παρρησία marque la sainte liberté de langage (voyez Marc. VIII, 32 ; Act. II, 19 ; IV, 13, etc.) dont l’apôtre usait envers les Églises fondées par lui. Il leur déclarait toujours ouvertement les abus qu’il remarquait chez elles, et cela même était un signe de son affection apostolique. — Superabúndo… Phrase célèbre, digne de saint Paul. Elle est développée dans les versets suivants. 
5-7. Tribulations et consolations. — Et cum… in Macedónia. La conjonction « et » (même, aussi) nous reporte à II, 12. Paul avait beaucoup souffert, non seulement à Troas, avant de s’embarquer pour la Macédoine, mais encore après son arrivée dans cette province. — Le trait nullam réquiem hábuit… relève l’intensité de son affliction. Caro nostra : l’homme naturel, envisagé dans la partie inférieure de son être. Plus haut, II, 13, l’apôtre a déclaré qu’à Troas il avait souffert dans son esprit, son πνεῦμα. D’où il suit qu’il avait été broyé tout entier -par la peine. — Foris…, intus… Quelques détails pathétiques sur ses tribulations macédoniennes. Au dehors, des conflits perpétuels avec les ennemis du christianisme, les Juifs et les païens ; au dedans, des préoccupations sans nombre au sujet des jeunes chrétientés. — Sed qui… (vers. 6). Dieu n’avait pas abandonné son ministre dans ces circonstances douloureuses. — Húmiles : ceux qui ne comptent pas sur eux-mêmes, mais uniquement sur le secours d’en haut. — In advéntu… L’apôtre avait longuement attendu le retour de son cher disciple, qu’il avait envoyé à Corinthe pour juger de l’effet produit par sa première lettre. Cf. II, 12-13. Enfin Tite le rejoignit et le mit au comble de la joie, grâce surtout aux excellentes nouvelles qu’il lui apportait : non solum… (vers. 7). — {249} Qua consolátus est. Tite, qui avait partagé les angoisses de son maître, avait été le premier consolé en arrivant à Corinthe. — Réferens… Petite description très vivante de ses récite enthousiastes, à son retour auprès de Paul. — Desidérium : l’ardent désir (ἐπιπόθησιν) qu’éprouvaient les Corinthiens de revoir leur père spirituel. — Fletum : les larmes abondantes (ὀδυρμόν) par lesquelles ils avaient manifesté leur regret de l’avoir offensé. — Æmulatiónem ; leur zèle à prendre sa défense contre ses adversaires, à lui obéir ponctuellement, etc. 
2° Explications amicales au sujet de la première épitre. VII, 8-16. 
Consolé par la conduite des Corinthiens, « Paul veut de son côté témoigner sa satisfaction et sa reconnaissance, et il est naturellement amené à parler du ton de sa précédente lettre ». 
8-9. Cette lettre a contristé ceux auxquels elle était destinée ; mais cela même a tourné à leur plus grand bien. — Etsi contristávi. L’apôtre comprend aisément qu’un tel résultat ait été produit, et pourtant il avoue ne pas regretter maintenant d’avoir écrit sa lettre : non me pǿnitet. — Au lieu de etsi pœnitéret, mieux vaudrait : « etsi pœnitébat », bien que Je l’aie regretté, Saint Paul avait donc ressenti un mouvement réel de tristesse, de regret, en composant et en envoyant aux fidèles de Corinthe cette lettre par laquelle il savait qu’il les affligerait profondément. — Ad horam. Trait délicat ; l’apôtre aurait voulu, si cela avait été possible, ne pas même les attrister pour un moment. — Nunc gáudeo (vers. 9). Il est actuellement tout à la Joie, sachant que sa lettre a produit les effets les plus salutaires. — Non quia…, sed quia… Distinction pleine de finesse et d’amabilité. — Ad pœniténtiam. C. »-d., de manière à éprouver un repentir sincère de votre conduite intérieure. — Secúndum, Deum : d’une façon conforme à la volonté divine. C’est précisément pour cela que l’épitre en question n’avait causé aucun désavantage spirituel : ut in nullo… Litote pour dire qu’elle leur avait procuré de précieux avantages. 
10-13a. La bonne et la mauvaise tristesse, et leurs effets bien différents. Sa dernière réflexion fournit à l’écrivain sacré l’occasion de s’étendre quelque peu sur les deux sortes de tristesses auxquelles le chrétien-peut se livrer, pour son plus grand bien ou pour son plus grand mal : Quai enim…, sǽculi autem… — Pœniténtiam… operátur. Tel avait été précisément le cas pour les Corinthiens. Comp. le vers. 8a. « Tristítia de iniquitáte própria pœniténtiam párturit, » dit saint Augustin, Serm. CCLIV, 2. — In salútem… Le même Père traduit fort bien l’épithète ἀμβταμέλητον (stábilem) par « impœniténdam » : un salut que l’on ne regrette pas, un salut éternel. La Vulgate donne exactement le sens. Il nous paraît moins bien de rattacher cet adjectif au substantif μετάνοιαν (I pœniténtiam ») : un repentir dont on ne se repent pas, par conséquent, sincère et qui conduit au salut. — Sǽculi (τοῦ κόσμου, « mundi »)… tristítia. Cette autre tristesse a sa source dans l’amour déréglé du monde et de ses faux biens ; elle ne peut donc amener que des résultats funestes, résumés ici dans l’expression mortem, la mort éternelle, la damnation, par contraste avec le salut. — Ecce enim… (vers. 11). Revenant à la tristesse des Corinthiens, saint Paul signale plus complètement les avantages qu’ils lui doivent. La particule « ecce » fait appel à leur expérience personnelle. — Les mots hoc ipsum soulignent d’avance la formule secúndum Deum contristári… (plus excitement ; « contristátos esse vos », car le grec emploie l’aoriste). {250} — Sollicitúdinem ; sed…, sed… Gradation ascendante d’un bel effet. « Sed » a la signification de « bien plus ». Après chacun des substantifs écrits ou dictés par lui, l’apôtre s’aperçoit qu’il, n’a pas rendu toute sa pensée, et il ajoute un terme plus fort. On a fait cette remarque très juste que, des sept substantifs ainsi accumulés, le premier est général (le zèle), et que les autres, groupés deux à deux d’une façon logique, expliquent en quoi a consisté ce zèle. — Defensiónem (ἀπολογίαν), indignatiónem. Zèle des chrétiens de Corinthe à l’égard d’eux-mêmes. En face de Tite, ils avaient fait leur propre apologie, attestant qu’ils détestaient le crime de l’incestueux, et ils avaient manifesté une vive Indignation de leur négligence passée. — Timórem, desidérium, . Leur zèle envers saint Paul. Ils craignaient qu’il ne vînt à eux la verge à la main (cf. I Cor. IV, 21), et néanmoins Ils désiraient ardemment le revoir bientôt. — Æmulatiónem, vindíctam. Leur zèle envers l’incestueux les avait portés à le punir sévèrement, selon l’ordre qu’ils avaient reçu de l’apôtre. — Bref, par toute leur conduite (in ómnibus ; dans le grec : « in omni », en tout point), ils avaient prouvé qu’ils étaient actuellement « purs dans cette affaire » (incontaminátos…), Dieu leur ayant pardonné leur grave négligence d’autrefois. — Negótio : l’affaire en question (τῷ πράγματι, avec l’article), c.‑à‑d., l’affaire relative à l’incestueux. — Igitur, etsi… (vers. 12). Dans sa précédente lettre, Paul ne se proposait pas d’autre but que Ces excellents résultats. — Comme plus haut, II, 5-6, c’est l’incestueux qui est désigné à mots couverts par la formule eum qui fecit… D’où il suit que c’est le père du coupable qui est désigné par eum qui passus est. — Sed ad manifestándam… C’est là le motif principal qui avait déterminé l’apôtre à écrire sa première épitre. D’après quelques-uns des meilleurs témoins, le grec a ici une leçon légèrement différente : Pour manifester le zèle que vous avez pour nous chez Vous. — Coram Deo (vers. 13). Ce trait exprime la sincérité du zèle dont il s’agit. — Ideo consoláti… Ayant pleinement atteint son but, Paul avait éprouvé une grande consolation. 
13b-16. La joie de Tite a encore accru celle de son maître. Comp. le vers. 7. — L’expression redondante abundántius magis… dénote une Joie extrême. — Reféctus est… D’après le grec : Son esprit a été tranquillisé. — Si quid apud illum… (vers. 14). L’apôtre explique davantage en quoi a consisté sa Joie, par rapport à son disciple. Avant de l’envoyer auprès des Corinthiens. il lui avait fait d’eux un grand éloge, dont Tite avait constaté de ses propres yeux la vérité. — Non sum confúsus : comme il arrive lorsqu’on a dit beaucoup de bien de quelqu’un, et que ces louanges sont démontrées fausses ou exagérées. — Sicut ómnia… in veritáte… Paul revient en passant sur sa parfaite sincérité. Cf. I, 12 et ss. Toujours véridique dans son enseignement, il ne l’avait pas été moins en faisant l’éloge des Corinthiens. devant Tite : gloriátio… véritas… — Et víscera… abundántius… (yen. 15). C.‑à‑d. : Son cœur vous est encore plus dévoué qu’avant son séjour parmi vous. {251} La cause de ce redoublement d’affection consistait dans la prompte obéissance dont Tite avait été témoin et qu’il aimait à se rappeler (reminiscéntis). — Cum timóre… Les fidèles de Corinthe avaient donc témoigné un profond respect au délégué de Paul. — Gáudeo quod… Compliment délicat, pour terminer cette partie apologétique. L’apôtre sait qu’il peut se fier en toutes choses à ses enfants de Corinthe. 
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[bookmark: co208]CHAPITRE VIII 
	[bookmark: co20801]1 Notam autem fácimus vobis, fratres, grátiam Dei, quæ data est in ecclésiis Macedóniæ : 
	1. Nous vous faisons connaître, mes frères, la grâce de Dieu qui a été accordée aux Églises de Macédoine. 

	[bookmark: co20802]2 quod in multo experiménto tribulatiónis abundántia gáudii ipsórum fuit, et altíssima paupértas eórum, abundávit in divítias simplicitátis eórum : 
	2. C’est qu’ayant été éprouvés par de nombreuses afflictions, ils ont ressenti une joie très vive, et que leur profonde pauvreté a répandu avec abondance les richesses de leur charité sincère. 

	[bookmark: co20803]3 quia secúndum virtútem testimónium illis reddo, et supra virtútem voluntárii fuérunt, 
	3. Car je rends ce témoignage, qu’ils ont donné de leur propre mouvement selon leur pouvoir, et même au delà de leur pouvoir ; 

	[bookmark: co20804]4 cum multa exhortatióne obsecrántes nos grátiam, et communicatiónem ministérii, quod fit in sanctos. 
	4. nous conjurant avec beaucoup d’instance la grâce de prendre part à l’assistance destinée aux saints. 

	[bookmark: co20805]5 Et non sicut sperávimus, sed semetípsos dedérunt primum Dómino, deínde nobis per voluntátem Dei, 
	5. Et non seulement ils ont agi comme nous l’avions espéré, mais ils se sont donnés premièrement eux-mêmes au Seigneur, et ensuite à nous, selon la volonté de Dieu ; 

	[bookmark: co20806]6 ita ut rogarémus Titum, ut quemádmodum cœpit, ita et perfíciat in vobis étiam grátiam istam. 
	6. de sorte que nous avons prié Tite, d’achever auprès de vous cette bonne œuvre, comme il a commencé. 

	[bookmark: co20807]7 Sed sicut in ómnibus abundátis fide, et sermóne, et sciéntia, et omni sollicitúdine, ínsuper et caritáte vestra in nos, ut et in hac grátia abundétis. 
	7. Ainsi, de même que vous excellez en toutes choses, en foi, en parole, en science, en zèle à tous égards, et de plus en affection pour nous, faites en sorte d’exceller aussi en cette bonne œuvre. 

	[bookmark: co20808]8 Non quasi ímperans dico : sed per aliórum sollicitúdinem, étiam vestræ caritátis ingénium bonum cómprobans. 
	8. Je ne dis point cela par commandement, mais pour éprouver, par le zèle des autres, la sincérité de votre charité. 

	[bookmark: co20809]9 Scitis enim grátiam Dómini nostri Jesu Christi, quóniam propter vos egénus factus est, cum esset dives, ut illíus inópia vos dívites essétis. 
	9. Car vous connaissez la bonté de Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui, étant riche, s’est fait pauvre pour vous, afin que vous fussiez riches par sa pauvreté. 

	[bookmark: co20810]10 Et consílium in hoc do : hoc enim vobis útile est, qui non solum fácere, sed et velle cœpístis ab anno prióre : 
	10. C’est un conseil que je donne sur ce point ; car cela vous convient, à vous qui n’avez pas seulement commencé à agir, mais qui en avez eu la volonté dès l’an passé. 

	[bookmark: co20811]11 nunc vero et facto perfícite : ut quemádmodum promptus est ánimus voluntátis, ita sit et perficiéndi ex eo quod habétis. 
	11. Maintenant donc, achevez votre œuvre, afin que, telle qu’a été la promptitude de la volonté, tel soit aussi l’accomplissement, selon vos moyens. 

	[bookmark: co20812]12 Si enim volúntas prompta est, secúndum id quod habet, accépta est, non secúndum id quod non habet. 
	12. Car lorsque la volonté est prompte, elle est agréée selon ce qu’elle a, et non selon ce qu’elle n’a pas. 

	[bookmark: co20813]13 Non enim ut áliis sit remíssio, vobis autem tribulátio, sed ex æqualitáte. 
	13. Car il n’est pas question de soulager les autres, et de vous surcharger vous-mêmes ; mais qu’il y ait égalité. 

	[bookmark: co20814]14 In præsénti témpore vestra abundántia illórum inópiam súppleat : ut et illórum abundántia vestræ inópiæ sit suppleméntum, ut fiat æquálitas, sicut scriptum est : 
	14. Que, pour le moment présent, votre abondance supplée à leur indigence, afin que leur abondance supplée aussi à votre indigence, et qu’ainsi il y ait égalité, selon ce qu’il est écrit : 

	[bookmark: co20815]15 Qui multum, non abundávit : et qui módicum, non minorávit. 
	15. Celui qui recueillait beaucoup n’avait pas plus ; et celui qui recueillait peu n’avait pas moins. 

	[bookmark: co20816]16 Grátias autem Deo, qui dedit eámdem sollicitúdinem pro vobis in corde Titi, 
	16. Grâces soient rendues à Dieu de ce qu’il a mis la même sollicitude pour vous dans le cœur de Tite ; 

	[bookmark: co20817]17 quóniam exhortatiónem quidem suscépit : sed cum sollicítior esset, sua voluntáte proféctus est ad vos. 
	17. car il a accueilli ma prière, et même, étant encore plus empressé, il est parti de son propre mouvement pour aller vous voir. 

	[bookmark: co20818]18 Mísimus étiam cum illo fratrem, cujus laus est in Evangélio per omnes ecclésias : 
	18. Nous avons envoyé aussi avec lui un frère, dont la louange, en ce qui concerne l’évangile, est répandue dans toutes les églises ; 

	[bookmark: co20819]19 non solum autem, sed et ordinátus est ab ecclésiis comes peregrinatiónis nostræ in hanc grátiam, quæ ministrátur a nobis ad Dómini glóriam, et destinátam voluntátem nostram : 
	19. et non seulement cela, mais il a été choisi par les églises comme notre compagnon de voyage, dans cette œuvre de charité que nous administrons pour la gloire du Seigneur et en témoignage de notre bonne volonté. 

	[bookmark: co20820]20 devitántes hoc, ne quis nos vitúperet in hac plenitúdine, quæ ministrátur a nobis. 
	20. Nous tâchons d’éviter en cela que personne ne nous blâme, au sujet de cette abondante collecte dont nous sommes les dispensateurs. 

	[bookmark: co20821]21 Providémus enim bona non solum coram Deo, sed étiam coram homínibus. 
	21. Car nous nous préoccupons de ce qui est bien, non seulement devant Dieu, mais aussi devant les hommes. 

	[bookmark: co20822]22 Mísimus autem cum illis et fratrem nostrum, quem probávimus in multis sæpe sollícitum esse : nunc autem multo sollicitiórem, confidéntia multa in vos, 
	22. Nous avons encore envoyé avec eux notre frère, dont nous avons souvent éprouvé le zèle en de nombreuses occasions, et qui est encore beaucoup plus zélé maintenant, à cause de sa grande confiance en vous, 

	[bookmark: co20823]23 sive pro Tito, qui est sócius meus, et in vos adjútor, sive fratres nostri, Apóstoli ecclesiárum, glória Christi. 
	23. soit à l’égard de Tite, qui est mon compagnon et mon coopérateur auprès de vous, soit à l’égard de nos frères, qui sont les apôtres des églises et la gloire du Christ. 

	[bookmark: co20824]24 Ostensiónem ergo, quæ est caritátis vestræ, et nostræ glóriæ pro vobis, in illos osténdite in fáciem ecclesiárum. 
	24. Donnes-leur donc, en face des églises, la preuve de votre charité, et montrez que nous avons sujet de nous glorifier de vous. 


~
[bookmark: co208n]SECONDE PARTIE. 
Un petit sermon de charité. VIII, 1-IX, 15. 
Maintenant qu’il a rétabli « ses bons rapports » avec les Corinthiens, saint Paul peut aborder une question1 pratique dont il les avait déjà entretenus dans sa première épitre (I Cor. XVI, 1 et ss. ; cf. Rom. XV, 25 et ss.), mais sans beaucoup de succès, parait-il. Il s’agit de la collecte qu’il faisait alors pour l’Église de Jérusalem. Il renouvelle ses instances, qu’il rend plus pressantes que jamais. Ici encore, on admire tout ensemble son esprit de foi, son tact parfait et sa grande habileté. 
§ I. — Manière dont la collecte proposée devra se faire. VIII, 1-24. 
1° Bel exemple donné par les Églises de Macédoine. VIII, 1-6. 
Chap. VIII. — 1-6. En citant cet exemple aux Corinthiens, Paul met en relief toutes les circonstances capables de le rendre plus stimulant. — Grátiam Dei. Cette grâce spéciale est déterminée dans les lignes suivantes. C’est elle qui avait inspiré aux. chrétiens de Macédoine une très grande générosité pour secourir leurs frères pauvres de Jérusalem. — Quæ data est. Quelques manuscrits grecs ajoutent : « mihi » ; la grâce qui m’a été donnée. Cette leçon a contre elle tous les meilleurs témoins anciens. — Le vers. 2 se compose de deux propositions parallèles, dont chacune manifeste à un point de vue différent la correspondance des Macédoniens aux inspirations divines. D’abord, in multo experiménto… ; quoique placés dans le creuset de l’épreuve, ils avaient supporté leurs maux avec joie. En second lieu, altíssima paupértas… ; très pauvres eux-mêmes, ils avaient trouvé le moyen de faire de riches aumônes. Les tribulations des Églises de Macédoine sont également signalées au livre des Actes, XVI, 20 et ss. ; XVII, 20 et ss., et dans la première épitre aux Thessaloniciens, I, 6 ; II, 14 et ss. — Le mot simplicitátis désigne cette qualité des bons cœurs, en vertu de laquelle ils donnent sans compter, et sans penser à eux-mêmes, mais seulement aux misères à soulager. — Secúndum virtútem…, et supra… Dans les vers. 3-5, l’apôtre « renchérit encore » sur l’éloge des Macédoniens, qui avaient donné au delà de leurs moyens, se gênant et se privant pour secourir d’autres pauvres. — Voluntárii… Leurs libéralités avaient été très spontanées. — Cum… exhortatióne. Ils avaient fait beaucoup d’instances auprès de saint Paul, pour qu’il leur permît de prendre part à cette collecte (communicatiónem). — In sanctos : les chrétiens de Palestine. — Ici comme en d’autres passages, le substantif ministérii (διακονίας) désigne un service pécuniaire rendu aux pauvres. — Et non sicut… (vers. 5). {252} Non contents de se montrer généreux au delà des espérances de Paul, les Macédoniens s’étaient d’abord livrés eux-mêmes entièrement à Notre Seigneur Jésus-Christ (semetípsos… Dómino), puis ils s’étaient mis à la disposition de l’apôtre avec tout ce qu’ils possédaient (deínde nobis) : double marque de leur esprit surnaturel et de leur pureté d’intention, car cela revient à dire qu’ils avaient agi ainsi par amour pour Jésus et par affection pour son ministre. — Per voluntátem· Dei : sous l’impulsion de Dieu, qui avait mis en eux cet esprit de libéralité chrétienne. — Ita ut rogarémus… (vers. 6). Vivement touché par ce résultat Inattendu de sa quête, et désireux de la mener à bonne fin, saint Paul avait pressé son disciple de la continuer assidûment à Corinthe. — Grátiam istam. Sur cette expression pour désigner l’aumône, voyez I Cor. XVI, 8 et le commentaire. — L’adverbe étiam se rapporte aux autres affaires que Tite avait été chargé de négocier. 
2° Ce que doivent faire de leur côté les Corinthiens. VIII, 7-15. 
Après son insinuation pleine d’adresse, Paul entre au cœur même du sujet qu’il veut traiter. 
7-9. Appel direct, quoique discret, à la générosité des fidèles. — Sed sicut… C’est un éloge très délicat : les Corinthiens possèdent déjà de nombreuses vertus chrétiennes ; qu’ils y ajoutent celle d’une charité généreuse. — Sermóne et sciéntia. Voyez I Cor. I, 5 et les notes. — Sollicitúdine : le zèle d’un chrétien pour sa propre perfection et pour la sanctification du prochain. — In hac grátia : dans cette œuvre de charité. Comp. le vers. 6. — Non quasi ímperans… (vers. 8). L’apôtre se hâte de faire cette réserve, afin de ne gêner personne. Ce n’est pas un ordre qu’il donne en parlant ainsi, mais un simple 
conseil (comp. le vers. 10). Toutefois, le conseil est aussi pressant et aussi documenté que possible. — Sed… cómprobans (mieux : « probans »). En signalant aux Corinthiens la sainte ardeur de leurs frères de Macédoine (per aliórum sollicitúdinem), il s’est proposé surtout d’éprouver la sincérité (τὸ γνήσιον, « ingénium bonum ») de leur charité envers leurs frères. En effet, la charité se traduit par les actes. Cf. I Joan. III, 16 et ss. — Scitis enim… (vers. 9). Il n’est pas nécessaire de commander sur le point en question, car, bien avant l’exemple des Macédoniens, il y a eu celui de. Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui a donné pour nous tout ce qu’il possédait. Sa conduite nous dit clairement ce que nous avons à faire. Ce texte est magnifique dans sa brièveté, maint orateur chrétien l’a fait valoir avec succès. — Grátiam Dómini… C.‑à‑d., l’amour miséricordieux du Sauveur, mobile de tout ce qu’il a fait et enduré pour notre salut, et surtout de sa pauvreté patiemment supportée. — Egénus factus… (ἐπτώχευσεν) : naissant dans une étable, travaillant de ses mains, n’ayant pas où reposer sa tête, vivant d’aumônes, etc. — Cum esset dives. Infiniment riche, puisqu’il est Dieu et maître de toutes choses. — Propter vos…, ut… vos… En appropriant pour ainsi dire aux Corinthiens cet immense bienfait du Christ, saint Paul les excitait davantage à imiter sa générosité. La leçon « propter nos… ut… nos… » est insuffisamment garantie. 
10-11. Déjà la collecte avait été commencée à Corinthe ; il n’y avait qu’à la continuer. — Consílium… de. Voyez le vers. 8. Conseil que les fidèles auront de grands avantages à pratiquer : hoc… utile… — Qui non solum…., sed et… Il y a en apparence quelque chose de paradoxal dans cette expression, l’apôtre semblant dire que la simple volonté de faire une chose l’emporte sur l’acte, et que celui-ci peut précéder celle-là. {253} Aussi, pour supprimer la difficulté, la version syriaque fait-elle une inversion : « Non tantum velle, sed et fácere. » C’était inutile, car la pensée est très exacte sous la forme que lui a donnée l’apôtre, si l’on se place au même point de vue que lui. Mais les commentateurs discutent entre eux au sujet de ce point de vue. Plusieurs donnent au verbe velle le sens de faire volontiers, par opposition au simple fácere. D’autres entendent par « fácere » la collecte· déjà commencée, et par « velle » le désir bien arrêté de la continuer ; ce qui dit plus. Mais le grec fournit une explication meilleure encore. Nous y lisons ποιησαι à l’aoriste, / « fecísse », θέλειν (« velle ») au présent, /I et προενήρξαστε (vous avez commencé fi auparavant), comme équivalent de cœpístis. C’est sur ce dernier verbe que porte la nuance principale de la pensée. En disant aux Corinthiens qu’ils ont commencé auparavant, c’est-à-dire les premiers, Paul les compare tacitement aux Macédoniens (cf. vers. 1 et ss.), et il affirme qu’ils ont devancé ceux-ci non seulement sous le rapport de la cotisation, déjà en partie réalisée (τὸ ποιῆσαι), mais encore de la résolution prise à cet égard (τὸ θέλειν). Il est vrai que la collecte avait été à peu près suspendue à Corinthe, à cause des troubles intérieurs survenus dans la communauté ; mais la résolution de la continuer n’avait jamais cessé : Paul exprime le désir que cette résolution soit prochainement remise en œuvre : nunc… et facto… (vers. 11). — Promptus… animus… Dans le grec : Afin que, de même qu’il y a de l’empressement pour vouloir, (il y ait) aussi l’exécution. — Ex eo quod… C.‑à‑d., en conformité avec vos ressources. Cette pensée Importante va recevoir quelques développements. 
Tétradrachme de Corinthe, avec la citadelle de l’Acrocorinthe. 
12-15. Chacun doit donner selon ses moyens. — Si enim volúntas… Principe très général. En fait d’aumônes, ce qui est requis avant tout, c’est la bonne volonté ; quant au don proprement dit, Dieu ne l’apprécie pas d’après sa valeur absolue, mais d’après les ressources de celui qui le fait. Cf. Marc. XII, 41 et ss. ; Luc. XXI, 2 et ss. — Expliquant les derniers mots du vers. 12, l’apôtre ajoute -. Non… ut… (vers. 13), Il indique par là même le but de la collecte : c’est d’établir une certaine égalité entre les chrétiens au point de vue des biens temporels (ex æqualitáte, d’après le principe de l’égalité). — Aliis remíssio : du soulagement sous le rapport des maux qui accompagnent la pauvreté. Vobis (à vous qui faites l’aumône) tribulátio : la gêne et la souffrance. Cet état de choses serait tout à fait opposé à l’égalité souhaitée, qui existerait au contraire dans une certaine mesure, si les riches donnaient leur superflu aux pauvres. — L’auteur explique ce qu’il entend par la formule « ex æqualitáte » : In præsénti… vestra… (vers. 14). Le verbe súppleat manque dans le grec ; il complète fort bien le sens de la phrase. Il y a deux manières d’interpréter la réciprocité dont parle ici saint Paul. D’après les anciens commentateurs et la plupart des auteurs modernes ou contemporains, il est question des biens temporels dans le premier membre du verset, des biens spirituels dans le second : si les Corinthiens soulagent l’indigence des chrétiens de Jérusalem, ceux-ci prieront pour eux en esprit de reconnaissance, et leur obtiendront de Dieu une large part aux mérites de leurs bonnes œuvres et aux faveurs célestes dont ils Jouissaient abondamment. D’après quelques autres exégètes, il s’agirait de part et d’autre des biens temporels. L’apôtre, pensant aux « nombreuses vicissitudes de la fortune humaine », dirait aux Corinthiens : L’avenir est incertain ; demain vous pourrez être à votre tour dans le besoin ; donnez donc généreusement, afin de recevoir généreusement aussi. Cette seconde Interprétation est certainement bonne en elle-même ; néanmoins, elle contient un motif qui semble trop humain pour que saint Paul l’ait mêlé à des considérations d’un ordre si relevé. {254} La première nous paraît donc seule acceptable. — Sicut scriptum… Paul applique à ce qu’il vient, de dire un texte de l’Exode, XVI, 18, cité librement d’après les LXX : Qui multum (s.-ent. « collégit »), non… ; et qui… (vers. 16). C’est une excellente accommodation. De même que, par l’effet d’un miracle renouvelé chaque Jour pendant quarante ans dans le désert, les Israélites avaient tous autant de manne qu’il leur en fallait pour leur nourriture quotidienne, quelque quantité qu’ils en eussent d’ailleurs recueillie, de même la charité chrétienne orée une certaine égalité, de sorte que chacun possède ce dont il a besoin sous le double rapport temporel et spirituel. 
3° Les quêteurs. VIII, 16-24. 
Paul recommande aux Corinthiens les. trois disciples qu’il allait envoyer bientôt chez eux pour recueillir leur cotisation. 
16-17. Tite. Déjà il a été mentionné plus haut comme étant spécialement chargé de cette mission (comp. le vers. 6) ; l’apôtre ajoute encore quelques mots d’éloge à son sujet. — Grátias autem… Dans les généreuses dispositions de son disciple envers l’Église de Corinthe, Paul, qui envisageait tout au point de vue de la foi, voyait un bienfait spécial du Seigneur : de là cette prière d’action de grâces. — Eámdem : un zèle semblable à celui de l’apôtre lui-même. — Exhortatiónem… suscépit, sed… (vers. 17). Tite avait reçu de son maître le mandat officiel d’aller à Corinthe dans le but indiqué ; mais son désir de se rendre utile aux Corinthiens était tel, qu’il eût été prêt à partir de son propre mouvement. — Proféctus est. En fait, le départ n’avait pas encore eu lieu ; il est même très probable que c’est Tite qui porta 
cette lettre à Corinthe. Mais l’auteur se place par anticipation au moment où elle devait être entre les mains des destinataires. De même aux vers. 18 et 22. 
18-21. Un autre disciple. — Fratrem, cujus laus… Nous Ignorons quel était ce chrétien, alors si avantageusement connu dans toutes les Églises. Saint Jean Chrysostome, citant les conjectures faites de son temps sur ce point, nomme saint Luc et saint Barnabé ; saint Jérôme adopte la première opinion sans hésiter, et beaucoup de commentateurs l’ont admise après lui. On a pensé aussi à Silas, mais sans raison sérieuse. Peut-être faudrait-il chercher le personnage en question parmi les disciples mentionnés Act. XX, 4, à l’occasion du voyage que faisait alors saint Paul ; mais cela même n’est qu’une hypothèse. — In evangélio (scil. « propagándo »). Il avait brillé par son zèle à prêcher et à propager l’évangile. — Non solum autem… (vers. 19). Au premier titre, il joignait celui d’avoir été désigné précisément pour cette affaire par les Églises de Macédoine, et il devait accompagner Paul à Jérusalem, lorsqu’il y porterait le produit de la quête : ordinátus est… Le grec emploie le mot χειροτονηθεὶς, qui représente étymologiquement l’imposition. des mains. Toutefois, il ne s’agit pas ici d’une ordination conférée par ce geste, mais d’une simple élection et délégation dans le sens indiqué. — In hanc… Il faudrait : « in hac grátia » ; en ce qui concernait la collecte. Voyez VIII, 4 et les notes. — S’ils dépendent, comme cela paraît probable, de ministrátur a nobis, les mots ad glóriam Dei et… marquent le double motif pour lequel saint Paul s’employait à cette œuvre de charité : c’était pour procurer la gloire de Dieu et pour témoigner son affection à ses frères. — {255} Destinátam voluntátem… Simplement dans le grec : προθυμίαν ἡμῶν, notre empressement. — imitántes hoc… (vers. 20). L’apôtre insinue très habilement qu’il tenait, dans une affaire si délicate, à ne fournir aucun prétexte aux accusations de ses adversaires (ne quis vitúperet…). C’est pourquoi il était heureux d’être accompagné par des hommes à l’abri de tout soupçon. — In hac plenitúdine. C.‑à‑d., au sujet de cette riche collecte. — Providémus enim… (vers. 21). Cette parole est empruntée au livre des Proverbes, III, 4, d’après la version des LXX. Excellent principe, surtout pour un prédicateur de l’évangile, qui doit se préoccuper non seulement de plaire à Dieu, mais aussi de Jouir d’une réputation immaculée. Cf. Matth. V, 16 ; Rom. XII, 17. 
22. Un troisième disciple. — Et fratrem… Il est pareillement inconnu. On l’a parfois identifié à Apollos, à Sósthenes (cf. I Cor. I, 1), etc. — Quem probávimus… sæpe… Ce disciple avait donc vécu dans la société de l’apôtre, et lui avait fourni l’occasion d’apprécier son zèle. — Nunc… sollicitiórem : encore plus zélé, parce qu’il allait exercer son ministère chez les Corinthiens, envers lesquels il était animé du sentiment d’une grande confiance. Compliment plein d’adresse, qui ne pouvait manquer de concilier d’avance à ce disciple la faveur des chrétiens de Corinthe. 
23-24. Ils sont recommandés tous les trois simultanément. — Sive pro…, sive… La phrase est elliptique, et c’est par suite d’une ponctuation inexacte que, dans nos éditions de la Vulgate, elle est rattachée à la proposition précédente par une simple virgule, tandis qu’elle devrait en être séparée par un point. On peut, sous-entendre à deux reprises le verbe « scribo », et traduire : Soit (que J’écrive) au sujet de Tite, (il est) mon compagnon et mon collaborateur auprès de vous ; soit (que j’écrive) au sujet de mes frères, (ils sont) les envoyés des Églises, la gloire du Christ. Ou plus simplement : Soit quant à Tite, (il est)… ; soit quant à mes frères, (ils sont)… Paul résume donc l’éloge des trois quêteurs (fratres mei, le second et le troisième disciple) en quelques mots capables d’impressionner favorablement les Corinthiens à leur égard. — Apóstoli. Au sens primitif de l’expression : des envoyés. — Glória Christi. C.‑à‑d., des hommes qui font honneur à Jésus-Christ par leur conduite. — Après ce bel éloge des trois délégués, vient une exhortation toute naturelle : Ostensiónem ergo… (vers. 24). Les mots quæ est ont été ajoutés à tort. La locution « ostensiónem… osténdite » signifie : Démontrez par des faits. — Ce que les Corinthiens devront ainsi manifester, c’est d’une part leur charité fraternelle envers les trois envoyés (caritátis…), et d’autre part la vérité du langage très louangeur que Paul tenait en toute occasion relativement à l’Église de Corinthe (et nostræ glóriæ… ; d’après le grec : « nostræ gloriatiónis… »). — In fáciem, ecclesiárum. Il s’agit surtout de celles qui avaient délégué les deux disciples recommandés par l’apôtre (cf. vers. 18 et ss.). Le bon accueil fait à leurs représentants ne pouvait manquer de leur être agréable. {256} 
² 
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[bookmark: co209]CHAPITRE IX 
	[bookmark: co20901]1 Nam de ministério, quod fit in sanctos ex abundánti est mihi scríbere vobis. 
	1. Quant à l’assistance qui se prépare pour les saints, il est superflu de vous en écrire. 

	[bookmark: co20902]2 Scio enim promptum ánimum vestrum : pro quo de vobis glórior apud Macédones. Quóniam et Acháia paráta est ab anno prætérito, et vestra æmulátio provocávit plúrimos. 
	2. Je connais, en effet, votre bonne volonté, et je me glorifie de vous à ce sujet auprès des Macédoniens, leur disant que l’Achaïe est prête depuis l’an passé ; et votre zèle a excité celui d’un très grand nombre. 

	[bookmark: co20903]3 Misi autem fratres : ut ne quod gloriámur de vobis, evacuétur in hac parte, ut (quemádmodum dixi) paráti sitis : 
	3. Cependant j’ai envoyé nos frères, afin que l’éloge que nous avons fait de vous ne soit pas réduit à néant sur ce point, et que vous soyez prêts (comme je l’ai dit) ; 

	[bookmark: co20904]4 ne cum vénerint Macédones mecum, et invénerint vos imparátos, erubescámus nos (ut non dicámus vos) in hac substántia. 
	4. de peur que, si des Macédoniens viennent avec moi et ne vous trouvent pas prêts, nous n’ayons (pour ne pas dire vous-mêmes) à rougir à ce sujet. 

	[bookmark: co20905]5 Necessárium ergo existimávi rogáre fratres, ut prævéniant ad vos, et prǽparent repromíssam benedictiónem hanc parátam esse sic, quasi benedictiónem, non tamquam avarítiam. 
	5. J’ai donc estimé qu’il était nécessaire de prier nos frères de nous devancer auprès de tous et de préparer la libéralité que vous avez promise, afin qu’elle soit prête, comme une libéralité, et non comme une parcimonie. 

	[bookmark: co20906]6 Hoc autem dico : qui parce séminat, parce et metet : et qui séminat in benedictiónibus, de benedictiónibus et metet. 
	6. Je vous le dis : Celui qui sème chichement moissonnera chichement ; et celui qui sème abondamment moissonnera aussi abondamment. 

	[bookmark: co20907]7 Unusquísque, prout destinávit in corde suo, non ex tristítia, aut ex necessitáte : hílarem enim datórem díligit Deus. 
	7. Que chacun donne selon qu’il l’a résolu dans son cœur, non avec tristesse, ni par contrainte ; car Dieu aime celui qui donne avec joie. 

	[bookmark: co20908]8 Potens est autem Deus omnem grátiam abundáre fácere in vobis : ut in ómnibus semper omnem sufficiéntiam habéntes, abundétis in omne opus bonum, 
	8. Et Dieu est puissant pour vous combler de toute grâce, de sorte qu’ayant toujours en toutes choses une entière suffisance, vous ayez abondamment de quoi faire toutes sortes de bonnes œuvres, 

	[bookmark: co20909]9 sicut scriptum est : Dispérsit, dedit paupéribus : justítia ejus manet in sǽculum sǽculi. 
	9. selon qu’il est écrit : Il a répandu, il a donne aux pauvres ; sa justice demeure éternellement. 

	[bookmark: co20910]10 Qui autem adminístrat semen seminánti : et panem ad manducándum præstábit, et multiplicábit semen vestrum, et augébit increménta frugum justítiæ vestræ : 
	10. Et celui qui fournit la semence au semeur lui donnera aussi du pain pour se nourrir, et il multipliera votre semence, et il augmentera de plus en plus, les fruits de votre justice, 

	11 ut in ómnibus locupletáti abundétis in omnem simplicitátem, quæ operátur per nos gratiárum actiónem Deo. 
	11. afin que, riches en toutes choses, vous ayez abondamment de quoi faire toutes sortes de libéralités, qui, par notre moyen, provoquent des actions de grâces envers Dieu. 

	[bookmark: co20912]12 Quóniam ministérium hujus offícii non solum supplet ea quæ desunt sanctis, sed étiam abúndat per multas gratiárum actiónes in Dómino, 
	12. Car cette oblation, dont nous sommes les ministres, ne supplée pas seulement aux besoins des saints, mais elle fera rendre aussi au Seigneur de nombreuses actions de grâces ; 

	[bookmark: co20913]13 per probatiónem ministérii hujus, glorificántes Deum in obediéntia confessiónis vestræ, in Evangélium Christi, et simplicitáte communicatiónis in illos, et in omnes, 
	13. par suite de cette libéralité dont ils ont fait l’expérience, ils glorifient Dieu de votre soumission à professer l’évangile du Christ, et de votre générosité à faire part de vos biens, soit à eux, soit à tous ; 

	[bookmark: co20914]14 et in ipsórum obsecratióne pro vobis, desiderántium vos propter eminéntem grátiam Dei in vobis. 
	14. et ils prieront pour vous, vous aimant tendrement à cause de la grâce éminente que vous avez reçue de Dieu. 

	[bookmark: co20915]15 Grátias Deo super inenarrábili dono ejus. 
	15. Grâces soient rendues à Dieu pour son don ineffable. 


~
[bookmark: co209n]§ II. — Les qualités et les fruits de l’aumône. IX, 1-15. 
1° Paul recommande aux Corinthiens de contribuer à la collecte promptement, abondamment et Joyeusement. IX, 1-7. 
Il indique par là même trois qualités essentielles à l’aumône faite selon le cœur de Dieu, la seule qui convienne à des chrétiens. 
Chap. IX. — 1-4. L’apôtre désire que la cotisation soit prête à Corinthe avant son arrivée. — Nam… Transition habile (vers. 1) pour revenir sur le fond même de la question, et pour ajouter quelques pressante motifs à ceux qui ont été présentés ci dessus (VIII, 7-15). — De ministério… in sanctos. Les détails donnée au chap. vin enlèvent toute ambiguïté à cette expression. — Ex abundánti est. Dans le sens de « supervacáneum est », il est superflu. — Scio enim… Ce sont les excellentes dispositions des Corinthiens (promptum ánimum, προθυμίαν ; cf. VIII, 12) relativement à cette collecte qui rendaient toute nouvelle exhortation inutile. Leur empressement avait été si grand, que Paul le citait avec fierté aux Églises de Macédoine : pro quo de vobis… — La formule quóniam et Acháia… reproduit le langage dont se servait l’apôtre pour exciter le zèle des Macédoniens. On nommait Achaïe la province romaine dont Corinthe était la capitale. — Paráta… ab anno… Ces mots ne signifient pas que la cotisation même était prête en Achaïe, mais seulement qu’on avait commencé à la préparer depuis un an (cf. VIII, 10-11), Les choses étant ainsi, on conçoit fort bien que saint Paul ait proposé aux Macédoniens l’exemple des Corinthiens, puis qu’il ait préconisé chez ces derniers le zèle des chrétiens de Macédoine, chez lesquels la collecte avait été terminée plus promptement qu’à Corinthe. Tout était donc sincère dans les compliments et dans les allégations de l’apôtre. — Misi autem… (vers. 3). Tout en jugeant inutile de parler longuement de cette quête, Paul désirait qu’elle fût achevée sans retard, et c’est pour cela qu’il envoyait auprès d’eux trois disciples. — Ne quod gloriámur… evacuétur. C.‑à‑d., de peur que l’éloge que Je fais de vous ne soit démenti par les faits (à la lettre : ne paraisse vide). — In hac parte : en ce qui concerne spécialement la collecte. — Ne cum vénerint… (vers. 4). Autre manière très adroite de provoquer l’émulation des Corinthiens. — Macédones. Quelques chrétiens délégués par les Églises de Macédoine, pour accompagner saint Paul à Jérusalem, lorsqu’il y porterait les aumônes recueillies. — Le trait ne dicámus vos est plein de finesse. — In hac substántia. D’après les anciens commentateurs : « in hac matéria gloriatiónis » ; ou « in hac parte », comme il a été dit et-dessus. Selon beaucoup d’interprètes récente : au sujet de cette confiance. La différence est peu sensible. 
5-7. Que l’aumône soit riche et abondante. — Necessárium ergo… C’est pour que ni lui ni les Corinthiens n’aient à rougir, que Paul envoie trois délégués chargés d’achever au plus tôt la quête. — Prævéniant. C.‑à‑d., qu’ils arrivent avant moi. — {257} Benedictiónem (εὐλογίαν) est aussi une belle expression pour désigner l’aumône, qui est vraiment une bénédiction accordée aux pauvres par le donateur. — Repromíssam. Mieux, d’après le grec : promise auparavant, déjà promise. — Quasi…, non tanquam… Trait spirituel. Il est parfois des aumônes si peu libérales, qu’elles attestent plutôt l’avarice de celui qui les fait, que sa générosité. — Hoc autem… (vers. 6). Le verbe dico a été suppléé à bon droit par la Vulgate. Le grec a seulement : τοῦτο δέ. Par cette formule de transition l’apôtre veut rendre ses lecteurs attentifs à l’axiome important qu’il leur cite : Qui parce…, parce… C.‑à‑d. : Telle l’aumône, telle aussi la récompense accordée par le Seigneur. L’Image de la semence et de la récolte est toute biblique en ce sens, soit en bonne soit en mauvaise part. Cf. Prov. XXII, 8a. Saint Paul l’emploie encore Gal. VI, 8-9. — Unusquísque (sous-entendu : « det »)… C’est la troisième qualité de l’aumône (vers. 7). On doit la faire joyeusement et de bon cœur. — Prout destinávit… Les Corinthiens avaient accepté avec empressement l’idée de cette collecte (comp. le vers. 2, et VIII, 10-11) ; Paul suppose que chacun d’eux avait fixé dans son esprit la somme qu’il donnerait. — Non ex tristítia, aut… Ce sont les avares qui font l’aumône avec tristesse et par contrainte. — Un texte des Proverbes, XXII, 8b, cité d’après les LXX et sans aucune formule d’introduction, confirme cette recommandation : Hílarem enim… Cf. Eccli. XXXV, 11. — Díligit… Amour qui se manifestera par une généreuse récompense, comme il est dit dans les versets suivants. 
2° Les fruits multiples de l’aumône. IX, 8-15. 
L’apôtre a déjà touché plusieurs fois à ce point (cf. vers. 6b et 7* ; VIII, 10 ») ; il y revient pour le traiter plus à fond. 
Ij-11. Fruits temporels. — Potens est… Celui qui fait l’aumône avec une sainte libéralité ne doit pas craindre de s’appauvrir, car Dieu est assez puissant pour rendre au centuple tout ce dont on se dépouille en faveur des indigents (vers. 8-9). — Omnem grátiam. Des bienfaits temporels de toute espèce, ainsi qu’il résulte du contexte ; mais la grâce proprement dite n’est pas exclue. — Abundáre fácere… Dieu peut « vous combler de tant de richesses, que vous puissiez user d’une très grande générosité » (saint Jean Chrysostome) : ut in ómnibus… omnem… in omne… Remarquez la singulière énergie des expressions : de toute manière (IV παντί), en tout temps (πάντοτε, semper), des biens suffisants (πᾶσαν αὐτάρκειαν) pour accomplir toute sorte de bonnes œuvres (εἰς πᾶν…). Les mots opus bonum désignent spécialement les œuvres de bienfaisance. — Sicut scriptum… (vers. 9). Saint Paul corrobore son assertion par un passage qu’il emprunte au Ps. CXI, 9. — Dispérsit fait image : le juste répand ses aumônes à la façon d’une semence. — Justítia (jus. C.‑à‑d. Ici : sa bienfaisance. — Manet in sǽculum (sǽculi manque dans le grec). C.‑à‑d. qu’elle lui attire constamment la rémunération divine, de sorte que, recevant toujours, il pourra aussi donner toujours. — Qui autem… Dieu n’a pas seulement la puissance d’agir envers les hommes miséricordieux à la manière qui vient d’être indiquée ; il se conduit réellement ainsi à leur égard (vers. 10-11). L’écrivain sacré passe donc maintenant de la possibilité à l’exécution. — Les mots qui semen…. et panem… semblent être une réminiscence d’Isaïe, LV, 10, d’après la version des LXX. {258} Saint Jean Chrysostome, plusieurs anciens interprètes grecs et la plupart des auteurs contemporains coupent autrement la phrase : Celui qui fournit la semence au semeur et le pain en nourriture, fournira et multipliera votre semence, et augmentera les fruits de votre justice. De même donc que Dieu ne manque pas de procurer à l’agriculteur la semence et la récolte (le pain), de même il procure aux hommes charitables les biens dont ils ont besoin pour continuer de secourir les pauvres. — Semen vestrum. Paul donne ce nom aux aumônes des fidèles. Il nomme increménta frugum les avantages que le Seigneur leur accordera en échange de leur conduite miséricordieuse. Voyez le vers. 9b. — Ut in ómnibus… La conjonction ut et le verbe abundétis n’ont rien qui leur corresponde dans le grec, qui porte : Étant enrichis de toute manière (ἐν παντί) pour… — In omnem simplicitátem. C.‑à‑d., pour toute espèce d’œuvres charitables accomplies avec droiture et simplicité, sans aucune recherche d’amour-propre, d’égoïsme, etc. Voyez VIII, 2b et les notes. — Quæ operátur… Transition à un fruit spécial et tout spirituel de l’aumône, que l’apôtre mettra en relief dans les vers. 12 et 13 : les dons généreux des Corinthiens, transmis par lui (per nos) aux pauvres de Jérusalem, provoqueront dans les cœurs de ceux-ci de pieuses actions de grâces, par lesquelles Dieu sera glorifié. 
12-15. Les fruits spirituels. Deux fruits sont spécialement signalés : l’action de grâces envers Dieu, vers. 12-13, et des prières pour les bienfaiteurs, vers. 14-15. — L’expression ministérium hujus offícii est remarquable, surtout dans le texte grec (ἡ διακονία τῆς λειτουργίας ταύτης). En effet, le substantif λειτουργία ne peut désigner ici, comme c’est partout le cas chez les LXX et dans le Nouveau Testament (cf. Luc. I, 23 ; Rom. XV, 16 ; Phil. II, 17 et 20 ; Hebr. VIII, 6 ; IX, 21), qu’une fonction sacrée. L’aumône est donc comparée à un sacrifice qui plaît à Dieu. Cf. Hebr. XIII, 16. D’après le vers. 13, les Corinthiens eux-mêmes sont les ministres qui 
accomplissent ce saint rite. — Non solum supplet… La collecte produira d’abord cet heureux résultat : elle pourvoira aux nécessités des chrétiens de Palestine. Mais elle fera plus encore : sed étiam abúndat… Au lieu de in Dómino, lisez simplement « Dómino » : de nombreuses actions de grâces (offertes) au Seigneur. — Per probatiónem… (vers. 13). Ces mots, qui devraient être séparés du vers. 12 par deux points plutôt que par une simple virgule, désignent l’objet particulier de l’action de grâces ainsi rendue à Dieu. La pensée, exprimée sous une forme abstraite, est un peu obscure au premier regard. — Probatiónem ministérii… C.‑à‑d., la preuve que cette œuvre de charité fournissait de la perfection chrétienne des Corinthiens. « En recevant de mains étrangères » des dons si généreux, les pauvres de Jérusalem ne manqueront pas de louer et de glorifier Dieu, d’abord pour la conversion de ceux qui les leur offraient (in obediéntia confessiónis… : au sujet de la soumission que vous professez envers l’évangile du Christ), puis pour leur libéralité même (et simplicitáte…). La locution « obediéntia confessiónis » équivaut à « obediéntia fídei » de Rom. I, 7. La charité fraternelle étant l’un des premiers préceptes évangéliques, les chrétiens de Palestine, voyant à quel haut degré elle était pratiquée par les Corinthiens, étaient en droit de conclure que ceux-ci possédaient une foi très complète. — Simplicitáte communicatiónis : les intentions droites et pures accompagnant l’aumône. Voyez le verset 11. — Et in ipsórum… (vers. 14). Ces mots dépendent aussi de « glorificántes » (cf. vers. 13). Ils indiquent le second fruit spirituel de la générosité des Corinthiens. Ceux qu’ils auront soulagés prieront pour eux de toutes leurs forces. — Le participe desiderántium, qui se rattache au pronom ipsórum, exprime une très vive affection (désirer, avec le sens d’aimer ; non pas : désirant vous voir). {259} — Cette sympathie était en outre excitée par la faveur merveilleuse que Dieu avait faite aux Corinthiens en les appelant à la foi : propter eminéntem… — À la pensée de tous ces avantages, l’apôtre laisse lui-même échapper de son cœur un cri de reconnaissance : Grátias Deo super… (vers. 15). Les mots inenarrábili dono sont parallèles à « éminens grátia » du vers. 14 ; ils représentent par conséquent aussi la grâce de la conversion au christianisme. 
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[bookmark: co210]CHAPITRE X 
	[bookmark: co21001]1 Ipse autem ego Paulus óbsecro vos per mansuetúdinem et modéstiam Christi, qui in fácie quidem húmilis sum inter vos, absens autem confído in vos. 
	1. Moi-même, Paul, je vous conjure par la douceur et la modestie du Christ, moi qui, étant présent, suis humble d’apparence parmi vous, mais qui, absent, agis avec hardiesse envers vous. 

	[bookmark: co21002]2 Rogo autem vos ne præsens áudeam per eam confidéntiam, qua exístimor audére in quosdam, qui arbitrántur nos tamquam secúndum carnem ambulémus. 
	2. Je. vous prie de ne pas m’obliger, quand je serai présent, d’user avec assurance de cette hardiesse qu’on m’attribue, d’en user, dis-je, contre quelques-uns, qui pensent que nous nous conduisons selon la chair. 

	[bookmark: co21003]3 In carne enim ambulántes, non secúndum carnem militámus. 
	3. Car, quoique vivant dans la chair, nous ne combattons pas selon la chair. 

	[bookmark: co21004]4 Nam arma milítiæ nostræ non carnália sunt, sed poténtia Deo ad destructiónem munitiónum, consília destruéntes, 
	4. En effet, nos armes de guerre ne sont point charnelles, mais puissantes en Dieu, pour renverser les forteresses, pour détruire les raisonnements, 

	[bookmark: co21005]5 et omnem altitúdinem extolléntem se advérsus sciéntiam Dei, et in captivitátem redigéntes omnem intelléctum in obséquium Christi, 
	5. et toute hauteur qui s’élève contre la science de Dieu, et pour réduire toute intelligence en servitude, sous l’obéissance du Christ ; 

	[bookmark: co21006]6 et in promptu habéntes ulcísci omnem inobediéntiam, cum impléta fúerit vestra obediéntia. 
	6. et nous sommes prêts à punir toute désobéissance, lorsque votre obéissance sera parfaite. 

	[bookmark: co21007]7 Quæ secúndum fáciem sunt, vidéte. Si quis confídit sibi Christi se esse, hoc cógitet íterum apud se : quia sicut ipse Christi est, ita et nos. 
	7. Jugez des choses selon l’apparence. Si quelqu’un se persuade en lui-même qu’il est au Christ, qu’il pense aussi en lui-même que comme il est au Christ, il en est ainsi de nous. 

	[bookmark: co21008]8 Nam etsi ámplius áliquid gloriátus fúero de potestáte nostra, quam dedit nobis Dóminus in ædificatiónem, et non in destructiónem vestram, non erubéscam. 
	8. Car, quand je me glorifierais Un peu plus de la puissance que le Seigneur nous a donnée pour votre édification, et non pour votre destruction, je n’en rougirais pas. 

	[bookmark: co21009]9 Ut autem non exístimer tamquam terrére vos per epístolas : 
	9. Mais pour qu’on ne croie pas que je veux vous effrayer par mes lettres 

	[bookmark: co21010]10 quóniam quidem epístolæ, ínquiunt, graves sunt et fortes : præséntia autem córporis infírma, et sermo contemptíbilis : 
	10. (car, dit-on, ces lettres sont gravés et fortes ; mais, quand il est présent, il paraît chétif de corps, et méprisable en son langage), 

	[bookmark: co21011]11 hoc cógitet qui ejúsmodi est, quia quales sumus verbo per epístolas abséntes, tales et præséntes in facto. 
	11. que celui qui est dans ce sentiment considéré que tels nous sommés en paroles dans nos lettres, étant absents, tels nous sommes par nos actes étant présents. 

	[bookmark: co21012]12 Non enim audémus insérere, aut comparáre nos quibúsdam, qui seípsos comméndant : sed ipsi in nobis nosmetípsos metiéntes, et comparántes nosmetípsos nobis. 
	12. Car nous n’osons pas nous égaler ni nous comparer à certains hommes, qui se recommandent eux-mêmes ; mais nous nous mesurons sur ce que nous sommes, et nous nous comparons à nous-mêmes. 

	[bookmark: co21013]13 Nos autem non in imménsum gloriábimur, sed secúndum mensúram régulæ, qua mensus est nobis Deus, mensúram pertingéndi usque ad vos. 
	13. Ainsi, nous ne nous glorifions point démesurément, mais selon la mesure du partage que Dieu nous a assigné : mesure qui consiste à être parvenus jusqu’à vous. 

	[bookmark: co21014]14 Non enim quasi non pertingéntes ad vos, superexténdimus nos : usque ad vos enim pervénimus in Evangélio Christi. 
	14. Car nous ne nous étendons pas plus qu’il ne faut, comme si nous n’étions pas parvenus jusqu’à vous, puisque nous sommes arrivés jusqu’à vous, par l’évangile du Christ. 

	[bookmark: co21015]15 Non in imménsum gloriántes in aliénis labóribus : spem autem habéntes crescéntis fídei vestræ, in vobis magnificári secúndum régulam nostram in abundántiam, 
	15. Nous ne nous glorifions pas démesurément, dans les travaux des autres ; mais nous espérons que, votre foi croissant, nous grandirons de plus en plus en vous selon notre partage, 

	[bookmark: co21016]16 étiam in illa, quæ ultra vos sunt, evangelizáre, non in aliéna régula in iis quæ præparáta sunt gloriári. 
	16. et que nous porterons l’évangile même dans les pays qui sont au delà de vous, sans nous glorifier de ce qui s’est déjà fait sur le domaine des autres. 

	[bookmark: co21017]17 Qui autem gloriátur, in Dómino gloriétur. 
	17. Que celui qui se glorifie, se glorifie dans le Seigneur. 

	[bookmark: co21018]18 Non enim qui seípsum comméndat, ille probátus est : sed quem Deus comméndat. 
	18. Car ce n’est pas celui qui se recommande lui même qui est approuvé, mais celui que Dieu recommande. 
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[bookmark: co210n]TROISIÈME PARTIE 
Paul maintient énergiquement contre ses adversaires sa dignité d’apôtre. X, 1-XII, 18. 
Après son instruction sur l’aumône (chap. VIII et IX), il revient à son apologie personnelle, pour la continuer en termes plus directs, plus vifs et d’une manière entièrement polémique. Dans la première partie, il s’était adressé à la portion de la communauté corinthienne qui était bien disposée à son égard, et il avait justifié avec calme sa conduite apostolique ; maintenant c’est à ses adversaires qu’il s’adresse directement. De là le changement de ton et de langage qui se fait remarquer dès les premières lignes du chap. X. Paul ne parle presque plus à la première personne du pluriel, mais au singulier (« Ego »). Son style, qui avait été jusqu’alors affectueux et paternel, devient tout à coup agressif, ironique, tout de feu. On ne doit pas oublier que ses ennemis étaient des judaïsants obstinés, qui mettaient en péril l’existence même de l’Église du Christ. En outre, leurs procédés à son égard étaient lâches et déloyaux ; ils l’attaquaient par derrière, avec les armes de la calomnie. Essayer de les exhorter et de les convaincre eût été peine perdue. Ce qu’il fallait avec eux, c’était la guerre ouverte et sans merci, la dénonciation énergique de leurs menées infâmes. En frappant un grand coup, l’apôtre espérait ruiner leur autorité et ouvrir les yeux à ceux qu’ils avaient séduits. 
§ I. — Le pouvoir et Ils travaux de saint Paul. 
X, 1-18. 
1° Paul saura renverser toutes les oppositions. X, 1-6. 
Chap. X. — 1-2. Il conjure ses ennemis de ne pas le contraindre d’user contre eux de ses armes apostoliques, qu’ils traitent à tort de charnelles. — Il y a beaucoup d’emphase dans les premiers mots : ipse… ego Paulus. L’apôtre se dresse fièrement, avec une noble majesté qui ne redoute rien. Néanmoins, comme il aurait voulu malgré tout employer la bonté plutôt que la rigueur envers ses adversaires, Il fait encore une tentative pour les ramener à de meilleurs sentiments, et il les invite (óbsecro), par la douceur du Christ lui-même, à revenir à résipiscence. — Per mansuetúdinem, et modéstiam… Dans le grec, ces deux substantifs sont synonymes : par la douceur et la clémence… Sur cette mansuétude devenue proverbiale, voyez Matth. XI, 29-30 ; Is. XLII, 2, 8 et in, 4-7. — Qui in fácie…, absens… Ces mots expriment un jugement très méchant que les ennemis de saint Paul portaient contre lui : Moi qui (dites-vous) suis humble et modeste lorsque je suis auprès de vous face à face, et qui me montre plein de hardiesse contre vous (lisez « áudeo in vos », au lieu de confído in vobis), lorsque je suis à distance. — Rogo vos (vers. 2). Paul reprend sa phrase Inachevée du vers. 1. — Ne… áudeam… Il annonce qu’il sera, si on l’y force, aussi hardi de près qu’on affirme qu’il l’est de loin ; per… confidéntiam qua… (il faut sous-entendre « absens » devant le verbe audére). — In quosdam. Il y a un certain dédain dans l’emploi de ce pronom. Paul caractérisera très nettement plus bas les tristes personnages qu’il a ici en vue. — Tanquam secúndum carnem… Accusation très grave, que l’apôtre va réfuter avec vigueur. {260} Elle revenait à dire qu’il agissait pour des motifs humains, dictés par la nature, l’égoïsme, le caprice, etc. Cf. Rom. VIII, 4. 
Panoplie grecque. (Bas-relief de Pergame.) 
3-6. Ses armes sont tout à fait surnaturelles, et il les emploiera avec une force Irrésistible pour briser toute résistance et toute· désobéissance. — In carne enim… Reprenant la calomnie de ses adversaires (comp. le vers. 2b), Paul établit une distinction très exacte et très spirituelle. Étant homme, il ne peut faire autrement que « marcher dans la chair » ; c.‑à‑d. qu’il est sujet aux infirmités, au péché, à la mort comme tous les fils d’Adam (cf. Gal. II, 20 ; Phil. I, 22-23). Ce qu’il nie, c’est de se laisser guider par les Inspirations de la chair dans sa conduite de chrétien et d’apôtre : non secúndum carnem… Au lieu de répéter le verbe « ambulámus », il en 
insère un autre, qui fait image, militámus, et qui dépeint mieux le caractère et la vie d’un prédicateur, obligé de combattre sans cesse pour Dieu et pour l’évangile. Cf. VI, 7 ; I Thess. V, 8 ; 
I Tim. I, 18, etc. — Cette métaphore est développée dans les vers. 4 et ss. : Nam arma. » Les « armes de guerre » d’un ouvrier apostolique, ce sont tous les moyens qu’il met à profit pour soumettre à Jésus-Christ des hommes et des pays nombreux. Au dire de ses ennemis, saint Paul aurait eu recours à des moyens charnels et terrestres ; il affirme hautement, lui, que ses armes sont spirituelles et surnaturelles, puisqu’elles sont « fortes pour Dieu » (poténtia Deo) et qu’elles l’aident à remporter de brillantes victoires : résultat impossible à obtenir dans le cas opposé, puisque la chair est sans puissance pour le bien. — Munitiónum (ὀχυρωμάτων). Ces citadelles symbolisent tout ce qui met obstacle à la propagation de l’évangile, ainsi qu’il ressort des lignes suivantes. — Ce que Paul détruit, ce sont d’une part les desseins plus ou moins habiles (consília, λογισμούς) que la sagesse humaine suggère au monde contre le Christ et son Église, et de l’autre les prétentions orgueilleuses de cette même sagesse (altitúdinem, vers. 6 ; ce mot continue l’image et désigne un retranchement). — Advérsus sciéntiam… C.‑à‑d., contre les vérités révélées par Dieu lui-même. — Autre résultat de cette vaillante lutte soutenue par l’apôtre : in captivitátem redigéntes… Après s’être emparé des citadelles, il oblige les garnisons hostiles à capituler. — Intelléctum (νόημα) : la raison humaine, si prompte à se révolter contre Dieu et la révélation. — In obséquium… Les ennemis vaincus viennent finalement se jeter aux pieds du Christ. — Et in promptu… (vers. 6). Troisième et dernier résultat :. si quelqu’un refusait de se soumettre à Jésus-Christ, l’apôtre le châtierait sans pitié. Dans ce verset, Paul pense tout à la fois à l’Église de Corinthe et aux faux docteurs qui la mettaient en péril. Il sait que l’Église se soumettra ; c’est pourquoi il dit : cum impléta fúerit…. Quant aux faux apôtres, ils seront certainement punis (par l’excommunication et d’autres peines spirituelles), s’ils persistent dans leur rébellion. 
2° Saint Paul agira fermement et sévèrement, s’il le faut, lors de sa prochaine visite. X, 7-11. 
7-8. Il revendique les pleins pouvoirs d’un apôtre. {261} — Quæ secúndum fáciem… C.‑à‑d. : Considérez (βλέπετε) la face extérieure des choses, jugez d’après l’évidence, et vous verrez que je suis assez puissant pour mettre mes menaces à exécution. — Si quis confiait… C’est là ce que l’apôtre demande aux Corinthiens de bien envisager tout d’abord : il est le ministre de Jésus-Christ, au moins autant que les faux docteurs qui se vantaient de posséder ce titre. Cf. XI, 8, 13, 22-23. — Christi… esse. C.‑à‑d., d’après le contexte, appartenir au Christ en qualité d’apôtre. — L’adverbe íterum a la signification de « vicíssim », pareillement. — Ita et nos (à savoir « Christi sumus »). Il y a une litote dans ces mots, car saint Paul affirme maintenant et démontrera bientôt qu’il possédait beaucoup plus que ses adversaires l’autorité apostolique : Nam, et si… (vers. 8). Amplius : plus qu’il ne s’est glorifié dans les vers. 16. — La proposition incidente quam… in ædificatiónem, et non… décrit la manière dont Paul avait utilisé ses pouvoirs apostoliques, et indirectement la conduite tout opposée de ses adversaires. Lui, il s’était efforcé de fuir à Corinthe un bel édifice à la gloire du Christ (cf. I Cor. III, 9-10, 16) ; eux, ils ne travaillaient qu’à détruire. — Non erubéscam. Il n’aurait pas à rougir dans l’hypothèse indiquée, comme s’il s’était attribué des droits exorbitants ; mais il est en mesure de justifier toutes ses prétentions. 
9-11. Paul sera aussi courageux en face et de vive voix, qu’il l’est à distance dans ses lettres. — Ut autem… Il revient, pour la réfuter encore, à la sotte calomnie déjà mentionnée au vers. 1. — Per epístolas. L’apôtre avait déjà écrit deux fois aux Corinthiens. Voyez I Cor. V, 9, et les notes. — Quóniam quidem… Ce vers. 10 forme une parenthèse. Il contient les paroles au 
moyen desquelles les ennemis de saint Paul travaillaient à effacer les vives impressions que produisaient ses lettres. — Graves et fortes. C.‑à‑d., sévères et énergiques. Rien de plus vrai, quoique les écrits de Paul respirent aussi très souvent la douceur et l’affection. — À ses lettres, on opposait sa présence personnelle et son langage, que l’on disait être dépourvus de vigueur : præséntia… et sermo… Comp. I Cor. II, 3-4, où l’apôtre rappelle lui-même aux Corinthiens ce qu’il y avait eu d’humble et de faible en lui, lors de son premier séjour auprès d’eux. — Hoc cógitet… (vers. 11). Ces mots reprennent la phrase commencée au vers. 9 et interrompue par la parenthèse. — Qui ejúsmodi…, ὁ τοιοῦτος : celui qui se permet de parler ainsi. — Verbo per epístolas…, taies… Tous les mots sont accentués dans cette seconde moitié du verset. Paul saura exécuter de près ses menaces formulées à distance, et, au moment décisif, il ne reculera devant personne. Cf. XIII, 3. 
3° Lorsqu’il parle du succès de sa prédication, saint Paul demeure dans les limites qui lui avaient été fixées par la Providence ; ses détracteurs ne font pas de même. X, 12-18. 
Ce passage n’est pas sans quelque obscurité, comme le faisait déjà remarquer Théodoret. 
12. Odieuse vanité des ennemis de Paul. — Non enim audémus… Trait rempli d’ironie. L’apôtre justifie sa dernière assertion (c.‑à‑d. : il n’y a pas de contradiction entre mes paroles et ma conduite) en montrant qu’il n’imite point, malgré la nécessité où il est de faire parfois son propre éloge, la vantardise effrénée de ses adversaires. — Insérere, aut comparáre. Il y a dans le grec une paronomase (ἐγκρῖναι ἢ συγκρῖναι) que l’on peut reproduire en latin : « æquiparáre aut comparáre ». {262} Paul commence donc par dire qu’il n’oserait pas ce placer sur la même ligne que ses ennemis si glorieux. Ceux-ci sont de nouveau désignés en termes indirects : quibúsdam (ajoutez d’après le grec : « eórum ») qui. — Sed in nobis… À leurs procédés orgueilleux, l’apôtre oppose sa manière de faire personnelle, qui ne s’écarte jamais des justes bornes lorsqu’il est obligé de se louer. Même alors il demeure dans la vérité, car il veille à ce qu’il y ait une exacte proportion entre ses paroles et ses actes. Tel est le sens du texte de la Vulgate. Mais nous devons l’abandonner aussitôt pour la seconde moitié du vers. 12, et adopter la leçon du grec et des autres versions anciennes ; « Sed ipsi in semetípsis semetípsos metiéntes, et comparantes semetípsos semetípsis, non intélligunt. » Saint Paul continue de caractériser la ridicule façon d’agir de ses adversaires. Ils se vantaient sans cesse IV pleine bouche, sans la moindre mesure, parce qu’ils se croyaient tellement grands, doués de tant de qualités, qu’ils ne trouvaient personne qui fût digne de leur être comparé. Ils étaient donc eux-mêmes, leur point de comparaison. La quadruple répétition du pronom réfléchi (ἐν ἑαυτοῖς ἑαυτούς…, ἑαυτούς ἑαυτοῖς) communique beaucoup de force à la pensée. Les derniers mots du texte grec, « ils ne comprennent pas, » sont des plus expressifs. Ils reviennent à dire : Ce sont des aveugles, des Insensés. En effet, « celui qui ne voit que lui-même, qui n’a égard qu’à lui-même, aura toujours le jugement faux, parce qu’il lui manquera la juste mesure. » 
Règle en bronze, trouvée à Pompéi. 
13-16. Paul ne se loue que dans les limites permises. — Nos autem. Contraste très frappant, surtout d’après la leçon du texte grec. — In imménsum : outre mesuré, à la manière des faux apôtres de Corinthe. — Secúndum mensúram… L’équivalent grec de régulæ est κανόνος, mot qui désigne proprement une canne servant à mesurer, et, au dérivé, une ligne de démarcation, une limite, puis une sphère d’activité. 
C’est Dieu lui-même qui avait déterminé la sphère de saint Paul, soit d’une manière générale, en le choisissant comme apôtre des Gentils 
Règle en bronze, trouvée à Pompéi. 
(cf. Rom. XI, 13 ; Gal. I, 16 ; II, 7 ; Eph. III, 8, etc.), soit d’une manière plus spéciale, par suite de telles ou telles indications très précises (cf. Act. XVI, 6-8 ; Rom. XV, 18-19 ; I Cor. II, 3 et ss., etc.). Corinthe s’était trouvée ainsi dans les limites de son ministère : mensúram… usque ad… En disant qu’il ne voulait se glorifier que de ce qu’il avait accompli sur son propre domaine, Paul blâmait fortement la conduite toute contraire de ses ennemis, qui parlaient et agissaient à Corinthe avec autant de jactance que si l’existence et la prospérité de la chrétienté fondée par lui étaient leur œuvre personnelle. — Non enim quasi… (vers. 14). L’apôtre répète qu’en venant évangéliser les Corinthiens il n’a pas dépassé les bornes que lui fixait la Providence. La preuve en est dans le fait même du ministère qu’il avait exercé au milieu d’eux, et dans celui de leur conversion : usque ad vos enim… Cf. I Cor. IV, 15 ; IX, 1-2, etc. — In evangélio… C.‑à‑d., avec l’évangile du Christ. — Non in imménsum… (vers. 15). Paul reprend son affirmation du vers. 13. Il ne se glorifie que de ses propres travaux, nullement de ceux qu’ont accomplis les autres (non in aliénis…). Toutefois il espère que, la foi des Corinthiens croissant de plus en plus (il faudrait l’ablatif absolu, « crescénti fide… », au lieu de crescéntis fídei), et sa présence n’étant plus nécessaire parmi eux, il pourra s’élancer vers des contrées plus éloignées, où le Christ n’avait pas encore été annoncé. {263} — Magnificári secúndum régulam (τὸν κανόνα)… Paul poursuit jusqu’au bout sa métaphore. Il pense qu’il pourra grandir d’une manière extraordinaire (in abundántiam ; d’après le grec : de plus en plus), tout en demeurant dans sa sphère d’action. — In vobis : au milieu de vous. L’apôtre veut dire : « C’est votre Église qui serait comme la base et le fondement solide de cet agrandissement de mon activité apostolique, » puisque c’est la consolidation de votre foi qui me permettrait d’aller prêcher ailleurs. — Etiam… ultra… (vers. 16). Le cœur ardent et généreux de Paul désirait porter toujours plus loin le nom et la connaissance du Sauveur. — Non in aliéna… Notez l’insistance avec laquelle l’auteur revient sur cette résolution. Comp. les vers. 13 et 15. 
17-18. La seule manière dont un apôtre puisse se glorifier. — Après tout, conclut saint Paul, « ce n’est pas de gloire personnelle, de grandeur, de mérite, qu’un ministre du Christ devrait parler. » La vraie règle sous ce rapport est contenue dans une sentence de Jérémie, IX, 23 : Qui… gloriátur, in Dómino… Cf. I Cor. I, 31. L’homme ne possède aucune qualité qui lui appartienne en propre ; tout ce qu’il a de bon lui a été donné par Dieu : c’est donc à Dieu qu’il doit attribuer toute la gloire de ses œuvres. — D’ailleurs, non… qui seípsum…, sed… (verset 18). Ce ne sont pas les éloges qu’on fait de soi qui attestent le vrai mérite, mais les louanges qui viennent de Dieu ; or, Dieu les donne par les succès qu’il accorde à ses ministres. — Probátus, δο’κιμος ; celui qui a subi l’épreuve à son avantage. 
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[bookmark: co211]CHAPITRE XI 
	[bookmark: co21101]1 Utinam sustinerétis módicum quid insipiéntiæ meæ, sed et supportáre me : 
	1. Ah ! si vous pouviez supporter de ma part un peu de folie ! Eh bien, supportez-moi. 

	[bookmark: co21102]2 ǽmulor enim vos Dei æmulatióne. Despóndi enim vos uni viro, vírginem castam exhibére Christo. 
	2. Car je suis jaloux de vous d’une jalousie de Dieu ; en effet, je vous ai fiancés à un unique époux, au Christ, pour vous présenter à lui comme une vierge pure. 

	[bookmark: co21103]3 Tímeo autem ne sicut serpens Hevam sedúxit astútia sua, ita corrumpántur sensus vestri, et éxcidant a simplicitáte, quæ est in Christo. 
	3. Mais je crains que, de même que le serpent séduisit Ève par sa ruse, ainsi vos esprits ne se corrompent, et ne se détournent de la simplicité qui est dans le Christ. 

	[bookmark: co21104]4 Nam si is qui venit, álium Christum prǽdicat, quem non prædicávimus, aut álium spíritum accípitis, quem non accepístis : aut áliud Evangélium, quod non recepístis : recte paterémini. 
	4. Car si quelqu’un venait vous prêcher un autre Christ que celui que nous vous avons prêché, ou si vous receviez un autre esprit que celui que vous avez reçu, ou un autre évangile que celui que vous avez accueilli, vous le supporteriez fort bien. 

	[bookmark: co21105]5 Exístimo enim nihil me minus fecísse a magnis Apóstolis. 
	5. J’estime cependant que je n’ai rien fait de moins que ces grands apôtres. 

	[bookmark: co21106]6 Nam etsi imperítus sermóne, sed non sciéntia, in ómnibus autem manifestáti sumus vobis. 
	6. Si je suis inhabile sous le rapport de la parole, je ne le suis pas pour la science ; mais nous nous sommes fait connaître parmi vous en toutes choses. 

	[bookmark: co21107]7 Aut numquid peccátum feci, meípsum humílians, ut vos exaltémini ? quóniam gratis Evangélium Dei evangelizávi vobis ? 
	7. Est-ce que j’ai fait une faute, en m’humiliant moi même, afin que vous fussiez élevés, lorsque je vous prêchais gratuitement l’évangile de Dieu ? 

	[bookmark: co21108]8 Alias ecclésias expoliávi, accípiens stipéndium ad ministérium vestrum. 
	8. J’ai dépouillé les autres églises, en recevant d’elles un salaire, pour vous servir. 

	[bookmark: co21109]9 Et cum essem apud vos, et egérem, nulli onerósus fui : nam quod mihi déerat, supplevérunt fratres, qui venérunt a Macedónia : et in ómnibus sine ónere me vobis servávi, et servábo. 
	9. Et quand j’étais parmi vous, et que je me trouvais dans le besoin, je n’ai été à charge à personne ; car les frères venus de Macédoine ont suppléé à ce qui me manquait ; et en toutes choses je me suis gardé avec soin de vous être à charge, et je m’en garderai encore. 

	10 Est véritas Christi in me, quóniam hæc gloriátio non infringétur in me in regiónibus Acháiæ. 
	10. J’en atteste la vérité du Christ qui est en moi : cette gloire ne me sera pas ravie dans les contrées de l’Achaïe. 

	[bookmark: co21111]11 Quare ? quia non díligo vos ? Deus scit. 
	11. Pourquoi ? Parce que je ne vous aime pas ? Dieu le sait. 

	[bookmark: co21112]12 Quod autem fácio, et fáciam : ut ámputem occasiónem eórum qui volunt occasiónem, ut in quo gloriántur, inveniántur sicut et nos. 
	12. Mais ce que je fais, je le ferai encore, pour ôter une occasion à ceux qui cherchent une occasion, afin qu’ils, soient trouvés tels que nous dans les choses dont ils se glorifient. 

	[bookmark: co21113]13 Nam ejúsmodi pseudoapóstoli sunt operárii súbdoli, transfigurántes se in apóstolos Christi. 
	13. Car de tels hommes sont de faux apôtres, des ouvriers trompeurs, qui se transforment en apôtres du Christ. 

	[bookmark: co21114]14 Et non mirum : ipse enim Satanás transfigúrat se in ángelum lucis. 
	14. Et cela n’est pas étonnant, car Satan lui-même se transforme en ange de lumière. 

	[bookmark: co21115]15 Non est ergo magnum, si minístri ejus transfiguréntur velut minístri justítiæ : quorum finis erit secúndum ópera ipsórum. 
	15. Il n’est donc pas étrange que ses ministres se transforment en ministres de justice ; mais leur fin sera conforme à leurs œuvres. 

	[bookmark: co21116]16 Iterum dico (ne quis me putet insipiéntem esse, alióquin velut insipiéntem accípite me, ut et ego módicum quid glórier), 
	16. Je le répète : que personne ne pense que je suis insensé, ou du moins recevez-moi comme un insensé, afin que je me glorifie aussi un peu ; 

	[bookmark: co21117]17 quod loquor, non loquor secúndum Deum, sed quasi in insipiéntia, in hac substántia glóriæ. 
	17. ce que je dis sur ce sujet de ma gloire, je ne le dis pas selon Dieu, mais comme un insensé. 

	[bookmark: co21118]18 Quóniam multi gloriántur secúndum carnem : et ego gloriábor. 
	18. Puisque beaucoup se glorifient selon la chair, je me glorifierai moi aussi. 

	[bookmark: co21119]19 Libénter enim suffértis insipiéntes, cum sitis ipsi sapiéntes. 
	19. Car vous supportez volontiers les insensés, étant vous mêmes sages. 

	[bookmark: co21120]20 Sustinétis enim si quis vos in servitútem rédigit, si quis dévorat, si quis áccipit, si quis extóllitur, si quis in fáciem vos cædit. 
	20. Vous souffrez, en effet, qu’on vous asservisse, qu’on vous dévore, qu’on prenne votre bien, qu’on vous traite avec hauteur, qu’on vous frappe au visage. 

	[bookmark: co21121]21 Secúndum ignobilitátem dico, quasi nos infírmi fuérimus in hac parte. In quo quis audet (in insipiéntia dico) áudeo et ego : 
	21. Je le dis à ma honte, comme si nous avions été faibles sur ce point. Mais ce que peut oser quelqu’un (je parle en insensé), je l’ose moi aussi. 

	[bookmark: co21122]22 Hebrǽi sunt, et ego : Israëlítæ sunt, et ego : semen Abrahæ sunt, et ego. 
	22. Sont-ils Hébreux ? Moi aussi. Sont-ils Israélites ? Moi aussi. Sont-ils de la race d’Abraham ? Moi aussi. 

	[bookmark: co21123]23 Minístri Christi sunt (ut minus sápiens dico), plus ego : in labóribus plúrimis, in carcéribus abundántius, in plagis supra modum, in mórtibus frequénter. 
	23. Sont-ils ministres du Christ ? (Je parle bien peu en sage.) Je le suis plus encore : j’ai souffert plus de travaux, plus de prisons, des coups sans mesure ; j’ai été souvent en danger de mort. 

	[bookmark: co21124]24 A Judǽis quínquies, quadragénas, una minus, accépi. 
	24. J’ai reçu des Juifs, cinq fois, quarante coups de fouet moins un ; 

	[bookmark: co21125]25 Ter virgis cæsus sum, semel lapidátus sum : ter naufrágium feci, nocte et die in profúndo maris fui, 
	25. trois fois j’ai été battu de verges, j’ai été lapidé une fois, j’ai fait trois fois naufrage, j’ai passé un jour et une nuit au fond de la mer. 

	[bookmark: co21126]26 in itinéribus sæpe, perículis flúminum, perículis latrónum, perículis ex génere, perículis ex géntibus, perículis in civitáte, perículis in solitúdine, perículis in mari, perículis in falsis frátribus : 
	26. J’ai été souvent en voyage, dans des périls sur les fleuves, des périls provenant des voleurs, des périls de la part de ma nation, des périls de la part des païens, des périls dans les villes, des périls dans le désert, des périls sur mer, des périls parmi les faux frères ; 

	[bookmark: co21127]27 in labóre et ærúmna, in vigíliis multis, in fame et siti, in jejúniis multis, in frígore et nuditáte, 
	27. dans le travail et la fatigue, dans des veilles nombreuses, dans la faim et la soif, dans des jeûnes nombreux, dans le froid et la nudité. 

	[bookmark: co21128]28 præter illa quæ extrínsecus sunt, instántia mea quotidiána, sollicitúdo ómnium ecclesiárum. 
	28. Outre ces maux qui sont extérieurs, il y a ce qui me préoccupe chaque jour, le soin de toutes les églises. 

	[bookmark: co21129]29 Quis infirmátur, et ego non infírmor ? quis scandalizátur, et ego non uror ? 
	29. Qui est faible sans que je sois faible ? qui est scandalisé, sans que je brûle ? 

	[bookmark: co21130]30 Si gloriári opórtet, quæ infirmitátis meæ sunt, gloriábor. 
	30. S’il faut se glorifier, c’est de ce qui fait ma faiblesse que je me glorifierai. 

	[bookmark: co21131]31 Deus et Pater Dómini nostri Jesu Christi, qui est benedíctus in sǽcula, scit quod non méntior. 
	31. Dieu, qui est le Père de Notre-Seigneur Jésus-Christ, et qui est béni dans tous les siècles, sait que je ne mens pas. 

	[bookmark: co21132]32 Damásci præpósitus gentis Arétæ regis custodiébat civitátem Damascenórum ut me comprehénderet : 
	32. À Damas, celui qui était gouverneur du pays pour le roi Arétas, faisait garder la ville des Damascéniens, pour se saisir de moi ; 

	[bookmark: co21133]33 et per fenéstram in sporta dimíssus sum per murum, et sic effúgi manus ejus. 
	33. et l’on me descendit par une fenêtre dans une corbeille, le long d’une muraille ; et c’est ainsi que j’échappai de ses mains. 


~
[bookmark: co211n]§ II. — Paul fait directement son éloge, en se comparant aux faux apôtres de Corinthe. XI, 1-XII, 18. 
Comme l’a fort bien dit saint Jean Chrysostome (à propos de X, 1), cette épitre tout entière consiste en un panégyrique de saint Paul ; mais nulle part l’apôtre ne se glorifie d’une manière si ouverte et si complète que dans ces pages particulièrement éloquentes. Après avoir longtemps hésité, il en a arrive enfin, — mais avec quelles précautions oratoires et avec quelles formules modestes ! (cf. XI, I, 11, 12, 17, 18, 30 ; XII, 1, etc.) — à établir entre lui et ses contradicteurs un parallèle destiné moins à le glorifier lui-même qu’à confondre ceux-ci. Après un court exorde, XI, 1-6, il se vante tour à tour de la gratuité de sa prédication, XI, 7-15, de ses travaux apostoliques incomparables, XI, 16-33, et des faveurs divines dont il avait été l’objet, XII, 1-10 ; puis il récapitule, et il conclut par quelques lignes affectueuses, XII, 11-18. 
1° Introduction. XI, 1-6. 
Chap. XI. — 1-4. Paul allègue, en s’excusant, la nécessité où on l’a mis de faire son propre éloge. — Utinam sustinerétis… Il vient d’établir (comp. X, 17-18) un excellent principe relativement aux louanges personnelles. Mais voici qu’il va aussitôt l’enfreindre en apparence, puisqu’il se glorifiera de son travail et des dons divins : c’est pour cela qu’il s’excuse tout d’abord auprès de ses lecteurs, appelant son entreprise une « folie » (insipiéntiæ, ἀφροσύνης). — Módicum quid… D’après un certain nombre de manuscrits grecs : (Puissiez-vous me supporter) un peu (c.‑à‑d., pendant quelques instants), sous le rapport de ma folie. — Sed et supportáte… Paul justifie cette demande en ajoutant : Æmulor enim… Sa conduite envers les Corinthiens lui donnait le droit de faire appel à leur patience. Il est moins bien de traduire le verbe grec ἀνέχεσθε par le présent de l’indicatif : Mais (je vois que déjà) vous me supportez. — Recourant à une métaphore expressive, employée plusieurs fois dans l’évangile (cf. Matth. IX, 15 ; XXV, 1 et ss. ; Joan. III, 29, etc. ; voyez aussi Rom. VII, 4 ; Eph. V, 15 et ss. ; Apoc. XIX, 7 et ss.), Paul compare Jésus-Christ à un fiancé, l’Église de Corinthe à une vierge qui lui est destinée, {264} lui-même au paranymphe qui a négocié le mariage : despóndi enim… Or, il voudrait remettre la fiancée toute pure entre les mains de son céleste époux, à l’époque du second avènement de Notre-Seigneur : vírginem castam exhibére… On comprend que, dans ces circonstances, il soit, selon toute la force de l’expression, « jaloux » au sujet de Corinthe, aussi jaloux que pouvait l’être l’époux lui-même. — Dei æmulatióne… D’une jalousie semblable à celle de Dieu. En effet, dans l’Ancien Testament, l’alliance qui existait entre Jéhovah et la nation israélite est souvent présentée sous la figure d’un mariage, et l’Époux divin garde avec un soin jaloux celle qu’il s’est unie. Cf. Is. LIV, 5 ; LXII, 5 ; Jer. III, 1 et ss. ; Ez. XVI, 8 et ss. ; Os. II, 18-19, etc. — Tímeo autem… (vers. 3). C’est cette crainte, malheureusement trop fondée, qui excitait la jalousie de l’apôtre. — Sicut serpens Hevam… L’exemple ne pouvait pas être mieux choisi, car Ève, au moment où elle fut tentée, était la chaste fiancée d’Adam. Cf. Gen. III, 1 et ss. — Ita… sensus (νοήματα, vos pensées)… À l’égard de l’Église de Corinthe, les séducteurs n’étaient autres que les faux docteurs contre lesquels saint Paul va se défendre avec une si vive énergie. Ils avaient corrompu les pensées par leur enseignement erroné, subversif. Comp. le vers. 4. — Et éxcidant (ces deux mots ont été ajoutés par le traducteur latin) a simplicitáte… Cette simplicité, cette conduite semblable à celle d’Ève, est opposée à l’astuce soit du serpent tentateur, soit des faux apôtres. De nombreux et d’excellents manuscrits grecs portent : de la simplicité et de la pureté. — In Christo. D’après le texte original : envers le Christ. — Nam si… (vers. 4). La métaphore disparaît, et l’auteur exprime en termes directs ce qui l’effraye dans les Corinthiens : Ils sont faibles et faciles à séduire. — L’expression is qui venit (ὁ ἐρχόμενος) est collective et équivaut à « quicúmque venit ». — Alium Christum (dans le grec : un autre Jésus) prǽdicat. Les apôtres mensongers de Corinthe prétendaient donc que Paul n’avait pas prêché le vrai Christ historique, et ils s’arrogeaient le droit d’en tracer un portrait plus exact. Ils affirmaient de même qu’ils étaient seuls capables de communiquer réellement l’Esprit-Saint aux fidèles (aut álium spíritum…), et d’annoncer l’évangile authentique, évangile tout différent de celui de saint Paul (aut áliud…). — Recte paterémini (καλῶς ἀνείχεσθέ). Après l’emploi du temps présent tout le long de la phrase (« prǽdicat, accípitis »), on s’attendrait à lire : « recte patímini ». Mais l’apôtre voulait précisément éviter de rendre le reproche trop ouvert et trop dur ; c’est pourquoi il ne dit pas d’une manière positive que les Corinthiens se sont laissé séduire. L’adverbe καλῶς, « recte, præcláre », est très ironique. — La plupart des anciens commentateurs ont pensé que saint Paul, dans ce verset 4, ferait à dessein une hypothèse qu’il savait être fausse, afin de mettre en garde, « per deductiónem ad absúrdum », les chrétiens de Corinthe contre les prédicateurs pervers : Si quelque docteur vous prêchait un autre Jésus, s’il vous transmettait l’Esprit-Saint avec de meilleurs dons…. vous auriez raison de le bien accueillir ; mais défiez-vous, car de tels docteurs n’existent pas. Cette explication a le tort de regarder comme une hypothèse ce qui n’était qu’un fait trop réel. 
5-6. Le thème à développer. — Exístimo… me… « Le discours devient de plus en plus personnel. » Paul va justifier son blâme ironique du vers. 4b, en démontrant qu’il est, lui, de beaucoup supérieur aux faux docteurs de Corinthe. — Nihil… minus fecísse. D’après le grec : (Je pense) n’avoir été inférieur en rien. Cette formule dit plus. Cf. XII, 11. — A magnis apóstolis. Ici encore, le texte original est plus expressif : τῶν ὑπερλίαν ἀποστόλων, « ab (iis qui sunt) supra modum apóstoli ». La locution est presque intraduisible en français : les archiapôtres, pourrait-on dire. {265} On le voit, c’est là une appellation très mordante, par laquelle saint Paul désigne ses adversaires, qui prétendaient surpasser en dignité, en vertus, tous les autres prédicateurs de l’évangile. Suivant les anciens interprètes, les mots « supra modum apóstoli » devraient être pris en bonne part, comme s’ils étaient synonymes de « prægrándes apóstoli », et ils représenteraient les principaux membres du collège apostolique, tels que saint Pierre, saint Jean, saint Jacques. Les commentateurs modernes et contemporains ont abandonné pour la plupart ce sentiment, qui ne s’harmonise point avec le contexte. Eu effet, dans tout ce paragraphe, saint Paul se met en parallèle avec les faux docteurs judaïsants, ses adversaires (voyez en particulier le vers. 13), et nullement avec les apôtres proprement dits. D’ailleurs, la formule est trop évidemment ironique pour convenir aux vrais ministres de Jésus-Christ. Cf. XII, 11b. C’est une très légitime indignation qui l’a inspirée à notre auteur. — Nam etsi… (vers. 6). Paul commence son panégyrique par une humble concession : imperítus sermóne (ἰδιώτης τῷ λόγῳ). Cf. I Cor. II, 1 et ss. Et pourtant ses lettres, comme ses discours, rendent souvent témoignage à la vigueur de son éloquence, de sorte que saint Jérôme l’appelle à juste titre « flumen eloquéntiæ » (voyez saint Augustin, de Doctr. christ., IV, 6 et ss.). Mais il veut parler ici du talent oratoire tel qu’il plaisait aux Grecs et qu’il était exercé parmi eux ; or, la simplicité tout évangélique de saint Paul ne s’accommodait pas avec cet art et ces recherches raffinées. — Sciéntia : la connaissance intime des vérités chrétiennes. — In ómnibus. Le grec répète ces mots deux fois de suite, d’abord au singulier, ἐν παντὶ, puis au pluriel, ἐν πᾶσιν : en tout et en toutes choses. C.‑à‑d., dans chaque acte isolé de sa conduite, et dans tout l’ensemble. — Manifestáti… vobis. Paul s’était manifesté aux Corinthiens tel qu’il était en réalité ; ils pouvaient tous rendre hommage à sa sincérité. 
2° Première partie de l’éloge de saint Paul : son désintéressement dans l’exercice de son ministère. XI, 7-15. 
Dans sa première épitre aux Corinthiens, IX, 1-14, l’apôtre avait démontré son droit de vivre aux dépens de ceux qu’il évangélisait ; mais en même temps il avait affirmé hautement son principe de ne point user de ce droit (I Cor. IX, 15 et ss. ; cf. II Thess. III, 7-9). Il revient ici sur ce principe et sur la conduite qu’il lui dictait, afin de prouver sa supériorité sur les faux docteurs. 
7-9. Comment il a agi à Corinthe sous ce rapport. — Aut. C.‑à‑d. : Le fait que je vais signaler est-il une preuve que je suis un apôtre d’ordre inférieur ? — Peccátum feci… ? Il y a de l’indignation et en même temps de l’amertume dans cette interrogation pleine de vie. — Me… humílians. En vue de pourvoir à ses besoins, Paul s’était assujetti à un travail manuel assidu et pénible ; en cela il s’était abaissé, d’après l’appréciation ordinaire des hommes. Les Corinthiens, au contraire, avaient été exaltés, puisque l’apôtre les avait fait monter des abîmes du paganisme et du péché aux sublimes hauteurs de la foi et de la sanctification. — Quóniam gratis… C’est l’idée principale, qui domine toute la série des vers. 7-15. — Alias ecclésias… (vers. 8). Rapprochement saisissant. Les autres Églises que Paul avait pour ainsi dire pillées et dépouillées (expoliávi, hyperbole dramatique) étaient sans doute celles de Macédoine. Cf. Phil. IV, 15. — Stipéndium, ὀψώνιον : une solde. Cf. Rom. V, 23. — Ad ministérium vestrum. C.‑à‑d. : pour vaquer à votre service, pour être capable de remplir mon ministère auprès de vous. — Cum essem… et egérem (vers. 9), Le livre des Actes, XVIII, 3, raconte que saint Paul, durant son premier séjour à Corinthe, avait repris son métier de fabricant de tentes pour gagner sa vie ; mais, occupé comme il l’était par ses fonctions d’apôtre, il lui était impossible de travailler suffisamment de ses mains pour se mettre à l’abri du besoin. Rien de plus touchant que ce détail, « et egérem ». — Nulli onerósus… Il n’avait importuné personne, comme dit le grec ; il n’avait rien demandé aux chrétiens de Corinthe. S’il avait accepté alors quelques subsides, ils venaient d’ailleurs : nam quod mihi… — Fratres qui venérunt… Vraisemblablement Silas et Timothée, d’après Act. XVIII, 5. — In ómnibus sine… À tous égards Paul a pris soin de n’être à charge à aucun des Corinthiens. {266} — Les mots et servábo servent de transition à la pensée qui est développée dans les versets suivants. 
10-12. Raison pour laquelle l’apôtre est décidé à continuer de rendre sa prédication gratuite. — Est véritas… Attestation solennelle, qui signifie : Je vous déclare au nom de la vérité du Christ qui habite en moi. Saint Paul avait conscience d’être étroitement uni à son Maître, et Jésus Christ est la vérité incarnée. — Hæc gloriátio : la gloire de prêcher gratuitement l’évangile. — Non infringétur… À la lettre dans le grec : Ne sera pas obstruée en ce qui me concerne. Après les mots οὐ φραγήσεται, il faut sous-entendre τὸ στόμα, la bouche (cf. Rom. III, 19, etc.). La gloire en question est personnifiée, et il est affirmé d’elle qu’on ne lui fermera pas la bouche de vive force. — In regiónibus Acháiæ. Par conséquent à Corinthe. Cf. I, 1b, etc. — Quare ? À cette question (vers. 11), saint Paul répond d’abord négativement : sa conduite ne provient pas d’un manque d’affection. — Quia non díligo… ? Cette autre interrogation accentue fortement la pensée. — L’assertion Deus scit déborde de tendresse, et n’est pas moins persuasive qu’une page entière de protestations d’amitié. — Quod autem… (vers. 12). C’est la réponse positive, la vraie raison de ce projet bien arrêté dans l’esprit de Paul (et fáciam). — Ut ámputem… S’il avait consenti à accepter quelque rémunération pour son ministère, ses ennemis, qui faisaient payer grassement le leur, n’auraient pas manqué de se prévaloir de son exemple, afin de pouvoir satisfaire plus amplement encore leur cupidité. Paul voulait donc enlever ce prétexte à ces hypocrites, les contraindre de l’imiter lui-même et de pratiquer un désintéressement réel, quoique forcé. — In quo gloriántur. Le sens de ces mots est assez difficile à déterminer. Ils se rapportent, d’après quelques interprètes, au désintéressement dont les docteurs judaïsants faisaient parade, sans le pratiquer. Selon d’autres, au contraire, aux subventions qu’ils se faisaient distribuer ; ou bien, au ministère apostolique en général, à la prétention de ressembler à saint Paul en toutes choses, etc. La première opinion s’adapte mieux au contexte. 
13-16. Portrait des faux apôtres de Corinthe. — Nam… Paul explique pourquoi il se défie d’eux. Ils sont à jamais stigmatisés par cette description vigoureuse. — Ejúsmodi apóstoli sunt… Il vaut mieux traduire : De tels hommes (οἱ τοιοῦτοι, « isti tales ») sont de faux apôtres, des ouvriers trompeurs…. — Súbdoli : des prédicateurs aux intentions perverses, qui ont moins à cœur la gloire de Dieu et la conversion des âmes que leurs intérêts personnels. — Ce qu’ils font pour atteindre leurs fins secrètes : transfigurántes se in… (dans le grec : μετασχηματιζόμενοι εἰς…, étant déguisés en apôtres). Ils s’efforcent d’imiter au dehors la conduite des vrais apôtres, quoique leur âme soit remplie de sentiments infâmes. — Et non mirum… (verset 14). Rapprochement terrible, qui achève de les caractériser. Il n’est pas étonnant qu’ils puissent réussir parfois à prendre ce masque et à tromper les hommes, puisque Satan, leur maître, sait se déguiser in ángelum lucis. Cette expression a été très heureusement choisie pour désigner les bons anges. Plongés constamment dans la lumière éblouissante de la divine présence, ils en portent partout avec eux le reflet (cf. Matth. XXVIII, 3 ; Luc. II, 9 ; Act. XII, 7, etc.). Satan est au contraire l’ange des ténèbres (cf. Eph. VI, 12) ; mais, pour séduire plus facilement les hommes, il prend par moments les apparences d’un ange de lumière. — Non est ergo… (vers. 15). Conclusion de ce raisonnement « a majóri ad minus ». {267} — Minístri ejus. Paul nomme ainsi les faux apôtres dont il continue de tracer le portrait. — Minístri justítiæ. C.‑à‑d. les vrais prédicateurs de l’évangile, qui transmettent aux hommes, en les amenant à la foi, la justice apportée par le Christ. — Quorum finis… Si les faux missionnaires parviennent à tromper les hommes, ils ne trompent pas Dieu, qui les traitera, au jour du jugement général, avec une juste sévérité. Cf. III, 10 ; I Cor. III, 17, etc. 
3° Seconde partie de l’éloge personnel de Paul : énumération glorieuse de ses travaux apostoliques et de ses souffrances pour le Christ. XI, 16-33. 
18-21. Avant d’aborder ce thème, il s’excuse de nouveau, sous une forme ironique, d’être obligé de se recommander ainsi lui-même. — L’adverbe íterum nous reporte au vers. 1, et à la prière que saint Paul adressait aux Corinthiens de le supporter tandis qu’il allait proclamer sa propre louange. — D’après la ponctuation de la Vulgate, les mots ne quis… glórier sont placés entre parenthèses, de sorte que le vers. 17 se rattache directement au verbe dico. Mais il vaut mieux, à la suite des anciens interprètes grecs et latins, mettre deux points après ce verbe et un point à la fin du vers. 16, puis supprimer la parenthèse et commencer une nouvelle phrase avec le vers. 17. Le sens devient ainsi plus clair : Je dis de nouveau : Que personne ne me prenne pour un insensé ; sinon, prenez-moi pour un insensé, afin que moi aussi je me vante un peu. L’apôtre veut dire : Seuls les insensés chantent leurs propres louanges ; cependant, ne me jugez pas comme tel si je me glorifie devant vous, car j’ai de bonnes raisons pour le faire. Si vous voulez m’accuser quand même de folie, libre à vous, pourvu que vous m’écoutiez. — Et ego : à la manière des faux apôtres. — Quod loquor, non… (vers. 17). C’est le développement des mots « velut insipiéntem accípite me ». Paul n’ignore point que ce qu’il va faire n’est pas secúndum Deum (le grec a « Dóminum », le Seigneur), car Jésus-Christ a instamment recommandé à ses disciples la pratique de l’humilité (cf. Matth. XIX, 20 ; Luc. XVII, 10, etc.) ; il sait que c’est plutôt un acte de folie (quasi in insipiéntia), indigne par là-même d’un homme sensé. — Les mots in hac substántia… dépendent de « quod loquor » et signifient : en cette matière de vanterie (« glorificatiónis », au lieu de glórias). Ce que je dis sur ce point, je ne le dis pas selon Dieu, mais… — Quóniam… (vers. 18). Première raison pour laquelle Paul se croit en droit de faire son éloge : ses ennemis de Corinthe, désignés collectivement par l’adjectif multi, font à tout instant le leur ; pourquoi ne les imiterait-il pas pour cette fois ? — Secúndum carnem. C.‑à‑d., se glorifier d’avantages purement extérieurs et accidentels, comme la naissance, la science, l’estime d’autrui, etc. — Et ego gloriábor : à savoir, de cette même manière, selon la chair. Comp. le vers. 22, où l’apôtre se vante d’appartenir à la race juive. — Libénter enim… Seconde raison, qui est en même temps une excuse (versets 19-21). L’ironie devient encore plus piquante. Les Corinthiens sont, à cause de leur grande sagesse (eum… ipsi sapiéntes ; cf. I Cor. IV, 8), de si excellentes gens, qu’ils font preuve d’une admirable patience envers les insensés. Ils supporteront donc Paul lui-même, eût-il les apparences d’un insensé. C’est, en effet, un signe de sagesse que de savoir endurer les sots. Or, à Corinthe, on supporte non seulement la folie en paroles, mais même les mauvais traitements du caractère le plus humiliant : sustinétis enim… (vers. 20). — Si quis…, si… si… Ces divers traits, dont l’accumulation est très éloquente, contiennent tout à la fois un blâme très sévère à l’adresse des Corinthiens, qui se laissaient outrager ainsi par des hommes vils, et une description très sarcastique de la conduite des docteurs Judaïsants. Car c’étaient ces derniers qui réduisaient les fidèles à l’esclavage par leur esprit de domination, qui les dévoraient par leur amour du lucre, qui s’emparaient d’eux par la ruse (si quis áccipit), {268} qui donnaient un libre cours à leur orgueil (extóllitur) et à leur violence tyrannique (in fáciem vos…). — Secúndum ignobilitátem… (vers. 21). Saint Paul, plus ironique que jamais, avoue « à sa honte » qu’il a fait preuve de faiblesse sur tous ces points (quasi infírmi… in hac…), n’ayant pas cherché à s’imposer, n’ayant jamais affecté des airs de despote, etc. — Mais, puisque ce genre plaît aux Corinthiens, il prend bravement son parti, et il va se montrer aussi audacieux que ses adversaires (in quo quis…, et ego). Il ajoute néanmoins pour la troisième fois (comp. les vers. I, 16-17) qu’il a conscience, en agissant ainsi, de faire un acte de folie (in insipiéntia…). 
22-33. Les « états de service » de saint Paul. Après toutes ces hésitations, l’apôtre arrive enfin à son éloge proprement dit, « le plus merveilleux fragment qui ait été jamais inséré dans une biographie ». La louange porte sur deux points distincts : la nationalité juive dont se targuaient aussi les ennemis de Paul, vers. 22, puis son ministère apostolique, vers. 23-33. Ce second point est beaucoup plus développé que le premier. Sous le rapport du judaïsme, saint Paul est au moins l’égal de ses adversaires ; sous celui de l’apostolat, il les dépasse incomparablement. — Hebrǽi, Israëlítæ, semen Abrahæ (vers. 22). Trois titres d’honneur, rangés en gradation ascendante. Le premier désigne simplement les Juifs au point de vue de la nationalité ; le second les représente comme le peuple spécial de Jéhovah (cf. Rom. IX, 4-5) ; le troisième, comme héritiers des espérances messianiques, qui avaient été rattachées à Abraham (cf. Rom. XI, 1 ; IX, 7 ; Gal. III, 16, etc.). Les trois questions, posées brièvement coup sur coup, et les trois réponses plus brèves encore (et ego), communiquent à ce passage une vigueur particulière. Il ressort très évidemment de ces détails que les adversaires de Paul à Corinthe étaient judaïsants. — Minístri Christi… (verset 23). Des avantages conférés par la nature, l’apôtre passe à ceux qu’il tenait de la grâce, et spécialement à l’immense privilège du ministère évangélique. Cette fois, il ne répond pas seulement : « Et ego » ; mais, avec une noble fierté : Plus ego. Il a montré naguère (comp. les vers. 13-15) que ses adversaires n’étaient que de faux apôtres et les ministres de Satan. Il n’admet donc nullement ici qu’ils soient en réalité des ministres du Christ ; mais il parle d’après leurs prétentions exorbitantes : Supposé qu’ils soient, comme ils ont l’audace de le dire, les représentants de Jésus-Christ, je le suis davantage encore. — Une formule d’humilité, plus expressive que les précédentes, accompagne cet éloge (ut minus sapiens…). À la lettre, d’après le grec : « Delírans loquor », je parle follement. — La vérité de l’assertion « Plus ego » est attestée par la « brillante énumération des incidents variés, surtout pénibles, pleins d’angoisse, de soucis et de dangers, de la longue carrière apostolique que Paul avait déjà traversée et qui continuait encore ». Ces traits nombreux, jetés rapidement l’un après l’autre, montrent combien de lacunes présente le récit des Actes des apôtres en ce qui concerne la biographie de saint Paul, puisque la plupart d’entre eux ne sont mentionnés qu’ici même. Sous le rapport du style, la construction est très variée, souvent irrégulière, par suite de l’émotion de l’écrivain. — In labóribus (le grec dit « abundántius », au lieu de plúrimis). La pensée est d’abord très générale, portant sur tout l’ensemble des travaux de l’apôtre. — In carcéribus. Cf. Act. XVI, 23 ; XXII, 23 et ss. D’après le témoignage du pape saint Clément, I Cor. V, Paul aurait subi sept fois la prison. — In plagis…, in mórtibus… {269} Ces deux détails sont justifiés par quelques exemples dans les vers. 34-25. — A Judǽis quínquies… L’apôtre avait donc été flagellé cinq fois par les Juifs, constamment exaspérés contre lui. Le trait quadragénas (scil. « plagas ») una minus… est très conforme à ce que nous apprend l’archéologie judaïque au sujet de la flagellation. La loi (cf. Deut. XXV, 3) prescrivait quarante coups de fouet ; mais, par crainte de dépasser ce chiffre, on se contentait de trente-neuf coups (voyez Josèphe, Ant., IV, 8, 21 et 23). — Ter virgis… (vers. 25). Le supplice de la bastonnade, infligé par les Romains. Cf. Act. XVI, 22, où un de ces trois cas est raconté. — Semel lapidátus… ; à Lystres, en Lycaonie. Cf. Act. XIV, 18. — Ter naufrágium… Le naufrage raconté en termes si dramatiques à la fin du livre des Actes, XXVII, 41 et ss., n’eut lieu que plusieurs années après la composition de cette épitre. — Nocte et die (νυχθήμερον)… Fait très extraordinaire, dont nous ignorons les circonstances et l’occasion. Le mot maris n’est pas représenté dans le grec, qui dit seulement : ἐν τῷ βυθῷ, in profúndo ; c.‑à‑d., « in mari ». On a conjecturé que l’apôtre ferait allusion à une préservation miraculeuse dont il aurait été l’objet : opinion peu probable, comme le pensait déjà saint Jean Chrysostome, car cette partie de la description ne paraît signaler que des faits naturels. Il est donc préférable de supposer que saint Paul fut ballotté sur les flots, en pleine mer, pendant vingt-quatre heures consécutives, soutenu peut-être par une épave. — In itinéribus… (vers. 26). Ces mots reprennent l’énumération momentanément interrompue par les détails subsidiaires donnés dans les vers. 24 et 25. Les Actes racontent, à partir du chap. XIII, trois grands voyages apostoliques de saint Paul, et nous donnent une idée des fatigues sans nombre qu’il y endura, surtout à une époque où l’on voyageait presque toujours à pied, par de mauvais chemins et au milieu de périls incessants. — L’apôtre signale rapidement huit sortes de dangers qu’il courut durant ses fréquents voyages : perículis flúminum…. latrónum, etc. — Ex génere : de la part de ceux de sa race, les Juifs, par opposition aux païens, ex géntibus. — In civitáte. Par exemple, à Damas, à Jérusalem, à Éphèse, dans les villes de Lycaonie, de Macédoine, d’Achaïe, etc. — In solitúdine : dans les régions désertes. — In falsis frátribus : de la part des chrétiens judaïsants. Cf. Gal. II, 4, etc. — In labóre et…. (vers. 27). Lorsque, après ses voyages sur terre et sur mer, Paul s’arrêtait dans une ville pour prêcher, il trouvait, indépendamment de ses travaux apostoliques, la pauvreté qui l’attendait, avec les labeurs et les ennuis qui lui sont inhérents. — Jejúniis. Sans doute des jeûnes volontaires, imposés par la piété, par contraste avec les privations qui provenaient de l’indigence (in fame et…, in frígore…). — Præter… (vers. 28). « Aux souffrances physiques et aux dangers matériels se joignaient encore les soucis moraux, les fatigues de l’esprit. » — Illa quæ extrínsecus… Plus simplement dans le grec : (Sans compter) les autres choses. C’est une formule d’abréviation. Paul aurait pu ajouter beaucoup d’autres détails à ceux qui précèdent ; il se contente de signaler encore les sollicitudes du pasteur. — Instántia mea. C.‑à‑d., mon application perpétuelle. La meilleure leçon du grec est ἐπίστασίς, « incúrsio » (cf. II Mach. VI, 3) ou « incúrsus » (comme traduit ici-même saint Augustin) ; {270} par conséquent, l’irruption, l’invasion dont je suis l’objet chaque jour, Paul était nécessairement envahi à tout moment par les fidèles, qui venaient lui faire part de leurs peines, de leurs difficultés et de leurs doutes. D’après une variante adoptée par les commentateurs grecs, on lit : ἐπισύστασις, concours tumultueux et hostile. Mais, outre que cette leçon est beaucoup moins garantie, l’apôtre a déjà parlé des périls de son ministère, et il n’y revient pas ici. — Sollicitude ómnium… : les préoccupations de tout genre que lui occasionnaient les nombreuses Églises fondées par lui et souvent placées dans des situations difficiles. — Quis… et ego non… ? Deux exemples (vers. 29), pour indiquer jusqu’où s’étendait cette sollicitude. Ils marquent la profonde sympathie de saint Paul pour les intérêts spirituels non seulement des Églises, mais de chacun des chrétiens qui les composaient. Cf. Act. XX, 31. — Infirmátur. Faiblir relativement à la conduite morale. — Infirmer. Cf. I Cor. IX, 22. L’affection de l’apôtre le mettait, pour ainsi dire, dans une position semblable à celle du moindre de ses frères en péril, et le rendait ingénieux pour découvrir les meilleurs moyens de leur venir en aide. — Scandalizátur. Tomber ouvertement dans le péché, comme conséquence de la faiblesse mentionnée ci-dessus. — Uror désigne une souffrance aussi violente que celle qui est produite par le feu. — Si gloriári opórtet (vers. 30). Et il le fallait en effet, puisque ses adversaires l’y avaient forcé. Tous les détails accumulés depuis le vers. 23 démontraient clairement que Paul était un vaillant ministre de Jésus-Christ ; mais ils ne témoignaient pas moins de sa faiblesse en tant qu’homme que de sa force. Il en fait lui-même l’aveu (quæ infirmitátis meæ…), pour tirer de là un nouveau titre de gloire. Cela encore est un coup indirect porté à ses détracteurs, qui se vantaient de leur prétendue puissance. — Comme ceux-ci mentaient impudemment lorsqu’ils faisaient leur propre éloge, l’apôtre, dans un langage très solennel, prend Dieu à témoin qu’il s’est conformé à la stricte vérité en traçant le tableau qui précède : Deus et Pater… (sur ce titre, voyez I Cor. XV, 24 ; Eph. I, 3) set quod… Les mots qui est benedíctus… sont une doxologie ajoutée par respect au nom divin, à la manière des Juifs. — Damásci… (vers. 32). Saint Paul termine l’exposé de ses travaux et de ses souffrances d’apôtre par la mention du tout premier de ses périls, qui remontait aux débuts de son ministère. Saint Luc aussi a raconté ce fait, Act. IX, 23-25 (voyez le commentaire). — Præpósitus gentis. Dans le grec : l’ethnarque. Titre assez vague en lui-même : à la lettre, le chef du peuple (cf. I Mach. XIV, 47 ; XV, 1-2). Il désigne ici le gouverneur placé à la tête de Damas par Arétas (Arétæ regis), auquel cette ville appartenait alors. Ce prince était roi des Arabes Nabatéens. Il avait donné sa fille en mariage à Hérode Antipas ; mais celui-ci l’ayant répudiée pour s’unir honteusement à Hérodiade, sa belle-sœur, Arétas déclara la guerre au tétrarque et le vainquit. Antipas implora le secours des Romains, et, sur l’ordre de Tibère, Vitéllius, légat de Syrie, marcha contre le roi ; mais l’empereur étant mort sur ces entrefaites, la campagne fut abandonnée, et c’est vraisemblablement alors qu’Arétas s’empara de Damas, dont il ne resta d’ailleurs que peu de temps en possession. Voyez Josèphe, Ant., XVI, 9, 9 et 10, 9 ; XVIII, 5, 1-3. — Ut me comprehénderet. D’après Act. IX, 24, c’est sur l’instigation des Juifs que le gouverneur voulait s’emparer de Paul et le mettre à mort. {271} — Dimíssus sum. Il faudrait « demíssus sum », comme on lit dans quelques anciens documents. — L’adverbe sic manque dans le grec. 
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[bookmark: co212]CHAPITRE XII 
	[bookmark: co21201]1 Si gloriári opórtet (non éxpedit quidem), véniam autem ad visiónes et revelatiónes Dómini. 
	1. S’il faut se glorifier (cela ne convient pas cependant), j’en viendrai aux visions et aux révélations du Seigneur. 

	[bookmark: co21202]2 Scio hóminem in Christo ante annos quatuórdecim, sive in córpore néscio, sive extra corpus néscio, Deus scit, raptum hujúsmodi usque ad tértium cælum. 
	2. Je connais un homme en Jésus-Christ, qui, il y a quatorze ans, fut ravi (si ce fut avec son corps, je ne sais ; si ce fut sans son corps, je ne sais ; Dieu le sait) jusqu’au troisième ciel. 

	[bookmark: co21203]3 Et scio hujúsmodi hóminem sive in córpore, sive extra corpus néscio, Deus scit : 
	3. Et je sais que cet homme (si ce fut avec son corps ou sans son corps, je ne sais ; Dieu le sait) 

	[bookmark: co21204]4 quóniam raptus est in paradísum : et audívit arcána verba, quæ non licet hómini loqui. 
	4. fut ravi dans le paradis, et entendit des paroles mystérieuses, qu’il n’est pas permis à un homme d’exprimer. 

	[bookmark: co21205]5 Pro hujúsmodi gloriábor : pro me autem nihil gloriábor nisi in infirmitátibus meis. 
	5. Pour un tel homme je me glorifierai ; mais pour moi, je ne me glorifierai de rien, si ce n’est de mes infirmités. 

	[bookmark: co21206]6 Nam etsi volúero gloriári, non ero insípiens : veritátem enim dicam : parco autem, ne quis me exístimet supra id quod videt in me, aut áliquid audit ex me. 
	6. Si je voulais me glorifier, je ne serais pas insensé, car je dirais la vérité ; mais je m’en abstiens, de peur que quelqu’un ne m’estime au dessus de ce qu’il voit en moi, ou de ce qu’il entend dire de moi. 

	[bookmark: co21207]7 Et ne magnitúdo revelatiónum extóllat me, datus est mihi stímulus carnis meæ ángelus Sátanæ, qui me colaphízet. 
	7. Et de peur que là grandeur de ces révélations ne m’enorgueillît, il m’a été donné un aiguillon dans ma chair, un ange de Satan, pour me souffleter. 

	[bookmark: co21208]8 Propter quod ter Dóminum rogávi ut discéderet a me : 
	8. C’est pourquoi trois fois j’ai prié le Seigneur de l’éloigner de moi ; 

	[bookmark: co21209]9 et dixit mihi : Súfficit tibi grátia mea : nam virtus in infirmitáte perfícitur. Libénter ígitur gloriábor in infirmitátibus meis, ut inhábitet in me virtus Christi. 
	9. et il m’a dit : Ma grâce te suffit ; car la force s’accomplit dans la faiblesse. Je me glorifierai donc volontiers de mes faiblesses, afin que la force du Christ habite en moi. 

	[bookmark: co21210]10 Propter quod pláceo mihi in infirmitátibus meis, in contuméliis, in necessitátibus, in persecutiónibus, in angústiis pro Christo : cum enim infírmor, tunc potens sum. 
	10. C’est pourquoi je me complais dans mes faiblesses, dans les outrages, dans les nécessités, dans les persécutions, dans les angoisses pour le Christ ; car lorsque je suis faible, c’est alors que je suis fort. 

	[bookmark: co21211]11 Factus sum insípiens, vos me coëgístis. Ego enim a vobis débui commendári : nihil enim minus fui ab iis, qui sunt supra modum Apóstoli : tamétsi nihil sum : 
	11. J’ai été insensé, vous m’y avez contraint. Car c’était à vous de me recommander, puisque je n’ai été en rien inférieur à ces incomparables apôtres, quoique je ne sois rien. 

	[bookmark: co21212]12 signa tamen apostolátus mei facta sunt super vos in omni patiéntia, in signis, et prodígiis, et virtútibus. 
	12. Aussi les marques de mon apostolat ont éclaté parmi vous, par une patience à toute épreuve, par des signes, des prodiges, et des miracles. 

	[bookmark: co21213]13 Quid est enim, quod minus habuístis præ céteris ecclésiis, nisi quod ego ipse non gravávi vos ? donáte mihi hanc injúriam. 
	13. Car en quoi avez-vous été inférieurs aux autres églises, si ce n’est en ce que moi-même je ne vous ai pas été à charge ? Pardonnez moi cette injure. 

	[bookmark: co21214]14 Ecce tértio hoc parátus sum veníre ad vos : et non ero gravis vobis. Non enim quæro quæ vestra sunt, sed vos. Nec enim debent fílii paréntibus thesaurizáre, sed paréntes fíliis. 
	14. Voici que, pour la troisième fois, je me prépare à aller chez vous, et je ne vous serai point à charge. Car ce ne sont pas vos biens que je cherche, mais vous, puisque ce n’est pas aux enfants à thésauriser pour leurs parents, mais aux parents pour leurs enfants. 

	[bookmark: co21215]15 Ego autem libentíssime impéndam, et super impéndar ipse pro animábus vestris : licet plus vos díligens, minus díligar. 
	15. Pour moi, très volontiers je dépenserai, et je me dépenserai moi-même pour vos âmes, dussé-je, en vous aimant davantage, être moins aimé. 

	[bookmark: co21216]16 Sed esto : ego vos non gravávi : sed cum essem astútus, dolo vos cepi. 
	16. Mais soit, je ne vous ai pas été à charge ; toutefois, comme je suis astucieux, je vous ai pris par ruse. 

	[bookmark: co21217]17 Numquid per áliquem eórum, quod misi ad vos, circumvéni vos ? 
	17. Mais Vous ai-je circonvenus par quelqu’un de ceux que je vous ai envoyés ? 

	[bookmark: co21218]18 Rogávi Titum, et misi cum illo fratrem. Numquid Titus vos circumvénit ? nonne eódem spíritu ambulávimus ? nonne iísdem vestígiis ? 
	18. J’ai prié Tite d’aller vous voir, et avec lui j’ai envoyé un frère. Est-ce que Tite vous a circonvenue ? n’avons-nous pas marché dans le même esprit, sur les mêmes traces ? 

	[bookmark: co21219]19 Olim putátis quod excusémus nos apud vos ? coram Deo in Christo lóquimur : ómnia autem, caríssimi, propter ædificatiónem vestram. 
	19. Pensez-vous encore que nous nous excusons auprès de vous ? C’est devant Dieu, dans le Christ, que nous parlons ; et tout cela, mes bien-aimés, est pour votre édification. 

	[bookmark: co21220]20 Tímeo enim ne forte cum vénero, non quales volo, invéniam vos : et ego invéniar a vobis, qualem non vultis : ne forte contentiónes, æmulatiónes, animositátes, dissensiónes, detractiónes, susurratiónes, inflatiónes, seditiónes sint inter vos : 
	20. Car je crains qu’à mon arrivée, je ne vous trouve peut-être pas tels que je voudrais, et que je ne sois trouvé par vous tel que vous ne voudriez pas. Je crains qu’il n’y ait parmi vous des contestations, des jalousies, des animosités, des querelles, des médisances, de faux rapports, de l’orgueil, des troubles, 

	[bookmark: co21221]21 ne íterum cum vénero, humíliet me Deus apud vos, et lúgeam multos ex iis qui ante peccavérunt, et non egérunt pœniténtiam super immundítia, et fornicatióne, et impudicítia, quam gessérunt. 
	21. et qu’à mon retour chez vous, Dieu ne m’humilie, et que je ne sois dans le deuil au sujet d’un grand nombre de ceux qui, ayant péché précédemment, n’ont pas fait pénitence de l’impureté, de la fornication et des dérèglements qu’ils ont commis. 


~
[bookmark: co212n]4° Troisième partie de l’éloge : faveurs spéciales que Paul avait reçues de Dieu. XII, 1-10. 
Chap. XII. — 1-6. Ses visions et ses révélations. Après les avoir d’abord mentionnées en termes généraux, vers. 1, il raconte en quelques mots une vision particulièrement remarquable, vers. 2-4 ; mais il se hâte de redire qu’il se complaît davantage dans ses faiblesses, versets 5-6. — Si gloriári opórtet… Voyez XI, 30·. Paul est contraint de se glorifier publiquement, afin de réduire ses ennemis au silence. — Non éxpedit… Nouvelle réserve, car se louer soi-même est une chose périlleuse ; en le faisant, on risque de perdre tous ses mérites. — Ad visiónes et… La vision surnaturelle a lieu le plus souvent en esprit, dans un état d’extase (voyez les vers. 2 et 3). En soi, elle peut être distincte de la révélation proprement dite, c.‑à‑d. de la manifestation par laquelle Dieu fait connaître miraculeusement certaines vérités, certaine événements. Pour saint Paul, dans le cas raconté, les deux choses paraissent avoir été simultanées, de sorte que les termes « visiónes » et « revelatiónes » sont à peu près synonymes en cet endroit. Comp. le vers. 7, où il n’emploie que le second. Sur les visions de l’apôtre, voyez Act. IX, 1 et ss. ; XXII, 17 et ss. ; I Cor. IX, 1 ; XV, 18 ; Gal. I, 12 et il, 2, etc. — Scio hóminem… Paul redouble d’humilité dans ce récit (vers. 2-4), ne parlant de lui qu’à la troisième personne, « comme s’il s’agissait d’un étranger. » Il n’y a pas de doute, en effet, qu’il ne soit vraiment le héros de cet épisode. — Hóminem in Christo : un homme étroitement uni au Christ par la foi et le baptême ; par conséquent, un chrétien. — Ante annos… La date est indiquée, comme garantie de la vérité des faits. Cette épitre ayant été composée en 57 (Introd., p. 268[217]), la vision remonterait donc à l’année 43. — Sive in córpore, sive… Par cette parenthèse, répétée au vers. 3, le narrateur avoue l’impuissance où il était de préciser rigoureusement certains détails de sa vision. Avait-il été ravi jusqu’au ciel en corps et en âme, ou seulement en âme, son corps demeurant inanimé sur la terre, pendant la durée de la vision ? II était incapable de l’affirmer avec certitude ; Dieu seul le savait. La vision fut donc purement Intellectuelle ; les sens n’eurent aucun rôle à y Jouer. — Raptum (ἁρπαγέντα) rend fort bien le caractère soudain et irrésistible du phénomène. Cf. Act. VIII, 39 ; I Thess. IV, 17 ; Apoc. XII, 5, etc. — Hujúsmodi : τὸν τοιοῦτον, « hunc talem », l’homme en question. Comp. XI, 13*. — Usque ad tértium… Il n’est pas possible de déterminer au juste ce que l’apôtre entendait par cette expression. On peut dire cependant que la Bible signale trois deux distincts : l’atmosphère (le « cælum ǽreum », comme le nommaient les anciens), où se Jouent les oiseaux et les nuages (« aves cæli, nubes cæli ») ; le ciel étoilé (« cælum sidéreum » ; comp. la locution « Stella cæli ») ; enfin le ciel empyrée (« cælum empýreum »), séjour bienheureux où Dieu se manifeste aux élus. Il suivrait de là que saint Paul aurait été admis à contempler le Seigneur lui-même, comme l’admettent divers auteurs anciens et contemporains. Il n’y a cependant rien de certain sur ce point. Voyez Cornely, h. l. — Et scio… (vers. 3-4). Ici encore, les meilleurs interprètes hésitent et se rangent à des opinions diverses. On a parfois supposé, bien à tort, que saint Paul raconterait dans ces versets un événement tout à fait distinct de celui du vers. 2. La date unique et l’emploi de la même formule d’introduction suffisent pour montrer qu’il s’agit d’un fait identique, sur lequel l’écrivain sacré revient pour ajouter quelques détails. {272} Il est plus difficile de dire si les mots in paradísum sont synonymes de « usque ad tértium cœlum », ou s’ils représentent une partie du ciel encore plus élevée (Clément d’Alex., Origène, etc.). Dans cette dernière hypothèse, le vers. 4 décrirait comme un second acte et un degré supérieur de la vision ; mais le premier sentiment nous parait plus probable. Sur le mot « paradis », servant à désigner le ciel, voyez Luc. XXIII, 43 et le commentaire. — Arcána verba. Plus fortement dans le grec : des paroles ineffables (ἄρρητα). — Quæ non licet… Ces mots complètent ceux qui précèdent. Dieu s’était réservé la manifestation de ces vérités, de sorte que l’apôtre aurait cru violer le secret du ciel en les communiquant lui-même. Les conjectures de la littérature apocryphe (notamment de l’Ἀναβατιχον Παύλου et de l’« Apocalýpsis Pauli » ; voyez saint Épiphane, Hær., XXXVIII, 2 ; saint Augustin, in Joan. Tract., XCXVIII, 8 ; O. Bardenhewer, Gesch. (1er altikirchlich. Literatur, Fribourg-en-Brisgau, 1902, t. I, p. 476 et ss.), et même de plusieurs graves auteurs modernes (entre autres, Estius et Cornélius a Lap.), à propos de ces « paroles ineffables », ont donc eu lieu à pure perte. — Pro hujúsmodi, ὑπὲρ τοῦ τοιούτου : au sujet de cet homme (vers. 5). — Pro me autem… Après avoir parlé de lui à la troisième personne, Paul revient à la forme ordinaire du langage, maintenant qu’il va cesser de raconter ses glorieux privilèges, et il répète la pensée tout apostolique du chap. XI, vers. 30. Il préfère mettre sa gloire dans sa faiblesse, c.-à-d. dans les travaux et les souffrances qu’il doit endurer pour le Christ : in infirmitátibus… — Il maintient toutefois avec vigueur son droit de se glorifier des privilèges immenses que Dieu lui avait octroyés : Nam, et si volúero… (vers. 6). — Non ero insípiens. Et pourtant, il n’a pas cessé de dire que c’était une folie de se vanter (cf. XI, 16, 17, 21, etc.) ; mais on l’avait mis dans cette nécessité, et d’ailleurs, il pouvait se glorifier sans aller en rien contre la vérité (veritátem enim…). — Parco autem (sali. « gloriári »)… Motif pour lequel il met fin brusquement à son éloge personnel : ne guis me… Il désire qu’on l’apprécie d’après sa conduite, visible à tous les yeux (id quod videt…), et d’après son enseignement, que tous peuvent entendre (aut… audit…), non point d’après des grâces dont la gloire revenait à Dieu seul. 
7-10. Moyen par lequel le Seigneur lui-même l’avait maintenu dans l’humilité. — Ne magnitúdo (ἡ ὑπερβολὴ, la grandeur extraordinaire)… Il y a dans le texte original une inversion hardie, qui accentue la pensée : Et par la grandeur des révélations de peur que je ne sois enorgueilli. — Datus est mihi : par Dieu, évidemment. — Stimulus carnis meæ. Dans le grec : σκόλοψ τῇ σαρκί,. Le substantif σκόλοψ désigne en général un objet pointu, nomme un pieu, un piquet, une épine, jamais un aiguillon proprement dit. Les LXX l’emploient toujours dans le sens d’épine, qui convient fort bien ici. Une épine pour la chair, ou enfoncée dans la chair, c’est l’image d’une douleur vive et prolongée. — Angelus Sátanæ. Métaphore non moins expressive que la précédente, qu’elle complète. De même que les vents et les tempêtes sont appelés les anges ou les messagers de Dieu, parce qu’ils vont là où le Seigneur les envoie (cf. Ps. ont, 4), un ange de Satan est de même un émissaire du prince des démons. L’épreuve subie par l’apôtre est ainsi nommée, parce que Dieu avait permis à Satan de la lui infliger. — Qui me colaphízet. À la lettre : pour qu’il me frappe à coups de poings. Cf. Matth. XXVI, 67, etc. — Ces deux images, l’épine pour la chair et l’ange de Satan, représentent une seule et même affliction, par laquelle le Seigneur rappelait sans cesse à Paul sa faiblesse, et lui enlevait toute velléité de s’enorgueillir. En quoi consistait cette épreuve mystérieuse ? Les Corinthiens le savaient sans doute, et pouvaient comprendre l’allusion. Mais l’Obscurité s’est faite sur ce point dès les premiers siècles du christianisme, car les plus anciens interprètes étaient déjà dans le même embarras que les commentateurs les plus récents. D’après saint Jean Chrysostome, Théodoret et plusieurs autres exégètes grecs et latins, saint Paul avait en vue, en employant ce langage figuré, ses afflictions extérieures, ou les persécutions que lui suscitaient ses ennemis. {273} Selon saint Basile le Grand, saint Grégoire de Nazianze, saint Jérôme, saint Augustin et d’autres nombreux auteurs, il aurait ainsi désigné une maladie chronique, qui lui occasionnait de vives souffrances. Peut-être cette solution de la difficulté est elle la meilleure de celles qui ont été proposées, car le mal en question (on a même essayé parfois d’en préciser la nature : la goutte, la migraine, l’épilepsie, etc.) était vraiment une épine dans la chair de l’apôtre, et comme un envoyé de Satan qui contrariait souvent l’exercice de son ministère. L’opinion d’après laquelle saint Paul aurait voulu dépeindre ainsi à mots couverts de violentes tentations de la chair, qui l’auraient assailli d’une manière prolongée, n’est adoptée dans l’antiquité que par saint Grégoire le Grand (Moral., VIII, 29). Dans les temps modernes et de nos jours elle a trouvé d’assez nombreux partisans (Estius, Cornélius a Lápide, Noël Alexandre, etc.) ; mais le texte ne la favorise en aucune façon, puisqu’il parle de douleurs ressenties dans la chair, et il est d’ailleurs peu vraisemblable que saint Paul, dans ce qu’il nomme sa « gloriátio », ait pu songer à faire l’aveu de tentations délicates, aveu dont ses adversaires n’auraient pas manqué d’abuser contre lui. — Propter quod… (vers. 8). L’épreuve était si pénible, qu’à trois reprises (ter doit être pris à la lettre) l’apôtre conjura Notre Seigneur Jésus Christ de l’en délivrer. — Dixit mihi (vers. 9). Paul reçut sans doute cette consolante réponse dans une de ses extases. En apparence, pourtant, c’est un refus qu’elle lui apportait (Súfficit tibi grátia…) ; mais en réalité sa prière fut exaucée, puisque le Christ promettait à l’apôtre le secours de sa grâce, et lui indiquait en même temps un très heureux résultat de ses souffrances : Virtus in infirmitáte… Paradoxe remarquable, qui met en contraste la force communiquée par Dieu et la faiblesse humaine, et qui affirme que celle-là n’apparait jamais plus grande que lorsqu’elle agit en des hommes humbles, qui se défient d’eux-mêmes. Cf. IV, 7. — Saint Paul, réconforté par cette promesse, conclut Joyeusement : Libénter ígitur (très fortement dans le grec : « libentíssime ígitur pótius ») gloriábor… Plutôt que de demander encore sa délivrance, il mettra sa gloire à souffrir. Comp. le vers. 6 et XI, 30. — Ut Inhábitet… « Sa faiblesse lui apparaît comme un gage de la continuation de la grâce de Dieu et du Christ, qui aime à se servir des faibles pour accomplir sa grande œuvre. » Aussi s’écrie-t-il sur le ton du triomphe : Propter quod pláceo… (vers. 10). L’accumulation des expressions qui désignent les divers genres de souffrances d’un apôtre, in infirmitátibus…, in…, in…, est très éloquente après les réflexions qui précèdent. — Cum enim…, tunc… Cela résultait de la réponse du Sauveur. Cf. vers. 9. 
5° Conclusion de la partie polémique. XII 11-18. 
11-12. Paul reconnaît qu’il a parlé à la manière d’un insensé ; mais ce n’est pas sa faute. — Factus… insípiens. Jetant un regard en arrière, et appréciant sa conduite d’après ses paroles antérieures (cf. XI, I, 16, 21, 23), il répète ironiquement qu’au point· de vue chrétien il a commis une sorte de folle. — Vos me coëgístis. Voilà son excuse. Il n’aurait pas été contraint de se vanter lui-même, si les Corinthiens avaient eu soin de faire valoir ses droits et ses qualités en face de ses détracteurs : ego enim a vobis… — Il méritait cette attention, ajoute-t-il, toujours sur le ton de l’ironie, car il était au moins l’égal des faux docteurs : nihil enim minus… Litote manifeste, puisqu’il a démontré à quel degré il leur était supérieur. — Les mots supra modum apóstoli ont le même sens que plus haut, XI, 5 (voyez les notes). — Tamétsi nihil… Restriction pleine de modestie.	 
Signa tamen… (vers. 12). Preuve que Paul vaut pour le moins autant que ses ennemis. Il nomme signes de son apostolat (dans le grec : signes de l’apôtre, c.‑à‑d. du véritable apôtre) les marques extérieures qui l’accréditaient devant les hommes. {274} Elles étaient de deux sortes : de sa propre part, une patience et une constance qu’aucune peine et aucune contradiction ne pouvaient lasser (in omni…) ; du côté de Dieu, des effets manifestes, indéniables, de son intervention (in signis, et…, et… : trois locutions à peu près synonymes pour désigner les miracles). Il suit de ce dernier trait que saint Paul avait accompli des miracles à Corinthe. 
13-15. Il revient sur la gratuité de sa prédication dans le présent et pour l’avenir. — Quid est… ? L’ironie reparaît dans ce vers. 13, où l’apôtre cite une nouvelle raison pour laquelle les Corinthiens auraient dû être les premiers à le recommander. Comme les autres églises fondées par lui, ils avaient reçu de lui toute sorte 
de bienfaits ; en un point seulement il les avait moins bien traités : non gravávi vos. Voyez XI, 7-12. Il les prie de lui pardonner ce tort qu’il leur a fait : donáte… — Il se hâte pourtant de les prévenir qu’il est prêt à recommencer, lors de son prochain voyage : Ecce…, et non ero… (vers. 14). Cf. I Cor. IX, 15 et ss. — Tértio hoc. Saint Paul était donc allé deux fois à Corinthe, lorsqu’il écrivait cette lettre. C’est un fait évident d’après ce passage et d’après XIII, 1, Voyez aussi les notes de XIII, 2. Saint Luc n’A mentionné directement que le premier au livre des Actes, XVIII, 1 ; celui auquel il fait allusion plus loin, Act. XX, 2-3, est identique à celui que l’apôtre annonce ici-même comme devant être le troisième. — Non enim quæro… L’Ironie cesse entièrement, pour faire place à des protestations de dévouement tout paternel. — Qum vestra… : vos biens temporels. Vos : vos âmes, votre salât (comp. le vers. 15). — Nec enim debent… Touchante considération, empruntée aux rapports qui existent entre les pères et les fils selon la nature. — Ego autem… (vers. 15). Non seulement Paul donnera aux Corinthiens, à la façon d’un père, tout ce qu’il possède (libentíssime impéndam), mais il est prêt à se sacrifier lui-même, s’il le faut (sed super impéndar…). L’amour le plus plus fort et le plus généreux ne saurait aller loin. — La restriction licet plus… minus… n’est pas sans quelque amertume. C’est d’ailleurs une simple hypothèse « de futúro » que fait ici l’apôtre : Quand même il arriverait que, plus vous seriez aimés de moi, moins Je serais aimé de vous. 
16-18. Ses disciples se sont strictement conformés à son désintéressement complet. — Sed esto… Le vers. 16 contient une objection, « posée dans le sens des insinuations malveillantes des faux docteurs » ; les deux versets suivants la réfutent. Les premiers mots sont très sarcastiques. — Ego. Paul personnellement, par opposition à ses collaborateurs. — Astútus, πανοῦργος : rusé, en mauvaise part. Cf. IV, 2 ; XI, 3. — Dolo : par des moyens très habiles, quoique indirects ; en exploitant la communauté de Corinthe par l’intermédiaire de ses disciples. — La réponse consiste en quatre interrogations successives (vers. 17-18), qui font un pressant appel à l’expérience des lecteurs, en un sens tout à fait opposé à celui de l’objection. La première question est générale : Numquid per áliquem… ? Saint Paul avait donc envoyé auparavant plusieurs de ses disciples à Corinthe. Comp. I Cor. XVI, 10, où Timothée est mentionné comme l’un d’eux. — Circumvéni : en soutirant de l’argent par cette voie détournée. — {275} Rogávi Titum (vers. 18). Tite est nommé par manière d’exemple, comme ayant été envoyé en dernier lieu. Cf. À, 12 et vu, 6. — Fratrem. Avec l’article dans le grec : le frère. C.‑à‑d., un chrétien très connu des Corinthiens — Numquid… ? nonne… ? Ces trois autres questions se succèdent très rapidement. — Eódem spíritu : dans les mêmes sentiments. Iísdem vestígiis : en employant les mêmes procédés. La ressemblance entre le maître et les disciples avait donc été tout ensemble intérieure et extérieure. 
ÉPILOGUE. XII, 19-XIII, 13. 
Il renferme quelques avertissements de l’apôtre au sujet de sa prochaine visite, puis les salutations et les bénédictions accoutumées. 
1° Quelques graves avertissements. XII, 19XIII, 10. 
19-21. En parlant comme il l’a fait, Paul n’a pas du tout songé à prendre les Corinthiens pour juges de sa conduite apostolique ; il a eu en vue leur utilité spirituelle. — Olim a le sens de « dudum », depuis longtemps ; c.‑à‑d., depuis le début de cette lettre (Théodoret). La leçon πάλαι, suivie par la Vulgate, au lieu de πάλιν, de nouveau, est celle des plus anciens manuscrits grecs. Il serait mieux de supprimer le point d’interrogation qu’on lit dans notre version latine à la fin de la phrase, et de regarder celle-ci comme simplement affirmative. — Quod excusémus… D’après le grec : Que nous fassions notre apologie devant vous. — Coram vobis. Comme si vous étiez un Jury officiellement chargé de m’acquitter ou de me condamner. — Dieu est le seul juge agréé par saint Paul ; aussi est-ce uniquement pour Dieu et devant Dieu qu’il a parlé : Coram Deo… lóquimur. Quelques commentateurs ont regardé à tort ces mots comme une formule de serment, par laquelle l’apôtre attesterait la sincérité de ses assertions. — In Christo. En demeurant étroitement uni à Jésus-Christ, et en restant animé de son esprit. — Omnia autem… propter… Paul avoue cependant qu’en présentant sa défense personnelle, il s’est 
aussi préoccupé du bien spirituel de ses lecteurs. 
Suit une petite leçon paternelle, vers. 20-21, destinée à justifier les mots « propter ædificatiónem vestram » : l’apôtre a dû s’expliquer une bonne fois avec les Corinthiens, afin de faire disparaître toute trace de leurs imperfections passées, et de préparer par là même sa visite. — Tímeo enim… Sa crainte est double. En premier lieu : non quales volo invéniam… Il désirerait les trouver parfaits, et peut-être (les deux forte sont empreints d’une grande délicatesse) ne le sont-Ils pas suffisamment. En second lieu : et ego… qualem non… S’ils n’y prennent garde, ils auront en lui un juge sévère (cf. XIII, 1 et ss.). — Ne forte… La première crainte de saint Paul est exposée plus en détail jusqu’à la fin du verset 21. Elle portait sur deux points particuliers : les défauts contraires à la charité, provenant de l’esprit de faction qui n’avait que trop régné dans l’Église de Corinthe (cf. I Cor. I, 12 et ss.), et les vices de la chair. — Contentiónes, æmulatiónes… Cette longue énumération est destinée à faire ressortir les funestes résultats des coteries religieuses qui s’étaient formées à Corinthe. Les deux premiers substantifs sont ceux-là mêmes dont l’apôtre s’était tout d’abord servi pour désigner le schisme. Cf. I Cor. I, 11 ; III, 3. — Sur l’expression Inflatiónes, voyez aussi I Cor. IV, 6, 18. — Les mots sint inter vos ne sont pas dans le grec ; ils complètent bien la phrase. — Ne… (vers. 21). L’apôtre passe au second objet de sa crainte. Cette fois, le langage n’est plus hypothétique, mais strictement affirmatif ; l’inquiétude de Paul était donc plus grande sur ce point. — Iterum : de nouveau, comme durant mon second séjour parmi vous. On peut cependant aussi rattacher cet adverbe à vénero : lorsque Je viendrai de nouveau à Corinthe. — Humíliet me… Une des plus profondes humiliations d’un ministre de Jésus-Christ consiste, en effet, à voir ses efforts demeurer stériles, et à constater que ceux qu’il avait ramenés à Dieu sont tombés dans le péché, surtout dans les vices de la chair. — {276} Deus. Dans le grec, avec une emphase très expressive : mon Dieu. Cf. Rom. I, 8 et I Cor. I, 4. Dans la vivacité de sa foi, Paul regardait les événements douloureux de sa vie comme des épreuves qui lui venaient du Seigneur lui-même. — Et lúgeam. D’après le contexte : Et que ]e ne sois obligé de punir en pleurant. — Ex iis qui… peccavérunt. Ces péchés, dont la nature est déterminée à la ligne suivante, avaient été commis par un grand nombre de Corinthiens depuis leur conversion au christianisme, avant la réception de la première épitre (cf. I Cor. VI, 9 et ss.). Paul craint que, malgré les exhortations pressantes contenues dans cette première lettre, et malgré les nouvelles menaces ajoutées dans celle-ci même, beaucoup des coupables n’aient persévéré dans leur triste état : ce qui le contraindrait de les traiter sévèrement. — Immundítia est une expression générale ; les deux autres sont plus spéciales. Le substantif ασέλγεια (impudicítia) désigne des fautes d’une gravité exceptionnelle (« protérva libído »). 
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[bookmark: co213]CHAPITRE XIII 
	[bookmark: co21301]1 Ecce tértio hoc vénio ad vos : in ore duórum vel trium téstium stabit omne verbum. 
	1. Voici la troisième fois que je viens à vous ; tout sera décidé sur la déclaration de deux ou trois témoins. 

	[bookmark: co21302]2 Prædíxi, et prædíco, ut præsens, et nunc absens iis qui ante peccavérunt, et céteris ómnibus, quóniam si vénero íterum, non parcam. 
	2. J’ai déjà dit, et je dis encore d’avance, comme si j’étais présent, quoique je sois maintenant absent, à ceux qui ont péché précédemment et à tous les autres, que si je viens de nouveau, je serai sans pitié. 

	[bookmark: co21303]3 An experiméntum quǽritis ejus, qui in me lóquitur Christus, qui in vobis non infirmátur, sed potens est in vobis ? 
	3. Est-ce que vous voulez mettre à l’épreuve le Christ qui parle par moi, qui n’est pas faible à votre égard, mais qui est puissant parmi vous ? 

	[bookmark: co21304]4 Nam etsi crucifíxus est ex infirmitáte : sed vivit ex virtúte Dei. Nam et nos infírmi sumus in illo : sed vivémus cum eo ex virtúte Dei in vobis. 
	4. Car, bien qu’il ait été crucifié selon la faiblesse, il vit cependant par la puissance de Dieu. Et nous de même, nous sommes faibles en lui, mais nous vivrons avec lui par la puissance de Dieu parmi vous.

	[bookmark: co21305]5 Vosmetípsos tentáte si estis in fide : ipsi vos probáte. An non cognóscitis vosmetípsos quia Christus Jesus in vobis est ? nisi forte réprobi estis. 
	5. Examinez-vous vous-mêmes, pour voir si vous êtes dans la foi ; éprouvez-vous vous-mêmes. Ne reconnaissez-vous pas vous-mêmes que Jésus-Christ est en vous ? à moins, peut-être, que vous ne soyez réprouvés. 

	[bookmark: co21306]6 Spero autem quod cognoscétis, quia nos non sumus réprobi. 
	6. Mais j’espère que vous reconnaîtrez que nous, nous ne sommes pas réprouvés. 

	[bookmark: co21307]7 Orámus autem Deum ut nihil mali faciátis, non ut nos probáti appareámus, sed ut vos quod bonum est faciátis : nos autem ut réprobi simus. 
	7. Et nous prions Dieu que vous ne fassiez rien de mal : non pour paraître nous-mêmes approuvés, mais afin que vous fassiez, vous, ce qui est bon, dussions-nous être réprouvés. 

	[bookmark: co21308]8 Non enim póssumus áliquid advérsus veritátem, sed pro veritáte. 
	8. Car nous ne pouvons rien contre la vérité, mais seulement pour la vérité. 

	[bookmark: co21309]9 Gaudémus enim, quóniam nos infírmi sumus, vos autem poténtes estis. Hoc et orámus, vestram consummatiónem. 
	9. Aussi, nous nous réjouissons de ce que nous sommes faibles, et de ce que vous êtes forts ; et ce que nous demandons, c’est votre perfection. 

	[bookmark: co21310]10 Ideo hæc absens scribo, ut non præsens dúrius agam secúndum potestátem, quam Dóminus dedit mihi in ædificatiónem, et non in destructiónem. 
	10. C’est pourquoi j’écris ces choses étant absent, afin que, lorsque je serai présent, je n’aie pas à user de rigueur, selon le pouvoir que le Seigneur m’a donné pour édifier, et non pour détruire. 

	[bookmark: co21311]11 De cétero, fratres, gaudéte, perfécti estóte, exhortámini, idem sápite, pacem habéte, et Deus pacis et dilectiónis erit vobíscum. 
	11. Au reste, mes frères, réjouissez-vous, soyez parfaits, exhortez vous mutuellement, ayez un même sentiment, vivez en paix ; et le Dieu de paix et d’amour sera avec vous. 

	[bookmark: co21312]12 Salutáte ínvicem in ósculo sancto. Salútant vos omnes sancti. 
	12. Saluez-vous les uns les autres par un saint baiser. Tous les saints vous saluent. 

	[bookmark: co21313]13 Grátia Dómini nostri Jesu Christi, et cáritas Dei, et communicátio Sancti Spíritus sit cum ómnibus vobis. Amen. 
	13. Que la grâce de Notre-Seigneur Jésus-Christ, l’amour de Dieu et la communication du Saint-Esprit soient avec vous tous. Amen.


~
[bookmark: co213n]Chap. XIII. — 1-10. Ce que fera saint Paul lorsqu’il sera à Corinthe. Nous avons ici le développement de la seconde inquiétude de l’apôtre : « Tímeo… ne… invéniar… qualem non vultis » (cf. XII, 20). Il annonce, en effet, qu’il agira avec fermeté et sévérité, sans se laisser intimider par qui que ce soit, vers. 1-6. Il manifeste cependant l’espoir qu’on ne le forcera pas de recourir ainsi à son autorité apostolique, vers. 7-10. — Tértio hoc. Voyez XII, 14 et le commentaire. — In ore (c.‑à‑d., d’après la déclaration) duórum vel… Par ces paroles, empruntées au Deutéronome, XIX, 15, et citées également dans l’évangile (cf. Matth. XVIII, 16 et Joan. VIII, 17), saint Paul veut dire qu’il jugera solennellement les coupables, suivant les formes prescrites par la loi mosaïque, après avoir recueilli contre eux un nombre suffisant de témoignages. — Verbum (ῥῆμα) a le sens de « negótium » : toute la chose. Telle est, au passage cité, la signification de l’hébreu dâbâr. — Prædíxi et prædíco (vers. 2). Il y a une grande vigueur dans cette affirmation réitérée. — Ut præsens. D’après la meilleure leçon du grec : comme (lorsque j’étais) présent la seconde fois. Lors de son second séjour à Corinthe, l’apôtre avait déjà annoncé qu’il n’hésiterait pas à punir quiconque le mériterait. — Iis qui ante… : ceux qui s’étaient livrés au péché d’impudicité avant cette seconde visite. — An experiméntum… (vers. 8). Le grec n’a pas ce tour interrogatif. Nous y lisons : (J’agirai sans ménagement) puisque vous demandez à avoir la preuve du Christ qui parle en moi. En négligeant ou en refusant d’obéir aux ordres réitérés de saint Paul, ceux des Corinthiens qui vivaient habituellement dans le désordre le provoquaient en quelque sorte, l’excitant ainsi à montrer, par une conduite sévère, que c’était vraiment le Christ qui leur avait parlé par son intermédiaire. Or, on ne provoque pas en vain le Christ, qui saura se conduire à l’égard de ces pécheurs insolents, non seulement sans faiblesse (in vobis non infirmátur ; mieux : « in vos »), mais avec une puissance redoutable (sed potens…). Cf. I Cor. XI, 30. — {277} Nam et si… (vers. 4). Jésus, au temps de sa passion, a cependant manifesté la faiblesse la plus extrême, puisqu’il a été réduit à subir le plus infamant des supplices (crucifíxus… ex infirmitáte) ; mais son Père l’a fait sortir victorieusement du tombeau, et il vit désormais plein de force (Vivit ex virtúte…). Ses ministres, par suite de l’union qu’ils ont avec lui, participent tout ensemble à sa faiblesse et à sa puissance (et nos infírmi…, sed…). Cf. IV, 10-11. Que les Corinthiens prennent garde de faire l’expérience de cette puissance, lors du voyage de Paul. En effet, le verbe vivémus ne se rapporte pas à la vie future mais à la manifestation prochaine de l’autorité judiciaire de l’apôtre, si on le contraint d’en venir là. — Vosmetípsos tentáte… (vers. 5). Il presse ses lecteurs de faire un sérieux examen, pour voir où ils en sont par rapport à la foi, comme aussi par rapport à la présence et à l’action de Jésus-Christ en eux. — An non cognóscitis… ? Si cet examen aboutissait à un résultat négatif, c’est qu’ils auraient cessé d’être chrétiens (nisi… réprobi ; ἀδόκιμοι signifie plutôt « non probáti », pas approuvés). — Quelle qu’en soit l’issue pour les Corinthiens, Paul est sûr de soutenir l’épreuve à son avantage : Spero (terme bien modeste) quod… (vers. 6). Il veut dire par là qu’il ne faillira point à son devoir d’apôtre, et qu’il saura faire usage de ses pouvoirs disciplinaires pour châtier. — Orámus autem… (vers. 7). Le ton redevient affectueux, car Paul a hâte d’adoucir ses menaces. « Ce ne sont pas ses droits qui le préoccupent, ce n’est pas le besoin de les faire valoir… ; au contraire, il ne désire rien plus que de voir les choses s’arranger, de façon qu’il n’ait pas à intervenir. » Il prie donc pour que les Corinthiens s’amendent et évitent tout péché ; de la sorte, il ne sera pas mis dans la terrible nécessité d’être sévère, d’agir en apôtre qui donne des preuves extérieures de son autorité (probáti). Il sera tout heureux d’apparaître à l’Église de Corinthe comme un homme sans pouvoir (nos… réprobi ; ἀδόκιμοι, « non probáti », comme au vers. 6). — Non enim póssumus… (vers. 8). Saint Paul veut démontrer qu’il n’aura pas à manifester ses pouvoirs judiciaires, si la conduite des Corinthiens est parfaite en tout point. C’est surtout au sens pratique qu’il prend ici le mot vérité, pour désigner « quod rectum et justum est » (Estius, etc.), c.‑à‑d. une vie conforme à la foi évangélique. Il est évident que si l’apôtre a été investi de l’autorité du Christ, ce n’est pas advérsus veritátem, pour traiter sévèrement ceux qui vivent en bons chrétiens, mais pro veritáte, pour promouvoir de toutes ses forces l’extension de cette vérité. — Gaudémus autem… (vers. 9). Dans ces conditions, Paul n’est jamais plus satisfait, comme il l’a déjà insinué au vers. 7, que lorsqu’il n’a pas l’occasion de faire acte d’autorité (lisez « quando », au lieu de quóniam), et qu’il paraît faible au dehors pour ce motif (infírmi) ; car alors ses enfants spirituels ont plus de force et de sainteté chrétienne (vos… poténtes…). — Vestram consummatiónem. D’après le grec : votre amélioration. Une fois que les Corinthiens seront arrivés à la perfection, Paul n’aura plus à user de sa puissance parmi eux, et tout ira suivant ses désirs. — Tel est précisément le but de cette lettre : ídeo hæc… scribo, ut non… (vers. 10). {278} — In ædificatiónem, et non… L’apôtre ne voudrait pas châtier avec trop de sévérité, parce que ce serait aller contre l’intention même que le Christ s’était proposée en lui conférant ses pouvoirs. 
2° Recommandations et salutations finales. XIII, 11-18. 
11. Une dernière exhortation. Elle est entièrement conforme à l’esprit de toute l’épitre. — Exhortámini. Le grec signifie plutôt : Consolez-vous. — Idem sápite, pacem… : par l’extirpation complète de l’esprit de coterie. — Une magnifique récompense est promise à cette sainte union dans la charité : Deus pacis… erit… 
12. Une double salutation. Voyez I Cor. XVI, 20 et le commentaire. — Omnes sancti. Tous les membres de l’Église au milieu de laquelle se trouvait alors saint Paul. 
13. Une dernière bénédiction, que l’apôtre ajouta peut-être de sa propre main. Elle est remarquable par la manière dont les trois souhaits sont rattachés aux trois personnes divines. — Grátia Dómini… Paul mentionne d’abord Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui nous a mérité la grâce par laquelle nous arrivons au salut. Il passe ensuite au Père, dont l’amour pour le monde est la source suprême de cette grâce, puisque c’est à lui que nous devons les mystères de l’incarnation et de la Rédemption. Il termine par l’Esprit Saint, qui nous communique de fait toutes les bénédictions du Père et du Fils. Les Pères, les commentateurs et les théologiens n’ont pas manqué de signaler ce passage, comme contenant un témoignage très précis en faveur du mystère de la très sainte Trinité. {279} 
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[bookmark: ga00]GALATES 
ÉPITRE DE SAINT PAUL AUX GALATES 
[bookmark: gain]INTRODUCTION 
1° Les destinataires. — Étymologiquement, « Galates » (Γαλάται) est le même mot que « Celtes » (Κέλται ou Κέλτοι). La Galatie est donc sous ce rapport la Gaule de l’est ; aussi certains écrivains romains appellent-ils ses habitants Galli, de même que plusieurs écrivains grecs nommaient Γαλάται les habitants de l’ancienne France[footnoteRef:398]. À bon droit, car, d’après l’histoire, les Galates étaient un rameau de la puissante race celtique, qui, après avoir commencé à quitter, dès le IIIe et le IVe siècle avant Jésus-Christ, les régions lointaines de l’Oxus et du Turkestan où elle était domiciliée, occupa peu à peu une partie considérable du centre et de l’ouest de l’Europe.  [398:  Voyez Ammien Marcellin, XV, 9, 3 ; Polybe, Hist., I, 6 ; Denys d’Halicarnasse, IX, 35 ; Arbois de Jubainville, les Celtes, les Galates, les Gaulois (Revue archéol., 1875, II, p. 4 et ss.).] 

Le rameau dont nous avons à nous occuper plus spécialement venait des Gaules et avait tenté d’envahir la Grèce[footnoteRef:399] ; mais, battues à Delphes, les bandes qui le formaient étaient revenues sur leurs pas, avaient franchi l’Hellespont et envahi l’Asie Mineure, en partie sur l’invitation de Nicomède Ιer, roi de Bithynie, alors engagé dans une guerre contre son frère. En récompense de leurs services, ce prince donna à ses alliés, sans parler d’un riche butin, un territoire agricole très fertile [footnoteRef:400], qu’ils se mirent à agrandir les armes à la main, jusqu’à ce qu’Attale Ier, roi de Pergame, les eût contraints de se fixer dans la région limitée par le Pont, la Cappadoce, la Bithynie, la Paphlagonie, la Lycaonie et la Phrygie [footnoteRef:401].  [399:  De 281-275 av. J. C.]  [400:  Situé à peu près au centre de l’Asie Mineure, sur des plateaux montagneux.]  [401:  Voyez l’Atl. géogr. de la Bible, pl. XVII.] 

Telle fut l’origine de la Galatie, qu’on appela aussi plus tard la Gallogrèce, à cause du mélange qui s’opéra, par la force même des choses, entre les nouveaux venus et l’ancienne population grecque. L’an 189 avant notre ère, les Galates, impliqués dans la lutte de Rome avec Antíochus le Grand, au service duquel ils s’étaient engagés comme mercenaires, furent défaits par le consul E. Mánlius et soumis à la domination romaine. Toutefois, ils purent conserver leur religion [footnoteRef:402], leur organisation politique et leurs lois nationales, ainsi que leurs tétrarques [footnoteRef:403]. {280} L’un de ces derniers, Déjotare, qui avait soutenu Pompée contre Mithridate, reçut même de Rome le titre de roi, avec une augmentation de territoire. Son successeur, Amyntas, vit encore sa domination s’étendre sur la Pisidie, l’Isaurie et les districts de la Pamphylie, de la Lycaonie et de la Phrygie. Mais, à la mort d’Amyntas [footnoteRef:404], le royaume entier, ainsi développé, devint province romaine sous le nom général de Galatie [footnoteRef:405].  [402:  L’ancien druidisme, qui s’amalgama peu à peu avec les cultes grecs et phrygiens.]  [403:  Ils étaient divisés en trois tribus : les Trocmi, les Tolistobógii et les Tectosages, dont les villes capitales étaient Távium, Péssinus et Ancýra (aujourd’hui Angora).]  [404:  L’an 25 av. J. C., sous Auguste.]  [405:  Voyez Tite-Live, XXXVIII, 16-17 ; Strabon, XIX, 5 ; G. Perrot, de Galátia província romána, Paris, 1867, et Exploration archéologique de la Galatie, Paris, 1872.] 

De ces détails historiques, il résulte que cette appellation avait été employée dans le cours des temps pour désigner deux régions très différentes sous le rapport de l’étendue : l’une plus petite, qui correspondait à l’ancien royaume des Galates ; l’autre, beaucoup plus vaste, qui embrassait non seulement la Galatie primitive, mais tout le territoire qui y avait été successivement ajouté, et qui forma en fin de compte une province romaine très importante dans l’Asie Mineure. Une question se pose donc tout naturellement : quels sont les Galates auxquels saint Paul a adressé son épitre ? Pour lui, cette dénomination est-elle un terme géographique, qui ne convient qu’aux habitants de la Galatie ancienne et restreinte, ou bien la traite-t-il comme l’équivalent d’une division simplement politique et administrative ? 
Cette seconde opinion, quoiqu’elle ne remonte guère au delà du milieu du siècle dernier, a un assez grand nombre de partisans [footnoteRef:406]. Mais la grande majorité des interprètes s’en tient, et très justement, croyons-nous, au premier sentiment. Saint Luc, Act. XVI, 6 ; XVIII, 23, parlant de la Galatie, sépare nettement cette contrée de la Phrygie et des autres districts où étaient situées les villes de Lystres et de Derbe [footnoteRef:407]. On voit, par les inscriptions antiques, que ces territoires ne furent jamais rattachés à la Galatie dans le langage officiel et administratif ; aussi ne comprendrait-on guère que saint Paul ait interpellé solennellement par le nom de Galates [footnoteRef:408] des hommes qui étaient en réalité des Lycaoniens et des Pisidiens. Qui penserait à affirmer que Timothée, originaire de Lystres, ait pu prétendre au titre de Galate ? En outre, Paul rappelle à ses lecteurs [footnoteRef:409] que « la raison qui décida de la fondation de leurs Églises fut accidentelle : une maladie qui força l’apôtre à s’arrêter dans leur pays. Comment pourrait-il s’exprimer ainsi en parlant de la fondation des Églises de Lycaonie et de Pisidie ? Cette fondation était le but exprès de ses voyages », d’après Act. XIII et XIV. C’est donc bien à la Galatie du nord, à la Galatie proprement dite, que s’adresse saint Paul dans cet écrit, et non pas à la Galatie dans le sens large [footnoteRef:410]. {281}  [406:  Parmi les exégètes catholiques, nous pouvons citer les noms, avantageusement connus sous le rapport scientifique, du P. Cornely, Introd. speciális in síngulos N. T. libres, p. 415 et ss. ; Fribourg-en-Brisgau, 1901, p. 436 et ss., et du Dr V. Weber. Ce dernier a composé récemment plusieurs ouvrages, tout exprès pour démontrer la thèse en question : die Abfassung des Galaterbriefes vor dem Apostelkonzil, Ravensburg, 1900 ; die Adressaten des Galaterbriefes, Ravensburg, 1900 ; der heilige Paulus vom Apostelübereinkommen bis zum Apostelkonzil, Fribourg-en-Brisgau, 1901. Voyez aussi W. M. Ramsay, St. Paul the Traveller and the Roman Citizen, Londres, 1900, p. 89-193 de la 5e édit.]  [407:  Comp. Act. XIII, 14, où la ville d’Antioche est formellement rattachée à la province de Pisidie.]  [408:  Cf. Gal. III, 1.]  [409:  Cf. Gal. IV, 13.]  [410:  Comp. Gal. I, 21, où saint Paul appelle Syrie, non pas la province romaine de ce nom, mais le territoire dont Antioche avait été la capitale, par opposition à la Judée.] 

[bookmark: gain01_ecclesiisgalatiae]L’épitre est adressée ecclésiis Galátiæ (ταῖς ἐκκλησίαις τῆς Γαλατίας) [footnoteRef:411] ; ce qui lui donne le caractère d’une lettre circulaire, que les diverses Églises de Galatie devaient se communiquer. C’est là un fait unique dans la littérature paulinienne ; car toutes les autres lettres de l’apôtre des Gentils furent composées pour des Églises particulières ou des individus isolés [footnoteRef:412].  [411:  I, 2. ]  [412:  L’épître aux Hébreux, qui fait exception d’une certaine manière, n’est pas adressée à un groupe d’Églises, mais à l’ensemble des chrétiens d’origine juive qui résidaient à Jérusalem et en Palestine.] 

Ces Églises avaient été fondées par saint Paul lui-même, ainsi qu’il ressort très clairement de notre épitre [footnoteRef:413]. Le missionnaire avait été accueilli « comme un ange de Dieu », et sa prédication avait produit de prompts et d’heureux résultats. C’était d’après Act. XVI, 6, durant son second-voyage apostolique [footnoteRef:414]. Environ trois ans plus tard, pendant son troisième voyage, il avait visité de nouveau ses chers néophytes, pour les fortifier dans la foi [footnoteRef:415]. Ceux-ci étaient, pour la plupart, des païens convertis [footnoteRef:416], puisque les habitants de la Galatie appartenaient en masse au paganisme. Nous savons toutefois que les Juifs avaient fondé des colonies commerciales jusque dans cette lointaine province [footnoteRef:417], et il est probable qu’un certain nombre d’entre eux avaient aussi adopté la foi chrétienne ; mais ils ne formaient qu’une faible minorité.  [413:  Cf. Gal. I, 6-9 ; III, 2-3 ; IV, 13 et ss.]  [414:  Voyez l’Introd. gén., p. 6.]  [415:  Cf. Act. XVIII, 23.]  [416:  Cf. Gal. IV, 8 ; V, 2-3 ; VI, 12-13, etc., ]  [417:  Voyez Josèphe, Ant., XVI, 6, 2. Le célèbre « monument d’Ancyre », érigé dans le temple d’Auguste, mentionne de nombreux privilèges accordés aux Juifs de Galatie par ce prince.] 

2° L’occasion et le but de l’épître aux Galates. — La situation d’abord très florissante des Églises de Galatie avait promptement fait place au trouble, à la défaillance et partiellement à l’erreur [footnoteRef:418]. Après le départ de Paul, des hommes qui ne sont pas nommés directement dans la lettre, mais qu’il est facile, au portrait qu’elle en trace, de reconnaître pour des docteurs judaïsants [footnoteRef:419], s’étaient introduits parmi ces jeunes chrétientés, venant sans doute de Palestine, et y avaient créé une agitation religieuse des plus vives, en prêchant une doctrine entièrement contraire à celle de l’apôtre des Gentils sur un point essentiel. À la justification gratuite par la foi, ils opposaient la nécessité de certaines pratiques mosaïques, en particulier de la circoncision [footnoteRef:420]. Pour mieux réussir à inculquer leur enseignement faux et subversif, ils avaient essayé d’amoindrir aux yeux des Galates l’autorité de Paul [footnoteRef:421], affirmant qu’il ne possédait pas en plein la dignité apostolique, mettant en contraste avec lui les grands apôtres Pierre, Jacques et Jean, dont la doctrine, prétendaient-ils, contredisait la sienne sur le point débattu. Ils ne réussirent que trop bien à gagner à leur cause un certain nombre de Galates ; saint Paul ne tarda pas à en être informé, et il prit aussitôt la plume pour lutter de son mieux contre ces hommes pervers.  [418:  Cf. I, 6 ; IV, 9 et ss.]  [419:  Voyez Act. XV, 1 et le commentaire.]  [420:  Cf. II, 15-16, 20 ; III, 2 et ss., etc.]  [421:  Cf. I, 9 ; II, 1 et ss.] 

Son but est visible « à chaque phrase ». Il se propose de réduire à néant l’influence pernicieuse que les meneurs judaïsants avaient conquise auprès des chrétiens de Galatie, et de rétablir sur des bases inébranlables la vérité dogmatique menacée. Pour cela, il avait d’abord à défendre son autorité apostolique, si indignement attaquée ; puis il lui fallait démontrer, par des arguments irrésistibles, la théorie de la justification par la seule foi en Jésus-Christ, indépendamment des pratiques juives, et la liberté intégrale des fidèles par rapport à la loi de Moïse. 
3° La langue et le lieu de la composition. — La date de l’épître aux Galates a toujours été l’objet de vives contestations, à tel point qu’on l’a placée tantôt au début, tantôt au milieu, tantôt sur la fin du ministère de saint Paul. {282} D’après quelques critiques, cette lettre, serait la toute première des écrits de l’apôtre, qui l’aurait composée vers l’an 49, avant le concile de Jérusalem [footnoteRef:422] D’un autre côté, plusieurs auteurs anciens [footnoteRef:423], suivis par quelques commentateurs modernes [footnoteRef:424], reculent la composition jusqu’à l’époque de la première captivité de saint Paul à Rome. Il y a exagération des deux parts. Comme il a été dit plus haut [footnoteRef:425], l’auteur de la lettre avait visité deux fois les Galates lorsqu’il leur écrivit [footnoteRef:426], et sa seconde visite avait eu lieu pendant son troisième voyage de mission, entre 55 et 59. L’épitre n’est donc pas antérieure à l’an 55. De plus, elle ne doit pas être placée beaucoup plus bas que cette date, car, d’après I, 6, c’est peu de temps après le second séjour de saint Paul en Galatie que se passèrent les événements douloureux qui occasionnèrent sa lettre. Celle-ci paraît donc avoir été composée en 55 ou en 56, comme on l’admet assez généralement. Paul se trouvait alors à Éphèse. Les mots ἐγράφη ἀπὸ Ῥώμης (« elle a été écrite de Rome »), qu’on lit à la fin de l’épitre dans un certain nombre de manuscrits, sont sans autorité [footnoteRef:427].  [422:  C’est l’opinion de MM. Belser, Weber, etc.]  [423:  Entre autres Théodoret et saint Jérôme.]  [424:  Baronius, Estius, etc.]  [425:  Page 281.]  [426:  Comp. Gal. IV, 13, où il l’affirme lui-même en propres termes.]  [427:  Dans quelques manuscrits anciens, le mot Ῥώμης était remplacé par ἐφέσου.] 

4° Le sujet et la division. — « La loi juive et la loi chrétienne s’excluent mutuellement. À la loi est rattachée la malédiction, de même que la bénédiction divine a été promise à la foi en Jésus-Christ. Choisissez entre la circoncision et la croix de Jésus ! » Tel est le thème principal traité dans cette lettre [footnoteRef:428].  [428:  Cf. III, 10 et ss. ; V, 3-14, etc.] 

On la divise communément en trois parties, dont la première est personnelle, la seconde dogmatique, la troisième pratique, et morale. Après un préambule (I, 4-10) qui renferme la salutation d’usage et une entrée en matière « ex abrúpto », l’auteur démontre dans la première partie (I, 11-II, 21) qu’il est vraiment l’apôtre de Notre-Seigneur Jésus-Christ, ayant été élu directement par Dieu pour ce rôle glorieux, et ses pleins pouvoirs ayant été reconnus sans conteste par les autres apôtres. La seconde partie (III, 1-IV, 31), mettant en parallèle la loi et l’évangile, prouve d’une manière irréfutable la théorie de la justification par la foi et, par suite, l’indépendance des chrétiens en ce qui concerne les observances légales. Dans la troisième partie (V, 1-VI, 10), l’apôtre exhorte les Galates à pratiquer cette sainte liberté, dont il indique les avantages et le mode ; puis il leur trace quelques règles de conduite. Dans un épilogue éloquent (VI, 11-18), il récapitule les arguments de la partie dogmatique, et il termine par la bénédiction accoutumée [footnoteRef:429].  [429:  Pour une analyse plus complète, voyez le commentaire et notre Bíblia sacra, p. 1284-1289.] 

Il est aisé de voir par ce résumé qu’il existe une affinité très réelle entre cette lettre et l’épitre aux Romains [footnoteRef:430]. Le sujet dogmatique traité dans les deux écrits est le même, puisque, de part et d’autre, saint Paul étudie, et d’une manière à peu près semblable, le problème capital de la justification chrétienne par opposition au judaïsme [footnoteRef:431]. La différence ne consiste guère que dans la forme, qui, plus objective, plus calme et plus développée dans l’épitre aux Romains, est ici personnelle, polémique et en même temps plus condensée [footnoteRef:432]. D’autre part, la section apologétique et personnelle rappelle certains passages de la deuxième épitre au Corinthiens ; {283} c’est, des deux côtés, la même véhémence et la même indignation contre les détracteurs de Paul, la même tendresse pour les fidèles, la même abondance de détails biographiques, etc.  [430:  Voyez la p. 215[14].]  [431:  Voyez en particulier Rom. IV, 3 et Gal. III, 6, où le même passage de l’A. T. est pris pour base d’une argumentation identique. Les coïncidences verbales sont assez nombreuses entre les deux épîtres. Comp. Rom. VI, 6-8 et Gal. II, 20 ; Rom. VIII, 14-17 et Gal. IV, 5-7 ; Rom. XIII, 9 et Gal. V, 14 ; Rom. XV, 15 et Gal. II, 7, etc.]  [432:  Cette brièveté plus grande de l’épitre aux Galates crée çà et là quelques difficultés au commentateur.] 

Il n’est pas besoin d’insister sur l’importance spéciale de l’épître aux Galates, car elle ressort suffisamment de l’indication du sujet traité. On a très justement appelé cette lettre la « magna charta » des libertés chrétiennes. Sous ce rapport, elle marque « comme une époque dans l’histoire de l’homme ; c’est le document extraordinairement précieux de son émancipation spirituelle [footnoteRef:433] ».  [433:  Pour la question d’authenticité, voyez l’Introd. gén., p. 8 et 9. Ce n’est qu’en 1860 qu’on a prétendu pour la première fois que l’épitre aux Galates n’est pas authentique ; mais les témoignages extrinsèques sont si nombreux, si anciens, et cette lettre porte d’une manière si évidente, par les pensées, par les sentiments et par le style, le sceau et la signature de saint Paul, que « quiconque en nie l’authenticité prononce contre lui-même la sentence qu’il est incapable de distinguer le vrai du faux ».] 

5° Les commentateurs catholiques. — Outre ceux qui ont commenté toutes les épitres de saint Paul [footnoteRef:434], nous avons à signaler les auteurs suivants : 1° à l’époque des Pères, saint Jérôme, Commentariórum, in epist. ad Galat. libri tres, et saint Augustin, Epístolæ ad Gal. expositiónis liber unus ; 2° de nos jours, F. Windischmann, Erklærung des Briefes an die Galater, Mayence, 1843 ; F. Reithmayr, Kommentar zum Briefe an die Galater, Munich, 1865 ; D. Palmieri, Commentárius in Epist. ad Galat., Galópiæ, 1886 ; A. Schæfer, Erklærung der zwei Briefe an die Thessal. und des Briefes an die Galater, Munster, 1890 ; R. Cornely, Epístolæ ad Corinth. áltera et ad Gálatas, Paris, 1892. Voyez aussi J. Belser, die Selbstvertheidigung des h. Paulus im Galaterbriefe (I, 1-II, 21), Fribourg-en-Brisgau, 1896. {284}  [434:  Voyez la p. 213[12].] 
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ÉPITRE AUX GALATES 
Ga 1 
*ga01 
[bookmark: ga01]CHAPITRE PREMIER 
	[bookmark: ga0101]1 Paulus, Apóstolus non ab homínibus, neque per hóminem, sed per Jesum Christum, et Deum Patrem, qui suscitávit eum a mórtuis : 
	1. Paul, apôtre, non de la part des hommes, ni par un homme, mais par Jésus-Christ et Dieu le Père, qui l’a ressuscité d’entre les morts ; 

	[bookmark: ga0102]2 et qui mecum sunt omnes fratres, ecclésiis Galátiæ. 
	2. et tous les frères qui sont avec moi, aux églises de Galatie. 

	[bookmark: ga0103]3 Grátia vobis, et pax a Deo Patre, et Dómino nostro Jesu Christo, 
	3. Que la grâce et la paix vous soient données par Dieu le Père, et par Notre-Seigneur Jésus Christ, 

	[bookmark: ga0104]4 qui dedit semetípsum pro peccátis nostris, ut eríperet nos de præsénti sǽculo nequam, secúndum voluntátem Dei et Patris nostri, 
	4. qui s’est livré lui-même pour nos péchés, afin de nous arracher à ce siècle pervers, selon la volonté de Dieu notre Père, 

	[bookmark: ga0105]5 cui est glória in sǽcula sæculórum. Amen. 
	5. auquel soit la gloire dans les siècles des siècles. Amen. 

	[bookmark: ga0106]6 Miror quod sic tam cito transferímini ab eo qui vos vocávit in grátiam Christi in áliud Evangélium : 
	6. Je m’étonne que vous vous détourniez si vite de celui qui vous a appelés à La grâce du Christ, pour passer à un autre évangile. 

	[bookmark: ga0107]7 quod non est áliud, nisi sunt áliqui qui vos contúrbant, et volunt convértere Evangélium Christi. 
	7. Non pas qu’il y en ait un autre ; mais il y a des gens qui vous troublent, et qui veulent renverser l’évangile du Christ. 

	[bookmark: ga0108]8 Sed licet nos aut ángelus de cælo evangelízet vobis prætérquam quod evangelizávimus vobis, anáthema sit. 
	8. Mais si quelqu’un, fût-ce nous-même ou un ange du ciel, vous annonçait un autre évangile que celui que nous vous avons annoncé, qu’il soit anathème ! 

	[bookmark: ga0109]9 Sicut prædíximus, et nunc íterum dico : si quis vobis evangelizáverit præter id quod accepístis, anáthema sit. 
	9. Je l’ai dit, et je le dis encore maintenant : Si quelqu’un vous annonçait un autre évangile que celui que vous avez reçu, qu’il soit anathème ! 

	[bookmark: ga0110]10 Modo enim homínibus suádeo, an Deo ? an quæro homínibus placére ? si adhuc homínibus placérem, Christi servus non essem. 
	10. Car, en ce moment, est-ce la faveur des hommes que je désire, ou celle de Dieu ? Est-ce que je cherche à plaire aux hommes ? Si je plaisais encore aux hommes, je ne serais pas serviteur du Christ. 

	[bookmark: ga0111]11 Notum enim vobis fácio, fratres, Evangélium, quod evangelizátum est a me, quia non est secúndum hóminem : 
	11. Je vous déclare donc, mes frères, que l’évangile que j’ai annoncé n’est pas selon l’homme ; 

	[bookmark: ga0112]12 neque enim ego ab hómine accépi illud, neque dídici, sed per revelatiónem Jesu Christi. 
	12. car ce n’est pas d’un homme que je l’ai reçu ni appris, mais par la révélation de Jésus-Christ. 

	[bookmark: ga0113]13 Audístis enim conversatiónem meam aliquándo in Judaísmo : quóniam supra modum persequébar Ecclésiam Dei, et expugnábam illam, 
	13. Vous avez appris, en effet, quelle était autrefois ma conduite dans le judaïsme, comment je persécutais à outrance l’Église de Dieu, et la ravageais. 

	[bookmark: ga0114]14 et proficiébam in Judaísmo supra multos coætáneos meos in génere meo, abundántius æmulátor exístens paternárum meárum traditiónum. 
	14. Et je surpassais dans le judaïsme bon nombre de ceux de mon âge et de ma nation., ayant un zèle plus ardent pour les traditions de mes pères. 

	[bookmark: ga0115]15 Cum autem plácuit ei, qui me segregávit ex útero matris meæ, et vocávit per grátiam suam, 
	15. Mais lorsqu’il plut à celui qui m’a mis à part dès le sein de ma mère, et qui m’a appelé par sa grâce, 

	[bookmark: ga0116]16 ut reveláret Fílium suum in me, ut evangelizárem illum in géntibus : contínuo non acquiévi carni et sánguini, 
	16. de révéler son Fils en moi, pour que je fusse son évangéliste parmi les les nations, aussitôt je ne pris conseil ni de la chair ni du sang ; 

	[bookmark: ga0117]17 neque veni Jerosólymam ad antecessóres meos Apóstolos : sed ábii in Arábiam, et íterum revérsus sum Damáscum : 
	17. je n’allai pas non plus à Jérusalem vers ceux qui étaient apôtres avant moi ; mais je m’en allai en Arabie, et je revins encore à Damas. 

	[bookmark: ga0118]18 deínde post annos tres veni Jerosólymam vidére Petrum, et mansi apud eum diébus quíndecim : 
	18. Ensuite, trois ans plus tard, je vins à Jérusalem pour voir Pierre, et je demeurai auprès de lui quinze jours ; 

	[bookmark: ga0119]19 álium autem Apostolórum vidi néminem, nisi Jacóbum fratrem Dómini. 
	19. mais je ne vis aucun autre des apôtres, sinon Jacques, le frère du Seigneur. 

	[bookmark: ga0120]20 Quæ autem scribo vobis, ecce coram Deo, quia non méntior. 
	20. Dans ce que je vous écris, je protesté devant Dieu que je ne mens pas. 

	[bookmark: ga0121]21 Deínde veni in partes Sýriæ, et Cilíciæ. 
	21. J’allai ensuite dans les régions de la Syrie et de la Cilicie. 

	[bookmark: ga0122]22 Eram autem ignótus fácie ecclésiis Judǽæ, quæ erant in Christo : 
	22. Or j’étais inconnu de visage aux Églises de Judée qui croyaient au Christ ; 

	[bookmark: ga0123]23 tantum autem audítum habébant quóniam qui persequebátur nos aliquándo, nunc evangelízat fidem, quam aliquándo expugnábat : 
	23. seulement elles avaient entendu dire : Celui qui nous persécutait autrefois annonce maintenant la foi que naguère il voulait détruire. 

	[bookmark: ga0124]24 et in me clarificábant Deum. 
	24. Et elles glorifiaient Dieu à mon sujet. 


~
[bookmark: ga01n]PRÉAMBULE. I, 1-10. 
1° La salutation. I, 1-5. 
Elle est plus développée que de coutume, comme dans les épitres aux Romains et à Tite. Saint Paul voulait, d’une part, affirmer avec vigueur, dès le début de sa lettre, la réalité de ses pouvoirs d’apôtre, que ses adversaires de Galatie, les judaïsants, révoquaient en doute, et, d’autre part, mettre en relief « toute la portée de l’œuvre du Christ en opposition avec les erreurs qu’il devait combattre » ici. 
Chap. I. — 1-5. L’adresse de l’épitre. — Apóstolus non…, neque…, sed… Il y a déjà, dans ces premiers mots, comme une sorte de défi lancé à la face des ennemis de Paul. Oui, il est vraiment apôtre du Christ dans le sens strict, et c’est de Dieu même, de Dieu seul, non pas des hommes, qu’il a reçu cette haute dignité. — Non ab (ἀπὸ)… neque per (διὰ)… Le changement des prépositions !est à noter. La première, ἀπό, désigne la cause efficiente, la seconde, διὰ, marque la « causa médians ». Paul insiste sur l’idée, pour attester plus énergiquement qu’en aucune manière sa mission ne vient des hommes, quels qu’ils soient. — Sed per (διὰ)… L’assertion devient positive, après avoir été d’abord négative. C’est de Dieu et de sou Christ que l’apôtre des Gentils tient immédiatement ses fonctions. Tel sera le thème de la première partie de l’épitre. La façon dont le Sauveur est opposé aux hommes et associé à Dieu est très 
remarquable. Si Jésus-Christ est mentionné avant le Père, c’est à cause de la proposition incidente que Paul voulait ajouter au nom de celui-ci. — Qui suscitávit… Ce grand miracle méritait doublement d’être signalé en cet endroit, puisque l’apostolat n’aurait été qu’un vain mot sans la résurrection de Jésus (cf. I Cor. XV, 14, 17), et que, d’un autre côté, c’est le Christ ressuscité qui était apparu à Paul sur la route de Damas, pour le convertir et lui confier sa mission. Cf. Act. IX, 4 et ss. — La formule et qui mecum… fratres (vers. 2 ; l’adjectif omnes est accentué) ne désigne probablement pas d’une manière exclusive, comme d’excellents auteurs l’ont pensé, les auxiliaires que saint Paul avait alors auprès de lui. Il vaut mieux la prendre dans son sens littéral, et lui faire représenter tous les membres de la chrétienté d’Éphèse (car l’apôtre se trouvait alors dans cette ville ; Introd., p. 281, 8°). En se les associant pour saluer les Galates, Paul avait pour but d’ajouter encore plus de poids à son autorité personnelle. Ce n’était pas seulement en son propre nom qu’il écrivait, mais aussi au nom d’une vaste communauté, qui avait fait ses preuves et qui adhérait pleinement à la foi. — Ecclésiis Galátiæ (vers. 3). Sur ces mots, voyez l’Introd., p. 385[280]. Aucune épithète louangeuse (par exemple, « vocátis sanctis » ; cf. Rom. I, 17 ; I Cor. I, 2, etc.) n’est ajoutée ; mais il ne faut pas trop appuyer sur cette circonstance, puisqu’elle se reproduit dans les épitres aux Thessaloniciens, et ailleurs encore. — {285} Grátia… et pax… Voyez Rom. I, 7 et le commentaire. — Qui dedit… (vers. 4). Telle est, dès l’exorde, la pensée fondamentale de l’épitre. Simplement indiquée ici, elle sera développée à son tour dans la partie polémique, ni-IV. Elle exprime clairement notre rachat de la mort éternelle par Jésus-Christ, à l’exclusion de tout autre médiateur, et notamment des observances Judaïques. — Le verbe dedit a ici le sens très spécial de livrer à la mort. Cf. Joan. III, 16. — Pro peccátis… Le grec flotte entre les leçons περί ἁμαρτιῶν et ὑπὲρ ἁμαρτιῶν. La première est peut-être mieux garantie. Ce n’est d’ailleurs qu’une simple nuance : pour nos péchés, ou à cause de nos péchés. Dans les deux cas : pour les effacer. — Le trait suivant, ut nos eríperet…, détermine davantage encore le but du sacrifice de Jésus-Christ. Cf. Rom. III, 23 et ss. ; Col. II, 14 ; I Petr. 
19, etc. — In… sǽculo… Le siècle (αἰὼν), c.‑à‑d. le monde (voyez Matth. XIII, 22 ; Rom. XII, 3 ; I Cor. I, 20 ; Eph. II, etc.), est personnifié et comparé à un tyran qui nous tient bous sa domination ; mais Jésus nous a arrachés à son Joug en se sacrifiant pour nous. — Le monde est appelé nequam à cause de sa perversité proverbiale. Cf. I Joan. V, 19. Quant à l’épithète ἐνεστῶτος, quoiqu’elle ait parfois la signification d’imminent, de prochain, elle désigne ici, comme partout ailleurs dans le Nouveau Testament (cf. Rom. VIII, 38 ; I Cor. III, 22 ; VII, 26 ; Hebr. IX, 9), le temps présent, par opposition à l’avenir. — Secúndum voluntátem… Ces mots peuvent être rattachés soit à « dedit », soit à « eríperet ». La première connexion est la meilleure (saint Jean Chrysostome et la plupart des anciens auteurs). C’est conformément aux desseins éternels de Dieu que Jésus-Christ s’est fait notre rançon. — Dei et Patris… : de Dieu, qui est en même temps notre Père. — Cui est (mieux vaudrait : « sit ») glória… (vers. 5), Pieux souhait qui s’échappe du cœur de l’apôtre au souvenir de la bonté de Dieu pour nous. Cf. Rom. XI, 36 ; I Tim. I, 17, etc. Dans le grec : ἡ δόξα avec l’article ; la gloire par antonomase, la gloire qui n’est due qu’à Dieu. — In sǽcula sæculórum, C.‑à‑d. : à tout jamais. Formule déjà employée dans l’Ancien Testament. Cf. Ps. CX, 10 ; Dan. VII, 18. 
Carte de la Galatie. 
2° Entrée en matière sévère et indignée. I, 6-10. 
6-7. Le blâme. D’ordinaire, après avoir salué les destinataires de ses lettres, saint Paul leur adresse quelques éloges délicats, les préparant ainsi à mieux recevoir ses enseignements et ses conseils. Mais, cette fois, il n’a malheureusement pas à louer ; tout au contraire. — Miror (θαυμάζω). En mauvaise part : Je suis douloureusement surpris. {286} — Sic tam cito. Ces adverbes, mis en avant, appuient fortement sur la pensée. Il n’y en a que deux dans le grec : οὕτως ταχέως, si promptement. Ils font allusion à la rapidité navrante avec laquelle les chrétiens de Galatie s’étaient laissé séduire par les docteurs Judaïsants. Le point de départ de ce « si vite », c’est, d’après le contexte (« ab eo qui vos… »), la conversion même des Galates, qui remontait seulement à quelques années. La mobilité de l’esprit de cette race est célèbre. Le rhéteur grec Themistius dit des Galates qu’ils étaient tellement avides de nouveauté, qu’il leur suffisait d’entrevoir le manteau d’un philosophe pour se Jeter sur lui, le saisir et y adhérer comme les paillettes de fer à l’aimant. — Transferímini. L’emploi de l’indicatif présent montre que l’apostasie n’était pas encore totale, mais qu’elle s’accomplissait chaque Jour. Le verbe μετατίθεσθε est peut-être à la forme moyenne : Vous vous détournez. — Ab eo qui… vocávit… D’après le grec, on pourrait traduire : Du Christ qui vous a appelée à la grâce. Mais saint Paul attribue habituellement à Dieu le Père cet appel à la foi (cf. I, 15 ; Rom. VIII, 30 ; IX, 24 ; I Thess. II, 12 ; II Thess. II, 12 ; II Tim. I, 9, etc.) ; c’est donc plutôt la première personne de la sainte Trinité qu’il a voulu désigner ici. — Au lieu de in grátiam Christi, le grec porte : « c in grátia… », c.‑à‑d., par la grâce du Christ, à cause de ses mérites Infinis. Suivant la leçon de la Vulgate, ces mots exprimeraient le but du divin appel, à savoir, la participation aux grâces que Jésus-Christ nous a values. — In áliud (ἕτερον, « divérsum ») evangélium. L’apôtre nomme ainsi la doctrine perverse de ceux qui ne réussissaient que trop bien à détourner les Galates de la vraie foi. Ils la présentaient sans doute hardiment eux-mêmes comme un évangile, une bonne nouvelle, mais comme un évangile différent de celui de Paul. Toutefois l’expression même était paradoxale, attendu qu’il n’y a pas deux évangiles, et que la prédication des docteurs Judaïsants ne méritait nullement ce beau 
nom ; c’est pourquoi l’apôtre se reprend aussitôt, pour expliquer sa pensée : quod non est áliud (ἄλλο), nisi… Il n’existe pas d’autre évangile que celui que je vous ai prêché ; ce qu’il y a, c’est que des hommes misérables travaillent à vous perdre. — Vos contúrbant. C’était le résultat produit par les meneurs hérétiques. Le but secret qu’ils se proposaient n’est pas moins clairement indiqué : volunt convértere… Mieux : « transvértere », transformer (μεταστρέψαι), et par suite corrompre. 
8-10. Les anathèmes. La grandeur du forfait qu’il vient de signaler indigne à tel point saint Paul, qu’il lance coup sur coup deux malédictions contre ses auteurs. — Licet nos aut ángelus… Deux hypothèses d’une réalisation impossible, et choisies à dessein pour donner plus de force à la pensée. « À plus forte raison la malédiction frappera-t-elle ceux dont les actes sont dans la sphère des choses possibles ou réelles. » — Prætérquam quod. Le grec παρ’ ὃ a plutôt ici le sens de « contra quod ». — Anáthema sit. Sur cette formule, voyez Rom. IX, 3 ; I Cor. XVI, 22, et les notes. — Sicut prædíximus (vers. 9). D’après de nombreux commentateurs, ces mots, qui introduisent le second anathème, se rapporteraient simplement au premier : Je viens de le dire et Je le répète… Mais il vaut mieux, avec saint Augustin, saint Jérôme et la plupart des exégètes contemporains, y voir une allusion à la conduite de l’apôtre durant son séjour en Galatie : Je vous al déjà donné ces graves avertissements, et Je vous les donne encore. L’opposition qui. existe entre « prædíximus » (pour « ántea díximus ») et nunc favorise cette interprétation. — Si quis. La formule est toute générale cette fois. — Modo enim… (vers. 10). Paul, répondant à une objection tacite, indique brièvement le motif qui lui inspire une si grande sévérité. La gloire de Dieu est en cause : son devoir est de la défendre par tous les moyens, dût-il, en agissant ainsi, perdre l’estime et l’affection des hommes. — Modo. En cet instant même (ἄρτι). — Suádeo. Dans le sens de « mihi conciliáre stúdeo ». {287} Certes, Paul n’avait guère pris les moyens, dans les lignes qui précèdent, de gagner la faveur des hommes ; du moins, il s’était proposé de gagner celle de Dieu. — An quæro… ? Il Insiste sur l’idée, en la généralisant. Sa réponse à la question montre pourquoi il se préoccupait si peu d’obtenir les suffrages des hommes dans l’exercice de son ministère. En agissant autrement, dit-il, on serait indigne d’être le serviteur de Jésus-Christ : Christi servus non… Ailleurs, il est vrai (cf. I Cor. X, 33 ; II Cor. V, 11), saint Paul affirme qu’il cherchait à plaire à tous les hommes ; mais il parle alors de circonstances secondaires, temporelles, et encore a-t-il soin d’ajouter qu’il n’avait en vue que l’intérêt du prochain, tandis qu’ici il est question de principes au sujet desquels un ministre du Christ doit demeurer à jamais inflexible. 
PREMIÈRE PARTIE, PERSONNELLE ET APOLOGÉTIQUE 
Paul est vraiment l’apôtre du Christ. 
I, 11-11, Si. 
Pour renverser l’autorité et l’enseignement de saint Paul, les meneurs judaïsants ne se lassaient pas de répéter qu’il n’était point apôtre dans le sens strict de l’expression. Il lui manquait, d’après eux, une condition essentielle de l’apostolat : il n’avait pas reçu directement de Dieu sa mission et la matière de sa prédication. Suivant ses adversaires sur ce terrain, il prouve, les faits en main, qu’il n’avait passé par l’école d’aucun homme, mais qu’il avait été élu immédiatement par Dieu et instruit immédiatement par le Christ. 
§ I. — Origine divine de la mission et de la doctrine de saint Paul. I, 11-24. 
11-12. La thèse à démontrer. — Notum enim… Sur cette formule de transition, voyez I Cor. XV, 1 ; II Cor. VIII, 1. À faut lire d’après la meilleure leçon du grec : « Notum autem… » (δέ au lieu de γάρ). — L’écrivain sacré a recouvré son calme, et il donne maintenant aux Galates le nom accoutumé de fratres. — Non secúndum hóminem (οὐ… κατὰ ἄνθρωπον). À la lettre : (Mon évangile) n’est pas à la manière de l’homme. C.‑à‑d., d’après l’interprétation la plus exacte : N’est pas tel qu’il serait s’il provenait des hommes ; il n’est pas un produit de l’intelligence humaine ; il n’a rien d’humain. — La preuve de cette assertion est aussitôt donnée en termes généraux : Non enim… ab…, sed… (vers. 12). L’évangile annoncé par Paul n’est pas humain dans sa nature, puisqu’il a une origine toute céleste. — Neque… accépi…, neque dídici. Ces deux verbes ne sont pas entièrement synonymes. « Le premier (παρέλαβον) marque un fait négatif, la réception extérieure de l’évangile ; le second (ἐδιδάχθην) désigne un phénomène Interne, l’acte de s’approprier par la réflexion et la méditation l’enseignement reçu. » L’évangile de Paul n’a eu d’origine humaine en aucune de ces manières. — Per revelatiónem Jesu… C.‑à‑d., par une communication directe du Christ, « per Christum revelántem. » Cette révélation eut lieu, non seulement sur la route de Damas, au moment de la conversion de Paul, mais aussi dorant les visions subséquentes dont il fut favorisé. Cf. Act. XXVI, 15 et ss. ; II Cor. XII, 2, etc. 
13-14. Partageant sa vie en deux parties, séparées par sa conversion, Paul démontre qu’il n’a pas pu recevoir l’évangile par l’intermédiaire des hommes durant la première période, alors qu’il était encore un Juif fanatique. — Audístis… Les détails biographiques qui suivent, et dans lesquels l’apôtre confesse ses crimes avec autant de force que d’humilité, étaient universellement connus. — Conversatiónem… in… : ma manière d’agir lorsque j’étais Juif. Paul va décrire sa conduite d’alors à un double point de vue : envers l’Église et envers la loi mosaïque. — À l’égard du christianisme, il était un prédicateur cruel et sans pitié : supra modum persequébar… et expugnábam (ἐπόρθουν, Je dévastais)… Comp. Act. VII, 58 et ss. ; VIII, 3 ; IX, 1 ; XII, 4 ; XXVI, 10 ; I Tim. I, 13. — À l’égard de la religion juive, au contraire, il manifestait un zèle et des progrès toujours croissants : Proficiébam… (vers. 14). Cf. Act. XXII, 3. {288} — In génere meo. C.‑à‑d. : Dans ma race, dans mon peuple. — La manière spéciale dont il dépassait beaucoup de ceux de son âge est déterminée par les mots abundántius æmulátor… Non content d’observer strictement la loi, il adhérait de toutes ses forces, en pratique comme en théorie, aux traditions pharisaïques, qu’il nomme ici traditions paternelles, parce qu’il était, comme il le dit ailleurs (Act. XXIII, 6 ; cf. Phil. III, 6), non seulement pharisien, mais fils de pharisiens. Voyez aussi Act. XXV, 6. 
Attaque d’une place forte. (Bas-relief de la colonne Trajane.) 
15-24. Paul n’a pas reçu non plus l’évangile de la main des hommes, pas même de la main des apôtres, durant la seconde période de sa vie, après sa conversion. Pour être plus net et plus complet, il divise cette période en trois phases. — Première phase : aussitôt après le grand miracle qui fit de lui un disciple de Jésus-Christ, il n’eut aucun genre de relations avec les apôtres, vers. 15-Î7. Le récit est ému, 
solennel. L’expression cum plaçait relève la gratuité du bienfait divin. — Les mots ei qui me segregávit… font remonter jusqu’aux premiers instants de l’existence de Paul (cf. Is. XLVIII, I, 5) le choix tout bienveillant que le Seigneur avait fait de lui pour un rôle si saint et si honorable : choix en vertu duquel il avait reçu des dons spéciaux, providentiels. — Le trait vocávit per… signale une autre circonstance du bienfait de Dieu : après le choix, l’appel proprement dit, qui avait eu lieu sur le chemin de Damas (Act. IX, 1 et ss.). — Troisième circonstance : ut reveláret Fílium… (vers. 16). Frappant contraste avec l’aveuglement antérieur de Saul. In me dit plus que « mihi » : dans mon esprit, au plus intime de moi-même. — La41n » pour laquelle Saul avait été ainsi béni de Dieu est ensuite indiquée : ut evangelizárem… Dès le moment de sa conversion, il fut destiné à être l’apôtre des Gentils. Cf. Act. IX, 15 ; XII, 21 ; XXVI, 17-18 ; Eph. III, 8, etc. — L’adverbe contínuo ne porte pas seulement sur la proposition « non acquiévi… », mais également sur la première moitié du vers. 17. — Acquiévi… L’expression grecque προσανατίθεσθαι τινι signifie : s’adresser, se confier à quelqu’un, spécialement pour lui demander conseil. La chair et le sang représentent ici l’homme naturel, rempli de faiblesses et de misères. Cf. Matth. XVI, 17 ; Eph. VI, 12, etc. Paul veut donc dire que, dans cette crise importante de sa vie, il ne prit conseil d’aucun homme, mais qu’il suivit uniquement les Inspirations de l’Esprit-Saint. — Neque veni… (vers. 17). Les manuscrits grecs se partagent entre les leçons οὐδὲ ἀπῆλθον, je ne suis pas allé, et οὐδὲ ἀνῆλθον, je ne suis pas monté. La première semble cependant mieux garantie. — Ad antecessóres meos… D’après le grec : Auprès des apôtres (qui étaient) avant moi. C.‑à‑d., auprès de ceux qui avaient été appelés avant moi à l’apostolat. Saint Paul désigne ainsi les membres du collège apostolique, et l’on voit par son langage qu’il se reconnaissait tout à fait comme leur égal sous le rapport de la dignité ou des pouvoirs. C’est précisément pour cela qu’il n’avait pas jugé nécessaire d’aller faire confirmer par eux le titre et la mission qu’il tenait de Jésus-Christ. — {289} Abii in Arábiam. Ce voyage et ce séjour de Paul en Arable sont passés sous silence au livre des Actes, IX, 19-28 ; mais les deux récits se complètent fort bien l’un l’autre. C’est entre les vers. 22 et 23, pendant les « dies multi » dont parle saint Luc (voyez le commentaire), que l’apôtre résida en Arabie, c.‑à‑d., vraisemblablement dans la partie septentrionale de ce pays ; les anciens la nommaient Arabie déserte, et elle était limitrophe de la Syrie. Ce fut là sans doute pour Paul une époque de recueillement et de silence, pendant laquelle Dieu le mûrissait et le préparait à son ministère. — Et íterum revéritus… D’où il suit qu’il était à Damas au moment de son départ pour l’Arabie, qui eut lieu peu après sa conversion, ainsi que le raconte saint Luc au passage Indiqué. — Deínde… Ici commence la seconde phase de la période dont saint Paul trace un rapide sommaire (vers. 18-20). — Post annos très. Ces trois années doivent être comptées depuis sa conversion : elles comprennent donc le premier et très bref séjour à Damas (Act. IX, 19), le séjour en Arable et le second séjour à Damas (Act. IX, 23). — Veni Jerosólymam (ici, ἀνῆλθον) : pour la première fois depuis sa conversion. — Vidére Petrum, Le verbe ἱστορεῖν, employé dans ce seul endroit du Nouveau Testament, a une force toute particulière, que les anciens interprètes n’ont pas manqué de souligner. Il a le sens de « invísere », et suppose toujours que la personne ou la chose contemplée mérite un intérêt spécial. Le choix de cette expression atteste donc à lui seul la haute dignité de saint Pierre, et le grand respect que Paul croyait devoir lui témoigner : « Non discéndi stúdio (venit)…, sed honores prióri apóstolo deferéndi », écrit saint Jérôme sur ce passage. De même Théodoret : « Paul n’avait pas besoin d’un enseignement humain, lui qui avait été instruit par Dieu de toutes choses ; mais il donne au prince des apôtres l’honneur qui lui était dû. » C’est à Rome que, depuis de longs siècles, on va de tous les points du monde « vidére Petrum ». — Mansi… quíndecim. Voyez au livre des Actes, IX, 56-30, quelques détails sur ce séjour de saint Paul à Jérusalem, et la raison pour laquelle il fut si court. — Alium autem… (vers. 19). Paul mentionne expressément ce fait dans l’intérêt de sa thèse, pour montrer qu’il n’a pas reçu ses pouvoirs et son évangile par l’intermédiaire de saint Pierre et des autres apôtres. — Nisi Jacóbum… Il s’agit de saint Jacques le Mineur, fils d’Alphée, frère de Notre-Seigneur Jésus-Christ dans le sens large, c.‑à‑d., son cousin. Voyez Matth. X, 3 ; XIII, 65 et les notes ; Act. I, 13 ; XV, 5, etc. — Quæ autem…, ecce… (vers. 20). Les faits racontés 
dans les versets qui précèdent étant d’une Importance capitale pour démontrer l’indépendance de saint Paul en tant qu’apôtre, il croit devoir en attester la vérité sous la foi du serment. Comp. II Cor. XI, 31, etc. — Deínde veni (ἡλ6ον)… C’est la troisième phase du récit, vers. 21-24. — In partes Sýriæ et… Par conséquent, loin des apôtres. Saint Luc, Act. IX, 30, dit aussi un mot de ce voyage. C’est à Tarse, capitale de la Cilicie et sa ville natale (Atl. géogr., pl. XVII), que Paul se fixa pendant assez longtemps, jusqu’à ce que son ami saint Barnabé fût venu le chercher pour le conduire à Antioche, où commença son ministère proprement dit. Cf. Act. XI, 25 et ss. — Eram… ignótus… (vers. 22). Ce trait aussi a pour but de mettre en relief l’indépendance entière de l’apostolat de saint Paul en ce qui concerne les hommes. À l’époque en question, les membres du collège apostolique ne s’étaient pas encore dispersés à travers le monde et prêchaient en Judée ; or, Paul n’eut alors aucune relation avec les Églises de cette province, qui ne le connaissaient pas même de vue (ignótus fácie). Il faut excepter, c’est évident d’après le contexte et d’après Act. IX, 26 et ss., la chrétienté de Jérusalem. {290} — Quæ… in Christo. C.‑à‑d., unies au Christ par la toi et la charité. — Tantum… audítum… (vers. 23). À la lettre dans le grec : Ils étaient entendant. Formule qui exprime la continuité du fait. — On sent passer comme un accent de joie dans les termes par lesquels les fidèles se communiquaient la bonne nouvelle : Qui persequebátur…, nunc… — Fidem quam… C.‑à‑d., la foi qu’il s’efforçait de renverser et de ruiner. — Et… clarificábant… (vers. 24). Car il était manifeste que Dieu seul pouvait avoir opéré une si frappante conversion. 
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[bookmark: ga02]CHAPITRE II 
	[bookmark: ga0201]1 Deínde post annos quatuórdecim, íterum ascéndi Jerosólymam cum Bárnaba, assúmpto et Tito. 
	1. Ensuite, quatorze ans après, je montai de nouveau à Jérusalem avec Barnabé ; je pris aussi Tite avec moi. 

	[bookmark: ga0202]2 Ascéndi autem secúndum revelatiónem : et cóntuli cum illis Evangélium, quod prǽdico in géntibus, seórsum autem iis qui videbántur áliquid esse : ne forte in vácuum cúrrerem, aut cucurríssem. 
	2. Or, j’y montai d’après une révélation, et je leur exposai l’évangile que je prêche parmi les gentils ; je l’exposai en particulier à ceux qui paraissaient être les plus considérés, afin de ne pas courir ou de n’avoir pas couru en vain. 

	[bookmark: ga0203]3 Sed neque Titus, qui mecum erat, cum esset gentílis, compúlsus est circumcídi : 
	3. Et même Tite, qui était avec moi, et qui était païen, ne fut pas obligé de se faire circoncire ; 

	[bookmark: ga0204]4 sed propter subintrodúctos falsos fratres, qui subintroiérunt exploráre libertátem nostram, quam habémus in Christo Jesu, ut nos in servitútem redígerent. 
	4. et la considération des faux frères qui s’étaient introduits par surprise et qui s’étaient glissés parmi nous, pour épier la liberté que nous avons en Jésus-Christ, afin de nous réduire en servitude, 

	[bookmark: ga0205]5 Quibus neque ad horam céssimus subjectióne, ut véritas Evangélii permáneat apud vos : 
	5. ne nous fit pas consentir, même un instant, à nous soumettre à eux, afin que la vérité de l’évangile fût maintenant parmi vous. 

	[bookmark: ga0206]6 ab iis autem, qui videbántur esse áliquid (quales aliquándo fúerint, nihil mea ínterest : Deus persónam hóminis non áccipit) : mihi enim qui videbántur esse áliquid, nihil contulérunt. 
	6. Quant à ceux qui paraissaient être les plus considérés (ce qu’ils ont été autrefois ne m’importe pas ; Dieu ne fait pas acception des personnes) ; ceux, die-je, qui paraissaient les plus considérés, ne me communiquèrent rien. 

	[bookmark: ga0207]7 Sed e contra cum vidíssent quod créditum est mihi Evangélium præpútii, sicut et Petro circumcisiónis 
	7. Mais, au contraire, ayant vu que la charge de prêcher l’évangile aux incirconcis m’avait été confiée, comme à Pierre celle de le prêcher aux circoncis 

	[bookmark: ga0208]8 (qui enim operátus est Petro in apostolátum circumcisiónis, operátus est et mihi inter gentes) : 
	8. (car celui qui a agi efficacement dans Pierre pour le rendre apôtre des circoncis, a aussi agi efficacement en moi pour me rendre apôtre des gentils), 

	[bookmark: ga0209]9 et cum cognovíssent grátiam, quæ data est mihi, Jacóbus, et Cephas, et Joánnes, qui videbántur colúmnæ esse, dextras dedérunt mihi, et Barnábæ societátis : ut nos in gentes, ipsi autem in circumcisiónem : 
	9. et Jacques, Céphas et Jean, qui paraissaient être les colonnes de l’Église, ayant reconnu la grâce qui m’avait été accordée, nous donnèrent la main, à moi et à Barnabé, en signe d’union, afin que nous allassions, nous vers les païens, et eux vers les circoncis. 

	[bookmark: ga0210]10 tantum ut páuperum mémores essémus, quod étiam sollícitus fui hoc ipsum fácere. 
	10. Seulement nous devions nous souvenir des pauvres ; ce qu’aussi j’ai eu grand soin de faire. 

	[bookmark: ga0211]11 Cum autem venísset Cephas Antiochíam, in fáciem ei réstiti, quia reprehensíbilis erat. 
	11. Mais lorsque Céphas vint à Antioche, je lui résistai en face, parce qu’il était répréhensible. 

	[bookmark: ga0212]12 Prius enim quam venírent quidam a Jacóbo, cum géntibus edébat : cum autem veníssent, subtrahébat, et segregábat se, timens eos qui ex circumcisióne erant. 
	12. En effet, avant l’arrivée de quelques personnes envoyées par Jacques, il mangeait avec les païens ; mais, quand elles furent venues, il se retira et se tint à l’écart, craignant ceux de la circoncision. 

	[bookmark: ga0213]13 Et simulatióni ejus consensérunt céteri Judǽi, ita ut et Bárnabas ducerétur ab eis in illam simulatiónem. 
	13. Et les autres Juifs usèrent de la même dissimulation que lui, de sorte que Barnabé aussi fut entraîné dans cette dissimulation. 

	[bookmark: ga0214]14 Sed cum vidíssem quod non recte ambulárent ad veritátem Evangélii, dixi Cephæ coram ómnibus : Si tu, cum Judǽus sis, gentíliter vivis, et non judáice : quómodo gentes cogis judaizáre ? 
	14. Mais quand je vis qu’ils ne marchaient pas droit selon la vérité de l’évangile, je dis à Céphas, en présence de tous : Si toi, qui es Juif, tu vis à la manière des païens, et non comme les Juifs, pourquoi forces-tu les païens de judaïser ? 

	[bookmark: ga0215]15 Nos natúra Judǽi, et non ex géntibus peccatóres. 
	15. Nous, nous sommes Juifs de naissance, et non pécheurs d’entre les païens. 

	[bookmark: ga0216]16 Sciéntes autem quod non justificátur homo ex opéribus legis, nisi per fidem Jesu Christi : et nos in Christo Jesu crédimus, ut justificémur ex fide Christi, et non ex opéribus legis : propter quod ex opéribus legis non justificábitur omnis caro. 
	16. Sachant cependant que l’homme n’est pas justifié par les œuvres de la loi, mais par la foi en Jésus-Christ, nous avons nous-mêmes cru en Jésus-Christ, pour être justifiés par la foi au Christ, et non par les œuvres de la loi, parce que nulle chair ne sera justifiée par les œuvres de la loi. 

	[bookmark: ga0217]17 Quod si quæréntes justificári in Christo, invénti sumus et ipsi peccatóres, numquid Christus peccáti miníster est ? Absit. 
	17. Mais si, en cherchant à être justifiés dans le Christ, nous sommes aussi nous mêmes trouvés pécheurs, le Christ sera-t-il donc ministre du péché ? Loin de là ! 

	[bookmark: ga0218]18 Si enim quæ destrúxi, íterum hæc ædífico : prævaricatórem me constítuo. 
	18. Car si je rebâtis les choses que j’ai détruites, je me constitue prévaricateur. 

	[bookmark: ga0219]19 Ego enim per legem, legi mórtuus sum, ut Deo vivam : Christo confíxus sum cruci. 
	19. En effet, par la loi je suis mort à la loi, afin de vivre pour Dieu ; avec le Christ j’ai été cloué à la croix. 

	[bookmark: ga0220]20 Vivo autem, jam non ego : vivit vero in me Christus. Quod autem nunc vivo in carne : in fide vivo Fílii Dei, qui diléxit me, et trádidit semetípsum pro me. 
	20. Et je vis, non ce n’est plus moi, mais c’est le Christ qui vit en moi ; et si je vis maintenant dans la chair, je vis dans la foi au Fils de Dieu, qui m’a aimé, et qui s’est livré lui-même pour moi. 

	[bookmark: ga0221]21 Non abjício grátiam Dei. Si enim per legem justítia, ergo gratis Christus mórtuus est. 
	21. Je ne rejette pas la grâce de Dieu. Car si la justice s’acquiert par la loi, le Christ est donc mort en vain. 


~
[bookmark: ga02n]§ II. — L’évangile et la mission de Paul ont été approuvés par saint Pierre et par les autres apôtres. II, 1-21. 
C’est ici la seconde partie de l’argumentation apologétique. Les preuves seront encore empruntées à l’histoire. Tout d’abord, vers. 1-10, saint Paul démontre qu’à l’occasion du concile de Jérusalem il a en avec les membres du collège apostolique des relations officielles, traitant d’égal à égal avec eux, sans qu’ils aient trouvé rien à redire à son enseignement et sans qu’ils aient songé à contester son titre, tout au contraire. Ensuite, vers. 11-21, dans une outre occasion célèbre, il a fait valoir son autorité en face de saint Pierre lui-même, sans que celui-ci ait protesté. 
1° Accord intime de Paul et des autres apôtres au sujet de sa prédication et de sa conduite. II, 1-10. 
Chap. II. — 1-2. à va à Jérusalem et expose à ses collègues dans l’apostolat la manière dont il annonçait l’évangile parmi les Gentils. — Deínde. Transition des plus simples, pour lier entre eux des événements très importants. Cf. I, 18 et 21. — Post annos quatuórdecim est une excellente traduction du grec δια… ἐτῶν (« interjéctis quatuórdecim annis »). Comme précédemment, I, 18, il faut prendre pour point de départ de ce chiffre le fait mentionné en dernier lieu ; par conséquent, le départ de Paul pour la Syrie et la Cilicie (I, 21), et non pas sa conversion, comme le voudraient divers inter 
prêtes. — L’adverbe íterum fait allusion au voyage dont il a été question plus haut, I, 18. — Ascéndi Jerosólymam. Il est certain, quoiqu’on ait assez souvent souvent refusé de l’admettre, que ce voyage ne diffère pas de celui qui a été raconté au chap. XV· des Actes. « Il est impossible de méconnaître cette identité, » lorsqu’on compare les deux écrits sans parti pris. Sur la raison de leurs divergences, voyez le tome VII, p. 715. L’apôtre passe sous silence, parce qu’il n’y voyait pas d’utilité pour sa thèse, le voyage Intermédiaire qu’il avait fait à Jérusalem quelques années avant celui-ci, d’après Act. XI, 30, également en compagnie de Barnabé, pour porter des aumônes aux chrétiens pauvres de la Judée. Lorsqu’il entreprit celui qu’il décrit Ici même, dix-sept ans environ s’étaient écoulés depuis sa conversion (comp. le vers. 1 et I, 18) : ce qui nous porte à la date du concile de Jérusalem (51 ou 52 ; le miracle du chemin de Damas avait eu lieu vers l’an 35). Les personnages sont les mêmes : d’un côté, Paul, Barnabé et quelques compagnons, parmi lesquels était Tite, comme nous l’apprenons ici ; de l’autre côté, les apôtres et les principaux personnages de l’Église-mère. L’occasion est la même : lutter contre les Judaïsants en faveur de la liberté chrétienne. Plusieurs autres circonstances sont les mêmes aussi : Paul raconte à ses frères du collège apostolique ce qu’il a fait et enseigné parmi les Gentils ; il reçoit leur pleine approbation, etc. Enfin aucun autre voyage de l’apôtre à Jérusalem ne s’accommode à la date et aux divers détails du récit : celui qui est exposé Act. XI, 30, lui est antérieur, nous l’avons vu ; lorsque Paul fit celui dont il est question Act. XVIII, 22, il n’était pas accompagné de Barnabé. L’identification de ce passage avec Act. XV, 1 et ss., s’impose donc forcément. Voyez les commentaires de Palmieri et de Cornely, h. l. 
Assúmpto et Tito. Tite était l’un des disciples· favoris de saint Paul. Cf. II Cor. II, 13 ; VIII, 23 ; Tit. I, 4, etc. Il est mentionné surtout à cause de l’incident qui suit (comp. le vers. 3). — Secúndum revelatiónem (vers. 2). En vertu d’une révélation divine. {291} Dieu fit souvent connaître ses volontés à Paul d’une manière directe par des communications surnaturelles. Cf. Act. XVI, 6 et ss. ; XVIII, 9 ; XX, 22 ; XXII, 17 ; XXIII, 11, etc. Saint Luc raconte, Act. XV, 2, que Paul et Barnabé furent envoyés à Jérusalem par les chrétiens d’Antioche ; mais les deux narrations ne s’excluent pas l’une l’autre : II y eut la délégation divine, en même temps que la délégation humaine. 
Agonothètes avec des couronnes pour les vainqueurs aux jeux. (D’après un monument d’Athènes.) 
— Et cóntuli (ἀνεθέμην, « rétuli, expósui »)… Le pronom illis se rapporte probablement aux chrétiens de Jérusalem, auxquels Paul exposa sa ligne de conduite dans une assemblée générale. Cf. Act. XV, 4. — Evangélium quod… C.‑à‑d., les principes qui dirigeaient l’apôtre des Gentils soit dans son enseignement, soit dans les conditions qu’il imposait aux païens pour les admettre au baptême. Il prêchait ouvertement la liberté des chrétiens à l’égard de la loi mosaïque, et n’imposait aucune observance légale aux néophytes. — Les mots ils qui videbántur… rendent imparfaitement le grec τοῖς δοκοῦσιν, qui serait mieux traduit par « existimátis », ceux qui étaient considérée, estimés (Théodoret, οἱ ἐπίσημοι, « insignes » ; Œcuménius, οἱ κορυφαῖοι, « príncipes ») ; c.‑à‑d. les chefs et les premiers dignitaires de l’Église, les apôtres en premier lien. — Se forte (μήπως)… Non que saint Paul, instruit directement par Notre-Seigneur Jésus-Christ, éprouvât le moindre doute au sujet de ce qu’il nomme son évangile. Mais les judaïsants en contestaient la légitimité ; c’est pourquoi il voulait faire trancher la question par les apôtres, afin de montrer qu’il n’avait pas eu tort dans le passé, et pour ne pas compromettre le succès de sa prédication dans l’avenir. On peut aussi traduire μήπως par. « numquid » ; ce qui donnerait un tour interrogatif à la proposition : Courrais-Je ou aurais-je couru en vain ? Évidemment la réponse tacite à cette question est négative. — La métaphore in vácuum cúrrerem, aut… est empruntée aux jeux antiques. Cf. I Cor. IX, 24 ; I Tim. VI, 12, etc. 
3-5. Les judaïsants exigent que Tite soit circoncis ; Paul s’y refuse, et les apôtres lui donnent raison. — La particule adversative sed sert de transition à ce nouveau détail important. Non seulement les apôtres n’affirmèrent point que Paul avait couru en vain, mais ils ne jugèrent pas nécessaire la circoncision de Tite, son compagnon. — Cum esset… Dans le sens de « quam· vis esset… » : bien qu’il fût païen d’origine. — Neque… compúlsus est : à savoir, par ceux qui avaient en main l’autorité, par les apôtres. Cette expression (οὐδὲ… ἠναγκάσθη, il ne fut pas contraint) donne à entendre qu’il y eut des protestations, des réclamations de la part des adversaires de la liberté chrétienne. Cf. Act. XV, 5. — Sed (vers. 4). Saint Paul signale le motif pour lequel on ne contraignit pas Tite de se faire circoncire. Il faut sous-entendre ici les mots « non est compúlsus », et la phrase, qui paraît inachevée à première vue, sera complète. — Les docteurs judaïsants sont fortement caractérisés et stigmatisés par le nom de « faux frères », par l’épithète subintrodúctos (« furtim introdúctos », des hommes qui se sont glissés insidieusement dans l’Église), et par leur mauvais dessein très avéré. Ils voulaient d’abord. — exploráre, o.‑à-d., épier d’une manière perfide (κατασκοπῆσαι, en mauvaise part) la liberté que Paul et les convertis du paganisme prenaient à l’égard de la loi juive (libertátem nostram…)·, puis Ils avaient l’intention de remplacer cette liberté par un dur esclavage (ut nos in…), en exigeant que tous les chrétiens fussent pliés sous le joug mosaïque. Le verbe composé καταδουλώσουσιν marque une servitude très dure. {292} — Les mots quam… In Christo désignent l’auteur de la liberté chrétienne. — Quitus… (vers. 5). L’apôtre se hâte d’ajouter qu’il a maintenu avec vigueur les droits de la vérité : neque ad horam (c.‑à‑d., pas même pendant une courte durée ; cf. II Cor. VII, 8 ; I Thess. II, 17 ; Philem. I, 15) céssimus. — On a beaucoup discuté dans l’antiquité au sujet des mots οἰς οῦδέ (« quibus neque »), qui manquaient dans quelques manuscrits. Leur authenticité n’est aujourd’hui l’objet d’aucun doute. — Subjectióne. Avec l’article dans le grec : τῇ ὑποταγῇ, par cette soumission spéciale que réclamaient les faux frères. — Paul indique l’intérêt capital qu’il travaillait à défendre par sa vive résistance aux meneurs Judaïsants : ut… permáneat (διαμείνῃ, afin que demeure constamment, malgré tous les obstacles)… Il nomme véritas evangélii (comp. le vers. 14a) la vraie doctrine évangélique, et tout particulièrement, dans la circonstance présente, le principe de la liberté chrétienne en ce qui concernait la loi mosaïque. — Apud vos. C.‑à‑d., chez tous les chrétiens issus du paganisme, au nombre desquels étaient les Galates. 
6-10. Les négociations de Paul avec les autres apôtres à Jérusalem et leur résultat favorable. — Ab iis autem… La phrase qui commence en cet endroit n’est pas achevée. L’ayant interrompue pour y insérer la parenthèse « quales aliquándo… », l’écrivain sacré l’a reprise d’une manière irrégulière par les mots « mihi enim… ». Les exemples de ces constructions brisées sont fréquents dans les écrits pauliniens. — Qui videbántur… Le grec a de nouveau l’expression οἱ δοκοῦντες (voyez les notes du vers 2b) ; mais il ajoute ici εἶναι τι, esse áliquid. — Quales aliquándo… La Vulgate a traduit l’adverbe Λοτέ comme s’il se rapportait à la vie antérieure des apôtres, et cette interprétation nous semble être la meilleure. Peu importait, en réalité, qu’ils eussent eu des relations personnelles avec Jésus-Christ (moins bien, selon quelques auteurs : qu’ils eussent été pécheurs, ignorants, avant leur vocation) ; la mission de Paul était divine comme la leur. Ceux qui traduisent ποτέ par « alors » pensent que ce trait fait allusion à l’époque du concile. Le sens serait donc : Peu importe la considération dont ils jouissaient aux yeux de mes adversaires lorsque Je me mis en rapport avec eux. — Nihil mea… À la lettre dans le grec : Cela ne fait aucune différence pour moi. En effet, cette circonstance secondaire, quelle qu’en fût d’ailleurs la nature, était sans aucune importance pour la question à traiter. — Paul justifie Bon appréciation par la formule tout hébraïque Deus persónam… non… C.‑à‑d., Dieu est entièrement impartial, et ne juge pas les hommes d’après leurs conditions extérieures, mais d’après leur mérite réel. Cf. Rom. II, 11 et le commentaire. — Mihi… nihil contulérunt (προσανέθεντο, « adjecérunt »). Les autres apôtres n’apportèrent aucune modification à l’enseignement de Paul ; bien plus, ils acceptèrent sa mission, ses principes et ea ligne de conduite, comme il va l’exposer plus amplement, d’une façon positive : Sed e contra… (vers. 7 et ss.). — Cum vidíssent… : par le compte rendu très détaillé que leur fit saint Paul. Cf. Act. XV, 12. — Quod créditum… mihi… En principe, chaque apôtre avait reçu sa mission et ses pouvoirs pour prêcher dans le monde entier ; mais, en fait, l’exercice de cette mission avait été délimité plus ou moins par des indications providentielles. C’est ainsi que Paul était devenu par excellence l’apôtre des Gentils (cf. Act. IX, 15, etc.), bien qu’il évangélisât aussi les Juifs, et que Pierre, le chef de l’Église, qui avait le premier contribué à la conversion des païens (cf. Act. X), était particulièrement l’apôtre des Juifs. — Les mots abstraits præpútii et circumcisiónis sont employés avec la signification du concret (cf. Rom. II, 26 ; III, 30) : les incirconcis et les circoncis. — La parenthèse qui enim… (vers. 8) développe et confirme la pensée exprimée au vers. 7. — {293} C’est de Dieu le Père qu’il est dit operátus est Petro… et mihi. Plus énergiquement dans le grec : ὁ ἐνεργήσας, celui qui a communiqué des forces à Pierre et à Paul pour l’exercice de leur apostolat·. Cette coopération divine s’était manifestée par les succès brillants qu’ils avaient remportée. — Et eam cognovíssent… (vers. 9). Saint Paul reprend ici la phrase commencée au vers. 7 et interrompue par la parenthèse. — Grátiam quæ… Tout ensemble, la dignité apostolique et les grâces nécessaires pour s’en bien acquitter. Les membres du collège apostolique reconnurent donc pleinement les pouvoirs de Paul. Trois d’entre eux sont mentionnée nommément : Jacóbus, et Cephas, ei Joánnes, sans doute parce qu’ils se trouvaient alors seuls à Jérusalem. C’étaient d’ailleurs les plus célèbres. Il a été déjà question de Jacques un peu plus haut, I, 19. Céphas est évidemment le même que saint Pierre (voyez les notes du vers. 11), et Jean est le disciple bien-aimé. Si saint Jacques est mentionné le premier, même avant le prince des apôtres, c’est surtout parce que les judaïsants opposaient plus spécialement son autorité à celle de Paul, le pieux évêque de Jérusalem ayant continué d’être personnellement très zélé pour les pratiques légales. On s’est parfois formalisé bien à tort de le voir nommé avant saint Pierre (Céphas), comme si la primauté de ce dernier en était amoindrie : de là cette fausse leçon de quelques manuscrits, adoptée par divers anciens auteurs : Πέτρος (au lieu de Κηφᾶς καὶ Ἰάκωβος καὶ Ἱωάννης. — Qui videbántur (encore οἱ δοκοῦντες dans le grec, « qui æstimántur ») colúmnæ… Métaphore très bien choisie pour représenter le rôle des apôtres. Ile sont pour l’Église du Christ ce que sont les colonnes d’un bel et grand édifice ; ils la soutiennent et la consolident. Cf. Apoc. III, 12. — La locution dextras dedérunt… fait pareillement image : souvent les hommes ratifient un traité et se donnent un témoignage de consentement mutuel en se serrant la main droite (cf. I Mach. VI, 18). — Societátis. Plus exactement : de communion (κοινωνίας). — Ut nos (Paul et Barnabé)…, ipsi autem… Ces mots déterminent le point spécial du contrat. Il faut sous-entendre « apostolátu fungerémur » (Estius), ou bien « irémus » et « irent ». Cette clause ne devait pas être interprétée rigoureusement dans la pratique ; en réalité, Paul continua de prêcher aux Juifs chaque fois qu’il en eut l’occasion, de même que les autres apôtres (excepté peut-être saint Jacques le Mineur) passèrent une partie de leur vie à évangéliser les païens. La désignation de la sphère générale dans laquelle devait s’exercer le ministère d’un chacun est secondaire, mais « elle sert à mettre davantage en saillie l’unité qui existait entre tous les apôtres ». Les païens convertis ne formaient vraiment avec les convertis du judaïsme qu’une seule et même Église de Jésus-Christ : c’était le fait essentiel. — Tantum ut… (vers. 10). Cette demande toute fraternelle était occasionnée par la grande pauvreté dont souffraient alors de nombreux chrétiens à Jérusalem. Voyez Rom. XV, 26-27 ; I Cor. XVI, 1 et ss. ; II Cor. VIII IX. Ces mêmes passages prouvent à quel point était sincère la remarque ajoutée par l’apôtre : quod… sollícitus fui… 
Chapiteau d’un ancienne colonne de Jérusalem. 
2° Paul a fait valoir l’indépendance de son autorité apostolique en face de saint Pierre lui-même, à l’occasion d’un dissentiment qu’ils eurent à Antioche. II, 11-21, 
Cet épisode complète l’apologie de l’apôtre des Gentils, et pousse aussi loin que possible la preuve historique de sa mission divine. 
11. Le fait, brièvement indiqué. — Cum venísset… Antiochíam. À Antioche de Syrie. Cf. Act. XI, 19, etc. {294} Nous Ignorons dans quelles circonstances particulières eut lieu le fait, qui ne nous est connu que par ces lignes. Ce fut probablement à l’époque signalée au livre des Actes, XV, 35. — Cephas. « La plupart des Pères et des commentateurs ont cru, dans tous les temps, que ce personnage n’était pas autre que saint Pierre, dont le nom araméen était, en effet, Céphas (cf. Joan. X, 42 ; I Cor. I, 12, etc.). Néanmoins, comme saint Paul écrit non seulement qu’il lui a résisté en face, mais qu’il lui a résisté parce qu’il était répréhensible, il y a depuis longtemps des interprètes qui ne peuvent croire que ce Céphas soit le chef de l’Église, et ils soutiennent que c’est un des soixante et douze disciples … (La première opinion) est la seule qui puisse être défendue. » F. Vigouroux, les Livres saints et la critique rationaliste, t. V, p. 455 de la 5e édit., Paris, 1902 (voyez la suite de cette remarquable dissertation). Comme le dit Suarez, de Leg., lib. IX, c. 15, n. 7, l’expédient qui consiste à chercher un disciple dans le conflit d’Antioche pour le substituer au prince des apôtres, en vue de sauvegarder la dignité et l’infaillibilité de ce dernier, est une « frívola evásio », un moyen frivole d’éluder la difficulté. L’obscur disciple Céphas a été inventé de toutes pièces et n’a jamais existé. Tous les détails du récit montrent que le personnage avec lequel Paul entra en discussion, et dont il blâma publiquement la conduite, exerçait un rôle important dans l’Église, un rôle supérieur à celui des membres du collège apostolique considérés dans leur ensemble (comp. les vers. 2 et ss.). « Tout s’explique aisément s’il est question du premier pape ; rien ne se comprend » dans l’autre hypothèse. « Saint Paul cite son action comme un acte de courage ; il a donné des avis à son supérieur hiérarchique… ; mais ses paroles mêmes expliquent la primauté de Pierre au lieu de la nier. Il a dit un peu plus haut, I, 18, qu’il était allé à Jérusalem pour voir Pierre, ou, comme porte le texte grec, Céphas, qu’il considère ainsi comme son chef. S’il lui résiste maintenant, ce n’est pas pour méconnaître son autorité ; son langage bien compris est au contraire un hommage d’autant plus précieux qu’il est indirect, rendu à la primauté du saint-siège. » F. Vigouroux, l. c., p. 476. — In fáciem… réstiti. C.‑à‑d. : « in præséntia ei contradíxi » ; et non seulement en face, mais ouvertement et en public, comme il est dit plus bas (cf. vers. 14) d’une manière explicite. — Quia reprehensíbilis… Plutôt d’après le grec : Parce qu’il était blâmé (κατεγνωσμένος, « reprehénsus »). Blâmé par qui ? Par la voix populaire, a-t-on dit, ou par la vérité évangélique, ou par sa manière d’agir antérieure. Peu importe : l’expression signifie qu’il avait évidemment tort. 
12-14a. Les détails du fait. — Quidam a Jacobo. Bien n’autorise à penser que ces hommes eussent été envoyés positivement par le saint évêque de Jérusalem ; l’expression τινές ἀπό ‘Ιακώβου désigne d’une manière générale des gens venant d’auprès de Jacques, c.‑à‑d., des disciples plus ou moins intimes, qui comme lui étaient zélés pour l’observation de la loi mosaïque, malgré leur conversion au christianisme (cf. Act. XXI, 19 et ss.), mais qui ne partageaient pas sa largeur d’idées en ce qui concernait les païens. Comp. le vers. 9 et Act. XV, 13 et ss. — Cum géntibus edébat. Longtemps avant l’incident actuel, saint Pierre avait manifesté dans plusieurs circonstances importantes ses sentiments, tout à fait analogues à ceux de l’apôtre des Gentils, par rapport aux observances légales. Cf. Act. XI, 1 et ss. ; XV, 8 et ss. Comme autrefois chez le centurion Corneille, de même présentement à Antioche, il ne craignait point de prendre d’une manière habituelle ses repas avec les païens convertis, sans s’inquiéter des mets qu’on lui servait, sauf les exceptions prescrites par le concile de Jérusalem (Act. XV, 29). Il admettait donc, comme saint Paul, quoique le concile n’eût rien déterminé expressément en ce sens, que les chrétiens d’origine juive étaient eux-mêmes affranchis du Joug légal au sujet des mets, de la circoncision, etc., bien qu’il leur fût loisible aussi de pratiquer encore les lois cérémonielles. — Cum… veníssent. Ce fut là pour saint Pierre l’occasion d’une façon d’agir tout opposée à la précédente : subtrahébat et… Ces imparfaits marquent, comme « edébat », une situation qui se prolongea durant quelque temps. Le second verbe, segregábat se, insiste fortement sur le fait indiqué. — Timens eos… Pierre se lais, sa donc intimider par les nouveaux venus, qui étaient Juifs d’origine (qui ex circumcisióne…), et dont il connaissait l’attachement aux observances légales. Il craignit de les froisser, et avec eux tous les judéo chrétiens de Jérusalem ; c’est pourquoi il cessa de manger avec les fidèles incirconcis. — Son exemple entraîna tous les convertis du Judaïsme qui étaient alors à Antioche, et qui avaient abandonné comme lui les coutumes juives (céteri Judǽi). — L’expression énergique dont le narrateur se sert pour caractériser leur conduite révèle toute la peine qu’il ressentit alors : συνυπεκρίθησαν αὐτῷ. À la lettre : Ils furent hypocrites avec lui ; {295} mais avec la signification adoucie que la Vulgate donne à ce verbe : simulatióni ejus consensérunt. Manière de dire qu’ils n’avaient pas changé de conduite par conviction, mais pour des motifs de circonstance, par faiblesse et par respect humain. Origène, saint Jean Chrysostome et saint Jérôme lui-même appuient sur cette expression leur opinion singulière, vivement attaquée par saint Augustin et à peu près complètement oubliée, d’après laquelle le conflit des deux apôtres à Antioche n’avait été qu’une feinte 
concertée d’avance. Saint Pierre « aurait fait semblant d’observer les cérémonies légales, afin que saint Paul eût l’occasion d’établir devant tout le monde que les chrétiens n’étaient pas tenus à l’observance de la loi mosaïque. » — Ita ut… Barnabás. La conjonction et est fortement accentuée : même Barnabé, qui avait longtemps évangélisé les païens avec Paul et qui partageait les sentiments de son ami. — Ducerétur… Dans le grec : Il fut entraîné par leur dissimulation (τῇ ὑποκρίσει). — Sed cum vidíssem… (vers. 14a), Saint Paul apparaît à son tour sur la scène, et il expose sa propre conduite dans cette circonstance délicate. Non recte ambulárent… Le verbe ὁρθοπεδεῖν, employé en ce seul endroit, correspond très bien à la situation. Il signifie à la lettre : « recto pede incédere », et il exprime nettement la nature de la faute que Paul va reprocher au prince des apôtres. Ce n’était point une erreur de doctrine ; bien plus, Pierre, Barnabé et les autres Judéo-chrétiens avaient le droit d’agir comme ils avaient fait. « Tout Juif converti avait le droit d’observer la loi ; mais saint Pierre était le chef de l’Église, et, à cause de cette qualité, son exemple avait un poids particulier ; il pouvait induire à penser, par son changement de conduite, que les cérémonies légales étaient toujours rigoureusement obligatoires pour les Juifs, et non pas simplement facultatives. » Les convertis du paganisme pouvaient même craindre qu’on ne leur retirât la liberté que leur avait accordée le concile de Jérusalem. C’est pour cela que Paul crut devoir signaler en public, coram ómnibus (probablement durant une assemblée religieuse), les graves inconvénients de cette manière de faire. — Sur l’expression ad veritátem…, voyez les notes du vers. 5b. 
14b-21. Discours par lequel saint Paul critiqua la conduite de saint Pierre à Antioche. Nous n’en avons qu’un résumé, très condensé, mais plein de force, qui en reproduit fort bien la substance. Quelques interprètes ont prétendu à tort que Paul n’adressa au chef du sacré collège que les paroles contenues dans la deuxième moitié du vers. 14, en sorte que les vers. 15-21 concerneraient directement les Galates. Les mots nos natúra Judǽi du vers. 15 suffisent pour écarter ce sentiment, puisque les Galates étaient d’origine païenne. — Si tu (pronom accentué)… Ces premiers mots relèvent très fortement l’inconséquence de Céphas. Bien qu’il fût Juif de naissance, il avait cru pouvoir abandonner, au début de son séjour à Antioche, les observances légales, parce qu’il savait qu’elles ne l’obligeaient plus en conscience, et il vivait, sous le rapport des mets, comme les chrétiens du la gentilité (gentíliter vivis) ; puis, changeant soudain de conduite et revenant à la pratique de la loi, il paraissait condamner ce qu’il avait fait. N’était-ce pas contester au moins Indirectement la liberté des convertis du paganisme (gentes), et les contraindre en quelque sorte de vivre eux mêmes à la façon des Juifs (judaizáre) ? — Les mots quómodo (c.‑à‑d., de quel droit)… cogis… pourraient être répétés comme un refrain à la suite de chacun des versets qui suivent, car ils résument tous les détails de l’argumentation de saint Paul. — {296} Nos… (vers. 15). Se préparant à justifier son reproche, et à prouver qu’il serait injuste de vouloir imposer aux païens convertis l’observation des lois cérémonielles du Judaïsme, l’apôtre commence par une concession. Il reconnaît qu’appartenir par là naissance (natúra) au peuple juif (comme c’était le cas pour lui-même, pour Pierre, Barnabé, etc.), était une grande grâce et un privilège Insigne. Cf. Ex. XIX, 6 ; Deut. VII, 6 ; Rom. II, 17 et ss. ; IX, 4 ; XV, 8 et ss., etc. — Et non ex géntibus… Les païens, qui ignoraient le vrai Dieu et qui suivaient sans frein leurs mauvais penchants, méritaient particulièrement le nom de pécheurs. Cf. Rom. II, 12 ; I Cor. IX, 21 ; Eph. II, 12, etc. — Sciéntes autem… (vers. 16). Appel à la conviction intime et à l’expérience de Pierre et des Judéo-chrétiens. S’ils se sont attachés à Jésus-Christ, malgré les avantages très réels que leur conférait la religion juive, c’est parce qu’ils savaient de science certaine que les observances légales étaient incapables de leur procurer le salut. — Non justificátur… ex opéribus… Cette proposition sera démontrée plus bas, III, 1 et ss. Comp. Rom. IV, 1 et ss. — Nisi per fidem… Dans le sens de « sed tantum per… », comme on le voit par le contexte. — Et nos… Nous aussi, même nous, Juifs de naissance. — Au lieu de In Christo… crédimus, il faudrait : « in Christum… crédimus ». — Les mots ex opéribus legis non… semblent être un écho du Psaume, CXLII, 2. Ils insistent vigoureusement sur la pensée. Voyez Rom. III, 20. — Quod si… (vers. 17). Continuant de développer sa démonstration, Paul signale une première conséquence absurde à laquelle conduirait forcément la doctrine opposée à la sienne. — Le trait quæréntes justificári… s’applique aussi aux Juifs de naissance qui, comprenant que la loi mosaïque n’était pas capable de les sauver, l’avaient délaissée pour chercher la justification à sa seule vraie source, la foi en Jésus Christ. Si cette foi est insuffisante, et s’il est nécessaire d’y ajouter les œuvres 
légales, les Judéo-chrétiens ont péché en abandonnant celles ci ; par suite, Jésus Christ, cause de cet abandon, serait en même temps la cause de leur péché (peccáti miníster ; c.‑à‑d., promoteur du péché). La supposition étant tout à fait injurieuse pour Notre-Seigneur, Paul l’adoucit en la présentant sous une tournure interrogative, qui l’exprime comme une chose douteuse. Eu outre, il se hâte de la rejeter d’une manière absolue par la formule Absit. Cf. Rom. III, 4, etc. — Si enim… (vers. 18). Seconde conséquence fâcheuse de cet abandon du Judaïsme, s’il était Injustifié. L’auteur se met directement en scène, non seulement pour rendre sa démonstration plus vivante, mais aussi pour prendre directement sur lui l’odieux de l’hypothèse prævaricatórem me… — Si… quæ destrúxi, íterum… L’image est aisée à comprendre. Si, après avoir démoli un édifice, on le reconstruit plus tard, on prouve qu’on a eu tort de le démolir. De même, Paul, et Pierre, et tous les Juifs convertis, auraient démontré qu’ils étaient des prévaricateurs, des transgresseurs de la loi, si, après l’avoir quittée pour aller au Christ, ils s’étaient remis à l’observer comme nécessaire au salut. Selon plusieurs commentateurs, l’apôtre voudrait dire qu’il violerait la loi en se mettant de nouveau à la pratiquer, parce que c’est elle-même qui l’avait convaincu de son Inutilité, de son abrogation et de la nécessité de croire au Christ. Ce sentiment, quoique un peu subtil à première vue, s’accorde assez bien avec ce qui suit ; mais nous lui préférons l’autre Interprétation. . — Ego enim… (vers. 19). L’apôtre va prouver qu’un Juif devenu chrétien ne pèche point en ne revenant pas à la pratique de la loi. — Legi mórtuus… C.‑à‑d. : Je ne vis pas relativement à elle, J’ai cessé d’être sous son autorité, Je suis libre en ce qui la concerne. Cf. Rom. VII, 1 et ss. — Comment a été opérée cette délivrance ? Per legem. C’est là une sorte de paradoxe, qu’on a différemment interprété. {297} Selon les uns : par la loi nouvelle, celle du Christ, qui a remplacé celle de Moïse. Mieux, selon les autres : par la loi mosaïque elle même, comme le déclarent les mots suivante, qui contiennent en abrégé l’admirable théorie de saint Paul sur la régénération chrétienne. La loi, dit-il (cf. III, 13-14 ; Rom. VII, 9-10), maudit et condamne à mort quiconque la transgresse, et par conséquent tous les hommes. Mais Jésus-Christ a voulu prendre sur lui cette malédiction que nous avions méritée, et il a subi la mort pour nous sauver : c’est donc la loi qui l’a fait mourir. Toutefois, par le baptême, nous sommes si étroitement unis à Jésus, que nous ne formons qu’un seul être avec lut, de sorte que sa mort est la nôtre, et que sa résurrection est également notre résurrection. Dans ce sens, nous aussi nous avons été mis à mort par la loi, libérés de la loi par la loi même. Cf. Rom. VI, 3 et ss. — Ut Deo vivam. Contraste avec ce qui précède. En mourant à la loi, le chrétien entre dans une existence nouvelle, entièrement surnaturelle, où il ne doit vivre que pour Dieu. — Christo confíxus…(Χριστῷ συνεσταύρωμαι). À la manière qui vient d’être indiquée : en vertu de l’union mystique du chrétien avec le Christ. — Vivo autem… (vers. 20). Nous trouvons ici l’explication des mots « ut Deo vivam » : l’essence la plus intime de la vie régénérée des chrétiens ne saurait être mieux définie. Au négatif : vivo… Jam non ego (le pronom est très accentué ; c.‑à‑d. : en moi, l’homme naturel, le vieil homme a cessé de vivre). Cf. Rom. VI, 6. Au positif : vivit vero… Christus. En échange de la vie que j’ai perdue, j’ai reçu une existence incomparablement supérieure, puisqu’elle se confond en réalité avec la vie du Christ, qui est le principe de mes pensées, de mes paroles et de mes actes. Cf. Joan. XV, 1 et ss. — L’apôtre insiste sur cette idée sublime, afin de la rendre encore plus précise : Quod autem… En fait, même après le baptême, le chrétien continue de vivre in carne, c.‑à‑d., de la vie physique et naturelle, comme les autres hommes ; mais cette vie même a été transformée et transfigurée en lui par sa foi au Fils de Dieu (in fide… Fílii… ; la foi par laquelle il croit que Jésus est le Fils de Dieu). — Se rappelant les bienfaits immenses du Sauveur pour l’humanité déchue, Paul ajoute, vivement ému : Qui diléxit… et trádidit… Voyez I, 4 ; Joan. III, 16 ; XV, 13, etc. — Non abjício… (vers. 21). Le discours s’achève par l’indication d’une troisième conséquence très funeste que produirait la doctrine judaïsante. Le grec οὐκ ἀθετῶ signifie plutôt : Je n’annule pas, je ne rends pas vaine. Litote pour dire : Je retiens de toutes mes forces la grâce de Dieu. Cette grâce, c’est ici le sacrifice humiliant et sanglant du Fils de Dieu ; or elle est réduite à néant par ceux qui prétendent que la loi mosaïque demeure strictement obligatoire pour les chrétiens : Si enim per legem… ergo (adverbe accentué)… 
Gratis, δωρεάν : gratuitement ; puis, sans résultat, à pure perte. En effet, si la loi possède une vraie puissance pour justifier les hommes de leurs péchés et pour leur procurer la vie éternelle, la mort de Jésus-Christ sur la croix a été superflue. — Quelle fut l’attitude de saint Pierre devant cette protestation vigoureuse de l’apôtre des Gentils ? II ressort de ce récit qu’il reconnut humblement la justesse des réclamations de Paul, et que, comprenant mieux les conséquences dangereuses que pouvait avoir sa conduite, il manifesta en actes et en paroles qu’il était permis à tous les chrétiens sans distinction de rompre avec les observances légales. {298} 
² 
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[bookmark: ga03]CHAPITRE III 
	[bookmark: ga0301]1 O insensáti Gálatæ, quis vos fascinávit non obedíre veritáti, ante quorum óculos Jesus Christus præscríptus est, in vobis crucifíxus ? 
	1. Ô Galates insensés, qui vous a fascinés, pour que vous n’obéissiez plus à la vérité, vous aux yeux de qui Jésus-Christ a été représenté, comme crucifié au milieu de vous ? 

	[bookmark: ga0302]2 Hoc solum a vobis volo díscere : ex opéribus legis Spíritum accepístis, an ex audítu fídei ? 
	2. Je veux seulement savoir ceci de vous : Est-ce par les œuvres de la loi que vous avez reçu l’Esprit, ou par la prédication de la foi ? 

	[bookmark: ga0303]3 sic stulti estis, ut cum Spíritu cœpéritis, nunc carne consummémini ? 
	3. Êtes-vous tellement insensés qu’après avoir commencé par l’Esprit vous finissiez maintenant par la chair ? 

	[bookmark: ga0304]4 tanta passi estis sine causa ? si tamen sine causa. 
	4. Avez-vous tant souffert en vain ? si toutefois c’est en vain. 

	[bookmark: ga0305]5 Qui ergo tríbuit vobis Spíritum, et operátur virtútes in vobis : ex opéribus legis, an ex audítu fídei ? 
	5. Celui qui vous communique l’Esprit, et qui opère des miracles parmi vous, le fait-il par les œuvres de la loi, ou par la prédication de la foi ? 

	[bookmark: ga0306]6 Sicut scriptum est : Abraham crédidit Deo, et reputátum est illi ad justítiam : 
	6. Ainsi qu’il est écrit : Abraham crut à Dieu, et cela lui fut imputé à justice ? 

	[bookmark: ga0307]7 cognóscite ergo quia qui ex fide sunt, ii sunt fílii Abrahæ. 
	7. Reconnaissez donc que ceux qui s’appuient sur la foi, ceux-là sont les enfants d’Abraham. 

	[bookmark: ga0308]8 Próvidens autem Scriptúra quia ex fide justíficat gentes Deus, prænuntiávit Abrahæ : Quia benedicéntur in te omnes gentes. 
	8. Aussi l’Écriture, prévoyant que c’est par la foi que Dieu justifierait les nations, l’a annoncé d’avance à Abraham ; Toutes les nations seront bénies en toi. 

	[bookmark: ga0309]9 Igitur qui ex fide sunt, benedicéntur cum fidéli Abraham. 
	9. Ceux donc qui s’appuient sur la foi seront bénis avec le fidèle Abraham. 

	[bookmark: ga0310]10 Quicúmque enim ex opéribus legis sunt, sub maledícto sunt. Scriptum est enim : Maledíctus omnis qui non permánserit in ómnibus quæ scripta sunt in libro legis ut fáciat ea. 
	10. Car tous ceux qui s’appuient sur les œuvres de la loi, sont sous la malédiction. En effet, il est écrit : Maudit est quiconque ne persévère pas dans tout ce qui est écrit au livre de la loi. 

	[bookmark: ga0311]11 Quóniam autem in lege nemo justificátur apud Deum, maniféstum est : quia justus ex fide vivit. 
	11. Et il est évident que nul n’est justifié devant Dieu par la loi, puisque : Le juste vit de la foi. 

	[bookmark: ga0312]12 Lex autem non est ex fide, sed : Qui fécerit ea, vivet in illis. 
	12. Or la loi ne s’appuie pas sur la foi ; mais : Celui qui observera les commandements, aura la vie par eux. 

	[bookmark: ga0313]13 Christus nos redémit de maledícto legis, factus pro nobis maledíctum : quia scriptum est : Maledíctus omnis qui pendet in ligno : 
	13. Le Christ nous a rachetés de la malédiction de la loi, étant devenu malédiction pour nous ; car il est écrit : Maudit est quiconque est pendu au bois ; 

	[bookmark: ga0314]14 ut in géntibus benedíctio Abrahæ fíeret in Christo Jesu, ut pollicitatiónem Spíritus accipiámus per fidem. 
	14. afin que la bénédiction d’Abraham fût communiquée aux gentils par le Christ Jésus, et que nous reçussions par la foi l’Esprit qui avait été promis. 

	[bookmark: ga0315]15 Fratres (secúndum hóminem dico) tamen hóminis confirmátum testaméntum nemo spernit, aut superórdinat. 
	15. Mes frères (je parle à la manière des hommes), quand le testament d’un homme est en bonne forme, personne ne peut l’annuler ou n’y ajoute quoi que ce soit. 

	[bookmark: ga0316]16 Abrahæ dictæ sunt promissiónes, et sémini ejus. Non dicit : Et semínibus, quasi in multis : sed quasi in uno : Et sémini tuo, qui est Christus. 
	16. Or, les promesses ont été faites à Abraham, et à sa postérité. Il ne dit pas : Et à ses postérités, comme s’il s’agissait de plusieurs ; mais il dit, comme parlant d’un seul : Et à ta postérité, qui est le Christ. 

	[bookmark: ga0317]17 Hoc autem dico, testaméntum confirmátum a Deo : quæ post quadringéntos et trigínta annos facta est lex, non írritum facit ad evacuándam promissiónem. 
	17. Voici ce que je veux dire : Dieu ayant conclu une alliance en bonne forme, la loi, qui a été donnée quatre-cent-trente ans après, n’a pu la rendre nulle, ni abroger la promesse. 

	[bookmark: ga0318]18 Nam si ex lege hæréditas, jam non ex promissióne. Abrahæ autem per repromissiónem donávit Deus. 
	18. Car si c’est par la loi qu’est donné l’héritage, ce n’est donc plus par la promesse. Or, Dieu l’a donné à Abraham par une promesse. 

	[bookmark: ga0319]19 Quid ígitur lex ? Propter transgressiónes pósita est donec veníret semen, cui promíserat, ordináta per ángelos in manu mediatóris. 
	19. Pourquoi donc la loi ? Elle a été établie à cause des transgressions, jusqu’à ce que vînt la postérité à qui la promesse avait été faite ; cette loi a été promulguée par les anges et par l’entremise d’un médiateur. 

	[bookmark: ga0320]20 Mediátor autem uníus non est : Deus autem unus est. 
	20. Or un médiateur n’est pas le médiateur d’un seul ; et Dieu est un seul. 

	[bookmark: ga0321]21 Lex ergo advérsus promíssa Dei ? Absit. Si enim data esset lex, quæ posset vivificáre, vere ex lege esset justítia. 
	21. La loi est-elle donc opposée aux promesses de Dieu ? Loin de là ! Car s’il avait été donné une loi qui pût produire la vie, la justice viendrait véritablement de la loi. 

	[bookmark: ga0322]22 Sed conclúsit Scriptúra ómnia sub peccáto, ut promíssio ex fide Jesu Christi darétur credéntibus. 
	22. Mais l’Écriture a tout renfermé sous le péché, afin que la promesse fût réalisée, pour les croyants, par la foi en Jésus-Christ. 

	[bookmark: ga0323]23 Prius autem quam veníret fides, sub lege custodiebámur conclúsi in eam fidem quæ revelánda erat. 
	23. Or, avant que vînt la foi, nous étions enfermés sous la garde de la loi, en attendant cette foi qui devait être révélée. 

	[bookmark: ga0324]24 Itaque lex pædagógus noster fuit in Christo, ut ex fide justificémur. 
	24. Ainsi la loi a été notre précepteur dans le Christ, pour que nous fussions justifiés par la foi. 

	[bookmark: ga0325]25 At ubi venit fides, jam non sumus sub pædagógo. 
	25. Mais, la foi étant venue, nous ne sommes plus soumis au précepteur ; 

	[bookmark: ga0326]26 Omnes enim fílii Dei estis per fidem, quæ est in Christo Jesu. 
	26. car vous êtes tous enfants de Dieu, par la foi en Jésus Christ. 

	27 Quicúmque enim in Christo baptizáti estis, Christum induístis. 
	27. En effet, vous tous qui avez été baptisés dans le Christ, vous avez été revêtus du Christ. 

	[bookmark: ga0328]28 Non est Judǽus, neque Græcus : non est servus, neque liber : non est másculus, neque fémina. Omnes enim vos unum estis in Christo Jesu. 
	28. Il n’y a plus ni Juif ni Gentil ; il n’y a plus ni esclave ni libre ; il n’y a plus ni homme ni femme : car tous vous êtes un en Jésus-Christ. 

	[bookmark: ga0329]29 Si autem vos Christi, ergo semen Abrahæ estis, secúndum promissiónem hærédes. 
	29. Que si vous êtes au Christ, vous êtes donc la postérité d’Abraham, héritiers en vertu de la promesse. 


~
[bookmark: ga03n]SECONDE PARTIE, POLÉMIQUE
La loi et l’évangile. III, 1-IV, 31. 
En rappelant avec tant de force, dans son discours à saint Pierre (II, 14b-21), que le salut ne dépend pas de la loi, mais uniquement de la foi en Jésus-Christ, Paul a introduit la thèse qu’il va développer sous une forme polémique dans cette seconde partie, qui est la plus importante des trois. À établit un contraste perpétuel entre la loi mosaïque et l’évangile, afin de mieux prouver l’inutilité de celle-là pour les chrétiens. 
§ I. — La loi produisait la malédiction, oh est béni grâce à la foi, III, 1-14. 
1° Les Galates savent bien que c’est par l’intermédiaire de la foi, et non en vertu de la loi, qu’ils ont reçu l’Esprit-Saint et ses dons merveilleux. III, 1-5. 
Chap. III. — 1. Douloureux étonnement de l’apôtre. — Il se manifeste d’abord par l’apostrophe Indignée, O insensáti… ! Après avoir si bien démontré à quel point il serait absurde de mélanger le Judaïsme et le christianisme, et quelles conséquences pernicieuses en résulteraient, il se souvient que les Galates se sont laissé partiellement entraîner à opérer ce mélange, insensé autant que criminel. De là ce cri de détresse qui s’échappe de son cœur. — La suite du verset n’est pas moins éloquente : Quis vos fascinant… ? Tout allait bien jusque-là chez les chrétiens de Galatie ; pour qu’un changement si grave et si soudain s’opérait parmi eux, il fallait qu’on se fût servi d’un charme pour les séduire, qu’on les eût fascinés comme le serpent fascine l’oiseau. — Les mots non obedíre veritáti (pour : « ut non obedirétis… ») manquent dans les meilleurs manuscrits grecs, et saint Jérôme les regardait comme une glose insérée dans le texte. — Ante quorum óculos… Trait dramatique, qui fortifie singulièrement la pensée. Le verbe προεγράφη (Vulg., præscríptus est) a le sens de « palam depínctus est ». Il fait allusion à la prédication de Paul, qui avait été si claire et si précise, qu’elle avait pour ainsi dire placé le Christ lui-même sous les yeux des auditeurs, comme un tableau vivant ; or, comme elle avait pour objet principal la mort du Sauveur, celui ci avait été de cette manière crucifié de nouveau devant les Galates (in vobis crucifíxus ; les mots ἐν ὑμῖν sont omis par d’anciens manuscrits). Telle est l’interprétation des Pères grecs et de la plupart des exégètes modernes. Celle de saint Jérôme, qui traduit προεγράφη par « ántea scriptus est » et applique ce verbe aux oracles messianiques de l’Ancien Testament, communiqués par Paul aux Galates, et celle de divers auteurs latins, qui lisent « proscríptus » (dépouillé, condamné), sont difficiles à défendre ici. 
2-5. Appel à l’expérience des Galates, pour mieux faire ressortir encore la folle de leur conduite. L’apôtre multiplie les questions coup sur coup, emporté par sa vive émotion. — Hoc solum a vobis… Au lieu de recourir à une longue démonstration pour leur prouver l’inanité des pratiques légales, il veut attirer leur attention sur un point seulement : Ex opéribus… an ex… ? Ils avaient reçu l’Esprit-Saint en devenant chrétiens, et ce divin Esprit, comme c’était la coutume aux premiers temps du christianisme (cf. Act. X, 46 ; XI, 15 ; XV, 8-9 ; I Cor. XII-XIV, etc.), avait manifesté sa présence par toutes sortes de faveurs et de prodiges, dont ils avaient été les objets ou les témoins (voyez le vers. 5). À qui devaient-ils cet immense bienfait ? Pas à la pratique de la loi, puisqu’ils étaient païens au moment de leur conversion ; mais à la foi seule. L’expression ex audítu fídei peut signifier : par la prédication qui produit la foi ; ou bien : par l’obéissance à la foi. Cette seconde signification est préférable (cf. Rom. I, 15 ; XVI, 26, etc.). — Sic stulti (ἀνόητοι, « insensáti », comme au vers. 1)… Paul constate de nouveau (vers. 3), et non pas sans une mordante ironie, le manque de sens dont font preuve les Galates en se laissant si aisément séduire. Il est dans l’ordre que, dans la vie morale, on aille du moins parfait au plus parfait, par de perceptuels progrès. {299} C’est le contraire qui s’est passé pour la masse des chrétiens de Galatie. Comme il vient d’être dit, ils avaient débuté par l’Esprit-Saint, auteur de leur régénération complète, et ils cherchaient leur perfectionnement dans la chair (carne consummémini), c.‑à‑d., dans les observances légales, tout extérieures, dont un grand nombre (par exemple : la circoncision, les ablutions et les purifications) concernaient directement le corps. Commencer par le christianisme et Unir par le Judaïsme, quelle folie manifeste ! Il y a un contraste très frappant entre les verbes « cœpéritis » et « consummémini », de même qu’entre les substantifs « spíritu » et « carne ». — Tanta passi… (vers. 4). Suivant quelques commentateurs modernes, ces mots se rapporteraient encore aux grâces répandues sur les Galates depuis leur conversion, grâces qu’ils allaient perdre entièrement par leur apostasie ; ou bien, aux inconvénients multiples et absolument inutiles d’une vie conforme à la loi juive. Ces interprétations sont loin de valoir celle qui est communément admise depuis les temps anciens, et qui résulte du sens littéral des expressions : Est-ce en vain (sine causa, εἰκῇ) que vous avez tant souffert ? On voit par les Actes des apôtres que les néophytes avaient à endurer de leurs compatriotes, de leurs familles, etc., la contradiction et la persécution. Les Galates n’avaient pas échappé à ces souffrances après leur conversion ; et voici qu’ils en allaient perdre tout le fruit, en abandonnant le Christ. L’apôtre espère toutefois qu’ils reviendront à résipiscence, et que le mérite de leurs bonnes œuvres ne leur sera pas enlevé ; c’est pourquoi il adoucit sa pensée, en ajoutant : si tamen sine… — Qui ergo… (vers. 5). Après la petite digression dans laquelle il a mis en relief le caractère insensé de la conduite des Galates, saint Paul réitère, en la modifiant légèrement, sa question du vers. 2. Là, il leur avait demandé de quelle manière ils s’étaient disposés à recevoir l’Esprit-Saint et ses dons ; ici, faisant toujours appel à leur sens intime, il désire apprendre d’eux par quels moyens ils continuent d’obtenir de Dieu l’effusion de ce· même Esprit et de ses faveurs merveilleuses. 
Le vers. 2 concernait donc le passé ; celui ci se rapporte au temps présent (tríbuit, operátur). Car, comme nous l’avons vu, l’apostasie des Galates était loin d’être un fait accompli pour la majorité d’entre eux. 
2° « Discussion exégétique destinée à prouver que l’Ancien Testament lui-même attache le salut à la foi et non aux œuvres, » III, 6-14. 
Comparez l’argumentation semblable de Rom. IV. 
6-9. Abraham a été justifié par la foi, et il en est de même de ses vrais fils. — À sa double question, l’apôtre suppose que les Galates ont répondu : « Ex audítu fídei, » et il se met à démontrer par la sainte Écriture qu’il en est réellement ainsi : Sicut scriptum… Le verbe γέγραπται est omis par d’importants manuscrits ; mais la pensée n’est pas modifiée s’il disparaît du texte. — Le premier passage cité, Abraham crédidit… (cf. Gen. XV, 6), a déjà été expliqué à propos de Rom. IV, 3. — Cognóscite ergo… (vers. 7). L’écrivain sacré tire une conséquence de l’exemple d’Abraham. Il adopte ici l’argument présenté autrefois par Jésus lui-même à ses compatriotes : Si vous êtes les fils d’Abraham, accomplissez les œuvres d’Abraham (Joan. VIII, 39). Les vrais fils n’ont pas une nature différente de celle de leur père, et ils s’efforcent de lui ressembler dans les pointe essentiels. Si Abraham a été justifié par sa foi, ceux-là seuls sont réellement ses fils (ii sunt… ; le pronom est accentué), qui Imitent sa foi et qui vivent comme lui de la foi. — La locution qui ex fide… (οἱ ἐκ πίστεως), opposée à « qui… ex opéribus legis sunt » (cf. vers. 10), ou à « qui ex lege » (cf. Rom. IV, 14 : οἱ ἐκ νόμου), désigne ceux qui sont pour ainsi dire nés de la foi et qui ont été engendrés par elle. — Próvidens autem… (vers. 8). L’Écriture sainte est personnifiée ; ou plutôt, son nom représente ici celui de son auteur, Dieu lui-même, et c’est pour cela que son autorité est alléguée comme irréfragable. — {300} Quia ex fide justíficat… L’emploi du temps présent est à remarquer. Avant même d’Instituer la loi mosaïque, Dieu avait décidé que la foi serait la base et la source de la justification. — Omnes. Les Juifs aussi, assurément ; mais il est fait une mention spéciale des païens, parce que c’était d’eux surtout qu’il était question dans la controverse avec les Judaïsants. — Prænuntiávit. Dans le grec : προευηγγελίσατο, « ántea evangelizávit ». C’était, en effet, une bonne nouvelle qui était donnée d’avance à Abraham pour les Gentils dans cet oracle très bref, mais très expressif, benedicéntur… omnes…, puisqu’il renferme en abrégé toutes les bénédictions apportées par le Messie. À est cité librement d’après Gen. XII, 3 ; comp. Gen. XVIII, 18. — In te : dans la personne même d’Abraham, en vertu de sa paternité. Mais, comme les païens ne descendaient pas du saint patriarche selon la chair, c’est en imitant sa foi qu’ils devenaient ses fils et qu’ils étaient justifiés comme lui. C’est pourquoi l’apôtre conclut en disant : Igitur qui ex fide… (vers. 9). 
10-14. Le Christ nous a délivrés de la malédiction de la loi. — Quicúmque enim… Preuve que les seuls croyants seront bénis en Abraham, c.‑à‑d., justifiés devant Dieu. Si la bénédiction promise par le Seigneur ne leur était pas exclusivement destinée, il faudrait dire qu’elle concernait les observateurs de la loi (qui… ex opéribus…), la postérité charnelle du patriarche, les Juifs ; or cela est Impossible, puisque ceux-ci sont placés sous le coup d’une perpétuelle malédiction sub maledícto…), ce qui est tout à fait l’opposé de la bénédiction céleste. — Scriptum est… Au Deutéronome, XXVII, 26. La citation est faite librement d’après les LXX. Les mots permánserit in. ómnibus… ut fáciat ea portent l’idée principale ; en effet, il était impossible d’accomplir toujours et intégralement les prescriptions de la loi mosaïque, qui savait commander et commander encore, sans toutefois fournir les. secours nécessaires pour obéir sans cesse. Cf. Act. XV, 10 ; Rom. III, 20 ; IV, 15, etc. — Quóniam autem… (vers. 11). L’argumentation redevient positive. L’Écriture sainte, après avoir dit négativement : Maudit soit celui qui ne fait pas…, et montré ainsi que la loi est incapable de justifier, affirme en termes très explicites par le prophète : Justus ex fide… Cf. Hab. II, 4. Sur ce texte, voyez ; Rom. I, 17 et le commentaire ; il est également cité Hebr. X, 27. Il forme Ici la majeure d’un syllogisme dont la mineure se trouve au vers. 12 ; la conclusion anticipée forme la première moitié du vers. 11. — Les mots apud Deum précisent la nature de la justification que la loi ne saurait procurer : c’est la justification intérieure et proprement dite, celle par laquelle l’homme plaît à Dieu. — Lex… non ex fide (vers. 12). La loi ne se base pas sur la foi et ne s’inquiète point par elle-même des dispositions Intérieures ; elle demande des actes, l’obéissance. — Sed : Qui fécerit… Saint Paul donne de nouveau la parole à la Bible, pour exprimer plus fortement sa pensée. Il cite cette fois (encore sans aucune formule d’introduction, parce qu’il suppose le passage connu de ses lecteurs) un texte du Lévitique, XVIII, 5. Comp. Rom. X, 5. Le mot principal est fécerit. Les pronoms ea et illis se rapportent aux commandements divins. — Christus… (vers. 13). Faisant un pas de plus dans son raisonnement, saint Paul indique par quel prodige du divin amour tous les hommes, Juifs et Gentils, ont été délivrés de la malédiction prononcée par la loi, afin d’avoir part à la vraie justification. Les Juifs sont représentés par les mots nos redémit de…, qui supposent des hommes placés directement sous le joug et la malédiction de la loi ; il est nommément question des païens au vers. 14. — Redémit. Le prix de ce rachat a été le sang de l’Homme-Dieu. Cf. I Petr. I, 18-19 ; Apoc. V, 9, etc. C’est ce que dit saint Paul en termes particulièrement énergiques : factus… maledíctum (l’abstrait a plus de force que le concret « maledíctus »). Le Christ s’est substitué à nous (pro nobis) pour porter là malédiction suspendue sur nos têtes. — Un autre texte biblique, Deut. XXI, 23, cité librement d’après les LXX, démontre la vérité de cette assertion. Dans le passage auquel il est emprunté, l’ordre est donné d’attacher à une potence le cadavre de tout Israélite condamné à périr par le glaive ou la lapidation ; mais on devait enlever le corps avant la nuit, parce que sa présence prolongée aurait souillé la terre sainte ; maledíctus omnis qui… Jésus-Christ, étant mort sur la croix, tombait directement sous cette malédiction. {301} — Ut in géntibus… (vers. 14). Nous apprenons ici, dans deux propositions parallèles, le but que le Sauveur avait en vue lorsqu’il subit ainsi la mort. Par son sacrifice du Calvaire il mit fin non seulement à la malédiction de la loi, mais à la loi elle-même, puisqu’elle cessa d’être une condition de salut pour les Juifs. En même temps, il renversa le mur de séparation qui était dressé entre Israël et les païens (cf. Eph. II, 14 et ss.), de sorte que ces derniers peuvent aussi participer aux bénédictions promises à Abraham, c.‑à‑d. à la justification par la foi (ut… benedíctio Abrahæ… ; comp. le vers. 9). Les Juifs et les Gentils furent donc admis à recevoir de la même manière l’Esprit de Dieu (pollicitatiónem Spíritus équivaut à « promíssum Spíritum » ; l’abstrait pour le concret). L’apôtre condense pour ainsi dire dans cette effusion de l’Esprit-Saint toutes les grâces et tous les privilèges accordés aux chrétiens. Nous sommes ainsi ramenée au vers. 2 : Paul a dûment prouvé aux Galates qu’ils ont reçu l’Esprit divin et ses dons per fidem, et non pas en pratiquant les œuvres de la loi juive. Il passe maintenant à une autre série de pensées. 
§ II. — On est mineur sous la loi, on devient majeur par la foi et le christianisme. III, 16-29. 
Comme on le voit par le récit de la Genèse, chap. XII et ss., la bénédiction promise à Abraham et à ses descendants avait pour base l’alliance que le Seigneur avait contractée avec ce saint personnage. Mais, se demande maintenant saint Paul, répondant à une objection tacite, cette alliance n’a-t-elle pas été rompue par l’institution de la loi mosaïque, venue plus tard ? Nullement ; car, bien loin d’abroger les anciennes promesses, la loi en a au contraire hâté l’accomplissement final. Le peuple de Dieu ressemblait à un enfant mineur ; il avait besoin d’une tutelle jusqu’à ce qu’il devînt majeur grâce au Christ, et capable de recevoir et de gérer l’héritage promis, Cette tutelle lui a été procurée par la théocratie mosaïque jusqu’à la venue du Messie ; mais alors la loi disparut, son rôle étant achevé. 
1° Les promesses faites à Abraham n’ont pas été annulées par la loi. III, 16-18. 
15. Le caractère inaliénable d’un testament. — La vive émotion qui agitait l’apôtre au début de ce chapitre est maintenant calmée ; aussi peut-il ouvrir ce nouvel argument par une apostrophe aimante : fratres. — La formule secúndum hóminem dico, qui lui était assez familière (cf. Rom. III, 5 ; I Cor. III, 3 ; IX, 8 ; XV, 32, etc.), a pour but d’excuser le rapprochement qui va être fait entre une coutume humaine et des choses divines. — La particule tamen, qui devrait régulièrement précéder le verbe « spernit », a été mise en avant à dessein, pour appuyer sur l’idée. — Hóminis… testaméntum. Les interprètes se sont de tout temps divisés au sujet du mot διαθήκη, auquel les uns donnent la signification de testament, comme fait notre Vulgate, tandis que les autres le traduisent par contrat, traité. La différence entre les deux opinions n’a rien d’essentiel ; mais nous préférons la première, qui est favorisée par saint Paul lui-même, puisqu’il parle d’héritage au vers. 18. D’ailleurs, les promesses du Seigneur à Abraham n’avaient pas la forme d’un contrat proprement dit. — Confirmátum. Le grec χεχυρωμένη désigne un testament qui a été officiellement reconnu comme authentique. Un document de ce genre est respecté de tous ; personne ne songe à l’annuler (c’est le sens du grec ; spernit ne dit pas assez), ou à le modifier en y ajoutant des clauses nouvelles (superórdinat). 
16-18. Les promesses faites à Abraham sont pareillement inaliénables. L’apôtre passe à l’application de sa comparaison. — Abrahæ dictai… promissiónes (αἱ ἐπαγγελίαι, avec l’article : les promesses bien connues). C’est ici la mineure d’un nouveau syllogisme, dont le vers. 15 contient la majeure et le vers. 17 la conclusion. Si la volonté d’un testateur, lorsqu’elle est en due forme, est respectée de tous et a force de loi, à plus forte raison cela doit-il être le cas pour la volonté de Dieu. {302} — Les mots et sémini ejus ajoutent beaucoup à la valeur de l’argument. Ce n’est pas seulement à Abraham que furent promises les bénédictions divines, mais à toute sa race ; lui mort, la promesse n’a donc pas pris fin, mais elle a passé à sa postérité. — Non dicit (à savoir, Dieu)… I/apôtre s’arrête un instant, d’une manière incidente, au texte même de la promesse, pour montrer que celle-ci était nettement déterminée dans la pensée de Dieu, et « spécifiquement évangélique », puisque finalement elle concernait la personne du Messie, le dernier et le plus glorieux des descendants directs d’Abraham. — Quasi in multis (ἐπί πολλῶν, « de multis »). C.‑à‑d., comme s’il eût voulu parler de descendants nombreux. — Quasi in uno (ἐφ’ ἑνός, « de uno ») : montrant qu’il n’était question que d’un seul individu. — Et sémini tuo. En citant ces mots, saint Paul avait évidemment en vue quelque promesse de Dieu à Abraham dans laquelle ils étaient employés à la lettre. C’est le cas pour deux d’entre elles, Gen. XIII, 15 ; XVII, 8 (non pour la plus importante de toutes, Gen. XXII, 18, où on lit : « In sémine tuo »). À est vrai qu’elles se rapportent directement au don de la terre promise ; mais cette contrée était le type des faveurs de tout genre que Dieu réservait à la postérité spirituelle du père des croyants. Cf. Hebr. IV, 1 et ss. — Qui est Christus. Parole profonde, qui ramène à une admirable unité les promesses faites à Abraham par le Seigneur. Mais le Christ ne va pas sans son Église, et il est le chef de l’humanité régénérée ; quiconque lui adhère par la foi et l’amour participe donc, grâce à lui, à la promesse et à la bénédiction divine reçue par Abraham. — Hoc… dico… (vers. 17). Paul revient à son raisonnement, un instant interrompu par son intéressante glose du vers. 16b, et il en donne la conclusion. — Confirmátum. A Deo. Dans le grec : προκεκυρωμένην, ratifié antérieurement (comp. le vers. 15) ; d’après le contexte, avant l’institution de la loi mosaïque. C’est par un serment que Dieu daigna confirmer ses promesses. Cf. Gen. XXII, 16. — Quæ post quadringéntos et… La pensée est très claire. Les promesses faites par Dieu à Abraham étaient entièrement Indépendantes de la loi, puisque celle-ci n’existait pas encore lorsqu’elles eurent lieu ; comment donc pourrait-on supposer que, longtemps après, à l’époque de Moïse, le Seigneur les aurait annulées, simplement parce qu’alors il fonda une institution transitoire, qui devait en préparer la réalisation ? — Le chiffre de 430 ans est celui que nous lisons aussi dans l’Exode, XII, 40 (la Genèse, XV, 13 et les Actes, VII, 4, disent 400 ans en nombre rond). Sur la manière de supputer ces années, voyez notre commentaire de Gen. XV, 18. Il est vrai que, dans l’Exode, elles marquent directement la durée du séjour des Hébreux en Égypte ; mais ce fait n’implique nullement, comme on l’a prétendu parfois, une erreur chronologique de la part de saint Paul : en mentionnant le chiffre pour ainsi dire officiel de 430 ans, il veut surtout montrer qu’entre Abraham et la loi mosaïque il s’écoula au moins ce nombre d’années. L’expression revient donc à celle-ci : Après de très longues années. Sur ce point délicat, mais très secondaire ici, voyez les commentaires de Calmet, Palmieri, Cornely, h. l. Quoi qu’il en soit, « magnitude interválli auget promissiónis auctoritátem. » — Non írritum facit ad… La loi, quoique venue après la promesse, n’avait aucun pouvoir pour l’abolir, celle-ci ayant été faite sans condition. — Nam si… (vers. 18). Pour rendre son argumentation tout à fait Irréfutable, l’apôtre rappelle brièvement que le salut messianique n’est pas un produit de la loi, mais un don entièrement gratuit, accordé à Abraham et à ses descendants en vertu de la promesse divine. — Heréditas. Directement, la possession de la terre de Chanaan ; puis, dans le sens supérieur de la promesse, la possession des grâces et des biens apportés par le Christ. — Jam non ex… Si la vertu de transmettre cet héritage eût passé de la promesse à la loi, au moment où celle-ci fut instituée, la promesse avait été invalidée et serait devenue vaine. Mais cela n’est pas, puisque, d’après le texte sacré, Dieu a rattaché ses bénédictions à sa promesse, et pas à autre chose, de sorte qu’elles sont de sa part un don absolument gratuit (donávit, κεχάρισται). Cf. Rom. II, 13-16. 
2° Le rôle de la loi dans l’économie du salut. III, 19-29. 
19-20. Son rôle négatif et transitoire. — {303} Quid ígitur… ? Rien de plus naturel que cette question, après l’argumentation qui précède. Si la loi, d’une part, n’a point abrogé les promesses divines, et si, d’autre part, elle est Insuffisante à procurer le salut, quel est son but, et pour quel motif Dieu l’a -1 il instituée ? — Propter transgressiónes… À la lettre dans le grec : « transgressiónum grátia ». Ces mots ont été Interprétés en sens divers. D’après quelques auteurs : pour contenir les passions humaines, et par là-même diminuer le nombre des péchés (saint Jean Chrysostome, saint Jérôme, etc.). Mais le texte signifie plutôt, comme on l’admet généralement : pour provoquer et multiplier les transgressions, de sorte que l’homme comprit mieux sa faiblesse et sa misère, et que la grâce divine se manifestât plus visiblement. Cette interprétation est beaucoup plus en harmonie avec la doctrine habituelle de saint Paul (cf. Rom. III, 20 ; V, 20 ; vit, 7, etc.), comme aussi avec l’ensemble de ce passage, qui nous montre la grande Infériorité de la loi. par rapport à la promesse et à l’évangile. — Au lieu de pósita est, il faudrait « áddita est » ; la loi a été surajoutée aux promesses divines. — Donec veníret… Ce trait relève le caractère transitoire et temporaire de la loi mosaïque. Elle n’a été donnée que pour un temps, tandis que la promesse devait durer toujours. — Le substantif semen a ici le même sens qu’au vers. 16 et désigne le Messie. La loi devait durer jusqu’à sa venue ; d’où il suit qu’elle a été abrogée depuis. — Oui promíserat (sous-entendu, « Deus »). Plutôt, d’après le grec : « cui promíssum fúerat », en vue de qui la promesse avait été faite. — En ajoutant ordináta per…, l’apôtre signale une autre raison pour laquelle la loi était inférieure à la promesse. Celle-ci avait été faite directement par Dieu au patriarche Abraham, tandis que celle-là était parvenue aux Hébreux par l’intermédiaire des anges. Sur cette tradition juive, que suit ici saint Paul, voyez Deut. XXXIII, 2, dans le texte grec ; Act. VII, 53 et les notes ; Hebr. II, 2. — In manu mediatóris. Cet autre Intermédiaire fut, non pas le Christ, comme on l’a dit parfois, mais Moïse, qui représentait Israël, de même que les anges représentaient Jéhovah. Cf. Ex. XXXI, 18 ; XXXII, 15 ; Deut. V, 5 ; IX, 9, etc. — Mediátor autem… (vers. 20). Ici, le mot médiateur est pris d’une manière toute générale, 
et ne désigne ni Moïse ni Jésus-Christ, mais un intermédiaire quelconque. L’apôtre confirme par une sorte de sentence universelle ce qu’il vient de dire par rapport au caractère médiat et Indirect de la loi, et à l’origine directe de la promesse. Sa pensée est très vraisemblablement celle-ci : La notion même de médiateur suppose au moins deux parties contractantes ; il n’y a pas de médiateur possible lorsqu’il n’existe qu’une personne, qu’un parti (uníus non est). Au Sinaï, comme l’a dit le vers. 19, il a donc fallu un médiateur. Mais il n’en a pas été ainsi pour la promesse : Dieu l’a faite sans Intermédiaire, elle émane de lui seul (Deus… unus est). Il eu a pris pour lui toutes les obligations, et l’on peut compter qu’il les accomplira, parce qu’il est infiniment bon et fidèle. Cette explication est simple, naturelle, et s’adapte fort bien à la suite du raisonnement. Et pourtant, elle est loin d’être communément admise ; bien plus, on a donné plus de quatre-cents interprétations de ce petit verset, parce qu’« on a ajouté toutes sortes de substantifs au génitif uníus, parce qu’on n’a pas compris pourquoi l’apôtre parle de l’unité de Dieu, parce qu’on a diversement rétabli la liaison avec ce qui précède et ce qui suit », etc. Voyez les grands commentaires. Sans doute, Jésus-Christ nous est présenté dans l’épitre aux Hébreux (VIII, 6 ; IX, 15 ; XII, 24 ; cf. I Tim. II, 5) comme le médiateur de la nouvelle alliance, mais d’une autre manière que Moïse l’avait été pour l’ancienne ; d’ailleurs, le Christ est Dieu et ne fait qu’un avec son Père. 
Ancienne clé romaine. 
21-24. Le but positif de la loi : elle était destinée à conduire les hommes au Christ. — Lex… advérsus… ? L’apôtre prévient une objection. Si la loi est venue s’ajouter à la promesse, en imposant des conditions onéreuses que celle-ci n’avait pas exigées, ne la contredit-elle pas ? — Saint Paul rejette avec horreur une pareille conclusion, qui supposerait en Dieu du changement et de l’infidélité : Absit ! Cf. II, 17. Puis il prouve son assertion par un argument « ab efféctu ad causam » : Si enim data… Si la loi était vraiment capable d’arracher l’homme à la mort que produit le péché et de lui rendre la vie surnaturelle (vivificáre), elle pourrait par là même procurer la justification (justítia), et dans ce cas elle serait contraire à la promesse, qu’elle aurait abolie. {304} Mais il n’en est pas ainsi, comme le déclare énergiquement le vers. 22 : sed conclúsit Scriptúra… Ici encore (cf. vers. 8), l’Écriture sainte est personnifiée. Elle est censée avoir enfermé, emprisonné, non pas seulement tous les bommes, mais toutes choses (ómnia, τὰ πάντα), la création entière, dans un édifice où le péché régnerait en maitre absolu. Cf. Rom. VIII, 20 et ss. Manière de dire que l’Écriture, cette autorité infaillible, affirme par de nombreux témoignages l’universalité du péché. Voyez Rom. III, 10-18. Elle reconnaît donc formellement que, sous le régime de l’ancienne alliance, aussi longtemps que subsista la loi, la justification et la vraie vie spirituelle n’étaient pas possibles. — Ut promíssio… intention que Dieu s’était proposée en manifestant ainsi par la lot la culpabilité de tous les hommes : il voulait les porter à rechercher le salut sur la seule voie où il l’avait placé, c.-à-d., dans la foi en Jésus-Christ (ex fide… darétur). Les mots Jesu Christi sont au génitif de l’objet. Le participe credéntibus insiste sur cette condition du salut. — Prius autem… (vers. 23). L’apôtre continue d’indiquer quels étaient les rapporte de la loi et de la foi. — Veníret fides. C.‑à‑d., la foi objective, l’évangile ou le christianisme. Il s’agit donc de la période légale, par opposition à l’époque où la foi devait prévaloir. Par conséquent : avant l’avènement de Jésus-Christ. — Sub lege custodiebámur. Le verbe grec φρουρεῖν signifie : garder quelqu’un à vue, de crainte qu’il ne s’échappe. La loi est comparée à un tyran qui tient ses sujets enfermés et qui les surveille rigoureusement. En effet, par ses prescriptions multiples, elle les liait et les retenait prisonniers, les empêchant de s’échapper. Il est vrai que c’était pour leur bien : in eam fidem quæ… Elle les préservait ainsi de nombreux péchés, et les préparait à accepter, au temps voulu, la rédemption messianique, qui était rattachée exclusivement à la foi, comme il a été dit plus haut. — Itaque lex… (vers. 24). Conclusion naturelle de ce qui précède. Le but de la loi mosaïque ne pouvait pas être plus heureusement défini : pour les Juifs, elle fut pædagógus, non pas in Christo, comme traduit imparfaitement la Vulgate, mais « in Christum » (εἰς Χριστόν). Chez les Grecs et les Romains le pédagogue était habituellement un esclave, qui accompagnait partout les enfants de son maître pour les protéger de tout accident, et qui leur apprenait en outre les éléments de la lecture et de l’écriture, jusqu’à ce qu’on les plaçât entre les mains des maîtres proprement dits. La loi avait rempli un rôle semblable à l’égard d’Israël, le gardant sévèrement et soigneusement, lui enseignant les principes de la vérité morale et religieuse, et en tout cela le conduisant au grand Maître, le Christ. — Ut ex fide… Comme il a été dit à la fin du vers. 28. 
25-29. Le chrétien est délivré de la tutelle de la loi. — At ubi venit… C’est la nouvelle période qui commence. Comp. le vers. 23·. — Jam non… sub… : puisque le pédagogue en question, la loi, ne devait garder l’enfant que jusqu’à l’ère de la foi. — Omnes enim… Dans les trois derniers versets, saint Paul avait parlé à la première personne du pluriel, parce qu’il s’identifiait avec les Juifs, auxquels il s’adressait directement. Il revient maintenant à la seconde personne, parce qu’il a en vue tous les chrétiens de Galatie, qui étaient en grande majorité issus du paganisme. — Fílii. Dans le grec, υἱοί par opposition au mot παῖς, enfant, qui entre dans la composition du substantif pédagogue (παιδαγωγὸς). L’enfant a grandi et n’a plus besoin de tutelle ; le voici maintenant fils adoptif de Dieu, fils majeur et libre, qui peut jouir de tous ses droits. — Per fidem quæ… Manière dont s’est produite cette émancipation. — Quæ est in Christo… : la foi dont Jésus-Christ est l’objet. Le grec n’a pas l’équivalent des mots « quæ est », de sorte que la formule « in Christo Jesu » peut être regardée comme une explication de « fílii Dei estis » : Vous êtes des fils de Dieu grâce à votre union avec Jésus Christ, union produite par la foi. {305} — Quicúmque enim… (vers. 27). Développant cette pensée, saint Paul explique davantage comment les Galates ont acquis la haute dignité de fils de Dieu. C’est par le baptême, qui, les arrachant à la race corrompue du premier Adam, les a pour ainsi dire incorporés au second Adam, le Christ. Au lieu de in Christo baptizáti, II faudrait, d’après le grec, « in Christum, » à l’accusatif du mouvement : Vous avez été baptisés de façon à appartenir au Christ. En effet, on se consacre entièrement à Jésus Christ lorsqu’on reçoit le baptême. D’autre part, le Sauveur transforme en lui-même, par une union qui fait de lui et des croyants une seule personne morale, tous ceux qui se livrent ainsi à lui : c’est ce que signifie l’admirable métaphore Christum induístis. Un chrétien change donc de nature sous le rapport spirituel ; il devient un nouvel homme, un autre Jésus-Christ. Cf. Rom. XIII, 14 ; II Cor. VI, 17 ; Eph. IV, 24 ; Col. III, 9, etc. — Non est… (vers. 28). C’est la conséquence de la communion qui existe entre tous les chrétiens, ainsi transformés en Jésus-Christ ; les différences que les situations très variées de la vie créent entre les hommes ordinaires disparaissent pour eux. L’apôtre mentionne, par manière d’exemple, les grandes différences de religion et de nationalité (non… Judǽus, neque Græcus ; deux peuples aux antipodes l’un de l’autre), de condition sociale (non… servus, risque liber ; un abime séparait aussi l’esclave de l’homme libre), même de sexe (non… másculus, neque fémina), « L’unité devient telle, que les individus de toute origine forment un seul grand corps », dont Jésus-Christ est le chef, et dont ils sont les membres : omnes enim… unum… Au lieu du neutre, le grec emploie le masculin, εἷς, d’après la leçon la mieux garantie : un seul homme, le Christ, dans lequel toutes les autres Individualités sont comme confondues. — Si autem vos… (vers. 29). Conclusion de tout ce paragraphe. Si tous les chrétiens ne constituent avec le Christ qu’un seul organisme spirituel, ils sont par là même comme lui semen Abrahæ, la postérité en vue de laquelle avaient été faites les promesses (comp. le vers. 16) ; ils sont donc les héritiers légitimes de ces promesses (secúndum promissiónem…). 
Pédagogue (assis à droite) qui a conduit un enfant auprès de ses professeurs d’écriture et de musique. (D’après un vase peint.) {306} 
² 
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	[bookmark: ga0404]4 At ubi venit plenitúdo témporis, misit Deus Fílium suum factum ex mulíere, factum sub lege, 
	4. Mais, lorsque fut venue la plénitude des temps, Dieu a envoyé son Fils, formé d’une femme, assujetti à la loi, 
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	[bookmark: ga0409]9 Nunc autem cum cognovéritis Deum, immo cógniti sitis a Deo : quómodo convertímini íterum ad infírma et egéna eleménta, quibus dénuo servíre vultis ? 
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	16. Suis-je donc devenu votre ennemi, en vous disant la vérité ? 

	[bookmark: ga0417]17 Æmulántur vos non bene : sed exclúdere vos volunt, ut illos æmulémini. 
	17. Ils sont zélés pour vous, mais non d’un bon zèle ; ils veulent vous séparer de moi, afin que vous soyez zélés pour eux. 
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	18. Il est bon que vous ayez toujours du zèle pour le bien, et non pas seulement lorsque je suis présent parmi vous. 

	[bookmark: ga0419]19 Filíoli mei, quos íterum partúrio, donec formétur Christus in vobis : 
	19. Mes petits enfants, pour qui j’éprouve de nouveau les douleurs de l’enfantement, jusqu’à ce que le Christ soit formé en vous ! 

	[bookmark: ga0420]20 vellem autem esse apud vos modo, et mutáre vocem meam : quóniam confúndor in vobis. 
	20. Je voudrais être près de vous en ce moment, et changer de langage ; car je suis en perplexité à votre sujet. 

	[bookmark: ga0421]21 Dícite mihi qui sub lege vultis esse : legem non legístis ? 
	21. Dites-moi, vous qui voulez être sous la loi, n’avez-vous pas lu la loi ? 
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	22. Car il est écrit qu’Abraham eut deux fils, l’un de l’esclave, et l’autre de la femme libre. 
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	23. Mais celui de l’esclave naquit selon la chair ; et celui de la femme libre, naquit en vertu de la promesse. 
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	24. Cela a été dit par allégorie ; car ces femmes sont deux alliances : l’une sur le mont Siná, qui enfante pour la servitude, et c’est Agar ; 

	[bookmark: ga0425]25 Sina enim mons est in Arábia, qui conjúnctus est ei quæ nunc est Jerúsalem, et servit cum fíliis suis. 
	25. car Siná est une montagne d’Arabie, qui correspond à la Jérusalem d’à présent, laquelle est esclave avec ses enfants. 

	[bookmark: ga0426]26 Illa autem, quæ sursum est Jerúsalem, líbera est, quæ est mater nostra. 
	26. Mais la Jérusalem d’en-haut est libre, et c’est notre mère. 

	27 Scriptum est enim : Lætáre, stérilis, quæ non paris ; erúmpe et clama, quæ non párturis : quia multi fílii desértæ, magis quam ejus quæ habet virum. 
	27. En effet, il est écrit : Réjouis-toi, stérile, qui n’enfantes pas ; éclate, pousse des cris de joie, toi qui ne deviens pas mère ; parce que les enfants de la délaissée sont plus nombreux que ceux de la femme mariée. 

	[bookmark: ga0428]28 Nos autem, fratres, secúndum Isaac promissiónis fílii sumus. 
	28. Pour nous, mes frères, nous sommes, comme Isaac, les enfants de la promesse. 

	[bookmark: ga0429]29 Sed quómodo tunc is, qui secúndum carnem natus fúerat, persequebátur eum qui secúndum spíritum : ita et nunc. 
	29. Et de même qu’alors celui qui était né selon la chair persécutait celui qui était né selon l’esprit, ainsi en est-il encore maintenant. 

	[bookmark: ga0430]30 Sed quid dicit Scriptúra ? Ejice ancíllam, et fílium ejus : non enim hæres erit fílius ancíllæ cum fílio líberæ. 
	30. Mais que dit l’Écriture ? Chasse l’esclave et son fils ; car le fils de l’esclave ne sera pas héritier avec le fils de la femme libre. 

	[bookmark: ga0431]31 Itaque, fratres, non sumus ancíllæ fílii, sed líberæ : qua libertáte Christus nos liberávit. 
	31. Ainsi, mes frères, nous ne sommes point les enfants de l’esclave, mais de a femme libre ; et c’est par cette liberté que le Christ nous a rendus libres. 
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[bookmark: ga04n]§ III. — On est esclave sous la loi, on devient libre grâce à la foi. IV, 1-31. 
Saint Paul envisage sous un autre aspect les relations du judaïsme et du christianisme. Les Juifs, placés sous le joug très rude de la loi et poussés par la crainte, se tenaient devant Dieu comme des esclaves en face de leur maître ; au contraire, les chrétiens, délivrés de la loi par Jésus-Christ et unis à Dieu par l’amour que l’Esprit-Saint excite dans leurs cœurs, sont en présence de la divinité comme des Sis devant un père, et ils jouissent d’une douce liberté. 
1° Le Christ nous a délivrés de l’esclavage de la loi. IV, 1-7. 
Ce passage se rattache d’une manière étroite aux lignes précédentes, dont il développe la pensée principale (comp. III, 25). 
Chap. IV. — 1-2. Une comparaison. — Dico autem. Petite formule d’introduction. Cf. V, 16, etc. — Quanto témpore heres… La comparaison est facile à saisir. À s’agit d’un enfant encore en bas âge (νήπιος, párvulus), dont le père est mort (telle est l’hypothèse la plus probable) en lui laissant tous ses biens. Pendant toute la durée de sa minorité, quoiqu’il soit le vrai propriétaire de l’héritage, Il est de fait sur la même ligne qu’un esclave (nihil differt…), comme le démontre le vers. 2 : sed sub tutóribus et… Le substantif ἐπιτρόπους désigne en effet les tuteurs proprement dits, tandis que οἰκονόμους (actóribus) représente les administrateurs du patrimoine. — Usque ad præfinítum… Selon quelques interprètes, saint Paul ferait ici allusion à une coutume spéciale des Galates, qui conférait au père le droit de fixer l’âge auquel son fils entrerait en jouissance de l’héritage qu’il lui léguait (voyez César, de Bello Gall., VI, 19) ; mais l’existence d’une telle coutume est insuffisamment démontrée. À est plus probable que l’expression doit être prise dans un sens très général : jusqu’à l’époque déterminée communément pour la majorité de l’héritier. L’apôtre « ne songe ici qu’à l’application qu’il va faire de sa comparaison : savoir, que Dieu, auteur de la loi mosaïque, en avait marqué d’avance la durée. » 
3-7. Interprétation de l’allégorie. — Ita et nos. Ce pronom désigne directement et spécialement les Juifs convertis au christianisme. Comp. III, 23-25. — Cum… párvuli (νήπιοι). Cette proposition correspond à « quanto témpore… párvulus… » du vers. 1. L’ancienne alliance, par rapport à la nouvelle, était donc un temps d’enfance et de minorité. Les Juifs avaient en perspective un riche patrimoine, mais ils n’en jouissaient pas encore. — Sub eleméntis… serviéntes. De même que l’enfant proposé comme exemple était « sub tutóribus… ». L’expression « les éléments du monde » (τὰ στοιχεῖα τοῦ κόσμου) représente ici, comme dans l’épître aux Colossiens, II, 8 et 20, le judaïsme avec ses institutions et ses rites, qu’elle caractérise « comme quelque chose d’imparfait, de préalable, de rudimentaire, quelque chose qui n’était calculé que pour ce monde-ci et ses besoins provisoires et passagers, » comme l’A B C religieux par lequel l’humanité devait être préparée à la science évangélique. — At ubi venit… (vers. 4). Jésus nous a délivrés de l’état de servitude décrit plus haut. — Plenitúdo témporis (τὸ πλήρωμα τοῦ χρόνου) est une de ces étonnantes locutions qui abondent dans les écrits de saint Paul. Cf. I Cor. X, 11 ; Eph. I, 10, etc. Dieu avait fixé, dans ses conseils éternels, le temps où la religion juive prendrait fin et ferait place au christianisme. L’apôtre se figure ce temps comme une mesure que les années devaient remplir, en s’écoulant une à une ; quand l’heure voulue du Seigneur fut arrivée, ce fut la plénitude des temps, l’équivalent du « tempus præfinítum… » (cf. vers. 2). C’est donc avec le Christ qu’a commencé l’ère véritable, à laquelle on ramène à bon droit tout ce qui s’est passé soit auparavant, soit depuis, dans l’histoire du genre humain. — Misit Deus… D’après toute la force du grec : Dieu envoya d’auprès de lui (ἐξαπέστειλεν, verbe doublement composé). Cette mission du Fils dans le temps suppose donc qu’il partageait de toute éternité la vie et l’essence de son Père. Cf. Joan. I, 1 et ss. ; III, 16 ; VIII, 42 ; X, 34, etc. — {307} Factum ex mulíere. Telle est la meilleure leçon : γενόμενον ἐκ γυναικός. La variante γεννώμενον, né (d’une femme), est exacte quant au sens, mais sans valeur sérieuse sous le rapport de la critique, car on ne la trouve que dans un tout petit nombre de manuscrits. « Fait de la femme », expression d’humilité, qui rappelle le « Verbum caro factum est » de saint Jean : le Fils de Dieu a daigné naître d’une femme pour nous sauver. Expression, ajouterons-nous à la suite de plusieurs commentateurs anciens et modernes, qui suppose la naissance virginale du Messie, puisque sa mère seule est nommée, et qu’il est présenté comme le Fils de Dieu. 
Marie et l’Enfant Jésus. (Fresque du cimetière de Sainte-Domitille.) 
— Factum sub lege. Autre humiliation très profonde. Par son origine juive, Jésus était sous la dépendance de la loi mosaïque, et il lui obéit fidèlement toute sa vie. — Ut eos qui…, ut… (vers. 5). Le double but de la « mission » du Fils de Dieu est fort bien Indiqué dans ces deux propositions parallèles. En se soumettant à la loi, il en a pris sur lui les malédictions, et il en a brisé le Joug pour les Juifs (eos qui sub lege… redímeret ; ἐξαγοράζειν, délivrer moyennant rançon). En naissant d’une femme, il est devenu membre de la race humaine, notre frère à tous, et il nous a élevés nous-mêmes à la dignité sublime de fils de Dieu (ut adoptiónem filiórum…), fin suprême de l’incarnation. Assurément nous ne pouvions être que des fils adoptifs ; mais notre filiation divine n’en est pas moins très réelle, puisqu’elle nous donne droit à tous les privilèges attachés au titre de fils. Comp. le vers. 7b. — Quóniam… estis… (vers. 6). Autre preuve concluante de notre élévation à la dignité d’enfants. — Misit Deus. Comme au vers. 4. Cette fois, c’est l’Esprit-Saint qui est envoyé par Dieu le Père, également pour notre plus grand bien. — In corda vestra : au plus intime de l’être humain. Plus haut déjà, III, 1 et ss., l’apôtre a fait appel à l’expérience personnelle des Galates et au sentiment très vif qu’ils avaient de posséder l’Esprit de Dieu. — Clamántem (κρᾶζον, expression énergique) : Abbá… Voyez Rom. VIII, 14-17, passage qui est le meilleur commentaire de celui ci. Une voix intérieure nous dit que Dieu est notre père : nous avons conscience d’être vraiment ses enfant ?. — Itaque jam non… (vers. 7). Conclusion des vers. 4 C. D’après la meilleure leçon du grec, il faut lire ε !, tu es, au lieu de la troisième personne, est. Selon sa coutume assez fréquente, Paul s’adresse tout b, coup en particulier à l’un de ses lecteurs, qui représente tous les autres. — Si fílius, et heres… Cette conséquence résulte de la précédente, puisque tout fils est héritier. L’héritage du chrétien, c’est la participation au salut messianique promis à Abraham. Cf. III, 29. — Fer Deum. Non par la loi, mais par la miséricorde de celui qui a daigné faire de nous ses enfants. 
2° Un grave reproche et une tendre effusion de cœur. IV, 8-20. 
Comme eu d’autres endroits de ses expositions dogmatiques, saint Paul s’interrompt un instant pour exhorter ses lecteurs, en s’adressant plus directement à leur âme. 
8-11. Folie que commettaient les Galates en te soumettant aux pratiques judaïques. — L’apôtre commence par établir un contraste frappant entre leur vie païenne d’autrefois et leur vie chrétienne d’aujourd’hui : Sed tunc quidem…, nunc autem… Les adverbes « alors » et « maintenant » sont fortement accentués. — Ignorantes Deum… C’est le caractère négatif des païens : Ils ne connaissent pas Dieu. Cf. Rom. I, 28 ; I Thess. IV, 5. — Leur caractère positif en découle : ils qui… non… Cf. I Cor. X, 20. Natúra : en réalité. {308} — Serviebátis. À l’imparfait de la durée. Selon toute la force du grec : « Vous étiez esclaves ». Servitude extrêmement honteuse, surtout si l’on se rappelle quels étaient ces dieux et quel culte leur était rendu. — Grande différence actuellement : cum cognovéritis… (vers. 9). Les mots profonds immo cógniti sitis… renchérissent sur l’idée ; non seulement les Galates connaissaient le vrai Dieu, mais ils étaient connue de lui comme ses fils, et sa science, tout aimante et pratique, était pour eux la source de grâces sans nombre. Cf. I Cor. VIII, 3 ; XIII, 12. — Quómodo convertímini… ? Jouissant de tels avantages, comment peuvent-ils songer 
à s’en priver volontairement, pour retomber dans un autre genre d’esclavage ? L’apôtre ne peut cacher son douloureux étonnement. — Par les mots infirma… eleménta il désigne encore (voyez les notes du vers. 3) les observances judaïques, très faibles, en réalité, puisqu’elles étaient incapables de donner la vraie vie (cf. Hebr. VII, 18), et très pauvres (egéna), puisqu’elles étaient simplement l’ombre des biens future. — Quibus dénuo (avec un pléonasme dans le grec : « dénuo ut ántea ») servíre… Non que les Galates eussent pour la plupart été des prosélytes juifs avant de devenir chrétiens, et qu’ils eussent pratiqué une 
partie de la loi juive ; saint Paul, en effet, vient de leur rappeler qu’ils vivaient dans le paganisme le plus complet avant leur conversion. Le trait « de nouveau » porte donc spécialement sur le verbe « servir » (δουλεῦσαι) : être païen, c’est être esclave ; se soumettre à la loi mosaïque, c’est accepter un autre genre d’esclavage. — Dies observátis… (vers. 10). L’apôtre signale les pratiques juives adoptées déjà par les Galates. Elles concernaient la célébration des fêtes religieuses. — Dies : le sabbat, les nouvelles lunes et les autres jours de fête. — Menses : le premier et le septième mois de l’année juive (nisan et ṭišri), auxquels on attachait une importance particulière. — Témpora : les octaves de la Pâque, de la Pentecôte et de la fête des Tabernacles. — Annos : les années sabbatiques (chaque septième année) et Jubilaires (chaque cinquantième année). — Tímeo vos (vers. 11). C.‑à‑d., J’ai peur pour vous. — Ne forte sine causa (en vain, à pure perte)… La conduite des Galates était bien faite pour Inspirer cette crainte à l’apôtre : s’ils abandonnaient en partie le Christ, ses rudes labeurs parmi eux auraient été vains. 
Astronome prenant des mesures sur une sphère, pour fixer le calendrier. (D’après une pierre gravée.) 
12-20. Dans un épanchement tout cordial, Paul exhorte les chrétiens de Galatie à lui conserver leur ancienne affection, et à demeurer fidèles à son enseignement. Le ton, qui avait été presque constamment sévère depuis le début de la lettre, devient doux, aimable, insinuant, dans cette petite digression, qui nous fait lire au fond de son cœur, et qui, en faisant vibrer les meilleures fibres de l’âme des Galates, ne dut pas peu contribuer à les persuader. — Estóte (d’après le grec : devenez) sicut… Par conséquent, laissez-là les pratiques Judaïques, comme J’y ai renoncé moi-même. — Et ego sicut… C.‑à‑d. : Je suis maintenant comme vous ; quoique né sous la loi, je lui suis devenu aussi étranger que vous l’étiez vous-mêmes par votre naissance. Cf. I Cor. IX, 20 ; Phil. III, 5-7. — Fratres… Au lieu de donner un ordre, l’apôtre implore avec tendresse : óbsecro vos. Je vous conjure de faire ce que je vous demande. — Nihil me læsístis. Ce trait se rapporte aux relations antérieures des Galates avec saint Paul ; bien loin de l’offenser ils l’avaient au contraire, comme il va le dire expressément, entouré des marques de leur obéissance et de leur attachement. {309} Ils ne doivent donc pas craindre qu’il s’irrite trop contre eux, mais s’approcher de lui avec confiance. — Scitis autem… (vers. 13). Revenant sur les circonstances de son premier séjour parmi eux, il en signale une qui était de nature à les éloigner de lui, mais qui n’avait pu empêcher leur dévouement : per infirmitátem… evangelizávi… (au lieu de jamprídem, il faudrait : la première fois ; allusion il la première visite de Paul aux Galates). La plupart des anciens commentateurs pensent que l’apôtre appelle « Infirmité de la chair » les persécutions qu’il eut alors à subir. Selon presque tous les Interprètes modernes et contemporains, c’eût été plutôt une maladie pénible, dont saint Paul aurait souffert tandis qu’il était en Galatie, et ce sentiment nous paraît plus probable, à cause des mots in came mea, En toute hypothèse, ce fut là une épreuve, une tentation pour la foi des Galates (tentatiónem vestram…, et non pas « tentatiónem meam », d’après quelques manuscrits grecs), car, au point de vue naturel et extérieur, l’autorité de l’apôtre se trouvait amoindrie. — Son sprevístis, neque respuístis (vers. 14). Ne pas mépriser, ne pas repousser cette tentation, c’était ne pas tenir compte de l’état d’infirmité physique ou morale dans lequel se trouvait alors le prédicateur. — Sed sicut…, sicut… Manière très expressive de dire que les Galates accueillirent Paul avec les sentiments d’une foi parfaite et d’un généreux amour. — Depuis lors tout avait changé : Ubi est ergo… (vers. 16). D’après toute la force du grec : Où est donc votre protestation de bonheur ? Les néophytes de Galatie avaient alors hautement proclamé la joie immense qu’ils ressentaient d’avoir été catéchisés par Paul et d’avoir embrassé la foi chrétienne ; pourquoi sont-ils moins heureux maintenant ? — Testimónium enim… Une preuve de leur attachement joyeux : ils auraient tout donné, tout sacrifié pour leur père bien-aimé. — Oculos… eruissétis… est « une locution proverbiale et hyperbolique » pour marquer ce qu’on possède de plus cher. — Ergo inimícus… (vers. 16). Leur changement complet de conduite semblait supposer qu’il en était ainsi. — Verum dicens… Comparez l’ancien proverbe « Véritas ódium parit ». Paul avait dit la vérité aux Galates lorsqu’il leur avait exposé les vrais principes évangéliques, qui condamnaient les œuvres des judaïsants. Peut-être ce trait se rapporte-t-il à son second séjour en Galatie, pendant lequel il s’était aperçu des menées de » faux docteurs et de leur triste succès. — C’est à eux qu’il pense, en ajoutant ; Æmulántur vos… (vers. 17). Ils manifestaient du zèle à l’égard des Galates, c.‑à‑d. qu’ils cherchaient à obtenir leur amitié, mais avec de mauvaises intentions (non bene), uniquement pour les gagner à leurs doctrines et à leur parti. — Exclúdere a le sens de séparer. Les judaïsants, pour arriver plus facilement à leurs fins, travaillaient à séparer les Galates de Paul, en détruisant la bonne harmonie qui régnait entre les fils spirituels et leur père. — Ut illos æmulémini : pour que voue ayez aussi du zèle à leur égard ; c.‑à‑d., pour que voua vous attachiez à eux seule. — Bonum autem… (vers. 18). L’apôtre continue de jouer sur le verbe « æmulári ». D’après la Vulgate, c’est une exhortation qu’il adresserait ici à ses lecteurs : Ayez toujours du zèle pour le bien ; ou mieux encore, en traitant « bonum » comme un adjectif masculin : Ayez toujours du zèle et de l’affection pour moi, qui suis un bon et fidèle prédicateur de l’évangile. Mais la meilleure leçon du grec est ζηλοῦοτθαι à l’infinitif passif : être l’objet du zèle des autres, et non ζηλοῦσθε à l’impératif moyen. {310} La signification probable de ce texte un peu obscur est sans doute celle-ci : mériter d’être recherché par les autres est en soi une chose excellente, mais à la condition que le motif de cette recherche soit bon (in bono), et que l’attachement soit lui-même durable (semper). Les mots et non tantum eum… montrent que les chrétiens de Galatie avaient perdu de leurs bonnes qualités, et que celles-ci étaient bien fragiles, puisqu’elles n’avaient pas survécu au départ de l’apôtre. — Filíoli… (vers. 19). C’est l’unique endroit où saint Paul emploie ce diminutif plein de tendresse (τεκνία μου). Il se compare à une mère, qui aime d’autant plus ses enfants, qu’elle les a mis au monde au milieu de vives souffrances. — Iterum partúrio. Le premier enfantement spirituel avait eu lieu au moment de la conversion des Galates ; mais ils avaient besoin d’être enfantés une seconde fois au Christ et à la vie chrétienne, puisqu’ils s’en étaient en partie séparés. — Formétur (μορφωθῇ). Nous prenons pour ainsi dire la forme du Christ, nous sommes créés à son image, lorsque nous devenons chrétiens. — Vellem autem… (vers. 20). Autre trait d’une exquise délicatesse. Paul « sait bien que, dans la conversation intime, on peut donner à la voix l’intonation propre à chaque circonstance et à chaque mouvement de l’âme c’est cela qu’il appelle mutáre vocem. Cette locution ne signifie donc pas, comme on l’a dit : prendre un langage sévère. — Quóniam confúndor… Non pas : Vous me couvrez de honte par votre conduite ; mais : Je suis embarrassé à votre sujet ; loin de vous, Je ne puis savoir ce que Je dois vous dire ou faire pour votre plus grand bien. 
3° L’inutilité des observances légales démontrée par la signification typique de l’histoire d’Ismaël et d’Isaac. IV, 21-31. 
Reprenant son argumentation interrompue, Paul revient au contraste qu’il avait commencé à établir (comp. les vers. 1-7) entre la liberté que confère l’évangile et l’esclavage sous lequel on est placé par la loi. 
21-23. Constatation d’un double fait de l’histoire sainte. — Le vers. 21 sert d’introduction. La question abrupte dícite…, legem non… s’adresse à ceux des Galates qui étaient déjà à demi transfuges et qui songeaient à apostasier complètement (qui vultis). Paul fait un Jeu de mots très ironique en renvoyant à la loi (legem, τὸν νόμον avec l’article), au Pentateuque, et par extension à l’Ancien Testament tout entier (cf. Joan. X, 34 ; I Cor. XIV, 21, etc.), des chrétiens qui voulaient se soumettre aux préceptes de la loi (sub lege… esse). — y un legístis ? Dans le grec : N’entendez-vous pas (la loi) ? On la lisait, en effet, dans les assemblées chrétiennes (cf. Act. XV, 21) ; les Galates auraient donc dû la mieux connaître, et savoir qu’elle prédit souvent elle-même sa propre abrogation. — Scriptum est… (vers. 22). Ce n’est pas une citation proprement dite que fait ici l’apôtre ; mais il renvoie implicitement aux deux textes Gen. XVI, 15 ; XXI, 2, dont le premier mentionne la naissance d’Ismaël, fils de l’esclave Agar, et le second celle d’Isaac, fils de la femme libre-, Sara. — Sed qui de… (vers. 23). Il y avait une grande différence entre ces doux enfants, indépendamment de la condition de leurs mères. Ismaël était né secúndum carnem, selon les lois ordinaires de la nature ; Isaac, au contraire, per repromissiónem, en dehors de ces mêmes lois, en vertu de la promesse faite par le Seigneur à Abraham (cf. Gen. XVII, 16, 19 ; XVIII, 10), par conséquent d’une manière miraculeuse (Rom. IV, 19 ; Hebr. XI, 11, etc.). 
24-31. Explication allégorique de ces faits. — Quæ sunt per… Transition. L’écrivain sacré va expliquer le sens complet, le vrai caractère des passages bibliques en question. — Per allegóriam dicta. Dans le grec : ἀλληγορούμενα, avec le sens de τυπικῶς λεγόμενα, « per typum dicta ». L’apôtre vont dire que ces passages, outre leur signification historique, littérale, en ont une autre, spirituelle et typique, prophétique. — Hæc enim… Le pronom est au féminin dans le grec : αὗται, « hæ » ; ces femmes. — Sunt duo… C.‑à‑d. qu’elles sont les figures et les types des deux alliances, l’ancienne et la nouvelle, la juive et la chrétienne. — Unum quidem… Paul, développant cette pensée, indique d’abord, vers. 24b-25, le rapport qui existe entre Agar et l’ancienne alliance ; puis, vers. 26-27, le rapport de Sara et de la nouvelle alliance ; {311} enfin, vers. 28-31, rapport des deux fils avec l’héritage. 
Jérusalem figure de l’Église. (D’après une ancienne mosaïque.) 
— In monte Siná (d’après le grec et les anciens manuscrits de la Vulgate : « a monte Siná »). Telle fut la glorieuse scène où fut instituée la première alliance. Cf. Ex. XXIV, 1 et ss. — In servitútem génerans : parce que tous les hommes qui faisaient partie de cette alliance étaient, par leur naissance même, sous le joug perpétuel de la loi. Cf. III, 23-24 ; Rom. VI, 14-15 ; II Cor. III, 14, etc. — Quæ est… D’après le grec : « Quod (testaméntum) est… » ; Agar est (c.‑à‑d. représente) cette alliance. — Siná enim… (vers. 25). Preuve qu’Agar est réellement le type de l’ancienne alliance. Cette alliance avait eu son origine au mont Sinaï, lequel est situé in Arábia, dans l’Arabie Pétrée (Atl. géogr., pl. V). Or, Agar est précisément par Ismaël la souche des Arabes, des Agaréniens, etc. (cf. Gen. XXV, 12 et ss. ; Ps. LXXXII, 7 ; I Par. V, 19). Il y a donc une connexion réelle entre cette mère des esclaves et l’alliance de l’Ancien Testament, créée pour des esclaves. La Vulgate reproduit la leçon du texte grec la mieux autorisée ; la variante τὸ γὰρ Ἁγὰρ Σινᾶ …, « car (le nom) Agar est (c.‑à‑d., désigne) le mont Sinaï en Arabie », ne donne aucun sens raisonnable et est bien moins accréditée. — Qui conjúnctus est… Continuation de la pensée. Le verbe grec συστοιχεῖ signifie plutôt : (qui) correspond à, (qui) appartient à la même origine que… Il s’agit d’une union morale, ou d’une correspondance typique, évidemment. — Quæ nunc est Jerusalem. Cette « Jérusalem actuelle » équivaut ici au peuple entier dont 
elle était la capitale ; elle représente donc la théocratie de l’Ancien Testament. — Quæ servit (δουλεύει) eum… Elle est esclave, comme étant assujettie à la loi, et tous ses fils, tous ses habitants, partagent son esclavage. Elle est donc très justement figurée par Agar. — Illa autem… (vers. 26). La construction commencée au verset 24b n’est pas continuée d’une manière conforme au parallélisme. On s’attendrait à lire : L’autre, sur le mont Sion, enfantant pour la liberté, c’est Sara. Mais l’apôtre abrège et va droit au but cette fois. — Quæ sursum… Jerúsalem (ἡ ἄνω Ἰερουσαλήμ). Elle est aussi appelée Jérusalem céleste (Hebr. XII, 22). C’est la nouvelle alliance ; c’est l’Église du Christ, qui tout en ayant son centre sur la terre, appartient aux régions sublimes du ciel par son origine, sa nature et sa fin. Saint Paul aurait pu, en se plaçant au point de vue du judaïsme, l’appeler la Jérusalem future, par opposition à la Jérusalem actuelle (comp. le vers. 25) ; mais comme elle existait déjà, toute florissante, il substitue à dessein cet autre nom. — Líbera est : libre comme Sara, dégagée entièrement de la servitude de la loi. — Quæ est mater… D’après un certain nombre de manuscrits grecs et l’Itala : Qui est notre mère à tous. C.‑à‑d., la mère de tous les chrétiens, quelle que soit leur origine, et pas seulement de telle ou telle race favorisée. — Scriptum… enim (vers. 27). Un beau texte d’Isaïe, LIV, 1, est cité (d’après les Septante), afin de démontrer que l’Église a vraiment Sara pour type. Selon sa signification immédiate, il prédit que la capitale théocratique, ruinée et dépeuplée par les Chaldéens, redeviendra un Jour très peuplée, très prospère ; mais l’horizon du prophète s’étend bien au delà de ce premier sens, car, en cet endroit de son livre, presque tout se rapporte au Christ et à l’Église. Il n’est pas étonnant que saint Paul ait fait un rapprochement entre Sara et la femme stérile à laquelle s’adresse le prophète, car les anciens Interprètes Juifs le faisaient aussi. D’ailleurs, au chap. II, 1 et ss., Isaïe parle d’Abraham et de Sara ; il est donc très vraisemblable qu’il a eu celle-ci à la pensée, en parlant de la stérilité de Jérusalem. De même que Sara avait été longtemps sans enfant et n’était devenue féconde qu’on vertu de la promesse divine, de même l’Église, qui existait Idéalement depuis la première promesse relative au Messie rédempteur, était demeurée stérile jusqu’à l’époque du Christ ; mais alors, elle reçut de Dieu une merveilleuse fécondité et enfanta au Christ des fils innombrables. {312} — Erúmpe. Locution elliptique, pour « erúmpe júbilum », éclate en cris de Joie. — Nos autem… (vers. 28). D’après une autre leçon : « Vos autem… estis ». L’apôtre applique cette partie de l’allégorie à lui-même et à ses lecteurs : ils ont pour mère la Jérusalem du ciel, figurée par Sara, et, à la manière d’Isaac (secúndum…), ils sont nés, non pas selon la chair, mais en vertu de la promesse (fílii promissiónis). Comp. le vers. 23 ; Rom. IX, 8. — Sed quómodo… (vers. 29). Allusion à Gen. XXI, 9-10. L’historien sacré ne mentionne, il est vrai, que des insultes de la part d’Ismaël ; mais insulter est un genre de persécution, et d’ailleurs Paul parait suivre ici la tradition juive, d’après laquelle le fils d’Agar persécuta réellement Isaac. — La formule secúndum spíritum est synonyme de « per repromissiónem ». Comp. le vers. 25. Elle est directement opposée à secúndum carnem. — Ita et nunc. L’apôtre avait fréquemment expérimenté la haine et l’hostilité des Juifs envers les chrétiens. Cf. Act. XIII, 45 et ss. ; XIV, 4-5, 18 ; XVII, 5 et ss. ; XVIII, 6, 12 et ss. — Sed quid dicit… (vers. 30). Ce sont les paroles de Sara à Abraham qui vont être citées (d’après les LXX, avec une certaine liberté) ; mais comme Dieu les approuva en ordonnant au père d’Ismaël de les mettre à exécution (cf. Gen. X, 10, 12), Paul les traite comme si l’Écriture sainte elle-même, c.‑à‑d. l’Esprit-Saint, les avait proférées. — Les mots non enim heres… renferment la pensée principale. Ils rappelaient aux Galates combien grave serait leur apostasie, puisqu’elle les exclurait à jamais de l’héritage spirituel promis aux seuls enfants de la femme libre, l’Église. — Itaque, fratres… (vers. 31). Comp. le vers. 7. Conclusion victorieuse de l’argument emprunté à l’histoire d’Agar et de Sara, et en même temps de toute la partie polémique. — Ancílla…, líberæ. Dans le grec, le second de ces substantifs est seul précédé de l’article : Nous ne sommes pas des fils d’esclave, mais (des fils) de la femme libre. — Qua libertáte… Ces mots sont rattachés au chapitre V par plusieurs anciens manuscrits et de nombreux interprètes contemporains ; mais ils ne sont nullement déplacés ici. Ils signalent l’auteur tout aimable de la liberté des chrétiens. D’après le grec : Le Christ nous a affranchis pour la liberté. {313} 
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	[bookmark: ga0501]1 State, et nolíte íterum jugo servitútis continéri. 
	1. Demeurez fermes, et ne vous laissez pas mettre de nouveau sous le joug de la servitude. 

	[bookmark: ga0502]2 Ecce ego Paulus dico vobis : quóniam si circumcidámini, Christus vobis nihil próderit. 
	2. Voici, moi Paul, je vous dis que si vous vous faites circoncire, le Christ ne vous servira de rien. 
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	3. Et je déclare encore à tout homme qui se fait circoncire qu’il est tenu de pratiquer toute la loi. 

	[bookmark: ga0504]4 Evacuáti estis a Christo, qui in lege justificámini : a grátia excidístis. 
	4. Vous êtes entièrement séparés du Christ, vous qui cherchez la justification dans la loi ; vous êtes déchus de la grâce. 
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	[bookmark: ga0506]6 Nam in Christo Jesu neque circumcísio áliquid valet, neque præpútium : sed fides, quæ per caritátem operátur. 
	6. Car, dans le Christ Jésus, ni la circoncision, ni l’incirconcision n’a de valeur, mais la foi qui agit par la charité. 

	[bookmark: ga0507]7 Currebátis bene : quis vos impedívit veritáti non obedíre ? 
	7. Vous couriez bien ; qui vous a arrêtés, pour vous empêcher d’obéir à la vérité ? 

	[bookmark: ga0508]8 persuásio hæc non est ex eo, qui vocat vos. 
	8. Cette suggestion ne vient pas de celui qui vous appelle. 

	[bookmark: ga0509]9 Módicum ferméntum totam massam corrúmpit. 
	9. Un peu de levain aigrit toute la pâte. 

	[bookmark: ga0510]10 Ego confído in vobis in Dómino, quod nihil áliud sapiétis : qui autem contúrbat vos, portábit judícium, quicúmque est ille. 
	10. Pour moi, j’ai cette confiance en vous, dans le Seigneur, que vous n’aurez pas d’autres sentiments ; mais celui qui vous trouble en portera la peine, quel qu’il soit. 

	[bookmark: ga0511]11 Ego autem, fratres, si circumcisiónem adhuc prǽdico : quid adhuc persecutiónem pátior ? ergo evacuátum est scándalum crucis. 
	11. Et moi, mes frères, si je prêche encore la circoncision, pourquoi suis-je encore persécuté ? Le scandale de la croix est donc anéanti. 

	[bookmark: ga0512]12 Utinam et abscindántur qui vos contúrbant. 
	12. Plût à Dieu que ceux qui vous troublent fussent même mutilés ! 

	[bookmark: ga0513]13 Vos enim in libertátem vocáti estis, fratres : tantum ne libertátem in occasiónem detis carnis, sed per caritátem Spíritus servíte ínvicem. 
	13. Car vous, frères, vous avez été appelés à la liberté ; seulement, ne faites pas de cette liberté une occasion pour la chair ; mais soyez, par une charité spirituelle, les serviteurs les uns des autres. 

	[bookmark: ga0514]14 Omnis enim lex in uno sermóne implétur : Díliges próximum tuum sicut teípsum. 
	14. Car toute la loi est accomplie dans une seule parole : Tu aimeras ton prochain comme toi-même. 

	[bookmark: ga0515]15 Quod si ínvicem mordétis, et coméditis : vidéte ne ab ínvicem consumámini. 
	15. Mais si vous vous mordez et vous mangez les uns les autres, prenez garde que vous ne soyez consumés les uns par les autres. 

	[bookmark: ga0516]16 Dico autem : Spíritu ambuláte, et desidéria carnis non perficiétis. 
	16. Je dis donc : Marchez selon l’esprit, et vous n’accomplirez point les désirs de la chair. 

	[bookmark: ga0517]17 Caro enim concupíscit advérsus spíritum, spíritus autem advérsus carnem : hæc enim sibi ínvicem adversántur, ut non quæcúmque vultis, illa faciátis. 
	17. Car la chair convoite contre l’esprit, et l’esprit contre la chair ; en effet, ils sont opposés l’un à l’autre, pour que vous ne fassiez pas tout ce que vous voudriez. 

	[bookmark: ga0518]18 Quod si Spíritu ducímini, non estis sub lege. 
	18. Si vous êtes conduits par l’esprit, vous n’êtes point sous la loi. 

	[bookmark: ga0519]19 Manifésta sunt autem ópera carnis, quæ sunt fornicátio, immundítia, impudicítia, luxúria, 
	19. Or les œuvres de la chair sont manifestes : c’est la fornication, l’impureté, l’impudicité, la luxure, 

	[bookmark: ga0520]20 idolórum sérvitus, venefícia, inimicítiæ, contentiónes, æmulatiónes, iræ, rixæ, dissensiónes, sectæ, 
	20. l’idolâtrie, les maléfices, les inimitiés, les querelles, les jalousies, les animosités, les rixes, les dissensions, les factions,

	[bookmark: ga0521]21 invídiæ, homicídia, ebrietátes, comessatiónes, et his simília, quæ prǽdico vobis, sicut prædíxi : quóniam qui tália agunt, regnum Dei non consequéntur. 
	21. l’envie, les meurtres, l’ivrognerie, les débauches, et les choses semblables, dont je vous prédis, comme je l’ai déjà fait, que ceux qui les commettent ne seront point héritiers du royaume de Dieu. 

	[bookmark: ga0522]22 Fructus autem Spíritus est cáritas, gáudium, pax, patiéntia, benígnitas, bónitas, longanímitas, 
	22. Mais les fruits de l’esprit sont la charité, la joie, la paix, la patience, la bénignité, la bonté, la longanimité, 

	[bookmark: ga0523]23 mansuetúdo, fides, modéstia, continéntia, cástitas. Advérsus hujúsmodi non est lex. 
	23. la douceur, la foi, la modestie, la continence, la chasteté. Contre de pareilles choses il n’y a pas de loi. 

	[bookmark: ga0524]24 Qui autem sunt Christi, carnem suam crucifixérunt cum vítiis et concupiscéntiis. 
	24. Or ceux qui sont au Christ ont crucifié leur chair avec ses passions et ses convoitises. 

	[bookmark: ga0525]25 Si Spíritu vívimus, Spíritu et ambulémus. 
	25. Si nous vivons par l’esprit, marchons aussi selon l’esprit. 

	[bookmark: ga0526]26 Non efficiámur inánis glóriæ cúpidi, ínvicem provocántes, ínvicem invidéntes. 
	26. Ne devenons pas avides d’une vaine gloire, nous provoquant les uns les autres, et nous portant mutuellement envie. 
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[bookmark: ga05n]TROISIÈME PARTIE, MORALE 
Exhortation et avertissements pratiques. V, 1 — VI, 10. 
La plupart de ces exhortations se rattachent de très près à la partie dogmatique de l’épitre. Saint Paul engage fortement ses lecteurs, en tant qu’enfants libres de l’Église libre, à persévérer dans cette liberté chrétienne que leur a méritée le Sauveur, et à ne pas se placer sous le joug de la loi juive. 
§ I. — Ne pas échanger la liberté contre la servitude. V, 1-26. 
1° La circoncision est inutile, la foi seule a de la valeur. V, 1-12. 
Partie d’une ancienne frise, à Ancyre, en Galatie. 
Chap. V. — 1-6. Se soumettre à la loi juive, ce serait perdre la grâce du Christ. L’apôtre insiste avec vigueur sur cette pensée, qu’il répète sous plusieurs formes différentes, afin que les Galates puissent peser toutes les conséquences de leur défection, s’ils se laissaient entraîner par les judaïsants. — State (dans le grec : Tenez-vous donc). C.‑à‑d., tenez-vous debout, demeurez fermes. Cf. II Thess. II, 14. — Nolíte… Ils s’étaient soustraits naguère à un joug honteux, celui du paganisme ; convenait-il qu’ils se courbassent sous un autre (íterum), celui de la loi juive ? — Jugo… Cette image est très bien choisie pour représenter les liens et le poids des observances légales. Cf. Act. XV, 10. — Continéri. Mieux : « detinéri », être retenu. — Ecce ego… (vers. 2). Il y a beaucoup de solennité dans cette formule ; Paul parle avec toute l’autorité qu’il tient de Jésus-Christ. — Si circumcidámini. Si les Galates s’étaient fait circoncire, comme les y poussaient les docteurs judaïsants (cf. Act. XV, 1), c’eût été parce qu’ils auraient cru ce rite nécessaire pour leur salut. Mais la conséquence d’un tel acte aurait été terrible : Christus… nihil… En effet, c’est du Christ seul que vient la justification, et il refuse ses grâces à quiconque cherche à être justifié en dehors de lui. — Testíficor… rursus (vers. 3). Autre formule énergique, pour introduire une seconde conséquence très pénible. — Débitor est univérsæ (mot accentué)… La circoncision étant « un gage de la soumission pleine et entière à la loi juive », en la recevant on s’engageait à pratiquer cette dernière dans toute son étendue : obligation insupportable, surtout pour des hommes habitués à la douceur de la liberté chrétienne. — Evacuáti… (vers. 4). Paul revient sur la première conséquence (cf. vers. 2), pour en relever toute l’horreur. Se soumettre aux observances légales serait se séparer absolument du Christ, cesser de lui être uni et de lui appartenir. Par là même, a grátia excidístis, puisqu’il est la source unique de la grâce et du salut. — Nos enim… (vers. 5). Contraste ; en même temps, preuve de l’assertion qui précède. On est déchu de la grâce lorsqu’on observe la loi, puisque les chrétiens (« nos ») n’attendent et ne peuvent attendre la justification que de la foi, comme il a été démontré dans la partie dogmatique. {314} — Spíritu ex fide. Ces mots sont placés en avant, parce qu’ils expriment l’idée principale. D’après de nombreux interprètes anciens (saint Jean Chrysostome, Théodoret, etc.) et modernes, le premier désigne l’Esprit-Saint lui-même, qui excite en nous la foi et l’espérance, et qui nous est donné au baptême comme des « arrhes » du salut éternel (cf. Rom. VIII, 23 ; II Cor. I, 22 ; V, 5, etc.). Cette explication est préférable à celle des auteurs latins (saint Augustin, saint Jérôme, etc.), qui voient dans « spíritu » la partie supérieure de l’âme humaine, par opposition à la chair ou à la lettre de la loi. « Ex fide » : par opposition aux œuvres. — Spem justítiæ. Non pas l’espérance d’être justifiés, puisque les chrétiens ont déjà obtenu la justification, mais plutôt ce que fait espérer, ce que promet cette justification ; par conséquent, la récompense éternelle du ciel. — Expectámus. Le verbe grec ἀπεκδέχεσθαι marque une attente qui persévère parce qu’elle est sûre d’atteindre son objet. — Nam… (vers. 8). Preuve que cette attente certaine, de même que la justification qui en est la garantie, ne peut venir que de la foi. — In Christo… C.‑à‑d. : pour ceux qui sont unis à Jésus-Christ. C’est la condition principale et essentielle : être incorporé à Jésus-Christ. On la remplit par la foi. — Valet : à savoir, pour obtenir le salut éternel. — Neque… neque… Pourvu qu’on ait le bonheur de devenir chrétien et de vivre dans une étroite union avec le Christ, peu importe qu’on ait été auparavant circoncis ou incirconcis, Juif ou Gentil ; ces circonstances ont perdu toute importance. Cf. I Cor. VII, 19. Or, ce qui unit à Jésus Christ, c’est la foi, mais une foi quæ per caritátem operátur. En effet, cette foi ne saurait être morte ; elle se manifeste au dehors par des actes, et ceux-ci doivent être inspirés par la charité, qui est comme l’âme de la foi. Le participe grec ἐνεργουμένη n’est pas au passif, comme l’ont pensé Bellarmin, Estius et d’autres (« fides per caritátem animáta, acta…, incitáta ad opus »), mais à la forme moyenne (« vim suam éxerens per caritátem »). Le sens est d’ailleurs le même dans les deux cas. Voyez le concile de Trente, Sess. VI, 7, de Justific. 
Courreurs dans l’arène. (D’après un vase peint.) 
7-12. Ceux qui ont séduit les Galates méritent d’être sévèrement châtiés. Ces versets se composent de phrases généralement très courtes, et un peu décousues par suite de l’émotion de l’écrivain sacré. L’unité de pensée y règne cependant et elles sont aisées à expliquer. — Currebátis… De nouveau la comparaison empruntée aux courses dans l’arène. Cf. II, 2. — Quis vos impedívit… ? D’après le grec : Qui vous a barré le chemin ? C’est la continuation de l’image. La leçon ἐνέκοψεν est préférable à ἀνέκοψεν, qui donnerait cet autre sens : Qui vous a repoussés (rejetés hors de la voie droite) ? — Triste résultat produit par l’obstacle ainsi placé sur leur route : veritáti non… Ici comme au chap. II, vers. 5 et 14, le mot vérité représente l’évangile personnifié, et en particulier la doctrine relative à la liberté chrétienne, prêchée par l’apôtre des Gentils. — Persuásio hæc (vers. 8). D’après quelques commentateurs, ce substantif, comme son équivalent grec πειαμονή, aurait la signification passive d’obéissance : L’obéissance que vous témoignez à ceux qui vous éloignent de la vérité ne vient pas de Dieu. Mais le sens actif convient mieux ici : Ce conseil qu’on vous a donné non est ex eo qui… La périphrase eo qui vocat vos désigne Dieu le Père (cf. I, 6) et la vocation à la foi. On le voit, ainsi entendu, le vers. 8 répond à la question du vers. 7. Ce n’est pas Dieu qui vous a arrêtés (litote évidente) ; ce sont les Judaïsants séducteurs. — Módicum ferméntum… (vers. 9). Cette sentence proverbiale est aussi employée I Cor. V, 6 (Voyez le commentaire). {315} L’apôtre veut dire ici que ces docteurs pervers ressemblent à un élément corrupteur, dont une petite partie suffit pour répandre au loin la corruption. — Ego confído… (vers. 10). Malgré le mal déjà produit et les périls qui subsistent encore, Paul espère que les Galates reviendront bientôt à de meilleurs sentiments. — In Dómino. C.‑à‑d. : En Jésus-Christ, à cause de sa grâce toute-puissante. Cf. II Thess. III, 4. — Nihil áliud sapiétis. Vous n’aurez pas d’autres sentiments que moi par rapport à la vérité. Cf. Phil. III, 13. — Qui autem… Quoi qu’il en soit des Galates, malheur à ceux qui cherchent à les égarer et qui ont porté le trouble parmi eux ! Ils seront sévèrement jugés et condamnés par Dieu (portant…). L’emploi du singulier en cet endroit ne prouve pas qu’il y ait eu un meneur plus actif que les autres ; mais Paul envisage ici tous les perturbateurs de Galatie comme formant une personne morale, et il annonce que pas un seul n’échappera à la sentence divine (κρίμα, une sentence de condamnation ; judícium ne dit pas assez). — Ego autem… (vers. 11). Autre transition abrupte. La pensée exprimée par l’apôtre, si circumcisiónem…, quid adhuc…, suppose que ses adversaires judaïsants, pour faire pénétrer plus facilement leurs fausses doctrines, prétendaient qu’il prêchait lui-même en d’autres contrées la nécessité de la circoncision. Calomnie manifeste, répond-il vivement ; car, si le fait allégué avait été vrai, les Juifs n’auraient pas continué à le persécuter en tous lieux comme l’ennemi de leur loi. — Ergo evacuátum… Conclusion ironique. Si Paul avait enseigné que les observances légales étaient toujours nécessaires pour la justification, le scandale qu’un Messie crucifié causait aux Juifs (scándalum crucis ; voyez I Cor. I, 23) aurait aussitôt cessé, puisqu’il y aurait eu encore une place pour la loi. — Utinam abscindántur… (vers. 12). On a certainement détourné le verbe grec ἀποκόψονται de son véritable sens, lorsqu’on en a fait, pour ce passage, un synonyme de retrancher du sein de l’Église, d’excommunier. Il n’y a pas de doute qu’il ne désigne la mutilation, comme l’admettent à peu près tous les interprètes contemporains, à la suite des anciens auteurs (saint Justin, Tertullien, saint Jérôme, saint Augustin, etc.). Le langage de l’apôtre est sarcastique, indigné : Les séducteurs qui portent le trouble parmi vous (contúrbant ; plus fortement dans le grec : « subvértunt ») prétendent que la circoncision est la base et presque l’essence du christianisme ; s’ils tiennent tant à ce signe, qu’ils aillent donc encore au delà, pourvu qu’ils vous laissent la paix ! Voyez dans l’épitre aux Phil., III, 2, une expression hyperbolique du même genre, également provoquée par la conduite des judaïsants. 
2° La chair et l’esprit. V, 13-26. 
Après ce souhait véhément, saint Paul signale aux Galates un autre genre de péril. Il ne fallait pas que la liberté prêchée par lui dégénérât en licence, qu’on se crût dispensé des préceptes moraux de la loi par cela même que ses préceptes cérémoniels étaient abrogés : c’eût été sortir d’un genre d’esclavage pour tomber dans un autre, celui de la chair. 
13-15. Éviter l’abus de la liberté en pratiquant la charité. — Vos enim in… C’est précisément parce que les Galates étaient libres, par le fait même de leur appel à la foi, que l’apôtre vient de manifester une telle indignation contre ceux qui voulaient les asservir à la loi. — In occasiónem… carnis. Mieux vaudrait le datif « carni », d’après la vraie leçon du grec. La chair : expression célèbre dans la théologie de saint Paul, pour représenter la partie inférieure de l’âme humaine, toute corrompue par le péché originel, remplie de mauvais penchants (cf. Rom. VII, 18, 23, 25 ; I Cor. II, 13, etc.), et qui profite des moindres occasions pour se livrer au mal. — Per caritátem spíritus. La Vulgate a suivi la variante τῇ ἀγαπῇ τοῦ πνεύματος, qu’on trouve dans l’Itala et dans quelques manuscrits grecs. La vraie leçon est διὰ τῆς ἀγάπης, par la charité. Le mot « spíritus » est une glose insérée dans le texte ; s’il était authentique, il exprimerait le caractère tout surnaturel de l’amour en question, par opposition à « carnis ». — Servite (δουλεύετε), soyez esclaves. Recommandation qui étonne d’abord, puisque saint Paul vient d’insister sur la liberté chrétienne ; {316} mais la servitude que crée l’amour de Dieu ou celui du prochain s’associe admirablement avec la liberté la plus entière. L’écrivain sacré joue donc à dessein sur cette expression. — Omnia enim… (vers. 14). Sur cette profonde parole, voyez Rom. XIII, 8-10, et le commentaire. Au lieu du temps présent implétur, la leçon la plus accréditée du texte grec a le parfait, « impléta est ». — Quod si ínvicem… (vers. 15). Ce trait fait sans doute allusion à des dissensions intestines qui existaient parmi les Galates. Les expressions dramatiques mordétis et coméditis, placées en gradation ascendante, sont empruntées aux mœurs des bêtes fauves. Le résultat produit est marqué par un verbe qui continue cette image piquante : ne… consumámini. 
16-18. Marcher selon l’esprit, pour éviter l’esclavage de la chair. — Dico autem. Même formule d’introduction que plus haut, IV, 1. — Spíritu (πνεύματι) ambuláte. Locution analogue à celle de Rom. VIII, 4b (marcher selon l’esprit). Dans ces deux passages il n’est pas directement question de l’Esprit de Dieu, mais de l’esprit de l’homme, de la partie supérieure de l’âme humaine. Voyez I Cor. II, 13 et le commentaire. On marche par l’esprit, ou selon l’esprit, lorsque celui-ci a vraiment l’hégémonie et qu’il dirige toutes les pensées, tous les actes. Dans ce cas, la chair (voyez les notes du vers. 18) est vaincue, et ses tendances mauvaises, ses convoitises n’aboutissent à rien (et desidéria… ; au singulier dans le grec, la convoitise de la chair). — Caro enim… (vers. 17). Lutte incessante, que saint Paul décrit ailleurs plus longuement (cf. Rom. VII, 7 et ss.). Il est vrai que, dans l’épitre aux Romains, il parle de ce qui se passe dans l’homme non encore régénéré, tandis qu’ici il a en vue des chrétiens déjà transformés par la grâce. Mais pour ces derniers aussi, il existe une lutte formidable : la chair s’insurge perpétuellement contre l’esprit, qui de son côté se dresse contre la chair pour la dompter. Au milieu des péripéties de cet antagonisme, l’homme est tiré en sens contraires : la chair veut l’empêcher d’obéir à l’esprit, celui-ci le presse de résister à la chair ; les deux parties dont est composé son être moral luttent l’une contre l’autre pour l’empêcher de faire, selon les cas, le mal que veut la chair, ou le bien que veut l’esprit (ut non… faciátis ; ou plutôt, « ne… faciátis »). — Quod si… (vers. 18). La formule spíritu ducímini ne diffère pas quant au sens de « marcher par l’esprit ». Voyez le vers. 16. — L’apôtre indique une très heureuse conséquence de cette victoire remportée sur la chair : non estis sub lege. Cela suppose une vie toute sainte, entièrement transfigurée par Jésus-Christ : or, quiconque vit ainsi n’est évidemment plus l’esclave de la loi mosaïque, mais il est le citoyen libre de l’évangile et de l’Église. Cf. Rom. VIII, 14-15. 
Scène dionysiaque. (D’après un vase peint.) 
19-21. Les œuvres de la chair. — Manifesta sunt… Pour aider ses lecteurs à reconnaître facilement s’ils sont conduits par la chair ou par l’esprit, l’apôtre cite par manière d’exemple quelques-uns des vices auxquels porte la chair, et quelques-unes des vertus que l’esprit développe dans une âme. — Opera carnis. Voyez les énumérations semblables : Rom. I, 29 et ss. ; I Cor. VI, 9-10 ; II Cor. XII, 20-21 ; Eph. V, 8-5 ; Tim. I, 9-10. — Paul groupe les œuvres de la chair sous quatre chefs principaux. En premier lieu, les péchés d’impureté : fornicátio… luxúria. Il n’y a que trois substantifs dans le texte grec authentique : le premier correspond à fornicátio de la Vulgate ; le second est général, comme immundítia ; le troisième, ἀσέλγεια, désigne l’impudicité effrontée, qui s’affiche. Voyez II Cor. XII, 21 et les notes. — {317} En second lieu, deux péchés contre la vertu de religion : idolórum, sérvitus, les pratiques idolâtriques, et venefícia (vers. 20), la magie. — En troisième lieu, les péchés contre la charité. L’apôtre en signale jusqu’à neuf, inimicítiæ… homicídia ; encore omet-il ceux qui concernent les biens matériels du prochain. Plusieurs des substantifs employés sont d’ailleurs de simples synonymes. Sectæ (αἱρέσεις) désigne très probablement des factions religieuses. — En quatrième lieu, deux sortes de péchés contre la tempérance : ebrietátes et comessatiónes (vers. 21 ; mieux « comissatiónes », comme portent plusieurs bons manuscrite de la Vulgate ; en tout cas, des orgies). — Et his simília. Formule générale, pour clore l’énumération. — Quæ prædíco… sicut… Lorsqu’il était en Galatie, l’apôtre avait fortement mis en garde les nouveaux convertis contre ces péchés ou ces vices (prædíxi) ; il renouvelle son avertissement. — Regnum Dei non… Voyez I Cor. VI, 9-10 et les notes. 
22-23. Les fruits de l’esprit. — Fructus… est… L’emploi du singulier est remarquable, puisque plusieurs vertus vont être nommées ; mais, tandis que la chair produit des œuvres disparates, indépendantes les unes des autres, l’esprit ramène toutes choses à l’unité, grâce surtout à l’amour, mentionné en premier lieu. L’expression « fruit de l’esprit » est en outre plus noble que « les œuvres de l’esprit ». — Caritas, gáudium… La Vulgate actuelle énumère douze vertus, parce qu’elle ajoute la charité (avec quelques manuscrits grecs) et qu’elle traduit deux fois les substantifs μακροθυμία (patiéntia, longanímitas) et πραΰτης (mansuetúdo, modéstia) ; le texte grec le mieux accrédité, les meilleurs manuscrits de notre version latine, etc., n’en signalent que neuf. — Gáudium : la joie surnaturelle excitée dans l’âme par l’Esprit-Saint. Cf. I Thess. I, 6, etc. — Bónitas n’est pas synonyme de benígnitas, mais désigne la probité morale (ἀγαθωσύνη). — Fides (vers. 23). La fidélité plutôt que la toi. — Continéntia : la continence, la tempérance, par opposition aux vices de la chair. — Advérsus hujúsmodi… L’expression fait image : la loi se dresse en face des hommes « comme un juge menaçant ». {318} Plus haut, vers. 18, Paul a affirmé qu’on n’est plus sous la loi lorsqu’on est conduit par l’esprit ; il réitère cette assertion sous une autre forme : il n’y a pas de loi, en effet, pour condamner de telles vertus, ou, si le pronom « hujúsmodi » (τῶν τοιούτων) est au masculin, pour condamner ceux qui les pratiquent. Cf. I Tim. I, 9-10. 
24-26. C’est un devoir essentiel pour un chrétien de résister à la chair et de vivre selon l’esprit. — Qui… sunt Christi. C.‑à‑d., ceux qui lui appartiennent (cf. I Cor. III, 23), ou, mieux encore, d’après les mots suivants, ceux qui ne forment avec lui, en vertu de la justification, qu’un seul et même organisme. Leur chair corrompue, triste héritage légué par le premier Adam, a été attachée à la croix par Jésus-Christ et avec Jésus-Christ (carnem crucifixérunt…), de qui ils ont reçu une chair nouvelle, transfigurée et sanctifiée. Cf. II, 19 et ss. ; Rom. VI, 1 et ss., etc. À eux de la maintenir sainte, en continuant de la crucifier. — Cum vítiis… Dans le grec : avec ses passions. — Si spíritu… (vers. 25). Conséquence naturelle du fait qui précède : dès là que la chair des chrétiens a été crucifiée, mise à mort, l’esprit seul vit en eux ; ils doivent donc n’agir que par l’esprit et non selon la chair. — Non efficiámur… (vers. 26). Recommandation spéciale, relative à l’humilité et à l’amour du prochain, pour conclure ce qui concerne la chair et l’esprit. — Inánis glóriæ. À vrai dire, toute gloire humaine est vaine, car « la vertu de l’homme n’est rien ; il n’en a pas… qui vaille le prix d’être exaltée », puisqu’il doit à Dieu tout ce qu’il a. — Provocantes, invidéntes. Il y avait donc de la désunion parmi les chrétiens de Galatie. Voyez le vers. 15. 
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[bookmark: ga06]CHAPITRE VI 
	[bookmark: ga0601]1 Fratres, etsi præoccupátus fúerit homo in áliquo delícto, vos, qui spirituáles estis, hujúsmodi instrúite in spíritu lenitátis, consíderans teípsum, ne et tu tentéris. 
	1. Mes frères, si un homme est tombé par surprise dans quelque faute, vous qui êtes spirituels, relevez-le avec un esprit de douceur ; prenant garde à toi-même, de peur que, toi aussi, tu ne sois tenté. 

	[bookmark: ga0602]2 Alter altérius ónera portáte, et sic adimplébitis legem Christi. 
	2. Portez les fardeaux les uns des autres, et vous accomplirez ainsi la loi du Christ. 

	[bookmark: ga0603]3 Nam si quis exístimat se áliquid esse, cum nihil sit, ipse se sedúcit. 
	3. Car si quelqu’un s’imágine être quelque chose, alors qu’il n’est rien, il se séduit lui-même. 

	[bookmark: ga0604]4 Opus autem suum probet unusquísque, et sic in semetípso tantum glóriam habébit, et non in áltero. 
	4. Mais que chacun examine son œuvre, et alors il aura sujet de se glorifier pour lui seul, et non par rapport aux autres. 

	[bookmark: ga0605]5 Unusquísque enim onus suum portábit. 
	5. Car chacun portera son propre fardeau. 

	[bookmark: ga0606]6 Commúnicet autem is qui catechizátur verbo, ei qui se catechízat, in ómnibus bonis. 
	6. Que celui à qui on enseigne la parole de Dieu, fasse part de tous ses biens à celui qui l’enseigne. 

	[bookmark: ga0607]7 Nolíte erráre : Deus non irridétur. 
	7. Ne vous y trompez point : on ne se moque pas de Dieu. 

	[bookmark: ga0608]8 Quæ enim semináverit homo, hæc et metet. Quóniam qui séminat in carne sua, de carne et metet corruptiónem : qui autem séminat in spíritu, de spíritu metet vitam ætérnam. 
	8. Car ce que l’homme aura semé, il le moissonnera aussi. Celui qui sème dans sa chair moissonnera de la chair la corruption ; mais celui qui sème dans l’esprit moissonnera de l’esprit la vie éternelle. 

	[bookmark: ga0609]9 Bonum autem faciéntes, non deficiámus : témpore enim suo metémus non deficiéntes. 
	9. Ne nous lassons pas de faire le bien ; car, le moment venu, nous moissonnerons, si nous ne nous lassons pas. 

	[bookmark: ga0610]10 Ergo dum tempus habémus, operémur bonum ad omnes, máxime autem ad domésticos fídei. 
	10. C’est pourquoi, pendant que nous en avons le temps, faisons du bien à tous, mais surtout à ceux qui sont de la famille de la foi. 

	[bookmark: ga0611]11 Vidéte quálibus lítteris scripsi vobis mea manu. 
	11. Voyez en quels caractères je vous ai écrit de ma propre main. 

	[bookmark: ga0612]12 Quicúmque enim volunt placére in carne, hi cogunt vos circumcídi, tantum ut crucis Christi persecutiónem non patiántur. 
	12. Tous ceux qui veulent plaire selon la chair vous obligent à vous faire circoncire, uniquement afin de n’être pas persécutés pour la croix du Christ. 

	[bookmark: ga0613]13 Neque enim qui circumcidúntur, legem custódiunt : sed volunt vos circumcídi, ut in carne vestra gloriéntur. 
	13. Car ceux-là même qui sont circoncis n’observent point la loi ; mais ils veulent vous faire circoncire, afin de se glorifier dans votre chair. 

	[bookmark: ga0614]14 Mihi autem absit gloriári, nisi in cruce Dómini nostri Jesu Christi : per quem mihi mundus crucifíxus est, et ego mundo. 
	14. Pour moi, à Dieu ne plaise que je me glorifie, si ce n’est dans la croix de notre Seigneur Jésus-Christ, par qui le monde est crucifié pour moi, comme je le suis pour le monde. 

	[bookmark: ga0615]15 In Christo enim Jesu neque circumcísio áliquid valet, neque præpútium, sed nova creatúra. 
	15. Car, dans le Christ Jésus, ce n’est pas la circoncision qui sert à quelque chose, ni l’incirconcision, mais la nouvelle créature. 

	[bookmark: ga0616]16 Et quicúmque hanc régulam secúti fúerint, pax super illos, et misericórdia, et super Israël Dei. 
	16. Tous ceux qui suivront cette règle, que la paix et la miséricorde soient sur eux, et sur l’Israël de Dieu. 

	[bookmark: ga0617]17 De cétero, nemo mihi moléstus sit : ego enim stígmata Dómini Jesu in córpore meo porto. 
	17. Que personne à l’avenir ne me cause de la peine ; car je porte sur mon corps les stigmates du Seigneur Jésus. 

	[bookmark: ga0618]18 Grátia Dómini nostri Jesu Christi cum spíritu vestro, fratres. Amen. 
	18. Que la grâce de notre Seigneur Jésus-Christ soit avec votre esprit, mes frères. Amen. 
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[bookmark: ga06n]§ II. — Exhortations d’un caractère spécial. VI, 1-10. 
Elles sont diverses par leur nature, et seulement dans un rapport éloigné avec la partie dogmatique de la lettre. 
1° Se supporter mutuellement et avoir une humble opinion de soi. VI, 1-5. 
Chap. VI. — 1-2. Le support des défauts du prochain. — Et si : alors même que. — Præoccupátus fúerit. Le verbe προλημφθῇ a été bien traduit par la Vulgate. Il suppose que le coupable en question a été surpris et entraîné par la tentation, de sorte qu’il a péché plutôt par fragilité que par malice. C’est pourquoi l’apôtre recommande de le traiter avec indulgence. — Vos… spirituáles (πνευματικοί). C.‑à‑d. : Vous qui vous laissez conduire par l’esprit et non par la chair, vous qui êtes des chrétiens parfaits. Comp. V, 16, 18, 25, et surtout I Cor. III, 1 et ss., où saint Paul oppose les chrétiens spirituels aux charnels. — Instruite… Plutôt d’après le grec : Perfectionnez-le. — In spíritu lenitátis. La douceur lui fera plus de bien et le corrigera mieux que de sévères reproches. — Consíderans… Réflexion très délicate, pour motiver cette conduite indulgente. Les péchés d’autrui doivent nous inviter à nous tenir sur nos gardes, car nous aussi nous pouvons être tentée et succomber. Le brusque passage de la seconde personne du pluriel à celle du singulier donne plus de poids à la recommandation. — Onera (τὰ βάρη, vers. 2). Le sens particulier de cette expression générale est déterminé par le contexte ; elle désigne ici les péchés et les imperfections morales. — Legem Christi : le précepte de l’amour du prochain, qui est le commandement par excellence du Christ (cf. Joan. XIII, 34) et le résumé de toute la loi nouvelle. Cf. V, 14. {319} — Adimplébitis. Le verbe composé ἀναπληροῦν marque un accomplissement intégral. 
3-5. S’apprécier soi-même à sa juste valeur et pas au delà. — Nam si… L’enchaînement des pensées semble être celui-ci : la conscience intime de notre propre néant est bien faite pour nous aider à nous supporter les uns les autres. — Aliquid esse… C.‑à‑d. quelque chose de grand, de remarquable. Cf. II, 8. — Cum nihil sit. Le néant de l’homme à tous les points de vue ne pouvait pas être plus énergiquement exprimé. Cf. I Cor. I, 28 ; II, Cor. XII, 11. — Se sedúcit. Le verbe φρεναπατᾶν, tromper son âme, n’est employé qu’en ce seul endroit de la littérature grecque ; Comp. le substantif analogue φρεναπάται, séducteurs, dans l’épitre à Tite, I, 10. — Opus autem… (vers. 4). L’apôtre invite les orgueilleux, qui croiraient sérieusement posséder des qualités exceptionnelles, à rentrer en eux-mêmes et à examiner l’ensemble de leurs œuvres, leur conduite morale (« opus » est collectif). — Résultat de cet examen : et sic… glóriam…, et non… Plus exactement d’après le grec : Et alors il aura de quoi se glorifier seulement par rapport à lui-même et point par rapport aux autres. Quiconque examine sa conscience et sa vie avec loyauté arrive à une juste appréciation de lui-même ; toutefois, la condition essentielle d’un tel examen est qu’on se garde bien de se comparer aux autres, qui parfois sont plus imparfaits, et qu’on se mette en face de la loi de Dieu. Le résultat sera presque infailliblement l’humiliation, et si l’on trouve de quoi se louer, on dira avec l’apôtre : « C’est par la grâce de Dieu que je suis ce que je suis ». — Unusquísque enim… (vers. 5). Chacun a sa responsabilité morale, et, au Jour du jugement, nous porterons tous en face du souverain juge notre « propre fardeau » (onus suum, τὸ ἴδιον φορτίον), celui de ses fautes personnelles. Le mot grec n’est pas le même ici qu’au vers. 2. Pour la pensée, voyez Rom. XIV, 12 ; II Cor. V, 10. 
2° Faire le plus de bien possible. VI, 6-10. 
6. Un devoir des fidèles envers leurs maîtres. Cette recommandation semble tout isolée et sans connexion avec ce qui précède ; mais tel est souvent le cas pour les exhortations accumulées par saint Paul à la fin de ses épitres. Sur ce devoir de la libéralité des chrétiens à l’égard de leurs pasteurs spirituels, voyez aussi I Cor. IX, 11-14 ; Phil. IV, 10 et ss. ; I Tim. V, 17-18, etc. Les Galates n’étaient peut-être pas assez empressés à le remplir. — Is qui catechizátur… Dans le grec ; ὁ κατηχούμενος, le catéchumène, ou le catéchisé. Le verbe κατηχεῖν, retentir à la façon d’un écho, devint de bonne heure l’expression en quelque sorte technique pour désigner l’enseignement chrétien élémentaire. — Verbo. Plutôt : « verbum », ou « quoad verbum » (τὸν λόγον). Celui à qui l’on enseigne la parole par excellence, la vérité évangélique. — Commúnicet… Les mots in ómnibus bonis expriment la nature de cette communication, de cette communion qui doit avoir lieu entre le catéchumène et le catéchiste. Il s’agit évidemment des biens temporels (argent, nourriture, vêtements) et de la rétribution généreuse, spontanée, qu’il convient que celui-là donne à celui-ci, en échange des biens spirituels qu’il en reçoit. 
7-10. À cette injonction particulière, l’apôtre en rattache une autre, toute générale : il ne faut pas qu’un chrétien se lasse de faire le bien. — Nolíte erráre… (vers. 7). Formule d’introduction. Cf. I Cor. VI, 9. — Deus non irridétur. La locution grecque οὐ μυκτηρίζεται est d’une vigueur extraordinaire : Dieu ne permet pas qu’on se moque de lui impunément. Le langage sévère de l’apôtre montre que les Galates s’étaient plus ou moins relâchés sous le rapport des bonnes œuvres. — Quæ (dans le grec, « quod »)… semináverit…, hæc (« hoc »)… metet ; Expression proverbiale toute classique (vers. 8), employée aussi II Cor. IX, 6, dans le même sens. « Ut seméntem féceris, ita metes, » a dit Cicéron, de Orat., II, 65. — Paul en fait l’application à son sujet : quóniam qui… Au lieu des ablatifs in carne…, in spíritu, le grec dit, à l’accusatif : pour sa chair, pour l’esprit. {320} C.‑à‑d., dans l’intérêt de sa chair, conformément aux vues supérieures de l’esprit. D’après divers interprètes : sur le terrain de la chair et de l’esprit ; ce qui reviendrait à la traduction de la Vulgate. — La récolte sera conforme tout ensemble à la nature de la semence et à celle du terrain : de carne… corruptiónem ; … de spíritu… vitam… La corruption désigne la mort par opposition à la vie, et la mort éternelle, puisqu’il s’agit de la vie éternelle. Cf. I Cor. XV, 42 et ss. Le châtiment final et la récompense finale. — Bonum autem… (vers. 9). L’avertissement est désormais exprimé sans figure : on ne doit pas se lasser de faire le bien. Cf. II Thess. III, 13. — Un encouragement lui est associé : témpore enim… metémus… En son temps : c.‑à‑d., au temps marqué par Dieu pour la récompense. — Non deficiéntes. Ces mots semblent se rattacher directement au verbe metémus : Nous moissonnerons sans nous fatiguer, sans fin, dans le ciel (saint Jean Chrys., saint Aug., etc.). Mais il est mieux de les prendre à part, et d’y voir la condition requise pour qu’ait lieu la moisson. Nous moissonnerons, si nous ne nous relâchons point. — Ergo dum… (vers. 10). Conclusion toute naturelle. — Tempus : le temps de notre vie terrestre. — Operémur bonum. Faire le bien était au vers. 9 une expression générale. Le sens devient spécial ici par l’adjonction des mots ad omnes ; il est donc question maintenant des œuvres de miséricorde. — Maxime autem… Tout en étant universelle, la charité chrétienne doit s’exercer particulièrement dans une sphère plus intime, dans le cercle de la famille spirituelle : ad domésticos fídei. Ce nom (τοὺς οἰκείους τῆς πίστεως) désigne les fidèles en tant qu’ils appartiennent à l’Église, qui est la maison de Dieu ; ils sont ainsi les membres d’une seule et même famille. Cf. Eph. II, 19 ; I Tim. III, 15 ; Hebr. III, 6 ; II Petr. I, 1. 
Scène de culture. (D’après un vase peint.) 
ÉPILOGUE 
Nous y trouvons les principales idées de la partie dogmatique, vigoureusement condensées. 
1° Récapitulation. V, 11-17. 
11. Transition, sous la forme d’un regard rétrospectif jeté sur toute la lettre. — Vidéte… On se demande depuis l’époque des Pères si le verbe scripsi (ἔγραψα) se rapporte à l’épître entière, ou seulement au morceau qui commence à cet endroit même. Nous avons vu, en effet (Introd. gén., p. —-10), que saint Paul dictait habituellement ses lettres, et qu’il y ajoutait d’ordinaire quelques lignes de sa propre main. S’il a suivi cette coutume en écrivant aux Galates, il n’aura écrit que ces derniers versets, et telle est l’opinion qui nous parait la plus probable. Elle est confirmée par les mots quálibus lítteris (πηλίκοις γράμμασιν), dont la vraie signification est : en quels grands caractères. L’apôtre, voulant attirer l’attention sur ces lignes importantes, qui récapitulent tout le reste, les écrivit donc en grosses lettres. Il est vrai que ἔγραψα est à l’aoriste ; j’ai écrit. Mais cela tient au style épistolaire, et n’est pas rare chez les anciens en pareil cas : en parlant ainsi au passé, on se plaçait par la pensée au moment où le message était entre les mains du destinataire. 
12-13. Paul récapitule sa thèse polémique. — Quicúmque (enim n’est pas représenté dans le grec)… Les docteurs judaïsants qui prêchaient la nécessité de la circoncision n’étaient pas guidés en cela par des motifs purs et surnaturels : volunt placére (εὐπροσωπεῖν, montrer un bel extérieur, faire bon visage) in carne. {321} Ils se laissaient conduire en cela par la chair et non par l’esprit ; ils cherchaient à plaire aux hommes d’une manière toute naturelle et charnelle. — Tantum ut crucis… Voyez V, 11 et le commentaire. Ces docteurs redoutaient les Juifs, qui faisaient violence, en paroles et en actes, à tous ceux qui ne rattachaient le salut qu’à un Messie crucifié, et nullement à la loi mosaïque. — Neque enim… (vers. 13). Ces hommes pervers, désignée ici par la locution qui circumcidúntur, étaient loin, lorsqu’ils voulaient obliger les Galates à pratiquer eux-mêmes ce rite, d’être excités par un vrai zèle pour la loi, puisqu’ils ne l’observaient pas eux-mêmes d’une manière rigoureuse, exemplaire, imitant ainsi les pharisiens de l’évangile (cf. Matth. XXIII, 13-15, 23, etc.). — Ut in carne… Ils voulaient pouvoir se glorifier d’avoir amené de nombreux païens à se faire circoncire, d’avoir fait un nombre considérable de prosélytes. 
14-15. Paul récapitule sa thèse dogmatique. — Mihi autem… Contraste entre ses sentiments intimes et ceux des faux docteurs. Il ne veut, lui, se glorifier que dans la croix de Jésus-Christ, vraie cause de la justification. — Per quem. Dans le grec (δι’ οὗ), le pronom, qui est au masculin, peut se rapporter soit à la croix soit au Sauveur. La première connexion nous parait aller mieux au contexte, quoique le sens demeure le même dans les deux cas : par la croix l’apôtre, uni à Jésus crucifié, est mort à ce monde périssable et coupable, avec lequel il n’a désormais aucun lien (mihi mundus… et ego…). — Il est tout à fait dans l’ordre qu’il pense et parle ainsi, puisque in Christo… neque… (verset 15). Parole déjà citée plus haut, V, 6, et légèrement modifiée. Nous lisons ici sed nova creatúra, au lieu de « sed fides quæ … ». Cette nouvelle créature, c’est l’homme régénéré par Notre-Seigneur Jésus-Christ (cf. II Cor. V, 17) et devenu enfant de Dieu, héritier du salut. 
16-17. Un aimable souhait et un ordre sévère. — Le souhait est pour tous ceux qui demeureront fidèles au principe que Paul vient de rappeler dans le vers. 15 (hanc régulam). — Pax… et misericórdia. Si l’on sous-entend « est » au lieu de « sit », avec de nombreux interprètes, la prière deviendra une promesse. — L’apôtre nomme Israël Dei, par opposition à l’Israël selon la chair (cf. Rom. IX, 6 ; I Cor. X, 18), les chrétiens sincères qui forment, à quelque race qu’ils appartiennent, le véritable peuple de Dieu. — De cétero (vers. 17). Le grec signifie : désormais, à l’avenir. Comme au début de sa lettre, l’apôtre fait valoir son autorité d’un ton ferme. Il a discuté pleinement la question qui était en litige chez les Galates ; ce sera son dernier mot : il ne veut pas qu’on l’importune de nouveau sur un point si clair. L’accent est celui du sévère et légitime reproche. Cf. I Cor. XI, 16. — Ego enim… Paul a le droit de commander en cette matière, car il est le serviteur et l’apôtre du Christ, dont il porte extérieurement les marques : stígmata Dómini… porto. Ce trait s’explique par l’ancien usage de graver au fer sur le corps des esclaves un signe qui indiquait à quel maître ils appartenaient. Paul fait évidemment allusion, en employant cette figure, aux cicatrices des blessures qu’il avait si souvent reçues au service de son Maître bien-aimé. Cf. II Cor. XI, 23 et ss. Le mot stigmates n’a ici rien de commun avec le phénomène mystique et pathologique qu’il sert aussi à désigner depuis le moyen âge. {322} 
2° Salutation finale. VI, 18. 18. 
Elle consiste en une bénédiction apostolique : Grátia Dómini… — La formule cum spíritu vestro a quelque chose de plus intime que le simple pronom « vobíscum ». — La lettre, si sévère dans son ensemble, se termine par l’apostrophe affectueuse fratres. {323} 
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ÉPITRE AUX ÉPHÉSIENS 
[bookmark: epin]INTRODUCTION[footnoteRef:435]  [435:  Pour les commentaires catholiques, voyez la page 213[12]. Nous n’avons à ajouter que l’ouvrage de F. A. Henle, der Ephesierbrief des heil. Apostels Paulus erklært, Augsbourg, 1890.] 

1° Éphèse et son Église. — Éphèse était, à l’époque de saint Paul, la ville la plus importante et la capitale de la province romaine nommée Asie proconsulaire[footnoteRef:436]. Quoiqu’elle fût située à trois milles de la mer, elle possédait en réalité un port considérable, grâce au fleuve Caystros, sur les bords duquel elle était bâtie, et qui était alors navigable dans la dernière partie de son cours ; aussi était-elle le centre d’un commerce très florissant. Il est question au livre des Actes, XIX, 23 et ss., de son magnifique temple de Diane et de son vaste théâtre. Sa population était en partie d’origine grecque, en partie formée d’éléments asiatiques.  [436:  C’est en 133 avant Jésus-Christ qu’elle tomba au pouvoir des Romains, avec le royaume de Pergame, dont elle faisait alors partie.] 

Saint Paul y vint pour la première fois vers la fin de son second voyage apostolique, vers l’an 54, lorsqu’il allait de Grèce en Syrie[footnoteRef:437] ; ses amis Aquila et Priscille l’accompagnaient. Il les y laissa, lorsqu’il dut repartir après un séjour très rapide, pendant lequel il s’était contenté d’annoncer l’évangile aux seuls Juifs, dans leur synagogue[footnoteRef:438]. Les deux saints époux continuèrent probablement son œuvre, car ils manifestaient un grand zèle pour la cause du Christ.  [437:  Act. XVIII, 18-21.]  [438:  Act. XVIII, 19.] 

La seconde visite que l’apôtre fit aux Éphésiens eut lieu à l’occasion de son troisième voyage, et elle se prolongea durant trois années entières, de 55-57[footnoteRef:439]. Il obtint des résultats merveilleux, dignes de son activité infatigable ; à tel point que le christianisme fit des conquêtes nombreuses, non seulement dans la métropole, mais dans tous les districts d’alentour[footnoteRef:440]. La violente émeute suscitée par l’orfèvre Démétrius l’obligea de partir brusquement[footnoteRef:441]. Il ne revit Éphèse qu’assez longtemps après, entre sa première et sa seconde captivité à Rome[footnoteRef:442].  [439:  Act. XIX, 1 et ss.]  [440:  Act. XIX, 10.]  [441:  Act. XIX, 23-40 ; XX, 1.]  [442:  Cf. I Tim, I, 3.] 

On voit par ces détails que la chrétienté d’Éphèse était unie à saint Paul par des liens très intimes ; il en était vraiment le fondateur et le père. {324} Ses membres étaient issus soit du judaïsme, soit du paganisme[footnoteRef:443] ; les païens convertis formaient la grande majorité.  [443:  Comp. I, 13 ; II, 2-8, 11-22 ; III, 13 ; IV, 17-19, etc.] 

2° Le groupe des épitres composées pendant le premier emprisonnement de saint Paul à Rome. — Elles sont au nombre de quatre : à savoir, les lettres aux Éphésiens, aux Colossiens, à Philémon et aux Philippiens[footnoteRef:444]. Il est aisé de démontrer qu’elles furent toutes composées à Rome, tandis que l’apôtre des Gentils y était captif pour la première fois.  [444:  On peut leur rattacher l’épitre aux Hébreux, écrite durant la dernière période de ce même emprisonnement, ou aussitôt après la mise en liberté de l’apôtre. Voyez l’Introd. spéciale à cette épître.] 

L’auteur y fait mention de ses chaînes à plusieurs reprises[footnoteRef:445]. En même temps, il manifeste l’espoir d’être bientôt remis en liberté, de sorte qu’il pourra visiter sans délai ceux auxquels il écrit[footnoteRef:446]. Or, il ne saurait être question, dans ces passages, ni de la captivité de saint Paul à Césarée, antérieurement à son départ pour Rome[footnoteRef:447], ni de son second emprisonnement dans la capitale de l’empire, immédiatement avant sa mort. En effet, à Césarée, il ne pouvait pas espérer une prompte délivrance, puisqu’il était nécessaire qu’il allât comparaître au tribunal de l’empereur. Pour le même motif, il n’avait pas à redouter la mort lorsqu’il était enfermé dans le palais d’Hérode[footnoteRef:448] ; et pourtant, dans l’épître aux Philippiens, I, 27 ; II, 17, il envisage sa condamnation au moins comme possible. De plus, lorsque l’auteur de cette lettre parle du prétoire dans lequel ses chaînes ont fait du bien[footnoteRef:449] et des gens de la maison de César qui saluent les Philippiens[footnoteRef:450], il montre clairement qu’il est à Rome. La tradition fixe d’ailleurs nettement la composition de nos quatre épitres dans cette ville[footnoteRef:451].  [445:  Eph. III, 1 ; IV, 1 ; VI, 1 ; Phil. I, 7, 13, 17 ; Col. IV, 3, 18 ; Philem. 1, 9, 10, 13.]  [446:  Cf. Phil. I, 26 et II, 24 ; Philem. 22.]  [447:  Act. XXIII, 23 et ss.]  [448:  Act. XXIII, 25.]  [449:  Phil. I, 12-13.]  [450:  Phil. IV, 22.]  [451:  Les Pères et les Inscriptions des manuscrits sont d’accord sur ce point.] 

Durant sa seconde captivité romaine, Paul n’avait pas lieu d’espérer et n’espérait pas sa délivrance ; tout au contraire, comme on le voit par II Tim. IV, 6. Ce n’est donc pas de cette époque tardive que datent ces quatre lettres, mais de la période indiquée ci-dessus, c’est-à-dire des années 62-63, plus probablement de l’an 63, puisque la fin de la captivité approchait, 
Il existe un lien tout spécial entre les épitres aux Éphésiens, aux Colossiens et à Philémon, car les deux premières furent portées simultanément par le même disciple, Tychicus, et celui-ci, accompagné d’Onésime, remit aussi à Philémon celle qui lui était destinée. La lettre aux Philippiens fut écrite un peu plus tôt suivant les uns, un peu plus tard suivant les autres ; il n’est pas possible de trancher le fait d’une manière certaine. 
[bookmark: epin03][bookmark: epin0303]3° Il existe quelques difficultés au sujet des destinataires de l’épître aux Éphésiens, qui auraient été, d’après un assez grand nombre d’exégètes modernes et contemporains[footnoteRef:452], non pas les seuls chrétiens d’Éphèse, mais aussi les membres de plusieurs autres Églises d’Asie. Voici les raisons sur lesquelles s’appuient ces savants, pour faire de notre lettre une sorte de circulaire destinée à diverses chrétientés asiatiques. 1° Dans l’adresse même de l’épître, I, 1, les mots ἐν ἐφεςῳ (Vulg., « Ephesi ») sont omis par quelques manuscrits très anciens, et saint Basile nous apprend[footnoteRef:453] que tel était déjà le cas de son temps. 2° Marcion, ainsi que nous le savons par Tertullien[footnoteRef:454], regardait cette épitre comme adressée aux Laodiciens ; d’où il ressort qu’il n’avait pas lu les mots ἐν Ἐφέσῳ. {325} 3° On ne trouve dans le corps de la lettre aucune allusion aux relations intimes qui existaient entre saint Paul et les Éphésiens, et pas une seule salutation particulière[footnoteRef:455] ; le sujet choisi par l’auteur est traité d’une manière toute générale. L’apôtre semble lui-même supposer, dit-on, que ceux auxquels il écrit n’étaient pas connus de lui personnellement, et qu’ils ne le connaissaient aussi que par ouï-dire[footnoteRef:456].  [452:  Parmi eux, on compte plusieurs commentateurs catholiques.]  [453:  C. Eunom., II, 19.]  [454:  Adv. Marc., V, 11, 17.]  [455:  Voyez VI, 23.]  [456:  Cf. I, 15 et III, 2.] 

Ces raisons ne sont pas absolument sans valeur. Néanmoins, leur force n’est pas telle, qu’elle puisse nous décider à adopter ce sentiment, car la tradition a toujours cru que notre épitre était destinée aux seuls Éphésiens[footnoteRef:457]. D’ailleurs, tous les manuscrits grecs, à part trois, et toutes les versions ont les mots ἐν Ἐφέσῳ, dont l’authenticité ne saurait être douteuse. Assurément, le fait signalé en troisième lieu, c’est-à-dire, le manque d’allusions et de salutations personnelles, a quelque chose de surprenant ; mais les données historiques nous font défaut pour l’expliquer d’une manière entièrement satisfaisante. Au reste, l’auteur dit expressément que Tychicus, chargé de porter la lettre à sa destination[footnoteRef:458], devait suppléer à ce qu’il ne faisait pas lui-même sous ce rapport[footnoteRef:459].  [457:  Les témoignages sont aussi nets que multiples. Voyez le canon de Muratori, saint Irénée, c. Hær., I, 3, 1 et V, 2, 36 ; Tertullien, adv. Marc., V, 17 ; Clément d’Alex., Strom., IV, 65 ; Origène, c. Cels., III, 20, etc. Cette preuve de tradition est extrêmement forte ; comment n’aurait-on pas su dès les temps anciens que l’épitre aux Éphésiens était une lettre encyclique ?]  [458:  Cf. VI, 21-22. Pour les passages, I, 15 et III, 2, voyez les notes.]  [459:  En ce qui concerne l’authenticité, voyez l’Introd. gén., p. 209-211[8-9]. Elle a été attaquée assez violemment de nos jours par les rationalistes. En réalité, l’épitre aux Éphésiens est « celle qui possède le plus de garanties dans la tradition ecclésiastique, » comme le reconnaissent de nombreux critiques. Nous reviendrons plus loin sur la ressemblance frappante qui existe entre notre lettre et celle aux Colossiens, sous le rapport du sujet traité de part et d’autre. Les particularités du style s’expliquent par celles des circonstances. Il n’y a pas une seule épitre de saint Paul qui n’emploie des expressions qu’on ne retrouve pas dans les autres, car l’apôtre avait un génie « assez souple pour adapter sa manière d’écrire à des genres de composition fort différents ».] 

4° L’occasion et le but de l’épitre. — L’absence d’allusions personnelles qui a été signalée plus haut[footnoteRef:460] est cause qu’on ne peut rien dire de bien certain sur ces deux points. Voici du moins des hypothèses très plausibles.  [460:  Au 3°.] 

Il résulte du passage I, 15 et ss. que l’apôtre avait reçu naguère, peut-être par Epáphras[footnoteRef:461], des nouvelles de sa chère chrétienté d’Éphèse. Quoique bonnes en général, elles excitèrent cependant de l’anxiété dans l’âme de saint Paul, à plusieurs points de vue. Quelques années plus tôt, en faisant ses adieux au clergé d’Éphèse réuni à Milet, il avait prédit que le christianisme serait exposé, dans l’Asie proconsulaire, à un danger plus terrible que la persécution extérieure, au danger qui provient des fausses doctrines[footnoteRef:462]. Ce péril avait réellement éclaté depuis son départ. Pour l’Église d’Éphèse comme pour les chrétientés voisines, les erreurs en question pouvaient surgir de deux côtés distincts : du côté des judaïsants, qui profitaient de toutes les occasions pour maintenir l’autorité de la loi mosaïque[footnoteRef:463], et du côté des théosophes grecs et orientaux, précurseurs des gnostiques, dont les spéculations subtiles trouvaient aisément des admirateurs. Ces divers systèmes ne pouvaient pas manquer d’exercer une influence pernicieuse sur les mœurs. C’est pour prévenir ces dangers de différente nature que l’apôtre, profitant du départ de Tychicus, dut écrire sa lettre aux Éphésiens. Il n’y attaque pas directement les erreurs, parce qu’elles n’avaient pas encore fait de victimes ; mais il les écarte pour ainsi dire d’avance, en montrant à ses lecteurs l’immense avantage qu’ils avaient, d’une part, à être devenus membres de l’Église du Christ, de l’autre, à posséder la morale chrétienne, dont il expose la nature idéale. {326} Par cette lettre, il se proposait donc tout ensemble d’augmenter leurs connaissances dogmatiques et leurs vertus pratiques.  [461:  Cf. Col. IV, 12.]  [462:  Ct Act. XX, 29-30.]  [463:  Act. XV, 1 et ss.] 

Elle semble avoir été composée très rapidement, car le style est encore moins soigné qu’ailleurs. Les constructions brisées, les longues phrases compliquées et embarrassées, y sont fréquentes, surtout dans la première partie. Déjà les anciens commentateurs signalaient la difficulté spéciale que présente son interprétation[footnoteRef:464]. Partout le ton demeure calme ; il n’y a de polémique nulle part, mais une simple exposition pleine de solennité et d’autorité.  [464:  Voyez saint Jean Chrysostome, in Eph., Argum. ; saint Jérôme, In Eph. Prol., etc.] 

5° Le sujet et le plan de la lettre. — Le sujet peut se résumer dans ces quelques mots : « L’apôtre est préoccupé de deux pensées, qu’il désire faire pénétrer dans l’âme de ses lecteurs : la grandeur de la grâce dont ils ont été l’objet, et la hauteur de sainteté à laquelle ils doivent s’élever pour répondre dignement à la vocation divine. » De là, outre un préambule fort court (I, 1-2) et une conclusion presque aussi brève (II, 21-24), deux parties à peu près égales, séparées par une doxologie (III, 20-21). 
La première partie est doctrinale ; la seconde, morale et pratique. Celle-là, I, 3-III, 21, contient une courte exposition des principales vérités du christianisme et du grand bienfait de notre rédemption par Notre-Seigneur Jésus-Christ ; mais ce qu’elle développe principalement, c’est l’idée de l’Église chrétienne, considérée dans son origine, dans sa diffusion, dans son union avec son divin Chef. Cette sainte institution, telle que Paul la décrit en un magnifique langage, a sa racine au sein même de l’éternité, dans le cœur de Dieu, qui voulait sauver le monde ; elle a aussi son sommet dans l’éternité, près du trône divin ; sur la terre, elle étend ses branches dans toutes les directions : tout cela en Jésus-Christ et par Jésus-Christ. Trois subdivisions dans cette première partie : 1° Une action de grâces et une prière pour la chrétienté d’Éphèse, I, 3-23 ; 2° Manière dont Dieu a formé l’Église, II, 1-22 ; 3° Rôle personnel de saint Paul par rapport à l’Église, III, 1-21. 
La deuxième partie, IV, 1-VI, 20, exhorte les chrétiens d’Éphèse à mener une vie digne de leur vocation à la foi, et digne de l’Église dont ils ont l’honneur de faire partie. Quatre subdivisions : 1° Nécessité de l’union parfaite entre ceux qui appartiennent à l’Église du Christ, IV, 1-16 ; 2° La sainteté chrétienne, opposée aux vices des païens, IV, 17-V, 21 ; 3° Devoirs qui incombent aux chrétiens dans le cercle de la famille, V, 22-VI, 9 ; 4° Comment un chrétien doit combattre pour sa foi, VI, 10-20[footnoteRef:465].  [465:  Pour une analyse plus détaillée, voyez le commentaire, et notre Bíblia Sacra, p. 1290-1295.] 

En tout cela, on le voit, règne une parfaite unité. {327} 
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	[bookmark: ep0107]7 In quo habémus redemptiónem per sánguinem ejus, remissiónem peccatórum secúndum divítias grátiæ ejus, 
	7. C’est en lui que nous avons la rédemption par son sang, la rémission des péchés, selon les richesses de sa grâce, 

	[bookmark: ep0108]8 quæ superabundávit in nobis in omni sapiéntia et prudéntia : 
	8. qui a surabondé en nous, en toute sagesse et prudence, 

	[bookmark: ep0109]9 ut notum fáceret nobis sacraméntum voluntátis suæ, secúndum beneplácitum ejus, quod propósuit in eo, 
	9. pour nous faire connaître le mystère de sa volonté, selon son bon plaisir, par lequel il s’était proposé en lui-même, 

	[bookmark: ep0110]10 in dispensatióne plenitúdinis témporum, instauráre ómnia in Christo, quæ in cælis et quæ in terra sunt, in ipso ; 
	10. dans la dispensation de la plénitude des temps, de réunir toutes choses dans le Christ, soit celles qui sont dans le ciel, soit celles qui sont sur la terre, en lui-même. 

	[bookmark: ep0111]11 in quo étiam et nos sorte vocáti sumus prædestináti secúndum propósitum ejus qui operátur ómnia secúndum consílium voluntátis suæ : 
	11. C’est aussi en lui que nous avons 4té appelés par le sort, ayant été prédestinés suivant le dessein de celui qui fait toutes choses selon le conseil de sa volonté, 

	12 ut simus in laudem glóriæ ejus nos, qui ante sperávimus in Christo ; 
	12. pour que nous servions à la louange de sa gloire, nous qui avons d’avance espéré au Christ. 

	[bookmark: ep0113]13 in quo et vos, cum audissétis verbum veritátis, Evangélium salútis vestræ, in quo et credéntes signáti estis Spíritu promissiónis Sancto, 
	13. C’est en lui que vous-mêmes, après avoir entendu la parole de vérité (l’évangile de votre salut), et y avoir cru, vous avez été marqués du sceau de l’Esprit-Saint qui avait été promis, 
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	14. et qui est le gage de notre héritage, jusqu’à la délivrance du peuple que Dieu n’est acquis, pour la louange de sa gloire. 

	[bookmark: ep0115]15 Proptérea et ego áudiens fidem vestram, quæ est in Dómino Jesu, et dilectiónem in omnes sanctos, 
	15. C’est pourquoi, moi aussi, ayant entendu parler de votre foi dans le Seigneur Jésus, et votre amour envers tous les saints, 

	[bookmark: ep0116]16 non cesso grátias agens pro vobis, memóriam vestri fáciens in oratiónibus meis : 
	16. je ne cesse pas de rendre grâces pour vous, faisant mention de vous dans mes prières, 

	[bookmark: ep0117]17 ut Deus Dómini nostri Jesu Christi, Pater glóriæ, det vobis spíritum sapiéntiæ et revelatiónis in agnitióne ejus, 
	17. afin que le Dieu de notre Seigneur Jésus-Christ, le Père de gloire, vous donne un esprit de sagesse et de révélation, pour le connaître, 

	[bookmark: ep0118]18 illuminátos óculos cordis vestri, ut sciátis quæ sit spes vocatiónis ejus, et quæ divítiæ glóriæ hæreditátis ejus in sanctis, 
	18. éclairant les yeux de votre cœur, pour que vous sachiez quelle est l’espérance attachée à son appel, quelles sont les richesses et la gloire de son héritage qu’il destine aux saints, 

	[bookmark: ep0119]19 et quæ sit superéminens magnitúdo virtútis ejus in nos, qui crédimus secúndum operatiónem poténtiæ virtútis ejus, 
	19. et quelle est la suréminente grandeur de sa puissance envers nous qui croyons, selon l’efficacité de sa force et de sa puissance. 

	20 quam operátus est in Christo, súscitans illum a mórtuis, et constítuens ad déxteram suam in cæléstibus : 
	20. Il l’a déployée dans le Christ, en le ressuscitant des morts, et en le faisant asseoir à sa droite dans les cieux 

	[bookmark: ep0121]21 supra omnem principátum, et potestátem, et virtútem, et dominatiónem, et omne nomen, quod nominátur non solum in hoc sǽculo, sed étiam in futúro. 
	21. au-dessus de toute principauté, et de toute puissance, et de toute vertu, et de toute domination, et de tout nom qui peut être nommé, non seulement dens ce siècle, mais encore dans celui qui est à venir. 

	[bookmark: ep0122]22 Et ómnia subjécit sub pédibus ejus : et ipsum dedit caput supra omnem Ecclésiam, 
	22. Il a mis toutes choses sous ses pieds, et il l’a donné pour chef à toute l’Église, 

	[bookmark: ep0123]23 quæ est corpus ipsíus, et plenitúdo ejus, qui ómnia in ómnibus adimplétur. 
	23. qui est son corps, et la plénitude de celui qui accomplit toutes choses en tous. 
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[bookmark: ep01n]PRÉAMBULE. I, 1-2. 
Chap. I. — 1-2. La salutation. Elle est d’une très grande simplicité. — L’auteur : Paulus, apóstolus… per… Cf. I Cor. I, 1 ; II Cor. I, 1, et II Tim. I, 1. — Les destinataires : ómnibus (cet adjectif manque dans le grec)… qui… Au lieu de sanctis, pour désigner les chrétiens (cf. Phil. I, 1 ; Col. I, 2), Paul emploie le mot « Église » au début de la plupart de ses épitres les plus anciennes (Cor., Gal., Thess.). Sur l’authenticité du trait ἐν Ἐφέσῳ (Ephesi), voyez l’Introd., p. 1630[325]. — Le terme fidélibus, πιστοῖς, représente les « saints » à un autre point de vue, en tant qu’ils ont accepté la foi et qu’ils y adhèrent fermement. — In Christo Jesu. C.‑à‑d. que leur sainteté et leur fidélité ont leur source en ce divin Sauveur, grâce à l’union étroite qu’ils ont avec lui. — Grátia… et pax… (vers. 2). La formule accoutumée de salutation. Voyez Rom. I, 7 et le commentaire. 
PREMIÈRE PARTIE 
La splendeur incomparable de l’Église du Christ. I, 3 -III, 21. 
L’apôtre va développer cette pensée magnifique : l’Église de Jésus-Christ est une création divine, décidée de toute éternité, destinée à durer pendant l’éternité ; création de Dieu le Père, opérée par l’intermédiaire du Fils, dans l’Esprit-Saint, pour le salut de tous les hommes, qu’elle groupe dans l’unité la plus parfaite. 
§ I. — Action de grâces et prière pour l’Église d’Éphèse. I, 3-23. 
1° L’action de grâces. I, 3-14. 
D’ordinaire, dans les épitres de saint Paul, cette sainte effusion se rattache plutôt au prologue qu’au corps même de la lettre ; c’est le contraire qui a lieu ici et dans l’épître aux Colossiens, l’auteur se jetant Immédiatement au cœur de son sujet. Il prend pour thème de son action de grâces la divine institution de l’Église, en vue de la rédemption du genre humain. Cet acte de reconnaissance est plus long, plus ardent, plus solennel que de coutume. 
Il est aussi plus obscur et plus difficile. Les vers. 3-14 ne forment qu’une seule phrase, composée de nombreuses propositions incidentes, qui sont reliées les unes aux autres par des pronoms relatifs et qui expriment des idées subsidiaires. Plus que partout ailleurs, l’apôtre se laisse entraîner par son saint enthousiasme, et oublie la syntaxe, pour ne s’occuper que des pensées. Toutefois, il a répété par trois fois, comme un refrain, une expression qui peut servir de jalon pour grouper les différentes idées : c’est la formule « in laudem glóriæ… », que nous lisons aux vers. 6, 12 et 14. En les traitant comme une sorte de finale, nous obtenons pour ainsi dire trois strophes, dont chacune présente sous un aspect distinct la louange adressée à Dieu par saint Paul. 1° Premier motif de louange : la prédestination éternelle, vers. 4-6 ; 2° Second motif ; la mise à exécution de ce décret divin, vers. 7-12 ; {328} 3° Troisième motif : l’appropriation individuelle du salut, vers. 13-14. Le regard de l’écrivain sacré est ainsi dirigé tour à tour sur le Père, le Fils et le Saint-Esprit. Le vers. 3 sert de thème à tout ce passage. 
3. Comment les chrétiens ont été bénis par Dieu en Jésus-Christ, de toute éternité. — Benedíctus (εὐλογητός)… Christi. Début identiquement le même que II Cor. I, 3 (voyez les notes). Comp. I Petr. I, 3. Peut-être était-ce une formole liturgique. — Qui benedíxit (ὁ εὐλογήσας)… Le pronom nos désigne tous les chrétiens ; spécialement, dans le cas actuel, l’auteur et les destinataires de l’épitre. Comme le fait remarquer Théodoret, c’est d’une manière bien différente que nous bénissons Dieu et que nous sommes bénis de lui : ses bénédictions consistent en actes, en grâces ; les nôtres ne peuvent être que des souhaits et des paroles. — Ses bienfaits sont sans limites, sans nombre : in omni (mot accentué)… L’adjectif spirituáli (πνευματικῇ) détermine le caractère des faveurs divines auxquelles pensait surtout l’apôtre : elles appartiennent au domaine du πνεῦμα, c.‑à‑d., de la partie supérieure de l’être humain ; par conséquent, à la sphère surnaturelle. Nous en aurons bientôt quelques exemples ; la filiation divine, la rédemption, la rémission des péchés, l’espérance du ciel, etc. — Les mots in cæléstibus (ἐν τοῖς ἐπουρανίοις) reviendront quatre fois encore dans cette épitre (comp. le vers. 201 II, 6 ; III, 10 ; VI, 12), habituellement avec le sens local. Le ciel est la région d’où nous sommes bénis par Dieu, et où cette bénédiction nous fera entrer à jamais un jour. Cf. Hebr. XI, 16. Il est peu probable que cette locution représente la nature toute céleste et spirituelle des biens promis aux chrétiens, par opposition aux biens terrestres et matériels promis aux Juifs. — In Christo : par son aimable et généreuse intervention, et en vertu de l’union du chrétien avec lui. Jésus-Christ est comme le point central de la contemplation de l’apôtre ; il y revient à tout Instant dans cette page admirable (voyez les vers. 4, 6, 7, 10, 11, 12, 18, 15, 17, etc.). 
4-6. La source première de ces bénédictions, c’est le choix éternel que Dieu a fait des chrétiens pour les justifier, les adopter et les sauver. — La proposition sicut (καθώς, en tant que, · selon que) rattache cet acte particulier du Seigneur à l’acte général mentionné au vers. 3. Sa bénédiction était conforme au plan qu’il avait formé touchant notre salut. — Elégit (ἐξελέξατο) : parmi tous les autres membres du genre humain. De là le nom d’élus (ἐκλεκτοί), si souvent employé dans le Nouveau Testament. Cf. Matth. XXII, 14 ; XXIV, 22 ; Luc. XVIII, 7 ; Rom. VIII, 33 ; Col. III, 12 ; II Tim. II, 10 ; I Petr. I, 2 ; Apoc. XVII, 14, etc. — In ipso correspond à « In Christo » du verset précédent. C’est en vue de notre union avec Jésus, le chef de l’humanité régénérée, que nous avons été choisis. — Cette sélection divine a été faite ante mundi constitutiónem (même locution dans Joan. XVII, 24 ; I Petr. I, 20, etc.) ; elle date donc de l’éternité. — Elle avait pour but ut essémus… Les adjectifs sancti et immaculáti exposent le côté positif (ἅγιοι, mis à part) et le côté négatif (ἄμωμοι, sans tache) de la sainteté chrétienne. Celle-ci doit être parfaite. — In conspéctu ejus : en présence de Dieu, et non du Christ. — In caritáte (scil., « elégit nos »). C’est l’amour de Dieu pour nous qui a été le mobile de son choix éternel. Cf. II, 4-7 ; Joan. III, 16, etc. On rattache parfois à tort ce trait à « sancti et immaculáti », comme s’il était question de l’amour des chrétiens pour Dieu. — Qui prædestinávit… (vers. 5). Au participe dans le grec : Nous ayant prédestinés (προορίσας…). Sur cette expression, voyez Rom. VIII, 30 et le commentaire. Cet acte est logiquement antérieur au choix divin : nous ne sommes élus que parce que nous avons été prédestinés. — In adoptiónem filiórum (εἰς υἱοθεσίαν : expression propre à saint Paul ; cf. Rom. VIII, 15, 23 ; IX, 4 ; Gal. IV, 5). Tel est le but sublime de notre prédestination, qui est opérée per Jesum…, parce qu’il en est la cause méritoire. Elle crée entre Dieu et nous des relations intimes, faisant de lui notre vrai terme (in Ipsum). Cf. Gal. III, 16 ; Hebr. II, 10-11, etc. — Secúndum propósitum… Dans le grec : selon le bon plaisir (εὐδοκίαν) de sa volonté. C’est là l’« última rátio » de notre élection, sa vraie rai-, son d’être. L’apôtre insistera dans ce passage sur la liberté absolue de Dieu en ce qui concerne notre salut. Comp. les vers. 6, 7, 8, 9, 11. L’homme n’a aucune part à sa propre prédestination, qui est entièrement gratuite du côté du Seigneur, et qui n’est le résultat d’aucun mérite personnel du côté des élus. De là l’effusion de reconnaissance de saint Paul. — {329} In laudem glóriæ… (vers. 6). Si notre sanctification et notre salut sont la fin prochaine et directe de notre prédestination, la gloire de Dieu en est la fin dernière ; car c’est à la procurer que tout doit aboutir. L’apôtre se complaît à le redire (comp. les vers. 12 et 14). — La locution glória grátia… revient à celle-ci : (A la louange) de la glorieuse manifestation de sa grâce. Cette grâce, c.‑à‑d. ce don tout à fait gratuit (cf. Rom. III, 24), se manifeste précisément dans la justification et la rédemption de l’homme. Voyez II, 6, 7. — Qua (ἡ ;, d’après la leçon des manuscrits les plus anciens ; IV η, suivant d’autres témoins très nombreux et la Vulg.) gratificávit… Le verbe grec χαριτόῳ peut signifier aussi : « gratiósum réddere », rendre aimable par la communication de la grâce. Saint Jean Chrysostome, Théodoret, et la plupart des exégètes catholiques adoptent cette interprétation, qui marque non seulement l’effusion de la grâce divine, mais l’effet produit par elle. — In dilécto. Le grec n’ajoute pas les mots Fílio suo, qui sont une glose évidente. Sur ce beau titre de bien-aimé de Dieu attribué à Jésus-Christ ? voyez Matth. III, 17 ; XVII, 5 ; Marc. XII, 6, etc. 
7-12. Comment Dieu a réalisé son dessein éternel relatif au salut des hommes. C’est par le Christ, qui les a rachetés au prix de son sang et qui leur a révélé la volonté de son Père à cet égard. — In quo n’est pas synonyme de « per quem » et exprime davantage : nous ne participons à la grâce divine qu’autant que nous sommes en Jésus Christ, c.‑à‑d., unis à lui, comme il a été déjà dit au vers. 4. Comp. le vers. 2b. — Redemptiónem, Dans le grec : τὴν ἀπολύτρωσιν ; la rançon, le prix du rachat d’un esclave. Il en a donc coûté au Christ pour nous sauver ; il a dû pour cela donner son sang, sa vie : per sánguinem… Cf. Matth. XX, 28, etc. — Les mots remissiónem peccatórum définissent l’aspect négatif de la rédemption. — Secúndum divítias… Sur cette locution chère à saint Paul, voyez II, 4, 7 ; Rom. II, 9, etc. La richesse Infinie de la grâce et de la bonté du Sauveur nous est manifestée par la générosité avec laquelle il est mort pour· nous. — Paul appuie sur ce détail : quai superabundávit… (vers. 8). D’après le grec : (la grâce) qu’il a fait abonder sur nous. — In 
omni sapiéntii et… « Quelques-uns expliquent cette sagesse et cette prudence de la souveraine sagesse de Dieu, qui a su trouver des moyens si relevés… pour sauver le genre humain » (Calmet) ; mais, comme l’ajoute à bon droit le savant Interprète lorrain, il est mieux de dire qu’il s’agit de qualités communiquées par Dieu aux croyante pour les aider à mieux comprendre ses révélations. Le vers. 9 favorise ce sentiment. Les substantifs σοφία et φρόνησις diffèrent l’un de l’autre en ce sens que le premier désigne surtout ici la sagesse spéculative, la connaissance des vérités révélées, et le second la sagesse pratique, l’aptitude à tirer profit de la science sacrée. — Ut notum… (vers. 9). Il faut traduire ainsi le grec : Nous ayant fait connaître. L’apôtre n’exprime donc pas, comme on le croirait d’après la Vulgate, le motif pour lequel la grâce du Christ a surabondé en nous, mais le moyen auquel Dieu a en recours pour mettre en nous la sagesse : ce moyen a consisté dans la révélation de ses desseins mystérieux. — Sacraméntum… D’après le grec : le mystère de sa volonté ; c.‑à‑d., le mystère relatif à sa volonté, à ses plans éternels en ce qui concernait le salut des hommes. Le substantif mystère désigne ici, comme partout ailleurs dans le Nouveau Testament, une vérité qui ne peut être connue des hommes que par une révélation surnaturelle. Cf. Rom. XVI, 25. — Les mots secúndum beneplácitum… (κατὰ τὴν εὐδοκίαν…, comme au vers. 5b) retombent sur « notum fáceret » : cette révélation a eu lieu en vertu d’un acte absolument libre et miséricordieux de la part du Seigneur. — Quod (scil. « beneplácitum ») propósuit… Ce dessein bienveillant, Dieu se l’était proposé en lui-même, d’après la leçon ἐν αὑτῷ ; ou dans le Christ, et l’on préfère lire ἐν αὐτῷ (in eo). Le vers. 10 va nous apprendre en quoi il consistait. — In dispensatióne. Le grec a l’accusatif : εἰς οἰκονομίαν ; pour l’organisation de sa maison lors de la plénitude des tempe. Le mot « économie » est très expressif pour désigner le nouvel ordre de choses que Dieu voulait établir par son Christ. L’Église est, en effet, la maison du Seigneur (cf. I Tim. III, 6 ; Hebr. X, 20, etc.), et elle a tout un système d’administration. — {330} Sur l’admirable formule plenitúdinis témporum (τοῦ πληρώματος τῶν καιρῶν), voyez Gal. IV, 4 et le commentaire, Ici, le pluriel « témporum » suppose une série de périodes dont la dernière est celle qui introduit le Christ. — Instauráre ómnia… Autre locution remarquable, pour décrire le grand dessein de Dieu. Le grec ἀνακεφαλαιώσασθαι signifie : réunir sous un seul chef. Le monde des anges, représenté par les mots quæ in cælis, et le monde des hommes, quæ in terra…, que le péché avait séparés, devaient être unis à jamais par un chef unique, Notre-Seigneur Jésus-Christ (in Christo), et ne former grâce à lui qu’une seule famille, la grande famille de Dieu. Cf. Col. I, 20. C’est surtout après le second avènement du Christ que cette perspective idéale deviendra un fait réel. — In ipso (« Christo »), in quo… (vers. 11). Les mots étiam et nos sont accentués (le grec a simplement καί). Non seulement le mystère nous a été révélé (comp. le vers. 9), mais nous avons participé à ses bénédictions. — Sorte vocáti… Le grec porte, d’après la meilleure leçon : ἐκληρώθημεν (et non ἐκλήθημεν, nous avons été appelés) ; à la lettre : nous avons été choisis par le sort. Toutefois, l’idée du sort est très secondaire ici, l’écrivain sacré voulant surtout dire que nous avons été choisis sans aucun mérite de notre part. — C’est d’ailleurs ce qu’il ajoute aussitôt en termes exprès : prædestináti secúndum… Voyez le vers. 8. La volonté de Dieu : voilà la vraie cause du choix dont nous avons été l’objet. La formule grecque κατὰ τὴν βουλὴν τοῦ θελήματος…, qui réunit deux expressions synonymes (Vulg. : secúndum consílium voluntátis…), a pour but de montrer qu’il en est réellement ainsi. — Ut simus in laudem… (vers. 12). Tel est, comme au verset 6, le but final de notre prédestination et de notre élection. Cf. Prov. XVI, 4. — Qui ante sperávimus… Le mot « ante » paraît indiquer que saint Paul a particulièrement en vue dans ce passage les Juifs devenus chrétiens. En effet, tandis que les païens vivaient sans espérance, sans Christ (cf. II, 12), le peuple Israélite s’élançait de toutes ses forces, par une attente pleine de foi, vers le Messie rédempteur. 
Sacrifice à Diane d’Éphèse. (Revers d’une monnaie antique.) 
13-14. S’adressant directement à ses lecteurs, l’apôtre leur rappelle qu’ils ont été, eux aussi, appelés à la foi, et qu’ils ont reçu l’Esprit Saint, comme gage du salut éternel. — In quo : dans le Christ, dont le souvenir remplit tous ces versets. — Et vos. Il est Inutile de suppléer le verbe ἐκληρώθητε (voyez le vers. 11 et les notes), dont ce pronom serait le sujet. Le pronom se rapporte à « signáti estis » ; seulement, la phrase est un instant suspendue et reprise par le second « in quo ». — Cum audissétis… C’est la première condition du salut, puisque « fides ex audítu » (Rom. X, 17). — Verbum veritátis. Cf. Col. I, 5. C.‑à‑d., la parole qui contient la vérité par excellence, l’évangile (evangélium salútis… ; la bonne nouvelle qui vous annonçait le salut). — Et credéntes (dans le grec, ayant cru). Il ne suffit pas d’entendre la prédication évangélique ; il faut y adhérer par la foi, et s’approprier ainsi le salut d’une manière individuelle. Les Éphésiens avaient cru, et correspondu par là même à la vocation divine. — Signáti estis… En échange, ils ont été marqués pour ainsi dire au sceau de l’Esprit-Saint, comme appartenant à Dieu en qualité d’enfants. Sur cette image et la suivante, qui est pignus (vers. 14 ; dans le grec : ἀρραβὼν, arrhes)…, voyez II Cor. I, 22 et le commentaire. — Spíritu promissiónis : l’Esprit-Saint qui avait été l’objet de fréquentes promesses de la part du Christ. Cf. Luc. XI, 13 ; Joan. vir, 39 ; XIV, 16, 26, etc. — {331} In redemptiónem acquisitiónis. Le second substantif est probablement au concret, et désigne ceux qui appartiennent à Dieu par droit de rachat. Il s’agit donc des chrétiens, en tant qu’ils sont la propriété du Seigneur. Cf. I Petr. II, 9 ; voyez aussi Act. XX, 28. 
8° La prière de l’apôtre. I, 15-23. 
Son cantique de louange étant achevé, il demande pour ses lecteurs la parfaite connaissance de ce que Dieu a accompli pour eux dans le Christ. Il n’y a de nouveau qu’une seule phrase dans cette série de versets. 
15-10. Sans cesse Paul remercie Dieu pour les vertus des chrétiens d’Éphèse, et sans cesse il le conjure de les bénir davantage encore. — Proptérea : à cause de toutes les grâces décrites dans les vers. 3-14. — Et ego. Mol aussi, comme tant d’autres qui pensent pieusement à vous devant Dieu. — Du trait áudiens fidem vestram on a quelquefois índuit que cette lettre n’a pas été écrite directement pour les Éphésiens, mais pour des chrétiens que l’apôtre des Gentil » n’avait pas évangélisés en personne (voyez l’Introd., p. 824). La conclusion n’est pas légitime, car Paul parle ici des progrès que les Éphésiens avaient faits depuis son séjour parmi eux. Comp. Philem. I, 5, où il tient le même langage à un ami et un compagnon très intime. — Fidem… quæ… in Dómino… C.‑à‑d., la foi dont Jésus-Christ est la base, la source perpétuelle. — Dilectiónem… C’est par suite d’une erreur des copistes que ce mot est omis dans quelques manuscrits. Déjà saint Jean Chrysostome faisait observer que saint Paul aime à mentionner ensemble la foi et la charités — In… sanctos : envers tous les chrétiens. — Non cesso grátias… (vers. 16). Formule fréquente dans les écrits pauliniens. Cf. Rom. I, 8 ; I Cor. I, 4 ; Phil. I, 3 ; Col. I, 3 ; I Thess. I, 2, etc. Il en est de même de la suivante : memóriam vestri… Cf. Rom. I, 10 ; Phil. I, 3 ; I Thess. I, 2, etc. Tout en louant Dieu de ses grâces passées, Paul le prie d’en accorder d’autres encore aux fidèles d’Éphèse, puisqu’un chrétien ne doit jamais se croire arrivé à la perfection. 
17-19. Objet de la prière de l’apôtre pour les Éphésiens : c’est « qu’il leur soit donné de mesurer toute la portée de l’œuvre accomplie en eux par la foi, la grandeur de la force divine qui s’est déployée à leur égard et la beauté de l’espérance à laquelle leur donne droit » le titre de chrétiens. — Deus Dómini nostri… Comme au vers. 3. Comp. Joan. XX, 17, où Jésus appelle lui-même le Seigneur son Dieu. — Pater glóriæ. C.‑à‑d., le Père auquel appartient la gloire infinie. Comparez les locutions analogues : le Dieu de gloire, Act. VII, 2 ; le Seigneur de gloire, Jac. II, 1 ; le Père des miséricordes, I Cor. I, 3, etc. — Spíritum. Sans article dans le grec : un esprit ; non pas l’Esprit-Saint directement, quoique les dons que demande saint Paul soient un effet produit par lui. Les passages suivants, Rom. XI, 8 et II Tim. I, 7, contiennent des expressions analogues. — Sapiéntiæ et revelatiónis. Le premier de ces termes est plus général ; le second se rapporte aux mystères manifestés par Dieu aux fidèles. Comp. le vers. 8. Ils désignent ensemble une intelligence aussi complète que possible du plan divin relatif à la rédemption et des vérités évangéliques. — In agnitióne ejus… Cette pleine connaissance de Dieu (ἐπίγνωσις) est comme l’élément, la matière de l’esprit de sagesse et de révélation souhaité par Paul à ses lecteurs. Saint Jean Chrysostome rattache ces mots au vers. 18, et d’assez nombreux interprètes modernes partagent son sentiment : (Que Dieu vous donne) des yeux éclairés dans sa connaissance. Nous préférons la ponctuation ordinaire. — Illuminátos óculos cordis… (vers. 18). Ces mots, qui dépendent du verbe « det », contiennent une métaphore hardie, mais significative, qui développe la pensée du vers. 17. Divers manuscrits ont à tort διανοίας, « intelléctus », au lieu de καρδίας, » cordis ». — Ut sciátis… L’apôtre signale trois choses dont il souhaite la connaissance à ses lecteurs. La première est quæ sit spes… De magnifiques espérances sont rattachées à la vocation du chrétien. Cf. Col. I, 5 ; Tit. II, 13 ; Hebr. VI, 18, etc. {332} — La seconde, quæ divítiæ… hereditátis…, précise davantage la première ; il s’agit de l’espérance et de l’héritage du ciel. In sanctis : parmi les saints ; l’héritage réservé aux saints (aux chrétiens), en tant qu’ils sont les fils adoptifs de Dieu. Comp. le vers. 5. Comme souvent ailleurs, Paul accumule les expressions (« la richesse de la gloire de l’héritage ») pour donner plus de relief à la pensée. — La troisième chose est quæ sit… magnitúdo virtútis… (verset 19) : la puissance infinie que Dieu met en œuvre pour aider les croyants à atteindre l’objet de leurs espérances, à Jouir de leur précieux héritage. En réalité, ces trois choses se ramènent donc à une seule : le bonheur du ciel ; elles ne diffèrent que par le point de vue où l’on se place pour les envisager. — Secúndum operatiónem (ἐνέργειαν) poténtiæ virtútis… Encore une accumulation vigoureuse de synonymes. 
20-23. Fondement inébranlable de la prière de saint Paul. Il consiste dans la preuve vivante et indéniable que Dieu a donnée de sa toute-puissance en ressuscitant son Christ, en le plaçant au-dessus de toutes les créatures et en faisant de lui le chef de l’Église.‑Quam operátus… : (la force) qu’il a déployée, mise en œuvre (ἐνήργησεν). Quatre détails spéciaux, dont deux sont marqués par des participes (súscitans… et constítuens…, vers. 20), et les deux autres par des verbes au temps défini (ómnia subjécit…, ipsum dedit…, vers. 22), montrent en quoi surtout, relativement au Christ (in Christo), a consisté ce déploiement de l’énergie divine. — Constítuens ad déxteram est un echo du Ps. CIX, 1, pour désigner la glorieuse ascension de Jésus. Dans le grec (d’après la meilleure leçon) : καθίσας, ayant fait asseoir. — In cæléstibus. Voyez le vers. 3b et les notes. — Supra omnem… Le vers. 21 développe les mots « constítuens ad déxteram… ». Les quatre noms principátum (ἀρχῆς), potestátem (ἐξουσίας), virtútem (δυνάμεως) et dominatiónem (κυριότητος) sont, comme il ressort très visiblement du contexte et de Col. I, 16, 
ceux de quatre catégories d’esprits célestes. Ce même passage de l’épître aux Colossiens mentionne les trônes (θρόνοι) au lieu des « virtútes » ; ce qui fait cinq classes distinctes. En y ajoutant les anges et les archanges au bas de la hiérarchie angélique, puis, au sommet, les chérubins et les séraphins, tous mentionnés ailleurs dans la sainte Écriture, nous avons les neuf chœurs admis par les théologiens, à la suite du pseudo-Dionýsius et de saint Grégoire le Grand. Comme dans la lettre aux Colossiens, l’apôtre combat ici, quoique d’une manière indirecte, les théories subversives qui attribuaient aux anges une puissance au moins égale à celle du Christ. Bien loin de l’égaler, ils lui ont tous été soumis par Dieu, quelque nom qu’ils portent, quelle que Boit leur dignité : et omne nomen… Ces derniers mots sont une formule d’abréviation, qui s’applique non seulement aux esprits célestes, mais à tous les êtres créés en général. Le Christ les dépasse tous. Cf. Phil. II, 9. — Non solum in hoc…, sed étiam… C.‑à‑d., dans le temps et dans l’éternité. Cf. Luc. XVI, 8 ; XX, 34 ; I Cor. I, 20, etc. — In ómnia subjecit… (vers. 22). Emprunt au Ps. VIII, 8. Cf. I Cor. XV, 27 ; Hebr. II, 2. — Et ipsum dedit (pour « pósuit ») caput… Parole admirable, qui n’apparaît qu’en cet endroit, et Col. I, 18 ; II, 10, 19. « Elle combine l’idée de l’exaltation avec celle de l’union vitale nécessaire à un organisme. Le Christ est le chef de son Église ; bien plus, il est pour elle la cause perpétuelle et la source abondante de la vitalité spirituelle. Parce qu’il vit, elle vit aussi. » — Supra omnem… Plus fortement dans le grec : sur toutes choses de l’Église. — Ecclésiam. Dans le sens que le Sauveur lui-même a donné à ce mot, Matth. XVI, 18 (voyez le commentaire). L’Église du Christ est mentionnée jusqu’à neuf fois dans cette épitre, dont elle est en partie l’idée dominante (ici, puis III, 10, 21 ; V, 23, 24, 25, 27, 29, 30). — Quæ est :… (vers. 23). Paul la caractérise brièvement. {333} Elle est d’abord le corps du Christ (corpus ipsíus), ainsi qu’il résulte de la métaphore qui précède. Cf. I Cor. VI, 16 ; XII, 12 ; Col. II, 19. Elle est ensuite sa plénitude, son complément : plenitúdo ejus qui… Ces derniers mots du chap. I sont assez difficiles, et on les a diversement interprétés. L’explication la plus simple consiste à dire qu’ils complètent le sens de « corpus Ipsíus ». En tant qu’elle est le corps du Christ, l’Église le complète. En effet, il ne pourrait pas être la tête, s’il n’y avait pas de membres pour former un organisme entier ; c’est ainsi que l’Église est « sa plénitude ». On ne peut pas plus concevoir le Christ sans l’Église, que l’Église sans le Christ. — Quant à la proposition incidente qui ómnia… adimplétur, il serait mieux de traiter le participe grec πληρουμένου comme étant à la forme moyenne plutôt qu’au passif, et de traduire : (La plénitude de celui qui) remplit tout en tout (ou tout en tous, suivant quelques auteurs). Nous voyons ainsi, comme il sera dit ailleurs en termes explicites (cf. IV, 10 ; Col. II, 10), que le Christ est le principe vital du monde régénéré. Évidemment, il ne peut remplir toutes choses que parce qu’il est Dieu, et qu’il possède tous les attributs, toutes les perfections de la divinité. Ceux qui préfèrent regarder πληρουμένου comme une forme passive traduisent ainsi : (La plénitude de celui) qui est complété en tous, par rapport à toutes choses. Ce qui signifie, comme l’expliquent saint Jérôme, Théophylacte, Estius, etc., que si le Christ communique à l’Église, par là même qu’il en est le chef, « une gloire et une perfection suréminentes », elle contribue elle aussi, en un sens, à la gloire et à la perfection de son chef (Calmet, h. l.). Chacun des membres qui la composent, lorsqu’il pratique les différentes vertus chrétiennes, complète donc le Christ. Cf. Coi. I, 24. 
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	14. Car c’est lui qui est notre paix, qui des deux peuples n’en a fait qu’un ; il a renversé le mur de séparation, l’inimitié, dans sa chair ; 

	15 legem mandatórum decrétis evácuans, ut duos condat in semetípso in unum novum hóminem, fáciens pacem : 
	15. il a aboli la loi des ordonnances avec ses prescriptions, afin de former en lui-même, de ces deux peuples, un seul homme nouveau, en faisant la paix, 
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	16. et de les réconcilier tous deux dans un seul corps, avec Dieu, par la croix, en détruisant en lui-même leur inimitié. 
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	19. Vous n’êtes donc plus des étrangers et des gens du dehors ; mais vous êtes concitoyens des saints, et membres de la famille de Dieu, 
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	20. puisque vous avez été édifiés sur le fondement des apôtres et des prophètes, le Christ Jésus étant lui-même la pierre angulaire. 
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[bookmark: ep02n]§ II. — Comment Dieu a formé l’Église. II, 1-22. 
La page qui précède était une sorte de prologue. L’apôtre entre maintenant dans son sujet -d’une manière plus complète, et il indique tout 
d’abord comment les Éphésiens sont devenus membres de cet auguste corps mystique dont Jésus-Christ est le chef. 
1° Plongés autrefois dans la mort spirituelle par leurs péchés, les chrétiens d’Éphèse ont été vivifiés et régénérés dans le Christ, par la miséricorde divine. II, 1-10. 
Il y a dans ces ligues un contraste saisissant, et aussi un exposé dogmatique très net de la théorie favorite de saint Paul, la gratuité entière du salut. 
Chap. II. — 1-3. Triste état moral des Éphésiens avant leur conversion. — Et vos. Il faut sous-entendre, d’après les vers. 6 et 6 : Il a vivifié, ou ressuscité. La phrase n’est pas achevée. — Mórtui delíctis et… C.‑à‑d., morts (spirituellement) par suite de vos transgressions et de vos péchés. Le datif est instrumental. — In quibus… ambulástis (vers. 2). Métaphore souvent employée par saint Paul. Cf. Rom. XIII, 13 ; Col. III, 7, etc. — Secúndum…, secúndum… La vie des pécheurs apparaît à l’apôtre comme dominée par une influence néfaste, opposée à celle de Dieu. Cette influence est double : il y a celle du monde et celle du démon. — L’expression extraordinaire sǽculum mundi hujus (τὸν αἰῶνα τοῦ κόσμου τούτου) est formée par la réunion de deux mots synonymes, le siècle et le monde. Cf. I Cor. I, 20 ; II, 6 ; III, 19, etc. Elle représente l’esprit et les tendances de ce monde, tout entier plongé dans la corruption. — La suivante, príncipem potestátis áëris…, est plus surprenante encore ; mais ea signification est nettement déterminée, soit par le contexte, soit par divers passages parallèles du Nouveau Testament. Comp. Joan. XII, 3 ; XIV, 30, où Jésus-Christ donne à Satan le titre de « chef de ce monde ». Plus bas, dans cette épitre même (VI, 12), Paul appelle les esprits mauvais « mundi rectóres tenebrárum ». Voyez aussi Col. I, 13. Ces noms proviennent de la puissance très réelle que les démons exercent dans le monde depuis la chute de l’homme. Ce « prince de la puissance… » est donc celui qui commande à d’autres chefs placés sous ses ordres. Allusion à l’organisation hiérarchique des démons. {334} Quant au substantif áëris, on doit le prendre dans sa signification habituelle ; il désigne les régions aériennes, où la théologie juive et la plupart des anciens Pères localisent en partie les démons, comme le fait observer saint Jérôme. 
Têtes de démons. (Monuments africains.) 
— Spíritus est au génitif (τοῦ πνεύματος) et dépend de « príncipem » : l’esprit mauvais, l’influence spirituelle tout à fait néfaste qui agit dans un sens entièrement opposé aux tendances mises en nous par l’esprit de Dieu. — In fílios diffidéntiæ. Mieux, d’après le grec : dans les fils (« in fíliis »)… La locution est tout hébraïque. Cf. II Reg. VII, 10 ; Prov. XXXI, 5 ; Col. III, 6 ; I Thess. V, 5 ; II Thess. II, 3. Les fils de l’incrédulité ne sont autres que les incrédules. Le grec απείθειας peut se traduire aussi par désobéissance. — In quibus (vers. 3). Ce pronom retombe, comme au vers. 2, sur les deux substantifs réunis « delíctis et peccátis… » du vers. 1b. — Les mots et nos, par opposition à « et vos » de ce même verset 1, qui désignait les païens convertis, représentent les chrétiens issus du judaïsme. — Conversáti sumus. À l’imparfait dans le grec, « versabámur, » pour exprimer la durée. Juifs et païens étaient donc plongés dans le péché avant l’application des mérites du Christ, comme Paul l’a longuement démontré eu début de l’épître aux Romains. — In desidériis carnis… Convoitises malsaines, qui entraînent facilement l’homme au mal. La chair, c’est ici non seulement le corps, mais la partie inférieure de notre être, par opposition à l’esprit. Voyez I Cor. III, 1, et le commentaire. — Faciéntes voluntátem… Triste résultat des désirs de la chair. Cogitatiónum (διανοιῶν) est pris en mauvaise part. — Erámus natúra fílii (ou, d’après une autre leçon : « fílii natúra ») ira… Parole célèbre dans l’histoire de la théologie. C.‑à‑d. : par le fait même de notre naissance, nous étions sous le coup de la colère et de la justice rigoureuse de Dieu. Paul ne pouvait pas exprimer plus clairement l’existence du péché originel. Voyez saint Augustin, contra Pelag. ; de Retract., I, 10, 3, etc. — Sicut… céteri. Comme les païens eux-mêmes. Cf. I Thess. IV, 13. 
4-10. De quelle manière est venue la régénération. — Deus autem… C’est lui seul qui pouvait la produire, et il a fallu pour cela toute sa miséricorde (dives… in…) et tout son amour (propter nímiam…, δια τὴν πολλὴν ἀγάπην), tant nous étions indignes de ses grâces. — Mórtui peccátis. Comme au vers. 1 : morts par suite de nos transgressions. Tel a été le point de départ des opérations merveilleuses de Dieu à notre égard. — Elles sont décrites au moyen de trois verbes composés, d’une grande énergie, qui mettent la vie nouvelle du chrétien en relation intime avec la résurrection de Notre Seigneur Jésus-Christ. Le premier, convivificávit (συνεζωοποίησε), exprime la pensée d’une manière plus générale. Au lien de in Christo, il faudrait simplement le datif, sans préposition : À nous a fait revivre avec le Christ. À la base de ce langage aussi exact qu’il est beau, se trouve la théorie, chère à saint Paul, de notre union étroite avec le Sauveur. Cf. I, 22 et 23. Puisque nous ne formons avec lui qu’un seul corps dont il est le chef, lui ressuscitant, nom ressuscitons aussi de notre état de mort, et de même nous montons ensuite au ciel avec lui : conresuscitávit (συνήγειρε, vers. 6), consedére fecit (συνεκάθισεν)… L’emploi du temps passé est très significatif : la rédemption est déjà comme un fait accompli ; {335} il ne tient qu’à chacun de nous de de l’approprier en mettant à profit le divin appel. — La parenthèse cujus grátia… salváti (sans pronom d’après le grec : c’est par grâce que vous avez été sauvés) est insérée dès le vers. 5 par anticipation ; elle est développée dans les vers. 8 et 9. — Ut osténderet… (vers. 7). Indication du but pour lequel Dieu a daigné offrir ainsi le salut à l’humanité. Il a voulu manifester abundántes divítias (τὸ ὑπερβάλλον πλοῦτος, la richesse extraordinaire) grátiæ suæ. De la sorte, comme il a été dit plus haut (I, 6, 12, 14), la rédemption tournera entièrement à la gloire de son auteur. — La locution in sǽculis superveniéntibus (ἐν τοῖς αἰῶσιν τοῖς ἐπερχομένοις) équivaut à « in (sǽculo) futúro » de I, 21. Cf. Marc. X, 30. Nous ne connaîtrons entièrement que dans l’autre vie les mystères de l’infinie miséricorde du Seigneur. Le pluriel indique les phases sans fin de l’éternité, comme dans la locution analogue « les siècles des siècles ». Cf. I Tim. I, 17 ; Judæ, 25, etc. — In bonitate super nos. Ces mots marquent de nouveau (comp. le vers. 4) le mobile qui a porté Dieu à avoir pitié du monde coupable. — In Christo Jesu. Encore la note dominante de tout ce passage. Voyez les vers. 6, 6 et 10. Nous ne pouvons espérer la grâce divine qu’à la condition d’être unis à Jésus-Christ. — Grátia enim… Les vers. 8-10 développent la parenthèse insérée à la fin du vers. 5, indiquant le moyen exclusif par lequel nous est arrivé le salut. Remarquez la force du mot χάριτι, placé en avant de la phrase. Notre rédemption a été entièrement gratuite ; saint Paul affirme ici avec une clarté et une vigueur particulières cette vérité, qu’il croyait urgent de répéter sans cesse. Cf. Rem. III ; Phil. III, etc. — Per fidem… Si la grâce divine est la cause efficiente de la justification, la foi en est la condition absolue du côté de l’homme, la « causa apprehéndens ». — Et hoc… L’apôtre s’explique davantage encore sur ce point. Le pronom « cela » porte sur toute la proposition qui précède : C’est par la grâce que vous avez été sauvés, au moyen de la foi. — Non ex vobis. Le fait est évident, puisque Dei (mot 
accentué)… donum est. — Non ex opéribus (vers. 9). C’est évident aussi, puisque le salut est accordé à la foi seule. Cf. Rom. III, 24, 28, etc. — Ut ne quis… Sur cette pensée, voyez Rom. III, 27 ; I Cor. I, 29 ; IV, 7 ; Gal. VI, 14 ; Phil. III, 3. — Ipsíus enim… (vers. 10). Paul continue de démontrer que nous n’avons aucune part directe à notre rédemption, laquelle doit être attribuée à Dieu seul. — Factura (ποίημα). Comme chrétiens, non moins que comme hommes naturels, nous sommes l’œuvre de Dieu, et les mots qui suivent, creáti (κτισθέντες) in Christo… prouvent que l’écrivain sacré a uniquement en vue cette création nouvelle (καινὴ κτίσις ; cf. II Cor. V, 17), cette régénération qui a fait de nous les membres du Christ. — In opéribus bonis… D’après le grec : en vue (ἐπί) de bonnes œuvres que le Seigneur a préparées. Avant d’être ainsi régénérés en Jésus-Christ, nous produisons des œuvres mauvaises ; une nouvelle nature nous est donnée pour que nous en produisions de bonnes ; d’où il suit que nous étions dans une impossibilité complète de mériter le salut par nos propres œuvres. 
2° Comment Dieu a réuni, en Jésus-Christ, les païens et les Juifs dans une seule et même Église. II, 11-22. 
C’est un autre aspect, admirable aussi, de la formation de l’Église chrétienne. Saint Paul, s’adressant à ceux de ses lecteurs (c’était la grande majorité) qui avaient été païens avant leur conversion, leur fait voir, au moyen d’un second contraste, non moins frappant que le premier, tout ce qu’ils ont gagné à devenir chrétiens, et de quelle manière le Seigneur a rétabli, en instituant l’Église, l’unité primitive du genre humain. 
11-12. La situation antérieure des Éphésiens par rapport à Dieu et au Christ. Ce tableau est douloureusement tragique ; il est peint de main de maître en quelques traits vigoureux. — Propter quod (διό). Ces mots se rapportent à tout le contenu des vers. 1-10. — Mémores estóte. Appel à leurs souvenirs et à leur expérience, afin de leur faire mesurer la distance qu’ils ont franchie grâce à Dieu, et d’aviver ainsi leur gratitude. {336} Dieu était allé les chercher beaucoup plus loin que les Juifs. Comp. les vers. 13 et 17. — Aliquándo (ποτέ) : avant l’heureux jour de leur régénération. — Gentes : τὰ ἔθνη avec l’article, haggoïm de l’hébreu ; toutes tes nations à part les Juifs. — Les mots in carne ne désignent pas un état charnel et misérable, le contraire d’un état spirituel (« in spíritu »). Ils ont ici, comme il ressort de la proposition suivante, le sens de « physiquement » : les Gentils ne portaient pas sur leur chair, comme les Juifs, le signe d’une alliance contractée avec Dieu. — Qui dicímini… Allusion à l’appellation de non circoncis, qui leur était donnée avec un souverain mépris par les Juifs, fiers de leur circoncision (ab ea quæ…). — Circumcísio… L’abstrait pour le concret : toute la race des circoncis. Il est très probable que l’épithète manu facta signifie, dans la pensée de Paul, que la circoncision purement extérieure n’a aucune valeur par elle-même, ainsi qu’il le dit si bien Rom. II, 25 et ss. ; néanmoins cette idée est très secondaire ici. Cf. Col. II, 11. — Quia erátis… (verset 12). Description de la condition vraiment misérable des païens sous le rapport religieux et moral. — Sine Christo : sans aucune relation avec le Messie ; et pourtant c’est à lui que se rattachaient les promesses relatives à la rédemption. Les Juifs possédaient jusqu’à un certain point le Christ par les prophéties, et ils aspiraient ardemment à sa venue et à ses bienfaits. — Alienáti a conversatióne… La Vulgate a pris le substantif πολιτεία dans une acception trop générale. Il vaut mieux lui donner en cet endroit la signification plus restreinte, mais plus exacte, de droit de cité (cf. Act. XXII, 28), et surtout de constitution politique. Israël formait un royaume à part ; il avait le grand honneur de vivre sous le régime théocratique, dont les païens étaient exclus. L’expression « alienáti » suppose, et à bon droit, qu’ils avaient autrefois appartenu eux-mêmes d’une certaine manière, indirectement, à ce divin empire. — Hóspites (ξένοι). C.‑à‑d., étrangers. D’après le grec, il ne faut pas de virgule entre les mots testamentórum et promissiónis, mais seulement après ce dernier : Étrangers aux alliances de la promesse. Ce qui revient à diro : Laissés complètement en dehors des alliances réitérées que Dieu avait conclues avec les patriarches, puis avec toute la nation israélite, alliance dont le point principal et le terme étaient toujours la grande promesse relative au Messie (τῆς ἐπαγγελίας, avec l’article). — Spem non habéntes. L’expression est très générale. Sans espérance aucune, puisqu’ils n’attendaient pas de rédempteur. La littérature classique des païens commente tristement cette assertion de l’apôtre ; l’incertitude religieuse et morale règne partout, nulle part il n’y a de base pour l’espérance. Aussi, « dans l’Hellade, à l’époque d’Alexandre le Grand, était-ce une phrase proverbiale que la meilleure de toutes les choses était de n’être pas né, puis la meilleure après celle-là, de mourir. » — Sine Deo (ἄθεοι). La triste nomenclature s’achève par ce « degré le plus profond de la misère humaine ». Malgré leurs idoles sans nombre, les païens n’avaient ni l’idée, ni la connaissance du vrai Dieu. Cf. Rom. I, 19 ; Gal. IV, 8 ; I Thess. IV, 5, etc. — In hoc mundo. Ce simple trait dit beaucoup : dans ce monde de l’humanité déchue, du péché, de l’angoisse, ils étaient sans Dieu, sans Christ, sans espérance. Rien ne pouvait donc les préserver, les fortifier, les consoler. 
13-18. La situation nouvelle des Éphésiens issus du paganisme. — Nunc autem : maintenant que la rédemption est un fait accompli. Le contraste commence. Cette autre description est aussi lumineuse que la précédente était sombre. — In Christo Jesu. Non plus « sine Christo », mais dans une union vivante avec le Messie rédempteur. — Vos qui… longe, facti… prope. Ces mots correspondent à « alienáti… et hóspites… » du vers. 12. Les deux adverbes marquent, d’une part, l’éloignement où les païens étaient du vrai royaume de Dieu, et de l’autre, leur incorporation dans ce royaume, dans l’Église chrétienne. — In sánguine… Le sang précieux du Christ a été comme l’instrument par lequel a été opérée cette merveille, car il est le sang de l’alliance, répandu pour la rémission des péchés. Cf. Matth. XXVI, 28. — Ipse enim… (vers. 14). Il appartient, continue l’apôtre, directement au rôle du Christ de rapprocher et de réconcilier, puisqu’il est personnellement la paix. Cette pensée va être exprimée en termes plus précis. — Qui fecit (c.‑à‑d., « quippe qui fecit ») útraque… Le grec emploie également le neutre, τὰ ἀμφότερα : les deux choses, les deux systèmes religieux qui existaient avant le christianisme : le judaïsme et le paganisme. {337} Ces choses disjointes, ou plutôt opposées formellement l’une à l’autre, Jésus les a réunies ensemble de manière à n’en faire qu’une seule (unum), mais d’une beauté singulière, « comme si, dit saint Jean Chrysostome, quelqu’un faisait fondre une statue, d’argent (le Judaïsme) et une statue de plomb (le paganisme), et qu’il sortît de ce mélange une statue d’or (l’Église). » — Paul va nous faire connaître tout à la fois l’obstacle qui séparait les deux parties de l’humanité en deux camps hostiles, et la manière dont le Christ l’a renversé. L’obstacle est d’abord désigné par une métaphore : médium paríetem macériæ. Dans le grec : τὸ μεσότοιχον (expression très rare) τοῦ φραγμοῦ, le mur intermédiaire de la haie. C.‑à‑d. : le mur intermédiaire qui consistait dans la haie ; ou bien : le mur… appartenant à (surajouté à) la halo. Ce mur infranchissable, c’était la loi mosaïque, réellement placée par Dieu tout autour d’Israël comme une haie destinée à l’isoler pour un temps des autres peuples. Cf. Is. V, 2. Jésus l’a renversé (solvens) en abrogeant les prescriptions légales. Il est probable que cette image a été suggérée à saint Paul par le petit mur qui séparait, dans l’enceinte du temple de Jérusalem, la cour des païens de la cour d’Israël, où il leur était Interdit sous peine de mort de pénétrer. Voyez Act. XXI, 28 et le commentaire (Atl. arch., pl. XCVIII, fig. 2 ; pl. XCIX, fig. 1 et 2). — D’après la ponctuation de la Vulgate, le substantif inimicítias sert d’apposition à « paríetem », et représente la haine séculaire qui existait entre les Juifs et les païens. On peut aussi le rattacher à « legem » du vers. 15 ; ce qui donne un sens tout semblable. Il est moins bien de lui faire désigner l’inimitié soit des Juifs, soit des païens, à l’égard de Dieu ; cette idée ne viendra qu’un peu plus bas (cf. vers. 16·). — La locution in carne sua équivaut à « in sánguine Christi » du vers. 13b. C’est la chair innocente du Christ rédempteur qui a payé le prix de cette réconciliation des deux races ennemies. — Le vers. 16 nous apprend d’une manière plus explicite comment le Christ a renversé le mur qui divisait l’humanité. Ce mur n’était autre que la loi ; Jésus a annulé (καταργήσας, evácuans) celle-ci, et le mur est tombé. — La loi mosaïque reçoit nu nom significatif : legem mandatórum. En effet, par sa nature même, elle consistait en préceptes très nombreux, qui saisissaient à tout instant et dans toutes les directions ceux qui lui étaient soumis. — Decrétis. Plutôt : « in decrétis » (ἐν δόγμασιν). Jésus-Christ a abrogé cette loi dans ses décrets multiples, par conséquent dans sa teneur même, dans sa totalité. Il est moins bien de traduire : (annulant la loi) par ses propres décrets ; comme si l’apôtre eût voulu dire que le Christ a substitué les préceptes évangéliques à ceux de la religion juive. — Ut duos… Au vers. 14, le neutre « útraque » marquait les deux systèmes opposés ; le masculin désigne des personnes concrètes. — Condat (κτίσῃ). C’est d’une création toute nouvelle qu’il s’agissait. Cf. II Cor. V, 17. — In semetípso : car Jésus-Christ est personnellement le principe et la base de l’unité qu’il a établie entre les Juifs et les Gentils. — In unum novum… L’organisme grandiose de l’Église est de nouveau comparé à une personne unique. Cf. I, 23 ; IV, 24, etc. De même que tous les hommes n’en forment pour ainsi dire qu’un seul en Adam, de même les chrétiens n’en forment qu’un aussi dans le Christ. Cet homme unique est nouveau, car il n’est ni Juif ni Gentil ; il a reçu une nature toute différente de celle qu’il avait auparavant. — Fáciens pacem. Heureux résultat de l’unité. — Et reconcíliet… Deo (vers. 16). Le Sauveur ne s’est pas contenté de réconcilier entre eux les païens et les Juifs ; il a aussi réconcilié avec Dieu lui-même ces deux groupe de l’humanité (ambos), qui vivaient en guérie avec lui, comme il a été dit et-dessus (cf. vers. 1 et ss.). — Per crucem. L’idée du sacrifice propitiatoire du Christ revient pour la troisième fois à quelques lignes d’intervalle. Comp. les vers. 13 (« in sánguine… ») et 14 (« in carne sua »). — In uno córpore. Non pas le corps de Jésus attaché à la croix ; mais le corps de l’unique nouvel homme. — Interfíciens… L’expression est très bien choisie, puisque c’est par sa propre mort que le Christ a mis fin à l’inimitié en question. — In semetípso. « Sur elle », d’après le grec : sur la croix. — Et véniens… (vers. 17). Après avoir indiqué la manière dont Jésus-Christ a assuré la paix entre les hommes, saint Paul montre comment il l’a annoncée. Nous sommes ainsi ramenés légèrement en arrière au point de vue chronologique, puisque nous passons de la mort de Notre-Seigneur à sa prédication. Il est vrai que le verbe evangelizávit se rapporte aussi à la prédication des apôtres, les délégués du Christ. — Qui longe… qui prope… Les païens et les Israélites. {338-339} Voyez le vers. 13. La répétition de pacem. est d’un bel effet. — Quóniam per… (vers. 18). Preuve de l’assertion qui précède : puisque tous les hommes sans exception sont unis auprès du Père dans un même Esprit, il suit de là qu’ils ont tous reçu par l’intermédiaire de Jésus la même bonne nouvelle de leur réconciliation avec Dieu. — Ambo : au masculin, comme dans les vers. 15 et le. — Accéssum. Le substantif grec προσαγωγὴ désigne à proprement parler une introduction ; ce n’est pas de nous-mêmes que nous pouvons arriver jusqu’auprès du Père. — In uno Spíritu. Cet esprit unique qui anime désormais les deux portions autrefois séparées de l’humanité n’est autre que l’Esprit-Saint. — Ad Patrem, Non pas seulement vers Dieu, mais vers un Dieu qui est notre Père en même temps que celui de notre Rédempteur. Cf. Joan. XX, 17. Révélation d’une douceur incomparable. 
Ruine de la porte dite de Lysimaque, à Éphése. 
19-22, Le nouvel état de choses. — Ergo (ἄρα οὖν, formule chère à l’apôtre)… S’adressant directement aux chrétiens issus du paganisme, Paul leur énumère joyeusement les privilèges que leur a procurés leur conversion. — Jam non… : comme c’était le cas autrefois. Comp. le vers. 12. — Hóspites et ádvenæ, ξένοι καὶ πάροικοι. Un ξένος est un étranger d’une manière générale ; un πάροικος est un étranger qui réside dans une contrée sans y avoir droit de cité. Les deux expressions se complètent l’une l’autre : Vous n’êtes plus étrangers à aucun titre. — Sed… cives. Dans le grec : συμπολῖται, « concíves », concitoyens. — Sanctórum. Les saints dans le sens le plus large de l’expression : « tous les membres du corps mystique du Christ. » Ce nom ne s’applique donc pas directement aux anges, ni aux saints de l’Ancien Testament. — Et doméstici Dei, οἰκεῖοι τοῦ Θεοῦ : faisant partie de la maison, de la famille de Dieu. Comp. I Tim. III, 15, où l’Église est appelée « domus Dei ». Voyez aussi Hebr. X, 20 ; I Petr. IV, 17. Quelle distance entre l’état ancien des Éphésiens et leur situation nouvelle ! — Superædificáti… (vers. 20). La métaphore change tout à coup : les familiers de Dieu deviennent des pierres vivantes, insérées dans le majestueux édifice qui est l’Église. Sur cette image, voyez I Cor. III, 9-10 ; I Petr. II, 4-8 ; Judæ, 20. — Super fundaméntum apostolórum… Deux interprétations sont possibles : Sur le fondement posé par les apôtres… ; sur le fondement qui consiste dans les apôtres. Les exégètes se partagent entre elles. La seconde (saint Jean Chrys., etc.) nous parait plus conforme au contexte, qui fait du Christ la pierre angulaire de l’édifice mystique. Sans doute, Jésus est appelé lui-même ailleurs le fondement réel et principal de son Église (cf. I Cor. III, 11) ; mais les apôtres peuvent l’être aussi d’une manière secondaire, comme il a été le premier à l’affirmer dans une circonstance solennelle (Matth. XVI, 18 ; voyez aussi Apoc. XXI, 14). — Et prophetárum. Cette mention crée un autre petit problème : saint Paul a-t-il eu en vue les prophètes de l’Ancien Testament, ou seulement ceux du Nouveau, dont il est question au livre des Actes (XIII, 1 ; XV, 22) et ailleurs (I Cor. XII, 10, 29 ; XIII, 2, etc.) ? 11 est certain que les anciens prophètes sont souvent cités dans le Nouveau Testament comme formant, par leurs révélations, la base de la foi chrétienne (cf. Luc. XXIV, 25 ; Act. III, 18 et ss. ; X, 43 ; Rom. XVI, 26, etc.). Néanmoins, il semble que si l’auteur de l’épitre avait pensé à eux, il aurait renversé l’ordre des mots, et dit : Sur le fondement des prophètes et des apôtres. D’autre part, comme il parle quelques lignes plus bas, à deux reprises (cf. III, 5 ; IV, 11), des prophètes chrétiens à côté des apôtres, il est difficile qu’il ne les ait pas eus en vue ici également. Il s’agit des principaux d’entre eux, qui, comme Silas (cf. Act. XV, 32), remplissaient des fonctions analogues à celles des apôtres, ou qui recevaient des révélations Importantes. — Summo angulári lápide. Il n’y a qu’un mot dans le grec : ἀκρογωνιαίου. Comp. I Petr. II, 6, où il est employé dans le même sens, et voyez Matth. XXI, 42, où Notre-Seigneur Jésus-Christ lui-même se compare, d’après le Ps. CXVII, 22, à une pierre angulaire qui soutient tout l’édifice de la nouvelle théocratie. — In quo (vers. 21) : « in quo lápide », puisque les mots suivants continuent l’allégorie de l’édifice. — Omnis… ædificátio (c.‑à‑d., la construction tout entière)… crescit. L’édifice n’est donc pas encore achevé ; il ne le sera en réalité qu’à la fin des temps, puisque. chaque fidèle est une pierre vivante qui y trouve sa place à son heure. {340} — Constrúcta. Le grec συναρμολογούμενη est très expressif. Nous le retrouverons plus bas, IV, 16. Il signifie : bien adaptée ensemble, de manière à former quelque chose de compact et de solide. — In templum sanctum. Plutôt : en un sanctuaire saint ; car le grec a ναός et non ἱερόν. — In Dómino. C.‑à‑d. en Jésus-Christ, le lien par lequel tous les matériaux du temple sont unis et comme soudés entre eux. — In quo (vers. 22). Comme au verset 21. La pensée, qui était générale dans ce verset, devient très particulière ici : et vos coædificámini… Les Éphésiens à leur tour sont insérés comme matériaux dans l’édifice sacré. Honneur immense, dès là qu’il doit servir d’habitation permanente à Dieu lui-même (in habitáculum… ; le mot grec χατοιχητήριον n’apparaît qu’ici et Apoc. XVIII, 2, dans le Nouveau Testament). — In Spíritu : par l’action immédiate de l’Esprit-Saint. En effet, c’est lui qui sanctifie chacune des pierres du temple vivant et qui les rend dignes d’en faire partie. 
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	10. afin que les principautés et les puissances, dans les deux, connaissent par l’Église la sagesse infiniment variée de Dieu 

	[bookmark: ep0311]11 secúndum præfinitiónem sæculórum, quam fecit in Christo Jesu Dómino nostro : 
	11. selon le dessein éternel qu’il, a formé en Jésus Christ Notre Seigneur, 

	[bookmark: ep0312]12 in quo habémus fidúciam, et accéssum in confidéntia per fidem ejus. 
	12. en qui nous avons la liberté de nous approcher de Dieu avec confiance, par la foi en lui. 

	13 Propter quod peto ne deficiátis in tribulatiónibus meis pro vobis : quæ est glória vestra. 
	13. C’est pourquoi je vous demande de ne pas perdre courage, à cause de mes tribulations pour vous, car elles sont votre gloire. 

	[bookmark: ep0314]14 Hujus rei grátia flecto génua mea ad Patrem Dómini nostri Jesu Christi, 
	14. A cause de cela je fléchis les genoux devant le Père de notre Seigneur Jésus-Christ, 

	[bookmark: ep0315]15 ex quo omnis patérnitas in cælis et in terra nominátur, 
	15. duquel toute famille dans les cieux et sur la terre tire son nom, 

	[bookmark: ep0316]16 ut det vobis secúndum divítias glóriæ suæ, virtúte corroborári per Spíritum ejus in interiórem hóminem, 
	16. pour qu’il vous donne, selon les richesses de sa gloire, d’être puissamment fortifiés par son Esprit dans l’homme intérieur ; 

	17 Christum habitáre per fidem in córdibus vestris : in caritáte radicáti, et fundáti, 
	17. qu’il fasse que le Christ habite par la foi dans vos cœurs, afin qu’étant enracinés et fondés dans la charité, 

	[bookmark: ep0318]18 ut possítis comprehéndere cum ómnibus sanctis, quæ sit latitúdo, et longitúdo, et sublímitas, et profúndum : 
	18. vous puissiez comprendre, avec tous les saints, quelle est la largeur, et la longueur, et la hauteur, et la profondeur, 

	[bookmark: ep0319]19 scire étiam supereminéntem sciéntiæ caritátem Christi, ut impleámini in omnem plenitúdinem Dei. 
	19. et connaître l’amour du Christ, qui surpasse toute connaissance, de sorte que vous soyez remplis de toute la plénitude de Dieu. 

	[bookmark: ep0320]20 Ei autem, qui potens est ómnia fácere superabundánter quam pétimus aut intellígimus, secúndum virtútem, quæ operátur in nobis : 
	20. A celui qui, par sa puissance qui opère en nous, peut faire infiniment plus que tout ce que nous demandons et tout ce que nous pensons, 

	[bookmark: ep0321]21 ipsi glória in Ecclésia, et in Christo Jesu, in omnes generatiónes sǽculi sæculórum. Amen. 
	21. à lui soit la gloire dans l’Église et en Jésus-Christ, dans la succession de tous les âges et de tous les siècles. Amen. 


~
[bookmark: ep03n]§ III. — Rôle personnel de saint Paul par rapport à l’Église du Christ. III, 1-21. 
Ce qu’il vient de dire du salut offert si généreusement par Dieu à tous les hommes, ne pouvait manquer de lui rappeler la grande part qu’il avait prise à la prédication de l’évangile, et il expose cette part avec un saint mélange de fierté et d’humilité. 
1° Paul a une autorité spéciale pour parler de la manière merveilleuse dont l’Église a été fondée. III, 1-13. 
Chap. III. — 1-7. Comment Dieu a daigné lui révéler le mystère de la portion qu’il réservait aux païens dans la dispensation de ses grâces. — Hujus rei grátia. La phrase qui commence ici demeure suspendue. À la description grandiose qu’il vient de tracer, l’apôtre voulait joindre une prière pour qu’elle trouvât une parfaite réalisation chez les chrétiens d’Éphèse ; mais, à peine a-t-il pris dans ce premier verset la posture d’un suppliant, qu’il se laisse entraîner par d’autres idées. Il ne reprendra qu’au vers. 14 la pensée qu’il se proposait d’exprimer Ici-même. Toutefois, cette sorte de digression ne nous écarte pas en réalité du thème de l’auteur, car les pensées qu’elle renferme sont du même ordre que celles qui nous ont été présentées depuis le début de l’épître. — Ego Paulus. Le pronom est très accentué. Cf. II Cor. X, 1 ; Gal. V, 2 ; Col. I, 23 ; Philem. I, 19. — Vinctus Christi… Ailleurs aussi l’apôtre prend ce beau titre, qui fait allusion, d’un côté, à son emprisonnement, et, de l’autre, au fait que, dans quelque situation qu’il se trouvât, il était la propriété du Christ. Cf. Philem. I, 1 et 9 ; II Tim. I, 8. — Pro vobis… C’est pour avoir hautement affirmé les droits spirituels des païens que Paul avait été, quatre ans plus tôt, arrêté à Jérusalem. Cf. Act. XXI, 28 ; XXII, 22. — Si tamen audístis… (vers. 2). C’est ici que s’ouvre la digression. Les premiers mots paraissent « décisifs » aux commentateurs qui croient que, cette épitre n’a pas été composée directement pour les Éphésiens (Introd., p. 324, 3). Cette assertion nous semble fort exagérée. En effet, ce que l’on connaissait à Éphèse au sujet de saint Paul pouvait difficilement être ignoré dans les autres chrétientés de la province d’Asie. Cf. Act. XIX, 10, 26. La difficulté demeurerait donc la même dans l’hypothèse d’une lettre encyclique destinée à ces Églises. La mission spéciale de Paul à l’égard des Gentils était une chose connue de tous, lorsqu’il écrivait ce verset. C’est donc par une simple figure de rhétorique qu’il mentionne, sous une forme hypothétique, un fait au sujet duquel il ne pouvait pas exister le moindre doute. La particule εἴγε, « supposé que », est employée dans cette même épitre, IV, 21, pour marquer une chose entièrement certaine. — Dispensatiónem : τὴν οἰκονομίαν, l’office d’intendant. Métaphore par laquelle les ministres de Dieu sont comparés à des économes, à des dispensateurs de ses mystères et de ses grâces. Cf. I Cor. IV, 1-2 ; IX, 17 ; Col. I, 25. — Grátiæ est au génitif de l’objet : l’administration qui concerne la grâce de Dieu. — L’incidente quæ data est… se rapporte plutôt à cette grâce même qu’au rôle de dispensateur. — {341} In vobis. D’après le grec : « in vos », pour vous. — Quóniam secúndum… (vers. 3). Preuve que Paul a reçu de Dieu une grâce particulière en faveur des Gentils. Sur la révélation à laquelle il fait allusion, voyez Act. XXVI, 17-18 ; Gal. I, 11. — Sacraméntum. Le mystère, dit le grec (τὸ μυστήριον). Voyez I, 9 et les notes. Le vers. 6 ep explique la nature spéciale. — Supra scripsi. L’allusion porte sur les versets il et ss. du chap. II. — Prout potéstis… (vers. 4). Le grec signifie : D’après quoi (c.‑à‑d., d’après lesquels passages antérieurs de ma lettre) vous pouvez comprendre… — Prudéntiam meam. Plutôt : mon intelligence. Le mystère du Christ, c’est encore, d’après le contexte et d’après Col. IV, 3, le fait de l’appel des païens à la foi et au salut. Paul, en vertu même des révélations exceptionnelles qu’il avait reçues sur ce point, en avait une Intelligence tout à fait claire. — La formule áliis generatiónibus (vers. 5) revient à celle-ci : en d’autres âges. C.‑à‑d., durant les siècles antérieurs à l’évangile. — Fíliis hóminum est une expression fréquente dans l’Ancien Testament, pour désigner simplement les hommes en général. Avant la venue du Christ, son « mystère » était entièrement inconnu des païens ; les Juifs, qui auraient pu le comprendre en partie d’après les prophètes (cf. Act. XIII, 47 ; Rom. XV, 8-12), en rejetaient jusqu’à la notion même. D’ailleurs, en ajoutant sícuti nunc…, l’apôtre suggère qu’un certain genre de révélation avait eu lieu sur ce point. — Sanctis apóstolis… et… L’épithète retombe sur les deux substantifs simultanément. Elle relève l’autorité du doublé témoignage. Sur les prophètes, voyez II, 20 et le commentaire. — In Spíritu. Dans l’Esprit-Saint, par l’Esprit-Saint. Ces mots doivent être rattachés au verbe revelátum est. — Gentes esse… (vers. 6). Voici enfin le contenu du mystère. Il est énoncé en termes très solennels. 
L’Église issue du judaïsme et l’Église issue du paganisme représentées symboliquement. (Mosaïque de Sainte-Sabine.) 
— Coherédes, concorporáles, compartícipes. Ces épithètes accumulées, dans la composition desquelles entre la préposition « cum » (σύν), appuient avec insistance sur les droits, égaux à ceux des Juifs, que les Gentils possédaient par rapport à la rédemption messianique : les païens étaient les cohéritiers d’Israël en ce qui concerne le ciel, ils ne formaient avec eux qu’un seul corps mystique (cf. II, 15-16), et comme eux Ils participaient désormais à la promesse du salut (cf. II, 12). Le pronom ejus manque dans le grec. — In Christo Jesu. Ces mots et les suivants, per evangélium, se rapportent aux trois adjectifs. Ce n’est qu’en adhérant étroitement au Christ et en croyant à l’évangile, que les païens peuvent · jouir de leurs nobles droite. Comp. I Cor. IV, 15, etc. — {342} Cujus… miníster (vers. 7). Paul revient sur son rôle personnel par rapport il l’évangile : il a eu l’insigne honneur d’en devenir le ministre, le serviteur (διάκονος). — Les mots donum grátiæ Dei équivalent à « dispensatiónem grátiæ Dei » du vers. 2, et ce ministère glorieux fut confié à l’apôtre secúndum operatiónem (ἐνέργειαν) virtútis… Paul reconnaît donc tout ensemble dans sa mission un grand don céleste, et une force divine qui le soutenait et l’excitait sans cesse. 
8-13. Non seulement Dieu lui a confié son secret relatif aux païens, mais il l’a chargé de le réaliser et d’accomplir cette œuvre admirable de sagesse et de bonté. — Mihi ómnium… L’apôtre fait ici une courte panse. La sublimité de sa tâche lui rappelle son Indignité personnelle, et il fait un acte de profonde humilité avant de décrire à nouveau les merveilles que le Seigneur avait opérées par lui. Cf. I Cor. XV, 9 ; Tim. I, 15-16. — Mínimo. Le mot grec ἐλαχιστοτέρῳ ne se retrouve nulle part ailleurs. IL a une force particulière, car c’est un superlatif mis au comparatif : plus petit que le plus petit. Sanctórum est pris substantivement, et désigne comme d’ordinaire les chrétiens. — Grátia hæc. La fin du vers. 8 et le vers. 9 nous disent en quoi elle consistait. — Le substantif géntibus est mis en avant, comme portant l’idée principale. — Investigábiles divítias. Au singulier dans le grec : la richesse… Il faudrait « ininvestigábiles » pour traduire exactement l’adjectif ἀνεξιχνι’αστον (qui n’est employé que par saint Paul dans le Nouveau Testament, ici et Rom. XI, 33). À la lettre : dont on ne peut trouver les traces ; par conséquent, incompréhensible. L’évangile est admirablement résumé dans cette simple parole : la richesse infinie du Christ. « Tout est centralisé dans le Christ, » et de lai s’échappent des bénédictions sans nombre pour le monde entier. — Et illumináre… (verset 9). Quelques anciens manuscrits omettent à tort πάντας (omnes), qui est suffisamment accrédité. L’évangile a mis en pleine lumière des vérités qui étaient auparavant cachées : telle est celle de l’appel de tous les hommes au salut, dont il est ici question. — Quæ sit dispensátio. Comme plus haut, vers. 2 (voyez les notes) ; avec cette différence que, précédemment, Paul parlait de sa propre charge de dispensateur, tandis qu’il a maintenant en vue, d’une manière tout objective, le nouvel ordre de choses que Dieu venait d’établir. Cette nouvelle économie consistait dans l’offre du salut faite indistinctement à tous. — Sacraménti : c.‑à‑d., du mystère. La formule a sǽculis (ἀπο τῶν αἰώνων ; cf. Col. I, 26) signifie : depuis le commencement des âges, ou du temps. Dieu avait donc bien gardé son secret durant le cours des siècles, jusqu’à l’avènement du Messie. C’est en lui-même (in Deo) qu’il avait caché « ce grand trésor de bénédictions inconnues. » — Qui ómnia creávit. Quelques manuscrits ajoutent : par Jésus-Christ. Ce n’est probablement qu’une glose. On s’est demandé ce que vient faire ici cette mention de la création. Mais les deux concepts de la création et de la rédemption sont souvent associés dans la Bible. De plus, dans ce passage, l’apôtre veut montrer que Dieu, étant le Créateur et le Maître de toutes choses, avait le droit de cacher et de révéler son secret selon son bon plaisir. — Ut innotéscat (vers. 10). Dans le grec : Afin que soit connue maintenant. Cet adverbe est très accentué ; il désigne l’époque de l’évangile, par opposition aux siècles antérieurs. La conjonction ινα (α ut ») marque comme d’ordinaire une intention ; toutefois, on ne doit pas la rattacher à « data est » du vers. 8, mais seulement aux mots « abscónditi a sǽculis » du vers. 9. Le mystère avait été caché auparavant, afin que la sagesse de Dieu se manifestât maintenant dans toute sa plénitude. — Principátibus et potestátibus. Ces noms représentent de nouveau, tout le monde des anges. Voyez I, 21 et le commentaire. La pensée est vraiment sublime. Les esprits célestes contemplent avec un Intérêt très vif le plan de la rédemption. Cf. I Petr. I, 12. Chaque détail de sou exécution leur révèle quelque chose ; car, quoique de beaucoup supérieure à la nôtre, leur intelligence est bornée. Dieu ne leur manifeste pas à l’avance toutes ses œuvres de bonté à l’égard de l’homme ; ils les apprennent du moins par leur réalisation. C’est ainsi qu’ils ont été singulièrement instruits per ecclésiam, par la fondation de cette Église, composée de toutes les races humaines, qui devait être pour nous une arche de salut, et dans laquelle la sagesse des desseins de Dieu éclate avec tant de force. — Multifórmis. L’adjectif composé πολυποίκιλος n’apparaît qu’en cet endroit du Nouveau Testament. {343} Une sagesse « aux faces multiples » et jamais à bout de moyens était nécessaire pour résoudre le problème très complexe de la rédemption, qui mettait poulains ! dire en lutte la justice, la sainteté et la bonté de Dieu. — Secúndum præfinitiónem… (vers. 11). C.‑à‑d. : en conformité avec le pian des âges. Ces mots dépendent du verbe « innotéscat ». En jetant les yeux sur l’Église du Christ, les anges voient en elle le résultat final du dessein de Dieu en ce qui concernait le salut des hommes. C’était le plan des âges : ce qui signifie, suivant les uns, un projet éternel ; mieux peut-être, suivant les autres, un dessein qui a subsisté à travers les longues périodes de l’histoire (la période patriarcale, celle de Moïse, celle des prophètes, etc.), jusqu’à ce qu’arrivât le jour où il devait être accompli. — Quam fecit. Non pas : (Le plan) qu’il a exécuté ; mais : qu’il a formé. — In Christo… C’est en lui, comme Verbe éternel, que l’idée de la rédemption a été conçue par le Père ; c’est en lui, devenu le Jésus historique, Jésus notre Seigneur (Jesu Dómino…), qu’elle a trouvé son accomplissement. — In quo habémus… (vers. 12). Le temps présent est à noter : Nous avons ; la rédemption a en lieu en Jésus Christ, et les anges peuvent admirer avec quelle sainte hardiesse (fidúciam ; παρρησίαν, le droit de tout dire) et quelle confiance filiale les chrétiens peuvent s’approcher de Dieu (accéssum ; dans le grec : introduction ; notes de II, 18). — In confidéntia. Voyez en quel beau langage cette confiance est exprimée dans l’ép. aux Rom. VIII, 38-39. — Per fidem ejus. C.‑à‑d. : par notre foi en lui (Jésus-Christ). Condition essentielle. Cf. II, 8, etc. — Propter quod (vers. 13) : par suite des faits signalés dans les vers. 8-12. — Peto (αἰτοῦμαι). Demande adressée aux Éphésiens eux mêmes, et non pas à Dieu. — Ne deficiátis. Le grec est légèrement ambigu (μὴ ἐγκακεῖν, à l’infinitif : « non defícere »), et peut recevoir deux interprétations différentes : Je demande que vous ne perdiez pas courage ; ou : Je demande de ne pas perdre courage. Mais la suite du verset montre que la Vulgate (comme le syriaque, Théodoret, saint Jérôme et la plupart des commentateurs) a adopté la meilleure traduction. L’apôtre ne craint pas pour lui-même ; mais il redoute, dans sa généreuse tendresse, que ses amis d’Éphèse ne s’affligent outre mesure des souffrances qu’il endurait durant sa longue captivité. — Pro vobis : puisqu’il était persécuté en tant qu’apôtre des Gentils. Voyez le vers. 2 et le commentaire. — Quæ… glória… Les épreuves des apôtres sont, en effet, une gloire et un puissant encouragement pour les fidèles. La construction quæ est, pour « quæ sunt », a été calquée sur le grec, où le singulier (ἥτις) est employé au lieu du pluriel en vertu de l’attraction. 
2° Paul implore le Seigneur de donner aux Éphésiens les grâces qui font le chrétien parfait. III, 14-21. 
Personne priant à genoux, au milieu d’autres adorateurs qui sont debout. (Peinture antique.) 
14-19. Ardente prière de l’apôtre. — Hujus rei grátia. Ces mots, qui reprennent la pensée du vers. 1, font allusion au contenu de la seconde partie du chap. il. — Flecto génua… L’attitude d’une prière particulièrement fervente. 
Cf. III Reg. VIII, 54 ; Dan. VI, 10 ; Luc. XXII, 41 ; Act. VII, 60 ; XX, 36 ; XXI, 5. — Ad Patrem. Les mots Dómini… Jesu Christi ne sont probablement pas authentiques, comme le faisait déjà remarquer saint Jérôme. Ils sont omis par les plus anciens manuscrits grecs. C’est à Dieu, en tant qu’il est le Père de toutes les créatures raisonnables, que le suppliant s’adresse. {344} — Ex quo ómnia patérnitas (vers. 15). Le mot grec πατριὰ, qui joue avec πατέρα, père, ne désigne jamais la paternité ; mais il a la signification de race, tribu, famille. Il faut donc traduire : D’après lequel toute famille est nommée… Les familles du ciel (in cælis), ce sont les anges ; celles de la terre (in terra), ce sont les différentes nations, avec « la division fondamentale » en Juifs et en païens. L’apôtre relève de nouveau par ce trait l’unité parfaite de l’Église, qui ne forme en Dieu qu’une grande famille unique. — Ut det… C’est l’objet de la prière de Paul (vers. 16-17) : on premier lieu, l’affermissement de l’homme intérieur ; puis la présence perpétuelle et intime du Christ dans le cœur des fidèles. — Secúndum divítias glóriæ… Cf. I, 18 ; Rom. IX, 23. C.‑à‑d., comme peut le faire celui qui possède toutes les ressources de la nature divine et d’une gloire éternelle. — Virtúte corroborári. Deux expressions qui se complètent l’une l’autre : « ut virtúte seu fortitúdine ab eo accépta corroborémini » (Estius). — Per Spíritum ejus. L’Esprit-Saint joue un grand rôle dans la vie spirituelle du chrétien, et saint Paul le met volontiers en relief, spécialement dans cette épitre. Voyez aussi Rom. VIII, 9, etc. — In (εἰς, de manière à produire) interiórem hóminem. Sur cette expression, voyez Rom. VII, 22 et les notes ; II Cor. IV, 16. Elle désigne en fait l’esprit humain régénéré. — Christum habitáre… (vers. 17). Le verbe κατοικήσαι marque une habitation permanente. Le Christ habitait déjà depuis longtemps dans le cœur des fidèles d’Éphèse ; mais sa présence peut toujours devenir plus complète et plus personnelle. — Per fidem. La condition « sine qua non » est réitérée sans cesse : par une adhésion ferme, entière, à toutes les vérités révélées. — Mais l’amour, l’apôtre le redit perpétuellement aussi, doit être associé à la foi : in caritáte… Les participes radicáti et fundáti expriment avec une force particulière le rôle important de l’amour pour le chrétien. Celui-ci est comparé, d’une part, à un arbre qui plonge profondément ses racines dans le sol fertile de la charité ; de l’autre, comme ci-dessus (II, 20-22), aux pierres d’un édifice spirituel qui a la charité pour base. Cf. Col. II, 7. — Ut… (vers. 18). But pour lequel l’apôtre demande à Dieu la présence intime de Jésus-Christ dans le cœur des Éphésiens. — Possítis. Plus fortement dans le grec : (Pour que) vous deveniez capables. — Comprehéndere (καταλαβέσθαι). À la lettre : saisir (par la perception intellectuelle). — Cum… sanctis : en union avec la grande assemblée des chrétiens. Cf. I, 15 ; VI, 18 ; Col. II, I, etc. — Quæ ait latitúdo, et… et… Ces quatre expressions, qui se ramènent à trois, puisque la hauteur et la profondeur ne forment qu’une seule et même dimension, sont destinées à marquer l’immensité de l’objet dont saint Paul souhaite si ardemment l’intelligence à ses lecteurs. Cet objet n’est pas nommé tout d’abord en termes directs, et l’on a fait diverses hypothèses à son sujet. D’après saint Jean Chrysostome, Théodoret, etc., il s’agirait encore du divin mystère qui a été exposé dans la première moitié de ce chapitre ; selon d’autres interprètes, il serait question de l’Église chrétienne figurée sous l’allégorie d’un temple (cf. II, .19 et ss.). Mais il suffit d’aller à la ligne suivante, pour trouver une application beaucoup plus satisfaisante : l’apôtre, comme on le pense communément, a voulu parler de l’amour du Christ, amour dont les dimensions sont infinies. — Scire étiam… (vers. 19). D’après quelques auteurs, les mots supereminéntem sciéntiæ caritátem… signifieraient : l’excellente charité qui naît de la connaissance que nous avons de Jésus-Christ. Mais tel n’est pas le sens de la locution grecque τὴν ὑπερβάλλουσαν τῆς γνώσεως ἀγάπην, qui marque un amour dépassant la science humaine. Il y a donc un beau paradoxe dans les termes mêmes dont se sert l’apôtre, puisqu’il désire que ses lecteurs connaissent une chose qui ne peut pas être connue des hommes, à savoir, l’amour sans bornes que Jésus-Christ a pour nous. Du moins les Éphésiens pouvaient, et tout chrétien le peut à leur suite, faire des efforts Incessants pour mieux connaître et mieux comprendre cet amour Ineffable, l’amour d’un Dieu fait homme. — {345} Ut impleámini… Le but final, exprimé aussi dans un langage saintement hardi. Paul voudrait que les fidèles d’Éphèse fussent remplis de la plénitude des grâces et des perfections de Dieu, autant que cela est possible à de simples créatures. Comme ou l’a dit, l’image est celle d’un vase mis en connexion avec une source abondante, et qui sera rempli jusqu’aux bords, si la connexion est complète. 
20-21. Doxologie solennelle, servant de conclusion à la partie dogmatique. Elle découle de la prière qui précède. — Ei autem qui… Paul a demandé beaucoup pour ses amis ; mais Dieu est assez puissant pour accorder plus encore qu’on ne lui demande. — Omnia fácere… La Vulgate n’a pas traduit la préposition ὑπὲρ, placée avant πάντα : Dieu peut faire au delà de tout… Locution très forte, surtout associée à superabundánter (ὑπερεκπερισσοῦ). — Pétimus aut intellígimus. Par le second verbe, l’apôtre veut dire que, ne connaissant pas bien tous nos besoins, nous ne savons pas demander assez de grâces à Dieu. — Secúndum virtútem… Comp. le vers. 7b ; Col. I, 29. Ces mots dépendent de « potens est… fácere », et décrivent la force divine qui agit sans cesse en nous pour nous perfectionner davantage. — Ipsi glória. Dans le grec : ἡ δόξα (avec l’article) ; la gloire qui est due à un Dieu si puissant et si bon. — In ecclésia, et in… L’Église, dont les membres reçoivent du Seigneur tant de bienfaits, a le noble rôle de glorifier sans fin « le dispensateur suprême de la grâce », et elle doit le faire en Jésus-Christ, c.‑à‑d., unie le plus qu’elle le peut à son divin chef. — In… generatiónes sǽculi… Formule extraordinaire, qui revient à celle-ci : durant toute l’éternité. L’αἰών ou « âge » éternel, se décompose en αἰώνες multiples, dont les portions sont nommées ici générations. 
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[bookmark: ep04]CHAPITRE IV 
	[bookmark: ep0401]1 Obsecro ítaque vos ego vinctus in Dómino, ut digne ambulétis vocatióne, qua vocáti estis, 
	1. Je vous conjure donc, moi prisonnier dans le Seigneur, de marcher d’une manière digne de la vocation à laquelle vous avez été appelés : 

	[bookmark: ep0402]2 cum omni humilitáte, et mansuetúdine, cum patiéntia, supportántes ínvicem in caritáte, 
	2. en toute humilité et douceur, avec patience, vous supportant les uns, les autres avec charité, 

	[bookmark: ep0403]3 sollíciti serváre unitátem Spíritus in vínculo pacis. 
	3. vous efforçant de conserver l’unité de l’esprit dans le lien de la paix. 

	[bookmark: ep0404]4 Unum corpus, et unus Spíritus, sicut vocáti estis in una spe vocatiónis vestræ. 
	4. Il y a un seul corps et un seul esprit, comme vous avez été appelés à une seule espérance par votre vocation. 

	[bookmark: ep0405]5 Unus Dóminus, una fides, unum baptísma. 
	5. Il y a un seul Seigneur, une seule foi, un seul baptême. 

	[bookmark: ep0406]6 Unus Deus et Pater ómnium, qui est super omnes, et per ómnia, et in ómnibus nobis. 
	6. Il y a un seul Dieu et Père de tous, qui est au-dessus de tous, qui agit par tous, et qui réside en nous tous. 

	[bookmark: ep0407]7 Unicuíque autem nostrum data est grátia secúndum mensúram donatiónis Christi. 
	7. Mais à chacun de nous la grâce a été donnée selon la mesure du don du Christ. 

	[bookmark: ep0408]8 Propter quod dicit : Ascéndens in altum, captívam duxit captivitátem : dedit dona homínibus. 
	8. C’est pourquoi l’Écriture dit : Étant monté en haut, il a emmené des captifs, il a donné des dons aux hommes. 

	[bookmark: ep0409]9 Quod autem ascéndit, quid est, nisi quia et descéndit primum in inferióres partes terræ ? 
	9. Or, que signifie : Il est monté, sinon qu’il était descendu d’abord dans les parties inférieures de la terre ? 

	[bookmark: ep0410]10 Qui descéndit, ipse est et qui ascéndit super omnes cælos, ut impléret ómnia. 
	10. Celui qui est descendu est le même que celui qui est monté au-dessus de tous les cieux, afin de remplir toutes choses. 

	[bookmark: ep0411]11 Et ipse dedit quosdam quidem apóstolos, quosdam autem prophétas, álios vero evangelístas, álios autem pastóres et doctóres, 
	11. Et c’est lui qui a donné les uns comme apôtres, d’autres comme prophètes, d’autres comme évangélistes, d’autres comme pasteurs et docteurs, 

	12 ad consummatiónem sanctórum in opus ministérii, in ædificatiónem córporis Christi : 
	12. pour le perfectionnement des saints, pour l’œuvre du ministère, pour l’édification du corps du Christ, 

	[bookmark: ep0413]13 donec occurrámus omnes in unitátem fídei, et agnitiónis Fílii Dei, in virum perféctum, in mensúram ætátis plenitúdinis Christi : 
	13. jusqu’à ce que nous parvenions tous à l’unité de la foi et de la connaissance du Fils de Dieu, à l’état d’homme parfait, à la mesure de l’âge de la plénitude du Christ ; 

	[bookmark: ep0414]14 ut jam non simus párvuli fluctuántes, et circumferámur omni vento doctrínæ in nequítia hóminum, in astútia ad circumventiónem erróris. 
	14. afin que nous ne soyons plus des enfants ballottés, et que nous ne soyons plus emportés à tout vent de doctrine, par la malice des hommes, par les artifices séduisants de l’erreur, 

	[bookmark: ep0415]15 Veritátem autem faciéntes in caritáte, crescámus in illo per ómnia, qui est caput Christus : 
	15. mais que, pratiquant la vérité dans la charité, nous croissions à tout égard en celui qui est. le chef, le Christ. 

	[bookmark: ep0416]16 ex quo totum corpus compáctum et connéxum per omnem junctúram subministratiónis, secúndum operatiónem in mensúram uniuscujúsque membri, augméntum córporis facit in ædificatiónem sui in caritáte. 
	16. C’est de lui que le corps entier, bien harmonisé et bien assemblé, par toutes les jointures qui s’assistent mutuellement, suivant une opération mesurée pour chaque membre, tire son accroissement et s’édifie lui-même dans la charité. 

	[bookmark: ep0417]17 Hoc ígitur dico, et testíficor in Dómino, ut jam non ambulétis, sicut et gentes ámbulant in vanitáte sensus sui, 
	17. Voici donc ce que je dis et ce que je vous atteste dans le Seigneur : c’est que vous ne marchiez plus comme les païens, qui marchent selon la vanité de leurs pensées, 

	[bookmark: ep0418]18 ténebris obscurátum habéntes intelléctum, alienáti a vita Dei per ignorántiam, quæ est in illis, propter cæcitátem cordis ipsórum, 
	18. qui ont l’intelligence obscurcie, qui ; sont étrangers à la vie de Dieu, à cause de l’ignorance où ils sont, et de l’aveuglement de leur cœur. 

	[bookmark: ep0419]19 qui desperántes, semetípsos tradidérunt impudicítiæ, in operatiónem immundítiæ omnis in avarítiam. 
	19. Ayant perdu tout sentiment, ils se sont livrés à l’impudicité, à la pratique de toute espèce d’impureté et à l’avarice. 

	[bookmark: ep0420]20 Vos autem non ita didicístis Christum, 
	20. Mais vous, ce n’est pas ainsi que vous avez appris le Christ, 

	[bookmark: ep0421]21 si tamen illum audístis, et in ipso edócti estis, sicut est véritas in Jesu, 
	21. si du moins vous l’avez entendu, si vous avez été instruits à son égard, conformément à ce qui est la vérité en Jésus 

	[bookmark: ep0422]22 depónere vos secúndum prístinam conversatiónem véterem hóminem, qui corrúmpitur secúndum desidéria erróris. 
	22. à vous dépouiller, en ce qui concerne votre conduite antérieure, du vieil homme qui se corrompt en suivant les passions trompeuses, 

	[bookmark: ep0423]23 Renovámini autem spíritu mentis vestræ, 
	23. à vous renouveler quant à l’esprit de votre intelligence, 

	[bookmark: ep0424]24 et indúite novum hóminem, qui secúndum Deum creátus est in justítia, et sanctitáte veritátis. 
	24. et à revêtir l’homme nouveau, créé selon Dieu dans la justice et la sainteté de la vérité. 

	[bookmark: ep0425]25 Propter quod deponéntes mendácium, loquímini veritátem unusquísque cum próximo suo : quóniam sumus ínvicem membra. 
	25. C’est pourquoi, renonçant au mensonge, dites chacun la vérité avec son prochain, parce que nous sommes membres les uns des autres. 

	[bookmark: ep0426]26 Irascímini, et nolíte peccáre : sol non óccidat super iracúndiam vestram. 
	26. Si vous vous mettez en colère, ne péchez point ; que le soleil ne se couche pas sur votre colère. 

	27 Nolíte locum dare diábolo : 
	27. Ne donnez pas prise au diable. 

	[bookmark: ep0428]28 qui furabátur, jam non furétur : magis autem labóret, operándo mánibus suis, quod bonum est, ut hábeat unde tríbuat necessitátem patiénti. 
	28. Que celui qui dérobait ne dérobe plus, mais plutôt qu’il s’occupe en travaillant des mains à quelque chose de bon, pour avoir de quoi donner à celui qui est dans le besoin. 

	[bookmark: ep0429]29 Omnis sermo malus ex ore vestro non procédat : sed si quis bonus ad ædificatiónem fídei ut det grátiam audiéntibus. 
	29. Qu’aucune mauvaise parole ne sorte de votre bouche ; mais, s’il y a lieu, quelque bonne parole propre à nourrir la foi, afin qu’elle fasse du bien à ceux qui l’entendent. 

	[bookmark: ep0430]30 Et nolíte contristáre Spíritum Sanctum Dei : in quo signáti estis in diem redemptiónis. 
	30. Et n’attristez pas l’Esprit-Saint de Dieu, par lequel vous avez été marqués d’un sceau pour le jour de la rédemption. 

	[bookmark: ep0431]31 Omnis amaritúdo, et ira, et indignátio, et clamor, et blasphémia tollátur a vobis cum omni malítia. 
	31. Que toute aigreur, toute colère, tout emportement, toute clameur, toute injure soient bannis de vous, ainsi que toute méchanceté. 

	[bookmark: ep0432]32 Estóte autem ínvicem benígni, misericórdes, donántes ínvicem sicut et Deus in Christo donávit vobis. 
	32. Soyez bons les uns pour les autres, miséricordieux, vous pardonnant mutuellement, comme Dieu aussi vous a pardonné dans le Christ. 
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[bookmark: ep04n]DEUXIÈME PARTIE
Les conséquences pratiques de la doctrine qui précède. IV, 1-VI, 20. 
§ I. — Nécessité de l’unité dans l’Église. IV, 1-16. 
Après avoir envisagé le mystère de la rédemption sous le rapport dogmatique, l’auteur considère maintenant les résultats moraux qu’il doit produire dans la conduite des chrétiens. Saint Paul a spécialement insisté sur l’unité de l’Église du Christ : il rattache à ce point ses premières exhortations, rappelant aux Éphésiens que cette unité ne doit pas être seulement extérieure, mais intérieure et sincère, basée sur une vraie charité. 
1° Le thème à traiter. IV, 1-3. 
Chap. IV. — 1-3. La vocation des chrétiens les presse de vivre entre eux dans une parfaite unité d’esprit. — Itaque : en conséquence de tout ce qui a été dit dans la première partie. — Ego vinctus. C’est pour donner plus de force à ces paroles, que l’apôtre rappelle de nouveau sa triste situation. Il ajoute in Dómino, pour montrer que ses chaînes sont dues à son union avec le Christ, et qu’elles sont tout à fait honorables pour lui. — Ut ambulétis. Sur cette métaphore, voyez II, 2 ; Phil. I, 27 ; Col. I, 10 ; I Thess. II, 12, etc. — Digne… vocatióne qua… Cette belle formule résume toute l’application morale que saint Paul va développer jusqu’à la fin de cette épitre. Il s’agit de l’appel des chrétiens à la foi, grâce immense, qui leur impose des devoirs nombreux. — Parmi ces devoirs, le plus important en ce qui concerne leurs rapports mutuels est celui de l’unité, de la charité, comme il est dit dans les vers. 2-3. Mais il ne va pas seul, car il suppose tout un cortège de vertus : cum omni… {346} En premier lieu vient l’humilité, base de l’union des cœurs, de même que l’orgueil est une source de haine et de discorde. Comp. Act. XX, 19, où Paul, parlant de sa conduite à Éphèse, affirme qu’il a servi le Seigneur en toute humilité. Ensuite, il y a la douceur, la patience, la charité qui supporte les défauts du prochain. — Le point essentiel est marqué par les mots sollíciti serváre… (vers. 3). L’unité d’esprit suppose l’unité de pensées et de sentiments. Elle doit exister entre tous les chrétiens comme entre les membres d’une même famille. — In vínculo pacis. C.‑à‑d., de manière à produire la paix, ce lien si fort. 
2° Motifs qu’ont les chrétiens de garder entre eux l’unité. IV, 4-16. 
4-6. Ils ne forment tous ensemble qu’un seul corps ; ils n’ont qu’un seul Seigneur et un seul Dieu. Il y a gradation ascendante dans cette énumération, qui est très éloquente malgré sa simplicité : l’Église au vers. 4, le Christ au vers. 5, Dieu au vers. 6. Par cela seul qu’ils appartiennent à la même Église, à un seul Seigneur, à un Dieu unique, les fidèles doivent vivre dans l’union la plus étroite. — Unum, corpus. Ce corps n’est autre que l’Église. Cf. I, 23 ; II, 15-16 ; I Cor. XII, 13, etc. — Unus spíritus. Là où il n’existe qu’un seul corps, il n’y a aussi qu’un seul esprit pour l’animer (saint Jean Chrys.). Il est peu probable que l’auteur ait voulu parler ici de l’Esprit-Saint, en tant qu’il vivifie l’Église. — Sicut… in una spe… La vocation des chrétiens leur donne à tous une même espérance, celle du salut éternel ; ce fait ne peut manquer d’augmenter leur sympathie réciproque. — Unus Dóminus… (vers. 5). La source de l’unité de l’Église, c’est le Seigneur par excellence, Jésus-Christ, son divin chef. Les instruments de cette unité sont la foi, identique pour tous, dont Jésus est l’objet, et le baptême, conféré à tous au nom du Christ. — Unus Deus… (vers. 6). L’auteur et l’organisateur suprême de l’unité. L’arrangement rythmique de ces trots versets est remarquable : chacun d’eux contient une triade spéciale. — L’adjectif ómnium parait devoir être limité ici aux membres de l’Église, dont il est particulièrement question dans tout ce passage. Il en est de même pour omnes et ómnibus. — Qui est… L’apôtre signale, au moyen de trois prépositions distinctes, trois manières dont l’action de Dieu s’exerce sur les chrétiens. Il est super (ἐπί)…, en tant que Maître souverain ; per (διὰ) ómnia (11 faudrait encore « omnes », au masculin), en ce sens que son Influence toute puissante pénètre à travers tous les membres du corps de l’Église ; in ómnibus (le pronom nobis n’est pas mieux accrédité que ὑμῖν, et vobis », de quelques manuscrits), puisqu’il habite en tous. 
7-10. Autre motif de l’unité entre chrétiens : il est tiré de la diversité des dons spirituels conférés à chacun d’eux par le Christ, en vue du bien de toute l’Église. Cette pensée, simplement ébauchée au vers. 7, sera développée plus bas, vers. 11 et ss. Les vers. 8-10 forment une sorte de parenthèse, dans laquelle l’apôtre démontre que Jésus-Christ est vraiment le distributeur des dons célestes. — Unicuíque autem… Ce n’est pas seulement avec l’Église entière que le Christ est en relations intimes, comme lien d’unité, mais avec chacun de ses membres : personne n’est oublié ; il répand ses faveurs sur tous, dans l’intérêt universel. — Secúndum mensúram donatiónis… Cf. Rom. XII, 6. Trait Important. La grâce n’a pas été accordée à tous dans les mêmes proportions, ni au hasard, mais suivant les desseins pleins de sagesse du divin chef de l’Église. De plus, elle est un don absolument gratuit. — Propter quod dicit… (scil. « Scriptúra »). Le fait qui vient d’être énoncée est prouvé par un texte emprunté au Ps. LXVII, 19, mais cité librement, d’une manière Indépendante soit de l’hébreu, soit des LXX. Dans ce cantique, qui célèbre le triomphe de Jéhovah et son entrée victorieuse dans la terre promise, à la tête de son peuple, le poète, s’adressant à lui comme à un glorieux conquérant, lui dit (d’après l’hébreu, que les LXX suivent de très près) : Tu es monté sur la hauteur, tu as emmené des captifs ; tu as reçu des dons parmi les hommes (voyez le commentaire). Saint Paul a employé la troisième personne au lieu de la seconde ; mais c’est là peu de chose. {347} Un changement beaucoup plus grave consiste en ce qu’il dit : Il a donné, au lieu de : Tu as reçu ; ce qui semble modifier essentiellement la pensée, car c’est sur ce mot que repose sa démonstration. Mais la manière de faire de l’apôtre peut être justifiée de deux manières : 1° Le syriaque et le Targum chaldéen traduisent tout à fait comme lui, ce qui supposerait une variante très ancienne dans le texte original ; 2° on peut admettre aussi, avec de nombreux interprètes, que le verbe hébreu lâḥaq, tout en conservant sa signification primitive de prendre, a plus spécialement en cet endroit celle de prendre pour donner : Tu as pris des dons (pour les partager) entre les hommes. « S’il est de la grandeur d’un prince et d’un conquérant de recevoir des présente et des tributs des nations qu’il a conquises, il est de sa libéralité de faire des dons et des largesses à ses troupes et à ses serviteurs. » (Calmet, h. l.). Ce que Jéhovah avait réalisé autrefois, le Messie l’a accompli à son tour d’une autre façon, et l’Esprit-Saint avait aussi en vue l’ascension triomphale et les conquêtes mystiques de Jésus, lorsqu’il inspirait l’auteur du cantique. 
Assyriens conduisant des captifs. (Ancien bas-relief.) 
— Paul fait en détail l’application de ce texte à Jésus-Christ, dans l’intérêt de ses lecteurs : Quod autem… (vers. 9 et 10). Dans le grec : Or, le (mot) Il est monté. Ce trait du psaume, ascéndit, sert de point de départ au raisonnement. — Quid est. C.‑à‑d. : Que signifie ce mot ? qu’Implique-t-il ? — Nisi quia et… En effet, puisqu’il s’agit d’un Messie-Dieu, le fait de son ascension, de son retour au ciel, suppose un descéndit antérieur. — Le trait in inferióres partes… caractérise cette descente. Mais on l’explique de diverses manières. Il désignerait, d’après les uns, simplement la terre, en tant qu’elle est située bien au-dessous du ciel ; d’après les autres, les régions souterraines de la terre, et en particulier le tombeau, ou les limbes. Dans cette seconde hypothèse, admise par divers Pères, l’apôtre aurait signalé ici la mort de Notre-Seigneur Jésus-Christ, ou sa descente dans les limbes avant sa résurrection, dogme qui fait partie du symbole catholique (« descendit ad ínferos »). Cf. I Petr. III, 18-19. D’après le premier sentiment, que nous croyons le plus probable (car l’autre ne cadre guère avec le contexte), ce passage se rapporte à l’incarnation du Verbe. Dans ce cas, les mots « captívam duxit captivitátem », appliqués au Sauveur, devront s’entendre de sa victoire sur ses ennemis (Satan, le péché, la mort, etc.), victoire qui ne fut complète qu’après qu’il fut allé s’asseoir pour toujours à la droite de son Père. Cf. I Cor. XV, 25. — Qui descéndit, ipse… (vers. 10). Il y a beaucoup d’emphase dans cette double assertion ; dans la seconde surtout, qui complète le raisonnement emprunté à la citation du psaume : celui qui était descendu est remonté à sa demeure céleste, et, de son trône, il répand des dons sur nous. — Super omnes cælos. Le Christ a ainsi réalisé le mot « ascéndens in altum » ; il a gravi, non pas seulement l’humble sommet de Sion, comme le divin conquérant de l’ode inspirée, mais les hauteurs les plus sublimes du ciel. Cf. Hebr. IV, 14 ; VII, 26. Voyez aussi II Cor. XII, 2 et le commentaire. — {348} Ut impléret… C.‑à‑d., pour remplir l’univers entier, et en particulier l’Église, de sa présence intime, de son influence, de ses dons et de ses bienfaits. Comp. I, 28°-et les notes. 
Les apôtres. (D’après un ancien sarcophage.) 
11-16. Développement de la même pensée. Saint Paul, d’une part, précise la nature des dons du Christ, et, de l’autre, il en marque le but. Voyez les énumérations plus complètes de Rom. XII, 4-6 et de I Cor. XII, 4 et ss. — Et Ipse. Ce pronom est de nouveau très accentué. — Le verbe dedit a été évidemment employé ici (au lieu de « pósuit ») à cause de sa présence dans la citation du vers. 8 : « dedit dona… ». Les divers ministères qui vont être mentionnés sont les dons précieux du Christ à son Église. — Apóstolos, prophétas. Voyez II, 20 ; III, 5 ; I Cor. XII, 28 et les notes. — Evangelístas. Ce nom n’apparaît qu’en trois endroits du Nouveau Testament : ici, Act. XXI, 8 et II Tim. IV, 6. Il est réservé, d’après un ancien usage, aux auteurs des quatre évangiles ; mais il servait tout d’abord à désigner les missionnaires qui allaient annoncer partout la bonne nouvelle. — Pastóres et doctóres. Ces deux titres sont étroitement associés l’un à l’autre, comme le faisait déjà remarquer saint Jérôme : « Non enim ait : álios autem pastóres et álios magístros, sed álios pastóres et magístros, ut qui pastor est, esse debet et magíster. » Ceux qui les portaient étaient officiellement attachés à une Église particulière, pour la diriger et l’instruire. Sur le nom de pasteur spirituel, voyez Joan. X, 1 et ss. ; XXI, 16 ; Hebr. XIII, 20 ; I Petr. II, 25 ; V, 2, 3, etc. Sur le côté doctrinal du ministère des âmes, voyez Rom. XII, 7 ; I Cor. XII, 28-29 ; I Tim. III, 2 ; III Tim. II, 24, etc. — Ad consummatiónem… (vers. 12). À partir d’ici, l’apôtre indique, tantôt au moyen d’allégories, tantôt en termes propres, le but pour lequel Jésus-Christ a institué ces nobles et importantes fonctions. Ce but consiste, dans son ensemble, à amener tous les hommes à l’unité entière de la foi, de sorte que le corps mystique du Sauveur soit un et parfait comme son corps réel. L’équivalent de « consummatiónem » dans le texte original est καταρτισμὸν, substantif qui n’est pas employé ailleurs dans le Nouveau Testament, et qui exprime l’idée de perfectionnement, d’agencement idéal. Les « saints » ne diffèrent pas des chrétiens. — In opus ministérii. L’enchaînement de ce trait et du suivant, in ædificatiónem…, crée quelque difficulté. Quelques Interprètes les font dépendre des mots « ad consummatiónem… », et d’un côté le changement des prépositions (t in », εἰς, au lieu de « ad », πρ6ς), de l’autre la suppression de l’article dans le grec pour la seconde et la troisième formule (εἰς ἔργον…, εἰς οἰκοδομὴν), favorisent cette opinion. Le sens serait donc que le Christ a Institué des fonctions et des dignités distinctes, afin que toue les membres de son Église soient rendus capables de la bien servir (« in opus… »), et de former un seul et même corps en lui (« in ædificatiónem… »). Mais les mots « in opus ministérii » ne peuvent guère s’appliquer aux fidèles. Il vaut donc mieux regarder les trois expressions comme parallèles, et traduire : En vue du perfectionnement des saints, pour l’œuvre du ministère, pour l’édification du corps du Christ. Par « opus ministérii », saint Paul entend les œuvres de zèle de tout genre auxquelles doit se livrer un ministre sacré, s’il veut accomplir fidèlement son devoir. {349} En parlant de l’édification du corps de Jésus-Christ, c.‑à‑d. de l’Église, l’apôtre change brusquement de métaphore, et ramène le lecteur aux passages antérieurs I, 22-23 ; II, 20-22. — Donec occurrámus… (vers. 13). Fin sublime qui sera réalisée sous l’influence du zèle courageux des ministres du Christ : la sainte et douce rencontre de tous les chrétiens dans l’unité de la foi, et dans la connaissance aussi complète que possible (agnitiónis ; ἐπιγνώσεως marque une science parfaite) de Jésus, le Fils de Dieu. Notez l’emploi de ce titre : Jésus, en tant que Fils de Dieu, est l’objet spécifique de la foi et de la connaissance des chrétiens. — In virum perféctum (τέλειο V). L’homme fait, l’homme mûr, par opposition à l’enfant (comp. le vers. 14). C’est derechef la figure du corps humain pour représenter l’Église. — In mensúram ætátis… Le substantif ἡλικία est ambigu, et peut désigner aussi bien l’âge que la taille (cf. Luc. XIX, 3 ; Joan. IX, 21, etc.). La seconde signification parait mieux convenir en cet endroit. — Plenitúdinis Christi. Ces mots sont diversement interprétés. Suivant les uns : la plénitude selon laquelle le Christ doit être formé en nous. Mieux, d’après d’autres : la plénitude des perfections du Christ. Comp. III, 19b, où il est question, dans un sens analogue, de la « plénitude de Dieu » qui doit remplir tout chrétien. L’âge parfait ou la taille parfaite, pour l’Église en général et pour chaque fidèle en particulier, c’est le moment où le corps mystique du Christ reproduira, dans les limites du possible, la sainteté de son divin chef. « Comme personne ne peut avoir la prétention de se dire arrivé à cette hauteur, il s’ensuit que le travail de perfectionnement est Indéfini. » — Ut jam non… (vers. 14). À l’état du plein développement de la vie chrétienne, l’apôtre oppose celui d’une vie demeurée très imparfaite, qu’il nomme, par antithèse avec les mots « in virum perféctum », un état d’enfance, en mauvaise part. — Párvuli, νήπιοι. Sur cette comparaison, voyez I Cor. III, 1 ; Hebr. V, 13, etc. Deux défauts surtout caractérisent les petits enfants : la légèreté et l’inconstance, d’une part ; de l’autre, l’ignorance. Ces deux points sont touchés tour à tour. — Fluctuántes : flottants comme un objet que les vagues poussent en tous sens, et qui ne peut leur résister (κλυδωνιζόμενοι). — Et circumferámur. Le grec a encore le participe : emportés. — Omni vento doctrines. Image très bien choisie pour désigner les influences fâcheuses des mauvaises doctrines, semblables il des vents violente qui soufflent dans toutes les directions, et qui entraînent les âmes mobiles, mal fixées dans la foi. — Les mots in astútia…, qui dépendent des verbes « fluctuantes » et « circumferámur », Indiquent par quels moyens les enfants dont il est parlé sont détournés de la vérité. Le substantif grec κυβεία serait mieux traduit par « frauduléntia » que par nequítia. — Ad circumventiónem… intention malsaine qu’avaient en vue les faux docteurs en question. — Veritátem… faciéntes (vers. 15). Le grec n’a qu’un seul mot, ἀληθεύοντες, qui signifie : étant dans la vérité. C.‑à‑d., nous tenant dans la vérité évangélique, dans la foi, lui demeurant fidèles ; par contraste avec les enfants, qui se laissent emporter par l’erreur. — In caritáte. Au lieu de. subir l’influence pernicieuse de la malice humaine, mieux vaut adhérer à la vérité par amour pour Dieu. — Crescámus. L’Image de l’organisme vivant reparaît encore. Comp. les vers. 12 et 13. — In illo : en Jésus-Christ, demeurant dans une union vitale avec lui. Hais le grec a l’accusatif : « in illum », jusqu’à lui, de manière à l’atteindre. Comp. le vers. 13. — Per ómnia. Notre croissance spirituelle doit avoir lieu dans tout notre être. — Qui est caput. Comme il a été dit plus haut, I, 28. Le mot Christus est renvoyé avec emphase à la fin de la proposition. — Ex quo… (vers. 16). Jésus-Christ est, en effet, « la source à laquelle l’organisme complexe qui va être décrit ici-même doit entièrement aussi bien son existence que son activité. » — Totum (adjectif accentué) corpus. C’est là le sujet de la phrase qui, dépouillée de toute incidente, continuerait aussitôt par les mots « augméntum… facit in… ». — Compáctum. Solidement adapté, dit le grec (συναρμολογούμενον). Cf. II, 21. Cette figure suppose que l’Église, le corps mystique du Christ, vivifiée par son chef, sent à tout moment ses membres s’unir plus harmonieusement les uns aux autres. — Connéxum. Ce trait (συμβιβαζόμενον) associe l’idée de solidité à celle d’harmonie, qui vient d’être exprimée. {350} — Per… junctúram subministratiónis. Ce passage est difficile, car l’on n’est pas absolument sûr de la signification qu’il faut donner ici au mot ἀφῆς (Vulg., « junctúram »), non plus que du genre d’assistance mentionné ensuite. Quelques auteurs traduisent : par tout contact d’assistance. D’autres, comme notre version latine : par toute jointure d’assistance. Dans le premier cas, il s’agirait des contacts spirituels par lesquels l’Esprit Saint transmet la grâce à l’Église. Dans le second, des secours que Dieu, ou le Christ, ou les ministres du Christ, communiquent à tous les membres de l’Église, unis à Jésus-Christ. Cette dernière interprétation nous semble la meilleure. La pensée principale est celle de l’adhésion étroite des membres au chef mystique, par des Jointures spirituelles qui produisent cette union, de même que nos Jointures matérielles unissent les divers membres de notre corps à la tête. — Secúndum operatiónem… L’assistance en question est réglée d’une manière conforme à l’activité que le Christ a départie à chaque membre (au lieu de membri, μέλους, leçon adoptée par d’importants manuscrits, par le syriaque, par saint Jean Chrys., etc., d’autres manuscrits et versions ont μέρους, partie ; c’est le même sens). Les mots in mensúram rappellent le vers. 7b, où il a été dit que Jésus-Christ distribue ses dons « secúndum mensúram », et non pas également à tous. — Augméntum… facit… Le corps mystique qui est l’Église, constitué ainsi qu’il vient d’être dit incidemment, et rattaché au Christ par des liens solides, effectue lui-même sa propre croissance, comme un organisme plein de vie. — In ædificatiónem sui. De nouveau la métaphore de la construction entremêlée à celle du corps humain. Comp. le vers. 12. — In caritáte. Comme au vers. 15a. Toute cette croissance a lieu sous l’action de l’amour, qui est la condition essentielle de l’union des chrétiens avec le Christ. Cf. III, 17. 
§ II. — La sainteté chrétienne, opposée aux vices des païens. IV, 17-V, 21. 
Au début du paragraphe qui précède, saint Paul avait interrompu ses exhortations à peine commencées (comp. IV, 4 et ss.), pour se lancer dans son admirable description des motifs pour lesquels les fidèles devaient garder entre eux une parfaite unité. Il reprend maintenant ses avertissements pratiques, qui ont d’abord un aspect plus général, vers. 17 et ss., mais qui ne tardent pas à devenir très spéciaux, vers. 25 et ss. 
1° Principe de la vie nouvelle que doivent mener les chrétiens, par contraste avec les mœurs dissolues du paganisme. IV, 17-24. 
Comme au chap. II, à deux reprises (cf. versets 1-3, 11-13), l’apôtre ébauche d’abord le sombre tableau de la vie ordinaire des païens, pour mettre en regard le portrait d’un chrétien fidèle à ses obligations. 
17-19. Triste conduite morale des païens. — La formule solennelle hoc ígitur dico, et… rattache ce passage aux vers. 1-3, dans lesquels Paul avait entrepris d’exposer aux chrétiens d’Éphèse la manière dont ils devaient « marcher » ; il leur dira maintenant comment ils ne doivent pas marcher ; ut… non ambulétis… — Testíficor in Dómino. C.‑à‑d. : Je vous conjure en tant que Je suis uni à Notre-Seigneur Jésus-Christ. On a calculé que la formule « dans le Seigneur » revient quarante-cinq fois dans les écrits de saint Paul, et la formule « dans le Christ » plus souvent encore. — Jam : désormais, maintenant que vous êtes devenus « une nouvelle création » en Jésus-Christ. Cf. II Cor. V, 17. — Sicut et gentes. C’est la leçon des meilleurs manuscrits grecs. D’après une variante moins autorisée : comme les autres païens. L’apôtre a démontré ailleurs, Rom. I, 19 et ss., que, dans le paganisme, l’immoralité est la conséquence inéluctable des erreurs religieuses ; c’est pour cela qu’il touche ici-même à ces deux points connexes, appuyant même davantage sur la cause que sur l’effet. — In vanitáte sensus… D’après le grec : dans la vanité de leur esprit (τοῦ νοὸς). La raison même des païens était devenue vaine et vide. Cf. Rom. I, 21. Toute leur activité intellectuelle et morale aboutissait au néant. — Ténebris obscurátum… (vers. 18). Les chrétiens, au contraire, sont éclairés par les divines splendeurs. Cf. I, 18. Intelléctum correspond assez exactement au grec διανοίᾳ. — Alienáti a vita… Détail plus désolant encore. La vie de Dieu à laquelle les païens sont étrangers n’est pas seulement une vie sainte et approuvée de Dieu, ni une vie qui vient de Dieu en tant qu’il l’accorde à ses amis ; c’est la vie dont il vit lui-même. dans les hommes régénérés. — Per ignorántiam… Plutôt : « propter ignorántiam… » (διὰ). Ces mots Indiquent donc la cause pour laquelle les, païens sont séparés de la vie divine. {351-352} La formule qua… in illis est plus expressive que l’emploi du simple pronom : Leur (ignorance). — Propter cæcitátem… Mieux : À cause de l’endurcissement de leur cœur. Triste enchaînement : parce qu’ils avaient le cœur endurci, les païens sont tombés dans l’ignorance, et l’ignorance les a privés de la vie de Dieu. — Qui desperántes (verset 19). L’auteur passe au résultat pratique de cet égarement intellectuel. La Vulgate a lu, d’après quelques rares manuscrits, ἀπηλπικότες, ayant désespéré ; mais la vraie leçon est ἀπηλγηκότες, ayant perdu tout sentiment (saint Jérôme : « indolentes sive indolórios ») ; étant devenus insensibles aux remords de leur conscience, aux exemples des bons, etc. — Semetípsos tradidérunt… Comp. Rom. I, 24, où ce même fait est attribué directement au Dieu vengeur. C’est un autre point de vue de la question. — Impudicítia. Le substantif ἀσέλγεια, après avoir désigné l’insolence, a servi à représenter la débauche effrénée. Cf. Rom. XIII, 13 ; II Cor. XII, 21 ; Gal. V, 19, etc. — In operatiónem (ἐργασίαν)… L’expression suggère l’idée d’une occupation habituelle. La littérature classique des Grecs et des Romains atteste la stricte vérité de ces assertions de l’apôtre ; la licence des mœurs est par excellence un vice du paganisme. — In avarítiam. Autre vice des païens, assez souvent associé à l’impureté par les saints Livres. Cf. V, 3, 6 ; I Cor. V, 11 ; Col. III, 5 ; I Thess. IV, 6, etc. 
Ruines du théâtre d’Éphèse. (D’après une photographie.) 
20-24. Le vieil homme à dépouiller, le nouvel homme à revêtir. — Les mots vos autem sont fortement accentués : Vous qui n’avez plus rien de commun avec les païens, grâce à votre baptême. — Non ita est une litote énergique : Ce n’est pas ainsi, de manière à pouvoir unir la foi en Jésus-Christ et une vie toute païenne. — Didicístis Christum. Le Christ, sa personne, ses œuvres, ses mystères : tel a toujours été le thème principal de la prédication évangélique, de sorte qu’« on apprend le Christ » en l’entendant. Cf. I Cor. I, 23 ; II Cor. I, 19 ; Gal. I, 1G ; Phil. I, 16, etc. — Si tamen (εἴγε, vers. 21)… Restriction analogue à celle de III, 2 (voyez les notes). Elle ne suppose pas le moindre doute au sujet du fait qui est mentionné : illum audístis. — Les mots in ipso edócti… insistent sur la pensée, qu’ils expriment avec une force nouvelle, car être instruit en Jésus (c.‑à‑d., en se tenant dans une union étroite avec lui) dit plus qu’entendre Jésus. — Sicut est véritas… Ce trait forme une proposition Incidente, qui signifie : Comme c’est la vérité en Jésus-Christ ; c.‑à‑d., conformément à la vraie doctrine prêchée par lui. Paul oppose tacitement cette vérité essentielle aux erreurs multiples du paganisme. Ce n’est pas sans raison qu’il emploie tout à coup le nom personnel du Sauveur ; il veut indiquer ainsi que Jésus de Nazareth est réellement le Messie promis et attendu. — Depónere vos… L’objet de l’instruction spéciale qu’avaient reçue les Éphésiens est décrit dans les vers. 22-24, qui correspondent, d’après le grec, à autant de propositions, dont chacune commence par un verbe à l’infinitif (« vous dépouiller », vous renouveler », et vous revêtir »). Ces verbes dépendent de « edócti estis », et prescrivent aux fidèles d’Éphèse la conduite qu’ils doivent tenir, par opposition à celle des païens. Au vers. 22, nous avons d’abord le côté négatif de la vie chrétienne, qui consiste à se dépouiller du vieil homme. Le verbe ἀποθέσθαι, « depónere », fait image, car il marque l’action d’ôter un vêtement ; de même, plus bas (comp. le vers. 24), ἐνδύσασθαι, « Induite », désigne celle de se vêtir. Cette métaphore est relativement fréquente chez les écrivains grecs. — Secúndum prístinam… C.‑à‑d. : en ce qui concerne votre premier genre de vie, votre conduite d’autrefois. Cette expression annonce donc que le dépouillement exigé par le Christ se rapporte à l’état dans lequel vivaient ces lecteurs avant leur régénération par le baptême. — Véterem hóminem. Locution célèbre dans le langage chrétien, pour représenter l’homme naturel, charnel et coupable, tel qu’il procède d’Adam, par contraste avec le nouvel homme, « créé selon Dieu dans la justice. » Comp. le vers. 24 ; Rom. VI, 6 et le commentaire ; VII, 14 ; Col. III, 9. — Qui corrúmpitur. L’emploi du temps présent exprime un fait permanent. {353} Le vieil homme, en chacun de nous, s’avance de plus en plus vers la ruine finale, et cela est conforme à sa nature, puisqu’il est constamment entraîné par les convoitises trompeuses du mal (secúndum desidéria erróris). Le péché est fort bien nommé une erreur, une tromperie (ἀπάτη), car il promet à l’homme le bonheur, qu’il ne lui procure pas. — Renovámini… (vers. 23). C’est le côté positif de la vie chrétienne : celle-ci nous renouvelle totalement. — Spíritu mentis… (τῇ πνεύματι τοῦ νοός…). Ces deux mots, qui ont entre eux une grande affinité, désignent ensemble la partie la plus intime de notre être supérieur, de notre âme. Voyez I Cor. XIV, 14 et le commentaire, pour la nuance exprimée par chacun d’eux. « Spíritu » ne désigne certainement pas ici l’Esprit de Dieu. — Et induite… (vers. 24). Il ne suffit pas, en effet, de dépouiller le vieil homme et de se tenir ensuite comme sur un terrain neutre ; cette opération spirituelle n’est complète que si l’on revêt en même temps le nouvel homme, et si l’on quitte Adam pour adhérer au Christ. Rom. XIII, 14 ; Gal. III, 27. — Le nouvel homme est caractérisé par les mots qui secúndum Deum creátus… Le caractère intérieur de l’homme régénéré subit des modifications si profondes, qu’il est vraiment le résultat d’une œuvre créatrice de la part de Dieu. En outre, de même que le premier homme avait été formé à l’image du Créateur, l’homme nouveau reçoit aussi cette divine ressemblance (« secúndum Deum »), que le péché d’Adam avait fait en partie disparaître. Cf. Gen. I, 27 ; Col. III, 10. Enfin, il est dit que cette création a lieu in justítia, et sanctitáte… C’est enlever au substantif veritátis une grande partie de sa force, que de le traduire par un adjectif : dans la vraie justice et sainteté. Il est certainement opposé à « erróris » (ἀπάτης) du vers. 22°, et désigne la vérité par excellence, la vérité évangélique. La formule entière signifie : dans la justice et la sainteté qui sont le résultat de cette vérité. Par justice, les interprètes entendent généralement ici la perfection des rapports avec le prochain, et, par sainteté, la perfection des rapports avec Dieu. Il est possible que ces deux termes concernent l’un et l’autre nos relations avec le Seigneur, et désignent d’une manière abrégée la vertu. Cf. Luc. I, 75. 
2° Quelques instructions particulières sur la manière de mener une vie toute chrétienne. IV, 25-V, 21. 
Elles sont présentées, comme l’exhortation générale d’où elles découlent, sous la forme d’antithèses, qui les met davantage en relief. Elles se suivent « sans ordre systématique, selon qu’une association naturelle des idées ou quelque autre préoccupation les aura suggérées » à l’auteur. 
25. La véracité et non le mensonge. — Propter quod : parce qu’un chrétien a été créé dans la sainteté de la vérité, comme il vient d’être dit — Déponentes reprend l’image du vers. 22· : Cf. Col. III, 8, etc. — Quoniam… ínvicem… Paul a insisté sur cette pensée en parlant du corps mystique de l’Église ; or, ce serait une monstruosité si les membres d’un même corps, animés d’un même esprit, essayaient de se tromper réciproquement. 
26-27. La rancune et le pardon. — Les premiers mots, irascímini et nolíte…, sont un emprunt fait au Ps. IV, 5, d’après la version des LXX. Ils peuvent signifier : Si vous vous fâchez, que ce soit sans aller jusqu’au péché ; ou bien : Fâchez-vous de telle sorte que voue ne péchiez pas. En effet, il peut se rencontrer des occasions où une sainte colère est un devoir. — L’apôtre montre par deux recommandations spéciales comment on doit éviter le péché dans la colère, même légitime. D’abord, sol non óccidat… : par conséquent, pas de rancune, mais être prompt à la réconciliation. En second lieu, nolíte locum… (vers. 27) : ne pas ouvrir en quelque sorte la porte au démon par des sentiments, des paroles ou des actes de haine, qui lui permettraient de pénétrer complètement dans une âme, pour sa ruine. 
28. La bienfaisance au lieu du vol. — Qui furabátur. Le grec emploie le temps présent : Celui qui vole. La Vulgate a adouci la pensée. {354} — Magis autem… Souvent c’est la paresse qui conduit au vol ; le travail est donc dans ce cas un excellent remède. — Opérande mánibus… Comme le faisait saint Paul avec tant de courage. Cf. Act. XX, 35 ; I Thess. II, 9 ; II Thess. III, 8, etc. — Quod bonum est : par opposition à tout gain déshonnête. — Le trait ut hábeat unde… allègue un motif excellent, vraiment chrétien, de travailler avec courage. 
29-30. Les conversations édifiantes, au lieu des mauvais discours. — Omnis (mot accentué) sermo… L’adjectif latin malus est un peu général pour traduire le grec σαπρὸς, qui signifie directement : pourri, corrompu. Il est donc probable que l’apôtre a surtout en vue dans cette recommandation les paroles qui blessent la pudeur, et qui excitent au mal. — La proposition si quis bonus, ad… est elliptique : Si quelque bonne parole sort de votre bouche, qu’elle soit de nature à édifier. — Ad ædificatiónem… Si les mauvais propos produisent la destruction morale, c’est le résultat contraire qui est opéré par les bonnes paroles : elles édifient et consolident. — Au lieu du mot fídei, la plupart des manuscrits grecs et des versions ont τῆς χρείας, comme le faisait remarquer saint Jérôme. À la lettre : (pour l’édification) de la nécessité ; c.‑à‑d., de ceux qui en ont besoin. — Ut det grátiam… Ce sera une grâce, un bien spirituel pour les auditeurs. — Nolíte contristáre… (vers. 30). La connexion est celle-ci : En proférant de mauvais discours, vous consisteriez et outrageriez l’Esprit de Dieu, qui habite en vous. — Sur les mots in quo signáti estis, voyez I, 13 et 14. — In diem redemptiónis : pour le Jour où cette rédemption sera complète, dans l’autre vie. Si l’on 
attriste et si l’on éloigne l’Esprit-Saint, on perdra par là même tout droit à la rédemption finale. 
31-32. Que la méchanceté fasse place à la charité. — Omnis. Cet adjectif domine toute la liste qui suit, et s’applique à chacune de ses parties : Que toute amertume, toute colère, etc. — Amaritúdo et indignátio marquent des sentiments intérieurs : une amertume secrète, qui fait que l’on se croit toujours offensé par le prochain et que l’on nourrit contre lui des dispositions haineuses ; un mouvement passager de colère (θυμὸς, puis celle-ci à l’état permanent (ὀργὴ). Clamor et blasphémia nous montrent la colère éclatant au dehors, et se manifestant soit par des cris violents (κραυγὴ), soit par des paroles outrageantes (βλασφημία dans le sens large ; cf. I Cor. IV, 13 ; X, 30 ; Col. III, 8 ; Tit. III, 2). — Cum… malítia. Expression générale pour désigner la méchanceté. — Estóte autem… (vers. 32). D’après le grec : Mais devenez… Contraste avec les mots tollátur a vobis du verset précédent. — Benígni, misericórdes. Ces deux adjectifs résument tous les devoirs de la charité chrétienne. — Donántes ínvicem. Dans le grec : vous pardonnant mutuellement. Jésus-Christ a signalé plusieurs fois cette stricte obligation. Cf. Matth. VI, 12 ; XVIII, 21 ; Luc. XI, 4, etc. — Sicut et Deus… Le pardon qui nous a été si généreusement accordé par Dieu est cité « comme un suprême exemple et comme un motif sacré ». — In Christo. Comp. II Cor. V, 19 : Dieu réconciliait dans le Christ le monde avec lui-même. 
Au lieu du pronom vobis, on lit « nobis » dans un assez grand nombre de témoins grecs. {355} 
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	[bookmark: ep0501]1 Estóte ergo imitatóres Dei, sicut fílii caríssimi, 
	1. Soyez donc, les imitateurs de Dieu, comme des enfants bien-aimée, 

	[bookmark: ep0502]2 et ambuláte in dilectióne, sicut et Christus diléxit nos, et trádidit semetípsum pro nobis, oblatiónem et hóstiam Deo in odórem suavitátis. 
	2. et marchez dans l’amour, comme le Christ, qui nous a aussi aimés, et qui s’est livré lui même pour nous à Dieu, comme une oblation et un sacrifice d’agréable odeur. 
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	8. Car vous étiez autrefois ténèbres ; mais maintenant vous êtes lumière dans le Seigneur. Marchez comme des enfants de lumière ; 
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	10. Examinez ce qui est agréable à Dieu, 
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	11. et ne prenez point part aux œuvres infructueuses des ténèbres, mais plutôt condamnez-les. 
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	12. Car ce qu’ils pratiquent en secret, on a honte même de le dire seulement. 
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	13. Mais tout ce qui est condamné est manifesté par la lumière ; car tout ce qui est manifesté est lumière. 
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	14. C’est pourquoi il est dit : Lève-toi, toi qui dors, relève-toi d’entre les morts, et le Christ t’illuminera. 

	[bookmark: ep0515]15 Vidéte ítaque, fratres, quómodo caute ambulétis : non quasi insipiéntes, 
	15. Prenez donc garde, mes frères, de vous conduire avec circonspection ; non comme des insensés, 

	[bookmark: ep0516]16 sed ut sapiéntes : rediméntes tempus, quóniam dies mali sunt. 
	16. mais comme des sages ; rachetant le temps, parce que les jours sont mauvais. 

	[bookmark: ep0517]17 Proptérea nolíte fíeri imprudéntes, sed intelligéntes quæ sit volúntas Dei. 
	17. C’est pourquoi ne devenez pas inconsidérés ; mais comprenez quelle est la volonté de Dieu. 

	[bookmark: ep0518]18 Et nolíte inebriári vino, in quo est luxúria, sed implémini Spíritu Sancto, 
	18. Et ne vous enivrez pas de vin, c’est de la débauche ; mais remplissez-vous du Saint-Esprit, 

	[bookmark: ep0519]19 loquéntes vobismetípsis in psalmis, et hymnis, et cánticis spirituálibus, cantántes et psalléntes in córdibus vestris Dómino, 
	19. vous entretenant par des psaumes, et des hymnes, et des cantiques spirituels, chantant et psalmodiant dans vos cœurs au Seigneur ; 

	[bookmark: ep0520]20 grátias agéntes semper pro ómnibus in nómine Dómini nostri Jesu Christi Deo et Patri, 
	20. rendant grâces sans cesse pour toutes choses à Dieu le Père, au nom de notre Seigneur Jésus Christ ; 

	21 subjécti ínvicem in timóre Christi. 
	21. vous soumettant les uns aux autres dans la crainte du Christ. 

	[bookmark: ep0522]22 Mulíeres viris suis súbditæ sint, sicut Dómino : 
	22. Que les femmes soient soumises à leurs maris, comme au Seigneur ; 

	[bookmark: ep0523]23 quóniam vir caput est mulíeris, sicut Christus caput est Ecclésiæ : ipse, salvátor córporis ejus. 
	23. car le mari est le chef de la femme, comme le Christ est le chef de l’Église, qui est son corps, et dont il est le Sauveur. 

	[bookmark: ep0524]24 Sed sicut Ecclésia subjécta est Christo, ita et mulíeres viris suis in ómnibus. 
	24. Or, de même que l’Église est soumise au Christ, de même aussi les femmes doivent être soumises à leurs maris en toutes choses. 

	[bookmark: ep0525]25 Viri, dilígite uxóres vestras, sicut et Christus diléxit Ecclésiam, et seípsum trádidit pro ea, 
	25. Vous, maris, aimez vos femmes, comme le Christ aussi a aimé l’Église, et s’est livré lui-même pour elle, 

	[bookmark: ep0526]26 ut illam sanctificáret, mundans lavácro aquæ in verbo vitæ, 
	26. afin de la sanctifier, après l’avoir purifiée dans le baptême d’eau par la parole de vie, 

	[bookmark: ep0527]27 ut exhibéret ipse sibi gloriósam Ecclésiam, non habéntem máculam, aut rugam, aut áliquid hujúsmodi, sed ut sit sancta et immaculáta. 
	27. pour se la présenter lui-même comme une Église glorieuse, n’ayant ni tache, ni ride, ni rien de semblable, mais sainte et immaculée. 

	[bookmark: ep0528]28 Ita et viri debent dilígere uxóres suas ut córpora sua. Qui suam uxórem díligit, seípsum díligit. 
	28. De même les maris aussi doivent aimer leurs femmes comme leurs propres Corps. Celui qui aime sa femme s’aime lui-même. 

	[bookmark: ep0529]29 Nemo enim umquam carnem suam ódio hábuit : sed nutrit et fovet eam, sicut et Christus Ecclésiam : 
	29. Car jamais personne n’a haï sa propre chair ; mais il la nourrit et la soigne, comme le Christ fait pour l’Église, 

	[bookmark: ep0530]30 quia membra sumus córporis ejus, de carne ejus et de óssibus ejus. 
	30. parce que nous sommes les membres de son corps, formés de sa chair et de ses os. 

	[bookmark: ep0531]31 Propter hoc relínquet homo patrem et matrem suam, et adhærébit uxóri suæ, et erunt duo in carne una. 
	31. C’est pourquoi l’homme abandonnera son père et sa mère, et s’attachera à sa femme, et les deux seront une seule chair. 

	32 Sacraméntum hoc magnum est, ego autem dico in Christo et in Ecclésia. 
	32. Ce mystère est grand je dis cela par rapport au Christ et à l’Église. 

	[bookmark: ep0533]33 Verúmtamen et vos sínguli, unusquísque uxórem suam sicut seípsum díligat : uxor autem tímeat virum suum. 
	33. Ainsi, que chacun de vous individuellement aime sa femme comme lui-même, et que la femme respecte son mari. 
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[bookmark: ep05n]Chap. V. — 1-2. Encore la charité, à l’exemple de Dieu et de Jésus-Christ. — Estóte. Le grec a de nouveau la nuance : Devenez. Voyez IV, 32 et les notes. C’est en réalité la même pensée qui continue. — Ergo : parce que Dieu nous a si aimablement pardonné nos fautes. — Imitatóres Dei. On a en raison de dire que cette imitation est « grande et ennoblissante ». Notre-Seigneur Jésus-Christ l’a pareillement adressée à tous ses disciples, et aussi à propos de l’amour des ennemis. Cf. Matth. VI, 45, 48. — Sicut fílii… C’est un second motif d’imiter Dieu : des enfants, et surtout des enfants bien-aimés, doivent se rendre en tout semblables à leur père. Cf. I Joan. III, 10. — Et ambuláte in… (vers. 2). Sur cette métaphore, voyez II, 2 ; elle revient sept fois dans notre épitre. L’amour doit être la règle perpétuelle de notre vie morale. — Sicut et Christus… L’exemple du Christ est ajouté à celui de Dieu le Père. Sur le double trait diléxit… et trádidit…, voyez le vers. 25 ; Rom. VIII, 82 ; Gal. II, 20, etc. Un certain nombre de manuscrits grecs emploient les pronoms vos » et « vobis », au lieu de nos et nobis ; mais ce n’est pas la meilleure leçon. — Oblatiónem et hóstiam (προσφορὰν καὶ Θυσίαν). Le premier de ces substantifs exprime l’idée du sacrifice d’une façon générale ; le second paraît désigner spécialement, ici et en d’autres passages (cf. Hebr. X, 5), les sacrifices sanglants. — La formule in odórem suavitátis, qu’on retrouve Phil. IV, 18, est empruntée au Pentateuque, où il est dit assez souvent qu’un sacrifice est monté vers Jéhovah comme un parfum agréable (rêaḥ nîḥôaḥ laYᵉhôvah). Cf. Gen. VIII, 21 ; Lev. I, 9, 13, 17, etc. 
Scène de banquet. (Peinture antique.) 
3-7. Avec quel soin un chrétien doit fuir les vices de la chair et l’avarice. Déjà, précédemment (cf. IV, 19), saint Paul s’est attaqué à ces deux tendances, qui faisaient de grands ravages parmi les païens. Voyez aussi Col. III, 6-7. — Fornicátio… et immundítia. La première expression est plus spéciale ; la seconde, plus générale. — Nec nominétur… À plus forte raison, et telle est la pensée insinuée par l’apôtre, ne faut-il pas commettre ces fautes énormes. — {356} Sicut decet… Raison de cette attitude sévère : c’est une convenance suprême pour des chrétiens (sanctos) d’être purs et désintéressés. — Aut… aut… (vers. 4). La triste énumération continue. Par turpitúdo, on doit entendre encore le vice impur, envisagé dans sa turpitude morale ; par stultilóquium, des discours portant sur des sujets délicats et en traitant sans pudeur, à la manière des insensés ; par scurrílitas (εὐτραπελία en mauvaise part), des plaisanteries grossières sur les mêmes sujets. La littérature ancienne montre combien les païens se gênaient peu sous ce rapport. — Quæ ad rem non… Au pluriel dans le grec, car cette réflexion incidente porte sur les trois substantifs qui précèdent : Lesquelles (choses) ne sont pas convenables. Cette formule équivaut donc à « Sicut decet… » du vers. 3b. — Sed magis… Sous-entendu : « sit », ou « nominétur ». À l’abus que les hommes impudiques ou légers faisaient de la parole, saint Paul oppose le saint usage que les chrétiens en doivent faire par l’action de grâces, qui est une des plus belles formes de la prière. Comp. le vers. 20. — Hoc enim… (vers. 5). L’apôtre motive plus complètement son exhortation. — Scitóte intelligéntes. La Vulgate a suivi la meilleure leçon du texte grec : ἴστε γινώσκοντες (au lieu de ἔστε…, vous êtes connaissant). On peut traduire aussi par le présent de l’indicatif : Vous savez d’une parfaite connaissance. — Quod omnis… Nous retrouvons, mais au concret, les trois noms du vers. 3. — Quod est idolórum… D’après la variante ὅ ἔστίν εἰδωλολατρεία de quelques rares manuscrits grec. On lit ailleurs : ὅ ἔστιν εἰδωλολάτρης, « quod est idolórum cultor. » Dans ces deux cas, le pronom « quod » se rapporte aux trois substantifs qui précèdent. Si l’on admet la leçon ὅς ἔστιν εἰδωλολάτρης, « qui est idolórum cultor, » le pronom ne retombera que sur le dernier substantif : L’avare, qui est un idolâtre. Cf. Col. III, 5. — Non habet hereditátem… Souvent la possession du ciel est présentée au chrétien comme un héritage auquel il a droit (voyez I, 18) ; mais ce droit cesse évidemment pour ceux qui violent à tout instant ici bas les lois les plus essentielles du royaume messianique. — Christi et Dei. Il n’y a dans le grec qu’un seul article pour ces deux mots : τοῦ Χριστοῦ καὶ θεοῦ. Plusieurs commentateurs pensent que, pour cette raison, il faut traduire : (Dans le royaume) du Christ, qui est Dieu en même temps ; ou : de celui qui est Christ et Dieu tout ensemble. Mais cette opinion n’est pas certaine, car le mot θεός n’exige pas nécessairement un article. Voyez Rom. XV, 8 ; I Cor. VI, 9, 10 ; XV, 50 ; Gal. V, 21, etc. — Nemo vos sedúcat… (vers. 6). D’après le contexte, l’apôtre fait probablement allusion à des chrétiens corrompus d’Éphèse (comme il y en avait aussi à Corinthe ; cf. I Cor. VI, 12), qui avaient affirmé que toutes ces choses n’étaient pas aussi graves, ni aussi offensantes pour Dieu, que le prétendait saint Paul. N’ajoutez pas foi à leurs vaines paroles (inánibus, vides), reprend ce dernier, car c’est en réalité de tels vices qui feront éclater la colère de Dieu (propter hæc… venit… ; ce verbe est au présent) au jour du jugement. — Fílios diffidéntiæ. Voyez II, 2 et le commentaire. — Grave avertissement pour conclure : Nolíte… partícipes… (vers. 7). Si l’on prend part à leur désobéissance, on participera aussi à leur terrible châtiment. 
8-14. Continuation de la même pensée que dans les vers. 3 et ss., comme le montrent, d’un côté, la particule enim, qui unit ce passage au précédent, et de l’autre, les mots « nolíte communicáre… » du vers. 11, qui reprennent l’exhortation du vers. 7. Seulement, l’apôtre va plus loin dans sa recommandation actuelle, puisqu’il ordonne aux Éphésiens de prendre une position ouvertement offensive contre le vice. Voyez le vers. 11b. — Erátis aliquándo… Sous une allégorie très expressive, celle des ténèbres et de la lumière, saint Paul oppose de nouveau dans leur ensemble la vie païenne de ses lecteurs à leur vie chrétienne, pour tirer de là des conséquences pratiques. Cf. Rom. II, 19 ; XIII, 12 ; I Thess. V, 4 et ss. — Ténebræ, lux. Vous étiez ténèbres, vous êtes maintenant lumière ; ces locutions sont beaucoup plus fortes que : Vous étiez dans les ténèbres, vous êtes en pleine lumière. De même qu’autrefois ils avaient été tellement envahis et pénétrés par les ténèbres, qu’ils en avaient pour ainsi dire pris la nature, de même en était-il à présent sous le rapport de la lumière. {357} — In Dómino : par suite de leur union avec celui qui est la lumière essentielle. Cf. Joan. I, 4, 5, 9. — Ut fílii lucis… Hébraïsme analogue à ceux du vers. 6° et de II, 3. Ceux qui sont devenus lumière doivent évidemment avoir une conduite toute lumineuse, c.‑à‑d. toute sainte et parfaite, comme l’apôtre l’ajoute en termes explicites : fructus enim… (vers. 9). Lucis donne la leçon la plus accréditée (φωτός) ; πνεύματος, (le fruit) de l’esprit, qu’on lit dans quelques manuscrits, dans le syriaque, etc., est une correction faite d’après Gal. V, 22. — In omni…, et…, et… Cette formule suppose dans le chrétien, cet être essentiellement lumineux, l’absence de toute ombre, de tout péché, et la présence de toutes sortes de qualités morales, que résument les trois mots bonitáte (ἀγαθωσύνη), justítia, veritáte. La bonté est opposée à la colère (cf. IV, 31b) ; la justice et la vérité ont été déjà associées plus haut (IV, 24°). — Probantes quid… (vers. 10). Cf. Rom. XII, 2. Règle excellente pour vivre saintement : rechercher en tout et partout ce qui est agréable à Dieu, quelle est sa volonté. Tout environné de lumière, le chrétien réussit sans peine dans ce travail. — Et nolíte communicáre… (vers. 11). La recommandation est d’abord négative, comme au verset 7. — Opéribus infructuósis. En effet, les vices ne portent pas de fruits, comme dit saint Jérôme : « Vítia in semetípsa finiúntur et péreunt ; virtútes frúgibus pullulant et redúndant. » Cf. Rom. VI, 21. — Magis autem… Non contents de n’avoir aucune part aux œuvres des ténèbres, c.‑à‑d. des païens, les chrétiens doivent positivement les signaler, les blâmer, les flétrir : redargúite (ἐλέγχετε a tout à la fois la signification de dénoncer, mettre en lumière, et celle de réprouver, attaquer). — Quæ enim… (vers. 12). L’apôtre veut prouver que cette dénonciation énergique produira d’excellents résultats, et il commence par rappeler les turpitudes des misérables qu’il a en vue dans tout ce passage. — Turpe… et dícere. À plus forte raison serait-il honteux d’imiter ces tristes débordements. Comp. le vers. 3b. 
Le Christ illuminateur. (Fresque romaine.) 
— Motif de plus pour ne pas se taire en face de pareils crimes, « pour parler bien haut, afin de confondre les uns et de prémunir les autres. » En effet, ómnia… quæ arguúntur… manifestántur (vers. 13). Ce qui est ainsi signalé et blâmé est mis en pleine lumière et ne peut demeurer caché, puisque omne… quod manifestátur, lumen est. Souvent, le vice n’a d’attraits qu’autant qu’il reste dans l’ombre ; dès qu’il est manifesté, il perd de ses charmes et ne fait plus autant de victimes. Tel paraît être le véritable sens de ce verset un peu difficile. — Propter quod dicit. Saint Paul se sert parfois de cette formule pour introduire un passage de la sainte Écriture. Voyez IV, 8, etc. Et pourtant la parole citée ne se trouve nulle part dans l’Ancien Testament. De là on a conclu que le texte qui suit, Surge, qui…, serait extrait d’un livre apocryphe, ou d’un hymne antique en usage dans la liturgie primitive, ou d’un discours inédit de Notre-Seigneur Jésus-Christ, etc. {358} Mais ce sont là des conjectures sans fondement. Il est mieux d’admettre que l’apôtre use ici, comme en d’autres circonstances analogues, d’une certaine liberté relativement aux textes sacrés, et que, sans faire une citation littérale, il combine ensemble plusieurs passages, de manière à donner un sens très exact. L’idée principale parait être tirée d’Isaïe, LX, 1 (« Surge, illumináre, Jerusalém, quia venit lumen tuum, et glória Dómini super te orta est ») ; elle a pu être complétée par des emprunts faits à Is. IX, 2 ; XXVI, 2. — Qui dormis : du sommeil de la mort, d’après les mots qui suivent, exsúrge a mórtuis. L’appel s’adresse aux pécheurs, plongés dans les ténèbres de la mort spirituelle ; qu’ils fassent un effort pour sortir de leur triste état, et le Christ, qui est la vraie lumière, les illuminera de ses splendeurs. 
15-17. Exhortation générale, qui résume toutes les instructions pratiques qui précèdent : que les Éphésiens règlent sagement toute leur conduite, profitant des moindres occasions pour se sanctifier. — Vidéte. Avec la signification de Prenez bien garde (βλέπετε). — Quómodo caute. La Vulgate a suivi la meilleure leçon, πῶς ἀκριβῶς (au lieu de ἀκριβῶς πῶς : Voyez exactement comment vous marchez). Marcher ou se conduire exactement, c’est le faire exemplairement, d’une manière en tout conforme aux données de la sagesse chrétienne, comme l’expliquent les mots Non quasi…, sed ut… (vers. 16). — Rediméntes tempus. À la lettre dans le grec ; Rachetant l’opportunité (τὸν καιρόν, le temps opportun, le bon moment) ; c.‑à‑d., la saisissant avec empressement, au prix d’efforts sérieux. — Raison pour laquelle il ne faut pas laisser échapper les occasions favorables d’accomplir le devoir : quóniam dies mali… Mauvais sous le rapport moral, de sorte que les moments opportuns pour faire le bien sont plus rares, et que les dangers, les obstacles sont plus nombreux. — Proptérea (vers. 17) : parce que les jours sont mauvais, ou parce qu’il faut avoir les yeux bien ouverts pour vivre saintement. — Imprudentes (ἄφρονες) n’est pas entièrement synonyme de « insipiéntes » (ἄσοφοι). Le manque de sagesse concerne plutôt la théorie ; le manque de prudence se manifeste dans la pratique. — Intelligéntes quæ… Pensée semblable à celle du vers. 10. Cf. Rom. XII, 2b. 
18-21. La joie spirituelle opposée à l’ivresse grossière. — Et nolíte… La conjonction signale le passage du général au particulier. — Inebriári vino. Vice non moins fréquent chez les païens que l’impudicité. L’apôtre le signale à plusieurs reprises : cf. Rom. XIII, 13 ; I Cor. V, 11 ; VI, 10 ; Gal. V, 21 ; I Tim. III, 3, etc. — In quo… luxúria. Le substantif ἀσωτία désignait chez les Grecs une vie extrêmement dissolue. Cf. Luc. XV, 13 ; Tit. I, 6 ; I Petr. IV, 4. La réflexion de saint Jérôme est bien connue : « Venter mero ǽstuans facile despúmat in libídinem. » — Sed implémini… Contraste énergique et hardi. Le mot sancto manque dans le grec, où on lit seulement : Soyez remplie de l’Esprit (ἐν πνεύματι). Mais l’addition de la Vulgate donne bien le véritable sens, comme il ressort du contexte. — Lorsque les lecteurs de Paul auront laissé l’Esprit de Dieu envahir ainsi tout leur être, ils ressentiront de saints et joyeux transports, dont l’ivresse produite par le vin n’est qu’une « horrible parodie », et ils manifesteront leur bonheur par des chants et des prières : loquéntes…, cantántes…, grátias… (vers. 19 et 20). Sur ces effets, directement et surnaturellement produits par l’Esprit-Saint, voyez I Cor. XIV, 15, 26, etc. — In psalmis, et hymnis, et cánticis (ψαλμοῖς καὶ ὕμνοις καὶ ᾠδαῖς). Cf. Col. III, 14. Le psaume, étymologiquement, était un chant accompagné d’instruments à cordes ; l’hymne, un chant de louanges en l’honneur des dieux et des héros ; l’ode, un poème lyrique. Mais il est possible que saint Paul ait simplement accumulé ces expressions pour appuyer sur la pensée. L’épithète spirituálibus retombe sans doute sur les trois substantifs. {359} Nous voyons par ce passage que déjà, dans l’église primitive, le chant était un élément important du culte sacré. — In. córdibus vestris. C’est la leçon la plus autorisée. Quelques manuscrits ont τῇ καρδίᾳ ὑμῶν, « corde vestro, » au singulier et sans préposition. En ajoutant ce trait, l’apôtre montre aux fidèles que leur culte ne doit pas être moins intérieur qu’extérieur. — Dómino : au Seigneur Jésus, le centro du culte chrétien. Grátias… semper pro ómnibus (vers. 20). En effet, pour l’âme croyante, tout vient de Dieu, de sa providence toujours aimable, et elle lui dit un merci reconnaissant, même lorsqu’il lui envoie l’épreuve et la souffrance. — In nómine Dómini… Puisque Jésus-Christ est notre médiateur auprès de Dieu, et que toutes les grâces nous ont été méritées par lui. — Deo et Patri, C.‑à‑d. : Dieu, qui est en même temps Père (notre Père). — Subjécti… (vers. 21). De nombreux commentateurs rattachent ce verset au paragraphe qui suit, dont il formerait pour ainsi dire le titre, et dont il résumerait la pensée principale. Ils appuient leur sentiment sur ce fait que les mots « súbditæ sint » ne sont probablement pas représentés dans le grec au vers. 22 ; preuve, disent-ils, que ce verset et le précédent ne doivent pas être séparés. Malgré cette raison, nous préférons regarder le verset 21 comme faisant encore partie du § II, auquel il met en quelque sorte le sceau, en indiquant aux chrétiens un autre principe essentiel de leur conduite. — Invicem. S’il y a des classes dont la subordination est le caractère principal, comme il sera dit bientôt, ceux dont elles dépendent ont aussi des devoirs à remplir envers elles. Dans ce sens, pour les chrétiens, il y a toujours soumission réciproque. — In timóre Christi (c’est la vraie leçon, et non « Dei »). Motif qui doit inspirer et accompagner cette subordination mutuelle : non pas la crainte servile des hommes, mais la crainte d’offenser Jésus-Christ. 
§ III. — Devoirs qui incombent aux chrétiens dans le cercle de la famille. V, 22-VI, 9. 
Ici commence une série d’exhortations importantes, relatives à la vie de famille. Elles signalent successivement les obligations mutuelles des époux, V, 22-33, celles des parents et des enfants, VI, 1-4, enfin celles des maîtres et des esclaves, VI, 5-9. L’apôtre suit régulièrement le même ordre dans chacun de ces alinéas : il mentionne en premier lieu les devoirs des inférieurs (la femme, les enfants, les esclaves), puis ceux des supérieurs (le mari, les parents, les maîtres). 
1° Devoirs mutuels des époux chrétiens. V, 22-33. 
Ce passage renferme ce qui a été écrit de plus profond et de plus relevé sur le mariage chrétien, au point de vue dogmatique et pratique. Portant bien haut ses regards et les fixant sur l’idéal divin, saint Paul met cette union en parallèle avec celle de Jésus-Christ et de l’Église ; d’où il conclut que, dans leurs rapports réciproques, le mari et la femme doivent, imiter le Sauveur et son Épouse mystique. 
Scène de fiançailles. (Pierre gravée.) 
22-24. Les obligations de l’épouse. Elles sont résumées dans la soumission : viris… súbditæ sint. Comme il a été dit plus haut, le verbe ὑποτασσέσθωσαν (ou, d’après une autre leçon, ὑποτάσσεσθε à l’impératif : soyez soumises) a été vraisemblablement ajouté par les copistes, pour rendre la phrase plus complète. Déjà saint Jérôme faisait remarquer qu’il manquait dans les manuscrits grecs de son temps. Dans ce cas, il faut le suppléer en l’empruntant au vers. 21. Tout en proclamant l’égalité de l’homme et de la femme sous le rapport religieux (cf. Gal. III, 28), et en transformant par là même les dures conditions d’existence que le paganisme avait faites à la femme, l’évangile ne méconnaît pas que chacun des deux sexes a « reçu du Créateur sa tâche ou sa sphère spéciale dans la famille, et il n’était pas question de renverser cet ordre de la nature par une espèce d’émancipation révolutionnaire ». Voyez I Cor. XI, 3 et ss. ; Col. III, 18 ; I Petr. III, 1-6, etc. — Sicut Dómino. C.‑à‑d., comme à Jésus-Christ lui-même. Ce trait marque dans quel esprit doit avoir lieu la soumission requise, et il la facilite singulièrement. — Motif de cette obéissance : quóniam vir caput… (vers. 23). Voyez I Cor. XI, 3 et le commentaire. {360} — Christus caput Ecclésia. Ainsi qu’il a été dit plus haut, I, 22. — Ipse (pronom accentué) salvátor… Ces mots ne s’appliquent pas au mari terrestre, mais uniquement à Jésus-Christ, en tant qu’il est l’Époux divin de l’Église. Après avoir exprimé la ressemblance qui existe entre le Christ, chef de l’Église, et le mari, chef de sa femme, l’apôtre signale une énorme différence. Aucune relation humaine ne peut représenter ce que Jésus est pour l’Église, car il occupe envers elle une situation unique : il est son Sauveur. — Córporis ejus. Le pronom manque dans le grec, comme aussi dans les anciens manuscrits latins. Il faut lire : (Sauveur) du corps. Le corps, c’est l’Église, envisagée comme un organisme vivant. Cf. IV, 12 et ss. La métaphore du mariage pour figurer l’union du Christ et de l’Église apparaît dès l’Ancien Testament, au Cantique des Cantiques, au Ps. XLIV, etc. Mais elle est plus nette encore dans le Nouveau : cf. Matth. IX, 15 ; XXV, 1-10 ; Joan. III, 29 ; Gal. IV, 21 et ss. ; Apoc. XXI, 2, 9 ; XXII, 17, etc. Les relations de Jéhovah et du peuple hébreu étaient d’ailleurs souvent désignées par cette même image : cf. Is. LIV, 5 ; LXI, 2 ; LXII, 4-5 ; Jer. III, 14 ; XXXI, 32 ; Os. II, 2-20, etc. — Sed sicut… (vers. 24). C’est la conclusion logique du raisonnement qui précède. — In ómnibus (ἐν παντί, en tout). L’apôtre ne fait aucune restriction, parce qu’il a comparé le mari au Christ : ce qui suppose qu’il ne commandera rien qui ne soit honnête et conforme à la volonté de Dieu. 
25-33. Les obligations du mari. — Dilígite uxóres… Aux femmes, saint Paul proposait l’exemple de l’Église, toujours soumise à Jésus-Christ ; aux maris, il offre celui du Sauveur lui-même, qui affectionne si tendrement sa céleste épouse. « Il est impossible de concevoir des règles plus sublimes, plus idéales, pour la vie dans le mariage ; il est facile d’en faire l’application pratique dans tous les cas qui peuvent se présenter. » — Seípsum trádidit. Le Christ s’est livré à la mort, comme rançon pour son Église. Pour l’expression, voyez Rom. IV, 25 ; VIII, 32 ; Gal. II, 20. — Ut illam… (vers. 26). But prochain pour lequel Jésus-Christ s’est ainsi livré. Le verbe sanctificáret en exprime le côté positif ; le participe mundans (à l’aoriste dans le grec : ayant purifié), le côté négatif. Cf. I Cor. VI, 11. — Les mots lavácro aquæ ne peuvent désigner que le bain salutaire du baptême. Cf. Tit. III, 5. On s’accorde moins sur la signification des suivants : in verbo (ἐν ῥήματι ; vitæ a été ajouté par le traducteur ou par les copistes latins, « la parole qui donne la vie »). Les commentateurs grecs pensent qu’ils représentent la formule « Au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit », qui confère à l’eau une vertu sacramentelle, et c’est là, ce semble, le meilleur sentiment. D’assez nombreux interprètes, à la suite de saint Augustin, prennent le substantif « verbum » comme synonyme d’enseignement, d’évangile, et font dire à l’apôtre que le Christ a sanctifié l’Église par la doctrine évangélique. Cela paraît un peu cherché. — Ut exhibéret… (vers. 27). C’est le but éloigné du « seípsum trádidit ». Les pronoms ipse sibi sont accentués, et mettent en relief l’action personnelle du Sauveur dans le fait indiqué : lui-même il s’est occupé d’orner sa fiancée mystique, afin qu’elle fût digne de lui. — Gloriósam ecclésiam. Avec emphase dans le grec : Glorieuse, l’Église. Cf. Apoc. XIX, 7-8. — Les mots non habéntem… développent cette épithète. Le Christ ne veut aucune ombre à la beauté de son Épouse. — Sed ut sit (il y a un changement dans la construction)… L’adjectif sancta marque la sainteté positive, et immaculáta la sainteté négative. Comp. le vers. 26. — Ita et viri… (vers. 28). Après avoir cité l’admirable exemple de l’Époux céleste de l’Église, saint Paul en fait l’application détaillée, développant l’exhortation qu’il a rapidement énoncée au vers. 25a. — Ut córpora sua. Non pas : Comme on aime son propre corps ; mais : En tant que l’épouse ne forme avec son mari qu’un seul et même organisme, dont il est la tête. Comp. le vers. 31. {361} Les mots suivants, qui… uxórem díligit, seípsum…, montrent que tel est le véritable sens. — Nemo enim… (verset 29). Preuve de l’assertion qui précède. L’écrivain sacré emploie cette fois l’expression carnem suam, en vue du texte biblique qu’il va bientôt citer (comp. le vers. 31b) : « Et erunt duo in carne… » Il est dans l’ordre de la nature que chacun aime sa propre personne ; puisque les époux ne forment qu’un seul être, le mari, en témoignant de l’affection à sa femme, s’en témoigne par conséquent à lui-même. De sa part, l’absence d’amour serait une chose contraire à la nature. — Les mots nutrit et fovet résument toutes les marques d’affection qu’un mari dévoué témoigne à sa femme. — Sicut et Christus… Encore l’exemple du Christ, qui domine tout ce passage. — Le vers. 30, quia membra sumus…, contient le motif pour lequel Jésus-Christ manifeste à l’Église l’amour le plus ardent, le plus sincère : nous tous, qui la composons, nous sommes ses membres et il est notre chef. Cf. I, 22-23 ; IV, 12 et ss. ; I Cor. VI, 15 (passage presque analogue à celui-ci), etc. — Les mots de carne… et de óssibus… sont omis par quelques manuscrits de valeur ; mais leur présence dans tous les autres et dans la plupart des anciennes versions garantissent suffisamment leur authenticité. Ils indiquent jusqu’à quel point nous appartenons au corps du Christ. Ils sont un écho de Gen. II, 23. — Propter hoc (vers. 31) : parce que le mari doit chérir sa femme comme le Christ a aimé l’Église. — Relínquet homo… Citation du célèbre passage Gen. II, 24, d’après les LXX (voyez le commentaire), pour montrer que l’amour conjugal dépasse tout autre amour. — Sacraméntum hoc… (vers. 32). Ce texte serait plus exact et plus clair, si on en donnait la traduction suivante, calquée littéralement sur le grec : « Mystérium hoc magnum est ; ego autem loquor in Christum et in Ecclésiam. » C’est là un grand mystère ; mais moi je parle relativement au Christ et à l’Église. L’apôtre veut dire que la parole d’Adam qu’il vient de citer contient, indépendamment de son sens naturel et direct, qui concerne l’institution sacrée du mariage, un profond mystère et une signification supérieure, objet de la révélation divine. Ce mystère, continue-t-il, est relatif au Christ et à l’Église, c.‑à‑d., d’après les détails qui précèdent, à leur union mystique, qui a tant d’analogie avec le mariage humain. On voit par cette interprétation, communément admise de nos jours, qu’on ne trouve pas dans le vers. 32 une preuve proprement dite de la sacramentalité du mariage (laquelle est d’ailleurs bien démontrée par d’autres arguments). Aussi le concile de Trente, Sess. XXIV, de Matrim., citant ce texte à propos du caractère sacramentel de l’union des époux, ne dit pas : « Quod docet Apóstolus Paulus ; » mais : « Quod ínnuit… » Il n’y voit qu’une indication, une insinuation. — Verúmtamen… (vers. 33). Saint Paul revient à son sujet principal, qu’il résume tout entier dans ce verset. — Et vos. Vous aussi, maris chrétiens, à l’exemple du Christ. — Le pronom unusquísque individualise le précepte. Sicut seípsum : ainsi qu’il a été dit au vers. 28. — Uxor… tímeat… Cf. vers. 22 et 24. D’une crainte respectueuse, qui n’a rien de servile, et qui est compatible avec le plus entier dévouement. Comp. le vers. 21. {362} 
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[bookmark: ep06]CHAPITRE VI 
	[bookmark: ep0601]1 Fílii, obedíte paréntibus vestris in Dómino : hoc enim justum est. 
	1. Enfants, obéissez à vos parents, dans le Seigneur ; car cela est juste. 

	[bookmark: ep0602]2 Honóra patrem tuum, et matrem tuam, quod est mandátum primum in promissióne : 
	2. Honore ton père et ta mère (c’est le premier commandement accompagné d’une promesse), 

	[bookmark: ep0603]3 ut bene sit tibi, et sis longǽvus super terram. 
	3. afin que tu sois heureux, et que tu vives longtemps sur la terre. 

	[bookmark: ep0604]4 Et vos patres, nolíte ad iracúndiam provocáre fílios vestros : sed educáte illos in disciplína et correptióne Dómini. 
	4. Et vous, pères, n’excitez pas vos enfants à la colère ; mais élevez-les dans la discipline et l’instruction du Seigneur. 

	[bookmark: ep0605]5 Servi, obedíte dóminis carnálibus cum timóre et tremóre, in simplicitáte cordis vestri, sicut Christo : 
	5. Esclaves, obéissez à vos maîtres selon la chair, avec crainte et respect, dans la simplicité de votre cœur, comme au Christ : 

	[bookmark: ep0606]6 non ad óculum serviéntes, quasi homínibus placéntes, sed ut servi Christi, faciéntes voluntátem Dei ex ánimo, 
	6. ne servant pas seulement sous leurs yeux, comme ayant à plaire à des hommes, mais comme serviteurs du Christ, en faisant de hon cœur la volonté de Dieu, 

	[bookmark: ep0607]7 cum bona voluntáte serviéntes, sicut Dómino, et non homínibus : 
	7. servant avec affection, comme s’il s’agissait du Seigneur, et non des hommes ; 

	[bookmark: ep0608]8 sciéntes quóniam unusquísque quodcúmque fécerit bonum, hoc recípiet a Dómino, sive servus, sive liber. 
	8. sachant que chacun sera récompensé par le Seigneur du bien qu’il aura fait, qu’il soit esclave, ou qu’il soit libre. 

	[bookmark: ep0609]9 Et vos dómini, éadem fácite illis, remitténtes minas : sciéntes quia et illórum et vester Dóminus est in cælis : et personárum accéptio non est apud eum. 
	9. Et vous, maîtres, agissez de même à leur égard, vous abstenant de menaces, sachant que votre maître à vous et à eux est dans le ciel, et qu’il ne fait point acception de personnes. 

	[bookmark: ep0610]10 De cétero, fratres, confortámini in Dómino, et in poténtia virtútis ejus. 
	10. Au reste, mes frères, fortifiez-vous dans le Seigneur, et par sa vertu toute-puissante. 

	[bookmark: ep0611]11 Indúite vos armatúram Dei, ut possítis stare advérsus insídias diáboli : 
	11. Revêtez-vous de l’armure de Dieu, afin que vous puissiez tenir ferme contre les embûches du diable. 

	[bookmark: ep0612]12 quóniam non est nobis colluctátio advérsus carnem et sánguinem, sed advérsus príncipes, et potestátes, advérsus mundi rectóres tenebrárum harum, contra spirituália nequítiæ, in cæléstibus. 
	12. Car ce n’est pas contre la chair et le sang que nous avons à lutter, mais contre les principautés et les puissances, contre les dominateurs de ce monde de ténèbres, contre les esprits de malice des régions célestes. 

	[bookmark: ep0613]13 Proptérea accípite armatúram Dei, ut possítis resístere in die malo, et in ómnibus perfécti stare. 
	13. C’est pourquoi recevez l’armure de Dieu, afin de pouvoir résister dans le jour mauvais, et rester debout après avoir tout supporté. 

	[bookmark: ep0614]14 State ergo succíncti lumbos vestros in veritáte, et indúti lorícam justítiæ, 
	14. Tenez donc ferme, ayant vos reins ceints de la vérité, revêtus de la cuirasse de la justice, 

	[bookmark: ep0615]15 et calceáti pedes in præparatióne Evangélii pacis, 
	15. les pieds chaussés de zèle pour l’évangile de la paix, 

	[bookmark: ep0616]16 in ómnibus suméntes scutum fídei, in quo possítis ómnia tela nequíssimi ígnea extínguere : 
	16. prenant par-dessus tout le bouclier de la foi, au moyen duquel vous pourrez éteindre tous les traits enflammés du matin. 

	[bookmark: ep0617]17 et gáleam salútis assúmite, et gládium spíritus (quod est verbum Dei), 
	17. Prenez aussi le casque du salut, et l’épée de l’Esprit, qui est la parole de Dieu ; 

	[bookmark: ep0618]18 per omnem oratiónem et obsecratiónem orántes omni témpore in spíritu : et in ipso vigilántes in omni instántia et obsecratióne pro ómnibus sanctis : 
	18. faisant en tout temps, par l’Esprit, toutes sortes de prières et, de supplications, veillant à cela avec une entière persévérance, et priant pour tous les saints, 

	[bookmark: ep0619]19 et pro me, ut detur mihi sermo in apertióne oris mei cum fidúcia, notum fácere mystérium Evangélii : 
	19. et pour moi aussi, afin qu’il me soit donné, quand j’ouvrirai la bouche, des paroles pour annoncer avec assurance le mystère de l’évangile, 

	[bookmark: ep0620]20 pro quo legatióne fungor in caténa, ita ut in ipso áudeam, prout opórtet me loqui. 
	20. pour lequel je suis ambassadeur dans les chaînes, et que j’en parle cou ? rageusement, comme je le dois. 

	[bookmark: ep0621]21 Ut autem et vos sciátis quæ circa me sunt, quid agam, ómnia vobis nota fáciet Týchicus, caríssimus frater, et fidélis miníster in Dómino : 
	21. Pour que vous sachiez, vous aussi, ce qui me concerne et ce que je fais, Týchicus, le bien-aimé frère et fidèle ministre dans le Seigneur, vous fera tout connaître. 

	[bookmark: ep0622]22 quem misi ad vos in hoc ipsum, ut cognoscátis quæ circa nos sunt, et consolétur corda vestra. 
	22. Je l’ai envoyé tout exprès vers vous, afin que vous connaissiez ce qui nous concerne, et qu’il console vos cœurs. 

	[bookmark: ep0623]23 Pax frátribus, et cáritas cum fide a Deo Patre et Dómino Jesu Christo. 
	23. Que la paix et la charité avec la foi soient données aux frères par Dieu le Père et le Seigneur Jésus Christ ! 

	[bookmark: ep0624]24 Grátia cum ómnibus qui díligunt Dóminum nostrum Jesum Christum in incorruptióne. Amen. 
	24. Que la grâce soit avec tous ceux qui aiment notre Seigneur Jésus-Christ d’une manière inaltérable ! Amen. 
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[bookmark: ep06n]2° Devoirs réciproques des parents et des enfants. VI, 1-4. 
Débris d’une colonne du temple d’Éphèse. 
Chap. VI. — 1-3. Les enfants. — Obedíte paréntibus. C’est là leur obligation essentielle. — In Dómino (dans le Seigneur Jésus). Par ce trait l’apôtre anoblit et facilite tout ensemble cette obéissance ; elle doit être chrétienne et surnaturelle. Cf. V, 22. — Hoc enim justum… La soumission des enfants à leurs parents est basée soit sur le droit divin, soit sur le droit naturel. — Honóra patrem… (vers. 2). Citation du texte même du Décalogue. Cf. Ex. XX, 12 (voyez les 
notes). Saint Paul l’interrompt par la réflexion quod est… primum in… ; d’après l’opinion la plus probable, elle signifie que le quatrième commandement est le premier qui soit accompagné, dans le Décalogue, d’une promesse spéciale pour ceux qui l’observent avec fidélité. Il est vrai qu’en fait il est non seulement le premier, mais le seul de cette espèce ; aussi a-t-on proposé tantôt de donner à « primum » le sens de « solum » ; tantôt, et cela vaut mieux, d’admettre que « primum » ne se rapporte pas uniquement au Décalogue, mais à toute la série des préceptes divins qui fut inaugurée par les dix grands commandements. — Ut bene sit… (vers. 3). C’est la promesse en question, alléguée d’après les LXX (cf. Ex. XX, 12 ; Deut. V, 16), mais abrégée par saint Paul. 
4. Les parents. — Et vos. La conjonction marque que les devoirs ne sont pas uniquement pour les enfants. — Patres. Les pères sont plus directement Interpellés, parce qu’ils représentent davantage le principe d’autorité dans la famille. L’apôtre leur rappelle toutefois qu’ils doivent user avec mesure de leur légitime puissance : nolíte ad iracúndiam… Plus brièvement dans le grec : μὴ παροργίζετε, N’irritez point (par une sévérité outrée). Cf. Col. III, 21. — Sed educáte… Obligation positive, après le devoir négatif. Ces mots sont gros de choses délicates, difficiles, mais indispensables. — In disciplína et correptióne (ἐν παιδεία καὶ νουθεσίᾳ)… Le premier de ces substantifs est plus général et le second plus spécial : la discipline et l’admonition ; ou bien, l’éducation et l’instruction. — Dómini. C.‑à‑d., une discipline conforme à l’esprit de Jésus Christ. 
3° Devoirs des maîtres et des esclaves. VI, 5-9. 
A cet égard non plus, le christianisme ne voulait pas « provoquer une révolution sociale » (voyez l’Introd. de l’épître à Philémon) ; du moins, il supprime les abus les plus criants et rend la situation des esclaves facile à supporter, en attendant que l’esclavage lui-même disparaisse sous son heureuse influence. 
S-8. Les esclaves. — Ici encore (comp. le vers. 1 et V, 22), et plus que jamais, tout se résume dans obedíte. — Dóminis carnálibus. D’après le grec : aux maîtres selon la chair, c.‑à‑d., aux maîtres humains, par opposition au Maitre selon l’esprit, le Christ. {363} — Cum timóre et tremóre. Ces deux substantifs sont aussi associés ailleurs par saint Paul. Cf. I Cor. II, 8 ; II Cor. VII, 38 ; Phil. III, 13. Le contexte montre qu’on ne doit pas en trop presser le sens ; ils marquent un empressement respectueux et consciencieux à obéir. — In simplicitáte cordis… C.‑à‑d., loyalement et sincèrement, sans les arrière-pensées citées plus bas (cf. vers. 6a). — Sicut Christo. Comme pour les femmes mariées et pour les enfants. Comp. le vers. 1 et V, 22. Il n’y aurait plus d’amertume à obéir, si, en se pliant aux ordres d’un supérieur, on regardait le Christ dans ea personne. — Le trait « in simplicitáte… » est développé en termes tour à tour négatifs et positifs, dans les vers. 6-8. D’abord négativement, vers. 6a : non ad óculum…, quasi… Un service qui n’est fait que pour les yeux du maître (κατ’ὀφθαλμοδουλίαν ; expression qui n’apparaît qu’ici et Col. III, 22), par calcul, afin de gagner ses faveurs, n’est évidemment fidèle et honnête que lorsque l’intérêt de l’esclave est en cause. — Homínibus plaintes. Le mot composé ἀνβρωπάρεσκοι ne se rencontre nulle part chez les auteurs classiques ; mais on le trouve dans les LXX. — Sed ut… (vers. 6b). Conditions positives de la soumission des esclaves. En premier lieu, se regardant, en leur qualité de chrétiens, comme les esclaves de Jésus-Christ (servi Christi), ils doivent se soumettre pleinement et de hon cœur (ex ánimo, ἐκ ψυχῆς) à la volonté de Dieu, qui a permis qu’ils naquissent ou qu’ils tombassent dans l’esclavage. — En second lieu, pour rendre leur soumission plus noble et plus aisée, ils n’ont qu’à se représenter qu’ils servent le Seigneur Jésus et non pas les hommes (sicut… et non… ; comp. le vers. 5b) ; de la sorte, leur condition leur paraît moins rude (cum bona voluntáte…, vers. 7). — Enfin, un regard plein d’espoir jeté sur la récompense éternelle les encouragera puissamment : sciéntes… (vers. 8). Les pronoms unusquísque, quodcúmque et hoc sont accentués. De même les mots servus et liber. Pour la récompense promise aux chrétiens fidèles, voyez Matth. V, 12 ; VI, I, 4 ; XVI, 27 ; XXV, 3136 ; Luc. VI, 35 ; XIV, 14 ; Rom. II, 6-10 ; II Cor. V, 10, etc. 
9. Les maîtres. — Et vos. Comme au vers. 4, et dans le même sens. — Eadem fácite… C.‑à‑d., agissez dans un esprit semblable à celui que l’ai recommandé à vos esclaves. — Rémittentes minas. Dans le grec : τὴν ἀπειλήν, avec l’article ; la menace qui n’était que trop souvent sur les lèvres des maîtres. — L’exhortation est motivée : sciéntes quia… Il n’y a qu’un seul Dieu pour tous les hommes, quelle que soit leur condition (et illórum et vester, ou mieux, « vestri »…), et ce Maître universel est absolument Impartial (ei personárum accéptio non… ; sur cette locution hébraïque, voyez Act. X, 34 et les notes ; Rom. II, 11 ; Col. III, 25, etc.). 
§ IV. — te chrétien doit combattre vaillamment pour la foi. VI, 10-20. 
« La tâche de l’Église ici-bas ne s’accomplit pas sous la forme d’un simple progrès. Elle nécessite une lutte : lutte non seulement avec les mauvais penchants du cœur et avec l’inimitié du monde, mais avec l’adversaire invisible (Satan 1, qui attise la violence de ces ennemie naturels. Pour ce combat surhumain, les fidèles doivent se revêtir de l’armure surnaturelle dont Dieu a pourvu l’Église. » 
1° Exhortation à la lutte courageuse. VI, 10-13. 
Introduction : il faut se fortifier dans le Seigneur, en vue du combat. — La formule île. cétero (τοῦ λοιποῦ, ou τὸ λοιπόν) sert plusieurs fois de transition à saint Paul pour amener la conclusion de ses épitres. Cf. II Cor. XIII, 11 ; Gal. VI, 17 ; Phil. IV, 8 ; II Thess. III, 1. {364} Elle signifie : Quant à ce que J’ai à vous dire encore. — L’apostrophe fratres est omise dans plusieurs manuscrits ou versions ; son authenticité n’est pas certaine. — Confortámini. liais c’est en Notre-Seigneur Jésus-Christ, et non pas en eux-mêmes, que les fidèles doivent puiser cette force spirituelle ; aussi l’apôtre ajoute-t-il le trait significatif In Dómino. — Sur l’expression in poténtia virtútis…, voyez I, 19 et le commentaire. 
11-13. Nécessité d’une armure solide, à cause de la force et de l’habileté de nos ennemis spirituels. — Armatúram. Dans le grec : τὴν πανοπλίαν, la panoplie. Ce mot est plus expressif qu’armure, car il désigne un équipement complet (voyez les vers. 14-17) : « ómnia arma, » dit saint Jérôme ; « universitátem armórum, » d’après saint Ambroise. Une panoplie de Dieu (Dei) : c.‑à‑d., venant de Dieu, fournie par lui. — Ut possítis… Raison pour laquelle il faut que le chrétien soit armé de toutes pièces. — Stare, στῆναι. Ce verbe résume la pensée dominante de ce passage. En effet, Paul ne décrit pas ici une marche en avant, ni un assaut, mais simplement l’action de demeurer ferme dans la lutte, sans permettre à l’ennemi de gagner le moindre terrain. Comp. les vers. 13 et 14. — Advérsus insídias… Cet ennemi est habile et puissant, puisque c’est le prince des démons lui-même qui combat contre nous avec toutes ses troupes. — Cette pensée est aussitôt développée : quóniam non…, sed… (vers. 12). Le mot colluctátio (η πάλη, la lutte corps à corps) mêle l’image des Jeux à celle de la guerre. — La formule carnem et sánguinem (le grec renverse Ici l’ordre des substantifs : le sang et la chair) désigne des adversaires mortels, par conséquent faibles et peu redoutables (cf. Matth. XVI, 17 ; I Cor. IX, 25, etc.), par opposition aux puissances surhumaines que représentent les mots suivants. — Príncipes et potestátes. D’après le grec : contre les principautés (à l’abstrait) et les puissances. Ces noms, qui ont servi plus haut (voyez I, 21 et le commentaire) à désigner deux catégories supérieures des bons anges, correspondent ici à deux classes analogues d’esprits mauvais (cf. Rom. VIII, 38 ; Col. II, 15) ; ce qui suppose aussi une certaine organisation chez ces derniers. — Le titre mundi rectóres tenebrárum… n’est pas appliqué ailleurs aux démons dans les écrits bibliques ; mais sa première partie, κοσμοκράτορας, dominateurs du monde, ressemble beaucoup aux noms « prince de ce monde » et « Dieu de ce monde », employés ailleurs par le Sauveur lui-même et par saint Paul, pour désigner Satan. Voyez Joan. XIV, 30 ; II Cor. IV, 4 et les notes. Par tenebrárum harum il faut entendre le monde présent, que le péché a rempli de ténèbres Intellectuelles et morales. Les mots τοῦ αἰώνιος, « sǽculi » (ces ténèbres du siècle), ajoutés par quelques manuscrits grecs, sont apocryphes. — Contra spirituália… C.‑à‑d., contre des forces spirituelles dont la méchanceté forme le caractère essentiel. — In cæléstibus. Par ce trait, l’apôtre a probablement voulu déterminer le domaine habituel des esprits mauvais qui attaquent les chrétiens. Ils résident dans les régions supérieures de l’air (comp. II, 2), et de là ils descendent perpétuellement pour la lutte. Cette interprétation paraît exigée par les passages I, 3, 20 ; II, 6 ; III, 10, où la formule « in cæléstibus » a toujours un sens local. C’était déjà celle de saint Jérôme, et elle est très communément admise. Les anciens commentateurs grecs traduisent : pour les choses célestes (les démons nous font la guerre au sujet du royaume des cieux, de nos Intérêts célestes). — Proptérea accípite… (vers. 13). Après la description qui précède, la nécessité d’une divine panoplie est évidente. Comp. le vers. 11. Le combat sera terrible ; armez-vous de votre mieux. — Resístere, ἀντιστῆναι. Voyez la note du verset 11b, relative à « stare ». — In die malo. D’après le contexte, au moment où la formidable lutte sera engagée. Et ce « Jour mauvais » peut revenir plus d’une fois. — Et in ómnibus perfécti… Le grec serait mieux traduit par « ómnibus perféctis stare ». Ce qui veut dire : Vous tenir debout après avoir remporté une victoire complète. Le combat est terminé, et nous voyons, sur le champ de bataille, le chrétien demeuré pleinement maître de ses positions. Le verbe χατεργάζεσθαι suppose que la lutte a été chaude et la victoire difficile. {365} 
2° La panoplie mystique du chrétien. VI, 1420. 
Guerrier grec. (D’après une ancienne peinture) 
14-17. Cette allégorie est tort bien décrite. Chaque partie de l’armure, après avoir été nommée, reçoit une interprétation spirituelle, qu’il ne faut pas vouloir trop presser, puisqu’elle n’est pas la même dans le passage parallèle I Thess. V, 8. Voyez aussi Is. LIX, 16-17, et Sap. V, 17 et ss., où l’on trouve des descriptions analogues, que saint Paul a probablement voulu imiter. Entouré alors de soldats romains, il nous présente le portrait extérieur de l’un d’eux. Il mentionne d’abord les armes défensives ; parmi les armes offensives, il ne signale que l’épée, puisque, nous l’avons vu plus haut, il est surtout question ici pour le chrétien de défendre Ses positions. — Succíncti. Il s’agit du large ceinturon militaire, qui protège les reins et qui donne au corps de la souplesse et de la vigueur (Atl. arch., pl. LXXXV, fig. 6, etc.). Il symbolise la vérité (in veritáte ;c.-à-d., ceint de vérité) ; non pas les vérités objectives de la foi, mais la fidélité, la droiture morale. Comp. Is. XI, d, où il est dit du Messie que la vérité sera la ceinture de ses reins. — Lorícam justítiæ. C.‑à‑d. la cuirasse qui figure la justice. De même que la cuirasse protège la poitrine, le cœur et le dos, de même la vertu de justice maintient la conscience pure ; or, rien ne défend autant notre âme qu’une bonne conscience. — Calceáti… (vers. 15°). Allusion aux fortes chaussures (« cáligas ») des soldats romains. La chaussure mystique des chrétiens consiste, d’après la traduction exacte du grec, dans un joyeux empressement (ἑτοιμασίᾳ) pour l’évangile, dans un grand zèle à le défendre et à le propager. La Vulgate a lu εἰς au lieu de ἐν ; c’est pourquoi elle a traduit par in præparatiónem, tandis qu’il faudrait « in præparatióne ». L’évangile est appelé une bonne nouvelle de paix (pacis), parce que son message se résume vraiment dans la paix. Cf. II, 17 ; Is. III, 7, etc. Comme on l’a fait remarquer, il y a un touchant paradoxe à parler de paix au milieu de la description d’une armure de guerre. — In ómnibus (vers. 16). Le grec flotte entre les leçons ἐν πάσιν (celle de la Vulgate) et ἐπὶ πᾶσιν. La première signifie : dans toutes les circonstances de la lutte ; la seconde : en outre de toutes ces armes, prenez… — Scutum fídei : le bouclier qui figure la foi. Le substantif grec θυριόν montre que saint Paul avait à la pensée le grand et large bouclier oblong, qui recouvrait tout le corps (Atl. arch., pl. LXXXIV, fig. 13, 21), et non pas le petit ἀσπίς rond, « clýpeus », qui ne protégeait que la poitrine et la tête (Atl. arch., pl. LXXXIV, fig. 14, 16). Il n’est pas de meilleur bouclier que la foi pour le chrétien. — Les mots tela… ígnea font allusion à la coutume ancienne d’entourer parfois d’étoupe la pointe des flèches, qu’on trempait ensuite dans la poix, et à laquelle on mettait le feu. C’est une figure des tentations violentes que suscite le démon (nequíssimi, le méchant par excellence). — Gáleam salútis (vers. 17) : le casque qui symbolise le salut, ou l’espérance du salut, comme il est dit au passage parallèle, I Thess. V, 8. Le casque garantit la tête du guerrier ; l’espérance du ciel défend aussi très puissamment le chrétien contre l’attache désordonnée aux choses d’ici-bas. — Gládium spíritus. C.‑à‑d., le glaive qui est donné par l’Esprit-Saint et qui consiste (quod est dans la parole de Dieu. Comp. Hebr. IV, 12, où il est dit que la divine parole est plus affilée qu’un glaive à deux tranchants. Par verbum Dei il ne faut pas seulement entendre la sainte Écriture, mais toute parole divinement Inspirée. 
18-20. À ces armes mystiques, le guerrier chrétien doit ajouter la prière perpétuelle. — Grammaticalement, les mots per omnem… et… dépendent encore du verbe « state », placé en tête du vers. 14. Quoique parfaitement armé et équipé pour le combat, le chrétien est invité à ne pas trop se confier dans ses propres forces, et à attirer sur lui le secours du ciel par de ferventes et continuelles prières. — Oratiónem (προσευχῆς) et obsecratiónem (δεήσεως). Deux expressions synonymes ; la première est plus générale. Voyez I Tim. II, 1 et le commentaire. {366} « Omnem » : toutes sortes de supplications (la prière privée, la prière publique ; la prière prolongée, la simple oraison jaculatoire ; la demande proprement dite, l’action de grâces, etc.). — Omni témpore. D’après le grec, avec une nuance : en toute occasion. Cf. I Thess. V, 18, etc. — In Spíritu. C.‑à‑d., en union avec l’Esprit de Dieu, par son mouvement. Quelques interprètes traduisent : en esprit, avec recueillement et piété. — Et in ipso vigilantes. Le grec porte : « in Ipsum ». Veillant à cela ; c.‑à‑d., à faire en tout temps par l’Esprit-Saint de ferventes prières. — In omni instántia. Dans le grec : dans une entière persévérance. Sur cette qualité de la prière, voyez Luc. XVIII, 1 ; Rom. XII, 12, etc. — Pro ómnibus… Le chrétien ne prie pas seulement pour lui-même, mais aussi pour tous ses frères dans la foi (sanctis ; cf. I, 1), avec lesquels il sait qu’il forme un seul et même organisme, comme l’a si éloquemment démontré toute cette épitre. — Et pro me (vers. 19). Humble demande de l’apôtre, qui sentait tout le besoin qu’il avait du concours divin, par conséquent, des prières des fidèles. Comp. Rom. XV, 30 ; II Cor. I, 11 ; Phil. I, 19 ; Col. IV, 3 ; II Thess. III, 1 ; Philem. I, 22 ; Hebr. XIII, 18. — Ut detur mihi… Paul a soin de déterminer la grâce spéciale qu’il désirait obtenir par l’intercession des Éphésiens. Il voudrait, toutes les fois qu’il ouvrira la bouche pour annoncer l’évangile (in apertióne oris… : cf. Matth. V, 2 ; XIII, 35 ; Act. X, 34, etc.), que Dieu lui inspire le langage convenable, et en même temps un courage à toute épreuve, digne d’un apôtre (cum fidúcia ; le grec παρρησία désigne à la lettre une vaillante assurance, qui fait que l’on dit sans crainte tout ce que l’on doit dire). — Mystérium evangélii. C.‑à‑d. le mystère de la rédemption par le Christ. Cf. I, 9 et ss., etc. — Pro quo… (vers. 20) : dans l’intérêt duquel (mystère). L’évangile est pour ainsi dire une puissance souveraine, dont Paul est le délégué, 
l’ambassadeur. Voyez II Cor. V, 20, pour cette métaphore. — Legatióne… in caténa. L’expression est paradoxale : un ambassadeur chargé de chaînes et remplissant quand même sa mission. — Ita ut… Ces mots sont parallèles à « ut detur mihi… » du vers. 19, et continuent d’indiquer l’objet de là prière que Paul demande à ses lecteurs. — In ipso : dans le mystère de l’évangile ; c.‑à‑d. dans sa promulgation. — Audeam… loqui. Il n’y a qu’un seul mot dans le grec : παρρησιάσωμαι, que Je parle avec assurance. 
CONCLUSION. VI, 21-24. 
Elle est très brève, parce que le porteur de la lettre était chargé de transmettre aux Éphésiens les communications personnelles de saint Paul. 
1° La mission de Tychicus. VI, 21-22. 
21-22. L’apôtre recommande son envoyé aux chrétiens d’Éphèse. — Ut autem et vos… Vous aussi, comme mes autres amis. Cf. Col. IV, 7. Paul savait qu’on était inquiet à son sujet, et il profitait de toutes les occasions pour rassurer les Églises qu’il aimait. — Quæ circa me… Ces mots sont précisés par quid agam : ce qui me concerne, ce que je fais. — Tychicus (Τυχικὸς), dont l’apôtre fait un si bel éloge en le nommant son frère bien-aimé et son fidèle ministre (διάκονος), était sans doute un des membres les plus influents de l’Église d’Éphèse. Il est encore mentionné Act. XX, 4 et ss. ; Col. IV, 7 ; II Tim. IV, 12 et Tit. III, 12. D’après le premier de ces passages, il était Ἀσιανός, c.‑à‑d. originaire de l’Asie proconsulaire. — Les mots in Dómino retombent tout à la fois sur frater et sur miníster. — Quem misi (vers. 22). Le verbe est au « prétérit épistolaire », puisque c’est Tychicus qui porta cette lettre à Éphèse, comme on le croit généralement. L’écrivain se place par la pensée au moment où les Éphésiens devaient lire ce passage. — Quæ circa nos… Comme au vers. 21a, avec une petite nuance. En employant cette fois le pluriel, Paul songeait aussi aux chrétiens qui l’entouraient à Rome. {367} — Et consolétur… L’apôtre savait combien ses chers enfants d’Éphèse étaient affligés de ses propres épreuves. 
2° La salutation finale. VI, 23-24. 
23-24. Elle se compose de deux formules de bénédiction, qui sont, contrairement à l’usage habituel de saint Paul, exprimées à la troisième personne (frátribus, cum ómnibus qui…), et non pas adressées directement aux fidèles. Cf. Rom. XVI, 24 et ss. ; I Cor. XVI, 19 et ss. ; II Cor. XIII, III3 ; Gal. VI, 18 ; Col. IV, 10 et ss., etc. — Pax… Déjà, au début de l’épitre, I, 2, nous avons trouvé ce même souhait : la paix et la grâce. — Caritas cum fide. Deux vertus essentielles du chrétien, Inséparables l’une de l’autre, et souvent nommées ensemble par l’apôtre. — Cum ómnibus qui díligunt… (vers. 24). C.‑ti d. : Que la grâce soit avec tous les chrétiens. Les mots in incorruptióne sont un qualificatif du verbe « díligunt », et signifient, non pas « pure et sancte » (Estius), mais : d’une manière inaltérable, d’un amour qui ne périra jamais. La lettre ne pouvait pas recevoir une plus belle conclusion. {368} 
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ÉPITRE AUX PHILIPPIENS 
[bookmark: phin]INTRODUCTION[footnoteRef:466]  [466:  Pour les commentaires, voyez la p 213[12].] 

[bookmark: phin01]1° La ville et l’Église de Philippes. — L’une et l’autre nous ont été déjà présentées dans le livre des Actes, XVI, 12 et ss.[footnoteRef:467] Rien de plus touchant que la fondation de la communauté chrétienne de Philippes, dont l’origine remonte directement à saint Paul. Elle eut lieu vers l’an 52, pendant son second voyage apostolique. Ce fut le premier acte de son ministère sur le territoire européen, acte d’autant plus béni de Dieu, qu’il fut accompagné de rudes épreuves[footnoteRef:468]. Saint Luc, qu’il laissa à Philippes lorsqu’il fut obligé lui-même d’en partir après un séjour de courte durée[footnoteRef:469], contínua avec zèle l’œuvre commencée, de sorte qu’il y eut bientôt dans la ville et aux alentours une chrétienté florissante, composée en grande partie de païens convertis.  [467:  Pour ce qui regarde la ville, voyez notre commentaire de ce passage.]  [468:  Cf. Act. XVI, 19 et ss. ; Phil. I, 30 ; I Thess. II, 2.]  [469:  Voyez Act. XVI, 17 et le commentaire.] 

Dans son troisième voyage de missions, vers l’an 58, l’apôtre revint en Macédoine, après l’émeute qui le chassa d’Éphèse[footnoteRef:470], pour quêter en faveur des chrétiens pauvres de Jérusalem, et nous savons par II Cor. VIII, 1-5, que les Églises de cette province, et sans doute celle de Philippes à leur tête, firent preuve d’une admirable générosité. Au printemps de l’année suivante, en allant à Jérusalem, Paul passa la semaine de Pâque auprès de ses chers Philippiens[footnoteRef:471], et on voit par le langage dont se sert l’auteur du livre des Actes que la séparation n’eut pas lieu sans souffrances. C’est que saint Paul aimait singulièrement les chrétiens de Philippes, et qu’il en était très aimé en retour. « Ils avaient à cœur de le soulager dans sa vie laborieuse ; ils le soutenaient de temps en temps par des envois d’argent, et Paul, qui connaissait leurs sentiments élevés, ne craignait pas d’accepter d’eux un service qu’il aurait refusé de la part d’autres Églises[footnoteRef:472]. »  [470:  Cf. Act. XX, 1 ; II Cor. II, 12-13.]  [471:  Act. XX, 5-6.]  [472:  Cf. Phil. IV, 16-16 ; voyez aussi II Cor. XI, 9.] 

[bookmark: phin02]2° L’occasion et le but de l’épître aux Philippiens. — Tout récemment[footnoteRef:473] les Philippiens avaient délégué auprès de leur père bien-aimé, qu’ils savaient prisonnier à Rome, un de leurs pasteurs les plus zélés, Épaphrodite, avec un nouveau secours pécuniaire, gage de leur filial dévouement. Leur messager avait donné à Paul des nouvelles de leur état spirituel. {369} Cet état était en général excellent, car, ainsi que le faisait déjà remarquer saint Jean Chrysostome[footnoteRef:474], il n’y a pas l’ombre d’un reproche dans la lettre que l’apôtre leur adressa pour les remercier de leur souvenir affectueux et délicat. Néanmoins, comme on l’a dit fort justement, « la communauté chrétienne qui marche le mieux a toujours besoin de trois avertissements : Jouissez avec reconnaissance de l’amour divin dont vous êtes l’objet ; Restez unis, en ne permettant pas à des questions d’amour propre et d’intérêt de semer la division entre vos cœurs ; Ne vous arrêtez pas sur le chemin de la sanctification, mais aspirez constamment à une plus haute spiritualité. » Toujours et partout apôtre, saint Paul voulut donc associer ces exhortations diverses à ses sentiments de gratitude personnelle, et aux quelques nouvelles qu’il tenait à communiquer lui-même aux Philippiens[footnoteRef:475].  [473:  Phil. IV, 18.]  [474:  In Philipp., Præf.]  [475:  Quelques auteurs pensent que saint Paul aurait adressé à l’Église de Philippes, antérieurement à cette épitre, une première lettre qui se serait perdue. Ils le concluent de Phil. III, 1 (voyez les notes), et aussi d’un mot de saint Polycarpe, ad Philipp., 3 : Paul vous a écrit des lettres (ἐπιστολάς). Mais le fait en question est loin d’être démontré par ce second texte, car les Grecs employaient parfois le substantif ἐπιστολή au pluriel, dans le sens du singulier.] 

On croit assez généralement qu’Épaphrodite fut chargé de porter cette lettre, lorsqu’il repartit pour Philippes. 
[bookmark: phin03]3° Le contenu et la division de la lettre. — On chercherait en vain dans cette épitre un sujet bien déterminé, surtout un sujet dogmatique suivi de développements moraux, comme dans les épitres aux Romains, aux Galates, aux Éphésiens, aux Colossiens et aux Hébreux. « Son objet proprement dit est un remerciement, auquel l’apôtre joint, comme le ferait un père qui écrirait à sa famille pour la remercier d’une marque d’affection, des nouvelles et des exhortations. Ces deux derniers éléments alternent dans le cours de la lettre ; le remerciement la termine. » L’allure des pensées, comme celle du style, a donc quelque chose de libre, de familier, de paternel, plus encore que dans les épitres aux Thessaloniciens ; car notre lettre est par excellence une lettre du cœur, celle aussi, parmi les écrits de saint Paul, qui présente davantage le caractère épistolaire. Malgré la situation critique de l’auteur, tout respire une joie sainte et communicative[footnoteRef:476].  [476:  Le verbe χαίρω, « gaudeo », est souvent employé dans l’épître, soit pour décrire la joie de Paul, soit pour inviter les Philippiens à se réjouir eux-mêmes dans le Seigneur. Cf. I, 3, 18, 19 ; II, 17, 18, 20 ; III, 1 ; IV, 4, 10.] 

Par conséquent, pas d’ordre logique rigoureux dans l’exposition des principales idées, qui sont simplement rangées les unes à la suite des autres, saint Paul parlant tantôt de lui-même et de ses propres affaires, tantôt des Philippiens, tantôt de tels de ses collaborateurs qu’il leur recommande. On peut cependant adopter la division suivante. Après un prologue assez développé, I, 1-11, nous avons le corps de l’épitre, I, 12-IV, 9, qui se décompose ainsi : 1° Nouvelles qui concernent l’apôtre lui-même : sa captivité a servi au progrès de l’évangile (I, 12-26) ; 2° Exhortation à la persévérance, à l’union mutuelle, à l’humilité et au soin que chacun doit prendre de son salut (I, 27-II, 18) ; 3° Éloge de deux disciples que Paul se propose d’envoyer bientôt à Philippes (II, 19-30) ; 4° L’apôtre met les Philippiens en garde contre les séducteurs judaïsants et les presse de tendre à la perfection (III, 1-21) ; 5° Il leur adresse quelques recommandations particulières (IV, 1-9). La conclusion, IV, 10-23, exprime des sentiments de vive reconnaissance et contient les salutations finales[footnoteRef:477]. {370}  [477:  Pour une analyse plus détaillée, voyez le commentaire, et notre Biblía sacra, p. 1296-1299. — En ce qui regarde l’authenticité, voyez les pages 209-211[8-9]. Elle n’a été attaquée que de nos jours, par l’école de Tubingue, pour des raisons auxquelles d’autres critiques, également rationalistes, ont refusé toute force probante. — Sur le lieu et la date de la composition, voyez la p. 530[324]. On ne saurait dire d’une manière certaine si l’épitre aux Philippiens fut écrite avant les lettres aux Éphésiens, aux Colossiens et à Philémon, on seulement après elles.] 

² 
Ph 1 
*ph01 
[bookmark: ph01]CHAPITRE PREMIER 
	[bookmark: ph0101]1 Paulus et Timótheus, servi Jesu Christi, ómnibus sanctis in Christo Jesu, qui sunt Philíppis, cum epíscopis et diacónibus. 
	1. Paul et Timothée, serviteurs de Jésus-Christ, à tous les saints en Jésus-Christ qui sont à Philippes, ainsi qu’aux évêques et aux diacres. 

	[bookmark: ph0102]2 Grátia vobis, et pax a Deo Patre nostro, et Dómino Jesu Christo. 
	2. Que la grâce et la paix vous soient données par Dieu notre Père et le Seigneur Jésus Christ ! 

	[bookmark: ph0103]3 Grátias ago Deo meo in omni memória vestri, 
	3. Je rends grâces à mon Dieu toutes les fois que je me souviens de vous, 

	[bookmark: ph0104]4 semper in cunctis oratiónibus meis pro ómnibus vobis, cum gáudio deprecatiónem fáciens, 
	4. ne cessant pas, dans toutes mes prières pour vous tous, de prier avec joie 

	[bookmark: ph0105]5 super communicatióne vestra in Evangélio Christi a prima die usque nunc. 
	5. au sujet de la part que vous avez prise à l’évangile du Christ depuis le premier jour jusqu’à maintenant ; 

	[bookmark: ph0106]6 Confídens hoc ipsum, quia qui cœpit in vobis opus bonum, perfíciet usque in diem Christi Jesu : 
	6. ayant la confiance que celui qui a commencé en vous cette bonne œuvre la perfectionnera jusqu’au jour du Christ Jésus. 

	[bookmark: ph0107]7 sicut est mihi justum hoc sentíre pro ómnibus vobis : eo quod hábeam vos in corde, et in vínculis meis, et in defensióne, et confirmatióne Evangélii, sócios gáudii mei omnes vos esse. 
	7. Et il est juste que j’aie ce sentiment de vous tous, parce que je vous ai dans mon cœur, vous qui, soit dans mes liens, soit dans la défense et l’affermissement de l’évangile, participez tous à ma joie. 

	[bookmark: ph0108]8 Testis enim mihi est Deus, quómodo cúpiam omnes vos in viscéribus Jesu Christi. 
	8. Car Dieu m’est témoin combien je vous chéris tous dans les entrailles de Jésus Christ. 

	[bookmark: ph0109]9 Et hoc oro, ut cáritas vestra magis ac magis abúndet in sciéntia, et in omni sensu : 
	9. Et ce que je demande, c’est que votre charité abonde de plus en plus en connaissance et en toute intelligence, 

	[bookmark: ph0110]10 ut probétis potióra, ut sitis sincéri, et sine offénsa in diem Christi, 
	10. pour apprécier ce qui est meilleur, afin que vous soyez purs et irrépréhensibles pour le jour du Christ, 

	[bookmark: ph0111]11 repléti fructu justítiæ per Jesum Christum, in glóriam et laudem Dei. 
	11. étant remplis du fruit de justice par Jésus-Christ, pour la gloire et la louange de Dieu. 

	[bookmark: ph0112]12 Scire autem vos volo fratres, quia quæ circa me sunt, magis ad proféctum venérunt Evangélii : 
	12. Je veux que vous sachiez, mes frères, que ce qui m’est arrivé a plutôt contribué au progrès de l’évangile, 

	[bookmark: ph0113]13 ita ut víncula mea manifésta fíerent in Christo in omni prætório, et in céteris ómnibus, 
	13. en sorte qu’il est reconnu, dans tout le prétoire et partout ailleurs, que je suis dans les fers pour le Christ, 

	[bookmark: ph0114]14 et plures e frátribus in Dómino confidéntes vínculis meis, abundántius audérent sine timóre verbum Dei loqui. 
	14. et que plusieurs des frères, rassurés dans le Seigneur par mes chaînes, ont redoublé d’assurance pour annoncer sans crainte la parole de Dieu. 

	[bookmark: ph0115]15 Quidam quidem et propter invídiam et contentiónem : quidam autem et propter bonam voluntátem Christum prǽdicant : 
	15. Quelques-uns, il est vrai, prêchent le Christ par un esprit d’envie et de dispute, mais d’autres le font avec des dispositions bienveillantes : 

	[bookmark: ph0116]16 quidam ex caritáte, sciéntes quóniam in defensiónem Evangélii pósitus sum. 
	16. les uns le font par affection, sachant que j’ai été établi pour la défense de l’évangile ; 

	[bookmark: ph0117]17 Quidam autem ex contentióne Christum annúntiant non sincére, existimántes pressúram se suscitáre vínculis meis. 
	17. les autres annoncent le Christ par esprit de parti, avec une intention qui n’est pas pure, avec la pensée de me susciter de l’affliction dans mes liens. 

	[bookmark: ph0118]18 Quid enim ? Dum omni modo sive per occasiónem, sive per veritátem, Christus annuntiétur : et in hoc gáudeo, sed et gaudébo. 
	18. Qu’importe ? Pourvu que, de quelque manière que ce soit, le Christ soit annoncé, soit par occasion, soit sincèrement, je m’en réjouis et m’en réjouirai encore. 

	[bookmark: ph0119]19 Scio enim quia hoc mihi provéniet ad salútem, per vestram oratiónem, et subministratiónem Spíritus Jesu Christi, 
	19. Car je sais que cela tournera à mon salut, grâce à votre intercession et à l’assistance de l’Esprit de Jésus-Christ, 

	[bookmark: ph0120]20 secúndum exspectatiónem et spem meam, quia in nullo confúndar : sed in omni fidúcia sicut semper, et nunc magnificábitur Christus in córpore meo, sive per vitam, sive per mortem. 
	20. selon l’attente et l’espérance où je suis que je ne serai confondu en rien ; mais que, parlant avec toute assurance, je verrai, maintenant comme toujours, le Christ glorifié dans mon corps, soit par ma vie, soit par ma mort. 

	[bookmark: ph0121]21 Mihi enim vívere Christus est, et mori lucrum. 
	21. Car, pour moi, la vie c’est le Christ, et la mort m’est un gain. 

	[bookmark: ph0122]22 Quod si vívere in carne, hic mihi fructus óperis est, et quid éligam ignóro. 
	22. Mais si vivre dans la chair est utile pour mon œuvre, j’ignore ce que je dois choisir. 

	[bookmark: ph0123]23 Coárctor autem e duóbus : desidérium habens dissólvi, et esse cum Christo, multo magis mélius : 
	23. Je suis pressé des deux côtés : j’ai le désir d’être dégagé des liens du corps, et d’être avec le Christ : ce qui est de beaucoup le meilleur ; 

	24 permanére autem in carne, necessárium propter vos. 
	24. cependant il est nécessaire à cause de vous que je demeure dans la chair. 

	[bookmark: ph0125]25 Et hoc confídens scio quia manébo, et permanébo ómnibus vobis ad proféctum vestrum, et gáudium fídei : 
	25. Et, dans cette persuasion, je sais que je resterai et que je demeurerai avec vous tous, pour votre avancement et pour la joie de votre foi, 

	26 ut gratulátio vestra abúndet in Christo Jesu in me, per meum advéntum íterum ad vos. 
	26. afin que votre action de grâces abonde en Jésus-Christ à mon sujet, par mon retour auprès de vous. 

	[bookmark: ph0127]27 Tantum digne Evangélio Christi conversámini : ut sive cum vénero, et vídero vos, sive absens áudiam de vobis, quia statis in uno spíritu unánimes, collaborántes fídei Evangélii : 
	27. Seulement, conduisez-vous d’une manière digne de l’évangile du Christ, afin que, soit que je vienne vous voir, soit que je demeure absent, j’entende dire de vous que vous demeurez fermes dans un même esprit, combattant tous d’une même âme pour la foi de l’évangile, 

	[bookmark: ph0128]28 et in nullo terreámini ab adversáriis : quæ illis est causa perditiónis, vobis autem salútis, et hoc a Deo : 
	28. sans vous laisser effrayer en rien par] les adversaires ; ce qui est pour eux un signe de ruine, mais pour vous un signe de salut, et cela de la part de Dieu, 

	[bookmark: ph0129]29 quia vobis donátum est pro Christo, non solum ut in eum credátis, sed ut étiam pro illo patiámini : 
	29. car il vous a fait, à vous, la grâce, non seulement de croire au Christ, mais encore de souffrir pour lui, 

	[bookmark: ph0130]30 idem certámen habéntes, quale et vidístis in me, et nunc audístis de me. 
	30. en soutenant le même combat où vous m’avez vu, et où vous apprenez que je suis encore. 


~
[bookmark: ph01n]PROLOGUE. I, 1-11. 
1° La salutation. I, 1-2. 
Elle reflète le caractère de simplicité et de familiarité qui est propre à notre épitre. Comp. sous ce rapport I et II Thess. I, 1-2. 
Chap. I. — 1. L’auteur et les destinataires de la lettre. — Paulus et Timótheus. Sur Timothée, dont le nom est également associé à celui de Paul en tête de plusieurs autres épitres (II Cor., Col., Philem. I et II Thess.), voyez l’Introd. à I Tim. Il était très connu des chrétiens de Philippes (cf. Act. XVI, 1, S, 10 et ss.), et son maître, qu’il avait rejoint à Rome, se proposait de l’envoyer prochainement auprès d’eux (cf. II, 19-23) ; il était donc naturel que l’apôtre le leur présentât dès le début de sa lettre, et les saluât de sa part. — Servi (δοῦλοι, esclaves) Jesus… Paul aimait à porter ce titre ; mais il ne l’emploie dans ses formules de salutation qu’ici, Rom. et Tit. — Omnibus sanctis… Comme en tête des autres épitres pauliniennes, excepté Gal. I et II Thess., Hebr. et les épitres individuelles. — In Christo Jesu. Ces mots dépendent de « sanctis » : ceux qui sont saints en vertu de leur union avec Jésus-Christ. — Philíppis. Sur cette ville, voyez l’Introd., p. 484[368]. — Cum epíscopis et diacónibus (ablatif formé de « diácon »). C’est le seul endroit où l’apôtre associe nommément les ministres sacrés à la salutation adressée par lui aux fidèles en général. Le premier titre désigne les prêtres évêques ; le second, les diacres. Voyez Act. XI, 30 ; I Tim. III, 2 et les notes. 
2. La salutation proprement dite : Grátia… et pax… Voyez Rom. I, 7 et le commentaire. 
2° Paul rend grâces à Dieu au sujet des Philippiens. I, 3-8. 
3-5. Sentiments de gratitude, de Joie et de confiance. — Grátias ago… in omni… Comp. Rom. I, 8 et ss. ; Eph. I, 16 ; Col. I, 4 :1 Thess. I, 2, etc. — Deo meo. Le pronom a quelque chose de très intime. Cf. Rom. I, 8 ; Philem. I, 4, etc. — L’adverbe semper (vers. 4) est déterminé par les mots in cunctis oratiónibus… Toutes les fois que l’apôtre prie, il a un souvenir spécial pour les Philippiens. — Cum gáudio. La Joie est une des notes dominantes de cette épitre (comp. les vers. 18 ; II, 2, 19, 28 ; III, 1 ; IV, I, 4). Ici, elle a pour cause la sainte affection des chrétiens de Philippes pour l’apôtre, et davantage encore leurs excellentes dispositions morales. — {371} Super… (vers. 6). C’est l’objet direct de l’action de grâces, L’expression communicatióne… in evangélio… ne signifie pas : Votre participation à l’évangile et à ses bienfaits ; mais : Votre association, association étroite entre vous et avec moi, pour promouvoir les intérêts de l’évangile (τῇ κοινωνίᾳ ὑμῶν εἰς τὸ εὐαγγέλιον, « in evangélium »). Parfois, saint Paul se sert du substantif κοινωνία pour désigner les pieuses aumônes des fidèles (cf. Rom. XV, 26 ; Hebr. XIII, 16) ; mais cette allusion ne peut être ici que très secondaire, si elle existe. — A. prima die. C.‑à‑d., depuis le jour où les Philippiens avaient accepté la foi chrétienne. 
6-8. Sainte confiance de l’apôtre par rapport à ses amis de Philippes. — Le participe confídens est parallèle à « fáciens » du vers. 2b, et dépend aussi de « grátias ago » (cf. vers. 3). — Hoc ipsum est une des expressions favorites de Paul. Cf. Rom. IX, 17 ; XIII, 6 ; II Cor. II, 3 ; V, 5 ; Eph. VI, 18, 22 ; Col. IV, 8, etc. — Qui cœpit… Dieu le Père, au moment décisif de la conversion des Philippiens. C’est leur prompte acceptation de la prédication évangélique qui est nommée opus bonum, et aussi le zèle qu’ils manifestaient depuis lors de différentes manières pour sa diffusion (voyez le vers. 5). — In vobis. Non point : parmi vous ; mais : en vous (« in ánimis vestris »). — Perfíciet. Dieu commence en nous l’œuvre de la perfection chrétienne, et c’est lui également qui l’achève. Nous avons besoin de sa grâce et de son concours au début, au milieu, à la fin, toujours. Voyez le Conc. de Trente, Sess. VI, c. 13. — Usque in diem… Le jour du Christ est celui de son second avènement. Cf. I Cor. I, 8 ; V, 5 ; II Cor. I, 14 ; I Thess. V, 2 ; II Thess. I, 10 ; II, 2, etc. — Sicut est… (vers. 7). Ces mots se rattachent à « confídens » du verset précédent, qui ne devrait être séparé de celui-ci que par deux points. L’apôtre justifie la confiance qu’il vient d’exprimer au sujet des Philippiens : Je suis persuadé, ainsi qu’il est juste que Je le sois lorsqu’il s’agit de vous. — Hoc sentíre : éprouver ce sentiment, être dans cette disposition d’esprit (φρονεῖν). — Eo quod hábeam… Motif de la confiance de Paul : s’il est ainsi disposé à l’égard de ses frères de Philippes, c’est à cause de l’affection personnelle qu’il ressent pour eux. Assurément, il n’est point question ici d’une amitié simplement naturelle, car c’est dans le cœur même de Jésus (comp. le vers. 8) que l’apôtre aimait les Philippiens ; il va d’ailleurs indiquer ici même, à la fin du vers. 7, la raison spéciale de son attachement. — Et in vínculis…, et in… D’après l’interprétation qui donne le meilleur sens, ces mots dépendent plutôt de « sócios… esse » que du verbe « hábeam » : Je vous ai dans mon cœur, comme participant à ma joie, soit dans mes chaînes (dans ma prison), soit dans la défense et la confirmation de l’évangile (dans mes travaux pour la défense et la consolidation de l’évangile). Paul s’était donc attaché aux Philippiens, parce qu’ils lui avaient prouvé de plusieurs manières qu’ils lui étaient unis dans ses souffrances et dans ses labeurs apostoliques. — In defensióne et confirmatióne… À la lettre dans le grec : pour l’apologie et la consolidation. Ces deux substantifs résument tout ce que saint Paul accomplissait alors, malgré ea captivité, pour l’évangile du Christ. Cf. Act. XXVIII, 17 et ss., 30-31. Le génitif evangélii appartient tout aussi bien au premier qu’au second (Ils n’ont qu’un seul et même article dans le grec). — Sócios ne rend pas toute la force de συγκοινωνούς, qui signifie : participant avec. — Gáudii mei. La Vulgate traduit comme s’il y avait χαράς dans le texte primitif. Mais la vraie leçon a toujours été χάριτος, grâce. Le sens est donc : Participant à la grâce avec moi. Cette grâce est celle qui excitait, d’une part, l’apôtre à faire connaître l’évangile autant qu’il le pouvait, et, d’autre part, les Philippiens à l’aider dans l’exercice de son zèle. — Testis est… (verset 8). Sorte de serment par lequel saint Paul certifie la vivacité de son affection pour ses lecteurs. Ne sachant comment en donner la preuve, il fait appel à la science de Dieu même. Pour la formule, voyez Rom. I, 9 ; II Cor. I, 23 ; Thess. II, 6, 10. — Cúpiam, ἐπιποθῶ. Ce verbe exprime une ardente tendresse. — Omnes vos. Pour la troisième fois. Voyez les vers. 4 et 7b. Personne, à Philippes, n’était exclu de cette sainte affection. — In viscéribus… Locution qui n’est pas moins classique que biblique. Pour son emploi dans le Nouveau Testament, voyez II, 1 ; II Cor. VI, 12 ; VII, 15 ; Col. III, 12 ; Philem. I, 7, 12, 20. — {372} Jesu Christi (« Christi Jesu » d’après la leçon la mieux garantie). Le Christ vivait tellement en Paul, que le cœur de Paul était celui du Christ, de sorte que c’est Jésus qui en lui aimait les Philippiens. 
3° Prière de l’apôtre pour ses lecteurs. I, 9-11. 
9-11. Le pronom hoc attire l’attention sur le sujet de la prière : ut cáritas vestra… Non pas l’affection des Philippiens pour saint Paul, mais leur amour pour Dieu et leur charité mutuelle. — Magis ac magis abúndet… L’apôtre accumule volontiers les comparatifs, pour donner plus de force à sa pensée. Comp. le vers. 23b ; II Cor. IV, 17 ; Eph. III, 20. — In sciéntia et… sensu. Double aspect sous lequel la charité des lecteurs doit se développer : sous le rapport théorique (ἐν ἐπιγνώσει : dans une connaissance complète et perfectionnée), et sous le rapport pratique (αἰσθήσει : dans la sensation, la perception, c.‑à‑d. le discernement spirituel). Paul veut que leur amour soit Intelligent, plein de tact. De la sorte, ils seront capables d’apprécier les choses à leur juste valeur : ut probétis… (vers. 10). Sur cette locution (δοκιμάζειν… τὰ διαφέροντα) voyez Rom. II, 18 et le commentaire. — Capables de distinguer le vrai du faux, le bien du mal et de pratiquer toujours ce qui est juste et droit, les Philippiens seront sincéri et sine offensa : purs relativement à Dieu (εἰλικρινεῖς : Ici seulement et II Petr. III, i), irréprochables en ce qui regarde les hommes (ἀπρόσκοποι : qui ne se heurte pas et qui ne fait pas tomber les autres). — In diem… En vue du Jour du Christ. Voyez le vers. 6b et les notes. — Repléti fructu… (vers. 11). Se transportant à ce grand jour par la pensée, l’apôtre y voit par anticipation les chrétiens de Philippes chargés de bonnes œuvres, ou, comme l’exprime sa belle métaphore, pleins du fruit (expression collective) de la justice, c.‑à-d. du fruit produit par la justice, par la sainteté morale. — Per Jesum… En effet, sans Jésus-Christ, la justice demeurerait entièrement stérile. Cf. Joan. XV, 5, 8, 16, etc. — In glóriam et laudem… Le résultat final de l’œuvre de la grâce n’a jamais lieu pour l’homme, mais pour Dieu. 
LE CORPS DE L’ÉPITRE. I, 12-III, 21. 

§ I. — Nouvelles relatives à saint Paul lui même : sa captivité a été utile au progrès de l’évangile. I, 12-26. 
Nous trouvons ici, avec des traits qui caractérisent la grande âme de Paul, quelques renseignement précieux sur son premier emprisonnement à Rome. 
1° La cause de l’évangile est en progrès, malgré la situation défavorable de l’apôtre. I, 12-18. 
12-14. Comment les chaînes mêmes de Paul ont servi à la propagation de la foi chrétienne. — Scire… vos volo… Locution chère à notre auteur, sous des formes légèrement variées. Cf. Rom. I, 13 ; I Cor. X, 1 ; XI, 13 ; II Cor. VIII, 1 ; Gal. I, 11 ; Col. II, 1, etc. — Quæ circa me… : ce qui me concerne, les circonstances dans lesquelles Je me trouve. Sa captivité devait être naturellement un grand obstacle à la prédication et à la diffusion de l’évangile dans la capitale de l’empire ; et pourtant, l’expérience lui montrait que ses chaînes devenaient au contraire, malgré tout, de plus en plus favorables à la cause du Christ. — Magis (μᾶλλον) : plutôt ; et non pas : davantage. — Proféctum, προκοπὴν : un progrès malgré les difficultés. — Ce progrès avait eu lieu de deux manières différentes. Le vers. 13 expose la première : ita ut vincula… Après avoir regardé Paul comme un prisonnier vulgaire, on savait maintenant autour de lui pour quel motif spécial il avait été arrêté. Ses chaînes étaient devenues manifesta in Christo ; c.‑à‑d. qu’il était notoire qu’on l’avait incarcéré à cause de son union avec Jésus-Christ, comme chrétien, comme apôtre. Cela seul avait suffi pour changer la situation, et pour ouvrir à l’apôtre des Gentils un domaine sur lequel il n’aurait jamais pénétré autrement. — {373} In omni (trait accentué) prætório. Ce nom ne représente pas, comme l’ont pensé plusieurs interprètes, le. palais impérial du mont Palatin (cf. IV, 22), mais la caserne de la garde prétorienne (« castrum prætorianórum »), dont de nombreux soldats s’étaient tour à tour remplacés auprès de l’apôtre comme gardiens (voyez Act. XXVIII, 16 et le commentaire), et avaient subi plus ou moins son heureuse influence, qu’ils avaient ensuite communiquée à leurs camarades. 
Prétoriens. (D’après un bas-relief du Louvre.) 
— In céteri »… C.‑à‑d., dans tous les autres lieux de Rome, en d’autres cercles encore plus étendus 
que celui de la garde prétorienne. D’après une autre explication : À tous les autres habitants. — Et plures… (vers. 14). Autre circonstance qui avait grandement servi au progrès de la foi. Le grec a : τοὺς πλείονας, la plupart des frères. Les chrétiens de Rome avaient donc été d’abord intimidés par l’arrestation de Paul ; mais, après un certain temps, redevenus courageux grâce à son exemple, ils reprirent confiance pour la plupart et se mirent à prêcher l’évangile sans rien craindre, comme par le passé. — In Dómino confidéntes vínculis… Traduisez : Ayant confiance au Seigneur en raison de mes chaînes. En effet, ces chaînes, dont l’apôtre avait été chargé pour le Christ (comp. le vers. 13a), rappelaient à tous ceux qui les voyaient la personne et la cause du Sauveur, de sorte que la confiance renaissait à leur aspect. — Verbum Dei (τὸν λόγον τοῦ Θεοῦ) : le message divin, la parole évangélique. 
15-18. Tous les prédicateurs chrétiens ne sont pas animés de motifs très purs ; mais l’essentiel est que le Christ soit annoncé. — Paul vient de signaler un fait très consolant, relatif à la prédication de l’évangile à Rome. Il développe ce thème intéressant, non toutefois sans formuler des blâmes et des regrets, à côté des éloges et des espérances. Il divise les prédicateurs romains en deux catégories : les uns étaient très imparfaits, quidam quidem… ; les autres, qui se confondent avec ceux dont il a été question au vers. 14, n’avaient que des intentions excellentes, quidam autem. — Propter invídiam et… C.‑à‑d. : excités par l’envie et l’esprit de parti à l’égard de Paul. Comp. le vers. 17b. Plus loin, III, 2 et ss., l’apôtre dira expressément qu’il s’agit, comme en Galatie, comme à Corinthe, comme à Jérusalem, des docteurs Judaïsants, qui avaient fait aussi leur entrée à Rome. Cependant, sa remarque du vers. 18 montre que leur enseignement dans la métropole n’avait eu jusque-là rien de gravement répréhensible en soi ; s’il eût menacé la pureté de la foi, Paul n’aurait pas eu le moindre ménagement pour lui (cf. Gal I, 8). Ces hommes s’étaient donc bornés à faire de la propagande en faveur des pratiques légales (cf. III, 2 et ss.), et à dénigrer le grand apôtre, en qui ils voyaient un redoutable rival. — Propter bonam voluntátem (εὐδοκίαν). Expression toute biblique, pour désigner ici, d’après le contexte, un sentiment de bienveillance personnelle envers saint Paul. — Quidam… (vers. 16). Dans quelques manuscrits grecs, dans plusieurs Pères, etc., ce verset et le suivant sont intervertis. C’est une correction faite par les copistes, pour que les deux catégories de prédicateurs soient mentionnées dans le même ordre qu’au vers. 16. — Ex caritáte. Par affection pour l’apôtre, comme au vers. 16b. Les prédicateurs de cette classe prêtaient à Paul un ardent concours, parce qu’ils comprenaient qu’en l’aidant ils travaillaient pour l’évangile, dont il était le défenseur providentiel : sciéntes quóniam… — Pósitus sum, κεῖμαι. Comme un soldat auquel on a confié un poste, et qui ne doit pas le quitter. Cf. I Thess. III, 3 ; I Tim. I, 9. — Ex contentióne (vers. 17). {374} Le grec n’emploie pas le même substantif qu’au vers. 15a : là, ἔριν, lutte, querelle ; ici, ἐριθείας, disposition mercenaire, puis esprit de faction. — Non sincére : οὐκ ἁγνῶς, pas purement. — Existimántes, οἰόμενοι : s’imaginant, dans leur méchanceté, qu’ils aggraveraient encore la situation déjà si pénible de l’apôtre (pressúram, θλῖψιν ; de la tribulation). Cela leur était facile, en le calomniant auprès des chrétiens de Rom et même des autorités, en empêchant ceux qui désiraient se convertir d’aller à lui, etc. — Quid enim ? Réponse admirable de saint Paul (verset 18). « Quoi donc (τί γάρ) ? » C.‑à‑d. : En supposant que mes adversaires réussissent à me nuire, qu’importe, après tout, pourvu que, d’une manière ou de l’autre, le Christ soit annoncé à tous ? — L’expression omni modo est expliquée par les mots sive… sive… — Per occasiónem. D’après le grec : sous un prétexte ; c.‑à‑d., avec des arrière-pensées très blâmables, en dissimulant derrière le nom du Christ des intrigues déloyales. — Per veritátem : sincèrement et en toute droiture d’âme. — In hoc (pronom très accentué) gáudeo, sed et… Le cœur de l’apôtre oublie tout ce qu’il y a de bas dans les motifs qui animent quelques-uns des prédicateurs, pour ne penser qu’au fait principal, qui remplit son âme de bonheur. 
2° Sentiments personnels de l’apôtre au sujet de sa situation. I, 19-26. 
19-20. Paul espère obtenir, grâce aux prières des Philippiens et à l’assistance de l’Esprit-Saint, la réalisation de son unique désir, qui est de glorifier Jésus-Christ, soit par sa vie, soit par sa mort. — Scio enim… Motif qu’il a d’affirmer que sa Joie durera toujours, malgré ses tristesses personnelles et l’antagonisme haineux de ses ennemis. Le pronom hoc désigne précisément la situation de l’apôtre, alors si pénible à tant d’égards. — Ad salútem. Non pas sa délivrance de prison, ce qui serait un affaiblissement de la pensée ; mais son salut éternel, avec la gloire et le bonheur qu’il comporte. Comp. le vers. 28 ; II, 12 ; Rom. I, 16 ; II Thèse, II, 13. — Per vestram… Trait modeste et délicat : l’apôtre compte sur les prières des fidèles pour obtenir d’être sauvé. — Mais il compte davantage encore sur le secours du Saint-Esprit : per subministratiónem… Le mot grec ἐπιχορηγίας désigne une provision très abondante de grâces. — Spíritus Jesu… : l’Esprit divin, la troisième personne de la sainte Trinité. Cf. Rom. VIII, 9 ; Gal. IV, 6 ; I Petr. I, 11, etc. Il est appelé l’Esprit de Jésus-Christ, parce qu’il procède de lui en tant que Verbe éternel, et qu’il est envoyé par lui comme par le Père. Cf. Joan. XIV, 16 et 26 ; XV, 26, etc. — Secúndum… et… (vers. 20). Ces mots dépendent du verbe « provéniet » : cela tournera à mon salut, comme Je l’espère. L’équivalent grec du substantif exspectatiónem est ἀποκαραδοκίαν, attente anxieuse. Voyez Rom. VIII, 19 et le commentaire. — Quia (f que », et non « parce que »). C’est l’objet direct de la confiance de Paul : Je compte fermement n’être confondu, n’être désappointé en rien (confúndar : l’humiliation qui provient de ce qu’un légitime espoir a été déçu). — Sed… L’apôtre continue d’exprimer, avec une grande énergie de langage, le sentiment de sa confiance inébranlable. — In omni fidúcia : en toute assurance (παρρησία) de la part de Paul, que rien n’empêchera de proclamer hardiment le Christ. — Sicut semper, et nunc. Maintenant que l’apôtre est prisonnier, persécuté, comme autrefois, lorsqu’il était libre. — Magnificábitur Christus. C’est l’idée principale : glorifier (à la lettre : agrandir) le Christ. — In córpore meo. L’auteur emploie cette expression, au lieu du simple « in me », parce que l’alternative se posait alors pour lui entre la vie et la mort, comme il va l’ajouter. S’il mourait martyr, le Christ serait glorifié dans son corps, et par moments cette issue lui paraissait plus probable ; s’il continuait de vivre, ses membres continueraient de servir au triomphe du Christ par la diffusion de la foi. 
21-26. Lequel est préférable pour lui : mourir bientôt, ou vivre pour travailler encore au salut des âmes ? — {375} Mihi enim… Paul s’arrête un instant, pour exposer ses sentiments les plus intimes par rapport à la double alternative à laquelle il vient de faire allusion, « sive per…, sive… » Il pèse le pour et le contre dans les termes les plus touchants. — Mihi… vívere Christus… (ἐμοὶ… τὸ ζῆν Χριστὸς). Sublime parole, qui rappelle Gal. II, 20. Pour Paul la vie se résume dans le Christ, qui est devenu l’objet, le centre de toutes ses aspirations et de toutes ses affections, le but de tous ses travaux. Voyez aussi III, 7-10 ; Rom. VI, 11 ; II Cor. V, 15, etc. — Dans ces conditions, il peut ajouter : mori lucrum, puisque la mort, qu’il devra peut-être bientôt subir, l’unira complètement, indissolublement à son bien-aimé Sauveur. — Il passe à l’autre hypothèse : Quod si vívere… (vers. 22). C.‑à‑d. : Si je vis quelques années de plus ici-bas dans ce corps mortel (in carne), et que je trouve ainsi l’occasion d’exercer les fonctions de mon ministère, et de procurer par là même davantage la gloire de Dieu et le bien de l’Église. Les mots fructus óperis désignent, en effet, les fruits de grâce et de salut qui résulteront du travail apostolique de Paul. — Quid éligam ignóro. D’après le grec : Je ne déclare pas (où γνωρίζω) ce que Je dois choisir. Il s’en remet donc au choix de Dieu. — Coárctor autem… (vers. 23). Il continue de nous faire lire jusqu’au fond de son âme, expliquant le motif de son embarras. Il est, d’après toute la force du grec συνέχομαι, comme sur un chemin étroit, entre deux murs, pressé des deux côtés et ne pouvant avancer. — E duóbus. Avec l’article dans le grec : par les deux (choses) ; c.‑à‑d., Ies deux hypothèses énoncées plus haut, qu’il va reprendre tour à tour, afin d’en indiquer les avantages respectifs. — Dissólvi. À l’actif dans le grec, et avec une métaphore : ἀναλθσαι (le désir ardent) de lever le camp, ou de lever l’ancre ; par conséquent, de partir, de mourir. — Et esse cum… Paul est sûr de se trouver à jamais réuni à Jésus-Christ aussitôt après sa mort. Cf. II Cor. V, 6-8. C’est précisément pour cela qu’il regarde son prompt martyre comme une Joie. Comp. le vers. 21. — Multo (le grec intercale γάρ, « enim », d’après une leçon assez garantie) magis… Accumulation de comparatifs, pour fortifier la pensée. — Permanére… in carne (verset 24). Demeurer sur la terre dans les conditions de notre existence actuelle, remplie de misères et d’épreuves. — Necessárium… Le grec a le comparatif : C’est plus nécessaire. — Propter vos. Ainsi donc, d’un côté, l’amour du Christ fait désirer à l’apôtre de mourir bientôt ; de l’autre, son zèle pour les âmes le retient ici-bas. Et sa conviction personnelle est qu’il ne mourra pas cette fois, mais qu’il demeurera encore quelque temps avec les Philippiens, et avec les autres Églises fondées par loi : hoc confídens scio… (vers. 25). Ce n’est pas en vertu d’une révélation spéciale que l’auteur tient ce langage ; il se borne à examiner ses sentiments intimes sur le point en question. — Manébo et permanébo. Sorte de jeu de mots (μενῶ καὶ παραμενῶ), pour insister sur l’idée. Si Paul consent à rester sur la terre, c’est parce qu’il vivra au milieu de ses frères, pour leur plus grand bien ad proféctum… et gáudium… Dans le grec pour l’avancement et la joie de votre foi. C.‑à‑d. pour que vous progressiez dans la foi et que vous trouviez en elle votre bonheur. Le génitif fídei se rapporte donc aux deux substantifs qui le précèdent. — Ut… (vers. 26). But ultérieur qui sera atteint par la prolongation de la vie et du ministère de saint Paul. — Au lieu de gratulátio, le grec a καύχημα, « gloriátio », une des expressions favorites de l’apôtre : un sujet de, se glorifier. {376}  — Abúndet in Christo… Cette « gloriátio » des Philippiens ne se passera pas « dans la sphère de l’ambition humaine » (cf. I Cor. III, 21 ; II Cor. XI, 18, etc.) : son élément sera le Christ ; elle sera toute surnaturelle. — In me. Paul en sera l’occasion immédiate, spécialement par son retour au milieu de ses chers Philippiens (per meum advéntum…). 
Monnaie de la colonie romaine de Philippes. 
§ II. — Quelques exhortations pratiques. I, 27-11, 18. 
Après avoir recommandé d’une manière générale à ses lecteurs l’important devoir de l’union en face des ennemis de la foi et de la charité fraternelle basée sur l’humilité, I, 27-II, 4, l’apôtre propose aux Philippiens la conduite de Notre-Seigneur Jésus-Christ, comme un parfait modèle de cette charité humble et désintéressée, II, 8-11. Il démontre ensuite la nécessité où est le chrétien de s’occuper toujours avec soin de son propre salut, malgré tous les obstacles, et d’éclairer sans cesse le monde par ses enseignements et par ses exemples, II, 12-18. À la manière dont il s’exprime, on voit qu’il n’avait « aucune remontrance particulière à faire à ses lecteurs, aucun abus à signaler, aucun vice à châtier ». Ce qu’il leur dit convient à tous les fidèles. 
1° Le grand devoir de l’union entre chrétiens. I, 27-11, 4. 
27-30. Paul exhorte les Philippiens à serrer leurs rangs en face des ennemis du christianisme ; cette ferme union de tous est un gage assuré de la victoire. — Tantum. L’apôtre va Indiquer la condition Indispensable pour que son ministère puisse produire d’heureux fruits à Philippes (comp. le vers. 25) : digne evangélio… Cf. Eph. IV, 1 ; Col. I, 10. Le verbe conversámini traduit imparfaitement le grec πολιτεύεσθε (ici seulement et Act. XXIII, 1), qui signifie à la. lettre : Soyez citoyens, remplissez vos devoirs de citoyens. Cette expression avait pour but de rappeler aux lecteurs qu’ils étaient membres du royaume du Christ, dont l’évangile est le code imprescriptible. — Ut sive…, sive… La construction est un peu embarrassée, quoique la pensée soit claire. Paul fait deux hypothèses successives, celle de son arrivée à Philippes et celle de son éloignement ; puis il achève sa phrase en ne pensant plus qu’à la seconde (áudiam…). Qu’il vienne ou qu’il reste absent, le résultat doit être le même pour ses lecteurs : quia statis. L’apôtre emploie volontiers ce verbe, et toujours pour marquer une attitude ferme, analogue à celle d’un soldat à son poste. Comp. IV, 1 ; I Cor. XVI, 13 ; Gal. V, 1, etc. — In uno spíritu. Comp. I Cor. XII, 13 ; Eph. II, 18. Animés d’un seul et même esprit, de même qu’ils ne forment qu’un seul et même corps. Voyez Eph. IV, 4. — Unánimes, μιᾷ ψυχῇ : étant aussi unis que s’ils n’avaient tous ensemble qu’une seule âme. Cf. Act. IV, 32. — Collaborántes… Plus fortement dans le grec : Combattant ensemble (συναθλοῦντες, image empruntée aux Jeux et à la guerre) pour la foi de l’évangile ; c.‑à‑d., pour défendre la foi enseignée par l’évangile du Christ. — In nullo terreámini (vers. 28). Ainsi serrés les uns contre les autres, les Philippiens n’auront rien à craindre de leurs adversaires, les païens et les Juifs. — Quæ (ἥτις). Ce pronom est mis au féminin comme le substantif « causa » (ἔνδειξις), en vertu de l’attraction ; mais il se rapporte de fait à l’attitude vaillante et sans peur qui vient d’être décrite. Cette union, cette fermeté, ce calme des chrétiens de Philippes en face de leurs ennemis sont pour ceux-ci une preuve (tel est le sens du substantif ἔνδειξις, au lieu de causa), un signe manifeste de leur défaite et de leur ruine (perditiónis : la perte éternelle, par opposition à salútis), et, pour les guerriers du Christ, un gage de victoire et du salut final. — Et hoc… Non seulement il y a là un signe, mais un signe donné par Dieu lui-même. — Quia vobis… (vers. 29). L’apôtre justifie son assertion du vers. 28b. Ses lecteurs ont actuellement à souffrir comme chrétiens ; mais cela même est un don du Seigneur, car rien ne prouve mieux leur union avec le Christ, union qui garantit leur salut. — Donátum est (ἐχαρίσθη). Ce verbe marque une faveur tout aimable et gratuite de la part de Dieu. {377} Employé ici à propos de souffrances et de persécutions, il constitue un éloquent paradoxe. Ce passage est d’ailleurs remarquable en ce qui concerne la théologie de la souffrance chrétienne. Cf. II Thess. I, 4-10, etc. — Non solum ut… La foi est à elle seule une grâce immense ; la souffrance pour Jésus-Christ et avec Jésus-Christ est une faveur très précieuse aussi, que l’on doit recevoir avec joie et reconnaissance : sed ut étiam pro illo… — Pour mieux caractériser les souffrances des Philippiens, Paul les rapproche de celles qu’il avait endurées lui aussi pour le Christ : idem certámen (ἀγῶνα : à la lettre, une lutte dans l’arène ; voyez les notes du verset 28b)… — Quale… vidístis… Parmi les lecteurs, il en était plus d’un qui avait vu flageller et emprisonner l’apôtre. Cf. Act. XVI, 19 ; II Thess. II, 8. — Et… audístis. Au présent dans le grec : Vous apprenez maintenant. Par cette lettre même et par le récit d’Épaphrodite (cf. IV, 18), les Philippiens allaient être instruits des souffrances de saint Paul à Rome. 
² 
Ph 2 
*ph02 
[bookmark: ph02]CHAPITRE II 
	[bookmark: ph0201]1 Si qua ergo consolátio in Christo, si quod solátium caritátis, si qua socíetas spíritus, si qua víscera miseratiónis : 
	1. Si donc il y a quelque consolation dans le Christ, s’il y a quelque soulagement dans la charité, s’il y a quelque union d’esprit, s’il y a quelque tendresse et quelque compassion, 

	[bookmark: ph0202]2 impléte gáudium meum ut idem sapiátis, eámdem caritátem habéntes, unánimes, idípsum sentiéntes, 
	2. rendez ma joie parfaite, en ayant les mêmes pensées, un même amour, une même âme, les mêmes sentiments, 

	[bookmark: ph0203]3 nihil per contentiónem, neque per inánem glóriam : sed in humilitáte superióres sibi ínvicem arbitrántes, 
	3. ne faisant par esprit de parti ni par vaine gloire, mais vous regardant par humilité comme supérieurs les uns aux autres ; 

	[bookmark: ph0204]4 non quæ sua sunt sínguli considerántes, sed ea quæ aliórum. 
	4. ne considérant pas chacun ses propres intérêts, mais ceux des autres. 

	[bookmark: ph0205]5 Hoc enim sentíte in vobis, quod et in Christo Jesu : 
	5. Ayez en vous le même sentiment dont était animé Jésus-Christ, 

	[bookmark: ph0206]6 qui cum in forma Dei esset, non rapínam arbitrátus est esse se æquálem Deo : 
	6. lui qui, existant en forme de Dieu, n’a pas cru que ce fût pour lui une usurpation d’être égal à Dieu ; 

	[bookmark: ph0207]7 sed semetípsum exinanívit, formam servi accípiens, in similitúdinem hóminum factus, et hábitu invéntus ut homo. 
	7. mais il s’est anéanti lui-même, en prenant la forme d’un esclave, en devenant semblable aux hommes, et en se montrant sous l’apparence d’un homme. 

	[bookmark: ph0208]8 Humiliávit semetípsum factus obédiens usque ad mortem, mortem autem crucis. 
	8. Il s’est humilié lui même, se faisant obéissant jusqu’à la mort, et la mort de la croix. 

	[bookmark: ph0209]9 Propter quod et Deus exaltávit illum, et donávit illi nomen, quod est super omne nomen : 
	9. C’est pourquoi Dieu l’a exalté, et lui a donné un nom qui est au-dessus de tout nom, 

	[bookmark: ph0210]10 ut in nómine Jesu omne genu flectátur cæléstium, terréstrium et infernórum, 
	10. afin qu’au nom de Jésus tout genou fléchisse dans le ciel, sur la terre et dans les enfers, 

	[bookmark: ph0211]11 et omnis lingua confiteátur, quia Dóminus Jesus Christus in glória est Dei Patris. 
	11. et que toute langue confesse que le Seigneur Jésus-Christ est dans la gloire de Dieu le Père. 

	[bookmark: ph0212]12 Itaque caríssimi mei (sicut semper obedístis), non ut in præséntia mei tantum, sed multo magis nunc in abséntia mea, cum metu et tremóre vestram salútem operámini. 
	12. Ainsi, mes bien-aimés, comme vous avez toujours été obéissants, ayez soin, non seulement en ma présence, mais beaucoup plus maintenant en mon absence, d’opérer votre salut avec crainte et tremblement. 

	[bookmark: ph0213]13 Deus est enim, qui operátur in vobis et velle, et perfícere pro bona voluntáte. 
	13. Car c’est Dieu qui opère en vous et le vouloir et le faire, selon son bon plaisir. 

	[bookmark: ph0214]14 Omnia autem fácite sine murmuratiónibus et hæsitatiónibus : 
	14. Faites toutes choses sans murmures et sans hésitations, 

	[bookmark: ph0215]15 ut sitis sine queréla, et símplices fílii Dei, sine reprehensióne in médio natiónis pravæ et pervérsæ : inter quos lucétis sicut luminária in mundo, 
	15. afin que vous soyez irrépréhensibles et des enfants de Dieu sincères et sans tache au milieu d’une nation dépravée et perverse, parmi laquelle vous brillez comme des astres dans le monde ; 

	[bookmark: ph0216]16 verbum vitæ continéntes ad glóriam meam in die Christi, quia non in vácuum cucúrri, neque in vácuum laborávi. 
	16. portant la parole de vie, en sorte que je puisse me glorifier, au jour du Christ, de n’avoir pas couru en vain, ni travaillé en vain. 

	[bookmark: ph0217]17 Sed et si ímmolor supra sacrifícium, et obséquium fídei vestræ, gáudeo, et congrátulor ómnibus vobis. 
	17. Mais, dussé-je servir de libation pour le sacrifice et l’offrande de votre foi, je m’en réjouis, et je vous en félicite tous. 

	[bookmark: ph0218]18 Idípsum autem et vos gaudéte, et congratulámini mihi. 
	18. Vous aussi, réjouissez-vous, et félicitez-moi. 

	[bookmark: ph0219]19 Spero autem in Dómino Jesu, Timótheum me cito míttere ad vos : ut et ego bono ánimo sim, cógnitis quæ circa vos sunt. 
	19. J’espère, dans le Seigneur Jésus, vous envoyer bientôt Timothée, afin que, moi aussi, je sois encouragé, en apprenant ce qui vous concerne. 

	[bookmark: ph0220]20 Néminem enim hábeo tam unánimem, qui sincéra affectióne pro vobis sollícitus sit. 
	20. Car je n’ai personne qui partage comme lui mes sentiments, ni qui témoigne du zèle pour vous avec une affection plus sincère. 

	[bookmark: ph0221]21 Omnes enim quæ sua sunt quærunt, non quæ sunt Jesu Christi. 
	21. Car tous cherchent leurs propres intérêts, non ceux de Jésus-Christ. 

	[bookmark: ph0222]22 Experiméntum autem ejus cognóscite, quia sicut patri fílius, mecum servívit in Evangélio. 
	22. Vous savez qu’il a été mis à l’épreuve, et qu’il s’est mis avec moi au service de l’évangile, comme un fils avec son père. 

	[bookmark: ph0223]23 Hunc ígitur spero me míttere ad vos, mox ut vídero quæ circa me sunt. 
	23. J’espère donc vous l’envoyer, aussitôt que je verrai quelle tournure prendront mes affaires. 

	[bookmark: ph0224]24 Confído autem in Dómino quóniam et ipse véniam ad vos cito. 
	24. J’ai confiance dans le Seigneur que moi-même j’irai aussi bientôt chez vous. 

	[bookmark: ph0225]25 Necessárium autem existimávi Epaphrodítum fratrem, et cooperatórem, et commilitónem meum, vestrum autem apóstolum, et minístrum necessitátis meæ, míttere ad vos : 
	25. Cependant j’ai estimé nécessaire de vous envoyer Épaphrodite, mon frère, mon collaborateur, et mon compagnon de combat, député par vous pour subvenir à mes besoins. 

	[bookmark: ph0226]26 quóniam quidem omnes vos desiderábat : et mœstus erat, proptérea quod audierátis illum infirmátum. 
	26. Car il désirait vivement vous voir tous ; et il était en peine parce que vous aviez appris qu’il a été malade. 

	[bookmark: ph0227]27 Nam et infirmátus est usque ad mortem : sed Deus misértus est ejus : non solum autem ejus, verum étiam et mei, ne tristítiam super tristítiam habérem. 
	27. Eu effet, il a été malade jusqu’à la mort, mais Dieu a eu pitié de lui ; et non seulement de lui, mais aussi de moi, pour que je n’eusse pas tristesse sur tristesse. 

	[bookmark: ph0228]28 Festinántius ergo misi illum, ut viso eo íterum gaudeátis, et ego sine tristítia sim. 
	28. J’ai donc mis plus d’empressement à l’envoyer, afin qu’en le voyant vous ayez de la joie, et que moi même je sois sans tristesse. 

	[bookmark: ph0229]29 Excípite ítaque illum cum omni gáudio in Dómino, et ejúsmodi cum honóre habetóte ; 
	29. Accueillez le donc avec une joie entière dans le Seigneur, et ayez en honneur de pareils hommes ; 

	[bookmark: ph0230]30 quóniam propter opus Christi usque ad mortem accéssit, tradens ánimam suam ut impléret id quod ex vobis déerat erga meum obséquium. 
	30. car, pour l’œuvre du Christ, il s’est approché de la mort, exposant sa vie pour suppléer aux services que vous ne pouviez vous-mêmes me rendre. 


~
[bookmark: ph02n]Chap. II. — 1-4, La charité fraternelle basée sur l’humilité et sur l’abnégation. — Si… ergo… Après avoir fait appel à l’union qui procure la victoire, Paul en indique la condition absolue, l’amour réciproque des fidèles. — Si qua…, si quod… L’exhortation prend d’abord la forme d’une adjuration solennelle. « La rapide succession et la variété des appels, comme aussi la répétition des mots εἰ τις (s’il y a quelque), sont particulièrement touchantes. » L’apôtre, avant même de faire sa recommandation, qui ne vient qu’au vers. 7, l’appuie sur quatre puissants motifs, empruntés à ce que la religion a de plus sacré, « à ce que l’amitié a de plus tendre, à ce que la reconnaissance a de plus juste (Calmet, h. l.) ». — Consolátio In Christo. Le grec παράκλησις désigne plutôt une parole d’exhortation, d’encouragement. Le sens est donc : Au nom des pieux encouragements que les chrétiens peuvent se donner entre eux, grâce à leur union avec Jésus-Christ…. rendez ma Joie complète. — Solátium caritátis : un mot consolant, persuasif (παραμύθιον), inspiré par la charité. — Socíetas (κοινωνία) spíritus. D’après les uns : l’union des esprits entre eux. Mieux, selon les autres : la participation à l’Esprit-Saint et à ses dons. — Víscera miseratiónis. Les substantifs sont indépendants l’un de l’autre dans le texte original : « Víscera et miseratiónes. t Sur le premier, voyez I, 8 et les notes : il représente l’organe de la compassion, tandis que le second exprime ce sentiment lui-même. — Impléte gáudium… (vers. 2). C.‑à‑d., comblez la mesure de ma Joie, rendez mon bonheur parfait. Appel personnel à l’affection des Philippiens, après les motifs d’ordre général qui précèdent. 
Ce qu’ils devront faire pour réjouir pleinement l’apôtre : ut idem… Le verbe sapiátis correspond à φρονῆτε, qui signifie plutôt : « sentiátis ». Comp. I, 7. Ayez le même sentiment. — Eámdem caritátem… En pratique : aimez-vous tous les uns les autres. — Unánimes (σύμψυχοι), idípsum (τὸ ἓν) sentiéntes. Comp. I, 27b, où nous avons rencontré des expressions presque identiques. — Nihil per… (vers. 3). Après avoir fortement exhorté à l’union et à la concorde en termes positifs, l’apôtre développe sa recommandation au point de vue négatif, en signalant les défauts exclus par la vraie charité. — Contentiónem, ἐριθείαν. Comme plus haut, I, 17 : l’esprit de faction. — Inánem glóriam. La vaine gloire fait qu’on se préoccupe outre mesure de ses propres droits, et elle rend toujours égoïste. — In humilitáte. Sentiment inconnu des païens, tout aussi bien que le mot ταπεινοφροσύνῃ, qui sert à l’exprimer (on ne le rencontre nulle part dans la littérature antérieure au christianisme). L’humilité chrétienne fait qu’on s’estime à sa juste valeur, c.‑à‑d., comme très petit devant Dieu et même devant les hommes. {378} De là il n’y a qu’un pas à ce que demande ensuite saint Paul : superióres sibi ínvicem… Voyez les excellents développements de Calmet, Comment. litteral., h. l. — Arbitrántes (ἡγούμενοι) marque un jugement réfléchi, sûr et conscient. — Non quæ sua… (vers. 4). Par conséquent, l’oubli de soi et de ses intérêts personnels, l’entière abnégation : autre condition à l’union fraternelle entre chrétiens. — Considerántes (σκοποῦντες) suppose un regard attentif jeté sur les Intérêts du prochain. 
2° Jésus-Christ, modèle de l’abnégation et de l’humilité qui facilitent l’union. II, 5-11. 
« Cet exemple, Paul le retrace aux yeux des Philippiens de façon à les entraîner, comme par une impulsion irrésistible, à la même manière de sentir et d’agir. » Ce passage est justement célèbre sous le rapport théologique. Il contient, malgré sa brièveté, un résumé complet de l’histoire de Jésus Christ : après avoir jeté un coup d’œil rapide sur les splendeurs éternelles du Verbe, il nous le montre s’humiliant par l’incarnation et devenant homme comme nous, s’humiliant davantage encore par sa passion et par sa mort, puis remontant au ciel plein de gloire, et siégeant à la droite de son Père à tout jamais. Et c’est à propos d’une simple exhortation à la charité et à l’humilité que l’apôtre fait appel aux vérités les plus relevées du dogme, parce qu’en fait la morale chrétienne ne saurait être séparée des grande exemples du Sauveur. 
5-8. Les humiliations de Jésus. Le vers. 5 sert d’introduction. — Hoc (enim doit être supprimé d’après la meilleure leçon du grec) sentíte (φρονεῖτε)… Ayez chacun la même disposition mentale, les mêmes sentiments que Jésus-Christ. D’après le contexte, cette recommandation se rapporte spécialement à l’humilité et à l’abnégation volontaires. — Qui… L’apôtre décrit d’abord en quelques mots (vers. C) l’état du Verbe antérieurement à l’incarnation. Comp. Joan. I, 1 et ss. — Cum… esset. Le grec a un participe très expressif : ὑπάρχων, subsistant. C’est la préexistence éternelle du Christ. — In forma Dei est une traduction aussi exacte que possible des mots ἐν μορφῇ θεοῦ. Le substantif μορφὴ désigne, non une forme quelconque, mais « la forme organique dans laquelle l’essence, la vie intime d’un être se manifeste au dehors ». Dire du Logos qu’il est « in forma Dei », c’est donc affirmer implicitement qu’il possède l’essence divine, qu’il est Dieu. Comp. les expressions analogues « imago Dei invisíbilis », Col. I, 15 ; « splendor glóriæ et figura substántiæ (Dei) », Hebr. I, 3 (voyez les notes). Si μορφὴ ne désigne pas l’être, il représente la manière d’être ; or, « Dieu seul pouvait avoir la manière d’exister de Dieu. » — Non… arbitrátus est… L’apôtre nous fait en quelque sorte lire dans les pensées éternelles du Verbe, à propos de son Incarnation, et des humiliations qui devaient lui servir de cortège. — Rapínam, ἁρπαγμὸν. Ce substantif peut être pris, dans les deux langues, soit à l’actif, soit au passif : l’acte de voler, ou l’objet même du vol. La pensée est la même de part et d’autre. Le Logos ne s’est pas approprié la divinité d’une manière Illégitime, et il n’en a pas usurpé les droits ; elle lui appartenait comme une propriété personnelle Incontestable. — Sed… (vers. 7). Antithèse des plus frappantes. De la gloire éternelle du Verbe, nous passons à ses abaissements infinis sur la terre. Le langage de l’apôtre est d’une rare vigueur, en même temps que de la plus grande simplicité. — Semetípsum (pronom accentué) exinanívit. À la lettre : il s’est vidé (ἐκένωσεν). Expression dramatique, pour marquer les anéantissements volontaires du Verbe incarné. Elle est développée par les détails qui suivent. Évidemment, ce n’est pas de sa nature divine que le Logos s’est dépouillé en se faisant homme, car c’eût été une chose impossible ; mais il se dépouilla pour un temps, au dehors, des augustes prérogatives et des gloires extérieures de la divinité. — Formam servi (μορφὴν δούλου) : une forme d’esclave ; c.‑à‑d., comme il est ajouté ensuite, la nature humaine, qui, relativement à Dieu, Créateur et souverain Maître de toutes choses, est une nature servile. Les mots t formam servi » sont très visiblement opposés à « in forma Dei » ; ils marquent la manifestation extérieure de l’état d’esclave. De même que le Christ s’est véritablement fait homme et esclave par l’incarnation, de même il était vraiment Dieu de toute éternité avant l’incarnation. — In similitúdinem (ἐν ὁμοιώματι) hóminum… D’où il suit que Jésus-Christ était plus qu’un homme, autre chose qu’un homme ordinaire. Sa ressemblance avec les autres hommes était réelle ; mais elle n’exprimait pas toute sa nature, puisqu’elle laissait sa divinité dans l’ombre. Cf. Rom. VIII, 3, etc. {379} — Factus (γενόμενος, étant devenu) contraste avec ὑπάρχων, « cum esset ». Comp. le vers. 6a. — Hábitu (σχήματι)… ut homo. Ce trait complète le précédent. En effet, le σχήμα représente l’aspect extérieur, tel qu’il tombe sous les sens (la physionomie, la taille, les vêtements, les gestes, etc.). Sous ce rapport, les compatriotes du Sauveur ne voyaient « aucune différence entre lui et les autres enfants des hommes ». Tel était le résultat de leurs observations (invéntus). — Le Fils de Dieu fait homme a voulu s’abaisser davantage encore : humiliávit semetípsum (verset 8). Idée toute générale (comp. le vers. 7, où la même marche est suivie), qui est ensuite analysée en termes sublimes : factus obédiens… L’humiliation du Christ s’est manifestée par son obéissance ; son obéissance est allée usque ad mortem, jusqu’à l’acceptation courageuse de la mort pour nous sauver ; cette mort a consisté dans le supplice Infâme de la croix, mortem… crucis. Cf. Gal. III, 13 ; Hebr. XII, 2, etc. 
9-11. L’exaltation de Jésus envisagée comme le résultat de son humiliation. — Propter quod (διὸ) : en conséquence de l’anéantissement qui vient d’être décrit. L’apôtre passe à la troisième période de l’histoire de Notre-Seigneur Jésus-Christ. — Et Deus. La conjonction appuie sur la pensée : Dieu, de son côté. — Exaltávit. Le grec ὑπερύψωσεν (pas ailleurs dans le Nouveau Testament) signifie à la lettre : a élevé d’une manière suprême, au-dessus de tout. Cette exaltation a eu lieu par l’ascension du Christ, lorsque Dieu le Père l’a placé à sa droite dans le ciel, et lui a donné tout pouvoir sur le monde. Cf. Rom. VIII, 34 ; XII, 19 ; Col. III, 1 ; Hebr. I, 13, etc. « Ce n’est pas l’Être divin qui a été élevé en lui ; c’est l’être humain, à l’état duquel il s’était réduit, qui a été élevé en sa personne à la dignité de Souverain universel. » — Donávit illi (ἐχαρίσατο, comme plus haut, I, 29) : à titre de récompense pour son abaissement, son obéissance et sa mort douloureuse. — Nomen… super omne… Avec l’article dans le grec, d’après les plus anciens manuscrits : le nom qui est au-dessus de tout nom. Pour l’expression, voyez Eph. I, 21. Quel est ce nom ? Les commentateurs ne répondent pas de la même manière à cette question. D’après les uns, c’est le nom de 
Jésus ; d’après d’autres, Jésus-Christ ; ou bien, le Seigneur Jésus Christ ; ou encore, Fils de Dieu. Plusieurs pensent même que l’apôtre n’aurait en vue dans ce passage aucun nom concret proprement dit, mais l’élévation du Christ au-dessus de toutes les créatures, sa dignité supérieure. Il nous semble que saint Paul donne lui-même la réponse dans les vers. 10 et 11. L’appellation dont il s’agit, c’est « Dóminus Jésus Christus » : appellation glorieuse, qui combine le nom humain et personnel, Jésus ; le nom messianique, Christ ; le titre honorifique, Seigneur, lequel équivaut souvent à celui de Jéhovah. — Ut, ἵνα (vers. 10). But de la merveilleuse exaltation du Christ : in nómine Jesu omne… Fléchir le genou au nom de Jésus (un des gestes de l’adoration chez les anciens ; Atl. arch., pl. XLV, fig. 3 ; pl. CII, fig. 5, etc. ; voyez aussi Eph. III, 14), c’est reconnaître la divinité du Sauveur et lui rendre hommage. Comp. Is. XLV, 23, passage que l’apôtre avait certainement à la pensée lorsqu’il écrivit cette ligne. — Les mots cæléstium, terréstrium, et… représentent « le corps entier des êtres intelligents dans toutes les parties de l’univers ». Les anges d’abord, dans les régions célestes ; puis les hommes, sur la terre. On hésite sur la troisième expression, infernórum (καταχθονίων : à la lettre, ceux qui sont sous terre), dans laquelle on a vu tantôt les démons, tantôt les morts en général, ce qui est plus vraisemblable. — Et omnis lingua… (vers. 11). Développement de la même pensée. Toute langue, dans le ciel, sur la terre et dans les régions inférieures. Ce passage aussi est une citation implicite d’Isaïe, XLV, 23. — Confiteátur : confesse ouvertement, avec joie et reconnaissance. — Quia Dóminus… in glória est… La traduction de la Vulgate n’est pas complètement exacte. Il faudrait : (Afin que toute langue confesse) que Jésus est Seigneur pour la gloire de Dieu le Père. L’objet direct de la confession, c’est que Jésus est Seigneur, c.‑à‑d. qu’il jouit de la souveraineté universelle (cf. Apoc. III, 2, etc.), et son résultat final, c’est la gloire de son divin Père. Le texte de la Vulgate signifierait que Jésus-Christ possède une gloire égale à celle du Père. {380} 
3° Exhortation à la fidélité courageuse. II, 12-18. 
12-13. Avec quelle sollicitude les Philippiens doivent travailler à leur salut. — Itaque (ὥστε, de telle sorte que). Revenant à l’exhortation, Paul tire une conclusion pratique de l’exemple donné par le Sauveur, en particulier de son esprit de soumission. Comp. le vers. 8. — Cartes ! mi… De même plus bas, IV, 1. Cette apostrophe aimante introduit assez souvent les recommandations de l’apôtre. Comp. I Cor. X, 14 ; XV, 68 ; II Cor. VII, 1 ; XII, 19 ; Hebr. VI, 9, etc. — Sicut semper… Éloge délicat. Les lecteurs avaient toujours manifesté un parfait esprit d’obéissance envers Dieu et envers son apôtre ; leur conduite passée était un heureux pronostic pour l’avenir. — Non ut in præséntia… Ils ne devaient pas donner à supposer qu’ils ne travaillaient énergiquement à leur salut que lorsque Paul était auprès d’eux pour les y exciter, et qu’ils négligeaient en son absence cette œuvre capitale. — Cum metu et tremóre : car les obstacles au salut sont nombreux. Pour l’expression, voyez I Cor. II, 8 ; II Cor. VII, 16 ; Eph. VI, 6, etc. — Operámini. Le grec a un verbe composé (κατεργάζεσθε), qui renforce l’idée : Opérez complètement (« perágite, ad finem perdúcite »). — Deus est enim… (vers. 18). Motif de cette recommandation pressante : c’est l’œuvre de Dieu lui-même qu’ils accomplissent ainsi, c’est conformément à son bon plaisir qu’ils agissent, et c’est de lui qu’ils recevront les grâces nécessaires pour mener à bonne fin cette grave entreprise. Nous pensons que ce verset ne se rattache pas seulement au trait « cum metu et tremóre », mais à toute l’exhortation contenue dans les mots « Itaque… operámini ». — Qui operátur. Dans le grec : à ἐνεργῶν, « qui éfficit », qui produit au moyen de sa toute-puissance. — Telle : τὸ θέλειν, la détermination, la résolution efficace de la volonté. Perfícere : τὸ ἐνεργεῖν, « effícere », l’activité qui exécute cette résolution. Les deux Infinitifs expriment la pensée avec plus de force que les substantifs correspondants. L’apôtre touche ici, en passant, à « l’un des plus profonds mystères de la grâce » : d’une part, le chrétien joue un rôle très réel, très personnel, dans l’œuvre de sa sanctification et de son salut ; de l’autre, il ne peut rien sans Dieu. « Nos ergo vólumus, sed Deus operátur in nobis et velle ; nos ergo operámur, sed Deus operátur in nobis et operári » (saint Augustin). Voyez le Conc. de Trente, Sess. VI, cap. 6. — Pro bona… Dans le grec : ὑπὲρ τῆς εὐδοκίας, selon le bon plaisir. Ces mots se rapportent à Dieu, et indiquent la raison pour laquelle il contribue si activement au salut des hommes : c’est son bon plaisir qu’ils soient sauvés. 
14-16. Salutaire influence que les chrétiens zélés peuvent exercer, par leur fidélité vaillante au devoir, sur le monde corrompu au milieu duquel ils vivent. — Omnia autem… L’expression est générale : tout ce que vous avez à faire en tant que disciples du Christ. — Sine murmuratiónibus : sans murmurer contre la volonté de Dieu, comme si elle imposait des devoirs trop difficiles. — Hæsitatiónibus. Le grec διαλογισμῶν a parfois ce sens ; mais il représente habituellement dans les écrits de saint Paul des discussions extérieures ou se passant dans l’âme. On peut donc lui donner Ici la signification de doutes, de critiques par rapport à la conduite de la Providence. — Ut sitis… (vers. 16). D’après une autre leçon du grec : Pour que vous deveniez… La petite énumération qui suit décrit l’heureux résultat des efforts auxquels Paul invite ses amis de Philippes : sine queréla (ἄμεμπτοι), irréprochables devant Dieu et devant les hommes ; símplices (ἀκέραιοι, sans mélange), simples et puis ; sine reprehensióne (ἄμωμα), sans tache, irrépréhensibles. Dans le grec, cette dernière épithète dépend seule des mots fílii Dei (τέκνα, les enfants). L’apôtre rappelle aux Philippiens leur filiation divine, afin de les exciter plus fortement à la perfection qu’elle exige. — In médio natiónis (d’après le grec : d’une génération) pravæ et… Allusion à Deut. XXXII, 6, d’après la version des LXX. Paul nomme ainsi le monde pervers et hostile au milieu duquel les chrétiens ne formaient qu’une Infime minorité. Mais ils avaient précisément une noble vocation à remplir envers les païens et les Juifs dont ils étaient entourés : inter quos lucétis… Sur cette belle pensée, voyez Matth. V, 14, 16 ; Eph. V, 8 ; I Thess. V, 5. {381} — Sicut luminária, φωστῆρες : des astres lumineux, comme ceux que Dieu créa pour éclairer le monde. Cf. Ken. I, 14, 16. — C’est une idée analogue qui est renfermée dans les mots verbum…continentes (vers. 17). La parole de vie ne diffère pas de l’évangile, qui annonce et procure la vraie vie en ce monde et dans l’autre. Cf. Joan. VI, 68 ; Act. V, 20 ; I Joan. I, 1. Le participe grec ἐπέχοντες peut signifier : retenant (pour vous-mêmes), possédant ; ou bien : présentant (au monde pour l’éclairer). — Ad glóriam meam. L’apôtre signale un avantage personnel qu’il retirera de la fidélité des Philippiens : au jour du Christ (in die… ; à l’accusatif dans le grec : εἰς ἡμέραν, en vue du jour), c.‑à‑d., au jugement général, il aura le droit de se glorifier saintement de leur salut, qui attestera qu’il aura été lui-même fidèle à sa mission : quia non in vácuum… — Cucúrri : la métaphore accoutumée, empruntée aux courses du stade. Cf. Act. XX, 24 ; I Cor. IX, 24 ; II Tim. IV, 7, etc. — Laborávi. Le grec Ικοπίασα suppose un travail très pénible. 
17-18. L’apôtre sera peut-être bientôt immolé pour la gloire du Christ ; il désire que ses lecteurs s’en réjouissent comme lui-même. — Sed… Non seulement Paul ne redoute pas le travail (comp. le vers. 16b), mais il subira volontiers la mort elle-même, si Dieu le veut ainsi. — Immoler ne rend pas entièrement le sens du verbe σπένδομαι, qui signifie : Je suis versé en libation. Les mots fídei vestræ dépendent des deux substantifs sacrifícium et obséquium. Ce dernier est représenté dans le grec par λειτουργία, qui, dans le Nouveau Testament, désigne souvent une cérémonie du culte sacré, un acte sacerdotal (cf. Luc. I, 23 ; Act. XIII, 2 ; Rom. XIII, 6 ; Hebr. X, 11, etc.). L’apôtre emploie donc Ici un langage métaphorique d’une grande beauté. Les Philippiens sont pour ainsi dire des prêtres, qui, en acceptant la foi, ont offert à Dieu un sacrifice d’agréable odeur : leur adhésion parfaite, voilà la victime immolée par eux. Mais, d’après le rituel juif (cf. Num. XV, 1-10), les sacrifices sanglants étaient toujours accompagnés d’une libation de vin ; or, dans le cas présent, c’est le sang de Paul lui-même qui servira pour la libation. Comp. Il· Tim. IV, 6. — Gáudeo et congrátulor… Dans le grec, avec un jeu de mots : χαίρω καὶ συγχαίρω. Comp. I, 25a. — Omnibus vobis. L’éventualité de son prochain martyre réjouit l’apôtre, parce qu’il sait que les Philippiens en tireront du profit. C’est pourquoi il désire qu’ils se réjouissent de leur côté (vers. 18) ; idípsum (τὸ δὲ αὐτὸ : de la même manière, pour la même raison)… et vos… 
§ III. — Éloge de Timothée et d’Épaphrodite, que Paul a l’intention d’envoyer bientôt, à Philippes. II, 19-30. 
1° Timothée. II, 19-24. 
19-24. L’apôtre annonce qu’il l’enverra auprès des Philippiens, dès qu’il verra la tournure que prendra son procès. — Spero autem… Quoiqu’il puisse s’attendre à une mort prochaine, Paul ne voit pas sa situation comme entièrement désespérée, et il communique plusieurs projets qu’il espère pouvoir réaliser. — In Dómino… Telle est la noble sphère dans laquelle se meut son espérance. Cf. I, 8, 14 ; III, 1, etc. — Timótheum… míttere. Sur Timothée, voyez I, 1 et les notes. — Et ego. Mol aussi, comme vous de votre côté. — Bono ánimo sim. Il n’y a qu’un seul mot dans le grec : εὐψυχῶ. On ne le trouve nulle part ailleurs. — Cógnitis quæ… L’apôtre suppose que son messager ne lui rapportera que d’excellentes nouvelles de Philippes. — Néminem enim… (vers. 20). Raison pour laquelle il envoie Timothée de préférence à tout autre. — Tam unánimem, ἰσόψυχον (pas ailleurs dans le Nouveau Testament). Locution expressive, qui marque une identité parfaite de sentiments. — Qui (ὅστις, « quippe qui »)… pro vobis… Ce détail explique le précédent : c’est en particulier dans leur dévouement à l’égard des chrétiens de Philippes que le maître et le disciple se ressemblent. Timothée avait secondé l’apôtre dans la fondation de cette Église florissante. — Au lieu des mots sincéra affectióne, le grec a seulement l’adverbe γνησίως, « genuíne », sincèrement, sans trace d’égoïsme. — Omnes enim… (vers. 21). Paul explique d’une autre manière pourquoi son choix s’est porté sur Timothée. {382} Il ne pouvait compter que sur lui parmi ses collaborateurs actuels. À coup sûr, c’est de ceux-ci seulement que l’apôtre veut parler, et non des chrétiens de Rome en général. Le jugement demeure assez sévère malgré cette restriction. Les meilleurs aides de Paul, entre autres Luc et Aristarque (comp. Col. IV, 11 et ss.), n’étaient sans doute pas alors auprès de lui ; car ce ne sont pas eux qui lui auraient été infidèles. Nous manquons de données suffisantes, pour voir jusqu’où va la portée de cette triste réflexion ; mais, Indépendamment de Démas et d’autres disciples imparfaits (voyez Col. IV, 14 et le commentaire ; II Tim. I, 15), saint Paul dut éprouver plus d’une déception dans ses collaborateurs. — Quæ sua…, non quæ… : leurs intérêts personnels, et non ceux de Jésus-Christ. Le contraire de ce que le devoir impose aux pasteurs des âmes. — Experiméntum autem··. (vers. 22). Le verbe γινώσχετε est à l’indicatif (vous connaissez), non à l’impératif (Vulg., cognóscite) : les Philippiens avaient fait pour ainsi dire l’expérience de ce qu’était Timothée, puisqu’ils l’avaient vu à l’œuvre chez eux avec son maître, ou plutôt avec son père (sicut patri fílius : trait délicat). — In evangélio. D’après le grec : « in evangélium ». Comme plus haut, I, 5 (voyez les notes). — Hunc ígitur… Paul reprend sa phrase du vers. 10, après avoir fait l’éloge de son futur messager. — Mox ut vídero… Pour l’envoyer, il attendra que son propre sort soit plus nettement dessiné. — Confído autem… (vers. 24). Douce espérance pour les Philippiens, comme pour l’apôtre lui-même. 
2° Épaphrodite. II, 25-30. 
25-30. Cet autre messager partira bientôt, en toute hypothèse. — Necessárium autem… Contraste avec la simple possibilité des deux autres visites annoncées. Comp. les vers. 23 et 24. — Epaphrodítum. Il n’est mentionné que dans cette épitre. C’est sans raison suffisante qu’on l’a parfois identifié avec Epáphras de Col. I, 7 ; IV, 12. Celui-ci était un prêtre de Colosses, en Asie Mineure ; Épaphrodite venait de Philippes en Macédoine, comme l’apôtre va le dire. — Fratrem, cooperatórem (συνεργὸν), commilitónem (συστρατιώτην). Trois glorieux titres, qui à eux seuls sont une recommandation pressante : chrétien, collaborateur de Paul dans la prédication de l’évangile, son compagnon d’armes contre les ennemis de la foi. Cf. Rom. XVI, 3, 9 ; Philem. I, 2 ; II Tim. II, 3, etc. — Vestrum… apóstolum et minístrum… Le pronom retombe sur les deux substantifs : Votre apôtre et votre ministre en ce qui concerne mes besoins. « Apôtre » dans le sens primitif de l’expression : Votre messager. L’équivalent grec de « minístrum » est λειτουργῶν, qui désigne un ministre du culte (voyez le vers. 17 et les notes, et aussi le vers. 30). Paul traite donc Ici les libéralités des Philippiens à son égard comme une offrande qu’ils avaient faite à Dieu lui-même. Voyez IV, 18, où cette pensée sera clairement exprimée. — Quóniam quidem… (vers. 26). Raison de faire partir Épaphrodite sans délai. — Desiderábat : ἐπιποθῶν ἦν, il était vivement désireux. Voyez I, 8 et les notes. — Mœstus erat. Le grec ἀδημονῶν, employé aussi à l’occasion de l’agonie de Jésus à Gethsémani (Matth. XXV, 37 et Marc. XIV, 33), exprime une profonde tristesse. — Proptérea quod audierátis. Le chagrin d’Épaphrodite provenait donc de celui qu’avaient ressenti les Philippiens à son sujet. Détail plein de délicatesse. Les versets suivants en renferment plusieurs du même genre. — Usque ad mortem (vers. 27). Dans le grec : près de la mort ; presque de façon à mourir. — Deus misértus est… Paul a dit plus haut, I, 21, que la mort est un gain pour ceux qui aiment Jésus-Christ par-dessus tout ; mais il se place ici à un autre point de vue : une fois qu’il a quitté ce monde, le prédicateur ne peut plus gagner des âmes à Dieu (saint Jean Chrys.). {383} — Etiam et mei… Ce trait révèle l’âme aimante de Paul à l’égard de ses amis. — Tristítiam super… La tristesse causée par la mort de son zélé collaborateur, eu sus de colle que lui occasionnait sa propre captivité. — Festinántius ergo… (vers. 28) : plus promptement que je l’aurais fait en d’autres circonstances. — Misi est à ce qu’on nomme l’aoriste épistolaire, puisque Épaphrodite fut probablement le porteur de cette lettre. Nous dirions : Je l’envoie. — Iterum gaudeátis ; oubliant toute la peine ressentie à cause de la grave maladie d’Épaphrodite. — Et ego sine… Avec une nuance très fine dans le grec : Et que je sois moins triste. — Excípite ítaque… (vers. 29). Accueillez-le avec joie, puisque c’est pour vous réjouir que je vous l’envoie. — In Dómino : une Joie toute surnaturelle, goûtée en Jésus-Christ. — Et ejúsmodi : τοὺς τοιούτους, de tels hommes, des hommes de ce mérite. — La recommandation qui précède est motivée : Quóniam propter… (vers. 30). Par opus Christi, il faut entendre non seulement le long et pénible voyage entrepris par Épaphrodite pour apporter à Paul l’aumône des Philippiens, mais encore et surtout ses travaux évangéliques à Rome après son arrivée : c’est ainsi qu’il avait contracté sa maladie. — Tradens. L’expression grecque παραβολευσάμενος (ici seulement) signifie à la lettre : ayant joué, ayant mis en jeu (sa vie) ; c.‑à‑d., l’ayant exposée sans songer au péril. L’Itala traduit : « Parabolátus de ánima sua. » Plus tard, on donna le nom de « paraboláni » à des clercs qui étaient chargés de soigner les malades atteints de maux contagieux. Quelques manuscrits portent, avec une légère variante d’orthographe : παραβολευσάμενος, « male cónsulens » ; négligeant (sa vie), n’en tenant aucun compte. — Ut impléret id… Touchante et très courtoise explication du zèle ardent d’Épaphrodite, comme aussi de la libéralité des Philippiens. Celle-ci reçoit de nouveau un nom symbolique, emprunté au culte divin : obséquium, λειτουργίας (comp. le vers. 2Sb, d’après le grec). Or, à cette pieuse offrande il manquait quelque chose (id quod ex vobis déerat, τὸ ὑμῶν ὑστέρημα), pour qu’elle eût toute sa valeur : ceux de qui elle provenait étaient au loin, et n’avaient pu la présenter en personne à l’apôtre ; or, c’est précisément il ce défaut qu’Épaphrodite avait suppléé. Grâce à lui, il ne manquait plus rien à l’offrande. — Au lieu de erga meum, il faudrait « erga me » ; ce qui manquait à votre service religieux à mon égard ; c.‑à‑d., au service que vous me rendiez. 
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[bookmark: ph03]CHAPITRE III 
	[bookmark: ph0301]1 De cétero, fratres mei, gaudéte in Dómino. Eadem vobis scríbere, mihi quidem non pigrum, vobis autem necessárium. 
	1. Au reste, mes frères, réjouissez-vous dans le Seigneur. Vous écrire les mêmes choses ne m’est pas pénible, et cela est avantageux pour vous. 

	[bookmark: ph0302]2 Vidéte canes, vidéte malos operários, vidéte concisiónem. 
	2. Prenez garde aux chiens, prenez garde aux mauvais ouvriers, prenez garde aux faux circoncis. 

	[bookmark: ph0303]3 Nos enim sumus circumcísio, qui spíritu servímus Deo, et gloriámur in Christo Jesu, et non in carne fidúciam habéntes, 
	3. Car c’est nous qui sommes les vrais circoncis, nous qui servons Dieu en esprit, et qui nous glorifions en Jésus-Christ, et qui ne mettons pas notre confiance dans la chair. 

	[bookmark: ph0304]4 quamquam ego hábeam confidéntiam et in carne. Si quis álius vidétur confídere in carne, ego magis, 
	4. Ce n’est pas que je ne puisse aussi mettre ma confiance dans la chair. Si un autre croit pouvoir se confier dans la chair, je le puis bien davantage, moi, 

	[bookmark: ph0305]5 circumcísus octávo die, ex génere Israël, de tribu Bénjamin, Hebrǽus ex Hebrǽis, secúndum legem pharisǽus, 
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[bookmark: ph03n]§ IV. — Paul met les Philippiens en garde contre les docteurs judaïsants, et les presse de tendre toujours à la perfection. III, 1-21. 
1° Contre les judaïsants. III, 1-11. 
Chap. III. — 1. Transition. — De cétero : τὸ λοιπόν, pour ce qui reste. Formule assez élastique, par laquelle saint Paul aborde un nouveau sujet, d’ordinaire à la fin, mais parfois aussi au milieu d’une épitre. {384} Cf. IV, 8 ; I Cor. VII, 29 ; Eph. VI, 10 ; I Thess. IV, 1 ; II Thess. III, 1 ; Hebr. X, 13, etc. — Gaudéte… Exhortation d’un caractère général, qui ne se rapporte directement ni à ce qui précède, ni à ce qui suit. Réjouissez-vous comme chrétiens, à cause des consolations perpétuelles que procure la foi. — In Dómino. Comme plus haut, II, 29. — Eadem… scríbere. D’après la fin du verset (« vobis… necessárium »), cette réflexion ne porte pas sur l’invitation à la joie, que l’apôtre avait déjà adressée ci-dessus à ses lecteurs (cf. II, 18, 29), mais sur le grave avertissement inséré au vers. 2. Or, comme Paul n’a rien écrit au sujet des Judaïsants dans les deux premières pages de sa lettre (l’insinuation indirecte de I, 15a et 17 ne saurait entrer ici en ligne de compte), il est possible qu’il fasse allusion ici à une ou plusieurs lettres qui se sont perdues. Saint Polycarpe, ad Phil., III, semble supposer que saint Paul écrivit plusieurs fois aux Philippiens. Voyez l’Introd. gén., p. 2428[369]. D’après Estius : « Eadem vobis scríbere, quæ præsens dixi et inculcávi ; vel éadem scríbere vobis quæ scripsi áliis, ut Romanis, Gálatis. » Mais cette explication est moins naturelle. — Non pigrum. La Vulgate a donné à l’adjectif ὀκνηρόν sa signification primitive ; mieux vaut ici le sens dérivé : Il ne m’est pas fastidieux. — Vobis… necessárium. Plutôt, d’après le grec : Pour vous, cela est sûr, c.‑à‑d., profitable. 
« Cave canem ». (Mosaïque de Pompéi.) 
2-3. Les docteurs Judaïsants et leurs prétentions arrogantes. — Jusqu’ici Paul avait parlé aux Philippiens avec l’affection d’un père. Tout à coup son indignation éclate, et elle se manifeste pendant quelques instants par un langage très vif. C’est qu’il pense à ces adversaires dangereux de l’évangile, les Judaïsants, qu’il avait si souvent trouvés sur sa route (cf. Act. XV, 1 et les notes ; Gal. II, 3-5, 11 et ss., etc.), et qui menaçaient également la chrétienté de Philippes. Il les flagelle avec une ironie terrible, avant de donner une réfutation rapide de leur erreur grossière. — Vidéte : βλέπετε, regardez attentivement ces hommes néfastes. — Ils sont stigmatisés par trois noms méprisants, qui expriment tour à tour leur caractère hardi, profane et impur (canes, τοὺς κύνας avec l’article : ces chiens. Sur ce qualificatif injurieux, voyez I Reg. XXIV, 14 ; II Reg. XVI, 9 ; IV Reg. VIII, 3 ; Eccl. IX, 4 ; Matth. VII, 6, etc.), le résultat funeste de leur activité (malos operários : Ils travaillent, mais pour détruire l’œuvre du Christ), le point essentiel de leur enseignement et de leurs pratiques (concisiónem). Ce dernier trait est particulièrement mordant, car le substantif κατατομή (on ne le trouve pas ailleurs dans la Bible), « concísio, incísio », est opposé par l’apôtre à περιτομὴ, circoncision (voyez le vers. 3), de manière à produire un jeu de mots très énergique. Ces hommes sont de faux circoncis ; leur circoncision n’est qu’une vaine mutilation. Comp. Gal. V, 12, où l’on trouve un sarcasme analogue à celui-ci. — Nos enim… (vers. 3). Antithèse entre cette fausse circoncision, purement extérieure et désormais sans but, qu’exigeaient les Judaïsants, et la circoncision du cœur, la seule vraie, que les chrétiens étaient fidèles à pratiquer. Voyez le développement de cette pensée dans l’épitre aux Romains, II, 25-29 ; comp. aussi Gal. III, 7, 29 ; Eph. II, 11 ; Col. II, 11, etc. — L’apôtre énumère trois qualités de la vraie circoncision. La première : Spíritu servímus (λατρεύοντες, adorant)… C’est sous l’impulsion directe de l’Esprit-Saint que le chrétien rend un culte à Dieu ; les judaïsants n’en pouvaient pas dire autant. La meilleure leçon du grec est : πνεύματι Θεοῦ, « Spíritu… Dei », au lieu de πνεύματι Θεῷ (variante adoptée par la Vulg.). — Seconde qualité : gloriámur in Christo… Comme les Juifs, les judaïsants mettaient leur gloire dans les observances légales ; les chrétiens placent toute la leur en Jésus-Christ, qu’ils regardent comme la source unique de la justification. Cf. Rom. V, 11 ; I Cor. I, 30-31 ; Gal. VI, 14. — Troisième condition : non in carne fidúciam… La chair, c’est, d’une manière générale, l’homme dans son état de déchéance, avant qu’il soit régénéré par l’Esprit de Dieu (cf. Rom. VIII, 4-5 ; Eph. II, 3, etc.) ; {385} c’est ici, d’une manière spéciale, l’ensemble des faits purement extérieurs auxquels les Judaïsants attachaient une importance capitale, tels que l’observation des préceptes légaux, la circoncision, etc. L’apôtre va d’ailleurs commenter lui-même cette expression dans les vers. 4 et ss. 
4-11. Paul possède autant que personne les avantages extérieurs du Judaïsme, mais il y a entièrement renoncé par amour pour Jésus-Christ. Il les mentionne d’abord, dans les versets 5-6, après une petite introduction, vers. 4 ; il en démontre ensuite l’inutilité complète, versets 7-11. — Quanquam ego… Transition. Paul se place pour un instant au point de vue des faux docteurs qu’il combat, et il prouve que, si la chair pouvait fournir quelque motif de confiance devant Dieu, il avait, lui personnellement, le droit de posséder en plein cette confiance. — Ego magis. Cela n’est pas dit sans quelque fierté. Comp. le passage analogue II Cor. XI, 2122. — Circumcísus octávo… D’après le grec : J’avais huit jours lorsque je fus circoncis. Il avait reçu le signe de l’alliance exactement au jour fixé par la loi. Cf. Gen. XVII, 12 ; Luc. II, 21, etc. — Ex génere Israël. Il appartenait à la noble race du patriarche Jacob, au peuple de Dieu. Cf. Rom. IX, 4 ; XI, 1 ; II Cor. XI, 22, etc. — De tribu… Comp. Rom. XI, 1, où Paul mentionne ce même détail. — Hebrǽus ex… Voyez II Cor. XI, 22 et les notes. Il y a gradation ascendante : le mot « Hébreu » désigne ici un Juif parlant l’idiome sacré, par opposition aux Juifs dits hellénistes, répandus à travers tout l’empire romain, et qui parlaient la langue grecque. Quoique né en pays grec, Paul était strictement Hébreu dans ce sens. Cf. Act. XXI, 40 ; XXII, 2 ; XXIII, 6. — Secúndum, legem… Jusqu’ici l’apôtre a cité des privilèges qui lui avaient été transmis par d’autres ; il passe maintenant à des avantages plus personnels, auxquels sa volonté avait pris une part directe. En ce qui concerne la loi mosaïque, il s’était rangé parmi ceux qui faisaient profession de l’observer et de la défendre en quelque sorte à outrance (Pharisǽus). Cf. Act. XXII, 3 ; XXIII, 6 ; XXVI, 5. — Secúndum æmulatiónem… (vers. 6). Plus clairement : sous le rapport du zèle. C’est donc par un zèle sincère, quoique aveugle, pour le Judaïsme que Saul avait persécuté l’Église. Cf. Act. XXVI, 9-11. ; II Tim. I, 3, etc. — Secúndum justítiam quæ… C.‑à‑d. : Quant à la justice qui résulte du strict accomplissement de la loi. Paul ne s’était pas contenté de s’inscrire parmi les Pharisiens ; sa conduite au point de vue légal était celle d’un homme qui fait tout ce qui dépend de lui pour obtenir la sainteté promise aux obéissante les plus fidèles (sine queréla : irréprochable). — Sed quæ… (vers. 7). L’apôtre va indiquer comment et pour quels motifs il a foulé aux pieds tous ces avantages extérieurs, dont il avait été jadis si glorieux. — Lucra. Le pluriel est très expressif : ces privilèges multiples attachés à la naissance, à la fidélité à la loi, au zèle, etc. — Hæc (pronom accentué)… detriménta. Au singulier dans le grec : une perte. Les nombreux avantages de Paul s’écroulèrent tous ensemble à ses yeux, ne formant plus qu’une seule et même ruine, lorsqu’il comprit leur inanité au moment de sa conversion. Le verbe arbitrátus sum (ἥγημαι) marque un jugement délibéré. Cf. II, 6. — Propter (διὰ) Christum. C.‑à‑d., parce que Paul vit que Jésus était le vrai Messie, seul capable de procurer la justification et la rédemption. — Verúmtamen… (vers. 8). L’auteur développe la pensée du vers. 7, et montre combien son idéal chrétien dépassait son idéal Juif d’avant sa conversion. — Exístimo (ἡγοῦμαι, le même verbe qu’à la ligne précédente). Il parle maintenant au temps présent : son jugement d’autrefois persévère ; sa rupture avec le Judaïsme et avec tous les biens que procure la chair (ómnia) se renouvelle à tout instant. — Propter eminéntem sciéntiam… Plus exactement : À cause de la valeur supérieure de la connaissance de Jésus-Christ. Ce trait explique les mots « propter Christum » du vers. 7b. Depuis qu’il connaît Jésus et qu’il a compris l’étendue des avantages qu’il possède en lui, Paul est incapable de ressentir la moindre estime pour les choses d’ici-bas. — Dómini mei. Appropriation touchante. Cf. I, 3, etc. — Detriméntum feci, ἐζημιώθην. J’ai tout perdu, mais pour tout gagner, puisque j’ai gagné Jésus-Christ on échange de ce que j’abandonnais (ut… lucrifáciam). {386} Remarquez la répétition emphatique des expressions : gain, gagner, perte, perdre, le Christ, toutes choses. Au moment de la grande crise de sa vie, sur le chemin de Damas, Saul avait perdu tous les biens qu’il tenait de la loi, mais quelle compensation n’avait-il pas reçue ! — Arbitrer (encore ἡγοῦμαι) ut stércora. Expression d’une force incomparable. Le grec σκύβαλα a probablement la signification que lui donne la Vulgate ; d’autres le traduisent par balayures, rebut. — Et invéniar… (vers. 9). Paul va décrire à un point de vue spécial ce que c’est que « gagner le Christ ». — In illo. Sous-entendez : étant. (Afin que) je sois trouvé étant en lui ; c.‑à‑d. intimement uni à lui, à quelque moment qu’on m’examine. Cette pensée de l’incorporation des fidèles avec le Christ est très fréquente dans les écrits de l’apôtre des Gentils ; il y reviendra au vers. 11. — Il en expose ici le merveilleux effet et la condition « sine qua non », par rapport à la justification chrétienne : d’abord en termes négatifs, non habens… justítiam quæ ex lege… ; puis d’une manière positive, sed illam quæ ex fide… Paul a expliqué lui-même assez longuement ces deux notions dans les épîtres aux Romains (I, 17 ; III, 21-26 ; IV, 4 et ss. ; X, 3, etc.) et aux Galates (II, 14 et ss. ; III, 1-14 ; V, 4-5, etc.), sans parler d’allusions fréquentes qu’il y fait ailleurs en passant. — Le pronom meam est accentué : une sainteté qui viendrait de l’homme lui-même, par opposition à celle que Dieu produit dans l’homme. Cette justice purement humaine est caractérisée comme provenant ex lege, des observances légales, tandis que celle dont Dieu est l’auteur, la vraie justice, a lieu par l’intermédiaire de la foi (ex fide… ; dans le grec : διὰ πίστεως, « per fidem »). Le nom Christi (Jesu manque dans le texte original) est au génitif de l’objet : la foi au Christ. Comp. Marc. XI, 22 ; Rom. III, 22 ; Gal. II, 16, etc. — Les mots quæ ex Deo… in fide insistent sur la pensée : Dieu est la source, l’auteur de la vraie justification ; la foi en est la condition et la base (ἐπὶ τῇ πίστει, sur la foi). — Ad cognoscéndum… (vers. 10). Cette proposition incidente décrit un précieux résultat qui est atteint grâce à la justification par la foi : dans le Christ, Paul a trouvé non seulement la vraie justice, mais aussi une sainteté nouvelle, par suite de l’union merveilleuse qu’il a contractée avec lui. Trois points distincts sont signalés : la connaissance personnelle de Jésus-Christ, la puissance de sa résurrection et la participation à ses souffrances. Pour le premier, voyez le vers. 8. Ici encore, il s’agit d’une connaissance non pas simplement théorique, mais avant tout expérimentale et pratique : connaître de plus en plus Jésus-Christ, de façon à se l’approprier pour ainsi dire. — Virtútem (τὴν δύναμιν) resurrectiónis… La vertu, la puissance efficace de la résurrection du Christ est envisagée ici par rapport à son influence sur les croyants : ce mystère est pour nous un gage soit de notre justification (cf. Rom. IV, 24-25, etc.), soit de notre propre résurrection (cf. I Cor. XV, 20 ; I Thess. IV, 14), soit de notre union indissoluble avec le second Adam, notre rédempteur (cf. Rom. VI, 4 et ss. ; Eph. II, 5-6 ; Col. III, 1-4, etc.). — Et societátem passiónum… De la résurrection de Jésus-Christ, Paul passe à sa croix, à ses souffrances, pour dire, à la suite du Maître lui-même (cf. Matth. XVI, 24, etc.), que nous devons y participer activement. Cette obligation est très souvent inculquée dans les écrits apostoliques. Cf. Rom. VIII, 17 ; II Cor. I, 5 ; Col. I, 24 ; II Tim. II, 11 ; I Petr. IV, 13 ; Apoc. III, 10, etc. — Bien plus, c’est à la mort même du Christ que le chrétien doit prendre part, configurátus morti… Expression remarquable, qui rappelle le passage II Cor. IV, 10, et qui désigne une conformité complète de sentiments avec le Sauveur mourant. — Si quo modo… (vers. 11). « Cette manière de parler ne marque pas la défiance (cf. I, 22-23 ; Rom. VIII, 31-39 ; II Cor. V, 1 et ss. ; II Tim. I, 12) ; mais elle insinue la grandeur et la difficulté de l’entreprise, l’incertitude du succès et l’ardent désir de l’apôtre » (Calmet, h. l.), et aussi sa profonde humilité. — Resurrectiónem… Dans le grec : ἐξανάστασιν, substantif composé qu’on ne trouve qu’en cet endroit du Nouveau Testament. L’apôtre a en vue la résurrection des bons à la fin du monde, leur glorification éternelle auprès du Christ. Cf. Rom. VIII, 17. {387} 
2° Exhortation à pratiquer la perfection la plus relevée. III, 12-17. 
Couronnes et vase pour les vainqueurs des jeux. (D’après un siège d’agonothète trouvé à Athènes.) 
12-14. Paul reconnaît humblement qu’il est loin d’avoir lui-même atteint ce but ; du moins il fait des efforts constants pour devenir parfait. — Non quod jam… Sous-entendez : « Dico ». Je ne veux pas dire que je suis déjà parvenu au but que je viens d’indiquer. L’objet du verbe accéperim n’est pas marqué directement ; il est facile de le suppléer d’après le contexte. Ce n’est pas le « brávium » du vers. 14, mais la perfection chrétienne, comme il ressort des vers. 8-11, et surtout du trait aut jam perféctus… — Sequor autem. Plus fortement dans le grec : Mais je poursuis. L’expression marque un élan perpétuel dans la direction de l’idéal entrevu. — Si… comprehéndam (καταλάβῳ forme un jeu de mots avec ἔλαβον, « accéperim »). Au lieu de quo modo, le grec a simplement la conjonction καὶ, « et » : (Je poursuis) pour tâcher de saisir aussi. La pensée va en gradation. — In quo et comprehénsus… Il y a une petite ellipse : La chose en vue de laquelle j’ai été moi-même saisi par Jésus-Christ. Paul fait allusion à sa conversion : le Christ l’avait saisi alors, pour transformer le persécuteur en apôtre ; à son tour il voudrait saisir complètement, par la pratique d’une perfection éminente, la grâce qu’il voit devant lui, l’appelant, l’attirant à une sainteté toujours plus grande. — Fratres. Apostrophe affectueuse (vers. 14), qui introduit la répétition légèrement développée (vers. 13-14) des deux pensées émises au vers. 12. — Ego me (ἐγὼ ἐμαυτὸν, pronoms emphatiques) non árbitror (λογίζομαι)… En réfléchissant bien sur le point en question, l’apôtre constate qu’il n’est pas encore au but désiré. Cependant, il croit pouvoir déclarer fermement qu’il s’efforce sans cesse d’y arriver : Unum autem. Autre ellipse. Sous-entendu : « Fácio » ; je fais une chose. Cette chose est immédiatement décrite, en un langage figuré, par lequel saint Paul se compare à un athlète qui court dans l’arène, et qui fait des efforts suprêmes pour mériter le prix. — Quæ… retro sunt. C.‑à‑d., tout son passé en tant que chrétien, tout ce qu’il a pu acquérir de vertus, de mérites. Cela ne compte pas à ses yeux (oblivíscens), aussi longtemps qu’il se voit encore loin du but. — Ad ea quæ… prióra. Mieux : Vers ce qui est en avant. Ce qui signifie : Vers l’idéal de la sainteté chrétienne, toujours présent à la pensée de Paul, de même que la « meta » du stade l’était à celle du coureur. — Exténdens meípsum. Simplement dans le grec : ἐπεκτεινόμενος, étant tendu vers (le but). Locution dramatique, qui rappelle le corps penché de l’athlète, ses muscles tour à tour tondus et détendus, sa course violente. — Ad destinátum pérsequor (vers. 14). Cette fois, la Vulgate a traduit littéralement le verbe διώκω, Je poursuis (voyez les notes du vers. 12). Elle est moins exacte pour l’expression κατὰ τὸν σκοπόν, qui signifie : Dans la direction du but. — Ad brávium. Vers le prix. Sur ce mot technique, voyez I Cor. IX, 24 et le commentaire. — Supérnæ vocatiónis… Locution extraordinaire, qui revient à ceci : (Le prix) auquel Dieu m’a appelé en haut ; c.‑à‑d., la récompense qu’il m’offre éternellement dans le ciel. — Dei in Christo… Cet appel vient de Dieu le Père ; c’est par Jésus-Christ qu’il est transmis, et en union avec lui qu’il est réalisé. {388} 
15-17. Paul presse ses lecteurs d’imiter ses efforts persévérants. — Quicúmque ergo… Après avoir esquissé son idéal de la vie chrétienne, et montré avec quelle énergie infatigable il travaillait à l’atteindre, l’auteur revient à l’exhortation pour quelques instants. — Perfécti, τέλειοι. Cet adjectif dit évidemment moins que le verbe τετελείωμαι du vers. 12· (« perféctus sim »). Là, saint Paul parlait d’une perfection absolue, complète ; Ici, il n’a en vue qu’une perfection relative. — Hoc sentiámus (φρονῶμεν). Le pronom résume les vers. 13 et 14 : Ayons tous ce sentiment d’humble estime de nous-mêmes, par suite duquel nous nous élancerons toujours vers une perfection plus grande. — Et si… áliter… Réserve délicate. Tout en ayant les mêmes vues, les mêmes pensées que lui au sujet de l’idéal chrétien, les pieux fidèles auxquels l’apôtre s’adressait pouvaient apprécier autrement que lui certains points de détail ; mais il ne s’en inquiète pas outre mesure, car il sait que Dieu leur fournira les lumières nécessaires pour les diriger : et hoc (cela aussi, de même qu’il vous a révélé d’autres choses)… revelábit. Le grec ἀποκαλύψει a le sens de dévoiler ce qui est caché. Cette révélation devait avoir lieu soit directement, par l’Esprit-Saint (cf. I Cor. II, 10 et ss.), soit par l’intermédiaire des prédicateurs de la foi, soit par l’expérience, etc. — Verúmtamen… (vers. 16). D’après la leçon la plus autorisée, ce verset a dans le grec une forme légèrement variée. À la lettre : Seulement, ce à quoi nous sommes arrivés, avançons d’après cela même. C.‑à‑d. : Quoiqu’il y ait des points pour lesquels vous avez besoin d’être encore éclairés, ce que je vous demande, c’est de régler votre vie spirituelle d’après les connaissances que vous possédez actuellement. Les mots idem sapiámus et régula ont été ajoutés par les copistes. De plus, au lieu de permaneámus, le grec emploie le verbe στοιχεῖν, marcher, aller en avant. Mais la pensée est la même de part et d’autre, puisque la leçon suivie par la Vulgate revient à ceci : Suivons fidèlement la règle que nous avons reçue pour notre conduite chrétienne ; ne changeons pas de sentiments, et ne nous laissons pas entraîner en arrière. — Sous ce rapport, saint Paul propose aux Philippiens comme modèle son propre exemple et celui de ses disciples les plus fidèles : Imitatóres mei… (vers. 17). Avec une nuance dans le grec : Soyez tous ensemble mes imitateurs (συνμιμηταί). Pour des invitations analogues, voyez IV, 9 ; I Cor. IV, 16 ; X, 33-XI, I, etc. Malgré toutes a modestie, dont les vers. 11 et ss. viennent de donner une nouvelle preuve, l’apôtre des Gentils avait conscience d’être fidèle à la grâce qui le poussait en avant. — Observáte : σκοπεῖτε, regardez attentivement. Cf. II, 4. Sicut habétis formam… Dans le grec : Comme vous nous avez pour type (τύπον). Le pronom est cette fois au pluriel (ἡμᾶς), sans doute parce que saint Paul voulait aussi proposer à ses lecteurs l’exemple de ses collaborateurs, Timothée, Épaphrodite, etc. 
3° Comparaison entre les chrétiens charnels et ceux qui tendaient à une vie parfaite. III, 18-21. 
18-19. Les ennemis de la croix du Christ. — Multi enim… L’apôtre explique pourquoi il a fait la recommandation qui précède : Imitez les exemples de vos maîtres dans la foi et de tous ceux qui leur ressemblent. Il y avait à Philippes des hommes dépravés, dangereux, dont la conduite était entièrement opposée aux principes évangéliques. Divers auteurs ont pensé que ces hommes ne diffèrent pas des docteurs judaïsants mentionnés au vers. 2 ; d’autres ont vu en eux la population païenne de la ville. D’après l’opinion la plus vraisemblable et la plus communément admise aujourd’hui, c’étaient des chrétiens de nom, qui, sous prétexte de mettre à profit la liberté chrétienne, menaient une vie très dissolue. Voyez I Cor. VI, 12 et le commentaire. — Quos sæpe dicébam… Paul les avait signalés à l’attention des Philippiens lorsqu’il était parmi eux. — Flens. On conçoit qu’une profonde émotion ait été excitée dans le cœur de l’apôtre par la vue de tels désordres, qui compromettaient le salut d’un grand nombre d’âmes. Sur ses larmes, voyez aussi Act. XX, 19, 31 ; II Cor. II, 4. — Inimícos… Dans le grec, avec un article qui équivaut à un pronom démonstratif : ces ennemis de la croix du Christ. {389} Non qu’ils prêchassent une doctrine opposée à celle de la croix ; ce trait signifie simplement que leur vie sensuelle les manifestait comme haïssant la croix de Jésus, emblème de la mortification chrétienne. — Leur destinée sera terrible ; ils courent au-devant de la condamnation : finis intéritus (ἀπώλεια, la ruine morale, éternelle). — Leur caractère est encore stigmatisé par trois détails très expressifs. D’abord quorum deus venter… Manière énergique de flétrir leurs débauches. Comp. Rom. XVI, 18 ; II Cor. II, 13. — En second lieu : glória (sous-ent. : « est ») in confusióne… Ce en quoi ils osent mettre leur gloire est en réalité leur ignominie ; leur prétendue liberté était l’esclavage le plus honteux. — En troisième lieu : terréna sápiunt (φρονοῦντες). C’était précisément la base de leur corruption : toutes leurs tendances morales étaient terrestres, basses, charnelles. 
20-21. Les vrais chrétiens et leurs glorieuses espérances. — Nostra autem (« enim » d’après le grec)… Le pronom est très accentué : Nous, au contraire, nous avons des tendances célestes. — Conversátio (τὸ πολίτευμα). Ce substantif exprime la même pensée que le verbe « conversámini » (πολιτεύεσθε), employé plus haut, I, 27 (voyez les notes). Le sens est donc : Pour nous, notre État (ou notre droit de cité) est dans les cieux. C.‑à‑d. : Nous sommes les citoyens du ciel. En pratique, comme traduit la Vulgate : Nous vivons par anticipation dans le ciel, d’où nous recevons notre impulsion, notre règle de conduite. — Est. Plus fortement dans le grec : ὑπάρχει, existe, se trouve. — Unde… expectámus. Le verbe ἀπεκδεχόμεθα, doublement composé, dénote une attente très vive. Se sachant fait pour le ciel, le chrétien vit ici-bas comme sur une terre d’exil, attendant l’heureux jour où il sera mis en pleine jouissance de tous ses droits de citoyen du ciel. — Salvatórem (nous attendons comme sauveur) Dóminum Jesum… La mention de tous les titres de ce bien-aimé Sauveur correspond au caractère majestueux de ce passage. Sans doute, c’est comme juge souverain que Jésus-Christ doit venir à la fin des temps ; mais les chrétiens fidèles ne redoutent pas son jugement, car il leur apportera la récompense complète. Cf. Joan. III, 18 ; V, 24. — Qui reformábit… (vers. 21). Le Sauveur est envisagé à un point de vue spécial, comme un transformateur tout-puissant, qui rendra les corps mêmes des croyants glorieux comme le sien. Cette transformation est désignée dans le texte original par le verbe μετασχηματίσει, dans la composition duquel entre le substantif σχῆμα, que nous avons rencontré plus haut (II, 8 ; voyez les notes). Ce sera une sorte de transfiguration, « un changement d’accidents, et non d’essence. » Le meilleur commentaire est donné par saint Paul lui-même, I Cor. XV, 35 et ss. — Corpus humilitátis… C.‑à‑d., notre corps actuellement soumis à toutes sortes de conditions humiliantes pour nous, à la maladie, à la mort, à la corruption. — Configurátum (σύμμορφον, devenu conforme avec) córpori claritátis… Le rapprochement ne pouvait pas être plus honorable. Le « corps de la gloire » de Jésus-Christ, c’est son corps ressuscité et transporté au ciel, le corps dans lequel sa gloire éternelle se manifeste. — Le changement opéré dans notre chair aura lieu secúndum operatiónem qua… ; c.‑à‑d., conformément au pouvoir qu’il a de s’assujettir toutes choses. En d’autres termes : en vertu de sa toute-puissance absolue. Cf. I Cor. XV, 25 et ss. 
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[bookmark: ph04]CHAPITRE IV 
	[bookmark: ph0401]1 Itaque fratres mei caríssimi, et desideratíssimi, gáudium meum, et coróna mea : sic state in Dómino, caríssimi. 
	1. C’est pourquoi, mes frères très aimés et très désirés, qui êtes ma joie et ma couronne, demeurez ainsi fermes dans le Seigneur, mes bien aimés. 

	[bookmark: ph0402]2 Evodíam rogo, et Sýntychen déprecor, idípsum sápere in Dómino. 
	2. Je prie Évodie, et je conjure Syntiché, d’avoir les mêmes sentiments dans le Seigneur. 

	[bookmark: ph0403]3 Etiam rogo et te, germáne compar, ádjuva illas, quæ mecum laboravérunt in Evangélio cum Cleménte, et céteris adjutóribus meis, quorum nómina sunt in libro vitæ. 
	3. Et toi aussi, mon fidèle collègue, je te prie de les assister, elles qui ont travaillé avec moi pour l’évangile, avec Clément et mes autres collaborateurs, dont les noms sont dans le livre de vie. 

	[bookmark: ph0404]4 Gaudéte in Dómino semper : íterum dico gaudéte. 
	4. Réjouissez-vous dans le Seigneur, en tout temps ; je le répète, réjouissez-vous. 

	[bookmark: ph0405]5 Modéstia vestra nota sit ómnibus homínibus : Dóminus prope est. 
	5. Que votre modestie soit connue de tous les hommes ; le Seigneur est proche. 

	[bookmark: ph0406]6 Nihil sollíciti sitis : sed in omni oratióne, et obsecratióne, cum gratiárum actióne petitiónes vestræ innotéscant apud Deum. 
	6. Ne vous inquiétez de rien ; mais, en toute chose, faites connaître vos demandes à Dieu par la prière et la supplication, accompagnées d’actions de grâces ; 

	[bookmark: ph0407]7 Et pax Dei, quæ exúperat omnem sensum, custódiat corda vestra, et intelligéntias vestras in Christo Jesu. 
	7. et que la paix de Dieu, qui surpasse toute intelligence, garde vos cœurs et vos esprits dans le Christ Jésus ! 

	[bookmark: ph0408]8 De cétero fratres, quæcúmque sunt vera, quæcúmque pudíca, quæcúmque justa, quæcúmque sancta, quæcúmque amabília, quæcúmque bonæ famæ, siqua virtus, siqua laus disciplínæ, hæc cogitáte. 
	8. Au reste, frères, tout ce qui est vrai, tout ce qui est pudique, tout ce qui est juste, tout ce qui est saint, tout ce qui est aimable, tout ce qui est de bonne réputation, ce qui est vertueux, ce qui est louable dans le règlement des mœurs, que ce soit l’objet de vos pensées. 

	[bookmark: ph0409]9 Quæ et didicístis, et accepístis, et audístis, et vidístis in me, hæc ágite : et Deus pacis erit vobíscum. 
	9. Ce que vous avez appris, et reçu, et entendu de moi, et ce que vous avez vu en moi, pratiquez-le, et le Dieu de paix sera avec vous. 

	[bookmark: ph0410]10 Gavísus sum autem in Dómino veheménter, quóniam tandem aliquándo refloruístis pro me sentíre, sicut et sentiebátis : occupáti autem erátis. 
	10. Je me suis grandement réjoui dans le Seigneur de ce qu’enfin vos sentiments pour moi ont de nouveau fleuri ; vous les aviez toujours, mais l’occasion vous manquait. 

	[bookmark: ph0411]11 Non quasi propter penúriam dico : ego enim dídici, in quibus sum, suffíciens esse. 
	11. Ce n’est pas en vue de mes besoins que je dis cela ; car j’ai appris à me contenter de l’état où je me trouve. 

	[bookmark: ph0412]12 Scio et humiliári, scio et abundáre (ubíque et in ómnibus institútus sum) : et satiári, et esuríre, et abundáre, et penúriam pati. 
	12. Je sais être dans l’humiliation, je sais aussi vivre dans l’abondance ; j’ai été instruit par tout et en tout, à être rassasié et à avoir faim, a être dans l’abondance et à souffrir l’indigence. 

	[bookmark: ph0413]13 Omnia possum in eo qui me confórtat. 
	13. Je puis tout en celui qui me fortifie. 

	[bookmark: ph0414]14 Verúmtamen bene fecístis, communicántes tribulatióni meæ. 
	14. Cependant vous avez bien fait de prendre part à ma tribulation. 

	[bookmark: ph0415]15 Scitis autem et vos Philippénses, quod in princípio Evangélii, quando proféctus sum a Macedónia, nulla mihi ecclésia communicávit in ratióne dati et accépti, nisi vos soli : 
	15. Vous savez aussi, vous Philippiens, qu’au commencement de la prédication de l’évangile, lorsque je quittai la Macédoine, nulle autre Église, si ce n’est la vôtre, ne se mit en rapport avec moi pour donner et pour recevoir, 

	[bookmark: ph0416]16 quia et Thessalonícam semel et bis in usum mihi misístis. 
	16. car, à Thessalonique, par deux fois, vous m’avez envoyé de quoi pourvoir à mes besoins. 

	[bookmark: ph0417]17 Non quia quæro datum, sed requíro fructum abundántem in ratióne vestra. 
	17. Ce n’est pas que je recherche les dons ; mais je recherche un fruit abondant pour votre compte. 

	[bookmark: ph0418]18 Hábeo autem ómnia, et abúndo : replétus sum, accéptis ab Epaphrodíto quæ misístis odórem suavitátis, hóstiam accéptam, placéntem Deo. 
	18. J’ai tout reçu, et je suis dans l’abondance ; je suis comblé, ayant reçu d’Épaphrodite ce que vous avez envoyé, parfum de suavité, sacrifice que Dieu accepte et qui lui est agréable. 

	[bookmark: ph0419]19 Deus autem meus ímpleat omne desidérium vestrum secúndum divítias suas in glória in Christo Jesu. 
	19. Que mon Dieu pourvoie à tous vos besoins selon ses richesses, avec gloire, dans le Christ Jésus. 

	[bookmark: ph0420]20 Deo autem et Patri nostro glória in sǽcula sæculórum. Amen. 
	20. A notre Dieu et Père, gloire dans les siècles des siècles. Amen. 

	21 Salutáte omnem sanctum in Christo Jesu. 
	21. Saluez tous les saints dans le Christ Jésus. 

	[bookmark: ph0422]22 Salútant vos, qui mecum sunt, fratres. Salútant vos omnes sancti, máxime autem qui de Cǽsaris domo sunt. 
	22. Les frères qui sont avec moi vous saluent. Tous les saints vous saluent, et principalement ceux qui sont de la maison de César. 

	[bookmark: ph0423]23 Grátia Dómini nostri Jesu Christi cum spíritu vestro. Amen. 
	23. Que la grâce de notre Seigneur Jésus-Christ soit avec votre esprit ! Amen. 
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[bookmark: ph04n]§ V. — Quelques autres recommandations, d’ordre particulier ou général ; remerciements délicats. IV, 1-20. 
1° Paul exhorte ses lecteurs à vivre dans l’unité, dans la joie et dans une paix parfaite. IV, 1-7. 
Chap. IV. — 1. Transition. — Itaque : ὥστε, de sorte que, comme conséquence du glorieux espoir que je viens de vous rappeler. — {390} Le cœur de l’apôtre s’épanche dans toute une série d’appellations affectueuses : fratres… caríssimi et…, gáudium…, et… L’épithète desideratíssimi (ἐπιπόθητοι) marque la peine causée par une longue séparation. Par leurs qualités vraiment chrétiennes, les Philippiens étaient, comme les Thessaloniciens (ci. I Thess. II, 19), une grande Joie pour Paul, en même temps que sa gloire (corona mea) devant Dieu et devant les hommes. 
Sic state. L’adverbe est accentué : Tenez-vous fermes comme Je vous y ai exhortés. — In Dómino. Noble sphère dans laquelle leur fermeté doit se manifester. — La répétition du mot caríssimi révèle toute la force de la tendresse de Paul. 
2-3. Deux chrétiennes de Philippes sont Invitées à faire cesser un fâcheux dissentiment qui avait éclaté entre elles. — Evodíam… et Sýntychen. Il est probable qu’elles occupaient un certain rang dans l’Église de Philippes ; peut-être même étaient-elles diaconesses, d’après le vers. 3. On ne les connaît que par ce passage. — Rogo, déprecor. Le grec répète deux fois de suite le même verbe : παρακαλῶ, J’exhorte. — Idípsum sápere (τὸ αὐτό φρονεῖν). Comme plus haut, II, 2. — In Dómino. Voyez le verset 1b et le commentaire. — Etiam rogo (vers. 3). Dans le grec : Oui (ναί, d’après la meilleure leçon, au lieu de καί), Je te demande aussi… Paul s’adresse à un tiers, en qui il a confiance, et il lui donne pour mission d’aider Évodie et Syntyché à se réconcilier. Il le nomme germáne compar (γνήσιε σύζυγε) ; titre qui a souvent déconcerté les commentateurs. Il signifie à la lettre dans le grec : Sincère compagnon de Joug. On l’a appliqué tour à tour, tantôt, dans le sens de « conjux », au mari de l’une des deux femmes nommées ci-dessus, tantôt, dans le sens de collaborateur, au chef actuel de l’Église de Philippes, tantôt, et ce n’est pas 14 une des curiosités les moins étranges de l’histoire de l’exégèse, à la femme de saint Paul, que l’on supposait avoir été marié, malgré I Cor. VII, 7-8 (Clément d’Alexandrie, Érasme, etc.). Le plus simple serait peut-être de traiter Σῦνζυγος comme un nom propre ; Paul Jouerait alors sur ce mot : Toi qui t’appelles Collaborateur, et qui mérites vraiment ce nom. — Adjuva illas. Assiste ces femmes dans l’œuvre de leur réconciliation. — Motif de cette invitation pressante : quæ (αἵτινες, « quippe quæ ») mecum… Elles avaient lutté de concert avec Paul (συνήθλησάν, au lieu de laboravérunt) pour la propagation de l’évangile (in evangélio : tel avait été le théâtre de leurs travaux, de leurs luttes vaillantes). L’expression marque une activité qui était accompagnée de souffrances et de périls. — Cum Clemente, Ces mots dépendent aussi du verbe « laboravérunt ». L’apôtre profite de l’occasion pour adresser aussi un mot d’éloge à plusieurs de ceux qui avaient partagé ses travaux, probablement à Philippes même. Origène (in Joan. VI, 36), Eusèbe de Césarée (Hist. eccl., III, I, 16), saint Épiphane (Hæres., XXVII, 6), saint Jérôme (de Vir. illustr., 15) identifient Clément avec le pape du même nom qui fat le second ou le troisième successeur de saint Pierre sur le siège de Rome, et qui subît le martyre sous Trajan. « Cette Identification est à tort contestée par un certain nombre de critiques protestants, qui voudraient faire de Clément un chrétien de l’Église de Philippes. » — Adjutóribus : συνεργῶν, collaborateurs. Cf. II, 25. — Quorum nómina… in libro… C’est comme si Paul disait : Je ne les mentionne pas expressément ; mais leurs noms sont écrits dans le livre de vie. Sur cette locution métaphorique, voyez Ex. XXXII, 32 ; Is. IV, 3 ; Ez. XIII, 9 ; Dan. XII, 1 ; Apoc. III, 5 ; XIII, 8, etc. Elle désigne ici la récompense glorieuse que Dieu accordera dans le ciel aux zélés prédicateurs de l’évangile. 
4-7. Paul recommande à ses lecteurs la joie en Dieu, l’esprit de paix et de prière. — Gaudéte… La « note dominante » de l’épitre retentit jusqu’à la fin. — In Dómino. Voyez les vers. 1 et 2. Se réjouir dans le Seigneur, on union avec Jésus-Christ. — Iterum dico. L’apôtre insiste sur son invitation : En dépit de toutes les peines de la vie, Je le répète, réjouissez-vous saintement en Jésus-Christ. — Modéstia vestra. Le grec (τὸ ἐπιεικὲς) représente plutôt la douceur chrétienne, qui fait qu’on n’insiste pas rigoureusement sur ses droite personnels. — Omnibus homínibus : à tous les hommes sans distinction, et pas seulement aux chrétiens. — {391} Dóminus prope… Motif pressant de pratiquer cette vertu : le Seigneur, c.‑à‑d. Jésus-Christ, est près de nous et nous contemple. Il n’est pas du tout nécessaire d’appliquer ces mots au second avènement du Christ ; « prope » peut fort bien s’entendre de sa présence perpétuelle auprès de son Église (cf. Matth. XXVIII, 20). — Nihil sollíciti… (vers. 6). Pas d’anxiété douloureuse au sujet de l’avenir. C’est la même recommandation que dans l’évangile (cf. Matth. VI, 25 et ss. Voyez aussi I Petr. V, 7, etc.). — Sed in omni… Dieu est disposé à exaucer paternellement toutes nos prières ; le trouble serait un manque de confiance eu lui. — Oratióne et obsecratióne (προσευχὴ καὶ … δεήσει). Deux expressions déjà réunies plus haut, I, 4. C’est l’ablatif instrumental : par la prière et la supplication. Les mots in omni doivent être pris à part, comme le montre le grec : En tout, que vos demandes soient connues de Dieu, par la prière et la supplication. — Cum gratiárum… Saint Paul attache une grande importance au devoir de la reconnaissance envers Dieu. Cf. Rom. I, 2 ; XIV, 6 ; II Cor. I, 11 ; IV, 15 ; Eph. V, 20, etc. — Petitiónes vestræ : vos requêtes (αἰτήματα). — Innotéscant apud… Dieu sait tout ; mais il veut que nous lui exposions nos besoins comme s’il ne les connaissait pas. — Et -pax Dei… (vers. 7). L’équivalent grec de « custódiat » est au futur, de sorte que ce verset n’exprime pas un souhait, mais une conséquence de ce qui précède : Évitez toute anxiété, priez avec confiance et la paix de Dieu (c.‑à‑d., la paix qui vient de Dieu) vous gardera. — Quæ exsúperat… sensum. D’après le grec : Qui surpasse toute intelligence (νοῦν, la faculté de raisonner). La paix intérieure et surnaturelle dont Dieu est la source pour les chrétiens est si douce, si profonde, si persévérante malgré les souffrances quotidiennes, qu’elle demeure incompréhensible à la raison. — Custódiat… Le grec φρουρήσει est un terme militaire qui fait image : la paix céleste est censée monter la garde auprès des croyants, comme une sentinelle attentive. — Corda… et intelligéntias… Dans le grec : vos cœurs et vos pensées (νοήματα). Tout l’être intérieur. — In Christo… Condition essentielle : ceux-là seuls jouissent de la paix de Dieu qui sont unis intimement à Jésus-Christ. 
2° Abrégé de la perfection chrétienne. IV, 8-9. 
8-9. Sur le point d’achever sa lettre, Paul résume dans une formule admirable tous les devoirs d’un chrétien digne de ce nom. La sextuple répétition de quæcúmque (ὅσα) ajoute beaucoup de force à l’exhortation. — De cétero, τὸ λοιπόν. Comme plu » haut, III, 1 (voyez les notes). — Vera. Tout ce qui est vrai, non seulement dans les paroles, mais aussi dans les pensées, dans la conduite. Comme en Dieu et en Jésus-Christ, il faut que tout soit droit et sincère dans un chrétien. — Pudíca. Le grec σεμνὰ signifie plutôt : vénérable, honorable. — Justa. Dans l’acception la plus large de ce mot : la justice envers Dieu et envers les hommes. — Sancta. La Vulgate semble avoir lu ἅγια, tandis qu’il y a αγνὰ dans le grec ; c.‑à‑d., « pura », également dans le sens large et pas seulement sous le rapport de la chasteté. — Amabília (προσφιλῆ, pas ailleurs dans le Nouveau Testament). Paul veut que les chrétiens fassent preuve en tout temps d’une amabilité surnaturelle dans leurs relations avec le prochain. — Bonæ famæ (εὔφημα). Tout ce qui est digne d’une bonne réputation ; par conséquent, éviter ce qui peut mettre en jeu la renommée d’autrui. — Si qua. La formule change tout à coup, l’apôtre serrant davantage encore sa pensée, pour clore son énumération. En un mot, dit-il, pratiquez toutes les vertus, tout ce qui est digne d’éloge. Le mot ἀρετὴ, vertu, n’est employé que quatre fois dans le Nouveau Testament (ici, I Petr. II, 9 ; II Petr. I, 3, 6). Chez les classiques, il désigne un ensemble de qualités morales purement naturelles ; le christianisme l’a transformé, pour lui faire représenter des qualités surnaturelles. — Laus disciplínæ. La Vulgate s’est conformée à la leçon ἐπαινος ἐπιστήμης de quelques manuscrits : Tout ce qu’il y a de louable dans la conduite morale, dans la manière de régler les mœurs. Mais le second substantif semble avoir manqué dans le texte primitif. {392} Le sens est donc : S’il existe quelque louange accompagnant la pratique de la vertu, efforcez-vous de la mériter. — Hæc (pronom accentué, qui résume toutes les qualités énumérées dans ce verset) cogitáte. Mieux : Tenez-en compte (λογίζεσθε). Paul désire que les Philippiens sachent apprécier ces qualités à leur juste valeur, surtout dans la pratique quotidienne. — Le souvenir de son enseignement et de ses exemples les aidera à acquérir cette perfection : Quæ et…, et… (vers. 9). Les quatre verbes sont associés deux à deux : les premiers, didicístis et accepístis, se rapportent à la prédication de l’apôtre ; les suivants, audístis et vidístis. à ses exemples. L’allusion porte sur le temps, ancien déjà, du séjour de saint Paul à Philippes. — Deus… Heureuse conséquence qui résultera de la réalisation de ces conseils. Comp. le vers. 7. Sur le beau nom de « Dieu de paix », voyez Rom. XV, 33 ; XVI, 20 ; I Thess. V, 23 ; Hebr. XIII, 20. 
3° Paul remercie cordialement ses lecteurs de leurs libéralités anciennes et récentes. III, 10-20. 
Plus haut déjà (cf. II, 30 ; peut-être aussi dès le début de l’épitre, I, 5 et ss.), l’auteur a fait allusion aux secours pécuniaires qu’il avait reçus des Philippiens ; mais il ne leur a pas encore exprimé sa gratitude en termes explicites. 
Il le fait maintenant « de la manière la plus noble et la plus délicate ». 
10. Transition et introduction. — Gavísus sum… Toujours la note dominante. Cf. I, 18 ; II, 17, 18, 28 ; III, 1 ; IV, 4. — Toujours aussi l’élément chrétien et surnaturel de cette Joie : in Dómino. Cf. II, 1 ; IV, 4, etc. — Quóniam tandem refloruístis… L’expression est très poétique, et l’image empruntée à un arbre qui bourgeonne de nouveau après l’hiver. Par suite de circonstances indépendantes de leur volonté, telles que leur pauvreté personnelle on la difficulté d’envoyer jusqu’à Rome la somme recueillie pour l’apôtre, les Philippiens avaient cessé pendant quelque temps de lui transmettre des secours ; mais l’occasion s’étant présentée, ils s’étaient empressés de lui montrer qu’ils ne l’oubliaient pas : ils avaient fait revivre, et refleurir en quelque sorte (le verbe est pris à l’actif), leur pensée pour lui (pro me sentíre, τὸ ὑπὲρ μου φρονεῖν). — Sicut et… Ce trait est ajouté pour enlever toute apparence de reproche à la parole qui précède : En fait, vous n’aviez pas cessé de penser à moi. — Occupáti… erátis. Dans le grec : Vous n’aviez pas d’occasion (de m’envoyer vos généreuses contributions). 
11-13. Paul ne veut pas que l’expression de sa joie (comp. le vers. 10a) paraisse avoir pour base un motif intéressé ; c’est pourquoi il se hâte de dire, en un langage tout apostolique, qu’il est toujours satisfait de sa situation extérieure, fût-il dans le plus grand dénuement. — Non… propter penúriam… C.‑à‑d. : Si je parle ainsi, ce n’est pas en vue de mon indigence, pour faire entendre que J’ai besoin de secours. — Ego enim… Il n’est nullement affecté, en ce qui le concerne, par l’état plus ou moins bas de ses finances. En quelque situation qu’il se trouve sous ce rapport (in quibus sum), il a appris à se contenter de ce qu’il a (suffíciens esse, αὐτάρκης). — Il commente cette pensée dans les vers. 12 et 13, d’une manière aussi simple, et pour ainsi dire candide, qu’éloquente : Scio et…, et… Le verbe humiliári marque les humiliations, la dépression morale, causées par l’indigence. — Abundáre… C’était le cas alors, grâce aux largesses des Philippiens. Cette double science de Paul suppose assurément une éducation faite par la grâce divine. — Ubíque et in ómnibus. Dans le grec : en tout (au singulier) et en toutes choses. C.‑à‑d., dans chaque cas particulier et dans tous les cas en général. — Institútus sum. Mieux : J’ai été initié, j’ai appris le secret (μεμύημαι). — Satiári, et…, et…, et… Énumération qui développe les verbes « humiliári » et « abundáre » de la première moitié du verset. — Omnia possum… (vers. 13). La pensée se généralise : Paul se sent capable de tout faire et de tout souffrir, grâce à son union avec Jésus-Christ, qui le remplit de force (in eo qui…). {393} 
14-16. Cette réserve une lois laite, l’apôtre manifeste sa profonde reconnaissance aux Philippiens. — Verúmtamen. Il ne faut pas que ceux-ci concluent, des réflexions qui précèdent, que Paul ne sait pas apprécier leur générosité, ou qu’il la regarde comme Inutile. — Bene fidélis. D’après le grec : Vous avez agi avec beauté, noblement. La conduite des Philippiens dans cette circonstance avait été digne de l’évangile. — Communicantes : συγκοινωνήσαντές, ayant fait cause commune avec ma tribulation. Leur sympathie leur avait fait partager à distance les souffrances de leur apôtre emprisonné et appauvri. — Scitis autem… (vers. 15). Paul rappelle aimablement à ses lecteurs que leur secours 
le plus récent, apporté par Épaphrodite (comp. le verset 18), n’était pas le seul qu’il eût reçu d’eux. — Philippénses. Genre d’apostrophe très rare dans les écrits pauliniens. Cf. II Cor. VI, 11 et Gal. III, 1. Il n’en est que plus solennel. — In princípio evangélii. D’après les détails qui suivent, au début de l’évangile par rapport aux habitants de Philippes, lorsque Paul le leur avait annoncé pour la première fois. Cf. Act. XVI, Il et ss. — Nulla… ecclésia… nisi vos… Grand éloge. L’apôtre n’avait voulu alors recevoir des services pécuniaires que de ses chers Philippiens. Cf. I Thess. II, 9. — Mihi… communicávit, μοι ἐκοινώνησεν : ne se mit en rapports avec moi. 
— L’expression in ratióne dati et… semble empruntée au langage du commerce. Les Philippiens avaient donné, et c’est Paul qui avait reçu. Il est moins bien d’expliquer la formule comme si elle désignait un échange entre Paul et ses lecteurs, ceux-ci recevant de lui les biens spirituels et lui donnant en retour les biens matériels. — Quia et Thessalonícam (vers. 16). Autre ville macédonienne, relativement voisine de Philippes (Atl. géogr., pl. XVII), que l’apôtre avait évangélisée peu après celle-ci. Cf. Act. XVII, 1 et ss. — In usum. Plutôt : pour mes besoins (afin d’y pourvoir). 
17-20. S’il leur rappelle ces faits, ce n’est point parce qu’il tient aux présents, mais à cause des bénédictions que leurs pieuses largesses leur attireront du ciel. — Non quia… Encore une réserve délicate (comp. le vers. 11). En parlant comme il le fait, Paul ne songe nullement à s’attirer d’autres secours (quæro : ἐπιζητῶ, je cherche activement, en manœuvrant pour cela). Ce qu’il recherche, c’est la récompense que leur générosité méritera à ses bienfaiteurs. Avec l’article dans le grec : le fruit sûr et certain, en même temps que très abondant. — In ratióne vestra. À votre compte, dit le texte primitif ; employant encore une locution commerciale. — Hábeo autem… (vers. 18). Raison pour laquelle saint Paul ne se met pas en quête de présents : il a tout ce qu’il lui faut, grâce à ses amis de Philippes. — L’accumulation des verbes synonymes abúndo, replétus sum, ajoute beaucoup de force à l’action de grâces. — Ab Epaphrodíto. Voyez II, 25 et le commentaire. — Odórem… L’offrande des Philippiens est représentée métaphoriquement comme un sacrifice d’agréable odeur, dont le Seigneur leur saura gré. Sur cette expression figurée, voyez Eph. V, 2 et le commentaire. — Hóstiam, θυσίαν : la victime sacrifiée, plutôt que l’acte même du sacrifice. — {394} Deus autem… (vers. 19). L’écrivain sacré, revenant sur la pensée du vers. 17b, souhaite aux Philippiens, d’après la variante de la Vulgate et d’un certain nombre de manuscrits grecs (ímpleat, πληρώσαι), ou bien il leur promet, d’après la leçon la mieux accréditée (πληρώσει, « implébit »), une grande abondance des dons divins. — Deus meus. Comme plus haut, I, 9. — Omne desidérium… D’après le grec : tout votre besoin. Sans restriction ; leurs besoins spirituels et temporels tout ensemble. — Secúndum divítias… Mesure générale d’après laquelle Dieu récompensera les Philippiens. — In glória. Ces mots aussi se rapportent au verbe « implébit » : Dieu pourvoira à vos besoins d’une manière qui tournera à sa gloire. D’après une autre interprétation, mais moins bien : en vous accordant la gloire éternelle. — In Christo… Le Christ est pour ainsi dire le domaine dans lequel aura lieu cet acte divin. Cf. Col. II, 9-10. — Deo autem… (vers. 20). À la magnifique promesse qu’il vient de faire, l’apôtre associe la louange du Dieu infiniment bon et infiniment puissant qui doit la réaliser : Deo… et Patri… C.‑à‑d. : au Dieu qui est en même temps votre Père. Sur cette formule, voyez Gal, I, 4 ; I Thess. I, 3, etc. — In sǽcula sæculórum : εἰς τοὺς αἰῶνας τῶν αἰώνων, dans les âges des âges, à tout jamais. Cf. Gal. I, S ; I Tim. I, 17 ; II Tim. IV, 18, etc. 
CONCLUSION. IV, 21-23. 
21-22. Salutations finales. — Salutáte… L’apôtre charge d’abord les chrétiens de Philippes de se saluer mutuellement in Christo… — Omnem sanctum. Chaque membre de la communauté individuellement. Sur ce nom, voyez I, 1, etc. — Salútant vos… (vers. 22). Paul salue ensuite ses lecteurs au nom du cercle intime des collaborateurs et des amis qui l’entouraient (qui mecum… fratres), et de toute l’Église de Rome (salútant… omnes sancti). — Le trait máxime… qui de Cǽsaris domo… À très justement attiré l’attention des interprètes, depuis les temps les plus anciens. Il ne désigne pas les membres de la famille impériale, mais, d’après la signification ordinaire du mot « domus » en pareil cas (voyez Rom. XVI, 11 et les notes), les esclaves, les affranchis, les serviteurs, un certain nombre de fonctionnaires, dont quelques-uns pouvaient occuper des situations importantes. Le palais Impérial lui-même envahi par la foi chrétienne, c’était toute une révolution morale, prélude d’une prise de possession complète du trône trois siècles plus tard. On ne saurait dire pourquoi saint Paul insiste avec tant de force sur cette salutation spéciale (« máxime ») ; peut-être les personnes en question avaient-elles été eu rapports directs avec l’Église de Philippes. 
23. Souhait servant d’adieu. — Grátia… La formule est Identiquement la même que dans les épitres aux Galates, VI, 18, et à Philémon, 23. — Il n’est pas sûr que l’Amen soit authentique, pas plus que celui qui termine le vers. 20. {395} 
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[bookmark: cl00]COLOSSIENS 
ÉPITRE AUX COLOSSIENS 
[bookmark: clin]INTRODUCTION[footnoteRef:478]  [478:  Pour les commentaires catholiques, voyez la p. 213[12] Nous ajoutons ici celui de A. Messmer, Erklærung des Kolosserbriefes, Brixen, 1863. Voyez aussi F. A. Henle, Kolossæ und der Brief des h. Apostels Paulus an die Kolosser, Munich, 1887.] 

1° La ville et la chrétienté de Colosses. — Colosses était une ville très ancienne de la province de Phrygie, dans la partie S.-O. de l’Asie-Mineure[footnoteRef:479]. Elle était bâtie sur les bords du Lycus, non loin de Laodicée et de Hiérapolis[footnoteRef:480]. Hérodote la mentionnait déjà[footnoteRef:481] comme une cité importante et prospère, et Pline l’Ancien[footnoteRef:482] la compte parmi les « celebérrima óppida ». Elle souffrit beaucoup d’un tremblement de terre qui eut lieu l’an 60 de notre ère[footnoteRef:483]. Elle fut détruite par les Sarrasins durant le cours du VIIe et du VIIIe siècle ; plus tard, une forteresse appelée « Chonæ »[footnoteRef:484], qui subsiste encore sous la dénomination de Chonas, fut construite à quelque distance des ruines de l’antique cité.  [479:  Voyez l’Atl. géogr. de la Bible, pl. XVII.]  [480:  Comp. Col. II, 1 et IV, 12-13, où nous apprenons qu’Epáphras exerçait le saint ministère dans cette triple région.]  [481:  VII, 30. Comp. Xénophon, Anab., I, 2, 6.]  [482:  Hist. nat., V, 32, 41.]  [483:  Tacite, Ann., XIV, 27.]  [484:  Du grec χώναι, entonnoirs, à cause des ouvertures souterraines dans lesquelles le Lycus se perd par instants.] 

À deux reprises, au commencement de son second et de son troisième voyage apostolique, saint Paul avait parcouru et évangélisé divers districts de la Phrygie[footnoteRef:485]. Toutefois, plusieurs passages de notre épitre supposent qu’il n’était jamais allé à Colosses, et qu’il n’avait pris aucune part directe à la fondation de la communauté chrétienne qui s’y était formée[footnoteRef:486]. On regarde généralement comme l’auteur principal de cette fondation Épaphras, dont il est parlé au début et à la fin de la lettre[footnoteRef:487].  [485:  Cf. Act. XVI, 6, et XVIII, 23.]  [486:  Voyez Col. I, 3 et II, 1.]  [487:  Col. I, 7 et IV, 12-13.] 

Comme celle d’Éphèse, l’église de Colosses se composait en majeure partie de convertis issus de la gentilité[footnoteRef:488]. L’élément juif n’y était représenté que dans une petite proportion[footnoteRef:489]. {396}  [488:  Cf. Col. I, 21, 27 ; II, 13 ; III, 6-7.]  [489:  Col. II, 11, 14, 16.] 

2° L’occasion et le but de l’épître aux Colossiens[footnoteRef:490] sont clairement déterminés par l’auteur lui-même. Son ami Épaphras, dont le nom vient d’être prononcé, l’avait rejoint à Rome et lui avait rendu compte de l’état de la chrétienté de Colosses. Des docteurs fallacieux s’étaient introduits parmi les fidèles, et répandaient des erreurs très dangereuses. D’une part, ils affirmaient, comme les anciens judaïsants[footnoteRef:491], la nécessité d’observer encore la loi mosaïque ; de l’autre, préludant aux doctrines perverses qui, un siècle plus tard, s’étalèrent au grand jour sous le nom prétentieux de Gnose[footnoteRef:492], ils enseignaient l’existence d’anges incréés, par l’intermédiaire desquels l’homme doit s’approcher de Dieu, plus encore que par Jésus-Christ[footnoteRef:493]. Ces hommes étaient chrétiens, et très probablement convertis du judaïsme. Il n’est pas possible, d’après les détails incomplets que nous fournit cette épitre à leur sujet, de reconstituer exactement leur système[footnoteRef:494] ; mais il est certain que l’on doit voir en eux les précurseurs des futurs Gnostiques[footnoteRef:495], et que leurs théories étaient empruntées en partie au judaïsme, en partie aux cultes païens de la Grèce et de l’Orient.  [490:  Pour l’authenticité, voyez l’Introd. gén., p. 209-211[8-9]. Elle a été niée de nos jours par quelques rationalistes. Sur le lieu et la date de la composition, voyez la p. 530[324].]  [491:  Col. II, 11, 16-17, 20 et ss., etc.]  [492:  Γνῶσις, la science par excellence. Cf. Col. II, 8.]  [493:  Cf. Col. II, 18.]  [494:  Ceux qui ont tenté de faire cette reconstitution s’écartent les uns des autres dans les sens les plus divers.]  [495:  Ce qui caractérise les séducteurs contre lesquels va lutter l’apôtre caractérise également les premiers Gnostiques : spéculations théosophiques, culte excessif des anges et des esprits, fausse humilité, maintien de plusieurs pratiques juives, jeûnes et autres austérités rigoureuses, etc.] 

La nouvelle du péril qui menaçait les Colossiens excita le zèle de Paul, qui leur écrivit aussitôt cette lettre, en se proposant d’abord, d’une manière générale, de les confirmer dans la foi et dans la pratique des vertus chrétiennes, puis, d’une façon toute spéciale, de les prémunir contre les erreurs dans lesquelles on essayait de les entraîner. Dans ces conditions, on comprend que ces pages soient en partie polémiques. 
[bookmark: clin02_tychicus]La lettre fut confiée à Tychicus, qui était aussi chargé de porter celles que l’apôtre avait adressées aux Éphésiens et à Philémon[footnoteRef:496].  [496:  Cf. Col. IV, 7-9 ; Eph. VI, 21-22.] 

3° Le sujet traité et la division. — L’idée mère de notre épitre est contenue dans cette simple proposition : Le Christ est à la tête de toutes choses. Non seulement saint Paul met ici en parfaite lumière la divinité de Jésus-Christ, mais il rend pour ainsi dire sa vraie place à l’unique Rédempteur auquel les hérétiques de Colosses osaient adjoindre d’autres sauveurs et médiateurs multiples. C’est par Jésus-Christ que tout a été créé, par lui seul que les hommes sont régénérés et réconciliés avec Dieu. Son rôle est véritablement unique, et le Christ est incomparablement supérieur aux membres les plus relevés de la hiérarchie angélique. C’est lui qui unit tous les êtres créés, tous les esprits célestes, tous les hommes, tous les chrétiens, dans un ensemble des plus harmonieux. C’est donc à lui qu’il faut adhérer inébranlablement par la foi, et c’est de sa vie que Paul croyait déjà vivre. On voit, par cet aperçu sommaire, à quel point l’épitre aux Colossiens est riche sous le rapport christologique. 
Après la salutation accoutumée, I, 1-3a, nous avons le corps de la lettre, I, 3b-IV, 1, qui se divise en deux parties, dont la première, I, 3b-II, 23, est à la fois doctrinale et polémique, tandis que la seconde, III, 1-IV, 1, est morale et pratique. Vient ensuite la conclusion, IV, 2-18. La première partie comprend deux sections : l’une didactique, I, 3b-29, où il est question de la personne et de l’œuvre du Christ ; l’autre polémique, II, 1-23, qui réfute les enseignements erronés des faux docteurs. Deux sections pareillement dans la seconde partie : 1° Exhortations d’un caractère général, III, 1-17 ; 2° Exhortations relatives à la vie de famille, III, 18-IV, 1[footnoteRef:497]. {397}  [497:  Pour une analyse plus détaillée, voyez le commentaire, et notre Bíblia sacra, p. 1300-1303.] 

4° Rapports de l’épître aux Colossiens avec l’épître aux Éphésiens. — La ressemblance qui existe entre ces deux écrits est très frappante. Elle se manifeste soit dans le sujet traité, soit dans l’ordonnance générale des pensées, soit dans un certain nombre de détails et même d’expressions identiques. En ce qui concerne ce dernier point, il suffira de comparer les passages suivants, pour se faire une idée de l’affinité qui existe entre ces deux lettres. 

	Eph.
	I, 4.
	Col.
	I, 22.
	Eph.
	IV, 29.
	Col.
	III, 8 ; IV, 6.

	 — 
	I, 7.
	 — 
	I, 14.
	 — 
	IV, 31.
	 — 
	III, 8.

	 — 
	I, 10.
	 — 
	I, 20.
	 — 
	V, 5.
	 — 
	III, 5.

	 — 
	I, 15-17.
	 — 
	I, 3-4.
	 — 
	V, 6.
	 — 
	III, 6.

	 — 
	I, 21-23.
	 — 
	I, 16, 18-19.
	 — 
	V, 19-20.
	 — 
	III, 16-17.

	 — 
	II, 1, 12.
	 — 
	I, 21.
	 — 
	V, 25.
	 — 
	III, 19.

	 — 
	II, 5.
	 — 
	II, 13.
	 — 
	VI, 1.
	 — 
	III, 20.

	 — 
	II, 16.
	 — 
	I, 20-22.
	 — 
	VI, 4.
	 — 
	III, 21.

	 — 
	III, 2.
	 — 
	I, 25.
	 — 
	VI, 5 et ss.
	 — 
	III, 22 et ss.

	 — 
	III, 8-9.
	 — 
	I, 27.
	 — 
	VI, 9.
	 — 
	IV, 1.

	 — 
	IV, 2.
	 — 
	III, 12.
	 — 
	VI, 18 et ss.
	 — 
	IV, 2 et ss.

	 — 
	IV, 16.
	 — 
	II, 19.
	 — 
	VI, 21-22.
	 — 
	IV, 7-8.

	 — 
	IV, 22-24.
	 — 
	III 9-10.
	
	
	
	


 
Que conclure de cette liste, que nous aurions pu allonger notablement ? Dirons-nous, avec les critiques rationalistes[footnoteRef:498], que l’une des deux épitres est l’œuvre d’un faussaire ? Assurément non. Une circonstance très simple et très naturelle explique tout. Saint Paul composa ses deux lettres à la même époque, puisqu’il les confia au même messager[footnoteRef:499] ; de plus, les chrétientés auxquelles il les adressa étaient dans la même région et se trouvaient à peu près dans les mêmes conditions ; il traita par conséquent des sujets connexes. On conçoit donc aisément la dépendance mutuelle des deux écrits.  [498:  Tels d’entre eux prétendent que l’épître aux Colossiens est l’original primitif, dû à la plume de saint Paul, et que l’auteur (inconnu) de l’épître aux Éphésiens l’a simplifiée. D’autres soutiennent au contraire que la lettre aux Éphésiens est authentique, et qu’elle a été abrégée par l’auteur de l’épître aux Colossiens. C’est ainsi qu’ils se contredisent habituellement ; fait nécessaire, du reste, quand on ne s’appuie guère que sur des raisons subjectives, la plupart du temps arbitraires.]  [499:  Voyez la p. 602[396].] 

Mais, d’un autre côté, malgré ces coïncidences remarquables, chacune des épitres a son originalité particulière, dans l’ensemble comme dans les détails. Ainsi, pour ne signaler que quelques traits, le ton ne devient jamais polémique dans la lettre destinée aux Éphésiens, tandis qu’il l’est très fortement au chapitre II de l’épître aux Colossiens. Eph. I, 3-14, l’action de grâces est générale et porte sur les bienfaits apportés au monde par le christianisme ; Col. I, 3-8, elle est particulière et roule sur les excellentes dispositions dans lesquelles se trouvaient les chrétiens de Colosses. Rien ou à peu près rien de personnel dans la lettre aux Éphésiens[footnoteRef:500], ce qui n’est point le cas pour l’autre épitre. Surtout, le sujet n’est pas le même au fond, puisque, dans l’épître aux Éphésiens, il s’agit de l’Église et de sa splendeur, tandis que l’épître aux Colossiens parle plutôt de la personne et de l’œuvre du Christ. {398}  [500:  Voyez la p. 531[325].] 
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[bookmark: cl01]CHAPITRE PREMIER 
	[bookmark: cl0101]1 Paulus Apóstolus Jesu Christi per voluntátem Dei, et Timótheus frater : 
	1. Paul, apôtre de Jésus-Christ par la volonté de Dieu, et Timothée, notre frère, 

	[bookmark: cl0102]2 eis, qui sunt Colóssis, sanctis, et fidélibus frátribus in Christo Jesu. 
	2. aux saints et fidèles frères dans le Christ Jésus, qui sont à Colosses. 

	[bookmark: cl0103]3 Grátia vobis, et pax a Deo Patre nostro, et Dómino Jesu Christo. Grátias ágimus Deo, et Patri Dómini nostri Jesu Christi semper pro vobis orántes : 
	3. Que la grâce et la paix soient sur vous, de la part de Dieu notre Père et du Seigneur Jésus-Christ ! Nous rendons grâces à Dieu, Père de notre Seigneur Jésus-Christ, ne cessant pas de prier pour vous, 

	[bookmark: cl0104]4 audiéntes fidem vestram in Christo Jesu, et dilectiónem quam habétis in sanctos omnes 
	4. ayant été informés de votre foi en Jésus-Christ, et de la charité que vous portez à tous les saints, 

	[bookmark: cl0105]5 propter spem, quæ repósita est vobis in cælis : quam audístis in verbo veritátis Evangélii : 
	5. à cause de l’espérance qui vous est réservée dans le ciel, et dont vous avez eu connaissance par la parole de vérité de l’évangile. 

	[bookmark: cl0106]6 quod pervénit ad vos, sicut et in univérso mundo est, et fructíficat, et crescit sicut in vobis, ex ea die, qua audístis, et cognovístis grátiam Dei in veritáte, 
	6. Il est parvenu jusqu’à vous, comme il est aussi dans le monde entier, où il porte des fruits et grandit, comme parmi vous, depuis le jour où vous avez entendu et connu la grâce de Dieu, conformément à la vérité, 

	[bookmark: cl0107]7 sicut didicístis ab Epáphra caríssimo consérvo nostro, qui est fidélis pro vobis miníster Christi Jesu, 
	7. selon que vous en avez été instruits par Epáphras, notre bien-aimé compagnon de service, qui est pour vous un fidèle ministre de Jésus-Christ, 

	[bookmark: cl0108]8 qui étiam manifestávit nobis dilectiónem vestram in spíritu. 
	8. et qui nous a aussi fait connaître votre charité toute spirituelle. 
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[bookmark: cl01n]PRÉAMBULE. I, 1-3a. 
Chap. 1. — 1-3a. La salutation. Ella a beaucoup de ressemblance avec celle de l’épitre aux Éphésiens. — L’auteur de la lettre : Paulus, apóstolus…per voluntátem… Voyez Eph. I, 1 et les notes. À son propre nom, l’apôtre Joint celui de son bien-aimé disciple Timothée, comme dans plusieurs autres épitres (II Cor., Phil., I et II Thess., Philem.). Le mot /rater a comme d’ordinaire le sens de chrétien. Cf. Rom. XVI, 23 ; I Cor. I, 1 ; XVI, 12 ; II Cor. I, 1 ; VIII, 18, etc. Timothée se trouvait alors à Rom auprès de saint Paul. — Les destinataires : eis qui… Colóssis (vers. 2). Au lien de la leçon la plus habituelle Κολοσσαῖς, plusieurs manuscrits des plus anciens, quelques versions et quelques Pères ont la variante Κολασσαῖς. Il semble, d’après les écrivains classiques, les inscriptions, les monnaies, etc., que la forme primitive du nom était Κολοσσαί (« Colássæ »), mais que plus tard on écrivit Κολασσαί (« Colássæ »). Sur l’importante cité de Colosses, voyez l’Introd., p. 395. — Sanctis… Il est probable que ce mot est ici un substantif, et non un adjectif. Selon la coutume, il représente les membres de l’Église, en tant qu’ils étaient séparés du monde et consacrés à Dieu. La formule fidélibus frátribus désigne les chrétiens sous un 
autre aspect, en tant qu’ils étaient fermes dans -la foi — Les mots in Christo Ce grec n’ajoute pas Jesu) servent à définir le terme « frátribus » : c’est par leur union à Jésus-Christ que tous les chrétiens sont véritablement des frères. — La salutation proprement dite est celle de la plupart des épitres : grátia… et pax… Seulement, d’après les meilleurs témoins, il est possible que le trait final, et Dómino Jesu…, ne soit pas authentique en cet endroit. Origène et saint Jean Chrysostome attestent leur absence dans les manuscrits grecs, et ils sont omis aussi par la plupart de ceux de la Vulgate. 
PREMIÈRE PARTIE 
Exposé doctrinal et polémique. I, 3b-II, 23. 
Section I. — De la personne et de l’œuvre du Christ. I, 3b-29. 
§ I. — Action de grâces et prière de l’apôtre pour les Colossiens. I, 3b-14. 
1° L’action de grâces. I, 3b-8. 
3b-8. Paul exprime à Dieu sa vive reconnaissance pour les vertus des Colossiens, et pour les fruits que l’évangile produisait non seulement parmi eux, mais dans le monde entier. — Grátias ágimus (εὐχαριστοῦμεν ; II Cor. I, 3 et Eph. I, 3, « Benedíctus Deus »). {399} Le verbe est sans doute au pluriel parce qu’il se rapporte tout à la fois à Paul et à Timothée (comp. le vers. 1) ; mais, d’un autre côté, l’apôtre emploie assez souvent cette forme pour ne désigner que lui-même. — Deo et Patri… C.‑à‑d. : à Dieu, qui est en même temps le Père de Jésus-Christ. Cf. Eph. I, 3, etc. D’importants manuscrits grecs, le syriaque, l’Itala, etc., omettent la conjonction, et portent ; « Deo Patri Dómini… s ». — L’adverbe semper serait peut-être mieux rattaché à « grátias ágimus » qu’à orántes. Cf. Eph. I, 16. Toutes les fois que Paul priait pour les chrétiens de Colosses, un sentiment très vif de reconnaissance envers leur céleste bienfaiteur était excité dans son âme. Sur ses fréquentes prières pour les fidèles, voyez Eph. I, 16-17 et in, 14 ; Phil. I, 9 ; II Thess. I, 1, etc. — Il va signaler en termes exprès l’objet de son action de grâces : audiéntes… À l’aoriste dans le grec : ayant appris. C’est Épaphras qui lui avait apporté cette bonne nouvelle. Comp. le vers. 8 et IV, 12. 
Monnaie de Colosses. 
— Fidem… et dilectiónem… Exactement comme pour les Éphésiens. Voyez Eph. I, 15 et le commentaire. — Propter spem… (vers. 5). L’enchaînement de ces mots n’est pas certain : on les rattache tantôt à « grátias ágimus », tantôt à « fidem… et dilectiónem… », tantôt seulement à « dilectiónem quam… ». La première connexion nous paraît la meilleure. Remarquez la célèbre « trilogie paulinienne » de la foi, de l’espérance et de la charité. Cf. I Cor. XIII, 13 ; I Thess. I, 3. Ici, l’espérance n’est pas mentionnée comme un sentiment subjectif, mais comme un objet extérieur, qui consiste dans les biens célestes, mis en réserve pour les chrétiens fidèles : quæ repósita… Cf. I Tim. VI, 19 ; I Petr. I, 4, etc. — Quam audístis… D’après le grec : (L’espérance) que vous avez entendue auparavant ; c.‑à‑d., avant sa réalisation. De lui-même, l’homme ne saurait arriver à une espérance si magnifique : c’est l’évangile qui la lui a révélée ; il l’a apprise in verbo… evangélii… Locution qui signifie : dans la parole de vérité (dans la parole infaillible), qui est l’évangile. — Quod… (vers. 6). Ayant nommé l’évangile, saint Paul décrit brièvement les fruits produits à Colosses par cette « parole de vérité ». L’équivalent grec de pervénit, παρόντος, marque en même temps l’arrivée d’une chose et son séjour permanent. — Le trait sicut et in univérso… n’est pas une simple hyperbole ; il exprime énergiquement la catholicité de l’évangile, par opposition aux fausses doctrines des hérétiques, mentionnées plus bas. Comp. le vers. 23. — Au lieu de est, et fructíficat, et…, il faut lire, d’après la leçon la plus accréditée du grec : Il est portant des fruits et croissant. Cette formule est beaucoup plus expressive. Paul, après avoir affirmé aux Colossiens que l’évangile auquel ils ont cru est bien le même que celui qui a retenti dans le monde entier, ajoute que, partout aussi, cet évangile produit de merveilleux résultats. Le verbe « fructíficat » s’applique à l’action Intérieure de l’évangile et aux effets étonnants qu’il opère dans les âmes, tandis que « crescit » désigne son expansion au dehors et ses admirables conquêtes extérieures. — Les mots sicut in vobis contiennent un éloge très délicat. — Ex die qua… À peine les Colossiens avaient-ils accepté l’évangile, qu’il avait produit ses fruits parmi eux. — Et cognovístis. Le verbe composé επέγνωτε suggère l’idée d’une connaissance profonde, développée. — Grátiam Dei. Cette expression résume le message évangélique, tel qu’il avait été annoncé à Colosses. {400} Comp. Act. XX, 21, où nous trouvons précisément la formule « evangélium grátiæ Dei ». Il s’agit donc de tout l’ensemble des grâces que Dieu daigne accorder aux chrétiens par Jésus-Christ. — In veritáte. C.‑à‑d. : (Vous avez entendu et accepté l’évangile) conformément à la vérité. En effet, comme on le voyait alors par les fausses doctrines qui tentaient de pénétrer en tous lieux, quoique l’évangile fût en lui-même la parfaite vérité (comp. le vers. 5b), il était possible qu’on ne le reçût pas d’une manière intégrale, et qu’on lui associât l’erreur. — Sicut didicístis… (vers. 7). La conjonction « sicut » retombe directement sur les mots « in veritáte ». C’est bien ainsi, dit l’apôtre, c’est d’une façon très conforme à la vérité, que vous avez reçu votre instruction chrétienne. — Ab Epáphra. Cet Épaphras, qui est encore mentionné plus loin, IV, 12, et Philem. I, 23, était Colossien de naissance, ou du moins par son domicile habituel. Il avait joué un rôle très Important dans la fondation de l’Église de Colosses. Actuellement il était auprès de l’apôtre. La tradition fait de lui le premier évêque de la ville de Colosses, où il subit ensuite le martyre. Son nom étant une abréviation d’Épaphrodite, on l’a parfois Identifié, mais sans raison suffisante, avec le chrétien mentionné Phil. II, 24 ; IV, 18. — Consérvo (συνδούλου). Tychicus recevra plus bas, IV, 7, le même titre : mon compagnon au service du Christ. — Pro vobis miníster… La Vulgate a suivi la leçon qui paraît la plus autorisée ; ὑπὲρ ὑμῶν, pour vous ; c.-a-d., dans votre intérêt, pour votre avantage. Une variante porte : ὑπὲρ ἡμῶν, pour nous ; ce qui signifierait qu’Épaphras, en tant qu’il gouvernait la chrétienté de Colosses, était le représentant et le délégué de saint Paul. — Qui étiam… (vers. 8). Indépendamment des heureuses nouvelles dont il a été fait mention plus haut (comp. les vers. 4-5), l’apôtre avait appris par Épaphras que les Colossiens lui étaient très attachés à lui-même (les mots dilectiónem vestram ne peuvent se rapporter Ici qu’à saint Paul). — Cette affection avait lieu in spíritu, comme il convient à des chrétiens : elle s’était 
formée sous l’influence de l’Esprit-Saint ; elle était donc toute surnaturelle. 
2° Prière de Paul pour les fidèles de Colosses. 
9-14. 
9. Objet direct de cette fervente prière. — Ideo, À cause des bonnes nouvelles reçues de Colosses. Comp. les Vers. 4 et ss. — Et nos… Si les Colossiens avaient, comme l’a dit la ligne précédente, un vif amour pour saint Paul, celui-ci leur rendait la pareille, en pensant constamment à eux devant le Seigneur. — Les mots ex qua die audívimus sont comme un écho du vers. 6b. D’ailleurs, toute cette prière, vers. 9 et ss., est en corrélation directe avec l’action de grâces des vers. 3b-8. — Non cessámus pro vobis… « Hyperbole pleine d’affection. » Cf. Eph. I, 16. Le participe orántes (προσευχόμενοι) exprime l’idée générale, qui est ensuite déterminée par postulantes (αἰτούμενοι). Comp. Marc. XI, 24, dans le texte grec. — Ut impleámini. L’apôtre emploie souvent cette expression dans des cas analogues. Cf. II, 10 ; Rom. XV, 13, 14, 29 ; II Cor. VII, 4 ; Eph. III, 19 ; V, 18 ; Phil. I, 11 et il, 2 ; II Tim. I, 4, etc. Il souhaite toujours que l’idéal de la perfection soit réalisé pleinement par les chrétiens, que Dieu répande sur eux pleinement ses grâces. — Agnitióne : d’une connaissance complète, dit le grec (ἐπίγνωσιν). Voyez le vers. 16 et le commentaire. — Voluntátis ejus. Les vers. 10-12 montrent que Paul entend ici par la volonté de Dieu une conduite vraiment chrétienne, conforme aux desseins du Seigneur et à ses grâces. Cf. IV, 12 ; Rom. XII, etc. — Les mots in omni… Indiquent la manière dont la plénitude en question doit se réaliser : c’est par la communication de toute sagesse et de toute intelligence spirituelle. L’épithète spiritáli (πνευματικῇ) retombe, de même que l’adjectif omni, sur les deux qualités mentionnées, qu’elle caractérise comme étant un don de l’Esprit-Saint. Cf. I Cor. XII, 8. Les substantifs σοφία (sapiéntia) et σύνεσις (intelléctus) diffèrent peu l’un de l’autre en cet endroit ; le second a un sens plus restreint. Cf. Eph. I, 8, etc. 
10-11. But de la prière de l’apôtre. — {401} Ut ambulétis. Sur cette métaphore, voyez Eph. II, 2 ; IV, 2, 17, etc. Si Paul désire la science et la sagesse spirituelles pour les fidèles de Colosses, c’est afin qu’ils soient parfaits dans les moindres détails de leur vie réelle et quotidienne. — Dignus Deo. D’après le grec : d’une manière digne du Seigneur (τοῦ Κυρίου) ; c.‑à‑d., digne de vos relations étroites avec Jésus-Christ. Comp. Bph. IV, 1 et I Thess. II, 12, où l’oh trouve des formules analogues. — Per ómnia (mots accentués) placéntes. Cf. I Thess. IV, 5. L’apôtre interdit à bon droit aux chrétiens la recherche de la faveur des hommes (cf. III, 22 ; Gal. I, 10 ; Ζ Thess. II, 4, etc.) ; en revanche, il leur permet de chercher à plaire au Seigneur en toutes choses. — In omni ópere… Ces mots représentent encore « le côté pratique du christianisme ». Les deux participes fructificántes et crescéntes sont un autre écho du vers. 6. — In sciéntia Dei. D’après la leçon la mieux accréditée du texte grec : par la connaissance (τῇ ἐπιγνώσει) de Dieu. Selon d’autres manuscrits : pour la connaissance… ; c.‑à‑d., de façon à parvenir à mieux connaître Dieu. — Autre élément important de la vie chrétienne : la courageuse et Joyeuse patience dans les adversités (vers. 11). Les souffrances abondent pour les croyants ; mais Dieu daigne faire qu’ils soient in omni virtúte (δυνάμει, puissance, force) confortáti (δυναμούμενοι, expression énergique), que la vigueur spirituelle leur arrive de tous côtés, pour qu’ils puissent soutenir leurs épreuves sans faiblir. — Cette vigueur leur est transmise secúndum poténtiam (τὸ κράτος) claritátis (τῆς δόξης, « glóriæ ») ejus ; c.‑à‑d., d’une manière conforme à la toute-puissance qui fait partie de la gloire de Dieu, qui convient et appartient à sa majesté suprême. Cf. Eph. I, 19. — Résultat produit : in omni patiéntia… Mieux, d’après le grec : « in omnem patiéntiam… » ; de façon à opérer toute patience et longanimité. Le substantif υπομονὴ désigne plutôt la persévérance, la constance sous l’épreuve, que la patience ; celle-ci est assez bien représentée par μακροθυμία. — Cum gáudio. De nombreux Interprètes, à la suite de saint Jean 
Chrysostome, de Théophylacte, etc., rattachent ces mots au verset suivant. La différence est peu sensible. 
12-14. Motif de la prière de saint Paul : il faut que les Colossiens, rachetés par le Christ et devenus ses sujets, lui demeurent toujours fidèles. — Le participe εὐχαριστοῦντες (grátias agentes) se rapporte, comme ceux des vers. 10 et 11, aux lecteurs et non pas à l’auteur de l’épitre. — Deo Patri. Simplement, d’après la meilleure leçon : τῷ Πατρί, au Père. 
L’apôtre mentionne l’immense bienfait qui doit remplir les fidèles d’une reconnaissance perpétuelle envers Dieu : qui dignos nos (quelques manuscrits et versions ont « vos ») fecit… Plus littéralement d’après le grec : Qui nous a rendus capables (« idóneos »). Le bienfait en question, qui n’est autre que le salut accordé gratuitement par Dieu aux chrétiens, en vue des mérites de Jésus-Christ (comp. le vers. 14), est décrit ici dans un langage imagé : c’est « l’affranchissement de la puissance des ténèbres et la participation à l’héritage dans la lumière. » — In partem sortis… (εἰς τὴν μερίδα του κλήρου…) : capables d’obtenir une portion du lot. Ce trait fait allusion à la terre promise, dont chaque membre du peuple de Dieu devait avoir sa part, tirée au sort. Cf. Ps. XV, 5. Les chrétiens aussi (sanctórum) ont leur précieuse part d’héritage, située en pleine lumière (in lumine), dans le royaume de la lumière, par opposition au royaume ténébreux du démon. — Le grand bienfait de Dieu est exposé en termes plus complets dans les vers. 13 et 14, soit négativement, qui erípuit (ἐρρύσατο, mot énergique)…, soit positivement (et tránstulit…), soit par rapport à son résultat final, in quo habémus… Comp. le passage parallèle Act. XXVI, 18. — Tenebrárum représente ici Satan, le prince des ténèbres. Voyez Eph. VI, 12 et le commentaire. — La belle expression Fílium dilectiónis suæ, c.‑à‑d., le Fils qui est l’objet de l’amour du Père (cf. Eph. I, 6, etc.), n’est pas employée ailleurs. — In quo… redemptiónem… (vers. 14). Comp. Eph. I, 7, où la même phrase se retrouve presque identiquement. {402} Toutefois, ici même, les mots per sánguinem ejus ne sont pas authentiques d’après le sentiment le plus vraisemblable ; ils ont été insérés par les copistes. 
§ II. — Grandeur incomparable du Christ et de ses œuvres. I, 16-29. 
L’apôtre vient de signaler rapidement le rôle du Fils de Dieu par rapport à notre rédemption (comp. les vers. 13b-14). Fartant de là, il va s’arrêter pendant quelques instants sur la personne et les prérogatives principales de ce divin libérateur, vers. 15-20. Il rappellera ensuite aux Colossiens ce que Jésus a fait spécialement pour eux et ce qu’ils doivent faire pour lui de leur côté, vers. 21-23 ; puis il mentionnera son propre rôle en tant que ministre du Christ, vers. 24-29. 
1° Prééminence universelle et absolue de Jésus-Christ. I, 15-20. 
Ces six versets ne contiennent pas seulement « le morceau le plus Important de toute l’épitre au point de vue théologique » ; On peut dire qu’avec les passages analogues Eph. I, 20-23, Phil. II, 6-11, et les portions dogmatiques de l’épitre aux Hébr., ils renferment ce que saint Paul a écrit de plus profond et de plus beau sur la personne du Christ. Nous y trouvons une Christologie complète, quoique très condensée. Ils se divisent en deux parties, dont la première, vers. 15-17, envisage le Christ dans ses relations avec Dieu et avec le monde, tandis que la seconde, vers. 18-20, le considère dans ses rapports avec l’Église et comme rédempteur universel. L’écrivain sacré lui-même a marqué cette division, d’une part, en présentant nettement, par deux fois, l’idée principale dans les vers. 15 et 18 ; d’autre part, en introduisant le développement de cette double idée par la même formule (ἔτι ἐν αὐτῷ, « parce qu’en lui ») dans les vers. 16 et 19. 
15-17. Grandeur du Christ, en tant qu’il est l’image de Dieu, et Qu’il est antérieur à tous les êtres créés, qui lui doivent leur existence et leur conservation. — Imago (εἰκών) Dei… Comp. II Cor. IV, 4, où saint Paul emploie cette même métaphore pour exprimer les rapports du Père et du Fils. Image substantielle, vivante, qui reproduit toutes les perfections divines. D’où il suit que Jésus-Christ lui-même est Dieu. Cf. Joan. XIV, 9 ; Phil. II, 6 ; Hebr. I, 3. Voyez aussi saint Athanase, contr. Arian., I, 20 et 21 ; saint Hilaire, de Sýnodis, LXXIII, etc. — Invisíbilis. Cette condition de l’essence divine est également signalée Joan. I, 18 ; V, 37 ; I Tim. I, 17 ; VI, 16 ; Hebr. XI, 27, etc. Mais, grâce au Verbe incarné, le Père, auquel il est semblable, est devenu visible pour nous. Cf. Joan. XV, 46. — Primogénitus… Expression remarquable, qui détermine les relations du Christ avec la nature créée. Elle dénote directement une antériorité d’existence : non toutefois de telle sorte que le Fils n’aurait sur les créatures que « la primauté d’ordre ou de temps », comme le prétendaient les Ariens, mais, ainsi qu’il ressort très clairement du contexte (voyez le vers. 17a), en ce sens qu’il est éternel lui aussi. Les mots omnis creatúræ sont au génitif dit de comparaison, et la formule employée par l’apôtre est synonyme de celle-ci : Engendré avant toute créature ; par conséquent, engendré de toute éternité. Comp. Eccli. XXIV, 5, et voyez saint Justin, Dial., 100 ; saint Jean Chrysostome et Théodoret, h. l. Par « creatúræ », κτίσεως, il faut entendre l’ensemble des êtres créés, et non pas, comme l’ont pensé quelques anciens auteurs, la « nouvelle création », d’ordre entièrement spirituel, dont il est parlé Gal. VI, 5 (voyez les notes). — Quóniam (vers. 16). Cette particule introduit la preuve que le Christ est réellement le premier-né de toute créature, dans le sens qui vient d’être indiqué : il est antérieur aux êtres créés et il les dépasse infiniment, puisqu’il est lui-même l’organe de leur création. Ce verset et le suivant démontrent donc d’une autre manière sa divinité. — Les mots in ipso sont fortement accentués. L’apôtre ne dit pas ici δι’ αὐτοῦ, « per ipsum » (voyez la fin du verset), mais ἐν αὐτῷ, en lui ; ce qui exprime une nuance importante. La source première de tous les êtres créés est Dieu le Père (cf. Rom. XI, 36 ; I Cor. VIII, 6). Son Fils n’est pas seulement la cause instrumentale de leur création ; il en est aussi la cause exemplaire, comme disent les théologiens, l’archétype, parce que, en tant que Logos, il portait éternellement en lui l’idée première de toutes choses. Ainsi pensaient déjà Origène et saint Athanase. D’après d’autres commentateurs, les mots « in ipso » exprimeraient simplement ce fait, d’ailleurs très beau lui-même, que toutes les créatures existaient éternellement dans la pensée du Verbe, comme l’effet existe dans sa cause ; la raison de leur passage du non-être à l’être réside donc en lui. — Cóndita sunt, ἐκτίσθη. Le verbe κτίζω est toujours employé dans le Nouveau Testament pour désigner une création proprement dite, une production nouvelle. Cf. Marc. XIII, 19 ; Rom. I, 25 ; I Cor. XI, 9, etc. — Univérsa, τὰ πάντα avec l’article : l’univers entier, envisagé collectivement. {403} Ses principales parties sont aussitôt spécifiées : le ciel et la terre, avec leurs êtres multiples (in cælis et in… ; cf. Gen. I, 1, etc.) ; les créatures visibles et les invisibles. Ces dernières correspondent au monde des purs esprits, dont l’apôtre mentionne, comme dans l’ép. aux Eph., I, 21 (voyez les notes), quatre catégories : sive throni, sive… La première n’apparaît qu’ici ; en revanche, l’autre lettre signale les principautés (ἀρχῆς). 
Anges sur une antique lampe chrétienne. 
— Omnia per… Cette fois, δι’ αὐτοῦ. L’apôtre récapitule les idées qui précèdent, mais en les complétant par quelques traits nouveaux. — Au lieu de in Ipso, le grec dit ici : εἰς αὐτόν, « in ipsum », pour lui. Ce qui signifie que Jésus-Christ est « la cause finale aussi bien que l’agent créateur de l’univers ; le terme et la tin immédiate de la création, de même qu’il en est le point de départ ». Quant à la fin dernière des créatures, c’est Dieu le Père, d’après Rom. XI, 36. — Creáta sunt. Le grec a encore le verbe κτίζω. — Et Ipse (vers. 17). Le pronom est emphatique : lui, par opposition aux créatures. — Ante omnes. Plutôt : « ante ómnia », au neutre ; avant toutes choses. L’apôtre Insiste sur la préexistence du Christ ; préexistence éternelle, puisqu’il est Dieu. — Le trait in ipso doit être interprété comme au vers. 1β\ — Constant. C.‑à‑d., subsistent, persistent. Le grec signifie à la lettre : se tiennent ensemble. D’où il suit que le Christ est « le principe de cohésion » de l’univers. Non seulement les créatures lui doivent l’existence ; elles lui sont aussi redevables de leur conservation, que l’on a fort bien comparée à une création sans cesse réitérée. 
18-20. Grandeur du Christ en tant que chef de l’Église. — Et ipse. Comme au vers. 17, dont nous entendons ici pour ainsi dire « un écho solennel ». Celui qui est le premier dans l’ordre de la création naturelle l’est également dans l’ordre de la création spirituelle. — Caput córporis ecclésiæ. Sur ces expressions, voyez Eph. I, 22b-23a et le commentaire ; V, 23, etc. On peut traduire Indifféremment : Chef du corps, (c.‑à‑d.) de l’Église ; chef de l’Église envisagée comme un corps animé ; ou : Chef du corps de l’Église. Dans ce second cas, « Ecclésiæ » est une apposition à « córporis ». — Qui est a la signification de « quippe qui est » : attendu qu’il est. — Princípium, ἀρχὴ ; le principe, l’origine et l’auteur de ce corps organisé. Quelques interprètes, avec Théodoret, rattachent ce mot aux suivants, et le regardent comme un synonyme de απαρχὴ (cf. I Cor. XV, 20-21). Le sens serait alors : Il est les prémices, le premier-né d’entre les morts. — Primogénitus… Si le Christ a dû mourir, comme tous les hommes, il est ressuscité, le premier de tous, et nous le suivrons un Jour. Sa résurrection glorieuse, dont le caractère est unique, est présentée ici comme lui conférant le droit spécial d’être chef de l’Église. — Ut sit… D’après le grec : Afin qu’il devînt… L’apôtre signale une conséquence des détails qui précèdent. — In ómnibus. Au neutre : en toutes choses. — Ipse est de nouveau très accentué. — Primátum tenens : πρωτεύων (ce verbe n’apparaît pas ailleurs dans le Nouveau Testament), étant le premier, exerçant la prééminence. Ce que le Fils était de toute éternité par rapport aux êtres créés, le Verbe Incarné l’est « devenu » dans le temps : de toutes manières et à tous les points de vue il est le premier. — {404} Quia in ipso… (vers. 19). Comme au vers. 15, l’apôtre motive son assertion : le Christ étant Dieu, il n’est pas étonnant qu’il soit à la tête de l’Église, de même qu’il est à la tête de toute la création. — Complácuit, II faut sous-entendre « Deo », avec la plupart des commentateurs, car ce verbe (εὐδοκεῖν) est fréquemment employé par saint Paul pour marquer le bon plaisir divin. Cf. I Cor. I, 21 ; Gal. I, 15 ; Eph. I, 5, 9 ; Phil. II, 13, etc. D’autres, à la suite de l’Itala, traitent le substantif πλήρωμα, plénitude, comme le sujet de la proposition. La vieille version latine traduit : « In ipso complácuit omnis plenitúdo inhabitáre. » Mais, quoique grammaticalement exacte, cette pensée a quelque chose d’anormal. — Omnem plenitúdinem. Avec l’article dans le grec : toute la plénitude. Ce qui désigne évidemment, comme il est dit plus bas, II, 9, la plénitude de la divinité. « Tous les attributs qui constituent la notion de Dieu se retrouvent (donc) dans la personne du Christ. » — Inhabitáre (κατοικῆσαι) exprime une habitation permanente, par opposition à la simple παροικία, ou résidence passagère. — Et per eum… (vers. 20). Résultat que Dieu voulait obtenir par l’intermédiaire du Christ, élevé lui-même à la hanteur de la divinité. — Reconciliáre. Dans le grec : ἀποκαταλλάξαι, réconcilier entièrement. — In Ipsum : avec Dieu lui-même, que ses créatures avaient grièvement offensé. — Pacíficans. À l’aoriste dans le grec : ayant fait la paix. Ce trait se rapporte encore à Dieu le Père ; mais le Christ Joua en cela un rôle essentiel, puisque c’est par son intermédiaire et grâce à son sacrifice propitiatoire que la réconciliation et la pacification furent opérées : per sánguinem crucis… L’expression « le sang de sa croix » est remarquable. Elle montre ce qu’il en a coûté à Jésus-Christ pour payer notre rançon. — Sive quæ…, sive… À propos de ces mots, qui désignent les hommes et les anges, on s’est demandé comment les esprits bienheureux, qui n’ont jamais péché, ont pu être réconciliés avec Dieu. On a répondu que, pour eux, l’expression doit être prise dans un sens plus large que pour les hommes. Saint Jean Chrysostome, saint Augustin (Enchirid.), Théodoret, et beaucoup d’autres à leur suite, pensent que la pacification seule, et non la réconciliation, concerne les bons anges. Ceux-ci, comme leur Maître, étaient justement irrités contre l’humanité coupable ; mais, lorsque Dieu se réconcilia avec les hommes, il rétablit la paix entre les chœurs angéliques et le monde humain. Cette explication fait disparaître toute difficulté. On peut dire aussi que cette idée de la pacification universelle correspond à « celle de la formation (grâce au Christ) de la grande famille des créatures bienheureuses », que saint Paul mentionne dans son épitre aux Eph. I, 10. 
2° La réalisation du plan divin de rédemption en ce qui concerne les Colossiens a été opérée par le ministère de Paul. I, 21-29. 
21-23. « Après avoir parlé de la personne et de l’œuvre du Christ d’une manière tout à fait théorique et générale, l’apôtre en fait ressortir la portée pratique, en l’appliquant à ses lecteurs actuels. » — Et vos. Cf. Eph. I, 13. Les Colossiens aussi ont eu part à cette admirable réconciliation. — Cum essétis… Comp. Eph. II, 1 et ss., où il existe un parallèle analogue entre l’état des chrétiens avant leur conversion et leur état actuel. — Alienáti : devenus comme étrangers à Dieu. Cf. Eph. II, 12 ; IV, 18. — Le trait suivant dit plus encore : inimíci sensu (τῇ διανοίᾳ). Entre eux et Dieu, il existait une véritable hostilité, qui atteignait le plus intime de leur être, et qui se manifestait à tout moment par des actes mauvais (in opéribus…). Cf. Rom. VIII, 7, et comp. le vers. 10 comme contraste. — Reconciliávit (vers. 22). Suivant une autre leçon du grec : Vous avez été réconciliés. La cause méritoire de la réconciliation est exprimée par les mots in córpore carnis… per…, qui équivalent à « per sánguinem crucis… » du vers. 20. L’expression « corps de chair » désigne un corps réel, un corps sujet à la souffrance et à la mort. Cf. Hebr. II, 11-15, etc. — Exhibére vos… Cette présentation solennelle aura lieu au Jour du jugement dernier. Cf. II Cor. IV, 14, etc. — Sanctos, et…, et… Trois épithètes qui marquent la perfection morale, sous son aspect soit positif, soit négatif. — {405} Si tamen… (vers. 23). Condition à remplir pour paraître devant le souverain juge dans cet état de sainteté. — Fundáti et stabiles. Ces deux termes sont empruntés à l’architecture. Le premier marque la solidité des fondements ; le second, celle de l’édifice entier. Cf. I Cor. XV, « 8 ; Eph. II, 17, etc. — Immobiles « spe… Autre point au sujet duquel les Colossiens devaient demeurer inébranlables. Comme au vers. 5, il s’agit de l’objet espéré, du salut éternel. — Evangélii. C.‑à‑d., le salut que promet l’évangile. — Quod audístis, quod…, cujus… Trois motifs de croire aux promesses de l’évangile. Les Colossiens avaient accueilli avec foi la bonne nouvelle ; elle avait été prêchée dans tout l’univers ; Paul lui-même en était le ministre et le prédicateur. — In univérsa creatúra… On peut traduire : Dans toute la création ; ou (mieux encore) : Parmi toute créature. Sur ce trait, voyez le vers. 6a et les notes. — Cujus ego… Ces mots servent de transition à l’alinéa suivant. 
Jésus présentant l’Évangile. (D’après une fresque antique.) 
24-29. Le ministère apostolique de saint Paul. — Nunc gáudeo. L’adverbe est plein d’emphase : Actuellement, en cet Instant même, malgré mes chaînes et mes souffrances, Je me réjouis. Ou plutôt, c’étaient ses souffrances mêmes qui étaient pour lui une source de joie. Cela, pour deux motifs distincte. Le premier est contenu dans les mots pro vobis : Paul, arrêté à Jérusalem et livré aux Romains comme apôtre des Gentils, pouvait réellement dire aux Colossiens que ses. épreuves étaient subies à cause d’eux. — Le second motif est plus longuement exprimé : Et adímpleo (ἀνταναπληρῶ : verbe doublement, composé, qu’on ne trouve pas ailleurs dans le Nouveau Testament)… — Passiónum… Le mot grec n’est pas le même que dans la proposition précédente : ici, θλίψεων, les tribulations ; là, παθήμασιν, qui exprime moins fortement l’idée. Ce terme, « les afflictions du Christ », ne saurait représenter en cet endroit les souffrances de son Église, comme le pensent divers Interprètes à la suite de saint Augustin ; non plus que les souffrances de saint Paul, comme le veulent d’autres commentateurs. Ces deux opinions ont été inspirées par le désir de faire disparaître la difficulté apparente que présente la locution « compléter ce qui manque aux tribulations du Christ. » En effet, dit fort bien Calmet, h. l., « la passion de Jésus-Christ n’a rien d’imparfait, rien qui demande qu’on y supplée… Le Sauveur a parfaitement accompli l’ouvrage qui lui avait été ordonné par son Père (cf. Joan. XVII, 4) ; {406}il ne rendit l’esprit sur la croix qu’après avoir dit : Tout est achevé (cf. Joan. XIX, 30). Le mérite de sa passion et de son sang est infini, et tous les mérites, toutes les vertus, toutes les souffrances des hommes ne sont pas capables d’y donner le moindre accroissement, puisque c’est ce même sang qui donne le mérite à tout ce que les hommes peuvent faire de bon… Qu’est-ce donc que saint Paul peut… ajouter aux souffrances de Jésus-Christ ? On répond que Jésus-Christ, en souffrant pour nous, n’a pas entendu nous dispenser de souffrir, de porter notre croix, de pratiquer la vertu, d’expier ne » fautes par la pénitence… En ce sens, on peut dire qu’il lui reste encore quelque chose à faire et à souffrir, non dans sa personne, mais dans ses membres. » C’est là une grande consolation pour ceux qui souffrent, et en particulier pour ceux qui souffrent au service des âmes. — Les mots in carne mea dépendent da verbe « adímpleo ». — Pro córpore… C.‑à‑d., pour l’avantage spirituel de ce corps mystique. Sur l’expression, voyez le vers. 18. Pour l’idée, comp. II Tim. II, 10. — Cujus factus sum… (vers. 25). Paul reprend sa formule du vers. 23, qui introduisait alors la description de son ministère sous le rapport négatif. Il passe maintenant au côté positif de son rôle, vers. 25-27. — L’équivalent grec de dispensatiónem est οἰκονομίαν, la charge d’économe. Voyez Eph. III, 2, avec les notes, et aussi I Cor. IX, 17, etc. — Quæ data… in vos. En tant que les Colossiens appartenaient à la gentilité, ils faisaient partie du domaine spirituel de saint Paul. — Ut ímpleam… C.‑à‑d., pour annoncer aussi pleinement que possible le message évangélique (cf. Rom. XV, 19), désigné par l’expression verbum Dei. Cf. I Cor. XIV, 36 ; II Cor. II, 17, etc. — Pour mieux préciser le point spécial de la parole de Dieu qu’il a en vue, l’auteur ajoute : mystérium quod… (vers. 26). Sur ce passage, voyez Eph. III, 3 et ss. Les deux traits abscónditum… et nunc manifestátum… caractérisent la nature des 25-28. 
mystères du Nouveau Testament : ce sont des vérités ou des faits que la raison seule est incapable de découvrir, mais que Dieu nous révèle pour notre utilité spirituelle. Cf. Rom. XVI, 23. — A sǽculis et generatiónibus. Voyez Eph. III, 9, 21. Un αἰῶν ou siècle contient plusieurs générations. — In sanctis… Plus clairement dans le grec : À ses saints. C.‑à‑d., aux chrétiens. — Quibus… (vers. 27). Le verbe vóluit présente la révélation en question comme un acte entièrement libre de la part de Dieu. — Divítias glóriæ… Comp. Rom. IX, 23 ; Eph. I, 18, et III, 16, etc. Paul emploie souvent le mot richesse, dans ses épitres de cette époque, pour désigner l’abondance des grâces répandues par Dieu sur les chrétiens. — Sacraménti hujus. C.‑à‑d., de ce mystère, comme on lit dans le grec ; de l’Évangile. — In géntibus. C’est dans le monde païen que la richesse divine s’était le plus souvent déployée, comme le montre l’histoire des origines du christianisme. — Quod est. Le mystère si aimablement dévoilé aux païens consiste en ceci : Christus, in vobis spes… Mais cette autre ponctuation est préférable : Le Christ en vous, espérance de gloire ! Les fidèles de Colosses avaient le bonheur de posséder le Christ par la foi, et cette possession était pour eux un gage de gloire éternelle. Admirable résumé de l’évangile. — Quem nos… L’apôtre indique maintenant (vers. 28-29) de quelle manière il accomplissait son ministère et le but qu’il se proposait d’atteindre. — Nos annuntiámus. Le pronom est accentué, et oppose vraisemblablement les prédicateurs attitrés de l’évangile aux faux docteurs dont il sera bientôt parlé. — Corripiéntes… et docéntes. Plutôt, d’après le grec : Avertissant… et instruisant. La triple répétition des mots omnem hóminem met en relief l’universalité de la prédication apostolique. Elle s’adressait à tous, puisque l’évangile est destiné à tous. — Les mots in omni sapiéntia désigneraient, d’après divers commentateurs, l’objet de l’enseignement de Paul : le domaine entier de la sagesse spirituelle. {407} Ils expriment plutôt son mode : Nous instruisons d’après toutes les règles de la sagesse. — Ut exhibeámus… Le but de l’apôtre était celui même que Dieu s’était proposé, d’après le vers 22b, dans le mystère de la rédemption. — Perféctum in Christo… : pariait, grâce à l’union intime qu’a le chrétien avec Jésus-Christ. Pas de perfection, en effet, sans cette union. — In quo. Plutôt : « in quod », (εἰς S). C.‑à‑d., pour atteindre le but indiqué. — Et labóro. La conjonction « et » équivaut ici aux formules : de fait, en réalité. Le grec κοπιώ ne dénote pas seulement le travail, mais un labeur très pénible. — Certándo (ἀγωνιζόμενος) insiste encore sur cette même pensée. Cf. I Tim. IV, 10. L’apôtre luttait pour ainsi dire comme un athlète, en accomplissant sa rude tâche. — Secúndum operatiónem… Dans le grec : Conformément à sa vigueur (du Christ), laquelle agit en moi avec force. Paul n’était pas seul pour travailler et pour lutter. 
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	[bookmark: cl0207]7 radicáti, et superædificáti in ipso, et confirmáti fide, sicut et didicístis, abundántes in illo in gratiárum actióne. 
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	11. C’est aussi en lui que vous avez été circoncis d’une circoncision que la main n’a pas faite, mais qui consiste dans le dépouillement du corps de chair, c’est-à-dire, dans la circoncision du Christ ; 
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	12. ayant été ensevelis avec lui par le baptême, dans lequel vous êtes aussi ressuscités par la foi en la puissance de Dieu, qui l’a ressuscité des morts. 
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	13. Et lorsque vous étiez morts par vos offenses et par l’incirconcision de votre chair, il vous a fait revivre avec lui, vous pardonnant tous vos péchés. 
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	14. Il a effacé l’acte qui s’élevait contre nous par ses décrets, qui nous était contraire, et il l’a mis de côté, en le clouant sur la croix ; 

	[bookmark: cl0215]15 et expólians principátus, et potestátes tradúxit confidénter, palam triúmphans illos in semetípso. 
	15. et dépouillant les principautés et les puissances, il les a menées captives hardiment, triomphant d’elles publiquement en lui-même. 

	[bookmark: cl0216]16 Nemo ergo vos júdicet in cibo, aut in potu, aut in parte diéi festi, aut neoméniæ, aut sabbatórum : 
	16. Que personne donc ne vous juge au sujet du manger et du boire, ou à propos d’un jour de fête, ou d’une nouvelle lune, ou des sabbats ; 

	17 quæ sunt umbra futurórum : corpus autem Christi. 
	17. choses qui sont l’ombre de celles qui devaient venir, tandis que le Christ est le corps. 

	[bookmark: cl0218]18 Nemo vos sedúcat, volens in humilitáte, et religióne angelórum, quæ non vidit ámbulans, frustra inflátus sensu carnis suæ, 
	18. Que personne ne vous séduise, en affectant l’humilité et en rendant un culte aux anges, s’égarant en des choses qu’il n’a pas vues, enflé d’un vain orgueil par un sens charnel, 

	[bookmark: cl0219]19 et non tenens caput, ex quo totum corpus per nexus, et conjunctiónes subministrátum, et constrúctum crescit in augméntum Dei. 
	19. et ne s’attachant pas au chef, duquel le corps entier, serré et relié au moyen des jointures et des ligatures, tire l’accroissement que Dieu lui donne. 

	[bookmark: cl0220]20 Si ergo mórtui estis cum Christo ab eleméntis hujus mundi : quid adhuc tamquam vivéntes in mundo decérnitis ? 
	20. Si donc vous êtes morts avec le Christ aux éléments de ce monde, pourquoi vous imposez-vous des lois, comme si vous viviez dans le monde ? 

	[bookmark: cl0221]21 Ne tetigéritis, neque gustavéritis, neque contrectavéritis : 
	21. Ne touchez pas, ne goûtez pas, ne maniez pas ! 

	[bookmark: cl0222]22 quæ sunt ómnia in intéritum ipso usu, secúndum præcépta et doctrínas hóminum : 
	22. Toutes ces choses périssent par l’usage même, et n’existent qu’en vertu des préceptes et des ordonnances des hommes ; 

	[bookmark: cl0223]23 quæ sunt ratiónem quidem habéntia sapiéntiæ in superstitióne, et humilitáte, et non ad parcéndum córpori, non in honóre áliquo ad saturitátem carnis. 
	23. elles ont cependant une apparence de sagesse, par un culte exagéré et une humilité affectée, en n’épargnant pas le corps, mais cela n’a aucun mérite et ne sert qu’à rassasier la chair. 


~
[bookmark: cl02n]Section II. — Polémique contre les faux docteurs. II, 1-23. 
Après avoir énergiquement et magnifiquement décrit la personne et l’œuvre du Christ, saint Paul attaque d’une manière directe ceux qui en contestaient ou en diminuaient la grandeur. Il prémunit ainsi les chrétiens de Colosses contre les dangers qui menaçaient leur foi, au point de vue soit théorique, soit pratique. 
Monnaie de Laodicée de Phrygie. 
1° Double préambule. II, 1-7. 
Chap. II. — 1-3. Vif Intérêt que saint Paul portait aux Colossiens et aux membres des autres Églises du Christ. C’est là un petit exode très insinuant, très délicat. — Volo enim… L’auteur vient de mentionner II, 29) les luttes sans fin que lui occasionnait son ministère ; il justifie cette expression, en affirmant qu’en réalité les combats intérieurs, c.‑à‑d. les inquiétudes et les craintes au sujet des différentes Églises, ne lui manquaient pas. — Sollicitúdinem. Le grec emploie le substantif ἀγῶνα, combat ; ce qui établit une liaison directe entre ce verset et le précédent. Mais la Vulgate rend bien la pensée. — Iis qui… Laodicíæ (ἐν Λαοδικείᾳ). Les chrétiens de cette ville couraient les mêmes périls que ceux de Colosses, leurs proches voisins. Elle était située sur le Lycus, dans la partie sud-ouest de la Phrygie, à l’ouest de Colosses et au sud de Hiérapolis (Atl. géogr., pl. XVII). Ses ruines imposantes attestent encore son importance et sa richesse. Et quicúmque non… C.‑à‑d., tous ceux qui né connaissaient pas personnellement l’apôtre (les mots in carne précisent l’expression fáciem meam). La manière dont cette proposition est jointe aux deux précédentes paraît démontrer que saint Paul n’avait eu de relations directes ni avec les Colossiens, ni avec les Laodicéens. Il ajoute ce trait pour insinuer que son zèle et son affection ne s’étendaient pas seulement aux Églises qu’il avait fondées lui-même. — Ut consoléntur… (vers. 2). Dans le sens du passif : Afin que soient consolés… Le grec peut signifier : Afin que soient réconfortés… — Instrúcti… Paul continue d’indiquer le but de la lutte intérieure qu’il soutient pour les croyants. {408} Le participe grec συμβιβασθέντες serait mieux traduit par « con]uncti », étroitement unis. Voyez le vers. 19 et Eph. IV, 16. — In caritáte. La charité est, en effet, un « lien de perfection ». Cf. III, 14. — Les mots et in omnes… marquent le but de cette sainte union dans la charité : il consiste dans une connaissance aussi développée que possible du mystère de la rédemption. Remarquez la solennité de l’expression divítias (notes de I, 27) plenitúdinis intelléctus, qui désigne une intelligence pleine et entière. — Agnitiónem : ἐπίγνωσιν, une science complète. Cf. I, 9 ; Eph. I, 17, etc. — Dei Patris et Christi… Les manuscrits, les versions et les Pères varient beaucoup à propos de ce passage. On compte au moins neuf leçons différentes, dont les principales sont : de Dieu (τοῦ θεοῦ) ; de Dieu Christ (τοῦ θεοῦ Χριστοῦ) ; de Dieu, Père du Christ (τοῦ θεοῦ πατρὸς τοῦ Χριστοῦ), de Dieu le Père et du Christ (τοῦ θεοῦ πατρὸς καὶ τοῦ Χριστοῦ). De nombreux critiques contemporains se rallient à la seconde, qu’adoptait déjà saint Hilaire de Poitiers (de Trin., IX, 62 : « in agnitiónem sacraménti Dei Christi ». Il ajoute : « Deus Christus sacraméntum est »). Mais elle est susceptible de deux interprétations, selon qu’on regarde Χριστοῦ comme une apposition à θεοῦ (du Dieu Christ ; c.‑à‑d. de Dieu, qui est le Christ), ou comme un génitif qui en dépend (du Dieu du Christ). Dans le premier cas, supposé par saint Hilaire, nous aurions ici une affirmation brève et énergique de la divinité de Jésus-Christ. Mais la leçon est malheureusement incertaine et le second sens n’est pas impossible. — In quo (vers. S). Ce pronom est rattaché à « mystérii » par les uns, à « Christi » par les autres ; ce qui est tout à la fois plus naturel et plus vrai. La différence n’est d’ailleurs pas grande, quelque opinion > que l’on admette, puisque c’est le Christ lui-même qui est le mystère de Dieu le Père. Cf. I, 27. — Le pluriel omnes thesáuri est très expressif. — Sapéntiæ et sciéntiæ. Deux substantifs associés déjà par saint Paul dans l’ép. aux Rom. XI, 33 ; cf. I Cor. XII, 8. 
La science nous fait connaître isolément les vérités ; la sagesse nous permet de les comparer entre elles et de raisonner à leur sujet. — Abscónditi. Ces trésors sont cachés ; mais le Christ les communique volontiers à ses fidèles amis. 
4-7. Nécessité d’adhérer fortement à Jésus-Christ, pour ne pas se laisser séduire par les hérétiques. — Hoc… dico… ut… Paul va signaler maintenant en termes plus directs la cause de sa sollicitude au sujet des Colossiens. — Decípiat. Le verbe παραλογίζεσθαι (Ici seulement et Jac. I, 22) désigne d’abord des comptes faux, puis de faux raisonnements, des « paralogismes », comme nous disons aussi. — In sublimitáte… On lit dans quelques anciens documents latins : « in subtilitáte sermónum », et cette traduction est bien préférable à celle de notre Vulgate actuelle. Le substantif grec πιθανολογία désigne un style persuasif, qui cherche à influencer et à séduire l’auditoire. Cf. I Cor. II, 4. — Nam etsi… (vers. 6). Quoique éloigné des Colossiens, l’apôtre ne les perd pas de vue ; il connaît leur situation, qui l’inquiète et le réjouit en même temps. — Córpore absens…, sed… Comp. I Cor. V, 3, où nous trouvons cette même expression. Absent de corps, il était présent par l’esprit, la pensée, l’affection. — Gaudens et videns… Trait délicat. Quand il se transportait en esprit parmi les chrétiens de Colosses, Paul contemplait un spectacle bien capable de le rassurer. Il le leur décrit en quelques mots, pour les encourager : órdinem… et firmaméntum… Dans le grec : ὑμῶν τὴν τάξιν καὶ στερέωμα… Le pronom est très accentué et porte sur les deux substantifs, qui paraissent empruntés au langage militaire : les Colossiens sont rangés en bataille contre leurs adversaires, et leur foi solide est comme une citadelle qui les rend invincibles. — Ils doivent persévérer dans ces parfaites dispositions : Sicut ergo… (vers. 6). L’expression accepístis (παρελάβετε, vous avez reçu de vos maîtres dans la foi) Jesum… est à remarquer. {409} La prédication chrétienne ne procure pas seulement la doctrine du Christ à ceux qui la reçoivent avec foi, mais, en un certain sens, la personne même du Sauveur, qui cet le centre et la substance de cette prédication. Notez aussi l’association solennelle des deux titres Christum et Dóminum au nom personnel de Jésus. — In ipso ambuláte. Cf. I, 10. C.-à-d., vivez en lui, faites de lui la règle et le guide de votre vie ; prenez garde de vous séparer de lui. — Le verset 7 insiste, dans un langage métaphorique très expressif, sur la nécessité de persévérer dans une intime union avec Jésus Christ : radicáti et superædificáti… Cf. Eph. III, 18. Deux images distinctes, qui se complètent l’une l’autre. — In ipso. Il est le terrain fertile dans lequel tout chrétien doit prendre racine, le fondement inébranlable sur lequel doit s’appuyer l’édifice de notre sainteté. — Confirmáti fide. La foi est « pour ainsi dire le ciment de la construction ». — Sicut didicístis. Les prédicateurs qui avaient converti les Colossiens leur avaient appris en qui ils devaient croire et de quelle manière, avec quelle ardente reconnaissance : abundántes… in gratiárum… Les mots ἐν αὐτῷ (in ipso) sont omis par quelques manuscrits importants ; d’autres portent ἐν αὐτῇ (« in illa », c.‑à‑d. dans la foi), et telle parait avoir été la leçon primitive. 
2° Paul met les Colossiens en garde contre les faux docteurs. II, 8-23. 
Les avertissements de l’apôtre, qui n’avaient été qu’indirects jusqu’ici, prennent tout à coup une forme plus directe. Il est vrai qu’il va, pendant quelque temps encore, demeurer dans les généralités au sujet des erreurs dont il redoutait l’influence néfaste sur les Colossiens. 
Philosophe lisant un papyrus. (Pierre gravée.) 
8-15. À la philosophie vaine et fallacieuse des hérétiques, Paul oppose l’œuvre admirable du Rédempteur, qui a obtenu le salut parfait à tous les croyants. Le vers. 8 contient l’idée principale : Ne vous laissez pas détourner du Christ. Les vers. 9-10 la motivent : Jésus-Christ possède la plénitude de la divinité, et il donne aux fidèles tout ce dont ils ont besoin. Dans les vers. 11-15, la pensée émise au vers. 10 est développée, d’abord sous son aspect positif (versets 11-12 : situation très avantageuse dans laquelle les Colossiens ont été placés par leur conversion), puis sous un point de vue négatif (vers. 13-15 : situation misérable dont ils ont été tirés). Tout ce passage est très riche sous le rapport théologique. — Vidéte (βλέπετε, dans le sens de Prenez garde) ne quis… Saint Paul se sert souvent de cette expression indéfinie pour désigner des adversaires qu’il ne veut pas nommer. Cf. Rom. III, 8 ; I Cor. XI, 16 ; II Cor. III, 1 ; Gal. I, 7, 9 ; II Thess. II, 3 ; III, 10, 11 ; I Tim. I, 3, 6, etc. — Vos decípiat. Le grec (συλαγωγῶν) signifie plutôt : emmener comme une proie. — Per philosóphiam et… falláciam. Ces deux substantifs sont intimement liés dans le texte primitif, où ils dépendent d’un seul et même article, de sorte que le second caractérise le premier. Le sens est donc : Par la philosophie qui est une vaine tromperie. On voit par ce trait que les faux docteurs de Colosses posaient en philosophes, en < intellectuels », comme l’on dirait de nos jours, et qu’ils associaient à l’évangile non pas la vraie philosophie, qui s’accorde fort bien avec lui, mais des spéculations aventureuses, Insensées, et une dialectique subtile, qui ne pouvaient que le ruiner, en substituant peu à peu l’élément humain à l’élément divin. — Secúndum traditiónem hóminum. Cette locution est prise ici en très mauvaise part, pour exprimer une doctrine tout humaine, par opposition à l’enseignement du Christ. — Sur les mots eleménta mundi, voyez Gal. IV, 3 et les notes. C’est le Judaïsme, avec ses pratiques matérielles et extérieures (les sacrifices, la circoncision, etc.), auxquelles les faux docteurs voulaient ramener les chrétiens, qui est représenté par cette expression, comme une science religieuse très élémentaire et imparfaite. — Non secúndum Christum. Le Christ n’étant ni le centre, ni l’auteur de ces enseignements nouveaux, ils étaient évidemment malsains. — Quia in ipso… (vers. 9). L’apôtre va montrer que Jésus-Christ est tout à fait « l’antithèse de ce faux évangile », d’abord dans ea nature divine, puis dans la perfection du salut promis par lui ; deux points contestés déjà par ces anciens hérétiques. — {410} Sur la formule si expressive inhábitat… plenitúdo…, voyez I, 19 et le commentaire. Le substantif θεότητος serait mieux traduit par « deitátis » (l’essence divine) que par divinitátis (θειότης, Rom. I, 20 : la qualité divine). Le Christ possède la nature divine corporáliter (σωματικῶς) : c.‑à‑d., selon les uns, réellement, et non par analogie ni dans un sens figuré ; selon d’autres, essentiellement (« substantiáliter »), et non pas d’une manière morale, comme les saints et les prophètes, qui agissent sous l’influence de Dieu. Mieux, peut-être, par contraste avec l’état du Verbe avant l’Incarnation, alors que la divinité résidait en lui ἀσωμάτως, « incorporáliter » ; le Christ est le Dieu fait homme, le Verbe incarné. — Et estis… (vers. 10). Conséquence directe de ce qui précède : les chrétiens étant en relations étroites avec Jésus-Christ, ils ont en lui toutes les grâces. Cf. Joan. I, 16. Repléti est comme un écho de « plenitúdo ». — Qui est caput… Plus haut, X, 16 et 17, l’apôtre a dit que le Christ est le créateur de tous les esprits célestes, et qu’il les distance par là même d’une manière infinie ; il répète cette assertion en employant des termes analogues, parce que, nous le verrons bientôt (comp. le vers. 18), les hérétiques qu’il combat attribuaient une puissance exagérée aux anges, et les opposaient à Jésus-Christ, comme s’ils avaient Joué un rôle important dans le salut du monde. Le vrai et unique rédempteur, c’est le Christ, par lequel nous avons été délivrés du péché, affranchis de la loi juive, soustraits au pouvoir du démon, ainsi que Paul l’expose dans un beau langage métaphorique, vers. 11-15. — In quo et (en union avec lequel aussi) circumcísi… Les faux docteurs recommandaient aux Colossiens de se faire circoncire ; mais ceux-ci avaient reçu, au moment de leur baptême, la circoncision du cœur, qui les avait dépouillés radicalement de leur chair coupable ; la circoncision extérieure était donc inutile pour eux. — Non manu facta : spirituelle, par conséquent. Cf. Rom. II, 29 ; Eph. II, 11 ; Phil. III, 3. — In expoliatióne… C.‑à‑d., la circoncision qui consiste dans le dépouillement total (ἀπεκδύσει) « du corps de la chair », ou de notre corps de péché, comme il est nommé Rom. II, 6. En effet, le mot carnis est pris ici au moral, pour représenter les appétits Inférieurs et les convoitises mauvaises de l’homme déchu. Les mots τῶν ἁμαρτιῶν, « peccatórum », intercalée parfois entre σώματος et σαρχός (le corps des péchés de la chair), sont visiblement une glose ajoutée au texte. — In circumcisióne Christi (la particule sed manque dans le grec). D’après quelques auteurs : dans la circoncision morale et spirituelle qu’opère en nous le Christ. D’une manière plus conforme au texte : dans la circoncision qui appartient au Christ et à son domaine, dans la circoncision chrétienne. — Consepúlti… (vers. 12). Paul indique maintenant de quelle manière et à quelle époque a eu lieu cette circoncision mystique, qui dépouille le chrétien de sa chair coupable. Le meilleur commentaire de ce passage1 a été donné par l’apôtre lui-même, Rom. VI, 3-4 (voyez les notes). Le baptême était alors administré ordinairement par immersion ; il était ainsi la figure naturelle, d’abord de la mort et de la sépulture du vieil homme, puis de la résurrection du nouvel homme. Voyez les Constit. apost., III, 17. — In quo. Ce pronom se rapporte plus probablement au baptême. Selon d’autres, au Christ. La pensée est la même au fond dans les deux cas. — Per fidem operatiónis….· par la foi en la puissance (ἐνεργείας) de Dieu. Pour ressusciter avec le Christ, il faut croire à sa résurrection ; mais cette croyance suppose la foi au pouvoir infini de Dieu, qui a opéré ce grand miracle. — Et vos… (vers. 13). L’idée de la rémission des péchés et de la rédemption opérée par le Christ est maintenant développée sous un autre aspect. Sur l’expression mórtui… in delíctis (d’après le grec : morts par les transgressions), voyez Eph. II, 1 et le commentaire. — Et præpútio carnis… C.‑à‑d., dans l’état d’incirconcision. Cf. Rom. II, 26, etc. Au figuré, comme plus haut (comp. le vers. 11), pour marquer une situation dans laquelle la chair et ses convoitises ont l’hégémonie. — Convivificávit… Cf. Eph. II, 6. {411} C’est à Dieu le Père que se rapportent directement les divers actes décrits dans tout ce passage. — Cum illo : avec Jésus ressuscité. — Donans. Au temps passé dans le grec : χαρισάμενος, ayant pardonné. La rémission des péchés précède logiquement la régénération spirituelle. — Au lieu de vobis, il faut lire « nobis », qui est la leçon la mieux garantie. — Le mode du pardon est décrit sous une forme dramatique, saisissante : delens… (vers. 14). À la lettre : effaçant, oblitérant. Comp. Act. lu, 19 et les notes. — Chirógraphum désigne à proprement parler un autographe ; puis, la cédule d’un débiteur. Ce document était advérsus nos entre les mains du créancier, puisqu’il constatait la dette. — Sa nature est indiquée par le mot decréti, ou plus exactement d’après le grec, « decrétis » (δόγμασιν) : il figure la loi mosaïque, composée d’une multitude d’ordonnances qui nous accusaient et nous condamnaient, parce qu’il nous était impossible de les accomplir Intégralement. — Le trait quod… contrárium… insiste sur la pensée déjà exprimée par « advérsus nos ». — Tulit de médio. Dieu a mis de côté ce fâcheux document, comme un titre désormais sans valeur. — Affígens… cruci. Expression vraiment sublime. Pour la pensée, voyez Gal. III, 13. La loi juive a donc été abrogée par Jésus-Christ, et l’apôtre ne pouvait pas engager plus fortement les chrétiens de Colosses à résister de toute leur énergie aux docteurs hérétiques, qui prétendaient les astreindre aux observances légales. — Et exspólians… (vers. 15). Magnifique trait final. Par l’intermédiaire de son Christ, Dieu a terrassé et désarmé les démons, et il a triomphé d’eux publiquement, les conduisant devant lui comme on faisait des ennemis vaincus tradúxit… triúmphans…). Nous n’avons donc plus rien à craindre d’eux, si nous demeurons unis à Jésus Christ. Les mots principátus et potestátes, qui ont représenté à deux reprises les bons anges dans cette lettre (comp. le vers. 10 et I, 16b), servent ici à désigner les puissances infernales. — In semetípso. La Vulgate a lu ἐν αὑτῷ. Si cette leçon était exacte, comme le pronom s’appliquerait à Jésus-Christ, c’est le Sauveur qui aurait accompli directement tous les actes décrits dans les vers. 14 et 15. Mais il faut lire ἐν αὐτῷ, « in illo » ; c.‑à‑d. dans le Christ, ou, d’après d’assez nombreux interprètes, sur la croix (Origène a lu : sur le bois). Peu importe d’ailleurs. L’idée principale, c’est le paradoxe du crucifiement de Jésus aboutissant à sa grande victoire, de l’instrument de son supplice devenant comme son char de triomphe, 
Les jours de la semaines. (D’après une peinture d’Herculanum.) 
16-23. Revenant à sa recommandation des vers. 4 et 8, et lui donnant cette fois une direction très pratique, Paul conjure les Colossiens de ne pas se soumettre aux prescriptions des faux docteurs en ce qui concerne soit les aliments et la célébration de certains jours de fête, vers. 16-17, soit le culte exagéré des anges, vers. 18-19. Les vers. 20-23 servent de récapitulation et de conclusion. Ce passage est assez difficile en plusieurs endroits, l’apôtre se bornant à de simples allusions, là où nous aurions besoin d’explications très détaillées. — Nemo ergo… C’est la conséquence très logique de la déclaration qui précède : Puisque la loi mosaïque est abrogée, ne permettez à personne de vous juger, de vous critiquer (vos júdicet) au sujet de ses ordonnances. Il est évident par là que les soi-disant philosophes de Colosses exigeaient l’observation des règles ascétiques de la religion juive. En cela Ils ressemblaient aux Judaïsants ; mais Ils allaient plus loin qu’eux sur d’autres points, par exemple relativement au culte des anges. — In cibo. Sur les prescriptions mosaïques qui concernaient les mets, voyez Lev. XI et XVII ; Deut. XIV. La loi est à peu près muette par rapport aux breuvages (voyez, cependant Lev. X, 9 et Num. VI, 3). {412} Il est possible que les faux docteure aient complètement interdit l’usage du vin. — Aut in parte… La traduction est inexacte, pour être demeurée servile. Le sens de à μέρει est : à l’égard de. — Diéi festi…. aut…, aut… Les grandes fêtes annuelles, la solennité du premier jour du mois, la célébration du sabbat. Cf. Gal. IV, 10. — Quæ sunt… (vers. 17). Raison pour laquelle les chrétiens n’ont plus à se préoccuper de ces Institutions judaïques : elles n’étaient qu’une ombre de la future réalité messianique (futurórum : l’apôtre se place au point de vue de l’Ancien Testament) ; la réalité une fois venue, elles n’avaient aucune raison d’être. Cf. Hebr. VIII, 6 ; X, 11. Ce trait rapide exprime à merveille la signification de l’ancienne alliance par rapport à la nouvelle. Par elle-même une ombre n’est rien ; mais elle suppose un corps qui la projette suivant ses formes générales. Le corps qui projetait d’avance l’ombre formée par l’Ancien Testament n’est autre quo le Christ : corpus autem… — Nemo vos… Autre avertissement (vers. 18-19), destiné à éloigner les Colossiens du culte excessif et superstitieux des anges. Sedúcat rend imparfaitement le verbe καταβραβευέτω, qui ramène l’image des jeux athlétiques, chère à saint Paul : Que personne ne vous prive de la couronne ; c.‑à‑d., du salut final. Voyez I Cor. IX, 24 ; Phil. III, 14. — Les commentateurs rattachent le participe volens tantôt au verbe qui précède (Que personne ne vous ravisse le prix à dessein, en se proposant méchamment votre perte), tantôt aux mots qui suivent (En voulant, c.‑à‑d., en affectant l’humilité et le culte des anges). Cette seconde interprétation donne un meilleur sens. — In humilitáte. Il s’agit évidemment d’une fausse humilité, sous laquelle se dissimulait beaucoup d’orgueil, comme on le voit par le trait et religióne angelórum, qui ne doit pas être séparé du précédent, puisqu’ils dépendent tous deux de la même préposition « in ». À entendre les faux docteurs que l’apôtre a en vue, l’homme est trop petit pour s’adresser directement à Dieu ; c’est donc par l’intermédiaire des esprits célestes que nous devons aller à lui et lui présenter nos demandes. De là, à l’égard des anges, un culte superstitieux, qui prit des proportions étranges dans ces contrées (voyez le concile de Laodicée, Can. 33), au grand détriment de l’honneur dû à Notre-Seigneur Jésus-Christ, notre unique rédempteur. — Quæ non vidit. L’ancienne version latine n’a pas la négation : « Quæ vidit. » Les manuscrits grecs et les Pères se partagent de même entre les deux leçons ἂ μὴ εώρακεν et ἂ ἑώρακεν. Elles donnent d’ailleurs l’une et l’autre un excellent sens, quoique la première mérite la préférence. — Ambulans ne rend pas toute la force du grec ἐμβατεύων, qui signifie : mettre le pied sur un terrain, l’envahir, l’occuper. Les mots « quæ non vidit » ou « quæ vidit » servent de complément à ce participe. Avec la négation, on traduira : Envahissant un domaine qu’il n’a pas vu ; c.‑à‑d., prétendant avoir pénétré les secrets du monde des anges, qu’en réalité il ne connaît pas. Sans la négation : Spéculant sur ses visions, et sur de pures rêveries. Dans les deux cas, l’apôtre désapprouve fortement, et non sans ironie, la conduite de ces docteurs hypocrites. — Les mots frustra inflátus… complètent la pensée. Ces fanatiques dangereux étaient enflés d’orgueil par les vaines imaginations d’un esprit tout charnel. Ils se vantaient de posséder une science supérieure, ils prétendaient être doués d’une intelligence capable de saisir ce qu’il y a de plus profond dans les choses spirituelles ; mais en réalité leur esprit même était dominé par la chair. L’expression paradoxale sensu carnis… est remarquable par sa vigueur. — Et non tenens… (vers. 19). N’adhérant pas fermement (οὐ κρατῶν) à la tête, c.‑à‑d., au chef de l’Église, Notre-Seigneur Jésus-Christ. C’était là le défaut principal du système religieux attaqué à bon droit par saint Paul. La condition essentielle du christianisme consiste, en effet, à demeurer toujours en communion avec ce divin Chef, qui transmet la vie à tous les membres de son corps mystique. Sur cette allégorie saisissante, voyez Eph. IV, le et le commentaire ; il y a une très grande ressemblance entre les deux passages. — Crescit in augméntum (αὔξει τὴν αὔξησιν)… Heureux résultat obtenu par cette union avec le Christ. {413} Le génitif Dei désigne une croissance voulue de Dieu, ayant en lui sa racine. — Si ergo… Dans les vers. 20-23, l’apôtre revient sur les pratiques ascétiques recommandées par les faux docteurs, pour montrer qu’elles sont inutiles en elles-mêmes et que Dieu ne les approuve pas. — Mórtui… cum Christo. C’était le cas, d’après le vers. 12. Unis à Jésus-Christ par le baptême, les chrétiens de Colosses étaient morts et ressuscités avec lut ; ils avaient été par là même délivrés ab eleméntis…, c.‑à‑d., des observances légales d’ordre inférieur. Voyez le vers. 8 et le commentaire. — Quid adhuc tanquam… ! Juste reproche à l’adresse de ceux qui avaient pu faiblir. Le verbe δογματίζεσθε est probablement à la forme moyenne, et c’est dans ce sens que la Vulgate l’a traduit par decérnitis : Pourquoi vous imposez-vous des ordonnances (rituelles, des δόγματα ; voyez le vers. 12 et les notes) ? Au passif, on dirait avec une légère nuance : Pourquoi vous laissez-vous imposer des ordonnances ? — Tanquam vivéntes… C.‑à‑d., comme si vous étiez Juifs on païens, ayant vos intérêts dans ce monde, tandis que votre vie est cachée en Dieu. Cf. III, 3. — Ne tetigéritis, ne…, ne… (vers. 21). Ces formules dramatiques contiennent trois exemples des vaines ordonnances que plusieurs des Colossiens s’imposaient ou se laissaient dicter. Elles sont placées sur les lèvres de ceux qui les rappelaient constamment à leurs frères, et mises en gradation ascendante. Elles résument fort bien un grand nombre de pratiques légales, qui interdisaient de toucher telles catégories d’objets ou de personnes, de goûter à tels ou tels mets, etc. — Quæ sunt ómnia… (vers. 22). L’apôtre veut dire : Les choses qu’on voudrait vous interdire de toucher, de manger, sous prétexte qu’elles souillent l’âme, sont purement matérielles et elles n’ont par elles-mêmes aucun caractère de moralité ; la preuve en est dans leur sort quotidien, dans leur dissolution physique produite par l’usage naturel que l’on fait d’elles. Comp. Matth. XV, 17 ; I Cor. VI, 12 ; VIII, 8. — Au lieu de in intéritum, le grec a εἰς φθοράν : pour la corruption (la décomposition). C’est la même pensée. — Les mots secúndum præcépta et… se rattachent aux vers. 20 et 21, Ces préceptes qu’on voulait Imposer aux Colossiens étaient d’invention humaine, et nullement basés sur la volonté divine. Raison de plus pour les rejeter. — Quæ sunt… (vers. 23). Trait final, destiné à les rendre encore plus méprisables. Les pratiques et les théories des faux docteurs avaient une certaine apparence de sagesse (à la lettre, une réputation, un renom de sagesse, λόγον σοφίας, ratiónem…, par opposition à la réalité), qui consistait en trois choses : 1° en un culte qu’on s’imposait volontairement (ἐν ἐθελοθρησκίᾳ ; Vulgate, in superstitióne), ce qui fait allusion au culte exagéré des anges (comp. le vers. 18) ; 2° en une profonde humilité (voyez le vers. 18°) ; 3° en une grande sévérité à l’égard du corps (et non ad parcéndum…, καὶ ἀφειδίᾳ σώματος, « et vexatióne córporis »). Mais tout cela était sans valeur réelle (non in honore), et ne servait qu’à la satisfaction de la chair, c.‑à‑d., des bas penchants de l’homme (ad saturitátem…). Cette dernière ligne du vers. 23 n’est pas sans quelque obscurité ; aussi en a-t-on donné des explications assez variées. Celle que nous venons d’Indiquer brièvement nous parait être la plus littérale, la plus simple et la plus claire en même temps. Elle oppose le trait « non in honore… ad saturitátem… » à toute la première partie du verset, « quæ sunt ratiónem habéntia… », avec autant d’à-propos que de force. Le sens est donc : D’une part, les pratiques en question n’ont aucune valeur devant Dieu, parce qu’elles proviennent de l’orgueil et qu’elles manquent de sincérité ; d’autre part, loin de mortifier et de mater la chair, c.‑à‑d. la nature humaine envisagée dans son état de déchéance, elles lui fournissent une pâture nouvelle, car elle croit facilement qu’il suffit de s’infliger quelques macérations pour faire de grands progrès dans la vertu. Il est moins bien de rattacher seulement à « non ad parcéndum… » les mots « non in honore… », comme s’ils signifiaient : Ces pratiques sévères sont cause qu’on ne rend pas au corps l’honneur qui lui est dû, et que la chair n’a pas de quoi se rassasier comme il conviendrait. {414} 
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	[bookmark: cl0301]1 Igitur, si consurrexístis cum Christo : quæ sursum sunt quǽrite, ubi Christus est in déxtera Dei sedens : 
	1. Si donc vous êtes ressuscités avec le Christ, recherchez les choses qui sont en haut, où le Christ est assis à la droite de Dieu ; 

	[bookmark: cl0302]2 quæ sursum sunt sápite, non quæ super terram. 
	2. ayez du goût pour les choses d’en haut, non pour celles qui sont sur la terre. 

	[bookmark: cl0303]3 Mórtui enim estis, et vita vestra est abscóndita cum Christo in Deo. 
	3. Car vous êtes morts, et votre vie est cachée avec le Christ en Dieu. 

	[bookmark: cl0304]4 Cum Christus apparúerit, vita vestra : tunc et vos apparébitis cum ipso in glória. 
	4. Lorsque le Christ, votre vie, apparaîtra, alors vous apparaîtrez vous aussi avec lui dans la gloire. 

	[bookmark: cl0305]5 Mortificáte ergo membra vestra, quæ sunt super terram : fornicatiónem, immundítiam, libídinem, concupiscéntiam malam, et avarítiam, quæ est simulacrórum sérvitus : 
	5. Faites donc mourir vos membres qui sont sur la terre, la fornication, l’impureté, la luxure, la convoitise mauvaise et l’avarice, qui est une idolâtrie ; 
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	6. c’est à cause de ces choses que la colère de Dieu vient sur les fils de l’incrédulité, 
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	8. Mais maintenant, rejetez vous aussi toutes ces choses, la colère, l’indignation, la malice, la médisance ; que les paroles déshonnêtes soient bannies de votre bouche. 
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	9. Ne vous mentez pas les uns aux autres ; dépouillez-vous du vieil homme avec ses œuvres, 

	[bookmark: cl0310]10 et induéntes novum eum, qui renovátur in agnitiónem secúndum imáginem ejus qui creávit illum : 
	10. et revêtez-vous du nouveau, qui se renouvelle, en avançant dans la connaissance, conformément à l’image de celui qui l’a créé ; 

	[bookmark: cl0311]11 ubi non est gentílis et Judǽus, circumcísio et præpútium, Bárbarus et Scytha, servus et liber : sed ómnia, et in ómnibus Christus. 
	11. là il n’y a ni Gentil ni Juif, ni circoncis ni incirconcis, ni barbare ni Scythe, ni esclave ni libre ; mais le Christ est tout en tous. 

	[bookmark: cl0312]12 Indúite vos ergo, sicut elécti Dei, sancti, et dilécti, víscera misericórdiæ, benignitátem, humilitátem, modéstiam, patiéntiam : 
	12. Revêtez-vous donc, comme des élus de Dieu, sainte et bien-aimés, d’entrailles de miséricorde, de bonté, d’humilité, de modestie, de patience ; 

	[bookmark: cl0313]13 supportántes ínvicem, et donántes vobismetípsis si quis advérsus áliquem habet querélam : sicut et Dóminus donávit vobis, ita et vos. 
	13. vous supportant les uns les autres, et vous pardonnant mutuellement, si quelqu’un a un sujet de plainte contre un autre ; comme le Seigneur vous a pardonné, pardonnez-vous aussi. 

	[bookmark: cl0314]14 Super ómnia autem hæc, caritátem habéte, quod est vínculum perfectiónis : 
	14. Mais, par-dessus tout cela, ayez la charité, qui est le lien de la perfection. 

	[bookmark: cl0315]15 et pax Christi exsúltet in córdibus vestris, in qua et vocáti estis in uno córpore : et grati estóte. 
	15. Et que la paix du Christ, à laquelle vous avez été appelés pour former un seul corps, règne dans vos cœurs ; et soyez reconnaissants. 

	[bookmark: cl0316]16 Verbum Christi hábitet in vobis abundánter, in omni sapiéntia, docéntes, et commonéntes vosmetípsos, psalmis, hymnis, et cánticis spirituálibus, in grátia cantántes in córdibus vestris Deo. 
	16. Que la parole du Christ habite en vous abondamment, en toute sagesse ; instruisez-vous et exhortez vous les uns les autres par des psaumes, des hymnes et des cantiques spirituels, chantant à Dieu dans vos cœurs, par l’action de la grâce. 

	[bookmark: cl0317]17 Omne, quodcúmque fácitis in verbo aut in ópere, ómnia in nómine Dómini Jesu Christi, grátias agéntes Deo et Patri per ipsum. 
	17. Quelque chose que vous fassiez, en parole, ou en œuvre, faites tout au nom du Seigneur Jésus-Christ, rendant grâces par lui à Dieu le Père. 

	[bookmark: cl0318]18 Mulíeres, súbditæ estóte viris, sicut opórtet, in Dómino. 
	18. Femmes, soyez soumises à vos maris, comme il convient, dans le Seigneur. 

	[bookmark: cl0319]19 Viri, dilígite uxóres vestras, et nolíte amári esse ad illas. 
	19. Maris, aimez vos femmes, et ne soyez pas amers envers elles. 

	[bookmark: cl0320]20 Fílii, obedíte paréntibus per ómnia : hoc enim plácitum est in Dómino. 
	20. Enfants, obéissez à vos parents en toutes choses, car cela est agréable au Seigneur. 

	[bookmark: cl0321]21 Patres, nolíte ad indignatiónem provocáre fílios vestros, ut non pusíllo ánimo fiant. 
	21. Pères, ne provoquez pas l’indignation de vos enfants, de peur qu’ils ne se découragent. 

	[bookmark: cl0322]22 Servi, obedíte per ómnia dóminis carnálibus, non ad óculum serviéntes, quasi homínibus placéntes, sed in simplicitáte cordis, timéntes Deum. 
	22. Serviteurs, obéissez en toutes choses à vos maîtres selon la chair, ne servant pas seulement sous leurs yeux, comme pour plaire aux hommes, mais en simplicité de cœur et en craignant Dieu. 

	[bookmark: cl0323]23 Quodcúmque fácitis, ex ánimo operámini sicut Dómino, et non homínibus : 
	23. Tout ce que vous ferez, faites-le de bon cœur, comme pour le Seigneur, et non pour les hommes, 

	[bookmark: cl0324]24 sciéntes quod a Dómino accipiétis retributiónem hæreditátis. Dómino Christo servíte. 
	24. sachant que vous recevrez du Seigneur l’héritage pour récompense. Servez le Seigneur Christ. 

	[bookmark: cl0325]25 Qui enim injúriam facit, recípiet id quod iníque gessit : et non est personárum accéptio apud Deum. 
	25. Car celui qui agit injustement recevra la peine de son injustice ; et il n’y a point acception de personnes devant Dieu. 
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[bookmark: cl03n]DEUXIÈME PARTIE 
Exhortations d’un caractère moral et pratique. III, 1-IV, 1. 
Les unes s’adressent indistinctement à tous les chrétiens de Colosses, III, 1-17 ; les autres, plus spéciales, ne concernent que la vie de famille, III, 18-IV, 1. 
§ I. — Recommandations qui concernent tous les fidèles sans distinction. III, 1-17. 
1° Principe de la vie nouvelle que doit mener un chrétien. III, 1-4. 
Chap. III. — 1-2. Ressuscités avec le Christ, les vrais croyante sont tenus de vivre désormais avec lui dans les sphères célestes, et de ne plus rechercher les choses de la terre. Comme plus haut, II, 20, la conjonction si n’exprime pas un doute, mais elle sert de base à une Induction. — Consurrexístis eum… Voyez II, 12 et le commentaire. Le baptême était tout à la fois le gage et le symbole de cette résurrection. — Quas sursum… quǽrite. « Comme l’exilé cherche la patrie (cf. Hebr. XI, 14), ou comme un objet gravite vers son centre. » — Ubi Christus est… Et il est dans l’ordre que les désire des membres tendent perpétuellement vers le lieu où se trouve le chef. — In déxtera… sedens. Assis sur le trône divin, à la droite de son Père, dont il partage la gloire et la puissance. La double image exprime tout ensemble le repos et la souveraineté. — Quæ sursum… sápite (vers. 2). Le grec φρονείτε se rapporte plutôt aux pensées qu’au goût spirituel : Dirigez votre esprit vers ce qui est en haut. L’idée contraire apparaît Phil. III, 19. — Non quæ super… Un programme complètement terrestre et humain serait en contradiction ouverte avec le caractère d’un chrétien. 
3-4. Morts avec le Christ, les vrais croyants doivent demeurer avec lui cachés en Dieu. — Mórtui enim… Raison de la pressante exhortation qu’on vient de lire. Avant de ressusciter, le chrétien est mort, par suite de son union avec Jésus Christ ; il faut donc qu’à la façon d’un mort, il soit insensible aux choses de la terre. — Vita vestra : la vie nouvelle que les Colossiens avaient puisée dans la résurrection du Christ. Cf. II, 12b-13. — Abscóndita cum Christo. Toujours cette union mystique, sans laquelle le chrétien n’aurait aucun avantage sur les autres hommes. Le Christ ressuscité est pour ainsi dire caché en Dieu son Père ; le monde a cessé de le voir. Cf. Joan. I, 18 ; XVII, 21, 83, etc. Il convient donc que la vie des fidèles se passe de même dans les régions célestes (comp. Eph. II, 6), doucement et saintement cachée au monde profane. — Il n’en sera pas toujours ainsi. En effet, cum Christus apparúerit…, tunc et vos… (vers. 4). D’après le grec : Lorsque le Christ sera manifesté, … alors vous aussi vous serez manifestés avec lui, Il s’agit du glorieux avènement du Sauveur à la fin des temps, et de l’association éternelle des élus à sa gloire. Alors, mais seulement alors, la vie des chrétiens cessera d’être cachée. — Vita vestra. D’après la leçon qui paraît être la meilleure : notre vie (ἡμῶν et non ὑμῶν). L’apôtre s’associe tout à coup à ses lecteurs, pour affirmer en ces deux mots, avec une force incomparable, que le Christ est l’essence de la vie pour les chrétiens. Cf. Gal. II, 20 ; Phil. I, 21. — Et vos… in glória. Comp. Rom. VIII, 17 et 18 ; I Joan. III, 2, etc. 
2° Les conséquences pratiques de cette vie d’union à Jésus-Christ. III, 5-17. 
L’apôtre les signale successivement en termes négatifs (vers. 8-11) et en termes positifs (vers. 12-17). 
5-11. Vices et défauts qui seraient incompatibles avec la vie nouvelle que les chrétiens ont reçue au baptême. — Mortificáte… La particule ergo montre que l’auteur veut tirer une conséquence de son principe : Puisque vous êtes morts, et que vous avez été mis en possession d’une nouvelle vie, idéalement parfaite, il vous faut donner la mort à ce qu’il y a de mauvais en vous. Cf. Rom. VIII, 12-13. {415} — Membra vestra. Métaphore pleine de sens. « Les différents vices sont représentés comme les membres de ce corps charnel dont l’empire doit être détruit. » — Fornicatiónem, immundítiam, et avarítiam. Groupement analogue à celui de l’ép. aux Bph., V, 3 (voyez les notes). L’apôtre ajoute ici : libídinem (πάθος, la passion), et Concupiscéntiam malam. Peut-être ces deux expressions ne doivent elles pas être restreintes à l’impureté. — Quæ est idolórum — Sur cette réflexion, voyez Eph. V, 5 et le commentaire. — Propter quæ… (vers. 6). Autre coïncidence presque littérale avec Eph. V, 6b. — In quibus, in illis. Ces deux pronoms sont ambigus dans le latin comme dans le grec, et ils peuvent représenter, soit les vices énumérés et-dessus, soit les hommes désobéissants mentionnés à la fin du vers. 6. Le mieux est d’appliquer le premier aux vices, le second aux pécheurs : Vous aussi (et vos), avant votre conversion, vous étiez (ambulástis ; voyez I, 10 et les notes) dans ce triste état, lorsque vous viviez parmi les pervers, étant vous-mêmes des pervers. — Nunc autem… (vers. 8). Contraste avec « aliquándo » : maintenant que vous avez quitté la société des païens pour celle des chrétiens. — Depónite (encore et vos : vous aussi, comme les vrais croyants) ómnia : tous les vices signalés plus haut, et en outre, ceux qui sont ajoutés ici même dans une seconde énumération, qui reproduit en grande partie Eph. IV, 31 (voyez les notes). — Le trait turpem sermónem… est propre à notre épitre. Les commentateurs y voient tantôt un langage déshonnête, tantôt des paroles contraires à la charité. La première interprétation est plus vraisemblable. — Nolíte mentíri… (vers. 9). Comp. Eph. IV, 28, où cette exhortation est plus développée. — Expoliántes. À l’aoriste dans le grec : ayant dépouillé. C.‑à‑d., d’après de nombreux exégètes : parce que vous avez dépouillé… Ces mots et les suivante paraissent, en effet, contenir le motif pour lequel les Colossiens devaient mettre de côté tous les vices du paganisme. Sur les deux images si expressives du vieil homme et du nouvel homme, voyez Eph. IV, 22-24 et le commentaire. — Cum áctibus suis : œuvres mauvaises, d’après tout le contexte. D’ailleurs, le vieil homme représente la nature humaine déchue et corrompue. — Eum qui renovátur (vers. 10). L’emploi du temps présent marque un fait qui n’est jamais complet ici-bas, et qui doit être continué sans le moindre arrêt. Comp. II Cor. IV, 16. — In agnitiónem. Dans le grec : εἰς ἐπίγνωσιν, pour arriver à une connaissance parfaite (de Dieu, des vérités de la foi, etc.). Cf. I, 9 ; II, 2, etc. C’est le but de ce renouvellement spirituel. — Les mots secúndum imáginem… dépendent du verbe « renovátur ». Ils font allusion à Gen. I, 26 et 28. Comp. Eph. IV, 24. Le premier homme avait aussi été formé à l’image du Créateur ; mais il l’avait presque immédiatement perdue en grande partie, et il l’avait transmise très défigurée à ses descendants. Le nouvel homme créé en nous au moment du baptême possède pleinement cette image. — Ubi non est… (vers. 11). L’adverbe « ubi » est rattaché par les uns à « agnitiónem », par les autres au nouvel homme. Cela revient au même, car ce que se représente ici l’apôtre, c’est un état dans lequel auront été abolies les distinctions qu’il va énumérer ; or, cet état ne peut se rencontrer que là où se trouve la vraie connaissance de Dieu, que là où existe l’homme régénéré. — {416} Gentílis et Judǽus. Voyez Gal. III, 28 et les notes. D’après le texte original : le Grec et le Juif. Division de l’humanité en deux grandes classes, d’après la race. — La suivante, circumcísio et præpútium (l’abstrait pour le concret : les circoncis et les incirconcis) a lieu d’après la religion. — Bárbarus et Scytha. Deux autres classes, envisagées par rapport à la civilisation. On donnait alors le nom de barbare à quiconque n’était ni Grec ni Romain. L’antithèse naturelle de cette dénomination devrait être « Græcus », comme dans l’ép. aux Rom. I, 14 ; mais l’apôtre, qui vient de mentionner les Grecs, leur substitue les Scythes, de manière à produire une gradation ascendante à la place d’un contraste. En effet, les Scythes étaient regardés comme les pires des barbares. Cf. Cicéron, in Pison., VIII ; Josèphe, contr. Ap., II, 37. — Servus et liber. Deux castes sociales. Cf. Gal. III, 28. — Sed ómnia ei., Motif pour lequel ces différentes distinctions devaient disparaître : le Christ a réuni tous les hommes en un seul et même corps, dont il est le chef et dont Ils sont les membres, de sorte qu’il est présent à chacun d’eux et qu’il leur fournit abondamment tout ce dont ils ont besoin. Devant ce fait, les antiques différences de race, de religion, d’éducation, de condition étaient très secondaires. 
Guerriers scythes. (Peinture grecque.) 
12-17. Vertus exigées des chrétiens par la vie nouvelle que leur a Infusée leur union avec le Christ. — Induite… ergo… Les Colossiens ont été revêtus du nouvel homme (comp. le vers. 10) ; Ils doivent en pratiquer les vertus. — Sicut… C.‑à‑d. : ainsi qu’il convient à la perfection de votre état actuel. L’apôtre la résume en trois titres expressifs, qui rappellent aux fidèles les grâces immenses qu’ils ont reçues de Dieu et les obligations qu’elles leur imposent : elécti Dei, objet d’un choix éternel, entièrement gratuit ; sancti, séparés du monde coupable ; dilécti, singulièrement aimés du Seigneur. — Víscera misericórdiæ. Les entrailles étaient regardées par les anciens comme le siège de la compassion, de la pitié. — Benignitátem : χρηστότητα, la bonté. Cf. Eph. II, 7. — Humilitátem, modéstiam (d’après le grec, la douceur), patiéntiam. Trois vertus pareillement groupées Eph. IV, 2. Elles facilitent d’une manière singulière l’exercice de la charité fraternelle, cette qualité chrétienne par excellence, à laquelle saint Paul donne la part du lion dans ce passage. — Supportántes… (vers. 13). Vous supportant mutuellement dans l’amour, lisons-nous Eph. IV, 2. — Donántes… sicut… Comp. Eph. IV, 32. Le trait si quis habet…, qui suppose que les occasions de pardonner ne manquent pas, est propre à notre épitre. — Dóminus. C’est la meilleure leçon ; d’assez nombreux manuscrits, le syriaque, etc., ont cependant ὁ Χριστός, le Christ. Eph. IV, 32, avec une nuance : Comme Dieu aussi vous a pardonné dans le Christ. — Super ómnia… hæc (vers. 14). C.‑à‑d. : Par-dessus toutes ces vertus, revêtez-vous de la charité. Cette manière de parler met en relief l’importance suprême de la charité chrétienne. — Quod est. Le pronom est aussi au neutre dans le grec : S ἐστιν, laquelle chose est. — Vínculum perfectiónis. Non pas, un lien parfait ; ce qui affaiblirait la pensée. La charité reçoit ce beau nom de lien de perfection, parce qu’elle réunit les autres vertus en un tout harmonieux et parfait. {417} — Et pax Christi… (vers. 15). Ce souhait se rattache fort bien à l’exhortation qui précède : l’amour produit la paix, la paix facilite l’amour. La paix du Christ est celle qu’il a laissée à son Église, et qu’il donne à chacun de ses membres. Cf. Joan. XIV, 27. — Exsúltet est une traduction imparfaite de βραβευέτω, qui signifie, avec une image empruntée aux jeux athlétiques : décider comme arbitre. Par conséquent : que la paix règle toutes choses dans vos cœurs, qu’elle y règne constamment. — In qua. Plutôt : « in quam » (ei ; I, V) ; la paix à laquelle vous avez été appelés en même temps qu’au christianisme. Cf. I Cor. VII, 15. — In uno córpore. Résultat produit par l’appel à la foi. Les chrétiens ne forment qu’un seul corps ; raison de plus de garder la paix entre entre eux. Cf. Eph. IV, 3-4. — Verbum Christi… (vers. 16). Autre exhortation. La parole du Christ, c’est son enseignement d’une manière générale, c’est le message évangélique. L’apôtre désire qu’elle réside habituellement et abondamment (richement, dit le grec) parmi les fidèles de Colosses ; c.‑à‑d., qu’ils y pensent sans cesse et d’une façon toute pratique, se servant d’elle pour s’Instruire et s’encourager les uns les autres (docéntes et commonéntes…). — Les mots in omni sapiéntia dépendent plutôt de ces deux participes que du verbe « hábitet », lequel est déjà qualifié par abundánter. — Psalmis, hymnis…. cantántes… Comme dans l’ép. aux Eph. V, 19 (voyez les notes). Le trait in grátia est propre à notre épitre. Il signifie : au moyen de la grâce spéciale que vous recevez d’en haut. — Omne quodcúmque… (vers. 17). Règle admirable, pour conclure cette série de recommandations. Cf. I Cor. X, 31. Dans toutes ses paroles, dans ses moindres actions, le chrétien doit agir in nómine… Christi, c.‑à‑d. de telle sorte que « illum sápiat, illum sonet, illum spiret omnis vita vestra » (Érasme). La formule revient donc en partie à celle-ci : en union avec Jésus-Christ, en parlant et en agissant comme il le ferait à votre place. — Grátias agentes… Comme dans l’ép. aux Eph. V, 20. — Per ipsum. Jésus, 15-17. Christ doit transmettre à Dieu notre reconnaissance, de même qu’il nous transmet ses dons. 
Époux chrétiens. (D’après un fond de verre.) 
§ II. — Instructions relatives à la vie de famille. III, 18-IV, 1. 
Nous n’avons guère, dans ce passage, qu’une reproduction abrégée et souvent littérale de la lettre aux Eph. V, 22-VI, 9. Nous nous bornerons donc à signaler ici les traits nouveaux. 
1° Les relations entre époux. III, 18-19. 
Le devoir essentiel de la femme chrétienne. Cf. Eph. V, 22-24. — Sicut opórtet. D’après le grec : comme il convient. — In Dómino. Eph. V, 22 : comme au Seigneur. Il est mieux de rattacher ces mots au verbe súbditæ estóte, qu’ils déterminent : Obéissez dans le Seigneur ; c.‑à‑d., conformément à la loi du Christ. 
19. Devoirs des maris. Cf. Eph. V, 25-33. — Dilígite. C’est leur obligation positive, perpétuelle. — Nolíte amári esse est un trait nouveau. Être amer équivaut à être dur, violent, injuste. {418} 
8° Relations entre les parents et les enfants. III, 20-21. 
20. Devoirs des enfants. Cf. Eph. VI, 1-3. — Obedite. Notre épitre ajonte : per ómnia. — Hoc… plæitum… Eph. VI, 1 : Car cela est juste. — In Dómino. C.‑à‑d., dans le domaine du Christ. 
21. Devoirs des parents. — Nolíte ad indignatiónem… Voyez Eph. VI, 4. — Le motif ut non pusíllo… est propre à notre épitre. Un enfant que l’on traite avec trop de sévérité finit par se décourager complètement. Le grec ἀθυμώσιν a précisément le sens de perdre courage. 
3° Relations entre les maîtres et les esclaves. III, 22-1 V, l. 
22-25. Devoirs des esclaves. Ils sont plus longuement développés. Cf. Eph. VI, 6-8. — Per ómnia est aussi un trait nouveau. Comp. le vers. 20. L’apôtre regarde comme une chose évidente que les ordres du maître, comme ceux du père, seront conformes à la loi de Dieu. — Timéntes Deum, D’après la meilleure leçon : craignant le Seigneur (Jésus-Christ). — Ex ánimo (vers. 23). Dans le grec : ἐκ ψυχῆς, « ex anima. » Cf. Eph. VI, 6. — Retributiónem hereditátis (vers. 24). C.‑à‑d., une récompense qui consiste en un magnifique héritage, celui du ciel. Ce détail présente un intérêt particulier, car, d’après la loi, les esclaves ne pouvaient pas hériter. — Dómino… servite. On peut traduire encore, mais moins bien, par l’indicatif présent : Vous êtes les esclaves du Christ. Cf. Eph. VI, 6. — Qui enim injúriam… (vers. 25). Cette première moitié du verset est un axiome général, qui s’applique de lui-même au cas présent, et qui est étroitement uni à l’ordre qui précède : Servez le Seigneur Christ. L’esclave chrétien qui fait, même en secret, du tort à son maître selon la chair, sera sévèrement châtié par Jésus-Christ, qui, s’il a apporté sur la terre la sainte liberté, n’a pas introduit la licence. — Non est accéptio… Cf. Eph. VI, 9, où cette réflexion est faite à propos des esclaves. 
² 
Cl 4 
*cl04 
[bookmark: cl04]CHAPITRE IV 
	[bookmark: cl0401]1 Dómini, quod justum est et æquum, servis præstáte : sciéntes quod et vos Dóminum habétis in cælo. 
	1. Maîtres, accordez à vos serviteurs ce qui est juste et équitable, sachant que vous aussi vous avez un maître dans le ciel. 

	[bookmark: cl0402]2 Oratióni instáte, vigilántes in ea in gratiárum actióne : 
	2. Persévérez dans la prière, et veillez-y avec action de grâces. 

	[bookmark: cl0403]3 orántes simul et pro nobis, ut Deus apériat nobis óstium sermónis ad loquéndum mystérium Christi (propter quod étiam vinctus sum), 
	3. Priez en même temps aussi pour nous, -afin que Dieu nous ouvre une porte pour la parole, en sorte que je puisse annoncer le mystère du Christ, à cause duquel je suis enchaîné, 

	[bookmark: cl0404]4 ut maniféstem illud ita ut opórtet me loqui. 
	4. et que je le fasse connaître en parlant comme je le dois. 

	[bookmark: cl0405]5 In sapiéntia ambuláte ad eos, qui foris sunt : tempus rediméntes. 
	5. Conduisez-vous avec sagesse envers ceux du dehors, en rachetant le temps. 

	[bookmark: cl0406]6 Sermo vester semper in grátia sale sit condítus, ut sciátis quómodo opórteat vos unicuíque respondére. 
	6. Que votre parole soit toujours accompagnée de grâce et assaisonnée de sel, afin que vous sachiez comment il faut répondre à chacun. 

	[bookmark: cl0407]7 Quæ circa me sunt, ómnia vobis nota fáciet Týchicus, caríssimus frater, et fidélis miníster, et consérvus in Dómino : 
	7. Tout ce qui me concerne, Týchicus, le bien-aimé frère et le fidèle ministre, et mon compagnon de service dans le Seigneur, vous le fera connaître. 

	[bookmark: cl0408]8 quem misi ad vos ad hoc ipsum, ut cognóscat quæ circa vos sunt, et consolétur corda vestra, 
	8. Je vous l’envoie tout exprès pour qu’il connaisse ce qui vous concerne et qu’il console vos cœurs. 

	[bookmark: cl0409]9 cum Onésimo caríssimo, et fidéli fratre, qui ex vobis est. Omnia, quæ hic agúntur, nota fácient vobis. 
	9. Je l’envoie avec Onésime, le frère bien-aimé et fidèle, qui est l’un des vôtres. Ils vous feront connaître tout ce qui se passe ici. 

	[bookmark: cl0410]10 Salútat vos Aristárchus concaptívus meus, et Marcus consobrínus Barnábæ, de quo accepístis mandáta : si vénerit ad vos, excípite illum : 
	10. Aristarque, mon compagnon de captivité, vous salue, ainsi que Marc, le cousin de Barnabé, au sujet duquel vous avez reçu des ordres (s’il vient chez vous, accueillez le bien) ; 

	[bookmark: cl0411]11 et Jesus, qui dícitur Justus : qui sunt ex circumcisióne : hi soli sunt adjutóres mei in regno Dei, qui mihi fuérunt solátio. 
	11. et aussi Jésus, surnommé Justus : ils sont de la circoncision. Ce sont les seuls qui travaillent avec moi pour le royaume de Dieu ; ils ont été pour moi une consolation. 

	[bookmark: cl0412]12 Salútat vos Epáphras, qui ex vobis est, servus Christi Jesu, semper sollícitus pro vobis in oratiónibus, ut stetis perfécti, et pleni in omni voluntáte Dei. 
	12. Epáphras, qui est un des vôtres, vous salue ; c’est un serviteur du Christ Jésus, toujours plein de sollicitude pour vous dans ses prières, afin que vous demeuriez fermes et parfaits, accomplissant pleinement toute la volonté de Dieu. 

	[bookmark: cl0413]13 Testimónium enim illi perhíbeo quod habet multum labórem pro vobis, et pro iis qui sunt Laodicíæ, et qui Hierápoli. 
	13. Car je lui rends ce témoignage qu’il se donne beaucoup de peine pour vous, et pour ceux de Laodicée et d’Hiérapolis. 

	[bookmark: cl0414]14 Salútat vos Lucas, médicus caríssimus, et Demas. 
	14. Luc, le médecin bien-aimé, et Démas, vous saluent. 

	[bookmark: cl0415]15 Salutáte fratres, qui sunt Laodicíæ, et Nympham, et quæ in domo ejus est, ecclésiam. 
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[bookmark: cl04n]Chap. IV. — 1. Devoirs des maîtres. Cf. Eph. VI, 9. — Quod justum et sequum… Le premier mot représente la stricte justice ; le second, ce que demande l’équité, la loyauté. {419} 
CONCLUSION. IV, 2-18. 
Elle se compose de quelques autres recommandations générales, et de diverses nouvelles, commissions et salutations. 
1° La prière, les relations avec ceux qui ne font point partie de l’Église. IV, 2-6. 
2-4. Paul exhorte les Colossiens à persévérer dans la prière, et il leur demande d’intercéder spécialement pour le succès de son ministère. Comp. le passage analogue Eph. VI, 18-20. — Oratióni instáte. Pour l’expression, voyez Rom. XII, 12 ; pour la pensée, I Thess. V, 17. — Vigilantes in ea. Manière expressive de dire que la prière ne doit pas être seulement extérieure, mais accompagnée d’une attention constante. — In (avec) gratiárum… C’est là un des principaux éléments de la prière, et un des plus surs moyens de toucher le cœur de Dieu ; les auteurs des psaumes le savaient bien. — Simul et pro nobis (vers. 3) : pour Paul et pour Timothée, d’après I, 1. À la fin du verset, il ne sera plus question que de l’apôtre. — Ostium sermónis (τοῦ λόγου avec l’article, la parole évangélique). C.‑à‑d., une occasion favorable pour annoncer l’évangile. Comp. I Cor. XVI, 9 et II Cor. II, 12. — Mystérium Christi. Le secret de Dieu relativement à Notre-Seigneur Jésus-Christ. Cf. I, 27 ; Eph. III, 4, etc. — Propter quod… C’est pour avoir promulgué ce mystère que saint Paul était alors chargé de chaînes. — Ut maniféstem… (vers. 4). Second effet de la prière que l’apôtre demande aux Colossiens : de l’occasion opportúne pour prêcher, il passe à la grâce qui lui permettra de la mettre à profit. — Ita ut opórtet. Avec courage et assurance. Cf. I Cor. IX, 16 ; Eph. VI, 20, etc. 
5-6. Règle de conduite envers ceux qui ne sont pas membres de l’Église. — In sapiéntia. Trait caractéristique : la sagesse et la prudence étaient particulièrement nécessaires dans le cas indiqué. — Qui foris sunt. Les non chrétiens ; ceux qui étaient en dehors de l’Église. Voyez I Cor. V, 12-13. — Tempus rediméntes. Sur cette locution, voyez Eph. V, 16 et les notes. Profitant des moindres occasions pour faire le bien. — Sermo vester… (vers. 6). Cette recommandation se rapporte encore aux relations avec les païens et les Juifs. — In grátia : avec grâce. Les classiques grecs parlent souvent de « la grâce des paroles ». — Sale… condítus… Le sel ne représente pas ici l’esprit, mais la sagesse. — Ut sciátis quómodo… Il faut, en effet, beaucoup de tact, eu même temps que beaucoup d’aménité, pour répondre comme il faut aux questions et aux objections de ceux qui ne croient pas, de façon à leur faire toujours du bien, même lorsqu’on ne réussit pas à les convaincre. 
2° Quelques mots au sujet de Tychicus et d’Onésime. IV, 7-9. 
7-9. Les vers. 7 et 8 sont une reproduction presque littérale du passage Eph. VI, 21-22 (voyez les notes). Ici, l’apôtre ajoute une troisième épithète au nom de Tychicus : celle de consérvus, σύνδουλος. Comp. I, 7, où elle a été appliquée à Épaphras. — Ut cognóscat quæ… Cette leçon est adoptée par un certain nombre de manuscrits et de critiques ; mais on lui préfère généralement cet autre texte, semblable à celui de l’ép. aux Eph. VI, 22 : Afin que vous connaissiez ce qui vous concerne. — Cum Onésimo. C’était l’esclave fugitif et converti que Paul renvoyait à son maître. Voyez l’Introd. à l’épître à Philémon. {420} La bonté et la délicatesse avec les quelles il est présenté aux Colossiens par l’apôtre sont très justement admirées : ce n’est pas un coupable, un rebelle, mais un frère bien-aimé et fidèle, comme Tychicus lui-même. — Qui ex vobis… C.‑à‑d. : qui appartient, lui aussi, à Colosses. — Omnia quæ hic (le verbe agúntur est une glose tardive). Formule plus générale que « quæ circa me sunt » du vers. 7a. 
3° Quelques salutations et commissions. IV, 10-17. 
10-14. Salutation de ceux des collaborateurs de l’apôtre qui connaissaient personnellement les Colossiens et qui étaient alors auprès de lui à Rome. Paul en mentionne six : trois d’origine juive, vers. 10-11, et trois d’origine païenne, vers. 12-14. — Aristárchus. Nous savons, par le livre des Actes (XIX, 29 ; XX, 4 ; XXVIII, 2), qu’il était de Thessalonique, qu’il avait accompagné l’apôtre dans son dernier voyage à Jérusalem, et qu’il était venu plus tard avec lui à Rome. Peut-être est-11 nommé ici concaptívus (συναιχμάλωτός) de saint Paul, parce qu’il était demeuré constamment auprès de lui pour partager ea captivité. — Et Marcus. L’auteur du second évangile, qui eut l’honneur d’être en relations intimes avec saint Pierre et avec saint Paul (voyez le t. VII, p. 193). — Consobrínus (ἀνεψιὸς, cousin, et non pas neveu) Barnábæ. Détail Intéressant, que nous ne connaissons que par est endroit, et qui sert à faire comprendre l’incident raconté Act. XV, 39. On est heureux de retrouver Marc auprès de l’apôtre des Gentils, après sa défection momentanée. — De quo… mandáta. Ces injonctions adressées à l’Église de Colosses au sujet de saint Marc provenaient sans doute de l’apôtre lui-même. Les mots qui suivent, si vénerit… excípite (recevez-le avec affection), en indiquent le contenu probable. — Et Jesus… (vers. 11). Ce nom était alors fréquent chez les Juifs. Le surnom de Justus est appliqué à deux autres personnages du Nouveau Testament. Cf. Act. I, 23 ; XVIII, 7. — Qui… ex circumcisióne. C.‑à‑d., des Juifs devenus chrétiens. Cf. Act. X, 45 ; XI, 2 ; Rom. IV, 12 ; Gal. II, 12 ; Tit. I, 10. — Et soli sunt… Il faut joindre cette proposition à la précédente pour avoir le véritable sens : eux seuls, parmi les collaborateurs de Paul Issus du Judaïsme, l’avaient assisté et consolé dans sa prison. — Solátio. Le substantif grec παρηγορία n’est pas employé ailleurs dans le Nouveau Testament. — Epáphras (vers. 12) ouvre la liste des coadjuteurs de Paul issus du paganisme au nom desquels il salue l’Église de Colosses. Voyez I, 7 et le commentaire. — Qui ex vobis… Comme au vers. 9b : votre compatriote. — Servus Christi. Beau titre, que l’apôtre aime à se donner à lui-même en tête de ses épitres et ailleurs. — Semper sollícitus… Plus fortement dans le grec : Qui lutte (ἀγωνιζόμενος) sans cesse pour vous… Voyez I, 29 ; II, 1 et les notes. Manière de dire que ses prières étaient ardentes et ferventes. — Leur objet est indiqué par les mots suivants : ut stetis… Se tenir debout, c’est l’image d’une fermeté inébranlable dans la foi et dans la grâce. Cf. Eph. VI, 11 et 13. — Perfécti : parfaits dans le Christ, comme il est dit plus haut, I, 28. Pleni (πεπληρωμένοι) : ou mieux, d’après une leçon plus accréditée, pleinement convaincus (πεπληροφορημένοι). Les mots in omni voluntáte… désignent le domaine de cette perfection et de cette conviction : c’était toute la volonté de Dieu, dans son ensemble et dans ses moindres détails. — Testimónium enim… (vers. 13). Paul continue par son propre témoignage l’éloge qu’il vient faire d’Épaphras. — Multum labórem. C.‑à‑d., beaucoup de sollicitude. {421} — Laodicíæ et Hierápoli. Épaphras avait sans doute fondé les chrétientés de ces deux villes phrygiennes, comme celle de Colosses, leur voisine. — Lucas, médicus… (vers. 14). L’auteur du troisième évangile et l’un des compagnons les plus assidus de saint Paul. Il n’est pas sans intérêt de voir l’apôtre des Gentils entouré alors de deux évangélistes. Nous n’aurions pas su, sans ce passage, que saint Luc était médecin. — Et Demas. Cette simple mention, sans la moindre épithète louangeuse, est frappante, surtout après les chauds éloges accordés aux autres collaborateurs de l’apôtre dans les vers. 7-14. Un peu plus tard, II Tim. III, 10, Démas est signalé comme ayant abandonné Paul et comme aimant ce siècle, Peut-être manifestait-il déjà quelques tendances fâcheuses ; ce qui expliquerait cette froide mention. 
Médecin. (Bas-relief d’un sarcophage romain.) 
15-17. Quelques communications particulières de l’apôtre. — Salutáte fratres qui… À cause du voisinage de Colosses et de Laodicée, les Églises de ces villes avaient des relations intimes et fréquentes. — Et Nympham (Νύμφαν). Nom d’homme (Nymphas), suivant l’opinion la plus commune ; c’est probablement une abréviation de Nymphodoros. — Et quæ in domo… Sur cette église domestique, voyez Rom. XVI, 5 et le commentaire ; I Cor. XVI, 19, etc. Au lieu du pronom ejus au singulier (αὐτοῦ dans un grand nombre de manuscrits), on lit ailleurs « eórum », au pluriel (αὐτῶν) ; leçon dont plusieurs critiques admettent l’authenticité. Elle signifierait : dans la maison de Nymphas et des siens. La forme féminine αὐτῆς, d’elle, qu’on rencontre en de très rares documents, est une correction évidente, basée sur l’hypothèse que Nymphas (ou plutôt dans ce cas Nympha) serait un nom de femme. — Recommandation d’un autre genre : Cum lecta… (vers. 16). Il s’agit d’une lecture publique, officielle. Par epístola hæc (ἡ ἐπιστολὴ, avec un article accentué : la lettre, cette lettre), on ne peut pas entendre autre chose que la présente épitre. Comp. Rom. XVI, 22 ; I Thess. V, 25 et II Thess. III, 14, où l’article a pareillement la signification d’un pronom démonstratif. — In Laodicénsium ecclésia legátur. Voyez un ordre analogue dans I Thess. V, 27. — Eam quæ Laodicénsium… Dans le grec, τὴν ἐκ Λαοδικείας, « eam quæ ex Laodicía est » » Ces mots désigneraient, d’après le syriaque et divers commentateurs anciens ou modernes, une lettre écrite de Laodicée à saint Paul. Mais l’expression grecque ne signifie pas nécessairement que l’épitre en question avait été composée à Laodicée ; elle s’explique fort bien par le contexte, où il est dit qu’on doit la faire venir « de Laodicée » à Colosses. Le contexte est encore opposé d’une autre façon à cette singulière conjecture : en effet, les mots « et vos legátis » (c’est la leçon du grec, au lieu de vos legátis) supposent qu’il y avait pour ainsi dire parité entre les deux lettres, que l’une et l’autre avaient saint Paul pour auteur. Qu’est devenue cette épitre aux Laodicéens ? On ne saurait admettre un seul instant que nous la possédons dans l’étrange demi-page composée primitivement en grec, mais n’existant plus qu’en latin, qu’on a fait circuler depuis les premiers siècles comme un écrit de Paul « ad Laodicénses » (voyez Fabrícius, Cod. apocryph. Novi Testaménti, t. II, p. 873 ; Calmet, Comment. litteral., h. l.). Saint Jérôme en disait à bon droit : « Ab ómnibus explóditur » ; et Érasme : « Nihil habet Pauli præter vóculas áliquot ex céteris ejus epístolis mendicátas. » Il faut donc chercher ailleurs. {422} Nous avons vu plus haut, p. 879[324], 3°, que, suivant d’assez nombreux exégètes, la lettre aux Laodicéens ne serait autre, au fond, que l’épitre aux Éphésiens, celle-ci n’étant, d’après les mêmes auteurs, qu’une sorte de circulaire destinée aux principales Églises de l’Asie proconsulaire. Nous n’avons pu nous ranger à ce sentiment, tout en lui reconnaissant une certaine valeur. Nous dirons donc, avec beaucoup d’autres Interprètes, que la lettre mentionnée ici par saint Paul s’est malheureusement égarée de très bonne heure, et qu’on a bien peu de chance de la retrouver. — Et dícite… (vers. 17). Troisième commission ou recommandation particulière. Archíppus est assez généralement regardé comme le fils de Philémon. Voyez Philem. I, 2 et le commentaire. Il demeurait à Colosses, et on voit, d’après l’exhortation pressante que Paul lui fait transmettre ici, qu’il jouait un rôle officiel important dans l’Église de cette ville. — vide, βλέπε : considère attentivement, afin de faire passer ensuite la théorie dans les actes. — Ministérium quod… Archíppus était prêtre-évêque, et, d’après une conjecture admise par de nombreux commentateurs, remplaçait Épaphras à Colosses dans ses fonctions de pasteur suprême. Voyez les vers. 12-13. — In Dómino. C’est seulement en vertu de son union avec le Seigneur Jésus qu’Archíppus avait reçu ses pouvoirs sacrés et qu’il pouvait les mettre en œuvre. — Ut illud… Cf. II Tim. IV, 5. Il n’y a nullement ici un rappel à l’ordre, comme si Archíppus s’était relâché dans son zèle. Mais il Importait qu’il comprît bien toute la difficulté, toute l’importance de ses fonctions. C’est pour cela que l’apôtre l’invite à y revenir sans cesse dans ses méditations. Les exhortations de ce genre abondent dans les épitres pastorales. 
4° Salutation finale. IV, 18. 
18. Nous y trouvons 1° la « signature autographe » de l’auteur : Salutátio mea manu… Voyez I Cor. XVI, 21 et les notes ; II Thess. III, 18. — 2° Un touchant appel : Mémores… vinculórum… Paul ne demande directement ni des prières, ni de la sympathie pour la personne du prisonnier ; mais il savait qu’il suffirait de montrer tacitement ses chaînes à ses lecteurs, pour obtenir qu’ils priassent pour lui et qu’ils fussent fidèles à Jésus, dont il était devenu l’esclave en leur faveur. — 3° Une formule très courte de bénédiction : Grátia vobíscum. Cf. I Tim. VI, 21, et II Tim. IV, 22. D’ordinaire l’apôtre dit : Que la grâce du Seigneur Jésus, ou de Notre-Seigneur Jésus-Christ, soit avec vous. Cf. Rom. XVI, 20b ; I Cor. XVI, 23 ; II Cor. XIII, 13 ; Gal. VI, 18 ; Phil. IV, 23, etc. {423} 
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PREMIÈRE ÉPITRE AUX THESSALONICIENS 
[bookmark: th1in]INTRODUCTION 
1° La ville et l’Église de Thessalonique. — La ville, appelée primitivement Thermé, avait été agrandie par le roi Cassandre, qui lui avait donné le nom de sa femme Thessaloniké, sœur d’Alexandre le Grand[footnoteRef:501]. Elle était, à l’époque de saint Paul, la capitale d’un des quatre districts dont la réunion formait la province romaine de Macédoine. Elle devait son importance et sa richesse à la situation très favorable qu’elle occupait, d’une part, sur le golfe Thermaïque, de l’autre, sur la célèbre « Via Egnátia », qui reliait l’Orient à l’Occident[footnoteRef:502], comme aussi aux autres routes nombreuses qui mettaient la noble et belle cité en communication avec les districts voisins. Sa population considérable[footnoteRef:503] était grecque en majorité ; mais un certain nombre de colons romains s’étaient installés dans ses murs. Les Juifs abondaient à Thessalonique, comme dans toutes les villes commerciales de ces régions ; ils y possédaient, non pas une simple « proseuque »[footnoteRef:504], comme à Philippes[footnoteRef:505], mais une synagogue proprement dite[footnoteRef:506].  [501:  Elle se nomme aujourd’hui Saloniki.]  [502:  Voyez l’Atl. géogr., pl. XVII.]  [503:  Peu d’années avant notre ère, Strabon disait que Thessalonique était la ville la plus peuplée de Macédoine. On croit qu’elle contenait au moins 100 000 habitants ; Saloniki en a environ 70 000.]  [504:  Oratoire en plein air.]  [505:  Cf. Act. XVI, 14.]  [506:  Act. XVII, 1. Actuellement, les Juifs forment plus du tiers de la population de Saloniki, et ils y ont trente synagogues.] 

Paul vint pour la première fois à Thessalonique durant son second voyage de missions, accompagné de ses disciples Silas et Timothée, probablement en l’année 52[footnoteRef:507]. Il y avait peu de temps qu’il s’était mis, sous l’inspiration directe de l’Esprit-Saint, à prêcher l’évangile en Europe[footnoteRef:508], et Philippes avait été sa première conquête[footnoteRef:509] ; Thessalonique fut la seconde. La fondation de cette nouvelle chrétienté européenne, non moins florissante que la première, est brièvement racontée au livre des Actes, XVII, 1-10, et le récit de saint Luc est complété par l’apôtre des Gentils lui-même dans sa première épitre aux Thessaloniciens. Paul, selon sa coutume d’alors[footnoteRef:510], se mit d’abord à démontrer la foi chrétienne aux Juifs dans leur synagogue. Avec eux il eut peu de succès ; {424} mais de nombreux prosélytes, puis des païens et des femmes appartenant aux classes supérieures de la société grecque, crurent au message évangélique et formèrent le noyau d’une fervente et généreuse communauté[footnoteRef:511]. Une terrible émeute ne tarda pas à éclater, suscitée par la jalousie des Juifs demeurés incrédules, et Paul dut quitter la ville en toute hâte[footnoteRef:512], après un séjour qui avait duré quelques semaines seulement[footnoteRef:513].  [507:  Voyez l’Introd. gén., p. 207[6].]  [508:  Cf. Act. XVI, 8 et ss.]  [509:  Act. XVI, 11 et, ss.]  [510:  Cf. Act. XIII, 14 ; XIV, 1, etc.]  [511:  Voyez Act. XVI, 2-4. Nous apprenons aussi par I Thess. I, 9 et II, 14, que la plupart des nouveaux convertis étaient d’origine païenne.]  [512:  Cf. Act. XVII, 5-10,]  [513:  Act. XVII, 7, il est parlé de trois sabbats pour la première partie du séjour de l’apôtre, alors qu’il prêchait dans la synagogue ; on ignore quelle fut la durée de la seconde.] 

2° L’occasion et le but de la première épitre aux Thessaloniciens. — La persécution qui avait rendu nécessaire le départ de l’apôtre atteignit bientôt aussi les néophytes avec une grande violence[footnoteRef:514]. De là, dans l’âme de Paul, un très vif désir de revenir auprès d’eux, pour les consoler et les encourager dans leurs peines. Mais il fut empêché par deux fois de réaliser ce dessein[footnoteRef:515]. C’est pourquoi il envoya d’Athènes son bien-aimé disciple Timothée à Thessalonique, le chargeant de réconforter en son nom la jeune Église[footnoteRef:516]. Le retour de ce fidèle messager et les nouvelles qu’il rapporta à son maître furent l’occasion de cette épitre.  [514:  Cf. I Thess. I, 6 ; III, 3.]  [515:  I Thess. II, 17-18.]  [516:  Cf. I Thess. II, 14 et ss. ; III, 1-2.] 

Ces nouvelles étaient de nature à réjouir le cœur de Paul, car les chrétiens de Thessalonique étaient demeurés fermes dans le Seigneur, malgré les attaques auxquelles ils étaient en butte. Ils brillaient par leur foi généreuse, par leur charité mutuelle[footnoteRef:517] et par les dons merveilleux que leur avait départis l’Esprit-Saint[footnoteRef:518] ; ils donnaient de magnifiques exemples aux autres églises de Macédoine et d’Achaïe[footnoteRef:519] ; ils conservaient pour leur père dans la foi l’affection la plus tendre[footnoteRef:520].  [517:  I Thess. I, 9-10 ; II, 14.]  [518:  I Thess. V, 19-20.]  [519:  I Thess. I, 7-8.]  [520:  I Thess. III, 6.] 

[bookmark: th1in02a03]Le premier but que se proposa l’apôtre en leur écrivant cette première lettre fut donc de les féliciter et de les encourager affectueusement. Cependant, l’ivraie que l’homme ennemi sème partout à profusion avait germé çà et là au milieu du bon grain. Les Thessaloniciens n’avaient pas réussi à se mettre complètement à l’abri des deux vices principaux du paganisme, la luxure et l’attache aux biens de ce monde[footnoteRef:521]. Ils n’honoraient pas non plus toujours assez les prêtres placés à leur tête[footnoteRef:522]. En outre, des idées incomplètes et inexactes sur le second avènement de Jésus-Christ et sur l’autre vie avaient jeté le trouble parmi eux, de sorte qu’ils négligeaient leurs occupations ordinaires et s’abandonnaient à l’oisiveté[footnoteRef:523]. De là deux autres buts qui excitèrent Paul à leur écrire : il voulait les exhorter à se corriger de leurs défauts, puis les instruire et les rassurer par rapport aux événements de la fin de ce monde[footnoteRef:524].  [521:  Cf. I Thess. IV, 3 et ss.]  [522:  I Thess. V, 11.]  [523:  I Thess. IV, 11 et ss.]  [524:  Sur l’authenticité de cette épitre, voyez les p. 209-211[8-9]. Elle est admise même par l’école rationaliste, d’une manière assez générale.] 

3° Le sujet et le plan de la lettre. — La première épitre aux Thessaloniciens est plutôt pratique que doctrinale. Elle a été suggérée beaucoup plus par un sentiment personnel que par quelque urgente nécessité extérieure, qui aurait pu former un centre d’unité et grouper davantage les divers détails. Elle présente cependant un plan assez distinct. 
Après le préambule accoutumé, I, 1-10, nous trouvons deux parties, dont la première, II, 4-III, 13, peut être appelée historique ou personnelle, tandis que la seconde, IV, I-V, 22, est tout à la fois pratique et doctrinale. Une conclusion très courte, IV, 23-28, correspond au préambule. {425} 
Deux subdivisions dans la première partie : 1° Description du ministère de saint Paul à Thessalonique, II, 1-16 ; 2° Description de ce qui s’était passé depuis que l’apôtre avait dû quitter la chrétienté nouvellement fondée, II, 17-III, 13. Trois subdivisions dans la seconde partie : 1° Quelques exhortations morales relatives à des vertus à pratiquer et à des vices à éviter, IV, 1-14 ; 2° Instruction concernant le second avènement du Christ, IV, 12-V, 11 ; 3° Quelques autres recommandations morales, V, 12-22[footnoteRef:525].  [525:  Pour une analyse plus étendue, voyez le commentaire, et notre Bíblia sacra, p. 1304-1307.] 

4° L’époque et le lieu où fut composée l’épître sont faciles à déterminer. C’est en 52 que l’apôtre des Gentils était venu prêcher l’évangile aux Thessaloniciens. Or, lorsqu’il leur écrivait pour la première fois, il ne les avait quittés que depuis peu de temps, depuis quelques mois au plus. En effet, il est encore visiblement sous l’impression du séjour qu’il avait fait parmi eux ; les plus petits détails sont présents à son esprit, et il les mentionne avec la fraîcheur et la vie que laissent en nous les choses récentes[footnoteRef:526]. La seconde partie de la lettre prouve aussi qu’au moment où elle fut composée, les fidèles de Thessalonique, malgré leurs grandes qualités, n’étaient encore que des néophytes : leur instruction chrétienne est encore incomplète[footnoteRef:527] ; ils se troublent facilement[footnoteRef:528], etc. C’est donc vers la fin de l’année 52, ou au commencement de 53, que fut écrite cette épitre, qui est ainsi, d’après l’opinion la plus probable et la plus commune, la première de toutes les lettres de saint Paul qui sont parvenues jusqu’à nous[footnoteRef:529].  [526:  Les chap. I-III sont remplis de traits de ce genre.]  [527:  I Thess. III, 10.]  [528:  I Thess. IV, 12 et ss. ; V, 14.]  [529:  Sur le sentiment d’après lequel ce titre devrait être réservé à l’épître aux Galates, voyez p. 489 [282-283], 3°.] 

[bookmark: th1in04_locus]Quant au lieu de la composition, ce ne fut pas Athènes, comme l’ont pensé quelques interprètes anciens et modernes[footnoteRef:530], mais Corinthe, durant le long séjour qu’y fit l’apôtre des Gentils. Sans doute, l’auteur mentionne Athènes (III, 1), mais seulement pour dire qu’il envoya de là Timothée à Thessalonique. Quelques lignes plus bas, III, 6, il affirme avoir composé sa lettre lorsqu’il eut été rejoint par son disciple ; or, il résulte du récit des Actes, XVIII, 5, que Timothée et Silas retrouvèrent leur maître à Corinthe[footnoteRef:531]. {426}  [530:  Plusieurs manuscrits grecs ajoutent à la fin de l’épître : ἔγράφη ἀπὸ Ἀβήνων, elle a été écrite d’Athènes.]  [531:  Pour les commentaires catholiques, voyez la p. 213[12]. Nous Ajouterons quelques ouvrages spéciaux : J.‑B. Rœhm, der erste Brief an die Thessalon., übersetzt und erklært, Passau, 1886 ; J. Panek, Commentárius In duas epístolas B. Pauli ad Thessalon., Ratisbonne, 1886 ; A. Schæfer, Erklærung der zwei Briefe an die Thessalonicher und des Briefes an die Galater Münster, 1890.] 

² 
PREMIÈRE ÉPITRE AUX THESSALONICIENS 
1 Th 1 
*th101 
[bookmark: th101]CHAPITRE PREMIER 
	[bookmark: th10101]1 Paulus, et Silvánus, et Timótheus ecclésiæ Thessalonicénsium in Deo Patre, et Dómino Jesu Christo. 
	1. Paul, Silvain et Timothée, à l’Église des Thessaloniciens, qui est en Dieu le Père, et dans le Seigneur Jésus-Christ. 

	[bookmark: th10102]2 Grátia vobis, et pax. Grátias ágimus Deo semper pro ómnibus vobis, memóriam vestri faciéntes in oratiónibus nostris sine intermissióne, 
	2. Que la grâce et la paix vous soient données ! Nous rendons constamment grâces à Dieu pour vous tous, faisant mention de vous sans cesse dans nos prières, 

	[bookmark: th10103]3 mémores óperis fídei vestræ, et labóris, et caritátis, et sustinéntiæ spei Dómini nostri Jesu Christi, ante Deum et Patrem nostrum : 
	3. nous rappelant devant Dieu, notre Père, l’œuvre de votre foi, les travaux de votre charité, et la fermeté de votre espérance en Notre Seigneur Jésus-Christ. 

	[bookmark: th10104]4 sciéntes, fratres dilécti a Deo, electiónem vestram : 
	4. Nous savons, frères chéris de Dieu, que vous avez été élus, 

	[bookmark: th10105]5 quia Evangélium nostrum non fuit ad vos in sermóne tantum, sed et in virtúte, et in Spíritu Sancto, et in plenitúdine multa, sicut scitis quales fuérimus in vobis propter vos. 
	5. car notre évangile ne vous a pas été prêché seulement en paroles, mais aussi avec puissance, avec l’Esprit-Saint et une pleine conviction ; vous savez, en effet, ce que nous avons été parmi vous, à cause de vous. 

	[bookmark: th10106]6 Et vos imitatóres nostri facti estis, et Dómini, excipiéntes verbum in tribulatióne multa, cum gáudio Spíritus Sancti : 
	6. Et vous-mêmes vous êtes devenus nos imitateurs, et ceux du Seigneur, recevant la parole au milieu de beaucoup de tribulations, avec la joie de l’Esprit-Saint ; 

	[bookmark: th10107]7 ita ut facti sitis forma ómnibus credéntibus in Macedonia, et in Acháia. 
	7. de sorte que vous êtes devenus un modèle pour tous les enfants de la Macédoine et de l’Achaïe. 

	[bookmark: th10108]8 A vobis enim diffamátus est sermo Dómini, non solum in Macedónia, et in Acháia, sed et in omni loco fides vestra, quæ est ad Deum, profécta est ita ut non sit nobis necésse quidquam loqui. 
	8. Car la parole du Seigneur a retenti de chez vous non seulement dans la Macédoine et dans l’Achaïe, mais la foi que vous avez en Dieu s’est fait connaître en tout lieu, de sorte que nous n’avons pas besoin d’en parler ; 

	[bookmark: th10109]9 Ipsi enim de nobis annúntiant qualem intróitum habuérimus ad vos : et quómodo convérsi estis ad Deum a simulácris, servíre Deo vivo, et vero, 
	9. car ce sont eux-mêmes qui racontent, à notre sujet, quel accès nous avons eu auprès de vous, et comment vous vous êtes convertis à Dieu, abandonnant les idoles pour servir le Dieu vivant et vrai, 

	[bookmark: th10110]10 et exspectáre Fílium ejus de cælis (quem suscitávit a mórtuis) Jesum, qui erípuit nos ab ira ventúra. 
	10. et pour attendre du ciel son Fils, qu’il a ressuscité, des morts, Jésus, qui nous a délivrés de la colère à venir. 


~
[bookmark: th101n]PROLOGUE. I, 1-10. 
Après avoir salué brièvement ses lecteurs, l’apôtre exprime à Dieu sa vive reconnaissance pour les grandes qualités qui brillaient en ces vaillants chrétiens, qualités qui avaient déjà fait d’eux un modèle pour les autres Églises. 
1° La salutation I, 1-2a. 
Il n’y en a pas de plus courte dans les épitres de saint Paul. 
Chap. I. — 1-2a. L’auteur et les destinataires de l’épitre. — Paulus. Il ne joint pas Ici à son nom, comme il le fait ordinairement, son titre d’apôtre. De même, dans II Thess., Phil. et Philem. Cela tient au caractère très intime de sa lettre, et aussi à ses relations pleines d’amitié avec l’Église de Thessalonique. — Et Silvánus, et Timótheus. Ils avaient travaillé en même temps que Paul à la conversion des Thessaloniciens, et ils se trouvaient actuellement à Corinthe auprès de lui (cf. Act. XV, 40 ; XVI, 1-3 ; XVII, 5, 15 ; XVIII, 5) : c’est pourquoi il se les associe aimablement dans la salutation. Silvain est appelé Silas dans les Actes des apôtres ; le second nom était une abréviation du premier. Il était Juif d’origine et citoyen romain, comme saint Paul (cf. Act. XVI, 37) ; c’était un membre très influent de l’Église de Jérusalem, et Dieu l’avait honoré du don de prophétie (Act. XV, 22-23). Sur Timothée, le disciple favori de l’apôtre des Gentils, voyez l’Introduction à I Tim. Il est également nommé en tête de plusieurs autres épitres (II Cor., Phil., Col., II Thess.) — Ecclésiæ Thessalonicénsium. Il existait donc déjà à Thessalonique, après un séjour très rapide de l’apôtre, une Église, c.‑à‑d. une communauté chrétienne bien organisée. Quelques interprètes ont rattaché les mots in Deo…. et Dómino… tantôt au souhait « Grátia… et pax… », tantôt aux noms de Paul et de ses collaborateurs, qui salueraient les Thessaloniciens de la part de Dieu et de Jésus Christ. Il vaut mieux les faire dépendre de la formule « ecclésiæ Thessalonicénsium » : ils désignent l’élément tout divin dans lequel cette sainte assemblée avait pris naissance, et la sphère surnaturelle dans laquelle se mouvait son existence. — Grátia… et pax. Voyez Rom. I, 7 et le commentaire. Plusieurs manuscrits ajoutent : « a Deo Patre nostro et Dómino Jesu Christo. » Mais c’est là une addition fautive des copistes, car elle manque dans les témoins les plus anciens. 
Thessalonique, état actuel. (D’après une photographie.) 
2° L’action de grâces et ses motifs. I, 2b-10. 
2b-4. Paul ne cesse pas de remercier Dieu au sujet des vertus éminemment chrétiennes dont les Thessaloniciens faisaient preuve, et qui lui semblaient être un signe évident de leur élection en vue du salut. {427} — Grátias ágimus (εὐχαριστοῦμεν). L’action de grâces est offerte au nom de Paul et de ses deux compagnons de travail. Comme dans l’épître aux Phil., I, 4, c’est pro ómnibus, pour tous ses lecteurs sans exception, que l’apôtre a la joie de remercier l’auteur de tout bien, car ils ont tous manifesté d’admirables dispositions au moment de leur conversion et depuis. — Memóriam (le pronom vestri est omis par d’importants manuscrits) faciéntes… Sur cette touchante pensée, voyez Rom. I, 9° ; Eph. I, 16 ; Phil. I, 3-4 ; Col. I, S », 9, etc. — Les mots sine intermissióne se rapportent plutôt à ce qui suit : mémores… (vers. 3). Le participe μνημονεύοντες pourrait aussi se traduire par l’actif : rappelant à Dieu et préconisant vos vertus. — Paul va citer un premier motif de son action de grâces ; fídei…, et caritátis, et… spei. Belle trilogie, assez fréquente dans les écrits de l’apôtre des Gentils (cf. I Cor. XIII, 13 ; II Thess. I, 3, 4, etc.) ; on a dit en toute vérité à son sujet qu’elle contient un excellent résumé du christianisme et des devoirs qu’il impose, de sorte que sans elle il n’y a pas d’esprit chrétien. Quoique néophytes, les Thessaloniciens avaient donc déjà une large part à ces a trois éléments fondamentaux de la vie chrétienne », les trois vertus théologales, base de toute la perfection évangélique. — Paul caractérise chacune de ces qualités, d’après la manière dont elles se manifestaient chez ses lecteurs. L’expression óperis fídei est diversement interprétée. L’emploi du singulier, τοῦ ἔργου, est à remarquer ; il prouve qu’il s’agit moins ici de bonnes œuvres multiples qu’on peut faire par esprit de foi, que d’une œuvre d’ensemble, laquelle, dans la circonstance présente, était vraisemblablement, comme le pensait déjà saint Jean Chrysostome, la fermeté viríle des Thessaloniciens, dont aucune difficulté, aucune persécution, n’avait pu ébranler la constance. Selon divers commentateurs, l’œuvre de la foi serait le fait même de la foi et s » réalité. Mais la première explication est de beaucoup préférable, car, suivant saint Paul, la foi doit être toujours agissante. Cf. Gal. V, 6, etc. D’après lui, comme d’après saint Jacques, 11, 17, « la foi, si elle ne produit pas d’œuvres, est morte. » — Ut labóris et caritátis. Cette traduction est certainement fautive, car le second « et » n’a rien qui le représente dans le texte original (καὶ τοῦ κόπου τῆς ἀγάπης). Il faudrait : « Et labóris caritátis ». Le substantif κόπος désigne un travail pénible ; d’où il suit que la charité des Thessaloniciens, soit envers Dieu, soit envers le prochain, ne reculait devant aucun obstacle, devant aucun sacrifice. — Sustinéntes spei. Exactement d’après le grec ; (Nous souvenant) de votre persévérance dans l’espérance ; c.‑à‑d., de votre espérance que rien ne peut lasser ou décourager. — L’objet de ce saint espoir n’est autre que Jésus-Christ lui-même (Dómini… Jesu… ; génitif de l’objet, pour « in Dóminum… »), envisagé spécialement, ainsi qu’il est dit plus bas (comp. le vers. 10 ; 11, 12, 19 ; in, 13 ; IV, 14 et ss.), comme futur rémunérateur des chrétiens fidèles. — Le trait ante Deum… se rapporte à « mémores », et équivaut à « in oratiónibus nostris » du vers. 2. — Et Patrem… C.‑à‑d., devant Dieu qui est en même temps notre Père, puisqu’il nous a adoptés dans le Christ. — Sciéntes (vers. 4). Ce participe est parallèle à « mémores » du vers 3. {428} Saint Paul passe au second objet de son action de grâces. — Dilécti a Deo. Si les Israélites étaient si aimés de Jéhovah, dont ils formaient le peuple privilégié, à plus forte raison les chrétiens, qui ont reçu de lui des marques beaucoup plus grandes et plus nombreuses de tendresse. Elles se résument dans le choix merveilleux dont parle ici l’apôtre : electiónem vestram. Il entend par cette expression caractéristique, qui résume l’un des points principaux de sa théologie, le décret éternel par lequel Dieu choisit librement, sans aucun mérite de leur part, tels et tels membres de l’humanité coupable, pour les faire participer au salut que le Christ est venu apporter au monde. Cf. Rom. XI, 5, 7 ; Eph. I, 4 ; II Thess. II, 13, etc. Voyez aussi Rom. VIII, 29 et ss., où les divers degrés de ce choix sont indiqués. Lorsque saint Paul affirme qu’il « connaît l’élection » des Thessaloniciens, il n’est pas question d’une science absolument certaine, c’est évident, mais d’une science relative. D’après ce qu’il a vu lors de la fondation de l’Église de Thessalonique et ce qu’il a appris d’elle ensuite, il est moralement sûr que ceux qui en font partie sont du nombre des élus. 
5-10. De quelle manière l’apôtre a pu acquérir la certitude que ses lecteurs seront sauvés. D’un côté, il a senti, lorsqu’il annonçait l’évangile, qu’une force extraordinaire lui était départie d’en haut, vers. 5 ; de l’autre, le zèle et la générosité avec lesquels ils avaient eux-mêmes accepté la foi étaient des garants de leur persévérance, vers. 6-10. — Evangélium nostrum : la bonne nouvelle prêchée par Paul et ses collaborateurs, le message évangélique. Lorsqu’ils l’avaient fait entendre à Thessalonique, ce n’était pas in sermóne tantum ; elle n’avait pas consisté en de simples paroles, que les auditeurs écoutent, mais qui ne produisent sur eux aucun effet durable. — Sedet …, et…, et… Petite énumération éloquente, comme les aime notre auteur. Elle signale quelques signes particuliers, qui avaient garanti à saint Paul que son ministère à Thessalonique était l’œuvre de Dieu, plutôt que son travail personnel. — In virtúte : avec une puissance supérieure aux forces humaines. Non pas, comme on l’a dit parfois : avec accompagnement de nombreux prodiges ; car cette idée serait exprimée par le pluriel. Paul a donc en vue une assistance surnaturelle, qui attira l’attention non seulement des prédicateurs, mais des Thessaloniciens eux-mêmes, ainsi que l’ajoute la fin du verset (« sicut scitis »). Jésus avait promis très expressément ce secours à ses disciples. Cf. Luc. XXI, 15, etc. Voyez aussi I Cor. V, 4, etc. — In Spíritu…. : avec l’aide directe de l’Esprit-Saint, conformément à une autre promesse du Sauveur (cf. Matth. X, 20 ; Luc. XII, 12 ; Joan. XIV, 26 ; XVI, 15). On a parfois appliqué, mais à tort, ces mots aux dons extraordinaires du Saint-Esprit, que saint Paul expose tout au long I Cor. XII, 1 et ss. — In plenitúdine… Sans préposition cette fois dans le grec : πληροφορίᾳ πολλῇ. Ce qui signifie : Avec une entière conviction. De l’âme des prédicateurs, qu’elle remplissait, cette conviction ardente avait passé dans celle des auditeurs. — Sicut scitis… Appel à l’expérience de ces derniers. L’apôtre les prend à témoin de l’exactitude des faits qu’il vient de rappeler. — Propter vos. C’est pour eux, dans l’intérêt de leur salut, que Dieu avait ainsi facilité la tâche de ses ouvriers évangéliques. — Et vos… (vers. 6). Cet autre signe de l’élection divine s’était manifesté dans le saint empressement avec lequel les Thessaloniciens avaient accepté la foi, malgré les épreuves qu’elle leur avait aussitôt attirées. — Imitatóres nostri… Éloge flatteur. L’imitation avait surtout consisté, ainsi que le dit la suite du verset, à souffrir pour l’évangile, comme saint Paul et ses collaborateurs. — Et Dómini. Louange encore plus grande. Jésus-Christ avait souffert le premier pour l’évangile, et il est, sous ce rapport, le modèle par excellence des chrétiens. — Excipiéntes verbum (τὸν λόγον, la prédication apostolique) in tribulations… Par conséquent, tout avait été surnaturel dans la manière dont ils avaient correspondu à l’élection divine. Sur ces tribulations, voyez À, 14 ; III, 2, 3, 5 ; Act. XVII, 5-9. — Cum gáudio Spíritus… Résultat admirable de leurs souffrances t elles avaient produit en eux, contrairement Λ ce qui se passe chez les hommes ordinaires, non la tristesse, mais une joie sainte, dont l’Esprit divin était lui-même l’auteur. Cf. Act. V, 41 ; Rom. V, 1-4 ; Gal. V, 22, etc. — Ita ut… (vers. 7). L’apôtre Indique une conséquence très heureuse des faits qu’il a résumée dans le vers. 6. {429} Les chrétiens de Thessalonique étaient ainsi devenus un type, comme dit le grec (τύπον ; Vulg., forma), un excellent exemple pour tous les autres Grecs récemment convertis au christianisme (ómnibus credéntibus in…). La Macédoine et l’Achaïe étaient deux provinces très distinctes (Atl. géogr., pl. XVII). Paul était actuellement à Corinthe, capitale de l’Achaïe, et il venait d’entendre les rapports que lui avaient faits Silvain et Timothée, revenus de Macédoine auprès de lui ; il était donc très à même d’apprécier les bons effets produits par l’exemple des Thessaloniciens. — A vobis enim… (vers. 8). Autre preuve du zèle parfait avec lequel les destinataires de cette épitre avaient embrassé la foi chrétienne : ils l’avaient acceptée, non seulement pour eux-mêmes, mais pour la propager à leur tour. La locution ἀφ' ὑμῶν, « a vobis », a ici une signification locale : de chez vous (et non point : par vous). — Sermo Dómini : le message évangélique, que représentait déjà plus haut le substantif « verbum » (comp. le vers. 6). — Le verbe diffamátus est, pris en bonne part dans ce passage, ne rend pas tout à fait exactement le grec ἐξήχηται, qui signifie : a retenti (à la manière d’un son vibrant, comme celui d’une trompette). — Sed et in omni… Hyperbole évidente, mais très expressive dans la circonstance. Effectuée à la manière qui a été décrite ci-dessus, la conversion des Thessaloniciens avait excité une grande émotion en Grèce, et même au delà des limites de ce pays. — Fides… quæ… ad Deum. Expression très rare. Votre foi qui est dirigée du côté de Dieu, qui a Dieu pour terme. — Profécta est. Ce verbe achève la métaphore qui a commencé avec les mots « a vobis ». On dirait une réminiscence du Ps. XVIII, 4. La renommée de l’évangile et celle de la foi des Thessaloniciens avaient, pour ainsi dire, voyagé au loin de concert. — Ita ut non… Ce trait est expliqué au verset 9 : ipsi enim… Les néophytes des autres villes grecques étaient les premiers à parler à Paul de ce qui s’était passé naguère à Thessalonique. — De nobis. Le pronom se rapporte à la fois aux trois prédicateurs et aux Thessaloniciens convertis. Il est expliqué, en ce qui concerne les premiers, par les mots qualem intróitum… (la manière dont ils s’étaient présentés pour annoncer l’évangile ; comp. le verset 5 et II, 1-2) ; en ce qui concerne les autres, par le trait quómodo convérsi… (πῶς : avec quelle promptitude, quelle générosité ; comp. le vers. 6). 
Scène d’idolâtrie. (D’après une vase peint.) 
— La conversion au christianisme est ramenée à trois points concrets : l’abandon du culte des idoles (a simulácris) ; l’adhésion au Dieu unique (servíre, δουλεύειν, être esclaves), qui est appelé vivant et vrai par opposition aux divinités sans vie et sans réalité du paganisme ; l’attente du second avènement de Jésus-Christ, Fils de Dieu (expectáre Fílium…), juge futur des vivants et des morts. — Les deux traits quem suscitávit… et qui erípuit (au temps présent, dans le grec : qui nous délivre)… signalent deux autres titres importants de Notre-Seigneur et deux grands dogmes de la foi chrétienne. Notez la place emphatique donnée au nom Jesum. {430} — Ab ira ventúra. D’après le grec : de la colère qui vient. Comp. Eph. V, 6·et les notes ; Col. III, 6. 
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	[bookmark: th10201]1 Nam ipsi scitis, fratres, intróitum nostrum ad vos, quia non inánis fuit : 
	1. Car vous savez vous-mêmes, frères, que notre arrivée chez vous n’a pas été vaine ; 

	[bookmark: th10202]2 sed ante passi, et contuméliis affécti (sicut scitis) in Philíppis, fidúciam habúimus in Deo nostro, loqui ad vos Evangélium Dei in multa sollicitúdine. 
	2. mais ayant souffert auparavant et ayant été accablés d’outrages à Philippes, comme vous le savez, nous eûmes confiance en notre Dieu, pour vous prêcher l’évangile de Dieu parmi bien des combats. 

	[bookmark: th10203]3 Exhortátio enim nostra non de erróre, neque de immundítia, neque in dolo, 
	3. Car notre prédication n’est basée ni sur l’erreur, ni sur des motifs impurs, ni sur la fraude ; 

	[bookmark: th10204]4 sed sicut probáti sumus a Deo ut crederétur nobis Evangélium : ita lóquimur non quasi homínibus placéntes, sed Deo, qui probat corda nostra. 
	4. mais, selon que Dieu nous a jugés dignes de nous confier l’évangile, ainsi nous parlons, non pour plaire aux hommes, mais à Dieu, qui sonde nos cœurs. 

	[bookmark: th10205]5 Neque enim aliquándo fúimus in sermóne adulatiónis, sicut scitis : neque in occasióne avarítiæ : Deus testis est : 
	5. Car nous ne sommes jamais Venus avec des paroles de flatterie, vous le savez, ni avec des prétextes inspirés par l’avarice, Dieu en est témoin ; 

	[bookmark: th10206]6 nec quæréntes ab homínibus glóriam, neque a vobis, neque ab áliis. 
	6. nous n’avons pas recherché non plus la gloire qui vient des hommes, ni de vous, ni des autres. 

	[bookmark: th10207]7 Cum possémus vobis óneri esse ut Christi apóstoli : sed facti sumus párvuli in médio vestrum, tamquam si nutrix fóveat fílios suos. 
	7. Bien que nous eussions pu nous imposer à vous comme apôtres du Christ, cependant nous sommes devenus comme de petits enfants au milieu de vous, comme une nourrice qui a soin de ses enfants. 

	[bookmark: th10208]8 Ita desiderántes vos, cúpide volebámus trádere vobis non solum Evangélium Dei, sed étiam ánimas nostras : quóniam caríssimi nobis facti estis. 
	8. Ainsi, dans notre affection pour vous, nous souhaitions ardemment de vous donner non seulement l’évangile de Dieu, mais aussi notre propre vie, tant vous nous étiez devenus chers. 

	[bookmark: th10209]9 Mémores enim estis, fratres, labóris nostri, et fatigatiónis : nocte ac die operántes, ne quem vestrum gravarémus, prædicávimus in vobis Evangélium Dei. 
	9. Car vous vous rappelez, frères, notre travail et notre fatigue ; c’est en travaillant nuit et jour, pour n’être à charge à aucun de vous, que nous avons prêché l’évangile de Dieu parmi vous. 

	[bookmark: th10210]10 Vos testes estis, et Deus, quam sancte, et juste, et sine queréla, vobis, qui credidístis, fúimus : 
	10. Vous êtes témoins, et Dieu l’est aussi, que nous nous sommes conduits saintement, justement et d’une manière irréprochable envers vous qui avez embrassé la foi ; 

	[bookmark: th10211]11 sicut scitis, quáliter unumquémque vestrum (sicut pater fílios suos) 
	11. et vous savez aussi comme nous avons agi envers chacun de vous, comme un père envers ses enfants, 

	[bookmark: th10212]12 deprecántes vos, et consolántes, testificáti sumus, ut ambularétis digne Deo, qui vocávit vos in suum regnum et glóriam. 
	12. vous exhortant, vous consolant, et vous conjurant de marcher d’une manière digne de Dieu, qui vous a appelés à son royaume et à sa gloire. 

	[bookmark: th10213]13 Ideo et nos grátias ágimus Deo sine intermissióne : quóniam cum accepissétis a nobis verbum audítus Dei, accepístis illud, non ut verbum hóminum, sed (sicut est vere) verbum Dei, qui operátur in vobis, qui credidístis : 
	13. C’est pourquoi nous aussi nous rendons continuellement grâces à -Dieu de ce que, recevant la parole de Dieu prêchée par nous, vous l’avez reçue, non comme une parole des hommes, mais ainsi qu’elle l’est véritablement, comme la parole de Dieu, lequel agit en vous, qui avez cru. 

	[bookmark: th10214]14 vos enim imitatóres facti estis, fratres, ecclesiárum Dei, quæ sunt in Judǽa in Christo Jesu : quia éadem passi estis et vos a contribúlibus vestris, sicut et ipsi a Judǽis : 
	14. Car, frères, vous êtes devenus les imitateurs des églises de Dieu, qui, en Judée, sont à Jésus-Christ, puisque vous avez souffert, vous aussi, de la part de vos concitoyens, les mêmes choses qu’elles ont souffertes aussi de la part des Juifs, 

	[bookmark: th10215]15 qui et Dóminum occidérunt Jesum, et prophétas, et nos persecúti sunt, et Deo non placent, et ómnibus homínibus adversántur, 
	15. qui ont tué même le Seigneur Jésus, et les prophètes, et qui nous ont persécutés à notre tour ; qui ne plaisent point à Dieu, et qui sont les ennemis de tous les hommes ; 

	[bookmark: th10216]16 prohibéntes nos géntibus loqui ut salvæ fiant, ut ímpleant peccáta sua semper : pervénit enim ira Dei super illos usque in finem. 
	16. nous empêchant de parler aux gentils pour qu’ils soient sauvés, afin de combler en tout temps la mesure de leurs, péchés ; car la colère de Dieu est arrivée sur eux définitivement. 

	[bookmark: th10217]17 Nos autem fratres desoláti a vobis ad tempus horæ, aspéctu, non corde, abundántius festinávimus fáciem vestram vidére cum multo desidério : 
	17. Pour nous, mes frères, ayant été séparés de vous pour un peu de temps, de corps, non de cœur, nous n’avons fait que plus d’efforts pour vous revoir face à face, le désirant ardemment. 

	[bookmark: th10218]18 quóniam volúimus veníre ad vos, ego quidem Paulus, et semel, et íterum : sed impedívit nos Satanás. 
	18. En effet, nous avons voulu venir auprès de vous ; moi du moins, Paul, une et deux fois ; mais Satan nous en a empêchés. 

	[bookmark: th10219]19 Quæ est enim nostra spes aut gáudium, aut coróna glóriæ ? nonne vos ante Dóminum nostrum Jesum Christum estis in advéntu ejus ? 
	19. Car quelle est notre espérance, ou notre joie, ou notre couronne de gloire ? N’est-ce pas vous qui l’êtes devant Notre-Seigneur Jésus Christ, pour son avènement ? 

	[bookmark: th10220]20 vos enim estis glória nostra et gáudium. 
	20. Oui, c’est vous qui êtes notre gloire et notre joie. 
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[bookmark: th102n]PREMIÈRE PARTIE 
Ce que Paul, en tant qu’apôtre, a fait pour les Thessaloniciens et manière dont ils ont correspondu à ses dispositions. II, 1-III, 13. 
C’est une charmante page d’histoire que nous avons ici. L’auteur développe d’abord, il, 1-16, avec toutes les ressources de son esprit et de son cœur, ce qu’il n’a lait qu’indiquer rapidement dans le prologue, I, 5-6 ; il raconte ensuite, II, 17-in, 13, ce qui s’est passé pour lui et pour ses chers néophytes depuis le moment de leur séparation. 
§ I. — Description du ministère de saint Paul à Thessalonique. II, 1-16. 
L’éloge des Thessaloniciens, si bien mérité « par leur conversion franche et sincère à la foi chrétienne, amène maintenant le souvenir des faits qui ont précédé et accompagné cette conversion ». La conduite de l’apôtre et de ses collaborateurs est décrite sous tous ses aspects : leur arrivée, vers. 1-2 ; leur prédication, vers. 88 ; leur manière d’agir en général, vers. 10-12. La narration passe ensuite à la conduite des Thessaloniciens eux-mêmes, vers. 13-16. 
1° L’œuvre de Paul, de Silvain et de Timothée. II, 1-12. 
Quatre mots résument leur ministère : courage, pureté d’intention, amour, fidélité. L’heureuse impression qu’avaient gardée les prédicateurs ressort des moindres détails. 
Licteur romain avec deux faisceaux. (Bas-relief.) 
Chap. II. — 1-2. Circonstances qui caractérisèrent leur arrivée à Thessalonique. — Ipsi scitis… Autre appel à la récente expérience des lecteurs. Cf. I, 5b. Voyez aussi les vers. 2, 5, 10, 11. — Intróitum nostrum. Cf. I, 9a. Paul continue de s’associer Silvain et Timothée ; de là l’emploi habituel du pluriel. — Non inánis… Avec une nuance dans le grec : Notre entrée n’est pas devenue (au lieu de fuit) vaine ; c.‑à‑d., n’est pas demeurée sans résultat. Il est moins bien de traduire l’épithète κενὴ par « sans force » ou par « mensongère ». — Sed ante passi… (vers. 2). Sur ce fait, voyez Act. XVI, 12 et ss. Des hommes sans énergie auraient été domptés par la persécution, et n’auraient pas osé annoncer de nouveau l’évangile, avant de savoir si les circonstances étaient plus favorables ; mais la faiblesse et la peur n’étaient 
pas moins inconnues de Paul que des autres apôtres. Cf. Act. V, 41-42 ; XVI, 25. — Fidúciam habúimus. Le grec signifie à la lettre : avoir le courage de tout dire, parler sans crainte. — C’est en Dieu (in Deo…) et non pas en eux-mêmes que les trois missionnaires avaient puisé cette force inébranlable. {431} Ils se sentaient unis à lui, assistés par lui, sachant qu’ils accomplissaient son œuvre. — In multa… Plus fortement dans le grec : parmi beaucoup de combats. Comp. Act. XVII, 7 et ss. 
3-9. La prédication de Paul à Thessalonique a été vraiment apostolique sous le triple rapport soit de son objet, qui était la vérité même ; soit de ses motifs, qui n’avaient rien d’égoïste, mais qui tendaient sans cesse à la gloire de Dieu et au bien des âmes ; soit enfin de ses moyens, toujours nobles et loyaux. — Exhortátio. Le substantif grec παράκλησις a souvent dans les écrits de saint Paul le sens de consolation ; mais celui d’exhortation convient de préférence dans ce passage. — De erróre. La prédication chrétienne n’est point basée sur l’erreur, sur l’illusion, mais sur la vérité objective des faits et des dogmes qu’elle annonce. — De immundítia. Ce mot désigne ici, d’après le contexte, les motifs Impurs qui pouvaient Inspirer les prédicateurs de la foi ; par exemple, l’ambition, la vanité, l’amour du lucre. — In dolo. Cette troisième expression se rapporte aux moyens employés par l’apôtre des Gentils : jamais il n’avait eu recours à la ruse, à la fraude, à la flatterie, pour atteindre plus facilement son but. — Sed… Contraste. La pensée est exprimée maintenant en termes positifs. — Sicut…, ita. Ces deux adverbes sont fortement accentués. La manière dont Paul accomplissait son ministère correspondait tout à fait au but que Dieu s’était proposé en le lui confiant (probáti sumus ; d’après le grec : nous avons été jugés dignes). Or, ce but, c’était de servir les intérêts divins, de plaire à Dieu et non aux hommes : non quasi…, sed… — Le trait qui probat corda… est ajouté pour montrer qu’on ne saurait tromper Dieu sur le point en question, puisqu’il sonde les cœurs et les sentiments les plus intimes de ses apôtres. Cf. Act. I, 24, etc. — Neque enim… (vers. 5). Saint Paul va prouver assez longuement qu’il a vraiment prêché l’évangile à la façon décrite dans les vers. 3-4. Son langage sera de nouveau tantôt négatif, vers. 6-6, tantôt positif, vers. 7-9. — In sermóne adulatiónis : soit par crainte de dire aux auditeurs des choses déplaisantes, soit directement pour les flatter. — Neque in occasióne… Plutôt, d’après le grec : Ni sous le prétexte de la cupidité. C.‑à‑d., en faisant servir le ministère chrétien comme un prétexte derrière lequel se serait dissimulée l’avarice. — À propos du langage flatteur, Paul en avait appelé à l’expérience des Thessaloniciens, sicut scitis ; maintenant qu’il parle d’un motif secret, il en appelle à Dieu lui-même : Deus testis… — Nec quæréntes… (vers. 6). La recherche d’un vain honneur n’était pas moins étrangère à Paul que le vulgaire motif de la cupidité. Les mots neque a vobis, neque… développent le trait général ab homínibus. — Cum possémus… (vers. 7). D’après la plupart des commentateurs, ces mots et les suivants, jusqu’à apóstoli, doivent être rattachés à la phrase précédente. La locution ἐν βάρει εἶναι, que la Vulgate a traduite par óneri esse, signifie littéralement : « in pondéré esse », être en poids. Notre version latine l’a prise dans le sens de ἐπιβαρεῖν, charger (comp. le vers. 9 ; II Thess. III, 8, etc.), et lui a fait désigner le devoir qui incombe aux fidèles de fournir le nécessaire à ceux qui les évangélisent ; mais cette signification s’accorde moins bien avec le contexte, puisque l’apôtre parle, d’une part, de visées ambitieuses, et de l’autre, d’une humilité et d’une simplicité d’enfant. La formule grecque serait donc mieux traduite par « esse in auctoritáte, in honore » ; Nous aurions le droit, comme apôtres du Christ, de réclamer des honneurs et des distinctions (saint Jean Chrys., Théophylacte, etc.). — Párvuli. La Vulgate a suivi la meilleure leçon, νήπιοι, au lieu de ἤπιοι, doux, aimables. {432} — Le détail tanquam si… fóveat complète la métaphore. — Nutrix, τρόφος : une mère qui allaite son enfant. Il n’était pas possible à saint Paul d’exprimer plus délicatement ou plus fortement sa tendresse. « Il ne s’agit plus ici de la seule prédication, mais d’un dévouement prêt à faire au besoin le sacrifice de la vie, » comme le montrent d’ailleurs aussi les touchants développements qui suivent : ita desiderántes… (vers. 8). — Cúpide volebámus. D’après le texte original : Nous jugions bon, nous étions disposés. — Sed… ánimas… C.‑à‑d., nos vies, nos propres personnes. — Raison de ce dévouement absolu : quóniam caríssimi… — Mémores enim… (vers. 9). L’apôtre cite, entre cent autres, une preuve très évidente de son affection pour les Thessaloniciens. — Labóris… et fatigatiónis. Deux expressions synonymes, très fortes l’une et l’autre, qui mettent la pensée en relief. Cf. II Cor. XI, 27 ; II Thess. III, 8. — Nocte ac die operántes… Sur le travail manuel de saint Paul, voyez Act. XVIII, 3, et les notes ; XX, 34, etc. Sur le principe en vertu duquel il s’y livrait sans s’épargner, quoiqu’il eût le droit de vivre aux dépens des fidèles, voyez I Cor. IX, 1-19 ; II Cor. XI, 7-12 ; Phil. IV, 10-20 ; II Thess. III, 7-9. — Ne quem vestrum… Pour ne pas être à charge aux Thessaloniciens, il consentit à accepter des secours pécuniaires que lui avaient envoyés les chrétiens de Philippes. Cf. Phil. IV, 16. 
Une mère et ses enfants. (Statue grecque.) 
10-12. Conduite de Paul et de ses collaborateurs à Thessalonique. — Vos testes et Deus. Au vers. 6, l’auteur distinguait le témoignage de Dieu de celui des hommes ; il les réunit Ici. — Quam sancte, et…, et… Le premier des trois adverbes se rapporte à la conduite envers Dieu ; le second, à la conduite envers le prochain. Le troisième (ἀμέμπτως) réunit les deux autres sous une forme négative : Paul a agi d’une manière irréprochable à l’égard du Seigneur et de ses semblables. — Quáliter unumquémque… (vers. 11). Chacun des fidèles était l’objet particulier de son zèle. — Sicut pater… Plus haut·, vers. 7b, voulant dépeindre la tendresse de son affection, il s’était comparé à une mère ; maintenant qu’il veut mettre en relief son rôle d’éducateur, l’image de l’amour paternel convient mieux pour rendre sa pensée. — Deprecántes… testificáti… (vers. 12). Dans le grec : Vous exhortant, et vous encourageant, et vous conjurant. {433} Il y a gradation ascendante. — Digne Deo. Vivre d’une manière digne de Dieu, c’est l’idéal le plus relevé que l’on puisse concevoir. — Qui vocávit… Au temps présent d’après la meilleure leçon du grec : (Dieu) qui vous appelle. — In suum regnum… Cette perspective de la gloire éternelle est un grand encouragement à la pratique d’une vie toute chrétienne. 
2° Zèle avec lequel les Thessaloniciens avaient reçu la foi. II, 13-16. 
13. Ils avaient accueilli la prédication de leurs missionnaires comme la parole de Dieu lui-même. — Ideo. D’après la fin du vers. 12 : à cause de la vocation des Thessaloniciens à la foi et au salut. — Grátias ágimus… L’apôtre ne peut se lasser de rendre grâces à Dieu (cf. I, 2b et ss.), lorsqu’il pense aux faveurs spirituelles dont les Thessaloniciens ont été comblés, et par lesquelles ils ont été rendus capables de devenir si promptement des chrétiens parfaits. — Et nos. Ce trait suppose que les lecteurs devaient être les premiers à remercier Dieu de ses bien faits. — L’expression verbum audítus est calquée sur le grec ; elle désigne la parole entendue, c.‑à‑d., la prédication, et celle-ci vient tout à la fois de Dieu, qui en est la source (Dei), et des prédicateurs, qui servent d’organe au Seigneur a nobis). Cf. Rom. X, 16-17, etc. — Non ut… hóminum, sed… À la parole purement humaine, saint Paul oppose la parole de Dieu, et il indique la grande différence qui existe entre elles, lorsqu’il ajoute : οἱ καὶ ἐνεργεῖται… Ce détail ne se rapporte pas directement à Dieu ; aussi la Vulgate a-t-elle inexactement traduit par qui (au lieu de « quod », scil. verbum) operátur… — Les mots qui credidístis expriment la condition nécessaire pour que la parole de Dieu puisse déployer toute son efficacité. 
14-16. Comment cette parole se montrait active chez les chrétiens de Thessalonique au milieu des plus violentes épreuves. — Imitatóres… ecclesiárum… Rapprochement intéressant entre les Églises de Judée et les lecteurs. — Quia éadem… C’est en cela surtout que consistait le point de ressemblance sur lequel l’apôtre veut insister. — A contribúlibus… C.‑à‑d. : de la part de vos compatriotes. Ce mot représente surtout, d’après Act. XVII, 5, la partie la plus vile de la population païenne de Thessalonique. — Sicut… ipsi (les chrétiens de Judée) a Judǽis. Allusion aux faits racontés au livre des Actes, VI, Ô et ss. ; VIII, 1 et ss. ; IX, 1-2. — Cette triste conduite des Juifs incrédules amène à la pensée de Paul d’autres griefs plus anciens, qu’il leur jette à la face dans un beau mouvement d’indignation : Qui et…, et…, et… (vers. 15). — Dóminum occidérunt. C’était là leur crime principal. Les Romains n’avaient été que les bourreaux extérieurs de Jésus ; la honte de l’avoir fait condamner et mettre à mort retombait directement sur les Juifs. Cf. Act. III, 16, etc. — Et prophétas : ainsi que le Sauveur lui-même le leur avait reproché. Cf. Matth. V, 12 ; XXIII, 31, 37 ; voyez aussi Act. VII, 62 ; Hebr. XI, 38. — Nos persecúti sunt. Ces adversaires acharnés du christianisme avaient à maintes reprises créé des obstacles devant Paul, pour l’empêcher d’annoncer le nom de Jésus-Christ. Voyez Act. XIII, 50-51 ; XIV, 4-6, 18-19 ; XVII, 5 et ss. — En agissant ainsi les Juifs, autrefois si aimée de Dieu, s’étaient attiré sa colère : Deo non… — Omnibus… adversántur : en vertu de leur « particularisme national, dénoncé par Tacite, Hist., V, 5, et persiflé par Juvénal, XIV, 10 et ss. » D’après les Juifs d’alors, il n’y avait pas de salut possible en dehors de leur peuple ; le Messie n’existait que pour eux, nullement pour les païens. {434} C’est cet esprit pharisaïque qui les excitait à s’opposer de toutes leurs forces à l’évangélisation des païens par saint Paul et par les autres missionnaires : prohibéntes nos… (verset 16). — Ut salvæ… Heureux résultat dont ces persécuteurs fanatiques empêchaient la réalisation. — Ut ímpleant… En agissant ainsi, ils comblaient la mesure de leurs crimes et se préparaient une damnation certaine. Comp. Gen. XV, 16, où la même expression est employée à propos d’un peuple chananéen. — Pervénit enim… Avec une petite nuance dans le grec : Mais (au lieu de « car ») la colère de Dieu… Paul Indique l’issue fatale de cette conduite des Juifs. Le verbe est au prétérit, parce que l’écrivain sacré transporte ses lecteurs à l’époque où le châtiment aura éclaté contre les coupables. — Les mots usque In finem (εἰς τέλος) ont reçu plusieurs interprétations différentes. D’après les uns : Jusqu’à la dernière limite (de la colère). Selon d’autres : De manière à mettre fin aux Juifs en tant que nation. On bien : à tout jamais, d’une manière définitive. Plus simplement : la colère divine est arrivée à son terme, car elle va bientôt se déchaîner complètement contre les Juifs. 
§ II. — Description de ce qui s’était passé depuis que saint Paul avait dû quitter Thessalonique. II, 17-III, 13. 
C’est la continuation de l’exposé historique dans lequel consiste toute la première partie. Le lien si étroit qui s’était formé entre les Thessaloniciens et l’apôtre « ne s’est point relâché par suite de la séparation temporaire que le brusque départ de Paul a amenée » ; tout au contraire, comme le prouve ce récit, plus affectueux encore que le précédent. 
1° L’apôtre, séparé malgré lut de ses chers Thessaloniciens, avait éprouvé un très vif désir de revenir auprès d’eux. II, 17-20. 
17-18. Le désir, et ce que Paul avait fait pour le satisfaire. — Nos autem. Par contraste avec les Juifs persécuteurs, qui l’avaient chassé de Thessalonique. — Fratres. Cette appellation affectueuse est relativement fréquente dans cette épitre. Comp. les vers. 1 et 14 ; IV, I, 10, 12 ; V, , 4, 12, 14, 25. — Desoláti rend imparfaitement le sens du mot grec ἀπορφανισθέντες, qui n’est pas employé ailleurs dans le Nouveau Testament, et qui s’applique soit à des enfante devenus orphelins, soit à des parents privés de leurs enfants. Il désigne donc une séparation très douloureuse. — Ad tempus horse. C.‑à‑d., pendant un temps très court. Cf. II Cor. VII, 8 ; Gal. II, 5, etc. À peine Paul avait-il quitté les Thessaloniciens, qu’il se promettait déjà de retourner auprès d’eux. En attendant, la séparation n’était qu’extérieure : aspéctu, non corde ; elle n’atteignait que le corps, point le cœur. — Abundántius… cum multo… La pensée ne pouvait pas être exprimée plus délicatement, ni avec plus de vigueur. — Fáciem… vidére : la présence spirituelle marquée plus haut par le mot « corde » ne suffisant pas lorsqu’on aime fortement. Comp. III, 10. — Quóniam volúimus… (vers. 18). Paul revient sur son ardent désir, ou plutôt sur sa volonté bien arrêtée de rentrer dans Thessalonique, et il indique le motif qui l’avait empêché de l’exécuter. — Ego quidem… Ces mots accentués ont pour but de bien déterminer le sujet du verbe « volúimus » ; actuellement Paul ne parle qu’en son propre nom. Silvain était demeuré tout d’abord en Macédoine (cf. Act. XVII, 14 ; XVIII, δ) ; Timothée, d’après III, 2, put revenir bientôt à Thessalonique. — Et semel, et… Non pas dans le sens de « sǽpius », mais rigoureusement deux fois. — Impedívit… Satanas. Tel avait été l’obstacle Insurmontable. Satan est l’ennemi personnel du royaume de Dieu sur la terre, et on conçoit qu’il ait usé de toute sa puissance pour empêcher l’apôtre de réaliser son dessein, favorable aux intérêts de l’évangile. C’est sans doute à la malice des Juifs qu’il avait eu recours pour arrêter saint Paul. 
19-20. L’écrivain sacré motive son désir de revoir les Thessaloniciens, en décrivant ce qu’ils étaient pour lui. — Quæ est enim… ? Question pleine d’emphase, à laquelle il sera répondu d’abord par une autre question, puis, au vers. 20, par une assertion énergique. — Spes, aut gáudium, aut… D’après la ligne suivante, Paul se place par anticipation au grand jour où il devra rendre compte de sa mission au souverain juge ; {435} c’est en vue de la récompense espérée pour ce moment solennel, qu’il nomme les Thessaloniciens son espérance, sa Joie, etc. Les ayant gagnés à Jésus-Christ, il a acquis aussi quelque mérite pour le ciel. — Corona glóriæ. Dans le grec : « corona gloriatiónis » (καυχήσεως) ; une couronne dont on peut se glorifier. Cf. Prov. XVI, 31 ; Is. Ln, 8. La métaphore est empruntée aux Jeux publics. Cf. I Cor. IX, 25, etc. — Nonne vos… ? D’après le grec : N’est-ce pas vous aussi (« et vos ») ? En effet, Paul avait encore d’autres titres à la couronne, puisqu’il avait fondé d’autres Églises. Cf. Phil. II, 16 ; IV, 1, etc. — Vos enim… (vers. 20). Répétition non moins affectueuse que solennelle. Les fidèles de Thessalonique étaient déjà la gloire et la joie de saint Paul ; de là l’emploi du temps présent, estis. 
Monnaie d’Athènes, avec l’Acropole. 
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[bookmark: th103]CHAPITRE III 
	[bookmark: th10301]1 Propter quod non sustinéntes ámplius, plácuit nobis remanére Athénis, solis : 
	1. C’est pourquoi, n’y tenant plus, j’aimai mieux rester à Athènes, seul ; 

	[bookmark: th10302]2 et mísimus Timótheum fratrem nostrum, et minístrum Dei in Evangélio Christi, ad confirmándos vos, et exhortándos pro fide vestra : 
	2. et j’envoyai Timothée, notre frère et le ministre de Dieu dans l’évangile du Christ, pour vous fortifier et vous exhorter relativement à votre foi, 

	[bookmark: th10303]3 ut nemo moveátur in tribulatiónibus istis : ipsi enim scitis quod in hoc pósiti sumus. 
	3. afin que personne ne fût ébranlé dans les tribulations présentes : car vous savez vous-mêmes que nous sommes destinés à cela. 

	[bookmark: th10304]4 Nam et cum apud vos essémus, prædicebámus vobis passúros nos tribulatiónes, sicut et factum est, et scitis. 
	4. Aussi, quand nous étions chez vous, nous vous prédisions que nous aurions à souffrir des tribulations, comme cela est arrivé en effet, ainsi que vous le savez. 

	[bookmark: th10305]5 Proptérea et ego ámplius non sústinens, misi ad cognoscéndam fidem vestram : ne forte tentáverit vos is qui tentat, et inánis fiat labor noster. 
	5. C’est pour cela que, n’y tenant plus, je l’envoyai pour m’informer de votre foi, de peur que le tentateur ne vous eût tentés, et que notre travail ne devînt inutile. 

	[bookmark: th10306]6 Nunc autem veniénte Timótheo ad nos a vobis, et annuntiánte nobis fidem et caritátem vestram, et quia memóriam nostri habétis bonam semper, desiderántes nos vidére, sicut et nos quoque vos : 
	6. Mais Timothée, étant revenu naguère de chez vous auprès de nous, nous a donné des nouvelles de votre foi et de votre charité, et du bon souvenir que vous avez toujours de nous, désirant nous voir, comme nous faisons aussi à votre égard : 

	[bookmark: th10307]7 ídeo consoláti sumus, fratres, in vobis in omni necessitáte et tribulatióne nostra, per fidem vestram, 
	7. c’est pourquoi nous avons été consolés à votre sujet, mes frères, à cause de votre foi, malgré toutes nos angoisses et toutes nos tribulations ; 

	[bookmark: th10308]8 quóniam nunc vívimus, si vos statis in Dómino. 
	8. car maintenant nous vivons, si vous demeurez fermes dans le Seigneur. 

	[bookmark: th10309]9 Quam enim gratiárum actiónem póssumus Deo retribúere pro vobis in omni gáudio, quo gaudémus propter vos ante Deum nostrum, 
	9. Aussi quelles actions de grâces pouvons-nous rendre à Dieu à votre sujet, pour toute la joie que nous ressentons à cause de vous devant notre Dieu ? 

	[bookmark: th10310]10 nocte ac die abundántius orántes, ut videámus fáciem vestram, et compleámus ea quæ desunt fídei vestræ ? 
	10. Nuit et jour nous prions très instamment, afin de Vous revoir en personne, et de compléter ce qui manque encore à votre foi. 

	[bookmark: th10311]11 Ipse autem Deus, et Pater noster, et Dóminus noster Jesus Christus, dírigat viam nostram ad vos. 
	11. Que Dieu lui-même, notre Père, et Notre-Seigneur Jésus-Christ dirigent notre chemin vers vous ! 

	[bookmark: th10312]12 Vos autem Dóminus multíplicet, et abundáre fáciat caritátem vestram in ínvicem, et in omnes, quemádmodum et nos in vobis : 
	12. Et vous-mêmes, puisse le Seigneur vous faire croître et abonder dans la charité les uns envers les autres et envers tous, comme nous en sommes nous-mêmes remplis pour vous, 

	[bookmark: th10313]13 ad confirmánda corda vestra sine queréla in sanctitáte, ante Deum et Patrem nostrum, in advéntu Dómini nostri Jesu Christi cum ómnibus sanctis ejus. Amen. 
	13. afin que vos cœurs soient affermis et rendus irréprochables dans la sainteté, devant Dieu et notre Père, lors de l’avènement de Notre-Seigneur Jésus-Christ avec tous les saints. Amen. 


~
[bookmark: th103n]2° Empêché de retourner à Thessalonique, il y a envoyé son disciple Timothée. III, 1-5. 
Chap. III. — 1-5. L’envoi de Timothée. — Propter quod : parce que les Thessaloniciens étaient l’espérance et la joie de l’apôtre, et que celui-ci ne pouvait pas supporter davantage une séparation qui le laissait sans nouvelles d’eux à un moment où ils étaient dans l’épreuve (non sustinéntes…). Comp. le vers. 3. — Remanére Athénis. Il y a quelque chose de pathétique dans le mot solis, qui est visiblement accentué. Comp. Act. XVII, 16, où nous voyons combien cette solitude pesa à Paul, au milieu de la grande cité remplie d’idoles. D’après Act. XVII, 13 et ss., lorsqu’il quittait précipitamment Bérée, où la haine des Juifs de Thessalonique était venue le poursuivre encore, Silvain et Timothée y étaient restés ; mais il n’avait pas tardé à les mander auprès de lui à Athènes. Nous apprenons ici que de fait Timothée rejoignit son maître, mais qu’il fut aussitôt envoyé par lui à Thessalonique : et mísimus…  (vers. 2). Saint Paul complète donc sur ce point de détail le récit de saint Luc. — Fratrem… et minístrum Dei. Telle paraît être la meilleure leçon de ce passage, qui a subi plusieurs variantes de la part des copistes. Quelques manuscrits portent : Notre frère et le collaborateur de Dieu dans l’évangile du Christ. D’autres combinent les deux leçons : Notre frère, le ministre de Dieu et notre collaborateur… — Ad confirmándos… et… En ce tempe de crise, les chrétiens de Thessalonique avaient besoin d’être affermis dans la foi et encouragée par de saintes exhortations : Timothée devait remplir ce rôle auprès d’eux au nom de saint Paul. — Pro fide… Dans le grec : au sujet de votre foi. — Ut nemo moveátur… (vers. 3). Ces mots contiennent tout ensemble le thème et le but des exhortations. — In tribulatiónibus istis. La persécution commencée durant le séjour de l’apôtre continuait donc de faire rage à Thessalonique. Comp. le vers. 5b. — Ipsi enim scitis… Une des raisons pour lesquelles les chrétiens ne doivent pas se laisser ébranler parmi les souffrances qui leur sont Infligées à cause de leur religion : ils sont destinés à cela (in hoc pósiti), c.‑à‑d., à être persécutés. La pensée est très énergiquement exprimée dans sa brièveté. {436} Elle n’était pas nouvelle pour les Thessaloniciens, qui la connaissaient par les avertissements réitérés de saint Paul (nam…prædicebámus…), lesquels s’étaient pleinement réalisés (sicut et factum…). — Proptérea… non sústinens (vers. 5). C’est le même sentiment qu’au vers. 1 ; mais, cette fois, l’auteur ajoute un nouveau motif de la mission confiée à Timothée : misi ad cognoscéndam…, ne forte… Plus haut, Paul avait parlé de son affection paternelle ; il mentionne maintenant sa sollicitude. Connaître la foi des Thessaloniciens, c’était savoir s’ils étaient demeurés fidèles à Jésus-Christ et à l’évangile, malgré la persécution qui sévissait contre eux. — Is qui tentât (ὁ πειράζων) : le tentateur par excellence, ce même Satan qui avait empêché l’apôtre de rentrer à Thessalonique. Cf. II, 18b ; Matth. IV, 3, etc. — Et inánis… Conséquence possible des efforts du démon tentateur. 
3° Les bonnes nouvelles rapportées par Timothée avaient été pour saint Paul le sujet d’une grande consolation. III, 6-13. 
6-10. Joie très vive au milieu de l’épreuve. Ici encore, nous trouvons des épanchements intimes, à la fois simples et éloquents, qui peignent au vif le cœur aimant de Paul. — Nunc autem. Contraste saisissant. Le retour de Timothée, impatiemment attendu, fut un vrai rayon de soleil parmi les ténèbres morales de l’apôtre. — Ad nos a vobis. Le second pronom est très accentué : c’est parce qu’il revenait de Thessalonique, avec des nouvelles excellentes de la chrétienté, que le disciple rendit son maître si heureux. — Annuntiánte. Dans le grec : εὐαγγελισαμένου, ayant apporté de bonnes nouvelles. Ce mot a donc ici une force toute spéciale. — Fidem et caritátem… Deux expressions qui résument la 
vie chrétienne tout entière. La foi des Thessaloniciens était Intacte (comp. le vers. S*) ; leur amour pour Jésus-Christ brûlait ardemment toujours. Cf. II Thess. I, 3 ; I Joan. I, 23, etc. — Et quia memóriam… Détail secondaire pour l’apôtre, évidemment, mais qui contribua à augmenter sa joie. Ses chers néophytes avaient pour lui des sentiments semblables à ceux qu’il ressentait pour eux. Comme lui, ils trouvaient la séparation pénible : desiderántes (ἐπιποθοῦντες marque un désir intense)… sicut et nos. — Consoláti sumus (vers. 7) est employé dans le sens passif (παρεκλήθημεν). — In vobis. Plutôt : à votre sujet (εφ’ ὑμῖν). Ces mots sont d’ailleurs expliqués par le trait qui suit : per fidem vestram. C’était là le point capital, celui précisément en vue duquel Timothée avait été délégué par l’apôtre. Cf. II, 8. — La formule In omni necessitáte et tribulatióne… comprend toutes les angoisses et souffrances extérieures de saint Paul dans les circonstances présentes : ses Inquiétudes par rapport aux Thessaloniciens en formaient une partie considérable. — Quóniam… vívimus, si… (vers. 8). Sentiment admirable, tout apostolique. Comme il le dit I Cor. XV, 31, Paul se sentait mourir à tout instant, lorsqu’il envisageait les épreuves si rudes de son ministère ; mais, quand il considérait le but et le résultat de ses souffrances, c.‑à‑d., la sanctification des âmes, alors il se sentait revivre. Sa vie était donc identifiée avec celle des Églises fondées par lui. — Si vos (pronom très emphatique) statis in… : si vous demeurez fermes dans votre union à Jésus-Christ, si vous ne vous laissez pas séparer de lui. Cf. Phil. IV, 1, etc. — Quam enim… (vers. 9). L’apôtre donne la preuve de la déclaration énergique qu’il vient de faire : la joie qu’il a ressentie en apprenant la fidélité des Thessaloniciens l’a fait vraiment revivre ; {437} elle est telle, qu’il ne trouve pas d’expressions assez fortes pour marquer à Dieu sa gratitude. — Pro vobis : περὶ ἡμῶν, à votre sujet. Le pronom « vous » est répété sans cesse dans tout ce beau passage. — Ante Deum… Comp. le vers. 13 et I, 3. L’apôtre mêlait le souvenir de Dieu à tous les événements de sa vie. — Nocte ac die… (vers. 10). Cf. I, 2. L’équivalent grec de abundántius est ὑπερεκπερισσοῦ, outre mesure. On le retrouve plus bas, V, 13 et Eph. III, 20. — Ut videámus fáciem… Voyez II, 17 et les notes. — Et compleámus… C’était la raison principale pour laquelle saint Paul désirait tant revoir les Thessaloniciens. Quoique leur foi fût demeurée très ferme (comp. le vers. 6a ; I, 3, 8 ; II, 13, etc.), elle était encore incomplète dans son objet, leur instruction religieuse ayant été si rapide. Comp. IV, 12-V, 14, et II Thess. II, 1 et ss., oh Paul la complète sur des points importants. 
11-13. Fervente prière, destinée à obtenir soit son propre retour à Thessalonique, soit des grâces abondantes pour les chrétiens qu’il y avait laissés en de si bonnes dispositions. — Ipse… Deus… et Dóminus (Christus a été vraisemblablement ajouté par les copistes). Dieu et son Fils, Notre-Seigneur Jésus-Christ, sont de nouveau associés très étroitement. Cf. I, 1\ 9-10, etc. Ils possèdent une seule et même nature divine, une seule et même volonté, une seule et même puissance ; aussi exaucent-ils de concert les prières que leur adressent les chrétiens. Cf. Matth. XXVIII, 18 ; Joan. V, 17, 19 ; XIV, 13-14, etc. C’est pour cela que le verbe dírigat est au singulier, bien qu’il dépende de ces deux sujets. Le but pour lequel Paul demande à Dieu et au Christ d’aplanir sa route jusqu’à Thessalonique a été indiqué au vers. 10° ; comp. le vers. 13a. — Vos autem… (vers. 12). De la personne même de l’apôtre, la prière passe aux destinataires de l’épitre. Elle s’adresse spécialement à Jésus-Christ (Dóminus). — Multíplicet, et abundáre… Dans le grec, les deux verbes expressifs πλεονάσαι et περισσεύσαι sont inséparablement unis, et ils gouvernent ensemble soit le pronom ὑμᾶς, « vos », placé en tête de la phrase, soit le substantif τῇ ἀγάπη, « caritáte ». Il faut donc traduire : Que le Seigneur vous fasse croître et abonder en charité les uns à l’égard des autres. Déjà les Thessaloniciens possédaient cet amour fraternel (cf. I, 3 ; IV, 9-10) ; mais c’est une vertu dans laquelle on doit grandir toujours. — In omnes. Envers tous les hommes ; même envers les persécuteurs. — Quemádmodum et nos… Paul mentionne encore une fois sa généreuse affection pour ses lecteurs. Il leur avait montré de quelle manière ils devaient s’entraimer en Jésus-Christ. Cf. II, 7-12, 19-20. — Ad confirmánda… (vers. 13). La charité mutuelle, qui est le signe distinctif des vrais disciples du Sauveur (cf. Joan. XIII, 34 ; XV, 12, 17), l’accomplissement de toute la loi (Rom. XIII, 10) et un lien de perfection (Col. III, 14), produit comme résultat final l’affermissement des chrétiens dans la sainteté, et les prépare ainsi à paraître sans peur et sans reproche devant le juge suprême, à la fin des temps. — Les mots sine queréla sont placés par anticipation avant le trait in sanctitáte. La construction régulière serait : Pour affermir vos cœurs dans la sainteté, de sorte qu’ils soient irréprochables devant Dieu…, lors de l’avènement de Notre-Seigneur Jésus… Sur cet avènement, voyez il, 19, et surtout IV, 12 et ss. — Cum… sanctis ejus. Divers commentateurs pensent que l’apôtre a en vue ici les anges, qui, d’après Matth. XXV, 31, etc., doivent former la cour du Christ, lorsqu’il viendra juger les vivants et les morts. Cf. II Thess. I, 7. Cette interprétation est d’autant plus acceptable, que les anges reçoivent plusieurs fois le nom de saints dans l’Ancien Testament (cf. Dan. IV, 10 ; Zach. XIV, 5, etc.). {438} Néanmoins, comme saint Paul se sert très souvent de ce titre pour désigner les chrétiens, il vaut mieux lui conserver son acception habituelle : Jésus-Christ, lorsqu’il sera de retour sur la terre, se trouvera entouré de tous les chrétiens fidèles, et il les emmènera ensuite à jamais dans le ciel. — Il n’est pas sûr que l’Amen qui termine la prière soit authentique. 
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[bookmark: th104]CHAPITRE IV 
	[bookmark: th10401]1 De cétero ergo, fratres, rogámus vos et obsecrámus in Dómino Jesu, ut quemádmodum accepístis a nobis quómodo opórteat vos ambuláre, et placére Deo, sic et ambulétis ut abundétis magis. 
	1. Au reste, frères, nous vous demandons et vous conjurons dans le Seigneur Jésus, qu’ayant appris de nous comment vous devez marcher et plaire à Dieu, vous marchiez ainsi, de manière à progresser de plus en plus. 

	[bookmark: th10402]2 Scitis enim quæ præcépta déderim vobis per Dóminum Jesum. 
	2. En effet, vous savez quels préceptes je vous ai donnés de la part du Seigneur Jésus. 

	[bookmark: th10403]3 Hæc est enim volúntas Dei, sanctificátio vestra : ut abstineátis vos a fornicatióne, 
	3. Car la volonté de Dieu est que vous soyez saints ; que vous vous absteniez de la fornication ; 

	[bookmark: th10404]4 ut sciat unusquísque vestrum vas suum possidére in sanctificatióne, et honóre : 
	4. que chacun de vous sache posséder le vase de son corps dans la sainteté et l’honnêteté, 

	[bookmark: th10405]5 non in passióne desidérii, sicut et gentes, quæ ignórant Deum : 
	5. Ô. et non en suivant les convoitises de la passion, comme les païens, qui ne connaissent pas Dieu ; 

	[bookmark: th10406]6 et ne quis supergrediátur, neque circumvéniat in negótio fratrem suum : quóniam vindex est Dóminus de his ómnibus, sicut prædíximus vobis, et testificáti sumus. 
	6. et que personne à cet égard ne trompe son frère, et ne lui fasse tort, parce que le Seigneur tire vengeance de toutes ces choses, comme nous l’avons déjà dit et attesté. 

	[bookmark: th10407]7 Non enim vocávit nos Deus in immundítiam, sed in sanctificatiónem. 
	7. Car Dieu ne nous a pas appelés à l’impureté, mais à la sanctification. 

	[bookmark: th10408]8 Itaque qui hæc spernit, non hóminem spernit, sed Deum : qui étiam dedit Spíritum suum Sanctum in nobis. 
	8. Celui donc qui méprise ces règles, ne méprise pas uti homme, mais Dieu, qui a aussi mis son Esprit-Saint en nous. 

	[bookmark: th10409]9 De caritáte autem fraternitátis non necésse habémus scríbere vobis : ipsi enim vos a Deo didicístis ut diligátis ínvicem. 
	9. Quant à la charité fraternelle, vous n’avez pas besoin qu’on vous en écrive, car vous-mêmes voua avez appris de Dieu à vous aimer les uns les autres. 

	[bookmark: th10410]10 Etenim illud fácitis in omnes fratres in univérsa Macedónia. Rogámus autem vos, fratres, ut abundétis magis, 
	10. Aussi bien, vous le faites envers tous les frères dans la Macédoine entière. Mais je vous exhorte, frères, à le faire de plus en plus, 

	[bookmark: th10411]11 et ópera detis ut quiéti sitis, et ut vestrum negótium agátis, et operémini mánibus vestris, sicut præcépimus vobis : et ut honéste ambulétis ad eos qui foris sunt : et nullíus áliquid desiderétis.
	11. et à vous appliquer à vivre tranquilles, et, à vous occuper de vos affaires, et à travailler de vos mains, comme nous vous l’avons Ordonné, de sorte que vous vous conduisiez honnêtement envers ceux du dehors, et que vous n’ayez besoin de personne. 

	[bookmark: th10412]12 Nólumus autem vos ignoráre fratres de dormiéntibus, ut non contristémini sicut et céteri, qui spem non habent. 
	12. Mais nous ne voulons pas, mes frères, que vous soyez dans l’ignorance au sujet de ceux qui se sont endormis, afin que vous ne vous attristiez pas, comme les autres qui n’ont pas d’espérance. 

	[bookmark: th10413]13 Si enim crédimus quod Jesus mórtuus est, et resurréxit : ita et Deus eos qui dormiérunt per Jesum, addúcet cum eo. 
	13. Car si nous croyons que Jésus est mort et ressuscité, croyons aussi que Dieu amènera avec Jésus ceux qui se sont endormis en lui. 

	[bookmark: th10414]14 Hoc enim vobis dícimus in verbo Dómini, quia nos, qui vívimus, qui resídui sumus in advéntum Dómini, non præveniémus eos qui dormiérunt. 
	14. Car voici ce que nous vous déclarons, d’après la parole du Seigneur : nous les vivants, qui sommes réservés pour l’avènement du Seigneur, nous ne devancerons pas ceux qui se sont endormis. 

	[bookmark: th10415]15 Quóniam ipse Dóminus in jussu, et in voce archángeli, et in tuba Dei descéndet de cælo : et mórtui, qui in Christo sunt, resúrgent primi. 
	15. Car le Seigneur lui-même, au signal donné, à la voix d’un archange et au son de la trompette de Dieu, descendra du ciel, et ceux qui seront morts dans le Christ ressusciteront d’abord. 

	[bookmark: th10416]16 Deínde nos, qui vívimus, qui relínquimur, simul rapiémur cum illis in núbibus óbviam Christo in áëra, et sic semper cum Dómino érimus. 
	16. Ensuite nous, les vivants, qui aurons été laissés, nous serons enlevés ensemble avec eux dans les nuées, pour aller à la rencontre du Seigneur dans les airs ; et ainsi nous serons pour toujours avec le Seigneur. 

	[bookmark: th10417]17 Itaque consolámini ínvicem in verbis istis. 
	17. Consolez-vous donc les uns les autres par ces paroles. 
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[bookmark: th104n]DEUXIÈME PARTIE 
Une instruction dogmatique importante, entourée d’exhortations morales. IV, 1-V, 32. 
La première partie a été non seulement historique et personnelle, mais aussi d’un caractère plus général. Celle-ci, doctrinale et pratique, se compose surtout d’avertissements et d’enseignements particuliers. 
§ I. — Quelques recommandations concernant des vertus à pratiquer et des vices à éviter. IV, 1-11. 
1° Introduction. IV, 1-2. 
Monnaie de Thessalonique. 
Chap. IV. — 1-2. Paul invite ses lecteurs à travailler sans relâche à leur sanctification, conformément aux règles qu’il leur avait tracées. — De cétero (λοιπόν) est une formule de 
transition assez fréquente dans les écrits de l’apôtre. Cf. I Cor. I, 16 ; II Cor. XIII, 11 ; Eph. VI, 10 ; Phil. III, 1 ; IV, 8 ; II Thess. III, 1, etc. — Rogámus… et obsecrámus. Dans le grec : Nous vous demandons et vous exhortons. C’est comme ami que Paul demande, comme apôtre qu’il exhorte. — Il fait l’un et l’autre in Dómino…, s’adressant aux Thessaloniciens en tant qu’ils sont chrétiens, unis à Jésus-Christ. — Ut quemádmodum accepístis… Ses leçons sur la morale chrétienne avaient été pressantes, et aussi nombreuses que l’avait permis son rapide séjour il Thessalonique ; les néophytes n’avaient qu’à se les rappeler et à les mettre en œuvre (sic est accentué). — Ambuláre. Métaphore aimée de notre auteur, pour représenter la vie et les vertus des vrais croyants. Le but et la norme de cette marche, c’est placére Deo. — Ut abundétis… C.‑à‑d., pour progresser de plus en plus dans la perfection chrétienne. — Scitis enim… (vers. 3). Paul insiste sur ce fait, que les lecteurs savent fort bien quelles règles de vie il leur a prescrites au nom et de la part de Jésus-Christ (per Dóminum…), désormais leur Maître et Seigneur. 
2° Invitation à pratiquer une grande pureté de mœurs. IV, 3-8. 
3-8. La chasteté chrétienne et ses motifs. — 6 sec est enim… L’apôtre expose en détail quelques-uns des préceptes qu’il avait intimés au nom du Christ aux nouveaux convertis. Comp. le vers. 2. Il en relève encore d’une autre manière la gravité, en les présentant comme l’expression de la volonté de Dieu lui-même, et comme destinés à produire la sanctification des fidèles. — L’idée générale du mot sanctificátio (ἁγιασμὸς) est aussitôt spécifiée par le contexte, qui montre que Paul a particulièrement en vue la chasteté, cette partie importante de la sainteté morale : ut abstineátis… Il était naturel que, s’adressant à des néophytes récemment tirés d’un milieu pour lequel l’impureté n’était pas un vice (voyez I Cor. VI, 12 et les notes), il les mît en garde contre des excès auxquels ils s’étaient sans doute eux-mêmes livrés naguère sans scrupule. — Ut 
sciât… (vers. 4). Développement de la pensée, en des terme » pleins d’une sainte réserve. — Vas suum (τὸ ἑαυτοῦ σκεῦος) est une locution métaphorique qui a donné lieu, dès l’antiquité, à deux interprétations différentes. D’assez nombreux commentateurs lui font désigner ici la femme mariée, l’épouse, appuyant leur sentiment sur I Petr. III, 7, où il est question de la femme sous une ligure semblable (« quasi infirmióri vásculo mulíebri impartiéntes honórem »), sur le langage analogue des rabbins, et spécialement sur l’emploi du verbe κτᾶσθαι, qui, disent-ils, ne peut être traduit que par acquérir. Le sens serait donc : Pour demeurer chastes, ayez recours à la voie légitime et sainte du mariage, et ne vous laissez pas entraîner aux vices des païens. Comp. I Cor. VII, 2, 9, où saint Paul donne un conseil à peu près identique. Saint Augustin, de Nupt. et conc., I, 8 et c. Julian., IV, 10, incline vers ce sentiment, qui a aussi été celui de saint Thomas d’Aquin. Mais Tertullien, saint Jean Chrysostome, Théodoret, Théophylacte, et beaucoup d’exégètes modernes Ou contemporains, à leur exemple, prêtèrent voir d’une manière générale dans σκεῦος, t vas », le corps de chaque fidèle, corps que nous devons possidére in sanctificatióne…, c.‑à‑d., conserver chaste et pur. Cette explication est peut-être encore plus acceptable que la précédente. En effet, elle est plus simple ; elle se justifie par l’usage de ces temps (comp. l’Ep. de Barnabé, VII, 3, où le corps est appelé « le vase de l’esprit » ; Philon et d’autres anciens auteurs, qui le nomment « le vase de l’âme ») ; bien plus, II Cor. IV, 7, saint Paul lui-même se sert de l’expression « vase d’argile » pour désigner le corps humain. Quant au verbe κτᾶσθαι, s’il est vrai qu’il a d’ordinaire la signification d’acquérir, il n’est pas moins certain qu’on le trouve plus d’une fois employé (par les LXX, dans le Nouveau Testament, par les Pères grecs) dans le sens de posséder, ou (comme dans la circonstance présente, si l’on admet cette seconde interprétation), de faire acte de possession. « La victime des passions sensuelles cesse d’être maîtresse de sa propre personne ; elle est comme possédée. Ceux donc qui avaient vécu autrefois dans l’impureté du paganisme 
IV, 4-7. {439} 
devaient maintenant, comme chrétiens, reprendre possession de leurs corps, acquérir ce vase redevenu précieux ». — Et honore. De même que la débauche dégrade et déshonore le corps humain (cf. I Cor. VI, 15), de même la chasteté l’honore singulièrement. — Non in passions… (vers. 5). Contraste avec ce qui précède. Comme commentaire, lisez Rom. I, 14 et 26. Dans ce même endroit, l’apôtre affirme que l’impureté des païens est un châtiment de leur ignorance coupable par rapport à Dieu et à ses attributs (quæ ignorant…). — Et ne quis… (vers. 6). D’après des exégètes assez nombreux, la première partie de ce verset nous ferait subitement passer à un autre sujet : l’apôtre n’exhorterait plus à la chasteté, mais à l’honnêteté dans les affaires commerciales (c’est le sens qu’ils donnent aux mots in negótio). Assurément, cette exhortation ne serait pas déplacée à Thessalonique, car l’avarice était aussi un vice capital des païens (cf. Eph. IV, 19 et ss. ; Col. III, 5, etc.), et les Grecs, en général, ne Jouissaient pas d’une excellente réputation comme négociants. Mais il est mieux de rattacher encore ce passage à la pureté, car, d’un côté, il est encore question d’elle au vers. 7, et, de l’autre, la présence de l’article dans la formule ἐν τῷ πράγματι parait indiquer que saint Paul voulait désigner « la chose » particulière qui l’occupe depuis le vers. 3. C’est par conséquent l’adultère qu’il interdirait Ici d’une manière spéciale ; rien, d’ailleurs, ne lèse davantage les intérêts les plus sacrés du prochain. — Quóniam vindex… L’apôtre rappelle brièvement le sort réservé aux Impudiques. Cf. Hebr. XIII, 4. — Sicut prædíximus… Il avait clairement et solennellement averti les Thessaloniciens de vive voix sur ces divers points. Comp. les vers. 1 et 2. — Non enim… (vers. 7). Raison pour laquelle le Seigneur sévira avec une grande sévérité contre les Impudiques. — Vocávit nos. Cet appel est le point de départ de la vie du chrétien, qui doit conformer sa conduite au plan divin, dans les moindres détails. Cf. Eph. IV, 1. — In immundítiam, sed in… Dans le grec, il y a un changement extraordinaire de prépositions : οὐκ ἐπί (pas en vue de)…, ἀλλ’έν (mais dans)… La sainteté est pour ainsi dire l’élément dans lequel le chrétien a été placé par Dieu ; {440} l’impureté est un résultat qui dépend de lui seul. — Itaque… (vers. 8). Conséquence de ce qui précède : si quelqu’un méprisait cette exhortation à la chasteté, son mépris ne retomberait pas sur un homme, sur Paul, mais sur Dieu lui-même, puisque c’est lui qui Impose la chasteté aux chrétiens. Le pronom hæc est une excellente glose ajoutée par la Vulgate. — Qui étiam cled.it (au présent, d’après la meilleure leçon : τὸν διδόντα)… Circonstance aggravante, car l’impureté est un affront spécial pour l’Esprit-Saint, qui habite d’une façon intime dans l’âme des fidèles. Cf. I Cor. VI, 19. Sur cette habitation permanente, voyez Joan. XIV, 16-17 ; Rom. VIII, 14-17 ; Gal. IV, 6-7 ; Eph. I, 13-14, etc. 
3° Exhortation à la charité fraternelle et à une vie réglée, laborieuse. IV, 9-11. 
La manière dont l’apôtre unit ces deux avis montre qu’à Thessalonique quelques membres de la communauté chrétienne s’étaient mis à abuser de l’esprit de charité de leurs frères, dont ils profitaient pour se livrer à la fainéantise. 
9-10. L’amour fraternel. — De caritáte… non necésse… Petite introduction très flatteuse. Sur d’autres points, les Thessaloniciens avaient besoin d’être avertis ; mais non en ce qui regardait la charité mutuelle. Comp. le vers. 10. — Paul signale deux motifs de ce « Non necésse ». Le premier consistait en un fait intérieur, tout divin : Ipsi… nos (pronoms accentués) a Deo didicístis (le mot grec θεοδιδακτοι n’est pas employé ailleurs dans le Nouveau Testament)… L’Esprit de Dieu, qui réside dans les chrétiens (comp. le vers. 8b), les instruit, et il leur apprend entre autres choses qu’ils doivent s’aimer les uns les autres. Cf. I Joan. II, 27 ; III, 14. — Le second motif était un fait extérieur, facile à constater dans la conduite des Thessaloniciens : istud fácitis… Ils se conformaient à la leçon divine avec une générosité pratique qui s’étendait à tous (in omnes…), dans toute la contrée in univérsa…). — Rogámus autem… Invitation affectueuse, pour les porter à ne point s’arrêter en si beau chemin. — Ut abundétis… Comme au vers. 1b. Ici, être de plus en plus charitables. 
11. La vie calme, réglée, laborieuse. Comp. II Thess. III, 6 et ss., où l’apôtre reviendra en termes encore plus énergiques sur cette recommandation. — Operam detis. Le grec φιλοτιμεῖσβαι signifie plutôt : tenir à honneur de faire telle ou telle chose. — Ut quiéti sitis (ἡσυχάζειν). Il y a une fine pointe d’esprit dans l’association de ces deux expressions : mettre son honneur, non pas dans l’activité, mais dans la tranquillité et le calme. Le trouble régnait donc jusqu’à un certain point dans l’Église de Thessalonique, et sans doute, d’après le contexte (comp. les vers. 12 et ss. ; II Thess. II, 1 et ss.), parce que plusieurs des fidèles, supposant que le second avènement de Jésus-Christ était imminent, négligeaient leurs occupations, leurs travaux, et se contentaient de vivre au Jour le Jour. — Vestrum negótium… Dans le grec : faire vos propres affaires. — Et operémini mánibus… Ce trait prouve qu’à Thessalonique, comme dans la plupart des chrétientés, un grand nombre des nouveaux convertis appartenaient aux classes inférieures. Voyez I Cor. I, 26 et le commentaire. — Sicut præcépimus… Comp. le vers. 6b. On voit par ce détail avec quelle habileté saint Paul savait associer les recommandations pratiques les plus simples aux théories doctrinales les plus relevées. — Et ut honéste… Raison spéciale de faire cesser l’abus signalé : les Juifs et les païens (eos qui foris ; voyez I Cor. V, 12 et les notes) en profitaient pour mépriser les chrétiens. — Autre motif, très digne aussi· : et nullíus áliquid… Mieux peut-être : Et que vous n’ayez besoin de personne ; c.‑à‑d., que vous soyez indépendants de la charité publique. — Dans les éditions grecques, un nouveau verset commence avec les mots « Et ut honéste… », de sorte que le chapitre a dix-huit versets au lieu de dix-sept. {441} 
§ II. — Instruction doctrinale relative au second avènement du Christ. IV, 12-V, 11. 
C’est le passage le plus important de cette épitre. L’auteur l’aborde et le traite en termes très simples, car il s’agit d’un point dont il avait longuement entretenu les Thessaloniciens, quoiqu’ils eussent besoin de nouveaux éclaircissements. Les vers. 12-17 du chap. IV sont consacrés à la solution d’une difficulté relative à la résurrection des morts ; saint Paul décrit ensuite le caractère soudain du retour de Jésus-Christ et en tire des conclusions pratiques, V, 1-11. 
1° Les Thessaloniciens ne doivent pas se troubler au sujet de la résurrection de leurs frères morts récemment. IV, 12-17. 
Génie funèbre. (Pierre gravée.) 
12. Principe général servant d’introduction. — La formule Nólumus… vos ignoráre est familière à saint Paul (cf. Rom. I, 18 ; I Cor. X, 1 ; XII, 1 ; II Cor. I, 8. Il en est de même du bel euphémisme κοιμᾶσθαι, dormir (de dormiéntibus ; comp. les vers. 13 et 14), pour désigner la mort (cf. I Cor. VII, 39 ; XI, 30 ; XV, 6, etc.). Celle-ci n’est qu’un sommeil momentané, si on se représente la résurrection et la vie éternelle toute glorieuse qui la suivra. Comp. les vers. 13b et 16 ; Marc. V, 39 ; Joan. XI, 11, etc. — Ut non contristémini… Les chrétiens de Thessalonique avaient été plongés, depuis le départ de l’apôtre, dans une profonde tristesse par la mort de plusieurs d’entre eux. Au deuil ordinaire que causait cette séparation s’était Jointe une très vive inquiétude au sujet du sort de ces chers défunts ; on te demandait avec angoisse s’il leur serait donné d’avoir part au royaume du Christ, dont on supposait l’avènement très prochain. — Paul les engage d’abord, d’une manière générale, à ne point s’attrister au sujet de leurs morts sicut et céteri qui… Les « autres », dont l’apôtre parle ici avec un accent pathétique, sont évidemment les païens, dont le manque d’espérance était alors un des principaux caractères. Cf. Eph. II, 12. Sans doute, le dogme de l’immortalité de l’âme a eu parmi eux de nombreux et d’illustres adeptes ; mais la. plupart d’entre eux, surtout à cette époque, semblent n’y avoir pas même songé, regardant la mort comme un « sûr repos » et un κ sommeil éternel ». Voyez Lucrèce, III, 942 et ss. ; Catulle, V, 4 et ss., etc. Si les chrétiens peuvent pleurer leurs morts, Paul a raison de s’opposer à ce qu’ils le fassent comme s’ils étaient sans espoir à leur sujet. Voyez sur ce point un beau passage de saint Augustin, Sermo 32. Au reste, l’anxiété des Thessaloniciens ne portait pas sur la résurrection de leurs frères défunts, mais sur leur participation aux Joies du glorieux avènement de Jésus-Christ. 
13. Pourquoi les fidèles auraient tort de s’affliger d’une manière démesurée au sujet de leurs morts. — Si enim crédimus… La forme donnée à l’assertion n’est hypothétique qu’en apparence, dès là qu’il est question de deux dogmes essentiels du christianisme Jesus mórtuus… et resurréxit). Le sens est donc : Puisque nous croyons que Jésus est mort et ressuscité, de même nous devons croire que Dieu ramènera avec lui… L’argument est très condensé ; mais il était plein de clarté pour ces néophytes, qui avaient entendu naguère les développements de l’apôtre, comme il l’est encore pour ceux qui ont tant soit peu étudié sa doctrine. Entre le Christ et les chrétiens, il existe une union des plus étroites, à tel point qu’ils ne forment tous ensemble qu’un seul et même organisme, un seul et même corps : Jésus-Christ est la tête, le chef ; les fidèles sont les membres. Ce que ce divin chef exécute et expérimente, ses membres mystiques l’éprouvent aussi ; ils sont morts avec lui, ils participèrent de même à sa résurrection. Cf. Rom. VI, 3 et ss., etc. — Les mots per Jesum ne se rapportent pas au verbe dormiérunt, car on s’attendrait dans ce cas à une autre formule (« in Jesu » ; voyez le vers. 16, « mórtui qui in Christo… »), mais à addúcet. Saint Paul part de cette pensée, que c’est Dieu qui à ressuscité Notre Seigneur Jésus-Christ (cf. Rom. IV, 24 ; VII, 4 ; I Cor. VI, 14 ; XV, 15 ; II Cor. IV, 14 ; Gal. I, 1 ; Eph. I, 20, etc.). C’est Dieu aussi, mais par l’intermédiaire de Jésus, qui ressuscitera un Jour les chrétiens (cf. I Cor. XV, 21, etc.), et qui les réunira à leur bien-aimé Sauveur (cum eo), lors de son apparition glorieuse à la fin des temps. {442} 
14-16. Brève description du second avènement de Jésus-Christ. C’est ici la réponse proprement dite de l’apôtre à la question tacite ou formelle des Thessaloniciens : elle développe la promesse consolante du vers. 13. — Hoc enim… dícimus… Formule solennelle d’introduction. Paul annonce qu’il va parler in verbo Dómini (ἐν λόγῳ κυρίου), et il entend certainement par l’expression « p arole du Seigneur » une révélation qu’il tenait directement du Christ (saint Jean Chrysostome, et la plupart des commentateurs croyants ; comp. I Cor. VII, 10 ; Gal. II, 2, etc.), et non pas une des prédictions faites autrefois par le divin Maître à ses disciples (par exemple, Matth. XXIV, 31). — Nos qui vívimus. Ces mots sont expliqués par les suivants, qui resídui… in advéntum… Il s’agit donc des chrétiens qui vivront encore lorsque Jésus-Christ fera soudain son apparition pour juger les vivants et les morts. Ici et au vers. 16, comme en plusieurs autres endroits où il traite de la fin du monde (cf. Rom. XIII, 11 ; I Cor. XV, 51-52 ; 11 Cor. V, 4), saint Paul se met directement en scène, non parce qu’il croyait que cet avènement était prochain, mais par une simple ligure de rhétorique (l’« enállage persónæ »), ainsi que l’admettent presque unanimement les interprètes catholiques, à la suite de saint Jean Chrysostome, de Théodoret, d’Estius, etc. Dans ce passage, de même que dans les lignes parallèles I Cor. XV, 51 et ss., il ne se propose nullement de fixer la date du second avènement de Jésus, date qu’il avouera bientôt ne pas connaître (cf. V, 1 et ss.) ; il se borne à exposer les faits d’après leur ordre successif. Voyez nos commentaires de Rom. VIII, 11, et de I Cor. XV, 51. L’apôtre indique lui-même ailleurs, II Thess. II, 2 et ss., ce qui retardait alors la fin des temps. — Non præveniémus… Cette expression fait image ; elle a pour base la course dans l’arène, si familière à saint Paul. Les chrétiens de Thessalonique craignaient que leurs frères défunts n’eussent aucune part aux fêtes triomphales du retour de Jésus-Christ ; Paul dit, au contraire, qu’ils y assisteront en même temps, que ceux qui vivront alors. Ces derniers ne jouiront d’aucun privilège par rapport à eux. — Quóniam… (vers. 15). Ici commence la description de quelques-unes des circonstances qui accompagneront la παρουσία (Vulg., « advéntus » ; comp. le vers. 14b), c.‑à‑d., le second avènement du Christ. Elle est destinée à démontrer qu’en vérité les vivants « ne devanceront pas » les morts en ce grand jour ; ce sont au contraire les morts qui auront la priorité. Parmi les faits qu’il mentionne, l’auteur choisit ceux qui vont directement à son sujet ; il néglige entièrement les autres. — Ipse Dóminus. Le pronom est accentué, et met le substantif très fortement en relief : le Seigneur Jésus-Christ lui-même, dans sa personne auguste, descendu du ciel sur la terre pour remplir son rôle de juge souverain. — In jussu : Le mot grec κέλευσμα désigne d’ordinaire l’ordre que le chef d’une armée adresse à ses soldats. Cet ordre représente le signal de la résurrection des morts, donné ou par Dieu le Père, ou par Notre Seigneur Jésus-Christ, au moyen, soit de la voix retentissante d’un archange, in voce… (l’archange saint Michel, d’après de nombreux interprètes catholiques : saint Thomas d’Aquin, Nicolas de Lyre, Estius, etc.), soit d’une trompette divine, in tuba… Sur ce dernier trait, voyez I Cor. XV, 52 et le commentaire. — À ce triple signal, le Christ descéndet de cælo, environné d’anges nombreux. Et aussitôt se passeront les faits qui avaient tant d’importance pour rassurer les cœurs troublée de Thessalonique. — Mórtui qui in Christo… C.‑à‑d., les chrétiens fidèles et saints qui, même après leur mort, sont demeurés unis à Jésus-Christ. L’apôtre ne parle pas des pécheurs, parce que cela n’entrait pas dans son pian. — Resúrgent primi. D’après la meilleure leçon du grec : en premier lieu (πρῶτον, « primum ») ; c.‑à‑d., avant les chrétiens qui vivront encore à cette époque. — Deínde nos… (vers 16). Les faits se succéderont avec une étonnante rapidité, comme il est dit I Cor. XV, 52. — Simul rapiémur. Ce verbe suppose l’action d’une force soudaine, irrésistible, qui entraînera au-devant du Christ, dans les sphères inférieures du ciel (in núbibus ; cf. Matth. XXIV, 30), tous les chrétiens, qui ne formeront plus désormais qu’une seule catégorie, sans distinction de morts et de vivants. Comp. I Cor. XV, 52b, où il est parlé de la transformation mystérieuse qui aura lieu pour ces derniers. — In æra. Et de là dans le ciel, où se vérifiera la parole pleine de suavité qui termine la description : et nie semper… Cf. Joan. XII, 26 ; XIV, 3. {443} 
17. Conclusion. — Itaque consolámini… En effet, le court exposé qui précède enlevait aux Thessaloniciens tout motif d’anxiété au sujet de leurs morts. 
² 
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[bookmark: th105]CHAPITRE V 
	[bookmark: th10501]1 De tempóribus autem, et moméntis, fratres, non indigétis ut scribámus vobis. 
	1. Quant aux temps et aux moments, mes frères, vous n’avez pas besoin que nous vous en écrivions ; 

	[bookmark: th10502]2 Ipsi enim diligénter scitis quia dies Dómini, sicut fur in nocte, ita véniet : 
	2. car vous savez fort bien vous-mêmes que le jour du Seigneur viendra comme un voleur dans la nuit. 

	[bookmark: th10503]3 cum enim díxerint : Pax et secúritas : tunc repentínus eis supervéniet intéritus, sicut dolor in útero habénti, et non effúgient. 
	3. En effet, lorsqu’ils diront : Paix et sûreté, alors une ruine soudaine les surprendra, comme font les douleurs de l’enfantement pour une femme enceinte, et ils n’échapperont point. 

	[bookmark: th10504]4 Vos autem, fratres, non estis in ténebris, ut vos dies illa tamquam fur comprehéndat : 
	4. Mais vous, frères, vous n’êtes pas dans les ténèbres, pour que ce jour vous surprenne comme un voleur ; 

	[bookmark: th10505]5 omnes enim vos fílii lucis estis, et fílii diéi : non sumus noctis, neque tenebrárum. 
	5. car vous êtes tous des enfants de la lumière et des enfants du jour ; nous ne sommes point enfants de la nuit, ni des ténèbres. 

	[bookmark: th10506]6 Igitur non dormiámus sicut et céteri, sed vigilémus, et sóbrii simus. 
	6. Ne dormons donc pas comme les autres ; mais veillons, et soyons sobres. 

	[bookmark: th10507]7 Qui enim dórmiunt, nocte dórmiunt : et qui ébrii sunt, nocte ébrii sunt. 
	7. Car ceux qui dorment, dorment pendant la nuit ; et ceux qui s’enivrent, s’enivrent pendant la nuit. 

	[bookmark: th10508]8 Nos autem, qui diéi sumus, sóbrii simus, indúti lorícam fídei et caritátis, et gáleam spem salútis : 
	8. Mais nous, qui sommes du jour, soyons sobres, ayant revêtu la cuirasse de la foi et de la charité, et ayant pour casque l’espérance du salut ; 

	[bookmark: th10509]9 quóniam non pósuit nos Deus in iram, sed in acquisitiónem salútis per Dóminum nostrum Jesum Christum, 
	9. car Dieu ne nous a pas destinés à la colère, mais à acquérir le salut par Notre-Seigneur Jésus-Christ, 

	[bookmark: th10510]10 qui mórtuus est pro nobis : ut sive vigilémus, sive dormiámus, simul cum illo vivámus. 
	10. qui est mort pour nous, afin que, soit que nous veillions, soit que nous dormions, nous vivions ensemble avec lui. 

	[bookmark: th10511]11 Propter quod consolámini ínvicem, et ædificáte altérutrum, sicut et fácitis. 
	11. C’est pourquoi consolez vous mutuellement, et édifiez-vous les uns les autres, comme vous le faites d’ailleurs. 

	[bookmark: th10512]12 Rogámus autem vos, fratres, ut novéritis eos qui labórant inter vos, et præsunt vobis in Dómino, et monent vos, 
	12. Nous vous prions, mes frères, d’avoir de. la considération pour ceux qui travaillent parmi vous, qui vous gouvernent dans le Seigneur, et qui vous avertissent ; 

	[bookmark: th10513]13 ut habeátis illos abundántius in caritáte propter opus illórum : pacem habéte cum eis. 
	13. ayez pour eux une grande affection, à cause de leur œuvre ; vivez en paix avec eux. 

	[bookmark: th10514]14 Rogámus autem vos, fratres, corrípite inquiétos, consolámini pusillánimes, suscípite infírmos, patiéntes estóte ad omnes. 
	14. Nous vous en prions, frères, reprenez ceux qui sont dans le désordre, consolez ceux qui sont abattus, soutenez les faibles, soyez patients envers tous. 

	[bookmark: th10515]15 Vidéte ne quis malum pro malo alícui reddat : sed semper quod bonum est sectámini in ínvicem, et in omnes. 
	15. Prenez garde que personne rende à autrui le mal pour le mal ; mais poursuivez toujours le bien, et entre vous, et envers tous. 

	16 Semper gaudéte. 
	16. Soyez toujours dans la joie. 

	17 Sine intermissióne oráte. 
	17. Priez sans cesse. 

	[bookmark: th10518]18 In ómnibus grátias ágite : hæc est enim volúntas Dei in Christo Jesu in ómnibus vobis. 
	18. Rendez grâces en toutes choses ; car c’est là ce que Dieu veut de vous tous en Jésus-Christ. 

	19 Spíritum nolíte extínguere. 
	19. N’éteignez pas l’Esprit. 

	20 Prophetías nolíte spérnere. 
	20. Ne méprisez pas les prophéties ; 

	[bookmark: th10521]21 Omnia autem probáte : quod bonum est tenéte. 
	21. mais examinez toutes choses, retenez ce qui est bon. 

	[bookmark: th10522]22 Ab omni spécie mala abstinéte vos. 
	22. Abstenez vous de toute espèce de mal. 

	[bookmark: th10523]23 Ipse autem Deus pacis sanctíficet vos per ómnia : ut ínteger spíritus vester, et ánima, et corpus sine queréla in advéntu Dómini nostri Jesu Christi servétur. 
	23. Que le Dieu de paix vous sanctifie lui-même en toute manière, afin que tout votre corps soient conservés irréprochables lors de l’avènement de Notre Seigneur Jésus-Christ.

	[bookmark: th10524]24 Fidélis est, qui vocávit vos : qui étiam fáciet. 
	24. Celui qui vous a appelés est fidèle ; c’est lui qui fera cela. 

	25 Fratres, oráte pro nobis. 
	25. Frères, priez pour nous. 

	[bookmark: th10526]26 Salutáte fratres omnes in ósculo sancto. 
	26. Saluez tous les frères par un saint baiser. 

	[bookmark: th10527]27 Adjúro vos per Dóminum ut legátur epístola hæc ómnibus sanctis frátribus. 
	27. Je vous conjure par le Seigneur de faire en sorte que cette lettre soit lue à tous les saints frères. 

	[bookmark: th10528]28 Grátia Dómini nostri Jesu Christi vobíscum. Amen. 
	28. Que la grâce de Notre-Seigneur Jésus-Christ soit avec vous. Amen.


~
[bookmark: th105n]2° L’époque du second avènement de Jésus-Christ est incertaine ; c’est pourquoi le chrétien doit se tenir toujours prêt. V, 1-11. 
Chap. V. — 1-3. Le Jour du Seigneur viendra subitement, comme un voleur. — De tempóribus… et moméntis. Dans le grec : Quant aux temps (τῶν χρόνων) et aux époques (τῶν χαίρων). Ces deux substantifs sont souvent associés dans le Nouveau Testament. Le premier est plus général. Cf. Act. I, 7, etc. Il s’agit, d’après le vers. 2, du temps qui doit s’écouler jusqu’au second avènement de Jésus. — Non… ut scribámus. D’une manière plus impersonnelle dans le grec : Vous n’avez pas besoin qu’on vous écrive (là-dessus). Le motif pour lequel une communication écrite n’était pas nécessaire sur ce point est aussitôt indiquée : ipsi enim… scitis… (vers. 2). Les fidèles de Thessalonique avaient reçu à ce sujet des instructions orales suffisantes. Ce que Paul leur avait appris sur la fin des temps est résumé dans la phrase : dies Dómini sicut fur… ita… Le Jour du Seigneur (Jésus-Christ) ne diffère pas de la παρουσία ou de son avènement (comp. le vers. 14), glorieux et terrible tout ensemble. Sur cette expression, empruntée à l’Ancien Testament (Joël. I, 15 ; II, 1-2, etc. ; Am. V, 18), voyez I Cor. I, 8 et les notes ; V, 5 ; II Cor. I, 14 ; II Thess. II, 16, etc. L’apôtre emprunte le langage même du Christ, lorsqu’il dit que ce jour viendra comme un voleur (cf. Matth. XXIV, 43-44 ; Luc. XII, 39 ; voyez aussi II Petr. III, 10, etc.). Il ajoute le trait in nocte pour compléter l’image, car souvent les voleurs choisissent la nuit afin de commettre plus sûrement leurs forfaits. Cette comparaison indique donc tout à la fois que le moment eu question est inconnu, qu’il sera périlleux et qu’il faut prendre ses précautions pour n’être pas pris au dépourvu. — Cum enim… (vers. 3). L’auteur continue de mettre en relief, au moyen d’autres figures, le caractère soudain et dangereux de l’arrivée du Christ. Les hommes des derniers jours du monde, non moins frivoles que ceux de l’époque de Noé (cf. Matth. XXIV, 36-39), se diront follement les uns aux autres : Pax et secúritas (réminiscence probable d’Ézéchiel, XIII, 10) ; mais, à l’heure même, repentínus… supervéniet intéritus (ὄλεθρος, la ruine), sous la forme de l’apparition du souverain juge. — Sicut dolor in utero… Image souvent employée dans l’Ancien Testament, pour représenter les châtiments divine. Elle représente une douleur soudaine, violente, inévitable. — Et non effúgient. La sentence de ces coupables est certaine. Cf. II Thess. I, 9, etc. 
4-11. Les vrais chrétiens ne seront pas surpris par l’avènement du Christ, parce qu’ils vivent dans une vigilance perpétuelle. — Vos autem : par opposition aux hommes légers ou coupables dont le vers. 3 a tracé le portrait et le sort. — Non estis in ténebris. L’apôtre exprime la confiance que ses chers Thessaloniciens ne sont pas dans une fausse sécurité. Comme il a parlé au vers. 2 du « fur in nocte », il poursuit cette même image, en disant que ses lecteurs n’ont rien à craindre du voleur, puisqu’ils ne sont pas dans les ténèbres, mais en pleine lumière. {444} — Omnes enim… (vers. 5). Preuve que les Thessaloniciens ne vivent pas dans les ténèbres morales du péché (cf. Rom. II, 19 ; II Cor. IV, 6, etc.), et n’ont pas à redouter l’arrivée subite du jour du Seigneur. La lumière, c.‑à‑d. la sainteté, forme leur nature, leur élément vital (fílii lucis et fílii diéi sont des hébraïsmes faciles à saisir) — Non sumus noctis… Répétition de la pensée en termes négatifs. Comp. le vers. 4. Notez l’emploi de la première personne du pluriel ; Paul s’unit à ses néophytes pour répudier fortement les ténèbres morales. 
Casques grecs. (D’après les monuments.) 
— Igitur non dormiámus… (vers. 6). Application pratique du langage allégorique des vers. 4 et 5. Le temps de la nuit est d’ordinaire consacré au sommeil ; les anciens y plaçaient leurs festins, qui dégénéraient souvent en orgies (qui enim…, et qui… ; vers. 7). Puisqu’il n’y a pas de nuit pour les chrétiens, il ne doit y avoir pour, eux, sous le rapport spirituel, ni sommeil (emblème d’une vie molle et sans vigueur), ni orgie (symbole de. la vie sensuelle et corrompue) : Nos autem… sóbrii… (vers. 8). — Indúti… L’apôtre passe tout à coup à une métaphore d’un autre genre, comme au passage parallèle Rom. XIII, 12-13, où l’image des ténèbres est remplacée subitement par celle de l’armure spirituelle ; mais c’est surtout Eph. VI, 13-17, que cette dernière reçoit un développement complet. Saint Paul ne mentionne ici que deux armes défensives (les principales, il est vrai : lorícam… et gáleam…), qu’il rattache aux trois vertus théologales (fídei et caritátis, spem…), c.‑à‑d., aux trois qualités essentielles du chrétien. Cf. I, 3-4. — Quóniam non… (vers. 9). La mention de l’espérance amène l’auteur à signaler brièvement la base solide sur laquelle elle s’appuie : Dieu nous a visiblement destinés au salut éternel, et non pas à la damnation, puisqu’il nous a rachetés par la mort de Jésus-Christ. — {445} Ut… simul… (vers. 10). La conséquence pratique de cette mort, c’est la nécessité, pour les croyants, de mener une existence nouvelle, puisée en lui et à jamais unie à la sienne. Comp. Rom. XIV, 8-9, passage qui a beaucoup d’analogie avec celui-ci. — Les verbes vigilémus et dormiámus ne sont pas pris ici dans le même sens qu’au vers. 6, puisqu’alors le second était synonyme de vivre dans le péché. Ils signifient maintenant, d’après le contexte : Soit que nous vivions, soit que nous soyons morts. — Propter quod… (vers. 14). Conclusion qui reproduit, avec quelques développements, celle de IV, 17. — Ædificáte… C’est une métaphore très paulinienne, pour marquer « toute espèce d’heureuse influence spirituelle exercée par les uns sur les autres, au moyen de la parole et de l’exemple. » Cf. I Cor. VIII, 1 ; X, 23 ; Eph. II, 20 et ss., etc. — Sicut et fácitis. Éloge délicat pour les lecteurs. Cf. IV, 10. 
§ III. — Quelques autres exhortations morales. V, 12-21. 
Elles se rapportent à des devoirs sociaux et religieux de divers genres. 
1° Quelques obligations imposées par la charité chrétienne. V, 12-16. 
12-13. Devoirs des fidèles envers leurs chefs spirituels. — Rogámus autem… Formule toute paternelle de commandement. Comp. le vers. 14 et IV, 1. — Ut novéritis. S’il est vrai qu’un pasteur doit bien connaître son troupeau, il faut aussi que les ouailles connaissent leurs pasteurs, qu’elles comprennent à fond la dignité et la nature délicate, difficile, des fonctions de ceux que À Providence a placés à leur tête ; elles apprendront ainsi de quelle manière elles doivent se conduire envers eux. — Saint Paul ne désigne pas, cette fois, les ministres sacrés par leur titre accoutumé de prêtres ou d’évêques, mais par leurs emplois principaux, bien capables, à la façon dont ils sont présentés, d’exciter l’estime et la reconnaissance affectueuse des fidèles. Qui labórant… : τοὺς κοπιῶντας…, ceux qui travaillent péniblement parmi vous et pour vous. Et præsunt… : ceux qui président, qui gouvernent, et qui ont ainsi la responsabilité des âmes. L’auteur caractérise ce verbe par les mots in Dómino, qui expriment la nature spirituelle du gouvernement ecclésiastique exercé au nom du Seigneur Jésus. Et monent…· ceux qui sont chargés d’avertir les croyants, de leur montrer leurs fautes et la voie droite du saint. — Ut habeátis… (vers. 13). L’apôtre ne veut pas que les chrétiens se bornent à estimer leurs pasteurs ; il leur recommande aussi de les avoir en affection d’une manière toute particulière (abundántius in caritáte ; l’adverbe grec ὑπερεκπερισσῶς [ὑπερεκπερισσοῦ] a une vigueur extraordinaire). — Pacem… cum eis. La Vulgate s’est conformée à la variante ἐν ἀυτοῖς, tandis que, d’après la meilleure leçon, il faut lire : ἐν ἑαυτοῖς, parmi vous. Ce trait se rattache donc à l’alinéa suivant. 
14-16. Quelques devoirs mutuels des chrétiens. D’abord le zèle pour le bien spirituel du prochain, vers. 14a, puis un parfait esprit de concorde, vers. 14b-15. — Corrípite (d’après le grec : avertissez) inquiétos. L’adjectif ἀτακτους désigne étymologiquement des hommes qui abandonnent leur rang (τάξις), et qui sont par là même en dehors de l’ordre. Paul a déjà mentionné certains fidèles de Thessalonique qui s’étaient mis dans ce cas (cf. IV, 11 et les notes), et nous les retrouverons dans la seconde épitre (II Thess. III, 6, 11). — Pusillanimes. Ces âmes, plus ou moins découragées, avaient besoin de paroles réconfortantes et consolantes. — Infírmos : ceux dont la foi ou la conscience pratique était faible encore. Cf. I Cor. VIII, 1 et ss. — Patiéntes… ad omnes : non seulement envers leurs frères, mais envers tous les hommes sans exception. Comp. le vers. 15b. — Ne quis malum… (vers. 15). Les Thessaloniciens recevaient beaucoup de mal des Juifs et des païens ; {446} l’apôtre leur recommande, à la suite de Jésus-Christ (cf. Matth. V, 44), de rendre toujours le bien en échange du mal. — Sectámini. À la lettre dans le grec : Poursuivez ; c.‑à‑d., recherchez avec empressement. — Semper gaudéte. Car, même dans ses tribulations extérieures et ses peines intimes, le chrétien qui aime, vraiment son Dieu possède au fond de son cœur une source inépuisable de sainte joie. 
2° Quelques obligations religieuses. V, 17-20. 
17-18. Dispositions intérieures dans lesquelles le vrai croyant doit se tenir par rapport à Dieu. — Sine intermissióne… Quoi que nous fassions, où que nous soyons, il faut demeurer en communion constante avec Dieu, par la prière proprement dite, ou par l’esprit de prière. Cf. Matth. V, 44 ; Luc. VI, 27-28 ; Rom. XII, 17. — In ómnibus grátias… (vers. 18). Non seulement dans les circonstances heureuses, mais aussi dans l’adversité, puisque tout vient de la main de Dieu. — 6 sec est enim… Ce motif porte sur les trois avis donnés en dernier lieu. — Volúntas Dei in Christo… C.‑à‑d. : ce que Dieu veut que vous pratiquiez et dont la réalisation vous est rendue possible par votre union à Jésus-Christ. Ou bien : la volonté de Dieu, qui vous a été manifestée en Jésus-Christ et par Jésus-Christ. 
19-20. Conduite à tenir par rapport aux dons de l’Esprit-Saint et relativement au péché. — Spíritum nolíte… Il n’y a pas de doute que le mot πνεῦμα ne représente Ici la troisième personne de la sainte Trinité. Nous savons, par le livre des Actes (cf. IV, 31 ; VIII, 17 ; X, 45, etc.), et par les épitres de saint Paul (cf. Rom. XII, 6 ; I Cor. XII, 10 ; XIV, 1-5, etc.), que ce divin Esprit répandait fréquemment ses faveurs sur les premiers fidèles, sous la forme du don de prophétie, du don des langues, etc. L’apôtre le compare à une flamme ardente, qui embrasait et consumait les cœurs, et il recommande instamment de ne pas éteindre ce feu sacré : ce qui arriverait, si l’Esprit-Saint rencontrait de l’indifférence, de la froideur, du scepticisme ou le péché, et encore, si l’on s’opposait à ses opérations célestes. — Prophetías nolíte… L’exhortation passe à un fait particulier, et à une des manifestations les plus ordinaires de l’Esprit de Dieu à cette époque. Cf. Rom. XII, Ô ; II Cor. 
XII, 10, etc. — S’il ne faut pas mépriser toutes les prophéties, les jugeant fausses ou inutiles, il est nécessaire, d’autre part, de s’assurer qu’elles sont réellement divines dans leur source, et qu’elles ne proviennent pas de l’illusion ou de la malice : ómnia… probáte. Conseil plein de sagesse, puisqu’il y a toujours eu des faux prophètes à côté des vrais, « Le discernement des esprits » était même alors un don spécial (cf. I Cor. XII, 9 ; I Joan. IV, 1-3). — Quod bonum… Directement : ce qu’il y a de bon et de fondé dans les prophéties. Mais le conseil peut fort bien aussi se généraliser, et il est même probable, à cause de l’emploi des verbes κατέχετε (tenéte) et ἀπέχεσθε (abstinéte vos), que saint Paul a eu l’intention d’opposer l’une à l’autre ces deux pensées : Tenez fermement à ce qui est bien, abstenez-vous de toute espèce de mal. Il s’agit, évidemment, du bien et du mal moral, de la vertu et du péché. — Ab omni spécie mala. Cette traduction de la Vulgate n’est pas fausse en elle-même, car le grec εἰδος désigne aussi l’apparence extérieure ; mais elle est moins vraisemblable ici, la pensée étant plutôt générale. 
ÉPILOGUE 
Il se compose d’un souhait tout apostolique, vers. 23-24, d’une demande de prières, vers. 25, d’une salutation finale, vers. 26, d’une recommandation pressante, vers. 27, d’Une dernière bénédiction, vers. 28. 
1° Vœu solennel de l’apôtre. V, 23-24. 
23-24. Certain que les efforts du chrétien en vue de la sainteté sont complètement vains sans la grâce divine, Paul joint à ses recommandations une fervente prière pour les rendre efficaces. — Le pronom ipse est accentué. Cf. III, 11. — La locution Deus pacis est chère à notre auteur. Cf. Rom. XVI, 20 ; II Cor. XIII, 11 ; Phil. IV, 9 ; II Thess. III, 16, etc. Le Dieu de paix est le Dieu « de qui vient tout vrai bonheur, notamment celui de l’âme, qui se sent réconciliée avec son créateur et son juge. » — Sanctíficet… per ómnia. D’après le grec : Vous sanctifie tout entiers (ὁλοτελεῖς). Ce trait suppose, et tel est bien le cas d’après III, 13, que les lecteurs vivaient déjà dans la sainteté chrétienne ; mais l’apôtre votre esprit, votre âme et voudrait que leur perfection fût encore pina complète. {447} — Ut ínteger… Cet adjectif retombe sur les trois substantifs qui suivent : spíritus (πνεῦμα), ánima (ψυχὴ) et corpus. L’auteur développe son souhait, et demande que tout l’être de ses chers néophytes soit envahi et pénétré par la sainteté. On s’est demandé parfois bien à tort, à propos de ce passage, si saint Paul divisait l’être humain en trois parties : l’esprit, l’âme et le corps (cf. Hebr. IV, 12). Il est évident par ses épitres que, pour lui, le πνεῦμα et la ψυχὴ ne sont pas deux principes distincts, mais un seul et même principe, envisagé sous des aspects divers : l’âme supérieure, pour ainsi dire, en tant qu’elle possède la raison, la liberté, etc., et l’âme inférieure, qui est en rapport avec les sens et qui anime le corps. Voyez aussi I Cor. XV, 44. — Sine queréla, ἀμέμπτως : d’une manière irréprochable. Paul désire qu’au jour tout ensemble doux et redoutable du second avènement de Jésus (in advéntu…, ἐν τῇ παρουσία…), les Thessaloniciens soient tellement saints dans leur personne entière, tellement purifiés de tout péché et remplis de toute vertu, qu’ils n’aient à craindre aucun reproche du souverain juge, et qu’ils n’éprouvent aucune honte devant les hommes. Cette parole non plus ne dit rien sur l’époque précise du retour du Christ. — Fidélis est… (vers. 24). Ce que l’apôtre vient de souhaiter à ses lecteurs est absolument au-dessus des forces humaines ; mais il leur rappelle qu’ils peuvent compter sur Dieu pour parvenir à une telle sainteté. En effet, d’un côté, il les a appelés à la foi chrétienne (vocávit…), et, de l’autre, il est fidèle à tenir ses promesses ; il les aidera donc à réaliser tout ce que contenait son appel (qui étiam…). 
2° Quelques demandes. V, 25-28. 
Demande de prières. — Orale pro… D’après quelques anciens manuscrits : Priez aussi (καὶ) pour nous. II Thess. III, 1-2, Paul indique les grâces qu’il désirait alors plus particulièrement obtenir par l’intervention des Thessaloniciens. 
26. Salutation finale. — Salutáte… in ósculo… Sur cette formule, voyez Rom. XVI, 16 et le commentaire ; I Cor. XVI, 20, etc. 
27. Recommandation pressante au sujet de cette épitre. — Adjúro… per Dóminum. Introduction solennelle. L’apôtre souhaitait vivement que tous les fidèles de Thessalonique eussent connaissance de sa lettre, parce qu’il savait qu’elle contenait des communications importantes pour tous, en ce qui concernait son affection pour eux, ses efforts pour revenir auprès d’eux, la confiance qu’ils lui inspiraient, ses instructions doctrinales sur la fin du monde et ses exhortations morales. — Omnibus… frátribus. L’épithète sanctis manque en de nombreux manuscrits. 
28. Dernière bénédiction ; Grátia Dómini… Elle revient il la fin de toutes les épitres de saint Paul, sous une forme plus ou moins brève. Cf. I Cor. XVI, 23 ; Phil. IV, 23, etc. {448} 
² 
&th2 
[bookmark: th200]II THESSALONICIENS 
DEUXIÈME ÉPITRE AUX THESSALONICIENS 
[bookmark: th2in]INTRODUCTION 
1° L’occasion et le but de l’épitre. — Quelque temps après l’envoi de sa première lettre, saint Paul reçut, soit par écrit, soit oralement, des nouvelles de l’Église de Thessalonique. L’état général des néophytes était à peu près le même qu’à l’époque où il leur avait écrit précédemment[footnoteRef:532]. La persécution continuait de sévir contre eux avec un redoublement de violence ; mais ils la supportaient toujours avec courage[footnoteRef:533]. Aussi avaient-ils fait des progrès réels dans les vertus chrétiennes. Néanmoins, cette fois encore, et à peu près pour les mêmes motifs, certains points laissaient à désirer. La question du second avènement de Notre-Seigneur n’avait pas cessé de jeter du trouble dans les esprits[footnoteRef:534]. Sans doute, les explications antérieures de l’apôtre avaient paru pleinement satisfaisantes ; mais, comme elles n’avaient pas déterminé l’époque du retour de Jésus-Christ, on continuait de s’inquiéter sur ce fait spécial. De nombreux chrétiens l’attendaient dans un avenir très prochain, et plusieurs ayant confirmé cette croyance à l’aide de fausses prophéties, et même d’une prétendue lettre de l’apôtre, forgée pour la circonstance[footnoteRef:535], l’agitation fut bientôt à son comble ; aussi l’abus signalé déjà dans la première épitre, à savoir, l’abandon du travail et le désœuvrement, s’était-il tristement accru[footnoteRef:536]. La réception de ces nouvelles, bonnes ou fâcheuses, fut l’occasion de la seconde épitre aux Thessaloniciens.  [532:  Voyez la p. 629[424].]  [533:  Cf. II Thess. X, 3-4.]  [534:  II Thess. II, 1 et ss.]  [535:  II Thess. II, 2.]  [536:  Cf. II Thess. III, 6 et ss.] 

Le but de l’auteur est tout indiqué par là même. Il consiste : 1° à louer encore les fidèles de leur courage et de leurs progrès ; 2° à réfuter, en rétablissant la vérité des faits, les illusions qui régnaient toujours à Thessalonique sur la fin du monde, et c’était là le point principal ; 3° à attaquer de nouveau, avec plus de vigueur et de sévérité, la vie oisive de certains chrétiens. 
4° La date et le lieu de la composition. — Les commentateurs sont d’accord pour dire que cette épitre dut suivre d’assez près, de quelques semaines ou tout au plus de quelques mois, celle que nous venons d’étudier[footnoteRef:537]. {449} Les deux lettres traitent, en effet, un sujet à peu près identique, et, supposent la même situation extérieure et intérieure, par conséquent la même époque. La mention simultanée de Silas et de Timothée dans la salutation[footnoteRef:538] conduit à un résultat analogue, puisque ces deux disciples ne demeurèrent que peu de temps ensemble auprès de Paul. Cette mention prouve que la deuxième épitre fut pareillement écrite de Corinthe[footnoteRef:539], et non d’Athènes, comme on l’a prétendu parfois[footnoteRef:540]. La date vraisemblable est donc la fin de l’année 53 ou le commencement de 54.  [537:  Telle était déjà l’opinion de Théodoret.]  [538:  II Thess. I, 1.]  [539:  Voyez la p. 629[425].]  [540:  De nouveau on lit à la fin de l’épitre dans quelques manuscrits grecs : Elle a été écrite d’Athènes. Ces sortes de notes, ajoutées après coup, ont une valeur très relative.] 

Il est étrange de voir que quelques interprètes ou critiques ont renversé l’ordre des deux épitres aux Thessaloniciens, attribuant le premier rang à celle que nous nommons la seconde, et vice versa. L’apôtre lui-même les a réfutés d’avance, en mentionnant sa première lettre dans la deuxième[footnoteRef:541]. D’ailleurs, quand on les lit avec attention, il est évident qu’elles occupent vraiment leur place naturelle, car la seconde complète visiblement l’enseignement de la première. Celle-ci possède une autre marque infaillible d’antériorité dans sa partie personnelle et historique : la fraîcheur des impressions prouve que saint Paul a quitté récemment ses lecteurs, tandis qu’ici il est plus calme dans ses témoignages d’affection.  [541:  Cf. II Thess. II, 14.] 

3° Le sujet et le plan de la lettre[footnoteRef:542]. — Le contenu est au fond le même que celui de la première épitre, et il en devait être ainsi, puisque les deux écrits ont été composés en des circonstances presque identiques, à des époques très rapprochées.  [542:  Pour l’authenticité, voyez l’Introd. gén., p. 209-211[8-9]. Elle a été attaquée assez vivement de nos jours par les rationalistes, au moyen de leurs arguments intrinsèques habituels, que la critique sérieuse déclare « non fondés ». Notre épitre serait, d’après eux, l’œuvre d’un faussaire, qui aurait repris pour son propre compte le thème du second avènement de Jésus-Christ, afin de le pousser plus avant.] 

Après un préambule relativement long, I, 1-12, dans lequel l’apôtre insère la salutation, l’action de grâces et la prière accoutumées, nous trouvons deux parties, l’une dogmatique, II, 1-16, l’autre morale, III, 1-15, et une conclusion très brève, III, 16-18. La partie doctrinale insiste sur ce fait, que le second avènement du Christ ne saurait avoir lieu immédiatement, attendu qu’il doit être précédé de l’apparition de l’Antéchrist et d’un déploiement extraordinaire du mal sous toutes ses formes. La partie morale contient plusieurs recommandations pressantes[footnoteRef:543]. {450}  [543:  Pour une analyse plus complète, voyez le commentaire et notre Bíblia sacra, p. 1308-1309. — Nous avons signalé plus haut, p. 213[12] et 630[425], les meilleurs commentaires catholiques.] 
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[bookmark: th201]CHAPITRE PREMIER 
	[bookmark: th20101]1 Paulus, et Silvánus, et Timótheus, ecclésiæ Thessalonicénsium in Deo Patre nostro, et Dómino Jesu Christo. 
	1. Paul, Silvain, et Timothée, à l’église de Thessalonique, qui est en Dieu notre Père, et en Jésus-Christ le Seigneur. 

	[bookmark: th20102]2 Grátia vobis, et pax a Deo Patre nostro, et Dómino Jesu Christo. 
	2. Que la grâce et la paix vous soient données de la part de Dieu notre Père et du Seigneur Jésus-Christ. 

	[bookmark: th20103]3 Grátias ágere debémus semper Deo pro vobis, fratres, ita ut dignum est, quóniam supercréscit fides vestra, et abúndat cáritas uniuscujúsque vestrum in ínvicem : 
	3. Nous devons sans cesse rendre grâces à Dieu à votre sujet, frères, comme cela est juste, parce que votre foi augmente de plus en plus, et que la charité de chacun de vous envers les autres va en croissant ; 

	[bookmark: th20104]4 ita ut et nos ipsi in vobis gloriémur in ecclésiis Dei, pro patiéntia vestra, et fide, et in ómnibus persecutiónibus vestris, et tribulatiónibus, quas sustinétis 
	4. de sorte que nous mêmes nous nous glorifions de vous dans les églises de Dieu, à cause de votre constance et de votre fidélité dans toutes les persécutions et les tribulations que vous endurez. 

	[bookmark: th20105]5 in exémplum justi judícii Dei, ut digni habeámini in regno Dei, pro quo et patímini. 
	5. Elles sont une preuve du juste jugement de Dieu, et elles servent à vous rendre dignes du royaume de Dieu, pour lequel aussi vous souffrez. 

	[bookmark: th20106]6 Si tamen justum est apud Deum retribúere tribulatiónem iis qui vos tríbulant : 
	6. Car il est juste pour Dieu de rendre l’affliction à ceux qui vous affligent ; 

	[bookmark: th20107]7 et vobis, qui tribulámini, réquiem nobíscum in revelatióne Dómini Jesu de cælo cum ángelis virtútis ejus, 
	7. et de vous donner, à vous qui êtes affligés, du repos avec nous lors de la révélation du Seigneur Jésus, qui viendra du ciel, avec les anges de sa puissance, 

	[bookmark: th20108]8 in flamma ignis dantis vindíctam iis qui non novérunt Deum, et qui non obédiunt Evangélio Dómini nostri Jesu Christi, 
	8. au milieu d’une flamme de feu, pour tirer vengeance de ceux qui ne connaissent pas Dieu, et qui n’obéissent point à l’évangile de Notre Seigneur Jésus-Christ. 

	[bookmark: th20109]9 qui pœnas dabunt in intéritu ætérnas a fácie Dómini, et a glória virtútis ejus : 
	9. Ils subiront la peine d’une ruine éternelle, loin de la face du Seigneur et de la gloire de sa puissance, 

	[bookmark: th20110]10 cum vénerit glorificári in sanctis suis, et admirábilis fíeri in ómnibus, qui credidérunt, quia créditum est testimónium nostrum super vos in die illo. 
	10. lorsqu’il viendra pour être, en ce jour-là, glorifié dans ses saints, et pour se faire admirer dans tous ceux qui auront cru, puisque vous avez cru au témoignage que nous avons rendu devant vous. 

	[bookmark: th20111]11 In quo étiam orámus semper pro vobis : ut dignétur vos vocatióne sua Deus noster, et ímpleat omnem voluntátem bonitátis, et opus fídei in virtúte, 
	11. C’est pourquoi aussi nous prions sans cesse pour vous, afin que notre Dieu vous rende dignes de sa vocation, et qu’il accomplisse avec puissance tous les desseins de sa bonté, et l’œuvre de la foi ; 

	[bookmark: th20112]12 ut clarificétur nomen Dómini nostri Jesu Christi in vobis, et vos in illo secúndum grátiam Dei nostri, et Dómini Jesu Christi. 
	12. pour que le nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ soit glorifié en vous, et que vous le soyez en lui, par la grâce de notre Dieu et du Seigneur Jésus Christ. 


~
[bookmark: th201n]PROLOGUE. I, 1-12. 
Il contient les trois pensées qu’on rencontre habituellement en tête des épitres de saint Paul : la salutation, l’action de grâces et la prière. 
1° La salutation. I, 1-2. 
Chap. I. — 1. L’auteur et les destinataires de la lettre. — Il n’y a de différence, entre ce début et I Thess. I, 1, que dans l’insertion faite Ici du pronom nostro (ἡμῶν) après les mots in Deo Patre. Encore est-il omis par divers manuscrits ; mais son authenticité est assez bien garantie. — Sur l’adjonction des noms de Silvain et de Timothée à celui de Paul, voyez les notes de I Thess. I, 1. 
2. Pieux souhait de l’auteur à ses lecteurs : Grátia… et pax… Voyez Rom. I, 7 et le commentaire. 
2° L’action de grâces à Dieu. I, 3-10. 
Elle renferme aussi, comme d’ordinaire, quelques affectueuses paroles de félicitation, de consolation et d’encouragement pour les destinataires de l’épitre. 
3-5. L’apôtre remercie Dieu de l’affermissement des Thessaloniciens dans la loi, de leur charité mutuelle et de leur courage au milieu des persécutions qu’ils subissaient. — Grátias ágere debémus… « Comme c’est Dieu qui opère le bien dans l’homme, c’est lui qu’il convient de remercier quand on le constate quelque part. » Saint Paul est admirablement fidèle à ce devoir. — Ita ut dignum… Ces mots insistent sur la nécessité de la gratitude envers Dieu. Le verbe « debémus » en marquait la raison subjective (il y a un sentiment intérieur qui nous porte à cela) ; Ici nous entendons la raison objective (cela est juste, cela convient). — Quóniam… L’auteur passe à l’objet de sa reconnaissance, qu’il trouve d’abord dans la foi et dans la charité fraternelle de ses chers néophytes. — Supercréscit (ὑπεραυξάνει). Saint Paul emploie volontiers les verbes composés de ὑπὲρ, pour donner plus de force à sa pensée. loi : votre foi augmente de plus en plus, fait des progrès extraordinaires. Ses progrès s’étaient surtout manifestés, d’après le vers. 4, par le courage invincible qu’elle avait inspiré aux Thessaloniciens parmi les persécutions dont ils étaient l’objet : rien n’avait été capable d’ébranler leurs convictions religieuses. {451} — Et abúndat cáritas… Déjà l’apôtre avait pu louer en eux cette vertu dès sa première épitre (cf. I Thess. III, 9 ; IV, 9, etc.) ; mais elle avait grandi, elle aussi, considérablement. Le trait uniuscujúsque est à relever, car il montre que cette charité fraternelle existait en tous sans exception. Les occasions de l’exercer ne manquaient pas, puisque la Jeune chrétienté était plongée dans le creuset de l’épreuve. — Ita ut et nos… (vers. 4). Résultat naturel de ce qui précède. Dans sa première lettre, Paul disait qu’il n’ajoutait rien à l’éloge qu’il entendait faire des Thessaloniciens (cf. I Thess. I, 8) ; maintenant il n’en est plus de même, car ils se sont tellement avancés dans la pratique des principales vertus chrétiennes, qu’il se croit en droit de se glorifier devant les autres Églises, puisque c’est à son ministère que se rattachait leur conversion. — In ecclésiis… Il s’agit des Églises d’Achaïe, car l’apôtre était alors à Corinthe (Introd., p. 449). — Pro patiéntia…, et…, et… L’auteur indique dans le détail les points qui le rendaient saintement glorieux lorsqu’il vantait les fidèles de Thessalonique. Déjà il a été question dans la première épitre, I, 3, de leur patience courageuse : là elle était associée à l’espérance ; elle l’est ici à la foi, c.‑à‑d., à la fidélité dans la foi. — In ómnibus persecutiónibus… Ces persécutions avaient pris naissance dès les premiers jours de la fondation de leur Église (cf. Act. XVII, 5 et ss. ; I Thess. I, 6) ; elles n’avaient pas cessé depuis (cf. I Thess. III, 3 et ss.). Elles ne formaient pas leur unique épreuve, puisque l’apôtre ajoute : et tribulatiónibus… — In exémplum… (vers. 5). L’auteur passe tout à coup à une autre idée, qu’il développera jusqu’à la fin du vers. 10. Voulant consoler les Thessaloniciens de leurs souffrances, il va leur offrir la douce perspective de la compensation qui les attend dans l’autre vie. C’est cette compensation, évidemment, qui sera un exemple du juste jugement de Dieu. La préposition in manque dans le grec, où le substantif ἔνδειγμα, exemple., est simplement au nominatif. — Ut digni habeámini… C’est précisément parce que Dieu est juste, que les chrétiens de Thessalonique, si vaillants au milieu de leurs tribulations, seront Jugés dignes d’avoir part au royaume de Dieu (lisez « regno Dei », au lieu de in regno Dei). Après tout, n’était-ce pas pour ce royaume même qu’ils souffraient (pro quo et…) ? 
6-10. Dans l’autre vie, le Dieu de justice châtiera à jamais les persécuteurs de ses amis fidèles, et il accordera au contraire un repos et un honneur éternels à ces derniers. Passage important sous le rapport théologique, spécialement en ce qui concerne le jugement dernier et les peines éternelles de l’enfer. — La formule et tamen (εἴπερ) n’exprime pas un doute ; elle introduit au contraire un fait entièrement certain : Si, comme tous l’admettent, il est juste… — Retribúere (ἀνταποδοῦναι, verbe expressif que saint Paul et saint Luc sont seuls à employer dans le Nouveau Testament). Cette idée de la rétribution divine est développée sous la forme de contrastes frappants, qui opposent l’un à l’autre le sort des pieux chrétiens, persécutés pour la cause du Christ (comp. les vers. 7, 10), et le sort de leurs persécuteurs impies (comp. les vers. 6, 8, 9). La première antithèse est exposée dans les vers. 6 et 7, la seconde dans les vers. 8-10. — Tribulatiónem iis qui… tríbulant. Talion bien légitime. Comp. Luc. XVI, 25 ; Rom. II, 9 ; Col. III, 25, etc. — Vobis qui tribulámini (l’apôtre répète à dessein ce mot), réquiem… Le grec ἄνεσις signifie à la lettre : « relaxátio, remíssio. » La pensée est donc simplement négative, et elle est suggérée sous cette forme par la persécution qui sévissait alors : du soulagement, un état d’où les peines seront tout à fait exclues. — Le trait nobíscum est plein de délicatesse. Saint Paul ne se séparait pas de ses néophytes, lorsqu’il pensait au bonheur du ciel. Cf. II Cor. IV, 14 ; II Tim. IV, 8, etc. Actuellement il souffrait, lui aussi, et il était séparé des Thessaloniciens ; l’espoir d’une réunion sans fin dans la paix du ciel était une consolation pour lui comme pour eux. — In revelatióne (ἐν τῇ ἀποκαλύψει). Ici et I Cor. I, 7 (cf. I Petr. I, 7, 13 ; IV, 13), le second avènement du Christ est appelé une révélation, une apocalypse, parce qu’en effet la majesté, la toute-puissance et les autres qualités divines au Sauveur nous y seront révélées sous un aspect inconnu jusqu’alors. {452} Le tableau de l’apparition du Christ au dernier jour est tracé, comme dans la première épitre (I Thess. IV, 15 et ss.), en quelques traits sobres et vigoureux, dont la plupart reproduisent d’ailleurs la scène grandiose racontée par Jésus lui-même, Matth. XXV, 31 et ss. — De cælo. Remonté au ciel le jour de son ascension glorieuse, il en descendra alors plein de gloire, entouré des anges qui forment sa cour et qui sont les instruments de sa puissance (cum ángelis virtútis…). — In flamma ignis. D’après une variante moins autorisée : « in igne flammes ». C’est la même pensée : dans un feu ardent, flamboyant. Les interprètes les meilleurs sont en désaccord au sujet de la connexion de cette clause. Les uns la rattachent à dantis vindíctam, de sorte que saint Paul désignerait ici le feu comme l’élément terrible de la vengeance divine à l’égard des réprouvés. Cf. Matth. XXV, 41, etc. Les autres en font un développement des mots « in revelatióne Dómini… » et un des traite caractéristiques de l’avènement du Christ : de même que, dans l’Ancien Testament, les apparitions divines étaient habituellement accompagnées de flammes éclatantes, qui symbolisaient sa gloire et sa force irrésistible (cf. Ex. III, 2 et ss. ; XIX, 18 ; Dan. VII, s, etc.), de même en sera-t-il de celle du Christ à la fin des temps (cf. Apoc. XIX, 12). Voyez Calmet, h. l. Quoique nous préférions ce second enchaînement, il nous semble évident que les mots « in flamma ignis » sont aussi destinés à préparer la description du châtiment des impies, châtiment dont ils indiquent la nature d’une manière au moins indirecte. — Ceux sur lesquels s’exercera la vengeance du Seigneur sont désignés par deux expressions différentes : qui non novérunt…, et qui non obédiunt… La première représente les païens, d’après Rom. I, 28 ; Gal. XV, 8 ; I Thess. IV, 5, etc. ; en effet, ils étaient caractérisés tout d’abord par leur ignorance du vrai Dieu. La seconde représente plus spécialement les Juifs, qui avaient rejeté en masse la prédication évangélique. Cf. Rom. X, 3, 16, etc. De part et d’autre, la culpabilité était immense, sans excuse. Aussi la condamnation n’est-elle pas douteuse : qui pœnas dabunt… (vers. 9). Cf. Marc. XVI, 16 ; Joan. III, 18-19, etc. En tenant ce langage sévère, l’apôtre pensait directement à ceux des païens et des Juifs qui s’efforçaient alors brutalement d’étouffer dans son berceau la jeune Église de Thessalonique. — Le châtiment est décrit en termes effrayants. Il consistera, d’après le grec, en un ὄλεθρον αἰώνιον, c.‑à‑d., en une destruction éternelle, par contraste avec la vie éternelle (Vulg. : in intéritu ætérnas). Impossible de limiter l’étendue de l’adjectif αἰώνιον, qui est expressément opposé à temporaire (cf. II Cor. IV, 18). D’ailleurs, la sentence proférée par Jésus lui-même (Matth. XXV, 46) exclut toute limite de ce genre et ne saurait être atténuée en aucune façon. — A fácie… C,-à-d., loin de la face du Seigneur et de l’éclat de sa puissance. Le langage est emprunté à Isaïe, II, 10, 19 et 21. D’autres traduisent : (Une destruction éternelle) produite par la face du Seigneur… ; ce qui signifierait que les réprouvés, en apercevant leur juge, se précipiteront d’eux-mêmes dans l’enfer. La première interprétation nous paraît préférable. — Cum vénerit… (vers. 10). L’écrivain sacré revient aux chrétiens fidèles, et particulièrement à ses Thessaloniciens, auxquels Jésus-Christ apportera la récompense sans fin du ciel. — Glorificári in sanctis… Ce détail se rattache aux mots a glória virtútis ejus du vers. 9, et décrit une gloire chère entre toutes à Jésus : celle qu’à l’époque de son second avènement il recevra de ses saints, c.‑à‑d., de tous les chrétiens généreux, constants et parfaits qui auront mérité la couronne éternelle. Cf. Joan. XVII, 10 ; II Cor. VIII, 23 ; Apoc. I, 5-6, etc. Ils lut offriront avec amour le tribut de leurs éloges, en même temps que celui de leur reconnaissance. — La proposition et admirábilis fíeri in… est synonyme de la précédente. En appelant cette fois les chrétiens « ceux qui ont cru », l’auteur rappelle la condition essentielle du salut. — Quia créditum est… Motif pour lequel saint Paul range ses lecteurs d’une manière spéciale parmi ceux qui auront alors la joie de glorifier le Christ : Notre témoignage, adressé à vous (super vos), a été cru. C.‑à‑d. : Vous avez adhéré par la foi à ma prédication. Cf. I Thess. I, 3-4. — Les mots in die illo, renvoyés avec emphase à la fin de la phrase, se rapportent à la « révélation du Seigneur Jésus » décrite dans les vers. 6-10. {453} 
3° Prière de l’apôtre pour ses lecteurs. I, 11-12. 
11-12. Il demande que Dieu daigne achever pleinement en eux ce qu’il a déjà si bien commencé, car c’est à cette condition qu’ils pourront vraiment glorifier Jésus-Christ et être eux-mêmes glorifiés en lui. — In quo. Dans le grec : « In quod », pour laquelle chose. D’après le contexte : afin que vous soyez au nombre des saints qui glorifieront Jésus-Christ à son retour. — Orámus semper… Comp. I Thess. I, 2b. L’apôtre se proposait un double but dans sa prière pour les Thessaloniciens : en premier lieu, ut dignétur… vocatióne… Déjà ils avaient accepté la foi ; d’où il suit qu’il n’est pas question ici de leur appel au christianisme, mais de leur appel au salut complet, à la gloire du ciel, qui est d’ailleurs le thème principal de tout ce passage. Cf. Phil. III, 14. — En second lieu : ímpleat omnem… L’expression est un peu obscure en apparence. Elle revient à dire : Que Dieu accomplisse puissamment en vous tout ce que la bonne volonté peut désirer et que la foi, peut réaliser. Nous appliquons aux lecteurs eux-mêmes, et non pas à Dieu, l’expression voluntátem bonitátis (εὐδοκίαν ἀγαθωσύνης) ; le parallélisme l’exige, puisque les mots opus fídei se rapportent certainement à eux. Comp. Rom. XV, 14, où Paul, s’adressant à d’autres chrétiens, leur exprime sa conviction qu’ils sont « pleins de toute bonté ». Il espère qu’il en est de même des Thessaloniciens. Sur l’« opus fídei », voyez I Thess. I, 3 et les notes. — In virtúte est ici une locution adverbiale, qui équivaut à puissamment. Cf. Col. I, 29 ; I Thess. I, 5, etc. — Ut clarificétur… (vers. 12). Résultat final que l’apôtre désire atteindre par sa prière. Il concerne tout ensemble la glorification de Jésus-Christ et celle des lecteurs. La première, avons-nous lu au vers. 10b, est le but du second avènement de Notre-Seigneur. Ici, il s’agit surtout de sou nom, qui sera singulièrement glorifié lorsqu’il recevra de tous les saints, et en particulier de ceux de Thessalonique (in vobis), les hommages auxquels il a droit. ci. Phil. II, 9-10. De même les lecteurs seront glorifiés en Jésus-Christ et par Jésus-Christ (et vos in illo), s’ils demeurent fidèles jusqu’au bout. La glorification sera donc réciproque : « ce sera l’honneur du chef d’avoir de tels membres, et l’honneur des membres d’avoir un tel chef. C’est la perfection de la charité, lorsque chacun de ceux qui s’entraiment met dans l’autre sa propre joie et sa propre gloire. » — Pour les Thessaloniciens, cette merveilleuse issue aura lieu secúndum grátiam Dei… et… Jesu Christi, grâce dont Dieu est la source, et Jésus-Christ le canal. L’expression « notre Dieu » est rare dans les écrits de saint Paul ; on la trouve deux fois dans ce passage (comp. le vers. 11), deux fois dans I Thess. (II, 3 ; III, 9) et une fois I Cor. VI, 19. 
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	[bookmark: th20201]1 Rogámus autem vos, fratres, per advéntum Dómini nostri Jesu Christi, et nostræ congregatiónis in ipsum : 
	1. Nous vous conjurons, mes frères, par l’avènement de Notre Seigneur Jésus-Christ, et par notre réunion avec 

	[bookmark: th20202]2 ut non cito moveámini a vestro sensu, neque terreámini, neque per spíritum, neque per sermónem, neque per epístolam tamquam per nos missam, quasi instet dies Dómini. 
	2. de ne pas vous laisser facilement ébranler dans votre bon sens, et que vous ne soyez pas épouvantés, soit par quelque prophétie, soit par quelque parole ou quelque lettre qu’on prétendrait venir de nous, comme le jour du Seigneur était proche. 
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	3. Que personne ne vous séduise en aucune manière ; car il faut que l’apostasie arrive auparavant, et qu’on ait vu paraître l’homme de péché, le fils de la perdition, 
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	4. l’adversaire qui s’élève au-dessus de tout ce qui est appelé Dieu, ou qui est adoré, jusqu’à s’asseoir dans le temple de Dieu, se faisant lui-même passer pour Dieu. 
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	6. Et maintenant vous savez ce qui le retient, afin qu’il ne paraisse qu’en son temps. 
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	7. Car le mystère d’iniquité est actif déjà ; seulement il faut que celui qui le retient encore soit mis de côté. 

	[bookmark: th20208]8 Et tunc revelábitur ille iníquus, quem Dóminus Jesus interfíciet spíritu oris sui, et déstruet illustratióne advéntus sui eum : 
	8. Et alors se manifestera cet impie, que le Seigneur Jésus tuera par le souffle de sa bouche, et qu’il détruira par l’éclat de son avènement. 

	[bookmark: th20209]9 cujus est advéntus secúndum operatiónem Sátanæ in omni virtúte, et signis, et prodígiis mendácibus, 
	9. L’avènement de cet impie aura lieu selon la puissance de Satan, avec toutes sortes de miracles, de signes et de prodiges trompeurs, 

	[bookmark: th20210]10 et in omni seductióne iniquitátis iis qui péreunt : eo quod caritátem veritátis non recepérunt ut salvi fíerent. Ideo mittet illis Deus operatiónem erróris ut credant mendácio,
	10. et avec toutes les séductions de l’iniquité pour ceux qui périssent, parce qu’ils n’ont pas reçu l’amour de la vérité pour être sauvés. C’est pourquoi Dieu leur enverra une puissance d’égarement, pour qu’ils croient au mensonge, 

	[bookmark: th20211]11 ut judicéntur omnes qui non credidérunt veritáti, sed consensérunt iniquitáti. 
	11. afin que tous ceux qui n’auront pas cru à la vérité, mais qui auront consenti à l’iniquité, soient condamnés. 

	[bookmark: th20212]12 Nos autem debémus grátias ágere Deo semper pro vobis, fratres dilécti a Deo, quod elégerit vos Deus primítias in salútem in sanctificatióne spíritus, et in fide veritátis : 
	12. Mais nous, frères bien-aimés de Dieu, nous devons rendre à Dieu de continuelles actions de grâces à votre sujet, de ce que Dieu vous a élus comme des prémices, pour vous sauver par la sanctification de l’Esprit et par la foi en la vérité ; 

	[bookmark: th20213]13 in qua et vocávit vos per Evangélium nostrum in acquisitiónem glóriæ Dómini nostri Jesu Christi. 
	13. ce à quoi il vous a appelés par notre évangile, pour vous faire acquérir la gloire de Notre Seigneur Jésus-Christ. 

	[bookmark: th20214]14 Itaque fratres, state : et tenéte traditiónes, quas didicístis, sive per sermónem, sive per epístolam nostram. 
	14. Ainsi donc, frères, demeurez fermes, et conservez les traditions que vous avez apprises soit par notre parole, soit par notre lettre. 

	[bookmark: th20215]15 Ipse autem Dóminus noster Jesus Christus, et Deus et Pater noster, qui diléxit nos, et dedit consolatiónem ætérnam, et spem bonam in grátia, 
	15. Que Notre Seigneur Jésus-Christ lui-même, et Dieu notre Père, qui nous a aimés, et qui nous a donné par sa grâce une consolation éternelle et une bonne espérance, 

	[bookmark: th20216]16 exhortétur corda vestra, et confírmet in omni ópere et sermóne bono. 
	16. consolent vos cœurs, et vous affermissent en toute bonne œuvre, et en toute bonne parole ! 
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[bookmark: th202n]PREMIÈRE PARTIE, DOGMATIQUE
L’Antéchrist et la fin du monde. II, 1-16. 
C’est ici le point principal de l’épître, celui que saint Paul avait surtout en vue lorsqu’il se mit à écrire. Il concerne l’époque du second avènement de Jésus-Christ, qui continuait de préoccuper outre mesure les fidèles de Thessalonique. Ils la croyaient tellement rapprochée, qu’ils étaient tombés dans une coupable indifférence pour les devoirs de l’heure présente, sous prétexte qu’il était désormais inutile de les accomplir. L’apôtre avait déjà rappelé à ses lecteurs qu’il s’écoulerait, avant la fin du mondé, une série indéterminée de temps et de moments (cf. I Thess. V, 1 et ss.) ; il insiste sur ce fait, montrant que bien des choses doivent se passer encore avant la venue de Jésus-Christ. {454} Un grave avertissement sert d’exorde, vers. 1-2. Paul indique ensuite, vers. 3-11, un signe terrible, éclatant, qui devra précéder le retour du Christ : ce sera, sous diverses formes, mais plus spécialement dans la personne et dans les œuvres de l’Antéchrist, une manifestation colossale du mal. Les vers. 12-16 contiennent quelques paroles de consolation et de réconfort, à la suite de cette prophétie douloureuse. 
Jeune fille écrivant. (Peinture d’Herculanum.) 
1° Grave avertissement. II, 1-2. 
Chap. II. — 1-2. Introduction à l’instruction dogmatique qui concerne la fin des temps. — Rogámus autem… Après avoir prié pour les Thessaloniciens (I, 11), Paul leur adresse lui-même une pressante requête. — Per advéntum… En cet endroit, la préposition ῦπέρ n’a pas le sens que lui a donné la Vulgate. Il faut la traduire par : relativement à, pour ce qui est de. L’apôtre va donc parler de nouveau du second avènement de Notre-Seigneur Jésus-Christ, de la παρουσία, comme il la nomme maintenant (voyez le vers. 7 ; I Thess. IV, 14b et les notes). — Et nostræ congregatiónis… C.‑à‑d. : relativement à la réunion des chrétiens à leur Maître bien-aimé, lorsqu’il reviendra ici-bas pour les chercher et les emmener avec lui dans le ciel. Voyez I Thess. IV, 16. — Ut non cito… Tel est l’objet direct de la demande de saint Paul. Il y a gradation ascendante dans les deux verbes σαλευθηναι (moveámini) et θροεῖσθαι (terreámini), très expressifs l’un et l’autre. Le premier marque une agitation profonde et violente, spécialement celle des eaux de l’océan ; le second se dit d’un grand bruit ou d’un tumulte qui jette l’effroi au cœur. — A vestro sensu : se laisser troubler au point de perdre l’équilibre moral. L’adverbe ταχέως, « cito », fait allusion à la promptitude avec laquelle le trouble s’était produit : que les Thessaloniciens surveillent donc leurs impressions premières, lorsqu’ils apprennent, d’une manière ou de l’autre, des nouvelles « à sensation », et qu’ils s’efforcent de demeurer calmes. — Neque per…, neque…, neque… Des nouvelles de ce genre, portant sur la proximité imminente de la fin du monde, étaient parvenues à Thessalonique de trois manières, prétendait-on. D’abord per spíritum (δια πνεύματος) : par une révélation prophétique due à l’Esprit-Saint (comp. I Thess. V, 19, où Paul suppose que le don de prophétie était une manifestation spirituelle bien connue de ses lecteurs). En second lieu, per sermónem (δια λόγου) : par une parole, une affirmation très nette qu’on prêtait à l’apôtre sur ce point. Enfin per epístolam : par une lettre apocryphe qu’on faisait circuler sous son nom, ou du moins par une fausse interprétation donnée à certains passages de sa première épître. Après les mots tanquam per nos, le grec n’ajoute pas le participe missam ; la formule ὡς δι' ἡμῶν, « comme venant de nous », retombe donc sur les trois clauses qui précèdent. Ceux qui répandaient le faux bruit quasi instet… attribuaient à saint Paul soit la prophétie, soit l’affirmation, soit la lettre. Il certifie implicitement qu’il n’avait eu aucune part il tout cela. — Sur la formule dies Dómini, voyez I Thess. V, 2, etc. 
2° Description de ce qui devra précéder le second avènement du Christ. II, 3-11. 
Elle présente, sur plus d’un point, d’assez grandes difficultés à l’exégète. Cela tient surtout à sa forme apocalyptique ; il y a, dans le langage même, du mystère, de la réticence, et aussi des allusions à des communications orales que l’apôtre avait faites aux Thessaloniciens. Ceux et pouvaient donc se reporter à leurs souvenirs, et comprendre aisément ce que signifiaient certaines expressions qui nous embarrassent. Du moins, le sens général demeure clair, et la plupart des détails s’expliquent sans trop de peine. 
3-5. Le glorieux avènement de Jésus-Christ n’est pas aussi imminent qu’on veut le faire accroire aux chrétiens de Thessalonique ; il n’aura lieu qu’après que deux « faits précurseurs » se seront accomplis. — Ne quis… sedúcat… Paul met ses lecteurs en garde contre les divers moyens de supercherie mentionnés ci-dessus. Pour le faire avec plus de force, il Indique plusieurs circonstances qui, d’après le plan divin, devront nécessairement précéder le retour du Christ. {455} — Quóniam nisi… La phrase qui commence ici est restée inachevée : absorbé par son énumération des vices de « l’homme de péché », et passant ensuite brusquement à son reproche du vers. 6, l’écrivain sacré a oublié de la compléter. Il est aisé de le faire, en ajoutant à la fin du vers. 4 les mots : « non instábit dies Dómini », ou quelque formule analogue. — Nisi vénerit… primum. C’est le premier des deux faits préliminaires. Il consistera, d’après l’expression énergique du grec, en une apostasie tristement remarquable (ἡ ἀποστασία, avec l’article défini : l’apostasie par excellence, ou l’affreuse apostasie dont Je vous ai parlé ; comp. le vers. S), dans la défection d’un grand nombre de chrétiens, qui se sépareront ouvertement de Jésus Christ. Cf. I Tim. IV, 1 ; II Petr. II, 1, etc. C’est à tort que quelques commentateurs anciens et modernes ont attribué à cette apostasie un caractère politique, comme s’il s’agissait de la révolte des Juifs contre les Romains, etc. ; il tort aussi qu’on a pris parfois le substantif ἀποστασία dans le sens du concret, « l’apostat », et qu’on lui a fait désigner l’Antéchrist. Il s’agit d’un fait religieux, antérieur il l’apparition de l’homme de péché. — Et revelátus fúerit (ἀποκαλυφθῇ)… Ce sera le second des faits précurseurs. Manifestation terrible, directement opposée à celle du Christ : de là vient précisément le nom d’Antéchrist (ὁ Ἀντίχριστος), que lui donne saint Jean (cf. I Joan. II, 18, 22, etc.). — Cet ennemi de Dieu et des hommes reçoit ici deux autres appellations caractéristiques : homo peccáti et fílius perditiónis. Au sujet de la première, les manuscrits grecs se partagent entre la leçon « homme de péché » (τῆς ἁμαρτίας, comme a lu la Vulg.) et « homme d’opposition à la loi » (τῆς ἀνομίας). Elle désigne l’Antéchrist comme l’incarnation du péché, comme « l’organe et le promoteur de tout mal » moral, ou, d’après la variante ἀνομίας, comme opposé en principe et par sa nature même à toutes les lois divines. La seconde est un hébraïsme qui signifie : voué d’avance il la destruction, L· la ruine qui est la conséquence nécessaire du péché ; par conséquent, le damné par antonomase. Comp. Joan. XVII, 12, où Judas reçoit ce même nom. — Après avoir ainsi indiqué le caractère essentiel (« l’homme de péché ») et la destinée finale (i le fils de la perdition ») de 
l’Antéchrist, saint Paul expose, avec la même concision vigoureuse, les circonstances principales de sa manifestation extérieure et de sa conduite publique (vers. 4). Il apparaîtra d’abord comme « le contradicteur »·(ὁ ἀντικείμενος, qui adversátur) soit de Dieu, soit du Christ, auxquels il ne cessera de s’opposer de mille manières. Il sera donc, dans le sens le plus absolu, l’ennemi de Dieu et de Jésus-Christ. — Ce trait est développé par les mots et extóllitur supra…, (ὑπεραιρόμενος ἐπὶ, s’élevant excessivement contre)…, qui mettent dans un étonnant relief l’opposition faite à Dieu par l’Antéchrist, puisqu’il ira jusqu’à vouloir occuper lui-même la place de Dieu et se faire adorer par les hommes. — La formule omne quod dícitur… aut quod… est digne d’attention (à la lettre dans le grec : tout ce qui est appelé Dieu ou objet d’adoration). Elle montre, en effet, que l’homme d’iniquité ne fera pas seulement la guerre au vrai Dieu et à la vraie religion, mais il tous les cultes existants ; il voudra être adoré lui seul, comme le « prince impie dont Daniel, XI, 36-37, trace un portrait qui a plus d’une ressemblance avec celui-ci. » — la templo Dei. Cette expression doit être prise dans un sens général, d’après le contexte. Elle ne désigne donc pas le temple de Jérusalem, mais soit l’Église chrétienne tout entière, envisagée comme un temple mystique (saint Jean Chrys., Théodoret, saint Jérôme, Estius, etc.), soit l’ensemble des édifices consacrés au vrai Dieu. « Le grand usurpateur s’appropriera tous les sanctuaires religieux », pour s’y faire rendre les honneurs divins. — Osténdens se tanquam… C’est au moyen des miracles diaboliques signalés plus bas (comp. les vers. 9 et 10°) que l’Antéchrist prétendra démontrer qu’il est Dieu. — Non retinétis… (vers. 5). L’apôtre s’interrompt vivement, pour rappeler à ses lecteurs que son enseignement oral avait porté sur ces divers points. Il y a évidemment un reproche dans cette question : si les Thessaloniciens s’étaient souvenus, ils n’auraient pas cru que le Christ était prêt à paraître, et ils ne se seraient pas livrés à des préoccupations troublantes. 
6-7. Ce qui arrête la manifestation de l’Antéchrist, et par conséquent celle de Jésus-Christ lui-même. — Paul avait pareillement développé ce thème devant les Thessaloniciens, et il suppose qu’ils n’ont pas oublié ce qu’il leur avait dit : scitis. {456} C’est pourquoi il est d’une brièveté particulière dans ces deux versets, qui sont aussi les plus obscurs pour nous. — Les mots et nunc sont regardée par les uns comme une simple formule de transition ; par les autres, et cela semble meilleur, comme équivalant à l’expression : Pour ce qui est du temps présent. — Quid detíneat, τὸ κατέχον : ce qui retient l’Antéchrist, l’obstacle qui retarde son apparition. Nous essayerons de déterminer un peu plus bas ce qu’il faut entendre par là. — Ut revelétur… Quand cet obstacle aura disparu, l’homme de péché pourra se manifester ensuite librement. — In suo témpore : en un temps qu’il pourra nommer sien, Dieu le permettant ainsi dans ses desseins providentiels. — Nam… jam… (vers. 7). Quoique ce temps ne soit pas encore venu, on peut constater les symptômes des maux terribles qu’il doit déchaîner sur le monde. — Mystérium… iniquitátis (τὸ μυστήριον τῆς ἀνομίας). Comme il a été dit plus haut (notes du vers. 3°), le substantif ανομία représente l’opposition à la loi divine ; per conséquent, le péché en tant qu’il est une révolte contre la loi de Dieu. Le mot mystère est opposé au verbe « revelétur » du vers. 6. Par mystère de l’iniquité (comp. l’idée contraire : le mystère de la piété, I Tim. III, 16), l’apôtre entend un degré extraordinaire d’opposition à Dieu, une sorte de concentration de la malice humaine, analogue à l’apostasie mentionnée au vers. 3 et dont elle forme d’ailleurs la partie préliminaire. — Il est dit de cette malice : jam operátur. Jamais, sans doute, elle n’a cessé de se montrer active depuis la chute du premier homme ; mais il y a des époques de crise, où elle agit avec plus de violence et d’intensité. Paul la voyait donc à l’œuvre ; mais le mystère consistait en ce que la plupart des hommes étaient incapables, comme ils le sont encore aujourd’hui, d’en rattacher les traits épars à l’avènement futur de l’Antéchrist. Elle se manifestait spécialement alors, aux yeux de l’apôtre, dans les persécutions qui éclataient presque partout contre l’Église. Depuis, elle a pris des formes multiples dans le cours des siècles (les hérésies, les révolutions, les grandes guerres injustes, etc.), et elle en saura prendre d’autres encore. C’est Satan qui la dirige ; heureusement, la grâce de Jésus-Christ est là, qui agit mystérieusement aussi pour sauver les siens. — Tantum ut qui… D’après cette traduction de la Vulgate, nous aurions ici une recommandation de saint Paul, Intercalée par lui au milieu de sa description : Que celui qui possède le Christ et la vraie toi les retienne fermement, jusqu’à ce que la grande apostasie ait pris fin. Mais le grec n’a pas du tout ce sens. Il offre une petite phrase unique, vigoureuse (μόνον ὁ κατέχων ἄρτι ἕως ἐκ μέσου γένηται), qui équivaut très littéralement à ces mots latins : « Tantum qui détinet nunc donec de médio fiat ». C.‑à‑d., on rétablissant l’ordre régulier de la construction : « Tantum dóceo qui détinet nunc de médio flat ». L’Antéchrist né fera son apparition que lorsque celui qui y met obstacle (ὁ κατέχων) aura été mis de côté. On le voit, l’expression ὁ κατέχων est presque identique à τὸ κατέχον (« quid detíneat ») du vers. 6° ; il y a la seule différence que celle-ci est au neutre et désigne un principe abstrait, tandis que celle-là est au masculin et représente un principe concret, personnel. Mais qu’y a-t-il de caché derrière ces deux expressions ? Il est assez difficile de le déterminer ; c’est même le point le plus obscur de tout ce passage, comme le prouvent les opinions très divergentes qui se sont formées à leur sujet dans le cours des siècles. On est en droit de dire, d’une manière générale, que les deux forces en question, « ce qui retient » et « celui qui retient », ont dans la pensée de l’apôtre un caractère bienfaisant, puisqu’elles empêchent de fait l’arrivée de l’Antéchrist. De plus, elles existaient du temps de saint Paul, car il en parie comme de choses actuelles, et elles existent encore de nos jours, dès là que l’homme de péché n’a pas encore paru. Comme répondant à l’idée du κατέχων personnel, on a cité Notre· Seigneur Jésus-Christ, saint Paul lui-même, et d’autres nombreux personnages, comme représentant le κατέχον abstrait, l’Église chrétienne et son heureuse influence sur le monde, le décret immuable de Dieu qui retarde la venue de l’Antéchrist jusqu’à la fin des temps, etc. D’après un sentiment très goûté dans l’antiquité, au moyen âge et même de nos jours, « ce qui retient » aurait consisté dans l’empire romain et sa puissante organisation, ses lois admirables ; « celui qui retient », dans chaque empereur successif. Ces deux forces, nous disent les partisans de ce système, empêchaient en réalité le mal de bouleverser le monde et d’en accélérer la fin. L’empire romain ayant depuis longtemps disparu, on lui a donné pour successeur le saint-empire, ou l’État chrétien en général. On né peut nier qu’il n’y ait du bon dans cette Opinion, qui est encore aujourd’hui celle d’excellents exégètes catholiques et protestants ; en effet, il est certain, pour citer un fait particulier, que la législation romaine, qui est devenue plus ou moins celle de la plupart des États chrétiens, a beaucoup contribué au maintien de l’ordre moral dans la société. {457} Si les empereurs païens et autres sont loin d’avoir été toujours parfaits, ils étaient cependant, par leurs fonctions mêmes, les représentants de l’autorité, et les plus mauvais ont agi en ce sens contre le mal. Après ce court exposé, qu’il sera aisé de compléter en lisant les grands commentaires (voyez en particulier ceux de Cornélius a Lápide et de Calmet), il est difficile de ne pas dire avec saint Augustin, de civ. Dei, XX, 19, 2 : « Nous qui ignorons ce que savaient les Thessaloniciens (comp. le vers. 6), nous vendrions découvrir, même au prix du travail, ce qu’a voulu dire l’apôtre ; mais nous ne le pouvons pas, surtout parce que ce qu’il a ajouté rend le sens plus obscur. Pour moi, j’avoue franchement que j’ignore tout à fait ce qu’il a dit. » 
8-11. Apparition du l’Antéchrist, et motif pour lequel Dieu lui permettra d’exercer pendant quelque temps sa puissance désastreuse. — Et tunc. C.‑à‑d., lorsque tout ce qui retardait la venue de l’homme de péché aura cessé d’agir, lorsque « son propre temps » (comp. le vers. 6b) sera venu. — Revelábitur. Même expression qu’au vers. 6. La puissance de l’Antéchrist éclatera alors avec une violence extrême. — Ille iníquus. Dans le grec : ὁ ἄνομος, cet homme en qui l’άνομία (voyez les notes du vers. 3b), l’opposition à la loi divine, sera pour ainsi dire personnifiée. — Quem Dóminus… Comme au vers. 3, l’apôtre se hâte d’annoncer que l’Antéchrist n’aura qu’un triomphe passager, et que la destruction l’atteindra lorsqu’il se croira plus fort que jamais. — La phrase interfíciet spíritu oris… et déstruet… semble être une réminiscence d’Isaïe, XI, 4. Elle exprime en un très beau langage la rapidité et le caractère irrésistible de la ruine de l’Antéchrist. Le souffle de Jésus et la première lueur (illustratióne) de son apparition au dernier Jour suffiront pour renverser à jamais cet homme invincible en apparence. — Advéntus, παρουσίας : le second avènement du Christ. Cf. I Thess. II, 19, etc. 
Saint Paul donne maintenant (vers. 9) de nouveaux détails (comp. le vers. 4) sur la manière dont se manifestera l’Antéchrist. Il le présente d’abord comme l’organe et l’agent de Satan lui-même, qui lui prêtera son appui, ses pouvoirs ; cujus advéntus (ἡ παρουσία) est… Remarquez l’emploi du temps présent. À la façon des anciens prophètes, l’apôtre contemple l’avenir comme s’il était déjà réalisé. — Jésus-Christ avait démontré sa mission divine au moyen de nombreux miracles, accomplis « secúndum operatiónem Dei » ; l’Antéchrist appuiera de même ses prétentions sur des prodiges extérieurs : prodiges mensongers, effectués grâce au concours du prince des démons (secúndum operatiónem…. κατ’ἐνέργειαν…). — In omni (adjectif accentué) virtúte, et…, et… Ces trois mêmes substantifs (δύναμις, σημεῖα, τέρατα) servent souvent dans l’évangile à désigner les miracles du Sauveur. Comp. aussi Act. II, 22 ; Rom. XV, 19 ; II Cor. XII, 12 ; Hebr. II, 4, etc. Ainsi accumulés, ils marquent une multiplicité étonnante de prodiges. — Et in omni… Après avoir exposé la nature des œuvres de l’Antéchrist, Paul en décrit les résultats funestes (vers. 10a). L’expression seductióne iniquitátis dénote une autre méthode par laquelle l’homme de péché exercera sa funeste Influence : il aura recours à toutes sortes de moyens de séduction, basés sur l’iniquité, l’impiété. — Iis qui péreunt (τοῖς ἀπολλυμένοις). Détail significatif, bien conforme au langage de saint Paul. Cf. I Cor. I, 18 ; II Cor. II, 15, etc. L’humanité se divise en deux grandes classes relativement à la rédemption : ceux qui sont sauvés et ceux qui périssent. À l’époque de l’Antéchrist comme aux époques antérieures du monde, ces derniers périront par leur propre faute : eo quod caritátem… Ils n’accepteront pas, ils rejetteront même positivement ce moyen destiné à les conduire au salut (ut salvi…). Ce n’est pas seulement la vérité, c’est l’amour de la vérité que ces malheureux répudieront : leur cœur et leur volonté n’auront pas moins de part à leur crime que leur intelligence. — Ils périront librement, par leur propre faute. Et pourtant saint Paul ajoute : Ideo… mittet… Deus… ut… (vers. 10b). Ces mots supposent, comme en maint autre passage analogue de l’Ancien et du Nouveau Testament (voyez en particulier Rom. I, 24 et 25), une intervention positive de Dieu. Mais cette intervention n’a lieu que lorsque ceux qui en sont l’objet se sont déjà rendus grandement coupables. {458} Dieu ne place la pierre d’achoppement sur là voie des incrédules que lorsqu’ils ont mérité pleinement la punition : Ils mettent alors le comble à leurs crimes, et la justice divine les frappe sans retour. — Ut credant mendácio. Talion bien légitime : ces hommes qui auront rejeté l’évangile et les miracles du Christ croiront sans hésiter aux miracles de Satan et de l’Antéchrist. Le fait ne sera d’ailleurs pas nouveau. — Ut judicéntur… (vers. 11). C.‑à‑d. : pour que soient condamnés. C’est le résultat final. L’apôtre le justifie une seconde fois en spécifiant le double motif de la condamnation : non credidérunt…, sed consensérunt… 
3° Paroles de réconfort et d’exhortation. IX, 12-16. 
Après avoir tracé cette sombre description, l’apôtre se retourne vers ses chers Thessaloniciens, pour les encourager et pour les presser de demeurer fidèles. 
12-13. Action de grâces à Dieu, qui les avait choisis et appelés en vue du salut. — Nos autem… Transition. Paul sent le besoin de se consoler lui-même et de rassurer ses lecteurs. — Debémus grátias… Comme au début de l’épitre, I, 3. — L’appellation affectueuse fratres dilécti a… rappelle I Thess. I, 4. Ici, d’après le grec, il faut plutôt lire : « a Dómino » que a Deo. — Raison de cette action de grâces : quod elégerit vos… Tandis que tant d’autres se précipiteront dans la damnation (comp. les vers. 10 et 11), les chrétiens de Thessalonique ont été l’objet d’un choix spécial de Dieu, en vue de leur salut éternel (in salútem). — Le trait primítias fait allusion à l’histoire de la conversion des lecteurs : leur Église était une des premières qui avaient été fondées en Europe. Si l’on adopte de préférence la leçon ἀπ’άρχῆς, dès le commencement, au lieu de ἀπαρχὴν, l’apôtre aura voulu dire que l’élection des Thessaloniciens remontait aux temps éternels. — In sanctificatióne… et… fide… Deux conditions essentielles au salut : d’un côté, la sanctification opérée par l’Esprit de Dieu ; de l’autre, l’adhésion par la foi aux vérités évangéliques. — In. qua… (vers. 13). Dans le grec : εἰς ὁ, « in quod », pour laquelle chose. C.‑à‑d. : pour le salut effectué dans les conditions qui ont été marquées. — Vocávit vos… L’auteur insiste sur la libre action de Dieu en ce qui concernait le salut des Thessaloniciens. Si leur élection remonte à l’éternité, leur vocation a eu lieu naguère, lorsque l’évangile leur a été annoncé par Paul et par ses collaborateurs (per evangélium nostrum). — Les mots in acquisitiónem… déterminent le but final de cette vocation : il consistait dans la participation à la gloire dont Jésus-Christ Jouit à jamais dans le ciel. 
14-16. Paul exhorte ses lecteurs à demeurer stables dans la foi, et forme pour eux en ce sens un souhait ardent. — Itaque (ἄρα οὖν, ainsi donc)… L’auteur tire la conclusion pratique de tout ce qui précède. — State. Expression pleine de vigueur : Demeurez fermes dans la vie chrétienne en général. — Et tenéte… Point spécial sur lequel l’apôtre recommande la fermeté à ses lecteurs. Le substantif παραδόσεις, traditiónes, représente l’enseignement dogmatique et moral qu’il leur avait donné, soit de vive voix (per sermónem), soit par écrit (per epístolam… ; c.‑à‑d., dans sa première épitre). Ce passage est à bon droit classique pour démontrer la valeur officielle de la tradition comme preuve de la foi. « Les apôtres, dit saint Jean Chrysostome, ne nous ont pas tout transmis par écrit ; une grande partie de leur enseignement n’a pas été écrit, et pourtant, de quelque manière que nous l’ayons reçu, cet enseignement est digne de foi. C’est pourquoi nous croyons à la tradition de l’Église. C’est la tradition de l’Église : n’en demandez pas davantage. » — Ipse autem… (vers. 15). Vœu de saint Paul pour que ses lecteurs soient affermis dans la foi par le Seigneur Jésus-Christ et par Dieu le Père. {459} Sans la grâce divine, la double exhortation « state et tenéte… » serait demeurée vaine : de là cette belle prière, qui rappelle celle de I Thess. III, 11-13. Cette fois, Jésus-Christ est nommé le premier. — Les qualificatifs qui diléxit… et dedit… sont ajouté, comme des motifs de confiance en Dieu, ce Père aimant qui, après avoir déjà donné aux Thessaloniciens tant de preuves de sa bonté, ne manquera pas de les bénir davantage encore, en exauçant la prière de Paul. Cf. Matth. VII, 11 ; Luc. XII, 32 ; Joan. III, 16, etc. — Consolatiónem æternam. Dieu avait témoigné son amour aux lecteurs et à Paul en leur donnant son Fils pour les sauver. La consolation qu’il leur accordait dans leurs souffrances, endurées pour sa cause, était éternelle, parce qu’elle consistait dans l’espérance de posséder un jour le ciel (spem bonam). — Les divers bienfaits dont le divin amour était la source étaient entièrement gratuits, comme l’exprime le trait ei paulinien t » grátia. — Exhortétur corda… Plutôt : Qu’il console vos cœurs. Cf. Col. II, 2. — Et confirmât. Voyez I Thess. III, 13. À cette heure d’épreuve, les Thessaloniciens avaient un besoin particulier de consolation et de courage. — In omni ópere et sermóne… C.‑à‑d. : dans toute sorte de bien, soit que le bien en question consiste en œuvres, soit qu’il consiste en paroles. 
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	[bookmark: th20301]1 De cétero fratres, oráte pro nobis ut sermo Dei currat, et clarificétur, sicut et apud vos : 
	1. Au reste, mes frères, priez pour nous, afin que la parole de Dieu ait un libre cours et soit glorifiée, comme elle l’est chez vous, 

	[bookmark: th20302]2 et ut liberémur ab importúnis, et malis homínibus : non enim ómnium est fides. 
	2. et afin que nous soyons délivrés des hommes importuns et méchants ; car tous n’ont pas la foi. 

	[bookmark: th20303]3 Fidélis autem Deus est, qui confirmábit vos, et custódiet a malo. 
	3. Mais Dieu est fidèle, et il vous affermira, et vous préservera du mal. 

	[bookmark: th20304]4 Confídimus autem de vobis, in Dómino, quóniam quæ præcépimus, et fácitis, et faciétis. 
	4. Nous avons à votre égard cette confiance dans le Seigneur, que vous faites et que vous ferez ce que nous vous prescrivons. 

	[bookmark: th20305]5 Dóminus autem dírigat corda vestra in caritáte Dei, et patiéntia Christi. 
	5. Que le Seigneur dirige vos cœurs dans l’amour de Dieu et dans la patience du Christ. 

	[bookmark: th20306]6 Denuntiámus autem vobis, fratres, in nómine Dómini nostri Jesu Christi, ut subtrahátis vos ab omni fratre ambulánte inordináte, et non secúndum traditiónem, quam accepérunt a nobis. 
	6. Nous vous ordonnons, frères, au nom de Notre Seigneur Jésus-Christ, de vous éloigner de tout frère qui vit d’une manière déréglée, et non selon l’instruction qu’on a reçue de nous. 

	[bookmark: th20307]7 Ipsi enim scitis quemádmodum opórteat imitári nos : quóniam non inquiéti fúimus inter vos : 
	7. Car vous savez vous-mêmes comment il faut nous imiter, puisque nous n’avons pas mené parmi vous une conduite irrégulière ; 

	[bookmark: th20308]8 neque gratis panem manducávimus ab áliquo, sed in labóre, et in fatigatióne, nocte et die operántes, ne quem vestrum gravarémus. 
	8. et nous n’avons mangé gratuitement le pain de personne, mais nous avons travaillé nuit et jour avec peine et avec fatigue, pour n’être à charge à aucun de vous. 

	[bookmark: th20309]9 Non quasi non habuérimus potestátem, sed ut nosmetípsos formam darémus vobis ad imitándum nos. 
	9. Ce n’est pas que nous n’en eussions le droit ; mais nous avons voulu vous donner en nous-mêmes un modèle à imiter. 

	[bookmark: th20310]10 Nam et cum essémus apud vos, hoc denuntiabámus vobis : quóniam si quis non vult operári, nec mandúcet. 
	10. Car lorsque nous étions chez vous, nous vous déclarions que si quelqu’un ne veut pas travailler, il ne doit pas non plus manger. 

	[bookmark: th20311]11 Audívimus enim inter vos quosdam ambuláre inquiéte, nihil operántes, sed curióse agéntes. 
	11. Nous apprenons cependant que quelques-uns parmi vous se conduisent d’une manière déréglée, ne travaillant pas, mais s’occupant de choses vaines. 

	[bookmark: th20312]12 Iis autem, qui ejúsmodi sunt, denuntiémus, et obsecrámus in Dómino Jesu Christo, ut cum siléntio operántes, suum panem mandúcent. 
	12. Or nous ordonnons à ces personnes-là, et nous les conjurons par le Seigneur. Jésus Christ, de manger un pain qui soit le leur, en travaillant paisiblement. 

	[bookmark: th20313]13 Vos autem, fratres, nolíte defícere benefaciéntes. 
	13. Pour vous, frères, ne vous lassez point de faire le bien. 

	[bookmark: th20314]14 Quod si quis non obédit verbo nostro per epístolam, hunc notáte, et ne commisceámini cum illo ut confundátur : 
	14. Et si quelqu’un n’obéit pas à ce que nous ordonnons par cette lettre, notez-le, et n’ayez point de commerce avec lui, afin qu’il en ait de la confusion. 

	[bookmark: th20315]15 et nolíte quasi inimícum existimáre, sed corrípite ut fratrem. 
	15. Ne le regardez cependant pas comme un ennemi, mais reprenez-le comme un frère. 

	[bookmark: th20316]16 Ipse autem Dóminus pacis det vobis pacem sempitérnam in omni loco. Dóminus sit cum ómnibus vobis. 
	16. Que le Seigneur de la paix vous donne lui même la paix en tout temps et en tout lieu. Que le Seigneur soit avec vous tous. 

	[bookmark: th20317]17 Salutátio, mea manu Pauli : quod est signum in omni epístola, ita scribo. 
	17. Je vous salue, moi Paul, de ma propre main. C’est là mon signe dans toutes mes lettres ; j’écris ainsi. 

	[bookmark: th20318]18 Grátia Dómini nostri Jesu Christi cum ómnibus vobis. Amen. 
	18. Que la grâce de Notre-Seigneur Jésus-Christ soit avec vous tous ! Amen. 
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Quelques exhortations et recommandations pratiques. III, 1-15. 
1° Demande de prières et sentiment de confiance. III, 1-3. 
Chap. III. — 1-2. L’apôtre invite ses néophytes à prier pour le rapide progrès de l’évangile et pour l’heureux succès de sou ministère. — De cétero. Formule de transition. Cf. I Thess. IV, 1, etc. — Pro nobis : pour Paul lui même et pour ses deux collaborateurs. Cf. I, 1. — Ut sermo Dei (dans le grec : la parole du Seigneur) currat… C.-à.-d., pour que l’évangile se propage rapidement en tous lieux. La métaphore est pittoresque. Cf. II Tim. II, 9. — Et clarificétur (δοξάζηται). La parole du Seigneur est glorifiée lorsqu’elle peut déployer toute sa force intrinsèque et sanctifier les âmes. — Sicut et apud… Éloge délicat, et encouragement tacite à de plus grands progrès. — Et ut liberémur… (vers. 2). Grâce spéciale que saint Paul désirait obtenir par l’entremise des Thessaloniciens. En écrivant les mots ab importúnis et malis…, il pensait aux Juifs fanatiques qui entravaient de toutes manières son apostolat à Corinthe. Cf. Act. XVIII, S-17. — Leur opposition n’a rien d’étonnant, ajoute-t-il, non sans tristesse, puisqu’il y a tant d’hommes qui n’acceptent pas la vraie foi et qui lui sont même ouvertement hostiles : non enim ómnium… 
3-5. L’auteur exprime de nouveau l’espoir intime que Dieu affermira les Thessaloniciens dans la voie du salut, et qu’ils obéiront eux-mêmes docilement aux ordres de leur apôtre. — Fidélis… Paul joue évidemment sur ce mot (πιστός), qu’il rattache à « fides » (πίστις) du vers. 2. Quoi que puissent faire les adversaires de la foi, le Seigneur (ὁ κύριος, et non θεός, Deus), qui a déjà répandu tant de grâces sur les chrétiens de Thessalonique, sera fidèle à les bénir encore et à les conduire au salut : qui confirmant… et custódiet… — Confídimus autem… (vers. 4). Il faudra que les lecteurs unissent leur activité personnelle à celle de Jésus-Christ, qui ne veut pas les sauver à lui seul, sans leur concours. {460} L’objet de cette activité, c’est l’ensemble des ordres que l’apôtre leur avait donnés au nom du Sauveur quæ præcípimus) ; au temps présent, parce que saint Paul pensait aussi aux graves recommandations contenues dans les versets 6-15. — In Dómino. La confiance de Paul s’appuie sur le Christ, parce que c’est de lui que viendra aux néophytes la grâce nécessaire pour agir conformément au devoir. — Cette pensée est développée au vers. 5, sous la forme d’un pieux souhait : Dóminus… dírigat… Au lieu des ablatifs in caritáte… et patiéntia…, le grec a l’accusatif du mouvement : Que le Seigneur (Jésus Christ) dirige vos cœurs vers l’amour de Dieu et vers la patience du Christ. La seconde expression peut signifier aussi : vers l’attente patiente du Christ. Mais nous préférons la première interprétation, d’après laquelle saint Paul souhaite à ses lecteurs d’aimer Dieu de toutes leurs forces, et d’imiter, au milieu de leurs tribulations, la patience inépuisable du Sauveur. 
2° Il faut traiter sévèrement ceux qui, sous prétexte que l’avènement du Christ était proche, abandonnaient leurs occupations et se livraient à une oisiveté coupable. III, 6-15. 
Déjà l’apôtre avait touché à ce point dans sa première épitre (cf. I Thess. IV, 11) ; mais l’abus s’était accru depuis, par suite des faux bruits signalés plus haut (II, 1). Aussi le langage de saint Paul sera-t-il cette fois d’une fermeté particulière. 
6. Conduite que les chrétiens de Thessalonique doivent tenir à l’égard de ceux de leurs frères qui persisteraient à mener une vie oisive et déréglée. — Denuntiámus a le sens de Nous ordonnons (παραγγέλλομεν). L’ordre est donné de la façon la plus solennelle, au nom de Jésus-Christ lui-même : in nómine Dómini… Cf. I Cor. V, 4-5 ; I Thess. IV, 1, etc. 
Ut subtrahátis vos… C’est donc une sorte 
d’excommunication morale des coupables que demande l’apôtre. Il veut qu’on les évite, s’ils ne se corrigent pas immédiatement. Ainsi mis à l’écart, ils comprendront mieux sans doute la gravité de leur faute. — Inordináte : ἀτάκτως, d’une manière désordonnée, c.‑à‑d., contraire à l’ordre soit chrétien, soit social, qui exige le travail et la tranquillité. — Et non secúndum… Allusion aux enseignements oraux de Paul, réitérés brièvement dans sa première épitre. — Quam accepérunt… C’est la meilleure leçon. La variante « quam accepístis » est une correction tardive. 
7-10. L’auteur motive fa sévère sentence, en rappelant aux Thessaloniciens, d’une part son propre exemple (vers. 7-8), de l’autre ses instructions (vers. 10), en ce qui concerne la nécessité du travail. — Ipsi… scitis. Les appels à la science et à l’expérience des lecteurs sont fréquents dans ces deux lettres. Voyez I Thess. I, 4, 5 ; II, 1, S, etc. — Saint Paul y mentionne aussi à plusieurs reprises le fait que les prédicateurs de la foi étaient les modèles des néophytes : quemádmodum opórteat… Comp. le vers. 9 ; I Thess. I, 6 ; II, 14. — Non inquiéti fúimus. Dans le grec : οὐκ ἠτακτήσαμεν, nous n’avons pas été dans le désordre. Il y a une litote dans l’expression, comme au vers. 2b, etc. — Neque… (vers. 8). L’apôtre détermine clairement ce qu’il entend par être dans le désordre : c’est vivre sans rien faire ; par suite, se trouver bientôt hors d’état de pourvoir à ses propres besoins, et être ainsi à charge aux autres membres de la communauté, dont on réclame les aumônes. — Gratis panem… Rien n’aurait plus coûté à saint Paul ; il le dit souvent dans ses écrits. Cf. I Cor. IX, 15 et ss. ; II Cor. XI, 7 et ss. ; I Thess. II, 9, etc. — In labóre et… fatigatióne. Deux expressions qui marquent un travail rude et pénible (ἐν κόπῳ καὶ μόχθῳ). {461} Si Paul a agi ainsi, lui qui, en qualité de prédicateur, avait le droit de vivre aux dépens de ceux qu’il évangélisait (non quasi non…, vers. 9 ; comp. I Cor. IX, 11 et ss.), à plus forte raison les simples fidèles doivent-ils se conformer à cette manière de faire. — Formam : τύπον, un type, un modèle. Cf. I Thess. I, 7. — Sam et cum… (vers. 10). Ce que saint Paul avait enseigné aux Thessaloniciens par son exemple, il le leur avait aussi très expressément recommandé de vive voix : hoc denuntiabámus (dans le grec : Nous voue ordonnions)… — Si quis non vult…, nec… C’était là peut-être-un proverbe populaire. En tout cas, c’est l’expression de la loi divine, telle qu’elle a été formulée dès le début de l’histoire de l’humanité : « In sudóre vultus tui vescéris pane », Gen. III, 19. 
11-12. S’adressant directement aux chrétiens qui vivaient ainsi dans le désordre, Paul leur enjoint avec force de se remettre promptement au travail. — Audívimus enim… Au présent dans le grec : Car nous apprenons. L’apôtre avait reçu tout récemment des nouvelles de Thessalonique. — Ambuláre inquiéte… (ἀτάκτως). Comme au vers. 6. Cette locution générale est expliquée par les mots suivants : nihil operántes, sed curióse… Le texte grec est particulièrement expressif : μηδέν ἐργαζομένους, ἀλλὰ περιεργαζομένους. Il y a là un Jeu de mots très spirituel, qu’il est assez difficile de reproduire. Le premier des deux participes désigne un travail sérieux ; le second, une agitation extérieure, qui n’aboutit à aucun résultat pratique. — Denuntiámus et obsecrámus in… (vers. 12). L’ordre est formulé avec une solennité et une insistance qui montrent quelle Importance saint Paul y attachait. Cum siléntio. Plutôt, d’après le grec : dans la tranquillité. Par opposition au trouble et au désordre qui accompagnaient la fainéantise. — Suum panem… Le pronom est très accentué : un pain qui soit vraiment à eux, parce qu’ils l’auront gagné par leur travail. 
Personnage dictant à un secrétaire. (D’après une peinture d’Herculanum.) 
13-18. Deux recommandations pressantes. — Vos autem… Paul revient à ceux de ses lecteurs qui ne méritaient pas le précédent reproche, et qu’il avait déjà interpellés directement au vers. 6 ; c’était la très grande majorité. — Le terme benefaciéntes (καλοποιοῦντες) a été pris par les commentateurs tantôt dans le sens général de faire le bien (cf. II, 16b), tantôt dans le sens spécial de pratiquer les œuvres de miséricorde, sans se laisser décourager par l’abus que certains chrétiens faisaient de la charité de leurs frères. {462} Cette seconde interprétation semble favorisée par le contexte. — Quod si quis… (vers. 14 et 15) Le ton sévère retentit de nouveau. L’apôtre suppose le cas où tous les « inquiéti » ne rentreraient pas dans l’ordre, et il insiste (comp. le vers. 6) pour qu’on évite tout rapport avec eux. — Verbo nostro per… C.‑à‑d. : à ce que nous disons dans cette lettre. — Ut confundátur. Paul espérait que cette honte serait salutaire au coupable, et qu’elle le ramènerait à de meilleurs sentiments. — Et nolíte quasi… Restriction tout apostolique : la charité fraternelle ne doit jamais perdre ses droits, même à l’égard des pécheurs. C’est grâce à-elle, au contraire, qu’on aura plus de chance de les convertir. En les traitant avec trop, de rigueur, on risquerait de les éloigner à jamais. 
CONCLUSION. III, 16-18. 
Elle se compose d’un vœu, d’une salutation, d’une bénédiction. 
16. Le vœu. — Le titre Dóminus pacis s’applique à Notre Seigneur Jésus-Christ, qui a apporté au monde la vraie paix et qui peut seul la lui conserver. — Det vobis pacem… Ce souhait avait sa raison d’être à Thessalonique, puisque les préoccupations relatives à la fin du monde y avaient produit le trouble. — Sempitérnam in omni… Dans le grec : en tout (toujours), de toute manière. — Dóminus sit… D’une façon générale, et pas seulement comme prince de la paix. 
17. Salutation finale. — Elle a Ici, par rapport à la première épitre, une forme extraordinaire : Salutátio mea manu… Il suit de là que l’apôtre avait dicté tout ce qui précède à l’un de ses disciples, et qu’à cet endroit seulement il prit la plume pour écrire quelques mots de sa propre main. La raison de ce fait est très simple, d’après II, 2. On avait fait circuler au nom de Paul une lettre apocryphe, non sans de graves inconvénients ; voulant empêcher le retour de cet abus, il ajoute ce post-scriptum autographe, et annonce qu’il fera de même désormais dans toutes ses lettres (quod est signum…). Comp. Gal. VI, 11 et Philem. I, 19, où il attire pareillement l’attention sur les mots écrits par lui. Toutefois, les exégètes ne sont pas d’accord sur ce qui provient de la main de Paul en cet endroit. Probablement le vers. 18, d’après la plupart d’entre eux (saint Jean Chrys., Théodoret, Théophylacte, etc.). Selon d’autres, le vers. 10, ou le vers. 17, ou le mot Paul, ou la courte phrase Ita scribo, ou quelque monogramme compliqué. 
18. La bénédiction apostolique. — Grátia Dómini… Elle est identique, à part l’adjectif ómnibus, à celle de la première épitre (I Thess. V, 20 ; cf. Rom. XVI, 20). {463} 
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1° Origine de ce nom. — Il n’est guère employé d’une manière générale que depuis un siècle environ ; mais il convient fort bien pour désigner le petit groupe d’écrits formé par les deux épitres à Timothée et l’épître à Tite, lesquelles datent de la même période de la vie de saint Paul, sont adressées à deux de ses disciples les plus intimes, et ont beaucoup d’affinité entre elles sous le double rapport des pensées et du style. Cette dénomination est empruntée tout ensemble au sujet traité dans les trois lettres et au but que l’auteur se proposait en les écrivant. Composées pour deux évêques, pour deux « pasteurs » spirituels[footnoteRef:544], elles leur fournissent de précieuses instructions sur la manière de remplir fidèlement leurs fonctions délicates. Le choix et l’institution des évêques, des prêtres, des diacres et des veuves, quelques règles relatives au service divin, les devoirs des différentes catégories de fidèles, l’organisation de la vie des Églises particulières : voilà ce qu’on y trouve, avec quelques détails personnels qui concernent l’auteur et les destinataires. Ce trait commun leur donne une physionomie particulière, que ne possède aucune autre partie du Nouveau Testament[footnoteRef:545].  [544:  Sous l’ancienne alliance les princes et les prêtres d’Israël étaient déjà désignés par cette appellation métaphorique (cf. Is. XLIV, 28 ; Jer. II, 8 ; Ez. XXXIV, 2, etc.). Notre-Seigneur Jésus-Christ se donne lui-même comme le bon Pasteur (Joan. X, 2 et ss.), et ses ministres sont honorés d’un nom identique (cf. Eph. IV, 11), qui devint habituel dès le début de l’Église pour représenter les chefs des chrétientés particulières.]  [545:  Le nom de « lettre pastorale » sert à désigner les instructions adressées par les évêques à leurs prêtres et à leurs diocésains.] 

Sans doute, nous ne devons pas chercher au grand complet dans ces épitres ce qu’on nomme aujourd’hui une Théologie pastorale. Elles ne contiennent, en effet, qu’un certain nombre d’avis pratiques, choisis parmi ceux que les circonstances de temps et de lieu rendaient plus pressants. Néanmoins, l’essentiel s’y trouve ; aussi ont-elles toujours été la source à laquelle sont venus puiser tous les bons prêtres, comme les y invite l’Église durant la cérémonie de leur ordination[footnoteRef:546]. {464}  [546:  « His institúti disciplínis quas Tito et Timótheo Paulus expónit ; ut… quod légerint credant, quod credíderint dóceant, quod docúerint imiténtur…. ac purum et immaculátum ministérii sui donum custódiant. » Pontifie. Rom., de Ordinat. Presbyt. Voyez saint Augustin, de Doctr. christ., IV, 16, 8, et surtout l’excellent commentaire pratique de Mgr Ginoulhiac, les Épitres pastorales, ou Réflexions dogmatiques et morales sur les épitres de saint Paul à Timothée et à Tite, Paris, 1870.] 

Bien qu’elles soient directement adressées à Timothée et à Tite, l’individualité de ces saints personnages disparaît en grande partie ; leurs fonctions supérieures sont presque seules en vue. De là vient que nos trois lettres ont un caractère général, tout en étant destinées à de simples particuliers. 
2° L’authenticité des épitres pastorales n’est pas attestée avec moins de force que celle des autres écrits de saint Paul[footnoteRef:547] ; mais, comme elle a été très violemment attaquée de nos jours par les rationalistes[footnoteRef:548], il sera bon de la traiter brièvement à part.  [547:  Voyez l’Introd. gén., p. 209-211[8-9].]  [548:  En 1807 pour la première fois. D’après Baur et son école, les épîtres à Timothée et à Tite n’auraient été composées qu’au milieu du second siècle. Quelques « critiques » admettent toutefois qu’elles auraient réellement pour base des lettres de saint Paul, remaniées considérablement.] 

« On ne trouve dans toute l’antiquité chrétienne aucun auteur orthodoxe qui ait exprimé le moindre doute » sur ce point, tandis qu’on peut citer une longue série de témoignages favorables[footnoteRef:549]. 1° Le témoignage des Pères apostoliques, qui consiste en des citations, en des réminiscences et en des allusions plus ou moins caractéristiques, qui montrent que les écrivains ecclésiastiques de la fin du premier siècle et des premières années du second[footnoteRef:550] connaissaient nos trois lettres, telles que nous les possédons aujourd’hui. 2° Le témoignage des anciens apologistes grecs, notamment de saint Justin[footnoteRef:551] et de saint Théophile, évêque d’Antioche[footnoteRef:552], vers le milieu du second siècle. 3° Le témoignage des anciennes versions, notamment de la Peschito syriaque et de l’Itala. 4° Le témoignage des premiers hérétiques, dont les uns, comme Marcion, rejettent les lettres pastorales parce qu’elles condamnaient d’avance leurs doctrines perverses, tandis que les autres, comme Héracléon, Théodote, etc., en citent des passages : dans les deux cas c’était attester leur existence. 5° Le témoignage des Églises particulières, et par là même celui de l’Église universelle. L’Église des Gaules est représentée soit par la lettre des chrétiens de Vienne et de Lyon à leurs frères d’Asie et de Phrygie, qui mentionne I Tim. III, 15 ; IV, 3-4[footnoteRef:553], soit par saint Irénée[footnoteRef:554]. L’Église d’Alexandrie a pour témoins Clément d’Alexandrie et Origène ; l’Église d’Afrique, Tertullien ; l’Église romaine, le canon de Muratori, qui signale nommément les épitres pastorales comme des écrits authentiques de saint Paul[footnoteRef:555]. 6° Le témoignage des manuscrits grecs les plus anciens, entre autres du « Vaticanus », de l’« Alexandrínus », du « Sinaiticus ». 7° Le témoignage des premiers conciles, spécialement du troisième concile de Carthage, en 397.  [549:  Voyez le développement de cette preuve dans les Introd. au N. T., en particulier dans celles du P. Cornely, de MM. Kaulen, A. Schæfer, Belser, et dans l’ouvrage spécial de F.‑G. Ginella, de Authent. epistolárum S. Pauli apóstoli pastorálium, Breslau, 1865.]  [550:  Saint Clément pape, dans son Ep. ad Corinth., l’auteur de l’Ep. de Barnabé, saint Polycarpe, saint Ignace, l’auteur de l’Ep. à Diognète, etc.]  [551:  Dial. c. Tryph., 7 et 35 ; cf. Tit. III, 4.]  [552:  Ad Autol., III, 14 ; cf. I Tim. II, 2, etc.]  [553:  Cf. Eusèbe, Hist. eccl., III, 2-3 ; V, I, 17.]  [554:  Son livre c. Hær. s’ouvre par la citation de I Tim. I, 4, avec cette formule : « Comme dit l’apôtre. »]  [555:  Man. Bib., t. I, n. 41.] 

Qui ne voit le caractère scientifique inébranlable d’un tel argument ? Mais rien ne trouve grâce devant la critique rationaliste, qui lui a opposé, selon sa coutume, des preuves intrinsèques, que nous devons examiner rapidement. 
Le style, dit-on d’abord, diffère trop de celui de saint Paul pour que ces lettres puissent provenir de lui. Elles contiennent environ 150 expressions qui ne sont pas employées ailleurs dans le Nouveau Testament[footnoteRef:556] ; {465} d’autre part, on y remarque l’absence de divers termes familiers à l’apôtre des Gentils[footnoteRef:557]. Et non seulement le vocabulaire ne serait pas le même, mais la construction grammaticale offrirait aussi des différences notables[footnoteRef:558], sans parler du genre peu didactique, des pensées moins abondantes, des formules impératives, fréquentes ici[footnoteRef:559] et rares ailleurs. — Sans nier l’existence de ces divergences, nous répondrons qu’elles ont été singulièrement exagérées et que, si on les prenait pour règle d’une manière absolue, on devrait contester l’authenticité de tous les écrits de saint Paul. En effet, « le même phénomène se présente dans toutes les épitres ; il n’y en a pas une seule qui ne renferme des mots qui ne reparaissent pas ailleurs[footnoteRef:560]. Quand on songe combien peu de pages nous avons de l’apôtre Paul, sur combien d’années elles se répartissent, combien de sujets différents il y traite[footnoteRef:561], et combien il fait preuve de liberté, d’adresse, même de génie, dans le maniement d’une langue très riche par elle-même, et qu’il s’agissait maintenant de façonner pour le service d’un cercle d’idées toutes nouvelles, on serait en droit de s’étonner s’il y avait là une monotone uniformité, si son vocabulaire était moins riche[footnoteRef:562]. » Au lieu d’innover sous le rapport du style, un faussaire se serait appliqué à n’employer que le vocabulaire le plus ordinaire de l’apôtre. D’ailleurs, comme on l’a dit très justement aussi, « les particularités du style sont contrebalancées par des ressemblances encore plus frappantes, et par des preuves (presque) infaillibles de la composition (de ces lettres) par saint Paul. »  [556:  Sur ce nombre, 74 appartiennent à I Tim., 28 à II Tim., 46 à l’épitre à Tite. Notons entre autres les mots σωφρονίζειν, σωφρονισμός, καλοδιδάσκαλος, ἑτεροδιδασκαλεῖν, de nombreux composés de φίλος, des formules nouvelles, telles que πιστός ὁ λόγος (I Tim. I, 15 ; III, 4, etc.), λόγος ὑγιής (Tit. II, 8), εὐσεβῶς ζῆν (II Tim. III, 12), etc.]  [557:  On signale ἐνεργεῖν, χαυχᾶσθαι, περισσός, σῶμα, etc.]  [558:  Peu de constructions brisées, peu d’obscurité provenant de la richesse des preuves, etc.]  [559:  Cf. I Tim. V, 7-8, 22-25 ; II Tim. III, 1, 5, 12, etc.]  [560:  Par exemple, on en compte 94 dans l’épitre aux Romains, 96 dans la seconde aux Cor., 50 dans celle aux Galates.]  [561:  C’est particulièrement le cas dans les épîtres pastorales.]  [562:  Cette excellente réponse à l’objection est de M. Reuss, un des coryphées de la critique rationaliste.] 

On a objecté aussi les difficultés chronologiques et biographiques. Il serait impossible, prétendent divers critiques, de faire rentrer dans le cadre de la vie de saint Paul les détails personnels assez nombreux qui sont insérés çà et là dans les épitres pastorales, et plus spécialement dans la seconde lettre à Timothée. — Oui, sans doute, si l’on veut s’obstiner, comme on l’a fait souvent, à vouloir placer ces détails, et surtout les voyages de l’auteur, dans le cadre historique des Actes des Apôtres. Toute tentative de ce genre échoue forcément. Mais les difficultés s’aplanissent si l’on suppose, d’après Phil. II, 24, Philem. I, 22, Hebr. XIII, 23-24, et suivant une tradition aussi claire qu’ancienne[footnoteRef:563] que saint Paul recouvra sa liberté à Rome, qu’il voyagea soit en Espagne, comme il le désirait depuis longtemps[footnoteRef:564], soit dans les différentes régions de l’Orient que mentionnent les épitres à Timothée et à Tite[footnoteRef:565], soit qu’il subit une seconde captivité qui se termina pour lui par le martyre. Entre les années 63 et 67, il eut largement le temps d’exécuter les divers itinéraires marqués ici. Peu importe qu’il ne soit pas possible de déterminer avec certitude l’ordre de ces voyages, faute de renseignements suffisants : on a proposé plusieurs combinaisons qui sont parfaitement acceptables, et l’on n’a pas le droit d’exiger davantage[footnoteRef:566].  [563:  Voyez l’Introd. gén., p. 208[6-7], et le commentaire des épitres aux Phil. et à Philémon.]  [564:  Cf. Rom. XV, 28.]  [565:  Cf. I Tim. I, 3 ; IV, 13 ; II Tim. I, 18 ; IV, 13, 20 ; Tit. I, 5 ; III, 12.]  [566:  Voyez C. Fouard, Saint Paul, ses dernières années, Paris, 1897, p. 111 et ss. ; Conybeare et Howson, the Life and Epistles of St. Paul, Londres, 1875, p. 737 et ss. Plusieurs écrivains rationalistes admettent aussi le fait d’une double captivité de saint Paul à Rome.] 

On a objecté encore la différence qui existerait sous le rapport doctrinal entre les Épitres pastorales et celles que les critiques consentent à attribuer à saint Paul. Mais cette différence n’existe pas en réalité[footnoteRef:567]. {466} En ce qui concerne Dieu le Père, Notre-Seigneur Jésus-Christ, le salut, la foi, le rôle de la loi mosaïque, etc., nous trouvons ici les principes et les théories qui caractérisent l’apôtre des Gentils. Si la forme de nos trois lettres est moins dogmatique, cela tient au but tout pratique et moral que leur auteur avait en vue. Il est vrai qu’il insiste sur la nécessité des bonnes œuvres ; mais dans ses autres écrits pareillement, toutes les fois que l’occasion s’en présente, il demande comme une chose nécessaire que la foi porte des fruits[footnoteRef:568].  [567:  Citons de nouveau M. Reuss : « À l’égard de l’enseignement théologique, on ne trouve absolument rien dans ces trois épitres qui soit en contradiction avec la doctrine bien connue de saint Paul, ou seulement étranger à celle-ci. Tout au contraire, ses idées fondamentales s’y laissent facilement découvrir, bien que l’auteur ne soit nulle part amené à les exposer théoriquement et dans leur ensemble. En effet, cela aurait été superflu vis-à-vis des personnes auxquelles il s’adresse, et dans un moment où il se préoccupait d’intérêts exclusivement pratiques. »]  [568:  Cf. Rom. II, 7 et XIII, 3 ; I Cor. XIII, 3 ; II Cor. V, 10 ; Gal. V, 6 ; I Thess. V, 8, etc.] 

On exagère singulièrement aussi, lorsqu’on affirme que l’organisation des Églises, telle que la supposent nos trois lettres, « offrirait un état de choses tel qu’il ne s’est produit que plus tard », au milieu du second siècle. Il suffit de jeter un coup d’œil sur les institutions ecclésiastiques durant la période qui les précéda, pour se convaincre que rien d’essentiel n’avait été introduit ou modifié, et en particulier, que nous ne trouvons pas ici « un système hiérarchique plus développé ». Les Actes des apôtres et les lettres antérieures de Paul nous mettent sous les yeux une organisation aussi complète que celle des épitres pastorales : les apôtres, les prêtres évêques[footnoteRef:569], les diacres[footnoteRef:570], les diaconesses[footnoteRef:571], des personnes chargées du ministère des pauvres[footnoteRef:572], etc., et comme points plus minutieux encore, l’imposition des mains pour conférer leurs pouvoirs aux ministres sacrés[footnoteRef:573], l’interdiction faite aux femmes de parler dans les assemblées religieuses[footnoteRef:574], etc. Toutes ces instructions détaillées sont d’ailleurs en parfaite harmonie avec l’esprit admirablement pratique dont saint Paul donne de nombreuses preuves dans ses lettres, et surtout dans la première aux Corinthiens.  [569:  Cf. Act. XI, 30 ; XIV, 23 ; XV, 2 et ss. ; XX, 28, etc. ; Rom. XII, 7 et ss. ; I Cor. XII, 28 ; Eph. IV, 11 ; Phil. I, 1, etc.]  [570:  Act. VI, 2 et ss. ; Phil. I, 1, etc.]  [571:  Rom. XVI, 1 ; I Cor. XVI, 15.]  [572:  I Cor. XVI, 2 ; II Cor. VIII-IX.]  [573:  Act. XIII, 1-4, etc.]  [574:  I Cor. XI, 5, etc.] 

Une dernière objection est tirée des éléments polémiques des épitres pastorales. Les faux docteurs qu’elles attaquent à plusieurs reprises et avec une grande vigueur ne seraient autres, prétend-on, que les gnostiques du second siècle ; ce qui résoudrait la question d’authenticité dans un sens absolument contraire à saint Paul. Mais cette assertion n’est pas plus fondée que les précédentes. La preuve en est d’abord dans l’impossibilité où sont les critiques de s’entendre au sujet du système gnostique représenté dans nos trois lettres[footnoteRef:575], et pourtant rien n’est plus connu que ce système. De plus, il est certain que les hérétiques auxquels l’apôtre fait ici la guerre, étaient avant tout des chrétiens judaïsants, quoiqu’ils fussent un peu plus avancés, sur certains points, que les judaïsants des Actes[footnoteRef:576] et des précédentes épitres de saint Paul[footnoteRef:577], et qu’on ait pu les regarder comme les précurseurs très lointains du gnosticisme[footnoteRef:578].  [575:  On a mentionné tour à tour les théories de Marcion, celles de Valentin, des Ophites, prédécesseurs de Valentin, un gnosticisme mitigé, etc.]  [576:  Act. XV, 1 et ss. etc.]  [577:  Surtout la seconde aux Cor. et l’épitre aux Galates.]  [578:  Ces détails seront développés dans le commentaire.] 

Concluons en disant avec un auteur protestant que « tous les arguments apportés contre l’authenticité des épitres pastorales parlent en leur faveur, lorsqu’on les examine de plus près[footnoteRef:579] ». {467}  [579:  Un autre dit, avec non moins de justesse : « Si l’on compare nos trois épitres aux lettres qui ont été forgées au second siècle ou plus tard, et attribuées soit à saint Paul, soit à d’autres apôtres, on reconnaît que les premières sont manifestement authentiques. »] 
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1° La personne de Timothée. — Son nom (Τιμόθεος) n’était pas rare chez les Grecs[footnoteRef:580]. Il signifie : Celui qui honore Dieu. Timothée était originaire de Lystres, en Lycaonie[footnoteRef:581]. Il était issu d’un mariage mixte, son père étant Grec et sa mère Juive[footnoteRef:582]. Celle-ci l’éleva pieusement dans sa religion[footnoteRef:583] ; mais il n’était pas circoncis, peut-être parce que le père ne le permit point[footnoteRef:584]. C’est probablement lorsque saint Paul vint à Lystres durant son premier voyage apostolique[footnoteRef:585], vers l’an 47, qu’il convertit et baptisa Timothée. À l’époque de son second voyage, sachant que le jeune néophyte était très estimé des chrétiens de Lystres et d’Icónium, et appréciant lui-même ses excellentes qualités, il se l’attacha comme auxiliaire[footnoteRef:586]. Il est vraisemblable que les passages I Tim. I, 18 ; IV, 14, et II Tim. I, 6, font allusion à des lumières surnaturelles que saint Paul aurait reçues au sujet de ce choix. Quoi qu’il en soit, il lui imposa les mains avec les prêtres de Lystres. Avant de l’emmener avec lui, il crut devoir le circoncire, de crainte qu’autrement son ministère ne fût rendu impossible chez les Juifs, qui, d’après leurs principes, le regardaient comme l’un des leurs, dès là que sa mère était Israélite[footnoteRef:587].  [580:  Cf. I Mach. V, 6 ; II Mach. VIII, 30, etc.]  [581:  Cf. Act. XVI, 1-2 (Atl. géogr., pl. XVII).]  [582:  Act. XVI, 1 ; II Tim. I, 5.]  [583:  Cf. II Tim. III, 15.]  [584:  Act. XVI, 3.]  [585:  Act. XIV, 6.]  [586:  Act. XVI, 1 et ss.]  [587:  Act. XVI, 3 (voyez les notes).] 

Timothée fut pour saint Paul un compagnon fidèle, l’aidant avec un zèle tout filial[footnoteRef:588] en Macédoine et en Grèce[footnoteRef:589], pendant tout ce second voyage de l’apôtre. Durant le troisième voyage, nous le trouvons à Éphèse auprès de son maître[footnoteRef:590], qui lui confia alors des missions importantes et délicates[footnoteRef:591] ; puis nous les voyons ensemble en Macédoine[footnoteRef:592], à Corinthe[footnoteRef:593] et à Troas[footnoteRef:594], en route cette fois pour Jérusalem. {468} Le disciple rejoignit plus tard saint Paul à Rome durant sa première captivité, car son nom est associé à celui de l’apôtre dans plusieurs des lettres écrites alors par ce dernier[footnoteRef:595]. D’après les deux épitres à Timothée, Paul, lorsqu’il recouvra sa liberté, rejoignit son disciple dans l’est et le laissa à la tête de l’Église d’Éphèse[footnoteRef:596], avec des pouvoirs presque illimités.  [588:  Phil. II, 22.]  [589:  Act. XVI et XVII.]  [590:  Act. XIX, 22.]  [591:  Cf. I Cor. IV, 17 ; XVI, 10-12.]  [592:  II Cor. I, 1.]  [593:  Cf. Rom. XVI, 21.]  [594:  Act. XX, 4-5.]  [595:  Phil. I, 1 ; Col. I, 1 ; Philem. 1 ; Hebr. XIII, 23. Voyez aussi Phil. II, 19 et ss.]  [596:  I Tim. I, 3.] 

La suite de l’histoire de Timothée ne nous est que très imparfaitement connue. D’après les Constitutions apostoliques, VII, 46[footnoteRef:597], il serait demeuré à Éphèse jusqu’à son martyre, qui aurait eu lieu sous Domitien, alors que le saint évêque essayait de détourner le peuple de prendre part à une fête licencieuse, célébrée en l’honneur de Diane[footnoteRef:598].  [597:  Comp. Eusèbe, Hist. eccl., III, 16.]  [598:  Voyez Nicéphore, Hist. eccl., III, 11, et les Acta Sanct., t. III, 176 et ss.] 

Divers traits des épitres de saint Paul nous apprennent que Timothée avait une nature affectueuse (II Tim. I, 4), qu’il était souvent malade (I Tim. V, 23) et d’un caractère timide (I Cor. XVI, 10 ; I Tim. IV, 12). L’apôtre l’aimait comme Jésus avait aimé saint Jean : c’était son vrai fils (I Tim. I, 2), son enfant bien-aimé et fidèle (I Cor. IV, 17 ; II Tim. I, 2), avec lequel il n’avait qu’une seule âme (Phil. II, 20), parce qu’il cherchait toujours avec zèle les intérêts de Jésus-Christ (Phil. II, 21)[footnoteRef:599].  [599:  Il existe des Acta sancti Timóthei apocryphes, qui n’ont à peu près aucune valeur. Voyez Lipsius, Die apokryphen Apostelgeschichten und Apostellegenden, II, 2, p. 372-400, Brunswick, 1884.] 

2° L’occasion de la première épitre à Timothée est assez bien déterminée par le contenu même de la lettre. Peu de temps avant de l’écrire, saint Paul s’était trouvé à Éphèse avec Timothée. Pendant le séjour assez court qu’il avait fait parmi les chrétiens de cette ville, l’apôtre avait remarqué que maints détails administratifs, liturgiques, moraux, etc., avaient besoin d’être réglés ou améliorés. N’ayant pas le temps de s’en occuper alors, il dut partir, en priant son disciple de rester à Éphèse, et d’y lutter contre les fausses doctrines qui menaçaient d’envahir la communauté chrétienne de la cité[footnoteRef:600]. Il ne semble pas lui avoir donné, tout d’abord d’autres instructions, parce qu’il espérait pouvoir revenir bientôt[footnoteRef:601] ; mais, se sentant retenu pour quelque temps encore, et ne sachant pas à quelle époque il lui serait permis de se mettre en route[footnoteRef:602], il se décida à écrire à Timothée, soit pour lui réitérer ses recommandations orales contre les docteurs hérétiques, soit pour lui recommander de se choisir de bons et saints auxiliaires, soit enfin pour lui donner des instructions relatives à sa conduite comme pasteur des âmes.  [600:  I Tim. I, 3.]  [601:  I Tim. III, 14 et IV, 13.]  [602:  I Tim. III, 14-15.] 

Le but principal que se proposait l’apôtre est bien marqué par les mots « ut scias quómodo opórteat te in domo Dei conversári[footnoteRef:603]. »  [603:  I Tim. III, 15.] 

3° Le plan de la lettre. — Les lignes qui précèdent ont indiqué en gros le thème de l’épitre : il est plus difficile de déterminer la division et l’analyse, car les sujets traités sont assez variés et se succèdent rapidement. La suite des idées n’est pas organisée et développée d’une manière systématique, comme, par exemple, dans les lettres aux Romains, aux Galates, aux Éphésiens. 
Avec plusieurs commentateurs, nous diviserons l’épitre en deux parties, dont la première correspond aux chap. I-III, et la seconde aux chap. IV-VI. La première partie a dans son ensemble un caractère plus général ; on peut l’intituler : Ce que demande le bien de l’Église. La seconde est plus personnelle ; nous lui donnerons ce titre : Ce que doit faire un ministre fidèle de l’Église. {469} 
Voici quelques détails. Dans la première partie, après la salutation initiale, I, 1-2, nous trouvons un premier paragraphe, I, 3-20, qui a un peu le caractère d’une introduction, et qui parle du bon combat que le pasteur des âmes doit soutenir pour le Christ et pour l’Église. Un second paragraphe, II, 1-15, trace quelques règles à suivre pour que le culte public soit convenablement célébré ; le troisième, III, 1-16, contient des instructions importantes relatives au choix des ministres sacrés. La deuxième partie renferme aussi trois paragraphes. Le premier, IV, 1-16, concerne les obligations de Timothée comme ministre de l’Église, surtout au sujet de sa prédication et de sa conduite. Le second, V, 1-VI, 2, lui indique ses devoirs particuliers envers les différentes catégories de personnes dont se composait son Église. Le troisième, VI, 3-21, est une instruction finale, qui contient encore plusieurs avis spéciaux du maître à son disciple[footnoteRef:604].  [604:  Pour une analyse plus détaillée, voyez le commentaire, et notre Bíblia sacra, p. 1310-1313.] 

4° La date et le lieu de la composition. — La première épitre à Timothée fut composée entre les années 64 et 66, c.‑à‑d. entre les deux captivités de saint Paul à Rome. Il n’est pas possible de déterminer la date d’une manière plus précise. Le lieu de la composition est inconnu. Quelques anciens manuscrits mentionnent dans leurs inscriptions finales les noms de Laodicée, d’Athènes, de Nicopolis et de Rome ; mais ce sont là des conjectures sans fondements. {470} 
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[bookmark: tm101]CHAPITRE PREMIER 
	[bookmark: tm10101]1 Paulus Apóstolus Jesu Christi secúndum impérium Dei Salvatóris nostri, et Christi Jesu spei nostræ, 
	1. Paul, apôtre de Jésus-Christ par ordre de Dieu notre sauveur, et de Jésus-Christ notre espérance, 

	[bookmark: tm10102]2 Timótheo dilécto fílio in fide. Grátia, misericórdia, et pax a Deo Patre, et Christo Jesu Dómino nostro. 
	2. à Timothée, mon cher fils dans la foi. Grâce, miséricorde et paix, de la part de Dieu le Père et du Christ Jésus notre Seigneur ! 

	[bookmark: tm10103]3 Sicut rogávi te ut remanéres Ephesi cum irem in Macedóniam, ut denuntiáres quibúsdam ne áliter docérent, 
	3. Je t’ai recommandé, en partant pour la Macédoine, de demeurer à Éphèse, afin d’enjoindre à certaines personnes de ne pas enseigner une autre doctrine, 

	[bookmark: tm10104]4 neque inténderent fábulis, et genealógiis interminátis : quæ quæstiónes præstant magis quam ædificatiónem Dei, quæ est in fide. 
	4. et de ne pas s’appliquer à des fables et à des généalogies sans fin, qui favorisent bien plus les disputes que l’édifice de Dieu, lequel est basé sur la foi. 

	[bookmark: tm10105]5 Finis autem præcépti est cáritas de corde puro, et consciéntia bona, et fide non ficta. 
	5. Car la fin du commandement, c’est la charité venant d’un cœur pur, d’une bonne conscience et d’une foi sincère ; 

	[bookmark: tm10106]6 A quibus quidam aberrántes, convérsi sunt in vanilóquium, 
	6. choses loin desquelles certaines personnes s’étant égarées, se sont tournées vers de vains discours, 

	[bookmark: tm10107]7 voléntes esse legis doctóres, non intelligéntes neque quæ loquúntur, neque de quibus affírmant. 
	7. voulant être docteurs de la loi, et ne comprenant ni ce qu’elles disent, ni ce qu’elles affirment. 

	[bookmark: tm10108]8 Scimus autem quia bona est lex si quis ea legítime utátur : 
	8. Or, nous savons que la loi est bonne, si l’on en use selon l’esprit de la loi, 

	[bookmark: tm10109]9 sciens hoc quia lex justo non est pósita, sed injústis, et non súbditis, ímpiis, et peccatóribus, scelerátis, et contaminátis, parricídis, et matricídis, homicídis, 
	9. en reconnaissant que la loi n’a pas été établie pour le juste, mais pour les méchants et les rebelles, pour les impies et les pécheurs, pour les scélérats et les profanes, pour les meurtriers de leur père et de leur mère, pour les homicides, 

	[bookmark: tm10110]10 fornicáriis, masculórum concubitóribus, plagiáriis, mendácibus, et perjúris, et si quid áliud sanæ doctrínæ adversátur, 
	10. les fornicateurs, les infâmes, les voleurs d’hommes, les menteurs et les parjures, et s’il y a quelque autre chose qui s’oppose à la saine doctrine, 

	[bookmark: tm10111]11 quæ est secúndum Evangélium glóriæ beáti Dei, quod créditum est mihi. 
	11. laquelle est conforme à l’évangile de la gloire du Dieu bienheureux, dont la dispensation m’a été confiée. 

	[bookmark: tm10112]12 Grátias ago ei, qui me confortávit, Christo Jesu Dómino nostro, quia fidélem me existimávit, ponens in ministério : 
	12. Je rends grâces à celui qui m’a fortifié, au Christ Jésus Notre-Seigneur, de ce qu’il m’a jugé fidèle, en m’établissant dans le ministère, 

	[bookmark: tm10113]13 qui prius blasphémus fui, et persecútor, et contumeliósus : sed misericórdiam Dei consecútus sum, quia ignórans feci in incredulitáte. 
	13. moi qui auparavant étais un blasphémateur, un persécuteur et un oppresseur injurieux ; mais j’ai obtenu miséricorde de Dieu, parce que j’ai agi par ignorance, dans l’incrédulité. 

	[bookmark: tm10114]14 Superabundávit autem grátia Dómini nostri cum fide, et dilectióne, quæ est in Christo Jesu. 
	14. Et la grâce de Notre-Seigneur a été surabondante, en me remplissant de la foi et de la charité qui est en Jésus-Christ, 

	[bookmark: tm10115]15 Fidélis sermo, et omni acceptióne dignus : quod Christus Jesus venit in hunc mundum peccatóres salvos fácere, quorum primus ego sum. 
	15. C’est une parole certaine et absolument digne d’être acceptée, que le Christ Jésus est venu en ce monde pour sauver les pécheurs, dont je suis le premier. 

	[bookmark: tm10116]16 Sed ídeo misericórdiam consecútus sum : ut in me primo osténderet Christus Jesus omnem patiéntiam ad informatiónem eórum, qui creditúri sunt illi, in vitam ætérnam. 
	16. Mais j’ai précisément obtenu miséricorde, afin que le Christ Jésus fît voir en moi le premier toute sa patience, pour que je servisse d’exemple à ceux qui croiront en lui, pour posséder la vie éternelle. 

	[bookmark: tm10117]17 Regi autem sæculórum immortáli, invisíbili, soli Deo honor et glória in sǽcula sæculórum. Amen. 
	17. Au roi des siècles, immortel/invisible, seul Dieu, honneur et gloire dans les siècles des siècles ! Amen. 

	[bookmark: tm10118]18 Hoc præcéptum comméndo tibi, fili Timóthee, secúndum præcedéntes in te prophetías, ut mílites in illis bonam milítiam, 
	18. Voilà la recommandation que je t’adresse, mon fils Timothée, conformément aux prophéties faites autrefois à ton sujet, afin que tu combattes, aidé par elles, le bon combat, 

	[bookmark: tm10119]19 habens fidem, et bonam consciéntiam, quam quidam repelléntes, circa fidem naufragavérunt : 
	19. conservant la foi et une bonne conscience ; quelques-uns, la rejetant au loin, ont fait naufrage par rapport à la foi. 

	[bookmark: tm10120]20 ex quibus est Hymenǽus, et Alexánder : quos trádidi Sátanæ, ut discant non blasphemáre. 
	20. De ce nombre sont Hyménée et Alexandre, que j’ai livrés à Satan, pour qu’ils apprennent à ne plus blasphémer. 
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[bookmark: tm101n]PREMIÈRE PARTIE 
Ce que demande le bien de l’Église. I, 1-III, 16. 
§ I. — Il faut combattre le bon combat contre les ennemis de l’Église. I, 1-20. 
1° La salutation. I, 1-2. 
Chap. I. — 1-2. Elle a un caractère assez solennel. Paul y prend d’abord son titre d’apôtre (lisez, d’après les meilleurs manuscrits grecs, « apóstolus Christi Jesu, » au lieu de apóstolus Jesu Christi), parce que c’est en vertu de son autorité apostolique qu’il va donner à Timothée d’importantes instructions. — Il signale ensuite, comme dans les épitres aux Romains, aux Corinthiens, aux Galates, etc., la source suprême d’où lui venait son mandat : secúndum impérium… 
L’épithète salvatóris n’est pas appliquée à Dieu le Père dans les écrits antérieurs de saint Paul, mais seulement à Jésus Christ. Pour la pensée, voyez I Cor. I, 21 ; II Cor. V, 18 ; Eph. II, 8, etc. Nous retrouverons encore plus loin, et aussi dans l’épitre à Tite, la formule « Dieu sauveur ». — Jesu spei nostræ. Expression pleine de sens. C.‑à‑d. : Jésus, tout à la fois garant et objet de notre espérance. Cf. Col. I, 87. C’est par lui que nous espérons être sauvés, et c’est lui que nous espérons posséder un jour. 
— Timótheo. Voyez l’Introd., p. 468 et 469. — Dilécto fílio. Dans le grec : à (mon) vrai fils (γνησίῳ τέκνῳ). Cf. Tit. I, 4. La nature de cette filiation est marquée par les mots in fide. Elle était toute spirituelle, et consistait en ce que Paul avait engendré Timothée à la foi. Comp. les expressions analogues : dans le Seigneur (I Cor. IV, 17), dans l’évangile (I Thess. III, 2). — Grátia… et pax… Le pieux souhait placé en tête des épitres de saint Paul ne se composait autrefois que de ces deux éléments (cf. Rom. I, 7 ; I Cor. I, 3 ; II Cor. I, 2, etc.) ; dans les lettres pastorales, l’apôtre en ajoute un troisième, misericórdia (ἔλεος), pour relever le besoin que nous avons de la compassion divine. Cf. II Joan. I, 3. 
2° Paul rappelle à son disciple une grave recommandation qu’il lui avait faite naguère. 
3-4. Il lui avait confié la tâche de lutter contre une doctrine vaine et malfaisante. — Sicut rogávi… La phrase n’est pas achevée. Il faut sous-entendre à la fin du vers. 4 : De même je t’exhorte en ce moment ; ou bien : Agis ainsi. — Ut remanéres… Paul et Timothée étaient donc venus ensemble à Éphèse ; obligé de repartir tout à coup, le maître demanda à son disciple de rester en Asie, pour le but spécial qui va être indiqué. {471} — Ut denuntiáres. Avec le sens de commander, ordonner. Le verbe παραγγέλλῳ revient jusqu’à sept fois dans cette épitre. — Le pronom quibúsdam (τισίν) est assez dédaigneux : des gens que tu connais et que Je ne veux pas désigner autrement. Comp. le vers. 6 ; V, 15 ; Gal. I, 7, etc. — Aliter docérent (ἐτεροδιδασκαλειν est une des expressions qui caractérisent les épitres pastorales). À s’agit d’un enseignement différent de celui de l’évangile, de celui de Paul, et faux par conséquent. Cf. Gal. I, 6. — Neque inténderent… (vers. 4). À l’enseignement en question étaient Jointes des théories moins dangereuses en apparence, mais très fâcheuses aussi, comme le marquent deux détails expressifs. C’étaient, d’une part, des fables, des contes Inventés à plaisir (fábulis, μύθοις) ; d’autre part, des généalogies interminables (genealógiis…). Lesdites fables reçoivent dans l’ép. à Tite, I, 14, l’épithète de « Judaïques ». Paul veut donc parler de « ces subtiles légendes rabbiniques, par lesquelles l’imagination cherchait à éclaircir certains faits obscurs de l’histoire sacrée ». Le Talmud en est tout rempli. Les généalogies étaient, suivant les uns, celles des anges ; selon d’autres, celles des patriarches de la Genèse, complétées et allégorisées par les faux docteurs. Ce second sentiment est le plus probable. — L’apôtre signale d’un mot les inconvénients de ces doctrines insensées : quæ… præstant… — Quæstiónes est à l’accusatif et dépend du verbe « præstant ». Ce substantif (ἐκζητήσεις, « exquisitiónes, inquisitiónes ») désigne des recherches futiles et compliquées. — Ædificatiónem Dei. La Vulgate a suivi la leçon οἰκονομίαν, qui est celle de presque tous les manuscrits grecs, du syriaque, de saint Irénée, etc. : l’Église y est comparée à un édifice tout divin (cf. I Cor. III, 9 ; Eph. IV, 12, etc.). La leçon primitive paraît être οἰκονομίαν, d’après les plus anciens manuscrits. L’« économie de Dieu » serait, d’après quelques auteurs, l’activité déployée ail service du Seigneur par ses ministres (cf. Col. I, 25 ; Tit. I, 7). Cette expression désigne plutôt un système institué par Dieu, les dispositions prises par lui pour notre salut (cf. Eph. I, 10). S’occuper de fables et de généalogies sans fin ne favorisait évidemment guère le service de Dieu, ni la sanctification des âmes. — Quæ… in fide. Manière de dire que la foi est à la base de toute l’économie évangélique. 
Fragment du temple de Diane, à Éphèse. 
3° Les faux docteurs d’Éphèse ne comprennent ni la loi, ni l’évangile. I, 5-11. 
5-7. Ils s’écartent entièrement du but de l’évangile. — Finis a ici la signification de but. Le substantif παραγγελίας (præcépti) nous ramène au verbe παραγγείλεις du vers. 3 (Vulg. : « denuntiáres »). Il désigne les ordres de Dieu, et spécialement la doctrine évangélique, par contraste avec les vaines questions traitées par les docteurs hérétiques. — Caritas (ἀγάπη). C’est là un admirable résumé des résultats produits par l’enseignement chrétien : ils se rapportent tous à l’amour. — Trois traits indiquent ce que doit être cette charité. Il faut d’abord qu’elle provienne de carde puro, qu’elle soit sans alliage d’égoïsme et de recherche personnelle. Le cœur est mentionné en premier lieu, parce qu’il est l’organe proprement dit de l’affection. — Et consciéntiæ… Autre source de cet amour sincère : une conscience en règle avec Dieu et avec le prochain, le sentiment intime de n’être coupable de rien à leur égard. — Fide non ficta (ἀνυποκρίτου). Troisième source du véritable amour chrétien. La foi est un lien très fort, qui nous unit à Dieu et à nos frères. — A quibus… (vers. 6). Le pronom se rapporte à l’amour, et à ses trois conditions qui viennent d’être énumérées. {472} — Quidam, comme au verset 3b, représente les faux docteurs. — Aberrántes. Le mot grec ἀστοχήσαντες (littéral. : ayant manqué le but) est un de ceux qu’on ne trouve que dans les épitres pastorales. Cf. VI, 21 et II Tim. II, 18. — In vanilóquium. Un bavardage vain et creux, qui ne contenait ni vérité intellectuelle, ni vie morale : voilà à quoi aboutissaient ces séducteurs. Cf. Tit. I, 10. — Legis doctóres (vers. 7). Docteurs de la loi juive, assurément, mais en mauvaise part ; docteurs d’une nouvelle espèce, qui, comme il a été insinué plus haut, corrompaient la loi par toutes sortes d’additions ridicules, et qui, ainsi qu’il va être ajouté, prétendaient associer la loi et l’évangile. — Non intelligéntes… Critique très mordante de ces soi-disant docteurs. Qui dit docteur, dit savant ; ici, nous avons des docteurs inintelligents et Ignorants. Ils ne comprenaient pas même leurs propres paroles neque quæ…), et pas davantage les questions au sujet desquelles ils se permettaient les affirmations les plus hardies (neque de quibus…). Ces hommes prétentieux appartenaient, on le voit, au parti judaïsant ; ils se faisaient une fausse idée de la loi mosaïque, et ils voulaient la faire pénétrer dans les sphères chrétiennes, au grand détriment de l’Église et des âmes. C’est pour cela que l’apôtre va insister sur cette pensée. 
8-11. La nature et la portée de la loi. — Scimus autem… Ce « Nous savons », opposé à l’inintelligence des faux docteurs, a une force particulière. C’est une formule toute paulinienne. Cf. Rom. III, 19 ; VIII, 28, etc. — Bona est lex. Ὁ νόμος, la loi par excellence, la loi juive. Elle est belle moralement (καλός) ; saint Paul fait volontiers cette concession à ses adversaires. Cf. Rom. VII, 12, 14. « Au point de vue purement théorique et abstrait, la loi est une chose bonne et sainte, puisqu’elle émane de Dieu et qu’elle a un but très salutaire » ; mais il importe qu’on ne la fasse pas sortir de la sphère à laquelle elle était destinée : si quis… — Legítime (νομίμως) : d’une manière conforme à la loi elle-même, à sa nature et à sa fin. Paul veut donc dire : Laissez la loi juive aux Juifs ; ne l’imposez pas aux chrétiens. — Sciens hoc (vers. 9). Le participe retombe sur le pronom « quis » du vers. 8b. — Quia lex.., non… En effet, la conduite des justes est régulière et correspond d’avance aux exigences de la loi ; ils n’ont donc pas besoin des interdictions, ni des menaces de celle-ci. — Sed… Contraste. Un code de lois est absolument nécessaire là où l’homme se laisse entraîner par ses mauvais penchants. Suit une longue énumération de vices et de crimes, cités par manière d’exemples. Cf. Rom. I, 29 et ss. ; I Cor. VI, 9-10 ; II Tim. lu, 1 et ss., etc. Les six premières expressions sont générales ; la liste signale ensuite des cas particuliers. — Injústis. Dans le grec : ἀνόμοις, ceux qui sont sans loi ; c.‑à‑d., qui ne tiennent pratiquement aucun compte de la loi. — Non súbditis. C’est la même pensée. — Impiis : ceux en qui n’existe aucune crainte de Dieu. — . Scelerátis : les hommes Irréligieux (ἀνοσίοις, non saints). — Contaminátis. D’après le grec, des profanes, pour qui il n’existe rien de sacré. — Parricídis et… Quatrième groupe : des criminels de la pire espèce. — Masculórum… (vers. 10). L’impudicité contre nature. Cf. Rom. I, 87 ; I Cor. VI, 9. — Plagiáriis. Le grec (ἀνδραποδισταῖς) désigne à la lettre des voleurs d’hommes. La loi mosaïque interdisait formellement ce crime, qui était fréquent chez les Grecs. On enlevait surtout les enfants, pour en faire des esclaves. Cf. Ex. XXI, 10 ; Deut. XXIV, 7. — Mendácibus : le mensonge pur et simple. — Perjúris : le mensonge aggravé par un faux serment. — Et si quid… Formule générale, pour clore l’énumération. Elle est bien dans le genre de saint Paul. Cf. Rom. XIII, 9 ; Phil. IV, s. — Sanie doctrines. Le substantif διδασκαλία, doctrine, revient jusqu’à quinze fois dans les épitres pastorales. L’épithète « saine » lui est plusieurs fois associée. Cf. II Tim. IV, 3 ; Tit. II, 1, etc. {473} La saine doctrine est opposée aux enseignements morbides des faux docteurs. Cf. VI, 4 ; II Tim. II, 17. — Quæ est… (vers. 11). Selon la Vulgate, l’apôtre caractérise ici la saine doctrine : elle est secúndum evangélium…, conforme à l’évangile, à la bonne nouvelle. Mais les deux mots « quæ est » manquent dans le grec, de sorte que ce verset doit être rattaché au participe « sciens » du vers. 7 : Sachant que la loi n’est pas faite pour le juste, mais pour les pécheurs…. conformément à l’évangile et à ses principes. — Evangélium glóriæ… Dei. L’évangile est ainsi nommé parce qu’il manifeste d’une manière extraordinaire la gloire divine. Comp. II Cor. IV, 4, où l’on trouve l’expression analogue : l’évangile de la gloire du Christ. — L’épithète beáti représente le bonheur infini, absolu, dont le Seigneur jouit en lui-même. — Quod créditum… La mention de l’évangile amène saint Paul à dire un mot rapide du rôle qui lui avait été confié à son égard. Cf. Rom. III, 2 ; 1 Cor. IX, 17 ; Gal. II, 7, etc. 
4° Comment la grâce apportée par l’évangile s’est visiblement manifestée dans la personne de Paul. I, 12-17. 
12-16. Le Christ a daigné faire de lui un apôtre, quoiqu’il eût été un violent persécuteur de l’Église. — Grátias ago… Cette action de grâces s’échappe tout ardente de son cœur, en souvenir de ce que Jésus-Christ avait fait pour lui, souvenir que lui rappelle le simple trait « quod créditum… mihi ». — Qui… confortávit. Paul ne dit pas uniquement cela par rapport à sa conversion ou à ses souffrances, mais au sujet de tout son ministère d’apôtre. — Quia fidélem… Motif direct de l’action de grâces. La fidélité est la qualité par excellence des serviteurs de l’évangile. Cf. I Cor. IV, 2. — Ponens in… C’est précisément en confiant à Paul le ministère apostolique que Dieu lui avait témoigné de la confiance. — Qui prius… (verset 13). Circonstance qui semblait rendre Kaul absolument Impropre à ce rôle sacré. — Blasphémus, persecútor, contumeliósus (ὑβριστὴς). Paul avait blasphémé le nom et la doctrine de Jésus, persécuté l’Église en paroles et en actes, violemment outragé les disciples du Christ. Cf. Act. VII, 58 et ss. ; VIII, 1 et 3 ; IX, 1 et ss. ; XXII, 4 ; XXVI, 11 ; Gal. I, 13. — Misericórdiam… consecútus… Simplement et énergiquement dans le grec : ἠλεήθην, J’ai été un objet de pitié. C’est dans le cœur de Dieu qu’il faut chercher l’explication du fait qui étonne l’apôtre. D’ailleurs, sa conduite, quoique Inexcusable, était moins coupable qu’on pouvait le supposer d’après les apparences : quia ignorons… in… Il ne croyait pas que Jésus fût le Messie, et il n’avait pas péché contre sa conscience, contre la pleine lumière. C’était par suite d’un zèle fanatique pour la religion de ses pères qu’il avait persécuté l’Église. Cf. Gal. I, 14. — Superabundávit autem… (vers. 14). Locution expressive : relativement à Saul, la grâce divine, quoique toujours si abondante, avait pour ainsi dire débordé par-dessus ses rives. — Cum fide et dilectióne. Ces deux vertus théologales avaient inondé l’âme du persécuteur converti, en même temps que la grâce et la miséricorde du Christ. — quæ … in Christo… C.‑à‑d., la foi et l’amour dont Jésus-Christ est la source, et que possède quiconque lui demeure uni. — Fidélis sermo (vers. 15). L’adjectif est très accentué : Fidèle (c.‑à‑d. digne de foi, vraie) est la parole. Cette formule, employée cinq fois dans les épitres pastorales (cf. III, 1 ; IV, 9 ; II Tim. II, 11 ; Tit. III, 8), sert habituellement d’introduction à quelque Importante vérité. Comp. À, 7 ; Rom. IX, 1, etc. Ici et IV, 9, elle est renforcée par les mots ei omni acceptióne… : digne d’être reçue par tous, en tous lieux, avec toutes sortes d’égards. — {474} La vérité en question, c’est quod Christus… venit… salvos… Ces mots résument toute la vie incarnée du Sauveur et le mystère entier de notre rédemption. — Peccatóres…, quorum primus… L’expression est hyperbolique, assurément ; mais elle est bien conforme au langage des saints. Paul ne manque aucune occasion de s’humilier au souvenir de sa vie passée. Cf. Act. XXII, 4, 19 ; XXVI, 9, etc., et surtout I Cor. XV, 9 et Eph. III, 8. — Sed ídeo… (vers. 16). Antithèse semblable à celle du vers. 13. L’idée de ses péchés ramène l’apôtre à celle de la miséricorde de Dieu envers lui. — Primo contraste avec « primus » du vers. 15. De même que Paul avait été un exemple saisissant des égarements d’un grand pécheur, de même Jésus avait voulu le proposer comme un modèle, instructif entre tous, de ce que peut accomplir la bonté divine. — Omnem patiéntiam. L’adjectif est accentué. Il avait fallu toute la patience de Dieu pour supporter les crimes de Saül et pour les lui pardonner. — But de cette manifestation de la générosité divine : ad informatiónem (ὑποτύπωσιν, ici seulement et II Tim. I, 13)… Saul, devenu Paul, est devenu pour tous un exemple des plus encourageants ; en pensant à lui, personne ne peut douter de son propre salut. — In vitam æternam : pour posséder la vie éternelle. C’est le résultat qu’obtiendra la foi en Jésus-Christ (eórum qui creditúri…). 
17. Doxologie suggérée à l’apôtre par la vue des bontés de Dieu à son égard. — Régi sæculórum. Cette expression équivaut à roi éternel. Cf. Tob. XXIII, 6, 10, dans le texte grec ; Eccli. XXXVI, 19. — Immortáli. À la lettre dans le grec : « incorruptíbili » ; qui ne peut ni changer, ni mourir. Cf. VI, 16 et Rom. I, 23. — Invisíbili. Non seulement qu’on ne voit pas, mais qu’on ne peut pas voir. — Soli Deo. Au Dieu unique ; et non pas : à Dieu seul. — Honor et glória. La combinaison de ces deux substantifs n’apparait qu’Ici dans les écrits de saint Paul. Voyez des doxologies analogues Rom. XI, 36 ; XVI, 27 ; II Cor. II, 14 ; IX, 15 ; Eph. III, 20 ; Phil. IV, 20. 
Soldat sur un stèle d’Icónium. 
5° Il faut combattre le bon combat. I, 18-20. 
18-20. Être un fidèle soldat du Christ, et ne pas suivre l’exemple des faux docteurs. — Comméndo… D’après le grec : Je te confie comme un dépôt. — Fili (τέκνον, mon enfant) Timóthee. Apostrophe affectueuse et solennelle tout ensemble. — Secúndum præcedéntes in te (ἐπί σε : sur toi, à ton sujet)… Ces mots font allusion, cela parait évident, à des paroles prophétiques qui avaient été prononcées en vertu d’une inspiration spéciale de l’Esprit-Saint au sujet de Timothée, avant son ordination sacerdotale. C’étaient, d’après le contexte, des paroles élogieuses pour lui, et annonçant qu’il serait un excellent ministre du Christ. Voyez IV, 14, où le présent passage est complété. — Ut mílites… bonam… Cette métaphore est familière à saint Paul, « qui aime à comparer la carrière chrétienne en général, et plus particulièrement la carrière apostolique, à ne service militaire. » {475} Cf. VI, 12 ; Rom. XIII, 12 ; II Cor. X, 6 ; Eph. VI, 10 et 88. ; II Tim. II, 3, etc. — In illis. Conformément à ces prophéties ; on bien, muni d’elles comme d’une armure céleste. — Habens fidem et bonam… (vers. 19). Ces deux qualités sont associées comme au vers. 16. Eph. VI, 16, Paul compare la première à un bouclier qui protège le chrétien. — Quidam. En mauvaise part, de même qu’aux vers. 3 et 6. — Repelléntes… Le grec emploie l’aoriste : ayant rejeté, C’est un fait accompli. Pour les hommes en question, la défection morale avait précédé, comme pour bien d’autres, la défection quant à la foi. — Circa fidem naufragavérunt. Autre métaphore pleine de sens, pour dire qu’ils avaient abandonné la foi chrétienne. Cf. IV, .1 ; VI, 10. — Ex quibus… (vers. 20). Parmi ces malheureux qui avaient fait naufrage, l’apôtre cite Hyménée, que nous retrouverons II Tim, II, 17-18, et Alexandre. Ce dernier nom reparait aussi II Tim. IV, 14, comme celui d’un ennemi personnel de saint Paul. Mais l’identité est loin d’être démontrée. — Trádidi Sátanæ. Voyez I Cor. V, 5 et le commentaire. Ces mots désignent une sentence d’excommunication lancée par l’apôtre contre Hyménée et Alexandre. — Le but du châtiment était la conversion des deux coupables : ut discant non… D’où il suit que leur crime avait consisté en des blasphèmes dirigés, probablement contre Jésus-Christ. 
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[bookmark: tm102]CHAPITRE II 
	[bookmark: tm10201]1 Obsecro ígitur primum ómnium fíeri obsecratiónes, oratiónes, postulatiónes, gratiárum actiónes, pro ómnibus homínibus : 
	1. Je demande donc avant toutes choses que l’on fasse des supplications, des prières, des intercessions et des actions de grâces pour tous les hommes, 

	[bookmark: tm10202]2 pro régibus, et ómnibus qui in sublimitáte sunt, ut quiétam et tranquíllam vitam agámus in omni pietáte, et castitáte : 
	2. pour les rois, et pour tous ceux qui sont élevés en dignité, afin que nous menions une vie paisible et tranquille, en toute piété et honnêteté. 

	[bookmark: tm10203]3 hoc enim bonum est, et accéptum coram Salvatóre nostro Deo, 
	3. Car cela est bon et agréable devant Dieu notre Sauveur, 

	[bookmark: tm10204]4 qui omnes hómines vult salvos fíeri, et ad agnitiónem veritátis veníre. 
	4. qui veut que tous les hommes soient sauvés, et qu’ils parviennent à la connaissance de la vérité. 

	[bookmark: tm10205]5 Unus enim Deus, unus et mediátor Dei et hóminum homo Christus Jesus : 
	5. Car il y a un seul Dieu, et un seul médiateur entre Dieu et les hommes, l’homme Jésus Christ, 

	[bookmark: tm10206]6 qui dedit redemptiónem semetípsum pro ómnibus, testimónium tempóribus suis : 
	6. qui s’est donné lui-même pour la rédemption de tous : c’est là un témoignage rendu en son temps, 

	[bookmark: tm10207]7 in quo pósitus sum ego prædicátor, et Apóstolus (veritátem dico, non méntior) doctor géntium in fide, et veritáte. 
	7. et pour lequel j’ai été établi prédicateur et apôtre (je dis la vérité, je ne mens pas), docteur des Gentils dans la foi et la vérité. 

	[bookmark: tm10208]8 Volo ergo viros oráre in omni loco, levántes puras manus sine ira et disceptatióne. 
	8. Je veux, donc que les Hommes prient en tout lieu, levant des mains pures, sans colère et sans contestations. 

	[bookmark: tm10209]9 Simíliter et mulíeres in hábitu ornáto, cum verecúndia et sobrietáte ornántes se, et non in tortis crínibus, aut auro, aut margarítas, vel veste pretiósa : 
	9. De même je veux que les femmes prient vêtues d’une manière décente, qu’elles se parent avec pudeur et réserve, et non de tresses, ou d’or, ou de perles, ou d’habits somptueux, 

	[bookmark: tm10210]10 sed quod decet mulíeres, promitténtes pietátem per ópera bona. 
	10. mais de bonnes œuvres, comme il convient à des femmes qui font profession de piété. 

	11 Múlier in siléntio discat cum omni subjectióne. 
	11. Que la femme reçoive l’instruction en silence, avec une entière soumission. 

	[bookmark: tm10212]12 Docére autem mulíeri non permítto, neque dominári in virum : sed esse in siléntio. 
	12. Je ne permets point à la femme d’enseigner, ni de prendre autorité sur l’homme ; mais elle doit demeurer dans le silence. 

	[bookmark: tm10213]13 Adam enim primus formátus est : deínde Heva : 
	13. Car Adam a été formé le premier, Ève ensuite. 

	[bookmark: tm10214]14 et Adam non est sedúctus : múlier autem sedúcta in prævaricatióne fuit. 
	14. Et Adam n’a pas été séduit ; mais la femme, ayant été séduite, est tombée dans la transgression. 

	[bookmark: tm10215]15 Salvábitur autem per filiórum generatiónem, si permánserit in fide, et dilectióne, et sanctificatióne cum sobrietáte. 
	15. Cependant elle sera sauvée par la maternité, si elle persévère dans la foi, et la charité, et la sainteté, unies à la réserve. 


~
[bookmark: tm102n]§ II. — Règles à suivre pour que le culte publie soit dignement célébré. Π, 1-15. 
En effet, dans tout ce chapitre, il n’est pas question du culte privé ou domestique, mais de. celui qui était célébré par les chrétiens d’Éphèse dans leurs assemblées religieuses. 
1° Instructions relatives à la prière. II, 1-10. 
Femme grecque dans l’attitude de la prière. (D’après un vase peint.) 
Chap. II. — 1-7. Il faut prier pour tous, puisque l’évangile et le salut sont pour tous. — Obsecro. Plutôt : J’exhorte (παρακαλῶ). — L’adverbe ígitur établit une liaison entre cette recommandation spéciale et l’instruction générale par laquelle s’ouvre la lettre. Cf. I, 3-5, 18-19. — Primum ómnium. Ces deux mots vont ensemble : avant toutes choses. Ils font ressortir l’importance qu’avait cette exhortation dans la pensée de Paul. — Obsecratiónes, oratiónes, postulatiónes. Trois synonymes accumulés. Cf. Phil. IV, 6. D’après l’étymologie grecque, le premier substantif (δεήσεις) renferme l’idée d’un besoin, que la prière a pour but de satisfaire. Le second (προσευχάς), celle de l’adoration, d’un pieux souhait que l’on forme pour Dieu ; le troisième (ἐντεύξεις), celle d’une rencontre personnelle avec celui que l’on Invoque. — L’expression gratiárum actiónes marque une catégorie spéciale de prières. {476} — Pro ómnibus… Ces mots et les suivants désignent ceux pour qui les chrétiens doivent prier dans leurs réunions publiques : d’abord pour tous les hommes sans exception, puisqu’ils sont tous frères en Dieu ; puis en particulier pour une certaine classe de personnes qu’il y a avantage à recommander au Seigneur (pro régibus et…). L’expression qui in sublimitáte (ἐν ὑπεροχῇ, « In eminéntia »)… désigne ce que nous appelons les autorités. Comp. Rom. XIII, 1 et Ss. Les rois mentionnés ne diffèrent sans doute pas des empereurs romains, auxquels on donnait ce titre dans les contrées de langue grecque. Indépendamment du fait que l’Église envisage, dans les hommes au pouvoir, les représentante de Dieu, ce n’est pas sans motif que l’apôtre demande qu’elle prie pour les autorités civiles. Il rappelait par là même le grand devoir d’obéir à leurs ordres légitimes, et il allait au-devant du reproche, souvent porté contre les chrétiens, de se désaffectionner des choses de l’État. D’ailleurs, l’Église elle-même était Intéressée à prier pour les rois et les magistrats, puisque sa propre paix dépendait au moins en partie de leur justice, de leur bonne administration des affaires publiques, etc. : ut quiétam… vitam… Aussi les premiers Pères de l’Église, tels que saint Justin, Apol., I, 17, Athénagore, Leg. pro Christ., Origène, c. Cels., VIII, 73, et Tertullien, Apol., 20, exhortent-ils aussi les fidèles à prier pour les autorités, même païennes. — In… pietáte. Ce substantif revient jusqu’à dix fois dans nos trois épitres. — Castitáte ne correspond pas tout à fait exactement à σεμνότητι, qui marque plutôt l’honnêteté, la dignité morale de la conduite. — Hoc : à savoir, la prière faite dans le sens Indiqué. — Bonum et accéptum… Bon en soi et agréable à Dieu. — Salvatóre… Deo. Comme plus haut, I, 1. Le mot « sauveur » est mis en avant pour annoncer l’idée du salut universel que développe le vers. 4 : qui omnes (adjectif accentué)… salvos… C’est là un des dogmes favoris de saint Paul. Cf. Rom. XIII, 11, etc. — Et ad agnitiónem… Moyen d’arriver au salut. Le substantif ἐπίγνωσις, répété quatre fois dans les épitres pastorales (cf. II Tim. II, 25 ; III, 7 ; Tit. I, 1), dénote une connaissance complète ; par conséquent, des progrès dans le sens de la vérité évangélique. — Unus enim… (vers. 5). Preuve que le Seigneur veut réellement le salut de tous les hommes : il est leur Dieu à tous, et son Fils est le médiateur universel. Sur ce titre de médiateur, voyez Hebr. VIII, 6 ; IX, 15 ; XII, 14, C’est par l’intermédiaire du Christ qu’une nouvelle alliance, toute parfaite, a été établie entre Dieu et l’humanité. — Homo. Notez la place emphatique donnée à ce mot. Le rôle de médiateur entre Dieu et les hommes exigeait l’Incarnation du Verbe. — Qui dedit (8ούς, au présent ; l’acte est sensé exister en permanence, comme son effet)… Même pensée que ci-dessus, I, 15, mais autrement formulée : le caractère spontané du sacrifice de Jésus-Christ y est mis davantage en relief. — Redemptiónem : ἀντίλυτρον, une rançon. Voyez Matth. XX, 28 et Marc. X, 45, dans le texte grec. Cette image, qui désigne directement la somme payée pour racheter un esclave, est chère à saint Paul. Cf. Rom. III, 24 ; Eph. I, 7 : Hebr. IX, 12 ; Tit. II, 14. Le prix payé pour nous par le Sauveur consista dans son sang et dans sa vie. — Le trait testimónium… sert d’apposition à « dedit redemptiónem… » Le fait de ce rachat a été l’objet d’un témoignage, d’une déclaration spéciale, de la part du Seigneur. Cf. Tit. I, 3. — Tempóribus suis : καιροί ; ἰδίοις, « própriis tempóribus », à l’époque que le Seigneur avait déterminée d’avance. Cf. Gal. IV, 4. Lorsque « la plénitude des temps d fut arrivée, Dieu révéla et manifesta complètement, au moyen de la prédication apostolique, son dessein éternel de sauver le monde par Jésus-Christ. — In quo. D’après le grec : « in quod » ; c.‑à‑d., « ad quod testimónium annuntiándum ». Paul affirme de nouveau, très solennellement (cf. I, 11), sa mission particulière, que ses ennemis, les judaïsants, contestaient en tous lieux. — Prædicátor et apóstolus. Le rôle général et le rôle particulier ; puis le titre encore plus spécial dont saint Paul était si fier, doctor géntium. Cf. Act. IX, 15 ; XXII, 21 ; Gal. II, 7-29, etc. {477} — In fide et veritáte. Tel était, pour ainsi dire, le domaine de son enseignement. — La parenthèse veritátem dico, non… insiste sur la réalité de la mission divine de l’apôtre. Comp. Rom. III, 1, où nous trouvons cette même formule. 
Romaines en grande toilette. (Peinture d’Herculanum.) 
8-10. La manière de prier dans les assemblées chrétiennes. Il y a des règles pour les hommes, vers. 8, et pour les femmes, vers. 9-10. « En participant aux prières qui se font en commun, chaque sexe doit se garder de certains défauts. » 
Volo… Après la petite interruption des vers. 5-7, l’auteur revient au sujet qu’il avait commencé Λ traiter dans les vers. 1-3. — In omni loco. Non point partout absolument, mais, d’après le contexte, partent où se fait la prière publique. Il y avait, dans les grandes villes comme Éphèse, plusieurs églises domestiques. — Levántes… manus. Le beau geste de la prière, selon la coutume orientale et romaine (III Reg. VIII, 22 ; Neh. VIII, 6 ; II Mach. III, 20, etc.), comme le montrent les anciens monuments égyptiens, les peintures des catacombes, etc. Comp. Virgile, Æn., I, 93 ; saint Clément pape, ad Cor., XXIX (Atl. arch., pl. XCVI, fig. 5, 6 ; pl. CIX, fig. 1, etc.). — Paras. Dans le grec : ὁσίους, (des mains) saintes, consacrées à Dieu ; par conséquent, pures et sans tache, comme le dit la Vulgate. — Sine ira et… C.‑à‑d. qu’il faut se préparer à la prière par l’exercice de la charité fraternelle. Des sentiments de colère, de rancune, seraient incompatibles avec la vraie piété. Cf. Matth. V, 23 et 24. — Disceptatióne. Dans un certain nombre de manuscrits, on Ut διαλογισμῶν au pluriel. D’après quelques auteurs, il s’agirait de doutes relatifs à la foi ; mais ce mot est plutôt synonyme de « ira ». — Simíliter… mulíeres… (vers. 9). Aux femmes, saint Paul recommande, pour la prière publique, un extérieur simple et modeste, avec beaucoup de piété intérieure. Comp. I Petr. III, 1 et ss., passage avec lequel celui-ci a des ressemblances frappantes. L’écrivain Athénée, Dipnos., XII, signale le goût particulier des femmes d’Éphèse pour la toilette. — In hábitu ornáto. Le grec signifie plutôt : en tenue décente (selon d’autres, en vêtements décents). Aux filles d’Ève on ne peut guère interdire absolument la parure ; l’apôtre veut du moins qu’elles évitent, au temps de la prière commune, « tout ce qui trahirait des préoccupations mondaines et vaniteuses ». — Deux sentiments doivent les diriger dans le choix de leurs vêtements et de leur parure : cum verecúndia et sobrietáte, avec pudeur et avec mesure. — Et non in tortis… Littéralement dans le grec : avec des tresses. Les femmes ont toujours été portées à l’exagération dans le soin de leur chevelure. — Aut auro, aut… Nuance dans le grec : Et (avec) de l’or, ou des perles. Les bijoux précieux ne sont pas faits pour le temps de la prière. — Sed… (vers. 10). La petite proposition quod decet forme une sorte de parenthèse. — Promitténtes… Plutôt ; faisant profession de piété. — Les mots per ópera bona se rapportent probablement à « ornántes se » du vers. 9, et non à « promitténtes ». Ils marquent ce qui forme la plus belle parure des femmes chrétiennes, lorsqu’elles vont à l’église pour prier. L’expression « bonnes œuvres » doit s’entendre ici dans toute sa généralité ; elle ne concerne pas seulement les œuvres de miséricorde. Comp. ce mot de Tertullien, de Fem. cultu : « Vestíte vos sérica probitátis, bysso sanctitátis, púrpura pudicítiæ. » Voyez aussi Sénèque, ad Helv., 16 ; saint Aug., Epist. 73. {478} 
2° Il est interdit aux femmes de prendre la parole dans les assemblées religieuses. II, 11-16. 
11-15. Qu’elles cherchent à s’instruire elles-mêmes, sans vouloir enseigner les autres. Comp. I Cor. XIV, 31-35, où l’apôtre a tracé la même règle pour les femmes de Corinthe. — In siléntio. D’après le grec : en tranquillité (de même au vers. 2). C’est le même sens : sans mot dire. — Discat. Qu’elle apprenne, qu’elle augmente le plus qu’elle pourra son instruction religieuse. Cela, in omni subjectióne : dans un esprit de parfaite subordination, comme il convient à son rôle secondaire. — Docére autem… (vers. 12). Contraste. La règle est tracée brièvement, rigoureusement ; on sent que l’apôtre n’admet pas la discussion sur ce point. Il a en vue l’enseignement public, donné dans les assemblées religieuses. — Neque dominári… Le substantif virum est collectif en cet endroit et représente « totum genus virórum ». — Sed esse in… Se tenir bien calme dans les assemblées, écoutant avec respect et docilité. Le silence est pour ainsi dire attribué à la femme comme une sphère dans laquelle elle doit vivre habituellement. — Adam enim… (vers. 13). Selon sa coutume dans les cas pratiques de ce genre (cf. I Cor. XI, 1 et ss., etc.), Paul appuie ses instructions et ses injonctions sur des principes d’ordre supérieur. Ici, il fait d’abord appel à l’ordre de choses établi primitivement par Dieu au sujet du rôle social de la femme : elle n’a été créée qu’en second lieu, comme l’auxiliaire de l’homme, et non comme son guide. Cf. Gen. II, 7, 18-23. — Et Adam non… (vers. 14). Le trait qui précède a montré que la femme ne doit pas vouloir commander ; celui-ci prouve qu’elle n’est pas capable d’enseigner. Son infériorité d’origine s’est encore accrue par sa conduite au moment de la tentation. En fait, c’est par elle que le péché a pénétré dans le monde. Cf. Gen. III, 1 et ss. ; Eccli. XXV, 33. — Sedúctus, sedúcta. Il y a dans le grec, du moins d’après la leçon la plus accréditée, un changement remarquable d’expressions. Pour Adam, l’auteur emploie le verbe simple : οὐκ ἠπατήθη. Il ne fut pas séduit d’une manière proprement dite ; il désobéit simplement. Pour Ève, Paul a recours au verbe composé (ἐξαπατηθεῖσα), la séduction ayant été réelle et complète. L’histoire prouve, en particulier celle des hérésies, avec quelle facilité la femme se laisse impressionner, entraîner par l’erreur et les fausses doctrines. — Salvábitur autem… (vers. 15). L’apôtre ne veut pourtant pas trop humilier la femme chrétienne, ni la décourager ; il la relève, en lui signalant un noble but qu’elle peut atteindre, et grâce auquel elle obtiendra le saint apporté par le Christ. — Per… generatiónem : διὰ τῆς τεκνογονίας, avec l’article qui souligne la pensée ; par l’enfantement douloureux qui faisait partie de la sentence d’Ève (Gen. III, 16). Saint Paul attache une grande Importance à l’accomplissement des devoirs d’état, des obligations ordinaires de la vie, qui sont, en effet, un des meilleurs moyens de sanctification pour les Individus ; c’est pour cela qu’il rappelle aux mères de famille qu’elles feront sûrement leur salut en remplissant avec fidélité leurs devoirs maternels. D’ailleurs, il ne faut évidemment pas trop presser l’expression, qui, outre l’enfantement, renferme aussi l’éducation des enfants, souvent si pénible, etc. Voyez V, 14. Théophylacte cite une ancienne et fort belle explication, d’après laquelle ces mots signifieraient : par l’incarnation du Christ, promise au moment même de la sentence. Cf. Gen. III, 15. Mais elle n’est point appropriée au contexte. — Si permánserit. Ce verbe est au pluriel dans le grec : Si elles demeurent. D’Ève, l’apôtre passe maintenant à toutes ses filles. — In fide et dilectióne. Deux vertus absolument essentielles. Cf. I, 14. — Cum sobrietáte (σωφροσύνης, comme au vers. 9) : avec la modestie et la pureté de vie qui conviennent si bien à une chrétienne. {479} 
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[bookmark: tm103]CHAPITRE III 
	[bookmark: tm10301]1 Fidélis sermo : si quis episcopátum desíderat, bonum opus desíderat. 
	1. Cette parole est certaine : si quelqu’un désire l’épiscopat, il désire une œuvre excellente. 

	[bookmark: tm10302]2 Opórtet ergo epíscopum irreprehensíbilem esse, uníus uxóris virum, sóbrium, prudéntem, ornátum, pudícum, hospitálem, doctórem, 
	2. Il faut donc que l’évêque soit irréprochable, mari d’une seule femme, sobre, prudent, grave, chaste, hospitalier, capable d’instruire ; 

	[bookmark: tm10303]3 non vinoléntum, non percussórem, sed modéstum : non litigiósum, non cúpidum, sed 
	3. qu’il ne soit ni adonné au vin, ni violent, mais modéré, éloigné des querelles, désintéressé ; 

	[bookmark: tm10304]4 suæ dómui bene præpósitum : fílios habéntem súbditos cum omni castitáte. 
	4. qu’il gouverne bien sa propre maison, qu’il maintienne ses fils dans la soumission et dans une parfaite honnêteté. 

	[bookmark: tm10305]5 Si quis autem dómui suæ præésse nescit, quómodo ecclésiæ Dei diligéntiam habébit ? 
	5. Car si quelqu’un ne sait pas gouverner sa propre maison, comment prendra-t-il soin de l’Église de Dieu ? 

	[bookmark: tm10306]6 Non neóphytum : ne in supérbiam elátus, in judícium íncidat diáboli. 
	6. Qu’il ne soit pas un néophyte, de peur qu’enflé d’orgueil, il ne tombe dans la même condamnation que le diable. 

	[bookmark: tm10307]7 Opórtet autem illum et testimónium habére bonum ab iis qui foris sunt, ut non in oppróbrium íncidat, et in láqueum diáboli. 
	7. Il faut encore qu’il ait un bon témoignage de ceux du dehors, afin de ne pas tomber dans l’opprobre et dans le piège du diable. 

	[bookmark: tm10308]8 Diáconos simíliter pudícos, non bilíngues, non multo vino déditos, non turpe lucrum sectántes : 
	8. De même, que les diacres soient chastes, qu’ils ne soient pas doubles en paroles, ni adonnés à boire beaucoup de vin, qu’ils ne cherchent point de gain honteux, 

	[bookmark: tm10309]9 habéntes mystérium fídei in consciéntia pura. 
	9. qu’ils gardent le mystère de la foi dans une conscience pure. 

	[bookmark: tm10310]10 Et hi autem probéntur primum : et sic minístrent, nullum crimen habéntes. 
	10. Qu’ils soient, eux aussi, éprouvés d’abord, puis admis au ministère, s’ils sont sans aucun reproche. 

	[bookmark: tm10311]11 Mulíeres simíliter pudícas, non detrahéntes, sóbrias, fidéles in ómnibus. 
	11. Que les femmes de même soient chastes, exemptes de médisance, sobres, fidèles en toutes choses. 

	[bookmark: tm10312]12 Diáconi sint uníus uxóris viri, qui fíliis suis bene præsint, et suis dómibus. 
	12. Que les diacres soient mariés à une seule femme, qu’ils gouvernent bien leurs enfants et leurs propres maisons. 

	[bookmark: tm10313]13 Qui enim bene ministráverint, gradum bonum sibi acquírent, et multam fidúciam in fide, quæ est in Christo Jesu. 
	13. Car ceux qui auront bien rempli leur ministère s’acquerront un rang honorable et une grande assurance dans la foi qui est en Jésus-Christ. 

	[bookmark: tm10314]14 Hæc tibi scribo, sperans me ad te veníre cito : 
	14. Je t’écris ces choses, tout en espérant d’aller bientôt vers toi, 

	[bookmark: tm10315]15 si autem tardávero, ut scias quómodo opórteat te in domo Dei conversári, quæ est ecclésia Dei vivi, colúmna et firmaméntum veritátis. 
	15. afin que, si je tardais, tu saches comment tu dois te conduire dans la maison de Dieu, qui est l’Église du Dieu vivant, la colonne et le fondement de la vérité. 

	[bookmark: tm10316]16 Et maniféste magnum est pietátis sacraméntum, quod manifestátum est in carne, justificátum est in spíritu, appáruit ángelis, prædicátum est géntibus, créditum est in mundo, assúmptum est in glória. 
	16. Et sans contredit il est grand le mystère de la piété, qui a été manifesté dans la chair, a été légitimé par l’Esprit, a été vu des anges, a été prêché aux nations, a été cru dans le monde, a été élevé dans la gloire. 


~
[bookmark: tm103n]§ III. — Du choix des ministres sacrés. III, 1-16. 
Aux règles générales concernant le culte public, succèdent très naturellement des instructions relatives aux qualités que doivent posséder ceux auxquels incombe par état le soin de diriger ce culte. 
1° Qualités nécessaires aux prêtres évêques. III, 1-7. 
Chap. III. — 1. Introduction : grande dignité des pasteurs des âmes. — Fidélis sermo. Voyez I, 15 et le commentaire. — La parole en question est immédiatement citée : Si quis… — Episcopátum, ἐπισκοπῆς. Littéral. : l’emploi de surveillant. » — Desíderat, ὀρέγεται. Dans la proposition suivante, le texte grec a un autre verbe : ἐπιθυμεῖ. Le premier est plus énergique. Il est probable, d’après ce trait, qu’il y avait à Éphèse un grand empressement pour exercer les fonctions de pasteur spirituel. — Opus est un mot important ici, comme le font remarquer tous les commentateurs à la suite des Pères. Ce n’est pas la dignité qu’il faut désirer, mais le travail, en tant qu’il est utile au bien commun de l’Église. « Episcopátus est nomen óperis, non honóris » (Saint Aug., de Civ. Dei, XIX, 19). 
2-7. Conditions à exiger des évêques. — Opórtet. Par cela même qu’il s’agit d’un « bonum opus » à accomplir (ergo), c’est une nécessité de ne le confier qu’à des hommes dignes et capables. — Epíscopum. Avec l’article dans le grec : l’évêque. Nom collectif dans ce passage. Les mots évêque et prêtre étaient alors synonymes. Voyez Act. XI, 80 et les notes ; Tit. I, 5 et 7. Comp. aussi II Joan. I, 1 et I Petr. V, 1, où saint Jean et saint Pierre sont simplement appelés prêtres. — Suit une longue énumération, qui comprend, d’après la Vulgate, jusqu’à seize qualités, la plupart négatives, dont l’absence suffisait pour rendre indigne du ministère sacré. — Irreprehensíbilem. À la lettre : ne donnant pas de prise. Il ne fallait pas qu’il y eût, dans la vie du candidat, d’actes ou d’habitudes qu’on pût lui reprocher. — Uníus uxóris… Le pronom μιᾶς n’équivaut pas simplement à l’article indéfini (d’une femme), comme si le sens était : un homme marié. Il faut traduire : mari d’une seule femme ; c.‑à‑d., marié une seule fois. C’est là l’opinion catholique, qui est adoptée aussi par un grand nombre d’exégètes protestants. D’après cette règle, un chrétien qui s’était remarié après être devenu veuf, ne pouvait pas aspirer au sacerdoce. On sait que, chez les Grecs, les secondes noces n’étaient pas vues d’un œil favorable, et on comprend en outre qu’on exigeât des évêques l’exemple de la continence dans ce cas spécial. — Sóbrium (νηφάλιον). D’après les uns, il s’agirait de la tempérance dans le sens ordinaire de cette expression ; d’après les autres, de la sobriété morale, de sorte qu’il faudrait traduire : calme, rassis. Cette signification est peut-être préférable, puisque l’autre est mentionnée au vers. 8·. — Ornátum, κόσμ’.ον. Le mot qui a servi plus haut, II, 9, à décrire les vêtements modestes des femmes. Sa racine est κόσμος, qui exprime la beauté de l’ordre, et qui désigne le monde par opposition au chaos. Un homme réglé, rangé. — Pudícum manque dans le grec. — Hospitálem. « Les chrétiens, dans leurs voyages, ne pouvaient pas recourir aux maisons des païens, et auraient pu recevoir des insultes dans les auberges publiques. » C’est pour cela que la maison de l’évêque devait être ouverte à tous les frères. Cf. Rom. XII, 13 ; Hebr. XIII, 2 ; I Petr. IV, 9. — Doctórem. Plutôt : capable d’enseigner (διδακτικόν). Qualité essentielle pour celui qui a charge d’Instruire les autres. Cf. Tit. I, 9. — Non vinoléntum (vers. 3). Le mot grec πάροινον (litt., à côté du vin) est propre aux épitres pastorales. — Non percussórem. Cette condition, comme la précédente et plusieurs des suivantes, était « élémentaire » dans un ministre sacré. — Modéstum : ἐπιεικῆ, doux. — Non litigiósum : pas agressif (ἄμαχον), ami de la paix. — Non cúpidum : ἀφιλάργυρον, qui n’aime pas l’argent. — {480} Suæ dómui… (vers. 1). Dans le grec : à sa propre maison ; par opposition à la maison de Dieu. Comp. les vers. 5 et 15. — Fílios… súbditos. Ses fils seront très obéissants, s’il sait bien gouverner sa maison. — In… castitáte. Le grec a σεμνότητος, décence, gravité. Voyez II, 2 et les notes. — Si quis autem… (vers. 5). Ces mots forment une parenthèse explicative, qui interrompt un instant rémunération : un mauvais père fera difficilement un bon ministre de l’Église. C’est une conclusion « a minóri ad majus ». — Non neóphytum (vers.  6). La liste recommence : ne pas élire un païen tout récemment converti (à la lettre : nouvellement planté ; cf. I Cor. III, 6). Un néophyte est trop inexpérimenté pour pouvoir conduire les autres avec succès. — Judícium… diáboli. C.‑à‑d., une condamnation semblable à celle que le démon a méritée également par son orgueil. — Opórtet autem… et… (vers. 7). Autre condition importante : un bon témoignage ab iis qui foris…, c.‑à‑d., de la part des païens, placés en dehors du domaine de l’Église. Cf. I Cor. V, 1213 ; I Thess. IV, 12. — Ut non in oppróbrium… : pour ne mériter aucun reproche de personne. Dans le cas contraire, l’évêque se découragerait et pourrait tomber dans les filets tendus par le démon (in láqueum…). Image saisissante. Cf. II Tim. II, 26. 
2° Les qualités nécessaires aux diacres et aux diaconesses. III, 8-13. 
8-10. Les diacres. Les prescriptions relatives à leur choix montrent qu’on les regardait comme de vrais ministres, placés à un poste d’honneur. — Diáconos (διακόνους). Ce nom n’est employé qu’Ici, Rom. XVI, 1 et Phil. I, 1, pour désigner d’une manière spéciale des ministres officiels, quoique secondaires, de l’Église. Partout ailleurs dans le Nouveau Testament, il est pris dans son acception générale de serviteur. Sur l’institution des diacres et leurs fonctions primitives, voyez Act. VI, 1 et ss. — Simíliter. Sous-entendu : « opórtet esse ». Voyez le vers. 2. — Pudícos. Dans le grec : σεμνούς, dignes, graves, honorables. — Non bilingues (διλόγους). C.‑à‑d., des hommes faux, qui racontent une chose à l’un, une autre chose à l’autre. — Non multo vino… Dans le mime sens que « non vinoléntum » du vers. 3. — Non turpe lucrum… Le désintéressement était d’autant plus nécessaire aux diacres, qu’une de leurs principales fonctions consistait à distribuer les aumônes aux pauvres. — Habéntes… (vers. 9). Par mystérium fídei, il faut entendre la vérité évangélique, autrefois cachée aux hommes, mais révélée maintenant et devenue l’objet de la foi des chrétiens. Quoique manifestée, elle n’est pas sans ombres, le voile n’ayant pas été complètement levé sur toutes choses. Comp. le vers. 16 ; I Cor. II, 1-II, 7 ; Eph. III, 3-IV, 9. — In consciéntia… Les diacres devaient être des hommes de foi et des hommes de sainteté : la conscience pure était comme le vase dans lequel ils devaient cacher, pour le mieux garder, le trésor de leur foi. — Et hl (vers. 10) : ceux et également, comme les évêques. Comp. le vers. 7. — Probéntur… L’épreuve en question devait consister aussi dans le bon témoignage des fidèles, rendu sur l’examen de la conduite antérieure des candidats. Ensuite (et sic), ceux-ci pouvaient entrer en fonctions. Dans le verbe διακονείτωσχν (minístrent), on retrouve le nom des diacres. De même au verset 13a. — Nullum crimen… C’est le résultat de l’enquête : ils ont été trouvés sans reproche. 
11. Les diaconesses. — Mulíeres. Non pas les femmes des diacres, ni les femmes chrétiennes en général, mais, parmi ces dernières, celles qui étaient choisies pour remplir un ministère sacré, ainsi qu’il résulte du contexte. Sur leur existence antérieure à cette épitre, voyez Rom. XVI, 1, et le commentaire. — {481} Pudícas : σεμνάς, dignes, graves. Voyez le vers. 8a. — Non detrahéntes est une bonne traduction de μὴ διαβόλους : pas accusatrices. Expression qui comprend la médisance, la calomnie, etc., et qui correspond à « non bilíngues » du vers. 8. — Sóbrias : νηφαλίους, comme au vers. 2. — Fideles in ómnibus : en tout ce qui concernait leur rôle de diaconesses. 
12-13. Encore les diacres. — Uníus uxóris… De même que les évêques. Voyez le vers. 2° et les notes. — Qui fíliis… bene… Reproduction abrégée de ce qui a été demandé aux évêques touchant leurs devoirs domestiques. Voyez les vers. 4-5. — Qui enim… (vers. 13). La récompense des saints diacres leur est montrée d’avance comme une encourageante perspective. — Gradum bonum… Ces mots peuvent recevoir plusieurs sens, et désigner soit la promotion à un ministère plus élevé, au sacerdoce (saint Ambroise, saint Jérôme), soit un degré supérieur dans le développement de la vie spirituelle, soit l’estime plus grande des fidèles, soit la récompense finale au jugement dernier (Théodoret). Il est assez difficile de dire quelle a été la vraie pensée de l’apôtre. Les anciens interprètes sont partagés sur ce point, autant que les modernes ; la première et la quatrième opinion nous paraissent être les plus acceptables. — Fidúciam in fide… : une sainte hardiesse pour prêcher la foi sans crainte devant les hommes. — Quæ… in Christo… Comme plus haut, I, 14. 
3° L’importance de ces instructions ressort de la grandeur Incomparable de l’Église que les ministres sacrée sont appelés à servir. III, 14-16. 
14-15. But que se proposait l’apôtre en donnant à Timothée les ordres qui précèdent. — Hæc (ce qui a été dit dans les chap. n et ni)… scribo, sperans… Avec ce sens : Je t’écris brièvement sur ces divers points ; mais j’espère te rejoindre bientôt, et je te ferai alors des communications plus détaillées. — Cito. La Vulgate a suivi la leçon ἐν τάχει, qu’on trouve dans plusieurs anciens manuscrits. D’après la leçon la plus commune : τάχιον ou ταχεῖον, adverbe au comparatif ; plus tôt (que je ne pensais). — Si… tardávero (vers. 15). L’apôtre n’était pas certain de pouvoir revenir prochainement à Éphèse. — Quómodo opórteat… Le pronom te manque dans le texte grec, où la phrase est toute générale : Comment on doit se conduire… Mais le contexte en restreint l’application à Timothée et aux ministres sacrés. — In domo Dei. Dans l’Ancien Testament, c’est le temple qui portait ordinairement le nom de maison de Dieu. Cependant, dès le livre des Nombres, XII, 7, cette locution est employée d’une manière figurée, pour représenter la famille spirituelle de Jéhovah, c.‑à‑d. son peuple. De même ici. Cf. Hebr. X, 21 ; I Petr. IV, 17. — Quæ est ecclésia. L’Église dans l’acception la plus large, l’assemblée des fidèles de tous les pays. — Dei vivi. Par contraste avec les idoles sans vie, et en particulier avec la fameuse Diane d’Éphèse. — Colúmna et firmaméntum… Expressions admirables pour décrire le rôle de la sainte Église, destinée par Dieu à maintenir la vérité évangélique dans toute sa splendeur. Elles continuent la métaphore de la maison, mettant sous nos yeux la colonne solide qui soutient le toit, et le fondement sur lequel repose tout l’édifice. En relevant ainsi la grandeur de l’Église, l’apôtre insinue avec quel gèle ses ministres doivent la servir. {482} 
Colonne d’un temple grec. 
16. Abrégé de la doctrine évangélique. Paul vient de mentionner la vérité chrétienne, . dont l’Église est la dépositaire ; il en donne maintenant un résumé sublime, introduit par une brève formule. — Manifeste. Le grec ὀμολογουμένως signifie plutôt : incontestablement, de l’aveu de tous. — Sacraméntum (τὸ μυστήριον, comme au vers. 9). C’est ce mot qui est le sujet de la phrase : Grand (c.‑à‑d. important) est le mystère de la piété. L’inversion met la pensée on relief. — Pietátis équivaut loi à « fídei » du vers. 9 : le mystère de la vraie religion, du vrai culte de Dieu. En quelques mots, l’apôtre va dire en quoi consiste ce mystère, qui n’est autre que le dogme de l’Incarnation, avec toutes ses conséquences. Il le fait en six petites propositions rythmées, parallèles, très euphoriques dans le grec, et accouplées de manière à former trois groupes, dont chacun a deux membres de phrase : le premier décrit les deux natures de Jésus-Christ ; le second, sa révélation à ses sujets les plus distingués et les plus humbles ; le troisième, la manière dont il a été reçu ici-bas par la foi et au ciel par l’ascension. On a souvent supposé, peut-être à juste titre, que c’est là une strophe d’un ancien hymne ecclésiastique, insérée par saint Paul dans sa lettre. Cf. Eph. V, 19 et Col. III, 16. — Quod. Dans le grec, le pronom est au masculin (ὅς, « qui ») et désigne visiblement Notre-Seigneur Jésus Christ, que Paul avait alors à la pensée. Telle est du moins la leçon la mieux accréditée. Un manuscrit grec, l’Itala, la Vulgate et les Pères latins (excepté saint Jérôme) sont seuls à employer le neutre, sans doute parce qu’ils ont rattaché le pronom au substantif « mystérium ». D’autres manuscrits ont θεός, ou l’abréviation ΘC, au lieu de OC : Dieu a été manifesté. Mais c’est là également une correction tardive. — Manifestátum… in carne. Il s’agit de l’apparition historique du Verbe incarné, de tout l’ensemble de ses manifestations durant sa vie mortelle. Cf. Joan. I, 14-15. — Justificátum (dans le sens de constaté, démontré)… in spíritu. Ce trait rappelle Rom. I, 3-4 (voyez les notes), où l’apôtre mentionne pareillement tour à tour, en des termes à peu près semblables, la nature humaine et la nature divine de Jésus. 
Ici de même, « l’esprit parait être opposé à la chair et désigner l’élément supérieur dans la personne du Christ. » Selon d’autres, Paul parlerait Ici de l’Esprit-Saint reçu par le Sauveur. Cette opinion diffère à peine de la précédente : Jésus-Christ a été légitimé par le Saint-Esprit, en tant que Christ, Plis de Dieu. — Appáruit ángelis. Il est assez difficile de dire à quoi saint Paul fait allusion en cet endroit ; probablement au moment solennel où Jésus remonta au ciel avec sa sainte humanité glorifiée, et apparut aux anges comme leur chef. Quoi qu’il en soit, les anges le virent et lui rendirent leurs services à sa nativité, aux heures de sa tentation et de son agonie, lors de fa résurrection et de son ascension. — Prædicátum… géntibus : à tous les peuples sans exception, aux païens comme aux Juifs. — Créditum… in mundo. On a cru à Jésus-Christ, même au milieu de ce monde pervers qui lui était si opposé. — Assúmptum… in glória : au Jour de sa glorieuse ascension, et il possède à jamais cette gloire. 
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[bookmark: tm104]CHAPITRE IV 
	[bookmark: tm10401]1 Spíritus autem maniféste dicit, quia in novíssimis tempóribus discédent quidam a fide, attendéntes spirítibus erróris, et doctrínis dæmoniórum, 
	1. Mais l’Esprit dit expressément que, dans les temps qui viendront, quelques-uns abandonneront la foi, s’attachant à des esprits d’erreur et à des doctrines de démons, 

	[bookmark: tm10402]2 in hypócrisi loquéntium mendácium, et cauteriátam habéntium suam consciéntiam, 
	2. par suite de l’hypocrisie d’hommes proférant le mensonge et dont la conscience porte la marque de l’infamie, 

	[bookmark: tm10403]3 prohibéntium núbere, abstínere a cibis, quod Deus creávit ad percipiéndum cum gratiárum actióne fidélibus, et iis qui cognovérunt veritátem. 
	3. qui interdisent le mariage et ordonnent de s’abstenir d’aliments que Dieu a créés pour que les fidèles et ceux qui ont reconnu la vérité en usent avec action de grâces. 

	[bookmark: tm10404]4 Quia omnis creatúra Dei bona est, et nihil rejiciéndum quod cum gratiárum actióne percípitur : 
	4. Car tout ce que Dieu a créé est bon, et rien n’est à rejeter de ce qui se prend avec action de grâces, 

	[bookmark: tm10405]5 sanctificátur enim per verbum Dei, et oratiónem. 
	5. parce que c’est sanctifié par la parole de Dieu et la prière. 

	[bookmark: tm10406]6 Hæc propónens frátribus, bonus eris miníster Christi Jesu enutrítus verbis fídei, et bonæ doctrínæ, quam assecútus es. 
	6. En exposant ces choses aux frères, tu seras un bon ministre du Christ Jésus, nourri des paroles de la foi et de la bonne doctrine que tu as suivie avec soin. 

	[bookmark: tm10407]7 Inéptas autem, et aníles fábulas devíta : exérce autem teípsum ad pietátem. 
	7. Quant aux fables insensées et aux radotages, évite-les, et exerce-toi à la piété. 

	[bookmark: tm10408]8 Nam corporális exercitátio, ad módicum útilis est : píetas autem ad ómnia útilis est, promissiónem habens vitæ, quæ nunc est, et futúræ. 
	8. Car l’exercice corporel est utile à peu de chose ; mais la piété est utile à tout, ayant la promesse de la vie présente et de la vie future. 

	[bookmark: tm10409]9 Fidélis sermo, et omni acceptióne dignus. 
	9. C’est là une parole certaine, et. tout à fait digne d’être reçue. 

	[bookmark: tm10410]10 In hoc enim laborámus, et maledícimur, quia sperámus in Deum vivum, qui est Salvátor ómnium hóminum, máxime fidélium. 
	10. Car c’est pour cela que nous supportons les fatigues et les outrages, parce que nous espérons au Dieu vivant, qui est le sauveur de tous les hommes, principalement des fidèles. 

	11 Prǽcipe hæc, et doce. 
	11. Commande ces choses, et enseigne-les. 

	[bookmark: tm10412]12 Nemo adolescéntiam tuam contémnat : sed exémplum esto fidélium in verbo, in conversatióne, in caritáte, in fide, in castitáte. 
	12. Que personne ne méprise ta jeunesse ; mais sois un modèle des fidèles dans les paroles, dans la conduite, dans la charité, dans la foi, dans la chasteté. 

	[bookmark: tm10413]13 Dum vénio, atténde lectióni, exhortatióni, et doctrínæ. 
	13. Jusqu’à ce que je vienne, applique-toi à la lecture, à l’exhortation et à l’enseignement. 

	[bookmark: tm10414]14 Noli neglígere grátiam, quæ in te est, quæ data est tibi per prophetíam, cum impositióne mánuum presbytérii. 
	14. Ne néglige pas la grâce qui est en toi, qui t’a été donnée, suivant une révélation prophétique, lorsque les prêtres t’imposèrent les mains. 

	15 Hæc meditáre, in his esto : ut proféctus tuus maniféstus sit ómnibus. 
	15. Médite ces choses, sois tout en elles, afin que ton progrès soit manifeste à tous. 

	[bookmark: tm10416]16 Atténde tibi, et doctrínæ : insta in illis. Hoc enim fáciens, et teípsum salvum fácies, et eos qui te áudiunt. 
	16. Veille sur toi-même et sur l’enseignement ; persévère dans ces choses : car, en faisant cela, tu te sauveras toi-même et ceux qui t’écoutent. 
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[bookmark: tm104n]DEUXIÈME PARTIE 
Ce que doit faire un ministre de l’Église. IV, 1-VI, 21. 
Les avis que donne maintenant l’apôtre à sou disciple sont d’une nature plus personnelle. 
§ I. — Quels doivent être renseignement et la conduite de Timothée en tant que pasteur det âmes. IV, 1-16. 
1° Ce qu’enseigneront bientôt les faux docteurs. IV, 1-5. 
Ce qu’il vient de dire de l’Incarnation, dogme fondamental dans lequel se résume tout l’évangile, rappelle à saint Paul les hommes pervers qui devaient créer aux âmes de si grands dangers. 
Chap. IV. — 1-5. Les périls de l’avenir. L’écrivain sacré en constatait déjà de ses propres yeux les premiers symptômes, et les révélations divines en annonçaient la prochaine venue. — Spíritus : l’Esprit de prophétie, l’Esprit divin. Cf. Act. XX, 23 ; XXI, 11 ; I Cor. XII, 10, etc. — Manifeste. Le mot grec (δητῶς n’est pas employé ailleurs dans le Nouveau Testament. {483} Il signifie : expressément, en propres termes ; puis : clairement. — Dicit. En quel endroit ? Il est vraisemblable que l’apôtre fait allusion à la prophétie de Jésus-Christ lui-même touchant la fin du monde. Cf. Matth. XXIV, 4. Peut-être a-t-il aussi eu vue, soit son enseignement personnel sur ce point (II Thess. II, 8), enseignement qu’il tenait de l’Esprit-Saint, soit les révélations reçues par les prophètes chrétiens dans les différentes Églises. En tout cas, ce n’est point de son propre fonds qu’il parle en ce moment ; il communique à Timothée un oracle de l’Esprit-Saint. — In novíssimis… La formule grecque ἐν ὑστέροις καιροῖς est plus vague que ἐν ἐσχάταις ἡμέραις de II Tim. III, 2 (cf. I Petr. I, 5, etc.). Elle signifie, par opposition au temps présent : à une époque postérieure, plus tard. D’après cette interprétation, qu’adoptent d’assez nombreux exégètes, la présente prédiction concerne simplement un avenir plus ou moins prochain, et non la fin du monde. — Discédent : ἀποστήσονταί, le verbe d’où dérive le mot apostasie. — Le pronom guida m ne désigne pas les docteurs hérétiques, comme au chap. I, 3 et 19, mais les chrétiens séduits par eux. — Attendéntes. Paul va Indiquer de quelle manière ils deviendront apostats. Il caractérise, ou plutôt stigmatise, par quelques détails vigoureux, l’enseignement des faux docteurs. — Spirítibus erróris. Dans le grec : à des esprits fallacieux. Contraste avec l’Esprit de vérité. Ces esprits séducteurs ne diffèrent pas des mauvais anges qui animaient et inspiraient les docteurs hérétiques ; d’où il suit que l’enseignement de ces derniers est justement appelé la doctrine des démons (et doctrínis…). Il devait donc y avoir, à l’époque indiquée par saint Paul, comme « le déchaînement d’un souffle diabolique ». — In hypócrisi loquéntium… (vers. 2). Ces mots doivent être rattachés à « attendéntes », et se traduire ainsi : par suite de l’hypocrisie d’hommes proférant le mensonge. Ces menteurs hypocrites ne sont autres que les faux docteurs. Ce n’est pas sans raison que l’apôtre signale leur hypocrisie, car ils prêchaient une vie mortifiée et se livraient à tous les excès. — Cauteriátam habéntium… Locution très énergique, qui fait allusion aux signes dont on marquait (d’ordinaire par le feu) les esclaves et les criminels. Les misérables que décrit l’apôtre portaient gravée sur leur conscience la marque de leur infamie. — Prohibéntium… (vers. 3). Dans ces détails, on reconnaît les germes du gnosticisme futur. Les hérétiques en question recommandaient un faux et dangereux ascétisme, condamnant, comme s’ils étaient absolument coupables, tous les plaisirs sensuels. Cf. Col. II, 16 ; Clément d’Alex., Strom., III, 6, 49. — La réflexion quæ Deus creávit ad… et son développement dans les vers. 4 et S, font ressortir ce qu’il y avait de faux et de contradictoire dans l’injonction abstínere a cibis. Elle renversait l’ordre de choses établi par le Créateur lui-même. Celui-ci, en effet, a produit les divers êtres terrestres pour l’usage des hommes (cf. Gen. I, 29), qui peuvent s’en servir librement, à condition qu’ils le fassent d’une manière conforme aux intentions divines, notamment avec piété et reconnaissance (ad percipiéndum cum…). — Fidélibus, et iis qui… Ces deux expressions désignent les chrétiens, en tant qu’ils ont un droit tout spécial d’user des créatures, conformément au plan de Dieu, puisque ce sont eux qui réalisent le mieux le but du Créateur. — Veritátem. Comme plus haut, la vérité par excellence, l’évangile. — Omnis creatúra… (vers. 4). C.‑à‑d., tout ce que Dieu a créé. Sur le trait bona est, voyez Gen. I, 31. — Et nihil rejiciéndum… Conclusion naturelle de la proposition qui précède. — Elle est aussitôt motivée : Sanctificátur enim… (vers. 5). En soi, un aliment n’est ni pur ni impur sous le rapport moral ; mais la prière peut le sanctifier, l’élever à une sphère surnaturelle. — Per verbum… Selon quelques interprètes, ces mots se rapporteraient à la bénédiction prononcée par le Créateur dans les circonstances indiquées Gen. I, 22. et 28. Il est plus probable qu’ils font allusion à ce fait, que les prières d’avant et d’après les repas étaient d’ordinaire empruntées à l’Ancien Testament. Ne peut-on pas, après ce beau développement de l’apôtre, regretter que ces prières soient tombées en désuétude pour beaucoup de chrétiens ? — {484} Dans les vers. 3b-5, saint Paul a posé un principe général, afin de rétablir la vérité chrétienne, en face de grossières erreurs. Toutefois, il ne veut pas dire, cela ressort évidemment d’autres passages de ses épitres (cf. Rom. XIV, 20-21 ; I Cor. VII, I, 8 ; VIII, I, 3, etc.), et de l’évangile même (cf. Matth. IV, 16-17 ; XIX, 12, etc.), qu’il n’est pas excellent de jeûner, de s’abstenir de certains mets, de garder la continence totale ou partielle, en un mot, de se priver de l’usage honnête et licite des créatures, pour le bien de son âme ou pour la gloire de Dieu. À plus forte raison doit-on renoncer à tels ou tels mets, s’il existe en ce sens un précepte de l’Église. 
2° Règles que Timothée devra suivre dans son enseignement et dans sa conduite, par opposition aux docteurs de mensonge. IV, 6-16. 
6. Il devra toujours agir loyalement et fidèlement à l’égard de la vérité. — Le pronom hæc désigne le contenu des vers. 3b-6. — Miníster : διάκονος dans le sens large. Voyez III, 8a et les notes. — Enutrítus… Belle métaphore. Les paroles de la foi et de la vraie doctrine chrétienne avaient été l’aliment spirituel de Timothée. 
7-8. Il faut qu’il méprise et rejette les enseignements absurdes des faux docteurs et qu’il s’exerce à la piété. — Inéptas… et aníles… La première épithète, βεβήλους, a plutôt le sens de profanes. La seconde, γραώδεις, est très sarcastique. Des « contes de vieille femme » sont indignes d’un homme raisonnable. — Devíta. Dans le grec : repousse, rejette. — Exérce… (vers. 7). Locution empruntée aux jeux. Au lieu de te lancer dans ces vaines spéculations, demeure dans la pratique active du christianisme. — L’apôtre développe son conseil : Nam corporális… (vers. 8). Les Grecs attachaient une grande importance aux exercices corporels. — Ad módicum… útilis… Non pas : est peu utile ; mais : est un peu utile. L’exercice physique rend quelques services : il augmente les forces du corps, assouplit les muscles, permet d’obtenir la victoire dans les jeux ; toutefois, c’est là relativement peu de chose. Au contraire, píetas… ad ómnia… Contraste saisissant. — Preuve que la piété est utile à tout : promissiónem habens… Dieu a promis de la récompenser dès ici-bas, puis durant toute l’éternité vitæ quæ nunc… et…). 
9-11. Timothée « doit accepter les souffrances et les affronts que lui attirera une telle conduite, mettant son espérance dans le Dieu vivant, qui a un soin particulier des siens. » — Fidélis sermo… Voyez plus haut, I, 16 ; III, 1. — In hoc… (vers. 10). Le pronom est à l’accusatif : C’est pour cela, en vue de cela. — Sperámus… Au temps parfait dans le grec : Nous avons mis notre espérance. L’espérance des biens à venir remplissait les apôtres d’un grand courage, même parmi leurs avanies sans nombre. Cf. I Cor. IV, 9 et ss. ; II Cor. IV, 8 et ss. ; VI, 3 et ss., etc. — Deum vivum. Cf. III, 15, Le Dieu vivant, éternel, est capable de tenir ses promesses. — Sur le trait qui est salvátor…, voyez II, 3-4. — Maxime fidélium. Dieu est en principe le sauveur de tous les hommes, parce qu’il leur offre à tous le salut ; en fait, il l’est surtout des fidèles, c.‑à‑d., de ceux qui ont accepté la foi, condition sans laquelle personne ne peut être sauvé. — La formule prǽcipe hæc… (vers., 11) se rapporte au contenu des vers. 6-10. 
12-16. Comment Timothée doit se comporter pour exercer l’heureuse et salutaire influence qu’on attend de lui. Ses exemples ne seront pas moins utiles sous ce rapport que sa prédication. — {485} En premier lieu, il faut qu’il rende sa jeunesse respectable par toute sorte de vertus : Adolescéntiam (νεότητος)… Ce mot n’a rien qui puisse étonner ici, car, chez les anciens, on était encore regardé comme un jeune homme lorsqu’on avait de trente à quarante ans. Or, tel pouvait être l’âge de Timothée : en effet, en supposant qu’il eût vingt ans vers 51, lorsque saint Paul le prit pour auxiliaire (cf. Act. XVI, 1 et ss.), il pouvait avoir, à l’époque de cette épitre (65 on 66 après J. C.), environ 35 ans. — Nemo… contémnat. Un jeune homme qui est revêtu d’une haute dignité devient aisément un objet de critique, et même de mépris, s’il ne possède pas des qualités exceptionnelles, qui rachètent le défaut de l’âge. 
Personnage lisant un papyrus. 
— Exémplum esto… Cf. Tit. II, 6. Dans le grec : Deviens un modèle (τύπος γίνου). Modèle en toutes choses, comme l’indique la petite énumération qui suit : in verbo, in…, in… — Conversatióne représente l’ensemble de la conduite. — Dum vénio… (vers. 13). Pour mériter le respect de tous, il faut que Timothée vaque avec zèle aux diverses fonctions de son ministère. — Lectióni. C.‑à‑d., à la lecture publique de l’Ancien Testament dans les assemblées religieuses, puis à l’instruction méthodique et à l’exhortation qui étaient associées à cette lecture : exhortatióni et… Cf. Rom. XII, 7-8. Il ne s’agit donc pas ici directement des études personnelles de Timothée ; mais elles sont exigées d’une manière indirecte, puisqu’il avait à instruire les autres. — Noli neglígere… (vers. 14). Son maître lui recommande aussi de rafraîchir et de renouveler sans cesse les grâces qu’il avait reçues au grand jour de son ordination, afin d’être toujours à la hauteur de sa vocation toute sainte. Cf. II Tim. I, 6. — Grátiam. Dans le grec, nous trouvons le mot χάρισμα, qui désigne un don spirituel (cf. I Cor. XII, 4 et ss.), et non χάρις, la grâce proprement dite. Paul veut donc parler des dons miraculeux que l’Esprit-Saint avait répandus sur Timothée, afin de le rendre plus capable de remplir son ministère. — Per prophetíam. Il faut sans doute traduire loi : avec la prophétie ; ou : en vertu de la prophétie. Ce passage est certainement parallèle à I, 18 (voyez les notes), et se rapporte aux prédictions qui avaient accompagné le choix de Timothée comme ministre sacré. — Cum impositióne mánuum. Le rite primitif des ordinations chrétiennes. Voyez Act. XIII, 3 et le commentaire. — Presbytérii : l’ensemble des prêtres qui avaient pris part à la consécration de Timothée. — Hæc meditáre. Dans les vers. 15-16, l’apôtre fait ressortir l’importance des exhortations qui précèdent, vers. 6 et ss. Le verbe μελετὰ signifie : Préoccupe-toi (de ces choses). — In his esto. Mets en cela tout ton être. Comp. le mot d’Horace, Epist., I, 11 : « In hoc omnis esto. » — Ut proféctus… Son progrès dans la sainteté ; progrès qui suppose des difficultés, d’après l’expression grecque (προκοπὴ). — Attende… (vers. 16). Le pronom tibi résume les vers. 12 et 14 ; le substantif doctrínæ condense le vers 13. — Insta ; ἐπίμενε, Insiste, persévère. — Hoc enim… Heureux résultat proposé à Timothée comme un encouragement : il obtiendra ainsi son propre salut et celui des fidèles confiés à ses soins. {486} 
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[bookmark: tm105]CHAPITRE V 
	[bookmark: tm10501]1 Seniórem ne increpáveris, sed óbsecra ut patrem : júvenes, ut fratres : 
	1. Ne reprends pas rudement le vieillard, mais exhorte-le comme un père ; les jeunes gens, comme des frères ; 

	[bookmark: tm10502]2 anus, ut matres : juvénculas, ut soróres in omni castitáte : 
	2. les femmes âgées, comme des mères ; les jeunes, comme des sœurs, en toute chasteté. 

	[bookmark: tm10503]3 víduas honóra, quæ vere víduæ sunt. 
	3. Honore les veuves qui sont vraiment veuves. 

	[bookmark: tm10504]4 Si qua autem vídua fílios, aut nepótes habet : discat primum domum suam régere, et mútuam vicem réddere paréntibus : hoc enim accéptum est coram Deo. 
	4. Si une veuve a des fils ou des petits-fils, qu’elle apprenne avant tout à gouverner sa maison et à rendre la pareille à ses parents ; car cela est agréable à Dieu. 

	[bookmark: tm10505]5 Quæ autem vere vídua est, et desoláta, speret in Deum, et instet obsecratiónibus, et oratiónibus nocte ac die. 
	5. Mais que celle qui est vraiment veuve et délaissée, espère en Dieu, et persévère nuit et jour dans les supplications et les prières. 

	[bookmark: tm10506]6 Nam quæ in delíciis est, vivens mórtua est. 
	6. Car celle qui vit dans les délices est morte, quoique vivante. 

	[bookmark: tm10507]7 Et hoc prǽcipe, ut irreprehensíbiles sint. 
	7. Rappelle-leur également cela, pour qu’elles soient irréprochables. 

	[bookmark: tm10508]8 Si quis autem suórum, et máxime domesticórum, curam non habet, fidem negávit, et est infidéli detérior. 
	8. Si quelqu’un n’a pas soin des siens et surtout de ceux de sa maison, il a renié la foi, et il est pire qu’un infidèle. 

	[bookmark: tm10509]9 Vídua eligátur non minus sexagínta annórum, quæ fúerit uníus viri uxor, 
	9. Qu’une veuve, pour être admise, n’ait pas moins de soixante ans, qu’elle ait été la femme d’un seul mari, 

	[bookmark: tm10510]10 in opéribus bonis testimónium habens, si fílios educávit, si hospítio recépit, si sanctórum pedes lavit, si tribulatiónem patiéntibus subministrávit, si omne opus bonum subsecúta est. 
	10. qu’on rende témoignage à ses bonnes œuvres : si elle a élevé des enfants, exercé l’hospitalité, lavé les pieds des saints, secouru les affligés, si elle s’est appliquée à toute sorte de bonnes œuvres. 

	[bookmark: tm10511]11 Adolescentióres autem víduas devíta : cum enim luxuriátæ fúerint in Christo, núbere volunt : 
	11. Quant aux jeunes veuves, ne les admets pas ; car, lorsque la mollesse de leur vie les a éloignées du Christ, elles veulent se remarier, 

	[bookmark: tm10512]12 habéntes damnatiónem, quia primam fidem írritam fecérunt ; 
	12. s’attirant la condamnation, parce qu’elles ont violé leur première foi. 

	[bookmark: tm10513]13 simul autem et otiósæ discunt circuíre domos : non solum otiósæ, sed et verbósæ, et curiósæ, loquéntes quæ non opórtet. 
	13. Mais de plus, étant oisives, elles apprennent à courir les maisons ; et non seulement elles sont oisives, mais encore bavardes et curieuses, parlant de choses dont on ne doit pas parler. 

	[bookmark: tm10514]14 Volo ergo junióres núbere, fílios procreáre, matresfamílias esse, nullam occasiónem dare adversário maledícti grátia. 
	14. Je veux donc que les jeunes veuves se marient, qu’elles aient des enfants, qu’elles gouvernent leur ménage, et qu’elles ne donnent à aucun adversaire occasion de médire de nous. 

	[bookmark: tm10515]15 Jam enim quædam convérsæ sunt retro Sátanam. 
	15. Car déjà quelques-unes se sont détournées pour suivre Satan. 

	[bookmark: tm10516]16 Si quis fidélis habet víduas, subminístret illis, et non gravétur ecclésia : ut iis quæ vere víduæ sunt, suffíciat. 
	16. Si quelque fidèle a des veuves dans sa famille, qu’il les assiste, et que l’église n’en soit pas chargée, afin qu’elle puisse suffire à celles qui sont vraiment veuves. 

	[bookmark: tm10517]17 Qui bene præsunt presbýteri, dúplici honóre digni habeántur : máxime qui labórant in verbo et doctrína. 
	17. Que les prêtres qui gouvernent bien soient jugés dignes d’un double honneur, surtout ceux qui se donnent de la peine pour la prédication et l’enseignement. 

	[bookmark: tm10518]18 Dicit enim Scriptúra : Non alligábis os bovi trituránti. Et : Dignus est operárius mercéde sua. 
	18. Car l’Écriture dit : Tu ne lieras pas la bouche au bœuf qui foule le grain ; et : Un ouvrier est digne de son salaire. 

	[bookmark: tm10519]19 Advérsus presbýterum accusatiónem noli recípere, nisi sub duóbus aut tribus téstibus. 
	19. Ne reçois pas d’accusation contre un prêtre, si ce n’est sur la déposition de deux ou trois témoins. 

	[bookmark: tm10520]20 Peccántes coram ómnibus árgue : ut et céteri timórem hábeant. 
	20. Ceux qui pèchent, reprends-les devant tous, afin que les autres aussi aient de la crainte. 

	[bookmark: tm10521]21 Testor coram Deo et Christo Jesu, et eléctis ángelis, ut hæc custódias sine præjudício, nihil fáciens in álteram partem declinándo. 
	21. Je t’adjure devant Dieu, devant le Christ Jésus et les anges élus, d’observer ces choses sans prévention, et de ne rien faire par esprit de parti. 

	[bookmark: tm10522]22 Manus cito némini imposúeris, neque communicáveris peccátis aliénis. Teípsum castum custódi. 
	22. N’impose les mains à personne avec précipitation, et ne participe point aux péchés d’autrui. Toi-même, conserve-toi chaste. 

	[bookmark: tm10523]23 Noli adhuc aquam bíbere, sed módico vino útere propter stómachum tuum, et frequéntes tuas infirmitátes. 
	23. Ne continue pas à ne boire que de l’eau, mais use d’un peu de vin, à cause de ton estomac et de tes fréquentes maladies. 

	[bookmark: tm10524]24 Quorúmdam hóminum peccáta manifésta sunt, præcedéntia ad judícium : quosdam autem et subsequúntur. 
	24. Il y a des hommes dont les péchés sont manifestes et devancent le jugement ; il y en a d’autres qui ne se découvrent qu’après. 

	[bookmark: tm10525]25 Simíliter et facta bona, manifésta sunt : et quæ áliter se habent, abscóndi non possunt. 
	25. De même les bonnes œuvres sont manifestes ; et celles qui ne le sont pas encore ne peuvent pas rester cachées. 
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[bookmark: tm105n]§ II. — Relations de Timothée avec les différentes catégories de personnes qui composaient son Église. V, 1-VI, 2. 
Indications très précises et très délicates d’un maître plein d’expérience, de bonté et d’amour des âmes. 
1° Comment le jeune évêque doit se comporter avec les membres de son troupeau en général. V, 3-2. 
« Non comme un maître qui aimerait à faire valoir son autorité par des formes plus ou moins raides, mais comme un membre de la famille, qui sait trouver, à l’égard de chaque autre membre, le ton convenable, d’après son âge et son sexe. » 
Chap. V. — 1-2. Sa conduite envers les hommes et les femmes de divers âges. — Le mot πρεβυτ5ρῳ (seniórem) est pris dans son acception primitive d’homme âgé. — Ne increpáveris. Le grec signifie à la lettre : frapper sur. Ici : réprimander durement. — Ut patrem : puisque Timothée était encore assez jeune. — Anus, juvénculas. Les femmes, comme les hommes, sont divisées en deux classes, suivant leur âge. Les devoirs du pasteur envers elles se résument dans une respectueuse affection. — In omni castitáte : de manière à éviter tout soupçon compromettant. La règle tracée par saint Jérôme est célèbre aussi : « Omnes puéllas et vírgines Christi aut æquáliter ignóra, aut æquáliter dílige » (Ep. ad Nepot.). 
2° Conduite spéciale à tenir envers les veuves. V, 3-16. 
3-8. De l’entretien des veuves. Il s’agit ici de l’aumône publique, faite au nom de la communauté, et non pas d’aumônes privées. L’organisation de la charité à l’égard des veuves remontait aux premiers jours de l’Église. Cf. Act. VI, 1. 
— Honóra. La douleur, l’isolement, la pauvreté, rendent en effet très respectable. L’expression Implique sans doute un secours pécuniaire, comme il résulte des vers. 17-18, de Matth. XV, 8, etc. — Quæ vere víduæ… De même aux vers. 5 et 16b. C.‑à‑d., celles qui unissent la dignité morale à une indigence réelle. — 81 qua autem… (vers. 4). Il est des Veuves qui n’ont pas besoin d’être assistées par l’Église, car leur famille peut leur venir en aide. — Discal primum (avant que les fidèles se chargent de son entretien)… régere. D’après la Vulgate, règle analogue à celles de III, 4-6, 12. Mais tel n’est pas tout à fait le sens du grec, où nous lisons « discant » au pluriel, et εὐσεβεῖν, être pieux, au lieu de « régere » : Qu’ils (les fils des veuves) apprennent d’abord à être pieux à l’égard de leur propre maison, c.‑à‑d., de leur propre famille. L’apôtre recommande donc eh cet endroit le devoir de la piété filiale, que Timothée devra rappeler aux enfants des veuves pauvres. — Mútuam vicem… Obligation touchante : faire pour les parents devenus âgés, pauvres, ou Infirmes, ce qu’ils ont fait eux-mêmes pour leurs enfants. — Hoc (à savoir, pratiquer la piété filiale)… accéptum… Excellent motif pour appuyer l’injonction. Cf. II, 3. — Quæ autem… (vers. S). Par opposition aux veuves qui peuvent être secourues par leur famille. — Desoláta (μεμονωμένη). D’après la signification étymologique de l’expression : celle qui est restée seule. — Speret… et-instet… Le premier de ces verbes est au parfait, et le second au présent, dans le texte original : Elle a mis son espérance en Dieu, et elle persévère dans les supplications et les prières… Voyez Luc. II, 37. — Nam quæ… (vers. 6). Plutôt : Mais celle qui… Contraste. Saint-Paul passe à la veuve mondaine, légère et frivole. {487} Le verbe grec σπαταλᾶν, « lascivíre, deliciári » (pf. Jæ. V, 5) est pris ici en très mauvaise part. Comp. le vers. 11b. — Vivens mórtua… Un de ces paradoxes frappants qu’on rencontre parfois dans les écrits de Paul. La veuve en question est morte sous le rapport spirituel, quoiqu’elle ne vive que trop de la vie extérieure. — Et hoc… (vers 7). L’apôtre insiste sur son ordre. Cf. IV, 11. — Si quis autem… (vers 8). Cet avis, quoique général dans la forme, est déterminé par le contexte. Comp. I ?s vers. 4 et 16, où il est présenté en termes plus directs. — Suórum (τῶν ἰδίων) : ses propres parents. — Domesticórum : les gens de sa maison. — Fidem negávit. En ce sens que la religion chrétienne est basée sur « la foi qui opère par les œuvres » (Gal. V, 6). — Infidéli detérior. Pire qu’un païen sur le point dont parle l’apôtre. En effet, les païens eux-mêmes pratiquent la charité envers leurs parents et leurs proches. 
Chrétienne lavant les pieds d’un voyageur. (D’après les monuments.) 
9-16. Conditions que doivent remplir les veuves pour être admises à exercer des fonctions officielles dans l’Église. D’après l’opinion à peu près commune des commentateurs modernes et contemporains, saint Paul ne s’occupe plus maintenant des veuves en général, comme dans les vers. 3-8, mais seulement d’une catégorie particulière d’entre elles, catégorie Identique à celle des diaconesses suivant les uns, distincte selon d’autres, ayant en toute hypothèse à accomplir un rôle sacré, qui n’était pas sans analogie avec Celui des diacres et des autres ministres secondaires. — Eligátur. Littéralement dans le grec : Qu’elle soit enrôlée, c.‑à‑d. inscrite sur le registre des veuves. — Sexagínta. La condition d’âge. Au concile de Chalcédoine, on n’exigea plus que quarante ans. — Quæ… uníus viri… Autre condition, analogue à celle des évêques et des diacres. Cf. III, 2, 12 et les notes. — In opéribus… (verset 10). Troisième condition : une réputation excellente, méritée par la pratique d’un grand dévouement au service du prochain. Plusieurs exemples de ce dévouement vont être mentionnés. — Si fílios… Le verbe composé ἐτεκνοτρόφησεν n’est pas employé ailleurs dans le Nouveau Testament. — Il en est de même du suivant, ἐξενοδο’χησεν (hospítio., l.). Sur le devoir de l’hospitalité chrétienne, voyez III, 2 et le commentaire. — Si sanctórum (des chrétiens ; cf. Rom. I, 7, etc.) pedes… Un des actes de l’hospitalité orientale, devenu plus cher encore aux fidèles depuis que Jésus lui-même avait lavé les pieds de ses apôtres. Cf. Gen. XXVIII, 4 ; Joan. XIII, 4 et ss., etc. — Si… subministrávit. Le zèle pour soulager les affligés. — Si omne 
opus… Formule générale, pour conclure l’énumération. — Saint Paul indique maintenant, vers. 11-15, quelles sont les veuves qu’il ne faut pas admettre dans la catégorie officielle des diaconesses : adolescentióres… Directement, celles qui n’ont pas atteint l’âge requis de soixante ans (comp. le vers. 9°) ; puis les jeunes veuves en général. — Devíta. D’après le grec : refuse. C.‑à‑d., ne les admets pas. — Raison de cette sévérité : cum enim… — Luxuriátæ fúerint… Le grec καταστρηνιάσωσιν est employé Apoc. XVIII, 7 et 9, à la forme simple, pour décrire la vie infâme de Babylone. Sa racine est στρήνος, « cupido, libido. » — {488} In Christo. Plutôt : contre le Christ. Il n’y a que cet endroit des épitres pastorales où le mot Christ soit employé seul ; le titre ordinaire qu’y reçoit le Sauveur est « Christ Jésus ». — Núbere volunt. Elles courent après le mariage ; la chair seule les pousse. — Habéntes damnatiónem (vers. 12) : de la part soit de Dieu, soit des hommes. — Prima m fidem. C.‑à‑d., leur foi pratique ; leur vie chrétienne des premiers temps, qui avait été régulière et pure. N’y aurait-il pas ici une allusion au vœu que ces femmes avaient fait de ne pas se remarier ? Cela est possible, comme le pensent divers interprètes, même protestants, à la suite de saint Augustin, de Adult. conj., c. 15. — Simul autem… (vers. 13). La description de ces tristes créatures continue, dramatique et sévère. — Otiósæ. Or, l’oisiveté engendre bien des vices. Cf. Eccli. XXXIII, 29. — Discunt circuire… Elles vont de maison eu maison, pour distraire leurs loisirs. — Verbósæ. C’est la loquacité féminine poussée à l’excès. — Curiósæ. Le grec περίεργοι a plutôt la signification d’intrigantes. — Volo ergo : en conséquence de ces abus et pour y mettre fin, vers. 14)… Ce n’est pas un ordre général et absolu que donne saint Paul ; il n’a en vue que les veuves dont il vient de tracer le déplorable portrait. — Núbere. De la sorte, elles ne compromettront ni elles-mêmes, ni l’Église. — Au lieu de matres famílias esse, le grec porte : gouverner la maison. — Adversário. D’après quelques auteurs : le démon. Mieux : les adversaires du christianisme, les Juifs et les païens. — Occasiónem… maledícti… C.‑à‑d., aucune occasion de dire du mal des chrétiens. — Converti… retro Sátanam (vers. 15). Selon plusieurs commentateurs, ce trait concernerait des veuves qui, après avoir fait vœu de chasteté, auraient apostasié pour épouser des païens. Mais ce sentiment paraît exagéré. — Si quis fidélis… (vers. 16). En terminant ce sujet, l’apôtre revient aux obligations des fidèles envers les veuves pauvres de leur famille. Dans les manuscrits grecs, on lit tantôt πιστὴ au féminin, une (femme) fidèle, tantôt πιστός ἤ πιστή, un (homme) fidèle ou une (femme) fidèle. La première leçon paraît plus accréditée ; la seconde donne un meilleur sens. — Ut… suffíciat. Les Églises avaient parfois à entretenir un nombre considérable d’indigents. Entre autres, celle de Rome qui, vers l’an 250, comptait plus de quinze-cents « veuves et affligés » (Eusèbe, Hist. eccl., VI, 43). 
3° Devoirs de Timothée envers les prêtres. V, 17-25. 
Ces « presbýteri » sont les mêmes en réalité que les « epíscopi » du chap. III, vers. 1 et ss. Là, il a été parlé de leur choix ; ici, Paul Indique quelles doivent être les relations de Timothée avec eux. 
17-18. Honorer les prêtres fidèles et pourvoir à leur entretien. — Qui… præsunt. À l’aoriste dans le grec : Ceux qui ont bien présidé. Sur cette locution pour désigner le ministère sacerdotal, voyez Rom. XII, 8 ; I Thess. V, 18, etc. — Dúplici honóre. Double, c.‑à‑d. plus considérable. Le mot honneur doit se prendre tout ensemble au propre et au figuré, pour marquer les égards, le respect, et ce qu’on nomme, d’après ce passage même, les honoraires. {489} — Qui labórant. Le : grec χοπιωντες suppose un travail pénible. Être prêtre, c’est être à un poste de travail. Cf. II Tim. II, 6. — In verbo et doctrína. Le premier de ces substantifs est plus général. Le second est plus spécial, et marque pour ainsi dire le langage officiel du prêtre, celui des sermons, du catéchisme, etc. — Dicit enim… (verset 18). Preuve qu’il faut honorer le prêtre laborieux. Elle consiste en une double citation de la sainte Écriture. Le premier texte, Non alligábis…, est emprunté à Deut. XXV, 4. Voyez I Cor. IX, 9, où Paul l’a déjà cité pour démontrer la Providence tout aimable du Seigneur. — Dignus est… C’est le second texte, emprunté à Notre-Seigneur Jésus-Christ lui-même (Luc. X, 7 ; cf. I Cor. IX, 7, 10M. Cette parole signifie que tout ouvrier doit pouvoir vivre de son propre travail. 
19-21. Manière de traiter les prêtres soupçonnés ou réellement convaincus de péchés graves. — Accusatiónem. :. nisi… Ce trait contient une allusion évidente à un point Juridique de la loi mosaïque, relatif aux dénonciations. Cf. Deut. XIX, 15. Voyez aussi Matth. XVIII, 16. — Sub… C.‑à‑d., sous le témoignage. Il est juste que cette règle soit appliquée spécialement aux ministres sacrés, qu’on ne doit pas condamner à la légère, car la malice peut porter à les accuser faussement. — Peccantes (vers. 20). Non pas les pécheurs en général, mais les prêtres habituellement infidèles à leurs devoirs (le participe présent marque la durée de la culpabilité). — Les mots coram ómnibus (devant tous les autres prêtres ; moins bien, d’après quelques exégètes : devant tous les membres de la communauté) dépendent du verbe argue. Ces reproches publics devaient avoir pour effet secondaire 
d’exciter les autres clercs à se tenir sur leurs gardes. — Testor coram… (vers. 21). Paul adjure solennellement son disciple de se conformer en tant que juge aux règles qu’il vient de lui tracer. — Eléctis ángelis. Ce nom représente les bons anges, par opposition aux mauvais. — Sine præjudício : sans parti pris contre l’accusé. — Nihil… in álteram… Le texte grec est plus concis : Ne faisant rien par préférence, c.‑à‑d., par prévention favorable. 
22a. De la consécration des prêtres. — Manus cito… Cf. IV, 14. Ce détail complète ce qui a été dit plus haut du choix des ministres de l’Église. Avant de les consacrer, il faut, même s’ils remplissent toutes les conditions exigées par l’apôtre, les mettre sérieusement à l’épreuve. — La phrase neque communicáveris… se rattache très étroitement à la précédente. Elle exprime la très grave responsabilité encourue par l’évêque qui imposerait précipitamment les mains à un prêtre : il serait solidaire des fautes de celui-ci. 
22b-23. Quelques avis personnels pour Timothée. — Teípsum caslum… La transition entre cette pensée et la précédente peut être marquée en ces termes : Tu as aussi des dangers à courir en ce qui regarde ta conduite privée ; prends donc bien garde. — Noli adhuc… (vers. 23). Ce trait nous révèle la vie mortifiée de Timothée. Saint Paul, avec une délicatesse toute paternelle, exige qu’il n’y ait pas d’exagération de ce côté. Le verbe composé ὑοροποτει (aquam bíbere) est bien dans le style des épitres pastorales. — Et frequéntes… Outre sa maladie d’estomac (propter stómachum), Timothée avait donc plusieurs autres infirmités. 
24-25. Conclusion des règles données à Timothée au sujet de ses relations avec les prêtres. {490} L’apôtre formule deux principes généraux, qui résument ce qu’il a dit à son disciple touchant sa manière d’agir envers les prêtres accusés ou coupables (comp. les vers. 19 et ss.). La prudence et la circonspection sont d’autant plus nécessaires en cela, que ni la mauvaise conduite ni la bonne ne sont toujours manifestes. — Premier principe, relatif aux pécheurs (vers. 24) : Quorúmdam… peccáta… Il est des hommes dont la vie est très ostensiblement coupable, et dont la conduite va pour ainsi dire au-devant du jugement, de la condamnation (præcedéntia ad…). Il en est d’autres dont les fautes ne se dévoilent que peu à peu, tardivement : quos. dam… subsequúntur (scil. « peccáta et judícium »). Les fâcheuses conséquences de leurs péchés atteignent difficilement certains hommes devant l’opinion, tant ils sont devenus habiles à dissimuler. Que Timothée ait donc les yeux bien ouverts, pour ne pas innocenter trop facilement les prêtres coupables. — Deuxième principe, relatif aux bons prêtres (vers. 25) : Simíliter et facta… — Quas áliter… C.‑à‑d., les bonnes œuvres qui ne se manifestent pas immédiatement. — Abscóndi non… : de sorte qu’on est sûr de reconnaître tôt ou tard quels sont les hommes de bien. 
² 
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	[bookmark: tm10619]19 thesaurizáre sibi fundaméntum bonum in futúrum, ut apprehéndant veram vitam. 
	19. de se faire un trésor placé sur un fondement solide pour l’avenir, afin de saisir la véritable vie. 

	[bookmark: tm10620]20 O Timóthee, depósitum custódi, devítans profánas vocum novitátes, et oppositiónes falsi nóminis sciéntiæ, 
	20. Ô Timothée, garde le dépôt, en évitant les profanes nouveautés de paroles, et les contradictions d’une science qui porte faussement ce nom ; 
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[bookmark: tm106n]4° Devoirs de Timothée envers les esclaves. VI, 1-2. 
Comp. Eph. VI, 5 ; Col. III, 22. Saint Paul a cru bon de traiter plusieurs fois ce sujet, car les petits et les affligés ont toujours attiré en premier lieu l’attention des chefs de l’Église. Les esclaves chrétiens étaient d’ailleurs nombreux à cette époque. 
Joug grec. (D’après les monuments.) 
Chap. VI. — 1-2. De quelle manière il fallait rappeler leurs obligations aux esclaves. — Quicúmque… sub jugo… Cette métaphore provient de l’antique coutume de faire passer les prisonniers de guerre sous une sorte de joug, formé 
au moyen d’une lance qu’on mettait en travers sur deux autres lances laissées debout. — Omni honore dignos… Pour un esclave, honorer son maître, c’est surtout lui obéir avec respect. — La recommandation est motivée : ne nomen… et doctrína… Si les esclaves chrétiens avaient été moins soumis que les autres, les païens auraient blasphémé leur Dieu ainsi que la vérité évangélique, comme si l’un et l’autre eussent été opposés à l’ordre social existant. — Qui… fideles… (vers. S). Le vers. 1 supposait des esclaves convertis au christianisme au service 
de maîtres encore païens ; ici, les maîtres sont chrétiens, aussi bien que les esclaves. — Non contémnant… La tentation pouvait être très réelle pour les esclaves, dans le cas indiqué : Si nous sommes les frères de nos maîtres, nous sommes leurs égaux, et alors, pourquoi cette différence dans notre situation réciproque ? Mépriser, c’eût été ne pas obéir. — Paul tire la conclusion opposée : sed magis… Par là même que vos maîtres sont chrétiens, vous devez les servir avec un redoublement de zèle et de fidélité. — Quia fidéles… et… Les mots quia benefícii partícipes servent de sujet à cette petite proposition : Parce que ceux qui participent au bienfait (d’après le grec : à la bienfaisance) sont croyants et aimés. {491} Toutefois, les interprètes ne sont pas d’accord au sujet de ce trait, qu’ils appliquent, les uns aux maîtres, les autres aux esclaves. Le contexte est plutôt pour les maîtres, que l’apôtre a désignés tout exprès par les titres délicats de bienfaiteurs, de croyants et d’aimés (de Dieu), afin de mieux rappeler aux esclaves les obligations qu’ils ont envers eux. Le sens parait donc être que les maîtres chrétiens sont tenus de se montrer bienveillants envers leurs esclaves, et que ceux-ci doivent tenir compte des bons traitements dont ils sont l’objet. — La formule hæc doce… conclut non seulement ce qui regarde les esclaves (VI, 1-2), mais le second paragraphe tout entier. Cf. IV, 11 ; V, 7. 
§ III. — Instruction finale. VI, 3-21. 
1° Nouvelle instruction contre les faux docteurs, dont les vues intéressées sont démasquées. VI, 3-10. 
3-5. Fruits pernicieux des mauvaises doctrines. — Áliter docet (ἑτεροδιδασκαλεῖ : voyez I, 3 et les notes). Si quelqu’un enseigne une doctrine hétérodoxe ; d’après le détail qui suit, une doctrine autre que celle du Christ (et non acquiéscit…). — Sanis sermónibus. Par contraste avec les doctrines maladives et malsaines des hérétiques. Voyez I, 10 et le commentaire. — Quæ secúndum, pietátem… doctrínæ. C.‑à‑d., une doctrine qui correspond aux légitimes exigences de la piété chrétienne. — Supérbus est. L’orgueil a toujours été un des vices principaux des faux docteurs. — Nihil sciens. Et pourtant ils se flattent de tout savoir, et d’offrir aux hommes des enseignements nouveaux. — Languens : νοσῶν, étant malade. La nature de cette maladie morale est déterminée par les mots circa quæstiónes, qui représentent des cherches vaines et dangereuses. Voyez I, 1 et les notes. — Pugnas verbórum : λογομαχίας, le substantif dont nous avons fait logomachie, querelle de mots. — Ex quibus oriúntur… Cette autre énumération décrit les tristes résultats de l’enseignement des faux docteurs. — Blasphémiæ : des injures que les chrétiens des divers partis se jetaient mutuellement à la face, et non des blasphèmes proprement dits. — Hóminum… corruptórum (vers. 5). Voilà ce qu’étaient les faux docteurs sous le rapport moral. Les mots suivants, veritáte priváti…. indiquent ce qu’ils étaient par rapport à la vérité évangélique. — Existimántium… Ce trait stigmatise leurs visées égoïstes. L’équivalent grec de quæstum désigne un moyen d’acquérir de l’argent. 
6-10. Contre l’amour des richesses. À ce vice des faux docteurs, Paul rattache quelques belles considérations sur le désintéressement chrétien. — Est… quæstus… Oui, dit l’apôtre dans un langage paradoxal très frappant, ces hommes ont raison ; la piété est, en un sens, un excellent moyen de s’enrichir, lorsqu’elle est associée à la modération des désirs (cum sufficiéntia). Comp. XV, 8, où il a été affirmé qu’elle est utile à tout. Si on la possède et qu’on ait en même temps des goûts modestes, grâce auxquels on a besoin de peu de chose, on est en réalité très riche et très heureux. Cf. Phil. IV, 11-13. — Nihil enim… (vers. 7). Motif pour lequel l’homme sage devrait se contenter de peu : la nature elle-même le lui enseigne. Nous naissons pauvres, dénués de tout ; nous mourons très pauvres aussi, puisqu’il nous faut tout laisser en quittant ce monde. Cf. Job. I, 21 ; Ps. XLVIII, 17-18 ; Luc. XII, 15-21. Les biens de ce monde ne sont donc que pour la vie présente, et ne méritent pas qu’on les aime pour eux-mêmes. {492} — Habéntes autem… (vers. 8). Autre motif, qui s’adresse encore à l’homme raisonnable : savoir se contenter du nécessaire. — Nam qui (dans le grec : « qui autem ») volunt… (vers. 9). Après avoir ainsi recommandé l’esprit de pauvreté en lui-même, Paul décrit par quelques traits énergiques le péril moral créé par le désir immodéré des richesses. Comme le fait remarquer saint Jean Chrysostome, le mot principal est ici βουλόμενοι, ceux qui « veulent » à tout prix devenir riches. En effet, ajoute-t-il, on peut être riche de fait, et bien employer ses richesses, ou en faire peu de cas, tandis que ceux qui désirent passionnément acquérir la fortune sont prêts, d’ordinaire, à faire toutes les concessions pour cola. Aussi est-il dit d’eux que íncidunt in tentatiónem (la tentation de devenir riches par n’importe quels moyens). 
Filet de chasseur. (D’après une fresque.) 
— Sur l’expression in láqueum…, voyez III, 7. — Et desidéria… C’est là un fait d’expérience quotidienne. Il est des riches qui ne peuvent rien voir sans le désirer. Mais il s’agit surtout ici de convoitises mauvaises sous le rapport moral : inutília et nocíva. Dans le grec : des désirs insensés et nuisibles. Ces désirs sont Insensés parce qu’on n’arrive pas au bonheur en les satisfaisant. — Résultat auquel ils aboutissent : mergunt in intéritum et… (d’après le grec : dans la destruction et la perdition). Deux expressions synonymes, pour représenter une ruine morale entière et certaine. — Radix enim… (vers. 10). Il n’y a pas d’article devant le mot ρίζα. Il faut donc traduire : une racine. En effet, il existe encore d’autres racines de péché que l’avarice. — Par les mots quam quidam… l’apôtre revient un instant aux faux docteurs (comp. le vers. 5b), pour passer ensuite à un autre sujet. La locution quam… appeténtes est un peu extraordinaire, car on ne désire pas la cupidité ; le désir se rapporte évidemment à l’argent. — Erravérunt a… Plus fortement dans le grec : ont été égarés loin de la foi. L’amour exagéré des richesses peut conduire jusque-là. — Et inseruérunt se… À la lettre, d’après le texte original : Et ils se sont transpercés de douleurs multiples. C.‑à‑d. : ils se sont occasionné des peines cuisantes. 
2° Avertissement solennel donné à Timothée. VI, 11-16. 
A la conduite basse et intéressée des docteurs hérétiques, l’auteur oppose comme antithèse la vie très noble et toute parfaite que doit mener le pasteur de l’église d’Éphèse. Le ton est particulièrement majestueux et relevé. 
11-12. Première partie de l’avertissement. Elle se compose de phrases brèves et rapides. — Homo Dei. Beau titre donné à Timothée, en tant qu’il était un ministre supérieur de l’Église. Cf. II Tim. III, 17 ; II Petr. I, 21. Des prophètes l’avaient autrefois reçu. Cf. III Reg. XVII, 18, 24. — Hæc fuge. Le pronom désigne, d’après le contexte, un enseignement ma ? ?tain, des discussions Inutiles et l’amour de l’argent (comp. les vers. 3, 4, 6-10). — Sectáre : δίωκε, poursuis. {493} L’opposé de la fuite. — Suit une petite liste de six vertus, que l’on peut associer deux à deux : la sainteté (justítiam) et la piété chrétiennes, la foi et la charité, la patience et la douceur. — Certa bonum… (vers. 12). Métaphore déjà employée plus haut, I, 18, avec une légère différence dans les termes. Ici, l’idée est plus spéciale ; c’est celle d’une bataille, d’un combat isolé. Là, il s’agissait de la guerre en général. — Fídei. C.‑à‑d. : (le bon combat) livré pour la foi. Selon d’autres : propre à la foi, exigé par elle. — Appréhende… Nous passons à une autre image, celle de la course, où l’athlète doit faire des efforts pour arriver au but et remporter le prix. — Ce prix est magnifique pour les chrétiens : vitam… in qua (plutôt : « in quam ») vocátus… Dès le moment de sa conversion au christianisme, Timothée avait reçu cet appel à la vie éternelle. — Et conféssus… D’après ce qui nous parait être la meilleure interprétation, ce trait se rapporte à l’ordination de Timothée, déjà mentionnée deux fois dans cette lettre. Cf. I, 18 ; IV, 14. Selon d’autres, il ferait allusion à la profession de foi de son baptême, ou à quelque acte extraordinaire de courage chrétien accompli par lui durant son ministère. 
Coureurs dans l’arène. (D’après une peinture de vase. 
13-16. Deuxième partie de l’avertissement. — Præcípio… coram Deo… Grave injonction, accompagnée d’une adjuration qui rappelle celle de V, 21. — Qui vivíficat… D’après la meilleure leçon du grec : Qui crée vivant. Allusion à la puissance créatrice du Seigneur. — Christo… qui testimónium… Cette formule peut signifier simplement que Jésus-Christ souffrit sous Ponce Pilate ; dans ce cas, sa « bonne confession » consisterait en son immolation sanglante sur la croix. Elle peut aussi se rapporter au vaillant témoignage que le Sauveur rendit devant le tribunal du gouverneur romain, comme vrai roi et vrai Messie. Cf. Matth. XXVII, 11 ; Marc. XV, 2 ; Luc. XXIII, 3 ; Joan. XVI, 33 et ss. Le sens est d’ailleurs à peu près le même dans les deux cas. — Serves mandátum (τὴν ἐντολὴν, avec l’article ; vers. 14). D’après les uns, le grand précepte de l’amour, qui renferme tous les autres. Mieux, d’après les autres, l’ensemble des devoirs chrétiens. — Sine mácula, irreprehensíbile. Suivant les anciens interprètes grecs et la Vulgate, ces deux épithètes retombent sur « mandátum », et cette construction est excellente ; mais on peut aussi les rattacher, dans le texte grec, au pronom σε, toi (omis dans notre version latine), par conséquent à Timothée, et de nombreux interprètes modernes préfèrent cet enchaînement. — Usque in advéntum (ἐπιφανείας, la manifestation)… Le retour du Sauveur ici-bas devait être pour Timothée, qu’il dût en être témoin ou non, le but perpétuel de sa vie. — Suis tempóribus (vers. 16) : καιροῖς ἴδοις, « tempóribus própriis » ; au temps fixé par Dieu et connu de lui seul. Cf. II, 6. — Osténdet… C’est Dieu le Père qui manifestera lui-même son Fils devant tous les hommes. Sur l’épithète beátus, voyez I, 11. — Potens. Le grec emploie ici le substantif « dynaste » ; c.‑à‑d., potentat. Les deux titres rex regum et Dóminus dominántium sont aussi très solennels. — Qui solus… (vers. 16). L’admirable doxologie commencée au vers. 15a se poursuit majestueusement. On a émis quelquefois, mais sans raison suffisante, l’hypothèse qu’elle serait empruntée, comme le passage in, 16, à quelque hymne de l’Église primitive. — Lucem habitat… Expression très poétique, qui fait peut-être allusion au Ps. CIII, 2. Cf. I Joan. I, 5. {494} — Quem nullus…, sed nec… C.‑à‑d. : que personne n’a vu et ne peut voir ici-bas. Cf. Joan. I, 18 ; I Joan. IV, 12. Il en sera autrement dans le ciel (cf. Matt. V, 8). — Cui… impérium. Le substantif κράτος a plutôt la signification de puissance. 
3° Une dernière instruction, concernant les devoirs des riches. VI, 17-19. 
17-19. Sorte de post-scriptum, qui complète ce que saint Paul a écrit au sujet des relations de Timothée avec les différentes catégories de fidèles. Ce qu’il vient de dire des faux docteurs et de leurs vues intéressées lui rappelle qu’il a oublié de parler des riches ; il leur consacre maintenant quelques lignes. — Divítibus hujus… Dans le grec : À ceux qui sont riches dans le monde présent. La formule ὁ νῦν αἰών est particulière à nos trois épitres (cf. II Tim. IV, 10 ; Tit. II, 12). I) est probable qu’il y avait dans l’Église d’Éphèse un nombre assez considérable de riches, la ville étant très commerçante. — Sublíme sápere (ὑψηλοφρονεῖν : ici seulement et Rom. XI, 20). Dans le sens d’être orgueilleux. C’est un défaut dans lequel tombent facilement les riches. — In incérto… Rien n’est plus précaire que la fortune. Cf. Luc. XII, 16-21. — Præstat… ómnia. Dieu nous fournit richement, comme dit le texte original (Vulg., abúnde) tout ce dont nous avons besoin : « pour en user et même pour en Jouir avec un cœur reconnaissant. » Cf. Eccl. II, 24 ; V, 18 ; VIII, 15, etc. — Bene ágere (ἀγαθοεργεῖν, vers. 18). Avec la signification d’exercer la bienfaisance. Non content de les détourner de la vole mauvaise, Paul met les riches sur la vole positive du bien. — Dívites… in bonis… C’est la même pensée que la précédente, avec un Jeu de mots intéressant. — Facile tribúere, communicáre. Le grec emploie deux adjectifs d’une composition extraordinaire : εὐμεταδότους, κοινωνικούς. Il ne faut pas seulement donner de ses 
biens ; on doit le faire volontiers et généreusement. Cf. Prov. III, 28 ; I Cor. VIII, 3. — Thesaurizáre… (vers. 19). Celui qui distribue son superflu en bonnes œuvres est loin de s’en dépouiller ; il l’accumule dans le ciel comme un riche capital. Cf. Matth. VI, 20. Le verbe composé ἀποῦησαυρίζειν est doublement expressif. — Fundaméntum… : un fondement solide et sûr. La métaphore du trésor se transforme tout à coup en celle-ci. — In futúrum. Cette locution est expliquée par la suivante : ut appréhendant veram… La vraie vie, ou, comme s’exprime le grec, ce qui est vraiment la vie, ne diffère pas de la vie éternelle. 
4° Un dernier appel à Timothée. VI, 20-21. 
20-21. Comment il doit garder le précieux dépôt qui lui a été confié. — L’apostrophe ο Timóthee est tout à la fois émue et solennelle. — Depósitum (τὴν παραθήκην, avec l’article). Quel est ce dépôt, appelé ailleurs (II Tim. I, 14) le « bon dépôt » ? Ce serait, suivant les uns, la grâce que Timothée avait reçue pour son propre avancement spirituel ; selon d’autres, celle qui avait été répandue sur lui pour qu’il s’acquittât bien de ses fonctions de pasteur ; etc. La meilleure réponse consiste à dire que ce dépôt est celui de la foi, de la saine doctrine (« cathólicæ fídei taléntum », saint Vincent de Lérins ; voyez son beau développement de cette expression, Commonit., c. 17). Les mots suivants, qui commentent en quelque sorte cette recommandation pressante, ne laissent guère de doute à ce sujet. Voyez aussi I, 3-4 ; IV, 6, 16 ; VI, 3 ; II Tim. I, 13-14 ; II, 2, 16. — Ce que Timothée devra faire pour garder fidèlement le dépôt : devítans… Saint Paul veut que son disciple garantisse autant qu’il le pourra l’Église des fausses doctrines. L’équivalent grec de vocum novitátes est le mot composé κενοφωνίας ; à la lettre : les paroles vides ; c.‑à‑d., les spéculations profanes, sans fondement. Cf. I, 6, et II Tim. II, 16. {495} La Vulgate a lu, arec quelques rares manuscrits : καινοφωνίας, les paroles nouvelles. — Oppositiónes falsi… Dans le grec : les antithèses de la science pseudonyme (c.‑à‑d., au faux nom). Allusion aux objections que les faux docteurs soulevaient, au nom d’une prétendue science, contre l’enseignement chrétien, et aux thèses erronées qu’ils opposaient directement aux vérités évangéliques. Cf. II Tim. À, 25 ; Tit. I, 9. — Quam quidam (comp. le verset 10b ; I, 3, 6, 19) promitténtes (vers. 21). Le participe grec a plutôt le sens de « profiténtes », faisant profession de (science). Cf. II, 10. — Circa fidem excidérunt. Dans le grec : Ils ont manqué le but en ce qui concerne la foi. Cf. I, 6 et II Tim. II, 18. — Une très courte bénédiction pour conclure : Grátia tecum ; on, d’après les meilleurs manuscrits grecs : La grâce (soit) avec vous. Cf. II Tim. IV, 22 ; Tit. III, 15b. Si cette leçon est authentique, le pieux souhait de l’apôtre s’adresserait à toute l’Église d’Éphèse. — L’Amen final souligne cette bénédiction. {496} 
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[bookmark: tm2in]INTRODUCTION[footnoteRef:605]  [605:  Pour l’authenticité, voyez p. 669[464-466], 2°.] 

1° L’occasion et le but ; le temps et le lieu de la composition. — La situation n’est plus la même que pour I Tim. et pour l’épitre à Tite. Saint Paul a cessé d’être libre. Il est de nouveau prisonnier à Rome (cf. I, 8, 16 et 17 ; IV, 6et ss., 21), dans une situation douloureuse et critique, presque seul, car quelques-uns de ses disciples avaient été envoyés au loin par lui pour fonder de nouvelles Églises, et d’autres l’avaient quitté d’eux-mêmes. Il a déjà comparu une première fois devant ses juges[footnoteRef:606], et sa cause a été ajournée. Il s’attend à être ramené bientôt devant le tribunal, et une issue fatale de son procès lui semble non moins certaine que prochaine[footnoteRef:607].  [606:  Voyez IV, 16-17.]  [607:  IV, 8-9.] 

Dans sa tristesse, il s’adresse à son bien-aimé fils Timothée, qui était alors sans doute à Éphèse, comme à l’époque de la première épitre[footnoteRef:608], et il le presse de venir le rejoindre promptement avec Marc. En même temps, comme il était possible que Timothée arrivât trop tard, il lui fait ses dernières recommandations, l’exhortant à la vaillance, malgré les difficultés de l’heure présente, l’engageant à se choisir des auxiliaires vraiment capables d’enseigner la vérité, le prémunissant contre les dangers spéciaux qui pouvaient créer des obstacles à son ministère.  [608:  Il occupe toujours une haute position dans l’Église, et il est chargé d’enseigner, de diriger.] 

La conviction où était l’apôtre que l’heure de sa propre mort approchait fut donc l’occasion directe de cette épitre. Le but est double : d’un côté, mander Timothée à Rome ; de l’autre, fortifier sa foi et son zèle, et lui adresser des recommandations suprêmes. L’épitre fut composée à Rome, dans la prison où souffrait saint Paul, peu de temps avant son martyre, par conséquent vers la fin de l’an 66, ou au commencement de l’an 67. 
2° Le sujet et la division. — La plus grande partie de l’épitre renferme des avis donnés à Timothée au sujet de son enseignement et de sa conduite comme évêque. {497} Le maître mentionne tout ce qui était capable d’encourager, de toucher, d’instruire son disciple, de manière à le renouveler dans l’exercice fidèle de ses fonctions, spécialement en ce qui concernait la préservation du dépôt sacré de la foi. 
La lettre, très mouvementée, se prête assez difficilement à une division logique, car il n’y règne pas un ordre aussi suivi que dans la précédente. Il nous semble qu’on peut la scinder en deux parties. Dans la première, I, 1-II, 13, Paul recommande à Timothée de combattre sans crainte et fidèlement pour l’évangile. Dans la seconde, II, 14-IV, 8a, il l’exhorte à lutter sans faiblir contre les faux docteurs et contre le danger d’apostasie. La première partie est plus personnelle ; la seconde parle très fréquemment des docteurs de mensonge et des dangers qu’ils faisaient courir aux vrais croyants. Vient ensuite une conclusion, IV, 8b-22, qui contient des recommandations de différente nature, des nouvelles et la salutation finale[footnoteRef:609].  [609:  Pour l’analyse détaillée, voyez le commentaire, et notre Bíblia sacra, p. 1314-1316.] 

3° Caractère spécial de cette épitre. — Elle est d’abord très intime, très personnelle. Presque tout est individuel et privé, dans l’ensemble comme dans les moindres détails. On sent vraiment battre le cœur aimant de Paul. En outre, cette lettre « tient moins de l’instruction que de l’exhortation ; mais il serait difficile d’imaginer une exhortation plus solide, plus tendre et plus vivante ». Le ton y change à plusieurs reprises, selon que Paul se laisse dominer par la certitude de sa mort prochaine, ou qu’il songe seulement à instruire Timothée des devoirs à remplir durant la crise pénible que traversait alors l’Église. « C’est le testament du maître[footnoteRef:610], adressé au disciple favori. Dans son triste isolement, Paul pense moins à lui-même qu’à son œuvre et à celui auquel il pouvait en léguer l’héritage avec une entière confiance. »  [610:  Pensée qu’on a souvent répétée à la suite de saint Jean Chrysostome.] 

L’épître n’est pas moins remarquable par son accent de majestueuse solennité que par celui de la tendresse pathétique. Ce qui est particulièrement touchant, ce sont « avec les grandes pensées dogmatiques que Paul ne néglige jamais, ces ouvertures de cœur sur sa propre vie, ces tableaux de ce qu’il a fait et de ce qu’il fait encore, de ce qu’il a souffert et de ce qu’il souffre pour la bonne cause, enfin cette assurance ferme de la récompense qui lui est réservée, ainsi qu’à tous ceux qui, comme lui, auront combattu jusqu’à la fin le bon combat de la foi et de la justice. » {498} 
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[bookmark: tm201]CHAPITRE PREMIER 
	[bookmark: tm20101]1 Paulus Apóstolus Jesu Christi per voluntátem Dei, secúndum promissiónem vitæ, quæ est in Christo Jesu, 
	1. Paul, apôtre de Jésus-Christ par la volonté de Dieu, selon la promesse de la vie qui est dans le Christ Jésus, 

	[bookmark: tm20102]2 Timótheo caríssimo fílio : grátia, misericórdia, pax a Deo Patre, et Christo Jesu Dómino nostro. 
	2. à Timothée, son fils bien-aimé. Que la grâce, la miséricorde, la paix te soient données de la part de Dieu le Père et du Christ Jésus notre Seigneur. 

	[bookmark: tm20103]3 Grátias ago Deo, cui sérvio a progenitóribus in consciéntia pura, quod sine intermissióne hábeam tui memóriam in oratiónibus meis, nocte ac die 
	3. Je rends grâces à Dieu, que je sers, comme mes ancêtres, avec une conscience pure, lorsque je me souviens continuellement de toi dans mes prières nuit et jour, 

	[bookmark: tm20104]4 desíderans te vidére, memor lacrimárum tuárum, ut gáudio ímplear, 
	4. désirant te voir, me rappelant tes larmes, afin d’être rempli de joie ; 

	[bookmark: tm20105]5 recordatiónem accípiens ejus fídei, quæ est in te non ficta, quæ et habitávit primum in ávia tua Lóide, et matre tua Euníce, certus sum autem quod et in te. 
	5. gardant le souvenir de cette foi sincère qui est en toi, qui habita d’abord dans ton aïeule Loïse, et dans ta mère Euníce, et qui, j’en suis sûr, est aussi en toi. 

	[bookmark: tm20106]6 Propter quam causam admóneo te ut resúscites grátiam Dei, quæ est in te per impositiónem mánuum meárum. 
	6. C’est pourquoi je t’avertis de rallumer la grâce de Dieu, que tu as reçue par l’imposition de mes mains. 

	[bookmark: tm20107]7 Non enim dedit nobis Deus spíritum timóris : sed virtútis, et dilectiónis, et sobrietátis. 
	7. Car Dieu ne nous a pas donné un esprit de timidité, mais un esprit de force, d’amour et de sagesse. 

	[bookmark: tm20108]8 Noli ítaque erubéscere testimónium Dómini nostri, neque me vinctum ejus : sed collabóra Evangélio secúndum virtútem Dei : 
	8. Ne rougis donc pas du témoignage à rendre à notre Seigneur, ni de moi, son prisonnier ; mais souffre avec moi pour l’évangile, selon la force de Dieu, 

	[bookmark: tm20109]9 qui nos liberávit, et vocávit vocatióne sua sancta, non secúndum ópera nostra, sed secúndum propósitum suum, et grátiam, quæ data est nobis in Christo Jesu ante témpora sæculária. 
	9. qui nous a sauvés, et nous a appelés par sa vocation sainte, non selon nos œuvres, mais selon son propre dessein, et selon la grâce qui nous a été donnée dans le Christ Jésus avant les temps éternels. 

	[bookmark: tm20110]10 Manifestáta est autem nunc per illuminatiónem Salvatóris nostri Jesu Christi, qui destrúxit quidem mortem, illuminávit autem vitam, et incorruptiónem per Evangélium : 
	10. Et maintenant elle a été manifestée par l’apparition de notre sauveur Jésus-Christ, qui a détruit la mort, et mis en lumière la vie et l’immortalité par l’évangile, 

	[bookmark: tm20111]11 in quo pósitus sum ego prædicátor, et Apóstolus, et magíster géntium. 
	11. pour lequel j’ai été établi prédicateur, apôtre et docteur des nations. 

	[bookmark: tm20112]12 Ob quam causam étiam hæc pátior, sed non confúndor. Scio enim cui crédidi, et certus sum quia potens est depósitum meum serváre in illum diem. 
	12. C’est pour cette raison que je souffre ces choses ; mais je n’en ai pas honte, car je sais en qui j’ai cru, et je suis certain qu’il est assez puissant pour garder mon dépôt jusqu’à ce jour. 

	13 Formam habe sanórum verbórum, quæ a me audísti in fide, et in dilectióne in Christo Jesu. 
	13. Prends pour règle les saines paroles que tu as entendues de moi, dans la foi et la charité qui est en Jésus-Christ. 

	[bookmark: tm20114]14 Bonum depósitum custódi per Spíritum Sanctum, qui hábitat in nobis. 
	14. Garde le bon dépôt, par l’Esprit-Saint qui habite en nous. 

	[bookmark: tm20115]15 Scis hoc, quod avérsi sunt a me omnes, qui in Asia sunt, ex quibus est Phigéllus, et Hermógenes. 
	15. Tu sais que tous ceux qui sont en Asie se sont éloignés de moi ; entre autres Phygèle et Hermogène. 

	[bookmark: tm20116]16 Det misericórdiam Dóminus Onesiphóri dómui : quia sæpe me refrigerávit, et caténam meam non erúbuit : 
	16. Que le Seigneur fasse miséricorde à la maison d’Onésiphore, parce qu’il m’a souvent soulagé, et qu’il n’a pas rougi de ma chaîne ; 

	[bookmark: tm20117]17 sed cum Romam venísset, sollícite me quæsívit, et invénit. 
	17. au contraire, lorsqu’il fut arrivé à Rome, il m’a cherché avec empressement, et m’a trouvé. 

	[bookmark: tm20118]18 Det illi Dóminus inveníre misericórdiam a Dómino in illa die. Et quanta Ephesi ministrávit mihi, tu mélius nosti. 
	18. Que le Seigneur lui donne de trouver miséricorde devant le Seigneur en ce jour-là ; combien de services il m’a rendus à Éphèse, tu le sais mieux que personne. 


~
[bookmark: tm201n]PRÉAMBULE. I, 1-2. 
Chap. I. — 1-2. La salutation. Elle diffère peu de celle de la première épitre à Timothée. — L’auteur : Paulus, apóstolus… Ici encore, au lieu de Jesu Christi, il faut lire « Christi Jesu », d’après la leçon la mieux garantie. Cette inversion est très fréquente dans les épitres pastorales. — Per voluntátem… Comme dans les deux épitres aux Cor., I, 1, et dans celles aux Éphésiens, I, 1, et aux Colossiens, I, 1. Allusion au premier appel de Paul, dû entièrement au bon plaisir de Dieu. Cf. Gal. I, 15-16. — Les mots secúndum promissiónem… dépendent encore de « Paulus apóstolus ». Paul a été choisi comme apôtre en vue de cette promesse de vie, c.‑à‑d., pour l’annoncer au monde, pour contribuer à la réalisation du salut promis par Dieu. Le substantif vitas est déterminé ailleurs (comp. I Tim. I, 16 ; VI, 12 ; Tit. I, 2, etc.) par l’épithète « ætérnæ ». — Qua… in Christo… La vraie vie ne peut s’obtenir qu’à la condition qu’on demeure étroitement uni à Jésus-Christ, qui en est le médiateur. Cf. I Tim. I, 1, etc. — Le destinataire : Timótheo… Sur Timothée et ses relations avec saint Paul, voyez les pages 1308[467 et 468]. — Grátia, misericórdia, pax. Les trois mêmes souhaits que dans la première épitre, I, 2. 
PREMIÈRE PARTIE 
Combattre sans crainte et fidèlement pour l’évangile. I, 3-II, 13. 
§ I. — Paul exhorte Timothée à raviver son zèle en tant que ministre de l’évangile, et à demeurer fidèle à Jésus-Christ, I, 3-18. 
1° Action de grâces à Dieu pour la foi vive et sincère de Timothée. I, 3-5. 
3-5. Dans ces lignes, l’apôtre n’atteste pas moins son amour paternel pour son disciple privilégié, que les hautes qualités morales de celui-ci. — Sérvio. Le verbe λατρεύῳ marque un service d’adoration, de culte. Cf. Act. XXIV, 14 ; XXVI, 7 ; Rom. I, 9. — A progenitóribus. C.‑à‑d. : comme mes ancêtres, à l’exemple de mes ancêtres. Paul avait conservé fidèlement la foi que ses pères lui avaient transmise, car, devenir chrétien, ce n’était pas abandonner le Dieu d’Israël, mais aller droit au Messie promis par les prophètes. — {499} Les mots quod sine intermissióne… ne forment pas l’objet direct de l’action de grâces, lequel ne sera indiqué qu’an vers. 5. Il faut traduire, d’après le grec : (Je rends grâces à Dieu) comme (ou : puisque, attendu que) sans cesse je me souviens de toi. Saint Paul veut dire que, pensant constamment à Timothée, il pense toujours aussi à remercier Dieu à son sujet. — Ce souvenir du maître pour son disciple était pieux et surnaturel comme son affection : i » oratiónibus… — Nocte ac die. Ce détail semble se rapporter plutôt au vers. 4 qu’au vers. 3. — Desíderans (vers. 4). Le verbe composé ἐπιποθῶν exprime un ardent désir. — Memor lacrimárum… Larmes versées sans doute par Timothée lorsque son père spirituel s’était séparé de lui naguère. Cf. I Tim. I, 3 ; III, 14. Leur souvenir était demeuré dans l’âme affectueuse de Paul comme une preuve de l’amour filial de son disciple, et elles ravivaient sans C3sse le s13n. — Le trait ut gáudio ímplear dépend évidemment du participe « desíderans… » — Recordatiónem accípiens… (vers. 5). C’est ici l’objet proprement dit de l’action de grâces de saint Paul. — Fídei quæ… non ficta. Sur cette locution, voyez I Tim. I, 6 et les notes. — Et habitávit… Expression extraordinaire, pour marquer une pleine possession de la foi chrétienne. Cette vertu, personnifiée, est censée établir sa demeure dans les âmes croyantes. Cf. I, 14 ; Col. III, 16, etc. — In ávia… et matre… Intéressants détails sur la famille de Timothée ; ils ne pouvaient que toucher ce dernier, et l’encourager à progresser toujours dans la foi. — Lóide, Euníce. On ne trouve pas ailleurs dans la littérature grecque le premier de ces mots employé comme nom de personne. Euníce était selon toute vraisemblance la fille de Loïs. Act. XVI, 1, il est dit de la mère de Timothée qu’elle était chrétienne, mais d’origine juive. — Certus… quod et… Éloge délicat, et parole pleine de confiance pour l’avenir. 
2° Paul presse son disciple d’agir virilement en faveur de l’évangile. I, 6-14. 
Après cette affectueuse entrée en matière, l’apôtre commence la longue série de ses exhortations. 
6-7. Timothée doit ressusciter en lui-même la grâce de son ordination. — Propter quam… : à cause de ta foi sincère et profonde. — Admóneo te. Dans le grec : Je te rappelle. Saint Paul avait déjà adressé cette admonition à son fils spirituel. — Ut resúscites. Expression aussi belle pour le fond que pour la forme. Avec une nuance dans le grec : faire revivre le feu (ἀναζωπυρεῖν). — Grátiam… : τὸ χάρισμα, le don gratuit ; c.‑à‑d., la bénédiction spéciale que Dieu avait accordée à Timothée pour l’aider à bien s’acquitter de ses fonctions. Ce don est ainsi comparé à un charbon ardent, pris sur le brasier de l’autel du ciel, (cf. Is. VI, 6-7), et qu’on doit attiser pour l’empêcher de s’éteindre. Comp. I Thess. V, 19. — Per impositiónem… Voyez I Tim. IV, 14 et le commentaire. Il résulte du pronom meárum que l’apôtre avait tenu à consacrer personnellement « on cher disciple. — Non enim… (vers. 7). Motif pour lequel Timothée doit sans cesse faire revivre la grâce de son ordination. Cette grâce est de telle nature, qu’elle ne saurait s’allier avec la tiédeur au service de Dieu. — Nobis. Pluriel communicatif : à toi et à moi, à tous les évêques et à tous les prêtres. — Spíritum timóris. Sans article dans le grec : un esprit de timidité (δειλίας) ; c.-à-d., un esprit qui nous ferait trembler en face des persécutions, des outrages, des difficultés, etc. Quelques manuscrits ou versions et plusieurs Pères lisent δουλείας, servitude, par suite d’une confusion établie entre ce passage et Rom. VIII, 15. — Sed virtútis, et…, et… La grâce de l’ordination est décrite maintenant en termes positifs : c’est un esprit de force, d’amour et de tempérance. La force est mentionnée par opposition à la timidité et à la crainte (cf. Phil. IV, 13) ; 1 amour, parce que rien ne nous rend plus que lui capables de dévouement aux saintes causes ; la tempérance, parce qu’elle nous aide à nous Vaincre nous-mêmes pour pratiquer le devoir malgré tout. 
8-12. Il faut que Timothée travaille courageusement à propager l’évangile, vers. 8, se rappelant, d’une part, tous les bienfaits qu’il doit au christianisme, vers. 9-10, et, d’autre part, l’exemple de son maître, qui, après avoir combattu le bon combat, recevra une glorieuse récompense, vers. 11-12. {500} — Itaque : puisque nous avons reçu un esprit de force, etc. 
Jésus-Christ entre saint Pierre et saint Paul. (Ancienne mosaïque.) 
— Noli… erubéscere… Comp. Luc. IX, 26, où Jésus lui-même affirme qu’il rougira de quiconque aura rougi de lui devant les hommes. — Testimónium Dómini… Non pas le témoignage rendu par le Christ lui-même, mais celui qui est rendu au Sauveur par les chrétiens fidèles, et davantage encore par les prédicateurs de la foi. Le sens de la proposition est donc : N’aie pas honte, à cause des périls qui menacent partout les missionnaires, de rendre témoignage à Jésus-Christ. — Neque me. Ce trait est intimement uni au précédent. Si Timothée avait eu honte de prêcher Jésus-Christ, il aurait rougi aussi d’avouer qu’il était en relations étroites avec Paul, incarcéré et humilié à cause du Sauveur (vinctum ejus). — Collabora. Il y a dans le texte grec un verbe composé très extraordinaire, que nous retrouverons plus bas, II, 2 : συγκακοπάθησον, souffre le mal avec (moi) pour l’évangile. C.‑à‑d., prends ta part de mes souffrances apostoliques. — Secúndum virtútem : selon la force que tu reçois de Dieu pour cela même. Comp. le vers. 7. Le Seigneur n’abandonne pas ses ministres au milieu du péril. — Qui nos liberávit (vers. 9). Plus exactement : qui nous a sauvés (σώσαντος). L’expression technique pour désigner la rédemption apportée par le Christ. Cf. I Tim. II, 4 ; Tit. III, 5, etc. Le pronom « nos » ne se rapporte pas seulement à Paul et à Timothée, mais à tous les croyants. — Et vocávit. L’appel à la foi. L’apôtre continue d’encourager son disciple à souffrir vaillamment pour l’évangile, en lui rappelant les bienfaits dont il est redevable au christianisme. — Non secúndum ópera… En effet, notre justification est entièrement gratuite, comme aime à le redire fréquemment saint Paul. Cf. Rom. VIII, 28-29 ; IX, 11 ; Eph. I, 11 ; Tit. III, 5, etc. — Propósitum suum. Très fortement dans le grec : (D’après) son propre dessein ; c.‑à‑d., sa résolution tout à fait spontanée. — Et grátiam… Cette grâce, dont nous ne sommes dignes en aucune manière, nous a été méritée de toute éternité par Jésus Christ, et elle nous est accordée en vertu de notre union avec lui : quæ data… in Christo… — Manifestáta… autem… (vers. 10). Le bienfait de la vocation au salut est éternel dans la pensée divine ; mais sa manifestation, sa réalisation n’a eu lieu que dans le temps (nunc), après que le Verbe se fût incarné et se fût offert comme notre rançon. Cf. Rom. XVI, 25. — per illuminatiónem. Mieux : par l’apparition (ἐπιφανείας). Ce mot représente toute la vie humaine de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Cf. I Tim. VI, 14 ; Tit. II, 11 ; III, 4. — Qui destrúxit… La rédemption opérée par le Christ est brièvement décrite, au moyen d’une antithèse expressive. — Mortem : la mort physique, temporelle, aussi bien que la mort spirituelle et éternelle. — Illuminávit. Il a mis en pleine lumière (φωτίσαντος), il a clairement manifesté. — Vitam : la vraie vie, la vie éternelle, par opposition à la mort. — Incorruptiónem. Dans le sens d’immortalité. Ce mot complète le précédent. — Per evangélium. L’évangile désigne ici l’œuvre rédemptrice de Jésus-Christ, dont il contient l’abrégé historique. {501} — In quo (vers. 11). Dans le grec : « in quod », en vue duquel. « Par une association d’idées très naturelle, l’apôtre passe de l’évangile à sa propre mission ». — Pósitus… prædicátor et…, et… Comp. I Tim. II, 6, où saint Paul décrit son ministère dans les mêmes termes. Mais, dans la première épitre, il se proposait d’affirmer ses pleins pouvoirs en tant que messager de Dieu, tandis qu’ici il veut surtout mettre en relie ! les souffrances que lui attiraient ses fonctions d’apôtre, et encourager Timothée à imiter sa patience inébranlable. — Hæc pátior (vers. 12). Le pronom représente la captivité actuelle de Paul, avec son rude cortège d’ennuis et de misères. — Non confúndor. Il y a une vigueur remarquable dans ces mots, comme dans toute la phrase qui suit. — Scio enim. Raison pour laquelle l’apôtre, quoique enchaîné, n’éprouve aucune honte, aucune crainte. — Qui crédidi. Celui en qui Paul avait mis sa confiance étant Notre-Seigneur Jésus-Christ lui-même, il était sûr de n’être pas trompé dans son espoir (et certus sum…). — Depósitum meum. Non pas : le dépôt que Je lui ai confié ; mais : le dépôt qu’il m’a lui-même remis. Comp. le vers. 14 et I Tim. VI, 20. Ce dépôt était celui de la foi, de la prédication évangélique. Pour le garder Intégralement, Paul avait beaucoup à souffrir ; mais il comptait sur le secours divin, et il ne doutait pas de sa victoire finale. — In, Illum diem. Pour le grand jour du second avènement de Jésus-Christ, où l’apôtre devra rendre compte de son mandat. Cf. I Cor. I, 18 ; III, 3, 13, etc. 
13-14. Il faut que Timothée garde avec soin, lui aussi, le précieux dépôt qui a été mis entre ses mains. — Formam : ὑποτύπωσιν, le modèle, la norme. Cf. I Tim. I, 16. — Sanórum verbórum. Sur cette locution, propre aux épitres pastorales, voyez I Tim. I, 10 et les notes ; Tit. I, 8. — Quæ a me… Saint Paul avait naturellement donné à Bon disciple une Instruction chrétienne très complète, qu’il le presse de garder dans toute son intégrité. — Les mots in fide et… dilectióne… dépendent du verbe « habe ». Ce n’est que par la foi et par l’amour que l’on peut se maintenir dans la vraie doctrine, et on ne peut posséder ces vertus que grâce à une sainte union avec Jésus-Christ. — Bonum depósitum (vers. 14). Voyez I Tim. VI, 20a et le commentaire. — Per Spíritum. C.‑à‑d., par le concoure du divin Esprit. « Entre les mains d’un faible mortel, un pareil trésor pourrait péricliter ; la vérité pourrait être altérée, le devoir de la propager et de la défendre pourrait être mal rempli. Mais le mortel n’est pas abandonné à ses propres forces ; c’est Dieu lui-même qui veille sur le dépôt qu’il a confié à l’homme. » — Qui habitat in… Sur cette résidence si glorieuse et si utile pour les fidèles, voyez Rom. VIII, 9 et ss., etc. 
3° Triste conduite de plusieurs lâches chrétiens ; bel exemple d’Onésiphore. I, 15-18. 
15. Phigèle et Hermogène. — Scis hoc. La transition est celle-ci : Sols fidèle malgré tout ; n’imite pas ceux qui m’ont abandonné, moi, l’apôtre de Jésus ; mais que la foi d’Onésiphore te serve de modèle. — Avérsi… a me. Nous ignorons l’occasion et les circonstances de cette désertion. Tout porte à croire que Paul fait allusion à un événement récent, qui s’était passé à Rome même. Les coupables étaient retournés dans l’Asie proconsulaire, leur pays d’origine (qui sunt in….), après avoir abandonné l’apôtre, parce qu’ils craignaient de se compromettre à cause de lui. — Ex quibus… Deux de ces déserteurs, peut-être les meneurs les plus ardents, sont cités nommément. On ne sait rien d’eux à part ce détail. 
16-18. Onésiphore. Exemple d’un genre tout opposé ; l’âme de Paul s’épanouit visiblement pour le raconter. — Onesiphóri dómui. De ce que le souhait retombe sur la famille et non directement sur la personne d’Onésiphore, on a souvent conclu que celui-ci avait alors cessé de vivre. Cf. IV, 19. Conclusion assez naturelle, quoiqu’elle ne soit pas rigoureusement certaine. Onésiphore ne nous est également connu que par cette épitre ; c’était sans doute aussi un Asiatique. — Me refrigerávit. Le grec emploie une autre métaphore : ἀνέψυξεν, il m’a ranimé (par des témoignages d’affection, par des secours matériels, etc.). {502} — Caténam… non erúbuit. Souvent on a honte de témoigner du dévouement à un prisonnier. — Romam venísset (verset 17). Peut-être pour ses affaires, à moins que ce ne fût directement pour visiter l’apôtre dans ses fers. 
La chaine dite de saint Pierre. 
— Sollícite… quæsívit… Ces recherches actives supposent qu’il ne fut pas facile à Onésiphore de retrouver saint Paul, probablement parce qu’il n’était pas cette fois en « custódia libéra » (voyez Act. XXVIII, 16 et les notes), mais qu’il avait été séquestré dans quelque obscur cachot ; sans doute, comme le dit la tradition, dans l’affreux « Tullianum », ou prison Mamertine, au pied du Capitole, la pire des prisons romaines. — Det illi… (vers. 18). Au souvenir du dévouement d’Onésiphore, Paul réitère le souhait qu’il avait déjà formé pour lui. Comp. le vers. 16a. Cette prière est formulée de telle sorte, qu’elle parait attester aussi la mort du courageux chrétien ; elle ressemble fort à un « Pie Jesu Domine, dona… » — Dóminus a Dómino. Répétition remarquable. Le premier « Dóminus » désigne Jésus-Christ, auquel s’adresse la requête ; le second, Dieu le Père. — In illa die : au jour du jugement. Comp. le vers. 12b. — Quanta Ephesi… Du présent, l’apôtre revient au passé, qui lui rappelle encore d’autres souvenirs glorieux pour Onésiphore. — Ministrávit mihi. Le pronom manque dans les meilleurs manuscrits grecs. Il s’agit donc moins de services rendus à Paul qu’à toute l’Église d’Éphèse. — Mélius nosti. C.-à-d., tu connais trop bien ce fait pour qu’il soit nécessaire d’y insister. 
² 
2 Tm 2 
*tm202 
[bookmark: tm202]CHAPITRE II 
	[bookmark: tm20201]1 Tu ergo fili mi, confortáre in grátia, quæ est in Christo Jesu : 
	1. Toi donc, mon fils, fortifie-toi dans la grâce qui est dans le Christ Jésus, 
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	2. et ce que tu as appris de moi devant de nombreux témoins, confie-le à des hommes fidèles, qui soient capables d’en instruire d’autres à leur tour. 
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	13. si nous sommes infidèles, il demeure fidèle ; il ne peut pas se renier lui-même. 
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	14. Donne ces avertissements, prenant le Seigneur à témoin. Évite les disputes de mots ; car cela n’est utile à rien, si ce n’est à la ruine de ceux qui écoutent. 
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	15. Efforce-toi de te présenter devant Dieu comme un homme éprouvé, un ouvrier qui n’a point à rougir, qui dispense avec droiture la parole de la vérité. 
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	16. Évite les discours profanes et vains ; car ils font faire beaucoup de progrès dans l’impiété, 
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	17. et leur parole gagne comme la gangrène. De ce nombre sont Hyménée et Philète 
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	18. qui sont déchus de la vérité, en disant que la résurrection est déjà faite, et qui ont renversé la foi de quelques-uns. 
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	19. Mais le solide fondement de Dieu reste debout, muni de ce sceau :’Le Seigneur connaît ceux qui sont à lui ; et encore : Que quiconque prononce le nom du Seigneur s’éloigne de l’iniquité. 

	[bookmark: tm20220]20 In magna autem domo non solum sunt vasa áurea, et argéntea, sed et lígnea, et fictília : et quædam quidem in honórem, quædam autem in contuméliam. 
	20. Dans une grande maison il n’y a pas seulement des vases d’or et d’argent, mais il y en a aussi de bois et de terre ; et les uns sont des vases d’honneur, les autres pour un usage vil. 

	[bookmark: tm20221]21 Si quis ergo emundáverit se ab istis, erit vas in honórem sanctificátum, et útile Dómino ad omne opus bonum parátum. 
	21. Si quelqu’un donc se garde pur en se séparant de ces hommes, il sera un vase d’honneur, sanctifié et utile au Seigneur, préparé pour toute bonne œuvre. 
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	22. Fuis les passions de la jeunesse ; mais recherche la justice, la foi, l’espérance, la charité, et la paix avec ceux qui invoquent le Seigneur d’un cœur pur. 
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	23. Quant aux questions folles et sans sagesse, évite-les, sachant qu’elles engendrent des querelles. 
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	24. Or, il ne faut pas que le serviteur du Seigneur ait des querelles ; mais il doit être doux envers tous, capable d’instruire, patient, 
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	25. reprenant avec modestie ceux qui résistent à la vérité, dans l’espérance que Dieu leur donnera le repentir, pour connaître la vérité, 

	[bookmark: tm20226]26 et resipíscant a diáboli láqueis, a quo captívi tenéntur ad ipsíus voluntátem. 
	26. et que, revenus à leur bon sens, ils sortiront des filets du diable qui les tient captifs pour en, faire ce qu’il veut. 
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[bookmark: tm202n]§ II. — Paul conjure Timothée de ne point faiblir, mais de se montrer plein de courage, malgré les fatigues réservées aux prédicateurs de la foi. II, 1-13. 
C’est encore à un déploiement de vigueur viríle que l’apôtre exhorte son disciple dans tout ce passage. 
1° Avec quel esprit de vaillance Invincible un ministre sacré doit se conduire au service du Christ. II, 1-10. 
Chap. II. — 1-2. Introduction. On a résumé ainsi ce passage : « Le courage est nécessaire pour tenir le flambeau sacré (de l’évangile) et pour le passer à d’autres. » — Tu ergo… Après la petite digression contenue dans les vers. 1518 du chap. I, l’apôtre reprend le cours de ses instructions pastorales. Il répète au fond la même leçon, mais en l’appuyant sur de nouveaux motifs. — Confortáre in… La grâce est comme l’élément dans lequel Timothée devra accroître ses forces. — Quæ… in Christo… Voyez, I, I, 96, 13 et les notes. — Ques audísti…per… (vers. 2), Il faudrait plutôt : « inter multos… », en présence de nombreux témoins. Peut être s’agit-il encore de l’ordination de Timothée (cf. I, 6 ; I Tim. VI, 12) ; {503} mais il est possible aussi que Paul fasse allusion d’une manière générale à sa prédication apostolique. — Comménda :, παράθου, transmets à la façon d’un dépôt. Cf. I, 12, 14. — Fidélibus… L’auteur résume dans ce simple adjectif les qualités qu’il a exigées précédemment des ministres sacrés. Cf. I, 7-8 ; — Fidélibus… L’auteur résume dans ce simple adjectif les qualités qu’il a exigées précédemment des ministres sacrés. Cf. I, 7-8 ; I Tim. III, 1 et ss. — Qui idónei. Autre condition importante, sans laquelle la pureté de l’évangile aurait promptement disparu. 
3-7. Comparaisons destinées à démontrer la nécessité d’un zèle généreux, qui compte pour rien la peine. La première, vers. 3-4, est empruntée à la vie militaire ; la seconde, vers. 5, à celle des athlètes ; la troisième, vers. 6, à celle des agriculteurs. Le vers. 7 en fait l’application d’une manière générale. Elles sont toutes les trois familières à l’apôtre. — Labóra. Dans le grec, d’après la meilleure leçon : συγκακοπάθησον, comme plus haut, I, 8 (voyez les notes). — Sicut… miles… Non pas comme un soldat ordinaire, mais comme un bon soldat du Christ. Sur l’armure mystique de ce soldat, voyez Eph. VI, 14 et ss. — Le vers. 4 développe cette première figure : Nemo mílitans… Le mot Deo manque dans le texte grec, où la pensée demeure générale. — Negótiis. Au lieu de sæculáribus, le grec porte : τοῦ βίου (les affaires) de la vie, c.‑à‑d. de l’existence quotidienne. Le soldat doit se dégager de tous les liens, de toutes les occupations qui le détourneraient de son devoir ; cela, ut pláceat… — Qui se probávit. Dans le grec : À celui qui l’a enrôlé. C’est en s’appuyant sur ce passage, que le concile de Chalcédoine et beaucoup d’autres après lui ont interdit aux clercs de s’occuper de commerce, d’industrie, d’affaires d’argent, etc. — Nam et qui… (vers. 5). D’après le grec : De même si quelqu’un est athlète. C’est la seconde comparaison. Cf. IV, 7 ; I Cor. IX, 25 et ss. ; I Tim. VI, 12, etc. — Non coronátur. Le prix de la victoire consistait d’ordinaire dans une couronne. — Legítime (νομίμως) : d’une manière conforme aux lois, aux règles des jeux. Il existait tout un code de lois destinées à régler 
les Jeux athlétiques, et on tenait beaucoup à leur exécution. Non seulement ceux qui les violaient étaient exclus du concours, mais on leur infligeait des amendes assez fortes. L’obéissance à ces règles supposait des privations, des sacrifices nombreux. — Troisième comparaison : Laborántem agrícolam… (vers.8). Mieux : l’agriculteur qui travaille péniblement (κοπιῶντα). Le participe porte l’idée principale. — Opórtet primum. L’adverbe est accentué : il est juste, en effet, que celui qui a si rudement peiné soit le premier à Jouir de la récolte. — Intellige quæ… (vers. 7). C.‑à‑d., applique-toi à toi-même ces paraboles, et remarque bien que toutes elles t’apprennent qu’il n’y a pas de récompense sans fatigues. — Dabit… tibi Dóminus… Jésus était un maitre célèbre sous le rapport des paraboles et des allégories ; nul mieux que lui n’en pouvait donner l’intelligence. 
8-10. Preuve encore plus frappante, tirée du plan divin relatif à notre rédemption : la croix doit précéder la couronne. Après avoir fait appel à l’expérience personnelle de Timothée et aux analogies terrestres, Paul s’élève bien haut et puise ses arguments dans la pensée même de Dieu et dans la vie du Christ. Il va droit au fait : Memor esto… Il voudrait que Timothée eût toujours présent à la mémoire le grand miracle de la résurrection du Sauveur. {504} — Ex sémine David. Ces mots sont Importants dans le raisonnement de l’apôtre : Jésus est ressuscité, quoiqu’il fût comme nous de race mortelle. — Secúndum evangélium meum. C.‑à‑d., conformément à l’évangile que J’ai reçu de Dieu l’ordre de prêcher. La résurrection de Jésus en était un point essentiel. — In quo (scil. « prædicándo »)… Petite digression (vers. 9), qui se poursuit jusqu’à la fin du vers. 10. Paul va redire en quelques mots qu’il souffre avec joie pour l’évangile. — Labóro. Le grec emploie le verbe expressif κακοπαθῶ, je ressens du mal, de la souffrance. Comp. le vers. 3. — Usque ad vincula. En attendant que ce soit, comme pour Jésus lui-même, « usque ad mortem. » Cf. Phil. II, 8. — Mais óperans. Mieux : un malfaiteur (κακοῦργος) ; c.‑à‑d., un misérable de la pire espèce. — Sed verbum… Réflexion qui consolait l’apôtre dans sa sombre prison. Tout enchaîné qu’il fût lui-même, la parole de Dieu (la prédication évangélique) était tellement puissante, qu’aucune force humaine n’était capable de l’arrêter ; elle s’élançait partout victorieuse. — Ideo (vers. 10) : pour tous les motifs contenus dans les vers. 3-9. Ils se ramènent à celui-ci : pas de profit sans peine. — Omnia (toutes sortes d’épreuves) sustíneo… La grande âme de Paul est encore là tout entière. — Propter eléctos. C.‑à‑d., pour les chrétiens, pour l’Église. Cf. Tit. I, 1, etc. — Ut et ipsi… Eux aussi, comme les prédicateurs de la foi. — Sur la formule quæ… in Christo…, voyez le vers. 1b et les notes. — Cum glória… Terme magnifique auquel aboutit le salut pour le chrétien. Cf. II Cor. IV, 17. 
2° Les conséquences futures, heureuses, ou malheureuses, de la conduite des chrétiens, et surtout des ministres sacrés. II, 11-13. 
11-13. L’apôtre attire l’attention de Timothée sur un fait très important. — Fidélis sermo. Sur cette formule, voyez I Tim. I, 15 et le commentaire. Ce que Paul va affirmer au sujet du salut des croyants est un fait entièrement certain. — La particule nam introduit un passage rythmé, composé de quatre phrases parallèles, que de nombreux Interprètes croient emprunté à une hymne liturgique de l’Église primitive. La pensée contenue dans ces lignes est la suivante : le chrétien, uni à Jésus-Christ par un lien personnel très étroit, partage toutes les destinées, soit tristes, soit glorieuses de son Maître, à la condition de lui demeurer fidèle. — Si commórtui…, convivémus. La conjonction συν (« cum »), qui entre dans la composition de ces deux verbes et des suivants, signifie : avec Jésus-Christ. Si nous sommes morts avec le Christ, nous participerons aussi à sa résurrection et à sa vie éternelle. Cf. Rom. VI, 3 et ss. — Si sustinébimus… (vers. 12). La persévérance dans la foi, malgré les difficultés et les souffrances, sera récompensée dans le ciel par un trône glorieux. Cf. Matth. XIX, 28 ; Rom. VIII, 17 ; Eph. II, 6, etc. — Si negavérimus… C’est l’hypothèse contraire. Jésus a proclamé lui-même ce fait (Matth. X, 33 ; Marc. VIII, 33). — Si non crédimus (vers. 13). Plutôt : Si nous sommes incrédules (XIIιστοῦμεν). D’après la proposition qui précède : Si nous renions Jésus-Christ. — Ille fidélis… : fidèle à ses promesses de châtiment pour les impies. — Les mots negáre seípsum…, précédés dans le grec de la particule γάρ, car, indiquent le motif pour lequel Jésus châtiera les apostats, les Incrédules : il se renierait lui-même, s’il ne tenait pas sa parole. 
SECONDE PARTIE 
Lutter contre l’erreur et le danger d’apostasie. II, 14-IV, 8a. 
« À partir d’ici, et jusque dans les premiers vers. du IVe chap., les Instructions données à Timothée sont entremêlées, dans une proportion très sensible, d’avertissements polémiques relatifs à un enseignement contraire à l’esprit de l’évangile, contre lequel le disciple (de Paul) doit se mettre en garde et dont il doit préserver l’Église à la tête de laquelle il est placé. » {505} Ces avertissements donnent, pour ainsi dire, le ton à cette seconde partie. 
§ I. Conduite que Timothée devra tenir en faveur de la vérité et contre l’erreur. II, 14-26. 
1° Le ministère de l’évangile en face des faux docteurs. II, 14-21. 
14-18. Éviter toute discussion avec les hérétiques, mais attester avec vigueur la doctrine évangélique en face de ces hommes légers et versatiles. — Cómmone. Dans le grec : rappelle (ces choses). Voyez I, 6a et les notes. Hæc : ce qui a été dit dans les vers. 11-13. — Testíficans coram… Dans le grec, d’après la leçon la mieux accréditée, ces mots sont étroitement rattachés aux suivants : Les adjurant de ne pas faire de querelles de mots (au lieu de Noli conténdere…). Ces « logomachies » (on lit dans le texte original : μὴ λογομαχεῖν ; voyez I Tim. VI, 4 et les notes) étaient un caractère distinctif des faux docteurs. — Ad nihil útile. Saint Paul motive son exhortation. Non seulement les discussions de ce genre sont stériles en heureux résultats (cf. Tit. III, 9), mais elles en produisent d’ordinaire de très fâcheux, que résume énergiquement l’expression ad subversiónem… — Sollícite cura… (vers. 15). Paul désire que Timothée montre par son exemple comment doit se comporter le prédicateur chrétien. — Probábilem (δόκιμον, « probátum »)… : approuvé de Dieu, ayant fait ses preuves devant lui. — Operárium. Nom qui implique le zèle et l’activité. — Inconfusíbilem : qui n’a pas à rougir de sa négligence, ou de l’imperfection de son travail. — Recte tractántem. En un seul mot dans le grec : ὀρβοτομοῦντα (ici seulement). À la lettre : divisant comme il faut (à la façon de l’économe qui partage consciencieusement le pain entre les gens de la maison, ou d’un laboureur qui trace des sillons bien droits). La Vulgate donne bien le sens. — Profana… et vanilóquia… (vers. 16). Il s’agit évidemment des discussions profanes et vaines des faux docteurs (voyez I Tim. VI, 20 et le commentaire), auxquelles Timothée ne devra prendre aucune part. Comp. le vers. 14b. — Multum… profíciunt. Ce verbe n’a pas « vanilóquia » pour sujet, mais les docteurs hérétiques, comme on le voit par les vers. 17 et 18. Il marque le triste progrès de ces malheureux dans l’erreur. — Sermo eórum… (vers. 17). Par opposition à la parole de vérité, à l’enseignement évangélique. Comp. le vers. 15b. — Ut cancer. Comme la gangrène, dit le grec (γάγγραινα : de la racine γραίνω, je ronge). Le cancer est ordinairement local, tandis que la gangrène est envahissante. — Serpit. Plus exactement : a de la pâture (νομὴν εχει). La comparaison est très frappante, car la gangrène, si on ne l’arrête, fait de rapides progrès dans le membre qu’elle a atteint, et dans le corps entier. Jusqu’à ce qu’elle ait amené la mort. — Ex quibus… L’apôtre cite nommément deux de ces faux docteurs. Hymenǽus est probablement le même que dans I Tim. I, 20 ; Philétus n’est pas mentionné ailleurs. — Qui a veritáte… (vers. 18). Ce trait ne se rapporte sans doute pas seulement à Hyménée et à Philète, mais à tous les hérétiques d’Éphèse, dont saint Paul continue de tracer le portrait. Sur le verbe ηστόχαυαν (Vulg., erravérunt), voyez I Tim. I, 6 et les notes. — Un exemple de leur enseignement erroné : dicéntes resurrectiónem… Comme l’expliquent saint Irénée et Tertullien, ils identifiaient la résurrection des corps à la régénération spirituelle opérée par le baptême. {506} Comp. Cor. XV, 12, où nous voyons que de très bonne heure des doutes s’étaient élevés au sein de l’Église sur la réalité de ce grand miracle. — Triste résultat obtenu déjà par ces hommes de mensonge : subvertérunt (au présent dans le texte grec) quorúmdam… L’esprit humain est si facile à égarer, qu’il suffit d’enseigner une erreur pour qu’elle trouve aussitôt des adhérents. 
Vase d’argile trouvé à Jérusalem. 
19-21. S’encourager en face des faux docteurs par la pensée que rien ne saurait renverser le divin édifice de la vérité, et que, dans l’Église, il y aura toujours de mauvais chrétiens à côté des bons. — La particule sed (saint Paul n’emploie qu’en ce seul endroit le mot μέντοι : néanmoins, nonobstant) établit un contraste entre la chute des chrétiens séduits par les hérétiques et la solidité permanente du christianisme. — Firmum fundaméntum… Par cette métaphore, l’apôtre désigne l’Église de Jésus-Christ, « colonne et fondement de la vérité ». Cf. I Tim. III, 14.18. Bâtie sur le roc, soutenue par Dieu même, elle ne sera jamais renversée : stat. — Habens signáculum (σφραγῖδα)… Les sceaux des anciens Orientaux portaient souvent des inscriptions. Mais l’apôtre fait peut-être plutôt allusion Ici aux épigraphes qu’on gravait sur les maisons ou les grands édifices, pour Indiquer le but ou l’occasion de leur construction. — Le « sceau » en question se compose de deux citations bibliques. La première, Cognóvit… qui sunt ejus, est empruntée à Num. XVI, 5, d’après la traduction des Septante (excepté le mot Dóminus, qui remplace « Deus »). Si Dieu connaît les siens, il saura les distinguer des méchants, des hérétiques, et il ne les oubliera pas au Jour de la récompense. — La seconde citation, Et discédat…, d’après les uns, est extraite de Num. XVI, 26, ou d’Isaïe, III, 11 ; selon les autres, ce serait une parole de Jésus-Christ lui-même, qui a dit, Luc. XIII, 27 : « Discédite a me, omnes operárii iniquitátis ». Le second sentiment nous parait plus probable. La première inscription contient une très grande consolation pour le chrétien ; la seconde lui rappelle la sainteté éminente de son état. — Qui nóminat… C.‑à‑d., celui qui prononce le nom du Seigneur et qui confesse lui appartenir. — In magna… domo. Autre pensée générale, vers. 20-21 : il n’y a pas lieu d’être surpris ni découragé, s’il existe des chrétiens imparfaits ou complètement mauvais. C’est l’Église qui est symbolisée par cette « grande maison ». Dans son état terrestre, elle présente nécessairement des Imperfections, puisque ses membres sont des hommes. Cf. Matth. XIII, 24 et ss., 47. — Vasa. L’apôtre les divise en deux classes, soit d’après les matériaux dont ils sont fabriqués (áurea et…, lígnea et…), soit d’après l’usage qu’on en fait (in honórem…, in contuméliam). Ces vases ou ustensiles représentent les fidèles, dont les uns sont excellente, et dont quelques-uns sont mauvais. — Si quis ergo… (vers. 21). Après la constatation de ce fait, saint Paul trace une règle de conduite qui s’y rattache ; chaque chrétien doit s’efforcer d’être un vase 
utile et précieux. — Le moyen d’y arriver, c’est de se séparer entièrement des vases de qualité inférieure : emundáverit se ab… — Sanctificátum : mis à part, réservé, sanctifié. — Utile Dómino, Dans le grec : utile au maître (de la maison). — {507} Ad omne opus… : apte à rendre toutes sortes de grands services. Cf. Eph. II, 10. 
2° Instruction à Timothée sur la conduite à tenir envers les bons chrétiens et les faux docteurs. II, 22-26. 
Les mêmes pensées reviennent, mais elles sont différemment exprimées. 
22. Choses à éviter, vertus à rechercher et à pratiquer. — Juvenília desidéria. Non pas l’amour de la nouveauté, si fréquent dans les jeunes gens, mais les défauts et les passions qui appartiennent en propre à la jeunesse. Timothée était jeune encore (voyez I Tim. IV, 2 et les notes) ; de là cette recommandation de l’apôtre. — Sectáre… Dans le grec : Poursuis. Par contraste avec « fuge ». Ce passage a beaucoup d’analogie avec I Tim. VI, 11, où nous trouvons aussi une énumération de vertus que Timothée devait pratiquer. La justice, la foi, la charité y sont de même mentionnées ; au lieu de l’espérance et de la paix (ici, le grée omet l’espérance), l’apôtre y nomme la piété, la patience et la douceur. — Cum iis qui… C.‑à‑d., avec les vrais et bons chrétiens (cf. I Cor. 1, 2). 
23-26. Fuir les discussions inutiles, qui engendrent des querelles incompatibles avec le caractère d’un ministre de Jésus-Christ. — Quæstiónes : ζητήσεις, les recherches. Voyez I Tim. I, 4 et les notes. — Sine disciplína : ἀπαιδεύτους (pas ailleurs dans le Nouveau Testament), « indóctas », puis « inéptas ». — Devíta. Comme au vers. 16° et I Tim. IV, 7 : παραιτοῦ, refuse d’accepter. — Générant lites. C’est là leur produit naturel et certain ; or, les querelles ne sont pas faites pour le prédicateur de l’évangile, qui est un ministre de paix et de douceur : servum… non opórtet…, sed… (vers. 24). — Corripiéntem… (vers. 25). Le pasteur des âmes doit reprendre et corriger ceux dont la doctrine est erronée et la conduite mauvaise ; mais il est tenu de le faire toujours avec modération et douceur (cum modéstia). — Qui resístunt… Le mot veritáti n’est pas dans le grec, qui emploie le participe deux fois composé ἀντιδιατιθεμένους, ceux qui s’opposent, les adversaires. — Nequándo… Plutôt : « si forte aliquándo… » La formule est conditionnelle et exprime, d’une part, la liberté entière de Dieu, et en même temps, d’autre part, l’espoir qu’il aura pitié des pécheurs dont il est question. — Le verbe resipíscant (vers. 26) dépend aussi de la conjonction « si forte aliquándo » ; elle exprime un second résultat de la conduite aimable et douce des ministres sacrés envers les mauvais chrétiens. — A… láqueis. La construction est elliptique : « resipíscant, et evádant a… láqueis ». I Tim. III, 7, il a été aussi fait mention des filets du démon. — A quo captívi… (ἐζωγρημένοι, pris vivants). Développement de l’image. Les mots ad ipsíus voluntátem renforcent singulièrement l’idée : le démon fait tout ce qu’il veut de ceux qu’il a pris dans ses filets. {508} 
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[bookmark: tm203]CHAPITRE III 
	[bookmark: tm20301]1 Hoc autem scito, quod in novíssimis diébus instábunt témpora periculósa : 
	1. Or, sache ceci, que dans les derniers jours il viendra des temps périlleux. 

	[bookmark: tm20302]2 erunt hómines seípsos amántes, cúpidi, eláti, supérbi, blasphémi, paréntibus non obediéntes, ingráti, scelésti, 
	2. Les hommes seront épris d’eux-mêmes, cupides, hautains, orgueilleux, médisants, n’obéissant pas à leurs parents, ingrats, impies, 

	[bookmark: tm20303]3 sine affectióne, sine pace, criminatóres, incontinéntes, immítes, sine benignitáte, 
	3. sans affection, ennemis de la paix, calomniateurs, intempérants, durs, sans bonté, 

	[bookmark: tm20304]4 proditóres, protérvi, túmidi, et voluptátum amatóres magis quam Dei : 
	4. traîtres, insolents, enflés d’orgueil, plus amateurs de la volupté que de Dieu, 

	[bookmark: tm20305]5 habéntes spéciem quidem pietátis, virtútem autem ejus abnegántes. Et hos devíta : 
	5. ayant l’apparence de la piété, mais en reniant la réalité. Évite ces hommes-là : 

	[bookmark: tm20306]6 ex his enim sunt qui pénetrant domos, et captívas ducunt muliérculas onerátas peccátis, quæ ducúntur váriis desidériis : 
	6. car il y en a parmi eux qui se glissent dans les maisons, et qui traînent captives des femmes chargées de péchés et poussées par toute sorte de passions, 

	[bookmark: tm20307]7 semper discéntes, et numquam ad sciéntiam veritátis perveniéntes. 
	7. apprenant toujours, et n’arrivant jamais à la connaissance de la vérité. 

	[bookmark: tm20308]8 Quemádmodum autem Jannes et Mambres restitérunt Móysi : ita et hi resístunt veritáti, hómines corrúpti mente, réprobi circa fidem ; 
	8. De même que Jannès et Mambrès résistèrent à Moïse, de même ceux-ci résistent à la vérité : hommes corrompus dans l’esprit, pervertis dans la foi. 

	[bookmark: tm20309]9 sed ultra non profícient : insipiéntia enim eórum manifésta erit ómnibus, sicut et illórum fuit. 
	9. Mais ils n’iront pas plus avant ; car leur folie sera manifeste à tous, comme le fut aussi celle de ces hommes. 

	[bookmark: tm20310]10 Tu autem assecútus es meam doctrínam, institutiónem, propósitum, fidem, longanimitátem, dilectiónem, patiéntiam, 
	10. Mais toi, tu as suivi mon enseignement, ma conduite, ma résolution, ma foi, ma douceur, ma charité, ma patience, 

	[bookmark: tm20311]11 persecutiónes, passiónes : quália mihi facta sunt Antiochíæ, Icónii, et Lystris : quales persecutiónes sustínui, et ex ómnibus erípuit me Dóminus. 
	11. mes persécutions, mes souffrances : celles qui me sont arrivées à Antioche, à Icónium et à Lystres ; tu sais quelles persécutions j’ai endurées, et le Seigneur m’a délivré de toutes. 

	[bookmark: tm20312]12 Et omnes, qui pie volunt vívere in Christo Jesu, persecutiónem patiéntur. 
	12. Aussi, tous ceux qui veulent vivre pieusement dans le Christ Jésus subiront la persécution ; 

	[bookmark: tm20313]13 Mali autem hómines et seductóres profícient in pejus, errántes, et in errórem mitténtes. 
	13. Mais les hommes méchants et les séducteurs iront en empirant, s’égarant et égarant les autres. 

	[bookmark: tm20314]14 Tu vero pérmane in iis quæ didicísti, et crédita sunt tibi : sciens a quo didíceris : 
	14. Pour toi, demeure ferme dans les choses que tu as apprises et qui t’ont été confiées, sachant de qui tu les as apprises, 

	[bookmark: tm20315]15 et quia ab infántia sacras lítteras nosti, quæ te possunt instrúere ad salútem, per fidem quæ est in Christo Jesu. 
	15. et que depuis ton enfance tu connais les saintes lettres, qui peuvent t’instruire pour le salut, par la foi qui est en Jésus Christ. 

	[bookmark: tm20316]16 Omnis Scriptúra divínitus inspiráta útilis est ad docéndum, ad arguéndum, ad corripiéndum, et erudiéndum in justítia : 
	16. Toute l’Écriture divinement inspirée est utile pour enseigner, pour reprendre, pour corriger, pour instruire dans la justice ; 

	17 ut perféctus sit homo Dei, ad omne opus bonum instrúctus. 
	17. afin que l’homme de Dieu soit parfait, propre à toute sorte de bien. 


~
[bookmark: tm203n]§ II. — Ce que la situation critique de l’Église réclamera bientôt de Timothée, III, 1-IV, 8a. 
Du temps présent, le regard de Paul, devenu prophétique, se dirige vers l’avenir, qu’il voit chargé de sombres nuages, et qu’il décrit pour en tirer de nouveaux avertissements pratiques à l’usage de son disciple. 
1° Crise d’iniquité plus grande encore, qui ne tardera pas à éclater. III, 1-9. 
Ce sera un affreux débordement d’immoralité, laquelle essaiera en vain de se dissimuler, sous les apparences de la piété. 
Chap. III. — 1. Introduction. — Hoc… scito. Sache cela d’avance, prends-en note comme d’une chose importante. — In novíssimis diébus (ἐν ἐσχάταις ἡμέραις). Non pas absolument à la fin des temps, mais, d’une manière générale, dans les temps à venir. Au vers. 5b, saint Paul suppose que son disciple sera témoin des laits qu’il va décrire, et déjà il en apercevait lui-même « les symptômes précurseurs ». Comp. I Tim. IV, 1 ; Hebr. I, 1, etc. — Instábunt a la signification de « adérunt ». — Témpora periculósa. Dans le grec : des époques (καιροί) difficiles. C.‑à‑d., des jours où l’on éprouvera le plus grand embarras pour se tracer une conduite sûre, et où il faudra se tenir sur ses gardes. 
2-5. Description de cette époque de crise. Il est Inutile d’y chercher un ordre logique qui n’existe pas ; ce désordre apparent caractérise précisément les énumérations analogues de l’apôtre. — Seípsos amántes. En un seul mot dans le grec : φίλαυτοι (pas ailleurs dans le Nouveau Testament). Ce défaut est en tête de la liste, l’amour exagéré de soi étant la source de tous les vices. — Cúpidi : φιλάργυροι, amis de l’argent. Cf. I Tim. VI, 10. Ce vice accompagne d’ordinaire le précédent. — Eláti… : arrogants, s’élevant au-dessus des autres par leur orgueil. — Blasphémi. Dans le sens de médisants ou de calomniateurs. Cf. I Tim. VI, 4, etc. — Paréntibus non… Le sentiment du devoir filial aura disparu pour ces hommes pervers. — Scelésti : ἀνόσιοι, sans sainteté. — Sine affectióne (vers. 3) ; sans charité pour le prochain, car ils n’auront d’amour que pour eux-mêmes. — Sine pace. Plutôt : implacables, qui ne pardonnent pas. — Incontinéntes : ἀκρατεῖς, intempérants. Moins bien, suivant quelques auteurs : incontrôlables, vicieux. — Sine benignitáte : ἀφιλάγαθοι, indifférents au bien. — Proditóres (vers. 4) : traîtres à Dieu et aux hommes. — Voluptátum amatóres magis… Litote très expressive. Le grec emploie deux mots Composés qu’on ne trouve pas ailleurs : φιλήδονοι et φιλο’θεοι. Ils ressemblent à ceux que nous avons lus en tête de la liste. — Habéntes spéciem… (vers. 5). À la lettre dans le texte original : Ayant une forme de piété ; c.‑à‑d., les apparences extérieures, comme traduit la Vulgate, et non la réalité. C’est ce que le marque le trait suivant : virtútem… abnegántes, La puissance de la piété consiste à produire des actes conformes à sa nature ; renier cette puissance, c’est aller à rencontre de la piété par des actes Immoraux ou irréligieux. — Hos devíta. Dans le grec : détourne-toi d’eux. Eu effet, il n’y a rien à attendre de ces hommes, et l’on courrait un vrai péril à les fréquenter. 
6-9. Ces faux chrétiens de l’avenir ont déjà dans l’Église leurs précurseurs, desquels on ne peut attendre que le mal, sans espoir de les convertir. C’est une nouvelle description qui commence : le tableau est peint de main de maître ; chaque coup de pinceau stigmatise les docteurs hérétiques. — {509} Pénetrant. Le verbe ενδῦνῳ est très classique pour signifier : se glisser furtivement dans les maisons. — Captivas ducunt ; comme des prisonnières faites à la guerre. Ces malheureuses appartenaient donc corps et âme à leurs séducteurs. — Muliérculas est une bonne traduction du diminutif γυναικάρια (au neutre), qui exprime l’état méprisable dans lequel elles étaient tombées. — Onerátas peccátis. Des femmes déjà corrompues de mœurs se laissent plus facilement égarer par les hérétiques, « dont les belles paroles fascinent leur imagination et servent à exploiter leur crédulité ». — Ducúntur váriis… Cette fois, l’allusion ne porte probablement pas sur les convoitises charnelles, mais sur le désir d’avoir du nouveau en fait de dogme et de pratiques religieuses. Cette interprétation est favorisée parle vers. 7 : semper discéntes et nunquam… Le second détail est exprimé encore plus fortement dans le grec : Et ne pouvant jamais arriver à la connaissance de la vérité. Il y a une mordante ironie dans la constatation de ce résultat de néant, qui contraste avec les efforts faits pour apprendre. — Quemádmodum… (vers. 8). L’apôtre va citer, à titre d’exemple, un fait de l’histoire juive, analogue à ce qui se passait alors à Éphèse. — Jannés et Mambrés. Ils sont nommés Jannès et Jambrès dans le texte original. Aucun autre passage des saints Livres ne les mentionne ; mais le Targum de Jonathan insère leurs noms Ex. VII, 11. C’étaient les deux principaux sorciers égyptiens, qui imitèrent d’abord les miracles de Moïse, et engagèrent le Pharaon à lui résister (restitérunt Móysi). Parfois les auteurs juifs appellent le second « Mamré », comme la Vulgate. Pline l’Ancien, Hist. nat., XXX, I, 2, cite à leur sujet quelques détails qu’il dit avoir puisés dans les écrits judaïques. — Ita et hi… Application de la comparaison aux hérétiques d’Éphèse. — Saint Paul continue de les caractériser en traits vigoureux : corrúpti…, réprobi… Sur l’association de l’immoralité et de l’incrédulité, voyez I Tim. I, 19 ; Tit. I, 16, etc. — Sed ultra non… (vers. 9). Plus haut, II, 16, Paul prédisait leurs tristes progrès dans l’erreur ; ici il annonce que ce progrès aura un terme en ce qui concerne les résultats extérieurs. Ainsi donc, par rapport à leurs conquêtes au dehors, un arrêt subit aura lieu, lorsque les hommes comprendront à quel degré d’infamie on voulait les conduire : Insipiéntia enim… — Sicut et illórum. C.‑à‑d., comme la folie morale de Jannès et de Mambrès. 
2° Exhortation à la persévérance adressée par l’apôtre à Timothée. III, 10-17. 
De ce désolant tableau, saint Paul passe aux espérances consolantes que lui inspire son cher et fidèle disciple ; il l’engage à mener une vie toujours conforme aux exemples et aux leçons qu’il a reçue. 
Monnaie d’Antioche de Pisidie. 
10-11. Souvenirs encourageants. — Tu autem… Contraste : Tu as appris, toi, à mener une vie entièrement opposée à celle de· faux docteurs. — Assecútus es. Le grec signifie plutôt ici : Tu as fidèlement suivi. Ce qui marque « une entière communauté de principes et de conduite » chez le maître et chez le disciple. La façon d’agir de Timothée dans le passé était donc un garant de sa fidélité dans l’avenir. — Meam. Le pronom μου, placé en avant de l’énumération, porte sur tous les substantifs qui la composent. — Institutiónem : ἀγωγῇ (pas ailleurs dans le Nouveau Testament), la conduite passive et active, c.‑à‑d. la manière de vivre et la direction. {510} — Propósitum : la résolution bien arrêtée d’être fidèle au devoir. — Persecutiónes, passiónes (vers. 11). Parmi ses persécutions et ses souffrances, saint Paul signale spécialement celles qu’il avait endurées (quália mihi…) à Antioche de Pisidie (Act. XIII, 50 et ss.), à Icónium (Act. XIV, 5) et à Lystres (Act. 
18), parce qu’elles étaient bien connues de Timothée, originaire de la dernière de ces villes. — Quales… Γ/apôtre insiste sur ce fait, en ajoutant, pour encourager son disciple : et ex ómnibus… 
12-13. Un double principe, en ce qui concerne soit les chrétiens fidèles, soit les séducteurs. — Et omnes qui… Le souvenir de ses souffrances rappelle à Paul que la persécution et l’épreuve sont en quelque sorte nécessaires aux amis du Christ. — Pie volunt… Dans le texte grec, c’est le verbe « volunt » qui est accentué et mis en avant : Ceux qui se sont décidée à vivre pieusement. — Persecutiónem patiéntur. L’histoire de l’Église démontre, à travers tous les siècles, l’entière exactitude de ce fait, que Jésus-Christ avait d’ailleurs lui-même prédit. Cf. Matth. X, 22 ; Joan. 
19, etc. — Mali autem… (vers. 13). C’est le second principe : les méchants ne s’arrêtent jamais dans le mal, mais Ils y font des progrès constants, entraînant avec eux leurs victimes. — Seductóres. Les γόητες, dans le grec ; c.‑à‑d., les enchanteurs. Cette expression détermine la précédente (« t mali »), qui est toute générale ; d’après divers interprètes, elle ferait allusion aux arts magiques souvent pratiqués à Éphèse (cf. Act. XIX, 19), et auxquels auraient pris part les docteurs hérétiques dont parle saint Paul. — Errantes et in… Plus brièvement dans le grec : trompant et étant trompés. 
14-17. Moyen de demeurer ferme : Timothée n’a qu’à s’attacher de plus en plus à ce qui lui a été enseigné, et qu’à se nourrir sans cesse des saintes Écritures, qui peuvent rendre l’homme de Dieu plus apte à accomplir fidèlement son ministère. — Tu vero. Encore l’antithèse. Comp. le vers. 10 ; II, 1 ; IV, 5. — Et crédita sunt… Le pronom tibi n’est pas dans le grec, qui doit être traduit comme il suit : (Les choses dont) tu as acquis la certitude. — Sciens a quo… D’après la meilleure leçon du texte original, il faut lire, au pluriel : « a quibus ». L’allusion porte sans doute sur la mère et la grand’mère de Timothée. Cf. I, 5. Si l’on garde le singulier, il s’agira évidemment de saint Paul. Comp. le vers. 10. En toute hypothèse, l’apôtre veut dire que l’instruction chrétienne était venue à Timothée d’une source absolument pure, et que le pieux souvenir de ceux qui avaient guidé ses premiers pas dans la foi était très puissant pour raviver son courage. — Et quia… (vers. 15). La lecture des saints Livres était un autre moyen auquel l’évêque d’Éphèse pouvait recourir pour ranimer ses forces. — Ab infántia. Cf. I, 5. C’est dans la Bible que les enfants Juifs apprenaient à lire, et leurs parents, puis leurs maîtres leur en enseignaient peu à peu le contenu sacré. Les rabbins demandaient que l’enfant commençât dès l’âge de cinq ans à apprendre par cœur des passages du livre de la Loi. Voyez Philon, Legat. ad Caíum, XVI. — Sacras lítteras (ἱερὰ γράμματα). L’Ancien Testament tout entier. Jésus emploie aussi le mot « lettres » pour désigner les écrits de Moïse. Cf. Joan. V, 46. — Quæ te… instrúere. Le verbe σοφίσαι signifie à la lettre : rendre sage. Il s’agit donc avant tout d’une connaissance pratique, comme cela ressort aussi des mots ad salútem. — Per fidem quæ… Voyez I Tim. III, 13b. Condition essentielle pour que les livres de l’Ancien Testament puissent conduire au salut : il faut qu’on les lise pour ainsi dire à la lumière de Jésus-Christ, qui les éclaire singulièrement, et sans laquelle ils seraient souvent incompréhensibles. « In vétere Testaménto novum latet, in novo vetus patet. » {511} Voyez le tome I, p. 13 et sa. — Omnis Scriptúra (vers. 16). Cette autre appellation (γραφὴ) est employée environ cinquante fois dans le Nouveau Testament, pour désigner les écrits de l’Ancien. Elle est devenue pour nous comme technique. Bien qu’il n’y ait pas ici d’article dans le grec, il est évident que l’apôtre a en vue non seulement tout l’ensemble de l’Ancien Testament, mais aussi toutes les parties de cet ensemble, sans en excepter un seul passage. — Divínitus inspiráta. Le grec porte, en un seul mot : θεόπνευστος. L’expression signifie : qui contient le souffle de Dieu. Dieu est donc le principe, l’auteur réel des Écritures. Cf. II Petr. I, 21. Il est évident que ce passage a une importance capitale pour démontrer le dogme de l’inspiration des saints Livres. Voyez le Man. bibl., t. I, n. 14, 2°. — Utilis est. Il n’y a pas de verbe dans le texte original, qui insère la conjonction « et » entre les deux épithètes, de sorte qu’on doit traduire : Toute l’Écriture (est) divinement inspirée et utile pour… Dans la pensée de l’apôtre, c’est parce qu’elle est inspirée de Dieu que l’Écriture sainte est utile aux hommes. — En quelques mots très précis, saint Paul définit cette utilité : ad…, ad…, ad… Le grec a des substantifs au lieu des gérondifs : Utile pour l’enseignement, pour l’admonition, pour la correction, pour l’éducation dans la justice. — Ad docéndum : pour l’enseignement religieux, qui, sans la Bible, nous serait connu d’une manière imparfaite. — Arguéndum, corripiéndum. Le second terme a plus de force que le premier ; ils diffèrent entre eux autant qu’un avertissement diffère d’un reproche. — Le trait in justítia porte seulement sur erudiéndum, et non sur les trois autres participes : cela est très clair dans le texte grec. Il marque la sphère déterminée (la justice, la sainteté chrétienne) dans laquelle s’exerce l’éducation dont il s’agit. — On a fort bien résumé le sens de ce verset, en disant : « La sainte Écriture instruit les ignorants, elle convainc (d’erreur) les méchants et les hommes à préjugés, elle corrige ceux qui sont tombés ou égarés, elle instruit dans la justice tous les hommes, spécialement ceux qui ont besoin d’être conduits à une perfection plus complète. » — Résultat final qui sera produit par la connaissance des saintes Lettres : ut perféctus… (vers. 17). L’adjectif ὀίρτιος (ici seulement) a le sens exact de « complet ». — Homo Dei. Voyez I Tim. VI, 11. — Instrúctus : ἐξηρτισμένος, complètement muni. La racine est la même que pour l’adjectif ἄρτιος. 
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[bookmark: tm204]CHAPITRE IV 
	[bookmark: tm20401]1 Testíficor coram Deo, et Jesu Christo, qui judicatúrus est vivos et mórtuos, per advéntum ipsíus, et regnum ejus : 
	1. Je t’adjure, devant Dieu et Jésus-Christ, qui doit juger les vivants et les morts, par son avènement et par son règne, 

	[bookmark: tm20402]2 prǽdica verbum, insta opportúne, importúne : árgue, óbsecra, íncrepa in omni patiéntia, et doctrína. 
	2. prêche la parole, insiste à temps à contretemps, reprends, supplie, menace, en toute patience et toujours en instruisant. 

	[bookmark: tm20403]3 Erit enim tempus, cum sanam doctrínam non sustinébunt, sed ad sua desidéria coacervábunt sibi magístros, pruriéntes áuribus, 
	3. Car il viendra un temps où les hommes ne supporteront plus la saine doctrine ; mais ils amasseront autour d’eux des docteurs selon leurs désirs ; et éprouvant aux oreilles une vive démangeaison, 

	[bookmark: tm20404]4 et a veritáte quidem audítum avértent, ad fábulas autem converténtur. 
	4. ils détourneront l’ouïe de la vérité, et ils la tourneront vers des fables. 

	[bookmark: tm20405]5 Tu vero vígila, in ómnibus labóra, opus fac evangelístæ, ministérium tuum imple. Sóbrius esto. 
	5. Mais toi, sois vigilant, travaille constamment, fais l’œuvre d’un évangéliste, acquitte-toi pleinement de ton ministère ; sois sobre. 

	[bookmark: tm20406]6 Ego enim jam delíbor, et tempus resolutiónis meæ instat. 
	6. Car pour moi, je vais être immolé, et le temps de ma dissolution approche. 

	[bookmark: tm20407]7 Bonum certámen certávi, cursum consummávi, fidem servávi. 
	7. J’ai combattu le bon combat, j’ai achevé ma course, j’ai gardé la foi. 

	[bookmark: tm20408]8 In réliquo repósita est mihi coróna justítiæ, quam reddet mihi Dóminus in illa die, justus judex : non solum autem mihi, sed et iis, qui díligunt advéntum ejus. Festína ad me veníre cito. 
	8. Reste la couronne de justice qui m’est réservée, que le Seigneur, le juste juge, me rendra en ce jour-là ; et non seulement à moi, mais aussi à ceux qui aiment son avènement. Hâte toi de venir bientôt auprès de moi. 

	[bookmark: tm20409]9 Demas enim me relíquit, díligens hoc sǽculum, et ábiit Thessalonícam : 
	9. Car Démas m’a abandonné, par amour pour ce siècle, et il est allé à Thessalonique ; 

	10 Crescens in Galátiam, Titus in Dalmátiam. 
	10. Crescens, en Galatie ; Tite, en Dalmatie. 

	[bookmark: tm20411]11 Lucas est mecum solus. Marcum assúme, et adduc tecum : est enim mihi útilis in ministérium. 
	11. Luc est seul avec moi. Prends Marc, et amène-le avec toi ; car il m’est utile pour le ministère. 

	12 Týchicum autem misi Ephesum. 
	12. J’ai envoyé Týchicus à Éphèse. 

	[bookmark: tm20413]13 Pénulam, quam réliqui Tróade apud Carpum, véniens affer tecum, et libros, máxime autem membránas. 
	13. Apporte, quand tu viendras, le manteau que j’ai laissé à Troas chez Carpus, et les livres, et surtout les parchemins. 

	[bookmark: tm20414]14 Alexánder ærárius multa mala mihi osténdit : reddet illi Dóminus secúndum ópera ejus : 
	14. Alexandre, l’ouvrier en cuivre, m’a fait souffrir beaucoup de maux ; le Seigneur lui rendra selon ses œuvres. 

	[bookmark: tm20415]15 quem et tu devíta : valde enim réstitit verbis nostris. 
	15. Garde-toi aussi de lui, car il s’est fortement opposé à nos paroles. 

	[bookmark: tm20416]16 In prima mea defensióne nemo mihi áffuit, sed omnes me dereliquérunt : non illis imputétur. 
	16. Lors de ma première défense, nul ne m’a assisté, mais tous m’ont abandonné. Que cela ne leur soit point imputé ! 

	[bookmark: tm20417]17 Dóminus autem mihi ástitit, et confortávit me, ut per me prædicátio impleátur, et áudiant omnes gentes : et liberátus sum de ore leónis. 
	17. Mais le Seigneur m’a assisté et m’a fortifié, afin que la prédication fût accomplie par moi et que tous les païens l’entendissent ; et j’ai été délivré de la gueule du lion. 

	[bookmark: tm20418]18 Liberávit me Dóminus ab omni ópere malo : et salvum fáciet in regnum suum cæléste, cui glória in sǽcula sæculórum. Amen. 
	18. Le Seigneur m’a délivré de toute action mauvaise, et il me sauvera en m’admettant dans son royaume céleste : à lui la gloire dans les siècles des siècles. Amen. 

	[bookmark: tm20419]19 Salúta Priscam, et Aquilam, et Onesiphóri domum. 
	19. Salue Prisca et, Aquila, et la famille d’Onésiphore. 

	[bookmark: tm20420]20 Erástus remánsit Corínthi. Tróphimum autem réliqui infírmum Miléti. 
	20. Éraste est demeuré à Corinthe. J’ai laissé Trophime malade à Milet. 

	[bookmark: tm20421]21 Festína ante híemem veníre. Salútant te Eúbulus, et Pudens, et Linus, et Cláudia, et fratres omnes. 
	21. Hâte-toi de venir avant l’hiver. Eúbulus, Pudens, Lin, Cláudia et tous les frères te saluent. 

	[bookmark: tm20422]22 Dóminus Jesus Christus cum spíritu tuo. Grátia vobíscum. Amen. 
	22. Que le Seigneur Jésus-Christ soit avec ton esprit ! La grâce soit avec vous ! Amen. 


~
[bookmark: tm204n]3° Adjuration solennelle, servant de péroraison. IV, 1-8a. 
Nous trouvons d’abord, dans les vers. 1-5, une récapitulation éloquente des devoirs du disciple ; puis, vers. 6-8°, « les adieux du maître, » qui a conscience d’avoir accompli fidèlement sa tâche, et qui est prêt à paraître sans crainte devant le Dieu rémunérateur. 
Chap. IV. — 1-5. Un dernier appel, en face des dangers qui menacent l’Église. — Testíficor coram… Pour rendre son adjuration plus pressante, Paul se met en présence de Dieu, et de Jésus-Christ, le souverain juge. — Vivos et mórtuos. Voyez I Cor. XV, 51 ; I Thess. IV, 16, et les commentaires. — Per advéntum (ἐπιφάνειαν, la manifestation ; voyez I Tim. VI, 14, etc.)… et regnum… C.‑à‑d. : Je t’adjure, au nom du second avènement et du règne éternel de Jésus-Christ. L’avènement du Christ, instant terrible où nous nous tiendrons devant lui pour être jugés ; son règne, auquel il faut nous rendre dignes de participer. — Prǽdica…, insta… (verset 2). Les exhortations sont accumulées d’une manière qui les rend très pressantes. Verbum représente la parole évangélique. — Opportúne, importúne. Locution proverbiale : Insiste en toute occasion, sans te lasser, que tes auditeurs soient bien disposés ou non à l’égard de la vérité. — Argue, óbsecra, íncrepa. Le ministre de Dieu devra prendre successivement tous les tons, pour mieux faire pénétrer sa prédication. {512} — In… patiéntia et doctrína. Sans violence d’aucun genre, et avec des preuves à l’appui. — Erit enim… Raison de ce redoublement de zèle que Timothée est invité à déployer. — Tempus : un temps prochain dans la pensée de Paul. Il correspond en partie à l’époque décrite III, 1 et ss. — Sanam doctrínam. Sur cette expression, voyez I, 13 ; I Tim. I, 10 et le commentaire. — Non sustinébunt. Ils refuseront de l’entendre, ils n’en voudront plus. — Ad sua desidéria. Conformément à leurs concupiscences dépravées, à leurs passions. — Le verbe coacervábunt fait image : ils accumuleront pour ainsi dire maîtres sur maîtres. — Pruriéntes… (éprouvant une démangeaison dans les oreilles). Le participe est au nominatif pluriel dans le grec ; il ne se rapporte donc pas aux maîtres, mais aux disciples, et indique le motif pour lequel ceux-ci se donneront une masse confuse de docteurs selon leur goût : c’est parce qu’ils seront étrangement avides d’entendre des nouveautés en fait de doctrines religieuses, n’étant plus satisfaits de leurs pasteurs attitrés, ni de l’enseignement officiel, le seul vrai pourtant. — A veritáte…, ad fabulas… (vers. 4). C’est là le châtiment de ceux qui abandonnent la vérité : ils tombent dans un tourbillon d’erreurs, de fables Insensées et dans les spéculations les plus aventureuses. Cf. I Tim. I, 4 ; IV, 7, etc. — Tu — vígila (vers. 6). Le grec νήφε peut signifier aussi : Sols sobre. La recommandation est renvoyée sous cette forme à la fin du verset dans notre Vulgate, qui a traduit deux fois ce mot (sóbrius esto). Cette sobriété, c.‑à‑d., ce calme plein de sagesse, est une qualité particulièrement nécessaire aux pasteurs des âmes durant les périodes de crise et de trouble. — Labóra : κακοπάθησον, endure le mal. Voyez I, 8 ; II, 3, 9. — Opus… evangelístæ. Dans les saints Livres le titre d’évangéliste n’est employé qu’ici, Act. XXI, 8 et Eph. IV, 11 (voyez les notes). En cet et 
endroit il a probablement la signification générale de prédicateur de l’évangile. — Impie : accomplis parfaitement, dans tous les détails. 
6-8·. Pour ce qui est de Paul, il a achevé sa tâche, et il aspire à la récompense des ministres fidèles du Christ. — Ego enim… De Timothée et des graves obligations qui lui Incombent, l’apôtre passe à sa propre personne, pour dire qu’il n’aura plus désormais à s’occuper de ces luttes. Il va mourir ; son travail a donc pris fin, et il espère bientôt Jouir du repos éternel auprès de Jésus-Christ. — Delíbor : σπένδομαι, je suis versé en libation. Même expression métaphorique que dans l’épitre aux Philippiens, II, 17 (voyez le commentaire), écrite au milieu de pressentiments analogues. Le sang de Paul est sur le point de couler en l’honneur de son Maître, comme les libations de vin qui accompagnaient les sacrifices juifs. Cf. Num. XV, 1-10. L’adverbe jam marque la proximité du sacrifice. — Tempus resolutiónis… Autre expression imagée qui rappelle encore l’épitre aux Philippiens (I, 23 ; voyez les notes). Le nom grec αναλύσεως désigne l’acte de lever l’ancre ou de lever le camp, par conséquent un départ. D’après la Vulgate, il est question de la dissolution corporelle, de la mort qui détache les liens par lesquels l’âme et le corps sont unis. — Bonum certámen… (vers. 7). Pour l’expression, voyez I Tim. II, 12. Saint Paul, Jetant un regard rapide sur le passé, résume admirablement dans ce verset sa carrière d’apôtre, en utilisant quelques-unes de ses images favorites. Elle a été un combat, un bon combat pour l’évangile. — Elle a été aussi une course dans l’arène : cursum consummávi. Paul est maintenant un athlète « eméritus ». Le désir qu’il exprimait Act. XX, 24 (cf. Phil. III, 12) est réalisé. — Fidem servávi. L’apôtre ne parle pas ici de sa foi personnelle, mais du trésor sacré de la doctrine chrétienne qui lui avait été confié. Cf. I Tim. VI, 20-21, etc. {513} — In réliquo (vers. 8) : λοιπόν, pour ce qui reste, désormais. Coup d’Œil sur l’avenir, après celui qui avait le passé pour objet. — Repósita est : est mise de côté, en lieu sûr. — Corona justítiæ. Continuation de la métaphore de la course : la couronne destinée à récompenser la sainteté apostolique ou chrétienne. — Dóminus : le Seigneur Jésus, qui sera, en sa qualité de « juste juge », le distributeur des couronnes à la Un des temps (in illa die ; cf. I, 12b, etc.) — Non solum… mihi, sed… Il est touchant de voir saint Paul, au moment où il pense à la récompense qui l’attend, porter également son souvenir sur tous les fidèles. Il désire ardemment partager avec eux son bonheur. — Iis qui díligunt. Au parfait dans le grec : à ceux qui ont aimé (c.‑à‑d., qui ont mis leurs complaisances dans) le second avènement de Jésus-Christ. 
Coureurs armés. (D’après un vase peint.) 
CONCLUSION. IV, 8b-22. 
Elle se compose, à la façon habituelle, d’un certain nombre de recommandations, de nouvelles, de salutations, etc. 
1° Paul prie son disciple de venir le rejoindre au plus vite. IV, 8b-13. 
8b. Invitation pressante. — Festina… Il faut que Timothée se hâte, s’il veut arriver à temps pour revoir son maître. Comp. le vers. 21a et I, 4. 
9-12. Isolement pénible dans lequel se trouvait alors l’apôtre. — La particule enim montre que saint Paul expose un motif de sa demande : il est presque seul, et il voudrait Jouir encore une fois de la présence de son fils bien-aimé. — Demas. Nous avons déjà rencontré ce nom Col. IV, 14 et Philem. I, 24, où il désigne certainement le même personnage. — Me relíquit. Il s’agit d’un lâche abandon, provenant d’une cause tout à fait indigne d’un chrétien : díligens hoc sǽculum (ce siècle, le monde présent, en mauvaise part ; cf. I Tim. VI, 17°, etc.). — Thessalonícam. On Ignore pourquoi il était allé dans cette ville de Macédoine plutôt qu’ailleurs ; peut-être en était-il originaire. — Crescens (vers. 10). Cet autre disciple de saint Paul n’est pas mentionné ailleurs dans le Nouveau Testament. Son nom est tout à fait latin. — In Galátiam. D’après une ancienne tradition (voyez saint Épiphane, Hier., II, 11 ; Eusèbe, Hist. eccl., III, 4 ; Théodoret, h. l.), il ne serait pas question ici de la province de Galatie en Asie Mineure, mais de la Gaule proprement dite. De fait, quelques manuscrits grecs lisent Γαλλίαν. {514} Bien que cette leçon soit peu accréditée, il est possible que l’apôtre ait eu en vue dans ce passage le pays des Gaulois, où il aurait envoyé Crescent. L’Église de Vienne, en Dauphiné, regarde celui-ci comme son fondateur. D’autre part, les écrivains grecs donnaient parfois à la Gaule le nom de Γαλατία. Néanmoins cette hypothèse n’est pas sans difficultés, et de nombreux critiques la rejettent. — Titus : le disciple célèbre auquel saint Paul adressa la troisième de ses épitres pastorales. — In Dalmátiam. Cette contrée, qui faisait partie de la province romaine de l’Illyrie, était située sur la rive orientale de l’Adriatique. Elle avait Salona pour capitale (Atl. géogr., pl. XVII). — Lucas (vers. 11). L’auteur du troisième évangile, .qui était aussi l’un des amis les plus dévoués et des compagnons les plus fidèles de l’apôtre des Gentils. Voyez l’introduction au troisième évangile, t. VII, p. 285. — Solus : les autres étant partis d’eux-mêmes, ou ayant été envoyés de divers côtés par leur maître. Il y a quelque chose de tragique dans ce détail. — Marcum assume et… L’auteur du second évangile. Comp. Col. IV, 10, où il est nommé comme ici en même temps que saint Luc. Il était sans doute alors dans le voisinage de Timothée, ou du moins sur son passage. L’apôtre désirait l’avoir aussi auprès de lui au moment suprême, parce qu’il comptait sur son concours : útilis enim mihi… Les interprètes ne sont pas d’accord au sujet de la signification du substantif ministérium ((διακονία), que les uns entendent de services personnels que Marc pouvait rendre à Paul, et les autres, du ministère des âmes. Ce second sentiment est le plus probable. — Týchicum (vers. 12). Sur-ce disciple, voyez Act. XX, 4 ; Eph. VI, 21 ; Col. IV, 7 et Tit. III, 12. — Le verbe misi est probablement au prétérit épistolaire, de sorte qu’il équivaudrait au présent : J’envoie. Dans ce cas, Tychicus aurait été le porteur de cette lettre, rôle qu’il avait autrefois rempli pour les épitres aux Éphésiens, aux Colossiens et à Philémon, et saint Paul l’aurait envoyé à Éphèse pour remplacer Timothée, qu’il appelait à Rome. Cet emploi du prétérit est assez fréquent dans les écrits de l’apôtre. Cf. II Cor. VIII, 18, 22 ; IX, 3 ; Eph. VI, 22 ; Col. IV, 8, etc. 
Pénule. (D’après une statue antique.) 
13. Quelques commissions confiées à Timothée. — Pénulam est un nom calqué sur le grec φελόνην (avec une petite inversion). Il désigne un manteau de voyage, assez long, épais, rond, sans manches, habituellement en laine. Le vêtement réclamé par Paul était sans doute « un vieux compagnon de ses voyages ». Grelottant dans sa prison humide de Rom, il demande 
à son disciple de le lui apporter. — Troade apud Carpum. Sur Troas, voyez Act. XVI, 8 et les notes. Saint Paul y avait passé deux fois au moins (cf. Act. XX, 6). Carpus était un chrétien de cette ville ; c’est tout ce que nous savons de lui. — Libros : des livres en papyrus, puisque l’auteur va parler immédiatement de parchemins : — Membránas. Ces parchemins étaient évidemment précieux pour l’apôtre, mais on ignore ce qu’ils contenaient. Peut-être étaient-ce des volumes bibliques, ou des manuscrits de Paul lui-même. 
Gladiateur combattant contre un lion. (D’après une sculpture d’Éphèse.) 
2° Quelques nouvelles. IV, 14-18. 
14-15. Le serrurier Alexandre. — Alexander. Cet Alexandre diffère, selon toute vraisemblance, de ceux qui sont mentionnés Act. XIX, 33 et I Tim. I, 20. Il est possible qu’il ne fût pas chrétien. — Ærárius (χαλκεὺς). Ouvrier qui travaille le cuivre, le bronze, etc. — Multa mala… On ne saurait déterminer en quelle occasion le fait s’était passé. Peut-être à Rom même, pendant le procès de l’apôtre, contre lequel Alexandre se serait posé en adversaire acharné. — {515} Reddet illi… Le grec emploie aussi le futur, d’après la meilleure leçon (ἀποδώσει). Ce n’est donc pas un désir que formule saint Paul ; il prédit une conséquence inévitable de la conduite de son ennemi. Cf. Rom. II, 6 ; II Cor. XI, 16, etc. Alors même qu’on adapterait la variante ἀποδώῃ) à l’optatif, « reddat », il est certain que-nous n’aurions pas ici un souhait de vengeance personnelle, mais une malédiction très légitime, lancée contre un ennemi de Jésus-Christ et de l’Église. — Quem… devíta (vers. 15). Dans le grec : Garde-toi de lui, toi aussi. On voit, par ce trait, qu’Alexandre pouvait être dangereux pour Timothée lui-même. — Réstitit… verbis… Il semble, d’après ces mots, que la vive opposition d’Alexandre se manifesta tandis que Paul plaidait devant ses juges sa propre cause et celle du christianisme. 16-18. Détails rétrospectifs sur la marche du procès de l’apôtre. — In prima… defensióne. Ces mots ne font pas allusion à la première captivité de l’auteur, mais à la seconde ; il s’agit ici de la « prima áctio » de son procès actuel, de sa première comparution publique et officielle devant l’empereur ou son représentant — Nemo… áffuit. Le sens est que personne, parmi les chrétiens présents à Rome, n’avait alors assisté Paul, en qualité d’avocat, de témoin à décharge ou d’ami, ainsi que la loi le permettait. Tous avaient manqué de courage. Malgré sa vaillance indomptable, l’apôtre ne signale pas ce fait sans tristesse. — Non… imputétur. Que Dieu ne leur tienne pas compte de ce lâche abandon, qu’il ne les en punisse pas ! — Dóminus autem… (vers. 17). Jésus-Christ-lui-même s’était fait le défenseur de Bon ministre. Il n’y avait pas eu alors d’arrêt de condamnation. — Ut… prædicátio (la prédication par excellence, celle de l’évangile) impleátur. Paul veut dire que, grâce à son procès, il-lui fut donné d’annoncer la bonne nouvelle et de porter le nom du Christ jusqu’au tribunal de César, devant un nombreux auditoire venu de toutes les parties du monde (et áudiant…). — Libératus… de ore… Écho du Ps. XXI, 21. La phrase est générale ; elle ne désigne ni les lions de l’amphithéâtre, ni Néron, ni Satan, etc., mais tous les périls qui menaçaient alors l’apôtre. — Liberávit me… (vers. 18). Le grec a le futur : Le Seigneur me délivrera. La délivrance qu’il vient de signaler suggère à Paul ce petit cantique plein de foi, d’espérance et de gratitude. — Ab omni ópere… Ces mots désignent vraisemblablement le manque de courage et de persévérance, qui aurait empêché l’apôtre des Gentils de demeurer fidèle jusqu’au bout. — {516} Salvum… in regnum… C.‑à‑d., il me sauvera et me placera dans son royaume céleste. 
Chapiteau et pilastre d’un temple de Milet. 
3° Les salutations finales et le mot d’adieu. IV, 19-28. 
19-21. Quelques salutations, accompagnées d’autres nouvelles. — Priscam et Aquilam. Sur ces deux sainte époux, liés étroitement avec saint Paul, voyez Act. XVIII, 2 et ss. ; Rom. XVI, 3 ; I Cor. XVI, 19, etc. « Prisca » est l’abréviation de « Priscilla ». — Onesiphóri domum. Voyez I, 16° et le commentaire. — Erástus (vers. 20). C’est peut-être ce disciple que nous trouvons également associé à Timothée dans le livre des Actes, XIX, 22. — Remánsit Corínthi. Saint Paul lui avait confié ce poste. — Tróphimum. Éphésien dont il est parlé Act. XX, 1 ; XXI, 29. C’était aussi un des compagnons intimes de l’apôtre. — Miléti : dans l’Asie proconsulaire, non loin d’Éphèse. — Festina… (vers. 21). Nouvel appel très pressant adressé à Timothée. Comp. le vers. 8b. — Ante híemem. En effet, une fois l’hiver commencé, il n’était plus possible chez les anciens de voyager par mer. Voyez Act. XXVII, 9 et les notes ; XXVIII, 11. — Salútant te… Quelques salutations de la part des chrétiens de Rome. — Eúbulus est inconnu. Le nom de Pudens est très romain ; on le trouve souvent porté par des hommes d’excellente famille. D’après une tradition ancienne, ce Pudens aurait été sénateur et Cláudia serait sa femme ; de leur mariage seraient nées sainte Praxède et sainte Pudentienne. — Unus fut le premier successeur de saint Pierre sur le trône pontifical. Voyez saint Irénée, III, 3 ; Eusèbe, Hi si. eccl., III, 2. — Fratres omnes ; tous les chrétiens de Rome. 
22. Une dernière bénédiction. — Elle se compose de deux souhaits successifs, dont le premier, Dóminus (les meilleurs manuscrits suppriment les mots Jesus Christus) cum spíritu…, s’adresse spécialement à Timothée, tandis que le second, grátia vobíscum, est pour tous les fidèles d’Éphèse. — L’Amen final est probablement une glose. {517} 
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ÉPITRE À TITE 
INTRODUCTION[footnoteRef:611]  [611:  Sur l’authenticité et la date générale de la composition, voyez les pages 669[465 et ss.], 2°. Les principaux commentaires catholiques ont été indiqués à la page 213[12]. Nous ajouterons l’ouvrage de M. A. Padovani, in Epístolas ad Titum, Philemónem et Hebrǽos, Paris, 1896.] 

[bookmark: ttin01]1° Le destinataire. — Quoique Tite fût un des disciples et des compagnons privilégiés de saint Paul, son nom est rarement cité dans les écrits du grand apôtre et jamais dans le livre des Actes[footnoteRef:612]. Ce nom est latin, mais ne dit rien par lui-même sur la patrie de Tite, que l’on ne saurait déterminer avec certitude[footnoteRef:613]. Il était païen de naissance (Gal. II, 3), et il fut probablement converti par saint Paul lui-même[footnoteRef:614]. Il se trouvait à Antioche de Syrie quatorze ans après la conversion de l’apôtre des Gentils, au moment des troubles occasionnés par les judaïsants. Son maître l’emmena avec lui à Jérusalem, à l’époque du célèbre concile, vers l’an 51[footnoteRef:615], et comme il n’était pas circoncis, plusieurs exigèrent qu’il subît ce rite, dont les faux docteurs proclamaient la nécessité ; mais Paul s’y refusa énergiquement[footnoteRef:616].  [612:  Les tentatives qu’on a faites pour l’identifier avec Titus (ou Títius) Justus, Act. XVIII, 7, sont sans valeur.]  [613:  On l’a placée tour à tour en Crète, à Corinthe, ou ailleurs.]  [614:  C’est sans doute pour ce motif que l’apôtre le nomme son « fils bien-aimé » (cf. Tit I, 4).]  [615:  Cf. Gal. II, 1.]  [616:  Gal. II, 3 et ss.] 

Nous retrouvons Tite à l’époque où furent composées les deux épitres aux Corinthiens, c’est-à-dire, vers l’année 54. Saint Paul l’envoya alors trois fois de suite à Corinthe : tout d’abord pour y organiser la collecte destinée aux pauvres de Jérusalem[footnoteRef:617] ; puis pour se rendre compte de l’effet produit par sa première épitre, à la suite des incidents pénibles dont l’Église de Corinthe avait été le théâtre[footnoteRef:618] ; enfin, avec deux autres disciples, pour achever la quête commencée[footnoteRef:619].  [617:  Cf. II Cor. VIII, 6 ; XII, 18.]  [618:  II Cor. II, 12-13 ; VII, 6-7, 13-15.]  [619:  Cf. II Cor. VIII, 16-23.] 

Les autres détails scripturaires relatifs à Tite sont contenus dans la lettre qui porte son nom. Elle suppose, en effet, que saint Paul, lorsque son premier emprisonnement à Rome eut pris fin, vint avec ce disciple dans l’île de Crète, où il le laissa, de même que Timothée à Éphèse, avec de pleins pouvoirs pour compléter l’organisation des Églises de la contrée[footnoteRef:620]. {518} À la fin de l’épitre (III, 12), son maître lui dit qu’il le fera venir auprès de lui à Nicopolis, en Épire. C’est peut-être dans cette ville que Paul lui confia une mission spéciale pour la Dalmatie[footnoteRef:621]. D’après les anciens écrivains ecclésiastiques[footnoteRef:622], il vécut dans l’île de Crète jusqu’à un âge très avancé, en continuant d’exercer ses fonctions d’évêque.  [620:  Voyez Tit. I, 5.]  [621:  II Tim. IV, 10.]  [622:  Voyez les Constit. apost., VII, 46 ; Eusèbe, Hist. eccl., III, 4, 6.] 

[bookmark: ttin02]2° L’occasion et le but. — Il ne semble pas que Paul et Tite aient été les premiers à prêcher l’évangile dans l’île de Crète. Les passages Tit. I, 6-11 ; II, 1-10, prouvent qu’à l’époque où l’épitre fut composée, il y avait là des chrétientés nombreuses, formées de fidèles qui appartenaient à toutes les catégories de la société, et déjà organisées en partie ; or, il semble difficile que les deux missionnaires aient eu le temps, durant le rapide séjour que saint Paul fit dans l’île, de produire des résultats si considérables. Du moins, ils complétèrent l’œuvre que d’autres avaient commencée, parcourant les villes et confirmant les chrétiens dans la foi[footnoteRef:623]. Obligé de repartir bientôt, pour aller visiter les Églises qu’il avait fondées dans l’Asie Mineure, la Macédoine et la Grèce, Paul laissa son disciple en Crète pour achever l’organisation des jeunes chrétientés et pour corriger les abus naissants. Assurément il avait donné à Tite de vive voix, avant de le quitter, les avis qu’il croyait nécessaires ; mais il jugea bon, quelque temps après, de les lui renouveler par écrit, à cause des difficultés particulières que présentait l’administration des Églises crétoises[footnoteRef:624].  [623:  Cf. I, 12.]  [624:  Ces difficultés provenaient soit du caractère vicieux des habitants (cf. I, 12), soit des Juifs domiciliés en grand nombre dans l’île (voyez I, 10 et Josèphe, Bell. Jud., II, 7, 1), soit des faux docteurs qui, là comme en d’autres régions, répandaient leur enseignement pernicieux.] 

Rien ne démontre que cette lettre soit une réponse à une communication que Tite aurait faite à son maître au sujet de son ministère dans l’île. Il est plus probable que l’apôtre profita, pour l’écrire, d’un voyage entrepris alors par ses deux disciples Zénas et Apollos, voyage qui devait les conduire tout d’abord en Crète[footnoteRef:625].  [625:  Voyez III, 13.] 

[bookmark: ttin03]3° La ressemblance de l’épitre à Tite avec la première à Timothée est très frappante. Elle n’a pas lieu de nous surprendre, puisque les deux lettres furent écrites vers la même époque, en des occasions et dans un but presque identiques. L’organisme général des deux compositions est à peu près le même. En effet, les avertissements contre les docteurs hérétiques forment comme une charpente, dans laquelle sont introduites les règles qui se rapportent aux ministres sacrés et aux devoirs spéciaux des différentes classes de fidèles. De part et d’autre aussi, dans chacune des subdivisions relatives à la morale, nous trouvons une assertion dogmatique qui y met pour ainsi dire le sceau[footnoteRef:626].  [626:  Voyez Tit. I, 15 ; II, 11-14 ; III, 4-7 ; et comp. I Tim. II, 4-6 ; III, 16 ; IV, 10 ; VI, 13-16.] 

Mais il y a plus que cela, puisqu’il existe entre les deux écrits un certain nombre de ressemblances littérales. En voici quelques exemples. {519} 
Tit. I, 1-4	I Tim. I, 1-2. 
— I, 5-9.	 — III, 1-7. 
— I, 11.	 — III, 9 (cf. II Tim. III, 6). 
— II, 1-6. 	 — V, 1-2. 
— II, 7. 	 — IV, 12. 
— II, 9-10 	 — VI, 1. 
— II, 14.	 — II, 6. 
— II, 15. 	 — IV, 12 ; V, 20 ; VI, 2. 
— III, 9. 	 — IV, 7, 6, 11. 
Partout, cependant, il y a des nuances originales. Dans l’ensemble, l’épître à Tite est plus condensée ; elle est aussi moins intime et moins confidentielle. La personnalité soit de l’auteur, soit du destinataire, est moins à l’avant-scène. 
[bookmark: ttin04]4° Le sujet et la division. — Ainsi qu’il a été dit plus haut, l’épître à Tite se compose tout entière d’importantes instructions, adressées par saint Paul à Tite pour lui tracer la marche qu’il devait suivre en sa qualité de délégué apostolique dans l’île de Crète. 
Après un préambule, I, 1-4, qui contient la salutation accoutumée, on trouve le corps de la lettre, I, 5-II, 11, composé de deux parties. 1° Paul rappelle à Tite qu’il doit tout d’abord établir en Crète d’excellents ouvriers évangéliques, I, 5-16. 2° Il lui trace des règles très sages, qui devront le diriger dans sa prédication et dans sa manière d’agir avec les diverses catégories de chrétiens, II, 1-III, 11. Le tout se termine par une conclusion très brève, III, 12-15, qui correspond au préambule [footnoteRef:627]. {520}  [627:  Pour une analyse plus complète, voyez le commentaire, et notre Bíblia sacra, p. 1317-1318.] 
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[bookmark: tt01]CHAPITRE PREMIER 
	[bookmark: tt0101]1 Paulus servus Dei, Apóstolus autem Jesu Christi secúndum fidem electórum Dei, et agnitiónem veritátis, quæ secúndum pietátem est 
	1. Paul, serviteur de Dieu, et apôtre de Jésus Christ, pour la foi des élus de Dieu et la connaissance de la vérité qui est selon la piété, 

	[bookmark: tt0102]2 in spem vitæ ætérnæ, quam promísit qui non mentítur, Deus, ante témpora sæculária : 
	2. pour l’espérance de la vie éternelle que le Dieu qui ne ment point a promise dès les temps anciens ; 

	[bookmark: tt0103]3 manifestávit autem tempóribus suis verbum suum in prædicatióne, quæ crédita est mihi secúndum præcéptum Salvatóris nostri Dei : 
	3. il a manifesté en son temps sa parole par la prédication, qui m’a été confiée selon l’ordre de Dieu notre sauveur : 

	[bookmark: tt0104]4 Tito dilécto fílio secúndum commúnem fidem, grátia, et pax a Deo Patre, et Christo Jesu Salvatóre nostro. 
	4. à Tite, mon fils bien-aimé dans la foi qui nous est commune. Que la grâce et la paix te soient données par Dieu le Père et le Christ Jésus notre sauveur. 

	[bookmark: tt0105]5 Hujus rei grátia réliqui te Cretæ, ut ea quæ desunt, córrigas, et constítuas per civitátes presbýteros, sicut et ego dispósui tibi, 
	5. Je t’ai laissé en Crète, afin que tu organises ce qui reste à régler, et que tu établisses des prêtres dans chaque ville, comme je te l’ai ordonné :

	[bookmark: tt0106]6 si quis sine crímine est, uníus uxóris vir, fílios habens fidéles, non in accusatióne luxúriæ, aut non súbditos. 
	6. si quelqu’un est irréprochable, mari d’une seule femme, ayant des enfants fidèles, qui ne soient pas accusés de débauche, ni insoumis. 

	[bookmark: tt0107]7 Opórtet enim epíscopum sine crímine esse, sicut Dei dispensatórem : non supérbum, non iracúndum, non vinoléntum, non percussórem, non turpis lucri cúpidum : 
	7. Car il faut que l’évêque soit irréprochable, comme étant l’intendant de Dieu ; pas orgueilleux, ni colère, ni adonné au vin, ni prompt à frapper, ni porté à un gain honteux, 

	[bookmark: tt0108]8 sed hospitálem, benígnum, sóbrium, justum, sanctum, continéntem, 
	8. mais hospitalier, affable, sobre, juste, saint, tempérant, 

	[bookmark: tt0109]9 amplecténtem eum, qui secúndum doctrínam est, fidélem sermónem : ut potens sit exhortári in doctrína sana, et eos qui contradícunt, argúere. 
	9. fortement attaché à la parole authentique, telle qu’elle a été enseignée, afin qu’il soit capable d’exhorter selon la saine doctrine, et de confondre ceux qui la contredisent. 

	[bookmark: tt0110]10 Sunt enim multi étiam inobediéntes, vaníloqui, et seductóres : máxime qui de circumcisióne sunt : 
	10. Car il y en a beaucoup, surtout parmi ceux de la circoncision, qui sont insoumis, vains parleurs, et séducteurs des âmes, 

	[bookmark: tt0111]11 quos opórtet redárgui : qui univérsas domos subvértunt, docéntes quæ non opórtet, turpis lucri grátia. 
	11. auxquels il faut fermer la bouche, car ils bouleversent des maisons entières, enseignant ce qu’il ne faut pas, en vue d’un gain honteux. 

	[bookmark: tt0112]12 Dixit quidam ex illis, próprius ipsórum prophéta : Creténses semper mendáces, malæ béstiæ, ventres pigri. 
	12. Un d’entre eux, leur propre prophète, a dit : Les Crétois sont toujours menteurs, méchantes bêtes, ventres paresseux. 

	[bookmark: tt0113]13 Testimónium hoc verum est. Quam ob causam íncrepa illos dure, ut sani sint in fide, 
	13. Ce témoignage est vrai. C’est pourquoi reprends-les sévèrement, afin qu’ils soient sains dans la foi, 

	[bookmark: tt0114]14 non intendéntes judáicis fábulis, et mandátis hóminum, aversántium se a veritáte. 
	14. et qu’ils ne s’appliquent pas à des fables judaïques, et à des commandements d’hommes qui se détournent de la vérité. 

	[bookmark: tt0115]15 Omnia munda mundis : coinquinátis autem et infidélibus, nihil est mundum, sed inquinátæ sunt eórum et mens et consciéntia. 
	15. Tout est pur pour ceux qui sont purs ; pour ceux qui sont souillés et infidèles rien n’est pur, mais leur raison et leur conscience sont souillées. 

	[bookmark: tt0116]16 Confiténtur se nosse Deum, factis autem negant : cum sint abomináti, et incredíbiles, et ad omne opus bonum réprobi. 
	16. Ils font profession de connaître Dieu, mais ils le renient par leurs œuvres, étant abominables et rebelles, et incapables de toute bonne œuvre.


~
[bookmark: tt01n]PRÉAMBULE. I, 1-4. 
Chap. I. — 1-4. La salutation. Elle est relativement longue et solennelle. La forme en est un peu embarrassée. Les propositions incidentes sont rattachées les unes aux autres, comme dans Rom. I, 1 et ss. ; ce qui, de prime abord, nuit à la clarté. — L’auteur : Paulus… Il prend deux titres, dont l’un est plus général servus Dei ; δοῦλος, esclave) et l’autre plus spécial (apóstolus…). D’ordinaire, c’est de Jésus-Christ que Paul se dit l’esclave. Cf. Rom. I, 1 ; Phil. I, 1, etc. — Secúndum fidem… D’assez nombreux commentateurs traduisent, à la suite de Théodoret : pour la foi…. et la connaissance… Paul voudrait dire : J’ai été institué apôtre pour aider les élus de Dieu à accepter la foi et à parvenir à la connaissance de la vérité. Cf. Rom. I, 5. Mais l’expression a ici un sens plus large et signifie : selon la foi… et la connaissance… ; c.‑à‑d., conformément à la foi… La foi chrétienne et la connaissance plus complète des vérités évangéliques sont comme la sphère dans laquelle l’apôtre doit exercer son ministère relativement aux Crétois. 
Monnaie de Gortyne, en Crète. 
— Electórum Dei. Ce titre équivaut à celui de chrétien. Comp. les noms analogues de fidèles, de saints, d’appelés, de consacrés, etc. — Veritátis quæ secúndum… C.‑à‑d., la vérité qui concerne la piété et qui y conduit. En effet, la vérité chrétienne n’est pas purement spéculative ; c’est avant tout une vérité morale, qui tend à la sanctification. — In spem (plutôt : « In spe ») vitæ… (vers. 2). Quelques auteurs rattachent ces mots à « apóstolus… Jesu… », comme si saint Paul continuait de décrire le but de son apostolat. D’autres les font dépendre de « secúndum fidem… et agnitiónem… » : cette foi et cette connaissance ont pour base l’espérance de la vie éternelle. Il est mieux, croyons-nous, de les unir au substantif « veritátis » : la vérité évangélique, qui nous fait espérer la vie éternelle. — Quam promísit… Nous regardons également cette incidente comme un complément de « veritátis ». C’est cette connexion qui donne le meilleur sens : {521} la divine promesse dont parle l’écrivain sacré n’a donc pas pour objet direct la vie éternelle, mais l’évangile et ses fruits précieux. — Qui non mentítur. Ce trait met en relief le caractère absolument certain de la promesse. — Ante témpora… D’après quelques-uns : de toute éternité. Cf. Rom. XVI, 25 ; I Cor. II, 7 ; II Tim. I, 9, etc. Mais cette interprétation ne cadre pas avec le verbe « promísit », car Dieu n’a pas fait de toute éternité la promesse en question. Il vaut mieux prendre cette expression dans un sens large (cf. Luc. I, 70, etc.), et lui faire représenter les longs siècles de l’Ancien Testament, durant lesquels Dieu fit prédire par les prophètes les principaux faits de l’évangile. — Manifestávit autem… (vers. 3). Nous passons à la réalisation de la promesse. Quoique annoncée déjà dans ses grandes lignes sous l’ancienne alliance, la vérité évangélique n’a vraiment retenti que sous le Nouveau Testament ; jusque-là elle était demeurée un profond mystère. — Tempóribus suis (« própriis », d’après le grec). Au temps voulu par Dieu, par opposition au « témpora sæculária ». Cf. Act. I, 7 ; I Tim. VI, 15, etc. — L’expression verbum suum (τὸν λόγον αὐτοῦ) ne désigne probablement pas Jésus-Christ en tant que Verbe de Dieu, car saint Paul n’emploie nulle part ailleurs le mot λόγος dans ce sens relevé. Il s’agit simplement de l’évangile. — In prædicatióne. Mode dont Dieu s’est servi pour manifester aux hommes ses desseins de salut. Cf. Rom. X, 14 et ss. — Quæ crédita… Rôle spécial de Paul relativement à cette prédication. Cf. Rom. III, 2 ; Gal. II, 7 ; I Tim. I, 11, etc. — Secúndum præcéptum salvatóris… Voyez I Tim. I, 1 et les notes. Le titre de sauveur, appliqué à Dieu le Père, reviendra encore deux fois plus bas (II, 10 ; III, 4). — Le destinataire de l’épitre : Tito… (vers. 4). Voyez l’Introduction, p. 2741[517]. — Dilécto fílio. Dans le grec : à mon vrai fils. Voyez I Tim. I, 2 et le commentaire. — Les mots secúndum commúnem fidem servent à déterminer le nom de « fílio ». Tite est le fils de Paul par rapport à la foi, dont ils font l’un et l’autre profession. — Grátia et pax… C’est la salutation proprement dite. Entre les souhaits de grâce et de paix, quelques manuscrits grecs en insèrent un troisième, celui de la miséricorde ; mais cette insertion a été faite tardivement, pour rendre la présente formule identique à celles de I Tim. I, 2 et de II Tim. X, 2. 
PREMIÈRE PARTIE 
Instructions relatives à l’installation de bons ouvriers évangéliques. I, 5-16. 
1° Du choix des prêtres-évêques. I, 5-9. 
Comp. I Tim. III, 1-7, passage qui se rapproche beaucoup de celui-ci. 
5. Pleins pouvoirs conférés par Paul à son disciple pour l’organisation des Églises de Crète. — Réliqui te. Saint Paul était donc venu en Crète avec Tite, pour visiter les Églises déjà fondées dans l’ile. Obligé de repartir bientôt, il y avait laissé son ami et fils spirituel, pour continuer l’œuvre commencée. — Cretæ. Cette île magnifique (aujourd’hui Candie), située entre la Grèce et la Cyrénaïque (Atl. géogr., pl. XIII), était déjà renommée dans l’antiquité comme la « reine des iles », pour son climat salubre, sa fertilité, ses richesses. Elle était au pouvoir de Rome depuis l’an 69 av. J. C. Les Juifs s’y étaient installés comme partout ailleurs : peut-être est-ce par quelques-uns d’entre eux, convertis le jour de la Pentecôte, que le christianisme fut tout d’abord apporté en Crète. Cf. Act. II, 11. Cette province était d’ailleurs en relations fréquentes avec la Grèce, où il y avait des Églises florissantes. Elle s’était déjà trouvée sur la route de Paul, en une circonstance presque tragique pour ce dernier ; mais il n’y avait pas abordé. Cf. Act. XXVII, 7-13. — Ut… córrigas. Le grec signifie plutôt : afin que tu arranges, que tu mettes en ordre. — Ea quæ desunt : τὰ λείποντα, ce qui restait à faire, ce que saint Paul n’avait pu achever. — Et instítuas… Seconde intention que s’était proposée l’apôtre en laissant son disciple dans l’île ; elle était plus importante encore que la première. — Per civitátes. Avec le sens distributif : dans chaque ville (κατὰ πόλιν). La Crète possédait une population très dense et des villes nombreuses (Homère, Il., II, 649 ; Virgile, Æn., III, 104 et ss.). — Presbýteros. Au vers. 7, saint Paul emploie le substantif « epíscopus » pour représenter les mêmes personnages ; d’où il suit qu’ils étaient en même temps prêtres et évêques. Voyez I Tim. III, 1 et les notes. — Sicut… dispósui… Plus fortement dans le grec : Comme je te l’ai ordonné. 
6-9. Énumération des qualités que devaient présenter les candidats au sacerdoce. {522} — Sine crímine : ἀνέγκλητος, irréprochable. Cf. I Tim. III, 10. Aujourd’hui encore, le « deféctus bonæ famæ » constítue une irrégularité pour les clercs. — Uníus uxóris… Voyez I Tim. III, 2, 12, et les commentaires. — Fílios (τέκνα, des enfants) habens. Condition analogue à celle de I Tim. III, 4 et 12b. L’épithète fideles a la signification habituelle de croyants, de chrétiens ; Il eût été tout à fait inconvenant de choisir pour prêtre un homme dont les enfants auraient été encore païens, ou accusés de débauche (in accusatióne…), ou insoumis à leurs parents (non súbditos). — Opórtet enim… (vers. 7). Raison d’être des qualités qui précèdent : c’est une nécessité de convenance, de situation, qu’un pasteur des âmes soit parfait. En mentionnant cette nécessité, l’apôtre ouvre une nouvelle liste, tour à tour négative, vers. 7, et positive, versets 8-9. — Epíscopum. On peut dire, pour indiquer la nuance qui existe entre ce nom et celui de « présbyter », que le premier est d’origine chrétienne, et le second d’origine hébraïque (les « anciens » étaient les chefs des communautés juives) ; que le premier exprime la nature des devoirs assignés aux ministres sacrée, lesquels devoirs se résument dans la surveillance pastorale, tandis que le second dénote plutôt la situation générale et le caractère. — Saint Paul signale une seconde fois la condition, sine crímine, mais en la motivant : sicut Dei… L’équivalent grec de dispensatórem est οἰκονόμον, dont nous avons fait « économe ». Le prêtre est l’intendant de la maison de Dieu, et ce seul titre exigerait qu’il n’eût aucun défaut. Cf. I Cor. IV, 1-2 ; I Petr. IV, 10. — Non supérbum. Le grec αὐθάδη signifie directement : qui se complaît en lui-même ; puis, arrogant, orgueilleux. — Les deux conditions non vinoléntum et non percussórem sont pareillement associées I Tim. III, 3a. — Non turpis… Qualité exigée aussi des diacres d’après I Tim. III, 8. — L’adverbe sed (vers. 8) introduit la liste des conditions positives. — Benígnum. Mieux : aimant le bien (φιλάγαθον) ; c.‑à‑d., aimant à faire le bien. — Sóbrium. Plutôt : sage, prudent (σώφρονα). Voyez I Tim. III, 2 et les notés. — Justum, sanctum, continéntem. D’après quelques interprètes, ces trois adjectifs représenteraient « ce que la morale moderne appelle les devoirs envers le prochain, envers Dieu et envers soi-même ». Cf. II, 12b. Le grec ὅσιον a plutôt la signification de pieux que celle de saint ; ἐγκρατῆ désigne la tempérance en général. — Amplecténtem eum qui… (vers. 9). Ce verset développe la pensée qui a été exprimée en un seul mot (διδακτικός, capable d’enseigner) dans la première épitre à Timothée, III, 2. — Fidélem sermónem. Sur cette expression, voyez I Tim. I, 15 et les notes. Ici, l’évangile, qui est une parole souverainement digne de foi. — Qui secúndum doctrínam… Règle d’après laquelle on reconnaîtra le « fideles sermo » : il faut qu’il soit conforme à l’enseignement par excellence (κατὰ τὴν διδαχὴν), qui est celui du Christ et des apôtres. — Ut potens… Ces mots expriment le côté positif et le côté négatif de l’enseignement du prêtre. Celui-ci doit savoir tour à tour exhorter les fidèles et réfuter les hérétiques. — In doctrína… Le grec a cette fois διδασκαλία. Sur l’expression « saine doctrine », voyez I Tim. V, 10 et les notes. 
2° Portrait des faux docteurs qui s’insinuaient parmi les fidèles de Crète, et manière dont il fallait lutter contre eux. I, 10-16. 
10-13a. Pourquoi les bons prêtres étaient particulièrement nécessaires dans l’île de Crète. — C’était à cause des séducteurs judaïsants qui y abondaient, et aussi à cause du caractère national très imparfait des Crétois eux-mêmes : Sunt enim… — L’adverbe étiam (dans le sens de « iíque ») doit être omis d’après le texte grec le mieux accrédité. —Inobediéntes. Insoumis à l’égard de leurs pasteurs. {523} — Vaníloqui et seductóres. Les mots grecs correspondants, ματαιολόγοι et φρεναπάται, ne sont pas, employés ailleurs dans le Nouveau Testament. Le second signifie à la lettre : flatteurs des esprits. — Le milieu d’où sortaient ces séducteurs est maintenant indiqué : ils étaient máxime… de circumcisióne. C’étaient donc en grande partie des Juifs convertis, qui n’avaient pas complètement abandonné leurs préjugés judaïques, et qui croyaient à la nécessité de certaines observances ou de certaines pratiques légales. Nous avons dit plus haut (notes du vers. 5) que les Juifs étaient nombreux en Crète. — Redárgui (vers. 11). Le verbe ἐπιστομίζειν est très expressif : fermer la bouche à quelqu’un ; par conséquent, le réduire au silence au moyen d’une opposition énergique. — Après cet ordre, la triste description recommence : qui… subvértunt. Ces faux docteurs pénétraient donc dans les maisons chrétiennes, et y insinuaient leurs erreurs, qui, admises par quelques-uns des membres des familles et rejetées par les autres, produisaient le trouble et la division. — Turpis lucri… Tel était le vrai mobile de ces misérables : ils cherchaient et trouvaient leur bénéfice matériel en tout cela. Cf. I Tim. VI, 5 et ss. — Dixit quidam… (verset 12). L’apôtre justifie son langage sévère par une citation empruntée à Épiménide, « un d’entre eux qui les connaissait bien, poète, prêtre et prophète de Gnossus en Crète » (próprius… prophéta dans le sens populaire de l’expression), qui vivait au IIIe siècle av. J. C. L’emprunt est fait, d’après saint Jérôme, à un poème perdu, qui était intitulé Περὶ χρησμῶν, Des oracles. — Creténses semper… C’est un vers hexamètre dans le grec : Κρῆτες ἀεὶ ψεῦσται, κακὰ θηρία, γαστέρες ἀργαί. Callimaque, poète alexandrin du temps des Ptolémées, en cite la première partie dans son Hymne à Zeus, 8. — Mendáces. Les Crétois aimaient le mensonge et la fourberie. C’étaient des hommes méchants et cruels (malæ béstiæ), des gloutons paresseux (ventres pigri). Polybe, VI, 46-47, parle très durement aussi des habitants de l’île de Crète : « A cause de leur avarice innée, ils vivent dans un état perpétuel de querelles privées, de luttes publiques et de guerres civiles…, et vous trouveriez difficilement ailleurs des caractères plus malicieux et plus trompeurs que ceux des Crétois. » Sur les autres emprunts faits par saint Paul à la littérature grecque, voyez Act. XVII, 28 et I Cor. XV, 33. — Testimónium hoc… (vers. 13). L’apôtre confirme par son témoignage celui d’Épiménide. Non qu’il faille, évidemment, juger tous les Crétois d’après cette norme ; c’est leur caractère général qui est décrit. 
Monnaie de la province de Crète. 
13b-16. Nécessité de traiter durement les chrétiens de Crète, pour les empêcher de se laisser séduire. — Dure : ἀποτόμως, d’une manière incisive. Comme on l’a dit à propos de cette expression, « un scalpel bien aiguisé, une main ferme et des incisions sont nécessaires pour certains ulcères empoisonnés. » — Ut sani… On aura quelques chances de les guérir, en les traitant ainsi. — Non intendéntes… (vers. 14). Voyez I Tim. I, 4 et les notes. Ici, les légendes en question sont clairement appelées des fables juives. — Et mandátis… Sur ces ordres perfides, voyez I Tim. IV, 3 et Col. II, 21. C’étaient surtout des règles ascétiques, interdisant certains mets, le mariage, etc. L’auteur ajoute hóminum, pour opposer ces préceptes à ceux de Dieu (cf. Matth. XV, 9), et il caractérise les faux docteurs par les mots aversántium se… {524} — Omnia munda… (vers. 15). Réflexion analogue à celle que saint Paul a faite I Tim. IV, 3b-5, après avoir cité les prohibitions étranges des hérétiques d’Éphèse. Nous avons trouvé le même principe Rom. XIV, 20. Les faux docteurs disaient : Tels ou tels mets sont impurs, le mariage est mauvais en lui-même. L’apôtre répond : Tout ce qui est indifférent en soi est pur et licite pour ceux qui sont purs eux-mêmes et qui en usent purement. « L’essentiel est que le cœur soit pur. » Voyez Matth. XV, 11 et ss. — Coinquinátis. Contraste. C.‑à‑d. : à ceux qui sont moralement souillés. Les hommes profanes trouvent moyen de rendre impur tout ce qu’ils font, tout ce qu’ils touchent (nihil…. mundum). — Mens et consciéntia : la raison et le sens moral. Ces facultés, sur lesquelles on compte d’ordinaire pour se maintenir pur, sont elles-mêmes profondément corrompues dans les hommes en question, de sorte qu’ils font perpétuellement le mal. Cf. Matth. VI, 22-23. — Confiténtur… (vers. 16). C.‑à‑d., ils confessent ouvertement, ils prétendent… Dernier trait du tableau : ce n’est pas le moins vigoureux. — Nosse Deum. Ils se vantaient de connaître Dieu mieux que les autres, et ils le reniaient par leur conduite ignoble : factis… negant. — Preuve qu’il en était véritablement ainsi : cum sint… — Abomináti : abominables dans leurs mœurs. — Incredíbiles : ἀπειθεῖς, désobéissants, rebelles à Dieu. — Ad omne… bonum… Mieux : réprouvés (sans valeur) relativement à toutes sortes de bonnes œuvres. Par conséquent : incapables de toute bonne action. 
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[bookmark: tt02]CHAPITRE II 
	[bookmark: tt0201]1 Tu autem lóquere quæ decent sanam doctrínam : 
	1. Pour toi, enseigne ce qui convient à la saine doctrine : 

	[bookmark: tt0202]2 senes ut sóbrii sint, pudíci, prudéntes, sani in fide, in dilectióne, in patiéntia : 
	2. aux vieillards à être sobres, pudiques, sages, sains dans la foi, dans la charité, dans la patience ; 

	[bookmark: tt0203]3 anus simíliter in hábitu sancto, non criminatríces, non multo vino serviéntes, bene docéntes : 
	3. pareillement, aux femmes âgées, à avoir une sainte modestie dans leur ténue, à n’être pas médisantes, pas adonnées aux excès du vin, à bien instruire, 

	[bookmark: tt0204]4 ut prudéntiam dóceant adolescéntulas, ut viros suos ament, fílios suos díligant, 
	4. pour enseigner la sagesse aux jeunes femmes, leur apprenant à aimer leurs maris, à chérir leurs enfants, 

	[bookmark: tt0205]5 prudéntes, castas, sóbrias, domus curam habéntes, benígnas, súbditas viris suis, ut non blasphemétur verbum Dei. 
	5. à être sages, chastes, sobres, appliquées au soin de leur maison, bonnes, soumises à leurs maris, afin que la parole de Dieu ne soit pas décriée. 

	[bookmark: tt0206]6 Júvenes simíliter hortáre ut sóbrii sint. 
	6. Exhorte pareillement les jeunes hommes à être sobres. 

	[bookmark: tt0207]7 In ómnibus teípsum præbe exémplum bonórum óperum, in doctrína, in integritáte, in gravitáte, 
	7. En toutes choses montre-toi toi-même un modèle de bonnes œuvres, dans la doctrine, dans l’intégrité, dans la gravité ; 

	[bookmark: tt0208]8 verbum sanum, irreprehensíbile : ut is qui ex advérso est, vereátur, nihil habens malum dícere de nobis. 
	8. que la parole soit saine, irrépréhensible, afin que l’adversaire soit confondu, n’ayant aucun mal à dire de nous. 

	[bookmark: tt0209]9 Servos dóminis suis súbditos esse, in ómnibus placéntes, non contradicéntes, 
	9. Exhorte les serviteurs à être soumis à leurs maîtres, à leur plaire en tout, à ne pas les contredire, 

	[bookmark: tt0210]10 non fraudántes, sed in ómnibus fidem bonam ostendéntes : ut doctrínam Salvatóris nostri Dei ornent in ómnibus. 
	10. à ne rien dérober, mais à montrer en toutes choses une parfaite fidélité, afin de faire honneur en tout à la doctrine de Dieu notre sauveur. 

	[bookmark: tt0211]11 Appáruit enim grátia Dei Salvatóris nostri ómnibus homínibus, 
	11. Car la grâce de Dieu notre sauveur s’est manifestée à tous les hommes ; 

	[bookmark: tt0212]12 erúdiens nos, ut abnegántes impietátem, et sæculária desidéria, sóbrie, et juste, et pie vivámus in hoc sǽculo, 
	12. nous enseignant à renoncer à l’impiété et aux convoitises mondaines, pour que nous vivions sobrement, et justement, et pieusement dans ce siècle, 

	[bookmark: tt0213]13 exspectántes beátam spem, et advéntum glóriæ magni Dei, et Salvatóris nostri Jesu Christi : 
	13. attendant la bienheureuse espérance et l’avènement de la gloire du grand Dieu et de notre Sauveur Jésus-Christ, 

	[bookmark: tt0214]14 qui dedit semetípsum pro nobis, ut nos redímeret ab omni iniquitáte, et mundáret sibi pópulum acceptábilem, sectatórem bonórum óperum. 
	14. qui s’est livré lui-même pour nous, afin de nous racheter de toute iniquité, et de se faire de nous un peuple purifié, agréable, et zélé pour les bonnes œuvres. 

	[bookmark: tt0215]15 Hæc lóquere, et exhortáre, et árgue cum omni império. Nemo te contémnat. 
	15. Dis ces choses, et exhorte et reprends avec une pleine autorité. Que personne ne te méprise. 
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[bookmark: tt02n]SECONDE PARTIE 
Règles pour diriger Tite dans sa prédication et dans sa conduite envers les différentes classes de fidèles. II, 1 -III, 11. 
Ces règles concernent soit les rapports des chrétiens entre eux, II, 1-15, soit leurs relations avec le monde extérieur, III, 1-8, soit enfin Tite lui-même, III, 10-11. 
1° Vertus que doivent pratiquer les différentes catégories de chrétiens. II, 1-15. 
Chap. II. — 1-6. Ce que Tite devra enseigner aux vieillards, aux femmes jeunes ou âgées et aux jeunes hommes, par rapport à leurs devoirs personnels. — Le vers. 1 sert d’introduction et trace une règle générale pour la conduite de tous les chrétiens : Tu autem (par opposition aux docteurs de mensonge)… — Sur l’expression sanam doctrínam, voyez I, 9 et I Tim. I, 10. — Instruction relative aux vieillards, vers. 2 : Senes (πρεσβύτας : les hommes âgés en général, et non pas les prêtres) ut… Les trois épithètes νηφαλίους, σεμνούς et σώφρονας (Vulgate : sóbrii, pudíci, prudéntes) sont à peu près synonymes : sobres, graves (dignes), sages. — Sani : bien portante, pleins de vigueur. C’est la continuation de la métaphore du vers. 1. — In fide, in…, in… Trois vertus essentielles à tout bon chrétien. La patience est particulièrement nécessaire aux vieillards, à cause de leurs infirmités et de leurs souffrances. — L’apôtre passe aux femmes âgées (anus, πρεσβύτιδας ; cf. I Tim. V, 2), dont il trace, vers. 3 et 4°, le portrait idéal. — In hábitu sancto. Le grec emploie une expression remarquable : ἐν καταστήματι ἱεροπρεπεῖς, saintement convenables dans la ténue ; c.‑à‑d., ayant la ténue qui convient à des saintes. Cf. Eph. V, 3 ; I Tim. II, 10, etc. — Non criminatríces, μὴ διαβόλους. Voyez I Tim. III, 11, où l’apôtre a exigé cette même qualité des diaconesses. — Non multo vino… Cf. I Tim. III, 8. L’ivrognerie était un défaut des femmes elles-mêmes, dans l’antiquité païenne. L’équivalent grec de serviéntes est très expressif : ayant été asservies. — Bene docéntes (καλοδιδασκάλους en un seul mot) : enseignant de bonnes choses. Il ne s’agit pas de l’enseignement public, qui était interdit aux femmes. {525} Cf. I Tim. II, 11-12. — Ut… Saint Paul indique dans les vers. 4 et 5 l’usage que les femmes âgées doivent faire de la précieuse qualité qu’il a exigée en dernier lieu. — Prudéntiam dóceant. D’après le grec, avec une nuance : Pour qu’elles enseignent sagement. 
Femme chrétienne. (Peinture des Catacombes.) 
— Adolescéntulas ; τὰς νέας, les jeunes (femmes). L’apôtre va donc tracer indirectement les devoirs de celles-ci. C’est un beau portrait d’une jeune mère de famille chrétienne que nous avons ici. En effet, les détails qui suivent, ut… ament…, díligant, etc., ne concernent plus les femmes âgées, comme on serait porté à le croire d’après la Vulgate ; mais ils indiquent, ainsi que cela ressort clairement du texte original, ce que celles-ci devront apprendre aux jeunes femmes. — Parmi les épithètes qui forment la première partie du vers. 5, sóbrias manque dans le grec ; domus curam habéntes équivaut au simple mot οἰκουργούς (ici seulement), qu’on pourrait traduire par bonnes ménagères (littéral., travaillant à la maison). — Sur le trait súbditas viris…, qui est si parfaitement dans l’ordre, voyez I Cor. XI, 3 ; Eph. V, 22, 24 ; I Petr. III, 1 et 5. — Ut non blasphemétur… Cf. I Tim. VI, 1b. L’expression verbum Dei représente ici l’évangile, la religion chrétienne. Or, cette religion serait décriée par ses adversaires, les Juifs et les païens, si ceux qui en font profession n’étaient pas saints de toutes manières. — Júvenes… (vers. 6). D’après le grec : les plus jeunes. Les devoirs des jeunes hommes sont résumés en un seul mot : σωφρονεῖν, être sages (Vulg., sóbrii sint). Les jeunes gens qui se montrent sages dans leurs pensées, leurs paroles et leur conduite sont évidemment parfaits. — De nombreux commentateurs rattachent à cette recommandation les mots in ómnibus, par lesquels s’ouvre le vers. 7. 
7-8. Tite devra joindre l’exemple à l’enseignement. — Teípsum præbe… Dans le grec, le verbe est au participe (« præbens ») et rattaché directement à « hortáre » du vers. 6 : Exhorte les jeunes gens à être sages…, te montrant toi-même un exemple (τύπον, un type, un modèle)… — Bonórum óperum. Expression fréquente dans les épitres pastorales. Elle ne désigne pas seulement les œuvres de miséricorde, mais les bonnes et saintes œuvres en général, la perfection de la conduite. — Suivent quelques conseils spéciaux, qui se rapportent à la prédication de Tite : in doctrína, in…, in… Il y a une nuance importante dans le texte original : (Manifestant) dans la doctrine, de l’incorruptibilité, de la gravité. Par ces mots, Paul exhortait donc son jeune disciple à prêcher avec de saintes intentions et avec dignité. — Verbum sanum (vers. 8). Il passe au fond même de l’enseignement de Tite. Sur l’épithète « sanum », voyez I Tim. I, 10 et les notes ; VI, 3 ; II Tim. I, 13. — Ut qui ex advérso… En mauvaise part ; les ennemis acharnés de l’Église naissante. {526} — Vereátur. Plus exactement : soit couvert de confusion. — Nihil habens… Motif analogue à celui du vers. 5b. 
9-10. Les devoirs des esclaves. Voyez, sur ce sujet, Eph. VI, 5-9 ; Col. III, 22-25 ; I Tim. VI, 1-2, etc. — Servos… Il faut sous-entendre « hortáre ». Comp. le vers. 5. — Súbditos esse. C’est la somme de tous leurs devoirs. — In ómnibus placéntes. Il est de l’intérêt des esclaves de chercher à plaire à leurs maîtres ; mais l’apôtre veut qu’ils le fassent dans des vues de foi. Cf. Eph. VI, 6. — Non fraudántes (vers. 10). La plupart des professions et des métiers étaient alors entre les mains des esclaves, et ils pouvaient aisément pratiquer le vol en tous sens. — Fidem bonam. La fidélité, l’honnêteté ; le contraire de la fraude et du vol. — Ut doctrínam… ornent… Raison qui doit encourager les esclaves à se conduire ainsi. Elle est présentée en un très beau langage : en pratiquant ces vertus et en évitant ces défauts, les esclaves chrétiens feront honneur à la doctrine de Dieu, c.‑à‑d. à l’évangile, qui leur aura appris à être meilleurs que les autres hommes de leur condition. 
11-14. Les immenses bienfaits du Christ sont pour nous un motif pressant de perfection. Il y a dans cette épitre deux passages dogmatiques d’une grande profondeur : le premier se trouve ici même ; le second est un peu plus loin, III, 4 et ss. — Comme le montre la particule enim, l’apôtre veut expliquer quelque chose : à savoir, la pleine signification des mots « salvatóris… Dei », qu’il vient de prononcer. Après avoir marqué leurs devoirs aux principales catégories des fidèles de Crète, il généralise sa pensée, pour montrer comment la grâce de Dieu enseigne et permet à tous les hommes de vivre saintement, et de participer au salut apporté par Jésus-Christ. — Appáruit (ἐπεφάνη, s’est manifestée)… grátia… C’est dans la personne du Verbe incarné que la grâce divine est apparue comme un astre radieux. Comp. Luc. I, 79, où le même verbe grec est employé pour désigner le prochain avènement du Christ. — Au lieu de salvatóris nostri au génitif, le grec, d’après la meilleure leçon, a l’adjectif σωτήριος au nominatif, « salutáris », qui se rapporte à χάρις : La grâce de Dieu, salutaire à tous les hommes, est apparue. — Erúdiens nos, ut… (vers. 12). Ce que la grâce doit réaliser pour chacun de nous. Elle est pour les chrétiens un admirable pédagogue. Le but pratique de l’éducation qu’elle leur donne est exprimé en termes tour à tour négatifs et positifs. — Abnegántes. C’est là, en effet, le début de la vie chrétienne. Nous avons tout d’abord à désapprendre le mal, auquel nous renonçons sous toutes ses formes, d’après la formule des promesses baptismales. — Impietátem : l’oubli et l’éloignement de Dieu. — Sæculária desidéria. Les convoitises de ce monde sont essentiellement mauvaises, comme on le voit par I Joan. II, 16-17, et incompatibles avec la sainteté chrétienne. — Sóbrie, et juste, et pie. C’est le côté positif de notre éducation par la grâce ; nous avons à apprendre à faire le bien. Les trois adverbes représentent les trois aspects de la vie chrétienne, envisagés dans sa perfection : par rapport à nous-mêmes, par rapport au prochain et par rapport à Dieu. — In hoc sǽculo. Cf. I Tim. VI, 17. Même au milieu de ce siècle pervers. — Expectantes (verset 13). Grandes espérances auxquelles cette vie sainte nous donne droit. — Beátam spem. Avec l’article dans le grec : la réalisation de l’espérance magnifique et bien connue, dont la pensée nous comble de bonheur. — Advéntum… Dans le grec : la manifestation (ἐπιφάνειαν) de la gloire. C’est là l’objet direct de notre espérance. — Magni Dei et salvatóris… Dans le texte original, il n’y a qu’un seul article pour les deux substantifs : (La manifestation) du grand Dieu et notre sauveur (c.‑à‑d., qui est en même temps notre sauveur) Jésus-Christ. Il suit de là, comme le remarquaient déjà saint Jean Chrysostome et saint Jérôme, que les titres de Dieu et de sauveur se rapportent directement ici à Jésus Christ. C’est aussi l’opinion de la plupart des commentateurs modernes. Il en est très peu qui divisent la formule en deux parties, comme l’a fait saint Ambroise, pour appliquer les mots « magni Dei » à Dieu le Père, et « salvatóris nostri » à Jésus Christ. {527} La manifestation dont parle saint Paul est certainement celle du second avènement de Jésus. Cf. I Tim. VI, 14, etc. — Qui… (vers. 14). C’est au sauveur Jésus que nous devons cette grâce merveilleuse du salut. Le trait dedit semetípsum est un admirable résumé du mystère de la rédemption. Tout « grand Dieu » qu’il était, le Christ a daigné se donner, se livrer à la mort afin de nous racheter. Cf. Rom. IV, 25 ; Gal. I, 4 ; I Tim. II, 6, etc. — Iniquitáte. Le mot grec ἀνομίας est très expressif pour marquer un état de rébellion contre Dieu. — Et mundáret… Le sang du Rédempteur nous sert tout à la fois de rançon et de bain salutaire. — Pópulum acceptábilem. Plutôt : un peuple particulier ; c.‑à‑d., appartenant en propre à Jésus Christ. Comp. Ex. XIX, 5, où il est dit qu’Israël était précisément cela pour Jéhovah. — Sectatórem… À la lettre dans le grec : Zélé pour les bonnes œuvres. 
15. Formule de conclusion. Elle nous ramène à la première ligne de ce paragraphe. Comp. le vers. 1. — Les trois verbes accumulés en gradation ascendante, lóquere, exhortáre, árgue, expriment fort bien la vigueur avec laquelle l’apôtre désire que son disciple donne toutes ces instructions aux Crétois (hæc : le contenu des vers. 1-14). — Cum… império : en toute autorité, comme jouissant de pleins pouvoirs. — Nemo te… Tite doit avoir confiance en sa mission, et agir avec une telle fermeté, que personne ne puisse songer à ne pas le prendre au sérieux. 
Guerrier crétois. (D’après une ancienne monnaie.) 
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[bookmark: tt03]CHAPITRE III 
	[bookmark: tt0301]1 Admone illos princípibus, et potestátibus súbditos esse, dicto obedíre, ad omne opus bonum parátos esse : 
	1. Avertis-les d’être soumis aux princes et aux magistrats, d’obéir au commandement, d’être prêts à toute bonne œuvre, 

	[bookmark: tt0302]2 néminem blasphemáre, non litigiósos esse, sed modéstos, omnem ostendéntes mansuetúdinem ad omnes hómines. 
	2. de ne médire de personne, de fuir les contestations, d’être modérés, de montrer la plus grande douceur envers tous les hommes. 

	[bookmark: tt0303]3 Erámus enim aliquándo et nos insipiéntes, incréduli, errántes, serviéntes desidériis, et voluptátibus váriis, in malítia et invídia agéntes, odíbiles, odiéntes ínvicem. 
	3. Car nous aussi nous étions autrefois insensés, désobéissants, égarés, asservis à toute sorte de convoitises et de voluptés, vivant dans la méchanceté et l’envie, dignes de haine, nous haïssant les uns les autres. 

	[bookmark: tt0304]4 Cum autem benígnitas et humánitas appáruit Salvatóris nostri Dei, 
	4. Mais lorsque la bonté de Dieu, notre sauveur, et son amour pour les hommes ont paru, 

	[bookmark: tt0305]5 non ex opéribus justítiæ, quæ fécimus nos, sed secúndum suam misericórdiam salvos nos fecit per lavácrum regeneratiónis et renovatiónis Spíritus Sancti, 
	5. il nous a sauvés, non à cause des œuvres de justice que nous aurions faites, mais en vertu de sa miséricorde, par le bain de la régénération et du renouvellement de l’Esprit-Saint, 

	[bookmark: tt0306]6 quem effúdit in nos abúnde per Jesum Christum Salvatórem nostrum : 
	6. qu’il a répandu sur nous abondamment par Jésus-Christ notre Sauveur, 

	[bookmark: tt0307]7 ut justificáti grátia ipsíus, hærédes simus secúndum spem vitæ ætérnæ. 
	7. afin que, justifiés par sa grâce, nous devinssions héritiers, conformément à l’espérance de la vie éternelle. 

	[bookmark: tt0308]8 Fidélis sermo est : et de his volo te confirmáre : ut curent bonis opéribus præésse qui credunt Deo. Hæc sunt bona, et utília homínibus. 
	8. C’est une parole digne de foi, et je désire que tu affermisses fortement ces choses, afin que ceux qui croient en Dieu s’appliquent à faire de bonnes œuvres. Ce sont là des choses bonnes et utiles aux hommes.

	[bookmark: tt0309]9 Stultas autem quæstiónes, et genealógias, et contentiónes, et pugnas legis devíta : sunt enim inútiles, et vanæ. 
	9. Quant aux discussions insensées, aux généalogies, aux querelles et aux disputes relatives à la loi, évite-les, car elles sont vaines et inutiles. 

	[bookmark: tt0310]10 Hæréticum hóminem post unam et secúndam correptiónem devíta : 
	10. Écarte celui qui est hérétique, après un premier et un second avertissement, 

	[bookmark: tt0311]11 sciens quia subvérsus est, qui ejúsmodi est, et delínquit, cum sit próprio judício condemnátus. 
	11. sachant qu’un homme de cette espèce est perverti, et qu’il pèche, condamné par son propre jugement. 

	[bookmark: tt0312]12 Cum mísero ad te Artemam, aut Týchicum, festína ad me veníre Nicópolim : ibi enim státui hiemáre. 
	12. Lorsque je t’aurai envoyé Artemas ou Týchicus, hâte-toi de venir près de moi à Nicopolis ; car c’est là que j’ai résolu de passer l’hiver.

	[bookmark: tt0313]13 Zenam legisperítum et Apollo sollícite præmítte, ut nihil illis desit. 
	13. Pourvois avec soin au voyage de Zenas, le légiste, et d’Apollos, afin que rien ne leur manque.

	[bookmark: tt0314]14 Discant autem et nostri bonis opéribus præésse ad usus necessários : ut non sint infructuósi. 
	14. Que les nôtres aussi apprennent à pratiquer de bonnes œuvres, lorsque la nécessité le demande, afin qu’ils ne soient pas sans produire de fruits.

	[bookmark: tt0315]15 Salútant te qui mecum sunt omnes : salúta eos qui nos amant in fide. Grátia Dei cum ómnibus vobis. Amen. 
	15. Tous ceux qui sont avec moi te saluent. Salue ceux qui nous aiment dans la foi. Que la grâce de Dieu soit avec vous tous. Amen.


~
2° Règles concernant les relations des chrétiens avec le monde extérieur. III, 1-8. 
[bookmark: tt03n]Chap. III. — 1-2. Quelques devoirs à inculquer aux fidèles à ce point de vue. — Admone… Le grec signifie : Rappelle-leur. — Princípibus et potestátibus. Le premier de ces mots parait représenter les autorités supérieures de l’État civil, et l’autre, les autorités secondaires. Les deux substantifs sont à l’abstrait dans le grec : « impériis et potestátibus ». — Dicta obedíre : obéir aux lois de l’État. Les Crétois étaient renommés pour leur esprit d’insubordination et de révolte. Voyez I, 12 et les notes. — Ad omne opus… Ce second devoir va plus loin que le précédent. Quoique la formule soit générale, elle marque, d’après le contexte, l’accomplissement de tous les devoirs civils et sociaux, en vue du bien commun. — Néminem… Le verset 2 entre dans quelques détails sur la conduite que les chrétiens devaient tenir envers leurs concitoyens païens ou juifs. — De nouveau (cf. II, 5 ; I Tim. I, 20 ; VI, 1), le verbe blasphemáre est pris dans le sens large de décrier, calomnier. — Modéstos. Plutôt : cléments, pacifiques. — Ostendéntes… Les adjectifs omnem et omnes sont très accentués : toute sorte de douceur, toute sorte d’hommes. {528} 
3-7. Raisons pour le chrétien de vivre conformément à ces instructions. Une telle manière d’agir lui est imposée, « d’un côté, par le souvenir de ce qu’il était autrefois lui-même ; de l’autre, par l’amour miséricordieux que Jésus a fait éclater envers nous. » — Erámus enim… Saint Paul, lorsqu’il trace le triste portrait de l’homme régénéré par la foi et le baptême, se range volontiers, par humilité et délicatesse, parmi ceux dont il décrit le misérable état. Cf. II, 12, etc. — Aliquándo : avant la conversion au christianisme. — Insipiéntes, Incréduli… Énumération éloquente de quelques-uns des vices qui caractérisent l’homme déchu. — Errantes : loin de Dieu, de la vérité, du devoir. — Desidériis et voluptátibus… Vils maîtres sous le joug desquels on s’était volontairement placé. — Au lieu de agentes, le grec porte : διάγοντες, vivant (dans la méchanceté…) ; ce qui est plus expressif. — Odíbiles, odiéntes… : méritant la haine et la pratiquant à l’égard des autres. Cf. Rom. I, 30. — Cum autem… (vers. 4). Contraste saisissant : à cette malice et à cette haine réciproque, est opposée la bonté miséricordieuse du Seigneur envers les pécheurs. Les vers. 4-7 résument toute la théologie de saint Paul, et même l’évangile tout entier. — Humánitas : φιλανθρωπία, l’amour pour les hommes. — Appáruit, ἐπεφάνη. Voyez II, 11a et le commentaire. — Non ex… (vers. 5). Avant de décrire les effets de l’amour paternel de Dieu pour les hommes, Paul insiste sur leur gratuité absolue ; ils ont été opérés en nous sans notre coopération. — Opéribus justítiæ. C.‑à‑d., des œuvres capables de mériter la justification et le salut. — Per lavácrum… Moyen dont Dieu s’est servi pour nous purifier et nous sauver. Ce bain de la régénération et du renouvellement par l’Esprit-Saint représente certainement le baptême. Cf. Eph. V, 26. — Le substantif παλιγγενεσίᾳ, regenerátio, est « un des mots nombreux que le christianisme a trouvés, et qu’il a pour ainsi dire glorifiés » par l’usage qu’il en a fait. Les LXX ne l’emploient nulle part ; saint Pierre, Act. III, 21, l’applique à la transformation que subira le monde matériel au second avènement du Christ ; saint Paul s’en sert ici pour désigner la transfiguration des âmes individuelles par le baptême. Voyez aussi Matth. XIX, 28 ; Joan. III, 3, 5. — Le génitif Spíritus sancti dépend des deux noms qui précèdent et signale l’auteur soit de la régénération, soit du renouvellement mystique. — Quem effúdit… (vers. 6). C’est Dieu le Père qui a répandu abondamment en nous son Esprit. — Per Jesum… La part prise par chacune des trois personnes divines à notre régénération spirituelle est ainsi très bien déterminée : l’amour du Père en est la cause première ; le Fils, Jésus-Christ, en est le médiateur ; le Saint-Esprit nous applique individuellement les grâces que nous a méritées le Verbe incarné. Le moment précis où l’eau vivante de la grâce, fruit du sang et de la mort de Jésus, nous purifie et nous sanctifie, se confond avec celui où l’eau matérielle du baptême touche notre corps. — Ut justificáti… (vers. 7). But que se proposait la sainte Trinité en nous traitant avec une si grande miséricorde. — Grátia ipsíus : par la grâce de Dieu le Père (ἐκείνου). — Herédes simus. Petite nuance dans le grec : (Afin que) nous devenions héritiers. Ce trait suppose notre filiation divine. Cf. Rom. VIII, 17 ; Gal. IV, 7. 
8. Conclusion de ce passage. — Fidélis sermo… Sur cette formule, voyez I Tim. I, 15 et le commentaire. Elle se rapporte au contenu des vers. 4-7. — Et de his… confirmáre. Dans le grec : Et je veux qu’au sujet de ces choses tu affirmes avec assurance (c.‑à‑d., avec autorité, en homme sûr de son fait). {529} — Ut… qui credunt… Il s’agit des chrétiens, dont le caractère propre est de croire en Dieu et en tout ce qu’il a révélé. L’équivalent grec de curent, φροντίζωσιν, dénote une très sérieuse diligence. — Bonis… præésse. C.‑à‑d., s’occuper ostensiblement de bonnes œuvres. L’apôtre veut que les chrétiens donnent à tous l’exemple d’une vie noblement active, et utile au prochain. — Hæc. C.‑à‑d., ces conseils. 
3° Règles pour la conduite personnelle de Tite. III, 9-11. 
9-11. Paul lui recommande deux choses : 1° d’éviter les questions vaines et ridicules dont s’occupaient les faux docteurs ; 2° d’éviter aussi tout rapport personnel avec ces derniers, lorsqu’ils s’opiniâtreront dans leurs erreurs. — Quæstiónes et genealógias. Voyez I Tim. I, 4 et le commentaire. Les généalogies formaient un point spécial des « sottes investigations ». — Pugnas legis, (« legáles » dans le grec) : des querelles relatives à la loi juive. Cf. I Tim. I, 7. — Inutília et vana. Par contraste avec « bona et utília » du vers. 8. — Hæréticum (vers. 10). Adjectif calqué sur le grec αἰρετικόν, celui qui choisit. Il n’est employé qu’ici ; mais le substantif αἵρεσις est employé plusieurs fois dans le Nouveau Testament, Dans le Credo de l’Église, personne n’a le droit de choisir : il faut tout accepter et tout croire ; autrement on serait hérétique. Voyez Tertullien, de Præscript., VI ; saint Augustin, de CIV. Dei, XVIII, 51. — Correptiónem : une admonition ; une réprimande affectueuse, mais énergique. — Et secúndam : pour donner au coupable le temps de revenir à résipiscence. Cf. Matth. XVIII, 15 et ss. — Sciens quia… (vers. 11). Raison de la conduite sévère qui est recommandée par l’apôtre à son disciple. — Subvérsus est. Ce verbe désigne la perversité morale ; or, il peut être dangereux d’entretenir des relations avec un homme pervers, que l’on n’a aucun espoir de convertir. — Próprio judício… Le pécheur en question a la conscience intime d’être coupable, et d’avoir abandonné d’une manière criminelle la foi de l’Église. 
CONCLUSION. III, 12-15. 
1° Trois recommandations personnelles. III, 12-14. 
12. Première recommandation, relative à Tite lui-même. — Cum mísero… : sans doute pour remplacer Tite à la tête des Églises de Crète durant sa prochaine absence. — Artemam aut… Nous ne connaissons rien d’Artemas. Sur Týchicus, voyez les notes de II Tim. IV, 12. — Nicópolim. Il y avait alors plusieurs villes de ce nom dans les régions orientales de l’empire romain. Les deux plus célèbres étaient situées en Épire et en Thrace (Atl. géogr., pl. XVII). Il s’agit plus probablement de la première. — Ibi… státui… Il suit de là que saint Paul jouissait alors de toute sa liberté. 
13. Seconde recommandation, concernant Zenas et Apollos. — Zenam. Personnage inconnu. Il portait le titre de legisperítus, suivant les uns, parce qu’il avait été docteur de la loi juive avant sa conversion ; plus vraisemblablement, selon les autres, parce qu’il était un jurisconsulte romain. — Et Apollo. Sur ce missionnaire célèbre et zélé, voyez Act. XVIII, 21 et ss. ; I Cor. III, 22, 23, etc. Zenas et lui devaient venir prochainement en Crète, mais seulement d’une manière transitoire, d’après le détail qui suit. — Præmítte. C.‑à‑d., munis les du nécessaire pour qu’ils puissent continuer facilement leur voyage. Sur cette signification du verbe προπέμπειν, voyez Rom. XV, 24 et les notes, I Cor. XVI, 6, 11, etc. La Vulgate le traduit d’ordinaire par « dedúcere ». {530} 
14. Troisième recommandation. Elle est d’ordre général et se rattache à la seconde. — Discant… : par l’exemple que donnera Tite en faisant un bon accueil aux deux saints voyageurs. L’apôtre profite de cette circonstance pour recommander à tous les fidèles de Crète les œuvres de charité. Nulle part ailleurs le pronom nostri n’est employé pour désigner les chrétiens dans le Nouveau Testament. — Opéribus præésse. Comme au vers. 8 ; voyez les notes. — Ad usus… : pour les nécessités, les plus urgentes de leurs frères. — Ut non sint… Litote : afin qu’ils portent des fruits spirituels nombreux. Sans la pratique de la charité mutuelle, les chrétiens ressembleraient à des arbres stériles. 
2° Salutations finales. III, 15. 
15. La première, salútant… qui mecum…, est celle des compagnons et collaborateurs actuels de Paul. — La seconde est adressée par l’auteur lui-même à tous ceux qui s’intéressaient à sa personne : salúta eos qui nos… (in fide : ceux qui me sont unis par la foi en Jésus· Christ ; cf. I Tim. I, 2, etc.). — La bénédiction Grátia Dei… retombe sur Tite et sur son troupeau tout entier. Cf. I Tim. VI, 12 ; II Tim. IV, 22. {531} 
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[bookmark: pm00]PHILÉMON 
ÉPITRE À PHILÉMON 
[bookmark: pmin]INTRODUCTION[footnoteRef:628]  [628:  Pour les commentaires catholiques, voyez la p. 213[12].] 

1° Époque de la composition. — Cette petite lettre est une de celles que saint Paul écrivit à Rome durant sa première captivité, comme nous l’avons brièvement démontré dans l’Introduction à l’épitre aux Éphésiens[footnoteRef:629]. Il est certain qu’elle date de la même époque que la lettre aux Colossiens, puisqu’elle fut confiée aux mêmes porteurs[footnoteRef:630]. Elle fut donc aussi composée en 62.  [629:  Page 530[324].]  [630:  Cf. Col. IV, 7-9.] 

2° Nous avons toutes les garanties possibles en faveur de son authenticité et de sa canonicité. Et d’abord, les garanties extrinsèques, c’est-à-dire, les témoignages des anciens auteurs. Sans doute, cette épitre est moins souvent citée que les autres par les premiers Pères, à cause de sa brièveté et de son caractère tout à fait privé ; mais elle fait partie de toutes les versions, elle est mentionnée dans toutes les listes officielles des écrits du Nouveau Testament, et Tertullien[footnoteRef:631], Origène[footnoteRef:632], Eusèbe[footnoteRef:633], saint Jérôme[footnoteRef:634], etc., la rangent parmi les livres universellement admis dans le canon sacré. Marcion lui-même la regardait comme canonique[footnoteRef:635]. Quelques doutes furent soulevés au IVe et au Ve siècle contre son authenticité, sous le très faible prétexte que le sujet traité dans cette petite lettre était trop ordinaire, trop profane, pour que saint Paul s’en soit occupé, ou pour qu’il ait été inspiré en cela ; mais saint Jean Chrysostome[footnoteRef:636] et saint Jérôme[footnoteRef:637] protestaient avec énergie contre cette prétendue preuve.  [631:  Adv. Marc., V, 21.]  [632:  Hom. XIX in Jerem., 2.]  [633:  Hist. eccl., III, 3.]  [634:  In Philem., Prol.]  [635:  Voyez Tertullien, l. c.]  [636:  In Philem., Argum.]  [637:  L. c.] 

Les arguments intrinsèques sont si frappants, que de nombreux écrivains rationalistes les regardent comme suffisants. « Peu de pages, disent-ils, ont un accent de sincérité aussi prononcé ; Paul seul, autant qu’il semble, a pu écrire ce petit chef-d’œuvre. » Partout, en effet, dans cette page si intéressante, nous trouvons « la manière de Paul », sa finesse et sa délicatesse. {532} Les pensées, les sentiments, les expressions elles-mêmes, c’est-à-dire, tout ce qui fait reconnaître un auteur, parlent en faveur de l’apôtre. 
3° Le fond même de la lettre nous en fait connaître clairement l’occasion et l’objet. Onésime, esclave d’un chrétien nommé Philémon, qui était domicilié à Colosses, ayant offensé un jour gravement son maître, prit la fuite pour échapper au châtiment qu’il avait mérité. « Afin de se dérober aux poursuites, le fugitif ne crut pouvoir mieux faire que d’aller se perdre à Rome, dans le vaste réceptacle de toutes les infamies du monde et de toutes ses misères. La Providence voulut qu’il y rencontrât, on ne sait comment, saint Paul. L’apôtre ouvrit ses bras avec un miséricordieux empressement au malheureux que sa condition et sa faute rejetaient hors de la société. Il l’instruisit, le baptisa, et lui reconnaissant des qualités qui le rendaient propre au service de l’Église, résolut de se l’attacher. Il ne voulut toutefois le faire qu’avec le consentement de Philémon, et c’est pour l’obtenir qu’il lui écrivit. » Týchicus allait précisément partir pour Colosses[footnoteRef:638] ; Paul lui adjoignit Onésime, pour qu’ils fissent ensemble ce long voyage.  [638:  Cf. Eph. VI, 21-22 ; Col. IV, 7-9.] 

Trois parties : 1° l’introduction accoutumée, vers. 1-7, qui se compose d’une salutation (vers. 1-3) et d’une action de grâces à Dieu (vers. 4-7) ; 2° le corps de la lettre, vers. 8-21, où l’apôtre intercède en faveur d’Onésime (vers. 8-16, l’exposé des faits ; vers. 17-21, la demande proprement dite) ; 3° la conclusion, vers. 22-25, qui consiste en salutations diverses et en une bénédiction apostolique. 
4° Ce petit écrit a son importance spéciale, et il est remarquable aussi par son caractère esthétique. — « On peut désigner à bon droit l’épître à Philémon comme le premier manifeste qui ait paru en faveur de l’abolition de l’esclavage, comme un prélude de ce système plein de sagesse par lequel l’Église chrétienne a opéré et opère encore aujourd’hui, sans révolution, une immense transformation dans le monde[footnoteRef:639]. » En vérité, elle jette une vive lumière sur cette question si agitée[footnoteRef:640] ; elle est donc sous ce rapport « un des plus précieux monuments que nous ait légués l’antiquité chrétienne ».  [639:  J. Belser, Einleitung in das N. T., Fribourg-en-Brisgau, 1901, p. 545.]  [640: Voyez H. Wallon, Histoire de l’esclavage dans l’antiquité, 2e édit., Paris, 1879 ; Paul Allard, les Esclaves chrétiens, Paris, 1876.] 

D’autre part, elle est au-dessus de tout éloge au point de vue de la beauté littéraire, de la délicatesse, de l’habileté, de l’urbanité attique. De l’aveu unanime, Paul s’est acquitté de sa tâche avec une finesse et un tact qu’on ne saurait surpasser[footnoteRef:641]. {533}  [641:  Comparez, parmi les lettres de Pline le Jeune (Ep. IX, 21), celle dans laquelle l’illustre écrivain implore la clémence d’un ami pour un affranchi rebelle ; elle est fort belle aussi, mais certainement inférieure à celle de saint Paul.] 
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ÉPITRE À PHILÉMON 
Pm 1 
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[bookmark: pm01]CHAPITRE PREMIER 
	[bookmark: pm0101]1 Paulus vinctus Christi Jesu, et Timótheus frater, Philémoni dilécto, et adjutóri nostro, 
	1. Paul, prisonnier du Christ Jésus, et le frère Timothée, au bien-aimé Philémon, notre collaborateur, 

	[bookmark: pm0102]2 et Appiæ soróri caríssimæ, et Archíppo commilitóni nostro, et ecclésiæ, quæ in domo tua est. 
	2. et à Appia, notre sœur très chère, et à Archíppus, notre compagnon d’armes, et à l’église qui est dans la maison, 

	[bookmark: pm0103]3 Grátia vobis, et pax a Deo Patre nostro, et Dómino Jesu Christo. 
	3. Que la grâce et la paix vous soient données par Dieu notre Père et par le Seigneur Jésus-Christ. 

	[bookmark: pm0104]4 Grátias ago Deo meo, semper memóriam tui fáciens in oratiónibus meis, 
	4. Je rends grâces à mon Dieu, faisant sans cesse mention de toi dans mes prières, 

	[bookmark: pm0105]5 áudiens caritátem tuam, et fidem, quam habes in Dómino Jesu, et in omnes sanctos : 
	5. parce que j’apprends quelle est ta charité et ta foi pour le Seigneur Jésus et envers tous les saints. 

	[bookmark: pm0106]6 ut communicátio fídei tuæ évidens fiat in agnitióne omnis óperis boni, quod est in vobis in Christo Jesu. 
	6. Je demande que ta libéralité, qui provient de la foi, devienne manifeste, se faisant connaître par toute sorte de bonnes œuvres qui se pratiquent chez vous dans le Christ Jésus. 

	[bookmark: pm0107]7 Gáudium enim magnum hábui, et consolatiónem in caritáte tua : quia víscera sanctórum requievérunt per te, frater. 
	7. Car j’ai ressenti une grande joie et une grande consolation au sujet de ta charité, parce que les cœurs des saints ont été soulagés par toi, frère, 

	[bookmark: pm0108]8 Propter quod multam fidúciam habens in Christo Jesu imperándi tibi quod ad rem pértinet : 
	8. C’est pourquoi, bien qu’ayant en Jésus-Christ une entière liberté de t’ordonner ce qui convient, 

	[bookmark: pm0109]9 propter caritátem magis óbsecro, cum sis talis, ut Paulus senex, nunc autem et vinctus Jesu Christi : 
	9. c’est de préférence au nom de la charité que je t’adresse une prière, tel que je suis, moi, Paul, vieillard, et de plus maintenant prisonnier de Jésus-Christ. 

	[bookmark: pm0110]10 óbsecro te pro meo fílio, quem génui in vínculis, Onésimo, 
	10. Je te prie pour mon fils, que j’ai engendré dans les chaînes, pour Onésime, 

	[bookmark: pm0111]11 qui tibi aliquándo inútilis fuit, nunc autem et mihi et tibi útilis, 
	11. qui t’a été autrefois inutile, mais qui maintenant est utile et à moi, et à toi, 

	[bookmark: pm0112]12 quem remísi tibi. Tu autem illum, ut mea víscera, súscipe : 
	12. et que je te renvoie. Accueille-le comme mon propre cœur. 

	[bookmark: pm0113]13 quem ego volúeram mecum detinére, ut pro te mihi ministráret in vínculis Evangélii : 
	13. Je voulais le retenir auprès de moi, pour qu’il me servît à ta place dans les chaînes que je porte pour l’évangile ; 

	[bookmark: pm0114]14 sine consílio autem tuo nihil vólui fácere, uti ne velut ex necessitáte bonum tuum esset, sed voluntárium. 
	14. mais je n’ai rien voulu faire sans ton avis, afin que ton bienfait ne fût pas forcé, mais spontané. 

	15 Fórsitan enim ídeo discéssit ad horam a te, ut ætérnum illum recíperes : 
	15. Car peut-être n’a-t-il été séparé de toi pour un temps, qu’afin que tu le recouvres pour l’éternité, 

	[bookmark: pm0116]16 jam non ut servum, sed pro servo caríssimum fratrem, máxime mihi : quanto autem magis tibi et in carne, et in Dómino ? 
	16. non plus désormais comme un esclave, mais comme celui qui d’esclave est devenu un frère bien-aimé, pour moi en particulier, à plus forte raison pour toi, soit dans la chair, soit dans le Seigneur. 

	[bookmark: pm0117]17 Si ergo habes me sócium, súscipe illum sicut me : 
	17. Si donc tu me regardes comme uni à toi, accueille-le comme moi-même ; 

	[bookmark: pm0118]18 si autem áliquid nócuit tibi, aut debet, hoc mihi ímputa. 
	18. et s’il t’a fait quelque tort, ou s’il te doit quelque chose, mets-le sur mon compte. 

	[bookmark: pm0119]19 Ego Paulus scripsi mea manu : ego reddam, ut non dicam tibi, quod et teípsum mihi debes : 
	19. Moi, Paul, je t’écris de ma propre main : je te le rendrai, pour ne pas te dire que tu te dois toi-même à moi. 

	[bookmark: pm0120]20 ita, frater. Ego te fruar in Dómino : réfice víscera mea in Dómino. 
	20. Oui, frère, que je reçoive de toi cette joie dans le Seigneur ; tranquillise mon cœur dans le Seigneur. 

	[bookmark: pm0121]21 Confídens in obediéntia tua scripsi tibi : sciens quóniam et super id, quod dico, fácies. 
	21. C’est en comptant sur ton obéissance que je t’écris, sachant que tu feras encore plus que je ne dis. 

	[bookmark: pm0122]22 Simul autem et para mihi hospítium : nam spero per oratiónes vestras donári me vobis. 
	22. En même temps, prépare-moi un logement ; car j’espère vous être rendu, grâce à vos prières. 

	[bookmark: pm0123]23 Salútat te Epáphras concaptívus meus in Christo Jesu, 
	23. Epáphras, mon compagnon de captivité dans le Christ Jésus, te salue, 

	[bookmark: pm0124]24 Marcus, Aristárchus, Demas, et Lucas, adjutóres mei. 
	24. ainsi que Marc, Aristarque, Demas et Luc, mes collaborateurs. 

	[bookmark: pm0125]25 Grátia Dómini nostri Jesu Christi cum spíritu vestro. Amen. 
	25. Que la grâce de notre Seigneur Jésus-Christ soit avec votre esprit. Amen. 


~
[bookmark: pm01n]1° Introduction. Vers. 1-7. 
1-3. La salutation. — Paulus… Au lieu de joindre à son nom son titre d’apôtre, comme dans les épitres aux Éphésiens et aux Colossiens, écrites en même temps, Paul se dit simplement vinctus Christi, par allusion à ses chaînes de prisonnier (comp. les vers. 9, 10, 13 et 23, où il revient sur cette pensée). Cela tient soit au caractère intime et personnel de cette lettre, soit au but que l’auteur se proposait. Ce qu’il va demander, il ne veut point l’obtenir par son autorité apostolique, mais au nom de la charité (comp. les vers. 8 et 9) ; de là ce ton modeste du début. D’ailleurs, rien n’était plus capable de toucher Onésime que le souvenir des chaînes dont son illustre ami était chargé ; tout le long de la lettre elles plaideront éloquemment la cause d’Onésime. — Et Timótheus… Cf. II Cor. I, 1 ; Phil. I, 1 ; Col. I, 1, etc. Timothée était sans doute lui-même ami de Philémon et en relations affectueuses avec lui. — Philémoni. Nous ne le connaissons que par cette épitre. Il résidait alors à Colosses, ville florissante de l’Asie proconsulaire (voyez Col. I, 1 et les notes). La lettre entière suppose que c’était un homme riche et influent, « un noble spécimen du christianisme primitif. » On croit généralement, d’après le vers. 19, qu’il devait sa conversion à saint Paul lui-même. — Adjutóri nostro. Paul emploie parfois le titre de collaborateur (συνεργῷ) dans un sens large (cf. Rom. XVI, 8). Ce mot ne signifie donc pas nécessairement que Philémon fût alors prêtre ou évêque : son ministère avait peut-être consisté surtout dans son zèle pour la cause chrétienne. — Appiæ (vers. 2). C’était sans doute la femme de Philémon, comme le supposait déjà saint Jean Chrysostome. — Soróri caríssimus. La leçon la plus accréditée est τῇ ἀδελφῇ, à la sœur ; τῇ ἀγαπητῇ, à l’aimée, est une variante mal garantie. La Vulgate a uni les deux leçons. — Archíppo. Saint Jérôme a conjecturé, d’après Col. IV, 17, que ce troisième personnage était évêque de Colosses. Il est fort possible qu’il fût aussi le fils de Philémon et d’Appia. — Le trait commilitóni (συστρατιώτῃ) confirme l’hypothèse de saint Jérôme. Ce titré, emprunté au langage militaire, convient fort bien aux chefs des chrétientés, dont les fonctions, à cette époque difficile, étaient vraiment une campagne perpétuelle. Cf. Phil. II, 25 ; II Tim. II, 3. — Et ecclésiæ quæ… Voyez Rom. XV, 15 et le commentaire ; I Cor. XVI, 19 et Col. IV, 15. Ce dernier passage nous apprend que la ville de Colosses avait alors au moins deux églises de ce genre. — Grátia… et pax… (vers. 3). Littéralement comme dans Eph. I, 2 ; Phil. I, 2 et Col. I, 2. 
4-7. Action de grâces à Dieu pour les vertus solides et très agissantes de Philémon, en particulier pour sa foi et sa charité. Ce n’est pas seulement par adresse oratoire, « c’est bien du fond du cœur que l’apôtre, dès ses premiers mots, rend hommage aux grandes qualités de Philémon. » {534} — Grátias ago… Il y a de nouveau une coïncidence frappante entre ce passage et Eph. I, 15-16 ; Phil. I, 3-4 ; Col. I, 3-4 ; Ce fait est tout naturel, puisque les quatre épitres sont à peu près contemporaines. — Deo meo. Expression chère à saint Paul. Cf. Rom. I, 6 ; I Cor. I, 4 ; Phil. X, 3, etc. — Memóriam tui… Selon la très juste remarque de saint Jérôme, à partir d’ici jusqu’au vers. 24, Paul n’adresse la parole qu’à Philémon : Appia et Archíppus disparaissent ; il n’y a plus qu’un cœur-à-cœur intime de deux anciens amis. — Audiens… (vers. 6). Motif de la pieuse action de grâces de l’apôtre : tous les chrétiens qui venaient de Colosses ou des environs vantaient la charité généreuse et la foi toujours active de Philémon. — Quam habes in… et in… Il y a ici ce que les anciens littérateurs nommaient un croisement. Paul a voulu dire, comme il le fait en réalité Col. I, 4 : La foi que tu as en Notre-Seigneur Jésus-Christ, et ta charité envers tous les saints. Il a interverti l’ordre de son petit développement, afin de compléter d’abord ce qui regardait la foi, mentionnée en dernier lieu. — Au lieu de in Dómino…, il faudrait, d’après le grec : « in Dóminum Jesum » ; la foi dont Jésus est le terme (πρός). — In (εἰς).·, sanctos. C.‑à‑d., envers les chrétiens. — Ut… (vers. 6). L’apôtre indique ce qu’il demandait à Dieu lorsqu’il priait pour Philémon. Par les mots communicátio fídei tuæ, il désigne les libéralités, les aumônes, que la foi suggérait à son saint ami. Sur ce sens du substantif κοινωνία, voyez Rom. XV, 26 ; II Cor. VIII, 4 ; IX, 13 ; Hebr. XIII, 16, etc. — Evidens. Dans le grec : ἐνεργής, énergique, efficace. — In agnitióne… óperis… Le grec dit seulement : dans la connaissance de tout bien. Ces mots expliquent le résultat que Paul désirait voir effectué par les saintes aumônes de Philémon : ceux qui en étaient les témoins ou l’objet obtiendraient une connaissance plus parfaite (ἐπιγνώσις) de la puissance de l’évangile et des grands biens que nous possédons grâce à Jésus-Christ. — In vobis. En nous, d’après la meilleure leçon du grec. — In Christo : εἰς Χριστόν à l’accusatif ; par rapport au Christ, qui doit être, en effet, le but de toutes les bonnes œuvres des fidèles. — Gáudium enim… (vers. 7). Épanchant son âme dans celle de Philémon, Paul lui dit la Joie personnelle qu’il a ressentie de sa conduite si charitable. — Quia víscera… Ce terme expressif revient jusqu’à trois fois dans l’épître (voyez les vers. 12 et 20). Les anciens regardaient les entrailles comme le siège de l’émotion, de l’affection. — Les mots per te, frater, renvoyés à la fin de la phrase, sont d’un bel effet. 
2° Le corps de l’épître. Vers. 8-21. 
Après ces préliminaires, Paul croit le moment venu d’exposer sa requête ; il la présente en des termes très simples, et en même temps très capables de gagner Philémon à sa cause. 
8-16. Exposé des faits. Trois pensées sont tour à tour développées ; l’apôtre se place lui-même, avec l’esclave coupable, sous les yeux de Philémon, vers. 8-12 ; il décrit un projet qu’il avait formé au sujet d’Onésime, mais auquel il a renoncé, vers. 13-14 ; il marque l’intention que la Providence avait eue peut-être, en permettant la fuite de l’esclave, vers. 15-16. — Propter quod : à cause de toutes les preuves que Philémon avait données de sa foi et de sa charité. — Multam fidúciam (παρρησίαν, la liberté de tout dire) habens… En tant qu’apôtre, Paul aurait eu le droit de donner à son ami des ordres formels sur le point en question. — La formule in Christo Jesu dépend du verbe imperándi, qu’elle qualifie : commander « dans la sphère du Christ », c.‑à‑d., en tant que son envoyé et son ministre. — Quod ad rem… ; τὸ ἀνῆκον, ce qui convient. Ce mot n’est employé que dans les épitres composées durant le premier emprisonnement de saint Paul à Rome. Cf. Eph. V, 4 et Col. III, 18. — {535} Propter caritátem (verset 9). Au lieu d’intimer des ordres, l’apôtre préfère convaincre son ami διὰ τὴν ἀγάπην (« per caritátem », au lieu de propter caritátem), au nom de la charité chrétienne, dont il a donné tant de preuves. — Obsecro. Le grec signifie plutôt : J’exhorte. — Avec une exquise délicatesse, Paul donne quelques détails soit sur le suppliant, vers. 9b, soit sur l’esclave coupable qui est l’objet de la requête, vers. 10 et ss. Au lieu de cum sis, il faudrait « cum sim », car il n’est pas douteux que les mots τοιοῦτος ὤν se rapportent à l’apôtre lui-même : étant tel qu’il va le dire. Chacune de ses expressions sera fortement accentuée. — Ut Paulus. Ce simple nom dit beaucoup en cet endroit : Moi Paul, dont tu connais l’affection et les titres. 
Prisonnier enchainé. (Bas-relief de la colonne de Marc-Aurèle.) 
— Senex. Ce Paul était déjà presque un vieillard (il approchait de soixante ans) ; circonstance qui donnait plus de poids encore à sa prière. C’est à tort que divers interprètes contemporaine donnent ici au substantif πρεσβύτης le sens d’ambassadeur (du Christ). — De plus, Paul se trouvait dans une situation digne de pitié : nunc autem… vinctus… Obsecro… pro… L’auteur arrive enfin à l’objet direct de sa lettre. Celui en faveur duquel il supplie, c’est son fils (tour charmant donné tout à coup à la pensée), et ce fils, il l’a engendré, c.‑à‑d. converti et baptisé, dans sa prison : détail qui le lui rend plus cher encore. — Onésimo. Le nom du coupable est enfin prononcé. Ainsi présenté, il ne pouvait plus être désagréable à Philémon. — Qui tibi… (vers. 11) En grec, Ὀνήσιμον signifie « utile » ; ce qui permet à l’apôtre de faire un intéressant jeu de mots, qui disposera plus favorablement encore Philémon. — Inútilis fuit. En prenant la fuite, Onésime avait fait à son maître un tort considérable, et avait agi tout à fait contre la signification de son propre nom. Mais voici qu’il va la vérifier parfaitement à l’égard soit de Paul, soit de Philémon (nunc autem et…, et…). Pour Paul, il sera ton titre de gloire à cause de sa conversion, et il sera désormais utile à son maître, car il est prêt à le servir de son mieux. — Quem remísi… (verset 12). Le verbe ἀνέπεμψά est à l’aoriste épistolaire, qui a le sens du présent. En effet, il est évident, d’après Col. IV, 7, 9, qu’Onésime accompagnait la lettre. — Les mots tu autem illum et súscipe pourraient bien n’être pas authentiques, car il n’y a rien qui leur corresponde dans plusieurs manuscrits grecs très importants. Dans ce cas, la petite phrase incidente τοῦτ ’ἔστιν τὰ ἐμὰ σπλάγχνα (Vulg., ut mea víscera ; plus exactement : « id est, mea víscera ») se rapporterait à la proposition qui précède : Je te l’ai renvoyé, c.‑à‑d., mes propres entrailles (mon propre cœur). Manière de dire : Reçois-le comme s’il était la meilleure partie de moi-même. — Quem ego… (vers. 13). L’apôtre expose un projet qu’il avait momentanément formé au sujet d’Onésime : il avait pensé à le garder à Rome auprès de lui, et à en faire son homme de confiance. Paul ne pouvait rien dire de plus avantageux en faveur de l’esclave converti. — Pro te. C.‑à‑d. « vice tua » ; en ton nom, à ta place, puisqu’il est ta propriété. — Vínculis evangélii : les fers dont l’apôtre avait été chargé en défendant la noble cause de l’évangile. — Sine consílio… (vers. 14). Raison pour laquelle ce projet n’avait pas été mis à exécution. {536} Paul aurait pu supposer le consentement tacite de son ami ; mais il a préféré ne pas prendre cette liberté sans lui en parler : autrement, il aurait semblé vouloir lui imposer une bonne œuvre, et il lui en aurait enlevé en partie le mérite (uti ne velut…). — Fórsitan enim… (vers. 15). L’auteur suggère un autre motif de sa décision, et il excuse d’une façon imprévue la faute d’Onésime. C’est peut-être la Providence, dit-il, qui a mystérieusement agi en tout cela, car, sans son acte coupable, ton esclave ne serait probablement pas devenu chrétien. — Discéssit ad horam est un bel euphémisme : pour une heure, pour un temps très court, par comparaison avec l’éternité (ut in ætérnum…). — Jam non ut… (vers. 16). Non seulement Philémon recouvrait à jamais Onésime, mais celui-ci étant devenu chrétien dans l’intervalle, il trouvait en lui, au lieu d’un esclave (pro servo ; d’après le grec : plus qu’un esclave), un frère dans le Christ. Il gagnait donc ainsi tout à la fois et sous le rapport du temps et sous celui de la qualité. — Máxime…, quanto… Comme si l’apôtre craignait d’avoir froissé Philémon en lui présentant comme un frère son esclave rebelle, il revient sur sa pensée, pour dire que c’est lui, Paul, qui avait le premier trouvé un nouveau frère grâce à la conversion d’Onésime. — Magis tibi : puisque Philémon était le propriétaire de l’esclave. — Et in carne, et in… C.‑à‑d., au double point de vue naturel et surnaturel. Onésime tenait à Philémon par les liens extérieurs de la nationalité et de la domesticité, comme aussi par ceux de la foi (in Dómino). 
Antique prison de Rome (le Tullianum). 
17-21. La requête proprement dite. — Elle découle très naturellement de tout l’exposé qui précède : Si ergo… — Sócium. Le grec κοινωνόν marque plutôt l’union créée par la participation à la même foi que l’intimité de l’amitié. La pensée est donc : Je t’en prie par notre commune religion. — Sicut me. C’eût été pour Philémon une grande joie de recevoir la visite de Paul ; l’apôtre lui envoyait du moins son représentant. {537} — Si autem… (vers. 18). Il y avait encore un point à traiter, celui du « damnum emérgens » ; Paul l’aborde avec une grâce parfaite. Il est prêt à endosser la responsabilité des dommages causés à son ami par la fuite d’Onésime, et il accepte de les payer : hoc mihi… (mets cela sur mon compte). — Il écrit ce détail de sa propre main (Ego… scripsi…, vers. 19), pour donner plus de force à sa parole : Vois, tu as maintenant ma signature, ego Paulus. — Mais il ajoute en souriant : ut non dicam… quod… En réalité, c’est donc Philémon qui demeure le débiteur de l’apôtre, auquel il devait sa propre personne (teípsum mihi…), c.‑à‑d., sa régénération par la foi et ses espérances de salut éternel. — Ita, frater (vers. 20). L’affaire est maintenant arrangée ; Philémon fera à Onésime un accueil affectueux, et Paul sera rempli d’une sainte joie (ego te fruar…). — Réfice… : ainsi que cela avait eu lieu pour les simples chrétiens de Colosses. Cf. vers. 7b. — Confídens (vers. 21). Reprenant un ton plus grave, l’apôtre exprime sa parfaite confiance en Philémon. C’est sans doute l’affranchissement formel d’Onésime qu’il demande à mots couverts, lorsqu’il ajoute : sciens quóniam et super… 
3° Épilogue. Vers. 22-25. 
22. Une bonne nouvelle. — Simul autem… C’est une requête toute personnelle que saint Paul adresse maintenant à Philémon : para mihi… Il lui demande l’hospitalité pour une époque rapprochée, car il espère recouvrer bientôt sa liberté. — Le trait per oratiónes vestras est d’une grande délicatesse. — Donári : leur être donné comme un présent du Christ. 
23-24. Salutations diverses. Nous y retrouvons les noms de presque tous ceux des collaborateurs de Paul qui étaient auprès de lui lorsqu’il composa sa lettre aux Colossiens. Voyez Col. IV, 10-17 et le commentaire. Jésus le juste est seul omis. — Concaptívus. Voyez Col. IV, 10 et les notes. — Adjutóres, συνεργοί. Comme au vers. 1. 
25. La bénédiction apostolique. — Grátia Dómini… Comp. Gal. VI, 18, où la formule est identiquement la même. — Cum spíritu vestro. Paul emploie le pluriel, parce qu’il réunit, avec Philémon, toutes les personnes qu’il a mentionnées au vers. 2. {538} 
² 
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ÉPITRE AUX HÉBREUX 
[bookmark: hbin]INTRODUCTION[footnoteRef:642]  [642:  Le titre primitif parait avoir été simplement, d’après les manuscrits les plus anciens, πρὸς Ἑβραίους, « ad Hebrǽos ». C’est à tort qu’on a contesté parfois de nos jours le caractère épistolaire de cet écrit. Il est vrai qu’on ne trouve pas, au début (non plus que dans la première épitre de saint Jean), la salutation accoutumée ; mais les derniers versets, XIII, 22-25, et la teneur générale prouvent jusqu’à l’évidence que l’auteur a vraiment voulu écrire une lettre proprement dite, et non pas un traité dogmatique.] 

1° Le sujet traité, la division. — Cette lettre, dont on a dit à bon droit qu’« elle n’a pas sa pareille parmi les épitres du Nouveau Testament », démontre d’une manière systématique, et avec une rare élévation de langage, que la religion fondée par Notre-Seigneur Jésus-Christ l’emporte de beaucoup sur l’ancienne religion judaïque, que la nouvelle alliance est incomparablement supérieure à l’ancienne. 
Procédant avec une méthode rigoureuse et une grande clarté, l’auteur établit d’abord un parallèle entre les agents révélateurs des deux alliances, qui étaient d’une part, pour la théocratie juive, les anges et Moïse, de l’autre, pour la religion chrétienne, Notre-Seigneur Jésus Christ. Jésus est infiniment au-dessus des anges et de Moïse : tel est le résultat de cette comparaison. Vient ensuite un autre contraste, sur lequel il est insisté davantage et qui forme vraiment la partie centrale de l’épître. Il porte sur les sacerdoces des deux religions, avec les développements que voici. 1° La personne même des prêtres : Jésus-Christ, pontife selon l’ordre de Melchisédech, est bien supérieur à Aaron et à ses successeurs ; tandis que ceux-ci étaient mortels et pécheurs, Jésus est notre pontife éternel, unique, parfaitement saint. 2° Le local du culte : autrefois un simple tabernacle, une tente, tandis que le Christ exerce ses fonctions sacerdotales dans le ciel même. 3° Les sacrifices offerts : sous l’ancien Testament, des victimes immolées par milliers et sans relâche, parce qu’elles étaient incapables par elles-mêmes d’effacer les péchés ; sous le nouveau Testament, une seule victime, Jésus Christ, victime idéale, immolée une seule fois, parce que sa vertu est toute-puissante. {539} 
À plusieurs reprises (cf. II, 1-4 ; III, 7-IV, 13 ; V, 11-VI, 20), l’auteur interrompt sa démonstration, pour adresser à ses lecteurs des exhortations, des avertissements, des reproches. Et même, à partir de X, 19, jusqu’à la fin de l’épitre, c’est l’exhortation qui a la part prépondérante, car elle n’est guère interrompue qu’au chapitre XI, par la magnifique description des « héros de la foi » sous l’ancienne alliance. 
On le voit par ce court exposé, la marche des pensées est des plus simples. Deux parties, dont la première est surtout dogmatique, et la seconde surtout morale[footnoteRef:643]. La première partie, I, 1-X, 18, démontre la thèse qui a été résumée plus haut. Elle se subdivise en deux sections : Jésus, en tant que fondateur du christianisme, est supérieur aux anges et à Moïse, qui avaient servi d’intermédiaires entre le Seigneur et les Hébreux pour l’institution de l’ancienne théocratie (I, 1-IV, 13). 2° Notre-Seigneur, en tant que souverain prêtre de la nouvelle alliance, l’emporte de toutes manières sur Aaron et les autres pontifes de l’Ancien Testament (IV, 14-X, 18). Dans la deuxième partie, X, 19-XIII, 17 nous trouvons une longue série d’exhortations, d’un caractère d’abord plus général et se rattachant plus étroitement à la thèse dogmatique (c’est la première section, X, 19-XII, 29), puis d’une nature plus spéciale (c’est la deuxième section, XIII, 1-17). Un court épilogue, XIII, 18-25, sert de conclusion à la lettre[footnoteRef:644].  [643:  Cette division est très communément adoptée, et elle a réellement sa raison d’être, quoiqu’il règne une grande unité dans tout l’écrit, qui est, dans toute son étendue, comme le dit l’auteur lui-même, un λόγος παρακλήσεως, une parole d’exhortation. Cf. XIII, 22.]  [644:  Pour une analyse plus détaillée, voyez le commentaire et notre Bíblia sacra, p. 1320-1330.] 

2° Le but et l’occasion de l’épitre. Le but est au fond le même que dans les lettres aux Romains et aux Galates[footnoteRef:645]. Ces trois épitres, en effet, tendent à démontrer que le salut messianique n’est pas procuré par les œuvres de la loi mais par la foi en Jésus-Christ ; ici, cependant, « la méthode, l’argumentation, les moyens dialectiques » diffèrent notablement.  [645:  Voyez les pages 216[15], 4° et 489[281], 2°.] 

L’auteur, nous l’avons vu, présente lui-même sa lettre comme « une parole d’exhortation[footnoteRef:646], » d’encouragement. Elle est, en réalité, constamment cela. L’objet de cette exhortation est de maintenir dans la fidélité à Jésus-Christ et au christianisme ceux auxquels elle s’adresse. Aussi les met-elle en garde à tout instant, soit par les avertissements de longue haleine dont il était question plus haut, soit par des appels vibrants, directs ou indirects, qui retentissent à travers tout l’écrit[footnoteRef:647], contre tout ce qui pourrait les conduire à l’apostasie. Telle est bien la préoccupation capitale de l’auteur. Mais il se sert d’un exposé théorique pour atteindre ce but moral et pratique. De là sa grandiose démonstration dogmatique, destinée à fortifier les lecteurs dans la foi chrétienne, et, par conséquent, à les mieux encourager à une persévérance inébranlable.  [646:  La Vulgate et les anciennes versions disent avec une nuance, mais moins exactement : parole de consolation.]  [647:  Voyez, sous le rapport négatif, II, 3 ; III, 12 ; IV, 1 ; VI, 6 ; VII, 19 ; X, 26, 29, 35 ; XII, 15, etc. ; sous le rapport positif, IV, 11, 14, 16 ; VI, 11 ; X, 19, 22 ; XII, 28, etc.] 

Ils se trouvaient, en effet, dans une situation à la fois pénible et dangereuse[footnoteRef:648]. Sans être persécutés jusqu’au sang, ils enduraient, de la part de leurs concitoyens demeures infidèles, toutes sortes de vexations douloureuses[footnoteRef:649], qui créaient un péril pour leur foi, d’autant plus qu’ils s’étaient un peu relâchés de leur ferveur première[footnoteRef:650]. L’auteur, redoutant de les voir succomber, s’empresse de remonter leur courage par ses exhortations éloquentes. {540}  [648:  Cf. II, 1-4 ; III, 7 et ss. ; IV, 1-13 ; X, 26 et ss. ; XII, 26 et ss.]  [649:  Cf. XII, 1 et ss.]  [650:  Cf. V, 11-14 ; VI, 1-3, 9-12 ; X, 25 et ss., 32-39.] 

3° Les destinataires sont très exactement désignés par le titre ad Hebrǽos, qui existe « d’antiquité immémoriale » dans tous les manuscrits grecs comme dans toutes les versions, qui exprime le sentiment unanime des commentateurs des dix-huit premiers siècles, et qui s’harmonise fort bien avec le contenu de l’épître. 
Ce nom d’Hébreux n’est employé qu’en trois autres endroits du Nouveau Testament[footnoteRef:651]. C’est la dénomination nationale des descendants d’Abraham, en tant qu’ils étaient venus, en la personne, de leur illustre aïeul, d’« au delà » de l’Euphrate[footnoteRef:652], de la lointaine Chaldée. Dans toute cette épitre, il s’agit évidemment de Juifs convertis au christianisme.  [651:  Cf. Act. VI, 1 ; II Cor. XI, 22 ; Phil. III, 5. Dans le premier de ces passages, cette appellation représente les Israélites qui parlaient la langue hébraïque, par opposition à ceux de leurs coreligionnaires qu’on surnommait « Hellénistes », parce que, dispersés à travers l’empire, Ils avaient adopté la langue grecque. Dans les deux autres, elle désigne les Juifs en général, par opposition aux païens. C’est la première de ces deux significations qui lui convient davantage ici, comme il sera dit plus bas.]  [652:  ‘Eber, au delà ; ‘Ibrî, Hébreu.] 

[bookmark: hbin03a0303]Indépendamment de la tradition, qui est très ancienne et très nette sur ce point[footnoteRef:653], ce sentiment est démontré jusqu’à l’évidence par la lettre même. 1° Le sujet, tel qu’il est présenté dans le détail par l’auteur, convient admirablement à des Juifs convertis, nullement à des chrétiens issus du paganisme. 2° Le but de l’épître nous conduit à la même conclusion, car, le commentaire le montrera clairement, l’apostasie de laquelle l’écrivain sacré travaille à détourner ses lecteurs consistait à retomber, non dans le paganisme, comme l’ont prétendu quelques interprètes contemporains, mais dans le judaïsme. 3° Tout du long, l’auteur appuie son argumentation sur des textes bibliques : il suppose donc que ses lecteurs connaissaient à fond les écrits de l’Ancien Testament ; or, tel n’était pas alors le cas pour des païens d’origine. 4° Même remarque à faire à propos des réflexions empruntées très fréquemment par l’auteur à l’histoire, aux institutions et aux coutumes juives[footnoteRef:654]. Seuls, des lecteurs ayant appartenu au judaïsme pouvaient être familiarisés avec ces détails multiples, comprendre ces allusions réitérées. Un tel genre d’argumentation eût été à peine accessible à des Gentils. D’ailleurs, il est dit explicitement, I, 1-2, que les destinataires avaient des Israélites pour ancêtres ; II, 16, ils sont nommés postérité d’Abraham ; XII, 1, ils sont mis en relations intimes et directes avec une « nuée de témoins », c’est-à-dire, avec les héros de la foi sous l’Ancien Testament énumérés au chapitre XI. Bref, tout suppose que le milieu auquel s’adresse l’épître était « d’éducation juive »[footnoteRef:655].  [653:  Elle était déjà formulée par saint Clément pape et par Tertullien, de Pudic., 20. Elle le fut plus tard par Origène, Clément d’Alexandrie, Eusèbe, saint Jérôme, saint Jean Chrysostome, Théodoret. Il est à noter en outre que les deux grands docteurs alexandrins, Clément et Origène, disent tenir cette opinion des anciens auteurs (voyez Eusèbe, Hist. eccl., VI, 25, 11-14).]  [654:  Voyez en particulier IV, 15 et ss. ; VI, 2 ; IX, 10, 13 ; X, 22, 23, 26 ; XI, 1 et ss. ; XIII, 9, etc.]  [655:  Voyez encore les passages suivants : II, 1-2 ; III, 2 ; VI, 6 ; X, 28-29 ; XII, 18-22, 24 ; XIII, 14, etc.] 

Mais nous pouvons mieux déterminer encore quels étaient les « Hébreux » pour lesquels fut écrite cette admirable lettre. Toujours d’après le sentiment traditionnel, très conforme au contenu de l’épître, c’est en Palestine, surtout à Jérusalem et dans ses alentours, que nous devons les chercher. 1° Dans ces pages, on ne trouve pas la moindre trace de païens convertis, coexistant à côté de chrétiens issus du judaïsme ; {541} la chrétienté à laquelle s’adresse l’auteur ne paraît avoir été composée que de Juifs ; or, ce fait ne se rencontrait pas en dehors de la Palestine[footnoteRef:656]. 2° C’est là seulement aussi, et spécialement à Jérusalem, que la théocratie, si bien décrite dans l’épitre, vivait encore presque dans toute sa force et sa splendeur. 3° La lettre nous montre les destinataires en rapports intimes, incessants, personnels, avec les cérémonies du culte juif, les sacrifices, les purifications, etc. 4° L’oppression et les vexations auxquelles ils étaient en butte[footnoteRef:657] n’ont rien de commun avec celles qui éclatèrent plus tard contre les chrétiens, soit à Rome, soit dans tout le reste de l’empire, et qui furent autrement terribles ; ce sont celles que les Juifs convertis enduraient de la part de leurs compatriotes demeurés incrédules. 5° Ce qui est dit de leurs chefs morts antérieurement pour la foi (XIII, 7), de leur conversion qui remontait déjà à un certain temps (V, 12 et ss. ; X, 32), de leur brillant passé (VI, 19 et ss. ; X, 32-34), nous conduit au même résultat[footnoteRef:658].  [656:  Eusèbe, l. c., IV, 5, affirme savoir de source certaine que, jusqu’à l’époque de la révolte des Juifs sous Adrien, au second siècle, la chrétienté de Jérusalem était entièrement composée d’« Hébreux ». Voyez aussi les Homélies Clémentines, XI, 36.]  [657:  Cf. X, 32-34 ; XII, 4 et ss. ; XIII, 3.]  [658:  C’est donc sans motif suffisant qu’on a supposé, de nos jours, que l’épître a été écrite pour des judéo-chrétiens de Rome ou d’Alexandrie.] 

Notons aussi que l’épitre aux Hébreux suppose une chrétienté très distincte, très concrète, qui a ses chefs, ses lieux de réunion[footnoteRef:659]. L’auteur, qui a déjà vécu au milieu d’elle, se propose de la visiter bientôt[footnoteRef:660]. Il suit de là qu’on a eu tort parfois de prétendre que la lettre était destinée aux « communautés dispersées de la Judée », ou même, d’une manière encore plus générale, à « un groupe d’Églises d’origine juive ». À plus forte raison doit-on rejeter le sentiment de quelques critiques contemporains, au dire desquels les destinataires de l’épitre auraient été d’origine païenne, nullement d’origine juive. Ce n’est là qu’un paradoxe sans fondement. La lettre entière, aussi bien que la tradition, protestent contre cette audacieuse assertion. D’ailleurs, ses fauteurs peu nombreux ne peuvent se mettre d’accord pour désigner la chrétienté spéciale à laquelle la lettre aurait été destinée.  [659:  Cf. X, 25 ; XIII, 7, 17, 24.]  [660:  Cf. XIII, 19, 23.] 

4° La langue originale. — D’après Clément d’Alexandrie[footnoteRef:661], c’est en hébreu (ἑβραϊκῇ φωνῇ), c’est-à-dire, dans l’idiome araméen que l’on parlait encore à Jérusalem et en Palestine au premier siècle de notre ère, qu’aurait été composée l’épitre aux Hébreux. Cette opinion fut presque unanimement admise dans l’antiquité, et l’autorité d’Eusèbe[footnoteRef:662], de saint Jérôme[footnoteRef:663], etc., ne contribua pas peu à la généraliser durant de longs siècles. Cependant, l’illustre élève de Clément d’Alexandrie, Origène, abandonna sur ce point le sentiment de son maître, une étude attentive de la lettre l’ayant convaincu qu’on n’y trouve point les particularités (τὸ ἰδιώτικον) du style de saint Paul ; d’où il concluait qu’un autre, sans doute un disciple du grand apôtre, avait donné aux pensées de Paul leur vêtement extérieur. D’après lui, la langue originale aurait donc été le grec, et non l’hébreu. L’accord tend de plus en plus à se faire aujourd’hui dans ce même sens, et la plupart des commentateurs, sans distinction de parti[footnoteRef:664], admettent que l’épitre aux Hébreux fut écrite en grec, comme tous les autres livres du Nouveau Testament, à part le premier évangile. {542}  [661:  Voyez Eusèbe, Hist. eccl., VI, 14.]  [662:  Hist. eccl., III, 38.]  [663:  « Scrípserat, dit ce Père, ut Hebrǽus Hebrǽis, hebráice, id est, suo elóquio disertíssime, ut ea quæ eloquénter scripta fúerant in hebrǽo eloquéntius verteréntur in græcum. »]  [664:  Parmi les catholiques, citons MM. Kaulen. van Steenkiste, Fouard, B. Schæfer, le P. Cornely, etc.] 

Telle est, en effet, l’hypothèse la plus vraisemblable. Le texte grec est vraiment de telle nature[footnoteRef:665], qu’il semble exclure toute supposition d’un écrit original en langue hébraïque. Rien n’y manifeste le traducteur ; tout au contraire, « il porte visiblement un cachet primesautier. » On y rencontre fort peu d’hébraïsmes[footnoteRef:666] ; on sent que l’écrivain pensait en grec et non en hébreu. En outre, les citations de l’Ancien Testament sont toujours faites d’après les Septante : ce qui favorise encore l’hypothèse d’un original grec. Certaines allitérations ou paronomases[footnoteRef:667] que l’on rencontre çà et là s’expliquent moins facilement si le texte grec actuel n’est qu’une traduction.  [665:  Voyez ce qui sera dit plus bas du style.]  [666:  Par exemple, I, 3 ; V, 7 ; IX, 5, etc.]  [667:  Par exemple : V, 8 ; ἔμαθεν ἀφ’ ὧν ἔπαθεν ; X, 38-39, ὑποστείληται, ὑποστολῆς ; XIII, 14, μένουσαν, μέλλουσαν. Voyez aussi I, 1 ; Π, 10 ; Vil, 23-24 ; IX, 28, etc.] 

Voici encore quelques autres particularités que l’on regarde comme concluantes et décisives, IX, 5 et 46, l’auteur donne successivement au mot διαθήκη deux significations distinctes (alliance et testament). Mais le mot hébreu correspondant, bᵉriṭ, n’a que la première : d’où il suit que le texte primitif de ce passage n’a guère pu être l’hébreu. Même conclusion à tirer de l’argumentation faite, X, 5 et ss., sur le Ps. XXXIX, 7-8 : elle s’harmonise avec la version des Septante[footnoteRef:668].  [668:  Voyez encore les passages suivants : I, 6-7 ; II, 5-8 ; VI, 1 ; IX, 2 et ss. ; X, 37 ; XII, 5 et ss., 26 et 2.] 

Quoique les destinataires fussent des « Hébreux » de Jérusalem et de Palestine, dont l’idiome maternel était l’araméen, ils comprenaient certainement le grec, et aucune objection sérieuse ne peut être faite de ce côté[footnoteRef:669].  [669:  C’est également en grec que saint Jacques écrivit sa lettre adressée « aux douze tribus ». Cf. Jac. I, 1.] 

5° Comme nous l’avons insinué, le style est vraiment remarquable à tous les points de vue, et d’une telle pureté, qu’aucune autre partie du Nouveau Testament ne peut être comparée à notre lettre sous ce rapport[footnoteRef:670]. Sans doute, ce n’est pas le grec classique qu’elle emploie, mais l’idiome judéo-hellénique des Septante et du Nouveau Testament ; toutefois, cette réserve faite, le style de l’épître aux Hébreux est d’une étonnante richesse et d’une rare élégance.  [670:  Elle nous est parvenue dans un excellent état de conservation.] 

En ce qui concerne le vocabulaire, c’est-à-dire les matériaux du langage, la quantité des mots employés est extraordinaire. La lettre contient de nombreuses expressions qui n’apparaissent pas ailleurs dans le Nouveau Testament[footnoteRef:671], ni dans les Septante, ni même dans la littérature grecque, de sorte qu’elle a réellement un domaine philologique qui lui est propre. Ce fait suppose que l’auteur maniait le grec avec aisance. Il use plus fréquemment des verbes composés qu’aucun autre écrivain du Nouveau Testament ; il aime les verbes en ιζειν[footnoteRef:672], les substantifs en σις[footnoteRef:673] ; ὅθεν est sa conjonction préférée.  [671:  On en a compté jusqu’à cent quarante.]  [672:  Environ quatorze ; par exemple, ἀνακαινίζειν, πρίζειν, etc.]  [673:  Entre autres, ἀθέτησις, αἴνεσις, ὑπόστασις (quinze environ).] 

Mais son habile agencement des mots attire encore davantage l’attention. Il n’y a qu’une voix parmi les littérateurs, comme parmi les exégètes, pour vanter ses belles périodes arrondies[footnoteRef:674], l’art exquis avec lequel il donne à chaque mot sa véritable place, ses épithètes toujours bien choisies, le rythme parfait des propositions, l’emploi d’expressions euphoniques, ses amplifications calmes et majestueuses. Tout est soigné et pondéré dans son style, sans que rien soit jamais gâté par une tendance trop visible à produire de l’effet. On sent partout l’écrivain exercé, qui savait d’avance ce qu’il voulait dire, et qui réussit toujours à le bien exprimer. Ses images sont nombreuses et dramatiques[footnoteRef:675]. {543}  [674:  Notez en particulier les passages I, 1-3 ; II, 2-4 ; V, 1-6 ; VI, 16-20 ; VII, 26-28 ; X, 19-25 ; XII, 1-2, 18-24, etc.]  [675:  Voyez en particulier II, 1 ; IV, 12 ; VI, 7-8, 19 ; X, 20 ; XI, 13 ; XII, 1.] 

6° La question relative à l’auteur a été de tout temps fort débattue. Nous interrogerons successivement à son sujet la tradition ecclésiastique et l’épitre elle-même. 
1. Les plus anciens témoignages sont ceux de saint Panthène et de Clément d’Alexandrie[footnoteRef:676], qui la regardaient comme l’œuvre immédiate de saint Paul. Origène affirme[footnoteRef:677] que « ce n’est pas en vain que les anciens (οἱ ἀρχαῖοι ἄνδρες, expression qui désigne, évidemment les premières générations chrétiennes) l’ont transmise comme étant de Paul. » Et cette attestation d’Origène est d’autant plus précieuse, qu’il est fidèle à mentionner ailleurs les doutes qui existaient çà et là sur l’origine paulinienne de l’épitre[footnoteRef:678]. Les célèbres évêques d’Alexandrie, Denys, Pierre, Alexandre, saint Athanase et saint Cyrille[footnoteRef:679], le concile tenu en 264 contre Paul de Samosate, l’historien Eusèbe[footnoteRef:680], Théophile d’Antioche, saint Cyrille de Jérusalem, Jacques de Nisibe, saint Éphrem, saint Épiphane, saint Grégoire de Nazianze, saint Grégoire de Nysse, saint Jean Chrysostome et d’autres encore n’hésitent pas à regarder saint Paul comme l’auteur de notre épitre. On le voit, tous ces grands noms résument la tradition des différentes Églises d’Orient : tradition très ancienne, très ferme et très explicite.  [676:  Voyez Eusèbe, Hist. eccl., VI, 14. Clément d’Alexandrie, Strom., cite Hebr. V, 12, avec cette formule d’introduction : « Paul écrivait aux Hébreux. »]  [677:  Dans Eusèbe, l. c., VI, 25. Lui aussi, il introduit plusieurs fois des passages de l’épître aux Hébreux par des formules qui attribuent ouvertement la composition à saint Paul.]  [678:  Voyez plus bas, p. 746[545], 6°, 2., c).]  [679:  Ep. fest. : « De l’apôtre Paul il existe quatorze épîtres : … les deux aux Thessaloniciens et celle aux Hébreux. »]  [680:  Hist. eccl., II, 17, etc.] 

[bookmark: hbin0601_carthago]En Occident, l’opinion ne fut pas tout d’abord unanime sur le point en question. C’est ainsi que, d’après Eusèbe[footnoteRef:681], le prêtre romain Caius n’aurait pas compté l’épitre aux Hébreux parmi les écrits de saint Paul. Tertullien[footnoteRef:682] va plus loin, et l’attribue directement à saint Barnabé. Saint Cyprien[footnoteRef:683] ne mentionne que sept Églises auxquelles l’apôtre des Gentils aurait écrit, et parmi elles il ne signale pas celle des « Hébreux ». Peu à peu cependant, surtout à la suite de l’arianisme, on se mit, dans l’Église d’Occident comme dans l’Église d’Orient, à regarder saint Paul comme l’auteur de l’épitre aux Hébreux. Saint Hilaire de Poitiers[footnoteRef:684], Lucifer de Cagliari, saint Ambroise, Rufin, saint Jérôme et saint Augustin[footnoteRef:685], les conciles d’Hippone[footnoteRef:686] (en 393), de Carthage (397 et 419), de Rome (en 494), attestent la croyance, comme aussi, le cas échéant, les hésitations de leurs contemporains sur ce point.  [681:  Loc. cit.]  [682:  De Pudicit., 20.]  [683:  Adv. Jud., I, 20.]  [684:  De Trinit., IV, 10, etc.]  [685:  Ces deux savants docteurs signalent fréquemment, eux aussi, les doutes qui existaient dans l’Église latine ; mais ils préférèrent suivre, comme ils disent, « véterum scriptórum auctoritátem. » Voyez saint Jérôme, ad Dardan., ep. 129, 3 ; de Vir. ill., 5, etc. ; saint Augustin, de Civit. Dei, XVI, 22 ; Enchir., VIII, etc. ; Rufin, Symb. apost., 37.]  [686:  « Pauli apóstoli epístolas trédecim ; ejusdem ad Hebrǽos una. »] 

De tout cela, se dégage clairement ce fait que, dans l’ancienne Église, saint Paul a été regardé d’abord généralement, puis à l’unanimité, comme étant, au moins dans le sens large de l’expression, l’auteur de l’épitre aux Hébreux[footnoteRef:687]. C’est là en réalité le sentiment catholique, dont il serait téméraire de s’écarter[footnoteRef:688]. De fait, on n’a commencé à l’abandonner, et tout d’abord d’une manière assez lente, qu’à la suite de Luther et de Calvin[footnoteRef:689]. {544}  [687:  Nous reviendrons plus bas sur les nuances avec lesquelles cette croyante s’est produite, et sur les conclusions qu’il faut en tirer.]  [688:  Dans le sens large dont nous parlons, le mot d’Estius, Prolog. in Ep. ad Hebr., « Cénseo quidem cum Facultáte Parisiénsi… temerárium esse, si quis epístolam ad Hebrǽos negáret esse Pauli apóstoli, » n’a rien perdu de sa valeur.]  [689:  Plusieurs exégètes protestants affirment néanmoins encore l’origine paulinienne de l’épître même dans le sens strict.] 

2. Si nous consultons l’épître elle-même sur ce point, elle nous donne trois sortes de réponses, qui consistent soit dans quelques allusions biographiques, soit dans la doctrine enseignée, soit dans la forme extérieure. Sous ces trois aspects, elle confirme entièrement l’antique tradition. 
[bookmark: hbin0602a]a) Si l’épître aux Hébreux est anonyme pour nous, elle ne l’était point pour ses destinataires qui, d’après divers passages[footnoteRef:690], connaissaient fort bien l’auteur. Elle nous le révèle d’ailleurs assez nettement : d’après sa manière de parler en divers endroits[footnoteRef:691], et d’après sa connaissance remarquable des livres de l’Ancien Testament, de l’histoire et des choses juives[footnoteRef:692], il appartenait lui-même par sa naissance à la nation théocratique. On le voit, ces deux traits conviennent à saint Paul. Le passage XIII, 49, où l’auteur demande des prières à ses correspondants pour qu’il leur soit promptement rendu, nous font également penser au grand apôtre, qui aimait à intéresser à sa personne et à ses œuvres les Églises avec lesquelles il était en relations. Même conséquence à tirer de XIII, 23, où l’auteur mentionne Timothée comme son compagnon de voyage[footnoteRef:693]. La doxologie, XIII, 20-21, et la salutation finale, XIII, 23-25, rappellent aussi très vivement saint Paul[footnoteRef:694].  [690:  Cf. XIII, 19, 25, etc.]  [691:  I, 2, « Locútus est nobis » ; XII, 1, etc.]  [692:  Voyez ce qui a été dit à la page 741[540].]  [693:  Comp. Act. XVI, 1 et ss. ; Phil. II, 23, etc.]  [694:  Le passage II, 3, a été souvent allégué comme supposant que l’auteur faisait partie de la seconde génération chrétienne, et ne pouvait pas être saint Paul : mais, dans ce texte, le pronom « nous » se rapporte surtout aux lecteurs, parmi lesquels l’écrivain sacré se place comme ne formant qu’une seule personne morale avec eux.] 

b) En ce qui concerne la doctrine contenue dans l’épître, rien n’est plus exact que la réflexion faite par Origène à son sujet[footnoteRef:695] : Τὰ μὲν νοήματα τοῦ ἀποστόλου ἐστίν, « Les pensées sont celles de l’apôtre ». Comme l’écrivait naguère un exégète protestant, « une comparaison établie entre la substance de l’épître et les idées émises dans les écrits reconnus (de tous) comme étant de saint Paul montre avec certitude que la doctrine de l’épître aux Hébreux est tout à fait paulinienne ». Cela est parfaitement vrai, soit pour l’ensemble, soit pour les détails.  [695:  Dans Eusèbe, Hist. eccl., VI, 25, 13. Voyez aussi VI, 25, 12.] 

Pour l’ensemble, nous avons déjà fait remarquer[footnoteRef:696] que le thème traité ici est au fond le même que celui des lettres aux Romains et aux Galates. Dans l’épître aux Hébreux comme dans toute la prédication orale ou écrite de saint Paul[footnoteRef:697], c’est autour de Notre-Seigneur Jésus-Christ que tout converge, à sa divine personne que tout est rattaché comme à un centre. Dans les épitres proprement dites de l’apôtre des Gentils comme dans celle-ci, l’Ancien Testament tout entier est un type de Jésus et de son Église[footnoteRef:698].  [696:  P. 740[539].]  [697:  Cf. I Cor. I, 23 ; II Cor. I, 19, etc.]  [698:  Voyez Rom. V, 14 ; X, 6-7 ; I Cor. V, 7 ; IX, 9 et ss. ; X, 1 et ss. ; II Cor. III, 13-18 ; Gal. III, 18-24 ; IV, 21-31.] 

Pour les détails aussi, la doctrine est certainement la même. De part et d’autre, la parole de Dieu est un glaive acéré (Hebr. IV, 12 ; cf. Eph. VI, 17) ; il y a, sous le rapport religieux, les commençants, que l’on nourrit avec du lait, et les hommes mûrs, qui ont besoin d’une nourriture plus substantielle (Hebr. V, 13-14 ; cf. I Cor. III, 1-2 ; XIV, 20, etc.) ; le siècle présent est mis en opposition avec le siècle futur (Hebr. VI, 5 ; IX, 9 ; cf. Eph. I, 21), ce qui est terrestre avec ce qui est céleste (Hebr. VI, 4 ; IX, 1, etc. ; cf. Eph. I, 10), l’ombre avec la réalité (Hebr. VIII, 5 ; X, 1 ; cf. I Cor. II, 17), etc. On remarque surtout une identité frappante entre les données christologiques. {545} Les relations du Christ avec Dieu et avec le monde (Hebr. I, 2 et ss. ; cf. Rom. XI, 30 ; I Cor. VIII, 6 ; Col. I, 46), l’humiliation volontaire du Fils de Dieu par l’incarnation (Hebr. II, 9 et ss. ; V, 7-9 ; cf. Phil. II, 7-8 ; Gal. IV, 4, etc.), son élévation en tant qu’homme au-dessus des anges (Hebr. II, 7 et ss. ; X, 12 ; cf. Eph. I, 20-21 ; Phil. II, 9), son triomphe sur la mort et sur le démon (Hebr. II, 14 ; cf. Col. II, 15 ; I Cor. XV, 54 et ss. ; II Tim. I, 10), le salut mérité par lui pour tous les hommes (Hebr. IX, 15 ; V, 9, etc.), son état de victime et implicitement son sacerdoce (cf. Eph. V, 2 ; Gal. II, 20, etc.), la continuation de son activité dans le ciel (Hebr. VIII, 1-3 ; IX, 24 ; cf. Rom. VIII, 34 ; I Cor. XII, 9-10, etc.), l’identité de son enseignement avec celui des apôtres (Hebr. II, 3 ; cf. Eph. II, 20) : ces points dogmatiques et beaucoup d’autres encore sont présentés des deux parts de la même manière. L’harmonie est donc très réelle sous le rapport doctrinal. On a vainement allégué en sens contraire l’absence, dans l’épitre aux Hébreux, de certaines théories regardées comme « spécifiquement pauliniennes » : par exemple, la justification par la foi seule et non par les œuvres de la loi ; la vocation des païens eux-mêmes au christianisme, la résurrection du Sauveur. En effet, outre que l’épitre touche au premier et au troisième de ces points[footnoteRef:699], faut-il donc qu’un auteur, pour que l’on puisse croire à l’authenticité de ses écrits, soit obligé d’y reproduire toujours toutes ses pensées dominantes ? « On ne peut pas demander cela » raisonnablement. En réalité, l’on ne trouve dans l’épitre aux Hébreux rien, absolument rien, qui soit en opposition avec l’enseignement de saint Paul.  [699:  Voyez V, 9 ; X, 38, etc.] 

[bookmark: hbin0602c]c) Sous le rapport de la forme, il n’en est pas de même, comme le reconnaissaient déjà Clément d’Alexandrie, Origène et saint Jérôme[footnoteRef:700]. « Le style surtout diffère : plus abondant (ici), plus soutenu (et aussi plus correct) que celui de l’apôtre ; il n’a en revanche ni le même élan, ni la marche libre, inégale, suspendue ou précipitée au souffle du moment[footnoteRef:701]. » On a remarqué aussi que, d’ordinaire, saint Paul ne développe pas ses comparaisons et ses rapprochements jusque dans le détail[footnoteRef:702] ; au contraire, dans l’épitre aux Hébreux, le parallèle établi entre le sacerdoce lévitique et le sacerdoce du Christ (VIII, 1 et ss.) est complet, minutieux. La longue énumération des héros de la foi (XI, 1 et ss.) n’a rien non plus qui lui corresponde dans les autres écrits de l’apôtre des Gentils. On a noté aussi les nuances qui existent de part et d’autre dans l’emploi du nom sacré de Jésus : saint Paul y ajoute presque toujours les titres de Christ ou de Seigneur ; le rédacteur de l’épitre aux Hébreux l’écrit souvent seul, sans aucune épithète[footnoteRef:703]. L’absence de l’introduction épistolaire accoutumée, le mélange presque perpétuel de l’exposition dogmatique et de l’exhortation morale doivent aussi attirer notre attention, comme étant opposés au genre habituel de saint Paul. Il en est de même des citations de l’Ancien Testament, faites invariablement ici d’après les Septante, tandis qu’elles ont lieu dans les autres lettres de l’apôtre tantôt selon cette même version, tantôt suivant l’hébreu. Les formules qui les introduisent diffèrent fréquemment aussi.  [700:  Saint Jérôme signale, de Vir. ill., 5, « styli sermonísque dissonántiam. »]  [701:  C. Fouard, Saint Paul, ses dernières années, Paris, 1897, p. 208.]  [702:  Voyez en particulier Gal. IV, 1 et ss.]  [703:  Cf. Hebr. II, 9 ; III, 1 ; VI, 20 ; VII, 21, 22 ; X, 19 ; XII, 2, 24, etc.] 

On a donc pu dire à bon droit que « le caractère tout spécial de la lettre sous le rapport du style (et de la forme extérieure) oblige d’abandonner l’opinion d’après laquelle Paul l’aurait composée d’une manière immédiate. » Ce n’est pas qu’à côté des différences que nous venons de signaler, sous le rapport de la forme, entre les deux catégories d’écrits il n’existe aussi des ressemblances considérables[footnoteRef:704] ; {546} mais celles-là sont beaucoup plus frappantes, et suffisent pour motiver l’opinion d’Origène, de saint Jérôme et des nombreux auteurs catholiques qui ont suivi ces deux savants critiques. Nous admettons comme tout à fait vraisemblable que si saint Paul doit être regardé réellement comme l’auteur de l’épître aux Hébreux, ce n’est pas de la même manière que pour ses autres écrits. Il en a conçu le projet et le plan ; puis il a chargé un de ses amis de la rédiger, d’après les idées qu’il avait lui-même fournies[footnoteRef:705] ; il a ensuite adopté la rédaction comme sienne, de sorte qu’on peut dire qu’elle lui appartient véritablement. On comprend, de la sorte, pourquoi cette lettre présente tout à la fois tant de ressemblances et tant de différences avec ses autres épitres.  [704:  On a composé de longues listes avec les expressions ou les constructions identiques que l’on rencontre de part et d’autres, et il est certain que « ces coïncidences ne peuvent guère être attribuées au hasard ».]  [705:  C’est bien là ce que disait saint Jérôme, l. c. : « Senténtias Pauli próprio ordinásse et ornásse sermóne. »] 

Lequel des amis ou des disciples de l’apôtre aura été chargé de ce travail de rédaction ? Sur ce point, le mot célèbre d’Origène demeure toujours vrai : Dieu seul connaît la vérité sur ce point[footnoteRef:706]. Tout ce qu’on peut dire de plus ne saurait dépasser les limites de l’hypothèse. Les anciens mentionnaient saint Luc[footnoteRef:707], saint Barnabé[footnoteRef:708], surtout le pape saint Clément[footnoteRef:709], auxquels on a ajouté, dans les temps modernes, saint Marc, Silas (cf. Act. XV, 22, etc.), et tout particulièrement Apollos (cf. Act. XVIII, 24 et ss.)[footnoteRef:710]. Les plus grandes probabilités nous paraissent être en faveur de saint Clément ; mais ce n’est là qu’une vraisemblance, et nous devons laisser la question ouverte en ce qui regarde le rédacteur.  [706:  L. c. : Τίς δὲ ὁ γράψας τὴν ἐπίστολην, τὸ μὲν ἀληθὲς θεὸς οἴδεν.]  [707:  Clément d’Alexandrie, dans Eusèbe, Hist. eccl., VI, 14.]  [708:  Tertullien, de Pudic., 20.]  [709:  Voyez Origène, dans Eusèbe, l. c., VI, 25 ; saint Jérôme, de Vir. ill., 5 et 15 ; Philástrius, Lib. de Hær., c. 89.]  [710:  Les commentateurs et les critiques contemporains adoptent l’un ou l’autre de ces divers noms, avec cette divergence très importante, que la plupart des auteurs protestants et tous les exégètes rationalistes voient l’auteur proprement dit là où les catholiques parlent d’un simple rédacteur.] 

7° La date et le lieu de la composition peuvent être déterminés avec assez de vraisemblance, d’après ce qui précède. En ce qui concerne le premier point, l’épître aux Hébreux a dû être composée avant la destruction de Jérusalem et du temple juif par les Romains (70 ap. J. C.). En effet, l’auteur se propose (voyez la p. Erreur ! Signet non défini.[539]) d’écarter de ses lecteurs le grave péril qu’ils couraient de retomber dans le judaïsme. Or, après la ruine de l’État juif, ce péril eût été à peu près nul pour les chrétiens de Jérusalem et de la Palestine, qui auraient vu au contraire, dans cet événement terrible prédit par Notre-Seigneur Jésus-Christ[footnoteRef:711], une frappante confirmation de leur foi. Comme on l’a dit avec beaucoup de justesse, si la lettre n’a été écrite qu’après la destruction de Jérusalem, l’auteur avait, dans cette catastrophe même, pour démontrer sa thèse, « un argument beaucoup plus décisif que tous les autres. » Pourquoi ne l’a-t-il pas employé ? Par exemple, lorsqu’il affirme, VII, 42 et ss., que l’abrogation du sacerdoce lévitique entraînait forcément celle de la loi mosaïque tout entière, il avait un développement éloquent de sa proposition dans le fait en question. Voyez d’ailleurs VIII, 13 ; X, 25, où il annonce précisément la fin prochaine de l’ancienne alliance ; il aurait tenu un langage plus énergique, si elle avait eu lieu depuis quelque temps.  [711:  Voyez Matth. XXIV, 1 et ss., etc.] 

En outre, la lettre suppose que le judaïsme existait encore, avec son culte, ses sacrifices et tous ses dehors brillants, qui exerçaient une influence séductrice sur les Juifs devenus chrétiens[footnoteRef:712]. {547} Elle suppose également que ceux-ci avaient à souffrir de la part de leurs anciens coreligionnaires[footnoteRef:713]. Or, ces deux faits sont incompatibles avec une date postérieure à l’an 70. Aussi la plupart des interprètes, sans distinction d’écoles, admettent-ils que l’épitre fut composée entre les années 63 et 67. C’est probablement vers la fin de 63, ou au commencement de 64, vers les derniers temps de sa première captivité à Rome, ou au moment où il revenait de recouvrer sa liberté, que Paul écrivit aux Hébreux. Timothée était précisément alors auprès de lui, comme le suppose la fin de la lettre[footnoteRef:714].  [712:  Voyez en particulier VII, 6 ; VIII, 3-4 ; IX, 6-7, 9, 25 ; X, 1-2, 11 ; XIII, 10, etc.]  [713:  Voyez la page 740[539], 2°.]  [714:  XIII, 23. Cf. Phil. I, 1 ; Col. I, 1 ; Philem. 1.] 

D’après XIII, 24[footnoteRef:715], le lieu de la composition fut d’une manière générale l’Italie. Les mots « Elle fut écrite à Rome », qui terminent l’épitre dans le célèbre manuscrit d’Alexandrie, et la conclusion analogue de la Peschito syriaque[footnoteRef:716], nous fournissent un précieux et très ancien renseignement, qui, joint au témoignage de plusieurs Pères grecs[footnoteRef:717], présente toutes les garanties d’une tradition sérieuse et authentique.  [715:  Voyez le commentaire.]  [716:  « Fin de l’épitre aux Hébreux, écrite d’Italie, de Rome. »]  [717:  Notamment de saint Jean Chrysostome, Proœm. in ep. ad Hebr.] 

8° La canonicité est, comme l’on sait, tout à fait indépendante de la question relative à l’auteur, de sorte que si, par impossible, on arrivait à démontrer que l’épitre aux Hébreux n’est de saint Paul en aucun sens, mais qu’elle a pour auteur un chrétien de la seconde moitié du premier siècle, cela ne prouverait nullement qu’elle ne fait point partie des saintes Écritures. Comme l’écrivait naguère un savant exégète protestant, en rangeant officiellement notre épitre parmi les livres inspirés, le concile de Trente (et après lui celui du Vatican) « s’est borné à confirmer ce qui était depuis longtemps un fait établi par l’Église. » 
Les documents que l’antiquité nous a transmis prouvent que l’opinion a été unanime sur ce point dans les différentes Églises orientales depuis la fin du second siècle, et aussi, à partir de la fin du IVe siècle, dans l’Église occidentale. Celle-ci, il est vrai, a manifesté, jusqu’à l’époque de saint Jérôme et de saint Augustin, des hésitations notables, mais purement négatives : on ne rejetait pas, on ne condamnait pas la lettre, on se contentait de ne pas la recevoir dans le canon sacré. L’influence des deux grands docteurs dont nous venons de citer les noms ne contribua pas peu à faire cesser les doutes[footnoteRef:718], de sorte que les conciles de Carthage et de Rome, comme il a été dit plus haut[footnoteRef:719], purent trancher définitivement la question. De là le témoignage significatif d’Eusèbe, que nous avons cité dans notre Introduction générale aux épitres de saint Paul[footnoteRef:720].  [718:  Le langage de saint Jérôme est intéressant à étudier sur ce point. Son opinion personnelle est très claire ; il admet sans hésiter la canonicité de l’épitre : « Nos suscípimus, véterum scriptórum auctoritátem sequéntes. » (Ep. 129 ad Dardan.). Lorsqu’il parle de ses compatriotes, il fait des restrictions : « De ea multi Latinórum dúbitant » (in Matth. XXVI) ; « Eam consuetúdo Latinórum non récipit inter Scriptúras canónicas » (Ep. 129). Cependant « nonnúlli Latinórum » la reçoivent, avec « tous les Grecs », etc. Puis tout à coup il écrit, in Tit., II : « Jam inter ecclesiásticas est recépta. » Saint Augustin, de Civit. Dei, XVI, 22, signale les contradictions auxquelles l’épitre était en butte en Occident ; mais il la reçoit lui-même, à cause de la tradition des Églises orientales : « Magis me movet auctóritas Ecclesiárum orientálium, quæ hanc (epístolam) étiam in canónicis habent (De Peccátor. méritis, I, 27, 50). »]  [719:  Page 744[543].]  [720:  Page 210[9].] 

Mais il est certain qu’à Rome même, et de très bonne heure, la lettre aux Hébreux fut traitée comme canonique et jouit d’une grande autorité. {548} Dans son épitre aux Corinthiens, le pape saint Clément la cite très souvent, et de la même manière que les autres écrits inspirés[footnoteRef:721]. L’auteur du Pasteur d’Hermas, qui écrivait pareillement à Rome, y fait de même allusion plusieurs fois. Saint Justin la cite aussi dans sa première apologie, composée également à Rome[footnoteRef:722]. Au dire d’Eusèbe, Hist. eccl., V, 26, saint Irénée la citait comme un livre canonique dans ceux de ses écrits qui ne sont point parvenus jusqu’à nous. Tertullien nous apprend, de Pudic., 20, qu’au nord de l’Afrique elle était admise de son temps dans le canon sacré par un certain nombre de chrétiens. Ces divers faits sont éloquents. Si peu à peu l’épître aux Hébreux perdit de son autorité en Occident, ce fut, comme l’insinue saint Philástrius[footnoteRef:723], pour une raison toute secondaire : « à cause des Novatiens ». Ces hérétiques prétendaient, comme les Montanistes, que certains péchés graves ne pouvaient pas être pardonnés ; or, comme quelques passages de notre épitre, entre autres, VI, 4 et ss., semblaient favoriser leur enseignement erroné, on cessa de la lire dans les assemblées publiques, et peu à peu le silence se fit autour d’elle, jusqu’au changement d’opinion dont nous avons parlé. Mais saint Philástrius a soin d’ajouter que « intérdum in Ecclésia (latína) légitur. » Même en Occident, elle a donc toujours eu un nombre plus ou moins considérable de partisans.  [721:  Eusèbe, Hist. eccl., III, 88, et saint Jérôme, Vir. illustr., 15, signalent ce fait.]  [722:  Apol., I, 63.]  [723:  Hær., 89. Fin du IVe siècle.] 

Concluons de tout cela que la canonicité et l’inspiration de l’épître aux Hébreux sont absolument indiscutables. 
9° Commentaires catholiques. — À la liste des auteurs qui ont expliqué toutes les épitres de saint Paul[footnoteRef:724], il faut ajouter : F. Ribera, Commentárii in epist. ad Hebr., Salamanque, 4598 ; L. de Tena, Comm. et disputatiónes in epist. ad Hebr., Tolède, 1611 ; Klee, Auslegung des Briefes an die Hebræer, Mayence, 1833 ; A. Maier, Kommentar über den Brief an die Hebr., Fribourg-en-Brisgau, 1861 ; L. Zill, der Brief an die Hebr. übersetzt und erklært, Mayence, 1879 ; J. Paneck, Commentárius in epist. B. Pauli apost. ad Hebr., Insprück, 1882 ; A. Schæfer, Erklærung des Hebræerbriefes, Munster, 1893 ; A. Padovani, in Epístolas ad Titum, Philemónem et Hebrǽos, Paris, 1896. Voyez aussi Thalhofer, das Opfer des A. und des N. Bundes, mit besonderer Rüchsicht auf den Hebræerbrief, Ratisbonne, 1870. {549}  [724:  Page 213[12].] 
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[bookmark: hb01]CHAPITRE PREMIER 
	[bookmark: hb0101]1 Multifáriam, multísque modis olim Deus loquens pátribus in prophétis : 
	1. Après avoir, à bien des reprises et de bien des manières, parlé autrefois à nos pères par les prophètes, Dieu, 

	[bookmark: hb0102]2 novíssime, diébus istis locútus est nobis in Fílio, quem constítuit hærédem universórum, per quem fecit et sǽcula : 
	2. dans ces derniers temps, nous a parlé par le Fils, qu’il a établi héritier de toutes choses, par lequel aussi il a fait les mondes ; 

	[bookmark: hb0103]3 qui cum sit splendor glóriæ, et figúra substántiæ ejus, portánsque ómnia verbo virtútis suæ, purgatiónem peccatórum fáciens, sedet ad déxteram majestátis in excélsis : 
	3. et qui, étant la splendeur de sa gloire, et l’empreinte de sa substance, et soutenant toutes choses par la parole de sa puissance, après avoir opéré la purification des péchés, s’est assis à la droite de la majesté, au plus haut des cieux ; 

	[bookmark: hb0104]4 tanto mélior ángelis efféctus, quanto differéntius præ illis nomen hæreditávit. 
	4. devenu d’autant supérieur aux anges, qu’il a hérité d’un nom plus excellent que le leur. 

	[bookmark: hb0105]5 Cui enim dixit aliquándo angelórum : Fílius meus es tu, ego hódie génui te ? Et rursum : Ego ero illi in patrem, et ipse erit mihi in fílium ? 
	5. Car auquel des anges a-t-il jamais dit : Tu es mon Fils, je t’ai engendré aujourd’hui ? Et encore : Je serai son Père et il sera mon Fils ? 

	[bookmark: hb0106]6 Et cum íterum introdúcit primogénitum in orbem terræ, dicit : Et adórent eum omnes ángeli Dei. 
	6. Et de nouveau, lorsqu’il introduit son premier-né dans le monde, il dit : Que tous les anges de Dieu l’adorent. 

	[bookmark: hb0107]7 Et ad ángelos quidem dicit : Qui facit ángelos suos spíritus, et minístros suos flammam ignis. 
	7. À la vérité, quant aux anges, il dit : Celui qui fait de ses anges des vents, et de ses ministres une flamme de feu ; 

	[bookmark: hb0108]8 Ad Fílium autem : Thronus tuus Deus in sǽculum sǽculi : virga æquitátis, virga regni tui. 
	8. mais, quant au Fils : Ton trône, ô Dieu, est dans les siècles des siècles ; le sceptre de ton règne est un sceptre d’équité. 

	[bookmark: hb0109]9 Dilexísti justítiam, et odísti iniquitátem : proptérea unxit te Deus, Deus tuus, óleo exultatiónis præ particípibus tuis. 
	9. Tu as aimé la justice, et tu as haï l’injustice ; c’est pourquoi, ô Dieu, ton Dieu t’a oint d’une huile d’allégresse, de préférence à tes compagnons. 

	[bookmark: hb0110]10 Et : Tu in princípio, Dómine, terram fundásti : et ópera mánuum tuárum sunt cæli. 
	10. Et encore : C’est vous, Seigneur, qui, au commencement, avez fondé la terre, et les cieux sont l’ouvrage de vos mains. 

	[bookmark: hb0111]11 Ipsi períbunt, tu autem permanébis, et omnes ut vestiméntum veteráscent : 
	11. Ils périront, mais vous demeurerez ; et tous ils vieilliront comme un vêtement, 

	[bookmark: hb0112]12 et velut amíctum mutábis eos, et mutabúntur : tu autem idem ipse es, et anni tui non defícient. 
	12. et vous les changerez comme un manteau, et ils seront changés ; mais vous, vous êtes le même, et vos années ne finiront pas. 

	[bookmark: hb0113]13 Ad quem autem angelórum dixit aliquándo : Sede a dextris meis, quoadúsque ponam inimícos tuos scabéllum pedum tuórum ? 
	13. Auquel des anges a-t-il jamais dit : Assieds-toi à ma droite, jusqu’à ce que je fasse de tes ennemis l’escabeau de tes pieds ? 

	[bookmark: hb0114]14 Nonne omnes sunt administratórii spíritus, in ministérium missi propter eos, qui hæreditátem cápient salútis ? 
	14. Ne sont-ils pas tous des esprits qui servent, envoyés pour exercer un ministère en faveur de ceux qui doivent recevoir l’héritage du salut ? 


~
[bookmark: hb01n]PREMIÈRE PARTIE 
La nouvelle alliance établie par Jésus-Christ est incomparablement supérieure à l’alliance théocratique. I, 1-X, 18. 
Section I. — Comparaison entre les médiateurs des deux alliances. I, 1-IV, 13. 
Les médiateurs de l’Ancien Testament étaient d’une part les anges, de l’autre Moïse : le Christ l’emporte sur eux tous. 
§ I. — Le Christ est de beaucoup supérieur aux anges. I, 1-II, 18. 
1° Exorde solennel. I, 1-3. 
Chap. I. — 1-3. Ces premières lignes, d’une étonnante richesse, nous fournissent un résumé très clair et très énergique de toute l’épitre, car elles opposent la révélation nouvelle, apportée aux hommes par Jésus-Christ, aux révélations antérieures, dont les prophètes de l’Ancien Testament avaient été les intermédiaires, et elles montrent que celle-là l’emporte incontestablement sur celles-ci. Les vers. 1-4 ne forment qu’une seule phrase, parfaitement rythmée et cadencée, admirée à bon droit sous le rapport du style. Dans les deux premiers, nous voyons Dieu le Père, parlant successivement au monde par les prophètes et par son Fils ; le troisième expose la nature et l’œuvre du Fils. — Dans le contraste sommairement établi entre l’Ancien et le Nouveau Testament, vers. 1-2, l’écrivain sacré signale trois détails principaux : les deux alliances formant comme deux révélations distinctes, ces révélations diffèrent sous le rapport soit de la méthode, soit du temps, soit des agents. Sous l’Ancien Testament, pour ce qui est de la méthode, les enseignements et les oracles célestes furent distribués multifáriam (de « multum » et « fari ») multísque modis. D’après le grec : πολυμερῶς καὶ πολυτρόπως. C.‑à‑d., d’un côté, par fragments nécessairement incomplets, communiqués selon les besoins et aussi selon les capacités de ceux auxquels ils étaient destinés (« Dieu a levé le voile pli par pli » ; ses révélations étaient « comme des éclairs qui illuminaient de temps en temps les ténèbres universelles ») ; de l’autre côté, sous des formes très variées (parfois des révélations proprement dites, des promesses, des menaces, etc.). Le contraste est frappant entre cette méthode compliquée et l’unité, la simplicité, la plénitude de la révélation évangélique. — En ce qui concerne le temps, les anciennes communications divines avaient eu lieu olim, πάλαι : à l’époque de l’enfance et de l’adolescence de l’humanité, époque qui dura jusqu’à l’apparition du Messie. — Les messagers de Dieu furent alors les prophètes, (in prophétis ; avec l’article dans le grec, pour déterminer une catégorie de personnes connues de tous), groupe de personnages admirables par leur sainteté, mais qui n’étaient au fond que des hommes. Le mot prophète est employé dans le sens large, pour représenter tous ceux qui parlèrent au nom de Dieu sous l’ancienne Alliance, tels qu’Abraham (Gen. XX, 7), Moïse (Deut. XXXIV, 10), David (Act. II, 30), etc. {550} La locution ἐν, « in », au lieu de διὰ, « per », est à remarquer ; Dieu s’est adressé au plus intime du cœur des prophètes. — L’auteur de ces révélations, c’est le Seigneur lui-même (Deus loquens ; plutôt : ayant parlé, λαλήσας). — Ceux en faveur desquels elles avaient été faites, c’étaient les pères (pátribus) ; titre qui désigne ici d’une manière générale les ancêtres du peuple juif. Cf. Joan. VII, 22 ; Rom. IX, 5, etc. — Avec le vers. 2 nous passons aux révélations divines sous le Nouveau Testament. Il y a une opposition très marquée entre ce passage et celui qui précède. — Novíssime diébus istis. Dans le grec : ἐπ' ἐσχάτου τῶν ἡμερῶν τούτων (Itala : « In novíssimis diébus his »). Cette expression est celle par laquelle les Septante traduisent la célèbre formule hébraïque bᵉ᾿aḥarîṭ hayyâmîm, qui désigne toujours l’époque du Messie, en tant qu’elle devait amener le dernier développement du royaume de Dieu sur la terre. Voyez Gen. XLIX, 1 ; Is. II, 2, et les notes. — Locútus est nobis. C.‑à‑d., à la génération judéo-chrétienne d’alors, dont l’auteur et les destinataires de l’épître faisaient partie. — In Fílio (ἐν υἱῷ, sans article, le mot υἱός étant traité comme un nom propre). Cette fois, ce ne furent pas des hommes qui firent retentir les oracles divins, mais le Fils de Dieu lui-même : aussi la révélation apportée par lui fut-elle parfaite sous le rapport du fond et de la forme, et par conséquent définitive. — Quem constítuit… L’écrivain sacré détermine par deux traits importants la nature du Fils : l’envisageant dans ses relations avec le monde extérieur, il affirme qu’il est l’héritier et le créateur de toutes choses. Comp. Col. I, 15 et 16. — Herédem. Un fils est tout naturellement héritier ; les deux concepts sont donc corrélatifs. Évidemment c’est en tant qu’homme, et non en tant que Dieu, que Jésus-Christ a reçu cet héritage (Théodoret, etc.). — Universórum est au neutre : tout sans exception, tout l’univers créé. — Per quem (dans le grec : par qui aussi) fecit… Les créatures, que le Fils possède comme un héritage, sont venues à l’existence grâce à lui ; il en est donc tout à la fois l’origine et le terme. Cf. Joan. I, 3, 10 ; I Cor. VIII, 6 ; Col. I, 16, etc. — Sǽcula (τοὺς αἰῶνας, les âges). C.‑à‑d., toutes les périodes du temps, avec ce qu’elles contiennent et manifestent ; les différentes phases de l’existence du monde et de son développement. La locution « Il a fait les siècles » équivaut donc à celle-ci : Il a créé le monde. — Qui cum… Le vers. 3 décrit brièvement la nature et l’œuvre du Fils, ou, en d’autres termes, sa personnalité divine et son incarnation. — Cum sit… Notez l’emploi du participe présent, ὢν, étant, qui marque ici une existence absolue, éternelle. Cf. Joan. I, 18 ; Col. I, 15, 17. — Pour décrire l’essence divine que possède le Fils, l’auteur de l’épître n’avait à sa disposition que des expressions et des métaphores humaines ; mais les deux qu’il a choisies sont parfaitement appropriées à son but. En premier lieu, splendor glóriæ… ejus (c.‑à‑d., de Dieu), ἀπαύγασμα τῆς δόξης… αὐτοῦ. Le substantif ἀπαύγασμα a en général le sens d’éclat, de splendeur ; mais il peut représenter soit le rayon même qui s’échappe directement de l’objet lumineux, soit son reflet. C’est la première de ces deux significations que lui donnent à bon droit les exégètes, à la suite des Pères grecs. Comparez ce mot de Tertullien : « Ille (Deus) tanquam sol, hic quasi rádius a sole porréctus ». Éclat substantiel, mais distinct de la lumière qui le produit ; éclat éternel comme cette lumière même. On trouve au livre de la Sagesse, VII, 25-26, une expression semblable, appliquée à la sagesse incréée. — Glóriæ… ejus. La gloire de Dieu, c’est la manifestation de ses attributs et de ses perfections, aussi pleinement que l’homme peut les comprendre. Les prophètes avaient prédit cette manifestation (Is. XL, 5 ; XLVI, 13, etc.) ; le Christ l’a réalisée (cf. Joan. I, 14 ; XI, 40 ; II Cor. IV, 4-6, etc.). — Figúra (χαρακτὴρ). L’ancienne version latine a « imago » ou « charácter » ; le syriaque, l’image. Le substantif χαρακτὴρ (de la racine χαράσσω, je grave) désigne tout d’abord l’instrument qui sert à graver, puis les traits gravés sur un sceau ou imprimés en relief sur une monnaie, puis la reproduction de ce sceau ou de cette image, finalement les traits distinctifs ou caractéristiques d’une personne ou d’une chose ; son expression, comme l’on dit, ce qui fait que nous la reconnaissons entre toutes. Le Christ est donc, « figúra expréssa substántiæ Patris » (Origène). Comp. Col. I, 15, où saint Paul l’appelle l’image (εἰκὼν) du Dieu invisible. — Substántiæ est la traduction littérale de ὑποστάσεως. À la lettre : ce qui se tient dessous, comme fondement et comme support ; au sens dérivé, l’essence d’un être. Le Fils est donc l’expression de l’essence de Dieu, expression adéquate, absolue ; d’où il suit qu’il est Dieu lui-même et consubstantiel au Père. Aussi Jésus pouvait-il dire, Joan. XIV, 9 : « Quiconque me voit, voit le Père ». — Portánsque… De la nature du Fils, nous passons maintenant à son œuvre. Cette œuvre est double : il conserve tous les êtres et il a racheté les hommes. Le premier de ces actes n’est nullement passif de sa part ; « le Fils n’est pas un Atlas qui supporte la masse inerte du monde ». C’est une œuvre très active, car elle consiste à porter les êtres vers leur fin, vers leur terme providentiel. {551} — Verbo virtútis… C.‑à‑d., par la parole qui manifeste sa puissance. Cf. Gen. I, 3. — Purgatiónem… fáciens. Dans le grec, le participe est à l’aoriste, ποιησάμενος, ayant fait (Itala : « purgatióne peccatórum facta »). C’est là un fait accompli en ce qui concerne le Fils, tandis que la nature divine est éternelle (ὥς, « cum sit ») et que son rôle à l’égard du monde dure toujours (φέρων, « portans »). Ce trait se rapporte à l’œuvre rédemptrice du Fils de Dieu. Il suppose, comme on nous le dira bientôt (cf. II, 6 et ss.), que le Verbe divin s’est incarné et qu’il a pénétré en personne dans un monde souillé par le péché, afin de le purifier. — Sedet (ἐκάθισεν, il s’est assis) ad… Expression solennelle, qui nous montre le Verbe incarné prenant possession à tout jamais de son trône céleste, après son ascension. C’est l’accomplissement du célèbre oracle Ps. CIX, 1 (cf. Matth. XXII, 44 ; Act. II, 34 ; Rom. VIII, 34, etc.). — Majestátis. C.‑à‑d., de la majesté divine. Cf. VIII, 1b, etc. — Les mots in excélsis dépendent du verbe « sedet », et représentent le lieu sublime où Dieu se manifeste aux anges et aux élus. 
Jésus-Christ assis sur un trône. (D’après un ancienne mosaïque de Rome.) 
2° Démonstration de la supériorité du Christ sur les anges par plusieurs textes de l’Ancien Testament. I, 4-14. 
4. Transition, par laquelle l’auteur passe au fait qu’il voulait prouver en premier lieu. D’après une croyance juive, dont nous trouvons des traces soit dans le Nouveau Testament (cf. II, 2 ; Act. VII, 63 ; Gal. III, 19), soit dans les écrits rabbiniques, la loi avait été communiquée à Moïse par les anges, qui étaient ainsi devenus les médiateurs de l’alliance théocratique. L’auteur de notre épitre avait donc tout d’abord à démontrer leur infériorité relativement à Jésus-Christ, médiateur de la nouvelle alliance. Il savait que cette conception du rôle des anges au Sinaï était familière à ses lecteurs ; c’est pourquoi il l’introduit d’une manière si abrupte. — Tanto… quanto. C’est là une des expressions favorites du rédacteur de la lettre. Cf. III, 3 ; VII, 20 ; VIII, 8 ; IX, 27, etc. — Mélior (κρείττων). Autre locution caractéristique de cette épitre (treize fois). Elle marque la supériorité en dignité, en valeur. — Efféctus (γενόμενος, devenu). Contraste avec ὥς, « cum sit », du vers. 3a ; c.‑à‑d. entre l’éternité du Fils de Dieu et son incarnation dans le temps. En se faisant homme, il fut placé momentanément et d’une certaine manière au-dessous des anges (cf. II, 9) mais il ne tarda pas à être exalté au-dessus d’eux après sa résurrection et son ascension. — Differéntius (διαφορώτερον est mieux traduit par « excellentes » dans l’Itala)… nomen… Si excellent, si distingué que soit le nom des anges, il n’est pas comparable à celui du Fils de Dieu. Comp. le vers. 6. — Hereditávit. Jésus recueillit ce glorieux héritage après avoir consommé l’œuvre de notre rédemption, et après être remonté au ciel. C’est comme homme qu’il a hérité du nom de Fils de Dieu, puisqu’il le possédait, en tant que Verbe, de toute éternité. Cf. Phil. II, 9. 
6-14. Les citations. Il y en a sept. Elles se rattachent de très près à l’exorde, et concernent les trois points suivants : le Fils, vers. 5-6 (trois citations) ; le Dieu roi et créateur, vers. 7-12 (deux citations) ; le Christ ressuscité et, assis à la droite de son Père, versets 13-14 (deux citations). Elles sont toutes précédées d’une petite introduction. L’auteur ne s’arrête pas pour démontrer que les textes allégués par lui sont messianiques et que le Christ est vraiment le Fils de Dieu ; ses lecteurs, Juifs par leur origine et chrétiens par leur conversion, admettaient ces divers faits. — {552} Cui enim dixit (scil. Deus)… ? Ces mots introduisent la première citation. La question suppose une réponse négative : Jamais Dieu n’a adressé une parole de ce genre à personne autre que son Christ. Comp. le vers. 13. — Fílius meus… ; ego hódie… Texte tiré du Ps. II, 7 (voyez notre commentaire), et cité d’après les LXX. Les écrivains sacrés du Nouveau Testament l’ont plusieurs fois encore appliqué à Jésus-Christ. Cf. V, 5 ; Act. IV, 26 et ss., et X, 33 ; Apoc. II, 27 ; XVII, 5, etc. Étant Fils de Dieu dans le sens strict, le Christ est infiniment supérieur aux anges. Il est vrai que ceux-ci sont appelés çà et là « fílii Dei » dans l’Ancien Testament (cf. Job. I, 6 ; XXXVIII, 7 ; Ps. XXVIII, 1 ; LXXXVIII, 7, etc.) ; mais ce n’est là qu’un titre d’honneur, employé dans une acception très large. — Et rursum (s.-ent. « dixit »). Introduction au second texte, lequel est extrait de II Reg. VII, 14 (voyez le commentaire). La parole célèbre Ego ero ei… fut apportée à David de la part de Dieu, par le prophète Nathan. Le pieux roi avait exprimé le désir de construire un temple en l’honneur de Jéhovah. Il lui fut répondu que cet honneur était réservé à l’un de ses descendants ; puis le Seigneur rattacha à cette pensée la promesse du Messie, roi éternel, Fils de Dieu non moins que de David. — Et cum… (vers. 6). La conjonction « et » a ici en partie le sens adversatif : Mais, au contraire… — Iterum. C’est à tort que l’ancienne version latine (comme aussi le syriaque) fait la transposition « deínde íterum cum… » Il vaut beaucoup mieux rattacher cet adverbe au verbe introdúxit, et l’interpréter comme faisant allusion au second avènement de Jésus-Christ. Le grec serait mieux traduit, en effet, par « cum… introdúxerit ». La première introduction du Fils sur la scène du monde avait eu lieu au moment de son incarnation ; celle-ci aura son tour après le jugement général, lorsque le Père le mettra en possession du royaume des élus. Cf. I Cor. XV, 28, etc. — Primogénitum (avec l’article dans le grec : le premier-né par excellence). Le Verbe incarné reçoit ce nom en tant qu’il est pour ainsi dire l’ainé de toute la grande famille humaine, dont il a daigné faire partie. Dans l’antiquité, spécialement chez les Hébreux, le premier-né jouissait de grands privilèges et avait une grande responsabilité, car il représentait la famille entière. Cf. Deut. XXI, 15 et ss. ; II Par. XXI, 3, etc. Les anciens auteurs relèvent à bon droit la différence qui existe entre « primogénitus » et « unigénitus » : comme Dieu, Jésus-Christ est le Fils unique du Père ; en tant qu’homme, il est « premier-né parmi beaucoup de frères ». Cf. Rom. VIII, 29 ; Col. I, 15, etc. — Dicit. Au temps présent, quoiqu’il s’agisse de l’avenir, car cet avenir est envisagé comme étant déjà réalisé. — Et adórent… Dans le Ps. XCVI, 7b, qui contient ce texte sous la forme : « Adorez-le, tous ses anges, » le poète sacré invite tous les esprits célestes à rendre hommage à Jéhovah ; mais le Christ, Fils de Dieu, a droit aussi aux adorations des anges ; d’où il suit qu’ils sont de beaucoup ses inférieurs. — Et ad ángelos… (vers. 7). Ces mots introduisent la troisième citation. La préposition πρός, « ad », a ici le sens de : par rapport à, en ce qui concerne. De même au début du vers. 8. — Le texte Qui facit… est tiré du Ps. CIII, 4, d’après la version des LXX (voyez le commentaire). L’hébreu reçoit d’ordinaire cette autre traduction : Qui fait des vents ses messagers, du feu ardent ses serviteurs. L’auteur suit naturellement ici le sens qui s’adapte le mieux à sa thèse. D’ailleurs, les deux interprétations sont exactes sous le rapport grammatical, et plusieurs exégètes pensent que celle des Septante est la meilleure. Il résulte de ce texte que les anges sont de simples créatures, tandis que le Fils est incréé. — Les métaphores spíritus (dans le sens de « ventes ») et flammam ignis expriment l’ardeur de l’obéissance des anges, lorsqu’ils accomplissent les ordres de Dieu. {553} 
Sceptre royal. (D’après une pierre gravée.) 
— Thronus tuus… (vers. 8 et 9). C’est le cinquième texte, emprunté au Ps. XLIV, 7 et 8 (voyez notre commentaire), qui est le psaume de la royauté du Messie, de même que le CIIIe est celui de la création. — In sǽculum… Le trône du Christ est éternel. Cf. Luc. I, 31-33. — Virga. Description de la royauté du Fils. Assis sur son trône, il tient le sceptre, cet antique emblème de la puissance royale ; mais au lieu d’abuser de son autorité, comme il arrive trop souvent aux princes de la terre, il ne s’en sert que pour le bien de ses sujets. — Dilexísti… et odísti… Développement de l’idée qui précède : « le Fils, dans son œuvre sur la terre, a réalisé l’idéal de la justice. » — Unxit te… Expression figurée, pour marquer une effusion abondante de grâces. — Particípibus. Ce mot désigne tous ceux qui partagent avec le Messie le privilège de jouer un rôle relativement au service de Dieu, et en particulier les anges dans ce passage. — Et (vers. 10). Formule d’introduction très abrégée. Elle équivaut à celle-ci : Dieu dit aussi touchant le Fils. Comp. les vers. 6a et 8a. — Tu in princípio… (vers. 10-12). Sixième citation, qui nous montre le roi Messie, le Dieu Messie, infiniment supérieur à toutes les choses créées, puisqu’il en est lui-même le créateur. Elle est extraite du Ps. CI, 26-28 (voyez le commentaire), et faite d’après les LXX, avec quelques légers changements. — Ipsi (vers. 11). Les cieux, envisagés comme représentant tout l’univers extérieur. De toutes les créatures, ils sont celle qui paraît la plus solide et la plus immuable ; et pourtant, períbunt : ce qui doit s’entendre, d’après le contexte, d’une transformation qui les rajeunira, et non pas d’une annihilation proprement dite. Comp. Is. LI, 6, 16 ; LXV, 17 ; II Petr. III, 13 ; Apoc. XX, 21, etc. — Permanébis. Au temps présent dans le texte grec ; ce qui rend la pensée plus énergique. — Sicut vestiméntum. Chose si fragile, qu’il faut renouveler sans cesse. Cf. Is. L, 9. — Amíctum : περιβόλαιον, le manteau que l’on jette par-dessus les autres vêtements. — Mutábis… D’après la meilleure leçon, le grec emploie le verbe ἑλίξεις, tu rouleras (comme une couverture, un manteau, etc.). Le latin suit ici l’hébreu et la variante ἀλλάξεις de quelques manuscrits : Tu changeras (comme un vêtement usé). 
Escabeau pour poser les pieds. (D’après un bas-relief romain.) 
— Ad quem autem… (vers. 13). Sur cette formule d’introduction, voyez le vers. 5a et les notes. — Sede a dextris… Cette septième et dernière citation met en relief le triomphe final et éternel du Christ. {554} Nous la retrouverons plus bas, X, 12-13. Elle est tirée du Ps. CIX, 1 (voyez le commentaire). « Aucun être créé ne pourrait partager ainsi le trône de l’Éternel. » — Nonne… (vers. 14). Cette lois, la question suppose une réponse affirmative. Du Fils, nous sommes ramenés aux anges, et leur immense infériorité par rapport à lui est affirmée d’une manière nouvelle. — Omnes est très accentué : bien que les esprits célestes ne soient pas tous égaux entre eux et que quelques-uns soient très élevés en dignité, ils sont sans exception administratórii (λειτουργικὰ, destinés à servir ; comp. le vers. 7b). — In ministérium (διακονίαν) missi. Ce petit développement les montre exerçant leurs fonctions de serviteurs, suivant les circonstances. Tandis que le Christ est assis sur son trône à la droite du Père, ils se tiennent debout devant Dieu, attendant ses ordres, qu’ils exécutent aussitôt avec empressement, portant en tous lieux ses grâces aux élus : propter eos… La locution qui hereditátem cápient… est synonyme de chrétiens. Cf. Matth. XIX, 29 ; Luc. X, 25 ; XVIII, 18 ; I Cor. XV, 50. 
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[bookmark: hb02]CHAPITRE II 
	[bookmark: hb0201]1 Proptérea abundántius opórtet observáre nos ea quæ audívimus, ne forte pereffluámus. 
	1. C’est pourquoi nous devons, nous attacher avec plus de soin aux choses que nous avons entendues, de peur que nous ne soyons emportés au loin. 

	[bookmark: hb0202]2 Si enim qui per ángelos dictus est sermo, factus est firmus, et omnis prævaricátio, et inobediéntia accépit justam mercédis retributiónem : 
	2. Car si la parole qui a été annoncée par les anges est demeurée ferme, et si toute transgression et toute désobéissance a reçu la juste rétribution qui lui était due, 

	[bookmark: hb0203]3 quómodo nos effugiémus si tantam neglexérimus salútem ? quæ cum inítium accepísset enarrári per Dóminum ab eis, qui audiérunt, in nos confirmáta est, 
	3. comment échapperons-nous, si nous négligeons un si grand salut qui, après avoir été annoncé d’abord par le Seigneur, nous a été confirmé par ceux qui l’ont entendu de lui, 

	[bookmark: hb0204]4 contestánte Deo signis et porténtis, et váriis virtútibus, et Spíritus Sancti distributiónibus secúndum suam voluntátem. 
	4. et dont Dieu a appuyé le témoignage par des signes et des prodiges, par les différents effets de sa puissance, et par la distribution des grâces du Saint-Esprit, comme il lui a plu ? 

	[bookmark: hb0205]5 Non enim ángelis subjécit Deus orbem terræ futúrum, de quo lóquimur. 
	5. Car ce n’est point aux anges que Dieu a soumis le monde à venir dont nous parlons. 

	[bookmark: hb0206]6 Testátus est autem in quodam loco quis, dicens : Quid est homo quod memor es ejus, aut fílius hóminis quóniam vísitas eum ? 
	6. Quelqu’un a fait quelque part cette déclaration : Qu’est-ce que l’homme pour que vous vous souveniez de lui ? ou le fils de l’homme, pour que vous le visitiez ? 

	[bookmark: hb0207]7 Minuísti eum paulo minus ab ángelis : glória et honóre coronásti eum : et constituísti eum super ópera mánuum tuárum. 
	7. Vous l’avez abaissé pour un peu de temps au-dessous des anges ; vous l’avez couronné de gloire et d’honneur, et vous l’avez établi sur les œuvres de vos mains ; 

	[bookmark: hb0208]8 Omnia subjecísti sub pédibus ejus. In eo enim quod ómnia ei subjécit, nihil dimísit non subjéctum ei. Nunc autem necdum vidémus ómnia subjécta ei. 
	8. vous avez mis toutes choses sous ses pieds. Or, par là même qu’il lui a soumis toutes choses, il n’a rien laissé qui ne lui soit soumis ; cependant nous ne voyons pas encore maintenant que tout lui soit soumis. 

	[bookmark: hb0209]9 Eum autem, qui módico quam ángeli minorátus est, vidémus Jesum propter passiónem mortis, glória et honóre coronátum : ut, grátia Dei, pro ómnibus gustáret mortem. 
	9. Mais celui qui avait été abaissé pour un peu de temps au-dessous des anges, c’est-à-dire Jésus, nous le voyons, à cause de ses souffrances et de sa mort, couronné de gloire et d’honneur, afin que, par la grâce de Dieu, il goûtât la mort pour tous. 

	[bookmark: hb0210]10 Decébat enim eum, propter quem ómnia, et per quem ómnia, qui multos fílios in glóriam addúxerat, auctórem salútis eórum per passiónem consummáre. 
	10. Car il convenait que celui pour lequel sont toutes choses, qui voulait conduire à la gloire un grand nombre de fils, élevât à la perfection par les souffrances l’auteur de leur salut. 

	[bookmark: hb0211]11 Qui enim sanctíficat, et qui sanctificántur, ex uno omnes. Propter quam causam non confúnditur fratres eos vocáre, dicens : 
	11. Car celui qui sanctifie et ceux qui sont sanctifiés sont tous issus d’un seul. C’est pourquoi il ne rougit pas de les appeler frères, disant : 

	[bookmark: hb0212]12 Nuntiábo nomen tuum frátribus meis : in médio ecclésiæ laudábo te. 
	12. J’annoncerai votre nom à mes frères ; je vous louerai au milieu de l’assemblée. 

	[bookmark: hb0213]13 Et íterum : Ego ero fidens in eum. Et íterum : Ecce ego, et púeri mei, quos dedit mihi Deus. 
	13. Et encore : Je mettrai ma confiance en lui. Et encore : Me voici, moi et les enfants que Dieu m’a donnés. 

	[bookmark: hb0214]14 Quia ergo púeri communicavérunt carni, et sánguini, et ipse simíliter participávit eísdem : ut per mortem destrúeret eum qui habébat mortis impérium, id est, diábolum : 
	14. Puis donc que les enfants ont en partage la chair et le sang, il y a également participé lui-même, afin que, par la mort, il détruisît celui qui avait l’empire de la mort, c’est-à-dire le diable, 

	[bookmark: hb0215]15 et liberáret eos qui timóre mortis per totam vitam obnóxii erant servitúti. 
	15. et qu’il délivrât ceux qui, par crainte de la mort, étaient toute leur vie assujettis à la servitude. 

	16 Nusquam enim ángelos apprehéndit, sed semen Abrahæ apprehéndit. 
	16. Car ce n’est pas aux anges qu’il vient en aide, mais il vient en aide à la race d’Abraham. 

	[bookmark: hb0217]17 Unde débuit per ómnia frátribus similári, ut miséricors fíeret, et fidélis póntifex ad Deum, ut repropitiáret delícta pópuli. 
	17. C’est pourquoi il a dû en toutes choses être rendu semblable à ses frères, afin de devenir un pontife miséricordieux et fidèle dans le service de Dieu, pour expier les péchés du peuple. 

	[bookmark: hb0218]18 In eo enim, in quo passus est ipse et tentátus, potens est et eis, qui tentántur, auxiliári. 
	18. Car c’est par les souffrances et les tentations qu’il a lui-même subies qu’il peut secourir ceux qui sont tentés. 


~
[bookmark: hb02n]3° Péril qu’il y aurait à négliger le salut apporté par le Fils de Dieu. II, 1-4. 
L’écrivain sacré suspend un instant sa démonstration, pour tirer les conséquences pratiques de la magnifique théorie qu’il vient d’établir. À coup sûr, on courrait un danger très grave en négligeant une révélation divine transmise par un tel médiateur. 
Chap. II. — 1. Nécessité d’obéir aux enseignements de Jésus-Christ. — Proptérea : à cause de l’exaltation sublime du Christ et de sa supériorité sur les anges. — Abundántius (περισσοτέρως, expression fréquente dans les épitres de saint Paul). Ce comparatif est très énergique. À la lettre : plus excessivement (que si le Fils n’avait pas eu une telle prééminence). — Observáre. Dans le grec : προσέχειν, faire attention à ; puis, d’une manière pratique, accomplir, observer. — Quæ audívimus. C.‑à‑d., les choses enseignées par le Fils de Dieu et par ses messagers. Comp. le vers. 3b ; I, 2a ; IV, 2, etc. — Ne… pereffluámus. Le verbe grec παραῤῥυῶμεν a plutôt le sens de « præterfluámus ». Il se dit d’un vaisseau qui, n’ayant pas de solides amarres, est incapable de s’arrêter ; il passe devant le port sans pouvoir y aborder, entraîné qu’il est par les vents et les courants. Dans l’application : de peur que nous ne demeurions loin du salut. 
2-4. Raison pour laquelle la désobéissance serait sévèrement châtiée. Argument « a fortióri » : La violation de la loi mosaïque entraînait des châtiments sévères ; à plus forte raison la désobéissance à la révélation chrétienne, qui est tout ensemble beaucoup plus sublime, beaucoup plus claire et bien mieux attestée. — Qui per ángelos… sermo. C.‑à‑d., la loi théocratique, promulguée par l’intermédiaire des anges. Voyez I, 4 et les notes. Josèphe, Ant., XV, 5, 3, dit que ce qu’il y avait de plus saint dans la loi venait « de Dieu par les anges ». — Factus est firmus : est devenu strictement obligatoire, inviolable. — Prævaricátio, παράβασις, dénote une transgression positive (« vétita fácere ») ; inobediéntia, παρακοὴ, une transgression négative, le refus d’obéir (« jussa non fácere »). — Accépit… retributiónem. Les livres de l’Exode et des Nombres contiennent des preuves multiples de cette assertion : les désobéissances des Hébreux furent constamment châtiées par Jéhovah. Voyez aussi Lev. X, 1-2 ; Deut. IV, 3 ; Ps. CV, 1 et ss. ; I Cor. X, 6 et ss. ; Hebr. III, 7 et ss., etc. — Quómodo nos… (verset 3). Le pronom est fortement souligné. {555} Ce verset et le suivant le commentent avec éloquence. — Tantam… Quelle n’est pas l’excellence d’un moyen de salut qui n’a pu être procuré que par le Fils de Dieu ! — Quæ cum… L’auteur fait ressortir sur trois points distincts la supériorité de la révélation évangélique et de la nouvelle institution de salut qu’elle a fondée. — Tout d’abord, à son origine, elle avait été proclamée par Jésus-Christ lui-même : inítium… per… — En second lieu, elle avait été communiquée aux destinataires de l’épitre par les témoins immédiats du Christ : ab eis qui audiérunt, Cf. Luc. I, 2. En disant in nos, l’auteur s’associe étroitement à ses lecteurs. Comp. I, 2 ; VI, 1 ; X, 25 ; XII, 1, etc. Confirmáta est : a été démontrée comme étant solide et obligatoire. — En troisième lieu, la vérité de la révélation chrétienne avait été attestée par Dieu lui-même de diverses manières : contestánte… (vers. 4). Trois de ces divins témoignages sont mentionnés tour à tour : des miracles (signis et porténtis ; deux mots souvent associées dans les évangiles, les Actes et les épitres de saint Paul) ; des pouvoirs supérieurs accordés aux prédicateurs de l’évangile (váriis virtútibus ; cf. II Cor. XII, 12 ; II Thess. II, 9) ; des dons spéciaux que l’Esprit-Saint manifestait en eux pour les accréditer (Spíritus… distributiónibus ; cf. I Cor. XII, 1-11, etc.). — Secúndum… voluntátem. C’est en vue de son aimable dessein de sauver les hommes que Dieu avait daigné munir les apôtres de ces grands pouvoirs. Le pronom suam se rapporte a « Deo » et non à « Spíritus sancti ». 
4° L’humiliation et l’exaltation de Notre-Seigneur Jésus-Christ. II, 5-18. 
Après la brève exhortation qui précède, saint Paul revient à son thème, et continue de prouver que Jésus-Christ est très supérieur aux anges, malgré son incarnation et sa passion ; il l’emporte sur eux, même en tant que Fils de l’homme. 
5-9. La promesse de souveraineté faite à l’homme par le Créateur s’est accomplie en Jésus-Christ. Il y a trois pensées dans cet alinéa : Ce ne sont pas les anges que Dieu a préposés au monde messianique, vers. 5 ; il a réservé très expressément cet honneur à l’homme, vers. 6-8a ; c’est dans le Christ que la promesse divine a été réalisée, vers. 8b-9. — Non enim… Transition : si la loi ancienne, transmise par les anges, était si prompte à punir les transgresseurs, comment des chrétiens désobéissants échapperont-ils au châtiment ? Le substantif ángelis est mis en avant de la phrase d’une manière très emphatique. — Orbem… L’épithète futúrum ne fait nullement allusion au monde futur, au ciel, mais à l’ordre de choses qui a commencé ici-bas avec l’avènement du Christ. L’expression revient donc à celle-ci : le monde tel qu’il devait être à l’époque messianique. C’est presque l’équivalent de la locution juive ῾ôlâm habbâ᾿, le siècle à venir, pour désigner l’ère du Messie. — De quo lóquimur. Tel est, en effet, le thème principal de l’épitre entière. — Testátus est… quis (vers. 6). Introduction un peu vague à une nouvelle citation biblique. Elle est aussi employée par d’anciens écrivains juifs. — Quid est… ? Cf. Ps. VIII, 5-7. Ce psaume, qui est « un écho lyrique » des derniers versets du chap. Ier de la Genèse, n’est pas directement messianique, car il traite d’une manière générale de la dignité humaine, de l’homme idéal ; mais on comprend par là même qu’il convienne au Messie d’une façon toute spéciale (voyez notre commentaire). — Minuísti eum… (vers. 7). À la petitesse et à la fragilité de l’homme, est opposé un triple privilège que Dieu a daigné lui accorder. En premier lieu, l’homme a été doué d’une nature à peine inférieure à celle des anges : paulo minus… Au lieu de ab ángelis, l’hébreu porte : « a Deo ». Néanmoins la traduction des LXX, à laquelle se conforme ici le rédacteur, ne donne pas une signification inexacte, puisque le mot hébreu ᾿Elôhim ne s’applique pas seulement à Dieu, mais aussi à des êtres surhumains (cf. I Reg. XXVIII, 13). Les LXX ont adouci la pensée primitive, qui leur paraissait avoir quelque chose d’humiliant pour Dieu. — {556} Second privilège, la royauté d’honneur sur tout le monde visible : glória… coronásti… 
Un soldat romain place une couronne de fleurs sur la tête de Jésus. (Sarcophage du musée de Latran.) 
— Troisième privilège, la royauté de juridiction : et constituísti… — In eo enim… (vers. 8). L’écrivain sacré, argumentant sur ce beau texte, indique de quelle manière surprenante il a été réalisé. — Ce n’est pas dans l’humanité en général qu’il s’est accompli : nunc… necdum… Les faits prouvent que l’homme, comme tel, est encore dans un état d’humiliation et de dégradation. L’accomplissement a eu lieu dans la personne du Fils, de Jésus-Christ : eum autem qui… (vers. 9). — Módico… minorátus… Allusion à l’abaissement volontaire du Verbe incarné. — Jesum. La place donnée à ce nom sacré le met très en relief. — Passiónem mortis. C.‑à‑d., la souffrance qui appartient à la mort, qui est nécessitée par la mort. Cette passion et cette mort ignominieuses furent précisément la cause de l’exaltation du Fils de l’homme. Cf. Phil. II, 8-11. Glorieux paradoxe. Dans le plan divin, c’était par le sacrifice que le second Adam devait reconquérir la suprématie que le premier Adam avait perdue par le péché. — Ut… Heureuse conséquence de la mort du Christ. — Grátia Dei. Malgré l’ingratitude des hommes, cette grâce tout aimable a été assez puissante pour réaliser les desseins primitifs du cœur de Dieu. — Pro ómnibus. Dans le grec : « pro omni », c.‑à‑d. « pro quólibet ». L’emploi du singulier relève l’étendue de la bonté du Christ, qui est mort non seulement pour tous les hommes, mais pour chacun d’eux en particulier. — Gustáret mortem. Comp. Matth. XVI, 28 et Joan. VIII, 62. Cette locution fait ressortir l’amertume que Jésus-Christ trouva dans la mort ; il eut pour ainsi dire à vider une coupe très amère. 
[bookmark: hb0217n][bookmark: hb0217bn]10-18. Le vrai motif de l’incarnation, des humiliations et des souffrances de Jésus-Christ, c’est le salut des hommes. L’auteur va faire encore un exposé théologique remarquable. Pour expliquer les derniers mots du vers. 9, il développe successivement ces trois pensées : Il existe une union intime entre le Fils et les fils, vers. 10-13 ; cette union a été rendue plus complète par l’incarnation, vers. 14-15 ; il était nécessaire que le Fils s’incarnât et devînt semblable à nous, vers. 16-18. — Decébat enim… Il convenait : ce n’était pas une nécessité relativement à Dieu, qui était tout à fait libre de nous sauver, libre aussi d’opérer notre salut de telle ou telle manière. Du moyen employé par lui, on peut dire à bon droit avec saint Augustin, de Trinit., 10 : « Non défuit Deo álius modus possíbilis ; … sed sanándæ nostræ misériæ non fuit álius modus conveniéntior. » — {557} Eum lequel et par propter…, et per… Paraphrase très solennelle du nom divin : Dieu le Père, en tant qu’il est la cause finale et la cause efficiente de tous les êtres. À ce double titre, il savait de quelle manière il devait racheter l’humanité déchue. — Multos fílios. Au chap. Ier, Jésus-Christ a reçu le nom de Fils ; les hommes le reçoivent maintenant à leur tour, et l’apôtre en tirera un argument spécial. L’adjectif « multos » n’est pas mis en opposition avec « ómnibus » du vers. 6 ; il a pour but de mettre en relief le nombre considérable de ceux que le Christ est venu sauver. — In glóriam addúxerat. Dans le grec nous trouvons l’aoriste, ἀγαγόντα, « qui addúxit », parce que l’auteur envisage le salut de l’humanité comme déjà totalement accompli de la part de Dieu. — Auctórem salútis, τὸν ἀρχηγὸν τῆς σωτηρίας. D’ancienne Itala a plus exactement traduit : « ducem » ou « príncipem salútis ». L’ἀρχηγὸς était, à l’origine, celui qui marchait à la tête d’une compagnie d’hommes, et surtout de soldats, comme leur chef ; ce nom reçut ensuite la signification de modèle, puis de cause. Ici, il s’agit donc tout à la fois de celui qui nous conduit au salut et qui nous le procure. — Per passiónem. Au pluriel dans le grec : par les souffrances. « C’est sur la croix que la gloire future des fils nombreux fut conquise et consommée d’avance ». — Consummáre (τελειῶσαι) : amener à la perfection de sa nature et de sa dignité. Le Christ n’atteignit donc cette perfection idéale qu’après sa mort et grâce à elle. Cf. V, 9 ; VII, 28. Paradoxe tout divin, qui va être développé dans les vers. 11-18. — Qui enim… (vers. 11). Raison pour laquelle les chrétiens peuvent être, eux aussi, appelée fils de Dieu : comme le Christ, quoique en un autre sens, ils proviennent du Père. — Qui sanctíficat : le Christ, ainsi nommé en sa qualité de pontife et de médiateur, parce qu’il consacre les hommes à Dieu et qu’il les met à part pour son service (qui sanctificántur).— Ex uno : d’un seul et même Dieu, et non, comme le veulent quelques interprètes, d’un seul homme (Adam ou Abraham). — L’adjectif omnes place le Christ et les chrétiens dans une même catégorie, dont Dieu est l’unique auteur. — Propter quam causam. C.‑à‑d., parce qu’ils tirent tous leur origine d’une même source, bien que d’une manière très différente. — Non confúnditur… Il y a, en effet, de la part du Christ, une immense condescendance à donner le nom de frères à des hommes misérables, déchus de leur innocence première. — Dicens… Preuve que les chrétiens sont vraiment fils de Dieu et frères du Christ. Elle consiste en trois textes de l’Ancien Testament, que l’apôtre place sur les lèvres de Jésus lui-même. — Narrábo… (vers. 12). Première citation, empruntée au Ps. XXI, 23. Dans ce cantique, après avoir décrit prophétiquement sa passion en termes tragiques, le Christ passe tout à coup à la joie, en se voyant d’avance délivré par Dieu, ressuscité, procurant le salut du monde. Les mots narrábo nomen… sont précisément les premiers de cette seconde partie du psaume. Frátribus est le trait principal du passage cité. — In médio… : au milieu de l’assemblée du peuple de Dieu. — Ego ero… (verset 13). Ce second texte existe sous une forme à peu près identique en trois endroits de la version des Septante : II Reg. XXII, 3 ; Is. VIII, 17 ; XII, 2. C’est probablement à Is. VIII, 17 que notre auteur l’a emprunté, puisque la citation suivante, « Ecce ego et púeri… », est extraite d’Isaïe, VIII, 18. C’est le prophète qui parle, et il exprime sa parfaite confiance en Dieu, même parmi les jugements terribles portés par le Seigneur contre Israël coupable. Saint Paul envisage Isaïe dans ce passage comme type du Messie. Le participe fidens porte l’idée principale : c’est seulement comme homme que le Fils pouvait dire qu’il avait confiance en Dieu ; il a donc revêtu la nature humaine, et il est ainsi devenu notre frère. — Ecce ego… Troisième citation (cf. Is. VIII, 18°), faite très exactement d’après les LXX. Isaïe et ses deux fils, auxquels il avait donné sur l’ordre de Dieu des noms symboliques (cf. Is. VII, 3 ; VIII, 4) représentaient le « reste » fidèle que Dieu s’était réservé au milieu de son peuple ingrat ; en cela ils étaient la figure du Messie, comme le dit la suite du texte prophétique. Ici, le Christ appelle ses fils (dans le grec : παιδία, petits-enfants) ceux qu’il nommait plus haut ses frères. — {558} Quia ergo… (vers. 14). Prenant cette troisième citation pour point de départ, l’auteur va montrer comment il convenait que le Christ mourût pour nous sauver. En se faisant homme, le Verbe divin se proposait d’atteindre un double résultat : vaincre le démon, ce terrible prince de la mort, et rendre aux hommes la liberté que la crainte du trépas leur avait enlevée. — Púeri communicavérunt… Manière de dire que les frères du Christ participaient tous à une seule et même humanité. — Carni et sánguini. D’après le grec : au sang et à la chair. D’ordinaire, dans les fréquents endroits de la Bible où cette locution est employée, la chair est mentionnée en premier lieu. Cf. Matth. XVI, 17 ; I Cor. XV, 50 ; Gal. I, 16 ; Eph. VI, 12, etc. La chair et le sang, c’est la nature humaine envisagée comme faible et mortelle. — Et ipse (pronom très accentué)… participávit… Jésus-Christ aussi a revêtu notre humanité, avec ses faiblesses et ses misères, à part le péché. — Per mortem : en subissant la mort, comme les autres hommes. Fait étonnant, comme le remarque saint Jean Chrysostome, le démon a été précisément vaincu par ce qui était sa principale force. — Destrúeret (καταργήσῃ, une des expressions favorites de saint Paul) eum qui… Jésus est ainsi devenu, comme on l’a dit, la mort de la mort (comp. ce texte liturgique : « Qui mortem nostram moriéndo destrúxit ») ; toutefois, sous ce rapport, la victoire ne sera complète qu’à la fin des temps. Cf. I Cor. XV, 26. — Eum qui habébat… Satan n’a jamais eu le droit, de faire mourir les hommes à son gré ; mais il était l’auteur de la mort en ce sens que celle-ci provient du péché, qui a été introduit sur la terre par l’intermédiaire du démon. Cf. Gen. III, 19 ; Sap. II, 24 ; Rom. V, 12 ; Apoc. XX, 10. — Et liberáret… (vers. 15). Autre résultat de l’incarnation, en connexion étroite avec le précédent : par là même qu’il triomphait du démon, Jésus-Christ arrachait les hommes à sa tyrannie. — Timóre mortis. Depuis le péché originel, la mort, qui brise si violemment notre être, est pour nous quelque chose d’affreux. « Dans cette vie, dit un écrit rabbinique, la mort ne permet jamais à l’homme d’être en paix. » Maint passage des prophètes et des psaumes relève son caractère terrible. — Obnóxii… servitúti. Cet esclavage consistait précisément dans la crainte de la mort, crainte écrasante pour l’esprit et pour le cœur. Même après la rédemption, les hommes n’ont pas cessé d’être soumis à la mort ; mais Jésus Christ a enlevé à celle-ci la plus grande partie de ses terreurs et de ses amertumes. — L’auteur va démontrer plus clairement encore la nécessité de l’incarnation : Nusquam (οὐ δὴ που, assurément pas ; vers. 16)… La particule enim nous ramène à l’assertion « et ipse… participávit… » du vers. 14 : c’est pour les hommes que le Fils s’est fait chair. — Apprehéndit est au présent d’après le texte grec. Le verbe ἐπιλαμβάνεται a ici, comme en plusieurs passages des LXX, la signification de mettre la main sur, saisir, pour secourir et pour sauver. Cf. VIII, 9 ; Matth. XIV, 31, etc. Le sens n’est donc pas, comme on l’a parfois affirmé : prendre la nature des anges, prendre la nature humaine. Le contexte ne justifie pas cette interprétation. L’apôtre a voulu dire : Ce n’est point parmi les anges, mais parmi les hommes, que Jésus a exercé son rôle de sauveur. — Sed semen… Sans article dans le grec : une race d’Abraham. Par conséquent : une race sainte et fidèle, rattachée spirituellement au grand patriarche et reproduisant ses qualités morales. Elle comprend donc aussi bien les païens que les Juifs, à condition qu’ils aient la foi en Jésus-Christ. — Unde (vers. 17) : dès là que le Fils voulait secourir l’humanité déchue. La conjonction ὅθεν est fréquente dans cette épitre. — Débuit. Le mot grec ὤφειλεν marque une obligation qui découle d’une tâche, une fois que cette tâche a été acceptée ; ἔπρεπεν (« decébat », comp. le vers. 10) exprime une conformité harmonieuse avec les attributs divins. — Per ómnia : dans tous les détails de la vie. Ayant pris notre nature, le Verbe en a accepté toutes les évolutions et toutes les éventualités, y compris la souffrance et la mort. « Il fut enfanté, il fut nourri, il grandit, il souffrit, finalement il mourut » (saint Jean Chrysostome). — Frátribus similári. Cf. Phil. II, 7 : « In similitúdinem hóminum factus. » — Ut…, ut… La première de ces conjonctions correspond à ἵνα, qui exprime le but immédiat ; la seconde, à la locution εἰς τὸ, qui désigne l’objet à atteindre. — {559} Fíeret. L’emploi de ce verbe suppose que l’exercice de la qualité indiquée exigeait que le Christ fût homme comme nous. — Miséricors. On peut prendre cet adjectif à part, ou le rattacher, avec l’épithète suivante (fidélis), au substantif « póntifex ». Cette seconde alternative est la meilleure. Miséricordieux, c.‑à‑d. plein de compassion pour les misères des hommes ; fidèle, c.‑à‑d. exact à employer tous les moyens nécessaires pour les en délivrer. — Póntifex, ἀρχιερεύς. L’auteur « introduit tout à coup ce titre, qui est la note dominante de son enseignement ». Nulle part ailleurs dans le Nouveau Testament Jésus-Christ ne le reçoit d’une manière directe. L’écrivain sacré ne dit pas seulement, ἱερεύς, prêtre ordinaire ; mais : pontife, à cause de la dignité suréminente du Christ, qui est sous ce rapport, dans la nouvelle alliance, ce que le grand prêtre était dans l’ancienne. — Ad Deum. L’Itala traduit plus exactement le grec : « In his quæ sunt ad Deum » ; dans tout ce qui concerne les relations des hommes avec Dieu. — Ut repropitiáret… C’est le but final de l’Incarnation. — Pópuli : τοῦ λαοῦ avec l’article, le peuple de Dieu par excellence, la vraie nation théocratique, les chrétiens. — In eo enim… (vers. 18). Le raisonnement fait encore un pas en avant. « Celui qui se fait propitiateur doit entrer dans l’expérience du pécheur, pour le soutenir dans la tentation » et pour lui manifester une sympathie sincère. — Passus… ipse et… À la lettre dans le grec : Ayant été lui-même tenté dans ce qu’il a souffert. La souffrance et la tentation furent donc pour le Christ deux choses simultanées. — Potens… auxiliári. D’où il suit que la sympathie de notre divin pontife aurait été moins parfaite s’il n’était pas devenu semblable à nous en tous points, excepté le péché. Comme on l’a fort bien dit à propos de ce beau texte, « la sympathie pour le pécheur ne dépend pas de l’expérience du péché, mais de l’expérience de la force de la tentation. » Or, Jésus-Christ a fait cette dernière expérience de la manière la plus complète. 
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	[bookmark: hb0301]1 Unde, fratres sancti, vocatiónis cæléstis partícipes, consideráte Apóstolum, et pontíficem confessiónis nostræ Jesum : 
	1. C’est pourquoi, frères saints, qui avez part à la vocation céleste, considérez l’apôtre et le pontife de la foi que nous professons, Jésus, 
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	2. qui est fidèle à celui qui l’a établi, comme Moïse aussi l’a été dans toute sa maison. 
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	6. mais le Christ a été fidèle en qualité de Fils, sur sa maison ; et cette maison, c’est nous, pourvu que nous retenions fermes jusqu’à la fin la confiance, et la gloire que nous espérons. 
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	8. n’endurcissez pas vos cœurs, comme au temps de l’irritation, et au jour de la tentation dans le désert, 
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	9. où vos pères m’ont tenté, m’ont mis à l’épreuve et ont vu mes œuvres 

	[bookmark: hb0310]10 quadragínta annis : propter quod infénsus fui generatióni huic, et dixi : Semper errant corde. Ipsi autem non cognovérunt vias meas, 
	10. pendant quarante ans ; c’est pourquoi je me suis irrité contre cette génération, et j’ai dit : Leurs cœurs s’égarent toujours, et ils n’ont pas connu mes voies ; 

	[bookmark: hb0311]11 sicut jurávi in ira mea : Si introíbunt in réquiem meam. 
	11. aussi ai-je juré dans ma colère : Ils n’entreront pas dans mon repos. 

	[bookmark: hb0312]12 Vidéte fratres, ne forte sit in áliquo vestrum cor malum incredulitátis, discedéndi a Deo vivo : 
	12. Prenez garde, frères, qu’il n’y ait en quelqu’un de vous un mauvais cœur incrédule qui le sépare du Dieu vivant ; 

	[bookmark: hb0313]13 sed adhortámini vosmetípsos per síngulos dies, donec hódie cognominátur, ut non obdurétur quis ex vobis fallácia peccáti. 
	13. mais exhortez-vous les uns les autres tous les jours, aussi longtemps qu’on peut dire Aujourd’hui, afin qu’aucun de vous ne s’endurcisse, séduit par le péché. 

	14 Partícipes enim Christi effécti sumus, si tamen inítium substántiæ ejus usque ad finem firmum retineámus. 
	14. Car nous sommes devenus participants du Christ, pourvu, toutefois, que nous retenions fermement jusqu’à la fin la foi que nous avions en lui au commencement. 

	[bookmark: hb0315]15 Dum dícitur : Hódie si vocem ejus audiéritis, nolíte obduráre corda vestra, quemádmodum in illa exacerbatióne. 
	15. Aussi longtemps qu’il est dit : Aujourd’hui si vous entendez sa voix, n’endurcissez pas vos cœurs, comme lors de cette irritation. 

	[bookmark: hb0316]16 Quidam enim audiéntes exacerbavérunt : sed non univérsi qui profécti sunt ex Ægýpto per Móysen. 
	16. Car quelques-uns, l’ayant entendue, irritèrent le Seigneur ; mais ce ne furent pas tous ceux qui étaient sortis d’Égypte sous la conduite de Moïse. 

	[bookmark: hb0317]17 Quibus autem infénsus est quadragínta annis ? nonne illis qui peccavérunt, quorum cadávera prostráta sunt in desérto ? 
	17. Or, contre lesquels Dieu fut-il irrité pendant quarante ans ? N’est-ce pas contre ceux qui avaient péché, dont les cadavres furent renversés dans le désert ? 

	[bookmark: hb0318]18 Quibus autem jurávit non introíre in réquiem ipsíus, nisi illis qui incréduli fuérunt ? 
	18. Et auxquels Dieu jura-t-il qu’ils n’entreraient pas dans son repos, sinon à ceux qui avaient été incrédules ? 

	[bookmark: hb0319]19 Et vidémus, quia non potuérunt introíre propter incredulitátem. 
	19. Aussi voyons-nous qu’ils ne purent y entrer, à cause de leur incrédulité. 
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[bookmark: hb03n]§ II. — Le Christ est supérieur à Moïse. III, 1-IV, 13. 
L’auteur a parfaitement démontré que le Fils l’emporte sur les anges ; il va prouver maintenant qu’il est également supérieur à l’intermédiaire humain de la législation du Sinaï. Il ne consacrera directement que quelques lignes à cette nouvelle thèse (III, 1-6) ; tout le reste de ce paragraphe contient une exhortation morale, analogue à celle de II, 1-4. 
1° Énorme différence qui existe entre Moïse et Jésus-Christ. III, 1-6. 
Chap. III. — 1-2. Introduction : les chrétiens de Jérusalem sont invités à considérer avec attention la dignité de leur pontife, qui a été fidèle comme Moïse. — La conjonction unde (ὅθεν ; cf. II, 17), rattache ce passage au précédent, surtout aux deux derniers versets : Parce que le Christ s’est fait semblable à nous, qu’il comprend nos besoins et qu’il peut les satisfaire. — Fratres… C’est la première fois que les lecteurs sont interpellés directement. L’épithète sancti met en relief le caractère idéal du chrétien, qui, pour correspondre à sa vocation et à sa destinée, doit pratiquer une éminente sainteté. Cf. II, 11 ; Eph. II, 19 ; I Petr. II, 5, etc. — Vocatiónis cæléstis. La vocation du chrétien, c’est l’invitation qui lui est adressée de mettre à profit le salut apporté par Jésus Christ. Elle est appelée céleste, parce qu’elle vient d’en haut (Phil. III, 14), de Dieu même. — Consideráte : κατανοήσατε, considérez par l’intelligence, d’une manière attentive et continue. — Apóstolum et pontíficem. Ces beaux noms désignent deux fonctions distinctes de Jésus : il est tout ensemble l’envoyé du Père, qui nous communique par lui ses volontés, et notre pontife, qui expie et qui intercède pour nous. Le titre de pontife lui a déjà été donné ci-dessus, II, 17, et sera bientôt développé longuement. {560} Jésus ne reçoit nulle part ailleurs celui d’apôtre ; mais le quatrième évangile le représente plusieurs fois comme envoyé par Dieu le Père (cf. Joan. XVII, 3, 8, 18 ; XX, 21, etc.). — Les mots confessiónis nostræ se rapportent aux deux substantifs qui précèdent ; cela est plus apparent dans le grec. Notre confession n’est autre que la foi, à laquelle nous adhérons intimement et dont nous faisons profession au dehors. — Jesum. Ce nom sacré occupe de nouveau (cf. II, 9) une place qui le met singulièrement en évidence. — Qui fidélis… Nuance dans le grec : πιστὸν ὄντα, étant fidèle, c.‑à‑d., en tant qu’il est fidèle. Ce trait exprime donc l’objet direct de l’attention que saint Paul recommande à ses lecteurs : Considérez la parfaite fidélité avec laquelle Jésus a accompli son œuvre. — Ei qui fecit… (τῷ ποιήσαντι αὐτὸν). L’Itala dit trop, lorsqu’elle traduit : « Creatóri suo ». En effet, d’après la meilleure interprétation (saint Jean Chrys., Théodoret, etc.), ces mots ne désignent pas d’une manière immédiate l’origine humaine du Sauveur, mais plutôt la source de ses fonctions, comme il résulte du contexte. Le sens est donc : (Il est fidèle) à celui qui l’a investi de sa double dignité d’apôtre et de pontife. — Sicut… Móyses. La conjonction et est accentuée ; comme Moïse aussi, Moïse lui-même. Le médiateur humain de l’ancienne alliance est introduit à son tour sur la scène. — In omni domo… Le pronom ejus se rapporte à Dieu d’après le sens ; cela est d’ailleurs tout à fait manifeste dans le passage du Pentateuque (Num. XII, 7) auquel les mots « fidèle dans toute sa maison » sont empruntés. Dans ce texte, sur lequel repose ici toute l’argumentation de l’auteur, la maison de Dieu, c’est sa famille spéciale, le peuple hébreu qu’il s’était choisi ; le serviteur fidèle, c’est Moïse, auquel le Seigneur daigne conférer ce nom élogieux. L’adjectif grec ὅλῳ, « tota », est plus expressif que « omni ». 
3-4. Un premier aspect de la supériorité de Jésus-Christ sur Moïse. Après avoir placé Moïse et Jésus sur un certain pied d’égalité (ils furent tous les deux fidèles), l’auteur les sépare tout à coup l’un de l’autre, pour leur assigner leur vrai rôle. — Amplióris enim… Motif pour lequel les lecteurs doivent considérer attentivement Jésus-Christ. Le substantif glóriæ représente la gloire attachée aux fonctions soit du Christ, soit de Moïse. La gloire du Christ l’emporte sur celle de Moïse, autant que son rôle même. — Honórem est à peu près synonyme de « glóriæ ». — Domus est au génitif (τοῦ οἴκου) : un honneur plus grand que celui que reçoit la maison. Cette maison figure tout le système théocratique de l’Ancien Testament ; Moïse, à qui la gestion en avait été confiée, est identifié avec elle. 
Architecte. (D’après une peinture antique.) 
— Qui fabricávit… Le grec dit plus ; littéralement : Celui qui l’a établie (κατασκευάσας) ; c.‑à‑d., non seulement bâtie, mais meublée et munie de tous les objets nécessaires. Ce trait se rapporte évidemment à Dieu, par conséquent aussi à Notre-Seigneur Jésus-Christ, dont la divinité a été démontrée au chap. et qui, avant son incarnation, avait présidé à l’institution de la théocratie. Cf. I Cor. X, 4, 9, etc. — Omnis namque… (vers. 4). Principe général (« véritas trita »), qui complète la démonstration. Quand on voit une belle maison et qu’on l’admire, on doit remonter plus haut, à l’architecte qui l’a construite. De même en est-il de l’édifice théocratique, dont faisait partie et que gérait Moïse ; cet édifice avait eu son architecte divin, le Créateur de toutes choses : qui autem ómnia… Au lieu de creávit le grec emploie de nouveau le verbe κατεσκεύασας. L’argument n’est pas complété explicitement en ce qui regarde Jésus-Christ ; mais la conclusion n’en est pas moins nette : étant Dieu, il est l’auteur de la théocratie, et par là même il l’emporte Infiniment sur Moïse. {561} 
5-6. Un second aspect de la supériorité de Jésus sur Moïse : la situation de ce dernier par rapport à l’ancienne alliance était celle d’un serviteur ; celle du Christ relativement à la nouvelle est celle d’un fils. — Fidélis. L’auteur reprend le texte qu’il a cité au vers. 2. — In tota domo. L’adjectif est encore très accentué. Comme on l’a dit, « la phrase qui marque l’infériorité de Moïse par rapport au Christ marque en même temps sa supériorité sur tous les autres prophètes. » — Tanquam fámulus. Le sens n’est pas : à la manière d’un serviteur ; mais : en qualité de serviteur. Malgré la noblesse et le caractère unique de son rôle, Moïse n’était en réalité que le serviteur de Jéhovah. Comp. Num. XII, 7, où il reçoit précisément ce titre. — Par les mots quæ dicénda erant, il faut entendre tout ce que Dieu devait révéler après Moïse, par les autres prophètes et par le Christ lui même. Cf. I, 1-2. À tout cela Moïse rendit témoignage, soit indirectement, en ce sens que la législation qu’il promulgua était un type de l’avenir messianique (cf. Gal. III, 24, etc.), soit même directement, par son célèbre oracle, Deut. XVIII, 16. — Christus vero… (vers. 6). Au vers. 1b, l’auteur a employé le nom humain du Sauveur ; après ce qu’il vient de dire de la supériorité de Jésus sur Moïse, il se sert du titre de Messie. — Tanquam fílius : en qualité de fils. Énorme différence avec Moïse. — In domo sua. Plutôt : « super domum ejus », sur la maison de Dieu. En cela aussi le Christ diffère de Moïse, qui était simplement, d’après le vers. 5a, « fidélis… in… domo… ». — Quæ domus… nos. Petit commentaire très intéressant de l’apôtre. Autrefois, c’étaient les Juifs qui formaient la maison mystique de Dieu, la famille théocratique (voyez le vers. 2b et les notes) ; désormais ce privilège est réservé aux chrétiens. Cf. I Tim. III, 16, etc. — Si… Condition qu’il faut remplir pour mériter ce grand privilège. — Fidúciam. Le grec παρρησία désigne toujours une certaine hardiesse, une ferme assurance, qui se traduit en paroles et en actes. — Et glóriam. Mieux, d’après le grec : « gloriatiónem ». Expression chère à saint Paul. — Le génitif spei retombe sur les deux substantifs qui le précèdent. L’espérance du chrétien, après lui avoir inspiré une sainte hardiesse, le plonge dans une allégresse très vive. Cf. VI, 18-19. — Les, mots usque ad finem firmam sont omis dans un certain nombre de manuscrits grecs, et retranchée par quelques éditeurs modernes, comme un emprunt fait au vers. 14 ; mais ils sont suffisamment garantis par d’excellents témoins. 
2° Exhortation : que les Hébreux prennent garde, car ils pourraient bien être privés du repos sacré promis par Dieu. XII, 7-IV, 13. 
Comme précédemment (cf. II, 1-4), l’apôtre interrompt son argumentation, pour s’adresser directement à l’âme de ses lecteurs. Le parallèle qu’il vient d’établir entre Moïse et le Christ l’amène de la façon la plus naturelle à comparer entre eux ceux auxquels ces deux grands personnages avaient révélé les ordres du ciel. « L’infidélité des Hébreux dans le désert devient un avertissement éloquent pour ceux des chrétiens qui étaient en danger de devenir incrédules. » L’exhortation prend pour base le Ps. XCIV, qui presse les Israélites d’être fidèles à Jéhovah et de ne pas abuser de ses grâces, comme l’avaient fait, à leur grand détriment, leurs ancêtres dans le désert de Pharan. Les LXX et la Vulgate attribuent ce poème à David dans le titre qui le précède ; notre auteur fait de même (cf. IV, 7). L’hébreu est muet sur ce point, qui n’est pas absolument certain. 
7-11. Comment Israël, ayant manqué gravement à ses devoirs, fut châtié par Dieu avec une grande sévérité. — Quaprópter : parce que, sans une espérance solide, nous risquons de perdre nos privilèges. — Sicut… Spíritus… Comp. IX, 8 ; X, 15, où nous trouvons des formules analogues pour introduire des citations bibliques. Voyez aussi Act. XXVIII, 25, etc. L’auteur reproduit exactement d’après les LXX les vers. 7-11 du psaume (voyez le commentaire). — Hódie est comme la note dominante, sur laquelle il revient plusieurs fois dans son exhortation. Comp. les vers. 13, 15 ; IV, 7 : Puisque la voix divine retentit aujourd’hui à vos oreilles, c’est aujourd’hui qu’il faut lui obéir. — Nolíte obduráre… (vers. 8) : de manière à être insensibles aux ordres du ciel. — {562} Exacerbatióne, tentatiónis. L’hébreu a deux noms propres : Comme à Mᵉribah, comme au jour de Massah dans le désert. Cf. Ex. XVII, 1-7 et Num. XX, 1-13. Ces noms furent donnés aux deux stations du désert où les Hébreux avaient reçu un terrible châtiment, pour avoir exaspéré et tenté le Seigneur par leur esprit de révolte. Comp. Deut. XXXIII, 8. — Tentavérunt…, probavérunt (vers. 9). Avec une nuance dans le grec : Ils tentèrent en mettant à l’épreuve. — Vidérunt ópera… Circonstance aggravante. Les œuvres de bonté et de puissance du Seigneur auraient dû exciter les Hébreux à obéir. — Quadragínta… (vers. 10) : pendant tout le temps qui s’écoula entre la sortie d’Égypte et l’entrée dans la terre promise. — Propter quod… Après le grave avertissement vient la menace, vers. 10-11. — L’adverbe semper est mis en avant d’une manière emphatique. — Vias meas : les desseins du Seigneur par rapport aux Hébreux. — Sicut jurávi… (vers. 11). Avec ce sens : C’est pourquoi j’ai juré. Sur ce serment, voyez Num. XIV, 27 et ss. — Si introíbunt… Hébraïsme, pour dire : Ils n’entreront pas. Cf. Gen. XIV, 23 ; I Reg. III, 17 ; Marc. VIII, 12, etc. — Réquiem meam. C.-à-d., le repos que je leur ai promis, préparé. Ce repos, ou ce lieu de repos, consiste, d’après le sens littéral du psaume, dans la terre de Chanaan, où les Israélites devaient se reposer après les longues fatigues du désert (cf. Lev. XXVI, 11-12 ; Deut. XII, 9-10) ; puis, d’une manière figurée, dans le royaume du ciel, avec son bonheur sans fin. 
12-15. La leçon donnée par le Seigneur aux Hébreux est appliquée aux lecteurs, d’abord d’une façon plus générale. Ici commence une sorte d’homélie très intéressante sur le texte qui vient d’être cité. On sent vibrer un sentiment de vive anxiété à travers les avertissements de l’apôtre. — In áliquo… Touchant détail : il ne faut pas qu’une seule âme périsse. — Cor… discedéndi… Les chrétiens de Jérusalem et des alentours couraient donc vraiment le danger de devenir apostats. — Sed adhortámini… Moyen d’éviter ce grave péril. Les mots donec Hódie font allusion à la citation biblique qui précède. Comp. le vers. 7b. C.‑à‑d. : aussi longtemps que la voix de Dieu retentit à vos oreilles, aussi longtemps que la grâce divine vous est offerte. — Résultat à obtenir par ces exhortations mutuelles : ut non obdurétur… C’est une autre allusion au passage du psaume. Comp. le vers. 8a. — Fallácia peccáti. Le péché est personnifié, et représenté comme un être actif, agressif, qui cherche à séduire les hommes. — Partícipes enim… (vers. 14). Motif pour lequel il faut prendre garde et s’exciter réciproquement à la fidélité : il s’agit de conserver ou de perdre un bien d’un très grand prix. Devenir partícipes… Christi, c’est être unis très étroitement au Sauveur, participer à sa vie et à ses grâces, jouir un jour de sa gloire. Cette union est effectuée au baptême ; sa durée dépend d’une condition essentielle, la préservation de la foi : si tamen… — L’équivalent grec de substántiæ, ὑποστάσεως, qui avait plus haut, I, 3, la signification de substance, a plutôt ici le sens de confiance courageuse et résolue. Cette confiance est représentée ici à son début (inítium), parce qu’elle était dès lors très ferme et très intense ; mais cela ne veut pas dire qu’elle n’ait pas dû grandir depuis. D’après saint Jean Chrysostome, Théodoret, etc., en cet endroit, le substantif ὑπόστασις serait synonyme de foi. Cela revient à peu près au même. — Le pronom ejus est omis par presque tous les manuscrits grecs. — {563} La locution usque ad finem contraste avec « inítium » : Jusqu’à la fin des temps, de la vie individuelle, etc. — Dum dícitur… (vers. 15). Les commentateurs ne sont pas d’accord sur l’enchaînement de ce verset, qui d’ailleurs ne fait que reproduire la première ligne du passage emprunté au Ps. XCIV (cf. vers. 7b et 8a). Quelques-uns le rattachent au vers. 14, dont ils ne le séparent que par une simple virgule (Nous sommes devenus participants du Christ…, aussi longtemps que la voix de Dieu se fait entendre à nous) ; d’autres, au vers. 16 ; d’autres au vers. 13 ; traitant le vers. 14 comme une parenthèse. Plusieurs le regardent comme formant une phrase indépendante ; le traducteur latin a suivi ce dernier sentiment. 
16-19. Application plus détaillée de la leçon du psaume. Ceux qui encoururent la colère divine dans le désert étaient ceux là mêmes que le Seigneur avait délivrés du joug des Égyptiens ; ce fut leur incrédulité qui les empêcha de Jouir du repos promis : que les lecteurs prennent garde de mériter à leur tour la vengeance du ciel. — D’après la plupart des commentateurs modernes, nous aurions coup sur coup cinq interrogations : Car lesquels (au lieu de quidam), après avoir entendu, provoquèrent ? Mais est-ce que ce ne furent pas tous ceux qui étaient sortis d’Égypte par l’intermédiaire de Moïse ? … La suite comme dans la Vulgate, Cette traduction est beaucoup plus conforme à la réalité des faits, puisque ce ne furent pas seulement « quelques-uns » des Hébreux qui exaspérèrent le Seigneur par leur incrédulité, mais la masse entière du peuple. Cf. Num. XIV, 38 ; Jos. XIV, 8-9. — Quibus autem… (vers. 17). Le verset précédent, tel que nous l’avons expliqué, a signalé le péché des Hébreux ; celui-ci mentionne le châtiment divin. Les mots cadávera… in desérto sont un écho de Num. XIV, 29, d’après la version des LXX. — Quibus… jurávit… (vers. 18). C’est par suite de leur incrédulité (d’après le grec, avec une légère nuance : à cause de leur désobéissance) qu’un grand nombre d’entre eux ne purent entrer dans la terre promise. — Le vers. 19 insiste sur cette pensée : Et vidémus… — Non potuérunt… L’expression est très exacte, car les Hébreux essayèrent de pénétrer dans le pays de Chanaan malgré la défense divine ; mais ils payèrent très cher ce nouvel acte d’incrédulité. Cf. Num. XIV, 40-45. 
² 
Hb 4 
*hb04 
[bookmark: hb04]CHAPITRE IV 
	[bookmark: hb0401]1 Timeámus ergo ne forte relícta pollicitatióne introëúndi in réquiem ejus, existimétur áliquis ex vobis deésse. 
	1. Craignons donc, tandis que la promesse d’entrer dans son repos nous est laissée, que l’un de vous n’en soit exclu. 

	[bookmark: hb0402]2 Etenim et nobis nuntiátum est, quemádmodum et illis : sed non prófuit illis sermo audítus, non admístus fídei ex iis quæ audiérunt. 
	2. Car elle nous a été annoncée aussi bien qu’à eux ; mais la parole qu’ils entendirent ne leur servit de rien, n’étant pas associée à la foi dans ceux qui l’avaient entendue. 

	[bookmark: hb0403]3 Ingrediémur enim in réquiem, qui credídimus : quemádmodum dixit : Sicut jurávi in ira mea : Si introíbunt in réquiem meam : et quidem opéribus ab institutióne mundi perféctis. 
	3. Mais nous entrerons dans le repos, nous qui avons cru, selon ce qu’il a dit : Comme je l’ai juré dans ma colère, ils n’entreront point dans mon repos ; c’est-à-dire dans le repos qui suivit l’achèvement de ses œuvres après la création du monde. 

	[bookmark: hb0404]4 Dixit enim in quodam loco de die séptima sic : Et requiévit Deus die séptima ab ómnibus opéribus suis. 
	4. Car il a parlé ainsi quelque part, au sujet du septième jour : Et Dieu se reposa le septième jour de toutes ses œuvres. 

	[bookmark: hb0405]5 Et in isto rursum : Si introíbunt in réquiem meam. 
	5. Et ici même il dit encore : Ils n’entreront point dans mon repos. 

	[bookmark: hb0406]6 Quóniam ergo súperest introíre quosdam in illam, et ii, quibus prióribus annuntiátum est, non introiérunt propter incredulitátem : 
	6. Puis donc qu’il est réservé à quelques uns d’y entrer, et que ceux qui reçurent les premiers la promesse ne sont pas entrés à cause de leur incrédulité, 

	[bookmark: hb0407]7 íterum términat diem quemdam, Hódie, in David dicéndo, post tantum témporis, sicut supra dictum est : Hódie si vocem ejus audiéritis, nolíte obduráre corda vestra. 
	7. Dieu détermine de nouveau un jour, Aujourd’hui, en disant par David, si longtemps après, comme il a été dit plus haut : Aujourd’hui, si vous entendez sa voix, n’endurcissez pas vos cœurs. 

	[bookmark: hb0408]8 Nam si eis Jesus réquiem præstitísset, numquam de ália loquerétur, posthac, die. 
	8. Car si Josué leur avait procuré le repos, Dieu ne parlerait pas après cela d’un autre jour. 

	[bookmark: hb0409]9 Itaque relínquitur sabbatísmus pópulo Dei. 
	9. Il reste donc un repos pour le peuple de Dieu. 

	[bookmark: hb0410]10 Qui enim ingréssus est in réquiem ejus, étiam ipse requiévit ab opéribus suis, sicut a suis Deus. 
	10. Car celui qui est entré dans le repos de Dieu se repose aussi lui-même de ses œuvres, comme Dieu s’est reposé des siennes. 

	[bookmark: hb0411]11 Festinémus ergo íngredi in illam réquiem : ut ne in idípsum quis íncidat incredulitátis exémplum. 
	11. Empressons-nous donc d’entrer dans ce repos, de peur que quelqu’un ne tombe en suivant cet exemple d’incrédulité. 

	[bookmark: hb0412]12 Vivus est enim sermo Dei, et éfficax et penetrabílior omni gládio ancípiti : et pertíngens usque ad divisiónem ánimæ ac spíritus : compágum quoque ac medullárum, et discrétor cogitatiónum et intentiónum cordis. 
	12. Car la parole de Dieu est vivante et efficace, et plus pénétrante qu’une épée à deux tranchants ; elle pénètre jusqu’à la division de l’âme et de l’esprit, des jointures et des moelles, et elle démêle les pensées et les intentions du cœur. 

	[bookmark: hb0413]13 Et non est ulla creatúra invisíbilis in conspéctu ejus : ómnia autem nuda et apérta sunt óculis ejus, ad quem nobis sermo. 
	13. Nulle créature n’est invisible en sa présence ; mais tout est à nu et à découvert aux yeux de celui à qui nous devons rendre compte. 

	[bookmark: hb0414]14 Habéntes ergo pontíficem magnum qui penetrávit cælos, Jesum Fílium Dei, teneámus confessiónem. 
	14. Ayant donc un grand pontife qui a pénétré dans les cieux, Jésus, Fils de Dieu, demeurons fermes dans la profession de notre foi. 

	[bookmark: hb0415]15 Non enim habémus pontíficem qui non possit cómpati infirmitátibus nostris : tentátum autem per ómnia pro similitúdine absque peccáto. 
	15. Car nous n’avons pas un pontife qui ne puisse compatir à nos faiblesses ; au contraire, il a été tenté comme nous en toutes choses, sans commettre le péché. 

	[bookmark: hb0416]16 Adeámus ergo cum fidúcia ad thronum grátiæ : ut misericórdiam consequámur, et grátiam inveniámus in auxílio opportúno. 
	16. Approchons nous donc avec assurance du trône de la grâce, afin d’obtenir miséricorde, et de trouver grâce dans un secours opportun. 


~
[bookmark: hb04n]Chap. IV. — 1-10. La promesse de Dieu demeure stable malgré tout, puisque le repos annoncé est mis en réserve pour les chrétiens fidèles. — Cet exposé didactique débute par une exhortation pressante : Timeámus ergo… — Relícta pollicitatióne… Abandonner la promesse en question, ce serait la perdre de vue, la négliger. Sans doute elle s’était accomplie jusqu’à un certain point pour la génération Israélite qui pénétra dans la terre promise tous la conduite de Josué ; mais sa signification entière ne fut pas épuisée alors (comp. le vers. 8). Elle subsiste encore pour les chrétiens, et attend une réalisation plus parfaite. — {564} Existimétur áliquis… Formule très expressive et très délicate : l’apôtre ne voudrait pas qu’un seul chrétien fût privé du repos promis. Cf. III, 12a et 13b. — Deésse : ὑστερηκέναι, rester en arrière, arriver trop tard ; par conséquent, ne pas atteindre le but. — Et nobis nuntiátum… À la lettre dans le grec : « Sumus evangelizáti », Nous avons reçu une bonne nouvelle (la promesse du divin repos). — Sed non prófuit… Non seulement cette bonne nouvelle avait été inutile à la plupart des Hébreux, mais elle les avait conduits à « une destinée tragique ». — Non admístus… Les Israélites n’avaient pas reçu avec foi la parole, c.‑à‑d. la promesse en question, et c’est pour cela qu’elle ne leur servit de rien. La Vulgate suit la leçon συγκεκερασμένος, qui est la plus claire et la plus naturelle ; mais la plupart des manuscrits anciens ont συγκεκερασμένους, à l’accusatif pluriel, de sorte que ce participe se rapporterait aux Hébreux, désignés par le pronom ἐκείνους (illis dans la Vulgate ; quelques manuscrits latins adoptent cette variante et portent ; « non admíxtis »). Le sens serait alors : La parole entendue ne leur fut pas utile, parce qu’ils ne furent point unis par la foi à ceux qui la reçurent avec obéissance (Moïse, Caleb et Josué). — Ex iis quæ… D’après la meilleure leçon du grec : « iis qui audiérunt » (τοῖς ἀκούσασιν). Estius explique comme il suit la traduction assez obscure de la Vulgate, basée en partie sur la variante τοῖς ἀκουσθεῖσι : « (Sermo…) non conjúnctus cum fide, quam ipsa quæ audíerant promíssa illis conciliáre debuérunt. » — Ingrediémur enim… (vers. 3). Le verbe est au présent dans le grec, pour marquer la certitude entière du fait énoncé. Voici la pensée de l’apôtre : les Hébreux n’ont pas joui du repos divin, parce qu’ils n’ont pas rempli la condition requise ; les chrétiens en jouiront au contraire, parce qu’ils remplissent cette condition, qui n’est autre que la foi (les mots qui credídimus contiennent l’idée principale). — Quemádmodum dixit (scil. « Deus »). Dieu a lui-même affirmé que ceux qui lui ont désobéi par manque de foi n’ont point participé à son repos. À partir d’ici jusqu’à la fin du vers. 10, l’écrivain sacré prouve que les chrétiens fidèles auront vraiment droit au repos prédit. Son argumentation, très serrée, peut se résumer ainsi : 1° Il existe réellement un repos de Dieu, vers. 3b-6. 2° Les Hébreux du désert ne purent pas jouir de ce divin repos, et pourtant David exhorte ses contemporains à en profiter eux-mêmes ; c’est donc que l’introduction des Israélites par Josué dans la terre promise n’était pas l’entrée véritable dans le repos offert par le Seigneur, vers. 6-8. 3° Il résulte de là que le repos en question ne doit avoir lieu que pour les vrais enfants de Dieu, c.‑à‑d. pour les chrétiens ; ce sera le repos final et perpétuel, analogue à celui du Créateur, lorsqu’il eut achevé son œuvre, vers. 9-10. — Sicut jurávi… L’apôtre cite de nouveau le passage du psaume (cf. III, 11), pour démontrer que l’entrée dans le repos de Dieu n’est pas une illusion, mais une réalité. La jouissance de ce repos avait été promise aux anciens Hébreux ; la promesse fut retirée à cause de leur indignité, mais elle existait vraiment depuis l’époque de la création : et quidem opéribus… D’après le grec : Quoique les œuvres (de Dieu) fussent faites (γενηθέντων, c.‑à‑d., fussent achevées) depuis la fondation du monde. Les mots ab institutióne… résument toute l’œuvre des six jours. Le sens est donc que le repos divin n’a pas cessé d’exister depuis l’origine du monde, quoique les Hébreux en aient été exclus par leur faute. — Dixit enim (s.-ent. « Deus »). Les vers. 4 et 5 commentent la seconde moitié du vers. 3, au moyen de deux textes sacrée, rapprochés l’un de l’autre. — In quodam loco. Formule indéterminée, analogue à celle de II, 6. — Et requiévit… Premier texte, emprunté à Gen. II, 2. — In isto (« loco ») rursum… Second texte (vers. 5), extrait du Ps. XCIV et déjà cité au vers. 3b. Pour bien saisir la pensée condensée par l’auteur dans les vers. 3b, il faut se souvenir des faits suivants : Dieu a béni le septième jour, le jour de son repos ; mais c’est surtout en vue de l’homme qu’il l’a béni comme jour consacré au repos. {565} L’homme aussi devait jouir d’un repos perpétuel ; toutefois, après qu’il eut péché, il fut au contraire condamné à un rude labeur. Cependant, le Christ a enlevé la malédiction divine, et le repos sera rendu un jour aux hommes, quoique en d’autres conditions, car les promesses du Seigneur ne sont jamais frustrées de leur effet. — Quóniam ergo… Preuve que nous pourrons profiter, nous aussi, du divin repos (vers. 6-10). — Súperest introíre… Cela résulte du vers. 4. — Quosdam est un euphémisme, comme ci-dessus, III, 16. — Et ii quibus… Dans le grec : Ceux qui avaient autrefois reçu la bonne nouvelle (la promesse qu’ils se reposeraient dans le pays de Chanaan). Il s’agit des Hébreux de Moïse. Cf. III, 8-11. — Iterum términat (vers. 7). Dieu a déterminé par l’intermédiaire du poète sacré diem quemdam, c.‑à‑d., la période désignée dans le psaume (in David) par l’adverbe « Hódie ». — Tantum. témporis : tout le temps qui s’est écoulé entre Moïse et David (plus de quatre-cents ans). — Sicut supra… : Hódie si… Voyez III, 7-8, 15. En faisant dire aux Israélites par David : Aujourd’hui ne fermez pas vos oreilles à ma voix. Dieu affirmait implicitement que sa promesse de repos subsistait encore. — Nam si eis… (vers. 8). L’auteur démontre qu’il en est réellement ainsi. — Jesus est la forme grecque donnée par les Septante au nom hébreu de Josué (Yᵉhôšua῾). — Réquiem præstitísset. Josué avait introduit finalement dans le lieu du repos ceux des Hébreux sur lesquels n’était pas tombé le divin anathème ; mais le sens de l’ancienne promesse n’avait point été épuisé par là même, puisque, plusieurs siècles après la conquête de la Palestine, David avait engagé son peuple, au nom du Seigneur, à ne pas se laisser priver, par sa propre faute, du repos qui continuait de lui être offert. — De ália… posthac… C.‑à‑d., d’un autre jour, qui devait arriver plus tard. — Itaque relínquitur… (vers. 9). Conclusion de la petite argumentation qui précède. Le substantif sabbatísmus est calqué sur le grec σαββατισμὸς, lequel dérive lui-même du mot σαββατίζειν, inventé par les LXX pour traduire le verbe hébreu šâbaṭ (célébrer le jour du sabbat). Il signifie donc : jouissance du repos, célébration du repos. — Pópulo Dei. Non plus aux Juifs, mais au véritable Israël, aux chrétiens. Cf. Gal. VI, 16, etc. — Qui enim… (vers. 10). L’apôtre justifie sa dernière assertion. Au vrai peuple de Dieu est réservé le repos final, à l’exemple de ce qui s’est passé pour Dieu, lui-même. 
11-13. Grande responsabilité de ceux qui ont reçu cette promesse de repos. — Festinémus… L’exhortation reparaît, très pressante. Comp. le vers. 1 ; III, I, 12-14. Le verbe suppose des efforts et de l’empressement. — Ergo : puisque ce saint et bienheureux repos est encore accessible. — Ut ne in idípsum… Ceux qui ne se hâteraient pas courraient le risque d’être privés du divin repos, comme le furent les Hébreux dans le désert. Cf. III, 18-19. — Vivus… enim… (vers. 12). L’exhortation qui précède est motivée par la nature même de la révélation divine, qui exige l’activité, le zèle. — Sermo Dei (ὁ λόγος τοῦ θεοῦ). Non pas le Verbe personnel de Dieu, quoique plusieurs Pères et divers commentateurs aient adopté cette interprétation (saint Athanase, saint Isidore, Théophylacte, etc.), mais la parole du Seigneur dans le sens ordinaire de l’expression, et spécialement, d’après le vers. 2b, la parole qui contient ses promesses. {566} Elle va être caractérisée par cinq épithètes remarquables. — Vivus. Comme Dieu lui-même. Cf. III, 12. Ce n’est pas une lettre morte ; elle ne retentit pas, comme la nôtre, pour expirer aussitôt. Cf. Joan. VI, 69 ; Act. VII, 38, etc. — Efficax (ἐνεργής) : active, efficace, soit pour procurer le salut à ceux qui la reçoivent avec foi, soit pour juger et condamner ceux qui la méprisent. 
Glaire à deux tranchants. (D’après une gravure grecque.) 
— Penetrabílior (d’après le grec : plus tranchante) gládio… Dans le texte primitif, il est question d’une μάχαιρα δίστομος ; à la lettre, d’un glaive à deux bouches, c.‑à‑d. à deux tranchants. Cf. Jud. III, 16 ; Apoc. I, 16 ; II, 12, etc. — Pertíngens usque… Pénétrant au plus intime de l’être humain, qu’elle dissèque et analyse pour ainsi dire. — Ad divisiónem… Suivant quelques auteurs : Jusqu’à l’endroit où l’âme (la ψυχὴ) et l’esprit (le πνεῦμα) se séparent. Selon d’autres : De manière à séparer, à diviser l’une de l’autre ces deux parties. Comme d’ordinaire dans les écrits de saint Paul, ces deux substantifs désignent l’âme inférieure et l’âme supérieure. Voyez I Cor. II, 14 et les notes ; XV, 45 ; I Thess. V, 23, etc. — Compágum… ac medullárum. Deux autres éléments intimes de l’être humain, corporels cette fois. — Et discrétor… La parole divine pénètre plus avant encore, comme le marque cette cinquième et dernière épithète. — Cogitatiónum et intentiónum. Dans le grec, le premier de ces mots est représenté par ἐνθυμήσεις, ce qu’il y a dans le θυμός, (« ánimas ») ; le second, par ἔννοια, ce qu’il y a dans le νοῦς (« mens ») ; par conséquent, l’expression des sentiments et celle des pensées. Les uns et les autres sont rattachés au cœur (cordis), envisagé comme le siège de la vie morale. — Et non est… (vers. 13). Après avoir étudié l’action de la parole de Dieu dans l’homme, l’auteur décrit les relations du Seigneur lui-même avec toutes les choses créées. La pensée est exprimée tour à tour négativement (non est… invisíbilis…) et positivement (ómnia autem…). — Pour Dieu, les êtres sont nuda : sans vêtements, dépouillés de tout ce qui pourrait cacher plus ou moins leur nature. — Apérta, τετραχηλισμένα. Le verbe τραχήλιζειν signifie au propre : ramener en arrière le cou de l’animal qu’on va immoler en sacrifice, afin de le bien exposer au couteau. La signification dérivée est donc : exposer, montrer ouvertement une chose. — Ad quem nobis… D’après quelques interprètes, cette formule équivaudrait à : « de quo nobis… », (Dieu) dont nous parlons en ce moment. Le grec se prête aussi à cette traduction ; mais la vraie pensée de l’auteur est plutôt : « cum quo nobis rátio », (Dieu) auquel nous aurons à rendre compte. 
Section II. — Comparaison entre les sacerdoces des deux Alliances. IV, 14-X, 18. 
C’est là, ainsi qu’il a été dit dans l’Introduction, p. 1996[538], la partie principale et comme le cœur de l’épitre. Les développements donnés sur le sacerdoce de Jésus-Christ sont vraiment admirables. La comparaison porte tour à tour sur la personne des pontifes, sur le local du culte et sur les victimes immolées. 
§ I. — Par sa personne même, notre pontife l’emporte sur tous les prêtres de l’Ancien Testament. IV, 14-VII, 28. 
1° Transition et introduction. IV, 14-16. 
14-16. Nous devons être pleins de confiance en notre pontife, qui est tout-puissant et tout miséricordieux.{567} — Habéntes ergo… Ces mots nous ramènent à II, 7 ; III, 1, où Jésus nous a été déjà présenté en qualité de grand prêtre. La crainte de ne pas obtenir le salut final (cf. IV, 1 et ss.) doit diriger la pensée des lecteurs vers ce médiateur, aussi bon que puissant, qui est supérieur aux anges et à Moïse. — Après avoir constaté le fait consolant que nous possédons un. pontife, l’auteur caractérise en quelques mots ce grand prêtre. Il est grand par sa nature (magnum), encore plus que par ses fonctions. Il est entré lui-même dans le repos divin, et il est assis à la droite du Père (cf. I, 3, 13) : qui penetrávit… — Jesum, Fílium Dei. Le nom humain et le titre divin sont associés ici, pour nous rappeler les deux natures de notre pontife, et nous garantir la réalité de sa sympathie et de sa puissance. Cf. I, 3 et ss. ; II, 6-15. — Teneámus (le grec κρατῶμεν est très expressif : tenir fortement, de manière à ne pas laisser échapper) confessiónem (cf. III, 1 : la confession publique de notre foi en Jésus-Christ). La crise était telle alors pour les chrétiens de Jérusalem, qu’il ne suffisait plus pour eux d’avoir des convictions intimes et privées ; il fallait qu’ils déclarassent ouvertement leur foi. — Non enim… (vers. 15). Quoique remonté au ciel, notre pontife ressent toujours pour nous une vive compassion ; sa gloire et son repos du ciel n’ont établi aucune barrière entre lui et son peuple. — Cómpati. Expression très significative : souffrir avec, entrer en quelque sorte dans les souffrances d’autrui pour les faire siennes. — Infirmitátibus… : nos faiblesses physiques et morales, qui proviennent du péché originel, et qui sont à tout instant pour nous l’occasion de péchés actuels. — Tentátum…. : ainsi qu’il a été dit plus haut, II, 18. La particule autem est fortement adversative : Au contraire, il a compati, puisqu’il a été tenté comme nous. — Per ómnia. C.-à-d., de toutes les manières dont la nature humaine peut être tentée. Jésus a donc revêtu notre humanité, avec toutes ses misères et toutes ses faiblesses, une seule exceptée : absque peccáto. Comme il n’y avait en lui aucune concupiscence, il ne lui était pas possible de pécher, même en tant qu’homme ; il est donc absolument saint. Cf. VII, 26. — Pro similitúdine. C.‑à‑d., d’après la Vulgate : en vertu de la ressemblance qu’il avait avec nous. L’Itala traduit : « Secúndum similitúdinem (scil. nostram) » ; tenté tout à fait comme nous. Les deux interprétations sont excellentes ; mais la seconde est plus conforme au texte grec. — Adeámus ergo… (vers. 16). Puisque nous avons un tel grand prêtre, un tel médiateur, profitons des privilèges dont nous jouissons grâce à lui. Le verbe περιέρχεσθαι, s’approcher, est une (les expressions favorites de notre auteur. Cf. VII, 25 ; X, I, 22 ; XI, 6 ; XII, 18, etc. — Cum fidúcia. D’après le grec, avec une sainte hardiesse, qui permet de tout oser et de tout dire (παρρησία). 
Trône antique. (D’après une peinture de Pompéi.) 
— Ad thronum grátiæ. Comparez les expressions analogues : trône de gloire (I Reg. II, 8 ; Eccli. XLVII, 11 ; Matth. XIX, 28), trône de grandeur (cf. VIII, 1), etc. Le trône suppose un roi, lequel n’est autre ici que Dieu lui-même, à la droite duquel siège le Christ. Cf. VIII, 1, etc. Ce trône est appelé trône de la grâce (τῆς χάριτος, avec l’article), parce que de lui s’échappent des bénédictions abondantes et perpétuelles. — Ut misericórdiam… et grátiam… : conformément aux deux grands besoins de l’homme sur cette terre. Ses fautes passées réclament la miséricorde divine, et il lui faut des grâces nombreuses pour se maintenir toujours dans la sainteté. — In auxílio… Selon le grec : « in auxílium… », pour un secours opportun (c.‑à‑d., accordé en temps opportun). {568} 
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[bookmark: hb05]CHAPITRE V 
	[bookmark: hb0501]1 Omnis namque póntifex ex homínibus assúmptus, pro homínibus constitúitur in iis quæ sunt ad Deum, ut ófferat dona, et sacrifícia pro peccátis : 
	1. Car tout pontife pris d’entre les hommes est établi pour les hommes en ce qui regarde le culte de Dieu, afin qu’il offre des dons et des sacrifices pour les péchés ; 

	[bookmark: hb0502]2 qui condolére possit iis qui ignórant et errant : quóniam et ipse circúmdatus est infirmitáte : 
	2. il peut compatir à ceux qui sont dans l’ignorance et dans l’erreur, puisqu’il est lui-même environné de faiblesse, 

	[bookmark: hb0503]3 et proptérea debet, quemádmodum pro pópulo, ita étiam et pro semetípso offérre pro peccátis. 
	3. et c’est pour cela qu’il doit offrir, pour lui même aussi bien que pour le peuple, des sacrifices pour les péchés. 

	[bookmark: hb0504]4 Nec quisquam sumit sibi honórem, sed qui vocátur a Deo, tamquam Aaron. 
	4. Et nul ne s’attribue à lui-même et honneur ; mais on y est appelé de Dieu, comme Aaron. 

	[bookmark: hb0505]5 Sic et Christus non semetípsum clarificávit ut póntifex fíeret : sed qui locútus est ad eum : Fílius meus es tu, ego hódie génui te. 
	5. Et ainsi le Christ ne s’est point arrogé à lui-même la dignité de pontife, mais il l’a reçue de celui qui lui a dit : Tu es mon Fils, je t’ai engendré aujourd’hui. 

	[bookmark: hb0506]6 Quemádmodum et in álio loco dicit : Tu es sacérdos in ætérnum, secúndum órdinem Melchísedech. 
	6. Comme il dit aussi dans un autre endroit : Tu es prêtre pour l’éternité, selon l’ordre de Melchisédech. 

	[bookmark: hb0507]7 Qui in diébus carnis suæ preces, supplicationésque ad eum qui possit illum salvum fácere a morte cum clamóre válido, et lácrimis ófferens, exaudítus est pro sua reveréntia. 
	7. Durant les jours de sa chair, ayant offert des prières et des supplications, avec un grand cri et avec des larmes, à celui qui pouvait le préserver de la mort, il a été exaucé, à cause de son respect. 

	[bookmark: hb0508]8 Et quidem cum esset Fílius Dei, dídicit ex iis, quæ passus est, obediéntiam : 
	8. Et, quoiqu’il fût le Fils de Dieu, il a appris l’obéissance, par ce qu’il a souffert ; 

	[bookmark: hb0509]9 et consummátus, factus est ómnibus obtemperántibus sibi, causa salútis ætérnæ, 
	9. et ayant été élevé à la perfection, il est devenu, pour tous ceux qui lui obéissent, la cause du salut éternel, 

	[bookmark: hb0510]10 appellátus a Deo póntifex juxta órdinem Melchísedech. 
	10. Dieu l’ayant déclaré pontife selon l’ordre de Melchisédech. 

	[bookmark: hb0511]11 De quo nobis grandis sermo, et ininterpretábilis ad dicéndum : quóniam imbecílles facti estis ad audiéndum. 
	11. Sur ce sujet, nous avons à dire beaucoup, et des choses difficiles à expliquer, parce que vous êtes devenus lents pour entendre. 

	[bookmark: hb0512]12 Etenim cum deberétis magístri esse propter tempus, rursum indigétis ut vos doceámini quæ sint eleménta exórdii sermónum Dei : et facti estis quibus lacte opus sit, non sólido cibo. 
	12. En effet, lorsque, en raison du temps, vous devriez être maîtres, vous avez encore besoin qu’on vous enseigne quels sont les premiers éléments de la parole de Dieu ; et vous en êtes venus à avoir besoin de lait, non d’une nourriture solide. 

	[bookmark: hb0513]13 Omnis enim, qui lactis est párticeps, expers est sermónis justítiæ : párvulus enim est. 
	13. Quiconque est nourri de lait n’a pas l’expérience de la parole de justice, car c’est un petit enfant. 

	[bookmark: hb0514]14 Perfectórum autem est sólidus cibus : eórum, qui pro consuetúdine exercitátos habent sensus ad discretiónem boni ac mali. 
	14. Mais la nourriture solide est pour les parfaits, pour ceux qui ont acquis par la pratique un sens exercé à discerner le bien et le mal. 


~
[bookmark: hb05n]2° Jésus-Christ possède éminemment tout ce qui caractérise un pontife. V, 1-10. 
Chap. V. — 1-4. Conditions que doit réaliser un grand prêtre. — Omnis namque… L’auteur vient de dire que le Christ, notre pontife, éprouve de la sympathie pour toutes les misères humaines ; il part de là pour exposer l’idée qui est à la base même du sacerdoce. — Ex homínibus… Pour devenir prêtre, il faut être un membre organique de la société dont on est établi le chef, posséder par conséquent la nature humaine. Cf. Ex. XXVIII, 1. Plus haut, l’apôtre a déjà dit que le Christ devait s’incarner, afin de pouvoir exercer les fonctions sacerdotales. Cf. II, 17 ; IV, 14-15. — Le verbe constitúitur marque un acte officiel, provenant d’un supérieur légitime. — Pro (ὑπὲρ) homínibus. C.‑à‑d., pour leur utilité, pour les représenter auprès de Dieu. — In iis quæ… Sur cette formule, voyez II, 17b et les notes. On le voit, par sa nature même, le prêtre est un intermédiaire entre Dieu et les hommes, une échelle mystique par laquelle les prières et les sacrifices de ceux-ci montent vers Dieu, et par laquelle aussi les grâces du ciel descendent sur les hommes. — Ut ófferat… Tels sont le but direct de l’institution du sacerdoce et la partie essentielle des fonctions sacerdotales. Il n’y a pas de prêtre sans sacrifice. — Dona et sacrifícia (δῶρά… καὶ θυσίας). Le premier de ces substantifs désigne probablement ici les sacrifices non sanglants ; le second, les sacrifices sanglants. Comp. VIII, 3 ; IX, 9, où ils sont encore associés (dans le grec). — Les mots pro peccátis ne retombent que sur « sacrifícia », et non sur « ófferat » : par suite, les dons représentent des sacrifices d’action de grâces ; les sacrifices proprement dits ont pour but l’expiation, la propitiation. — Qui… possit… (vers. 2). À partir d’ici, l’auteur expose les conditions que l’exercice de son ministère exige d’un pontife, soit par rapport aux hommes, vers. 2-3, soit par rapport à Dieu, vers. 4. — À l’égard des hommes, il doit manifester une profonde sympathie pour leurs misères multiples : condolére. L’expression grecque μετριοπαθεῖν dénote des émotions calmes et mesurées, telles qu’elles conviennent au sage, par opposition à la froide apathie, qui, d’après l’apôtre, rendrait un homme impropre à exercer le sacerdoce. — Qui ignórant et errant. Il est possible que ces deux verbes désignent le péché dans sa source, l’ignorance, et dans son résultat, l’égarement ; mais il parait plus probable qu’ils représentent deux espèces distinctes de péchés : ceux que l’on commet, d’un côté, par ignorance et inadvertance, de l’autre, sous L’influence de la passion. Quoi qu’il en soit, un pontife digne de ce nom doit éprouver envers les pécheurs des sentiments de miséricorde et de pitié, de manière à ne pas exagérer la nature de leurs fautes et à ne pas les traiter avec trop de rudesse. — Quóniam et ipse… Trait délicat, qui rappelle à la pensée le vers célèbre : « Non ignára mali, míseris succúrrere disco, » Le verbe circúmdatus est, qui correspond littéralement au grec, est très expressif : être entouré de toutes sortes d’infirmités, comme on l’est par un vêtement. — Infirmitáte : de faiblesse physique et morale, comme et-dessus (IV, 15). Mais cette faiblesse n’implique pas nécessairement le péché. — Et proptérea debet… (vers. 3). Il est bien évident que ce trait ne saurait convenir à Notre-Seigneur Jésus-Christ, en qui il n’y a jamais eu l’ombre d’une faute. — Debet et pro… « Il faut que le pontife obtienne la pureté pour lui-même, avant de pouvoir intercéder en faveur des autres. » Aussi le grand prêtre juif agissait-il réellement d’après ce principe. Cf. Lev. XVI, 6, 11. De même les prêtres ordinaires (Lev. IV, 3-12). — Nec quisquam… (vers. 4). Du côté de Dieu, l’exercice du souverain pontificat exige un appel venu d’en haut, une vocation certaine. {569} En effet, un homme ne saurait, sans une présomption criminelle, s’ingérer de lui-même dans des fonctions qui créent entre le Seigneur et lui des relations si intimes ; Dieu doit l’avoir directement choisi. — Honórem : τὴν τιμήν, avec l’article ; la grande dignité en question. — Tanquam Aaron. Avec emphase dans le grec : Comme aussi Aaron. Sur l’appel de ce premier de tous les grands prêtres, voyez Ex. XXVIII, 1 ; XXIX, 4 et ss. ; Lev. VIII, 1 ; Num. III, 10, etc. Dieu montra par des exemples terribles qu’il ne pouvait pas supporter les intrus. Cf. Num. XVI, 40 ; II Par. XXVI, 18-21. 
5-10. Jésus-Christ a rempli les conditions exigées de tout pontife. En faisant cette application de la théorie qu’il vient d’exposer brièvement, l’apôtre renverse l’ordre des pensées : il parle d’abord de la vocation de Jésus, vers. 5-6, puis de sa sympathie pour les hommes, vers. 7-8 ; dans les vers. 9-10, il met sous nos yeux notre grand prêtre exerçant ses fonctions sublimes. — Sic et Christus non… Le titre de Christ a été choisi à dessein, pour mieux faire ressortir la parfaite modestie de Notre Seigneur. Tout Messie qu’il fût, il ne s’est pas arrogé le rôle de pontife, mais il a attendu que Dieu le lui confiât : sed qui locútus… La phrase est elliptique. C’est comme s’il y avait : Celui qui a glorifié le Christ est celui qui lui a dit… — Fílius meus… Voyez I, 5, où ce texte du Ps. II, a déjà été appliqué à Jésus-Christ. Ici, il a pour but d’introduire l’autre oracle, cité au vers. 6, en nous rappelant que le Sauveur, doué en même temps de la nature divine et de la nature humaine, a tout ce qu’il faut pour être un parfait intermédiaire entre Dieu et les hommes. — Quemádmodum et… (vers. 6). Cf. Ps. CIX, 3 (voyez le commentaire). Ce poème grandiose, dont le caractère messianique était alors universellement admis par les Juifs, décrit le Christ sous trois aspects différents : comme roi, comme prêtre, comme glorieux conquérant. La citation, faite d’après les LXX, se borne naturellement au second point. — Tu es. Le pronom est très accentué dans le latin et dans le grec, comme dans l’hébreu. — In ætérnum : à tout jamais dans la suite des temps et dans l’éternité. — Secúndum órdinem (d’après le grec, à la manière de ; cf. VII, 15) Melchisedéch. L’auteur commentera lui-même plus bas cette parole. Voyez VII, 1 et ss. — Qui in diébus… Jésus-Christ a également rempli l’autre condition du pontificat suprême, vers. 7-8 : par son expérience personnelle de la souffrance, il a appris à mieux connaître la faiblesse et les infirmités des hommes. — In diébus carnis… C.‑à‑d., lorsqu’il était mortel comme nous, faible et passible lui aussi. — Preces supplicationésque. Le premier terme est plus général : δεήσεις, des requêtes. Le second marque des demandes très pressantes (ἱκετηρίας). Les récits évangéliques mentionnent de fréquentes prières de Jésus ; mais l’auteur a spécialement en vue un fait de la passion de Notre-Seigneur. — Ad eum qui… C.‑à‑d., à son Père tout-puissant. La locution salvum… a morte (σῴζειν ἐκ θανάτου) peut signifier : sauver de la mort, de sorte qu’elle soit empêchée ; ou bien : sauver de la mort lorsqu’elle a eu lieu, ressusciter promptement. C’est la première interprétation qu’il faut adopter ici. — Cum clamóre válido. L’allusion porte sur la prière de Jésus à Gethsémani (cf. Luc. XXII, 24) ; peut-être aussi sur le cri que le Sauveur poussa au moment de sa mort (cf. Matth. XXVII, 46, 50). — Et lácrimis. Les évangélistes ne signalent que deux circonstances où Jésus ait pleuré. Cf. Luc. XIX, 41 et Joan. XI, 3. Nous apprenons ici que ses larmes coulèrent aussi durant son agonie du jardin. — Exaudítus est. Ce fait suppose que Jésus, dans sa prière, ne se borna pas à demander que le calice amer fût éloigné de lui, puisque, en ce sens, il ne fut pas directement exaucé. Comme le dit saint Jean Chrysostome, il pria « pour ceux qui avaient cru en lui ». Cf. Joan. XVII, 1 et ss. — Pro sua reveréntia. Il n’y a pas de pronom dans le grec : ἀπὸ τῆς εὐλαβείας. Le Christ s’adressa à son Père avec tant de respect, d’une manière si délicate et si modeste, qu’il mérita par cela seul d’être exaucé. — Et quidem cum. Le grec dit simplement et plus clairement : καίπερ, quoique. Il omet aussi le mot Dei après Fílius : Quoique Fils ; bien qu’il fût Fils. {570} La Vulgate a complété la pensée. Cf. I, 2. — Dídicit ex iis quæ passus… Il y a une allitération remarquable dans le texte original : ἔμαθεν ἀφ' ὧν ἔπαθεν (comp. le mot d’Hérodote, I, 207 : παθήματα… μαθήματα, les souffrances sont des instructions). Toutefois, la pensée est plus remarquable encore, car elle nous montre le Fils de Dieu, dont la science est infinie, éternelle, apprenant quelque chose de nouveau après son incarnation. Son instructeur fut la souffrance ; la leçon reçue fut une leçon d’obéissance (obediéntiam). En effet, en souffrant pour nous, Jésus a appris par son expérience personnelle à obéir ; ce qu’il n’avait connu jusqu’alors qu’en théorie. Voyez Luc. II, 52 et le commentaire. — Et consummátus, τελειωθεὶς (vers. 9) : ayant été rendu parfait (dans son humanité), étant devenu l’homme idéal. Cf. II, 10. C’est par la résurrection du Christ et par son exaltation à la droite de Dieu, à la suite de son sacrifice héroïque, que ce résultat fut produit. — Omnibus obtemperántibus… Pour obtenir le salut éternel que Jésus nous a mérité, il faut que nous sachions lui obéir avec autant de générosité qu’il a obéi lui-même à son Père. — Appellátus (vers. 10). Le grec emploie une expression solennelle (προσαγορευθεὶς), qui marque l’attribution officielle d’un titre. — A Deo : ainsi qu’il a été dit au vers. 6, d’après le texte du Ps. CIX, dont l’auteur cite de nouveau la partie principale : póntifex juxta… 
3° Avertissement solennel, dans lequel l’auteur s’efforce encore de mettre les Hébreux en garde contre le péril d’apostasie. V, 11VI, 20. 
C’est pour la troisième fois qu’il s’interrompt ainsi, afin de rappeler à ses lecteurs le grand devoir de la fidélité. Cf. II, 14 ; III, 7-IV, 13. Cet avertissement est le plus long et le plus grave des trois ; il fait retentir tour à tour le blâme sévère, l’exhortation, des paroles d’encouragement et d’espérance. 
11-14. L’apôtre reproche aux Hébreux le ralentissement de leurs progrès spirituels, qui l’empêche de traiter comme il le voudrait l’important et sublime sujet qu’il a en vue. — Transition : De quo… Le pronom relatif ou se rapporte au concept entier que renferment les mots « póntifex juxta órdinem Melchisedéch ». Thème très vaste (πολύς, « multus » plutôt que grandis), et en même temps difficile à expliquer (δυσερμήνευτος ; ininterpretábilis dit un peu trop). — Cette difficulté provenait sans doute en partie du sujet lui-même ; mais elle avait pour cause principale le manque de capacité des lecteurs : quóniam imbecílles… ad… À la lettre dans le grec : Parce que vous êtes devenus lents quant à l’ouïe. — Etenim cum… (vers. 12). L’auteur justifie sa plainte. Ses lecteurs étaient chrétiens depuis si longtemps déjà (propter tempus), qu’ils auraient dû être des maîtres par rapport aux vérités de la foi ; et voici qu’ils avaient besoin qu’on leur apprît de nouveau les éléments du christianisme. — La formule eleménta exórdii sermónum est très solennelle. Τὰ στοιχεῖα, les rudiments d’un sujet (cf. Gal, IV, 9). Le mot λογίων désigne à proprement parler des oracles ; ici, l’ensemble de la révélation chrétienne. — La métaphore quibus lacte… est très expressive. Le lait est l’aliment des petits enfants. Cf. I Cor. III, 1-2. — Omnis enim… Tout en citant des principes généraux, vers. 13-14, desquels il ressort que chaque âge a son alimentation spéciale, l’apôtre continue de reprocher aux Hébreux d’être encore des enfants sous le rapport religieux. — Expers… Par les mots sermónis justítiæ, il faut entendre les enseignements les plus relevés de la foi chrétienne. De même que l’enfant « ignore les enseignements et les problèmes de la vie », de même les chrétiens de Jérusalem étaient incapables de comprendre et de discuter les problèmes supérieurs du christianisme. — Perfectórum, autem… (verset 14). Par contraste avec les petits enfants, les parfaits sont les hommes murs au physique et au moral. {571} Dans l’application, il s’agit des chrétiens qui ont fait leurs preuves, qui se sont développés d’une manière conforme aux principes de la foi. — Eórum qui… Trait important. Cette maturité spirituelle n’est pas produite spontanément, sans efforts ; elle s’acquiert par l’exercice. — Pro consuetúdine. C.‑à‑d. : en raison de l’habitude. — Sensus : « les divers organes de la perception spirituelle. » — Ad discretiónem… Troisième qualité qui caractérise le chrétien parfait. 
Enfant. (Lampe grecque antique.) 
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[bookmark: hb06]CHAPITRE VI 
	[bookmark: hb0601]1 Quaprópter intermitténtes inchoatiónis Christi sermónem, ad perfectióra ferámur, non rursum jaciéntes fundaméntum pœniténtiæ ab opéribus mórtuis, et fídei ad Deum, 
	1. C’est pourquoi, laissant les éléments de ce qu’il y a à dire sur le Christ, élevons-nous à ce qui est plus parfait, sans poser de nouveau les principes fondamentaux de la pénitence pour les œuvres mortes, de la foi en Dieu, 

	[bookmark: hb0602]2 baptísmatum doctrínæ, impositiónis quoque mánuum, ac resurrectiónis mortuórum, et judícii ætérni. 
	2. de ce qu’on enseigne touchant les baptêmes, et aussi l’imposition des mains, la résurrection des morts, et le jugement éternel. 

	[bookmark: hb0603]3 Et hoc faciémus, si quidem permíserit Deus. 
	3. Et c’est ce que nous ferons, si toutefois Dieu le permet. 

	[bookmark: hb0604]4 Impossíbile est enim eos qui semel sunt illumináti, gustavérunt étiam donum cæléste, et partícipes facti sunt Spíritus Sancti, 
	4. Car il est impossible que ceux qui ont été une fois éclairés, qui ont goûté le don céleste, qui ont été rendus participants de l’Esprit-Saint, 

	[bookmark: hb0605]5 gustavérunt nihilóminus bonum Dei verbum, virtutésque sǽculi ventúri, 
	5. qui ont également goûté la bonne parole de Dieu et les vertus du siècle à venir, 

	[bookmark: hb0606]6 et prolápsi sunt ; rursus renovári ad pœniténtiam, rursum crucifigéntes sibimetípsis Fílium Dei, et osténtui habéntes. 
	6. et qui sont tombés soient renouvelés et ramenés à la pénitence, eux qui crucifient de nouveau pour leur malheur le Fils de Dieu, et le livrent à l’ignominie. 

	[bookmark: hb0607]7 Terra enim sæpe veniéntem super se bibens imbrem, et génerans herbam opportúnam illis, a quibus cólitur, áccipit benedictiónem a Deo : 
	7. Car une terre abreuvée par la pluie qui vient souvent sur elle, et qui produit une herbe utile à ceux qui la cultivent, reçoit la bénédiction de Dieu. 

	[bookmark: hb0608]8 próferens autem spinas ac tríbulos, réproba est, et maledícto próxima : cujus consummátio in combustiónem. 
	8. Mais si elle produit des épines et des chardons, elle est réprouvée, et bien près d’être maudite ; sa fin sera la combustion. 

	[bookmark: hb0609]9 Confídimus autem de vobis dilectíssimi melióra, et vicinióra salúti : tamétsi ita lóquimur. 
	9. Cependant nous espérons pour vous, bien-aimés, des choses meilleures et plus rapprochées du salut, quoique nous parlions ainsi. 

	[bookmark: hb0610]10 Non enim injústus Deus, ut obliviscátur óperis vestri, et dilectiónis, quam ostendístis in nómine ipsíus, qui ministrástis sanctis, et ministrátis. 
	10. Car Dieu n’est pas injuste, pour oublier vos œuvres et l’amour que vous avez témoigné en son nom, ayant rendu et rendant encore des services aux saints. 

	[bookmark: hb0611]11 Cúpimus autem unumquémque vestrum eámdem ostentáre sollicitúdinem ad expletiónem spei usque in finem : 
	11. Mais nous désirons que chacun de vous fasse paraître le même zèle à conserver votre espérance entière jusqu’à la fin, 

	[bookmark: hb0612]12 ut non segnes efficiámini, verum imitatóres eórum, qui fide, et patiéntia hæreditábunt promissiónes. 
	12. de sorte que vous ne vous relâchiez point, mais que vous deveniez les imitateurs de ceux qui, par la foi et la patience, hériteront des promesses. 

	[bookmark: hb0613]13 Abrahæ namque promíttens Deus, quóniam néminem hábuit, per quem juráret, majórem, jurávit per semetípsum, 
	13. Lorsque Dieu fit la promesse à Abraham, n’ayant pas de plus grand que lui par qui il pût jurer, il jura par lui-même, 

	[bookmark: hb0614]14 dicens : Nisi benedícens benedícam te, et multíplicans multiplicábo te. 
	14. et il dit : Oui, je te bénirai abondamment, et je multiplierai ta postérité. 

	[bookmark: hb0615]15 Et sic longanímiter ferens, adéptus est repromissiónem. 
	15. Et ainsi Abraham, ayant attendu avec patience, obtint l’effet de la promesse. 

	[bookmark: hb0616]16 Hómines enim per majórem sui jurant : et omnis controvérsiæ eórum finis, ad confirmatiónem, est juraméntum. 
	16. Car les hommes jurent par celui qui est plus grand qu’eux, et le serment, qui sert de garantie, met fin à tous leurs différends. 

	[bookmark: hb0617]17 In quo abundántius volens Deus osténdere pollicitatiónis hærédibus, immobilitátem consílii sui, interpósuit jusjurándum : 
	17. C’est pourquoi Dieu, voulant montrer avec plus d’évidence aux héritiers de la promesse le caractère immuable de sa résolution, fit intervenir le serment, 

	[bookmark: hb0618]18 ut per duas res immóbiles, quibus impossíbile est mentíri Deum, fortíssimum solátium habeámus, qui confúgimus ad tenéndam propósitam spem, 
	18. afin que par deux choses immuables, dans lesquelles il est impossible que Dieu mente, nous ayons une très forte consolation, nous qui avons mis notre refuge dans l’acquisition des biens qui nous sont proposés par l’espérance. 

	[bookmark: hb0619]19 quam sicut ánchoram habémus ánimæ tutam ac firmam, et incedéntem usque ad interióra veláminis, 
	19. Cette espérance, nous la gardons comme l’ancre solide et ferme de notre âme ; elle pénètre jusqu’au dedans du voile, 

	[bookmark: hb0620]20 ubi præcúrsor pro nobis introívit Jesus, secúndum órdinem Melchísedech póntifex factus in ætérnum. 
	20. où Jésus, comme précurseur, est entré pour nous, ayant été fait pontife pour l’éternité, selon l’ordre de Melchisédech. 


~
[bookmark: hb06n]Chap. VI. — 1-3. Nécessité du progrès spirituel pour le chrétien. — Quaprópter : parce que tous les lecteurs devraient être mûrs et parfaits sous le rapport spirituel. — Intermittentes : ἀφέντες, laissant de côté, négligeant. — Inchoatiónis… sermónem. Autre locution extraordinaire, qui n’est pas sans analogie avec la formule « eleménta exórdii sermónum Dei » (cf. V, 12). L’auteur désigne ainsi une exposition (« sermónem ») qui initie au Christ, à sa vie et à sa doctrine ; par conséquent, l’instruction chrétienne élémentaire. — Ad perfectióra. Dans le grec : « ad perfectiónem » ; c.‑à‑d., à la perfection de l’enseignement. — Ferámur. Soyons portés, laissons-nous entraîner. On sent vibrer dans ce mot l’âme ardente de l’apôtre, qui souffre de voir les Hébreux si imparfaits au point de vue de la doctrine. — Non rursum jaciéntes… Cette doctrine est comparée à un bel édifice, construit sur des bases solides. Puisque les fondements ont été bâtis depuis longtemps en ce qui concerne les Hébreux, il n’y a plus à s’en occuper pour le moment. — L’apôtre énumère, en trois groupes distincts, quelques-uns des éléments dont se composent ces fondations. Premier groupe : fundaméntum pœniténtiæ… et fídei ; c.‑à‑d., un fondement qui consiste dans la pénitence et dans la foi. La pénitence est l’élément négatif de ce groupe ; la foi en est l’élément positif. Comp. Marc. I, 15 et Act. II, 38, où nous les voyons également réunies dans la première prédication de Jésus et des apôtres. — Les mots opéribus mórtuis ne désignent pas les œuvres de la loi, mais les péchés qui donnent la mort à l’âme. Cf. IX, 14. — Fídei ad… C.‑à‑d., la foi envers (ἐπί) Dieu. — Second groupe : baptismátum…, impositiónis… (vers 2°). Il est probable que le substantif doctrínæ gouverne tous les autres génitifs qui composent ce verset : la doctrine relative au baptême et à l’imposition des mains, etc. « Le progrès dans les sujets d’instruction est significatif ; il s’étend de la première scène de la vie chrétienne (le baptême) jusqu’à la dernière (le jugement). » Le pluriel « baptismátum » désigne sans doute, à côté du baptême chrétien, celui du précurseur et les cérémonies lustrales des Juifs ; la catéchèse indiquait les grandes différences qui existaient entre eux. — Impositiónis mánuum. Dans les Actes des apôtres, ce rite représente les sacrements de la confirmation (cf. Act. VIII, 17-18 ; XIX, 6) et de l’ordre (Act. VI, 6, etc. ; voyez aussi I Tim. IV, 14 ; V, 22, etc.) ; {572} c’est probablement la confirmation que l’auteur a en vue ici, puisqu’il vient de mentionner le baptême, et qu’il ne s’adresse pas spécialement à des ministres sacrés, mais à des fidèles en général. — Resurrectiónis…, et judícii… Troisième groupe : la résurrection des morts, à la fin des temps, et le jugement général qui la suivra de très près. Cf. I Cor. XV ; I Thess. IV, 12 et ss., etc. — Et hoc faciémus (vers. 3). C.‑à‑d. : « Ad perfectióra vos ducémus » (Primásius). L’auteur annonce qu’il avancera quand même dans l’exposition de son beau thème, malgré l’imperfection des connaissances religieuses de ses lecteurs. — Si… permíserit… Pieuse formule, qui contient une prière tacite ; en effet, l’homme ne peut réaliser aucun projet sans le secours de Dieu. Cf. I Cor. XVI, 4, etc. 
4-8. Le danger d’apostasie. — Impossíbile est… L’impossibilité en question ne sera déterminée qu’au vers. 6 ; la phrase demeure solennellement suspendue jusque-là. Cet alinéa se rattache étroitement au précédent, comme le montre la particule enim. L’apôtre a insisté sur la nécessité du progrès pour les chrétiens ; ceux qui, après avoir reçu la foi, l’abandonneraient lâchement, feraient un mouvement de recul qui pourrait avoir pour eux de terribles conséquences. Suit une description saisissante du crime que commettraient les apostats. Les grâces étonnantes que Dieu accorde aux hommes qu’il daigne appeler à la foi sont d’abord résumées, vers.4b-5, dans quatre petites propositions. Ce sont autant de circonstances aggravantes du crime. — Premier fait : qui semel… illumináti (φωτισθέντες). Cette belle métaphore, que nous retrouverons plus loin (X, 52 ; cf. Eph. I, 18), fait allusion à la lumière éclatante qui inonde l’esprit des chrétiens. Cf. II Cor. IV, 4. — Semel : une fois pour toutes, d’une manière qui suffit à jamais. — Gustavérunt. Cette figure est répétée au verset suivant : elle marque une expérience personnelle très douce du bienfait mentionné. — Donum cæléste. On a parfois trop limité le sens de cette expression, en lui faisant représenter l’eucharistie, la rémission des péchés, la grâce sanctifiante, etc. Il vaut mieux lui laisser sa signification générale. Peut-être désigne-t-elle la vie divine que Jésus communique aux croyants. — Partícipes… Spíritus… : à la manière indiquée Rom. VIII, 9 et ss. — Au lieu de nihilóminus (vers. 5), le grec a simplement la conjonction καὶ, « et ». — Bonum… verbum (ρῆμα). Suivant quelques auteurs, l’évangile ; mieux, d’après l’usage qui est fait ailleurs de cette locution dans le Nouveau Testament, les promesses divines en ce qui regarde le glorieux et éternel avenir des chrétiens. — Virtutésque… : des forces, des énergies qui appartiennent au monde messianique (sǽculi venturi). Voyez II, 5 et les notes. Il s’agit sans doute des prodiges de divers genre qui étaient si fréquents au début de l’Église. — Et prolápsi sunt (vers. 6). Ce fait, mentionné brusquement et brièvement après la belle énumération des privilèges des chrétiens, produit une douloureuse impression. Tout à coup l’apostasie, après tant de lumières et tant de grâces. — Rursus renovári… Le verbe est à l’actif dans le grec : (Il est impossible…) de renouveler… Le but auquel tendrait ce renouvellement, c’est la pénitence, une transformation totale de l’esprit (μετανοία). — L’apôtre indique, par quelques mots énergiques, pourquoi le vrai repentir est impossible en de telles conditions. Les chrétiens apostats sont dans un état d’hostilité permanente à l’égard du Christ : rursum crucifigéntes (sibimetípsis : pour leur propre damnation)… Ils le crucifient en quelque sorte une seconde fois, lui faisant endurer de nouveau toutes les douleurs et toutes les humiliations (osténtui…) de sa passion. La grandeur du crime est encore mise en relief par les mots fílium Dei. Retomber dans le Judaïsme, n’était-ce pas approuver toutes les infamies cruelles dont les Juifs s’étaient rendus coupables envers Jésus ? Ainsi donc, les apostats sont dans un grave danger d’impénitence finale, puisqu’ils se séparent précisément de celui qui est mort pour les sauver. Leur faute ne diffère pas du péché contre le Saint-Esprit, dont le Sauveur lui-même a dit (Matth. XII, 31-32) qu’il ne sera jamais pardonné, parce qu’il suppose un endurcissement volontaire. {573} Néanmoins, c’est bien à tort que les Montanistes et les Donatistes ont prétendu appuyer sur ce texte leurs fausses théories, et leurs pratiques non moins fausses, au sujet de leur refus catégorique d’absoudre certains péchés graves. En effet, les conditions ne sont point les mêmes dans les deux cas, puisque, d’après l’hypothèse faite par l’apôtre, le repentir n’existe pas et ne saurait exister, tandis qu’on peut tomber dans l’adultère, la fornication, etc., et en éprouver un regret sincère. Voyez saint Jérôme, adv. Jovin., II, 3 ; saint Ambroise, de Pænit., II, 2, 6 ; Corluy, Spicilégium dogmaticobíblicum, t. I, p. 250-259. — Terra enim… Un frappant exemple, vers. 7-8, emprunté à la nature, confirme la terrible assertion de l’apôtre sur l’abus des grâces divines. La terre est personnifiée tout le long de cet intéressant récit. — Sæpe veniéntem… imbrem. La pluie Joue un grand rôle pour la fertilité du sol, surtout dans les contrées orientales. — Herbam. Le substantif grec βοτάνην représente les végétaux les plus simples ; en particulier, les céréales, les légumes, etc. — Opportúnam illis… Les rudes travaux de l’agriculteur sont ainsi récompensés. — Accipit benedictiónem… Bénédiction qui consiste sans doute dans une fécondité plus grande encore. Cf. Gen. XXVII, 27. — Próferens autem… (vers. 8). Cet exemple est l’antithèse complète du précédent. — Spinas ac tríbulos. Dans le célèbre passage Gen. III, 15, les ἄκανθαι et les τρίβολοι sont pareillement rattachés à la malédiction divine. — Ce sol, qui n’est fécond que pour le mal, est l’objet d’une sentence formulée en trois degrés successifs : réproba… (rejetée, reprouvée), maledícto próxima (presque maudite, en attendant qu’elle le soit tout à fait), cujus consummátio… (sa fin sera la ruine complète). 
Chardon (Notobasis syríaca), cueilli sur la hauteur de Sion. 
9-12. Paroles d’encouragement. L’auteur exprime tour à tour une espérance, vers. 9-10, et un désir, vers. 11-12. — Confídimus… Pour ne pas décourager ses lecteurs, il se hâte de dire que, malgré la vivacité de son langage (tamétsi ita… ; cf. V, 11-VI, 8), il est loin de les regarder comme s’ils étaient déjà des apostats en fait. — Melióra : une issue meilleure que celle qui a été décrite, soit au propre, soit au figuré. — Vicinióra salúti donne assez bien le sens de la locution grecque ἐχόμενα σωτηρίας, que saint Augustin traduisait par « hæréntia salúti ». — Non enim… (vers. 10). Motif de cette confiance intime de l’auteur. Il sait que la charité est toujours très active parmi les chrétiens de Jérusalem, et c’était là un signe manifeste que Dieu ne les avait pas abandonnés. — Non… injústus… L’expression ne manque pas de hardiesse, car le Seigneur est aussi juste lorsqu’il châtie que lorsqu’il récompense ; mais elle est justifiée par tout ce que la sainte Écriture et l’expérience nous apprennent de la bonté de Dieu. Grâce à sa miséricorde et à ses promesses, nos bonnes œuvres méritent une récompense « ex quadam justítia. » Voyez le concile de Trente, Sess. VI, c. 16. — {574} Operis vestri. C.‑à‑d., l’ensemble de votre conduite chrétienne, envisagée dans son unité. — Et dilectiónis… Les mots qui ministrátis… et… montrent que l’apôtre a surtout en vue la charité envers le prochain ; mais la gloire et l’amour de Dieu avaient été le mobile (quam… nómine…) de ces services rendus au prochain en des circonstances difficiles. Cf. X, 33-34. — Cúpimus autem… (vers. 11). L’auteur désire que cet esprit de zèle se développe de plus en plus parmi ses lecteurs, de manière à rendre chacun d’eux (unumquémque) digne de l’accomplissement des promesses divines. — Ad expletiónem spei. C.‑à‑d., de telle sorte que la plénitude, la perfection de l’espérance chrétienne soit atteinte. — Usque in finem : aussi longtemps que durera l’épreuve de la vie présente. — Ut non segnes… (vers. 12). De ce détail, il résulte que la vertu d’espérance avait perdu de sa force chez les Hébreux, de même que la foi ; c’est pourquoi plusieurs étaient devenus mous et lâches au service de Dieu. — Verum imitatóres… L’apôtre leur donne pour modèles les saints de l’Ancien et du Nouveau Testament, qui avaient déjà mérité, par leur foi et leur courageuse persévérance au milieu des épreuves (fide et patiéntia), de participer aux promesses de Dieu. Au lieu du futur hereditábunt, le grec emploie le temps présent (« qui potiúntur » dans quelques manuscrits latins). 
17-20. Le caractère absolument certain des divines promesses. — L’exemple d’Abraham fournit une première preuve, vers. 13-15 : Abrahæ namque… Le grec serait mieux traduit par « cum repromisísset » que par promíttens. Sur cette promesse, voyez Gen. XII, 2-3 ; XIII, 14-17 ; XV, 5 et ss. ; XVII, 6 et ss. ; XXII, 16 et ss. — Quóniam néminem… Comme elle ne devait pas se réaliser immédiatement, Dieu voulut donner une garantie à son fidèle serviteur, en la confirmant par un serment solennel : jurávit per… — Dicens : Nisi… (vers. 14) Cf. Gen. XXII, 16-18. La citation est faite assez librement ; pour mieux concentrer l’attention sur la personne d’Abraham, l’apôtre dit multiplicábo te, au lieu de « multiplicábo semen tuum ». Le serment consiste dans le mot « nisi », abréviation qui signifie : Que je cesse d’être Dieu si (Je ne te bénis pas) ! — Et sic (vers. 15) : dans ces conditions, confiant dans une promesse qui avait été ratifiée avec tant de force. — Longanímiter ferens. Depuis la première promesse faite à Abraham (Gen. XII, 4) jusqu’à la naissance d’Isaac (Gen. XXI, 5), il s’écoula environ vingt-cinq ans ; mais la patience du saint patriarche ne fut jamais ébranlée. — Adéptus est… Son attente ne fut pas non plus déçue, bien que le divin oracle ne dût être complètement réalisé qu’à la venue du Messie. — Hómines enim… L’auteur ajoute, vers. 16-18, que cette promesse a été transmise aux chrétiens pour la partie qui doit encore s’accomplir, et que nous pouvons être sûrs de sa réalisation intégrale. — Il revient d’abord au serment qui avait accompagné la promesse faite à Abraham. Fait général : les hommes, lorsqu’ils font un serment, per majórem… jurant. D’après le grec : Ils jurent par le plus grand (le pronom sui a été ajouté par la Vulgate) ; c.-à-d., par Dieu, au nom de Dieu, qui est le premier de tous les êtres. — Et omnis… Le serment provient de la défiance que les hommes ressentent les une à l’égard des autres. Pour attester la vérité d’une assertion, ils prennent donc à témoin le Seigneur lui-même : Je jure par Dieu qu’il en est ainsi. {575} Toute controverse prend fin lorsqu’une formule de ce genre a été prononcée, le point en litige étant regardé comme certain (ad confirmatiónem). — Dieu a daigné avoir recours à ce moyen pour confirmer sa promesse et pour garantir notre espérance (vers. 17) : in quo (c.‑à‑d. : par cette méthode)… volens… L’adverbe abundántius retombe sur osténdere : (Voulant) montrer avec plus de force et d’évidence. — Pollicitatiónis herédibus. En effet, la promesse faite à Abraham visait encore, dans sa réalisation totale, les descendants du père des croyants ; des Juifs, elle avait ensuite passé aux chrétiens, sa postérité mystique. — Immobilitátem : τὸ ἀμετάθετον, le caractère immuable et inébranlable de cette promesse. — Ut per duas res… (vers. 18). Ces deux choses sont, d’une part, la promesse même ; de l’autre, le serment destiné à la ratifier. — Les mots quibus impossíbile… développent l’adjectif immóbiles : Dieu ne peut pas plus être infidèle à sa promesse qu’à son serment. Les choses étant ainsi, notre confiance en lui doit être parfaite ; ce qui nous procure une immense consolation (fortíssimum solátium…), lorsque nous recourons à lui dans nos besoins. — Ad tenéndam… : pour saisir et posséder l’espérance du salut éternel, qui est comme placée devant nous (propósitam). — Quam… Les vers. 19-20 exposent une raison spéciale qu’ont les chrétiens de compter sur la promesse divine, depuis l’ascension de Jésus-Christ, notre pontife. — Sicut ánchoram… L’image est fort bien choisie, puisque l’ancre est le symbole antique et familier de l’espérance (voyez Eschyle, Agam., 488), symbole que les premiers chrétiens aimaient à graver sur leurs anneaux et sur leurs tombes (Clément d’Alex, Pædag., III, 59). — Les épithètes tutam, firmam, et… peuvent se rapporter soit à l’ancre, soit à l’espérance. — Usque ad interióra… Figure empruntée au culte de l’Ancien Testament, pour désigner la présence la plus intime de Dieu, le Saint des saints du ciel, où Jésus a été admis auprès de son Père (VII, 19). Voyez Ex. XL, 5-19 ; l’Atl. arch., pl. XCVII, fig. 4. — Præcúrsor (vers. 20). Nom très significatif ; les πρόδρομοι étaient des soldats chargés de remplir le rôle d’éclaireurs en avant d’une armée. — Pro nobis. C’est pour nous, pour notre avantage, que le Christ a pénétré le premier dans le sanctuaire céleste. — Les mots secúndum órdinem… póntifex… nous ramènent à V, 10, passage où l’auteur a interrompu sa dissertation pour donner un long avertissement aux Hébreux. {576} 
Ancres suspendues à la poupe d’un navire. (Arc de triomphe d’Orange.) 
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[bookmark: hb07]CHAPITRE VII 
	[bookmark: hb0701]1 Hic enim Melchísedech, rex Salem, sacérdos Dei summi, qui obviávit Abrahæ regrésso a cæde regum, et benedíxit ei : 
	1. Car ce Melchisédech, roi de Salem, prêtre du Dieu très-haut, qui alla au-devant d’Abraham, lorsqu’il revenait de vaincre les rois, et le bénit, 

	[bookmark: hb0702]2 cui et décimas ómnium divísit Abraham : primum quidem qui interpretátur rex justítiæ : deínde autem et rex Salem, quod est, rex pacis, 
	2. auquel aussi Abraham donna la dîme de tout ; qui est d’abord, selon l’interprétation de son nom, roi de justice, puis roi de Salem, c’est-à-dire, roi de paix ; 

	[bookmark: hb0703]3 sine patre, sine matre, sine genealógia, neque inítium diérum, neque finem vitæ habens, assimilátus autem Fílio Dei, manet sacérdos in perpétuum. 
	3. qui est sans père, sans mère, sans généalogie ; qui n’a ni commencement de jours, ni fin de sa vie, qui est rendu semblable au Fils de Dieu, demeure prêtre à perpétuité. 

	[bookmark: hb0704]4 Intuémini autem quantus sit hic, cui et décimas dedit de præcípuis Abraham patriárcha. 
	4. Considérez combien est grand cet homme, auquel le patriarche Abraham donna la dîme des plus riches dépouilles. 

	[bookmark: hb0705]5 Et quidem de fíliis Levi sacerdótium accipiéntes, mandátum habent décimas súmere a pópulo secúndum legem, id est, a frátribus suis : quamquam et ipsi exíerint de lumbis Abrahæ. 
	5. Ceux des fils de Lévi qui reçoivent le sacerdoce, ont, d’après la loi, l’ordre de lever la dîme sur le peuple, c’est-à-dire sur leurs frères, quoique ceux-ci soient sortis aussi des reins d’Abraham. 

	[bookmark: hb0706]6 Cujus autem generátio non annumerátur in eis, décimas sumpsit ab Abraham, et hunc, qui habébat repromissiónes, benedíxit. 
	6. Mais celui dont la génération n’est point comptée parmi eux a levé la dîme sur Abraham, et a béni celui qui avait les promesses. 

	[bookmark: hb0707]7 Sine ulla autem contradictióne, quod minus est, a melióre benedícitur. 
	7. Or, c’est sans contredit l’inférieur qui est béni par le supérieur. 

	[bookmark: hb0708]8 Et hic quidem, décimas moriéntes hómines accípiunt : ibi autem contestátur, quia vivit. 
	8. Et ici, ce sont des hommes mortels qui reçoivent la dîme ; mais là, c’est quelqu’un dont il est attesté qu’il est vivant. 

	[bookmark: hb0709]9 Et (ut ita dictum sit) per Abraham, et Levi, qui décimas accépit, decimátus est : 
	9. Et, pour ainsi dire, Lévi lui-même, qui a perçu la dîme, l’a payée par Abraham ; 

	[bookmark: hb0710]10 adhuc enim in lumbis patris erat, quando obviávit ei Melchísedech. 
	10. car il était encore dans les reins de son père, lorsque Melchisédech vint au-devant de lui. 

	[bookmark: hb0711]11 Si ergo consummátio per sacerdótium Levíticum erat (pópulus enim sub ipso legem accépit) quid adhuc necessárium fuit secúndum órdinem Melchísedech, álium súrgere sacerdótem, et non secúndum órdinem Aaron dici ? 
	11. Si donc la perfection avait pu être réalisée par le sacerdoce lévitique (car c’est sous lui que le peuple reçut la loi), qu’était-il encore besoin qu’il se levât un autre prêtre selon l’ordre de Melchisédech, et non selon l’ordre d’Aaron ? 

	[bookmark: hb0712]12 Transláto enim sacerdótio, necésse est ut et legis translátio fiat. 
	12. Car le sacerdoce étant changé, il est nécessaire qu’il y ait aussi un changement de loi. 

	[bookmark: hb0713]13 In quo enim hæc dicúntur, de ália tribu est, de qua nullus altári præsto fuit. 
	13. En effet, celui dont ces choses sont dites est une autre tribu, de laquelle nul n’a servi à l’autel ; 

	[bookmark: hb0714]14 Maniféstum est enim quod ex Juda ortus sit Dóminus noster : in qua tribu nihil de sacerdótibus Móyses locútus est. 
	14. car il est manifeste que Notre-Seigneur est sorti de Juda, tribu dont Moïse n’a rien dit en ce qui concerne les prêtres. 

	[bookmark: hb0715]15 Et ámplius adhuc maniféstum est : si secúndum similitúdinem Melchísedech exsúrgat álius sacérdos, 
	15. Et cela est encore plus manifeste, s’il se lève un autre prêtre à la ressemblance de Melchisédech, 

	[bookmark: hb0716]16 qui non secúndum legem mandáti carnális factus est, sed secúndum virtútem vitæ insolúbilis. 
	16. établi non pas d’après la loi d’une ordonnance charnelle, mais selon la puissance d’une vie indissoluble. 

	[bookmark: hb0717]17 Contestátur enim : Quóniam tu es sacérdos in ætérnum, secúndum órdinem Melchísedech. 
	17. Car l’Écriture rend ce témoignage : Tu es prêtre pour l’éternité selon l’ordre de Melchisédech. 

	[bookmark: hb0718]18 Reprobátio quidem fit præcedéntis mandáti, propter infirmitátem ejus, et inutilitátem : 
	18. Il y a ainsi abolition de la première ordonnance, à cause de son impuissance et de son inutilité. 

	[bookmark: hb0719]19 nihil enim ad perféctum addúxit lex : introdúctio vero melióris spei, per quam proximámus ad Deum. 
	19. Car la loi n’a rien amené à la perfection ; mais elle est l’introduction d’une meilleure espérance, par laquelle nous nous approchons de Dieu. 

	[bookmark: hb0720]20 Et quantum est non sine jurejurándo (álii quidem sine jurejurándo sacerdótes facti sunt, 
	20. Et comme cela n’a pas eu lieu sans serment, (car les autres prêtres le sont devenus sans serment, 

	[bookmark: hb0721]21 hic autem cum jurejurándo per eum, qui dixit ad illum : Jurávit Dóminus, et non pœnitébit eum : tu es sacérdos in ætérnum) : 
	21. mais celui-ci a été établi avec serment, Dieu lui ayant dit : Le Seigneur a juré, et il ne s’en repentira pas, Tu es prêtre pour l’éternité), 

	22 in tantum melióris testaménti sponsor factus est Jesus. 
	22. Jésus est par cela même le garant d’une meilleure alliance. 

	[bookmark: hb0723]23 Et álii quidem plures facti sunt sacerdótes, idcírco quod morte prohiberéntur permanére : 
	23. De plus, chez eux il y a eu des prêtres en grand nombre, parce que la mort les empêchait de l’être toujours ; 

	[bookmark: hb0724]24 hic autem eo quod máneat in ætérnum, sempitérnum habet sacerdótium. 
	24. mais celui-ci, parce qu’il demeure éternellement, possède un sacerdoce éternel. 

	[bookmark: hb0725]25 Unde et salváre in perpétuum potest accedéntes per semetípsum ad Deum : semper vivens ad interpellándum pro nobis. 
	25. C’est pourquoi il peut sauver pour toujours ceux qui s’approchent de Dieu par lui, étant toujours vivant pour intercéder en notre faveur. 

	[bookmark: hb0726]26 Talis enim decébat ut nobis esset póntifex, sanctus, ínnocens, impollútus, segregátus a peccatóribus, et excélsior cælis factus : 
	26. Car il convenait que nous eussions un tel pontife, saint, innocent, sans tache, séparé des pécheurs, et plus élevé que les cieux ; 

	[bookmark: hb0727]27 qui non habet necessitátem quotídie, quemádmodum sacerdótes, prius pro suis delíctis hóstias offérre, deínde pro pópuli : hoc enim fecit semel, seípsum offeréndo. 
	27. qui n’a pas besoin, comme les prêtres, d’offrir tous les jours des victimes, d’abord pour ses propres péchés, ensuite pour ceux du peuple ; car cela, il l’a fait une fois pour toutes, en s’offrant lui-même. 

	[bookmark: hb0728]28 Lex enim hómines constítuit sacerdótes infirmitátem habéntes : sermo autem jurisjurándi, qui post legem est, Fílium in ætérnum perféctum. 
	28. La loi, en effet, établit pour prêcher des hommes sujets à la faiblesse ; mais la parole du serment, qui est postérieure à la loi, institue le Fils, qui est parfait pour l’éternité. 


~
[bookmark: hb07n]4° Le sacerdoce du Christ selon l’ordre de Melchisédech. VII, 1-28. 
L’auteur s’applique à montrer qu’il y eut, dès les temps les plus reculés, des traces d’un sacerdoce supérieur à celui de la théocratie mosaïque, et que ce sacerdoce trouva sa pleine réalisation en Jésus-Christ Dans les vers. 1-25 il n’est pas question du pontificat, mais seulement du sacerdoce ; le nom de grand prêtre ne reparaîtra qu’au vers. 20. 
Chap. VII. — 1-3. Ce que fut Melchisédech. L’apôtre est obligé d’entrer dans quelques détails à ce sujet, afin d’éclaircir l’expression « secúndum órdinem Melchisedéch ». Cf. VI, 20. Il mentionne d’abord, vers. 1-2°, les faits historiques qui concernent cet éminent et mystérieux personnage. Voyez Gen. XIV, 18-20 et le commentaire. — Salem ne serait autre que Jérusalem, d’après la tradition juive et la plupart des interprètes chrétiens. — Le titre sacérdos Dei summi est emprunté à Gen. XIV, 18. Le Dieu très haut, c’est le Dieu suprême et absolu, le seul vrai Dieu. — Le trait regrésso a cæde… est raconté Gen. XIV, 1-17. Abraham, victorieux de quatre puissants rois de l’Orient, qui avaient envahi le sud de la Palestine, était alors « au sommet de la grandeur humaine ». — Benedíxit ei. Dans les termes qui nous ont été conservés Gen. XIV, 19-20a. Cet acte était celui d’un supérieur à l’égard de son inférieur, et Abraham reconnut, en effet, la supériorité de Melchisédech par sa propre conduite : cui et décimas… (vers. 2). Voyez Gen. XIV, 20b. — Primum quidem… Après avoir rappelé ces détails historiques, l’apôtre décrit brièvement le caractère typique de son héros, à l’aide de divers traits empruntés au récit ou au silence des saints Livres relativement à Melchisédech. — Rex justítiæ est la traduction littérale du nom hébreu Malkiṣédeq. C.‑à‑d., roi juste. Voyez Josèphe, Bell. jud., VI, 10. — Salem. Le substantif hébreu šalôm signifie : paix. Rex pacis : roi qui procure la paix, roi pacifique. Comme roi de justice et comme roi de paix, Melchisédech est le type du Messie. Cf. I Par. XXII, 8 et ss. ; Ps. LXXI, 3 et 7 ; Jer. XXIII, 6 ; XXXIII, 15-16 ; Dan. IX, 24 ; Mich. V, 5 ; Mal. IV, 2, etc. Dans l’antiquité, et tout particulièrement chez les Juifs, les noms avaient une importance considérable ; il n’est donc pas surprenant que notre auteur en tire parti dans l’intérêt de sa thèse. — Il trouve aussi d’autres circonstances figuratives dans le silence même de la Genèse par rapport à la naissance et à la mort de Melchisédech : sine patre, sine… (verset 3). Fait remarquable dans l’Ancien Testament, où les généalogies jouent un si grand rôle : la Genèse est tout à fait muette en ce qui concerne l’origine du roi de Salem, et elle ne le rattache à aucune lignée d’ancêtres. Elle l’introduit brusquement, comme s’il n’avait ni père, ni mère, ni généalogie (les mots ἀπάτωρ, ἀμήτωρ sont très classiques en ce sens). — Neque inítium…, neque… Allusion à son apparition subite sur la scène historique, et à sa disparition non moins subite. — Tous ces détails, qui ne sont qu’imparfaitement vrais pour Melchisédech, le sont parfaitement pour le Fils de Dieu, dont il est pour cela même le type : assimilátus Fílio… En effet, le Messie a une origine toute divine ; il n’a eu par là même ni commencement ni fin. — Sacérdos… Simple prêtre (Ἱερεύς) et seulement in perpétuum (εἰς τὸ διηνεκές), tandis que Jésus-Christ est « póntifex in ætérnum ». Cf. VI, 20, etc. — Manet. Melchisédech est censé demeurer prêtre à tout jamais, puisque les saints Livres ne mentionnent pas sa mort, et qu’il a été seul de sa catégorie. 
4-10. Melchisédech et le sacerdoce lévitique. L’apôtre établit cette comparaison afin de mieux montrer, d’une part, ce que c’est que d’être prêtre à la manière de Melchisédech, et, de l’autre, la supériorité de ce sacerdoce sur celui de Lévi. — {577} Intuémini… quantus… Le vers. 4 attire d’abord rapidement l’attention sur la grandeur extraordinaire de Melchisédech. Cette grandeur ressort d’un fait déjà cité plus haut, vers. 2a, et sur lequel l’auteur ne tardera pas à argumenter en détail (cf. vers. 5-6a) : cui et décimas… Il ne s’agit pas d’une dime quelconque, mais de præcípuis, de la meilleure partie du butin, et celui qui la paya ne fut autre que le grand patriarche Abraham. Tous les mots sont accentués dans cette phrase : surtout le titre d’honneur ὁ πατριάρχης, patriárcha. — Et quidem… (vers. 6-6·). Infériorité manifeste des prêtres lévitiques par rapport à Melchisédech, démontrée par cette dime que lui offrit Abraham. — De fíliis Levi sacerdótium… En effet, c’est exclusivement parmi les descendants de Lévi que le Seigneur choisissait ses prêtres sous l’ancienne alliance. Cf. Ex. XXVIII, 1 et ss. ; Num. III, 10 ; Deut. XXI, 5 ; XXXI, 9, etc. — Mandátum habent… : en vertu d’un ordre de Dieu lui-même. Cf. Num. XVIII, 21 et ss. ; Deut. XIV, 22-29. D’après cette institution divine, tout Israël payait la dîme aux lévites, et ceux-ci la payaient aux prêtres, de sorte que ces derniers recevaient en réalité la dîme de la dîme. — Secúndum legem. L’apôtre insiste sur ce point : c’est d’après une loi formelle que tout Israël devait payer la dîme à ses prêtres, tandis qu’Abraham l’offrit spontanément à Melchisédech. — A frátribus… Autre circonstance extraordinaire, sur laquelle appuie l’écrivain sacré : les prêtres juifs recevaient la dîme de leurs propres concitoyens, issus comme eux du patriarche Abraham. La locution exiérunt de lumbis… est un hébraïsme ; cf. Gen. XXXV, 11 ; II Par. VI, 9, etc. — Cujus autem… (vers. 6). Contraste. Le pronom eis se rapporte aux prêtres lévitiques. Quoique le roi de Salem n’appartînt nullement à cette famille, il reçut la dîme d’Abraham lui-même. — Et hic quidem… Seconde marque d’infériorité du sacerdoce mosaïque par rapport à celui de Melchisédech (vers. 6b-7) : le « prêtre du Dieu très haut » bénit Abraham, alors que celui-ci semblait placé au-dessus de toute bénédiction humaine, puisqu’il avait déjà reçu de Dieu la grande promesse qui faisait de lui le père de la nation théocratique et l’ancêtre du Messie (cf. Gen. XII, 2 et ss. ; XIII, 14 et ss.). — Le principe Sine ulla autem… (vers. 7) met davantage encore en relief la prééminence de Melchisédech dans la circonstance indiquée. — Et hic… quidem… (vers. 8). L’auteur revient à l’argument tiré du payement de la dime (cf. vers. 4-6a), pour prouver que Melchisédech n’est pas seulement supérieur à Abraham, père de la race lévitique, mais qu’il l’emporte directement sur les prêtres juifs. — Hic (ὧδε, ici) : dans le système de la religion mosaïque, qui était plus rapproché de l’époque où vivait l’auteur. — Ibi (ἐκεῖ, là) : dans le cas spécial de Melchisédech. — Moriéntes hómines. Ce trait porte l’idée principale. Sous l’ancienne alliance, ceux qui jouissaient du privilège de la dîme étaient des hommes fragiles et mortels, qu’on voyait disparaître tour à tour. Au contraire, de Melchisédech il est attesté (contestátur est pris au sens passif) qu’il demeure à jamais vivant (quia vivit). Ce fait a déjà été mentionné au vers. 3b : la Bible signale l’existence du roi de Salem, qu’elle nous montre dans la plénitude de la vie ; mais elle ne parle point de sa mort. — Autre aspect de la question : Per Abraham, et… (vers. 9). Abraham n’était pas prêtre ; bien plus, le sacerdoce lévitique ne fut institué qu’assez longtemps après lui. Mais cela n’enlève rien à la force du raisonnement, puisque le père des croyants, lorsqu’il paya la dîme à Melchisédech, renfermait pour ainsi dire en lui-même tous les germes des futures institutions théocratiques, et par conséquent ceux du sacerdoce ; d’où il suit que les prêtres, ses descendants à venir, payèrent en lui et avec lui la dîme. — Ut ita dictum… À la lettre dans le grec : Comme pour dire une parole. Ce qui signifie : Si l’on peut parler ainsi. Formule destinée à introduire une assertion un peu étonnante. {578} — Levi : l’ancêtre proprement dit des prêtres juifs. — Qui… accépit, decimátus… Lévi reçut la dîme dans la personne de ses enfants ; il la paya dans celle d’Abraham, son aïeul. — Adhuc enim… (vers. 10). Preuve de cette seconde assertion. 
11-25. Le sacerdoce lévitique et le sacerdoce du Christ. L’auteur les met maintenant en parallèle d’une manière directe. Il démontre que le premier était essentiellement temporaire et transitoire, vers. 11-19, tandis que celui du Christ est éternel et parfait, vers. 20-25. — Si ergo… Les vers. 11 et 12 exposent la signification du changement opéré naguère dans les institutions sacerdotales d’Israël. Elles étaient imparfaites, et pour ce motif elles avaient pris fin ; elles tombant, tout le système mosaïque, dont elles formaient une partie essentielle, était tombé avec elles. — Consummátio, τελείωσις. C.‑à‑d., le pouvoir de conduire les hommes à la perfection sous le rapport moral et religieux ; en d’autres termes, l’action d’établir une union parfaite entre Dieu et l’humanité, soit ici-bas, soit dans l’autre vie. Noble but, tout à fait honorable pour les prêtres. — La parenthèse pópulus… accépit relève l’importance capitale du sacerdoce dans la théocratie juive. Sous ce sacerdoce (sub ipso), envisagé comme étant placé au sommet de l’alliance du Sinaï, le peuple hébreu (ὁ λαός, la nation par excellence) avait reçu la loi. Manière de dire que les institutions sacerdotales dominaient tout le reste dans la législation mosaïque. — Quid adhuc… ? Question pleine de vie, qui suppose une réponse négative. Dieu ne fait rien sans raison ; s’il lui a plu d’établir un nouveau sacerdoce, non pas secúndum órdinem Aaron, mais « à la manière de Melchisédech », ainsi qu’il l’avait fait annoncer d’avance (cf. V, 6), c’est que le premier n’était pas capable de réaliser tout ce que contient l’idée de prêtrise, de prêtre. — Alium, ἕτερον : non pas seulement autre, mais d’une autre espèce. — Transláto enim… (vers. 12). L’auteur fait un pas de plus dans son raisonnement. Le changement des institutions sacerdotales implique celui du système religieux dont elles faisaient partie. Les expressions transláto et translátio sont des euphémismes, qui signifient en réalité : abrogé, abrogation. En fait, comme il sera dit dans un instant, le sacerdoce a simplement été transféré d’une tribu israélite à une autre tribu, mais avec des modifications capitales. — In quo… (vers. 13). Plutôt : « in quem », ou « de quo » ; celui auquel s’applique l’oracle du Ps. CIX. On va prouver, vers. 13-19, que le nouveau sacerdoce n’est point selon l’ordre d’Aaron, et que, par suite, l’ancien sacerdoce et la loi mosaïque ont été abrogés. Un premier argument, vers. 13-14, sera tiré de l’origine de Jésus-Christ ; un second, vers. 15-17, du témoignage de la sainte Écriture ; l’auteur dira ensuite nettement, vers. 18-19, que la loi du Sinaï a disparu en même temps que le sacerdoce lévitique, parce qu’ils étaient l’un et l’autre imparfaits. — Hæc : à savoir, qu’il surgirait un nouveau prêtre, selon l’ordre de Melchisédech. — De ália tribu : d’une tribu différente de celle de Lévi. — De qua nullus… Les privilèges sacerdotaux étaient réservés d’une manière exclusive à la famille d’Aaron, laquelle appartenait à la tribu de Lévi. Cf. Num. III, 5-8 ; Deut. X, 8, etc. — Altári præsto fuit. Expression solennelle, qui résume les fonctions des prêtres. — Maniféstum… enim… (vers. 14). Les faits attestaient avec une évidence incontestable que Jésus-Christ, le pontife de la nouvelle alliance, descendait, non de la tribu de Lévi, mais de celle de Juda. Cf. Matth. I, 1 et ss. ; Luc. III, 33 ; Apoc. V, 5, etc. — Le titre Dóminus noster (ὁ κύριος ἡμῶν), sans le nom de Jésus, est très rare dans le Nouveau Testament. Cf. I Tim. I, 14 ; II Tim. I, 8 ; II Petr. III, 15. — {579} In qua (plutôt : « in quam », au sujet de laquelle)… Móyses. Moïse est nommé personnellement, parce qu’il avait été le médiateur de l’ancienne alliance.— Et ámplius… (vers. 16). Ce qui est encore plus manifeste (allusion au début du vers. 14), c’est la nécessité d’un sacerdoce entièrement nouveau, à cause de l’insuffisance de l’ancien. — Si… exsúrgat… Hypothèse réalisée en Notre-Seigneur Jésus-Christ. La formule secúndum similitúdinem… est identique à « secúndum órdinem… » : selon le type, le modèle. — Qui… factus est (vers. 16). C.‑à‑d. : qui est devenu prêtre. Les mots non secúndum…, sed… renferment une double antithèse : d’abord entre legem et virtútem, puis entre mandáti carnális et vitæ insolúbilis. Une loi est quelque chose d’extérieur ; la force est intérieure. Un commandement charnel, c.‑à‑d., terrestre, est soumis au changement ; la vie indissoluble marque la perpétuité. Or, « un sacerdoce formé d’après le premier type est essentiellement subordonné à l’influence de la mort ; un sacerdoce formé d’après le second type doit être éternel. » Le sacerdoce selon l’ordre d’Aaron était vraiment extérieur et charnel, car il s’occupait avant tout des choses du dehors (victimes matérielles, purifications corporelles, perfection extérieure) ; il n’est pas étonnant qu’il dût disparaître un jour, pour faire place au sacerdoce tout parfait du Fils de Dieu, sacerdoce perpétuel comme Jésus lui-même. — Contestátur (vers. 17). Au passif, comme au vers. 8, d’après la meilleure leçon du grec : Il est attesté (par Dieu, ou par l’Écriture). L’apôtre veut prouver que Jésus-Christ est prêtre « secúndum virtútem vitæ… ». 
Abel et Melchisédech offrant leur sacrifice. (D’après une mosaïque de Ravenne.) 
— Quóniam tu es… Ce grand oracle est cité encore une fois, pour rappeler soit la perpétuité absolue (in ætérnum), soit le caractère particulier (secúndum órdinem…) du sacerdoce de Jésus-Christ. — Reprobátio quidem… (vers. 18-19), Motif de l’abrogation du sacerdoce lévitique et de la loi mosaïque. Comp. le vers. 11. Ils sont insuffisants l’un et l’autre ; d’où il suit qu’ils sont inutiles après l’inauguration du nouveau sacerdoce et de la loi nouvelle. — D’après de nombreux interprètes, les mots præcedéntis mandáti désigneraient directement la législation sinaïtique tout entière ; nous croyons, d’après le contexte, qu’il est mieux de les restreindre au sacerdoce d’Aaron. Par conséquent : l’annulation du commandement spécial qui avait trait à ce sacerdoce. — Les deux expressions infirmitátem et inutilitátem caractérisent fort bien le sacerdoce et la législation du Sinaï. Cette loi donnait des ordres, mais elle n’aidait point à obéir ; elle ne touchait pas directement aux âmes et ne les conduisait pas à la perfection : nihil enim ad… (vers. 19). Cf. Rom. VIII, 3 ; Gal. IV, 3, etc. Le sacerdoce qui lui était rattaché avait les mêmes défauts. — Les mots introdúctio vero… complètent la phrase qui a commencé avec ce verset. D’un côté, la promesse d’un sacerdoce nouveau annonçait l’abrogation du sacerdoce et de la loi mosaïque ; de l’autre, elle ouvrait un magnifique horizon sur l’avenir. — Melióris spei… C.‑à‑d., d’une espérance meilleure que celle que la loi ancienne était capable de procurer. Ceux qui avaient renoncé à cette loi avaient donc une ample compensation. {580} — Per quam… Nature spéciale de cette espérance. Sous l’Ancien Testament, les seuls prêtres avaient le droit de pénétrer jusque dans le sanctuaire, lieu où le Seigneur manifestait sa présence ; l’évangile nous promet que nous vivrons à jamais auprès de Dieu. — Et quantum (le verbe est manque dans le grec)… Caractère immuable, éternel, du sacerdoce de Jésus-Christ, vers. 20-25. — Non sine… L’apôtre n’a pas encore épuisé le bel oracle du Ps. CIX. Il tire maintenant parti du serment divin qui avait accompagné l’annonce de la collation d’un nouveau sacerdoce au Messie. — Alii quidem… La parenthèse qui s’ouvre ici ne s’achèvera qu’avec le vers. 21. Au lieu de « álii » le grec dit οἱ μὲν (« illi » : ceux-là, les prêtres lévitiques), par opposition à ὁ δέ (« hic autem » : celui-ci, Notre-Seigneur Jésus-Christ) du vers. 21. De ce qu’aucun serment ne fut associé par le Seigneur à l’institution du sacerdoce mosaïque, l’auteur conclut à l’infériorité des prêtres juifs par rapport à Jésus, notre pontife. En effet, un serment suppose, de la part de Dieu, l’intention de maintenir malgré tout l’institution qu’accompagne ce serment. — Per eum qui… (vers. 21). C.‑à‑d., par Jéhovah lui-même. Au lieu du prétérit dixit, le grec emploie le participe présent (λέγοντος), la parole en question ayant une valeur permanente. — Jurávit Dóminus…, et… Dans le psaume, ces mots sont simplement une formule d’introduction à l’oracle proprement dit, Tu es sacérdos… ; mais notre auteur les traite comme s’ils faisaient directement partie du divin langage, parce qu’ils mentionnent le serment qui lui fournit sa preuve. — Le trait et non pœnitébit… ajoute à la force du serment, que Dieu est bien décidé à ne jamais rétracter. Sur cet anthropomorphisme, voyez Gen. VI, 6 ; I Reg. XV, 10 ; II Reg. XXIV, 16 ; Jer. XVIII, 8. — In tantum (vers. 22). Cette locution correspond à « in quantum » du verset 20a. — Melióris testaménti. Cette alliance meilleure représente le Nouveau Testament, par opposition à l’Ancien. En sa qualité de prêtre éternel, Jésus en garantit (sponsor factus…) le caractère immuable et la durée perpétuelle. Ici encore (cf. II, 9 ; VI, 20, etc.), le nom du Sauveur est renvoyé emphatiquement à la fin de la phrase. — Et álii (οἱ μὲν, les uns ; comme au vers. 20b)… Les vers. 23-25 démontrent la perpétuité du sacerdoce de Jésus-Christ, et par conséquent sa supériorité à un autre point de vue : les prêtres lévitiques étaient sujets à la mort, tandis que Jésus ne meurt point ; il exerce donc ses fonctions d’une manière ininterrompue, de sorte qu’il est réellement unique. — Plures facti… Non seulement ils furent nombreux dès l’origine, mais, constamment fauchés par la mort, Ils furent remplacés tour à tour par leurs enfants. — Permanére ne signifie pas ici : demeurer vivants, mais demeurer en fonctions comme prêtres. — Contraste : Hic autem… in· ætérnum (vers. 24). Par suite de son existence sans fin comme Fils de Dieu, Jésus possède un sacerdoce éternel ; il n’a donc ni remplaçant, ni successeur. L’adjectif ἀπαράβατον, équivalent grec de sempitérnum, a été diversement traduit ; la meilleure interprétation est « inviolable » ; c.‑à‑d., absolu, perpétuel. La Vulgate donne bien le vrai sens. — Unde et salváre… (vers. 25). Conséquence très heureuse de cette durée interminable du sacerdoce de Jésus. Le sacerdoce juif, on l’a dit plus haut (cf. vers. 11 et 18), était incapable de conduire les hommes à la perfection et de les sauver complètement ; c’est précisément pour cela qu’il a été abrogé. Celui de Jésus-Christ, qui lui a été substitué, est tout-puissant pour procurer le salut ; aussi subsistera-t-il à jamais. — In perpétuum n’est pas la traduction rigoureuse de εἰς τὸ παντελές, qui signifie : entièrement, absolument. — Accedéntes per semetípsum. Dans le grec ; δι’ αὐτοῦ, par lui ; ceux qui s’approchent de Dieu par la voie que nous a ouverte notre pontife. Comp. le vers. 19b ; X, 19, etc. {581} — Semper vivens… C’est l’idée principale de tout ce passage. Comp. les vers. 15 et ss. — Ad interpellándum. Le verbe ἐντυγχάνειν, très rarement employé dans le Nouveau Testament, a d’abord la signification de rencontrer quelqu’un, puis celle de demander quelque chose à la personne rencontrée. — Pro nobis. Pour eux, d’après le grec ; c.‑à‑d., pour ceux qui s’approchent de Dieu grâce au Christ. 
26-28. Sainteté parfaite de notre grand prêtre. Ces lignes admirables sont le digne épilogue de tout ce qui concerne le sacerdoce de Jésus selon l’ordre de Melchisédech. — Talis. Expression emphatique : un prêtre éternel, jouissant d’un pouvoir absolu. Comp. les vers. 24 et 26. — Decébat. Sur cette locution délicate, voyez II, 10 et le commentaire. Toute faible qu’est notre intelligence, elle est cependant capable, en raison des lumières que lui communique la révélation, de comprendre la correspondance adéquate qui existe entre les qualités de Jésus comme prêtre, et nos besoins multiples. — Suit une belle description, qui nous montre notre pontife dans le ciel, avec toutes ses perfections. Les trois épithètes sanctus, ínnocens, impollútus, représentent le Christ-prêtre comme saint en lui-même (ὅσιος), comme dégagé de toute malice et de tout péché (ἄκακος) et comme immaculé (ἀμίαντος), malgré ses relations avec un monde corrompu et corrupteur. — Segregátus… et… Ces deux traits exposent ce qui a suivi la mort de notre pontife. Durant toute sa vie mortelle, il avait été intérieurement séparé des pécheurs par la sainteté de sa vie ; cette séparation a pris un caractère permanent dans le ciel, où il a été élevé le jour de son ascension (excélsior cælis… ; cf. IV, 14, etc.). — Qui non habet… (vers. 27). Plus bas, au lieu de quemádmodum sacerdótes, le grec dit : comme les pontifes. Ce n’est donc pas entre Jésus et tous les prêtres juifs, mais seulement entre lui et les grands prêtres, que la comparaison est établie. D’autre part, nous verrons ci-dessous (cf. IX, 7 et 25) que le pontife d’Israël n’entrait qu’une seule fois par an dans le Saint des saints, afin d’y offrir des sacrifices pour lui-même et pour le peuple. Il suit de là que l’adverbe quotídie ne se rapporte pas aux grands prêtres Israélites, mais à l’œuvre du pontife de la nouvelle alliance. Cette œuvre est quotidienne, perpétuelle. Si notre pontife n’avait pas une sainteté parfaite, il devrait, pour accomplir dignement ses fonctions, se purifier chaque jour par des sacrifices expiatoires, comme le faisaient les grands prêtres juifs dans la circonstance mentionnée ; mais cette humiliante nécessité n’existe pas pour lui. 
Apprêts d’un sacrifice. (Peinture d’un vase grec.) 
— Prius pro suis… Comme il est dit Lev. XVI, 6 et ss. — Hoc… fecit. Ces mots ne retombent que sur le fait signalé en dernier lieu : deínde pro… pópuli. — Semel : une fois pour toutes. Ce sacrifice unique a suffi, à cause de sa valeur infinie. Cf. IX, 12, 25-28 ; X, 10. En effet, il a consisté dans l’immolation de Jésus-Christ lui-même : seípsum offeréndo. C’est la première fois que Jésus est ouvertement présenté dans les écrits du Nouveau Testament comme prêtre et victime tout ensemble. Sa mort sur la croix fut donc un acte sacerdotal et un vrai sacrifice. — Lex enim… (vers. 28). Trait final, en ce qui concerne cette première partie de la démonstration commencée IV, 14. Il résume tout ce qui a été dit ici même, à partir du vers. 11 : Les prêtres juifs étaient faibles et imparfaits ; le nôtre est tout saint et tout parfait. — Hómines contraste avec Fílium : de simples mortels, le Fils de Dieu. — Infirmitátem : toutes sortes d’infirmités, au moral surtout. Cf. V, 15, etc. — {582} Sermo… jurisjurándi. C.-à-d., le serment dont parle le Ps. CIX. Voyez le vers. 21. — Qui post legem… En effet, la loi est de beaucoup antérieure à la révélation de ce serment divin, qui n’a été faite qu’à David et par David. — Fílium in ætérnum… La perfection de notre pontife est donc idéalement parfaite, puisque c’est celle du Fils de Dieu. 
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[bookmark: hb08]CHAPITRE VIII 
	[bookmark: hb0801]1 Capítulum autem super ea quæ dicúntur : Talem habémus pontíficem, qui consédit in déxtera sedis magnitúdinis in cælis, 
	1. Point capital dans ce que nous disons. Nous avons un pontife tel, qu’il s’est assis à la droite du trône de la majesté divine dans les cieux, 

	[bookmark: hb0802]2 sanctórum miníster, et tabernáculi veri, quod fixit Dóminus, et non homo. 
	2. ministre du sanctuaire et du vrai tabernacle que le Seigneur a dressé, et non pas un homme. 

	[bookmark: hb0803]3 Omnis enim póntifex ad offeréndum múnera, et hóstias constitúitur : unde necésse est et hunc habére áliquid, quod ófferat. 
	3. Car tout pontife est établi pour offrir des dons et des victimes ; c’est pourquoi il est nécessaire que celui-ci ait aussi quelque chose à offrir. 

	[bookmark: hb0804]4 Si ergo esset super terram, nec esset sacérdos : cum essent qui ófferent secúndum legem múnera, 
	4. Si donc il était sur la terre, il ne serait pas même prêtre, puisqu’il s’y trouve déjà ceux qui offrent des oblations selon la loi, 

	[bookmark: hb0805]5 qui exemplári, et umbræ desérviunt cæléstium. Sicut respónsum est Móysi, cum consummáret tabernáculum : Vide (inquit) ómnia fácito secúndum exémplar, quod tibi osténsum est in monte. 
	5. lesquels exercent un culte qui n’est qu’une figure et une ombre des choses du ciel, ainsi qu’il fut répondu à Moïse, lorsqu’il allait construire le tabernacle : Vois, dit Dieu, fais toutes choses selon le modèle qui t’a été montré sur la montagne. 

	[bookmark: hb0806]6 Nunc autem mélius sortítus est ministérium, quanto et melióris testaménti mediátor est, quod in melióribus repromissiónibus sancítum est. 
	6. Mais notre pontife a reçu un ministère d’autant plus excellent, qu’il est le médiateur d’une meilleure alliance, établie sur de meilleures promesses. 

	[bookmark: hb0807]7 Nam si illud prius culpa vacásset, non útique secúndi locus inquirerétur. 
	7. En effet, si la première alliance avait été sans défaut, il n’y aurait pas eu lieu d’en substituer une seconde. 

	[bookmark: hb0808]8 Vitúperans enim eos dicit : Ecce dies vénient, dicit Dóminus : et consummábo super domum Israël, et super domum Juda, testaméntum novum, 
	8. Car c’est en blâmant les Juifs que Dieu dit : Voici, des jours viendront, dit le Seigneur, où je contracterai avec la maison d’Israël et avec la maison de Juda une alliance nouvelle ; 

	[bookmark: hb0809]9 non secúndum testaméntum quod feci pátribus eórum in die qua apprehéndi manum eórum ut edúcerem illos de terra Ægýpti : quóniam ipsi non permansérunt in testaménto meo : et ego negléxi eos, dicit Dóminus. 
	9. non selon l’alliance que j’ai faite avec leurs pères, le jour où je les pris par la main, pour les faire sortir du pays d’Égypte ; car ils n’ont pas persévéré dans mon alliance, et moi je les ai délaissés, dit le Seigneur. 

	[bookmark: hb0810]10 Quia hoc est testaméntum quod dispónam dómui Israël post dies illos, dicit Dóminus : dando leges meas in mentem eórum, et in corde eórum superscríbam eas : et ero eis in Deum, et ipsi erunt mihi in pópulum : 
	10. Mais voici l’alliance que je ferai avec la maison d’Israël après ces jours-là, dit le Seigneur : Je mettrai mes lois dans leur esprit, et je les écrirai dans leur cœur ; et je serai leur Dieu, et ils seront mon peuple ; 

	[bookmark: hb0811]11 et non docébit unusquísque próximum suum, et unusquísque fratrem suum, dicens : Cognósce Dóminum : quóniam omnes scient me a minóre usque ad majórem eórum : 
	11. et personne n’enseignera plus son prochain et son frère, en disant : Connais le Seigneur ; en effet, tous me connaîtront, depuis le plus petit jusqu’au plus grand d’entre eux ; 

	[bookmark: hb0812]12 quia propítius ero iniquitátibus eórum, et peccatórum eórum jam non memorábor. 
	12. car je leur pardonnerai leurs iniquités, et je ne me souviendrai plus de leurs péchés. 

	[bookmark: hb0813]13 Dicéndo autem novum : veterávit prius. Quod autem antiquátur, et senéscit, prope intéritum est. 
	13. En disant : Une nouvelle alliance, Dieu a déclaré la première vieillie ; or, ce qui devient ancien et qui vieillit est proche de sa fin. 


~
[bookmark: hb08n]§ II. — Le Christ l’emporte sur les prêtres de l’Ancien Testament par l’exercice même de son sacerdoce. VIII, 1-X, 18. 
Le paragraphe qui précède a manifesté l’excellence de notre pontife dans sa personne même, comparée à celle des prêtres juifs. L’auteur envisage maintenant son ministère sacerdotal proprement dit. Le parallèle porte sur deux points principaux : le local où s’exerce ce ministère, puis le sacrifice offert par Jésus-Christ. 
1° Vue d’ensemble sur le local et les conditions de l’œuvre sacerdotale de Jésus. VIII, 1-13. 
Deux pensées sont développées successivement : le nouveau sanctuaire, vers. 1-6, et la nouvelle alliance, vers. 7-13. La seconde est donnée comme conséquence de la première. 
Vue perspective du tabernacle et de son enceinte. 
Chap. VIII. — 1-6. Le vrai tabernacle. L’auteur fait ce raisonnement : Jésus-Christ accomplit ses fonctions de grand prêtre dans le ciel ; or, c’est là un sanctuaire bien supérieur au tabernacle mosaïque, qui était tout terrestre et seulement une copie très imparfaite du tabernacle du ciel. — Les mots Capítulum… super… sont une formule d’introduction. Le substantif κεφάλαιον signifie tantôt « sommaire », tantôt « point principal ». Cette dernière interprétation convient mieux ici, car ce que nous allons lire « est moins un sommaire de l’enseignement de l’apôtre, qu’une indication de la pensée principale qui l’inspirait ». — Super ea quæ… C.‑à‑d., touchant le sujet actuellement traité (le pontificat de Jésus). — Ce point principal, le voici : Talem… qui consédit… Le grand prêtre des chrétiens a dans le ciel même sa résidence et son sanctuaire. Cf. I, 3, 13 ; X, 12 ; XII, 2. — Sedis (mieux : du trône) magnitúdinis. Expression très solennelle. Voyez I, 3 et le commentaire. — Sanctórum miníster. C.‑à‑d., le ministre sacré (λειτουργὸς) du sanctuaire (τῶν ἁγίων est au neutre et désigne le Saint, le sanctuaire, à la manière juive). Cf. Ex. XXXIX, 1, etc. Voyez aussi IX, 3, 8, 12. — Tabernáculi veri. Comp. IX, 11, où cette locution est expliquée. L’allusion est facile à saisir. À l’origine, le local du culte mosaïque était une simple tente, un tabernacle, comme nous disons d’après le mot latin ; mais ce n’était là qu’une figure du tabernacle réel et idéal (ἀληθινῆς), le ciel, où notre pontife exerce ses fonctions. Cf. IX, 24. — Quod fixit (ἔπηξεν, le terme classique pour exprimer la notion de dresser une tente)… Ce trait insiste sur le caractère supérieur et surnaturel du lieu où s’accomplit le nouveau culte. — Omnis enim… Les vers. 3-4 démontrent que Jésus, en sa qualité de grand prêtre, est le ministre du sanctuaire céleste, idéal. La pensée est d’abord toute générale : Un pontife n’est pas institué sans raison et sans but, mais pour offrir à Dieu des sacrifices (cf. V, 1) ; d’où il résulte qu’il doit avoir, d’un côté, quelque chose à offrir, et de l’autre, un local où il remplira ses fonctions de sacrificateur. — {583} Et hunc (pronom accentué) : ce pontife également ; c.‑à‑d. le nôtre, Jésus Christ. Comp. le vers. 1. — Si ergo… (vers. 4). Dès lors que Jésus-Christ devait exercer le rôle de grand prêtre, c’est au ciel, et non sur la terre, qu’il lui fallait remplir son ministère. — Esset super… Si Jésus était resté ici-bas au lieu de remonter au ciel, il ne pourrait pas même être prêtre (nec… sacérdos), ni à plus forte raison grand prêtre. Le motif en est très simple : c’est qu’il existait déjà sur la terre des prêtres divinement institués, et que leur sacerdoce est incompatible avec celui du Christ (cf. VII, 14). Le grec ne dit pas cum essent…, mais « cum sint », au présent ; d’où l’on conclut à bon droit que le culte juif subsistait encore lorsque la lettre fut composée : elle parut par conséquent avant la ruine de Jérusalem. — Le trait secúndum legem est important. On offrait ici-bas à Dieu les sacrifices exigés par lui ; il fallait donc que le nouveau pontife offrît le sien dans le ciel. — Qui (οἵτινες, lesquels prêtres juifs)… Autre belle pensée, vers. 5-6 : ces prêtres et le tabernacle étaient le type du sacerdoce tout céleste de Jésus-Christ. — Exemplári et umbræ. Deux expressions significatives. Le sacerdoce lévitique n’était qu’une copie (ὑποδείγματι) et qu’une ombre : la copie d’un archétype tout céleste, comme il va être ajouté ; l’ombre d’une réalité future. — Desérviunt. D’après le grec : ils rendent un culte (λατρεύουσιν). — Cæléstium. Au pluriel neutre : les choses supracélestes (ainsi dit le grec). Cette locution abstraite désigne l’archétype et la réalité en question. — Sicut respónsum… Plutôt, d’après le grec : Ainsi que Moïse fut averti par un oracle. — Cum consummáret… Circonstance spéciale dans laquelle Moïse reçut cette révélation. Il était sur le point de construire (μέλλων ἐπιτελεῖν) le tabernacle. — Vide, inquit (scil. « Deus »)… Cette parole est extraite de l’Exode, XXV, 40, et citée librement d’après les LXX (notre auteur insère le mot πάντα, ómnia). — Secúndum exémplar (τὸν τύπον) : selon le type, le modèle. — Nunc autem… (vers. 6). Antithèse avec les vers. 4-5 : maintenant, d’après l’état réel des choses. — Le mot ministérium (λειτουργίος) nous ramène au divin λειτουργός du vers. 1. C’est lui qui a reçu un ministère plus distingué (διαφορώτερον, mélius) que celui des prêtres de l’ancienne loi ; par conséquent, un ministère nouveau, qui fait cesser le leur. — {584} Quanto et melióris… Excellente mesure dont on peut se servir pour apprécier la valeur relative des deux sacerdoces : celui du Christ l’emporte autant sur celui des prêtres juifs, que la nouvelle alliance l’emporte elle-même sur l’ancienne. Cf. VII, 20 et ss. — Testaménti mediátor. Jésus a été, par rapport au Nouveau Testament, ce qu’avait été Moïse relativement à l’Ancien. Cf. Gal. III, 19, etc. — Quod in melióribus… L’auteur prouve, en passant, que la nouvelle alliance est supérieure à celle du Sinaï. Dieu avait fait aux Hébreux de magnifiques promesses, lorsqu’il institua l’alliance théocratique ; mais elles ne sont point comparables à celles que les chrétiens ont reçues, car elles étaient simplement temporelles et transitoires, comme vont le dire les lignes qui suivent. 
7-13. L’alliance nouvelle opérée par l’intermédiaire de notre pontife. Les vers. 7-8° servent d’introduction. — Si… culpa vacásset. C.‑à‑d. : si l’ancienne alliance (prius) avait été sans défauts, irréprochable (ἄμεμπτος), de sorte qu’elle eût réalisé parfaitement son but. Plus haut, VII, 11 et 19, il a été dit que tel n’était point le cas. — Non útique secúndi… Conclusion très évidente : Dieu n’aurait pas détruit une institution parfaite. — Vitúperans… (vers. 8). Il est à noter que le blâme divin ne tombe pas directement sur la loi, mais sur les Israélites (eos), qui l’avaient fort mal accomplie. — Dicit (« Deus ») : par l’organe du prophète Jérémie, XXXI (d’après les Septante, XXXVIII), 31-34. C’est l’un des plus beaux oracles de son livre, car ces quelques lignes marquent une date importante dans l’histoire de la révélation. Nous renvoyons le lecteur à notre commentaire (t. V, p. 646). — Consummábo. Ce verbe, qui est une excellente traduction de συντελέσω, fait peut-être allusion à la solidité de la nouvelle alliance. Dans les LXX : διαθήσομαι, j’établirai. — Testaméntum… L’adjectif novum a ici une importance capitale. — Le caractère de cette alliance est décrit assez longuement, en termes tour à tour négatifs, vers. 9, et positifs, vers. 10-12. Elle ne ressemblera pas à l’ancienne (non secúndum…) ; mais elle sera toute spirituelle (dando leges…, vers. 10), et elle établira entre Dieu et son peuple les relations les plus intimes (et ero eis…), de sorte qu’ils n’auront plus besoin d’intermédiaires (et non docébit…, vers. 11) ; surtout, elle sera une alliance de grande miséricorde (quia propítius…, vers. 12). 
13. Conclusion : la nouvelle alliance abrogera totalement l’ancienne. — Première déduction, tirée du texte de Jérémie : Dicéndo autem… En proclamant qu’il y aurait une nouvelle alliance (comp. le vers. 8b), Dieu a pour ainsi dire rendu vieille (veterávit à l’actif, πεπαλαίωκεν) la première, contractée au Sinaï. {585} — Deuxième déduction : quod… antiquátur (τὸ παλαιούμενον) et… prope… La décrépitude de l’Ancien Testament faisait présager sa prochaine disparition. 
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[bookmark: hb09]CHAPITRE IX 
	[bookmark: hb0901]1 Hábuit quidem et prius justificatiónes cultúræ, et Sanctum sæculáre. 
	1. La première alliance a eu aussi des règlements relatifs au culte, et un sanctuaire terrestre. 

	[bookmark: hb0902]2 Tabernáculum enim factum est primum, in quo erant candelábra, et mensa, et proposítio panum, quæ dícitur Sancta. 
	2. Car un tabernacle avait été dressé, dans la première partie duquel étaient le chandelier, la table et les pains de proposition, et cette partie s’appelait le Saint. 

	[bookmark: hb0903]3 Post velaméntum autem secúndum, tabernáculum, quod dícitur Sancta sanctórum : 
	3. Puis, derrière le second voile était la partie du tabernacle appelée le Saint des saints, 

	[bookmark: hb0904]4 áureum habens thuríbulum, et arcam testaménti circumtéctam ex omni parte auro, in qua urna áurea habens manna, et virga Aaron, quæ frondúerat, et tábulæ testaménti, 
	4. renfermant un encensoir d’or, et l’arche d’alliance toute couverte d’or, dans laquelle était une urne d’or contenant la manne, la verge d’Aaron, qui avait fleuri, et les tables de l’alliance. 

	[bookmark: hb0905]5 supérque eam erant chérubim glóriæ obumbrántia propitiatórium : de quibus non est modo dicéndum per síngula. 
	5. Au-dessus de l’arche étaient les chérubins de la gloire, qui couvraient de leur ombre le propitiatoire. Mais ce n’est pas le moment de parler de cela en détail. 

	[bookmark: hb0906]6 His vero ita compósitis, in prióri quidem tabernáculo semper introíbant sacerdótes, sacrificiórum offícia consummántes : 
	6. Or, ces choses étant ainsi disposées, les prêtres entraient en tout temps dans la première partie du tabernacle, lorsqu’ils exerçaient des fonctions sacerdotales ; 

	[bookmark: hb0907]7 in secúndo autem semel in anno solus póntifex non sine sánguine, quem offert pro sua et pópuli ignorántia : 
	7. mais, dans la seconde, n’entre qu’une fois par an le seul grand prêtre, non sans y porter du sang, qu’il offre pour son ignorance et pour celle du peuple. 

	[bookmark: hb0908]8 hoc significánte Spíritu Sancto, nondum propalátam esse sanctórum viam, adhuc prióre tabernáculo habénte statum : 
	8. L’Esprit-Saint montre par là que le chemin du sanctuaire n’était pas encore ouvert, tant que le premier tabernacle subsistait. 

	[bookmark: hb0909]9 quæ parábola est témporis instántis : juxta quam múnera, et hóstiæ offerúntur, quæ non possunt juxta consciéntiam perféctum fácere serviéntem, solúmmodo in cibis, et in pótibus, 
	9. C’est une figure pour le temps présent, où l’on offre des dons et des victimes, qui ne peuvent rendre parfait selon la conscience celui qui rend ce culte ; puisqu’ils ne consistaient qu’en mets, et en breuvages, 

	[bookmark: hb0910]10 et váriis baptismátibus, et justítiis carnis usque ad tempus correctiónis impósitis. 
	10. et en diverses ablutions, et en des cérémonies charnelles, imposées seulement jusqu’à une époque de réforme. 

	[bookmark: hb0911]11 Christus autem assístens póntifex futurórum bonórum, per ámplius et perféctius tabernáculum, non manufáctum, id est, non hujus creatiónis : 
	11. Mais le Christ étant venu comme pontife des biens futurs, a traversé un tabernacle plus grand et plus parfait, qui n’a pas été fait de main d’homme, c’est-à-dire, qui n’appartient point à cette création, 

	12 neque per sánguinem hircórum aut vitulórum, sed per próprium sánguinem introívit semel in Sancta, ætérna redemptióne invénta. 
	12. et il est entré une fois pour toutes dans le sanctuaire, non avec le sang des boucs ou des veaux, mais avec son propre sang, ayant obtenu une rédemption éternelle. 

	[bookmark: hb0913]13 Si enim sanguis hircórum et taurórum, et cinis vítulæ aspérsus inquinátos sanctíficat ad emundatiónem carnis : 
	13. Car si le sang des boucs et des taureaux, et l’aspersion faite avec la cendre d’une génisse, sanctifient ceux qui sont souillés, de manière à procurer la pureté de la chair, 

	[bookmark: hb0914]14 quanto magis sanguis Christi, qui per Spíritum Sanctum semetípsum óbtulit immaculátum Deo, emundábit consciéntiam nostram ab opéribus mórtuis, ad serviéndum Deo vivénti ? 
	14. combien plus le sang du Christ, qui par l’Esprit-Saint s’est offert lui-même sans tache à Dieu, purifiera-t-il notre conscience des œuvres mortes, pour que nous servions le Dieu vivant ? 

	[bookmark: hb0915]15 Et ídeo novi testaménti mediátor est : ut morte intercedénte, in redemptiónem eárum prævaricatiónum, quæ erant sub prióri testaménto, repromissiónem accípiant qui vocáti sunt ætérnæ hæreditátis. 
	15. C’est pourquoi il est le médiateur d’un nouveau testament, afin que, la mort étant intervenue pour le rachat des iniquités commises sous le premier testament, ceux qui sont appelés reçoivent la promesse de l’héritage éternel. 

	[bookmark: hb0916]16 Ubi enim testaméntum est, mors necésse est intercédat testatóris. 
	16. Car, là où il y a un testament, il est nécessaire que la mort du testateur intervienne. 

	[bookmark: hb0917]17 Testaméntum enim in mórtuis confirmátum est : alióquin nondum valet, dum vivit qui testátus est. 
	17. En effet, un testament n’est valable que par la mort, puisqu’il n’a point de force tant que le testateur est vivant. 

	[bookmark: hb0918]18 Unde nec primum quidem sine sánguine dedicátum est. 
	18. C’est pourquoi le premier testament n’a pas été inauguré sans effusion de sang. 

	[bookmark: hb0919]19 Lecto enim omni mandáto legis a Móyse univérso pópulo, accípiens sánguinem vitulórum et hircórum cum aqua, et lana coccínea, et hyssópo, ipsum quoque librum, et omnem pópulum aspérsit, 
	19. En effet Moïse, après avoir proclamé devant tout le peuple tous les commandements de la loi, prit le sang des veaux et des boucs, avec de l’eau, de la laine écarlate et de l’hysope, et il en aspergea le livre même et tout le peuple, 

	[bookmark: hb0920]20 dicens : Hic sanguis testaménti, quod mandávit ad vos Deus. 
	20. en disant : Ceci est le sang de l’alliance que Dieu a ordonnée pour vous. 

	[bookmark: hb0921]21 Etiam tabernáculum et ómnia vasa ministérii sánguine simíliter aspérsit. 
	21. Il aspergea aussi de sang le tabernacle et tous les ustensiles du culte ; 

	[bookmark: hb0922]22 Et ómnia pene in sánguine secúndum legem mundántur : et sine sánguinis effusióne non fit remíssio. 
	22. et, selon la loi, presque tout est purifié avec du sang, et sans effusion de sang il n’y a pas de pardon. 

	[bookmark: hb0923]23 Necésse est ergo exemplária quidem cæléstium his mundári : ipsa autem cæléstia melióribus hóstiis quam istis. 
	23. Il était donc nécessaire, puisque les emblèmes des choses célestes sont purifiés de cette manière, que les choses célestes elles-mêmes le fussent par des victimes meilleures que celles-là. 

	[bookmark: hb0924]24 Non enim in manufácta Sancta Jesus introívit exemplária verórum : sed in ipsum cælum, ut appáreat nunc vúltui Dei pro nobis : 
	24. Car ce n’est pas dans un sanctuaire fait de main d’homme, image du véritable, que Jésus est entré, mais dans le ciel même, afin de se présenter maintenant pour nous devant la face de Dieu. 

	[bookmark: hb0925]25 neque ut sæpe ófferat semetípsum, quemádmodum póntifex intrat in Sancta per síngulos annos in sánguine aliéno : 
	25. Et ce n’est pas pour s’offrir soi-même plusieurs fois qu’il y est entré, comme le grand prêtre entre chaque année dans le sanctuaire avec du sang étranger ; 

	[bookmark: hb0926]26 alióquin oportébat eum frequénter pati ab orígine mundi : nunc autem semel in consummatióne sæculórum, ad destitutiónem peccáti, per hóstiam suam appáruit. 
	26. autrement il aurait fallu qu’il souffrît plusieurs fois depuis la création du monde, tandis qu’il n’a paru qu’une seule fois à la fin des siècles, pour abolir le péché par son sacrifice. 

	[bookmark: hb0927]27 Et quemádmodum statútum est homínibus semel mori, post hoc autem judícium : 
	27. Et de même qu’il est établi que les hommes meurent une fois, et qu’ensuite vient le jugement, 

	[bookmark: hb0928]28 sic et Christus semel oblátus est ad multórum exhauriénda peccáta : secúndo sine peccáto apparébit exspectántibus se, in salútem. 
	28. de même le Christ s’est offert une fois pour effacer les péchés de beaucoup ; une seconde fois il apparaîtra sans péché, pour donner le salut à ceux qui l’attendent. 


~
[bookmark: hb09n]2° L’action sacerdotale dans sa manifestation la plus brillante, sous l’ancienne et sous la nouvelle alliance. IX, 1-28. 
C’est du culte considéré dans sa partie essentielle, le sacrifice, que l’apôtre va maintenant parler. Pour mieux comparer pontife à pontife, il prend, d’une part, le grand prêtre juif dans la circonstance où il exerçait ses fonctions de la manière la plus solennelle, c,-à-d. au jour de la fête de l’Expiation, et, d’autre part, Jésus-Christ au jour de sa passion et de son sacrifice sur la croix. 
Le chandelier à sept branches, sur une ancienne lampe chrétienne. 
Le grand prêtre juif tenant un encensoir. (D’après Calmet.) 
Chap. IX. — 1-10. Le sanctuaire et le grand prêtre du judaïsme. Après une intéressante description du tabernacle et de son mobilier, versets 1-5, l’auteur donne quelques indications relatives au service des prêtres dans cet ancien sanctuaire, vers. 6-7 ; puis il signale quelques leçons qui se dégageaient de ces divers détails, vers. 8-10. — Hábuit (à l’imparfait dans le grec) quidem… Petite introduction au vers. 1. L’adjectif prius désigne l’Ancien Testament, d’après le contexte. Cf. VIII, 13. — Justificatiónes cultúræ (δικαιώματα λατρείας) est une expression tout hébraïque, qui représente les ordonnances divines relatives au culte. Dans ses révélations à Moïse, le Seigneur avait institué tout un rituel, dont les moindres détails étaient sacrés. — Et sanctum (τὸ ἅγιον) : le sanctuaire, considéré dans son ensemble. Voyez VIII, 2a et les notes. L’épithète sæculáre (κοσμικόν ; seulement ici et Tit. II, 12) signifie que le sanctuaire en question appartenait à ce monde, qu’il était terrestre et fait de main d’homme. Comp. le vers. 24a et VIII, 2b. — Tabernáculum enim… (vers. 2). L’auteur justifie et développe son assertion du vers. 1. — Primum. Avec l’article dans le grec : ἡ πρώτη, la première (tente). Ce trait désigne la partie du tabernacle, appelée Saint, que l’on rencontrait tout d’abord, après avoir traversé le vestibule. Le Saint des saints, qui venait ensuite, était censé former une seconde tente. Voyez Ex. XXVI, 31 et ss., et le commentaire ; l’Atl. arch., pl. XCV, fig. 1. — In quo erant… Le mobilier du Saint se composait de deux objets principaux. C’étaient le chandelier à sept branches (candelábra ; au singulier dans le grec ; Ex. XXV, 31-40 ; XXXVII, 17-24 ; Atl. arch., pl. CIII, fig. 11), et la table dès pains de proposition (mensa ; Ex. XXV, 23-30 ; XXXVII, 10-16 ; Atl. arch., pl. CIV, fig. 6, 12). Les mots proposítio panum désignent les douze pains eux-mêmes, placés sur cette table en deux rangées (Ex. XXV, 30 ; Lev. XXIV, 5-7). {586} — Quæ dícitur… Il faudrait « quod » au neutre, comme au verset suivant, car le pronom féminin ἥτις se rapporte à σκηνὴ (« tabernáculum ») : Lequel premier tabernacle est appelé Saint. — Post… autem… (vers. 3). Description du Saint des saints, ou de la partie la plus intérieure du tabernacle. — Velaméntum… secúndum. Le voile qui séparait le Saint et le Saint des saints porte ici le nom de second, parce qu’il y en avait un premier, entre le vestibule et le Saint (Ex. XXVI, 31-37 ; Atl. arch., pl. XC, fig. 1). — Sancta sanctórum. Sorte de superlatif hébreu, signifiant : Lieu très saint. — Le mobilier du Saint des saints est aussi énuméré dans les vers. 4-5, et plus longuement que celui du Saint. Tout d’abord : áureum… thuríbulum. Le substantif θυμιατήριον a souvent la signification d’encensoir ; mais il sert aussi, dans les livres des écrivains juifs Philon et Josèphe, à désigner l’autel de l’encensement, et il est probable que ce second sens est ici le meilleur (Itala : « áureum habens altáre »). En effet, cet autel d’or, ou des parfums, était l’un des principaux meubles du tabernacle (voyez Ex. XXX, 1-10 ; XXXVII, 25-29), et l’on comprendrait difficilement que l’apôtre l’eût omis dans son énumération. D’un autre côté, les livres de l’Ancien Testament ne font jamais mention d’un encensoir d’or qui aurait fait partie du mobilier spécial du Saint des saints. Il est vrai que l’autel d’or était dans le Saint, et non dans la partie la plus intime du tabernacle (cf. Ex. XXX, 6) ; aussi ne faut-il pas trop presser le sens du participe habens. Comp. III Reg. VI, 22 (d’après l’hébreu), où ce même autel est également donné d’une façon générale comme « appartenant au Saint des saints ». — Et arcam… C’était le meuble le plus précieux du tabernacle. Il symbolisait la présence du Seigneur lui même : de là son nom d’arche d’alliance, car c’était le gage extérieur de l’alliance établie entre Jéhovah et son peuple. Cf. Ex. XXV, 10-12 (Atl. arch., pl. CIII, fig., 6). — L’auteur indique aussi le contenu de l’arche : in qua urna…, et virga…, et tábulæ… D’après Ex. XVI, 33-34 et Num. XVII, 7-10, les deux premiers de ces objets étaient « devant le témoignage », c.‑à‑d. devant l’arche. La tradition juive, que suit ici l’apôtre, nous apprend qu’on les plaça ensuite dans l’intérieur même de l’arche d’alliance. Ils en furent plus tard extraits (cf. III Reg. VIII, 9 ; II Par. V, 7, 10). — Tábulæ testaménti. Il s’agit des tables de la loi, données par le Seigneur à Moïse sur le Sinaï. Comp. Ex. XXV, 16 ; XXXI, 18 ; XXXII, 15, où elles sont appelées tables du témoignage. Au Deutéronome, IX, 9, 11 et 15, elles reçoivent le même nom qu’ici. — Supérque eam…(vers. 5). C.‑à‑d. : au-dessus de l’arche. Sur les cherubím glóriæ, ainsi nommés parce que la nuée lumineuse au moyen de laquelle Jéhovah manifestait sa présence venait se reposer sur eux, voyez Ex. XXV, 18 et ss. ; Num. VII, 2 ; IV Reg. XIX, 15, etc. (Atl. arch., pl. CIII, fig. 6). — Obumbrántia… Voyez Ex. XXV, 15. De leurs ailes étendues, ils recouvraient le propitiatoire, placé immédiatement au-dessus de l’arche comme un couvercle. Le mot hébreu kapporeṭ, couvercle, était précisément le nom de cette partie de l’arche ; les LXX lui ont presque toujours substitué celui de ἱλαστήριον, propitiatórium, parce qu’au jour de l’Expiation le kapporeṭ était aspergé avec le sang des victimes, pour obtenir le pardon des péchés du peuple ; cf. Lev. XV, 14. — De quibus non… Voyant qu’il serait entraîné trop loin, s’il s’étendait sur tous ces objets et sur leur signification symbolique, l’auteur coupe court à sa description. — His vero ita… (vers. 6). Transition à une autre pensée. D’après le grec : Lorsque toutes ces choses eurent été préparées. — In prióri… : dans le Saint. Comp. le vers. 2. — Introíbant. Au présent dans le grec : Les prêtres entrent. Voyez VIII, 4b et les notes. — Semper : toutes les fois que leurs fonctions sacrées le demandaient ; ce qui avait lieu chaque jour plusieurs fois. Cf. Ex. XXX, 7 et ss. ; Lev. XXIV, 5 et ss., etc. — {587} Sacrificiórum offícia… Le grec ne parle pas ici de sacrifices, et de fait ce n’était point le cas, puisque aucun sacrifice proprement dit n’était offert dans l’intérieur du Saint. Il faut traduire : Accomplissant les actes du culte (τάς λατρείας). — Ainsi donc, les prêtres seuls pouvaient pénétrer dans la partie antérieure du tabernacle, à l’exclusion des lévites eux-mêmes ; quant au Saint des saints, la restriction était beaucoup plus grande encore : in secúndo… semel… solus… (vers. 7). Cela se passait le jour de l’Expiation. Cf. Lev. XVI, 12 et ss. — Non sine sánguine. C’était la seule fois que le sang des victimes était introduit dans le sanctuaire. — Pro sua et pópuli… Avec une nuance dans le grec : Pour lui, et pour les ignorances du peuple (c.‑à‑d. les péchés commis par ignorance, et non par pure malice ; cf. V, 2 ; Num. XV, 22 et ss., etc.). — Hoc significánte… (vers. 8). Le pronom est à l’ablatif : l’Esprit-Saint montrant par cela. « Il y a une signification voulue par Dieu soit dans les paroles de l’Écriture, soit dans les règles qui concernent le culte. » — Nondum propalátam… Telle est la leçon révélée par l’Esprit divin. D’après l’opinion la plus probable, le mot sanctórum ne désigne pas cette fois le sanctuaire hébreu, mais le tabernacle du ciel, déjà mentionné plus haut, VIII, 2. Comp. les vers. 11-12. Tant que durait le tabernacle terrestre, et par suite le temple, qui en était une copie agrandie, la voie du vrai sanctuaire, du sanctuaire céleste, était fermée et personne ne pouvait y pénétrer directement. — Quæ parabola est… (vers. 9). Mieux : « Quod est parabola… » Parabole dans le sens de figure, de symbole. — La formule témporis instántis (d’après le grec : « in tempus instans, » une figure destinée au temps présent) est évidemment opposée aux expressions « le monde futur » (II, 5), « le temps futur » (V, 5), etc., employées ailleurs par l’apôtre. Celles-ci représentant la période du Messie, celle-là désigne donc le temps de préparation qui précéda l’ère messianique. Au moment où l’auteur écrivait ces mots, l’ère chrétienne avait commencé, mais la période précédente n’était pas entièrement achevée ; de fait elle ne prit fin qu’après la ruine du temple, lorsque le culte juif fut devenu impraticable. — Juxta quam… La phrase qui suit, un peu compliquée, renferme ces trois pensées : les institutions religieuses de l’Ancien Testament étaient inefficaces en réalité ; raison de leur insuffisance ; but pour lequel Dieu les avait établies. — La première pensée est exprimée par les mots múnera… serviéntem. Les sacrifices de l’ancienne alliance ne procuraient qu’une perfection extérieure ; ils ne touchaient pas directement à l’âme, à la conscience. Comp. les vers. 13-14 ; X, 22. Le trait juxta consciéntiam est essentiel ici. Le participe serviéntem désigne, d’après le grec (τὸν λατρεύοντα, l’adorateur), ceux des Juifs qui offraient individuellement des sacrifices par l’intermédiaire de leurs prêtres. — L’inefficacité du culte lévitique provenait de la nature même de ses rites : solúmmodo in cibis… carnis. L’apôtre, qui va bientôt parler des sacrifices proprement dits, se borne à signaler en cet endroit les prescriptions relatives aux mets et aux breuvages soit licites, soit illicites (pour les breuvages, voyez Lev. X, 8-9 ; Num. VI, 2-3), ainsi qu’aux ablutions (et váriis baptismátibus ; cf. Ex. XXIX, 4 ; Lev. XI, 25, 28 et ss. ; Num. VIII, 7 ; Marc. VII, 4, etc.). Toutes ces choses étaient purement extérieures ; c’est pourquoi l’auteur leur donne le nom très significatif de « préceptes concernant la chair » (justítiis carnis), et n’ayant pas de rapport direct avec la sanctification intérieure de l’homme. {588} — Troisième pensée : usque ad… Le culte juif n’avait qu’un caractère préparatoire et transitoire. Ce qu’il préparait, c’était le tempus correctiónis (dans le grec : un temps de redressement, de réforme ; cf. Jer. VIII, 10 et ss.), c.-à-d. l’époque du Messie. Voilà pourquoi Dieu l’avait « imposé » aux Hébreux. 
11-28. Le sanctuaire et le sacrifice du grand prêtre de la nouvelle alliance. Au sujet du grand prêtre juif, deux points spéciaux ont été mentionnés : son entrée dans le Saint des saints, privilège réservé à lui seul ; puis le fait qu’il n’entrait qu’avec le sang des victimes. C’est sur ces deux traits que portera le parallèle. — Christus autem… L’antithèse commence immédiatement. Les vers. 11 et 12 décrivent d’une manière générale et sommaire l’œuvre pontificale de Jésus-Christ. Sa supériorité éclate dans tous les détails : sous le rapport du local du culte, de l’oblation, de l’efficacité de cette oblation. Il est question du local au vers. 11. — Assístens correspond au grec παραγενόμενος, que l’Itala traduit plus clairement par « quando ádvenit » : le Christ était venu du ciel sur la terre, par l’incarnation, pour exercer son ministère au milieu de nous et en notre faveur. — Póntifex futurórum (c’est la meilleure leçon : μελλόντων ; la variante γενομένων est une faute des copistes)… C’est au point de vue de la théocratie judaïque, qui les préparait, que les biens apportés par le pontife de la nouvelle alliance sont appelés futurs ; mais déjà ils étaient présents, puisque l’ère du Messie était ouverte. Comp. le vers. 9a ; VI, 5, et les notes. — Per ámplius et perféctus… (scil. « introívit », comme il est dit au vers. 12b). Avec l’article dans le grec ; par le tabernacle plus grand et plus parfait ; c.‑à‑d., par le sanctuaire idéal. Avant de pénétrer dans le Saint des saints, le grand prêtre juif avait à traverser le Saint (cf. vers. 2 et 3) ; le Christ aussi, avant d’arriver jusqu’auprès de Dieu (« in sancta », cf. vers. 12), dut passer à travers un premier tabernacle, que l’apôtre caractérise par les épithètes « ámplius » et « perféctius ». Mais quel est ce tabernacle ? La question est assez difficile à résoudre. Saint Thomas et divers autres interprètes pensent qu’il consista dans les sphères inférieures du ciel, que jésus traversa au jour de son ascension, lorsqu’il alla prendre possession de son trône à la droite du Père. Cf. IV, 14 ; VII, 26, etc. Toutefois, si l’on peut appliquer au ciel sidéral l’épithète « non manufáctum », comment dire de lui qu’il n’est point « hujus creatiónis » ? Il vaut donc mieux admettre, avec la plupart des anciens commentateurs grecs (saint Jean Chrys., Théodoret, Théophylacte, Œcuménius, etc.) et de nombreux interprètes latins (Primásius, Ribera, etc.), que ce tabernacle traversé par notre pontife pour aller jusqu’auprès de Dieu ne diffère pas du corps même de Jésus. En effet, c’est en passant pour ainsi dire à travers sa sainte humanité, immolée sur le Calvaire, que le Christ ressuscité s’élança jusqu’aux régions supérieures du ciel. À sa chair, formée directement par l’Esprit-Saint, convient fort bien l’épithète non manufáctum (par contraste avec le tabernacle de Moïse ; voyez VIII, 2b), sur laquelle insistent les mots non hujus creatiónis : le corps sacré du Sauveur, œuvre de Dieu seul, n’appartient pas à l’ordre de choses que nous voyons, que nous touchons et dont nous faisons partie. Comp. II Cor. V, 4 et II Petr. I, 13-14, où le corps humain est comparé à une tente. — Neque per… (vers. 12). L’auteur va parler plus longuement du sacrifice de Jésus-Christ. Pour l’ancien grand prêtre (comp. le vers. 7), c’était le sang des animaux les plus vulgaires (hircórum et vitulórum) qui servait de moyen de propitiation. Cf. Lev. XVI, 11 et 15. Le Christ pénétra dans le sanctuaire per próprium sánguinem : le sang d’un Homme-Dieu ! Cf. XIII, 12 ; Act. XX, 28, etc. — Introívit semel. Non pas tous les ans, comme le pontife hébreu ; mais une fois pour toutes, précisément à cause de la valeur infinie de son oblation, qui opéra par là même une rédemption éternelle (ætérna… ; expression remarquable). Cf. VIII, 27. L’équivalent grec de redemptióne est λύτρωσις, mot qui désigne la rançon payée pour racheter les esclaves, les coupables, etc. — {589} Si enim… Les vers. 13-22 développent cette pensée, qui a été simplement énoncée au vers. 12 : Le sang du Christ, répandu et offert une seule fois, a suffi pour nous racheter et nous justifier complètement. L’auteur compare d’abord la vertu de ce sang précieux à celle des victimes légales, vers. 13-14. — Cinis vítulæ… Au sang des boucs et des taureaux est associé ici un troisième élément purificateur, qui jouait un rôle important dans le rituel juif. Cf. Num. XIX, 1-20. Il s’agit des cendres de la vache rousse, dont on composait une eau lustrale, employée pour faire disparaître certaines souillures légères. — Inquinátos. À la lettre dans le grec : ceux qui sont devenus communs, c.‑à‑d., profanes et impurs. Cf. Matth. XV, 11 et ss. ; Act. XXI, 28, etc. — Sanctíficat. Seulement à l’extérieur, comme l’ajoute l’apôtre (ad emundatiónem…), tandis que le sang du Christ possède une vertu bien autrement efficace : quanto magis… — Les mots qui… óbtulit… Deo relèvent plusieurs circonstances qui donnent encore plus de valeur au sang de Jésus, versé pour nos péchés. D’abord, le Christ s’est offert per Spíritum sanctum, c.‑à‑d., sous l’impulsion directe de cet Esprit-Saint, qui inspirait toutes ses actions (cf. Matth. IV, 1 ; XII, 28 ; Luc. IV, 18, etc.). Toutefois, la traduction de la Vulgate ne correspond point parfaitement à la meilleure leçon du grec, διὰ πνεύματος αἰωνίου (sans article : par un esprit éternel), qui semble désigner plutôt l’esprit personnel de Notre-Seigneur, que la troisième personne de la sainte Trinité. L’auteur, jetant un regard en arrière sur le Verbe, avant l’Incarnation, le voit s’offrir à Dieu de toute éternité comme victime pour le salut des hommes. — Semetípsum… immaculátum. Deux autres traits qui font ressortir à leur tour la perfection du sacrifice de Jésus. Les autres victimes étaient conduites de force et inconsciemment à l’autel ; lui, il s’est offert spontanément et librement. Elles devaient être irréprochables et sans défauts à l’extérieur ; lui, il est la pureté même. — Le résultat produit par l’immolation d’une telle victime est digne d’elle : emundábit consciéntiam… C’est la conscience même qui est purifiée, et pas uniquement la chair (voyez les vers. 9b et 13b). — Ab opéribus mórtuis. C.‑à‑d., des péchés (comp. VI, 1 et le commentaire), qui souillent l’homme jusqu’au plus intime de son être et lui donnent la mort. — Ad serviéndum… Ainsi lavée par le sang du Christ, l’âme jouit d’une nouvelle vigueur pour se consacrer au service de Dieu (le verbe grec λατρεύειν dénote un service saint et sacré). Sur le titre Deo vivénti, voyez III, 12 et les notes. — Et ídeo… L’apôtre se propose de démontrer maintenant, vers. 15-22, que le sang de Jésus a ratifié la nouvelle alliance, de même que celui des victimes légales avait autrefois ratifié l’Ancien Testament. « Pour cela » : c.‑à‑d., parce que ce sang précieux purifie l’âme et la rend plus apte à servir Dieu. — Novi… mediátor. Voyez VIII, 6 et le commentaire. — Ut morte (sans article dans le grec)… Les mots in redemptiónem… dépendent du participe « intercedénte » : Afin qu’une mort ayant eu lieu (γενομένου) pour la rançon des transgressions commises sous la première alliance, ceux qui ont été appelés puissent recevoir la promesse de l’héritage éternel. La phrase est un peu embarrassée au premier aspect. — Morte intercedénte. Condition que Jésus devait remplir pour devenir le médiateur de la nouvelle alliance. — Quæ… sub prióri… Si l’apôtre ne mentionne, comme expiés par Jésus-Christ, que les péchés des Israélites, c’est parce qu’il s’adresse directement à des Juifs ; mais le sang du Sauveur a coulé pour tous les hommes sans exception. Cf. Rom. III, 25-26, etc. — Repromissiónem… ætérnæ… C.‑à‑d., la promesse du salut éternel, par contraste avec l’héritage purement temporel qui avait été promis aux Israélites. Cf. IV, 9, 10, etc. — Les mots qui vocáti sunt (οἱ κεκλημένοι) sont certainement une réminiscence des évangiles. Cf. Matth. XXIII, 3-4, 8 ; Luc. XIV, 17 et 24. Ils représentent ceux d’entre les hommes qui ont été appelés par Dieu à participer à l’alliance nouvelle. — Ubi enim… Pensée subsidiaire, d’une grande beauté, versets 16-17. La mort du Sauveur n’a pas seulement expié les péchés passés ; elle a en même temps servi de ratification à l’alliance dont Jésus-Christ était tout ensemble le garant et le médiateur. — Ubi… testaméntum… Principe général, emprunté aux coutumes romaines. Jusqu’ici l’auteur a employé, comme les Septante, le mot διαθήκη dans le sens d’alliance. {590} Il lui donne tout à coup, comme l’admettent la plupart des interprètes, la signification de testament, qu’il avait d’ordinaire chez les Grecs, et il démontre par un argument saisissant la nécessité de la mort de Jésus. Un testament n’a de valeur légale qu’après la mort du testateur : mors necésse est… Les juristes, en effet, donnent la définition suivante de cet acte : « Voluntátis justa senténtia de eo quod quis post mortem suam fíeri vult. » — Testaméntum enim… (vers. 17). C’est la preuve du fait allégué au verset précédent. La formule ἐπι νεκροῖς βεβαία serait plus littéralement traduite par « super mórtuis firmum » que par in mórtuis confirmátum… Les testaments ne deviennent solides, valides, que lorsqu’ils s’appuient pour ainsi dire sur les morts, c.‑à‑d., lorsqu’il y a des morts. — Alióquin nondum… Il fallait donc que le Christ mourût, pour que nous eussions part à l’héritage qu’il nous avait laissé. Comp. le vers. 15b. — Unde… Dans les vers. 18-22, l’auteur rappelle que l’ancienne alliance (primum) avait été elle-même inaugurée et ratifiée par le sang des victimes. — Lecto enim… (vers. 19). Allusion à la cérémonie très solennelle qui est racontée Ex. XXIV, 1-8. Moïse fit connaître aux Hébreux tous les détails de l’alliance, tout ce que le Seigneur leur enjoignait (omni mandáto ; au lieu de legis, le grec porte : selon la loi ; c.‑à‑d., les ordres de Dieu, tels qu’ils étaient contenus dans la loi) ; le peuple les accepta et s’engagea à accomplir sa part du traité. On érigea ensuite un autel, et l’on offrit divers sacrifices ; la moitié du sang des victimes fut répandu sur l’autel, l’autre moitié servit à asperger le peuple. 
Hysope officinal. 
— Vitulórum et… Le récit de l’Exode, XXIV, 5, ne mentionne pas les boucs, non plus que les détails cum aqua, et lana…, et hyssópo. Ces traits proviennent donc de la tradition. Il en est de même du suivant : ipsum… librum… Il s’agit du livre de l’alliance, ainsi qu’il est appelé Ex. XXIV, 7 ; il se composait probablement du passage Ex. XXII, 22-XXIII, 33. — Hic sanguis… (vers. 20). Exactement d’après l’Exode : Voici le sang de l’alliance que le Seigneur a contractée avec vous au sujet de toutes ces choses. Notre auteur abrège tant soit peu la formule primitive, qui signifie : Le sang répandu sur vous garantit la validité et la solidité du traité d’alliance que Dieu contracte avec vous. {591} Jésus-Christ l’a très probablement imitée à dessein lorsqu’il consacra le calice à la dernière cène (cf. Matth. XXVI, 28 et Marc. XIV, 24), pour montrer que son sacrifice était la réalisation du type par lequel l’alliance du Sinaï avait été inaugurée. — Etiam tabernáculum… (vers. 21). Cette autre cérémonie, dont l’apôtre a également emprunté le souvenir à la tradition (cf. Josèphe, Ant., III, 8, 6), n’eut lieu que plus tard, puisque le tabernacle et ses ustensiles (ómnia vasa… est un hébraïsme) n’existaient pas encore au moment où l’alliance fut contractée. — Et ómnia pene… (vers. 22). La pensée est généralisée : sous la loi mosaïque, le sang était un mode de purification très habituel, il tel point que sine… effusióne non fit… Voyez Lev. XVII, 11, où ce même principe est promulgué. Remíssio : la rémission des péchés. — Necésse… ergo… Les vers. 23-28 nous représentent le Christ pontifiant dans le ciel. Leur but direct est de démontrer sous un autre aspect la nécessité de la mort de Jésus Christ. Le vers. 23 sert de transition : comme l’ancien sanctuaire, le tabernacle céleste où officie notre grand prêtre a dû être purifié avec du sang, mais avec un sang d’une valeur extraordinaire. — Exemplária… cæléstium. Dans le grec : les copies des choses (qui sont) dans les cieux. L’auteur désigne par là le tabernacle mosaïque et son mobilier, fabriqués d’après le modèle céleste que Dieu avait fait voir à Moïse sur la montagne. Cf. VIII, 5. — His : par le sang des taureaux et des boucs. Comp. les vers. 18 et ss. — Ipsa autem… Non que le sanctuaire du ciel eût besoin d’être purifié d’une manière proprement dite ; mais l’écrivain sacré emploie ce langage métaphorique pour signifier que le tabernacle céleste devait être inauguré comme l’avait été celui de la terre. On peut dire aussi, avec quelques interprètes, que les péchés des hommes avaient excité une grande colère dans le cœur de Dieu, et que le sacrifice du Christ, en faisant cesser cette colère, a par là même en quelque sorte purifié le sanctuaire du ciel (« Mundántur cæléstia quátenus hómines mundántur a peccátis », saint Thomas d’Aquin). — Melióribus hóstiis… Il n’y eut qu’une seule victime et qu’un seul sacrifice sous le Nouveau Testament ; mais l’auteur généralise, et emploie le pluriel pour ce motif. Autant le ciel l’emporte sur le tabernacle de Moïse, autant le sacrifice de notre pontife céleste devait l’emporter sur ceux d’Israël. — Non enim… (vers. 24). Preuve que c’est réellement dans le sanctuaire céleste que le Christ a offert son sacrifice. — Sur l’expression non in manufácta sancta, voyez le vers. 11b et les notes. — Jesus. Dans le grec : Χριστός, sans article, ce titre étant traité comme un nom propre. Cf. III, 6, etc. — Exemplária verórum : ainsi qu’il a été dit plus haut, VIII, 5. — Sed in ipsum… Dans le ciel même, « quo nihil ultérius. » — Ut appáreat… vúltui… pro… Formule très remarquable. C’est pour nous que le nouveau pontife a pénétré dans le ciel, et il s’est présenté comme notre victime sous le regard de Dieu. — L’adverbe nunc est aussi très expressif : à partir du moment où le grand prêtre des chrétiens est remonté au ciel, son intercession en leur faveur se réitère sans cesse. — Neque (scil. « introívit ») ut… L’auteur insiste (vers. 25) sur un fait auquel il a déjà touché précédemment. Comp. les vers. 12 et 14 ; VII, 27. — Sæpe…, quemádmodum… La fête de l’Expiation revenait chaque année chez les Juifs, avec ses rites particuliers (voyez le vers. 7 et le commentaire) ; le sacrifice spécial du Christ n’a été offert qu’une seule fois. Les mots ófferat semetípsum contrastent avec le trait in sánguine aliéno. — {592} Alióquin oportébat… (vers. 26). On va démontrer « per absúrdum » que Jésus n’a pas eu besoin de renouveler son sacrifice. Dans l’hypothèse contraire, il aurait dû mourir fréquemment, puisqu’un sacrifice suppose l’immolation de la victime. — Ab orígine… L’apôtre remonte maintenant jusqu’à l’origine du monde, c.‑à‑d., jusqu’à la chute du premier homme et à l’introduction du péché sur la terre. Les autres victimes étant incapables d’expier le péché, c’est le sacrifice du Christ qui a tout purifié par un effet rétroactif. 
Sacrificateur portant un victime. (Statue grecque.) 
— Nunc autem… Tous les mots de cette phrase sont accentués, car chacun d’eux oppose l’œuvre sacerdotale de Jesus à celle du grand prêtre hébreu. — Semel : par contraste avec « sæpe » du vers. 2a, et à « frequénter » du verset 26a. — In consummatióne… C.‑à‑d., à l’époque messianique, qui est la dernière période de l’histoire des hommes ici-bas. Cf. I, 2, etc. Avec le sacrifice du Sauveur, une nouvelle ère s’est ouverte pour l’humanité. — Ad destitutiónem… But et résultat de cet unique sacrifice : grâce à lui, le péché a été totalement effacé. — Per hóstiam suam. Avec une légère variante dans le grec : par le sacrifice de lui-même. — Quelques commentateurs prennent le verbe appáruit dans le même sens qu’au vers. 24b : Jesus s’est présenté à Dieu dans le ciel comme notre prêtre et notre victime. Il est mieux peut-être de supposer que l’écrivain sacré a en vue, cette fois, la manifestation visible du Verbe incarné sur la terre : Jésus-Christ est apparu une fois pour toutes en ce monde, afin d’offrir, également une fois pour toutes, le sacrifice d’une valeur infinie par lequel il a expié les péchés des hommes. — Et quemádmodum… Autre pensée subsidiaire (vers. 27-28), qui paraît avoir été suggérée à l’apôtre par la conduite du grand prêtre juif au jour de l’expiation : ses fonctions achevées dans le Saint des saints, celui-ci revenait auprès du peuple (cf. Lev. XVI, 24) ; Jésus-Christ reviendra de même sur la terre à la fin des temps. — Statútum… homínibus… Tous les hommes, d’après une loi à laquelle personne n’échappe, meurent successivement ; à la fin des temps (post hoc), lorsque chacun d’eux sera mort à son tour, il y aura le jugement général (judícium ne désigne pas le jugement particulier ; le vers. 28° contredit cette interprétation). — Sic et Christus… (vers. 28). Lui aussi, il a dû mourir. Mais l’auteur emploie, pour exprimer cette idée, un terme plus relevé, plus en rapport avec le sacerdoce de Jésus-Christ dont toutes ces pages sont remplies : oblátus est ; il a été offert, immolé. — Ad… exhauriénda… Le verbe ἀνενεγκεῖν serait, d’après quelques interprètes, synonyme de ἀφαιρεῖν, enlever. Cf. X, 4. Il signifie plutôt : prendre sur soi, expier. Cf. Is. LIII, 12 ; I Petr. II, 24. — Multórum : de tous ceux qui se seront approprié la vertu rédemptrice du sang de Jésus. — Secúndo : par opposition à son premier avènement. Act. I, 11. — Sine peccáto. C.‑à‑d., sans avoir de péchés à expier alors, comme c’était le cas au moment de son incarnation. — Expectántibus se… Laissant de côté le sort terrible qui sera réservé aux impies lors du second avènement du Christ, l’apôtre se borne à signaler d’un mot (in salútem) l’heureux effet du retour de Jésus pour ses fidèles amis, qui l’attendront avec foi. La pensée est donc celle-ci : Lorsque le Christ fera de nouveau son apparition parmi nous, ce ne sera plus en qualité de victime pour nos péchés ; il viendra nous apporter la complète réalisation du salut. {593} 
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[bookmark: hb10]CHAPITRE X 
	[bookmark: hb1001]1 Umbram enim habens lex futurórum bonórum, non ipsam imáginem rerum : per síngulos annos, eísdem ipsis hóstiis quas ófferunt indesinénter, numquam potest accedéntes perféctos fácere : 
	1. En effet, la loi, qui n’a que l’ombre des biens à venir, et non l’image même des choses, ne peut jamais, par ces mêmes sacrifices qu’on offre perpétuellement chaque année, rendre parfaits ceux qui s’approchent de l’autel. 

	[bookmark: hb1002]2 alióquin cessássent offérri : ídeo quod nullam habérent ultra consciéntiam peccáti, cultóres semel mundáti : 
	2. Autrement on aurait cessé de les offrir, parce que ceux qui rendent ce culte n’auraient plus eu aucune conscience de leur péché, ayant été une fois purifiée. 

	[bookmark: hb1003]3 sed in ipsis commemorátio peccatórum per síngulos annos fit. 
	3. Et cependant, par ces sacrifices, le souvenir des péchés est rappelé chaque année. 

	[bookmark: hb1004]4 Impossíbile enim est sánguine taurórum et hircórum auférri peccáta. 
	4. Car il est impossible que le sang des taureaux et des boucs enlève les péchés. 

	[bookmark: hb1005]5 Ideo ingrédiens mundum dicit : Hóstiam et oblatiónem noluísti : corpus autem aptásti mihi : 
	5. C’est pourquoi le Christ entrant dans le monde, dit : Vous n’avez pas voulu de sacrifice ni d’offrande, mais vous m’avez formé un corps ; 

	[bookmark: hb1006]6 holocautómata pro peccáto non tibi placuérunt. 
	6. les holocaustes et les sacrifices pour le péché ne vous ont pas plu. 

	[bookmark: hb1007]7 Tunc dixi : Ecce vénio : in cápite libri scriptum est de me : Ut fáciam, Deus, voluntátem tuam. 
	7. Alors j’ai dit : Voici, je viens, selon qu’il est écrit de moi dans le rouleau du livre, pour faire, ô Dieu, votre volonté. 

	[bookmark: hb1008]8 Supérius dicens : Quia hóstias, et oblatiónes, et holocautómata pro peccáto noluísti, nec plácita sunt tibi, quæ secúndum legem offerúntur, 
	8. Après avoir dit d’abord : Vous n’avez pas voulu de sacrifices et d’offrandes, non plus que les holocaustes et les sacrifices pour le péché, et vous n’avez pas agréé ces choses qu’on offre selon la loi ; 

	[bookmark: hb1009]9 tunc dixi : Ecce vénio, ut fáciam, Deus, voluntátem tuam : aufert primum, ut sequens státuat. 
	9. il ajoute : Voici, je viens pour faire, ô Dieu, votre volonté. Il abolit ainsi la première chose pour établir la seconde. 

	[bookmark: hb1010]10 In qua voluntáte sanctificáti sumus per oblatiónem córporis Jesu Christi semel. 
	10. C’est en vertu de cette volonté que nous avons été sanctifiés par l’oblation du corps de Jésus-Christ, une fois pour toutes. 

	[bookmark: hb1011]11 Et omnis quidem sacérdos præsto est quotídie minístrans, et eásdem sæpe ófferens hóstias, quæ numquam possunt auférre peccáta : 
	11. Et tandis que tout prêtre se tient debout chaque jour, faisant le service et offrant plusieurs fois les mêmes victimes, qui ne peuvent jamais enlever les péchés ; 

	[bookmark: hb1012]12 hic autem unam pro peccátis ófferens hóstiam, in sempitérnum sedet in déxtera Dei, 
	12. celui-ci, après avoir offert une seule victime pour les péchés, s’est assis pour toujours à la droite de Dieu, 

	[bookmark: hb1013]13 de cétero exspéctans donec ponántur inimíci ejus scabéllum pedum ejus. 
	13. attendant désormais que ses ennemis soient devenus son marchepied. 

	[bookmark: hb1014]14 Una enim oblatióne, consummávit in sempitérnum sanctificátos. 
	14. Car, par une seule oblation, il a amené à la perfection pour toujours ceux qui sont sanctifiés. 

	[bookmark: hb1015]15 Contestátur autem nos et Spíritus Sanctus. Postquam enim dixit : 
	15. C’est ce que l’Esprit-Saint nous atteste lui-même ; car, après avoir dit : 

	[bookmark: hb1016]16 Hoc autem testaméntum, quod testábor ad illos post dies illos, dicit Dóminus, dando leges meas in córdibus eórum, et in méntibus eórum superscríbam eas : 
	16. Voici l’alliance que je ferai avec eux après ces jours-là, dit le Seigneur ; je mettrai mes lois dans leurs cœurs, et je les écrirai dans leur esprit ; 

	[bookmark: hb1017]17 et peccatórum, et iniquitátum eórum jam non recordábor ámplius. 
	17. il ajoute : Et je ne me souviendrai plus de leurs péchés, ni de leurs iniquités. 

	[bookmark: hb1018]18 Ubi autem horum remíssio : jam non est oblátio pro peccáto. 
	18. Or, là où il y a rémission des péchés, il n’est plus besoin d’oblation pour le péché. 

	[bookmark: hb1019]19 Habéntes ítaque, fratres, fidúciam in intróitu sanctórum in sánguine Christi, 
	19. Ainsi donc, mes frères, puisque nous avons l’assurance d’entrer dans le sanctuaire par le sang du Christ, 

	[bookmark: hb1020]20 quam initiávit nobis viam novam, et vivéntem per velámen, id est, carnem suam, 
	20. par la voie nouvelle et vivante qu’il a inaugurée pour nous à travers le voile, c’est-à-dire, à travers sa chair, 

	[bookmark: hb1021]21 et sacerdótem magnum super domum Dei : 
	21. et que nous avons un grand prêtre, établi sur la maison de Dieu, 

	[bookmark: hb1022]22 accedámus cum vero corde in plenitúdine fídei, aspérsi corda a consciéntia mala, et ablúti corpus aqua munda, 
	22. approchons-nous avec un cœur sincère, dans la plénitude de la foi, le cœur purifié des souillures d’une mauvaise conscience, et le corps lavé d’une eau pure ; 

	[bookmark: hb1023]23 teneámus spei nostræ confessiónem indeclinábilem (fidélis enim est qui repromísit), 
	23. retenons fermement la confession de notre espérance, car celui qui nous a fait la promesse est fidèle, 

	[bookmark: hb1024]24 et considerémus ínvicem in provocatiónem caritátis, et bonórum óperum : 
	24. et considérons-nous les uns les autres, pour nous exciter à la charité et aux bonnes œuvres ; 

	[bookmark: hb1025]25 non deseréntes collectiónem nostram, sicut consuetúdinis est quibúsdam, sed consolántes, et tanto magis quanto vidéritis appropinquántem diem. 
	25. n’abandonnons pas nos assemblées, comme quelques-uns ont coutume de faire, mais nous exhortant les uns les autres, et cela d’autant plus que vous voyez s’approcher le jour. 

	[bookmark: hb1026]26 Voluntárie enim peccántibus nobis post accéptam notítiam veritátis, jam non relínquitur pro peccátis hóstia, 
	26. Car si nous péchons volontairement après avoir reçu la connaissance de la vérité, il ne reste plus désormais de sacrifice pour les péchés, 

	[bookmark: hb1027]27 terríbilis autem quædam exspectátio judícii, et ignis æmulátio, quæ consumptúra est adversários. 
	27. mais une attente effroyable du jugement, et l’ardeur d’un feu qui doit dévorer les adversaires. 

	[bookmark: hb1028]28 Irritam quis fáciens legem Móysi, sine ulla miseratióne duóbus vel tribus téstibus móritur : 
	28. Celui qui a violé la loi de Moïse meurt sans miséricorde, sur la déposition de deux ou trois témoins : 

	[bookmark: hb1029]29 quanto magis putátis deterióra meréri supplícia qui Fílium Dei conculcáverit, et sánguinem testaménti pollútum dúxerit, in quo sanctificátus est, et spirítui grátiæ contuméliam fécerit ? 
	29. de quels pires supplices pensez-vous que sera jugé digne celui qui aura foulé aux pieds le Fils de Dieu, qui aura tenu pour profane le sang de l’alliance par lequel il a été sanctifié, et qui aura outragé l’Esprit de la grâce ? 

	[bookmark: hb1030]30 Scimus enim qui dixit : Mihi vindícta, et ego retríbuam. Et íterum : Quia judicábit Dóminus pópulum suum. 
	30. Car nous connaissons celui qui a dit : À moi la vengeance, à moi la rétribution. Et encore : Le Seigneur jugera son peuple. 

	[bookmark: hb1031]31 Horréndum est incídere in manus Dei vivéntis. 
	31. C’est une chose terrible que de tomber entre les mains du Dieu vivant. 

	[bookmark: hb1032]32 Rememorámini autem prístinos dies, in quibus illumináti, magnum certámen sustinuístis passiónum : 
	32. Rappelez en votre mémoire ces premiers jours où, après avoir été illuminés, vous avez soutenu un grand combat de souffrances, 

	[bookmark: hb1033]33 et in áltero quidem oppróbriis et tribulatiónibus spectáculum facti : in áltero autem sócii táliter conversántium effécti. 
	33. d’une part exposés comme en spectacle aux opprobres et aux tribulations, et de l’autre, prenant part aux maux de ceux qui étaient traités de même. 

	[bookmark: hb1034]34 Nam et vinctis compássi estis, et rapínam bonórum vestrórum cum gáudio suscepístis, cognoscéntes vos habére meliórem et manéntem substántiam. 
	34. Car vous avez eu de la compassion pour les prisonniers, et vous avez accepté avec joie la perte de vos biens, sachant que vous aviez une richesse meilleure et permanente. 

	[bookmark: hb1035]35 Nolíte ítaque amíttere confidéntiam vestram, quæ magnam habet remuneratiónem. 
	35. N’abandonnez donc pas votre confiance, qui aura une grande rémunération. 

	[bookmark: hb1036]36 Patiéntia enim vobis necessária est : ut voluntátem Dei faciéntes, reportétis promissiónem. 
	36. En effet, la patience vous est nécessaire, afin que, faisant la volonté de Dieu, vous obteniez ce qui vous est promis. 

	[bookmark: hb1037]37 Adhuc enim módicum aliquántulum, qui ventúrus est, véniet, et non tardábit. 
	37. Encore bien peu de temps, et celui qui doit venir viendra ; il ne tardera pas. 

	[bookmark: hb1038]38 Justus autem meus ex fide vivit : quod si subtráxerit se, non placébit ánimæ meæ. 
	38. Or, mon juste vit de la foi ; mais, s’il se retire, il ne plaira pas à mon âme. 

	[bookmark: hb1039]39 Nos autem non sumus subtractiónis fílii in perditiónem, sed fídei in acquisitiónem ánimæ. 
	39. Pour nous, nous ne sommes pas de ceux qui se retirent pour leur ruine, mais de ceux qui gardent la foi pour sauver leur âme. 


~
[bookmark: hb10n]3° Résumé et conclusion de tout ce qui concerne le sacrifice de Notre-Seigneur Jésus-Christ. X, 1-18. 
Dans ce développement, il n’est plus du tout question du grand prêtre hébreu ; l’auteur met en parallèle l’unique sacrifice de Jésus et tous les sacrifices lévitiques en général. 
Chap. X. — 1-4. Les victimes de l’ancienne alliance étaient absolument incapables d’effacer les péchés. Cf. VII, 11, 18 ; IX, 9-10, etc. — Umbram enim habens… C’est le motif de cette inefficacité : la loi mosaïque et le système religieux qu’elle représentait ne possédaient que l’ombre, c.‑à‑d., le symbole et le type des biens messianiques (futurórum bonórum, des bénédictions que devait apporter « le siècle futur » ; voyez II, 5 ; VI, 5 ; IX, 11 et les notes). — Non ipsam imáginem (εἰκόνα)… C.‑à‑d., pas la représentation exacte ; par conséquent, pas la réalité même des biens que devait apporter le Christ. — Per síngulos annos. Non plus : une fois par an (cf. IX, 7 et 25), mais, d’après le contexte : sans cesse, toujours (conformément à un cycle annuel de règles liturgiques). — Eísdem ipsis… quas… Cette réitération toujours identique des mêmes sacrifices prouvait, à elle seule, leur faiblesse et leur insuffisance. Évidemment, l’effet visé n’était pas produit, ou ne l’était que d’une manière imparfaite : nunquam potest… — Accedéntes : ceux qui se présentent pour offrir à Dieu des sacrifices. Cf. III, 25 et les notes. — Alióquin cessassent… (verset 2). Avec un tour interrogatif dans le grec : Autrement, n’auraient-elles pas cessé d’être offertes… ? — Effet qui eût été produit à coup sûr, si les sacrifices lévitiques avaient été vraiment efficaces : les adorateurs de Jéhovah (cultóres, λατρεύοντας), une fois purifiés de leurs péchés par le sang des victimes (semel mundáti), se seraient trouvés parfaitement en règle avec lui (ídeo quod nullam… ; cf. IX, 9 et 14). — Mais c’est le contraire qui avait lieu, et de là venait la répétition incessante des mêmes sacrifices : sed in ipsis… (vers. 3). L’expression commemorátio peccatórum est très significative : bien loin de rassurer les consciences, les victimes légales les troublaient au contraire, en leur rappelant qu’elles étaient coupables. — Per síngulos…, Avec la signification de « semper », comme au vers. 1. — Impossíbile enim… (vers. 4). Raison capitale de l’insuffisance des sacrifices lévitiques. Elle est très vigoureusement exprimée. Par leur nature même, ils sont incapables de procurer la rémission du péché : qu’est ce, en effet, que le sang des taureaux et des boucs pour purifier les âmes coupables ? Il n’y a aucune proportion entre la cause et le résultat à obtenir. 
5-10. Efficacité parfaite de l’unique sacrifice de Jésus-Christ. — Afin de rendre sa démonstration plus saisissante, l’auteur se sert, pour l’exposer, d’un magnifique oracle du psautier. Le Christ, sur les lèvres duquel est placée la prophétie, déclare dès le premier instant de son incarnation (ingrédiens mundum : ce trait suppose de la façon la plus évidente sa préexistence éternelle et sa divinité), que le seul sacrifice qui puisse plaire à Dieu consiste, non dans les victimes légales, mais dans son entière obéissance aux volontés du Seigneur sur lui (versets 5-7). — {594} Dicit. Au Ps. XXXIX, 7-9a (voyez notre commentaire, t. IV, p. 122-123). Ce passage est certainement messianique. Il est cité d’après les LXX, avec quelques légères modifications. — Les mots hóstiam et oblatiónem représentent les sacrifices sanglants et non sanglants du culte juif (voyez V, 1b et les notes) ; les premiers sont désignés encore, au point de vue de leurs effets (l’adoration ou l’action de grâces, la propitiation), par la formule holocautómata pro peccáto (vers. 6 ; lisez, d’après le grec : « holocautómata et pro… »). — Corpus… aptásti… D’après le texte hébreu du psaume : Tu m’as percé les oreilles ; c.-à-d. : Tu m’as donné le sens de l’ouïe. Plus clairement : Tu m’as montré qu’avant toutes choses je dois t’obéir. Les Septante ont généralisé la pensée : Dieu a donné un corps à son Christ, pour qu’il l’utilisât de toutes manières à son service. — Ecce vénio (vers. 7). Dans le grec : Voici, je suis venu. À peine l’ordre divin eut-il retenti, que le Christ accourut pour l’accomplir. — In cápite libri. Le grec porte : ἐν κεφαλίδι βιβλίου ; expression qui désigne probablement le montant de bois autour duquel on enroulait les manuscrits de parchemin (Atl. arch., pl. LXX, fig. 4). Suivant l’hébreu : Dans le rouleau du livre ; c.-à-d., dans le livre en forme de rouleau (Atl. arch., pl. LXVIII, fig. 1, 2, 4). — Ut fáciam… Ces mots correspondent à « corpus… aptásti… », et indiquent le motif pour lequel Dieu a donné un corps au Messie. — Supérius dicens… Dans les vers. 8 et 9, l’apôtre argumente sur l’oracle qu’il vient de citer, et il prouve que le Christ, par sa généreuse oblation, a remplacé à jamais les victimes légales. « Supérius » : dans la première partie de la citation. — Au lieu de holocautómata pro…, il faudrait encore : les holocaustes et (les sacrifices) pour le péché. Voyez les notes du vers. 6. — Tunc dixi (vers. 9). Dans le grec : Alors il a dit. Petite formule par laquelle l’auteur introduit la seconde partie de l’oracle, de même qu’il avait introduit la première par les mots « Supérius dicens ». — Aufert (scil. : « Christus »)… Il abroge, il annule les sacrifices légaux, représentés par l’adjectif primum, et il leur substitue l’accomplissement idéal de la volonté divine, par son propre sacrifice. Au lieu de sequens, le grec dit : τὸ δεύτερον, la seconde chose (spécifiée dans l’oracle). — In qua voluntáte (vers. 10). C.‑à‑d. : dans la volonté de Dieu, exécutée par Jésus-Christ de la manière la plus intégrale. Ce verset signale l’heureux résultat de l’obéissance de Notre-Seigneur, en ce qui nous concerne : elle a produit notre sanctification parfaite (sanctificáti sumus), tandis que les milliers de victimes immolées pour Israël n’avaient pas réussi à le purifier réellement. — Per oblatiónem córporis… Ce corps sacré avait été précisément donné à Jésus pour qu’il l’offrît sur l’autel de la croix. Voyez le vers. 5a. — L’adverbe semel (ἐφάπαξ) est renvoyé à la fin de la phrase, pour accentuer la pensée. 
11-14. L’état de gloire et de puissance dans lequel se trouve actuellement notre pontife atteste aussi l’efficacité de son sacrifice. Le contraste continue entre Jésus-Christ et les prêtres de l’Ancien Testament ; l’apôtre reprend la pensée du vers. 1, pour la développer davantage. — Sacérdos donne la meilleure leçon du grec (Ἱερεύς, et non ἀρχιερεύς, grand prêtre). — Præsto est : ἕστηκεν, est debout. C’était l’attitude des ministres du culte chez les Juifs. Cf. Deut. X, 8 ; XVIII, 7, etc. — {595} Quæ nunquam possunt… Comme plus haut, vers. 1b. Jamais, eussent-ils été offerts pendant plusieurs autres milliers d’années, les sacrifiées lévitiques n’auraient pu réussir à effacer les péchés. — Hic autem… (vers. 12). L’autre partie de l’antithèse : le nouveau pontife, opposé aux prêtres anciens. — L’adjectif unam est mis en avant avec beaucoup d’emphase. — Offerens. Le grec emploie le temps passé : Ayant offert une seule victime. C’est un fait accompli une fois pour toutes. — Le trait sedet (ἐκάθισεν, il s’est assis) contraste fortement avec les mots « præsto est quotídie minístrans » du vers. 11. Après avoir offert son unique sacrifice, le pontife du Nouveau Testament se tient à jamais assis sur son trône royal du ciel, à la droite est de Dieu. Cf. I, 3b, etc. 
Prêtres païens immolant un taureau. (Bas-relief romain.) 
— De cétero expéctans… (vers. 13). Ce qu’il attend avec une majestueuse patience et une absolue certitude, c’est son triomphe final sur tous ses ennemis : donec ponántur… Allusion au Ps. CIX, 1, qui a été appliqué à Jésus-Christ dès le début de l’épître (cf. I, 13). — Una enim… (vers. 14). L’auteur explique pourquoi le Christ, après avoir offert un seul sacrifice, a pu aller ainsi se reposer dans le ciel : par cette oblation unique, il a rendu parfaits (τετελείωκεν, consummávit) ceux pour qui il s’était immolé, c.‑à‑d. les chrétiens, nommés sanctifiés (sanctificátos) comme au vers. 10. Par contraste, voyez VII, 19. 
15-18. Par son sacrifice, Jésus-Christ a complètement réalisé l’oracle de Jérémie relatif à l’institution de la nouvelle alliance. D’après cet oracle, déjà cité plus haut (cf. VIII, 8 et ss.), un des caractères principaux du Nouveau Testament devait être la facilité avec laquelle on obtiendrait alors la rémission des péchés ; or, l’auteur vient précisément de montrer que l’oblation du Christ a obtenu ce résultat : il suit de là que les sacrifices antiques sont inutiles. — Contestátur… nos… C.‑à‑d. : l’Esprit-Saint nous atteste ; à savoir, dans la prophétie de Jérémie. Sur cette formule d’Introduction, voyez II Petr. I, 21, etc. — Postquam… dixit. La phrase qui s’ouvre ici n’a pas été achevée. Pour la compléter, il suffit d’insérer au commencement du vers. 17 les mots « statim subíntulit » : Après avoir dit : Voici l’alliance…, il ajoute aussitôt : Et je ne me souviendrai plus… — Et peccatórum… (vers. 17). L’auteur abrège la citation. Comp. VIII, 12. — Ubi autem… (vers. 18). Conséquence manifeste de la rémission des péchés opérée avec tant de facilité sous la nouvelle alliance. {596} L’apôtre l’indique brièvement, avec l’accent du triomphe : jam non est… Désormais les sacrifices lévitiques sont inutiles ; aussi ont-ils été abrogés, comme l’avait annoncé le prophète. 
DEUXIÈME PARTIE 
Exhortations morales. X, 19-XIII, 23. 
À trois reprises, dans la première partie (cf. II, 1-4 ; III, 1-IV, 16 ; V, 11-VI, 12), l’apôtre a interrompu son exposition dogmatique, pour adresser à ses lecteurs quelques paroles d’exhortation. Maintenant qu’il a achevé la démonstration de sa thèse, il consacre presque en entier le reste de sa lettre à des développements parénétiques et moraux, dans lesquels il tire les conclusions pratiques de son exposition doctrinale. Vous avez de grands privilèges, dit-il aux Hébreux ; il faut en profiter. Vous avez de grands devoirs ; il faut les accomplir. Demeurez fermes dans la foi, et résistez énergiquement à la tentation de préférer le judaïsme au christianisme. 
Section I. — Exhortations d’une nature plus générale. X, 19-XII, 29. 
L’auteur insiste d’abord, X, 19-29, sur la nécessité d’adhérer fortement à la foi chrétienne. Il décrit ensuite aux lecteurs, pour les encourager, les admirables exemples de foi qu’ils tenaient de leurs pères, XI, 1-40 ; puis il applique les leçons du passé à la douloureuse période qu’ils traversaient alors, XII, 1-29. 
§ I. — Nécessité de se maintenir dans la foi et de rejeter au loin toute pensée d’apostasie. X, 19-39. 
Telle était la conclusion évidente, immédiate, de l’exposition dogmatique contenue dans la première partie. 
1° Les avantages et les devoirs des chrétiens. X, 19-25. 
19-22. Étonnants privilèges des disciples du Christ. — Habéntes (ítaque : puisque nos péchés nous ont été entièrement pardonnés ; cf. X, 16-18)… Premier privilège : grâce au sacrifice de Jésus, les chrétiens ont le droit de s’approcher très près de Dieu. — Fidúciam : παρρησίαν, une intime et joyeuse assurance, une sainte hardiesse. Cf. III, 6 ; IV, 16. — In intróitu… À l’accusatif dans le grec : « in intróitum » ; (de la hardiesse) pour pénétrer dans le sanctuaire (sanctórum ; voyez VIII, 2 ; IX, 8, etc.). — In sánguine… C.‑à‑d., en vertu du sang… Le grand prêtre juif pénétrait dans le Saint des saints « non sine sánguine » (IX, 7), « in sánguine aliéno » (IX, 25) ; si tous les chrétiens peuvent entrer jusqu’auprès de Dieu, c’est grâce au sang du Seigneur Jésus. — Quam initiávit (vers. 20). Le pronom ἣν du grec se rapporte à εἴσοδον (« intróitu ») du vers. 19 ; il faudrait donc « quem » dans la traduction latine : Laquelle entrée Jésus a inaugurée pour nous. Le Sauveur a fait cette inauguration lorsqu’il a pénétré lui-même le premier dans le sanctuaire du ciel, en qualité de pontife. Cf. VIII, 2 ; IX, 11-12 et 24-26 ; X, 12. — Viam novam et vivéntem. Dans le grec, ces mots forment une apposition au même substantif εἴσοδον, qu’ils développent. La voie en question était nouvelle, puisque c’est Jésus qui l’avait frayée ; vivante, puisqu’il est lui-même le chemin qui nous conduit au ciel. Cf. Joan. XIV, 6. — Per (διὰ, à travers) velámen. Ce voile empêchait d’arriver jusqu’auprès de Dieu (cf. IX, 3, 8) ; désormais il n’existe plus, car Jésus l’a déchiré, de sorte que l’accès du trône céleste est ouvert à tous. — Le trait id est, carnem suam renferme une pensée belle et profonde. La chair du Christ, c’est son humanité considérée en elle-même, abstraction faite de la divinité à laquelle elle était hypostatiquement unie ; c’est, par conséquent, la partie de son être qui pouvait souffrir et mourir. En vertu du plan divin, cette chair était placée entre lui et le sanctuaire du ciel, où il ne pouvait pénétrer que par sa passion et par sa mort ; mais, le voile une fois détruit, mis en lambeaux, la voie nouvelle et vivante fut ouverte pour lui et pour nous, comme le montre le fait symbolique raconté Matth. XXVII, 51. — Et sacerdótem… (vers. 21). D’après le grec : un grand pontife. Cf. IV, 14. Ces mots dépendent du participe « habéntes », qui a ouvert la phrase au vers. 19a. Ils marquent un second privilège des chrétiens, qui non seulement peuvent pénétrer librement jusqu’à Dieu, mais qui ont dans le ciel un intercesseur tout-puissant. Cf. V, 1-10 ; VII, 1-10, 18. — Super domum… L’apôtre nomme ainsi l’Église du Christ, considérée « dans ses éléments soit terrestres, soit célestes ». — {597} Nous devons profiter de nos précieux avantages, et nous approcher de Dieu avec confiance : accedámus (vers. 22). Toutefois, plusieurs dispositions sont requises pour que le Seigneur nous fasse un bon accueil. D’abord, un cœur sincère (cum vero…) ; en second lieu, une foi parvenue à son entier développement (in plenitúdine… ; cf. I Cor. XIII, 13) ; puis une grande sainteté, que décrivent les expressions symboliques aspérsi… et ablúti…, empruntées aux cérémonies lévitiques, et désignant très clairement les sacrements de la pénitence et du baptême. L’absolution sacramentelle agit directement sur la conscience coupable ; l’eau du baptême purifie l’âme en lavant le corps. 
Le baptême. (Fresque de Rome.) 
23-25. À côté de ces privilèges, il est pour les chrétiens des devoirs essentiels, que l’auteur les presse d’accomplir avec fidélité. — Premier devoir : Teneámus (κατέχωμεν : tenons fortement ; cf. III, 6, 14, etc.)… Allusion à la profession de foi qu’on exigeait des catéchumènes avant de les baptiser. L’expression spei… confessiónem équivaut ici à confession de la foi : en effet, la béatitude éternelle, qui est l’objet direct de l’espérance, est comme un résumé de tout le symbole. Il n’est pas étonnant que l’espérance occupe une place très importante dans une lettre destinée à lutter contre le découragement. Cf. III, 6 ; VI, 11, 18, 19 ; VII, 19, etc. — Indeclinábilem (ἀκλινῆ) : qui ne fléchit pas ; par suite, qui demeure ferme et inébranlable. — Fidélis enim… Motif sur lequel s’appuie l’espérance du chrétien : Dieu ne saurait manquer à ses promesses. — Considerémus… (vers. 24). C’est le second devoir : s’exciter mutuellement au bien par les exemples d’une vie parfaite. — Non deseréntes… (vers. 26). Troisième devoir, qui est exposé tour à tour en termes négatifs et en termes positifs. — Collectiónem nostram (τὴν ἐπισυναγωγὴν…). C.‑à‑d., les assemblées religieuses des chrétiens. Un certain nombre de ceux auxquels s’adresse l’apôtre avaient cessé en tout ou en partie de les fréquenter, à cause de la diminution de leur foi (sicut consuetúdinis…), et c’était là un signe fâcheux, inquiétant. — Sed consolántes… Les chrétiens de Jérusalem avaient une raison spéciale de s’exciter mutuellement au bien : tanto magis quanto… Une crise très grave était à l’horizon, et ils devaient se tenir prêts à tout. — Par les mots appropinquántem diem (τὴν ἡμέραν avec l’article, le jour bien connu), il est certain que l’auteur a voulu désigner ici le second avènement de Jésus-Christ (cf. I Cor. III, 13 ; I Thess. V, 4 ; II Tim. I, 12, 18, etc.), mais sans vouloir rien déterminer de précis au sujet de sa proximité plus ou moins grande. Voyez ce qui a été dit sur ce point à propos de Rom. XIII, 14. Comp. aussi II Thess. II, 2. Dans son discours eschatologique (Matth. XXIV), Jésus-Christ a associé très étroitement la ruine de Jérusalem et le jugement général, parce que le premier de ces faits devait être le prélude et le type du second ; l’apôtre se conforme ici à l’exemple du Sauveur, car les signes précurseurs de la ruine de l’État juif frappaient alors tous les yeux. {598} 
2° Châtiments terribles auxquels s’exposent les apostats. X, 26-31. 
Tableau vigoureusement tracé, qui rappelle le passage VI, 4-8, et qui rend plus pressante l’exhortation qu’on vient de lire. 
26-27. Ce qui attend les chrétiens apostats. — Voluntárie… peccántibus. Cette idée importante est très particulièrement accentuée : il s’agit de péchés réitérée, commis volontairement et en pleine connaissance de cause. Le pronom nobis, par lequel l’auteur se place sur le même rang que ses lecteurs, comme s’il eût couru le même danger qu’eux, est « un trait de profonde sympathie ». — Post accéptam… Autre circonstance aggravante : les coupables ont reçu une connaissance complète (ἐπίγνωσιν) de la vérité chrétienne. — Jam non relínquitur… Plus haut, IX, 26 et 28, l’auteur nous a montré Jésus-Christ obtenant de Dieu la rémission de nos péchés par son unique sacrifice ; si l’on refuse de participer aux fruits de cette oblation, c’est fini : « non reservátur nobis ultra hóstia pro peccáto, quæ pro nobis offerátur » (Primásius). — Terríbilis autem… (vers. 27). Sort réservé à ceux qui rejettent l’unique moyen d’expiation. Le pronom indéterminé quædam (τις) laisse à dessein le châtiment dans un vague effrayant. — Ignis æmulátio. Locution remarquable, qui personnifie le feu de l’enfer et lui fait exercer une sorte de zèle pour venger le Seigneur offensé. — Quæ consumptúra… D’après le grec : qui mangera. 
28-29. Confirmation de la menace, par le traitement qui était infligé aux violateurs de la loi mosaïque. — Irritam… fáciens est une bonne traduction de ἀθετήσας, si ce n’est que le participe grec est à l’aoriste : ayant annulé. Il n’est donc pas question d’une violation quelconque de la loi, mais d’une transgression très grave, qui l’anéantirait pour ainsi dire. De là la sévérité de la sentence : sine ulla… móritur (il subit la peine de mort). L’auteur fait probablement allusion au crime d’idolâtrie, qui était une sorte d’apostasie. Cf. Deut. XVII, 2 et ss. — Quanto magis… (vers. 29). C’est l’argument « a fortióri », si fréquent dans cette épitre (cf. II, 2-3 ; IX, 13-14, etc.). — Deterióra… supplícia. Dans le grec : un pire châtiment. — Meréri… qui… Trois circonstances particulièrement graves mettent en relief la noirceur de la conduite d’un chrétien apostat. — La première : Fílium… conculcávit. Fouler aux pieds un homme ordinaire serait déjà un acte très coupable ; lorsqu’un pareil outrage s’adresse au Fils de Dieu, c’est un « nefándum scelus » qui est commis (Estius). — Seconde circonstance : sánguinem… pollútum… L’apostat est censé avoir décidé dans sa pensée (dúxerit, ἡγησάμενος) que le sang par lequel avait été fondée la nouvelle alliance (testaménti ; cf. IX, 12, 14, 23, etc.), c.‑à‑d., le sang de Jésus-Christ lui-même, n’était qu’un sang ordinaire et vulgaire (κοινόν, dit le grec ; « commúnem », d’après l’Itala et le syriaque). Le trait in quo sanctificátus… fait ressortir davantage encore l’ingratitude de ce chrétien apostat : le sang qu’il méprise lui avait obtenu la sanctification. — Troisième circonstance : Spirítui… contuméliam… L’apostasie est une rébellion ouverte contre l’Esprit-Saint, qui octroie si généreusement aux chrétiens les grâces que leur a méritées le sang du rédempteur. 
30-31. Certitude absolue du châtiment. Elle s’appuie soit sur les assertions de Dieu lui-même, soit sur son infinie puissance. — Scimus… qui (ellipse pour « illum qui »)… Nous connaissons la fidélité parfaite du Seigneur à toutes ses promesses, quelles qu’elles soient, et son caractère de Dieu vivant, terrible. — Mihi vindícta… Ce -premier texte est extrait du Deutéronome, XXXII, 35, et cité avec une certaine liberté. Cf. Rom. XII, 19 et ss., où il est reproduit de la même manière. — Le second texte, judicábit Dóminus… provient de Deut. XXXII, 36, passage où il est question d’un jugement destiné à châtier Israël coupable. {599} — Horréndum, est… (vers. 31). Réflexion ajoutée par l’apôtre. Celui qui a fait de telles menaces n’est autre que le Dieu vivant (cf. III, 12), auquel on ne saurait échapper. — L’expression incídere in manus fait image : tomber au pouvoir de quelqu’un, pour en être châtié sévèrement. 
3° Encouragements, basés sur la vaillante conduite des Hébreux dans le passé. X, 32-39. 
Comme plus haut, VI, 9 et ss., ces paroles encourageantes sont associées à de graves avertissements. L’apôtre rappelle à ses lecteurs qu’ayant combattu le bon combat, ils n’avaient plus qu’à patienter un peu pour recevoir la couronne qu’ils avaient si bien méritée. 
32-34. Ils sont invités à jeter un coup d’œil eu arrière sur leur récente histoire personnelle. L’allusion porte évidemment sur les difficultés spéciales que les chrétiens de Jérusalem et de Palestine rencontraient de la part de leurs anciens coreligionnaires. Cf. Act. VI, 9 et ss. ; VIII, 1 et ss. — Prístinos dies. Avec une légère nuance dans le grec : les jours d’auparavant ; c.‑à‑d., les jours d’une période antérieure de leur vie chrétienne. — Illumináti. Mis en pleine lumière par suite de leur conversion au christianisme. Cf. VI, 4. — Magnum certámen… Un combat qui consistait dans les souffrances et les persécutions (passiónum). Les lecteurs l’avaient soutenu avec courage, comme le montrent les développements qui suivent. — In áltero…, in áltero (vers. 33). Dans le grec : τοῦτο μὲν…. τοῦτο δὲ. Cette formule toute classique relève deux circonstances remarquables de la vaillance des Hébreux : non contents de souffrir la persécution sans faiblir, ils s’étaient montrés, durant cette période d’épreuves, particulièrement sympathiques envers leurs frères affligés. — Oppróbriis et… Les injures atteignaient l’âme et l’esprit ; les tribulations s’attaquaient au corps et aux biens extérieurs. — Spectáculum facti, θεατριζόμενοι. Expression rare et énergique, dont on trouve l’équivalent I Cor. IV, 9. Ici : exposés à la moquerie et aux outrages, comme des scélérats. — Sócii (κοινωνοί, demeurant en union intime)… Leurs propres peines ne les avaient pas rendus insensibles à celles de leurs frères, également persécutés pour la justice (táliter conversántium) ; sans craindre de s’exposer à de nouveaux périls, ils les avaient secourus ouvertement. — Nam… (vers. 34). Deux détails qui servent pour ainsi dire de commentaire au vers. 33 ; mais l’auteur renverse l’ordre des pensées, mentionnant d’abord ce que les Hébreux avaient fait pour leurs frères persécutés (et vinctis…), et ensuite leurs souffrances personnelles (rapínam… cum gáudio…) La variante τοῖς δεσμοῖς μου, à mes liens, au lieu de τοῖς δεσμίοις, aux prisonniers, n’est qu’insuffisamment garantie ; on ne peut donc pas s’appuyer sur elle pour démontrer que l’épître a été composée par saint Paul. Nous avons des arguments plus sérieux. — Cognoscéntes… Espérance qui avait soutenu la patience des lecteurs, tandis que l’on confisquait ou pillait leurs biens. 
Chrétien comparaissant devant un juge. (D’après un ivoire antique.) 
35-39. Cette conduite passée était de nature à leur inspirer une vive confiance pour leur salut final ; ils n’avaient qu’à persévérer. — Nolíte… amíttere. Plus fortement dans le grec : Ne rejetez pas (comme une chose sans valeur). — Confidéntiam (παρρησίαν)… : la ferme assurance de posséder les biens éternels (quæ magnam…). Cf. III, 6. — {600} L’apôtre insiste sur la nécessité d’une courageuse persévérance : Patiéntia… (vers. 36). À ce prix, la récompense était certaine : ut reportétis… — En attendant, les lecteurs avaient la consolation de penser que leurs souffrances avaient lieu en conformité avec la volonté divine : voluntátem… faciéntes. Ici comme en d’autres endroits du Nouveau Testament, la volonté de Dieu représente quelque chose de pénible à l’homme naturel. Cf. Matth. XXVI, 42 ; Eph. VI, 6 ; I Petr. II, 15, etc. — Adhuc enim… (vers. 37). Employant le langage de l’Ancien Testament pour donner plus de force à sa pensée, l’auteur montre, au moyen d’un texte d’Habacuc, II, 3-4, que les promesses divines ne manqueront pas de se réaliser au temps voulu. — La formule módicum aliquántulum (μικρὸν ὅσον ὅσον, « paulísper, quantíllum quantíllum »), qui introduit la citation, pourrait bien venir d’Isaïe, XXVI, 20, où elle est employée par les LXX pour traduire les mots kimᵉ῾aṭ-réga῾, « un peu, un moment » ; c.‑à‑d., encore un peu de temps. — Qui ventúrus… À partir d’ici, jusqu’à la fin du vers. 38, l’apôtre cite Habacuc d’après la version des Septante, mais avec une certaine liberté d’allures. Il distingue trois parties dans l’oracle : la première, vers. 37b, annonce la certitude de la récompense pour quiconque saura persévérer ; la seconde, vers. 38a, excite le juste à demeurer plein de foi dans son attente ; la troisième, vers. 38b, menace les apostats de la colère divine. — Qui ventúrus est (ὁ ἐρχόμενος, celui qui vient) : le Dieu rémunérateur ; ou bien, Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui porte précisément ce nom dans l’évangile en tant que Messie (cf. Matth. XI, 3 ; Luc. VII, 19, etc.) — Véniet, et non… Il viendra certainement, soit à la fin des temps, soit pour chaque âme individuelle, afin de récompenser ses serviteurs fidèles. — Justus autem… (vers. 38). Comp. Rom. I, 17, où saint Paul fait un usage dogmatique de cette parole. Ici elle lui sert à encourager les Hébreux à attendre avec une foi entière l’heure de la récompense, quelque rude que soit l’épreuve actuelle. — Quod si subtráxerit… L’auteur applique ce trait aux chrétiens apostats, que les derniers mots du texte, non placébit…, menacent de la vengeance divine. Sur le sens direct de l’oracle, voyez le tome VI, page 516. — Nos autem… (vers. 39). Conclusion toute consolante, qui est rattachée au texte d’Habacuc. — Non sumus subtractiónis (fílii manque dans le grec). C.‑à‑d. : Nous ne sommes pas de ceux qui se retirent, qui apostasient. — In perditiónem. La conséquence funeste d’un pareil crime serait la ruine éternelle. — Sed fídei, in… Heureux contraste. Comp. Luc. XXI, 19, où le Sauveur exprime l’idée du salut dans un langage presque identique : « In patiéntia vestra possidébitis ánimas vestras. » Les apostats perdront leurs âmes ; le contraire aura lieu pour les hommes de foi, qui obtiendront le salut éternel pour les leurs, dont ils auront ainsi à jamais la pleine possession. 
² 
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	8. C’est par la foi qu’Abraham, lors de son appel, obéit en partant pour le pays qu’il devait recevoir en héritage ; et il partit, ne sachant pas où il allait. 

	[bookmark: hb1109]9 Fide demorátus est in terra repromissiónis, tamquam in aliéna, in cásulis habitándo cum Isaac et Jacob cohærédibus repromissiónis ejúsdem. 
	9. C’est par la foi qu’il séjourna dans la terre qui lui avait été promise, comme dans une terre étrangère, habitant sous des tentes, ainsi qu’Isaac et Jacob, héritiers avec lui de la même promesse. 

	[bookmark: hb1110]10 Exspectábat enim fundaménta habéntem civitátem : cujus ártifex et cónditor Deus. 
	10. Car il attendait la cité aux solides fondements, dont Dieu est le fondateur et l’architecte. 

	[bookmark: hb1111]11 Fide et ipsa Sara stérilis virtútem in conceptiónem séminis accépit, étiam præter tempus ætátis : quóniam fidélem crédidit esse eum qui repromíserat. 
	11. C’est par la foi que Sara aussi, quoique stérile, reçut la vertu de concevoir, malgré son âge avancé, parce qu’elle crut fidèle celui qui avait fait la promesse. 

	[bookmark: hb1112]12 Propter quod et ab uno orti sunt (et hoc emórtuo) tamquam sídera cæli in multitúdinem, et sicut aréna, quæ est ad oram maris, innumerábilis. 
	12. C’est pourquoi d’un seul homme, déjà usé de corps, est sortie une postérité nombreuse comme les étoiles du ciel, et comme le sable qui est sur le bord de la mer, qu’on ne peut compter. 

	[bookmark: hb1113]13 Juxta fidem defúncti sunt omnes isti, non accéptis repromissiónibus, sed a longe eas aspiciéntes, et salutántes, et confiténtes quia peregríni et hóspites sunt super terram. 
	13. C’est dans la foi qu’ils sont tous morts, sans avoir reçu les choses promises ; mais ils les ont vues et saluées de loin, confessant qu’ils étaient étrangers et voyageurs sur la terre. 

	[bookmark: hb1114]14 Qui enim hæc dicunt, signíficant se pátriam inquírere. 
	14. Car ceux qui parlent ainsi montrent bien qu’ils cherchent une patrie. 

	[bookmark: hb1115]15 Et si quidem ipsíus meminíssent de qua exiérunt, habébant útique tempus reverténdi : 
	15. Et s’ils avaient eu en vue celle dont ils étaient sortis, ils avaient le temps d’y retourner ; 

	[bookmark: hb1116]16 nunc autem meliórem áppetunt, id est, cæléstem. Ideo non confúnditur Deus vocári Deus eórum : parávit enim illis civitátem. 
	16. mais ils en désiraient une meilleure, c’est-à-dire une céleste. C’est pourquoi Dieu n’a pas honte de s’appeler leur Dieu, car il leur a préparé une cité. 

	[bookmark: hb1117]17 Fide óbtulit Abraham Isaac, cum tentarétur, et unigénitum offerébat, qui suscéperat repromissiónes : 
	17. C’est par la foi qu’Abraham offrit Isaac, lorsqu’il fut mis à l’épreuve ; et il offrait son fils unique, lui qui avait reçu les promesses, 

	[bookmark: hb1118]18 ad quem dictum est : Quia in Isaac vocábitur tibi semen : 
	18. à qui il avait été dit : C’est par Isaac que tu auras une postérité appelée de ton nom. 

	[bookmark: hb1119]19 árbitrans quia et a mórtuis suscitáre potens est Deus : unde eum et in parábolam accépit. 
	19. Il pensait que Dieu est puissant, même pour ressusciter d’entre les morts ; aussi le recouvra-t-il comme en figure. 

	[bookmark: hb1120]20 Fide et de futúris benedíxit Isaac Jacob et Esaü. 
	20. C’est par la foi qu’Isaac bénit Jacob et Esaú en vue des choses à venir. 

	[bookmark: hb1121]21 Fide Jacob, móriens, síngulos filiórum Joseph benedíxit : et adorávit fastígium virgæ ejus. 
	21. C’est par la foi que Jacob mourant bénit chacun des fils de Joseph, et qu’il s’inclina profondément devant le sommet de son bâton. 

	[bookmark: hb1122]22 Fide Joseph, móriens, de profectióne filiórum Israël memorátus est, et de óssibus suis mandávit. 
	22. C’est par la foi que Joseph mourant parla de la sortie des enfants d’Israël, et donna des ordres au sujet de ses ossements. 

	[bookmark: hb1123]23 Fide Móyses, natus, occultátus est ménsibus tribus a paréntibus suis, eo quod vidíssent elegántem infántem, et non timuérunt regis edíctum. 
	23. C’est par la foi que Moïse, à sa naissance, fut caché durant trois mois par ses parents, parce qu’ils virent que cet enfant était beau, et ils ne redoutèrent point l’édit du roi. 

	[bookmark: hb1124]24 Fide Móyses grandis factus negávit se esse fílium fíliæ Pharaónis, 
	24. C’est par la foi que Moïse, devenu grand, renonça au nom de fils de la fille de Pharaon, 

	[bookmark: hb1125]25 magis éligens afflígi cum pópulo Dei, quam temporális peccáti habére jucunditátem, 
	25. aimant mieux être affligé avec le peuple de Dieu, que de retirer du péché une jouissance passagère, 

	[bookmark: hb1126]26 majóres divítias ǽstimans thesáuro Ægyptiórum, impropérium Christi : aspiciébat enim in remuneratiónem. 
	26. regardant l’opprobre du Christ comme une richesse plus grande que les trésors de l’Égypte ; car il envisageait la récompense. 

	[bookmark: hb1127]27 Fide relíquit Ægýptum, non véritus animositátem regis : invisíbilem enim tamquam videns sustínuit. 
	27. C’est par la foi qu’il quitta l’Égypte, sans craindre la fureur du roi ; car il demeura ferme, comme s’il eût vu celui qui est invisible. 

	[bookmark: hb1128]28 Fide celebrávit Pascha, et sánguinis effusiónem : ne qui vastábat primitíva, tángeret eos. 
	28. C’est par la foi qu’il célébra la pâque et l’aspersion du sang, afin que l’exterminateur des premiers-nés ne touchât point aux Israélites. 

	[bookmark: hb1129]29 Fide transiérunt mare Rubrum tamquam per áridam terram : quod expérti Ægýptii, devoráti sunt. 
	29. C’est par la foi qu’ils traversèrent la mer Rouge comme un lieu sec ; ce que les Égyptiens ayant voulu tenter, ils furent engloutis. 

	[bookmark: hb1130]30 Fide muri Jéricho corruérunt, circúitu diérum septem. 
	30. C’est par la foi que les murailles de Jéricho tombèrent, après qu’on en eut fait le tour pendant sept jours. 

	[bookmark: hb1131]31 Fide Rahab méretrix non périit cum incrédulis, excípiens exploratóres cum pace. 
	31. C’est par la foi que Rahab, la femme de mauvaise vie, ne périt pas avec les incrédules, parce qu’elle avait reçu les espions avec bonté. 

	[bookmark: hb1132]32 Et quid adhuc dicam ? defíciet enim me tempus enarrántem de Gédeon, Barac, Samson, Jephte, David, Sámuël, et prophétis : 
	32. Et que dirai-je encore ? Car le temps me manquerait, si je parlais de Gédéon, de Barác, de Samson, de Jephté, de David, de Samuel et des prophètes ; 

	[bookmark: hb1133]33 qui per fidem vicérunt regna, operáti sunt justítiam, adépti sunt repromissiónes, obturavérunt ora leónum, 
	33. qui, par la foi, ont conquis les royaumes, ont exercé la justice et ont obtenu des promesses, ont fermé la gueule des lions, 

	[bookmark: hb1134]34 extinxérunt ímpetum ignis, effugérunt áciem gládii, convaluérunt de infirmitáte, fortes facti sunt in bello, castra vertérunt exterórum : 
	34. ont éteint la violence du feu, ont échappé au tranchant du glaive, ont été guéris de leurs maladies, ont été vaillants à la guerre, ont mis en fuite les armées ennemies, 

	[bookmark: hb1135]35 accepérunt mulíeres de resurrectióne mórtuos suos : álii autem disténti sunt non suscipiéntes redemptiónem ut meliórem invenírent resurrectiónem. 
	35. des femmes ont recouvré leurs morts par la résurrection. D’autres ont été cruellement tourmentés, n’acceptant pas d’être délivrés, afin de trouver une meilleure résurrection. 

	[bookmark: hb1136]36 Alii vero ludíbria, et vérbera expérti, ínsuper et víncula, et cárceres : 
	36. D’autres ont souffert les moqueries et les fouets, les chaînes et les prisons ; 

	[bookmark: hb1137]37 lapidáti sunt, secti sunt, tentáti sunt, in occisióne gládii mórtui sunt, circuiérunt in melótis, in péllibus caprínis, egéntes, angustiáti, afflícti : 
	37. ils ont été lapidés, ils ont été sciés, ils ont été éprouvés, ils ont été tués à coups d’épée ; ils ont été errants, couverts de peaux de brebis et de peaux de chèvres, manquant de tout, persécutés, affligés, 

	[bookmark: hb1138]38 quibus dignus non erat mundus : in solitudínibus errántes, in móntibus, in spelúncis, et in cavérnis terræ. 
	38. eux dont le monde n’était pas digne, errant dans les déserts, les montagnes, les cavernes et les antres de la terre. 

	[bookmark: hb1139]39 Et hi omnes testimónio fídei probáti, non accepérunt repromissiónem, 
	39. Et tous ceux-là, qui ont obtenu un bon témoignage à cause de leur foi, n’ont pas reçu l’objet de la promesse, 

	40 Deo pro nobis mélius áliquid providénte, ut non sine nobis consummaréntur. 
	40. Dieu ayant en vue pour nous quelque chose de meilleur, afin qu’ils ne parvinssent pas sans nous à la perfection. 


~
[bookmark: hb11n]§ II. — Exemples héroïques donnés par des hommes de foi sous l’Ancien Testament. XI, 1-40. 
Pour encourager davantage encore ses lecteurs, l’apôtre trace un tableau idéal de ce qu’on peut appeler les triomphes de la foi durant tout le cours de l’histoire d’Israël. Il montre ainsi qu’en vérité la foi a été de tout temps requise par le Seigneur, de tout temps la vertu par excellence des plus grands Saints. Le plan qu’il adopte est très naturel : après un court préambule, vers. 1-2, dans lequel il définit la foi, il prouve que « l’histoire du monde est une histoire des victoires de la foi », d’abord depuis les origines jusqu’à Noé, pendant la période primordiale de l’humanité, vers. 3-7 ; puis d’Abraham à Joseph, à l’époque des patriarches proprement dits, vers. 8-22 ; ensuite depuis Moïse jusqu’à la prise de possession de la terre promise, vers. 23-31 ; enfin durant toute la suite de l’existence du peuple juif, vers. 32-39. Les vers. 39-40 servent de conclusion. 
1° La thèse à démontrer. XI, 1-2. 
Chap. XI. — 1-2. Le caractère de la foi, envisagé d’une manière générale. — Est… fides (inversion, comme dans les passages Luc. VIII, 11 et I Tim. VI, 6)… {601} Ce n’est pas une définition en quelque sorte officielle que donne ici l’écrivain sacré ; il se propose simplement de signaler ceux des caractères de la foi qui avaient une importance plus spéciale pour son sujet. — La foi est en premier lieu sperandárum substántia… L’équivalent grec de « substántia » est ὑπόστασις, mot que nous avons déjà rencontré à deux reprises dans cette épitre (cf. I, 3 ; III, 14). Ici, il n’a probablement pas la signification de substance, d’essence, mais plutôt celle de « subsisténtia » ; c.‑à‑d., ce qui fait qu’une chose a une existence réelle. D’autres le traduisent par assurance, confiance ; c.‑à‑d., ce qui garantit la certitude d’une chose. — Sperandárum… rerum. En effet, la foi s’occupe presque « essentiellement de l’avenir, de régions où l’on ne pénètre point par l’expérience directe » ; en particulier du ciel et de ses biens, d’après les vers. 35, 36 et 37. C’est précisément pour cela qu’elle donne l’existence et la réalité aux choses espérées, ou qu’elle en garantit l’accomplissement. — Le trait arguméntum non… exprime une pensée analogue. Le substantif ἔλεγχος a aussi reçu des interprétations légèrement différentes : d’après les uns, une preuve (c’est le sens adopté par la Vulg.), c.‑à‑d., le moyen d’arriver à la certitude ; selon d’autres, une conviction, c.‑à‑d. le sentiment de la certitude. Les deux sens cadrent fort bien avec les mots qui suivent : non apparéntium. Ces choses qui ne sont pas vues, comme dit le grec, ne diffèrent pas des choses espérées. Le domaine de la foi est donc un domaine d’objets actuellement invisibles, mais que l’on espère voir et posséder un jour. Cf. Rom. VIII, 24. Comme le dit fort bien Théodoret, h. l., « la foi est pour nous un œil qui nous fait contempler des choses espérées, et qui nous montre comme présentes des choses qui ne sont pas encore réalisées. » — In hæ enim… (vers. 2). Preuve que la foi est vraiment ce que l’on vient de dire. — Senes (οἱ πρεσβύτεροι). Ce mot ne désigne pas seulement les patriarches, mais, comme le prouve l’énumération qui suit, tous les héros de la foi jusqu’à l’époque des Machabées. — Testimónium consecúti… Ces hommes vénérables ont reçu de Dieu et des saints Livres un bon témoignage pour leur foi, grâce à laquelle ils ont contemplé d’avance ce qui n’existait pas encore. 
2° Les héros de la foi dans le monde primitif jusqu’au déluge. XI, 3-7. 
L’auteur va relever les principaux traits des neuf premiers chapitres de la Genèse qui vont à son sujet. La première réflexion, vers. 3, est d’ordre général ; les autres concernent Abel, vers. 4, Hénoch, vers. 5-6, et Noé, vers. 7, envisagés tour à tour comme des types de foi. 
La croyance au fait de la création est la base de la vie de foi. — Fide (πίστει). C.‑à‑d., par l’exercice de la foi. Notez la place emphatique qui a été donnée à ce mot tout le long du chapitre. La formule varie légèrement dans les vers. 13 (κατὰ πίστιν) et 33 (διὰ πίστεως). — Intellígimus. Le verbe νοοῦμεν marque une perception intellectuelle, distincte de la perception extérieure. — Sǽcula (τοὺς αἰῶνας) : le monde créé. Voyez I, 2, etc. — Aptáta esse. Belle expression (κατηρτίσθαι), déjà employée plus haut (X, 5), à propos du corps humain. Elle désigne un organisme parfait, dans lequel la diversité des détails n’est pas moins admirable que l’unité de l’ensemble. — Verbo : ῥήματι, par un mot. Allusion au « fiat » créateur. Cf. Gen. I, 3, 6, 9, etc. ; Ps. XXXII, 6, 9, etc. — Ut ex invisibílibus… D’après la Vulgate, le sens serait que le monde exista d’abord dans la pensée de Dieu, avant d’être créé et de paraître visiblement sous sa forme actuelle. Mais le grec a une variante considérable : Afin que le visible (s.-ent. : fût compris) ne pas provenir des choses qui apparaissent. L’apôtre veut dire que, d’après les enseignements de la foi, le monde n’est pas éternel, et qu’il ne s’est formé ni de lui-même, ni sous l’influence de causes secondaires, mais qu’il est l’œuvre de la toute-puissance créatrice de Dieu. Vérité d’une importance capitale sous le rapport religieux. Le vers. 3 contient donc la note dominante de tous les développements qui suivent ; il nous rappelle que le premier récit de la Genèse est incompréhensible sans la foi et qu’il demande la foi. {602} 
4. La foi d’Abel. L’auteur passe sous silence Adam et Ève, dont la foi avait été loin d’être parfaite. — Plúrimam… quam… D’après Gen. IV, 2, Abel offrit, en effet, « de primogénitis gregis sui et de adípibus eórum » ; c.‑à‑d., ce qu’il possédait de meilleur. Le texte sacré ne dit rien de semblable au sujet de Caïn. C’est donc un sentiment plus vif des droits de Dieu, sentiment inspiré par la foi, qui dirigea Abel en cela. 
L’offrande d’Abel et de Caïn. (D’après un ancien sarcophage.) 
— Per quam (scil. : « fidem ») testimónium… Les riches sacrifices d’Abel manifestaient sa justice, c.‑à‑d., sa sainteté, la perfection de ses rapports avec Dieu. Jésus aussi donne à Abel le titre de juste (Matth. XXIII, 35). — Testimónium perhibénte… On ignore de quelle manière précise eut lieu cette attestation divine ; peut-être, suivant une tradition très ancienne (le Talmud, Théodotion, saint Jean Chrys., etc.), par un feu miraculeux qui descendit du ciel et consuma les victimes. — Et per illam… adhuc… Allusion à Gen. IV, 10, où il est dit que la voix du sang d’Abel criait justice contre Caïn. Malgré sa mort prématurée, Abel a continué de parler et d’agir à travers les siècles, son bel exemple de foi ne cessant pas de porter les hommes à la sainteté. 
5-6. La foi d’Hénoch. — Henóch. Ce patriarche est mentionné Gen. V, 21-24, dont notre auteur abrège le récit, en suivant la traduction des LXX. Voyez aussi Eccli. XLIV, 16 ; XLIV, 16 ; Josèphe, Ant., I, 3, 4. — Translátus… Enlevé du milieu des hommes, d’une manière surnaturelle. — Le trait explicatif ne vidéret mortem a été ajouté par notre auteur. — Ante translatiónem… Avant de signaler la disparition mystérieuse d’Hénoch, la Genèse, IV, 22, dit de lui qu’il marchait avec Dieu, c.‑à‑d. qu’il lui était pieusement uni. À la suite des LXX, l’apôtre voit en cela la preuve qu’il plaisait au Seigneur (testimónium… placuísse…). — Sine fide autem… (vers. 6). Le mot Deo manque dans le grec ; mais la Vulgate l’a très justement inséré d’après le sens. Ce fait qu’Hénoch plut à Dieu suffit pour démontrer sa foi, puisque sans cette vertu il est impossible de mériter les bonnes grâces du Seigneur. — Crédere enim… La foi requise pour produire ce résultat se compose de deux éléments : la croyance à l’existence de Dieu (quia est) et la croyance à sa justice distributive, à son gouvernement moral (et… remunerátor…). — Accedéntem : τὸν προσερχόμενον, celui qui s’approche de Dieu en qualité d’adorateur. Cf. VII, 25, etc. 
Noé dans l’arche. (Peinture des Catacombes.) 
7. La foi de Noé. Voyez Gen. VI, 1-IX, 29. — Respónso accépto. Le grec χρηματισθεὶς désigne une révélation divine. Cf. VIII, 5, etc. — Les mots de iis quæ… non… résument l’objet de cette révélation. {603} Elle portait sur des évènements futurs, et par conséquent invisibles (Gen. VI, 12-21). — Métuens. Le grec εὐλαβηθεὶς marque une crainte pleine de respect. — Aptávit. La foi de Noé consista précisément dans cette prompte et religieuse obéissance. — Per quam (« fidem ») damnávit… En effet, tous les contemporains de Noé étant demeurés incrédules, la foi du saint patriarche était leur condamnation, car elle affirmait d’avance la réalité du châtiment qui devait bientôt les atteindre. — Sa récompense fut très grande : justítiæ… heres… Allusion probable à ce fait, que Noé est le premier homme auquel la Bible attribue explicitement le nom de juste. Cf. Gen. VI, 9. L’expression « il fut institué héritier de la justice » est remarquable : la justification vient de Dieu ; personne ne saurait l’obtenir par ses propres mérites. — Les mots justítiæ, quæ per fidem (κατὰ πίστιν, selon la foi ; la justice qui est produite par la foi) résument les magnifiques théories que saint Paul développe dans les épitres aux Romains et aux Galates. 
3° Les ancêtres proprement dits du peuple de Dieu, envisagés comme héros de la foi. XI, 8-12. 
8-12. La foi d’Abraham, en tant qu’elle produisit en lui une obéissance patiente. À trois reprises (comp. les vers. 8, 9 et 11), l’auteur en signale les degrés spéciaux, qu’il introduit par son éloquente formule fide. La foi d’Abraham n’est pas moins appréciée des Juifs que des chrétiens : les anciens rabbins disent que, par elle, il a conquis le monde présent et le monde à venir. — Obedívit… Premier degré, vers. 8 : la foi qui produit l’obéissance aveugle. — Qui vocátur… La Vulgate a adopté la variante ὁ καλούμενος, qui fait allusion au changement de nom du patriarche (Gen. XVII, 1 et ss.). « Qui vocátur nunc Abraham, tunc vocabátur Abram » (Primásius ; de même Théodoret, etc.). Mais la leçon καλούμενος, sans article, paraît être mieux garantie. Elle donne cet autre sens : Par la foi, étant appelé (ayant reçu le divin appel), Abraham… — Sans doute, Abraham reçut, au moment même de cet appel, de magnifiques promesses (Gen. XII, 2-3) ; puis, peu après (Gen. XII, 7), il sut que le pays de Chanaan appartiendrait un jour à ses descendants (in locum… quem acceptúrus…) ; mais ces promesses mêmes demandaient un acte de foi. — Le trait éxiit nésciens… met en relief le caractère héroïque de l’obéissance du père des croyants. Cf. Gen. XII, 1b. — Fide… (vers. 9-10). Second degré : la foi patiente, qui attend en paix la lente réalisation des promesses divines. — Demorátus est. D’après le grec : il habita comme étranger. — L’expression terra repromissiónis n’est employée qu’en ce seul endroit de la Bible ; mais la pensée qui lui a donné naissance remplit le Pentateuque. — Tanquam in aliéna. Et pourtant Dieu avait promis à Abraham que ce pays serait à lui. — In cásulis. Plutôt : dans des tentes. À la façon des nomades, qui n’ont pas d’habitation fixe. Cf. Gen. XII, 8 ; XIII, 3 ; XVIII, 1 et ss. — Cum Isaac et Jacob. Le fils et le petit-fils d’Abraham, héritiers comme lui de la divine promesse (coherédibus…), partagèrent sa foi et sa patience. Ils sont nommés ici avec lui, parce qu’ils eurent tous les trois une existence analogue sous le rapport de la foi qui attend. Ils séjournèrent l’un après l’autre comme des étrangers dans le pays de Chanaan, n’y possédant à peu près rien. — Motif de leur attente pleine de patience : exspectábat enim… (vers. 10). Parole profonde : les espérances d’Abraham allaient bien au delà de cette terre ; elles montaient jusqu’au ciel même. {604} — Fundaménta (avec l’article dans le grec : les fondements) habéntem… La ville qui a les fondements par excellence, les fondements éternels, n’est autre que le ciel, représenté sous la figure d’une cité idéale, permanente. Comp. le vers. 16 ; XII, 22 et 23 ; XIII, 14 ; Apoc. XXI, 2, etc. — Artifex et cónditor. Le premier de ces substantifs (τεχνίτης, le dessinateur) désigne Dieu en tant qu’architecte de la ville du ciel ; le second (δημιουργὸς) se rapporte à la construction même. Ce détail prouve de la façon la plus évidente qu’Abraham et les patriarches croyaient à l’immortalité de l’âme. — Fide et ipsa… Troisième degré de la foi d’Abraham, vers. 11-12 : c’est ce qu’on a fort bien nommé la foi d’influence, car nous verrons Sara, d’abord incrédule, gagnée elle-même par la foi de son mari. — Virtútem in conceptiónem… Grand miracle, opéré en vertu de sa foi. « Elle crut, et elle enfanta selon qu’elle avait cru » (Théodoret). Sara coopéra ainsi à la réalisation de la promesse. — Quóniam fidélem… Comme plus haut, X, 23. — Propter quod… (vers. 12). Récompense de cette foi sincère. — Ab uno : d’Abraham. D’un seul homme, qui avait dépassé l’âge d’avoir des enfants d’une manière naturelle (emórtuo : il était comme mort à ce point de vue ; cf. Rom. IV, 19), naquit une postérité sans nombre. Les mots tanquam sídera… et sicut… sont un écho de Gen. XXII, 17. 
13-16. Après avoir décrit la foi des patriarches sous son aspect pour ainsi dire passif, l’écrivain sacré s’interrompt un instant, pour nous la faire contempler au moment de leur mort. — Juxta fidem defúncti… Ils moururent comme ils avaient vécu, sous l’influence et sous la direction de la foi. — Omnes isti. C.‑à‑d., Abraham, Sara, Isaac et Jacob, cités nommément dans les versets qui précèdent. — Non accéptis… : sans avoir vu l’accomplissement des promesses célestes ; ce qui avait été pour eux une peine et une épreuve. — Malgré cela, ils croyaient et espéraient toujours. Pour le démontrer, l’auteur jette un coup d’œil sur l’ensemble de leur vie, qu’il résume admirablement : sed… Les trois traits a longe… aspiciéntes, salutántes, confiténtes quia…, sont en gradation ascendante. Les patriarches contemplaient d’avance la réalisation des promesses ; ils saluaient joyeusement cette vision sublime ; ils confessaient bien haut qu’ils n’étaient point faits pour cette terre, mais pour une vie supérieure. — Peregríni (ξένοι, étrangers) et hóspites (παρεπίδημοί, domiciliés dans un autre pays que le leur…). Allusion à des paroles célèbres d’Abraham et de Jacob. Cf. Gen. XXIII, 4 ; XXVI, 3 ; XXVIII, 4 ; XLVII, 9. Ils ne regardaient pas cette terre comme leur vraie patrie, mais comme un pays étranger, où ils ne faisaient qu’habiter en passant. — Qui enim… Les versets 14-16 commentent ces paroles inspirées par la foi. Tenir un pareil langage, c’est montrer qu’on a conscience de vivre sur une terre d’exil, et que l’on est en marche vers la vraie patrie. — Et si quidem… (vers. 15). L’auteur prévient une objection. En parlant ainsi, les patriarches ne songeaient nullement à la Chaldée, leur pays d’origine, où il leur eût été relativement facile de revenir, s’ils l’avaient voulu (habébant… tempus…). — Nunc autem (verset 16). C.‑à‑d. : d’après le véritable état des choses, d’après leur sentiment le plus intime. — Meliórem : une patrie meilleure que la Chaldée et que la terre promise ; le ciel même (id est…). {605} — Cette foi vive n’est pas demeurée sans récompense : Ideo non confúnditur… Formule qui fait bien ressortir la grande condescendance de Dieu dans le cas indiqué. — Deus eórum. Leur Dieu dans un sens très spécial. Allusion à Ex. III, 6, 15-16 (cf. Matth. XXII, 32 ; Luc. XX, 37), où le Seigneur se révéla à Moïse comme « le Dieu d’Abraham, le Dieu d’Isaac et le Dieu de Jacob ». — Parávit enim… Non content d’avoir avec eux des relations personnelles et de se faire nommer d’après eux, il a pris des mesures pour les faire habiter à jamais auprès de lui, dans la cité permanente du ciel. 
Le sacrifice d’Abraham. (Sculpture de sarcophage.) 
17-22. La foi des patriarches envisagée comme acceptant généreusement le sacrifice. — Fide óbtulit… D’abord, vers. 17-19, le sacrifice héroïque d’Abraham, raconté Gen. XXII, 1-19, et mentionné assez souvent dans les saints Livres (cf. Sap. X, 5 ; Eccli. XLIV, 21 ; I Mach. II, 52 ; Jac. II, 21). — Cum tentarétur. Ce fut là, en effet, une terrible épreuve, une rude tentation, qui consista non seulement dans la nature même du sacrifice demandé, mais surtout, au point de vue de la foi, dans la contradiction apparente qu’il y avait, de la part du Seigneur, à exiger la mort de l’enfant auquel avait été rattachée nommément la promesse messianique. — Unigénitum : unique dans le sens qui vient d’être indiqué (qui suscéperat…). Ismaël ne comptait pas sous ce rapport. L’imparfait de la durée, offerébat, est très significatif dans ce passage. — Ad quem (vers. 18). Le pronom se rapporte à Abraham, auquel avait été faite la magnifique promesse In Isaac vocábitur… Cf. Gen. XXI, 12. — Arbitrans quia… (vers. 19). Raison dernière de l’obéissance d’Abraham en ce moment très douloureux : il comptait sur une intervention de la toute-puissance de Dieu, à qui rien n’est impossible, et qui pouvait aisément ressusciter Isaac immolé : et (conjonction très accentuée : même) a mórtuis… — Unde eum… in parábolam (« in parábola » d’après le grec)… Suivant un certain nombre de commentateurs anciens et modernes, « unde » n’aurait pas ici le sens de C’est pourquoi, qui lui est habituel dans cette épitre, mais sa signification locale primitive, « d’où » ; par conséquent, « ex mórtuis ». D’après la disposition intime d’Abraham, disent ces auteurs, Isaac fut réellement immolé ; mais Dieu rendit le fils à son père « in parabola », c.‑à‑d., d’une manière figurée, sous la forme du bélier qui périt à sa place. Cette interprétation est peu naturelle ; il est même juste de dire qu’elle est « assez fade ». Aussi d’autres interprètes très nombreux (Primásius, saint Jean Chrysostome, Théodoret, Théophylacte, Estius, Calmet, van Steenkiste, Drach, etc.) laissent-ils à « unde » le sens de « quaprópter » ; puis ils voient dans le trait « in parábolam accépit » une immense récompense de la foi d’Abraham : Isaac fut rendu au père des croyants comme une parabole ; c.‑à‑d., comme le type, la figure d’un événement de beaucoup supérieur : à savoir, la mort et la résurrection de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Ainsi comprise, cette réflexion s’harmonise fort bien avec la parole du Sauveur, Joan. VIII, 56 : « Abraham… À vivement désiré de voir mon jour ; il l’a vu, et il s’est réjoui. » — Fide Isaac… Jacob. Les vers. 20 et 21 citent tour à tour un acte significatif de la foi de ces deux patriarches. {606} De part et d’autre il s’agit d’une bénédiction solennelle (benedíxit), donnée en opposition avec les loi· ordinaires de la nature et avec les coutumes humaines, uniquement d’après les vues suggérées par la foi. — De futúris : au sujet des biens que Dieu avait promis à la race choisie. — Jacob et Esaú. La foi d’Isaac consista, dans cette occasion, à se ranger sans hésiter du côté de la volonté divine, dès qu’il en eut reconnu la manifestation. Cf. Gen. XXVII, 33 ; Mal. I, 2-3 ; Rom. IX, 13, etc. — Fide Jacob… (vers. 21). Voyez Gen. XLVIII, 16 et ss. — Síngulos filiórum… : Éphraïm et Manassé. Comme Isaac, mais d’une manière consciente et spontanée, Jacob, dans une bénédiction prophétique, donna la préséance au plus jeune des deux frères. Il le fit en vertu des lumières que lui suggérait la foi. — Et adorávit… D’après le grec : Et il adora sur (c.‑à‑d., incliné sur) le sommet de son bâton. Ce détail est emprunté, d’après les LXX, à Gen. XLVII, 31 ; il fait ressortir l’énergie de la foi du patriarche, qui, affaibli par l’âge, se mettait en adoration devant Dieu du mieux qu’il pouvait. L’hébreu actuel porte : Il adora sur le sommet de son lit (mittah ; les LXX ont lu matteh, verge, bâton). — Fide Joseph… (vers. 22). Lui aussi, il fit un admirable acte de foi au moment de sa mort. Voyez Gen. L, 23-24. Il n’avait donc pas oublié, parmi les honneurs et les richesses dont l’avaient comblé les Égyptiens, les promesses faites à ses pères, et il ne doutait pas de leur accomplissement intégral. 
4° Les héros de la foi dans Israël, depuis Moïse jusqu’à l’entrée des Hébreux dans la terre promise. XI, 23-31. 
Après avoir parcouru toute la Genèse pour y trouver ses modèles, l’apôtre aborde maintenant les livres de l’Exode et de Josué. 
23-28. La foi de Moïse, le grand libérateur du peuple de Dieu. L’auteur en mentionne quatre manifestations successives. — La première, fide… occultátus… (vers. 23), est simplement préliminaire, et se rapporte à la foi excitée dans l’âme des parents de Moïse par la beauté exceptionnelle de leur enfant. Cf. Ex. II, 1 et ss., ; Act. VII, 20. — Fide Móyses… Seconde manifestation, vers. 24-26 : il s’agit de la foi personnelle de Moïse, à une époque où il n’était encore qu’un simple particulier. — Negávit… esse fílium… Cf. Ex. II, 10. Se conduire ainsi, c’était renoncer aux plus belles espérances terrestres, puisque Moïse, adopté par la fille du pharaon, aurait joui du rang et des privilèges d’un prince égyptien. — Magis éligens… Les vers. 25 et 26 exaltent la générosité de cet acte de foi, au moyen d’un saisissant contraste. — Afflígi cum pópulo… En effet, le rôle que lui offrit le Seigneur lui réservait des souffrances sans nombre. — Temporális peccáti… Choisi pour délivrer Israël, il ne pouvait récuser la mission venue d’en haut, sans se rendre gravement coupable. Mais, en apostasiant, il ne pouvait avoir, comme dit le grec avec une nuance, qu’une brève jouissance du péché. — Majóres divítias… (vers. 26). Motif qui dirigea son choix. Le langage de l’auteur est noble, saisissant. Par impropérium Christi, il entend les reproches et les outrages réservés à celui qui devait être par excellence l’envoyé de Dieu et le libérateur du monde coupable, c.‑à‑d. au Messie rédempteur. {607} Jésus-Christ les a endurés avec une terrible rigueur (cf. Rom. XV, 3, etc.). Tous ceux qui ont été ses types et ses représentants attitrés dans le cours de l’histoire juive ont dû également les subir. 
Le Nil. (Revers d’une monnaie d’Alexandrie.) 
— In remuneratiónem : non point ici-bas, mais dans le ciel. Comp. les vers. 14-16. — Fide relíquit… (vers. 27). Troisième manifestation. Les exégètes sont en désaccord au sujet du fait spécial que l’apôtre a eu à la pensée ; car le texte peut s’appliquer aussi bien à la fuite personnelle de Moïse à Madian (Ex. II, 14-15 ; cf. Act. VII, 23 et ss.) qu’au grand épisode de sa sortie d’Égypte en tête du peuple hébreu (Ex. XI). Il est difficile de se prononcer sur ce point. — Invisíbilem enim… Moïse ne redoutait pas le puissant pharaon, parce qu’il vivait constamment en présence de son Dieu, sur le secours duquel il comptait. — Fide celebrávit… (vers. 28). Quatrième manifestation. Voyez Ex. XII, 1 et ss. — Sánguinis effusiónem : l’aspersion faite avec le sang de l’agneau pascal (Ex. XII, 7). — Ne… tángeret… En cela consistait l’acte de foi, car, humainement parlant, il n’y avait aucun rapport entre cette aspersion et l’immunité qu’elle accordait. 
29-31. La foi du peuple hébreu. Trois faits spéciaux seront cités. — Fide transiérunt… C’est le premier fait (vers. 29), qui consista dans le passage de la mer Rouge. Cf. Ex. XIV, 15-31. La foi du peuple ne fut pas moindre que celle de Moïse, comme le démontre le cantique Ex. XV. — Tanquam per áridam… Circonstance qui relève l’entrain courageux des Hébreux. — Quod expérti. C.‑à‑d. : ce que les Égyptiens ayant tenté à leur tour. — Fide muri… (vers. 30). Second fait, très célèbre aussi dans l’histoire des Israélites, et attestant la vivacité de leur foi. Cf. Jos. VI, 12-20. Il n’y avait aucune proportion entre le moyen employé (circúitu… septem) et le résultat à atteindre. — Fide Rahab… (vers. 31). Troisième fait, d’un genre particulier. Il signale, après la foi du peuple, celle d’une étrangère, qui mérita d’être incorporée à la nation sainte. Cf. Jos. II, 1 et ss. — Incrédulis. Les habitants de Jéricho sont ainsi nommés, parce qu’ils ne se laissèrent pas impressionner, comme Rahab, par la renommée des prodiges que le Seigneur avait accomplie en faveur des Hébreux. — Cum pace. C.-à.-d., d’une manière amicale. 
5° Les héros de la foi durant la suite de l’histoire juive. XI, 32-38. 
L’énumération continue, mais sous une forme beaucoup plus rapide et très condensée. L’auteur nous conduit de l’époque des juges à celle des Machabées. 
32-35a. Grandes choses accomplies par la foi durant cette longue période. — Et quid adhuc… ? S’apercevant qu’il dépasserait les limites d’une lettre, s’il continuait à entrer dans le détail des faits, l’auteur éprouve le besoin de résumer et de récapituler ; de là cette question qu’il s’adresse à lui-même. Dicam est un subjonctif délibératif. — La formule hyperbolique defíciet… tempus est toute classique. — {608} Les noms cités se divisent en deux groupes : celui des juges hébreux, et celui qui représente la période monarchique d’Israël. Quatre juges sont nommés, sans souci de l’ordre chronologique, car Barác est antérieur à Gedeón, et Jephté à Samson. Voyez Jud. IV-XVI. Il y eut de grandes imperfections dans la vie de la plupart d’entre eux ; mais l’apôtre n’a en vue ici que leur foi très vive, qui leur fit opérer des merveilles. — David, Samuel, et… David fut le fondateur de la lignée royale qui devait aboutir au Messie. Samuel, qui appartint simultanément à l’ère des juges et à celle des rois, fut prophète en même temps qu’homme d’État, et c’est par lui que la royauté fut installée chez les Hébreux ; il est placé pour cela entre David et les prophètes. — Tous ces personnages furent admirables par leur foi : qui per fidem… Les mots διὰ πίστεως dominent toute la longue énumération qui suit. Celle-ci est composée d’abord de neuf petites propositions, associées trois par trois « avec une symétrie remarquable ». — En premier lieu : vicérunt…, operáti sunt…, adépti sunt… (vers. 33a). D’importantes victoires remportées sur les ennemis du peuple de Dieu (Gédéon triompha des Madianites avec une poignée d’hommes courageux, Jud. VII ; Barác, des Chananéens, Jud. IV ; Samson, des Philistins, Jud. XIV-XV ; Jephté, des Ammonites, Jud. XI ; David, de tous ces peuples successivement, II Reg. V-X) : de beaux exemples de justice donnés par ces chefs d’Israël (cf. I Reg. XII, 3-5 ; II Reg. VIII, 15 ; I Par. XVIII, 14, etc.) ; la récompense de leur fidélité, par des promesses spéciales qu’ils reçurent de Dieu (cf. II Reg. VII, 8-16, etc.). — En second lieu : obturavérunt…, extinxérunt…, effugérunt… (vers. 33b-34a). Après les conquêtes générales, des triomphes personnels remportés sur les bêtes sauvages (cf. Jud. XIV, 6 ; I Reg. XVII, 34 ; Dan. VI, 16-24 ; XIV, 2 et ss.), sur les éléments (cf. Dan. III, 21 et ss.) et sur la tyrannie humaine (cf. I Reg. XVIII, 11 ; XIX, 20 et ss. ; III Reg. XIX, 1 et ss. ; IV Reg. VI, 1 et ss., etc.). — En troisième lieu : convaluérunt…, fortes… in bello, castra vertérunt… (vers. 34b). Ce sont des exemples de vigueur personnelle, soit recouvrée (cf. Jud. XVI, 28 et ss. ; Is. XXXVIII, 1 et ss., etc.), soit mise en œuvre avec une vaillance extraordinaire (par les nombreux héros de l’histoire juive, spécialement par les Machabées), soit triomphante (Gédéon, Samson, etc. ; exterórum a le sens d’étrangers). 
Les trois jeunes gens dans la fournaise. (Lampe chrétienne d’Afrique.) 
— Après ces neuf exemples significatifs, l’auteur signale à part un fait d’une nature très spéciale, comme « la plus haute conquête de la foi » : accepérunt mulíeres… (vers. 35a). {609} La foi des mères auxquels leurs enfants furent ainsi merveilleusement rendus s’unit à celle des thaumaturges, et ne contribua pas peu au prodige. Cf. III Reg. XVII, 17 et ss. ; IV Reg. IV, 12 et ss. — De resurrectióne : par la résurrection. 
35b-38. Grandes souffrances endurées courageusement pour la foi durant cette même période. — Alii. D’autres, dont le triomphe consista à se laisser vaincre extérieurement par la persécution et les tourments, pour maintenir leur foi dans son intégrité. — Disténti sunt. Le mot grec ἐτυμπανίσθησαν semble désigner le supplice de la roue. Dans ce cas, l’allusion porterait sur l’épisode raconté II Mach. VI, 18. — Non suscipiéntes… : refusant héroïquement l’occasion que leurs bourreaux leur offraient d’échapper à la mort. Cf. II Mach. VI, 21 ; VII, 27, etc. — Ut meliórem… En apostasiant, ils auraient joui de quelques années de vie sur la terre ; en demeurant fidèles, ils trouvèrent la mort, mais pour ressusciter glorieusement un jour. Cf. II Mach. VII, 9, 14, etc. — Ludíbria et vérbera (d’après le grec : des coups de fouet). « Des coups sur l’âme et sur le corps. » Cf. II Mach. VII, 7 et ss. — Víncula et cárceres. Épreuve plus longue, et souvent plus pénible. Cf. III Reg. XXII, 27 ; Jer. XXXVII, 1 et ss. ; I Mach. XIII, 12, etc. — Lapidáti sunt (vers. 37). Ce fut le cas de Zacharie, fils de Joïada (II Par. XXIV, 20-21), et aussi de Jérémie, d’après la tradition juive. Comp. Matth. XXIII, 27. — Secti sunt (sciés en deux parties). Comme Isaïe, d’après la même tradition. Sur ce supplice, voyez II Reg. XII, 31 ; I Par. XX, 3, etc. — Tentáti sunt : à la manière de Job. On a souvent conjecturé que la leçon grecque ἐπειράσθησαν serait une faute de copiste pour ἐπρήσθησαν, « combústi sunt ». — In occisióne gládii… Cas très fréquent. Cf. I Reg. IX, 10 ; Jer. XXVI, 23, etc. — Circuiérunt… Cet exemple et les suivants mentionnent des faits de persécution n’allant pas jusqu’au martyre complet. — Melótis (μηλωταῖς). Le vêtement grossier qui caractérisait les anciens prophètes (cf. III Reg. XIX, 13, 19 ; IV Reg. II, 8, 13, etc.). Il était d’ordinaire en peau de mouton ou de chèvre ; de là les mots in péllibus… — Egéntes : dans un complet dénuement. — Angustiáti, afflícti : persécutés physiquement et moralement. — Mais, au milieu même de cette misère extérieure, ils étaient de beaucoup supérieurs au monde : quibus dignus… — Errántes : pourchassés par leurs cruels ennemis. Cf. III Reg. XVIII, 4, 13 ; XIX, 9 ; I Mach. II, 51 ; II Mach. V, 27 ; VI, 11, etc. 
6° Conclusion. XI, 39-40. 
39-40. Raison pour laquelle tous ces héros de la foi n’ont pas vu l’accomplissement de la promesse divine. — Hi omnes. Tous les saints personnages mentionnés depuis le début du chapitre. — Testimónio… probáti. D’après le grec : ayant reçu le témoignage (l’éloge divin) par leur foi, c.‑à‑d., à cause de leur foi. Comp. le vers. 2. — Non accepérunt repromissiónem. Avec l’article dans le grec : la promesse par excellence et sa réalisation ; c.‑à‑d., la récompense du ciel (cf. X, 36), par opposition aux promesses particulières dont a parlé le vers. 33. — Deo… mélius… (vers. 40). C’est en Dieu, dans une décision mystérieuse de sa Providence (providénte), qu’il faut chercher le motif pour lequel ces héros n’ont pas joui immédiatement de la grande récompense promise. Il voulait que la consommation finale eût lieu pour tous en même temps dans le Christ : ut non sine nobis (sans nous, chrétiens)… Par cette consommation (consummaréntur, τελειωθῶσιν), de nombreux interprètes entendent simplement l’entrée dans le ciel. Ce bienheureux séjour était fermé aux hommes jusqu’à l’ascension du Sauveur ; c’est pour cela que les Saints de l’Ancien Testament n’y sont pas entrés aussitôt après leur mort. Mais, lorsque Jésus-Christ monta au ciel, il y fit pénétrer avec lui les âmes justes aussi bien de l’ancienne alliance que de la nouvelle. Cette explication est excellente ; mais peut-être vaut-il mieux, à la suite de saint Jean Chrysostome, de saint Augustin, d’Estius, etc., prendre le verbe « consummári » dans un sens encore plus strict, et lui faire désigner la résurrection des corps. {610} De cette manière, il serait encore plus exact de dire que la consommation finale ne commencera pas plus tôt pour les élus de l’Ancien Testament que pour nous, puisqu’elle n’aura lieu qu’à la fin des temps pour les uns et pour les autres. Quoi qu’il en soit, notre part est de beaucoup la meilleure, et nous avons vraiment reçu de Dieu mélius áliquid, puisque nous avons vu le Christ de près, et participé davantage à ses grâces. 
² 
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[bookmark: hb12n]§ III. — L’auteur applique les leçons du passé à ses lecteurs, dont la situation était si pénible. XII, 1-21. 
1° Effets bienfaisants de la souffrance. XII, 1-13. 
Théâtre rempli de spectateurs. (Médaille antique.) 
Chap. XII. — 1-8. Deux raisons de supporter courageusement l’épreuve. La première consiste dans le souvenir des vaillants héros qu’a signalés le chap. XI ; la seconde, dans l’exemple de Notre Seigneur Jésus-Christ. — Ideóque. Τοιγαροῦν du grec est très rarement employé dans le Nouveau Testament ; c’est un « ergo » très énergique. — Tantam habéntes… Par cette très belle métaphore, l’apôtre suppose qu’il est avec ses chers Hébreux dans l’arène d’un amphithéâtre, sur le point de courir pour remporter le prix. Tout autour, il aperçoit des rangées immenses de spectateurs, comme c’était le cas dans les jeux. La locution nubem téstium est très classique pour désigner une masse très dense de peuple. Ici, les témoins sont évidemment les héros dont il vient d’être question. — Impósitam. Mieux, d’après le grec : placés autour. — Deponéntes… La métaphore continue. Les athlètes se dépouillaient de tout poids encombrant ; le chrétien doit se débarrasser de même de tout ce qui pourrait l’alourdir dans sa course vers le ciel, et plus spécialement du péché (et… peccátum). La signification de l’adjectif grec εὐπερίστατον est incertaine, car il n’est employé nulle part ailleurs. La traduction de la Vulgate, circúmstans nos (qui nous entoure facilement), donne un excellent sens. D’après d’autres : aisément commis. — Après s’être ainsi préparé au combat, le chrétien s’élance avec vigueur dans la lice (currámus), et redouble d’efforts aussi longtemps qu’il le faut pour vaincre (per patiéntiam : avec une patiente persévérance). — Propósitum… : la lutte qui est pour ainsi dire placée devant nous par Dieu lui-même. Cf. VI, 18. — Aspiciéntes (vers. 2). Le grec ἀφορῶντες dénote deux actes successifs : détourner ses regards de tout objet capable de distraire l’attention (ἀπό), et les fixer sur ce qui doit remplir le lutteur d’émulation et de courage. — In… Jesum. Ce nom est placé avec emphase à la fin de la proposition. Cf. II, 9, etc. Au-dessus de la nuée des témoins de l’Ancien Testament, saint Paul aperçoit une physionomie à la fois divine et humaine, celle du Sauveur Jésus, beaucoup plus capable encore de fortifier les athlètes chrétiens. — {611} Auctórem… et consummatórem. Dans le grec : ἀρχηγὸν… καὶ τελειωτὴν, le guide et le consommateur de la foi. Sur le premier de ces substantifs, voyez II, 10 et les notes. L’apôtre ne veut pas dire que Notre-Seigneur a été pour nous un modèle de foi, car Jésus, qui jouissait sans cesse de la vision béatifique, n’a pas eu la foi dans le sens strict. C’est de notre foi à nous, et non de la sienne, qu’il est question. Sous ce rapport, grâce à sa patience inaltérable, il est devenu comme « notre capitaine et notre porte-étendard sur le champ de la foi ». Il nous conduit aussi au terme de la foi, au salut. Cf. I Petr. I, 9. — Qui propósito… Avec une petite nuance dans le grec : Qui, en échange de la joie placée devant lui, a supporté la croix. Il est probable qu’il y avait autrefois dans notre texte latin : « Pro propósito sibi… » ; les copistes ont laissé tomber par erreur la préposition. L’auteur explique maintenant en quoi consiste l’exemple de Jésus Christ, si propre à nous encourager. Au Verbe incarné, Dieu proposa la croix, avec toutes ses humiliations et ses souffrances (« crudelíssimo teterrimóque supplício », Cicéron, in Verr., V, 64) ; mais il lui offrit en même temps, comme récompense de son acceptation héroïque, une joie ineffable, celle de siéger à jamais à sa droite, ainsi qu’il est dit Phil. II, 8-11. — Confusióne contémpta : la dédaignant, n’en tenant aucun compte. Formule très énergique. — Issue glorieuse de la croix pour le Christ : atque in déxtera… C’est pour la cinquième fois au moins que ce fait est signalé dans l’épître. Cf. I, 3, 13 ; VIII, 1 ; X, 12. — Sedet. Le changement de temps est à remarquer. « Sustínuit » : la souffrance a pris fin, la couronne demeure à tout jamais. — Recogitáte… (vers. 3). Le grec ἀναλογίσασθε est très classique. Considérez encore et encore, détail par détail. — Talem… contradictiónem. Cf. Luc. II, 34. L’adjectif est fortement accentué : une contradiction, une opposition en comparaison de laquelle nos souffrances sont peu de chose. — A peccatóribus. Ce sont les Juifs déicides qui sont désignés par ce nom. Cf. Matth. XXVI, 45. — Ne fatigémini. C’était là le grand péril des chrétiens de Jérusalem ; ils étaient en voie de se décourager, et le découragement produit souvent la chute. — Déficientes : ἐκλυόμενοι, dissous, débilités. 
4-13. La souffrance est une partie essentielle de l’éducation des chrétiens. — Nondum enim… Rapprochant les souffrances des Hébreux de celles du Christ, l’apôtre commence par dire que celles-là sont relativement légères. — Usque ad sánguinem. C.‑à‑d., jusqu’à la persécution sanglante, jusqu’à la mort ; ce qui avait été le cas pour Jésus-Christ. — Répugnantes (ἀνταγωνιζόμενοι). L’image de l’arène et du combat est encore à la pensée de l’écrivain sacré ; mais actuellement il est question du pugilat, non de la course. — Et oblíti… (vers. 5). De nombreux interprètes donnent un tour interrogatif à cette proposition : Avez-vous oublié… ? Le reproche est ainsi moins direct, moins sévère. Mais on peut fort bien suivre la leçon de la Vulgate ; le fait signalé n’était que trop réel. — Consolatiónis quæ vobis… Le langage est elliptique : L’exhortation (tel est le sens du grec) par laquelle Dieu vous parle… — Tanquam fíliis. Trait délicat. C’est à ses enfants bien-aimés, dont il veut le bonheur et la sainteté, que le Seigneur s’adresse. — Dicens : Fili… Texte emprunté à Prov. III, 11-12, d’après les LXX, avec quelques modifications très légères. — Noli neglígere. C.‑à‑d. : Ne traite pas comme une chose de peu d’importance. — Disciplínam. Le mot grec παιδεία désigne l’éducation morale, avec la correction qui lui est nécessairement associée (« per moléstias erudítio », saint Aug.). — Argúeris rend bien le sens de ἐλέγχεσθαι : recevoir, soit en paroles, soit en actes, des reproches qui excitent en nous la conscience de nos fautes et nous portent à nous corriger. — Quem enim… (vers. 6). Excellente raison qui doit nous rendre calmes et patients, lorsque Dieu fait ainsi notre éducation par l’adversité. {612} Les souffrances sont, pour le chrétien, une preuve de l’amitié divine. — Quem récipit. C.‑à‑d., celui qu’il reconnaît comme son fils. — In disciplína… (vers. 7). À partir d’ici jusqu’à la fin du vers. 11, l’auteur commente et développe le texte qu’il vient de citer. Il affirme d’abord, vers. 7 et 8, que le châtiment est le mode d’éducation dont Dieu use d’ordinaire envers ses fils. — Perseveráte : ὑπομένετε, supportez avec patience. Mais il est mieux peut être de traduire par le présent : C’est pour l’éducation (εἰς παιδείαν, « in disciplínam ») que vous supportez patiemment. C.-à-d. : Votre patience dans l’épreuve produit comme résultat votre éducation morale. 
Enfant ou esclave fouetté. (Bronze de Pompéi.) 
— Tanquam fíliis… Répétition de la pensée du vers. 6. D’après le grec : Dieu agît avec vous comme avec des fils. — Quis enim… ? Preuve qu’il ne faut pas interpréter autrement cette conduite du Seigneur. Il n’y a pas de père qui ne châtie son fils ; la correction est une loi essentielle de l’éducation humaine, et aussi de l’éducation divine. — Quod si extra… (vers. 8). Triste conclusion qu’il faudrait par conséquent tirer, si l’on était exempt de souffrances. Comme le dit fort bien saint Jean Chrysostome, « tous ceux qui sont châtiés par Dieu ne sont pas ses fils ; mais tous ceux qui sont ses fils sont châtiés. » — Ergo adúlteri. L’apôtre ne craint pas d’employer cette expression hardie. Un père n’a guère à cœur l’éducation d’un fils de cette sorte, qui n’héritera ni de son nom, ni de sa fortune ; il l’abandonne donc souvent à lui-même. D’où il suit que c’est un mauvais signe, si l’on n’a aucune part à la correction divine. — Deínde… (vers. 9). Continuant de se mouvoir dans le même cercle de pensées, l’apôtre dit maintenant aux Hébreux, vers. 9-11, que, si nous ne cessons, pas de respecter et d’aimer nos parents, quoiqu’ils nous aient élevés en nous châtiant, à plus forte raison devons-nous accepter patiemment les châtiments de Dieu, qui nous sont infligés en vertu d’une haute autorité et d’une grande sagesse. — Patres… carnis… Les pères de notre être physique et corporel, par contraste avec le Pater spirítuum, c.‑à‑d., le Créateur suprême de notre être spirituel et de tous les autres esprits. Cf. Num. XVI, 22 ; XXVII, 16. Ces noms indiquent, à eux seuls, que nous avons avec Dieu des relations beaucoup plus intimes qu’avec nos pères selon la chair, et qu’il possède lui-même sur nous des droits plus complets. — Eruditóres, παιδευτὰς. Dans le sens marqué plus haut ; éducateurs par le châtiment. — Et vivémus. Ce trait exprime l’heureux effet de notre entière soumission (obtemperábimus, ὑποταγησόμεθα) au Père des esprits lorsqu’il nous châtie : la vraie vie, la vie supérieure sera produite en nous. — Et illi quidem… (vers. 10). Développement de l’antithèse à un autre point de vue. L’éducation que nous recevons de nos parents dure peu de temps (in témpore paucórum… ; d’après le grec : pour peu de jours, c.‑à‑d., seulement pour la vie présente, qui est si courte), et elle a lieu selon leur bon plaisir, qui n’est pas toujours exempt de caprice, d’égoïsme, etc. (secúndum voluntátem… ; dans le grec : selon ce qui leur semble bon) ; {613} au contraire, l’éducation que Dieu nous donne a toujours lieu pour notre plus grand bien : ad quod útile… Ce trait est aussitôt spécifié : in recipiéndo (d’après le grec : pour recevoir) sanctificatiónem… ; nous arrivons à participer à la sainteté même de Dieu, c.‑à‑d., à ce qu’il y a de plus parfait en lui. Cf. II Petr. I, 4. — Omnis autem… (vers. 11). Restriction toute naturelle : ce n’est pas immédiatement, ni sans souffrances, que l’on recueille les fruits de ce genre d’éducation. — Le verbe vidétur exprime une pensée délicate : en réalité, d’après son essence même, l’éducation par le châtiment est une chose qui devrait réjouir ; mais, au moment où la correction est subie, la nature ne peut s’empêcher de la trouver rude et pénible (non gáudii, sed…). — Póstea autem… Plus tard, lorsque le châtiment a pris fin et que le résultat voulu par Dieu est produit, on goûte les fruits de cette excellente méthode : fructum… reddet (au temps présent dans le grec : « reddit »). — Pacatíssimum. Le grec n’a pas le superlatif : εἰρηνικὸν. Le fruit pacifique de la justice ; c.‑à‑d., un fruit pacifique qui consiste dans la justice (dans la sainteté). La paix et la sainteté sont donc les résultats de la correction divine. — Exercitátis (γεγυμνασμένοις). Encore une allusion aux combats. — Propter quod… Dans les vers. 12 et 13, l’auteur tire, pour les Hébreux si éprouvés, la conséquence pratique des développements qui précèdent : Puisque l’éducation par la souffrance est une chose à la fois nécessaire et salutaire, faites en sorte que personne parmi vous n’en perde les fruits. Dans un langage très imagé, les Hébreux chrétiens sont invités d’abord à réconforter ceux de leurs frères qu’ils verraient plongés dans le découragement, par suite d’épreuves prolongées. — Remíssas manus, solúta… Deux expressions empruntées à Isaïe, XXXV, 3. Cf. Eccli. XXV, 23. C.‑à‑d., des mains qu’on laisse retomber le long du corps, par manque d’énergie, et des genoux qui fléchissent, incapables de marcher. — Et gressus… (vers. 13). D’après le grec : des voies droites. Chacun doit veiller sur sa propre voie, de manière à en faire disparaître tous les obstacles. Emprunt à Prov. IV, 26. — Ut non cláudicans… Nuance dans le grec : Afin que ce qui est boiteux ne dévie pas (suivant une autre interprétation : ne soit pas disloqué). 
Vaincus aux mains défaillantes. (D’après une peinture de Pompéi.) 
2° Nécessité de la paix et de la sainteté. XII, 14-17. 
14-17. Pacem… et sanctimóniam (ἁγιασμόν, la sainteté en général) : deux vertus essentielles aux chrétiens dans leurs rapports avec le monde. Sequímini ne rend pas toute la force du grec διώκετε, poursuivez. Cf. I Petr. III, 11, etc. — Les mots sine qua nemo… se rapportent directement à la sainteté. Ce trait rappelle une parole de Jésus, Matth. V, 8, dont ils sont peut-être une réminiscence. — Au lieu de Deum, on lit dans le grec : τὸν κύριον, le Seigneur. — Contemplántes (vers. 16). Le grec ἐπισκοποῦντες dénote une vigilance extrême. — Ne quis…, ne qua… Deux fois μὴ τις dans le texte primitif, et nous retrouverons cette même formule au début du vers. 16. — {614} Desit grátiæ. La locution ὑστερεῖν ἀπό… marque un mouvement en arrière par rapport à la grâce, et par là même une séparation d’arec elle. — Ne… radix… impédiat (plutôt : ne trouble)… Ces mots sont un écho de Deut. XXIX, 17-18, d’après la traduction des LXX. Une racine d’amertume est une racine dont le produit ou le fruit est l’amertume, et par amertume l’auteur entend les sentiments opposés à la paix et à la charité (selon d’autres, à la sainteté, à cause du verbe inquinéntur). — Et per illam : par l’influence vénéneuse de cette racine. — Ne… fornicátor, aut… (vers. 16). Si la Bible n’accuse pas directement Ésaü d’avoir été impudique, la tradition juive lui adresse fortement ce reproche. Il n’est donc pas nécessaire de prendre le mot « fornicátor » dans un sens métaphorique, comme s’il désignait la pratique de l’idolâtrie. — Profánus. On donne ce nom à un homme pour lequel il n’y a rien de sacré, qui ne voit rien au-dessus des choses de la terre. Or, Ésaü est le type des hommes profanes, comme le montra son ignoble trafic : qui propter unam… Pour un mets vulgaire et pour un plaisir grossier, il vendit son droit d’aînesse, c.‑à‑d., une haute prérogative, à laquelle étaient rattachées de grandes bénédictions spirituelles et temporelles. Cf. Gen. XXV, 33-34. — Scitóte enim… (vers. 17). Les conséquences de la frivolité d’Ésaü furent irréparables : que les lecteurs réfléchissent donc sur son terrible exemple, et qu’ils prennent garde de l’imiter, eux qui sont, comme chrétiens, les aînés de la grande famille humaine. Comp. le vers. 23. — Reprobátus est. Ésaü fut rejeté par son père lui-même, qui confirma sciemment la bénédiction donnée d’abord par lui à Jacob d’une manière inconsciente. Cf. Gen. XXVII, 33. — Non invénit… locum. En ce sens qu’il fut impossible à Ésaü de rien changer au fait accompli. Ses regrets, ses efforts et ses larmes (quanquam cum… ; cf. Gen. XXVII, 38) ne purent pas lui rendre ses avantages perdue. L’apôtre n’a nullement en vue ici la question du pardon de la faute morale d’Ésaü, laquelle demeure tout à fait hors de cause. — Inquisísset… Le pronom eam désigne la bénédiction d’Ésaü et non le repentir. 
3° Le caractère de la nouvelle alliance et les obligations qu’elle impose. XII, 18-29. 
Passage remarquable, qui s’harmonise fort bien avec la pensée dominante de toute l’épitre. Il présente d’abord une antithèse grandiose entre la situation des anciens Israélites et celle des chrétiens, relativement à l’alliance divine, vers. 18-24 ; puis il indique l’immense responsabilité qui résulte, pour ces derniers, de leurs grands privilèges, vers. 25-29. 
18-24. Différence profonde qui exista entre l’institution des deux alliances : d’un côté, c’est l’effroi, vers. 18-21 ; de l’autre, c’est la grâce et l’amour, vers. 22-24. — Non enim… Transition : Soyez saints, qu’il n’y ait rien de profane dans votre conduite, car vous appartenez à un système religieux beaucoup plus parfait que celui du Sinaï. Pour mieux marquer le caractère de l’ancienne alliance, on nous fait remonter jusqu’aux origines de la théocratie mosaïque, où il se dessina tout entier dès l’abord. Cette description est vivante et vigoureuse. — Ad tractábilem… Le substantif montem manque dans la plupart des manuscrits grecs et des versions. La meilleure leçon nous parait être : (Vous ne vous êtes pas approchés) près du feu palpable et ardent. Cf. Ex. XIX, 18 ; Deut. IV, 11. — Túrbinem, et…, et… Autres manifestations effrayantes, qui accompagnaient la divine théophanie sur le Sinaï. Cf. Deut. IV, 11 ; V, 12. — Tubæ sonum (vers. 19). Voyez Ex. XIX, 16 ; XX, 18. La voix retentissante qui proférait de temps à autre au sommet de la montagne des paroles articulées (vocem verbórum) remplit, elle aussi, les Israélites de terreur, de sorte qu’ils exprimèrent le désir de ne plus l’entendre. Cf. Ex. XX, 19 ; Deut. V, 22-27, etc. {615} — Non enim portábant… (vers. 20). C.‑à‑d. : ils ne pouvaient pas supporter. Au lieu de quod dicebátur, le grec porte : ce qui était ordonné. — L’ordre en question est contenu dans les mots suivants : Et si béstia… Il avait très vivement impressionné les Hébreux, car il manifestait en Dieu une éminente sainteté. Cf. Ex. XIX, 12-13. — Ita terríbile… (vers. 21). Non seulement le peuple fut effrayé, mais Moïse lui-même, le médiateur de l’alliance, qui avait souvent déjà entendu le Seigneur et parlé avec lui, fut saisi d’une terreur irrésistible. Il faudrait une simple virgule après le verbe videbátur, car les deux propositions sont inséparables. — Extérritus sum, et… L’Exode ne cite pas cette parole de Moïse ; le Deutéronome, IX, 19, en mentionne la première partie à l’occasion du veau d’or. Il est probable qu’elle a été proférée dans ces deux circonstances distinctes, et que notre auteur a puisé ce trait dans la tradition juive (Estius, etc.). — Sed accessístis… ; Second tableau, vers. 22-24, qui contraste d’une façon saisissante avec le précédent : autant la première alliance était terrible, autant la seconde est aimable et attrayante. Fait surprenant : dans le grec, on ne trouve aucun article, si ce n’est devant le nom d’Abel, à la fin du vers. 24. « Les pensées sont présentées sous leur forme la plus abstraite. » L’apôtre signale successivement le théâtre de la nouvelle alliance, vers. 22a, et les promesses qu’elle apporte aux hommes, versets 22-24. — Ad Sion… et… Jerúsalem. Ce n’est plus le Sinaï avec ses terreurs, mais le ciel même, figuré par la douce colline de Sion, et par la ville de Jérusalem, où se dressait le palais de Jéhovah. Ce centre de l’antique théocratie était la figure du royaume fondé par Jésus-Christ et de sa consommation dans le ciel. Sur les promesses glorieuses rattachées à Sion et à Jérusalem, voyez Ps. II, 6 ; XLVII, 2 ; LXXVII, 68-69 ; CXXIV, 1 ; Is. LII, 1 ; Mich. IV, 7 ; Gal. IV, 26 ; Apoc. XXI, 2, 10, etc. — Et multórum… Les personnes avec lesquelles les chrétiens ont été mis en relation d’une manière spéciale par l’institution de la nouvelle alliance sont les anges, les Saints du ciel et ceux de la terre, Dieu et son Christ, vers. 22b-24. On voit par cette énumération combien une telle association est glorieuse pour nous. — Multórum míllium… Des myriades d’anges, dit le grec. Ces esprits célestes assistaient en grand nombre à l’inauguration de l’ancienne alliance (cf. Deut. XXXII, 2, etc.) ; ici, ils ne sont plus « des messagers d’effroi, mais de joie ». En effet, l’équivalent grec de frequéntiam, πανηγύρει, désigne une joyeuse assemblée de fête. — Et ecclésiam… (vers. 23). La foule des chrétiens fidèles, à côté de celle des anges. Nous regardons, en effet, comme plus probable le sentiment d’après lequel il ne s’agit pas ici des chrétiens déjà morts et reçus dans le ciel (pensée qui ne viendra qu’à la ligne suivante), mais des chrétiens de l’Église militante. Ils sont groupés, eux aussi, et leur réunion est appelée « l’Église des premiers-nés » (πρωτοτόκων, Vulg. primitivórum). Dans une famille ordinaire, il n’y a qu’un seul aîné, qui jouit de privilèges particuliers ; dans la famille chrétienne, tous les enfants sont des premiers-nés, parce qu’ils participent tous aux mêmes avantages, la royauté et le sacerdoce mystiques. Cf. I Petr. II, 9 ; Apoc. I, 6, etc. Comme Jacob, les chrétiens ont obtenu ce droit d’aînesse, que les Juifs ont perdu par leur faute, comme Ésaü. — De ces premiers-nés, l’auteur dit qu’ils sont conscrípti… in cælis : inscrits sur le livre des élus, citoyens du ciel par anticipation. Métaphore fréquente dans la Bible. Cf. Ex. XXXII, 32-33 ; Ps. LXVIII, 28-29 ; LXXXVI, 4 et ss. ; Is. IV, 3 ; Luc. X, 20 ; Rom. VIII, 16, 19, etc. — Et júdicem… Les chrétiens ont contracté des relations étroites avec Dieu lui-même. Il est vrai que Dieu est envisagé ici comme le juge suprême et tout-puissant ; mais il est infiniment juste, et il sera un jour, à ce titre même, le rémunérateur des bons. — Et spíritus justórum… Ce sont les Saints déjà entrés dans la gloire du ciel, et formant l’Église triomphante, qui sont ainsi désignés. Cf. Apoc. VII, 14-17. Ils sont actuellement des esprits, leurs âmes n’étant pas encore réunies à leurs corps. Ils ont été rendus parfaits (τετελειωμένων, perfectórum), en ce sens qu’ils ont atteint le but pour lequel Dieu les avait créés et l’heureuse consommation du ciel. {616} — Et… Jesum. La noble série de ces personnages évangéliques, humains et célestes, est close par le nom du Sauveur Jésus, dont l’apôtre résume en quelques mots l’œuvre rédemptrice. — Novi… mediatórem : de même que Moïse avait été le médiateur de l’Ancien Testament. Cf. III, 1 et ss. ; VIII, 6 ; IX, 15. — Sánguinis aspersiónem. C’est par son sacrifice sanglant que Jésus-Christ a institué la nouvelle alliance et mérité le salut des chrétiens. Cf. IX, 11-X, 18. — Mélius loquéntem quam… Allusion à Gen. IV, 10 (voyez aussi Hebr. XI, 4 et le commentaire). Si le sang d’Abel a eu tant de puissance auprès de Dieu, quelle n’est pas la force de celui du Christ ! 
25-29. Obligations que la nouvelle alliance impose aux chrétiens. Elles se résument dans les grands devoirs de la fidélité et de l’obéissance, par opposition à l’apostasie. Les vers. 25-27 les mettent très bien en relief ; après quoi, dans les vers. 28-29, l’apôtre fait un appel pratique à ses lecteurs. — Vidéte ne… Avertissement très grave. La voix de Dieu (car c’est d’elle qu’il est question d’après la suite du verset, et non pas de celle du Christ) retentit aux oreilles des chrétiens, leur rappelant qu’ils doivent être saints et fidèles ; qu’ils prennent garde de la rejeter. — Si enim… Argument « a fortióri », tiré de la conduite coupable des anciens Hébreux (illi) et de leur châtiment. — Recusántes… Allusion au fait qu’a raconté le vers. 19b. — Qui… loquebátur. D’après le grec : Qui rendait des oracles. — Nos qui… avértimus. Nous chrétiens, dans le cas où nous repousserions Dieu lorsqu’il s’adresse à nous pour nous donner des ordres. Le trait de cælis est opposé à super terram. Pour les Israélites, la voix divine avait seulement retenti sur la terre, du sommet de la montagne ; pour les chrétiens, elle se fait entendre du haut du ciel, et cette circonstance aggraverait leur apostasie. — Cujus vox… (vers. 26). L’antithèse continue : au caractère transitoire de l’Ancien Testament, l’auteur oppose l’immutabilité du Nouveau ; caractère qui exige aussi une fidélité plus entière. — Movit. En effet, l’inauguration de la théocratie mosaïque fut accompagnée d’un violent tremblement de terre. Cf. Ex. XIX, 18 ; Jud. V, 4-5 ; Ps. LXVII, 9. — Repromíttit (« repromísit » d’après le grec). Le même Dieu dont la voix terrible s’était fait entendre au sommet du Sinaï a promis de grandes choses aux chrétiens. — Dicens : par la bouche du prophète Aggée, II, 6 et ss. (voyez les notes). — Adhuc semel, et… L’apôtre ne cite que la première partie de l’oracle, avec assez de liberté, d’après les LXX. Cette prophétie annonçait l’avènement du Christ pour une époque relativement rapprochée, puisqu’elle prédit que le temple, qui venait d’être reconstruit après la fin de la captivité de Babylone, aurait l’honneur de recevoir le Messie dans son enceinte. — Non solum… sed et… Trait important pour l’application de la prophétie. Ce nouvel ébranlement fut plus violent et plus général que celui du Sinaï, parce qu’il devait produire des effets beaucoup plus considérables. — Quod autem… (vers. 27). Notre auteur commente brièvement la partie de l’oracle qu’il a citée, et il en conclut que la seconde alliance théocratique est définitive et perpétuelle. Lorsque fut inaugurée l’ancienne loi, tout le massif du Sinaï avait été ébranlé, comme l’ont rappelé les premiers mots de ce verset ; or, en faisant prédire par Aggée qu’il ferait trembler encore une fois le monde (adhuc semel, une fois et pas davantage), le Seigneur nous a avertis que cet autre ébranlement sera le dernier de tous, par conséquent qu’il n’y aura pas de nouvelle alliance entre lui et l’humanité après l’alliance chrétienne. — Mobílium. Mieux, d’après le grec : des choses ébranlées. L’auteur désigne par ce nom le système religieux institué au Sinaï, la théocratie Israélite. {617} Il représente ensuite par immobília (dans le grec : les choses qui ne sont pas ébranlées) la religion chrétienne, qui doit demeurer à tout jamais. — Translatiónem : l’éloignement, la disparition. — Tanquam factórum. C.‑à‑d., comme ayant été créées. Les choses de l’Ancien Testament sont ainsi désignées, par opposition au caractère idéal et spirituel du christianisme. — Ut máneant… Ce qui était matériel et transitoire a été mis de côté, pour faire place à ce qui doit rester toujours. — Itaque… (verset 28). L’apôtre tire pour ses lecteurs la conclusion pratique de ce qu’il vient de dire. — Regnum immóbile : la religion chrétienne, qui est l’installation définitive du royaume de Dieu sur la terre. — Suscipiéntes : avec foi, de la main du Seigneur lui-même. — Habémus. Mieux vaudrait « habeámus », ayons, car la leçon la plus autorisée du grec est ἔχωμεν. — Grátiam. Ici, de la reconnaissance envers Dieu. — Serviámus : par un culte proprement dit (λατρεύωμεν). — Placéntes. Il y a un adverbe dans le grec : εὐαρέστως, de manière à plaire. — Conditions de ce culte : cum metu et… — L’exhortation est aussitôt motivée : Etenim Deus… (vers. 29). Malgré la différence qui existe entre l’ancienne alliance théocratique et la nouvelle, le Dieu des chrétiens est le même que celui d’Israël, c.‑à‑d., un feu dévorant (ignis consúmens ; cf. Deut. IV, 24 ; IX, 3 ; Is. XXXIII, 14, etc.), qui brûle et anéantit tout ce qui n’est pas digne de ses faveurs. 
Voyageurs. (D’après un bas-relief antique.) 
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	[bookmark: hb1301]1 Cáritas fraternitátis máneat in vobis, 
	1. Que la charité fraternelle demeure parmi vous. 

	[bookmark: hb1302]2 et hospitalitátem nolíte oblivísci : per hanc enim latuérunt quidam, ángelis hospítio recéptis. 
	2. N’oubliez pas l’hospitalité ; car par elle quelques-uns ont reçu chez eux des anges, sans le savoir. 

	[bookmark: hb1303]3 Mementóte vinctórum, tamquam simul vincti : et laborántium, tamquam et ipsi in córpore morántes. 
	3. Souvenez-vous des prisonniers, comme si vous étiez prisonniers avec eux ; et de ceux qui sont affligés, comme étant aussi vous-mêmes dans un corps. 

	[bookmark: hb1304]4 Honorábile connúbium in ómnibus, et thorus immaculátus. Fornicatóres enim, et adúlteros judicábit Deus. 
	4. Que le mariage soit honoré de tous, et que le lit nuptial soit sans tache ; car Dieu jugera les fornicateurs et les adultères. 

	[bookmark: hb1305]5 Sint mores sine avarítia, conténti præséntibus : ipse enim dixit : Non te déseram, neque derelínquam : 
	5. Que vos mœurs soient exemptes d’avarice, vous contentant de ce que vous avez ; car Dieu lui-même a dit : Je ne te délaisserai pas, et je ne t’abandonnerai pas ; 

	[bookmark: hb1306]6 ita ut confidénter dicámus : Dóminus mihi adjútor : non timébo quid fáciat mihi homo. 
	6. de sorte que nous pouvons dire avec confiance : Le Seigneur est mon aide ; je ne craindrai point ce que l’homme peut me faire. 

	[bookmark: hb1307]7 Mementóte præpositórum vestrórum, qui vobis locúti sunt verbum Dei : quorum intuéntes éxitum conversatiónis, imitámini fidem. 
	7. Souvenez-vous de vos guides, qui vous ont prêché la parole de Dieu ; considérant quelle a été la fin de leur vie, imitez leur foi. 

	[bookmark: hb1308]8 Jesus Christus heri, et hódie : ipse et in sǽcula. 
	8. Jésus-Christ était hier, il est aujourd’hui, et il sera de même dans tous les siècles. 

	[bookmark: hb1309]9 Doctrínis váriis et peregrínis nolíte abdúci. Optimum est enim grátia stabilíre cor, non escis : quæ non profuérunt ambulántibus in eis. 
	9. Ne vous laissez pas entraîner par toutes sortes de doctrines étrangères. Car il est bon d’affermir son cœur par la grâce, non par des aliments, qui n’ont servi de rien à ceux qui en font leur règle de conduite. 

	[bookmark: hb1310]10 Habémus altáre, de quo édere non habent potestátem, qui tabernáculo desérviunt. 
	10. Nous avons un autel, dont ceux qui font le service dans le tabernacle n’ont pas le droit de manger. 

	[bookmark: hb1311]11 Quorum enim animálium infértur sanguis pro peccáto in Sancta per pontíficem, horum córpora cremántur extra castra. 
	11. Car les corps des animaux dont le sang est porté par le pontife dans le sanctuaire pour le péché, sont brûlés hors du camp. 

	[bookmark: hb1312]12 Propter quod et Jesus, ut sanctificáret per suum sánguinem pópulum, extra portam passus est. 
	12. C’est pour cela que Jésus aussi, afin de sanctifier le peuple par son propre sang, a souffert hors de la porte. 

	[bookmark: hb1313]13 Exeámus ígitur ad eum extra castra, impropérium ejus portántes. 
	13. Sortons donc hors du camp pour aller à lui, en portant son opprobre. 

	[bookmark: hb1314]14 Non enim habémus hic manéntem civitátem, sed futúram inquírimus. 
	14. Car nous n’avons point ici de cité permanente, mais nous cherchons celle qui est à venir. 

	[bookmark: hb1315]15 Per ipsum ergo offerámus hóstiam laudis semper Deo, id est, fructum labiórum confiténtium nómini ejus. 
	15. Offrons donc par lui sans cesse à Dieu un sacrifice de louange, c’est-à-dire, le fruit de lèvres qui confessent son nom. 

	[bookmark: hb1316]16 Beneficéntiæ autem et communiónis nolíte oblivísci : tálibus enim hóstiis promerétur Deus. 
	16. N’oubliez pas la bienfaisance et la libéralité ; car c’est par de tels sacrifices que l’on se rend Dieu favorable. 

	[bookmark: hb1317]17 Obedíte præpósitis vestris, et subjacéte eis. Ipsi enim pervígilant quasi ratiónem pro animábus vestris redditúri, ut cum gáudio hoc fáciant, et non geméntes : hoc enim non éxpedit vobis. 
	17. Obéissez à vos guides et soyez-leur soumis ; car ils veillent, comme devant rendre compte pour vos âmes ; et il faut qu’ils le fassent avec joie, et non en gémissant ; ce qui ne vous serait pas avantageux. 

	[bookmark: hb1318]18 Oráte pro nobis : confídimus enim quia bonam consciéntiam habémus in ómnibus bene voléntes conversári. 
	18. Priez pour nous ; car nous sommes certains d’avoir une bonne conscience, voulant en toutes choses nous bien conduire. 

	[bookmark: hb1319]19 Amplius autem déprecor vos hoc fácere, quo celérius restítuar vobis. 
	19. Et je vous conjure avec une nouvelle instance de le faire, afin que je vous sois plus tôt rendu. 

	[bookmark: hb1320]20 Deus autem pacis, qui edúxit de mórtuis pastórem magnum óvium, in sánguine testaménti ætérni, Dóminum nostrum Jesum Christum, 
	20. Que le Dieu de la paix, qui a ramené d’entre les morts celui qui, par le sang de l’alliance éternelle, est devenu le grand pasteur des brebis, notre Seigneur Jésus-Christ, 

	[bookmark: hb1321]21 aptet vos in omni bono, ut faciátis ejus voluntátem : fáciens in vobis quod pláceat coram se per Jesum Christum : cui est glória in sǽcula sæculórum. Amen. 
	21. vous rende capables de tout bien, afin que vous fassiez sa volonté, en opérant en vous ce qui lui est agréable, par Jésus-Christ, auquel soit la gloire dans les siècles des siècles. Amen. 

	[bookmark: hb1322]22 Rogo autem vos fratres, ut sufferátis verbum solátii. Etenim perpáucis scripsi vobis. 
	22. Je vous prie, mes frères, de supporter cette parole de consolation, car je vous ai écrit en peu de mots. 

	[bookmark: hb1323]23 Cognóscite fratrem nostrum Timótheum dimíssum : cum quo (si celérius vénerit) vidébo vos. 
	23. Sachez que votre frère Timothée a été mis en liberté ; s’il vient bientôt, j’irai vous voir avec lui. 

	[bookmark: hb1324]24 Salutáte omnes præpósitos vestros, et omnes sanctos. Salútant vos de Itália fratres. 
	24. Saluez tous ceux qui vous conduisent, et tous les saints. Les frères d’Italie vous saluent. 

	[bookmark: hb1325]25 Grátia cum ómnibus vobis. Amen. 
	25. Que la grâce soit avec vous tous. Amen. 
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[bookmark: hb13n]Section II. — Exhortations d’une nature plus spéciale. XIII, 1-17. 
Elles sont de deux sortes : les unes, vers. 1-6, concernent les devoirs sociaux ; les autres, vers. 7-17, les devoirs religieux. 
1° Quelques obligations sociales des chrétiens. XIII, 1-6. 
Chap. XIII. — 1-3. La charité fraternelle. — Caritas fraternitátis. Dans le grec : ἡ φιλαδελφία, l’amour des frères. Les chrétiens sont tous frères ; leur affection réciproque est donc un amour fraternel. Cf. Rom. XII, 20 ; I Thess. IV, 9 ; I Petr. I, 22 ; II, 17, etc. — Máneat. Les mots in vobis ont été ajoutés par le traducteur latin. Le simple μενέτω du texte original est très expressif : l’auteur avait des raisons de craindre que le lien de fraternité qui avait uni jusque-là les chrétiens de Jérusalem et de Palestine ne se relâchât et ne se brisât. {618} — Et hospitalitátem… (vers. 2). Excellente manifestation de l’amour fraternel, souvent recommandée dans le Nouveau Testament. Cf. Rom. XII, 13 ; I Tim. III, 2 ; V, 10 ; Tit. I, 8 ; I Petr. IV, 19 ; III Joan. I, 6 et ss., etc. — Per hanc enim… Raison spéciale d’exercer l’hospitalité. L’allusion porte sur des faits célèbres de l’histoire d’Abraham et de Lot (cf. Gen. XVIII, 1-22 ; XIX, 1-2). La phrase latine est un peu obscure ; il faudrait : « Per hanc… áliqui ínscii ángelos ut hóspites recepérunt. » — Mementóte (d’une manière active et pratique ; vers. 3)… Appel à la charité des chrétiens de Jérusalem envers deux catégories de leurs frères affligés : ceux qui subissaient la prison (vinctórum ; cf. X, 34) ou de mauvais traitements (laborántium, τῶν κακουχουμένων) pour la foi. — De nouveau l’exhortation est motivée. En premier lieu, tanquam… vincti : il cause de la sainte solidarité qui existe entre les disciples du Christ. Cf. II Cor. XI, 29. En second lieu, tanquam et ipsi… : aussi longtemps qu’il vit, l’homme est exposé à la souffrance sous toutes ses formes, et cette considération doit le rendre sensible aux malheurs d’autrui. Sur l’expression in córpore morántes, voyez II Cor. V, 6. 
4. La chasteté, surtout dans le mariage. La pratique très fréquente du divorce chez les Juifs rendait cette recommandation nécessaire. Cf. Matth. XIX, 3 et ss. — Honorábile connúbium. Il faut sous-entendre « sit » (et non pas « est »), suivant l’opinion la plus probable. — In ómnibus. Au neutre, d’après le meilleur sentiment : sous tous rapports. Qu’on ne se permette pas la moindre chose qui puisse blesser la dignité du mariage. — Motif de l’exhortation : fornicatóres enim… Cf. I Cor. VI, 9 ; I Thess. IV, 6, etc. 
5-6. Contre l’avarice et le désir immodéré des biens terrestres. — Le verbe sint manque dans le grec ; la Vulgate l’a inséré pour préciser le sens. — Mores. Le substantif τρόπος désigne les sentiments et la conduite en général. — Sine avarítia : ἀφιλάργυρος, qui n’aime pas l’argent. Par conséquent : Montrez par votre conduite que vous ne tenez pas aux richesses. — Conténti… Satisfaits de ce que vous possédez, et ne désirant pas accumuler des trésors. Cf. Matth. VI, 34. — Ipse (Dieu lui-même)… dixit. Plusieurs passages, de l’Ancien Testament attribuent à Dieu des paroles analogues à celle qui va être citée. Cf. Gen. XXVIII, 15 ; Deut. XXXI, 6 ; Jud. I, 5 ; I Par. XXVIII, 20. On ne saurait déterminer celui que l’auteur a eu spécialement en vue ; d’ailleurs, elle ne reproduit aucun d’eux d’une façon littérale. Quoi qu’il en soit, Dieu a promis de n’abandonner jamais ses serviteurs fidèles ; ils n’ont donc pas besoin de se préoccuper démesurément de l’avenir, et de thésauriser comme les avares. — La formule ita ut confidénter… (vers. 6) introduit une autre citation, extraite du Ps. CXVII, 6. — Dóminus mihi…, non… D’après la ponctuation du psaume : Le Seigneur est mon auxiliaire, je ne craindrai pas ; que peuvent me faire les hommes ? {619} 
2° Quelques obligations religieuses. XIII, 7-17. 
7. S’attacher au souvenir et aux exemples des anciens pasteurs. — Præpositórum : τῶν ἡγουμένων. Nous retrouverons plus bas cette expression (comp. les vers. 17 et 24), pour représenter encore les chefs spirituels. Cf. Act. XV, 22. — Le trait qui vobis locúti… contient un titre de ces chefs au souvenir affectueux de leurs administrés : on doit beaucoup à ceux dont on a reçu la parole évangélique, et par là même la foi. Cf. I Thess. V, 12-13, etc. — Quorum intuéntes… L’apôtre attire l’attention de ses lecteurs sur un point particulier de la conduite de leurs anciens chefs. Exitum conversatiónis ; c.‑à‑d., la fin de leur vie. Ces pasteurs étaient donc morts depuis quelque temps, et d’une manière glorieuse, qui attestait leur foi ; que leurs enfants s’efforcent d’imiter leur courageux exemple (imitámini…), si les circonstances le demandaient ! Il est très vraisemblable que nous avons ici une allusion au martyre de saint Étienne, de saint Jacques le Majeur et d’autres encore. Cf. Act. VII, 69 ; XII, 1-2. 
8-16. Devoirs des chrétiens envers Notre-Seigneur Jésus-Christ, leur pasteur suprême. L’apôtre n’a pas voulu achever sa lettre sans revenir encore une fois sur cette pensée, qui la domine tout entière : Par-dessus tout, adhérer fidèlement à Jésus-Christ ; c’est par lui seul que vous pouvez parvenir au salut. — Le vers. 8 retentit comme une profession de foi : Jesus… heri, et…, et… Il signifie que notre Sauveur est toujours le même, malgré les vicissitudes des temps. Hier représente le passé ; aujourd’hui, le présent ; in sǽcula, l’avenir sans fin. — Ipse : ὁ αὐτός, le même. D’après la véritable ponctuation du grec, ou doit traduire : Jésus-Christ hier et aujourd’hui le même, et dans les siècles. Étant toujours le même en vertu de sa divinité, Jésus saura bien protéger ici-bas ses disciples à travers toutes les difficultés, et les récompenser ensuite de tous leurs sacrifices. — Doctrínis… (vers. 9). Les chrétiens de Jérusalem doivent prendre garde de se laisser entraîner, par des doctrines erronées, loin de cet objet invariable de leur foi. — Váriis et peregrínis. La première épithète oppose la multiplicité des doctrines en question à l’unité de l’enseignement chrétien ; la seconde les représente comme étrangères à la vraie foi. Elles consistaient sans doute en des « adaptations diverses des pensées et des pratiques juives au christianisme ». — Optimum est (simplement, d’après le grec : Il est bon)… L’auteur confirme son avertissement par l’inutilité, pour ne rien dire de plus, d’un retour aux observances Judaïques. — Grátia. Ce mot est placé en avant avec emphase : c’est uniquement de la grâce divine, et pas d’ailleurs, que viennent au chrétien sa force et l’assurance de son salut. — Stabilíre cor. Par contraste avec abdúci : établir le cœur, c.‑à‑d. l’âme, sur une base inébranlable. — Non escis. Allusion très évidente à la religion juive, dans laquelle les mets purs ou impurs, licites ou interdits, jouaient un rôle capital, surtout depuis que les pharisiens avaient ajouté leurs prescriptions sans nombre à celles de la loi. — Quæ non profuérunt… C’est donc en vain que l’on chercherait un appui spirituel dans l’obéissance à ces prescriptions, c.‑à‑d., dans le judaïsme. Cf. VII, 8 ; Rom. XIV, 17, etc. —, Ambulántibus in… Locution imagée, très expressive, souvent employée par saint Paul. — Habémus… Dans les vers. 10-14, l’apôtre, développant la pensée qu’il a émise au vers. 9, démontre que le judaïsme et le christianisme s’excluent mutuellement, et qu’un chrétien doit se séparer d’une manière absolue du culte juif. 
Ancien autel chrétien (Ve siècle). 
— Altáre. Les commentateurs ne sont pas d’accord au sujet de la détermination spéciale de cet autel. Pour saint Thomas d’Aquin, Estius, etc., il s’agit de la croix, sur laquelle Jésus-Christ a accompli son sacrifice (comp. le vers. 12). {620} Suivant un certain nombre d’autres interprètes (Cornélius a Lap., Calmet, etc.), il serait question de l’autel eucharistique ; d’où il suivrait que l’auteur parle du sacrifice de la croix et de la sainte communion dans ce verset. Le premier sentiment nous paraît plus probable, d’après le contexte. La mention de l’Eucharistie conviendrait cependant fort bien ici et « ne serait pas sans vérité », comme l’admet un savant exégète protestant, à cause de l’allusion à la manducation de la chair des victimes par les prêtres juifs. Cf. I Cor. X, 18. — De quo édere. Ce verbe doit être pris dans un sens métaphorique, si, comme nous le pensons, l’autel dont parle l’apôtre est simplement la croix. Les chrétiens participent aux fruits du sacrifice de Jésus-Christ ; les Juifs incrédules n’y ont aucune part. — Qui… desérviunt (οἱ λατρεύοντες). C.‑à‑d., les prêtres juifs, qui remplissaient les fonctions du culte dans l’ancien tabernacle israélite. Ils avaient seuls le privilège ordinaire de manger les viandes consacrées (cf. Lev. VI, 26 ; VII, 6, etc.). Et pourtant, ils étaient exclus de la participation au sacrifice du Sauveur ; à plus forte raison la masse du peuple. Les chrétiens, au contraire, jouissent tous de ce droit précieux. — Quorum enim… (vers. 11). La réalité de cette prérogative est démontrée par les prescriptions liturgiques relatives aux sacrifices du grand jour de l’Expiation. Cf. Lev. XVI, 27. Ce jour-là, le sang des victimes, au lieu d’être répandu auprès de l’autel (cf. Ex. XXIX, 12, etc.), était porté par le grand prêtre dans le Saint des saints (in sancta per…). C’est précisément la mention du grand prêtre qui montre que l’auteur a directement en vue ici les sacrifices du jour de l’Expiation. — Les corps des victimes immolées ce jour-là étaient brûlés hors du camp ; aucune partie de leurs chairs n’était mangée : horum córpora… Dans le fait que les prêtres juifs eux-mêmes n’avaient pas le droit de participer à certains sacrifices, l’apôtre voit une preuve qu’ils ne pouvaient pas non plus avoir part à l’unique sacrifice de la nouvelle alliance ; de même le peuple dont ils étaient les représentants. — Propter quod (vers. 12) : parce que les corps des victimes en question étaient brûlés en dehors du camp hébreu. — Et Jesus. Jésus lui-même, en tant qu’il s’est offert en sacrifice pour le salut des hommes (ut sanctificáret… ; pópulum, τὸν λαόν, le nouveau peuple théocratique, l’Israël chrétien). — Extra portam… En effet, Jésus-Christ a subi la mort sur le Golgotha, qui était alors en dehors des murs de Jérusalem. Cf. Matth. XXVII, 32 ; Joan. XIX, 17 et 20 (Atl. géogr., pl. XIV et XV). D’après l’application mystique que notre auteur a voulu faire de ce détail, Jésus est mort en dehors de l’ancien système théocratique, comme dit fort bien Théodoret. — Exeámus ígitur… (vers. 13). Pour participer aux fruits de la passion du Christ, il faut abandonner entièrement le judaïsme, figuré par le camp des Hébreux dans le désert. Il est nécessaire en outre de passer par des humiliations et des souffrances semblables aux siennes : impropérium ejus… (sur cette expression, voyez XI, 26). Allusion aux peines que les chrétiens de Jérusalem enduraient de la part de leurs anciens coreligionnaires. Cf. X, 32-34 ; XII, 11, etc. — Non enim… (vers. 14). Parole d’encouragement, destinée à rendre plus facile la séparation totale d’avec le judaïsme, que Jésus exigeait de ses adhérents. L’opprobre ne durera que peu de temps, le bonheur d’avoir suivi le Christ durera toujours. — Sic : ici-bas, et en particulier dans la Jérusalem terrestre. — Manéntem civitátem. C.‑à‑d. : une cité, une patrie, dans laquelle on puisse espérer qu’on demeurera sans fin. — Sed futúram… : à savoir, la Jérusalem céleste, où nous attend notre pontife. Cf. XI, 10, 16 ; XII, 2. — Per ipsum ergo… (vers. 15). Après qu’ils se seront entièrement séparés du judaïsme, les lecteurs devront n’offrir des louanges à Dieu que par l’intermédiaire de Jésus-Christ. Le pronom « ipsum » est très accentué : par lui, et seulement par lui. — Hóstiam laudis. Cf. Lev. VII, 12 ; Ps. CVI, 22 ; CXV, 17, etc. L’auteur indique, par une belle expression qu’il emprunte à Osée, XIV, 3 (id est, fructum…), ce qu’il entend par cette victime mystique. « Le fruit des lèvres », ce sont les louanges que notre bouche laisse abondamment échapper à la gloire de Dieu (confiténtium….). Cf. Ps. LIII, 8. {621} — Beneficéntiæ… et… (vers. 16). Autres sacrifices très agréables au Seigneur de la part des chrétiens : les actes de bienfaisance et de charité (communiónis, κοινωνίας : la distribution de généreuses aumônes). — Motif des deux exhortations contenues dans les versets 15 et 16 : tálibus enim… Au lieu de promerétur Deus, le grec dit : On plaît à Dieu. 
17. L’obéissance aux chefs de l’Église. Le vers. 7 invitait les lecteurs à se souvenir des exemples de leurs anciens pasteurs ; celui-ci les presse d’obéir à leurs pasteurs actuels. — Obedíte et subjacéte. Le fait et son résultat pratique. Dans le grec : Obéissez et cédez. — Ipsi enim… Raison excellente et remarquable : Vos chefs veillent à tout instant et anxieusement sur vos âmes, dont ils auront à rendre compte à Dieu ; faites en sorte que ce devoir de la vigilance (hoc) leur soit agréable et facile (ut cum gáudio… et non…). — Hoc enim non… Litote, qui signifie : Leurs gémissements vous porteraient malheur, et attireraient sur vous les châtiments divins. 
ÉPILOGUE. XIII, 18-25. 
Il se compose, comme dans les autres épitres, de quelques recommandations personnelles, de quelques paroles affectueuses et de salutations. Il n’est pas impossible qu’il ne provienne directement et entièrement de la main de saint Paul. 
1° L’apôtre demande aux Hébreux le secours de leurs prières, et il adresse lui-même pour eux au Seigneur une fervente supplication. XIII, 18-21. 
18-19. Demande de prières. — Oráte pro… On trouve des requêtes semblables à la fin de plusieurs autres lettres de saint Paul. Cf. Eph. VI, 19 ; Col. IV, 3 : I Thess. V, 25 ; II Thess. III, 1, etc. — Confídimus enim… L’auteur motive sa demande, en affirmant qu’il a conscience d’être plein de loyauté et d’honnêteté dans sa conduite : bonam consciéntiam… Saint Paul fait ailleurs encore ce même appel au témoignage de sa conscience. Cf. Act. XXIII, 1 ; XXIV, 16 ; Cor. IV, 4 ; II Cor. I, 12, etc. Peut-être craignait-il, dans le cas présent, que ses intentions ne fussent mal interprétées par quelques-uns des chrétiens de Jérusalem (cf. Act. XXI, 20 et ss.). — In ómnibus… conversári. C.‑à‑d. : désirant nous conduire parfaitement en toutes choses, sous tous rapports. L’adverbe bene ne se rapporte pas à voléntes, mais à « conversári ». — Amplius… déprecor… (vers. 19). Considération personnelle qui a pour but de rendre la demande plus pressante. Notez le passage très brusque du pluriel au singulier (cf. Gal. I, 8-9 ; Col. IV, 3, etc.). — Hæc (il y a « hoc » dans le grec) fácere. C.‑à‑d., de prier pour moi. — Quo celérius… Ce détail prouve que l’auteur de l’épître avait eu antérieurement des relations intimes avec les Hébreux, et qu’il était retenu loin d’eux, malgré lui, lorsqu’il leur écrivait. Nous avons vu dans l’Introd., p. 2007[544], que ce double fait convient fort bien à saint Paul, alors emprisonné à Rome. Voyez les vers. 23 et 24. 
20-21. L’apôtre fait à Dieu une ardente prière pour ses lecteurs. — Deus… pacis. C’est à dessein qu’il emploie ici ce titre (d’ailleurs très goûté de lui ; cf. Rom. XV, 33 ; XVI, 20 ; II Cor. XIII, 11 ; I Thess. V, 23, etc.), ceux pour lesquels il intercède se trouvant alors en pleine lutte, soit au dehors, soit au fond de leurs âmes. — La mention de ce que Dieu avait fait pour exalter le Christ (qui edúxit…) n’est pas moins significative, puisque les Hébreux étaient tentés de se séparer de leur vrai pasteur, Jésus-Christ, et de l’alliance fondée par lui. Le grand miracle de la résurrection du Sauveur prouve que Jésus est vraiment le Messie et qu’il trône à jamais à la droite de Dieu, pour maintenir et gouverner l’Église. {622} — Pastórem magnum… Jésus-Christ lui-même s’est présenté sous cette touchante image. Cf. Joan. X, 1 et ss. Paul l’appelle le « grand pasteur » (comp. I Petr. V, 4), pour le distinguer des pasteurs secondaires. Cf. Eph. IV, 11. 
Le bon pasteur. (D’après une pierre gravée.) 
— In sánguine testaménti… Ces mots, dans lesquels la note dominante de l’épitre retentit pour la dernière fois, dépendent du verbe « edúxit » : Dieu a fait sortir victorieusement Jésus-Christ du tombeau, afin de le récompenser d’avoir répandu son sang pour fonder la nouvelle alliance. Quelques commentateurs préfèrent le rattacher à « pastórem » : Jésus Christ est le grand pasteur des brebis, grâce au sang qu’il a versé pour nous. L’épithète ætérni résume ce qui a été dit plus haut (VIII, 8 et ss. ; XII, 26-27) de la perpétuité de l’alliance chrétienne. — Dóminum… Jesum… La mention du nom complet du Sauveur est très impressionnante à cet endroit, car il résume l’œuvre entière du divin Maître. — Aptet vos… (vers. 21). C.‑à‑d. : Que Dieu vous rende aptes à accomplir toute sorte de bien. Mieux, d’après une autre interprétation du grec : Qu’il vous rende parfaits en tout bien. — Ut faciátis… Le but de ce perfectionnement sera une sainte activité, qui tendra à réaliser toujours la volonté de Dieu. Mais il faudra, pour cela, que l’activité des fidèles soit accompagnée sans cesse du divin concours, puisque Dieu est la source unique du bien, et que nous ne pouvons produire sans lui aucune bonne œuvre surnaturelle : fáciens in vobis quod… — Per Jesum… Ces mots retombent sur le participe « fáciens » : Jésus-Christ est le médiateur de tout ce qui est bien. — Cui… glória… Il est difficile de dire si cette petite doxologie se rapporte à Dieu le Père ou à Notre-Seigneur Jésus-Christ. La première hypothèse est plus probable, puisque c’est Dieu qui est le sujet principal de toute la phrase. Comp. Rom. XVI, 27 et les notes. 
2° Conclusion. XIII, 22-25. 
22-23. Une excuse et une nouvelle. — Rogo… Plutôt : Je vous exhorte. — Ut sufferátis… C’est sa lettre que l’apôtre désigne par le nom de verbum solátii, ou mieux, d’après le grec, de parole d’exhortation. Elle est réellement cela, car elle est remplie d’encouragements dogmatiques et moraux, adressés aux chrétiens de Jérusalem pour les aider à demeurer fidèles à Jésus. — L’auteur, jetant un coup d’œil rétrospectif sur sa composition, voit qu’un si grand sujet a été traité fort brièvement par lui, et il trouve que cette brièveté même (perpáucis scripsi…) est une recommandation : Supportez ma lettre, qui ne fait pas un trop rude appel à votre patience. Apologie courtoise et modeste. — Cognóscite… (vers. 23). L’apôtre va communiquer à ses lecteurs une nouvelle intéressante : Timótheum dimíssum (ἀπολελυμένον). Timothée, son disciple favori, bien connu des chrétiens de Jérusalem et de Palestine, avait été délivré de prison, suivant l’opinion la plus probable ; ou bien, absous d’une accusation portée contre lui ; ou encore, envoyé au loin pour remplir quelque mission. Nous savons par Phil. I, 1 ; Col. I, 1, que Timothée était à Rome durant la première captivité de saint Paul. — Si celérius… C.‑à‑d. : S’il vient avant quo je parte moi-même. D’où il suit qu’il avait alors quitté la capitale pour quelque temps. — Cum quo… vidébo… Paul, qui savait qu’il recouvrerait bientôt lui-même sa liberté, se proposait donc de se faire accompagner par son disciple dans la visite très prochaine qu’il désirait faire à l’Église de Jérusalem. Comp. le vers. 19. {623} 
24-25. Salutations et bénédiction finale. — L’apôtre charge d’abord les Hébreux de saluer en son nom tous leurs pasteurs (omnes præpósitos), puis de se saluer entre eux (et… sanctos). Au lieu de salutáte, le grec porte : ἀσπάσασθε, baisez. Il s’agit du baiser fraternel, mentionné en de nombreuses épîtres apostoliques. Cf. Rom. XVI, 3 et ss. ; I Cor. XVI, 19 et ss. ; II Cor. XIII, 12 ; Phil. IV, 21 ; Col. IV, 18 ; II Tim. IV, 19, 21 ; Tit. III, 15 ; I Petr. V, 13-14 ; II Joan. I, 13, etc. — La seconde salutation (salútant, ἀσπαζονται dans le grec) est envoyée par les chrétiens d’Italie à ceux de Jérusalem. La formule οἱ ἀπὸ τῆς Ἰταλίας (qui de Itália ; le mot fratres a été ajouté par la Vulgate pour compléter le sens) peut désigner grammaticalement aussi bien des personnes habitant alors l’Italie et adressant de là leurs compliments fraternels, que des chrétiens italiens, actuellement auprès de l’auteur de la lettre, loin de leur pays. Mais la première interprétation est de beaucoup la plus naturelle. C’est celle qu’adoptent les Pères et les autres anciens commentateurs, et elle cadre fort bien avec toutes les autres circonstances relatives à la composition de l’épître. — Grátia cum… Bénédiction affectueuse, analogue à celle qui termine les autres écrits de saint Paul. Elle est formulée identiquement comme dans Tit. III, 15. — L’amen final n’est probablement pas authentique. {624} 
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1° Leur nom et leur nombre. — On appelle ainsi[footnoteRef:725] les sept lettres du Nouveau Testament qui n’ont pas été composées par saint Paul : à savoir, l’épitre de saint Jacques, les deux épitres de saint Pierre, les trois de saint Jean et celle de saint Jude. Origène[footnoteRef:726] employait déjà cette expression pour désigner la première épitre de saint Pierre, la première de saint Jean et l’épitre de saint Jude. Elle ne tarda point à passer aussi aux quatre autres, et à devenir d’un usage général[footnoteRef:727].  [725:  ἐπιστολαὶ καθολικαί.]  [726:  In Matth. t. XVII, II, 9 ; in Joan., t. I, n. 23. Voyez aussi Eusèbe, Hist. eccl., VI, 25.]  [727:  Eusèbe, Hist. eccl., II, 23, parle expressément des « sept épîtres catholiques ». Voyez aussi saint Jérôme, de Vir. ill., II, 4.] 

Il est assez difficile d’en préciser la signification d’une manière certaine. D’après quelques auteurs, dans ce nom, l’épithète « catholiques » serait synonyme de « canoniques ». Mais on ne saurait admettre leur interprétation. Il est vrai que, parfois, nos sept lettres furent nommées Épitres canoniques dans l’antiquité[footnoteRef:728] ; mais non pas à l’origine, et déjà on les appelait catholiques à une époque où l’accord était loin de s’être fait au sujet de leur canonicité[footnoteRef:729].  [728:  Notamment par Cassiodore, Instit. div. litt., 8, par le Vén. Bède, etc.]  [729:  Voyez Origène, c. Cels., I, 63 ; Eusèbe, Hist. eccl., VI, 14.] 

Clément d’Alexandrie[footnoteRef:730] nous met sur la voie d’une explication beaucoup plus vraisemblable, lorsqu’il dit que le décret du concile de Jérusalem[footnoteRef:731] était une épitre catholique. Œcuménius, dans ses Prolegómena in epist. Jacóbi emploie l’adjectif καθολικός dans le sens d’encyclique, parce que nos sept épitres n’étaient pas destinées, comme celles de saint Paul, à des Églises ou à des personnes particulières, mais à des groupes d’églises et à une grande partie de la chrétienté. Il est vrai que cette explication ne saurait convenir aux deux dernières épitres de saint Jean ; mais, ici comme en beaucoup d’autres circonstances, on doit avoir égard au principe « À potióri fit denominátio ». En fait, les épitres de saint Pierre, de saint Jacques, de saint Jude et la première de saint Jean s’adressent à un très grand nombre de lecteurs chrétiens.  [730:  Strom., IV, 15.]  [731:  Act. XV, 23-29.] 

En toute hypothèse, les épitres dites catholiques forment très réellement, comme les épitres pastorales, un groupe à part, malgré les différences d’auteurs, de sujets, de style, etc. {625} 
2° La place qu’elles ont reçue dans le Nouveau Testament n’a pas toujours été la même dans les diverses Églises. En Orient, elles occupaient le rang qui leur a été assigné dans la Vulgate depuis l’époque de saint Jérôme. Ailleurs, on les plaçait entre les Actes des Apôtres et les épitres de saint Paul. Dans plusieurs anciennes listes latines, comme dans celle du concile de Trente, les lettres de saint Pierre et de saint Jean sont citées avant les autres, à cause de la dignité plus grande de leurs auteurs. {626} 
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ÉPITRE DE SAINT JACQUES 
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1° La personne de l’auteur. — Le nom de Ἰάκωβος, en latin « Jacóbus », ne diffère pas de celui du célèbre patriarche Jacob. Deux apôtres l’ont porté[footnoteRef:732] : saint Jacques dit le Majeur, fils de Zébédée et frère de saint Jean l’évangéliste ; saint Jacques surnommé le Mineur[footnoteRef:733], par contraste avec le premier. Il n’est pas question ici du frère de saint Jean, auquel notre épitre ne saurait être attribuée, puisqu’il subit le martyre vers l’an 42[footnoteRef:734], longtemps avant qu’elle fût composée.  [732:  Cf. Matth. XVI, 3 ; Marc, III, 17-18 ; Luc. VI, 14-15 ; Act., I, 13.]  [733:  Probablement à cause de sa petite taille, car on lit dans le texte grec de saint Marc, XV, 40 : ὁ μικρός, le petit.]  [734:  Cf. Act. XII, 2.] 

Saint Jacques le Mineur était fils d’Alphée[footnoteRef:735], ou Cléophas[footnoteRef:736]. Sa mère, Marie, était sœur, ou peut-être simplement parente de la sainte Vierge[footnoteRef:737] : c’est pour cela qu’il est appelé frère, c’est-à-dire cousin, de Notre-Seigneur Jésus-Christ. C’est en s’appuyant sur de fausses suppositions, que l’Église grecque et un certain nombre de savants modernes établissent une distinction entre l’apôtre Jacques le Mineur, fils d’Alphée, et Jacques, frère du Seigneur. Les traditions de l’Église primitive sont très généralement contraires à cette opinion, que contredit aussi l’étude approfondie des textes. Dans son épitre aux Galates, I, 19, saint Paul affirme catégoriquement que « l’apôtre » saint Jacques[footnoteRef:738] était « frère du Seigneur ». Tel était le sentiment de Pápias[footnoteRef:739], d’Origène[footnoteRef:740], de Clément d’Alexandrie[footnoteRef:741], de saint Athanase[footnoteRef:742], de saint Jérôme[footnoteRef:743], de saint Jean Chrysostome[footnoteRef:744] et de presque tous les anciens écrivains ecclésiastiques[footnoteRef:745]. {627}  [735:  Voyez les textes cités dans la note 523[1].]  [736:  Clopas d’après le grec. Alphée est la forme hébraïque de ce nom.]  [737:  Cf. Joan. XIX, 25. Dans saint Marc, XV, 40 et XVI, 1, et dans saint Luc, XXIV, 10, elle est nommée Marie, mère de Jacques.]  [738:  Jacques le Mineur sans aucun doute, puisque saint Jacques le Majeur était mort depuis longtemps.]  [739:  Voyez Roult, Reliq. sacræ, t. I, pp. 16, 23, 43.]  [740:  In ep. ad Rom., IV, 8.]  [741:  Voyez Eusèbe, Hist. eccl., II, I, 6.]  [742:  C. Arian., III.]  [743:  Adv. Helv., 19.]  [744:  In Gal., I, 19.]  [745:  C’est Hégésippe (voyez Eusèbe, Hist. eccl., III, 33) qui établit le premier une distinction entre l’apôtre et le frère du Seigneur. Cette Opinion apparaît aussi dans les Constit. apost., II, 55, etc. ; dans les Pseúdo-Clémentines, I, 43. Saint Épiphane la soutient également (Hær., LXXIX, 2). Voyez Cornely, Histórica et crítica Introd., t. III, pp. 592-602.] 

[bookmark: jcin01a03]Saint Jacques le Mineur fut le premier évêque de Jérusalem[footnoteRef:746]. Saint Paul, Gal. II, 9, et saint Luc dans les Actes des Apôtres, XV, 13 et s., XXI, 18, signalent l’influence considérable qu’il exerçait dans l’Église primitive. Ses grandes vertus, qui le firent surnommer le Juste[footnoteRef:747], lui attirèrent l’estime des Juifs eux-mêmes, comme le raconte aussi l’historien Josèphe[footnoteRef:748]. D’après saint Jérôme[footnoteRef:749], il gouverna la chrétienté de Jérusalem pendant trente ans, et acheva sa vie par un douloureux et courageux martyre, en 62.  [746:  Eusèbe, Hist. eccl., II, 1 ; III, 6 ; IV, 5 ; saint Épiphane, Hær., XXIX, 3, etc.]  [747:  Eusèbe, l. c., II, 1 ; IV, 22.]  [748:  Ant., XX, 9, 1.]  [749:  De Vir. ill., II. Voyez aussi Eusèbe, Hist. eccl., II, 23 ; Josèphe, l. c.] 

2° L’authenticité de l’épître. — La lettre elle-même se donne, I, 1, comme l’œuvre de « Jacques, serviteur de Dieu et de Jésus-Christ ». L’auteur ne prend pas d’autre titre, sachant que cette désignation était suffisante pour ses lecteurs. La tradition affirme clairement qu’il ne diffère pas de l’apôtre saint Jacques le Mineur, dont il a été question à la page précédente. 
Sans doute, les anciens écrivains ecclésiastiques ne font que des citations relativement rares de cette épitre, parce qu’elle leur en fournissait peu l’occasion ; mais leur témoignage suffit amplement pour nous convaincre[footnoteRef:750]. Saint Clément pape[footnoteRef:751] et le Pasteur d’Hermas[footnoteRef:752] la connaissent. Saint Irénée[footnoteRef:753] et Tertullien[footnoteRef:754] lui empruntent le titre « amícus Dei »[footnoteRef:755], pour le donner à Abraham. Origène la cite nommément à maintes reprises[footnoteRef:756]. Au témoignage d’Eusèbe[footnoteRef:757], Clément d’Alexandrie l’a commentée. Si Eusèbe lui-même[footnoteRef:758] la range néanmoins parmi les ἀντιλεγόμενα, c’est-à-dire parmi ceux des saints Livres qui rencontrèrent quelque opposition, c’est parce qu’en réalité elle ne fut pas d’abord regardée dans toute l’Église comme canonique. De fait, elle n’est pas signalée dans le canon de Muratori, qui représente la pensée de l’Église romaine au second siècle, au point de vue biblique. Mais sa présence dans l’ancienne version syriaque montre qu’elle était admise en Syrie tout aussi bien qu’à Alexandrie, en Afrique et dans les Gaules. Bientôt tout doute cessa, et nous voyons saint Cyrille de Jérusalem[footnoteRef:759], saint Éphrem[footnoteRef:760], saint Jérôme[footnoteRef:761] et tous les autres écrivains postérieurs la citer comme un écrit authentique de saint Jacques le Mineur[footnoteRef:762].  [750:  Si les rationalistes contemporains nient généralement l’authenticité, de nombreux critiques protestants n’hésitent pas à l’admettre, abandonnant ainsi l’opinion de Luther, qui rejetait notre épitre, parce qu’elle était gênante pour sa théorie de la foi sans les œuvres.]  [751:  Comp. I Cor., X, 1 et XVII, 2, avec Jac. II, 22-23.]  [752:  Mand. IX, 1 (cf. Jac. I, 8) ; XII, 2, 6 (cf. Jac. IV, 7, 12), etc.]  [753:  Hær., IV, 16, 2.]  [754:  Contr. Jud., 2.]  [755:  Cf. Jac. II, 23.]  [756:  Homil. in Gen., XIII, 2 ; in Exod., III, 3 ; in Joan., XIX, 6 ; in Epist. ad Rom., IV, 1.]  [757:  Hist. eccl., VI, 14, 1.]  [758:  L. c., III, 26, 3.]  [759:  Catech., IV, 33.]  [760:  Opera græca, t. III, p. 51.]  [761:  De Vir. ill., 2.]  [762:  Voyez les Introductions de Kaulen, Cornely, etc.] 

« Les arguments intrinsèques confirment entièrement cette donnée (de la tradition). L’auteur de l’épître se présente à nous comme un homme qui est tout à fait chez lui dans l’Ancien Testament, qui y vit, lui emprunte des exemples et des pensées[footnoteRef:763] ; comme un homme qui possède, en face de ses lecteurs, ainsi que le montre l’accent plein d’autorité de son exposition, des pouvoirs, une charge et une dignité plus qu’ordinaires. Cette connaissance intime de l’Ancien Testament et cette situation officielle s’expliquent fort bien si saint Jacques le Mineur a composé l’épître[footnoteRef:764]. » {628}  [763:  Cf. II, 20-25 ; V, 10, 17, 18, etc.]  [764:  Belser, Einleitung in das Neue Testament, p. 654. On a trouvé d’intéressantes coïncidences d’expressions entre notre épitre et le discours prononcé par saint Jacques au concile de Jérusalem (Act. XV, 13-21).] 

[bookmark: jcin03]3° Les destinataires de l’épitre sont, d’après I, 1, « les douze tribus de la dispersion », c’est-à-dire les membres de la nation théocratique dispersés à travers le monde[footnoteRef:765]. Elle s’adresse donc directement à des Juifs, l’expression « douze tribus » ne laisse aucun doute à ce sujet[footnoteRef:766] ; non toutefois à ceux d’entre eux qui étaient demeurés incrédules, car elle ne prêche pas la foi chrétienne d’une manière directe, et ne cherche pas à faire passer les lecteurs du judaïsme au christianisme. Les Juifs qu’exhorte l’apôtre appartiennent certainement à la religion chrétienne[footnoteRef:767]. On comprend que le saint évêque de Jérusalem ait voulu étendre son ministère à tous les Juifs devenus chrétiens, qui vivaient dans les différentes régions de l’empire romain autres que la Palestine[footnoteRef:768]. Beaucoup d’entre eux continuaient de venir à Jérusalem pour y célébrer les grandes solennités juives[footnoteRef:769], et ils vénéraient naturellement saint Jacques comme un chef spirituel dont l’autorité remplaçait pour eux celle de l’ancien grand prêtre. Toutefois, on voit par II, 1 et ss., que l’auteur a directement en vue, non pas des chrétiens isolés, mais des communautés de fidèles, des Églises. La lettre est en ce sens une sorte d’encyclique.  [765:  Voyez Joan. VII, 35 et les notes.]  [766:  Comp. II, 8-13, où l’auteur parle en termes si honorables de la « loi royale ».]  [767:  Voyez I, 1, où l’auteur écrit en tant que « serviteur du Christ » ; I, 18, où il s’adresse à ceux que « Dieu a engendrés par la parole de la vérité ». c.‑à‑d. par l’évangile ; II, 18, où il suppose que ses lecteurs ont la foi en Notre-Seigneur Jésus-Christ ; V, 14, où il leur recommande d’appeler dans tel cas spécial les prêtres de l’Église ; II, 11, 22, et V, 4, etc., où il leur parle comme à des hommes qui sont bien au courant des idées et des institutions judaïques, et qui connaissent les livres sacrée de l’Ancien Testament. Sur ce dernier point, voyez II, 8, 11, 23 ; III, 9 ; IV, 6, etc.]  [768:  Cette province n’est cependant pas absolument exclue.]  [769:  Voyez Eusèbe, Hist. eccl., II, 23.] 

L’idiome grec, assez correct, dans lequel elle a été écrite ne va nullement contre la thèse que nous venons de démontrer ; car, si de nombreux membres de l’Église primitive de Jérusalem parlaient cette langue, comme nous le savons de source certaine[footnoteRef:770], c’était à plus forte raison le cas pour les Juifs, chrétiens ou non, qui vivaient en dehors de la Palestine.  [770:  Cf. Act. VI, 1 et ss.] 

4° L’occasion et le but ressortent pareillement des idées principales de l’épitre. Celle-ci manifeste la présence, chez ceux pour lesquels elle fut composée, d’épreuves extérieures qui menaçaient de les décourager[footnoteRef:771], une religion qui tendait à devenir purement théorique et à négliger les bonnes œuvres[footnoteRef:772], le manque de charité fraternelle en maintes circonstances et le mépris des pauvres[footnoteRef:773], l’amour immodéré du lucre[footnoteRef:774], des tendance à une vie luxueuse et immorale[footnoteRef:775], et par-dessus tout, l’antinomisme, c’est-à-dire l’erreur qui prétendait que les bonnes œuvres étaient désormais inutiles et que la foi suffisait pour le salut[footnoteRef:776].  [771:  Cf. I, 3, etc.]  [772:  Voyez I, 22 et ss. ; II, 14 et ss.]  [773:  II, 1 et ss. ; V, 1 et ss.]  [774:  IV, 13 et ss. ; V, 4.]  [775:  V, 5, etc.]  [776:  Voyez II, 14 et ss.] 

C’est pour offrir une consolation parmi ces épreuves, pour blâmer et corriger ces abus, en un mot, pour élever les lecteurs à un niveau supérieur de la vie chrétienne, que la lettre fut composée. Comme on l’a dit, son but principal est de « mettre en garde contre une conception superficielle du christianisme, conception qui mettait en péril la mise en œuvre de l’esprit chrétien ». 
Le genre de l’auteur est sentencieux ; ce qui donne à son écrit, comme on l’a souvent répété, une ressemblance réelle avec les livres de la Sagesse et de l’Ecclésiastique. « Mais il est plus exact de le comparer, sous le rapport de la forme, avec le discours de Jésus sur la montagne, » d’autant mieux que les sujets traités de part et d’autre ne sont pas sans affinité[footnoteRef:777]. {629}  [777:  Il prend parfois aussi l’accent terrible et menaçant des prophètes ; çà et là il rappelle le ton des paraboles évangéliques.] 

5° Le sujet traité et la division. — Il n’est pas surprenant, d’après ce qui vient d’être dit, que le thème de la lettre soit essentiellement pratique. Le chrétien doit vivre d’une manière conforme à sa foi : tel est le résumé de tout. Quoique le dogme fasse çà et là son apparition, comme base des recommandations morales[footnoteRef:778], l’auteur ne développe en réalité d’autre point doctrinal que celui qui concerne la nécessité d’unir les œuvres à la foi[footnoteRef:779]. Les exhortations, les reproches, les avertissements variés qui forment le fond de l’écrit ne sont pas arrangés eux-mêmes d’après un ordre rigoureusement logique et systématique. En outre, l’écrivain sacré passe souvent d’une manière abrupte d’un sujet à l’autre, de sorte que sa composition est assez morcelée ; on n’y rencontre pas d’idée dominante formant l’unité.  [778:  Voyez, entre autres passages, I, 2-4, 5b, 13-14, 18 ; II, 1 et ss. ; III, 9b ; IV, 4b ; V, 2-3, 11, 15, 19-20, etc.]  [779:  II, 14 et ss.] 

Après une salutation d’une brièveté extraordinaire, I, 1, l’apôtre exhorte tout d’abord les fidèles à être patients, courageux, parmi les différentes épreuves et tentations de la vie, dont il leur explique le but et l’origine (I, 1-18). Il montre ensuite (I, 19-27) comment le chrétien doit non seulement écouter, mais encore pratiquer la parole de Dieu, comment aussi il doit accomplir la grande obligation de la charité fraternelle (II, 1-13). C’est alors qu’il traite de la nécessité d’unir les œuvres à la foi (II, 14-26), puis du désir immodéré qu’éprouvaient quelques chrétiens de remplir le rôle de docteurs (III, 1-12). Après avoir établi la différence qui existe entre la vraie et la fausse sagesse (III, 13-18), il s’élève avec véhémence contre les passions et les vices (IV, 1-17), et termine par des exhortations et des avertissements variés (V, 1-20). Il n’y a pas de salutation finale. 
On peut grouper le tout sous cinq chefs différents : 1° exhortation à la patience parmi les épreuves et les tentations, I, 1-18 ; 2° nécessité d’une foi vivante et agissante, I, 19-II, 26 ; 3° du désir immodéré d’enseigner les autres, et règles concernant la sagesse, III, 1-18 ; 4° contre les passions et les vices, IV, 1-17 ; 5° exhortations et avertissements de nature diverse, V, 1-20[footnoteRef:780].  [780:  Pour une analyse plus détaillée, voyez le commentaire et notre Bíblia sacra, p. 1331 à 1334.] 

6° Lieu et date de la composition. — La lettre fut écrite à Jérusalem, ville dont saint Jacques ne s’éloignait jamais. En quelle année ? Les écrivains anciens demeurent muets sur ce point. Évidemment avant 62, puisque c’est alors que l’apôtre fut martyrisé. Après 58, si, comme tout porte à le croire[footnoteRef:781], saint Jacques a directement en vue, II, 14 et ss., la doctrine développée par saint Paul dans l’épître aux Romains[footnoteRef:782], touchant la justification par la foi seule, sans les œuvres. Or, comme il fallait un certain temps pour que l’épître aux Romains se répandît dans les Église, on fixe assez communément l’année 61 comme celle où fut composé l’écrit de saint Jacques.  [781:  Voyez la page 830[630].]  [782:  C’est vers l’an 68 que parut cette lettre.] 

L’opinion de quelques exégètes, d’après laquelle cet écrit serait antérieur au concile de Jérusalem[footnoteRef:783], et aurait vu le jour entre les années 40 et 50, ne repose sur aucun fondement solide[footnoteRef:784]. Il est vrai, d’après I, 18, que les destinataires de l’épître de saint Jacques appartenaient à la première génération chrétienne ; toutefois, les abus qu’elle signale prouvent que leur ferveur primitive avait diminué, qu’ils avaient plus ou moins dégénéré : ce qui exigeait un certain laps de temps[footnoteRef:785]. {630}  [783:  Il eut lieu en 50.]  [784:  Nous ne mentionnons que pour mémoire l’opinion rationaliste suivant laquelle notre épitre n’aurait été composée qu’après l’an 150.]  [785:  Les auteurs qui attribuent à l’épître une date si ancienne n’admettent naturellement aucune relation entre elle et la lettre aux Romains. Voyez Belser, Einleitung in das N. Test., p. 656, 674-677, et, en sens contraire, Trenkle, der Brief des h. Jakobus, p. 33 et ss.] 

[bookmark: jcin07]7° Relations entre l’épitre de saint Jacques et celle de saint Paul aux Romains. — On ne saurait douter que la première de ces lettres ne fasse plusieurs fois allusion à la seconde : d’abord en plusieurs passages isolés[footnoteRef:786], puis en particulier au chap. II, vers. 14 et ss., dont le lecteur rapprochera Rom. III, 28 et ss., IV, 1 et ss. Voyez surtout Jac. II, 14, 20 et ss., où le frère du Seigneur emploie les mêmes arguments et presque les mêmes paroles que l’apôtre des gentils pour démontrer que la foi seule ne suffit pas, mais qu’on doit lui associer les œuvres. La ressemblance est telle entre les deux écrits, qu’elle ne saurait être attribuée au hasard. L’un des deux écrivains se sera donc proposé de corriger l’interprétation fausse qu’on donnait des paroles de l’autre[footnoteRef:787]. Or, on est à peu près unanime à reconnaître que c’est saint Jacques qui est venu en dernier lieu, et qui a eu cette intention spéciale.  [786:  Comp. Jac. IV, 1 et Rom. VII, 23 ; Jac. IV, 4 et Rom. VIII, 7 ; Jac. IV, 12 et Rom. XIV, 4, etc. C’est surtout dans le texte grec qu’il faut faire les comparaisons.]  [787:  C’était déjà l’opinion de saint Augustin et du V. Bède. Elle a été adoptée depuis longtemps d’une manière générale par les exégètes catholiques.] 

De nombreux rationalistes vont jusqu’à prétendre que l’épitre de saint Jacques serait « dirigée en partie contre saint Paul et en contradiction avec la doctrine du grand apôtre ». Mais en réalité, « l’antagonisme et la contradiction qu’on suppose entre les deux écrivains sacrés sont imaginaires. Saint Paul, dans l’épitre aux Romains, insiste beaucoup sur cette vérité que la foi sauve, non les œuvres. Saint Jacques, au contraire, dit que la foi seule ne sauve pas sans les œuvres. L’un et l’autre ont raison, et ne se contredisent nullement. Les œuvres dont parle saint Jacques ne sont pas, en effet, celles dont parle saint Paul. Celui-ci parle des œuvres de la loi, des pratiques légales des Juifs, et il dit très justement que l’observance des prescriptions judaïques ne justifie pas sans la foi. Saint Jacques ne s’occupe pas des œuvres légales, mais des œuvres chrétiennes ; ce qui est tout différent. La véritable religion, dit-il, ne consiste pas seulement à croire, mais à conformer sa conduite à sa foi, non en observant la loi de Moïse, mais la loi de Dieu et de Jésus-Christ. Cette doctrine est identique avec celle de saint Paul[footnoteRef:788]. »  [788:  F. Vigouroux, les Livres saints et la critique rationaliste, 5e éd., t. V, p. 561.] 

[bookmark: jcin08]8° Voici quelques-uns des meilleurs commentaires composés sur notre épitre par des auteurs catholiques : dans l’antiquité, ceux du Vén. Bède (Exposit. super cath. Epístolas), et des deux excellents interprètes grecs Œcuménius et Théophylacte (dans leurs explications de tout le Nouveau Testament) ; dans les temps modernes, ceux de Catharínus (In omnes divi Pauli apost. et in septem. cath. epist. commentárius, Paris, 1566), d’Estius (In omnes S. Pauli et septem cath. apostolórum epístolas commentárius, Douai, 1601), de Lorin (In cathol. Beat. Jacóbi et Judæ apostolórum epístolas commentárii, Lyon 1619), de B. Justiniáni (Explanatiónes in omnes epístolas cath., Lyon, 1621) ; de nos jours, ceux de J. Liagre (Interpretátio epist. cathólicæ sancti Jacóbi, Louvain, 1860), de A. Messmer (Erklærung des Jacobusbriefes, Brixen, 1863), de Bisping (Erklærung der kath. Briefe, Munster, 1871), de P. Drach (les sept Épitres catholiques, Paris, 1873), de P. Schegg (Jakobus, der Bruder des Herrn, und sein Brief übersetzt und erklært, Munich, 1883), et de F. Trenkle (der Brief des H. Jacóbus, Fribourg-en-Brisgau, 1894). {631} 
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ÉPITRE DE SAINT JACQUES 
Jc 1 
*jc01 
[bookmark: jc01]CHAPITRE PREMIER 
	[bookmark: jc0101]1 Jacóbus, Dei et Dómini nostri Jesu Christi servus, duódecim tríbubus, quæ sunt in dispersióne, salútem. 
	1. Jacques, serviteur de Dieu et de Notre-Seigneur Jésus-Christ, aux douze tribus qui sont dispersées, salut. 

	[bookmark: jc0102]2 Omne gáudium existimáte fratres mei, cum in tentatiónes várias incidéritis : 
	2. Regardez comme une grande joie, mes frères, d’être, en butte à diverses épreuves, 

	[bookmark: jc0103]3 sciéntes quod probátio fídei vestræ patiéntiam operátur. 
	3. sachant que l’épreuve de votre foi produit la patience. 

	[bookmark: jc0104]4 Patiéntia autem opus perféctum habet : ut sitis perfécti et íntegri in nullo deficiéntes. 
	4. Mais la patience doit être parfaite dans ses œuvres, afin que voue soyez parfaits et accomplis, ne laissant rien à désirer. 

	[bookmark: jc0105]5 Si quis autem vestrum índiget sapiéntia, póstulet a Deo, qui dat ómnibus affluénter, et non impróperat : et dábitur ei. 
	5. Si quelqu’un de voue manque de sagesse, qu’il la demande à Dieu, qui donne à tous libéralement et sans rien reprocher ; et elle lui sera donnée. 

	[bookmark: jc0106]6 Póstulet autem in fide nihil hǽsitans : qui enim hǽsitat, símilis est flúctui maris, qui a vento movétur et circumfértur : 
	6. Mais qu’il demande avec foi, sans hésiter. Car celui qui hésite est semblable au flot de la mer, qui est agité et poussé de côté et d’autre par le vent. 

	[bookmark: jc0107]7 non ergo ǽstimet homo ille quod accípiat áliquid a Dómino. 
	7. Que cet homme-là ne s’imágine pas qu’il recevra quelque chose du Seigneur. 

	[bookmark: jc0108]8 Vir duplex ánimo incónstans est in ómnibus viis suis. 
	8. C’est un homme à l’esprit partagé, inconstant dans toutes ses voies. 

	[bookmark: jc0109]9 Gloriétur autem frater húmilis in exaltatióne sua : 
	9. Que le frère de condition humble se glorifie de son élévation ; 

	[bookmark: jc0110]10 dives autem in humilitáte sua, quóniam sicut flos fœni transíbit ; 
	10. et le riche, au contraire, de son abaissement, parce qu’il passera comme la fleur de l’herbe. 

	[bookmark: jc0111]11 exórtus est enim sol cum ardóre, et arefécit fœnum, et flos ejus décidit, et decor vultus ejus depériit : ita et dives in itinéribus suis marcéscet. 
	11. Car le soleil s’est levé brûlant, et il a desséché l’herbe, et sa fleur est tombée, et la grâce de son aspect a disparu ; ainsi le riche se flétrira dans ses voies. 

	[bookmark: jc0112]12 Beátus vir qui suffert tentatiónem : quóniam cum probátus fúerit, accípiet corónam vitæ, quam repromísit Deus diligéntibus se. 
	12. Heureux l’homme qui souffre patiemment l’épreuve, car, lorsqu’il aura été éprouvé, il recevra la couronne de vie, que Dieu a promise à ceux qui l’aiment. 

	[bookmark: jc0113]13 Nemo cum tentátur, dicat quóniam a Deo tentátur : Deus enim intentátor malórum est : ipse autem néminem tentat. 
	13. Que nul, lorsqu’il est tenté, ne dise que c’est Dieu qui le tente ; car Dieu ne tente pas pour le mal, et il ne tente lui-même personne. 

	[bookmark: jc0114]14 Unusquísque vero tentátur a concupiscéntia sua abstráctus, et illéctus. 
	14. Mais chacun est tenté par sa propre concupiscence, qui l’emporte et le séduit. 

	[bookmark: jc0115]15 Deínde concupiscéntia cum concéperit, parit peccátum : peccátum vero cum consummátum fúerit, génerat mortem. 
	15. Ensuite, lorsque la concupiscence a conçu, elle enfante le péché ; et le péché, étant consommé, engendre la mort. 

	[bookmark: jc0116]16 Nolíte ítaque erráre, fratres mei dilectíssimi. 
	16. Ne vous y trompez pas, mes frères bien-aimés. 

	[bookmark: jc0117]17 Omne datum óptimum, et omne donum perféctum desúrsum est, descéndens a Patre lúminum, apud quem non est transmutátio, nec vicissitúdinis obumbrátio. 
	17. Toute grâce excellente et tout don parfait vient d’en haut, et descend du Père des lumières, chez qui il n’y a pas de variation, ni d’ombre, ni de changement. 

	[bookmark: jc0118]18 Voluntárie enim génuit nos verbo veritátis, ut simus inítium áliquod creatúræ ejus. 
	18. De sa propre volonté il nous a engendrés par la parole de vérité, afin que nous soyons comme les prémices de ses créatures. 

	[bookmark: jc0119]19 Scitis, fratres mei dilectíssimi. Sit autem omnis homo velox ad audiéndum : tardus autem ad loquéndum, et tardus ad iram. 
	19. Vous le savez, mes frères bien-aimés. Que tout homme soit prompt à écouter, lent à parler, et lent à se mettre en colère ; 

	[bookmark: jc0120]20 Ira enim viri justítiam Dei non operátur. 
	20. car la colère de l’homme n’accomplit pas la justice de Dieu. 

	[bookmark: jc0121]21 Propter quod abjiciéntes omnem immundítiam, et abundántiam malítiæ, in mansuetúdine suscípite ínsitum verbum, quod potest salváre ánimas vestras. 
	21. C’est pourquoi, rejetant toute souillure et tout excès de méchanceté, recevez avec douceur la parole entée en en vous, qui peut sauver vos âmes. 

	[bookmark: jc0122]22 Estóte autem factóres verbi, et non auditóres tantum : falléntes vosmetípsos. 
	22. Seulement, mettez cette parole en pratique, et ne vous contentez pas de l’écouter, vous trompant vous mêmes. 

	[bookmark: jc0123]23 Quia si quis audítor est verbi, et non factor, hic comparábitur viro consideránti vultum nativitátis suæ in spéculo : 
	23. Car si quelqu’un écoute la parole et ne la met pas en pratique, il est semblable à un homme qui regarde dans un miroir son visage naturel, 

	[bookmark: jc0124]24 considerávit enim se, et ábiit, et statim oblítus est qualis fúerit. 
	24. et qui, après s’être regardé, s’en va, et oublie aussitôt quel il était. 

	[bookmark: jc0125]25 Qui autem perspéxerit in legem perféctam libertátis, et permánserit in ea, non audítor obliviósus factus, sed factor óperis : hic beátus in facto suo erit. 
	25. Mais celui qui aura considéré attentivement la loi parfaite de la liberté, et qui l’aura fait avec persévérance, arrivant ainsi, non à écouter pour oublier, mais à pratiquer l’œuvre prescrite, celui-là trouvera le bonheur dans son activité. 

	[bookmark: jc0126]26 Si quis autem putat se religiósum esse, non refrénans linguam suam, sed sedúcens cor suum, hujus vana est relígio. 
	26. Si quelqu’un croit être religieux, et ne met pas un frein à sa langue, mais trompe son propre cœur, la religion de cet homme est vaine. 

	[bookmark: jc0127]27 Relígio munda et immaculáta apud Deum et Patrem, hæc est : visitáre pupíllos et víduas in tribulatióne eórum, et immaculátum se custodíre ab hoc sǽculo. 
	27. La religion pure et sans tache devant Dieu notre Père consiste à visiter les orphelins et les veuves dans leur tribulation, et à se conserver pur du siècle présent. 


~
[bookmark: jc01n]Chap. I. — 1. La salutation. — L’auteur : Jacóbus… Voyez l’Introd. p. 2139[626]. — Dei et Dómini… C’est sans raison suffisante que quelques commentateurs ont rattaché ces deux titres aux mots Jesu Christi, car le premier ne se rapporte qu’à Dieu le Père. Le cas n’est pas le même II Petr. I, 1b. — Servus (δοῦλος, esclave). Cf. Rom. I, 1 ; Tit. I, 1, etc. Le rôle d’apôtre consacrait entièrement au service de Dieu et du Christ ceux qui en étaient investis. — Les destinataires : duódecim tríbubus… Cette formule a été expliquée dans l’Introd., p. 628. Les douze tribus représentent, par opposition aux païens convertis, la partie du peuple juif qui était devenue chrétienne. — In dispersióne (διασπορᾷ). L’abstrait pour le concret : les tribus dispersées à travers le monde. — Salútem. Dans le grec, χαίρειν, être joyeux. C’était la formule de salutation que les Grecs employaient habituellement en tête de leurs lettres. Dans le Nouveau Testament elle n’est usitée de cette manière qu’ici, Act. XV, 23 ; XXIII, 26. 
Section I. — Exhortation a la patience parmi les épreuves et les tentations. I, 2-18. 
Saint Jacques, sachant que la plupart de ses lecteurs avaient à souffrir en tant que chrétiens, commence par leur rappeler les précieux 
avantages de la souffrance, afin de les encourager à la bien supporter. 
1° On doit se réjouir parmi les épreuves, à cause du bien qu’elles peuvent procurer. I, 2-4. 
ÉPITRE 
DE SAINT JACQUES 
2-4. Elles rendent parfaits ceux qui savent en profiter. — Omne gáudium. Expression très accentuée : joie entière, complète, sans mélange. Cf. Matth. V, 11-12 ; I Petr. I, 6 et il, 19, etc. — Fratres mei. Apostrophe affectueuse, qui revient souvent dans l’épitre. Parfois (IV, 11 ; V, 7, 9, 19) le pronom disparaît ; d’autres fois (I, 16, 19 ; II, 5) l’auteur ajoute l’épithète « dilectíssimi ». — In tentatiónibus. Il s’agit tout spécialement des avanies plus ou moins graves que les lecteurs avaient alors à souffrir, de la part soit des païens, soit des Juifs demeurés incrédules. Elles sont appelées des tentations, parce qu’elles mettaient à l’épreuve la foi et la vertu de ceux qui en étaient l’objet. — · Le verbe incidéritis marque leur arrivée soudaine, imprévue. — Sciéntes… Motif pour lequel des chrétiens doivent être heureux de souffrir, vers. 3-4. C’est la foi, et non la nature, Bi promptement abattue par la souffrance, qui leur communiqué la science en question. — Probátio (τί> δοκίμιον) : la mise à l’essai d’une personne ou d’une chose, un examen sérieux pour vérifier si elle possède telle ou telle qualité. — Fídei : la foi subjective ; l’adhésion parfaite i » l’évangile, Les souffrances manifestent sa réalité et sa solidité. {632} — Patiéntiam. Le grec ὑπομονὴν dit plus, car il désigne une persévérance que rien ne peut ébranler. Cf. Matth. X, 22 ; XXIV, 13, etc. À la lettre, l’action de « demeurer » ferme « sous » l’adversité. — Patiéntia autem… (vers. 4). Au lien de habet au temps présent, le grec a ἐχέτω à l’optatif : Que la patience ait… ; c.‑à‑d., qu’elle possède, qu’elle soit accompagnée de… — Par opus perféctum saint Jacques entend une activité qui développe la persévérance chrétienne, de manière à la rendre conforme au plan divin, idéalement parfaite. — Ut sitis… L’œuvre de la persévérance des fidèles doit être parfaite, afin qu’ils le deviennent eux-mêmes entièrement. — Perfécti, et íntegri. Deux adjectifs à peu près synonymes, pour renforcer la pensée. Une troisième épithète, in nullo déficientes, exprime encore la même idée en termes négatifs : quiconque supporte patiemment et courageusement la souffrance pour le Christ arrive bientôt par là même à la perfection chrétienne. 
2° Il faut demander à Dieu la sagesse. I, 6-8. 
6-8. Cette qualité est indispensable au chrétien. — Si quis… índiget. En faisant cette hypothèse, l’auteur suppose que la sagesse est une condition essentielle de la persévérance malgré l’adversité. En fait, elle doit être pour ainsi dire la force motrice de toute la vie chrétienne. Comp. III, 13 et ss. — Póstulet… La prière est notre grande ressource dans nos divers cas d’indigence spirituelle ou temporelle. — Qui dat. L’emploi du temps présent met en relief la pensée qu’il est dans la nature de Dieu de donner sans se lasser. Aussi serait-il contraire au sens de sous-entendre « sapiéntiam » après « dat » .‑l’objet du verbe demeure Indéterminé, pour mieux montrer que Dieu nous donne tout ce qui nous est nécessaire. — Affluénter, L’adverbe grec ἀπλῶς signifie à la lettre : simplement ; c.‑à‑d., sans réserve, sans arrière 
pensée ; ce qui sert de transition au sens adopté par la Vulgate : richement, abondamment. — Cet adverbe est développé par les mots et non impróperat : Dieu ne fait aucun reproche à ceux qui lui présentent des suppliques. Qualité bien rare chez les hommes. Cf. Eccli. XX, 15 ; XII, 28. — Dábitur ei. Heureux résultat obtenu par la prière. Tout ce verset est comme un écho d’une promesse faite par Notre-Seigneur Jésus-Christ. Cf. Matth. VII, 7 ; Luc. XI, 9. — Comme le divin Maître, saint Jacques exige de la part des suppliants une confiance entière dans la toute-puissance et la bonté de Dieu : póstulet… in fide (vers. 6). Cf. Matth. XVII, 18 ; XXI, 20 et ss. ; Marc. XI, 23, etc. — Nihil hǽsitans. Autre écho de l’enseignement du Sauveur. Cf. Matth. XXI, 21. Le grec serait peut-être mieux traduit par « nihil dúbitans ». On ne prie pas avec une foi parfaite, lorsque le doute se mêle plus ou moins à la demande. — Qui… hǽsitat… Petit portrait intéressant de l’âme qui s’abandonne à la défiance dans ses prières. Elle ressemble aux vagues d’une mer agitée, qui sont par moments soulevées en haut et qui s’abîment ensuite dans les profondeurs : símilis… flúctui… Saint Jacques avait eu ce spectacle sur le lac de Génésareth. Cf. Matth. VIII, 24 ; Joan. VI, 18. — Non ergo ǽstimet… (vers. 7). Si quelqu’un permettait au doute de pénétrer dans sa prière et espérait être exaucé de Dieu, il serait dans une grande illusion. — Aliquid. C.‑à‑d., quelqu’une des choses demandées. — Au vers. 8, l’auteur continue de caractériser ceux qui doutent et se défient de Dieu. Par tir duplex ánimo (ἀνήρ δίψυχος, l’homme à deux âmes), il ne désigne donc pas ceux qui pratiquent la fraude, mais ceux qui, dans leurs prières, sont pour ainsi dire agités entre deux opinions. — Le verbe est manque dans le texte original. Suivant ce qui noirs paraît être la meilleure Interprétation, les mots « vir duplex… » ne sont donc pas un sujet, pas plus que les mots incónstans… in ómnibus… ne sont un attribut. {633} Les deux expressions forment une apposition à « homo ille », et marquent le triste caractère de quiconque hésite et doute lorsqu’il prie : homme à deux âmes, inconstant dans toutes ses voies. Ce dernier trait fait également image, mettant sous nos yeux un homme qui, au lieu d’aller droit son chemin, marche tantôt d’un côté tantôt d’un autre, à la façon d’un homme ivre, à la façon aussi d’un homme qui doute. 
3° Il faut se réjouir dans la pauvreté, à cause du néant des richesses. I, 9-11. 
9-11. Saint Jacques revient à la pensée qui domine tout ce passage, o.‑à-d., à la joie que le chrétien doit ressentir dans ses différentes épreuves, et il console ceux qui avaient à souffrir de la pauvreté. — Gloriétur. Marque d’une joie très vive. Comp. le vers. 2. — Frater. C.‑à‑d., le chrétien. C’est le nom que se donnaient entre eux les premiers fidèles. — Húmilis. Non pas humble au moral, mais dans le sens propre de l’expression, comme le montre le contraste établi entre cet adjectif et le mot « c dives ». Comp. le vers. 10. Par conséquent : le chrétien qui est dans une situation vile et pauvre selon le monde. — In exaltatióne… (Qu’il se glorifie) de sa hauteur, de son élévation. Il y a dans ce trait un paradoxe saisissant, puisque l’exhortation s’adresse à des hommes humiliés extérieurement. Mais un chrétien, même dans la condition la plus humble, possède une dignité supérieure, dont le souvenir doit le relever à ses propres yeux. — Dives (vers. 10). Le chrétien riche, d’après le contexte. Lui, ce n’est pas de ses richesses ni de sa grandeur extérieure qu’il doit se glorifier, mais de sa faiblesse et de sa misère en tant qu’homme (in humilitáte sua), en pensant au néant de ces biens périssables : quóniam sicut flos… La comparaison est empruntée à l’Ancien Testament, où elle est employée à plusieurs reprises. Cf. Job. XIV, 2 ; Ps. XXXVI, 2 ; LXXXIX, 6 ; CII, 15, et surtout Is. XL, 6-8. Voyez aussi I Petr I, 24. — Exórtus est… (vers. 11). Développe ment de l’image, au moyen de petites propositions dramatiques, qui se succèdent rapidement — Cum ardóre. Le grec καύσων désigne probablement Ici, comme dans les LXX, le vent d’est (hébr. qâdim), extrêmement brûlant, qui dessèche tout sur son passage. — Decor vultus… Gracieuse métaphore : la beauté du visage de la fleur. — Ita et dives… Application de la comparaison. — In itinéribus… : dans ses vaines démarches, dans son va-et-vient dirigé perpétuellement vers le plaisir. 
4° Ce n’est pas Dieu qui nous tente ; il est au contraire l’auteur de tout don parfait. I, 12-18. 
La Victoire portant une couronne. (D’après un vase peint.) 
12. Transition : heureux l’homme qui supporte l’épreuve avec courage. Cette idée se rattache au vers. 9, et par là même au vers. 2. — Beátus est un écho du sermon sur la montagne, avec lequel cette épitre a de nombreux points de contact. — Qui suffert… D’après toute la force du grec : (L’homme) qui résiste à l’épreuve. Non seulement il la subit, mais il ne se laisse point abattre par elle. — Cum probátus… : δόκιμος γενόμενος, ayant fait ses preuves (en supportant vaillamment l’adversité, comme il vient d’être dit). {634} — Accípiet corónam… Magnifique et éternelle récompense. L’image de la couronne est empruntée aux Jeux des anciens. Cf. I Cor. IX, 25 ; II Tim. II, 5, etc. L’expression « couronne de la vie » revient à celle-ci : la couronne qui consiste dans la vie (la vie par excellence, la vie sans fin du ciel). Comparez les locutions analogues : la couronne de justice, II Tim. IV, 8 ; la couronne de gloire, I Petr. V, 4. — Quam repromísit… Manière de dire que la récompense est absolument certaine, puisque les promesses de Dieu sont infaillibles. — Diligéntibus se. Condition essentielle, car, sans amour pour Dieu, il n’y a ni mérite proprement dit, ni possibilité de supporter surnaturellement l’épreuve. Cf. I Cor. XIII, 1 et ss. 
13-15. La tentation et son histoire. Dieu ne nous envole pas les souffrances pour nous faire tomber dans le péché ; l’excitation au mal qui accompagne parfois l’adversité provient uniquement de la concupiscence. Ce passage est. Important pour ce qu’on peut appeler la théologie des tentations ; en effet, c’est d’elles aussi, dans le sens strict de l’expression, que l’apôtre va maintenant parler. Il démontrera qu’en aucun cas il n’est permis de dire : Dieu m’a placé en telles et telles circonstances ; il est donc la cause du péché que ces circonstances ont occasionné. Cf. Eccli. XV, 11. — 1 Oum tentátur. Lorsqu’on est porté au mal par suite de la souffrance. Tel est évidemment le sens, d’après ce qui suit. — Quóniam a Deo… Le grec emploie le langage direct : (Que personne… ne dise) : C’est par Dieu que Je suis tenté. Il y a en outre une nuance à noter dans le texte original : l’expression ἀπὸ Θεοῦ ne signifie pas précisément « par Dieu », car il y aurait dans ce cas ὑπὸ Θεοῦ, mais « de la part de Dieu, du côté de Dieu », qui aurait fourni l’occasion. La première formule serait trop directement blasphématoire.— Deus enim… Saint Jacques se hâte de contredire et de réfuter l’accusation ainsi lancée contre Dieu. — Intentátor malórum. La Vulgate a donné à l’adjectif ἀπείραστος une signification active : Dieu n’est pas un tentateur pour le mal. Mais cela produit une tautologie, puisque la proposition suivante ne dit pas autre chose. Il faut donc traduire par le passif : Dieu ne saurait être tenté de mal. En effet, sa sainteté infinie ne permet pas qu’il 
13-15. 
puisse éprouver la moindre exultation au péché, ce qui constitue l’essence de la tentation proprement dite. Cela étant, il n’est donc pas possible qu’il puisse lui-même vraiment tenter les hommes, c.‑à‑d., les porter directement au péché : ipse… néminem… — Unusquísque vero… (vers. 14). Saint Jacques Indique, en un langage très pittoresque et très exact, comment les choses se passent pour nous dans la tentation. Le point de départ de cette dernière, c’est la concupiscence (6 concupiscéntia…, ὑπὸ τῆς ἰδίας ἐπιθυμίας), triste reste du péché originel. Cf. Rom. VI et VII. Remarquez le changement de préposition dans le texte grec : il y a cette fois ὑπὸ, qui marque une cause efficiente directe. L’adjectif ιδίας (« própria ») est très accentué ; il a pour but de montrer que la convoitise mauvaise ne vient pas plus de Dieu que la tentation, mais qu’elle est une chose naturelle et personnelle à l’homme. — Abstráctus et illéctus. Les deux mots grecs ἐξελκόμενος et δελεαζόμενος étaient primitivement employés à propos de la chasse et de la pêche : le premier est plus général et désigne l’action d’attirer les animaux hors de leur retraite ; le second, l’appât dont on se sert pour les attirer. Dans un sens dérivé, ils représentaient les moyens auxquels recourent les femmes de mauvaise vie pour entraîner leurs victimes : c’est surtout cette seconde signification que notre auteur a eu vue dans ce passage, comme le montre la suite de sa description hardie. — Deínde… (verset 15). Jusqu’ici, la concupiscence a seule Joué un rôle dans la tentation, et l’homme tenté est demeuré indemne de péché grave. Mais la triste histoire se poursuit : à la simple excitation au mal succède le consentement de la volonté ; puis le péché ne tarde pas à être commis extérieurement d’une manière complète. Ici, saint Jacques ne parle pas seulement des péchés de la chair, mais de toutes les fautes auxquelles nous sommes portés par la concupiscence. — Cum concéperit. Continuation de l’image commencée au vers. 14. La concupiscence, que représente la femme mauvaise, a atteint son but. Par son union illicite avec la volonté, elle a en quelque sorte conçu le péché ; elle est censée l’enfanter (parti), lorsque celui-ci passe du dedans, de la conscience, dans le domaine des faits. — L’allégorie se termine par un dernier trait, qui rappelle fortement Rom. V, 12 : peccátum… génerat… {635} Le péché aussi s’unit à la volonté, pour obtenir d’être complètement commis, et le fruit de cette union monstrueuse est la mort. On l’a dit très justement, « si saint Jacques ne parle de mort qu’il l’occasion du péché consommé par un acte extérieur, ce n’est pas qu’à ses yeux le consentement intérieur ne constitue jamais un péché mortel. Sans considérer ce côté de la question et poursuivant son image, il s’attache à rapprocher l’un de l’autre, d’une part, le terme final atteint par la concupiscence, et d’autre part, la conséquence finale du péché, la mort spirituelle de l’âme, qui fait, pour ainsi dire, alors seulement son apparition au dehors. » L’apôtre, en prêtant à la concupiscence un rôle si considérable dans la tentation, n’oubliait point la part du démon, comme nous le verrons plus bas, IV, 7. 
16-18. La perfection des dons de Dieu. Saint Jacques se propose encore de démontrer que les tentations mauvaises ne peuvent pas venir du Seigneur. Il en donne une seconde preuve, toute positive, en établissant le caractère parfait et toujours salutaire des dons divins. — Nolíte… erráre… Cet avertissement indique combien le sujet en question paraissait grave à l’auteur. — Datum (δόσις)… et… donum (δώρημα). Selon quelques interprètes, le premier de ces substantifs représenterait les dons naturels ; le second, les dons de la grâce. Il est plus conforme à l’étymologie de dire que δόσις désigne l’acte même de donner, et δώρημα le don concret et proprement dit. — Au lieu du superlatif óptimum, le grec a seulement ἀγαθὴ, « bonum ». L’épithète perféctum précise cette idée de bonté, en y ajoutant le concept de la perfection morale. — Desúrsum est. C.‑à‑d. : vient du ciel. Cf. Joan. VI, 32-33 ; Act. XIV, 17, etc. C’est des régions célestes, du divin séjour, que descendent les dons parfaits. Tel est le cas pour la vraie sagesse (cf. III, 15, 17). — Patre lúminum. Ce titre n’est donné à Dieu nulle part ailleurs. Far les lumières, il faut simplement entendre les astres qui brillent au firmament. Le Seigneur est leur père, en tant qu’il les a créés et qu’il leur conserve l’existence. Telle est aujourd’hui l’opinion à peu près commune ; c’est aussi la plus naturelle. Il est peu probable que ce mot désigne les anges, 
on les chrétiens Illuminés par les splendeurs de l’Esprit-Saint, ou la vérité, la sainteté, la grâce, etc. — Apud quem non… Les astres les plus brillants ont leurs vicissitudes. Rien de semblable n’existe en Dieu ; sa lumière est sans mélange d’aucune ombre. Manière très heureuse de dire qu’il est immuable, et que l’éclat bienfaisant de ses dons ne cesse pas un instant de luire sur les hommes. — Vicissitúdinis obumbrátio. La locution grecque τροπῆς ἀποσχίασμα marque un obscurcissement causé par un mouvement tournant ; elle s’applique donc très bien aux corps célestes. — Voluntárie… (vers. 18). Dernier argument pour attester que Dieu ne saurait être l’auteur des tentations mauvaises : non seulement il est l’auteur de tout don parfait, mais il nous a accordé la grâce par excellence, celle du salut. Le participe βουληθεὶς, « volens », placé en avant de la phrase, est très accentué : c’est par un dessein direct et éternel de sa volonté que Dieu nous a faits chrétiens pour nous sauver. — Génuit nos. Image de la régénération chrétienne. Cf. Joan, I, 18 ; I Joan. III, 9 ; I Petr. I, 3, 23. — Verbo veritátis. C.‑à‑d., par l’évangile, qui contient et qui révèle les paroles de l’éternelle vérité. Tel est en quelque sorte l’organe de notre régénération et de notre sanctification. — Son but est ensuite indiqué : ut simus… Le substantif απαρχὴ serait plus exactement traduit par prémices que par inítium. C’est une métaphore empruntée au culte juif : on nommait ainsi les premiers fruits des arbres ou des céréales, qui devaient être offerts à Dieu. Cf. Lev. XXIII, 10 ; Deut. XXVI, 2. Cette expression a donc ici une signification religieuse : Afin que nous soyons comme des prémices consacrées au Seigneur. — Creatúræ… Il y a le pluriel dans le grec : de ses créatures ; c.‑à‑d., de tous les êtres créés. La pensée de l’apôtre est maintenant complète. Les fidèles auxquels il s’adressait étaient, en vertu de leur régénération par la grâce, les prémices du monde entier, puisqu’ils avaient été appelés des premiers à la foi ; ils présageaient par là même la récolte abondante que le monde devait plus tard produire pour Dieu, en devenant chrétien. Cf. Rom. XI, 16 ; XVI, 5 ; I Cor. XVI, 15. {636} 
Section II. — Nécessité d’une foi vivante et agissante. I, 19-11, 26. 
C’est le titre qui résume le mieux ce passage important de l’épitre, dans lequel saint Jacques insiste sur l’obligation où sont les chrétiens, 1° d’écouter respectueusement et de pratiquer « la parole de la vérité », I, 19-27 ; 2° d’éviter toute partialité dans leurs rapports réciproques, II, 1-13 ; 3° d’associer les œuvres à la loi, II, 14-26. 
1° Ne pas se contenter d’écouter la parole de Dieu, mais la mettre fidèlement en pratique. I, 19-27. 
19-21. Recevoir cette parole avec empressement et douceur. — Scitis. La Vulgate suit la meilleure leçon du grec : ἴστs. (et non ὥστε, « ita ut… sit omnis… »). — Sit autem… Sorte de proverbe général, dont les trois parties, la seconde surtout, se retrouvent assez souvent dans les livres sapientiaux. Cf. Prov. XIII, 3 ; XVII, 27 ; Eccl. V, 2 ; Eccli. IV, 29, 34 ; V, 15 ; XX, 7, etc. — Velox ad… : toujours disposé à écouter, spécialement la parole de la vérité. Comp. le vers. 18. — Tardus… ad… Antithèse. Pour la plupart des hommes, si la parole est parfois d’argent, il est vrai de dire que toujours le silence est d’or. — Tardus ad iram. Chose plus importante encore que de se taire. — Cette troisième recommandation est motivée à part : ira enim… (vers. 20). L’expression justítiam Dei désigne probablement ici ce qui est juste devant Dieu ; moins bien, selon d’autres, l’état de justification produit par Dieu (cf. Rom. I, 17, etc.). Il est évident que la colère produit un résultat tout opposé à cette justice et à cette sainteté. — Propter quod… (vers. 21). Saint Jacques va tirer la conséquence de ce qu’il a dit dans les deux versets précédents. — Abjiciéntes. Plutôt : déposant à la façon d’un vêtement (ἀποθέμενοι). Cf. Eph. IV, 25 ; I Petr. II, 1, etc. — Immundítiam (ρυπαρίαν, pas ailleurs dans le Nouveau Testament) : tout ce qui est capable de souiller moralement. — Nous ne pensons pas que le substantif malítiæ représente d’une manière spéciale, dans ce passage, les défauts opposés à la charité fraternelle ; il vaut mieux lui conserver sa signification générale. — In mansuetúdine : dans un sentiment de paix et de calme, de douceur et de modestie. — Insitum verbum. L’adjectif ῖμφυτον signifie plutôt : planté dans. Il s’agit encore de la parole de la vérité, ou de la parole évangélique, qui avait été divinement plantée dans l’âme des lecteurs au temps de leur conversion. Cf. Matth. XIII, 3 et ss. ; I Petr. I, 23. — Quod potest… Perspective très encourageante. La parole divine, pourvu que l’homme lui fasse bon accueil et la mette ensuite à profit, a la puissance nécessaire pour procurer le salut, but suprême du christianisme. 
22-25. Il ne suffit pas d’écouter la parole de Dieu, mais on doit en faire la règle de sa conduite pratique. — Estóte. Plus fortement dans le grec : Devenez. Ce qui suppose des efforts sans cesse réitérés. — Factóres… et non… Le Sauveur, Matth. VII, 24 et ss., avait déjà établi une distinction semblable entre ceux qui se bornent à écouter la parole céleste et ceux qui la mettent en pratique. — Falléntes vos… Littéralement dans le grec : Vous Induisant vous-mêmes en erreur par de faux raisonnements. Tel eût été le cas pour quiconque se serait contenté d’être « audítor, non factor », tout en prétendant au salut. — Quia si quis… Au moyen d’une comparaison dramatique (vers. 2324), saint Jacques insiste sur le « paralogisme » qu’il vient de mentionner. — Consideránti (κατανοοῦντι). Le verbe est très expressif : À ne s’agit pas d’un coup d’œil jeté en passant, mais d’un examen attentif et prolongé. — Vultum nativitátis… : le visage qu’il a apporté en naissant, son visage naturel. — In spéculo. Les Juifs, comme les Grecs et les Romains, se servaient de miroirs en métal poli (Atl. arch., pl. VII, fig. 3 ; pl. VIII, fig. 10). Le miroir représente ici la parole de Dieu, en tant qu’elle nous indique soit nos devoirs, soit nos dispositions intimes. {637} Cette connaissance est en soi une chose excellente ; mais elle devient tout à fait nulle si l’on ne va pas au delà, et qu’on ne profite pas des lumières reçues. C’est ce qu’indique fort bien la suite de notre petite description, dont la rapidité reproduit admirablement celle des faits racontés. 
Femme occupée à se farder et tenant un miroir à la main. (D’après un vase peint.) 
— Considerávit enim… (vers. 24). Après un moment de contemplation, qui correspond à l’accueil plein de foi que l’on fait à la parole divine, on s’en va, détournant d’elle ses regards, et on l’oublie, de sorte qu’on n’en tire en réalité aucun fruit. — Qui autem… (vers. 25). À cet auditeur superficiel et oublieux est opposé maintenant l’auditeur sérieux, qui met à profit la parole. — Perspéxerit. Le grec παρακύψας fait image : se pencher sur un objet pour le mieux voir. Cf. Marc. XVI, 5 ; Luc. XXIV, 12 ; I Petr. I, 12, etc. — In legem perféctam… Ce n’est pas à la loi mosaïque que saint Jacques donne ce beau nom, mais à la loi évangélique, comme l’exige le contexte. D’ailleurs la loi juive, bien loin d’être une « loi parfaite de 
liberté », était plutôt un joug très pesant (cf. Act. XV, 10 ; Gal. V, 1). Au contraire, la loi spirituelle promulguée par le Christ procure aux âmes la vraie liberté, puisqu’elle les délivre de Satan et du péché. D’autre part, l’évangile est un code moral parfait, tandis que la loi du Sinaï, malgré ses qualités incontestables, était très imparfaite, si on la compare à la législation chrétienne. Cf. Gal. IV, 3 et 9 ; Col. II, 8 et 20, etc. — Et permánserit… Ce trait, qui contraste avec « ábiit » du vers. 24, dénote une considération incessante de la parole divine. — Non… obliviósus… : par opposition à « statim óblitus est ». À la lettre dans le grec : un auditeur d’oubli. — Factor óperis est une locution remarquable, qui met bien en relief l’activité chrétienne et son résultat. Au vers. 22, nous lisions : « factóres verbi ». — Beátus in suo facto… Le grec dit avec une nuance : dans son acte (ποιήσει) ; c.-à.-d, dans son activité même. D’où il suit que saint Jacques ne promet pas seulement le bonheur éternel, mais la sainte joie que procure dès ici-bas une conduite toute chrétienne. 
26-27. La vraie et la fausse religion. L’apôtre va indiquer, au moyen d’un exemple frappant, ce qu’il entend par les mots « factor verbi ». Il répond visiblement à une objection tacite : Mol, Je ne suis pas un simple auditeur de la parole ; Je suis fidèle aux pratiques religieuses. 
Si guis… putat : en vertu d’une fausse présomption. Le sens est donc : Si quelqu’un s’imágine à tort. Cf. Matth. VI, 7 ; I Cor. III, 18, etc. — Religiósum. L’adjectif θρήσκος n’est employé en aucun autre endroit du Nouveau Testament, ni par les classiques. Il signifie : pieux, religieux. — Non refrénans… Métaphore fréquemment usitée dans les écrite des poètes et des philosophes grecs ; nous la retrouverons plus bas, III, 2 et 3. Saint Jacques a spécialement en vue l’abus que l’on peut faire de la langue contre le prochain, comme aussi les paroles de colère, de blasphème, etc. Cf. III, 9 et ss., 14 et ss. ; IV, 11 et ss. — Hujus vana… : sans réalité, nulle au fond, puisque la religion véritable exige autre chose que les pratiques du culte, comme l’apôtre va le dire immédiatement. — {638} Munda et immaculáta (vers. 27). C.‑à‑d., la religion qui est vraie et parfaite d’après le jugement de Dieu. — Deum et Patrem. Dieu, qui est en même temps le Père de tous les hommes, et surtout des chrétiens. — Hæc est. L’auteur signale deux traits essentiels de la religion réelle et sincère, par contraste avec la fausse religiosité, qui demeure inactive et stérile. — Premier trait, d’un caractère positif, et concernant le prochain : visitáre pupíllos et… Ces mots résument toutes les œuvres de miséricorde. Les orphelins et les veuves sont cités comme étant tout particulièrement lignes de pitié. Ils sont souvent associée dans les saints Livres, comme les types proverbiaux d’une affliction extrême. — Second trait, d’un caractère négatif et personnel : immaculátum se custodíre… ; se tenir si bien en garde contre le monde (ab hoc sǽculo en mauvaise part) et sa corruption, qu’on n’en soit souillé en aucune manière. Cf. I Joan. V, 19, etc. 
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[bookmark: jc02]CHAPITRE II 
	[bookmark: jc0201]1 Fratres mei, nolíte in personárum acceptióne habére fidem Dómini nostri Jesu Christi glóriæ. 
	1. Mes frères, n’associez aucune acception de personnes à la foi en Notre-Seigneur Jésus-Christ glorifié. 

	[bookmark: jc0202]2 Etenim si introíerit in convéntum vestrum vir áureum ánnulum habens in veste cándida, introíerit autem et pauper in sórdido hábitu, 
	2. Car s’il entre dans votre assemblée un homme ayant un anneau d’or et un vêtement magnifique, et qu’il y entre aussi un pauvre avec un habit sordide, 

	[bookmark: jc0203]3 et intendátis in eum qui indútus est veste præclára, et dixéritis ei : Tu sede hic bene : páuperi autem dicátis : Tu sta illic ; aut sede sub scabéllo pedum meórum : 
	3. et que, tournant vos regards sur celui qui porte le vêtement magnifique, vous lui disiez : Toi, assieds-toi à cette place d’honneur ; et que vous disiez au pauvre : Toi, tiens-toi là debout, ou : Assieds-toi au-dessous de mon marchepied ; 

	[bookmark: jc0204]4 nonne judicátis apud vosmetípsos, et facti estis júdices cogitatiónum iniquárum ? 
	4. ne faites vous pas en vous-mêmes des différences, et n êtes-vous pas des juges animés de pensées injustes ? 

	[bookmark: jc0205]5 Audíte, fratres mei dilectíssimi : nonne Deus elégit páuperes in hoc mundo, dívites in fide, et hærédes regni, quod repromísit Deus diligéntibus se ? 
	5. Écoutez, mes frères bien aimés : Dieu n’a-t-il pas choisi ceux qui sont pauvres selon le monde, pour qu’ils soient riches dans la foi, et héritiers du royaume que Dieu a promis à ceux qui l’aiment ? 

	[bookmark: jc0206]6 vos autem exhonorástis páuperem. Nonne dívites per poténtiam ópprimunt vos, et ipsi trahunt vos ad judícia ? 
	6. Et vous, vous avez déshonoré le pauvre. Ne sont-ce pas les riches qui vous oppriment par leur puissance, et qui vous traînent devant les tribunaux ? 

	[bookmark: jc0207]7 nonne ipsi blasphémant bonum nomen, quod invocátum est super vos ? 
	7. Ne sont-ce pas eux qui blasphèment le beau nom qu’on prononce en vous nommant ?

	[bookmark: jc0208]8 Si tamen legem perfícitis regálem secúndum Scriptúras : Díliges próximum tuum sicut teípsum : bene fácitis : 
	8. Si cependant vous accomplissez la loi royale, selon les Écritures : Tu aimeras ton prochain comme toi-même, vous faites bien, 

	[bookmark: jc0209]9 si autem persónas accípitis, peccátum operámini, redargúti a lege quasi transgressóres. 
	9. Mais si vous faites acception des personnes, vous commettez un péché, et vous êtes condamnés par la loi comme des transgresseurs. 

	10 Quicúmque autem totam legem serváverit, offéndat autem in uno, factus est ómnium reus. 
	10. Car quiconque aura observé toute la loi, mais pèche contre un seul point, est coupable de tous. 

	[bookmark: jc0211]11 Qui enim dixit : Non mœcháberis, dixit et : Non occídes. Quod si non mœcháberis, occídes autem, factus es transgréssor legis. 
	11. En effet, celui qui a dit : Tu ne commettras point d’adultère, dit aussi : Tu ne tueras point. Si donc tu ne commets pas d’adultère, mais que tu commettes un meurtre, tu es transgresseur de la loi. 

	[bookmark: jc0212]12 Sic loquímini, et sic fácite sicut per legem libertátis incipiéntes judicári. 
	12. Parlez et agissez comme devant être jugés par la loi de la liberté. 

	[bookmark: jc0213]13 Judícium enim sine misericórdia illi qui non fecit misericórdiam : superexáltat autem misericórdia judícium. 
	13. Car le jugement est sans miséricorde pour celui qui n’a pas fait miséricorde ; mais la miséricorde s’élève au-dessus du jugement. 

	[bookmark: jc0214]14 Quid próderit, fratres mei, si fidem quis dicat se habére, ópera autem non hábeat ? numquid póterit fides salváre eum ? 
	14. Mes frères, que sert-il à quelqu’un de dire qu’il a la foi, s’il n’a pas les œuvres ? Est-ce que la foi peut le sauver ? 

	[bookmark: jc0215]15 Si autem frater et soror nudi sint, et indígeant victu quotidiáno, 
	15. Si un frère ou une sœur sont dans la nudité, et qu’ils manquent de la nourriture de chaque jour, 

	[bookmark: jc0216]16 dicat autem áliquis ex vobis illis : Ite in pace, calefacímini et saturámini : non dedéritis autem eis quæ necessária sunt córpori, quid próderit ? 
	16. et que l’un de vous leur dise : Allez en paix, chauffez-vous et rassasiez-vous, et que vous ne leur donniez pas ce qui est nécessaire au corps, à quoi cela servira-t-il ? 

	[bookmark: jc0217]17 Sic et fides, si non hábeat ópera, mórtua est in semetípsa. 
	17. Il en est de même de la foi : si elle n’a pas les œuvres, elle est morte en elle-même. 

	[bookmark: jc0218]18 Sed dicet quis : Tu fidem habes, et ego ópera hábeo : osténde mihi fidem tuam sine opéribus : et ego osténdam tibi ex opéribus fidem meam. 
	18. Mais quelqu’un dira : Tu as la foi, et moi j’ai les œuvres. Montre-moi ta foi sans les œuvres, et moi je te montrerai ma foi par les œuvres. 

	[bookmark: jc0219]19 Tu credis quóniam unus est Deus : bene facis : et dǽmones credunt, et contremíscunt. 
	19. Tu crois qu’il n’y a qu’un Dieu, tu fais bien ; les démons le croient aussi, et ils tremblent. 

	[bookmark: jc0220]20 Vis autem scire, o homo inánis, quóniam fides sine opéribus mórtua est ? 
	20. Mais veux-tu savoir, ô homme vain, que la foi sans les œuvres est morte ? 

	[bookmark: jc0221]21 Abraham pater noster nonne ex opéribus justificátus est, ófferens Isaac fílium suum super altáre ? 
	21. Abraham, notre père, ne fut-il pas justifié par les œuvres, lorsqu’il offrit son fils Isaac sur l’autel ? 

	[bookmark: jc0222]22 Vides quóniam fides cooperabátur opéribus illíus : et ex opéribus fides consummáta est ? 
	22. Tu vois que la foi coopérait à ses œuvres, et que par les œuvres sa foi fut rendue parfaite. 

	[bookmark: jc0223]23 Et suppléta est Scriptúra, dicens : Crédidit Abraham Deo, et reputátum est illi ad justítiam, et amícus Dei appellátus est. 
	23. Et ainsi s’accomplit cette parole de l’Écriture : Abraham crut à Dieu, et cela lui fut imputé à justice, et il fut appelé ami de Dieu. 

	[bookmark: jc0224]24 Vidétis quóniam ex opéribus justificátur homo, et non ex fide tantum ? 
	24. Vous voyez que l’homme est justifié par les œuvres, et non par la foi seulement. 

	[bookmark: jc0225]25 Simíliter et Rahab méretrix, nonne ex opéribus justificáta est, suscípiens núntios, et ália via ejíciens ? 
	25. De même aussi Rahab, la femme de mauvaise vie, ne fut-elle pas justifiée par les œuvres, recevant les messagers, et les renvoyant par un autre chemin ? 

	[bookmark: jc0226]26 Sicut enim corpus sine spíritu mórtuum est, ita et fides sine opéribus mórtua est. 
	26. De même, en effet, que le corps sans âme est mort, ainsi la foi sans les œuvres est morte. 
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[bookmark: jc02n]2° Comment les chrétiens doivent éviter, toute partialité dans leurs rapports mutuels. II, 1-18. 
Dans tout ce passage, qui est étroitement lié au précédent, saint Jacques continue de prouver que la vraie religion consiste en partie dans la pratique de la charité fraternelle. 
Chap. II. — 1. Introduction : le thème à traiter. — Praires… Apostrophe affectueuse et pressante, servant de transition. — In personárum acceptióne. C’est l’idée principale ; voilà pourquoi elle est mise en avant. Au pluriel dans le grec (IV προσωπολημψίαις), pour désigner les diverses manifestations du défaut signalé. Cette expression équivaut à notre substantif « partialité ». — Habére fidem… Christi… Il faut conserver à ces mots leur sens naturel : avoir la foi en Jésus-Christ. Ce que l’apôtre interdit, c’est de croire au Sauveur et de s’abandonner en même temps au grave défaut de la partialité, dont la foi chrétienne est la condamnation implicite. La pensée revient à celle et : N’associez point la partialité à la foi en Jésus-Christ. Les ennemis de Notre-Seigneur reconnaissaient eux-mêmes (cf. Matth. XXII, 16) qu’il avait toujours donné l’exemple de l’impartialité ; se conduire autrement que lui aurait donc été « une inconséquence honteuse » de la part de ses adhérents. — Dómini… glóriæ. Très beau titre donné à Jésus Christ. Cf. I Cor. II, 8. Il est le Seigneur de la gloire, parce qu’il est entré à tout jamais dans sa gloire céleste. Cf. Joan. XVII, 6. 
Anneau chrétien des premiers siècles. 
2-4. Triste exemple de l’acception des personnes. Le tableau est peint sur le vif, comme tous ceux que nous trouvons dans cette épitre. Cf. I, 6, 10-11, 14-18, 23-24, etc. — In convéntum… À la lettre dans le grec : dans votre synagogue. L’ancien nom technique des assemblées religieuses du Judaïsme servait encore parfois, à l’origine de l’Église, à désigner les réunions chrétiennes, surtout lorsqu’il s’agissait de Juifs convertis, comme c’est Ici le cas. — Tir. Un chrétien riche, dont la situation de fortune est caractérisée par deux détails spéciaux : áureum ánnulum habens et in veste cándida (λαμπρὰ, un vêtement brillant, quelle qu’en soit la couleur ; voyez Luc. XXIII, II et les notes). Tel était alors, en effet, d’après les auteurs classiques, le double signe distinctif des riches en Grèce, à Rome et dans l’Orient. — Pauper in sórdido… Contraste avec les ornements magnifiques du riche. — {639} Et intendátis… (Vers. 3). Après avoir décrit les deux personnages en termes pittoresques, notre auteur expose d’une manière non moins dramatique la conduite des membres de l’assemblée à leur égard. — Tu sede… On fait asseoir le riche tout près (hic), à la place d’honneur, et sur le siège le plus confortable (bene). — C’est le contraire pour le pauvre : Tu sta… Il devra rester debout en quelque place lointaine (illic) ; tout au plus lui offre-t-on de s’asseoir à côté 
de l’escabeau des autres, par conséquent à terre, à leurs pieds. — Nonne… (vers. 4). Prenant un ton justement sévère, l’apôtre condamne cette conduite antichrétienne. — Judicátis. Le verbe διεκρίθητε (à la forme moyenne) est diversement traduit par les commentateurs. D’après les uns, conformément à I, 6 (voyez les notes) : N’hésitez vous pas en vous-mêmes ? C.‑à‑d. : N’y a-t il pas contradiction entre votre foi et votre conduite ? Mieux, selon d’autres : N’établissez-vous pas des différences (entre les riches et les pauvres), d’une manière opposée à la foi ? Par conséquent : Ne vous rendez-vous pas coupables de partialité ? Cette seconde interprétation est favorisée par les mots suivants : et… júdices… N’êtes vous pas des juges aux pensées perverses, qui rendez vos sentences d’après des principes faux, contrairement aux lois et à la justice ? 
5-7. Saint Jacques relève, en quelques mots bien sentis, le caractère odieux de la conduite décrite dans les vers. 2-4. D’abord, pour ce qui concerne les pauvres, vers. 5-6·, cette conduite est en contradiction flagrante avec les desseins aimables du Seigneur envers eux. — Audíte, fratres… Petite introduction sympathique et appel à l’attention des lecteur ». Cf. I, 16, 19. — Nonne… elégit… ? Allusion au choix spécial que Dieu a fait des pauvres pour en faire les sujets du royaume messianique, en ce monde et dans l’autre. Cf. I Cor. I, 26 et ss. — Páuperes in hoc… D’après la meilleure leçon du grec, il faut lire : πτωχοὺς τῷ κόσμῳ, ceux qui sont pauvres au jugement du monde (selon quelques interprètes : ceux qui sont pauvres par rapport au monde, c.‑à‑d., en ce qui concerne les biens du monde). — Les mots dívites in fide et les suivants marquent le but pour lequel Dieu a choisi de préférence les pauvres : il les destinait à être riches dans le domaine de la foi, et héritiers du royaume fondé par Notre-Seigneur Jésus-Christ. Ce royaume est envisagé ici dans sa consommation éternelle du ciel, comme le prouve le trait final, quod repromísit… Voyez I, 12b. — Vos autem… (vers. 6). À la conduite si bienveillante de Dieu envers les chrétiens pauvres, saint Jacques oppose brièvement celle d’un certain nombre de ses lecteurs : exhonorástis… — Nonne… ? L’apôtre démontre maintenant, vers. 6b-7, en ce qui concerne les riches, combien la manière d’agir qu’il a décrite et blâmée ci-dessus est coupable. D’ordinaire, dit-il, les riches ne méritent nullement la préférence qu’on leur accorde d’une façon toute partiale et très peu chrétienne. — Per poténtiam ópprimunt. Il n’y a qu’un seul mot dans 16 grec : καταδυναστεύουσιν (user de son autorité au détriment des autres). Comp. la locution analogue κατακυριεύειν (Matth. XX, 25 et I Petr. V, 7). {640} Les riches abusent souvent de la puissance que leur procure leur situation sociale, pour opprimer les classes pauvres. — Et ipsi… Autre abus, très criant aussi. Le verbe trahunt exprime la violence extérieure : ils vous traînent de force devant les tribunaux. Voyez les, protestations de saint Paul contre ce procédé odieux, I Cor. V, 1 et ss. — Nonne… blasphémant… t Troisième abus, vers. 7. Le bonum nomen ne peut être que le nom sacré de Notre-Seigneur Jésus-Christ, que plusieurs chrétiens riches ne craignaient pas d’outrager. Il est toutefois difficile de prendre ici le verbe « blasphémer » dans le sens strict, car des chrétiens, même très imparfaits, en seraient venus difficilement jusque-là. Saint Jacques a donc sans doute voulu dire que ces riches, par leur conduite peu charitable envers leurs frères, déshonoraient le nom du Christ en face des païens. Comp. I Tim. V, i ; Tit. I, 16 ; II, C ; II Petr. II, 2, où il est parlé de ce blasphème indirect. — Quod invocátum… super… Hébraïsme qui signifie : (Le nom du Christ) qui vous a été donné, que vous portez. 
8-13. Si c’est pour obéir au précepte de la charité qu’on témoigne de la courtoisie aux riches, rien de mieux ; mais si on le fait par esprit de partialité, on transgresse la loi divine. — Si tamen… L’apôtre fait une concession, prévenant cette objection qu’on aurait pu lui proposer en guise d’excuse : Mais ne sommes-nous pas tenus d’aimer les riches comme nos autres frères ? — Legem… regálem. La loi qui prescrit aux chrétiens l’amour de leurs frères est ainsi nommée parce qu’elle est la loi par excellence (« ceterárum legum regína »), le précepte fondamental du christianisme, qui comprend à lui seul tous les autres. Cf. Matth. XXII, 40 ; Joan. XIII, 34-35 ; Rom. XIII, 8-10 ; Gal. V, 14. — Secúndum Scriptúras (au singulier dans le grec : selon l’Écriture). Cette formule ne dépend ni du verbe « perfícitis », ni de l’épithète « regálem » ; elle introduit simplement le texte Díliges…, emprunté au Lévitique, XIX, 18. — Bene fácitis. Saint Jacques concède volontiers que l’on peut et que l’on doit aimer les riches dans le sens Indiqué. — Si autem… (vers. 9). Autre hypothèse, qui était malheureusement la vraie pour plusieurs. Le verbe προσωπολημπτεῖν (Vulg., persónas accípitis) doit avoir été formé par saint Jacques lui-même, car il n’apparaît nulle part ailleurs dans la littérature grecque. — Peccátum operámini. La preuve qu’ils étaient alors vraiment coupables de péché est tirée de la loi même qu’ils alléguaient pour se défendre : redargúti… quasi… — A lege. Non point par le précepte spécial de l’amour fraternel, mais par l’ensemble de la loi divine. — Qui autem… (vers. 10). Il faut lire d’après le grec : « qui enim… » L’auteur va démontrer sa dernière assertion, « redargúti a lege… » L’accomplissement d’une partie de la loi est rendue illusoire par la transgression d’une autre partie de cette même loi, à cause de la solidarité qui existe entre tous les commandements divins. — Totam… serváverit. Toute la loi, excepté un seul point, comme l’ajoute l’écrivain sacré : offéndat (métaphore : se heurter contre) in uno (contre un précepte particulier). Évidemment, il s’agit d’un manquement grave. — Omnium reus. Coupable à l’égard de tous les préceptes. Le Talmud, Schabbath, fol. 70, 2, exprime la même pensée : « Quod si fáciat ómnia, unum vero omíttat, ómnium est singulórum reus. » — La raison de ce fait, étonnant en apparence, consiste en ce que tous les préceptes ont été édictés par un seul et même législateur, qui n’est autre que Jéhovah : Qui enim dixit… (vers. 11). Quelque précepte que l’on transgresse, on pèche contre la volonté divine, envisagée dans son ensemble. — Non mœcháberis, Non occídes. Saint Jacques choisit par manière d’exemple, dans le Décalogue, les deux premiers commandements relatifs aux devoirs envers le prochain. {641} C’est vrai semblablement d’après une ancienne tradition juive que l’apôtre cite, comme Jésus lui-même (cf. Marc. X, 19 ; Luc. XVIII, 20) et comme saint Paul (Rom. XIII, 9), le sixième précepte, « Non mœcháberis », avant le cinquième, « Non occídes. » Les LXX font la même inversion dans l’Exode, XX, 13-14. — Quod si non… Petit raisonnement à propos des deux textes qui viennent d’être cités. — Sic… et sic… (vers. 12). L’auteur conclut par une exhortation d’un caractère général tout ce qu’il a dit depuis le vers. 1. Les deux adverbes « sic » ne se rapportent pas à ce qui précède, mais à ce qui suit : Parlez et agissez comme doivent le faire ceux qui… Le chrétien, dans son langage comme dans ses actes, doit se souvenir sans cesse qu’il sera Jugé un Jour (au lieu de incipiéntes judicári, lisez d’après le grec : « Judicándi, » devant être jugés) par la loi de la liberté (per legem… ; sur ce nom donné à la loi, voyez I, 25 et les notes). Cela étant, il doit se laisser diriger sans cesse par cette loi évangélique, facile à accomplir, puisqu’elle correspond si bien à sa nature, mais dont la violation est par là même plus coupable. — Judícium enim… (vers. 13). Axiome grave et sévère, qui explique pourquoi les chrétiens sont tenus de veiller ainsi sur leurs paroles et sur leurs actes. C’est encore un écho évident du discours de Jésus sur la montagne. Cf. Matth. VII, 1. Pas de pitié devant le divin tribunal pour ceux qui auront été sans miséricorde à l’égard de leurs frères. — Superexáltat autem… C’est l’autre côté de la question : ceux qui auront été miséricordieux n’auront pas à redouter le jugement du Seigneur. La traduction de la Vulgate est un peu inexacte. Le grec signifie à la lettre : La miséricorde se glorifie vis-à-vis du jugement ; c.‑à‑d. qu’elle en triomphe, qu’elle n’a rien à en redouter. Le syriaque traduit : Vous vous élevez par la miséricorde au-dessus du jugement. Pour la pensée, voyez Tobie, IV, 7-11 ; Matth. V, 7, etc. 
Scène de meurtre. (D’après un vase peint.) 
3° La foi sans les œuvres. II, 14-26. 
Sur les relations de ce passage avec l’épitre aux Romains, voyez l’Introduction, p. 630. Déjà l’auteur a parlé plus haut, I, 22 et ss., de ceux qui font un bon accueil à la prédication évangélique, sans la pratiquer ensuite ; plus loin, II, 1 et ss., il a protesté contre les chrétiens dont la foi est associée à de graves défauts. {642} Pénétrant plus à fond dans ce sujet important, il attaque maintenant avec force l’illusion de ceux qui s’imaginaient qu’ayant la foi théorique, ils pourraient affronter sans crainte les jugements divins. Comp. le vers. 13. 
14. Le thème à développer. — Quid próderit… ? Numquid… ? Ces deux questions supposent une réponse négative. Une foi morte, sans œuvres qui l’attestent et la complètent, ne saurait procurer le salut éternel. Comp. I Cor. XIII, 2. La seconde interrogation précise la première. — Opera est une expression très générale ici. Elle désigne des actions inspirées par la foi, et en particulier, comme il ressort de l’exemple qui va être cité, des actes de charité fraternelle. 
15-17. Démonstration pratique de la thèse : la foi sans les œuvres est aussi stérile que la charité qui n’offrirait pas autre chose aux pauvres que des paroles pour les secourir. — Si autem… Saint Jacques, selon sa coutume, dramatise sa pensée pour la rendre plus saillante. — Nudi sint. Hyperbole, pour désigner des vêtements misérables, qui couvrent à peine le corps. — L’auteur suppose que le dénuement n’est pas moins grand sous le rapport de la nourriture : et indígeant… Il s’agit donc d’une extrême pauvreté. Cf. Matth. XXV, 36, 43. — Ite, calefacímini et… (vers. 16). Un tel langage en de pareilles circonstances, s’il n’était accompagné d’une généreuse aumône, serait une Ironie amère et cruelle. — Quid próderit ? Saint Jacques répète sa question du vers. 14a. La réponse est encore plus facile ici. L’apôtre se hâte d’ailleurs de la donner lui-même, en faisant l’application de son eas de conscience : Sic et fides… (vers. 17). — Quelques commentateurs rattachent les mots in semetípsa (καθ’ἑαυτήν) au substantif « fides », et les traduisent comme s’ils étaient synonymes de « seórsim, sola » : la foi seule, prise à part. Mais ce serait une tautologie, puisque cette idée est déjà exprimée par le trait si non hábeat… La Vulgate donne fort bien le sens : (la foi) en elle-même, par rapport à elle-même. Non seulement la foi est morte au dehors si elle n’est pas associée aux œuvres, puisqu’elle ne produit alors aucun fruit ; elle est morte pareillement en elle-même, dans sa racine pour ainsi dire, attendu qu’elle manque de sève. 
18-19. Deux autres raisonnements pour démontrer la thèse. Sans les œuvres, la foi est nulle, vers. 18, et dépourvue de valeur morale, vers. 19. — La formule d’Introduction Sed dicet quis semblerait, de prime abord, annoncer une objection. Cf. Rom. IX, 19 et I Cor. XV, 36. Mais il n’en est pas ainsi, comme on le voit par la suite du vers. 18. Nul de ceux à qui s’adresse directement l’apôtre n’aurait pu dire, dans l’hypothèse : « Tu as la foi et j’ai les œuvres, » puisqu’il leur reproche précisément d’avoir une foi Inactive. S’il y avait ici une objection, elle serait présentée sous cette forme : Tu as les œuvres, et moi j’ai la foi. Le lecteur qui est censé prendre la parole n’est donc pas un contradicteur, mais un chrétien de bon sens, que l’apôtre met en scène un instant pour lui faire confirmer sa propre démonstration. En vérité, veut dire saint Jacques, le premier venu pourrait tenir ce langage à ceux qui prétendent que la foi spéculative suffit : Toi, tu prétends avoir la foi, purement et simplement la foi, et moi, sans me prévaloir de ma foi, je possède les œuvres. Eh bien ! je te défie de me montrer ta foi dénuée d’œuvres, de me prouver son existence (osténde mihi…sine…) ; au contraire, Je puis te démontrer ma foi par ses fruits, qui sont les œuvres (et ego osténdam…). — Tu credis… (vers. 19). Autre argument pour attester que la foi est inséparable des œuvres. — La phrase un peu générale « Tu fidem habes » du vers. 18 est maintenant spécialisée : quóniam unus… Deus, L’unité de Dieu est le dogme fondamental du christianisme ; la confesser est donc une chose excellente (bene facis). Mais ce monothéisme purement théorique ne suffirait pas à loi seul. {643} — En effet, ei dǽmones credunt. Les démons aussi sont monothéistes ; mais leur foi, bien loin de leur procurer la paix et le salut, ne fait qu’accroître leurs tourments, car ils redoutent Ce Dieu infiniment juste et puissant contremíscunt ; très fortement dans le grec : φρίσσουσιν, Ils frémissent d’effroi). 
20-26. Démonstration de la thèse par l’Ancien Testament. Il sera surtout question ici de l’inefficacité de la foi sans les œuvres. — Vis… scire… ? Autre formule d’introduction, proférée avec un accent de triomphe, à cause de la force particulière des preuves empruntées à l’Écriture sainte. — O homo inánis. À la lettre dans le grec : O homme vide ! Apostrophe justement sévère, pour stigmatiser les chrétiens qui osaient prétendre que la foi seule suffit sans les œuvres. — Mórtua. Les manuscrits grecs flottent entre les leçons ἀρχὴ, oisive, et νεκρά, morte. — Abraham… Premier exemple, tiré de l’histoire des patriarches, vers. 21-24. — Pater noster. Les destinataires de l’épître étant tous, ou presque tous, des convertis du Judaïsme (Introd. p. 2142[628]), ce terme convenait pour eux dans le sens strict ; mais l’apôtre l’emploie surtout dans un sens idéal, en tant qu’Abraham était aussi le père des chrétiens. Cf. Rom. IV, I, 11, 16 ; Gal. III, 7. — Justificátus est (ἐδικαιώθη). Saint Jacques emploie ce verbe dans le même sens que saint Paul : être placé par Dieu dans un état de justification très réelle. — Si notre auteur affirme que la justification d’Abraham a été produite ex opéribus, il ne contredit nullement l’apôtre des Gentils, qui proteste qu’elle avait eu lien en vertu de la foi, et non pas en vertu des œuvres du grand patriarche. Cf. Rom. IV, 2, etc. Les deux écrivains sacrés se placent à des points de vue divers, et de même que saint Paul exige que la foi soit complétée par les œuvres, de même saint Jacques suppose expressément que les œuvres sont précédées et accompagnées de la foi. — Offerens. À l’aoriste dans le grec : ayant offert. Parmi les actes nombreux que la foi inspira au père des croyants, saint Jacques en cite un seul ; mais c’est le plus mémorable et le plus méritoire de tous. Cf. Gen. XXII, 9 ; Sap. X, 8 ; Eccli. XLIV, 21 ; I Mach. II, 52 ; Hebr. XI, 17-18. — Vides quóniam… (vers. 22). Il est peut-être mieux de regarder la phrase comme simplement affirmative, et de supprimer l’interrogation qu’on lit dans la Vulgate. — Fides cooperabátur… L’écrivain sacré insiste sur ce fait, qui va droit à la confirmation de sa thèse : pas de foi réelle et vivante sans les œuvres. En ce qui concerne Abraham, la foi et les œuvres allaient donc de pair, coopérant ensemble à sa justification. Bien plus, sa foi n’arriva à la perfection (consummáta est) que par son union avec les œuvres. — Et suppléta est. Dans le grec : ἐπληρώθη. La Vulgate aurait dû traduire, comme d’ordinaire : « Impléta est », Et (alors) fut accomplie l’Écriture qui dit… — Le passage cité, Crédidit…, provient de Gen. XV, 6, d’après la version des LXX. L’auteur veut dire qu’au moment où Abraham se montra, dans l’élan de sa foi, prêt à immoler son fils unique, le texte en question trouva sa réalisation complète. — Et amícus Dei… Ces mots ne font plus partie de la citation biblique. Ils mentionnent un autre résultat très heureux de la foi d’Abraham. Sur ce titre donné au saint patriarche, voyez II Par. XX, 71 Judith. VIII, 22 ; Is. XLI, 8. Philon, les rabbins et les mahométans l’emploient volontiers aussi. — Vidétis quóniam… (vers. 24). Interpellant directement tous ses lecteurs, saint Jacques tire cette conclusion très légitime de l’exemple d’Abraham. — Ex opéribus : par les œuvres associées à la foi. — Simíliter… (vers. 25). Second exemple, plus surprenant en un sens, puisqu’il est emprunté à l’histoire d’une femme païenne et de mauvaise vie. Saint Paul mentionne aussi ce fait comme un grand acte de foi (Hebr. I, 6 ; voyez les notes). Cf. Jos. II, 1 et ss. ; VI, 22-25. {644}— Méretrix. L’apôtre ne craint pas de signaler ce trait, qui fait ressortir la grâce de la conversion. — Ex opéribus… Comme Abraham, Rahab eut une foi très active, et c’est ainsi qu’elle réussit à sauver les envoyés de Josué : suscípiens… et… Le verbe très expressif εκβαλοῦσα (ejíciens) a été choisi à dessein, pour relever le côté périlleux et la prompte exécution du projet de Rahab. — Sicut enim… (vers. 26). Comparaison très exacte, au moyen de laquelle saint Jacques prouve son assertion relative à Rahab (« ex opéribus justificáta… »), et en même temps l’affirmation générale qu’il a émise au vers. 24. — Corpus sine spíritu. C.‑à‑d., un corps qui vient de quitter l’âme à laquelle il était uni et qui le vivifiait. — Ita et fides… Non que les œuvres soient l’âme de la foi ; du moins elles manifestent sa vitalité. L’auteur termine ainsi victorieusement sa petite dissertation sur la nécessité de la foi vivante et agissante. 
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[bookmark: jc03]CHAPITRE III 
	[bookmark: jc0301]1 Nolíte plures magístri fíeri fratres mei, sciéntes quóniam majus judícium súmitis. 
	1. Ne soyez pas nombreux à vous ériger en docteurs, mes frères, sachant que vous vous exposez à un jugement plus sévère. 

	[bookmark: jc0302]2 In multis enim offéndimus omnes. Si quis in verbo non offéndit, hic perféctus est vir : potest étiam freno circumdúcere totum corpus. 
	2. Nous bronchons tous de bien des manières. Si quelqu’un ne bronche pas dans ses paroles, c’est un homme parfait, et il peut tenir en bride tout son corps. 

	[bookmark: jc0303]3 Si autem equis frena in ora míttimus ad consentiéndum nobis, et omne corpus illórum circumférimus. 
	3. Si nous mettons un mors dans la bouche des chevaux, pour qu’ils nous obéissent, nous dirigeons aussi tout leur corps. 

	[bookmark: jc0304]4 Ecce et naves, cum magnæ sint, et a ventis válidis minéntur, circumferúntur a módico gubernáculo ubi ímpetus dirigéntis volúerit. 
	4. Voyez aussi les navires : quoique si grands et poussés par des vents impétueux, ils sont dirigés avec un petit gouvernail, selon la volonté de celui qui les conduit. 

	[bookmark: jc0305]5 Ita et lingua módicum quidem membrum est, et magna exáltat. Ecce quantus ignis quam magnam silvam incéndit ! 
	5. Ainsi la langue n’est qu’un petit membre, et elle se vante de grandes choses. Voyez quelle grande forêt un petit feu peut incendier. 

	[bookmark: jc0306]6 Et lingua ignis est, univérsitas iniquitátis. Lingua constitúitur in membris nostris, quæ máculat totum corpus, et inflámmat rotam nativitátis nostræ inflammáta a gehénna. 
	6. La langue aussi est un feu ; c’est un monde d’iniquité. La langue est placée parmi nos membres ; elle souille tout le corps, elle embrase le cours de notre vie, embrasée elle-même au feu de l’enfer. 

	[bookmark: jc0307]7 Omnis enim natúra bestiárum, et vólucrum, et serpéntium, et ceterórum domántur, et dómita sunt a natúra humána : 
	7. Toutes les espèces de bêtes sauvages, d’oiseaux, de reptiles, et d’autres animaux peuvent se dompter, et ont été domptés par la nature humaine ; 

	[bookmark: jc0308]8 linguam autem nullus hóminum domáre potest : inquiétum malum, plena venéno mortífero. 
	8. mais la langue, aucun homme ne peut la dompter ; mal impossible à réprimer, elle est pleine d’un Venin mortel. 

	[bookmark: jc0309]9 In ipsa benedícimus Deum et Patrem : et in ipsa maledícimus hómines, qui ad similitúdinem Dei facti sunt. 
	9. Par elle nous bénissons Dieu notre Père, et par elle nous maudissons les hommes, qui ont été faits à L’image de Dieu. 

	[bookmark: jc0310]10 Ex ipso ore procédit benedíctio et maledíctio. Non opórtet, fratres mei, hæc ita fíeri. 
	10. De la même bouche sortent la bénédiction et la malédiction. Il ne faut pas, mes frères, qu’il en soit ainsi. 

	[bookmark: jc0311]11 Numquid fons de eódem forámine emánat dulcem et amáram aquam ? 
	11. Est-ce que la source fait jaillir, par une même ouverture, de l’eau douce et de l’eau amère ? 

	[bookmark: jc0312]12 Numquid potest, fratres mei, ficus uvas fácere, aut vitis ficus ? Sic neque salsa dulcem potest fácere aquam. 
	12. Est-ce qu’un figuier, mes frères, peut produire des raisins, ou une vigne des figues ? Ainsi une source salée ne peut pas donner de l’eau douce. 

	[bookmark: jc0313]13 Quis sápiens et disciplinátus inter vos ? Osténdat ex bona conversatióne operatiónem suam in mansuetúdine sapiéntiæ. 
	13. Qui est sage et instruit parmi vous ? Qu’il montre ses œuvres par une bonne conduite, dans une sagesse pleine de douceur. 

	[bookmark: jc0314]14 Quod si zelum amárum habétis, et contentiónes sint in córdibus vestris : nolíte gloriári, et mendáces esse advérsus veritátem : 
	14. Mais si vous avez un zèle amer et s’il y a un esprit de dispute dans vos cœurs, ne vous glorifiez pas et ne mentez pas contre la vérité. 

	[bookmark: jc0315]15 non est enim ista sapiéntia desúrsum descéndens : sed terréna, animális, diabólica. 
	15. Car une telle sagesse ne descend pas d’en haut, mais elle est terrestre, animale, diabolique. 

	[bookmark: jc0316]16 Ubi enim zelus et conténtio, ibi inconstántia et omne opus pravum. 
	16. En effet, là où il y a zèle amer et esprit de dispute, il y-a du trouble et toute sorte d actions mauvaises. 

	[bookmark: jc0317]17 Quæ autem desúrsum est sapiéntia, primum quidem pudíca est, deínde pacífica, modésta, suadíbilis, bonus conséntiens, plena misericórdia et frúctibus bonis, non júdicans, sine simulatióne. 
	17. Mais la sagesse qui vient d’en haut est premièrement chaste, puis pacifique, modérée, conciliante, cédant au bien, pleine de miséricorde et de bons fruits, ne jugeant pas et n’étant pas dissimulée. 

	18 Fructus autem justítiæ, in pace seminátur, faciéntibus pacem. 
	18. Or le fruit de la justice est semé dans la paix par ceux qui prodiguent la paix. 


~
[bookmark: jc03n]Section III. — Du désir immodéré d’instruire les autres, et de la sagesse vraie ou fausse. III, 1-18. 
L’apôtre va développer dans les vers. 1-12 sa recommandation « Sit… omnis homo tardus… ad loquéndum », I, 19b, qu’il s’était contenté d’énoncer brièvement ; il dira ensuite, vers. 13-18, de quelle manière se manifeste la vraie sagesse. 
1° Les péchés de la langue et leur condamnation. III, 1-12. 
Bride et mors. (D’après un vase antique.) 
Chap. III. — 1-4. Introduction : il ne faut pas désirer trop vivement se faire l’instructeur des autres, car cette fonction entraîne une grande responsabilité. — Nolíte plures… L’expression est très concise, et un peu obscure tout d’abord. Le sens est : Qu’il n’y ait point parmi vous un grand nombre de personnes désireuses d’exercer le rôle de docteur. Il régnait donc sous ce rapport, parmi les chrétiens auxquels écrit saint Jacques, une ardeur exagérée, due à l’ambition et à l’orgueil. — L’avertissement est motivé ; majus judícium súmitis. Dans le grec, le verbe est à la première personne du pluriel : « Súmimus ». Nous serons jugés plus sévèrement, nous tous qui remplissons les fonctions de docteurs. C’est précisément pour cela que l’apôtre souhaitait que ceux-là seuls en fussent chargés, qui avaient pour cela une vocation réelle. — In multis enim… (vers. 2). Preuve que les chrétiens qui instruisent les autres s’exposent à une condamnation plus rigoureuse. {645} — D’après l’interprétation la plus naturelle, la proposition in multis offéndimus… À une portée générale : En un grand nombre de points nous péchons (à la lettre : nous nous heurtons). Il ne faut donc pas la restreindre aux péchés de la langue. C’est à bon droit que les théologiens s’appuient sur ce passage, pour affirmer qu’il n’est pas possible aux hommes de passer toute leur vie sans commettre au moins quelques fautes vénielles. Voyez I Joan. I, 8 ; le Conc. de Trente, Sess. VI, c. 23, etc. — Si quis autem… L’auteur veut dire qu’à plus forte raison nous péchons en paroles ; car les chrétiens parfaits restent seuls indemnes sous ce rapport (le pronom hic est très accentué). D’où il suit qu’on ne doit pas ambitionner sans raison le rôle d’instructeur. — Potest… freno… Même image que plus haut, I, 26. Elle va être immédiatement commentée. L’adverbe étiam serait mieux placé avant les mots totum corpus, comme cela a lieu dans le grec. L’homme qui ne commettrait aucun péché en paroles posséderait un tel empire sur lui-même, qu’il pourrait aisément gouverner tout son corps, tous ses sens, avec les passions dont ils sont le siège. Cf. Rom. VII, 23 ; VIII, 13 ; Col. III, 5, etc. — Si autem… (vers. 3). Ce verset et le suivant ont pour but de démontrer, au moyen de deux comparaisons très frappantes, que celui qui peut maîtriser sa langue est capable de toute sorte de bien. Il appartenait aux lecteurs de mesurer par là même l’étendue de leur perfection et de voir si, suffisamment maîtres de leurs paroles, ils pouvaient aspirer sans péril au rôle d’enseigner les autres. — Equis frena… Usage qui remonte à une époque très reculée, comme on le voit par les monuments figurés les plus anciens de l’Égypte, de l’Assyrie, etc. (Atl. arch., pl. LXXVI, fig. 7, 9, etc.). — Et omne corpus… Les écrivains classiques signalent aussi ce même acte de la puissance et de l’intelligence humaines ; entre autres, Sophocle, Antig., 332 et ss., 475. — Circumférimus. Grâce à un instrument très simple, nous conduisons où nous voulons des animaux beaucoup plus forts que nous. — Ecce et naves… (vers. 4). Exemple encore plus saisissant. Les traits cum magnæ… et a ventis… minéntur en rehaussent la force. Ils sont opposés, le premier, à módico (au superlatif dans le grec : très petit) gubernáculo ; le second, à ubi ímpetus… Quelque petit que soit le gouvernail, cette invention également très ancienne (Atl. arch., pl. LXXIV, fig. 7, 9, 11, 12), il a raison de la résistance d’un navire aux proportions les plus considérables ; quelque violent que soit le vent, il doit céder à la volonté du pilote qui tient en main cet instrument. Comp. Aristote, Quæst. mechan., II, 5. 
Gouvernail de navire. (D’après un vase peint.) 
5-8. La grande puissance de la langue, considérée en mauvaise part. — Ita et lingua… Application des deux comparaisons qui précèdent, et tout particulièrement de la seconde. — Magna exáltat. Dans le sens de « magna éfficit. » Les anciens manuscrits de la Vulgate portent : « Magna exúltat » ; ce qui se rapproche davantage du grec : Elle se vante de grandes choses ; c.‑à‑d., de pouvoir les accomplir. Les lignes qui suivent montrent en quel sens il faut entendre ces grandes choses. {646} — Ecce quantus… Fait d’un ordre tout général : il suffit d’un petit feu pour allumer d’immenses incendies. Comp. Homère, Il., II, 465 ; Virgile, Georg., II, 303. La Vulgate a suivi la leçon la plus autorisée du grec : ἡλίκον… ἡλίκην… (et non pas ὀλίγον… ὀλίγην…). — Et lingua… (vers. 6). La langue aussi est un feu qui, si l’on n’y prend garde, peut produire des résultats désastreux. — Univérsitas iniquitátis. Littéralement dans le grec : le monde (c.‑à‑d., la plénitude) de l’iniquité. La langue est ainsi nommée parce que, en tant qu’elle est l’organe de la parole, elle sert d’instrument à toutes les passions, à tous les vices. 
La preuve ? en est aussitôt donnée : constitúitur in membris… Placée parmi nos autres membres comme dans un centre, elle arrive ainsi à souiller le. corps entier et tous ses actes. Comp. le vers. 2 en sens contraire. — Inflámmat… Ce détail nous ramène à l’image de l’incendie. — Par rotam nativitátis… il faut entendre le cours de la vie humaine, comparé à une roue, qui tourne depuis le moment de notre naissance jusqu’à celui de notre mort. — La langue, enflammée elle-même par le feu de l’enfer (inflammáta…), embrase à son tour cette roue, de sorte que l’incendie persiste durant toute notre existence. Le langage est d’une vigueur extraordinaire. Sur le mot géhenne pour désigner l’enfer, voyez Matth. V, 22 et les notes. — Omnis enim… Continuant sa triste description, saint Jacques montre combien la langue est difficile à dompter, vers. 7-8. Le vers. 8 contient la pensée principale ; le verset 7. lui sert d’introduction. — Natúra (φύσις). Dans le sens d’espèce, comme on le voit par l’énumération qui suit. — Bestiárum, et…, et… Au lieu de et ceterórum, le grec dit : et d’(animaux) marins. 
Cette division zoologique très simple est la même que celle de Gen. IX, 2 : les quadrupèdes, les oiseaux, les animaux rampants et les êtres marins. — Domántur et dómita… Saint Jacques signale un fait qui a eu lieu dans les temps passés, et qui se renouvelle sans cesse dans le temps présent. L’histoire en mentionne des cas nombreux dans le monde des fauves, comme dans celui des insectes, des poissons, etc. — Linguam nullus… (vers. 8). L’assertion n’est pas absolument hyperbolique, puisqu’il n’y a pas d’homme auquel n’échappe parfois une parole de vivacité, de colère, de médisance, etc. Comp. le vers. 2. — Inquiétum malum. Sorte d’exclamation qui s’échappe de l’âme justement indignée de l’apôtre. La langue est appelée « mal Instable » (d’après la meilleure leçon, ἀκατάστατον, au lieu de ἀκατάσχετος, incontrôlable), parce que la passion la met toujours en mouvement. — Plena venéno… À la manière des reptiles venimeux. Cf. Ps. CXXXIX, 4. 
9-12. Les contradictions de la langue. Elle est capable des meilleures choses, et aussi des plus mauvaises : preuve qu’elle est en réalité un mal constamment actif. — In ipsa benedícimus… Saint Jacques mentionne le plus noble usage que l’homme puisse faire de sa langue. Malheureusement, in ipsa maledícimus… Et pour mieux faire ressortir la contradiction, l’auteur ajoute, d’après Gen. I, 26 : qui ad similitúdinem… — Ex ipso… (vers. 10). C.‑à‑d., de la même bouche. Ces mots réitèrent, en l’abrégeant, la double constatation qui a été faite au vers. 9. Ils préparent la petite exhortation pathétique. : Non opórtet… — Pour bien convaincre ses lecteurs qu’une pareille conduite est tout à fait inexcusable et même monstrueuse, saint Jacques cite trois faite empruntés à la nature. {647} Premier fait : Numquid… de… forámine… (vers. 11). Il s’agit de l’orifice naturel par lequel la source laisse échapper ses eaux. Au lieu de emánat, lisez « effúndit ». — Dulcem et… Le substantif aquam a été ajouté par la Vulgate. Le grec porte : le doux et l’amer. — Second fait : Numquid… ficus… (vers. 12). Peut-être saint Jacques a-t-il emprunté cette comparaison à Notre-Seigneur lui-même. Cf. Matth. VII, 16-17. On la trouve aussi dans les auteurs classiques (voyez Arrien, Epict., II, 20, etc.). — Troisième fait : Sic neque… Une fontaine saline (salsa) ne peut pas fournir de l’eau douce. 
2° De la vraie et de la fausse sagesse. III, 13-18. 
Ce passage est uni au précédent d’une manière très étroite, puisque la fausse sagesse se manifeste surtout par un langage abusif. 
13. Introduction : ce à quoi l’on reconnaît l’homme sage. — Quis sapiens… ? Cette question, posée directement aux lecteurs, nous ramène au vers. 1. La transition est celle-ci : Ce n’est pas dans la démangeaison de parler et d’enseigner autrui que consiste la vraie sagesse, mais dans une conduite calme, pacifique et parfaite. — L’épithète disciplinátus correspond au grec ἐπιστήμων, qui parait désigner ici un homme doué de la sagesse pratique. — Réponse à la question : Osténdat… operatiónem… (au pluriel dans le grec : ses œuvres). Au sage on demande donc des actes plutôt que des paroles. — Ces actes doivent provenir ex bona conversatióne, de l’ensemble d’une conduite toute chrétienne, et être accompagnés de la douceur, qui découle naturellement de la sagesse, in mansuetúdine… 
14-16. La fausse sagesse et ses œuvres mauvaises. — Quod si… Puisque la douceur est le caractère distinctif de la sagesse, celui-là n’est pas sage qui a un esprit brouillon et querelleur. — Zelum amárum. Un zèle qui, tout en affectant de défendre les droits de Dieu et de la religion, serait rempli d’amertume et de méchanceté. — Et contentiónes sint… D’après le grec : (Si vous avez un zèle amer) et un esprit de dispute dans vos cœurs. — Nolíte gloriári et… C.‑à‑d. : Dans ce cas, ne vous glorifiez pas de votre prétendue sagesse ; si vous le faisiez, vous mentiriez contre la vérité, car l’homme vraiment sage est aimable, charitable, patient. — Non est enim… (vers. 1-5). Portrait de la fausse sagesse, telle qu’elle existe lorsqu’on a Le zèle amer et l’esprit de querelle. — Ista sapiéntia. L’expression est ironique : la prétendue sagesse que plusieurs des lecteurs se vantaient de posséder. — Desúrsum descendons. Cf. I, 17. La vraie sagesse descend du ciel, puisque Dieu seul peut la donner. Cf. I, 5. La fausse sagesse n’en vient donc pas. — Sed terrena… L’auteur la qualifie par trois épithètes humiliantes, dont la première est opposée à c desúrsum descéndens ». — Animális : ψυχική, naturelle, charnelle. Voyez I Cor. II, 14 et les notes. — Diabólica : émanant des esprits mauvais. — Ubi enim… (vers. 16). Salut Jacques motive ce jugement sévère. — Ibi inconstántia et… Le substantif ἀκαστασία représente le désordre et le trouble. L’expression omne opus pravum, encore plus sévère, marque la cessation de toute vie morale. 
17-18. La vraie sagesse et ses fruits. Cette description forme une antithèse avec celle qui précède. — Quæ… desúrsum… L’auteur commence par rappeler l’origine toute céleste de cette sagesse. Comp. le vers. 15·. — II la caractérise ensuite, elle aussi, par quelques épithètes qui indiquent fort bien sa nature, ses tendances, ses résultats. {648} Les mots primum quidem, qui introduisent la première (pudíca ; ἁγνή, sans souillure morale), montrent qu’il s’agit d’une qualité particulièrement essentielle. — Les trois suivantes, pacífica, modésta (plutôt : douce, d’après le grec), suadíbilis (facile à persuader, accessible aux bonnes impressions), sont opposées au zèle amer et à l’esprit de faction. Comp. les vers. 14 et 16. — Le trait bonis consentons (cédant aux bons conseils) manque non seulement dans le grec, mais aussi dans les manuscrits de la Vulgate. — Plena…, frúctibus… De même que la fausse sagesse produit « omne opus pravum », de même la vraie sagesse abonde en fruits excellents, et spécialement en œuvres de miséricorde. — Non júdicans. L’adjectif ἀδιάκριτος désigne probablement Ici l’impartialité ; selon quelques auteurs, la simplicité. — Fructus autem… (vers. 18). C.‑à‑d., le fruit qui consiste dans la justice, dans la sainteté. — In pace seminátur. C’est le développement de l’épithète « pacífica » du vers. 17. Les docteurs qu’inspire la fausse sagesse sèment dans le trouble et produisent le trouble ; ceux au contraire que dirige la vraie sagesse répandent parmi les fidèles une semence toute de paix. — Les mots faciéntibus pacem se rapportent, d’après les uns, à ceux qui sèment, aux docteurs (Le fruit de la justice est semé… par ceux qui pratiquent la paix) ; selon d’autres, à ceux qui reçoivent la semence, aux simples fidèles (Le fruit de la justice est semé… pour ceux qui pratiquent la paix). Ce détail sert de transition à la section suivante. 
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[bookmark: jc04]CHAPITRE IV 
	[bookmark: jc0401]1 Unde bella et lites in vobis ? nonne hinc : ex concupiscéntiis vestris, quæ militant in membris vestris ? 
	1. D’où viennent les guerres et les querelles parmi vous ? N’est-ce pas de vos passions, qui combattent dans vos membres ? 

	[bookmark: jc0402]2 concupíscitis, et non habétis : occíditis, et zelátis : et non potéstis adipísci : litigátis, et belligerátis, et non habétis, propter quod non postulátis. 
	2. Vous convoitez et vous n’obtenez pas ; vous tuez, et vous êtes envieux, et vous ne pouvez pas obtenir ; vous avez des querelles et vous faites la guerre, et vous n’obtenez pas, parce que vous ne demandez pas. 

	[bookmark: jc0403]3 Pétitis, et non accípitis : eo quod male petátis : ut in concupiscéntiis vestris insumátis. 
	3. Vous demandez, et vous ne recevez pas, parce que vous demandez mal, dans le but de satisfaire vos passions. 

	[bookmark: jc0404]4 Adúlteri, nescítis quia amicítia hujus mundi inimíca est Dei ? quicúmque ergo volúerit amícus esse sǽculi hujus, inimícus Dei constitúitur. 
	4. Adultères, ne savez-vous pas que l’amour de ce monde est inimitié contre Dieu ? Par conséquent quiconque veut être ami de ce siècle se constitue ennemi de Dieu. 

	[bookmark: jc0405]5 An putátis quia inániter Scriptúra dicat : Ad invídiam concupíscit spíritus qui hábitat in vobis ? 
	5. Pensez-vous que l’Écriture dise en vain : L’Esprit qui habite en vous a-t-il des désirs qui portent à l’envie ? 

	[bookmark: jc0406]6 majórem autem dat grátiam. Propter quod dicit : Deus supérbis resístit, humílibus autem dat grátiam. 
	6. Au contraire, il donne une plus grande grâce. C’est pourquoi il dit : Dieu résiste aux superbes, et il donne sa grâce aux humbles. 

	[bookmark: jc0407]7 Súbditi ergo estóte Deo, resístite autem diábolo, et fúgiet a vobis. 
	7. Soumettez-vous donc à Dieu ; mais résistez au diable, et il fuira loin de vous. 

	[bookmark: jc0408]8 Appropinquáte Deo, et appropinquábit vobis. Emundáte manus, peccatóres : et purificáte corda, dúplices ánimo. 
	8. Approchez-vous de Dieu, et il s’approchera de vous. Lavez vos mains, pécheurs ; et purifiez vos cœurs, vous qui êtes irrésolus. 

	[bookmark: jc0409]9 Míseri estóte, et lugéte, et ploráte : risus vester in luctum convertátur, et gáudium in mœrórem. 
	9. Sentez votre misère, prenez le deuil et pleurez ; que votre rire se change en pleurs, et votre joie en tristesse. 

	[bookmark: jc0410]10 Humiliámini in conspéctu Dómini, et exaltábit vos. 
	10. Humiliez-vous en présence du Seigneur, et il vous élèvera. 

	[bookmark: jc0411]11 Nolíte detráhere altérutrum fratres. Qui détrahit fratri, aut qui júdicat fratrem suum, détrahit legi, et júdicat legem. Si autem júdicas legem, non es factor legis, sed judex. 
	11. Ne parlez point mal les uns des autres, frères. Celui qui parle mal d’un frère, ou qui juge son frère, parle mal de la loi, et juge la loi. Or, si tu juges la loi, tu n’es pas observateur de la loi, mais tu t’en fais le juge. 

	[bookmark: jc0412]12 Unus est legislátor et judex, qui potest pérdere et liberáre. 
	12. Un seul est législateur et un juge : celui qui peut sauver et perdre. 

	[bookmark: jc0413]13 Tu autem quis es, qui júdicas próximum ? Ecce nunc qui dícitis : Hódie, aut crástino íbimus in illam civitátem, et faciémus ibi quidem annum, et mercábimur, et lucrum faciémus : 
	13. Mais qui es-tu, toi qui juges le prochain ? Et maintenant, vous qui dites : Aujourd’hui ou demain nous irons dans telle ville ; nous y passerons une année, nous trafiquerons, et nous ferons des profits ; 

	[bookmark: jc0414]14 qui ignorátis quid erit in crástino. 
	14. vous qui ne savez pas ce qui arrivera demain. 

	[bookmark: jc0415]15 Quæ est enim vita vestra ? vapor est ad módicum parens, et deínceps exterminábitur ; pro eo ut dicátis : Si Dóminus volúerit. Et : Si vixérimus, faciémus hoc, aut illud. 
	15. Car qu’est-ce que votre vie ? C’est une vapeur qui paraît pour un peu de temps, et qui ensuite s’évanouit. Vous devriez dire au contraire : Si le Seigneur le veut, ou : Si nous vivons, nous ferons ceci ou cela. 

	[bookmark: jc0416]16 Nunc autem exsultátis in supérbiis vestris. Omnis exsultátio talis, malígna est. 
	16. Mais maintenant, vous vous glorifiez dans votre orgueil. Toute jactance de ce genre est mauvaise. 

	[bookmark: jc0417]17 Sciénti ígitur bonum fácere, et non faciénti, peccátum est illi. 
	17. Celui-là donc qui sait faire le bien et qui ne le fait pas, commet un péché. 


~
[bookmark: jc04n]Section IV. — Contre les fassions mauvaises et divers défauts. IV, 1-17. 
L’apôtre, rendant son langage de plus en plus sévère, s’élève avec véhémence contre les convoitises mauvaises, vers. 1-10, contre la médisance, vers. 11-12, et contre la présomption malsaine, vers. 13-17. 
1° Il faut que chacun lutte contre ses passions et demeure très fidèle à Dieu. IV, 1-10. 
Saint Jacques ramène à sa véritable cause le trouble, soit intérieur, soit extérieur, dont souffraient beaucoup de ses lecteurs : c’étaient leurs passions qui tenaient leurs cœurs partagés entre Dieu et le monde. 
Chap. IV. — 1-3. Introduction : un triste état de choses. — Unde… ? Nonne… ? Questions rapides, qui s’adressent directement à la conscience. Les expressions figurées πόλεμοι (bella) et μάχαι, combats (lites n’est point parfaitement exact) sont à peu près synonymes. La première marque un état belliqueux prolongé ; la seconde, les luttes quotidiennes qui en découlent. — Ex concupiscéntiis. À la lettre dans le grec : de vos plaisirs (ἡδονῶν, en mauvaise part). Notre traduction latine exprime bien la pensée. — Quæ mílitant in… Les passions ont leur siège dans nos membres ; mais elles n’y demeurent pas inactives. Elles combattent sans cesse contre l’âme, qu’elles voudraient asservir, et aussi contre le prochain, le combat ne tardant point à passer du dedans au dehors. — Concupíscitis et… (vers. 2). Comme plus haut, I, 14-15, « la genèse du mal » est fort bien décrite dans ses phases diverses. Le premier degré consiste dans les convoitises malsaines : on désire les biens du monde, les richesses, etc. Pour se procurer ces faux biens, que les lecteurs, pauvres pour la plupart, ne possédaient pas (et non habétis), on devient, sous l’empire de la passion, capable de tout, même de la haine homicide et de l’envie portée à son plus haut point (occíditis et zelátis ; le verbe « occídere » est pris dans un sens métaphorique : saint Jacques l’a choisi à dessein, pour donner plus de force à la pensée). Le résultat étant nul cette fois encore (et non potéstis…), on passe aux actes extérieurs, à la guerre intestine qu’a mentionnée le début du vers. 1 : litigátis et… (μάχεσθε καὶ πολεμεῖτε). {649} — Non habétis, propter quod… Il y avait une manière très simple et très légitime d’obtenir les biens temporels : elle consistait dans la prière, à condition, c’est évident, qu’on ne demandât pas à Dieu cette sorte de biens pour satisfaire ses passions, mais pour en faire un saint usage. — C’est pour n’avoir pas rempli cette condition que plusieurs n’étaient pas exaucée : Pétitis, et non…, eo quod… (vers. 3). — Male : avec de mauvaises intentions. — Insumátis. Le verbe δαπανᾷν, dépenser, fait image. Il se rapporte aux folles prodigalités auxquelles on se livre sous l’empire de la passion. 
4-6. Condamnation sévère de cet état de choses. — Premier motif de condamnation, emprunté au dictamen de la conscience : Nescítis quia… ? L’épithète indignée adúlteri doit se prendre dans le sens spécial qu’elle a çà et là dans les saints Livres : Hommes infidèles à Dieu. Cf. Ps. LXXII, 27 ; Jer. IX, 2 ; Matth. XII, 39, etc. D’après la leçon la mieux accréditée du grec, il faut lire μοιχαλίδες au féminin, « adultéras », car, dans l’union mystique à laquelle l’apôtre fait allusion, c’est Dieu qui est l’époux, et les âmes sont les épouses. — Amicítia… mundi. Le monde représente tous les faux biens terrestres dont il vient d’être question, par opposition à Dieu, le seul bien véritable. L’amitié du monde est donc l’attache immodérée aux biens de la terre, et il va de soi qu’elle éloigne et sépare de Dieu ceux en qui elle existe : inimíca est… Cf. Rom. VIII, 7. — Quicúmque ergo… Conclusion évidente. — An putátis… ? Deuxième motif de condamnation, tiré de l’Écriture sainte, vers. 5-6. — Quia… Scriptúra dicat. Formule de citation à la suite de laquelle on s’attend à trouver un texte sacré. Et pourtant, la phrase qui suit, Ad invídiam… in vobis, n’existe nulle part ailleurs dans les saints Livres. C’est là une première difficulté, sur laquelle nous reviendrons plus bas. Il en est une seconde, plus grande encore : elle consiste à bien déterminer le sens du passage qui ressemble à une citation. Les mots πρὸς φθόνον, placés en avant avec beaucoup d’emphase, peuvent se traduire par « ad invídiam usque », jusqu’à la jalousie. Le verbe ἐπιποθεῖ, concupíscit, exprime d’ardents désirs, inspirés par une vive affection. Si, comme cela est probable, il faut lire κατῴκισεν, il a fait habiter, et non κατῴκησεν, habitat (ou plutôt : « habitávit », il a établi sa demeure), le substantif πνεῦμα, esprit, serait à l’accusatif, et c’est Dieu, mentionné au vers. 4, qui serait le sujet de ce verbe. Il faudrait donc traduire : Il désire (il aime) jusqu’à la jalousie l’esprit qu’il a fait habiter en nous, c.‑à‑d. notre âme. Cette pensée se rattache assez bien au vers. 4, car l’apôtre veut précisément démontrer qu’un chrétien n’aimerait pas Dieu réellement, s’il était encore attaché au monde, malgré l’ardente affection que son Créateur lui porte. Dans ce cas, il s’agirait de jalousie dans le sens strict, puisque l’union du Créateur avec les âmes vient d’être comparée à un mariage mystique. Si l’on adopte la variante κατῴκησεν, il habite, le substantif πνεῦμα devient le sujet des deux verbes et désigne dans ce cas l’Esprit-Saint : L’Esprit qui habite en vous désire (aime) jusqu’à la jalousie. La différence n’est pas très grande entre ces deux interprétations ; mais nous préférons la première. La Vulgate se ramène aisément à la seconde. Quoi qu’il en soit, l’apôtre n’a pas voulu citer un texte déterminé, mais une pensée qui est exprimée dans les divers passages de l’Ancien Testament où il est dit, en termes figurés, que Dieu aime les hommes jusqu’à la jalousie, Cf. Ex. XX, 6 ; Deut. V, 9 ; Jer. III, 1 et ss. ; Ez. VIII, 3 ; Os. II, 3, etc. Dans saint Matth. II, 23, et dans saint Jean, VII, 38, 42, on rencontre des citations générales analogues à celle-ci. — Majórem autem… (vers. 6). S’il est vrai que Dieu nous aime d’un amour ardent et jaloux, il ne l’est pas moins qu’il accorde sa grâce à ceux qui s’abandonnent humblement à lui (comp. le vers. 7), et qui se séparent du monde afin de lui plaire d’une manière exclusive. Douce compensation de leur renoncement. Ces paroles ne font point partie de la citation, mais elles en complètent la pensée. — Propter quod… Preuve de l’assertion « Majórem… dat… ». Après le verbe « dicit », il faut sous-entendre « Scriptúra ». — Deus supérbis… {650} Ce texte est extrait du livre des Proverbes, III, 34, d’après les LXX (qui ont κύριος, le Seigneur, au lieu de θεός, Dieu). Ici, d’après le contexte, les superbes sont ceux qui se laissent emporter bien haut par leurs convoitises et par l’amour du monde ; les humbles sont, au contraire, ceux qui renoncent volontiers à la gloire et aux splendeurs mondaines, pour n’adhérer qu’à Dieu. 
Serviteur portant un aiguière et un plateau. (D’après un vase peint.) 
7-10. Application pratique des détails qui précèdent : il faut résister au démon, le prince de ce monde, et se soumettre humblement, pieusement à Dieu. — Súbditi ergo… : puisque le Seigneur donne sa grâce aux âmes humbles et soumises. — Resístite… diábolo : en tant qu’il représente le monde, et qu’il excite en nous les passions mauvaises par lesquelles nous sommes éloignés de Dieu. — Et fúgiet… Pensée très consolante : le démon ne peut rien faire contre nous sans nôtre consentement. — Appropinquáte Deo : afin de trouver auprès de lui la force nécessaire pour mettre en fuite le démon. — Et appropinquábit… Contraste avec « fúgiet… » Au moindre effort que nous faisons pour nous approcher de lui, Dieu s’élance pour ainsi dire au-devant de nous. Cf. II Par. XV, 2 ; Zach. I, 3, etc. — Mais on ne peut s’approcher du Seigneur qu’avec des dispositions très saintes ; c’est pourquoi l’apôtre ajoute : Emundáte manus… et… corda. La purification des mains figure la sainteté extérieure ; la purification du cœur symbolise la sainteté intérieure. Remarquez le rythme et le parallélisme du langage. Les apostrophes peccatóres et duplices… sont justement sévères. Sur la seconde, voyez, I, 8 et les notes. — Míseri estóte, et…, et… (vers. 9). L’appel à la pénitence se poursuit avec une grande vigueur. Le premier verbe marque la tristesse produite au dedans de l’âme par le vrai repentir. Les deux autres sont fréquemment employés dans la Bible pour décrire les manifestations extérieures du chagrin (les cris de douleur, les larmes, etc.). — Risus… in luctum…, et… Encore des contrastes poétiques. Il s’agit de la vaine Joie des pécheurs, qu’ils doivent transformer en une sainte tristesse. — Humiliámini… (vers. 10). Pour conclure son exhortation, saint Jacques ramène ses lecteurs à la pensée du vers. 7a. Il ajoute, une excellente promesse, conforme au texte cité plus haut, vers. 6b : et exaltábit… Cf. I Petr. V, 6. 
2° Contre la médisance et la présomption mondaine. IV, 11-17. 
11-13a. Ceux qui médisent du prochain on qui le jugent témérairement usurpent le rôle de Dieu, auquel est réservé le droit de juger et de condamner. — Nolíte detráhere… L’auteur revient à la pensée des vers. 1 et ss. — La recommandation est motivée : qui détrahit… Notez la répétition emphatique du mot « frère », qui fait ressortir la faute. — Détrahit legi. Il s’agit encore de la loi évangélique, mentionnée déjà à plusieurs reprises (I, 23 ; II, 8 et ss.), et qui se résume dans l’amour. {651} En blessant gravement la charité fraternelle, on attaque cette loi et on la condamne de fait, car on se place au-dessus d’elle, comme si elle n’était pas obligatoire. — Autre résultat d’une telle conduite : Si júdicas…, non es factor… sed… Juger la loi et la condamner, ce serait sortir de la situation qu’on doit garder envers elle ; en effet, Dieu nous l’a donnée pour que nous la pratiquions, et non pour que nous en soyons les juges. — Unus est… (vers. 12). Si Dieu est l’unique législateur souverain, il est aussi le seul juge suprême, auquel est réservé le pouvoir de sauver et de perdre, comme dit le grec (la Vulgate renverse l’ordre des verbes : pérdere et liberáre) ; c.‑à‑d., de prononcer des sentences favorables ou défavorables. — Tu…, quis… (vers. 18). Question écrasante pour l’orgueilleux qui s’arrogerait le droit de juger ses frères. 
Pesage des marchandises. (Peinture grecque.) 
13b-17. Esprit mondain de ceux qui forment des plans d’avenir d’une façon tout humaine, sans s’inquiéter de Dieu, comme s’ils étaient les maîtres absolus de leur existence. Nous avons ici un beau commentaire chrétien du proverbe : L’homme propose et Dieu dispose. — Ecce nunc. Dans le grec : ἄγε νῦν. Locution fréquente chez les classiques, mais que notre auteur est seul à employer dans le Nouveau Testament (ici et V, 1). On peut la traduire par : Eh bien, maintenant 1 La phrase qu’elle ouvre se continue c’une manière très irrégulière, interrompue par la citation des paroles prêtées aux lecteurs et par les réflexions du narrateur. Le tableau n’en est que plus dramatique. — Hódie aut crástino. Mieux, d’après une leçon plus autorisée : Aujourd’hui et demain. Il est donc question d’un voyage qui durera deux jours. — Ibimus… et faciémus…, et… « L’homme propose », avec une orgueilleuse sécurité. Cf. Luc. XII, 16 et ss. — Lucrum faciémus. But final de tous ces beaux plans. — Qui ignorátis… (vers. 14). À cette confiance Insensée l’auteur oppose tout à coup l’incertitude de l’avenir pour l’homme et la brièveté de la vie : « Dieu dispose ». — Quid… in crástino. Nos projets ne peuvent pas même s’étendre jusqu’à cette limite. Cf. Prov. III, 28 ; XXVII, 1. C’est le second de ces textes qui a inspiré à saint Jacques sa réflexion. — Quæ est enim… (vers. 15). Non seulement l’homme ne connaît pas ce que lui réserve l’avenir même le plus prochain, mais sa vie, d’une extrême fragilité, peut lui échapper d’un moment à l’autre. — Vapor est. D’après la meilleure leçon du grec : Vous êtes une vapeur. — La comparaison est tant soit peu développée : ad módicum…, et… La vapeur, après s’être montrée un instant, se dissipe aussitôt. — Pro eo ut… Après avoir blâmé le langage trop humain qu’il a cité au vers. 13°, l’apôtre indique celui qu’un chrétien devrait toujours tenir en pareille occurrence : Si Dóminus…, Si vixérimus… Pour l’homme de foi, la seconde hypothèse se ramène à la première, puisqu’il sait que sa vie dépend uniquement de la volonté de Dieu. Quelques auteurs simplifient la pensée en traduisant : Si le Seigneur le veut, alors nous vivrons, et nous ferons ceci et cela. {652} Sur ce sentiment digne d’un chrétien, voyez Rom. I, 10 ; I Cor. IV, 19 ; Hebr. VI, 3. — Nunc autem… L’auteur revient sur la manière de faire qu’il a citée en commentant (comp. le vers. 13b), et il la blâme avec une nouvelle énergie. Agir ainsi, dit-il, c’est, au lieu de se tenir humblement sous la dépendance de Dieu, « se glorifier dans une vaine ostentation » (telle est la formule du grec, au lieu de exsultátis in…). — Omnis exultátio… D’après le grec : Toute glorification de ce genre. — Malígna : πονηρὰ, mauvaise sous le rapport moral. — Sciénti ígitur… (vers. 17). Axiome général, par lequel l’auteur conclut l’avertissement qu’il a donné à partir du vers. 13b. Savoir que l’on doit faire, de telle ou telle manière concrète, ce qui est bon en soi et agréable à Dieu, et ne pas le faire, est un péché. Comp. I, 22 et la règle analogue proposée par Jésus lui-même, Luc. XII, 47-48. Le sens spécial de cet axiome, d’après le contexte, est qu’il ne suffit pas de se rendre compte de la fragilité de la vie humaine et de la brièveté du temps, mais qu’on est tenu d’agir en conformité avec cette connaissance, c.‑à‑d., d’une manière toute surnaturelle et dans la dépendance de Dieu. 
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[bookmark: jc05]CHAPITRE V 
	[bookmark: jc0501]1 Agite nunc dívites, ploráte ululántes in misériis vestris, quæ advénient vobis. 
	1. A vous, maintenant, riches : pleurez, poussez des cris, à cause des malheurs qui viendront sur vous. 
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	[bookmark: jc0504]4 Ecce merces operariórum, qui messuérunt regiónes vestras, quæ fraudáta est a vobis, clamat : et clamor eórum in aures Dómini Sábaoth introívit. 
	4. Voici, le salaire des ouvriers qui ont moissonné vos champs, et dont vous les avez frustrés, crie, et leur cri a pénétré jusqu’aux oreilles du Seigneur des armées. 
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	14. Quelqu’un parmi vous est-il malade ? Qu’il appelle les prêtres de l’église, et qu’ils prient sur lui, l’oignant d’huile au nom du Seigneur. 

	[bookmark: jc0515]15 et orátio fídei salvábit infírmum, et alleviábit eum Dóminus : et si in peccátis sit, remitténtur ei. 
	15. Et la prière de la foi sauvera le malade, et le Seigneur le soulagera ; et s’il a commis des péchés, ils lui seront remis. 

	[bookmark: jc0516]16 Confitémini ergo altérutrum peccáta vestra, et oráte pro ínvicem ut salvémini : multum enim valet deprecátio justi assídua. 
	16. Confessez-vous donc réciproquement vos péchés, et priez les uns pour les autres, afin que vous soyez guéris ; car la prière fervente du juste a beaucoup de puissance. 
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[bookmark: jc05n]Section V. — Exhortations et avertissements de divers genre. V, 1-20. 
1° Menaces sévères à l’égard des riches sans miséricorde. V, 1-6. 
Quoique la plupart des chrétiens fussent pauvres aux premiers temps de l’Église (cf. I Cor. I, 26 et ss.), il existait néanmoins parmi eux un certain nombre de riches (cf. I, 10-11 ; II, 2 et ss. ; IV, 13°). Tous ces riches ne remplissaient pas leurs devoirs sous le rapport de la justice et de la charité, et saint Jacques les rappelle à l’ordre avec une grande force de langage. 
Chap. V. — 1-3. Aux riches durs et injustes on montre l’inutilité de leurs faux biens. — Agite nunc : ἄγε νῦν. Voyez IV, 13 et le commentaire. — Dívites. Les reproches de l’apôtre ne s’adressent évidemment qu’aux mauvais riches. Comp. les vers. 4-6. — Ploráte. Cf. IV, 9. Le participe si énergique ululántes renforce l’idée du verbe. — In misériis… Mieux : au sujet (ἐπί) des malheurs… Au lieu du futur quæ advénient…, le grec emploie le temps présent : ταῖς ἐπερχομέναις…, qui arrivent, qui vont fondre sur vous. C’est l’annonce d’un jugement et d’un châtiment certains. — Divítiæ… (vers. 2). Description de ce jugement terrible, qui anéantira tout ce qui constitue la fortune de ces riches égoïstes. Le verbe putrefáctæ sunt et les suivants sont au prétérit prophétique ; ils présentent dramatiquement comme déjà accomplis des événements encore à venir. — Après avoir mentionné d’abord la richesse d’une façon toute générale, l’auteur signale les principaux éléments dont elle se compose dans l’Orient biblique : vestiménta, aurum et argéntum (vers. 3). — A tíneis.., æruginávit. Voyez Matth. VI, 19, où il est également parlé de la destruction des riches vêtements par la teigne des étoffes (cf. Job. XIII, 2è), et de celle des riches métaux par la rouille (cf. Eccli. XII, 10). — Ærúgo… in testimónium… La rouille qui couvrira l’or et l’argent des mauvais riches témoignera contre ces derniers, attestant leur avarice honteuse ; elle deviendra ensuite comme un feu terrible qui les consumera eux-mêmes (et manducábit…). {653} La vengeance divine atteindra donc tour à tour les richesses et leurs possesseurs. — Folie de la conduite de ces misérables avares : thesaurizástis… Ils croyaient avoir entassé, pour en jouir, de précieux trésors ; en réalité, c’est la colère de Dieu qu’ils ont accumulée contre eux, pour les derniers jours. Le texte grec a une leçon légèrement différente, car il dit seulement : Vous avez thésaurisé dans les derniers jours ; c.‑à‑d., au moment où vous allez être atteints par le jugement divin et où il y aurait tout autre chose à faire. 
4-6. Moyens injustes par lesquels ces richesses avaient été acquises, et usage profane qu’en avaient fait leurs propriétaires. — Merces operariórum… Ces riches avaient fraudé de leur salaire de pauvres journaliers qui avaient travaillé pour eux à la sueur de leur front. Voyez, en sens contraire, Deut. XXIV, 4-15 ; Tob. IV, 14, etc. — Clamat. Personnification très vivante, qui relève l’énormité du crime. La même expression est employée dans l’Ancien Testament au sujet du fratricide de Caïn (Gen. IV, 10), du péché des habitants de Sodome (Gen. XVIII, 20) et des tourments endurés en Égypte par les Hébreux (Ex. II, 23). Voyez aussi Job. XXXI, 88. — Clamor eórum (d’après le grec : le cri des moissonneurs). Ce cri monte Vers Dieu pour implorer sa justice vengeresse. — Sur l’expression in aures… introívit, voyez Ps. XVII, 7 ; Ps. V, 9, etc. — Dómini Sabaóth (κυρίου σαβαώθ). Juxtaposition extraordinaire d’un nom grec et d’un nom hébreu. La formule équivaut à Yᵉhovah ṣᵉbâ᾿ôṭ, titre par lequel les Israélites désignaient leur Dieu, en tant qu’il est le Seigneur des armées célestes (des astres), l’Être tout-puissant. Comp. Rom. IX, 29, où saint Paul l’emploie identiquement comme saint Jacques. — Epuláti estis… (vers. 5). Usage honteux et égoïste que ces riches faisaient de leurs biens mal acquis. Les deux verbes grecs ἐτρυφήσατε (vous avez vécu dans les délices) etέσπαταλήσατε (vous vous êtes livrés au plaisir) sont très énergiques. La Vulgate ne rend le second que par les mots in luxúriis. — Enutrístis corda… Manière de dire que ces 
mauvais riches ne pensaient qu’à satisfaire leur sensualité grossière et insatiable. — In die occisiónis. Expression d’une grande vigueur ; elle parait empruntée au prophète Jérémie (XII, 3 ; XXV, 34), qui représente le jour du jugement divin sous la figure d’un grand carnage. — Addixístis et… (vers. 6). Autre forfait de ces grands coupables : ils avaient persécuté sans pitié les justes. Le verbe κατεδικάσατε se dit de juges qui portent une sentence de condamnation. Occidístis marque le châtiment infligé par cette sentence ; mais nous pensons, comme à propos de IV, 2, qu’il faut prendre ces deux expressions dans un sens large, pour désigner la persécution violente. — Le mot justum ne représente pas Notre-Seigneur Jésus-Christ, comme l’ont pensé sans motif quelques commentateurs, mais les justes en général, auxquels les riches s’attaquaient de préférence. — Le trait final et non réstitit… (au temps présent dans le grec : et il ne vous résiste pas) relève la malice des oppresseurs, qui s’en prenaient à des hommes sans défense. 
2° Paroles de consolation et de réconfort pour les affligés. V, 7-11. 
7-9. L’apôtre les Invite à pratiquer une courageuse patience. — La particule ígitur rattache cet alinéa au précédent. Saint Jacques s’adresse maintenant aux chrétiens Opprimés par les mauvais riches, et il les exhorte à supporter leurs épreuves avec patience, puisque, en fin de compte, c’est à eux qu’est réservée la récompense finale. — Usque ad advéntum. Dans le grec : Jusqu’à la présence (παρουσία). Cf. Matth. XXIV, 37 ; II Thess. II, 1 ; I Joan. II, 28, etc. L’expression est en quelque sorte technique pour désigner le second avènement de Jésus-Christ. À cette époque, chacun sera traité selon ses œuvres. — Ecce agrícola… L’exhortation est confirmée par une excellente comparaison, empruntée aux mœurs agricoles. Cf. Eccli. VI, 19 ; Marc. IV, 26-27. — L’épithète pretiósum contient un motif d’attente patiente. — Temporáneum et serótinum. C.‑à‑d., la pluie (quelques manuscrits insèrent précisément le mot ὑετόν, « plúviam ») d’automne et celle du printemps. {654} Voy. Deut. II, 14 ; Jer. V, 84 ; Joël. II, 23 ; Zach. X, 1, etc. La première tombe après les semailles et facilite la germination du grain ; la seconde accélère la maturité des épis. — Application de la comparaison : Patientes… et vos (vers. 8). — Confirmáte corda… En effet, la patience dépend en grande partie de la force du cœur. — Quóniam advéntus (παρουσία)… Cet avènement sera soudain ; son souvenir ne peut qu’inspirer la patience aux justes opprimés, puisqu’il leur apportera une complète délivrance. Notons en passant qu’en mentionnant ici la proximité de l’avènement du Christ (appropinquávit), saint Jacques n’a pas plus songé que saint Pierre (I Petr. IV, 7) et que saint Paul (II Thess. II, 2, etc.) à en déterminer l’époque précise. Il ne parle point d’une proximité qui puisse être exactement fixée, mais d’une approche perpétuelle de ce grand jour, envisagée plutôt sous le rapport de la préparation morale qu’elle nécessite, que sous celui d’une date chronologique. — Nolíte ingemíscere… (vers. 9). Cette exhortation complète celle qui précède. Sous le coup de la souffrance, on risque non seulement de s’Impatienter, mais de murmurer contre le prochain, car on devient alors aisément Impressionnable. Dans ce cas, on s’exposerait à la sévérité des jugements divins (ut non…). — La proposition judex… assístit est synonyme des mots « advéntus… appropinquávit ». — Ad jánuam : à la porte, tout prêt à entrer. Cf. Matth. XXIV, 33, etc. 
Job et ses amis. (Sculpture antique.) 
10-11. Beaux exemples de patience sous l’Ancien Testament. — D’abord celui des prophètes, vers 10-11a : Exémplum… prophétas. La plupart de ces saints personnages avaient eu beaucoup il souffrir de leurs concitoyens (notamment Moïse, Élie, Amos, Isaïe, Jérémie), et Ils avaient supporté leurs maux avec une grande patience. — Les mots éxitus mali n’ont rien qui les représente dans le grec ; ils manquent aussi dans presque tous les manuscrits de la Vulgate. — Labóris : κακοπαθείας, le support des maux, la souffrance. — Le trait qui locúti… in nómine… fait ressortir la grandeur du rôle des prophètes et le droit qu’ils avaient d’être respectés de tous. — Ecce beatificámus… (vers. 11). La Vulgate a suivi la leçon τοὺς ὑπομείναντας, eos qui sustinuérunt. Plusieurs des saints de l’Ancien Testament ont été indignement traités ; mais ils ont supporté patiemment les outrages, et maintenant nous les félicitons d’avoir souffert, à cause de leur grande récompense. D’après un autre texte, on lit : τοὺς ὑπομένοντας, au participe présent, ceux qui supportent. Dans ce cas, la phrase est une maxime générale (cf. Matth. V, 10), à laquelle l’exemple de Job sert de démonstration. — Sufferéntiam Job… Modèle justement célèbre, déjà cité par l’auteur du livre de Tobie, II, 12-15, et par Ézéchiel, XIV, 14 et 20. — Les mots finem Dómini se rapportent encore à l’histoire de Job, et désignent l’heureuse destinée réservée dès ici-bas par Dieu à ce saint homme, en récompense de sa courageuse patience. Voyez Job. XIII, 10 et ss. Saint Augustin, le Vénérable Bède et d’autres à leur suite ont pensé qu’ils font allusion à la mort du Sauveur ; mais cette interprétation a été justement abandonnée, comme s’écartant trop du contexte. {655} — Quóniam miséricors… Raison générale pour laquelle le Seigneur mit fin aux épreuves de Job et l’en récompensa. 
3° Contre le serment prêté à la légère. V, 12. 
Ne jurez pas ! — Ante ómnia. Par cette formule d’introduction, l’apôtre accentue d’avance cette nouvelle recommandation, qui a une ressemblance très grande avec le passage du discours sur la montagne où Jésus-Christ traite du même sujet. Cf. Matth. V, 34-37 (voyez les notes). — Nolíte juráre. Saint Jacques n’a pas plus que son Maître l’intention de proscrire le serment d’une manière absolue ; il interdit seulement d’y avoir recours sans de graves raisons. — Neque per…, neque… Deux genres de serments usités alors chez les Juifs. — Neque áliud… Formule générale, dont on trouvera le développement dans saint Matth. l. c. — Est…, Non… Avec une nuance dans le grec : Que votre Oui toit oui, et le Non, non. C’est ce qu’on lit dans, les meilleurs manuscrits de la Vulgate ; « Sit autem vestrum Est, est ; Non, non. » C.‑à‑d., n’ajoutez aucun serment à votre affirmation ou à votre négation. — Ut non sub… En jurant à la légère, on s’exposerait aux châtiments divins. 
4° Ce que doivent faire les chrétiens dans la souffrance et en particulier dans la maladie. V, 13-15. 
Sanctifier sa vie par la prière. Les deux questions posées coup sur coup, et suivies d’une brève réponse, communiquent beaucoup de vigueur à ce passage. — Tristátur… Le grec κακοπαθεῖ ne désigne pas seulement la tristesse, mais la souffrance en général (voyez les notes du vers. 10). — Oret. Lorsqu’on souffre, on trouve un soulagement immédiat dans la prière. — Æquo ánimo… Plutôt : Quelqu’un est-il dans la joie (εὐθυμεῖ) ? — Psallat. Qu’il chante des psaumes, des cantiques. Sur cette pieuse coutume des premiers fidèles, voyez Eph. V, 19 et les notes. Ainsi donc, dans quelque situation ou disposition d’âme que se trouve un chrétien digne de ce nom, il doit se tenir uni à Dieu par la prière. 
14-15. L’onction des malades. C’est en vue de ce détail que l’écrivain sacré a mentionné les deux précédents, par mode d’Introduction. — Infirmátur (ἀσθενεῖ, « ægrótat ») quis… ? De la souffrance en général (comp. le vers. 13°) saint Jacques passe à la maladie, et, d’après le contexte, à un cas de maladie grave. — Indúcat (dans le grec : qu’il appelle) presbýteros… Par πρεσβυτέρους l’apôtre désigne, conformément à l’usage constant du Nouveau Testament, les prêtres proprement dits, et non pas seulement les membres les plus âgés de la communauté. Voyez Act. XI, 30 et le commentaire ; XIV, 22 ; XXI, 18 ; I Tim. III, 1 et ss. ; Tit. I, V ; I Petr. V, 1 et ss., etc. D’ailleurs, il est question d’un acte liturgique, d’une fonction sacrée, que les simples fidèles n’avaient pas le droit d’accomplir. L’emploi du pluriel, « les prêtres », ne prouve pas que l’apôtre ait voulu qu’on appelât, comme le prétendent quelques protestants, tout le collège sacerdotal de la localité. C’est ce que l’on nomme le pluriel de catégorie, pour signifier : quelqu’un des prêtres. L’onction n’était pas l’affaire de plusieurs, mais d’un seul. — Et orent super… Avec la signification de « pro eo ». La locution super eum dramatise la situation : le malade est couché et le prêtre s’incline sur lui pour prier. — Ungéntes… óleo. L’addition des mots in nómine Dómini (c.‑à‑d., en invoquant avec foi le nom de Jésus-Christ) démontre que saint Jacques prescrit ici un rite religieux, et non pas un remède naturel, lequel, il faut l’avouer, serait assez étrange, puisqu’il conviendrait à toutes les maladies graves. — Le vers. 15 énumère les effets et, par là même, le but de ce rite : et orátio… La prière fie la foi est celle du prêtre (cf. vers. 14b) ; elle reçoit ce nom parce qu’elle a la foi pour base et pour compagne. — Trois effets sont signalés. Premier effet : salvábit… Il est d’ordre physique, ainsi qu’il ressort du complément infírmum (τὸν κάμνοντα, celui qui se fatigue ; {656} les Grecs appelaient souvent les mourants des κάμνοντες). Comparez Matth. IX, 21 et Marc. V, 23, où le verbe « salváre » a pareillement la signification de guérir. — Second effet : alleviábit eum… Littéralement, dans le grec : le Seigneur le réveillera (« allevábit » dans les manuscrits de la Vulgate). Ce qui signifie, d’après l’interprétation la plus probable : soulager moralement, consoler, fortifier. — Troisième effet : Et si in peccátis… (dans le texte original : Et s’il a commis des péchés), remitténtur… Ce dernier résultat est évidemment le plus Important de tous. — Comme on le sait, ce passage a une valeur particulière sous le rapport dogmatique, puisqu’il prouve l’existence du sacrement de l’extrême-onction. Voyez les théologiens, et surtout les Actes du concile de Trente, Sess. XIV, de Sacram. extr. unct., où il est magistralement commenté. Dans l’évangile selon saint Marc. VI, 13, il est aussi parlé d’une onction d’huile que les apôtres, d’après l’ordre de leur Maître, faisaient sur les malades pour les guérir. Mais là ce n’est pas encore le sacrement qui est en cause d’une manière directe, puisque les Douze n’avaient pas reçu alors le pouvoir sacerdotal ; il s’agit du don miraculeux d’opérer des guérisons. Cf. Marc. XVI, 18 ; I Cor. XII, 9, etc. 
5° Avantages de la prière réciproque des chrétiens. V, 16-20. 
16-18. De la confession des péchés et de la prière les uns pour les autres. Saint Jacques ne fait que toucher au premier de ces sujets ; il s’arrête plus longuement sur le second. — Confitémini ergo… Après avoir parlé de la rémission des péchés opérée par l’onction des malades, l’auteur s’adresse à tous les fidèles, et il leur indique deux autres moyens d’obtenir le pardon de leurs fautes. L’un de ces moyens est de se confesser mutuellement leurs péchés, sainte pratique qui excite à la contrition et ne peut manquer de toucher le cœur de Dieu. L’insertion du pronom altérutrum (ἀλλήλους) montre qu’il n’est pas question en cet endroit de la confession sacramentelle, du moins d’une manière directe, puisque celle-ci doit être faite aux prêtres. — Oráte pro… C’est l’autre moyen : la prière les uns pour les autres. — Les mots ut salvémini retombent tout à la fois sur « confitémini… » et sur « oráte… ». Ici le grec n’a pas le verbe σώζειν, comme au vers. 15a, mais ἰαθήτω : (afin que) vous soyez guéris. Puisque l’auteur a cessé de parler des malades, cette expression doit être prise dans un sens métaphorique : afin que vous soyez guéris de vos maux spirituels. Cf. Hebr. XII, 13 ; I Petr. II, 21. — Multum… valet… Motif pour lequel il est bon de prier ainsi les uns pour les autres : la prière du juste possède une grande efficacité, et tout chrétien est censé mériter le nom de juste. — Assídua. L’épithète ενεργούμενη peut recevoir ce sens ; on peut aussi la traduire par fervente. — Elías… (vers. 17). Nouvel exemple emprunté à l’histoire de l’Ancien Testament (comp. les vers. 10 et 11) ; cette fois, pour mettre en relief la puissance de la prière des justes. — Símilis… passíbilis. Simplement dans le grec : ὁμοιοπαθὴς ἡμῖν ; de même nature, de même condition que nous. Cf. Act. XIV, 15. Saint Jacques Insiste sur ce trait, pour prévenir une objection : Élie était un grand prophète, aurait-on pu lui dire, et notre prière ne saurait être comparée à la sienne. L’apôtre répond : Elle était un mortel comme nous. — Oratióne orávit. Hébraïsme : il pria avec instance. Cf. Luc. XXII, 15 ; Act. IV, 17, etc. — Ut non plúeret… Voyez III Reg. XVII, 1 et ss. ; Eccli. XLVIII, 1 et ss. — Annos… et menses… Comme dans saint Luc. IV, 25 (voyez le commentaire). — Et rursum… (vers. 18). Cf. III Reg. XVIII, 1 et ss. — Orávit. La prière est clairement marquée au passage III Reg. XVIII, 42. Dans le cas précédent, l’historien sacré ne la mentionne pas en termes directs ; mais saint Jacques pouvait savoir qu’elle avait eu lieu, soit par la tradition, soit par une conjecture basée sur III Reg. XVII, 1 (« le Dieu… en présence duquel je me tiens »). 
19-20. De la conversion des pécheurs ? C’est la dernière exhortation de l’apôtre ; pour exciter davantage ses lecteurs à prier les uns pour les autres, il leur rappelle combien il est avantageux de procurer la conversion des pécheurs. {657} — Erráverit a veritáte : en s’écartant de la parole évangélique, par laquelle la vraie vie est communiquée aux chrétiens. Cf. I, 18. — Et convérterit guis… Hypothèse plus consolante : le pauvre égaré-a été ramené dans la bonne voie par l’un de ses frères. — Scire debet. Dans le grec : Qu’il sache ; à savoir, celui qui a opéré la conversion, car c’est de lui qu’il a été parlé en dernier lieu. — Salvábit ánimam… Résultat des plus heureux : sauver, racheter l’âme d’un pécheur. Il est possible que la leçon primitive du grec soit : σώσει ψυχὴν, il sauvera une âme. Cependant le pronom αὐτοῦ, ejus, parait être suffisamment accrédité. — A morte : de la mort spirituelle produite par le péché, et aussi de la mort éternelle. — Et opériet… On dirait un écho de Prov. X, 12. Cf. I Petr. IV, 8. Couvrir a ici le sens d’effacer, car devant Dieu les péchés ne sont vraiment couverts que lorsqu’ils ont disparu tout à fait, grâce à un pardon complet. Cf. Ps. XXXI, 1 ; LXXXIV, 8, etc. — Peccatórum. Selon la meilleure interprétation, il s’agit des péchés de celui qui a été ramené au repentir, car l’autre est supposé vivre dans un état de sainteté. — Saint Jacques s’arrête brusquement sur cette belle et encourageante pensée. L’absence de toute salutation finale et de toute formule de conclusion est remarquable, unique même dans la littérature épistolaire du Nouveau Testament. {658} 
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PREMIÈRE ÉPITRE DE SAINT PIERRE 
[bookmark: pe1in]INTRODUCTION 
1° L’apôtre saint Pierre. — Les évangiles nous fournissent des renseignements assez nombreux sur sa vie jusqu’à l’ascension du Sauveur. Nommé Simon lorsqu’il fut circoncis [footnoteRef:789], il reçut de Jésus le surnom de Cephas, qui signifie ; pierre, rocher [footnoteRef:790]. Il était originaire de Bethsáida, sur les bords du lac de Génésareth [footnoteRef:791]. Nous connaissons son père, qui s’appelait Jonas d’après saint Matthieu [footnoteRef:792], Joanès d’après le grec du quatrième évangile [footnoteRef:793] : peut-être était-ce un double nom, Jonas-Jean ; ou bien, Jonas est une contraction de Joanès. Nous connaissons son frère, André [footnoteRef:794]. Nous savons qu’il était marié : les synoptiques racontent la guérison de sa belle-mère par le Sauveur [footnoteRef:795]. Il était pêcheur de son métier, comme André, comme Jacques et Jean [footnoteRef:796]. Son éducation avait été très modeste ; aussi les membres du sanhédrin juif le traitèrent-ils dédaigneusement comme un illettré [footnoteRef:797].  [789:  En l’honneur de l’un des douze patriarches issus de Jacob.]  [790:  Voyez Matth. XVI, 18 et les notes ; Joan. I, 33.]  [791:  Joan. I, 41.]  [792:  Matth. XVI, 17.]  [793:  Ἰωάνης. Cf. Joan. I, 42 ; XXI, 15-17.]  [794:  Cf. Matth. IV, 18 ; Joan. I, 40-41, etc.]  [795:  Cf. Matth. VIII, 14-15 ; Marc. I, 29-31, etc. D’après une tradition que citent Clément d’Alexandrie, Strom., VII, 11, et Eusèbe, Hist. eccl., III, 30, sa femme aurait subi le martyre, et il l’aurait encouragée tandis qu’on la conduisait au supplice.]  [796:  Cf. Matth. IV, 18 ; Luc. V, 3, etc.]  [797:  Act. IV, 13.] 

Sa première rencontre avec Jésus et son appel préliminaire sont admirablement racontés par saint Jean [footnoteRef:798]. Mais sa vocation définitive comme disciple du Christ n’eut lieu qu’un peu plus tard, dans les circonstances indiquées par les trois premiers évangiles [footnoteRef:799]. Enfin il fut choisi, le premier de tous [footnoteRef:800], pour faire partie du collège apostolique. Il demeura donc pendant près de trois ans auprès de Notre-Seigneur Jésus Christ, recevant ses divines leçons, jouissant de faveurs exceptionnelles [footnoteRef:801], jouant un rôle prédominant parmi les Douze, confessant avec foi le caractère messianique et la divinité de son Maître [footnoteRef:802], nommé en récompense vicaire du Christ [footnoteRef:803]. {659} Durant la passion de Jésus, il fut tour à tour vaillant et faible [footnoteRef:804]. Après la résurrection il fut favorisé, parmi les premiers, de l’apparition du Sauveur [footnoteRef:805] ; puis, sur les rives du lac de Tibériade, témoin de son appel, il reçut la confirmation solennelle de son titre de prince des apôtres [footnoteRef:806].  [798:  Joan. I, 35-42.]  [799:  Cf. Matth. IV, 14-22 ; Marc, I, 16-17 ; Luc. V, 1-11.]  [800:  « Primus Petrus », Matth. XI, 1. Cf. Marc, II, 13 et ss. ; Luc. VI, 12 et ss.]  [801:  Cf. Marc, V, 37 ; IX, 1 et ss. ; XIII, 3, etc.]  [802:  Cf. Joan. VI, 68 et ss. ; Matth. XVI, 13-16.]  [803:  Matth. XVI, 17-19.]  [804:  2 Joan. XVIII, 10, 15 et ss.]  [805:  Luc. XXIV, 34.]  [806:  Joan. XXI, 15 et ss.] 

La première partie du livre des Actes expose en détail les faits principaux de l’histoire de saint Pierre durant les premières années qui suivirent l’ascension. À Jérusalem, il parle et agit vraiment comme chef de l’Église, et personne ne lui conteste ce rôle [footnoteRef:807]. Lorsque le christianisme, sortant des murs de la capitale juive qui avait été son premier berceau, fit des conquêtes d’abord en Samarie, puis parmi les païens, Pierre joua encore un rôle caractéristique et prépondérant [footnoteRef:808]. Emprisonné par Hérode Agrippa Ier et sur le point d’être décapité, il fut délivré miraculeusement [footnoteRef:809]. C’est alors sans doute, comme nous l’avons dit en expliquant Act. XII, 17b, qu’il se rendit à Rome pour la première fois, après avoir passé par Antioche de Syrie. Plus tard, le concile de Jérusalem fut célébré sous sa présidence [footnoteRef:810].  [807:  Act. I, 1-VIII, 1.]  [808:  ]  [809:  Act. XII, 1 et ss.]  [810:  Act. XV, 1 et ss.] 

Une tradition très affirmative nous apprend qu’il passa à Rome les dernières années de sa vie, et qu’il y subit le martyre avec saint Paul, l’an 67 [footnoteRef:811].  [811:  La réalité du séjour de saint Pierre à Rome, très contestée autrefois par les protestants, a été démontrée par des arguments si solides, que d’assez nombreux rationalistes s’associent aujourd’hui aux historiens catholiques pour en attester « le caractère indiscutable ». Voyez les manuels d’histoire, et, parmi les ouvrages spéciaux, F. Windischmann, Vindíciæ Petrínæ, Ratisbonne, 1836, et J. Schmid, Petrus Rom, oder Nova Vindíciæ Petrínæ, Lucerne, 1892. Les excellents articles de M. P. Martin dans la Berne des questions historiques, janv. 1874 et juil. 1875 sont aussi à lire.] 

2° La question d’authenticité est aisée à traiter, car les témoignages des écrivains ecclésiastiques abondent depuis les temps les plus reculés. Si l’on se place au IVe siècle et que l’on remonte en arrière, on est tout d’abord frappé de ce fait que, dans toutes les listes qui énumèrent les livres canoniques du Nouveau Testament [footnoteRef:812], notre épitre est citée et attribuée à saint Pierre. Eusèbe [footnoteRef:813] la mentionne expressément parmi les livres admis d’une manière incontestable, et il affirme [footnoteRef:814] que « les anciens prêtres l’ont citée dans leurs écrits comme étant très certainement authentique ».  [812:  Seul le canon de Muratori fait exception ; on ignore pour quel motif. Ce qu’il dit des écrits de saint Pierre est d’ailleurs très obscur.]  [813:  Hist. eccl., III, 25, 2.]  [814:  Ibid., III, 3, 1.] 

Au commencement du IIIe siècle et à la fin du IIIe, nous pouvons constater cet état de choses : nous avons, pour l’Église d’Alexandrie, le témoignage de l’illustre et docte Clément [footnoteRef:815] ; pour les Églises d’Afrique, celui de Tertullien [footnoteRef:816] ; pour les Églises de Syrie, celui de la Peschita ; pour les Églises des Gaules, celui de saint Irénée [footnoteRef:817] ; pour l’Église de Rome, ceux de l’Itala, de saint Hippolyte [footnoteRef:818], etc. La première épitre de saint Pierre est aussi très fréquemment citée durant le cours du IIIe siècle et à l’époque des Pères apostoliques ; qu’il suffise de renvoyer brièvement le lecteur aux Actes des martyrs [footnoteRef:819], aux grands apologistes [footnoteRef:820], aux docteurs hérétiques eux-mêmes [footnoteRef:821], à Hermas [footnoteRef:822], à Pápias [footnoteRef:823], au pape saint Clément [footnoteRef:824], etc. {660} Tout cela est si frappant, qu’un critique protestant écrivait naguère : « La première épitre de saint Pierre est peut-être, de tous les écrits du Nouveau Testament, celui qui réunit les témoignages les meilleurs et les plus précis. »  [815:  Strom., III, 18 ; Pædag., I, 1. Comp. I Petr. I, 6-9 ; II, 2-3. Les Hypotypóseis contenaient de courtes explications de cette lettre, aussi bien que des autres épitres catholiques.]  [816:  Comp. de Orat., 20 et I Petr. III, 3 ; Scorpion., 14 et I Petr. II, 17, etc. Voyez Rœnsch, das N. T. Tertullian’s, p. 556-563.]  [817:  Comp. adv. Hær., IV, 9, 2, et I Petr. I, 8, etc.]  [818:  In Dan. IV, 59.]  [819:  Voyez la lettre des églises de Lyon et de Vienne, dans Eusèbe, Hist. eccl., V, 1, et comp. I Petr. V, 6 et 8.]  [820:  Entre autres Théophile, ad Autolyc., II, 31 (cf. I Petr. I, 18 ; II, 11 ; IV, 3) et saint Justin, Mal., 103 (cf. I Petr. V, 8).]  [821:  Notre épitre était très connue des gnostiques d’alors, en particulier des Valentiniens et de Basilides.]  [822:  Vis., IV, 3, 4 ; comp. I Petr. I, 7, etc.]  [823:  * Voyez Eusèbe, Hist. eccl., III, 39.]  [824:  I Cor. XXXVI, 2 ; cf. I Petr. II, 9, etc.] 

Les arguments intrinsèques confirment encore la preuve fournie par la tradition. La lettre se donne elle-même, I, 1, comme étant l’œuvre du prince des apôtres ; or, de nombreux détails qu’elle contient s’accordent fort bien avec cette donnée : notamment, la mention de Silvain (V, 12), personnage important qui avait eu des relations très intimes avec l’Église de Jérusalem [footnoteRef:825], et celle de saint Marc (V, 13), dont saint Pierre connaissait depuis longtemps la mère [footnoteRef:826] et qu’il avait alors à Rome auprès de lui [footnoteRef:827] ; d’assez fréquentes allusions aux paroles de Jésus-Christ [footnoteRef:828] et à divers événements de sa vie [footnoteRef:829], ainsi qu’aux relations personnelles que l’auteur avait eues avec lui [footnoteRef:830] ; enfin la ressemblance très réelle qui existe, soit pour le fond, soit pour la forme, entre cet écrit et les discours de saint Pierre qui nous ont été conservés dans le livre des Actes [footnoteRef:831].  [825:  Cf. XV, 22 et ss.]  [826:  Act. XII, 12 et ss.]  [827:  Eusèbe, Hist eccl., III, 39, 14.]  [828:  Comp. III, 14 et IV, 14 avec Matth. V, 11-12 ; II, 12 avec Matth. V, 16 ; II, 6-8 avec Matth. XXI, 42 (cf. Act. IV, 11), etc.]  [829:  Cf. I, 19-20 ; II, 21-25 ; III, 18-19, IV, 1, etc.]  [830:  Voyez surtout V, 1 : « Testis Christi passiónum. »]  [831:  De part et d’autre, peu de pensées abstraites et spéculatives, mais les faits de la vie du Sauveur, surtout ceux de sa passion, de sa résurrection et de son ascension, présentés d’une manière concrète comme la base de notre salut. De part et d’autre aussi, l’auteur aime à rattacher sa doctrine aux prophéties de l’Ancien Testament. Pour ce qui est du style proprement dit, les discours et l’épitre contiennent un nombre relativement considérable d’expressions identiques.] 

3° Le sujet et le plan. — Aucune pensée dogmatique ou polémique ne domine la lettre et ne lui donne une forme spéciale, comme cela a lieu pour la plupart des épitres de saint Paul. Le ton est presque toujours celui de l’exhortation paternelle ; aussi l’enseignement doctrinal direct est-il relativement peu considérable [footnoteRef:832], et cela se conçoit, puisqu’il n’entrait pas dans le cadre de l’auteur.  [832:  Il est loin cependant de faire défaut complètement. Le lecteur trouvera dans l’épitre de beaux passages sur la sainte Trinité, sur chacune des personnes divines, sur le mystère de la rédemption, sur l’Église, etc.] 

« Il n’y a pas de plan précis, tant la pensée est spontanée et pour ainsi dire sans préméditation. » Néanmoins, on est à peu près généralement d’accord pour adopter la division suivante. Entre un court préambule, I, 1-2, et une conclusion très brève aussi, V, 12-14, on trouve trois séries d’exhortations, qui forment autant de sections distinctes. La première, I, 3-II, 10, peut s’intituler : Privilèges qui appartiennent à la famille rachetée par Jésus Christ, c’est-à-dire aux chrétiens, et sainteté qu’ils exigent. Elle s’ouvre par une action de grâces à Dieu pour ses bienfaits multiples, qui se résument dans le salut opéré par le Christ (I, 3-12) ; puis elle indique aux lecteurs ce à quoi ils sont obligés en tant qu’élus de Dieu, et ce qu’ils ont droit d’attendre eux-mêmes de cette élection (I, 13-II, 10). La seconde, II, 11-IV, 6, développe cette idée : les chrétiens au milieu du monde, et leurs obligations soit particulières, soit générales. C’est un petit traité de morale pratique, dont les points principaux sont les suivants : devoirs du citoyen, de l’esclave, des époux, des chrétiens en face les uns des autres et par rapport au monde, l’exemple du Sauveur et la fuite du péché. {661} La troisième, IV, 7-V, 11, renferme des exhortations qui concernent la vie parfaite des communautés chrétiennes envisagées en elles-mêmes. Elle entre dans d’assez nombreux détails pratiques, que l’on peut grouper sous ces divers chefs : être fidèles dans l’usage des dons spirituels, IV, 7-11 ; être fidèles dans les épreuves et avoir confiance en Dieu, IV, 12-19 ; obligations mutuelles des pasteurs et de leurs ouailles, V, 1-5° ; quelques recommandations finales, V, 5b-11 [footnoteRef:833].  [833:  Pour une analyse plus complète, voyez le commentaire, et notre Bíblia sacra, p. 1335-1338.] 

4° La langue et le style. — L’épître a été composée en grec ; il n’y a pas le moindre doute à ce sujet. Saint Jérôme a été seul à supposer que l’idiome primitif était l’araméen [footnoteRef:834]. Saint Pierre, originaire des bords du lac de Tibériade, avait appris de bonne heure à parler le grec, qui était d’un usage fréquent dans ces parages, et il se développa dans la connaissance de cette langue durant ses courses apostoliques [footnoteRef:835], à travers des contrées habitées par des races helléniques. Ses hébraïsmes ne sont ni fréquents, ni choquants. Les principaux sont : fils d’obéissance, I, 14 ; l’acception des personnes, I, 17 ; la parole du Seigneur, I, 25 ; un peuple d’acquisition, II, 9 ; le mot « vase » pour désigner le corps humain, III, 7, etc. Le vocabulaire de l’épître renferme un nombre assez considérable de mots qui ne sont employés dans aucun autre livre du Nouveau Testament ; on en a compté jusqu’à soixante-deux, dont la plupart se rencontrent dans la traduction des Septante.  [834:  Ep. ad Hedib.]  [835:  Saint Jacques et saint Jude étaient, comme lui, Juifs d’origine, et pourtant il est hors de conteste qu’ils ont écrit en grec.] 

5° Les destinataires de l’épître sont désignés de la façon la plus nette dès le premier verset : « Eléctis ádvenis dispersiónis Ponti, Galátiæ, Cappadóciæ, Asiæ et Bithýniæ. » Les cinq provinces mentionnées faisaient partie de l’Asie Mineure, dont elles occupaient le nord (le Pont et la Bithynie), l’ouest (l’Asie, c’est-à-dire l’Asie dite proconsulaire), la partie centrale et occidentale (la Galatie et la Cappadoce) [footnoteRef:836].  [836:  Voyez l’Atl. géogr., pl. XVII.] 

L’évangile avait été prêché dans ces différentes régions par saint Paul et par ses disciples, soit directement, comme en Galatie [footnoteRef:837] et en Asie [footnoteRef:838], soit indirectement [footnoteRef:839]. Mais il est fort possible que saint Pierre lui-même ait exercé son ministère apostolique dans l’une ou l’autre de ces provinces, entre les années 51 et 54. C’était l’opinion d’Origène [footnoteRef:840], de saint Épiphane [footnoteRef:841], d’Eusèbe [footnoteRef:842], de saint Jérôme [footnoteRef:843], etc. L’apôtre n’y fait aucune allusion dans cet écrit, non plus que dans sa seconde lettre, et l’hypothèse n’est pas regardée comme certaine [footnoteRef:844].  [837:  Voyez Act. XVI, 6 ; Gal. IV, 13 et ss., etc.]  [838:  Cf. Act. XIX, 1 et ss.]  [839:  Des chrétiens de la province d’Asie avaient pu porter la bonne nouvelle en Bithynie et en Cappadoce, comme cela avait eu lieu pour la Phrygie (cf. Col. II, 1).]  [840:  Dans Eusèbe, Hist. eccl., III, 12.]  [841:  Hier., XXVII, 2.]  [842:  L. c., III, 4, 2. ]  [843:  De vir. ill. 1.]  [844:  Origène et Eusèbe appuient précisément leur opinion sur le passage I Petr. I, 1, ce qui diminue la valeur de leur témoignage.] 

Les membres des chrétientés ainsi fondées avaient appartenu en grande majorité au paganisme [footnoteRef:845]. Néanmoins, on voit par le livre des Actes qu’il y avait des éléments juifs considérables dans plusieurs églises des contrées qui ont été énumérées ci-dessus [footnoteRef:846] : il est donc vraisemblable qu’un certain nombre des destinataires de cette épitre étaient Israélites par leur origine. {662} Dans leur ensemble, les lecteurs avaient été convertis depuis assez longtemps, puisqu’ils avaient leurs prêtres et leur organisation ecclésiastique régulière [footnoteRef:847]. Ils formaient un corps parfaitement constitué parmi leurs voisins demeurés païens.  [845:  Voyez saint Jérôme, adv. Jovin., I, 39, et saint Augustin, c. Faust., XXIX, 89, etc. Ce sentiment est admis aujourd’hui d’une manière presque unanime. Il est tout à fait certain, d’après I, 14 ; II, 9-10 ; IV, 2-4. Origène (ap. Euseb., Hist. eccl., III, 1), Didyme (Ibid., III, 4, 2) et d’autres anciens auteurs grecs croyaient au contraire que l’épître avait été surtout composée pour des chrétiens d’origine Juive. Leur raison principale consistait dans une interprétation inexacte du mot διασπορᾶς (« dispersiónis »), qu’on lit à la première ligne.]  [846:  Cf. Act. XVIII, 24 et ss. ; XIX, 8-10, etc.]  [847:  Voyez V, 1-5.] 

[bookmark: pe1in06]6° L’occasion et le but ressortent assez bien du fond même de la lettre. Les chrétiens d’Asie Mineure, sans être sous le coup d’une persécution violente et pour ainsi dire officielle [footnoteRef:848], avaient alors beaucoup à souffrir. Les païens et les Juifs parmi lesquels ils vivaient leur infligeaient toutes sortes de vexations pénibles. Le fait n’a rien d’étonnant, quand on se place dans la situation des chrétientés d’alors : les nouveaux convertis abandonnaient non seulement leur religion antérieure, mais en grande partie aussi leur genre de vie, et leurs anciens coreligionnaires ne leur pardonnaient pas ce qu’ils regardaient comme une apostasie. On leur reprochait même leur vie sainte. D’après IV, 12, un mouvement particulier de haine et d’hostilité venait d’éclater contre les Églises d’Asie. Les fidèles n’y étaient pas encore habitués ; de là, pour eux, le trouble et le danger de découragement. Le prince des apôtres leur écrivit donc afin de les consoler et de les affermir au milieu de leurs épreuves. Pour cela, il leur montre que la souffrance est la vocation du chrétien, et qu’elle leur procurera plus tard une grande gloire, de même qu’elle est dès ici-bas une grande grâce. Il les engage en même temps à bien remplir malgré tout leurs devoirs envers la société et envers eux-mêmes.  [848:  Aucun des passages de l’épitre où les épreuves des lecteurs sont mentionnées (I, 6-7 ; II, 12 et ss. ; III, 9, 13-14, 17, 19 ; IV, 12 et ss.) n’indique une persécution de ce genre, accompagnée du martyre, de la confiscation des biens, etc.] 

[bookmark: pe1in06a02]Comme on le voit, le but est tout pratique, tout moral. L’auteur l’expose lui-même à la fin de l’épitre, V, 12b, par les mots óbsecrans et contéstans (plus exactement d’après le grec : exhortant et rendant témoignage). Il exhorte ses lecteurs, en pensant à la situation douloureuse où ils se trouvaient, et il atteste, il témoigne qu’en dépit des adversités qu’il occasionne, le christianisme est la grâce des grâces, et la religion véritable [footnoteRef:849].  [849:  Comme exemples de ces « attestations » qui donnent plus de poids à l’exhortation, voyez I, 3-12, 18-21, 23, 25 ; II, 3-10, 19 et ss. ; III, 14 et ss. ; IV, 12-14 ; V, 7, 10, 12.] 

[bookmark: pe1in07]7° Le lieu et l’époque de la composition. — L’auteur dit lui-même, V, 13, qu’il écrivit cette lettre à Babylone, et un certain nombre d’auteurs protestants affectent de prendre ce trait à la lettre. Mais on ne sait absolument rien d’un séjour de saint Pierre dans l’antique capitale de la Chaldée. Le nom de Babylone est donc symbolique en cet endroit pour désigner Rome, qui avait succédé à la cité chaldéenne comme métropole du monde païen. Longtemps avant cette époque, les Juifs l’employaient de la même manière dans leur littérature apocalyptique [footnoteRef:850]. Personne n’a douté de cette signification métaphorique durant les seize premiers siècles ; déjà nous la trouvons dans les écrits de Pápias et de Clément d’Alexandrie [footnoteRef:851]. En outre, la tradition d’après laquelle saint Pierre acheva sa vie à Rome est tellement forte, qu’un assez grand nombre de critiques hétérodoxes ou même rationalistes l’admettent comme nous [footnoteRef:852].  [850:  Voyez aussi Apoc. XIV, 8 et XVIII, 2, 10.]  [851:  Ap. Euseb., Hist. eccl., II, 15. Comp. saint Jérôme, de Vir. ill., 8, etc.]  [852:  Voyez la page 659 ; Act. XII, 17 et le commentaire ; Joh. Schmid, Petrus in Rom, Lucerne, 1879, etc.] 

Suivant l’opinion la plus vraisemblable, cette épitre fut composée vers l’an 63 ou 64 de notre ère. Saint Paul venait d’être délivré de sa prison, et était parti pour l’Espagne ou pour l’Orient [footnoteRef:853]. {663} La persécution de Néron n’avait pas encore éclaté [footnoteRef:854], quoiqu’on en vît déjà les signes précurseurs. Saint Marc, mentionné à la fin de l’épître (V, 13b), était toujours à Rome, où l’apôtre des Gentils l’avait appelé naguère [footnoteRef:855].  [853:  De là probablement le silence de la lettre à son sujet.]  [854:  Elle ne commença que vers la fin de 64.]  [855:  Cf. Col, IV, 10.] 

8° Commentaires catholiques. — Outre ceux qui ont été indiqués à la page 1276[630], nous n’avons à signaler que le suivant, qui est d’ailleurs excellent : L. T. Hundhausen, Die beiden Pontifikalbriefe des Apostels Petrus, Mayence, 1873 et 1888. {664} 
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	1. Pierre, apôtre de Jésus-Christ, aux élus étrangers et dispersés dans le Pont, la Galatie, la Cappadoce, l’Asie et la Bithynie, 

	[bookmark: pe10102]2 secúndum præsciéntiam Dei Patris, in sanctificatiónem Spíritus, in obediéntiam, et aspersiónem sánguinis Jesu Christi. Grátia vobis, et pax multiplicétur. 
	2. élus selon la prescience de Dieu le Père, pour recevoir la sanctification de l’Esprit, pour obéir à la foi et avoir part à l’aspersion du sang de Jésus-Christ. Que la grâce et la paix vous soient multipliées ! 

	[bookmark: pe10103]3 Benedíctus Deus et Pater Dómini nostri Jesu Christi, qui secúndum misericórdiam suam magnam regenerávit nos in spem vivam, per resurrectiónem Jesu Christi ex mórtuis, 
	3. Béni soit le Dieu et le Père de Notre Seigneur Jésus Christ, qui, selon sa grande miséricorde, nous a régénérés pour une espérance vivante par la résurrection de Jésus Christ d’entre les morts, 

	[bookmark: pe10104]4 in hæreditátem incorruptíbilem, et incontaminátam, et immarcescíbilem, conservátam in cælis in vobis, 
	4. pour un héritage qui ne peut ni se corrompre, ni se souiller, ni se flétrir, qui est réservé dans les cieux pour vous, 

	[bookmark: pe10105]5 qui in virtúte Dei custodímini per fidem in salútem, parátam revelári in témpore novíssimo. 
	5. qui êtes gardés par la puissance de Dieu, par la foi, pour le salut qui est prêt à être manifesté dans le dernier temps. 

	[bookmark: pe10106]6 In quo exsultábis, módicum nunc si opórtet contristári in váriis tentatiónibus : 
	6. Vous devez en être transportés de joie, supposé même qu’il faille que, pour un peu de temps, vous soyez attristés par diverses épreuves, 

	[bookmark: pe10107]7 ut probátio vestræ fídei multo pretiósior auro (quod per ignem probátur) inveniátur in laudem, et glóriam, et honórem in revelatióne Jesu Christi : 
	7. afin que votre foi ainsi éprouvée, plus précieuse que l’or qu’on éprouve par le feu, tourne à votre louange, votre gloire et votre honneur, lorsque paraîtra Jésus-Christ : 

	[bookmark: pe10108]8 quem cum non vidéritis, dilígitis : in quem nunc quoque non vidéntes créditis : credéntes autem exsultábitis lætítia inenarrábili, et glorificáta : 
	8. lui que vous aimez sans l’avoir vu, en qui maintenant encore vous croyez sans le voir ; ce qui vous fait tressaillir d’une joie ineffable et glorieuse, 

	[bookmark: pe10109]9 reportántes finem fídei vestræ, salútem animárum. 
	9. parce que vous remporterez la fin de votre foi, le salut de vos âmes. 
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	11. ils cherchaient à découvrir quel temps et quelles conjonctures leur indiquait l’Esprit du Christ, qui annonçait d’avance les souffrances réservées à Jésus-Christ, et la gloire qui devait les suivre. 

	[bookmark: pe10112]12 quibus revelátum est quia non sibimetípsis, vobis autem ministrábant ea quæ nunc nuntiáta sunt vobis per eos qui evangelizavérunt vobis, Spíritu Sancto misso de cælo, in quem desíderant ángeli prospícere. 
	12. Il leur fut révélé que ce n’était pas pour eux-mêmes, mais pour vous qu’ils étaient dispensateurs de ces choses, que vous ont maintenant annoncées ceux qui vous ont prêché l’évangile par l’Esprit-Saint, envoyé du ciel, et que les anges désirent contempler à fond. 

	[bookmark: pe10113]13 Propter quod succíncti lumbos mentis vestræ, sóbrii, perfécte speráte in eam, quæ offértur vobis, grátiam, in revelatiónem Jesu Christi : 
	13. C’est pourquoi ayant ceint les reins de votre esprit, étant sobres, placez votre espérance entière dans la grâce qui vous sera donnée lorsque paraîtra Jésus-Christ. 

	[bookmark: pe10114]14 quasi fílii obediéntiæ, non configuráti prióribus ignorántiæ vestræ desidériis : 
	14. Comme des enfants obéissants, ne vous conformez pas à vos convoitises d’autrefois, quand vous étiez dans l’ignorance ; 

	[bookmark: pe10115]15 sed secúndum eum qui vocávit vos, Sanctum : et ipsi in omni conversatióne sancti sitis : 
	15. mais, à l’image du Saint qui vous a appelés, soyez saints vous aussi dans toute votre conduite, 

	[bookmark: pe10116]16 quóniam scriptum est : Sancti éritis, quóniam ego sanctus sum. 
	16. car il est écrit : Vous serez saints parce que je suis saint. 

	[bookmark: pe10117]17 Et si patrem invocátis eum, qui sine acceptióne personárum júdicat secúndum uniuscujúsque opus, in timóre incolátus vestri témpore conversámini. 
	17. Et si vous invoquez comme votre Père celui qui, sans faire acception des personnes, juge chacun selon ses œuvres, conduisez vous avec crainte durant le temps de votre pèlerinage ; 

	[bookmark: pe10118]18 Sciéntes quod non corruptibílibus, auro vel argénto, redémpti estis de vana vestra conversatióne patérnæ traditiónis : 
	18. sachant que ce n’est point par des choses périssables, par l’or ou l’argent, que vous avez, été rachetés de la vaine manière de vivre que vous teniez de vos pères, 

	[bookmark: pe10119]19 sed pretióso sánguine quasi agni immaculáti Christi, et incontamináti : 
	19. mais par le précieux sang du Christ, comme de l’agneau sans tache et sans défaut, 

	[bookmark: pe10120]20 præcógniti quidem ante mundi constitutiónem, manifestáti autem novíssimis tempóribus propter vos, 
	20. prédestiné avant la création du monde, et manifesté dans les derniers temps à cause de vous, 

	[bookmark: pe10121]21 qui per ipsum fidéles estis in Deo, qui suscitávit eum a mórtuis, et dedit ei glóriam, ut fides vestra et spes esset in Deo : 
	21. qui par lui croyez en Dieu, lequel l’a ressuscité d’entre les morts, et lui a donné la gloire, afin que votre foi et votre espérance fussent en Dieu. 

	[bookmark: pe10122]22 ánimas vestras castificántes in obediéntia caritátis, in fraternitátis amóre, símplici ex corde ínvicem dilígite atténtius : 
	22. Rendez vos âmes pures par une obéissance d’amour, par la charité fraternelle ; portez une attention continuelle à vous aimer les uns les autres du fond du cœur ; 

	[bookmark: pe10123]23 renáti non ex sémine corruptíbili, sed incorruptíbili per verbum Dei vivi, et permanéntis in ætérnum : 
	23. ayant été régénérés, non par une semence corruptible, mais par une semence incorruptible, par la parole de Dieu, qui vit et demeure éternellement. 

	[bookmark: pe10124]24 quia omnis caro ut fœnum : et omnis glória ejus tamquam flos fœni : exáruit fœnum, et flos ejus décidit. 
	24. Car toute chair est comme l’herbe, et toute sa gloire comme la fleur de l’herbe. L’herbe se dessèche, et sa fleur tombe ; 

	[bookmark: pe10125]25 Verbum autem Dómini manet in ætérnum : hoc est autem verbum, quod evangelizátum est in vos. 
	25. mais la parole du Seigneur demeure éternellement. Et cette parole est celle dont la bonne nouvelle a été annoncée. 
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[bookmark: pe101n]PROLOGUE. I, 1-2. 
Chap. I. — 1-2. La salutation. Elle se compose des trois éléments accoutumés : le nom de l’auteur, l’indication des destinataires, un souhait pieux et affectueux. — L’auteur : Petrus. De même que l’apôtre des Gentils, dans ses épitres, n’employait plus que son nom de Paul et semblait oublier qu’il avait porté celui de Saul, de même le prince des apôtres se désigne ici par le nom symbolique que lui avait donné Jésus, et point par celui de Simon Bar-Jona (cf. Matth. XVI, 17). — Apóstolus… À son nom personnel il joint, lui aussi, son titre officiel d’envoyé et de représentant de Jésus-Christ. — Les destinataires : eléctis ádvenis dispersiónis. Le dernier de ces substantifs (διασπορᾶς) désignait couramment alors ceux des Juifs qui vivaient dispersés à travers l’Asie et l’Europe. Cf. II Mach. I, 27 ; Joan. VII, 36 ; Jac. I, 1. Mais il est employé ici d’une manière figurée, et s’applique à tous les chrétiens, sans distinction d’origine. — L’équivalent grec de ádvenis (παρεπιδήμοις) représente des hommes qui habitent dans un pays étranger. Ce mot reviendra plus bas, II, 11 (cf. I, 17), comme une réminiscence de Gen. XXIII, 3, passage où Abraham dit être lui-même un « ádvena » en Palestine. Le chrétien est de même un étranger sur cette terre d’exil, et il doit se rappeler constamment la céleste patrie. Cf. Hebr. XI, 9. Telle est l’idée que saint Pierre veut exprimer par cette expression, prise dans un sens mystique. — L’épithète « eléctis » est employée, de même que dans les écrite de saint Paul et ailleurs (cf. II Tim. II, 10 ; Tit. I, 1, etc.), comme synonyme de chrétiens : ceux qui ont été l’objet du choix éternel de Dieu, en vue du salut opéré par le Christ. Comp. II, 9. — Ponti, Galátiæ… Sur ces cinq provinces et sur leur évangélisation, voyez l’Introd., p. 661. Elles sont citées comme au hasard, non d’après l’ordre géographique. — Les mots secúndum præsciéntiam… (vers. 2) retombent sur le participe « eléctis », qu’ils servent à déterminer, de concert avec les expressions parallèles « In sanctificatiónem…, in obediéntiam et… ». Il est à remarquer que chacune de ces trois clauses est rattachée à une des personnes de la sainte Trinité et à une opération qui leur est propre. La prescience divine est la condition nécessaire de notre élection et la base de notre salut. — Dei Patris. Le choix a donc été fait de la manière la plus équitable, puisqu’il provient de Dieu, qui est Père en même temps. — In sanctificatiónem… D’après le grec, il faudrait l’ablatif : « in sanctificatióne ». L’Esprit-Saint met en nous, par ses opérations mystérieuses, l’attribut essentiellement divin de la sainteté, nous consacrant ainsi à Dieu comme des êtres à part. {665} — In obediéntiam et… Double résultat du choix divin et de notre sanctification par le Saint-Esprit. En premier lieu, l’obéissance du chrétien à la volonté de Dieu ; en second lieu, le pardon de ses péchés, grâce à l’effusion du sang de Jésus (aspersiónem…). Le substantif ῥαντισμός n’est employé qu’ici et Hebr. XII, 24 dans le Nouveau Testament. De part et d’autre, il fait allusion à la scène racontée Ex. XXIV, 8, c.‑à‑d. à l’aspersion expiatoire faite par Moïse sur tout le peuple hébreu avec le sang des victimes, au moment où fut conclue l’alliance du Sinaï. Mais quelle différence entre le sang des animaux et celui de l’Homme-Dieu ! Cf. Hebr. IX, 18 ; I Joan. I, 7, etc. — Grátia et pax… C’est le même souhait que dans les épitres de saint Paul (voyez Rom. I., 7 et le commentaire) ; mais saint Pierre ajoute le verbe multiplicétur. Cf. II Petr. I, 2 ; Judæ, 2. 
PREMIÈRE PARTIE 
Les privilèges du chrétien et la sainteté qu’ils exigent de lui. I, 3-II, 10. 
§ I. — Action de grâces à Dieu pour le grand bienfait du salut accordé aux chrétiens. I, 3-12. 
1° Joie ineffable que le salut apporte aux fidèles. I, 3-9. 
Gaulois mourant. (D’après une statue antique.) 
++ 
3-5. Que Dieu soit béni pour ses dons gracieux de la régénération spirituelle et du céleste héritage ! — Benedíctus… Ce début aussi ressemble à celui des épitres de saint Paul, qui commencent presque toutes par une action de grâces à Dieu. Comp. surtout II Cor. I, 3, et Eph. I, 3. C’était probablement un usage commun aux Juifs pieux de commencer ainsi leurs lettres. — Deus et Pater Dómini… Sur ce titre, voyez Rom. XV, 6 ; II Cor. I, 3 ; XI, 31 ; Eph. I, 3, etc. — Motif de l’action de grâces : qui secúndum misericórdiam… Le bienfait dont va parler saint Pierre est donc entièrement gratuit de la part de Dieu, car il s’adresse à des misérables et à des indignes. La grande miséricorde de Dieu a été la vraie et l’unique source de ses grâces. — Regenerávit (ἀναγεννήσας). Expression rare, propre à saint Pierre parmi les écrivains du Nouveau Testament ; nous la retrouverons au vers. 23. Mais la pensée est celle de Jésus lui-même (cf. Joan. III, 5), et saint Paul (Gal. VI, 15b ; Tit. III, 5), puis saint Jacques (I, 18), la mentionnent aussi. Dieu, dans son Infinie bonté, nous a donné une seconde naissance, bien supérieure à la première. — In spem… Le premier bienfait de notre régénération a consisté à nous rendre l’espérance perdue. Les espérances humaines sont fragiles et périssables ; celle-ci possède tous les éléments d’une vie sans fin (vivam). « L’espérance occupe une place importante dans cette épitre. » — Per resurrectiónem… Ces mots dépendent aussi de « regenerávit nos » et marquent pour ainsi dire l’instrument ou l’agent de notre nouvelle naissance, lequel n’est autre que la résurrection de Jésus-Christ, gage et modèle de la nôtre. Cf. Rom. VI, 3-4. — In hereditátem… (vers. 4). But final de la régénération du chrétien et objet direct de son espérance. Tout croyant a un héritage, un riche patrimoine, qu’il possède déjà « in spe », en attendant qu’il puisse en jouir pleinement et éternellement. Cet héritage consiste dans le royaume du ciel. — Trois épithètes symboliques servent à le qualifier, et à le distinguer d’un patrimoine simplement temporel, analogue à celui qu’Israël avait reçu dans la terre promise (cf. Act. VII, 5). {666} Incorruptibilem : Incorruptible, parce qu’il est immatériel et spirituel. Incontaminátam : incapable d’être souillé par le péché. Immarcescíbilem : semblable à une fleur qui ne se fane jamais. — Conservátam in vobis. D’après le grec : mis en réserve… pour vous (εἰς ὑμᾶς). — Condition à laquelle les chrétiens obtiendront cet héritage : qui… custodímini… (vers. S). Le verbe grec (φρουρουμένους) fait image : c’est une expression militaire, qui désigne l’action de garder une ville au moyen d’une garnison. Les deux gardiens sont, d’une part, la puissance divine, sans laquelle personne ne saurait résister à l’ennemi (in virtúte Dei) ; d’autre part, la foi subjective du chrétien (per fidem). — In salútem… Ce mot est employé dans sa signification la plus large : Ici-bas, le pardon et la grâce ; là haut, la plénitude du bonheur éternel. L’expression entière est synonyme de l’héritage mentionné et-dessus. — In témpore novíssimo. C.‑à‑d., à la fin du monde, après le second avènement de Jésus-Christ. Cf. Joan. VI, 39, etc. 
6-9. Le salut que nous a mérité le Sauveur est tellement précieux, qu’il doit être pour les chrétiens une cause perpétuelle d’allégresse, même parmi les épreuves de la vie. — In quo. D’après la meilleure interprétation : c in quo témpore ». Selon d’autres : « in Deo », ou « in Jesu Christo ». — Exsultábitis. Le grec a le temps présent (ἀγαλλιᾶσθε), mais dans le sens du futur, comme l’indique le contexte. — L’allégresse à venir nous aide puissamment à supporter les souffrances de la vie présente : módicum (par opposition aux Joies immenses du ciel) nunc (par opposition à l’éternité) si opórtet… S’il faut : en effet, sous une forme ou sous une autre, la peine a sa place nécessaire dans la vie des chrétiens, Dieu voulant qu’elle serve à compléter notre sanctification. — In… tentatiónibus. Ici, comme dans saint Jacques, I, 2, les tentations sont les épreuves qui viennent de la part des hommes, et particulièrement les vexations et les persécutions extérieures. — Ut probátio… Résultat qu’elles sont destinées à produire : à travers ces ténèbres morales, la foi des vrais croyants, loin de se laisser obscurcir, brillera plus resplendissante que jamais. Sur la locution probátio fídei…, voyez Jac. I, 3 et les notes. — Multo pretiósior… L’or est le plus précieux des métaux ; mais une foi éprouvée a une valeur incomparablement plus grande. Si l’or est purifié par le feu, la foi l’est de son côté par la souffrance, qui la dégage de toute Imperfection. — Après le substantif auro, le grec ajoute le participe ἀπολλυμένου, qui le détermine : l’or qui périt. Far antithèse avec la foi, qui est immatérielle, Inaltérable. — Quod per ignem… Sur cette comparaison, voyez Job. XXIII, 10 ; Ps. LXV, 10 ; Prov. XXVII, 21 ; .1er. IX, 7 ; Zach. XIII, 9, etc. — Inveniátur : par Dieu, dès ici-bas ; mais surtout à la fin des temps, comme le disent les derniers mots du verset. — In laudem, et. ., et… L’auteur accumule de nouveau les expressions (comp. le vers. 4), cette fois pour mieux mettre en relief la récompense réservée à la foi victorieuse. La première désigne la louange que Dieu accordera à ses serviteurs fidèles (cf. Matth. XXV, 21 ; Rom. II, 29 ; I Cor. IV, 6, etc.). Les deux autres sont à peu près synonymes, et marquent la gloire éternelle de ceux qui auront persévéré dans la foi (cf. Rom. II, 7, 10, etc.). — In revelatióne… : lorsque Jésus-Christ se révélera dans toute sa majesté de juge et de rémunérateur suprême, à la fin du monde. Comp. les vers. 8 et 13 ; IV, 13 ; Luc. XVII, 30. Saint Paul emploie aussi cette expression dans le même sens (I Cor. I, 7 ; II Thess. I, 7). — Quem cum… (vers. 8). Pour affermir l’espérance de ses lecteurs, l’auteur leur rappelle les liens étroits qui les unissent à Jésus-Christ, duquel dépend leur salut futur : il est l’objet de leur amour et de leur foi, en attendant qu’il vienne réaliser leurs saints désire. La parole de saint Pierre semble être un écho et un commentaire de celle que Jésus lui-même avait adressée à saint Thomas. Cf. Joan. XX, 29. Elle est chaude, émue, comme si elle ravivait dans le cœur de saint Pierre le souvenir de scènes inoubliables. — {667} Cum non…, dilígitis. Premier fait, relatif au temps passé : les lecteurs aiment ardemment Jésus-Christ, bien qu’ils n’aient jamais eu le bonheur de le voir. — Second fait, qui concerne le présent : nunc quoque… créditis. Actuellement encore, ils ne le voient pas, et cependant ils croient en lui. Il est vrai que le verbe « créditis » manque dans le grec ; mais déjà on trouve dans saint Irénée cette leçon de la Vulgate, qui, bien qu’elle ne soit probablement pas authentique, facilite la construction et éclaircit la pensée. — Troisième fait, relatif à l’avenir : credéntes… exultábitis… Comme au vers. 6, nous lisons de nouveau dans le grec ἀγαλλιᾶσθε au présent ; mais encore avec le sens du futur (Œcuménius, Théophylacte, etc.), à moins donc que la leçon primitive n’ait été ἀγαλλιάσεσθε, comme paraissent avoir lu Origène et le syriaque, aussi bien que notre version latine. — L’allégresse promise est caractérisée par deux épithètes, qui la mettent singulièrement au-dessus des Joies humaines. La première, inenarrábili, marque. une félicité incomparable ; la seconde, glorificáta, un bonheur entièrement surnaturel, dégagé de tout élément profane. — Reportántes… (vers. 9). Trait final. Le participe signifie : Parce que vous recevez. — Finem fídei… Le but, le terme de la foi, c’est le salut éternel (salútem…), accordé aux chrétiens qui ont bien combattu. Comp. le vers. 5 ; Apoc. XV, 11, etc. 
2° Les prophètes ont depuis longtemps annoncé le salut apporté par le Christ, et les anges désirent le connaître à fond. I, 10-12. 
10-12. Grand privilège des chrétiens, auxquels a été révélé ce qui est demeuré en partie caché aux anciens prophètes et aux esprits célestes eux-mêmes. Passage remarquable à tous égards. — De qua salúte… Le salut continue de former l’idée principale. En fait, il équivaut ici à l’évangile, dont les points essentiels avaient été révélés aux prophètes. — Exquisiérunt…, scrutáti sunt. Deux expressions très énergiques : ἐκζητεῖν, chercher avec soin dans toutes les directions ; ἐξερευνᾷν, à la façon des mineurs, qui fouillent le sol pour lui arracher ses métaux précieux, ses diamants, etc. — De futúra… glória… En réalité, les oracles les plus imposants des prophètes concernent la grâce qui devait être versée à flots sur le monde par l’incarnation, par la vie, la passion et la mort du Christ ; grâce devenue actuelle pour les chrétiens. — Scrutántes. La révélation était comme une première donnée, sur laquelle l’esprit des voyants pouvait travailler, avec le concours de la lumière divine. — In quod vel quale… Manière de dire que les anciens prophètes ne cherchaient pas seulement à découvrir en général l’époque où naîtrait le Messie ; ils travaillaient aussi à savoir quelle serait la nature exacte de cette époque : « pacísne an belli témpore, servitútis an libertátis, etc. » (Justiniáni.) — Significáret : ἐδήλου, montrait, suggérait. — In eis Spíritus… Nuance dans le grec : l’Esprit du Christ qui (était) en eux. La formule « l’Esprit du Christ », appliquée à une époque plus ou moins éloignée de la première apparition du Messie, est certainement extraordinaire. Le Christ existait donc de toute éternité comme Verbe de Dieu, et il communiquait son Esprit aux prophètes, pour leur révéler les mystères de sa vie terrestre. Assurément, il n’est pas interdit de donner cette autre explication, adoptée par divers auteurs modernes : L’Esprit-Saint, qui fut plus tard l’Esprit du Christ, inspirait déjà les prophètes. Mais la première est plus simple et plus naturelle ; c’est d’ailleurs celle des anciens commentateurs. Comp. I Cor. X, 4, 9, où la préexistence du Christ est aussi mentionnée. — Prænúntians (d’après le grec : attestant solennellement d’avance) eas quæ… Objet spécial des révélations faites aux prophètes. Il se dédouble aussitôt : d’abord les souffrances du, Messie, passiónes (au lieu de quæ in Christo sunt, Usez : « quæ in Christum… », les souffrances réservées au Christ) ; ensuite ses gloires futures, telles que la résurrection, l’ascension, etc., posterióres glórias (dans le grec : les gloires qui sont après celles-ci, c.‑à‑d. après les souffrances). Comp. Luc. XXIV, 26-27 et 46, où la passion et la glorification du Christ sont pareillement associées. — Quibus revelátum… (vers. 12). {668} Quoique choisis de Dieu pour recevoir ses révélations relatives au Messie, les prophètes n’eurent pas le bonheur d’en voir de près l’accomplissement ; leurs prédictions étaient destinées aux chrétiens et non pas à eux-mêmes : non sibi…. vobis autem. Ils étaient pour ainsi dire les serviteurs de l’Église et des fidèles (ministrábant). — Quæ nunc… per eos qui… Ce que les prophètes avaient annoncé d’avance, les apôtres et les autres ministres de l’évangile l’avaient prêché naguère en tous lieux, plus clairement encore. — Spíritu… misso… Allusion à la descente du Saint-Esprit sur l’Église primitive, au jour de la Pentecôte. Ce fait est signalé pour attester que l’évangile ne contredit pas les oracles prophétiques, Inspirés autrefois par ce même Esprit. — In quem. Dans le texte original : εἰς α, » in quæ ». Ce pronom représente les vérités contenues dans la prédication évangélique. D’après la traduction de la Vulgate, il s’agirait de l’Esprit-Saint ou de Jésus-Christ. — Desíderant ángeli… Les anges, qui sont, d’après Hebr. I, 14, « des esprits au service de Dieu, envoyés pour exercer un ministère en faveur de ceux qui doivent hériter du saint », ne peuvent que s’intéresser vivement à tout ce qui concerne l’Église. Même pour eux, le salut apporté par le Christ contient une telle abondance de notions, de mystères, qu’ils ne se lassent pas de les méditer. Comp. les assertions analogues de saint Paul, I Cor. IV, 9 et I Tim. III, 16 ; voyez aussi Eph. III, 9-10. — Prospícere : παρακύψαι, s’incliner sur une personne ou sur une chose près de laquelle on se trouve, afin de la mieux voir. 
§ II. — Saint Pierre exhorte ses lecteurs à mener une vie digne du grand bienfait qu’ils ont reçu de Dieu. I, 13-11, 10. 
1° La nécessité et les obligations principales d’une vie sainte. I, 13-11, 3. 
Personnage succínctus. (Statuette antique.) 
13-16. Appelés au salut, les chrétiens doivent être remplie d’espérance en celui qui leur a accordé cette immense faveur, et lui devenir semblables en pratiquant la sainteté. Le vers. 13 sert de transition. — Propter quod. Ces mots portent sur toute l’exposition qui précède, à partir du vers. 3 : à cause du privilège de la régénération chrétienne et de ses bienheureuses conséquences. — Succíncti lumbos… Métaphore empruntée à la coutume qu’ont les Orientaux, lorsqu’ils veulent marcher du travailler, de retrousser au moyen d’une ceinture leur robe flottante. Cf. III Reg. XVIII, 46 ; Luc. XII, 35, 46 ; Joan. XXI, 18. — Mentis. Souvent nos pensées s’en vont errantes à l’aventure, ce qui ne vaut rien pour la sainteté ; il faut donc les concentrer vigoureusement, pour qu’elles soient toutes au service de Dieu. — Sóbrii. Sobres au moral, dans le sens large de l’expression. — Perfécte speráte. Espérez complètement, sans la moindre hésitation. — In eam quæ… in revelatiónem… Avec une variante dans le grec : (Espérez) en la grâce qui vous est apportée dans la révélation (« in revelatióne ») de Jésus-Christ. C.‑à‑d., en la grâce que Jésus-Christ vous apportera au jour de son second avènement. Comp. le vers. 7b. Cette grâce ne diffère pas du salut qui a été mentionné plus haut. — {669} Quasi fílii… (vers. 14). Ces mots ne dépendent pas du verbe « speráte », mais de l’exhortation « sancti sitis » du vers. 15. La location fílii obediéntiæ est un hébraïsme : des enfants qui obéissent. — Non configuráti. À la forme moyenne dans le grec : Ne vous conformant pas. — Prióribus… desidériis. Ce trait concerne surtout ceux des lecteurs qui étaient issus du paganisme ; ils formaient la majorité. Saint Paul signale aussi, d’une part, l’ignorance des païens relativement à Dieu (Act. XVII, 30 ; Rom. I, 18 ; Eph. IV, 18, etc.), et de l’autre, leurs passions mauvaises (Rom. I, 8425, etc.). — Sed secúndum… (vers. 15). C.‑à‑d. : d’après le modèle, le type de Dieu même. — Vocávit… Il s’agit de l’appel à la foi chrétienne et au salut. Saint Pierre résume dans ce mot les privilèges qu’il a décrits depuis le commencement de sa lettre. — Sanctum. L’auteur de cet appel est saint, puisqu’il n’est autre que Dieu, dont la sainteté est infinie. Les chrétiens sont tenus de l’imiter en cela : et ipsi (pronom très accentué)… sancti… — In omni conversatióne. Dans tout l’ensemble et tous les détails de la conduite. Le substantif αναστροφὴ est une des expressions favorites de saint Pierre. Comp. les vers. 17 et 18 ; II, 12 ; III, I, 2, 10. — Quóniam scriptum… (vers. 16). L’apôtre confirme sa recommandation par un texte emprunté au Lévitique, XI, 44 (cf. XIX, 2 ; XX, 7). — Sancti éritis. Le futur équivaut ici à l’impératif. — L’ordre divin est motivé : quóniam ego… Cet ordre « établit un rapport essentiel entre la sainteté divine et la conduite des membres de l’alliance théocratique » ; rapport plus essentiel encore lorsqu’il s’agit des chrétiens. 
17-21. L’exhortation à la sainteté est motivée maintenant par la justice de Dieu, et par notre rédemption, qui a coûté la vie à Jésus-Christ. — Si patrem invocátis. C.‑à‑d. : Si vous nommez Père celui qui… » — Sine acceptióne. Sur l’expression, voyez Jac. II, 1 et le commentaire. Dieu est un juge absolument 
impartial. Comp. Act. X, 34, où saint Pierre exprime la même pensée, en se servant presque des mêmes termes. — Júdicat secúndum… Preuve de cette parfaite impartialité. Tout en étant le meilleur des pères, Dieu châtie ses enfante lorsqu’ils sont coupables ; mais il le fait alors avec une entière justice. Cf. Hebr. XII, 5-6. — In timóre. Non pas dans une crainte servile, mais dans celle qui est compatible avec l’amour Allai. Cf. Luc. XII, 5 ; II Cor. V, 10-11, etc. Saint Jean dit, il est vrai, que l’amour parfait exclut la crainte (I Joan. IV, 18) ; mais saint Pierre s’adresse ici à des chrétiens dont l’amour est encore imparfait. — Incolátus… témpore : aussi longtemps que vous demeurerez sur cette terre d’exil. Voyez I, 1 et les notes. — Sciéntes quod… (vers. 18). Si la sainteté de Dieu et sa justice sont le fondement de la crainte respectueuse que le chrétien doit ressentir pour lui, nous sommes encore excités à cette vertu par le souvenir du prix infini de la rédemption. Ce passage est justement admiré. — Non corruptibílibus auro vel… C.‑à‑d. : pas au moyen de choses corruptibles, d’or ou d’argent. Voyez le vers. 7 et les notes. Les métaux les plus précieux paraissent vils à côté du prix qui a été payé pour nous racheter. Cf. Is. lu, 3. — De… conversatióne. Triste état dans lequel se trouvaient les lecteurs au moment de leur rachat mystique. L’épithète vana fait surtout allusion à l’idolâtrie. Cf. Act. XIV, 15. — Patérnæ traditiónis. Il n’y a qu’un seul mot dans le grec ; πατροπαραδότου, (le genre de vie) transmis par vos pères. Durant de longs siècles, les ancêtres de la plupart des premiers chrétiens avaient pratiqué l’idolâtrie avec toutes ses hontes. — Sed pretióso… (vers. 19). Contraste. La rançon des fidèles est décrite maintenant en termes positifs : du sang, un sang précieux, le sang du Christ. — Quasi agni… Touchante image, déjà appliquée à Jésus par le Précurseur (cf. Joan. I, 29, 36), de la bouche duquel saint Pierre l’avait entendue. {670} Mais l’apôtre fait probablement aussi allusion à l’oracle d’Isaïe, LIII, 7. — Immaculáti… et incontamináti (ἀμώμου… καὶ ἀσπίλου). Deux expressions synonymes. La première est souvent employée par les LXX, pour marquer l’absence de défauts extérieurs dans les victimes. La place donnée au mot Christi est très emphatique. — Præcógniti quidem… (vers. 20). Saint Pierre achève de caractériser le Christ rédempteur. Les idées les plus hautes continuent d’être exprimées en un langage très simple. En tant que Sauveur, Jésus-Christ a été connu de Dieu de toute éternité : ante mundi constitutiónem. Sur cette locution, voyez Matth. XIII, 25 et 34. Elle signifie : avant la création. — Manifestáta autem… Il s’agit de la manifestation historique du Sauveur, par opposition à sa vie cachée auparavant dans le sein de Dieu. — Novíssimis tempóribus. Plus littéralement, d’après le grec : à la fin des temps. Cette expression désigne Ici l’époque du Messie, qui forme la seconde et dernière période de l’histoire du monde. — Propter vos. L’apôtre souligne ce trait, afin de convaincre de plus en plus ses lecteurs de la nécessité où ils sont d’être saints et de craindre Dieu. Cette application directe revient partout dans l’épitre. — Qui per ipsum fideles… (vers. 21). Plus haut, vers. 8, Jésus-Christ a été représenté comme l’objet de la foi des chrétiens ; nous apprenons ici que c’est par son intermédiaire que nous avons cru en Dieu (au lieu de in Deo, lisez « in Deum » d’après le grec). — Deux raisons nous ont décidés à croire en Dieu, grâce au Christ : qui suscitávit… et dedit… Dieu le Père s’est en quelque sorte accrédité lui-même, soit en ressuscitant Jésus-Christ, soit en lui donnant une gloire supérieure dans le ciel. On est frappé de voir le rôle que jouent ici, comme dans les discours de saint Pierre au livre des Actes (II, 32-36 ; ra, 15 ; IV, 10, etc.), les mystères de la résurrection et de la glorification de Jésus. — Ut fides… et spes… Lisez encore : « in Deum », et non in Deo. La résurrection et la glorification de Jésus-Christ nous remplissent de confiance en Dieu, auteur de ces prodiges. 
22-25. La charité mutuelle des chrétiens, envisagée comme un élément de la sainteté. — Animas… castificántes. Au parfait dans le grec : ayant purifié. État acquis une fois pour toutes, et qui devra persévérer toujours. Cette purification est une conséquence de la rédemption. — Moyen par lequel on obtiendra la pureté morale. Au lieu de caritátis, il faut lire, d’après le grec : « veritátis ». Impossible de se sanctifier, sans obéir à la vérité que Dieu nous propose dans l’évangile. — In fraternitátis amóre. Dans le grec : εἰς φιλαδελφίαν, à l’accusatif. C.‑à‑d. : (Ayant purifié vos âmes…) pour être rendus capables d’aimer vos frères. La sainteté produit très, naturellement l’amour fraternel. L’apôtre qualifie cet amour par l’épithète ἀνυπόκριτον, sans hypocrisie, sans feinte, que la Vulgate a traduite par símplici et rattachée à tort au mot suivant. — Ex corde ínvicem… Développement de l’épithète : aimer du fond du cœur, et pas seulement en paroles. — Atténtius. Le grec εκτενῶς marque, d’après les uns, l’intensité (intimement, fortement) ; d’après les autres, la continuité, la persévérance. — Renáti… (verset 23). Raison pour laquelle les chrétiens doivent s’entraimer sincèrement : la nouvelle naissance que Dieu leur a donnée les a rendue frères. — Source de cette seconde naissance : elle ne provient pas ex sémine corruptíbili, c.‑à‑d. d’un père humain (cf. Joan. I, 13), mais d’une semence incorruptible et immortelle ; de Dieu lui-même, par l’intermédiaire de sa parole, à laquelle le chrétien adhère par la foi (per verbum…). Dans le grec, les adjectifs vivi et permanéntis peuvent se rapporter aussi bien à « verbum » qu’à « Dei ». Chacune de ces deux connexions donne un sens excellent. Cf. Dan. VI, 26 et Hebr. IV, 12. Plus bas, au vers. 25, il est dit de la parole de Dieu qu’elle a une valeur permanente. — {671} Quia… (vers. 24). Un texte de l’Ancien Testament va prouver que notre régénération n’a rien de la terre, attendu que tout ce qui est terrestre est fragile, mais qu’elle vient réellement de la parole de Dieu, laquelle demeure à tout jamais. L’emprunt est fait à Is. XL, 6-8. Cf. Jac. I, 10-11. Il a lieu d’après les LXX, avec de légères modifications. Ce passage d’Isaïe est à la fois très littéraire et très expressif. — Caro : la nature humaine, l’homme faible et sujet à la mort. — Glória ejus : cette nature dans l’éclat le plus brillant qu’elle puisse posséder. — Verbum autem… (vers. 25). Antithèse frappante, suivie d’une très brève application du texte : Boc est autem… La parole divine qui demeure éternellement est celle-là même qui a été prêchée aux lecteurs par les ouvriers évangéliques. 
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[bookmark: pe102]CHAPITRE II 
	[bookmark: pe10201]1 Deponéntes ígitur omnem malítiam, et omnem dolum, et simulatiónes, et invídias, et omnes detractiónes, 
	1. Vous étant donc dépouillés de toute malice, de toute ruse, dissimulation et envie, et de toute médisance, 

	[bookmark: pe10202]2 sicut modo géniti infántes, rationábile, sine dolo lac concupíscite : ut in eo crescátis in salútem : 
	2. comme des enfants nouveau-nés, désirez ardemment le lait spirituel et pur, afin que par lui vous croissiez pour le salut, 

	[bookmark: pe10203]3 si tamen gustástis quóniam dulcis est Dóminus. 
	3. si toutefois vous avez goûté que le Seigneur est doux. 

	[bookmark: pe10204]4 Ad quem accedéntes lápidem vivum, ab homínibus quidem reprobátum, a Deo autem eléctum, et honorificátum : 
	4. Approchez vous de lui, pierre vivante, rejetée par les hommes, mais choisie et mise en honneur par Dieu ; 

	[bookmark: pe10205]5 et ipsi tamquam lápides vivi superædificámini, domus spirituális, sacerdótium sanctum, offérre spirituáles hóstias, acceptábiles Deo per Jesum Christum. 
	5. et vous-mêmes, comme des pierres vivantes, soyez posés sur lui pour former une maison spirituelle, et un sacerdoce saint, qui offre des sacrifices spirituels, agréables à Dieu par Jésus Christ. 

	[bookmark: pe10206]6 Propter quod cóntinet Scriptúra : Ecce pono in Sion lápidem summum angulárem, eléctum, pretiósum : et qui credíderit in eum, non confundétur. 
	6. C’est pourquoi il est dit dans l’Écriture : Voici, je mets dans Sion la pierre angulaire choisie, précieuse ; et celui qui aura confiance en elle ne sera pas confondu. 

	[bookmark: pe10207]7 Vobis ígitur honor credéntibus : non credéntibus autem lapis, quem reprobavérunt ædificántes : hic factus est in caput ánguli, 
	7. Ainsi donc, à vous qui croyez, l’honneur ; mais, pour les incrédules, la pierre qu’ont rejetée ceux qui bâtissaient, est devenue la tête de l’angle, 

	[bookmark: pe10208]8 et lapis offensiónis, et petra scándali, his qui offéndunt verbo, nec credunt in quo et pósiti sunt. 
	8. et une pierre d’achoppement, et une pierre de scandale pour ceux qui se heurtent contre la parole et qui ne croient pas ; ce à quoi ils ont été destinés. 

	[bookmark: pe10209]9 Vos autem genus eléctum, regále sacerdótium, gens sancta, pópulus acquisitiónis : ut virtútes annuntiétis ejus qui de ténebris vos vocávit in admirábile lumen suum. 
	9. Mais vous, vous êtes la race choisie, le sacerdoce royal, la nation sainte, un peuple acquis, afin que vous annonciez les vertus de celui qui vous a appelés des ténèbres à son admirable lumière : 

	[bookmark: pe10210]10 Qui aliquándo non pópulus, nunc autem pópulus Dei : qui non consecúti misericórdiam, nunc autem misericórdiam consecúti. 
	10. vous qui autrefois n’étiez pas un peuple, mais qui maintenant êtes le peuple de Dieu ; vous qui n’aviez pas reçu miséricorde, mais qui maintenant avez reçu miséricorde. 

	[bookmark: pe10211]11 Caríssimi, óbsecro vos tamquam ádvenas et peregrínos abstínere vos a carnálibus desidériis, quæ militant advérsus ánimam, 
	11. Bien-aimés, je vous exhorte, comme étrangers et voyageurs, à vous abstenir des désirs charnels qui combattent contre l’âme. 

	[bookmark: pe10212]12 conversatiónem vestram inter gentes habéntes bonam : ut in eo quod detréctant de vobis tamquam de malefactóribus, ex bonis opéribus vos considerántes, gloríficent Deum in die visitatiónis. 
	12. Ayez une bonne conduite au milieu des païens, afin que, là même où ils vous calomnient comme des malfaiteurs, ils remarquent vos bonnes œuvres et glorifient Dieu au jour de sa visite. 

	[bookmark: pe10213]13 Subjécti ígitur estóte omni humánæ creatúræ propter Deum : sive regi quasi præcellénti : 
	13. Soyez donc soumis à toute institution humaine, à cause de Dieu : soit au roi, comme au souverain, 

	[bookmark: pe10214]14 sive dúcibus tamquam ab eo missis ad vindíctam malefactórum, laudem vero bonórum : 
	14. soit aux gouverneurs, comme étant envoyés par lui pour châtier les malfaiteurs et pour approuver les gens de bien. 

	[bookmark: pe10215]15 quia sic est volúntas Dei, ut benefaciéntes obmutéscere faciátis imprudéntium hóminum ignorántiam : 
	15. Car c’est là la volonté de Dieu, qu’en faisant le bien vous réduisiez au silence l’ignorance des hommes insensés ; 

	[bookmark: pe10216]16 quasi líberi, et non quasi velámen habéntes malítiæ libertátem, sed sicut servi Dei. 
	16. comme étant libres, non pour faire de la liberté une sorte de voile dont se couvre la méchanceté, mais comme des serviteurs de Dieu. 

	17 Omnes honoráte : fraternitátem dilígite : Deum timéte : regem honorificáte. 
	17. Honorez tous les hommes ; aimez vos frères, craignez Dieu, honorez le roi. 

	[bookmark: pe10218]18 Servi, súbditi estóte in omni timóre dóminis, non tantum bonis et modéstis, sed étiam dýscolis. 
	18. Serviteurs, soyez soumis en toute crainte à vos maîtres ; non seulement à ceux qui sont bons et humains, mais· aussi à ceux qui sont difficiles. 

	[bookmark: pe10219]19 Hæc est enim grátia, si propter Dei consciéntiam sústinet quis tristítias, pátiens injúste. 
	19. Car c’est une grâce d’endurer des peines et de souffrir injustement, par motif de conscience envers Dieu. 

	[bookmark: pe10220]20 Quæ enim est glória, si peccántes, et colaphizáti suffértis ? sed si bene faciéntes patiénter sustinétis, hæc est grátia apud Deum. 
	20. En effet, quelle gloire y a-t-il, si battus pour avoir commis des fautes, vous le supportez ? Mais si, en faisant le bien, vous souffrez avec patience, voilà ce qui est une grâce devant Dieu. 

	[bookmark: pe10221]21 In hoc enim vocáti estis : quia et Christus passus est pro nobis, vobis relínquens exémplum ut sequámini vestígia ejus : 
	21. Car c’est à cela que vous avez été appelés, parce que le Christ aussi a souffert pour nous, vous laissant un exemple, afin que vous suiviez ses traces : 

	[bookmark: pe10222]22 qui peccátum non fecit, nec invéntus est dolus in ore ejus : 
	22. lui qui n’a pas commis de péché, et dans la bouche duquel ne s’est pas trouvée de fraude ; 

	[bookmark: pe10223]23 qui cum maledicerétur, non maledicébat : cum paterétur, non comminabátur : tradébat autem judicánti se injúste : 
	23. lui qui, injurié, ne rendait, point d’injures, et, maltraité, ne faisait point de menaces, mais se livrait à celui qui le jugeait injustement ; 

	[bookmark: pe10224]24 qui peccáta nostra ipse pértulit in córpore suo super lignum ; ut peccátis mórtui, justítiæ vivámus : cujus livóre sanáti estis. 
	24. lui qui a porté lui-même nos péchés dans son corps sur le bois, afin qu’étant morts au péché, nous vivions à la justice ; lui par les meurtrissures duquel vous avez été guéris. 

	[bookmark: pe10225]25 Erátis enim sicut oves errántes, sed convérsi estis nunc ad pastórem, et epíscopum animárum vestrárum. 
	25. Car vous étiez comme des brebis errantes ; mais vous êtes retournés maintenant au pasteur et au gardien de vos âmes. 
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[bookmark: pe102n]Chap. II. — 1-3. La sainteté chrétienne est la conséquence de la régénération ; il faut donc que l’on travaille à l’accroître sans cesse. — Déponentes (à la façon d’un vêtement usé ; cf. Eph. IV, 22, 25 ; Col. III, 9)… Nouvelle exhortation, suggérée à l’auteur par le mot « renáti » (comp. le vers. 23) : Puisque vous avez pris une nouvelle naissance et que vous êtes redevenus enfants, écartez de vous toute sorte de malice, et désirez le lait mystique qui vous fera grandir rapidement. — Malítiam, et…, et… Énumération de quelques défauts qui seraient en désaccord avec l’idée de la régénération. Saint Pierre signale spécialement ceux qui sont opposés à la charité fraternelle, recommandée naguère (cf. I, 22). L’adjectif omnem, répété à trois reprises, accentue le caractère complet de la sainteté à acquérir : tous les éléments mauvais devront disparaître. — Sicut… infántes (vers. 2). Comparaison qui convient fort bien pour des hommes récemment régénérés. Saint Paul l’emploie aussi I Cor. III, 1-2 ; Hebr. V, 12 ; VI, 2. — Rationábile sine dolo (λογικὸν ἄδολον). Le lait dont parle l’apôtre est celui de la parole de Dieu, de la doctrine évangélique, et à ce titre il est tout à la fois spirituel (c’est le sens de l’adjectif λογικόν, par opposition à σαρκικόν, charnel) et pur, non falsifié, sans aucun mélange d’éléments humains. — Concupíscite. De même qu’un enfant est avide du lait maternel. — Ut… crescátis : d’une croissance sans limite, qui aboutira in salútem. — Le lait spirituel rappelle à saint Pierre un beau passage de l’Ancien Testament : Si… gustástis… En effet, ces mots sont un écho ou une citation libre du Ps. XXXIII, 9 : « Gustáte et vidéte quóniam suávis est Dóminus ». — Dulcis. Dans le grec : χρηστός, bon, excellent. 
L’enfant à l’oiseau. (Bronze du Vatican.) 
2° Les chrétiens doivent s’approcher du Christ, vraie source de la sainteté. II, 4-10. 
4-5. Le temple mystique construit en pierres vivantes, à la gloire de Dieu. {672} Jésus-Christ en est le fondement, les chrétiens forment le reste de la construction. — Ad quem. C.‑à‑d., « ad Dóminum ». Dans le psaume, ce nom désigne Jéhovah ; mais le Christ ne diffère pas de lui. — Lápidem vivum. Saint Pierre emploie volontiers cette épithète ; Comp. le vers. 5 ; I, 3 et 23. C’est aussi Jésus-Christ qui est la pierre vivante dont il sera longuement question. — Ab homínibus…, a Deo… Conduite très différente des hommes et de Dieu à l’égard de cette pierre. Ceux-là l’ont rejetée, réprouvée : reprobátum. Expression empruntée au Ps. CXVII, 22. Comp. le vers. 7b ; Matth. XXI, 42 ; Act. IV, 11. Dieu, qui connait à fond la valeur des choses, l’a choisie et singulièrement honorée : eléctum et… (voyez le vers. 6). — Et ipsi… (vers. 5). Les lecteurs sont comparés eux-mêmes à des pierres symboliques, également vivantes (lápides vivi), qui doivent servir à la construction d’un temple magnifique, élevé à la gloire de Dieu. Saint Paul emploie une métaphore toute semblable, Eph. II, 20-22. — Superædificámini. À l’impératif : Soyez bâtis sur le Christ, qui sert de fondement à l’édifice. — Domus spirituális. Par opposition aux temples matériels, faits de main d’homme, tels que celui de Jérusalem. Cf. Marc. XIV, 58, etc. — Sacerdótium… La Vulgate n’a pas traduit la préposition εἰς, qui précède ce mot dans la plupart des manuscrits : « in sacerdótium… », pour être un sacerdoce saint. « Les images sont incohérentes », comme parfois dans les écrits de saint Paul ; mais elles n’en sont que plus expressives. D’après la pensée du prince des apôtres, après avoir été superposées de manière à former un temple, les pierres vivantes qui figurent les chrétiens deviennent aussi le corps sacerdotal qui doit remplir dans ce temple les fonctions du culte ; or, il est essentiel que les prêtres soient saints. Évidemment, c’est une métaphore que nous avons Ici. Saint Pierre ne veut pas dire que tous les fidèles soient prêtres dans le sens strict. Comp. V, 1-4, où il suppose l’existence d’un clergé distinct de la masse des croyante. Il parle donc Ici du sacerdoce dans le sens large. Voyez Ex. XIX, 6 ; Is. LXI, 6, où nous lisons aussi que Dieu avait promis aux Hébreux de faire d’eux une nation de prêtres. — Offérre… hóstias. C’est là un des rôles principaux du prêtre. Cf. Hebr. V, 1 et ss. Les victimes en question sont nommées spirituelles, comme le temple même où elles sont offertes, saint Pierre voulant les distinguer des sacrifices matériels de l’Ancien Testament. Il désigne ainsi le culte en esprit et en vérité, les prières et ses manifestations diverses, le repentir des péchés, l’acceptation des souffrances, les actes de miséricorde, etc. — Acceptantes… per Jesum… Dieu regarde d’an œil favorable les sacrifices des chrétiens, parce qu’en réalité c’est Jésus lui-même, notre grand prêtre, qui les lui présente, en union avec son propre sacrifice idéal. Cf. Hebr. XIII, 15. 
6-10. Textes de l’Ancien Testament qui démontrent que le Christ est la pierre infiniment précieuse choisie par Dieu, et que les fidèles forment avec lui un temple symbolique, construit en l’honneur du Père. — Continet Scriptúra. La citation va en réalité jusqu’à la fin du vers. 10. Elle se compose de plusieurs textes sacrés, que l’apôtre a combinés ensemble, en y intercalant trois fois une courte explication. — Première citation, tirée d’Isaïe, XXVIII, 16, d’après les LXX, mais avec des divergences assez considérables : Ecce pono…-L’hébreu peut se traduire ainsi : Voici, j’établis dans Sion une pierre, une pierre éprouvée, une précieuse pierre angulaire, comme un sûr fondement ; celui qui croit ne se hâtera pas. Ce dernier trait signifie : Le croyant ne prendra pas la fuite sous l’impression de la terreur ; il ira tranquillement son chemin, plein de confiance en Dieu. La traduction non confundétur rend donc assez exactement la pensée. — Les mots summum angulárem correspondent au grec ἀκρογωνιαῖον, et représentent une pierre angulaire (reliant deux angles, deux murs), placée au sommet de l’édifice, et non point à la base, comme dit l’hébreu. Cette différence n’est pas essentielle. La pierre symbolise le roi Messie, dont Jéhovah se proposait de faire la base de son royaume spirituel. Saint Paul aussi, Rom. IX, 33, applique à Notre-Seigneur Jésus-Christ ce texte, que tous les Juifs regardaient alors Comme messianique. — Vobis ígitur… (vers. 7). Saint Pierre fait à ses lecteurs l’application de ces paroles d’Isaïe, et surtout de la proposition finale « Qui credíderit… non… ». {673} — Credéntibus, C’est par la foi qu’on est rattaché à la pierre angulaire, et qu’on mérite d’être honoré par Dieu (honor) ici-bas et dans l’autre vie. — Non credéntibus. Antithèse. Saint Pierre, comme souvent les prophètes et saint Paul, sépare l’humanité en deux catégories : ceux qui croient en Jésus-Christ et ceux qui refusent de croire. — Pour décrire le châtiment de ces derniers, il fait deux nouveaux emprunts à l’Ancien Testament. L’un provient du Ps. CXVII, 22, et est cité littéralement d’après les LXX : Lapis quem…, hic… Jésus-Christ lui-même s’est appliqué ce passage (cf. Matth. XXI, 42 ; Marc. XII, 10 ; Luc. XX, 17), et saint Pierre en fait un usage tout semblable dans un de ses discours (Act. IV, 11). Ainsi donc, les Incrédules seront couverts de confusion, parce que la pierre qu’ils auront méprisée a été singulièrement honorée de Dieu même. 
Maçon au travail. (Peinture de Pompéi.) 
— Et lapis… scándali (vers. 8). C’est le châtiment positif. L’image en est empruntée à Is. VIII, 14, passage cité d’après l’hébreu. Comp. Rom. IX, 38, où l’apôtre des Gentils l’emploie dans le même sens, et l’unit, comme saint Pierre, à celui du Ps. CXVII. La pierre qui est le Christ est censée se trouver sur le chemin des incrédules ; ils se heurtent contre elle et tombent à terre. — Les mots his qui offéndunt… pósiti sunt sont une seconde explication insérée par saint Pierre ; ils ont pour but de justifier le châtiment des incrédules. — On peut rattacher le substantif verbo soit à « offéndunt », soit à nec credunt : Pour ceux qui se heurtent contre la parole en ne croyant pas ; ou bien : Pour ceux qui se heurtent en ne croyant pas à la parole. La première traduction est la meilleure. — In quo (plutôt : « in quod », εἰς 8). Cette proposition est indépendante dans le grec : Chose à laquelle ils sont aussi destinés (par le plan divin). La chose en question, c’est la chute des rebelles. Ils refusent de croire, et Dieu, pour les châtier, fait qu’ils viennent précisément se heurter contre la pierre de salut, qui les brise. Les commentateurs qui prennent uniquement ici la Vulgate pour guide ont donné de ce passage une autre explication : « In quo, scil. verbo vel lápide pósiti sunt » ; Ils ne croient pas à la parole, ou à la pierre, sur laquelle ils ont été placés par Dieu pour être sauvée. — Vos autem… (vers. 9). L’apôtre revient aux croyants, pour leur signaler quelques-uns de leurs glorieux privilèges. Au vers. 9°, 11 énumère quatre de leurs titres, portés autrefois par Israël, mais qui conviennent aux chrétiens plus éminemment encore. — Le premier, genus eléctum, est tiré d’Isaïe, XLIII, 20. En vertu de leur régénération spirituelle (cf. I, 3 et 23), les fidèles forment une race nouvelle, objet du choix éternel de Dieu. Voyez I, 1, etc. — Régals sacerdótium, gens… Ces deux autres titres sont extraits de l’Exode, XIX, 6. Dans le texte hébreu, la première expression apparaît sous cette forme : un royaume de prêtres, c.-à-d., dont les citoyens sont des prêtres. Comme il a été dit à propos du vers. 5, les chrétiens sont un corps sacerdotal parce qu’ils offrent à Dieu des sacrifices spirituels, et ce corps est appelé royal, parce qu’il appartient au grand et divin roi. — Gens sancta. Une nation mise à part, séparée de toutes les autres et consacrée au service de Dieu ; ce qui l’oblige à pratiquer une éminente sainteté. — Pópulus acquisitiónis (plutôt : « in acquisitiónem »). Ce quatrième titre provient d’Isaïe, XLIII, 21, passage auquel sont empruntés aussi les trois mots suivants, ut virtútes annuntiétis. Les Hébreux étaient par excellence le peuple de Jéhovah, la nation qui lui appartenait en propre (cf. Ex. XIX, 5 ; Deut. VII, 6 ; XIV, 2 ; XXVI, 18), et dont l’un des plus glorieux attributs était de proclamer ses louanges (« virtútes ejus », ses qualités éminentes). À plus forte raison en est-il ainsi des chrétiens. Cf. Act. XX, 28 ; Eph. I, 14. {674} — Les mots ejus qui de… in… lumen suum sont de saint Pierre lui-même, qui les ajoute pour rappeler à ses lecteurs tout ce qu’ils devaient à Dieu, et pour les mieux exciter ainsi à proclamer sa louange. Les ténèbres, la lumière : antithèse qui marque « la vie antérieure (dans le paganisme), éclairée soudain et transformée par l’évangile ». Cf. Eph. V, 8 et ss. ; Col. I, 12-13. — Qui aliquándo… (vers. 10). Ce texte est fourni par Osée, II, 23-24, et cité librement. Saint Paul en fait également usage, Rom. IX, 25. Le prophète parlait des Israélites convertis et rentrés en grâce avec Dieu ; saint Pierre applique ces paroles il la conversion des chrétiens. 
SECONDE PARTIE. 
Les chrétiens au milieu du monde et leurs principaux devoirs. II, 11-IV, 6. 
§ I. — Ils doivent se soumettre à toutes les institutions sociales voulues par Dieu. II, 11-III, 7. 
Après avoir laissé son esprit prendre son essor à travers les mystères les plus relevés du salut, saint Pierre, à la manière de l’apôtre des Gentils, descend de ces régions sublimes, pour indiquer les conclusions pratiques que nous devons en tirer. 
1° Introduction : il faut que les fidèles aient une conduite très sainte, capable d’édifier les païens. II, 11-12. 
11-12. Conseils d’un caractère général. — Caríssimi. Apostrophe très affectueuse, pour attirer l’attention des lecteurs sur les recommandations qui suivent. — Celle qui commence loi (óbsecro vos) est exprimée tour à tour sous une forme négative, vers. 11, et sous une forme positive, vers. 12. — L’apôtre donne par avance la raison de son exhortation : tanquam (en tant que, en qualité de) ádvenas et peregrínos. Les chrétiens sont totalement étrangers au monde et à ses intérêts ; leur patrie n’est point ici-bas. Voyez I, 1 et 17 ; Eph. II, 19, etc. — A carnálibus desidériis. Il s’agit en général des convoitises mauvaises, qui ont leur siège et leur foyer dans la chair, c.‑à‑d. dans la nature corrompue de l’homme. Saint Paul emploie des expressions semblables (Gal. V, 16 ; Col. III, 5 ; Tit. II, 12, etc.). — Quas militant… Image expressive. Cf. Rom. VII, 23 et Jac. IV, 1. Les passions se mettent, en guerre contre l’âme, et travaillent à l’asservir. — Conversatiónem… inter… (vers. 12). Saint Pierre veut que les. chrétiens se fassent remarquer des païens au milieu des. quels Ils vivent, par une conduite exemplaire. — In eo quod. Ces pronoms désignent la manière d’agir des fidèles, actuellement vilipendés par les païens (detréctant…), mais au sujet de laquelle ceux-ci doivent un jour glorifier le Seigneur. — Malefactóribus. Le mot grec κακοποιός, employé encore au vers. 14 ; IV, 15, représente un malfaiteur en quelque sorte officiel, qui mérite comme tel d’être châtié par les magistrats. Nous savons par Tacite, Ann., XV, 44, et par Suétone, Nero, 16, que les païens donnaient en effet ce titre aux premiers chrétiens. Ils les calomniaient de différentes manières, tout spécialement comme étant rebelles à César, comme portant le trouble dans les familles, comme excitant les autres citoyens à la révolte, etc., en attendant le moment où ils lanceraient contre eux des accusations pires encore (entre autres, celles d’inceste, de cannibalisme). Voyez D. Cabrol, Dict. d’arch. chrét., t. I, col. 265 et ss. — Ex bonis opéribus. Voilà ce que l’apôtre demande à ses lecteurs d’opposer aux injures des païens : une vie sainte, abondante en bonnes œuvres. — Gloríficent Deum. La plupart des exégètes contemporains font remarquer à bon droit que tout ce passage a une grande ressemblance avec une parole de Notre-Seigneur (Matth. V, 16), que saint Pierre avait sans doute ici à la pensée. — In die visitatiónis. Locution hébraïque, qui désigne la visite de Dieu lui-même, tantôt pour juger, tantôt pour récompenser les hommes, etc. Il est probable que salut Pierre a voulu parler Ici de la visite suprême du Seigneur, lors du jugement dernier. {675} Selon d’autres, il faudrait entendre par cette expression la conversion des païens, visite tout aimable de Dieu. 
2° Obligations des chrétiens envers le pouvoir civil. II, 13-17. 
De la recommandation générale qui précède, l’apôtre passe à plusieurs domaines particuliers dans, lesquels les fidèles sont tenus de manifester leur perfection ; il commence par celui de l’État. 
13-17. De ce passage, rapprochez Rom. XIII, 1-6 (voyez aussi I Tim. II, 1-3). « Il n’est pas nécessaire de supposer qu’il y a eu emprunt direct d’un côté ou de l’autre, Quelques expressions présentent une grande ressemblance, mais il y a aussi des divergences considérables. » Cette observation convient aussi à ce qui sera dit plus bas touchant les devoirs des esclaves et des époux. Tous les prédicateurs chrétiens devaient naturellement toucher à ces divers thèmes, et leurs instructions, comme leur langage, ne pouvaient que présenter beaucoup d’analogie, une entente ayant sans doute eu lieu dès l’origine sur ces points délicats. — Subjécti (ígitur manque dans le grec) estóte. Ce mot contient la note dominante de tout ce qui sera dit jusqu’à III, 7. Comp. le vers. 18 et III, 1a. — Omni… creatúræ. Le sens n’est pas : à tous les hommes. Le substantif κτίσις est employé par saint Paul pour désigner soit l’acte même de créer (Rom. I, 20), soit l’ensemble des créatures (Rom. VIII, 19-21), soit une créature en particulier (Rom. VIII, 39). Dans le grec classique, il a parfois le sens d’institution, et c’est ainsi qu’on doit l’interpréter ici : Soyez soumis à toute institution humaine ; c.‑à‑d., à toutes les formes de gouvernement que les hommes se seront données (royauté, oligarchie, démocratie, etc.), ce point étant indifférent en lui-même. — Propter Deum. Dans le grec : à cause du Seigneur (Jésus-Christ). C.‑à‑d., d’après l’explication la plus probable, parce que le Sauveur a lui-même été soumis au pouvoir civil et qu’il a prescrit de lui obéir. Cf. Matth. XXII, 22, etc. L’autorité était alors entre des mains si peu dignes, qu’il fallait la volonté du Christ « pour en faire comprendre la valeur et pour eu imposer le respect. » — Regi : à l’empereur romain. Les Grecs n’avaient pas de mot spécial pour exprimer ce titre. Sur l’épithète præcellénti (ὑπερέχοντι), voyez Rom. XIII, 1 et I Tim. II, 2. — Dúcibus (vers. 14). Le titre ἡγεμών était communément donné à cette époque aux gouverneurs des provinces. C’est parce qu’ils étaient les représentants de César qu’on devait se soumettre à eux (tanquam ab eo…). — Ad vindíctam…, laudem… Deux rôles essentiels des magistrats civils. Cf. Rom. XIII, 3. — Quia sic… volúntas… (vers. 15). Motif supérieur de l’obéissance qui vient d’être recommandée aux fidèles. — L’apôtre indique ensuite l’excellent résultat qui sera produit par cette soumission : ut… obmutéscere… Le grec φιμοῦν est particulièrement expressif : museler ; puis, réduire au silence. — Imprudéntium — Dans le grec : des hommes insensés. Il s’agit des païens, qui faisaient acte de folie eu calomniant les chrétiens sans les connaître. — Quasi líberi (vers. 16). Très belle pensée. Les chrétiens sont libres ; le sang précieux de Jésus-Christ les a rachetés de l’esclavage du démon et du péché. Toutefois, il ne faut pas que leur liberté soit comme un manteau derrière lequel se cacherait la licence (velámen… malítiæ), la désobéissance aux magistrats civils. Cf. Gal. V, 13 ; II Petr. II, 19. — Sicut servi… « C’est le paradoxe de la vie nouvelle : libres et esclaves. » Mais être assujetti au service de Dieu est un autre nom de la liberté. — En quatre phrases rapides, saint Pierre résume et conclut, dans le vers. 17, ce qui regarde les devoirs des fidèles envers la société civile. Omnes honoráte : tous les hommes sans exception, quoique avec des nuances diverses, selon leur situation extérieure, leur âge, etc. — Fraternitátem. L’abstrait pour le concret ; l’ensemble des frères (des chrétiens). — Deum timéte. « Les esclaves de Dieu (comp. le vers. 16) doivent craindre Dieu » ; c’est dans l’ordre. Cf. I, 17. — Regem honorificáte. Echo de Prov. XXIV, 21. Honorer le roi est une application particulière de la règle générale : Honorez tous les hommes. {676} 
3° Les esclaves doivent être soumis à leurs maîtres, et supporter leurs souffrances à l’exemple du Christ. II, 18-25. 
Comp. les passages analogues de saint Paul : Eph. VI, 5-8 ; Col. III, 22-25 ; I Tim. VI, 1-2 ; Tit. II, 9-10. 
18-20. Le devoir des esclaves chrétiens est d’obéir. — Servi L’auteur n’a pas employé le terme ordinaire, δοῦλοι, mais l’expression adoucie οἰκέται, l’équivalent de domestiques (ceux qui font partie de la maison). — In omni timóre : avec une crainte (de leurs maîtres, et non pas de Dieu) qui doit accompagner tous leurs actes. Cf. Eph. VI, 6. — Non tantum… sed… Les propriétaires d’esclaves sont ainsi partagés en deux catégories. Les uns étaient bons et doux (ἐπιεικεῖς, Vulg. modéstis) ; les autres, durs et méchants (σκολιοὶ ; à la lettre, de travers ; Vulg. dýscolis). Dans les deux cas la soumission était un devoir. Les esclaves convertis au christianisme, sachant qu’ils étaient devenue les égaux de leurs maîtres si ceux-ci étaient déjà chrétiens, et leurs supérieurs dans l’hypothèse1 contraire, pouvaient être tentés de tirer la conclusion pratique de cette situation nouvelle, et de refuser l’obéissance, surtout si les maîtres étaient méchants et égoïstes, comme il n’arrivait que trop souvent. Saint Pierre, comme saint Paul, va au-devant de ce péril, en rappelant aux esclaves que la souffrance, fût-elle imméritée, est le partage de tous les chrétiens sans exception et qu’elle leur obtient de précieux avantages : hæc (« hoc », d’après le grec) est enim… (vers. 19). — Grátia, χάρις. Avec la signification de chose agréable (à Dieu d’après le vers. 20b). Cf. Luc. VI, 32-34 ; XVII, 9, etc. — Propter Dei consciéntiam. C.‑à‑d., parce que nous avons la conscience que telle est la volonté de Dieu ; ou bien, parce qu’il voit tout et qu’il récompensera les esclaves patients. — Si… sústinet quis. Tout spécialement l’esclave, d’après le contexte. — Pátiens injúste. Aristote ne craignait pas de dire, Eth. Nic., V, 10, 8, que l’injustice ne saurait exister dans le sens strict entre un homme et ses esclaves. Saint-Pierre affirme à bon droit le contraire. — Quæ enim… (vers. 20). Quelle gloire ? quel mérite ? L’apôtre développe et démontre sa précédente assertion. — Peccantes et colaphizáti : souffletés pour un manquement à l’égard de leur maître. « Les soufflets tombaient fréquemment sur le visage des esclaves ». — Si… suffértis. D’après le grec : Si vous le supportez avec patience (ὑπομενεῖτε). Il n’y a aucun mérite dans le cas Indiqué, puisque le châtiment était légitime. — Sed si… L’hypothèse Contraire : celle d’un esclave qui fait tout son devoir et qui est châtié injustement. D’après le grec : Si, faisant le bien et souffrant (c.‑à‑d. étant punis ; au lieu de patientes), vous supportez. — Hæc est grátia… Comme plus haut, vers. 19a. 
Esclave recevant la bastonnade. (D’après un vase peint.) 
21-25. L’exemple de Jésus-Christ, qui, quoique innocent, a souffert pour nous sans se plaindre, est un puissant encouragement à la patience. Cf. Phil. II, 5 ; I Thess. I, 6 ; II Thess. III, 5 ; Hebr. XII, 2 ; Jac. V, 11 ; etc. La pensée devient générale et convient à tous les fidèles ; néanmoins, les esclaves demeurent à l’avant-scène de ce passage et l’auteur ne les perd pas de vue. — In hoc enim… Le pronom est accentué et résume la seconde moitié du vers. 20. L’apôtre veut dire : Vous êtes appelés par Dieu à supporter avec patience les maux qui vous sont infligés par les hommes, même Injustement. Il est frappant de voir que Jésus-Christ et ses apôtres regardent comme une seule et même chose l’appel au christianisme et l’appel à la souffrance. Cf. Matth. X, 38 ; XVI, 24 ; I Thess. III, 2, etc. — {677} Quia et Christus… Le petit tableau que saint Pierre trace ici de la passion du Christ est admirable de vie et de vigueur. Au lieu de pro nobis, il faut lire « pro vobis », d’après la leçon la plus autorisée du grec. — Relínquens exémplum… Le substantif ῦπογραμμόν désigne à la lettre un modèle d’écriture, que les Jeunes élèves doivent reproduire aussi exactement que possible. — Vestígia… Tertullien dit ici, avec son énergie accoutumée : « Vestígia ejus, sánguinis ejus signáta, ideóque invéntu facília » (Scorp., 22). — Qui peccátum… Le modèle que Jésus-Christ nous a laissé dans sa passion est développé dans les vers. 22-24, en trois phrases éloquentes, qui commencent par le pronom relatif ὅς (qui). Dans ce passage, l’apôtre fait plusieurs emprunts au chap. LIII d’Isaïe, qui prédit les souffrances et la mort du Messie. Il choisit de préférence les traits qui s’appliquaient, le mieux aux esclaves. Au vers. 22, la citation provient d’Is. LIII, 9 (les LXX ont ἀνομίαν, impiété, au lieu de ἁμαρτίαν, péché). Le prophète met en relief la parfaite innocence du divin condamné. — Nec dolus… Pas la moindre parole de fraude dans sa bouche, mais uniquement des paroles de droiture. Au contraire, le mensonge était un des vices habituels des esclaves. — Qui cum, maledicerétur… (vers. 23). C’est la patience du Christ qui est maintenant signalée. Cf. Is. LIII, 7. Cette fois, l’adaptation est faite avec beaucoup de liberté. — Cum paterétur. Ce verbe se rapporte aux souffrances corporelles, de même que « maledicerétur » représente les outrages en paroles. — Non comminabátur. Lorsqu’on souffre, surtout injustement, on est d’ordinaire porté à injurier Ses bourreaux. L’histoire cite des crucifiés qui laissaient un libre cours à leur colère, et qui menaçaient les assistants du haut de leur croix. — Tradébat autem… Le pronom se est omis dans le grec après judicánti, et de plus, on y lit « juste » au lieu de injúste. Saint Pierre fait donc allusion à la manière dont Jésus-Christ, sur le point d’expirer, recommanda son âme à son Père, son juste juge, dont il acceptait pleinement la volonté. La leçon de la Vulgate ne s’appnie sur aucun manuscrit grec. C’est une modification du texte, destinée à rehausser le mérite de la patience du Christ : l’allusion porte sur Pilate, ce juge inique auquel l’auguste victime se livra doucement. — Qui peccáta… (vers. 24). Emprunt à Is. un, 12 : « Ipse peccáta multórum tulit. » — In córpore… La chair innocente du Christ a eu particulièrement à souffrir dans sa passion. Cf. Matth. XX, 26, où Jésus lui-même parle de son corps brisé. — Super lignum. Dans deux de ses discours (Act. V, 30 ; X, 30) saint Pierre avait déjà donné ce nom à la croix. Comp. Act. XIII, 29, où saint Paul s’en sert également. — L’équivalent grec de pértulit est ἀνήνεγκεν, verbe habituellement employé par les LXX avec la signification de porter une victime sur l’autel. D’après ce beau langage de saint Pierre, la croix est donc un autel (le Vén. Bède : « ara crucis »), et nos péchés sont placés sur elle pour être anéantis, pardonnés. La victime n’est autre que Jésus, et il est en même temps le prêtre. — Résultat négatif et positif que le « Christus pátiens » se proposait en payant ainsi notre rançon : ut… mórtui, justítiæ… Cf. Rom. VI, 2, 11 ; Gal. II, 19. Petite variante dans le grec : Afin qu’étant séparés des péchés… Le mot justice « résume tous les actes d’une vie selon Dieu ». — Cujus livóre… Cf. Is. LIII, 5. Le but du Christ a été atteint en ce qui concernait les lecteurs. Notez la forme paradoxale de l’expression. Les meurtrissures livides n’étaient pas rares sur le corps des esclaves. — Erátis enim… (vers. 25). Preuve que la guérison morale des chrétiens doit être vraiment attribuée à Jésus-Christ. Les premiers mots sont extraits d’Is. LIII, 6. — Sed convérsi… Par ce trait, saint Pierre oppose au triste passé l’heureuse transformation qui a été produite grâce au Christ. — Ad pastórem… Allusion évidente à l’allégorie du Bon Pasteur (Joan. X, 11, 14). — Et epíscopum… Avec la signification de gardien, de surveillant. Ce mot exprime une des occupations principales du pasteur ; il est devenu le titre officiel des évêques. {678} 
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[bookmark: pe103n]4° Devoirs mutuels des époux chrétiens. III, 1-7. 
Ce même sujet est traité à plusieurs reprises par saint Paul. Cf. Eph. V, 22-23 ; Col. III, 18-19 ; Tit. II, 4-5, etc. 
La chevelure féminine. (D’après les monuments grecs.) 
Chap. III. — 1-6. Obligations des femmes envers leurs maris. — Simíliter : de même que les esclaves. Cf. II, 18. — Súbditas sint. C’est là leur principal devoir. Cf. Eph. VI, 22 (t Tit. II, 5. — Du motif excellent de cette soumission : ut… si qui… L’auteur suppose que quelques-unes des épouses chrétiennes auxquelles il s’adresse avaient des maris encore païens, qui n’avaient pas accepté la parole évangélique (non credunt…). Or, ceux-ci pouvaient être gagnés au christianisme (lucrífiant), sans autre prédication que la conduite toute sainte et obéissante de leurs femmes (per… conversatiónem…). Cf. I Cor. VII, 13-14. Voyez aussi saint Aug., Conf., IX, 9. — Sine verbo. Sans un mot, sans qu’il soit besoin que la femme presse son mari de se convertir. Moins bien, selon d’autres : sans le secours de la prédication officielle. — Considerántes… (vers. 2). À l’aoriste dans le grec ; ayant attentivement regardé. Les mots in timóre ne dépendent pas de ce verbe, mais du substantif conversatiónem. Cela est évident d’après le grec (τὴν ἐν φόβῳ… ἀναστροφὴν) : Votre chaste conduite associée à la crainte (une crainte respectueuse à l’égard du mari ; cf. Eph. V, 33). — Quarum non sit… (vers. 3). Comp. I Tim. II, 9-13, où saint Paul parle aussi avec sévérité du trop grand soin de la chevelure et de l’abus des bijoux chez les femmes. Il existe une forte antithèse entre les vers. 3 et 4 : le premier décrit ce que les femmes chrétiennes doivent éviter ; le second, ce qu’elles doivent pratiquer. — Dans le grec, au vers. 3, le substantif κόσμος, ornement (Vulg., cultus), est seul au nominatif. Tous les autres sont au génitif et dépendent de lui ; ce qui rend la pensée beaucoup plus claire. À la lettre : Desquelles soit, non l’ornement extérieur des cheveux tressés, et de l’entourage (de bijoux) d’or, ou du revêtement de robes, mais… — Capillatúra. Le texte grec ne mentionne pas seulement les cheveux, mais aussi les tresses (ἐμπλοκῆς τριχῶν), qui étaient alors très à la mode chez les Grecs et chez les Latins. Voyez Ovide, de Arte am., in, 336 et ss. ; Ch. Dezobry, Rome au siècle d’Auguste, Paris, 1870, 3e édit., t. IV, p. 1-16 : Daremberg et Saglio, Dict. des Antiq. grecq. et rom., au mot « Coma ». {679} 
Ornement d’or. (D’après les monuments grecs.) 
— Circumdátio. L’expression est bien choisie, car les femmes portaient alors, comme aujourd’hui, des ornements d’or autour de la tête, du cou, des bras et des doigts. Voyez Tertullien, de Cult. femin., I, 2 ; II, 10. — Sed… (vers. 4). Saint Pierre « va dire où se trouve le charme qui convient t la lemme chrétienne. » — Qui abscónditus… L’expression est remarquable : l’homme caché du cœur : c.‑à‑d., l’être intime, l’être moral. Comp. Rom. VII, 22 ; II Cor. IV, 10 ; Eph. III, 16, où saint Paul distingue aussi entre l’homme extérieur et l’homme intérieur. — L’auteur qualifie en quelques mets cet homme caché. Il consiste in incorruptibilitáte… D’après le grec : « in incorrúpto… » ; dans l’ornement incorruptible (par conséquent, surnaturel et céleste) d’un esprit (d’une disposition, d’une nature) paisible et suave. — La disposition dont il s’agit est d’un grand prix aux yeux de Dieu : in conspéctu… lócuples. Tel est donc l’ornement idéal que doivent rechercher les épouses chrétiennes, sûres de plaire ainsi à Dieu et à leurs maris, τSic enim… (vers. fi). Selon sa coutume, le prince des apôtres va chercher dans l’Ancien Testament des exemples à, l’appui de sa thèse. — Sperántes in Deo. Mieux : « in Deum ». La confiance aux promesses divines formait un élément essentiel de la piété des saintes Israélites. — Ornábant se. Elles ornaient leurs âmes à la manière qu’a indiquée le vers. 4 (« sic »). — En même temps, elles vivaient dans un esprit de soumission perpétuelle à leurs maris : subjéctæ… — Parmi les pieuses femmes de l’Ancien Testament, l’apôtre en choisit une des plus célèbres, pour la citer comme un modèle spécial : Sicut Sara… (vers. 6). — Obediébat… Les rabbins aussi mentionnent Sara comme un exemple de parfaite obéissance envers son mari. — Dóminum… vocans. Allusion au fait raconté Gen. XVIII, 12. — Cujus estis… Dans le grec : dont vous êtes devenues les enfants. De même qu’Abraham est le père des croyants, Sara peut aussi être regardée comme la mère des chrétiennes. — Non pertiméntes… Heureuse conséquence de cette imitation, empruntée au livre des Prov., III, 25, d’après les LXX. L’épouse chrétienne ne redoute aucune alarme pénible au sujet de son mari, de ses enfante, de ses biens, etc., car elle envisage l’avenir en toute confiance, s’appuyant sur Dieu. 
7. Obligations des maris. Saint Pierre glisse plus rapidement sur ce point. — Cohabitántes : habitant sous le même toit. Ce mot résume tout l’ensemble de la vie commune des époux. — Secúndum sciéntiam. C.‑à‑d., comme des hommes intelligents et sages. — Infirmióri vásculo… Métaphore élégante. L’homme et la femme sont deux précieux ustensiles de la maison de Dieu ; mais le premier est plus robuste et le second plus faible. C’est précisément pour cela que ce dernier doit être plus honoré : impartiéntes honórem, Ainsi donc, « que la faiblesse n’amène pas le mépris ; que la faiblesse même devienne un titre au respect. » — Tanquam et coherédibus… Raison spéciale de ce respect : le mari ne doit pas oublier que, si elle est son inférieure de par la nature et de par la loi, elle est son égale, et peut-être même sa supérieure, aux yeux de Dieu. En effet, elle participe à la même foi, aux mêmes grâces, et elle a droit au même héritage. — Grátiæ vitæ : la grâce de la vie éternelle. {680} — Ut non impediántur… Le pronom vestræ retombe sans doute à la fois sur le mari et sur la femme. Si les deux époux ne se conduisaient pas comme il convient à l’égard l’un de l’autre, les prières qu’ils font à Dieu pour le bonheur de leur vie conjugale « seraient empêchées », demeureraient sans fruit. 
§ II. — Exhortations générales, qui s’adressent à tous les fidèles sans distinction. III, 8-IV, 6. 
1° Charité, patience et paix avec tous. III, 8-12. 
8-12. Sommaire des devoirs du chrétien à l’égard du prochain. — In fine autem. Cette formule sert ici de transition à des recommandations d’un caractère général. — L’adjectif unanimes (ὁμόφρονες : pas ailleurs dans le Nouveau Testament) marque l’identité des pensées et des dispositions, l’entente parfaite (cf. II Cor. XIII, 11 ; Phil. II, 2) ; compatiéntes (συμπαθεῖς), l’identité des sentiments et des affections (cf. Rom. XII, 16). — Fraternitátis amatóres. Il n’y a qu’un mot dans le grec : φιλάδελφοι, aimant les frères. Comp. I, 22, où nous avons trouvé le substantif φιλαδελφία. — Miséricordes est une bonne traduction de εἰίσπλαγχνοι (ici seulement et Eph. IV, 32). D’après la signification classique de ce mot : ayant du courage ; d’après l’usage biblique : ayant de la pitié. — Modésti, húmiles. Les meilleurs manuscrits grecs n’ont qu’un seul adjectif : ταπεινόφρονες, ayant d’humbles sentiments. — Non reddéntes… (vers. 9). Conduite que doivent tenir les chrétiens à l’égard de leurs ennemis. Saint Paul adresse la même exhortation aux Romains, presque dans les mêmes termes (Rom. XII, 17 ; voyez aussi I Thess. V, 15). — Non maledíctum pro… Cf. II, 23. Les mots qui précèdent interdisaient les représailles en action ; ceux-ci prohibent le talion en paroles. Dans le grec : Injure pour injure. — Sed e contrário… C’est un écho 
de la doctrine du Maître. Voyez Matth. V, 38 et ss. — Quia in hoc… Comme plus haut, II, 21. — La recommandation est motivée : ut benedictiónem… Bénissez, afin de mériter d’être vous-mêmes bénis de Dieu en ce monde et dans l’autre. — Qui enim… (vers. 10). Raison pour laquelle les chrétiens doivent pratiquer les vertus qu’ont énumérées les vers. 8 et 9. Elle est tirée du Ps. XXXIII, vers. 13-17, passage que saint Pierre cite presque littéralement d’après les LXX, jusqu’à la fin du vers. 12. La principale divergence se trouve dans les premiers mots de la citation, où on Ut, suivant la traduction d’Alexandrie : « Quel est l’homme qui désire la vie, qui aime à voir des jours heureux ? » Question à laquelle répondent les propositions qui suivent. — Vitam dilígere : se réjouir pleinement de la vie. Dans le psaume, il s’agit, de lu vie présente, rendue heureuse par la pratique de la vertu ; dans l’épitre, vraisemblablement de la vie future, avec son bonheur sans fin. — Coérceat lábia… Première condition exigée pour obtenir des jours heureux. — Declínet… et fáciat… (vers. 11). Seconde condition, exprimée successivement en termes négatifs et en termes positifs. — Inquírat…, sequátur… Troisième condition. Il y a gradation dans la pensée : chercher et poursuivre. Pacem : la paix avec le prochain. — Quia óculi… (vers. 12). L’apôtre indique le motif pour lequel celui qui désire être heureux ici-bas doit vivre saintement : Dieu voit tout, il sait tout, et il traite chacun selon æs œuvres. Vultus : son visage irrité. 
2° Demeurer fidèles malgré les épreuves. III, 18-17. 
13-17. La souffrance bien supportée est par elle-même une récompense pour le chrétien. — Quis est qui…t Les mots τις à χαχώσων υμάς sont une réminiscence probable d’Isaïe, L, 9, où on lit d’après les LXX : Voici, le Seigneur me secourra, qui me fera du mal (τίς κακώσει με) ? {681} Il y a comme un accent de triomphe dans la question posée par saint Pierre : Personne, veut-il dire, ne peut vous faire vraiment du mal si vous menez une vie parfaite. — Si… æmulatóres… Le mot boni est un substantif au génitif : Si vous êtes les zélateurs du bien ; c.‑à‑d., pleins de zèle pour le bien. Quelques manuscrits ont μιμεταί, imitateurs, au lieu de ζηλωταί ; mais c’est une correction faite par les copistes. — Manière dont le chrétien doit se comporter, si Dieu permet qu’il ait à souffrir pour sa religion : Sed et si quid… (vers. 14). L’hypothèse est très légitime, puisqu’il a été dit plus haut, II, 21, que la vocation des chrétiens est de souffrir. Au lieu de l’indicatif présent, patímini, le grec emploie l’optatif : Dussiez-vous souffrir. — Propter justítiam. Souffrir pour la justice, c’est souffrir pour le bien, pour la bonne cause, et spécialement ici pour le christianisme. En écrivant ces mots, ainsi que le suivant (beáti), l’apôtre avait sans doute à la pensée la huitième béatitude, Matth. V, 10. — Timórem autem… Le pronom eórum se rapporte aux ennemis de la religion chrétienne. Jusqu’aux mots « Dóminum sanctificáte », vers. 15·, la phrase est Imitée d’Isaïe, VIII, 12-13, où on lit : Ne craignez pas ce qu’il (le peuple Israélite) craint et ne vous épouvantez pas ; mais sanctifiez le Seigneur des armées. L’apôtre a légèrement modifié le texte, pour rendre l’application plus complète. — Dóminum… sanctificáte (vers. 15). C.‑à‑d., traitez-le et regardez-le comme saint, et par suite ayez pour lui une crainte respectueuse. — En insérant le nom Christum, saint Pierre applique directement les paroles d’Isaïe à Notre-Seigneur Jésus-Christ, duquel il est d’ailleurs très évidemment question dans ce passage du prophète. — In córdibus… : au plus intime de l’être. — Paráti… « Prêts, avec une Joyeuse confiance ». L’enchaînement des pensées est celui-ci : Vous montrerez à vos adversaires que vous ne les redoutez pas, si vous êtes toujours prêts à rendre compte de votre foi devant n’importe qui (semper… omni…). — Ad satisfactiónem (πρὸς ἀπολογίαν) : de manière à faire une sorte d’apologie de la religion. — De ea… spe. C.‑à‑d., de l’espérance en vertu de laquelle tout chrétien digne de ce nom est sûr d’obtenir la récompense du ciel. Cf. I, 3, 18. — Sed cum… (vers. 16). Deux dispositions doivent accompagner cette apologie : la douceur, par opposition à la violence fanatique ; la crainte, « une sainte timidité qui exclue la suffisance et l’audace ». — Consciéntiam habéntes… Sans cette bonne conscience, ou, ce qui revient au même, sans une vie parfaite, il eût été impossible aux fidèles, malgré le langage le plus habile, de convaincre les païens de la sincérité de leur foi. — Ut in eo quod… Comp. II, 12, où nous avons rencontré une pensée toute semblable. — Vestram in Christo… : la bonne conduite que vous tenez en vertu de votre union avec le Christ. Expression très fréquente dans les écrits de saint Paul. — Mélius… enim… (vers. 17). Comp. le vers. 14· ; II, 19 et 20. Il est bon de souffrir sans l’avoir mérité. — Si volúntas… veut. Pléonasme expressif. L’auteur ramène la souffrance endurée par les chrétiens à son motif suprême, la volonté divine, que nul d’entre eux ne saurait refuser d’accomplir. 
3° Exemple du Christ, qui a souffert pour nous, tout innocent qu’il fût. III, 18-22. 
18-22. Saint Pierre exhorte ses lecteurs, en leur proposant ce grand modèle, à se montrer, sans peur comme sans reproche devant leurs adversaires. Voyez II, 12 et ss. — Christus semel. Comme dans l’épître aux Hébreux, IX, 28, cet adverbe établit un contraste entre le sacrifice unique du Christ et les victimes imparfaites, sans cesse réitérées, de l’ancienne loi. — {682} Mórtuus est. C’est la leçon de la plupart des meilleurs manuscrits grecs (ἀπέθανεν) et de toutes les anciennes verrions ; quelques documents ont ἔπαθε, il a souffert. — Justus pro… Ce trait souligne l’idée contenue dans les mots pro peccátis nostris : Jésus a été une victime absolument innocente. — But de son sacrifice : ut nos offérret… Avec ce sens, d’après le grec : Pour nous permettre d’approcher bien près de Dieu, dont le péché nous avait éloignés. Cf. II, 18 ; III, 12 ; Hebr. IV, 16 ; VII, 25, etc. — Mortificátus…, vivificátus… Double antithèse. Le. Christ a été mis à mort, il est ressuscité. Il est mort dans sa chair, dans sou corps ; il est ressuscité dans son esprit, dans son âme. Les mots in carne, in spíritu, désignent la sphère dans laquelle se sont opérés les deux faits mentionnés. Non que l’âme du Christ ait été atteinte par la mort ; saint Pierre veut seulement dire que, grâce à la résurrection, elle a reçu comme une vigueur nouvelle et une perfection plus grande. Le mot « spíritus », ainsi opposé à « caro », ne désigne donc pas l’Esprit-Saint, ni la nature divine de Jésus-Christ, comme le pensent quelques interprètes. 
Descente de Jésus aux enfers. (D’après un ancien ivoire.) 
— In quo et… (vers. 19). Ce passage a une importance particulière ; mais il présente aussi d’assez grandes difficultés. On a beaucoup écrit à son sujet. D’après l’interprétation commune des exégètes anciens et modernes, il se rapporte au fait remarquable que le symbole des apôtres signale en ces termes : « Descéndit ad ínferos ». Cf. Eph. IV, 9. Voyez les commentaires de Cornélius a Lápide, de Calmet, etc., et aussi une excellente étude historique de J. Turmel, dans les Annales de philosophie chrétienne, février 1903, p. 508-533. L’évangile apocryphe de Nicodème a pour thème principal cette descente de Jésus-Christ dans les limbes, et quelque légendaires que soient la plupart des détails, le fait principal demeure, attesté par toute la tradition. Le but de l’apôtre, dans les vers. 19-22, est de démontrer d’une manière incidente l’universalité du salut apporté par le Christ : Jésus a sauvé les âmes détenues depuis longtemps dans les limbes, vers. 19-20 ; il a sauvé aussi les chrétiens par le baptême, vers. 21-22. — Le pronom quo retombe sur le substantif « spíritu » du vers. 18 : dans lequel esprit. C’est en tant qu’esprit, pendant que son corps reposait au tombeau, que Jésus-Christ a fait ce mystérieux voyage. — Et his. La conjonction « et » (avec le sens de « étiam ») n’est pas à négliger. « Il s’agit d’une activité nouvelle du Sauveur, se rattachant à l’œuvre rédemptrice. C’est un nouveau domaine qui s’ouvre. » — In cárcere… spirítibus. Quelle prison saint Pierre a-t-il en vue, et quels esprits ? La prison n’est autre que le séjour des morts, et cette image est fort bien choisie. Mais dans ce séjour il y a, d’après la parole de Jésus lui-même (cf. Luc. XVI, 22 et ss.), une partie réservée aux damnés, et une autre partie, qu’on a nommée « limbus patrum », dans laquelle les âmes des justes attendaient que le Messie vint les délivrer et les conduire au ciel. C’est de cette dernière seulement qu’il est question ici. Quant aux esprits, il est évident d’après le vers. 20 que ce sont précisément ces âmes justes. — Véniens. Dans le grec : πορευθεὶς, étant allé. {683} Voyez le vers. 22b. L’expression marque un déplacement réel, qui eut lieu entre la mort et la résurrection de Notre-Seigneur. — Prædicávit (ἐκήρυξεν). c’est-par ce verbe que les évangélistes désignent aussi l’annonce du salut que Jésus-Christ faisait aux hommes durant sa vie mortelle. Cf. Matth. IV, 17, 23, etc. Le Messie alla donc porter également aux morts la bonne nouvelle de leur prochaine rédemption. Voyez IV, 6, et le Catech. Rom., p. I, c. VI, q. 4-e. — Qui incréduli… aliquándo (vers. 20). D’après le grec : qui avaient été rebelles. De prime abord, ces mots semblent limiter d’une manière considérable le nombre des âmes emprisonnées auxquelles le Christ vint prêcher l’évangile, puisque l’« aliquándo » est restreint aux jours de Noé. Mais, en réalité, l’assertion du vers. 19 est générale et doit demeurer telle ; seulement, l’apôtre caractérise au moyen de leur état antérieur, triste état d’incrédulité, les esprits auxquels Jésus-Christ annonça le salut dans les limbes. Il n’y a rien d’invraisemblable à ce que beaucoup de ces rebelles se soient convertis avant de périr dans les eaux du déluge. Si saint Pierre les mentionne à part entre tous les habitants des limbes, c’est parce qu’ils s’étaient montrés particulièrement coupables, et que l’efficacité de la passion du Christ s’était manifestée à leur sujet d’une manière très spéciale. La théologie judaïque leur refusait toute participation au salut messianique. — Quando expectábant… Plutôt, d’après le grec : Lorsque la longanimité de Dieu attendait (la conversion de ces incrédules). Les meilleurs manuscrits de la Vulgate portent aussi : « Quando expectábat Dei patiéntia. » Cette attente divine dura cent-vingt ans. cf. Gen. VI, 1 et ss. — In qua pauci… La patience de Dieu éprouva donc une défaite, puisque la famille de Noë fut seule sauvée, et que tous les autres hommes furent châtiés à cause de leur Incrédulité. — Octo ánimæ. C.‑à‑d., huit personnes (sur cette signification du mot « anima » voyez Act. II, 41 ; XXVII, 37 ; Rom. XIII, l, etc.) : Noë et sa femme, ses trois fils et leurs femmes. Cf. Gen. VI, 18 ; VII, 7 ; VIII, 18. — Salvæ… per aquam. Mieux peut-être : ils furent sauvés à travers l’eau. Les eaux les entouraient déjà lorsqu’ils se réfugièrent dans l’arche. Quelques Interprètes suivent toutefois la Vulgate, et donnent à la préposition Sta une signification instrumentale : Ils furent sauvés par l’eau. La première Interprétation semble préférable, car, dans le déluge, l’eau fut avant tout un instrument de destruction. Il est surprenant que saint Augustin, Epist., CLXIV, 15 et le vénérable Bède, h. l., parmi les Pères, et saint Thomas d’Aquin parmi les théologiens (in Sent, III, dist. 22, art. 1) donnent un tout autre sens à ce passage. Sans doute ils admettent le dogme de la descente de Jésus-Christ aux enfers ; mais ils ne croient pas que saint Pierre ait voulu parler ici de ce mystère. D’après eux, ce n’est pas directement et personnellement, ni après sa mort, que le Christ aurait porté l’évangile aux esprits emprisonnés, mais avant son incarnation, d’une manière indirecte, dans la personne de Noé. La prison désignerait au figuré les ténèbres de l’incrédulité. Ce sentiment, outre qu’il s’écarte de l’opinion commune, a aussi le grave inconvénient de s’éloigner du texte même, car il établit une séparation entre la prédication mentionnée par l’apôtre et la mort du Christ, à laquelle saint Pierre la rattache intimement. Nous ne parlons pas des rationalistes contemporaine, qui ne voient ici qu’une légende sans fondement. — Quod et vos… (vers. 21). L’auteur va montrer que la grâce de Jésus, après avoir opéré le salut des pécheurs dans le passé, s’est manifestée d’une façon identique dans le temps présent, en faveur des lecteurs eux-mêmes. La construction est tout d’abord embarrassée. Le pronom neutre ὅ, « quod » (la leçon ᾧ, « quo », est inexacte), se rapporte à ὕδωρ, « aquam », ou à toute la proposition qui précède (« octo ánimæ salvæ… »). — Símilis formas. Dans le grec : ἀντίτυπον, adjectif qui qualifie βάπτισμα ; le baptême, antitype. La mention du déluge amène saint Pierre à parler du baptême, qui est aussi un moyen de salut analogue à celui qu’on trouva dans l’arche. De même que Noé et sa famille franchirent les eaux du déluge pour entrer dans l’arche, de même les chrétiens traversent celles du baptême pour entrer dans l’Église du Christ, où ils trouvent la délivrance. c’est en ce sens que le baptême est l’antitype du déluge, c.‑à‑d. la réalisation du type, de la figure. — Non carnis deposítio…, sed… Ces deux expressions sont une apposition au substantif « baptísma ». L’apôtre, complétant sa pensée, insiste sur les heureux effets de ce sacrement, qui est une purification, non pas du corps, mais de l’âme. — Consciéntiæ… interrogátio in… Ces mots sont un peu obscurs, et n’ont pas toujours été expliqués de la même manière. Ils décrivent l’efficacité du baptême en termes positifs. Si l’on donne au substantif ἐπερώτημα sa signification primitive d’interrogation, question (comme l’a fait la Vulgate), on peut traduire : La demande d’une bonne conscience à Dieu ; {684} c.-à-d., la demande qu’une bonne conscience adresse à Dieu, demande qui n’est autre que celle du salut. Ou encore : L’aspiration d’une bonne conscience vers Dieu. Ou bien : La demande laite à Dieu d’ (avoir) une bonne conscience. D’autres traduisent επερώτημα par « stipulátio, spónsio », engagement, alliance. Le sens est alors : L’engagement d’une bonne conscience envers Dieu : ou : L’alliance d’une bonne conscience avec Dieu. Dans ce second cas, qui est peut-être le meilleur, il y aurait ici une allusion au dialogue (en supposant qu’il remonte à l’époque de saint Pierre) qui avait lieu entre le prêtre et le baptisé : « Renonces-tu à Satan ? J’y renonce. Crois-tu au Christ ? J’y crois. » De là le mot de Tertullien, de Res. carn. : « Anima non lavatióne sed responsióne sancítur. » — Per resurrectiónem… Ce trait dépend du verbe salvos fecit. Sans la résurrection du Christ, le baptême n’aurait pas le pouvoir de sauver et de régénérer. Comp. I, 3, où la régénération est également associée à la résurrection du Sauveur. — Qui… in déxtera… (vers. 23). Le divin ressuscité est monté au ciel, où il trône désormais à la droite de son Père ; il peut donc protéger et sauver les siens, comme il le leur a promis. — Deglútiens mortem. Ces mots et les suivants, jusqu’à efficerémur, manquent totalement dans le grec, comme aussi dans plusieurs manuscrits latins. Le verbe très expressif « deglútiens » a la signification de détruire. Par sa résurrection, Jésus-Christ a donné un coup terrible à la mort, afin de nous procurer la vie éternelle, comme le dit si bien le langage liturgique : « Vitam nostram resurgéndo reparávit. » — Proféctus… Ce détail explique pour 
quoi Notre Seigneur est maintenant à la droite de son Père : il est monté au ciel après sa résurrection. — Subjéctis sibi. C.‑à‑d., d’après le grec : les anges lui ayant été soumis (par Dieu). Sur cet assujettissement des esprits célestes au Christ, voyez Eph. I, 21 ; Col. II, 10. — Potestátibus et virtútibus. Deux catégories ou chœurs angéliques, comme dans les passages de saint Paul qui viennent d’être cités. Voyez aussi Rom. VIII, 38 ; I Cor. V, 24. 
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[bookmark: pe104]CHAPITRE IV 
	[bookmark: pe10401]1 Christo ígitur passo in carne, et vos eádem cogitatióne armámini : quia qui passus est in carne, désiit a peccátis : 
	1. Ainsi donc, puisque le Christ a souffert dans la chair, vous aussi armez-vous de la même pensée ; car celui qui a souffert dans la chair en a fini avec le péché, 

	[bookmark: pe10402]2 ut jam non desidériis hóminum, sed voluntáti Dei, quod réliquum est in carne vivat témporis. 
	2. afin de vivre, non plus selon les convoitises des hommes, mais selon la volonté de Dieu, pendant le temps qui lui reste à passer dans la chair. 

	[bookmark: pe10403]3 Súfficit enim prætéritum tempus ad voluntátem géntium consummándam his qui ambulavérunt in luxúriis, desidériis, vinoléntiis, comessatiónibus, potatiónibus, et illícitis idolórum cúltibus. 
	3. C’est assez, en effet, d’avoir, dans le temps passé, accompli la volonté des païens, en vivant dans le désordre, les convoitises, l’ivrognerie, les excès du manger et du boire, et le culte sacrilège des idoles. 

	[bookmark: pe10404]4 In quo admirántur non concurréntibus vobis in eámdem luxúriæ confusiónem, blasphemántes. 
	4. Ils trouvent maintenant étrange que vous ne couriez plus avec eux à ce débordement de débauche, et ils vous outragent. 

	[bookmark: pe10405]5 Qui reddent ratiónem ei qui parátus est judicáre vivos et mórtuos. 
	5. Ils rendront compte à celui qui est prêt à juger les vivants et les morts. 

	[bookmark: pe10406]6 Propter hoc enim et mórtuis evangelizátum est : ut judicéntur quidem secúndum hómines in carne, vivant autem secúndum Deum in spíritu. 
	6. Car c’est pour cela que l’évangile a été aussi annoncé aux morts, afin qu’après avoir été jugés selon les hommes quant à la chair, ils vivent selon Dieu quant à l’esprit. 

	[bookmark: pe10407]7 Omnium autem finis appropinquávit. Estóte ítaque prudéntes, et vigiláte in oratiónibus. 
	7. La fin de toutes choses approche. Soyez donc prudents et veillez dans la prière. 

	[bookmark: pe10408]8 Ante ómnia autem, mútuam in vobismetípsis caritátem contínuam habéntes : quia cáritas óperit multitúdinem peccatórum. 
	8. Mais surtout ayez les uns pour les autres une charité persévérante, car la charité couvre une multitude de péchés. 

	[bookmark: pe10409]9 Hospitáles ínvicem sine murmuratióne. 
	9. Exercez entre vous l’hospitalité sans murmurer. 

	[bookmark: pe10410]10 Unusquísque, sicut accépit grátiam, in altérutrum illam administrántes, sicut boni dispensatóres multifórmis grátiæ Dei. 
	10. Que chacun mette au service des autres le don spirituel qu’il a reçu, comme doivent faire de bons dispensateurs de la grâce de Dieu aux formes multiples. 

	[bookmark: pe10411]11 Si quis lóquitur, quasi sermónes Dei : si quis minístrat, tamquam ex virtúte, quam adminístrat Deus : ut in ómnibus honorificétur Deus per Jesum Christum : cui est glória et impérium in sǽcula sæculórum. Amen. 
	11. Si quelqu’un parle, que ce soit selon les oracles de Dieu ; si quelqu’un exerce un ministère, que ce soit comme employant une force que Dieu donne, afin qu’en toutes choses Dieu soit glorifié par Jésus-Christ, auquel appartiennent la gloire et l’empire dans les siècles des siècles. Amen. 

	[bookmark: pe10412]12 Caríssimi, nolíte peregrinári in fervóre, qui ad tentatiónem vobis fit, quasi novi áliquid vobis contíngat : 
	12. Bien-aimés, ne soyez pas surpris du feu ardent qui sert à vous éprouver, comme s’il vous arrivait quelque chose d’étrange ; 

	[bookmark: pe10413]13 sed communicántes Christi passiónibus gaudéte, ut et in revelatióne glóriæ ejus gaudeátis exsultántes. 
	13. mais, parce que vous participez aux souffrances du Christ, réjouissez-vous, afin que, lorsque sa gloire sera manifestée, vous soyez aussi dans la joie et l’allégresse. 

	[bookmark: pe10414]14 Si exprobrámini in nómine Christi, beáti éritis : quóniam quod est honóris, glóriæ, et virtútis Dei, et qui est ejus Spíritus, super vos requiéscit. 
	14. Si vous recevez des injures pour le nom du Christ, vous êtes bienheureux, parce que l’honneur, la gloire, et la puissance de Dieu, ainsi que l’Esprit de Dieu, reposent sur vous. 

	[bookmark: pe10415]15 Nemo autem vestrum patiátur ut homicída, aut fur, aut malédicus, aut alienórum appetítor. 
	15. Mais qu’aucun de vous ne souffre comme homicide, ou comme voleur, ou comme malfaiteur, ou comme s’ingérant dans les affaires d’autrui. 

	[bookmark: pe10416]16 Si autem ut christiánus, non erubéscat : gloríficet autem Deum in isto nómine : 
	16. Mais s’il souffre comme chrétien, qu’il n’en ait point de honte, mais qu’il glorifie Dieu de porter ce nom-là. 

	[bookmark: pe10417]17 quóniam tempus est ut incípiat judícium a domo Dei. Si autem primum a nobis, quis finis eórum, qui non credunt Dei Evangélio ? 
	17. Car le moment est venu où le jugement va commencer par la maison de Dieu ; et s’il commence par nous, quelle sera la fin de ceux qui ne croient pas à l’évangile de Dieu ? 

	[bookmark: pe10418]18 et si justus vix salvábitur, ímpius et peccátor ubi parébunt ? 
	18. Et si le juste n’est sauvé qu’avec peine, que deviendront l’impie et le pécheur ? 

	[bookmark: pe10419]19 Itaque et hi, qui patiúntur secúndum voluntátem Dei, fidéli Creatóri comméndent ánimas suas in benefáctis. 
	19. Que ceux donc qui souffrent selon la volonté de Dieu recommandent leurs âmes au créateur fidèle, en faisant ce qui est bien. 
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[bookmark: pe104n]4° Effets salutaires que la souffrance peut et doit produire pour les chrétiens. IV, 16. 
Chap. IV. — 1-2. Le principe : l’idéal du chrétien, c’est de mener une vie toute sainte. 
L’écrivain sacré va tirer la conséquence pratique de ce qu’il vient de dire : Christo ígitur… Cf. III, 18 et ss. — Eádem cogitatióne : la pensée, la résolution de souffrir avec patience, puisque le chrétien ne peut pas vivre sans épreuves. Cf. II, 21, etc. — Armámini est une métaphore poétique. Le souvenir de la passion du Christ est pour les fidèles comme une armure invincible. Ce détail suppose qu’ils ont à lutter pour vaincre. — Suit un développement remarquable, qui a pour but d’expliquer (quia) pourquoi le vrai croyant doit s’armer de la résolution de supporter courageusement ses épreuves. — Qui passus… désiit… Saint Pierre ne veut pas dire ici que la mort nous délivre du péché (cf. Rom. VI, 7). La pensée est que, lorsqu’on souffre pour Dieu, on cesse de pécher. Ce qui doit s’entendre d’une manière morale, assurément. Quand on supporte volontiers l’épreuve pour Dieu, on a le péché en horreur et on le fuit. — {685} Ut jam non… (vers. 2). Résultat de la cessation du péché : on ne vit plus conformément aux désirs coupables de la nature humaine, mais pleinement soumis à la volonté de Dieu. Or, cette volonté, c’est que nous soyons des saints. Cf. I Thess. IV, 3. — Quod réliquum… C.‑à‑d., pendant le reste de sa vie. En effet, vivre in carne, c’est vivre ici-bas, en ce monde. 
Procession bachique. (Antique médaillon.) 
3-6. Application et développement du principe. — Súfficit enim… Quelques manuscrits grecs ajoutent : ὑμῖν, « nobis », ou ὐμῖν, « vobis ». C’est une glose pour expliquer la pensée. Après avoir dit que les chrétiens sont obligés de vivre saintement, l’auteur ajoute qu’ils n’ont que trop suffisamment mené, avant leur conversion (pendant ce qu’il nomme prætéritum tempus), la vie coupable des païens : il est temps de changer cela. Cf. Rom. XIII, 11-12. — Ad voluntátem géntium… Par opposition à la volonté de Dieu. Ce que voulaient les païens, c’était le plaisir sous toutes ses formes, sans s’inquiéter de la moralité. Le mot latin consummándam traduit fort bien le grec κατειργάσθαι, accomplir entièrement. — Iis qui ambulavérunt… Il faudrait, d’après le texte original : « qui ambulavístis », (à vous) qui avez marché. L’écrivain sacré continue de s’adresser directement à ses lecteurs. — In luxúriis, desidériis… Cette triste énumération commente les mots « ad voluntátem géntium », et décrit très exactement les mœurs abominables du paganisme : l’impudicité, les excès dans le manger et dans le boire, les pratiques idolâtriques. Comp. Rom. I, 21-32 ; Col. III, 5-8, etc. — Par comessatiónibus il faut entendre des repas accompagnés d’orgie et de débauche. Cf. Rom. XIII, 13 ; Gal. V, 21. — In quo… (vers. 4) : dans la conduite ignoble qui vient d’être décrite. — Admirántur, ξενίζονται : ils (les païens) sont dans l’étonnement. L’objet de cet étonnement est marqué par les mots non concurréntibus vobis… Les païens ne pouvaient comprendre que les chrétiens, après leur conversion, cessassent tout à coup de prendre part aux joies impures du monde, et ils se vengeaient d’eux en les calomniant ou en les persécutant. — In eámdem (la même qu’autrefois, ou la même que celle des païens)… confusiónem. Mieux vaudrait : « effusiónem », car le substantif ἀνάχυσις représente un fleuve, ou la mer, qui déborde. — Blasphemántes. Dans le sens strict, d’après quelques interprètes : blasphémant Dieu, ou le christianisme. Mieux dans le sens large : calomniant les chrétiens et les accusant de toutes sortes de vices. Cf. Tit. III, 2, etc. — À ce sujet, saint Pierre menace en passant les païens du jugement divin : qui reddent… (vers. 5). C’était en même temps dire aux lecteurs : Ne vous inquiétez pas trop de ces injures ; ceux qui les profèrent en rendront compte à Dieu. — Ei qui parátus… Ce juge terrible est tout prêt à lancer la sentence de condamnation contre les coupables. {686} — Sur la location vivos et mórtuos, voyez II Tim. IV, 1, etc. — Propter hoc… (vers. 6). Comme le montre la particule enim, l’auteur se propose d’expliquer les mots qui précèdent immédiatement. Jésus-Christ jugera aussi bien les morts que les vivants, car ceux-là ont reçu l’évangile aussi bien que ceux-ci ; la mort ne les soustrait donc pas à la juridiction du Christ. Ce passage aussi est difficile. Il est visiblement parallèle à III, 19-20, où l’apôtre a parlé d’une prédication adressée aux morts dans leur sombre séjour. Nous avons donc ici, « énoncé en termes généraux, le principe même dont la fin du chap. III donne une application particulière » et concrète. « Ces textes sont subsidiaires ; des expressions analogues rappellent les mêmes choses… L’auteur revient sur ce qu’il a dit, pour préciser et généraliser. Il est obscur, parce qu’il fait allusion à un ordre d’idées auquel il ne touche qu’en passant. » — Le pronom hoc est expliqué par les mots « ut judicéntur… » — Et mórtuis : aux morts eux-mêmes, aussi bien qu’aux vivants. D’après divers commentateurs anciens et modernes (saint Ang., le vén. Bède, etc.), l’adjectif « mórtuis » devrait s’entendre au moral, et désignerait ceux qui sont morts spirituellement, les pécheurs, et tout particulièrement les païens. Mais, à la fin du vers. 5, il a été employé au propre, et il n’y a pas lieu de croire qu’il ait deux acceptions différentes dans la même ligne. — Evangelizátum est. C.‑à‑d., l’évangile a été prêché. Le sujet de cette bonne nouvelle était l’accomplissement de la rédemption, et la proximité du salut pour les âmes justes retenues dans les limbes. — Ut (ἵνα)… But de l’évangélisation. Il est décrit en deux propositions parallèles, qui contiennent trois antithèses : « Judicéntur » est opposé à « vivant », « secúndum hóminem » à « secúndum Deum », « in carne » à « in spíritu ». — Judicéntur. À l’aoriste dans le grec, car il s’agit d’un fait passé. Les personnes en question « ont déjà subi le jugement commun à tous les hommes, la mort. » L’auteur n’a donc pas en vue le jugement qu’il a mentionné au vers. 5. Celui dont il parle actuellement se passe in carne, quant à la chair mortelle. En effet, la mort est le châtiment du péché. — Secúndum hóminem : selon ce qui arrive aux hommes. — Vivant : de la vraie vie apportée au monde par Jésus Christ. — Secúndum Deum : conformément aux opérations de Dieu. — In spíritu : dans la sphère de l’esprit, par antithèse avec celle de la chair. — Saint Pierre ne veut pas dire, c’est évident, que le but de la bonne nouvelle annoncée par le Christ aux justes enfermés dans les limbes était « ut judicéntur… », mais « ut vivant… » La première proposition est donc subordonnée à la seconde : « ut judicáti… vivant… » C.‑à‑d. : afin qu’étant morts, ils vivent… Ainsi compris, ce texte devient suffisamment clair et exprime une pensée très exacte. 
TROISIÈME PARTIE 
Exhortations qui concernent la vie intime des communautés chrétiennes. IV, 7-V, 11. 
§ I. — Conduite que les lecteurs devaient tenir dans leurs circonstances actuelles. IV, 7-19. 
1° Ce que leur enseignait l’approche du jugement divin. IV, 7-11. 
Ce n’était pas seulement la fuite du péché, comme l’ont dit les versets qui précèdent, mais la piété positive et les vertus du christianisme. 
7. Sagesse, vigilance et prière. — Omnium… finis… Grave pensée, qui sert de base à toute cette série de recommandations. La fin de toutes choses, c’est évidemment la fin du monde présent, suivie du jugement universel. — Appropinquávit… Ce mot exprime une idée générale, et ne signifie nullement que le prince des apôtres regardât la fin comme imminente. — Deux conséquences à tirer du fait signalé : estóte… prudéntes et vigiláte… Jésus-Christ donna le même conseil à ses disciples, après leur avoir annoncé la fin des temps : Veillez et priez (Marc. XIV, 38, etc.). Il est vrai que le grec dit avec une nuance : Soyez sages et sobres. — In oratiónibus. Plutôt : « ad oratiónes » ; pour être capables de mieux prier. 
8-11. La charité fraternelle et ses manifestations extérieures. — Saint Pierre va citer la vertu chrétienne par excellence ; c’est pourquoi il introduit cette nouvelle recommandation par la formule ante ómnia. — Au lieu de in vobismetípsis, il fendrait « in vosmetípsos ». — Contínuam. L’adjectif ἐκτενῆ serait mieux traduit par « fervéntem », car il exprime l’intensité. {687} — L’exhortation est motivée : quia cáritas óperit… Emprunt à Prov. X, 12, où on lit, d’après le texte hébreu : L’affection couvre (c.‑à‑d., cache, empêche de paraître) la transgression. Le verbe couvrir a ici la signification d’effacer. Cf. Ps. XXXI, 1 ; Jac. V, 20, etc. Ainsi donc, quiconque est charitable envers ses frères efface par là même ses propres péchés. — Hospitáles ínvicem… Première manifestation de l’amour fraternel. Sur l’obligation spéciale de l’hospitalité aux premiers temps du christianisme, voyez Rom. XII, 13 ; I Tim. III, 2 ; Tit. I, 8 ; Hebr. XIII, 2, etc. — Sine murmuratióne : car l’hospitalité est souvent une charge matérielle et morale ; elle occasionne des dépenses et des fatigues. — Deuxième manifestation de la charité : unusquísque, sicut… (vers. 10). L’apôtre invite maintenant ses lecteurs à utiliser pour le plus grand avantage de leurs frères les dons spirituels qu’ils ont reçus de Dieu. L’équivalent grec de grátiam est χάρισμα, le mot qui, dans les écrits de saint Paul, désigne les « grátias gratis datæ » ou dons spéciaux de l’Esprit-Saint, tels que les dons des langues, de prophétie, des guérisons miraculeuses, etc. Cf. Rom. XII, 6-8 et I Cor. XII, 4-10. Ici, saint Pierre donne une extension plus grande à ce terme, de manière à lui faire représenter non seulement les dons miraculeux et extraordinaires, mais toutes sortes de faveurs surnaturelles, puisqu’il suppose que chacun de ses lecteurs possède quelqu’une de ces grâces (« unusquísque… »). — In altérutrum… Personne n’a le droit de garder pour soi les dons divins ; mais on doit les mettre au service de tous. Cf. Rom. XII, 6 et ss. ; I Cor. XII, 7 ; XIV, 4 et 12. — Dispensatóres (οἰκονόμοι). Expression significative. Nous ne sommes pas les propriétaires irresponsables des dons célestes, mais de simples administrateurs ou intendants, obligés de les faire valoir. — Multifórmis grátiæ. Cette fois, il y a χάρις dans le grec : la grâce proprement dite, dont les χάρισματα sont des manifestations variées, multiples, qui attestent la richesse Infinie du divin trésor. — Si quis… (vers. 11). Au moyen de deux exemples, l’auteur fait l’application de la règle générale qu’il vient d’établir. Tous les dons spirituels sont ramenés à deux chefs principaux : parler et agir. — Lóquitur : comme prophète, comme prédicateur, comme doué du don des langues, comme interprète, etc. Cf. Rom. XII, 6 et ss. — Quasi… La phrase est elliptique, pour : « Loquátur quasi… ». Au lieu de sermónes, le grec emploie le mot λόγια, qui désigne des oracles divins. Cf. Rom. III, 2 ; Hebr. V, 12. Le sens est donc : Que le langage de celui qui prend la parole dans les assemblées religieuses sous l’inspiration divine n’ait rien d’humain, mais que ce soit celui de Dieu même. — Si… minístrat : pour prendre soin des malades, des pauvres, des étrangers ; pour visiter les affligés, etc. — Tanquam ex virtúte… : en vertu de la force de Dieu, et non d’une activité purement naturelle. — Quam adminístrat… Le grec a ici le verbe χορηγεῖν : donner largement. Cf. II Cor. IX, 10 ; Gal. III, 8. — Ut… honorificétur… intention dernière qu’un chrétien doit se proposer dans toutes ses paroles et tous ses actes. — Per Jesum… En effet, c’est surtout par l’intermédiaire du Christ que Dieu est glorifié. Cf. Rom. XVI, 27, etc. — Cui… glória… Petite doxologie pour conclure. Cf. V, 11. Elles sont fréquentes dans les épitres de saint Paul (voyez Rom. XI, 36 ; Gal. I, 5 ; Eph. III, 21, etc.). Les commentateurs rapportent celle-ci tantôt à Dieu le Père, qui est le sujet principal de ce verset, et tantôt à Jésus-Christ, sur le nom duquel le pronom semble tomber directement. 
2° La participation aux souffrances du Christ. IV, 12-19. 
L’apôtre revient aux épreuves endurées par les chrétiens, pour en indiquer soit la nécessité, soit l’importance et les avantages. Cf. I, 6 et ss. ; II, 19 et ss. ; III, 14 et ss. 
12-13. Un chrétien ne doit pas s’étonner, mais se réjouir, lorsqu’il est atteint par la souffrance. — Caríssimi. Apostrophe affectueuse et sympathique, à la pensée des épreuves endurées par les lecteurs. Cf. II, 11. — Nolíte peregrinári. Saint Cyprien et le vénérable Bède donnent une meilleure traduction du grec : « Nolíte mirári » ; Ne soyez pas trop étonnés. Cf. IV, 4a. {688} — In fervóre. Le substantif πύρωσις (de la racine πυρόω, je brûle) sert ici à désigner symboliquement la souffrance, en tant qu’elle fait passer l’homme par le feu, pour le purifier. — Qui ad tentatiónem… But de l’adversité dans la pensée de Dieu : elle est destinée à éprouver ceux qu’il aime. — Novi áliquid. Dans le grec : une chose étrange (ξένου). La souffrance n’a pas ce caractère, puisqu’elle est naturelle et nécessaire. Cf. II, 21 ; Act. XIV, 22 ; II Tim. III, 12, etc. — Sed communicántes… Petite nuance dans le grec : Selon que (dans la proportion où) vous êtes associés aux souffrances. Saint Pierre présente les afflictions de tout genre sous leur véritable aspect pour les chrétiens : puisqu’il existe une union étroite entre eux et le Christ, elles sont en réalité une participation aux souffrances du Sauveur ; de là le conseil gaudéte. — Ut et… Heureuse conséquence de l’épreuve bien supportée : il y aura une relation directe entre les souffrances d’ici-bas et la gloire de l’autre vie. — In revelatióne glóriæ… : à l’avènement glorieux de Jésus-Christ. — Gaudeátis exultante. Sur cette terre, c’est la joie simple (« gaudéte ») ; dans le ciel, ce sera une allégresse indicible. Cf. I, 6-9. 
14-16. À quelle condition la souffrance est avantageuse pour le chrétien. — Si exprobrámini. Il est à noter que l’apôtre ne parle pas d’emprisonnement, ni de mort, mais simplement d’injures. Cf. II, 12 ; III, 16. Il ne s’agit donc pas d’une persécution violente et sanglante. Voyez l’Introd., p. 662. — In nómine Christi. C.‑à‑d., parce que vous confessez son nom, que vous êtes chrétiens. Cf. Matth. XIX, 23 ; Act. V, 41 ; IX, 16 ; XXI, 13, etc. — Beáti. Cette autre béatitude (cf. III, 14) a beaucoup de ressemblance avec celle que nous lisons Matth. V, 11-12. Au lieu de éritis, l’Itala porte « estis » ; il n’y a pas de verbe dans le grec. — Quóniam… Motif pour lequel on doit proclamer bienheureux ceux qui sont outragés à cause du Christ. — Quod est honóris…, et…, et qui… Simplement, d’après la meilleure leçon du grec : τὸ τῆς δόξης καὶ τὸ τοῦ θεοῦ πνεῦμα, l’Esprit de gloire et l’(Esprit) de Dieu. C.‑à‑d., l’Esprit de gloire, qui est aussi l’Esprit de Dieu, repose sur vous. On lit dans quelques manuscrits : L’Esprit de gloire et de puissance qui est aussi… Ce passage est visiblement emprunté à Is. XI, 2, d’après les LXX : L’Esprit de Dieu repose sur lui (le Messie). Saint Pierre en fait l’application aux chrétiens qui souffrent avec patience : l’Esprit-Saint, qui prépare pour eux la gloire future, habite en eux afin de les encourager et de les consoler. Quelques manuscrits grecs ajoutent ici : Chez eux (les païens) il (le nom du Christ) est blasphémé ; mais chez vous il est honoré. Ce passage est omis par les témoins les plus anciens. — Nemo autem… (vers. 16). Genres de souffrances qui ne produisent pas le résultat mentionné ci-dessus. — Ut homicída aut fur. Ces deux premières expressions signalent des crimes de droit commun. Les deux suivantes sont générales. Au lieu de malédicus, on lit dans le grec : κακοποιός, malfaiteur. Cf. II, 12, etc. — L’expression alienórum appetítor correspond au mot composé ἀλλοτριεπίσκοπος, qu’on ne trouve nulle part ailleurs et qu’on croit avoir été composé par saint Pierre. La signification exacte est incertaine. On peut le traduire en gros par cette périphrase : celui qui s’occupe de choses étrangères. La traduction de la Vulgate est adoptée par divers commentateurs ; mais ἐπίσκοπος signifie difficilement « appetítor ». On lit dans l’Itala : « aliéni speculátor » ; c. à d., celui qui se mêle des affaires des autres. Si l’on admet cette interprétation, l’apôtre aura voulu parler des chrétiens au zèle indiscret, qui, sans motif spécial, protestaient publiquement contre les usages païens, au risque de provoquer la persécution contre l’Église. Selon d’autres, l’expression aurait une signification politique (« novárum rerum molítor »), et saint Pierre se serait proposé de prémunir les fidèles contre les séditions et la rébellion. Enfin, il est possible aussi de donner à ἀλλότριος le sens de « id quod ad rem non pértinet », et dans ce cas, l’auteur mettrait simplement les fidèles en garde contre certaines manières de faire ou de dire qui ne convenaient pas à leur vocation. {689} — Si… ut christiánus (vers. 16). C.‑à‑d., sans autre crime que celui d’être chrétien. Saint Paul n’emploie nulle part ce nom dans ses épitres. Sur son origine, voyez Act. XI, 26 et le commentaire. Appliqué pour la première fois aux disciples de Jésus vers l’an 43, il fit rapidement son chemin. En 64, il était sur les lèvres de tous les habitants de Rome (Tacite, Ann., XV, 44, etc.) ; à partir du second siècle, il fut généralement adopté par toute l’Église. — Non erubéscat. Tout au contraire, puisque c’est un nom très glorieux. — Gloríficet… En effet, on glorifie Dieu en souffrant pour le nom de chrétien, ou, ce qui revient au même, pour le nom du Christ. 
17-19. Le jugement divin ne tardera pas à s’exercer ; il faut que les fidèles demeurent fermes et qu’ils aient confiance en Dieu. — Quóniam tempus… L’auteur signale une nouvelle raison de supporter courageusement l’épreuve : celle-ci est une des formes principales par lesquelles Dieu sévit contre le monde coupable ; il est donc juste que les chrétiens subissent ce châtiment avec patience. — Judícium… jugement qui consiste à frapper les uns simplement pour les éprouver, et à punir les autres jusqu’à la ruine complète. — A domo Dei. Saint Pierre nomme ainsi les fidèles, en tant qu’ils composent une seule et même famille, la famille du Seigneur. Cf. I Tim. III, 16. C’est par eux que commencera le jugement divin, pour retomber ensuite sur les infidèles. — Quis finis eórum… ? Argument a fortióri : « Si les élus du Père sont passés à un tel crible, que deviendront les autres ? » Cf. Luc. XXIII, 31 ; Rom. XI, 21, etc. Les chrétiens, loin de se plaindre, doivent donc louer et bénir Dieu dans l’épreuve, puisqu’ils sont relativement épargnés. — Qui non credunt… Faute qui aura mérité aux impies ce grave châtiment. — Et si justus… (vers. 18). C’est la même pensée ; mais, cette fois, les expressions sont empruntées à Prov. XI, 31, d’après les LXX (le sens du texte hébreu n’est pas le même ; voyez le commentaire). — Vix salvábitur. C.‑à‑d., obtiendra difficilement le salut éternel. — Impius et peccátor ubi… ? Ils n’oseront pas se montrer devant leur juge terrible. — Itaque… (vers. 19). Conclusion de tout ce passage relatif à la souffrance, vers. 12 et ss. — Hi qui… secúndum… : ceux qui souffrent, non parce qu’ils l’ont mérité par quelque faute, mais parce que Dieu le veut ainsi. — Fidéli creatóri. Pensée délicate. L’idée de créer implique celle d’un vif intérêt porté aux êtres auxquels on a donné l’existence. — Comméndent ánimas… : en toute confiance, comme Jésus l’a fait sur la croix. Cf. Luc. XXIII, 46. — In benefáctis. Au singulier d’après la meilleure leçon du grec : dans l’action de bien faire ; c.‑à‑d., en faisant ce qui est bien. 
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[bookmark: pe105]CHAPITRE V 
	[bookmark: pe10501]1 Senióres ergo, qui in vobis sunt, óbsecro, consénior et testis Christi passiónum : qui et ejus, quæ in futúro revelánda est, glóriæ communicátor : 
	1. Je prie donc les anciens qui sont parmi vous, moi qui suis ancien comme eux et témoin des souffrances du Christ, moi qui aurai aussi ma part à cette gloire qui doit être manifestée dans l’avenir : 

	[bookmark: pe10502]2 páscite qui in vobis est gregem Dei, providéntes non coácte, sed spontánee secúndum Deum : neque turpis lucri grátia, sed voluntárie : 
	2. paissez le troupeau de Dieu qui vous est confié, veillant sur lui, non par contrainte, mais de bon gré, selon Dieu ; non pour un gain honteux, mais par dévouement ; 

	[bookmark: pe10503]3 neque ut dominántes in cleris, sed forma facti gregis ex ánimo. 
	3. non en dominant sur ceux qui sont votre partage, mais devenant les modèles du troupeau, du fond du cœur. 

	[bookmark: pe10504]4 Et cum apparúerit princeps pastórum, percipiétis immarcescíbilem glóriæ corónam. 
	4. Et lorsque le prince des pasteurs paraîtra, vous remporterez la couronne incorruptible de gloire. 

	[bookmark: pe10505]5 Simíliter adolescéntes súbditi estóte senióribus. Omnes autem ínvicem humilitátem insinuáte, quia Deus supérbis resístit, humílibus autem dat grátiam. 
	5. Et vous aussi, jeunes gens, soyez soumis aux anciens. Tous inspirez-vous l’humilité les uns aux autres, car Dieu résiste aux superbes, et donne la grâce aux humbles. 

	[bookmark: pe10506]6 Humiliámini ígitur sub poténti manu Dei, ut vos exáltet in témpore visitatiónis : 
	6. Humiliez-vous donc sous la puissante main de Dieu, afin qu’il vous élève au temps de sa visite ; 

	[bookmark: pe10507]7 omnem sollicitúdinem vestram projiciéntes in eum, quóniam ipsi cura est de vobis. 
	7. vous déchargeant sur lui de tous vos soucis, car c’est lui qui prend soin de vous. 

	[bookmark: pe10508]8 Sóbrii estóte, et vigiláte : quia adversárius vester diábolus tamquam leo rúgiens círcuit, quærens quem dévoret : 
	8. Soyez sobres et veillez ; car votre adversaire, le diable, comme un lion rugissant, rôde, cherchant qui il pourra dévorer. 

	[bookmark: pe10509]9 cui resístite fortes in fide : sciéntes eámdem passiónem ei quæ in mundo est vestræ fraternitáti fíeri. 
	9. Résistez-lui, demeurant fermes dans la foi, sachant que vos frères qui sont dans le monde souffrent les mêmes afflictions que vous. 

	[bookmark: pe10510]10 Deus autem omnis grátiæ, qui vocávit nos in ætérnam suam glóriam in Christo Jesu, módicum passos ipse perfíciet, confirmábit, solidabítque. 
	10. Le Dieu de toute grâce, qui nous a appelés dans le Christ Jésus à son éternelle gloire, lui-même vous perfectionnera, vous affermira et vous fortifiera, après que vous aurez un peu souffert. 

	[bookmark: pe10511]11 Ipsi glória, et impérium in sǽcula sæculórum. Amen. 
	11. A lui soit la gloire et l’empire dans les siècles des siècles. Amen. 

	[bookmark: pe10512]12 Per Silvánum fidélem fratrem vobis, ut árbitror, bréviter scripsi : óbsecrans et contéstans, hanc esse veram grátiam Dei, in qua statis. 
	12. Je vous ai écrit brièvement, ce me semble, par Silvain, notre frère fidèle, pour vous exhorter et vous attester que cette grâce de Dieu, à laquelle vous êtes attachés, est la vraie. 

	[bookmark: pe10513]13 Salútat vos ecclésia quæ est in Babylóne coëlécta, et Marcus fílius meus. 
	13. L’église élue comme vous qui est à Babylone vous salue, ainsi que mon fils Marc. 

	[bookmark: pe10514]14 Salutáte ínvicem in ósculo sancto. Grátia vobis ómnibus qui estis in Christo Jesu. Amen. 
	14. Saluez-vous les uns les autres par un saint baiser. Que la grâce soit avec vous tous, qui êtes dans le Christ Jésus. Amen. 


~
[bookmark: pe105n]§ II. — Conseils d’une nature très spéciale, adressés aux pasteurs et aux ouailles. V, 1-11. 
1° Obligations mutuelles des pasteurs et des fidèles. V, 1-5a. 
Passage important, qui rappelle les épitres pastorales, et qui nous fournit quelques détails intéressants sur l’organisation de l’Église primitive. 
Chap. V. — 1-4. Les devoirs des pasteurs. — Senióres, πρεσβυτέρου ; : les prêtres-évêques, comme ailleurs dans le Nouveau Testament. Voyez Act. XI, 30 et les notes. Ce nom marque la dignité officielle, et non pas l’âge. — {690} La particule ergo montre que l’auteur veut tirer une déduction de la recommandation qu’il a faite en dernier lieu : Soyez fidèles à cause de l’approche du jugement divin. — Saint Pierre signale trois titres qui lui donnent le droit d’exhorter les prêtres des Églises auxquelles s’adressait cette lettre. En premier lieu, consénior… Avec l’article dans le grec : ὁ συμπρεσβύτερος ; c.‑à‑d., moi le συμπρεσβύτερος que vous connaissez bien. Ce substantif composé n’apparait nulle part ailleurs dans le Nouveau Testament. Il signifie : prêtre avec (« comprésbyter ») ; prêtre comme vous. L’auteur fait preuve d’une profonde humilité en se plaçant, lui vicaire de Jésus-Christ, au même niveau que les prêtres ordinaires ; cela n’enlève rien à son autorité. — En second lieu, testis… Le titre qui précède fait appel à l’affection ; celui-ci au respect. Témoin, dans le sens de témoin oculaire. Le prince des apôtres pouvait attester « de visu » que Jésus-Christ avait souffert et était mort pour notre salut. Cf. Act. I, 8-22, etc. — En troisième lieu, et… communicátor (κοινωνός)… Cet autre titre se rapporte à l’avenir, de même que le premier était relatif au passé et le second au temps présent. Il signifie : participant à. — Páscite… gregem (vers. 2). Exhortation touchante, que ces trois titres ont appuyée d’avance. Sur la métaphore des pasteurs et du troupeau, voyez II, 25, etc. Le verbe paitre résume Ici, comme en d’autres passages, tout l’ensemble des devoirs d’un bon pasteur. 
Les apôtres représentés sous la figure de brebis qui sortent du bercail. (D’après une ancienne mosaïque.) 
 — Qui in vobis est. Arec le sens local, comme au vers. 1° : (le troupeau) qui est parmi vous, à côté de vous ; par conséquent, qui vous est confié. — Gregem Dei. Il appartient à Dieu en réalité ; c’est à Dieu qu’on devra en rendre compte. — Providéntes. Le participe ἐπισκοποῦντες signifie à la lettre : veillant sur. Le choix de ce mot fait probablement allusion au nom ἀ’έπισχοπος. — L’apôtre signale aux pasteurs trois défauts à éviter, et en même temps trois conditions que leur ministère devra remplir. Premier défaut : coácte ; de force, par contrainte, uniquement parce qu’il s’agit d’un devoir strict et rigoureux. Première condition, directement opposée à ce défaut : spontánee ; volontairement, librement, et par suite généreusement. Les mots secúndum Deum sont omis par la plupart des manuscrits grecs. S’ils sont authentiques, ils équivalent à la formule : selon la volonté de Dieu. Cf. Rom. VIII, 27 ; II Cor. VII, 10. {691} On peut aussi les unir à l’adverbe « spontánee » : volontiers, à la manière de Dieu, comme fait Dieu lui-même. — Second défaut à éviter : turpis lucri grátia. Ce trait suppose, comme maint détail des épitres de saint Paul, que les prêtres recevaient des honoraires sous une forme ou sous une autre. Voyez I Cor. IX, 3 et ss. ; II Cor. XI, 8 et ss., etc. — Seconde condition à remplir : voluntárie (προθύμως) ; avec zèle et entrain, sans calculer. — Neque ut dominantes… (vers. 3). C’est le troisième défaut. Le verbe composé κατακυριεύοντες est très énergique et marque une domination qui a un caractère d’oppression, de tyrannie. Jésus-Christ avait déjà mis en garde ses apôtres contre cette exagération de leur autorité pastorale. Cf. Matth. XX, 25-28, etc. — In cleris, τῶν κλήρων. Le mot κλῆρος signifie au propre : sort ; puis : portion obtenue par le sort. Il désigne ici les fidèles, en tant qu’ils étaient assignés comme portion à tel ou tel pasteur. Il équivaut donc à gregis de la seconde partie du verset. Il n’est nullement question en cet endroit des clercs proprement dits, du clergé, comme l’ont pensé à tort divers commentateurs. — Sed forma… Troisième condition. Dans le grec : devenant des modèles (τύποι). Devoir essentiel des pasteurs, dont la parole et l’autorité demeureraient presque sans Influence, s’ils n’y ajoutaient l’exemple. Voyez Phil. III, 17 ; II Thess. III, 9 ; I Tim. IV, 12 ; Tit. II, 7. — Les mots ex ánimo manquent dans le grec ; c’est une glose ajoutée par la Vulgate. — Récompense des pasteurs fidèles : cum apparúerit… (vers. 4). À l’époque du second avènement de Jésus-Christ et de sa manifestation glorieuse. — Princeps pastórum. Le mot composé ἀρχιποίμην, pasteur suprême, n’est employé qu’en cet endroit du Nouveau Testament. C’est une allusion évidente à la parabole du Bon Pasteur. Cf. X, 11 et 14. Voyez aussi Hebr. XIII, 20, où Jésus est appelé « le grand Pasteur des brebis ». — Immarcescíbilem… corónam : une glorieuse couronne, faite de fleurs qui ne se flétriront jamais. Sur cette métaphore empruntée aux jeux, voyez I Cor. IX, 26 ; II Tim. IV, 8 ; Jac. I, 12, etc. 
5a. Devoir des brebis spirituelles à l’égard de leurs pasteurs. — Adolescéntes, νεώτεροι. Ce terme contraste avec « senióres ». Quelques commentateurs supposent qu’il représente ici les ministres inférieurs, qui travaillent sous les ordres des prêtres. D’autres, le prenant dans un sens tout à fait littéral, l’appliquent à la partie la plus jeune du troupeau mystique. Mais  paraît évident, d’après le contexte, qu’il faut le prendre dans une acception générale, d’après laquelle il désigne l’ensemble du troupeau, les fidèles, par opposition aux pasteurs. — Súbditi estóte. C’est le résumé des obligations des ouailles. 
2° Quelques vertus que tous les chrétiens doivent pratiquer en face de la persécution. V, 5°-11. 
5b-7. Nécessité d’une humilité profonde et d’une grande confiance en Dieu. — Omnes : tous tant que vous êtes, prêtres et laïques. — Humilitátem insinuáte. C.‑à‑d., faites pénétrer doucement… La Vulgate a lu ἐγκολπίσασθε ou ἐγκολπώσασθε, à la suite de quelques manuscrits. La vraie leçon est ἐγκομβώσασθε, verbe assez rarement employé, qui dérive de κόμβος, nœud. Le sens parait être : nouer à la manière d’une ceinture. Selon quelques auteurs : attacher sur Bol comme un vêtement de prix. En somme : Revêtez-vous… d’humilité. — Quia Deus… Ce motif est emprunté à Prov. III, 34. Comp. Jac. IV, 6 et le commentaire. — Humiliámini ígitur… (vers. e). Conséquence du texte allégué. — Sub poténti manu… C’était, en effet, cette main puissante qui infligeait aux lecteurs les maux dont ils souffraient. Cf. IV, .17-19. — Ut vos exáltet… : puisque Dieu donne sa grâce aux humbles. Cf. Luc. XIV, 11. Sur la formule in témpore…, voyez II, 12° et les notes. Le substantif ἐπισκοπῆς (visitatiónis) est omis par de nombreux manuscrits. S’il n’est pas authentique, l’expression « in témpore » signifiera, comme dans Matth. XXIV, 45 : au temps voulu, en temps opportun. — {692} Omnem sollicitúdinem… (vers. 7). Réminiscence d’un touchant passage du Ps. LIV, 23, d’après les LXX. Le souci en question consiste ici dans « l’alarme du chrétien persécuté ». — Quia ipsi… Dans le psaume : Et il voue nourrira. 
Lion sur une stèle grecque. 
8-9. Sobriété et vigilance, afin de pouvoir résister au démon. — Sóbrii… et vigiláte. Comme plus haut, IV, 7. Cf. Matth. XXIV, 42 et ss. « La confiance n’est pas la fausse sécurité. » Le chrétien doit pratiquer la sobriété et la vigilance, s’il veut n’être point surpris par ses ennemis spirituels, qui cherchent souvent à le renverser au moyen de la souffrance. — Adversárius… diábolus. Le démon est en réalité, avec la chair et le monde, le plus grand adversaire des chrétiens. — Tanquam leo… Image qui met en relief la puissance de cet ennemi terrible. C’est peut-être un écho du Ps. XXI, 14. — Le verbe devoret implique l’idée d’une destruction totale. — Mais un serviteur du Christ ne doit pas se laisser saisir et dévorer sans lutte ; de là l’exhortation : cui resístite… (vers. 9). — Fortes in fide. Plutôt : solides par la foi. Cette vertu procure un courage irrésistible. Cf. II Cor. I, 24, etc. — Sciéntes eámdem… Parole d’encouragement : Vous n’êtes pas seuls à souffrir ; tous vos frères, les chrétiens répandus à travers le monde (quæ in mundo… fraternitáti), passent par des épreuves semblables, puisque cela est dans le plan divin. Cf. II, 21 ; IV, 19, etc. Sur le mot collectif « fratérnitas », voyez I, 22 et les notes. 
10-11. Dieu ne manquera pas d’assister ses amis dans leurs adversités. — Deus omnis grátiæ est un très beau nom. Comp. Jac. I, 17 : l’auteur de tout don parfait. — Qui vocávit nos (« vos » d’après les meilleurs manuscrits grecs) in… glóriam. Appelé à la foi, le chrétien l’est par là même à la gloire éternelle du ciel. Cf. I, 3 et ss. Cet appel a lieu par l’intermédiaire de Jésus-Christ : in Christo… — Módicum passos. Condition par laquelle on peut acquérir la gloire éternelle. L’adverbe « módicum » est accentué. Voyez I, 6 et le commentaire. — Perfíciet, confirmábit… Excellent résultat qui sera produit par l’épreuve bien supportée. — Ipsi glória… (vers. 11). Comme plus haut IV, 11b. Cette fois le grec n’a pas l’équivalent de « glória ». 
ÉPILOGUE. V, 12-14. 
Il se compose d’une petite réflexion concernant l’épitre et de quelques salutations. 
12. But que s’est proposé l’auteur de la lettre. — Per Silvánum. Sur ce personnage, également nommé Silas, qui joua un rôle important dans l’Église primitive, voyez Act. XV, 22, 32, 40 ; II Cor. I, 19 ; I Thess. I, 1 ; II Thess. I, 1, etc. La préposition διὰ, « per », signifie que Silvain avait été ou le porteur de la lettre (cf. Act. XV, 23), ou bien le secrétaire auquel saint Pierre l’avait dictée. {693} — Fidélem fratrem. Avec l’article dans le grec : le frère digne de confiance que vous connaissez bien. — Ut árbitror. Cette expression ne retombe pas sur les mots qui précèdent, mais sur ceux qui suivent : bréviter (δι’ ὀλίγων, en peu de mots) scripsi. Saint Pierre avait tant de choses à dire à ses lecteurs, qu’il ne pouvait s’empêcher de trouver sa lettre très courte. Cf. Hebr. XIII, 22. — Obsecrans et contéstans : exhortant et attestant. Nous avons dit dans l’Introd. p. 2201[662], 6°, que ces deux participes résument tout le contenu de l’épitre, dans laquelle l’exhortation alterne avec l’enseignement proprement dit. — Banc esse veram… L’adjectif est accentué : Cette grâce de Dieu à laquelle vous êtes attachés est la vraie. En d’autres termes : Votre religion est la seule véritable. — In qua statis. La Vulgate a lu avec de nombreux-manuscrits : ἑστήκατε. La meilleure leçon est στῆτε, à l’impératif : Demeurez fermes dans cette grâce. 
13-14. Salutations finales. — Le substantif ecclésia, qu’on lit aussi dans le syriaque, l’arménien, etc., est omis par presque tous les manuscrits grecs. C’est une glose qui donne bien le sens. En effet, on ne saurait admettre, avec un certain nombre d’auteurs protestants, que par les mots quæ est… coëlécta (ἡ… συνεκλεκτὴ), saint Pierre ait voulu désigner sa femme. Si son intention avait été de parler d’elle, il n’y a pas de raison pour qu’il ne l’ait pas nommée simplement et clairement. Le participe « coëlécta » représente donc une Église « choisie avec », c.‑à‑d., choisie par Dieu comme les autres Églises. Telle est à bon droit l’interprétation de la majorité des commentateurs depuis les temps les plus reculés (Pápias, Clément d’Alex, saint Jérôme, etc.). Voyez la Revue des quest. hist., Janv. 1873, p. 98 et ss. — Mais faut-il entendre les mots in Babylóne à la lettre ou au figuré ? Nous avons vu dans l’Introd. p. 2201[662], que le second sentiment est seul acceptable. Rien n’indique que saint Pierre soit jamais allé à Babylone, tandis qu’il est certain qu’il est allé plusieurs fois à Rome, qu’il y a séjourné quelque temps et qu’il y a subi le martyre. Les Juifs aussi, de même que saint Jean dans l’Apocalypse (XIV, 8, 16, 19 ; XVII, 6 et ss. ; XVIII, 2, 10) donnaient à Rome le nom de Babylone. Voyez Otho, Lexic. rabbin., p. 602. — Marcus ne diffère pas de l’évangéliste de ce nom. Sa mention corrobore l’opinion que nous venons d’adopter au sujet de Babylone, car la tradition est unanime à affirmer que saint Marc accompagna saint Pierre à Rome, et qu’il y composa son évangile sous la direction de ce maître vénéré. — Fílius meus. Au figuré ; saint Pierre l’avait engendré à la grâce. — Salutáte… in ósculo… (vers. 14). Voyez Rom. XVI, 16 et le commentaire ; I Cor. XVI, 20, etc. Au lieu de sancto, lisez d’après le grec : (dans un baiser) de charité. — Grátia vobis… Bénédiction finale. Il y a une autre petite variante dans le grec : Paix à vous tous. — La locution qui estis in Christo… est synonyme de chrétiens : Vous qui ne formez en Jésus-Christ qu’une seule et même société. Cf. Rom. XVI, 7 ; I Cor. I, 13, etc. — Amen n’a probablement pas fait partie du texte primitif. {694} 
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DEUXIÈME ÉPITRE DE SAINT PIERRE 
[bookmark: pe2in]INTRODUCTION[footnoteRef:856]  [856:  Pour les commentaires catholiques, voyez les pages 830[630] et 863[663].] 

1° Les destinataires. — L’épitre est adressée « à ceux qui ont eu part à une foi semblable » à celle des apôtres, c’est-à-dire à leurs coreligionnaires, aux chrétiens. De ces expressions, qui ont en apparence un caractère général, on a parfois conclu que la lettre a été composée pour toute la chrétienté. Mais le passage III, 1, dans lequel l’auteur, Simon Pierre, dit à ses lecteurs que cette épitre est la deuxième qu’il leur envoie, suffit pour renverser ce sentiment ; il démontre, en effet, de la façon la plus claire, que les destinataires ne diffèrent pas de ceux de la première épitre. Il s’agit donc des chrétiens qui vivaient dans les cinq provinces d’Asie Mineure énumérées I Petr. I, 1. Rien, dans le corps de la lettre, ne montre que les destinataires ne sont pas les mêmes que ceux de la « prima Petri ». 
2° L’authenticité et la canonicité [footnoteRef:857]. — L’épitre se donne dès le début comme l’œuvre de « Simon Pierre, serviteur et apôtre de Jésus-Christ » (I, 1), et plusieurs passages confirment cette assertion de la manière la plus satisfaisante. L’auteur raconte, I, 14, que Jésus-Christ lui avait prédit sa mort prochaine, ce qui coïncide très probablement avec Joan. XXI, 18-19 ; I, 16 et ss., il se range parmi les témoins oculaires de la transfiguration, et le récit vivant qu’il fait de ce prodige garantit par lui-même la vérité de son assertion ; III, 15, il nomme saint Paul son « frère bien-aimé », c’est-à-dire son collègue dans l’apostolat [footnoteRef:858]. Cette lettre contient des pensées identiques à celles de la première, de sorte que l’on peut parler à bon droit de « l’harmonie du sujet » : notez en particulier l’importance attachée à l’avènement de Jésus-Christ [footnoteRef:859], et la façon dont la religion chrétienne est présentée comme la réalisation des anciennes prophéties [footnoteRef:860]. Elle suppose aussi une connaissance parfaite de l’Ancien Testament, qui y est fréquemment cité [footnoteRef:861]. {695} Elle rappelle partout le caractère ardent, l’autorité et le zèle apostolique, la vigueur et l’originalité du prince des apôtres, de sorte qu’elle respire constamment, elle aussi, « l’esprit de saint Pierre ».  [857:  Voyez Hundhausen, Der zweite Pontifikalschreiben des Apostelfürstes Petrus, 1878, p. 19-100.]  [858:  Comparez aussi II, 20 et Matth. XII, 45 ; II, 14 et Matth. V, 27, etc.]  [859:  Cf. I Petr. I, 7, 13, etc. et II Petr. I, 16 ; III, 10 et ss.]  [860:  Comp. I Petr. I, 10-12 et II Petr. I, 19-20 ; III, 2.]  [861:  Comp. I, 19 et ss. ; II, 5-7, 8, 16-16, 22 ; III, 5-6, 8, 13.] 

Si nous interrogeons la tradition, nous n’aurons pas à signaler la même unanimité de témoignages que pour l’épître précédente, et cependant nous trouvons des preuves pleinement satisfaisantes. Notre lettre a été connue de très bonne heure dans l’Église comme une composition canonique ; Saint Clément pape y fait des allusions assez fréquentes [footnoteRef:862]. Le Pasteur d’Hermas [footnoteRef:863], la Didachè [footnoteRef:864], saint Théophile d’Antioche [footnoteRef:865] et saint Justin [footnoteRef:866] en ont des réminiscences évidentes. Au IIIe siècle, Firmilien de Césarée [footnoteRef:867] parle d’avertissements donnés par saint Pierre et saint Paul aux fidèles contre les docteurs hérétiques ; or, cette réflexion ne peut pas s’appliquer à la « Ia Petri », où il n’est pas question de faux docteurs. Saint Irénée cite également plusieurs passages de notre épitre, et, au dire d’Eusèbe [footnoteRef:868], Clément d’Alexandrie l’avait expliquée tout entière. Origène la cite à plusieurs reprises [footnoteRef:869] comme l’œuvre de saint Pierre ; néanmoins, il mentionne des doutes qui existaient çà et là au sujet de son authenticité [footnoteRef:870]. De son côté, le savant Eusèbe, tout en disant que les sept épitres catholiques forment un tout, très distinct des écrits apocryphes [footnoteRef:871], range la « IIIa Petri » parmi les ἀντιλεγόμενα, c’est-à-dire parmi les livres qui n’étaient pas universellement admis comme canoniques [footnoteRef:872]. Saint Jérôme fait une observation semblable [footnoteRef:873] ; mais il se donne personnellement comme un partisan très décidé de l’authenticité [footnoteRef:874]. Les doutes en question sont sans doute la cause du silence gardé, relativement à cette épitre, par le Canon de Muratori, par saint Cyprien et par Tertullien. Ils apparaissent également dans l’omission de la « IIIa Petri » par la version syriaque primitive. Mais peu à peu ils disparurent, comme pour les autres parties deutérocanoniques du Nouveau Testament ; aussi les conciles de Rome (en 374), d’Hippone (393) et de Carthage (397) comptent-ils officiellement cet écrit parmi les livres inspirés.  [862:  Comp. surtout I Cor. IX, 4 et XI, 1 avec II Petr, II, 5 et 88.]  [863:  Sim. 6 ; cf. II Petr. II, 1 et ss.]  [864:  III, 6-8 et IV, 1 ; comp. II Petr. II, 10.]  [865:  Ad Autol., 9 ; cf. II Petr. I, 2.]  [866:  Dial., 81 et 82 ; cf. II Petr. I, 21 et III, 8.]  [867:  Ep. ad Cypr., 6.]  [868:  Hist. eccl., VI, 14.]  [869:  Voyez surtout Hom. IV in Lev. et Comm. in epist. ad Rom., I, 8.]  [870:  Ap. Euseb., l. c., VI, 25, 8.]  [871:  Hist. eccl., II, 23.]  [872:  Ibid., III, 25 et VI, 25.]  [873:  De Vir. ill., 1 ; Epist. 120 ad Hedib.]  [874:  « Scripsit (Petrus) duas epístolas, quæ cathólicæ nominántur » (Catalog. Scriptor. ecclesiast.).] 

[bookmark: pe2in03]3° L’occasion de l’épître et son but. — Dans l’intervalle qui s’était écoulé depuis l’envoi de la première épitre, un fait très grave s’était produit dans les chrétientés d’Asie Mineure : des hérétiques, dont la conduite n’était pas moins perverse que la doctrine, y avaient pénétré et menaçaient de les corrompre entièrement. Ces hommes, païens d’origine et convertis à la religion du Christ, avaient repris les mœurs du paganisme, se livrant sans pudeur aux vices les plus honteux. Ils s’efforçaient de séduire leurs frères chrétiens, au moyen de discours flatteurs, dans lesquels ils vantaient la liberté apportée par Jésus-Christ, comme si elle eût autorisé toute sorte d’excès [footnoteRef:875]. Ils avaient cessé de croire que le monde fût dirigé par une intelligence supérieure, et qu’il dût y avoir un second avènement du Christ [footnoteRef:876], suivi du châtiment éternel des impies [footnoteRef:877]. Peut-être allaient-ils même jusqu’à nier la divinité de Notre-Seigneur [footnoteRef:878]. {696}  [875:  Cf. I, 18 et 19.]  [876:  Voyez III, 4.]  [877:  Cf. III, 9.]  [878:  Voyez II, 1 et Judæ, 4.] 

[bookmark: pe2in03a2][bookmark: pe2in03a2n1]Le but que se proposait saint Pierre en écrivant cette seconde lettre est tout indiqué par là même [footnoteRef:879]. Le prince des apôtres voulait prémunir ses lecteurs contre ce nouveau péril qui les menaçait, péril de beaucoup plus grand que celui qui avait occasionné la première épitre [footnoteRef:880].  [879:  Il est énoncé tout au long dans les dernières lignes de l’épître, III, 17 et 18, en termes soit négatifs, soit positifs.]  [880:  Voyez la page 862[662].] 

4° Le sujet traité et la division. — Dans les circonstances qui viennent d’être marquées, il fallait rappeler aux chrétiens d’Asie la nécessité de mener une vie très sainte, puis les mettre en garde directement contre les séductions auxquelles ils pouvaient être en butte de la part des faux docteurs. C’est ce que fait précisément l’auteur de l’épitre. 
Après une salutation très brève (I, 1-2), il exhorte ses lecteurs à croître sans cesse dans les vertus chrétiennes : les bienfaits et les promesses de Dieu les y obligent (I, 3-11). Il se sent personnellement pressé de leur adresser cette recommandation, car il sait que sa fin approche (I, 12-15). Il leur suggère, comme motif de devenir des saints, la certitude de la doctrine qui leur a été prêchée, et il démontre tour à tour cette certitude par l’enseignement des apôtres et par celui des anciens prophètes (I, 16-21). Il donne ensuite une description vivante, réaliste et détaillée de la conduite infâme des docteurs hérétiques (II, 1-22). Enfin, il réfute sur plusieurs points les erreurs de ces hommes criminels (III, 1-10), et conclut en disant qu’un chrétien doit se tenir toujours préparé au jugement divin, qui éclatera à l’improviste (III, 11-18). 
De là trois parties : 1° Nécessité et raisons de croître dans la pratique de la vertu, I, 1-21 ; 2° Description des mœurs et des maximes des hérétiques, II, 1-22 ; 3° Réalité du second avènement de Jésus-Christ et quelques détails relatifs à la fin du monde, III, 1-18. 
5° Le style de l’épitre. — Saint Jérôme écrivait [footnoteRef:881] : « Duæ epístolæ quæ ferúntur Petri stylo inter se et caractére díscrepant structuráque verbórum. » Et il expliquait cette différence en ajoutant : « Ex quo intellígimus, pro diversitáte rerum, divérsis eum usum interprétibus ». Le fait signalé en premier lieu par l’illustre docteur est notablement exagéré ; aussi Clément d’Alexandrie, Origène et Eusèbe ne font-ils aucune observation dans ce même sens.  [881:  Ep. CXX ad Hedib., c. II.] 

Pour ce qui est du vocabulaire, on compte dans cette seconde épitre cinquante-quatre expressions qui n’apparaissent pas ailleurs dans le Nouveau Testament. En comparant entre eux les deux écrits, on voit que le premier contient environ trois-cent-soixante mots qui ne sont pas employés dans le second ; d’un autre côté, celui-ci en a environ deux-cent-trente que le premier n’a pas utilisés. Néanmoins, les deux lettres manifestent des ressemblances réelles sous le rapport des expressions, et l’on a composé des listes assez longues de mots caractéristiques qu’elles emploient de concert [footnoteRef:882]. On ne peut donc tirer du style aucune conclusion sérieuse sous le rapport de l’authenticité [footnoteRef:883].  [882:  De part et d’autre les noms abstraits sont mis parfois au pluriel ; ce qui est une particularité assez remarquable.]  [883:  Des différences analogues existent aussi entre les différentes lettres de saint Paul.] 

Dans la seconde lettre, le langage du premier chapitre est généralement clair et facile ; il est parfois obscur et embarrassé dans les deux autres. 
6° L’époque et le lieu de la composition. — Aucun de ces deux points n’est indiqué directement dans l’épitre ; mais on peut les déduire de la remarque faite par l’auteur, I, 14, au sujet de la révélation qu’il avait reçue de Jésus-Christ relativement à sa fin prochaine. Saint Pierre sent que sa mort est imminente ; {697} or, comme il est démontré de la manière la plus sûre qu’il fut martyrisé à Rome en 67, nous pouvons conclure qu’il a écrit cette lettre dans la capitale de l’empire, durant la première partie de l’année 67, ou à la fin de 66 [footnoteRef:884].  [884:  Il résulte de II Petr. III, 1, qu’il n’y eut pas un intervalle très considérable entre notre épitre et la première.] 

7° La seconde épitre de saint Pierre dans ses relations avec celle de saint Jude. — Il est certain qu’il existe une affinité extraordinaire entre ces deux écrits apostoliques : nos exégètes catholiques modernes et contemporains n’hésitent pas à le reconnaître [footnoteRef:885]. Les ressemblances sont, il est vrai, rares et presque insignifiantes en ce qui concerne le premier chapitre de la IIIa Petri [footnoteRef:886] ; mais elles deviennent considérables au second chapitre et dans les trois premiers, versets du troisième.  [885:  Sans tomber toutefois dans les exagérations de quelques auteurs protestants et de la plupart des critiques rationalistes, d’après lesquels II Petr. ne serait qu’une copie développée de la lettre de saint Jude.]  [886:  Comp. II Petr. I, 2 et Judæ, 1-2 ; II Petr. I, 5 et Judæ, 3.] 

Voici la liste des principales : 
II Petr. II, 1-3	Judæ, 4. 
 — II, 4 	 — 6. 
 — II, 6 	 — 7. 
 — II, 10-12	 — 8-10. 
 — II, 13 	 — 12. 
 — II, 15	 — 11. 
 — II, 17	 — 13. 
 — II, 18 	 — 16. 
 — II, 1-3 	 — 17-18 [footnoteRef:887].  [887:  Comparez encore II Petr. III 14 et Judæ, 24 ; II Petr. III, 18 et Judæ, 25.] 

L’un des deux écrivains sacrés a donc fait des emprunts à l’autre ; cela n’est pas douteux. Mais on argumente depuis trois siècles, sans pouvoir se mettre d’accord, pour déterminer celui qui a le premier composé son œuvre. Il est néanmoins plus probable que la priorité revient à saint Jude. Cette opinion, communément adoptée de nos jours par les interprètes de toutes les nuances, s’appuie sur le caractère que présente la description des faux docteurs dans les deux compositions. Cette description est notablement plus courte dans la lettre de saint Jude, parce qu’elle expose les erreurs hérétiques telles qu’elles étaient à leur début ; saint Pierre fournit plus de détails, parce qu’elles s’étaient ensuite développées notablement. On ne comprendrait pas que saint Jude eût purement et simplement abrégé l’épître de saint Pierre, tandis que l’on conçoit fort bien que le prince des apôtres, écrivant plus tard, ait ajouté de nouveaux traits et de nouveaux arguments [footnoteRef:888]. En outre, saint Pierre explique certaines expressions obscures de saint Jude, les remplaçant par de plus claires, ou les complétant les généralisant, etc. [footnoteRef:889]  [888:  Cf. II Petr. II, 5 ; III, 5 et ss., etc.]  [889:  Comp. II Petr. II, 1 et Judæ, 4 ; le premier ajoute le trait ἀγοράσαντα, « qui émit », qui précise l’idée. Voyez aussi II Petr. II, 13, où le mot obscur σπίλαδες de Judæ, 12, est devenu σπῖλοι καὶ μῶμοι ; II Petr, II, 15 et ce que lit saint Jude, 11, de la « récompense » de Balaám. Comp. aussi II Petr. II, 17 et Judæ, 12-13 ; II Petr. II, 4-9 et Judæ, 5-7 ; II Petr. II, 12 et Judæ, 10.] 

Saint Pierre aura donc lu l’épître de saint Jude, et, comme il avait à écrire contre les mêmes erreurs, il en aura utilisé certains passages. Il n’y a rien que de très naturel à cela, surtout lorsqu’on voit à quel point il a su demeurer personnel et original dans ses emprunts [footnoteRef:890]. {698}  [890:  Voyez Hundhausen, l. c., p. 100-112 ; Belser, Einleitung in das N. T., p. 707, 709, etc.] 
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[bookmark: pe201]CHAPITRE PREMIER 
	[bookmark: pe20101]1 Simon Petrus, servus et apóstolus Jesu Christi, iis qui coæquálem nobíscum sortíti sunt fidem in justítia Dei nostri, et Salvatóris Jesu Christi. 
	1. Simon Pierre, serviteur et apôtre de Jésus-Christ, à ceux qui ont reçu avec nous une foi du même prix, par la justice de notre Dieu et sauveur Jésus-Christ. 

	[bookmark: pe20102]2 Grátia vobis, et pax adimpleátur in cognitióne Dei, et Christi Jesu Dómini nostri : 
	2. Que la grâce et la paix vous soient multipliées par la connaissance de Dieu et du Christ Jésus notre Seigneur. 

	[bookmark: pe20103]3 Quómodo ómnia nobis divínæ virtútis suæ, quæ ad vitam et pietátem donáta sunt, per cognitiónem ejus, qui vocávit nos própria glória, et virtúte, 
	3. Puisque sa divine puissance nous a donné tout ce qui contribue à la vie et à la piété, en nous faisant connaître celui qui nous a appelés par sa propre gloire et par sa vertu, 

	[bookmark: pe20104]4 per quem máxima, et pretiósa nobis promíssa donávit : ut per hæc efficiámini divínæ consórtes natúræ : fugiéntes ejus, quæ in mundo est, concupiscéntiæ corruptiónem. 
	4. et qu’il nous a donné les plus grandes et les plus précieuses promesses, afin que par elles vous deveniez participants de la nature divine, en fuyant la corruption de la concupiscence qui existe dans le monde, 

	[bookmark: pe20105]5 Vos autem curam omnem subinferéntes, ministráte in fide vestra virtútem, in virtúte autem sciéntiam, 
	5. vous aussi, vous apportez tous vos soins pour joindre à votre foi la vertu, à la vertu la science, 

	[bookmark: pe20106]6 in sciéntia autem abstinéntiam, in abstinéntia autem patiéntiam, in patiéntia autem pietátem, 
	6. à la science la tempérance, à la tempérance la patience, à la patience la piété ; 

	[bookmark: pe20107]7 in pietáte autem amórem fraternitátis, in amóre autem fraternitátis caritátem. 
	7. à la piété l’amour de vos frères, à l’amour de vos frères la charité. 

	[bookmark: pe20108]8 Hæc enim si vobíscum adsint, et súperent, non vácuos nec sine fructu vos constítuent in Dómini nostri Jesu Christi cognitióne. 
	8. Car si ces choses sont en vous, et qu’elles y croissent, elles ne vous laisseront ni stériles ni infructueux dans la connaissance de notre Seigneur Jésus-Christ ; 
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[bookmark: pe201n]PRÉAMBULE. I, 1-2. 
Chap. I. — 1-2. La salutation. — Simon Petrus. L’auteur réunit son nom juif et le nom symbolique que lui avait donné Jésus. Cf. Matth. XVI, 17 et 16 ; Joan. I, 42. Dans un certain nombre de manuscrits grecs, dont plusieurs sont très anciens, le premier de ces noms apparaît sous la forme Συμεών, qui se rapproche davantage de l’hébreu Šim῾ôn. C’est probablement la leçon primitive. Σιμών est une abréviation suivant les uns, une forme grecque suivant les autres. — Servus (δοῦλος, esclave) et apóstolus… Saint Paul aussi prend parfois ces deux titres. Cf. Rom. I, 1 ; Tit I, 1. Le premier convient à tous les chrétiens (cf. Act. II, 18 ; I Cor. VIII, 22 ; Eph., VI, 6, etc.) ; mais, joint à celui d’apôtre, il marque une servitude d’un genre tout particulier. — Iis qui… Désignation des destinataires de l’épitre. — Coæquálem… L’adjectif ἰσότιμον (pas ailleurs dans le Nouveau Testament) signifie à la lettre : d’égale valeur sous le rapport civique. La foi donne à tous les chrétiens un droit de cité égal dans le royaume de Dieu. — Le pronom nobíscum ne désigne ni saint Pierre isolément, ni les fidèles d’origine juive, ni l’ensemble de l’Église par opposition aux lecteurs, mais plutôt, d’après le contexte, les apôtres de Jésus-Christ. — Le verbe sortíti sunt (obtenir par le sort ; puis, obtenir sans effort personnel) est très significatif : on ne possède pas la foi chrétienne par soi-même, par sa propre volonté ; on l’obtient de la miséricorde de Dieu. — Les mots in justítia sont différemment interprétés, selon qu’on les rattache à « fidem » ou à « sortíti sunt ». Dans le premier cas, on donne à la préposition « in » la signification de « cum », et on traduit : La foi avec la justice (c.‑à‑d., avec la justification) que donne notre Dieu. Dans le second cas, il s’agit de la justice personnelle du Dieu-Sauveur, qui accorde à tous la même foi, sans acception de personnes. Nous préférons cette seconde explication. — Dei… et salvatóris… Dans le grec il n’y a qu’un seul article, qui porte sur les deux substantifs (τοῦ θεοῦ… καὶ σωτῆρος…) Sous le rapport grammatical, il parait dont vraisemblable que l’auteur n’a voulu désigner qu’une seule et même personne, Notre-Seigneur Jésus-Christ, dont il affirme qu’il est tous ensemble Dieu et Sauveur. Cette hypothèse est confirmée par des expressions analogues, employées plus bas par l’apôtre (I, 11 ; II, 20 ; III, 2 et 18), qui toutes se rapportent uniquement à Jésus-Christ. Voyez aussi Rom. IX, 6 Hebr. I, 8 ; XIII, 21. Il est vrai qu’au vers. 2 le Père et le Fils sont distingués l’un de l’autre ; pour ce motif, d’assez nombreux commentateurs préfèrent les séparer également dans ce passage. — Grátia adimpleátur. D’après le grec cette formule est identiquement la même que dans la première épitre, I, 1. {699} — L’apôtre ajoute ici : in cognitióne (ἐπιγνώσει, la connaissance complète) Dei et Christi… C.‑à‑d., en vertu de la connaissance… Plus on arrive à connaître Dieu et Jésus-Christ, plus on obtient la grâce et la paix. Saint Pierre, qui a dès maintenant à la pensée les hérétiques contre lesquels il veut prémunir ses lecteurs, tient à affirmer sans retard qu’on doit s’attacher fortement à la connaissance de Dieu et de Jésus Christ. Aussi bien, si la patience était une des idées principales de la première épitre, la vraie science est l’idée mère de celle-ci. 
Les clés de saint Pierre. (D’après une miniature d’un ancien manuscrit grec.) 
§ I. — Nécessité et raisons de croître dans la pratique de la vertu. I, 3-21. 
Cette exhortation préliminaire n’est pas sans analogie avec le début de I Petr. I, 3-12. Elle abonde en riches et nobles pensées. 
1° Les chrétiens sont tenus de progresser dans la vertu. I, 3-11. 
3-7. Les dons de Dieu et ses promesses exigent cette croissance perpétuelle. — Dans les éditions ordinaires de la Vulgate, comme dans plusieurs éditions grecques, les vers 3 et 4 sont rattachés à la salutation initiale, et la phrase ne s’achève qu’avec le vers. 4. Cela va contre l’analogie de toutes les épitres du Nouveau Testament, la salutation se terminant toujours par un souhait. Nous rattachons donc les vers. 3-4 aux vers. 5-7, qu’ils préparent et avec lesquels ils ne forment en réalité qu’une seule et même phrase : Puisque nous avons reçu de telles grâces divines, vers. 3-4, faites de sérieux efforts pour en profiter et pour acquérir toutes les vertus, vers. 5-7. — Quómodo. La conjonction ὡς a ici le sens de « attendu, puisque ». — Omnia est accentué : rien ne nous manque en fait de grâces. Cet adjectif doit être rattaché aux mots quæ… ad… — Virtútis suæ. Le pronom se rapporte à Jésus-Christ, qui a été nommé à la fin du vers. 2. Étant Dieu, il possède naturellement une puissance divine (divínæ). — Nobis : à tous les chrétiens, auxquels le Christ a donné tout ce qui est capable d’entretenir la vie et la piété, c.‑à‑d. la vie nouvelle, régénérée, et ses manifestations extérieures. — Donáta sunt. Dans le grec, nous lisons le participe δεδωρημένης (à la forme moyenne), qui retombe sur le substantif δυνάμεως, « virtútis ». Il faut donc traduire : La divine puissance nous ayant donné tout ce qui sert à la vie et à la piété. — Per cognitiónem ejus qui… Le moyen dont Jésus-Christ s’est servi pour donner toutes choses aux chrétiens, c’est la connaissance du vrai Dieu, c’est leur conversion. — Qui vocávit vos… Le bienfait de la vocation chrétienne est souvent approprié à Dieu le Père dans le Nouveau Testament. Cf. I Cor. I, 9 ; I Petr. II, 9, etc. — Própria glória et… C’est par sa gloire et par sa force que Dieu nous a appelés à la foi, en ce sens que notre vocation met en relief ces deux perfections. — Per quem… (vers. 4). Cette proposition incidente développe ce qui vient d’être dit au vers. 3. Le texte grec présente trois variantes : δι’ ὧν, « per quas » (« par sa gloire et sa puissance ») ; δι’ἧς, « per quam » (scil. « virtútem ») ; δι’ὅν, « per quem » (« Deum »). La première leçon est la plus accréditée. — Máxima… promíssa. Des promesses grandes et précieuses par leur objet comme par leur but. Il s’agit surtout, comme il sera dit plus loin, III, 13, des promesses de Jésus-Christ relatives à son retour glorieux et à la bienheureuse éternité des élus. L’apôtre ne semble pas avoir eu en vue ici les oracles messianiques de l’Ancien Testament réalisés par le Sauveur. — Ut per hæc… Fin pour laquelle Jésus-Christ nous a fait ces promesses : c’est pour nous aider à nous dégager du monde corrompu et à devenir semblables à Dieu. — Divínæ consórtes… Par la grâce, en effet, le chrétien participe réellement à l’être divin, d’une façon mystique et surnaturelle, de manière à devenir le fils adoptif de Dieu. L’expression est en apparence hardie, mais d’une parfaite exactitude théologique. {700} Cf. Joan. I, 12-13 ; III, 3 et ss. ; Rom. VIII, 14 et ss. ; II Cor. V, 17 ; Gal. IV, 4-7 ; Tit. III, 4-7 ; I Joan. III, 1-2 ; IV, 7, etc. — Fugiéntes. À l’aoriste dans le grec : ayant fui, après avoir fui. Pour pouvoir participer à la nature divine, il faut d’abord s’être purifié de toute souillure. — Quæ in mundo… Le monde est, en effet, depuis le péché originel, un foyer de corruption morale. — Concupiscéntiæ… Il faudrait, d’après le grec : « in concupiscéntia… » ; la corruption qui existe dans les convoitises mauvaises. — Vos autem (vers. 5). D’après la meilleure leçon du grec : καὶ αὐτὸ τοῦτο δὲ, et pour cette même raison. Locution toute classique. C.‑à‑d. : puisque Dieu a tout fait pour vous, agissez aussi de votre côté. La Vulgate a suivi la variante καὶ αὐτοὶ δὲ. — Curam omnem (tout le soin possible) subinferéntes. Le verbe παρεισφέρειν (ici seulement) signifie à la lettre : apporter une chose à côté. Il montre que, dans l’acquisition des vertus, le chrétien doit collaborer avec la grâce de Dieu. — Ministráte. D’après le grec (ἐπιχορηγήσατε) : fournissez abondamment. Cf. I Petr. IV, 11 et les notes. — In fide… L’apôtre ouvre par la foi, ce germe céleste, une longue liste des vertus principales que le chrétien doit acquérir et pratiquer. Elles sont envisagées comme naissant l’une de l’autre, et comme complétées l’une par l’autre. — Virtútem. La vertu dans un sens restreint : la bonté morale, le contraire de la corruption. Moins bien, selon quelques auteurs : le courage viril. — Sciéntiam (vers. 6). Cette science consiste dans le discernement nécessaire pour bien connaître la volonté de Dieu. — Abstinéntiam : précieuse qualité, par laquelle on exerce l’empire sur soi-même et sur ses passions. — Patiéntiam (ὑπομονὴν) ; la persévérance dans le bien, malgré les difficultés. — Pietátem. La piété envers Dieu, qui produit à son tour, non pas précisément amórem fraternitátis (vers. 7), mais l’amour des frères (φιλαδελφίαν), l’amour des chrétiens entre eux. Voyez I Petr. I, 22 et les notes. — Caritátem : l’amour de Dieu, « la perfection de la vie spirituelle. » 
8-9. Ceux qui possèdent ces vertus parviendront à une entière connaissance de Jésus-Christ ; ceux à qui elles feront défaut éprouveront de graves inconvénients. — Hæc : les qualités énumérées dans les vers. 5-7. — Si… súperent… Le grec πλεονάζεις peut être traduit par abonder ou par croître. La seconde signification est peut-être préférable ici. — Nec vácuos, nec… Dans le grec : Ni inactifs, ni sans fruit. Litote, pour dire : La possession de ces vertus vous rendra très actifs au service de Dieu et vous fera porter beaucoup de fruits. — In… cognitióne. Mieux, d’après le texte original : « in… cognitiónem », à l’accusatif du mouvement. Le progrès dans les vertus conduira à une connaissance plus parfaite de Jésus-Christ. — Cui enim… (vers. 9). Un résultat tout opposé sera produit pour les chrétiens imparfaits ; cæcus et… Petite description dramatique. L’équivalent grec de manu tentans signifie littéralement : être myope ; par suite, voir de près, mais non de loin ; voir les choses de la terre et moins bien celles du ciel. La traduction de la Vulgate exprime une conséquence de la cécité : l’aveugle tâtonne, pour ne pas se heurter et tomber. Le chrétien en question est comparé à un aveugle et à un myope, parce qu’il n’a plus la lumière de la connaissance du Christ, qu’il avait reçue au moment de sa régénération. Comp. le vers. 3. — Obliviónem accípiens. À l’aoriste, dans le grec : ayant oublié ; c.‑à‑d., parce qu’il a oublié. {701} La chose oubliée est désignée par les mots purgatiónis… delictórum, qui représentent le baptême, grâce auquel les péchés antérieurs ont été lavés et purifiés. Cf. I Petr. III, 21. Les mauvais chrétiens oublient qu’ils ont été régénérés, sanctifiés ; vivant comme des hommes vulgaires et profanes, ils ne peuvent plus faire aucun progrès dans la vertu. 
10-11. Amplification pratique de l’exhortation qui précède (cf. vers. 3-9) : les fidèles doivent s’efforcer, par une vie parfaite, de s’assurer le bonheur du ciel. — Quaprópter : à cause des résultats heureux ou malheureux qu’ont décrits les vers. 8 et 9. — Satágite. Le verbe σπουδάσατε reprend la recommandation du vers. 5a : σπουδὴν πᾶσαν…, « curam omnem… » — Per bona… : par l’exercice des vertus mentionnées ci-dessus. Ces mots sont omis à tort dans un certain nombre de manuscrits grecs. — Vocatiónem et electiónem. Deux expressions à peu près synonymes. Le fait marqué par la seconde est le premier dans l’ordre chronologique : Dieu choisit de toute éternité ceux qu’il se propose d’appeler à la foi chrétienne ; puis l’appel proprement dit a lieu dans le temps, d’une manière individuelle. — Faciátis. Ce verbe marque la nécessité, pour ceux qui ont été élus et appelés, d’unir leur action personnelle à celle de Dieu. Comp. le vers. 5 ; Phil. II, 12. — Hæc… faciéntes. C.‑à‑d., si vous pratiquez toute sorte de bonnes œuvres. — Non peccábitis… Dans le grec : Vous ne vous heurterez jamais. Ce qui signifie : Vous arriverez au terme du salut, dans le royaume éternel (comp. le vers. 11), sans vous heurter contre de sérieux obstacles. — Sic enim… (vers. 11). Preuve de l’assertion qui précède, « non peccábitis… » — Ministrábitur, ἐπιχορηγηθήσεται : la même expression qu’au vers. 5 (voyez les notes). Dieu répondra, pour ainsi dire, à la fidélité de ses amis par une effusion de grâces plus abondante encore, qui consistera en un don final, supérieur à tous les autres : intróitus in… — Regnum Dómini… Le ciel est le royaume de Jésus-Christ, aussi bien que celui de son Père. Cf. Matth. XIII, 41 ; XVI, 28 ; XX, 21 ; Luc. XXIII, 42 ; Joan. XVIII, 36. Ce glorieux royaume est le terme du pèlerinage des chrétiens, leur terre promise. 
2° Motifs qui portent saint Pierre à adresser à ses lecteurs cette exhortation pressante. I, 12-21. 
12-15. Premier motif, tiré du zèle apostolique de l’auteur et de la conscience qu’il a de sa mort prochaine. — Propter quod : parce qu’on ne saurait entrer dans le ciel qu’à la condition expresse de pratiquer les vertus chrétiennes. — Incípiam. Le verbe μελλήσῳ est un simple auxiliaire, qu’on ne doit point traduire à part. Le sens est donc : Je rappellerai toujours à votre souvenir. Quelques manuscrits ont la variante οὐκ μελλήσω, Je ne négligerai pas. — De his. Le pronom se rapporte à tout ce qui a été dit depuis le vers. 3. — Et quidem sciéntes. Avec une nuance dans le grec : Quoique sachant. C’est une sorte d’excuse, et en même temps un compliment délicat. Le trait suivant, et confirmátos, dit plus encore : Non seulement vous connaissez ces choses, mais vous y êtes établis, affermis depuis longtemps. — In præsénti veritáte. D’après Estius : « In hoc génere doctrínæ de quo nunc scribo vobis. » Mieux, d’après le grec : Dans la vérité qui vous est présente ; c.‑à‑d. qui vous a été prêchée et manifestée. — Justum…árbitror… (vers. 13). La pensée fait un pas en avant. Tant qu’il vivra, saint Pierre ne se lassera point d’avertir les fidèles, parce que c’est pour lui un devoir rigoureux de sa charge. — In hoc tabernáculo. Même figure que dans II Cor. V, 1, pour désigner le corps humain. — Suscitáre… in commonitióne. C.‑à‑d., rendre le souvenir très vivant en vous. Comp. III, 1, où cette même locution est encore employée. — Certus quod velox… (vers. 14). L’apôtre sait qu’il ne tardera pas à mourir ; c’est une raison de plus pour lui de rappeler aux fidèles leurs principales obligations. — Deposítio. Le substantif ἀπόθεσις convient plutôt pour un vêtement que l’on quitte que pour une tente que l’on démonte. {702} Comp. II Cor. V, 2-5, où saint Paul mélange de même les deux images. — Secúndum quod… Dóminus… D’après le sentiment commun, qui est aussi le plus naturel, saint Pierre fait ici allusion à la prophétie que Jésus lui avait faite dans une circonstance célèbre. Cf. Joan. XXI, 18-19. Cependant, quelques interprètes font remarquer que cet oracle du quatrième évangile prédit, non pas une mort prochaine, mais un genre de mort particulier, le crucifiement ; d’où ils concluent que l’apôtre mentionne ici une autre prédiction du Sauveur, relativement récente, et dont le Nouveau Testament ne parle pas ailleurs. Cela n’est pas impossible en soi, et plusieurs commentateurs catholiques ont adopté ce sentiment. Divers auteurs ont vu dans ce passage un souvenir de l’épisode « Quo vadis ? » raconté par saint Ambroise, Epist. XXXIII, et par Hégésippe, de Excid. Jerus., III, 2. — Frequénter (vers. 15) : ἑκάστοτε, chaque fois ; c.‑à‑d., aussi souvent que ce sera nécessaire. — La locution habére vos est calquée un peu servilement sur le grec, et correspond à « ut habeátis », avec ce sens : Afin que vous soyez capables… — Post óbitum… À la lettre : après mon départ (ἔξοδον). Voyez Luc. IX, 31 et le commentaire. — Les mots ut horum memóriam… dépendent de « habére vos ». L’apôtre promet à ses lecteurs de leur fournir quelque chose qui leur prouvera que leur foi est basée, non sur des fables (comp. le vers. 16), mais sur des vérités historiquement certaines. La chose en question ne consiste pas dans la présente lettre, comme on l’a parfois affirmé, puisque l’auteur nous dit qu’elle n’existait pas encore (« dabo… óperam »). L’apôtre aurait-il ici en vue l’évangile de saint Marc, qui a été si justement nommé l’évangile de saint Pierre (voyez le tome VII, p. 389[195]) ? Cela n’est nullement invraisemblable. D’autres ont pensé à des maîtres habiles et fidèles, que le prince des apôtres se proposait d’installer chez ses lecteurs, ou à d’autres lettres qu’il voulait leur écrire, ou à son intercession pour eux dans le ciel, etc. Peut-être la littérature apocryphe attribuée à notre auteur (l’Apocalypse de Pierre, l’Évangile de Pierre, la Prédication de Pierre, etc.) doit-elle surtout son origine à ce passage. 
La transfiguration du Sauveur. (D’après une mosaïque de Ravenne.) 
16-21. Second motif : la certitude parfaite des vérités évangéliques. Cette certitude est basée, d’une part, vers. 16-18, sur le témoignage des apôtres, qui ont contemplé de leurs yeux les merveilles qu’ils racontent au sujet du Christ, et d’autre part, vers. 19-21, sur les oracles prophétiques de l’Ancien Testament. — Non enim… secúti. Saint Pierre commence par mettre de côté une origine entièrement fausse qu’on aurait pu attribuer à la prédication apostolique. Ni lui ni ses collègues ne se sont laissés induire en erreur en suivant doctas fábulas (d’après le grec : des fables habilement composées). Cf. I Tim. I, 4 ; IV, 7 ; II Tim. IV, 4 ; Tit. I, 14. Quelques-uns des faux docteurs auxquels il est fait allusion en cet endroit prétendaient sans doute, comme le font nos rationalistes contemporains, que les faits racontés dans l’évangile n’étaient que des allégories ou des légendes. — Notam fécimus… Ce trait ne suppose pas nécessairement que saint Pierre, on quelque autre membre du collège apostolique, avait prêché en personne l’évangile aux lecteurs ; il indique simplement que la doctrine chrétienne enseignée à ceux-ci remontait aux apôtres d’une manière soit médiate, soit immédiate. — Jesu… præséntiam (παρουσίαν) : le second avènement du Sauveur, dont il sera plus longuement parlé au chap. III. La lettre est surtout dirigée contre ceux qui niaient la puissance divine et le retour futur de Jésus-Christ. — Sed… Saint Pierre indique la vraie source de sa science et de celle des autres apôtres, en ce qui concerne le Sauveur : ils étaient des témoins oculaires. Telle est la signification du mot speculatóres (ἐπόπται). — Magnitúdinis : la divine majesté du Christ, contemplée par l’auteur, d’après le contexte, sur la montagne de la transfiguration. Cette majesté était une preuve directe de la puissance de Jésus, et un gage de la réalité de son second avènement. — Accípiens enim… L’écrivain sacré raconte brièvement, vers. 17 et 18, le miracle de la transfiguration, mettant en relief celles des circonstances de cet éclatant prodige qui démontrent le mieux la puissance de Jésus-Christ. Cf. Matth. XVII, 1-7 ; Marc. IX, 1-7 ; Luc. IX, 28-36. La phrase qui commence au vers. 17 est demeurée inachevée ; l’attention de l’apôtre ayant été particulièrement saisie par la mention de la voix céleste, il s’interrompit et commença une nouvelle période au vers. 18. {703} — Honórem et glóriam. Deux expressions synonymes, qui représentent le phénomène proprement dit de la transfiguration. Cf. Matth. XVII, 2, etc. — Magnífica glória est une périphrase très respectueuse pour désigner Dieu. Les locutions de ce genre n’étaient pas rares chez les Juifs d’alors. Ils disaient aussi : la grande gloire, etc. Cf. Matth. XXVI, 64, etc. — Hic est… Comme dans saint Matth. XVII, 5, et dans les deux autres synoptiques. — Les mots ipsum audíte sont omis ici dans le grec. Ils ont été ajoutés par la Vulgate. — Hanc vocem nos… (vers. 18). Ceci est dit avec un accent joyeux et triomphant. Comp. Joan. I, 14b, etc. — In monte sancto. La montagne fut sanctifiée par la transfiguration du Christ et par l’apparition divine. Sur son identification, voyez le t. VII, p. 227[118]. — Et habémus… (vers. 19). L’apôtre passe à un autre témoignage de la toute puissance du Sauveur : prophéticum sermónem. Il s’agit de tous les oracles messianiques, considérés dans leur admirable unité. — Firmiórem. Non pas : plus ferme, plus certain que la voix de Dieu entendue par les apôtres ; mais : rendu plus fort, ratifié par l’accomplissement des oracles en question. — Cui benefácitis… Invitation tacite à lire et à étudier soigneusement ce corps d’oracles. — Quasi lucérnæ. Les prophéties de l’Ancien Testament sont, en effet, une brillante lumière, qui continue de nous éclairer, après avoir illuminé les Juifs. Cf. Ps. CXVIII, 105. — In caliginóso loco. D’après le sens primitif du grec : « in squálido loco ». Mais la Vulgate donne bien la signification courante de l’expression. C’est le monde actuel, avec toutes ses misères morales, qui est ainsi désigné. — Donec dies… Continuation de la métaphore, en un beau langage poétique. Le substantif φωσφόρος, porte-lumière (lúcifer), représente le soleil selon les uns, l’étoile du matin d’après les autres. Par ce langage figuré, saint Pierre désigne sans doute le second avènement de Jésus-Christ. Jusqu’à cette époque, la voix des prophètes doit guider et instruire les chrétiens, de concert avec celle des apôtres, qu’elle corrobore. Lorsque le Christ sera de retour, toute obscurité disparaitra, et ce sera pour nous la pleine lumière. — Hoc… intelligéntes (vers. 20). Condition à laquelle la parole prophétique sera vraiment une lumière pour les chrétiens. Il ne faut pas que chacun l’interprète selon son sens personnel et privé : prophetía… própria… Règle importante, que l’on peut commenter ainsi : Vous avez raison de lire et d’étudier les prophéties anciennes ; mais rappelez-vous que personne n’a le droit de les interpréter à son gré, car on pourrait facilement s’égarer à leur sujet. Dans l’Église primitive, on admettait universellement ce fait, que nous devons admettre à notre tour sans hésiter : c’est que les saints Livres ont besoin de nous être expliqués, « ouverts » pour ainsi dire (cf. Luc. XXIV, 45). Ils l’ont été sur certains points par Jésus-Christ lui-même et par ses apôtres ; c’est à l’Église qu’est réservé maintenant ce droit d’interprétation. {704} Si l’on s’était toujours conformé à ce principe, on aurait évité des erreurs et des hérésies nombreuses. Non que l’Église ait voulu ou veuille tout définir dans le détail ; du moins, nous connaissons ses intentions, ses tendances, dont il serait dangereux de s’écarter. Lorsqu’on oublie cela, on cesse d’avoir l’esprit catholique, et même l’esprit chrétien. Comme le dit le concile de Trente, Sess. IV, « nemo suæ prudéntiæ inníxus, in rebus fídei et morum… S. Scriptúram ad suos sensus contórquens, contra eum sensum quem ténuit et tenet sancta mater Ecclésia… interpretári áudeat. » C’est d’une manière arbitraire que quelques commentateurs appliquent l’adjectif própria aux prophètes eux-mêmes et aux prophéties. — Non enim… (vers. 21). Motif pour lequel l’interprétation des saintes Écritures, et en particulier des prophéties, n’est pas une affaire privée, tout humaine, comme serait l’explication d’un livre ordinaire. La Bible et ses oracles ne proviennent pas des hommes ; d’où il suit que ces derniers sont incapables de les expliquer. Dieu, qui en est l’auteur véritable, peut seul en fournir l’interprétation authentique, au moyen d’organes choisis par lui. Cf. Gen. XL, 8 ; XLI, 16, etc. Voyez aussi le Man. Bibl., t. I, n. 173. — Aliquándo : ποτέ, autrefois, dans les temps anciens. — Spíritu… inspiráti. Ce participe correspond au grec φερόμενοι, qui signifie : portés, conduits (comme un vaisseau par le vent). — Locúti sunt. Les écrivains sacrés ont parlé, non pas d’eux-mêmes, mais inspirés par l’Esprit de Dieu. — Sancti Dei hómines. La leçon primitive du grec est incertaine. On lit, d’après quelques manuscrits et versions : « a Deo hómines », les hommes (ont parlé) de la part de Dieu. D’après d’autres témoins : « a Deo sancti hómines ». D’autres ont la variante de la Vulgate. Le sens demeure le même dans tous les cas. — Ce passage est évidemment très important pour démontrer le dogme de l’inspiration des saintes Écritures. Comp. II Tim. III, 16 et le commentaire. 
Personnage tenant deux torches. (Monnaie antique.) 
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[bookmark: pe202]CHAPITRE II 
	[bookmark: pe20201]1 Fuérunt vero et pseudoprophétæ in pópulo, sicut et in vobis erunt magístri mendáces, qui introdúcent sectas perditiónis : et eum qui emit eos, Dóminum negant, superducéntes sibi célerem perditiónem. 
	1. Il y eut cependant aussi de faux prophètes parmi le peuple, et il y aura de même parmi vous des docteurs de mensonge, qui introduiront des hérésies pernicieuses, et qui, reniant le Maître qui les a rachetés, attireront sur eux une ruine soudaine. 

	[bookmark: pe20202]2 Et multi sequéntur eórum luxúrias, per quos via veritátis blasphemábitur : 
	2. Beaucoup les suivront dans leurs débauches, et la voie de la vérité sera calomniée à cause d’eux ; 

	[bookmark: pe20203]3 et in avarítia fictis verbis de vobis negotiabúntur : quibus judícium jam olim non cessat : et perdítio eórum non dormítat. 
	3. et, par cupidité, ils trafiqueront de vous au moyen de paroles artificieuses, eux que la condamnation menace depuis longtemps, et dont la ruine ne sommeille pas. 

	[bookmark: pe20204]4 Si enim Deus ángelis peccántibus non pepércit, sed rudéntibus inférni detráctos in tártarum trádidit cruciándos, in judícium reservári. 
	4. Car si Dieu n’a point épargné les anges qui avaient péché, mais les a précipités dans le tartare et les a livrés aux liens des ténèbres, pour être tourmentés et réservés jusqu’au jugement ; 

	[bookmark: pe20205]5 Et origináli mundo non pepércit, sed octávum Noë justítiæ præcónem custodívit, dilúvium mundo impiórum indúcens. 
	5. et s’il n’a point épargné l’ancien monde, mais n’a. sauvé que Noé, lui huitième, ce prédicateur de la justice, lorsqu’il fit venir le déluge sur le monde impie ; 

	[bookmark: pe20206]6 Et civitátes Sodomórum et Gomorrhæórum in cínerem rédigens, eversióne damnávit : exémplum eórum, qui ímpie actúri sunt, ponens : 
	6. et si, réduisant en cendres les villes de Sodome et de Gomorrhe, il les a condamnées à la destruction, pour les faire servir d’exemple à ceux qui vivraient dans l’impiété, 

	[bookmark: pe20207]7 et justum Lot oppréssum a nefandórum injúria, ac luxuriósa conversatióne erípuit : 
	7. et s’il a délivré le juste Lot, vivement attristé par les outrages et la conduite déréglée de ces hommes abominables 

	[bookmark: pe20208]8 aspéctu enim, et audítu justus erat : hábitans apud eos, qui de die in diem ánimam justam iníquis opéribus cruciábant. 
	8. (car, par ce qu’il voyait et entendait, ce juste, qui demeurait parmi eux, avait chaque jour son âme juste tourmentée par leurs actions criminelles), 

	[bookmark: pe20209]9 Novit Dóminus pios de tentatióne erípere : iníquos vero in diem judícii reserváre cruciándos. 
	9. c’est que le Seigneur sait délivrer de l’épreuve les hommes pieux, et réserver les impies pour être châtiés au jour du jugement ; 

	[bookmark: pe20210]10 Magis autem eos, qui post carnem in concupiscéntia immundítiæ ámbulant, dominationémque contémnunt, audáces, sibi placéntes, sectas non métuunt introdúcere blasphemántes : 
	10. mais surtout ceux qui vont après la chair, dans d’impures convoitises, et qui méprisent la souveraineté. Audacieux, se plaisant à eux-mêmes, ils ne craignent pas d’introduire des sectes, en blasphémant, 

	[bookmark: pe20211]11 ubi ángeli fortitúdine, et virtúte cum sint majóres, non portant advérsum se execrábile judícium. 
	11. tandis que les anges, quoique supérieurs en force et en puissance, ne portent pas les uns contre les autres un jugement de malédiction. 

	[bookmark: pe20212]12 Hi vero velut irrationabília pécora, naturáliter in captiónem, et in perníciem in his quæ ignórant blasphemántes in corruptióne sua períbunt, 
	12. Mais eux, comme des animaux sans raison, qui ne suivent que la nature et sont nés pour être pris et détruits, blasphémant ce qu’ils ignorent, ils périront par leur propre corruption, 

	[bookmark: pe20213]13 percipiéntes mercédem injustítiæ, voluptátem existimántes diéi delícias : coinquinatiónes, et máculæ delíciis affluéntes, in convíviis suis luxuriántes vobíscum, 
	13. recevant le salaire de leur iniquité. Ils trouvent leur plaisir dans les délices du jour ; ils sont une souillure, une tache ; ils se gorgent de délices dans les festins où ils font bonne chère avec vous. 

	[bookmark: pe20214]14 óculos habéntes plenos adultérii, et incessábilis delícti. Pelliciéntes ánimas instábiles, cor exercitátum avarítia habéntes, maledictiónis fílii : 
	14. Ils ont les yeux pleins d’adultère et d’un péché qui ne cesse jamais ; ils séduisent les âmes mal affermies ; ils ont le cœur exercé à la cupidité ; ce sont des enfants de malédiction. 

	[bookmark: pe20215]15 derelinquéntes rectam viam erravérunt, secúti viam Bálaam ex Bosor, qui mercédem iniquitátis amávit : 
	15. Après avoir quitté le droit chemin, ils se sont égarés en suivant la voie de Balaám, fils de Bosór, qui aima le salaire de l’iniquité, 

	[bookmark: pe20216]16 correptiónem vero hábuit suæ vesániæ : subjugále mutum ánimal, hóminis voce loquens, prohíbuit prophétæ insipiéntiam. 
	16. mais qui fut repris de sa folie : une ânesse muette, parlant d’une voix humaine, arrêta la démence du prophète. 

	[bookmark: pe20217]17 Hi sunt fontes sine aqua, et nébulæ turbínibus exagitátæ, quibus calígo tenebrárum reservátur. 
	17. Ce sont des fontaines sans eau, des nuées agitées par des tourbillons ; l’obscurité des ténèbres leur est réservée. 

	[bookmark: pe20218]18 Supérba enim vanitátis loquéntes, pellíciunt in desidériis carnis luxúriæ eos, qui páululum effúgiunt, qui in erróre conversántur : 
	18. : Car tenant des discours enflés de vanité, ils séduisent, par les convoitises de la chair, par les dissolutions, ceux qui s’étaient retirés quelque peu des hommes qui vivent dans l’erreur. 

	[bookmark: pe20219]19 libertátem illis promitténtes, cum ipsi servi sint corruptiónem : a quo enim quis superátus est, hujus et servus est. 
	19. Ils leur promettent la liberté, quand ils sont eux-mêmes esclaves de la corruption ; car on est esclave de celui par qui on a été vaincu. 

	[bookmark: pe20220]20 Si enim refugiéntes coinquinatiónes mundi in cognitióne Dómini nostri, et Salvatóris Jesu Christi, his rursus implicáti superántur : facta sunt eis posterióra deterióra prióribus. 
	20. En effet, si après s’être retirés des souillures du monde par la connaissance de notre Seigneur et Sauveur Jésus-Christ, ils sont vaincus en s’y engageant de nouveau, leur dernière condition devient pire que la première. 

	[bookmark: pe20221]21 Mélius enim erat illis non cognóscere viam justítiæ, quam post agnitiónem, retrórsum convérti ab eo, quod illis tráditum est, sancto mandáto. 
	21. Car il eût été meilleur pour eux de n’avoir pas connu la voie de la justice, que de se détourner, après l’avoir connue, du saint commandement qui leur avait été transmis. 

	[bookmark: pe20222]22 Cóntigit enim eis illud veri provérbii : Canis revérsus ad suum vómitum : et, Sus lota in volutábro luti. 
	22. Mais il leur est arrivé ce que dit un proverbe très vrai : Le chien est retourné à ce qu’il avait vomi ; et : La truie, après avoir été lavée, s’est vautrée dans la boue. 


~
[bookmark: pe202n]§ II. — Contre les faux docteurs. II, 1-22. 
Trois pensées principales sont développées dans ce chapitre. L’auteur commence par annoncer en termes vigoureux le châtiment réservé aux docteurs hérétiques, vers. 1-9 ; II décrit ensuite leur conduite criminelle et leur orgueil étrange, vers 10-19 ; enfin il expose le péril et l’ignominie du crime d’apostasie, vers. 20-22. 
1° Les faux docteurs et la certitude de leur châtiment. II, 1-9. 
Chap. II. — 1-3. Introduction : de même que l’Ancien Testament a eu ses faux prophètes, la religion chrétienne aura aussi ses docteurs de mensonge, qui entraîneront de nombreux fidèles dans le mal, mais que Dieu punira sévèrement. — Fuérunt vero… Transition. L’apôtre vient de parler des saints prophètes d’Israël et de leur rôle admirable. Malheureusement il y en eut aussi (et) de mauvais, de mensongers. Cf. III Reg. XXII, 12 ; Jer. XIV, 14 ; XXVII, 10 ; Zach. XIII, 4, etc. — In pópulo (λαῷ) : le peuple par excellence, la nation juive. — Sicut et… D’après l’analogie de l’histoire juive, il y aura de même de faux docteurs dans l’Église du Christ (magístri mendáces : le nom composé ψευδοδιδάσχαλος est propre à saint Pierre). — Erunt. Ces hommes néfastes sont d’abord présentés comme appartenant à l’avenir. Plus loin, saint Pierre parle d’eux au passé et au présent (comp. les vers. 15, 17 et ss.). Nous avons remarqué un fait semblable À Tim. III, 1-6. L’apôtre savait que les séducteurs existaient déjà et qu’ils travaillaient depuis quelque temps à leur œuvre pernicieuse ; il prévoyait en outre qu’ils ne tarderaient pas à faire de nombreux adeptes dans les chrétientés auxquelles il écrivait. — Il justifie brièvement le nom de maîtres mensongers, qu’il vient de leur donner : qui introdúcent… {705} Le verbe παρεισάξουσιν a peut-être la signification d’introduire en cachette. — Sectas (αἱρέσεις). Le substantif αἰρέσις marquait simplement à l’origine une différence d’opinion ; les classiques l’emploient pour désigner une école ou un parti philosophique (voyez Cicéron, Ep. XV, 16, et comp. Act. V, 17 ; XV, 5 ; XXIV, 5 et 14). Sa signification primitive et directe n’impliquait donc pas une doctrine fausse. Mais, lorsque l’unique vérité chrétienne eut fait son apparition, l’hérésie fut une erreur proprement dite. — En ajoutant le mot perditiónis, l’auteur signale sommairement d’avance le résultat final auquel aboutira ce faux enseignement. Voyez les vers. 3b, 4 et ss. — Et negant. Autre trait caractéristique des docteurs pervers : ils reniaient Notre-Seigneur Jésus-Christ, soit d’une manière pratique, par leur vie corrompue, soit même en rejetant formellement sa divinité. Cf. Matth. X 33 ; Judæ, 4, etc. — Dóminum. Nous lisons dans le grec : δεσπότην, maître, et non κύριον, seigneur ; or, à δεσπότης correspond δοῦλος, esclave, et les faux docteurs étaient précisément devenus les esclaves de Jésus-Christ, en vertu de l’achat qu’il avait fait d’eux au prix de son sang et de sa vie : qui emit. Cf. I Cor. VI, 20 ; VII, 23 ; Apoc. V, 9, etc. Saint Pierre signale ce fait comme une circonstance aggravante. — Superducéntes sibi… Le sort terrible qui est réservé à ces misérables est annoncé pour la seconde fois dans ce verset. — Et multi… (vers. 2). Triste conséquence de leurs agissements : ils feront de nombreuses victimes. — Eárum luxúrias. Ce détail stigmatise leur conduite morale, de même que les mots « introdúcent sectas…, et… negant » les caractérisent sous le rapport dogmatique. Leurs mœurs étaient extrêmement dépravées. Comp. les vers. 10 et ss. ; I Petr. IV, 3 ; Judæ, 7 et 10b. — Per quos. Ce pronom se rapporte aux « multi » qui se laisseront séduire par les hérétiques, et non à ces derniers. À cause de ces nombreux disciples de l’erreur et de leurs infamies, la via veritátis, c.‑à‑d., la vraie religion, la religion du Christ, était blasphémée ou tournée en dérision par les païens. Cf. Rom. II, 24 ; I Tim. VI, 1, etc. Au livre des Actes, la religion chrétienne est parfois simplement nommée une voie (IX, 2 ; XXII, 4 ; XXIV, 14) ; parfois elle porte le nom de voie du salut (XVI, 17) on de vole du Seigneur (XVIII, 25). — Et in avarítia… (vers. 3). La description revient aux docteurs hérétiques, pour signaler leur avarice éhontée. Ils soutiraient beaucoup d’argent à leurs prosélytes : de vobis negotiabúntur (ils feront du profit avec vous, à votre sujet). Enseigner l’hérésie était pour eux un profit lucratif. Comp. le vers. 14 ; I Tim. VI, 5 ; Tit. I, 11. — Fictis verbis. Allusion aux paroles mensongères par lesquelles ils s’efforçaient de persuader leurs auditeurs. Cf. I, 16a. — Quibus judícium… L’auteur prédit pour la troisième fois leur châtiment en un langage très énergique. Leur sentence, dit-il (κρίμα), a été prononcée depuis longtemps (jam olim), à l’occasion d’autres grands coupables. Et ce verdict n’est pas une lettre morte (non cessât ; d’après le grec : il n’est pas inactif, paresseux), qui sommeille pour ainsi dire (dormítat), sans s’accomplir jamais ; il sera pleinement exécuté, lorsque le moment sera venu. 
4-9. Preuve que le jugement divin atteindra infailliblement les faux docteurs. Elle consiste dans trois exemples terribles, empruntée à l’Ancien Testament. — Exemple des mauvais anges, vers. 4 : Si enim… Comp. Judæ, 6. La phrase qui commence ici est loin d’être strictement grammaticale ; cependant on peut dire qu’elle s’achève d’une certaine manière au vers. 10 : Si Dieu n’a pas épargné telles et telles catégories de coupables, vers. 4-8, il saura de même châtier les faux docteurs, vers. 9-10. — Angelis peccántibus. Avec une petite nuance dans le grec : Les anges, après qu’ils eurent péché. L’auteur ne détermine pas la nature de leur culpabilité ; nous dirons plus bas ce qu’il faut en penser. — Rudéntibus. Dans les plus anciens manuscrits grecs, on lit : σειροῖς ou σιροῖς. Ce mot représentait à l’origine de grands vases dans lesquels on conservait les céréales ; plus tard, ce fut le nom des excavations souterraines qui servaient et qui servent encore de greniers dans certaines régions méridionales. Nous le retrouvons avec ce même sens sous la forme provençale de silo. Si cette leçon est authentique, l’apôtre aura voulu parler des souterrains ténébreux de l’enfer, dans lesquels les mauvais anges ont été plongés. {706} Le mot grec ζόφου (Vulg. inférni) a tout d’abord la signification de ténèbres, puis celle d’« orcus », l’enfer des écrivains classiques. De nombreux manuscrits, les Pères grecs et plusieurs versions ont lu, comme notre traduction latine : σειραῖς, chaînes, cordes. Tel doit être le véritable sens, d’après le passage parallèle de saint Jude : δεσμοί ; ἀϊδίοις, des liens éternels. Cette locution, des liens ou des chaînes de ténèbres, signifie : des liens qui appartiennent aux ténèbres, qui enchaînent dans un lieu ténébreux. — Detráctos in tartárum. Il n’y a qu’un seul mot dans le grec : ταρταρώσας, ayant mis dans le tartare. Expression très rare, qui n’est pas usitée ailleurs dans la Bible grecque. Elle est empruntée au langage mythologique des Grecs. Le tartare était un lieu souterrain, destiné au supplice des grands criminels, tels que les Titane ; c’est donc l’équivalent de l’enfer chrétien. — Trádidit… reservári. D’après la meilleure leçon, le participe cruciándos manque dans le texte primitif, où on lit : « trádidit… reservátos. » Dès maintenant les mauvais anges sont condamnés à tout jamais ; ils le seront d’une manière encore plus solennelle au jugement dernier. — Au livre apocryphe d’Hénoch, chap. VI-XVI, CVI, etc., il est raconté, d’après plusieurs légendes juives qui se rattachent à Gen. VI, 2, qu’un certain nombre d’anges, séduite par la beauté des filles des hommes, auraient quitté leur séjour céleste pour s’unir à ces femmes, dont ils auraient eu des fils d’une taille gigantesque ; Dieu aurait châtié leur crime en les enchaînant dans les abîmes de l’enfer. Divers commentateurs protestants et rationalistes affirment que saint Pierre fait allusion ici à cette étrange légende. D’après eux, il en serait de même de saint Jude, qui mentionne également la captivité des anges (voyez Judas, 6, et le commentaire). Haie le soi-disant emprunt est impossible, puisque cette interprétation de Gen. VI, 2, est une fable évidente, de purs esprits étant incapables de contracter une union semblable (cf. Matth. XXII, 30). L’allusion des deux apôtres porte simplement sur la chute primitive d’un nombre considérable d’anges, fait que supposent tous les passages de l’Ancien et du Nouveau Testament où il est parlé de Satan et des autres esprits mauvais. Voyez en particulier le livre de Job. I, 6 et ss., ainsi que les passages Luc. X, 18 ; Joan. VIII, 44 et Apoc. XII, 7. Les Pères mentionnent souvent aussi ce même fait, dont Ils cherchent à déterminer la cause, mais sans pouvoir tomber complètement d’accord. La chute des anges aurait été occasionnée, d’après saint Irénée, Tertullien, saint Cyprien, etc., par un violent mouvement de Jalousie soit contre les premiers hommes, que le Créateur avait si admirablement doués, soit même, d’après Lactance, contre le Fils de Dieu ; suivant Origène, saint Athanase, saint Augustin, etc., par un péché d’orgueil et de révolte directe contre Dieu. Cette dernière opinion est adoptée par le plus grand nombre des théologiens. Voyez saint Thomas, Summa theol., I, q. 63, art. 3 ; Petau, de Angelis, III, 4, etc. — Exemple du monde primitif, à l’époque du déluge, vers. 8 : Et origináli mundo… Dans le grec : au monde ancien. — Sed… Noé… Saint Pierre signale aussi en passant l’exercice de la miséricorde divine envers les justes. Comp. les vers. 7-9a. — L’adjectif octávum signifie, d’après I Petr. III, 20, que Noé fut sauvé, lui huitième ; c.‑à‑d., avec les sept autres membres de ea famille. — Le trait præcónem justítiæ est emprunté à la tradition juive. Voyez Josèphe, Ant., I, 3, 1. D’ailleurs, quoique la Genèse ne la mentionne pas expressément, la prédication de Noé n’a rien d’Incompatible avec son récit, qui la supposerait plutôt. Cf. Hebr. XI, 7. — Et civitátes… (vers. 6). C’est le troisième exemple, qui se rapporte à la destruction des cités coupables des rives de la mer Morte. Voyez Gen. XIX, 1 et ss., et comp. Judæ, 7. Jésus associe de même cet exemple à celui du déluge, comme des types terribles du jugement divin (cf. Luc. XVII, 86-29). — Sodómam et… Les deux villes principales. Il y en avait cinq d’après Gen. XIV, 2. Cf. Deut. XXIX, 23, etc. — Eversióne damnávit. Dans le grec : Il les condamna à une entière destruction (καταστροφῇ). —Exémplum eórum… Terrible exemple, en effet, qui produisit une vive et durable impression, comme l’atteste maint passage de la littérature sacrée. Cf. Neh. II, 9 ; Ps. CVI, 34 ; Is. I, 9 ; XIII, 19 ; Jer. XI. IX, 18 ; L, 34 ; Am. IV, 11 ; Soph. II, 9 ; Rom. IX, 29, etc. — {707} Et justum Lot… (vers. 7). Écho de Sap. X, 6, où Lot reçoit aussi l’épithète de juste, et où sa délivrance est également opposée à la ruine des cités corrompues. — Le mot ἀθέσμων (à la lettre : sans loi ; Vulg. nefandórum) caractérise fort bien des misérables qui violaient audacieusement les lois, non seulement de Dieu, mais de la nature même. — Aspéctu enim… (vers. 8). L’apôtre, commentant l’épithète « justum » du vers. 7, fait connaître le motif pour lequel Lot avait été sauvé. La traduction suivante du grec serait plus exacte : Car, par la vue et par l’ouïe, ce juste, tandis qu’il habitait parmi eux, jour par Jour mettait son âme juste à l’épreuve (ou bien : tourmentait son âme juste) par des œuvres impies. C’était certainement une rude épreuve (ou un tourment cruel) pour Lot, que d’avoir sans cesse sous les yeux la conduite criminelle des habitants de la contrée. — Novit Dóminus… (vers. 9). L’auteur généralise ce qu’il a dit à propos de la délivrance merveilleuse de Noé et de Lot. Secourir ses amis fidèles au milieu de l’adversité et de la tentation, c’est là une règle ordinaire de la conduite du Seigneur. — Iníquos vero… Contraste qui résume les trois exemples cités plus haut, et qui sert de transition à la description qui suit. — In diem… reserváre… Comp. le vers. 4° et III, 7. Il s’agit du jugement final, à l’époque du second avènement de Jésus-Christ. 
2° Description des mœurs criminelles des faux docteurs. II, 10-19. 
Dans ce tableau d’une vigueur singulière, l’écrivain sacré développe tour à tour les traits caractéristiques de ces docteurs de mensonge : leur audace, leur orgueil, leur impureté, leur prosélytisme pernicieux. Le langage est sentencieux, çà et là un peu obscur. 
10-11. Audace étonnante des docteurs hérétiques. Comp. Judæ, 8-9. — L’accusatif magis… eos… dépend encore du verbe « reserváre ». Après avoir indiqué le sort qui attend les impies en général, l’apôtre revient aux hommes néfastes qui sont le sujet direct de ce chapitre et auxquels le châtiment convenait d’une manière très spéciale. — Qui post carnem… Hébraïsme : se mettre, pour ainsi dire, à la remorque de la chair, suivre tous ses désirs. — La locution in concupiscéntia immundítiæ (mieux : « pollutiónis ») est très énergique : dans la convoitise qui souille ; ou bien : dans la convoitise pour ce qui souille. Comp. les vers. 2, 13, 14, 18. — Dominatiónem. Saint Paul (Eph. I, 21 et Col. I, 16) emploie le substantif grec correspondant, κυριότης, pour désigner un des chœurs de la hiérarchie angélique ; mais cette signification ne conviendrait pas ici. Il s’agit très probablement de l’autorité suprême de Dieu ou de Jésus-Christ, que les docteurs hérétiques méprisaient et défiaient insolemment (contémnunt, audáces). — Sibi placéntes. Le grec αὐθαδείς peut se traduire aussi par arrogants. — Sectas non métuunt… Le sens du texte original est très différent : Ils ne craignent pas (littér. : ils ne tremblent pas) de blasphémer les gloires. Il est probable que le mot δόξας, les gloires, doit être pris au concret, et qu’il représente des personnages revêtus de gloire. D’après le vers. 11 et le passage parallèle de saint Jude, 8b-9, il se rapporte certainement ici aux anges : suivant d’assez nombreux commentateurs, aux bons anges, ce qui paraît être la meilleure interprétation ; selon d’autres, aux mauvais anges. D’après la traduction de la Vulgate, ce détail serait identique à « introdúcent sectas… » du vers. 1. — Ubi (avec le sens de tandis que) ángeli… (vers. 11). Comp. Judæ, 6, passage qui aide beaucoup à comprendre celui-ci. Saint Pierre fait un argument à fortióri, dont voici la teneur : Les bons anges, qui ont une force et une puissance bien supérieures à celles des hérétiques, ne portent contre les mauvais anges, devant le tribunal divin, aucun jugement injurieux ; {708} n’est-il pas étrange que les docteurs de mensonge ne craignent point d’outrager les esprits célestes ? Il est vrai qu’on ne saurait dire au juste en quoi consistait cette conduite des hérétiques, outrageante pour les anges ; ce verset conserve donc encore quelque obscurité. — Au lieu de advérsum se, les uns contre les autres, le grec dit : contre elles, c.‑à‑d. contre les gloires, on du moins contre une partie d’entre elles, ainsi qu’il a été expliqué ci-dessus. — Execrábile. Dans le grec : βλάσφημον, injurieux, outrageant. — De nombreux manuscrits ajoutent les mots παρὰ κυρίῳ, « auprès du Seigneur », qui sont probablement authentiques. 
12-16. Corruption effrénée des faux docteurs. — Irrationabília pécora (ζῷα, des animaux). Comparaison sévère, mais légitime. Comp. Judas, 10. — L’adverbe naturáliter traduit imparfaitement le grec γεγεννημένα φυσικὰ, (êtres) physiques engendrés (pour être pris…). Le mot φυσικὰ équivaut en réalité à ζῷα : les faux docteurs menaient une vie toute matérielle et animale, nullement Intellectuelle et encore moins surnaturelle ; ils ne valaient pas mieux que les bêtes sauvages destinées à être prises à la chasse (in captiónem) et à périr lin perníciem). — In his quæ… Il s’agit des « gloires » du vers. 10b (voyez les notes), c.‑à‑d., des bons anges, que les docteurs hérétiques outrageaient, quoiqu’ils ne les connussent pas à fond. Far cette Ignorance aussi, ils ressemblaient aux animaux sans raison avec lesquels on vient de les comparer. — In corruptióne períbunt. Avec plus de force encore et avec un hébraïsme dans le grec : Ils seront certainement détruits dans leur destruction. L’apôtre ne se lasse pas de revenir sur leur destinée finale. — Destinée justement terrible, à cause de leur vie remplie de péchés : percipientes mercédem… (vers. 13). — Voluptátem existimántes… Ces hommes brutaux ne perdaient aucune occasion de goûter les plaisirs sensuels qui se présentaient chaque Jour. La locution ἐν ἡμεροι (Vulg., diéi) peut aussi recevoir d’autres interprétations : les plaisirs d’un jour, c.‑à‑d., éphémères, transitoires ; ou bien : en plein Jour, par opposition à la nuit (se livrer à l’orgie pendant le Jour était regardé comme particulièrement grave ; Eccl. X, 16-17 ; Is. V, 11, etc.). — Coinquinatiónes et máculæ (σπίλοι καὶ μῶμοι). Ces deux substantifs se rapportent aussi aux docteurs hérétiques, qui étaient comme des taches Ignominieuses pour l’Église. — Delíciis affluéntes : ἐντρυφῶντες, recherchant les délices (charnelles). Expression très énergique. — Au lieu de in convíviis suis, le grec ordinaire porte : dans leurs tromperies (ἀπάταις) ; ce qui ferait allusion aux moyens frauduleux par lesquels s’insinuaient les faux docteurs. Quelques manuscrits ont la variante ἀγάπαις : ce qui a donné lieu à une autre explication. Il s’agirait des agapes, ou repas fraternels que les premiers chrétiens associaient, dans leurs assemblées religieuses, à la célébration des saints mystères, et saint Pierre reprocherait ici aux hérétiques un abus semblable à celui qui indignait si justement saint Paul (voyez I Cor. XX, 11, 17 et ss.). La Vulgate paraît s’être conformée à cette leçon. — Luxuriantes. En ajoutant le pronom vobíscum, l’apôtre Jette un blâme très légitime sur ceux de ses lecteurs qui s’étaient laissé séduire. — Oculos… plenos… (vers. 14). Pour la pensée, voyez Matth. V, 28. — Et incessábilis… D’après une autre leçon du grec : insatiables de péché. C’est le même sens. — Pelliciéntes. À la lettre dans le texte original : prenant au moyen d’un appât. Comp. le vers. 18 et Jac. I, 14. — Cor exercitátum… Expression métaphorique qui fait allusion aux exercices du gymnase. Elle signifie : un cœur familiarisé avec la cupidité. Comp. le vers. 3a. — Maledictiónis fílii. Hébraïsme : hommes maudits. Cf. Matth. XXIII, 15 ; Eph. II, 2 ; I Thess. II, 8, etc. {709} — Derelinquéntes rectam… (vers. 15). Comp. Prov. II, 15, où il est dit que les voles des méchants sont tortueuses. — Secúti… Balaám. En effet, comme Balaám, les faux docteurs aimaient extraordinairement l’argent et poussaient les hommes aux jouissances honteuses. Cf. Num. XXII-XXIV et XXXI, 16 ; Apoc. II, 14. — Ex Bosór. On dirait que le traducteur de la Vulgate a pris Bosór pour un nom de lieu. Il y a dans le grec : τοῦ Βοσόρ, (fils) de Bosór. D’après le texte hébreu des Nombres, le père de Balaam se nommait Bᵉ῾or (βεώρ dans les LXX, « Beór » dans la Vulg.). — Mercédem iniquitátis : l’argent que Balaam reçut du roi moabite Balac, pour maudire Israël. Cf. Num. XXII, 7, 15 et ss. — Correptiónem… vesániæ. Dans le grec : le blâme de sa transgression. — Subjugále. Le substantif ὑποζύγιον, dans l’idiome vulgaire d’alors, était le nom habituel de l’âne. Cf. Matth. XXI, 5. L’épithète mutum met en relief le trait miraculeux qui suit : hóminis voie loquens. — Le titre prophétie forme une antithèse frappante avec les mots « subjugále mutum ». — Insipiéntiam (παραφρονίαν). C’est la meilleure leçon. Quelques manuscrits répètent le mot παραφρονίαν, transgression. Notons en passant que saint Pierre accepte comme parfaitement historique le récit de ce prodige extraordinaire (Num. XXII, 22-23), dont personne alors ne cherchait à contester la vérité. 
17-19. Prosélytisme par lequel les faux docteurs ne réussissaient que trop à faire de malheureuses victimes. Nous avons ici le développement des vers. 2a et 14b. — Hi sunt… La triste énumération qui a été momentanément interrompue au vers. 16 recommence maintenant. — Fontes sine… Comp. Judæ, 12 ; Prov. X, 11 ; XIII, 14 ; Jer. II, 13. Le rapprochement est très exact, car un docteur qui n’a pas une vraie science ressemble à une fontaine sans eau. Cette image et la suivante signifient que ces hérétiques promettaient beaucoup et ne donnaient que le vide, la déception. — Nébulæ turbínibus (au singulier dans le grec : λαίλαπος)… Des brouillards, des nuées brumeuses que chasse un violent tourbillon. Cf. Judæ, 13 ; Prov. XXV, 14. — Quibus calígo… C’est encore l’annonce d’un châtiment terrible dans les ténèbres de l’enfer. Quelques manuscrits ajoutent : à jamais. — Supérba enim… (vers. 18). Preuve que ces maîtres mensongers ne peuvent rien procurer de bon. Comp. Judæ, 16b. À la lettre, d’après le grec : « ingéntia » ou « prægrándia vanitátis » ; c.‑à‑d., des mots sonores, mais creux. Comp. le mot d’Horace, de Art. poet., 97 : « Prójicit ampúllas et sesquipedália verba ». — Pellíciunt. Comp. le vers. 14b. Séduire les âmes, c’est tout ce dont ces hommes étaient capables. Les appâts dont ils se servaient étaient, d’une part, des sophismes présentés sous une forme « grandiloquente » ; de l’autre, les passions charnelles : in desidériis… luxúriæ. Dans le grec, d’après la leçon la plus accréditée : (Ils séduisent) dans les désirs de la chair, par les débauches. — Qui páululum effúgiunt. C’est la meilleure leçon. Divers manuscrits ont ὄντως, vraiment, en réalité, au lieu de ὀλίγως, un peu. Ceux qui étaient l’objet du prosélytisme des faux docteurs ne s’éloignaient pas assez d’eux, et c’est pour cela qu’ils succombaient. D’après la variante ὄντως, ils s’en seraient d’abord éloignés complètement, mais pour s’en rapprocher ensuite. — Qui in erróre. Dans la Vulgate, ces mots sont une apposition à « qui páululum… » ; d’après le grec, Ils dépendent plutôt du verbe « effúgiunt », auquel ils servent de complément : Ils fuient un peu ceux qui vont et viennent dans l’erreur (c.-à-d., les docteurs hérétiques). — Libertátem… promitténtes (vers. 19). Une fausse liberté, bien entendu, qui dégénérait aussitôt en licence et en émancipation de la chair. Cf. I Cor. VI, 12 et ss. ; Gal. V, 13. — Cum ipsi… Le vers. 12 nous a montré les séducteurs comme étant eux-mêmes sous le Joug d’un honteux esclavage ; Ils étaient donc incapables de procurer la vraie liberté. Dans sa première épitre, II, 16, saint Pierre nous a appris déjà qu’il ne faut pas faire de la liberté chrétienne un voile qui masque l’immoralité. {710} — A quo enim… L’apôtre justifie sa dernière assertion. La pensée qu’il exprime loi était très familière aux écrivains chrétiens et païens. Cf. Joan. VIII, 34 ; Hom. VI, 16 ; VIII, 21 ; Cicéron, in Verr., III, 22 (« cupiditátum servos »). 
3° Les dangers et le caractère odieux de l’apostasie. II, 20-22. 
20. L’apostasie est une honteuse déchéance. — Si… refugiéntes (dans le grec : ayant fui)… Ces hommes avaient échappé, grâce au christianisme, au monde et à ses souillures. Cf. I, 4b. — In cognitióne… Moyen spécial qui les avait délivrés du monde corrompu et corrupteur. — Le participe implicáti fait image : entortillés de nouveau dans les liens du péché. — Facta sunt eis… Il y a ici une allusion évidente à une parole de Notre-Seigneur, conservée par saint Matth. XII, 43 et par saint Luc. XI, 26. Comp. aussi Hebr. VI, 4-6 ; X, 26. — Posterióra, τὰ ἔσχατα : l’état final des apostats. 
Laie sur une monnaie de Mysie. 
21-22. Il eût mieux valu pour ces hommes de ne pas connaître la vérité chrétienne. — Viam justítiæ. Cette voie ne diffère pas de celle de la vérité. Comp. le vers. 2. Les deux expressions désignent la religion du Christ, avec cette différence que celle-ci se rapporte à la conduite pratique et celle-là aux croyances. — Quod… tráditum… Le mot technique qui sert à désigner l’enseignement oral transmis par les apôtres. — Sancto mandáto. Saint Pierre nomme ainsi la 
loi morale du christianisme. Elle est sainte en elle-même, et elle produit la sainteté dans ceux qui l’accomplissent. — Cóntigit enim… (vers. 22). L’auteur va stigmatiser la conduite des apostats par deux proverbes populaires d’une vigueur remarquable (illud… provérbii ; c.‑à‑d., la parole du vrai proverbe). Le premier, Canis revérsus…, est tiré du livre des Prov., XXVI, 11. Le second, Sus Iota…, n’est pas biblique ; mais on le trouve sous diverses formes dans la littérature classique et rabbinique. Par exemple, dans Horace, Ep., II, 1 : « Amíca luto sus. » — Au lieu de in volutábro, lisez, à l’accusatif : « in volutábrum » 
L’image est tirée d’une truie qui, après avoir été lavée, se vautre de nouveau dans la boue. Le chien et le pourceau ont toujours été regardés en Orient comme des types de la souillure morale. Comp. Matth. VII, 6, où ils sont associée comme ici. {711} 
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[bookmark: pe203]CHAPITRE III 
	[bookmark: pe20301]1 Hanc ecce vobis, caríssimi, secúndam scribo epístolam, in quibus vestram éxcito in commonitióne sincéram mentem : 
	1. Voici, mes bien-aimés, la seconde lettre que je vous écris ; dans toutes les deux, je tâche de réveiller vos bons sentiments en faisant appel à votre mémoire, 

	[bookmark: pe20302]2 ut mémores sitis eórum, quæ prædíxi, verbórum, a sanctis prophétis et apostolórum vestrórum, præceptórum Dómini et Salvatóris. 
	2. afin que vous vous souveniez des paroles des saints prophètes, dont j’ai déjà parlé, et des préceptes du Seigneur et Sauveur, transmis par vos apôtres. 

	[bookmark: pe20303]3 Hoc primum sciéntes, quod vénient in novíssimis diébus in deceptióne illusóres, juxta próprias concupiscéntias ambulántes, 
	3. Sachez, avant toutes choses, qu’aux derniers jours il viendra des imposteurs et des moqueurs, marchant selon leurs propres convoitises, 

	[bookmark: pe20304]4 dicéntes : Ubi est promíssio, aut advéntus ejus ? ex quo enim patres dormiérunt, ómnia sic perséverant ab inítio creatúræ. 
	4. qui diront : Où est la promesse de son avènement ? Car depuis que nos pères sont morts, toutes choses demeurent comme depuis le commencement de la création. 

	[bookmark: pe20305]5 Latet enim eos hoc voléntes, quod cæli erant prius, et terra de aqua, et per aquam consístens Dei verbo : 
	5. Car ils affectent d’ignorer qu’il y eut autrefois des cieux et une terre sortie de l’eau et formée au moyen de l’eau, par la parole de Dieu, 

	[bookmark: pe20306]6 per quæ, ille tunc mundus aqua inundátus, périit. 
	6. et que ce fut par ces choses mêmes que le monde d’alors périt, submergé dans l’eau. 

	[bookmark: pe20307]7 Cæli autem, qui nunc sunt, et terra eódem verbo repósiti sunt, igni reserváti in diem judícii, et perditiónis impiórum hóminum. 
	7. Quant aux cieux et à la terre d’à, présent, ils sont gardés par cette même parole, et réservés pour le feu, au jour du jugement et de la ruine des impies. 

	[bookmark: pe20308]8 Unum vero hoc non láteat vos, caríssimi, quia unus dies apud Dóminum sicut mille anni, et mille anni sicut dies unus. 
	8. Mais il est une chose que vous ne devez pas ignorer, mes bien-aimés : c’est que, devant le Seigneur, un jour est comme mille ans, et mille ans comme un jour. 

	[bookmark: pe20309]9 Non tardat Dóminus promissiónem suam, sicut quidam exístimant : sed patiénter agit propter vos, nolens áliquos períre, sed omnes ad pœniténtiam revérti. 
	9. Le Seigneur ne retarde pas l’exécution de sa promesse, comme quelques-uns le supposent ; mais il use de patience envers vous, ne voulant pas qu’aucun périsse, mais que tous viennent à la pénitence. 

	[bookmark: pe20310]10 Advéniet autem dies Dómini ut fur : in quo cæli magno ímpetu tránsient, eleménta vero calóre solvéntur, terra autem et quæ in ipsa sunt ópera, exuréntur. 
	10. Le jour du Seigneur viendra comme un voleur ; alors les cieux passeront avec un grand fracas, les éléments embrasés se dissoudront, et la terre sera consumée avec tout ce qu’elle renferme. 

	[bookmark: pe20311]11 Cum ígitur hæc ómnia dissolvénda sunt, quales opórtet vos esse in sanctis conversatiónibus, et pietátibus, 
	11. Puis donc que toutes ces choses doivent se dissoudre, quels ne devez-vous pas être par la sainteté de votre conduite et par la piété, 

	[bookmark: pe20312]12 exspectántes, et properántes in advéntum diéi Dómini, per quem cæli ardéntes solvéntur, et eleménta ignis ardóre tabéscent ? 
	12. attendant et hâtant l’avènement du jour du Seigneur, jour à cause duquel les cieux enflammés seront dissous, et les éléments embrasés se fondront. 

	[bookmark: pe20313]13 Novos vero cælos, et novam terram secúndum promíssa ipsíus exspectámus, in quibus justítia hábitat. 
	13. Mais nous attendons, selon ses promesses, de nouveaux cieux et une nouvelle terre, dans lesquels la justice habitera. 

	[bookmark: pe20314]14 Propter quod, caríssimi, hæc exspectántes, satágite immaculáti, et invioláti ei inveníri in pace : 
	14. C’est pourquoi, bien-aimés, en attendant ces choses, faites des efforts pour que Dieu vous trouve purs et irréprochables dans la paix. 

	[bookmark: pe20315]15 et Dómini nostri longanimitátem, salútem arbitrémini : sicut et caríssimus frater noster Paulus secúndum datam sibi sapiéntiam scripsit vobis, 
	15. Et dans la longue patience de notre Seigneur, reconnaissez votre salut, ainsi que notre bien-aimé frère Paul vous l’a écrit, selon la sagesse qui lui a été donnée. 

	[bookmark: pe20316]16 sicut et ómnibus epístolis, loquens in eis de his in quibus sunt quædam difficília intelléctu, quæ indócti et instábiles deprávant, sicut et céteras Scriptúras, ad suam ipsórum perditiónem. 
	16. C’est ce qu’il fait dans toutes les lettres, où il parle de ces choses ; lettres dans lesquelles il y a certains passages difficiles à comprendre, dont les hommes ignorants et mal affermis tordent le sens, comme ils le font des autres Écritures, pour leur propre ruine. 

	[bookmark: pe20317]17 Vos ígitur fratres, præsciéntes custodíte, ne insipiéntium erróre tradúcti excidátis a própria firmitáte : 
	17. Vous donc, frères, étant prévenus, soyez sur vos gardes, de peur qu’entraînés par l’erreur de ces insensés, vous ne veniez à déchoir de votre fermeté. 

	[bookmark: pe20318]18 créscite vero in grátia, et in cognitióne Dómini nostri, et Salvatóris Jesu Christi. Ipsi glória et nunc, et in diem æternitátis. Amen. 
	18. Mais croissez dans la grâce et dans la connaissance de notre Seigneur et Sauveur Jésus-Christ. À lui la gloire, et maintenant, et jusqu’au jour de l’éternité. Amen. 


~
[bookmark: pe203n]§ III. — Le second avènement de Jésus-Christ et la fin du monde. III, 1-18. 
Saint Pierre cite une objection des faux docteurs, vers. 1-4, et la réfute avec énergie, vers. 5-10 ; il conclut ensuite sa lettre par une recommandation pressante, vers. 11-18. 
1° Réfutation des docteurs hérétiques en ce qui concerne le retour du Christ et la fin des temps. III, 1-10. 
Chap. III. — 1-2, Introduction : saint Pierre tient à rappeler à ses lecteurs l’enseignement qu’ils ont reçu des apôtres. — Hanc ecce… secúndam… D’après le grec : Cette lettre déjà comme seconde. La première n’est autre que I Petr. Quelques critiques contemporains le nient sans motif suffisant. — In quibus. Le pronom se rapporte aux deux épitres. — Sur la locution éxcito in commonitióne, ou plus exactement, « J’éveille dans votre mémoire, » voyez I, 13. — Sincéram mentem. Éloge délicat : votre raison Intègre et droite, que rien n’a encore fait dévier de la vérité. — Ut mémores… (vers. 2). L’auteur revient sur le but qu’il se proposait en écrivant cette seconde lettre. Cf. I, 16-21. De nouveau il mentionne ces deux imposantes catégories de témoins, les prophètes et les apôtres, qui ont attesté la puissance et l’avènement de Jésus-Christ. Plus haut il a démontré qu’ils ont eu raison sur le premier point ; il donne maintenant une preuve semblable au sujet du second. — Eórum quæ prædíxi… La traduction n’est pas très exacte. Il faudrait : (Pour que vous vous souveniez) des choses dites d’avance par les saints prophètes. — Les mots suivants, et apostolórum…, præceptórum…, ne sont pas moins embarrassants dans le grec que dans le latin sous le rapport grammatical. Il y a dans le texte grec une grande complication de génitifs : τῆς τῶν ἀποστόλων ὑμῶν (c’est la meilleure leçon, au lieu de ἡμῶν, « nostrórum ») ἐντολῆς τοῦ κυρίου καὶ σωτῆρος. On peut traduire : (Pour que vous vous souveniez) du commandement du Seigneur et Sauveur, (transmis) par vos apôtres. 
3-4. Assertion très fausse des docteurs hérétiques, qui, de ce que le monde matériel n’a pas changé depuis la création, en concluaient que rien ne changera non plus dans l’avenir, et qu’il n’y aura pas de second avènement du Christ, ni de fin des temps. — Hoc primum sciéntes. Cf. I, 20 (c’est Identiquement la même formule dans le grec). L’apôtre veut attirer l’attention de ses lecteurs. — Vénient… Comp. Judæ, 18, où le même fait est signalé. Sur l’emploi du futur, voyez II, 1 et le commentaire. Il n’est pas question ici, comme le pensent quelques Interprètes, d’une catégorie de personnes distincte de celle que nous a présentées le chap. n. — In novíssimis… Cf. I Petr. I, 20 ; Hebr. I, 1, etc. Durant la période qui doit s’écouler avant la fin du monde. — In deceptióne illusóres. Littéral, dans le grec : des moqueurs (pleine) de moquerie. Hébraïsme analogue à celui de II, 12. Il s’agit de ces hommes frivoles qui tournent en ridicule les croyances les plus sacrées. — Juxta… concupiscéntias… Ce trait résume la partie du chap. n qui a décrit l’immoralité des faux docteurs. — Dicéntes (vers. 4). Saint Pierre va citer textuellement, pour la mieux réfuter, une erreur doctrinale très grave de ces docteurs corrompus, erreur qui était précisément à la base de « leurs extravagances morales ». — I7M… promíssio… aut… ? D’après le grec : Où est la promesse de son avènement (παρουσίας) ? La question suppose très évidemment une réponse négative : Cette promesse n’existe pas en réalité, quoi qu’on vous dise ; si elle existe, elle ne se réalisera pas. — Ejus. Par dédain, ils ne prononcent pas même le nom du Christ. — Preuve que Jésus ne reviendra pas : Ex quo enim patres… {712} Ces pères, morts depuis longtemps (dormiérunt, l’euphémisme accoutumé), sont en général les ancêtres du peuple juif, envisagés idéalement comme ceux des chrétiens. Cf. Act. III, 13 ; Rom. IX, 5 ; Hebr. I, 1, etc. — Omnia… perséverant. L’adverbe sic est très accentué : les choses demeurent dans l’état où nous les voyons et où elles ont toujours été depuis le début de la création (ab inítio…). L’objection ne manque pas de subtilité ; elle revêt un certain caractère scientifique, s’appuyant sur « l’apparente immutabilité du monde » matériel. 
5-7. Première réfutation de l’objection : ceux qui la proposent oublient que Dieu a déjà châtié le monde par le déluge, et que les cieux et la terre actuels sont destinés à être incendiés au jour du jugement général. — Latet… voléntes. En tenant ce langage, l’apôtre fait bien ressortir le caractère voulu, affecté, de l’ignorance en question. Remontant jusqu’à l’origine de la création, il rappelle brièvement à ses adversaires, pour leur mieux montrer leur erreur, un fait bien connu de l’histoire antérieure du monde. — Cæli… et terra… Petite cosmogonie qui résume les premiers versets de la Genèse. — Prius : εXIIαλαι, depuis longtemps, à l’origine. Cf. II, 3. — Le trait de aqua fait allusion à Gen. I, 9, et à la manière dont la terre émergea des eaux dans lesquelles et]e était plongée. Le suivant, per aquam, semble signifier que notre globe reçut pour ainsi dire sa forme des 
eaux, du sein desquelles il surgit sur l’ordre de Dieu (Dei verbo). Cf. Gen. I, 3 et ss. — Consístens : συνεστῶσα, étant venue à l’existence. — Per quæ (vers. 6). À savoir, par l’eau et par la parole divine. Ces deux agents de la création s’associèrent ensuite pour détruire la terre. — Ille tunc… Le monde qui existait alors, à l’époque du déluge. Cf. II, 6. — Cæli… qui nunc… (vers. 7). Contraste : le monde tel qu’il existe actuellement, depuis le déluge. — Eódem verbo : par la même parole divine qui a créé l’univers. Comp. le vers. 5b. — Repósiti sunt. Avec une métaphore dans le grec : sont conservés comme un trésor. — Igni reserváti in… Cf. II, 4, 9 et I Petr. I, 4. On peut rattacher aussi le substantif « igni » au verbe qui précède : Ils sont amoncelée en trésor pour le feu, réservés pour le jour… — Et perditiónis… Le jour du jugement sera aussi celui de la ruine des impies. Cf. II, 3, etc. 
8-10. Deuxième réfutation de l’objection : ces malheureux ignorent que la mesure du temps n’est pas la même pour Dieu que pour nous, et que le Seigneur ne retarde l’exécution de ses menaces que pour attendre la conversion des pécheurs ; mais elles se réaliseront à l’heure marquée. — Unum… non láteat… Antithèse avec « latet vos » du vers. 5. Les moqueurs avaient négligé le fait du déluge, qui allait contre leur thèse impie ; les chrétiens ne doivent pas oublier, de leur côté, un fait très Important pour la juste appréciation de l’activité divine ici-bas. — Quia unus dies… Ce détail a été évidemment suggéré par le Ps. LXXXIX, 4, où on lit que « mille ans, aux yeux du Seigneur, sont comme le jour d’hier qui a passé ». Le poète sacré met en contraste l’éternité de Dieu et la brièveté de la vie humaine ; saint Pierre oppose cette même éternité divine à l’attente impatiente des hommes. Le jugement est proche (cf. I Petr. IV, 7), et il peut éclater demain ; mais qu’est ce que demain pour Dieu ? Cela peut être mille ans ou davantage. — La réciproque est vraie : et mille anni… Un Intervalle de temps énorme pour les hommes, mille ans, ne compte pour Dieu que comme un Jour rapide. — Non tardat… (vers. 9). Après avoir établi le fait qui précède, saint Pierre aborde directement l’objection. Promissiónem… : l’exécution de sa promesse en ce qui regarde le retour du Christ, le jugement dernier et la fin du monde. — Sicut quidam… Comp. le vers. 4. {713} Dans le grec : « Sicut quidam tarditátem exístimant. » La non-exécution de la promesse divine n’est donc pas un retard proprement dit ; c’est un acte de miséricordieuse patience et de bonté : sed patienter agit… Cf. Ez. XVIII, 23 ; XXXIII, 11 ; II Tim. II, 3-4, etc. 
La représentation la plus ancienne du jugement dernier. (D’après une terre cuite du Ve ou du VIe siècle.) 
— Nolens áliquos… Beau développement de la pensée. Si quelques-uns périssent, comme il a été dit au vers. 7b, ce sera par leur propre faute. — Advéniet autem… (vers. 10). Le verbe est placé en avant avec beaucoup d’emphase : quoique retardé, et quoi qu’on dise, le jour du jugement (dies Dómini ; cf. Act. II, 20 ; I Cor. v, 5, etc.) viendra certainement. — Ut fur. Comparaison empruntée à Jésus-Christ lui-même (Matth. XXIV, 43 ; cf. I Thess. V, 2 ; Apoc. III, 3, etc.). — In quo… Saint Pierre développe l’idée qu’il a simplement énoncée au vers. 7, en ce qui concerne le sort réservé à l’univers. Le monde passera par des convulsions terribles, mais pour en sortir embelli, transfiguré. — D’abord le sort du ciel : cœli… tránsient. Le grec ροιζηδὸν (Vulg., magno ímpetu) signifie : avec un bruit strident. — Eleménta (στοιχεῖα) : les éléments physiques. De nombreux commentateurs croient que notre auteur entend par là les corps célestes, et c’est l’interprétation la plus probable, car d’anciens écrivains grecs emploient le mot στοιχεῖα pour désigner les astres. — Calóre solvéntur. Ce ne sera pas une destruction, mais une sorte de purification par le feu, puisque ces éléments serviront ensuite à former de nouveaux cieux et une nouvelle terre. Comp. le vers. 13. — Terra autem… Elle aussi, elle sera embrasée avec tout ce qu’elle contient (et quæ in ipsa). — Exuréntur. C’est la meilleure leçon (κατακαήσεται). La variantes εὑρεθήσεται, « sera trouvée », ne donne pas de sens. Quelques exégètes protestants ou rationalistes supposent sans la moindre raison que l’auteur de cette épître a puisé dans des écrits apocryphes ces données relatives à la fin du monde. Elles s’appuient au contraire sur plusieurs oracles de l’Ancien Testament, qui annoncent qu’à la fin des temps il y aura dans le ciel de grands bouleversements, qui seront produits par le feu. Voyez Is. XIII, 9-10 ; XXX, 26 ; XXXIV, 4 ; LI, 6 ; LXV, 17 ; LXVI, 22 ; Joël. II, 10, 30-31 ; III, 15 ; Mal. III, 2-3 ; IV, 1, etc. Bien plus, Jésus-Christ lui-même a fait des prédictions semblables : cf. Matth. XXIV, 29 ; Luc. XXI, 25. Voyez aussi I Cor. III, 13 et ss. ; II Thess. I, 7-10, etc. ; saint Aug., de civ. Dei, XX, 16 ; saint Bonaventure, Breviloq., VII, 4, etc. 
2° Recommandations pressantes, qui découlent des vérités exposées ci-dessus. III, 11-18. 
11-13. Puisque le jour du Seigneur viendra certainement et inopinément, on doit s’y préparer avec soin, et môme accélérer, par une vie très sainte, l’apparition des cieux nouveaux et de la terre nouvelle, dans lesquels habitera la parfaite Justice. — Hæc ómnia. Le monde actuel tout entier : les cieux, les éléments, la terre et ce qu’elle renferme. — Quales : ποταποὺς, quelle sorte de chrétiens parfaits. — In… conversatiónibus et pietátibus. C’est le seul endroit du Nouveau Testament où ces deux noms abstraits soient employés au pluriel. C.-à-d., les manifestations diverses d’une vie sainte et de la piété. — Expectantes (vers. 12). Le premier sentiment que des chrétiens doivent éprouver en face de l’éventualité indiquée est une attente pleine de foi. — {714} Autre sentiment ; properántes in (plutôt, d’après le grec : « accelerántes »)… : hâter l’avènement du grand jour, soit par de ferventes prières, soit par une conduite tout à fait sainte. De la sorte, en effet, le nombre des élus, tel que Dieu l’a fixé dans ses desseins éternels, sera plus promptement complet. — Per quem (dans le grec : « propter quem », à cause et en vue duquel jour)… solvéntur : ainsi qu’il a été dit dans les vers. 7 et 10. — Tabéscent : se fondront, comme du métal dans une fournaise. — Novos… secúndum promíssa… (vers. 13). Comp. Is. LXV, 17 ; LXVI, 22. Voyez aussi Act. III, 21 et Apoc. XXI, 1. — In quibus justítia… Dans ce monde transfiguré, la justice, c.‑à‑d. la sainteté, établira sa demeure perpétuelle (cf. Rom. VIII, 19 et ss.), taudis que le monde actuel est souvent le séjour de l’iniquité (voyez II, S ; Jac. III, 6, etc.). 
14. Nouvelle exhortation à mener une vie sainte, en vue de la fin du monde. — Immaculáti et invioláti : ἄσπιλοι καὶ ἀμώμητοι. Comp. II, 13 et I Petr. I, 19, où l’auteur réunit des expressions presque semblables. — In pace : dans une paix bienheureuse et éternelle. Cette paix symbolise, à la façon hébraïque, le bonheur le plus parfait. 
La sainte Vierge entre saint Pierre et saint Paul. (D’après un fond de verre.) 
15-16. Que chacun profite, pour assurer son salut, du temps que lui accorde la longanimité divine, comme saint Paul aussi l’a recommandé. — Dómini nostri. Notre-Seigneur Jésus-Christ, comme on le voit par le vers. 18. — Longanimitátem, salútem… : conformément à la belle pensée du vers. 9. La patience du souverain juge n’est pas de la lenteur ; c’est de fa miséricorde, qui a notre salut pour but. — Sicut et… Paulus. Saint Pierre confirme son exhortation par le témoignage de saint Paul. Ce souvenir accordé à l’apôtre des Gentils par le chef du collège apostolique est plein d’affection (caríssimus frater…) et de respect (secúndum datam… ; l’auteur regarde son frère dans l’apostolat comme admirablement doué). — Des mots scripsit vobis, il faut conclure que Paul avait écrit, lui aussi, aux chrétientés asiatiques pour lesquelles fut composée la présente lettre ; mais il est difficile de dire à laquelle des épitres de son illustre ami salut Pierre fait allusion. Celles aux Éphésiens et aux Colossiens conviennent plus particulièrement, puisqu’elles avaient pour destinataires directs des chrétiens d’Asie Mineure. Voyez les passages Eph. I, 5-14 ; IV, 30 ; V, 5-6, où saint Paul recommande aux fidèles une conduite toute sainte, pour qu’ils se préparent au jugement dernier. On a parfois conjecturé, mais sans raison suffisante, que l’allusion porte sur une épitre perdue. Sicut et in ómnibus… (vers. 16). Après avoir mentionné une épitre spéciale de saint Paul, saint Pierre généralise et signale aussi toutes les autres. Il les connaissait donc, au moins pour la plupart, et il les supposait connut s des lecteurs. Il n’y a rien de surprenant dans ce double fait, car, dans l’empire romain, les communications épistolaires étaient très bien organisées et relativement rapides, et d’autre part, on conçoit que les diverses Églises aient été saintement avides de lire les écrits apostoliques, dont elles se faisaient passer mutuellement des copies. {715} — Loquens de his. C.‑à‑d., du second avènement de Jésus-Christ et de la nécessité où sont les chrétiens de s’y préparer, pour être trouvés alors sans tache. — In quibus (« epístolis », d’après la leçon la plus autorisée du grec, ἐν αἷς)… Saint Pierre va signaler deux faits distincts, en ce qui concerne les lettres de saint Paul. Premier fait : sunt quædam difficília… Il est incontestable que divers passages des écrits de Paul présentent de sérieuses difficultés à l’interprète, et sont demeurés obscurs jusqu’à nous. On ne saurait déterminer avec certitude quels sont ceux auxquels saint Pierre pensait plus spécialement lorsqu’il écrivait cette ligne : peut-être à ceux où il est question du second avènement du Christ ; du moins, en général, d’après le trait qui suit, à ceux qui pouvaient se prêter davantage à de fausses interprétations. — Deuxième fait : quæ indócti… deprávant (à la lettre dans le grec : ils tordent). Ces hommes ignorants et sans stabilité ne diffèrent pas des hérétiques qui ont été décrits au chap. II. Ils détournaient violemment de leur véritable sens divers passages des écrits de saint Paul, afin d’en faire un point d’appui pour leurs théories perverses. — Sicut et… Saint Pierre généralise davantage encore, pour dire que les docteurs de mensonge se conduisaient à l’égard du recueil entier des Écritures comme envers les épitres de Paul. — Des mots et céteras Scriptúras, il résulte que le prince des apôtres mettait les lettres de saint Paul sur le même pied que les livres de l’Ancien Testament. — Ad suam… perditiónem. Juste châtiment de cette conduite criminelle. Comp. le vers. 7b ; II, 1, 3, 4 et ss. 
17-18. Conclusion : saint Pierre presse ses lecteurs de ne se laisser entraîner à aucune hérésie, mais de croître sans cesse dans la connaissance de Jésus-Christ. Nous avons dit dans l’Introd., p. 857[696], 3°, a. 2, note l, que ces deux versets exposent nettement le but de l’épitre. — Præsciéntes : connaissant d’avance, avertis d’avance. — Custodíte ne… Recommandation négative. La seconde, au vers. 18, aura un caractère positif. — Insipiéntium : ἀθέσμων, des hommes sans loi. Voyez II, 7 et les notes. — Própria firmitáte. Cette fermeté dans la foi et dans la morale chrétiennes contraste avec l’instabilité des faux docteurs. Comp. le vers. 16b. — Créscite vero… (vers. 18). Par cette Invitation, nous sommes ramenés au souhait par lequel s’ouvre la lettre, I, 2 : « Grátia vobis… in cognitióne… ». — Ipsi glória… Pieuse doxologie. Cf. I Petr. IV, 11 ; V, 11. Dans le grec : ἡ δόξα, avec l’article ; la gloire par excellence, celle qui ne convient qu’à Dieu. — La formule in diem æternitátis (εἰς ἡμέραν αἰῶνος) n’apparaît qu’en cet endroit du Nouveau Testament. On la trouve aussi dans le texte grec de l’Ecclésiastique, XVIII, 10. Elle nous présente l’éternité sous la figure d’un jour sans nuit et sans fin. — L’Amen final paraît être suffisamment accrédité, bien qu’il soit très souvent apocryphe à la fin des épitres. {716} 
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[bookmark: je100]I JEAN 
PREMIÈRE ÉPITRE DE SAINT JEAN [footnoteRef:891]  [891:  Pour les commentaires catholiques, voyez la p. 630. Nous n’avons à ajouter, comme ouvrage spécial, que G. K. Mayer, Kommentar über die Briefe des Apostels Johannes, Vienne, 1861.] 

[bookmark: je1in]INTRODUCTION 
[bookmark: je1in01]1° On démontre son authenticité par des preuves « particulièrement fortes ». Il y a d’abord la preuve historique, qui consiste dans les témoignages des anciens auteurs. L’épitre à Diognète [footnoteRef:892] et la Didachè [footnoteRef:893] paraissent vraiment contenir plusieurs citations indirectes de notre lettre. Le doute n’est pas possible avec saint Polycarpe, disciple de saint Jean, qui cite à peu près littéralement I Joan. IV, 3 [footnoteRef:894], non plus qu’avec Pápias, cet autre disciple célèbre de l’apôtre, dont Eusèbe affirme [footnoteRef:895] qu’il « s’est servi de témoignages empruntés à la première épitre de Jean ». Saint Irénée, qui avait été lui-même disciple de saint Polycarpe, cite plusieurs fois cet écrit [footnoteRef:896], qu’il attribue en propres termes à « Jean, disciple du Seigneur, qui a aussi composé l’évangile [footnoteRef:897] ». L’ancienne version syriaque et l’Itala, qui datent l’une et l’autre du second siècle, le renferment tel que nous le possédons aujourd’hui. Vers la même date, la canon de Muratori le mentionne comme l’œuvre de saint Jean l’évangéliste. Clément d’Alexandrie [footnoteRef:898], Origène [footnoteRef:899] et son disciple Denys [footnoteRef:900], Tertullien [footnoteRef:901], saint Cyprien [footnoteRef:902], etc., lui font des emprunts et l’attribuent formellement à l’apôtre bien-aimé. La tradition ne pouvait pas être plus explicite, ni plus unanime [footnoteRef:903].  [892:  X, 2 ; comp. I Joan. IV, 9.]  [893:  Comp. X, 5 et I Joan. IV, 18 ; X, 6 et I Joan. II, 17 ; XI, 11 et I Joan. IV, 1.]  [894:  Ad Phil., 7.]  [895:  Hist. eccl., III, 39.]  [896:  Notamment les passages I Joan. II, 18 et ss., et IV, 1-3.]  [897:  Adv. Hær., III, 16, 3 ; comp. Eusèbe, Hist. eccl., V, 8.]  [898:  Strom., II, 15 et III, 4-5 ; Pædag., III, 11.]  [899:  In Joan. XIII, 21, etc.]  [900:  Dans Eusèbe, Hist. eccl., VII, 25.]  [901:  Scorp., 12 ; adv. Marc., V, 16. Il cite l’épitre près de cinquante fois.]  [902:  Ep. XXIII, 2.]  [903:  « Ab univérsis ecclesiásticis erudítis viris probátur, » dit saint Jérôme, de Vir. ill., 9.] 

[bookmark: je1in01a02]La preuve intrinsèque, tirée de l’écrit lui-même, n’est pas moins frappante. {717} Elle consiste surtout dans la parenté qui existe entre notre épitre et le quatrième évangile, sous le rapport du fond et de la forme ; parenté si extraordinaire, qu’on est moralement obligé d’en conclure, après l’avoir constatée, que les deux compositions proviennent d’un seul et même auteur. 
Le tableau suivant, qu’il serait facile de développer [footnoteRef:904], prouvera d’abord le fait d’une manière générale [footnoteRef:905].  [904:  « Pour exposer les rapports intimes de ressemblance qui existent entre I Joan. et le quatrième évangile, on pourrait presque placer, à côté de chacune des propositions de l’épitre, deux ou trois propositions parallèles, extraites de l’évangile. » Th. Zahn, Einleitung in das N. T., 1899, t. II, p. 575.]  [905:  C’est entre les deux textes grecs qu’il est préférable d’établir la comparaison.] 
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Ces rapprochements produisent à coup sur un effet saisissant. Le résultat est le même, si nous comparons entre elles les pensées dominantes et caractéristiques de l’épitre et de l’évangile. « C’est le même monde d’idées que nous rencontrons dans les deux écrits : » Dieu envoie son Fils dans le monde pour sauver le monde et lui procurer la vraie vie ; c’est parce qu’il aime les hommes qu’il envoie ainsi son Fils unique ; la charité fraternelle est la marque distinctive des disciples de Jésus-Christ ; le monde est rempli de haine contre les chrétiens, etc. De part et d’autre, nous trouvons aussi à chaque instant les antithèses de la vie et de la mort, de la lumière et des ténèbres, de Dieu et du démon, de l’amour et de la haine, de la vérité et du mensonge, etc. 
Même observation à faire au point de vue du style. Le vocabulaire de l’épitre est en grande partie celui de l’évangile. Parmi les expressions favorites de saint Jean, mentionnons les mots « vérité, véritable, lumière, ténèbres, témoigner, témoignage, contempler, le monde, vaincre, demeurer ». Nous les rencontrons souvent dans I Joan. Il en est de même des formules « l’Esprit de vérité, le Fils unique de Dieu, la vie éternelle, connaître le vrai Dieu, être de la vérité, être de Dieu, être né de Dieu, faire la vérité, faire le péché, avoir le péché, demeurer dans l’amour, une joie pleine, » etc. Des deux parts aussi, on remarque, au lieu des périodes si chères aux Grecs, des phrases assez courtes, simplement juxtaposées, ou rattachées les unes aux autres par la conjonction « et ». L’absence des particules n’étonne pas moins le lecteur [footnoteRef:906]. {718} Pour développer sa pensée, l’auteur de l’épitre, comme celui de l’évangile, insiste volontiers sur une expression, qu’il répète et explique sous divers aspects [footnoteRef:907] ; il aime le parallélisme des membres [footnoteRef:908], la formule elliptique ἀλλ’ ἵνα, etc. [footnoteRef:909] Mais, en réalité, il n’y a rien de surprenant dans ces divers phénomènes, puisque les deux petits livres ont été l’un et l’autre composés par l’apôtre saint Jean [footnoteRef:910].  [906:  Elles sont encore plus rares dans l’épitre : οὖν n’y apparaît pas une seule fois d’après le texte le mieux garánti ; γάρ ne s’y lit que trois fois ; δέ, neuf fois.]  [907:  Voyez I, 1b et 2a : « De verbo vitæ, et vita…, et annuntiámus… vitam… » ; I, 3 : « Ut et vos societátem…, et socíetas… » ; I, 7 : « Si autem in luce…, sicut et ipse… In luce… », etc.]  [908:  Cf. II, 12-14, 17 ; III, 22, 23 ; IV, 6, 16 ; V, 4, 9, etc.]  [909:  Voyez, sur les particularités du style de saint Jean, notre grand commentaire du quatrième évangile, Paris, 1887, p. LIV-LVI.]  [910:  De nombreux interprètes ou critiques, appartenant aux écoles les plus opposées, sont d’accord pour admettre l’identité d’auteur pour ces deux écrits, en s’appuyant uniquement sur cette preuve interne.] 

[bookmark: je1in02]2° L’intégrité. — Cette question ne concerne que le célèbre « Comma Joannéum », c’est-à-dire, le passage relatif aux trois témoins célestes, V, 7-8. On lit dans la Vulgate : « Quóniam très sunt qui testimónium dant in cœlo : Pater, Verbum et Spíritus sanctus ; et hi tres unum sunt. Et tres sunt qui testimónium dant in terra : Spíritus, et aqua, et sanguis ; et hi tres unum sunt [footnoteRef:911]. » Mais les mots que nous avons cités en lettres italiques manquent : 1° dans tous les manuscrits grecs connus de nos jours, onciaux ou cursifs, sauf dans quatre cursifs, qui sont de date récente [footnoteRef:912] ; 2° dans tous les épistolaires et tous les lectionnaires grecs ; 3° dans toutes les anciennes versions, excepté la Vulgate [footnoteRef:913] ; 4° en de nombreux manuscrits latins [footnoteRef:914] ; 5° dans les écrits de tous les Pères et écrivains grecs antérieurs au XII siècle, de tous les anciens écrivains syriens et arméniens, et en outre de tous les anciens représentants de l’Église orientale ; 6° de même dans les écrits de nombreux Pères latins, tels que Lucifer de Cagliari, saint Hilaire, saint Ambroise, saint Jérôme, saint Léon, saint Grégoire le Grand, le vénérable Bède [footnoteRef:915], etc. Et remarquons à propos de ce silence, soit en Orient, soit en Occident, qu’il est d’autant plus remarquable, que le passage mis en discussion pouvait fournir un argument d’une force extraordinaire dans la lutte contre les Ariens. {719} Comment se fait-il qu’on ne l’ait point allégué ? Il semblerait pourtant que saint Cyprien le cite dans son traité de Eccl. unit., VI, où nous lisons : « Dicit Dóminus (cf. Joan. X, 30) : Ego et Pater unum sumus ; et íterum de Patre, et Fílio, et Spíritu sancto scriptum est (cf. I Joan. V, 7-8) : Et tres unum sunt. » Mais un écrivain du IIIe siècle, Facúndus d’Hermiane (Pro defens. trium cap., I, 3), qui connaissait ces paroles de saint Cyprien, les regarde comme une application allégorique que le savant évêque avait faite de l’Esprit, de l’eau et du sang à la sainte Trinité, application qu’on rencontre également dans les écrits de saint Augustin [footnoteRef:916]. Le témoignage de ces deux illustres docteurs d’Afrique est donc douteux en ce qui concerne l’authenticité du « Comma Joannéum ». Il en est de même de quelques allusions assez vagues de Tertullien [footnoteRef:917]. Du moins, la partie contestée de notre texte fut entièrement admise comme authentique par plusieurs personnages importants de l’Église d’Afrique : en particulier, par Victor de Vite (de Persec. Vandal., III, 11), par Virgile de Thapsus (de Trinit., I) [footnoteRef:918], par l’auteur du traité pro Fide cathólica, attribué faussement à saint Fulgence, mais datant réellement de son époque (le milieu du IIIe siècle), etc. Dans les autres parties de l’Église latine, nous avons aussi le témoignage favorable de saint Eucher (Ve siècle), de Cassiodore (IIIe siècle), de saint Isidore de Séville (VIIe siècle). Le texte fut ensuite admis généralement dans toute l’Église occidentale.  [911:  On lit dans le texte grec dit « recéptus », ou communément reçu : 7 ὅτι τρεῖς εἰσιν οἱ μαρτυροῦντες [ἐν τῷ ούρανῷ, ὁ πατὴρ, ὁ λόγος, καὶ τὸ ἅγιον πνεῦμα, καὶ οὗτοι οἱ τρεῖς ἕν' είσι. 8 καὶ τρεῖς εῖσιν οἱ μαρτυροῦντες ἐν τῇ γῇ] τὸ πνεῦμα καὶ τὸ ὕδωρ, καὶ τὸ αἷμα, καὶ οἱ τρεῖς εἰς τὸ ἕν εἰσιν. Nous avons mis entre crochets le passage discuté.]  [912:  Du XVe ou du XVI· siècle. Le manuscrit qui porte le n° 83 est du XIe siècle, il est vrai ; mais les mots qui forment l’objet du litige ne sont écrits qu’en marge, et l’écriture révèle le XVIe ou le XVII· siècle. C’est seulement en 1514, dans l’édition de Complute, qu’ils furent imprimés pour la première fois. Érasme leur donna droit de cité dans sa troisième édition du Nouveau Testament, en 1522 ; Robert Estienne et Théodore de Bèze firent de même. Ils sont demeurés jusqu’à notre époque dans les différentes éditions du Nouveau Testament grec, et dans toutes les traductions en langues étrangères.]  [913:  Les manuscrits de la Peschita ne contiennent point les mots en question. Si on les lit dans quelques éditions imprimées, c’est parce qu’ils ont été traduits et ajoutée d’après la Vulgate. La traduction de Philoxène ne les a pas non plus. Aucun manuscrit des versions copte et éthiopienne ne les possède, ni aucun des manuscrits arméniens antérieurs au XIIe siècle. Ils n’ont été introduits dans la version slave qu’en 1063.]  [914:  On en compte plus de cinquante qui demeurent ainsi muets, et plusieurs d’entre eux, comme le Cod. Fuldénsis et le Cod. Amiatinus, ont une importance spéciale à cause de leur antiquité (VIe siècle). Dans un certain nombre de manuscrits latins qui le contiennent, notre passage apparaît avec des transpositions et des variantes considérables, qui montrent qu’on hésitait à son sujet. Ce n’est qu’à partir du XIIe siècle qu’on le trouve dans la plupart des códices latins. Et, fait important, un Prologue aux sept épitres catholiques, faussement attribué à saint Jérôme, mais remontant au moins au VIe siècle, puisqu’il est reproduit dans le Cod. Fuldénsis, constate que les mots incriminés manquaient en général dans les manuscrits latins de l’époque, car il accuse amèrement les traducteurs d’avoir supprimé, au grand détriment de la foi catholique, un texte si favorable au dogme de la Trinité. Voyez la Patrol. lat. de Migne, t. XXIX, col. 828-831.]  [915:  Ce saint docteur, il ne faut pas l’oublier, a commenté notre épitre mot par mot.]  [916:  C. Maxim., c. 22, etc.]  [917:  Voyez en particulier adv. Práxeam, XXV, 1.]  [918:  Ces deux écrivains appartiennent à la seconde moitié du Ve siècle. En 484, saint Eugène de Carthage réunit environ quatre cents évêques d’Afrique, et remit au roi arien Hunnéric, en leur nom commun, une profession de foi dans laquelle notre texte est cité tel que le traduit la Vulgate, et donné comme une preuve du dogme de la sainte Trinité.] 

De cet aperçu historique, il résulte que les arguments extrinsèques défavorables à l’authenticité l’emportent de beaucoup sur les autres. Quant aux arguments intrinsèques, ils n’ont pas une très grande portée dans le cas présent. Quelques critiques, protestants ou rationalistes pour la plupart, prétendent à tort que les mots discutés ne sont pas conformes au style et à la doctrine de saint Jean. Toutes les expressions et toutes les idées sont au contraire vraiment celles du reste de l’épitre et des autres écrits de Jean : par exemple, μαρτυρεῖν, témoigner, Λόγος, le Verbe divin, Πνεῦμα, l’Esprit saint, etc. D’autres allèguent, à tort aussi, mais en un sens opposé (car ce sont des partisans de l’authenticité), que les vers. 7 et 8 sont exigés par le contexte, tels que la Vulgate nous les présente. Nous croyons plus exact de dire que la suppression du passage contesté ne rend pas la pensée moins claire, et qu’elle paraît même alors plus logique, plus serrée [footnoteRef:919].  [919:  La réflexion suivante n’est pas dénuée de valeur. Au vers. 7b, nous lisons, après la mention des trois personnes divines : « Et hi tres unum sunt » ; et pourtant, il ne s’agit pas de prouver que les trois témoins célestes ne sont qu’un, n’ont qu’une seule et même nature, mais qu’ils sont d’accord. Voilà pourquoi la formule « unum sunt » est imparfaite. Mieux vaudrait « in unum sunt », comme porte le grec au vers. 8b.] 

Il faut donc revenir aux preuves critiques proprement dites. S’appuyant sur elles, les auteurs modernes et contemporains « se sont divisés en deux camps opposés. Les uns, frappés surtout de l’absence du vers. 7 dans les documents les plus anciens…, et aussi des variantes nombreuses qu’il présente aux premiers moments où l’on constate son existence, le tiennent pour une interpolation qui s’est glissée au Ve siècle de notre ère dans la Bible latine, en Afrique ou en Espagne. Il serait une formule théologique, énonçant clairement l’unité substantielle des trois personnes divines, qui, de la marge du manuscrit, se serait introduite dans le texte et y aurait obtenu peu à peu droit de présence. {720} Les autres, considérant surtout les témoignages des écrivains catholiques latins, concluent qu’il a toujours existé dans la version latine dont l’Église romaine s’est servie et que le concile de Trente a déclarée authentique, et que, par conséquent, il est original et primitif [footnoteRef:920]. » Mais, ajoute fort bien le docte auteur des lignes que nous venons de citer, on ne peut pas « affirmer avec une certitude absolue que le concile de Trente, en déclarant la Vulgate authentique, ait englobé dans cette authenticité extrinsèque un verset dont il n’a pas été une seule fois question dans les décrets préliminaires, ni que les papes Sixte V et Clément VIII, en présentant à l’Église l’édition officielle de cette Vulgate latine, en aient rendu obligatoire tout le contenu, même dans les passages dogmatiques, puisqu’ils ont reconnu que cette édition n’était pas absolument parfaite. »  [920:  E. Mangenot, dans le Dict. de la Bible de M. Vigouroux, t. III, col. 1196.] 

Sauf de très rares expressions, les exégètes protestants rejettent l’authenticité du vers. 7, et tous ceux d’entre eux qui ont publié de nos jours des éditions critiques du Nouveau Testament grec le suppriment. Parmi les catholiques contemporains, il y a une tendance à regarder ce passage comme une simple glose. Voyez, sur cette controverse, outre le Dict. de la Bible, l. c., parmi les commentateurs, A. Calmet, Commentaire littéral sur tous les livres de l’Ancien et du Nouveau Testament : les Épîtres cath. et l’Apocalypse, Paris, 1765, p. XLIX-LXX ; C. N. Wiseman, Two Letters on some parts of the controversy concerning I John V, 7, Rome, 1835 (on a traduit ces lettres dans les Mélanges religieux, scientifiques et littéraires du savant cardinal, Tournai, 1858, p. 223-290) ; A. Mayer, Commentar üb. die Briefe des Apost. Johannes, Vienne, 1851, p. 188-198 ; Le Hir, Études bibliques, Paris, 1869, t. III, p. 1-89 ; R. Cornely, Introd. speciális in sing. Novi Testaménti libros, Paris, 1886, p. 668-682 ; J. P. Martin, Introd. à la critiq. textuelle du, Nouveau Testament, Partie pratiq., t. V (autographié), Paris, 1866 (c’est l’ouvrage le plus complet sur le point en question), et une série d’articles contradictoires de MM. J. P. Martin, Rambouillet, Maunoury et Vacant, dans la Revue des scienc. ecclés., années 1887, 1888, 1889, et dans la Controverse et le Contemporain, année 1888 ; parmi les théologiens [footnoteRef:921], Franzelin, Tract, de Deo trino, 2e édit., Rome, 1874, p. 41-80 ; Kleutgen, de ipso Deo, Ratisbonne, 1881, p. 515 et ss. ; L. Janssens, Summa theológica, Fribourg-en-Brisgau, 1900, t. III, p. 136-166.  [921:  Il leur en coûte particulièrement de perdre cette « perle trinitaire » ; aussi multiplient-ils les arguments pour la défendre. Mais, comme on l’a dit très justement : 1° le dogme de la Trinité ne dépend pas de ce passage, puisque tout à côté, et ailleurs encore dans l’épitre (sans parler des autres textes fort clairs du Nouveau Testament), il est parlé des trois personnes divines (comp. les vers. 5 et 6 ; II, 20, 23, 23 et 27 ; III, 23 et 24 ; IV, 2 et 3, 13 et 14) ; 2° cette preuve même demeure, à titre d’argument de tradition. Voyez Cornely, l. c., p. 668.] 

Concluons en disant qu’au point de vue de la critique textuelle, l’authenticité du « Comma Joannéum » ne peut pas être établie ; sous le rapport dogmatique, ce passage contient une vérité très importante, qui est certaine par ailleurs. 
[bookmark: je1in03]3° Le caractère spécial de l’épitre. — En vérité, c’est bien une épitre que nous avons ici en face de nous, malgré l’absence d’une adresse au début, des salutations finales accoutumées, et en général de tout ce qui caractérise la composition épistolaire [footnoteRef:922]. Tel a été à bon droit le sentiment de tous les commentateurs anciens et de la plupart des contemporains, puisque l’auteur de l’écrit emploie à diverses reprises la formule « Scribo vobis [footnoteRef:923] », et qu’il a en vue tout du long des lecteurs bien déterminés [footnoteRef:924]. C’est donc à tort qu’on a regardé parfois de nos jours cette composition comme une sorte d’homélie, comme une allocution pleine de cœur. {721}  [922:  L’épitre aux Hébreux ne contient pas non plus d’adresse ni de salutation initiale ; mais elle se termine comme les autres lettres de saint Paul.]  [923:  Cf. I, 4 ; II, I, 7, 8, 12, 13.]  [924:  Les apostrophes τεκνία, παιδία (Vulg. : filíoli, infántes) et ἀγαπητόι (caríssimi), fréquemment répétées, en sont une preuve.] 

Si le ton demeure général, c’est parce que saint Jean ne s’adresse point à une chrétienté particulière, mais à un groupe assez considérable d’Églises ; ce fait explique d’une manière suffisante l’absence des éléments personnels et locaux qu’on trouve habituellement dans une lettre. Cet écrit est donc réellement une épitre catholique, une encyclique du disciple bien-aimé. 
Comme le quatrième évangile, il se fait admirer tout ensemble par la majesté extraordinaire des concepts et par la simplicité du langage. De plus, saint Jean y parle sans cesse avec une autorité indiscutable : seul un apôtre, et un apôtre avancé en âge, pouvait, en outre, prendre cet accent, qui est en même temps calme et noble, puissant et solennel. L’auteur n’essaie pas d’argumenter, de convaincre ; il se contente d’exposer, et chacune de ses propositions paraît dire : Telle est la vérité, et celui qui vous l’annonce sait que « son témoignage est vrai [footnoteRef:925] ».  [925:  Joan. XXI, 24.] 

[bookmark: je1in04]4° L’occasion et le but. — Saint Jean a très probablement écrit sa première lettre pour qu’elle accompagnât son évangile en guise de préface et d’introduction. Cette opinion, qui paraît avoir été déjà celle de l’auteur du Canon de Muratori [footnoteRef:926] et de Clément d’Alexandrie [footnoteRef:927], a réuni dans les temps modernes et de nos jours un très grand nombre de suffrages. L’épitre même semble en attester la vérité. Au chap. II, vers. 13 et 14, nous lisons, d’après la traduction exacte du texte grec : « Je vous écris, petits enfants, parce que vos péchés vous sont remis à cause de son nom. Je vous écris, pères, parce que vous avez connu celui qui est dès le commencement. Je vous écris, jeunes gens, parce que vous avez vaincu le malin. Je vous ai écrit [footnoteRef:928], petits enfants, parce que vous avez connu le Père. Je vous ai écrit, pères, parce que vous avez connu celui qui est dès le commencement [footnoteRef:929]. Je vous ai écrit, jeunes gens, parce que vous êtes forts, et que la parole de Dieu demeure en vous, et que vous avez vaincu le malin. » La triple répétition du verbe ἔγραψα, « scripsi », venant immédiatement après la répétition semblable de γράφω, « scribo », ne peut guère se rapporter qu’à l’évangile. L’apôtre veut dire : Petits enfants, pères, jeunes gens, je m’adresse à vous dans cette lettre, comme je l’ai fait dans mon écrit historique. De plus, saint Jean affirme solennellement, dès les premières lignes de l’épitre, I, 1-3, qu’il veut annoncer à ses lecteurs tout ce qu’il a vu et entendu, tout ce qu’il connaît au sujet du Verbe incarné, et pourtant, à partir du vers. 5, il demeure muet sur la plupart des détails de la vie de Jésus-Christ. Dans les versets 1-3, il fait donc allusion à son évangile, qu’accompagnait la lettre, et dans lequel il s’est longuement étendu sur la biographie du Sauveur.  [926:  Dans son énumération des livres du Nouveau Testament, après avoir nommé l’évangile selon saint Jean, il mentionne immédiatement la première lettre du même apôtre, bien qu’il ne donne la liste des épîtres qu’un peu plu bas. Il montre ainsi que, dans sa pensée, il y a une union étroite entre les deux écrits.]  [927:  Voyez Eusèbe, Hist. eccl., VII, 25.]  [928:  Ἕγραψα, à l’aoriste, au lieu du temps présent, γράφω, qu’on lit au vers. 13.]  [929:  La Vulgate n’a pas cette phrase.] 

[bookmark: je1in04a02]L’auteur indique lui-même par deux fois le but direct qu’il se proposait : « Ce que nous avons vu et entendu·, nous vous l’annonçons, afin que, vous aussi, vous soyez en communion avec nous ; et votre communion est avec le Père et avec son Fils Jésus-Christ ; et nous vous écrivons ces choses afin que votre joie soit parfaite » (I, 3-4). « Je vous ai écrit ces choses, afin que vous sachiez que vous avez la vie éternelle, vous qui croyez au nom du Fils de Dieu » (V, 13). {722} C’est en réalité un but identique à celui que saint Jean avait en vue en composant son évangile [footnoteRef:930]. Le disciple bien-aimé voulait révéler de plus en plus Jésus-Christ à ses lecteurs, afin de leur procurer ainsi la vraie vie, la vie, éternelle.  [930:  Cf. Joan. XX, 31.] 

Il avait en même temps un but secondaire, polémique, comme on le voit en plusieurs passages [footnoteRef:931], dans lesquels il attaque les erreurs des premiers Docètes et de Cérinthe.  [931:  Cf. II, 18-19, 22 ; IV, 3 ; V, 10. Voyez X. Wurm, die Irrlehrer im ersten Johannesbrief, Fribourg-en-Brisgau, 1903.] 

[bookmark: je1in05]5° Les destinataires, le temps et le lieu de la composition. — La tradition ne nous fournit aucun renseignement certain sur ces trois points ; mais elle nous apprend que saint Jean passa les dernières années de sa vie à Éphèse, où il composa son évangile à la demande des chrétientés d’Asie, vers la fin du premier siècle [footnoteRef:932]. D’après l’hypothèse que nous venons d’exposer en parlant de l’occasion de l’épitre, c’est à la même date, également à Éphèse et pour les chrétiens de l’Asie proconsulaire, que l’épitre fut écrite. Ceux qui n’admettent pas cette hypothèse n’hésitent pas à reconnaître que tels furent vraiment les destinataires de l’épitre, le lieu et l’époque de la composition. L’auteur s’exprime à la manière d’un vieillard, avons-nous dit [footnoteRef:933] ; et c’est à Éphèse qu’il acheva son existence, en relations intimes avec les Églises d’Asie.  [932:  Voyez le tome VII, p. 461 et 464, et surtout notre grand commentaire du quatrième évangile, Paris, 1887, p. V-VIII, X-XI, XXXIX et ss.]  [933:  Page 721.] 

Saint Augustin, il est vrai, a créé une difficulté spéciale au sujet des destinataires, en disant que notre épitre fut composée pour les Parthes, c’est-à-dire pour les chrétiens parthes : « Epístola ad Parthos [footnoteRef:934] ». Mais ce renseignement, qu’on ne trouve nulle part ailleurs [footnoteRef:935], provient d’une erreur évidente. Le mot « Parthos » est probablement une corruption du substantif grec παρθένους, vierges [footnoteRef:936]. En effet, la seconde épitre de saint Jean paraît avoir été regardée quelquefois dans l’antiquité comme destinée aux vierges (πρὸς παρθένους). Peut-être ce titre aura-t-il passé aussi à la première épitre ; de là, par suite d’une abréviation, seront venus les mots πρὸς πάρθους, dont on aurait fait en latin « ad Parthos [footnoteRef:937]° ». Quoi qu’il en soit, il est absolument invraisemblable que saint Jean ait eu des rapports avec les Parthes.  [934:  Quest., evang., II, 39.]  [935:  Sinon dans quelques écrivains anciens qui S’appuient sur saint Augustin, comme le Vén. Bède, etc.]  [936:  Dans un sens large, pour désigner les chrétiens.]  [937:  On trouve ces indications dans quelques manuscrits très rares, comme aussi la variante « ad Sparthos », qui serait une faute de copiste pour « ad sparsos », aux chrétiens dispersés à travers le monde. Voyez I Petr. I, 1, et le commentaire.] 

[bookmark: je1in06]6° Le sujet traité et le plan de l’épitre. — Le sujet est très simple en lui-même, puisque la lettre roule tout entière autour de quelques idées grandes et larges, qui peuvent se ramener à la foi au Fils de Dieu fait homme, en tant que cette foi est la source du salut, et à la nécessité de la charité fraternelle. 
Relativement à l’organisme de l’épitre, on a exagéré en deux sens contraires : les uns, en prétendant qu’on ne saurait trouver dans ces pages la moindre trace d’un plan réel, attendu qu’elles ne contiendraient pas autre chose qu’un certain nombre de réflexions et de conseils, juxtaposés sans aucun ordre continu ; les autres, en les regardant comme une composition très systématique, dans laquelle les pensées seraient arrangées d’après une méthode parfaite [footnoteRef:938]. {723}  [938:  Les nombreuses tentatives qu’on a faites, de nos jours surtout, et particulièrement dans le monde exégétique protestant, pour démontrer l’existence de ce plan parfait, sont demeurées sans résultat sérieux ; leur variété est prodigieuse.] 

La vérité sur ce point consiste à dire qu’il règne un certain ordre dans l’épitre, mais que cet ordre n’est pas très rigoureux, la suite des pensées étant loin d’être toujours strictement logique ; il est donc assez difficile de donner une analyse et d’indiquer un plan qui soient bien satisfaisants. L’auteur énonce une grande pensée, qu’il se met à développer, plutôt sous la forme d’une méditation que d’une façon dialectique ; mais bientôt, par des transitions souvent assez vagues pour le lecteur, il passe à une autre idée, qu’il développe de la même manière ; puis il revient à sa première pensée, pour l’envisager sous un autre aspect. Tantôt il procède par aphorismes, tantôt il s’abandonne à des épanchements paternels. Du moins, l’accord s’est à peu près établi touchant les principaux groupes de pensées. 
Nous pouvons adopter la division suivante, qui rendra le commentaire plus facile. La lettre s’ouvre par un petit prélude, I, 1-4, et se termine par un épilogue de peu d’étendue, V, 13-21. Le corps de l’épitre, I, 5-V, 12, peut se partager en deux sections, que nous intitulerons, d’après leur idée dominante : Dieu est lumière, I, 5-II, 29 ; Dieu est amour, III, 1-V, 12. Deux subdivisions dans la première section : 1° Puisque Dieu est lumière, le chrétien doit vivre lui-même en pleine lumière morale, I, 5-II, 11 ; 2° Il faut adhérer intimement à Jésus-Christ, et se séparer de tout ce qui peut diminuer la possession de la lumière, II, 12-29. Trois subdivisions dans la deuxième section : 1° Les enfants de Dieu et leur marque distinctive, III, 1-25 ; 2° Les faux docteurs ; l’amour de Dieu et du prochain, IV, 1-21 ; 3° La foi en Jésus-Christ et ses heureux résultats, V, I-12 [footnoteRef:939]. {724}  [939:  Pour plus de détails voyez le commentaire et notre Bíblia sacra, p. 1842-1345.] 
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[bookmark: je101]CHAPITRE PREMIER 
	[bookmark: je10101]1 Quod fuit ab inítio, quod audívimus, quod vídimus óculis nostris, quod perspéximus, et manus nostræ contrectavérunt de verbo vitæ : 
	1. Ce qui était au commencement, ce que nous avons entendu, ce que nous avons vu de nos yeux, ce que nous avons contemplé et que nos mains ont touché, concernant la parole de vie, 

	[bookmark: je10102]2 et vita manifestáta est, et vídimus, et testámur, et annuntiámus vobis vitam ætérnam, quæ erat apud Patrem, et appáruit nobis : 
	2. (car la vie a été manifestée, et nous l’avons vue, et nous en rendons témoignage, et nous vous annonçons la vie éternelle qui était auprès du Père et qui nous est apparue) ; 

	[bookmark: je10103]3 quod vídimus et audívimus, annuntiámus vobis, ut et vos societátem habeátis nobíscum, et socíetas nostra sit cum Patre, et cum Fílio ejus Jesu Christo. 
	3. ce que nous avons vu et entendu, nous vous l’annonçons, afin que, vous aussi, vous soyez en communion avec nous, et que notre communion soit avec le Père, et avec son Fils Jésus Christ. 

	[bookmark: je10104]4 Et hæc scríbimus vobis ut gaudeátis, et gáudium vestrum sit plenum. 
	4. Et nous vous écrivons ces choses pour que vous soyez dans la joie, et que votre joie soit parfaite. 

	[bookmark: je10105]5 Et hæc est annuntiátio, quam audívimus ab eo, et annuntiámus vobis : quóniam Deus lux est, et ténebræ in eo non sunt ullæ. 
	5. Or, le message que nous avons appris de lui, et que nous vous annonçons, est que Dieu est lumière, et qu’il n’y a point en lui de ténèbres. 

	[bookmark: je10106]6 Si dixérimus quóniam societátem habémus cum eo, et in ténebris ambulámus, mentímur, et veritátem non fácimus. 
	6. Si nous disons que nous sommes en communion avec lui, et que nous marchions dans les ténèbres, nous mentons, et nous ne pratiquons pas la vérité. 

	[bookmark: je10107]7 Si autem in luce ambulámus sicut et ipse est in luce, societátem habémus ad ínvicem, et sanguis Jesu Christi, Fílii ejus, emúndat nos ab omni peccáto. 
	7. Mais si nous marchons dans la lumière, comme il est lui-même dans la lumière, nous sommes en communion les uns avec les autres, et le sang de Jésus-Christ son Fils nous purifie de tout péché. 

	[bookmark: je10108]8 Si dixérimus quóniam peccátum non habémus, ipsi nos sedúcimus, et véritas in nobis non est. 
	8. Si nous disons que nous n’avons pas de péché, nous nous séduisons nous-mêmes, et la vérité n’est point en nous. 

	[bookmark: je10109]9 Si confiteámur peccáta nostra : fidélis est, et justus, ut remíttat nobis peccáta nostra, et emúndet nos ab omni iniquitáte. 
	9. Si nous confessons nos péchés, il est fidèle et juste, pour nous remettre nos péchés, et pour nous purifier de toute iniquité. 

	[bookmark: je10110]10 Si dixérimus quóniam non peccávimus, mendácem fácimus eum, et verbum ejus non est in nobis. 
	10. Si nous disons que nous n’avons pas péché, nous le faisons menteur, et sa parole n’est pas en nous. 
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[bookmark: je101n]PROLOGUE. I, 1-4. 
Ce préambule solennel, plein de chaleur, « correspond d’une manière remarquable » à celui du quatrième évangile, Joan. I, 1-18, comme l’avait déjà remarqué Denys d’Alexandrie, disciple d’Origène (voyez Eusèbe, Hist. eccl., VII, 25, 14-15). De part et d’autre, le Verbe de vie, qui forme le sujet principal des deux compositions, est d’abord rapidement décrit (Joan. I, 1-5 ; I Joan. I, 1) ; ensuite, il est parlé tour à tour de sa manifestation historique (Joan. I, 6-13 ; I Joan. I, 2) et de l’appropriation personnelle qu’en peuvent faire les chrétiens (Joan. I, 14-18 ; I Joan. I, 3-4). 
1° Le sujet de la lettre. I, 1-2. 
Chap. I. — 1-2. L’auteur parlera du Christ, en tant qu’il est le Verbe éternel, le Verbe de vie, qui s’est incarné pour le salut des hommes et manifesté ouvertement à ses apôtres. — Quod fuit…, quod… Phrase toute majestueuse, qui est suspendue à la fin du vers. 1, le vers. 2 formant une parenthèse ; la construction est reprise au vers. 3. Le pronom quod (3), répété quatre fois d’une manière emphatique, est complété par les mots de verbo vitæ. Le Verbe de vie, qui existait de toute éternité, tel est donc le thème grandiose sur lequel saint Jean a eu des révélations spéciales, . qu’il voudrait communiquer aux chrétiens d’Asie. Les cinq petites propositions parallèles du début, accumulées pour ainsi dire l’une sur l’autre, vont du concept le plus abstrait, « ce qui a été dès le commencement », jusqu’au fait le plus matériel, « nos mains ont touché ». Il y a gradation sous le rapport de l’expérience personnelle, devenue tout à fait complète et indiscutable : l’auteur propose son témoignage et celui des autres apôtres comme présentant les garanties les plus sérieuses. — Au lieu du prétérit, fuit, il faudrait l’imparfait d’après le grec : ὃ ἦν, , ce qui était. — Ab inítio (ἀπ’ἀρχῆς, sans article, comme dans le passage parallèle Joan. I, 1 : ἐν ἀρχῇ). Dès le commencement du monde, bien avant l’Incarnation, le Verbe de vie existait donc déjà ; de toute éternité il était auprès du Père, comme il sera dit au vers. 2b. Cf. II, 13. On a dit très justement que la formule ἀπ’άρχῆς, moins précise que ἐν ἀρχῇ, ne désigne point par elle-même l’éternité ; c’est le contexte qui détermine sa signification exacte. Plus bas, II, 7 ; III, 8, elle représente simplement le début de la vie chrétienne pour les lecteurs, et le commencement de l’existence du démon. Ici et au passage parallèle II, 13, il est vraiment question d’une durée éternelle. — Quod audívimus. De l’éternité, l’écrivain sacré nous ramène dans le temps, sur la scène du monde, après l’incarnation du Verbe. Dans tout ce passage il emploie le pluriel, parce qu’il prend la parole au nom de tous les témoins oculaires du Christ, et spécialement des apôtres, dont il était le dernier survivant. {725} Plus bas, II, I, 7, etc., il se sert du singulier. C’est de la bouche mime de Jésus-Christ que les premiers disciples avaient entendu les paroles de la vie éternelle. — Quod vídimus (ἑωράκαμεν). La vue fournit un témoignage plus fort que celui de l’ouïe, qui peut n’avoir pas été Immédiat. Les mots óculis nostris mettent la pensée en relief. — Quod perspéximus (ἐθεασάμεθα). Saint Jean insiste encore sur ce même fait. Le verbe θεᾶσθαι marque une contemplation attentive, intentionnelle, prolongée. — Manus contrectavérunt. Autre témoignage, qui dépasse à son tour celui de la vue. Chaque jour, durant la longue période de leur formation, les apôtres avaient pu toucher Notre-Seigneur, tant leurs rapports avec lui étaient intimes et familiers. Il est probable que ce passage fait allusion au trait raconté par saint Luc. XXIV, 89. Voyez aussi Joan. XX, 27. — De verbo (περί τοῦ λόγου). Quelques commentateurs donnent ici au mot λόγος sa signification ordinaire de parole, et ils lui font représenter le message que Dieu a communiqué aux hommes par ses prophètes, puis surtout par son Fils et par les apôtres. Cf. Hebr. I, 1-2. Il s’agirait donc de l’évangile en général, et la formule « la parole de vie » se rapporterait à la révélation évangélique, en tant que celle-ci proclame la vraie vie et la présente à l’humanité. Mais la suite de la phrase et la relation manifeste qui existe entre ce texte et Joan. I, 1, montrent jusqu’à l’évidence que la substantif λόγος ne peut désigner en cet endroit que le Verbe personnel, le Fils éternel du Père, nommé « le Verbe de vie » parce qu’il possède la plénitude de la vie et qu’il la transmet à ceux qui vont la puiser en lui. Cf. Joan. I, 4. Tel est à bon droit le sentiment de la plupart des interprètes. Sur l’origine et le sens spécial de ce mot, voyez notre commentaire de Joan. I, 1. L’apôtre, ne se proposant pas, dans cet écrit, de donner un aperçu complet du Verbe, emploie à dessein la formule « quod… de verbo… », au lieu de dire : (Nous vous annonçons) le Verbe de vie, qui était dès le commencement, que nous avons entendu… — Et vita… (vers. 2). Tout ce verset forme une parenthèse, comme il a été dit plus haut. Selon sa fréquente coutume, saint Jean s’interrompt un instant, pour Insérer une petite explication. Après avoir mentionné le Verbe de vie, il ajoute avec l’accent du triomphe que ce Verbe éternel, caché en Dieu durant toute l’éternité, s’est manifesté naguère aux hommes. — Vita, ἡ ζωὴ : la vie par excellence, non pas à l’abstrait, mais au concret : le Verbe qui est personnellement et substantiellement la vie. Cf. V, 11, 12, 20. — Manifestáta est (ἐφανερώθη, une des expressions favorites de saint Jean). Cette vie est devenue visible lorsque le Verbe s’est fait chair et a habité parmi nous (Joan. I, 14), dans la personne de Jésus de Nazareth. — Et vídimus, et…, et… Trois petites propositions rapides, animées d’une joyeuse émotion. 
Prédicateurs chrétiens. (Fresque de Saint-Callixte.) 
— Testámur (autre terme cher à saint Jean). Non contente de voir le Verbe de vie pour leur propre compte, les apôtres se sont faits ses courageux témoins ; et par là même ses hérauts : et… annuntiámus… Quand on atteste une chose, 
on pense surtout il sa vérité ; lorsqu’on l’annonce, on a en vue l’intérêt des auditeurs. — Vitam æternam. Cet accusatif dépend des trois verbes qui précèdent. L’auteur revient sur les mots « vita manifestáta est », pour les développer brièvement. La vie dont il a parlé, c’est la vie éternelle, c.‑à‑d. le Logos éternel. Elle est vraiment éternelle, puisqu’elle était (erat : autre imparfait expressif, qui dénote une durée sans fin) de toute éternité apud Patrem (πρὸς τὸν πατέρα). Comp. Joan. I, 1-2, où le même fait est affirmé au sujet du Verbe divin. La conjonction πρὸς ne marque pas une simple juxtaposition, mais des rapports intimes. « Le Père », c’est le nom donné à Dieu lorsqu’il est considéré dans ses relations soit avec les hommes et avec le monde, soit surtout avec ton Fils. Saint Jean emploie souvent ce titre dans son évangile et dans ses épitres. Voyez en particulier I Joan. I, 3 ; II, I, 13, 15, 18 ; III, 1 ; IV, 14, etc. ; II Joan. I, 3, 4, 9. — Appáruit… Le grec a de nouveau le verbe ἐφανερώθη, que la Vulgate a traduit au commencement du verset par « manifestáta est ». — Nobis : à l’auteur, à ses collègues dans l’apostolat et aux premiers disciples. {726} 
2° But de la bonne nouvelle annoncée per saint Jean. I, 8-4. 
8-4. L’apôtre se propose d’établir une communion étroite entre Dieu et ses lecteurs, de telle sorte que ceux-ci soient tout à fait et saintement heureux. — Quod vídimus… L’écrivain sacré reprend sa phrase momentanément Interrompue. Il redit pour la troisième fois qu’il a vu ce qu’il annonce, et pour la seconde fois, qu’il l’a entendu. — Annuntiámus vobis. D’après la meilleure leçon du grec : Nous annonçons à vous aussi (καὶ ὑμῖν) ; c.‑à‑d., à vous qui n’avez pas été témoins oculaires comme nous. D’après l’opinion qui a été signalée dans l’Introd., p. 2206[721], 4° a. 2, cet « annuntiámus vobis » se rapporterait beaucoup moins au contenu de l’épitre qu’à celui du quatrième évangile, qu’elle accompagnait en guise de préface. — Ut et vos… Jean désire que, grâce à la possession de plus en plus complète de la foi, ses lecteurs soient unis par des liens très étroits avec les apôtres (nobíscum), qui avaient formé la première communauté chrétienne, et avec lesquels il est nécessaire d’être en communion, ai l’on veut faire partie du bercail du Christ. Cf. Bph. II, 20 ; IV, 11-12, etc. — Et socíetas nostra : la société ainsi formée par les apôtres et les fidèles. — Cum Patre, et cum… Chaque chrétien est uni au Fils par l’intermédiaire de l’Église, et au Père par l’intermédiaire du Fils. — En ajoutant les mots Jesu Christo, l’auteur affirme solennellement que Jésus ne diffère pas du Verbe de vie, qui était de toute éternité auprès du Père. — Et hæc… (vers. 4). D’après la meilleure leçon du grec : « Et hæc scríbimus nos » (au lieu de scríbimus vobis). Le pronom ἡμεῖς serait dans ce cas très emphatique : Nous qui avons une autorité et une expérience incontestables pour vous écrire. — Ut… Ce sera le résultat final. La Joie des chrétiens sera entière lorsqu’ils seront en communion parfaite, d’un côté avec Dieu et son Fils, de l’autre avec leurs frères. Le vrai bonheur ne saurait exister en d’autres conditions. Cf. Joan. XVII, 13. — Les mots gaudeátis et sont omis dans le grec et par de nombreux manuscrits de la Vulgate. — Gáudium vestrum. Au lieu de ἡμῶν, de nombreux documents anciens ont ὑμῶν, « nostrum ». Les deux leçons donnent un excellent sens. — Sit plenum (πεπληρωμένη). L’expression « une Joie remplie » (accomplie, parfaite) est propre à saint Jean. Cf. Joan. III, 29 ; XV, 11 ; XVI, 24 ; XVII, 13 ; II Joan. I, 12. 
Section I. — Dieu est lumière. I, 5-II, 29. 
§ I. — Puisque Dieu est lumière, tout chrétien doit s’efforcer de vivre aussi en pleine lumière. I, 5-II, 11. 
1° La thèse et deux de ses conséquences immédiates. I, 5-II, 2. 
« Dès l’abord, la tendance de l’épitre se caractérise comme étant essentiellement pratique. Après avoir offert en perspective à ses lecteurs le bonheur éternel dans la communion avec le Père et le Fils, l’auteur expose que cette communion implique… l’absence du péché. » 
5. Le thème : Dieu est la lumière parfaite, sans mélange. — Et hæc est… C’est là une des formules favorites de saint Jean. Cf. III, 11, 23 ; V, 3, 11, 14 ; Joan. I, 19 ; III, 19 ; XV, 17 ; XVII, 3 ; II Joan. I, 6. L’apôtre reprend sa pensée du vers. 3, pour la développer : Nous vous annonçons ce que nous avons vu et entendu, pour vous unir étroitement à Dieu et à son Fils, et pour vous procurer un bonheur parfait ; or, voici le message spécial qui peut effectuer ce double résultat. — Annuntiátio, ἀγγελία (ici seulement et III, 11). Telle est la vraie leçon, au lieu de ἐπαγγελία, promesse, qu’on lit dans quelques manuscrits. — Quam audívimus. Ce que saint Jean va dire au sujet de la nature divine n’est point le fait d’une découverte provenant des hommes ; c’est une révélation venue du ciel. — -46 eo : de Jésus-Christ, le Fils du Père, qui a été le thème principal des lignes précédentes, et duquel les apôtres avaient reçu le message qu’ils devaient porter au monde. — Quóniam Deus lux est. Voilà l’abrégé du message en question. Parole profonde, dont nous pouvons rapprocher les deux suivantes, que nous tenons également de saint Jean : Dieu est amour (IV, 8, 16) ; Dieu est esprit (Joan. IV, 24). La forme de l’expression est à remarquer. L’apôtre ne dit pas ; Dieu est la lumière (par excellence, τὸ φῶς) ; ou : Dieu est une lumière (entre mille autres) ; mais : Dieu est lumière. Il montre par là que la lumière n’est pas un attribut de Dieu, comme la justice, la miséricorde, etc. ; mais qu’elle forme son essence. Cf. Joan. I, 4, 5 ; VIII, 12, où la même image est employée à propos du Verbe. {727} Voyez aussi Jac. I, 17, où Dieu reçoit le beau nom de Pire des lumières ; dans l’Ancien Testament, Is. lx, 19-20. Cette assertion suppose en Dieu une excellence sans bornes : « l’ubiquité, l’éclat, le bonheur, l’intelligence, la vérité, la pureté, la sainteté. » — Et ténebræ… C’est la même pensée, répétée en termes négatifs, à la manière de saint Jean. Comp. le vers. 8 ; II, 4, 27b ; V, 12 ; Joan. I, 8, S ; II, 25, etc. Dieu est la lumière absolue, Infinie, parfaite, de laquelle les ténèbres sont totalement exclues. 
6-7. Nous devons imiter Dieu, et marcher nous aussi dans la lumière. L’apôtre a dit (cf. vers. 3b) que le but de son message est d’établir une étroite union entre Dieu et les chrétiens ; si Dieu est lumière, les vrais croyants doivent tendre de toutes leurs forces à être eux-mêmes très lumineux moralement. — Si dixérimus. Avec une grande délicatesse, saint Jean énonce le fait sous une forme hypothétique, car ce fait suppose une erreur grossière ; il se place lui-même non moins délicatement parmi ceux qui pourraient commettre une pareille erreur. Trois fois de suite (voyez les vers. 8 et 10), cette formule introduit une antithèse : la marche dans les ténèbres on dans la lumière, vers. 6-7 ; la négation de toute culpabilité et la confession des péchés, vers. 8-9 ; une autre négation analogue, vers. 10. — Societátem cum eo : avec Dieu le Père, dont il a été parlé en dernier lieu. — In ténebris ambulámus. Cet usage métaphorique du verbe « ambuláre » (περιπατεῖν) est fréquent dans les écrits de saint Jean et de saint Paul. La formule équivaut à « versári », car elle représente tout l’ensemble de la conduite. Cf. II, 6, 11 ; Joan. VIII, 12 ; II Joan. I, 4, 6 ; III Joan. I, 3, 4 ; Apoc. II, 24. Celui qui marche dans les ténèbres choisit comme sphère de son activité morale un domaine dont Dieu est entièrement absent, d’après ce qui rient d’être dit au vers. 6 ; par conséquent, il a rompu toute relation avec lui. De 14 cette conclusion, dans l’hypothèse indiquée : mentímur… et veritátem non… (encore la combinaison de l’assertion positive et de l’assertion négative). Mentir, c’est affirmer une chose qui est en même temps fausse et connue comme telle ; on ment donc audacieusement lorsqu’on prétend être uni à Dieu et qu’on vit dans les ténèbres, dans le péché. La formule « faire la vérité » est aussi employée Joan. III, 21. — Si autem… (vers. 7). C.‑4-d., si la lumière morale est vraiment la sphère de notre conduite. Le contraste est frappant. Cette fois, pas de vaine affirmation, mais la réalité des faits. — Sicut… ipse… in luce. Puisque Dieu est lumière, il est par là même sans cesse dans la lumière comme dans son élément. Cf. Ps. CIII, 2 ; I Tim. VI, 16. — Societátem… ad ínvicem. On s’attendrait à lire : Nous sommes en communion avec lui (comme portent à tort quelques manuscrits grecs : μετ ‘ αὐτοῦ). Mais saint Jean modifie à dessein l’expression pour faire progresser la pensée, suivant son habitude. L’amour fraternel étant Inséparable de l’amour de Dieu, tout chrétien qui est en communion avec ses frères l’est certainement aussi avec Dieu. — Et sanguis Jesu (le mot Christi est omis par quelques-uns des plus anciens manuscrits grecs et par le syriaque)… Autre précieux effet qui se réalise pour ceux qui s’efforcent d’être des enfants de lumière (cf. Joan. XII, 36). Le sang de Jésus figure Ici son sacrifice douloureux et sanglant, qui possède une vertu éminemment purificatrice à l’égard du péché. Cf. Rom. I, 35 ; Hebr. IX, 14, etc. — Fílii ejus. Au nom qui désigne la nature humaine, l’apôtre Joint de nouveau (cf. vers. 36) celui qui déclare la nature divine du Sauveur. C’est parce que Jésus est Fils de Dieu, que son eau g peut accomplir une telle merveille. — Emúndat (καθαρίζει). L’expression est empruntée à l’Ancien Testament, où le sang des victimes symbolise souvent la rémission des péchés. L’indicatif présent dénote un résultat constamment renouvelé. — Ab omni peccáto. L’adjectif est très accentué : la vertu purificatrice du sang de Jésus ne connaît aucune limite. Mais cette purification n’a pas lieu d’une manière purement objective, et sans notre concours. Elle exige, comme dit Tertullien, de Mod., XIX, qu’une fois que le sang du Christ nous a lavés et placés dans la lumière, nous continuions de marcher toujours dans la lumière. 
8-10. Il faut aussi avoir conscience de ses péchés et les confesser humblement. — Si dixérimus… Il y a une symétrie remarquable entre les vers. 8-9 et les vers. 6-7. D’abord, vers. 6 et 8, une fausse assertion, avec l’indication de son résultat, soit positif, soit négatif ; ensuite, vers. 7 et 9, l’assertion vraie, opposée à la fausse, puis son excellent effet. — {728} Quóniam peccátum non… La formule « avoir le péché » est propre à saint Jean. Elle est très générale, et comprend toutes les espèces de péchés. Ce que l’auteur a dit à la fin du vers. 7 suppose l’existence et la conscience du péché dans tous les Sommes : prétendre qu’on n’est pas pécheur est donc un grossier mensonge. De là ce jugement sévère : Ipsi nos sedúcimus… Le pronom ἑαυτούς, nous-mêmes, fait bien ressortir la responsabilité et la culpabilité personnelles de quiconque se met dans le cas en question. Comme l’a défini le concile de Trente, VI, 23, il n’est pas permis d’affirmer sans erreur que l’homme peut, même après sa justification par le baptême, « In tota vita, peccáta ómnia, étiam venália, vitáre ». — Et véritas… non… Comme plus haut, vers. 6b. — Si confiteámur… (vers. 9) : ouvertement, loyalement, devant Dieu et devant les hommes. Antithèse avec le vers. 8. — Peccáta nostra. Le pluriel est très expressif. Il nous en coûte d’ordinaire fort peu de reconnaître en général que « nous avons le péché » (cf. vers. 8·) ; accuser ses fautes en détail est beaucoup plus pénible. Quoique ce passage, comme le texte analogue Jac. V, 16, parle de la confession des péchés, il est peu probable que les deux apôtres aient eu en vue directement la confession sacramentelle. — Fidélis… et justus : à savoir, Dieu, d’après le contexte. Comp. les vers. 5 et ss. Ces deux épithètes lui sont souvent appliquées dans le Nouveau Testament. Pour la première, voyez I Cor. X, 9, 13 ; I Thess. V, 24 ; II Tim. À, 13 ; Hebr. X, 23, etc., pour la seconde, Joan. XVII, 25 ; Rom. III, -36 ; Apoc. XVI, 5. Dieu est fidèle à ses promesses ; or, il a promis le pardon aux pécheurs repentants. Dieu est juste ; or, il a accepté la propitiation offerte par Jésus-Christ pour nos péchés, et sa justice demande qu’il nous pardonne quand nous sommes dans les conditions requises. — Ut remíttat… et… Double effet produit par la fidélité et la justice de Dieu à l’égard de ceux qui confessent qu’ils ont péché : leurs fautes spécifiques (peccáta…) sont remises ; leur iniquité en général (iniquitáte) est pardonnée. Le premier effet retombe sur l’épithète « fidélis » ; le second, sur « justus ». — Si dixérimus… (vers. 10). Cette fois la pensée n’est pas développée sous la forme d’une antithèse complète. — La formule non peccávimus désigne aussi des péchés personnels, actuels. — Mendácem fácimus… Conséquence très grave, puisqu’elle aboutit à un blasphème. Prétendre qu’on n’a pas péché, ce serait dire que Dieu nous trompe lorsqu’il affirme en termes si formels que tous les hommes sont des pécheurs (cf. Ps. XIII, 3 ; Rom. III, 10), on lorsqu’il nous offre le pardon comme une chose nécessaire. — Et verbum ejus… Sa révélation n’a pas trouvé le chemin de nos cœurs ; elle est restée en dehors de nous. 
² 
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[bookmark: je102]CHAPITRE II 
	[bookmark: je10201]1 Filíoli mei, hæc scribo vobis, ut non peccétis. Sed et si quis peccáverit, advocátum habémus apud Patrem, Jesum Christum justum : 
	1. Mes petits enfants, je vous écris ces choses afin que vous ne péchiez point ; mais quand même quelqu’un aurait péché, nous avons un avocat auprès du Père, Jésus-Christ le juste. 

	[bookmark: je10202]2 et ipse est propitiátio pro peccátis nostris : non pro nostris autem tantum, sed étiam pro totíus mundi. 
	2. C’est lui qui est une propitiation pour nos péchés ; et non seulement pour les nôtres, mais aussi pour ceux du monde entier. 

	[bookmark: je10203]3 Et in hoc scimus quóniam cognóvimus eum, si mandáta ejus observémus. 
	3. Et voici comment nous savons que nous l’avons connu : c’est si nous gardons ses commandements. 

	[bookmark: je10204]4 Qui dicit se nosse eum, et mandáta ejus non custódit, mendax est, et in hoc véritas non est. 
	4. Celui qui dit qu’il le connaît, et qui ne garde pas ses commandements, est un menteur, et la vérité n’est point en lui. 

	[bookmark: je10205]5 Qui autem servat verbum ejus, vere in hoc cáritas Dei perfécta est : et in hoc scimus quóniam in ipso sumus. 
	5. Mais si quelqu’un garde sa parole, l’amour de Dieu est vraiment parfait en lui ; et par là nous savons que nous sommes en lui. 

	[bookmark: je10206]6 Qui dicit se in ipso manére, debet, sicut ille ambulávit, et ipse ambuláre. 
	6. Celui qui dit qu’il demeure en lui, doit marcher aussi comme il a marché lui-même. 

	[bookmark: je10207]7 Caríssimi, non mandátum novum scribo vobis, sed mandátum vetus, quod habuístis ab inítio. Mandátum vetus est verbum, quod audístis. 
	7. Bien-aimés, je ne vous écris pas un commandement nouveau, mais un commandement ancien, que vous avez eu dès le commencement ; ce commandement ancien, c’est la parole que vous avez entendue. 

	[bookmark: je10208]8 Iterum mandátum novum scribo vobis, quod verum est et in ipso, et in vobis : quia ténebræ transiérunt, et verum lumen jam lucet. 
	8. D’un autre côté, c’est un commandement nouveau que je vous écris ; ce qui est vrai en lui et en vous, parce que les ténèbres sont passées, et que la vraie lumière brille déjà. 

	[bookmark: je10209]9 Qui dicit se in luce esse, et fratrem suum odit, in ténebris est usque adhuc. 
	9. Celui qui dit qu’il est dans la lumière, et qui hait son frère, est dans les ténèbres jusqu’à maintenant. 

	[bookmark: je10210]10 Qui díligit fratrem suum, in lúmine manet, et scándalum in eo non est. 
	10. Celui qui aime son frère demeure dans la lumière, et aucun sujet de chute n’est en lui. 

	[bookmark: je10211]11 Qui autem odit fratrem suum, in ténebris est, et in ténebris ámbulat, et nescit quo eat : quia ténebræ obcæcavérunt óculos ejus. 
	11. Mais celui qui hait son frère est dans les ténèbres et marche dans les ténèbres, et il ne sait pas où il va, parce que les ténèbres ont aveuglé ses yeux. 

	[bookmark: je10212]12 Scribo vobis, filíoli, quóniam remittúntur vobis peccáta propter nomen ejus. 
	12. Je vous écris, mes petits enfants, parce que vos péchés vous sont remis à cause de son nom. 

	[bookmark: je10213]13 Scribo vobis, patres, quóniam cognovístis eum, qui ab inítio est. Scribo vobis, adolescéntes, quóniam vicístis malígnum. 
	13. Je vous écris, pères, parce que vous avez connu celui qui est dès le commencement. Je vous écris, jeunes gens, parce que vous avez vaincu le malin. 

	[bookmark: je10214]14 Scribo vobis, infántes, quóniam cognovístis patrem. Scribo vobis júvenes, quóniam fortes estis, et verbum Dei manet in vobis, et vicístis malígnum. 
	14. Je vous écris, petits enfants, parce que vous avez connu le Père. Je vous écris, jeunes gens, parce que vous êtes forts, que la parole de Dieu demeure en vous, et que vous avez vaincu le malin. 

	[bookmark: je10215]15 Nolíte dilígere mundum, neque ea quæ in mundo sunt. Si quis díligit mundum, non est cáritas Patris in eo : 
	15. N’aimez pas le monde, ni les choses qui sont dans le monde. Si quelqu’un aime le monde, l’amour du Père n’est point en lui, 

	[bookmark: je10216]16 quóniam omne quod est in mundo, concupiscéntia carnis est, et concupiscéntia oculórum, et supérbia vitæ : quæ non est ex Patre, sed ex mundo est. 
	16. car tout ce qui est dans le monde est concupiscence de la chair, et concupiscence des yeux, et orgueil de la vie ; et cela ne vient pas du Père, mais du monde. 

	[bookmark: je10217]17 Et mundus transit, et concupiscéntia ejus : qui autem facit voluntátem Dei manet in ætérnum. 
	17. Or le monde passe, et sa concupiscence avec lui ; mais celui qui fait a volonté de Dieu demeure éternellement. 

	[bookmark: je10218]18 Filíoli, novíssima hora est : et sicut audístis quia antichrístus venit, et nunc antichrísti multi facti sunt ; unde scimus, quia novíssima hora est. 
	18. Mes petits enfants, c’est la dernière heure ; et comme vous avez entendu dire que l’antéchrist doit venir, dès maintenant il y a plusieurs antéchrists ; par là nous savons que c’est la dernière heure. 

	[bookmark: je10219]19 Ex nobis prodiérunt, sed non erant ex nobis, nam, si fuíssent ex nobis, permansíssent útique nobíscum : sed ut manifésti sint quóniam non sunt omnes ex nobis. 
	19. Ils sont sortis du milieu de nous, mais ils n’étaient pas des nôtres ; car s’ils avaient été des nôtres, ils seraient demeurés avec nous ; mais ils sont sortis, afin qu’il fût manifeste que tous ne sont pas des nôtres. 

	[bookmark: je10220]20 Sed vos unctiónem habétis a Sancto, et nostis ómnia. 
	20. Quant à vous, vous avez une onction venant de celui qui est Saint, et vous connaissez toutes choses. 

	[bookmark: je10221]21 Non scripsi vobis quasi ignorántibus veritátem, sed quasi sciéntibus eam : et quóniam omne mendácium ex veritáte non est. 
	21. Je ne vous ai pas écrit comme à des personnes qui ignorent la vérité, mais comme à ceux qui la connaissent, et parce qu’aucun mensonge ne vient de la vérité. 

	[bookmark: je10222]22 Quis est mendax, nisi is qui negat quóniam Jesus est Christus ? Hic est antichrístus, qui negat Patrem, et Fílium. 
	22. Qui est menteur, si ce n’est celui qui nie que Jésus est le Christ ? Celui-là est l’antéchrist, qui nie le Père et le Fils. 

	[bookmark: je10223]23 Omnis qui negat Fílium, nec Patrem habet : qui confitétur Fílium, et Patrem habet. 
	23. Quiconque nie le Fils, n’a pas non plus le Père ; celui qui confesse le Fils a aussi le Père. 

	[bookmark: je10224]24 Vos quod audístis ab inítio, in vobis permáneat : si in vobis permánserit quod audístis ab inítio, et vos in Fílio et Patre manébitis. 
	24. Pour vous, que ce que vous avez entendu dès le commencement demeure en vous. Si ce que vous avez entendu dès le commencement demeure en vous, vous demeurerez aussi dans le Fils et dans le Père. 

	[bookmark: je10225]25 Et hæc est repromíssio, quam ipse pollícitus est nobis, vitam ætérnam. 
	25. Et voici la promesse qu’il nous a faite lui-même : la vie éternelle. 

	[bookmark: je10226]26 Hæc scripsi vobis de his, qui sedúcant vos. 
	26. Je vous ai écrit ces choses au sujet de ceux qui vous séduisent. 

	[bookmark: je10227]27 Et vos unctiónem, quam accepístis ab eo, máneat in vobis. Et non necésse habétis ut áliquis dóceat vos : sed sicut únctio ejus docet vos de ómnibus, et verum est, et non est mendácium. Et sicut dócuit vos : manéte in eo. 
	27. Pour vous, l’onction que vous avez reçue de lui demeure en vous ; et vous n’avez pas besoin que personne vous enseigne ; mais comme son onction vous enseigne toutes choses, et qu’elle est vraie et n’est pas un mensonge, demeurez en lui, selon qu’elle vous l’a enseigné. 

	[bookmark: je10228]28 Et nunc, filíoli, manéte in eo : ut cum apparúerit, habeámus fidúciam, et non confundámur ab eo in advéntu ejus. 
	28. Et maintenant, mes petits enfants, demeurez en lui, afin que, lorsqu’il paraîtra, nous ayons de l’assurance, et que nous ne soyons pas confus, loin de lui, à son avènement. 

	[bookmark: je10229]29 Si scitis quóniam justus est, scitóte quóniam et omnis, qui facit justítiam, ex ipso natus est. 
	29. Si vous savez qu’il est juste, sachez que quiconque pratique la justice est né de lui. 


~
[bookmark: je102n]Chap. II. — 1-2. Le remède contre le péché. Saint Jean a déjà indiqué plus haut ce « divin remède » (cf. I, 7b), mais seulement en passant. Il revient sur le sacrifice expiatoire de Jésus-Christ, pour ajouter quelques détails. Jésus est désormais notre avocat tout-puissant dans le ciel, vers. 1, après s’être fait ici-bas victime de propitiation pour nos péchés, vers. 2. Ces deux versets se rattachent donc très évidemment aux dernières lignes du chap. Ier. — Filíoli (τεκνία, petits enfants). L’apôtre interpelle pour la première fois ses lecteurs d’une manière directe, en se servant d’un diminutif très aimant, qu’il emploiera souvent encore dans la suite de l’épitre. Cf. vers. 12, 14, 18 ; III, 7, etc., et Joan. XIII, 33. — Hæc scribo. Le verbe est maintenant au singulier. De même plus loin (comp. les vers. 7, 8, 12, 13, 14, 21, 26 ; V, 13). Le pronom « hæc » désigne, comme à la fin du prologue, I, 4, le thème général de l’épitre, et peut-être aussi le contenu du quatrième évangile. — Ut non peccétis. Autre but de l’apôtre dans cette lettre. Cf. I, 3 et 4. Puisqu’un chrétien doit vivre dans la lumière et la sainteté, Jean voudrait, si cela lui était possible, séparer entièrement ses lecteurs du péché. Mais il sait que cet idéal ne peut malheureusement pas être réalisé ; {729} aussi fait-il une hypothèse d’abord douloureuse, mais qui deviendra immédiatement consolante : sed et si quis… Le péché est un très grand mal, mais ce n’est point un mal irrémédiable. — Peccáverit. L’aoriste ἁμάρτῃ, suppose un péché isolé, par contraste avec l’habitude du péché, désignée plus loin par l’emploi du temps présent. Cf. III, 6, 8, 9. La formule « si quis peccáverit » (au lieu de « si peccavéritis », ou « si peccavérimus ») met en relief « le caractère Individuel de l’offense ». L’apôtre ne veut pas croire que nous pécherons en masse. — Advocátum. La Vulgate donne fort bien ici le sens du mot grec παράκλητος. Lorsqu’un chrétien a le malheur de pécher, par surprise ou par faiblesse, Jésus se fait son avocat et son intercesseur auprès de Dieu. Cf. Rom. VIII, 34 ; Hebr. VII, 25 ; IX, 24. Jésus donne ce même nom à l’Esprit-Saint, qui est notre second avocat. Cf. Joan. XIV, 16, 26 ; XV, 26, etc. — Habémus. Nous avons tous et d’une façon permanente Jésus pour avocat et protecteur. — Apud Patrem : πρός τὸν πατέρα, comme ci-dessus (voyez I, 2b et les notes). — Justum (δίκαιον, sans article). C’est précisément parce qu’il est infiniment juste et infiniment saint que Jésus peut plaider avec succès la cause des pécheurs. — Et ipse propitiátio… (vers. 2). Le substantif abstrait a beaucoup plus de force que le concret « propitiátor ». — Sed étiam pro (s.-ent. : « peccátis ») totíus… L’ellipse n’est pas nécessaire dans le grec : Mais aussi pour le inonde entier. Ce trait est tout à fait expressif : « quam late peccátum, tam late propitiátio. » Cf. IV, 14 ; Joan. I, 29, etc. 
Tête du Christ. (D’après une antique mosaïque de Ravenne.) 
2° Deux autres conséquences d’une vie passée dans une intime union avec Dieu. II, 3-11. 
Les deux premières étaient que le chrétien doit vivre dans la lumière et éviter le péché (I, 6-II, 2) ; l’apôtre démontre maintenant qu’il faut aussi observer les commandements divins, et en particulier celui de l’amour du prochain. 
3-6. Nécessité pour les vrais croyants d’obéir à tous les ordres de Dieu, à l’imitation de Jésus-Christ. — La formule Et in hoc scimus, employée à deux reprises (cf. vers. 3a et 5b), introduit deux signes distincts auxquels nous pouvons reconnaître que nous jouissons de l’amitié de Dieu, après que nos péchés nous ont été pardonnés. — Cognóvimus. Le parfait ἐγνώκαμεν marque un fait accompli ; (Nous savons que) nous sommes arrivés à connaître Dieu. Saint Jean ne parle point Ici d’une simple connaissance intellectuelle et théorique, mais d’une connaissance pratique, vivante, qui implique l’adhésion du cœur. En réalité, cette expression équivaut à « societátem habére cum », I, 6 ; « in ipso esse », II, 6 ; « in ipso manére », II, 6. — Le contexte n’indique pas nettement si le pronom eum se rapporte à Jésus-Christ ou à Dieu le Père ; plutôt à Jésus, puisqu’il va être question de ses commandements. — Si… observémus. Tel est le premier signe. La formule τηρεῖν τὰς ἐντολάς est fréquente dans les écrits de saint Jean, très rare ailleurs. — Qui dicit… (vers. 4). Comme plus haut, I, 6 et 7, l’auteur développe dans deux propositions antithétiques le principe qu’il vient d’émettre. — Se nosse. Le grec emploie le langage direct, qui dramatise la pensée : (Celui qui dit,) Je le connais. — À cette assertion audacieuse est opposée la réalité des faits : et mandáta… non… — Mendax est et in hoc (dans cet homme)… Voyez les vers 6b et 8b. {730} L’apôtre a en vue dans ce passage des hommes pervers, précurseurs des gnostiques, qui prétendaient avoir une connaissance parfaite de Dieu, mais qui ne s’inquiétaient nullement d’observer les lois divines. — Qui autem… (vers. 5). Contraste. L’expression servat verbum ejus est un peu plus large que « garder les commandements » ; elle désigne tout l’ensemble de la révélation chrétienne. Les deux locutions alternent loi comme dans Joan. XIV, 15, 21, 23, 24 ; XV, 10, 20. — Vere in hoc… (avec beaucoup d’emphase). Au lieu de dire : La connaissance de Dieu est parfaite dans un tel homme, l’auteur donne selon sa coutume un autre tour à la pensée, pour la faire progresser : cáritas Dei perfécta… Les mots ἡ αγάπη τοῦ Θεοῦ sont ambigus, car Ils peuvent représenter aussi bien l’amour de Dieu pour nous que notre amour pour Dieu. Plus bas, IV, 9, le premier sens est exigé par le contexte ; le second paraît mieux convenir Ici, car, dans tout ce passage, l’apôtre parle surtout de ce que nous faisons nous-mêmes pour Dieu. Une décision analogue s’impose pour le vers. 15, pour III, 17 et pour V, 8. — Perfécta est (τετελείωται) : non pas d’une manière absolue, mais autant que l’ont permis les circonstances. Les progrès continueront d’ailleurs toujours. La même expression se retrouve plus loin, IV, 12, 17 et 18. — Et in hoc… C’est l’autre signe de notre communion avec Dieu. La ponctuation est imparfaite Ici dans la Vulgate. Il faudrait un point après les mots « perfécta est », et deux points à la fin du vers. 5. — Quóniam in ipso… Être en Dieu, c’est lui être uni de la façon la plus intime. « Lui en nous, et nous en lui. » Comp. les vers. 6, 24, 27, 28 ; IV, 15b ; Joan. VI, 68 ; XV, 4, etc. — Qui dicit…(vers. 6). Comme au vers. 4 : celui qui affirme faussement. — Debet (ὀφείλει). C’est une obligation morale, une vraie dette personnelle. Cf. III, 16 ; IV, 11, etc. On emploie le verbe δεῖ, il faut, pour marquer un devoir imposé par la nature même des choses. Cf. Joan. XX, 9, etc. — Sicut ille (ἐκεῖνος) : comme le Christ, qui est plusieurs fois désigné dans l’épitre par ce même pronom. Cf. III, 3, 6, 7, 16 ; IV, 17. — Ambulávit. La conduite de Jésus-Christ est un parfait modèle pour les chrétiens, sous le rapport de la bonté, 
de la patience, de l’humilité, du dévouement généreux, de toutes les vertus. Cf. Matth. XI, 29 ; Joan. XIII, 15 : Rom. X V, 3-8 ; Eph. V, 1 et ss. ; Phil. II, 5 et ss. ; I Petr. II, 21, etc. 
7-11. Nécessité d’observer spécialement le précepte de la charité fraternelle. — Caríssimi (ἀγαπητοί, et non ἀδελφοί, frères, comme on lit dans quelques manuscrits). Appellation toute paternelle, qui alterne dans l’épitre avec τεκνία et παιδία (cf. III, 2, 21 ; IV, 1, etc.) Elle est très naturellement suggérée par la loi d’amour dont va parler l’apôtre, et elle a pour but de rendre les lecteurs plus sensibles à ce qui sera dit sur ce point capital. — Non mandátum… Dans les vers. 7 et 8, l’auteur, jouant sur les mots pour rendre la pensée plus saillante, présente le précepte de l’amour fraternel comme une loi tout à la fois ancienne et nouvelle. — Non… novum, sed… vêtus : en ce sens que ce précepte remontait à la fondation, déjà lointaine, du christianisme. En effet, « c’était la première chose que chacun apprenait en embrassant la foi chrétienne » : quod… ab inítio. Sur ces derniers mots, voyez I, 1° et le commentaire. — Le trait mandátum… est verbum… répète le précédent sous une autre forme. La parole en question ne diffère pas de la prédication évangélique, qui est « un appel continuel à l’amour ». — Iterum (vers. 8). Cet adverbe Introduit un autre aspect de la pensée. Lorsque Jésus avait promulgué le précepte de l’amour fraternel, en le donnant comme le caractère distinctif de ses disciples (cf. Joan. XIII, 34 ; XV, 12), c’était vraiment un commandement nouveau, présenté sous une forme nouvelle. Saint Jean le présente à son tour comme une loi toujours nouvelle, destinée il transformer le monde. — Quod verum… Traduisez : Ce qui est vrai ; et non : Lequel commandement est vrai. Le grec s’oppose à cette dernière interprétation, car le substantif ἐντολὴ, mandátum, est féminin, tandis que le pronom ὅ, « quod », est au neutre. Cette réflexion de l’écrivain sacré a pour but d’expliquer en quoi la loi d’amour est nouvelle : c’est seulement en Jésus-Christ et en ses disciples qu’elle a pris une réalité concrète, quoiqu’elle existât en un sens depuis qu’il y avait des hommes. {731} — Et in ipso (ἐν αὐτῷ). Non pas : (Ce qui est vrai) en soi, objectivement ; mais : en lui, c.‑à‑d. en Jésus, toujours présent à la pensée de l’apôtre, et souvent désigné par un simple pronom dans cette épitre. L’amour fraternel a brillé d’un éclat incomparable en Jésus-Christ. — Et in vobis (c’est la meilleure leçon : ἐν ὑμῖν, au lieu de ἐν ἡμῖν, en nous). Les lecteurs aussi pratiquaient du mieux qu’ils le pouvaient la charité mutuelle. — Quia ténebræ… « L’apôtre justifie son paradoxe, en appelant l’attention sur le changement qui s’est opéré dans le monde depuis que l’évangile a commencé à être prêché. » L’état idéal du monde, état qui suppose l’accomplissement Intégral de la loi d’amour, est désormais inauguré. — Transiérunt. Au présent de l’indicatif dans le grec : παράγεται. Les ténèbres morales dans lesquelles le monde avait été plongé jusqu’alors disparaissaient peu à peu, grâce à la prédication de l’évangile. — Et verum lumen. Avec deux articles dans le grec : la lumière, la vraie. La lumière religieuse qui avait été répandue dans le monde avant l’incarnation du Verbe était simplement préparatoire, et par là même très imparfaite ; mais, depuis l’avènement de Jésus-Christ, et surtout depuis la fondation de l’Église, la vraie lumière brillait de tous côtés, chassant devant elle les ténèbres. Cf. Joan. I, 6, 9 ; VIII, 12 ; IX, 5, etc. Une nouvelle ère, toute d’amour, s’était donc ouverte. — Qui dicit… Ce passage, vers. 9-11, rappelle par sa marche progressive et antithétique les vers. 4-e et I, 6-10. C’est la cinquième fois que saint Jean exprime la possibilité d’une inconséquence grossière entre les assertions et la conduite. Comp. le vers. 4 et I, 6, 8, 10. Le vers. 9 indique d’une manière générale que la lumière ne saurait exister là où ne règne pas l’amour des frères ; les vers. 10 et il décrivent avec quelques détails les effets produits soit par l’amour, soit par la haine. — Se in lu ce… D’après ce qui précède, être dans la lumière, c’est vivre en vrai chrétien et en communion intime avec 
Dieu. Cf. I, 6. — Et fratrem odit. Saint Jean ne mentionne que la haine et l’affection. En effet, dès qu’il s’agit de frères, l’indifférence n’est pas possible. Far frères, il faut entendre ici, conformément à l’usage habituel du Nouveau Testament, non le prochain en général, mais les chrétiens, que la foi groupait dans une même famille spirituelle. Cf. Joan. XX, 17 ; XXI, 23 ; Act. I, 18 ; IX, 30 ; Rom. XVI, 14 ; I Cor. V, 11 ; Gal. I, 2 ; I Thèse, V, 26 ; Jac. I, 9, etc. Les passages où ce nom désigne tous les hommes sont assez rares (cf. Matth. V, 12 ; Luc. VI, 41 ; Jac. IV, 11). — In ténebris… Cf. I, 6. L’opposé complet de l’état dans lequel on prétendait être. — Les mots usque adhuc accentuent la pensée. Il est étrange de vivre dans les ténèbres, lorsque la vraie lumière a commencé à luire (cf. vers. 8b), et qu’on est membre de l’Église, magnifiquement illuminée par les splendeurs du Christ. — Qui díligit… (vers. 8). Cette fois, l’apôtre ne dit pas : Celui qui affirme qu’il aime ; il suppose la réalité du fait. — La locution in lumine manet est plus expressive que « in lumine est », car elle ajoute l’idée de permanence et de stabilité. Comp. les vers. 5b et 6·. — Et scándalum… non… Cela revient à dire que celui qui aime cordialement ses frères ne met pas de pierre d’achoppement sur sa propre vole (moins bien, d’après quelques Interprètes, sur le chemin d’autrui). La sainte charité l’empêche de tomber. Il est très exact d’affirmer que l’égoïsme, « le manque d’amour, est la Bource la plus féconde en péchés ». C’est d’ailleurs ce que démontre la ligne suivante. — Qui autem… (vers. 11). Contraste énergiquement tracé. — In ténebris… Comme il a été dit au vers. 9. L’auteur insiste sur cette pensée : et… ámbulat, et… Les ténèbres sont la sphère d’action de quiconque n’aime point ses frères ; d’où il suit que ses actes sont très souvent coupables. — Nescit quo… : à la manière d’un aveugle, qui ne sait où mettre le pied. Cf. Prov. IV, 19 ; Joan. XII, 35. — Quia tenébræ… Cf. Is. VI, 10 ; Eph. I, 18. L’organe de la vision morale a en quelque sorte disparu. {732} 
§ II. — Le chrétien doit se séparer de tout ce qui l’empêcherait de marcher dans la lumière, et adhérer fortement au Christ. 11, 12-29. 
Deux choses surtout pourraient éloigner les fidèles de la lumière et les jeter dans les ténèbres : l’amour du monde corrompu et corrupteur, et le commerce arec les hérétiques. Ces deux points sont traités successivement. 
Personnage écrivant. (D’après un vase peint.) 
1° De la fuite du monde. II, 12-17. 12-14. 
Introduction et transition : motifs qui ont décidé saint Jean à écrire cette lettre. Ils se ramènent en réalité à cette pensée unique, répétée sous des formes diverses : Je vous écris parce que vous êtes chrétiens. À deux reprises, vers. 12 et 14°, les lecteurs sont d’abord interpellés tous ensemble, sous les noms de τεκνία, filíoli, et de παιδία, infántes. Ils sont ensuite, deux fois également d’après le texte grec, divisés en deux catégories sous le rapport de l’âge et de l’expérience chrétienne : les pères (patres) et les jeunes gens (νεανίσκοι ; Vulg. adolescéntes, júvenes). Quelques commentateurs préfèrent adopter trois catégories : les petits enfants, les pères et les jeunes gens. Mais ce sentiment a contre lui, d’une part, l’usage habituel des mots τεκνία et παιδία dans la lettre, où ils désignent toute la masse des lecteurs et non une classe particulière (voyez II, 1 et les notes) ; d’autre part, l’ordre suivi par l’écrivain sacré (il semble qu’il se serait adressé, si cette opinion était exacte, aux enfants, aux jeunes gens, et seulement en dernier lieu aux pères). D’un ton ému et solennel saint Jean dit et redit que, soit dans cette épitre, soit dans son écrit antérieur, il a été dirigé par un motif invariable : ceux auxquels il s’adresse sont déjà, chrétiens et ont expérimenté les grands bienfaits de la foi ; il voudrait donc les maintenir dans leur état, et les exciter à des efforts plus généreux encore. Il règne une symétrie frappante dans ces trois versets, surtout d’après le texte original. — Scribo… L’auteur revient sur ce fait, déjà signalé au vers. 1. — Quóniam remittúntur… Au temps passé dans le grec : Parce que vos péchés vous ont été remis. Partout où pénétrait l’évangile, on entendait retentir ce consolant message : Les péchés sont pardonné ?. Cf. Luc. XXIV, 47 ; Act. XIII, 38, etc. — Propter nomen… Le pronom ejus représente évidemment le Christ. C’est parce qu’ils croyaient au nom du Sauveur, c.‑à‑d., à tout ce qu’exprime ce nom sacré, que les chrétiens recevaient le pardon de leurs fautes. — Quóniam cognovístis… (vers. 13). Le parfait εγνωκάτε signifie : Vous êtes arrivés à la connaissance. Les pères, qui figurent Ici toutes les personnes d’âge mûr, avaient le privilège de connaître davantage le Verbe de vie (eum qui ab inítio… ; voyez I, 1° et le commentaire), dont Ils avaient plus souvent entendu parler et dont ils avaient goûté les douceurs Ineffables. — Adolescéntes. Tous les jeunes gens, par opposition aux hommes faits. — Quóniam vicístis… Cette image guerrière revient plusieurs fois dans la lettre. Comp. le vers. 14 ; IV, 4 ; V, 4-5. Elle convient particulièrement aux jeunes gens, qui aiment la lutte. — Malígnum ; τὸν πονηρόν, le méchant. Le démon était bien connu des premiers chrétiens sous ce nom, qui le caractérise comme l’adversaire-né du Christ et de son règne. Cf. III, 12 ; V, 15-19 ; Matth. VI, 13 ; XIII, 19 ; Joan. XVII, 15 : Eph. VI, 16, etc. — Scribo vobis (vers. 14). Ici et à deux autres reprises dans la suite du verset, d’après les meilleurs témoins, le texte grec emploie l’aoriste (ἔγραψα, j’ai écrit) au lieu du présent de l’indicatif (γράφω). Nous avons dit dans l’Introd., p. 634[721], 4°, que d’assez nombreux commentateurs, sans distinction de parti, infèrent de ce changement, non sans une vraisemblance réelle, que le trait γράφῳ se rapporte à la présente lettre, et le trait ἔγραψα au quatrième évangile, qu’elle accompagnait en guise de préface. {733} Pour ceux qui n’acceptent pas cette hypothèse, le changement de temps marquerait un contraste entre la page que nous venons d’étudier et celles qui suivent ; on bien, saint Jean envisagerait tour à tour sa lettre comme une œuvre encore incomplète, ce qui était alors la vérité, et nomme déjà terminée idéalement, de sorte que ἐγραψα serait simplement ce qu’on nomme l’aoriste épistolaire (cf. Gal. VI, 11 ; Philem. I, 19, 21 ; I Petr. V, 12, etc.). — Infántes (παιδία). De nouveau l’apôtre interpelle tous ses lecteurs à la fois. — Cognovístis Patrem : d’une connaissance non seulement intellectuelle, mais pratique, tout aimante. À de « petits enfants », il était naturel de rappeler qu’ils connaissaient « le Père ». — Après ces mots, le grec intercale, d’après une leçon très accréditée, cette autre proposition : Je vous ai écrit, pères, parce que vous connaissez celui qui est depuis le commencement. Le motif indiqué est le même qu’au vers. 13° ; on conçoit donc que des copistes mal avisés aient supprimé cette seconde phrase, presque identique à la première. — Júvenes, quóniam… À la raison mentionnée plus haut (cf. vers. 18b) et réitérée ici même (vicístis malígnum), l’auteur en Joint deux autres (fortes estis, et verbum…), qui expliquent les victoires des Jeunes chrétiens. Ils étaient de robustes lutteurs sous le rapport moral, et Ils demeuraient toujours en contact avec la divine parole, qui est une source impérissable de vie et de vigueur. On admet communément que les mots verbum Dei (ὁ λόγος τοῦ θεοῦ) ne se rapportent point ici au Verbe personnel, mais simplement à la révélation évangélique. Cf. Joan. V, 38 ; X, 35, etc. 
15-17. L’obligation et les raisons qu’ont les chrétiens de ne pas aimer le monde. — L’injonction est tout d’abord énoncée en termes directs : Nolíte dilígere… — Mundum… (τὸν κόσμον). Par cette expression, souvent employée ailleurs par saint Jean et par saint Paul dans le même sens, puis devenue bientôt classique dans l’Église, l’apôtre désigne le monde présent, avec ses biens extérieurs et ses tendances coupables, en tant qu’il est hostile à Dieu et à son Christ. Cf. Jac. IV, 4, etc. Le démon en est le chef ; c’est tout à fait l’opposé du royaume de Dieu ici-bas. — Et ea quæ… mundi. C.‑à‑d., tout ce qui compose le monde ainsi envisagé, tout ce qui participe à son esprit mauvais. — Si quis… L’injonction est motivée de deux manières. En premier lieu, vers. 15b-16, l’amour du monde est incompatible avec l’amour de Dieu, ce devoir essentiel des chrétiens. — Non est cáritas… En effet, comme dit fort bien le Vén. Bède, h. l., « unum cor duos tam sibi adversários amóres non capit. » Cf. Mat th. VI, 24. En mentionnant directement « l’amour du Père », saint Jean rappelle à ses lecteurs un titre tout spécial de Dieu à leur affection. — Non est… in eo. Locution beaucoup plus significative que celle-ci : Il n’aime pas le Père. La seconde formule exprimerait un simple fait ; la première contient un principe de conduite. — Quóniam… (vers. 16). Preuve qu’on ne saurait aimer à la fois Dieu et le monde. — Les mots omne quod… in… représentent tous les faux biens, toutes les tendances, tout l’esprit du monde, considérés dans leur vaste ensemble. Cet ensemble est ensuite décomposé par l’écrivain sacré, et ramené à la formule célèbre concupiscéntia carnis, et…, et…, qui décrit les trois grandes manifestations de l’esprit mauvais, et qui résume toutes les passions humaines, toutes les causes du péché. Voyez saint Thomas, Summa theol., Ia, 2æ, qu. 77, a. 5. L’équivalent grec de « concupiscéntia » (ἡ ἐπιθυμία) est pris en mauvaise part ; il s’agit de désirs malsains, tendant au mal. — Carnis. Comme dans saint Paul, ce mot figure notre nature dans l’état de faiblesse et de corruption où l’a placée le péché originel. Voyez I Cor. II, 14 et le commentaire. « Le désir de la chair en tant que chair tend incessamment vers ce qui lui ressemble : il ne peut contenir aucun élément spirituel. » Cette concupiscence ressentie par la chair ne doit pas être restreinte à la sensualité et à l’impureté, puisque la chair ne désigne pas seulement le corps. Comparez les expressions analogues : les désire séculiers (Tit. II, 12), les désirs charnels (I Petr. II, 11), les désirs des hommes (I Petr. IV, 2). Voyez aussi Gal. V, 17, etc. — Concupiscéntia oculórum. C.‑à‑d., la concupiscence dont les yeux sont spécialement l’organe. Dans la convoitise de la chair, la pensée des plaisirs physiques prédomine ; la convoitise des yeux recherche surtout le plaisir mental. La première va d’elle-même du dedans au dehors ; la seconde est surtout exercée par les objets extérieurs. {734} On a eu tort parfois de les restreindre à la curiosité, à l’avarice, etc. — Supérbia vita. Le grec ἡ ἀλαζονία τοῦ βίου aérait mieux traduit par : l’ostentation des richesses, En effet, βίος n’a point loi le sens de vie, existence ; comme plus bas, III, 17 (cf. Marc. XII, 44, etc.), il désigne plutôt les moyen· de subsistance, les richesses. Il s’agit donc de la vaine Jactance qu’inspirent les richesses, de l’orgueilleuse parade que leurs possesseurs ont tentée d’en faire. — Quæ non est… La Vulgate, de même qu’elle a inséré sans raison le verbe est après « carnis », a ajouté inutilement aussi le pronom relatif « quæ ». Le grec porte : Tout ce qui est dans le monde, la convoitise de la chair… et l’orgueil…, n’est pas du Père… Les mots « omne quod… in mundo » sont le sujet de la phrase ; les deux concupiscences et l’ostentation leur sont unies par manière d’apposition ; vient ensuite l’attribut : non est ex…, sed… Assurément, ce qui est dans le monde n’est pas de Dieu, ne tire pas de lui son existence, puisqu’il y a antagonisme perpétuel entre Dieu et le monde. Les tendances malsaines qui viennent d’être signalées en détail sont suggérées par les créatures, non par le Père ; elles se dirigent vers les choses créées, et non vers Dieu. — Et mundus… (vers. 17). Autre motif de ne pas aimer le monde : il est essentiellement fragile et transitoire. — Transit : παράγεται, comme au vers. 8. Il passe et se dissout à tout moment. Cf. I Cor. vu ; Si. — Et concupiscéntia ejus. Le monde est personnifié et censé avoir sa propre convoitise, qui est pour ainsi dire son âme. Elle aussi, elle passe et s’évanouit comme lut € L’objet de ses désirs échappe à l’homme mondain, ou, ce qui revient au même, il le perd après l’avoir obtenu, et reste en face du néant. » — Qui autem… Belle antithèse : tandis que le monde et ses charmes trompeurs sont tans consistance et disparaissent au moment où l’on croit en Jouir, le chrétien, désigné par le trait qui… facit voluntátem…, demeure à jamais Inébranlable, comme la volonté divine elle-même (manet in…). Ici encore, la pensée fait on pas en avant, car la formule Celui qui fait la volonté de Dieu, dit plus que Celui qui aime Dieu. 
2° Il faut se séparer des hérétiques, et adhérer fortement au Christ et à la vérité. II, 18-29. 
Dans les lignes qui précèdent, l’hostilité venait du monde, par conséquent d’un agent extérieur ; ici nous la verrons naître au sein même de l’Église. 
18-19. Apparition des antéchrists. — À ses petits enfante (filíoli ; παιδία, comme au vers. 14), qu’il voudrait préserver de tout mal, saint Jean commence par dire que c’est une époque de crise, qui réclame d’eux une attention spéciale, et qui leur impose de graves devoirs : Novíssima hora est. Nous l’avons dit ailleurs, à propos des locutions analogues a les derniers temps, les derniers jours », cette expression ne désigne pas toujours et nécessairement la fin du monde, comme une chose immédiate ou prochaine. Cf. Act. II, 17 ; II Tim. III, 1 ; Hebr. I, 2 ; Jac. V, 3 ; I Petr. I, 5, 20 ; II Petr. III, 3 ; Judas, 18, etc. L’absence de l’article est à noter dans le texte grec. L’apôtre ne dit pas : C’est la dernière heure ; mais : C’est une dernière heure. Comme de grands troubles, de violentes perturbations physiques et morales doivent précéder la fin du monde proprement dite (cf. Matth. XXIV, 29 et s·. ; II Thess. II, 1 et ss., etc.), on conçoit qu’on ait appelé métaphoriquement dernière heure, derniers jours, etc., toute période de lutte et de souffrances par laquelle devait passer l’Église avant de parvenir à la victoire finale. C’est le cas pour notre auteur en cet endroit même. — Et sicut audístis… Allusion aux prédictions du Sauveur (cf. Matth. XXIV, 5, 24 ; Marc. XIII, 6 et ss., etc.) et à l’enseignement des apôtres (cf. Act. XX, 30 ; I Tim. IV, 1, etc.). — Antichrístus (ἀντίχριστος). Saint Jean est seul à employer ce terme dans le Nouveau Testament ; nous le retrouverons au vers. 12 et IV, 3. Voyez aussi II Joan. I, 7. D’après l’étymologie, il équivaut à adversaire du Christ, et désigne le personnage terrible qui, vers la fin du monde, troublera profondément l’Église en essayant de prendre la place de Jésus Christ. Voyez Apoc. XIII, 1 et ss. ; XVII, 1 et ss., et surtout II Thess. 3-11 et le commentaire. — Venit (ἔρχεται) : à l’indicatif présent. Le grand Antéchrist de la fin des temps s’avance chaque jour, comme la dernière heure elle même. Cf. IV, s. — Et nunc : dès maintenant, par opposition à l’époque où apparaîtra vraiment l’Antéchrist. — Antichrísti… facti sunt… Ils étaient nombreux au temps de l’apôtre. {735} C’étaient, comme on le voit par la suite de la lettre, les docteurs hérétiques dont les enseignements pervers ne tendaient à rien moins qu’à renverser le Christ. On pouvait donc les regarder comme des précurseurs de l’Antéchrist. Voyez le vers. 22b et IV, 3. — Unde scimus quia… De même que l’avènement de ce personnage néfaste annoncera que la fin du monde approche, de même l’apparition de ces docteurs de mensonge atteste qu’une époque de crise s’est ouverte. pour l’Église (novíssima hora…). — Ex nobis… (vers. 19). L’apôtre les stigmatise par quelques paroles émues. Ils avaient d’abord appartenu à l’Église du Christ, et ce fait même accroissait leur influence, car ils proposaient leurs erreurs comme des dogmes chrétiens. Le verbe ἐξήλθαν a, été fort bien traduit par prodiérunt. L’apôtre ne veut pas dire, comme on l’a pensé parfois : Ils nous ont quittés en apostasiant ; mais : Ils faisaient partie de notre corps social, ils nous étaient unis par la foi. — Sed non erant… Restriction très significative. L’union de ces hommes avec l’Église n’était qu’extérieure et apparente ; ils n’étaient pas véritablement chrétiens. La place distincte donnée aux mots ex nobis dans les deux propositions en rehausse l’emphase. — Nam si fuissent… Le fait même de leur séparation avait manifesté combien leur attachement à l’Église était peu réel. De là cette réflexion énergique de saint Augustin, h. l. : « Sic sunt in córpore Christi, quómodo humóres mali. » Jean suppose que la vérité chrétienne « exerce sur l’homme qu’elle saisit une influence telle, et le transforme si parfaitement, qu’il ne saurait être question de scission ou de schisme. » C’est ce qui faisait dire aussi à Tertullien : « Nemo christiánus, nisi qui ad finem perseveráverit. » — L’adverbe útique manque dans le grec. — Sed ut (ἵνα) manifésti… Plus exactement, suivant l’Itala : « Sed ut manifestaréntur… » Il y a une petite ellipse : Cela est arrivé afin que… Dans l’intention divine, l’apostasie de ces faux docteurs a eu lieu pour les manifester sous leur vrai jour, et pour donner une preuve palpable, décisive, du fait qu’ils n’appartenaient pas foncièrement à l’Église, mais que leur liaison avec elle n’a été que fortuite et passagère. — Non sunt omnes… La meilleure traduction est celle-ci : (Afin qu’il fût manifeste qu’)eux tous ne sont pas de nous ; c.‑à‑d., qu’aucun d’eux n’est vraiment de nous. Moins bien, selon quelques auteurs : Que tous ne sont pas de nous ; c.‑à‑d., que tous ceux qui semblent être chrétiens ne le sont pas en réalité. 
30-23. De quelle manière les fidèles peuvent reconnaître les faux docteurs. Ils ont pour cela un critérium interne, vers. 20-21, et un critérium externe, vers. 22-23. — Sed vos… Le pronom est accentué. De même au début des vers. 2é et 27, où saint Jean oppose encore les vrais croyants aux hérétiques. — Unctiónem : χρίσμα sans article, une onction. Ici et au vers. 27, ce mot désigne métaphoriquement l’Esprit-Saint, que les chrétiens reçoivent du ciel pour les éclairer et les diriger. Comp. Act. IV, 27 ; II Cor. I, 21, où le verbe χρίζειν est employé dans le même sens, à propos de Jésus-Christ et des chrétiens. Sur ce don divin de l’Esprit-Saint, fait par Dieu (a Sancto) aux fidèles, voyez aussi Joan. XVI, 13 ; Rom. VIII, 9 et ss., etc. — Et nostis ómnia. La Vulgate a suivi la meilleure leçon (πάντα, toutes choses, au lieu de πάντες, « omnes », tous tant que vous êtes). L’apôtre énonce un très heureux effet que produit la présence de l’Esprit de Dieu : à ceux qui l’ont reçu il communique la connaissance complète des vérités chrétiennes, de sorte qu’aucune erreur ne peut les séduire, s’ils veulent demeurer fidèles. Cf. Judæ, 5. — Non scripsi… quasi… (vers. 21). Puisque les lecteurs connaissent à fond le christianisme, Jean leur écrit moins pour les Instruire que pour les exciter à profiter pratiquement de leur science. — Et quóniam (ellipse : Et parce que vous savez aussi que) omne… Connaissant la vérité, ils pourraient voir sans peine que les doctrines mensongères enseignées par les hérétiques n’avaient rien de commun avec elle (mendácium ex veritáte non…). L’apôtre rappelle ce grand principe aux fidèles, pour les protéger contre l’erreur. — Quis… mendax (ὁ ψεύστης, avec l’article : le menteur), nisi… (vers. 22). Cette question est posée d’une façon très abrupte. Saint Jean a prononcé le nom du mensonge ; il se demande tout à coup : Quel est le menteur par excellence, « qui offre dans sa propre personne le résumé de tout ce qui est faux ? » {736} — Qui negat quóniam… En effet, pour nier ce dogme essentiel et si bien démontré, il faut mentir sur toute la ligne. Conformément à l’erreur de Cérinthe, le Christ était Dieu, et il s’était uni à l’homme Jésus au moment du baptême de ce dernier ; mais il l’avait abandonné ensuite au moment de sa passion. Dire que Jésus n’est pas le Christ revenait donc à nier sa divinité. Voyez le vers. 23. — Hic (cet insigne menteur) est antichrístus (ἁ ἀντίχριστος). C.‑à‑d., un homme qui Incarne pour ainsi dire en lui-même les caractères de l’antéchrist, de manière à en être jusqu’à un certain point l’incarnation anticipée. On se dresse directement contre le Christ lorsqu’on rejette sa divinité. — Qui negat Patrem et… Cette négation est une conséquence de la précédente. Quand on refuse d’admettre l’union hypostatique de la divinité et de l’humanité dans le Christ, on nie par là même que les relations de paternité et de filiation existent en Dieu ; il n’y a plus ni Père, ni Fils, ni Trinité, mais un vague théisme. — Omnis qui… (vers. 23). Autre résultat de cette négation sacrilège : nec Patrem habet. La négation du Plis entraîne la perte du Père, puisque le Plis est Inséparable du Père, et aussi parce que c’est lui qui nous révèle le Père. Cf. Matth. XI, 27 ; Joan. XIV, 6-7, etc. — Qui confitétur… C’est la pensée contraire. Comme dit le Vén. Bède, l’apôtre suppose une confession « cordis, vocis et óperis ». Cf. I Cor. XII, 3. 
Le phénix, emblème de la vie éternelle. (D’après un ancien sarcophage.) 
24-29. Jean presse ses lecteurs d’adhérer fortement au Christ et à la vérité chrétienne. — Vos quod… La construction est irrégulière, car le pronom « vos » est pris absolument et n’est rattaché à aucun verbe. De même au vers. 27a. — Quod audístis. C.‑à‑d., le message évangélique, envisagé dans son. unité, et surtout, d’après le contexte, par rapport à la divinité de Jésus. — Ab inítio. Comme plus haut, vers. 7 : depuis le moment de votre conversion. — Máneat in vobis : tel que vous l’avez reçu, sans aucun changement. — Heureux fruit de cette fidélité rigoureuse des chrétiens : Si in vobis… et vos in… Cela est évident, puisque la foi chrétienne a pour objet direct de nous faire connaître et posséder Jésus-Christ, grâce auquel on connaît et on possède le Père. — Et hæc est… (vers.25). L’apôtre ne paraît pas faire, allusion à une promesse spéciale du Sauveur, mais à l’ensemble de son enseignement, qui invitait les hommes à rechercher de toutes leurs forces la vie éternelle, le salut. — Hæc scripsi… (vers. 26). Ces choses : c.‑à‑d. ce qui concerne les docteurs de mensonge (de his qui…) ; par conséquent, le contenu des vers. 18-25. — Et vos unctiónem… (vers. 27). Voyez les notes du verset 20. L’auteur envisage ici le moment même où le chrétien reçoit cette onction précieuse (quam accepístis…) : au baptême, d’après Act. VIII, 14 et ss. ; puis à la confirmation. Tertullien mentionne, de Bapt., 7, la coutume, qui existait déjà de son temps, d’oindre les nouveaux baptisés avec de l’huile consacrée ; il est probable qu’elle tire son origine de ce texte même. — Máneat. Le grec emploie l’indicatif présent : μένει. L’Esprit-Saint demeure à l’état permanent dans les chrétiens fidèles à Jésus-Christ. — Et non necésse… Saint Jean revient sur le trait « c nostis ómnia » du vers. 20. À tous ceux qui la reçoivent l’onction céleste fournit « un sûr critérium de la vérité ». Un maître humain (ut áliquis dóceat…) n’est donc pas nécessaire dans ces conditions. {737} Cf. Joan. VI, 45 ; Hebr. VIII, 11. Saint Augustin commente admirablement ce passage : « Sonus verbórum nostrórum aures pércutit ; magíster intus est, nolíte putáre quemquam hóminem áliquid díscere ab hómine. Admonére póssumus per strépitum vocis nostræ ; si non sit intus qui dóceat, inánis fit strépitus noster… Magistéria forínsecus adjutória quædam sunt et admonitiónes ; cáthedram in cælo habet qui corda docet. » Voyez aussi Jer. XXXI, 34 et le commentaire. — Unctio ejus docet… L’Esprit divin communique à tout instant aux fidèles de nouvelles lumières intérieures, pour compléter leur instruction chrétienne et les préserver de l’erreur. — Et verum… et non… Assertion tour à tour positive et négative, à la manière de notre auteur. Voyez I, 6, etc. — Et sicut dócuit… Cet enseignement de l’Esprit de Dieu est mentionné tomme un fait tout ensemble présent et passé ; il est donc perpétuel. — Manéte in eo. C.‑à‑d. : Demeurez dans ce que vous a appris la divine onction. Mieux peut-être, d’après le vers. 28a : Demeurez en Jésus-Christ. — Et nunc… (vers. 28). L’apôtre insiste sur son exhortation pratique. — Oum apparúerit. Plus haut, I, 2b, ce verbe désignait le premier avènement du Sauveur (cf. III, 5, 8b, etc.) ; il s’agit ici du second, à la fin du monde. — Fidúciam : παρρησίαν, de l’assurance pour « tout dire », selon la force entière du mot grec. Nous serons alors en face de notre souverain juge, auquel nous devrons rendre compte de nos œuvres. Cf. IV, 17 ; Rom. XIV, 12, etc. — Non confundámur… : comme des coupables qui ne peuvent trouver aucune excuse. Cf. II Thess. I, 9. — In advéntu… Saint Jean n’emploie qu’en cet endroit le substantif παρουσία, présence, qui désigne si souvent ailleurs dans le Nouveau Testament le second avènement du Christ. Cf. Matth. XXIV, 3, 27, 37, 39 ; I Cor. XV, 23 ; I Thess. II, 19 ; III, 13, etc. — Si scitis (vers. 29). C.‑à‑d. : Puisque vous savez. — Quóniam justus… Cette assertion de l’apôtre peut se rapporter aussi bien à Jésus-Christ qu’à Dieu le Père, et les exégètes se partagent entre les deux opinions. Saint Augustin les adopte simultanément. Le Vén. Bède est pour la première, qui est peut-être la meilleure, puisqu’il est directement question de Jésus-Christ dans la phrase qui précède. Il est vrai que le trait « ex ipso natus est », à la fin du verset, surtout si on le rapproche de III, 1, semblerait plutôt désigner le Père. — Scitóte. Dans le grec, avec une nuance : Si vous savez (ἐὰν εἰδῆτε)…, connaissez (γινώσκετε)… Il y a deux expressions différentes. On sait d’une science absolue que Dieu (ou Jésus-Christ) est juste ; partant de là, on arrive à connaître, au moyen de l’observation et de l’expérience, l’autre fait Indiqué par l’apôtre : omnis qui facit…, ex ipso… Dès lors qu’on voit quelqu’un pratiquer habituellement la justice, on peut être sûr qu’il est né de Dieu ou du Christ, car, en dehors de Dieu, il n’y a pas de sainteté. — Natus est : γεγέννηται, il a été engendré. De même plus bas, III, 9b ; IV, 7 ; V, I, etc. 
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[bookmark: je103]CHAPITRE III 
	[bookmark: je10301]1 Vidéte qualem caritátem dedit nobis Pater, ut fílii Dei nominémur et simus. Propter hoc mundus non novit nos : quia non novit eum. 
	1. Voyez quel amour le Père nous a témoigné, pour que nous soyons appelés enfants de Dieu et que nous le soyons en effet. Si le monde ne nous connaît point, c’est parce qu’il ne l’a pas connu. 

	[bookmark: je10302]2 Caríssimi, nunc fílii Dei sumus : et nondum appáruit quid érimus. Scimus quóniam cum apparúerit, símiles ei érimus : quóniam vidébimus eum sícuti est. 
	2. Bien-aimés, nous sommes dès maintenant enfants de Dieu, et ce que nous serons n’a pas encore été manifesté. Nous savons que, lorsque ce sera manifesté, nous serons semblables à lui, parce que nous le verrons tel qu’il est. 

	[bookmark: je10303]3 Et omnis qui habet hanc spem in eo, sanctíficat se, sicut et ille sanctus est. 
	3. Et quiconque a cette espérance en lui, se sanctifie, comme il est saint lui-même. 

	[bookmark: je10304]4 Omnis qui facit peccátum, et iniquitátem facit : et peccátum est iníquitas. 
	4. Quiconque commet le péché, commet aussi une violation de la loi ; le péché est la violation de la loi. 

	[bookmark: je10305]5 Et scitis quia ille appáruit ut peccáta nostra tólleret : et peccátum in eo non est. 
	5. Vous savez que Jésus a paru pour enlever nos péchés, et qu’il n’y a point de péché en lui. 

	[bookmark: je10306]6 Omnis qui in eo manet, non peccat : et omnis qui peccat, non vidit eum, nec cognóvit eum. 
	6. Quiconque demeure en lui ne pèche pas ; et quiconque pèche ne l’a pas vu et ne l’a pas connu. 

	[bookmark: je10307]7 Filíoli, nemo vos sedúcat. Qui facit justítiam, justus est, sicut et ille justus est. 
	7. Mes petits enfants, que personne ne vous séduise., Celui qui pratique la justice est juste, comme lui-même est juste. 

	[bookmark: je10308]8 Qui facit peccátum, ex diábolo est : quóniam ab inítio diábolus peccat. In hoc appáruit Fílius Dei, ut dissólvat ópera diáboli. 
	8. Celui qui commet le péché est enfant du diable, car le diable pèche depuis le commencement. Voici pourquoi le Fils de Dieu a paru : c’est pour détruire les œuvres du diable. 

	[bookmark: je10309]9 Omnis qui natus est ex Deo, peccátum non facit : quóniam semen ipsíus in eo manet, et non potest peccáre, quóniam ex Deo natus est. 
	9. Quiconque est né de Dieu ne commet pas de péché, parce que la semence de Dieu demeure en lui ; et il ne peut pas pécher, parce qu’il est né de Dieu. 

	[bookmark: je10310]10 In hoc manifésti sunt fílii Dei, et fílii diáboli. Omnis qui non est justus, non est ex Deo, et qui non díligit fratrem suum : 
	10. A ceci l’on reconnaît les enfants de Dieu et les enfants du diable : quiconque n’est pas juste, n’est pas de Dieu, non plus que celui qui n’aime pas son frère. 

	[bookmark: je10311]11 quóniam hæc est annuntiátio, quam audístis ab inítio, ut diligátis altérutrum. 
	11. Car voici le message que vous avez entendu dès le commencement : c’est que vous vous aimiez les uns les autres ; 

	[bookmark: je10312]12 Non sicut Caïn, qui ex malígno erat, et occídit fratrem suum. Et propter quid occídit eum ? Quóniam ópera ejus malígna erant : fratris autem ejus, justa. 
	12. loin de faire comme Caïn, qui était enfant du malin, et qui tua son frère. Et pourquoi le tua-t-il ? Parce que ses œuvres étaient mauvaises, et celles de son frère justes. 

	[bookmark: je10313]13 Nolíte mirári, fratres, si odit vos mundus. 
	13. Ne vous étonnez pas, frères, si le monde vous hait. 

	[bookmark: je10314]14 Nos scimus quóniam transláti sumus de morte ad vitam, quóniam dilígimus fratres. Qui non díligit, manet in morte : 
	14. Nous, nous savons que nous sommes passée de la mort à la vie, parce que nous aimons nos frères. Celui qui n’aime pas demeure dans la mort. 

	[bookmark: je10315]15 omnis qui odit fratrem suum, homicída est. Et scitis quóniam omnis homicída non habet vitam ætérnam in semetípso manéntem. 
	15. Quiconque hait son frère est un homicide ; et vous savez qu’aucun homicide n’a la vie éternelle demeurant en lui. 

	[bookmark: je10316]16 In hoc cognóvimus caritátem Dei, quóniam ille ánimam suam pro nobis pósuit : et nos debémus pro frátribus ánimas pónere. 
	16. A ceci nous avons connu l’amour de Dieu : c’est qu’il a donné sa vie pour nous ; et nous devons aussi donner notre vie pour nos frères. 

	[bookmark: je10317]17 Qui habúerit substántiam hujus mundi, et víderit fratrem suum necessitátem habére, et cláuserit víscera sua ab eo : quómodo cáritas Dei manet in eo ? 
	17. Si quelqu’un possède les biens de ce monde, et que, voyant son frère dans le besoin, il lui ferme ses entrailles, comment l’amour de Dieu demeure-t-il en lui ? 

	[bookmark: je10318]18 Filíoli mei, non diligámus verbo neque lingua, sed ópere et veritáte : 
	18. Mes petits enfants, n’aimons pas en paroles ni avec la langue, mais par les actes et en vérité. 

	[bookmark: je10319]19 in hoc cognóscimus quóniam ex veritáte sumus : et in conspéctu ejus suadébimus corda nostra. 
	19. Par là nous connaîtrons que nous sommes de la vérité, et rassurerons nos cœurs en sa présence ; 

	[bookmark: je10320]20 Quóniam si reprehénderit nos cor nostrum : major est Deus corde nostro, et novit ómnia. 
	20. car, si notre cœur nous condamne, Dieu est plus grand que notre cœur, et il connaît toutes choses. 

	[bookmark: je10321]21 Caríssimi, si cor nostrum non reprehénderit nos, fidúciam habémus ad Deum : 
	21. Bien-aimés, si notre cœur ne nous condamne pas, nous avons de l’assurance devant Dieu ; 

	[bookmark: je10322]22 et quidquid petiérimus, accipiémus ab eo : quóniam mandáta ejus custódimus, et ea, quæ sunt plácita coram eo, fácimus. 
	22. et quoi que nous demandions, nous le recevrons de lui, parce que nous gardons ses commandements, et que nous faisons ce qui lui est agréable. 

	[bookmark: je10323]23 Et hoc est mandátum ejus : ut credámus in nómine Fílii ejus Jesu Christi : et diligámus altérutrum, sicut dedit mandátum nobis. 
	23. Et voici son commandement : que nous croyions au nom de son Fils Jésus-Christ, et que nous nous aimions les uns les autres, comme il nous l’a commandé. 

	[bookmark: je10324]24 Et qui servat mandáta ejus, in illo manet, et ipse in eo : et in hoc scimus quóniam manet in nobis, de Spíritu quem dedit nobis. 
	24. Celui qui garde ses commandements demeure en Dieu, et Dieu en lui ; et nous connaissons qu’il demeure en nous, par l’Esprit qu’il nous a donné. 
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[bookmark: je103n]Section II. — Dieu est amour. III, 1-V, 12. 
Telle est vraiment la note dominante de cette autre partie de l’épitre, où le mot amour est employé seize fois, le verbe aimer vingt-cinq fois et l’adjectif aimé six fois. 
§ I. — Les enfants de Dieu et leurs marques distinctives. III, 1-24. 
Ce qui les rend reconnaissables aux yeux de tous, c’est d’une part la sainteté, de l’autre la charité fraternelle. 
1° Les enfants de Dieu et les enfants du diable. III, 1-12. 
Chap. III. — 1-3. Ce qu’enseigne le beau titre de fils de Dieu dans le présent et dans l’avenir. {738} — Vidéte. L’apôtre a signalé une vérité consolante : Quiconque pratique la justice est engendré de Dieu (II, 29b). Il invite ses lecteurs à la contempler un instant avec lui dans le détail. — Qualem caritátem. L’adjectif ποταπὴν (de quelle sorte) suppose toujours quelque chose d’étonnant. — L’expression dedit nobis est remarquable. Non content de manifester son amour aux chrétiens, Dieu le leur donne comme un bien propre ; et cet amour est celui d’un père (Pater ; ὁ πατήρ, avec l’article : le Père par antonomase). — Ut (ἵνα, afin que, dans l’intention que) fílii… Résultat merveilleux de l’amour de Dieu pour nous ; il fait de nous des enfante d’adoption. Saint Jean aurait pu dire : « ut fílii ejus… » ; en disant fílii Dei, il met davantage en relief la noblesse du titre d’enfants de Dieu. — Nominémur et simus. Il y a gradation dans l’expression. Ce beau nom donné aux chrétiens correspond entièrement à la réalité. « Et nous le sommes », affirme le grec avec plus d’énergie encore. — Propter hoc… Après avoir parlé du monde comme d’une puissance tout à fait hostile à Dieu et avec laquelle le vrai chrétien ne doit entretenir aucun rapport, saint Jean montre à ses lecteurs quelle est l’attitude du monde pervers à leur égard : il ne les connaît même pas, il ne comprend ni leur caractère, ni leurs principes : non novit… Cela n’est pas étonnant, puisque le monde ignore Dieu lui-même, à la nature duquel les croyants participent : quia non novit… On conçoit que la conduite des chrétiens soit une énigme pour ceux qui ne se rendent pas compte de leur filiation divine et des principes surnaturels qui les dirigent. — Nunc… sumus (vers. 2). L’adverbe est accentué : Oui, dès à présent nous sommes enfante de Dieu, et maintenant même Dieu a pour nous l’amour d’un père. — Toutefois, les conditions actuelles de notre existence ne permettent pas à notre filiation divine de paraître au grand jour ; c’est pourquoi l’apôtre ajoute : et nondum appáruit (mieux : « manifestátum est »)… — Quid érimus : ce que nous serons dans le ciel, dans notre futur état de gloire, en tant que fils de Dieu. — Saint Jean s’arrête un instant sur cette « perspective réjouissante » d’avenir : Scimus quóniam… Nous savons cela, grâce à la connaissance que nous avons de notre glorieux privilège. — Cum apparúerit (« manifestátum fúerit ») : à savoir, ce que nous serons. Quelques commentateurs supposent que le sujet du verbe serait ici le Christ, comme plus haut à deux reprises (cf. I, 2 ; II, 28). Mais cela n’est pas vraisemblable ; il faudrait faire violence au texte pour donner au même verbe deux sujets différents dans la même ligne. — Símiles ei… Semblables à Dieu notre père, autant que le permettra la distance qui le sépare de nous. Dès la création, Dieu a fait l’homme à son image (cf. Gen. I, 28-27) ; mais cette ressemblance est peu de chose, à côté de celle que nous posséderons avec lui dans le ciel. — Quóniam vidébimus… L’expression est légèrement ambiguë, car elle peut signifier que notre ressemblance avec Dieu sera ou la conséquence, ou la condition nécessaire de la vision béatifique. Nous verrons Dieu, et en le contemplant nous deviendrons semblables à lui ; ou bien : Nous verrons Dieu, et pour cela nous devons lui être semblables. Les deux pensées sont vraies en même temps, et peut-être l’apôtre ne les a-t-il pas séparées l’une de l’autre. La première interprétation est probablement la meilleure : « ex aspéctu similitúdo. » Les Pères grecs, parlant de cette transformation merveilleuse du chrétien dans l’autre vie, ne craignent pas d’employer l’expression θεοποιεῖσθαι, être déifié (saint Athanase, de Inc. Verb., IV, 22, etc.). — Vidébimus… sícuti est : parce que nous le contemplerons dans son essence même. Cf. Ps. XV, 11 ; XVI, I5 ; Matth. V, 8 ; I Cor. XIII, 12 ; Apoc. XXII, 4, etc., et aussi saint Thomas d’Aquin, Summa theol., Suppl., q. XCII, a. 1. — Et omnis… (vers. 4). Conclusion pratique de la grande et noble espérance qui vient d’être donnée aux lecteurs : quiconque a la confiance de devenir semblable à Dieu doit s’efforcer de réaliser cette ressemblance dès ici-bas. — Spem in eo (en Dieu). C’est le seul endroit où saint Jean parle de la vertu d’espérance. — Sanctíficat se : ἁγνίζει ἑαυτόν, il se purifie. L’idée est peut-être empruntée aux purifications traditionnelles de l’ancienne alliance. — Sicut et ille… Comme pieu lui-même ; ou, comme le Christ, que notre auteur désigne plusieurs fois dans cette épitre par le pronom ἐκεῖνος (voyez II, 6 et le commentaire). 
4-9. Le vrai caractère des enfants de Dieu consiste négativement à éviter le péché. L’apôtre Insiste sur cette pensée, qui se rattache à celle du vers. 3 ; {739} il la développe sous toutes ses faces. Il démontre en premier lieu, vers. 4-6, que le péché, considéré soit en lui-même, vers. 4, soit par rapport à Jésus-Christ, vers. 5, soit relativement au chrétien, vers. 6, ne saurait se concilier avec le christianisme. — Omnis qui… Cette formule est fréquente dans ce passage. Comp. les vers. 3, 4, 6a, 6b, 9. — Facit peccátum : avec l’article dans le grec, pour montrer qu’il s’agit de fautes bien déterminées, dont on a pleinement conscience. L’indicatif présent, Celui qui fait. », exprime une habitude. Comp. les vers. 6b et 8. — Et iniquitátem (τὴν ἀνομίαν). Le substantif ανομία marque directement la violation de la loi divine. Pécher volontairement, c’est donc transgresser cette loi sainte, à laquelle nous sommes tenus d’obéir toujours. — Les mots suivants disent plus encore : peccátum… iníquitas. À la lettre, dans le texte original : Le péché est la violation de la loi (ἡ ἀνομία). Il est donc l’ennemi· né de la volonté divine, contre laquelle s’Insurge le pécheur, la foulant aux pieds pour accomplir sa propre volonté. Comparez ce mot célèbre de saint Augustin, c. Faust., XXII, 27 : « Peccátum est dictum, vel factum, vel concupítum contra legem ætérnam. » — Et scitis… Comme Paul, Jean fait volontiers appel à la science et à l’expérience de ses lecteurs. Cf. II, 20, 21 ; IV, 2, 14, 15 ; III Joan. I, 12, etc. — Ille appáruit. Cette expression embrasse toute la manifestation historique de Jésus-Christ, sa vie entière, depuis son incarnation jusqu’à son ascension. — Ut peccáta… tólleret : à la manière Indiquée et-dessus, I, 7b et II, 2. Pour l’expression, voyez aussi Joan. I, 29 et Hebr. XI, 4, 11. En s’humiliant et en souffrant pour enlever nos péchés, Jésus a manifesté la haine infinie qu’il lui porte. Du reste, il est lui-même absolument exempt de toute tache morale : et peccátum in eo non… La pensée est exprimée avec beaucoup de force ; à la lettre : Péché en lui il n’y a pas. Cf. Joan. VIII, 46. — Qui m eo… (vers. 6). Conséquence naturelle de ce qui précède. Quiconque vit dans une union intime avec Jésus-Christ ne pèche pas ; c.‑à‑d., est dans l’habitude de ne pas pécher. — Qui peccat, non… Au lieu de dire, d’après un parallélisme rigoureux : Quiconque pèche ne demeure pas en lui, l’apôtre, selon sa coutume, varie sa formule, pour ex 
primer sa pensée avec plus d’énergie. Un chrétien qui se livre au péché n’a pas même rempli à l’égard de Jésus-Christ les premières conditions d’une véritable union ; il ne l’a pas vu, il ne le connaît pas : non vidit…, nec cognóvit… (il n’est point parvenu à le connaître). Un homme sur lequel la vue et la connaissance du Christ n’a pas produit d’Impression durable ne peut être qu’un mauvais chrétien. — Filíoli (τεκνία)… Saint Jean passe à cet autre développement, vers. 7-9 : De même que la pratique de la justice établit une communion étroite entre l’homme juste et Jésus-Christ, de même le péché met en communion le pécheur et le démon. — Nemo vos… Transition. L’auteur, en faisant cette recommandation, pensait aux docteurs hérétiques qu’il a signalés naguère, II, 18 et ss., 28. — Qui… justítiam. Comme plus haut, II, 29b : celui qui pratique habituellement la justice, la sainteté. — Justus est. Tel est son caractère. On dit d’un pareil homme qu’il est juste et saint. — Sicut et ille (ἐκεῖνος) : comme Jésus lui-même, qui est le type idéal de la justice. Comp. le vers. 3b ; II, 6 ; IV, 17b ; Joan. XIII, 15 ; XV, 12, etc. — Qui… peccátum (vers. 8). Antithèse complète avec le vers. 7. — Ex diábolo est. Le pécheur tire du démon son origine morale, il tient de lui le principe directeur de sa conduite. Voyez II, 18b ; Joan. VIII, 44. — Quóniam ab inítio… Preuve de la précédente assertion : depuis le commencement de son existence, le diable pèche ; commettre le péché est pour ainsi dire dans sa nature. Il est naturel que ses fils lui ressemblent. Sur l’expression ἀπ’άρχῆς, « ab inítio », voyez I, 1° et ti, 7, avec les notes. — In hoc (c.‑à‑d. : « ídeo, idcírco ») appáruit Fílius… Il s’agit encore du premier avènement de Jésus-Christ, dans le même sens qu’au vers. 5. — Ut dissólvat ópera… Ces œuvres se résument, d’après le contexte, dans le péché, dont le diable est le perpétuel instigateur. Elles ont en apparence une certaine cohésion, qui fait croire à leur solidité ; mais le Fils de Dieu les dissout, les détruit aisément, dans le conflit à mort engagé entre lui et Satan. — Omnis qui… (vers. 9). Autre aspect de l’antagonisme qui existe entre les chrétiens et le péché. Non seulement ils ne pèchent point, tant qu’ils demeurent fidèles à Jésus-Christ, mais ils ne peuvent pas pécher ; {740} cela, en vertu même du principe vital qui les anime, c.‑à‑d., par suite de leur filiation divine. — Peccátum non…, quóniam… Le premier fait, et son motif. Le germe (σπέρμα, Vulg. semen) de la vie nouvelle que Dieu a mis dans ses fils d’adoption demeure en eux, se développe et produit des fruits, tout d’abord la haine du péché. — Et non potest…, quóniam… Impossibilité morale de pêcher, aussi longtemps qu’on est vraiment fils de Dieu. Il est évident que la réflexion de l’apôtre ne concerne pas les fautes de surprise et de fragilité, qu’il a déclarées plus haut (cf. I, 8-10 ; II, 1-2) nécessaires en quelque sorte ; elle concerne les péchés volontaires et l’habitude du péché. 
10-12. Ce qui caractérise extérieurement les enfants de Dieu d’une manière positive, c’est d’un côté la justice, et de l’autre l’amour fraternel. — In hoc : dans les deux circonstances qui vont être indiquées. — Manifésti sunt… Les chrétiens, ces vrais fils de Dieu, portent dans l’ensemble et dans les détails de leur conduite des marques caractéristiques, qui révèlent leur nature à tous les yeux. Il en est de même des fílii diáboli, désignés équivalemment au vers. 8 par l’expression « ex diábolo est ». — Qui non est justus. Il faut lire, d’après la meilleure leçon du grec : Quiconque ne fait pas la justice. Voyez le vers. 7 et II, 29. — Non est ex Deo. Cette conclusion découle nécessairement de la petite exposition contenue dans les vers. 7-9. — Et qui non díligit… C’est la seconde marque. Comp. II, 10 et 11, où il a été dit que haïr son frère, c’est marcher dans une sphère ténébreuse, où l’on vit entièrement séparé de Dieu. D’ailleurs, saint Jean donne ici même une autre preuve de son assertion : quóniam hæc est… (vers. 11). Le précepte distinctif du christianisme est celui de l’amour fraternel (voyez II, 7 et le commentaire) ; en l’accomplissant, on montre que l’on est en communion avec Dieu et son Fils, qu’on est soi t même enfant de Dieu. — Annuntiátio ; ἀγγελία, le message. Cf. I, 5. — Non sicut… (vers. 12). La construction est elliptique et irrégulière. Après avoir cité le principal idéal de l’évangile, saint Jean remonte, par mode d’antithèse, au premier péché grave qui ait été signalé dans la Bible après la chute d’Adam. Cf. Gen. IV, 1 et ss. Ce fut un crime horrible, directement opposé à l’amour fraternel. Il y est également fait allusion Hebr. XI, 4 ; XII, 24 ; Judæ, 11. — Les mots qui ex malígno (ἐκ τοῦ πονηροῦ)… ramènent l’attentat à sa véritable cause : Caïn était en relation intime avec le démon. Comp. le vers. 8. — Et propter quid… ? Par cette question abrupte, l’apôtre veut attirer l’attention des lecteurs sur ce fait, que le fratricide de Caïn eut en réalité pour cause la haine de la sainteté qu’il voyait briller dans les œuvres d’Abel. — Occídit. Le verbe grec ἔσφαξεν signifie à la lettre : il égorgea. — Quóniam ópera… Le récit de la Genèse, IV, 5 et ss., suppose une différence essentielle entre la conduite de Caïn et celle d’Abel, puisque Dieu agréa les sacrifices de celui-ci et rejeta ceux de son frère. 
2° La haine du monde envers les chrétiens, et l’amour fraternel. III, 13-24. 
13-15. L’amour et la haine. — Nolíte mirári. Cette formule revient plusieurs fois dans le quatrième évangile. Cf. Joan. III, 7 ; V, 28. — L’apostrophe fratres n’est pas employée ailleurs dans l’épitre ; elle a été suggérée par le sujet, puisqu’il s’agit de l’amour des frères. — Si odit vos… La haine de Caïn pour Abel rappelle à l’apôtre que le monde est animé d’une haine très vive à l’égard des chrétiens (comp. le vers. 1b ; la pensée est en progrès ici), et il leur présente ce fait comme une chose toute naturelle. {741} — En face de cette haine il contemple avec joie, dans les rangs des chrétiens, le saint amour fraternel, qui est le signe de la vie nouvelle qu’ils ont reçue de Dieu : Nos (pronom emphatique : Nous en tant que nous contrastons avec le monde) scimus… (vers. 14). Les fidèles savent, grâce à la lumière de la foi, qu’ils possèdent la vraie vie, après avoir été plongés dans la mort morale. — L’expression transláti… de morte ad… est remarquable. Cf. Joan. V, 24. La vie et la mort sont envisagées comme deux domaines opposés l’un à l’autre, qui se disputent la possession des hommes. Par les mérites de Jésus-Christ, les chrétiens ont eu le bonheur de quitter le royaume de la mort, pour passer dans celui de la vie, puisque d’enfants du diable ils sont devenus les enfants de Dieu. — Quóniam dilígimus… Ce second « quóniam » (ὅτι) est subordonné au premier : Nous savons que… parce que… La pratique de la charité fraternelle démontre d’une manière Infaillible au disciple du Christ qu’il a été transporté dans la sphère de la vie. — Qui non díligit (les mots τὸν ἀδελφὸν αὐτοῦ, son frère, ajoutés par quelques manuscrits, ne sont pas authentiques), manet… Contraste. L’apôtre ne dit pas qu’un tel chrétien passe de la vie à la mort, mais qu’il demeure dans la mort ; celle-ci est pour lui un état naturel. — Qui odit… (vers. 15). Malheureusement, ce cas peut se présenter même entre chrétiens. Cf. II, 9 et 11. — Homicída est. Comp. Joan. VIII, 44, où ce nom est donné aussi au démon. C’est encore l’exemple de Gain qui Inspire cette réflexion à l’écrivain sacré. Celui qui hait son frère peut être considéré comme un homicide, en ce sens que ses pensées et ses désirs le portent à souhaiter la mort du prochain, et qu’il suffirait d’un moment de passion, d’une occasion, pour consommer l’acte extérieur. Comparez le mot de Sénèque : « Latro es, ántequam ínquines manum, » et cette parole de saint Jérôme, Epist. 62 : « Quem odit quis, periísse cupit. » Voyez aussi Matth. V, 21 et ss., 27-28, où Jésus-Christ traite certains actes intérieurs (la colère, la convoitise mauvaise) comme des faits réalisés au dehors. — Et scitis quóniam… C’est, en effet, une chose 
évidente pour toute conscience humaine que le meurtre est un péché d’une gravité exceptionnelle : or, quiconque enlève à son frère la vie physique, qui est le plus grand des biens terrestres, perd le droit de posséder la vie éternelle. Cf. Rom. I, 29 et ss. ; Gal. V, 21 ; Apoc. XXI, 8. Les mots vitam æternam ne se rapportent pas en cet endroit au bonheur du ciel, puisque saint Jean parle d’an bien dont on peut jouir dès ici-bas (non habet… manéntem) ; ils représentent la vie de la grâce, qui nous fait enfants de Dieu, et que l’on peut perdre en commettant des fautes graves. Cf. Joan. V, 24. 
16-18. De quelle manière se manifeste l’amour fraternel. L’apôtre cite tour à tour un exemple divin à imiter, vers. 16, et un exemple humain à éviter, vers. 17 ; puis, vers. 18, il recommande la pratique d’une charité active et sincère. — Cognóvimus (ἐγνώκαμεν) : nous sommes parvenus à la connaissance, d’une manière expérimentale. — Caritátem Dei. Dans le grec, on lit seulement : (Nous connaissons) l’amour, τὴν ἀγάπην : c.‑à‑d., la nature du véritable amour. — Quóniam ille (ἐκεῖνος) : Jésus-Christ, « l’archétype de l’amour qui s’immole, comme Caïn est l’archétype de la haine qui est cause que l’on tue son frère. » — Animam… pósuit. Locution propre à saint Jean. Cf. Joan. X, 11, 15, 17 et ss. ; XIII, 37 et ss. ; XV, 33 (dans le texte grec). Elle relève le caractère spontané du sacrifice de Jésus, qui, de lui-même, a livré sa vie comme une rançon pour notre salut (pro nobis). Cf. II, 2 ; Rom. V, 8, etc. — Et nos debémus… Conséquence pratique que nous devons tirer de ce généreux exemple du Christ. L’amour fraternel exige parfois ce sacrifice suprême. — Qui habúerit… (vers. 17). De l’exemple héroïque du Sauveur, saint Jean passe à un genre de faits plus ordinaires, plus abordables à tous, et dont on peut dire qu’ils sont la pierre de touche habituelle de l’amour entre chrétiens. « Si nondum idóneus es mori pro fratre, jam idóneus esto dare de tuis facultátibus. » (saint Aug.). — Substántiam… mundi. Dans le grec : τὸν βίον τοῦ κόσμου, « facultátes mundi, » comme traduit fort bien saint Augustin : les moyens de subsistance, les biens qui nous aident à soutenir notre vie en ce monde. {742} Voyez II, 16 et le commentaire. — Et víderit. Le verbe θεωρὴ suppose une contemplation attentive, prolongée. Il s’agit donc d’un besoin bien constaté. — Necessitátem habére : être dans la nécessité ; « esuriéntem, egéntem » (saint Aug.). 
Un pauvre demandant l’aumône. (D’après une pierre gravée.) 
— Et cláuserit víscera… Locution énergique. Dans la Bible, les entrailles sont souvent regardées comme l’organe de l’affection, de la pitié. Cf. III Reg. III, 26 ; Jer. XXXI, 20 ; Phil. I, 8 ; II, 1 ; Philem. I, 7, 12, etc. Les fermer, c’est « interposer une barrière entre celui qui souffre et les sentiments de tendresse » qu’on devrait éprouver pour lui. Cf. Ps. LXXVI, 10b. — Quómodo…) Le tour interrogatif met la pensée en relief. Comp. le vers. 12. — Caritas Det. C.‑à‑d., l’amour pour Dieu. Au lieu de ces mots nous attendions plutôt : L’amour des frères. Mais les deux expressions s’équivalent ici, puisqu’on ne saurait aimer Dieu sans aimer également ses frères. Cf. IV, 12b, 20, etc. — Manet In eo : comme un principe toujours actif. — Filíoli (vers. 18). L’apôtre Interpelle affectueusement ses lecteurs, toutes les fois qu’il veut rendre son exhortation plus pressante. — Non… verbo, neque lingua. C.‑à‑d., pas seulement en théorie et en paroles. Les deux expressions sont synonymes : par la parole et par son organe. — Sed ópere : par opposition aux simples paroles. Et veritáte : par opposition aux fausses protestations d’amitié. Cf. Jac. II, IS, etc. 
19-24. L’amour sincère et actif produit dans l’âme la confiance et la sérénité devant Dieu. — In hoc. Ici, cette formule nous ramène en arrière, au lieu de nous porter en avant ; elle représente donc la pratique du véritable amour fraternel. — Cognóscimus. Ce verbe est au futur dans le grec, d’après les plus anciens manuscrits : la connaissance en question ne sera acquise que si la condition indiquée est remplie. — Quóniam ex veritáte… Être de la vérité, c’est tirer d’elle le principe de notre vie spirituelle. Comme la vérité par excellence (il y a l’article dans le grec) se confond avec Dieu, en cet endroit cette formule est synonyme de « ex Deo esse ». Cf. II, 16b. — In conspéctu ejus (c.‑à‑d., en présence de Dieu) suadébimus… Le verbe πείσομεν doit être pris dans sa signification normale de persuader ; il n’a pas directement celle de rassurer, tranquilliser, que préféreraient ici quelques interprètes. — Corda nostra. Le cœur désigne la conscience dans tout ce passage. Cf. Rom. II, 16 ; Eph. I, 18. Le point que l’on met à la fin du vers. 19 dans nos éditions de la Vulg. est tout à fait inutile, et plutôt gênant pour l’interprétation. Il ne faudrait aucune ponctuation, car le vers. 20 se rattache d’une manière très immédiate à « suadébimus » : Nous persuaderons à nos cœurs que, si notre cœur nous fait des reproches, Dieu est plus grand que notre cœur. Ou bien, ei nous lisons ο τι en deux mots, au lieu de δτι (quóniam) : Nous persuaderons à nos cœurs, en quelque chose que notre cœur nous fasse des reproches, que Dieu est plus grand… Les mots « en présence de Dieu », placés en avant pour accentuer la pensée, montrent qu’il s’agit d’une persuasion loyale et légitime, puisqu’elle a lieu sous le divin regard. — Si reprehénderit… Le grec καταγινώσχῳ a plutôt le sens de condamner. L’auteur veut parler d’un jugement sévère porté par notre conscience, à propos de l’ensemble de notre conduite. — Major… Deus corde… Cela revient à dire que Dieu est un juge beaucoup plus parfait que notre cœur, que ses jugements ont une valeur infiniment supérieure à ceux de notre conscience. Il peut donc contrôler celle-ci, lorsqu’elle nous accuse, et la suite du texte suppose que ce contrôle est fait avec indulgence, de telle sorte qu’il calme nos doutes et nos craintes au sujet de notre culpabilité. — Le 
trait et novit ómnia complète la pensée. {743} Dieu sait tout, et c’est précisément à cause de sa science parfaite qu’il est, à la manière qui vient d’être indiquée, « plus grand que notre cœur. » Il connaît exactement l’étendue de nos fautes, comme aussi la réalité de notre repentir, et tout spécialement la sincérité de notre amour pour nos frères, qui le remplira d’indulgence à notre égard. — Caríssimi… Argument « à fortióri » (vers. 21 et 22). Si nous avons parfois le droit de rassurer notre conscience lorsqu’elle nous adresse des reproches légitimes, à plus forte raison pouvons-nous être pleins de confiance devant, Dieu lorsqu’elle ne nous en fait aucun. La condition implicite est toujours la même ; pour cela, il faut que l’on soit fidèle au précepte de la charité fraternelle. Comp. le vers. 23. — Fidúciam habémus. À la lettre, d’après le grec : Nous avons l’assurance de tout dire (παρρησίαν). Voyez II, 28b et les notes. Dans nos prières, rien n’arrête l’exposé de nos besoins ; nous sommes libres avec Dieu comme des enfants avec leur père, nous sentant parfaitement en règle avec lui. — Le pronom quidquid petiérimus, accipiémus… (au présent dans le grec : Nous recevons) est absolu, comme dans les passages analogues Matth. VII, 7 ; Joan. XIV, 13-14, etc. — Quóniam mandáta…. Raison pour laquelle nos prières sont toujours exaucées : Dieu récompense volontiers notre loyale fidélité. Cf. Prov. XV, 29 ; Joan. IX, 31, etc. Quoique l’expression soit générale, saint Jean a encore Spécialement en vue la pratique de la charité fraternelle. — La proposition et ea quæ… plácita… (peut-être un écho de Joan. VIII, 29) ajoute quelque chose à la précédente, car elle exprime un motif spécial, très relevé, qui nous pousse à obéir : on désire avant tout plaire à Dieu, et on lui obéit avec amour. — Et hoc est… (vers. 23). De nouveau (comp. II, 6 et ss.), l’apôtre donne un abrégé des commandements divins s il les ramène à un précepte unique (mandátum : η ἐντολὴ, le commandement par excellence) qui se dédouble aussitôt : ut credámus… et diligámus… Croire en Jésus-Christ et aimer ses frères, voilà donc tout le christianisme. — In nómine… L’expression croire au nom de Jésus signifie : regarder comme vrai tout ce que la prédication évangélique atteste au sujet de ce nom sacré. Comme on l’a dit, le nom complet Fílii ejus Jesu… est ici « un Credo abrégé ». — Sicut dedit… Voyez le vers. 11 et II, 7. — Et qui servat… (vers. 24). Le résultat auquel aboutit la parfaite obéissance à la loi divine, c’est l’union étroite et perpétuelle de Dieu et du chrétien, du Père et de l’enfant : in illo manet, et ipse… Cf. II, 24, etc. « Sit ergo tibi domus Deus, et esto domus Dei ; mane in Deo, ut máneat in te Deus » (Vén. Bède, h. l.). — Et in hoc…, de Spíritu… Nous avons un moyen certain de nous assurer de cette divine présence : il consiste dans l’Esprit Saint, que Dieu donne à tous les chrétiens comme un gage de leur vie nouvelle. Cf. Rom. VIII, 9, II, 16 ; II Cor. I, 22. En effet, le Saint-Esprit produit en nous tout ce que nous avons de bon, et en particulier l’amour fraternel ; si donc nous sentons que nous aimons nos frères, c’est un signe que nous sommes guidés par lui, et aussi que Dieu daigne nous demeurer uni (quóniam manet…). Les trois personnes de la Trinité sont mentionnées ensemble dans ce passage de la manière la plus explicite. {744} 
² 
1 Jn 4 
*je104 
[bookmark: je104]CHAPITRE IV 
	[bookmark: je10401]1 Caríssimi, nolíte omni spirítui crédere, sed probáte spíritus si ex Deo sint : quóniam multi pseudoprophétæ exiérunt in mundum. 
	1. Bien-aimés, ne croyez pas à tout esprit, mais éprouvez les esprits, pour voir s’ils sont de Dieu ; car beaucoup de faux prophètes sont venus dans le monde. 

	[bookmark: je10402]2 In hoc cognóscitur Spíritus Dei : omnis spíritus qui confitétur Jesum Christum in carne venísse, ex Deo est : 
	2. Voici à quoi vous reconnaîtrez l’esprit de Dieu : tout esprit qui confesse que Jésus-Christ est venu en chair est de Dieu ; 

	[bookmark: je10403]3 et omnis spíritus qui solvit Jesum, ex Deo non est, et hic est antichrístus, de quo audístis quóniam venit, et nunc jam in mundo est. 
	3. et tout esprit qui divise Jésus n’est pas de Dieu ; et c’est là l’antéchrist, dont vous avez entendu dire qu’il vient, et maintenant déjà il est dans le monde. 

	[bookmark: je10404]4 Vos ex Deo estis filíoli, et vicístis eum, quóniam major est qui in vobis est, quam qui in mundo. 
	4. Vous, mes petits enfants, vous êtes de Dieu, et vous l’avez vaincu, parce que celui qui est en vous est plus grand que celui qui est dans le monde. 

	[bookmark: je10405]5 Ipsi de mundo sunt : ídeo de mundo loquúntur, et mundus eos audit. 
	5. Eux, ils sont du monde ; c’est pourquoi ils parlent selon le monde, et le monde les écoute. 

	[bookmark: je10406]6 Nos ex Deo sumus. Qui novit Deum, audit nos ; qui non est ex Deo, non audit nos : in hoc cognóscimus Spíritum veritátis, et spíritum erróris. 
	6. Nous, nous sommes de Dieu. Celui qui connaît Dieu nous écoute ; celui qui n’est pas de Dieu ne nous écoute pas. C’est par là que nous connaissons l’esprit de la vérité et l’esprit de l’erreur. 

	[bookmark: je10407]7 Caríssimi, diligámus nos ínvicem : quia cáritas ex Deo est. Et omnis qui díligit, ex Deo natus est, et cognóscit Deum. 
	7. Bien-aimés, aimons-nous les uns les autres, Car l’amour est de Dieu ; et tout homme qui aime est né de Dieu et connaît Dieu. 

	[bookmark: je10408]8 Qui non díligit, non novit Deum : quóniam Deus cáritas est. 
	8. Celui qui n’aime point ne connaît pas Dieu, car Dieu est amour. 

	[bookmark: je10409]9 In hoc appáruit cáritas Dei in nobis, quóniam Fílium suum unigénitum misit Deus in mundum, ut vivámus per eum. 
	9. L’amour de Dieu s’est manifesté parmi nous en ceci : Dieu a envoyé son Fils unique dans le monde, afin que nous vivions par lui. 

	[bookmark: je10410]10 In hoc est cáritas : non quasi nos dilexérimus Deum, sed quóniam ipse prior diléxit nos, et misit Fílium suum propitiatiónem pro peccátis nostris. 
	10. L’amour consiste en ce que ce n’est pas nous qui avons aimé Dieu, mais que c’est lui qui nous a aimés le premier, et qui a envoyé son Fils comme une propitiation pour nos péchés. 

	[bookmark: je10411]11 Caríssimi, si sic Deus diléxit nos : et nos debémus altérutrum dilígere. 
	11. Bien-aimés, si c’est ainsi que Dieu nous a aimés, nous aussi nous devons nous aimer les uns les autres. 

	[bookmark: je10412]12 Deum nemo vidit umquam. Si diligámus ínvicem, Deus in nobis manet, et cáritas ejus in nobis perfécta est. 
	12. Personne n’a jamais vu Dieu. Si nous nous aimons les uns les autres, Dieu demeure en nous, et son amour est parfait en nous. 

	[bookmark: je10413]13 In hoc cognóscimus quóniam in eo manémus, et ipse in nobis : quóniam de Spíritu suo dedit nobis. 
	13. A ceci nous connaissons que nous demeurons en lui, et lui en nous : à ce qu’il nous a donné de son Esprit. 

	[bookmark: je10414]14 Et nos vídimus, et testificámur quóniam Pater misit Fílium suum Salvatórem mundi. 
	14. Et nous, nous avons vu et nous attestons que le Père a envoyé son Fils comme sauveur du monde. 

	[bookmark: je10415]15 Quisquis conféssus fúerit quóniam Jesus est Fílius Dei, Deus in eo manet, et ipse in Deo. 
	15. Tout homme qui confessera que Jésus est le Fils de Dieu, Dieu demeure en lui, et lui en Dieu. 

	[bookmark: je10416]16 Et nos cognóvimus, et credídimus caritáti, quam habet Deus in nobis. Deus cáritas est : et qui manet in caritáte, in Deo manet, et Deus in eo. 
	16. Et nous, nous avons connu l’amour que Dieu a pour nous, et nous y avons cru. Dieu est amour, et celui qui demeure dans l’amour demeure en Dieu, et Dieu en lui. 

	[bookmark: je10417]17 In hoc perfécta est cáritas Dei nobíscum, ut fidúciam habeámus in die judícii : quia sicut ille est, et nos sumus in hoc mundo. 
	17. La perfection de l’amour de Dieu en nous, c’est que nous ayons de l’assurance au jour du jugement, parce que tel il est, lui, tels aussi nous sommes en ce monde. 

	[bookmark: je10418]18 Timor non est in caritáte : sed perfécta cáritas foras mittit timórem, quóniam timor pœnam habet : qui autem timet, non est perféctus in caritáte. 
	18. La crainte n’est point dans l’amour ; mais l’amour parfait bannit la crainte ; car la crainte suppose une peine, et celui qui craint n’est point parfait dans l’amour. 

	[bookmark: je10419]19 Nos ergo diligámus Deum, quóniam Deus prior diléxit nos. 
	19. Nous donc, aimons Dieu, puisque Dieu nous a aimés le premier. 

	[bookmark: je10420]20 Si quis díxerit : Quóniam díligo Deum, et fratrem suum óderit, mendax est. Qui enim non díligit fratrem suum quem vidit, Deum, quem non vidit, quómodo potest dilígere ? 
	20. Si quelqu’un dit : J’aime Dieu, et qu’il haïsse son frère, c’est un menteur. Car comment celui qui n’aime pas son frère qu’il voit, peut-il aimer Dieu qu’il ne voit pas ? 

	[bookmark: je10421]21 Et hoc mandátum habémus a Deo : ut qui díligit Deum, díligat et fratrem suum. 
	21. Et c’est là le commandement que nous tenons de Dieu : Que celui qui aime Dieu aimé aussi son frère. 
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[bookmark: je104n]§ II. — Le vrai chrétien se sépare des docteurs de mensonge, et aime de toutes ses forces Dieu et ses frères. IV, 1-21. 
1° L’esprit de vérité et l’esprit d’erreur, IV, 1-6. 
Chap. IV. — 1-3. Règles pour discerner les divers esprits. — Ce nouvel alinéa s’ouvre par une recommandation pressante, Nolíte… sed…, motivée par un fait très douloureux, quóniam multi… — Omni spirítui… L’apôtre vient de dire (III, 24b) que Dieu donne son Esprit aux chrétiens comme un gage de son union avec eux ; mais l’esprit mauvais s’efforce naturellement aussi d’agir sur les fidèles par l’intermédiaire de toutes sortes d’influences néfastes. Il importe donc qu’on sache reconnaître l’Esprit de Dieu, l’esprit du mal et les hommes qui leur servent d’agents. Le mot esprit désigne par conséquent, dans ce passage, tout à la fois le principe hon ou mauvais qui nous communique la vérité ou l’erreur, et « la manifestation concrète, individuelle » de ce double principe, c.‑à‑d., les prédicateurs officiels de l’évangile et les docteurs hérétiques. — Nolíte omni… crédere. C’est un devoir de n’être pas crédule, mais de se défier, en face de certaines manifestations. — Probáte, δοκιμάζετε. Métaphore empruntée au travail de l’orfèvre, qui éprouve les métaux pour juger de leur qualité. — Spíritus : les agents humains de l’Esprit-Saint ou de l’esprit du mal. — Pseudoprophétæ… Le péril n’était que trop réel. Les faux prophètes ne diffèrent pas des antéchrists et des séducteurs sur lesquels Jean a déjà attiré l’attention de ses lecteurs. Cf. II, 18-19, 22-23, etc. — In hoc cognóscitur… L’auteur donne (vers. 2 et 3) une règle sûre pour discerner l’origine et les tendances des esprits bons et mauvais. La Vulgate a γινώσκεται, au passif ; la meilleure leçon est γινώσκετε, vous connaissez (ou à l’impératif : connaissez). — Spíritus Dei : l’unique Esprit de Dieu, qui se manifeste de tant de manières, mais surtout par les prédicateurs de l’évangile. — Qui confitétur Jesum… C’est là un signe Infaillible de vérité : on pourra reconnaître comme venant de Dieu (ex Deo…) tout docteur de la foi qui annoncera hautement que Jésus e t le Christ, le Fils de Dieu fait homme. Comparez le critérium semblable donné par saint Paul, I Cor. XII, 3. — Les mots Jesum… in carne venísse (au participe aoriste dans le grec : Jésus… venu…) résument brièvement toute la foi chrétienne en ce qui concerne la personne et l’œuvre du Sauveur. L’apôtre ne dit point ici « in carnem » (εἰς σάρκα ; cf. Joan. I, 14), mais « in carne » (ἐν σαρκὶ), parce qu’il fait allusion non seulement à l’incarnation du Verbe, mais à tout l’ensemble de la vie de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Le sens est donc : Quiconque confesse que Jésus s’est présenté sous la forme humaine. Saint Jean revient fréquemment sur la confession de la foi. Comp. le vers. 15 ; II, 23 ; Joan. IX, 22 ; XII, 42 ; II Joan. I, 7. — Qui solvit… (vers. 3). La Vulgate a lu évidemment λύει (cf. III, 8b). C.‑à‑d. : Quiconque sépare en Jésus la nature divine de la nature humaine, comme faisaient les Cérinthiens. Ou bien : Quiconque détruit et annule Jésus. Cette variante était déjà connue de saint Irénée, adv. Hær., III, 8, et de Tertullien, adv. Marc., V, 16. Mais on ce la trouve actuellement dans aucun manuscrit grec, ni dans aucune autre version ancienne. La vraie leçon est : à μὴ ὁμολογεῖ, (Tout esprit) qui ne confesse pas Jésus (τὸν Ἰησοῦν avec l’article : le personnage historique connu sous ce nom). D’après le contexte, confesser Jésus, c’est le reconnaître comme le Fils de Dieu, qui s’est incarné pour sauver l’humanité. — Et hic. Dans le grec : « Et hoc », τοῦτο ; c.‑à‑d., cette chose, cette manifestation impie. — Est antichrístus. Autre nuance dans le texte primitif : Est l’esprit (τὸ, sous-entendu πνεῦμα) de l’antéchrist. L’auteur veut dire que la manifestation de ces docteurs hérétiques est déjà par avance celle de l’antéchrist. {745} Voyez II, 18 et le commentaire. — Nunc jam est ». Non pas d’une manière personnelle, mais par son esprit et ses tendances. 
4-6. Paroles de consolation et d’encouragement, destinées à mettre les lecteurs tout à fait en garde contre l’esprit d’erreur. — Vos… Comp. II, 20, 24 et 27, où saint Jean établit le même contraste entre les hérétiques et les chrétiens fidèles auxquels il s’adresse. — Vicístis eum : à savoir, l’antéchrist, déjà présent dans la personne de ses précurseurs. Mais le grec a αὐτούς, au pluriel : Vous les avez vaincus (les faux prophètes mentionnés plus haut). — Quóniam major… Ce n’est point par leurs propres forces que les chrétiens demeurés fidèles ont triomphé des séductions du démon, mais grâce au concours de Dieu, qui vit en eux et dont ils sont les fils (qui in vobis…). Cf. II, 14 ; Joan. XVI, 33, etc. — La formule qui in mundo représente, par contraste avec Dieu, le démon, qui est « le prince de ce monde » (cf. Joan. XII, 31 ; XIV, 30) et le père des faux prophètes (cf. III, 10). Pour que le parallélisme fût rigoureusement exact, il faudrait : Celui qui est en vous est plus grand que celui qui est en eux ; mais, comme d’ordinaire, Jean élargit l’expression, parce qu’il a l’intention de montrer que les faux docteurs sont les représentante du monde, cet ennemi acharné de Dieu et des chrétiens. — Ipsi de mundo… (vers. 5). Cette locution est plus expressive que la précédente, car on peut être dans le monde sans participer à son esprit. — Ideo de mundo (ἐκ τοῦ κόσμου dans le grec, à deux reprises : « ex mundo »)… Ces hommes puisent pour ainsi dire dans le monde et dans sa méchanceté les éléments de leurs discours ; ils sont constamment inspirés par lui. L’expression ne signifie pas que les choses du monde sont le thème de leurs discours. — Et mundus eos… Cela va de soi, puisqu’il y a unité d’esprit mauvais entre les docteurs et leur auditoire. Remarquez la répétition très emphatique des mots « le monde ». — Nos ex Deo… (vers. 6). Le pronom ne représente pas ici tous les chrétiens, mais les apôtres et les autres docteurs attitrés de la foi, par opposition aux docteurs hérétiques. — Qui novit… audit… De même que les amis du monde écoutent les organes du monde, d’après le vers. 5b. La formule « connaître Dieu » équivaut ici à être de Dieu, être engendré de Dieu. Comp. le vers. 7b ; II, 3, 5, etc. — In hoc cognóscimus… Conclusion de ce que l’apôtre avait à dire ici sur la manière de discerner les bons esprits et les mauvais. D’ordinaire, il emploie la locution ἐν τούτῳ en ceci (cf. vers. 2 et 3 ; III, 19, etc.) ; cette fois il dit : ἐκ τούτου, par ceci (« ex hoc »), marquant un petit travail de déduction qui se fait dans l’esprit. — Spíritum veritátis (avec deux articles dans le grec : l’esprit de la vérité). C.‑à‑d. l’Esprit-Saint, qui a la mission de nous enseigner la vérité. Cf. II, 20 et 27 ; III, 24b ; Joan. XV, 26 ; I Cor. II, 19, etc. — Spíritum erróris (encore deux articles : l’esprit de l’erreur). C.‑à‑d., l’esprit mauvais, dans lequel l’erreur se rencontre et par lequel elle se manifeste. Cf. I Tim. IV, 1, etc. 
Saint Pierre et saint Jean. (D’après un fon de verre.) 
2° L’amour de Dieu et la charité fraternelle. IV, 7-21. 
7-11. Dieu est amour, et c’est pour cela que nous devons aimer nos frères. — La douce appellation caríssimi cadre encore parfaitement avec le sujet traité. — Diligámus ínvicem. Comme ci-dessus, II, 7-11 ; III, 11, cette recommandation concerne directement l’affection mutuelle des chrétiens, ce que saint Pierre et saint Paul nomment φιλαδελφία, l’amour des frères. {746} — Quia cáritas… L’auteur appuie son injonction sur deux raisons distinctes. En premier lieu, l’amour Tient de Dieu, tout aussi bien que les chrétiens eux-mêmes (comp. le vers. 4) ; il est donc naturel qu’il soit comme un lien de famille perpétuel entre tous les fidèles. En outre, qui díligit (celui qui aime ses frères, d’après le contexte), ex Deo natus… À la lettre dans le grec : Quiconque aime a été engendré de Dieu. La présence de l’amour fraternel dans un homme atteste donc l’origine divine de ce dernier. — Et cognóscit… Ce trait est la conséquence du précédent : il n’est pas possible d’être né de Dieu sans avoir avec lui des relations étroites, et par suite, sans le connaître. L’emploi de l’indicatif présent dénote une connaissance qui progresse toujours. — Qui non… (vers. 8). L’assertion contraire, à la manière de saint Jean. — Non novit. Au temps passé : un tel chrétien n’est pas arrivé à la connaissance de Dieu. La raison dernière de cet échec est contenue dans la proposition si expressive Deus cáritas est (ὁ θεὸς ἀγάπη ἐστίν), qui nous présente une autre des plus sublimes révélations dont nous sommes redevables à saint Jean. Voyez I, 5° et les notes. Sans doute l’Ancien Testament nous présente souvent l’amour comme un des attributs de Dieu (cf. Deut. IV, 37 ; VII, 8, 13 ; X, 15, 18 : XXIII, 5 ; Is. XLIII, 4 ; XLVIII, 14 ; Mal. I, 2, etc.) ; mais il était réservé au Nouveau Testament de nous apprendre que l’amour, comme la lumière, constitue l’essence même de Dieu. Bien ne pouvait nous donner une Idée plus parfaite, plus douce et plus consolante de la nature divine. « Alors même qu’aucune autre chose n’aurait été dite à la louange de l’amour à travers les pages de l’épitre, et absolument rien à travers les autres pages de l’Écriture ; si en cette unique chose. Dieu est amour, consistait tout ce qui nous a été dit par la voix de l’Esprit-Saint, nous ne devrions pas demander davantage » (saint Aug.). Puisque Dieu est amour, ceux qui sont nés de lui ne sauraient exister sans cet élément indispensable ; d’un autre côté, tous ceux qui aiment montrent ainsi qu’ils ont reçu de lui leur vie supérieure. — In hoc… (vers. 9). Cet amour substantiel, personnel, éternel et infini s’est manifesté dans le temps (appáruit, ἐφανερώθη : pour la huitième fois depuis le début de la lettre) d’une façon tout Idéale. — In nobis (ἐν ἡμίν). Cette formule n’est pas Identique à « In nos » : pour nous, à notre égard. Elle signifie que nous sommes pour ainsi dire la sphère dans laquelle agit et se montre l’amour, de Dieu. — Quóniam… misit. Le parfait ἀπέσταλχεν exprime un acte accompli une fois pour toutes, et dont le résultat demeure. — Fílium… unigénitum. Avec beaucoup de force dans le grec : Le Fils de lui, l’unique. Les deux idées sont ainsi mises successivement en relief. Cf. Joan. III, 16. L’adjectif μονογενὴς n’est appliqué à Jésus-Christ que par saint Jean : quatre fois dans son évangile (Joan. I, 14, 18 ; III, 16, 18) et ici même. — Ut vivámus per… But tout miséricordieux de ce divin envoi. Comme fils d’Adam, nous avions été condamnée à la mort éternelle ; grâce au sacrifice du Fils de Dieu, la vie spirituelle nous a été donnée. Cf. II, 2. — Per eum (δι’αὐτοῦ) : par lui « comme cause efficiente de la vie ». — In hoc est… (vers. 10). Voici en quoi consiste l’amour ; voici à quoi nous pouvons reconnaître sa vraie nature. — Non quasi… ; sed quóniam… Le grec serait plus exactement traduit par « Non quod…, sed quod… » Désireux de mieux faire ressortir la grandeur de l’amour que Dieu a témoigné aux hommes en leur donnant son Fils unique pour rédempteur, l’apôtre en rappelle la spontanéité, le désintéressement parfait : Ce n’est pas nous qui avons aimé Dieu les premiers ; l’initiative est venue de lui (sed ipse prior…). — Misit… propitiatiónem pro… Pensée parallèle à « ut vivámus per eum » du vers. 9, mais avec gradation ascendante. Voyez II, 2 et le commentaire. — Caríssimi (vers. 11). C’est la sixième et dernière fois que les lecteurs sont interpellés par ce titre. D’ailleurs, nous ne rencontrerons désormais qu’une seule apostrophe directe, à la dernière ligne de l’épitre, V, 21. — Si (c.‑à‑d., puisque)… diléxit… Conclusion pratique de ce qui vient d’être dit au sujet de l’amour de Dieu pour nous. {747} Tous les mots sont accentués dans la première moitié du verset. — Et nos… altérutrum… Au lieu de dire, comme on s’y attend d’abord : Nous aussi, nous devons aimer Dieu, l’apôtre signale cette autre conséquence, afin de faire avancer la pensée. Comme enfants de Dieu, nous avons l’obligation de l’imiter le plus que nous pouvons. Il est juste, nous devons être justes (cf. II, 29). Il est saint, nous devons être saints (III, 8). Il a aimé les chrétiens jusqu’à sacrifier pour eux son Fils ; nous devons les aimer aussi. D’ailleurs, en les aimant, nous l’aimons lui-même, comme le dit le verset suivant. 
12-18. Les fruits et la raison de l’amour. Les vers. 12 et 18 expriment cette première pensée : Dieu habite en celui qui aime et il lui donne son Esprit. — Deum nemo… Nous trouvons dans le quatrième évangile, I, 18, une proposition presque Identique. Le verbe n’est cependant pas le même ; Ici, τεθέαται, qui exprime une contemplation attentive (voyez I, 1 et les notes) ; là, ἑώρακεν, qui se dit de la simple vision. À première vue, cette petite phrase semble détachée du contexte ; mais les mots qui suivent indiquent fort bien la transition : Je vous exhorte à pratiquer la charité mutuelle, car, grâce à elle, vous pourrez jusqu’à un certain point jouir, sinon de la vue de Dieu, du moins de sa possession anticipée. Assurément jamais personne, ici-bas, malgré ses contemplations prolongées, n’est parvenu à se rendre Dieu présent et visible ; et pourtant l’amour fraternel opère ce prodige, puisque, si diligámus…, Deus in nobis… Sur cette demeure de Dieu en nous, voyez les vers. 13, 15, 16 ; III, 23, 24, etc. — Et cáritas ejus… Non pas l’amour de Dieu pour nous, qui ne saurait être perfectionné, mais notre amour pour lui, qui est développé, complété par notre dévouement à l’égard de nos frères. — Perfécta est. Voyez II, 5 et le commentaire. Dans l’hypothèse indiquée, « si diligámus… », non seulement l’amour de Dieu est en nous, mais il y est sous sa forme la plus parfaite. — In hoc cognóscimus… (vers. 13). Formule fréquente dans cet écrit. Voyez le vers. 2 ; III, 16, 19, etc. — Quóniam… manémus…, quóniam de… Pensée toute semblable à celle de III, 24b (voyez les notes). Des deux côtés, nous apprenons que Dieu nous donne son Esprit pour nous fournir la preuve qu’il demeure lui-même habituellement en nous. La différence consiste en ce que, plus haut, le don de l’Esprit-Saint est rattaché à l’observation fidèle des commandements divins, tandis qu’il est associé ici à la pratique de l’amour fraternel. — In eo manémus, et ipse… Il y a réciprocité parfaite. Cf. III, 24. — De Spíritu (ἐκ τοῦ πνεύματος). Jésus-Christ seul a reçu le Saint-Esprit dans toute sa plénitude. Cf. Joan. III, 34. — Et nos… Seconde pensée, vers. 14-16 : Notre raison d’aimer, c’est la foi en Jésus-Christ, que Dieu nous a donné par amour. Le ton rappelle celui du prologue, I, 1-4. L’auteur parle de nouveau avec l’accent de l’autorité, du triomphe. Il reprend aussi la première personne du pluriel, parce qu’il ne pense pas seulement à son expérience privée, mais aussi à celle de ses collègues dans l’apostolat et des autres témoins immédiats de Jésus. — Et nos… On dirait qu’il veut compléter encore d’une autre manière sa parole du vers. 12* : « Deum nemo vidit unquam ». Il y a eu, dit-il, une manifestation historique de la divinité, telle que l’ont indiquée rapidement les vers. 9 et 10 ; elle a eu des témoins dignes de foi. — Vídimus ; τεθεάμεθα, nous avons contemplé. Voyez I, let le commentaire. — Et testificámur. Cf. I, 2. Après avoir vu de leurs yeux le Verbe incarné, les apôtres et les premiers disciples avaient le droit d’attester la réalité de la mission qu’il avait reçue du Père. — Salvatórem mundi. Ce même titre est également employé dans l’évangile selon saint Jean, IV, 42. Jésus porte aussi le nom de Sauveur dans les écrits de saint Pierre (II Petr. I, 12 ; II, 20 ; III, 18) et de saint Paul (II Tim. I, 10 ; Tit. I, 4 ; II, 13, etc.). — Quisquis… (vers. 15). Le vers. 14 a pour but d’introduire celui-ci, qui affirme avec énergie que la foi en Jésus-Christ est la condition nécessaire de notre union avec Dieu. Cf. II, 23. — Deus in eo… et ipse… Comme au vers. 12. L’intimité est complète des deux parts. — Et nos… (vers. 16). {748} Maintenant il s’agit de tous les chrétiens, et pas seulement des apôtres. De l’envoi du Fils par le Père, Jean conclut à l’amour immense de Dieu pour nous, et il nous ramène à la pensée développée dans les vers. 9 et ss. — Cognóvimus, et credídimus. La même expression se retrouve Joan. VI, 69 ; mais l’ordre des deux verbes y est renversé. D’après l’apôtre, tantôt la loi suppose la connaissance, tantôt elle la précède. « La foi solide est intelligente ; la science sérieuse est croyante. » Cf. I Petr. III, 15. — Caritáti quam… Le mystère de l’Incarnation est la preuve par excellence de l’amour de Dieu pour le genre humain. — In nobis. Comme au vers. 9a (voyez les notes). — Deus cáritas…, et qui… Cette phrase est une combinaison des vers. 8b et 15b. Si Dieu est l’amour substantiel, demeurer dans l’amour, c’est évidemment demeurer en Dieu. — In hoc… Les vers. 17-18 exposent un fruit très précieux de l’amour chrétien : celui qui aime attend arec confiance le Jour du jugement. Voyez III, 19 et 20, où nous avons trouvé une pensée analogue. — Perfécta est… Pour là troisième fois. Comp. le vers. 12b et II, 5. — Caritas Dei. Le grec dit simplement : ἡ ἀγάπη, l’amour. Il s’agit donc de l’amour chrétien en général. Voyez III, 16° et le commentaire. — Le pronom nobíscum doit être rattaché au verbe « perfécta est » : l’amour est devenu parfait en nous, chez nous. — Ut… Le grec n’a pas la conjonction ὅτι, mais ἵνα, qui exprime un but proprement dit : afin que. L’amour parvenu à sa perfection tend à mettre en nous une ferme et joyeuse assurance (fidúciam, παρρησίαν ; voyez II, 28 ; III, 21), qui nous permet d’attendre sans crainte le Jour du jugement. Comp. Joan. III, 18 ; V, 24, où ce même résultat est attribué à la foi. — In die judícii (τῆς κρίσεως, le jugement par excellence, le jugement dernier). Cf. Matth. X, 15 ; XI, 22, 24 ; II Petr. II, 9 ; III, 7, etc. Ailleurs, on trouve les expressions analogues le dernier jour (Joan. VI, 39, 40, etc.), le grand jour (Apoc. VI, 17), le jour du Seigneur, le jour du Christ, ou simplement le jour, etc. — Quia… L’apôtre indique le motif de cette sainte assurance. Par cela même que nous ressemblons à Jésus-Christ (sicut ille… et nos… ; voyez II, 6 et les notes), nous pouvons nous tranquilliser lorsque nous pensons au jugement dernier. Le contexte montre que, dans l’esprit de l’apôtre, cette ressemblance porte sur un point spécial, la pratique de la charité. Les mots in hoc mundo ne se rapportent qu’à « et nos sumus », et point à « ille est » : sur cette terre, durant notre existence actuelle. — Timor non… (vers. 18). Preuve que l’amour parfait donne une entière confiance devant Dieu : l’amour et la crainte sont incompatibles et s’excluent mutuellement. Par crainte, saint Jean n’entend pas Ici la révérence filiale, qui peut et doit coexister avec l’amour (cf. Hebr. V, 7 et ss.), mais le sentiment d’effroi que le criminel ressent en face de son juge, ou l’esclave devant son maître (cf. Rom. VIII, 15). — Sed perfécta… : ἡ τελεία ἀγάπη, l’amour qui a atteint son développement complet. Voyez II, 5 et le commentaire. — La locution foras mittit est très expressive. À la lettré : Jette dehors. La crainte existe donc tout d’abord dans le chrétien ; mais l’amour parvenu à sa maturité la rejette bien loin. — Au lieu de pœnam habet, mieux vaudrait « torméntum habet » (saint Aug.). C.‑à‑d. : (La crainte) implique un châtiment (κόλασιν). Qui dit crainte, dit châtiment et souffrance, car c’est justement la perspective du châtiment qui excite la crainte. — Qui… timet… C’est la répétition, sous une forme concrète et personnelle, de la pensée abstraite « Timor non est… ». — Non… perféctus in… La présence de la crainte prouve que « l’amour, ce caractère du vrai croyant sûr de son salut, n’est point encore réalisé ». Comme l’a dit un ancien auteur à propos de ce passage, « várius (est) hóminum statue : sine timóre et amóre ; cum timóre, sine amóre ; cum timóre et amóre ; sine timóre, cum amóre. » Le quatrième état est celui que recommande saint Jean. 
3° Exhortation à l’amour soit de Dieu, soit du prochain. IV, 19-21. 
Après avoir si bien décrit la nécessité et les fruits de l’amour, l’écrivain sacré presse ses lecteurs de s’y livrer pleinement. 
19. Aimons Dieu qui nous a tant aimés. — Nos ergo… Cette déduction découle d’elle-même de ce qui précède. La particule οὖν, donc, manque dans quelques manuscrits anciens ; mais sa présence paraît suffisamment justifiée par ailleurs. {749} — Diligámus. D’après l’analogie du vers. 7·, ἀγαπώμεν doit être regardé comme un subjonctif ; la Vulgate a donc bien traduit. — Le Substantif Deum pourrait bien n’être pas authentique, car il est omis par d’importants témoins. La pensée serait alors générale, comme au yen. 17a (voyez les notes) : Nous donc, aimons ! — Quóniam Deus (mieux peut-être : « ipse », αὐτός) prior… Sur cette pensée, voyez le vers. 10, et aussi Rom. V, 5 et ss. ; XI, 35, etc. 
20-21. On ne peut pas aimer Dieu sans aimer aussi ses frères. Deux preuves sont données de ce fait : la première est tirée de la nature de Dieu, et la seconde de sa volonté. — Si… díxerit. Formule souvent employée au début de cet écrit. Cf. I, 6, 8, 10, etc. — Quóniam díligo… Le langage dirait. Voyez II, 4 et les notes. — Mendax est. Cf. II, 4b. Prétendre qu’on aime Dien et ne pas aimer ses frères Implique le mensonge, la fausseté. — Qui enim… L’auteur justifie son assertion. Il suppose, ce qui est très exact, qu’il est beaucoup plus facile d’aimer ce que l’on voit, que ce qu’on ne saurait se représenter sous une forme définie ; plus facile, par conséquent, d’aimer son frère que d’aimer Dieu. Selon le mot de saint Grégoire le Grand, Rom. IX in Evang., « óculi sunt in amóre duces. » — Quem videt —, non videt. Les deux verbes sont au parfait dans le grec. Le premier marque un fait accompli, dont l’effort persévère : « quem videt et assidue videt », dit fort bien Cornélius a Lápide. — Quómodo potest… t Divers manuscrits grées qui font autorité emploient la forme négative : « Non potest… » L’interrogation rend la pensée plus vivante. — Sur le trait quem non…, voyez le vers. 12 et Joan. I, 18. — Et hoc mandátum… (vers. 21). L’amour du prochain est aussi l’objet d’un commandement spécial du Seigneur. Cf. II, 7 et ss. ; III, 11, 23b. — A Deo (« ab ipso », d’après la meilleure leçon). En fait, l’ordre a été donné par Jésus-Christ ; mais sa source divine est en Dieu. — Ut qui… Deum… et… : puisque ces deux amours sont inséparables l’un de l’autre. 
² 
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[bookmark: je105]CHAPITRE V 
	[bookmark: je10501]1 Omnis qui credit quóniam Jesus est Christus, ex Deo natus est. Et omnis qui díligit eum qui génuit, díligit et eum qui natus est ex eo. 
	1. Quiconque croit que Jésus est le Christ, est né de Dieu ; et quiconque aime celui qui a engendré, aime aussi celui qui est né de lui. 

	[bookmark: je10502]2 In hoc cognóscimus quóniam diligámus natos Dei, cum Deum diligámus, et mandáta ejus faciámus. 
	2. À ceci nous connaissons que nous aimons les enfants de Dieu : c’est quand nous aimons Dieu, et que nous gardons ses commandements. 

	[bookmark: je10503]3 Hæc est enim cáritas Dei, ut mandáta ejus custodiámus : et mandáta ejus grávia non sunt. 
	3. Car l’amour pour Dieu consiste en ce que nous gardions ses commandements ; et ses commandements ne sont pas pénibles. 

	[bookmark: je10504]4 Quóniam omne quod natum est ex Deo, vincit mundum : et hæc est victória, quæ vincit mundum, fides nostra. 
	4. Car tout ce qui est né de Dieu est vainqueur du monde ; et ce qui remporte la victoire sur le monde, c’est notre foi. 

	[bookmark: je10505]5 Quis est, qui vincit mundum, nisi qui credit quóniam Jesus est Fílius Dei ? 
	5. Quel est celui qui est vainqueur du monde, sinon celui qui croit que Jésus est le Fils de Dieu ? 

	[bookmark: je10506]6 Hic est, qui venit per aquam et sánguinem, Jesus Christus : non in aqua solum, sed in aqua et sánguine. Et Spíritus est, qui testificátur quóniam Christus est véritas. 
	6. C’est lui qui est venu par l’eau et par le sang, Jésus-Christ ; non par l’eau seulement, mais par l’eau et par le sang. Et c’est l’Esprit qui rend témoignage que le Christ est la vérité. 

	[bookmark: je10507]7 Quóniam tres sunt, qui testimónium dant in cælo : Pater, Verbum, et Spíritus Sanctus : et hi tres unum sunt. 
	7. Car il y en a trois qui rendent témoignage dans le ciel : le Père, le Verbe et le Saint-Esprit ; et ces trois sont un. 

	[bookmark: je10508]8 Et tres sunt, qui testimónium dant in terra : spíritus, et aqua, et sanguis : et hi tres unum sunt. 
	8. Et il y en a trois qui rendent témoignage sur la terre : l’esprit, l’eau, et le sang ; et ces trois sont un. 

	[bookmark: je10509]9 Si testimónium hóminum accípimus, testimónium Dei majus est : quóniam hoc est testimónium Dei, quod majus est, quóniam testificátus est de Fílio suo. 
	9. Si nous recevons le témoignage des hommes, le témoignage de Dieu est plus grand ; or, ce témoignage de Dieu qui est plus grand, est celui qu’il a rendu au sujet de son Fils. 

	[bookmark: je10510]10 Qui credit in Fílium Dei, habet testimónium Dei in se. Qui non credit Fílio, mendácem facit eum : quia non credit in testimónium quod testificátus est Deus de Fílio suo. 
	10. Celui qui croit au Fils de Dieu a le témoignage de Dieu en lui-même. Celui qui ne croit pas au Fils fait Dieu menteur, parce qu’il ne croit pas au témoignage que Dieu a rendu à l’égard de son Fils. 

	[bookmark: je10511]11 Et hoc est testimónium, quóniam vitam ætérnam dedit nobis Deus : et hæc vita in Fílio ejus est. 
	11. Et voici ce témoignage : c’est que Dieu nous a donné la vie éternelle, et cette vie est dans son Fils. 

	[bookmark: je10512]12 Qui habet Fílium, habet vitam : qui non habet Fílium, vitam non habet. 
	12. Celui qui a le Fils a la vie ; celui qui n’a pas le Fils n’a pas la vie. 

	[bookmark: je10513]13 Hæc scribo vobis ut sciátis quóniam vitam habétis ætérnam, qui créditis in nómine Fílii Dei. 
	13. Je vous écris ces choses afin que vous sachiez que vous avez la vie éternelle, vous qui croyez au nom du Fils de Dieu. 

	[bookmark: je10514]14 Et hæc est fidúcia, quam habémus ad eum : quia quodcúmque petiérimus, secúndum voluntátem ejus, audit nos. 
	14. Et c’est-là l’assurance que nous avons envers lui : quoi que nous lui demandions selon sa volonté, il nous exauce. 

	[bookmark: je10515]15 Et scimus quia audit nos quidquid petiérimus : scimus quóniam habémus petitiónes quas postulámus ab eo. 
	15. Et nous savons qu’il nous exauce, quoi que nous lui demandions ; nous U savons, parce que nous obtenons les choses que nous lui demandons. 

	[bookmark: je10516]16 Qui scit fratrem suum peccáre peccátum non ad mortem, petat, et dábitur ei vita peccánti non ad mortem. Est peccátum ad mortem : non pro illo dico ut roget quis. 
	16. Si quelqu’un voit son frère commettre un péché qui ne va pas à la mort, qu’il prie ; et la vie lui sera donnée, si ce péché ne va pas à la mort. Il y a un péché qui va à la mort : ce n’est pas pour ce péché là que je vous dis de prier. 

	[bookmark: je10517]17 Omnis iníquitas, peccátum est : et est peccátum ad mortem. 
	17. Toute iniquité est un péché, et il y a un péché qui va à la mort. 

	[bookmark: je10518]18 Scimus quia omnis qui natus est ex Deo, non peccat : sed generátio Dei consérvat eum, et malígnus non tangit eum. 
	18. Nous savons que quiconque est né de Dieu ne pèche point ; mais la naissance qu’il a reçue de Dieu le conserve, et le malin n’a pas de prise sur lui. 

	[bookmark: je10519]19 Scimus quóniam ex Deo sumus : et mundus totus in malígno pósitus est. 
	19. Nous savons que nous sommes de Dieu, et que le monde entier est sous l’empire du malin. 

	[bookmark: je10520]20 Et scimus quóniam Fílius Dei venit, et dedit nobis sensum ut cognoscámus verum Deum, et simus in vero Fílio ejus. Hic est verus Deus, et vita ætérna. 
	20. Et nous savons aussi que le Fils de Dieu est venu, et qu’il nous a donné l’intelligence, afin que nous connaissions le vrai Dieu, et que nous soyons en son vrai Fils. C’est lui qui est le vrai Dieu et la vie éternelle. 

	[bookmark: je10521]21 Filíoli, custodíte vos a simulácris. Amen. 
	21. Mes petits enfants, gardez-vous des idoles. Amen. 


~
[bookmark: je105n]§ III. — La foi en Jésus-Christ et ses précieux résultats. V, 1-12. 
1° Les victoires de la foi. V, 1-5. 
Chap. V. — 1-3. La foi, animée par la charité, nous donne la force nécessaire pour observer les commandements divins. — Omnis qui…, ex Deo… Comp. IV, 2a et 15, où une pensée semblable a été exprimée ; mais alors il s’agissait de confesser publiquement la foi, tandis qu’ici il est question des croyances intimes du chrétien. — Quóniam Jesu est… Quelques lignes plus bas, vers. 6, nous lisons : Celui qui croit que Jésus est le Fils de Dieu. Les deux passages se complètent mutuellement. Cf. II, 22-23. Ces deux propositions résument toute la foi chrétienne. — Ex Deo natus… Il y a de nouveau dans le grec : a été engendré de Dieu. Cf. II, 29b et III, 9. C’est la foi en Jésus-Christ qui établit cette relation entre Dieu et le croyant. — Ce trait sert de transition au suivant : Et… qui díligit… Saint Augustin a une parole célèbre pour montrer que la foi et l’amour sont inséparables : « Cum dilectióne, fides Christi ; sine dilectióne, fides dǽmonis. » Cf. Jac. II, 19. — Eum qui génuit : Dieu lui-même, d’après les mots qui précèdent. — Par eum qui natus… ex eo, il ne faut pas entendre le Christ, mais les chrétiens, individualisés. En effet, dans ce passage il n’est pas question d’une génération stricte, mais d’une filiation spirituelle. — La conclusion tirée par l’apôtre, díligit eum qui…, est tout à fait naturelle. On ne saurait aimer véritablement le Père sans aimer aussi ses autres enfants. {750} — Autre aspect de la question : In hoc cognóscimus… (vers. 2). L’amour pour les enfants n’est réel qu’à la condition d’avoir pour base l’affection pour le Père. C’est l’inverse de ce qui a été dit ci-dessus, IV, 20. Les deux affirmations sont d’une rigoureuse exactitude, car l’amour pour Dieu ne va pas sans la charité fraternelle, et réciproquement. — Natos Dei (τὰ τέκνα τοῦ Θεοῦ) : les enfants de Dieu ; c.‑à‑d. les chrétiens, nos frères. — Et mandáta ejus… Ce trait complète la pensée, puisque l’obéissance aux ordres divins est la pierre de touche de notre amour pour Dieu. Cf. II, 3-4 ; III, 21-22. Ces trois concepts, l’amour de Dieu, l’obéissance à ses ordres et l’amour du prochain, s’appellent et se complètent l’un l’autre. — Hæc est enim… (vers. 3). C.‑à‑d. : En ceci consiste notre amour pour Dieu, ut mandáta… Ce sentiment se manifeste par des efforts réitérés pour accomplir la volonté de notre Père. — Mandáta… grávia non… Réflexion très encourageante : les préceptes divins ne sont point tels, par leur nature, qu’ils puissent nous écraser comme un pesant fardeau. Comparez la parole de Notre-Seigneur, « Jugum… meum suáve est, et onus meum leve » (Matth. XI, 30), dont ces mots sont peut-être en écho. 
La victoire écrivant sur un bouclier. (D’après une pierre gravée.) 
4-6. La foi nous aide à vaincre le monde. — Quóniam… Raison pour laquelle l’accomplissement intégral des ordres de Dieu, quoique souvent difficile en lui-même (cf. Joan. XVI, 33 ; Act. XIV, 22, etc.), est relativement aisé pour le chrétien. C’est le monde, avec ses tendances mauvaises (cf. II, 16), qui rend l’obéissance pénible ; mais la vie nouvelle qu’a reçue le chrétien lui communique une vigueur étonnante, par laquelle il triomphe du monde. — Omne quod natum… À l’abstrait, parce que l’auteur veut exposer un principe général : ce n’est pas tel ou tel homme qui remporte la victoire, mais l’élément divin qui a été infusé en lui. — Vincit mundum. L’indicatif présent exprime un fait qui se reproduit sans cesse. Le monde figure encore ici une puissance constamment hostile à Dieu et aux chrétiens. — Et hæc est… Le ton est encore plus solennel et plus triomphant que dans la première moitié du verset. — Au lieu de quæ vincit, le grec emploie l’aoriste : (la victoire) qui a vaincu. Le triomphe a été remporté une fois pour toutes. — Fides nostra. Tel est en réalité le glorieux vainqueur. Ces mots, renvoyés à la fin du verset, produisent un effet saisissant. — Au vers. 5, l’apôtre précise la nature de cette foi. Elle a pour objet Notre Seigneur Jésus-Christ, vrai Fils de Dieu : Quis est qui… nisi… ? L’accent est de plus en plus triomphal. 
2° Le divin témoignage qui garantit notre foi. V, 6-12. 
Saint Jean a insisté sur la nécessité de croire en Jésus, Messie et Fils de Dieu ; il allègue maintenant, en termes brefs et énergiques, les preuves de la foi du chrétien sur ce point essentiel. 
6-8. Le triple témoignage. — Hic est… Le pronom est très accentué, de même que les mots Jesus Christus, renvoyés à la fin de la phrase : Ce Jésus, dont il vient d’être affirmé qu’il est le Fils de Dieu, est celui qui… — Qui venit. À l’aoriste dans le grec : Qui est venu. Expression solennelle, qui rappelle la formule ὁ ἐρχόμενος des évangiles, et qui a la même signification : venu comme Messie. Cf. Joan. I, 11 ; III, 31 ; V, 43, etc. — Fer aquam et sánguinem (δι’ ὕδατος καὶ αἵματος, sans article ; quelques anciens manuscrits grecs ajoutent à tort : καὶ πνεύματος, « et spíritum »). Ces mots indiquent de quelle manière Jésus-Christ est venu, c.‑à‑d., comment il a manifesté aux hommes sa dignité : c’est au moyen (διὰ, « per ») de deux actes extérieurs, de deux faits historiques, assez importants et assez significatifs en eux-mêmes pour démontrer qu’il est vraiment le Christ, le Fils de Dieu. {751} Le premier fait, que représente le trait « per aquam », correspond au baptême mystérieux que Jésus reçut dans le Jourdain, des mains du précurseur, et à la suite duquel la voix céleste le proclama hautement Fils de Dieu. Cf. Matth. III, 13 et ss. ; Joan. I, et ss., etc. Le second, que désignent les mots « et sánguinem », ne diffère pas de sa mort sanglante et héroïque sur la croix (cf. II, 2 ; IV, 10), qui arracha aux assistants ce cri : Celui-ci est vraiment le Fils de Dieu. Cf. Matth. XXVII, 54. Telle nous paraît être la meilleure interprétation de ce passage difficile ; c’était déjà celle de Tertullien. Il n’est guère possible d’y voir, à la suite de divers commentateurs, une allusion directe à l’institution des sacrements de baptême et d’eucharistie ; car le second serait imparfaitement représenté par les mots « et sánguinem », sans compter qu’il s’agit ici de faits qui concernent personnellement le Sauveur. En écrivant cette phrase, l’apôtre aura-t-il pensé au phénomène extraordinaire qu’il raconte dans son évangile (Joan. XIX, 34 : « Unus mílitum láncea latus ejus apéruit, et contínuo exívit sanguis et aqua ») ? C’est possible ; mais il n’y a pas de relation directe entre les deux passages, et d’ailleurs les mots les plus importants n’y sont point placés dans le même ordre. — Non in… solum, sed in… La préposition n’est plus la même (ἐν, « in », au lieu de διὰ, « per ») ; mais ce n’est qu’une nuance dans la pensée. En ajoutant cette réflexion, l’auteur a en vue les hérétiques qui niaient la réalité de la nature humaine du Christ, et par conséquent la réalité de sa mort. Voyez II, 22 et le commentaire. C’est pour cela qu’il dit : Pas au moyen de l’eau seule, c.‑à‑d. du baptême ; mais tout à la fois au moyen de l’eau et du sang, du baptême et de la mort. L’eau du baptême de Jésus-Christ et son sang versé sur la croix marquent le commencement officiel et la fin de son ministère proprement dit. — Et Spíritus est… : τὸ πνεῦμα, l’Esprit-Saint lui-même. C’est le troisième témoin du Christ. L’emploi du temps présent, qui testificátur (μαρτυροῦν), dénote la permanence de son témoignage. — Quóniam Christus… véritas. Au lieu de « Christus », il faut lire : « Spíritus », car le grec répète τὸ πνεῦμα, l’Esprit. Ce n’est donc pas l’objet du témoignage de l’Esprit-Saint qui est mentionné ici (à savoir, comme dit la Vulgate, que le Christ est la vérité), mais sa raison d’être et sa certitude : l’Esprit rend témoignage, parce que l’Esprit est la vérité. L’Esprit-Saint est donc parfaitement autorisé à témoigner en faveur du Christ, et son témoignage est irréfragable. — Est véritas : ἡ ἀλήθεια, avec l’article ; la vérité même. Comp. Joan. XIV, 17 ; XV, 26, où Jésus dit de l’Esprit-Saint qu’il est l’Esprit de vérité. — Quóniam tres… (vers. 7). Sur la controverse relative à l’authenticité de ce passage, voyez l’Introd., p. 718-720. Les mots in cælo… dant in terra sont très probablement une glose insérée dans le texte. Il faut donc lire, d’après le grec, les versions autres que la Vulgate, et la plupart des Pères : Car il y en a trois qui rendent témoignage : l’Esprit, et l’eau, et le sang, et ces trois sont d’accord. L’apôtre, après avoir cité, au vers. 6, comme témoins du Christ, d’abord l’eau et le sang, puis l’Esprit-Saint, récapitule à sa manière, et réunit ces trois témoins dans une seule et même assertion. — Tres sunt (τρείς au masculin). L’eau et le sang sont personnifiés et regardés comme des témoins concrets. — Qui… dant : οἱ μαρτυροῦντες, lesquels (sont) témoignant. Cette construction donne plus de vigueur à la pensée. C’est devant l’Église et devant le monde que ce triple témoignage est à tout instant rendu à Jésus-Christ. — Spíritus, τὸ πνεῦμα. Au vers. 6, il avait été mentionné en troisième lieu ; il occupe maintenant le premier rang. Sur son témoignage perpétuel, voyez Act. V, 82. — Et aqua, et… Dans le même sens que ci-dessus : le baptême et la mort de Jésus. — Et… tres. Le pronom hi de la Vulgate correspond à l’article οἱ du grec : Et les trois. — Unum sunt. Plutôt : « in unum sunt » (εἰς τὸ ἔν εἰσιν). À la lettre : ils sont pour la chose unique. Manière de dire que les trois témoins sont absolument d’accord pour établir la vérité en question, à savoir, que Jésus est le Christ, le Fils de Dieu ; c’est vers ce point que convergent toutes leurs assertions. Peut-être saint Jean fait-il allusion à la loi juive qui exigeait deux témoins pour garantir un fait : Jésus n’en a pas seulement deux, mais trois. Cf. Deut. XVII, 26 ; XIX, 15. — D’après notre texte latin, c’est ici-bas, in terra, que les trois témoins qu’a signalés le vers. 6 parlent en faveur de la divinité du Christ : l’Esprit-Saint, par les miracles soit physiques, soit moraux, qui accompagnent la prédication de l’Évangile, et aussi par les révélations intimes qu’il communique aux chrétiens (cf. II, 20, 27 ; III, 24b ; IV, 13) ; l’eau et le sang, à la manière indiquée plus haut. Mais il y a aussi, in cælo, trois autres témoins irrécusables : ce sont les trois personnes de la sainte Trinité, qui, unies en nature et en substance (unum, sunt), « conspirent à nous assurer de la même vérité. » {752} Du haut du ciel, elles affirment, ensemble et individuellement, que Jésus est le Fils de Dieu, et elles mettent ainsi le sceau au triple témoignage qui lui est rendu sur la terre. 
Abraham et les trois personnes divines. (D’après une mosaïque de Ravenne.) 
9-12. La valeur de ce témoignage rendu à Jésus-Christ. L’auteur la fait ressortir soit en termes généraux, soit par divers détails. Il commence par dire, au vers. 9, que c’est le témoignage de Dieu même, et il fait à ce sujet un argument « a minóri ad majus » : Si testimónium hóminum… Personne n’hésite, en effet, à accepter comme valide et convaincant un témoignage humain, lorsqu’il est accompagné des garanties nécessaires ; à plus forte raison doit-on croire le témoignage de Dieu, qui est « plus grand » (majus est) sous le rapport de l’autorité, de la force probante. — Testimónium Dei : ἡ μαρτυρία, avec l’articlé ; le triple témoignage qu’ont signalé les vers. 6 et 8 (celui de l’Esprit-Saint, celui de l’eau et celui du sang). — Quóniam hoc est… Expliquant sa pensée, l’apôtre ajoute que le témoignage en question consiste précisément dans l’attestation dont Jésus-Christ a été l’objet en tant que Fils de Dieu (quóniam… de Fílio…). — Qui credit… (vers. 10). — +++ Ce témoignage de Dieu n’est pas seulement extérieur ; accepté par la foi, il devient aussitôt un témoignage intérieur dans l’âme du croyant, et crée en elle une complète certitude : habet… in se. Ce qui n’est qu’objectif pour les autres devient ainsi une chose d’expérience pour le chrétien fidèle. — Qui non credit… L’antithèse accoutumée. La formule varie légèrement (Fílio, au lieu in Fílium). La leçon primitive n’est d’ailleurs pas certaine : on lit tantôt τῷ Θεῷ, « Deo » ; tantôt τῷ υἱῷ, « Fílio » ; tantôt τοῦ υἱοῦ αὐτοῦ, « Fílio ejus ». La leçon τῷ Θεῷ parait la mieux garantie ; d’ailleurs, le contexte la favorise, puisque les mots mendácem facit eum ne peuvent se rapporter qu’à Dieu, dont on rejette le témoignage d’une manière sacrilège, dans le cas Indiqué. L’expression « faire de Dieu un menteur » a déjà été employée plus haut, I, 10. Dans le grec, au lieu de facit et de non credit in…, il y a le parfait à deux reprises : il a fait Dieu menteur, parce qu’il n’a pas cru au témoignage… Ces deux parfaits « rattachent la position actuelle de l’incrédule (« qui non crédit… », ὁ μὴ πιστεύων) à un acte passé ». Lorsqu’il fallait se décider, on a refusé d’accepter le témoignage divin, on a fait de Dieu un menteur, et le funeste résultat de la décision demeure. — Et hoc est… (vers. 11). Transition : Le témoignage de Dieu (ἡ μαρτυρία) consiste en ceci… La pensée va toujours en avant : le témoignage extérieur de Dieu, lorsque les croyants l’acceptent sans hésiter, et se l’approprient en quelque sorte intérieurement, produit pour eux, comme heureuse conséquence, la vie éternelle (quóniam vitam…) ; c.‑à‑d. la vie de la grâce, la vie surnaturelle. Voyez III, 15 et les notes. — Et hæc vita in… Détail Important pour caractériser cette vie : elle a sa source et son centre dans le Fils de Dieu, qui est le prince et l’auteur de la vie (Act. III, 15) ; elle devient donc l’apanage de quiconque adhère à Jésus-Christ par la foi et l’amour. — Qui habet… (vers. 12). Déduction tout évidente de ce qui précède : puisque le Fils possède la vie en lui-même, quiconque loi est uni participe à cette vie ; {753} au contraire, on est privé de la vraie vie, quand on n’a pas le Fils, car ils sont Inséparables l’un de l’autre. — Qui non… Fílium. Lisez, d’après le grec : « Fílium Dei », le titre complet. 
ÉPILOGUE. V, 13-21. 
Après avoir brièvement rappelé le but qu’il s’était proposé en écrivant cette lettre, vers. 13, saint Jean signale à ses lecteurs deux précieuses assurances que leur procurait la foi en Jésus-Christ : la première, c’est qu’ils pouvaient tout demander à Dieu et tout obtenir de lui, versets 14-17 ; la seconde, c’est qu’ils étaient sûrs de triompher du péché, du monde et du démon, grâce à leur union avec Jésus-Christ, vers. 18-20. La lettre s’achève par une recommandation courte et pressante, vers 21. 
1° Les chrétiens fidèles peuvent tout obtenir de Dieu par leurs prières. V, 13-17. 
13. Encore le but de l’épitre. Voyez I, 3-4, et 
comme le plus grand des biens (cf. vers. 11 et 12). 
14-15. Parfaite assurance que la conscience d’être en possession de la vraie vie donne au chrétien dans ses prières. — Fidúcia, παρρησία. C’est la quatrième fois que cette sainte hardiesse auprès de Dieu est mentionnée. Cf. II, 28 ; III, 21-22 ; IV, 17. Deux fois elle a été associée à l’idée du jugement divin (II, 28 ; IV, 17) ; ici et III, 21-22, elle est mise en connexion avec la prière des fidèles. — Ad eum : vers Dieu, ou vers le Fils de Dieu. — Quia quodcúmque… Cf. III, 22. La restriction secúndum voluntátem… est très naturelle. D’ailleurs, « il est impossible que celui qui est véritablement entré dans une étroite union avec Dieu par le Fils ait des désirs, des aspirations qui seraient contraires à sa volonté. » — Audit nos. C.‑à‑d. : Il nous exauce. Cf. Joan. IX, 31 ; XI, 41-42, etc. — Et scimus quia… (vers. 15). Formule fréquemment employée dans ce passage. Comp. les vers. 1£, 19 et 20. Le grec dit avec une légère nuance : Et b1 nous savons qu’il nous exauce, quoi que l’Introd., p. 721. — Hæc scribo… Dans le grec : Je vous ai écrit ces chose ». Le pronom se rapporte probablement à toute la lettre. — Ut sciátis… Ils le savaient déjà ; mais il était bon, en face des faux docteurs, de rendre cette connaissance plus intense et plus pratique. — Quóniam vitam… L’apôtre désire mettre bien avant dans l’âme de ses lecteurs la conviction qu’ils possèdent, en vertu de leur foi (qui créditis in…), cette vie éternelle qu’il vient de leur présenter nous lui demandions, nous savons que nous obtenons les choses (à la lettre : les demandes) que nous lui avons demandées. Ce n’est point une tautologie. La première partie de la phrase nous ramène à l’assertion du vers. 14b, et la seconde partie précise cette assertion : dès lors que nous connaissons ce principe général, que toutes nos prières faites en conformité avec la volonté de Dieu sont exaucées, nous pouvons être sûrs que toutes nos demandes isolées le seront également. {754} — Habémus… L’emploi du temps présent est significatif : le résultat de nos demandes est une chose acquise d’avance, quand même il ne serait pas encore perceptible au dehors. 
16-17. Confiance qui doit pareillement animer le chrétien dans ses prières pour ses frères coupables. — Qui scit… D’après le grec : Si quelqu’un voit son frère… La prière mutuelle des chrétiens est une des meilleures manifestations de la charité fraternelle, qui a été si chaudement recommandée dans cette lettre. Les exhortations du même genre ne sont pas rares dans les autres parties du Nouveau Testament (cf. I Thess. V, 25 ; Hebr. XIII, 18-19 ; Jac. V, 1420, etc.). — Peccáre peccátum. C’est là une sorte d’hébraïsme ; en outre, la forme même de l’expression suppose que le coupable est pris sur le fait (Celui qui voit son frère péchant un péché). — Son ad mortem. C.‑à‑d., une faute qui ne va pas jusqu’à produire la mort spirituelle de celui qui la commet. Le peccátum ad mortem que signale la seconde moitié du verset donne au contraire la mort à son auteur ; ce qui revient à affirmer que, dans ce cas, le pécheur est séparé de Jésus-Christ, source de la vraie vie (cf. vers. 12). Sur cette sorte de mort, voyez III, 14 ; Joan. V, 24, etc. Les commentateurs ne sont pas complètement d’accord pour déterminer la nature de l’acte nommé « peccátum ad mortem ». D’après les uns, saint Jean aurait en vue toutes les fautes graves sans exception, toutes celles qui entraînent la perte de la grâce sanctifiante. Selon d’autres, il s’agirait spécialement du péché contre le Saint-Esprit (voyez Matth. XII, 31-32 et le commentaire), ou de l’impénitence finale, ou de la négation de la divinité de Jésus-Christ. Il est plus probable, en effet, qu’il faut spécifier ici, car il résulte des mots « non pro illo dico ut… », que l’apôtre a voulu surtout désigner une faute extérieure et publique, par laquelle on se sépare ouvertement de Jésus-Christ et de son Église. Telle serait l’apostasie directe, ou une conduite manifestant qu’on a cessé en fait d’être chrétien. — Petat. Au futur dans le grec : Il demandera. Ce sera un acte spontané, suscité par l’amour fraternel. — Et dábitur… D’après le grec : Et il lui donnera la vie. Le sujet du verbe serait l’intercesseur lui-même, selon les uns ; plutôt Dieu, selon les autres (« dabit et vitam Dóminus », Tertullien), car l’action de donner la vie est regardée habituellement dans 
les sainte Livres comme une prérogative divine. — Vita. Le coupable n’a pas encore perdu la vie surnaturelle, puisque son péché n’est pas « ad mortem » ; mais sa faute pourrait le conduire peu à peu à la mort, et c’est pour cela qu’il faut prier pour lui. — Peccánti. Le grec a le pluriel maintenant, parce que l’auteur généralise tout à coup sa pensée : La vie lui sera donnée (au pécheur en question), à ceux qui pèchent… — Est peccátum… C’est l’hypothèse contraire, exprimée en termes positifs : Il y a un péché (αμαρτία sans article) qui conduit à la mort. — Non… dico ut… Les mots pro illo sont mis en avant avec beaucoup d’emphase, et le verbe αἰτεῖν (« pétere ») est remplacé par ἐρωτᾶν (roget), qui contient moins spécifiquement l’idée de prière. Dans ce second cas, l’apôtre, sans interdire de prier pour le coupable, ne demande pas non plus qu’on le fasse, parce qu’il sait que la faute, vu sa nature même, ne saurait être pardonnée, celui qui l’a commise s’étant placé en dehors des conditions requises pour le pardon. Comp. Hebr. VI, 4-6 ; X, 26-31. — Omnis iníquitas (ἀδικία, « injustítia »)… L’apôtre insère cette réflexion (vers. 17), afin de mettre ses lecteurs en garde contre toute sorte de péchés. Pour la première proposition, voyez III, 4. Par injustice il faut entendre tous les manquements au devoir, de quelque nature qu’ils soient. — Et est… ad mortem. La Vulgate n’a pas lu la négation, qui, dans le texte grec, précède les mots « ad mortem » : Et il y a un péché qui n’est pas à la mort. Le sens est ainsi modifié. Ce trait a pour but de rassurer les lecteurs : sans doute, il est nécessaire que le chrétien évite les péchés de tout genre ; mais il ne doit pas se décourager s’il lui arrive de succomber, puisque tous les péchés, fort heureusement, ne sont pas « ad mortem ». 
2° Trois certitudes très consolantes pour les fidèles. V, 18-19. 
La formule scimus quia, répétée trois fois, donne à ce passage « une forme rythmique ». 
18. La première certitude. — Quia omnis… ex… Plus exactement : celui qui a été engendré de Dieu. Comp. le vers. 1 ; II, 29b, etc. — Non peccat. Voyez III, 6, 9, et le commentaire. L’auteur répète ce principe évident, qu’entre les enfants de Dieu et le péché il y a une contradiction profonde. Ne pas pécher est donc, en soi, la condition habituelle et pour ainsi dire innée des chrétiens. S’ils pèchent, c’est par une sorte d’exception à la règle idéale. — {755} Sed generátio… Raison du fait qui vient d’être signalé. La pensée qu’exprime la Vulgate est celle de III, 9b. Toutefois, au lieu de l’abstrait, « generátio Dei », le grec emploie le concret : Mais celui qui a été engendré (ὁ γεννηθεὶς) de Dieu le garde. Il y a là une sorte d’opposition très frappante : le γεννηθεὶς ἀπὸ τοῦ Θεοῦ, c’est le Fils de Dieu dans le sens strict, Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui protège le γεγεννημένος ἐκ τοῦ Θεοῦ (« qui natus… ex Deo »), c.‑à‑d., le chrétien, et l’empêche de tomber. Si la variante τηρεῖ ἑαυτόν, « servat semetípsum », était authentique, il faudrait traduire : Celui qui est engendré de Dieu se garde lui-même ; et alors les deux termes γεγεννημένος et γεννηθεὶς seraient synonymes pour désigner les chrétiens. Mais la leçon τηρεῖ αὐτόν, adoptée par la Vulgate, est beaucoup mieux accréditée. — Et malígnus (ὁ πονηρὸς). Voyez II, 13 et les notes. Le chrétien a dans Satan un ennemi terrible, qui le pousse sans cesse au mal ; mais il a dans le Christ un protecteur tout-puissant. Cf. Joan. X, 28 ; XIV, 30. — Non tarait. Ce verbe marque ici un contact qui aboutirait à une prise de possession. 
19. Seconde certitude. — Scimus quóniam ex Deo… Les expressions être de Dieu et être engendré de Dieu diffèrent à peine l’une de l’autre. — Et (avec le sens adversatif : mais, au contraire) mundus… En face des chrétiens, des enfants de Dieu, l’apôtre contemple le monde, dont il affirme que tout entier (totus, ὅλος) il est in malígno pósitus. Cette locution est très énergique : tandis que les croyante sont unis à Dieu et à Jésus-Christ, et que le démon ne les touche même pas, le monde est entièrement dans la sphère (ἐν τῷ πονηρῷ) et sous l’influence active de l’esprit du mal. Cf. Joan. XII, 31 ; XIV, 30 ; XVI, 17. 
20. Troisième certitude. — Fílius… venit : ἥκει, il est venu du ciel au milieu de nous, par l’incarnation. — Et dedit… sensum : διάνοιαν (ici seulement dans les écrits de saint Jean), l’intelligence, la capacité de connaître et de comprendre. — L’intention que le Fils de Dieu se proposait en nous faisant ce don est marquée par les mots ut cognoscámus… : afin que nous arrivions de plus en plus à la connaissance du vrai Dieu. Comp. les passages analogues Joan. X, 38 ; XVII, 3. — Deum verum. Il y a plusieurs variantes dans le grec. La plupart des manuscrits portent : τὸν ἀληθινόν, « verum » (adjectif masculin). Quelques autres ont : τὸν ἀληθινόν au neutre, le vrai. On lit ailleurs : τὸν ἀληθινόν Θεόν (la leçon de la Vulgate). Le premier de ces trois textes est le mieux garanti ; il équivaut d’ailleurs complètement au troisième, et désigne le Dieu qui est seul véritable, par opposition aux idoles mentionnées plus bas (cf. vers. 21). — Et simus. Le grec a le présent : Et nous sommes. Cette proposition ne dépend donc pas de la conjonction « ut ». C’est un nouveau fait que l’apôtre signale : Nous savons que le Fils de Dieu est venu…, et en réalité nous lui sommes étroitement unis. — In vero Fílio. D’après le grec : (Nous sommes) dans le (Dieu) véritable, dans son Fils Jésus-Christ. Les derniers mots expliquent ceux qui précèdent : c’est en étant « dans le Fils de Dieu », en communion intime avec lui, que nous sommes « dans le Dieu véritable » ; par le Fils nous sommes unis au Père. Cf. II, 23 ; IV, 15, etc. — Hic est… Au double point de vue de la grammaire et de la logique, ce pronom, très accentué, peut se rapporter aussi bien à Dieu qu’à son Fils, Jésus Christ. Il semble cependant plus conforme à la pensée de l’apôtre de le rattacher, comme l’ont fait les anciens écrivains catholiques, au Fils plutôt qu’au Père. En effet, c’est le Fils qui a été nommé en dernier lieu, et plus haut (voyez les vers. 11-12 ; I, 2, etc.), il a été déjà affirmé de lui qu’il est la vie, la vie éternelle, et qu’il possède la nature divine. D’ailleurs, l’assertion obtient ainsi plus de force. Saint Jean vient de dire : Le Fils de Dieu est venu dans la personne de Jésus-Christ, pour nous aider à connaître le Dieu véritable. Il est très naturel qu’il ajoute : Mais il est lui-même le vrai Dieu (ὁ ἀληθινός Θεός). Répéter que le Père est le Dieu véritable ressemblerait assez, comme on l’a remarqué justement, à une tautologie. — Et vita… Sans article dans le grec : Et vie éternelle. 
3° Conclusion. V, 21. 
21. C’est un avertissement final, qui découle très naturellement du vers. 20 : s’il n’y a qu’un seul Dieu véritable, il faut que les chrétiens s’éloignent avec le plus grand soin des « vaines ombres qui usurpent sa place ». — L’apostrophe filíoli (τέκνα), que nous n’avions pas rencontrée depuis IV, 4, souligne cette recommandation pressante. — Vos : vous-mêmes, dit le grec d’une manière plus expressive. — {756} A simulácris (ἀπό τῶν εἰδώλων). L’épitre nous a donné une trop excellente idée des chrétiens auxquels elle est adressée, pour que nous puissions prendre cette expression à la lettre, et supposer que saint Jean craignait qu’ils retombassent dans une grossière idolâtrie. L’auteur nomme Idoles toutes les fausses conceptions que les docteurs hérétiques répandaient sur l’essence de Dieu et de Jésus-Christ, et sur la nature de leurs relations avec les hommes. Telle est l’opinion la plus communément adoptée de nos jours (c’était celle du Vén. Bède). Néanmoins, Tertullien, Œcuménius et d’autres prennent l’exhortation dans le sens littéral. — L’Amen est assez peu garanti par les documents anciens. {757} 
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[bookmark: je200]II JEAN 
DEUXIÈME ET TROISIÈME ÉPITRE DE SAINT JEAN 
[bookmark: je2in]INTRODUCTION[footnoteRef:940]  [940:  Pour les commentaires, voyez la p. 913[716], note. 682[1], et H. Poggel, Der zweite und dritte Brief des Apostels Johannes geprüft auf ihren kanonischen Charakter, übersetzt und erklært. Paderborn, 1896.] 

1° La question de l’authenticité[footnoteRef:941] ne peut évidemment pas être tranchée d’une manière aussi simple et aussi aisée que pour la première épitre, car ces deux écrits sont tellement courts et si peu dogmatiques, qu’on ne saurait s’attendre à les voir souvent cités par les anciens auteurs. Ils ont même été, d’assez bonne heure et pendant deux ou trois siècles, l’objet de doutes réitérés, plusieurs refusant de les regarder comme l’œuvre de l’apôtre saint Jean et de leur attribuer une valeur canonique, ainsi que nous l’apprenons par Origène[footnoteRef:942], par Eusèbe[footnoteRef:943], qui la range parmi les ἀντιλεγόμενα, et par saint Jérôme[footnoteRef:944]. Ces deux derniers auteurs ajoutent que le doute ou l’hésitation provenait souvent de la distinction qu’on établissait, dès cette époque reculée, entre l’apôtre Jean et le prêtre Jean : les deux lettres n’auraient pas été composées par l’apôtre, mais par le prêtre, son homonyme. Distinction sans base sérieuse, comme on le reconnaît aujourd’hui de plus en plus[footnoteRef:945]. Mais, dans les temps anciens, l’authenticité de II Joan. et de III Joan. À trouvé beaucoup plus de partisans que d’adversaires. Pápias, dans le passage même où il semble favoriser l’existence du prêtre Jean[footnoteRef:946], saint Polycarpe[footnoteRef:947] et saint Ignace[footnoteRef:948] leur font des emprunts. Si la première version syriaque n’a point accueilli ces deux épitres[footnoteRef:949], l’Itala les contient l’une et l’autre. D’après le sentiment le plus probable, le Canon de Muratori leur rend témoignage : en effet, après avoir signalé la première épitre de saint Jean aussitôt après le quatrième évangile, il ajoute, quelques lignes plus bas : « superscrípti Joánnis duæ (epístolæ) in cathólica habéntur » ; {758} or, d’après le contexte, ces deux lettres ne peuvent être que la seconde et la troisième. Saint Irénée[footnoteRef:950] cite le vers. 11 et les vers. 7-8 de la seconde épitre, qu’il dit en propres termes avoir été composée par l’apôtre saint Jean. Clément d’Alexandrie[footnoteRef:951] et Denys d’Alexandrie[footnoteRef:952] sont aussi très expressément favorables à l’authenticité. Saint Cyprien, dans son récit de ce qui s’était passé au concile de Carthage, en 256, mentionne qu’un évêque nommé Aurélien cita II Joan. I, 10 et 11, avec cette formule d’introduction : « Jean l’apôtre a dit dans son épitre. » Enfin, si Eusèbe et saint Jérôme paraissent, à première vue, avoir partagé quelque peu les doutes qu’ils signalent, on voit, par d’autres passages de leurs écrits, qu’ils regardaient en réalité ces deux petites épitres comme authentiques[footnoteRef:953].  [941:  Elle est fort bien traitée par M. Poggel, l. c., p. 51-58.]  [942:  Dans Eusèbe, Hist. eccl., VII, 25, 10.]  [943:  Hist. eccl., III, 25, 2.]  [944:  De Viris ill., 9, 18.]  [945:  Non moins parmi les critiques protestants que parmi les catholiques. Voyez la savante étude de M. Poggel, l. c., p. 7-51.]  [946:  Voyez Eusèbe, Hist. eccl., III, 39, 3. Comp. III Joan. 12.]  [947:  Ad Phil., VII, 1 ; comp. II Joan. 7.]  [948:  Ad Smyrn., IV, 1 ; cf. II Joan. 10.]  [949:  Ce qui n’a pas empêché saint Ephrem de croire à leur authenticité.]  [950:  Adv. Hær., I, 16, 3 et III, 16, 8.]  [951:  Strom., II, 15, 66 et VI, 14, 1. Voyez aussi Eusèbe, Hist. eccl., VI, 14, 1.]  [952:  Dans Eusèbe, Hist. eccl., VII, 25, 11.]  [953:  Voyez Eusèbe, Dem. evang., III, 5, et saint Jérôme, Ep. 146, ad Evagr.] 

Ici encore[footnoteRef:954], la preuve intrinsèque confirme singulièrement celle des témoignages transmis par l’antiquité, tant la ressemblance des pensées et du style est grande entre II et III Joan. d’une part, le quatrième évangile et I Joan. d’autre part. La seconde et la troisième épitre ont en commun, avec ces deux autres compositions plus considérables de saint Jean, de nombreux concepts et de nombreuses expressions[footnoteRef:955] ; notamment les formules « être de Dieu, avoir Dieu le Père, vrai Dieu, avoir le Fils, connaître la vérité, marcher dans la vérité, marcher dans l’amour, une joie complète, » etc., les mots διαθήκη (commandement), ἀληθεία (vérité), μαρτυρεῖν (témoigner), μένειν (demeurer), etc. Les versets 10 et-11 de II Joan. rappellent bien le « fils du tonnerre » ; de même III Joan. I, 9-10. Ce qui n’empêche pas les deux petites lettres d’avoir leurs particularités de diction[footnoteRef:956], comme toutes les autres parties du Nouveau Testament.  [954:  Voyez la p. 914[717].]  [955:  Comp. II Joan. 5, avec Joan. XIII, 34 et I Joan. II, 7 ; II Joan. 7, avec I Joan. IV, 1-3 ; II Joan. 9, avec I Joan. II, 23 ; II Joan. 12b, avec I Joan. I, 4 ; III Joan. 11, avec I Joan. III, 6 ; III Joan. 12, avec Joan. XXI, 24, etc.]  [956:  Par exemple les verbes ὑπολαμβάνειν, φιλοπρωτεύειν, φλυαρεῖν, etc.] 

[bookmark: je2in01_senior]On a objecté parfois contre l’authenticité le titre πρεσβύτερος (Vulg., senior), que prend l’auteur au début des deux épitres ; mais « ce titre garantit plutôt une origine apostolique », car il marque, à lui seul, une autorité très grande et très paternelle, telle qu’était celle de saint Jean. On en conçoit aisément l’origine. Les disciples de l’apôtre en Asie se mirent à l’appeler familièrement et respectueusement ; « l’ancien » par excellence, à cause de son grand âge et du caractère patriarcal de son gouvernement ; et ce nom devint peu à peu d’un usage si fréquent, que saint Jean l’employait lui-même pour se désigner, de même qu’il prend dans son évangile le titre de disciple bien-aimé, sous lequel il est aisé de le reconnaître. En tout cas, un faussaire n’aurait jamais songé à se nommer ainsi. 
[bookmark: je2in02]2° Les destinataires et le but des deux lettres. — La seconde épitre de Jean est adressée « Eléctæ dóminæ et fíliis ejus[footnoteRef:957] ». On discute depuis de longs siècles pour savoir si les mots « elécta dómina » représentent au propre une chrétienne isolée, mère de famille, ou bien, au figuré, une Église particulière.  [957:  Dans le grec : ἐκλεκτῇ κυρίᾳ καὶ τοῖς τέκνοις αὐτῆς.] 

Il n’est pas possible de donner une solution certaine de ce problème exégétique ; néanmoins, la première opinion[footnoteRef:958] trouve actuellement beaucoup moins de partisans que la seconde. À bon droit, ce semble. En effet, il est moralement certain qu’il ne faut regarder ni « Elécta » ni « Dómina » comme un nom propre[footnoteRef:959] ; {759} l’adjectif ἐκλεκτὴ est synonyme de chrétienne, comme dans I Petr. I, 1 et ailleurs, et le substantif κύρια est une expression honorifique, qui équivaut à notre titre de dame. Si donc l’apôtre a réellement écrit à une femme chrétienne, pourquoi l’a-t-il désignée par une formule générale, et point par son nom personnel ? De plus, la composition, par son caractère plutôt général qu’individuel[footnoteRef:960], paraît moins convenir à une veuve chrétienne et à sa famille qu’à toute une Église locale. Si « Elécta » est un nom propre, il faudrait, d’après le vers. 14, en conclure que, dans une même famille, deux sœurs auraient reçu simultanément cette dénomination très rare.  [958:  C’était celle d’Estius, de Cornélius a Lapide, etc. Elle est adoptée de nos jours par les savants exégètes catholiques A. Maier, F. Kaulen, A. Poggel, etc.]  [959:  Voyez le commentaire.]  [960:  Notez en particulier l’usage alternatif du singulier et du pluriel, spécialement du pluriel. Le trait « invéni de fíliis tuis… », au vers. 4, est difficile aussi à expliquer d’après la première hypothèse ; car comment supposer que la dame en question aura eu des fils tout à la fois dans la vérité et dans l’erreur ?] 

Il est donc mieux de penser que la seconde lettre fut composée pour une chrétienté de l’Asie proconsulaire, que saint Jean nomme métaphoriquement « elécta dómina », parce qu’elle avait été élue par le Seigneur (κύριος, « Dóminus »), pour être son épouse mystique[footnoteRef:961] ; les enfants de cette mère ne sont autres que les divers membres de l’Église en question. Le passage I Petr. V, 13[footnoteRef:962] nous présente un cas analogue : le prince des apôtres y envoie à ceux qu’il a nommés précédemment (I, 1) les élus, les salutations de celle qui a été « coëlécta » à Babylone, c’est-à-dire à Rome. De même qu’il s’agit d’une Église dans l’épitre de saint Pierre, de même dans la seconde lettre de saint Jean ; de part et d’autre les destinataires reçoivent des salutations affectueuses d’une autre Église avec laquelle ils étaient en rapports intimes. Telle était déjà l’opinion de saint Jérôme[footnoteRef:963].  [961:  Cf. Apoc. XXI, 9, où l’Église entière reçoit le nom analogue de νύμφη, épouse.]  [962:  Voyez le commentaire.]  [963:  Epist. LXXXII, ad Ager., 12.] 

Dans sa seconde épitre, l’apôtre a pour but de recommander la pratique de la charité fraternelle[footnoteRef:964] et la persévérance dans la vraie foi[footnoteRef:965], particulièrement en ce qui concerne l’incarnation du Christ[footnoteRef:966]. Comme divers hérétiques, surtout les Docètes et les Cérinthiens, niaient la réalité de ce dogme capital, saint Jean invite les fidèles à rompre toute relation particulière avec eux, afin de n’avoir part en aucune manière à leur culpabilité[footnoteRef:967].  [964:  Voyez le vers. 6.]  [965:  Vers. 6.]  [966:  Vers. 7-9.]  [967:  Vers. 10.] 

La troisième épitre est adressée à un fervent chrétien nommé Gaïus[footnoteRef:968], membre d’une chrétienté assez éloignée de la ville où saint Jean était alors domicilié. Naguère, cet homme généreux avait accordé l’hospitalité à plusieurs missionnaires qui traversaient le lieu de sa résidence[footnoteRef:969], et ceux-ci, revenus auprès de l’apôtre, avaient fait solennellement l’éloge de leur hôte devant toute l’Église[footnoteRef:970]. Comme ils allaient partir pour prêcher de nouveau l’évangile et qu’ils devaient revoir Gaïus[footnoteRef:971], saint Jean les chargea de lui porter cette lettre.  [968:  Voyez le vers. 1 et les notes.]  [969:  Vers. 3, 5.]  [970:  Vers. 6.]  [971:  Vers. 6b-7.] 

En la composant, l’apôtre se proposait donc tout d’abord de remercier Gaïus et de l’encourager à bien accueillir toujours les missionnaires du Christ. Mais en outre, comme Diotréphès, l’évêque de l’Église à laquelle appartenait Gaïus, ne reconnaissait pas l’autorité suprême de Jean, et refusait de recevoir ceux qui étaient en communion avec lui, l’auteur avait pour but de blâmer avec force cet évêque arrogant et intolérant, et de le menacer d’une dénonciation prochaine de sa conduite devant son propre troupeau[footnoteRef:972]. {760}  [972:  Voyez les vers. 9-10.] 

3° Le temps et le lieu de la composition ne peuvent être déterminés que d’une manière approximative, les renseignements soit extrinsèques, soit intrinsèques, nous faisant défaut. Tout porte à croire, cependant, que saint Jean composa ces deux épitres à Éphèse, et durant la dernière période de sa vie, c’est-à-dire, vers la fin du Ier siècle de notre ère. C’est l’opinion assez générale des commentateurs qu’elles forment la partie la plus récente de tout le Nouveau Testament. 
4° Le plan des deux lettres est facile à déterminer. Dans la seconde, après l’adresse et la salutation initiale, vers. 1-3, nous trouvons le corps de l’écrit, vers. 4-11, qui contient, après un aimable compliment (vers. 4), une exhortation à la charité fraternelle et à l’obéissance (vers. 5-6), quelques graves avertissements contre les hérétiques (vers. 7-9) et un ordre relatif à la conduite qu’on devait tenir à leur égard (vers. 10-11). Vient ensuite l’épilogue ordinaire, vers. 14-15. 
La troisième épitre se divise ainsi : l’adresse et la salutation accoutumées, vers. 1-2 ; le corps de l’écrit, vers. 3-12 ; l’épilogue, vers. 13-14. Trois pensées principales dans le corps de la lettre : éloge de la conduite chrétienne et de l’hospitalité de Gaïus (vers. 3-8) ; reproches sévères pour Diotréphès (vers. 9-11) ; félicitations pour un chrétien ou un prêtre zélé, nommé Démétrius (vers. 12). {761} 
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[bookmark: je201]CHAPITRE PREMIER 
	[bookmark: je20101]1 Sénior Eléctæ dóminæ, et natis ejus, quos ego díligo in veritáte, et non ego solus, sed et omnes qui cognovérunt veritátem, 
	1. L’ancien, à la dame élue et à ses enfants, que j’aime véritablement, et non pas moi seul, mais aussi tous ceux qui connaissent la vérité, 

	[bookmark: je20102]2 propter veritátem, quæ pérmanet in nobis, et nobíscum erit in ætérnum. 
	2. à cause de la vérité qui demeure en nous, et qui sera avec nous éternellement. 

	[bookmark: je20103]3 Sit vobíscum grátia, misericórdia, pax a Deo Patre, et a Christo Jesu Fílio Patris in veritáte, et caritáte. 
	3. Que la grâce, la miséricorde et la paix soient avec vous, de la part de Dieu le Père et de Jésus-Christ, Fils du Père, dans la vérité et la charité. 

	[bookmark: je20104]4 Gavísus sum valde, quóniam invéni de fíliis tuis ambulántes in veritáte, sicut mandátum accépimus a Patre. 
	4. J’ai éprouvé une grande joie à trouver quelques-uns de tes enfants marchant dans la vérité, selon le commandement que nous avons reçu du Père. 

	[bookmark: je20105]5 Et nunc rogo te dómina, non tamquam mandátum novum scribens tibi, sed quod habúimus ab inítio, ut diligámus altérutrum. 
	5. Et maintenant, je te demande, dame, non comme si je t’écrivais un commandement nouveau, mais d’après celui que nous avons reçu dès le commencement, que nous nous aimions les uns les autres. 

	[bookmark: je20106]6 Et hæc est cáritas, ut ambulémus secúndum mandáta ejus. Hoc est enim mandátum, ut quemádmodum audístis ab inítio, in eo ambulétis. 
	6. Et l’amour consiste en ceci : que nous marchions selon ses commandements. Car c’est là le commandement, comme vous l’avez entendu dès le commencement : que vous marchiez dans cet amour. 

	[bookmark: je20107]7 Quóniam multi seductóres exiérunt in mundum, qui non confiténtur Jesum Christum venísse in carnem : hic est sedúctor, et antichrístus. 
	7. Car de nombreux séducteurs se sont répandus dans le monde, qui ne confessent point Jésus-Christ venu en chair. Un tel homme est un séducteur et un antéchrist. 

	[bookmark: je20108]8 Vidéte vosmetípsos, ne perdátis quæ operáti estis : sed ut mercédem plenam accipiátis. 
	8. Prenez garde à vous, afin de ne pas perdre le fruit de votre travail, mais de recevoir une récompense pleine. 

	[bookmark: je20109]9 Omnis qui recédit, et non pérmanet in doctrína Christi, Deum non habet : qui pérmanet in doctrína, hic et Patrem et Fílium habet. 
	9. Quiconque s’éloigne et ne demeure point dans la doctrine du Christ, n’a pas Dieu ; celui qui demeure dans cette doctrine, celui-là a le Père et le Fils. 

	[bookmark: je20110]10 Si quis venit ad vos, et hanc doctrínam non affert, nolíte recípere eum in domum, nec Ave ei dixéritis. 
	10. Si quelqu’un vient à vous et n’apporte pas cette doctrine, ne le recevez pas dans votre maison, et ne le saluez point. 

	[bookmark: je20111]11 Qui enim dicit illi Ave, commúnicat opéribus ejus malígnis. 
	11. Car celui qui le salue participe à ses œuvres mauvaises. 

	[bookmark: je20112]12 Plura habens vobis scríbere, nólui per cartam et atraméntum : spero enim me futúrum apud vos, et os ad os loqui : ut gáudium vestrum plenum sit. 
	12. Quoique j’eusse plusieurs choses à vous écrire, je n’ai pas voulu le faire avec du papier et de l’encre ; car j’espère aller auprès de vous et vous entretenir de vive voix, afin que votre joie soit pleine. 

	[bookmark: je20113]13 Salútant te fílii soróris tuæ Eléctæ. 
	13. Les enfants de ta sœur Élue te saluent. 


~
[bookmark: je201n]I. La salutation. Vers. 1-3. 
Ce prologue est relativement assez développé, comme ceux des épitres aux Romains, aux Galates et à Tite. Sa forme est tout à fait celle du début des autres lettres du Nouveau Testament : il se compose d’une adresse, vers. 1-2, et d’un souhait, vers. 3. 
1-2. L’adresse. — L’auteur : Senior, ὁ πρεσβύτερος. Ainsi qu’il a été dit dans l’Introd., p. 2270[758], 1°, a. 3, ce titre, qui désigne tout ensemble l’âge avancé (par conséquent, les relations paternelles) et la situation officielle, équivaut ici à un nom propre. En le lisant, on ne pouvait penser qu’à l’apôtre Jean, auquel on le donnait d’une manière habituelle. — Eléctæ dóminæ (ἐκλεκτῇ κυρίᾳ, sans article). Nous avons dit plus haut, p. 1029[758-759], qu’il est impossible de déterminer 2° avec certitude le sens de ces deux mots, et de Bavoir s’ils s’appliquent à une personne privée ou à une société, à une Église. Ce second sentiment est toutefois le plus probable. En tout cas, il ne faut traiter ni ἐκλεκτὴ, ni κυρία, comme un nom propre. La meilleure traduction est donc : À une dame élue ; c.‑à‑d., à une chrétienté qui a eu le bonheur d’être choisie pour appartenir à Jésus-Christ. — Natis ejus : τοῖς τέκνοις…, à ses enfants. Au sens naturel, ou au sens spirituel, selon l’interprétation qu’on aura donnée aux mots qui précèdent. — Le pronom quos se rapporte à la mère aussi bien qu’aux enfants. — Ego… in veritáte. L’apôtre oppose son affection, très sincère, à celle d’autres personnes, qui n’aimaient pas véritablement. Comp. le vers. 7. — Et non… solus, sed… Tous les chrétiens qui connaissaient la dame élue et ses enfants éprouvaient pour eux la même amitié que saint Jean. Les mots qui cognovérunt… désignent, en effet, les disciples du Christ, entre lesquels la connaissance de la vérité évangélique (τὴν ἀλήθειαν, la vérité par excellence) établit un lien des plus intimes. Leur charité réciproque est donc basée sur leur foi commune : propter veritátem… (vers. 3). L’auteur insiste sur la pensée. — Quæ pérmanet… Sur cette locution, voyez Joan. II, 24 ; III, 15, etc. La vérité demeure parmi les chrétiens en général, et au cœur de chacun d’entre eux, comme une force toujours active. — Et nobíscum… in ætérnum. Cette sainte union entre la vérité et le croyant subsistera sans fin. Avec nous : comme un puissant auxiliaire qui coopère à nos œuvres. 
3. Souhait de l’apôtre pour ses lecteurs. — Grátia, misericórdia, pax. Ces trois substantifs sont associés de la même manière dans I Tim. I, 2 et II Tim. I, 2 (voyez les notes). Le second (ἔλεος) n’est pas employé ailleurs dans les écrite de saint Jean. — A Deo… et a… Dans les souhaits de ce genre, saint Paul emploie la préposition ἀπό, de ; nous lisons ici : παρὰ, de la part de. — {762} Christo… Fílio… Saint Jean ne se lasse pas d’affirmer sous toutes les formes, contre les faux docteurs (comp. les vers. 7 et ss.), que Jésus-Christ est vraiment le Fils de Dieu. Le titre κυρίου, Seigneur, placé devant Ἰησοῦ, n’est probablement pas authentique. — In veritáte et… (sans article dans le grec : en vérité et en amour). Ces deux qualités sont désignées comme les deux sphères dans lesquelles doit se manifester le triple don divin que Jean vient de souhaiter à ses lecteurs. Il y a la sphère de l’intelligence et celle du sentiment, « l’harmonie Intellectuelle et l’harmonie morale. » 
II. Le corps de l’épitre. Vers. 4-11. 
Il se compose de recommandations et d’avertissements personnels. 
1° Nécessité de la charité fraternelle. Vers. 4-6. 
4-6. Le vers. 4 sert de transition : Gavísus… valde… Saint Paul aussi commence souvent ses lettres par un aimable compliment analogue à celui ci, par l’expression de la satisfaction très vive que lui causent ceux auxquels il écrit. Cf. Rom. I, 8 ; I Cor. I, 4 ; Eph. I, 6 ; Col. I, 3 ; I Thess. I, 2, etc. — Quóniam inveni… Motif spécial de la joie qui avait rempli l’âme de l’apôtre. De fíliis est une locution elliptique : quelques-uns de tes enfants. — Ambulantes… Sur cette métaphore, voyez I Joan. I, 6b et le commentaire. La vie morale est envisagée comme un chemin à parcourir. — In veritáte (ἐν ἀληθείᾳ : sans article, comme dans les vers. 1° et 3). Les deux formules : marcher en vérité et marcher dans la vérité, que nous retrouverons III Joan. I, 3b et 4, paraissent à peine différer l’une de l’autre. Voyez Joan. XVII, 17 et 19, dans le texte grec. La première est plus générale : conformément au caractère chrétien. La seconde est plus spéciale et précise davantage la pensée : d’une manière conforme au message évangélique. — Sicut mandátum… Ce trait se rapporte à l’ensemble de la conduite des vrais croyants : Dieu a ordonné aux chrétiens de vivre en chrétiens. — Accépimus a Patre : par l’intermédiaire de son Fils. — Et nunc (vers. 6). Formule de transition. Cf. I Joan. II, 28. À son joyeux éloge, l’auteur joint une exhortation, qui presse les lecteurs de progresser de plus en plus dans la vérité et dans l’amour. — Non… novum… sed… Voyez I Joan. II, 7 et le commentaire. — Ut diligámus… C’est là tout à la fois l’objet, de la recommandation de saint Jean et le commandement divin. — Et hæc est…, hoc est… (vers. 6). Sur cette construction, familière à notre auteur, voyez I Joan. I, S ; III, 23 ; V, 3, 11, etc. L’apôtre, revenant sur son exhortation, dépeint successivement la nature de l’amour et celle de l’ordre divin. La pensée ressemble beaucoup à celle de I Joan. V, 2-3 (voyez les notes). L’obéissance appelle l’amour, et l’amour appelle de son côté l’obéissance. — Caritas. Tout ensemble l’amour pour Dieu et l’amour pour nos frères, car ces deux charités n’en font qu’une. — Ambulémus secúndum (κατὰ)… D’ordinaire, saint Jean dit : « ambuláre in ». — Hoc… (enim manque dans le grec) mandátum. Après avoir parlé des commandements de Dieu au pluriel (secúndum mandáta), l’auteur les résume tous dans « le commandement essentiel, fondamental, distinctif, » celui de la charité. Comp. I Joan. III, 22-23. — Quemádmodum audístis…, in eo… D’après la Vulgate, « in mandáto ». Plutôt : dans l’amour, puisque c’est lui qui forme le thème principal de ce passage. Le grec (ἐν αὐτῇ, « in ea ») est ambigu, car les deux substantifs ἀγάπη, amour, et ἐντολή, commandement, sont au féminin. — Ab inítio. Comme au vers. 5 : depuis le début de la prédication évangélique. 
2° Nécessité de se mettre en garde contre les docteurs hérétiques. Vers. 7-11. 
7-9. Danger qu’il y aurait à accepter un autre enseignement que celui du Christ. — Quóniam multi… Transition : l’étroite solidarité que l’amour fraternel établit entre les vrais croyants sera pour eux une garantie contre les nombreux fauteurs d’hérésie qui existaient déjà. Après avoir passé de la vérité à la charité (comp. les vers. 4 et 6), l’apôtre revient maintenant de l’amour à la vérité. — Seductóres. Sur ces hommes dangereux, voyez I Joan. II, 18, 22-23 ; IV, 1-5. — Exiérunt (c’est la meilleure leçon : ἐξῆλθον, et non εἰσῆλθον, ils sont entrés) in… Comme dans I Joan. IV, lb. Ils se sont répandus dans le mondé pour y propager leurs doctrines perverses. {763} — Qui non confiténtur… L’apôtre signale leur erreur principale, sous une forme adoucie, car non contents de ne pas confesser la divinité de Jésus-Christ, ils la niaient formellement. — Jesum venísse… Dans le grec : Jésus venant (ἐρχόμενον) en chair. Voyez I Joan. IV, 2, où on lit, avec une légère nuance : Jésus venu en chair. Le présent marque ici la continuité du fait. — Hic… sedúctor, et… Dans le grec, il y a deux articles, qui donnent encore plus de force à la pensée : Celui-là est le séducteur (par excellence) et l’antéchrist. Sur ce dernier nom, voyez Joan. II, 18 ; IV, 3, et les notes. Ainsi donc, lorsqu’on voit qu’un soi-disant prédicateur de l’évangile ne confesse pas l’incarnation de Jésus-Christ, Fils de Dieu, il n’est pas nécessaire d’autre critérium pour le juger ; c’est un séducteur de la pire espèce. Cf. I Joan. IV, 1-3. — Vidéte vos… Comme dans saint Marc. XIII, 9. Après le péril, le remède : une grande vigilance est nécessaire, si l’on veut n’être pas séduit. — Ne perdátis… D’énormes intérêts sont en Jeu. D’après la leçon de la Vulgate, quæ operáti estis, il s’agit des intérêts des lecteurs eux-mêmes, du fruit de toutes leurs bonnes œuvres. Mais la meilleure leçon du grec parait être ἃ εἰργασάμεθα, ce que nous avons fait (au lieu de ἃ εἰργάσασθε). Si elle est authentique, l’auteur aurait en vue le résultat de ses travaux personnels et l’œuvre des autres prédicateurs de l’évangile : Si vous vous laissez séduire par les hérétiques, nous aurons perdu notre peine parmi vous. — Sed ut… accipiátis. Quelques manuscrits grecs ont ἀπολάβωμεν, « accipiámus » ; mais ici la Vulgate est conforme à la leçon la plus autorisée (ἀπολάβητε). — Mercédem plenum : une récompense pleine et entière, à laquelle ne manque absolument rien. L’expression marque « la Jouissance de tous les biens spirituels » mis en réserve pour les chrétiens, la vie éternelle surtout. 
Le papyrus. 
— Qui recédit… (vers. 8). Il faut lire, d’après la meilleure leçon du texte original : à προάγων, celui qui précède ; c.‑à‑d., celui qui s’avance au delà des limites de la foi chrétienne. En d’autres termes, celui qui abandonne cette foi. La variante ὁ παραβαίνων, celui qui transgresse, est une correction des copistes. C’est d’elle que la Vulgate se rapproche le plus. — Et non pérmanet in… La marche en avant dont il a été parlé n’est donc pas un progrès, mais une apostasie. — In doctrína Christi. Non pas : la vraie doctrine en ce qui concerne le Christ ; mais : la doctrine prêchée par lui et par ses apôtres. Cf. Joan. XVIII, 19 ; Act. II, 42 ; Apoc. II, 14, 15, etc. — Deum non habet ; … Patrem… habet. Sur ces formules, voyez I Joan. II, 23 et les notes. — {764} Qui pérmanet… L’idée opposée, à la manière de saint Jean. Celui qui garde l’enseignement du Christ sans aucun mélange d’erreur possède tout ensemble le Père et le Fils. 
Récolte du papyrus en Égypte. (Peinture de tombeau.) 
10-11. Ordre de rompre toute relation avec les faux docteurs. — Si… Le grec a εἰ, qui dénote un cas très réel ; ἐάν exprimerait une simple hypothèse. Le sens est donc : Lorsqu’on vient vous prêcher l’erreur, voilà ce que vous devez faire. — Et… non offert. La locution apporter une doctrine ne se rencontre nulle part ailleurs dans le Nouveau Testament. — Nolíte recípere… Dans le sens de refuser l’hospitalité. — Le trait nec Ave… dit beaucoup plus encore : N’accordez pas même à ce prédicateur de mensonge une légère marque de sympathie. Les deux injonctions sont sévères, mais elles s’expliquent par le danger qu’il y aurait à entrer en relations familières avec des hommes audacieux, habiles à masquer leur Jeu. Cf. Matth. VII, 15. L’incident raconté par saint Irénée, adv. Hær., III, 3, 4, sert de commentaire vivant à ce passage : « Il existe encore des hommes qui ont entendu raconter à Polycarpe que Jean, étant entré dans une maison de bains à Éphèse, et ayant aperçu Cérinthe à l’intérieur, s’éloigna brusquement, sans s’être baigné, en disant : Sortons, de peur que la maison ne s’écroule, puisque là se trouve, Cérinthe, l’ennemi de la vérité. » — L’apôtre légitime son interdiction : Qui enim dicit… (à plus forte raison celui qui reçoit un hérétique dans sa maison), commúnicat… Dans le grec, les mots opéribus… malígnis sont chacun précédés d’un article, qui les souligne l’un et l’autre : les œuvres de lui, les mauvaises. Avoir des rapports intimes avec des hommes pervers, ce serait favoriser leurs entreprises criminelles et y participer d’une certaine manière. 
III. Conclusion. Vers. 12-13. 
12. Une bonne nouvelle. — Plura habens… L’apôtre aurait en beaucoup d’autres choses à dire à ses lecteurs ; il les réserve pour une visite qu’il se propose de leur faire. — Chartam (χάρτης). Ce mot représente, par opposition au parchemin, le papier proprement dit, formé avec le tissu Intérieur du roseau nommé papyrus (Atl. d’hist. nat., pl. VII, fig. 4 ; pl. VIII, fig. 1 et 3). On utilisait ce papier pour écrire des lettres. Voyez Pline, Hist. nat., XIII, 21 et ss. — Atraméntum (μέλαν, le noir). Les anciens préparaient leur encre avec du noir de fumée et de la noix de galle, parfois simplement avec de l’eau et de la suie. — Spero enim… futúrum… D’après la meilleure leçon du grec : Mais (ἀλλὰ au lieu de γάρ) J’espère que Je serai (γενέσθαι, au lien de ἐλθεῖν, venir) chez vous. — Os ad os. C.‑à‑d., face à face. — Ut gáudium vestrum. La Vulgate a suivi la leçon ὑμῶν, qui est celle de plusieurs des manuscrits les plus estimés. D’autres documents portent ἡμῶν, « nostrum » : notre joie commune. 
13. Une salutation. — Fílii soróris… D’après l’interprétation que nous avons adoptée au sujet de « eléctæ dóminæ », au vers. 1, ces mots désignent les membres de la chrétienté au milieu de laquelle saint Jean se trouvait alors. Voyez la p. 2274[761]. {765} 
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[bookmark: je301]CHAPITRE PREMIER 
	[bookmark: je30101]1 Sénior Gáio caríssimo, quem ego díligo in veritáte. 
	1. L’ancien, au bien-aimé Gaïus, que j’aime véritablement. 

	[bookmark: je30102]2 Caríssime, de ómnibus oratiónem fácio próspere te íngredi, et valére sicut próspere agit ánima tua. 
	2. Bien-aimé, je prie pour que tu prospères en toutes choses et que tu sois en bonne santé, comme ton âme prospère aussi. 

	[bookmark: je30103]3 Gavísus sum valde veniéntibus frátribus, et testimónium perhibéntibus veritáti tuæ, sicut tu in veritáte ámbulas. 
	3. J’ai été fort réjoui, lorsque des frères sont venus et ont rendu témoignage à ta vérité, disant que tu marches dans la vérité. 

	[bookmark: je30104]4 Majórem horum non hábeo grátiam, quam ut áudiam fílios meos in veritáte ambuláre. 
	4. Je n’ai pas de plus grande joie que d’apprendre que mes enfants marchent dans la vérité. 

	[bookmark: je30105]5 Caríssime, fidéliter facis quidquid operáris in fratres, et hoc in peregrínos, 
	5. Bien-aimé, tu agis fidèlement, quoi que tu fasses pour les frères, qui de plus sont étrangers. 

	[bookmark: je30106]6 qui testimónium reddidérunt caritáti tuæ in conspéctu ecclésiæ : quos, benefáciens, dedúces digne Deo. 
	6. Ils ont rendu témoignage à ta charité en présence de l’église ; tu feras bien de pourvoir à leur voyage d’une manière digne de Dieu. 

	[bookmark: je30107]7 Pro nómine enim ejus profécti sunt, nihil accipiéntes a géntibus. 
	7. Car c’est pour son nom qu’ils se sont mis en route, sans rien recevoir des païens. 

	[bookmark: je30108]8 Nos ergo debémus suscípere hujúsmodi, ut cooperatóres simus veritátis. 
	8. Nous devons donc accueillir de tels hommes, afin de travailler avec eux pour la vérité. 

	[bookmark: je30109]9 Scripsíssem fórsitan ecclésiæ : sed is qui amat primátum gérere in eis, Diótrephes, non récipit nos : 
	9. J’aurais écrit à l’église ; mais Diotréphès, qui aime à tenir le premier rang parmi eux, ne nous reçoit pas. 

	[bookmark: je30110]10 propter hoc si vénero, commonébo ejus ópera, quæ facit, verbis malígnis gárriens in nos : et quasi non ei ista suffíciant, neque ipse súscipit fratres : et eos qui suscípiunt, próhibet, et de ecclésia éjicit. 
	10. C’est pourquoi, lorsque je viendrai, je rappellerai les actions qu’il commet, se livrant contre nous à de méchante propos ; et comme si cela ne lui suffisait pas, non seulement il ne reçoit pas lui-même les frères, mais il empêche ceux qui voudraient les recevoir, et les chasse de l’église. 

	[bookmark: je30111]11 Caríssime, noli imitári malum, sed quod bonum est. Qui benéfacit, ex Deo est : qui maléfacit, non vidit Deum. 
	11. Bien-aimé, n’imite pas le mal, mais ce qui est bon. Celui qui fait le bien est de Dieu ; celui qui fait le mal n’a pas vu Dieu. 

	[bookmark: je30112]12 Demétrio testimónium rédditur ab ómnibus, et ab ipsa veritáte, sed et nos testimónium perhibémus : et nosti quóniam testimónium nostrum verum est. 
	12. Tous, et la vérité elle-même, rendent un bon témoignage à Démétrius ; nous aussi, nous lui rendons témoignage, et tu sais que notre témoignage est véridique. 

	[bookmark: je30113]13 Multa hábui tibi scríbere : sed nólui per atraméntum et cálamum scríbere tibi. 
	13. J’avais beaucoup de choses à t’écrire, mais je ne veux pas t’écrire avec l’encre et la plume. 

	[bookmark: je30114]14 Spero autem prótinus te vidére, et os ad os loquémur. Pax tibi. Salútant te amíci. Salúta amícos nominátim. 
	14. J’espère te voir bientôt, et nous nous entretiendrons de vive voix. Que la paix soit avec toi. Les amis te saluent. Salue les amis, chacun en particulier. 
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[bookmark: je301n]I. La salutation. Vers. 1-2. 
Elle est notablement plus courte que dans la seconde épitre. Elle se compose aussi de l’adresse et d’un souhait affectueux. 
1. L’adresse. — L’auteur : Senior, ὁ πρεσβύτερος. Voyez II Joan. I, et les notes. — Gáio caríssimo. Il n’est malheureusement pas possible d’identifier ce personnage. Dans l’empire romain, Gaius était « peut-être le plus commun de tous les noms ». On ne saurait dire non plus d’une manière certaine quelle situation cet ami de Jean occupait dans l’Église à laquelle il appartenait. L’épithète ἀγαπητός, bien-aimé, reviendra trois fois encore (voyez les vers. 2, 5 et 11), mais seule, sous la forme d’apostrophe. — Quem ego… L’apôtre insiste sur le vif dévouement personnel qu’il ressentait pour Gaïus. Sur la formule díligo in veritáte (IV ἀληθεία), voyez les notes de II Joan. I, 1a. Excellente réflexion de l’ancien commentateur grec Œcuménius : « Celui-là aime en vérité, qui aime selon le Seigneur. » 
2. Souhait de saint Jean pour Gaïus. Ce souhait n’apparaît pas ici sous sa forme accoutumée. Cf. II Joan. I, 3 ; Rom. I, 7 ; I Cor. I, 8 ; II Cor. I, 2, etc. Nous avons du moins une pensée équivalente. — De ómnibus : περὶ πάντων, au sujet de toutes choses, sous tous rapports (et non : avant tout). Ces mots ne retombent point sur « oratiónem fácio », mais sur « próspere… íngredi » ; tel est du moins le sentiment le plus probable. — Oratiónem fácio. Le verbe εῦχομαι peut signifier : Je prie, ou : Je souhaite. La seconde signification est plus généralement adoptée en cet endroit. D’ailleurs, « le souhait du chrétien est une prière ». — Próspere te íngredi est une bonne traduction du verbe εὐοδοῦσθαι (qu’on trouve aussi Rom. I, 10 et I Cor. XVI, 2). Étymologiquement, ce mot désigne la prospérité dans un voyage ; puis, par extension, la prospérité en général. — Valére, ὑγιαίνειν. Ce second verbe représente la santé physique. Cf. Luc. VII, 10 ; XV, 27, etc. On a conclu parfois de ce souhait que Gaïus était d’un tempérament maladif ; mais ce n’est là qu’une conjecture. — Sicut prospéré… (εὐοδοῦταί). Compliment délicat. Saint Jean désire que la prospérité extérieure et la santé de son ami soient égales à son bien-être spirituel. — Anima tua. C.‑à‑d., ta vie chrétienne. L’âme (ψυχὴ) est envisagée ici comme le principe de la vie Supérieure, de la vie spirituelle. 
II. Le corps de l’épitre. Vers. 3-12. 
1° Éloge de la conduite chrétienne et en particulier du généreux esprit d’hospitalité de Gaïus. Vers. 3-8. 
3-4. Joie qu’a éprouvée l’apôtre en apprenant que son ami marchait dans la vérité. — Gavísus sum… Même transition que dans II Joan. I, 4. La Vulgate supprime, avec quelques manuscrits, la particule γάρ, « c enim », qui relie cette pensée à la précédente dans la plupart des témoins anciens. L’auteur justifie l’éloge qu’il a fait de Gaïus : Je sais que ton âme est dans une condition très prospère ; je l’ai appris de très bonne source. — Veniéntibus frátribus (sans article dans le grec : des frères ; c.‑à‑d., des chrétiens). {766} Le participe présent semble Indiquer que le fait s’était renouvelé en des occasions différentes. — Testimónium… veritáti tuæ (dans le grec, d’une manière très accentuée : σου τῇ ἀληθείᾳ). La vérité, c’est ici « la parfaite et sincère loyauté » avec laquelle Gaïus manifestait dans sa vie quotidienne la plénitude de la foi chrétienne. Saint Jean explique d’ailleurs lui-même cette expression, en ajoutant : sicut tu in veritáte… Voyez II Joan. I, 4 et le commentaire. — Majórem horum… (vers. 4). Nous faisant lire au fond de son âme, l’auteur signale le motif de la grande Joie qu’il a mentionnée ci-dessus. Le mot μειζοτέραν, qui correspond à « majórem », est un double comparatif. — Grátiam désigne une faveur divine. La Vulgate a lu χάριν, avec divers documents anciens ; mais la leçon la mieux accréditée est χαράν, joie, qui se rattache mieux au contexte. — Le pronom horum (ces joies, ou ces choses) est expliqué par les mots quam ut áudiam… — Fílios meos (τὰ ἐμὰ τέκνα, mes propres enfants). Appellation de tendresse, qui représente les membres des Églises d’Asie gouvernées par saint Jean. Cf. I Joan. II, I, 18, etc. 
Scène d’hospitalité. (Peinture de Pompéi.) 
5-8. L’apôtre loue spécialement l’esprit hospitalier de son ami à l’égard des chrétiens. — Fideliter facis. Le grec πιστον ποιείς est diversement interprété. D’après Œcuménius et d’autres : Tu fais une chose digne d’un fidèle, d’un chrétien. Mais πιστός n’a pas d’ordinaire cette signification. Il vaut donc mieux traduire : Tu fais une chose sûre ; c.‑à‑d., tu accomplis un acte dont le fruit ne sera pas perdu. — Quidquid operáris. Ce trait désigne, d’après le contexte, des œuvres miséricordieuses de différente nature (hospitalité, secoure en argent, etc.). — Les mots et hoc in… rehaussent le mérite de l’acte : Envers des frères, et des frères qui sont étrangers. Les frères et les étrangers ne forment donc pas deux catégories distinctes, mais une seule (c’est la vraie leçon du grec : καὶ τοῦτο ξένους, au lieu de καὶ εἰς τοὺς ξένους, et envers les étrangers). — Qui testimónium… (vers. 6). Ceux qui, dans une circonstance particulière, avaient été ainsi l’objet de la bonté de Gaïus, avaient fait publiquement son éloge dans la ville qu’habitait saint Jean, devant les chrétiens réunis en assemblée religieuse. — Caritáti tuæ. Comme plus haut (voyez les notes du vers. 3b), le pronom est fortement accentué dans le grec : σου τῇ ἀγάπῃ. — Quos benefáciens dedúces. Mieux, d’après d’anciens manuscrits latins : « Quos benefácies dedúcens… » C’est la leçon des meilleurs manuscrits grecs. Les chrétiens que Gaïus avait si bien accueillis naguère devaient prochainement retourner dans le lieu de sa résidence, et de là continuer leur voyage : Jean invite son ami à les aider encore. — Dedúces. Le grec προπέμπῳ suppose très souvent des secours pécuniaires fournis pour le voyage, et tel est ici le cas. Cf. Act. XV, 3 ; Rom. XV, 24 ; I Cor. XVI, 6, 11 ; Tit. III, 13, etc. {767} — Digne Deo. Par conséquent, d’une manière généreuse. — Pro nómine enim… (vers. 7). L’apôtre motive sa recommandation du vers. 6. Ceux en laveur desquels elle avait lieu étaient des missionnaires du Christ, et méritaient tout particulièrement qu’on leur vînt en aide dans leur noble entreprise. Le pronom ejus manque dans la plupart des documents grecs, où on lit seulement : pour le nom. Il s’agit évidemment du nom de Jésus-Christ, qu’on employait parfois ainsi d’une manière absolue aux temps apostoliques. Cf. Act. V, 41 ; Jac. II, 7 ; saint Ignace, ad Eph., 7 ; ad Philad., 10 ; saint Clément, pape, II et XIII, etc. — Profécti sunt : pour porter au loin la connaissance de ce nom béni. — Nihil… a géntibus. C’était pour ces vaillants missionnaires une règle habituelle : ils ne demandaient jamais l’hospitalité ni aucun secours aux païens durant leurs voyages apostoliques, suivant en cela la pratique de saint Paul. On a parfois donné de ce passage une autre interprétation : saint Jean aurait voulu dire, pour apitoyer Gaïus, que ses protégés avaient été chassés de leur pays après leur conversion, et qu’ils n’avaient pu emporter aucune parcelle de leurs biens. Mais ce sentiment est injustifiable. — Nos ergo (vers. 8). Avec beaucoup d’emphase. C’est à nous, leurs frères, qu’il appartient de les secourir. C’est cette pieuse pensée qui a donné naissance à l’œuvre de la propagation de la foi. — Suscípere : accueillir affectueusement. — Ut cooperatóres… Parole très encourageante. Les missionnaires du Christ travaillent au service de la vérité, c.‑à‑d. de l’évangile ; quiconque leur vient en aide coopère à leur œuvre toute sainte, et se fait en quelques sorte le collaborateur de la vérité elle-même, dont il favorise la propagation. 
2° Reproches à l’adresse de Diotréphès, félicitations pour Démétrius. Vers. 9-12. 
Ces deux personnages étant inconnus, il règne nécessairement quelque obscurité dans les lignes qui parlent d’eux. 
9-11. Plaintes au sujet de Diotréphès. — Scripsíssem fórsitan. La Vulgate, comme le syriaque, a adopté la variante ἔγραψα ἄν. Mais il vaut mieux lire : ἔγραψά τι, j’ai écrit quelque chose (c.‑à‑d., une petite lettre). Cet écrit s’est perdu, supprimé peut-être par Diotréphès lui-même. — Ecclésiæ, τῇ ἐκκλησίᾳ : à l’Église particulière dont Gaïus et Diotréphès faisaient partie. — Qui… principátum. Le grec emploie une expression particulière, qui n’est pas usitée ailleurs dans le Nouveau Testament : ὁ φιλοπρωτεύων, celui qui aime à être le premier. Elle caractérise fort bien Diotréphès, personnage ambitieux, qui voulait absolument jouer le premier rôle dans la chrétienté en question, et qui se trouvait par là même en antagonisme avec l’apôtre. On a souvent supposé, avec beaucoup de justesse, qu’il était prêtre-évêque. En effet, il semble difficile qu’il ait pu excommunier ceux qui lui déplaisaient, comme il est dit au vers. 10b, s’il n’avait pas joui d’une situation officielle. Rien n’indique qu’il propageât une fausse doctrine ; son ambition seule est blâmée. — In eis : sur les membres de l’Église à laquelle il appartenait. — Non récipit nos. C.‑à‑d. : il refuse de reconnaître notre autorité apostolique. — Propter hoc… (vers. 10). Sa lettre à l’Église n’ayant eu aucun succès, à cause de l’attitude arrogante de Diotréphès, Jean annonce qu’il viendra en personne, afin de rétablir l’ordre. — La formule si vénero équivaut à celle-ci : Lorsque je viendrai. Comp. le vers. 14 ; I Joan. II, 28, etc. — Commonébo : ὑπομνήσω, je rappellerai à la mémoire, je signalerai. — Ejus ópera quæ… L’apôtre mentionne dès maintenant deux traits particuliers de la conduite scandaleuse de Diotréphès. En premier lieu, verbis… gárriens… Le verbe φλυαρεῖν (pas ailleurs dans le Nouveau Testament) désigne des paroles non seulement méchantes, mais dépourvues de sens. — Et quasi non… Petite transition au second fait. — Neque ipse…, et eos… Non content de refuser lui-même l’hospitalité aux chrétiens étrangers (fratres, τοὺς ἀδελφούς) dont il a été parlé ci-dessus, il allait jusqu’à excommunier ceux qui étaient disposés à les recevoir chez eux (d’après la meilleure leçon du grec : « eos qui volunt », s.-ent. « suscípere » ; au lieu de eos qui suscípiunt). {768} Il regardait évidemment ces étrangers comme des rivaux, qui nuisaient à son autorité. On a parfois adouci tans raison suffisante la signification du trait de ecclésia éjicit, comme s’il avait consisté dans la menace d’excommunication, ou dans le fait d’être exclu de la chapelle domestique de Diotréphès. — Noli imitári… (vers. 11). Au récit de ces faits étranges, l’apôtre associe naturellement une exhortation, qui en déduit pour ainsi dire la morale pratique. — Bonum, malum. Ces deux mots sont au neutre : τὸ κακόν, τὸ ἀγαθόν. Tout en employant l’abstrait, saint Jean avait à la pensée des cas très concrets, des personnages parfaitement déterminés : Diotréphès, dont il fallait fuir le mauvais exemple, et Démétrius, qu’il fallait imiter. — Qui benéfacit… maléfacit. Encore à l’abstrait : Celui qui fait le bien, celui qui fait le mal. L’auteur motive sa recommandation « Noli… ». — Ex Deo est. C.‑à‑d. : il a en Dieu la source de sa vie morale et spirituelle, il est fils de Dieu. Voyez I Joan. II, 16 ; IV, I, 2, 3, 4, etc. — Non vidit… Comp. I Joan. III, 6b et le commentaire. Un tel homme n’a pas même fait les premiers pas dans la connaissance de Dieu. 
Encrier, manuscrits et calame. (D’après les monuments romains.) 
12. Éloge de Démétrius. — Demétrio. Nous ne savons de lui, comme pour Diotréphès, que ce que nous en apprend cette lettre. — Testimónium rédditur. L’auteur cite trois témoignages favorables à Démétrius. Le premier est celui de tous les chrétiens qui le connaissaient : ab ómnibus. — Le second, celui de la vérité même : ab ipsa… Cette locution est un peu obscure. Elle représenterait, suivant quelques interprètes, les faits eux-mêmes, c.‑à‑d., la conduite de Démétrius, qui attestait la réalité de ses vertus ; selon d’autres, la vérité divine, envisagée objectivement, c.‑à‑d., l’idéal de la vie chrétienne, qu’on voyait réalisé par Démétrius ; suivant d’autres encore, une révélation faite par Jésus-Christ ou par l’Esprit-Saint. Le premier sentiment est le plus simple de tous. — Sed et nos… Troisième témoignage, celui de l’apôtre en personne. Dans les mots et nosti quóniam… on croirait entendre un écho de Joan. XXI, 24b. Gaïus savait que la bouche et la plume du disciple bien-aimé ne proféraient que la vérité. 
III. Conclusion. Vers. 13-14. 
Elle a beaucoup d’affinité avec celle de II Joan. I, 13-14a. Une bonne nouvelle. — Multa hábui… À l’imparfait dans le grec : J’avais beaucoup de choses à t’écrire (lorsque je commençais ma lettre). — Et cálamum. Au lieu du papier (cf. II Joan. I, 12), l’apôtre nomme ici le roseau qui servait à tracer les caractères. — Spero autem… et… Voyez II Joan. I, 12b. Ici l’auteur ajoute l’adverbe prótinus : sa visite sera prochaine. 
14b. Salutation finale. — Il y a d’abord un pieux souhait de Jean : Pax tibi. Cf. Gal. VI, 16 ; Eph. VI, 23 ; I Petr. V, 14, etc. — Ensuite, une salutation de l’auteur pour ceux de ses propres amis qui étaient auprès de Gaïus : salúta… nominátim (c.‑à‑d., un à un, individuellement). {769} 
² 
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[bookmark: ju00]JUDE 
ÉPITRE DE SAINT JUDE 
[bookmark: juin]INTRODUCTION[footnoteRef:973]  [973:  Pour les commentateurs catholiques, voyez la page 830[630]. Nous signalerons en outre l’excellent ouvrage de F. Rampf, der Brief Judæ, des Apostels und Bruders des Herrn, Sulzbach, 1854.] 

1° La personne de l’auteur. — L’épitre se donne, dès la première ligne (I, 1), comme l’œuvre de « Jude[footnoteRef:974], serviteur de Jésus-Christ, frère de Jacques ». Nous justifierons plus loin cette assertion ; ici, elle nous suffit pour identifier ce personnage à l’apôtre saint Jude. En effet, ce Jacques dont l’auteur de la lettre se dit le frère (non sans une certaine emphase, comme on le voit par l’insertion de la particule δέ, « autem »), devait être très connu dans la primitive Église, puisqu’il est simplement désigné par son nom. Il n’est autre en réalité, comme l’affirment Origène[footnoteRef:975], Tertullien[footnoteRef:976], saint Épiphane[footnoteRef:977], saint Jérôme[footnoteRef:978], etc., que l’apôtre saint Jacques le Mineur, cousin de Notre-Seigneur Jésus Christ[footnoteRef:979]. Or, parmi les membres du collège apostolique, nous trouvons un « Judas », frère de Jacques (le Mineur[footnoteRef:980]), qui ne diffère pas de celui-ci, quoi qu’aient dit en sens contraire quelques critiques contemporains[footnoteRef:981]. Il était également connu sous le surnom de Thaddée[footnoteRef:982]. Il avait, lui aussi, le grand honneur de compter parmi les « frères », c’est-à-dire les proches du Sauveur[footnoteRef:983].  [974:  Ἰούδας en grec, « Judas » en latin. C’est le même nom que celui du célèbre patriarche, fils de Jacob. Mais c’est aussi le nom du traître Judas, et on a voulu sans doute, dans notre langue, distinguer saint Jude du traître, en modifiant légèrement la terminaison de son nom.]  [975:  In Ep. ad Rom., V, 1 ; de Princ., III, 2, 1.]  [976:  De cultu fem., I, 4.]  [977:  Hær., XXV, 11.]  [978:  In Matth. XII, 47, etc.]  [979:  Voyez l’Introd. à son épître, p. 826[626].]  [980:  Cf. Luc. VI, 18 et Act. I, 13. Comme le disent les anciens auteurs, la locution Ἰούδας Ἰακώβου (« Judas Jacóbi ») signifie : Judas, frère de Jacques, et non pas : fils de Jacques, ainsi qu’on l’a prétendu quelquefois de nos jours.]  [981:  Ils assurent qu’il aurait pris ses titres d’apôtre et de frère de Jésus, s’il les avait réellement portés. Mais saint Paul non plus ne se présente pas toujours comme apôtre au début de ses épitres. Cf. Phil. I, 1 ; I et II Thess. I, 1, etc. Il en est de même de saint Jacques, I, 1.]  [982:  Voyez Matth. X, 3b et le commentaire ; Marc, III, 18b. Dans la liste des apôtres d’après saint Matth. quelques manuscrits ont Λεββαῖος, au lieu de Θαδδαῖος. Peut-être était-ce un second surnom.]  [983:  Cf. Matth. XIII, 55 et Marc, V, 3 ; Eusèbe, Hist. eccl., III, 18-20 ; XI, 14, 11.] 

Une parole de lui est citée dans le quatrième évangile[footnoteRef:984], à l’occasion de la dernière cène. {770} On ne connaît rien de bien certain sur ses travaux apostoliques. Suivant la tradition occidentale, il aurait surtout évangélisé la Perse, et c’est dans cette contrée qu’il aurait subi le martyre. Au contraire, suivant Nicéphore[footnoteRef:985], il aurait prêché en Palestine, en Syrie et en Arabie, et serait mort tranquillement à Édesse.  [984:  Cf. Joan. XIV, 22.]  [985:  Hist. eccl., II, 40.] 

2° La question de l’authenticité ne présente aucune difficulté sérieuse. Notons d’abord que cette épitre est très courte et qu’elle traite un sujet très, spécial, puisqu’elle est surtout dirigée contre les faux docteurs[footnoteRef:986] : on avait donc beaucoup moins l’occasion de la citer. Aussi ne trouve-t-on rien[footnoteRef:987] qui la rappelle dans les écrits des Pères apostoliques. On sait qu’elle manquait au début dans la traduction syriaque. Tout en se déclarant lui-même partisan de l’authenticité, Eusèbe[footnoteRef:988] la range parmi les ἀντιλεγόμενα, parce que quelques doutes avaient été soulevés sur ce point. Saint-Jérôme, qui reconnaît aussi très franchement l’épitre comme l’œuvre de saint Jude, signale également des doutes, mais dont la source était purement interne, sans qu’ils vinssent s’appuyer sur les données traditionnelles : on affirmait que la lettre cite des livres apocryphes[footnoteRef:989], et on ne croyait pas pouvoir concilier ce fait avec la composition de l’écrit par un apôtre[footnoteRef:990]. Mais le canon de Muratori la contient[footnoteRef:991] ; ce qui prouve qu’elle était reçue comme authentique et canonique dans l’Église romaine : circonstance très naturelle si saint Pierre a fait usage de l’épitre, comme nous l’avons dit ailleurs[footnoteRef:992]. L’Itala la renfermait aussi. Nous savons encore, par le témoignage de Tertullien[footnoteRef:993], que les Églises d’Afrique l’attribuaient également à saint Jude. Clément d’Alexandrie[footnoteRef:994] et Origène[footnoteRef:995] attestent le même fait en ce qui concerne l’Église d’Alexandrie. Ainsi donc, vers l’an 200, notre épitre était admise dans la plupart des grandes Églises particulières. Tout doute disparut au IVe siècle, et on ne cessa plus dès lors de croire à l’authenticité de la lettre, jusqu’à ce que Luther se fût mis à la nier, suivi par un certain nombre de ses adeptes[footnoteRef:996].  [986:  Voyez plus bas, au 3°.]  [987:  Ou du moins, rien de bien certain.]  [988:  Hist. eccl., II, 23. ]  [989:  Notamment le livre d’Hénoch et l’Assomption de Moïse. Voyez la page 968[772].]  [990:  Saint Jérôme, de Vir. ill., 4. Voyez aussi saint Augustin, de Civit. Dei, XV, 23, et les commentaires des vers. 9 et 14.]  [991:  À la ligne 68 : « Epístola sane Jude in (c.‑à‑d., inter) cathólica habétur. »]  [992:  Voyez la p. 895[697].]  [993:  De cultu fem., I, 4.]  [994:  Pædag., III, 2 ; Strom., III, 2. Il a même expliqué l’épitre brièvement (voyez Eusèbe, Hist. eccl., VI, 14, 1), et nous possédons encore la traduction latine de son commentaire.]  [995:  De Princ., III, 2, 1, etc.]  [996:  Ce qui n’empêche pas de nombreux auteurs protestants d’admettre aujourd’hui l’authenticité.] 

3° Les destinataires ne sont désignés dans l’épitre que par la formule très générale « His qui sunt in Deo Patre diléctis, et Christo Jesu conservátis et vocátis »[footnoteRef:997], qui convient à tous les chrétiens. On ne saurait donc déterminer d’une manière précise et certaine en quel endroit vivaient les fidèles pour lesquels la lettre fut directement composée[footnoteRef:998].  [997:  Vers. 1.]  [998:  Car personne ne doute que saint Jude n’ait eu en vue un cercle très concret de chrétiens.] 

Cependant, deux circonstances principales peuvent nous aider à trancher cette difficulté. La première, c’est que l’auteur, pour se faire reconnaître de ses lecteurs, se présente à eux comme le frère de l’apôtre saint Jacques le Mineur[footnoteRef:999]. La seconde consiste dans le caractère des hérétiques contre lesquels est dirigée sa lettre. Ceux-ci ne sont nullement, comme on le prétend dans le camp rationaliste pour reculer le plus tard possible la date de l’écrit, les gnostiques du IIIe siècle, mais, comme dans les épitres de saint Paul aux Philippiens[footnoteRef:1000], à Timothée[footnoteRef:1001], et à Tite[footnoteRef:1002], et dans la seconde épitre de saint Pierre[footnoteRef:1003], les précurseurs de ces gnostiques. {771} Parmi les commentateurs, les uns s’appuient sur le premier de ces deux faits, et ils en concluent que saint Jude a écrit pour les chrétiens de Jérusalem et de la Palestine, parmi lesquels saint Jacques jouissait d’une grande autorité[footnoteRef:1004]. Ils trouvent une confirmation de leur opinion dans les allusions nombreuses que l’auteur fait à l’histoire de l’Ancien Testament[footnoteRef:1005]. Les autres prennent au contraire le second fait pour base, et supposent que saint Jude a écrit, comme le prince des apôtres, pour les chrétientés d’Asie Mineure[footnoteRef:1006]. Nous préférons ce second sentiment[footnoteRef:1007], car rien dans l’épitre ne semble indiquer que les destinataires aient été pour la plupart originaires du judaïsme.  [999:  Voyez la page 965[769].]  [1000:  Cf. III, I, 18 et ss.]  [1001:  I Tim. IV, 1 et ss. ; II Tim. III, 1 et ss.]  [1002:  I, 10 et ss.]  [1003:  II, 1 et ss.]  [1004:  Voyez la p. 827[627].]  [1005:  Voyez les vers. 5, 7, 11, etc.]  [1006:  Voyez I Petr. I, 1.]  [1007:  C’est le plus communément admis.] 

4° L’occasion et le but ressortant clairement du fond même de l’épitre. Les hérétiques que saint Jude stigmatise en termes si énergiques étaient une cause de grand péril pour les fidèles ; l’auteur, en décrivant les erreurs et les mœurs de ces hommes pervers, voulait donc mettre ses lecteurs en garde contre les unes et contre les autres. C’est ce qu’il dit très nettement dans les vers 3-4 et 20-24. 
5° Le sujet et la division. — Trois parties bien tranchées : le préambule, vers. 1-4 ; le corps de l’épitre, vers. 5-23 ; la conclusion, vers. 24-25. Le corps de l’épitre a deux subdivisions principales : dans la première, vers. 5-16, saint Jude prédit la condamnation exemplaire des hérétiques contre lesquels il écrit et il trace leur triste portrait ; dans la seconde, vers 17-23, il exhorte les fidèles à ne pas se laisser corrompre par ces séducteurs, mais à demeurer fermes dans la foi. La conclusion consiste en une belle doxologie[footnoteRef:1008],  [1008:  Pour une analyse plus détaillée, voyez le commentaire.] 

6° Le caractère et le style de l’épitre. — On connaît le jugement très exact d’Origène[footnoteRef:1009] : « Jude a écrit une lettre qui a peu de lignes, mais qui est remplie de choses vigoureuses. » Cette lettre a été justement comparée à l’écrit d’un prophète. Le style est serré, vif, imagé, généralement clair[footnoteRef:1010], assez correct. Les pensées sont parfaitement enchaînées et la manière de les présenter est souvent pleine de force. Saint Jude aime parfois à les répéter sous une triple forme[footnoteRef:1011]. Dans son vocabulaire, comme dans celui des écrivains sacrés du Nouveau Testament, il y a un certain nombre d’expressions qu’il est seul à employer. On a remarqué qu’il se sert volontiers de mots sonores et poétiques.  [1009:  De princ., III, 2, 1.]  [1010:  Beaucoup plus clair que celui de la « IIa Petri », dans les passages que saint Pierre a empruntés à saint Jude. Voyez la page 895[697].]  [1011:  Voyez les vers. 2, 5-7 (les trois exemples des châtiments divins), 8, 11, 19 (dans le texte grec), 22 et 23, 25b.] 

7° La date et le lieu de la composition ne sauraient être fixés d’une manière précise, les documents certains faisant défaut. Pour la date, nous sommes guidés par le fait, signalé plus haut, de la ressemblance extraordinaire qui existe entre notre épitre et la deuxième de saint Pierre. Si, comme on le reconnaît assez généralement, le prince des apôtres a connu l’écrit de saint Jude et en a fait un usage considérable en composant sa seconde épitre, ledit écrit sera nécessairement antérieur à la fin de l’année 66 ou au commencement de 67[footnoteRef:1012]. En toute hypothèse, les circonstances qui occasionnèrent les deux lettres présentent tant d’analogies, qu’il ne dut pas s’écouler entre elles un long intervalle de temps. {772} On ne peut guère remonter pour la date au delà de l’an 60, à cause du développement qu’avaient déjà pris les erreurs décrites par saint Jude. De nombreux auteurs pensent que la lettre ne fut pas publiée avant la mort de saint Jacques le Mineur, en 62. L’année 65 conviendrait fort bien comme date moyenne. Quant au lieu où l’épitre fut composée, le mieux est de dire qu’on est dans l’ignorance sur ce point. On a mentionné, il est vrai, mais sans fondement sérieux, l’Égypte et la Palestine, et plus spécialement les villes d’Alexandrie et de Jérusalem.  [1012:  C’est alors en effet que saint Pierre écrivit sa seconde épitre. Voyez la page 895[696].] 

[bookmark: juin08]8° L’épitre de saint Jude et les livres apocryphes. — Ainsi qu’il a été dit plus haut[footnoteRef:1013], dès les temps anciens, on émit l’hypothèse que la petite lettre qui porte le nom de saint Jude renferme une ou plusieurs citations extraites de livres apocryphes[footnoteRef:1014] ; d’où l’on concluait parfois qu’elle n’était ni authentique ni canonique. Que devons-nous penser de ce problème ? Les écrivains ecclésiastiques ne s’en effrayaient pas tous. Tertullien[footnoteRef:1015], par exemple, en concluait que saint Jude donnait ainsi son approbation à la prophétie d’Hénoch, et saint Augustin[footnoteRef:1016], que le patriarche Hénoch a écrit « nonnúlla divína ».  [1013:  Page 965[770], 2°.]  [1014:  L’épisode que raconte le vers. 9 au sujet du corps de Moïse aurait pareillement été consigné, d’après Clément d’Alexandrie (Adumbr. in ep. Judæ), Origène (de Princip., 2, 1) et Didyme (Enarrat. in ep. Judæ), dans l’écrit intitulé « Assúmptio » ou « Ascénsio Móysis ». Les versets 14-15 seraient un emprunt fait directement au livre d’Hénoch. Quant au petit récit du vers. 6, relatif aux anges, nous avons dit, en expliquant II Petr. II, 4, qu’il n’a pas le moindre rapport avec Gen. VI, 1 ; il n’est donc pas permis de dire qu’il est extrait, lui aussi, de livres apocryphes : il s’agit d’un fait réel, qui appartient à la révélation.]  [1015:  De cultu fem., 3.]  [1016:  De CIV. Dei, XV, 23.] 

De plus, il est certain que, dans la littérature apocryphe très abondante qui existait chez les Juifs à l’époque de la naissance de Jésus-Christ, on trouvait, à côté de légendes et de fictions nombreuses, des traditions antiques très sérieuses, semblables à celles que saint Étienne[footnoteRef:1017], saint Paul à plusieurs reprises[footnoteRef:1018] et saint Jacques[footnoteRef:1019] ont alléguées. Rien n’empêche que saint Jude ait agi de même ; les deux faits qu’il cite dans les vers. 9 et 14 de sa lettre en valaient la peine, à cause de leur importance théologique. D’habiles critiques, catholiques ou protestants, soutiennent précisément que c’est d’après ces vieilles traditions que notre auteur s’est laissé guider[footnoteRef:1020]. Remarquons bien que saint Jude ne cite directement aucun livre ; il signale des événements, sans dire d’où il les a tirés. Rien ne nous oblige donc de croire qu’il les a pris dans les livres apocryphes.  [1017:  Act. VII, 22, 23, 30.]  [1018:  Cf. Gal. III, 19 ; II Tim. III, 8 ; Hebr. II, 2 et XI, 24, 37. Comp. ce mot de saint Jérôme, in Eph. I, 21 : « Apóstolum de traditiónibus Hebræórum ea quæ sécréta sunt in médium protulísse. »]  [1019:  V, 17.]  [1020:  Les auteurs du livre d’Hénoch et de l’Assomption de Moïse auraient puisé à la même source.] 

Mais nous pouvons aller plus loin. Quand même nous admettrions[footnoteRef:1021], avec divers interprètes contemporains, ce que plusieurs Pères semblent avoir admis les premiers, à savoir, que saint Jude cite réellement l’Assomption de Moïse et le livre d’Hénoch, quelle conséquence en résulterait-il ? Nous répondons avec saint Jérôme[footnoteRef:1022] et avec le Vén. Bède[footnoteRef:1023] que, même dans ce cas, l’origine divine de l’épitre ne serait pas en cause, puisque, en approuvant un passage d’un livre apocryphe, saint Jude n’aurait nullement donné son approbation au livre entier. {773} Ainsi donc, quelque opinion que l’on admette, l’autorité divine de son écrit n’est atteinte en aucune, manière [footnoteRef:1024]. {774}  [1021:  Ce qui n’est nullement le cas pour nous personnellement.]  [1022:  In Tit. I, 12.]  [1023:  Dans son commentaire sur notre épitre.]  [1024:  L’écrit intitulé Assomption de Moïse ne nous est connu que par quelques fragments latins. Le livre d’Hénoch est souvent cité par les Pères des quatre premiers siècles. Nous ne le connaissons que depuis 1860, grâce il la découverte d’une traduction éthiopienne (voyez Dillmann, Liber Henóch æthiópice, 1851) ; mais on en possède aussi depuis peu d’années le texte grec, du moins, en partie considérable (A. Lods, le Livre d’Hénoch, fragments grecs…, traduits et annotés, Paris, 1892). On croit que c’est un agglomérat de plusieurs écrits, composés d’abord en hébreu par des auteurs Juifs, et traduits ensuite en grec. Il renferme toutes sortes de prétendues révélations faites par des anges, touchant des secrets relatifs au monde angélique, à l’histoire de l’humanité et à celle de la nature, dans un ordre très confus.] 

² 
ÉPITRE DE SAINT JUDE 
Ju 1 
*ju01 
[bookmark: ju01]CHAPITRE PREMIER 
	[bookmark: ju0101]1 Judas Jesu Christi servus, frater autem Jacóbi, his qui sunt in Deo Patre diléctis, et Christo Jesu conservátis, et vocátis. 
	1. Jude, serviteur de Jésus-Christ et frère de Jacques, à ceux qui sont aimés en Dieu le Père, gardés et appelés par Jésus-Christ. 

	[bookmark: ju0102]2 Misericórdia vobis, et pax, et cáritas adimpleátur. 
	2. Que la miséricorde, la paix et la charité soient multipliées en vous. 

	[bookmark: ju0103]3 Caríssimi, omnem sollicitúdinem fáciens scribéndi vobis de commúni vestra salúte, necésse hábui scríbere vobis : déprecans supercertári semel tráditæ sanctis fídei. 
	3. Bien-aimés, comme je mettais tout mon zèle à vous écrire au sujet de votre salut commun, je me suis trouvé dans la nécessité de le faire, afin de vous exhorter à combattre pour la foi qui a été une fois pour toutes transmise aux saints. 

	[bookmark: ju0104]4 Subintroiérunt enim quidam hómines (qui olim præscrípti sunt in hoc judícium) ímpii, Dei nostri grátiam transferéntes in luxúriam, et solum Dominatórem, et Dóminum nostrum Jesum Christum negántes. 
	4. Car il s’est glissé parmi vous certains hommes, depuis longtemps désignés pour la condamnation, des impies qui changent la grâce de notre Dieu en dissolution, et qui renient notre seul maître et Seigneur Jésus-Christ. 

	[bookmark: ju0105]5 Commonére autem vos volo, sciéntes semel ómnia, quóniam Jesus pópulum de terra Ægýpti salvans, secúndo eos, qui non credidérunt, pérdidit : 
	5. Je veux vous rappeler, quoique vous sachiez fort bien toutes choses, que Jésus, ayant délivré le peuple du pays d’Égypte, fit ensuite périr ceux qui furent incrédules ; 

	[bookmark: ju0106]6 ángelos vero, qui non servavérunt suum principátum, sed dereliquérunt suum domicílium, in judícium magni diéi, vínculis ætérnis sub calígine reservávit. 
	6. et que les anges qui n’ont pas conservé leur dignité, mais qui ont abandonné leur propre demeure, ont été réservés par lui pour le jugement du grand jour, liés par des chaînes éternelles, dans les ténèbres. 

	[bookmark: ju0107]7 Sicut Sódoma, et Gomórrha, et finítimæ civitátes símili modo exfornicátæ, et abeúntes post carnem álteram, factæ sunt exémplum, ignis ætérni pœnam sustinéntes. 
	7. De même, Sodome et Gomorrhe, et les villes voisines, qui se livrèrent comme eux à l’impureté et à des vices contre nature, sont devant nous comme un exemple, subissant la peine du feu éternel. 

	[bookmark: ju0108]8 Simíliter et hi carnem quidem máculant, dominatiónem autem spernunt, majestátem autem blasphémant. 
	8. Pareillement, ces hommes aussi souillent la chair ; de plus, ils méprisent l’autorité, et insultent ceux qui sont élevés en dignité. 

	[bookmark: ju0109]9 Cum Míchaël Archángelus cum diábolo dísputans altercarétur de Móysi córpore, non est ausus judícium inférre blasphémiæ : sed dixit : Imperet tibi Dóminus. 
	9. Cependant l’archange Michel, lorsqu’il discutait avec le diable, lui disputant le corps de Moïse, n’osa pas porter contre lui un jugement injurieux ; mais dit : Que le Seigneur te réprime ! 

	[bookmark: ju0110]10 Hi autem quæcúmque quidem ignórant, blasphémant : quæcúmque autem naturáliter, tamquam muta animália, norunt, in his corrumpúntur. 
	10. Mais ceux-ci insultent tout ce qu’ils ignorent ; quant à celles qu’ils connaissent naturellement, comme les bêtes brutes, ils s’y corrompent. 

	[bookmark: ju0111]11 Væ illis, quia in via Caïn abiérunt, et erróre Bálaam mercéde effúsi sunt, et in contradictióne Core periérunt ! 
	11. Malheur à eux ! car ils ont suivi la voie de Caïn ; ils se sont jetés, pour un salaire, dans l’erreur de Balaám, et ils ont péri dans la rébellion de Coré. 

	[bookmark: ju0112]12 Hi sunt in épulis suis máculæ, convivántes sine timóre, semetípsos pascéntes, nubes sine aqua, quæ a ventis circumferéntur, árbores autumnáles, infructuósæ, bis mórtuæ, eradicátæ, 
	12. Ils sont des taches dans leurs repas de charité, faisant bonne chère sans retenue, se repaissant eux-mêmes ; nuées sans eau, emportées çà et là par les vents ; arbres d’automne, sans fruits, deux fois morts, déracinés ; 

	[bookmark: ju0113]13 fluctus feri maris, despumántes suas confusiónes, sídera errántia : quibus procélla tenebrárum serváta est in ætérnum. 
	13. vagues furieuses de la mer, qui rejettent l’écume de leurs infamies ; astres errants, auxquels une tempête ténébreuse est réservée pour l’éternité. 

	[bookmark: ju0114]14 Prophetávit autem et de his séptimus ab Adam Enoch, dicens : Ecce venit Dóminus in sanctis míllibus suis 
	14. C’est d’eux qu’a prophétisé Énoch, le septième patriarche depuis Adam, lorsqu’il a dit : Voici, le Seigneur est venu avec ses saintes myriades, 

	[bookmark: ju0115]15 fácere judícium contra omnes, et argúere omnes ímpios de ómnibus opéribus impietátis eórum, quibus ímpie egérunt, et de ómnibus duris, quæ locúti sunt contra Deum peccatóres ímpii. 
	15. pour exercer un jugement contre tous, et pour convaincre tous les impies de toutes les œuvres d’impiété qu’ils ont commises, et de toutes les dures paroles que ces pécheurs impies ont proférées contre lui. 

	[bookmark: ju0116]16 Hi sunt murmuratóres querulósi, secúndum desidéria sua ambulántes, et os eórum lóquitur supérba, mirántes persónas quæstus causa. 
	16. Ce sont des mécontents qui murmurent, qui marchent suivant leurs convoitises, dont, la bouche prononce des paroles hautaines, et qui admirent les gens par intérêt. 

	[bookmark: ju0117]17 Vos autem caríssimi, mémores estóte verbórum, quæ prædícta sunt ab apóstolis Dómini nostri Jesu Christi, 
	17. Mais vous, bien-aimés, rappelez-vous les choses qui ont été prédites par les apôtres de notre Seigneur Jésus-Christ ; 

	[bookmark: ju0118]18 qui dicébant vobis, quóniam in novíssimo témpore vénient illusóres, secúndum desidéria sua ambulántes in impietátibus. 
	18. ils vous disaient qu’au dernier temps il viendra des moqueurs, qui marcheront dans l’impiété, suivant leurs convoitises. 

	[bookmark: ju0119]19 Hi sunt, qui ségregant semetípsos, animáles, Spíritum non habéntes. 
	19. Ce sont eux qui se séparent eux-mêmes, êtres sensuels, n’ayant pas l’esprit. 

	[bookmark: ju0120]20 Vos autem caríssimi superædificántes vosmetípsos sanctíssimæ vestræ fídei, in Spíritu Sancto orántes, 
	20. Mais vous, bien aimés, vous élevant vous mêmes comme un édifice sur le fondement de votre sainte foi, et. priant par l’Esprit-Saint, 

	[bookmark: ju0121]21 vosmetípsos in dilectióne Dei serváte, exspectántes misericórdiam Dómini nostri Jesu Christi in vitam ætérnam. 
	21. conservez vous dans l’amour de Dieu, attendant la miséricorde de notre Seigneur Jésus Christ, pour obtenir la vie éternelle. 

	[bookmark: ju0122]22 Et hos quidem argúite judicátos : 
	22. Reprenez les uns, qui paraissent condamnés ; 

	[bookmark: ju0123]23 illos vero salváte, de igne rapiéntes. Aliis autem miserémini in timóre : odiéntes et eam, quæ carnális est, maculátam túnicam. 
	23. sauvez les autres, en les retirant du feu ; ayez pour les autres une pitié mêlée de crainte, haïssant jusqu’à la tunique souillée par la chair. 

	[bookmark: ju0124]24 Ei autem qui potens est vos conserváre sine peccáto et constitúere ante conspéctum glóriæ suæ immaculátos in exsultatióne in advéntu Dómini nostri Jesu Christi, 
	24. A celui qui est puissant pour vous conserver sans péché, et pour vous faire comparaître devant sa gloire irréprochables et dans l’allégresse, lors de l’avènement de notre Seigneur Jésus-Christ, 

	[bookmark: ju0125]25 soli Deo Salvatóri nostro, per Jesum Christum Dóminum nostrum, glória et magnificéntia, impérium et potéstas ante omne sǽculum, et nunc, et in ómnia sǽcula sæculórum. Amen. 
	25. à Dieu seul notre Sauveur, par Jésus-Christ notre Seigneur, gloire et magnificence, empire et force, avant tous les siècles, et maintenant, et dans tous les siècles des siècles. Amen.


~
[bookmark: ju01n]I. Préambule. Vers. 1-4. 
1-2. La salutation. — L’auteur, après avoir mentionné son nom (Judas), se fait connaître encore par deux titres. Il se présente d’abord comme Jesu… servus (Voyez Jac. I, 1 ; II Petr. I, 1 et les notes) ; ensuite comme frater… Jacóbi ; c.‑à‑d., comme le frère célèbre d’un personnage plus célèbre encore. Voyez l’Introd., p. 769. — His qui… Les destinataires sont désignés en termes très généraux, puisque les expressions in… Patre diléctis… conservátis et vocátis conviennent à tous les chrétiens sans exception. Dans le texte grec, le mot κλητοῖς (« vocátis ») est pris substantivement, et c’est sur lui que retombe d’une manière directe l’article τοῖς, placé en avant de cette partie de la phrase : Aux appelés, qui sont aimés… et conservés… Sur ce nom d’appelés, pour représenter les fidèles, voyez Rom. I, 6 ; I Cor. I, 24, etc. — La locution in Deo… diléctis ne signifie pas : aimés par moi en Dieu le Père ; mais : aimés par Dieu. Les chrétiens sont très spécialement chéris de Dieu, qui a envoyé son Fils unique pour les sauver. La leçon ἡγιασμένοις, sanctifiés, au lieu de ἠγαπημένοις, est une correction des copistes. — Christo… conservátis. C’est-à-dire, conservée pour Jésus-Christ. Au milieu des dangers qui menacent leur foi, là grâce divine préserve les chrétiens, pour qu’ils ne cessent point d’appartenir à Jésus et de lui être fidèles. Cf. I Petr. I, 5, etc. En tenant ce langage à ses lecteurs, saint Jude a déjà en vue les hommes funestes qui étaient pour eux une cause de péril. Quoique générale dans sa forme, cette adresse ne suppose nullement que la lettre était destinée à toute l’Église ; elle fut composée spécialement pour un groupe de chrétiens ou de chrétientés qui excitaient l’intérêt de l’auteur d’une façon particulière. — Misericórdia… adimpleátur (vers. 2). Le verbe πληθυνθείη a plutôt le sens de « multiplicétur ». Cette formule de salutation rappelle d’assez près I Petr. I, 2 et II Petr. I, 2. Seulement, saint Pierre souhaite à ses lecteurs « la grâce et la paix », comme le fait habituellement saint Paul ; au lieu de la paix, saint Jude mentionne la miséricorde, à la manière de l’apôtre des Gentils au début de ses deux lettres à Timothée (voyez aussi II Joan. I, 3). La mention de la charité (ἀγάπη) dans un souhait de ce genre lui est entièrement propre. Il rattache sans doute ce mot à « diléctis » : Vous êtes aimés de Dieu ; puissiez vous l’être toujours davantage ! 
3-4. Occasion et but de l’épitre. — Omnem sollicitúdinem : tout l’empressement possible. Voyez I Petr. I, 5. — Scribéndi… C’est sur ce point spécial que portait le zèle de saint Jude : il songeait sérieusement à écrire à ses lecteurs actuels, lorsqu’une raison urgente le mit dans la nécessité de le faire. — De commúni (il faut lire « nostra » au lieu de vestra, d’après la meilleure leçon du grec) salúte. Tel était le thème que l’apôtre se proposait tout d’abord de traiter par écrit : le salut que Jésus-Christ a mérité à tous les chrétiens, les moyens de se l’approprier, etc. — Soudain, le désir se changea en nécessité : necésse hábui. — {775} Déprecans. Ce participe marque ici le but ; d’après le grec : pour vous exhorter. Saint Jude avait pensé à un écrit doctrinal et pratique ; les circonstances modifièrent son plan et lui firent composer une lettre d’exhortation. 
Tablettes et styles. (D’après les anciens monuments.) 
— Supercertári, ἐπαγωνίζεσθαι : combattre avec une extrême vigueur. — Tráditæ… fídei : en faveur de la foi transmise aux lecteurs par l’enseignement oral. L’expression est technique dans ce sens. Cf. Act. XVI, 4 ; I Cor. XI, 2 ; XV, 8 ; II Petr. II, 21, etc. — Semel : une fois pour toutes. Cet adverbe insiste sur le caractère immuable de la foi chrétienne, c.‑à‑d. du d depósitum fídei », qui doit demeurer Intact et Invariablement le même entre les mains des fidèles. Cf. I Tim. VI, 2 ; II Tim. I, 12, etc. « Le langage de saint Jude au sujet de la foi est très dogmatique, très zélé… Des hommes qui s’exprimaient ainsi à propos d’un symbole y croyaient avec passion. » — Sanctis est une autre appellation des chrétiens, souvent employée dans le Nouveau Testament. Cf. Act. IX, 13, 32 ; Rom. XII, 13 ; Hebr. VI, 10. — Ce dépôt sacré était attaqué par des hommes pervers ; il fallait donc le défendre avec courage : subintroiérunt… (vers. 4). Comme l’indique la particule enim, l’écrivain sacré va faire connaître la circonstance imprévue qui venait de modifier son premier dessein épistolaire : il avait appris, ou remarqué par lui-même, l’apparition des docteurs hérétiques. Le verbe παρεισέδυσαν exprime fort bien le caractère furtif et illégitime de cette apparition. Cf. Gal. II, 4 ; II Tim. III, 6 ; I Petr. II, 1b. Ces hommes impies, comme ils sont appelés à bon droit, n’osaient pas se montrer franchement et publiquement ; ils se glissaient sournoisement, ayant conscience de leur infamie. Cf. Joan. X, 1 et ss. — Le pronom quidam a ici quelque chose de très dédaigneux. Cf. II Cor. III, 1 ; X, 2 ; Gal. I, 7 ; I Tim. I, 3, etc. — De même que saint Pierre dans une circonstance analogue (cf. II Petr. II, 1b), notre auteur se hâte de signaler d’une manière préliminaire le sort justement terrible qui attend ces misérables : qui… in hoc… Depuis longtemps (πάλαι, olim) leur condamnation a été pour ainsi dire écrite d’avance (προγεγραμμένοι, præscrípti…). Cf. I Petr. II, 3b. L’apôtre fait allusion aux jugements divins, exécutés autrefois contre de grands coupables et décrits par lui dans les vers. 5-7. C’est pour cela qu’il dit : in hoc judícium, en accentuant fortement le pronom : ce jugement que je vais développer. — L’épithète ímpii est justifiée par deux détails significatifs, dont le premier stigmatise les faux docteurs sous le rapport de la conduite, et le second sous celui de la doctrine. — Premier fait : Dei… grátiam… Cette grâce n’est autre Ici que l’évangile. Elle offre aux chrétiens la vraie liberté en ce qui concerne la loi juive et le péché (cf. Rom. VI et vu) ; mais les faux docteurs abusaient d’elle et la transformaient en licence, en une honteuse immoralité, sous prétexte que tout est permis aux fidèles. Voyez II Petr. II, 19 et le commentaire. — La locution transferéntes in luxúriam est d’une remarquable vigueur. — Le pronom nostri après Dei est très accentué : le Dieu que nous servons, te Dieu qui est le nôtre, mais point le leur, puisqu’ils l’outragent. — Second fait : Solum dominatórem… negántes. Le mot Θεόν (« Deum »), ajouté par divers manuscrits après δεσπότην (« dominatórem »), ne paraît pas être authentique. C’est vraisemblablement à Jésus-Christ seul que se rapportent ici les deux titres Maître et Seigneur, qui dépendent dans le grec d’un seul et même article. {776} Quelques interprètes ne lui appliquent, bien à tort, que le second, affirmant que le premier ne convient en cet endroit qu’à Dieu le Père. — Negántes : tout ensemble en théorie et on pratique. À ce vers. 4 il est bon de comparer II Petr. II, 1-8. La coïncidence des pensées et des expressions est frappante ; mais saint Jude est beaucoup plus concis : « le prince des apôtres l’a en quelque sorte commenté. » 
II. Le corps de l’épitre. Vers. 5-23. 
1° Certitude de la condamnation des docteurs hérétiques et description de leurs mœurs criminelles. Vers. 5-16. 
5-7. Le jugement divin les atteindra d’une manière certaine. À la façon de saint Pierre dans le passage parallèle II Petr. II, 5-9, notre auteur cite trois exemples empruntée à l’Ancien Testament, pour montrer la rigueur du châtiment réservé aux docteurs de mensonge. Toutefois, ces exemples ne sont pas entièrement les mêmes de part et d’autre : tandis que le prince des apôtres mentionne les mauvais anges, le déluge, Sodome et Gomorrhe, notre auteur rappelle le châtiment d’Israël, des mauvais anges et des villes de la Pentapole. — Premier exemple, vers. 5. Au lieu de commonére… volo, il faudrait, d’après le grec : Je veux vous rappeler. Voyez II Petr. I, 12, 13 ; III, 1, dans le texte original. — Les mots sciéntes… ómnia, outre qu’ils contiennent un éloge délicat, marquent pourquoi saint Jude se contentera d’éveiller brièvement les souvenirs de ses lecteurs : ils ont appris une fois pour toutes (semel, comme au vers. 3b), c.‑à‑d., d’une façon très sérieuse, ce qu’il leur Importait de savoir sur les points essentiels de la doctrine chrétienne ; tout leur est clair à ce sujet. Quelques manuscrits grecs remplacent la leçon πάντα, toutes choses, par τοῦτο, cela ; cette variante est peu accréditée. — Quóniam Jesus. Il y a trois variantes dans le grec : quelques manuscrits ont Ἰησοῦς, comme la Vulgate ; d’autres, κύριος, le Seigneur ; d’autres Θεός, Dieu. Si la première est authentique, comme il semble, saint Jude parlerait de Jésus-Christ et de son action Immédiate sur l’histoire juive, de la même manière que le fait saint Paul. Voyez I Cor. X, 1 et le commentaire. Saint Justin était déjà favorable à ce sentiment (Dial. c. Tryph., 120). — Pópulum (λαόν) : le peuple choisi, la nation théocratique. — De terra… salvans (le grec emploie l’aoriste : ayant sauvé, après avoir sauvé). Cette expression résume tous les faits et tous les miracles qui accompagnèrent la sortie d’Égypte. — L’adverbe secúndo (en second lieu) introduit une nouvelle phase de l’activité divine à l’égard des Israélites, vers cette même époque. La première avait consisté dans une magnifique délivrance ; celle-ci ne fut autre qu’une terrible destruction de la plus grande partie du peuple hébreu : eos qui non… pérdidit. Voyez Num. XIV, 1 et ss. ; Ps. XCIV, 8 et ss. ; Hebr. III, 7-19. — Second exemple, les mauvais anges : ángelos vero… (vers. 6). Comp. II Petr. II, 4 et le commentaire. Saint Pierre ne spécifie pas le péché des anges ; notre auteur le détermine par deux traits particuliers : non servavérunt…, sed dereliquérunt… Immédiatement l’on voit qu’il est question d’anges infidèles, qui ont manqué à leur devoir. — Par principátum (ἀρχὴν) l’apôtre entend sans doute la haute dignité que ces esprits célestes avaient reçue de Dieu ; par suite de leur orgueil, ils ne surent pas s’y maintenir. — Suum domicílium. Leur « propre domicile », comme dit le grec, c’était le ciel, et pour chacun d’eux, dans ce séjour céleste, une place honorable devant le trône de Dieu. Ils avaient eu l’audace de le quitter d’eux-mêmes. Il y a ici une allusion évidente à la chute de Satan et de ceux des anges qui le suivirent dans sa révolte. Saint Jude n’a pas plus emprunté que saint Pierre l’exposé de ce fait au livre apocryphe d’Hénoch (voyez l’Introd., p. 2292[772], et II Petr. II, 4-9 et le commentaire). — Les mauvais anges n’ont pas échappé au châtiment, malgré le caractère distingué de leur nature : in judícium… reservávit. Cf. II Petr. II, 4b, 9 ; III, 7. — Magni diéi. Le grand jour est celui du jugement général ; la damnation des anges rebelles sera confirmée alors d’une manière solennelle. — Vínculis ætérnis : par des liens qui ne seront jamais brisés. — Sub calígine. Allusion au ténébreux séjour de l’enfer, dans lequel ont été relégués les esprits mauvais. — Troisième exemple, les villes de la Pentapole : Sicut (vers. 7)… Voyez II Petr. II, 6 et les notes. — Sodoma et Gomorrhá. Les deux cités principales ; les trois autres (et finítimæ…) étaient Adamá, Séboïm et Segór. Cf. Deut. XXIX, 23 ; Sap. X, 6 ; Os. XI, 8, etc. Segór fut épargnée à cause de Lot (Gen. XIX, 20 et ss.). — Símili modo. Le grec est plus explicite : de la même manière que ceux-ci. Évidemment ce trait ne signifie pas que les mauvais anges avaient commis, comme Sodome et Gomorrhe, des péchés contre la chair. L’écrivain sacré a voulu dire que les cinq villes avaient offensé Dieu, ainsi que l’avaient fait eux-mêmes ces anges déchus. La comparaison ne porte donc pas sur le mode du crime, mais sur le crime lui-même. — {777} Dans le verbe ἐκπορνεύειν, sur lequel a été calqué le mot latin exfornicátæ, la préposition ἐκ fortifie l’idée ; elle marque un crime qui dépasse toutes les bornes. — Abeúntes post… álteram… est un euphémisme, qui voile à demi les fautes contre nature auxquelles se livraient les habitants de Sodome et des villes voisines. Cf. Gen. XIX, 5. — Factæ sunt. À la lettre dans le grec : « lacent pro » ; elles gisent pour ainsi dire sous les yeux de tous, comme un exemple et un avertissement terrible pour les pécheurs. — Les mots suivants, ignis ætérni pœnam…, marquent en quoi consiste cet exemple. 
8-11. Première partie de la description des docteurs pervers : manière dont ils outrageaient les esprits célestes. — Simíliter (μέντοι, cependant) et hi. Le pronom désigne les hommes mauvais que le vers. 4 a introduits sur la scène. Le texte original ajoute le mot ἐνυπνιαζόμενοι, que n’a pas traduit la Vulgate et qui signifie : « somniántes ». Ce trait fait sans doute allusion au rôle de prophètes que Jouaient ces misérables (cf. II Petr. II, 1), pour appuyer leur enseignement erroné sur de prétendues révélations qu’ils auraient reçues en songe. Comp. Deut. XIII, I, 3, 5, où les faux prophètes reçoivent ce même nom. — Carnem… maculant : souillant leur corps par leurs mœurs dépravées, à la façon des habitants de Sodome. Comp. le vers. 4b ; II Petr. II, 10, 14, 18. — Dominatiónem. L’abstrait pour le concret : l’autorité de Dieu ou du Christ. Voyez II Petr. II, 10b et le commentaire. Le verbe ἀθετοῦσιν dit quelque chose de plus que spernunt : Ils mettent de côté, ils rejettent. — Majestátem… blasphémant. Dans le grec : Ils blasphèment (Ils outragent) les gloires ; c.‑à‑d., les bons anges. Autre expression identique à celle de II Petr. II, 10 d’après le texte original (voyez les notes). 
L’archange saint Michel. (D’après une ivoire du Xe siècle.) 
— Cum Michaël (vers. 9)… Voici la pensée qui sert de transition : Les faux docteurs se permettent contre les esprits célestes un langage injurieux, que l’archange saint Michel n’osa pas même employer contre Satan. Cf. II Petr. II, 11. Dans l’Ancien Testament, saint Michel nous apparaît comme le prince et le gardien de la nation théocratique (cf. Dan. X, 21 ; XII, 1). Dans le Nouveau Testament, il n’est mentionné qu’ici et Apoc. XII, 7. — Cum diábolo dísputans. Clément d’Alex. (Adumbr. in Ep. Judæ), Origène (de Princ., III, 2, 1) et Didyme (Enarr. in Ep. Judæ) nous apprennent que l’incident en question, très mystérieux pour nous, est raconté dans l’Assomption de Moïse, livre apocryphe dont il ne nous reste que des 
fragmente. Cet incident a certainement pour base Deut. XXXIV, 5-6, passage qui raconte en quelques mots la mort et la sépulture de Moïse. Or, le Targum de Jonathan dit, précisément à propos du vers. 6, que l’archange Michel fut établi par Dieu gardien du tombeau de Moïse. On a conjecturé, comme occasion de la discussion qui s’éleva entre saint Michel et le prince des démons, que celui-ci aurait voulu s’emparer du corps de Moïse, afin d’en faire un objet d’idolâtrie pour, les Israélites ; dessein que l’archange fit échouer par sa courageuse opposition. {778} Quoique relaté dans un livre apocryphe, le fait que saint Jude signale ici n’a rien d’impossible en lui-même, et il se peut fort bien que l’écrivain sacré l’ait emprunté à la tradition juive, dans laquelle a pu également puiser l’auteur de l’écrit apocryphe. Voyez l’Introd., p. 2292 [772]. En tout cas, il est difficile de croire qu’un écrivain sacré ait cité comme exemple et comme argument un épisode qui n’aurait en aucune réalité objective. La dispute entre saint Michel et Satan n’est donc pas une légende, comme on l’a prétendu ; elle a un caractère historique. Les destinataires de l’épitre connaissaient les détails du fait, et c’est pour cela que saint Jude se contente d’une indication rapide. — Non est ausus… ; par respect pour la nature angélique du démon, bien que celui-ci se fût entièrement dégradé par sa révolte contre Dieu. — Judícium… blasphémiæ. C.‑à‑d., une condamnation accompagnée de paroles Injurieuses. Laissant à Dieu le soin de condamner Satan, saint Michel se contenta de riposter avec calme et froidement à ce dernier. — Imperet tibi… Dans la prophétie de Zacharie, III, 2, l’ange du Seigneur profère ces mêmes paroles contre Satan. — Hi autem… (vers. 10). Application de l’exemple aux faux docteurs, sous la forme d’un contraste saisissant. — Le trait quæcúmque ignorant relève l’étendue de leur faute : ce que ces hommes ignoraient et refusaient de reconnaître, c’était, d’après le vers. 8, l’autorité de Dieu et de son Christ, et aussi la dignité des anges. Comp. II Petr. II, 12. — En revanche, Ils connaissaient à fond les choses purement naturelles, dans lesquels ils trouvaient d’impures jouissances : quæcúmque autem… — Naturáliter : par leur nature inférieure et animale, comme il ressort des mots tanquam mata animália (dans le grec : les animaux sans raison). Rapprochement plein de mépris, mais très légitime. — In hit corrumpúntur. C’est l’équivalent de t carnem maculant » du vers. 8. Plongés tout entier dans les choses extérieures et sensuelles, n’ayant d’autre part aucun attrait pour la vie spirituelle, les faux docteurs ne cherchaient dans les créatures que de honteuses satisfactions. Le verbe φθείρονται peut signifier aussi : Ils produisent leur propre ruine. liais le sens donné par la Vulgate est le meilleur et le plus communément admis. — Væ illis… vers. 11). Exclamation indignée qui s’échappe du cœur de saint Jude, à la pensée de cette conduite indigne. Comparez les Imprécations semblables de Notre-Seigneur, Matth. XXIII, 13 et ss. — Quia… Trois autres grands coupables, dont les docteurs de mensonge imitaient les forfaits, sont cités pour motiver le « Væ illis ». D’abord Caïn (in via Caín…), le premier homme qui ait outragé les lois de la nature. Cf. den. IV, 8. Le point de comparaison entre lui et les faux docteurs consiste sans doute en ce que ces derniers étaient aussi les meurtriers de leurs frères, auxquels ils faisaient perdre la vie éternelle. Cf. Sap. X, 3. — Erróre Balaám… Voyez II Petr. II, 15-16, où ce même rapprochement a lieu en termes un peu plus explicites. Les docteurs hérétiques imitaient Balaam, en quittant comme lui la droite vole et en égarant les autres par amour de l’argent. Le verbe effúsi sunt est très expressif : ils se sont complètement livrés à l’égarement. — Contradictióne Coré… Leur troisième modèle. De même que Coré s’était révolté d’une manière sacrilège contre Moïse et Aaron, afin de d’emparer du souverain pontificat (cf. Num. XVI, 1 et ss.), de même ces hommes superbes s’insurgeaient contre l’Église et contre leurs supérieurs légitimes. — Periérunt. Leur ruine morale est déjà un fait accompli, en attendant la ruine éternelle. 
12-16. Deuxième partie de la description : les mœurs dépravées des faux docteurs. C’est du moins sur ce point que saint Jude insiste maintenant davantage, tout en rappelant encore le jugement terrible qui attend ces grande pécheurs. Les images énergiques abondent dans les vers. 12 et 13. — In épulis (il faut lire « vestris » au lien de suis, d’après la meilleure leçon du texte grec). Comme au passage parallèle II Petr. II, 13b (voyez les notes), le texte original flotte entre les variantes ἀγάπαις, agapes, et ἀπάταις, tromperies. Le substantif ἀγάπαις donne la leçon la mieux autorisée : d’où il suit que l’apôtre doit avoir eu en vue les repas fraternels associés alors à la célébration des saints mystères. Ceux que décrit saint Jude souillaient ces pieuses agapes, non seulement par leur présence, qui était à elle seule une tache (máculæ, σπιλάδες), mais encore par leurs orgies grossières et égoïstes (convivántes…, semetípsos…). {779} Voyez I Cor. XI, 20, 33. — Nubes sine… L’image varie légèrement dans la description de saint Pierre (II Petr. II, 17), où on lit : des fontaines sans eau. De ces maîtres hérétiques on ne pouvait pas attendre « les eaux bienfaisantes de la doctrine et de l’exemple » ; Ils ressemblaient à des nuages qui ne donnent pas de pluie et que le vent emporte au loin. — Arbores autumnáles. L’adjectif φθινοπωρινὰ désigne à proprement parler la fin de l’automne ; il s’agit donc d’arbres qui n’ont plus que des feuilles. — Infructuósæ dit plus encore : non seulement des arbres sans fruit, mais qui sont incapables d’en produire. — Les épithètes bis mórtuæ et eradicátæ continuent la gradation : des arbres complètement morts, et qui ne peuvent plus revenir à la vie, puisque leurs racines sont arrachées. Les docteurs pervers, morts en vertu du péché, puis rappelés à la vie par le baptême, étaient morts de nouveau spirituellement, par suite de leur apostasie, et ils avaient été ainsi séparés de la vraie racine, le Christ. — Fluctus… (vers. 13). Troisième image, très expressive aussi : flots sauvages de la mer. — Despumántes… Les vagues apportent sur le rivage les immondices de l’océan ; ces docteurs impies rejetaient au dehors l’écume hideuse de leurs passions. Cf. Is. LVII, 20. — Sídera errant la. C.‑à‑d., des astres qui ont quitté la place qu’ils occupaient dans le ciel et qui, désormais errants, ne peuvent apporter que la ruine. — Quibus… L’écrivain sacré menace encore les faux docteurs des supplices éternels de l’enfer. Au lieu de procélla tenebrárum., lisez, d’après le grec : l’obscurité des ténèbres. Comp. le vers. 6b. Les astres en question, c.‑à‑d. les impies qu’ils représentent, après s’être éloignés de leur orbite lumineuse, s’égarent dans des sphères obscures où ne pénètre jamais la lumière du soleil, et ils y demeurent à jamais. — Prophetávit… Enóch (vers. 14-16). Voyez l’Introd., p. 2292[772]. La formule de transition est à remarquer : saint Jude ne dit pas qu’il a puisé l’oracle dans tel on tel écrit, mais simplement qu’il va citer une prophétie d’Énoch. Sur ce saint personnage, voyez Gen. V, 21-24 ; Eccli. XLIV, 16 ; Hebr. XI, 5. Saint Augustin dit au sujet de ce passage : « Scripsísse quidem nonnúlla divína Enóch illum séptimum ab Adam negáre non póssumus, cum hoc in epístola cathólica Judas apóstolus dicat. » Saint Jérôme nous apprend au contraire que d’autres chrétiens se scandalisaient de cette citation. — Et de his. La prophétie d’Enóch atteignait directement ceux de ses contemporains qui se livraient à l’impiété ; mais elle était valable aussi pour les impies de tous les temps, par conséquent pour ceux que nous décrit saint Jude. — Séptimus ab… Comp. Gen. V, 1 et ss. : Adam, Seth, Énos, Caïnan, Malaléel, Jared, Énoch, ce trait montre combien la prophétie était ancienne ; en outre, le nombre sept était sacré, et avait par là même une importance particulière pour caractériser Énoch. — Ecce venit… Au temps passé dans le grec : Voici, le Seigneur est venu… Mais l’aoriste a le sens du futur, ainsi qu’il arrive souvent dans les prophéties ; il marque mieux la certitude du fait. — In sanctis míllibus… D’après le grec : Dans (c.‑à‑d., avec) ses saintes myriades. Le Seigneur viendra, accompagné des anges nombreux qui forment sa cour. Cf. Deut. XXXII, 2 ; Ps. LXVII, 18 ; Zach. XIV, 5b ; Matth. XXV, 31, etc. — But de cette manifestation divine : fácere judícium… (vers. 15). Ces lignes annoncent très clairement le jugement général, et surtout celui des impies. Comp. les vers. 5-11. — Impios… Notez l’énergique répétition des mots impietátis, impie, ímpii. La prophétie caractérise brièvement ces impies de la même manière que l’a fait plus haut saint Jude. — De… opéribus… et de ómnibus… quæ… Le jugement divin portera sur les paroles des pécheurs aussi bien que sur leurs actes. L’épithète duris a ici la signification de mauvaises, blasphématoires. — Hi sunt… (verset 16). Même formule qu’au vers. 12 (comp. le vers. 19). Elle est très accentuée et introduit encore quelques traits de. la conduite scandaleuse des faux docteurs. {780} — Murmuratóres querulósi. C’est évidemment contre Dieu que ces hommes murmuraient, et de sa providence qu’ils se plaignaient. — Secúndum, desidéria… D’après le grec : selon leurs convoitises (mauvaises). Quand on se laisse guider par ses passions, on n’est satisfait de rien, car on éprouve des désirs insatiables. — Supérba. Dans le grec : ὑπέρογκα, « prægrándia, ingéntia. » Voyez II Petr. II, 18, où le même adjectif est employé. Ce trait caractérise l’orgueil des docteurs hérétiques. — Mirántes persónas (à la lettre dans le grec : les visages). Cette expression est prise en mauvaise part ; elle nous montre les faux docteurs flattant les riches et les puissants, d’une façon à la fois très partiale et très intéressée (quæstus causa). Voyez le vers. 11 et II Petr. II, 3. 
2° Avertissements aux fidèles, pour les mettre en garde contre la séduction. Vers. 17-23. 
17-19. Se souvenir que les apôtres aussi ont prédit la venue de ces hommes impies. — Vos autem… Contraste : vous, les chrétiens fidèles et sincères. — Mémores… verbórum… Comp. II Petr. III, 2, où le prince des apôtres attire l’attention des croyants sur ce même fait. — Prædícta… ab apóstolis… En parlant ainsi, l’auteur de l’épitre ne s’exclut nullement, comme on l’a prétendu de nos jours, du collège apostolique. Il veut simplement dire que les apôtres avaient annoncé aux chrétiens, par paroles ou par écrit, le fait marqué au vers. 18 ; quóniam… vénient… — In novíssimo… Au passage parallèle, II Petr. II, 3 : dans les derniers jours. — Illusóres. Ces moqueurs sacrilèges sont rapidement caractérisés par les mots secúndum desidéria… in… — Qui ségregant. Le pronom ἐαυτούς (semetípsos) n’est probablement pas authentique. Le sens est donc : Ce sont eux qui font des séparations ; c.‑à‑d., qui créent des schismes dans l’Église. Cf. II Petr. II, 1. — Animales (ψυχικοί). Comp. le vers. 10b. Ces hommes n’étaient dirigés que par la ψυχὴ, l’âme Inférieure, par contraste avec les « spirituáles » (πνευματικοί), dont le πνεῦμα, l’esprit ou l’âme supérieure, est le moteur constant ; ils étaient par là même sensuels et entièrement livrés à la concupiscence (voyez I Cor. II, 14 et le commentaire). Ce trait les peint donc d’après leurs dispositions les plus intimes. On le voit, nous ne pensons pas que le mot spíritum se rapporte directement ici à l’Esprit-Saint ; mais d’assez nombreux commentateurs sont d’un avis contraire. Le sens est à peu près le même dans les deux cas, puisqu’il n’est pas possible de concevoir le πνεῦμα de l’homme agissant d’une manière indépendante du πνεῦμα divin. 
20-21. Demeurer fermes dans la foi et dans la charité. — Vos autem (même antithèse qu’au vers. 17)… superædificántes… Métaphore expressive, employée aussi par saint Paul, Eph. II, 20-22 (et. I Petr. II, 5). La vie chrétienne est semblable, pour chaque fidèle, à un édifice sacré dont la construction doit avancer toujours. La foi est la base de ce beau temple, et elle reçoit ici le titre de sanctíssimæ, parce qu’elle est tout à fait sainte dans son origine, dans son objet et dans ses effets. — In Spíritu orántes. Autre élément de la vie du chrétien. La prière découle de la foi ; mais, pour être parfaite, elle doit avoir lieu sous l’influence de l’Esprit de Dieu. Cf. Rom. VIII, 26, etc. — Vos… in dilectióne… (vers. 21). C’est le sommet de l’édifice. {781} Par l’amour de Dieu, notre auteur entend plus probablement ici l’affection que Dieu a pour nous, puisqu’il signale aussitôt, comme résultat de cet amour, la miséricorde du Sauveur à notre égard : exspectántes… — L’heureux terme que nous fera atteindre la bonté du Seigneur Jésus est indiqué par les mots in vitam ætérnam. 
22-23. Conduite à tenir envers les partisans des faux docteurs. Saint Jude les divise en trois catégories, qu’il distingue par les mots hos quidem, vers. 22 ; illos vero, vers. 23a, et áliis autem, vers. 23b. — Sa recommandation à l’égard de la première catégorie est celle-ci : argúite judicátos. La Vulgate a suivi la leçon la plus autorisée : ἐλέγχετε διακρινομένους. Seulement, le verbe διακρίνω n’a pas le sens de juger (c.‑à‑d., condamner), mais, comme au vers. 9 (Vulg., « dísputans »), celui de disputer, et par suite, de douter. Il faut donc traduire : Convainquez (à l’aide de bons raisonnements) ceux qui hésitent (entre la foi et la défection) ; ou bien : ceux qui disputent (avec vous). Quelques manuscrits grecs portent : ἐλέγχετε διακρινόμενοι : Convainquez les uns, en disputant (avec eux). Quelques documents anciens suppriment, vraisemblablement à tort, cette première catégorie. — Illos vero… (verset 23). C’est la seconde classe. Elle comprend les malheureux qui, presque tombée dans l’hérésie et l’apostasie, se trouvaient par là-même tout près du feu (suivant les uns, du feu de la damnation, d’après le vers. 7b ; mieux, selon les autres, du feu envisagé comme symbole d’un péril imminent, d’après Zach. III, 1-3). On peut encore les sauver, mais en recourant à des moyens prompts et violents (rapiéntes). — Aliis autem… Troisième classe, composée de ceux que l’erreur avait moins infectés que la seconde. Leur état était digne de pitié, et ou devait les traiter avec bonté (miserémini) ; mais, en même temps, on ne devait s’approcher d’eux qu’avec crainte (cum timóre), pour ne pas se souiller à leur contact. Le trait odiéntes et eam… développe délicatement et poétiquement cette pensée. Saint Jude pensait peut-être aux vêtements des lépreux, que la loi juive prescrivait de brûler entièrement. Cf. Lev. XIII, 47. — Au lieu de quæ carnális… túnicam, le grec dit : la tunique souillée par la chair. La tunique (χιτών) se portait immédiatement sur la peau ; elle était donc plus facilement contaminée. L’apôtre fait allusion, par cette image, aux mœurs déréglées des hérétiques (comp. le vers. 8). — La conjonction et, qui précède le pronom eam, l’accentue fortement : même cette tunique, même ce reste de péché. 
Ancienne tunique de lin, avec des ornements en tapisserie. 
III. Conclusion. Vers. 24-25. 
24-25. Elle consiste en une très belle doxologie, qui rappelle Rom. XVI, 25 et ss., et qui est bien en harmonie soit avec le sujet, soit avec le but de l’épitre. — Et autem qui… À Dieu le Père, d’après le contexte. Comp. le vers. 25a. — Sine peccáto. Littéralement dans le grec : (Vous conserver) sans broncher ; c.‑à‑d., fidèles sous le rapport de la foi, malgré les efforts des docteurs de mensonge. — Ante conspéctum glóriæ… : lorsque cette gloire sera manifestée, au jour du jugement dernier. — In exsultatióne : pleins de l’allégresse que donnera aux élue la certitude de leur salut éternel. Cf. I Petr. I, 6 ; IV, 13. — Les mots in advéntu… Christi manquent tout à fait dans le texte original. — Deo salvatóri… (vers. 25). Comp. I Tim. I, 1 ; II, 3 ; IV, 10 ; Tit. I, 3 ; II, 10, etc., où Dieu le Père reçoit aussi ce nom de Sauveur. — Per Jesum… En effet, c’est Notre-Seigneur Jésus-Christ qui est le médiateur de la gloire divine ; {782} c’est en lui et par lui que les hommes bénissent le Père. — Glória et magnificéntia. Dans le grec, sans conjonction : Gloire, majesté. Le second substantif insiste sur l’idée qu’exprime le premier. — Impérium et potéstas. Mieux : force et puissance. Répétition analogue à la précédente. Il faut sous-entendre le verbe « est », à l’indicatif présent, et non pas » sit », à l’optatif. — Ante omne…, et…, et… Nulle part ailleurs dans le Nouveau Testament 
25. à Dieu seul notre Sauveur, par, Jésus-Christ notre Seigneur, gloire et magnificence, empire et force, avant tous les siècles, et maintenant, et dans tous les siècles des siècles. Amen. 
Il n’existe de formule aussi complète pour exprimer l’éternité ; elle embrasse le passé, le présent, l’avenir. Comme elle est rattachée aux mots « per Jesum Christum… », on a dit très justement qu’« aucune expression ne pouvait mieux indiquer la foi de saint Jude à la préexistence et à l’éternité du Christ ». — L’authenticité de l’Amen final est suffisamment garantie par les manuscrits et par les versions. {783} 
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1° Le titre du livre. — Le mot grec ἀποκάλυψις, dont nous avons fait « apocalypse », signifie à la lettre : action de dévoiler. Il est très exactement traduit par révélation[footnoteRef:1025]. Les écrivains sacrés du Nouveau Testament l’emploient jusqu’à dix-huit fois[footnoteRef:1026]. De très bonne heure, comme on le voit par les manuscrits les plus anciens, il servit à désigner le livre dont nous commençons l’étude et qui s’ouvre précisément par lui[footnoteRef:1027]. Mais, bien que l’Apocalypse soit une révélation divine, cela ne veut pas dire qu’elle nous manifeste les secrets du ciel en termes toujours clairs et sans ambigüité. « Tout renseignement qui nous est fourni sur les desseins de Dieu, alors même qu’il demeure caché sous des images et des allégories, est une révélation. Cette règle s’applique au livre de l’Apocalypse, en ce sens que les renseignements qu’il contient portent maint vêtement symbolique », dont il n’est pas toujours aisé de déterminer la signification[footnoteRef:1028]. Toutefois, sous ce rapport, combien d’oracles de l’Ancien Testament ont gardé une certaine obscurité, malgré leur réalisation par Jésus-Christ !  [1025:  En effet, le substantif latin « revelátio » représente aussi un voile ramené en arrière.]  [1026:  Cf. Luc. II, 32 ; Rom. II, 5 ; VIII, 19 et XVI, 25 ; I Cor. I, 7 ; II Cor. XII, 1 ; Gal. I, 12, etc.]  [1027:  Cf. Apoc. I, 1. À l’origine, le titre était fort court : Apocalypse de Jean. On l’agrandit ensuite peu à peu : Apocalypse de Jean le théologien ; Apocalypse de Jean, apôtre et évangéliste, etc.]  [1028:  De là l’ancien dicton : « Style d’Apocalypse, style obscur. »] 

2° L’auteur de l’Apocalypse. — Plusieurs fois, dans son écrit, l’auteur dit se nommer Jean[footnoteRef:1029], et quoique nulle part il ne se présente formellement comme apôtre[footnoteRef:1030], plusieurs détails démontrent presque jusqu’à l’évidence qu’il ne diffère pas du disciple bien-aimé. 1° I, 9, nous lisons : « Moi Jean, votre frère, j’ai été dans l’île qui est appelée Patmos, à cause de la parole de Dieu et du témoignage de Jésus. » Or, les écrivains les plus anciens répètent à l’envi que l’apôtre saint Jean fut exilé à Patmos par Domitien[footnoteRef:1031]. 2° Nous savons aussi d’une manière très sûre[footnoteRef:1032] que saint Jean passa les dernières années de sa vie à Éphèse, d’où son autorité apostolique s’exerçait sur toutes les chrétientés de l’Asie proconsulaire. {784} Ce fait s’harmonise fort bien avec les sept épitres adressées, dans les chap. II et III, aux évêques de sept Églises importantes de cette contrée, car l’auteur de l’Apocalypse connaît à fond l’état de ces Églises, et il leur parle comme leur pasteur suprême. Il n’y avait alors en Asie qu’un seul « Jean » qui pût tenir un tel langage à des évêques. 3° Remarquons encore l’appel réitéré que l’auteur fait à son propre témoignage[footnoteRef:1033] ; or, c’est là précisément une coutume caractéristique de l’évangéliste saint Jean[footnoteRef:1034]. 4° La menace lancée, Apoc. XXII, 18 et 19, contre ceux qui oseraient falsifier le livre suppose aussi une haute dignité[footnoteRef:1035].  [1029:  Apoc. I, 1, 4, 9 ; XXII, 8.]  [1030:  Apoc. I, 1b, il prend le titre de δοῦλος, c.‑à‑d. d’esclave de Jésus, que saint Paul, saint Jacques et saint Jude Joignent aussi parfois à leur nom. Cf. Rom. I, 1 ; Phil. I, 1 ; Tit. I, 1 ; Jac. I, 1 ; Judæ, 1.]  [1031:  Voyez Clément d’Alex., Quis dives…, c. 42 ; Origène, In Matth. t. XVI, 6 ; Eusèbe, Hist. eccl., III, 18 ; Tertullien, De Præscript., 36 ; saint Jérôme, De Vir. ill., 9, etc.]  [1032:  Voyez l’introduction à la 1re lettre de St Jean, n° 5, p. 3161[722].]  [1033:  I, 2 ; XXII, 18, 20, etc.]  [1034:  Cf. Joan. XIX, 35 ; XXI, 24 ; III Joan. 12.]  [1035:  Nous pourrions alléguer plusieurs autres preuves intrinsèques de l’authenticité de l’Apocalypse. Si l’on compare cet écrit au quatrième évangile, on aperçoit une correspondance très frappante dans la marche des deux récits : des deux côtés, « une lutte de plus en plus intense, aboutissant à la défaite extérieure de la cause de Dieu, et, par cette défaite même, à son complet triomphe. » Il y a aussi une « même prépondérance de la loi des contrastes dans les deux écrits ; continuelle alternance de tableaux sombres et lumineux, des scènes de foi et d’incrédulité ».] 

Le témoignage que l’Apocalypse rend elle-même à son auteur est confirmé par celui de la tradition la plus ancienne. Pápias, disciple direct ou indirect de saint Jean, regardait notre livre comme jouissant d’une autorité divine[footnoteRef:1036]. Le martyr saint Justin (vers 140) atteste nettement que l’Apocalypse a été composée par l’apôtre saint Jean[footnoteRef:1037]. D’après saint Irénée[footnoteRef:1038], « Jean, disciple du Seigneur, a contemplé dans l’Apocalypse l’arrivée sacerdotale et glorieuse du règne du Christ ». Théophile d’Antioche[footnoteRef:1039], Méliton de Sardes et Apollónius d’Éphèse[footnoteRef:1040], Polycrate d’Éphèse[footnoteRef:1041], témoignent aussi, dans la deuxième moitié du second siècle, en faveur de l’origine apostolique de l’Apocalypse. Même croyance à Rome, où saint Hippolyte écrivait, entre 190 et 225, un livre contre le prêtre Caïus, qui niait l’authenticité, et où le canon de Muratori range clairement l’Apocalypse parmi les écrits de saint Jean. Tertullien[footnoteRef:1042], Denys de Corinthe[footnoteRef:1043], Clément d’Alexandrie[footnoteRef:1044], Origène[footnoteRef:1045] et saint Cyprien[footnoteRef:1046] pensaient de même. Ces attestations, si anciennes et si nombreuses, dont beaucoup partent de la région pour laquelle l’Apocalypse avait été directement composée (cf. Apoc. I, 4, 11), constituent une preuve des plus fortes, comme l’admettent plusieurs critiques rationalistes, malgré l’absence de notre livre dans la Peschita syriaque et son rejet formel par Marcion, Caïus et la secte infime des Alogi.  [1036:  Cramer, Caténa, t. VIII, p. 360.]  [1037:  Dial. cum Tryph., 81 ; comp. Eusèbe, Hist. eccl., IV, 18, 8.]  [1038:  Adv. Hær., IV, 20, 11 ; comp. V, 35, 2.]  [1039:  Eusèbe, Hist. eccl., IV, 24.]  [1040:  Eusèbe, l. c., V, 18 ; comp. saint Jérôme, de Vir. ill., 9.]  [1041:  Eusèbe, Hist. eccl., III, 31 et V, 24.]  [1042:  Marc., III, 14, 25 ; de Præscr., 33, etc.]  [1043:  Eusèbe, l. c., IV, 23, 12.]  [1044:  Strom., VI, 13 ; Pædag., II, 10, 12.]  [1045:  In Matth. t. XVI ; in Joan., t. 1.]  [1046:  Ep. LXIII ad Cæcil., 12 ; de Exhort. mart., II, etc.] 

Il est vrai qu’au milieu du IIIe siècle, il y eut sous ce rapport un revirement momentané de l’opinion dans l’Église grecque, grâce à l’influence de l’évêque Denys d’Alexandrie (vers 255). Pour écraser plus facilement le millénarisme grossier qu’un certain nombre de docteurs téméraires prétendaient appuyer sur divers passages de l’Apocalypse[footnoteRef:1047], Denys ne trouva rien de mieux que d’ébranler l’autorité apostolique du livre lui-même, qu’il affirma n’avoir pas eu le disciple bien-aimé pour auteur, mais soit Jean-Marc l’évangéliste, soit un prêtre nommé Jean, etc. Ses arguments, qui sont encore ceux de l’école critique, sont purement internes et se ramènent à trois principaux[footnoteRef:1048]. 1° L’apôtre Jean ne se nomme jamais dans ses écrits (le quatrième évangile et les trois épitres) ; celui qui a composé l’Apocalypse mentionne son nom à plusieurs reprises. {785} 2° « L’Apocalypse n’a pas même une syllabe » qu’on puisse retrouver dans l’évangile et les lettres de saint Jean. 3° Le style de l’Apocalypse diffère notablement de celui de l’apôtre[footnoteRef:1049]. Nous verrons plus bas[footnoteRef:1050] ce qu’il faut penser de cette troisième preuve. La première est sans importance ; en effet, l’Apocalypse est une prophétie, et « tous les prophètes hébreux se nomment, parce que leur nom est la seule garantie de la révélation qu’ils s’attribuent ». La seconde est singulièrement exagérée, même si l’on tient compte de la dissemblance nécessaire qui doit exister entre des œuvres littéraires si disparates que le quatrième évangile, la première épitre de saint Jean et l’Apocalypse. Ce sont bien, dans ces divers écrits, les mêmes idées dogmatiques, et l’on y découvre, des coïncidences frappantes dans la manière d’envisager les choses religieuses[footnoteRef:1051]. Qu’il suffise de noter ici le nom de Logos, qui n’est pas employé dans le Nouveau Testament en dehors du quatrième évangile, de I Joan. I, 1 et de l’Apocalypse, XIX, 13 ; le nom caractéristique d’agneau, pour désigner Jésus-Christ[footnoteRef:1052] ; les eaux vives, présentées comme le symbole de la grâce divine[footnoteRef:1053] ; la manne, promise par le divin Maître[footnoteRef:1054] ; la mention du côté percé de Jésus, accompagnée d’une citation identique, empruntée au prophète Zacharie, XII, 10[footnoteRef:1055] ; les idées de témoignage, de vrai (ἀληθής), de véritable (ἀληθινός), etc. Ne serait-il pas « déraisonnable » d’exiger davantage dans les conditions indiquées ? Voici la réponse du célèbre Herder, ce fin observateur littéraire, qui a porté souvent sur nos saints Livres des jugements d’une remarquable exactitude : « La différence entre l’évangile (de saint Jean) et l’Apocalypse, je ne la vois pas ; je vois une ressemblance aussi grande qu’elle peut exister entre des écrits si divers. Celui qui a des yeux pour voir, et une âme pour sentir ce que c’est que l’esprit et le caractère dans un écrit, trouvera trait pour trait l’esprit et le cœur de Jean dans son Apocalypse[footnoteRef:1056] ».  [1047:  Apoc. XX, 4 et ss., etc.]  [1048:  Voyez Eusèbe, Hist. eccl., VII, 25, 1, et ss.]  [1049:  Malgré cela, Denys d’Alexandrie n’était pas opposé d’une manière absolue à l’Apocalypse considérée en elle-même : « En ce qui me concerne personnellement, dit-il (Eusèbe, l. c., V, 25, 1), Je n’oserais pas rejeter complètement le livre, parce que beaucoup de fidèles lui attachent une grande importance ; mon opinion à son sujet, c’est qu’il dépasse mon intelligence et que les faits qu’il contient renferment un sens caché et merveilleux… J’accorde que c’est l’œuvre d’au homme saint et inspiré de Dieu. »]  [1050:  Page 982, 4° [786 et 787].]  [1051:  Un savant protestant, M. le Dr H. Gebhardt, a démontré longuement et savamment ce fait dans son remarquable ouvrage Der Lehrbegriff der Apokalypse und sein Verhältniss zum Lehrbegriff des Evangeliums und der Episteln Johánnis, 1874.]  [1052:  Vingt-neuf fois dans l’Apoc., deux fois dans l’évangile selon saint Jean (I, 29 et 36), seulement une fois ailleurs (I Petr. I, 19).]  [1053:  Joan. IV, 10-14 et VII, 37-39 ; Apoc. VII, 17 ; XXI, 6 ; XXII, I, 12.]  [1054:  Joan. VI, 32 ; Apoc. II, 19.]  [1055:  Cf. Joan. XIX, 14 et Apoc. I, 7.]  [1056:  Cité par E. Kübel, Offenbarung Johánnis, 2° éd., Munich, 1898, p. 183.] 

Les attaques de Denys d’Alexandrie contre l’authenticité de l’Apocalypse n’eurent pas un succès de longue durée, car si elles réussirent à troubler pour un temps, en Orient[footnoteRef:1057], la croyance antique[footnoteRef:1058], celle-ci ne tarda pas à redevenir florissante et presque unanime jusqu’à l’époque d’Érasme et de Luther, ou plutôt jusqu’à l’époque du rationalisme. Et, même de nos jours, si un assez grand nombre de « critiques » traitent l’Apocalypse comme un écrit apocryphe, d’autres rationalistes la croient composée certainement par saint Jean[footnoteRef:1059]. {786}  [1057:  Les Églises d’Occident demeurèrent toujours fermes sur ce point.]  [1058:  Eusèbe, tout en émettant des doutes personnels, reconnaît que le livre était généralement reçu dans l’Église (Hist. eccl., III, 18, 2 ; XXIX, 1). Si saint Cyrille de Jérusalem et saint Jean Chrysostome ne mentionnent nulle part l’Apocalypse, saint Éphrem, Lactance, saint Épiphane, saint Basile, saint Grégoire de Nysse, saint Hilaire de Poitiers, etc., la regardent comme l’œuvre de l’apôtre saint Jean.]  [1059:  Il est vrai qu’ils affirment, en même temps, que ce livre et le quatrième évangile ne sauraient avoir un seul et même auteur. C’est là pour eux comme un dogme de foi ; ce qui leur a attiré cette protestation de M. Harnack, Chronologie, t. I, p. 675 : « Je Confesse que je suis un partisan de l’hérésie critique qui attribue l’Apocalypse et le quatrième évangile à un auteur unique. »] 

3° La date et le lieu de la Composition. — Saint Irénée nous fournit un renseignement très précis sur la date. « La vision (de l’Apocalypse), dit-il[footnoteRef:1060], ne remonte pas à un temps considérable, mais elle a été vue presque à notre époque, vers la fin du règne de Domitien. » Ce témoignage nous reporte donc environ aux années 93-96 de notre ère, puisque Domitien régna de 81 à 96. Il est confirmé implicitement par saint Jérôme[footnoteRef:1061], qui mentionne la quatorzième année de Domitien, c’est-à-dire l’an 95, comme celle du bannissement de saint Jean à Patmos[footnoteRef:1062].  [1060:  Adv. Hær., V, 30, 3 (comp. Eusèbe, Hist. eccl., V, 10, 6).]  [1061:  De Vir. ill., 9.]  [1062:  C’est par erreur, tout le monde l’admet, que saint Épiphane, Hær., LI, 12, 33, place la composition de l’Apocalypse sous le règne de Claude (41-54 av. J. C.). ] 

Plusieurs preuves intrinsèques démontrent aussi que notre livre n’a guère pu être composé avant la fin du Ier siècle de notre ère. Plusieurs des églises auxquelles sont destinées les lettres des chap. Il et III ont perdu de leur première ferveur ; or, il y aurait une « impossibilité morale » à ce que ce fait ait été produit rapidement, peu d’années après la prédication de l’évangile par saint Paul en Asie Mineure. L’état avancé des hérésies mentionnées dans les mêmes lettres[footnoteRef:1063] suppose aussi un progrès notable depuis l’époque de saint Paul, qui en avait déjà signalé les premiers germes dans ses épitres aux Philippiens et à Timothée ; cela aussi demande un intervalle de temps assez considérable.  [1063:  Voyez II, 9 et ss., etc.] 

Trait curieux à noter : tandis que les rationalistes retardent d’ordinaire le plus possible la date des écrits bibliques, afin d’en nier l’authenticité, un certain nombre d’entre eux, qui croient que saint Jean est l’auteur de l’Apocalypse, exigent pour cet écrit une date bien antérieure à celle qui est fixée par la tradition et par les critiques orthodoxes. Suivant eux, cet écrit aurait été composé certainement avant la ruine de Jérusalem (70 après J. C.), peu après la mort de Néron (juin 68). Mais les textes sur lesquels ils s’appuient n’ont pas le sens qu’ils leur attribuent. 
Le livre de l’Apocalypse a-t-il été composé à Patmos même, où saint Jean fut témoin des visions célestes[footnoteRef:1064], ou seulement à Éphèse, lorsque son exil eut pris fin ? On ne saurait le dire avec une entière certitude. La première hypothèse est toutefois de beaucoup la plus vraisemblable, car il était dans l’ordre que l’auteur racontât immédiatement ce qu’il avait contemplé dans son extase, Jésus lui ayant communiqué ses révélations pour qu’il les mît aussitôt par écrit, et qu’il les transmit sans retard aux Églises[footnoteRef:1065].  [1064:  Cf. I, 9 et ss.]  [1065:  Cf. I, 11, 19, etc.] 

4° Le style de l’Apocalypse, on ne saurait en disconvenir, diffère assez notablement de celui du quatrième évangile et des épitres de saint Jean. Mais Denys d’Alexandrie[footnoteRef:1066] et les critiques qui ont reproduit ses arguments sous ce rapport sont tombés dans de grandes exagérations, pour rendre la divergence plus sensible. Deux faits sont certains : 1° que plusieurs expressions fréquemment employées dans l’évangile et dans les lettres de saint Jean n’apparaissent nulle part dans l’Apocalypse[footnoteRef:1067] ; 2° que le style du quatrième évangile est correct au point de vue grammatical[footnoteRef:1068], tandis que l’Apocalypse abonde en constructions irrégulières et en solécismes proprement dits[footnoteRef:1069]. {787} En voici plusieurs exemples, qui consistent surtout en des cas employés à faux, en de fausses appositions, et en des expressions très dures : I, 5, ἀπὸ Ἰησοῦ…, ὁ μάρτυς ; III, 12, τῆς καινῆς Ἰερουσαλήμ, ἡ καταβαίνουσα… ; XIV, 12, ὑπομονὴ τῶν ἁγίων…. οἱ τηροῦντες… ; XX, 2, τὸν δράκοντα, ὁ ὄφις ὁ ἀρχαῖος ; IV, 1, ἡ φωνὴ… λέγων ; IX, 13, 14 : φωνὴν… λέγοντα ; XVII, 4, γέμον βδελυγμάτων καὶ τὰ ἀκάθαρτα ; XXI, 14, τὸ τεῖχος τῆς πόλεως ἔχων… ; III, 8, ἣν οὐδείς δύναται κλεῖσαι αὐτὴν, etc., etc. Toutefois, s’il est vrai que l’auteur de l’Apocalypse commet des fautes nombreuses contre la grammaire et la pureté du langage, il n’est pas moins certain qu’il connaissait le grec et ses règles, puisqu’il l’écrit habituellement d’une manière correcte, même en des circonstances où la construction était plus difficile. Mais on comprend sans peine qu’emporté par les grands spectacles qu’il décrivait, saint Jean ait moins soigné son style que dans ses autres écrits.  [1066:  Voyez Eusèbe, Hist. eccl., VII, 25.]  [1067:  Entre autres, ἀληθεία, ζωή, κρίσις, φῶς, χάρις, etc.]  [1068:  Sans être le moins du monde élégant, malgré l’assertion contraire de Denys d’Alexandrie.]  [1069:  Dès les premières lignes, on trouve cette expression étrange : χάρις ὑμῖν… ἀπό τὸ ὤν, καὶ ὁ ἦν, καὶ ὁ ἐρχόμενος, I, 4b. Mais on l’explique par le désir qu’avait l’auteur de conserver à ce nom divin toute sa solennité ; il l’a donc traité comme s’il était indéclinable. En outre, n’ayant pas de participe passé à sa disposition, il l’a remplacé par la formule ὁ ἦν.] 

Ajoutons que, tout en ayant ses particularités propres, le style de l’Apocalypse présente aussi beaucoup d’affinité avec celui du quatrième évangile et des trois épitres de l’apôtre Jean, de sorte que plusieurs critiques ont reconnu qu’on ne peut tirer, de ce côté, aucun argument défavorable à l’authenticité. Parmi les cas de ressemblance, les plus frappants sont l’usage très fréquent de la Conjonction καί pour rattacher les propositions les unes aux autres, la variété des particules, l’emploi de diverses expressions (notamment : ἔχειν μέρος, ἑβραϊστί, ὄψις, σκηνοῦν, σφάττειν, τηρεῖν τὸν λόγον), qui, dans le Nouveau Testament, n’apparaissent pas en dehors des écrits de saint Jean. 
[bookmark: apin05]5° Le caractère prophétique et le thème principal de l’Apocalypse. — Notre livre se présente lui-même comme une prophétie[footnoteRef:1070], et l’auteur se donne ouvertement pour un prophète qui a reçu des révélations divines relativement à l’histoire de l’Église[footnoteRef:1071]. Mais, tandis que l’Ancien Testament abonde en écrits prophétiques, l’Apocalypse est le seul livre de ce genre dans le Nouveau Testament. Cela tient à ce que, sous l’ancienne alliance, tout dépendait de l’avenir, de l’avènement du Messie, de sorte que les principales révélations divines avaient pour but d’annoncer l’apparition plus ou moins prochaine du Libérateur promis, tandis que, sous la nouvelle alliance, le Christ ayant opéré notre rédemption, l’avenir n’a plus la même importance pour nous. Une seule chose peut intéresser l’Église sous ce rapport : c’est la consommation finale, accompagnée du retour de Jésus-Christ. Aussi est-ce vers ce fait capital que convergent, d’une manière plus ou moins directe, les principales prophéties du Sauveur et de ses apôtres[footnoteRef:1072].  [1070:  Cf. I, 8 ; X, 11 ; XXII, 7, 10, 18, 19.]  [1071:  Voyez I, 1 ; XXII, 9, etc.]  [1072:  Voyez, indépendamment de l’Apocalypse, Matth. XXIV, 2 et ss. ; Marc, XIII, 1 et ss. ; Luc. XVII, 20 et ss. ; XIX, 41 44 ; XXI, 5 86 ; II Thess. II, 1-12 ; II Tm. III, 1-9 ; II Petr. III, 1 et ss., etc.] 

La première partie de l’Apocalypse, I, 1-III, 22, possède un peu moins ce caractère prophétique, qui éclate souvent à partir de IV, 1. Les oracles transmis par saint Jean ne sont pas exposés dans le langage ordinaire, comme cela a lieu le plus ordinairement dans les livres d’Isaïe, de Jérémie, etc., mais sous la forme de visions et de symboles, ainsi qu’il arrive fréquemment dans les écrits d’Ézéchiel, de Daniel, de Zacharie, etc. Le symbolisme de l’Apocalypse est extraordinairement varié, et mériterait une étude à part : il y a les symboles des nombres[footnoteRef:1073], des couleurs[footnoteRef:1074], des formes géométriques, des éléments, des pierreries, des animaux, etc. ; les symboles divins, les symboles humains, les symboles sidéraux, etc. {788}  [1073:  Les chiffres 3, 3½, 7, 12 et ss.]  [1074:  Cf. I, 13-14 ; VI, 2 et ss. ; IX, 17 ; XII, I, 3 ; XVII, 4, etc.] 

La forme extérieure du livre est celle d’une lettre, écrite par Jean aux Églises d’Asie Mineure[footnoteRef:1075]. Il l’a sans doute choisie parce qu’il envoya de Patmos, où il était banni, le récit de ses visions aux chrétientés qu’il dirigeait. Il s’adresse donc d’abord directement à elles ; mais il cesse de les interpeller à partir de I, 10.  [1075:  Cf. I, 4 ; XXII, 16 et ss.] 

[bookmark: apin05ideefond]L’idée fondamentale de l’Apocalypse, c’est, comme nous venons de l’insinuer, le second avènement de Jésus-Christ à la fin des temps. Elle apparaît dès les premières lignes[footnoteRef:1076] ; elle retentit ensuite tout le long de l’écrit[footnoteRef:1077] ; nous la retrouvons dans l’épilogue, où Jésus redit jusqu’à trois fois : « Voici, je viens bientôt[footnoteRef:1078] », tandis que l’Église répond[footnoteRef:1079] : « Amen, venez, Seigneur Jésus. » Ce second avènement du Christ est donc le sujet proprement dit de notre livre, de même que son premier avènement a été l’objet des prophéties de l’Ancien Testament. En effet, « l’histoire du monde dans son essence se résume dans ces trois mots : Il vient (période qui va de la chute d’Adam à Noël) ; Il est venu (la période évangélique) ; Il revient (depuis l’ascension jusqu’à la fin des temps) ». Il revient : c’est l’histoire de la catastrophe finale, et des événements terribles qui doivent la précéder de plus ou moins près.  [1076:  Cf. I, 7-8.]  [1077:  II, 16 ; III, 4, 11, 20 ; VI, 2, XIX, 11, etc.]  [1078:  XXII, 7, 12, 20.]  [1079:  XXII, 17, 20b.] 

6° Le plan du livre est aussi clair que possible. Il y a d’abord un court prologue, I, 1-8. D’après I, 19, saint Jean contempla tour à tour dans sa vision les choses du passé et celles de l’avenir : de là deux parties très distinctes, dont la première va de I, 10 à III, 22 ; la seconde, de IV, 1 à XXII, 5. L’écrit se termine par un épilogue, XXII, 6-21, qui correspond au prologue. 
La première partie peut s’intituler « Les lettres aux Églises », car elle renferme sept épitres, que Jésus dicta à son disciple pour sept chrétientés spéciales d’Asie Mineure[footnoteRef:1080]. L’état spirituel de ces Églises est décrit en termes dramatiques, avec des paroles de louange ou de blâme, d’encouragement ou d’avertissement, de promesse ou de menace. Jésus-Christ nous est présenté dans cette première partie comme le Fils de l’homme transfiguré[footnoteRef:1081], qui enseigne l’Église et lui donne ses ordres. Plus loin, de IV, 1 à XIX, 10, il apparaît sous le symbole de l’agneau immolé et glorifié ; de XIX, 11 à XX, 6, nous le voyons sous les traits d’un vainqueur irrésistible.  [1080:  Celles d’Éphèse, de Smyrne, de Pergame, de Thyatire, de Sardes, de Philadelphie et de Laodicée.]  [1081:  Cf. I, 13 et ss.] 

La deuxième partie peut s’appeler « Le livre des visions », car c’est sous la forme de sept visions successives que Jésus fit contempler à saint Jean ce qui devait s’accomplir dans la suite des temps. La première est celle du livre aux sept sceaux, IV, 1-VII, 1, momentanément interrompue (VII, 1-8 et 9-17) par deux épisodes qui constituent ensemble une vision particulière. La troisième vision, celle des sept trompettes, va de VIII, 2 à XI, 19. Elle est interrompue, comme la première, par deux épisodes rapides (X, 1-11 ; XI, 1-14). La quatrième, XII, 1-XIV, 20, décrit la lutte que Dieu soutiendra en faveur de son Église contre les puissances de ce monde. La cinquième, XV, 1-XVI, 21, est celle des sept, anges qui répandent sur le globe, les coupes remplies de la colère divine. La sixième, XVII, 1-XIX, 10, raconte la ruine de la grande cité mondaine qui figure les ennemis de Dieu et de l’Église. Dans la septième, XIX, 11-XXII, 5, nous voyons Jésus-Christ s’élancer lui-même au combat, pour dompter tout ce qui est hostile à son peuple. La vision finale a lieu, complète et glorieuse, et le royaume de Dieu entre à jamais dans sa consommation. {789} 
On peut grouper ces différentes visions sous trois chefs distincts, en trois sections. La première section (IV, 1-XI, 14) correspond aux trois premières visions : tout s’y rattache au livre muni de sept sceaux, lesquels sont rompus l’un après l’autre. La seconde section (XI, 15-XVI, 21) renferme la quatrième et la cinquième vision : elle nous fait assister à la lutte de l’Église du Christ contre la synagogue de Satan. La troisième section (XVII, 1-XXII, 5), qui comprend la sixième et la septième vision, expose le jugement de Dieu contre les ennemis de son royaume, le triomphe du Christ et le début de l’éternité bienheureuse[footnoteRef:1082].  [1082:  Pour une analyse plus détaillée, voyez le commentaire et notre Bíblia sacra, p. 1350-1366.] 

« Après cette analyse, nul ne sera tenté de contester l’unité de ce livre et d’y voir, comme on l’a fait quelquefois, un composé de pièces rapportées. L’idée qui domine le tout est la lutte de Jésus glorifié contre le monde. Cette lutte se déroule en un certain nombre de phases, qui se succèdent dans une progression évidente, jusqu’au dénouement. » 
7° Le but général de l’Apocalypse et son utilité. — Le but est moins celui de saint Jean que celui de Dieu même, puisque cet écrit fut composé dans des conditions particulières, sur un ordre spécial du Seigneur[footnoteRef:1083]. L’intention divine est très claire en ce qui concerne la première partie, c’est-à-dire les lettres aux sept Églises[footnoteRef:1084]. Elle se ramène à ces deux points : fortifier les chrétiens tout à la fois contre les hérésies et les persécutions d’alors, et les encourager par la perspective de la récompense éternelle. Or, on retrouve ces deux pensées dans le livre entier, quelque opinion que l’on embrasse d’ailleurs au sujet de son interprétation : partout les fidèles sont engagés à maintenir énergiquement leur foi contre l’erreur et la violence, ces deux puissances perpétuellement hostiles à l’Église, et, pour les mieux exciter à la lutte et à la patience, on leur rappelle la certitude de la vision finale, la glorieuse couronne qui leur est réservée dans le ciel.  [1083:  Cf. I, 11, 19 ; XXII, 10, etc.]  [1084:  Chap. II et III.] 

À ce point de vue, l’utilité de notre livre est incontestable, et elle ne cessera d’exister qu’à la fin des temps. « N’est-ce pas une assez grande consolation aux fidèles persécutés, que de sentir même en général dans l’Apocalypse la force qui devait être inspirée aux saints martyrs, et de découvrir avec tant de magnificence, non seulement leur gloire future dans le ciel, mais encore le triomphe qui leur était préparé sur la terre ? Quel mépris devaient concevoir les chrétiens de la puissance tyrannique qui les opprimait, lorsqu’ils en voyaient la gloire effacée et la chute si bien marquée dans les oracles divins[footnoteRef:1085] ? » Sous le rapport dogmatique l’Apocalypse est très utile aussi, surtout en ce qui regarde la divinité de Jésus-Christ, la vie sans fin de l’Église, l’existence des anges bons et mauvais, l’éternité du ciel et de l’enfer, etc.  [1085:  Bossuet, Œuvres complètes, édit. Vivès, t. II, p. 332.] 

8° Les divers systèmes d’interprétation. — Le livre de l’Apocalypse est peut-être la partie de la Bible qui présente le plus de difficultés au commentateur. Néanmoins, ses obscurités d’ensemble et de détail, loin de décourager les exégètes, les ont plutôt attirés davantage, car on a dépensé à son sujet « étonnamment d’esprit, de pénétration, de science et de temps ». Malheureusement, les résultats obtenus sont loin de correspondre à ces efforts, tant les difficultés demeurent nombreuses. C’est que, pour beaucoup d’interprètes, l’Apocalypse a servi de prétexte pour émettre toutes sortes d’idées fausses ou arbitraires, toutes sortes de fantaisies plus ou moins bizarres[footnoteRef:1086], en ce qui concerne l’histoire de l’Église et spécialement la fin des temps. {790} En laissant de côté tout ce qui ne mérite pas d’être mentionné, il reste encore un certain nombre de systèmes, que nous ramènerons à quatre principaux, sans entrer toutefois dans les variations multiples de chacun d’eux.  [1086:  À ce point de vue, on a pu dire que « l’histoire de l’interprétation de l’Apocalypse forme un chapitre considérable dans l’histoire de la folie humaine ».] 

1. Quelques mots suffiront pour juger le système rationaliste, qui a de nos jours un assez grand nombre de partisans. L’Apocalypse, nous l’avons vu[footnoteRef:1087], est un livre essentiellement prophétique. Or, « le rationalisme prétend que ce livre n’est qu’un poème religieux (entièrement humain dans son origine et dans sa fin), destiné à consoler et à encourager les fidèles accablés sous le poids des persécutions. Le peu qu’il se hasarde de prédire par rapport aux choses futures, il le tire soit de conjectures probables sur la marche des événements dans l’empire romain, soit du ferme espoir qu’il partageait avec tous les disciples du Christ touchant le retour prochain et glorieux du Sauveur. Persuadé qu’alors le Christ réduirait à néant tous ses ennemis, l’(écrivain) apocalyptique, donnant libre cours à ses fictions poétiques, décrit en images brûlantes et variées la vengeance que le Messie exercera contre les persécuteurs de ses fidèles. Ces visions, du reste, ne sont guère autre chose que celles de Daniel et d’Ézéchiel, légèrement modifiées et adaptées aux idées chrétiennes. Tel est, en résumé, le point de vue de l’exégèse incrédule[footnoteRef:1088]. » On conçoit que nous rejetions sans autre examen une théorie qui fausse absolument le caractère de l’Apocalypse, et qui traite cet écrit comme une œuvre de pure imagination.  [1087:  Page 982, 5° [787].]  [1088:  Corluy, dans le Dict. de la Bible de M. Vigouroux, t. III, col. 748. Pour la réfutation développée de ce système, voyez F. Vigouroux, les Livres saints et la critique rationaliste, 5e édit, Paris, 1903, p. 873-589.] 

Parmi les trois classes de systèmes acceptables, le premier voit dans l’Apocalypse comme « un compéndium prophétique », comme « une photographie détaillée de l’histoire de l’Église », depuis le moment où saint Jean eut sa vision, jusqu’au retour de Jésus-Christ à la fin des temps. Évidemment, il y a de grandes nuances dans l’application de cette idée mère, car, parmi ses partisans, les uns pensent que tout a été prédit, même les événements isolés, tandis que les autres se contentent d’affirmer que les grandes lignes seules (les périodes avec leur caractère essentiel) ont été dessinées d’avance. Mais, en réalité, c’est le même principe qui les dirige. 
Au nombre des représentants les plus célèbres de ce sentiment, qu’on peut appeler le système historique, il faut mentionner le saint et savant prêtre allemand Barthélémy Holzhaüser, mort en 1658, d’après lequel l’Apocalypse prophétise ce qui doit se passer durant les sept âges de l’Église, représentés déjà par les sept lettres des chap. Il et III. « Il distingue l’âge séminal, ou apostolique ; l’âge irrigatif, ou des martyrs ; l’âge illuminatif, ou des docteurs, depuis Constantin jusqu’à Charlemagne ; l’âge pacifique, ou du règne social du Christ, depuis Charlemagne jusqu’à Charles V ; l’âge purgatif, ou des épreuves salutaires, commençant à Charles V et durant encore, jusqu’à l’avènement d’un saint pontife et d’un grand empereur ; l’âge consolatif, préparant les fidèles aux tribulations des derniers temps ; l’âge désolatif, ou de l’Antéchrist. Cet âge se terminera par le dernier jugement[footnoteRef:1089]. »  [1089:  Corluy, l. c., col. 751.] 

D’autres, à la suite de Nicolas de Lyre, se contentent de six périodes. La première, figurée par les sept sceaux, va jusqu’à Julien l’Apostat (mort en 363) ; {791} c’est celle des apôtres, des martyrs et des docteurs. La seconde correspond aux sept trompettes ; elle va de Julien l’Apostat à l’empereur d’Orient, Maurice, dont le règne commença en 582. La troisième est représentée par la lutte du dragon contre la femme ; elle s’étend jusqu’à Charlemagne (800). La cinquième période va de Charlemagne à Henri IV (mort en 1106) ; c’est un temps de troubles et de schismes, désigné par les sept coupes. La sixième va jusqu’à l’avènement de l’Antéchrist et commence au chap. XV ». Comme Nicolas de Lyre n’avait pas le don de prophétie (cette assertion vient de lui-même), il n’a pas expliqué la suite du livre[footnoteRef:1090].  [1090:  Ce système est au fond celui de M. Trotti de la Chétardie, curé de Saint-Sulpice (1606), de MM. Verschræge (1856), Lafont-Sentenac, Drach, etc. Voyez la page 988[793], pour les titres de leurs ouvrages.] 

Cette théorie a plus d’un point faible, comme le montre le grand désaccord qui règne entre ceux qui l’ont admise. D’abord, en voulant fixer d’une certaine manière la date de la fin du monde, elle semble contredite par la parole du Sauveur, « De die autem illa vel hora nemo scit…, nisi Pater[footnoteRef:1091] ». Comment, après avoir tenu un langage aussi net, Jésus-Christ aurait-il précisément donné l’Apocalypse aux hommes pour les aider à faire un pareil calcul[footnoteRef:1092] ?  [1091:  Marc, XIII, 32-33.]  [1092:  Le grave et savant Dr Kaulen ne craint pas de regarder un travail de ce genre comme un acte superstitieux.] 

Le désaccord que nous venons de signaler n’a rien de surprenant, si l’on remarque que tous ceux qui ont adopté ce mode d’interprétation parlent comme s’ils se trouvaient au dernier âge du monde, de sorte que, « si l’on suit ces auteurs chronologiquement, le dernier âge recule constamment de siècle en siècle. » Tel a été le cas pour l’abbé Joachim de Flore au XIIIe siècle, pour Nicolas de Lyre au XIVe, pour Holzhaüser au XVIIe ; il en est de même des auteurs récents et contemporains qui marchent sur leurs traces. La même série de versets ou de chapitres correspondrait ainsi à des faits très divers, et, si le monde doit durer encore des milliers d’années, il n’y aura presque rien dans l’Apocalypse pour représenter ces siècles futurs. Ajoutons que, si cette théorie était vraie, les figures et les symboles du livre seraient éclairés par les faits destinés à leur servir de réalisation, comme cela a eu lieu pour les prophéties de l’Ancien Testament. Mais on ne saurait dire qu’il en est ainsi, puisqu’il y a tant de variété dans les explications données par les divers partisans du système historique. 
3. Le second système est d’origine relativement récente. Il rapporte la partie la plus considérable de l’Apocalypse, non pas à un lointain avenir, mais aux événements qui devaient avoir lieu durant les premiers siècles de l’Église, en particulier à la victoire que le christianisme devait remporter tour à tour sur le judaïsme et sur le paganisme. C’est la théorie que l’on nomme celle des préteristes, parce que, d’après elle, un grand nombre des oracles du livre sont déjà accomplis. 
Le savant jésuite Salmeron en jeta les bases[footnoteRef:1093] ; un autre jésuite, Alcazar, le développa (1614). Bossuet l’adopta à son tour, en la transformant[footnoteRef:1094], et il réussit à lui procurer de nombreux et illustres adhérents[footnoteRef:1095]. Il « partage l’Apocalypse en trois parties : les avertissements, I, 1-III, 22 ; les prédictions, IV, 1-XX, 15 ; les promesses, XXI, 1 et ss. {792} Les prédictions se divisent à leur tour en trois sections. 1° Vengeance de Dieu, exercée sur les Juifs, IV, 1-VIII, 12. Préparation de cette vengeance dans la vision des sept sceaux. Vengeance exercée sous Trajan et Hadrien, symbolisée par les deux premières trompettes. Motifs des malheurs d’Israël, manifestés par la troisième et la quatrième trompette. 2° Les hérésies judaïsantes : ce sont les sauterelles annoncées par la cinquième trompette, IX, 1-12. 3° Ruine de l’empire romain, IX, 13-XX, 15. La grande défaite de l’empereur Valérien, proclamée par la sixième trompette. L’apôtre déclare, dans la vision de la septième trompette, quelle est la cause de la ruine de l’empire : ce sont les persécutions exercées contre les chrétiens. La plus terrible est celle que suscita Dioclétien ; cet empereur est la bête de l’Apocalypse… Les sept coupes symbolisent la désolation de l’empire romain à partir de Valérien. Puis on parle des sept rois persécuteurs de l’Église, et des dix rois barbares, instruments de la colère de Dieu, qui viennent tour à tour fondre sur les Romains ; enfin la ruine de Rome et de sa puissance est consommée sous Alaric. L’évêque de Meaux n’ose pas entreprendre de percer le voile qui couvre la prophétie du chap. XX, dont les événements doivent s’accomplir dans le temps futur. Allioli explique cette prophétie de la paix dont jouit l’Église après la ruine de l’idolâtrie ; cette paix est représentée par le règne millénaire du Christ avec ses saints. Ce règne doit prendre fin par la venue de l’Antéchrist. Celui-ci renouvellera les persécutions contre l’Église ; mais il sera vaincu et exterminé. Après cela auront lieu la résurrection et le jugement universel, et le monde sera renouvelé (XX, 7-XXII, 5)[footnoteRef:1096]. »  [1093:  In Apoc. prælect., Madrid, 1598.]  [1094:  L’Apoc. avec une explication, Paris, 1689.]  [1095:  Entre autres, Dupin, Analyse de l’Apoc., Paris, 1712 ; plus tard, Calmet, Comment. litteral., h. l. ; de nos jours, F. de Bovet, l’Esprit de l’Apoc., Paris, 1840 ; Allioli, Die h. Schriften, t, III, p. 879 et ss. de la 10e édit., 1885. M. Le Hir, le savant professeur de Saint Sulpice, avait aussi adopté ce système, en le rajeunissant.]  [1096:  Corluy, l. c., col. 751-752.] 

On reproche à bon droit à ce système de transformer en un simple exposé du passé une partie considérable d’un livre qui se donne lui-même comme prophétique dans son ensemble[footnoteRef:1097]. En outre, pourquoi, parmi tant de visions analogues dans leur énoncé, les unes concerneraient-elles le passé, tandis que les autres se rapporteraient à l’avenir ? Et puis, faudrait-il dire que, jusqu’à la fin du XVII siècle, l’Apocalypse aurait été pour l’Église un livré entièrement scellé. Enfin, ici encore (et il ne pouvait pas en être autrement), les applications des commentateurs qui acceptent cette théorie diffèrent entièrement les unes des autres : or, si les oracles en question s’étaient réellement accomplis, comme on l’affirme, il semble qu’il devrait être moins difficile de tomber d’accord à leur sujet.  [1097:  Cf. I, I, 3, 19 ; XXII, 7, 10, 18.] 

4. Reste le troisième système, qu’on peut nominer la théorie eschatologique ou futuriste. Il consiste à dire que, si les chap. Il et III (les lettres aux sept Églises) concernent le temps même où l’Apocalypse fut écrite, la plus grande partie du livre (chap. IV-XXII) traite de la dernière période de l’histoire ecclésiastique, dont elle prédit les épreuves et les tribulations, suivies de la magnifique victoire finale que le Christ et son Église remporteront sur les puissances ennemies. Ces oracles forment comme un grandiose et terrible drame, dont les scènes isolées se réaliseront successivement, à la manière indiquée par les symboles mystérieux qui les annoncent. Tout demeure donc dans l’avenir à partir du chap. IV, et voilà précisément pourquoi l’obscurité règne encore sur tant de points des descriptions prophétiques de saint Jean. 
Cette opinion a été au fond celle d’un grand nombre de Pères et d’anciens écrivains ecclésiastiques, comme on le voit, soit par les citations de saint Irénée[footnoteRef:1098], de saint Hippolyte[footnoteRef:1099], de saint Augustin[footnoteRef:1100], soit par les commentaires de saint Victorin de Pettau, de Primásius, du Vén. Bède, d’Alcuin, de Rupert de Deutz. Ribera, Cornélius a Lápide, etc., l’ont aussi adoptée, et elle a, de nos jours, un nombre considérable d’adhérents[footnoteRef:1101]. {793} Nous lui avons donné nos préférences, car elle nous paraît la plus naturelle et la plus simple de toutes. C’est donc sur elle que sera basé notre commentaire, pour lequel, d’ailleurs, nous devons nous conformer au principe de « rédaction sobre et concise » qui nous a guidé durant tout le cours de cet ouvrage.  [1098:  Adv. Hær., V, 26 et ss.]  [1099:  De Christo et Antichr., 36 et ss.]  [1100:  De CIV. Dei, XX, 7 et ss.]  [1101:  Notamment le Bisping, Mgr Krementz, le P. Cornely, etc.] 

9° Envisagée comme le dernier livre de la Bible, l’Apocalypse met le sceau de la manière la plus parfaite à toute la littérature sacrée ; elle en est la digne conclusion et le glorieux couronnement. Quoique unique en son genre, ce livre a des points de contact avec tous les autres écrits inspirés, car il est tour à tour historique, doctrinal, moral, tout en demeurant essentiellement prophétique. En nous transportant à la fin des temps, il nous rappelle spécialement la Genèse, qui s’occupe des origines du monde. De même, en effet, que le premier des livres sacrés raconte les débuts de l’activité divine, de même l’Apocalypse en décrit la fin, qui consistera à tout renouveler[footnoteRef:1102], à faire cesser toutes les souffrances occasionnées par le péché du premier homme[footnoteRef:1103], et à procurer aux élus des délices éternelles dans le ciel[footnoteRef:1104]. Dans tout ce que nous lisons entre ce premier et ce dernier livre de la sainte Écriture, règne une admirable unité, créée surtout par Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui est vraiment, comme il nous a été facile de le démontrer en commençant notre œuvre[footnoteRef:1105], le centre de toute la Bible.  [1102:  Apoc. XXI, 1 et 5.]  [1103:  Apoc. XXI, 4.]  [1104:  Apoc. XXI, 3-4.]  [1105:  Voyez le t. I, p. 3 et ss.] 

[bookmark: apin10]10° Auteurs catholiques à consulter. — Les meilleurs sont les suivants : 1° à l’époque des Pères, chez les Grecs, André, archevêque de Césarée, et son successeur immédiat, Arétas[footnoteRef:1106] ; chez les Latins, saint Victorin de Pettau[footnoteRef:1107], Primásius d’Adrumette (fin du IIIe siècle) et le Vén. Bède (VIIIe siècle) ; 2° dans les temps modernes, Ribera (1593), Salmeron (1598), Viega (1601), Alcazar (1614), Bossuet (1689), Trotti de la Chétardie (Explication de l’Apocalypse, Bourges, 1692) ; Cornélius a Lap., Calmet et Holzhaüser[footnoteRef:1108] au XVIIIe siècle ; de nos jours, l’abbé Lafont-Sentenac (le plan de l’Apocalypse et la signification des prophéties qu’elle contient, Paris, 1872), P. Drach (Apocalypse de saint Jean, Paris, 1873), A. Bisping (Erklærung der Apokalypse des Johannes, Munster, 1876), Mgr Krementz (die Offenbarung des h. Johannes im Lichte des Evangeliums des Johannes, Fribourg-en-Brisgau, 1883), A. Duprat (l’Apocalypse ou l’Évangile de Jésus-Christ glorifié et l’histoire de son Église jusqu’à la fin des temps, Lyon, 1889), et Tiefenthal (die Apokalypse des h. Johannes erklært, Paderborn, 1892). {794}  [1106:  On discute sur l’époque où ils vivaient : au Ve siècle, suivant les uns ; seulement au IXe ou au Xe, selon les autres.]  [1107:  Ville de Styrie.]  [1108:  Biográphia ejusdémque in Apoc. commentárii, Bamberg, 1709.] 
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[bookmark: ap01]CHAPITRE PREMIER 
	[bookmark: ap0101]1 Apocalýpsis Jesu Christi, quam dedit illi Deus palam fácere servis suis, quæ opórtet fíeri cito : et significávit, mittens per ángelum suum servo suo Joánni, 
	1. Révélation de Jésus-Christ, que Dieu lui a donnée pour découvrir à ses serviteurs les choses qui doivent arriver bientôt, et qu’il a signifiées, en envoyant son ange, à son serviteur Jean ; 

	[bookmark: ap0102]2 qui testimónium perhíbuit verbo Dei, et testimónium Jesu Christi, quæcúmque vidit. 
	2. lequel a attesté la parole de Dieu et le témoignage de Jésus-Christ, tout ce qu’il a vu. 

	[bookmark: ap0103]3 Beátus qui legit, et audit verba prophetíæ hujus, et servat ea, quæ in ea scripta sunt : tempus enim prope est. 
	3. Heureux celui qui lit et qui entend les paroles de cette prophétie, et qui garde les choses qui y sont écrites ; car le temps est proche. 

	[bookmark: ap0104]4 Joánnes septem ecclésiis, quæ sunt in Asia. Grátia vobis, et pax ab eo, qui est, et qui erat, et qui ventúrus est : et a septem spirítibus qui in conspéctu throni ejus sunt : 
	4. Jean aux sept églises qui sont en Asie. Que la grâce et la paix vous soient données par celui qui est, et qui était, et qui viendra, et par les sept esprits qui sont en face de son trône, 

	[bookmark: ap0105]5 et a Jesu Christo, qui est testis fidélis, primogénitus mortuórum, et princeps regum terræ, qui diléxit nos, et lavit nos a peccátis nostris in sánguine suo, 
	5. et par Jésus-Christ, qui est le témoin fidèle, le premier-né d’entre les morts, et le prince des rois de la terre, qui nous a aimés et nous a lavés de nos péchés dans son sang, 

	[bookmark: ap0106]6 et fecit nos regnum, et sacerdótes Deo et Patri suo : ipsi glória et impérium in sǽcula sæculórum. Amen. 
	6. et qui a fait de nous son royaume et des prêtres pour Dieu son Père ; à lui la gloire et la puissance dans les siècles des siècles. Amen. 

	[bookmark: ap0107]7 Ecce venit cum núbibus, et vidébit eum omnis óculus, et qui eum pupugérunt. Et plangent se super eum omnes tribus terræ. Etiam : amen. 
	7. Voici, il vient sur les nuées ; et tout œil le verra, et ceux mêmes qui l’ont percé, et toutes les tribus de la terre se frapperont la poitrine à cause de lui. Oui, amen. 

	[bookmark: ap0108]8 Ego sum alpha et oméga, princípium et finis, dicit Dóminus Deus : qui est, et qui erat, et qui ventúrus est, omnípotens. 
	8. Je suis l’alpha et l’oméga, le principe et la fin, dit le Seigneur Dieu, qui est, et qui était, et qui viendra, le Tout-puissant. 

	[bookmark: ap0109]9 Ego Joánnes frater vester, et párticeps in tribulatióne, et regno, et patiéntia in Christo Jesu : fui in ínsula, quæ appellátur Patmos, propter verbum Dei, et testimónium Jesu : 
	9. Moi Jean, votre frère et associé dans la tribulation, le royaume et la persévérance, dans le Christ Jésus, je me trouvai dans l’île qui est appelée Patmos, à cause de la parole de Dieu et du témoignage de Jésus. 

	10 fui in spíritu in domínica die, et audívi post me vocem magnam tamquam tubæ, 
	10. Je fus ravi en esprit le jour du Seigneur, et j’entendis derrière moi une voix forte comme le son d’une trompette, 

	[bookmark: ap0111]11 dicéntis : Quod vides, scribe in libro : et mitte septem ecclésiis, quæ sunt in Asia, Epheso, et Smyrnæ, et Pérgamo, et Thyatíræ, et Sardis, et Philadelphíæ, et Laodicíæ. 
	11. qui disait : Ce que tu vois, écris-le dans un livre, et envoie-le aux sept Églises qui sont dans l’Asie, à Éphèse, à Smyrne, à Pergame, à Thyatire, à Sardes, à Philadelphie et à Laodicée. 

	[bookmark: ap0112]12 Et convérsus sum ut vidérem vocem, quæ loquebátur mecum : et convérsus vidi septem candelábra áurea : 
	12. Alors je me retournai, pour voir quelle était la voix qui me parlait ; et m’étant retourné, je vis sept chandeliers d’or, 

	[bookmark: ap0113]13 et in médio septem candelabrórum aureórum, símilem Fílio hóminis vestítum podére, et præcínctum ad mamíllas zona áurea : 
	13. et au milieu des sept chandeliers d’or, quelqu’un qui ressemblait au Fils de l’homme, vêtu d’une longue robe, et ceint d’une ceinture d’or autour de la poitrine. 

	[bookmark: ap0114]14 caput autem ejus, et capílli erant cándidi tamquam lana alba, et tamquam nix, et óculi ejus tamquam flamma ignis : 
	14. Sa tête et ses cheveux étaient blancs comme de la laine blanche et comme de la neige, et ses yeux étaient comme une flamme de feu ; 

	[bookmark: ap0115]15 et pedes ejus símiles aurichálco, sicut in camíno ardénti, et vox illíus tamquam vox aquárum multárum : 
	15. et ses pieds étaient semblables à l’airain quand il est dans une fournaise ardente ; et sa voix était comme le bruit des grandes eaux. 

	[bookmark: ap0116]16 et habébat in déxtera sua stellas septem : et de ore ejus gládius utráque parte acútus exíbat : et fácies ejus sicut sol lucet in virtúte sua. 
	16. Il avait dans sa main droite sept étoiles, et de sa bouche sortait une épée aiguë à deux tranchants ; et son visage était comme le soleil, lorsqu’il brille dans sa force. 

	[bookmark: ap0117]17 Et cum vidíssem eum, cécidi ad pedes ejus tamquam mórtuus. Et pósuit déxteram suam super me, dicens : Noli timére : ego sum primus, et novíssimus, 
	17. Quand je le vis, je tombai à ses pieds comme mort ; et il posa sa main droite sur moi, en disant : Ne crains point ; je suis le premier et le dernier, 

	[bookmark: ap0118]18 et vivus, et fui mórtuus, et ecce sum vivens in sǽcula sæculórum : et hábeo claves mortis, et inférni. 
	18. et le vivant ; j’ai été mort, et voici, je suis vivant pour les siècles des siècles, et j’ai les clefs de la mort et de l’enfer. 

	[bookmark: ap0119]19 Scribe ergo quæ vidísti, et quæ sunt, et quæ opórtet fíeri post hæc. 
	19. Écris donc les choses que tu as vues, et celles qui sont, et celles qui doivent arriver ensuite après elles, 

	[bookmark: ap0120]20 Sacraméntum septem stellárum, quas vidísti in déxtera mea, et septem candelábra áurea : septem stellæ, ángeli sunt septem ecclesiárum : et candelábra septem, septem ecclésiæ sunt. 
	20. le mystère des sept étoiles que tu as vues dans ma main droite, et des sept chandeliers d’or. Les sept étoiles sont les anges des sept Églises, et les sept chandeliers sont les sept Églises. 


~ 
[bookmark: ap01n]PROLOGUE. X, 1-8. 
1° Le titre du livre. I, 1-3. 
Il nous fait assez bien connaître la nature de l’Apocalypse, car il en indique brièvement le sujet, l’origine divine, le but et l’importance. 
[bookmark: ap0101n][bookmark: ap0102n]Chap. I. — 1-2. Circonstances parmi lesquelles cet écrit a été composé. — Apocalýpsis est un mot grec, qui signifie : révélation. Voyez l’introd., p. 2307[783]. Ici, révélation de mystères relatifs à l’avenir, et en particulier au développement et à la consommation du royaume de pieu. — Les mots Jesu Christi désignent l’auteur de cette révélation. Cf. II Cor. XII, 1 et Gal. I, 12. Toutefois, en tant qu’homme, Jésus-Christ lui-même a reçu de son Père les graves communications qui vont nous être transmises : quam dedit illi… — Le but que Dieu se proposait en cela était palam fácere (δεῖξαι, de montrer, de manifester)… quæ… — Servis suis (aux serviteurs de Dieu). Ce nom représente, d’après quelques interprètes, les prophètes chrétiens ; mieux, suivant les autres, les fidèles en général. — Quæ opórtet fíeri… Tel est l’objet direct des révélations contenues dans l’Apocalypse : il se rapporte aux événements dont Dieu, dans son infinie sagesse, a décrété la réalisation successive. Il faut prendre le mot cito à la lettre, mais sans en trop presser la signification. Quoique, d’après notre sentiment, la plupart des oracles du livre ne doivent s’accomplir qu’à la fin des-temps, les faits prédits ne sont pas isolés, pour ainsi dire, dans l’histoire du monde ; ils se rattachent à d’autres faits préliminaires, qui les préparent, et dans lesquels la prophétie trouve déjà un accomplissement partiel. Jean le comprenait ainsi, puisque, tout en répétant assez souvent le mot « bientôt » (comp. le vers. 3b ; II, 5, 16 ; III, 11 ; XXII, 7, 10, 13, 29), il invite ses lecteurs à attendre avec patience (cf. XIII, 10 ; XIV, 12). — Et significávit. Il y a changement de sujet, car ce verbe ne se rapporte pas à Dieu, mais à Jésus-Christ, qui, à son tour, a « signifié », c.‑à‑d. manifesté, la révélation divine à son disciple bien-aimé, au moyen de signes et de symboles prophétiques ; cela par l’intermédiaire d’un ange (la formule mittens per ángelum… est un hébraïsme). Cet ange n’est pas nommé ; d’ailleurs, plusieurs esprits célestes parlèrent successivement à Jean durant le cours de sa vision. La révélation a donc passé de Dieu au Christ, du Christ à l’ange, de l’ange à Jean, de Jean à l’Église. « Cette transmission par plusieurs intermédiaires sert à rehausser d’avance la grandeur du sujet. » — Qui… perhíbuit (vers. 2). L’écrivain sacré s’empresse de dire qu’il s’est acquitté fidèlement de rôle qui lui avait été confié sous ce rapport. C’est dans ce livre même qu’il a rendu témoignage au message divin (verbo Dei) ; il ne l’avait reçu que pour le communiquer au monde chrétien. — Les mots testimónium Jesu… désignent ce même message prophétique, attesté par Jésus-Christ, le témoin fidèle. Comp. le vers. 5 et III, 14. — Quæcúmque vidit. L’expression est très exacte, puisque c’est sous la forme de visions que les oracles relatifs à l’avenir furent le plus souvent communiqués à l’apôtre. 
[bookmark: ap0103n]3. Les fidèles sont invités à prendre à cœur le contenu du livre. {795} — Beátus. Ce mot, qui rappelle les « béatitudes » évangéliques, revient plusieurs fois dans l’Apocalypse (cf. XIX, 9 ; XX, 6 ; XXII, 14, etc.). Il fait allusion au bonheur éternel du ciel. — Qui legit. Le verbe ἀναγινώσκων marque la lecture publique, officielle, de la sainte Écriture dans les assemblées religieuses des premiers chrétiens. Comp. saint Justin, Apol., I, 67. Saint Jean suppose que son livre sera lu ainsi prochainement, comme un écrit inspiré. — Et audit. Au pluriel dans le grec et en de nombreux manuscrits latins : Et ceux qui entendent. — Verba prophetíæ… C.‑à‑d., les oracles dont l’ensemble constitue l’Apocalypse. — Et servat (le grec a encore le pluriel) ea… Il ne suffit pas de lire et d’entendre ces oracles ; il faut y croire, les méditer au fond de son cœur et y conformer sa conduite. — Tempus enim… L’époque de leur réalisation est proche (dans le sens quia été indiqué plus haut). Il résulte de ce verset 3 que le livre de l’Apocalypse a une importance pratique sous le rapport religieux : il a été donné à l’Église pour l’instruire et la consoler, spécialement pour l’aider à se préparer au second avènement du Christ. 
2° Dédicace et salutation. I, 4-6. 
4a. La dédicace. — Elle a tout à fait la forme des adresses placées en tête des épîtres apostoliques : Joánnes… ecclésiis quæ… Cf. II Joan. I, 1 ; Joan. I, etc. — Septem. Les sept églises seront nommées au vers 11. Chacune d’elles recevra aussi plus bas (chap. II et III) une lettre spéciale. Ici, elles représentent la chrétienté tout entière, comme l’admettaient déjà les anciens auteurs ecclésiastiques. En effet, l’Apocalypse est destinée à tout le monde chrétien. — In Asia. Comme partout ailleurs dans le Nouveau Testament, ce nom s’applique à l’Asie proconsulaire, dont Éphèse était alors la capitale. 
[bookmark: ap0104n][bookmark: ap0105n][bookmark: ap0106n]4b-6. La salutation. — Grátia… et pax… Ce sont les deux souhaits formulés d’ordinaire par saint Paul au début de ses épitres. Voyez aussi I Petr. I, 2 et II Petr. I, 2. — Ab eo qui.., et… Sur le solécisme extraordinaire du grec (ἀπὸ ὁ ὢν καὶ ὁ ἦν…), voyez l’introd., p. 786. Les trois clauses se rapportent à Dieu le Père, dont elles marquent l’éternité sans commencement et sans fin ; elles sont comme une paraphrase du « nom ineffable » révélé à Moïse (cf. Ex. III, 14-15). Au lieu du futur qui ventúrus est, le grec emploie le participe présent, ὁ ἐρχόμενος, celui qui vient (pour juger tous les hommes). — Et a… spirítibus. Cf. III, 1 ; IV, 5. Il ne saurait être question des sept anges supérieurs que mentionne le livre de Tobie, XII, 15, non plus que des sept autres anges dont il sera parlé plus loin (VIII, 2). En effet, d’une part, la place donnée ici-même à ces sept esprits entre Dieu le Père et Jésus-Christ, et, d’autre part, le fait que la grâce et la paix émanent d’eux aussi bien que du Père et du Plis, s’opposent à une telle Interprétation Comp. III, 1, où il est dit formellement que le Christ « a les sept esprits de Dieu ». Cette locution représente donc l’Esprit-Saint lui-même, le « septifórmis Spíritus », ainsi nommé à cause du caractère septuple, c.‑à‑d. parfait, de ses opérations et de ses dons. Ainsi pensaient les premiers commentateurs de l’Apocalypse, saint Victorin, André de Césarée, Primásius, le Vén. Bède, etc. Il est moins bien de regarder les sept esprits comme la personnification des principaux attributs de Dieu, d’après Is. XI, 3 (saint Justin, Dialog., 87). — Qui in conspéctu… Manière de dire que la troisième personne de la sainte Trinité est toujours prête à recevoir les « missions » que lui confie le Père. — Et a Jesu… (vers. 5). La seconde des personnes divines n’est citée qu’en troisième lieu, à cause des plus longs détails qui sont donnés à son sujet. — Jésus-Christ est caractérisé par trois épithètes louangeuses. La première, testis fidélis, résume la vie entière de l’Homme Dieu, qui fut constamment un témoignage rendu à la vérité. Cf. Joan. XVIII, 37 ; I Tim. VI, 13. — La seconde, primogénitus…, a été aussi employée par saint Paul, Col. I, 18. Jésus est le premier des morts qui soit ressuscité de manière à ne plus mourir. — La troisième, princeps regum…, marque la domination suprême que le Christ exerce sur les personnages les plus puissante de la terre. Cf. Ps. II, 8-9 ; CIX, 5 ; II Tim. VI, 15, etc. — Qui… Saint Jean décrit en quelques mots pleins de reconnaissance l’œuvre de Jésus-Christ à notre égard : œuvre d’amour perpétuel (diléxit… ; au présent dans le grec, d’après la meilleure leçon : il vous aime) ; {796}œuvre de sanctification (et lavit… qui lui a coûté le plus rude sacrifice (in sánguine… ; cf. V, 9 ; Hebr. IX, 22 ; I Joan. I, 7, etc.). La Vulgate a suivi la variante λούσαντι ; la leçon la mieux accréditée parait être λύσαντι, qui donne cet autre sens : Il nous a déliée de nos péchés… — Œuvre aussi de glorification : et fecit… (vers. 6). — Regnum. C’est la leçon la plus autorisée, au lieu du concret « reges ». Jésus a fait de nous une société de rois, et, en même temps, des prêtres (et sacerdótes) qui ont le droit de s’approcher très près de Dieu. Sur ces deux qualités si glorieuses des chrétiens, déjà en partie réalisées, mais qui ne seront parfaites que dans le ciel, voyez V, 10 et I Petr. II, 9. — Deo et Patri… C.‑à‑d. : pour Dieu, qui est on même temps son Père. — Ipsi glória et… Petite doxologie, à la manière juive. Le pronom « ipsi » se rapporte à Jésus-Christ, dont il vient d’être assez longuement question. Il faut sous-entendre « est », et non pas « sit ». Dans le grec, les deux substantifs sont précédés de l’article : À lui la gloire et la force (κράτος). 
3° Sommaire du livre, ou l’annonce du retour de Jésus-Christ en vue du jugement général. I, 7-8. 
[bookmark: ap0107n]7. Jésus viendra juger tous les hommes. — Ecce venit. Ce fait, qui résume toute l’Apocalypse (voyez la p. 788), est brusquement signalé. La particule ί’δου, voici, en relève le caractère soudain. Le verbe est à l’indicatif présent : ἔρχεται, il vient. — Cum núbibus : accompagné, entouré de nuées. Cf. Deut. VII, 13 ; Matth. XXIV, 30 ; XXVI, 64. — Et vidébit… Les mots omnis óculus portent l’idée principale. Tous les hommes le verront en ce moment solennel, les méchants comme les bons. Ceux-là sont représentés par le trait et qui (même ceux qui, également ceux qui) eum pupugérunt, qui contient, avec les mots suivants, et plangent…., une allusion directe à Zach. XII, 10 (cf. Joan. XIX, 37). Seulement, la douleur que le prophète attribue aux Juifs déicides est celle d’un repentir sincère, tandis qu’il s’agit ici d’un chagrin qu’inspirera le désespoir, à la vue du juge terrible. — Omnes tribus… C.‑à‑d., les pécheurs du monde entier. — Les mots Etiam, amen (ναὶ, ἀμὴν : une expression grecque et une expression hébraïque ; cf. II Cor. I, 20) confirment avec vigueur l’oracle qui précède. 
L’alpha et l’oméga suspendus par une chaînette à la croix monographique. (D’après les anciens monuments.) 
[bookmark: ap0108n]8. Attestation solennelle du Seigneur, qui proclame son immortalité et sa toute-puissance : Ego sum… Ce trait aussi a pour but de marquer la parfaite certitude du second avènement de Jésus-Christ ; Dieu s’en porte lui-même garant. — Alpha et Oméga (τὸ ἄλλα καὶ τὸ ὦ). C.‑à‑d., le premier et le dernier (comp. le vers. 17 et II, 8 ; Is. XLIV, 6, etc.), puisque ces deux lettres ouvrent et terminent l’alphabet grec. L’art chrétien, dès son origine, a souvent reproduit cette assertion, comme on le voit par les peintures des Catacombes et les autres monuments figurés. — Les mots princípium et finis, qu’on lit aussi dans un certain nombre de manuscrits grecs, ne sont probablement pas authentiques en cet endroit. C’est un emprunt à XXI, 6 et à XXII, 13. — Qui est, et qui… Comme au vers. 4b. — Omnípotens, παντοκράτωρ, Les LXX rendent habituellement par ce terme l’expression hébraïque Yᵉhovah ṣᵉbâ῾ôṭ, Seigneur des armées. L’auteur de l’Apocalypse l’emploie jusqu’à neuf fois. 
PREMIÈRE PARTIE 
Les lettres aux sept Églises. I, 9-III, 22. 
§ I. — Vision préliminaire. I, 2-20. 
Jésus apparaît à saint Jean, et lui donne ses instructions au sujet de ce qu’il devra écrire aux Églises. 
1° Les circonstances de lieu et de temps. I, 9-11. 
Jean à Patmos. — Les mots Ego Joánnes ne sont point sans emphase. Cf. Dan. VIII, 1 ; IX, 2 ; X, 2. C’est pour la troisième fois que l’auteur se nomme (comp. les vers. 1b et 4). — {797} Frater… et párticeps… Titres pleine de condescendance à l’égard des lecteurs. Cf. I Petr. V, 1. Jean se dit leur frère dans le Christ, et il leur rappelle qu’il avait, lui aussi, sa part des souffrances endurées alors par l’Église (in tribulatióne). — Et regno. Le royaume des cieux sera la récompense de ceux qui endureront vaillamment les tribulations et la persécution pour le Christ. — Et patiéntia. C’est le lien qui unit la souffrance et le royaume. — Les mots in Christo Jesu (simplement « in Jesu » d’après la meilleure leçon du grec) semblent se rapporter simultanément aux trois substantifs qui précèdent, car ceux-ci sont reliés entre eux par un seul et même article. — Fui (ἐγενόμην ; à la lettre : Je devins, c.‑à‑d. Je fus, Je me trouvai) in… Patmos. Aujourd’hui Patino, une des Sporades, . dans la mer Égée, en face de Milet, à environ douze milles géographiques d’Éphèse. Cette lie est petite, rocheuse, peu cultivée, presque sans arbres. Elle se compose de trois massifs, reliés par deux isthmes. Voyez l’Atl. géogr., pl. XVII, et V. Guérin, Description de l’ile de Patmos, Paris, 1856. D’après Pline l’Ancien, Hist. nat., IV, 12, 28, elle servait alors de lieu de bannissement. — Propter verbum… et… Nous avons évidemment ici le motif pour lequel Jean se trouvait à Patmos : il y avait été banni, comme l’affirme clairement la tradition (voyez la p. 786), parce qu’il était chrétien, apôtre de Jésus-Christ. Les passages VI, 25 ; XX, 4 ne permettent aucun doute sur ce point. C’est donc bien à tort que divers critiques contemporaine parient d’un voyage spontané que Jean aurait fait à Patmos, pour prêcher l’évangile. 
[bookmark: ap0110n]10-11. Début de l’apparition du Christ. — Fui in spíritu. Cf. IV, 2 ; XX, 20. Cette locution revient à dire : Je tombal en extase. Comp. Act. XI, 5 ; XXII, 17. Voyez aussi II Cor. XII, 2, 8. — In domínica… Ce nom n’est employé qu’ici dans le Nouveau Testament. On lit ailleurs : « una sábbati », le premier Jour de la semaine, ou le lendemain du sabbat. Cf. Act. XX, 7 ; I Cor. XVI, 2, etc. : — Vocem magnam… : une voix retentissante, qui se faisait entendre derrière l’apôtre (post me). C’était probablement celle d’un ange, comme dans la suite du livre. D’après quelques commentateurs, qui s’appuient sur les vers. 12 et ss., c’eût été la voix de Jésus lui-même. — Quod vides. C.‑à‑d., tout ce que Jean devait contempler pendant la vision qui commençait alors, et qui ne s’achève que vers la fin du livre. — Scribe. Cet ordre retentit jusqu’à douze fois dans l’Apocalypse. Comp. le vers. 19 ; II, 1, 8, 12, 18 ; III, 1, 7, 14 ; XIV, 13 ; XIX, 9 ; XXI, 5. — Septem ecclésiis. Comp. le vers. 4a. Cette fois, elles sont énumérées. Jean nomme Éphèse, la capitale de l’Asie proconsulaire ; de là il remonte au nord, en passant par Smyrne et Pergame ; puis il redescend au sud par Thyatire, Sardes, Philadelphie et Laodicée (Atl. géogr., pl. XVII). Il existait aussi des Églises importantes à Troas (Act. XX, 5-6 ; II Cor. II, 12), à Colosses (Col. I, 2), à Hiérapolis (Col. IV, 13), etc., autres villes Importantes de la province d’Asie : pourquoi ne sont-elles pas mentionnées ? C’est le secret de Dieu. — Les mots quæ… in Asia sont omis dans les meilleurs manuscrits grecs. 
3° Description du Fils de l’homme, tel qu’il apparut à saint Jean. I, 12-16. 
[bookmark: ap0112n]12-16. Jésus se manifeste à son apôtre, « revêtu de tous les insignes qui servent d’emblème aux différents aspects de sa gloire », c.‑à‑d. comme Dieu, comme prêtre et comme roi. — Converus sum : puisque, d’après le vers. 10, la voix s’était fait entendre derrière saint Jean. — Et vidérem (βλέπειν, pour considérer attentivement) vocem… Le sens est clair, malgré l’incorrection du langage : pour voir celui dont la voix avait ainsi retenti. — Candelabrórum (λυχνίας). Chez les anciens Grecs, la λυχνία était un support, plus ou moins élevé, destiné à recevoir le λύχνος, ou la lampe (Atl. archéol., pl. XVIII, fig. 5, 6, 10, 11). Les sept chandeliers figuraient, d’après l’explication de Jésus lui-même (voyez le vers. 20a), les sept Églises qui jouent un rôle considérable dans cette première partie du livre. — Símilem Fílio… (vers 13). Nous retrouverons cette expression plus bas, XIV, 14. {798} Sur le titre de Fils de l’homme, voyez Matth. VIII, 20 et le commentaire. Ce n’est pas au fils de l’homme humilié qui apparut à saint Jean, mais un Messie glorieux et transfiguré. 
Podérès, ou long vêtement tombant jusqu’aux pieds. (Peinture d’Herculanum.) 
[bookmark: ap0114n][bookmark: ap0116n]— Podére. Le ποδήρης, dont il n’est pas question ailleurs dans le Nouveau Testament, était, comme son nom l’indique, un vêtement qui descendait jusqu’aux pieds, par conséquent c’est ici un emblème de dignité, de majesté. Cf. Is. VI, 4 ; Ez. IX, 2, 11 ; Dan. X, 5 (Atl. archéol., pl. I, fig. 13, etc.). Les grands prêtres juifs portaient une robe de ce genre (Ex. XXVIII, 4, 31 ; Eccli. XXVII, 8 ; Josèphe, Ant., III, 7, 12, etc.) — Ad mamíllas. De même les anges, un peu plus bas (XV, 6). D’ordinaire, c’est autour des reins que les Orientaux enroulaient leur ceinture. Cf. Luc. XII, 35 ; Eph. VI, 14, etc. — Caput… et capílli (vers. 14). Traduisez : Sa tête, c.‑à‑d., ses cheveux. — Cándidi (λευκαὶ, blancs) tanquam… La laine et la neige sont des emblèmes d’une blancheur éclatante. Cf. Dan. VII, 9, etc. Les cheveux blancs marquent d’ordinaire la vieillesse ; ici, l’éternité. — Oculi… flamma… Symbole d’une science infinie, à laquelle rien n’échappe. Cf. Dan. X, 6. — Pedes ejus… (vers. 16). De la tête, la description descend à l’extrémité inférieure du corps. — Aurichálco. Le substantif grec χαλχολίέανος dérive des mots χαλκός, airain, et λίβανος, encens du Liban. Il désigne donc, au propre, un airain blanc comme l’encens, ou recueilli sur le mont Liban ; puis, par extension, un airain très brillant (brillant comme l’or, d’après la Vulgate). Selon quelques interprètes, il s’agirait plutôt de l’électrum, métal célèbre dans l’antiquité, et composé de quatre cinquièmes d’or et d’un cinquième d’argent. Comp. Ez. I, 4, 27, etc., dans les LXX et la Vulgate. — Le trait sicut in… met davantage encore en relief l’éclat des pieds du Christ. L’adjectif ardénti peut se rapporter soit à « aurichálco » (d’après la leçon πεπυρωμένῳ), soit à camíno (si l’on préfère la variante πεπυρωμένῃ). — Vox… tanquam… Même comparaison que dans Ézéchiel, I, 24 ; XLIII, 2, pour représenter une voix sonore et majestueuse. Cf. XIV, 9 ; XIX, 16, etc. — Et habébat… (vers. 16). Trois autres détails vont caractériser le Fils de l’homme comme le chef suprême de l’Église, comme un roi tout-puissant, comme le saint par excellence. — Septem stellas. Elles figuraient les pasteurs des sept Églises (comp. le vers. 20b). En les tenant dans sa main (cf. II, 1), Jésus montrait qu’elles étaient sous sou entière dépendance. — De ore… gládius. Pour lutter contre ses ennemis. Cf. II, 16 ; XIX, 15, 21 ; Is. XLIX, 2, etc. Le nom grec ρομφαία s’applique à la longue et lourde épée des Thraces ; il est souvent employé dans ce livre (cf. II, 12, 16 ; VI, 8, etc.), seulement une fois ailleurs dans le Nouveau Testament (Luc. II, 35). Notre livre mentionne aussi la μάχαιρα, sorte de glaive plus court (cf. VI, 4 ; XIII, 10, 14). {799} — Utraque parte… Dans le grec : (Une épée) à deux tranchante, acérée. — Fácies… sicut sol. Comme durant le mystère de la transfiguration du Christ. Cf. Matth. XVII, 2, etc. — In virtúte… C.‑à‑d., quand le soleil brille de son plus vif éclat. Cf. Jud. V, 31. 
3° Impression produite sur Jean par cette apparition ; Jésus le rassure avec bonté et lui réitère l’ordre d’écrire aux Églises. I, 17-20. 
[bookmark: ap0117n]17-18. Effroi du voyant et première explication du Fils de l’homme. — Cécidi ad… Comme Daniel devant l’ange. Cf. Dan. VIII, 17 et ss. ; X, 7 et ss. Voyez aussi Matth. XVII, 6, etc. Le surnaturel, ainsi contemplé face à face, remplit d’ordinaire les hommes de terreur. — Jésus rassura son apôtre tour à tour du geste (pósuit déxteram… ; cf. Dan. X, 13, 16 et Luc. XXIV, 39) et de la voix (Noli timére ; cf. Matth. XVII, 7 ; Marc. XVI, 6, etc.). — Il se fit ensuite reconnaître de lui par trois traits caractéristiques. 1° Ego primus et… C.‑à‑d. : Je suis l’éternel (cf. Is. XLI, 4 ; XLIV, 6 ; XLVIII, 12). 2° Et vivus, et…, et… Jésus se dit ὁ ζῶν, le vivant par antonomase. S’il est mort, ce n’a été que pour un temps très court ; désormais il possède la vie éternelle (et ecce… vivens in…). Remarquez la manière dont l’auteur oppose ces deux faits l’un à l’autre : fui, d’une façon transitoire ; sum, à tout jamais. 3° Hábeo claves… L’enfer, c.‑à‑d. le séjour des morts.(le šᵉ᾿ôl hébreu), est représenté comme une forteresse aux portes solides, dans laquelle la mort personnifiée renferme les trépassés. Cf. Matth. XVI, 18. Mais le divin ressuscité possède les clés de cette citadelle, et il délivre à son gré ceux qu’elle retient prisonniers. 
[bookmark: ap0119n][bookmark: ap0120n]19-20. Seconde explication du Plis de l’homme. — Il ordonne tout d’abord à Jean de consigner par écrit ce qu’il vient de lui manifester (Scribe… quæ vidísti) et ce qu’il doit lui révéler encore, soit au sujet du moment présent (quæ sunt), soit par rapport à l’avenir (et quæ opórtet…). Les mots « quæ sunt » seront développés dans les chap. III et III ; les mots « quæ opórtet… », dans tout le reste du livre jusqu’à XXII, 5. — Post hæc. C.‑à‑d., à la suite des choses présentes. — Sacraméntum (vers. 20). Dans le grec : le mystère. Ce mot dépend aussi du verbe « scribe » (cf. verset 19) : Écris le mystère que je te révèle, fais connaitre la signification des sept étoiles et des sept chandeliers de la vision. Comp. les vers. 13a et 16a. — Angeli sunt. Au figuré, pour désigner les évêques des sept Églises, comme pensaient à bon droit la plupart des anciens commentateurs. Les chefs ecclésiastiques sont très justement comparés à des étoiles, puisqu’ils doivent éclairer les fidèles. — Et candelábra. Apposition à (sacraméntum » sous le rapport de la construction ; mais le génitif serait plus clair :Mystère des sept étoiles et des sept chandeliers… — Ecclésiæ sunt. De même que le chandelier à sept branches, placé dans le tabernacle (Ex. XXV, 31 et ss.), symbolisait la nation théocratique. 
Chandelier. (D’après les anciens monuments.) 
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[bookmark: ap02]CHAPITRE II 
	[bookmark: ap0201]1 Angelo Ephesi ecclésiæ scribe : Hæc dicit, qui tenet septem stellas in déxtera sua, qui ámbulat in médio septem candelabrórum aureórum : 
	1. Écris à l’ange de l’Église d’Éphèse : Voici ce que dit celui qui tient les sept étoiles dans sa main droite, et qui marche au milieu des sept chandeliers d’Or : 

	[bookmark: ap0202]2 Scio ópera tua, et labórem, et patiéntiam tuam, et quia non potes sustinére malos : et tentásti eos, qui se dicunt apóstolos esse, et non sunt : et invenísti eos mendáces : 
	2. Je connais tes œuvres, et ton travail, et ta patience ; et je sais que tu ne peux pas supporter les méchants, et que tu as éprouvé ceux qui se disent apôtres, et ne le sont pas, et que tu les as trouvés menteurs ; 

	[bookmark: ap0203]3 et patiéntiam habes, et sustinuísti propter nomen meum, et non defecísti. 
	3. et que tu as de la patience, et que tu as souffert pour mon nom, et que tu ne t’es point lassé. 

	[bookmark: ap0204]4 Sed hábeo advérsum te, quod caritátem tuam primam reliquísti. 
	4. Mais j’ai contre toi que tu as abandonné ton premier amour. 

	[bookmark: ap0205]5 Memor esto ítaque unde excíderis : et age pœniténtiam, et prima ópera fac : sin autem, vénio tibi, et movébo candelábrum tuum de loco suo, nisi pœniténtiam égeris. 
	5. Souviens-toi donc d’où tu es déchu, et fais pénitence, et pratique tes premières œuvres. Sinon, je viens à toi, et j’ôterai ton chandelier de sa place, si tu ne fais pénitence. 

	[bookmark: ap0206]6 Sed hoc habes, quia odísti facta Nicolaitárum, quæ et ego odi. 
	6. Cependant, tu as ceci, que tu hais les œuvres des Nicolaïtes, que moi aussi je hais. 

	[bookmark: ap0207]7 Qui habet aurem, áudiat quid Spíritus dicat ecclésiis : Vincénti dabo édere de ligno vitæ, quod est in paradíso Dei mei. 
	7. Que celui qui a des oreilles entende ce que l’Esprit dit aux Églises : Au vainqueur je donnerai à manger de l’arbre de la vie, qui est dans le paradis de mon Dieu. 

	[bookmark: ap0208]8 Et ángelo Smyrnæ ecclésiæ scribe : Hæc dicit primus, et novíssimus, qui fuit mórtuus, et vivit : 
	8. Écris aussi à l’ange de l’Église de Smyrne : Voici ce que dit le premier et le dernier, qui a été mort et qui est vivant : 

	[bookmark: ap0209]9 Scio tribulatiónem tuam, et paupertátem tuam, sed dives es : et blasphemáris ab his, qui se dicunt Judǽos esse, et non sunt, sed sunt synagóga Sátanæ. 
	9. Je connais ta tribulation et ta pauvreté (mais tu es riche) ; et que tu es calomnié par ceux qui se disent Juifs et ne le sont pas, mais qui sont une synagogue de Satan. 

	[bookmark: ap0210]10 Nihil horum tímeas quæ passúrus es. Ecce missúrus est diábolus áliquos ex vobis in cárcerem ut tentémini : et habébitis tribulatiónem diébus decem. Esto fidélis usque ad mortem, et dabo tibi corónam vitæ. 
	10. Ne crains rien de ce que tu vas souffrir. Voici : le diable jettera quelques-uns d’entre vous en prison, afin que vous soyez éprouvés ; et vous aurez une tribulation de dix jours. Sois fidèle jusqu’à la mort, et je te donnerai la couronne de la vie. 

	[bookmark: ap0211]11 Qui habet aurem, áudiat quid Spíritus dicat ecclésiis : Qui vícerit, non lædétur a morte secúnda. 
	11. Que celui qui a, des oreilles entende ce que l’Esprit dit aux Églises : Celui qui vaincra ne sera pas blessé par la seconde mort. 

	[bookmark: ap0212]12 Et ángelo Pérgami ecclésiæ scribe : Hæc dicit qui habet rhomphǽam utráque parte acútam : 
	12. Écris aussi à l’ange de l’Église de Pergame : Voici ce que dit celui qui a l’épée aiguë à deux tranchants : 

	[bookmark: ap0213]13 Scio ubi hábitas, ubi sedes est Sátanæ : et tenes nomen meum, et non negásti fidem meam. Et in diébus illis Antipas testis meus fidélis, qui occísus est apud vos ubi Satanás hábitat. 
	13. Je sais où tu habites, là où est le trône de Satan ; et tu tiens fermement mon nom, et tu n’as pas renié ma foi, dans les jours où Antipas, mon témoin fidèle, a été mis à mort chez vous, là où Satan habite. 

	[bookmark: ap0214]14 Sed hábeo advérsus te pauca : quia habes illic tenéntes doctrínam Bálaam, qui docébat Balac míttere scándalum coram fíliis Israël, édere, et fornicári : 
	14. Mais j’ai quelque peu de chose contre toi : c’est que tu as là des hommes qui tiennent à la doctrine de Balaám, qui enseignait à Balác à mettre une pierre de scandale devant les fils d’Israël, pour les faire manger et les faire tomber dans la fornication. 

	[bookmark: ap0215]15 ita habes et tu tenéntes doctrínam Nicolaitárum. 
	15. De même tu en as, toi aussi, qui tiennent à la doctrine des Nicolaïtes. 

	[bookmark: ap0216]16 Simíliter pœniténtiam age : si quóminus véniam tibi cito, et pugnábo cum illis in gládio oris mei. 
	16. Fais pareillement pénitence ; sinon je viendrai bientôt à toi, et je combattrai contre eux avec l’épée de ma bouche. 

	[bookmark: ap0217]17 Qui habet aurem, áudiat quid Spíritus dicat ecclésiis : Vincénti dabo manna abscónditum, et dabo illi cálculum cándidum : et in cálculo nomen novum scriptum, quod nemo scit, nisi qui áccipit. 
	17. Que celui qui a des oreilles entende ce que l’Esprit dit aux Églises : Au vainqueur je donnerai de la manne cachée, et je lui donnerai un caillou blanc ; sur ce caillou est écrit un nom nouveau, que personne ne connaît, si. ce n’est celui qui le reçoit. 

	[bookmark: ap0218]18 Et ángelo Thyatíræ ecclésiæ scribe : Hæc dicit Fílius Dei, qui habet óculos tamquam flammam ignis, et pedes ejus símiles aurichálco : 
	18. Écris aussi à l’ange de l’Église de Thyatire : Voici ce que dit le Fils de Dieu, qui a les yeux comme une flamme de feu, et dont les pieds sont semblables à l’airain : 

	[bookmark: ap0219]19 Novi ópera tua, et fidem, et caritátem tuam, et ministérium, et patiéntiam tuam, et ópera tua novíssima plura prióribus. 
	19. Je connais tes œuvres, et ta foi, et ton amour, et ta patience, et ton ministère et tes dernières œuvres, plus nombreuses que les premières. 

	[bookmark: ap0220]20 Sed hábeo advérsus te pauca : quia permíttis mulíerem Jézabel, quæ se dicit prophéten, docére, et sedúcere servos meos, fornicári, et manducáre de idolóthytis. 
	20. Mais j’ai quelque peu de choses contre toi ; c’est que tu permets à la femme Jézabel, qui se dit prophétesse, d’enseigner et de séduire mes serviteurs, pour les faire tomber dans la fornication, et leur faire manger des viandes sacrifiées aux idoles. 

	[bookmark: ap0221]21 Et dedi illi tempus ut pœniténtiam ágeret : et non vult pœnitére a fornicatióne sua. 
	21. Je lui ai donné du temps pour qu’elle fît pénitence, et elle ne veut pas se repentir de sa fornication. 

	[bookmark: ap0222]22 Ecce mittam eam in lectum : et qui mœchántur cum ea, in tribulatióne máxima erunt, nisi pœniténtiam ab opéribus suis égerint. 
	22. Voici, je vais la jeter sur un lit, et ceux qui commettent l’adultère avec elle seront dans une très grande tribulation, s’ils ne font pénitence de leurs œuvres. 

	[bookmark: ap0223]23 Et fílios ejus interfíciam in morte, et scient omnes ecclésiæ, quia ego sum scrutans renes, et corda : et dabo unicuíque vestrum secúndum ópera sua. Vobis autem dico, 
	23. Je frapperai de mort ses enfants, et toutes les Églises sauront que je suis celui qui sonde les reins et les cœurs, et je rendrai à chacun de vous selon ses œuvres. Mais je vous dis à vous, 

	[bookmark: ap0224]24 et céteris qui Thyatíræ estis : quicúmque non habent doctrínam hanc, et qui non cognovérunt altitúdines Sátanæ, quemádmodum dicunt, non mittam super vos áliud pondus : 
	24. et aux autres, qui êtes à Thyatire, et qui ne recevez pas cette doctrine, et qui n’avez pas connu les profondeurs de Satan, comme ils les appellent, que je ne vous imposerai pas d’autre charge. 

	[bookmark: ap0225]25 tamen id quod habétis, tenéte donec véniam. 
	25. Seulement, ce que vous avez, retenez-le jusqu’à ce que je vienne. 

	[bookmark: ap0226]26 Et qui vícerit, et custodíerit usque in finem ópera mea, dabo illi potestátem super gentes, 
	26. Et à celui qui aura vaincu et qui aura gardé mes œuvres jusqu’à la fin, je lui donnerai puissance sur les nations. 

	[bookmark: ap0227]27 et reget eas in virga férrea, et tamquam vas fíguli confringéntur, 
	27. Il les gouvernera avec une verge de fer, et elles seront brisées comme un vase d’argile, 

	[bookmark: ap0228]28 sicut et ego accépi a Patre meo : et dabo illi stellam matutínam. 
	28. comme moi aussi j’en ai reçu le pouvoir de mon Père ; et je lui donnerai l’étoile du matin. 

	[bookmark: ap0229]29 Qui habet aurem, áudiat quid Spíritus dicat ecclésiis. 
	29. Que celui qui a des oreilles entende ce que l’Esprit dit aux Églises. 


~ 
[bookmark: ap02n]§ II. — Les sept lettres. II, 1-III, 22. 
Elles ont entre elles une grande ressemblance, car elles ont été composées d’après un modèle identique. Elles sont régulièrement précédées de la formule « Écris à l’ange de l’Église de… » ; puis, dans une autre petite introduction, « Hæc dicit…, Hæc dicit qui… », le Christ se désigne comme l’auteur réel de l’épitre. Les titres qu’il prend alors sont presque tous empruntés au portrait qui a été tracé de lui et-dessus, I, 5, 13 et ss. {800} Le corps des épitres se compose d’une description et d’une exhortation qui varient naturellement, selon l’état et les besoins spirituels des diverses Églises ou de leurs anges. Une promesse relative à la bienheureuse éternité leur sert de conclusion. Dans la plupart d’entre elles, le-blâme est mêlé à l’éloge ; la seconde (II, 8 et ss.) et la sixième (III, 8 et ss.) ne contiennent que des éloges ; il n’y a que du blâme dans la septième (III, 15 et ss.). — Quoique réellement destinées à sept chrétientés spéciales, ces lettres conviennent en un sens à l’Église entière, comme on l’a depuis longtemps reconnu (voyez saint Augustin, Epist. XI. IX et Exposit. epist. ad Gal., XIII ; saint Grégoire le Grand, Moral. in Job, Præf., c. 8). En effet, les situations décrites ici se reproduiront jusqu’à la fin des temps dans l’Église universelle : toujours elle devra subir des persécutions, des hérésies ; toujours il y aura dans son sein le mal et l’imperfection à côté du bien. Mais il importe de ne pas vouloir trop presser les détails de l’application, sous peine de tomber dans l’arbitraire. 
1° Lettre à l’ange d’Éphèse. II, 1-7. 
Le temple de Diane, à Éphèse. (Essai de reconstruction.) 
[bookmark: ap0201n]Chap. II. — 1. La double formule d’Introduction. — En premier lieu, l’ordre d’écrire : Angelo… scribe. — Ephesi. Sur cette cité célèbre et sur la chrétienté florissante qui s’y était formée de très bonne heure, voyez la p. 1557[323]. — C’est Timothée, suivant les uns, Onésime (cf. Philem. I, 10), suivant les autres, qui en aurait été alors l’ange ou l’évêque. On ne sait rien de certain sur ce point. — Qui tenet (κρατῶν, qui tient fortement) septem… Voyez I, 16° et 20. — Qui ámbulat… Cf. I, 13° et 20. L’idée exprimée est celle d’un maître qui va et vient sur son propre domaine. 
[bookmark: ap0202n][bookmark: ap0203n][bookmark: ap0204n][bookmark: ap0205n][bookmark: ap0206n]2-6. Le corps de la lettre. — Scio. Nous retrouverons ce début dans toutes les épitres. Comp. les vers. 9, 13, 19 ; III, 1b-8, 15. — Opera tua. C.‑à‑d., ta conduite comme pasteur spirituel, ainsi qu’il ressort du contexte. {801} Cette conduite est décrite en détail, d’abord avec éloges, vers. 2 et 8, puis avec quelque blâme, vers. 4. — Labórem, κόπον : un travail pénible, assidu, au service de Dieu et des Ames. — Patiéntiam, ὑπομονὴν : la constance, la persévérance, malgré les tribulations de divers genres. Cf. I Thess. I, 3a. — Non… sustinére. À la lettre dans le grec : Tu ne peux pas porter… Les méchants, c.‑à‑d. les mauvais chrétiens, étaient un fardeau intolérable pour l’ange d’Éphèse. — Tentásti. Avec le sens de mettre à l’épreuve, pour voir si telles ou telles prétentions étaient fondées. — Eos qui se… Cf. II Cor. XI, 13. Les faux apôtres d’Éphèse ne différaient probablement pas des Nicolaïtes mentionnés au vers. 6. — Résultat de l’examen : invenísti… mendáces. — Et patiéntiam… (vers. 3). Le Christ insiste sur la constance courageuse de son ministre. — Sustinuísti. De nouveau : Tu as porté. L’évêque d’Éphèse, qui ne pouvait porter les méchants, portait au contraire Joyeusement la croix du Christ. — Propter nomen… C.‑à‑d., à cause de la foi et de l’amour inspiré par ce nom béni. — Sed hábeo… (vers. 4). Une période de relâchement avait suivi ces jours de saint zèle. Par caritátem… primam, il faut entendre l’amour plus intense et plus généreux des premiers temps. Cf. Jer. II, 2 ; Os. II, 15. — Grave avertissement, Memor esto… (vers. 5), suivi d’une exhortation pressante, et age…, et prima… — Sin autem… (vers. 5). Menace sévère pour le cas où le relâchement ne cesserait pas bientôt. — Vénio tibi. Le « datívus incómmodi » : pour le châtier. Le grec ajoute : promptement. — Et movébo… Manière de dire que l’Église d’Éphèse, figurée par ce chandelier (cf. I, 20b), serait rejetée par le Christ, effacée du nombre des chrétientés. — Sed hoc… (vers. 6). Le Seigneur revient à la louange, pour ne pas produire une Impression de découragement. Tu as : c.‑à‑d., tu as à ton actif ce point digne d’éloge et de récompense. — Nicolaitárum. Dans le Nouveau Testament, ces hérétiques ne sont nommés qu’ici et au vers. 15. D’après les Pères (voyez en particulier saint Irénée, adv. Hier., I, 6 ; III, 11 ; Tertullien, de Pudic., XIX, 6 ; Clément d’Alex., Strom., II, 20 ; les Constit. apost., VI, 6, etc.), ils enseignaient que les péchés de la chair et l’idolâtrie sont des choses Indifférentes, auxquelles on peut se livrer librement ; ils auraient en outre adhéré à plusieurs erreurs des Gnostiques et nié la divinité de Jésus-Christ. Plusieurs de ces écrivains anciens rattachent leur origine au diacre Nicolas (cf. Act. VI, 5), qui aurait été lui même apostat et hérétique. Mais ce dernier point est loin d’être certain, car il est fort possible, comme le dit saint Victorin de Pettau, h. l., que les Nicolaïtes se soient attribué eux-mêmes cette origine pour accroître leur autorité, ou qu’ils aient eu pour premier chef un Nicolas distinct du diacre en question. La tradition est douteuse sur ce fait spécial. Voyez Cassien, Collat., XVIII, 7, etc. 
[bookmark: ap0207n]7. Conclusion. Elle se compose d’une formule d’Introduction, que nous lisons en termes identiques dans les sept lettres (comp. les vers. 11, 17, 28 ; III, 6, 13, 22), et d’une promesse, qui varie chaque fois dans l’expression, mais qui s’applique toujours à la possession du bonheur éternel. — Qui habet…, áudiat… Jésus-Christ avait prononcé plusieurs fois ces mots durant sa vie mortelle. Cf. Matth. XI, 15, etc. Ils ont pour but d’attirer l’attention sur la promesse. — Spíritus : l’Esprit-Saint, l’Esprit prophétique. — Vincénti. Le vainqueur, c’est le chrétien qui persévérera jusqu’au bout dans la foi et le devoir, malgré les séductions, les persécutions et les autres difficultés de la vie. {802} — Edere de ligno… Cf. XXII, 2, 14, 19. Image empruntée à la Genèse, II, 9. — Paradíso. Sur ce mot, voyez Gen. II, 2 ; Luc. XXIII, 43 ; I Cor. XII, 4, etc. Il représente ici le ciel, qui est vraiment un Jardin de délices. 
2° Lettre à l’ange de Smyrne. II, 8-11. 
[bookmark: ap0208n]8. Les deux introductions. — Angelo Smyrnæ. De nombreux auteurs (Nicolas de Lyre, Alcazar, Corn. À Lápide, etc.) supposent que l’ange de Smyrne était alors saint Polycarpe, disciple de saint Jean ; mais on ne saurait dire avec certitude s’il occupait déjà ce siège lorsque l’Apocalypse fut composée. Smyrne était située à environ deux jours de marche au nord d’Éphèse, sur je bord de la mer (Atl. géogr., pl. XVII). Les origines chrétiennes de cette antique cité, si florissante encore aujourd’hui (elle compte 250000 habitants), nous sont inconnues. — Primas et…, qui fuit… et… Sur ces deux titres, voyez I, 17-18 et les notes. — Vivit. À l’aoriste dans le grec : ἔζησεν. C.‑à‑d., il est revenu à la vie. De même plus loin, XIII, 14b. 
[bookmark: ap0209n][bookmark: ap0210n]9-10. Le corps de l’épitre. — Scio. Cette fois, « aucun reproche…, aucune menace, mais un témoignage rendu à la fidélité qui est le caractère général de la communauté et de son pasteur ». Les mots « tes œuvres », ajoutés ici et au vers. 16a par quelques manuscrits, manquent dans les meilleurs documents. — Tribulatiónem…. : des souffrances provenant sans doute de la persécution. — Paupertátem… Comp. Hebr. X, 34, où il est dit que l’on confisquait parfois les biens des premiers chrétiens. Il est possible cependant que ce détail ait une portée générale, et qu’il désigne purement et simplement la pauvreté. — Sed dives… Riche en mérites et aux yeux de la foi. Cf. Jac. II, 6. — Le verbe blasphemáris doit être pris dans un sens large, pour marquer des calomnies, des outrages en paroles. Cf. Act. XIII, 45 ; XVIII, 6, etc. — Qui se dicunt (comme au vers. 2b)… Judǽos. Ces insulteurs étaient en réalité des Juifs sous le rapport de la naissance et de la religion ; mais Jésus veut dire qu’ils étaient indignes de ce nom, employé ici dans un sens très honorable, pour représenter des membres de la nation théocratique, longtemps aimée de Dieu. Cf. Rom. II, 17, 28-29 ; III, 1, etc. — Synagóga Sátanæ. Titre justement sévère, opposé au nom de Juifs, c.‑à‑d. de descendants de Juda. Par contraste, comparez Num. XVI, 3 ; XX, 14, où les Hébreux sont appelés la congrégation de Jéhovah. — Nihil horum… quæ… (vers. 10). Allusion aux tribulations et aux persécutions plus grandes encore qui étaient réservées à l’Église de Smyrne et à son pasteur. — Le Christ en signale un trait particulier : Ecce missúrus… Le démon est traité comme l’instigateur de ces souffrances ; ce qui lui convient parfaitement, en tant qu’il est l’ennemi du Christ et de l’Église. Cf. XII, 17 et ss. ; I Petr. V, 8, etc. — Diébus decem. D’après quelques interprètes, ce serait là un chiffre rond, pour marquer une courte période de temps ; mais on peut fort bien aussi laisser à ce nombre sa signification stricte. 
Titus couronnée par la Victoire. (Arc de triomphe de Titus.) 
— Esto fidélis… Encouragement, suivi d’une aimable promesse : et dabo tibi… — Usque ad mortem. C.‑à‑d., jusqu’à subir la mort, s’il le faut, pour prouver ta fidélité. Cf. XII, 11 ; Act. XXII, 4 ; Hebr. XII, 4, etc. — Corónam vitæ. Avec deux articles dans le grec : la couronne de la vie. C.‑à‑d., la vie éternelle en guise de couronne. Cf. I Tim. IV, 8 ; Jac. I, 12, etc. {803-804} 
Smyrne, état actuel. (D’après une photographie. 
[bookmark: ap0211n]11. Conclusion. — Qui habet… Voyez levers. 7a, et les notes. — Morte secúnda. D’après XX, 6, 14 ; XXI, 8, cette locution désigne la damnation éternelle, envisagée comme une seconde mort (la première est la mort naturelle), après laquelle il n’y aura pas de résurrection, mais qui durera sans On. Comp. ce mot du Targum, sur le Ps. XLIX, 11 : « Improbos, qui moriúntur morte secúnda et adjudicántur gehénnæ. » 
3° À l’ange de Pergame. II, 12-17. 
[bookmark: ap0212n]12. La double introduction. — Pérgami. Aujourd’hui Bergama. C’était autrefois une ville importante de la Syrie, au nord de Smyrne. Nous ignorons dans quelles circonstances le christianisme y avait pénétré. — Qui… rhomphǽam… Dans le grec : Celui qui a l’épée à deux tranchants, acérée. Voyez I, 16a et le commentaire. Jésus prend ce titre menaçant, parce qu’il a, dans l’Église de Pergame, des ennemis contre lesquels il est prêt à combattre. Voyez le vers. 16. 
[bookmark: ap0213n][bookmark: ap0214n][bookmark: ap0215n][bookmark: ap0216n]13-16. Le corps de l’épitre. — Ubi habitat. Ce détail est expliqué par les mots ubi sedes… Sátanæ (d’après le grec : où est le trône de Satan). Jésus veut dire : Je sais que tu as ta résidence dans un endroit particulièrement périlleux. Mais il est difficile d’indiquer avec certitude le motif pour lequel Satan est censé avoir eu son trône à Pergame plutôt qu’ailleurs. Peut-être, d’après quelques auteurs, parce que cette ville était le centre du culte d’Esculape, et que ce dieu était représenté avec son emblème bien connu, le serpent ; or, Satan est le « serpens antíquus » (cf. XII, 9 ; XX, 2 ; Gen. III, 1 et ss., etc.) ; simplement, selon d’autres, parce que l’esprit de persécution, esprit vraiment satanique (comp. le vers. 10), faisait rage à Pergame plus qu’en d’autres villes. — Et tenet… et non… L’évêque était demeuré fidèle à Jésus, malgré tout. — Et in diébus… Ces mots ne devraient pas être séparés des précédents, qu’ils complètent : Tu n’as pas renié mon nom, même dans ces jours où le sang chrétien a coulé. — Antipas. Simon Métaphraste, au X » siècle, fait de lui un évêque de Pergame, et place son martyre sous Dioclétien, qui l’avait fait brûler dans un taureau d’airain. — Testis meus… Avec beaucoup d’emphase dans le grec : Mon témoin, mon fidèle. Le mot μάρτυς a déjà ici la signification technique de martyr (celui qui rend témoignage à la foi aux dépens de sa vie). Cf. VI, 9 ; XII, 11 ; XVII, 6 ; Act. XXII, 20, etc. — Sed hábeo… (vers. 14). Restriction semblable à celle du vers. 4. — Pauca. Non point des choses insignifiantes en elles-mêmes, mais des choses relativement peu nombreuses, qui n’avaient pas altéré à fond la sainteté de l’Église de Pergame. — Doctrínam Balaam. Allusion au conseil perfide par lequel Balaam persuada au roi Balac de tendre un piège aux Hébreux, pour les faire tomber dans l’idolâtrie et dans l’impureté. Cf. Num. XXV, 1-2 ; XXXI, 16 ; Judas, 11, etc. — Ita et tu… (vers. 15). C.‑à‑d. : Tu as, toi aussi, comme Jadis l’ancien Israël. Sur les Nicolaïtes et leur doctrine, voyez les notes du vers. 6. Ils reproduisaient, au début du christianisme, les honteuses erreurs du faux prophète Balaam. — L’adverbe simíliter (vers. 16) appartient plutôt au vers. 15 et dépend du verbe « habes ». — Pœniténtiam age. Les Nicolaïtes étaient sans doute les premiers coupables ; mais l’évêque de Pergame était digne de blâme, parce qu’il n’avait pas lutté contre eux avec vigueur, comme celui d’Éphèse (comp. le vers. 6). — {805} Véniam tibi. Comme au vers. 5b. — Pugnábo cum illis… : avec les Nicolaïtes. 
Tessère de vote. (D’après l’original romain.) 
[bookmark: ap0217n]17. Conclusion. — Qui habet… Voyez le vers. 7 et les notes. — Manna abscónditum. Allusion à l’aliment miraculeux que Dieu donna à son peuple dans le désert (Ex. XVI, 24 ; Sap. XVI, 20, etc.). Dans le ciel, les élus auront de même une nourriture exquise (cf. XXII, 2), que Jésus appelle « cachée », parce qu’elle est inconnue des hommes. Et cálculum… Cette fois, la ligure est empruntée à d’antiques coutumes ; c.‑à‑d., d’une part, à l’usage d’après lequel les juges se servaient d’une pierre blanche pour prononcer l’acquittement des accusés, et, d’autre part, aux tessères de vote sur lesquelles le nom de l’élu était écrit. — Nomen novum. Le nom de Dieu lui-même, ou celui du Christ, ou celui du chrétien vainqueur. — Quod nemo… nisi… Cf. XIX, 12 ; Is. LXII, 2 ; LXV, 15. Personne n’aura compris jusqu’alors la haute signification et la beauté de ce nom. 
4° À l’ange de Thyatire. II, 18-25. 
[bookmark: ap0218n]18. Introduction. — Thyatíræ. Cette ville était située en Lydie, à deux jours de marche à l’est de Pergame. Il est question d’elle d’une manière indirecte au livre des Actes, XVI, 14. Elle se nomme aujourd’hui Ak-Lissar. L’histoire de ses origines chrétiennes est également inconnue. — Fílius Dei. Ce titre est en harmonie avec les vers. 27 et 28, où Jésus parle des pouvoirs qu’il a reçus de son Père. — Qui… óculos… et pedes… Voyez I, 14b, 15a et les notes. Avec ses yeux perçants comme la flamme, le Christ sonde les reins et les cœurs (cf. vers. 23) ; avec ses pieds robustes, il brise les peuples rebelles, comme s’ils étaient des vases d’argile (cf. vers. 29). 
[bookmark: ap0219n][bookmark: ap0220n][bookmark: ap0221n][bookmark: ap0223n][bookmark: ap0224n][bookmark: ap0225n]19-25. Le corps de la lettre. — Novi ópera… Comp. le vers. 2a. Ce trait est développé dans la ligne qui suit : et fidem, et…, et… — Ministérium, τὴν διακονίαν : le ministère pastoral dans son ensemble, ou spécialement les soins donnés aux pauvres, aux malades, etc. — Opera… plura… Le contraire de ce qui a été reproché à l’ange d’Éphèse. Comp. le vers. 4. Le zèle de l’évêque de Thyatire avait donc constamment grandi. — Sed hábeo… (vers. 20). Réserve d’une certaine gravité, comme dans les vers. 4 et 14. — Pauca manque cette fois dans les meilleurs témoins du texte grec. Il faut lire : J’ai contre toi que tu permets… — Permíttis : ἀφεῖς, tu tolères. Le devoir était de ne pas tolérer, de s’opposer énergiquement. — Mulíerem Jezabél. Telle est la leçon la mieux accréditée ; la variante τὴν γυναῖκα σου Ἰεζάβελ, ta femme Jézabel, est insuffisamment garantie. Les commentateurs qui l’adoptent prétendent qu’il s’agirait de la femme de l’évêque lui-même. Il est évident que le nom de Jézabel est symbolique en cet endroit, et qu’il établit un rapprochement entre la reine cruelle, dissolue, de l’Ancien Testament (cf. III Reg. XXI, 25 ; IV Reg. IX, 22), et cette femme de Thyatire, dans laquelle les uns voient un personnage réel, Individuel, tandis que les autres la regardent, moins bien peut-être, comme la personnification d’une secte Identique ou semblable à celle des Nicolaïtes. — Quæ se dicit… La Jézabel nouvelle prétendait posséder le don de prophétie, et elle usait de son influence pour pervertir les serviteurs du Christ, les lancer dans la débauche et dans l’idolâtrie — Idolóthytis. Sur cette expression, voyez I Cor. VIII, 1, et les notes. — {806} Et dedi… (vers. 21). Circonstance aggravante : la coupable n’a pas profité du répit que le Seigneur lui avait donné pour se convertir (et non vult…). — Annonce d’un châtiment exemplaire, vers. 22-23 : Ecce mittam… Le langage est très énergique. — In lectum : par suite d’une maladie grave. — Et qui… cum ea… Les compagnons de ses infamies auront part à sa punition, s’ils ne font une prompte pénitence. — Et fílios ejus (vers. 23). Dans le sens strict ou au figuré (les chrétiens séduits par cette femme), selon l’opinion qu’on se sera formée sur elle (notes du vers. 20a). — Scient… ecclésiæ. Non seulement les sept Églises d’Asie, mais celles de toute la chrétienté. Le monde croyant tout entier apprendra ce châtiment terrible. — Ego… scrutans… Expression employée aussi par saint Paul, Rom. VIII, 27, et assez fréquente dans l’Ancien Testament. Cf. Ps. VII, 10 ; Jer. XI, 20 ; XVII, 10, etc. — Renes et corda. C.‑à‑d., les parties les plus intimes de l’être humain. — Et dabo… Tout en se montrant sévère, le Christ ne cessera pas un seul instant d’être un juste juge ; il traitera chacun selon ses œuvres. — Vobis… et céteris… (vers. 24). Contraste V Jésus fait une aimable promesse aux chrétiens de Thyatire demeurés fidèles au devoir. Lisez, d’après la vraie leçon du grec : Mais à vous Je dis, aux autres qui. sont à Thyatire. Les mots céteris qui… déterminent le pronom « vobis » ; ils désignent les membres de la communauté qui ne s’étaient pas laissé séduire. La conjonction « et » doit être supprimée. — Doctrínam hanc. La doctrine néfaste enseignée par la Jézabel de Thyatire. — Altitúdines Sátanæ. Expression très énergique, qui complète la précédente. Les hérétiques thyatiriens prétendaient (quemádmodum dicunt ; locution très ironique) posséder une science profonde au sujet de Dieu et des choses divines ; Jésus les stigmatise, en disant que les profondeurs alléguées étaient les profondeurs de Satan. — Non mittam… áliud… Peut-être, d’après le vers. 20b, pas d’autre fardeau que la fuite de la fornication et l’abstinence des viandes offertes aux idoles. Cf. Act. XV, 28-29. Mais la pensée est plutôt celle-ci : Je ne vous ferai point participer aux châtiments réservés à Jézabel et à ses complices. — Tamen id quod… (vers. 25). C.‑à‑d. : Demeurez fermes dans la foi et dans la morale chrétienne. Cf. III, 11. — Donec véniam. Jusqu’au second avènement du Christ. Cf. I, 7, etc. 
[bookmark: ap0226n][bookmark: ap0228n][bookmark: ap0229n]26-29. Conclusion. — Opera mea : les œuvres que J’accomplis moi-même. Cf. Joan. XIV, 2. Ou bien : les œuvres que j’approuve. — Potestátem super… Puissance vraiment royale, comme il est ajouté au vers. 27 : Et reget… (dans le grec : il les fera paître), et tanquam… Ces mots et les suivants, sicut et ego… (vers. 28), sont évidemment empruntés au Psaume, II, 9, où il est question du pouvoir royal et absolu du Messie. — Et dabo illi… Autre don précieux du Christ. Les mots stellam matutínam semblent désigner Jésus lui-même, d’après XXII, 16. {807} On peut aussi généraliser la pensée : Je le rendrai brillant comme un astre. Ce serait alors un symbole de la gloire céleste. Cf. Dan. XII, 3. — Qui habet… (vers. 29). Dans les trois lettres antérieures (comp. les vers. 7, 11 et 17), cette recommandation précède la promesse ; ici et dans les autres lettres (cf. III, 6, 13, 22), elle la suit. Les sept épitres sont ainsi partagées comme en deux groupes. 
Vase d’argile. (Musée du Louvre.) 
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[bookmark: ap03]CHAPITRE III 
	[bookmark: ap0301]1 Et ángelo ecclésiæ Sardis scribe : Hæc dicit qui habet septem spíritus Dei, et septem stellas : Scio ópera tua, quia nomen habes quod vivas, et mórtuus es. 
	1. Écris aussi à l’ange de l’Église de Sardes : Voici ce que dit celui qui a les sept esprits de Dieu et les sept étoiles : Je connais tes œuvres ; tu passes pour être vivant, et tu es mort. 

	[bookmark: ap0302]2 Esto vígilans, et confírma cétera, quæ moritúra erant. Non enim invénio ópera tua plena coram Deo meo. 
	2. Sois vigilant, et affermis ce qui reste et qui est près de mourir ; car je ne trouve pas tes œuvres pleines devant mon Dieu. 

	[bookmark: ap0303]3 In mente ergo habe quáliter accéperis, et audíeris, et serva, et pœniténtiam age. Si ergo non vigiláveris, véniam ad te tamquam fur et néscies qua hora véniam ad te. 
	3. Rappelle-toi donc comment tu as reçu et entendu ; et retiens-le, et fais pénitence. Si donc tu n’es pas vigilant, je viendrai à toi comme un voleur, et tu ne sauras pas à quelle heure je viendrai à toi. 

	[bookmark: ap0304]4 Sed habes pauca nómina in Sardis qui non inquinavérunt vestiménta sua : et ambulábunt mecum in albis, quia digni sunt. 
	4. Cependant tu as à Sardes un petit nombre de noms qui n’ont pas souillé leurs vêtements ; ils marcheront avec moi vêtus de blanc, parce qu’ils en sont dignes. 

	[bookmark: ap0305]5 Qui vícerit, sic vestiétur vestiméntis albis, et non delébo nomen ejus de libro vitæ, et confitébor nomen ejus coram Patre meo, et coram ángelis ejus. 
	5. Celui qui vaincra sera ainsi vêtu. d’habits blancs, et je n’effacerai point son nom du livre de vie ; et je confesserai son nom devant mon Père et devant ses anges. 

	[bookmark: ap0306]6 Qui habet aurem, áudiat quid Spíritus dicat ecclésiis. 
	6. Que celui qui a des oreilles entende ce que l’Esprit dit aux Églises. 

	[bookmark: ap0307]7 Et ángelo Philadelphíæ ecclésiæ scribe : Hæc dicit Sanctus et Verus, qui habet clavem David : qui áperit, et nemo claudit : claudit, et nemo áperit : 
	7. Écris aussi à l’ange de l’Église de Philadelphie : Voici ce que dit le Saint et le Véritable, qui a la clef de David, qui ouvre et personne ne fermera, qui ferme et personne n’ouvrira. 

	[bookmark: ap0308]8 Scio ópera tua. Ecce dedi coram te óstium apértum, quod nemo potest cláudere : quia módicam habes virtútem, et servásti verbum meum, et non negásti nomen meum. 
	8. Je connais tes œuvres ; voici, j’ai mis devant toi une porte ouverte, que personne ne peut fermer, parce que tu as peu de force, et que tu as gardé ma parole et n’as pas renié mon nom. 

	[bookmark: ap0309]9 Ecce dabo de synagóga Sátanæ, qui dicunt se Judǽos esse, et non sunt, sed mentiúntur : ecce fáciam illos ut véniant, et adórent ante pedes tuos : et scient quia ego diléxi te, 
	9. Voici, je te donnerai de ceux qui sont de la synagogue de Satan, qui se disent Juifs et ne le sont point, mais qui mentent ; voici, je ferai qu’ils viennent et qu’ils se prosternent à tes pieds, ; et ils sauront que je t’ai aimé. 

	[bookmark: ap0310]10 quóniam servásti verbum patiéntiæ meæ, et ego servábo te ab hora tentatiónis, quæ ventúra est in orbem univérsum tentáre habitántes in terra. 
	10. Parce que tu as gardé la parole de ma patience, moi aussi je te garderai de l’heure de la tentation, qui va venir sur l’univers entier, pour éprouver les habitants de la terre. 

	[bookmark: ap0311]11 Ecce vénio cito : tene quod habes, ut nemo accípiat corónam tuam. 
	11. Voici, je viens bientôt ; retiens ce que tu as, afin que personne ne prenne ta couronne. 

	12 Qui vícerit, fáciam illum colúmnam in templo Dei mei, et foras non egrediétur ámplius : et scribam super eum nomen Dei mei, et nomen civitátis Dei mei novæ Jerúsalem, quæ descéndit de cælo a Deo meo, et nomen meum novum. 
	12. Celui qui vaincra, je ferai de lui une colonne dans le temple de mon Dieu, et il n’en sortira plus ; et j’écrirai sur lui le nom de mon Dieu, et le nom de la ville de mon Dieu, de la nouvelle Jérusalem, qui descend du ciel d’auprès de mon Dieu, et mon nom nouveau. 

	[bookmark: ap0313]13 Qui habet aurem, áudiat quid Spíritus dicat ecclésiis. 
	13. Que celui qui a des oreilles entende ce que l’Esprit dit aux Églises. 

	[bookmark: ap0314]14 Et ángelo Laodicíæ ecclésiæ scribe : Hæc dicit : Amen, testis fidélis et verus, qui est princípium creatúræ Dei. 
	14. Écris aussi à l’ange de l’Église de Laodicée : Voici ce que dit l’Amen, le témoin fidèle et véritable, le commencement de la création de Dieu : 

	[bookmark: ap0315]15 Scio ópera tua : quia neque frígidus es, neque cálidus : útinam frígidus esses, aut cálidus : 
	15. Je connais tes œuvres, je sais que tu n’es ni froid ni chaud. Ah ! que n’es-tu froid ou chaud ! 

	[bookmark: ap0316]16 sed quia tépidus es, et nec frígidus, nec cálidus, incípiam te evómere ex ore meo : 
	16. Mais parce que tu es tiède, et que tu n’es ni froid ni chaud, je vais te vomir de ma bouche. 

	[bookmark: ap0317]17 quia dicis : Quod dives sum, et locupletátus, et nullíus égeo : et nescis quia tu es miser, et miserábilis, et pauper, et cæcus, et nudus. 
	17. Car tu dis : Je suis riche, et je me suis enrichi, et je n’ai besoin de rien ; et tu ne sais pas que tu es malheureux, et misérable, et pauvre, et aveugle, et nu. 

	[bookmark: ap0318]18 Suádeo tibi émere a me aurum ignítum probátum, ut lócuples fias, et vestiméntis albis induáris, et non appáreat confúsio nuditátis tuæ, et collýrio inúnge óculos tuos ut vídeas. 
	18. Je te conseille d’acheter de moi de l’or éprouvé par le feu, afin que tu deviennes riche, et des vêtements blancs pour t’en couvrir, et que la honte de ta nudité ne paraisse point ; oins aussi tes yeux d’un collyre, afin que tu voies. 

	[bookmark: ap0319]19 Ego quos amo, árguo, et castígo. Æmuláre ergo, et pœniténtiam age. 
	19. Ceux que j’aime, je les reprends et les châtie ; aie donc du zèle, et fais pénitence. 

	[bookmark: ap0320]20 Ecce sto ad óstium, et pulso : si quis audíerit vocem meam, et aperúerit mihi jánuam, intrábo ad illum, et cœnábo cum illo, et ipse mecum. 
	20. Voici, je me tiens à la porte, et je frappe : si quelqu’un entend ma voix et m’ouvre la porte, j’entrerai chez lui, et je souperai avec lui, et lui avec moi. 

	[bookmark: ap0321]21 Qui vícerit, dabo ei sedére mecum in throno meo : sicut et ego vici, et sedi cum Patre meo in throno ejus. 
	21. Celui qui vaincra, je je ferai asseoir avec moi sur mon trône, de même que moi aussi j’ai vaincu, et me suis assis avec mon Père sur son trône. 

	[bookmark: ap0322]22 Qui habet aurem, áudiat quid Spíritus dicat ecclésiis. 
	22. Que celui qui a des oreilles entende ce que l’Esprit dit aux Églises. 


~ 
[bookmark: ap03n]5° À l’ange de Sardes. III, 1-6. 
[bookmark: ap0301n]Chap. III. — 1a. La double introduction. — Sardis. Ville autrefois célèbre et florissante, capitale de l’ancien royaume de Lydie ; elle était à l’est d’Éphèse, à environ treize heures de marche au sud de Thyatire (Atl. géogr., pl. XVII). On ignore aussi de quelle manière elle avait reçu la foi chrétienne. — Qui habet septem… Voyez I, 4b et le commentaire. Jésus possède l’Esprit-Saint avec la plénitude de ses dons. Cf. Is. XI, 1 et ss. — Et… stellas. C.‑à‑d., les anges des sept Églises. Cf. I, 20 ; II, 1. 
[bookmark: ap0302n][bookmark: ap0303n][bookmark: ap0304n]1b-4. Le corps de l’épitre. — Scio ópera… Comme plus haut, I, 2 et 19. — L’état moral de l’ange de Sardes était des plus tristes, malgré l’excellente réputation (nomen) dont il jouissait. Tandis que tous le considéraient comme vivant pleinement de la vie spirituelle (quod vivas), il était mort en réalité sous cet aspect. — Jésus le presse de sortir de son sommeil léthargique (vers. 2) : Esto (dans le grec : deviens) vígilans… Quiconque veille n’est pas mort, mais très vivant. — Cétera quæ… C.‑à‑d., les éléments de vie qui n’avaient pas encore disparu, mais qui devaient périr à leur tour, si l’évêque ne les consolidait. — Non enim… L’exhortation est motivée de nouveau. Par ópera… plena, il faut entendre des œuvres parfaites, accomplies. L’épithète est aimée de saint Jean. Cf. Joan. XVI, 24 ; XVII, 13 ; I Joan. I, 4 ; II Joan. I, 12, etc. — Coram Deo. C’est lui qui est juge en dernier ressort de la perfection de nos œuvres. — In mente ergo… (vers. 3). Dans le grec : Souviens-toi donc. {808} Pressante invitation à la pénitence. — Quáliter accéperis et… : avec quel zèle et quelle joie tu as reçu la prédication évangélique. — Serva. Garde cet enseignement comme un précieux dépôt, et mets-le eu pratique. — Si ergo non… La menace se fait entendre à la suite du reproche et de l’admonition. — Le châtiment sera soudain : véniam… tanquam fur. Sur cette image, voyez XVI, 15 ; Matth. XXIV, 42 et ss. ; Luc. XII, 39 ; I Thess. V, 2, 4 ; II Petr. III, 10, etc. — Sed habes… (vers. 4). Éloge de quelques membres de l’Église de Sardes. C’est le seul rayon lumineux qui brille dans cette lettre. — Pauca nómina. C.‑à‑d., quelques personnes. Voyez Act. I, 15 et les notes. — Qui non inquinavérunt… Métaphore très significative. Les vêtements mystiques des chrétiens ont été pour ainsi dire lavés dans le sang de Jésus-Christ (cf. I, 5b ; VII, 14 ; I Joan. I, 6-7) ; mais on peut les souiller de nouveau par le péché. — Ambulábunt mecum : dans le ciel, à tout jamais. — In albis. Cf. VI, 11 ; VII, 9. La récompense des élus sera en harmonie avec leur conduite toute sainte. — Quia digni… Le jugement de Dieu les a trouvés tels. 
Monnaie de Sardes. 
[bookmark: ap0305n]5-6. Conclusion. — Sic vestiétur… L’adverbe est accentué : ainsi, comme je l’ai promis. — Non delébo… de libro… Image relativement fréquente dans les saints Livres. Cf. Ex. XXXII, 32-33 ; Ps. LXVIII, 29 ; Is. IV, 3 ; Dan. XII, 1 ; Rom. IX, 3, etc. Nous la retrouverons plus bas, XIII, 8 ; XVII, 8 ; XXI, 27. — Et confitébor… Même pensée que dans saint Matth. X, 32. Cf. Marc. VIII, 38 et Luc. XII, 8. 
6° À l’ange de Philadelphie. III, 7-13. 
[bookmark: ap0307n]7. Introduction. — Philadelphíæ. Cette ville était pareillement située en Lydie, à environ quatorze heures de marche au sud-est de Sardes. Elle devait son nom à Attalus Philadelphe, roi de Pergame, qui l’avait fondée. On n’a aucun détail sur la fondation de la chrétienté qu’y révèle cette lettre. — Sanctus et Verus. Avec l’article et sans conjonction dans le grec : le Saint, le Véritable. C.‑à‑d., celui qui est essentiellement la sainteté et la vérité. {809} 
Clef trouvée à Pompéi. 
— Qui habet clavem… Expression empruntée à Isaïe, XXII, 22, Où on lit : Je donnerai (à Eliacím) la clef de la maison de David. Manière de dire que ce personnage sera le premier ministre du roi. Jésus-Christ nous est donc présenté ici comme exerçant les fonctions de premier ministre dans le royaume de Dieu. — Qui áperit…, claudit… Développement de la figure. Jésus a le droit d’admettre dans son Église on d’en exclure à son gré. 
[bookmark: ap0308n][bookmark: ap0309n][bookmark: ap0310n]8-11. Le corps de l’épitre. Il est tout rempli d’éloges. — Ecce dedi… Ces mots servent de commentaire à ceux qui précèdent : Je connais tes œuvres. On peut les résumer ainsi : Grâce à mon concours tu as été fidèle, et je t’ai béni ; tu continueras d’être fidèle, et je te bénirai davantage encore. — Ostium apértum : une porte par laquelle l’ange de Philadelphie pourra sûrement pénétrer dans le royaume des cieux. Son salut est donc assuré. Selon divers commentateurs, cette porte serait (d’après I Cor. XVI, 9 ; II Cor. II, 12 ; IV, 3) la figure d’un ministère facile et plein de succès. — Quia módicam… L’adjectif μικράν, petite, est accentué : Tu n’as qu’une faible force, et cependant tu as gardé ma parole. C’est là un bel éloge pour l’évêque. — Servásti… et non negásti… Sa fidélité est décrite successivement en termes positifs et d’une manière négative. — Ecce dabo… (vers. 9). Au présent dans le grec : Je donne (par anticipation). — De synagóga… qui… Voyez II, 9 et le commentaire. — Le Christ ajoute ici : sed mentiúntur, afin d’insister sur le trait et non sunt. — Ecce fáciam… Ces mots reprennent la phrase précédente, « Ecce dabo…, » qui n’a pas été achevée. — Ut véniant et… Ces mots, empruntés à Is. LX, 14, annoncent, d’après la plupart des interprètes, la conversion des Juifs de Philadelphie, ou tout au moins les hommages qu’ils seront contraints de rendre à l’évêque de cette ville. — Ante pedes : dans l’attitude d’un profond respect. — Et scient quia… Motif de cet acte de soumission. — Quóniam servásti… (vers. 10). L’éloge continue, de même que la promesse. — Verbum patiéntiæ… L’expression est très concise et un peu obscure par là même : la parole évangélique, qui invite à une persévérance courageuse et semblable à la mienne. — Et ego… ab hora… L’épreuve viendra, mais Jésus ne permettra pas qu’elle fasse du tort à son ami fidèle. — Ecce vénio… (verset 11). Parole d’encouragement. Cf. I, 1 et les notes. — Tene quod… C.‑à‑d. : Persévère dans ta fidélité, et ma promesse ne manquera pas de s’accomplir. — Ut nemo accípiat… On le dépouillerait de sa couronne, si on parvenait à le séduire. 
[bookmark: ap0312n][bookmark: ap0313n]12-13. Conclusion. — Colúmnam in templo… Dans ce temple mystique, tous les fidèles sont des pierres vivantes (cf. Eph. II, 20-21 ; I Petr. II, 5) ; mais les apôtres et les autres chefs spirituels sont les colonnes qui soutiennent l’édifice (cf. Gal. II, 9). Emblème d’une solidité que rien ne peut ébranler. — Et foras non… L’ange de Philadelphie demeurera donc sans fin dans le temple du ciel. — {810} Et scribam… nomen… Dans ce livre U est question, à plusieurs reprises, d’écrire le nom de Dieu sur le iront des élus (cf. VII, 3 ; XIV, 1 ; XXII, 4) ; ici, Jésus associe au nom divin celui de son Église, comparée à une cité glorieuse (et… civitátis…), et le sien propre (et… meum…). Ce trait signifie que les chrétiens vainqueurs seront à jamais désignés comme appartenant à Dieu, à l’Église et à Jésus-Christ. Le Christ porte un nom nouveau (cf. XIX, 12), parce qu’il est entré dans sa gloire nouvelle, qui durera toujours. — Les traite novæ Jerusalem, quæ descéndit…, seront développés plus bas, XXI, 2, 10, etc. — Qui habet… (vers. 13). Comp. le vers. 6, etc. 
Colonne du temple d’Éphèse. 
7° À l’ange de Laodicée. III, 14-22. 
[bookmark: ap0314n]14. L’introduction. — Laodicíæ. Sur cette ville, située non loin de Colosses, voyez Col. II, 1 et les notes. Une Église y avait été fondée d’assez bonne heure. — Amen : ὁ ἀμὴν, celui qui est l’Amen ; c.‑à‑d. le véritable, ou le véridique, comme il est aussitôt ajouté, voyez I, 7 et le commentaire. Dans Isaïe, LXV, 6, nous trouvons l’expression « le Dieu d’Amen », qui signifie : le Dieu de vérité. — Le titre testis fidélis a été expliqué plus haut, I, 5. — Princípium creatúræ. C.‑à‑d., le principe actif de la création. Cf. Joan. I, 1 et ss. ; Col. I, 15 et les notes. Jésus-Christ a donc présidé à la formation de toutes les créatures. 
[bookmark: ap0315n][bookmark: ap0316n][bookmark: ap0317n][bookmark: ap0318n][bookmark: ap0319n]15-20. Le corps de la lettre. — Scio ópera… Cos œuvres étaient très blâmables, car l’ange de Laodicée est celui dont « l’état est décrit sous les couleurs les plus sombres et dont l’avenir parait le plus compromettant ». — Neque frígidus, neque… Être froid sous le rapport spirituel, ce serait être mort ; être chaud (bouillant, dit le grec), c’est être « fervent en esprit », comme s’exprime saint Paul (Rom. XII, 11). — Utinam… Souhait douloureux, que Ιθβ auteurs mystiques ont souvent commenté avec éloquence. Sans doute, en soi, il vaut mieux être tiède spirituellement, que glacé ; néanmoins, lorsqu’un homme est franchement pervers et gravement coupable, il est plus facile de le convaincre et de le toucher qu’une âme tiède ou indifférente. — Quia tépidus… (vers. 16). Menace terrible. Le grec μέλλω serait mieux traduit par : Je dois, J’en arriverai à, que par incípiam. — Evómere… Langage d’une singulière énergie. {811} « Il y a là plus que l’expression de l’indignation ; il y a celle du dégoût, » du rejet violent et de la séparation totale. — Quia dicis… (vers. 17). À ce triste état de l’évêque, Jésus oppose son étonnante présomption. — Le malheureux s’aveuglait entièrement lui-même au sujet de sa situation morale : dives sum, et…, et… — La vérité, c’est qu’il était miser, et…, et… : accumulation d’épithètes à peu près synonymes, pour faire ressortir sa misère spirituelle. Dans le grec, elles sont précédées de l’article ; ce qui les souligne l’une après l’autre. — Cæcus et nudus. Aveugle, puisqu’il ignorait son état réel ; nu, puisqu’il était dépourvu de tout mérite. — Suádeo tibi… (vers. 18). Avertissement plein de bonté. — Emere a me. Le Christ est infiniment riche, et c’est auprès de lui que doit aller se pourvoir quiconque est dans la détresse. — Aurum… Emblème de richesses spirituelles multiples. — Le trait ignítum probátum (d’après le grec : éprouvé par le feu) fait allusion à l’usage de purifier l’or et les métaux par le feu. Cf. Zach. XIII, 9, etc. — Vestiméntis albis. Image de la sainteté. Comp. les vers. 4 et 5. — Et inúnge… : pour faire disparaître sa cécité morale. Les anciens se servaient déjà de collyres, c.‑à‑d. de médicaments liquides, pour guérir les yeux malades. Cf. Horace, Sat., I, 5, 31, etc. — Ego quos amo… (vers. 19). S’adoucissant encore, le Sauveur justifie la sévérité de sa première parole. S’il s’est montré dur, ce n’est point par manque d’affection ; il a agi comme un excellent éducateur (cf. Prov. III, 12 ; Hebr. XII, 6, etc.), qui recourt aux châtiments pour améliorer ceux auxquels il porte de l’affection. — Æmuláre. Dans le grec : Sols zélé. Le contraire de la tiédeur. — Ecce sto… (verset 20). Le langage devient tout à fait tendre et délicat. Jésus-Christ se compare à un ami, qui vient visiter un autre ami, et qui attend avec impatience qu’on lui ouvre la porte. — Si quis… Une douce récompense est promise à ceux qui lui feront un prompt accueil. — Cœnábo… et ipse… Image d’une parfaite intimité. « Que celui qui a goûté cette douce et mutuelle communication dans le secret de son cœur fasse le commentaire de cette parole » (Bossuet, h. l.). Il n’est pas vraisemblable que ce passage fasse une allusion directe à la communion eucharistique. 
[bookmark: ap0321n]21-22. Conclusion. — Sedére mecum… L’intimité qu’a décrite le vers. 20 se manifeste sous une autre forme, plus glorieuse encore. Cf. Matth. XIX, 28 ; Luc. XXII, 30, etc. Jésus fera participer ses fidèles serviteurs à sa gloire éternelle. — Sicut… vici et sedi… Sur le premier de ces deux traits, voyez Joan. XVI, 33 ; sur le second, V, 6 ; VII, 17 ; Hebr. I, 3, etc. {812} 
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[bookmark: ap04]CHAPITRE IV 
	[bookmark: ap0401]1 Post hæc vidi : et ecce óstium apértum in cælo, et vox prima, quam audívi tamquam tubæ loquéntis mecum, dicens : Ascénde huc, et osténdam tibi quæ opórtet fíeri post hæc. 
	1. Après cela je regardai ; et voici, une porte était ouverte dans le ciel ; et la première voix que j’avais entendue, pareille à une trompette, qui me parlait, me dit : Monte ici, et je te ferai voir ce qui doit arriver après ces choses. 

	[bookmark: ap0402]2 Et statim fui in spíritu : et ecce sedes pósita erat in cælo, et supra sedem sedens. 
	2. Et aussitôt je rus ravi en esprit ; et voici, un trône était placé dans le ciel, et sur ce trône quelqu’un était assis. 

	[bookmark: ap0403]3 Et qui sedébat símilis erat aspéctui lápidis jáspidis, et sárdinis : et iris erat in circúitu sedis símilis visióni smarágdinæ. 
	3. Et celui qui était assis avait l’aspect d’une pierre de jaspe et de sardoine ; et un arc-en-ciel était autour du trône, d’un aspect semblable à une émeraude. 

	[bookmark: ap0404]4 Et in circúitu sedis sedília vigínti quátuor : et super thronos vigínti quátuor senióres sedéntes, circumamícti vestiméntis albis, et in capítibus eórum corónæ áureæ. 
	4. Et autour du trône il y avait vingt-quatre trônes, et sur les trônes étaient assis vingt-quatre vieillards, revêtus de vêtements blancs, et sur leurs têtes il y avait des couronnes d’or. 

	[bookmark: ap0405]5 Et de throno procedébant fúlgura, et voces, et tonítrua : et septem lámpades ardéntes ante thronum, qui sunt septem spíritus Dei. 
	5. Et du trône sortaient des éclairs, et des voix, et des tonnerres, et sept lampes brûlaient devant le trône : ce sont les sept esprits de Dieu. 

	[bookmark: ap0406]6 Et in conspéctu sedis tamquam mare vítreum símile crystállo : et in médio sedis, et in circúitu sedis quátuor animália plena óculis ante et retro. 
	6. Et devant le trône était comme une mer transparente, semblable à du cristal ; et au milieu du trône, et autour du trône, étaient quatre animaux, pleins d’yeux par devant et par derrière. 

	[bookmark: ap0407]7 Et ánimal primum símile leóni, et secúndum ánimal símile vítulo, et tértium ánimal habens fáciem quasi hóminis, et quartum ánimal símile áquilæ volánti. 
	7. Le premier animal était semblable à un lion, et le second animal était semblable à un veau, et le troisième animal avait le visage comme d’un homme, et le quatrième animal était semblable à un aigle qui vole. 

	[bookmark: ap0408]8 Et quátuor animália, síngula eórum habébant alas senas : et in circúitu, et intus plena sunt óculis : et réquiem non habébant die ac nocte, dicéntia : Sanctus, Sanctus, Sanctus Dóminus Deus omnípotens, qui erat, et qui est, et qui ventúrus est. 
	8. Ces quatre animaux avaient chacun six ailes, et tout autour et au dedans ils sont pleins d’yeux, et ils ne cessaient jour et nuit de dire : Saint, saint, saint est le Seigneur Dieu, le tout-puissant, qui était, qui est et qui vient. 

	[bookmark: ap0409]9 Et cum darent illa animália glóriam, et honórem, et benedictiónem sedénti super thronum, vivénti in sǽcula sæculórum, 
	9. Et lorsque ces animaux rendaient gloire, honneur et action de grâces à celui qui est assis sur le trône, et qui vit dans les siècles des siècles, 

	[bookmark: ap0410]10 procidébant vigínti quátuor senióres ante sedéntem in throno, et adorábant vivéntem in sǽcula sæculórum, et mittébant corónas suas ante thronum, dicéntes : 
	10. les vingt-quatre vieillards 6e prosternaient devant celui qui était assis sur le trône, et ils adoraient celui qui vit dans les siècles des siècles, et ils jetaient leurs couronnes devant le trône, en disant : 

	[bookmark: ap0411]11 Dignus es Dómine Deus noster accípere glóriam, et honórem, et virtútem : quia tu creásti ómnia, et propter voluntátem tuam erant, et creáta sunt. 
	11. Vous êtes digne, Seigneur notre Dieu, de recevoir la gloire, et l’honneur et la puissance, car c’est vous qui avez créé toutes choses, et c’est par votre volonté qu’elles existent et qu’elles ont été créées. 


~ 
[bookmark: ap04n]DEUXIÈME PARTIE 
Le livre des visions. IV, 1-XXII, 5. 
Nous pouvons aussi intituler cette partie : « Le drame de la fin des temps, » puisqu’elle prédit ce qui se passera aux derniers jours de l’Église et du monde. 
Section I. — Le rouleau muri de sept sceaux. IV, 1-XI, 19. 
§ I. — Vision préliminaire. IV, 1-11. 
« Le prophète commence par décrire le théâtre de sa vision. » Dans le ciel, où il est transporté tout à coup, il contemple, entouré d’êtres supérieurs, le Dieu très saint et très puissant qui dirige les moindres faits de l’histoire du monde et de l’Église, et auquel, par conséquent, se rattachent comme à leur source tous les événements qui seront prédits dans la suite du livre. 
1° Dieu majestueusement assis sur son trône dans le ciel. IV, 1-3. 
[bookmark: ap0401n]Chap. IV. — 1-2a. Jean est transporté dans le ciel d’une manière extatique. — Post hæc : après les faits racontés depuis I, 10 jusqu’à III, 22. La formule μετὰ ταῦτα εἶδον, Après ces choses je vis (cf. VII, 1, 9 ; XV, 5 ; XVIII, 1), varie dans ce livre avec καὶ εἶδον, Et je vis (cf. V, 1, 6, 11 ; VI, 1, 2, 12 ; VIII, 2, 13 ; IX, 1, etc.). La première Introduit habituellement des faits plus Importants, comme le début d’une vision nouvelle ; l’autre relève des détails secondaires. — Comme d’ordinaire, la particule ecce signale le caractère inopiné du phénomène. Comp. le vers. 2b, etc. — Vox prima quam… La voix d’un ange, ou celle du Fils de l’homme lui-même. Voyez I, 10 et le commentaire. — Ascénde huc : pour contempler de plus près les mystères qu’il devait révéler à l’Église. — Quæ opórtet… C.-à-d., les événements futurs. Voyez I, 19 et les notes. — Et statim… Jean fut donc aussitôt transporté dans le ciel d’une manière extatique (in spíritu), et il devint le témoin immédiat de scènes qu’il va décrire. 
Trône divin. (Musée du Louvre.) 
[bookmark: ap0402n][bookmark: ap0403n]2b-3. Le Seigneur sur son trône. La description est très solennelle. Cf. Dan. VII, 9-10. — Sedem. D’après le grec : un trône. — Sedens. C.‑à‑d. : Il y avait quelqu’un d’assis. La vision est à dessein laissée dans un certain vague, quoique le contexte montre clairement (voyez les vers. 8-11, et aussi VII, 10, 15 ; XII, 5, etc.) qu’il s’agit de Dieu le Père. Le récit suppose aussi que la divine présence était symbolisée par une forme humaine, comme dans Isaïe, VI, 1 et ss., dans Ézéchiel, I, 2 et ss., dans Daniel, VII, 9. — Símilis aspéctui… « Tout ce que la nature a de plus brillant sert soit à peindre, soit à refléter l’éclat » de la manifestation divine. — Jáspidis (vers. 3). La pierre que nous nommons ainsi diffère d’une manière sensible, . comme on l’admet à peu près généralement, du Jaspe des anciens, qui était transparent et précieux (cf. XXI, 11), et non opaque, sans grande valeur comme le nôtre. — {813} Sárdinis. La sardoine actuelle est « un quartz-agate de couleur brune dans une nuance orangée ». Ici encore la signification du mot a dû se modifier. Il est assez difficile d’identifier avec sûreté les pierres précieuses mentionnées dans les livres sacrés. — Iris… in circúitu… Cet arc-en-ciel formait un demi-cercle autour du trône. Cf. Ez. I, 28. — Visióni : ὁράσει, le substantif que la Vulgate a traduit par aspéctui dans la première moitié du verset. — Smarágdinæ. L’émeraude a de magnifiques reflets verts, qui sont en même temps d’une grande douceur. 
Antique lampe chrétienne. 
2° Les vingt-quatre vieillards et les quatre êtres vivants rendent à Dieu leurs hommages sans fin. IV, 4-11. 
[bookmark: ap0404n][bookmark: ap0405n][bookmark: ap0406n][bookmark: ap0408n]4-8a. Description des créatures symboliques qui entouraient le trône divin. — In circúitu… Les vieillards « occuperont cette place d’honneur dans toutes les scènes, jusqu’à la fin du livre. Leur présence donne un grand relief au tableau ». — Sedília. Encore des trônes, d’après le texte grec. — Senióres est une bonne traduction du mot πρεσβυτέρους, qui ne désigne point ici des prêtres ni des anges, mais des vieillards, en tant qu’ils représentaient toute l’Église du Christ, en conformité avec le rôle des « anciens » chez les Hébreux. Cf. Ex. XVIII, 13 et ss., etc. — Vigínti quátuor. Ce nombre est certainement symbolique (24 = 2 X 12). Il figurerait, suivant les uns, l’Ancien Testament (par exemple, les vingt-quatre classes sacerdotales ; cf. I Par. XXIV) ; suivant d’autres, la nouvelle alliance (douze anciens pour les chrétiens issus du judaïsme, et douze pour les païens convertis) ; mieux, selon les autres (saint Victorin, le Vén. Bède, etc.), tout à la fois l’Ancien et le Nouveau Testament, qui ne forment en vérité qu’une seule et même Église. — Vestiméntis albis. La couleur des élus. Cf. III, 4, etc. — Corónæ… Les vieillard ? sont censés avoir déjà remporté la victoire. Cf. III, 10, etc. — De throno… fúlgura… (vers. 5). Détail complémentaire au sujet du trône divin. La majesté du Seigneur se manifestait par des éclairs et des grondements de tonnerre. Cf. VIII, 5 ; XI, 19 ; XVI, 18 ; Ex. XIX, 16 ; Ps. XVII, 5 et ss. ; XXIX, 1 et ss., etc. — Lámpades… D’après le grec : des torches de feu. Sur l’expression septem spíritus Dei, voyez I, 4 et le commentaire. — In conspéctu sedis (vers. 6). C.‑à‑d., sur la surface qui était immédiatement en avant du trône. — Tanquam mare… Ce n’était pas une mer proprement dite, mais une apparence, une ressemblance. Cf. Ex. XXIV, 10 ; Ez. I, 22. — Vítreum. Le verre des anciens était moins transparent que le nôtre ; c’est pour cela que saint Jean, voulant dire que la mer en question était claire et limpide, ajoute : símile crystállo. — In médio… et in… D’après ce trait, le trône de Dieu était placé sur une estrade à laquelle conduisaient des degrés. Les quatre êtres mystérieux qui vont être mentionnée se tenaient vers le milieu des degrés, aux quatre côtés du trône, et ils formaient un cercle beaucoup plus étroit que celui des vieillards. On a conjecturé parfois qu’ils portaient le trône, comme les chérubins d’Ézéchiel, I, 22 ; mais là description n’en dit rien. {814} — Animália. Le grec ζώα serait mieux traduit par êtres vivants. Ces êtres ont beaucoup d’analogie avec les quatre ḥayyôṭ (LXX : ζῷα) de la vision d’Ézéchiel (I, 5, etc.), quoiqu’ils en diffèrent beaucoup aussi. — Plena óculis… Cf. Ez. I, 18. Manière de dire qu’ils veillaient toujours, soit pour contempler les perfections de Dieu, soit pour lui rendre leurs hommages. — Et… primum… (verset 7). Au lieu des quatre visages attribués simultanément à chacun des ḥayyôṭ dans Ézéchiel, ceux-ci n’en ont qu’un seul. Il est aisé de voir qu’ils sont choisis parmi les êtres qui sont à bon droit regardés comme « les chefs-d’œuvre de la création animée ». L’un a la majesté du lion ; l’autre, la vigueur du taureau ; le troisième, l’intelligence de l’homme ; le quatrième, la rapidité et la perspicacité de l’aigle, fis forment donc comme la représentation idéale des forces vivantes de la nature, des créatures terrestres dans ce qu’elles ont de plus parfait. Ce sont des symboles, non des êtres réels. — Síngula… senas (vers. 8). Les séraphins d’Isaïe, VI, 2, avaient pareillement six ailes. — Plena óculis : ainsi qu’il a déjà été marqué au vers. 6. 
[bookmark: ap0410n][bookmark: ap0411n]8b-11. Les quatre êtres vivants et les vingt-quatre vieillards rendent leurs hommages à Dieu. — Réquiem non… Les saints du ciel et les forces vivantes de la nature sont sans cesse occupés à louer le Seigneur. — Die ac nocte. Cette expression est empruntée au langage terrestre, car il n’y a ni jour ni nuit dans le ciel. — Sanctus, sanctus… Le célèbre trisagion. Cf. Is. VI, 3. — Deus omnípotens (παντοκράτωρ). Dans Isaïe : le Dieu des armées. Voyez I, 8b et les notes. — Qui erat, et qui… Comme plus haut, I, 4 et 8. C’est au Saint des saints, au Dieu tout-puissant et éternel, que s’adressaient les hommages des quatre ζῷα. — Lorsque leur louange était plus accentuée, plus fervente (c’est en ce sens qu’il, faut Interpréter les mots cum darent…, vers. 6, puisque, d’après le verset précédent, le trisagion des quatre animaux symboliques n’avait pas de trêve), les vingt-quatre vieillards rendaient à leur tour un hommage solennel au Seigneur. — Glóriam et honórem, et… Ces substantifs n’ont pas d’article dans le grec. Le troisième représente l’action de grâces (εὐχαριστίαν). — La locution vivénti in… est synonyme de « qui est, et qui… ». Voyez X, 6 ; XV, 7 ; Deut. XXXII, 40, etc. — Procidébant… (vers. 10). L’attitude de l’adoration (Atl. arch., pl. XIV, fig. 3, etc.). Cf. V, 8 ; XIX, 4, etc. — Mittébant coronas… : montrant ainsi qu’ils devaient à Dieu toute leur gloire. Comp. Tacite, Ann., XV, 29, 3 et 6, où il est dit que Tiridate déposa sa couronne devant la statue de Néron, en signe d’hommage. — Le langage des vieillards n’est pas moins éloquent que leurs gestes : Dignus es… (vers. 11). Les ζώα avaient employé la troisième personne pour parler à Dieu ; les représentante de son Église s’adressent directement à lui. Cf. XI, 17-18. — Glóriam et honórem… Cette fois, les substantifs sont précédés de l’article dans le grec : la gloire, et l’honneur, et la puissance. — {815} Quia tu creásti… et… Le devoir qui incombe à toutes les créatures d’offrir à Dieu de perpétuelles louanges est ainsi rattaché à l’acte créateur et à la volonté créatrice. En effet, la création a été le commencement et la cause de toutes les autres manifestations de la bonté divine envers les hommes. — Erant, et creáta… C.‑à‑d. : (Toutes choses) entrèrent dans l’existence et furent créées. 
² 
Ap 5 
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[bookmark: ap05]CHAPITRE V 
	[bookmark: ap0501]1 Et vidi in déxtera sedéntis supra thronum, librum scriptum intus et foris, signátum sigíllis septem. 
	1. Je vis ensuite, dans la droite de celui qui était assis sur le trône, un livre écrit en dedans et en dehors, scellé de sept sceaux. 

	[bookmark: ap0502]2 Et vidi ángelum fortem, prædicántem voce magna : Quis est dignus aperíre librum, et sólvere signácula ejus ? 
	2. Et je vis un ange puissant, qui criait d’une voix forte : Qui est digne d’ouvrir le livre et d’en rompre les sceaux ? 

	[bookmark: ap0503]3 Et nemo póterat neque in cælo, neque in terra, neque subtus terram aperíre librum, neque respícere illum. 
	3. Et personne, ni dans le ciel, ni sur la terre, ni sous la terre, ne pouvait ouvrir le livre, ni le regarder. 

	[bookmark: ap0504]4 Et ego flebam multum, quóniam nemo dignus invéntus est aperíre librum, nec vidére eum. 
	4. Et moi, je pleurais beaucoup de ce que personne n’était trouvé digne d’ouvrir le livre, ni de le regarder. 

	[bookmark: ap0505]5 Et unus de senióribus dixit mihi : Ne fléveris : ecce vicit leo de tribu Juda, radix David, aperíre librum, et sólvere septem signácula ejus. 
	5. Et l’un des vieillards me dit : Ne pleure pas ; voici, le lion de la tribu de Juda, le rejeton de David, a le pouvoir d’ouvrir le livre, et d’en rompre les sept sceaux. 

	[bookmark: ap0506]6 Et vidi : et ecce in médio throni et quátuor animálium, et in médio seniórum, Agnum stantem tamquam occísum, habéntem córnua septem, et óculos septem : qui sunt septem spíritus Dei, missi in omnem terram. 
	6. Je regardai, et voici qu’au milieu du trône et des quatre animaux, et au milieu des vieillards, un agneau était debout, comme égorgé ; il avait sept cornes et sept yeux, qui sont les sept esprits de Dieu, envoyés par toute la terre. 

	[bookmark: ap0507]7 Et venit : et accépit de déxtera sedéntis in throno librum. 
	7. Il vint, et prit le livre de la main droite de celui qui était assis sur le trône. 

	[bookmark: ap0508]8 Et cum aperuísset librum, quátuor animália, et vigínti quátuor senióres cecidérunt coram Agno, habéntes sínguli cítharas, et phíalas áureas plenas odoramentórum, quæ sunt oratiónes sanctórum : 
	8. Et lorsqu’il eut ouvert le livre, les quatre animaux et les vingt-quatre vieillards se prosternèrent devant l’Agneau, ayant chacun des harpes et des coupes d’or pleines de parfums, qui sont les prières des saints. 

	[bookmark: ap0509]9 et cantábant cánticum novum, dicéntes : Dignus es, Dómine, accípere librum, et aperíre signácula ejus : quóniam occísus es, et redemísti nos Deo in sánguine tuo ex omni tribu, et lingua, et pópulo, et natióne : 
	9. Et ils chantaient un cantique nouveau, en disant : Vous êtes digne, Seigneur, de prendre le livre et d’en ouvrir les sceaux ; car vous avez été égorgé, et par votre sang vous nous avez rachetés pour Dieu, de toute tribu, de toute langue, de tout peuple et de toute nation ; 

	[bookmark: ap0510]10 et fecísti nos Deo nostro regnum, et sacerdótes : et regnábimus super terram. 
	10. et vous nous avez faits rois et prêtres pour notre Dieu, et nous régnerons sur la terre. 

	[bookmark: ap0511]11 Et vidi, et audívi vocem angelórum multórum in circúitu throni, et animálium, et seniórum : et erat númerus eórum míllia míllium, 
	11. Je regardai, et j’entendis la voix d’anges nombreux autour du trône, et des animaux et des vieillards ; et il y en avait des milliers de milliers, 

	[bookmark: ap0512]12 dicéntium voce magna : Dignus est Agnus, qui occísus est, accípere virtútem, et divinitátem, et sapiéntiam, et fortitúdinem, et honórem, et glóriam, et benedictiónem. 
	12. qui disaient d’une voix forte : L’Agneau qui a été égorgé est digne de recevoir la puissance, la divinité, la sagesse, la force, l’honneur, la gloire et la bénédiction. 

	[bookmark: ap0513]13 Et omnem creatúram, quæ in cælo est, et super terram, et sub terra, et quæ sunt in mari, et quæ in eo : omnes audívi dicéntes : Sedénti in throno, et Agno, benedíctio et honor, et glória, et potéstas in sǽcula sæculórum. 
	13. Et toutes les créatures qui sont dans le ciel, et sur la terre, et sous la terre, et dans la mer, et tout ce qui s’y trouve, je les entendis toutes, qui disaient : À celui qui est assis sur le trône et à l’Agneau, bénédiction, honneur, gloire et puissance dans les siècles des siècles. 

	[bookmark: ap0514]14 Et quátuor animália dicébant : Amen. Et vigínti quátuor senióres cecidérunt in fácies suas : et adoravérunt vivéntem in sǽcula sæculórum. 
	14. Et les quatre animaux disaient : Amen. Et les vingt-quatre vieillards se prosternèrent, et adorèrent celui qui vit dans les siècles des siècles. 


~ 
[bookmark: ap05n]§ II. — L’Agneau et le livre aux sept sceaux. V, 1-14. 
L’Agneau, c.‑à‑d., Jésus-Christ immolé et ressuscité, apparaît maintenant sur la scène. C’est à lui que Dieu confiera l’exécution de ses desseins relatifs aux événements de la fin des temps. Ce tableau est l’un des plus beaux du livre. 
1° Personne ne peut ouvrir le livre qui renferme les décrets divins au sujet des derniers jours du monde. V, 1-3. 
[bookmark: ap0501n]Chap. V. — 1. Le rouleau mystérieux. — In déxtera. Plutôt d’après le grec : Sur la (main) droite. Celle-ci était ouverte, et le livre placé sur elle, pour être remis à quiconque voudrait essayer de l’ouvrir. Comp. le vers. 7. — Librum, βιβλίον. Non pas un livre formé de cahiers attachés ensemble, quoiqu’il en existât déjà de cette espèce, mais, d’après la signification habituelle de ce mot chez les anciens, un rouleau de parchemin ou de papier. Cf. VI, 14·, etc. (Atl. arch., pl. LXVI, fig. 8 ; pl. LXVIII, fig. I, 2, etc.). Scriptum intus et… De même dans Ézéchiel, II, 10. Ce trait montre que le plan divin était développé tout au long dans ce livre. En effet, d’ordinaire on n’écrivait que sur le recto des feuilles, et l’on ne remplissait que par exception les deux surfaces. Voyez Pline l’Ancien, Hist. nat., III, 5 ; Juvénal, I, 6 ; Martial, VIII, 22, etc. Les manuscrits du genre de celui-ci portaient le nom d’« opisthographes », c.‑à‑d., écrits par derrière. — Signátum. Cf. Is. XXIX, 11 ; Dan. XII, 4. Dans le grec, avec un verbe composé, qui accentue la pensée : κατεσφραγισμένον. Le contenu du rouleau était donc encore inconnu, et, pour le découvrir, il fallait nécessairement rompre les sceaux. — Sigíllis septem. Encore le chiffre symbolique, qui revient si souvent dans l’Apocalypse. Cf. I, 4, 12, 16, etc. 
Rouleau muni de bandelettes sur lesquelles étaient fixés les sceaux. (D’après les monuments chrétiens.) 
[bookmark: ap0502n]2-3. Personne n’est trouvé digne d’ouvrir le rouleau sacré. — Angelum fortem. Sans article dans le grec : un ange robuste. Cf. X, 1 ; XVIII, 21. — Prædicántem : κηρύσσοντα, proclamant à la façon d’un héraut. — Voce magna : afin d’être entendu au loin. — Quis… dignus… ? L’expression est remarquable : II faut être saint, en relations étroites avec Dieu, pour mériter de connaître ses secrets. — Aperíre librum : en le déroulant, après avoir brisé les sceaux (et sólvere…). L’opération signalée en second lieu devait être chronologiquement la première. — Nemo póterat… (vers 3) : parce que personne n’était digne. Ce trait suppose que personne n’osa s’approcher du trône pour prendre le rouleau. — In cælo…. in terra…. subtus… C.‑à‑d., parmi les anges et les saints du ciel, parmi les hommes qui vivent sur la terre, enfin dans le séjour des morts, qu’on plaçait dans les régions souterraines. {816} — Neque respícere (βλέπειν, regarder attentivement) : de manière à lire au moins quelques fragments de l’écriture. 
2° L’Agneau prend le livre dans la main de Dieu. V, 4-7. 
[bookmark: ap0504n][bookmark: ap0505n]4-5. Impression douloureuse produite sur le voyant par l’impossibilité d’ouvrir le rouleau ; un des vieillards le rassure. — Ego (pronom accentué) flebam… Il se désolait à la pensée de la perte qu’éprouverait l’Église, si les desseins de Dieu demeuraient tout à fait Inconnus. — Unus de… (vers. 5). À deus reprises l’un des vieillards donna à saint Jean des explications intéressantes. Cf. VII, 13. — Ne fléveris. À cette parole de consolation est joint le motif qui doit rassurer le voyant : ecce vicit… C’est Jésus-Christ qui est le leo de tribu Juda ; ce titre glorieux lui est attribué d’après le passage messianique Gen. XLIX, 9. Le Sauveur appartenait à la tribu de Juda (cf. Matth. II, 6 ; Hebr. VII, 14, etc.). — Radix David. C.‑à‑d., rejeton de David. Cf. XXII, 16. Cet autre titre du Messie est basé sur Is. XI, 1, 10. Il est vrai que le prophète royal dit : Racine de Jessé ; mais Jessé (ou Išaï, comme parle l’hébreu) était le père de David ; la pensée est donc tout à fait la même. — Vicit… aperíre… La victoire en question consistait précisément à ouvrir le livre. On peut aussi prendre le verbe « vicit » d’une manière absolue, et traduire : Il a vaincu (la mort, le péché, le démon), de sorte qu’il est digne d’ouvrir… 
[bookmark: ap0506n]6-7. Apparition de l’Agneau, qui reçoit le rouleau de la main de Dieu. Jésus-Christ entre en scène « pour remplir son rôle de révélateur ». Cf. I, 1. — In médio throni, et…, et… L’Agneau se tenait donc en avant du trône, juste en face de Dieu, au milieu du double cercle formé par les ζωα et les vieillards. Cf. IV, 4 et ss. — Agnum. Sans article : ἀρνίον, un agneau. Sur cette désignation du Christ, voyez Is. LIII, 7 ; Joan. I, 29 et 36. Le lion dont a parlé le vieillard se transforme tout à coup en agneau ; mais cet agneau est tout-puissant aussi. — Stantem tanquam… Debout et Immolé (ἐσφαγμένον) : de prime abord, ces deux notions semblent contradictoires. Mais le paradoxe est intentionnel : bien qu’il eût été égorgé et qu’il portât encore les traces de ses blessures (cf. Joan. XX, 25 et 27), l’Agneau se tenait debout plein de vie. Nous avons donc ici, au concret, l’idée qui a été exprimée plus haut en termes abstraits. Cf. I, 18 ; II, 8b. Symbole de la mort sanglante et de la résurrection du Christ. — Córnua… et óculos… Pour l’image, voyez Zach. III, 9 ; IV, 10 ; pour l’idée, I Cor. I, 24 : « le Christ, force de Dieu et sagesse de Dieu ». Les cornes sont fréquemment, dans la Bible, l’emblème de la puissance (cf. XVII, 3 et ss. ; I Reg. II, 1 ; III Reg. XXII, 10 ; Ps. CXII, 9 ; Zach. I, 18, etc. Les sept yeux (encore sept, le nombre parfait) dénotent une facilité entière pour connaître toutes choses. Jésus nous est donc présenté comme possédant tout ensemble la plénitude de la science et celle de la puissance. — Le trait qui sunt septem… nous ramène à I, 4 et à IV, 5. Le Christ possède aussi la plénitude de l’Esprit-Saint. — Misai in… Les sept torches de IV, 5, représentent l’Esprit divin comme procédant éternellement du Père « et comme appartenant au Père ; les images de ce passage le désignent comme envoyé par le Fils et comme appartenant au Fils. » — In omnem terram : pour perfectionner et pour protéger en tout lieu l’Église de Jésus. — Venit et accépit… La prédiction du vieillard commence à s’accomplir. 
3° Toutes les créatures félicitent joyeusement l’Agneau. V, 8-14. 
[bookmark: ap0508n]8-10. Félicitations des quatre êtres mystérieux et des vingt-quatre vieillards. — Cum aperuísset… Le grec exprime une autre pensée : Lorsqu’il eut reçu le livre (des mains de Dieu) comp. le vers. 7). Les sceaux ne seront rompus que plus tard. Cf. VI, I, 1, et ss. ; VIII, 1. {817} — Cecidérunt… Scène semblable à celle de IV, 10-11. Cf. XIX, 4. Cette fois, l’attitude de l’adoration a lieu coram Agno, et en son honneur. — Habéntes cítharas : des luths, ou des guitares, pour accompagner leur chant. Cf. XIV, 2 ; XV, 2. — Le mot phíalas désigne de larges coupes, à la manière des anciens. Cf. XV, 7 ; XVI, 8, etc. (Atl. arch., pl. XIX, fig. 2 ; pl. XXIV, fig. 8, 10, etc.). 
Coupe antique. (D’après les monuments romains.) 
[bookmark: ap0509n][bookmark: ap0510n]— Odoramentórum (θυμιαμάτων) quæ… L’encens qui brûlait dans ces coupes, et dont la fumée montait devant Dieu, figurait les prières des saints. Sur cette belle image, voyez VIII, 3-4 ; Ps. CXL, 2. — Sanctórum. Les saints sont à la fois ceux de l’Église triomphante et ceux de l’Église militante. — Cánticum novum (vers. 9). Un bienfait inouï jusqu’alors (comp. les vers. 9b-10) réclame un nouveau cantique. Cf. Is. XLII, 9-10 ; XLIII, 18, etc. Plusieurs psaumes (le XCVe, le XCVIIe, le CXLIXe) portent ce nom. — Dignus es…· par contraste avec les créatures, dont aucune n’avait mérité cet honneur. Comp. le vers 3. Le début du cantique est le même que ci-dessus, IV, 11a. — Quóniam… C’est à cause de son généreux sacrifice, par lequel il nous a sauvés, que l’Agneau a été trouvé digne de prendre le rouleau pour l’ouvrir. — Occísus es. À la lettre dans le grec : Tu as été égorgé (ἐσφάγης). Voyez le vers. 6. — Redemísti… : en payant à Dieu, au moyen de son sang versé jusqu’à la dernière goutte, la rançon des coupables qu’il voulait racheter. Cf. XIV, 4 ; I Cor. VI, 20 ; II Petr. II, 1 ; I Joan. II, 2, etc. Le pronom nos manque dans les témoins les plus autorisés, et Bon authenticité est très douteuse. — Deo : pour Dieu, dont les hommes ainsi rachetés sont devenus de nouveau la propriété, après avoir été celle du démon. — Ex omni tribu, et…, et… C.‑à‑d., de toutes les parties de l’humanité, sans aucune exception. Cette accumulation de substantifs a pour but d’insister sur l’idée de la catholicité de l’Église du Christ. Cf. VII, 9, etc. Voyez aussi Dan. III, 4 ; V, 19, etc. Les hommes sont séparés par les races (tribu), par le langage (lingua), par les agglomérations politiques (pópulo) et par les coutumes nationales (natióne, ἔθνους) : l’Agneau les a rapprochés en un seul et même peuple. — Fecísti… regnum et… (vers. 10). Voyez I, 6 et le commentaire. Au lieu de nos, lisez « eos », d’après le grec (αὐτούς) : Tu lésas faits… — Et regnábimus. Dans le grec : Ils régneront ; ou bien : Ils règnent, d’après une variante du texte. — Super terram : sur la terre transformée et renouvelée à la fin des temps. Cf. XXI, 1. Si l’on adopte la leçon Ile règnent, cette royauté n’existe encore que « de jure », et non pas « de facto ». 
[bookmark: ap0511n][bookmark: ap0518n]11-12. Les félicitations des anges. — Angelórum. La présence de ces esprits bienheureux n’avait pas encore été signalée ; mais elle va de soi dans le ciel. — In circúitu throni, et…, et… Les anges formaient un troisième cercle, le plus vaste de tous, autour de Dieu et de l’Agneau. Eux aussi, ils prennent un vif intérêt à l’œuvre de la rédemption et à l’histoire de l’Église. Cf. Eph. III, 10 ; Col. I, 1-6 et ss. ; I Petr. I, 12, etc. — Míllia míllium. Cf. Dan. VII, 10. {818} Lisez, d’après la meilleure leçon du grec : des myriades de myriades, et des millions de millions. C.‑à‑d. un nombre incalculable. La myriade équivaut à 10 000. — Dicéntium (vers. 18). Les anges ont aussi leur beau cantique, qui ressemble à celui qui a été adressé à Dieu par les vieillards. Cf. IV, 11. — Qui occísus… C’est de nouveau le principal motif de la louange. Comp. le vers. 9. — Virtútem. Dans le grec, ce mot est précédé d’un article, qui se rapporte également aux six autres substantifs. — Divinitátem. Plutôt : la richesse (πλοῦτον) ; c.‑à‑d., l’ensemble de tous les biens. — Sapiéntiam, et…, et… Tous, ces attributs sont divins. Cf. I Par. XXIX, 11 et ss. — Benedictiónem. Cette fois, il y a εὐλογίαν dans le grec. Voyez IV, 9 et les notes. 
Guerrier combattant à cheval. (Monnaie grecque.) 
[bookmark: ap0513n]13-14. Les félicitations de toutes les autres créatures. — Omnem creatúram… Rien de plus juste que cet éloge universel adressé à l’Agneau, puisque la rédemption opérée par lui concerne en quelque manière toute la nature. Cf. Rom. VIII, 19 et ss. — In cælo…, et super…, et sub… Comme au vers. 8. Au lieu de in mari, le grec dit : sur la mer. — Quæ in eo. Plutôt : « in eis » ; les êtres qui sont dans les régions diverses qui viennent d’être énumérées. — Sedénti…, et Agno. Ici, les hommages sont adressés simultanément à Dieu et à l’Agneau. — Benedíctio (εὐλογία), ei…, si… L’éloge est quadruple cette fois ; il était septuple au vers. 12. Chacun des substantifs est précédé de l’article dans le grec. — Et quátuor…, et vigínti… (vers 14). Ceux qui avaient ouvert ce concert de louanges (comp. les vers. 8 et 9) l’achèvent aussi, d’un côté par un Amen solennel, de l’autre par une adoration silencieuse (cecidérunt…, et…). 
² 
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[bookmark: ap06]CHAPITRE VI 
	[bookmark: ap0601]1 Et vidi quod aperuísset Agnus unum de septem sigíllis, et audívi unum de quátuor animálibus, dicens tamquam vocem tonítrui : Veni, et vide. 
	1. Et je vis que l’Agneau avait ouvert un des sept sceaux ; et j’entendis l’un des quatre animaux qui disait comme d’une voix de tonnerre : Viens et Vois. 

	[bookmark: ap0602]2 Et vidi : et ecce equus albus, et qui sedébat super illum, habébat arcum, et data est ei coróna, et exívit vincens ut vínceret. 
	2. Et je regardai, et voici que parut un cheval blanc, et celui qui le montait avait un arc, et on lui donna une couronne ; et il partit en vainqueur, pour vaincre. 

	[bookmark: ap0603]3 Et cum aperuísset sigíllum secúndum, audívi secúndum ánimal, dicens : Veni, et vide. 
	3. Et lorsqu’il eut ouvert le second sceau, j’entendis, le second animal qui disait : Viens, et vois. 

	[bookmark: ap0604]4 Et exívit álius equus rufus : et qui sedébat super illum, datum est ei ut súmeret pacem de terra, et ut ínvicem se interfíciant, et datus est ei gládius magnus. 
	4. Et il sortit un autre cheval, qui était roux ; et à celui qui le montait le pouvoir fut donné d’enlever la paix de dessus la terre, afin que les hommes s’entretuassent ; et une grande épée lui fut donnée. 

	[bookmark: ap0605]5 Et cum aperuísset sigíllum tértium, audívi tértium ánimal, dicens : Veni, et vide. Et ecce equus niger : et qui sedébat super illum, habébat statéram in manu sua. 
	5. Et lorsqu’il eut ouvert le troisième sceau, j’entendis le troisième animal qui disait : Viens, et vois. Et voici que parut un cheval noir ; et celui qui le montait avait une balance dans sa main. 

	[bookmark: ap0606]6 Et audívi tamquam vocem in médio quátuor animálium dicéntium : Bilíbris trítici denário et tres bilíbres hórdei denário, et vinum, et óleum ne lǽseris. 
	6. Et j’entendis comme une voix au milieu des quatre animaux, qui disait : Le litre de blé pour un denier ; et trois litres d’orge pour un denier ; mais ne fais pas de mal au vin ni à l’huile. 

	[bookmark: ap0607]7 Et cum aperuísset sigíllum quartum, audívi vocem quarti animális dicéntis : Veni, et vide. 
	7. Et lorsqu’il eut ouvert le quatrième sceau, j’entendis la voix du quatrième animal qui disait : Viens, et vois. 

	[bookmark: ap0608]8 Et ecce equus pállidus : et qui sedébat super eum, nomen illi Mors, et inférnus sequebátur eum, et data est illi potéstas super quátuor partes terræ, interfícere gládio, fame, et morte, et béstiis terræ. 
	8. Et voici que parut un cheval pâle, et celui qui le montait s’appelait la Mort, et l’enfer le suivait ; et le pouvoir lui fut donné sur le quart de la terre, pour tuer par l’épée, par la famine, par la mortalité, et par les bêtes sauvages. 

	[bookmark: ap0609]9 Et cum aperuísset sigíllum quintum, vidi subtus altáre ánimas interfectórum propter verbum Dei, et propter testimónium, quod habébant : 
	9. Et lorsqu’il eut ouvert le cinquième sceau, je vis sous l’autel les âmes de ceux qui avaient été tués pour la parole de Dieu, et pour le témoignage qu’ils avaient rendu. 

	[bookmark: ap0610]10 et clamábant voce magna, dicéntes : Usquequo Dómine (sanctus et verus), non júdicas, et non víndicas sánguinem nostrum de iis qui hábitant in terra ? 
	10. Et ils criaient d’une voix forte, en disant : Jusques à quand, Seigneur saint et véritable, différerez-vous de juger et de venger notre sang sur les habitants de la terre ? 

	[bookmark: ap0611]11 Et datæ sunt illis síngulæ stolæ albæ : et dictum est illis ut requiéscerent adhuc tempus módicum donec compleántur consérvi eórum, et fratres eórum, qui interficiéndi sunt sicut et illi. 
	11. Et il leur fut donné à chacun une robe blanche, et il leur fut dit de demeurer encore un peu de temps en repos, jusqu’à ce que fût complété le nombre de leurs compagnons de service et de leurs frères qui devaient être mis à mort comme eux. 

	[bookmark: ap0612]12 Et vidi cum aperuísset sigíllum sextum : et ecce terræmótus magnus factus est, et sol factus est niger tamquam saccus cilicínus : et luna tota facta est sicut sanguis : 
	12. Je regardai, lorsqu’il ouvrit le sixième sceau, et voici qu’il y eut un grand tremblement de terre, et le soleil devint noir comme un sac de crin, et la lune entière devint comme du sang ; 

	[bookmark: ap0613]13 et stellæ de cælo cecidérunt super terram, sicut ficus emíttit grossos suos cum a vento magno movétur : 
	13. et les étoiles du ciel tombèrent sur la terre, comme un figuier laisse tomber ses figues vertes lorsqu’il est agité par un grand vent. 

	[bookmark: ap0614]14 et cælum recéssit sicut liber involútus : et omnis mons, et ínsulæ de locis suis motæ sunt : 
	14. Et le ciel se retira comme un livre que l’on roule, et toutes les montagnes et les îles furent ôtées de leur place ; 

	[bookmark: ap0615]15 et reges terræ, et príncipes, et tribúni, et dívites, et fortes, et omnis servus, et liber abscondérunt se in spelúncis, et in petris móntium : 
	15. et les rois de la terre, et les grands, et les capitaines, et les riches, et les puissants, et tous les esclaves et les hommes libres se cachèrent dans les cavernes et dans les rochers des montagnes ; 

	[bookmark: ap0616]16 et dicunt móntibus, et petris : Cádite super nos, et abscóndite nos a fácie sedéntis super thronum, et ab ira Agni : 
	16. et ils dirent aux montagnes et aux rochers : Tombez sur nous, et cachez-nous de devant la face de celui qui est assis sur le trône, et devant la colère de l’Agneau ; 

	[bookmark: ap0617]17 quóniam venit dies magnus iræ ipsórum : et quis póterit stare ? 
	17. car le grand jour de leur colère est arrivé, et qui pourra rester debout ? 


~ 
[bookmark: ap06n]§ III. — Ouverture des six premiers sceaux. VI, 1-17. 
Elle nous fait assister au début des grandes calamités qui annonceront la fin des temps. 
1° Les quatre premiers sceaux. VI, 1-8. 
Ils constituent un groupe à part, comme le montrent certaines formules identiques du récit, le rôle spécial que les ζώα jouent dans ce passage, et diverses personnifications que nous ne retrouverons pas à l’occasion des trois derniers sceaux. 
[bookmark: ap0601n][bookmark: ap0602n]Chap. VI. — 1-2. Le premier sceau. — Vidi quod… Plus exactement, d’après la meilleure leçon du grec : Et je vis, lorsque l’Agneau ouvrit… — Unum de quátuor… Le lion sans doute, puisque les autres sont déterminés par leur numéro d’ordre. Comp. les vers. 3, 5, 7 ; IV, 7. — Tanquam… tonítrui. La voix des trois suivants ne fut probablement pas moins éclatante, bien qu’on ne répète pas ce détail à leur sujet. — Veni et vide. D’après la leçon la plus accréditée : Viens ! Les deux autres mots paraissent être apocryphes. {819} De même dans les vers. 3, 5 et 7. Cet ordre s’adressait, selon toute vraisemblance, au cavalier qui va se présenter immédiatement. — Equus albus (vers. 2). Cette couleur symbolise la victoire, qui est d’ailleurs clairement annoncée par les détails suivants. — Qui sedébat… Quelques interprètes ont supposé, d’après XIX, 11, que ce guerrier était le Verbe de Dieu, le Christ. Mais la ressemblance entre les deux récits n’est qu’apparente : puisque la rupture des autres sceaux va produire des fléaux terribles, qui doivent précéder le retour de Jésus-Christ, il doit en être de même au sujet du premier. Ce guerrier personnifie l’ambition et l’esprit de conquête, qui occasionnent tant de souffrances. — Arcum. C’est là son premier attribut ; le second consistait dans la couronne de la victoire, qu’il reçut comme un gage de son succès assuré (et data est…). — L’expression vincens ut… est très emphatique. 
Balance romaine trouvée à Pompéi. 
[bookmark: ap0603n][bookmark: ap0604n]3-4. Le second sceau. — Secúndum… Le taureau, d’après IV, 7. — Equus rufus (vers. 4). La couleur du feu, ou du sang : emblème de la guerre, du carnage. — Ut súmeret pacem. Le premier cavalier avait été un conquérant pacifique, qui s’était borné à soumettre les peuples à sa domination ; celui-ci est un conquérant violent et sanglant, l’ange de la guerre. — Conséquence de cette disparition de la paix : et ut ínvicem… — Gládius magnus : pour exécuter son mandat sanguinaire. Le grec mentionne la μάχαιρα (voyez I, 16 et les notes) ; mais cette épée était exceptionnellement grande. 
[bookmark: ap0605n][bookmark: ap0606n]5-6. Le troisième sceau. — Tértium : l’homme, d’après IV, 7. — Equus niger. La couleur du deuil, de la tristesse. — Statéram. Le pain deviendra si rare, qu’on devra peser les rations, comme on fait dans une ville assiégée. Cf. Lev. XXVI, 26 ; Ez. IV, 16. — Audívi (tanquam omis dans le texte grec) vocem… (vers. 6). Celui auquel appartenait cette voix n’est pas désigné : fait qui se renouvelle assez fréquemment dans ce livre. C’est la cherté des vivres qui est prédite ici. — Bilíbris. Dans le grec : un χοῖνιξ, c.‑à‑d., 1 litre 079. D’après Hérodote, VII, 231, ce qu’il faut de blé pour rassasier un homme. — Denário. C.‑à‑d. pour 78 centimes. Prix considérable, si l’on se rappelle que cette même somme servait alors à payer la journée de travail d’un ouvrier (cf. Matth. XX, 2), et qu’elle était la solde ordinaire des soldats. {820} À ce prix, l’hectolitre revenait à environ 80 fr. — Tres bilíbres. Par conséquent, 3, 287 L. — Hórdei. L’orge, à cette époque, avait la moitié de la valeur du blé ; c’était la nourriture des pauvres. — Vinum et óleum ne… Ces deux produits sont moins indispensables ; aussi furent-ils épargnés. D’ailleurs, la famine prédite n’est point absolument rigoureuse ; elle permettra de vivre, quoique péniblement. 
[bookmark: ap0607n][bookmark: ap0608n]7-8. Le quatrième sceau. — Quartum… C.‑à‑d. l’aigle. Cf. IV, 7. — Pállidus (vers. 8). Emblème de la mort. — Nomen illi Mors. C’est le seul des quatre cavaliers qui soit directement nommé et identifié. — Inférnus… Le séjour des morts personnifié. Voyez II, 3, 18 ; XX, 13-14. Il accompagne la mort, pour saisir ceux qu’elle aura frappés. — Super quátuor… La traduction n’est pas exacte. Dans le grec : Sur la quatrième partie de la terre. — Gládio, famé, et…, et… Quatre exterminateurs terribles. Cf. Lev. XXVI, 22 ; Ez. XIV, 21. La mort représente sans doute la peste en cet endroit. 
2° L’Agneau brise le cinquième et le sixième sceau. VII, 9-17. 
[bookmark: ap0609n][bookmark: ap0610n][bookmark: ap0611n]9-11. Le cinquième sceau. Scène d’un autre genre, mais pareillement « d’un grand effet ». — Subtus altáre. Ce détail rappelle la vision d’Isaïe, VI, 1 et ss., qui nous montre aussi dans le ciel un autel symbolique, par analogie avec le mobilier sacré du tabernacle et du temple de Jérusalem. Peut-être s’agit-il en cet endroit de l’autel de bronze ou des holocaustes, puisqu’il abritait les martyrs du Christ. Comp. Ex. XXIX, 12 ; Lev. IV, 7, où nous voyons que le sang ιtes victimes était versé au pied de cet autel. Plus loin, VIII, 3, il sera question de l’autel d’or, ou de l’encensement. — Interfectórum (ἐσφαγμένων) ; de ceux qui ont été égorgés. Voyez V, 9, 12 et les notes. — Propter verbum… et… C.‑à‑d. pour l’évangile. Comp. I, 9 et le commentaire ; XX, 4, etc. Allusion aux martyrs chrétiens dont le sang avait été versé dans les premières persécutions. Leur mort est envisagée comme un sacrifice offert généreusement à Dieu. Cf. Phil. II, 17 ; II Tim. IV, 6 ; saint Ignace, ad Rom., II, 4, etc. — Clamábant (vers. 10). À l’imparfait de la durée, qui est encore accentué par les mots voce magna. — Usquequo… ? Ils demandent justice au souverain juge, comme avait fait le sang d’Abel. Cf. Gen. IV, 10. — Sanctus et verus. Deux épithètes louangeuses adressées au Seigneur. Le Fils de l’homme se les est attribuées plus haut, III, 7. — Non víndicas… La prière des saints martyrs n’émane pas d’un sentiment de vengeance personnelle ; entrant d’une manière générale dans les désirs et les desseins de Dieu, ils demandent la victoire de la justice sur l’iniquité. — Ils reçoivent deux réponses successives ; la première, dans le langage des faits : et dates sunt… (vers. 11). Comme ci-dessus (cf. III, 4, 5 ; IV, 4), les vêtements blancs symbolisent le triomphe. Dès maintenant, les martyrs jouissent de la gloire du ciel, en attendant une récompense plus grande encore après la résurrection. — Dictum est… Autre réponse à leurs cris de supplication : ut requiéscerent… Dieu leur demande à son tour de demeurer calmes dans leur état actuel. — Tempus módicum. Et cependant, dix-huit siècles et au delà se sont écoulés depuis que cette parole a été proférée ; {821} d’où il suit, comme il a été dit plus haut (notes de I, 1), qu’il ne faut pas trop presser le « Vénio cite » du Christ. Comparé à l’éternité, le temps qui devait s’écouler jusqu’à la fin du monde est peu de chose. Cf. II Petr. III, 8-9. — Donec compleántur… : jusqu’à ce que le nombre des martyrs soit complet ; par conséquent, jusqu’à la résurrection générale. — Consérvi : leurs compagnons au service de Jésus-Christ. 
La stola. (D’après une statue romaine.) 
[bookmark: ap0612n][bookmark: ap0613n][bookmark: ap0614n][bookmark: ap0616n][bookmark: ap0617n]12-17. Le sixième sceau. Des cataclysmes épouvantables ont lieu dans la nature, prodromes de la grande révolution finale. — Terræmótus… Comp. Matth. XXIV, 7, où Jésus-Christ donne ce trait comme un signe de son second avènement. — Et sol… et luna… De même dans saint Matth. XXIV, 24, et dans saint Luc. XX, 25, etc. — Niger tanquam. On trouve une image semblable dans Isaïe, L, 3. — Saccus : un vêtement d’étoffe grossière, en forme de sac. Cilicínus : parce qu’alors on fabriquait en Cilicie des étoffes de ce genre et de couleur sombre, avec des poils de chèvre et d’autres animaux. — Sicut sanguis. Comp. Joël. II, 31. — Stellæ… cecidérunt… (vers. 13). Voyez encore Matth. XXIV, 29 et Marc. XIII, 24. — La comparaison qui suit, sicut ficus…, existe aussi dans Is. XXXIV, 4b (cf. Nah. III, 12). Le mot grec ὀλύνθους, comme le latin grossos, désigne les figues qui se sont formées trop tard pour mûrir en automne ; elles demeurent pendant l’hiver sur l’arbre, d’où elles sont souvent arrachées par les rafales. — Cælum recéssit (vers. 14). D’après le grec : (Le ciel) se sépara ; c.‑à‑d. se replia. — Sicut liber involútus. Plutôt : comme un livre que l’on roule. Voyez V, 1 et le commentaire, et, pour l’image, Is. XXXIV, 4a. — Omnis mons, et… Comp. XVI, 20 ; XX, 11, où l’on nous fait assister à des cataclysmes de la nature plus terribles encore. — Effet produit par ces phénomènes : Et reges…, et…, et… (vers 15). C.‑à‑d., tous les hommes sans exception. L’écrivain sacré mentionne surtout, comme particulièrement effrayés, les personnages qui tiennent une place plus importante dans la société, par leur situation, leur fortune, etc. {822} L’équivalent grec de principes est μεγιστᾶνες, les grands ; celui de tribúni est χιλίαρχοι, les chefs de mille (soldats). — La liste s’achève par les simples citoyens, divisés en deux classes : servus et liber. — Abscondérunt se in… : poussés par l’effroi et le désespoir. Cf. Is. II, 12, 21. — Dicunt… : Cádite… (vers. 16). Paroles empruntées à Osée, X, 8, et déjà citées par Notre-Seigneur (cf. Luc. XXIII, 30). C’est le langage d’hommes désespérés, qui désirent une prompte mort, pour que leur angoisse ait une fin. — Les mots a fade sedéntis… et… nous ramènent à la situation spéciale que décrit ce livre. — Ira Agni. Il y a un intéressant paradoxe et une vigueur particulière dans la Juxtaposition de ces deux substantifs. — Venit dies magnus… (vers. 17). Le jour du jugement général. Comp. Joël. II, 1 et ss. ; III, 4, etc. — Quis póterit… Comme dans Malachie, III, 2 (cf. Nah. I, 6). 
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[bookmark: ap07]CHAPITRE VII 
	[bookmark: ap0701]1 Post hæc vidi quátuor ángelos stantes super quátuor ángulos terræ, tenéntes quátuor ventos terræ, ne flarent super terram, neque super mare, neque in ullam árborem. 
	1. Après cela, je vis quatre anges qui se tenaient aux quatre angles de la terre, et qui retenaient les quatre vents de la terre, pour les empêcher de souffler sur la terre, et sur la mer, et sur aucun arbre. 

	[bookmark: ap0702]2 Et vidi álterum ángelum ascendéntem ab ortu solis, habéntem signum Dei vivi : et clamávit voce magna quátuor ángelis, quibus datum est nocére terræ et mari, 
	2. Et je vis un autre ange, qui montait du côté du soleil levant, ayant le sceau du Dieu vivant ; et il cria d’une voix forte aux quatre anges auxquels il avait été donné de nuire à la terre et à la mer ; 

	[bookmark: ap0703]3 dicens : Nolíte nocére terræ, et mari, neque arbóribus, quoadúsque signémus servos Dei nostri in fróntibus eórum. 
	3. et il dit : Ne nuisez point à la terre, ni à la mer, ni aux arbres, jusqu’à ce que nous ayons marqué du sceau le front des serviteurs de notre Dieu. 

	[bookmark: ap0704]4 Et audívi númerum signatórum, centum quadragínta quátuor míllia signáti, ex omni tribu filiórum Israël. 
	4. Et j’entendis le nombre de ceux qui avaient été marqués du sceau : cent-quarante-quatre-mille, de toutes les tribus des enfants d’Israël, étaient marqués du sceau. 

	[bookmark: ap0705]5 Ex tribu Juda duódecim míllia signáti : ex tribu Ruben duódecim míllia signáti : ex tribu Gad duódecim míllia signáti : 
	5. De la tribu de Juda, douze-mille étaient marqués du sceau ; de la tribu de Ruben, douze-mille ; de la tribu de Gad, douze-mille ; 

	[bookmark: ap0706]6 ex tribu Aser duódecim míllia signáti : ex tribu Néphthali duódecim míllia signáti : ex tribu Manásse duódecim míllia signáti : 
	6. de la tribu d’Aser, douze-mille ; de la tribu de Nephthali, douze-mille ; de la tribu de Manassé, douze-mille ; 

	[bookmark: ap0707]7 ex tribu Símeon duódecim míllia signáti : ex tribu Levi duódecim míllia signáti : ex tribu Issachar duódecim míllia signáti : 
	7. de la tribu de Siméon, douze-mille ; de la tribu de Lévi, douze mille ; de la tribu d’Issachar, douze mille  ; 

	[bookmark: ap0708]8 ex tribu Zábulon duódecim míllia signáti : ex tribu Joseph duódecim míllia signáti : ex tribu Bénjamin duódecim míllia signáti. 
	8. de la tribu de Zabulon, douze-mille ; de la tribu de Joseph, douze-mille ; de la tribu de Benjamin, douze-mille étaient marquée du sceau.

	[bookmark: ap0709]9 Post hæc vidi turbam magnam, quam dinumeráre nemo póterat, ex ómnibus géntibus, et tríbubus, et pópulis, et linguis : stantes ante thronum, et in conspéctu Agni, amícti stolis albis, et palmæ in mánibus eórum : 
	9. Après cela, je vis une grande multitude, que personne ne pouvait compter, de toute nation, de toute tribu, de tout peuple, et de toute langue ; ils se tenaient devant le trône et en face de l’Agneau, vêtus de robes blanches, et ils avaient des palmes dans leurs mains. 

	[bookmark: ap0710]10 et clamábant voce magna, dicéntes : Salus Deo nostro, qui sedet super thronum, et Agno. 
	10. Et ils criaient d’une voix forte, et disaient : Le salut est à notre Dieu, qui est assis sur le trône, et à l’Agneau. 

	[bookmark: ap0711]11 Et omnes ángeli stabant in circúitu throni, et seniórum, et quátuor animálium : et cecidérunt in conspéctu throni in fácies suas, et adoravérunt Deum, 
	11. Et tous les anges se tenaient autour du trône, et des vieillards, et des quatre animaux ; et ils se prosternèrent devant le trône sur leurs visages, et adorèrent Dieu, 

	[bookmark: ap0712]12 dicéntes : Amen. Benedíctio, et cláritas, et sapiéntia, et gratiárum áctio, honor, et virtus, et fortitúdo Deo nostro in sǽcula sæculórum. Amen. 
	12. en disant : Amen. Bénédiction, gloire, sagesse, action de grâces, honneur, puissance et force à notre Dieu dans tous les siècles des siècles. Amen. 

	[bookmark: ap0713]13 Et respóndit unus de senióribus et dixit mihi : Hi, qui amícti sunt stolis albis, qui sunt ? et unde venérunt ? 
	13. Et l’un des vieillards prit la parole et me dit : Ceux qui sont vêtus de robes blanches, qui sont-ils ? et d’où sont-ils venus ? 

	[bookmark: ap0714]14 Et dixi illi : Dómine mi, tu scis. Et dixit mihi : Hi sunt, qui venérunt de tribulatióne magna, et lavérunt stolas suas, et dealbavérunt eas in sánguine Agni. 
	14. Et je lui dis : Mon seigneur, vous le savez. Et il me dit : Ce sont ceux qui viennent de la grande tribulation, et qui ont lavé leurs robes et les ont blanchies dans le sang de l’Agneau. 

	[bookmark: ap0715]15 Ideo sunt ante thronum Dei, et sérviunt ei die ac nocte in templo ejus : et qui sedet in throno, habitábit super illos : 
	15. C’est pour cela qu’ils sont devant le trône de Dieu, et ils le servent jour et nuit dans son temple ; et celui qui est assis sur le trône dressera sa tente au-dessus d’eux. 

	[bookmark: ap0716]16 non esúrient, neque sítient ámplius, nec cadet super illos sol, neque ullus æstus : 
	16. Ils n’auront plus ni faim ni soif, et le soleil ni aucune chaleur ne frappera plus sur eux ; 

	[bookmark: ap0717]17 quóniam Agnus, qui in médio throni est, reget illos et dedúcet eos ad vitæ fontes aquárum, et abstérget Deus omnem lácrimam ab óculis eórum. 
	17. car l’Agneau, qui est au milieu du trôsne, sera leur pasteur, et il les conduira aux sources des eaux de la vie, et Dieu essuiera toute larme de leurs yeux. 


~ 
[bookmark: ap07n]§ IV. — Deux visions intermédiaires. VII, 1-17. 
Elles forment une sorte d’entracte entre le sixième et le septième sceau. Elles répondent à cette question, posée à la fin du chapitre qui précède, VI, 17 : Qui donc échappera au grand Jour de la colère divine ? Elles décrivent « deux visions dont le caractère sacrée et lumineux fait contraste avec les tableaux sinistres n qui les encadrent. Une action préservatrice va être exercée par Dieu en faveur des chrétiens fidèles. 
1° Scène terrestre : les Israélites marqués au sceau de Dieu. VII, 1-8. 
[bookmark: ap0701n][bookmark: ap0702n][bookmark: ap0703n]Chap. VII. — 1-3. Introduction : les quatre anges des vents et l’ange chargé de marquer les élus du Dieu vivant. — Post hæc… Sur cette formule, voyez IV, 1 et le commentaire ; elle introduira aussi la vision suivante (comp. le vers. 9). — Quátuor ángelos. De bons anges, préposés aux quatre vents du ciel, d’après le trait suivant (tenéntes… ventes…). — Super… ángulos… Sans doute aux quatre points cardinaux. Cf. Jer. XLIX, 36 ; Zach. VII, 2. Les vents sont censés y avoir leur point de départ pour se déchaîner sur la terre. — Ne… in… árborem. Les ouragans manifestent tout spécialement leur puissance à l’égard des arbres, dont les branches et le feuillage leur opposent de la résistance. — Alterum… ascendéntem… (vers. 2). Cet autre ange montait dans les régions supérieures du ciel, pour se faire entendre de là aux quatre esprits des vents. — Habéntem signum (σφραγῖδα, le sceau) Dei… Dieu est censé avoir son sceau gravé à son nom, comme les rois et les princes de la terre. Avec ce sceau, l’ange devait marquer les élus, comme il va être dit aussitôt. Comparez, comme contraste, XIII, 16 ; XIV, 9 ; XX, 4, où les adorateurs de la bête ont son signe marqué sur leur front et sur leur main droite. Dans l’antiquité, les esclaves et les soldats étaient marqués d’un signe spécial. — Nolíte nocére… (vers. 3). Les anges des vents avaient donc, semble-t-il, reçu la mission de ravager la terre à leur tour. La suite du livre ne revient pas sur ce trait. {823} On peut les regarder comme l’emblème des autres fléaux qui ne tarderont pas à éclater. Cf. VIII, 2 et ss. — Signémus. Cette opération avait un double but : marquer les bons comme étant la propriété de Dieu, et les mettre à l’abri de » calamités que d’autres anges allaient lancer sur le monde coupable. Cf. Ex. IX, 4-6. — In fróntibus : à l’endroit du visage où le signe devait être le plus visible. 
Marques idolâtriques portées au front. (Orient moderne.) 
[bookmark: ap0704n]4-8. Proclamation du nombre de ceux qui ont été marqués au sceau divin. — Et audívi… Jean ne vit pas l’opération, mais il en entendit proclamer le résultat. — Númerum… Le chiffre total, 144 000, est évidemment symbolique ; c’est le produit de 12000 multiplié par 12, à cause des douze tribus d’Israël î comme va le dire le narrateur, et, dans 12 000, « le coefficient 1000 marque l’idée de multitude. » C’est donc en réalité le chiffre 12 qui est à la base de tout ce passage ; il représente les patriarches, qui avaient été comme le noyau de la nation théocratique, autrefois si chère à Dieu. — Ex omni tribu…. Israël. Les commentateurs se demandent depuis longtemps, à propos de ce passage, s’il y est fait mention de l’Israël proprement dit ou de l’Israël mystique, l’Église du Christ. Les partisans de l’interprétation littérale s’appuient, d’un côté, sur le texte même, qui mentionne formellement l’ancien peuple hébreu, avec ses douze parties constitutives, et de l’autre, sur les vers. 9 et ss., où il est parlé très formellement aussi de nombreux élus provenant du monde païen. D’où ils concluent que cette première scène, tout en annonçant qu’un nombre considérable d’Israélites seront sauvés après avoir accepté la foi chrétienne, prédit qu’il y aura encore beaucoup plus de païens parmi les élus. Les partisans de l’interprétation symbolique croient que les 144 000 Juifs marqués au sceau divin (cf. vers. 4 et ss.) et la multitude innombrable que décrit le vers. 9 désignent en réalité les mêmes personnes, mais envisagées à des points de vue différents. « Aux yeux de Dieu, tous ces hommes forment son propre peuple, ils sont tous dûment inscrits et organisés comme constituant son armée, et chacun d’eux est connu de lui par son nom ; d’autre part, ils appartiennent à toutes les nations, et ils sont trop nombreux pour être comptés. » Les deux opinions sont excellentes ; nous préférons cependant la première, qui nous paraît favorisée davantage par le texte même. D’après elle, les 144 000 figureraient les convertis du judaïsme, tandis que la grande foule représenterait ceux du paganisme. — Ex tribu… Les vers. 6-8 passent en revue les douze tribus Israélites, pour indiquer le nombre d’élus, nombre toujours Identique, fourni par chacune d’elles. D’après la meilleure leçon du grec, le participe signáti n’est employé que deux fois : au vers. 5a pour Juda, et au vers. 8b, pour Benjamin. L’ordre dans lequel l’énumération a lieu est celui ci : Juda est nommé le premier, comme l’héritier des promesses messianiques ; Ruben vient ensuite, en qualité d’aîné ; Joseph et Benjamin terminent la liste, comme étant les plus jeunes ; Gad et Aser, Siméon et Lévi, Issachar et Zabulon sont mentionnés par couples, conformément à leur parenté spéciale et à l’ordre de leur naissance. Mais la liste n’est pas toujours faite d’après l’âge réel des patriarches, ni d’après la dignité de leurs mères. Cf. Gen. XXIX, 31 ; XXX, 24 ; XLIX, 1 et ss. ; Num. I et II, etc. Joseph étant nommé, son fils Manassé aurait dû être passé sous silence, comme l’a été Ephraïm. {824} Dan n’a pas été mentionné non plus, et pendant longtemps on voyait en cela la preuve que cette tribu devait donner naissance à l’Antéchrist (voyez saint Irénée, adv. Hær., V, 30, 2 ; saint Hippolyte, de Antichr., V, 6, etc.) ; mais elle est omise aussi par l’auteur de I Par. IV-VII, probablement parce qu’elle avait disparu de bonne heure. D’ordinaire, dans les énumérations de ce genre, ce sont les fils de Lévi qui sont passés sous silence, à cause de leur situation spéciale et parce qu’ils n’avaient pas d’héritage terrestre. 
Athlète tenant une palme. (Statue du Vatican.) 
2° Scène dans le ciel : la multitude sans nombre des élus. VIII, 9-17. 
[bookmark: ap0709n][bookmark: ap0710n]9-10. Ces bienheureux, qui appartiennent aux contrées les plus diverses, offrent à Dieu leurs hommages reconnaissants. — Dinumeráre nemo… : par contraste avec les 144 000, dont le dénombrement avait été facile. — Ex ómnibus… Pour la formule, voyez V, 9b et les notes. — Stantes ante… et in… : en union intime avec Dieu et avec l’Agneau. — Amícti… albis… Encore le vêtement des élus. Cf. III, 6 ; VI, 11. — Et palmæ… L’emblème de la victoire, car souvent la palme était la récompense de ceux qui avaient triomphé dans les jeux publics. Quelques Interprètes ont supposé, mais sans raison suffisante, que ce trait ferait allusion à la coutume juive de porter et d’agiter joyeusement des branches de palmier durant la fête des Tabernacles. Cf. Lev. XXIII, 40 ; I Mach. X, 7 (Atl. arch., pl. CVIII, fig. 3). — Clamábant… (vers. 10) : dans l’élan de leur joie et de leur reconnaissance. — Salus (avec l’article dans le grec) Deo… C.‑à‑d. : Le salut dont nous jouissons (comp. le vers. 14) revient tout entier à Dieu et à l’Agneau, et nous leur en rendons grâces. Cf. Ps. III, 9. 
[bookmark: ap0711n][bookmark: ap0712n]11-12. Les anges unissent leurs hommages à ceux de la foule des élus. — Cecidérunt… et… Comme plus haut, IV, 10 ; V, 8, 14. — Amen (vers. 12). Cf. V, 14b. Par ce mot expressif, les anges s’associaient au chant des bienheureux. Ils entonnent ensuite leur propre cantique : Benedíctio… (εὐχαριστία ; cf. IV, 9), et…, et… Cf. V, 12 et 13. Les sept substantifs sont accompagnés de l’article dans le grec. — Cláritas : ἡ δόξα, la gloire. 
[bookmark: ap0713n][bookmark: ap0715n]13-17. L’un des vieillards indique à Jean ce qu’est cette foule considérable. Nous avons ici, sous une forme dialoguée, l’explication du tableau décrit dans les vers. 9-12. — Le verbe respóndit est employé à la manière hébraïque, pour signifier : Il prit la parole. Cf. Matth. XI, 25, etc. — Quis est… et unde… ? Le vieillard s’exprime comme s’il supposait que Jean dût comprendre de lui-même la vision. Cf. Ez. IV, 13. — Tu scis. Cf. Ez. XXXVII, 3. Manière respectueuse de dire : Je l’ignore, mais j’espère l’apprendre de vous. — Qui venérunt. Au participe présent dans le grec : venant. On voyait la foule accourir et se grouper devant le trône. — De tribulatióne… La grande tribulation (avec un article emphatique) est peut-être celle qui a été prédite par le Sauveur (cf. Matth. XXIV, 21). {825} En tout cas, les persécutions n’ont manqué à l’Église à aucune époque de son histoire. — Dealbavérunt… in sánguine… Paradoxe frappant. Sur la vertu purificatrice du sang de l’Agneau, voyez I, 5 ; XXII, 14 ; I Joan. II, 2 ; Hebr. IX, 14, etc. — Ideo (vers. 15) : parce qu’ils ont courageusement supporté les tribulations pour le Christ, et parce qu’ils ont vécu dans la sainteté. — Suit une petite description éloquente des occupations des élus dans le ciel et de leur bonheur indicible : sunt ante… 
L’Agneau sur un trône. (D’après une ancienne mosaïque.) 
— Sérviunt… Cf. XXII, 3. Le grec λατρεύουσι marque un service de religion, d’adoration, car les élus sont tous prêtres, d’après I, 6, etc. — In templo : dans le ciel, envisagé comme un temple. Cf. IV, 1 ; XI, 19, etc. — Habitábit super… Plus exactement : Il étendra une tente au-dessus d’eux. C.‑à‑d. : il les abritera. — Non esúrient, neque… (vers. 16-17). Tout ce passage est emprunté à Isaïe, XLIX, 9-10, avec de légères modifications. Les derniers mots, et abstérget…, proviennent d’un autre oracle d’Isaïe, XXV, 8. Saint Jean remplace les mots « miserátor ejus » du prophète par Agnus qui in médio… — Reget (mieux : « pascet »)… et dedúcet… Comp. le Ps. XXII, 1-3. Autre paradoxe très touchant : c’est un agneau qui conduit les brebis au pâturage et à l’abreuvoir. — Vitæ fontes… : aux sources qui procurent la vie. — Omnem lácrimam… Non seulement les élus n’ont plus à se préoccuper des choses nécessaires à la vie, objet de tant de soucis et de tant de travail ; mais toute tristesse est à jamais éloignée d’eux. Cf. XXI, 4. — Il est aisé de comprendre que ces deux visions sont destinées à rassurer l’Église en face des grandes calamités qui la menaceront à la fin du monde. « La vue anticipée de la victoire doit inspirer aux fidèles le courage d’affronter les crises redoutables qui les séparent encore du terme espéré. » 
² 
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[bookmark: ap08]CHAPITRE VIII 
	[bookmark: ap0801]1 Et cum aperuísset sigíllum séptimum, factum est siléntium in cælo, quasi média hora. 
	1. Lorsqu’il eut ouvert le septième sceau, il se fit dans le ciel un silence d’environ une demi-heure. 

	[bookmark: ap0802]2 Et vidi septem ángelos stantes in conspéctu Dei : et datæ sunt illis septem tubæ. 
	2. Et je vis les sept anges qui se tiennent devant Dieu, et sept trompettes leur furent données. 

	[bookmark: ap0803]3 Et álius ángelus venit, et stetit ante altáre habens thuríbulum áureum : et data sunt illi incénsa multa, ut daret de oratiónibus sanctórum ómnium super altáre áureum, quod est ante thronum Dei. 
	3. Et un autre ange vint et se plaça devant l’autel, ayant un encensoir d’or ; et il lui fut donné beaucoup de parfums, afin qu’il les offrît, avec les prières de tous les saints, sur l’autel d’or qui est devant le trône de Dieu. 

	[bookmark: ap0804]4 Et ascéndit fumus incensórum de oratiónibus sanctórum de manu ángeli coram Deo. 
	4. Et la fumée des parfums monta, avec les prières des saints, de la main de l’ange devant Dieu. 

	[bookmark: ap0805]5 Et accépit ángelus thuríbulum, et implévit illud de igne altáris, et misit in terram : et facta sunt tonítrua, et voces, et fúlgura, et terræmótus magnus. 
	5. Et l’ange prit l’encensoir et le remplit du feu de l’autel, et le jeta sur la terre ; et il y eut des tonnerres, des voix, des éclairs, et un grand tremblement de terre. 

	[bookmark: ap0806]6 Et septem ángeli, qui habébant septem tubas, præparavérunt se ut tuba cánerent. 
	6. Et les sept anges qui avaient les sept trompettes se préparèrent à en sonner. 

	[bookmark: ap0807]7 Et primus ángelus tuba cécinit, et facta est grando, et ignis, mista in sánguine, et missum est in terram, et tértia pars terræ combústa est, et tértia pars árborum concremáta est, et omne fœnum víride combústum est. 
	7. Le premier ange sonna de la trompette ; et il y eut de la grêle et du feu mêlés de sang, qui furent jetés sur la terre ; et la troisième partie de la terre fut brûlée, et la troisième partie des arbres fut brûlée, et toute herbe verte fut brûlée. 

	[bookmark: ap0808]8 Et secúndus ángelus tuba cécinit : et tamquam mons magnus igne ardens missus est in mare, et facta est tértia pars maris sanguis, 
	8. Le second ange sonna de la trompette ; et quelque chose comme une grande montagne embrasée par le feu fut jeté dans la mer, et la troisième partie de la mer devint du sang, 

	[bookmark: ap0809]9 et mórtua est tértia pars creatúræ eórum, quæ habébant ánimas in mari, et tértia pars návium intériit. 
	9. et la troisième partie des créatures vivantes qui sont dans la mer mourut, et la troisième partie des navires périt. 

	[bookmark: ap0810]10 Et tértius ángelus tuba cécinit : et cécidit de cælo stella magna, ardens tamquam fácula, et cécidit in tértiam partem flúminum, et in fontes aquárum : 
	10. Le troisième ange sonna de la trompette ; et il tomba du ciel une grande étoile, brûlant comme un flambeau ; et elle tomba sur la troisième partie des fleuves, et sur les sources des eaux. 

	[bookmark: ap0811]11 et nomen stellæ dícitur Absínthium, et facta est tértia pars aquárum in absínthium ; et multi hóminum mórtui sunt de aquis, quia amáræ factæ sunt. 
	11. Le-nom de cette étoile était Absinthe ; et la troisième partie des eaux fut changée en absinthe, et un grand nombre d’hommes moururent par les eaux, parce qu’elles étaient devenues amères. 

	[bookmark: ap0812]12 Et quartus ángelus tuba cécinit : et percússa est tértia pars solis, et tértia pars lunæ, et tértia pars stellárum, ita ut obscurarétur tértia pars eórum, et diéi non lucéret pars tértia, et noctis simíliter. 
	12. Le quatrième ange sonna de la trompette ; et la troisième partie du soleil fut frappée, et la troisième partie de la lune, et la troisième partie des étoiles, de sorte que la troisième partie en fût obscurcie, et que le jour perdît la troisième partie de sa clarté, et la nuit de même. 

	[bookmark: ap0813]13 Et vidi, et audívi vocem uníus áquilæ volántis per médium cæli dicéntis voce magna : Væ, væ, væ habitántibus in terra de céteris vócibus trium angelórum, qui erant tuba canitúri. 
	13. Alors je vis, et j’entendis la voix d’un aigle qui volait par le milieu du ciel, en disant d’une voix forte : Malheur ! malheur ! malheur aux habitants de la terre, à cause du son des trompettes des trois autres anges qui doivent encore sonner ! 


~ 
[bookmark: ap08n]§ V. — Ce qui aura lieu après que le septième sceau aura été rompu. VIII, 1-IX, 21. 
L’approche des derniers jours est encore annoncée par des châtiments divins, qui devaient exciter les pécheurs à la pénitence, mais qui n’auront qu’un succès imparfait. 
1° Introduction : on se prépare dans le ciel aux luttes formidables qui s’annoncent. VIII, 1-6. {826} 
[bookmark: ap0801n]Chap. VIII. — 1. L’Agneau brise le septième sceau. — Cum aperuísset… On s’attendrait à voir éclater une nouvelle catastrophe, comme après la rupture du premier sceau (cf. VI, 1 et ss.) ; mais le résultat produit est d’une tout autre nature : factum est siléntium… Comparez l’effet analogue de la septième trompette, XI, 15. Ce silence profond et solennel contraste avec les chants et les louanges qui ont été signalés à plusieurs reprises (IV, 8 et ss. ; V, 8 et ss. ; VII, 10 et ss.). Quelques commentateurs ont pensé qu’il représenterait ici « inítium quiétis ætérnæ » (saint Victorin). Il suivrait de là que le septième sceau aurait amené la du du monde, et que les visions postérieures reprendraient en sous-œuvre la description des calamités et des combats qui doivent précéder la venue du Christ (les sept trompettes, VIII, 2 et ss., et les sept anges, XVI, 1 et ss., seraient parallèles aux sept sceaux). Mais ce sentiment n’est pas naturel : la gradation tris visible qui règne dans toute cette partie du livre montre qu’il s’agit d’événements successifs. — Quasi média… Le ciel se recueillit pendant une demi-heure, et Jean ne contempla alors rien de particulier. 
Brûle-parfum romain, vu de face et de profil. 
[bookmark: ap0802n][bookmark: ap0803n][bookmark: ap0804n][bookmark: ap0805n][bookmark: ap0807n]2-6. Les sept trompettes et l’encensoir d’or. — Septem… Avec l’article : les sept anges. On a conjecturé parfois que ces anges seraient les sept esprits supérieurs dont la théologie juive admettait l’existence. Cf. Tob. XII, 15 ; Luc. I, 19. — Tubæ, σάλπιγγες : des trompettes de guerre l’Atl. arch., pl. LXXXVI, fig. 2 ; pl. LXXXII, fig. 8, 10., 11), qui devaient donner le signal de crises Importantes. Cf. Joël. II, 1 ; Matth. XXIV, 31 ; I Cor. XV, 52, etc. — Ante altáre (vers. 3). D’après le grec : sur l’autel. L’ange volait donc au-dessus. L’autel en question est, cette fois, celui de l’encensement, qui était tout en or. Voyez VI, 9 et les notes ; Ex. XXX, 2 ; II Par. V, 3, etc. (Atl. arch., pl. CIV, fig. 2). — Thuríbulum. Tel est bien ici le sens du mot λιβανωτὸν, quoiqu’il désigne habituellement l’encens. Le mobilier du culte juif contenait un ou plusieurs encensoirs d’or. Cf. Ex. XXVII, 3 ; XXXVIII, 3, etc. (Atl. arch., pl. XLVIII, fig. 7, 9 ; pl. CVII, fig. 6). — Ut daret de… Plus exactement d’après le grec : Pour le donner (c.‑à‑d. l’ajouter) aux prières des saints sur l’autel. Ces prières, déjà mentionnées plus haut, V, 8, étaient placées d’avance sur l’autel ; l’ange y ajoute de l’encens, pour les rendre encore plus parfaites et plus agréables à Dieu. — Et ascéndit (vers. 4). Il faut traduire : Et la fumée de l’encens monta pour les prières (s’ajoutant aux prières) des saints… Détail majestueux dans sa simplicité. — {827} Et accépit… (vers. 5). La scène qui va être racontée rappelle Is. VI, 6-7. — Implévit… de igne… La braise qui était dans l’encensoir étant consumée, l’ange la remplace par des charbons ardents qu’il prend sur l’autel. — Misit in… On ne saurait dire avec certitude si c’est l’encensoir avec son contenu, ou seulement le charbon embrasé, qui fut lancé sur la terre. — Et facta sunt… Signes précurseurs des maux qui vont être déchaînés. Le même instrument sert coup sur coup à offrir à Dieu les hommages des saints et à châtier les pécheurs. — Septem… præparavérunt… (vers. 7). Transition à des scènes terribles. 
2° Effets produits par les quatre premières trompettes. VIII, 1-13. 
Comme les sept lettres et les sept sceaux, les sept trompettes sont partagées en deux groupes distincts. Les fléaux annoncés par les quatre premières n’éclatent directement que sur la nature, et non sur les hommes ; surtout, l’algie mystérieux du vers. 13 distinguera les trois dernières trompettes en leur donnant un nom spécial, « les trois malheurs. » 
7. La première trompette. — Grando et ignis… Comme pour la septième plaie d’Égypte (Ex. IX, 24) ; mais ici le fléau eut un caractère particulier de gravité, car la grêle et le feu furent accompagnés d’une pluie de sang (mista in…). — Tértia pars… Les récoltes furent en grande partie consumées par le feu du ciel. 
Trompette guerrière. (Arc de triomphe de Titus.) 
[bookmark: ap0808n]8-9. La seconde trompette. — Tamquam mons… Une énorme, tout embrasée. Cf. Jer. II, 25. — In mare. La mer est frappée à son tour, comme la terre. — Facta… sanguis : comme autrefois le Nil, lors de la première plaie d’Égypte. Cf. Ex. VII, 17 et ss. — Et mórtua… et… (verset 9). Autres pertes énormes, ajoutées à celles qui précèdent. 
[bookmark: ap0810n][bookmark: ap0811n]10-11. La troisième trompette. — Tanquam fácula. Bonne traduction du mot grec λαμπάς, qui désigne directement une torche. — Flúminum et in fontes… Les eaux douces, si nécessaires, furent donc aussi atteintes. {828} — Absínthium, ὁ ἄψινθος (vers. 11). L’étoile reçut ce nom parce qu’elle produisit « l’amertume ». — Et facta est… Les eaux sont de nouveau frappées, et par elles les hommes. 
Aigle volant. (Vase du Louvre.) 
[bookmark: ap0812n]12-13. La quatrième, trompette. — Elle produit de grandes perturbations sidérales : Et percússa est… — Ita ut obscurarétur… Ce fait aussi rappelle les plaies d’Égypte. Cf. Ex. X, 21 et ss. — Le trait et diéi non lucéret… peut se 
Aigle volant. (Vase du Louvre.) 
[bookmark: ap0813n]rapporter soit à la durée du Jour, qui aurait été diminuée d’un tiers, soit à l’éclat de sa lumière. — Et noctis… La nuit devint donc d’un tiers plus sombre que de coutume. — Vocem… áquilæ… (vers. 13). Quelques, manuscrits ont fautivement ἀγγέλου, d’un ange, au lieu de ἀετοῦ, d’un aigle. — Per médium… En plein zénith, pour être vu et entendu au loin. Le mot composé (μεσουρανήματι) n’est employé que par saint Jean (ici, XIV, 6 ; XIX, 17). — Væ, væ, væ. La suite du récit, IX, 12 ; XI, 14, nous apprend que ces trois « Væ » figurent trois malheurs distincte, d’une gravité exceptionnelle, associés aux trois dernières trompettes. 
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[bookmark: ap09]CHAPITRE IX 
	[bookmark: ap0901]1 Et quintus ángelus tuba cécinit : et vidi stellam de cælo cecidísse in terram, et data est ei clavis pútei abýssi. 
	1. Le cinquième ange sonna de la trompette ; et je vis une étoile qui était tombée du ciel sur la terre, et la clef du puits de l’abîme lui fut donnée. 

	[bookmark: ap0902]2 Et apéruit púteum abýssi : et ascéndit fumus pútei, sicut fumus fornácis magnæ : et obscurátus est sol, et aër de fumo pútei : 
	2. Elle ouvrit le puits de l’abîme, et il monta du puits une fumée, comme la fumée d’une grande fournaise ; et le soleil et l’air furent obscurcis par la fumée du puits. 

	[bookmark: ap0903]3 et de fumo pútei exiérunt locústæ in terram, et data est illis potéstas, sicut habent potestátem scorpiónes terræ : 
	3. Et de la fumée du puits sortirent des sauterelles qui se répandirent sur la terre. Et il leur fut donné un pouvoir semblable au pouvoir qu’ont les scorpions de la terre ; 

	[bookmark: ap0904]4 et præcéptum est illis ne lǽderent fœnum terræ, neque omne víride, neque omnem árborem : nisi tantum hómines, qui non habent signum Dei in fróntibus suis : 
	4. et il leur fut ordonné de ne pas faire de mal à l’herbe de la terre, ni à aucune verdure, ni à aucun arbre, mais seulement aux hommes qui n’ont pas le sceau de Dieu sur leurs fronts ; 

	[bookmark: ap0905]5 et datum est illis ne occíderent eos : sed ut cruciárent ménsibus quinque : et cruciátus eórum, ut cruciátus scórpii cum pércutit hóminem. 
	5. et il leur fut donné de ne pas les tuer, mais de les tourmenter pendant cinq mois ; et le tourment qu’elles causaient était comme le tourment que cause le scorpion quand il pique un homme. 

	[bookmark: ap0906]6 Et in diébus illis quærent hómines mortem, et non invénient eam : et desiderábunt mori, et fúgiet mors ab eis. 
	6. En ces jours-là, les hommes chercheront la mort, et ils ne la trouveront pas ; ils désireront mourir, et la mort fuira loin d’eux. 

	[bookmark: ap0907]7 Et similitúdines locustárum, símiles equis parátis in prǽlium : et super cápita eárum tamquam corónæ símiles auro : et fácies eárum tamquam fácies hóminum. 
	7. Ces sauterelles étaient semblables à des chevaux préparés pour le combat ; sur leur tête il y avait comme des couronnes ressemblant à de l’or, et leurs visages étaient comme des visages d’hommes. 

	[bookmark: ap0908]8 Et habébant capíllos sicut capíllos mulíerum. Et dentes eárum, sicut dentes leónum erant : 
	8. Et elles avaient des cheveux comme des cheveux de femmes, et leurs dents étaient comme les dents des lions ; 

	[bookmark: ap0909]9 et habébant lorícas sicut lorícas férreas, et vox alárum eárum sicut vox cúrruum equórum multórum curréntium in bellum : 
	9. elles avaient des cuirasses comme des cuirasses de fer, et le bruit de leurs ailes était comme le bruit de chars à plusieurs chevaux qui courent au combat ; 

	[bookmark: ap0910]10 et habébant caudas símiles scorpiónum, et acúlei erant in caudis eárum : et potéstas eárum nocére homínibus ménsibus quinque : 
	10. elles avaient des queues semblables à celles des scorpions, et il y avait des aiguillons dans leurs queues, et leur pouvoir était de nuire aux hommes pendant cinq mois. 

	[bookmark: ap0911]11 et habébant super se regem ángelum abýssi cui nomen hebráice Abaddon, græce autem Apóllyon, latíne habens nomen Extérminans. 
	11. Elles avaient pour roi au-dessus d’elles l’ange de l’abîme, appelé en hébreu Abaddón, en grec Apollýon, et en latin l’Exterminateur. 

	[bookmark: ap0912]12 Væ unum ábiit, et ecce véniunt adhuc duo væ post hæc. 
	12. Le premier malheur est passé ; et voici·) il vient encore deux malheurs après cela. 

	[bookmark: ap0913]13 Et sextus ángelus tuba cécinit : et audívi vocem unam ex quátuor córnibus altáris áurei, quod est ante óculos Dei, 
	13. Le sixième ange sonna de la trompette ; et j’entendis une voix qui venait des quatre cornes de l’autel d’or, qui est devant Dieu. 

	[bookmark: ap0914]14 dicéntem sexto ángelo, qui habébat tubam : Solve quátuor ángelos, qui alligáti sunt in flúmine magno Euphráte. 
	14. Elle disait au sixième ange qui avait la trompette : Délie les quatre anges qui sont liés sur le grand fleuve de l’Euphrate. 

	[bookmark: ap0915]15 Et solúti sunt quátuor ángeli, qui paráti erant in horam, et diem, et mensem, et annum, ut occíderent tértiam partem hóminum. 
	15. Et les quatre anges, qui étaient prêts pour l’heure, le jour, le mois et l’année, furent déliés, afin de tuer la troisième partie des hommes. 

	[bookmark: ap0916]16 Et númerus equéstris exércitus vícies míllies dena míllia. Et audívi númerum eórum. 
	16. Et le nombre des cavaliers de cette armée était de vingt fois mille fois dix-mille ; car j’en entendis le nombre. 

	[bookmark: ap0917]17 Et ita vidi equos in visióne : et qui sedébant super eos, habébant lorícas ígneas, et hyacínthinas, et sulphúreas, et cápita equórum erant tamquam cápita leónum : et de ore eórum procédit ignis, et fumus, et sulphur. 
	17. Et je vis ainsi les chevaux dans ma vision : ceux qui les montaient avaient des cuirasses couleur de feu, et d’hyacinthe, et de soufre ; les têtes des chevaux étaient comme des têtes de lions, et de leur bouche il sortait du feu, de la fumée et du soufre. 

	[bookmark: ap0918]18 Et ab his tribus plagis occísa est tértia pars hóminum de igne, et de fumo, et súlphure, quæ procedébant de ore ipsórum. 
	18. Par ces trois plaies, par le feu, par la fumée et par le soufre qui sortaient de leur bouche, la troisième partie des hommes fut tuée. 

	[bookmark: ap0919]19 Potéstas enim equórum in ore eórum est, et in caudis eórum, nam caudæ eórum símiles serpéntibus, habéntes cápita : et in his nocent. 
	19. Car la puissance de ces chevaux était dans leur bouche et dans leurs queues. En effet, leurs queues étaient semblables à des serpents ; elles ont des têtes, et c’est par elles qu’elles font du mal. 

	[bookmark: ap0920]20 Et céteri hómines, qui non sunt occísi in his plagis, neque pœniténtiam egérunt de opéribus mánuum suárum, ut non adorárent dæmónia, et simulácra áurea, et argéntea, et ǽrea, et lapídea, et lígnea, quæ neque vidére possunt, neque audíre, neque ambuláre, 
	20. Et les autres hommes, qui n’avaient pas été tués par ces plaies, ne se repentirent pas des œuvres de leurs mains, de manière à ne plus adorer les démons et les idoles d’or, d’argent, d’airain, de pierre et de bois, qui ne peuvent ni voir, ni entendre, ni marcher ; 

	[bookmark: ap0921]21 et non egérunt pœniténtiam ab homicídiis suis, neque a venefíciis suis, neque a fornicatióne sua, neque a furtis suis. 
	21. et ils ne firent point pénitence de leurs meurtres, ni de leurs maléfices, ni de leurs impudicités, ni de leurs rapines. 


~ 
[bookmark: ap09n]3° La cinquième trompette. IX, 1-12. 
[bookmark: ap0901n][bookmark: ap0902n][bookmark: ap0903n][bookmark: ap0905n][bookmark: ap0906n]Chap. IX. — 1-6. Le fléau des sauterelles. — Vidi stellam. Le début est le même que plus haut, VIII, 10. — Data est ei. C.‑à‑d., à l’étoile personnifiée, qui symbolise probablement un ange déchu (le Vén. Bède et d’autres nombreux interprètes). — Clavis pútei… Les puissances Infernales vont être déchaînées sur la terre, afin d’exécuter les jugements divins contre les méchants. En effet, d’après le contexte et Luc. VIII, 81, le puits de l’abîme ne diffère pas du séjour des démons. Cette résidence souterraine est censée communiquer avec la terre par une sorte de couloir vertical, semblable à un puits. — Et apéruit… (vers. 2). Le haut du puits était fermé, comme il arrive souvent chez les Orientaux et même chez nous. — Ascéndit fumus… L’abîme infernal est rempli de feu ; de là cette fumée épaisse qui s’en échappe. {829} La comparaison sicut… fornácis… apparaît aussi Ex. XIX, 18. — Exiérunt locústæ (vers. 3). Emblème des esprits malfaisants. Cet essaim redoutable était dissimulé dans la fumée. C’est encore une analogie avec les plaies d’Égypte (cf. Ex. X, 4 et ss.). — Data… potéstas… : le pouvoir de faire du mal aux hommes, à la manière des scorpions ordinaires et naturels (scorpiónes terræ). — Ne lǽderent fœnum. Le foin avait repoussé de nouveau, depuis la première trompette (cf. VIII, 7b). Dévorer l’herbe et tous les végétaux est d’ordinaire le premier acte des sauterelles. Voyez Joël. I, 4 et ss. — Signum Dei in… Sur cette marque préservatrice, voyez VII, 3 et les notes. — Ne occíderent… sed…, (vers. 5). Ces sauterelles symboliques n’avaient donc sur les hommes qu’un pouvoir restreint. — Suivant d’assez nombreux interprètes, le trait ménsibus quinque serait emprunté à la durée habituelle du fléau des sauterelles (de mai à septembre ou octobre). Selon d’autres, il désigne simplement un temps limité. — Ut… scórpii : ainsi qu’il ressort du vers. 3b. — Quærent… mortem, et… (vers. 6). Résultat d’une sombre tristesse et d’un découragement profond : on sera dégoûté de la vie. Cf. VI, 10 ; Job. III, 21 ; Jer. VIII, 3. — Fúgiet mors… On ne réussira point à échapper au fléau. Le grec a l’indicatif présent : La mort fuit… 
[bookmark: ap0907n][bookmark: ap0908n][bookmark: ap0909n][bookmark: ap0910n][bookmark: ap0911n]7-11. Description des sauterelles. Elle achève de nous convaincre que ces animaux terribles n’appartiennent point à la terre, quoique plusieurs détails soient réellement empruntés à la sauterelle. — Símiles equis. Comme dans Joël. II, 4 (voyez le commentaire). — La comparaison porte sur le cheval de guerre : parátis in… — Tanquam corónæ… Ce détail et les suivants, fácies eárum…, sicut capíllos… (vers. 8), indiquent que l’apparence de ces êtres extraordinaires avait tout ensemble quelque chose d’imposant, de séduisant et d’effroyable. — Sicut dentes… Le même fait est signalé par Joël. I, 6. — Lorícas sicut… (vers. 9). Le thorax de la sauterelle est assez dur, et peut être comparé à une petite cuirasse ; ce trait est idéalisé loi. — Vox… sicut… cúrruum… Voyez encore Joël. II, 5, et aussi Jer. XLVII, 3. — Caudas… scorpiónum (vers. 10) : en conformité avec ce qui a été dit plus haut, à deux reprisée, vers. 3b et 5b. {830} — Acúlei… in caudis. Voyez l’Atl. d’hist. nat., pl. XLV, fig. 7 et 10. La meilleure ponctuation de la phrase est probablement celle-ci : Elles ont (au temps présent dans le grec) des queues semblables (à celles) des scorpions et des aiguillons ; et dans leurs queues (est) leur pouvoir de nuire. — Habébant (plutôt : elles ont) regem… (vers. 11). Ce qui n’est point le cas pour les sauterelles ordinaires. Cf. Prov. XXX, 7. — Angelum abýssi (avec deux articles : l’ange de l’abime). Un mauvais ange, assurément ; Satan lui-même, d’après divers auteurs. — Abaddón. Comp. Job. XXVI, 6 ; XXVIII, 22, où ce nom est employé pour désigner le séjour des morts. Il a la signification de ruine. — Apollýon, ἀπολλύων. C.‑à‑d., celui qui détruit. Son rôle ne pouvait pas être mieux déterminé. — Les mots latine… Extérminans sont une addition du traducteur latin. 
[bookmark: ap0912n]12. Conclusion de la description du fléau produit par la cinquième trompette. — Væ unum : un des trois malheurs prédits par l’aigle. Cf. VIII, 18. — Abiit. Il est passé, il est accompli. Les deux autres viendront à leur tour : et ecce 
Il y a quelque chose de tragique dans cette simple réflexion. 
4° La sixième trompette. IX, 13-21. 
[bookmark: ap0913n]13-16. Invasion d’une armée formidable. Les vers. 13 et 14 renferment un petit prélude. — Vocem unam. Elle demeure indéterminée, comme plus haut, VI, 6, etc. — Ex… córnibus… L’autel du ciel était muni de cornes à ses quatre angles, comme ceux de la terre. Cf. Ex. XXX, 1, 10, etc. (Atl. arch., pl. XCVIII, fig. 6 ; pl. CIV, fig, 2). Il est probable que le mot quátuor a été ajouté par les copistes. — Altáris áurei quod… Voyez VIII, 3 et les notes. — Dicéntem sexto… (verset 14). Le sixième ange n’annoncera pas seulement le fléau, à la façon des autres ; il va coopérer à le produire. — Solve quátuor… Ils sont probablement au nombre de quatre, pour aller porter la mort aux quatre coins du globe. — Du trait qui alligáti…, qu’on a rapproché de Tob. VIII, 3, on a conclu parfois que c’étaient de mauvais anges ; « mais les bons anges sont aussi enchaînés par la volonté de Dieu ; tant que Dieu le veut, ils retiennent les châtiments qui doivent frapper les hommes par leur intermédiaire. » Cf. VII, 1-3. — In… Euphrate. Par conséquent, dans les régions orientales (Atl. géogr., pl. vin), L’Euphrate sera encore mentionné plus bas, XVI, 12. Sur le qualificatif flúmine magno (dans le grec : le fleuve, le grand), voyez Gen. XV, 18 ; Deut. I, 7 ; Jos. I, 4, etc. C’était le fleuve le plus considérable de ces contrées. — Paráti in horam, et…, et… (verset 15). Dans le grec, il n’y a qu’un seul article, mais il détermine les quatre substantifs : Préparés pour l’heure, et le jour, et le mois, et l’année. C.‑à‑d. : pour le moment précis que Dieu avait fixé dans ses desseins. — Ut occíderent tértiam… Le tiers, comme plus haut (VIII, 7, 10, 12). — Les vers. 16-19 indiquent comment devait avoir lieu ce carnage ; c’était au moyen d’une armée de cruels envahisseurs, qui apparaît tout à coup sur la scène : Et númerum… D’après le grec : Et le nombre des armées de là cavalerie ; c.‑à‑d. de l’armée de cavaliers. L’armée en question se composait donc uniquement de cavaliers. La Vulgate a bien donné le sens. Dans les régions de l’Euphrate se trouvaient, à l’époque de saint Jean, des Parthes belliqueux, dont la cavalerie n’était pas moins redoutée que célèbre. {831} Ce n’est pas d’eux qu’il s’agit ici, mais de ceux qui seront les instruments de la colère divine à la fin des temps. — Vides malles… À la lettre dans le grec : Deux fois dix-mille-dix-mille ; ou deux myriades de myriades. C.‑à‑d. deux-cents millions. — Audívi númerum… Comme plus liane, VII, 4. 
Guerrier muni d’une cuirasse. (D’après une peinture de coupe. 
[bookmark: ap0917n][bookmark: ap0918n][bookmark: ap0919n]17-19. Description des chevaux et des cavaliers de l’armée envahissante. — Et ita : ainsi, à la manière qui va être indiquée. — In visióne. L’écrivain sacré insère ce détail pour expliquer le caractère allégorique des combattants et de leurs coursiers. — Equos. Se contentant d’abord de cette brève mention des chevaux, Jean passe Immédiatement aux cavaliers (et qui sedébant…), et il signale un trait caractéristique de leur armure : habébant lorícas… Il est évident, à cause de l’épithète hyacínthinas, que les deux autres adjectifs désignent aussi des couleurs, et non la matière des cuirasses : couleur de feu, bleu violet et Jaune de soufre. — Cápita… tanquam… Ces chevaux étaient donc des animaux monstrueux. — Ignis, et fumus, et… La fumée correspond à la couleur hyacinthe de la première partie du verset. — Occísa… tértia… (vers. 18) : conformément à l’ordre divin. Comp. le vers. 15b. — Potéstas enim… (vers. 19). Réflexion analogue à celle qui a été faite à propos des sauterelles, vers. 10b. — In ore : puisque la tête de ces chevaux était comme celle d’un lion, vers. 17b. — In caudis. En effet, caudæ… símiles… et in his… Ils pouvaient donc donner la mort en avant et par derrière. 
[bookmark: ap0920n][bookmark: ap0921n]20-21.‑Les hommes qui avaient survécu à ce châtiment refusent de faire pénitence. — Neque a ici la signification de « pas même ». Bien loin de mener une vie sainte, lie persévérèrent dans leurs pratiques mauvaises. Comp. le vers. 21. — De opéribus mánuum… C.‑à‑d., comme il est ajouté aussitôt, en abandonnant les Idoles fabriquées par leurs propres mains. Cf. Deut. IV, 28 ; Is. II, 8 ; Mich. V, 12 ; Act. VII, 41, etc.· — {832} Dæmónia. Car c’est à eux que s’adressent en fin de compte les hommages des idolâtres. Cf. Ps. CV, 37 ; I Cor. X, 20. — Aurea, et…, et… Énumération des principaux matériaux qui servaient à fabriquer les idoles. Cf. Bar. VI, 29, 66 ; Dan. V, 4, 23, etc. — Quæ neque…, neque… Détail très ironique. Cf. Ps. CXIII, 2e partie, 4-7 ; CXXXIV, 16-17. — Ab homicídiis…, neque… Autres crimes de ces grande coupables (vers. 21). C’étaient les plus fréquents chez les païens ; ils sont cités d’après l’ordre du décalogue hébreu. Cf. Matth. V, 21, 27 ; XV, 19 ; XIX, 18, etc. 
² 
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[bookmark: ap10]CHAPITRE X 
	[bookmark: ap1001]1 Et vidi álium ángelum fortem descendéntem de cælo amíctum nube, et iris in cápite ejus, et fácies ejus erat ut sol, et pedes ejus tamquam colúmnæ ignis : 
	1. Puis je vis un autre ange robuste qui descendait du ciel, enveloppé d’une nuée, et il avait un arc-en-ciel au-dessus de sa tête ; son visage était comme le soleil, et ses pieds comme des colonnes de feu ; 

	[bookmark: ap1002]2 et habébat in manu sua libéllum apértum : et pósuit pedem suum dextrum super mare, sinístrum autem super terram : 
	2. et il avait dans la main un petit livre ouvert. Et il posa son pied droit sur la mer, et son pied gauche sur la terre. 

	[bookmark: ap1003]3 et clamávit voce magna, quemádmodum cum leo rugit. Et cum clamásset, locúta sunt septem tonítrua voces suas. 
	3. Et il cria d’une voix forte, comme un lion qui rugit ; et lorsqu’il eut crié, les sept tonnerres firent entendre leurs voix. 

	[bookmark: ap1004]4 Et cum locúta fuíssent septem tonítrua voces suas, ego scriptúrus eram : et audívi vocem de cælo dicéntem mihi : Signa quæ locúta sunt septem tonítrua : et noli ea scríbere. 
	4. Et quand les sept tonnerres eurent fait entendre leurs voix, j’allais écrire ; mais j’entendis une voix du ciel qui me disait : Mets sous le sceau ce qu’ont dit les sept tonnerres, et ne l’écris pas. 

	[bookmark: ap1005]5 Et ángelus, quem vidi stantem super mare et super terram, levávit manum suam ad cælum : 
	5. Alors l’ange que j’avais vu debout sur la mer et sur la terre leva la main vers le ciel, 

	[bookmark: ap1006]6 et jurávit per vivéntem in sǽcula sæculórum, qui creávit cælum, et ea quæ in eo sunt : et terram, et ea quæ in ea sunt : et mare, et ea quæ in eo sunt : Quia tempus non erit ámplius : 
	6. et jura par celui qui vit dans les siècles des siècles, qui a créé le ciel et les choses qui s’y trouvent, la terre et les choses qui s’y trouvent, la mer et les choses qui s’y trouvent, qu’il n’y aurait plus de temps, 

	[bookmark: ap1007]7 sed in diébus vocis séptimi ángeli, cum cœ́perit tuba cánere, consummábitur mystérium Dei sicut evangelizávit per servos suos prophétas. 
	7. mais qu’aux jours de la voix du septième ange, lorsqu’il sonnerait de la trompette, le mystère de Dieu serait consommé, comme il l’a annoncé par ses serviteurs les prophètes. 

	[bookmark: ap1008]8 Et audívi vocem de cælo íterum loquéntem mecum, et dicéntem : Vade, et áccipe librum apértum de manu ángeli stantis super mare, et super terram. 
	8. Et la voix que j’avais entendue, venant du ciel, me parla encore, et me dit : Va, et prends le petit livre ouvert, dans la main de l’ange qui se tient debout sur la mer et sur la terre. 

	[bookmark: ap1009]9 Et ábii ad ángelum, dicens ei, ut daret mihi librum. Et dixit mihi : Accipe librum, et dévora illum : et fáciet amaricári ventrem tuum, sed in ore tuo erit dulce tamquam mel. 
	9. Et j’allai vers l’ange, et je lui dis de me donner le petit livre. Et il me dit : Prends le livre et dévore-le ; il te causera de l’amertume dans les entrailles, mais dans ta bouche il sera doux comme du miel. 

	[bookmark: ap1010]10 Et accépi librum de manu ángeli, et devorávi illum : et erat in ore meo tamquam mel dulce, et cum devorássem eum, amaricátus est venter meus : 
	10. Je pris le petit livre de la main de l’ange, et je le dévorai ; et dans ma bouche il était doux comme du miel, mais quand je l’eus dévoré, je sentis de l’amertume dans mes entrailles. 

	[bookmark: ap1011]11 et dixit mihi : Opórtet te íterum prophetáre géntibus, et pópulis, et linguis, et régibus multis. 
	11. Alors on me dit : Il faut que tu prophétises encore devant beaucoup de nations, et de peuples, et de langues, et de rois. 


~ 
[bookmark: ap10n]§ VI. — Deux autres visions intermédiaires, suivies de la septième trompette. X, 1-XI, 14. 
Il y a une interruption entre la sixième trompette et la septième, comme entre le sixième et le septième sceau (cf. VII, 1 et ss.). Les deux scènes auxquelles le voyant nous fait assister ici nous révèlent la destinée future de Jérusalem et de son temple, c.‑à‑d. du peuple juif. 
Lion rugissant. (D’après une ancienne monnaie romaine.) 
1° L’ange muni du petit livre que le prophète devra s’assimiler. X, 1-11. 
Cette vision sert d’introduction à la suivante. Jean est préparé à recevoir « des communications célestes de plus en plus terribles et saisissantes ». 
[bookmark: ap1001n][bookmark: ap1002n][bookmark: ap1003n][bookmark: ap1004n]Chap. X. — 1-4. L’ange et le livre ouvert. — Alium… fortem. L’allusion porte sans doute sur V, 2, où il a été parlé aussi d’un ange robuste. — Amíctum…, et…, et… Son aspect était très Impressionnant : une nuée lui servait pour ainsi dire de manteau ; il avait l’arc-en-ciel pour magnifique auréole ; son visage brillait comme celui de Jésus transfiguré (cf. I, 16 et Matth. XVII, 2) ; ses jambes ressemblaient à des colonnes d’airain embrasé. — Habébat… libéllum (vers. 2). Il y a aussi un diminutif dans le grec, suivant la meilleure leçon : βιβλαρίδιον. Par contraste avec le rouleau scellé (V, 1 et ss.), ce petit livre était ouvert ; aussi Jean, après l’avoir absorbé sur l’ordre de l’ange, vers. 8 et ss., connut-il aussitôt son contenu, qui correspondait vraisemblablement à tout ce que nous avons encore à lire dans l’Apocalypse. — Pedem… super… La taille de cet ange était donc colossale. Par son attitude, il indiquait que la puissance du Dieu auquel il servait de messager s’étendait sur le monde entier, de sorte que nul ne pourrait échapper au jugement annoncé. — Voce magna (vers. 3). Circonstance fréquemment notée (cf. VI, 1, 10 ; VIII, 13 ; XI, 15, etc.). Ici, elle est encore rehaussée par une comparaison : quemádmodum… leo… Sur ce trait, qui marque le caractère menaçant de la prophétie, voyez Osée, XI, 10 ; Joël. III, 16 ; Am. I, 2-3. {833} — Effet produit par cette voix retentissante : locúta… tonítrua… D’après l’usage constant de la Bible, ces sept tonnerres (toujours le chiffre mystique) figurent la voix de Dieu lui-même. Cf. Ps. XXVIII, 1 et ss. ; Joan. XII, 28-29, etc. La locution locúta… voces suas (vers. 4) revient à celle-ci : Ils dirent ce qu’ils avaient à dire. La formule est vague à dessein, puisqu’il va être Interdit au voyant de communiquer ce qu’avaient dit les sept tonnerres. — Ego scriptúras… C.‑à‑d. : J’étais sur le point d’écrire. En effet, Jean avait reçu l’ordre de noter par écrit tout ce qu’il contemplerait dans sa vision. Cf. I, 11 et 19. — Signa, σφράγισον : scelle, munis d’un sceau (pour qu’on ne puisse pas savoir ce qu’avaient dit les voix ; cf. Dan. XII, 4, 9). Par conséquent : tiens secret. C’est le contraire de XXII, 10. — Noli scríbere… Dieu ne voulait pas que son prophète révélât Immédiatement à l’Église ce qu’il avait entendu. 
[bookmark: ap1005n][bookmark: ap1006n][bookmark: ap1007n]5-7. Prophétie solennelle de l’ange. — Leva· vit manum. (d’après la leçon la plus accréditée du grec : sa main droite)… C’était le geste du serment. Cf. Gen. XIV, 22 ; Dan. XII, 7. — Suit le serment lui-même, et jurávit… (vers. 6), prêté au nom du Dieu éternel (per vivéntem in…) et tout-puissant (qui creávit…), capable par conséquent d’accomplir le dessein qu’il va révéler à son serviteur. — Tempus non…, sed… Le temps est opposé ici à l’éternité : Bientôt le temps aura pris fin, et alors l’éternité commencera pour les élus. Ce sens paraît exigé par le vers. 7. Quelques auteurs préfèrent cette autre interprétation : Il n’y aura plus de délai, de retard, car la consommation finale viendra bientôt. La différence entre ces deux opinions est peu sensible. — Sed in diébus… (vers. 7). C.‑à‑d. : à l’époque où se fera entendre la voix du septième ange. Le pluriel « diébus » marque que cette époque aura une certaine durée, alors même qu’elle annoncera la fin. — Cum cǿperit… Plus exactement : Lorsqu’il sera sur le point de… — Consummábitur. À l’aoriste prophétique dans le grec : le fait est déjà comme réalisé pour l’ange. — Mystérium… Le mystère de Dieu, c’est l’ensemble de son plan relatif à l’avenir de l’Église et du monde. — Sicut evangelizávit per… Le message confié par Dieu aux prophètes, soit de l’Ancien Testament, soit du Nouveau, est appelé à juste titre un évangile, une bonne nouvelle, puisqu’il prédisait le salut, la rédemption. Pour l’idée, voyez Rom. XVI, 25 ; Eph. III, 1-12 ; Col. I, 26 ; I Petr. I, 10-12, etc. 
[bookmark: ap1008n][bookmark: ap1009n][bookmark: ap1010n][bookmark: ap1011n]8-11. Jean s’assimile le petit livre et reçoit la mission de prophétiser encore. — Audívi vocem… La construction du grec est très irrégulière en cet endroit. À la lettre : Et la voix que j’entendis du ciel, parlant de nouveau avec moi, et disant. La Vulgate donne bien le sens. — Dévora illum (vers. 9). Ordre semblable à celui qui avait été donné autrefois à Ézéchiel (II, 8-9 ; III, 1 et ss.). C’est le signe de l’assimilation spirituelle la plus complète. « Insere tuis viscéribus in latitúdine cordis tui » (le Vén. Bède). — {834} Fáciet amaricári…, sed… Pour Jean comme pour l’ancien prophète (voyez aussi Jer. XV, 16), le premier moment de l’absorption de la divine parole est d’une exquise douceur (tanquam mei), puisqu’ils sont mis ainsi en communication intime avec le Seigneur. Mais Jean devait ressentir ensuite une vive amertume, parce que le contenu du petit livre se rapportait aux effroyables jugements de Dieu sur le monde ; or, l’apôtre au cœur aimant ne pouvait demeurer insensible à tous les maux dont il possédait le secret, et qu’il avait le devoir de proclamer d’avance. Ézéchiel ne passa point par cette épreuve. — Accépi…, et erat… (vers. 10). Tout a lieu comme l’ange l’avait prédit. — In ore meo…, et eum… Le narrateur rétablit l’ordre réel des faits, qui avait été renversé par l’esprit céleste. — Et dixit (vers. 11). D’après le grec : Ils me disent ; avec la signification de « On me dit ». Ces mots introduisent l’injonction principale de Dieu à son serviteur : Opórtet te… Fortifié par l’assimilation du livre, Jean devra reprendre avec un -nouveau courage son rôle prophétique. — Géntibus et…, et… Cf. V, 9b ; VII, 9 ; XI, 9, etc. Ici, les tribus sont remplacées par les mots régibus multis. À partir du chap. XI, le livre de l’Apocalypse a un caractère plus universel, et nous voyons de nombreux peuples s’y mouvoir ; plus bas (cf. XVI, 14 ; XVII, 9 et ss. ; XIX, 19 et ss.), Jean fera des prophéties spéciales au sujet de divers rois. 
² 
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[bookmark: ap11]CHAPITRE XI 
	[bookmark: ap1101]1 Et datus est mihi cálamus símilis virgæ, et dictum est mihi : Surge, et metíre templum Dei, et altáre, et adorántes in eo : 
	1. On me donna ensuite un roseau semblable à une verge, et il me fut dit : Lève-toi, et mesure le temple de Dieu, et l’autel, et ceux qui y adorent. 

	[bookmark: ap1102]2 átrium autem, quod est foris templum, éjice foras, et ne metiáris illud : quóniam datum est géntibus, et civitátem sanctam calcábunt ménsibus quadragínta duóbus : 
	2. Quant au parvis, qui est au dehors du temple, laisse-le, et ne le mesure pas, car il a été abandonné aux gentils, ; et ils fouleront la ville sainte pendant quarante-deux mois. 

	[bookmark: ap1103]3 et dabo duóbus téstibus meis, et prophetábunt diébus mille ducéntis sexagínta, amícti saccis. 
	3. Et je donnerai à mes deux témoins la mission de prophétiser pendant mille-deux-cent-soixante jours, vêtus de sacs. 

	[bookmark: ap1104]4 Hi sunt duæ olívæ et duo candelábra in conspéctu Dómini terræ stantes. 
	4. Ce sont les deux oliviers et les deux chandeliers qui se tiennent devant le Seigneur de la terre. 

	[bookmark: ap1105]5 Et si quis volúerit eos nocére, ignis éxiet de ore eórum, et devorábit inimícos eórum : et si quis volúerit eos lǽdere, sic opórtet eum occídi. 
	5. Et si quelqu’un veut leur faire du mal, un feu sortira de leur bouche et dévorera leurs ennemis ; si quelqu’un veut leur faire du mal, il faut qu’il périsse ainsi. 

	[bookmark: ap1106]6 Hi habent potestátem claudéndi cælum, ne pluat diébus prophetíæ ipsórum : et potestátem habent super aquas converténdi eas in sánguinem, et percútere terram omni plaga quotiescúmque volúerint. 
	6. Ils ont le pouvoir de fermer le ciel, afin qu’il ne pleuve pas durant les jours où ils prophétiseront ; et ils ont le pouvoir, à l’égard des eaux, de les changer en sang, et de frapper la terre de toute sorte de plaies, toutes les fois qu’ils le voudront. 

	[bookmark: ap1107]7 Et cum finíerint testimónium suum, béstia, quæ ascéndit de abýsso, fáciet advérsum eos bellum, et vincet illos, et occídet eos. 
	7. Et quand ils auront achevé de rendre leur témoignage, la bête qui monte de l’abîme leur fera la guerre, les vaincra et les tuera ; 

	[bookmark: ap1108]8 Et córpora eórum jacébunt in platéis civitátis magnæ, quæ vocátur spirituáliter Sódoma, et Ægýptus, ubi et Dóminus eórum crucifíxus est. 
	8. et leurs cadavres resteront sur les places de la grande cité, qui est appelée spirituellement Sodome et Égypte, où leur Seigneur aussi a été crucifié. 

	[bookmark: ap1109]9 Et vidébunt de tríbubus, et pópulis, et linguis, et géntibus córpora eórum per tres dies et dimídium : et córpora eórum non sinent poni in monuméntis : 
	9. Et ceux des tribus, et des peuples, et des langues, et des nations verront leurs cadavres durant trois jours et demi, et ils ne permettront pas que leurs cadavres soient mis dans des tombeaux. 

	[bookmark: ap1110]10 et inhabitántes terram gaudébunt super illos, et jucundabúntur : et múnera mittent ínvicem, quóniam hi duo prophétæ cruciavérunt eos, qui habitábant super terram. 
	10. Et les habitants de la terre seront dans la joie à leur sujet, et ils se livreront à l’allégresse, et ils s’enverront des présents les uns aux autres, parce que ces deux prophètes auront tourmenté les habitants de la terre. 

	[bookmark: ap1111]11 Et post dies tres et dimídium, spíritus vitæ a Deo intrávit in eos. Et stetérunt super pedes suos, et timor magnus cécidit super eos qui vidérunt eos. 
	11. Mais, après trois jours et demi, un esprit de vie venu de Dieu entra en eux ; ils se levèrent sur leur pieds, et une grande crainte saisit ceux qui les virent. 

	[bookmark: ap1112]12 Et audiérunt vocem magnam de cælo, dicéntem eis : Ascéndite huc. Et ascendérunt in cælum in nube : et vidérunt illos inimíci eórum. 
	12. Et ils entendirent une voix forte venant du ciel, qui leur disait : Montez ici. Et ils montèrent au ciel dans la nuée, à la vue de leurs ennemis. 

	[bookmark: ap1113]13 Et in illa hora factus est terræmótus magnus, et décima pars civitátis cécidit : et occísa sunt in terræmótu nómina hóminum septem míllia : et réliqui in timórem sunt missi, et dedérunt glóriam Deo cæli. 
	13. A cette même heure il se fit un grand tremblement de terre ; et la dixième partie de la ville tomba, et sept-mille hommes furent tués dans ce tremblement de terre ; et les autres furent saisis de frayeur, et rendirent gloire au Dieu du ciel. 

	[bookmark: ap1114]14 Væ secúndum ábiit : et ecce væ tértium véniet cito. 
	14. Le second malheur est passé, et voici, le troisième malheur viendra bientôt. 

	[bookmark: ap1115]15 Et séptimus ángelus tuba cécinit : et factæ sunt voces magnæ in cælo dicéntes : Factum est regnum hujus mundi, Dómini nostri et Christi ejus, et regnábit in sǽcula sæculórum. Amen. 
	15. Le septième ange sonna de la trompette, et des voix fortes se firent entendre dans le ciel ; elles disaient : L’empire de ce monde a été remis à notre Seigneur et à son Christ, et il régnera dans les siècles des siècles. Amen. 

	[bookmark: ap1116]16 Et vigínti quátuor senióres, qui in conspéctu Dei sedent in sédibus suis, cecidérunt in fácies suas, et adoravérunt Deum, dicéntes : 
	16. Et les vingt-quatre vieillards, qui sont assis devant Dieu sur leurs trônes, se prosternèrent sur leurs visages et adorèrent Dieu, en disant : 

	[bookmark: ap1117]17 Grátias ágimus tibi, Dómine Deus omnípotens, qui es, et qui eras, et qui ventúrus es : quia accepísti virtútem tuam magnam, et regnásti. 
	17. Nous vous rendons grâces, Seigneur, Dieu tout-puissant, qui êtes, et qui étiez, et qui devez venir, de ce que vous avez pris possession de votre grande puissance et de votre royauté. 

	[bookmark: ap1118]18 Et irátæ sunt gentes, et advénit ira tua et tempus mortuórum judicári, et réddere mercédem servis tuis prophétis, et sanctis, et timéntibus nomen tuum pusíllis et magnis, et exterminándi eos qui corrupérunt terram. 
	18. Les nations se sont irritées, et _ votre colère est venue, et le moment de juger les morts et de donner leur récompense à vos serviteurs les prophètes, et aux saints, et à ceux qui craignent votre nom, aux petits et aux grands, et d’exterminer ceux qui ont corrompu la terre. 

	[bookmark: ap1119]19 Et apértum est templum Dei in cælo : et visa est arca testaménti ejus in templo ejus, et facta sunt fúlgura, et voces, et terræmótus, et grando magna. 
	19. Alors le temple de Dieu s’ouvrit dans le ciel, et l’arche de son alliance fut vue dans son temple ; et il se fit des éclairs, et des voix, et un tremblement de terre, et une forte grêle. 


~ 
[bookmark: ap11n]2° Les deux témoins. XI, 1-14. 
C’est dans ce passage que nous trouvons indiqué le sort qui attend spécialement le monde juif. 
[bookmark: ap1101n][bookmark: ap1102n]Chap. XI. — 1-2. Le voyant reçoit l’ordre de mesurer le temple de Dieu. Action symbolique qui rappelle Ez. XL, 3 et ss. — Datus est… : sans doute par l’intermédiaire d’un ange. — Cálamus : un roseau servant de mesure. Cf. Ez. XL, 3 ; Zach. II, 1. — Símilis virgæ. C.‑à‑d., semblable à un bâton de voyageur. Notre mètre a aussi cette forme. — Et dictum… mihi. Le grec a seulement : λέγων, disant. Celui qui remit le roseau à Jean lui adressa les paroles immédiatement citées. — Metíre templum… : τὸν ναόν, le temple dans le sens strict, le sanctuaire. D’après le vers. 2, le temple de Jérusalem. Il est vrai qu’il avait été détruit depuis environ trente ans, lorsque les oracles de l’Apocalypse furent révélés à l’apôtre ; mais il s’agit ici d’un acte symbolique, analogue à celui qui a été mentionné plus haut, VII, 4 et ss., et qui ne se passa qu’en vision. De même que les 144 000 Israélites avaient été marqués au front parce qu’ils étaient la propriété de Dieu, de même « le temple est mesuré pour demeurer invariablement son domaine ». Ce mesurage idéal n’a donc pas lieu en vue de la construction d’un nouvel édifice, comme dans Ézéchiel, XL, 3 et ss., et dans Zacharie, II, 1, 5, mais pour délimiter ce qui devait demeurer intact. — Et altáre. De préférence l’autel des holocaustes, dont les dimensions étaient assez considérables. Voyez VI, 9 et les notes (Atl. arch., pl. XCVIII, fig. 6). Ce grand autel de bronze était placé en avant du sanctuaire, dans le parvis d’Israël (Atl. arch., pl. XCIX, fig. I, 2). — Adorántes in eo (dans le temple). C.‑à‑d., les vrais adorateurs, les Israélites fidèles. C’est à eux directement que pensait le Seigneur, quand il ordonnait de prendre les mesures du temple : il voulait déterminer l’enceinte qui servirait d’asile idéal aux Juifs devenus chrétiens, lorsque le châtiment éclaterait sur le reste du peuple et sur le monde païen. — Atrium… (vers. 2). Ce mot désigne les vastes cours qui entouraient les divers édifices du temple de Jérusalem, et qui figurent ici la grande masse des Juifs demeurés en dehors de la foi en Jésus-Christ et de son Église. {835} — Ejici foras. Expression énergique, pour signifier : Laisse de côté. C.‑à‑d., d’après ce qui suit : Ne le mesure pas, car il sera bientôt livré à la profanation. — Datum… géntibus. Ce trait prouve jusqu’à l’évidence qu’il ne saurait être question ici « d’une prise de possession matérielle des parvis » ; en effet, on ne concevrait pas qu’une force ennemie se soit emparée d’eux sans prendre aussi le temple. Comme nous l’avons dit, le sanctuaire et ses cours symbolisent la nation Juive. « Cette portion restera fidèle à son Dieu, et d’autre partie, l’Israël charnel (demeurée incrédule à l’égard du Messie), se livrera à l’esprit d’apostasie. C’est le parvis que la gentilité foulera aux pieds. Les adorateurs, autour de l’autel, ne sont autres que les 144 000 qui ont été scellée pour être gardés… Tout le reste est un Israël désormais émancipé de la crainte de Jéhovah et confondu avec les nations païennes. » — Calcábunt. Autre locution expressive, employée par le Sauveur lui-même à propos de la ruine matérielle de Jérusalem. Cf. Luc. XXI, 24. La capitale juive avait été en grande partie détruite par Titus ; il ne s’agit donc pas d’elle au sens propre, mais de l’antique théocratie dont elle était autrefois le centre. Celle-ci devait prendre fin Irrévocablement. — Ménsibus… Quarante-deux mois équivalent à trois ans et demi. Si l’on prend ce chiffre à la lettre, il signifie que tel sera le laps de temps qui s’écoulera entre la sixième et la septième trompette. Mais il est plutôt symbolique et indique que, jour par jour, pendant une période relativement courte, les païens se conduiront en maîtres envers les Juifs et les imprégneront totalement de leur esprit. Plus bas, XIII, 5, ce même nombre de jours marquera la durée du règne de l’Antéchrist ; ici, il semble désigner celle qui précédera immédiatement ce règne (cf. vers. 3 ; XII, 6 et 14). En réunissant les deux périodes, on obtient sept années, le temps que Dieu laissera à son Église pour se transfigurer par la souffrance et pour arriver au triomphe final. 
[bookmark: ap1103n][bookmark: ap1104n][bookmark: ap1105n][bookmark: ap1106n]3-6. Les deux témoins et la grande puissance qu’ils recevront de Dieu. D’après l’ensemble de tout ce passage, XI, 1-14, le Seigneur les enverra aux Juifs, pour donner à ceux-ci un dernier avertissement, pendant l’occupation de leur ville par les païens. — Dabo… C.‑à‑d. : Je leur donnerai un pouvoir spécial, en vertu duquel ils exerceront un rôle prophétique (et prophetábunt). — Duóbus téstibus. D’après le sentiment traditionnel, qui remonte jusqu’au second siècle, ces deux témoins du Christ à la fin des temps seraient Énoch et Élie, grands et sainte personnages qui ont l’un et l’autre quitté ce monde d’une façon mystérieuse, sans passer par la mort (cf. Gen. V, 24 et Hebr. XI, 5 ; IV Reg. II, 11), mais qui reviendront sur la terre aux derniers jours, pour remplir une mission prophétique auprès des Juifs, et qui mourront martyrs de leur zèle (comp. le vers. 7). Voyez Tertullien, de Anima, 60 ; saint Jérôme, Epist. LIX ad Marcell. ; saint Grégoire, Moral., XIV, 28, etc. Il ne saurait y avoir de doute au sujet d’Élie, d’après la suite de la description, et surtout d’après Malachie, IV, 8. L’accomplissement que cet oracle du dernier prophète de l’Ancien Testament a reçu en saint Jean Baptiste (cf. Matth. XVII, 12 ; Luc. I, 17, etc.) n’est que partiel et temporaire, comme l’a dit expressément Notre-Seigneur. Cf. Matth. XVII, 11 et ss. Élie réapparaîtra donc avant le second avènement de Jésus-Christ, et il lui préparera une voie dans les cœurs, avec tout son ancien zèle. Quant à Énoch, saint Jude, 14 et ss., reconnaît aussi son caractère de prophète et de prédicateur de la pénitence, et la croyance juive associe son retour à l’arrivée de la fin du monde. Cependant, à la suite de l’abbé Joachim de Flore (XIIIe siècle), d’assez nombreux interprètes lui substituent Moïse, au pouvoir spécial duquel la seconde moitié du vers. 6 paraît faire allusion. D’ailleurs, cet éminent personnage, qui représente la loi théocratique, est mentionné avec Élie dans l’oracle de Malachie (IV, 4-6) relatif aux derniers jours du monde. Le grand obstacle à cette opinion consiste en ce que Moïse a déjà passé par la mort. — Diébus mille… Période très probablement Identique à celle des quarante-deux mois, car ces 1260 jours équivalent aussi à trois ans et demi. — Amícti saccis. Vêtement grossier qui était en quelque sorte classique pour les anciens prophètes. Voyez IV Reg. I, 8 ; Matth. III, 4, etc. — Duæ olívæ (vers. 4). Avec l’article dans le grec : les deux oliviers. Ce trait et le suivant, duo candelábra, sont empruntés à Zach. IV, 2-14. Dans ce passage du prophète, les deux oliviers sont placée auprès du chandelier à sept branches, qu’ils alimentent d’huile directement. — In conspéctu… stantes : comme des serviteurs toujours prêts à exécuter les ordres de leur maître. — {836} Dómini terræ : le Seigneur, auquel la terre appartient. — Si quis… nocére (vers. 5). Dieu donne à ses deux témoins le moyen de se protéger contre leurs ennemis, jusqu’à ce qu’ils aient accompli leur rôle. — Ignis éxiet… Comp. IV Reg. I, 10 et ss. ; Eccli. XLVIII, 1, 3. — Et si quis… Répétition de la menace sous une autre forme. — Sic : c.‑à‑d. par le feu du ciel. — Ei habent… (vers. 6). Autres pouvoirs qu’ils ont reçus de Dieu pour que leur ministère soit plus efficace. — Claudéndi cælum… : comme avait fait Élie (cf. III Reg. XVII, 1 ; Eccli. XLVIII, 2 ; Luc. IV, 26). Potestátem super… : comme autrefois Moïse. Cf. Ex. VII, 19-21 ; VIII, 2 et ss. &&
Olivier sur une monnaie d’Athènes. 
[bookmark: ap1107n][bookmark: ap1108n][bookmark: ap1110n]7-10. Leur martyre et la Joie que les méchants en ressentiront. — Cum finíerint… : après l’expiration des 1260 jours (comp. le vers. 36). — Testimónium… Ce nom convient fort bien pour désigner leurs fonctions, puisqu’ils seront avant tout les témoins du Christ. Voyez le vers. 3a. — Béstia quæ… Détail anticipé : la bête (il y a l’article dans le grec) qui est décrite plus loin, XIII, 1-10, et qui représente l’Antéchrist. En la mentionnant ici, l’auteur montre la liaison étroite qui existe entre les deux passages. Les témoins et la hôte seront donc contemporains. — De abysso : de l’abime des mers, d’après XIII, 1 ; mais aussi du séjour infernal en réalité (cf. IX, 1b et le commentaire ; XX, 1, 3). — Advérsum eos bellum. L’Antéchrist les traitera comme des ennemis personnels, parce qu’ils seront les prédicateurs du Christ, dont ils prépareront le retour. — Vincet… et… : Dieu le permettant ainsi, après qu’ils auront rempli leur rôle. — Córpora eórum… (vers. 8). Outrage indigne qu’on fera subir à leur dépouille mortelle. — In platéis. Au singulier dans le grec : Sur la place ; on bien : Dans la rue. — Civitátis magnæ. Babylone, en tant qu’elle représente la métropole du monde antichrétien, est ainsi nommée plus bas (cf. XIV, 8 ; XVIII, 2 et ss.) ; mais c’est de Jérusalem qu’il est maintenant question, comme il ressort clairement de tout ce passage, et en particulier de la fin de ce verset (ubi… crucifíxus est…). — Vocátur spirituáliter. C.‑à‑d. d’une manière symbolique, en conformité avec la nature intime de la cité criminelle. — Sodoma et… Comp. Is. I, 10, où Jérusalem reçoit le nom infamant de Sodome (voyez aussi Jer. XXIII, 14 ; Ez. XVI, 46, etc.). Celui d’Égypte n’est guère moins significatif, car cette contrée était le type des ennemis de Dieu. — Dóminus eórum : le Seigneur des deux témoins, Jésus-Christ. — Et vidébunt… Les versets 9-10 décrivent les sentiments qu’éprouveront les adversaires du Christ au sujet de la mort des deux martyrs. Les verbes sont au temps présent dans le grec, ce qui rend la narration très dramatique : Ils voient…, ils ne permettent pas…, ils se réjouissent…, ils envolent… — Et pópulis, et… et… Voyez X, 10, etc. Ces peuples régnaient en maîtres à Jérusalem, d’après le vers. 2. — Per très dies et… Détail que les uns interprètent littéralement, tandis que d’autres l’envisagent comme la figure d’an temps très court. {837} — Non sinent poni… : par haine et par mépris. Ne pas recevoir de sépulture a toujours été regardé comme une grande ignominie. Cf. III Reg. XII, 22 ; Ps. LXXVIII, 3, etc. — Gaudébunt super… (vers. 10). Les méchante croiront avoir remporté une victoire définitive, grâce à la mort de ces deux puissants ennemis. Le verbe jucundabúntur appuie sur la pensée, Múnera mittent… En signe de Joie et pour se féliciter mutuellement de leur grand succès. Cf. Neh. VIII, 10, 12 ; Esth. IX, 15, 22. — Cruciavérunt eos… Les deux témoins avaient tourmenté les impies par leur prédication et par leurs miracles (comp. les vers. 5 et 6). 
[bookmark: ap1111n][bookmark: ap1112n][bookmark: ap1113n]11-13. Dieu ressuscite les deux martyrs et châtie leurs ennemis ; conversion d’un grand nombre de Juifs. — Spíritus… a Deo. C.‑à‑d., le souffle vital, qui vient de Dieu. Cf. Gen. II, 7. — Intrávit… Le narrateur parle maintenant au temps passé, parce qu’il contemple l’avenir comme s’il était déjà réalisé. — Stetérunt super… Détail dramatique, qui rappelle Ézéchiel, XXXVII, 5, 10. — Timor…super… En effet, cette résurrection merveilleuse supposait l’intervention de Dieu et faisait présager sa prochaine vengeance. — Et audiérunt… (vers. 12). Les deux martyrs d’abord, et aussi peut-être les témoins de la scène. — Ascéndite huc. Au ciel, comme il est dit ensuite en propres termes : et ascendérunt in… — In nube : portés sur une nuée. Cf. Act. I, 9. — Vidérunt… inimíci… La rage et l’effroi dans l’âme. Ici et au vers. 11b, le verbe « vidérunt » est représenté dans le grec par θεωρεῖν, contempler, voir attentivement. — In illa hora (vers. 13). Au moment même où les deux martyrs ressuscités montaient au ciel. — Terræmótus… La vengeance divine va s’exercer au moyen de ce fléau, dont trois effets sont notés par l’écrivain sacré. — Les deux premiers furent désastreux : décima… cécidit, et occísa… Sur l’expression nómina hóminum, voyez III, 4 et le commentaire. — Le troisième effet fut très consolant : réliqui in timórem… Contraste avec IX, 20-21. — Dedérunt glóriam… : en reconnaissant leur aveuglement, et en se soumettant à Dieu avec humilité. Sur cette locution, voyez XIV, 7 ; XVI, 9 ; Jos. VII, 15, etc. On admet assez généralement que ce trait annonce la conversion future des Juifs, pareillement prédite par saint Paul, Rom. XI, 25 et ss. — Dans le Nouveau Testament, le titre Deo cæli n’apparaît qu’ici et XVI, 11. Cf. Dan. II, 18 et 44. 
[bookmark: ap1114n]14. Conclusion. Elle nous ramène à IX, 21, c.‑à‑d. à l’endroit où le récit relatif aux sept trompettes a été interrompu. — Væ secúndum… Le second malheur avait consisté dans l’invasion des cavaliers dévastateurs, IX, 15 et ss. — Væ tértium… C’est lui, croit-on, qui est signalé plus bas, XII, 12. 
Section II. — L’Église du Christ un lutte avec le démon et ses suppôts. XI, 15-XVI, 21. 
§ I. — La femme et le dragon, XI, 15-XII, 18. 
1° La septième trompette. XI, 15-19. 
Elle va donner le signal, non pas encore de la fin Immédiate, mais du début de la fin. Ce passage contient un prélude admirable, analogue à IV, 1-11, à V, 1-14 et à VIII, 1-6. Il nous montre « comment ce que la septième trompette doit apporter au monde est préparé dans le ciel ». {838} Là-haut, on ne pense qu’à la victoire future de Dieu et du Christ, et on la célèbre d’avance par des chants joyeux. 
Guerrier sonnant de la trompette. (D’après les monuments grecs.) 
[bookmark: ap1115n]15. Cri de triomphe dans, les régions célestes.  — Factum est regnum… C.‑à‑d. : Le royaume de ce monde est devenu celui de Dieu (Dómini nostri) et de Jésus-Christ. En d’autres termes : il n’y a plus d’obstacle désormais à l’établissement du règne complet de Dieu et du Christ sur le monde, tous leurs ennemis ayant succombé, et le royaume de Satan ayant été anéanti. L’expression « son Christ » revient encore plus bas, XII, 10 et au livre des Actes, IV, 26 ; elle se rattache au Psaume, II, 2 et 6. — Regnávit : à savoir, Dieu le Père, d’après le vers. 17 ; selon divers auteurs, le Christ, on tout ensemble Dieu et le Christ, comme dans la phrase que nous venons -de lire. — Amen. Ce mot conclut les prières du ciel comme celles de la terre. Cf. V, 14 ; VII, 12, etc. 
[bookmark: ap1116n][bookmark: ap1117n][bookmark: ap1118n]16-18. Action de grâces et chant de triomphe des vingt-quatre vieillards. — Qui… sedent in… Voyez IV, 4 et les notes. Le grec dit de nouveau : sur leurs trônes. — Grátias ágimus… (vers. 17). Ils félicitent et remercient Dieu de sa complète victoire. — Qui es, et qui… La troisième partie de la formule, et qui ventúrus…, n’est probablement pas authentique en cet endroit, non plus qu’au chap. XVI, 5. L’avènement divin est regardé comme un fait maintenant accompli. — Quia… Motif de l’action de grâces : Dieu s’est pour ainsi dire muni de force pour attaquer ses ennemis, et il a pris possession de son royaume. — Et irátæ… (vers. 18). Écho du Ps. II, 1 ; cf. XCVIII, 1. Ce trait revient en arrière, pour signaler l’obstacle qui s’était opposé jusqu’alors à l’avènement du règne divin. — Ádvenit ira… Le Seigneur a répondu par sa propre colère à celle de ses adversaires. — Tempus mortuórum… : l’époque du jugement général et de la fin des temps. — Et réddere… Un des éléments essentiels de ce jugement. Cf. XIII, 16 ; XIX, 18. L’énumération prophétie, et… et… montre qu’aucun des serviteurs fidèles du Seigneur ne sera oublié dans la distribution des récompenses. — L’autre élément : ei exterminándi… D’après le grec : de détruire ceux qui détruisent. Ce sera un talion terrible. {839} 
[bookmark: ap1119n]19. Conclusion solennelle de la scène. — Apértum est… Le ciel continue d’être représenté sous la figure d’un temple. Cf. IV, 1 ; VI, 9, etc. — Visa est arca… Dans le sanctuaire primitif d’Israël, l’arche formait la partie principale du mobilier sacré (cf. Ex. XXXI, 7 et ss. ; Hebr. IX, 4). Elle figurait le trône du Seigneur au milieu de son peuple. Elle est censée exister aussi dans le bienheureux séjour. Son apparition soudaine au moment où vient de commencer le règne éternel de Dieu est très significative : l’alliance est à jamais consommée entre le roi céleste et son peuple ; elle est indissoluble. — Et facta sunt… Voyez VIII, 6 ; XVI, 18. Ce signe menaçant annonçait que Dieu allait réaliser ses desseins terribles contre le monde coupable. — Après cette ouverture grandiose, on croirait que le règne du Seigneur et de βοὴ Christ va réellement s’ouvrir ; et pourtant, elle ne sert qu’à introduire la vision qui nous présente les trois grands adversaires dont Jésus-Christ devra triompher encore. C’est donc par anticipation que les habitants du ciel ont proclamé « l’issue certaine et prochaine de la lutte entre le ciel et l’enfer ». Ils ont exprimé, « sous une forme concrète on ne peut mieux choisie, cette idée abstraite que la victoire ne saurait être douteuse au moment qu’il plaira à Dieu d’engager le combat. » 
² 
Ap 12 
*ap12 
[bookmark: ap12]CHAPITRE XII 
	[bookmark: ap1201]1 Et signum magnum appáruit in cælo : múlier amícta sole, et luna sub pédibus ejus, et in cápite ejus coróna stellárum duódecim : 
	1. Et un grand signe parut dans le ciel : une femme revêtue du soleil, et qui avait la lune sous ses pieds, et sur la tête une couronne de douze étoiles. 

	[bookmark: ap1202]2 et in útero habens, clamábat partúriens, et cruciabátur ut páriat. 
	2. Elle était enceinte, et elle poussait des cris, étant en travail, et ressentant les douleurs de l’enfantement. 

	[bookmark: ap1203]3 Et visum est áliud signum in cælo : et ecce draco magnus rufus habens cápita septem, et córnua decem : et in capítibus ejus diadémata septem, 
	3. Et il parut un autre signe dans le ciel : c’était un grand dragon roux, qui avait sept têtes et dix cornes, et sur ses têtes sept diadèmes. 

	[bookmark: ap1204]4 et cauda ejus trahébat tértiam partem stellárum cæli, et misit eas in terram : et draco stetit ante mulíerem, quæ erat paritúra, ut cum peperísset, fílium ejus devoráret. 
	4. Et sa queue entraînait la troisième partie des étoiles du ciel, et elle les jeta sur la terre. Et le dragon se. tint devant la femme qui allait enfanter, afin que, lorsqu’elle aurait enfanté, il, dévorât son fils. 

	[bookmark: ap1205]5 Et péperit fílium másculum, qui rectúrus erat omnes gentes in virga férrea : et raptus est fílius ejus ad Deum, et ad thronum ejus, 
	5. Et elle mit au monde un enfant mâle, qui devait gouverner toutes les nations avec une verge de fer ; et son fils fut enlevé vers Dieu et vers son trône. 

	[bookmark: ap1206]6 et múlier fugit in solitúdinem ubi habébat locum parátum a Deo, ut ibi pascant eam diébus mille ducéntis sexagínta. 
	6. Et la femme s’enfuit au désert, où elle avait un lieu que Dieu avait préparé, afin qu’on l’y nourrît durant mille-deux-cent-soixante jours. 

	[bookmark: ap1207]7 Et factum est prǽlium magnum in cælo : Míchaël et ángeli ejus præliabántur cum dracóne, et draco pugnábat, et ángeli ejus : 
	7. Et il y eut un grand combat dans le ciel ; Michel et ses anges combattaient contre le dragon, et le dragon combattait avec ses anges. 

	[bookmark: ap1208]8 et non valuérunt, neque locus invéntus est eórum ámplius in cælo. 
	8. Mais ceux-ci ne furent pas les plus forts, et leur place ne fut plus trouvée dans le ciel. 

	[bookmark: ap1209]9 Et projéctus est draco ille magnus, serpens antíquus, qui vocátur diábolus, et Satanás, qui sedúcit univérsum orbem : et projéctus est in terram, et ángeli ejus cum illo missi sunt. 
	9. Et il fut précipité, ce grand dragon, ce serpent ancien, qui est nommé le diable et Satan, qui séduit le monde entier ; il fut précipité sur la terre, et ses anges furent précipités avec lui. 

	[bookmark: ap1210]10 Et audívi vocem magnam in cælo dicéntem : Nunc facta est salus, et virtus, et regnum Dei nostri, et potéstas Christi ejus : quia projéctus est accusátor fratrum nostrórum, qui accusábat illos ante conspéctum Dei nostri die ac nocte. 
	10. Et j’entendis dans le ciel une voix forte qui disait : Maintenant est établi le salut, et la force, et le règne de notre Dieu, et la puissance de son Christ ; car il a été précipité l’accusateur de nos frères, qui les accusait devant notre Dieu jour et nuit ; 

	[bookmark: ap1211]11 Et ipsi vicérunt eum propter sánguinem Agni, et propter verbum testimónii sui, et non dilexérunt ánimas suas usque ad mortem. 
	11. et eux-mêmes ils ont vaincu à cause du sang de l’Agneau, et à cause de la parole de leur témoignage, et ils n’ont pas aimé leur vie en face de la mort. 

	[bookmark: ap1212]12 Proptérea lætámini cæli, et qui habitátis in eis. Væ terræ, et mari, quia descéndit diábolus ad vos habens iram magnam, sciens quod módicum tempus habet. 
	12. C’est pourquoi, réjouissez-vous, cieux, et vous qui y habitez. Malheur à la terre et à la mer, car le diable est descendu vers vous avec une grande colère, sachant qu’il n’a que peu de temps. 

	[bookmark: ap1213]13 Et postquam vidit draco quod projéctus esset in terram, persecútus est mulíerem, quæ péperit másculum : 
	13. Et quand le dragon vit qu’il avait été précipité sur la terre, il poursuivit la femme qui avait mis au monde l’enfant mâle. 

	[bookmark: ap1214]14 et datæ sunt mulíeri alæ duæ áquilæ magnæ ut voláret in desértum in locum suum, ubi álitur per tempus et témpora, et dimídium témporis a fácie serpéntis. 
	14. Mais à la femme furent données les deux ailes du grand aigle, afin qu’elle s’envolât au désert, dans son lieu, où elle est nourrie pendant un temps, des temps, et la moitié d’un temps, loin de la présence du serpent. 

	15 Et misit serpens ex ore suo post mulíerem, aquam tamquam flumen, ut eam fáceret trahi a flúmine. 
	15. Et le serpent lança de sa gueule, après la femme, de l’eau comme un fleuve, afin qu’elle fût entraînée par le fleuve. 

	[bookmark: ap1216]16 Et adjúvit terra mulíerem, et apéruit terra os suum, et absórbuit flumen, quod misit draco de ore suo. 
	16. Mais la terre secourut la femme, et la terre ouvrit sa bouche et engloutit le fleuve que le dragon avait lancé de sa gueule. 

	[bookmark: ap1217]17 Et irátus est draco in mulíerem : et ábiit fácere prǽlium cum réliquis de sémine ejus, qui custódiunt mandáta Dei, et habent testimónium Jesu Christi. 
	17. Et le dragon fut irrité contre la femme, et il alla faire la guerre à ses autres enfants, qui gardent les commandements de Dieu, et qui ont le témoignage de Jésus Christ. 

	[bookmark: ap1218]18 Et stetit supra arénam maris. 
	18. Et il se tint sur le sable de la mer. 


~ 
[bookmark: ap12n]2° Apparition de la femme et du dragon. XII, 1-6. 
Le chap. XII décrit le premier acte de la lutte finale. De nombreux détails sont manifestement symboliques et n’appartiennent qu’à la vision ; mais le sens général se dégage de lui-même. 
[bookmark: ap1201n]Chap. XII. — 1-2. La femme qui doit enfanter le Messie. — Et signum. Formule d’introduction. Le signe est appelé grand à cause de son importance particulière. — Múlier… Cette femme est la mère du Christ, d’après le vers. 5. Toutefois, ce n’est pas à la Vierge Marie que s’applique la description, comme on serait porté à le croire tout d’abord, et comme plusieurs interprètes l’ont cru de fait. Une lecture attentive de ce passage ne tarde pas à montrer qu’il s’agit d’un personnage allégorique, d’une mère mystique, car plusieurs des traits signalés par l’auteur (comp. les vers. 2, 4b, 6, 13, 14-16) sont évidemment figurés. La naissance du Christ dont parle-le vers. 5 est elle-même tout idéale. Aussi devons-nous appliquer ces figures à l’Église, surtout à l’Église de la fin des temps, qui travaillera plus que jamais à faire naître Jésus-Christ dans les âmes. — Le voyant trace un beau portrait de son héroïne : amícta…, et luna… Le soleil lui servait comme d’un vêtement magnifique (cf. Ps. CIII, 2) ; la lune lui servait de piédestal et les étoiles de couronne. — Duódecim. Ce chiffre figure les douze tribus, ces éléments constitutifs de l’Israël idéal. Cf. Gen. XXXVII, 9-10. — In utero habens. C’est le trait principal de cette première partie du récit. — Clamábat…, et cruciabátur… Imparfaits de la durée, qui marquent des souffrances douloureuses et prolongées. Avec une nuance dans le grec : Et elle crie, souffrant des douleurs et étant tourmentée pour enfanter. 
[bookmark: ap1203n][bookmark: ap1204n]3-4. Le dragon apparaît à son tour, horrible et redoutable. Le contraste ne pouvait pas être plus saisissant. — Et visum est… Petite introduction semblable à celle du vers. 1. — Draco. À l’origine, le mot δράκων désignait simplement un serpent. Plus tard, il servit à représenter ce que nous appelons aussi un dragon, c.‑à‑d., comme dans le cas actuel, un animal monstrueux, dont la forme générale est celle du serpent, mais dont plusieurs membres sont tout à fait extraordinaires. {840} Ce monstre symbolise à n’en pas douter (comp. le vers. 8) le prince des démons, et il est ainsi appelé par allusion à l’histoire de la chute. D’ailleurs, tout ce qui se passe ici entre lui et la femme a sa contrepartie dans la scène racontée Gen. III, 1 et ss. Seulement, les rôles sont changés : Satan est totalement vaincu et la femme remporte, grâce au secours divin, un triomphe complet. Le dragon est décrit, lui aussi, en quelques traits vigoureux. — Magnus : d’une taille gigantesque. Comp. le vers. 4a. — Rufus. Couleur qui indique son caractère cruel et sanguinaire. Cf. VI, 4. — Cápita… et córnua… Deux emblèmes de sa force prodigieuse. Le nombre des cornes était de dix, comme pour la bête du chap. vu de Daniel, vers. 7. — Diadémata… Symbole de l’autorité royale exercée par le dragon. — Cauda… trahébat… (vers. 4). Tandis qu’il faisait ses évolutions dans le ciel, sa queue heurtait les étoiles et les lançait hors de leur orbite. Cf. Dan. VIII, 10. Ce détail figure encore sa puissance irrésistible. Suivant quelques auteurs, il désignerait les mauvais anges, que Satan a entraînés dans sa chute (comp. le vers. 7) ; mais le contexte immédiat ne favorise pas cette interprétation, puisque l’auteur se borne pour le moment à décrire la forme extérieure du dragon. — Stetit ante… : épiant le moment de la naissance de l’enfant, pour le tuer aussitôt. Symbole de la haine que Satan nourrit, depuis sa malédiction de l’Éden, contre « la semence de la femme », c.‑à‑d. contre le Messie. Cf. Gen. III, 15. Il fait tout ce qu’il peut pour lui nuire et lui enlever son empire sur les hommes ; ses efforts en ce sens redoubleront aux derniers jours du monde. 
Cadmus combattant le dragon. (D’après une peinture grecque.) 
[bookmark: ap1205n][bookmark: ap1206n]5-6. La femme donne le Jour à un fils. — Péperit… C’est la figure de la naissance spirituelle, sans cesse réitérée, du Christ dans les âmes des fidèles, grâce au ministère de l’Église. Ainsi pensait déjà très justement Primásius. — Qui rectúrus… Mieux : Qui doit paître toutes les nations. Nouvelle allusion au Ps. II, 9. Voyez II, 27 et le commentaire ; XIX, 15. Le nouveau-né n’est donc pas le Christ dans son humilité, tel qu’il apparut à Bethléem, mais le Messie tout-puissant et roi du monde entier. — Raptus… ad Deum. Manière de dire que l’enfant était tout à fait en dehors des atteintes du démon. Ce détail aussi démontre que saint Jean n’a pas eu en vue la naissance proprement dite de Jésus, mais sa naissance figurée. — Múlier fugit… (vers. 6). Image d’une profonde détresse, en même temps que de la retraite cachée et de la sécurité (ubi… habébat…). — Ut ibi pascant (le sujet du verbe est indéterminé : on la nourrira)… Allusion aux autres secours providentiels que l’Église de Jésus recevra de Dieu, aussi longtemps que durera sa détresse, pendant la dernière période de son histoire. — Diébus mille… Pendant trois ans et demi. Voyez XI, 2-3 et le commentaire. 
3° Le dragon est vaincu et chassé du ciel. XII, 7-12. 
« Cette vision —, qui rappelle l’histoire de la première chute des anges, signifie que Satan, dans la lutte qu’il soutiendra jusqu’à la fin du monde contre Jésus-Christ et les siens, ne sera jamais vainqueur. » {841} 
[bookmark: ap1207n][bookmark: ap1208n]7-9. Guerre dans les sphères célestes et défaite du prince des démons. — Factum… prǽlium… Ce combat n’a jamais cessé depuis la révolte de Satan ; il se renouvellera plus formidable que jamais aux derniers jours, comme il sera dit plus bas, XVI, 18 et ss. ; XX, 7 et ss. — Michaél. Ce glorieux archange, déjà « champion de Dieu » et de son peuple sous l’Ancien Testament (cf. Dan. X, 13, 21 ; XII, 1), l’est aussi sous la nouvelle alliance ; il vient au secoure de l’Israël chrétien, menacé par les anges rebelles. Sa lutte contre Satan est aussi mentionnée par saint Jude, 9 ; mais là il s’agit probablement de sa chute primitive. — Non valuérunt (vers. 8). L’issue du combat ne pouvait être douteuse. La défaite des mauvais anges est exposée en termes dramatiques ; non seulement ils furent impuissants à vaincre, mais il ne resta pas trace d’eux dans le ciel (neque locus…). — Le vers. 9 développe cette pensée en un langage majestueux, et sur le ton du triomphe : projéctus est. — Draco ille…, serpens… L’énumération est encore plus solennelle dans le grec, où la plupart des mots sont précédés de l’article. L’épithète antíquus nous ramène à la tentation primitive (Gen. III, 1 ; cf. Sap. II, 24 et II Cor. XI, 3). Dans le Talmud aussi, Satan est appelé l’antique serpent. — Diábolus et Sátanas. Le premier nom est d’origine grecque (διάβολος, le calomniateur) ; le second, d’origine hébraïque (Sâtân, l’adversaire). Cf. Job. I, 6 et ss. — Qui sedúcit… Cf. XX, 3, 7, 9. C’est par là surtout qu’il est dangereux pour les hommes. — Projéctus est in… Cf. Luc. X, 18 ; Joan. XII, 31. La phrase, qui avait été interrompue pour énumérer les titres de Satan, est maintenant reprise et achevée. 
[bookmark: ap1210n][bookmark: ap1211n][bookmark: ap1212n]10-12. Chant de triomphe dans le ciel au sujet de la défaite du démon. — Vocem magnam. Cf. VI, 6 ; XI, 12, 16, etc. D’après quelques commentateurs, qui s’appuient sur les mots « fratrum nostrórum », cette voix aurait été celle des chrétiens déjà entrés dans la gloire. C’était plutôt celle des anges. — L’adverbe nunc est fortement souligné : Maintenant que Satan est vaincu, impuissant. — Salus, et…, et… Les quatre substantifs sont précédés d’un article dans le texte grec : Le salut, la force… Nous avons vu plus haut des formules de louange analogues à celle-ci. Cf. IV, 11 ; V, 12, 13 ; VII, 10, 12 ; XI, 18. — Et potéstas Christi. Jésus-Christ peut dire plus que jamais Toute puissance m’a été donnée dans le ciel et sur la terre Cf. Matth. XXVIII, 18. — Quia… Motif de la louange. Les mots fratrum nostrórum désignent les hommes, auxquels les esprits célestes donnent aimablement le titre de frères, par sympathie. — Qui accusábat. L’emploi de l’indicatif présent dans le grec dénote un fait perpétuel. Sur ce fait, voyez I Par. XXI, 1-2 ; Job. I, 6 et ss. ; II, 1 et ss. ; Ez. III, 1, etc. — Et ipsi… (vers. 11) : à savoir, les frères des anges ; les chrétiens fidèles, d’après les mots qui suivent (vicérunt propter…). — Propter sánguinem… C’est grâce au sang du Christ qu’ils ont pu remporter la victoire. Cf. V, 9 ; VII, 14. — Propter verbum… Cf. VI, 9. À cause du témoignage courageux qu’ils ont rendu à leur Sauveur. — Non dilexérunt… usque… Pour la pensée, voyez Luc. XIV, 26 et Joan. XII, 25. Ces chrétiens généreux n’ont pas aimé tellement la vie, qu’ils n’aient été disposée à la sacrifier pour le Seigneur. — {842} Proptérea… cæli (vers. 12). La défaite de Satan et son expulsion du céleste séjour sont naturellement une cause de grande allégresse pour le ciel et ses habitants. Au lieu de qui habitátis…, le grec porte : Vous qui y avez vos tentes. Voyez VII, 15b et les notes ; XIII, 6. — Væ terræ et… Contraste avec la joie du ciel. La terre sera plus que jamais le théâtre de tous les agissements de Satan, maintenant qu’il a été chassé du ciel par un décret irrévocable. La mer est mentionnée aussi, comme faisant partie du globe terrestre. — Quia descéndit… : ainsi qu’il a été dit au vers. 9. Circonstance qui doit ajouter à l’effroi des humains : il est descendu habens iram…, par suite de sa défaite ignominieuse. De plus, il sait que son pouvoir ne durera que peu de temps : sciens quod… Selon toute probabilité, le módicum tempus ne diffère pas des trois ans et demi que signale le vers. 14, ni des 1260 jours du vers. 6. Déjà le premier avènement du Christ a singulièrement diminué la puissance de Satan ; le second la ruinera totalement, en le chassant lui-même à jamais dans l’abîme éternel. Cf. XX, 9-10. 
4° Haine du dragon contre la mère mystique du Christ. XII, 13-18. 
Il se met immédiatement à l’œuvre, ainsi que le vers. 12b le faisait pressentir. Nous avons ici la suite de la description commencée au vers. 6, et momentanément interrompue, 
[bookmark: ap1213n][bookmark: ap1214n][bookmark: ap1215n][bookmark: ap1216n]13-16. Le dragon essaye en vain de nuire à l’Église, car elle est l’objet de la protection particulière de Dieu. — Postquam vidit… Lorsqu’il se rendit bien compte de l’étendue de sa défaite. — Datæ sunt… aise… (vers. 14). Le grec a un double article : Les deux ailes du grand aigle lui furent données. Frappant symbole du secours accordé par le ciel à la mère mystique du Christ. L’image représente la rapidité de la fuite, et par conséquent la sécurité la plus entière. — Ut… in desértum. Des mots in locum suum et ubi álitur…, il ressort que l’écrivain sacré a en vue la même retraite qu’au vers. 6. L’alimentation mystérieuse de la femme se rapporte à tous les moyens par lesquels le Christ soutient et défend son Église. — Per tempus… et… et… C.‑à‑d., d’après le sentiment le plus vraisemblable, pendant une année, deux années et la moitié d’une année. L’expression est empruntée à Daniel, vit, 26 (voyez le commentaire). Le sens est : jusqu’à l’avènement du Christ. — Et misit… (vers. 15), et adjúvit… (vers. 16). Autres figures, soit de la haine profonde de Satan et de sa violence perfide, soit de la protection incessante et toute puissante du Seigneur. La terre personnifiée joue un rôle compatissant. Comparez Num. XVI, 30-33, comme contraste. 
Aigle sur une monnaie grecque. 
[bookmark: ap1217n]17-18. Ne pouvant se venger sur la mère du Christ, le dragon l’attaque dans ses autres enfants. {843} — Les mots cum réliquis de sémine… font évidemment allusion à Gen. III, 15 ; ils désignent ici tous les chrétiens fidèles. — Qui custódiunt… Locution fréquente dans les écrits de saint Jean. Voyez en particulier I Joan. II, 3 ; III, 22, 24, etc. — Et habent… Autre marque de fidélité. Cf. VI, 9 ; XIV, 12, etc. C.‑à‑d. : ceux qui adhèrent fortement à l’évangile. — Et stetit… (vers. 17). C’est la leçon la mieux garantie. On lit dans plusieurs manuscrits grecs : Et je me tins sur le sable de la mer. Si cette variante était authentique, le théâtre de la vision aurait tout à coup changé pour le voyant. Mais c’est du dragon qu’il s’agit, et il est dit qu’il se tint supra arénam maris, parce que l’Antéchrist, son principal suppôt dans la guerre contre les chrétiens, va bientôt sortir du sein de la mer (cf. XIII, 1). 
² 
Ap 13 
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[bookmark: ap13]CHAPITRE XIII 
	[bookmark: ap1301]1 Et vidi de mari béstiam ascendéntem habéntem cápita septem, et córnua decem, et super córnua ejus decem diadémata, et super cápita ejus nómina blasphémiæ. 
	1. Je vis ensuite monter de la mer une bête qui avait sept têtes et dix cornes, et sur ses cornes dix diadèmes, et sur ses têtes des noms de blasphème. 

	[bookmark: ap1302]2 Et béstia, quam vidi, símilis erat pardo, et pedes ejus sicut pedes ursi, et os ejus sicut os leónis. Et dedit illi draco virtútem suam, et potestátem magnam. 
	2. Et la bête que je-vis était semblable à un léopard, et ses pieds étaient comme les pieds d’un ours, et sa gueule, comme la gueule d’un lion ; et le dragon lui donna sa force et une grande puissance. 

	[bookmark: ap1303]3 Et vidi unum de capítibus suis quasi occísum in mortem : et plaga mortis ejus curáta est. Et admiráta est univérsa terra post béstiam. 
	3. Et je vis une de ses têtes comme blessée à mort. ; mais cette blessure mortelle fut guérie, et la terre entière fut dans l’admiration, à la suite de la bête. 

	[bookmark: ap1304]4 Et adoravérunt dracónem, qui dedit potestátem béstiæ : et adoravérunt béstiam, dicéntes : Quis símilis béstiæ ? et quis póterit pugnáre cum ea ? 
	4. Et ils adorèrent le dragon, qui avait donné la puissance à la bête ; et ils adorèrent la bête, en disant : Qui est semblable à la bête ? et qui pourra combattre contre elle ? 

	[bookmark: ap1305]5 Et datum est ei os loquens magna et blasphémias : et data est ei potéstas fácere menses quadragínta duos. 
	5. Et il lui fut donné une bouche qui proférait des paroles orgueilleuses et des blasphèmes ; et le pouvoir lui fut donné d’agir pendant quarante-deux mois. 

	[bookmark: ap1306]6 Et apéruit os suum in blasphémias ad Deum, blasphemáre nomen ejus, et tabernáculum ejus, et eos qui in cælo hábitant. 
	6. Et elle ouvrit la bouche pour blasphémer contre Dieu, pour blasphémer son nom, et son tabernacle, et ceux qui habitent dans le ciel. 

	[bookmark: ap1307]7 Et est datum illi bellum fácere cum sanctis, et víncere eos. Et data est illi potéstas in omnem tribum, et pópulum, et linguam, et gentem, 
	7. Il lui fut aussi donné le pouvoir de faire la guerre aux saints, et de les vaincre ; et la puissance lui fut donnée sur toute tribu, sur tout peuple, sur toute langue et toute nation. 

	[bookmark: ap1308]8 et adoravérunt eam omnes, qui inhábitant terram : quorum non sunt scripta nómina in libro vitæ Agni, qui occísus est ab orígine mundi. 
	8. Et tous les habitants de la terre l’adorèrent, ceux dont les noms n’ont pas été inscris, depuis la création du monde, dans le livre de vie de l’Agneau qui a été immolé. 

	[bookmark: ap1309]9 Si quis habet aurem, áudiat. 
	9. Si quelqu’un a des oreilles, qu’il entende. 

	[bookmark: ap1310]10 Qui in captivitátem dúxerit, in captivitátem vadet : qui in gládio occíderit, opórtet eum gládio occídi. Hic est patiéntia, et fides sanctórum. 
	10. Celui qui aura conduit en captivité, s’en ira en captivité ; celui qui aura tué avec l’épée, il faut qu’il soit tué par l’épée. C’est ici qu’est la patience et la foi des saints. 

	[bookmark: ap1311]11 Et vidi áliam béstiam ascendéntem de terra, et habébat córnua duo simília Agni, et loquebátur sicut draco. 
	11. Je vis aussi une autre bête qui montait de la terre, et qui avait deux cornes semblables à celles d’un agneau ; et elle parlait comme le dragon. 

	[bookmark: ap1312]12 Et potestátem prióris béstiæ omnem faciébat in conspéctu ejus : et fecit terram, et habitántes in ea, adoráre béstiam primam, cujus curáta est plaga mortis. 
	12. Et elle exerçait toute la puissance de la première bête en sa présence ; et elle fit que la terre et ses habitants adorèrent la première bête, dont la blessure mortelle avait été guérie. 

	[bookmark: ap1313]13 Et fecit signa magna, ut étiam ignem fáceret de cælo descéndere in terram in conspéctu hóminum. 
	13. Elle fit de grands prodiges, jusqu’à faire descendre le feu du ciel sur la terre, en présence des hommes. 

	[bookmark: ap1314]14 Et sedúxit habitántes in terra propter signa, quæ data sunt illi fácere in conspéctu béstiæ, dicens habitántibus in terra, ut fáciant imáginem béstiæ, quæ habet plagam gládii, et vixit. 
	14. Et elle séduisit les habitants de la terre, à cause des prodiges qu’il lui a été donné de faire en présence de la bête, en disant aux habitants de la terre de faire une image à la bête, qui a la blessure de l’épée et qui a repris vie. 

	[bookmark: ap1315]15 Et datum est illi ut daret spíritum imágini béstiæ, et ut loquátur imágo béstiæ : et fáciat ut quicúmque non adoráverint imáginem béstiæ, occidántur. 
	15. Et il lui fut donné de mettre le souffle vital dans l’image de la bête, afin que l’image de la bête pût parler, et faire que tous ceux qui n’adoreraient pas l’image de la bête fussent mis à mort. 

	[bookmark: ap1316]16 Et fáciet omnes pusíllos, et magnos, et dívites, et páuperes, et líberos, et servos habére charactérem in déxtera manu sua, aut in fróntibus suis : 
	16. Elle fera encore que tous, petits et grands, riches et pauvres, libres et esclaves, reçoivent une marque sur leur main droite ou sur leur front, 

	[bookmark: ap1317]17 et nequis possit émere, aut véndere, nisi qui habet charactérem, aut nomen béstiæ, aut númerum nóminis ejus. 
	17. et que personne ne puisse acheter ni vendre, s’il n’a la marque ou le nom de la bête, ou le chiffre de son nom. 

	[bookmark: ap1318]18 Hic sapiéntia est. Qui habet intelléctum, cómputet númerum béstiæ. Númerus enim hóminis est : et númerus ejus sexcénti sexagínta sex. 
	18. C’est ici qu’est la sagesse. Que celui qui a de l’intelligence calcule le nombre de la bête ; car c’est un nombre d’homme, et son nombre est six-cent-soixante-six. 


~ 
[bookmark: ap13n]§ II. — La bête qui vient de la mer et celle qui vient de la terre. XIII, 1-18. 
Elles prendront l’une et l’autre une part prépondérante à la lutte contre le Christ et son Église, aux derniers jours du monde. 
1° La bête qui vient de la mer. XIII, 1-10. 
[bookmark: ap1301n][bookmark: ap1302n]Chap. XIII. — 1-2. Description de cet être malfaisant. — De mari. C’est de la mer aussi (au figuré : de l’océan toujours agité des peuples) que sortirent, d’après Daniel, va, 3, les quatre bêtes qui figuraient les quatre grands empires du monde. — Béstiam. L’emploi de cette expression (θηρίον) montre que, dans l’être en question, le caractère bestial devait dominer, à la place des sentiments humains. — Cápita… et córnua… La bête ressemblait en cela au dragon (cf. XII, 3b). Fait très naturel, puisqu’elle tenait de lui son pouvoir (comp. les vers. 2, 4 et 5), et qu’elle devait être son agent principal dans sa lutte contre l’Église. — Decem diadémata. Autant de diadèmes que de cornes. Le dragon n’en avait que sept, car il les portait sur chacune de ses têtes. — Super cápita… nómina… Cf. XVII, 3 et Dan. VII, 7b. La bête se présentait ainsi dès l’abord comme étant opposée à Dieu en principe. — Símilis erat… (vers. 2). Elle était donc elle-même un être monstrueux, qui avait des éléments communs avec plusieurs animaux féroces. Le corps était celui d’un léopard ; les pieds, ceux d’un ours ; la gueule (sans doute la tête aussi), celle d’un lion. Elle était donc comme une combinaison des trois animaux que Daniel avait contemplés dans sa vision (Dan. VII, 4-6). — Dedit illi… Au lieu de virtútem suam, le grec porte : (Il lui donna) sou trône. On ne peut guère douter que cette bête, munie de toute la puissance de Satan et siégeant sur son trône, ne soit la figure de l’Antéchrist. Tel a été le sentiment commun des commentateurs chrétiens, depuis les temps les plus anciens jusqu’à nos jours (voyez Cornélius a Lap., h. l.) ; en outre, le rôle joué par elle est entièrement conforme au portrait célèbre que saint Paul a tracé de l’Antéchrist. (II Thess. II, 3-11). 
[bookmark: ap1303n][bookmark: ap1304n]3-4. Ses succès auprès des habitants de la terre. — La formule et vidi manque dans le grec î elle a été insérée dans notre version latine pour rendre le sens plus clair. — Unum de capítibus… quasi… Le narrateur attache une importance réelle à ce détail, car il y reviendra plus bas jusqu’à trois fois (comp. les vers. 12b, 14b et XVII, 11). La blessure provenait d’un coup de glaive, d’après le vers. 14. {844} — Le trait ὡς ἐσφαγμένὴν (quasi occísum) a été mentionné ci-dessus, V, 6, à propos de l’Agneau. — Plaga mortis. C.‑à‑d., une blessure mortelle par elle-même, et devant aboutir fatalement à la mort, si elle n’était guérie par un miracle. — Curáta est. Vraisemblablement par le dragon. — Admiráta… terra. Cf. XVII, 8. Cet éclatant prodige excita l’admiration de la terre entière, devenue impie, hostile à Dieu, et amena la plupart des hommes aux pieds soit du dragon, soit de la bête : adoravérunt… et… (vers. 4). — Une de leurs acclamations en l’honneur de la bête est citée par l’écrivain sacré : Quis símilis… et quis… ? Cf. XVIII, 8. « Sorte de parodie blasphématoire des paroles qu’on lit dans plusieurs psaumes » (cf. Ps. XXXIV, 10 ; LXX, 19 ; LXXXVIII, 9). 
Scène de meurtre. (D’après un vase peint.) 
[bookmark: ap1305n][bookmark: ap1306n]5-6. Ses blasphèmes contre Dieu. Cf. II Thess. II, 4. — Os loquens… Cf. Dan. VII, 8. Magna : des paroles orgueilleuses. Blasphémias : des blasphèmes proprement dits. — Potéstas fácere : le pouvoir d’agir. Peut-être, comme dans Dan. VIII, 24 ; XI, 20, 30, 32, le verbe ποιεῖν est-il employé d’une manière absolue, pour signifier : accomplir des choses merveilleuses. — Menses quadragínta… Voyez XI, 2-3 et les notes. — Apéruit os… (vers. 6). Munie des pleins pouvoirs de Satan, la bête se met à l’œuvre. L’objet de sa haine fanatique, c’est tout d’abord Dieu lui-même, son nom sacré, son temple céleste (tabernáculum…), avec tous les habitants du ciel (hábitant ; le grec σκηναῦντας ramène la figure d’une tente, comme plus haut, XII, 12, etc.). 
[bookmark: ap1307n][bookmark: ap1308n]7-8. Sa guerre sans trêve contre les chrétiens et ses conquêtes rapides. — Datum est. Pour la troisième fois depuis le vers. 5. Mais il s’agit ici d’une permission de Dieu, car personne ne pourrait faire la guerre à l’Église contre sa volonté. — Bellum… et víncere… Cf. Dan. VII, 21. Les « saints » ne diffèrent pas des chrétiens. — Potéstas in… Le suppôt de Satan devient le maitre du monde. Sur l’énumération tribum et…, et…, voyez V, 9° et le commentaire. — Et adoravérunt… (vers. 8). Le vers. 4 a décrit le début de cette adoration sacrilège, qui fait maintenant de rapides progrès. — Sur la métaphore quorum… non… scripta…, voyez III, 5 et les notée. — Libro vitæ Agni : le livre de vie qui appartient à l’Agneau, et qui contient la liste de ceux qu’il a rachetés. — Occísus… ab orígine… Expression remarquable, qui a beaucoup d’analogie avec I Petr. I, 19-20 (voyez le commentaire). {845} Cependant, en rapprochant ce passage de XVII, 8, divers Interprètes pensent qu’il vaut mieux rattacher les mots « ab origine mundi » au verbe « sunt scripta » ; dans ce cas, c’est le salut Individuel des hommes, et non l’immolation de l’Agneau, qui aurait été dévoilé dès avant l’origine du monde. 
[bookmark: ap1309n][bookmark: ap1310n]9-10. Avertissement solennel. — Il est introduit par la formule si quis… aurem… Voyez II, 7 et les notes. — Qui in…, qui in gládio… (vers. 10). Telle que nous la lisons dans la Vulgate et dans un assez grand nombre de manuscrits grecs, cette parole rappelle la réflexion analogue que Jésus adressa à Pierre dans le Jardin de Gethsémani (cf. Matth. XXVI, 52). Le sens serait donc : Chrétiens persécutés, prenez patience ; vos ennemis et vos bourreaux auront leur tour, car a il y a une juste rémunération ». Mais, du moins pour la première partie, la leçon la mieux accréditée du texte original est la suivante : Si quoiqu’un en captivité (sous-ent. : doit aller), en captivité il va. Par conséquent : Que celui qui est destiné à la captivité aille en captivité ; que celui qui est destiné à être tué par le glaive soit tué par le glaive. C.‑à‑d., acceptez la sort qui vous est destiné par la Providence. Cf. Jer. XV, 2 ; XLIII, 11. Cette interprétation est favorisée par la phrase suivante : Hic est… C’est en cela, c.‑à‑d., dans l’acceptation généreuse de la captivité, de la mort, que consistent et que doivent se manifester la patience et la foi des amis de Dieu. 
2° La bête qui vient de la terre. XIII, 11-18. 
[bookmark: ap1311n]11. Elle est brièvement décrite ; l’auteur insistera de préférence sur son caractère moral, dans les vers. 12 et ss. Plus bas (XVI, 13 ; XIX, 20 ; XX, 10) elle reçoit le nom de faux prophète. — De terra. L’autre bête était sortie « de mari » (comp. le vers. 1), des vagues orageuses ; celle-ci provient d’un élément plus calme. — Córnua dua. Deux seulement, au lieu de dix (comp. le vers. 1 et XII, 3) ; indice d’une puissance beaucoup moins grande, et aussi d’une nature moins violente, quoique aussi perfide au fond. C’est surtout par la séduction que le faux prophète arrivera à ses fins. — Simília agni. Sans article dans le grec : Semblables à un agneau ; c.‑à‑d., aux cornes d’un agneau. Il n’est pas vraisemblable qu’il y ait ici la moindre allusion à l’Agneau divin. — Loquebátur sicut… La seconde bête n’avait donc que les apparences de la douceur ; en réalité, ses dispositions étaient identiques à celles du dragon et de l’Antéchrist. 
[bookmark: ap1312n][bookmark: ap1313n][bookmark: ap1314n][bookmark: ap1315n]12-18. Sa puissance et ses succès impies. — Potestátem prióris… Voyez les vers. 5-7. C’est sans doute aussi du dragon qu’elle tenait ce pouvoir. — In conspéctu ejus. D’où il suit qu’elle était au service de l’autre bête, de l’Antéchrist. — Elle lui procura des partisans et des adorateurs nombreux : fecit… adoráre… Sur le trait cujus curáta est…, voyez le vers. 3 et les notes. — Fecit signa… (vers. 13). Fait prédit par Jésus-Christ pour la fin des temps. Cf. Matth. XXIV, 24 ; Marc. XIII, 22. — Un exemple de ces prodiges est signalé : ut étiam ignem… Voyez XI, 5 ; III Reg. XVIII, 38. — Et sedúxit… (vers. 14) : au moyen de ces signes trompeurs, qui agissent vivement sur l’imagination des hommes. — Autre détail spécial, pour montrer jusqu’où alla l’audace de la bête symbolique : dicens… ut fáciant… {846} Ce trait rappelle la statue gigantesque de Nabuchodonosor (Dan. III, 5 et ss.), qu’on devait pareillement adorer sous peine de mort. — Ut daret spíritum… (vers. 15) : le souffle vital, la respiration ; c.‑à‑d. la vie. — Et ut loquátur… Conséquence naturelle du fait qui précède. — Une pratique idolâtrique d’un genre spécial était enjointe, vers. 16 : fáciet omnes (tous sans exception, comme l’indique l’énumération pusíllos et… et…) habére charactérem… Le mot grec χάραγμα (de la racine χαράσσω, je grave) désigne une marque semblable à celle qu’on gravait, au moyen d’un fer brûlant, sur la chair des esclaves. Les païens se faisaient parfois marquer ainsi du signe de leur dieu favori, pour indiquer qu’ils lui appartenaient corps et âme. Comp. VII, 3 et ss., où le sceau de Dieu a été imprimé sur le front de ses fidèles serviteurs. 
Marque idolâtrique portée au front. (Orient moderne.) 
[bookmark: ap1318n]— In déxtera… aut… : sur les parties les plus visibles du corps. — La mesure est poussée à son comble au vers. 17 : ne quis possit… Lès chrétiens seront ainsi mis en demeure d’apostasier ou de se révéler eux-mêmes. — Charactérem, aut…, aut… On voit par là que le χάραγμα était probablement un signe symbolique, puisqu’on le distingue soit du nom, soit du chiffre de la bête. — Béstiæ. Non pas la seconde, mais la première, l’Antéchrist, comme il est dit formellement plus bas, XIX, 20. — Hic sapiéntia… (vers. 18), C.‑à‑d. : C’est ici une affaire de sagesse ; compter le chiffre de la bête appartient aux sages et aux habiles. — Qui habet… Il y a comme un défi dans cette parole ; d’où il suit que le problème proposé n’est pas absolument insoluble, quoiqu’il rencontre d’énormes difficultés pour nous. — La locution numerus… hóminis est parait signifier, d’après XXI, 17b : On arrive à trouver ce nombre par la méthode ordinaire que les hommes emploient pour calculer. — Le chiffre de la bête est indiqué : sexcénti… D’après une très ancienne variante, dont saint Irénée parlait déjà (adv. Hær., V, 30) pour la rejeter, on lit 616 au lieu de 666. Elle n’a pour elle, actuellement encore, qu’un nombre très minime de témoins. — Quelle est la signification de ce nombre ? On a étonnamment écrit sur ce point, et, il faut bien le reconnaître en face des opinions multiples et contradictoires qui se sont formées dès l’origine, sans arriver à un résultat sérieux. Voici du moins le point de départ vraisemblable de ce nombre mystérieux. Chez les anciens, et particulièrement chez les Hébreux, les Crées et les Latins, on se servait des lettres de l’alphabet en guise de chiffres ; ce qui suggéra à maint auteur juif la pensée de chercher (et l’on trouve toujours, quand on cherche de la sorte, avec une idée préconçue) des nombres mystiques dans les saints Livres, d’après le procédé appelé par les rabbins gématria, c.‑à‑d., géométrie ou mathématiques. En additionnant la valeur numérique des lettres employées dans tel passage, on obtenait un chiffre, et avec les lettres qui représentaient le, total, on trouvait un nom. Il est probable que saint Jean fait allusion ici à un procédé de ce genre, et c’est en ce sens qu’ont eu lieu, depuis les premiers siècles, les calculs de nombreux commentateurs pour trouver le nom de l’Antéchrist. On est généralement d’accord aujourd’hui pour reconnaître qu’on ne doit pas faire en dehors de l’hébreu et du grec les recherches en question : {847} d’une part, en effet, l’hébreu était la langue maternelle de l’auteur de ce livre, et c’est dans cet idiome surtout qu’étaient faites les supputations dont nous avons parlé ; d’autre part, le grec est la langue de l’Apocalypse et de ces premiers lecteurs. Par là même sont annulés les calculs de Bossuet (DIoCLes aVgVstVs) et d’autres, qui ont pris le latin pour point de départ. En grec, les mots Λατεῖνος (Latin, c.‑à‑d. Romain ; l’empire romain) et Τεῖταν (Titan) étaient les solutions favorites de saint Irénée, de saint Hippolyte (de Antichr., 60), d’André de Césarée, etc. On a aussi trouvé, dans cette langue, Ἀποστάτης (Apostat, c.‑à‑d. Julien l’Apostat), Βενεδίκτος (Béni : par antiphrase, c.‑à‑d. maudit), etc. En hébreu, les solutions les plus ingénieuses sont רומיית (Rômîṭ, s.-ent. malhûṭ ; l’empire romain), נרון קסר (Nérôn Qésar ; c.‑à‑d. Néron César). Mais la plupart de ces solutions nous ramènent au passé, tandis que c’est à l’avenir qu’appartient l’Antéchrist. Nous ne parlons pas de celles qui ont obtenu comme résultat les noms de Genséric, de Mahomet, de Luther, de Calvin, de Louis XIV, de Napoléon, et même, sous la plume d’exégètes protestants, de tel ou tel pape. On voit, par ces exemples qu’il serait aisé de multiplier, combien tout cela est incertain. Aussi dirons-nous avec Bellarmin : « Veríssima ígitur senténtia est eórum qui ignorántiam suam confiténtur. » Voyez les grands commentaires, et F. Vigouroux, les Livres saints et la critique rationaliste, t. V, p. 580 et ss. de la 5e édition, Paris, 1908. Du moins, lorsque l’Antéchrist viendra, les chrétiens d’alors pourront sans doute l’identifier d’après ce signe ; c’est pour eux surtout qu’il a été donné, comme le disaient déjà les anciens commentateurs André de Césarée et Arétas. 
² 
Ap 14 
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[bookmark: ap14]CHAPITRE XIV 
	[bookmark: ap1401]1 Et vidi : et ecce Agnus stabat supra montem Sion, et cum eo centum quadragínta quátuor míllia, habéntes nomen ejus, et nomen Patris ejus scriptum in fróntibus suis. 
	1. Je regardai, et voici, l’Agneau se tenait sur la montagne de Sion, et avec lui cent-quarante-quatre-mille personnes, qui avaient son nom et le nom de son Père écrit sur leur front. 

	[bookmark: ap1402]2 Et audívi vocem de cælo, tamquam vocem aquárum multárum, et tamquam vocem tonítrui magni : et vocem, quam audívi, sicut citharœdórum citharizántium in cítharis suis. 
	2. Et j’entendis une voix qui venait du ciel, semblable au bruit de grandes eaux, et semblable au bruit d’un grand tonnerre ; et la voix que j’entendis était comme celle de harpistes qui jouent de leurs harpes. 

	[bookmark: ap1403]3 Et cantábant quasi cánticum novum ante sedem, et ante quátuor animália, et senióres : et nemo póterat dícere cánticum, nisi illa centum quadragínta quátuor míllia, qui empti sunt de terra. 
	3. Ils chantaient comme un cantique nouveau devant le trône, et devant les quatre animaux et les vieillards ; et personne ne pouvait chanter ce cantique, si ce n’est ces cent-quarante-quatre-mille qui ont été rachetés de la terre. 

	[bookmark: ap1404]4 Hi sunt, qui cum muliéribus non sunt coinquináti : vírgines enim sunt. Hi sequúntur Agnum quocúmque íerit. Hi empti sunt ex homínibus primítiæ Deo, et Agno : 
	4. Ceux-là ne se sont pas souillés avec des femmes, car ils sont vierges. Ceux-là suivent l’Agneau partout où il va. Ceux-là ont été rachetés d’entre les hommes comme prémices pour Dieu et pour l’Agneau, 

	[bookmark: ap1405]5 et in ore eórum non est invéntum mendácium : sine mácula enim sunt ante thronum Dei. 
	5. et dans leur bouche il ne s’est pas trouvé de mensonge, car ils sont sans tache devant le trône de Dieu. 

	[bookmark: ap1406]6 Et vidi álterum ángelum volántem per médium cæli, habéntem Evangélium ætérnum, ut evangelizáret sedéntibus super terram, et super omnem gentem, et tribum, et linguam, et pópulum : 
	6. Je vis ensuite un autre ange, qui volait par le milieu du ciel, portant l’évangile éternel, pour l’annoncer à ceux qui habitent sur la terre, et à toute nation, tribu, langue et peuple. 

	[bookmark: ap1407]7 dicens magna voce : Timéte Dóminum, et date illi honórem, quia venit hora judícii ejus : et adoráte eum, qui fecit cælum, et terram, mare, et fontes aquárum. 
	7. Il disait d’une voix forte : Craignez le Seigneur, et rendez-lui gloire, car l’heure de son jugement est venue ; et adorez celui qui a fait le ciel et la terre, la mer et les sources des eaux. 

	[bookmark: ap1408]8 Et álius ángelus secútus est dicens : Cécidit, cécidit Bábylon illa magna : quæ a vino iræ fornicatiónis suæ potávit omnes gentes. 
	8. Un autre ange le suivit, en disant : Elle est tombée, elle est tombée, cette grande Babylone, qui a fait boire à toutes les nations le vin de la colère de son impudicité. 

	[bookmark: ap1409]9 Et tértius ángelus secútus est illos, dicens voce magna : Si quis adoráverit béstiam, et imáginem ejus, et accéperit charactérem in fronte sua, aut in manu sua : 
	9. Et un troisième ange les suivit, disant d’une voix forte : Si quelqu’un adore la bête et son image, et s’il en reçoit la marque sur son front ou dans sa main, 

	[bookmark: ap1410]10 et hic bibet de vino iræ Dei, quod mistum est mero in cálice iræ ipsíus, et cruciábitur igne, et súlphure in conspéctu angelórum sanctórum, et ante conspéctum Agni : 
	10. lui aussi boira du vin de la colère de Dieu, qui a été versé dans la coupe de sa colère, et il sera tourmenté dans le feu et le soufre, en présence des saints anges et en présence de l’Agneau ; 

	[bookmark: ap1411]11 et fumus tormentórum eórum ascéndet in sǽcula sæculórum : nec habent réquiem die ac nocte, qui adoravérunt béstiam, et imáginem ejus, et si quis accéperit charactérem nóminis ejus. 
	11. et la fumée de leurs tourments montera dans les siècles des siècles, et il n’y aura de repos ni jour ni nuit pour ceux qui auront adoré la bête et son image, et qui auront reçu la marque de son nom. 

	[bookmark: ap1412]12 Hic patiéntia sanctórum est, qui custódiunt mandáta Dei, et fidem Jesu. 
	12. C’est ici qu’est la patience des saints, qui gardent les commandements de Dieu et la foi de Jésus. 

	[bookmark: ap1413]13 Et audívi vocem de cælo, dicéntem mihi : Scribe : Beáti mórtui qui in Dómino moriúntur. Amodo jam dicit Spíritus, ut requiéscant a labóribus suis : ópera enim illórum sequúntur illos. 
	13. Alors j’entendis une voix venant du ciel, qui me disait : Écris : Heureux les morts qui meurent dans le Seigneur. Dès maintenant, dit l’Esprit, ils se reposeront de leurs travaux, car leurs œuvres les suivent. 

	[bookmark: ap1414]14 Et vidi : et ecce nubem cándidam, et super nubem sedéntem símilem Fílio hóminis, habéntem in cápite suo corónam áuream, et in manu sua falcem acútam. 
	14. Je regardai, et voici, une nuée blanche, et sur cette nuée quelqu’un assis, qui ressemblait au Fils de l’homme ; il avait sur sa tête une couronne d’or, et dans sa main une faucille tranchante. 

	[bookmark: ap1415]15 Et álius ángelus exívit de templo, clamans voce magna ad sedéntem super nubem : Mitte falcem tuam, et mete, quia venit hora ut metátur, quóniam áruit messis terræ. 
	15. Et un autre ange sortit du temple, criant d’une voix forte à celui qui était assis sur la nuée : Lance ta faucille, et moissonne ; car le temps de moissonner est venu, parce que la moisson de la terre est mûre. 

	[bookmark: ap1416]16 Et misit qui sedébat super nubem, falcem suam in terram, et deméssa est terra. 
	16. Et celui qui était assis sur la nuée lança sa faucille sur la terre, et la terre fut moissonnée. 

	[bookmark: ap1417]17 Et álius ángelus exívit de templo, quod est in cælo, habens et ipse falcem acútam. 
	17. Et un autre ange sortit du temple qui est dans le ciel, ayant lui aussi une faucille tranchante. 

	[bookmark: ap1418]18 Et álius ángelus exívit de altári, qui habébat potestátem supra ignem : et clamávit voce magna ad eum qui habébat falcem acútam, dicens : Mitte falcem tuam acútam, et vindémia botros víneæ terræ : quóniam matúræ sunt uvæ ejus. 
	18. Et un autre ange sortit de l’autel ; il avait pouvoir sur le feu, et il cria d’une voix forte à celui qui avait la faucille tranchante : Lance ta faucille tranchante, et vendange les grappes de la vigne de la terre, car ses raisins sont mûrs. 

	[bookmark: ap1419]19 Et misit ángelus falcem suam acútam in terram, et vindemiávit víneam terræ, et misit in lacum iræ Dei magnum : 
	19. Et l’ange lança sa faucille tranchante sur la terre et vendangea la vigne de la terre, et il jeta les raisins dans la grande cuve de la colère de Dieu. 

	[bookmark: ap1420]20 et calcátus est lacus extra civitátem, et exívit sanguis de lacu usque ad frenos equórum per stádia mille sexcénta. 
	20. Et la cuve fut foulée hors de la ville, et le sang sortit de la cuve jusqu’à la hauteur des mors des chevaux, sur une étendue de mille-six-cents stades. 


~ 
[bookmark: ap14n]§ III. — Prédiction du triomphe des bons et du châtiment des méchants. XIV, 1-20. 
Elle est présentée sous la forme de trois tableaux très consolants, destinés à « fortifier les croyants, que pourraient ébranler les terribles perspectives » décrites dans les chap. XII et XIII. Les encouragements de ce genre ne manquent jamais dans notre livre, à la suite des prédictions les plus sombres. 
1° L’Agneau entouré de nombreux élus. XIV, 1-5. 
[bookmark: ap1401n]Chap. XIV. — 1. Il apparaît avec eux sur la colline de Sion. — Stabat. Non plus « tanquam occísus » (cf. V, 6), mais comme un roi glorieux, au milieu de sa cour toute resplendissante. — Supra montem… Il fut aisé au voyant de reconnaître cette colline célèbre, qu’il avait vue si souvent de ses yeux corporels. Elle est ici un symbole de l’Église, figurée sous les traits d’une citadelle imprenable. — Centum quadragínta… D’après de nombreux auteurs, les mêmes 144 000 qu’au chap. VII, vers. 4 (voyez les notes). D’après ce sentiment, les 144 000 seraient pour ainsi dire un noyau symbolique, figurant tous les élus. Mais, soit à cause du manque de l’article dans le grec (en disant : Et avec lui, 144 000…, et non : les 144 000, l’auteur ne semble pas parler d’eux comme de personnes déjà connues de ses lecteurs), soit parce que les versets 3-5 paraissent désigner une élite parmi les rachetés et non pas l’Église tout entière, d’autres commentateurs supposent, peut-être à juste titre, qu’il ne s’agit pas absolument des mêmes hommes. — Nomen ejus et… Patris. L’Agneau continue d’être traité comme l’égal du Père. 
[bookmark: ap1402n]2-3. Le cantique nouveau. — Tanquam…, tanquam… et, sicut… Les deux premières expressions signifient que les sons entendus étaient très retentissants ; la troisième, qu’ils formaient un concert mélodieux. {848} — Quasi (ce mot manque dans un certain nombre de manuscrits grecs)… novum. Comme plus haut, V, 9 (voyez les notes). — Ante sedem, et… Cf. IV, 2 et ss. C’est donc dans les parvis célestes que le cantique se fit entendre tout d’abord. Mais les 144 000 élus se mirent aussi à le chanter. — Et nemo póterat… : de même que personne, excepté l’Agneau, n’avait été capable d’ouvrir le rouleau sacré. Cf. V, 3. — Qui empti… Rachetés par Jésus-Christ, au prix de son sang. Cf. V, 9b. 
Joueuses de harpe et de cithare. (D’après les monuments grecs.) 
[bookmark: ap1404n][bookmark: ap1405n]4-5. Éloge des 144 000, et raison pour laquelle ils sont les privilégiés de l’Agneau. — Hi sunt… Le pronom οὗτοι est répété trois fois de suite, avec une insistance significative : ceux-ci, et eux seulement. Les trois phrases qu’il ouvre sont parallèles : la première vante la chasteté des 144 000 ; la seconde marque l’intimité de leurs relations avec l’Agneau ; la troisième relève leur esprit de vérité et de sainteté. — Cum muliéribus non… « Les passages Matth. XIX, 12 et I Cor. VII, 1 et ss. prouvent, lorsqu’on les interprète loyalement, qu’un célibat inspiré par la piété et dénué d’égoïsme fournit des moyens particuliers pour servir Dieu. Le saint état du mariage n’est nullement déprécié ici ; mais le mariage a été abaissé, par la chute, des hauteurs où Dieu avait voulu le placer (cf. Gen. III, 16), et ainsi, comme d’autres choses que Dieu avait créées très bonnes, il a ses propres misères et ses périls. » Nous empruntons volontiers cette excellente réflexion à un exégète protestant contemporain. Elle rend fort bien compte de la parole de l’apôtre. — Vírgines enim… C’est la répétition de la même pensée, sous une forme positive. Si les 144 000 compagnons de l’Agneau représentent, comme nous le croyons, l’élite des chrétiens de la fin des temps, il n’y a aucune raison de restreindre la signification du mot « vierges », comme s’il était opposé à la débauche et désignait simplement une vie chaste en général, qu’on ait été marié ou non. S’il symbolisait l’Église entière, il est évident qu’il ne s’agirait pas de la virginité dans le sens strict. En tout cas, il n’est certainement pas loisible de prendre ce mot au figuré, comme s’il marquait l’abstention de toute participation à l’idolâtrie ; — Sequúntur… quocúmque… Cette élite virginale forme donc sans cesse la cour de l’Agneau. — Empti ex… Cette locution est plus précise que « empti de terra » (comp. le vers. 3b). — Primítiæ, ἀπαρχὴ : comme un don consacré à Dieu d’une façon toute spéciale ; comme « une portion choisie et distinguée ». Ce trait semble bien montrer qu’il est question d’une élite dans ce passage. — In ore eórum… (vers. 5). Écho du Psaume, XXXI, 2. Cf. Soph. III, 13 ; Mal. II, 6, etc. — Sine mácula… Les mots enim et ante thronum Dei ne sont probablement pas authentiques. « Ils sont sans tache » : cette petite phrase vigoureuse paraît avoir été la leçon primitive. 
2° Trois anges annoncent la prochaine exécution des jugements divins. XIV, 6-13. 
[bookmark: ap1406n][bookmark: ap1407n]6-7. L’ange de l’évangile éternel. — Alterum… : un ange distinct de tous ceux qui nous ont été présentés jusqu’ici. — Per médium… Au zénith, comme plus haut (cf. VIII, 13). — Evangélium ætérnum. Expression remarquable, pour désigner, d’après le contexte, « l’éternelle vérité qu’il n’y a de salut que dans la crainte et dans l’adoration du seul vrai Dieu. » Comme celui du Christ, cet évangile est immuable, irrévocable. — {849} Les mots super omnem…, et… et… dépendent aussi du verbe evangelizáret et servent de développement à sedéntibus… Le monde entier devait entendre la nouvelle en question. — Dicénti… : Timéte… (vers. 7). Avant la catastrophe finale, il faut que tous les peuples s’associent au culte de l’unique vrai Dieu, juge souverain des hommes (quia venit…) et créateur de tout ce qui existe (qui fecit…). 
[bookmark: ap1408n]8. Le second ange prédit la ruine de la grande cité hostile à Dieu et à l’Église. — Et álius… Avec emphase dans le grec : Un autre ange, un second. Il succéda au second dans, les sphères supérieures du ciel (secútus est…). — Cécidit… Babylon. Écho d’Isaïe, XXI, 9. L’emploi du temps passé et la répétition du verbe marquent la certitude et la proximité relative du fait prédit. Comp. XVIII, 2. Le message du premier ange avait été plus général ; celui-ci est très déterminé, et annonce la chute de la Babylone mystique, dont nous aurons bientôt une description complète. Cf. XVII, 1 et ss. L’épithète illa magna (ἡ μεγάλη) est fortement accentuée. — Quæ a vino… Même métaphore que dans Isaïe, XVIII, 6 et dans Jérémie, LI, 7. Deux images sont réunies dans cette formule : Babylone a fait boire les peuples à sa coupe hideuse (cf. XVII, 2) ; avec eux elle devra vider la coupe de la colère divine (comp. le vers. 10 et XVI, 19). 
[bookmark: ap1409n][bookmark: ap1411n][bookmark: ap1412n]9-12. Le troisième ange. Lui aussi, il proclame un message très spécial, dirigé contre les adorateurs de la bête. — Adoráverit… et… Allusion aux faits décrits plus haut, XIII, 4b et 14-17. — Et hic (vers. 10 : lui aussi, comme Babylone) bibet de… Voyez encore le Psaume, LXXIV, 9 ; Is. LI, 17 et 22 ; Jer. XXV, 15 et ss. — Quod mistum est… La colère divine est comparée à un vin pur, dont aucun mélange n’a altéré la force. — Cruciábitur igne et… D’après d’excellents manuscrits grecs : dans le feu, dans le soufre ; c.‑à‑d. dans un feu alimenté par du soufre. Cf. XIX, 20 ; XXI, 8b. — In conspéctu… et ante… L’Agneau et les esprits célestes, témoins de ce châtiment terrible, donnent un plein acquiescement à la parfaite justice du Seigneur. — Et fumus tormentórum… (vers. 11). C.‑à‑d., la fumée du feu dans lequel les damnés seront plongés. — Ascéndet in sǽcula… L’éternité des peines de l’enfer ne pouvait pas être affirmée plus clairement. — Nec réquiem… Dans ce triste séjour, les souffrances sont continuelles, en même temps que sans fin. — Le crime principal des grands coupables des derniers jours est cité de nouveau : qui adoravérunt… et si quis… — Hic patiéntia… (vers. 12). Voyez XIII, 10b. C’est le voyant lui-même qui prend tout à coup la parole, pour redire aux chrétiens qu’ils doivent à tout prix demeurer fidèles. {850} — Qui custódiunt… Par contraste avec les ennemis de Dieu. Cf. XII, 17b. — Fidem Jesu : la foi en Jésus-Christ. 
[bookmark: ap1413n]13. Félicitations adressées à ceux qui sont morts en état de sainteté. Elle forme une belle, antithèse : après le tableau des tourments subis par les damnés, nous contemplons le bonheur dont jouissent les chrétiens morts dans la foi. — Scribe : afin que cette douce et importante parole soit à jamais préservée. — Beáti qui… Mourir in Dómino, c’est mourir dans une communion étroite avec Jésus-Christ, c.‑à‑d., en état de grâce. Cf. I Cor. XV, 18 et I Thess. IV, 13. De ceux qui meurent ainsi, on peut dire à toutes les époques qu’ils sont bienheureux ; mais on le dira encore avec plus de raison à l’époque de la fin des temps, parce qu’il y aura alors tant de périls pour la foi et pour la vertu, qu’une sainte mort sera considérée comme la meilleure des délivrances. — L’adverbe ámodo (ἀπάρτι) devrait être rattaché à moriúntur, et non à dicit : Bienheureux ceux qui meurent… à partir de maintenant, désormais (pour le motif qui vient d’être indiqué). — Jam… Spíritus. D’après le grec : Oui (ναί), dit l’Esprit. L’Esprit-Saint corrobore, par sa divine affirmation, la vérité de la parole proférée par la voix céleste dans la première moitié du verset. Oui, ces morts sont bienheureux. — Ut requiéscant… C.‑à‑d. : ils meurent afin de se reposer de leurs travaux (κόπων marque comme d’ordinaire un travail très rude). Le ciel sera, en effet, un lieu d’éternel repos. — Opera enim… Leurs œuvres, les mérites acquis par ces œuvres, accompagnent les justes dans le ciel, pour témoigner en leur faveur devant le souverain juge. 
3° La moisson et la vendange, emblèmes des effroyables jugements de Dieu. XIV, 14-20. 
Pour encourager et faciliter « la patience des saints » (comp. le vers. 12), Dieu fait entrevoir à Jean, et par lui aux fidèles, le tableau anticipé des châtiments qu’il réserve aux impies. Les images sont dramatiques et grandioses ; on dirait un commentaire de Joël. III, 13. 
Faucille antique. (Peinture égyptienne.) 
[bookmark: ap1414n][bookmark: ap1415n][bookmark: ap1416n]14-16. La moisson mystique. Quelques interprètes ont pensé, sans raison suffisante, qu’elle symbolise la récolte du bon grain spirituel et la récompense des justes ; il n’y a pas de différence entre la signification des deux images. — Nubem cándidam : comme celle de la transfiguration de Jésus. Cf. Matth. XVII, 5, etc. — Sedéntem. Quelqu’un d’assis. Cf. IV, 2, etc. — Símilem Fílio… Comme plus haut, I, 13 (voyez les notes). Il est difficile de douter que ce personnage ne représente le Fils de l’homme tel qu’il reviendra un jour, d’après sa propre prédiction, avec sa gloire et sa puissance de juge souverain. Cf. Matth. XXIV, 30 ; XXVI, 64. C’est bien à tort que quelques commentateurs ne voient ici qu’un ange ordinaire. — In cápite… corónam… : la marque de sa dignité royale. — Falcem acútam : pour moissonner les méchants, comparés à un gigantesque champ de blé. Cf. Joël. III, 13a, et aussi Matth. XIII, 39. — Alius ángelus (vers. 15). « Autre » par rapport à ceux qui ont joué un rôle dans les vers. 6, 8 et 9, mais non par rapport au personnage assis sur la nuée. On n’est donc pas en droit de conclure de ce trait que ce personnage était lui-même un ange. {851} — De templo : du temple céleste. Comp. le vers. 17a ; XI, 19, etc. — Aruit… La moisson est donc plus que mûre, puisqu’elle est tout à fait sèche. — Et misit… (vers. 16). L’ordre est exécuté intégralement. 
Couteau a élaguer la vigne. (D’après les monuments grecs.) 
[bookmark: ap1417n][bookmark: ap1418n][bookmark: ap1419n]17-20. La vendange mystique. — Et ipse falcem. Cet instrument n’avait sans doute pas la même forme que la faucille du vers. 14b ; avec celle-ci il eût été difficile de couper les grappes de raisin. — De altári (vers. 18). L’autel d’or, ou de l’encensement (voyez VIII, 3 et le commentaire). — Potestátem supra… Plus loin, XVI, 5, il sera parlé de l’ange des eaux ; celui-ci était préposé soit au feu d’une manière générale, soit en particulier au feu de l’autel. Voyez aussi VII, 1 et ss. — In lacum (vers. 19). C.‑à‑d. dans la cuve (Atl. arch., pl. XXXVI, fig. 8). La colère de Dieu est représentée comme une cuve gigantesque, dans laquelle sont foulés et écrasés les impies, à la manière du raisin : et calcátus est… (vers. 19). Comp. Is. LXIII, 2-3 ; Joël. III, 13b ; Thren. I, 15. — Extra civitátem. Le pressoir était d’ordinaire dans la vigne même. Cf. Is. V, 2 ; Matth. XXI, 33, etc. — Exívit sanguis. Le narrateur, laissant de côté la métaphore de la vigne, passe à la terrible réalité. Le tableau est maintenant celui d’une bataille, dans laquelle un carnage épouvantable sera fait des ennemis de Dieu. — Usque ad frenos… Le sang formait donc comme une vraie mer, à une distance de 296 Km (per stádia…), puisque le stade grec équivalait à 185 m. 
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[bookmark: ap15]CHAPITRE XV 
	[bookmark: ap1501]1 Et vidi áliud signum in cælo magnum et mirábile, ángelos septem, habéntes plagas septem novíssimas : quóniam in illis consummáta est ira Dei. 
	1. Je vis aussi dans le ciel un autre signe grand et admirable : sept anges, qui tenaient les sept dernières plaies, car c’est par elles que la colère de Dieu est consommée. 

	[bookmark: ap1502]2 Et vidi tamquam mare vítreum mistum igne, et eos, qui vicérunt béstiam, et imáginem ejus, et númerum nóminis ejus, stantes super mare vítreum, habéntes cítharas Dei : 
	2. Et je vis comme une mer transparente, mêlée de feu ; et ceux qui avaient vaincu la bête, et son image, et le chiffre de son nom, se tenaient sur cette mer transparente, ayant des harpes de Dieu. 

	[bookmark: ap1503]3 et cantántes cánticum Móysi servi Dei, et cánticum Agni, dicéntes : Magna et mirabília sunt ópera tua, Dómine Deus omnípotens : justæ et veræ sunt viæ tuæ, Rex sæculórum. 
	3. Et ils chantaient le cantique de Moïse, serviteur de Dieu, et le cantique de l’Agneau, en disant : Grandes et admirables sont vos œuvres, Seigneur Dieu tout-puissant ; justes et véritables sont vos voies, ô roi des siècles. 

	[bookmark: ap1504]4 Quis non timébit te, Dómine, et magnificábit nomen tuum ? quia solus pius es : quóniam omnes gentes vénient, et adorábunt in conspéctu tuo, quóniam judícia tua manifésta sunt. 
	4. Qui ne vous craindra, Seigneur, et qui ne glorifiera votre nom ? Car vous seul êtes plein de bonté, et toutes les nations viendront et voue adoreront, parce que vos jugements ont été manifestés. 

	[bookmark: ap1505]5 Et post hæc vidi : et ecce apértum est templum tabernáculi testimónii in cælo, 
	5. Après cela, je regardai, et voici, le temple du tabernacle du témoignage s’ouvrit dans le ciel ; 

	[bookmark: ap1506]6 et exiérunt septem ángeli habéntes septem plagas de templo, vestíti lino mundo et cándido, et præcíncti circa péctora zonis áureis. 
	6. et les sept anges qui tenaient les sept plaies sortirent du temple, vêtus de lin pur et éclatant, et ceints sur la poitrine de ceintures d’or. 

	[bookmark: ap1507]7 Et unum de quátuor animálibus dedit septem ángelis septem phíalas áureas, plenas iracúndiæ Dei vivéntis in sǽcula sæculórum. 
	7. Et l’un des quatre animaux donna aux sept anges sept coupes d’or, pleines de la colère du Dieu qui vit dans les siècles des siècles. 

	[bookmark: ap1508]8 Et implétum est templum fumo a majestáte Dei, et de virtúte ejus : et nemo póterat introíre in templum, donec consummaréntur septem plagæ septem angelórum. 
	8. Et le temple fut rempli de fumée, à cause de la majesté de Dieu et de sa puissance ; et nul ne pouvait entrer dans le temple, jusqu’à ce que les sept plaies des sept anges fussent accomplies. 


~ 
[bookmark: ap15n]§ IV. — Signes qui annoncent l’exécution prochaine des jugements divins. XV, 1-XVI, 21. 
Rappelons nous que le rouleau dans lequel étaient écrits les secrets de l’avenir (cf. V, i) était fermé au moyen de sept sceaux. Ceux et furent brisés l’un après l’autre sous les yeux de Jean. Le septième fit apparaître les sept anges munis de trompettes (VIII, 1 et ss.). À son tour, la septième trompette (XI, 15 et ss.) amène sur la scène, quoique après un certain Intervalle, les sept anges qui ont reçu la mission de vider sur le monde les sept coupes remplies de la divine colère. Tout est admirablement. symétrique dans ce livre. 
1° L’envoi des sept anges auxquels ont été confiées les coupes. XV, 1-8. 
[bookmark: ap1501n][bookmark: ap1502n][bookmark: ap1503n][bookmark: ap1504n]Chap. XV. — 1-4. Prélude : les bienheureux du ciel louent Dieu de ce que la terre entière le vénère et reconnaît la justice de ses œuvres. {852} « La certitude absolue de l’issue ne pouvait être mieux marquée que par ce Cantique du triomphe anticipé. » Comp. VIII, 2-5, où l’envoi des anges chargés de sonner de la trompette est précédé d’un prologue solennel, semblable à celui-ci. Voyez aussi XI, 15-19 ; XIV, 1 et ss. — Le vers. 1 sert de transition : Et vidi áliud… Formule presque identique à celles de XII, 1 et 8. — Magnum et… La seconde épithète, mirábile (θαυμαστόν), n’a pas encore été employée dans ce livre. Elle reviendra plus bas, au vers. 3b. — Plagas septem. Ces fléaux sont appelés les derniers (novíssimas), par opposition aux précédents (chap. VI, vin et IX) et surtout parce qu’en réalité il ne doit pas en exister d’autres après eux, puisque par eux la colère divine sera tout à fait assouvie (in illis consummáta…). — Tanquam mare… (vers. 2). La même assurément qu’au début de la seconde partie de ce livre. Voyez IV, 6 et le commentaire. — Mistum igne. C’est le feu de la colère divine qui la fait paraître tout embrasée. — Eos qui vicérunt… C.‑à‑d., les chrétiens qui ne s’étaient pas laissé séduire par l’Antéchrist, et qui étaient maintenant dans le ciel après une sainte mort. Cf. XIV, 13. — Stantes super… : tout près de Dieu et de l’Agneau, formant un cercle autour d’eux. — Habéntes cítharas… : pour accompagner leur chant, comme les vieillards (V, 8) et les 144 000 (XIV, 2b). Le mot Dei dénote le caractère tout céleste et religieux de ces cithares. — Cánticum Móysi (vers. 3). C.‑à‑d., un cantique de délivrance, semblable à celui que Moïse chanta après le passage de la mer Rouge (Ex. XV, 1 et ss.). L’allusion peut porter aussi sur l’autre cantique, également admirable, que Moïse composa peu de temps avant sa mort, et dans lequel il célèbre la bonté de Dieu à l’égard d’Israël. Cf. Deut. XXXII, 1 et ss. Un emprunt va être fait à ce poème. — Cánticum Agni. Le chant des bienheureux, vers. 3b et 4, est nommé tout à la fois cantique de Moïse et cantique de l’Agneau, parce qu’il va proclamer la rédemption opérée par le Christ, de même que ceux de Moïse avaient proclamé le salut des Hébreux. — Dicéntes. La plupart des expressions de ce petit cantique sont un écho de divers passages de l’Ancien Testament. — Magna et… Comme dans les Psaumes, CX, 2 ; CXXXVIII, 14. — Justæ et veræ… Cf. Deut. XXXII, 11 et Ps. CXLIV, 17. Ces mots contiennent la note dominante du cantique. — Rex sæculórum Suivant une autre leçon, également accréditée : roi des peuples. Cf. Jer. X, 7 ; Zach. XIV, 9. — Quis non timébit… (vers. 4). Ce verset est presque entièrement extrait de Jer. X, 7 et du Ps. LXXXV, 9. — Quia… pius. L’adjectif ὅσιος a plutôt la signification de saint. 
[bookmark: ap1506n][bookmark: ap1507n][bookmark: ap1508n]6-8. Sept coupes, remplies de la colère divine, sont confiées aux sept anges, pour qu’ils aillent les répandre sur la terre coupable. — Sur la formule Et post hæc vidi, voyez IV, 1 et le commentaire. — Apértum est… : ainsi que cela avait eu lieu naguère. Cf. XI, 19. L’expression templum tabernáculi est assez extraordinaire. Elle désigne le temple du ciel, en tant qu’il présentait de l’analogie avec le tabernacle primitif d’Israël. Sur le nom « temple du témoignage », voyez Ex. XXVII, 20 ; Act. VII, 44, etc. D’après Ex. XXV, 16, les tables de la loi étaient appelées témoignage, parce qu’elles étaient comme les témoins de Dieu devant son peuple ; or, elles étaient renfermées dans le tabernacle. {853} — Exiérunt septem… (vers. 6). Le grec a l’article : les sept anges. C’étaient les mêmes qu’au début de cette vision, vers. 1. — Vestíti lino… Lorsqu’ils apparaissent aux hommes, les anges portent d’ordinaire des vêtements blancs. Cf. Matth. XXVIII, 3 ; Marc. XVI, 5, etc. Suivant une leçon assez accréditée, mais évidemment fausse, on lit λίθον, pierre, au lieu de λίνον. Le sens serait : ornés de pierres précieuses. — Præcíncti circa… Comme le Christ lui-même. Voyez I, 13 et les notes. — Unum de quátuor… (vers. 7). Cf. IV, 6-8. C’est un des quatre ζῷα qui remet aux anges leurs coupes, pour manifester que les calamités qu’elles renferment partent du trône même de Dieu. — Phíalas : de larges coupes, comme ci-dessus, V, 8. — Plenas iracúndiæ… Voyez XIV, 10 et le commentaire ; Ez. XXII, 21, etc. — Implétum… fumo (vers. 8). Emblème de la majesté et de la puissance divines, comme le dit l’écrivain sacré (a majestáte… et de…), et aussi de sa colère, semblable à un feu d’où s’échappe une fumée menaçante. Cf. Ex. XIX, 18 ; Is. VI, 4. — Et nemo… Un fait identique est raconté Ex. XL, 32-33 ; III Reg. VIII, 10-11. Ici, « le juge céleste demeure inapprochable jusqu’à ce que sa colère ait été déchargée. » Il n’est donc plus possible désormais d’écarter le châtiment. 
² 
Ap 16 
*ap16 
[bookmark: ap16]CHAPITRE XVI 
	[bookmark: ap1601]1 Et audívi vocem magnam de templo, dicéntem septem ángelis : Ite, et effúndite septem phíalas iræ Dei in terram. 
	1. J’entendis ensuite une voix forte, qui venait du temple, et qui disait aux sept anges : Allez, et versez sur la terre les sept coupes de la colère de Dieu. 

	[bookmark: ap1602]2 Et ábiit primus, et effúdit phíalam suam in terram, et factum est vulnus sævum et péssimum in hómines, qui habébant charactérem béstiæ, et in eos qui adoravérunt imáginem ejus. 
	2. Le premier s’en alla, et versa sa coupe sur la terre ; et un ulcère malin et dangereux apparat sur les hommes qui avaient la marque de la bête, et sur ceux qui adoraient son image. 

	[bookmark: ap1603]3 Et secúndus ángelus effúdit phíalam suam in mare, et factus est sanguis tamquam mórtui : et omnis ánima vivens mórtua est in mari. 
	3. Le second ange versa sa coupe dans la mer ; et elle devint comme le sang d’un mort, et tout ce qui avait vie dans la mer mourut. 

	[bookmark: ap1604]4 Et tértius effúdit phíalam suam super flúmina, et super fontes aquárum, et factus est sanguis. 
	4. Le troisième versa sa coupe sut les fleuves et sur les sources des eaux ; et les eaux devinrent du sang. 

	[bookmark: ap1605]5 Et audívi ángelum aquárum dicéntem : Justus es, Dómine, qui es, et qui eras sanctus, qui hæc judicásti : 
	5. Et j’entendis l’ange établi sur les eaux qui disait : Vous êtes juste, Seigneur, vous qui êtes et qui étiez ; vous êtes saint, vous qui avez exercé ces jugements ; 

	[bookmark: ap1606]6 quia sánguinem sanctórum et prophetárum effudérunt, et sánguinem eis dedísti bíbere : digni enim sunt. 
	6. car ils ont répandu le sang des saints et des prophètes, et c’est du sang que vous leur avez donné à boire ; ils l’ont mérité. 

	[bookmark: ap1607]7 Et audívi álterum ab altári dicéntem : Etiam Dómine Deus omnípotens, vera et justa judícia tua. 
	7. J’entendis un autre autre qui disait de l’autel : Oui, Seigneur, Dieu tout-puissant, vos jugements sont vrais et justes. 

	[bookmark: ap1608]8 Et quartus ángelus effúdit phíalam suam in solem, et datum est illi æstu afflígere hómines, et igni : 
	8. Le quatrième ange versa sa coupe sur le soleil ; et il lui fut donné de tourmenter les hommes par l’ardeur du feu. 

	[bookmark: ap1609]9 et æstuavérunt hómines æstu magno, et blasphemavérunt nomen Dei habéntis potestátem super has plagas, neque egérunt pœniténtiam ut darent illi glóriam. 
	9. Et les hommes furent brûlés par une grande chaleur, et ils blasphémèrent le nom de Dieu, qui a ces plaies en son pouvoir, et ils ne firent point pénitence pour lui rendre gloire. 

	[bookmark: ap1610]10 Et quintus ángelus effúdit phíalam suam super sedem béstiæ : et factum est regnum ejus tenebrósum, et commanducavérunt linguas suas præ dolóre : 
	10. Le cinquième ange versa sa coupe sur le trône de la bête ; et son royaume devint ténébreux, et les hommes se mordirent la langue de douleur ; 

	[bookmark: ap1611]11 et blasphemavérunt Deum cæli præ dolóribus, et vulnéribus suis, et non egérunt pœniténtiam ex opéribus suis. 
	11. et ils blasphémèrent le Dieu du ciel, à cause de leurs douleurs et de leurs blessures, et ils ne firent point pénitence de leurs œuvres. 

	[bookmark: ap1612]12 Et sextus ángelus effúdit phíalam suam in flumen illud magnum Euphráten : et siccávit aquam ejus, ut præpararétur via régibus ab ortu solis. 
	12. Le sixième ange versa sa coupe sur le grand fleuve de l’Euphrate ; et son eau tarit, pour préparer le chemin aux rois venant de l’Orient. 

	[bookmark: ap1613]13 Et vidi de ore dracónis, et de ore béstiæ, et de ore pseudoprophétæ spíritus tres immúndos in modum ranárum. 
	13. Je vis alors sortir de la bouche du dragon, de la bouche de la bête, et de la bouche du faux prophète, trois esprits impurs, semblables à des grenouilles. 

	[bookmark: ap1614]14 Sunt enim spíritus dæmoniórum faciéntes signa, et procédunt ad reges totíus terræ congregáre illos in prǽlium ad diem magnum omnipoténtis Dei. 
	14. Car ce sont des esprits de démons, qui font des prodiges, et qui vont auprès des rois de toute la terre, afin de les assembler pour le combat, au grand jour du Dieu tout-puissant. 

	[bookmark: ap1615]15 Ecce vénio sicut fur. Beátus qui vígilat, et custódit vestiménta sua, ne nudus ámbulet, et vídeant turpitúdinem ejus. 
	15. Voici, je viens comme un voleur ; heureux celui qui veille, et qui garde ses vêtements, afin qu’il ne marche pas nu, et qu’on ne voie pas sa honte. 

	[bookmark: ap1616]16 Et congregábit illos in locum qui vocátur hebráice Armágedon. 
	16. Et il les assemblera dans le lieu appelé en hébreu Armagédon. 

	[bookmark: ap1617]17 Et séptimus ángelus effúdit phíalam suam in áërem, et exívit vox magna de templo a throno, dicens : Factum est. 
	17. Le septième ange versa sa coupe dans l’air ; et il sortit du temple, d’auprès du trône, une voix forte qui disait : C’est fait. 

	[bookmark: ap1618]18 Et facta sunt fúlgura, et voces, et tonítrua, et terræmótus factus est magnus, qualis numquam fuit ex quo hómines fuérunt super terram : talis terræmótus, sic magnus. 
	18. Et il y eut des éclairs, des voix et des tonnerres, et il y eut un grand tremblement de terre, tel qu’il n’y en avait jamais eu de pareil depuis que les hommes sont sur la terre ; il n’y avait pas eu un pareil tremblement de terre, aussi grand. 

	[bookmark: ap1619]19 Et facta est cívitas magna in tres partes : et civitátes géntium cecidérunt. Et Bábylon magna venit in memóriam ante Deum, dare illi cálicem vini indignatiónis iræ ejus. 
	19. Et la grande ville fut divisée en trois parties, et les villes des païens tombèrent, et Dieu se ressouvint de la grande Babylone, pour lui donner à boire la coupe du vin de la fureur de sa colère. 

	[bookmark: ap1620]20 Et omnis ínsula fugit, et montes non sunt invénti. 
	20. Et toutes les îles s’enfuirent, et les montagnes disparurent. 

	[bookmark: ap1621]21 Et grando magna sicut taléntum descéndit de cælo in hómines : et blasphemavérunt Deum hómines propter plagam grándinis : quóniam magna facta est veheménter. 
	21. Et une grosse grêle, comme du poids d’un talent, tomba du ciel sur les hommes ; et les hommes blasphémèrent Dieu à cause de la plaie de la grêle, parce que cette plaie était très grande. 


~ 
[bookmark: ap16n]2° Phénomènes terribles qui accompagnèrent l’effusion des sept coupes. XVI, 1-21. 
Ils symbolisent les châtiments extrêmes que Dieu lancera contre le monde et contre la bête, à la fin des temps. Plusieurs d’entre eux ressemblent à ceux qu’avaient produits les sept trompettes ; mais il y a Ici une aggravation considérable dans les fléaux, l’indignation divine ayant grandi comme les crimes des impies. On peut encore séparer ces sept calamités en deux groupes. Ce qui les distingue, c’est qu’à partir de la quatrième coupe les hommes se mirent à blasphémer le nom de celui qui les frappait. Comp. les vers. 9, 11, 21. 
Figure ailée versant sur la terre le contenu d’une coupe. (Peinture d’un vase grec.) 
[bookmark: ap1601n]Chap. XVI. — 1. L’ordre divin : Ite et effúndite… 
[bookmark: ap1602n]2. La première coupe. — Elle est versée in terram. — Effet produit : vulnus sævum… Comme la plaie des ulcères en Égypte. Cf. Ex. IX, 9-10. {854} 
[bookmark: ap1603n]3. La seconde coupe est répandue in mare. — Son double effet : factus… sanguis…, et omnis… Cf. Ex. VII, 17-21. Il y avait eu quelque chose de semblable après la seconde trompette, VIII, 8-9 ; mais le désastre était moins considérable. — Tanquam mórtui. Circonstance aggravante : le sang était corrompu. 
[bookmark: ap1604n][bookmark: ap1607n]4-7. La troisième coupe. — Super flúmina… et fontes. Les eaux douces sont envisagées à part. Cf. VIII, 10 et 11. — Cette fois encore, factus est sanguis. L’eau potable manqua donc complètement. — Et audívi… (vers. 5-6). L’ange préposé aux eaux (ángelum aquárum) ne songe point à se plaindre ; il proclame au contraire à haute voix la justice du châtiment : Justus es…, sanctus… Cf. XV, 3-4. — Qui hæc… C.‑à‑d., vous qui avez porté ce jugement et lancé ce fléau. — Quia sánguinem… et sánguinem… C’était un talion parfait. Cf. XVIII, 14. — Sanctórum et prophetárum. Comp. XI, 18 ; XVIII, 20, où ils sont associés aussi. — Alterum ab altári (vers. 7). D’après la leçon la mieux garantie ; J’entendis l’autel qui disait. Les copistes ont fait le changement adopté par la Vulgate, pour éviter ce qui leur paraissait être une invraisemblance. La locution est elliptique en réalité, car l’auteur pensait évidemment à l’ange préposé au feu de l’autel, qu’il a mentionné plus haut, XIV, 18. — Etiam… vera et… Cet esprit céleste s’associe à l’hommage de l’ange des eaux. Il y a autant de vérité que de beauté dans ce passage. 
[bookmark: ap1608n]8-9. La quatrième coupe. — Elle fut répandue in solem. — Le résultat ; datum… afflígere… Précédemment, VIII, 12, la lumière du soleil avait été obscurcie ; dans le cas actuel, sa chaleur devient affreusement intense. Au lieu de afflígere… æstu et…, le grec dit : (Il lui fut donné) de brûler les hommes par le feu. — Et blasphemavérunt… : bien loin de se convertir et d’implorer la pitié divine (neque egérunt…). Une impénitence du même genre a été signalée IX, 20. — Le trait habéntis potestátem… fait ressortir l’étrange folie des blasphémateurs. — Ut darent illi… : comme avaient fait ceux des Juifs qui s’étaient repentis sous le coup du châtiment. Cf. XI, 13. 
[bookmark: ap1610n][bookmark: ap1611n]10-11. La cinquième coupe. — Super sedem (dans le grec : sur le trône) béstiæ. Il s’agit de la bête sortie de la mer, que le dragon avait fait asseoir sur son propre trône. {855} Voyez XIII, 2b et le commentaire. Dieu s’attaque donc directement cette fois à l’Antéchrist. — Factum est… tenebrósum. Comp. VIII, 8 et Ex. X, 12. Ces ténèbres symbolisaient la ruine prochaine de l’Antéchrist et de son empire. — Commanducavérunt… À l’imparfait de la durée dans le grec : Ils se mordaient… Ce trait dénote la rage du désespoir, et aussi une douleur extrêmement violente, qui ne provenait pas seulement des ténèbres, mais aussi des souffrances causées par les fléaux antérieurs, comme il est dit au verset suivant. — Blasphemavérunt… (vers. 11). Refrain sinistre. Comp. le vers. 9. — Præ… vulnéribus… Dans le grec : à cause de leurs ulcères. Voyez le vers. 2. 
[bookmark: ap1612n][bookmark: ap1613n]12-16. La sixième coupe. — In flumen illud… Le pronom, très accentué, traduit assez bien les trois articles du texte grec : Sur le fleuve, le grand, l’Euphrate. Voyez IX, 14b. C’est là qu’était Babylone, la cité coupable qui figure dans ce livre les ennemis de Jésus-Christ et de son Église à la fin des temps. Voyez le vers. 19 ; XIV, 8 ; XVII, 1 et ss. ; XVIII, 1 et ss. — Siccávit… Il est possible que ce trait fasse allusion à la manière dont Cyrus s’était emparé de Babylone, après avoir détourné momentanément le lit de l’Euphrate. Cf. Is. XLIV, 27 ; Jer. L, 38 ; LI, 36. — Ut præpararétur… : de même qu’autrefois Dieu avait ouvert un chemin aux Hébreux à travers le Jourdain (Jos. III et IV). — Régibus ab ortu… C.-à-d. : aux rois qui viendront de cette direction pour combattre le Seigneur. Dieu profitera ensuite de leur rassemblement pour exécuter contre eux ses projets de vengeance. Cf. XIX, 19. À ces rois de l’Orient, accompagnés de leurs peuples, se Joindront, d’après le vers. 14, ceux de la terre entière. — Et vidi… (vers. 13). Autre circonstance extraordinaire qui suivit l’effusion de la sixième coupe. — Pseudoprophétæ. Cité à côté du dragon et de la première bête, le faux prophète ne peut pas différer de la seconde bête, venue de la terre. Comp. XIX, 20, où il est formellement identifié avec elle. Ce nom s’harmonise d’ailleurs fort bien avec la description de son caractère et de ses procédés de séduction. Cf. XIII, 14 et ss. — Spíritus immúndos. Dans l’évangile, ce nom désigne fréquemment les démons (cf. Matth. X, 1, 12, 48, etc.) ; de même ici, comme le dit le vers. 14. 
Grenouille de bronze. (D’après les monuments grecs.) 
[bookmark: ap1614n][bookmark: ap1616n]— In modum… La grenouille, animal visqueux, au coassement strident, et qui vit dans la boue, symbolise la nature de ces trois esprits mauvais. Ils sortirent de ore dracónis, et…, et…, parce qu’ils devaient exercer leur influence surtout au moyen de la parole, au nom du dragon et de ses puissants suppôts. — La réflexion sunt enim… (vers. 14) se rapporte aux trois esprits immondes, qui avaient aussi le pouvoir d’accomplir des prodiges (signa). — Procédunt ad… C’était là leur principale mission : rallier tous les rois et tous les peuples en une armée formidable, pour. lutter contre Dieu et le Christ. Cf. XVII, 4 ; XIX, 19-21. — Ad diem magnum… Locution solennelle, qui indique déjà, avec l’épithète omnipoténtis, de quel côté sera la victoire. {856} — Ecce vénio… (vers. 16). En face de l’immense péril que créera pour les chrétiens d’alors cette coalition de toue les rois du monde, le prophète, interrompant son récit, rappelle aux lecteurs un avertissement important de Jésus (cf. III, 3, 11 ; XXII, 7, 12, 20), et aussi le bonheur réservé aux âmes vigilantes et fidèles : Beátus qui… — Custódit vestiménta… : de manière à n’être pas surpris dans un état inconvenant (ne nudus… et…). Peut-être Jean, dans sa vision, entendit-il le Christ prononcer lui-même ces deux paroles. — Congregábit… (verset 16). Ce passage complète la description commencée au vers. 14. Les rois révoltés croiront s’être réunis spontanément contre Dieu ; en fait, c’est Dieu Ini-même qui les rassemblera, pour les frapper tous ensemble. — Armagédon. Ce mot est formé de har, montagne, et de Magêdon, nom propre qui, dans les LXX, équivaut à l’hébreu Mᵉgiddô. Il signifie donc : la montagne de Mageddó. La bataille décisive sera livrée symboliquement au cœur même de la Palestine, dans la grande plaine de Mageddó (Atl. géogr., pl. VII), où Barác et Débora avaient remporté une brillante victoire sur les Chananéens, grâce à l’intervention miraculeuse du Seigneur. Cf. Jud. V, 19. 
Coupe à boire. (D’après les monuments grecs.) 
[bookmark: ap1617n][bookmark: ap1619n][bookmark: ap1621n]17-21. La septième coupe. — Elle est répandue in áërem ; aussi de grandes perturbations atmosphériques seront-elles produites. — Vox… a throno. C’était vraisemblablement la voix de Dieu lui-même. Cf. IV, 2 ; XXI, 5-6. — Factum est, γέγονεν. C’est fait ! À savoir, ce qui avait été ordonné d’après le vers. 1. La fin arrivera donc bientôt, car tout est prêt pour le jugement. — Fulgura, et noces, et… (verset 18). Cf. IV, 5, et surtout VIII, 5 ; XI, 5, 19, etc. C’est au tremblement de terre que se rapporte la réflexion qualis nunquam… Comp. Dan. XII, 1 et Matth. XXIV, 21. — Il occasionnera d’énormes désastres, dont le premier atteignit Jérusalem, qui nous a été présentée déjà, XI, 8, comme une grande cité coupable : Et facta est… (vers. 19). Le détail in très partes suppose que des gouffres béants se formèrent dans l’intérieur de la ville. — Civitátes géntium… Les capitales des royaumes païens, par contraste avec Jérusalem. — Et Babylon… venit… Cf. XVIII, 6. Manière de dire que Dieu, dans sa justice et sa sagesse, jugera le moment venu de châtier cette métropole de l’impiété. Ce trait prépare les chap. XVII et XVIII. — Dare… cálicem… Voyez XIV, 10 et les notes. — Indignatiónis iras… Ces deux synonymes réunis expriment une colère très vive. — Omnis insula… (verset 20). Même image que ci-dessus, VI, 14b (cf. XX, 11), pour marquer un bouleversement complet de la nature, aux derniers jours du monde. {857} — Grando sicut… (vers. 21). Dernier effet produit par la septième coupe. La grêle atteint ici des proportions effroyables, puisque le talent, envisagé comme poids, équivalait à 42 kit. 503 gr. 100. — Et blasphemavérunt… Cet endurcissement criminel en face des châtiments prouve que le monde est mûr pour le jugement suprême. 
² 
Ap 17 
*ap17 
[bookmark: ap17]CHAPITRE XVII 
	[bookmark: ap1701]1 Et venit unus de septem ángelis, qui habébant septem phíalas, et locútus est mecum, dicens : Veni, osténdam tibi damnatiónem meretrícis magnæ, quæ sedet super aquas multas, 
	1. Alors un des sept anges qui avaient les sept coupes vint et me parla, en disant : Viens, et je te montrerai la condamnation de la grande prostituée, qui est assise sur de vastes eaux, 

	[bookmark: ap1702]2 cum qua fornicáti sunt reges terræ, et inebriáti sunt qui inhábitant terram de vino prostitutiónis ejus. 
	2. avec laquelle les rois de la terre se sont souillés, et les habitants de la terre ont été enivrés du vin de sa prostitution. 

	[bookmark: ap1703]3 Et ábstulit me in spíritu in desértum. Et vidi mulíerem sedéntem super béstiam coccíneam, plenam nomínibus blasphémiæ, habéntem cápita septem, et córnua decem. 
	3. Et il me transporta en esprit dans le désert. Et je vis une femme assise sur une bête de couleur écarlate, couverte de noms de blasphèmes, qui avait sept têtes et dix cornes. 

	[bookmark: ap1704]4 Et múlier erat circúmdata púrpura, et cóccino, et inauráta auro, et lápide pretióso, et margarítis, habens póculum áureum in manu sua, plenum abominatióne, et immundítia fornicatiónis ejus. 
	4. Et la femme était vêtue de pourpre et d’écarlate, et parée d’or, de pierres précieuses et de perles ; elle avait dans sa main une coupe d’or, pleine des abominations et de l’impureté de sa fornication. 

	[bookmark: ap1705]5 Et in fronte ejus nomen scriptum : Mystérium : Bábylon magna, mater fornicatiónum, et abominatiónum terræ. 
	5. Et sur son front était écrit ce nom : Mystère ; Babylone la grande, la mère des fornications et des abominations de la terre. 

	[bookmark: ap1706]6 Et vidi mulíerem ébriam de sánguine sanctórum, et de sánguine mártyrum Jesu. Et mirátus sum cum vidíssem illam admiratióne magna. 
	6. Et je vis cette femme, ivre du sang des saints, et du sang des martyrs de Jésus ; et en la voyant, je fus frappé d’un grand étonnement. 

	[bookmark: ap1707]7 Et dixit mihi ángelus : Quare miráris ? ego dicam tibi sacraméntum mulíeris, et béstiæ, quæ portat eam, quæ habet cápita septem, et córnua decem. 
	7. Et l’ange me dit : Pourquoi t’étonnes-. tu ? Je te dirai le mystère de la femme, et de la bête qui la porte, et qui a sept têtes et dix cornes. 

	[bookmark: ap1708]8 Béstia, quam vidísti, fuit, et non est, et ascensúra est de abýsso, et in intéritum ibit : et mirabúntur inhabitántes terram (quorum non sunt scripta nómina in libro vitæ a constitutióne mundi) vidéntes béstiam, quæ erat, et non est. 
	8. La bête que tu as vue était et n’est plus ; elle doit monter de l’abîme et aller à la ruine ; et les habitants de la terre dont les noms ne sont pas écrits dans le livre de vie depuis la création du monde, s’étonneront en voyant la bête, qui était et qui n’est plus. 

	[bookmark: ap1709]9 Et hic est sensus, qui habet sapiéntiam. Septem cápita, septem montes sunt, super quos múlier sedet, et reges septem sunt. 
	9. Et ici il faut une intelligence qui ait de la sagesse. Les sept têtes sont sept montagnes sur lesquelles la femme est assise ; elles sont aussi sept rois. 

	[bookmark: ap1710]10 Quinque cecidérunt, unus est, et álius nondum venit : et cum vénerit, opórtet illum breve tempus manére. 
	10. Cinq sont tombée ; l’un est, et l’autre n’est pas encore venu, et quand il sera venu, il doit demeurer peu de temps. 

	[bookmark: ap1711]11 Et béstia, quæ erat, et non est : et ipsa octáva est : et de septem est, et in intéritum vadit. 
	11. La bête, qui était et qui n’est plus, est elle-même 1° huitième ; et elle est des sept, et elle va à la ruine. 

	[bookmark: ap1712]12 Et decem córnua, quæ vidísti, decem reges sunt : qui regnum nondum accepérunt, sed potestátem tamquam reges una hora accípient post béstiam. 
	12. Et les dix cornes que tu as vues sont dix rois qui n’ont pas encore reçu la royauté ; mais ils recevront la puissance comme rois pendant une heure, avec la bête. 

	[bookmark: ap1713]13 Hi unum consílium habent, et virtútem, et potestátem suam béstiæ tradent. 
	13. Ils ont Tin même dessein, et ils donneront leur force et leur puissance à la bête. 

	[bookmark: ap1714]14 Hi cum Agno pugnábunt, et Agnus vincet illos : quóniam Dóminus dominórum est, et Rex regum, et qui cum illo sunt, vocáti, elécti, et fidéles. 
	14. Ils combattront contre l’Agneau, et l’Agneau les vaincra, parce qu’il est le Seigneur des seigneurs, et le roi des rois ; et ceux qui sont avec lui sont les appelés, les élus et les fidèles. 

	[bookmark: ap1715]15 Et dixit mihi : Aquæ, quas vidísti ubi méretrix sedet, pópuli sunt, et gentes, et linguæ. 
	15. Et il me dit : Les eaux que tu as vues à l’endroit où la prostituée est assise, sont des peuples, des nations et des langues. 

	[bookmark: ap1716]16 Et decem córnua, quæ vidísti in béstia : hi ódient fornicáriam, et desolátam fácient illam, et nudam, et carnes ejus manducábunt, et ipsam igni concremábunt. 
	16. Et les dix cornes que tu as vues sur la bête haïront la prostituée, et la rendront désolée et nue, et dévoreront ses chairs, et la brûleront elle-même avec le feu. 

	[bookmark: ap1717]17 Deus enim dedit in corda eórum ut fáciant quod plácitum est illi : ut dent regnum suum béstiæ donec consumméntur verba Dei. 
	17. Car Dieu leur a mis dans le cœur de faire ce qui lui plaît, et de donner leur royauté à la bête, jusqu’à ce que les paroles de Dieu soient accomplies. 

	[bookmark: ap1718]18 Et múlier, quam vidísti, est cívitas magna, quæ habet regnum super reges terræ. 
	18. Et la femme que tu as vue, c’est la grande ville, qui a la royauté sur les rois de la terre. 


~ 
[bookmark: ap17n]Section III. — Exécution des jugements de Dieu contre ses ennemis. XVII, 1-XXII, 6. 
Il y aura coup sur coup trois victoires divines, remportées, la première sur la Babylone mystique, la seconde sur l’Antéchrist, la troisième sur Satan. L’ordre suivi sera celui de la culpabilité. 
§ I. — Le jugement de Babylone. XVII, 1-XIX, 10. 
1° Babylone et l’Antéchrist. XVII, 1-18. 
[bookmark: ap1701n][bookmark: ap1702n]Chap. XVII. — 1-2. Introduction : un ange propose à Jean de lui révéler la destinée de la femme Immonde et impie qui représente Babylone. — Unus de septem… Cf. XV, 1 ; XVI, 1 et ss. Peut-être s’agit-il du septième, qui venait d’annoncer que le châtiment de la ville était prochain (XVI, 17 et ss.) — Osténdam… damnatiónem. L’apôtre savait déjà, d’après XVI, 19b (cf. XIV, 8), que Babylone était condamnée sans retour ; mais il ignorait les détails de sa condamnation : l’ange va précisément les lui faire connaître. — Meretrícis…. Nom ignominieux, qui symbolise les vices et l’impiété de la capitale de l’empire antichrétien. Comp. les versets 2 et 5 ; XIV, 8 ; XVIII, 9. Isaïe, XXIII, 15, et Nahum, III, 4, emploient la même comparaison au sujet de Tyr et de Ninive. — Quæ… super aquas… Écho de Jer. II, 13. Ce trait était littéralement vrai de la Babylone historique, bâtie auprès de l’Euphrate et de ses canaux. Voyez plus bas, au vers. 15, l’explication de cette figure en ce qui concerne la vision actuelle de saint Jean. — Cum qua… (vers. 2). Développement des. mots « meretrícis magnæ ». Pour le premier détail, fornicáti… reges…, voyez Is. XXIII, 17 ; pour le second, et inebriáti…, Jer. II, 7. 
[bookmark: ap1703n]3-6. Description de la grande prostituée. Ce portrait, vigoureusement tracé, contraste avec celui de la mère mystique du Christ (XII, 1-2). — In spíritu. En extase. Cf. I, 10 ; IV, 2 ; XXI, 10. — In desértum. Ce détail indique par anticipation ce que deviendra bientôt la ville coupable. Comp. le vers. 16, et aussi Is. XXI, 1, et le commentaire. — Mulíerem… super béstiam. Il n’y a pas d’article dans le grec devant cts deux substantifs : (Je vis) une femme assise sur une bête. — L’épithète coccíneam, écarlate, se rapporte probablement moins à la bête elle-même qu’à la riche housse qui la recouvrait. Cette couleur paraît figurer la royauté, la haute dignité. Comp. le vers. 4. — Plenam nomínibus… À ce trait, et aux deux suivants, habéntem cápita… et córnua…, nous reconnaissons que la bête est identique à celle de XIII, 1 et ss., c.‑à‑d. à l’Antéchrist. On voit par là qu’une grande intimité régnait entre la ville et la bête. — La femme était richement vêtue et parée, à la façon d’une reine, vers. 4 : vêtue de pourpre et d’écarlate (circúmdata…) ; parée de bijoux et de pierres précieuses (inauráta…). — {858} Habens póculum… Circonstance tout à fait caractéristique. Cf. Jer. LI, 7. C’est à cette coupe, pleine d’abominations de tout genre qui figurent sa conduite infâme, que Babylone avait fait boire tous les peuples, les entraînant dans l’idolâtrie (abominatióne ; au pluriel dans le grec) et dans la débauche (et immundítia…). 
Femme richement vêtue. (D’après un vase grec.) 
[bookmark: ap1705n]— Et in fronte… (vers. 5). Non pas sans doute sur le front même, mais sur un bandeau élégant qui entourait son front. À Rome, les femmes de mauvaise vie affichaient parfois ainsi leur nom. — Mystérium. 
[bookmark: ap1706n]On peut, à la suite de nombreux commentateurs, rattacher ce mot à nomen, en guise d’apposition· : Et sur son front était écrit un nom, un mystère ; c.‑à‑d., un nom mystérieux, qui doit être interprété allégoriquement. On peut aussi, mais moins bien, le regarder comme formant le début de l’inscription. — Babylon magna. Comme plus haut, à deux reprises, XIV, 8 ; XVI, 19 : Babylone, la grande. — Mater fornicatiónum… Dans le grec : La mère des prostituées et des abominations de la terre. — La formule et vidi (vers. 6) introduit une accusation particulièrement grave : mulíerem (dans le grec : la femme ; c.‑à‑d. cette femme) ébriam de… Cette misérable avait donc pris une très grande part à la persécution de l’Église. Voyez XVIII, 24. Les locutions sanctórum et mártyrum sont synonymes au fond ; mais la seconde ajoute à l’idée de sainteté celle du martyre proprement dit. Cf. II, 13b, etc. — Mirátus sum… Jean avait déjà vu la bête (XIII, 14) ; mais il n’avait pas encore contemplé la femme, et dès là que celle-ci était assise sur la bête, il sentait qu’il devait y avoir entre ces deux êtres néfastes des relations dont il ne comprenait pas la nature. De là son grand étonnement. 
[bookmark: ap1707n][bookmark: ap1709n]7-18. Explication de la vision. Elle est, aujourd’hui encore, remplie d’obscurité pour nous ; aussi ce passage est-il la partie la plus difficile du livre entier. — Le vers. 7 sert d’introduction : Quare miráris ? Au passé dans le grec : Pourquoi t’es-tu étonné ? Comp. VII, 14, où l’un des vingt-quatre vieillards a supposé aussi que Jean pouvait interpréter par lui-même une vision céleste. — Sacraméntum mulíeris : τὸ μυστήριον, le mystère, la signification symbolique. — Mulíeris et béstiæ. L’ange commencera par celle ci, vers. 8-14, et il terminera par la femme, vers. 15-18. La manière dont il les unit montre qu’elles ne forment en réalité à elles deux qu’un seul et même mystère. — Au sujet de la bête, le trait quæ… cápita… et… est répété, parce que c’est lui qui va donner lieu aux explications principales. — {859} Fuit, et non est, et… L’ange distingue trois états successifs de la bête : elle a existé antérieurement ; maintenant elle n’est plus, elle est comme morte ; mais elle reviendra de son séjour ténébreux, munie d’une puissance satanique nouvelle, car ce séjour n’est autre que celui des démons (ascensúra… de abysso ; voyez XI, 17 et les notes). Les commentateurs reconnaissent très généralement que le trait « et non est » correspond à XIII, 3° : « Vidi unum de capítibus… quasi occísum in mortem ». C’est de part et d’autre la même pensée, sous une image différente. Ici on affirme de la bête tout entière ce qui n’avait été dit plus haut que de l’une de ses têtes. « La bête a déjà existé, non en personne, mais au figuré », c.‑à‑d. dans les Institutions et les hommes d’autrefois qui avaient par anticipation l’esprit de l’Antéchrist (cf. I Joan. II, 18 ; IV, 1 et ss.). Elle n’est plus : en ce sens que le Christ, par son incarnation, sa vie et sa passion, lui a porté un coup funeste. Mais elle reviendra sous les traits de l’Antéchrist personnel et proprement dit. — Après sa réapparition, in intéritum (d’après le grec : à la perdition) ibit ; cette fois, d’une manière définitive, grâce à la victoire finale de Jésus-Christ. Cf. XIX, 19-20 ; II Thess. II, 3 et 8. — Mirabúntur… Détail parallèle à celui de XIII, 3b. — Quorum non… C.‑à‑d., ceux qui ne sont pas prédestinés au salut. Voyez III, 5 et le commentaire ; XIII, 8, etc. Les mots a constitutióne mundi nous apprennent que le décret de prédestination est aussi ancien que le monde ; il a même préexisté à la création, puisqu’il correspond aux desseins éternels de Dieu sur chacun des hommes. — Vidéntes (βλεπόντων)… Motif de l’admiration des peuples. Le grec est plus complet : Contemplant la bête, parce qu’elle était, et qu’elle n’est plus, et qu’elle reparaîtra. C’est la même pensée qu’au commencement du verset. — Et (cette conjonction doit être supprimée d’après la meilleure leçon du grec) hic est… (vers. 9). Plus exactement : Ici est l’intelligence qui a de la sagesse ; c.‑à‑d. : Ici il est besoin d’une sagacité et d’une pénétration particulières. Formule analogue à celles de XIII, 8 et 18, et destinée à exciter l’attention sur un point Important. — Septem cápita… Après avoir indiqué les divers états de la bête, l’ange explique ce qu’il fallait entendre, d’abord par ses sept têtes, vers. 9a-11, puis par ses dix cornes, vers. 12-13. Comp. les vers. 3b et 7b ; XIII, 1. 
Rome assise sur les sept collines. (Monnaie antique.) 
[bookmark: ap1711n][bookmark: ap1713n][bookmark: ap1714n][bookmark: ap1715n][bookmark: ap1716n][bookmark: ap1717n][bookmark: ap1718n]— Le début de la description, septem montes…. rappelle à l’esprit la « Roma septicóllis » des classiques (Properce, III, 11, 57 : « Septem urbs alta jugis, toto quæ prǽsidet orbi » ; voyez aussi Horace, Carmen sæc., 7 ; Ovide, Trist., I, 4, 9 ; Varron, de Ling. lat., IV, etc.), et montre que « la grande Babylone » est un emblème de Rome, comme l’admettaient déjà les anciens écrivains ecclésiastiques (entre autres, saint Irénée, adv. Hær., V, 26 ; Tertull. lien, adv. Jud., IX ; saint Jérôme, in Is. XXIV, 7-8 ; XLVII, 1, etc.). Mats celle-ci n’est en cet endroit ni la Rome païenne d’alors, ni la Rome chrétienne imbue de nouveau de l’esprit païen à la fin des temps ; elle figure à son tour la capitale mystique de l’empire de l’Antéchrist, aux derniers jours du monde. — Super quos múlier… D’après le vers. 3, les sept collines correspondent donc à la bête aux sept têtes, par conséquent à l’Antéchrist, envisagé d’abord dans son existence impersonnelle et anticipée (« fuit », vers. 8 ; « quæ erat », vers. 11). De même que la Rome historique était assise sur sept collines, de même, dans la vision de Jean, la cité mystérieuse dont elle est la figure est comme assise, d’après la suite de la description, sur les sept grands empires qui se sont succédé dans l’histoire du monde. {860} — Et reges septem… Ces mots ne contiennent pas, au sujet des sept têtes, un nouvel éclaircissement, distinct de celui qui précède ; ils servent à préciser davantage le premier. En réalité, les sept rois ne diffèrent pas des sept montagnes, et, comme elles, ils représentent des empires. Sans doute, de prime abord on est porté à voir en eux des rois individuels, et c’est en ce sens que d’assez nombreux commentateurs ont interprété notre passage, à la suite de saint Victorin ; mais, avec un tel point de départ, il leur est extrêmement difficile d’expliquer les vers. 10 et 11. Un étonnant désaccord règne d’ailleurs entre eux pour les détails. Par exemple, Bossuet et Calmet comptent à partir de Dioclétien et trouvent, outre ce prince, Maximien, Constance Chlore, Galère, Maxence (« cinq sont tombés »), Maximin (« l’un d’eux existe »), et Licinius (« l’autre n’est pas venu »). D’autres partent de Domitien, parce que c’est de son règne que date la composition de l’Apocalypse ; mais ils remontent de lui jusqu’à Claude, en passant par Vitéllius, Othon, Galba et Néron ; puis, sans tenir compte de Vespasien, de Titus et des autres, ils affirment que le septième roi est Julien l’Apostat. On le voit, ces applications à l’histoire contemporaine de saint Jean ne mènent à aucun résultat solide. Il faut aussi dire un mot de l’interprétation rationaliste, basée sur le même principe, mais allant beaucoup plus loin. D’après elle, rien de plus clair que la présente description. « L’auteur a nettement déterminé l’horizon qu’embrasse son regard prophétique… ; il a désigné nominativement les principaux personnages du drame qu’il déroule devant nos yeux… La capitale bâtie sur sept collines ne peut être que Rome… Ses rois sont donc les empereurs romains. L’auteur écrit pendant le règne du sixième, les cinq premiers appartenant déjà au passé. Après Auguste, Tibère, Caïus, Claude et Néron, nous arrivons à Galba. Le nombre total des empereurs étant déterminé par l’analogie de celui des collines et des têtes, et la durée de l’empire depuis le moment présent jusqu’à la catastrophe finale étant fixée… à trois ans et demi (ch. XI, 2, 3 ; XII, 14), et celle-ci d’une manière générale à un terme rapproché (1, 3, 4 ; XXII, 6, 10), on comprend comment l’auteur a pu dire que le septième roi ne resterait que peu de temps, sans que nous soyons pour cela autorisés à penser qu’il s’agit du personnage historique d’Othon. L’Apocalypse a donc été écrite sous le règne de Galba, c.‑à‑d. dans l’intervalle des deux époques où l’on put connaître en Asie la mort de Néron, arrivée le 9 Juin 68, et celle de Galba, tué le 16 Janvier 69… L’un des sept (rois) reviendra une seconde fois comme huitième… Ce roi qui doit reparaître n’est évidemment pas le sixième, régnant actuellement ; ni le septième, qui, dans ce cas, se succéderait à lui-même. Il faut que nous le cherchions parmi les cinq premiers. L’auteur ajoute qu’il sera… la bête elle-même, c.‑à‑d. l’Antéchrist… Si, comme l’un des rois, il a été précédemment déjà le persécuteur des chrétiens, il réapparaîtra une seconde fois comme un démon incarné, et osera lutter contre Dieu même et son oint. Tout cela s’adapte parfaitement à l’empereur Néron, et à l’horreur que son nom Inspirait à l’Église. Nous savons par des témoignages contemporains (Tacite, Hist., II, 8 ; Suétone, Nero, 57), que, pendant toute la durée du règne de Galba, et encore longtemps après, le peuple refusait de croire à la mort de son prédécesseur, et le croyait retiré quelque part pour préparer sa restauration… Parmi les chrétiens… la croyance à l’Antéchrist Néron et à son retour à la fin des temps Be maintint longtemps encore… Mais il y a bien plus ; l’auteur lui-même le désigne nominativement à la fin du XIIIe chap. (au vers. 18, par le nombre 666, interprété dans le sens de « César Néron » ; voyez la note) ; seulement, il le fait d’une manière· énigmatique. » Ainsi parle M. E. Reuss, l’un des principaux chefs de l’école rationaliste contemporaine (Apocalypse, p. 3, 25, 26 et 27). Rien de plus simple en apparence que ce système ; mais, s’il est si simple, pourquoi n’a-t-il pas été adopté dès l’origine, notamment par saint Irénée, par Tertullien, etc. ? C’est qu’il s’appuie sur des données ou entièrement fausses, ou d’une application inexacte. Ainsi, l’Apocalypse a été composée sous le règne de Domitien, et non sous celui de Galba (voyez l’Introd., p. 786). Elle se présente comme un livre prophétique dans la plupart de ses détails (voyez la p. 787) ; or, dans l’hypothèse rationaliste, les événements devaient donner bientôt à l’auteur le démenti le plus formel, puisqu’il annonçait la venue de l’Antéchrist dans un délai très court : comment se fait-il, après cela, que le livre où conservé dans l’Église une telle autorité ? Puis, cette hypothèse ne repose en fin de compte que sur des bruits populaires assez insignifiants. Aucun des premiers écrivains ecclésiastiques ne parle de l’acceptation de cette légende par les chrétiens de leur temps ; Lactance, de Morte persecutor., II, et saint Augustin, de Civ. Dei, XX, 19, disent bien qu’un certain nombre de leurs contemporains regardaient Néron comme le futur Antéchrist ; mais ils protestent contre cette croyance, qu’il est étrange assurément d’attribuer à saint Jean. Voyez aussi Sulpice Sévère, Chron., II, 28, et saint Jérôme, in Dan. XI, 12. — Nous croyons donc, avec de nombreux commentateurs anciens et récente, que les sept rois sont symboliques, comme les sept montagnes, comme Rome même. Ils figurent, d’après l’analogie du chap. VII de Daniel, les grandes monarchies païennes ou animées de l’esprit païen, qui se sont succédé jusqu’ici dans l’histoire du monde : {861} l’Égypte, l’Assyrie, la Chaldée avec Babylone, les Médo-Perses, la Grèce, Rome, et finalement l’ensemble des royaumes européens actuels, dans ce qu’ils ont de pervers et d’antichrétien. — Quinque cecidérunt (verset 10). Ce sont les cinq premiers de la liste. Comp. Ez. XXIX et XXX pour l’Égypte ; Nah. III, 1-19, pour l’Assyrie ; Is. XIII, XIV, XXIII, et Jer. L-Li, pour Babylone ; Dan. X, 18 ; XI, 2 pour les Médo-Perses ; Dan. XI, 3-4 pour la Grèce. Notez que le trait « ils sont tombés » convient beaucoup plus à des institutions, à des empires, qu’à des hommes. Cf. XIV, 8 ; XVI, 19, etc. — Unus est. Le sixième, alors existant : l’empire romain. — Alius nondum… C’est le septième. Il n’avait pas encore fait son apparition à l’époque de saint Jean ; mais il est venu depuis, sous la forme de l’État plus ou moins sans Dieu, plus ou moins hostile à l’Église, dans lequel tant de passions sont déchaînées (la révolution, le socialisme, la persécution, etc.). — Opórtet… breve tempus… Plus haut, VI, 11, cette expression désignait tout le temps qui doit s’écouler jusqu’à 1a fin du monde ; il en est de même ici. Il ne faut donc pas trop en presser le sens. — Et béstia… (vers. 11). Les traits significatifs quai erat, et non est sont répétés pour la troisième fois (voyez le vers. 8). La bête, qui représente l’Antéchrist, est identifiée elle-même à un huitième et dernier roi (octáva est). — De septem est. Le grec ἐκ τῶν ἑπτά ἐστιν peut signifier : Elle est sortie des sept ; c.‑à‑d., elle participe à leur malice, qui sera même centuplée en elle et dans l’empire dont elle sera le chef. — In intéritum… Comme au vers. 8a (voyez les notes). Cette locution est bien plus énergique que « cecidérunt » du vers. 10. — Decem córnua… L’ange passe maintenant à l’allégorie des cornes, qu’il explique dans les vers. 12-15. — Decem reges… Figurés seulement par les cornes de la bête et non par ses têtes, ces rois sont supposés avoir une puissance inférieure à celle des sept autres. Les partisans de l’application historique voient en eux tantôt les gouverneurs des dix provinces principales de l’empire romain, tantôt les rois alliés de ce même empire. Nous les regardons aussi comme l’emblème de royaumes, d’États, qui ne sont que secondaires si on les compare aux sept premiers. Il a été déjà question d’eux au chap. XVI, 14 et 16. — Regnum nondum… Ils n’avaient pas encore fait leur apparition au temps de saint Jean. D’après les détails qui suivent, ils seront contemporains de l’Antéchrist. — Leur puissance sera de courte durée : una hora. En effet, d’après le vers. 14, l’Agneau ne tardera pas à les détruire, et, d’après XI, 2 ; XII, 14, la bête elle-même n’aura qu’un règne éphémère. — Post béstiam. Le grec dit, au contraire : Avec la bête. — Hi unum… (vers. 13). Ce sentiment unique consistera dans une haine commune contre l’Agneau (comp. le vers. 14), et c’est par suite de cette unité de vues que virtútem… béstiæ tradent. Cf. XVI, 4 ; XIX, 19. Il se formera une sorte de confédération entre l’Antéchrist et les royaumes du monde, qui seront ses vassaux et ses coopérateurs ; c’est pour cela que le mal Jouira d’une si grande puissance. — Hi (ce pronom est de nouveau très accentué) cum Agno… (vers. 14). Entièrement dévoués à la bête, les dix rois entreprendront avec elle une guerre à mort contre le Christ ; mais Ils seront frustrés dans leur espoir de triompher de lui : Agnus vincet… Cf. XVI, 14 ; XIX, 11 et ss. — Raison dernière du triomphe de l’Agneau : quóniam Dóminus… et rex… Il possède les attributs divins. Sur ce double titre, voyez XIX, 16 ; Deut. X, 17 ; Ps. CXXXV, 3 ; Dan. II, 47 ; II Mach. XIII, 4 ; I Tim. VI, 15, etc. — Qui cum illo… Jésus aussi a ses compagnons de combat, qui ne diffèrent pas des chrétiens, désignés par les trois beaux noms de vocáti, elécti et, fidéles. Cf. XIX, 14. — Et dixit… Cette petite formule de transition (vers. 15) introduit quelques explications relatives à la femme symbolique des vers. 1-6. — Aquæ…ubi… Comp. levers. 1b, et voyez Is. VIII, 7 et Jer. XLVII, 2, passages où les eaux sont aussi l’emblème des peuplés. — Avant les mots et gentes, le grec insère : καὶ ὄχλοι, et des foules. {862} Tous ces peuples sont ceux que gouverneront les dix rois. — Quæ… in béstia (vers. 16). Dans le grec : Les dix cornes que tu as vues et la bête haïront… Le pronom hi est au masculin, parce que les cornes figurent les rois d’après le vers. 12. — Odient fornicáriam… Celle-ci avait été d’abord l’objet de leur passion (comp. le vers. 2), et ils éprouveront bientôt un très vif regret de son châtiment terrible (cf. XVIII, 9-10) ; mais ce détail exprime un phénomène psychologique très réel, car la haine succède promptement à l’amour passionné, surtout en de telles circonstances. — Desolátam fácient…, et… et… Des images contenues dans cette petite description, les unes s’appliquent directement à la femme, les autres à la ville qu’elle symbolise. Elles marquent l’humiliation et la destruction. — Concremábunt. Suivant l’usage antique. Cf. XVIII, 8, 18 ; Ez. XVI, 41, etc. — Deus enim… (vers. 17). L’ange indique de quelle manière a pu se former une telle entente des dix rois et de la bête contre la femme : Dieu, qui voulait punir celle-ci, les a fait se liguer contre elle ; c’est donc en réalité son propre plan qui a été suivi et accompli : ut fáciant quod… Bien d’autres fois encore, les méchants sont devenus, à leur insu, les exécuteurs des volontés divines. La Vulgate n’a pas traduit les mots καὶ ποιῆσαι μίαν γνώμην, « et ut fáciant unum consílium ». Comp. le vers. 13a. — Donec consumméntur… : jusqu’à ce que les desseins de Dieu aient été entièrement réalisés. Cf. X, 7b. — Múlier quam… (vers. 18). L’ange dit maintenant en termes plus clairs ce que symbolisait la femme. Comp. les vers. 5 et 9. — Cívitas magna. Comme d’ordinaire dans le grec : la ville, la grande. Cf. XIV, 18 ; XVIII, 10, etc. — Quæ… regnum super… Ce détail, comme celui des sept collines, convient fort bien à l’ancienne Rome ; mais il ne s’agit d’elle ici qu’en tant qu’elle figure la métropole idéale du futur royaume de l’Antéchrist. 
² 
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[bookmark: ap18]CHAPITRE XVIII 
	[bookmark: ap1801]1 Et post hæc vidi álium ángelum descendéntem de cælo, habéntem potestátem magnam : et terra illumináta est a glória ejus. 
	1. Après cela, je vis un autre ange qui descendait du ciel, ayant un grande puissance ; et la terre fut illuminée par sa splendeur. 

	[bookmark: ap1802]2 Et exclamávit in fortitúdine, dicens : Cécidit, cécidit Bábylon magna : et facta est habitátio dæmoniórum, et custódia omnis spíritus immúndi, et custódia omnis vólucris immúndæ, et odíbilis : 
	2. Et il cria avec force, en disant : Elle est tombée, elle est tombée, la grande Babylone ; et elle est devenue la demeure des démons, et le repaire de tout esprit immonde, et le repaire de tout oiseau immonde et haïssable ; 

	[bookmark: ap1803]3 quia de vino iræ fornicatiónis ejus bibérunt omnes gentes : et reges terræ cum illa fornicáti sunt : et mercatóres terræ de virtúte deliciárum ejus dívites facti sunt. 
	3. car toutes les nations ont bu du vin de la colère de sa prostitution, et les rois de la terre se sont souillés avec elle, et les marchands de la terre se sont enrichis par l’excès de son luxe. 

	[bookmark: ap1804]4 Et audívi áliam vocem de cælo, dicéntem : Exíte de illa pópulus meus : ut ne partícipes sitis delictórum ejus, et de plagis ejus non accipiátis. 
	4. Puis j’entendis une autre voix venant du ciel, qui disait : Sortez du milieu d’elle, mon peuple, afin de ne point participer à ses péchés, et de ne pas avoir une part à ses plaies. 

	[bookmark: ap1805]5 Quóniam pervenérunt peccáta ejus usque ad cælum, et recordátus est Dóminus iniquitátum ejus. 
	5. Car ses péchés sont parvenus jusqu’au ciel, et le Seigneur s’est souvenu de ses iniquités. 

	[bookmark: ap1806]6 Réddite illi sicut et ipsa réddidit vobis : et duplicáte duplícia secúndum ópera ejus : in póculo, quo míscuit, miscéte illi duplum. 
	6. Traitez-la comme elle vous a traités elle-même, et rendez-lui au double selon ses œuvres ; dans la coupe où elle vous a versé à boire, versez-lui deux fois autant. 

	[bookmark: ap1807]7 Quantum glorificávit se, et in delíciis fuit, tantum date illi torméntum et luctum : quia in corde suo dicit : Sédeo regína : et vídua non sum, et luctum non vidébo. 
	7. Autant elle s’est glorifiée et livrée aux délices, autant donnez-lui de tourments et de deuil, parce qu’elle dit dans son cœur : Je trône en reine, et je ne suis pas veuve, et je ne verrai pas le deuil. 

	[bookmark: ap1808]8 Ideo in una die vénient plagæ ejus, mors, et luctus, et fames, et igne comburétur : quia fortis est Deus, qui judicábit illam. 
	8. C’est pour cela que ses plaies viendront en un seul jour, et la mort, et le deuil, et la famine, et elle périra par le feu, car il est puissant, le Dieu qui la condamnera. 

	[bookmark: ap1809]9 Et flebunt, et plangent se super illam reges terræ, qui cum illa fornicáti sunt, et in delíciis vixérunt, cum víderint fumum incéndii ejus : 
	9. Et les rois de la terre qui se sont souillés et ont vécu dans les délices avec elle, pleureront sur elle et se frapperont la poitrine, lorsqu’ils verront la fumée de son embrasement. 

	[bookmark: ap1810]10 longe stantes propter timórem tormentórum ejus, dicéntes : Væ, væ cívitas illa magna Bábylon, cívitas illa fortis : quóniam una hora venit judícium tuum. 
	10. Se tenant à distance dans la crainte de ses tourments, ils diront : Malheur ! malheur ! Babylone, la grande ville, la ville puissante, en une heure ta condamnation est venue. 

	[bookmark: ap1811]11 Et negotiatóres terræ flebunt, et lugébunt super illam : quóniam merces eórum nemo emet ámplius : 
	11. Et les marchands de la terre pleureront et se lamenteront sur elle, parce que personne n’achètera plus leurs marchandises : 

	[bookmark: ap1812]12 merces auri, et argénti, et lápidis pretiósi, et margarítæ, et byssi, et púrpuræ, et sérici, et cocci (et omne lignum thýinum, et ómnia vasa éboris, et ómnia vasa de lápide pretióso, et æraménto, et ferro, et marmóre, 
	12. marchandises d’or et d’argent, de pierres précieuses et de perles, d’étoffes de lin, de pourpre, de soie et d’écarlate, de bois odoriférant de tout genre, de toute espèce d’objets en ivoire, et de toute espèce d’objets en pierres précieuses, en airain, en fer et en marbre, 

	[bookmark: ap1813]13 et cinnamómum) et odoramentórum, et unguénti, et thuris, et vini, et ólei, et símilæ, et trítici, et jumentórum, et óvium, et equórum, et rhedárum, et mancipiórum, et animárum hóminum. 
	13. de cinnamome, de senteurs, de parfums, d’encens, de vin, d’huile, de fleur de farine, de blé, de bêtes de somme, de brebis, de chevaux, de chars, d’esclaves, et de personnes humaines. 

	[bookmark: ap1814]14 Et poma desidérii ánimæ tuæ discessérunt a te, et ómnia pínguia et præclára periérunt a te, et ámplius illa jam non invénient. 
	14. Les fruits que ton âme désirait se sont éloignés de toi ; toutes les choses délicates et magnifiques sont perdues pour toi, et on ne les trouvera plus désormais. 

	[bookmark: ap1815]15 Mercatóres horum, qui dívites facti sunt, ab ea longe stabunt propter timórem tormentórum ejus, flentes, ac lugéntes, 
	15. Les marchands de ces choses, qui se sont enrichis avec elle, se tiendront à distance, dans la crainte de ses tourments, pleurant et se lamentant, 

	[bookmark: ap1816]16 et dicéntes : Væ, væ cívitas illa magna, quæ amícta erat bysso, et púrpura, et cocco, et deauráta erat auro, et lápide pretióso, et margarítis : 
	16. et disant : Malheur ! malheur ! la grande ville qui était vêtue de lin, de pourpre et d’écarlate, et parée d’or, de pierres précieuses et de perles ; 

	[bookmark: ap1817]17 quóniam una hora destitútæ sunt tantæ divítiæ, et omnis gubernátor, et omnis qui in lacum návigat, et nautæ, et qui in mari operántur, longe stetérunt, 
	17. en une heure tant de richesses ont disparu. Et tous les pilotes et tous ceux qui naviguent sur mer, les matelots et ceux qui trafiquent sur mer, se sont tenus à distance, 

	[bookmark: ap1818]18 et clamavérunt vidéntes locum incéndii ejus, dicéntes : Quæ símilis civitáti huic magnæ ? 
	18. et ont poussé des cris en voyant la place de son embrasement : Quelle ville, disaient ils, était semblable à cette grande ville ? 

	[bookmark: ap1819]19 et misérunt púlverem super cápita sua, et clamavérunt flentes, et lugéntes, dicéntes : Væ, væ cívitas illa magna, in qua dívites facti sunt omnes, qui habébant naves in mari de prétiis ejus : quóniam una hora desoláta est. 
	19. Ils ont jeté de la poussière sur leurs têtes, et ils ont crié en pleurant et se tourmentant, et ils disaient : Malheur ! malheur ! la grande ville, qui a enrichi de son opulence tous ceux qui avaient des vaisseaux sur la mer, a été ruinée en une seule heure. 

	[bookmark: ap1820]20 Exsúlta super eam cælum, et sancti apóstoli, et prophétæ : quóniam judicávit Deus judícium vestrum de illa. 
	20. Réjouis-toi sur elle, ô ciel ; et et vous aussi, saints apôtres et prophètes, parce que Dieu a vengé votre cause sur elle. 

	[bookmark: ap1821]21 Et sústulit unus ángelus fortis lápidem quasi molárem magnum, et misit in mare, dicens : Hoc ímpetu mittétur Bábylon cívitas illa magna, et ultra jam non inveniétur. 
	21. Alors un ange puissant souleva une pierre semblable à une grande meule, et la jeta dans la mer, en disant : C’est avec cette vitesse que sera précipitée Babylone, la grande ville, et on ne la trouvera plus jamais. 

	[bookmark: ap1822]22 Et vox citharœdórum, et musicórum, et tíbia canéntium, et tuba non audiétur in te ámplius : et omnis ártifex omnis artis non inveniétur in te ámplius : et vox molæ non audiétur in te ámplius : 
	22. Et la Voix des joueurs de harpe, et des musiciens, et des joueurs de flûte et de trompette, ne sera plus jamais entendue chez toi ; et aucun artisan, de quelque art que ce soit, ne s’y trouvera plus ; et le bruit de la meule ne sera plus jamais entendu en toi ; 

	[bookmark: ap1823]23 et lux lucérnæ non lucébit in te ámplius : et vox sponsi et sponsæ non audiétur adhuc in te : quia mercatóres tui erant príncipes terræ, quia in venefíciis tuis erravérunt omnes gentes. 
	23. et la lumière de la lampe ne brillera pies jamais chez toi, et la voix de l’époux et de l’épouse ne sera plus entendue chez toi, parce que tes marchands étaient les princes de la terre, et que par tes enchantements toutes les nations ont été séduites. 

	[bookmark: ap1824]24 Et in ea sanguis prophetárum et sanctórum invéntus est : et ómnium qui interfécti sunt in terra. 
	24. Et en elle a été trouvé le sang des prophètes et des saints, et de tous ceux qui ont été mis à mort sur la terre. 


~ 
[bookmark: ap18n]2° La chute de Babylone. XVIII, 1-21. 
Cette page, justement admirée sous le rapport littéraire, décrit d’une façon tragique la ruine de la grande cité, que plusieurs passages antérieurs ont annoncée. Cf. XIV, 8 ; XVI, 19b ; XVII, 1, 16-18. Le langage est très poétique ; des traits nombreux sont empruntés à l’Ancien Testament, surtout à Isaïe, à Jérémie et à Ézéchiel. 
[bookmark: ap1801n][bookmark: ap1802n][bookmark: ap1803n]Chap. XVIII. — 1-3. Le prélude : un ange annonce comme un fait accompli la destruction de Babylone, et il en indique la cause. — Et post hæc… Transition. Voyez IV, 1 et le commentaire. — Alium (autre que celui de XVII, 1, 7, 15)… habéntem… Comp. X, 1 ; XIV, 6 ; XX, 1, etc. C’est sans doute pour coopérer lui-même à la ruine de la Babylone symbolique que cet ange a reçu de Dieu une puissance extraordinaire. — Terra illumináta… Comme dans Ézéchiel, XLIII, 2b. — Cécidit… (vers. 2). Voyez XIV, 8 et les notes ; Is. XXI, 9. — Et facta est… Cette description de l’état de Babylone après sa ruine rappelle Isaïe, XIII, 19, 21-22 ; XXXIV, 11-15. {863} Voyez aussi Jer. L, 39 ; LI, 37 ; Soph. II, 15b. — Habitátio dæmoniórum, et…, et… Les esprits immondes ne diffèrent pas des démons (cf. XVI, 13). D’après les croyances juives, le désert et les ruines leur servent de résidence, ainsi qu’aux animaux impurs. — Quia de… (vers. 3). L’ange justifie ce châtiment sévère. Sur le trait vino iræ…, voyez XIV, 8 ; XVII, 2 ; Jer. II, 7, 35, etc. — Reges terræ cum illa… Cf. XVII, 2. Le détail suivant, et mercatóres…, est ajouté pour préparer les vers. 11 et ss. — De virtúte deliciárum… Plutôt, d’après le grec : Ils se sont enrichis de la force de son luxe. Ceux qui adoptent la traduction de la Vulgate en donnent cette Interprétation : par la grandeur de sa mollesse et par son amour des plaisirs, qui nécessitaient toute sorte d’objets luxueux. 
[bookmark: ap1804n][bookmark: ap1805n][bookmark: ap1807n][bookmark: ap1808n]4-8. Une voix du ciel presse les bons de s’éloigner d’elle, à cause de l’imminence de sa ruine, et ordonne aux exécuteurs des vengeances divines de la châtier rudement, à cause de ses crimes et de son orgueil. Ici encore, nous trouvons de nombreuses réminiscences des prophètes, et en particulier des chap. I et II de Jérémie, qui concernent la chute de la Babylone historique. — Aliam vocem… Elle retentira jusqu’à la fin du vers. 8. — Exíte de… Les chrétiens sont invités à quitter au plus tôt cette ville souillée, pour ne point avoir part soit à ses fautes, soit à son sort (ne partícipes…). Comp. Matth. XXIV, 16 et ss., et aussi Is. XLVIII, 20 ; LII, 11 ; Jer. L, 8 ; LI, 6, 9, 45. — Quóniam… (vers. 5). Encore le motif du châtiment. Cf. Jer. II, 9b. La traduction littérale du grec serait : Parce que ses péchés se sont élevés jusqu’au ciel. — Recordátus est… Comme ci-dessus, XVI, 19. — Réddite illi… (ver ?. 6). Continuant de s’adresser à ceux que Babylone a si cruellement persécutés, la voix céleste leur recommande de « s’associer, au moins en esprit, à la vengeance rémunératrice qui va la frapper. » Cf. Ps. CXXXVI, 8 ; Jer. l, 15b et 29b. — La même pensée est répétée une seconde fois, duplicate illi…, (cf. Is. XL, 2b ; Jer. XVI, 18), une troisième (in póculo… miscéte… ; cf. XIV, 10), et même une quatrième, quantum glorificávit… (vers. 7). Ces derniers mots font allusion à l’orgueil effréné de Babylone ; orgueil dont l’ange donne la preuve, en citant une parole altière de la cité : Sédeo regína, et… Écho d’Isaïe, XLVII, 7-8. — Ideo (vers. 8) : à cause des crimes de la Babylone mystique. La formule in una die a ici le sens de soudain, rapidement. {864} — Quia fortis qui… Réflexion très menaçante. La grande coupable ne saurait donc échapper au sort qu’elle mérite. 
Scène de deuil. (D’après un bas-relief romain.) 
[bookmark: ap1809n][bookmark: ap1810n]9-10. À la sentence de condamnation prononcée par le ciel se joignent, sur la terre, des chants élégiaques, vers. 9-19, dans lesquels les rois amis de Babylone, puis les marchands et les navigateurs dont elle avait fait la fortune, se lamentent à son sujet. Nous entendons d’abord celui des rois. Comparez l’élégie semblable des princes sur la ruine de Tyr. Ez. XXVI, 16-18. — Flebunt et plangent se. Deux signes de deuil : ils pleurent et se frappent la poitrine (Atl. arch., pl. XXVI, fig. 7). — Reges qui… Comp. le vers. 2b ; XVII, 2, etc. — Cum víderint… Deux fois déjà il a été parlé de l’incendie de la ville. Voyez le vers. 8 et XVII, 16. — Longe stantes… (vers. 10). Détail dramatique et psychologique tout ensemble. — Le chant se compose de deux simples notes : un mot de sympathie (vas, vas…), et une parole d’étonnement (quia una hora… ; ce trait surenchérit sur « una die » du vers. 8). 
[bookmark: ap1811n][bookmark: ap1812n][bookmark: ap1813n][bookmark: ap1814n][bookmark: ap1815n][bookmark: ap1816n][bookmark: ap1817n]11-17a. La lamentation des marchands. Comp. le poème semblable d’Ézéchiel, XXVIι, 1 et ss., au sujet de Tyr. Les vers. 11-15 forment une longue introduction à l’élégie proprement dite. Ils énumèrent les principales marchandises que les négociants de tout l’univers apportaient à Babylone ; ceux-ci font donc pour ainsi dire « l’inventaire de leur désastre ». — Quóniam merces… nemo… Ils gémissent autant sur eux-mêmes que sur la ville. — Byssi (vers. 12) : le fin lin. Cf. Luc. XVI, 19. — Lignum thýinum. Le bois très fin du conifère nommé « Thuia articuláta » ; on s’en servait pour faire des meubles de luxe. — Vasa éboris. Hébraïsme : des ustensiles d’ivoire. — Au lieu de lápide pretióso, le grec porte : de bols très précieux. — Cinnamómum (vers. 13). Substance aromatique fournie par l’écorce intérieure de la plante du même nom. Cf. Ex. XXX, 23 ; Prov. VII, 17, etc. (Atl. d’hist. nat., pl. XXIII, fig. 5). — Odoramentórum. Dans le grec : ἄμωμον ; produit d’une autre plante aromatique de l’Inde, qui servait à composer un baume très apprécié, et qu’on employait aussi en guise de parfum (Pline, Hist. nat., XII, 28 ; Martial, VIII, 17, etc.). — Vini… ei trítici. L’énumération passe aux principaux produits alimentaires, objet d’un commerce considérable, et mentionne ensuite les animaux agricoles grands et petits (jumentórum et óvium), les chevaux, les chars à quatre roues (rhedárum). {865} — La liste est close par les esclaves, que désignent deux expressions distinctes : mancipiórum (à la lettre dans le grec : des, corps) et animárum… La seconde est empruntée à Ez. XXVII, 13, d’après l’hébreu et les LXX. Elles sont classiques l’une et l’autre dans ce sens. — Et poma… (vers. 14). C.‑à‑d., les fruits (les mets délicats) que désirait vivement ton âme. La construction change ici tout à coup. — Omnia pínguia : les friandises. C’est la continuation de la même pensée. — Periérunt a te. Cf. Ps. CXLI, 15. Cette perte sera perpétuelle : et ámplius illa… — Mercatóres… (vers. 15). Le pronom horum représente tous les objets qui viennent d’être mentionnés. — Qui dívites… Comme au vers. 9b. Au lieu du futur stabunt, le grec emploie l’aoriste ; au vers. 10, nous lisions le futur : la description alterne entre la vision et la prophétie. — Ab ea longe… propter… Comme auparavant les rois, vers. 10a. Le grec coupe autrement la phrase : Ceux qui sont devenus riches par elle (par la ville) se sont tenus au loin… — Quæ amícta… (vers. 16). Emprunt partiel au portrait de la femme qui symbolisait Babylone, XVII, 4. — Destitútæ sunt (vers. 17). Littéralement dans le grec : Une si grande richesse a été rendue déserte. En ce sens que les marchandises ont cessé de s’écouler, et qu’elles demeurent entassées, abandonnées dans les magasins. 
[bookmark: ap1818n][bookmark: ap1819n]17b-19. Lamentation des navigateurs et des marins. Ils unissent leurs plaintes à celles des marchands, qui étaient comme « leurs alliés naturels ». — Gubernátor représente les capitaines de vaisseau ; nautæ, les matelots ordinaires. La périphrase omnis qui… návigat désigne peut-être les négociants qui s’embarquent avec leurs marchandises, pour aller les vendre au loin. Au lieu de in lacum, le grec dit : « in locum » : Quiconque navigue vers un lieu (déterminé). La locution qui in mari… est la plus générale des quatre. — Clamavérunt (vers. 18). Ce détail n’avait pas été signalé à propos des deux élégies précédentes. — Locum incéndii… Dans le grec : la fumée de son incendie. Comp. le vers. 9b. — Quæ símilis… ? Exclamation analogue à celle de XIII, 4. Cf. Ez. XXVII, 32. — Misérunt púlverem… (vers. 19) : en signe de deuil. Comme dans Ézéchiel, XXVII, 30 (voyez aussi l’Atl. arch., pl. XXVI, fig. 8 ; pl. XXVIII, fig. 7). — In qua dívites… Eux aussi (comp. le vers. 11), ils se désolent en pensant à la perte que leur cause la destruction de l’opulente cité. — Desoláta est. C.‑à‑d. : Elle est devenue déserte. Voyez le vers. 17a, d’après le texte grec. 
[bookmark: ap1820n]20. Le ciel et les saints sont invités à se réjouir de ce très juste châtiment. {866} C’est comme un ori de triomphe qui retentit soudain après la ruine de Babylone. Cf. Jer. XII, 22a. ; li, 48. — Exulta. Cette invitation provenait sans doute aussi de la voix qu’a mentionnée le vers. 4 ; selon d’autres, du voyant lui-même. — Et sancti apóstoli, et… Lisez plutôt : Et les saints, et les apôtres, et les prophètes. La première expression est générale, et s’applique à tous les chrétiens ; les deux autres sont plus spéciales. — Judicábit. Au prétérit dans le grec : (Dieu) a jugé votre jugement… C.‑à‑d. : Il vous a vengés en châtiant la coupable. 
[bookmark: ap1821n][bookmark: ap1822n][bookmark: ap1824n]21-24. Une action symbolique annonce le caractère définitif de la ruine de Babylone. — Quasi molárem… : une meule à moudre le blé. Il y en avait de diverses tailles, selon qu’elles étaient tournées par les bras humains ou par des animaux. Voyez l’Atl. arch., pl. XXI, fig. 1-3 ; pl. XLIII, fig. 3). — Misit in mare. Comparez un acte semblable de Jérémie, LI, 63-64, également à propos de Babylone. Celui-ci signifie que la ville détruite ne sera jamais rétablie ; sa ruine est irréparable. — Hoc ímpetu : avec cette violence, cette rapidité. — Et ultra jam… Même formule sinistre qu’au vers. 14b ; cf. Deut. XIII, 16. — Et vox… non… (vers. 22). Cf. Is. XXIV, 8 et Ez. XXVI, 13. L’ange prédit que tout signe de joie et de vie heureuse a disparu à jamais de Babylone. — Le trait final du vers. 22, et vox molæ…. et ceux de la première moitié du verset 23 sont des échos de Jer. VII, 34 ; XVI, 9 ; XXV, 10. — Mercatóres… príncipes… (vers. 23b). Comme dans Isaïe, XXIII, 8. — In venéficis tuis… Même pensée que dans Nahum, III, 4b. La Babylone mystique aura séduit les peuples à la manière d’une enchanteuse. Cf. Is. XLIX, 9, 12. — In ea sanguis… (vers. 24). C’était le crime par excellence de la grande cité, celui que Dieu avait surtout à cœur de venger : elle avait fait couler à flots le sang des chrétiens. Cf. VI, 10-11 ; XVII, 6. {867} 
Joueuse de flûte. (D’après les monuments grecs.) 
² 
Ap 19 
*ap19 
[bookmark: ap19]CHAPITRE XIX 
	[bookmark: ap1901]1 Post hæc audívi quasi vocem turbárum multárum in cælo dicéntium : Allelúia : salus, et glória, et virtus Deo nostro est : 
	1. Après cela j’entendis comme la voix d’une foule nombreuse, dans le ciel, qui disait : Alléluia ; le salut, la gloire et la puissance sont à notre Dieu, 

	[bookmark: ap1902]2 quia vera et justa judícia sunt ejus, qui judicávit de meretríce magna, quæ corrúpit terram in prostitutióne sua, et vindicávit sánguinem servórum suórum de mánibus ejus. 
	2. parce que ses jugements sont véritables et justes, qu’il a jugé la grande prostituée qui a corrompu la terre par sa prostitution, et qu’il a vengé le sang de ses serviteurs répandu par ses mains. 

	[bookmark: ap1903]3 Et íterum dixérunt : Allelúia. Et fumus ejus ascéndit in sǽcula sæculórum. 
	3. Et ils dirent une seconde fois : Alléluia ; et sa fumée monte dans les siècles des siècles. 

	[bookmark: ap1904]4 Et cecidérunt senióres vigínti quátuor, et quátuor animália, et adoravérunt Deum sedéntem super thronum, dicéntes : Amen : allelúia. 
	4. Alors les vingt-quatre vieillards et les quatre animaux se prosternèrent et adorèrent Dieu, assis sur le trône, en disant : Amen, alléluia. 

	[bookmark: ap1905]5 Et vox de throno exívit, dicens : Laudem dícite Deo nostro omnes servi ejus : et qui timétis eum pusílli et magni. 
	5. Et une voix sortit du trône, disant : Louez notre Dieu, vous tous ses serviteurs, et vous qui le craignez, petits et grands. 

	[bookmark: ap1906]6 Et audívi quasi vocem turbæ magnæ, et sicut vocem aquárum multárum, et sicut vocem tonitruórum magnórum, dicéntium : Allelúia : quóniam regnávit Dóminus Deus noster omnípotens. 
	6. Et j’entendis comme le bruit d’une grande foule, et comme le bruit de grandes eaux et de violents coups de tonnerre, qui disaient : Alléluia, parce que le Seigneur notre Dieu, le Tout-puissant, est entré dans son règne. 

	[bookmark: ap1907]7 Gaudeámus, et exsultémus : et demus glóriam ei : quia venérunt núptiæ Agni, et uxor ejus præparávit se. 
	7. Réjouissons-nous, et soyons dans l’allégresse, et rendons-lui gloire, car les noces de l’Agneau sont venues, et son épouse s’est préparée. 

	[bookmark: ap1908]8 Et datum est illi ut coopériat se býssino splendénti et cándido. Býssinum enim justificatiónes sunt sanctórum. 
	8. Et il lui a été donné de se revêtir d’un lin éclatant et pur ; car le lin, ce sont les actions justes des saints. 

	[bookmark: ap1909]9 Et dixit mihi : Scribe : Beáti qui ad cœnam nuptiárum Agni vocáti sunt ; et dixit mihi : Hæc verba Dei vera sunt. 
	9. Alors il me dit : Écris : Heureux ceux qui sont appelés au festin des noces de l’Agneau. Et il me dit : Ces paroles de Dieu sont véritables. 

	[bookmark: ap1910]10 Et cécidi ante pedes ejus, ut adorárem eum. Et dicit mihi : Vide ne féceris : consérvus tuus sum, et fratrum tuórum habéntium testimónium Jesu. Deum adóra. Testimónium enim Jesu est spíritus prophetíæ. 
	10. Et je me jetai à ses pieds pour l’adorer. Mais il me dit : Garde-toi de le faire ; je suis un serviteur comme toi, et comme tes frères qui ont le témoignage de Jésus. Adore Dieu ; car le témoignage de Jésus est l’esprit de prophétie. 

	[bookmark: ap1911]11 Et vidi cælum apértum, et ecce equus albus, et qui sedébat super eum, vocabátur Fidélis, et Verax, et cum justítia júdicat et pugnat. 
	11. Je vis ensuite le ciel ouvert, et voici un cheval blanc ; et celui qui le montait s’appelait le Fidèle et le Véritable, il juge et il combat avec justice. 

	[bookmark: ap1912]12 Oculi autem ejus sicut flamma ignis, et in cápite ejus diadémata multa, habens nomen scriptum, quod nemo novit nisi ipse. 
	12. Ses yeux étaient comme une flamme de feu, et sur sa tête il y avait de nombreux diadèmes, et il portait écrit un nom que nul ne connaît, si ce n’est lui-même. 

	[bookmark: ap1913]13 Et vestítus erat veste aspérsa sánguine : et vocátur nomen ejus : Verbum Dei. 
	13. Il était vêtu d’un vêtement teint de sang, et il s’appelle le Verbe de Dieu. 

	[bookmark: ap1914]14 Et exércitus qui sunt in cælo, sequebántur eum in equis albis, vestíti býssino albo et mundo. 
	14. Les armées qui sont dans le ciel le suivaient sur des chevaux blancs, vêtues d’un lin blanc et pur. 

	[bookmark: ap1915]15 Et de ore ejus procédit gládius ex utráque parte acútus, ut in ipso percútiat gentes. Et ipse reget eas in virga férrea : et ipse calcat tórcular vini furóris iræ Dei omnipoténtis. 
	15. Et de sa bouche il sort une épée tranchante des deux côtés, pour en frapper les nations ; et il les gouverne avec une verge de fer, et il foule la cuve du vin de la fureur de la colère du Dieu tout-puissant. 

	[bookmark: ap1916]16 Et habet in vestiménto et in fémore suo scriptum : Rex regum et Dóminus dominántium. 
	16. Et sur son vêtement et sur sa cuisse il porte ce nom écrit : Roi des rois, et Seigneur des seigneurs. 

	[bookmark: ap1917]17 Et vidi unum ángelum stantem in sole, et clamávit voce magna, dicens ómnibus ávibus, quæ volábant per médium cæli : Veníte, et congregámini ad cœnam magnam Dei : 
	17. Alors je vis un ange debout dans le soleil, et il cria d’une voix forte, en disant à tous les oiseaux qui volaient par le milieu du ciel : Venez, et assemblez-vous pour le grand festin de Dieu, 

	[bookmark: ap1918]18 ut manducétis carnes regum, et carnes tribunórum, et carnes fórtium, et carnes equórum, et sedéntium in ipsis, et carnes ómnium liberórum, et servórum, et pusillórum et magnórum. 
	18. pour manger la chair des rois, la chair des capitaines, la chair des puissants, la chair des chevaux et de ceux qui les montent, et la chair de tous les hommes, libres et esclaves, petits et grands. 

	[bookmark: ap1919]19 Et vidi béstiam, et reges terræ, et exércitus eórum congregátos ad faciéndum prǽlium cum illo, qui sedébat in equo, et cum exércitu ejus. 
	19. Et je vis la bête, et les rois de la terre, et leurs armées assemblées pour faire la guerre à celui qui était monté sur le cheval, et à son armée. 

	[bookmark: ap1920]20 Et apprehénsa est béstia, et cum ea pseudoprophéta : qui fecit signa coram ipso, quibus sedúxit eos, qui accepérunt charactérem béstiæ, et qui adoravérunt imáginem ejus. Vivi missi sunt hi duo in stagnum ignis ardéntis súlphure : 
	20. Mais la bête fut saisie, et avec elle le faux prophète qui avait fait devant elle des prodiges, par lesquels il avait séduit ceux qui avaient pris la marque de la bête, et qui avaient, adoré son image. Ils furent tous deux jetés vivants dans l’étang brûlant de feu et de soufre ; 

	[bookmark: ap1921]21 et céteri occísi sunt in gládio sedéntis super equum, qui procédit de ore ipsíus : et omnes aves saturátæ sunt cárnibus eórum. 
	21. et les autres furent tués par l’épée qui sortait de la bouche de celui qui était monté sur le cheval ; et tous les oiseaux se rassasièrent de leur chair. 


~ 
[bookmark: ap19n]3° Sainte allégresse dans le ciel. XIX, 1-10. 
Déplorée ici-bas par tous ceux que leurs intérêts attachaient à la grande cité, la ruine de Babylone est célébrée dans le ciel par des chants t Joyeux, parce qu’elle allait faciliter et accélérer rétablissement universel du royaume de Dieu, 
[bookmark: ap1901n][bookmark: ap1902n][bookmark: ap1903n][bookmark: ap1904n]Chap. XIX. — 1-4. Les bienheureux du ciel rendent grâces au Seigneur pour l’exécution de ses jugements pleins de justice contre la grande coupable. Cf. Jer. II, 48. — Turbárum… Au singulier dans le grec : (la voix) d’une foule nombreuse. Comp. le vers. 6 ; VII, 9. Cette foule est celle des chrétiens déjà entré » dans la gloire, qui ont été invités naguère (cf. XVIII, 20) à se réjouir au sujet de la chute de Babylone. Ils répondent maintenant à cette invitation. — Alléluia (ἁλληλουϊά), Mot hébreu célèbre, qui signifie : Louez Jéhovah (halᵉlu Yah). Employé souvent dans les psaumes, il n’apparaît que quatre fois dans le Nouveau Testament (ici, et dans les vers. 3, 4 et 6). — Salus…, et…, et… Sur cette formule, voyez IV, 11 ; V, 12-13 ; VII, 10 et las notes ; XII, 10. — Le motif de la louange est énoncé d’abord en termes généraux, quia vera et justa… (vers. 2), puis d’une manière très spéciale, qui judicávit de… Cf. XV, 3 ; XVI, 7 ; XVII, 1 et ss. ; XVIII, 20. — Le trait et vindicávit… ramène le lecteur à la prière des martyrs (VI, 10), et à la plus grave des accusations lancées contre Babylone (XVII, 6a ; XVIII, 24). — Et Iterum… (vers. 3). Les bienheureux reprennent leur chant, après une pause ; ou bien, c’est un autre chœur qui répond. — Les mots et fumus… font partie du cantique ; c’est une allusion à l’incendie qui avait consumé la cité criminelle. Cf. XVII, 16 ; XVIII, 8-9. — Ascéndit in… Cela signifie que le châtiment de Babylone n’aura pas de fin. Cf. XIV, 11a. — Et cecidérunt… (vers. 4). Les représentants de l’Église et de la nature entière (voyez IV, 4, 6 et les notes) s’associent à la louange des Saints. Cf. V, 8, 14 ; XI, 16. 
[bookmark: ap1905n][bookmark: ap1906n]5-10. Des voix célestes chantent la prise de possession par le Seigneur de son royaume universel et éternel, en même temps que les noces de l’Agneau. Ce beau passage sert de transition entre la ruine de Babylone et la défaite soit de l’Antéchrist, soit de Satan. — Vox de throno. Comme plus haut, XVI, 17. Ici, c’était la voix d’un ange, à cause des mots Deo nostro. — Laudem dícite… Cette Invitation rappelle le début du Ps. CXXXIII. — Servi et qui… Les deux expressions sont synonymes et désignent les chrétiens glorifiés, les Saints du Ciel. — Pusílli et… : tous sans exception. Cf. XI, 18. — Et audívi… (vers. 6), Ils répondent immédiatement à l’invitation angélique. Sur les images sicut… aquárum… et… tonitruórum…, voyez I, 16 ; XIV, 2. {868} — Regnávit… Deus… C.‑à‑d. : Dieu règne ; il est pleinement entré en possession de son royaume. Voyez XI, 17 et le commentaire. — Gaudeámus et… Écho du Psaume, CXVII, 24. 
Cortège nuptial. (D’après un vase peint.) 
[bookmark: ap1909n][bookmark: ap1910n]— Raison particulière de cette vive allégresse : venérunt núptiæ (γάμος, le mariage)… Ces noces mystiques figurent l’union désormais éternelle du Christ avec l’Église envisagée dans son unité (uxor ejus). Voyez XXI, 9b et ss. Comparez aussi, au sujet de ce symbole, Matth. IX, 15 ; XXV, 1 et ss. ; Luc. XII, 36 ; Joan. III, 29 ; II Cor. XI, 2 ; Eph. V, 26 et ss., etc. — Præparávit se : en se revêtant de tout ce qu’elle a de plus beau. — Datum est illi (αὐτῇ), à l’épouse, vers. 8)… Le lin blanc symbolise l’innocence et la sainteté, comme l’ajoute le narrateur : býssinum enim… Cf. VII, 14 ; XV, 6, etc. Par justificatiónes sanctórum, il faut entendre les œuvres méritoires des membres de l’Église, œuvres par lesquelles ils ont gagné le ciel. — Et dixit… (vers. 9). À savoir, l’ange révélateur, d’après le vers. 10. II va confirmer solennellement le contenu des vers. 6b-8. — Beáti qui… C’est la quatrième des béatitudes de l’Apocalypse (cf. I, 3 ; XIV, 13 ; XVI, 15). Nous en trouverons encore trois (XX, 6 ; XIII, 7 et 14). — Ad cœnam… L’idée est empruntée à la coutume antique d’unir un joyeux repas à la célébration des noces. Cf. Jud. XIV, 10 et ss. ; Matth. XXII, 1 et ss., etc. Ici, la double métaphore signifie : Heureux ceux qui participeront au bonheur éternel du ciel ; heureux les élus ! Cf. III, 20 ; Is. XXV, 6 ; Luc. XIV, 16 et ss. — Et dixit… Nouvelle formule d’introduction, pour bien mettre en relief la pensée qui suit. — Hæc verba… C.‑à‑d. ; Ce sont là les véritables paroles de Dieu. Autre mot « incisif », qui se rapporte aux vers. 6b-9a. Les paroles de Dieu s’accompliront intégralement, sans le moindre doute. Cf. XXI, 5 ; XXII, 6. — Et cécidi… (vers. 10). Tout ému de cette révélation, Jean se prosterne devant le messager céleste, pour lui rendre hommage. — {869} Refus motivé de l’ange : Vide, ne… ; consérvus tuus… Les anges sont les serviteurs de Dieu ; les chrétiens aussi : l’égalité règne donc entre eux sous ce rapport. — Sur les mots habéntium testimónium…, voyez I, 9b et le commentaire ; XII, 17, etc. — Deum adora. C.‑à‑d., réserve pour lui seul tous tes hommages. — Les mots testimónium enim… sont une remarque explicative, qui se rattache à « habéntium testimónium… » Ils sont un peu obscurs et ont été diversement interprétés. Ils paraissent signifier que quiconque confesse Jésus-Christ et croit à l’évangile possède en un sens l’esprit de prophétie ; il est par là même l’égal des anges. Ou mieux encore : « l’esprit de prophétie ne m’a été donné, comme à tous les prophètes (comme à toi), que pour rendre témoignage à Jésus » ; en cela nous nous ressemblons et nous sommes égaux. 
§ II. — Victoire définitive remportée par Jésus Christ sur la bête et le dragon. XIX, 11-XX, 10. 
Le Verbe de Dieu va triompher d’eux, comme il a triomphé déjà de la cité rebelle. 
1° Le Christ s’avance au combat contre la bête, qu’il défait totalement. XIX, 11-21. 
[bookmark: ap1911n]11-16. Description du glorieux général et de son armée symbolique. — Cælum apértum. Comme au début des visions, IV, 1 ; voyez aussi XI, 19. — Equus albus. Voyez VI, 2 et les notes. Ici le coursier va porter un cavalier tout divin. — Fidélis et verax. Déjà ces deux épithètes nous révèlent le Christ en tant que Fils de Dieu. Cf. I, 5° ; III, 7, 14. — Le trait cum justítia júdicat est cité par Isaïe, XI, 4, comme un des attributs du Messie. Cf. Ps. LXXI, 2, etc. Notre 
[bookmark: ap1912n][bookmark: ap1913n][bookmark: ap1914n][bookmark: ap1915n]auteur ajoute et pugnat, parce que Jésus-Christ va juger ses ennemis au moyen d’une bataille décisive. — Oculi autem… (vers. 12). Voyez I, 14 ; II, 18. — Diadémata multa : en sa qualité de roi des rois, d’après le vers. 16. Cf. I Mach. XI, 13. C’est aussi à cause de leur autorité royale que le dragon et la bête portaient plusieurs couronnes. Cf. XII, 3 ; XIII, 1. — Habens nomen… quod… Ce nom mystérieux était peut-être celui qui sera mentionné au vers. 13 : le Verbe de Dieu. Selon divers auteurs, c’eût été le titre κύριος, Seigneur, ou Jéhovah. Comp. XXII, 4, où il est dit que les bienheureux porteront eux-mêmes ce nom comme un glorieux ornement. — Quod nemo… nisi… Voyez II, 17 ; III, 12b. — Vestítus… veste… (vers. 13). Allusion à Is. LXIII, 3, où il est aussi question des victoires du Messie. Le sang est celui des ennemis de Jésus (voyez le vers. 21a). — Verbum Dei (ὁ λόγος τοῦ Θεοῦ). Ce nom a ici le même sens qu’au début du quatrième évangile (Joan. I, et ss.) et de la première épitre de saint Jean, I, 1b (voyez le commentaire). Sa seule mention indique d’avance le résultat du combat qui va s’engager. — Et exércitus… (vers. 14). Le Verbe de Dieu ne s’avance pas seul sur le champ de bataille ; il a, comme au Ps. CIX, 3 (voyez le commentaire), une vaillante armée sous ses ordres. Ici, ce sont des guerriers célestes (qui… in cælo…), des anges, qui chevauchent pareillement in equis albis : autre emblème d’une victoire certaine. — Vestíti býssino… La couleur des anges et des saints. Comp. le vers. 8 ; IV, 4, etc. Cette blancheur contrastait avec les vêtements du Christ, tout tachés de sang. — De ore ejus… (vers. 15). Autre trait qui rappelle le début du livre. Cf. I, 16 ; II, 12. — {870} Et ipse regret (mieux : « pascet »)… D’après le Ps. II, 9, comme plus haut (II, 27 ; XII, 6). Le détail in virga férrea est de mauvais augure pour les ennemis du Verbe. — Ipse calcat… Sur cette image, voyez XIV, 10, 19 et le commentaire. Elle provient directement d’Isaïe, LXIII, 2-6. 
On foule le pressoir. (D’après un bas-relief romain.) 
[bookmark: ap1916n]— In vestiménto et in… (vers. 16). Le second terme détermine le premier ; par conséquent, à l’endroit du vêtement qui recouvrait la hanche, a l’endroit où se trouve le glaive. — Rex regum et… Voyez XVII, 14 et les notes. Les deux expressions sont une sorte de superlatif hébreu, comme cantique des cantiques, etc. 
[bookmark: ap1917n][bookmark: ap1918n]17-18. Les oiseaux de proie sont invités à venir dévorer les cadavres des ennemis vaincus. C’est un second prélude, qui annonce de même la certitude de la victoire. Ce passage a beaucoup de ressemblance avec Ez. XXXIX, 17-20. — Stantem in sole. Ceci n’a été dit d’aucun autre ange : c’est du soleil même que va retentir la dernière annonce de la victoire finale du Christ. — Ad cœnam… Dei : au grand festin que Dieu destinait aux oiseaux de proie. — Ut manducétis… (vers. 18). La répétition du mot carnes est d’un effet saisissant. Aucun des adversaires du Christ n’échappera au carnage. 
[bookmark: ap1919n][bookmark: ap1920n][bookmark: ap1921n]19-21. La bataille et la victoire. — Et vidi… Le voyant contemple maintenant l’armée ennemie, conduite par son chef principal, la bête ou l’Antéchrist, et, sous ses ordres, par les rois ses alliés (et reges, et…). Cf. XVI, 14-16 ; XVII, 12-14. — Et apprehénsa est… (vers. 20). Sans s’arrêter à la description de la bataille, l’écrivain sacré en note brièvement les résultats en ce qui concerne soit l’Antéchrist et son principal auxiliaire, vers. 20, soit la masse de ses soldats, vers. 21. On dirait que, par la concision de son récit, il semble mieux marquer la facilité et la promptitude de la victoire. — Pseudoprophéta qui… Par conséquent, la bête décrite au chap. XIII, 11 et ss. Voyez aussi XVI, 13. {871} Vivi missi… : par contraste avec le reste de l’armée, qui périt par le glaive. Comp. le vers. 21. — In stagnum ignis… Dans l’enter. Cf. XX, 9b, etc. — Céteri… (vers. 21). Ce carnage iut l’œuvre du Christ lui-même. Quoiqu’il y eût une armée nombreuse, le Verbe de Dieu semble avoir pris seul une part effective au combat. 
² 
Ap 20 
*ap20 
[bookmark: ap20]CHAPITRE XX 
	[bookmark: ap2001]1 Et vidi ángelum descendéntem de cælo, habéntem clavem abýssi, et caténam magnam in manu sua. 
	1. Et je vis descendre du ciel un ange qui avait la clef de l’abîme et une grande chaîne dans sa main. 

	[bookmark: ap2002]2 Et apprehéndit dracónem, serpéntem antíquum, qui est diábolus, et Satanás, et ligávit eum per annos mille : 
	2. Il saisit le dragon, l’antique serpent, qui est le diable et Satan, et il le lia pour mille ans. 

	[bookmark: ap2003]3 et misit eum in abýssum, et clausit, et signávit super illum ut non sedúcat ámplius gentes, donec consumméntur mille anni : et post hæc opórtet illum solvi módico témpore. 
	3. Et il le jeta dans l’abîme, qu’il ferma et scella sur lui, pour qu’il ne séduisît plus les nations jusqu’à ce que les mille ans fussent écoulés ; après cela il doit être délié pour un peu de temps. 

	[bookmark: ap2004]4 Et vidi sedes, et sedérunt super eas, et judícium datum est illis : et ánimas decollatórum propter testimónium Jesu, et propter verbum Dei, et qui non adoravérunt béstiam, neque imáginem ejus, nec accepérunt charactérem ejus in fróntibus, aut in mánibus suis, et vixérunt, et regnavérunt cum Christo mille annis. 
	4. Et je vis des trônes, et ils s’assirent dessus, et il leur fut donné de juger. Je vis aussi les âmes de ceux qui avaient été décapités à cause du témoignage de Jésus et à cause de la parole de Dieu, et de ceux qui n’avaient point adoré la bête, ni son image, et qui n’avaient pas pris sa marque sur leur front ni sur leurs mains ; et ils vécurent, et régnèrent avec le Christ pendant mille ans. 

	[bookmark: ap2005]5 Céteri mortuórum non vixérunt, donec consumméntur mille anni. Hæc est resurréctio prima. 
	5. Les autres morts ne revinrent pas à la vie jusqu’à ce que les mille ans fussent écoulés. C’est là la première résurrection. 

	[bookmark: ap2006]6 Beátus, et sanctus, qui habet partem in resurrectióne prima : in his secúnda mors non habet potestátem : sed erunt sacerdótes Dei et Christi, et regnábunt cum illo mille annis. 
	6. Heureux et saint celui qui a part à la première résurrection. Sur eux la seconde mort n’a pas de pouvoir, mais ils seront prêtres de Dieu et du Christ, et ils régneront avec lui pendant mille ans. 

	[bookmark: ap2007]7 Et cum consummáti fúerint mille anni, solvétur Satanás de cárcere suo, et exíbit, et sedúcet gentes, quæ sunt super quátuor ángulos terræ, Gog, et Magog, et congregábit eos in prǽlium, quorum númerus est sicut aréna maris. 
	7. Et lorsque les mille ans seront écoulés, Satan sera délié de sa prison, et il sortira, et il séduira les nations qui sont aux quatre angles de la terre, Gog et Magog, et il les assemblera pour le combat ; leur nombre est comme le sable de la mer. 

	[bookmark: ap2008]8 Et ascendérunt super latitúdinem terræ, et circuiérunt castra sanctórum, et civitátem diléctam. 
	8. Ils montèrent sur la surface de la terre, et ils environnèrent le camp des Sainte, et la cité bien-aimée. 

	[bookmark: ap2009]9 Et descéndit ignis a Deo de cælo, et devorávit eos : et diábolus, qui seducébat eos, missus est in stagnum ignis, et súlphuris, ubi et béstia 
	9. Mais un feu, lancé par Dieu, descendit du ciel et les dévora ; et le diable qui les séduisait fut jeté dans l’étang de feu et de soufre, où la bête 

	[bookmark: ap2010]10 et pseudoprophéta cruciabúntur die ac nocte in sǽcula sæculórum. 
	10. et le faux prophète seront tourmentés jour et nuit dans les siècles des siècles. 

	[bookmark: ap2011]11 Et vidi thronum magnum cándidum, et sedéntem super eum, a cujus conspéctu fugit terra, et cælum, et locus non est invéntus eis. 
	11. Alors je vis un grand trône blanc, et celui qui était assis dessus ; devant sa face le ciel et la terre s’enfuirent, et il ne se trouva plus de place pour eux. 

	[bookmark: ap2012]12 Et vidi mórtuos, magnos et pusíllos, stantes in conspéctu throni, et libri apérti sunt : et álius liber apértus est, qui est vitæ : et judicáti sunt mórtui ex his, quæ scripta erant in libris, secúndum ópera ipsórum : 
	12. Et je vis les morts, grands et petits, debout devant le trône. Et des livres furent ouverts ; on ouvrit aussi un autre livre, qui est celui de la vie ; et les morts furent jugés d’après ce qui était écrit dans ces livres, selon leurs œuvres. 

	[bookmark: ap2013]13 et dedit mare mórtuos, qui in eo erant : et mors et inférnus dedérunt mórtuos suos, qui in ipsis erant : et judicátum est de síngulis secúndum ópera ipsórum. 
	13. Et la mer rendit les morts qu’elle renfermait ; la mort et l’enfer rendirent aussi les morts qu’ils renfermaient, et chacun d’eux fut jugé selon ses œuvres. 

	[bookmark: ap2014]14 Et inférnus et mors missi sunt in stagnum ignis. Hæc est mors secúnda. 
	14. Puis l’enfer et la mort furent jetés dans l’étang de feu. C’est là la seconde mort. 

	[bookmark: ap2015]15 Et qui non invéntus est in libro vitæ scriptus, missus est in stagnum ignis. 
	15. Et quiconque ne fut pas trouvé inscrit dans le livre (le vie fut jeté dans l’étang de feu. 


~ 
[bookmark: ap20n]2° La défaite totale de Satan. XX, 1-10. 
Satan, qui a été le principal instigateur de la lutte du monde contre Dieu, recevra lui aussi son châtiment éternel et complet. Mais le récit fait d’abord, dans les vers. 1-6, quelques pas en arrière, pour nous ramener, avant de décrire la ruine définitive de l’empire du dragon, à une époque où sa puissance avait éprouvé un premier échec très considérable, c.‑à‑d., au premier avènement du Christ, qui avait été le commencement de la défaite de Satan. Les vers. 7-10 racontent la dernière phase de sa révolte et de son châtiment. 
[bookmark: ap2002n][bookmark: ap2003n]Chap. XX. — 1-4. Le dragon est précipité dans l’abîme. — Angelum descendéntem… Comme plus haut, XVIII, 1. — Habéntem clavem… Voyez IX, 1 et le commentaire. L’abîme, c’est l’enfer, par conséquent le séjour habituel du dragon ; l’ange l’y enferme pendant quelque temps. — Caténam magnam. D’après le contexte, pour le réduire, et l’empêcher de nuire aux hommes. — In manu sua. Le grec dit : sur sa main. Voyez V, 1 et les notes. Les extrémités de la chaîne pendaient des deux côtés. — Et apprehéndit (vers. 2) : ἐκράτησεν, il saisit fortement. Cf. XIX, 20. — Dracónem, serpéntem… Remarquez l’accumulation solennelle des synonymes. Cette phrase rappelle beaucoup le passage XII, 6 (voyez le commentaire) ; les noms donnés au prince des démons sont les mêmes. — Et ligávit… : d’une manière symbolique, puisque le dragon est un être spirituel. — Per annos mille. Disons dès à présent que ces mille ans, célèbres dans l’histoire de la théologie, et mentionnés encore dans les vers. 3, 4, 5, 6 et 7 (six fois en tout, avec une insistance frappante), peuvent être regardée comme un de ces nombreux détails de l’Apocalypse qu’il n’est pas nécessaire d’interpréter à la lettre. C’est probablement un chiffre rond, pour représenter l’espace de temps indéterminé qui doit s’écouler avant le jugement général, entre l’ascension du Sauveur et son second avènement. Ce nombre paraît du moins représenter une durée considérable, surtout si on le rapproche du « módicum tempus » mentionné au vers. 3b, des 1560 jours et des douze mois des chap. XI, 2, 3 ; XII, 6, etc. — Misit… et clausit… et… (vers. 3). Le récit est très circonstancié, malgré sa brièveté. Il exprime de plus en plus, au moyen de figures dramatiques, cette pensée que, par l’Incarnation du Christ, la puissance de Satan fut singulièrement réduite. Cf. Luc. X, 18. — Signávit super… : de même que les Juifs firent apposer les scellés sur la tombe de Jésus (Matth. XXVII, 66). — Donec mille anni. Avec l’article dans le grec : les mille ans (dont il a été fait mention au vers. 2). — Post hæc… solvi… Le narrateur reviendra plus bas, vers. 7, sur ce détail. Le verbe opórtet (δεῖ) marque une nécessité provenant du plan divin. 
[bookmark: ap2004n][bookmark: ap2005n][bookmark: ap2006n]4-6. Le règne de mille ans. C’est là aussi « un des endroits les plus obscurs de la révélation mystérieuse faite à saint Jean » (V. Vigouroux). Après avoir lu des pages très nombreuses sur ces lignes, nous ne croyons pas qu’il soit possible d’en donner une explication entièrement satisfaisante. — Vidi sedes. Des trônes, d’après le grec. {872} Ils devaient servir à Dieu et à ses assesseurs (sedérunt), pendant le grand drame du jugement. Cf. Dan. VII, 8-10. L’auteur ne dit pas si c’est au ciel, ou sur la terre, ou ailleurs, que les trônes furent placés ; plus probablement au ciel, d’après l’ensemble du récit. — Judícium. C.‑à‑d., le droit de juger. Cf. Dan. VII, 22. C’est Dieu, évidemment, qui accorda le pouvoir ; mais à qui faut-il appliquer le pronom illis ? Aux anges, suivant les uns ; selon d’autres, aux vingt-quatre vieillards ; ou encore, aux douze apôtres (cf. Matth. XIX, 28). Il est mieux de ne pas préciser ce détail. Qui devait-on juger ? Peut-être, d’après le contexte, ceux qui seraient dignes de régner avec le Christ pendant mille ans. — Animas decollatórum. La Vulgate a bien traduit le verbe grec πελεκίζω, qui signifie : trancher avec la hache. Beaucoup d’exécutions capitales avaient lieu de cette manière dans l’empire romain. Métonymie pour désigner tous les genres de martyre. Sur la formule propter testimónium…, et…, voyez I, 9 et le commentaire. — Et qui non…, nec… Il s’agit d’une autre catégorie de chrétiens, qui étaient demeurés fidèles (cf. XIII, 15-17), mais sans avoir à répandre leur sang pour leur foi. Comme plus haut, la bête désigne l’Antéchrist ; mais ce dernier, ainsi qu’il a été dit plusieurs fois, a eu des précurseurs nombreux dans le cours de l’histoire de l’Église, avant de paraître en personne, et c’est d’eux peut-être qu’il est ici question. — Vixérunt. C.‑à‑d. : ils revinrent à la vie. Ce trait suppose que l’auteur a voulu aussi désigner des morts par la formule « et qui non adoravérunt… » — Regnavérunt eum Christo. Notez qu’il n’est pas dit le moins du monde que ce règne aura lieu sur la terre. — Mille annis. Période identique à celle pendant laquelle Satan doit demeurer enchaîné (comp. les vers. 3 et 7). Comme on le sait, c’est de ce passage qu’est née l’erreur du millénarisme. En l’interprétant d’une façon littérale, on en a souvent conclu qu’après la défaite de l’Antéchrist, de Satan et de tous leurs alliés, et avant la résurrection générale, il y aura ici-bas, pour les martyrs et les principaux Saints, ressuscités à part, une période de bonheur très grand, quoique encore incomplet, période pendant laquelle Jésus-Christ régnera visiblement et sans conteste au milieu d’eux. Les mille ans écoulés, Satan sera délivré de sa prison, ainsi qu’il est dit au vers. 7, et il essayera de soulever une dernière fois les peuples contre Dieu ; mais cette tentative avortera comme les précédentes. Alors seulement aura lieu la résurrection générale, puis le jugement, et l’éternité commencera, bienheureuse pour les élus, malheureuse pour les damnés. Ce sentiment a été adopté par plusieurs de nos écrivains ecclésiastiques les plus anciens et les plus en renom, tels que Pápias, saint Justin (Dial., 80), saint Irénée (adv. Hær., V, 24-36), Tertullien, Lactance, etc. Mais il y a une très grande différence entre leur opinion et le millénarisme grossier de certaine hérétiques, qui avait précisément poussé Denys d’Alexandrie à nier l’authenticité de l’Apocalypse, comme il a été dit dans l’Introd., p. Γ84. Une réaction se produisit au IVe siècle, et il fut bientôt généralement admis que ce passage ne prédit pas autre chose que la royauté spirituelle de Jésus-Christ sur la terre depuis son premier avènement, telle que divers oracles de l’Ancien Testament l’annoncent aussi, et telle que l’a réalisée l’histoire de l’Église. Saint Jérôme (In Is. XVII, 60 ; in Ez. XXXVI ; in Zach. XIV, etc.) joua un grand rôle dans cette heureuse transformation ; de même saint Augustin (de CIV. Dei, XX, 7), qui avait compté d’abord parmi les « milliárii » modérés. On s’en tint là pendant des siècles ; puis les Anabaptistes, au temps de la Réforme, prêchèrent à leur tour l’existence d’un règne terrestre du Christ dans le sens millénaire. Aujourd’hui encore, divers commentateurs, protestants pour la plupart, se rallient à un millénarisme mitigé, spirituel, parce que, disent-ils, le sens littéral du texte le demande, et en outre parce que l’existence de l’Église ne paraît pas réaliser suffisamment, à elle seule, ce qui est dit Ici de la répression des pouvoirs de Satan, de la royauté exercée simultanément par Jésus-Christ et par ses saints, etc. Les rationalistes sont moins embarrassés : Ils ne voient dans ce passage qu’une fable rabbinique adoptée par l’auteur, ou bien, une description purement idéale, qui décompose en plusieurs actes, accomplis successivement, le grand drame de la résurrection des morts et du jugement dernier. Nous aussi, nous croyons avec saint Jérôme, saint Augustin et cent autres, qu’il faut idéaliser, mais dans un tout autre sens. « Le Christ établit son royaume ; c.‑à‑d., il fait triompher la vérité, la justice, la sainteté (depuis son incarnation), et par suite il inaugure une ère de bonheur pour les siens », qui règnent avec loi, étant rois en même temps que sujets. {873} Il ne nous semble pas qu’il soit ici question, comme le pensent quelques autres commentateurs, d’une période non encore ouverte, mais réservée pour le dernier âge du monde, et durant laquelle l’Église de Jésus, qui avait beaucoup souffert du monde, de l’Antéchrist et de Satan, jouira de la paix, du bonheur, et exercera une influence puissante sur les peuples, manifestant dès ici-bas « tout ce dont l’Église est capable ». Quant à l’opinion de Bossuet, d’après laquelle ces mille ans correspondraient aux dix premiers siècles du christianisme, elle est tout à fait arbitraire. — Céteri… non… (vers. 5). C’est une autre catégorie de morts. Seuls, d’après le vers. 4b, les martyrs et les confesseurs (« qui non adoravérunt… nec… ») appartiennent à la première catégorie. — Les mots hæc est… se rattachent directement au même vers. 4, la phrase « céteri… non… donec… » étant une sorte de parenthèse. — Resurréctio prima : par opposition à la seconde, décrite dans les vers. 12-13, et qui ne diffère pas de la résurrection générale. On ne trouve nulle part ailleurs cette expression, sur le sens de laquelle les commentateurs ne s’entendent pas complètement. Comme on ne saurait admettre qu’il y aura deux résurrections distinctes et successives, la première pour les martyrs et pour les autres saints qu’a mentionnés le vers. 4 ?, la seconde pour le reste des hommes, il est probable que saint Jean a voulu parler ici non de la résurrection des corps, mais de l’entrée des âmes dans le bonheur éternel. En effet, il n’est pas possible d’admettre qu’il y aurait en même temps sur la terre un nombre considérable de saints, déjà ressuscités et glorifiés, et des hommes ordinaires (comp. le vers. 7), formant la masse de la population. — Beátus et… (vers. 6). Raison de cette béatitude : in his secúnda… La seconde mort, c’est certainement, d’après XXI, 8, la damnation éternelle, telle qu’elle existera pour les méchants. Elle est appelée seconde, par contraste avec la première, c.‑à‑d. la mort physique. Cf. II, 11. Ceux qui auront participé à la première résurrection, dans le sens indiqué plus haut, seront sûrs de leur salut éternel. — Sed erunt… Bien loin d’être damnés comme les impies, les élus Jouiront d’immenses privilèges : ils seront tout ensemble prêtres et rois dans le ciel. Voyez I, 6 ; V, 10. — Dei et Christi. La Juxtaposition de ces deux noms démontre aussi clairement que possible, surtout après la mention du sacerdoce, la divinité de Jésus-Christ. 
[bookmark: ap2007n][bookmark: ap2008n][bookmark: ap2009n][bookmark: ap2010n]7-10. Le dernier effort et la défaite suprême de Satan. — Solvétur : seulement pour un temps très court, d’après le vers. 3b. — Sedúcet… : par ses brillants prodiges, ses fallacieuses promesses, etc. Jusqu’au bout les moyens de séduction auront de la prise sur les hommes. — Gentes quæ… Ces peuples sont censés coexister avec les Saints, mais loin d’eux, aux extrémités de la terre. Sur la locution quátuor ángulos…, voyez VII, 1 et Is. XI, 12. — Les mots Gog et Magog sont une apposition au substantif « gentes », qu’ils déterminent ; ils dépendent aussi du verbe « sedúcet ». C’est un emprunt à Ézéchiel, XXXVIII, 2 et ss. (voyez le commentaire), passage où l’on voit Gog, prince de Magog, attaquer Israël avec une extrême violence à la fin des temps, et périr lui-même avec son peuple dans un horrible carnage. Ici, les deux noms symbolisent les nations qui tenteront une dernière lutté contre Dieu à la fin du monde ; d’où il suit encore que les mille ans ne sauraient représenter une époque durant laquelle toute opposition aura cessé contre l’Église et contre le Christ. Aucune période de ce genre n’existera, puisque, d’après la parole de Jésus, il y aura des bons et des méchants sur la terre, et même dans son royaume, jusqu’à la consommation des siècles. Cf. Matth. XIII, 47-50. — Congregábit eos… Cf. XVI, 14. L’image quorum númerus… rappelle Gen. XXXII, 13. — Et ascendérunt (vers. 8). Du futur, saint Jean revient tout à coup au temps passé ; comme en d’autres endroits de son livre, le langage prophétique succède à celui de la vision. — Super latitúdinem… C.‑à‑d., sur toute la surface de la terre, puisque l’Église, selon la remarque de saint Augustin, de Civ. Dei, XX, 2, « sera toujours répandue en tous lieux » et que « ses ennemis seront aussi partout ». {874} — Et circuiérunt castra… Les Saints se sont rassemblés de leur côté, et ils forment une puissante armée, protégée par un camp retranché. « S’il fallait prendre Ici au pied de la lettre une ville où Jésus-Christ viendrait régner avec ses martyrs ressuscités, glorieux en corps et en âme, on ne saurait plus ce que voudraient dire ces nations qui viendraient assiéger la ville où il y aurait un peuple immortel et un Dieu qui régnerait visiblement au milieu d’eux. Il faut donc entendre Ici une ville spirituelle, telle qu’est l’Église ; un camp spirituel, qui est la société des enfants de Dieu encore revêtus d’une chair mortelle et dans le lieu de tentation ; par conséquent aussi une guerre et un combat spirituel…. qui se redoublera à la fin des siècles avec un nouvel acharnement » (Bossuet, h. l.). — Civitátem diléctam. Il y a des articles, dans le grec : la ville, l’aimée. C.‑à‑d., la Jérusalem idéale, l’Église, chérie de Dieu comme l’ancienne. Cf. Ps. LXXXVI, 2 ; Is. LIV, 1 et ss. ; Gal. IV, 25-26, etc. — Descéndit ignis… (vers. 9). Les mots a Deo ont été ajoutés par la Vulgate. Le ciel intervient directement cette fois, sans qu’il y ait de combat proprement dit. Cf. Ez. XXXVIII, 22 ; XXXIX, 6. — L’auteur principal de la révolté (qui seducébat…) n’est pas oublié dans le châtiment : missus est… — In stagnum… Comme ci-dessus, XIV, 10. Sur le trait ubi et béstia et…, voyez XIX, 20. Les trois grands coupables sont ainsi à jamais associés dans l’enfer. — Die ac nocte (vers. 10) : sans relâche. — In sǽcula… D’après le grec : dans les éons des éons. 6 Le langage biblique n’a pas d’expression plus forte pour désigner une continuité sans fin. » 
Dieu sur son trône. (D’après une sculpture antique.) 
§ III. — La consommation de toutes choses. XX, 11-XXII, 5. 
1° La résurrection des morts et le jugement général. XX, 11-15. 
[bookmark: ap2011n]11. Le souverain juge. — Vidi thronum. Les deux épithètes magnum et cándidum (λευκόν, blanc) montrent que ce trône était encore plus riche que celui de IV, 2. Comme d’ordinaire, la couleur blanche est l’emblème de la sainteté, de la gloire. — Et sedéntem… Dieu le Père. Sa présence aux grandes assises de la fin des temps ne contredit en rien les passages où Jésus-Christ est désigné comme le juge suprême. Voyez Act. XVII, 51 ; Rom. II, 16, etc. — Fugit terra et… : ne pouvant supporter l’éclat de la divine présence. Voyez un fait analogue, XVI, 20. 
[bookmark: ap2012n][bookmark: ap2013n]12-13. La résurrection et le jugement. — {875} Vidi, mórtuos : tous sans exception (magnos et… ; cf. XIX, 5, etc.), mais ressuscités et debout devant le trône de Dieu (stantes…), attendant d’être jugés. — Libri apérti… : les registres dans lesquels, d’après la fin du verset, étaient consignés par écrit les actes de tous les hommes. Cf. Jer. XVII, 1 ; Dan. VII, 10 ; Malach. III, 16, etc. — Alius… qui… vitæ. Sur cet autre livre, qui contenait la liste des élus, Voyez III, 5 et les notes ; XIII, 8 ; XVII, 8. Les registres démontraient la légitimité parfaite de cette liste. — Judicáti ex his… : en toute justice, par conséquent, « Chacun selon ses œuvres ». Cf. Matth. XVI, 27 ; Rom. II, 6, etc. — Et dedit… (vers. 13). Détails rétrospectifs sur la résurrection. Ce tableau est très dramatique malgré sa concision. 
[bookmark: ap2014n][bookmark: ap2015n]14-15. Les damnés sont précipités dans l’enfer. — Inférnus et mors… Personnification encore plus extraordinaire qu’au vers. 13. La mort et le séjour des morts sont jetés eux aussi dans l’abîme de feu, comme étant les ennemis de Dieu et du Christ. Cf. I Cor. XV, 26, 51. — Hæc… secúnda. Voyez le vers. 6b et le commentaire. — Et qui non… (vers. 15). Comp. le vers. 12 ; XXI, 8, 27. Parole terrible dans sa simplicité. 
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[bookmark: ap21]CHAPITRE XXI 
	[bookmark: ap2101]1 Et vidi cælum novum et terram novam. Primum enim cælum, et prima terra ábiit, et mare jam non est. 
	1. Alors je vis un ciel nouveau et une terre nouvelle ; car le premier ciel et la première terre avaient disparu, et la mer n’existait plus. 

	[bookmark: ap2102]2 Et ego Joánnes vidi sanctam civitátem Jerúsalem novam descendéntem de cælo a Deo, parátam sicut sponsam ornátam viro suo. 
	2. Et moi, Jean, je vis la cité sainte, la Jérusalem nouvelle, qui descendait du ciel, d’auprès de Dieu, prête comme une épouse qui s’est parée pour son époux. 

	[bookmark: ap2103]3 Et audívi vocem magnam de throno dicéntem : Ecce tabernáculum Dei cum homínibus, et habitábit cum eis. Et ipsi pópulus ejus erunt, et ipse Deus cum eis erit eórum Deus : 
	3. Et j’entendis une voix forte venant du trône, qui disait : Voici le tabernacle de Dieu avec les hommes, et il habitera avec eux ; et ils seront son peuple, et Dieu lui-même sera avec eux, comme leur Dieu ; 

	[bookmark: ap2104]4 et abstérget Deus omnem lácrimam ab óculis eórum : et mors ultra non erit, neque luctus, neque clamor, neque dolor erit ultra, quia prima abiérunt. 
	4. et Dieu essuiera toute larme de leurs yeux, et la mort n’existera plus, et il n’y aura plus ni deuil, ni cri, ni douleur, car ce qui était autrefois a disparu. 

	[bookmark: ap2105]5 Et dixit qui sedébat in throno : Ecce nova fácio ómnia. Et dixit mihi : Scribe, quia hæc verba fidelíssima sunt, et vera. 
	5. Alors celui qui était assis sur le trône dit : Voici, je vais faire toutes choses nouvelles. Et il me dit : Écris, car ces paroles sont très sûres et vraies. 

	[bookmark: ap2106]6 Et dixit mihi : Factum est : ego sum alpha et oméga, inítium et finis. Ego sitiénti dabo de fonte aquæ vitæ, gratis. 
	6. Et il me dit : C’est fait. Je suis l’alpha et l’oméga, le commencement et la fin. À celui qui a soif, je donnerai gratuitement de la source d’eau vive. 

	[bookmark: ap2107]7 Qui vícerit, possidébit hæc : et ero illi Deus, et ille erit mihi fílius. 
	7. Celui qui vaincra possédera ces choses, et je serai son Dieu, et il sera mon fils. 

	[bookmark: ap2108]8 Tímidis autem, et incrédulis, et execrátis, et homicídis, et fornicatóribus, et venéficis, et idólatris, et ómnibus mendácibus, pars illórum erit in stagno ardénti igne et súlphure : quod est mors secúnda. 
	8. Quant aux lâches et aux incrédules, et aux abominables, et aux homicides, et aux impudiques, et aux magiciens, et aux idolâtres, et à tous les menteurs, leur part sera dans l’étang brûlant de feu et de soufre : ce qui est la seconde mort. 

	[bookmark: ap2109]9 Et venit unus de septem ángelis habéntibus phíalas plenas septem plagis novíssimis, et locútus est mecum, dicens : Veni, et osténdam tibi sponsam, uxórem Agni. 
	9. Alors un des sept anges qui avaient eu les sept coupes pleines des sept dernières plaies, vint à moi, et me parla en disant : Viens, et je te montrerai l’épouse, la femme de l’Agneau. 

	[bookmark: ap2110]10 Et sústulit me in spíritu in montem magnum et altum, et osténdit mihi civitátem sanctam Jerúsalem descendéntem de cælo a Deo, 
	10. Et il me transporta en esprit sur une grande et haute montagne, et il me montra la cité sainte, Jérusalem, qui descendait du ciel, d’auprès de Dieu. 

	[bookmark: ap2111]11 habéntem claritátem Dei : et lumen ejus símile lápidi pretióso tamquam lápidi jáspidis, sicut crystállum. 
	11. Elle avait la gloire de Dieu, et l’astre qui l’éclairé était semblable à une pierre précieuse, à une pierre de jaspe brillante comme du cristal. 

	[bookmark: ap2112]12 Et habébat murum magnum, et altum, habéntem portas duódecim : et in portis ángelos duódecim, et nómina inscrípta, quæ sunt nómina duódecim tríbuum filiórum Israël : 
	12. Elle avait une grande et haute muraille, où il y avait douze portes ; et aux portes étaient douze anges, et des noms inscrite, qui sont les noms des douze tribus des enfants d’Israël. 

	[bookmark: ap2113]13 ab oriénte portæ tres, et ab aquilóne portæ tres, et ab austro portæ tres, et ab occásu portæ tres. 
	13. A l’orient, trois portes ; au nord, trois portes ; au midi, trois portes, et au couchant, trois portes. 

	[bookmark: ap2114]14 Et murus civitátis habens fundaménta duódecim, et in ipsis duódecim nómina duódecim apostolórum Agni. 
	14. Et la muraille de la ville avait douze fondements, et sur ces douze fondements étaient les noms des douze apôtres de l’Agneau. 

	[bookmark: ap2115]15 Et qui loquebátur mecum, habébat mensúram arundíneam áuream, ut metirétur civitátem, et portas ejus, et murum. 
	15. Et celui qui me parlait avait une mesure, un roseau d’or, pour mesurer la ville, et ses portes, et la muraille. 

	[bookmark: ap2116]16 Et cívitas in quadro pósita est, et longitúdo ejus tanta est quanta et latitúdo : et mensus est civitátem de arúndine áurea per stádia duódecim míllia : et longitúdo, et altitúdo, et latitúdo ejus æquália sunt. 
	16. Or, la ville est bâtie en carré, et sa longueur est égale à sa largeur. Il mesura la ville avec le roseau d’or, et et il la trouva de douze-mille stades ; et sa longueur, et sa hauteur, et sa largeur sont égales. 

	[bookmark: ap2117]17 Et mensus est murum ejus centum quadragínta quátuor cubitórum, mensúra hóminis, quæ est ángeli. 
	17. Il mesura aussi sa muraille : cent-quarante-quatre coudées, mesure d’homme, qui était celle de l’ange. 

	[bookmark: ap2118]18 Et erat structúra muri ejus ex lápide jáspide : ipsa vero cívitas aurum mundum símile vitro mundo. 
	18. La muraille était bâtie en pierre de jaspe, et la ville était d’un or pur, semblable à du verre pur. 

	[bookmark: ap2119]19 Et fundaménta muri civitátis omni lápide pretióso ornáta. Fundaméntum primum, jaspis : secúndum, sapphírus : tértium, calcedónius : quartum, smarágdus : 
	19. Et les fondements de la muraille de la ville étaient ornés de toutes sortes de pierres précieuses. Le premier fondement était de jaspe ; le second, de saphir ; le troisième, de calcédoine ; le quatrième, d’émeraude ; 

	[bookmark: ap2120]20 quintum, sárdonyx : sextum, sárdius : séptimum, chrysólithus : octávum, berýllus : nonum, topázius : décimum, chrysóprasus : undécimum, hyacínthus : duodécimum, amethýstus. 
	20. le cinquième, de sardonyx ; le sixième, de sardoine ; le septième, de chrysolithe ; le huitième, de béryl ; le neuvième, de topaze ; le dixième, de chrysoprase ; le onzième, d’hyacinthe ; le douzième, d’améthyste. 

	[bookmark: ap2121]21 Et duódecim portæ, duódecim margarítæ sunt, per síngulas : et síngulæ portæ erant ex síngulis margarítis : et plátea civitátis aurum mundum, tamquam vitrum perlúcidum. 
	21. Et les douze portes étaient douze perles ; chaque porte était faite d’une seule perle, et la place de la ville était d’un or pur, pareil a du verre transparent. 

	[bookmark: ap2122]22 Et templum non vidi in ea : Dóminus enim Deus omnípotens templum illíus est, et Agnus. 
	22. Je n’y vis point de temple ; car le Seigneur, le Dieu tout-puissant en est le temple, ainsi que l’Agneau. 

	[bookmark: ap2123]23 Et cívitas non eget sole neque luna ut lúceant in ea, nam cláritas Dei illuminávit eam, et lucérna ejus est Agnus. 
	23. Et la ville n’a pas besoin du soleil, ni de la lune pour qu’ils l’éclairent, car c’est la gloire de Dieu qui -l’illumine et l’Agneau en est le flambeau. 

	[bookmark: ap2124]24 Et ambulábunt gentes in lúmine ejus : et reges terræ áfferent glóriam suam et honórem in illam. 
	24. Et les nations marcheront à sa lumière, et les rois de la terre y apporteront leur gloire et leur honneur. 

	[bookmark: ap2125]25 Et portæ ejus non claudéntur per diem : nox enim non erit illic. 
	25. Ses portes ne seront pas fermées le jour, car il n’y aura point là de nuit. 

	[bookmark: ap2126]26 Et áfferent glóriam et honórem géntium in illam. 
	26. On y apportera la gloire et l’honneur des nations. 

	[bookmark: ap2127]27 Non intrábit in eam áliquod coinquinátum, aut abominatiónem fáciens et mendácium, nisi qui scripti sunt in libro vitæ Agni. 
	27. Il n’y entrera rien de souillé, ni personne qui commette l’abomination ou le mensonge, mais seulement ceux qui sont inscrits dans le livre de vie de l’Agneau. 


~ 
[bookmark: ap21n]2° Le nouveau ciel, la nouvelle terre et la nouvelle Jérusalem. XXI, 1-8. 
« Le rideau qui voile pour le regard des mortels la perspective de l’avenir se lève pour la dernière fois. Le mal et la mort sont anéantis ; le théâtre même sur lequel l’un et l’autre se déployaient naguère encore, l’ancien monde, le monde de péché, a disparu. Il ne reste plus à faire passer sous les yeux du prophète, et par lui sous ceux du lecteur, que le tableau de la félicité pure et permanente des élus. » 
[bookmark: ap2001n]Chap. XX. — 1. Transformation de la nature entière. — Cælum novum et… Car tout sera renouvelé, transfiguré. De même que la nature a été humiliée et a souffert pour les péchés des hommes, de même elle sera glorifiée avec eux. Voyez Is. LXV, 17 ; LXVI, 22 ; Act. III, 19-21 ; II Petr. III, 13, et les commentaires. — Primum enim… L’auteur explique pourquoi il y aura de nouveaux cieux et une nouvelle terre. — Abiit. Comp. XXI, 11b, où il a été dit que l’ancien monde avait disparu. 
[bookmark: ap2102n][bookmark: ap2103n][bookmark: ap2104n]2-4. La nouvelle Jérusalem. — Ego Joánnes. Le pronom est accentué : Moi, Jean, qui al contemplé de mes yeux ce que Je vous décrie. Cf. I, 9 ; XXII, 8. — Sanctam civitátem. Sur ce nom, voyez XII, 1 et les notes. Cette fois, il s’agit d’une cité entièrement sainte et idéale, d’une ville toute céleste, de l’Église même de Jésus-Christ. — Jerusalem novam, descendéntem… Comp. III, I2b, où ces détails ont été mentionnés par anticipation. L’ancienne cápitale de la théocratie était sans doute « la ville du grand roi » et très aimée de lui (notes de XX, 8b) ; {876} mais elle n’était qu’une faible copie de ce parfait archétype. — A Deo : venant de Dieu, d’auprès de lui. — Parátam sicut… C’est donc d’elle qu’il a été parlé au chap. XIX, vers. 7 et 8. Les deux images de la ville et de l’épouse se confondent admirablement. — Audívi vocem… (vers. 3). Selon la coutume de notre livre, cette voix va donner des explications relatives à la vision. — Tabernáculum Dei… Désormais (ecce) le vrai tabernacle, le vrai sanctuaire de Dieu (f σκηνὴ, la tente) est donc auprès des hommes et pour ainsi dire parmi eux. Cf. Hebr. VIII, 8 ; IX, 11. — Et habitábit… À la lettre dans le grec : Et il habitera sous la tente. C’est la continuation de l’image. Comp. VII, 15 et les notes. Dieu et les élus ne seront jamais séparés à l’avenir. — Et ipsi…, et ipse… Comme dans l’épitre aux Hébr., VIII, 10b, d’après Jérémie, XXXI, 33b. Voyez aussi Ez. XXXVII, 27 ; I Cor. VI, 16, etc. — Au lieu de pópulus, le grec dit au pluriel : les peuples (« ipsi pópuli ejus erunt ») ; sans doute pour montrer que la nation unique du ciel aura des représentants de toutes les, races de la terre. — Et abstérget… (vers. 4). Comme et-dessus, VII, 17b. — Et mors ultra…, neque… Écho d’Isaïe, XXV, 8 ; XXXV, 10 ; LXV, 16-19. La mort aura été jetée dans l’abîme, d’après XX, 14. — Prima : les conditions antérieures de l’existence humaine sur la terre, avec leur cortège interminable de souffrances, conséquence du péché. 
[bookmark: ap2105n][bookmark: ap2106n][bookmark: ap2107n]5-8. Dieu prend lui-même la parole, pour expliquer comment tout ce qui était ancien et imparfait a pris fin, et pour dire à quelles conditions on sera sauvé ou condamné. — Ecce nova… Comp. Is. XLIII, 19 ; Jer. XXXI, 22, et surtout II Cor. V, 17. — Et dixit… Quelques commentateurs pensent que cette seconde formule d’introduction ne s’applique pas à Dieu, mais à son ange, parce que, plus haut (XIX, 9b), c’est un esprit céleste qui a donné à Jean l’ordre d’écrire une parole presque identique à celle-ci : Hac verba fidelíssima (au positif dans le grec, πιστοί) et… — Et dixit… (vers. 6). Dieu certainement, d’après ce qui suit. — Factum est. Voyez XVI, 17 et les notes. Au pluriel, d’après la meilleure leçon du grec : γέγοναν, « facta sunt ». Toutes les créations nouvelles que Dieu avait en vue sont maintenant un fait accompli. — Ego sum… Le Seigneur confirme ses promesses, en faisant appel à son éternité et au caractère absolu de son être. Sur les mots alpha et oméga, voyez I, 8 et le commentaire. — Inítium et finis. C’est la même pensée, sans image. Cf. Is. XLIV, 6. — Ego sitiénti… Écho d’Isaïe, IV, 1. Voyez aussi VII, 16-17 ; XXII, 1 ; Joan. IV, 14 ; VII, 38. — Qui vícerit… (vers. 7). Condition à remplir pour jouir de tous ces biens célestes : il faudra vaincre, demeurer fidèle malgré les difficultés. Cf. II, 7, etc. — Possidébit : comme un précieux héritage, d’après le grec. Le pronom hæc représente les cieux nouveaux, la nouvelle terre, et tout ce qu’ils renferment. — Et ille… fílius. Cette parole est plus douce encore que celle du vers. 3b, où il était seulement question pour les chrétiens de devenir collectivement le peuple de Dieu. Cf. II Reg. VII, 14. — Tímidis autem… Contraste douloureux : des élus nous passons aux réprouvés. {877} L’énumération qui les désigne marque en même temps la cause de leur châtiment. Le mot grec δειλοί ; a ici la signification de lâches. — Incrédulis : ceux qui n’auront pas accepté ou qui auront abandonné la foi chrétienne. — Execrátis. Aux abominables, dit le grec. Ce mot fait peut-être allusion à des vices contre nature. — La suite de la liste, homicídis, et…, et…, signale quelques autres péchés des plus graves. — Para… in stagno… Cf. XX, 9b, 14 et 15. — Mors secúnda. Voyez XX, 6b et le commentaire. 
3° Description de la nouvelle Jérusalem. XXI, 9-XXII, 5. 
Tableau majestueux, qui sert de digne conclusion à l’Apocalypse. 
[bookmark: ap2109n]9. Introduction. — Unus de septem… Au sujet de ces anges et de leurs coupes, voyez XV, 1, 6 ; XVII, 1. La formule est ici tout à fait la même que dans ce dernier passage ; ce qui prouve que le même messager céleste fut chargé de révéler tour à tour à Jean la ruine de la prostituée et la gloire de l’épouse. — Osténdam tibi… D’après le vers. 2, le narrateur venait déjà d’apercevoir cette épouse mystique, mais seulement d’une manière rapide ; la révélation actuelle va la lui manifester complètement. 
Pierre de jaspe. 
[bookmark: ap2110n][bookmark: ap2111n][bookmark: ap2112n][bookmark: ap2113n][bookmark: ap2114n]10-14. Le voyant contemple les splendeurs de la nouvelle Jérusalem ; il décrit les murs et les portes de la cité. — In spíritu : en extase. Cf. I, 10 ; XVII, 3. — Montem magnum ei… Comme dans Ez. XL, 2. Rien n’indique ici que la ville ait été bâtie sur cette montagne. Celle-ci devait être pour Jean une sorte d’observatoire élevé, du haut duquel il verrait plus facilement la cité dans ses moindres détails. — Civitátem… « Deo. Même formule qu’au vers. 2, à part l’adjectif « novam », qui est supprimé cette fois. — Habéntem claritátem… (vers. 11). La gloire de Dieu, comme porte le grec, c’est ici la clarté lumineuse qui entoure le Seigneur, et qui projette au loin de brillants rayons. Comp. le verset 23 ; Is. lx, 1 ; Ez. XLIII, 2. — Lumen ejus. Le substantif grec φωστη ρ a le sens spécial de luminaire. — Jáspidis. Voyez IV, 3 et les notes. Dans le texte original, la comparaison sicut crystállum (exprimée en un seul mot, κρυσταλλίζοντι) retombe sur « lápidi jáspidis ». — Habébat murum (vers. 12). Après avoir signalé le lumineux éclat qui frappa tout d’abord ses yeux, Jean mentionne brièvement le mur d’enceinte, sur lequel il reviendra dans les vers. 14 et 17. — Magnum et… Comme la montagne du vers. 10. La hauteur du mur sera déterminée plus bas, vers. 17. — Habéntem portas… La description insiste sur ce trait, qui rappelle Ez. XLVIII, 31-34. — Angelos. Ces anges étaient les gardiens des portes. Emblème d’une parfaite sécurité. {878} — Nómina… tríbuum… Ce fait se comprend aisément, puisque l’Église, figurée par la Jérusalem céleste, a les relations les plus étroites avec l’ancienne théocratie, dont elle est la continuation et dont un grand nombre de ses membres sont sortis. Cf. VII, 4 et ss. — Ab oriente…, ab… (vers. 13). Quelques détails sur la place occupée par les douze portes. Leur arrangement était très symétrique. — Fundaménta duódecim (vers. 14). Autre fait caractéristique. Voyez Hebr. XI, 10 et spécialement Eph. II, 20-22, où les apôtres sont aussi regardés par saint Paul comme les fondements de l’Église du Christ. L’expression apostolórum Agni n’apparaît pas en dehors de ce passage ; elle montre que Jésus de l’évangile et l’Agneau de l’Apocalypse ne diffèrent pas l’un de l’autre, ni du Fils de Dieu. 
[bookmark: ap2115n]15-17. Les dimensions de la cité sainte. — Et qui loquebátur… Transition à cet autre détail. — Mensúram arundíneam… Comme ci-dessus, XI, 1-2 ; mais cette fois le roseau servant de mesure était d’or. — Ut metirétur… Le mesurage devait porter d’abord sur l’ensemble de la cité, puis sur les portes et sur le mur d’enceinte. — Cívitas in quadro… (vers 16). Cf. Ez. XLV, 2 ; XLVIII, 16. Les mots longitúdo… tanta… répètent la même pensée sous une autre forme. « La ville en carré signifie la stabilité et la consistance extraordinaire » (Bossuet). Le camp des Hébreux dans le désert formait aussi un immense carré. Cf. Num. II, 1 et ss. — Per stádia… Le stade vaut 186 m ; cela faisait en tout 22 200 000 mètres. L’ancienne Babylone, la plus grande ville des temps passés, n’avait que 480 stades de circonférence. Il est probable que les 12 000 stades ne concernent pas seulement l’un des côtés de la ville, mais les quatre côtés réunis. Quoi qu’il en soit, les proportions étaient gigantesques ; elles dénotent le grand nombre des élus. Les chiffres ont de nouveau un caractère symbolique : 12×1000. Cf. VII, 5 et ss. — Longitúdo, et altitúdo… Il suit de là que la ville formait un cube parfait, comme le saint des saints dans le tabernacle de Moïse et dans le temple ; ce qui veut dire que la nouvelle Jérusalem tout entière sera le lieu de la manifestation directe et très intime du Seigneur. — Murum centum… Le nombre 144 est aussi un multiple de 12 (12×12). La coudée correspondant à 0,525 m, la mesuré indiquée était de 75,60 m. — Le trait mensúra… quæ… signifie simplement que les dimensions qui viennent d’être notées doivent être supputées d’après les calculs ordinaires des hommes, quoiqu’elles aient été prises par un ange. Nous avons rencontré plus haut, XIII, 18°, une expression semblable. 
[bookmark: ap2118n][bookmark: ap2119n]18-21. Les matériaux du mur d’enceinte, de la ville, des douze bases du mur, des portes et des rues. Tout était singulièrement riche et précieux, ainsi qu’il convenait à la cité des élus. — Le mur était bâti in jáspide. Voyez le vers 11, et IV, 3. — Les constructions dont se composait la ville étaient d’or transparent : aurum… símile vitro… — Fundaménta muri… (vers. 19). Ceux dont il a été parlé au vers. 14. Ex omni… : c.‑à‑d. de toutes sortes de pierres précieuse, comme on le voit par l’énumération qui suit, vers. 19b-20. {879} Comp. Tob. XIII, 21-22 ; Is. LIV, 1-12, et Ez. XXVIII, 15, au sujet des pierres précieuses. Celles-ci étaient à peu près les mêmes que celles qui ornaient le pectoral du grand prêtre juif. Cf. Ex. XXVIII, 17-20. — Jaspis. Il est mentionné pour la troisième fois dans ce passage. Comp. les vers. 11 et 18a. — Sapphírus. Peut-être n’était-ce pas notre saphir actuel, aux tons bleu clair, mais le lapis-lazuli, opaque et foncé. — Chalcedónius. Ce diamant n’est pas signalé ailleurs dans la Bible. Les uns en font une sorte d’émeraude ; d’autres, une espèce d’agate bleue ; d’autres le confondent avec le « carbúnculus », semblable à un charbon ardent. — Smarágdus, L’émeraude proprement dite. Cf. IV, 3b. Il n’y a guère, dans la présente liste, que cette pierre, la topaze, la sardoine et le béryl, qui correspondent d’une manière certaine aux diamants qui portent aujourd’hui les mêmes notas. — Sardonyx. (vers. 20 : pas ailleurs dans la Bible). Peut-être une espèce de calcédoine ; ou bien, une variété du béryl, ou encore, une sorte d’onyx, pierre ainsi nommée parce qu’elle avait la couleur de l’ongle humain. — Sárdius : la sardoine. Voyez IV, 3 et le Commentaire. — Chrysólithus (pas ailleurs dans là Bible). Ce mot signifie : pierre d’or ; c.‑à‑d., diamant de couleur jaune d’Or. Aujourd’hui la chrysolithe est d’un vert tache. — Berýllus. Pierre précieuse très admirée des anciens ; sa couleur était le plus souvent vert de mer, parfois bleuâtre ou jaunâtre. — Topázius. Beau diamant transparent, d’un jaune doré, parfois verdâtre. — Chrysóprasus. Une variété du béryl, ou une espèce de calcédoine couleur vert de pomme. — Hyacínthus (pas ailleurs). L’hyacinthe actuelle est une pierre un peu trouble, habituellement rouge ou brune. 
Améthyste. 
— Amethýstus. Riche diamant, de couleur bleue ou violette. On a quelquefois essayé, mais en pure perte, de donner une signification symbolique à chacune de ces pierres, et aussi de déterminer les apôtres auxquels elles correspondent. Comme le dit spirituellement l’hymne de saint Hildebert, 
Quis chalcédon, quis hyacínthus, 
Norunt illi qui sunt intus. 
[bookmark: ap2121n]Portæ… margarítæ… (vers. 21). Des perles énormes, comme il n’y en a point au monde. Le narrateur Insiste sur ce détail : et síngulæ… — Il conclut par un mot relatif aux rues de la ville : platéa… Le substantif -πλατεία semble désigner une grande place située au milieu de la cité ; selon d’autres, l’ensemble des rues. — Aurum… tanquam… Comme au vers. 18, avec cette différence qu’ici le verre était διαυγής, perlúcidum, et pas seulement « mundum ». 
[bookmark: ap2122n][bookmark: ap2124n][bookmark: ap2125n][bookmark: ap2126n][bookmark: ap2127n]22-27. Divers autres détails concernant la Jérusalem nouvelle. Ils se rapportent à son sanctuaire, à son éclairage, à ses richesses et à ses habitants. — Templum non vidi… Fait qui paraît d’abord surprenant ; mais le voyant en donne une explication très profonde : Dóminus enim… et Agnus. Les sanctuaires terrestres ont leur raison d’être, puisqu’ils symbolisent la présence divine ; au ciel, où Dieu se manifeste perpétuellement, un temple serait tout à fait Inutile. Remarquez de nouveau la manière dont le nom de l’Agneau est associé à celui de Dieu. Cf. XX, 6 ; XXII, 3, etc. — {880} Cívitas non eget… (vers. 22). Cela aussi va tout à fait de soi ; nam cláritas (plutôt : la gloire) Dei… Voyez les notes du vers. 11a, et comp. Is. LX, 19-20, où l’on trouve une image semblable. — Lucérna (λύχνος) était le nom technique de la lampe. Le soleil et la lune sont superflus, dès là que « la lumière permanente et intense » de la gloire de Dieu illumine d’une manière autrement parfaite. — Et… gentis…, et reges… (vers. 24). Jean signale en passant les richesses prodigieuses de la Jérusalem céleste. Par un beau symbole, emprunté à Isaïe, lx, 3 et ss. (cf. Ps. LXI, 10), la cité sainte est envisagée comme recevant le tribut du monde entier. Il ne s’agit point de païens à convertir, puisque le monde actuel aura cessé d’exister. — Glóriam suam et… Emblème de ce que les rots ont de meilleur à offrir comme tribut, comme hommage, etc. — Portée ejus… (vers. 25). Echo d’Isaïe, lx, 11, et marque d’une sécurité absolue. — Le trait nox enim non… dépasse la vision de l’ancien prophète. D’ordinaire, les portes des villes sont fermées pendant la nuit (cf. Neh. XIII, 19) ; au ciel jamais. — Et afférent… (vers. 26). Comp. le vers. 24 et Is. lx, 5. — Trait final : non intrábit… (vers. 27). Pour la pensée, voyez le vers. 8 ; Is. III, 1 ; Ez. XLIV, 9, etc. L’équivalent grec de coinquinátum est κοινόν, commun ; la Vulg. donne bien le sens de cette expression (voyez Marc. VII, 2 et les notes ; Act. X, 14, 28, etc.). — Abominatiónem, βδέλυγμα : comme plus haut, XVII, 4b. — Nisi qui scripti… Cf. XIII, 8 ; XX, 12, 15, etc. 
² 
Ap 22 
*ap22 
[bookmark: ap22]CHAPITRE XXII 
	[bookmark: ap2201]1 Et osténdit mihi flúvium aquæ vitæ, spléndidum tamquam crystállum, procedéntem de sede Dei et Agni. 
	1. Et il me montra un fleuve d’eau vive, limpide comme du cristal, qui sortait du trône de Dieu et de l’Agneau. 

	[bookmark: ap2202]2 In médio platéæ ejus, et ex utráque parte flúminis, lignum vitæ, áfferens fructus duódecim per menses síngulos, reddens fructum suum et fólia ligni ad sanitátem géntium. 
	2. Au milieu de la place de la ville, et des deux côtés du fleuve, était l’arbre de vie, qui porte douze fruits, donnant son fruit chaque mois, et les feuilles de l’arbre sont pour la guérison des nations. 

	[bookmark: ap2203]3 Et omne maledíctum non erit ámplius : sed sedes Dei et Agni in illa erunt, et servi ejus sérvient illi. 
	3. Et il n’y aura plus de malédiction ; mais le trône de Dieu et de l’Agneau sera là, et ses serviteurs le serviront. 

	[bookmark: ap2204]4 Et vidébunt fáciem ejus : et nomen ejus in fróntibus eórum. 
	4. Ils verront sa face, et son nom sera écrit sur leurs fronts. 

	[bookmark: ap2205]5 Et nox ultra non erit : et non egébunt lúmine lucérnæ, neque lúmine solis, quóniam Dóminus Deus illuminábit illos, et regnábunt in sǽcula sæculórum. 
	5. Et il n’y aura plus de nuit, et ils n’auront point besoin de la lumière d’une lampe, ni de la lumière du soleil, parce que le Seigneur Dieu les éclairera ; et ils régneront dans les siècles des siècles. 

	[bookmark: ap2206]6 Et dixit mihi : Hæc verba fidelíssima sunt, et vera. Et Dóminus Deus spirítuum prophetárum misit ángelum suum osténdere servis suis quæ opórtet fíeri cito. 
	6. Alors il me dit : Ces paroles sont très certaines et vraies ; et le Seigneur, le Dieu des esprits des prophètes, a envoyé son ange pour montrer à ses serviteurs ce qui doit arriver sous peu. 

	[bookmark: ap2207]7 Et ecce vénio velóciter. Beátus, qui custódit verba prophetíæ libri hujus. 
	7. Voici, je viens bientôt. Heureux celui qui garde les paroles de la prophétie de ce livre. 

	[bookmark: ap2208]8 Et ego Joánnes, qui audívi, et vidi hæc. Et postquam audíssem, et vidíssem, cécidi ut adorárem ante pedes ángeli, qui mihi hæc ostendébat : 
	8. C’est moi Jean, qui ai entendu et vu ces choses. Et après les avoir entendues et les avoir vues, je me jetai aux pieds de l’ange qui me les montrait, pour l’adorer. 

	[bookmark: ap2209]9 et dixit mihi : Vide ne féceris : consérvus enim tuus sum, et fratrum tuórum prophetárum, et eórum qui servant verba prophetíæ libri hujus : Deum adóra. 
	9. Et il me dit : Garde-toi de le faire ; car je suis un serviteur comme toi et tes frères les prophètes, et ceux qui gardent les paroles de la prophétie de ce livre. Adore Dieu. 

	[bookmark: ap2210]10 Et dicit mihi : Ne signáveris verba prophetíæ libri hujus : tempus enim prope est. 
	10. Puis il me dit : Ne scelle pas les paroles de la prophétie de ce livre ; car le temps est proche. 

	[bookmark: ap2211]11 Qui nocet, nóceat adhuc : et qui in sórdibus est, sordéscat adhuc : et qui justus est, justificétur adhuc : et sanctus, sanctificétur adhuc. 
	11. Que celui qui commet l’injustice, la commette encore ; et que celui qui est souillé, se souille encore ; et que celui qui est juste, pratique encore la justice ; et que celui qui est saint, se sanctifie encore. 

	[bookmark: ap2212]12 Ecce vénio cito, et merces mea mecum est, réddere unicuíque secúndum ópera sua. 
	12. Voici, je viens bientôt, et ma rétribution est avec moi, pour rendre à chacun selon ses œuvres. 

	[bookmark: ap2213]13 Ego sum alpha et oméga, primus et novíssimus, princípium et finis. 
	13. Je suis l’alpha et l’oméga, le premier et le dernier, le commencement et la fin. 

	[bookmark: ap2214]14 Beáti, qui lavant stolas suas in sánguine Agni : ut sit potéstas eórum in ligno vitæ, et per portas intrent in civitátem. 
	14. Heureux ceux qui lavent leurs vêtements dans le sang de l’Agneau, afin d’avoir droit à l’arbre de vie, et d’entrer par les portes dans la ville. 

	[bookmark: ap2215]15 Foris canes, et venéfici, et impudíci, et homicídæ, et idólis serviéntes, et omnis qui amat et facit mendácium. 
	15. Dehors les chiens, et les magiciens, et les impudiques, et les homicides, et les idolâtres, et quiconque aime et fait le mensonge. 

	[bookmark: ap2216]16 Ego Jesus misi ángelum meum testificári vobis hæc in ecclésiis. Ego sum radix, et genus David, stella spléndida et matutína. 
	16. Moi Jésus, j’ai envoyé mon ange pour vous attester ces choses dans les églises. Je suis le rejeton et la postérité de David, l’étoile brillante du matin. 

	[bookmark: ap2217]17 Et spíritus, et sponsa dicunt : Veni. Et qui audit, dicat : Veni. Et qui sitit, véniat : et qui vult, accípiat aquam vitæ, gratis. 
	17. L’Esprit et l’épouse disent : Viens. Que celui qui entend, dise : Viens. Que celui qui a soif, vienne ; et que celui qui le veut reçoive de l’eau de la vie gratuitement. 

	[bookmark: ap2218]18 Contéstor enim omni audiénti verba prophetíæ libri hujus : si quis apposúerit ad hæc, appónet Deus super illum plagas scriptas in libro isto. 
	18. Je le déclare à quiconque entend les paroles de la prophétie de ce livre : Si quelqu’un y ajoute quelque chose, Dieu lui ajoutera à lui les plaies écrites dans ce livre ; 

	[bookmark: ap2219]19 Et si quis diminúerit de verbis libri prophetíæ hujus, áuferet Deus partem ejus de libro vitæ, et de civitáte sancta, et de his quæ scripta sunt in libro isto : 
	19. et si quelqu’un retranche quelque chose des paroles du livre de cette prophétie, Dieu lui retranchera sa part du livre de vie, et de la ville sainte, et de ce qui est écrit dans ce livre, 

	[bookmark: ap2220]20 dicit qui testimónium pérhibet istórum. Etiam vénio cito : amen. Veni, Dómine Jesu. 
	20. Celui qui rend témoignage de ces choses, dit : Oui, je viens bientôt. Amen ; venez, Seigneur Jésus. 

	[bookmark: ap2221]21 Grátia Dómini nostri Jesu Christi cum ómnibus vobis. Amen. 
	21. Que la grâce de notre Seigneur Jésus-Christ soit avec vous tous. Amen. 


~ 
La cueillette des fruits. (D’après une peinture des Catacombes.) 
[bookmark: ap22n][bookmark: ap2201n][bookmark: ap2202n][bookmark: ap2204n][bookmark: ap2206n]Chap. XXII. — 1-5. Le fleuve et l’arbre de vie ; les citoyens de la céleste Jérusalem prêtres et rois à jamais. — La formule et osténdit… (cf. XXI, 10b) montre que la description va prendre une direction nouvelle. — Flúvium aquæ… Voyez VII, 17 ; XXI, 6 ; surtout Ez. XLVII, 1 et 7, dont nous avons ici un écho. Le premier type de ce fleuve allégorique doit être cherché au paradis terrestre, Gen. II, 10. — Tanquam crystállum… On peut supposer que ce cours d’eau était en communication avec la mer qu’on voyait en face du trône divin (cf. IV, 6), puisqu’il semblait s’échapper de ce trône même : procedéntem de… — In médio… et ex… (vers. 2). D’après le grec : Entre sa place (cf. XXI, 26b) et le fleuve, des deux côtés (c.‑à‑d., d’un côté, le long de la place, et de l’autre, le long du fleuve) un arbre de vie. {881} Sur cet arbre, voyez II, 7 et les notes ; Gen. II, 9. — Fructus duódecim. De nouveau ce chiffre symbolique. Comp. XXI, 16 et 17. — Per menses… Cf. Ez. XLVII, 12. Au ciel il n’y aura ni jours, ni mois, ni années ; le sens est donc que l’arbre fournira des fruits suffisants pour nourrir les habitants de la cité sainte. — Le détail et fólia… ad… est emprunté au même passage d’Ézéchiel. Il signifie que, dans le ciel, il n’y aura plus de souffrances physiques ni de maladies. — Et maledíctum… Cf. Zach. XIV, 11. D’après le grec : plus d’anathème ; c.‑à‑d. d’exclusion. Les habitants du ciel n’en seront jamais exclus. — Sed sedes (le trône, d’après le grec)… in illa… Dieu et l’Agneau seront là toujours, recevant les adorations des élus (servi… sérvient…), et comblant ceux-ci de délices par une « vision béatifique » perpétuelle : et vidébunt… (vers. 4). Cf. Job. XIX, 28 ; Ps. XV, 11 ; XVI, 15 ; XLI, 3 ; Is. LII, 8 ; Matth. V, 8 ; I Joan. III, 2, etc. — Nomen… in fróntibus… : ainsi qu’il a été dit VII, 3-4 ; XIV, 1. — Et nox ultra… (vers. 6). Le narrateur insiste sur ce fait. Cf. XXI, 11, 23 et 25b. — Les mots lúmine lucérnæ (λύχνου, d’une lampe) désignent l’éclairage factice des hommes, par opposition à la lumière des astres (lúmine solis). — Regnábunt in sǽcula : pas seulement pendant mille ans (cf. XX, 6), mais durant toute l’éternité. 
ÉPILOGUE. XXII, 6-21. 
Il offre une variété très intéressante de récits et de dialogues. Les paroles sont prononcées par l’« ángelus intérpres », par Jésus lui-même et par le voyant ; puis le tout se termine par un rapide colloque entre le Seigneur et son apôtre, qui, au nom de l’Église, le conjure de hâter son avènement. 
1° Confirmation solennelle des promesses contenues dans l’Apocalypse. XXII, 6-11. 
[bookmark: ap2207n]6-7. Un esprit céleste atteste leur parfaite vérité, et engage les lecteurs à s’y conformer dans la pratique. On a dit très justement que, dans ces deux versets, nous avons un sommaire très bref de tout le livre. — Et dixit… Un ange d’après, le vers. 8 ; très probablement celui qui avait montré à Jean les splendeurs du ciel. Cf. XXI, 9 et ss. — Les mots hæc verba ne se rapportent pas seulement à la description de la nouvelle Jérusalem, mais au contenu entier de l’Apocalypse. — Fidelíssima et vera. Simplement dans le grec : « fidélia et vera. » Pour la formule, voyez XIX, 9b et XXI, 5b. — La preuve que tout est vrai dans ce livre, c’est que ses récits ont été révélés par Dieu lui-même d’une manière surnaturelle : Dóminus… misit… Comp. le vers. 16, et I, 1. — Sur le titre significatif Deus spirítuum prophetárum, voyez I Cor. XIV, 32. — Ecce vénio… (vers. 7). Nous savons que cette parole est comme la note dominante du livre (voyez l’Introd., p. 2426[788]). Elle retentira encore dans les vers. 12 et 20 ; ici, l’ange la profère au nom de Jésus-Christ. — Beátus qui… Ce trait aussi nous ramène au Prologue, I, 3. La béatitude qu’il proclame se rattache au futur avènement du Christ. 
[bookmark: ap2208n][bookmark: ap2209n][bookmark: ap2210n][bookmark: ap2211n]8-11. Le témoignage de Jean et un ordre de l’ange. — Et ego… qui… Attestation solennelle du voyant. Il affirme avoir été le témoin oculaire et immédiat de tout ce qu’il a exposé dans son récit. Le verbe audívi se rapporte aux explications données de vive voix par les anges. {882} — Et postquam… Petite scène (vers. 8b-3) semblable à celle de XIX, 10. Jean, très impressionné, et comprenant que l’ange avait achevé son rôle et allait le quitter, se jette devant lui pour le remercier. — L’esprit céleste répond comme plus haut : Vide ne… (vers. 9). La fin de la réponse est légèrement modifiée ici : l’ange compte plus directement saint Jean parmi les prophètes. — Les mots et eórum qui… représentent tous les chrétiens fidèles. Comp. le verset 7b et I, 3. — Et dicit… (vers. 10). Introduction à un ordre important : Ne signáveris… C’est le contraire de ce qui avait été enjoint préalablement à l’écrivain sacré. Cf. X, 4b. Il ne doit pas sceller son livre, mais en publier le contenu, parce que le moment où les prophéties dont il est rempli s’accompliront est proche. Voyez I, 3 et le commentaire. — Qui nocet… (vers. 11). Conséquence pratique de la proximité relative de la fin des temps : les pécheurs, aussi bien que les bons, n’ont que peu de temps pour se livrer soit au mal, soit au bien. Cela est dit sous la forme d’une invitation, dont la première partie n’est pas sans une terrible ironie ; l’ange excite l’Église « à croître dans la sainteté jusqu’à la perfection, et le monde à mûrir, par une souillure toujours croissante, pour le jugement. » Ce passage est rythmé, cadencé ; il forme une petite strophe, composée de deux vers. dont chacun a deux membres parallèles. — In córdibus : dans la souillure morale du péché. 
2° Jésus prend la parole, pour attester à son tour la vérité des révélations contenues dans ce livre. XXII, 12-17. 
Il n’y a pas de formule d’introduction ; le Christ apparaît soudain et majestueusement sur la scène, pour adresser quelques recommandations pressantes. 
[bookmark: ap2212n][bookmark: ap2214n][bookmark: ap2215n]12-16. Il rappelle d’abord que son avènement est proche (Ecce… cito ; comp. le vers. 7 ; III, 11, etc.), et qu’alors, en sa qualité de juge suprême, il rétribuera chacun selon ses œuvres (et merces mea…). Sur le trait réddere secúndum…, voyez II, 23 ; Ps. LXI, 13, etc. Le grec emploie le singulier, τὸ ἔργον, l’œuvre, l’ensemble des œuvres, au lieu du pluriel ópera. — Le Christ proclame ensuite, vers. 13, comme l’a fait précédemment Dieu le Père (voyez XXI, 6 et les notes), et pour un même motif, son éternité et sa divinité (Ego Alpha et…, primus et… : cf. I, 8, 17b ; II, 8). S’il promet, c’est qu’il est capable d’accomplir ses promesses. — Beáti qui… (vers. 14). Voyez VII, 14, et le commentaire. Condition à remplir pour mériter le bonheur éternel : ut sit… Ceux qui se seront purifiés dans le sang de l’Agneau auront le droit de se nourrir des fruits de l’arbre de vie (comp. le vers. 7), et de pénétrer dans la Jérusalem céleste pour y habiter à jamais (per portas… ; cf. XXI, 18-18 et 27). Il n’est pas sûr que les mots in sánguine Agni soient authentiques. — Foris… (vers. 15). De même que le vers. 14 a réitéré sous une autre forme la pensée de XXI, 7, de même celui-ci répète celle de XXI, 8. {883} C’est le sort final des impies, après celui des bons. Voyez aussi XXI, 27. La sentence est d’une singulière énergie. — Canes. C.‑à‑d., les hommes pervers et cyniques. Cf. Matth. VII, 6 ; Phil. III, 2 ; II Petr. II, 22. — Pour l’énumération venéfici, et… et…, voyez I Cor. VI, 9, etc. — Qui amat et… Le mensonge est souvent condamné dans les dernières pages de ce livre. Cf. XXI, 8 et 27. — Ego Jesus (vers. 16). Il est touchant de voir le Sauveur, dans sa gloire, prendre lui-même son nom terrestre. — Misi… testificári… : conformément au plan divin. Voyez I, 1 et le commentaire. Le pronom hæc désigne tout le contenu de l’Apocalypse. — In ecclésiis. Ce détail aussi nous ramène au prologue. Cf. I, 4, 11. — Ego… radix et genus… Les deux expressions sont à peu près synonymes. La seconde explique la première, et celle-ci a déjà été employée plus haut, V, 5 (voyez les notes). Jésus se présente donc ainsi lui-même comme le Messie. — Stella spléndida et… Gracieuse métaphore. C’est le Christ qui inaugure le jour du salut, de la vraie vie. Comp. II, 28 et Luc. II, 78-79. 
[bookmark: ap2217n]17. L’épouse mystique soupire après la venue de Jésus. — Spíritus. Non pas, dans cet endroit, l’Esprit-Saint en tant qu’il parle par la bouche des prophètes (cf. XIV, 13b, etc.), mais, d’après le contexte, en tant qu’il dirige et sanctifie l’Église. — Et sponsa. Celle-ci (cf. XIX, 7-8 ; XXI, 9 et ss.) « ne cesse d’appeler l’Époux par ses gémissements ; comme l’Épouse des cantiques dit sans cesse : Venez, mon bien aimé. » (Bossuet.) — Veni. Dans ce simple mot adressé directement à Jésus, il y a un cri ardent de l’âme et du cœur. — Qui audit… C.‑à‑d., quiconque entend ce cri de l’Esprit-Saint et de l’Église. Tous les chrétiens sont pressés de s’associer individuellement à cette prière. — Qui sitit… Écho de la parole du Sauveur lui-même, Joan. VII, 37. — Qui vult (celui qui désire ardemment)… aquam… Comme plus haut, XXI, 6b ; cf. Joan. IV, 14. 
3° Conclusion du livre. XXII, 18-21. 
[bookmark: ap2218n]18-19. L’auteur adjure les fidèles de respecter scrupuleusement le texte et le sens de son écrit, s’ils ne veulent pas s’exposer à de graves châtiments. C’est qu’il s’agit « de la vraie consolation et de la lumière de l’Église pour un temps de très rude angoisse, et de la parole qui peut maintenir les fidèles, les empêcher de tomber au moment de la grande tentation et de se perdre à jamais ». — Contéstor. Il y a dans le grec un ἐγώ plein d’emphase. — Omni audiénti. Allusion, comme dans le vers. 17, à la lecture publique qui devait être faite de ce livre dans les assemblées religieuses. Cf. I, 3. Il s’applique naturellement aussi à la lecture privée, et aux copies que l’on pouvait faire de l’Apocalypse. — Apposúerit (ἐπιθῇ, avec le sens d’ajouter)…, áuferet… Ce sera la peine du talion. De même dans l’hypothèse contraire, vers. 19 : si… diminúerit (ἀφέλῃ, avec le sens d’enlever)…, áuferet… Les deux cas pouvaient se présenter : les uns seraient tentée d’ajouter de nouvelles prophéties (cf. Prov. XXX, 6) ; les autres, d’en retrancher quelques unes (cf. Deut. IV, 2). — Plagas scriptas in… : les fléaux décrits dans les chap. VI, VIII, IX, XVI, etc. — Partem de libro… et de… Châtiment plus grave encore. Cf. XX, 15 ; XXI, 27. 
[bookmark: ap2220n]20. Nouvelle assurance, de la part de Jésus, que l’accomplissement final ne tardera pas trop à venir, et nouveau désir très intense des fidèles. — Dicit qui testimónium… C.‑à‑d., le Christ en personne, d’après le vers. 16 et d’après cf. I, 2, 5a. {884} — Etiam… cito. Comme dans les vers. 7 et 12. — Réponse de l’écrivain sacré, qui se fait « l’organe du soupir de l’Église » : Amen., veni… (comp. le vers. 17). « Admirable conclusion de l’Écriture, qui commence à la création du monde et finit à la consommation du règne de Dieu. » (Bossuet.) 
[bookmark: ap2221n]21. Souhait final de l’auteur à ses lecteurs : Grátia Dómini… Le livre a débuté à la façon d’une lettre (cf. I, 4-6) : il n’est pas étonnant qu’il s’achève aussi par une formule épistolaire. Cf. Rom. XVI, 24 ; Hebr. XIII, 25 ; I Petr. V, 14. — Le grec flotte entre les leçons cum ómnibus (sans le pronom vobis) et « cum sanctis ». — L’Amen de la fin est omis par un grand nombre de manuscrits. {885} 
² 
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U1 : LE DIVIN PRÉLUDE 
u2 : La création. I, 1 — II, 3. 
u3 : 1. Le début de la création. I, 1-2. 
u4 : 1° Le premier jour. I, 2-5. 
Singulière opinion d’Hérode au sujet de Jésus, (vv. 1 et 2). — Histoire de l’emprisonnement et du martyre de S. Jean-Baptiste, (vv. 3-12). — La première multiplication des pains, (vv. 13-21). — Jésus marche sur les eaux, (vv. 22-32). — Il vient dans la plaine de Genésareth ou il opère de nombreux miracles, (vv. 33-36). 
 
 

